3qr>.  d  H' 


'? 


7 


ï 


Google 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

o  u 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D'ARTISTES}  / 

Précédée  d un  Vocabulaire  univerfel ,  fendant  de  Table  pour  tout 
r Ouvrage  t  ornée  des  Portraits  de  MM,  DlDEROT  &  d'AL£UBERT  , 
premiers  Éditeurs  de  /'Encyclopédie, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE. 

HISTOIRE. 

TOME  PREMIER. 


A  PARIS, 

ChezPANCKOUCKE,  Libraire ,  hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins } 

A  Liège, 
Chez  Plomteux,  Imprimeur  des  États. 

<—  — — — r 

M.   DÇC.   L  X  X  X  I  V. 

r 

Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roi, 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

• 

«Ml.  le  chevalier  de  Jaucourf ,  que  fon  zèle  pour  Jes  lettres  &  l'étendue  de  fes  con- 
noiflances  ont  rendu  fi  utile  à  l'Encyclopédie  ,  s'étoit  chargé  ,  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  ,  de  plufieurs  des  principaux  articles  concernans  la  noblefle  &  le  Blafon; 
û  les  iroit  traités  avec  une  philolophie  qui  devenoit  en  lui  de  la  géncrofité ,  &  qu'un 
romrrVr  aurait  peut-être  eu  tort  de  montrer.  Peu  de  gens  auroient  eu  ,  comme  M.  le 
devAkî  de  Jaucourt  ,  le  courage  d'écrire  contre  des  avantages  dont  ils  jouiflbient , 
icâe  vouloir  détromper  d'une  erreur  qui  leur  étoit  utile  ;  c'étoit  cependant  à  un  homme  de 
fon  nom  à  faire  ainlî  les  honneurs  de  la  noblefle  &  des  grands  noms  ;  mais ,  ofons  le 
dire  ,  il  les  a  trop  faits.  Qu'il  eût  traité  de  préjugé  la  noblefle  ,  ce  n'eft  pas  toujours 
condamner  une  idée  établie  ,  que  de  la  traiter  de  préjugé  ;  il  peut  y  avoir  des  préjugés 
utiles ,  &  que  la  philofophie  même  enfeigne  à  refpeder  :  mais  il  cherche  à  donner  du 
ridicule  i  celui-là  ;  il  l'attaque  dans  fa  fource  ;  &  non  content  d'établir  que  la  nature 
nous  fait  tous  égaux  par  la  naiflance  ,  la  mort  &  le  malheur ,  il  foutient  qu'elle  a  tant 
contrarié  la  loi ,  qu'il  n'y  auroit  en  effet  ni  noble  ,  ni  roturier  ,  fi  les  fecrets  de  la  nature 
étoient  dévoilés  :  il  fe  plaît  à  voir  dans  toute  généalogie  indiftindement  un  mélange 
confus  de  pourpre  &  de  haillons  ,  de  feeptres  &  d'outils ,  d'honneurs  &  d'opprobres.  On 
peut  lui  accorder  tout ,  par  TimpodibUité  de  rien  établir  &  de  rien  détruire  en  ce  genre: 
peu  de  races  fans  doute  defeendent ,  comme  dit  Boileau  ,  de  Lucrèce  en  Lucrèce  ,  des 
auteurs  que  les  titres  indiquent  &  que  la  loi  reconnoît  :  les  noms  devroient  fe  perpé- 
tuer par  les  femmes ,  pour  que  le  fang  fût  sûrement  tranfmis  avec  le  nom  ;  mais  dans 
les  idées  faines  de  la  noblefle  ,  le  hafard  ,  le  fecret  de  la  naiflance  n'eft  rien ,  l'éducation 
feule  fait  tout  ;  &  n'eft-ce  rien  que  ces  principes  d'honneur  ,  d'élévation ,  de  courage  , 
dont  l'idée  d'être  iflu  d'un  fang  illuftre  fait  aux  nobles  un  devoir  plus  facré ,  principes 
qui  fe  tranfmettent ,  non  pas  peut-être  avec  le  fang  ,  mais  par  une  éducation  fyftéma- 
tique ,  continuée  de  génération  en  génération  ?  N'eft-ce  rien  que  ces  anathêmes  lancés 
par  Juvénal ,  par  tous  les  moraliftes  ,  &  fur-tout  par  l'opinion  contre  les  fils  dégénérés? 
Et  puifqu'on  ne  peut  efpérer  de  conduire  à  la  fois  tous  les  hommes  à  la  vertu ,  n'eft-ce 
rien  que  d'y  mener  plus  sûrement ,  par  des  moyens  particuliers ,  une  portion  choifie  de 
flmmanité? 
Mais  ces  moyens  font  chimériques  ! 

Non,  s'ils  font  efficaces.  Qu'importe  que  quelques  hommes  fe  croyent  mal- à -propos 
fipérieurs  aux  autres  hommes  ,  fi  par  cette  erreur  ils  le  deviennent  réellement  ?  Qu'im- 
porte que  ce  foit  la  vanité  qui  grave  plus  profondément  dans  leur  ame  les  principes 
de  l'honneur ,  le  zèle  pour  la  patrie ,  l'ardeur  pour  la  fervir  &  pour  la  défendre  ?  S'il 
eft  vrai  qu'il  ne  faille  rien  efpérer  des  humains  que  par  leurs  foiblefles  ,  mettons  ces 
foiblefles  à  profit ,  faifons-en  des  inftrumens  de  vertu. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  fi  l'idée  d'être  iflu  d'un  fang  illuftre ,  fc  les  diftinétfons 
attachées  à  ce  hafard  heureux  peuvent  élever  les  nobles  au-deflus  des  autres  hommes  , 
&  leur  faire  un  devoir  particulier  des  devoirs  communs  du  citoyen,  n'eft-il  pas  à  craindre 
que  l'idée  d'être  confondus  dans  la  foule  ne  rabaifle  les  roturiers  au-deffbus  d'eux- 
mêmes  ,  qu'elle  ne  les  porte ,  privés  comme  ils  le  font  des  encouragemens  &  des  ré- 
compenfes  réfervés  aux  nobles ,  à  fe  difpenfer  des  devoirs  dont  ils  regardent  les  nobles 
comme  fpécialement  chargés  ?  Si  le  fentiment  de  la  noblefle  peut  ennoblir  encore  ,  le 
fentiment  de  la  baflefle  ne  peut-il  pas  avilir?  Alors  la  noblefle  ne  donneroit  à  une  foible 
pmie  de  la  nation  un  petit  reflbrt  faétice  ,  qu'en  privant  la  nation  entière  de  tout  reflbrt 
&  de  toute  énergie. 

Diâionnaire  de  Blafon.  Tom.  1,  « 
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Je  réponds  que  cet  inconvénient  ne  pourroit  arriver  que  par  la  maJ-adrefTe  du  Gou- 
vernement ,  s'il  mettoit  entre  les  nobles  &  les  roturiers  une  barrière  que  ceux-ci  ne 
puflent  jamais  franchir ,  mais  qu'il  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  état  où  la  carrière  de 
l'honneur  eil  ouverte  à  tout  le  monde. 

Païen  honoris  /cirent  ut  cunfti  viam  , 
Nec  gtneri  trihui  ,fed  virtuti  f'.oriam. 

Phedr. 

Il  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  État ,  où  la  noblefTe  conferve  Ton  origine  refpeéteble  , 
où  elle  continue  d'être  ce  qu'elle  a  été  dans  fa  fource  ,  c'eft- à-dire  le  prix  de  la  valeur, 
des  t. ilcns  ,  des  fervices ,  des  vertus  -,  alors  le  roturier  envifage  la  noblefTe  comme  un 
but  propofé  à  fes  travaux  ,  il  la  regarde  d'un  œil ,  non  d'envie  ,  mais  d'émulation  ;  il  dit: 
V oilà  où  je  peux  parvenir,  voilà  l 'héritage  que  je  puis  laijjer  à  mes  et/ans.  Il  s'établit 
alors  entre  le  noble  &  le  roturier  une  concurrence  heureufe  ;  l'un  travaille  à  n'avoir  point 
d'égal  ,  l'autre  à  n'avoir  point  de  fupérieur  j  celui-ci  veut  atteindre  celui  qu'il  voit  de- 
vant lui  ;  celui-là  craint  d  être  atteint ,  &  l'État  eft  fervi.  La  noblefTe  peut  aonc  être  re- 
gardée comme  une  inftitution  politique  avantageufe.  Que  TannoblifTement  foit  ce  qu'il 
doit  être  ,  c'eft-à-dire  la  récompenfe  d'une  grande  ,  d'une  belle  ,  d'une  bonne  aétion  , 
d'un  fervice  public  &  connu »  non  une  fimple  marque  de  faveur  toujours  fufpe&e  d'être 
le  fruit  de  l'intrigue ,  &  les  nouveaux  nobles  n'envieront  point  aux  anciens  cet  avantage 
de  l'ancienneté  ,  tout  confidérable  qu'il  eft  &  qu'il  doit  être  en  matière  de  noblefle. 
Nous  difons  :  &  qu'il  doit  être  ,  car  fi  les  fils  n'ont  pas  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs 
pères  ,  plus  une  race  eft  ancienne ,  plus  elle  a  produit  de  lu  jets  utiles  à  la  patrie,  plus 
par  conféquent  elle  doit  être  chère  &  refpeôable  à  cette  même  patrie. 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt  étant  fi  peu  favorable  à  la  noblefTe ,  ne  pouvoit  pas  l'être 
davantage  au  Blafon  ,  qui  n'eft  que  la  connoiflance  des  fignes  par  lefquels  les  nobles  fe 
diftinguoient  des  roturiers  &  fe  diftinguoient  aufll  entre  eux. 

»  Il  n'y  a  pas  ,  dit-  il ,  une  feule  brochure  fur  l'art  de  faire  des  cfiemifes  ,  des  bas , 
»  des  fouliers  ,  du  pain  ;  l'Encyclopédie  eft  le  premier  &c  l'unique  ouvrage  qui  décrive 
»  ces  arts  utiles  aux  hommes  ,  tandis  que  la  librairie  eft  inondée  de  livres  fur  la  feience 
>»  vaine  &  ridicule  des  armoiries  ;  je  ne  les  vois  jamais ,  ces  livres ,  dans  des  biblio- 
»  thèques  de  particuliers  ,  que  je  ne  me  rappelle  la  converfation  du  pâtre  ,  du  mar- 
»  chand ,  du  gentilhomme ,  &  du  fils  de  Roi ,  que  la  Fontaine  fait  échouer  au  bord 
»  de  l'Amérique  ;  là,  fe  trouvant  cnfemble  &  raifonnant  fur  les  moyens  de  fournir  à  leur 
»  fubfiftance  prochaine  ,  le  fils  de  Roi  dit  ,  qu'il  enfeigneroit  la  politique.  Le  noble 
»»  pourjuiv  'u  : 

Moi  je  fais  le  Blafon  ,  j'en  veux  tenir  école , 
Comme  fi  devers  llnde ,  on  eût  eu  dans  l'cfprit 
La  fotte  vanité  de  ce  jargon  frivole. 

»  Le  temps  n'eft  pas  encore  venu  parmi  nous ,  où  l'art  héraldique  fera  réduit  à  fa 
»  jufte  valeur  ,  &c.  ». 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt  commence  par  avoir  raifon  ;  avant  l'Encyclopédie  ,  les 
objets  les  plus  utiles  ,  les  objets  mécaniques ,  étoient  négligés  comme  ignobles.  Cette 
erreur  venoit  du  régime  féodal  &  tenoit  à  des  idées  faunes  &  exaltées  fur  la  noblefTe  & 
fur  la  roture  qu'on  regardoit  comme  féparées  par  un  intervalle  immenfe.  Tout  exercice 
inconnu  à  l'ancienne  noblefTe  étoit  réputé  vil ,  les  métiers  ,  les  arts ,  les  feiences  même; 
on  fait  aujourd'hui  que  tout  ce  qui  eft  utile ,  eft  noble  ,  &  l'Encyclopédie  n'a  pas  peu 
contribué  à  établir  cette  vérité. 

Le  refte  du  difeours  de  M.  de  Jaucourt  eft  d'une  exagération  manifefte.  La  feience 
des  armoiries  n'a  rien  de  plus  ridicule  que  celle  des  autres  diftinétions  établies  parmi 
les  hommes  ;  elle  eft  ignorée  &  chez  les  fauvages  de  l'Amériqwc  &:  dans  les  états  des- 
potiques de  l'Orient ,  par  des  raiforts  qui  ne  font  pas  à  l'avantage  de  cette  ignorance  ; 
mais  dans  la  plupart  des  monarchies  mitigées ,  la  noblefTe  &  fes  diftinctions  tiennent  à 
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!a codKtution  de  l'État  ;  quelque  progrès  que  fafTenC  dans  la  fuite  nos  lumières  ,  &  quel- 
que contraires  qu'elles  ouillent  être  aux  diftinétions  de  la  noblefTe  ,  l'art  héraldique  ne 
(en  probablement  jamais  oublié  ;  il  tient  trop  eflentiellement  à  l'hiftoire.  Quand  les  ré- 
volutions du  temps  ,  de  la  fortune  &  de  la  politique  auro'tent  tout  changé  à  cet  égard, 
le  pafle  ne  pouvant  pas  n'avoir  pas  été ,  le  Blafon  fubfifterbit  toujours  comme  monu- 
ment hiftorique.  C'eft ,  fi  l'on  veut ,  l'hiftoire  de  la  vanité ,  mais  l'hiftoire  de  la  vanité 
humaine  ne  fe  diftingue  pas  de  l'hiftoire  des  hommes. 

Au  telle  M.  le  chevalier  de  Jaucourt ,  avec  tout  fon  mépris  pour  le  Blafon  ,  n'auroit 
pu  répandre  fur  cette  feience  autant  de  ridicule  que  certains  écrivains  héraldiques  avec 
leur  refpedexceflîf  &  mal-adroit.  Jaloux  d'afïurer  à  l'art  qu'ils  profeflbient ,  la  plus  haute 
ïntiçaire  (manie  commune  des  favans  fans  lumières  ) ,  ils  en  ont  été  puifer  l'origine  dans 
b/ources  les  plus  reculées  de  l'hiftoire  tant  facrée  que  profane;  ils  voient  par- tout, 
ces  l'enfance  du  monde  ,  le  Blafon  en  honneur  ;  ils  le  voient  fous  la  même  forme  ,  ils 
fénoncent  dans  les  mêmes  termes  que  le  Blafon  moderne  ;  s'ils  ne  nous  présentent  pas 
léculTon  d'Adam  &  des  premiers  Patriarches ,  ils  commencent  peu  de  temps  après  la 
tour  de  Babel  &  la  confufion  des  langues  ;  ils  triomphent  fur-tout  au  temps  de  Jacob  ; 
les  figures  emblématiques  par  lefquelles  ce  Patriarche  mourant  défigne  le  caradère  ou 
annonce  les  deftinées  futures  de  les  enfans  (  Genèfe  ,  chapitre  49  )  »  Juda  eft  un  jeune 
*»  lion  ;  Iffachar  eft  un  âne  fort  ;  que  Dan  devienne  comme  un  ferpent  ;  Nepthali  fera 
»  comme  un  cerf  ;  Benjamin  fera  un  loup  ravinant  ».  Les  pierres  précieufes  à  quatre 
rangs  &  à  trois  pierres  par  rang  ,  qui  étoient  pofées  fur  le  national  du  jugement ,  dans 
l'habillement  du  Grand  -  Prêtre ,  &  fur  lefquelles  étoient  gravées  les  noms  des  douze 
tribus  ( Exode ,  chap.  28  )  ,  leur  paroilTent  de  véritables  armoiries  ,  qu'ils  blafonnent  avec 
toutes  les  formules  ufitées  aujourd'hui  Ils  difent  que  le  lion  de  Juda  était  dor  en  champ 
dt  Simple  ;  qu'Ephraim  portoit  d'or  ,  à  un  bœuf  de  gueules ,  6c. 

Un  artifte  ,  nommé  Bara  ,  qui  a  deiîiné  les  Blafons  anciens  ,  donne  à  Jofui  un  écu 
for,  à  une  téte  de  lion  de  gueules  ,  arrachée ,  lampajfce  &  armée  d'argent.  ;  comment 
ne  lui  donnoit-on  pas  le  fol  cil  qu'il  avoit  arrêté  ? 

David  portoit  d'azur  à  une  harpe  d'or  cordée  d'argent ,  la  bordure  de  même  ,  diaprée 
de  gueules ,  la  diaprure  remplie  d un  mot  hébraïque. 

Les  mêmes  auteurs  placent  le  Blafon  jufques  dans  la  fable  ;  ils  lç  retrouvent  dans 
l'expédition  des  Argonautes  &  dans  les  lièges  de  Thèbes  &  de  Troie.  Bara ,  déjà  cité, 
donne  à  Jafonla  roi  fon  d'or ,  mife  en  pal,  accornée  da^ur. 

Tiphis  portoit  de  pourpre  à  un  griffon  d 'argent ,  membre  ,  becqué  de  gueules  ,  tenant  dans 
fa  griffe  droite  la  toifon  dor. 

Caftor  porte  d'azur  à  une  étoile  dargent  ;  Pollux  de  gueules  à  une  étoile  d  argent ,  car 
ces  deux  frères  n'étoient  pas  tout-à-fait  de  la  même  maifon.  D'ailleurs  les  armes ,  de 
l'aveu  de  ces  favans ,  étoient  alors  perfonnelles  &  non  héréditaires. 
Hercule  portoit  de  pourpre  à  C hydre  d'argent ,  ombrée  de  finople  ,  armée  de  gueules» 
Thé/ce,  de  gueules ,  au  minotaure  dor,  tenant  fur  jon  épaule  droite  une  maJJ'ue  de  pourpre, 
Amphiaraûs  portoit  un  écu  de  pur  argent  ,  comme  n'ayant  encore  rien  fait  de 
glorieux, 

Tarmâque  inglorius  alba. 

Au  contraire ,  Agamemnon  portoit  la  tête  d'un  lion  ,  avec  cette  infeription  en  un  vers 
pec  : 

Voici  l'effroi  du  monde ,  Agamemnon  le  porte. 

Cet  emblème  du  moins  eft  naturel ,  &  Agamemnon  pouvoit  en  effet  le  porter  fui 
fon  bouclier  ou  fur  fon  cafquc. 
Mais  qui  a  dit  à  Bara ,  que  Prîam  portoit  de  gueules ,  au  lierre  d'or  f 
Anchife  dor  ,  au  demi-fol  de  pourpre  ? 

.Antenor ,  da^ur  à  un  lion  dargent  ,  ayant  la  téte  d'un  homme  couverte  dun  chapeau  • 
le  gueules  ,  tenant  une  houlette  d  or  avec  fes  deux  pattes  f 
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HtSor,  d'or  à  un  lion  de  gueules  ,  armé  &  lampaffé  d'argent  s  affis  fur  une  chaire  de 
pourpre  ,  tenant  avec  fes  pattes  une  hallebarde  d'argent ,  dont  le  manche  efl  d'azur  ? 

Et  leur  ennemi  Diomède  ,  Roi  dEtolie  ,  d'argent  à  un  paon  rouant  d'azur ,  aillé  d'or  , 
acc  ompagné  de  trois  molettes  de  gueules  î 

Le  Blafon  des  héros  de  lhiftoire  ancienne  n'eft  pas  moins  détaillé.  Alexandre  le  Grand  , 
portoit  d'or  à  un  lion  de  gueules ,  armé  &  lampaffé  d a\ur. 

Les  armes  $ Alcibiade  font  d'un  Blafon  moins  chimérique  &  d'une  allégorie  plus 
ingénieufe  ;  c'eft  un  Cupidon  embraflant  la  foudre  de  Jupiter. 

Les  royaumes  &  les  républiques  de  l'antiquité  avoient  aulfi  leur  Blafon ,  c'eft-à-dire 
qu'ils  portoient  dans  leurs  enfeignes  une  marque  diftin&ive ,  comme  les  particuliers  en 
portoient  dans  leurs  armes  ;  &  fi  c'eft-là  ce  qu'on  entend  par  le  Blafon  antique  ,  foie 
des  nations  ,  foit  des  individus ,  c'eft  une  chofe  qui  peut  aifément  fe  fuppofer ,  qui  eft 
même  connue  jufqu'à  un  certain  point  par  des  devifes  &  des  emblèmes  que  l'hiftoire  nous 
a  confervés  ;  mais  il  eft  ridicule  de  s  engager  à  détailler  jufqu'aux  moindres  pièces  de 
ce  Blafon  dans  le  jargon  moderne  qui  appartient  à  cette  feience. 

Ce  jargon  eft  une  autre  objeâion  qu'on  fait  contre  le  Blafon.  Ce  n'eft,  dit-on  ,  qu'une 
feience  de  mots ,  qui  rejette  les  noms  communs  que  tout  le  monde  entendroit ,  pour 
en  adopter  d'étrangers  &  de  barbares  dont  l'intelligence  eft  réfervée  aux  feuls  initiés  , 
qui  a  même  une  fyntaxe  à  part ,  laquelle  n'appartient  à  aucune  langue  connue.  Si  je 
dis  que  les  armes  de  France  ont  un  fond  bleu  d'où  fortent  trois  rieurs  de  lys  jaunes  , 
deux  en  haut,  une  en  bas,  tout  le  monde  m'entend,  &  j'ai 'donné  une  idée  exaôe 
des  armes  de  France  ;  mais  je  n'ai  pas  parlé  le  langage  du  Blafon.  Si  je  dis  au  con- 
traire :  Les  rois  de  France  portent  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  der  >  deux  en  chef,  une 
en  pointe  ,  je  parle  la  langue  du  Blafon ,  mais  je  ne  fuis  plus  entendu  que  de  ceux  à 
qui  cette  langue  eft  familière.  Il  y  a  plus.  Suppofons  un  nomme  qui  ait  fait  une  étude 
profonde  des  armoiries ,  qui  fâche  distinguer  celles  de  toutes  les  maifons  de  l'europe  Se 
les  faire  diftinguer  aux  autres  en  fe  fervant  du  langage  commun  ;  fuppofons  au  contraire 
un  homme  qui  ne  fâche  aucunement  diftinguer  les  armoiries  ,  ni  les  appliquer  aux  mai- 
fons gu'elles  défignent ,  mais  qui  fâche  nommer  en  langage  de  Blafon  chaque  pièce  des 
diverfes  armoiries  qu'on  lui  préfentera ,  il  eft  clair  que  toutes  les  idées  héraldiques  feronC 
d'un  côté  ,  tous  les  mots  de  l'autre ,  &  que  celui  qui  faura  reconnoître  les  différentes 
maifons  à  leurs  armes ,  fera  l'ignorant  en  blafon  ,  faute  de  favoir  blafonner ,  c'eft-à-dire 
faute  d'avoir  fu  retenir  une  nomenclature  bizarre. 

En  général  la  multiplicité  des  lignes  nuit  à  I'acquîfition  des  connoiflances  ;  on  fur- 
charge  la  mémoire  de  nomenclatures  infinies  ,  &  on  préfente  à  peine  une  idée  à  l'ef- 
prit.  Les  noms  grecs  font  d'un  grand  ufage  dans  les  feiences ,  parce  qu'ils  contiennent 
prefque  toujours  en  un  feul  mot  une  définition  complette  de  la  chofe  ;  mais  de  quelque 
langue  que  viennent  les  mots  de  gueules  ,  d a^urt  de  fable ,  de  finople  ,  ils  ne  lignifient 
toujours  que  rouge ,  bleu ,  noir  &  verd.  C'eft  bien  la  peine  de  changer  de  noms  pour 
cefïer  d'être  entendu.  Au  lieu  de  créer  airrfî  par  l'abus  des  mots  &  la  multiplications 
des  fignes ,  des  branches  ftériles  d'une  même  feience  ,  il  faudrait  plutôt  rapprocher ,  & 
pour  ainfi  dire  identifier  par  un  même  ligne  tout  ce  que  les  dilférentes  feiences  peuvent 
avoir  de  commun.  Si  ,  par  exemple ,  Tortographe  avoit  confervé  les  étymologies  dans 
toutes  les  langues ,  quelle  facilité  n'auroit-on  pas  à  faifir  la  chaîne  &  la  filiation  de  ces 
langues ,  à  en  démêler  les  reflemblances  &  les  différences  ,  à  diftinguer  les  langues-mères 
&  celles  qui  en  font  dérivées ,  à  fuivre  la  route  par  laquelle  certains  mots ,  dans  chaque 
langue ,  font  arrivés  de  leur  lignification  primitive  à  la  lignification  fouvent  très  éloignée 
qu'ils  ont  prife ,  à  comparer  dans  ces  variations  la  marche  des  différentes  langues  ,  à  en 
obferver  les  rapports  avec  le  génie  &  le  caractère  des  peuples. 

Les  (âvans  ont  cherché  une  langue  favante  &  universelle ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils 
pulTent  s'entendre  &  communiquer  entre  eux  de  toutes  les  parties  du  monde  :  le  moyen 
de  parvenir  à  ce  but,  ou  d'eo  approcher,  ou  au  moins  d'y  tendre ,  ferait  de  fimplilier 
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beaucoup ,  d'unir  tout  ce  qui  pourroit  être  uni ,  de  confondre  tout  ce  qui  ferait  com- 
mun ,  de  rendre  les  (ignés  aulli  rares  qu'on  le  pourroit ,  fans  les  rendre  équivoques. 
Des  rapports  ou  fenfîbles  &  manifeftes ,  ou  finement  apperçus ,  ont  fouvent  fait  don- 
ner un  même  nom  à  des  objets  entièrement  difparates  ;  les  mêmes  dénominations  ont 
fouvent  été  tranfportées  du  phyfique  au  moral  &  du  moral  au  phyfique  ,  ou  appliquées 
à  des  objets  du  même  genre  ,  mais  tres-diiferens  les  uns  des  autres  ;  on  a ,  par  exemple  , 
appelle  cul  de  Ut  la  partie  fupérieure  qui  couvre  le  lit  ,  comme  ce  que  nous  appelions 
le  ciel ,  nous  paraît  couvrir  la  terre.  Jufques-là  tout  va  bien.  Cette  méthode  de  défignec 
une  c\\ofe  par  fes  rapports  avec  une  autre  ,  tend  à  fîmpliber  la  feience  des  fignes  :  mais 
pourquoi  aâbiblir  enfuite  l'idée  de  ce  rapport  par  des  diftin&ions  inutiles ,  &  qui  font 
même  en  contradiction  avec  le  premier  deflein  ,  qui  étoit  d'exprimer  ce  rapport  ?  Pour- 
çiRji  des  ciels  de  là  au  plurier ,  tandis  que  le  plurier  naturel  de  ciel  eft  deux  ?  Craignoit- 
on  l'équivoque  ?  Comment  feroit-elle  plus  à  craindre  au  plurier  qu'au  (îngulier  ? 

La  contradiction  eft  encore  plus  forte ,  quand  on  applique  ce  plurier  irrégulier  ciels 
aux  repréfentations  que  les  peintres  font  du  ciel  ;  car  c'eft  aflurément  bien  le  ciel,  ce 
font  les  deux ,  loit  ouverts    foit  fermés  qu'ils  veulent  représenter. 

Pourquoi  encore  le  travail  qu'un  miniftre  fait  avec  le  roi  exigera-t-il  le  plurier  irré- 
gulier travails  ?  La  raifon  qui  fait  donner  le  nom  de  travail  au  compte  qu  un  miniftre 
rend  au  roi  des  affaires  de  Ion  département ,  n'eft-elle  pas  que  ce  compte  eft  cenfé  être 
fe  re'fuJtat  d'un  travail  important ,  &  cette  raifon  n'eft-elle  pas  la  même  au  plurier  qu'au 
(îngulier? 

Il  en  eft  de  même  du  mot  ail  de  beeuf  &  du  plurier  ails  de  bauf. 
Mais  il  en  eft  autrement  du  mot  :  lit  de  jufiiee  ;  on  a  eu  beau  faire ,  il  a  fallu  qu'au  plu- 
rier il  fit  lits  de  Jufiiee.**  On  a  tenu  deux  ou  trois  LITS  de  justice  pour  cette  affaire. 

Pourquoi  toute  cette  bigarure  ?  C'eft  qu'on  ne  fuit  pas  aflez  conftamment  un  mémo 
principe ,  qu'on  n'eft  pas  aflez  frappé  de  l'inconvénient  de  multiplier  les  lignes  &  d'aug- 
menter les  difficultés  de  l'inftru&ion.  J'infifte  fur  cet  article  ,  car  je  le  crois  de  quelque 
importance  ,  &  peut-être  auroit-il  befoin  de  réforme.  L'inconvénient  dont  je  me  plains, 
celui  de  donner  ,  indépendamment  des  idées  ,  une  langue  particulière  à  apprendre , 
n'eft  point  propre  au  Blafon ,  il  n'y  a  point  de  feience  ou  d'art  où  il  n'ait  heu  jufqu'à 
un  certain  point.  Tout  art ,  toute  feience  a  &  doit  avoir  fes  mots  techniques  :  les  inf- 
trumens  ,  les  outils  ,  la  manœuvre  ,  les  procédés  divers  de  chaque  art ,  foit  libéral ,  foie 
mécanique ,  ne  peuvent  trouver  leurs  noms  dans  la  langue  commune.  Mais  que  doivent 
être  ces  mots  techniques  ,  &  quand  doivent-ils  être  employés  ?  Voilà  ce  qu'il  importe 
d'examiner.  Quand  ils  font  les  Cgnes  néceflaires  &  uniques  des  idées  qu'ils  repréfentent , 
rien  de  fi  utile  que  les  mots  techniques  ,  mais  ils  ne  font  utiles  que  quand  ils  font 
necefiaires ,  &  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  la  langue  commune  un  mot  qui  donne  à 
tout  le  monde  une  idée  précife  de  la  chofe  qu'on  veut  exprimer,  pourquoi  créer  un 
mot  technique  &  dès-lors  à  charge  ,  puifqu'il  faut  commencer  par  en  apprendre  la 
figmfkation?Par  exemple,  &  fans  aller  plus  loin  ,  qu'étoit-il  befoin  dans  la  marine  des  mots 
flribord  te  bâbord  ?  N'avoit-on  pas  dans  la  langue  commune  les  mots  de  droite  &  de  gauche, 
de  côté  droit  &  de  coté  gauche  du  vaiffeau  ,  qui  étoient  fans  embarras  &  fans  équivoque  t 
Je  fais  que  cette  réflexion  appliquée  ainfi  à  deux  mots  devenus  d'un  ufage  familier  , 
quoique  les  ignorans  les  entendirent  à  peine  au  commencement  de  la  dernière  guerre  .peut 
paraître  petite  ;  mais  donnons-lui  toute  fon  étendue  ,  envifageons'  dans  fa  totalité  l'in- 
convénient dont  nous  parlons  ,  on  verra  qu'on  perd  à  apprendre  cette  partie  fuperflue 
de  la  langue  de  certaines  feiences ,  un  temps  qu'on  aurait  pu  employer  à  faire  des 
progrès  dans  la  feience  même ,  &  que  cette  lifte  de  lignes  fur-abondans  tient  dans  la 
tête  la  place  d'idées  &  de  connoiflances  réelles  ;  c'eft  un  abus  qui  n'eft  pas  fans  ridi- 
cule ,  &  pour  s'en  convaincre  ,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu'on  penfe  de  cet  étalage  de 
mots  techniques  ,  quand  il  n'eft  pas  autorifé ,  &  en  quelque  forte  néceflité  par  l'ufage. 
C'eft  un  ridicule  qui  n'a  point  échappé  à  Molière, 
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»  Quoi ,  monficur  ,  dit  le  pédant  Lyfidas ,  la  protafe ,  l'épitafe  &  la  péripétie  

Dorante* 

»  Ah  !  monfieur  Lyfidas  ,  vous  nous  aifommés  avec  vos  grands  mots  !  Ne  paroiflez 
»  point  fi  favant ,  de  grâce;  humanifez  votre  difcours  ,  &  parlez  pour  être  entendu. 
»  Penfez-  vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raifons  ?  &  ne  trouveriez- 
»  vous  pas  qu'il  fût  aufli  beau  de  dire  l'expofition  du  fujet ,  que  la  protafe  ;  le  noeud 
î»  que  l'épitale ,  Se  le  dénouement,  que  la  péripétie  ? 

L  y  s  i  d  a  s. 

»  Ce  font  termes  de  l'art  dont  il  eft  permis  de  fe  fervir  >». 

Lyfidas  fe  trompe ,  cela  n'eft  permis  que  quand  cela  eft  commandé  ;  mais  aufli  dans 
ce  cas  ,  ce  feroit  un  autre  genre  de  pédarîterie  que  d'éviter  avec  affectation  le  mot 
technique  autorifé  par  Tufage  ;  quand  la  convention  eft  faite  ,  quand  la  règle  eft  établie , 
il  faut  s'y  foumettre. 

Il  en  eft  de  même  des  termes  du  Blafon  Se  de  fa  fyntaxe  particulière.  La  convention 
eft  faite ,  il  faut  la  fuivre.  Après  tout  ,  les  fcîences  font  bien  aufli  fouvent  le  réfultat  des 
conventions  arbitraires  des  hommes  que  de  leurs  connoiflances  réelles. 

On  peut  alléguer  encore  en  faveur  de  la  nomenclature  héraldique  ,  qu'elle  abrège  , 
&  que  fouvent  elle  exprime  en  un  feul  mot ,  ce  qui  ne  pourroit  être  rendu  en  termes 
communs  que  par  des  périphrafes  ,  raifon  qui  a  fuffi  pour  charger  de  mots  techni- 
ques toutes  les  feiences  &  tous  les  arts. 

Mais  c'eft  fur  tout  par  l'allégorie  ,  c'eft  par  toutes  ces  chimères  myftiques  de  la  feience 
hiéroglyphique  &  fymbolique ,  que  les  héraldiftes  ont  défiguré  &  déshonoré  le  Blafon  ; 
Us  l'ont  traité  comme  les  pîJans  traitent  Homère  &  Mathanafius  fa  chanfon  de  pont- 
neuf,  ils  ont  entendu  finefle  à  tout,  ils  trouvent  une  fignifteation  emblématique  dans 
les  métaux  ,  dans  les  couleurs,  dans  les  fourures,  dans  les  animaux,  dans  les  plantes, 
dans  tous  les  meubles  dont  fe  compofent  les  armoiries  ;  l'un  cite  le  Tintée  de  Platon  en 
faveur  de  la  couleur  de  gueules  ;  un  héraldifte  moderne  s'écrie ,  avec  le  zèle  Se  le  ton 
d'un  millionnaire  :  »  Impies ,  qui  dans  le  coeur  voudriez  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu  , 
*  dont  vos  remords  ,  qui  ne  vous  quittent  point  ,  vous  font  lentir  1  exiftence  ,  ap- 
»>  prochez  ,  ouvrez  les  yeux  j  que  la  cigogne  vous  fafle  admirer  par  fa  piété ,  celui  dont 
»  elle  eft  ainfi  que  vous  l'ouvrage ,  Se  que  fa  reconnoiflance  vous  infpire  une  faint* 
t»  horreur  de  votre  ingratitude  ! .. ..  Quoi  !  vous  régimbez  contre  l'Être  fuprème  qui 
a»  vous  a  tiré  des  horreurs  du  néant ,  Se  vous  voyez  tous  les  jours  la  docilité  du  cheval 
»  qui  n'a  point  d'entendement  !  » 

Quand  les  allégoriftes  trouvent  un  lion  ,  ou  un  aigle  dans  des  armes  ,  fls  ont  beau 
jeu  ,  c'eft  la  valeur  ,  c'eft  l'élévation  du  héros  qui  eft  représentée  ;  mais  quand  ils  y 
trouvent  la  ttte  d'un  ûne  ,  le  groin  d'un  porc, la  gueule  a'un  loup;  alors  ce  n'eft  plus 
le  héros  ,  c'eft  un  ennemi  vaincu  qu'on  repréfente  ,  Se  cet  ennemi  étoit  un  lâche  ou 
un  méchant;  mais  cette  explication  a  au  moins  deux  inconvéniens  ,  l'un  que  rien  n'in- 
dique quand  l'allégorie  regarde  le  vainqueur  ou  le  vaincu  ,  l'autre  qu'en  aviliffant  le 
vaincu  on  aftbiblit  le  mérite  de  la  victoire;  en  un  mot,  rien  de  plus  ridicule  que  ces 
explications ,  rien  de  plus  arbitraire  que  ces  rapports  ;  n'ajoutons  pas  de  nouvelles  chi- 
mères à  un  art  qu'on  aceufe  déjà  d'etre  eflentiellement  chimérique  ;  mais  aufli  n'impu- 
tons point  à  l'art  héraldique  les  folies  des  héraldiftes. 

De  quoi  s'agit-il  dans  les  armoiries  ?  De  fe  diftinguer  par  un  figne  quelconque  :  la 
multitude  &  la  variété  infinie  de  ces  fignes  prouvent  que  s'ils  ont  pu  avoir  dans  l'origine 
quelque  allégorie,  ils  l'ont  perdue  par  fucceflion  de  temps  &  qu'ils  font  devenus  tres-indiffé- 
rens;  y  chercher  aujourd'hui  ierafinement  d'un  fens  allégorique  ,  c'eft  imiter  les  fots  qui 
mettent  de  l'efprit  par-tout,  &  qui  n'ont  jamais  conçu  la  fimplicité.  Les  armoiries  n'en 
feront  pas  moins  utiles  pour  n'etre  qu'une  diftin&ion  Se  non  pas  un  emblème.  Les  diftinc- 
tions  font  néceflaircs  dans  un  état ,  où  ,  par  la  conftitution  ,  tous  les  hommes  ne  font 
pas  réputés  égaux  ,  on  ne  peut  s'en  pafler  par-tout  où  il  y  a  de  U  noblefle.  * 
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Y)e  quelque  ttfl  enfin  qu'une  philofophie  févère  envifage  la  fcience  du  Blafon  ,  les 
nobles  ne  peuvent  être  indiiférens  à  cet  égard  ,  &  il  ne  feroit  pas  à  défirer  qu'ils  le  tu  lient. 

Quant  à  ceux  qui  ne  jouuTent  pas  des  avantages  de  la  noblefle ,  outre  qu'ils  peuvent 
les  acquérir  un  jour ,  comment  auroient  -  ils  le  droit  de  négliger  ou  de  méprifer  ce  qui 
concerne  on  ordre  qui ,  dans  les  monarchies ,  tient  fi  efTenriellement  à  la  conftitution 
de  l'état ,  8c  dont  l'hiftoire  eft  lu  plus  belle  partie  de  celle  de  la  nation? 

Mats  les  diftinôions  du  'Blafon  (ont  arbitraires  &  frivoles  !  Frivoles  ,  fi  l'on  veut  :  il 
faut  pourtant  les  connoître ,  & ,  fuivant  l'expreffion  d'un  ancien  ,  une  curiofité  honnét* 
ne  \es  dédaigne  point.  Frivola  hac  J'oriaJJis. ...  vidtbuniur ,  fed  tamen  honejla  curiofitas 
ta  non  rejptat.  Vopifc.  in  Aurelian. 

I 

Noos  joignons  ici  le  Blafon  avec  l'hiftoire ,  à  caufe  des  rapports  néceffaires  que  ces 
deux  feiences  ont  entre  elles  ,  &  nous  ta: Ions  cependant  du  Blafon  un  dictionnaire  par- 
ticulier ,  parce  que  c'eft  une  fcience  à  part  &  complette. 

Nous  joignons  au  Blafon  ce  qui  concerne  les  ordres  de  chevalerie  hofpitaliers ,  mi- 
litaires &  autres ,  tant  à  caufe  des  rapports  généraux  de  la  chevalerie  avec  la  noblefTe  , 
que  parce  que  les  ordres  de  chevalerie  &  les  armoiries  pourraient  bien  avoir  une  origine 
commune ,  les  croifades.  ; 

Quant  à  l'exécution  ,  les  articles  de  l'Encyclopédie  8c  ceux  du  fupplément ,  forment 
le  f<wd  de  cet  ouvrage ,  8c  cependant  c'eft  un  ôuvrage  prefaue  entièrement  nouveau  , 
foit  par  la  multitude  des  articles  ajoutés ,  foit  par  les  retranchemens  8c  les  changemens 
faits  à  la  plupart  de  ceux  qui  font  reftés  ;  lorfqu'on  a  confervé  en  entier  quelques  articles 
importans,  on  en  avertit,  ou  en  le  déclarant  expreflement ,  ou  en  laiflant  fubfifter  au 
bas  de  ces  articles  la  marque  qui  défigne  leurs  auteurs. 

Dans  l'Encyclopédie ,  la  liaifon  fi  néceflaire  du  difeours  avec  les  planches  avoit  été" 
entièrement  négligée  ,  ou  plutôt  le  difeours  8c  les  planches  avoient  été  faits  féparément , 
&  on  avoit  ajouté  après  coup ,  pour  les  planches  ,  une  explication  entièrement  étran- 
gère au  difeours  ;  nous  employons  les  mêmes  planches  ;  elles  nous  ont  paru  fuffire  ; 
nous  n'y  avons  fait  que  quelques  légers  changemens  que  le  temps  rendoit  nécef- 
faires  ,  &  dont  les  raifons  feront  ou  évidentes  par  elles-mêmes,  ou  expliquées;  à 
chaque  article  ,  nous  prenons  ordinairement  pour  exemples  ceux  que  préfentent  les 
planches,  &  cependant  nous  lauTons  quelquefois  fubfifter  une  partie  de  ceux  qui  étoient 
déjà  cités  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  planches ,  mais  qui  s'expliquent  aifémen* 
par  leur  reftemblance  avec  ceux  des  planches  ,  &  qui  en  augmentant  le  nombre  des 
exemples ,  enfeignent  de  plus  en  plus  à  blafonner ,  qui  d'ailleurs  dévoient  fouvent  être 
confervés  par  des  confidérations  particulières. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  revenir  plufieurs  fois  un  même  exemple  dans  différens 
articles  &  pour  des  mots  différens;  comme  le  mot  de  l'article  eft  toujours  fous- ligné, 
Vattention  du  lecteur  eft  particulièrement  fixée  fur  le  mot  pour  lequel  l'exemple  eft 
cité,  &  ce  mot,  dans  un  même  exemple,  eft  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre. 

A  la  fuite  des  planches  de  l'Encyclopédie ,  nous  plaçons  celles  du  fupplément  ;  ces 
dernières  ne  font  qu'au  nombre  de  fix,&  ne  feront  qu'un  avec  celles  de  l'Encyclopédie. 

Nous  avons  fait  difparoîtrc  entièrement ,  pour  les  raifons  expofées  plus  haut ,  ces 
allégories  arbitraires  8c  forcées ,  dont  prefque  tous  les  livres  héraldiques  (ont  remplis. 

Des  traits  d'hiftoire  choifis  &  bien  placés  font  l'ornement  naturel  d'un  ouvrage  ,  tel 
que  celui-ci  ;  il  faut  alors  qu'ils  fe  rapportent  uniquement  aux  armoiries ,  qu'ils  en  mon~ 
trent  l'origine  ou  les  changemens  ,  qu'ils  rendent  raifon  de  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
d'honorable  ou  de  remarquable  ;  non  feulement  nous  avons  confervé  ces  fortes  de  trafts , 
quand  nous  en  avons  trouvé ,  mais  nous  en  avons  ajouté  plufieurs.  Nous  en  avons  aufÉ 
retranché  beaucoup  par  une  raifon  contraire.  C'eAr  aflurément  prodiguer  l'hiftoire  ,  & 
dénaturer  les  genres,  que  de  raconter  dans  un  dictionnaire  de  Blafbn  l'hiftoire  person- 
nelle d'un  miniftre ,  d'un  général ,  fans  aucun  rapport  héraldique  ,  &  uniquement  parce, 
guil  étoit  d'une  famille  dont  on  cite  ks  armoiries  poux  exemple  de  quelque  pièce  ou 
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meuble  de  Blafon  ;  nous  avons  fupprimé  ces  fortes  de  re'cits  fans  motif  &  fans  prétexte, 
nous  les  avons  renvoyés  à  l'hiftoire ,  où  eft  leur  véritable  place  ,  &  où  nous  pourrons 
les  employer  ,  s'il  y  a  lieu. 

Nous  avons  mis  à  contribution  les  divers  auteurs  héraldiques ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  fur-toùt  la  Colombière  &  le  père  Méneftrier ,  dont  on  avoit  déjà  fait  un  grand 
ufage  dans  l'Encyclopédie  &  dans  le  fupplément  ;  nous  avons  tiré  des  traits  curieux  &  des 
observations  très-juftes  d'un  grand  travail  fur  le  Blafon  ,  qu'un  militaire  fort  inftruit  de  ces 
matières ,  auxquelles  fa  nailfance  lui  donne  un  motif  &  lui  fait  un  devoir  particulier  de 
s'intérelTer ,  a  bien  voulu  nous  communiquer ,  fans  nous  permettre  d'autre  marque  de 
reconnoiflance  que  cet  aveu ,  &  en  nous  défendant  exprcrfement  de  le  nommer  &  de  le 
défigner. 

La  nature  des  chofes  &  la  variété  aes  opinions  nous  ont  fouvent  fait  incliner  vers 
le  doute  ;  on  ne  nous  trouvera  peut-être  que  trop  éloignés  du  ton  affirmatif  de  quelques 
héraldiftes  fur  divers  points  ,  tels  que  les  proportions  des  pièces  de  l'écu  ,  honorables  ou 
autres  ,  foit  entre  elles  ,  foit  par  comparaifon  avec  l'étendue  du  champ  ;  fur  les  diffé- 
lens  emplois  réguliers  ou  irréguliers  qu'on  en  peut  faire  ;  fur  leurs  dénominations  mêmes; 
nous  avons  cru  reconnoîrre  qu'en  général  il  n'y  a  dans  le  Blafon  qu'un  très-petit  nombre 
de  principes  fixes  &  inconteftables. 

Cette  rareté  même  de  principes  nous  îahTe  peu  de  chofes  à  dire  fur  l'ordre  dans  lequel 
les  divers  articles  doivent  être  lus,  pour  faire  de  ce  dictionnaire  un  traité.  Le  Bhfon  a 
peu  de  règles  &  elles  font  contenues  dans  un  petit  nombre  d'articles ,  elles  fe  trouvent 
même  prefque  toutes  raffemblées  dans  les  feuls  articles  Blafon  &  blafonner. 
Le  premier  fur  tout  traite  en  particulier ,  &  fous  autant  de  titres  différens  ; 

i°.  De  l'origine  du  Blafon  &  de  fon  érymologie. 

A*.  Des  émaux. 

3°.  Des  pièces  honorables. 

40.  De  la  pofition  des  pièces  honorables. 

5"°.  Des  partitions  ou  divifions  de  l'écu. 

6°.  Des  répartitions  ou  fubdivifions. 

7°.  Des  parties  du  corps  humain  employées  dans  le  Blafon. 
8°.  Des  châteaux  &  tours. 

5>°.  Des  animaux  &  de  leurs  parties  employées  dans  le  Blafon, 
IO°.  Des  inftrumens  de  guerre, 
il*.  Des  arbres  ,  fleurs  &  fruits. 
12°.  Desaftres. 

13°.  Des  meubles  d'armoiries  proprement  dits. 
140.  De  la  pofition  des  pièces  te  meubles. 

Cet  article  Blafon  eft  donc  à  lui  feul  le  traité  que  nous  cherchons  &  contient  le  précis 
des  règles  qui  conftituent  l'art  héraldique.  De  plus  ,  chacun  des  objets  traités  dans  cet 
article  ,  peut  être  vu  à  fon  article  particulier  ,  &  ils  indiqueront  tous  les  autres  articles  à 
confulter  ,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  confultés.  Par  exemple  ,  le  traité  des 
émaux ,  foit  dans  cet  article  Blafon ,  foit  à  fon  article  propre,  indiquera  les  deux  mé- 
taux ,  les  cinq  couleurs,  les  deux  fourures  que  le  Blafon  emploie  ,  leurs  ufages ,  leurs 
alliances,  leurs  oppofîtions,  leur  ordre  ;  de  même  ,  le  traité  des  partitions  &  répartitions 
de  tétu  donnera  la  lifte  de  toutes  les  formes  que  l'écu  peut  recevoir ,  indiquera  comment 
elles  naifTent  les  unes  des  autres  ,  &  dans  quel  ordre  chaque  article  doit  être  lu. 

De  même  encore  le  traité  des  pièces  honorables  &  de  leur  pofition  nommera  toutes  ces 
pièces  ,  même  celles  qui  ne  font  pas  reconnues  pour  telles  par  tous  les  héraldiftes ,  &  in- 
diquera leur  ordre. 

Quant  i  la  multitude  des  pièces  #  meubles  (  non  diftingués  par  le  titre  d'honorables  > 
que  les  trois  règnes  de  la  nature  peuvent  fournir  au  Blafon,  (car  il  admet  tout  ou  peu* 
•out  admettre)  on  fent  bien  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  à  obferver  à  cet  égard. 

BLASON. 
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adj.  fe  dit  de  l'aigle,  lorfque 
fi»  ailes  parouTent  pliées,  de  manière  que  les  ex- 
trémités ou  pointes  tendent  ver»  le  bas  de  l'écu , 
car  ordinairement  elles  font  étendues  en  haut  :  les 
ailes  abaijfits  de  cet  oifeau  s'expriment  par  ces  mots: 
4ti  vol  abajjfi.  (  Voycr  pl.  VI.  fig.  30 1.  ) 

Abam5£,  k  ,  fe  dit  aufli  du  chevron ,  du  pal , 
de  la  bande ,  de  la  tafee  ,  de  quelques  autres  pièces 
&  de  quelques  meubles  de  1  écu  ,  pofés  dans  une 
izaàoa  puis  baffe  qu'à  l'ordinaire. 

Abaissé  ,  fe  dît  encore  du  chef,  lorfqu'il  fe 
trouve  lous  un  autre  chef,  quor  3  par  conceflion , 
ou  par  état. 

Les  chevaliers  8c  commandeurs  de  Maire ,  qui 
ont  un  chef  dans  leurs  armoiries  ,  Yabaiffcnt  fous 
celui  de  la  Religion. 

Antoine  de  Paulo  ,  élu  grand-muitre  de  Tordre 
'  de  Malte  le  10  mars  1^23  ,  mort  le  10  }uin  1636, 
ut  bien  mérité  de  Tordre  &  fait  plufieurs  eta- 


accorda ,  en  reconnoi 


,  le  chapitre  général  tenu  en  163 
>nnoiflance  ,  a  tous  les  ai  nés  mile 


es 

de  cette  maifon  de  Paulo ,  originaire  de  Gènes  ,  éta- 
blie à  Touloufe ,  le  privilège  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Religion ,  qui  cil  de  gueules  à 
la  croix  d'argent ,  avec  les  attributs  de  Tordre  pour 
omemens  extérieurs  de  leur  écu. 

En  confèquence  les  ainés  de  la  famille  de  Paulo  \ 
cuoique  mariés,  portent  d'azur  à  une  gerbe  de  bled 
cTor  éc  un  paon  rouantde  même  fur  la  gerbe  ;  au  chef 
coufu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  :  ce 
chef  abaiffe  fous  un  chef  des  armoiries  de  la  Reli- 
gion ,  de  gueules  à  la  croix  d'argent  ;  l'écu  fommé 
dune  couronne  de  marquis ,  &  accolé  d'un  chapelet 
«ntrclacé  dans  une  croix  à  huit  pointes  derrière  les 
armes. 

La  famille  de  Mellct  de  Fargues  ,  en  Auvergne , 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  chevaliers  de  Malte  ,  porte 
<T azur  à  trois  étoiles  d'argent,  au  chef  dor.  Les  che- 
valiers &  commandeurs  de  ce  nom  abaiffent  ce  chef 
fous  celui  de  la  Religion. 

De  même  ,  François  de  Boczoflel  Mongontier, 
chevalier  de  Malte,  commandeur  ,  puis  bailli ,  cité 
dans  la  première  édition  de  l'Encyclopédie  ,  por- 
tos r  d'or  au  chef  échiqueté  d'argent  &  a  azur  de  deux 
tires  ,  abasje  fous  le  chef  des  armoiries  de  la  Re- 
ligion. 

Onpeut  voir  à  la  planche  II,  figure  109 ,  un  exem- 
ple d'un  chef  abaijfé ,  &  à  la  planche  111.  figure  124  , 
un  exemple"  de  trois  pals  abaiffe  s. 

ABAISSEMENT  .  ou  ABATEMENT  ,  f.  m. 
Ce  A  ,  ou  ce  fer  oit  quelque  chofe  d'ajouté  à  l'écu  , 
pour  en  diminuer  la  valeur,  &  comme  difent  les 
feeraldiftes ,  la  dignité  ,  en  confervant  la  mémoire 
de  quelque  aâion  déshonorante ,  de  quelque  tache 

Z'Htfioire.  Tom.  J% 


Les  uhaiffemens  ,  ou  abatemens  font  la  matière 
d'une  conteftation  entre  les  hcraldiftes  ;  les  uns  les 
rejettent  comme  chimériques  &  comme  contradic- 
toires avec  l'idée  d'armoiries  :  les  armes ,  difent-ils  , 
étant  des  marques  de  nobleue  &  d'honneur ,  on 
ne  peut  y  mêler  aucune  marque  infamante ,  fans 
qu'elles  cclTent  d'être  des  armes.  Comment ,  difent- 
ils  ,  pourr oit-on  ,  ou  déterminer  ,  ou  forcer  quel- 
qu'un à  porter  des  armes  qui  le  flétriroient  ?  Il  faut 
ou  laitier  ces  armes  fans  altération  ,  ou  les  fuppri- 
mer  tout-à-fait ,  comme  on  en  ufe  dans  le  cas  du 
crime  de  lèfe-majefté  ,  où  on  renverfe  entièrement 
l'écu  pour  marque  (Tune  entière  dégradation. 

Les  hiftoriens  ont  rapporté  le  jugement  de  faine 
Louis  contre  les  à"  A  vefnes  ;  Marguerite,  comteiTede 
Flandre  ,  avoiteu  deux  maris, Bouchard  (TA vefnes, 
8c  Guillaume  de  Dampierre.  Elleavoit  desenfansdes 
deux  lits  ;  ceux  du  fécond  pretendoient  exclure  ceux 
du  premier  ;  ilsavoient,  <J  i oient-ils,  découvert  que 
Bouchard  cTAyefnes  étoit  engagé  dans  les  ordres 
avant  fon  mariage ,  que  par  conséquent  ce  miriage 
étoit  nul  ,  &  les  d"A vefnes ,  finon  bâtards  ,  du 
moins  inhabiles  à  fuccéder.  Les  d' A  vefnes  croy  oient 
voir  Marguerite  incliner  pour  les  Dampierre  ;  ils 
cherchèrent  un  juge  plus  jufte  que  leur  mère  ,  & 
s'adrelTércnt  à  Louis.  Mezerai  rapporte  que  toutes 
les  parties  ay?  comparu  devant  le  roi ,  Louis  de- 
manda d'aboi  u  ;  h  mère  qui  elle  défiroit  avoir 
pour  héritiers  ,  ou  d'A veines  ou  des  Dampierre. 
Les  enfans  légitimes  ,  répondit-elle  ,  doivent  avoir  la. 
préférence.  Sur  ce  mot  1  aîné  des  d'A  vefnes ,  s'écria 
tout  en  colère  :  Eh  quoi  !  ferois-je  tenu  pour  bâtard 

de  la  plus  riche  P       qui  vive  ?  Louis  ,  le  plus  ref- 

peâueux  de  tous  les  fils,fcandauTé  d'un  tel  outrage; 
fait  à  une  mère ,  ordonna  ,  pour  punir  à"  A  vefnes , 
ou  plutôt  pour  lui  donner  une  leçon ,  que ,  du  lion 
de  fable  en  champ  d'or  qu'il  portoit ,  il  retranche- 
roit  la  langue  &  les  griffes ,  pour  marque ,  dit  Me- 
zerai ,  qu'Une  devoit  avoir  ni  paroles  t  ni  armes  contre 
fa  mère. 

Ceft  ainfi ,  difent  certains  héraldifles ,  que  Yabaifi 
fement  peut  fe  faire  tout  au  plus  par  la  fuppreffion 
de  quelques  caractères ,  ou  honorables  ,  ou  indif- 
férens  ,  mais  jamais  par  Tinrroduâion  d'aucun  figne 
diffamant ,  &  alors  Yabaiffcment  n'ayant  rien  d^p- 
parent ,  n'a  rien  de  réel. 

D'autres  auteurs  héraldiques  Contiennent  la  réa. 
lité  de  Yabaiffcment  ;  ils  en  citent  plufieurs  exem- 
ples ,  ils  en  preferivent  même  la  forme. 

L'abaiffement  fe  fait,  difent-ils,  ou  par  réverfion,  Ou 
par  diminution. 

Par  réverfion ,  en  tournant  Técu  du  haut  en  bas, 
ou  en  enfermant  dans  le  premier  écuflon  un  fécond 
écuflon  renverfé. 

Par  diminution ,  en  dégradant  une  parue  Par 
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l'addition  d'une  tache  ou  d'une  marque  de  diminu- 
tion ,  comme  une  barre ,  un  point  dextre ,  un  point 
Champagne,  un  point  plaine ,  une  pointe  feneftre, 
un  gouuet,  8cc.  (  Voyer^  chacun  de  ces  mots  à  Ton 
article.  ) 

.  On  ajoute  que  ces  marques  doivent  être  de  cou- 
leur brune  ou  année ,  uns  quoi  ce  feroient  des 
marques  d'honneur  &  non  de  diminution. 

Il  paroît  que  s'il  y  a  réellement  des  exemples 
Sabatffement  en  armoiries  ,  ces  exemples  font  rares , 
relatifs  à  des  circonftances  particulières  ,  8c  ne  for- 
ment point  de  règle  générale. 

ABEILLE, fubf.  f.  mouche  à  miel:  fa  fituation 
eft  d'être  montante  &  volante.  (  Voye^  à  la  pl.  VI. 
fig.  326 ,  les  armes  de  la  maifon  Barberin.  ) 

ABISME ,  ou  ABIME ,  f.  m.  en  abîme  ,  ou 
en  cœur  ,  fe  dit  d'une  pièce  ou  meuble  dc'l'écu 
qui  eft  au  centre  ou  milieu ,  fans  toucher  ni  char- 
ger aucune  autre  pièce.  Ainfi  on  dit  d'un  petit  écu 
placé  au  milieu  d'un  grand  ,  qu'il  eft  en  abîme  : 
toutes  les  fois  qu'on  commence  par  toute  autre  figure 
que  par  celle  du  milieu ,  on  dit  que  celle  qui  eft  au 
milieu  eft  ri  abîme  ,  comme  fi  on  vouloit  direqueles 
autres  grandes  pièces  étant  élevées  en  relief,  celle- 
là  paroit  petite  8c  comme  cachée  8c  abimée.  Une 
pièce  en  abîme  eft  ordinairement  au  milieu  de  trois 
autres  pièces  ou  meubles  ,  8c  eft  nommée  la  der- 
nière. Il  porte  trois  befans  d'or  avec  une  fleur  de 
lys  en  abîme. 

Voifin  porte  d'azur  à  trois  étoiles  d'or,  un  croiflant 
«Targent  mis  en  coeur  ou  en  abîme  ;  cependant  la 
pièce  en  abîme  eft  quelquefois  feule. 

ABOUTÉ ,  ée  ,  adj. ,  fe  dit  de  quatre  hermines, 
dont  les  bouts  fe  répondent  8c  fe  joignent  en  croix. 

Hurlcfton.en  Angleterre,  d'argent  à  quatre  queues 
d'hermines  en  croix  ,  8c  abouties  en  cœur. 

ACCOLADE  ,  f.  f.  cérémonie  qu'on  employoit 
en  conférant  l'ordre  de  chevalerie ,  dans  le  temps 
où  les  chevaliers  étoient  reçus  en  cette  qualité  par 
les  princes  Chrétiens.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le 
prince  armoit  le  nouveau  chevalier,  l'embraflbit 
enfuite.  en  figne  d'amitié ,  8c  lui  donnoit  fur  l'épaule 
un  petit  coup  du  plat  d'une  cpée.  Cette  marque  de 
faveur  8c  de  bienveillance  eft  très-  ancienne  ; 
Grégoire  de  Tours  écrit  que  les  rois  de  France  de 
la  première  race ,  donnant  le  baudrier  8c  la  cein- 
ture dorée ,  baifoient  les  guerriers  à  la  joue  gauche , 
en  proférant  ces  paroles  ,  au  nom  du  Pire  &  du  Fils 
&  du  Saint- EJjml ,  8c  comme  nous  venons  de  dire, 
les  frappoient  de  l'épée  légèrement  fur  l'épaule.  Un 
ancien  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire , 
rapporte  à  l'année  79 1  ,  que  ce  prince ,  âgé  alors 
d'environ  trei/e  ans  ,  fut  armé  folemncllement  au 
château  de  Rcnsbourg  par  Charlemagnc  ,  qui  lui 
Ceignit  l'épée  ,  ibiaue  er.fe  accinBus  e(i.  C'étoit  un 
refle  d'un  ancien  ulage  des  Francs  8c  des  Germains , 
qui  faifoit  ,  du  moment  où  l'enfant  recevoit  avec 
les  armes  le  droit  de  dilfendt  e  la  patrie ,  une  des 
grandes  époques  de  la  vie  ;  &  ce  fut  le  commen- 
ce cet  autre  ufage  ,  a  célèbre  depuis  fous 
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le  nom  de  chevalerie.  Ce  fut  à  peu  près  ainfi  que 
Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d'Angleterre  ,  con- 
féra la  chevalerie  a  Henri  fon  fils  ,  âgé  de  dix- 
neuf  ans ,  en  lui  donnant  des  armes  ;  le  chevalier 
qui  recevoit  X accolade  étoit  nommé  chevalier  d'ar- 
mes ,  8c  en  latin  miles  ;  parce  qu'on  le  mettoit  en 
poueflîon  de  faire  la  guerre  ,  dont  l'épée ,  le  hau- 
bert ,  8c  le  heaume ,  étoient  les  fymboles.  On 
y  ajoutoit  le  collier  comme  la  marque  la  plus  bril- 
lante de  la  chevalerie.  Il  n'ètoit  permis  qu'à  ceux 
qui  avoient  ainfi  reçu  X accolade ,  de  porter  l'épée  8c 
de  chaufler  des  éperons  dorés  ;  d'où  ils  étoient  nom- 
més i  quites  aurati ,  différant  par-là  des  écuyers  qui 
ne  portoient  que  des  épérons  argentés.  En  Angle- 
terre ,  les  fimples  chevaliers  ne  pouvoient  porter 
que  des  cornettes  chargées  de  leurs  armes  :  mais 
le  roi  les  faifoit  fouvent  chevaliers  bannerets  en 
temps  de  guerre  ,  leur  permettant  de  porter  la  ban- 
nière comme  les  barons. 

L 'accolade  (  oferons  -  nous  le  dire?)  étoit  quel- 
quefois un  foufflet  ;  c'eft  ce  que  Ducange  appelle 
Alapa  militaris  ;  on  vouloit ,  dit-on  ,  par  cette  cé- 
rémonie ,  difpofer  le  nouveau  chevalier  à  fuppor- 
ter  avec  courage  les  humiliations  mêmes  ;  mais 
ces  fymboles  font  toujours  un  peu  équivoques ,  8c 
les  interprétations  un  peu  arbitraires  :  n'étoit-il  pas 
bien  plus  dans  l'cfprit  militaire  8c  chevalcrefquc  de 
ces  temps-là  de  ne  jamais  fupporter  l'humiliation , 
8c  ne  vouloit-on  pas  plutôt  dire  au  nouveau  che- 
valier :  voilà  le  dernier  affront  qu'il  vous  foit  permis 
d'endurer  ;  c'eft  thns  ce  fens  que  Molière  paroi  c 
avoir  voulu  faire  la  parodie  de  l'ancienne  accolade  , 
par  la  baftonnade  de  M.  Jourdain  ,  à  fa  réception 
dans  la  dignité  de  Mamamouchi  ;  dara ,  dara  baflon- 
nara,  non  tener  hoita  que/la  flar  l'ultima  affronta. 

En  donnant  l'accolade ,  on  prononçoit  ces  mots  : 
Au  nom  de  Dieu ,  de  faint  George  ,  de  faint  Michel , 
de  monfeigneur  faint  Denis  ,  &c.  je  te  Jais  chevalie'-. 
Quelquefois  on  difoit  :  Soyez  preux  6>  loyal. 

Lorfqu'après  la  vifloire  de  Marignan ,  François  I 
voulut  être  armé  chevalier  fur  le  champ  de  bataille 
par  Bayard  ;  celui-ci  ,en  le  frappant  doucement  fur 
le  cou  du  plat  de  fon  épec ,  lui  dit  :  Autant  vaille 
eue  fi  c'èto:t  Roland  ou  Olivier  ,  Godefroi  ou  Bau- 
doin fon  frère  ;  certes  ,  vous  êtes  le  premier  prince  que 
oneques  feis  chevalier  ,  Dieu  veuille  qu'en  guerre  ne 
preniez  la  fuite.  H  ne  la  prit  point  à  la  bataille  de 
Pavie ,  8c  il  fut  pris. 

L'accolade  eft  encore  d'ufage  dans  les  nouveaux 
ordres  de  chevalerie. 

On  trouve  dans  quelques  vieux  auteurs  le  mot 
fubftantif  accolée  pour  accolade. 

ACCOLÉ ,  ée  ,  adj.  (  8c  ACCOLER ,  verb.  )  fe 
prennent  en  plufieurs  fens  diflerens. 

i°.  Pour  deux  chofes  attenantes  8c  jointes  cn- 
fcmble ,  comme  les  écus  de  France  8c  de  Navarre, 
qui  font  accolis  fous  une  même  couronne  dans  les 
armoiries  de  nos  rois.  Les  femmes  accolent  leurs 
écus  à  ceux  de  leurs  maris.  Les  fufèes ,  les  lofanges  , 
les  maclcs  (voir  ces  mots  )  font  aufli  cenlècs  être 
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le  touchant  de  leurs  flancs  ou 
de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  l'écu. 

Nagu  ce  Varennes ,  en  Beaujolois ,  d'azur  à  trois 
futées  d'argent  ,  accolées  en  fàfce. 

Rohan  ,  en  Bretagne ,  de  gueules  à  neuf  macles 
dor  ,  accolées  &  aboutécs  trois  trois  en  trois  fafces. 

io.  Accolé  fe  dit  des  chiens ,  des  vaches  ,  des 
aigles ,  des  cignes  &  autres  animaux  qui  ont  des 
colliers  ou  des  couronnes  pariées  autour  du  cou. 

De  Valbelle  de  Mairargues  ,  de  Tourve  ,  en 
Provence  ,  c azur ,  au  lévrier  rampant  d'argent , 
accolé  de  gueules. 

De  Aïcolai ,  cTazur ,  au  lévrier  courant  d'argent , 
*^de  gueules  &  bouclé  d'or.  (Pl.  VI.  fie.  283.  ) 
5  e.  Des  chofes  qui  font  entortillées  à  d'autres  , 
comme  une  vigne  à  un  échalas ,  un  (êrpent  à  une 
colonne  ou  à  un  marbre,  Sec. 

Quuvelin  deGrifenoir,  de  Beau  Séjour,  à  Paris , 
d'argent  au  chou  fauvage  de  finople  à  cinq  branches , 
poi'e  fur  une  terrafle  de  même ,  la  tige  du  chou  ac- 
colée <fune  biffe  d'or.  (  Voir  la  pl.  VI II.  fie.  420.) 

Bignon ,  d'azur  à  la  longue  croix  Coupée  d'argent , 
pofèe  fur  une  terrafle  de  flnople ,  accolée  d'un  lep  de 
vigne,  feuillé  &  tigé  de  même  ,  chargé  de  cinq 
grappes  de  raifon  d'or  ;  la  croix  cantonnée  de  quatre 
flammes  d'argent.  I  Pl.  IV.  fie.  i6o.\ 

4J.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  les  chefs  ,  bâ- 
tons ,  maries  ,  épées  ,  bannières  &  autres  chofes 
femblables  qu'on  parie  en  (autoir  derrière  l'écu ,  6k 
beaucoup  mieux  encore  pour  les  colliers  des  ordres 
qui  environnent  l'écu. 

Les  chevaliers  des  ordres  accolent  leurs  armoiries 
de  Tordre  de  faim  Michel  &  de  celui  du  faint 
Eiprir. 

L'ordre  de  faint  Michel  accole  de  plus  près  l'écu , 
parce  qu'il  eft  de  plus  ancienne  création. 

Les  prélats  aflbciés  à  l'ordre  du  faint-Efprit  acco- 
lent leurs  armoiries  du  ruban  bleu  d'où  pend  la 
croix  du  faint-Efprit. 

Les  grand -croix  &  commandeurs  de  l'ordre  de 
faint  Louis  accolent  leur  écu  d'un  ruban  rouge  où 
eft  attachée  la  croix  du  faint. 

ACCOMPAGNÉ ,  ée  ,  adj.  On  appelle  dans  le 
Bla'on ,  pièces  honorables  ou  pièces  du  premier 
ordre ,  celles  qui  dans  leur  largeur  la  plus  ordi- 
naire rempliriënt  à-peu-près  la  troifléme  partie  de 
Vccu ,  qui  en  occupent  les  principales  places  ,  & 
dont  les  extrémités  touchent  les  bords  de  l'écu. 
Ces  pièces  font  fouvent  ou  chargées  ,  ou  canton- 
nées, ou  côtoyées  (ces  mots  feront  expliqués  en 
leur  lieu)  ou  enfin  accompagnées  d'autres  pièces 
réputées  de  moindre  valeur  dans  le  Blafon.  Le 
mot  accompagné y  convient  à  la  fafee ,  au  chevron , 
au  pairie  &  à  la  pointe. 

tfparbez ,  en  Guyenne ,'  d'argent  à  la  fàfce  de 
gueules,  accompagnée  de  trois  merlcttes  de  fable. 

Ranchin  (TAmalry ,  de  Fronfréde ,  en  Langue- 
doc ;  d'azur  a  la  fafee  d'or ,  accompagnée  en  chef 
de  trois  étoiles  de  même,  &  <n  pointe  d'un  p 
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Laurencîn  de  lalBuriiére ,  en  Bourgogne  ;  de 
fable ,  au  chevron  d'or ,  accompagné  de  trois  étoiles 
d'argent. 

Baron ,  d'azur  au  chevron  d'or  ,  accompagné  de 
trois  molettes  de  même. 

Une  ou  plufieurs  bandes  font  accompagnées  lors- 
qu'elles ont  à  leurs  côtés  des  pièces  ou  meubles 
de  longueur  en  fiantes  pofitions  ,  c'eft-à-dire,  per- 
pendiculaires ,  car  fi  ces  pièces  ou  meubles  ètoient 
inclinés  en  diagonale  dans  le  fens  de  la  bande  , 
alors  la  bande  on  les  bandes  font  acôtées. 

Accompagné  fe  dit  aufli  du  lion  ,  de  l'aigle  2 
de  divers  animaux  quadrupèdes  volatiles  ou  rep- 
tiles, lorfque  quelques  meubles  ou  pièces  fe 
trouvent  en  féantes  pofitions  au-deffus ,  au-deribus  , 
ou  aux  côtés. 

La  Bruyère ,  de  Caumont  en  Champagne  ;  d'a- 
zur au  lion  d'or  ,  accompagné  de  trois  mouchetures 
d'hermine. 

ACCORNÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  tout  animal  à 
cornes  ,  lorfque  ces  cornes  font  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  l'animal. 

Portail ,  femé  de  France  ,  à  la  vache  d'argent  l 
clarinée  de  même,  accolée,  accomée  Se  couronnée 
de  gueules.  (  Voye\  la  pl.  V.  fie.  273  ). 

ACCOSTÉ ,  ée  ,  adj.  ou  COTOYE ,  ée  ,  fe  dit 
du  Pal  ,  de  la  bande  de  la  barre,  quand  ces  pièces 
ont  aux  côtés  d'autres  pièces  moindres.  Le  Pal  eft 
accofé  de  fix  annelets  ,  quand  il  y  en  a  trois  d'un 
côté  &  autant  de  l'autre  ;  la  bande  eft  accoflee , 

Îuand  les  pièces  qui  font  à  fes  côtés  font  couchées 
u  même  fens ,  c  cft-à-dire  en  diagonale  ,  &  qu'il 
y  en  a  le  même  nombre  de  chaque  côté.  Les  ban- 
des qui  ont  aux  côtés  des  pièces  rondes  ,  comme 
bel  ans ,  tourteaux ,  annelets ,  rofes ,  &c.  s'appel- 
lent accompagnées  plutôt  quaccoflées. 

Ville-prouvée,  en  Anjou  &  en  Champagne ,  de 
gueules  à  la  bande  d'argent  accofiée  de  deux  cot- 
tiecs  d'or. 

Ncreftang  de  Gadagne ,  à  Paris  ,  d'azur,  à  trois 
bandes  d'or  accojlées  de  trois  étoiles  d'argent  ;  les 
étoiles  polécs  entre  la  première  &  la  féconde 
bande. 

ACCROUPI ,  IE ,  adj.  fe  dit  du  lion  ariîs ,  com- 
me de  celui  de  la  ville  d'Arles  &  de  celui  de 
Vcnife  ;  il  fe  dit  d'autres  animaux  fauvages  &  au- 
tres lorfqu*ils  font  ariis  ;  U  fe  dit  auflî  des  lièvres 
&  des  lapins ,  qui  font  ramafles  ,  ce  qui  eft  leur 
pofture  ordinaire ,  lorfqulls  ne  font  pas  courans. 

Pafchal  Colombier,  en  Dauphiné,  d'argent  à  un 
finge  accroupi  de  gueules. 

ACCULÉ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  cabré  &  ren- 
verfé  en  arrière  de  manière  qu'il  porte  ou  fcmble 
porteT  fur  le  derrière  &  de  quelques  autres  ani- 
maux dans  la  même  fltuation  ;  il  fe  dit  auflî  dé 
deux  canons  pôles  fur  leurs  affûts  ,  comme  les  deux 

Sue  le  grana-maitre  de  l'artillerie  mettoit  au  bas 
e  fes  armoiries  pour  marque  de  fa  dignité.  (  Pl. 
XVII.  fig.  dernière.  ) 
Harling ,  en  Angleterre ,  d'argent  à  la  licorne 
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acculée  de  fable,  accornéc  &  onglée  Sot  A  Pl.  VI. 

fig-  éiù 

ACHtMENS ,  f.  mafcul.  plur.  lambrequin»  ou 
chaperons  d'étoffe  découpés,  qui  environnent  le 
cafquc  ou  l'écu.  Ils  font  ordinairement  des  mêmes 
émaux  que  les  armoiries. 

ADDEXTRÉ ,  ée  ,  adj.  ou  ADEXTRÉ,  fe  dit 
des  pièces  qui  en  ont  quelqu'autre  à  leur  droite  ; 
un  pal  qui  n'auroit  qu'un  lion  fur  le  flanc  droit  , 
feroit  addextré  de  ce  lion.  (  Voye\  pl.  II.  fig.  68 

ÉE ,  adj.  fe  dit  de  deux  animaux  qui 
ont  le  dos  l'un  contre  l'autre. 

Dcfcordcs  ,  d'azur  à  deux  lions  adoffés  d'or. 
{pl.  V.  fie.  346.)  Voyti  aufli  les  bars  ou  bar- 
beaux de  la  fig.  jyj ,  pl.  Vil. 

Il  fe  dit  suffi  en  général  de  toutes  les  pièces  de 
longueur  qui  ont  deux  faces  différentes ,  comme 
les  haches ,  les  doloires ,  les  marteaux  ,  &c.  On 
peut  voir  des  croiffans  adoffés ,  {fig.  36 ç  ,  370  , 
374 ,  pl.  VU.)  On  appelle  clefs  adojfèes  celles  qui 
ont  leurs  pannetons  tournés  en  dehors,  l'un  d'un 
côté ,  l'autre  de  l'autre ,  comme  les  clefs  paffées 
en  fautoir  derrière  l'écu  du  pape ,  &  qui  fervent 
d'ornemens  extérieurs  à  cet  écu.  Par  la  même  rai- 
ion  les  haches  de  la  pl.  IX.  fig.  497 ,  &  les  hal- 
lebardes de  la  pl.  X.  fig.  joj%  font  adorées. 

AFFRONTE, il,  adj.  fe  dit  de  deux  chofes 
oppofées  de  front ,  comme  deux  lions  ou  deux 
autres  animaux  ;  c'eft  le  contraire  Sadoffé. 

Gonac  ,  en  Vivarais  ;  de  gueules  à  deux  levret- 
tes affrontées  d'argent,  accolées  de  fable ,  clouées 
«Tor. 

De  Cormis  ,  en  Provence ,  d'azur  à  deux  lions 
affrontés  d'or  ,  un  cceur  d'argent ,  entre  leurs  pat- 
tes de  devant,  f  Pl.  V.  fig.  24*.  ) 

AFFÛTÉ,  adj.  fe  dit  d'un  canon  qui  n'eft  pas 
<Ju  même  émail  que  fon  affût. 

Un  canon  d'argent ,  affûté  de  fable. 

AGNEAU,  f.  m.  plus  fonvent  employé  fous 
le  nom  de  mouton.  Voye^  MOUTON. 

On  appelle  agneau  pafckal  celui  qui  tient  une 
banderole  ou  pannonceau  chargé  en  bu  d'une 
croifette.  On  le  nomme  aufli  agnus  Del. 

Hanus  ,  en  Lorraine,  porte  écartelé,  au  premier 
de  finoplc  à  l'agneau  pafchal  d'argent  ;  au  fécond 
&  troiftême ,  d'azur  à  deux  palmes  d'or  en  fau- 
toir ,  au  quatrième  de  Sinople  ,  à  la  croix  d'ar- 
gent alefèe  &  accompagnée  au  canton  feneftre 
d'une  étoile  aufli  d'argent. 

AIGLE,  fubf.  fém.  dans  l'art  Héraldique ,  quoi- 
que très -fou  vent  mafeulin  dans  la  langue  fran- 
coife. 

C'eft  fur  Yaigle  que  les  allégoriftes  ont  le  plus 
donné  carrière  a  leur  imagination.  Ils  ont  mis  à 
contribution  la  fable  &  l'hiftoirc  pour  illuftrer 
cette  pièce  de  Blafon  qu'ils  regardent  comme  la 
plus  noble.  Cet  cifeau ,  difent-ils ,  a  nourri  Jupi- 
ter de  ncâar  ,  lorfju'il  fe  cachoit  dans  rifle  de 
Crète,  de  peur  d'être  dévoré  par  Saturne  foa 
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père,  Suffi  ce  même  oifeau  étoit-il  confacré  I 
Jupiter.  C'eft  le  roi  des  oifeaux ,  c'eft  le  fymbole 
de  la  royauté  :  l'empereur ,  le  roi  de  Pologne ,  &c. 
le  portent  dans  leurs  armes.  Oui ,  mais  des  bour- 
geois annoblis  l'y  portent  aufli  ;  elle  ne  devroir 
pourfui vent -ils  ,  être  donnée  qu'en  récompenfe 
d'une  action  extraordinaire  de  bravoure  ou  de  gé- 
nérofité.  Cela  fe  peut ,  mais  on  la  prend  tous  les 
jours  à  propos  de  rien. 

»  Dans  ces  occafions,  on  peut  permettre  ou 
»  une  aigle  entière,  ou  une  aigle  naiffante,  ou 
»  bien  feulement  une  tète  d'aigle  ». 

Apparemment  félon  le  mérite  de  1'aéHon,  mais 
encore  un  coup  on  prend  Vaigle  toute  entière  fans 
avoir  rien  fait  pour  la  mériter. 

On  reprefente  Yaigle  quelquefois  avec  une  tête, 
quelquefois  avec  deux ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais 
qu'un  corps  &  deux  jambes  ;  quand  elle  a  les 
deux  ailes  ouvertes  &  étendues  ,  on  l'appelle 
éployée  ;  telle  eft  Yaigle  de  l'Empire  qu'on  blafon  ne 
ainfi  :  une  AIGLE  EPLOYEE  de  fable ,  couronnée, 
languée  ,  becquée  &  membrée  de  gueules. 

Le  royaume  de  Pologne  porte  de  gueule*  ,  â 
UNE  AIGLE  d'argent,  couronnée  &  membrée  d'or. 
(  Voye^  pl.  VI.  fig.  yoo,pl.  XV.  fig.  1  &  6.) 

Couronnée  ou  diadémée  fe  dit  de  Yaigle  ,  lorf« 
qu'elle  a  un  petit  cercle  fur  la  tète  ou  fur  cha- 
cune de  fes  tètes  ;  languée  fe  dit  de  fa  langue , 
becquée  de  fon  bec ,  membrée  de  fes  jambes ,  armée 
de  fes  griffes ,  lorfque  ces  parties  font  d'un  autre 
émail  que  fon  corps." 

L'attitude  la  plus  ordinaire  de  Yaigle  dans  le 
Blafon ,  eft  d'avoir  les  ailes  ouvertes  &  étendues  , 
de  manière  que  les  pointes  des  ailes  foient  élevées 
en  haut.  Il  y  a  cependant  des  aigles  dont  les  ailes 
font  repliées ,  en  forte  que  les  bouts  tendent  vers 
le  bas  de  l'écu  ;  on  dit  alors  qu'elles  font  au  vol 
abaiffé. 

Fourcy,  d'azur ,  à  une  aigle  ,  .le  vol  ab.ùffc 
d'or ,  au  chef  d'Urgent ,  charge  de  trois  befans  de 
gueules.  (Pl.  VI.  fig.  301.) 

On  voit  aufli  quelquefois  des  aigles  dans  d'au- 
tres attitudes  ;  il  y  en  a  de  monftrueufes ,  à  tete 
d'homme ,  de  loup ,  &c. 

Vaigle  a  fervi  (Tétendart  à  plufieurs  nations. 
Les  premiers  peuples  qui  l'ont  portée  dam  leurs 
enfeignes,  font  les  Pcrfes,  félon  Xénophon  ;  les 
Romains  après  avoir  porté  diverfes  autres  enfeî- 
•gnes ,  s'arrêtèrent  enfin  à  Yaigle  fous  le  fécond 
confulat  de  Marius  :  avant  cette  époque,  ils  por- 
toient  indifféremment  des  loups ,  des  léopards  & 
des  aigles ,  au  gré  de  leurs  généraux. 

Les  aigles  romaines  n'étoient  point  peintes  fur 
des  drapeaux  ;  c'étoient  des  figures  en  relief,  d'or 
ou  d'argent,  au  haut  d'une  pique  ;  elles  avoient 
les  ailes  étendues  &  tenoiem  quelquefois  un  fou- 
dre dans  leurs  ferres  ;  au-deflbus  de  Ya'gle  on  at- 
tachoit  à  la  pique  des  boucliers ,  &  quelquefois 
des  couronnes.  » 

Les  uns  difent  que  ce  fut  Conftantin  qui  intre* 
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èeût  Yai^lt  à  deux  tètes  ,  pour  montrer  que 
l'Empire ,  quoiqu'il  parût  divife ,  n'ètoit  cependant 
ijuun  même  corps  ;  mais  l'Empire  n'ètoit  pas  di- 
\ac  fous  Conftantin  ,  il  l 'avoit  été  fous  fcs  pré- 
decetTcurs ,  &  Confhmtin  l'avoit  réuni.  Les  au- 
tres difent  «rue  ce  fut  Charlemagne  qui  reprit 
XaigU ,  comme  étant  Tenfcigne  des  Romains  & 
qu'il  y  ajout  l  une  féconde  tète  ,  apparemment 
pour  égaler  \es  droits  du  nouvel  empire  d'Occi- 
dent a  ceux  de  l'empire  d'Orient.  Mais  ces  deux 
opinions  font  détruites  par  deux  obfcrvations , 
Tune  qu'on  roit  une  aigle  à  deux  tètes  dans  la 
eclomw  Antonine ,  l'autre  qu'on  n'en  trouve  plus 
jui'çt  au  quatorzième  fiècle ,  &  qu'on  ne  voit 
a; 'une  -•.:'<  à  une  feule  tète  dans  le  fceau  de 
Tempereur  Charles  TV ,  appofè  à  la  bulle  d'or. 

Le  P.  Ménétrier  croit  que  Tufage  de  Vaigh  à 
deux  tètes  vient  d'un  temps  où  l'empire  étoit  di- 
rilè ,  &  où  deux  empereurs  occupoient  en  même 
temps  le  trône  ;  le  P.  Papebroch  incline  à  penfer 
que  l'ufage  des  deux  tètes  étoit  purement  arbi- 
traire ,  &  en  efiet  U  y  a  bien  de  Tarbinaire  dans 
tous  ces  ufâges. 

Les  princes  de  l'antiquité ,  fur  les  médailles  des- 
quelles Y  a  gle  fe  trouve  le  plus  fouvent,  font  les 
Ptolernées  &  les  Séleucides  de  Syrie  :  une  aigle 
avec  le  mot  confecratio  dèûgne  l'apothéofe  d'un 
empereur. 

Aigle  blanc,  (l'ordre  de  1')  Ordre  de  cheva- 
lerie en  Pologne,  fut  inftitué  en  1325  ,  par  Vla- 
dnlas  ou  La  di  il  as  V ,  lorfqu*il  maria  ion  fils  Cafi- 
irnr  avec  la  princefTe  Anne ,  fille  du  Grand  Duc 
de  Lithuanie. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portoient  une  chaîne 
d"or,  d'où  pendoit  fur  Teflomach  un  aigle  d'argent 
couronné. 

Frédéric  -Aueufte,  roi  de  Pologne  ,  éleâeur  de 
Saxe  ,  renouvcîla  en  170c  l'ordre  de  Yaigle  blanc , 
pour  s'attacher  par  cette  diftinction ,  les  principaux 
fcjgneurs  Polonois ,  qui  paroùToient  pencher  pour 
ton  rival  Stanislas. 

La  marque  acTuelle  de  cet  ordre  eft  une  croix 
cf argent  à  huit  pointes  émaillée  de  gueules ,  avec 

rtre  flammes  de  même  aux  angles  ;  au  centre 
cette  croix  eft  un  aigle  couronné  d'argent  , 
ayant  fur  l'eflomach  une  croix  environnée  des 
uoohées  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

Le  collier  eft  une  chaîne  ornée  iïaigUs  couron- 
nés, le  tout  d'argent  ;  la  croix  y  eft  anachée  par 
un  chaînon  qui  joint  une  couronne  royale  enri- 
chie de  diamans. 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  bleu  fur  l'é- 
paule gauche.  (  Voye\  pl.  XXV.  fig.  46.  ) 

D  faut  obfervcr  que  Yaigle  toujours  féminin 
dans  le  Blafon ,  en  ce  qui  concerne  l'intérieur  de 
Tccu ,  eft  toujours  du  genre  mafeulin ,  lorfqu'U 
s'agit  des  ornemens  extérieurs  ;  on  le  voit  dans 
Tordre  de  Ya:gle  blanc ,  &  dans  celui  de  Yaigle 
aoi'. 

Aigu  nouu  (l'ordre  de  Y)  Ordre  de  clieva- 
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lerie  de  PrufTe,  inftitué  le  18  Janvier  1701  ,  par 
Frédéric,  électeur  de  Brandebourg,  trois  jours 
après  qu'il  eût  été  couronné  roi  de  PrufTe. 

La  marque  de  Tordre  cfl  une  croix  dor  à  huit 
pointes ,  émaillée  d'azur  ,  ayant  dans  les  angles 
quatre  aigles  de  fable  ;  au  centre  de  cette  croix 
font  les  lettres  F.  R.  en  chiffre ,  qui  fignifiem 
Fndericus  rex. 

Le  collier  eu  une  chaîne  d'or,  foutenant  des 
cercles  de  même ,  chacun  écartelé  ,  avec  une  F  & 
une  R  en  chaque  écartelure  ;  des  couronnes  élec- 
torales placées  fur  les  cercles  extérieurement  : 
entre  ces  cercles  des  aigles  de  fable  ;  le  tout  en- 
richi de  diamans. 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  orangé,  qui 
de  l'épaule  gauche  pa  le  fous  le  bras  droit  ,  6k 
d'où  pend  une  croix  bleue  entourée  d'aigles  noirs. 
(  Foyer  n£  XXI'.  fig.  4e.) 

AlGLETTE ,  f.  f.  terme  dont  on  fe  fert ,  lors- 
qu'il y  a  pluficurs  aigles  dans  un  écu.  Elles  y 
paroiflent  avec  bec  &  jambes,  &  font  fort  fou- 
vent  becquées  &  membrées  d'une,  autre  couleur 
ou  d'un  autre  métal  que  le  gros  du  corps.  L'ai- 
gle ,  même  feule ,  eft  quelquefois  nommée  ai  gle  t te  > 
lot  (qu'elle  eft  pofée  fur  une  pièce  honorable ,  & 
u'elle  n'occupe  point  la  partie  la  plus  apparente 
e  l'écu. 

Marefcot ,  de  gueules ,  à  trois  fafees  cTor ,  au 
léopard  lionné  d'hermines,  brochant  fur  le  tout, 
au  chef  d'or  chargé  d'une  aigletie  de  fable ,  cou- 
ronnée de  gueules. 

De  la  Trémoille  ,  d'or ,  au  chevron  de  gueules; 
accompagné  de  trois  aigle t tes  d'azur  ,  becquées  & 
membrées  de  gueules.  (  Pl.  VI.  fig.  304.  ) 

AIGLON,  f.  m.  même  chofe  qu'xiGLETTE. 

AIGUISÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'une  croix,  d'une 
fafee ,  d'un  pal ,  dont  les  bouts  font  taillés  en 
pointe,  de  forte  néanmoins  que  ces  pointes  ne 
forment  que  des  angles  obtus. 

Vaiguip  diffère  du  fiché,  en  ce  que  la  pointe 
de  Yaiguifé  ne  prend  que  tout  en  bas  ;  au  lieu 
que  le  fiché  va  en  s'appetifTant  depuis  le  haut,  8c 
le  termine  par  le  bas  en  une  pointe  aiguë. 

Chandos ,  d'argent ,  au  pal  aiguifi  de  gueules.' 
Maney  ,  d'or ,  à  la  croix  aigu: fée  de  fable.  (  Plan- 
che  XII.  fig.  643.} 

AILE  DE  S.  MICHEL ,  f.  f.  Ordre  de  cheva- 
lerie qui  ne  fubfille  plus ,  &  qui  avoit  été  infti- 
tué  par  le  premier  roi  de  Portugal ,  Alphonfe  I , 
en  1165  ,  fuivant  le  P.  Mendo  Jéfuite  ;  ou  en 
1171,  fuivant  D.  Micheli  dans  fon  Tejbno  militar 
Je  Çavalleria  ,  en  mémoire  d'une  victoire  rem- 
portée fur  le  roi  de  Séville  &  les  Sarrafins ,  & 
dont  il  crut  être  redevable  aux  (ecours  de  Saint 
Michel. 

Les  Chevaliers  fuivoient  la  règle  de  S.  Benoît  ; 
ils  fàifoicnt  vœu  de  défendre  la  religion  Chré- 
tienne ,  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins  ; 
c'étoit  le  véritable  cfprit  de  chevalerie  ,  avec  fon 
ajTociarion  ordiaaire  a  l'cfprit  religieux  ;  c'«toit 
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aufli  rcfprit  de  citoyens ,  car  ce»  chevaCers  veîl- 
loient  particulièrement  fur  la  frontière ,  pour  ne 
pas  fouffrir  quelle  fut  entamée  &  pour  chercher 
tous  les  moyens  d'en  reculer  les  bornes. 

La  marque  de  l'ordre  étoit  une  aile  ou  demi-vol 
de  pourpre ,  le  bout  en  bas ,  fur  un  cercle  a  huit 
pointes ,  quatre  droites  en  croix ,  quatre  ondées 
&  niguifées  en  fautoir  ;  le  tout  d'or  en  forme  d'é- 
toile rayonnante. 

Les  chevaliers  portotent  cette  marque  fur  Fefto- 
mach  ,  &  avoient  pour  devife  q uis  ut  Deus ,  c'eft 
en  latin  la  fignification  du  nom  hébreu  Michel. 
(  Voyei  pl.  XXVII.  fig.  8f.  ) 

AÎles,  f.  f.  plur.  fc  portent  quelquefois  fimples 
&  quelquefois  doubles  ;  on  appelle  ces  dernières  , 
ailes  conjointes.  Quand  les  pointes  font  tournées 
vers  le  bas  de  l'écuflbn  ,  on  les  nommes  ailes 
renverjees  ;  on  les  nomme  a'des  élevées ,  quand 
les  pointes  font  en  haut.  Voyer\  Vol. 

AILÉ  ,  ée  ,  ad).  Il  fe  dit  des  animaux,  ou  au- 
tres pièces ,  auxquels  on  donne  des  aîles  contre 
leur  nature  ;  d'un  lion ,  d'un  léopard ,  &c.  Il  fe  dit 
encore  des  volatiles  dont  les  ailes  font  d'un  autre 
émail  ou  couleur  que  le  refte  de  leur  corps. 
D'azur ,  au  taureau  allé  &  élancé  d'or.  De  gueu- 
les au  griffon  d'or  aîU  d'argent. 

Manuel,  en  Efpagne,de  gueules  à  une  main  de 
carnation  ailée  d'or ,  tenant  une  épée  d'argent,  la 
gardé  d'or. 

AJOURÉ ,  adj.  fc  dit  du  chef  dont  le  haut  eft 
ouvert  &  échancré ,  en  forte  qu'on  voit  le  fond 
de  l'écu.  Il  fc  dit  encore  à  propos  des  jourg  d'une 
tour  &  d'une  maifon ,  quand  ils  font  d'une  autre 
couleur  que  la  tour  ou  la  maifon. 

Il  fe  dit  auiîi  de  toute  pièce  qui  s'ouvre  pour 
laifler  voir  le  fond  de  l'écu. 

Winterbechcr,  au  Rhin ,  de  fable ,  à  la  fafee  cré- 
nelée de  trois  pièces  ajourées  d'or,  accompagnées 
de  dix  croi fortes  pofées  3.  2.  en  chef,  &  3.  i.  en 
pointe,  de  meme.  (Pl.  XII.  fig.  624.) 

AJUSTÉ  ,  fc  ,  adj.  fc  dit  d'un  trait  ou  d'une 
flèche  prête  à  être  lancée  i  une  flèche  d'argent 
ajmlce. 

On  doit  dire  en  blafonnant ,  de  quel  côté  la 
flèche  eft  ajuflée. 

ALCANTARA, (  ordre  d' )  ordre  militaire  , 
ainfi  appelé  d'une  ville  d'F.fpagne  de  même  nom 
dans  rErtramjdourc.  Il  exiftoit  dès  l'an  1170  fous 
le  nom  de  l'ordre  de  S.  Julien  du  Poirier,  il  avoit 
été  inftituè  par  Gomez  Fernand ,  &  confirmé  en 
117T  par  le  pape  Alexandre  III ,  fous  la  régie  de 
S.  Benoit.  Alpnonfe  IX ,  roi  de  Léon  &  de  Caf- 
tille,  avant  conquis  en  ma  la  ville  à'Alcartara 
fur  les  Maures ,  en  confia  la  garde  &  la  dèfenfe 
à  Dom  Martin  Fcrnandès  de  Quintana  »  douzième 
Grand  Maître  de  l'ordre  de  Calatrava  ;  celui-ci  re- 
mit cette  place  peu  de  temps  après  aux  chevaliers 
de  S.  Julien  du  Poirier ,  qui  prirent  alors  le  nom 
'  $Alcan:ar.s. 

Après  la  prife  de  Grenade  &  l'cxpulfion  des 


Maure»  ,  la  grande- maitrife  de  YorJrt  d'AlcantarA 
fut  réunie  à  la  couronne  de  Caftille ,  par  Ferdi- 
nand &  I l'abolie  en  1489. 

Les  chevaliers  SAUantara  demandèrent  alors  la 

tiermiffion  de  fe  marier ,  &  le  pape  Innocent  VIII 
a  leur  accorda. 

Lacroix  de  cet  ordre  eft  de  finople  fleurdelifée  ; 
un  écuftbn  ovale  d'or  ,  au  centre  de  la  croix ,  chargé 
d'un  poirier  du  premier  émail.  (  Voyt^  pl.  XXIII. 
fié-  i4-) 

Cet  ordre  a  en  Efpagne  plufieurs  riches  com- 
manderies  dont  le  rot  dilpofe  en  qualité  de  grand- 
maître. 

ALCYON,  f.  m.  oifeau  qu'on  a  peine  à  recon- 
nottre  d'après  la  defeription  des  anciens  ,  on  dit 
qu'U  vit  fur  la  mer  &  dans  les  marécages,  qu'il 
couve  fur  l'eau  8c  parmi  les  rofeaux  au  commen- 
cement de  l'hiver.  On  en  a  fait  un  meuble  d'ar- 
moiries ;  on  le  reprèfente  fur  fon  nid  au  milieu 
des  flots  de  la  mer. 

Les  naturaliftes  &  les  poètes  difent  que  la  mer 
eft  calme  quand  les  alcyons  font  leur  nid. 

L'alcyon  fuit  devint  Eole  , 
Eolc  le  fuii  à  fon  tour. 

Il  y  a  plufieurs  devifes  prifes  de  Yalcyon.  Un 
alcyon  dans  fon  nid  au  milieu  des  flots,  alcedinis 
dies ,  reprèfente  les  jours  heureux  du  règne  d'un 
bon  prince  ;  avec  la  devife ,  Jilentibus  auj}rist  un 
favant  qui  travaille  dans  le  filcnce  ;  agnofeit  tem- 
pust  un  homme  prudent  ;  un  alcyon  au  milieu  d'une 
tempête,  nec  quh^uam  terreor  etflu  ,  un  guerrier 
intrépide  au  milieu  des  hafards. 

De  Martin  ,  à  Paris  ;  de  gueules  à  l'alcyon  d'ar- 
gent ,  fur  une  mer  d'îzur. 

ALÉRIONS,  f.  m.  pl.  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  aigles  ou  aiglettes  repréfentées  fans  bec  ni 
jambes.  On  en  peut  mettre  jufqu'à  feize  dans  l'écu  ; 
il  y  en  a  feize  dans  l'écu  de  Montmorenci. 
(  Voyei  pl.  VI.  fig.  307.  )  Valérion  eft  ordinaire- 
ment repréfenté  les  ailes  étendues ,  en  quoi  il 
diffère  des  merlettes ,  qui  ont  les  ailes  ferrées ,  fit 
font  repréfentées  comme  paflantes  ;  la  merlettc 
d'ailleurs  a  un  bec,  &  Yalérion  n'en  a  pas. 

Valérion  eft  fouvent  feul  fit  occupant  le  milieu 
de  l'écu. 

Mirçon  ,  d'argent  à  Valérion  d'azur. 

La  muifon  de  Lorraine ,  d'or  à  la  bande  de  gueu- 
les ,  chargée  de  trois  alertons  d'argent.  Les  uns 
difent  que  les  ducs  de  Lorraine  ont  pris  pour  ar- 
mes des  alésions  ,  parce  que  le  mot  alerion  eft 
à-peu-près  l'anagramme  de  Lorraine ,  les  autres 
parce  qu'un  prince  de  cette  maifon,  perça  un  jour 
d'un  feul  coup  de  flèche  trois  oifeaux  ,  au  fiége 
de  Jcrufalcm ,  fit  prit  à  ce  fujet  pour  devife  ces 
mots  :  cafus  ne  Deus  ne  ?  (  Voye^  pl.  XVIII.  J 
la  troifîème  fig.  les  armes  de  Lorraine  fur  le  tout.  ) 

ALÉSÉ  ou  ALAISE ,  if ,  ad;,  fe  dit  de  toutes  fc* 
pièces  honorables,  chef,  fafee,  h.indc,  barre,  p.il  , 
croix  ,  fautoir ,  occ.  qui  ne  touchent  pas  ic>  deux. 
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ni  les  deux  flancs  de  l'écu  &  qui  font  com- 
î  fufpendues. 

L'Aubefpine ,  d'azur  au  fautoir  aléfi  d'or ,  accom- 
lé  de  quatre  billettes  de  même. 
..oie,  dargent,au  fautoir  ait  fi  de  gueules. 
Saint  Gelais ,  d'azur  à  la  croix  défit  d'argent. 

aléfi  &  ancré  de 


{Pl.  III.  f  g.  •!!.) 
BrogUe  ,  d'or  a 


ALIX ,  (Jordre  du  chapitre  d*  )  paroifTe  de 
Marfy- fur-  Aide,  en  Lyonnois,  a  pour  marque 
diiunârve  une  croix  à  nuit  pointes  émailiée  de 
blanc  ,  bordée  cTor ,  ornée  de  quatre  fleurs  de 
lys  dûs  les  angles  ;  au  centre  eft  l'image  de 
S.  Denis ,  portant  fa  tète  mitrée ,  ayant  une  fou- 
tue violette ,  un  furplis  blanc ,  6k  une  étoile  de 
pourpre  fur  pn  fond  rouge,  fy mbole  du  martyre, 
arec  cette  légende  :  aujpïct  Galliamm  patrono  ; 
cette  croix  en  attachée  par  une  chaîne  de  trois 
chaînons  à  un  ruban  couleur  de  feu.  Au  revers  efl 
une  Vierge  avec  l'entant  Jéfus ,  émaillé  en  bleu  , 
fin-  une  terraflè  de  finople  ;  la  légende  qui  l'en- 
vironne ,  efl  :  Nobilu  ïnfignia  voit. 

Ce  Chapitre  efl  compole  de  vingt-fix  chanoi- 
ncfles,  en  comptant  la  fupérieure  :  S.  Denis  en 
efl  le  patron.  Pour  y  être  admife ,  il  faut  faire 
preuve  par  titres  originaux  ,  de  fix  degrés  parcr- 
neis ,  la  mère  conflatéc  demoifclle  ;  ce  qui  a  été 
;  Lettres-Patentes  du  roi,  du  mois  de 


janvïer  17s  S  »  qui  permettent  aux  dames  chanoi 
ne  «Tes  S  Alix  de  porter  la  croix  attachée  à  un  ru 
ban  rouge.  (  Vo)  <{  pl-  XXVII.  f.g.  8$.) 

ALLUMÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  bûcher  ardent , 
«T un  flambeau  qui  femble  brûler  &  dont  la  flamme 
n'efl  point  de  même  couleur  que  le  flambeau  ; 
des  yeux  des  animaux ,  lorfqulls  font  d'un  autre 
émail  que  leur  corps  ;  on  excepte  le  cheval ,  dont 
Taeil,  en  pareil  cas,  s'appelle  animé. 

La  Fare,  de  la  Salle ,  de  la  Cofte ,  de  la  Tour , 
ta  Languedoc  ;  d'azur ,  à  trois  flambeaux  d'or , 
rangez  en  trois  pals,  allumés  de  gueules  :  devife 
l*x  noflris ,  koflibus  ignis  ;  »  nous  éclairons  nos 
»  amis ,  nous  brûlons  nos  ennemis,  n 

fiaynaguer  de  Saint  Pardoux  ,  de  Penautier , 
dans  la  méine  province,  mais  originaire  d'Auver- 
gne ;  d'argent  a  la  canette  de  fable ,  becquée  & 
alluxtt  de  gueules,  eflbrante  &  flottante  fur  des 
ondes  de  finople  ;  au  chef  coufu  d'or ,  chargé  de 
trois  loûnges  du  troifième  émail. 

Romecourt,  en  Bourgogne  ;  d'or,  à  l'ours  paf- 
fànt  de  fable  ,  allumé  d'argent. 

ALTERNÉ,  £e,  adj.  On  dit  que  deux  quartiers 
alternés,  lorfquc  leur  fituation  cft  telle  qu'ils 
fc  répondent  en  alttmativt  comme  dans  l'ccartclé 
ou  le  premier  quartier  &  le  quatrième  font  ordi- 
nairement de  même  nature. 

ALTESSE ,  f.  f.  titre  d'honntur  qu'on  donne  aux 


Les  rois  d'Angleterre  &  d'Efpagne  n'avoient 
point  autrefois  d  autre  titre  que  celui  Salufit,  Les 
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premiers  l'ont  confervé  jufqu'au  temps  de  Jac- 
ques I ,  &  les  féconds  juiqu'à  Charles-Quint. 

Les  princes  d'Italie  commencèrent  à  prendre  le 
titre  tXaltefie  en  1630  ;  le  duc  d'Orléans  prit  le 
titre  Salit  fit  royale  en  i(>\i  ,  pour  fe  diftinguer 
des  autres  princes  de  France.  Voyt^  Altesse 
ROYALE. 

Le  duc  de  Savoie ,  aujourd'hui  roi  de  Sardaignc , 
prend  le  titre  à'aittfie  royale ,  eu  vertu  de  lès  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Chypre.  On  prétend 
u'il  n'a  pris  ce  titre  que  pour  fe  mettre  audeflus 
duc  de  Florence ,  qui  fe  faifoit  appcller  Grand- 
Duc  ;  mais  celui-ci  a  pris  depuis  le  titre  S  alttfit 
royalt ,  pour  fe  mettre  au  niveau  du  duc  de  Savoie. 

Le  prince  de  Condé  efl  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  d'alttfft  férénijjîmty  &  qui  ait  laiffé  celui 
de  Ample  alttfit  aux  princes  légitimés. 

On  donne  en  Allemagne  aux  électeurs  tant 
ecclèflafliques  que  féculiers,  le  titre  A'aittfie  éltc- 
toralt  ;  &  les  plénipotentiaires  de  France  a  Munftcr, 
donnèrent  par  ordre  du  roi  le  titre  daltefit  à  tous 
les  princes  fouverains  de  l'Allemagne. 

Altesse  royale  ,  titre  d'honneur  qu'on  donne 
à  quelques  princes  légitimes  defeendus  des  Rois. 

Lu  Cage  de  ce  titre  a  commencé  en  1633  ,  'orf~ 
que  le  cardinal  Infant  pafla  par  l'Italie  pour  aller 
aux  Pays  -  Bas  ;  car  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
environné  d'une  multitude  de  petits  princes  d'Ita- 
lie ,  qui  tous  aflecloient  le  titre  &  alttfit  &  avec  lef- 
quels  il  étoit  fâché  d'être  confondu  ,  il  fit  en? 
lorte  que  le  duc  de  Savoie  convint  de  le  traiter 
à'alttfit  royalt ,  &  de  n'en  recevoir  que  Yaltefic, 
Gallon  de  France ,  duc  d'Orléans  ,  &  frère  de 
Louis  XIII.  étant  alors  à  Bruxelles,  &  ne  voulant 
pas  fouffrir  qu'il  y  eût  de  diflinclion  entre  le  car- 
dinal &  lui ,  pu  h  qu'ils  étoiem  tous  deux  fils  & 
frères  de  rois ,  prit  auflt-tôt  la  même  qualité  ;  & 
à  leur  exemple,  les  fils  &  petits -fils  de  rois  en 
France ,  en  Angleterre  ,  &  dans  le  Nord ,  ont 
auffi  pris  ce  titre.  Cefi  ainfi  que  l'ont  porté  mon- 
fleur  Philippe  de  France  ,  frère  unique  du  rot 
Louis  XIV.  &  fon  fils  Philippe ,  régent  du  royau- 
me ,  fous  la  minorité  du  roi  ;  &  l'on  donna  aufli 
le  titre  d 'alttfit  royalt  à  la  princefle  fa  douairière  : 
au  lieu  qu'on  ne  donne  que  le  titre  A'alttfit  féri- 
nïfiimt ,  aux  princes  des  maifons  de  Condé  &.  de 
Conti. 

On  ne  donne  point  le  titre  Salttfit  royalt  à 
monfeigneur  le  Dauphin ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  princes  qui  le  prennent  ;  cependant 
Louis  XTV.  agréa  que  les  cardinaux  en  écrivant 
à  Monfeigneur  fe  Dauphin  ,  le  traitaflent  de  féré- 
nifiîmt  alttfit  royalt  ;  parce  que  le  tour  de  la 
phrafe  italienne  veut  que  l'on  donne  quelque  ti- 
tre en  cette  langue,  &  qu'après  celui  de  majtfit, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  relevé  que  celui  d'al- 
ttfie  royale. 

La  Czarine  aujourd'hui  régnante ,  en  défignant 
pour  fon  fuccefleur  au  throne  de  Ruflie,  le  prince 
deHolftcin,  lui  a  donné  le  titre  d1 'alttfit  impérialt, 
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Les  princes  de  la  maifon  de  Rohan  ont  auflî  le 
titre  daltejje;  &  ceux  d'entr'eux  qui  font  cardi- 
naux ,  tel  que  M.-  le  cardinal  deSoubife ,  évèquc  de 
Strasbourg  ,  prennent  le  titre  Salteffe  cminentijfime. 

Cet  article  cft  refté  tel  qu'il  étoit  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  mais  prefque  tous  ces  titres  d'honneur  &  de 
dignité  feront  renvoyés  à  l'hiïloire,  où  eft  leur  vé- 
ritable place. 

AMADES ,  f.  f.  pl.  on  appelle  ainfi  trois  liftes 
plates  parallèles,  dont  chacune  a  la  largeur  du 
tiers  de  la  fafee  ,  &  qui  traverfent  l'écu  dans  la 
même  fituation,  fans  toucher  aux  bords  d'aucun  côté. 

§  AMARANTE ,  (l'ordre  de  1'  )  ordre  de  cheva- 
lerie inftitué  en  Suède  par  la  reine  Chrifline  en  3. 

Ce  qui  en  occafionna  l'origine,  fut  une  fête 
qui  fe  faifoit  chaque  année  en  Suède,  nommée 
IVtrt/chaft,  c'eft-à-dire  divertijfement  de  l'hôtellerie; 
il  confiftoit  en  repas ,  bal  &  mafearades ,  qui  du- 
roient  toute  la  nuit.  Ce  nom  déplut  à  la  reine 
qui  le  trouvoit  trop  commun,  elle  le  changea  en 
celui  de  fetc  des  Dieux ,  &  prit  le  nom   amarante , 

r'  fignifie  immortelle  :  elle  invita  feize  feigneurs 
autant  de  dames  qui  fe  déguifèrent  en  pâtres 
&  en  nymphes. 

^  La  reme ,  fous  le  nom  $  amarante,  étoit  vêtue 
d'une  riche  étoffe  couverte  de  diamans  ;  il  y  eut 
des  illuminations,  un  fouper  (bmptueux,  la  prin- 
ceflé  étoit  fervie  par  les  nymphes  &  les  pâtres  ; 
les  danfes  fuivirent  le  repas.  A  la  fin  de  la  fête , 
elle  quitta  tout  -  à  -  coup  fa  robe  &  ordonna  que  les 
diamans  fûffent  diftribués  aux  trente-deux  mafques. 

En  mémoire  d'une  fête  fi  galante ,  elle  inftitua 
Yordre  de  la  chevalerie  d'amarante ,  pour  en  confer- 
ver  le  fouvenir. 

La  marque  étoit  une  médaille  ovale  d'or  émail- 
lée  de  ronge  au  milieu  ,  où  fe  trouvoit  un  A  & 
un  V  en  chiffre  avec  une  couronne  de  laurier 
deffus ,  le  tout  en  diamans  :  &  pour  devife  à  l'ea- 
tour  dolce  nella  memoria  ;  le  fouvenir  en  eft  agréable. 

Cette  médaille  étoit  attachée  à  un  ruban  cou- 
leur de  feu  8c  fc  porcoit  au  col. 

L'ordre  de  Yamarante  fut  éteint  avant  la  mort 
de  la  reine  Chrifline  ;  cette  princelTc  mourut  à 
Rome  en  if>8<;.  âgée  de  6)  ans.  (Planche  XXV. 
fig.  41.  G,  D.  /..  T.  (Ces  lettres  defignent  le  nom 
de  l'auteur  du  Blafpn  dans  le  fupplément  à  l'Ency- 
clopédie. ) 

%  AMOUR  du  pvehain  ,  Mordre  de  1')  inftitué 
par  l'impératrice  Eltfaketk-Chri(l:rx  en  1708. 

Les  chevaliers  portent  à  la  boutonnière  une 
croix  à  huit  pointes,  pommelées  d'or ,  éinaillées, 
les  quatre  angles  rayonnons,  au  centre  ces  mots: 
amor  p-vximi  ;  le  ruban  cft  rouge.  (Pl.  XXIV. 
fig.  26.  G.  D.  L.  T.) 


AMP 

AMPOULE  \  (l'ordre  de  la  faînte)  ou  de 
Saint-Rcmy ,  fut  inftitué ,  ainfi  que  le  rapportent 
Aimoin ,  Gaguin  ,  Hincmar,  &' quelques  autres 
auteurs,  par Clovis  ;mais  ils  ne  marquent  point  en 
quel  temps  :  on  croit  que  ce  fut  le  jour  de  fon 
baptême,  l'an  496  **.  Ce  prince  voulut  que  les 
chevaliers  priffent  le  nom  de  chevaliers  de  Saint- 
Remy  ;  qu'ils  ne  fuffent  que  quatre ,  &  régla  leurs 
ftatuts  :  leur  fonction  principale  étoit  d'affilier  Yc- 
vcqu'c  ,  lorfqu'il  portoit  la  Jainte  ampoule. 

Suivant  Favin  ,  ces  quatre  chevaliers  étoient 
les  barrons  de  Terrier ,  de  Beleftre ,  de  Sonatre  ÔC 
de  Louvercy. 

Les  chevaliers  portoient  au  col  un  ruban  de 
foie  noire ,  où  étoit  attachée  une  croix  à  furfaces 
chanfrénées  ,  6k  bordée  d'or  émaillé  de  blanc  , 
ayant  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  ;  au 
centre  de  cette  croix  étoit  une  colombe ,  tenant 
de  fon  bec  la  fainte  ampoule ,  reçue  par  une  main. 
Au  revers,  on  voyoit  l'image  de  Saint -Remy 
avec  fes  vétemens  pontificaux,  tenant  de  la  mata 
droite  la  fainte  ampoule ,  &  de  la  gauche  fa  croffe. 
(  Pl.  XX1IL  foi,  M.  G.  D.  L.  T.) 

ANANAS,  f.  m.  meuble  de  l'écu,  repréfen- 
tation  de  ce  fruit. 

Dionis  du  fèjour,  d'azur,  à  trois  ananas  d'or, 
au  chef  de  même ,  chargé  d'une  croix  potencée 
de  gueules.  (  Pl.  VIII.  pg.  43;.  ) 

ANCHE ,  adj.  fc  dit  feulement  d'un  cimeterre 
courbé. 

Tournier  S.  Viflorct ,  à  Marfeille  ,  de  gueules 
à  l'écufibn  d'or ,  chargé  d'une  aigle  de  fable ,  l'é- 
euffon  embrafTé  de  deux  fabres  badj;laires  ou  bra- 
quemars  anches  d'or ,  les  poignées  vers  le  chef. 

ANCOLIE,  f.  f.  meuble  de  l'écu,  repréfentant 
la  plante  dont  il  porte  le  nom  ,  ou  la  fleur  de 
cette  plante. 

Verforis ,  d'argent ,  à  la  fafee  de  gueules ,  accom- 
pagnée de  trois  fleurs  tïancolic ,  d'azur.  (Pl.  VIII» 

PS'  ) 

ANCRE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
Yancre  d'un  navire  ;  la  tige  fe  nomme  flanque,  la. 
traverfc  en  haut  traie ,  &  le  cable  gumène  ;  mais 
on  n'exprime  ces  différentes  parties  en  blafonnant  # 
que  lorsqu'elles  font  d'un  autre  émail  que  Yancre^ 

Lancry  des  bains ,  diocéfe  de  Bcauvais  ,  d'or  k 
trois  ancres  de  fable. 

Du  Foùé  de  la  Mottevatteville ,  à  Paris  ;  d'azur  m 
à  Yancre  accompagnée  de  quatre  étoiles  ,  le  tout 
dor.  (/'/.  X.  fe.  <z8.) 

Péricard,  d'or,  au  chevron  d'azur,  accompagné 
en  pointe  d'une  ancre  de  f.<î;lc ,  au  chef  di  " 
vlurgé  de  trois  molettes  d'or.  (J!g.  jsp.  ) 


"  A-vpoult  tient  du  larin  cmpulla  ,  *  .  qui  lignifie  on  vafe  à  col  long  &  étroit  ;  c'eto il  du  tfmpj  dr  la  primitive 
éjttifc  un  1  non  où  l'on  gar-loii  le  vin  qui  lervoit  a  l'autel  ;  iVtoit  auui  un  (itoiie  où  l'un  contervoit  l'bui.e  &  le 
funt-t'      c  pour  les  malade»  &  Icj  cathe^huaune;. 

«•  Selon  le  puWctii  Hcnauit  ,  tlani  fou  Afaigîêl  fl-fioirc  de  Fiance  ,  Cloul  fut  bapiiTé  co  496  ,  apte»  Il  datait  14 
4e  Tolbuc, 

ANCRÉ 
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ANCRÉ  g  ÉE  ,  adj.  fc  dit  des  croix  &  des  <au- 
toirs ,  lorfquc  leurs  extrémités  font  terminées  en 
doubles  pointes  recourbées  en  façon  d'ancre. 

D'AubulJbn  de  la  Feuillade,  d'or  à  b  croix 
sacrée  de  gueules.  (  Voye^  pl.  M.  fig.  i<8.  ) 

Joulles  ,  dor  à  la  croix  ancrée  &  anilée  de 

De  BrOgli«  ,  <Tor  ,  au  fauto'ir  ancré  &  alèfc 

de  gueules, 

.  §  ANDRÉ  (l'ordre  de  faint)  en  Ruffie,  infti- 
tné  par  le  cxar  Pierre  le  grand ,  au  retour  de  fes 
voyages  en  Angleterre,  en  Attcmagne  8c  dans  les 
Pays  Bas. 

U  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  de  faint 
Andt'  ;  ta  centre  fur  un  efpace  ovale  fc  trouvent 
fur  trois  lignes  L.  C.  P.  C.  D.  L  R.  qui  lignifient 
le  qar  Pierre  confervattur  de  la  Rujfie.  Sur  l'angle 
ûpérieur  de  b  croix ,  une  couronne  impériale  ; 
aux  autres  angles ,  trois  aigles ,  deux  couchés  fur 
le  coté  aux  nancs  ;  celui  qui  eft  en  pointe  renvcrlc, 
ayant  (ut  Veftomac  un  petit  écuftbn  Je  gueules  àunca- 
valùr  d'argent ,  tenant  une  tance  dont  U  tue  un  dra- 
ton  a»  naturel ,  qui  font  les  armes  de  l'empire  de 
xUuue  :  le  tout  enrichi  de  diamans. 

Le  cordon  eû  une  chaîne  d'or  ornée  de  rofes  , 
à  chacune  quatre  flammes  émailiécs  couleur  de 
feu ,  pour  les  jours  de  cérémonies. 

Les  chevaliers  portent  les  autres  jours  un  ruban. 
(  f'oyex  la  pl.  XXV.  fig.  43.  G.  D.  L.  T.) 

§  AhorÉ  (l'ordre  de  faint)  du  Chardon  &  de 
la  Rue ,  ordre  militaire  en  Écoflc. 

On  eft  incertain  far  l'inftitution  de  cet  ordre  , 
les  uns  l'attribuent  à  Hungms ,  roi  des  Piâes  ,  & 
rapportent,  qu'après  la  viaoire  qu'il  remporta  fur 
AtheJftadam ,  il  lui  étoit  apparu  une  entix  de  faint 
André  ;  il  voulut ,  en  mémoire  de  ce  patron  de 
rEcofle ,  que  l'on  mît  fur  les  étendarts  b  croix 
de  ce  faint ,  &  inftitua  en  même  temps  cet  ordre , 
dont  le  collier  eft  (for  avec  des  chaînons  faits  en 
forme  de  chardons  ,  nrnés  de  feuillages  où  «ft 
ûifpendue  une  médaille  qui  repréfente  joint  André 
tenant  fa  croix  de  la  main  droite,  avec  une  lé- 
fende  circulaire  ,  où  font;  ce»  mots  latins  nemo  me 
mpuni  lacafeet  ;  perfonne  ne  m'attaquera  impur 

riment. 

D'autres  prétendent  que  cet  ordre  fut  inftituc 
par  Jacques ,  roi  cTÉcofte,  en  1452,  après  qu'il 
eût  conclu  b  paix  avec  Charles  VII,  roi  de 
France ,  furnommé  le  .victorien*. 

Le  roi  d'Angleterre  eft  grand -maître  de  l'ordre 
&  chef  de  douze  chevaliers  ,  qui  portent  fur  le 
jufle- au  -corps  &  fur  leur  manteau  au  côté  gai> 
d< ,  uoe  croix  de  faint  André ,  cantonnée  de 
feuilles  de  rue  avec  le  chardon  &  b  devife  au 
«ilieu.  Ils  portent  auffi  fur  l'épaule  un  ruban  verd 
en etharpe.  (  Voyez lapl.  XXIV. fig. 37.  G. D.L.  T. ) 

ANGE ,  f.  m.  Les  anges  s'employent  de  deux 
■lanières  dans  le  Blafon. 

Ou  comme  meubles  de  l'écu. 

kngjderie ,  dV-ur^à  Yangc  d'argent ,.  tenant  de 
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fa  main  dexrre  une  couronno  d'épine  de  même , 
au  chef  coufu  de  gueules  ,  chargé  de  trois  étoiles 
d'or.  (  Pl.  XI.  fig.  t8i.  ) 

Ou  comme  ornemens  extérieurs  ci  comme  fup- 
ports  ou  plutôt  tenant  de  l'écu. 

Les  armes  de  France  ont  pour  fupports  ou  pour 
tenant  deux  anges  vêtus  chacun  dun  côté  d'azur, 
l'un  a  droite  ,  de  France  ,&  l'autre  à  gauche,  de 
Navarre ,  tenant  chacun  une  bannière  aux  mêmes 
armes.  (  Voyez^  pl.  XV.  fig.  2.  ) 

Plufieurs  auteurs  héraldiques  diftinguent  les 
fupports  &  les  tenans.  Les  fupports  font  tous  les 
animaux  privés  de  raifon. 

Les  tenans  font  les  anges  &  les  hommes. 

Les  ANGES  font  attribués  aux  princes  &  aux 
rois  ;  les  particuliers  n'en  peuvent  avoir  que  par 
conccflîon. 

Les  figures  humaines  fc  varient  en  ûmvages  \ 
maures,  ftrènes,  &c.  au  gré  de  ceux  qui  les  em- 
ploient. 

ANGÉLIQUES,  f.  m.  plur.  ancien  ordre  de 
chevaliers  inftituè  en  1191  par  Ifaac  Ange  Fla- 
vius Comncne  ,  empereur   de  Conftantinople. 

On  les  divifoit  en  trois  cbfles,  mais  toutes  tous 
In  direction  d'un  grand-maître.  Les  premiers étoient 
appellés  torquati ,  a  caufe  d'un  collier  qu'ils  por- 
toient  ;  ils  étoient  au  nombre  de  50  :  les  féconds 
s'appelloient  Champions  d  Jufiice  ,  8c  c'étoient 
des  eccléfiaftiqucs  ;  le  refte  étoit  appellé  chevaliers 
fervans.  (G  (Cette  lettre  défigne  l'auteur  de  divers 
articles  du  Blafon  dans  la  première  édition  de  l'En» 
cyclopédie.) 

ANGEiMiME ,  fleur  imaginaire ,  k  laquelle  ou 
donné  fix  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la  quinte- 
feuille  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  arrondies ,  Se  non 
pas  pommes.  Plufieurs  auteurs  héraldiques  croient 
que  ce  font  originairement  des  rofes  d  ornement  ,' 
faites  de  rubans,  de  broderies,  ou  de  perles.  Ce 
mot  paroit  venir  du  verbe  Italien,  ingemmaret  or- 
ner de  pierreries  :  on  dit  aufli  angene  &  angenin.. 


ANGLE,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  la  croix  &  du  fau- 
toir ,  quand  ces  pièces  ont  des  figures  longues  à 
pointes ,  qui  font  mouvantes  de  leurs  angles.  La 
croix  de  Malte  des  chevaliers  François,  eft  angUe 
de  quatre  fleurs  de  lys  ;  celle  de  b  n:aifon  de 
Lambert ,  en  Savoie  ëft  anglèe  de  rayons. 

ANILLE ,  f.  f.  eft  une  figure  en  forme  de  cro- 
chets adofles  &  liés  enfeij&le  par  le  milieu  / de 
forte  «pendant  qu'il  le  rroirve  un  tult(e  quatre 
s  A  centre»  ' 

Vauclerois  de  Gourmas ,  de  b  VîHe-au-briis ,  en 
Champagne ,  porte  d'argent  à  Vanille  de  fable. 

D'Artigorty ,  dans  b  même  province ,  d'azur  a 
Vanille  d'argent. 

De  MouLns  de  Dainietre ,  de  Baulieti ,  de  Ville- 
neuve ta  Poitou  ,  d'argent  à  «rois  anilles  de 
&blc.  «... 

-i  Habcrt .  d'azur  au  chevron  d'or,  âccompâgrtê 
de  tabfniUtoic  même.  (  Vùir  ta  pl.  X.  f.g.  J43.  ) 

U 
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ANILÉ,  il,  adj.  ou  ANILLÉ,  fe  dit  des  croix 
&  des  fauroi»  dont  le  milieu  cil  percé  &  laiflê 

un  vuide  quarré. 

Joulles ,  d'or  à  la  croix  ancrée  &  anilie  de 

fable. 

ANIMAL,  ANIMAUX ,  f.  m.  On  comprend 
fous  ce  mot ,  dans  le  Blafon ,  comme  dans  l'Hit 
toire  Naturelle  ,  les  quadrupèdes ,  les  volatiles , 
les  poiflbns  &  les  reptiles  ;  on  en  voit  de  toutes 
les  efpéces  dans  les  armoiries  ;  ils  ont  chacun 
leur  pofition  &  des  termes  qui  leur  font  propres  ; 
mais  comme  on  ne  chercheroit  pas  ces  termes  ici , 
on  les  trouvera  chacun  à  fa  lettre. 

ANIMÉ,  fe  dit  <Tun  cheval  en  a&ion  &  qui 
montre  le  defir  de  combattre.  Il  fe  dit  aufli  de 
cet  animal ,  lorfquc  fon  œil  cft  d'un  email  diffé- 
rent du  refte  du  corps. 

Il  porte  d'or  au  cheval  de  fable  anime  d«  gueules. 

ANNELET,  f.  m.  petit  anneau  ;  les  anneleis 
font  fouvent  en  nombre  dans  l'écu  ;  Vanneau  de 
Gigés  dit  gravement  un  auteur  héraldique  mo- 
derne ,  efl  le  plus  fameux  de  l'antiquité.  On  veut 
que  les  anneaux  ou  annelets  dans  le  Blafon ,  repréfen- 
t  tent  les  anneaux  des  anciens  chevaliers ,  &  même 

fie u  r  j  t  rc  ceux  des  chevaliers  Romains^on  conclud  de 
à ,  que  les  maifons  qui  portent  des  anneaux  dans 
leurs  armes ,  fans  les  avoir  ufurpés ,  doivent  être 
regardées  comme  très  -  anciennes.  A  la  bonne 
heure,  pourvu  qu'on  s'abftienne  de 
paraifon. 

Longpcrier  de  Corval ,  tCocèfe  de 
d'azur ,  a  trois  annelets  d'or. 

Vieux-Pont  de  Fatouville,  diocèfc  de  Séex  ; 
d'argent  à  dix  annelets  de  gueules. 

De  Coetmen ,  en  Bretagne  ;  de  gueules  a  neuf 
0nnelets  d* argent. 

Caillcbot ,  d*or ,  a  fix  annelets  de  gueules ,  pôles 

ANNONQADE  «  non  commun  à  phifienrs  or 
dres  y  les  uns  religieux ,  les  autres  militaires , 
inftitués  dans  une  vue,  qui  a  rapport  à  lannon- 
ciation. 

Le  premier  ordre  religieux  de  cette  efpèce  fut 
établi  en  ta?»,  par  {cpt  marchands  Florentins, 
&  c'eft  l'ordre  des  fervites  ou  fcrviteuis  de  U 
Vierge. 

Le  fécond  fut  fondé  à-  Bourges  par  Jeanne ,  reine 
de  France  ,  fille  de  Louis  XI.  Si  femme  de 
Louis  XII.  qui  la  répudia  de  fon  confentement , 
&  avec  tfifpenfis  du  pape  Alexandre  VI.  La  régie 
de  ces  religicufes  eft  établie  fur  douze  articles,  qui 
regardent  douze  vertus  de  U  fainte  Vierge ,  & 
approuvée  par  Jules  II.  &  Léon  X. 

Le  rroifiéme«  qu'on  appelle  des  annonciaJes  ce- 
kfles ,  fut  fondé  vers  l'an  »6oo ,  par  une  pieufe 
veuve  de  Gènes  ,  nommée  Marie-  Vifhirc  For- 
naro ,  qui  mourut  en  1617.  Cet  ordre  a  été  approu- 
vé par  le  ûint  Siège,  &  il  y  en  a  quelques 
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maifons  en  France.  Leur  règle  eft  beaucoup  plu* 
auftère  que  celles  des  annonc'iades  fondées  par  la 
reine  Jeanne.  (  G  ) 

Ankonciade,  f.  f.  fociété  fondée  à  Rome 
dans  l'églifc  de  Notre-Dame  de  la  Minerve, 
l'an  1460,  par  le  cardinal  Jean  de  Turrecremara  , 
pour  marier  de  pauvres  filles.  Elle  a  été  depuis 
érigée  en  archi  -  confraternité ,  &  devenue  riche 
par  les  aumônes  &  les  legs  qu'on  y  a  faits ,  elle» 
donne  tous  les  ans  le  25  Mars ,  fête  de  l'Annon- 
ciation de  la  fainte  Vierge  ,  des  dots  de  6oécus 
Romains  chacune  1  plus  de  400  filles ,  une  robe 
de  ferge  blanche  ,  Se.  un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  vont  en  cavalcade ,  accompa- 
gnés des  cardinaux  &  de  la  nobleffe  de  Rome,' 
diflribuer  les  cécules  de  ces  dots  à  celles  qui  doi- 
vent les  recevoir.  Celles  qui  veulent  erre  reîi- 
gieufes  ont  le  double  des  autres  ,  &  font  diftin- 
guées  par  une  couronne  de  fleurs  qu'elles  portent 
fur  la  tète.  L'abbé  Piazza,  Ritrattodi  Roma  mo- 
dema.  (  G  ) 

$  AïTNONClADE,  f.  f.  (l'ordre  militaire  de  1') 
fi.it  infiîtué  en  i-jcç  par  Amédée  VI,  comte  de 
Savoie  ,  dit  le  Vent ,  au  fentiment  de  quelques 
auteurs  ,  enrr'autres  de  Guichenoo.  Une  dame 
avoit  préfênté  à  ce  prince  un  braflelet  de  fes  che- 
veux ,  trèfles  en  lacs-d'amour.  De  là  ,  dit-on ,  vient 
le  nom  de  l'ordre  du  lac-d'amour ,  autrement  de 
Yannonciade. 

La  première  cérémonie  de  cet  ordre  fût  faite 
le  21  feptembre  Ijftt  jour  de  la  fête  de  S.  Mau- 
rice ,  patron  de  Savoie. 

Le  collier  étoit  compofè  de  lacs  -  d'amour ,  fîir 
lefoiicls  étoient  entrelacées  ces  quatre  lettres , 
F.  E.  R.  T.  qui  lignifient  frappe^  ,  entreç  ,  rvmpeç 
tout. 

D'autres  hifloriens  prétendent  que  l'ordre  de 
Yannonciade  n'a  point  été  établi  fous  le  nom  d'or- 
dre du  lac-d 'amour  ;  mais  qu'Amédée  VI ,  comte 
de  Savoie  ,  llnflitua  pour  honorer  les  quinze 
myftéres  de  Jéfus-Chrift  6c  de  la  Vierge  , 
&  auflî  en  reflbuvenh*  des  actions  glorieufes  de 
fon  ayeul  Amédée  V.  Il  créa  quinze  chevaliers  , 
&  ordonna  que  les  comtes  de  Savoie  (broient  les. 
grands- mairies  de  l'ordre. 

Les  lettres  F.  E.  R.  T.  ,  dont  le  collier  de 
l'ordre  de  Yannonciade  efl  chargé  ,  lignifient  , 
fislon  ces  auteurs  ,  fbrtitudo  ejus  Rhodum  tenuir  , 
c'efl-à-dire ,  par  fon  courage  il  a  conquis  file  de 
Rhodes.  Cette  devife  a  été  mife  fur  ce  collier ,  en 
mémoire  de  l'action  éclatante  cTAmédée  V,  qui 
fit  lever  aux  Sarrafins  le  fiëge  de  Rhodes  en  qio» 

Ce  firt-14  l'époque  des  armes  actuelles  de  la  maû- 
fon  de  Savoie  qui ,  defeendue  de  la  rruifon  de 
Saxe ,  en  porroit  les  armes  ,fafci  d'or  6*  de  fable  a» 
crancelin  de  finople ,  &  qui  prit  alors  celles  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  dit  depuis  de  Rhodes ,  8c 
à  préfent  de  Malte ,  qui  font  de  gueula  à  U  croise 
d'argent. 

Amédée  VIII ,  premier  duc  de  Savoie ,  élu  pape 
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fous  le  nom  de  Félix  V,  au  concile  de  Bile,  vou- 
lut en  14J4  que  cet  ordre  fût  dorénavant 


IWw  de  l'annonciade ,  &  fit  mettre  au  bout  du 
collier  une  Vierge  ,  au  lieu  de  S.  Maurice  ,  qui 
jufqu'alors  y  avoit  toujours  été  comme  patron  de 
la  Savoie ,  quoiqu'il  ne  paroifle  pas  que  cet  ordre  ait 
jamais  porté  Ton  nom. 

Charles  HI ,  duc  de  Savoie ,  ajouta ,  en  1518, 
au  colier ,  autant  de  rofes  cTor ,  entaillées  de  rouge 
&  de  blanc ,  que  de  lacs-d'amour. 

Le  grand  collier ,  que  les  chevaliers  portent  les 
jours  de  fêtes  fblemnelles,  eft  du  poids  de  deux 
cens  cinquante  écus  (for  ;  c'eft  une  chaîne  faite 
de  lacs  d'amour  ,  chargée  des  quatre  lettres 
F.L  R.  T.  entremêlées  de  rofes  ;  au  bas  eft 
amenée  une  médaille,  fur  laquelle  fe  trouve 
/image  de  la  Vierge,  &  autour  (ont  les  paroles 
de  la  falutation  angélique. 

Le  petit  collier  a  deux  doigts  de  large,  &  eft 
du  poids  de  cent  écus. 

Charles  -  Emmanuel ,  duc  de  Savoie,  a  établi  la 
chapelle  de  Tordre  de  Xannonciade  dans  ITiermitage 
de  Camaldoli ,  fur  la  montagne  de  Turin. 

Vider -Amédée- Marie,  duc  de  Savoie,  roi  de 
Sardaigne ,  actuellement  régnant ,  eft  le  dix  -  neu- 
vième grand -maître  de  1  ordre  de  Xannonciade. 
{Pl.  XXV.  fit.  48.  G.  D.L  T.) 

ANTIQUE ,  adj.  iè  dit  des  couronnes  à  poin- 
tes de  rayons ,  des  vafes ,  édifices  ,  vètemens  des 
coéftures  anciennes,  8ic.  des  niches  go- 


de la  ville  de  Montpellier  font 
une  image  de  Notre-Dame  fur  fon  liège  à  l'-wt- 
êiame  en  forme  de  niche. 

L  Eveche  de  Freyfingue,  en  Bavière ,  d'argent 
au  bufte  de  maure  de  fable ,  couronnée  d'or  à 
Tunique  &  vêtu  de  gueules. 

Les  lions  &  les  léopards  couronnés  dans  les 
armoiries ,  ont  prefque  toujours  fur  la  tète  une 
couronne  à  pointes,  &  comme  c'eft  en  quelque  forte 
leur  cofhune  ,  on  ne  dit  point  en  blafonnant,  un  lion 
ou  un  léopard  couronné  à  X antique  ;  on  dit  fim- 
pkment  couronné,  en  fpécifiant  les  émaux, 

Mais  pour  les  autres  animaux  ,  quand  ils  ont 
une  couronne  ,  il  faut  exprimer  fi  eue  eft  antique 
ou  moderne. 

•■  Morel  de  Putanges ,  en  Normandie  ,  d'or  au 
bon  de  finople  couronné  t argent. 

Gartouk  de  Caftres ,  en  Languedoc  ;  d'azur  au 
dauphin  d'or  ,  couronné  d'une  couronne  antique  , 
Km  couronné  à  Y  antique. 

De  Waflervas ,  en  Artois ,  d'azur  à  trois  ai- 

^ANTOINE,  (l'ordre  militaire  de  faint)  fut 
établi  en  1381  .  par  Albert  de  Bavière  comte  de 
Haicault,  de  Hollande  &  de  Zélande,  dans  le 


ou  il  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Les  chevaliers  fom  eccléfiaftiques  ,  ils  portoient 
autrefois  deux  T  (nommés  taux)  l'un  fur  l'autre  , 
«ne  ceinture  d'hermine  bleue  en  cercle  bordée  d'or 
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avec  un  fermail  à  feneftre  en  fa  partie  inférieure  ; 
Se  à  dextre  au  même  niveau  étoir  attachée  nn« 
béquille  avec  une  clochette  aufli  d'or  ;  cette  béquille 
étoit poiee  en  bande  fur  le  premier  tau,  {pl.  XXV. 
fig.  jo.  G.  D.L.  T.) 

%  Antoine  (  l'ordre  militaire  de  faint  )  ,  en 
Ethiopie,  fut  inftitué  en  370  par  Jean  dit  le  faint  t 
Empereur  d'Ethiopie ,  fils  de  Caîus,  aufli  furnommé 
le  faint;  il  voulut  que  les  chevaliers  euAenrfurun 
habit  noir  une  croix  bleue  bordée  d'or ,  dont  le 

L „ . , ,  St.   1      ■    -   .  -   f -    c    m..Miini  r,  !  i.n  —  — *  il^LAn.  Si* 

naur  oc  ta  rra\  cric  ie  tcrmincroicnt  en  ncurons  ex 
le  bas  feroit  parté. 

Leur  étendart  eft  noir  chargé ,  d'un  lion  tenant 
dans  fes  pâtes  de  devant  un  crucifix  avec  ces  mots , 
vicit  leo  de  tribu  Juda  ,  c'eft-à-dire  U  lion  de  la  tribu 
dejuda  a  vaincu. 

On  doute  de  rinftitution  de  cet  ordre ,  il  n'en  eft 
fait  aucune  mention  dans  l'hiftoire  d'Ethiopie  par 
Ludolf.  (G.  D.L  T.) 

APPAUMÉE ,  adj.  f.  fe  dit  de  la  main  ouverte 
dont  on  voit  le  dedans ,  qu'on  appelle  la  paume. 

Baudri  de  Piancourt,  en  Normandie  ,  de  fable 
à  trois  mains  droites ,  levées  &  appaumées  d'argent. 

Goulard  d  Invillier  ,  dans  l'Orléanois  ,  d'azur  * 
une  main  appaumée  d'argent. 

APPENDICES ,  f.  f.  pl.  extrémités  des  animaux  ; 
telles  que  leurs  queues ,  leurs  cornes  ,  leurs  griffes , 
&c.  Les  appendices  d'un  animal  font  prefque  t<  >u- 
jours  d'un  autre  émail  que  celui  de  leurs  corps  , 
8c  cet  émail  eft  de  la  nature  de  celui  de  l'écu  fans 
rendre  les  armes  faufTes. 

APPOINTÉ  ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  des  chofes  qui  fe 
touchent  par  leurs  pointes  ;  ainfi  deux  chevrons 
peuvent  être  appointé*  :  trois  épées  inifes  en  pairie 
peuvent  être  appointées  en  coeur;  trois  flèches  de 


Armes  ,  en  Nivernois ,  de  gueules  à  deux  épées 
d'argent ,  appointées  en  pile  vers  la  pointe  de  l'écu , 
les  gardes  en  bande  &  en  barre ,  à  une  rofe  d'or 
en  cnef  entre  les  gardes ,  &  une  engrelure  de  même 
autour  de  l'écu.  (  V oye\  U  pl.  IX.  ftf.  404.  ) 
ARBALETE,  f.  f.  s'emploie  comme  meuble  tTécn. 

Zmodx  ,  en  Pologne  ,  de  gueules ,  à  Xatbaléte 
cT  urgent* 

Arbaleftes,  d'or,  au  fautoir  engrélé  de  fable, 
cantonné  de  quatre  arbalètes  de  gueules.  {Pl.  X. 
fig.  p>8—o.) 

ARBRE  ,  f.  m.  meuble  d'armoiries.  Il  a  pour 
émail  particulier  le  finople  ;  il  y  a  cependant  des 
arbres  de  dinerens  émaux  ,  lortq  u'on  peut  diftin- 

Îuer  l'efpece  par  les  fruits  ,  on  nomme  Xarbre  dé 
on  nom  particulier ,  chêne  ,  pin ,  obvier  ,  poirier , 
pommier ,  prunier ,  &c. 

On  dit  dé  Xarbre  qu'il  eft  fuflé ,  oa  pi'é ,  quand  le 
fut  eft  d'un  autre  émail  ;  arraché ,  quand  on  en  voit 
les  racines  ;  écoté ,  quand  les  branches  paroifTent 
coupées;  effeuillé,  quand  lWre  n'a  point  de  feuilles. 

Baudean  deParabcre  ,  en  Bigorre  ;  d'or  à  Xarbre 
de  finople. 

Olivier ,  d'or ,  à  l'olivier  arraché  de  finople ,  au 

B  a 


/ 


Digitized  by  Google 


12  A  RC 

lion  contourné  &  Couronné  de  gueules  ;  grimpant 

à  Yarbrt. 

L  >ménie,  (for  à  Yarbre arraché  de  finople,pofé 
fur  un  tourteau  de  Table  ,  au  chef  d'azur ,  chargé 
de  trois  losanges  d'argent. 

De  laLive,  d'argent,  au  pin  de  finopte ,  le  fût 
iccôté  de  deux  étoiles  de  gueules. 

'-T.wir pl.  FUI. 


fig-  39f~6~7' 

Arbre  généalogique  (  1')  eft  formé  de  plu- 
fieurs  rangs  d'écuflbns  polés  fur  des  branches 
è'a'bres  qui  partent  du  tronc. 

V  arbre  généalogique  eft  néceffaire  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  faire  des  preuves  pour  entrer  dans  un  chapitre 
noble  ,  ou  pour  être  reçu  dans  quelque  ordre  qui 
exige  des  preuves  de  nobleffe. 

Sur  le  tronc  de  Yarbre  fc  trouve  l'éciuTon  de 
celui  qui  (ait  fes  preuves  ,  &  qu'on  nomme  le 
pré/enté. 

Au  premier  rang  au  deffus  ,  il  y  a  deux  écuflbns  ; 
celui  du  pére  à  droite ,  celui  de  la  mère  à  gauche. 

Au  fécond  rang ,  quatre  écuflbns  ;  l'aïeul  pater- 
nel &  fa  femme  à  droite ,  l'aïeul  maternel  &  fa 
a  gauche. 

Au  troifiéme  rang ,  huit  écuflbns  ;  les  bifaïeuls  pa- 
ternels à  droite ,  les  maternels  à  gauche. 

Au  quatrième  rang ,  feize  écuflons  ;  les  trifaïeuls 
paternels  à  droite,  les  maternels  à  gauche ,  &  ainfi 
de  fuite ,  en  doublant  toujours  le  nombre  des  coif- 
fons ,  à  mefure  qu'on  monte  de  rang  en  rang.  (  Foyt[ 
la  planche  XXL  où  fe  trouve  Y  Arbre  généalogique  de 
M.  le  Dauphin. 

ARC-EN-CIEL  ,  f.  m.  meuble  d'eau  (  Foye^  les 
armes  de  Larcher ,  pl.  Fil.  fig.  282.  ) 

ARCHE  DE  NOÉ.f.  f.  pièce  d'armoiries  qui  re- 
préfente  ce  que  le  mot  défigne. 

Vjrche  de  Soi  eft  ordinairement  accompagnée 
d'une  colombe  en  chef,  portant  dans  fon  bec  un  ra- 
meau d'olivier. 

Planta \  it ,  diocèfe  de  Béziers ,  d'azur,  à  Y  arche  de 
j\oc  d'or ,  fur  des  ondes  d'argent ,  accompagnée  en 
chef  d'une  colombe  volante  de  même ,  tenant  en  fon 
bec  un  rameau  d'olivier  d'or. 

ARCHIÈRES ,  f.  f.  pl.  ouvertures  oblongues  qu'on 
prat'quoir  autrefois  dans  les  murs  des  châteaux  ,  & 
par  leiquelles  les  archers  tiraient  des  flèches.  On  ne 
nomme  les  archiires  d'un  château  ,  que  quand  elles 
font  d'un  émail  différent.  Un  château  d'argent  aux 
fenêtres  &  archiires  de  fable. 

ARDENT ,  ad),  fc  dit  d'un  charbon  qui  paraît  al- 
Ibmé. 

Saudras  du  Metz ,  à  Rheims ,  d'argent  à  trois  char- 
bons de  fible,  ardent  de  gueules. 

Carbonniéresdela  Barthe,en  Auvergne,  d'argent 
a  quatre  coticc»  d'azur  ,  accotées  de  quatorze  char- 
bons de  fable  ardtns  de  gueules,  un  en  chef,  un  en 
pointe  ,  les  douze  autres  quatre  à  quatre ,  en  trois 
rangs. 

ARGATA,  (  Chevaliers  de  l')  ou  Chevaliers 
duDtvidoir;  compagnie  d«  quelques  genriHhommes 


ARG 

du  quartier  de  la  porte  neuve  à  Naples"  qui  sWrcnc 
en  1388  pour  défendre  le  port  de  cette  ville  en  fa- 
veur de  Louis  d'Anjou  ,  contre  les  vaiiTeaux  &  les 
galères  de  la  reine  Marguerite.  Ils  portoient  fur  le 
bras,  ou  fur  le  côté  gauche,  un  dévidoir  d'or  en 
champ  de  gueules.  Cette  efpéce  d'ordre  finit  avec  le 
règne  de  Louis  d'Anjou.  On  n'a  que  des  conjectures . 
futiles  fur  le  choix  qu'ils  avoient  (ait  du  dévidoir  pour 
la  marque  de  leur  union  ;  8c  peut-être  ce  choix  n'en 
mérite  t  il  pas  d*autres.(  Article  refté.  ) 

ARGENT,  f.  m. l'un  desd  eux  métaux  quientrent 
dans  les  armoiries,  &  qu'on  repréfente  par  la  couleur 
blanche ,  &  fans  aucunes  hachures  ;  on  l'appelle  en 
Angleterre  blanche-perle. 

Hoquet,  en  Normandie  porte  $ argent  pur.  (  Foye[ 
planche  Lfig.  12.  ) 

Soleure ,  coupé  $  argent  &  de  gueules ,  {fig.  26.  ) 

Aglion  ,  tranché  $  argent  &  de  guoiles ,  {fie.  27.  ) 

Bcthunc,d\i>yf/i/,  àlatafce  de  gueules.  {Plan.  IL 
fig.  100.  ) 

Schomberg  ^argent ,  au  lion  coupé  de  gueules  & 

ARGUS  ;  c'eft  Y  Argus  de  la  Fable.  Sa  tête  fe 
trouve  fur  quelques  éo;s  ;  elle  eft  distinguée  par  une 
multitude  d  yeux  ouverts. 

Santeuil ,  d'azur ,  à  une  ute  d'Argus  <Tor.  (  Pl.  t  'III. 


fig-  443  ) 

ARME ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  foldat  ou  cavalier 
couvert  d'un  cafquc ,  d'une  cuirafle ,  &c 

Il  fe  dit  fur-tout  du  bon ,  du  léopard ,  de  l'aigle  & 
autres  animaux ,  tant  quadrupèdes ,  qu'oifeaux ,  qui 
ont  des  ongles  ou  des  griffes,  lorfque  ces  ongles  ou 
griffes  font  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

Luxembourg, d'argent  ,au  lion  de  gueules ,  antéi 
lampaffé  &  couronné  d'azur ,  la  quoie  fourchée  , 
nouée  &paft*ée en  double  rautoir.  (  Foye^pl.  F. fig, 
341.  ) 

Beauvan,  d'argent,  à  quatre  lionceaux  de  gueules  , 
armés,  tamnaffés  &couronés  d'or.  {fig.  aro.  ) 

Aubaud  du  Perron ,  en  Artois  ;  d'argent,  à  l'aigle 
de  fable  becquée  &  armée  d'or. 

ARMÉES  ne  fe  dit  point  des  flèches  dont  le  fer  eft 
d'un  émail  différent ,  mais  on  exprime  d'abord  l'e- 
mail du  fer ,  &  on  ajoute  pour  le  bois  r  futées  de  tel 
émail. 

ARMES  ou  ARMOIRIES  ,  f.  f.  qui  n'a  point  de» 
ftngulicT  ;  marques  d'honneur  qu'on  porte  fur  les  en- 
feignes  &  drapeaux  pour  diftinguer  les  nations ,  Se 
fur  lésée  us  ,  pour  diftinguer  les  familles  nobles. 

Les  armes  les  plus  Amples  font ,  dit-on ,  fes  plus 
nob'cs,  c'eft  à-dire,  que  moins  il  y  a  de  pièces  dan» 
l'éoi ,  phis  les  armes  font  diftinguées  :  maxime  héral- 
dique qui  reçoit  beaucoup  d'exceptions  ;  quel  èeuf» 
fon  eft  plus  chargé  que  ceux  de  Lorraine  8c  de  Mont- 
morenci  i 

Lnarmoiries&.cnt  leur  origine, félon  les  uns ,  de* 
tournois  &  carroufels;  félon  les  autres ,  des  expédi- 
tions militaires  ,  particulièrement  des  ooifade*  :  il  y 
a  environ  fept  fiécles  qu'elles  font  hé  réditsixes  &  d'un 
ufage  général. 
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Les  armes  ©u  armoiries  ont  pour  cflence  le*  émaux 
&  les  meubles  de  l'ecu ,  auquel  on  ajoute  quelques 
cmemens  extérieurs. 

On  diffingue  différentes  fortes  <V  armes. 

A  RM!  s  de  domaine ,  ce  font  celles  que  les  empe- 
reurs ,  les  rois  &  autres  feuverains  portent  en  vertu 
des  terres  &  des  royaumes  qu'ils  pofsêdent ,  tk  aux- 
quels ces  armes  font  annexées.  (  Foyer  toutes  les 
armes  des  planches  XV.  &  XVI.) 

Les  armes  de  dignité  font  connoitre  la  charge  qu'on 
exerce ,  ladignire ,  l'emploi  dont  on  eft  revêtu  :  cette 
diftiacoon  co.ifdte  principalement  dans  lesornemens 
extérieurs  qu'on  ajoute  aux  armes  de  la  famille.  (  Voy. 
les plXVÏJ.  XVIII,  XIX.) 

Aimis  d'alliance  ;  ce  font  celles  que  les  fa- 
milîes  ajoutent  aux  leurs  pour  faire  connoitre  les  al- 
liances qu'elles  ont  contractées  par  mariage. 

Armes  de  communauté  ;  celles  des  républi 
ques ,  provinces  ,  villes ,  églifes ,  académies ,  cha- 
pitres, &c  (  Voyc\pl.  XII.  les  fie.  du  dernier  rang.  ) 

Armes  DE  succession  ;  celles  que  des  héritiers 
ou  légataires,  étrangers  à  la  famille,  prennent  en 
Verru  des  clatues  tefiamenraires ,  avec  les  fiefs  &  les 
tiens  de  leurs  auteurs  &  prédécelTcurs. 

Armes  de  prétention  :  celles  des  domaines  fur 
lefquels  un  fouverain  ou  un  feigneur  quelconque  a 
des  droits  ou  des  prétendons ,  quoique  ces  domaines 
foient  entre  les  mains  d'un  prince  étranger ,  ou  d'un 
autre  feigneur. 

Armes  de  concession  ,  font  formées  de  quel- 
ques pièces  des  armoiries  des  fouverains  ;  quelquefois 
même  ce  font  Xcsarmes  pures  &  pleines  de  ces  fouve- 
rains  qu'ils  accordent  à  certaines  perfonnes ,  à  cer- 
taines ramilles ,  pour  les  récompenser  de  quelque  fer- 
Vice  important. 

Armes  de  famille  :  ce  mot  n'a  pas  befoin  de  dé- 

Ces  armes  fe  fubdivifent  encore  en  armes  pures  6> 
pleines ,  c'eft-à-dire ,  oii  il  n'entre  aucun  mélange ,  & 
que  les  aines  des  maifons  tk  familles  portent  telles 
que  leurs  ancêtres  les  ont  toujours  portées,  t- 

On  peut  encore  appel  1er  armes  pures  &  pleines ,  ceU 
les  dont  l'écu  eft  d'un  feul  émail ,  fans  être  chargé 
d'aucune  pièce.  Ces  armes  font  rares  ,  fur-tout  en 
France.  La  maifon  de  Bandinelli.en  Italie,  dont  étoit 
k  pape  Alexandre  III ,  porte  d'or  plein.  Celle  de  Ru- 
bta,  iuffi  en  Italie,  porte  de  gueules  tout  pur.  {^Voyex^ 
fLLfg.li,  12,  ij,  14,  tf,  tf,  17.] 

Armes  brisées  ;  celles  que  les  cadets  augmen- 
tent ,  &  font  même  obligés  <f  augmenter  dequelques 
pièces ,  pour  fe  difhnguer  de  leur  ainé. 

Armes  parlantes  ;  cellesoù  il  y  a  quelques  figu- 
res, pièces  ou  meubles  qui  font  allufion  au  nom  de 
celui  qui  les  porte. 

Armes  chargées  ;  cellesoù  on  ajoute  d'autres 
armes  ,  en  vertu  de  quelque  fubflituuon ,  ou  en  mé^ 
«oire  de  quelque  aflion  glorieufe. 

Armes  substituées  ;  armes  qu'on  prend  avec  u  n 
■ora  étranger ,  &  qu'os  fubflituç  aux  ueanes ,  en  ,  k 
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vertu  d'un  contrat  de  mariage  ou  de  tel  autre  titre  qui 
l'ordonne  ainfi. 

Armes  a  enquérir  :  pour  entendre  ce  mot ,  il 
faut  ferappellerque  les  émaux  qui  entrent  dans  les  ar- 
moiries font  de  deux  fortes ,  métaux  &  couleurs  :  le» 
métaux  font  l'or  tk  l'argent  ;  les  couleurs,  de  gueules , 
(Tatur ,  de  fable ,  de  finople ,  de  pourpre  :  or  c'elt  un 
principe  dans  le  Blafon ,  qu'on  ne  doit  point  mettre 
métal  fur  métal ,  ni  couleur  fur  couleur  ;  il  y  a  ce- 
pendant des  exceptions  à  cette  règle ,  mais  ces  ex- 
ceptions ont  toujours  un  motif  particulier  ;  &  c'eft  ce 
motif  qu'il  faut  favoir  :  ces  armes  font  donc  nommées 
a  enquérit ■,  parce  qu'elles  donnent  lieu  de  s'informer 
pourquoi  elles  font  ainfi  contre  la  règle. 

Armesdiftamées,déchàrgées  OU  abaissées. 
Quelques  Héraldiftes  admettent  cette  efpèce  S  âmes. 
(  ^y'ï  ci-deffus l'article  Abaissement.  ) 

Les  armes  ou  armoiries  font  ainfi  nommées ,  parce 
que  les  marques  qu'on  prenoit  pourfe  distinguer  ,dti 
temps,  foit  destourpois,  foi t des croi fades  ,  furent 
d'abord  portées  fur  les  boucliers,fur  les  cottes-d'armes 
&  autres  armes  offenfives  &défenfives,  &  qu'elles 
tirent  leur  origine  des  arm:s. 

Il  n'y  avoit  originairement  que  les  nobles  qui  euf- 
fent  le  droit  d'avoir  des  armoiries  :  mais  Charles  V  , 
par  fa  charte  de  l'an  1371  ,  ayant  annobli  les  Pari- 
fiens ,  il  leur  permit  de  porter  des  armoiries  ;  fur  cet 
exemple,  les  bourgeois  notables  des  autres  ville*  en 
prirent  auflï. 

Ménage  difoit  que  les  armoiries  des  nouvelles  fa- 
milles étoient  ,  pour  la  plupart ,  les  enfeignes  de  leurs 
anciennes  boutiques. 

ARMET,  f.  m.  chapeau  de  fer  dont  les  chevaliers 
fe  couvraient  la  tète ,  quand  ils  ôtoient  leur  heaume 
pour  fe  rafraîchir.  Cétoit  un  cafque  léger ,  fans  vi- 
fière  ni  eorgerin  ;  on  l'a  depuis  nommé  hacinet. 

ARMORIAL,  f.  m.  livre  ou  regitre  où  font  con- 
fignées  les  armoiries  ,  ou  de  tous  les  nobles  d'un 
royaume  ,  d'une  province ,  &  alors  c'eft  un  armoriai 
général ,  ou  d'une  famille  avec  fes  alliances ,  &  alors 
c  elt  un  armoriai  particulier ,  ou  une  généalogie. 

ARRACHÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  arbres  &  des 
plantes  dont  les  racines  paroùTent:  il  fe  ditauffi  des 
têtes  &  autres  membres  d'animaux  ,  qui  n'étant  pas 
coupés  net ,  ont  divers  lambeaux  fanglans  ou  non 
fanglans ,  lefquels  annoncent  que  ces  membres  ont 
été  arrachés  par  force. 

Machault ,  d'argent ,  à  trois  têtes  de  corbeau  de 

a t< kl  1  ,  AKREI5UL  LANCE,  f. m.  meuble 

de  l'écu. 

Eflcrno ,  de  pourpre  ,  à  une  fàfce  d'azur ,  chargée 
d'une  coquille  d'argent ,  accompagnée  de  trois  arréu 
de  lance  de  même.  (  Pl.  Xl.fip.  60  7.  ) 

ARRÊTÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  lion  ,  du  léopard  & 
de  tout  autre  animal  pofé  fur  fes  quatre  pattes ,  fans 
qu'aucune  foit  levée  «farte  aucun  mouvement. 

Chaflaignier  de  la  Rochepofay,  en  Poitou ,  tfor  au 
lion<»rrcff  de  finople. 

»  ARRONDI ,  ie  ,  adj.  D  fe  dit  des  boules  &  autrw 
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>i  chûft  iquî  font  rondes  naturellement ,  &  quijM* 
»  roulent  derechef  par  le  moyen  de  certains  traits  en 
»  armoiries,  qui  en  font  voir  l'arrondiAcment. 

»Médicis,  grands-ducs  de  Florence,  <Tor  à  cinq 
m  boula  de  gueules  en  or  le.cn  chef  un  tourteau  d'azur 
»  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

»  Je  nomme  boules  les  pièces  de  gueules  de  ces  ar- 
moiries, parce  que  dans  tous  les  anciens  monumens 
»  de  Florence  &  de  Rome ,  on  les  voit  arrondies  en 
»  boules.» 

C'cflainfiquecet  article  eft  rédige  dans  l'ancienne 
édition  de  l'Encyclopédie  ;  mais  i°.  la  plupart  des 
héraldifles  blafomient  autrement  les  armes  de  Mé- 
dias ,  &  appellent  tourteaux  ce  qu'on  appelle  ici 
boules  :  en  effet ,  on  ne  voit ,  quant  à  l'arrondiue- 
ment ,  aucune  différence  entre  les  cinq  tourteaux  de 
gueules  &  le  grand  tourteau  d'azur  du  chef.  (  Voyer 
pl.  XVI.  fit;.,!) 

i°.  Dans  cette  manière  de  blafonner  ,  on  n'em- 
ploie pas  plus  que  dans  l'autre,  le  mot  arrondi ,  qui  eft 
celui  dont  il  s'agit  ;  il  falloit  donc  dire,  Àeinq  tour- 
teaux de  gueules ,  ARRONDIS  en  boules  &  ranges  en  orle. 
ASSIS,  se  ,  adj.  fe  dit  de  tous  tes  animaux  égale- 
t ,  domeftjques  ou  fauvages ,  qui  font  dans  cette 


Harling,  d'argent,  à  la  licorne  ajfife  ou  acculée 
de  fable.  XPl.  VI.fig.28,.) 
AVANT-MUR  ,  pan  de  muraille  joint  à  une  tour. 
Langins ,  d'azur ,  à  une  tour  feneftrée  d'un  avant- 
mur  <Tor.  (  Pl.  XII.  fie.  628.  ) 

AUGMENTATIONS ,  f.f.  pl.  additions  faites  aux 
armoiries;  nouvelles  marques  d'honneur  ajoutées  à 
l'écuflon. 

t\  y  Ij  ,  i^orore  a  j  orare  muitairc  ,  aoni  on  iait  re- 
monter l'origine  à  l'an  1 1 47 ,  fous  Alfonfe  I ,  roi  de 
Portugal,  6k  dont  on  ne  date  l'éreâion  que  de  1 161. 
On  dit  qu'en  1 147 ,  quelques gentilshommesfe  liguè- 
rent contre  les  Infidèles  tous  le  nom  de  nouvelle  mi- 
lice ;  qu'ils  furent  érigés  en  ordre  en  1 1 62  ;  que  Jean 
Zirica ,  abbé  de  Touraca ,  leur  donna  des  conflit u- 
rions  ;  qu'ils  curent  pour  premier  grand  -  maître , 
Pierre  ,  parent  du  roi  ;  qu'ils  embralsèrent  la  règle 
de  Citeaux;  qn'en  11 6a  Girard  l'Intrépide  ayant 


AUN 

furprîs  Evorai  le  foi  Alfonfe  donna  cette  ville  aux 
chevaliers ,  qui  en  portèrent  le  nom  ;  que  Sanche  I 
leur  ayant  accordé  en  1 1 8 1  une  terre  fur  la  frontière 
pour  y  conAruireun château,  ils apperçurent  deux 
oifeaux  au  moment  qu'on  pofoit  la  première  pierre, 
&  qu'ils  en  prirent  le  nom  6! Avis  ;  qu'Innocent  III 
approuva  cet  établiiTementen  1x04  ;  crue  l'ordre  d'A- 
vis fervit  bien  la  religion  contre  les  Maures  ;  que» 
ni3il  °bdnt  de  l'ordre  de  Calatrava  plufieurs  place» 
dans  le  Portugal  ;  qu'en  reconnoitTance  ilfe  fournit  à 
cet  ordre,  dont  il  ne  fefépara  qu'en  1385  ,  pendant 
les  guerres  des  Portugais  &  des  Caftillans  ;  que  le 
concile  de  Bile  tenta  inutilement  de  le  rapprocher; 
qu'il  ceiTa  alors  d'avoir  des  grands-maîtres ,  les  papes 
n'ayant  voulu  lui  donnerque  des  administrateurs  ,  & 
que  la  grande-maitrife  fut  réunie  à  la  couronne  de 
Portugal  par  le  pape  Paul  III.  L'ordre  fAvis  portoit 
l'habit  blanc  de  Citeaux  ,  &  pour  armes ,  dor  à  li 
croix  fleurdelifee  de  finople ,  accomf 
de  deux  oifeaux  affrontés  de  fable. 

AU  NATUREL  fe  dit  des  animaux , 
objets  inanimés,  repréfentés avec  la  couleur  que  la 
nature  leur  a  donnée  ,  ou  des  fleurs  &  fruits  imites  de 
ceux  qui  naifTent  dans  les  jardins  ou  dans  la  campa* 
gne ,  enfin  des  objets  véritablement  repréfentés  m 


Sequiére,  à  Touloufe ,  d'azur,  à  une  fyréne  fe 
peignant  &  fe  mirant ,  d'argent,  nageant  fur  des  on-  ' 
tes  au  naturel.  (  Voye\  la  pl.  VU.  fie.  34t.  ) 

Quand  il  s'agit  dé  l'homme ,  on  dit ,  de  carnation. 

Cure!  ,  originaire  de  Bafllgny ,  d'azur  ,  au  lion 
d'or,  lampafle  de  gueules,  adextré  d'un  br.is  de  carna- 
tion ,  tenant  une  balance  d'argent ,  &  fortant  d'une 
nue  au  naturel ,  chargée  " 

AUTRUCHE ,  f.  fc  n 
cetoifeau. 

De  Son  g  y ,  fleur  du  Clos ,  de  finople ,  à  une  autru- 
che d'argent ,  la  tète  contournée.  {Pl.  VI.fig.y14.) 

AZUR,  f.  m.  couleur  bleue  ,lun  des  neuf  émaux» 
Tune  des  cinq  couleurs  des  armoiries. 

Dans  les  armoiries  gravées  &  non  coloriées ,  Ya~ 
-i/rcft  reprèfenté  par  des  lignes  horizontales,  (  Voye^ 
pU.  lafo  ,4.) 
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Bachelier,  f.  m.  fimplc  chevalier.  Les  che- 
valkn  bacheliers  fervoient  Tous  les  chevaliers  banne- 
rets  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  comme  eux  le  droit 

H  y  avo'it  auflides  écuyers  bacheliers. 
EADELAIRE,  f.  f.  vieux  mot  confervé  dans  le 
Iflafon ,  &  qm  fignifie  une  épie  faite  en  fabre ,  c'eft- 
à-dirc  courte ,  large  &  recourbée  :  on  croit  que  ce 
mot  riait  de  bahearis ,  à  caufe  qu'un  baudrier  s'ap- 
BcBat  autrefois  baudel  ;  en  effet ,  quelques-uns  difent 
MMfaUn; 

DeCourtqambc  ,  échiqueté  d'argent  &  de  fable  , 
à  deux  iâbres  ou  badtlaires  rangés  en  fafee  dans  leurs 
fourreaux  de  gueules  ,  enchés ,  virolés  &  rivés  d'or. 
(  Voytifl.  IX.fig.  496.  ) 

BAILLI ,  nom  d'un  grade  ou  dignité  dans  l'ordre 
de  Malte.  On  en  difbngue  de  deux  fortes ,  les  baillis 
conventuels  &  \csbailliscapitulaires.  Les  premiers  font 
les  boit  chefs  ou  piliers  de  chaque  langue.  (  Voye^ 
Pilie*  e>  Langue.  )  On  les  appelle  conventuels , 
parce  qu'ordinairement  ils  réfident  dans  le  couvent 
de  la  religion  à  Malte. 

Les  baillis  capiatlaires ,  ainfi  nommés ,  parce  que 
dans  les  chapitres  provinciaux ,  ils  ont  fèance  immé- 
diatement après  les  grands-prieurs ,  font  des  cheva- 
liers quipofsèdent  des  bailliages  de  l'ordre.  La  langue 
de  France  a  deux  bailliages ,  dont  les  titulaires  font 
le  bailli  de  la  Morée  ou  commandeur  de  S.  Jean  de  La- 
cran  à  Paris ,  &  \ç  grand-tréforier  ou  commandeur  de 
S.  Jean  en  l'île  prés  de  Corbeil.  La  langue  de  Pro- 
vence a  le  bailliage  de  Manpfque ,  &  celle  d'Auver- 
gne, le  bailliage  de  Lyon.  Il  y  a  de  même  des  bail  • 
Gages  &  des  baillis  capitulaires  dans  les  autres  lan- 
gues. Vayer  Malte. 

BAILLONNE,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  lions ,  des  ours, 
des  chiens  &  autres  animaux  qui  ont  un  bâton  entre 
ics  dents. 

fiurneus ,  au  pays  de  Vaud ,  d'argent ,  au  lion^de 
(able  bâillonne  de  gueules ,  à  la  bordure  componnéc 
d'argent  &  de  fable. 

BAIN ,  (chevaliers  du  )  ordre  militaire  inAirué 

C Richard  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  en  fixa  le  nom- 
à  quatre ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Henri  IV ,  fon 
fncreiïeur  ,  de  l'augmenter  de  quarante-deux  ;  leur 
devile  étoit ,  très  inuno ,  ou  plutôt ,  fuivantllnfcrip- 
rion,  triainumuny  trots  en  un feul ,  pour  fignifier  les 
trois  vertus  théologales.  Leur  coutume  étoit  de  fe 
baigner  avant  que  de  recevoir  les  éperons  d'or:  mais 
cela  ne  s'obferva  que  dans  le  commencement ,  & 
s'abolit enfuite  peu  à  peu,  quoique  le  bain  fût  l'ori- 
gine du  nom  de  ces  chevaliers ,  &  que  leurs  Aatuts 
purtaûent  que  c  etoit  pour  acquérir  une  pureté  de  eveur 
ir  avoir  l'ame  monde  ,  c'eft-a-dire  pure.  L'ordre  de 
chevalier  du  bain  ne  fe  confère  prefque  jamais 


qu'au  couronnement  des  rois  ,  ou  almftalla- 
rion  d'un  prince  de  Galles  ou  d'un  duc  dTorc.  Ils 
portent  urrruban  rouge  en  baudrier.  Cambden  & 
d'autres  écrivains  difent  que  Henri  IV  en  fut  rinfijtu- 
teuren  1399,  à  cette  occafion  :  ce  prince  étant  dans 
le  bain  ,  un  chevalier  lui  dit  que  deux  veuves  étoiene 
venues  lui  demander  juftice  ;  &  dans  ce  moment  il 
fauta  hors  du  bainy  en  s'écriant,  que  la  jujlice  envers 
fes  fujets  étoit  un  devoir  pré/ïrable  au  plaijtr  de  fe  bai- 
gnert  &  enfuite  il  créa  un  ordre  des  chevaliers  du 
bain  :  cependant  quelques  auteurs  foutiennent  que 
cet  ordre  exifioit  long-temps  avant  Henri  IV  ,  &  le 
font  remonter  iufqu'au  temps  des  Saxons.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c  eft  que  le  bain ,  dans  la  création  des 
chevaliers ,  avoit  été  long-tcmpsauparavant  en  ufage 
dans  le  royaume  de  France  ,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
d'ordre  de  chevaliers  du  bain. 

L'ordre  des  chevaliers  du  bain ,  après  avoir  été 
comme  enfeveli  pendant  bien  des  années,  commença 
de  renaître  fous  le  règne  de  Georges  premier  ,  qui  en 
créa  folemnellement  un  grand  nombre.  (G) 

BALANCE,  f.  f.  meuble  d'écu. 

Montpezat ,  écartelé  au  premier  &  quatrième  d'a- 
zur, àdeuxA.i/tfncwd'or ,  pofées  l'une  fur  l'autre, 
au  deux  &  trois  d'azur  ,  à  trois  étoiles  d'or.  (  Pl.  X, 

BALLE  de  Paumier,  r.  Raquette. 

BALON  ,  Cm.  meuble  d'écu. 

Du  Pille,  d'azur ,  au  chevron  d'or  ,  accompagne 
de  trois  balons  d'argent. 

BAN  &  ARRIÈRE-BAN.  £  m.  convocation  ex- 
traordinaire de  la  nobleffecontre  les  ennemis  dans  les 
befoins  ou  les  dangers  preffans  de  l'état  ;  nous  n'en 
mettons  ici'que  le  nom  avec  cette  courte  définition  , 
feulement  pour*  qu'on  ne  le  croie  pas  oublié  dans 
une  feience  qui  intéreflë  fi  particulièrement  la  no- 
bleffe  ,  &  nous  le  renvoyonsà  l"Hiftoire  moderne  , 
où  eû  fa  véritable  place,  &où  il  fera  traité  avec  l'é- 
tendue convenable. 

BANDE ,  f  ordre  militaire  des  chevaliers  de  la  ) 
en  E  (pagne  ,  lut  in  (lit  né  en  1  3  3  1  ,  par  le  rui  Alfonfe 
XI ,  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII  ,  pour  récom- 
penfer  les  belles  allions  des  gens  de  guerre. 

On  n'y  recevoir  que  des  pcriônnes  nobles  ;  il  fal- 
loir avoir  fervi ,  au  moins  dix  ans ,  dans  les  armées 
ou  à  la  cour.  Leurs  ftatutsrjortoient  qu'Us  prendroienc 
les  armes ,  pour  la  foi  catholique ,  contre  les  infidèles. 

Les  rois  d'El pagne  en  étoient  grands-maitres. 

Philippe  V  a  relevé  cet  ordre  ,  qui  étoit  tombé  en 
dîfcrédit. 

La  marque  eft  un  ruban  rouge ,  que  les  chevaliers 
portent  fur  l'épaule,  enécharpe.  {Pl.  XXIII.  fig.  i7„ 
G.D.L.T.) 

Bande  ,  f.  f.une  des  pièces  honorables  de  l'écu  ; 
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elle  occupe  les  deux  fcpticmcs  delà  largeur  de  l'écu , 
c'eft-à-dirc  un  peu  moins  du  tiers ,  lorfqu'clle  eft 
feule  ;  elle  eft  pofée  diagonalement  de  droite  à 
gauche ,  allant  de  l'angle  droit  de  l'ecu  en  chef,  à 
langle  gauche  de  la  pointe. 

La  bande  eft  la  repréfentation  du  baudrier  ou  de 
l'écharpe  des  anciens  chevaliers ,  poféc  fur  l'épaule. 

Quelques  auteurs  l'appellent  bande  dtxtrt ,  &  l'op- 
pofent  àla  bande  feneftre  qui  eft  la  barre,  {  Voy^ 
Barre.  Voye^pl.  II.  fie.  >oi  &  102.  ) 

Deux  bandes  fe  posent  de  même  ;  elles  ont  cha- 
cune deux  feptièmes  de  la  largeur  de  l'écu ,  6c  laiiTent 
entreelles  un  vuide  égal  à  leur  largeur.  (  Pl.  III.  fig. 
'39-) 

Trois  bandes  ont  chacune  une  partie  &  demie  de 
fept ,  de  la  largeur  de  l'écu ,  &  leurs  vuides  ont  cha- 
cun la  même  largeur  {PL III. fie.  140.) 

Lorfqu'il  y  a  plus  de  trois  bandes  dans  un  écu, 
elles  prennent  le  nom  de  cotices.  (Pl.  III.  fig.  14e. 
Voir  arft  pl.  XXVIll.  fig.  6  ,  &  pl.  XXIX.  fig. 

Il  fautobferver  que  les  proportions  de  la  b.rrde 
&  de  quelques  autres  pièces  honorables  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  la  première  édition  de  l'En- 
cyclopédie &  dans  le  supplément  :  les  auteurs 
héraldiques  varient  fur  eu  point.  Nous  fuivon>  ici 
le  Supplément ,  dont  les  planches  contiennent  les 
proportions  géométriques  des  pièces  ou  figures  hé- 
raldiques. D'autres  auteurs  donnent  à  hbandehtro'i- 
fièmc  partie  du  champ  ,  lorfqu'il  eft  chargé  ,  6c  la 
cinquième,  lorfqu'il  eft  uni.  IU  divifent  une  bande 
bandelette ,  qui  eft  la  fixiéme  partie  du  champ  ;  en 
jarretière  y  qui  eft  la  moitié  d'une  bande  ;  en  valeur, 
qui  eft  le  quart  de  la  bande  :  mais  cette  djvifion 
nous  paroir  peu  ufitec  dans  le  Blafon. 

De  Torcy  ,  de  fable,  à  la  bande  d'or.  (  Pl.  II. 

fis-  »°'0 

Latinay, d'argent, a  deux bandes  tftiur.  {fig.  119.) 

Budoi ,  d'azur ,  à  trois  bandes  d'or.  {fig.  140.) 

Il  y  a  des  bar.de s  chargées ,  accompagnées  ,échi- 
quetées  ,  denchées  ,  engrelées  ,  rciarcclées ,  6cc. 
Ç  /V  e j  ces  divers  mots,  j 

La  maifon  de  Félix  ,  à  Aix  en  Provence,  origi- 
niire  de  Savoie  ,  porte  de  gueules  à  la  bande  d'ar- 
gent ,  chargée  de  trois  FFF  de  fable ,  qui  fignifient 
f'Ji:a  fat  wnt*  fidèles.  Ceft  une  concefïïon  faite  par 
an  Cornrc  de  Savoie  à  cette  famille,  qui  l'avoit 
bieu  fervi  dans  les  guerres  civiles. 

BANDÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divifé également 
eiM-e  drux  émaux  en  fix  parties  par  des  lignes  dia- 
gonales dans  le  Cens  de  la  bande;  les  première  , 
tfwRèmê  Se  cinquième  parties  étant  d'un  émail  ; 
lc>  deuxième  ,  quatrième  6c  fixieme  d'uu  autre 
email. 

Quand  on  dit  bandé  de  tels  8c  tels  émaux, on 
entend  qu'il  n'y  a  que  fix  parties  ;  s'il  y  en  avoit 
huit ,  il  faudroit  l'exprimer.  Au-dcla  ,  on  ne  dit 
pj«s  bandé ,  mais  COtUé. 

Band;,  ££,  fc  dit  aufû  du  chef,  de  la  fafee, 
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I  du  pal,  divifé  en  fix  ou  huit  parties,  par  des  lignes 
diagonales,  &  en  général,  de  toutes  les  pièces  cou- 
vertes de  bandes  émaUlées  de  métal  6c  de  couleurs 
alternativement. 

DeFiefque  ,  bandé  tTarurfic  d'argent.  (  Voye-i  pl. 
III.  fie.  142.) 

Pothein ,  bandé  d'argent  8c  de  gueules ,  de  huit 
pièces,  {fig.  >43.) 

Chauveron  ,  d'argent ,  au  pal  bandé ,  de  fix  piè- 
ces. (  V.  pl.  III.  fig.  13».  ) 

BANNERETS  ou  CHEVALIERS  BANNE- 
RETS,  f.  m.  pl.  étoient  autrefois  des  gentilshom- 
mes puiffans  en  terres ,  &  en  vaffaux  avec  Icfquels 
ils  formoient  des  cfpéces  de  compagnies  à  la  guerre. 
On  les  appelloit  bannerets  ,  parce  qu'ils  avoient  le 
droit  de  porter  bannière. 

Il  falloit ,  pour  avoir  cette  prérogative  ,  être 
non  feulement  gentilhomme  de  nom  &  d'armes  , 
mais  avoir  pour  vaffaux  des  gentilshommes  qui 
fuiviffent  la  bannière  à  l'armée  fous  le  comman- 
dement du  banneret.  Ducange  cite  un  ancien  céré- 
monial manuferit  qui  marque  la  manière  dont  fe 
faifoit  le  chevalier  banneret ,  &  le  nombre  d'hom- 
mes qu'il  devoit  avoir  à  fa  fuite. 

a  Quand  un  bachelier ,  dit  ce  cérémonial ,  a 
n  grandement  fervi  &  fuivi  la  guerre,  Se  que  il  a 
»  urre  allez ,  5c  qu'il  puiffe  avoir  gentilshommes 
»>  (es  hommes  6c  pour  accompagner  fa  bannière , 
»  il  peut  licitement  lever  bannière ,  6c  non  autre- 
»  ment  ;  car  nul  homme  ne  doit  lever  bannière  en 
»  bataille ,  s'il  n'a  du  moins  cinquante  hommes 
»  d'armes  ,  tous  fes  hommes  &  les  archiers  &  les 
n  arbelcftriers  qui  y  appartiennent  ;  6c  s'il  les  a  , 
»  il  doit ,  à  la  première  bataille  où  il  fe  trouvera  t 
n  apporter  un  pennon  de  fes  armes ,  6c  doit  venir 
»  au  connétable  ou  aux  maréchaux ,  ou  à  celui  qui 
»  fera  lieutenant  de  l'oft ,  pour  le  prince  requérir 
i>  qu'il  porte  bannière, ,  6c  s'ils  lui  oflroycnt ,  doiç 
»  lommer  les  hérauts  pour  témoignage  ,  6c  doivent 
»  couper  la  queue  du  pennon,  6cc.  »  K«i>yt£  Pennon. 
Du  temps  des  chevaliers  bannerets  ,  le  nombre 
de  la  cavalerie  dans  les  années  s'exprimoit  par  ce* 
lui  des  bannières ,  comme  il  s'exprime  aujourd'hui 
par  celui  des  efeadrons, 

Les  chevaliers  bannerets  ,  fuivant  le  P.  Daniel , 
ne  paroiffent  dans  notre  hiftoire  que  fous  Philippe- 
Augufte.Ih  fubfiftèrent  jufiju'à  la  création  des  com- 
pagnies d'ordonnance  par  Charles  VII  :  alors  U  n'y 
eut  plus  de  bannières ,  ni  de  chevaliers  bannerets  : 
toute  la  gendarmerie  rut  mife  en  compagnies  ré- 
glées. (  (,>  Cette  marque  eft  encore  celle  d'un  des 
auteurs  du  Blafon  dans  la  première  Encyclopédie.  ) 

BAR,  f.  m.  barbeau,  poiftbn  qui  cutredans  les 
armoiries  ;  il  paroit  de  profil  &  un  peu  courbé  en 
portion  de  cercle. 

On  en  voit  fouvent  deux  enfemble  ;  alors  ils 
font  adoll'és. 

PoilTun  de  Marigny  ,  de  gueules,  à  deux  bttrt 
adoll'és  d'or.  (  Voyt^  pl.  Vil.  J<g.  #7.  ) 

La 
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ta  raaîfon  de  Lorraine  porte  dan*  le  dernier  J 
(Jinrccr  de  fcs  armes  deux  bars  d'or  adoflès  en  pal, 
pirallufion  au  duché  de  Bar.  (  Voyer^pl.  XV.  fig.  i , 
èr  pl.  XVIII.  fig.  j  ) 

BARBÉ,  il ,  BARBETÉ  , ou  BARBILLÉ ,  adj. 

dit  des  coqs  &  des  dauphins ,  dont  la  barbe  eft 
d'un  autre  email  que  leur  corps. 

Le  Chancelier  Boucherat ,  portoit  d'azur ,  au  coq 
<Tor  becquè  ,  membre  ,  &  barbé  de  gueules ,  avec 
cette  devife  :  Sol  rtptrit  vigïlem. 

On  défignc  itiiîî  par  cet  adjcéhf  la  rofe  dont  les 
barbes  {ont  (fïin  éma'd  différent.  Les  barbes  de  la 
lofe  font  les  cinq  feuilles  vertes  qui  enveloppent 
les  proie  de  cette  fleur ,  avant  qu'elle  foit  épa-  • 
noue ,  &  dont  on  repréfente  toujours  le  bout  dans 
£i armoiries.  Une  rôle  de  gueules ,  barbit  de  finople. 
Or,  <L:  ivtfi  pointée. 

BARDÉ ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  caparaçonné. 

Riperda,  près  de  Groninguc,  de  fable,  au  ca- 
valier cTor,  le  cheval  bardé  &  caparaçonné  d'argent. 

BARON  8t  BARONNET  ,  noms  de  dignité  ; 
ne  us  ne  les  plaçons  ici  que  pour  qu'on  ne  les  croie 
pas  oubliés ,  &  nous  les  renvoyons  à  l'hiftoire. 

BARRE  ,  f.  f.  La  barre  eft  précifèment  le  con- 
traire de  la  bande,  étant  dirigée  diagonalement  de 
l'angle  gauche  en  chef  à  l'angle  droit  en  pointe. 
Elle  a  la  même  proportion  que  la  bande. 

Courcy ,  d'argent ,  à  la  barre  engrèléc  d'azur. 
{Voyer  pl.  III. fig.  ,S3.) 

Von-Huten  ,  de  gueules  ,  à  deux  barres  d'or. 
{Voyupl.  iJJ.  fig.ifi.) 

Souvent  les  barres  fervent  de  brifure  airx  enfant 
naturels  &  à  leurs  defeendans  :  alors  elles  font  rac- 
courcies ,  &  on  les  appelle  bâtons  péris  en  barre 
eu  barres  en  abime. 

BARRÉ  ,  adj.  Comme  de  bande  on  fait  bandé , 
de  barre  on  fait  barré  dans  le  même  cas;  c'eft-à- 
«iire  ,  quand  l'ccu  eft  divifé  également  entre  deux 
«maux  en  fix  parties  par  des  lignes  diagonales  dans 
k  lies  de  la  barre. 

Ray,  à  Toutnay,  barré  d'azur  &  d'argent,  de 
fi*  pièces  ;  la  première  ,  la  troifiéme  &  la  ciii- 
eoiéme d'azur  ;  la  féconde ,  la  quatrième  &  la  fixicme 
d'argent  ;  la  troifiéme  &  la  cinquième  chargées 
d'une  étoile  à  fix  rais  cTor.  (  Voye{  pl.  III.  fig.  ifi.  ) 

Obfcrvons  que  pour  le  barré  comme  pour  le  bon- 
di ,  il  dit  que  l'écu  foit  divifé  en  un  nombre  pair 
de  partirions,  &  que  les  deux  émaux  dont  il  eft 
composé  fuient  alternatifs  :  fi  les  divifions  font  en 
nombre  impair ,  &  que  par  confequent  un  des 
émaux  domine,  il  faut  en  revenir  à  la  manière  de 
blafonncr  ordinaire,  ceft-à-dir«  nommer  d'abord 
l'email  qui  domine,  comme  formant  le  champ  de 
fccii ,  &  exprimer  le  nombre  des  barres. 

Il  faut  exprimer  ce  nombre,  dans  le  barré ,  avec 
une  exactitude  encore  plus  fcrupuleufc  que  dans 
le  bandé. 

BARRE-BANDÉ  ,  adj. efl  un  terme dufage ïorf- 
que  i'écunon  eft  également  divjfë  en  barres  fit  en 
Jdifioire.  Tom.  I. 
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bandes,  avec  mélange  égal  des  émaux  :  on  dit  : 
II  porte  harré-bandé  ,  or  OC  fable. 

BASTILLE  ,  ee  ,  adj.  c'eft-à -dire  garni  de  tours  ; 
ce  mot  vient  de  bajl'ille,  qui  fignihc  fortertffe. 

Bastille  fe  ditauflï  des  chefs,  fafees  &  bandes 
qui  ont  des  créneaux  dans  leurs  parties  inférieures. 

Bclot,  en  Franche-Comté  ,  d'argent,  à  lozanges 
d'azur,  au  cArfcoufu  d'or  ,  baftïUé  de  trois  pièces. 

Bracié  de  Bercins ,  du  Montet  en  Breflfe ,  d'ar- 
gent ,  à  la  fajie  d'azur ,  baflillé  de  trois  pièces. 

De  Juclat  ,  en  Auvergne  ,  d'azur  à  la  bande 
baftïllée  de  trois  pièces  d'argent ,  accompagnée  de 
cinq  étoiles  de  même ,  en  orîc  ,  trois  en  chef,  deux 
en  pointe. 

BASTOGNE  ,  f.  f.  bande  alefèe  en  chef. 

Pcrtoy ,  en  Lorraine,  porte  parti  d'or  &  de 
gueules  à  une  balhgne  d'azur  ,  chargée  de  trois 
molettes  d'argcnt'Ôc  accompagnée  de  deux  têtes  de 
lion  de  l'un  en  l'autre. 

BATAILLÉE  ,  ou  BATELÉE  ,  adj.  f.  fe  dit 
d'une  cloche ,  dont  le  battant  eft  d'un  autre  émail 
que  la  cloche. 

Belle  -  garde  ,  d'azur  ,  à  une  cloche  d'argent 
bataillée  de  fable.  (  Voye\  la  pl.  IX.  fie.  492.) 

Quelques-uns  difent  :  au  batail  de  fable.  Éatail 
eft  un  vieux  mot  François  ,  dérivé,  félon  Ducange, 
de  batallum  ,  qui  dans  la  baffe  latinité  ,  figninoit  ce 
que  nous  entendons  aujourd'hui  par  battant. 

BATON ,  f.  m.  efpèce  de  coticc  aléfée  qu'on 
met  dans  quelques  ècus  ,  pour  fervir  de  brifure 
&  dîftinguer  les  branches  cadettes  d'avec  la  branche 
ainée ,  ou  les  branches  bâtardes  d'avec  les  branches 
légitimes  ;  le  bâton  en  bande  défignc  ordinairement 
une  branche  cadette  ,  le  bâton  en  barre  une  branche 
bâtarde. 

La  maifon  de  Condé  porte  :  de  France  au  bâton 
péri  en  bande  de  gueules.  On  peut  dire  de  même  : 
au  bâton  en  bande  de  gueules  en  abime.  (  Voyer  les 
mors  :  péri  &  ABIME  :  )  voyer  aufli  la  pl.  XVIII. 
pour  les  armes  de  Condc  &  le  *jW  péri  en  bande , 
Oc  la  pl.  XVII.  pour  des  bâton»  péris  en  barre. 

Bâton  de  Maréchal,  marque  de  comman- 
dement. Ce  bâton  eft  d'azur  ,  femé  de  fleurs-do» 
lis  d'or. 

Les  maréchaux  de  France  en  mettent  deux,' 
paffes  en  fautoirs  derrière  l'écu  de  leurs  armes. 
(  Voyer  pl.  XVII.  les  armes  du  maréchal  de  Biron.f) 

Bâtons  noueux  ou  Bâtons  éçôtès  ,  meuble» 
do  quelques  écus. 

Parent ,  d'azur  ,  à  deux  bâtons  noueux  ou  écôtés 
&  aléfés  d'or  ,  paffés  en  fautoir  ,  accompagné* 
d'un  croifTant  d'argent  en  chef,  &  de  trois  étoiles 
d'or ,  deux  en  flanc  &  une  en  pointe.  (  Pl.  VIII f 

fis-  •*<"•) 

BEC ,  f.  m.  on  appelle  becs  les  pendans  du  lambel. 
Le  lambel  d'Orléans  eft  à  trois  becs  ou  pendans, 
(  Voyt\  pl.  XVII.  les  armes  d'Orléans.  ) 

BÉCASSE ,  f.  f.  têtes  de  Ucaffei ,  meuble  qui  fo 
trouve  dans  quelques  écus. 
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BECASSONS  ou  BécafTous  ,  dazur  ,  à  trois 
têtes  de  bécafles  ,  arrachées  d'or.  (  Pl.  VI.  fie.  124.  ) 

BECÇUÉ,  il,  adj.  fe  dit  des  oifeaux  dont  le 
bec  eft  d  un  autre  cm.  il  que  le  corps. 

De  la  Trémoille ,  d'or  ,  au  chevron  de  gueules , 
accompagné  de  trois  aiglcttes  d'azur  ,  btnjui.es  Qc 
jnembrées  de  gueules.  (  Voyer  pl.  VI.  fa.  J04.  ) 
BELETTE  ,  f  f.  meuble  de  l'ecu. 
Cartigny ,  d'or ,  à  trois  belettes  d'azur  ,  l'une  fur 
l'autre.  {PL  VI.      291.  ) 

BELIER ,  fubf.  m.  mile  de  la  brebis  ;  il  fe  diftingue 
r  fes  cornes  en  forme  de  volutes ,  il  eft:  de  profil 
prefque  toujours  parfont  ;  quand  le  bélier  eu  de- 
bout ,  on  l'appelle  fautant  ;  quand  il  a  une  fonnette 
au  col ,  darini. 

Balbi ,  en  Provence ,  d*or  au  bélier  de  fable,  accolé 
&  clarine  <f argent. 

Le  bélier  eu  aufli  un  meuble  de  Fécu  ,  repré- 
fentant  une  de  ces  machines  dont  les  anciens  fe 
fervoient  dans  les  fièges  pour  renverfer  les  murailles 
d'une  ville.  Ce»  une  poutre  pofée  en  fafee ,  avec 
deux  chaînes  ,  &  dont  le  bout  à  gauche  imite  la 
tête  d'un  bélier.  On  l'appelle  bélier  militaire. 

Berty  ,  en  Angleterre  ,  d'argent  à  trois  béliers 
militaires  d'azur ,  enchaînés  8c  liés  d'or  ,  &  rangés 
en  fafee  pofès  l'un  fur  l'autre.  (  Pl.  XL  fig,  ;pt.  ) 

BESAN,  BEZANT  ou  BIZANT  ,  f  m. 
'Byzantu  svmmvs  ,  c'en  une  mon  noie  qui  fut 
frappée  à  Byfance  ou  Conftanrinople ,  du  temps 
de  1  empire  des  Latins.  Dans  le  Blafon  ,  c'en  une 
pièce  (For  ou  d'argent  ,{ans  marque,  ronde  &  plane. 
Les  anciens  Chevaliers  en  chargèrent  leurs  écus, 
pour  montrer  qu'ils  avoient  été  de  la  quatrième 
croifade  qui  donna  naiflance  à  l'empire  des  Latins , 
&  dans  la  fuite  pour  annoncer  en  général  qu'ils 
avoient  été  d'une  croifade  ,  ou  plus  généralement  en* 
core ,  qu'ils  avoient  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

De  Rie  un ,  en  Bretagne  ,  d'azur ,  à  dix  btjans 
•For  ,  trois ,  trois ,  trois  fit  un. 

De  Villeneuve ,  en  Franche-Comté  ,  de  fable  a 
cinq  befans  d'argent ,  en  fautoir. 

Boula  ,  d'azur  à  trois  befans  d'or.  (  Pl.  V.fig.  2?r.) 
Le  befan  eft  toujours  de  métal ,  en  quoi  il  diffère 
du  tourteau ,  qui  a  la  même  formé  fit  qui  cft  tou- 
jours de  couleur.  Quelquefois  le  befan  8c  le  tour- 
teau font  mêlés  dans  la  même  pièce ,  fie  on  l'ap- 
pelle befan- tourteau  ou  tourteau-befan  ,  fuivant  que 
la  pièce  commence  par  le  métal  ou  par  la  couleur. 
<  Voyez  pl.  V.  fig.  21j.~6.~7.~S.  ) 

BÉSANTÊ  ou  BEZANTE ,  Éi  ,  adjea.  fe  dît 
d'une  pièce  chargée  de  btfans  ;  par  exemple ,  une 
bordure  be fantêe  de  tant  de  pièces. 

Rochcfort ,  en  Angleterre  ,  écartelè  (For  8c  de 
gueules ,  à  la  bordure  befantèe  d'or. 

BETHLÉEM  ,  (  Notre-Dame  de  )  ordre  mili- 
taire inftiruepar  Pic  II.  le  18  Janvier  1459.  Maho- 
met II.  ayant  pris  Lcmnos ,  Calixte  III.  la  fit  re- 
prendre par  le  cardinal  d'Aquilée  ;  6c  fon  fuc- 
cefleur  Pic  II.  pour  la  conferver  ,  créa  l'ordre  de 
Nom-Dame  dt  Bethléem.  Le» 
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|  demeurer  à  Lemnos ,  fie  s'oppofer  aux  courtes  que 
les  Turcs  faifoient  dans  l'Archipel  fie  le  détroit  de 
J  Gallipoli  :  mais  peu  de  temps  après  l'inilitution , 
Lemnos  fut  reprife  par  les  Turcs  ,  8c  ce  grand 
deflein  s'évanouit. 

BIGARRÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  papillon  fit  de 
tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs. 

Ranerolles  ,  en  Picardie ,  de  gueules ,  à  un  pa- 
pillon d'argent ,  miraillé  fie  bigarre'  de  fable. 

BILLFTTES  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  fait  en 
forme  de  quarré  long  ,  dont  on  charge 


Fécu  ;  il  y  a  des  biUettes  de  métal 
couleur. 

Lorfque  les  biUettes  font  pofêes  horifontale- 
ment  ,  ce  qui  en  rar«  ,  on  les  appelle  couchées. 
Les  biUettes  étoient ,  dit-on  ,  anciennement  des 

tiicces  d'étoffes  d'or ,  d'argent  ou  de  couleur ,  plus 
ongues  que  larges  ,  qu'on  mettoit  fur  les  habits 
par  intervalles  égaux  ,  8c  qui  fervoient  d'orne- 
mens  :  on  les  a  depuis  transférés  fur  les  écus ,  au 
moins  quant  à  la  forme.  D'aunes  veulent  que  b 
billette  répréfente  un  biLlct  cacheté  ,  8e  qu'elle  en 
tire  fon  nom.  Toutes  ces  origines  font  nès- 
incertaines  ;  on  compte  ordinairement  les  biUettes 
employées  dans  Fécu ,  fie  on  en  indique  l'ordre  8t 
la  pomion,  quand  elle  n'eft  pas  verticale. 

Beaumanoir  ,  d'azur  ,  à  onze  biUettes  d'argent , 
pofées  4.  y  8e  4.  (  Voye[  la  pl.  V.  fig.  2^.  ) 

Choifeuf ,  dazur  ^1  la  croix  d'or  cantonnée  en 
chaque  cantomde  cinq  biUettes  de  même ,  en,  fautoir. 

Chàtelus ,  "azur  à  la  bande  cFor  ,  accompagnée 
de  fept  biUettes  de  même. 

BILLETÉ ,  ff  ,  adj.  peut  fe  dire  du  champ  femé 
de  biUettes  ou  d'une  pièce  qui  en  feroit  chargée. 

Conflans  ,  d'Auchy  8e  Brenne  ,  d'azur  au  lion 
d'or  ,  Fécu  biUttc  de*  même. 

BISSE  ,  f.  f.  ferpent ,  couleuvre  ,  guivre ,  tous 
ces  mots  paraiflem  fynonymes  ;  le  nom  de  biffe  . 
ainfi  que  rltalien  bifeia ,  qui  figniftc  aufli  ferpent , 
paroit  exprimer  le  fifflement  de  cet  animal  ,  & 
cette  étymologie  paroit  plus  naturelle  que  celle 

Îrui  dérive  ce  nom  du  mot  françots  bis,  lequel 
ignifïe  couleur  grife  ou  couleur  cendrée  ,  parce  que 
les  ferpens  font  pour  la  plupart  d'un  gris  cendré. 

Le  ferpent  paroit  ordinairement  dans  les  armoi- 
ries ,  formant  pluficurs  finuofités  en  ondes  ,  b  tête 
pofée  en  fafee  ,  s'élèvant  au  haut  de  Fécu  ,  la 
queue  s'étendant  en  bas  vers  la  pointe. 

Quelquefois  le  ferpent  paroit  dévorer  un  enfant  » 
fie  on  ajoute  alors  en  blafonnant  :  a  l'enfant  iffant. 

Colbert ,  d'or  ,  à  la  biffe  ou  couleuvre  d'azur  , 
pofée  en  pal. 

Réfutée ,  d'argent  à  deux  fafecs  de  gueules ,  6c 
beux  biffes  affrontées  d'azur ,  armées  de  gueules  , 
brochantes  fur  le  tout. 

Milan  ,  ville  ,  d'argent  ,  à  une  g'rvrt  ou  gu'vnr 
d'azur,  couronnée  d'or ,  à  l'enfant  iffant  de  gueules. 
{Pl.  VII.  fig.p3.  -4. -s)  v 

BLAISE  (l'ordre  de  faint),  a  été  inltiruc  par- 
les rois  d'Arménie  de  la  maiiou  de  Luiigr.au  ; 
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rétablirent  à  l'honneur  de  < 
patron  de*  leur  royaume. 

Les  chevaliers  avoient  des  robes  bleues ,  &  por- 
taient fur  leur  poitrine  une  croix  d'or.  (  Voyt\  la 
pL  XXV.  fig.  j8.  G.  D.L.T.) 

Blaise  ,  (  Tordre  militaire  de  faim  )  6-  de  la 
tome  Vurte  Marie ,  eft  des  plus  anciens  ;  on  ignore 
la  oate  ce  ion  îninmiion. 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une  croix 
partee  àz  gueules,  chargée  d'une  médaille  de  même, 
bordée  <Tor,  où  £e  trouve  limage  de  faim  Blaife , 
èvèque ,  ht  mitre  fur  la  tète  avec  fes  ornemens 
pomùxam ,  la  main  droite  étendue  ,  &  tenant 
de  la  nain  gauche  là  cxaiTe  :  au  revers  eft  repré- 
lewela  Vierge.  {V.UpU  XXVI.  fie.  6  t.  G.DX.T.) 

BLASON  ,  f.  m.  feience  ou  art  Héraldique ,  oui 
enfêtgne  a  déchiffrer  les  armes  ou  armoiries  des 
nobles ,  &  à  nommer  ,  dans  les  termes  propres 
les  pièces  &  meubles  qui  les  compofent. 

Le  mot  blafon  fe  prend  aufli  pour  les  pièces  & 
meubles  qui  entrent  dans  l'écu. 

Origine  du  BUfon  6-  fort  étymologit. 

La  plupart  des  auteurs  ,  dit  M.  de  Foncemagne , 
(  M  cm.  de  Littéral,  tome  XX.  pag.  fjp.  tv  Jitiv.  ) 
qui  ont  écrit  fur  les  armoiries  ,  n'en  ont  fait  re- 
monter l'origine  jufqu'à  l'antiquité  la  plus  reculée  , 
que  parce  qu'ils  les  ont  confondues  avec  les  images 
iy no* «lianes,  qui,  dès  les  premiers  temps,  furent 
employées  dans  les  enfeignes  militaires  des  na- 
tions ol  dans  l'armure  des  guerriers.  On  convient 
aujourd'hui  qu'a  les  confidérer  comme  des  mar- 
ques héréditaires  de  nobleffe  &  de  dignité  ,  l'ufage 
n'en  fàuroit  être  plus  ancien  que  le  onzième  fiécle. 

Deux  fcntirr.cn  s  partagent  les  critiques  fur  l'ori- 
gine des  armoiries  ;  les  uns  l'attribuent  aux  tour- 
nois ,  les  autres  aux  croifades.  Il  paroit  qu'il  faut 
admettre  les  deux  opinions.  L'ufage  des  armoiries 
smtroduuit  d'abord  par  les  tournois  ,  dont  l'éta- 
WiiTement  a  précédé ,  au  moins  de  quelques  années , 
la  première  croifade.  On  trouve  des  1  an  1071.  un 
èca  chargé  d'un  lion  ,  or  la  première  croifade  eft 
<fc  1095  ;  mais  les  armoiries  ne  commencèrent  pas 
dès-lors  à  être  fixées ,  le  droit  d'ailleurs  en  fut 
rdtreinr  ,  dans  les  commencemens  ,  aux  feuls 
Gentilshommes  qui  avoient  affifté  à  quelque  tour- 
noi ;  il  éroit  réfervé  aux  croifades  d'en  rendre 
Triage  plus  général ,  la  pratique  plus  invariable , 
&  le  droit  constamment  héréditaire.  Les  fils  de 
ceux  qui  s'étoient  approprié  des  fymboles  pour  ces 
expéditions  ,  fe  firent  un  point  de  religion  & 
d'honneur  de  tranfmettre  à  leurs  defeendans  l'écu 
de  leurs  pè  res ,  comme  un  monument  de  leur  va- 
leur &  de  leur  piété. 

Ceft  par  les  croifades  que  font  entrées  dans  le 
Blafon  plufieurs  de  fes  principales  pièces;  entr'autres, 
les  croix  de  tant  de  formes  différentes  ,  6*t  les 
merlettes ,  forte  tToifeaux  qui  panent  la  mer  tous 
les  ans ,  &  qui  font  repréfentés  fans  pieds  &  fans 
bec ,  peut-être  en  mémoire  des  blêmîtes  qu'avoic 
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reçu  dans  la  guerre  fainte  le  chevalier  qui  les 
portoit.  Ceft  aux  croifades  que  le  Blafbr.  doit  les 
noms  de  fes  émaux  ,  a^ur ,  gueule ,  finople  &  fable  , 
s'il  eft  vrai  que  les  deux  premiers  foient  tirés  de 
l'arabe  ou  du  perfan  ,  que  le  troifième  foit  em- 
prunté de  celui  d'une  ville  de  la  Cappadoce ,  Se  le 
quatrième  ,  une  altération  de  fabtllina  pellit , 
martre  zibeline  ,  animal  commun  dans  les  pays 
que  les  croifès  traversèrent.  Ceft  probablement 
les  croifades  ,  que  les  fourures  d'hermine  & 
vair ,  qui  fervirent  d'abord  à  doubler  les  habits , 
puis  à  garnir  les  écus  ,  ont  paflè  dans  le  Blafoiu 
Le  nom  même  de  Blafon  ,  dérivé  de  l'allemand  tla- 
fen ,  former  du  cor ,  nous  eft  peut-être  venu  par  le 
commerce  que  les  François  eurent  avec  les  Alle- 
mands ,  pendant  les  voyages 
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Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers  qui 
noient  aux  tournois  ,  ou  qui  alloient  à  la  guerre , 
étoient  représentées  en  or  ou  en  argent ,  avec  di- 
verfes  couleurs  fur  leurs  écus  ;  on  y  employoit 
l'émail  pour  réfifter  aux  injures  du  temps ,  ce  qui 
a  fait  donner  le  nom  d'émaux  aux  métaux  ,  cou- 
leurs &  fourures  qui  enrroient  dans  ces  armoiries. 

Il  y  a  neuf  émaux  ,  dont  deux  métaux ,  cinq 
couleurs  &  deux  fourures. 

Les  métaux  font  le  jaune  ,  qu'on  nomme  or  ; 
le  blanc ,  qu'on  nomme  argent.  {  Pl.  I.  fig.  11.  &  u.) 

Les  couleurs  font  le  bleu ,  qu'on  nomme  arur; 
le  rouge ,  pteults  ;  le  verd  ,  fmople  ;  le  noir  # 
fable  ;  le  violet ,  pourpre.  (Fig.  12.-- 17.  ) 

Les  fourures  font  Yhermineoc  le  vair.  {Fig.  18&20.) 

Depuis  environ  deux  fiècles  on  a  imaginé  de  re- 
présenter ces  émaux  en  gravure ,  par  des  points  , 
traits  ou  hachures. 

L'or ,  par  un  grand  nombre  de  petits  points. 
(Ftt.u.) 

L  argent  ,  tout  blanc  &  fans  aucune  hachure. 
{Fig.  12.) 

L  azur ,  par  des  lignes  horizontales.  (  Ftg.  ta.  ) 
Le  gueules  ,  par  des  lignes  perpendiculaires. 
{Fig.  tt,) 

Lé  fable ,  par  des  lignes  horifontales  Se  perpen- 
diculaires  croifées  les  unes  fur  les  autres.  (Fig.  if.) 
Le  fmople  ,  par  des  lignes  diagonales  à  droite. 

C  '*%) 

Le  pourpre,  par  des  lignes  diagonales  à  gauche. 
('70 

Lnerraine  ,  par  l'argent  chargé  de  moucheture» 
de  fable. {18.) 

Le  vair ,  par  l'azur  ,  chargé  de  petites  pièce» 
d'argent  en  forme  de  clochettes  renverfées.  {19. 20.) 

A  ces  neuf  émaux  on  en  ajoute  deux  autres. 

La  couleur  de  carnation ,  pour  le  corps  humain 
&  fes  parties  ,  lorfqulls  font  de  couleur  de  chair. 
{Pl.VUl.fig.4J7>-;*"440.\       t  ■ 

La  couleur  naturelle ,  pour  les  animaux  &  le» 
plantes  ,  lorsqu'on  les  répréfente  tels  qu'ils  fout 
danj  la  nature.  {Pl.  Vlîl.  fig.  an. ^20.) 
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Pièces  honorables. 

Les  pièce»  honorables  ont  été  ainfi  nommées, 
parce  que  ce  font  les  premièces  pièces  qui  aient 
été  mifes  en  ufage  dans  l'art  du  B'afon  ,  &  parce 

?ue  plufieurs  maifons  anciennes  en  portent  depuis 
invention  des  armoiries. 
Ces  pièces  (  lorfqu'eP.es  ne  font  point  accom- 
pagnées d'autres  pièces  ou  meubles  )  occupent , 
félon  l'auteur  du  fupplément ,  que  nous  fuivons 
principalement  ici,  deux  parties  de  fept  de  la  largeur 
de  l'écu  ,  c'eft-i-dire  ,  un  peu  moins  du  tiers  , 
leurs  extrémités  en  touchent  ordinairement  les 
bords  ;  elle  font  ,  félon  le  même  auteur  ,  qui 
diffère  en  ce  point  de  plufieurs  autres  ,  elles  font 
au  nombre  de  fept  feulement. 
Le  chef. 
La  fafee. 
Le  pal. 
La  croix. 
La  bande. 
Le  chevron. 
Le  fautoir. 

(  PL  11.  fig.  08.  pp.  ioo.~i.s.»3.~4.-f.  ) 

Quelques  auteurs  mettent  au  rang  des  pièces 
honorables  ,  le  franc  -  canton  ,  la  barre  ,  la  bor- 
dure ,  la  champagne  ,  l'orle  ,  le  pairie  ,  le  trè- 
cheur  ;  mais  ,  dit  l'auteur  du  Supplément  ,  le 
franc-canton  eft  affez  rare  en  armoiries. 

La  barre  eft  une  bande ,  qui ,  au  lieu  d'être  po- 
lie à  droite  ,  fe  trouve  à  gauche  ;  par  exemple  , 
une  maifon  a  une.  bande  dans  fes  armes  ,  un  hls 
naturel  de  la  même  maifon  porte  cette  bande  en 
barre  ,  doit  -on  mettre  une  marque  de  bàtardife 
au  rang  des  pièces  honorables  i 

La  bordure  ,  la  Champagne  ,  l'orle ,  le  pairie  & 
le  trècheur  ,  font  trop  rares  encore  dans  les  armoi- 
ries pour  être  diftingués  par  le  titre  de  pièces  hono- 
rables. 

Pofuion  des  Pièces  honorables. 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de  l'écu  , 
il  repréfente  le  cafquc  ou  guerrier.  {PL  H.  fie.  98.) 

La  fafee  eft  placée  horifontalcmcnt ,  au  milieu  , 
elle  repréfente  l'écharpe  des  anciens  chevaliers. 
(/5f.  100.) 

Le  pal  occupe  le  milieu  perpendiculairement, 
c'eft  ,  dit-on ,  une  marque  de  jurifdiction.  (F'!:.  00.) 

La  croix  s'étend  par  les  branches  jufqu'aux  bords 
de  l'écu  ,  &  lailTc  quatre  cantons  vuidev  II  y  a 
quantité  de  croix  de  diverfes  cfpèces  ,  elles  furent 

Îriics  pour  armes  dans  le  temps  des  croifades. 
Fie.  10].) 

La  bande  eft  pofee  diagorulement  de  la  droite 
du  haut  de  l'écu  vers  la  gauche  du  bas  ,  &  repré- 
fente le  baudrier,  ou  écharpe  du  chevalier  pofée 
ibr  lepnule.  {Pl.  IL  fie.  to,.) 

Le  chevron  eft  formé  de  deux  pièces  qui  fc 
terminent  en  pointeau  milieu  du  haut  c!e  Vécu, 
&  j" candeur,  vers  les  angles  du  bas  i  fclon  quel- 
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■  ou  es  auteurs  ,  il  repréfente  l'éperon  du  chevalier  î 
félon  d'autres ,  c'eft  la  représentation  (Tune  barrière 
de  lice  des  anciens  tournois.  Il  y  a  loin  d'un  épe- 
ron à  uneharrière  de  lice,  8c  if  eft  difficile  quun 
même  objet  rcfTcmble  a  tous  les  deux  ;  on  peut 
juger  par-là  de  l'arbitraire  qui  règne  dans  tous  ces 
fymboles  forcés  ;  mais  U  faut  fe  prêter  jufqu'à  un 
certain  point  à  ces  idées  des  héraldtftes  ,  qui  ont 
quelquefois  du  fondement.  {Fie.  <or.) 

Le  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de  laint  André  ; 
c'étoit ,  dit-on ,  anciennement  un  cordon  couvert 
d'une  riche  étoffe,  qui  étoit  attaché  à  la  telle  du 
cheval,  &  qui  fervoit  tTétrier.  {Fie.  104.) 

Partitions  ou  âivifions  de  l'écu. 

Les  partitions  fe  forment  d'une  feule  ligne  qui 
divife  récu  en  deux  parties  égales.  U  y  en  a  de 
quatre  fortes ,  le  parti ,  le  coupé  ,  le  tranché  ,  le 
taillé. 

Le  parti  divife  l'écu  par  une  ligne  perpendicu- 
laire. (Pl.  1  ,fig.  if.) 

Le  coupé  ,  par  une  ligne  horizontale.  (  16.  ) 
Le  tranché,  pur  rne  ligne  diagonale  adroite.  (i^-J 
Le  taillé,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche.  (28.) 

Répartitions. 

Les  répartitions  font  des  figures  compofées  de 
plufieurs  partitions  réunies. 

L'écartclé  eft  formé  du  parti  &  du  coupé.  (Fig.  ap.> 

L'écartelé  en  fautoir  du  tranché  &  du  taillé.  (30.) 

Le  gironné  ,  qui  eft  ordinairement  de  huit  girons  , 
eft  formé  du  parti  ,  du  coupé  ,  du  tranché  &  du 
taillé.  (31.) 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux  ,  font 
formés  de  deux  partis  &  de  deux  coupés.  (  PL  4, 

fiS*2'-) 

Le  bandé  ,  le  burclé  ,  le  coticé  ,  l'échiqueté,  le 
fafcé ,  le  fufelé  ,  le  lofangé  ,  le  palé ,  &c.  lont  auffi. 
des  répartitions.  (  Voyez  chacun  de  ces  terme»  dans- 
l'ordre  alphabétique.  PL  III.  fig.  143—3  ,  130 ,  143- 
6.  PL  II.  fig.  ,06  ,  m.  PL  III.  fig.  ,28.  PL  T. 
fig.  230 1  228.  PL  111.  fig.  114.) 

Parties  du  corps  humain. 

Les  figures  humaines  entières  font  rares  dans  le 
Bla/on;  mais  différentes  parties  du  corps  de  l'homme» 
des  tetes  ,  des  cœurs ,  des  mains  ,  des  bras  ,  s'y 
trouvent  fouvent.  (PL  VIII.  fig.  4-7-8  ,  440  , 
441-2-3--4.  PL  IX.  fig.  448-9  ,  410-1» 2-3- 4-1Ï) 

Deux  mains  jointes  enfemble  font  nommées  foi  ? 
un  bras  droit  eft  nommé  Jext—chère  ,  un  bras  gauche; 
fénefi  roc  hère  {PL  VIII.  fig.  443-6-7.) 

Châteaux  &  tours. 

Les  châteaux  ,  demeures  des  anciens  ,  font  re- 
présentés dans  l'écu  par  un  corps  t!e  logis  joint  à 
deux  tours  rondes  avec  des  créneaux. 

Les  tours.bian  plus  fréquentes,f<mt  onlinaremenr 
de  forme  ronde  ,  &  ont  aufh  des  créneaux.  {Fl  m 
1  IX.  fig.  46*~3-4*  47*-) 
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On  dit  des  châteaux  &.  des  tours  ,  ouvert i  pour 

les  portes  ;  ajourés  pour  les  fenêtres  ,  m.iccr.rtii  , 
pour  les  joins  des  pierres  ,  quand  Us  font  demaux 
efijfoens. 

Lorfque  les  châteaux  ,  tours ,  maifons  ,  ont  un 
toit  d'un  autre  émail ,  on  les  appelle  effarés  ;  s'ils 
oat  des  girouettes  ,  girouettes. 

Animaux  &  leurs  parties. 

Parmi  \es  animaux  ,  les  lions  font  ceux  qu'on 
Toit  le  p\us  fouvent  dans  les  écus  ,  enfuite  les 
léopards ,  ca-û ,  lévriers  ,  chevaux ,  bètes  à  cornes. 

{Pl.  y.pttÛm.) 

Panni  les  oi féaux ,  l'aigle  tient  le  même  rang  que 

le  fon  parmi  les  quadrupèdes  ,  enfuite  les  alérions  , 

fflcrierres  ,  canettes  ,  coqs  ;  les  oifeaux  de  proie  , 
panni  lefquels  on  diftingue  Tépervicr  ,  qui  eft  cha- 
peronné ,  &  qui  a  aux  pieds  des  grelots,  nommes 
rilltu,  attaches  par  des  courroies  nommés  longes. 
(•Pl.  VI  paflim.) 

Le  paon  paroit ,  ou  de  profil ,  ou  de  front  ,  fe 
mirant  dans  fa  queue  étalée  en  roue ,  alors  on  dit , 
pécn  rouant.  (Pl.  XI.  fig.  S  96.} 

Le  pélican  aufli  de  profil ,  eA  nrprêfenté  fur  fon 
aire  ,  avec  fes  petits  ,  fe  béquetant  la  poitrine. 
(PL  H.  fig.  3,6.) 

Le  phoenix  ,  oifeau  fabuleux",  eft  de  profil  fur  fon 
bâcher ,  &  femble  ,  avec  fes  ailes  ,  l'allumer  pour 
s'y  confumer.  (Fig.  ?»r.) 

Les  attributs  de  l'épervier ,  du  paon ,  du  pélican 
&  du  pheenix  ne  s'expriment  point  dans  le  Blafon  , 
a  moins  qu'ils  ne  foient  d'un  autre  émail  que  le 
corps  de  ces  oifeaux. 

Les  tètes  des  animaux  paroilTent  fouvent  dans 
Técu ,  de  profil  ;  quand  elles  font  de  front ,  princi- 
palement celles  des  cerfs  ou  des  bœufs,  on  les 
nomme  rencontres  ;  on  excepre  celles  des  léopards, 
parce  qu'elles  font  toujours  de  front.  (  Pl.  V.  fig. 
2fp,  260.-1  ,  26 1 ,  272,  276 A 

Tests  arrachées ,  fe  dit  de  celles  où  il  y  a  des  fita- 
«ens  ou  des  plumes  qui  forment  defibus  des  iné- 
galités. iPl.  V.  fig.  26,.  Pl.  VI.  fig.  30,,  V9t 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nommées  pattes, 
ceîles  des  volatiles ,  membres.  (Pl.  V.  Jig.  2f6.  Pl. 
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tes  reptile*  ou  ferpens  font  nommés  biffes  ou 
gmw  ;  les  léopards  ne  changent  point  de  nom  , 
&  font  lepréfentés  montans  ;  c'eft-a-dire  qu'ils  ont 
la  tête  en  haut  &  la  queue  en  bas.  Le  limaçon 
paroit  avec  fa  coquille,  la  tète  dehors  ,  montrant 
les  cornes.  (  PL  VIL  fig.  349 ,  3*0 ,  i*3"4"f--6.) 

Parmi  les  poiiTons ,  on  diftingue  le  dauphin ,  qui 
eft  reprèfenté  de  profil ,  &  courbé  en  demi-cercle. 

(Pl.  VI.  fig.  331) 

Les  barbeaux ,  moins  courbés  que  le*  dauphins , 
font  nommés  Bars.  (Pl.  VU.  fig.  337.  ) 

Inflmmevs  Je  guerre. 
Une  épée  feule  peut-être  pofee  eu  bande  ,  en 
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fafee  ,  fur-tout  en  pal  ,  la  pointe  en  haut  ,  deux 
font  pofées  en  fautoir,  les  pointes  en  haut  ou  en 
bas  indifféremment  (Pl.  IX.  fig.  493,  49S-} 

Les  fabres  font  nommés  badelaires  (  IbiJ.  ,  fig. 
49«.) 

Les  flèches  s'appellent  empennées  ,  quand  leurs 
plumes  ou  ailerons  font  d'un  émail  différent  ;  en- 
cochées ,  ft  elles  font  pofées  fur  un  arc.  (IbiJ ,  fig. 

Les  molettes  d'éperons  ont  fix  rais  ,  &  font  per- 
cées au  centre  ;  fi  elles  avoient  plus  ou  moins  de 
rais ,  on  l'cxprimcroit  en  blafonnant.  (Pl.  X.  fig. 

Arbres  ,  fleurs  &•  fruits. 

Les  arbres  ont  pour  émail  particulier  le  flnople  ; 
il  y  en  a  cependant  de  différens  émaux  ,  même  d'or 
ou  d'argent  ;  lorfqu'on  peut  diflirguer  l'efpCCC  de 
l'arbre  par  les  fruits ,  on  le  nomme  de  fon  nom.  (  Pl. 
VllL  fig.  391-6-7-  ) 

Les  rofes  font  fouvent  dcguculcs  ;  il  y  en  a 
aufli  quelquefois  iTor,  d'argent,  ou  d'autres  émaux. 
(IbiJ.  fig.  414.) 

Les  otcîles  peuvent  être  mifes  au  rang  des  fruits, 
étant  des  amendes  pelées  ;  celles  de  l'écu  de  Com- 
minges  ,  au  nombre  de  quatre  ,  font  adoiTécs  & 
pofées  en  fauroir.  (  Pl.  X.  fig.  137.  ) 

Les  coquerelles  font  des  bouquets  ,  chacun  de 
trois  gouttes  ,  femblablcs  à  celles  qui  renferment 
les  noifettes  ;  on  en  voit  peu  dans  les  armoiries. 
(PL  VIII.  fig.  4*7) 

Aflres. 

Soleil ,  croiiTans ,  étoiles ,  comètes. 

Le  foieil  paroit  dans  l'écu  avec  une  face  humaine  \ 
autour  de  laquelle  il  a  huit  rayons  droits  &  autant 
tfondoyans ,  entremêlés  alternativement  ;  derrière 
chacun  ,  trois  traits  droits  pour  le  rendre  plus  lu- 
mineux ;  fon  émail  particulier  eft  l'or  ;  il  s'en  trouve 
pourtant  de  difTérens  émaux.  tPL  VU.  fig- 36*.) 

Ombre  de  foieil ,  foleU  qui  n  a  point  de  face  hu- 
maine. (  Fig.  366.) 

Les  croittans  &  les  étoiles  fe  trouvent  en  nombre 
dans  plufieurs  écus.  Les  étoiles  font  ordinairement 
à  cinq  rais ,  ce  qu'on  n'exprime  point  ;  quand  il  y 
en  a  davantage,  on  l'exprime.  (Fig.  367  ,  370, 
371 ,  3s6  , 37 1 ,  386.  ) 

Dans  les  armoiries  des  Italiens ,  les  étoiles  ont 
toujours  fix  rais. 

Les  Comètes  font  reprèfentées  par  des  étoiles  , 
dont  un  des  rais  eft  alongé  en  forme  de  queue  oa- 
doyante.  (IbiJ.  378.) 

Meubles  J'amoiries. 

Ce  mot  de  meubles  a  deux  figntficattons ,  Tune 
générale  ,  l'autre  particulière  ;  la  première  com- 
prend toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  l'écu,  de 
quelque  nature  qu'elles  ioient ,  par  oppofmon  avec 
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les  pièces  qui  fervent  feulement  d'ornemens  ex- 
térieurs de  Vécu  ,  telles  que  les  tenans ,  les  nip- 
pons ,  les  manteaux  ,  les  cafques ,  les  couronnes  , 
les  mortiers ,  les  volets  &  lambrequins  ,  les  cimiers , 
&c.  Dans  ce  fens ,  les  anges  ,  les  hommes  ,  les 
animaux ,  les  plantes ,  les  àftres,  tes  édifices ,  tout 
enfin  e i'r  ou  peu:  être  meuble  decu ,  &  lorfqu'un 
même  objet  peut  indifféremment  entrer  dansl'écu  ou 
l'accompagner  à  l'extérieur ,  on  dit  qu'il  eft  employé 
dans  le  Blafon ,  &  comme  meuble  de  l'ccu  ,  & 
comme  ornement  extérieur.  Nous  nous  fervirons 
Couvent  du  mot  meuble  dans  ce  premier  fens  géné- 
ral. La  féconde  fignificarion  du  mot  meuble  eu  par- 
ticulière &  retirante  à  de  certaines  pièces  qui  ac- 
compagnent ou  chargent  ordinairement  les  pièces 
honorables  :  ces  meubles  font  les  befans ,  tourteaux, 
billet  :cs  ,  alôrions  ,  merlettes  ,  canettes  ,  étoiles , 
croifûiris  ,  croifettes ,  molettes  d'éperons ,  &  géné- 
ralement toutes  les  pièces  qui  paroifient  ordinaire- 
ment en  nombre  pour  remplir  &  meubler  l'écu. 

Pofttion  des  pièces  6»  meubles. 

Les  pièces  &  meubles  fe  pofent  ainfi: 
Un  ,  au  centre  de  l'écu. 
Deux ,  l'un  fur  l'autre.  • 
Trois ,  deux  en  chef ,  un  en  pointe. 

8uatre  ,  deux  en  chef,  deux  en  pointe, 
nq ,  en  fautoir. 
Six ,  trois ,  deux  &  un. 
Sept ,  trois  ,  trois  &  un. 
Huit ,  en  orle. 
Neuf,  trois,  trois,  &  trois. 
Ces  pofitions  peuvent  indifféremment  s'exprimer 
ou  ne  pas  s'exprimer ,  parce  qu'elles  ont  été  ainfi 
réglées  par  les  hérauts  d'armes  ;  mais  fi  ces  pièces 
ou  meubles  étoient  pofés  autrement ,  il  faudroit  en 
défigner  la  pofttion  en  blafonnanr. 

BLASONNER  ,  verbe  aéuC  Pëmdrc  des  armoi- 
ries avec  les  émaux  qui  leur  conviennent  ;  repré- 
senter un  blafon  en  gravure  avec  des  points  & 
hachures,  qui  en  marquent  les  émaux  ;  deffinerdes 
armoiries  dans  le  goût  de  la  gravure. 

Blasonner  eft  aufll  expliquer  les  pièces  &  meu- 
bles de  l'écu  en  termes  propres  &  convenables. 
Manière  de  blafonncr  par  principes. 
i°.  On  nomme  l'émail  du  champ  de  l'ccu,  en- 
fuite  la  pièce  ou  meuble  qui  fe  trouve  au  centre 
&  fon  émail  ;  fi  cette  pièce  ou  meuble  eft  accom- 
pagnée de  quelques  autres ,  on  les  nomme ,  &  on 
somme  enfuitc  leurs  émaux. 

a°.  Une  famille  porte  d'azur  au  lion  d'or. 
3°.  Une  autre,  à  la  fafee  d'azur ,  accompagnée 
de  trois  étoiles  de  gueules. 

4°.  S'il  y  a  trois  pièces  ou  meubles  femblables 
dans  un  écu ,  ce  qui  arrive  fou  vent ,  après  avoir 
nommé  l'émail  du  champ ,  on  nomme  les  trois  piè- 
ces &  leur  émail.  Exemple  :  telle  famille  porte  d'or 
4  trois  anneleu  d'a^w. 
$°.  S'il  fc  trouve  (Uni  un  écu  pluficurs  pièces  t 
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l'une  fur  l'autre,  la  première  eft  la  plus  proche 
du  haut  de  l'écu ,  la  dernière  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  pointe. 

6'.  S'il  y  a  plufieurs  pièces  longues  &  debout  à 
côté  l'une  de  1  autre ,  la  première  eft  à  la  droite  de 
l'ccu  ,  la  dernière  à  la  gauche. 

7°.  On  doit  éviter  de  nommer  un  émail  déjà 
nommé;  une  famille  porte  d'azur,  à  la  fafee  d'or, 
accompagnée  de  trois  lofanges  (for  :  on  dit,  ac- 
compagnée de  trois  lofanges  DE  MEME  :  ce  mot  de 
mime  fignifie  l'émail  que  l'on  vient  de  nommer. 

8".  Une  autre  famille  porte  d'argent,  à  l'aigle 
d'azur ,  accompagnée  en  chef  de  trois  befans  d'a- 
zur ,  &  en  pointe  de  trois  molettes  d'éperons  «u  (fi 
d'azur  :  on  blafonne  ,  d'argent,  à  l'aigle  accompa- 
gnée en  chef  de  trois  befans ,  &  en  pointe  de  trois  mo- 
lettes d'éperons,  le  tout  d'azur. 

o/.  Une  famille  porte  d'or ,  à  la  fàfce  d'azur  t 
chargée  de  trois  croiffans  d'or  ;  il  faut  dire  :  char- 
gée Je  trois  croiffans  de  l'émail  du  champ. 

Cet  article  blafonncr,  qui  eft  tout  entier  de  l'Au- 
teur du  Supplément ,  contient  à  peu  prés  les  prin- 
cipales règles  générales  de  l'art  de  blafonncr,  c'eft- 
à-dire  de  nommer  les  pièces  &  meubles  de  l'écu 
dans  les  termes  tit  dans  l'ordre  convenables.  Quant 
au  mot  blafonncr,  pris  dans  le  fens  de  dreffer  des 
armoiries  &  de  compofer  un  écu,  quoique  la  né- 
ceflité  d'inventer  des  diftinâions  particulières  n'ait 
pas  dù  s'accorder  avec  l'établiuement  d'une  règle 
énérale,  il  s'en  eft  établi  une  dans  le  Blafon,  ceft 
e  ne  point  mettre  métal  fur  métal  ni  couleur  fur 
couleur;  ce  n'eft  pas  que  cette  règle  n'ait  été  plu- 
fieurs fois  violée ,  mais  on  fuppofe  qu'il  y  a  eu 
chaque  foisdes  raifons  particul  ieres  ;  on  cherche  ces 
raifons ,  &  ces  fortes  d'armes  s'appellent  à  enquerre 
ou  à  enquérir.  De  même ,  quoique  dans  la  pofition 
des  pièces  &  meubles  qui  fe  trouvent  en  nombre 
dans  l'écu ,  le  plus  grand  nombre  doive  fe  trou- 
ver en  chef,  Se  le  moindre  nombre  en  pointe ,  il 
arrive  fouvent  que  cet  ordre  eft  interverti ,  &  alors 
ces  pièces  s'appellent  mal  ordonnées ,  car  le  Blaiôn 
a  des  termes  même  pour  les  dérogeances  &  les 
exceptions  au  peu  de  loix  qu'il  a  pu  admettre ,  6c 
ces  exceptions  mêmes  rentrent  dans  l'objet  géné- 
ral de  l'art ,  qui  eft  de  diftinguer ,  &  dont  l'unique 
règle  auroit  du  être  de  n'admettre  point  de  règles. 

Nous  avons  obfêrvé  dans  le  difeours  prélimi- 
naire ,  que  le  Blafon  a  non-feulement  une  langue  , 
mais  une  fyntaxe  particulière  ;  cette  fyntaxe  pa- 
roit  avec  raifon  à  quelques  perfonnes  un  peu  bar- 
bare. L'Auteur  d'un  traité  manuferit  de  Blafon  qui 
nous  a  été  communiqué,  propofe  quelques  change- 
mens  pour  rapprocher  cette  fyntaxe  de  la  fyntaxe 
ordinaire ,  &  les  idées  paroiftent  mériter  qu'on  y 
falTe  attention. 

i°.  Il  propofe  des  doutes  fur  l'ufage  &  fur  la 
règle  de  nommer  le  champ  de  l'écu  avant  la  pièce 
principale.  Ceft  la  méthode  Françoife;  mais  elle 
ne  lui  paroit  conforme  ni  à  la  railon  ni  aux  régies 
du  langage.  La  figure  reprefentée  eft,  fclon  lui ,  la 
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éofe  principale ,  l'émail  n eft  qu'on  acceffoire 
ployé  pour  lui  donner  du  relief,  &  que  veut  dire 
«ese  expre&on  :  De  gueules  au  lion  d'agent ,  d'a- 
nr  à  use  kamdide  d'or  ?  Quand  on  demande  quel- 
les font  les  armes  d'une  famille ,  la  reponfe  la  plus 
fimple  &  qui  Te  préfente  le  plus  naturellement ,  cft 
celle-ci  :  t'eS  un  lion  d'argent  en  champ  de  gueula  , 
(  i  ■  .    kaméide  d'or  en  champ  d'arur.  Les  Etran- 
gers nous  donnent  l'exemple  de  cette  manière  de 
Elsibnner.  Alben  l'on  in  camponew,  difent  les  Ita- 
liens; lam  de  plats  en  campo  a^ul,  difent  les  Espa- 
gnols. Ne  pourrotton  pas  dire  cependant  que  cette 
correction  ne  peut  guéres  avoir  lieu  que  pour  les  ar- 
mes rreWimples ,  &  ne  fauroit  s'appliquer  à  cel- 
les qm  iônt  un  peu  chargées  de  pièces  ,  ce  qui 
exige  eue  ces  pièces  foient  nommées  dans  un  cer- 
aa ordre  lequel  teroit  interverti,  fi  le  champ  n'étoit 
non:  me  le  premier  &  à  part. 

î°.  Le  même  Auteur  propofe  la  correction  fui- 
nnte.  L'ufage  de  prefque  tous  les  Armoriftes , 
comme  il  l'oblerve  ,  eft  de  nommer  l'email  d'une 
pièce  après  radjecKf  qui  la  qualifie;  d'où  il  fuit  que 
cet  émail  peut  fe  rapporter  à  l'adjcûif ,  quand  il 
don  fe  rapporter  à  là  pièce.  Par  exemple ,  dans 
cette  phrale ,  un  ciboire  couvert  d'oi ,  l'idée  qui  fc 
pretëDte  d'abord  cft  que  le  ciboire  eft  couvert  cTot , 
mais  l'idée  héraldique  eft  que  le  ciboire  eft  d'or  , 
&  qu'il  cfl  couvert  :  pouiquoi  donc  ne  pas  l'ex- 
primer dans  cet  ordre  ?  De  même  :  Trois  épées 
appointées  en  abîme  d'or;  une  fleur  de  lis  au  pied 
coupé  d'argent  :  on  doit  dire ,  félon  l'Auteur ,  trois 
eftes  d'or  appointées  en  abîme  ;  une  fleur  de  lis  d'ar- 
gent au  pied  coupé.  11  en  eft  de  même  de  beaucoup 
tTamres  phrafes ,  dont  la  conftruftion  préfente  un 
fer»  cfifïerent  de  celui  qu'on  doit  y  attacher. 

3*.  Enfin  l'Auteur  dont  nous  parlons  ne  vou- 
droit  point  qu'on  délignât  par  un  adjeâif  les  pièces 
qui  peuvent  être  conçues  plus  facilement  par  le 
nom  même  de  la  choie  que  l'adjeâif  défigne.  Par 
exemple,  un  écu  chappi  d'or,  au  lieu  cTh/i  écu  à  la 
chsppe  d'or  ;  billeté  ,  befanté  d'or ,  pour  dire ,  femé  ou 
ekirgé  de  billettes  ,  de  befans.  N  eft-il  pas  plus  Am- 
ple de  dire  qu'une  bordure  eft  chargée  de  huit  be- 
Lns  que  de  dire  qu'elle  eft  befantée  d'or  de  huit 
pièces ,  8c  la  première  expreffion  n'eft-elle  pas  plus 
claire  que  la  féconde  ?  Sans  adopter  ni  rejetter  ces 
corrections ,  &  fans  prétendre  avoir  le  droit  de  chan- 
ger en  conféquenec  Image  de  prefque  tous  leshé- 
raldïftes,  nous  avons  cru  devoir  mettre  fous  les 
yeux  du  ledeur  des  idées  raifonnables  ,  propofées 
par  un  homme  fort  inftruit  &  fort  éclairé. 

BOCQUET ,  f.  m.  mot  qui ,  dans  quelques  au- 
teurs, fign-fic  un  fer  de  pique. 

BŒ.UF,  C  m.  Cet  ar.îmJ  cft  repréfenté  de  pro- 
fil &  pafiant. 
Boûhier,  à  Dijon,  d';i7ur  au  battf  panant. 
Bouvet,  dans  le  îkrrois ,  d'azur  au  boeuf  d'or 
r,  lin-monté  décrois  étoiles  de  même,  mifes 
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BONNETS  A  L'ANTIQUE  ,  f.  m.  pl.  s'em-  . 
ployent  comme  meubles  dans  quelques  écus. 

Hyltmair ,  en  Franconie  ,  de  gueules  ,  à  trois 
bonnets  à  d'antique  d'argent.  (  Pl.  IX.  "fi g  419.  ) 

BORDÉ,  ti ,  ad),  fe  dit  du  chef,  de  la  bande , 
du  chevron ,  de  la  croix  &  autres  pièces ,  qui  ont 
un  filet  ou  une  bordure ,  d'un  autre  émail  que  la 
pièce. 

Il  fe  dit  aufti  de  l'écu  qui  a  une  bordure. 

Hodefpan ,  d'or,  à  la  croix  d'azur ,  bordée  &  den- 
telée de  fable.  (  Pl.  III.  flg.  ij9  ) 

BORDURE,  f.  f.  efpèce  de  brifure  en  forme  de 
pafîcmcnt  plat,  qui  eft  placé  au  bord  de  l'écu  ,  & 
qui  l'environne  comme  une  ceinture  ;ellc  fert  à  dis- 
tinguer différentes  branches  d'une  même  famille. 

La  largeur  de  la  bordure  doit  être  d'environ  la 
ftxième  partie  de  l'écu. 

La  bordure  Ample  6k  unie  eft  celle  qui  eft  toute 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  métal;  c'eft, 
dans  de  certaines  maifons  ,  la  première  brifure  des 
puînés.  Il  y  a  des  bordures  componées ,  cantonnées , 
engrelées  ,endentces ,  crénelées ,  écartelées  &  char- 
gées d'autres  pièces  ;  ce  font  autant  de  brifures  dif- 
férentes pour  les  branches  cadettes  de  difTérens  de- 
grés. 

Si  la  ligne  qui  conftitue  la  bordure ,  eft  droite  , 
&  la  bordure  unie ,  on  ne  nomme  que  la  couleur  ou 
le  métal  de  la  bo'dure.  Si  la  bordure  eft  chargée  de 
plantes  ou  de  fleurs ,  on  dit  qu'elle  eft  verdoyée  de 
trèfles  ;  Si  elle  eft  d'hermine  ,  de  vair  ,  ou  d'autre 
pelleterie ,  on  dit  bordée  d'hermine. 

Holland,  de  gueules,  à  la  bordure  d'argent. 

Brunet ,  d'or ,  au  lévrier  de  gueules ,  colleté  d'or , 
à  la  bordure  crénelée  de  fable. 

Aubert ,  écartelé  d'or  &  d'azur ,  à  la  bordure  écar- 
telée  de  l'une  en  l'autre.  {Pl.  IV.flg.  211-2-3.  ) 

BOUC ,  C  m.  meuble  de  l'écu.  (  Pl.  XII.  f  g.  €  1  €.  ) 

1  BOUCLÉ ,  adj.  fe  dit  du  collier  du  lévrier  ou 
d'un  autre  animal  qui  a  une  boucle. 

Bouclé  fe  dit  auffi  d'un  anneau  qui  pend  de  la 
gueule  du  buffle  ou  bœuf  fauvage ,  lorfquc  cet  an- 
neau cft  d'un  émail  différent  du  refte  du  corps. 

Nicolai,  d'azur,  au  lévrier  courant  d'argent ,  ac- 
cole de  gueules,  bouclé  d'or.  (  Pl.  Vl.fig.  283.) 

La  Vefve  de  Metiercelin  de  Sompfois ,  en  Cham- 

(>agne,  d'argent,  au  rencontre  de  buffle  de  gueu- 
es ,  bouclé  de  fable ,  chacune  des  cornes  furmon- 
tée  d'une  étoile  du  fécond  émail. 
BOUCLIER ,  f.  m.  (  Voye^  ECU.  ) 
BOURBON  (l'ordre  de) ,  dit  de  Notre-Dame  du 
Chardon ,  fut  inftitué  par  Louis  II  ,  duc  de  Bour- 
bon ,  furnommé  le  Bon ,  qui  donna  le  collier  de 
l'ordre  à  plufieurs  feigneurs  de  fa  cour  dans  i'églife 
de  Moulins  en  Bourbonnois ,  le  jour  de  la  purifi- 
cation d«  la  faime  Vierge,  l'an  1370. 

Il  falloir ,  pour  être  reçu  dans  cet  ordre ,  faire 
preuves  de  nobleffe  ,  de  chevalerie  ,  &  être  fans 
reproche. 

Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à  vingt  •  fix  , 
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en  comptant  le  prince  qui  en  étoit  le  chef  &  grand- 
mmtre. 

Les  jours  de  cérémonies,  les  chevaliers  portoîcnt 
une  robe  de  damas  incarnat  à  larges  manches ,  & 
avoient  une  ceinture  de  velours  bleu  ,  doublé  de 
fatin  rouge ,  &  deflbus  cette  ceinture  le  mot  efpé- 
rance  en  broderie  d'or  ;  les  boucles  &  ardillons  de 
fin  or  figurés  en  lofanges ,  avec  l'émail  verd  comme 
la  tétc  d'un  chardon  ;  fur  leur  robe  un  grand  man- 
teau de  fatin  bleu  célefte,  doublé  de  fatin  rouge. 

DetTus  ctoit  le  collier  en  forme  circulaire  entre 
une  double  chaîne ,  les  intervalles  fur  un  femé  de 
France,  une  lettre  du  mot  efpérance  de  chaque  côté 
du  collier  dans  les  vuides  des  lofanges  ;  une  tleur 
de  lis  au  haut,  une  autre  fleur  de  lis  en  bas,  d'où 
pendoit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge  au  milieu 
d'une  gloire  rayonnante,  un  croiffant  à  fes  pieds, 
&  délions  la  médaille  une  tète  de  chardon  ;  le  tout 
d'or ,  émaillé  de  diverfes  couleurs.  (  Voyc{  la  pl. 
XXV.  fit;,  -ri.  G.  D.  L.  T.) 

BOURDON ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  qui  re- 
préfente  un  bâton  de  pèlerin. 

Delà  Bourdonnaye,  de  gueules,  àtrois  bourdons 
de  pèlerins  d'argent,  a  &  i.  (PLX.fip.f47.) 

BOURDONNÉ,  ée,  ad),  fe  dit  d'un  bâton  ar- 
rondi a  fon  extrémité  fupérieure  ,  ou  (Tune  croix 
pommetée  dans  la  forme  d'un  bourdon  de  pèlerin. 

R»fcasduCannet,  àAixen  Provence,  d'or  ,  à  la 
croix  bou  rdcr.née  de  gueules  ,  au  prtd  fiché,  au  chef 
d'azur ,  chargé  d'une  étoile  à  huit  rais  d'argent. 

Les  Prieurs  mettent  un  bâton  bourdonne  en  pal 
derrière  l'écù  de  leurs  armes.  (Pl.  XI V.  fig.  f.) 
BOURSE ,  f.  f.  meuble  d'écu. 
Bourfier ,  d'or ,  à  trois  bourfet  de  gueules.  (  Pl. 
XII.  fig.  638.  ) 

BOUSE,  f.  f.  Ceft  une  efpèce  de  chnmepleure 
avec  laquelle  on  puife  l'eau  en  Angleterre.  Cette 
pièce  fe  .touvc  fur  quelques  écus. 

Roos,  en  EcoJTe ,  d'or  ,  au  chevron  échiqueté 
d'argent  &  de  fable  ,  de  trois  traits ,  accompagné 
de  trois  bon  fes  du  dernier  émaiL  f  PL  XII,  fig.  636,  ) 
BOUTEROLLE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qui 
repréfente  la  garniture  qu'on  met  au  bout  du  four- 
reau d'une  épée. 

Angric,  d'ar?ent ,  à  trois  boutero!',es  de  gueules. 
{Pl.  XII.  fe  6yj\ 

BOUTOl  ou  BOUTOIR  ,  bout  du  groin  du 
fang'.lcr  que  l'on  nomme  lorqu'il  cAd'un  autre  émail 
us  la  bure ,  ou  lorfqu'il  eft  tourné  vers  le  haut 
e  l'écu;  car  ordinairement  la  hure  du  fangiiereft 
polèeen  faite,  6c  le  boutoir  tourné  vers  le  côté 
droit  de  l'écu. 

Pulnhofen  ,  en  Bavière ,  d'or ,  à  une  hure  de 
fangiier  de  ftblc ,  le  to::tûir  vers  le  chef  défendu 
d'argent.  {Pl.  XI.  fig.  tSf.) 

BRANCHE  ,  en  Généalogie  ;  fe  prend  quelque- 
fois pour  un  rejetton  ,  on  pour  une  famille  ilTue 
d'une  autre  ;  ce  que  les  généalogifles  appellent  au- 
jourd'hui féconde  ou  troijieme  bronekt. 
BRAQUE,  f.  m.  meuble  de  l'ecu. 
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Brachet,  d'azur ,  à  {deux  chiens  braques  d'argent 
paùansl'un  fur  l'autre.  {Pl.  VL  fit.  284) 

BRETESSES  ,  f.  f.  pl.  rangées  de  créneaux;  il 
eA  moins  d'ulage  que  l'adjectif  fuivant. 

BRETESSÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  fautoir,du  pal, 
de  la  falce,  de  la  croix,  delà  bande,  du  chevron , 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés  ,  lefquels  ré- 
pondent les  uns  aux  autres. 

Sublet ,  d'azur ,  au  p?.l  bretejfé  d'or,  maçonné  de 
fable,  chargé  d'une vergette de  même. 

De  la  Pierre  de  Saint  Hilaire  ,  de  finople  ,  à  la 
bande  breufj'ce  d'argent,  accompagnée  de  deux  lions 
de  même  ,  laïupaiiés  6c  couronnés  de  gueules. 

Saliceta  ,  à  Gênes  ,  d'or  ,  à  la  croix  btetejfèe  de 
finople. 

Frizot  de  Blamont ,  d'azur ,  au  fautoir  breteffe  d'or. 
(  tr°yeK.  M-  /g-  122  >  'rf'  160  »  6*  pl.  IV.  fig. 
'94-) 

BRICIEN,  f.  m.  l'ordre  militaire  des  Brhïtns  fut 
inftiruéen  1 366  par  fainte  Brigitte ,  reine  de  Suéde, 
fous  le  pontificat  d'Urbain  V  ,  qui  l'approuva ,  &  lui 
donna  la  règle  de  S.  Auguftin.  Cet  ordre  avoit  pour 
arme  une  croix  d'azur,  femblablc  à  celle  de  Malte, 
&  poféc  fur  une  langue  de  feu  ,  fymbole  de  foi  3c 
de  charité.  On  y  falloir  vœu  de  combattre  contre 
les  hérétiques ,  Se  pour  la  fépulture  des  morts.  Se 
l'affiflance  des  veuves ,  des  orphelins  &  des  hôpi- 
taux. Toutes  ces  inflitutions  font  plus  recommart- 
dablcs  par  la  pureté  d'intention  des  perfonnes  qui 
les  ont  inflituées ,  les  riches  commanderics  dont 
elles  ont  été  dotées ,  la  naiuance  6c  la  piété  de  plu- 
fieurs  de  leurs  membres,  que  par  leur  conformité 
avec  l'cfprit  pacifique  de  lTglifc ,  6c  de  celui  qui 
dit  de  lui-même  ,  qu'il  ejl  fi  doux  qu'il  ne  fournit 
éteindre  la  lampe  qui  fume  encore.  Voyer  Fleuri ,  Dif- 
cours  fur  les  Religieux.  (  Article  rejle.) 

BRlOUDE  (  Comte  de  ).  Le  chapitre  de  Saint- 
Julien  de  Brioude  en  Auvergne ,  e(l  compofé  de 
chanoines ,  qui  prennent  le  titre  de  comtes.  L  origine 
de  fon  établilTemcnt  fe  trouve  inférée  dans  Balufe, 
entre  les  notes  cnpitulaires  de  nos  rois. 

Louis  I ,  dit  le  Débonnaire ,  empereur  8c  roi  de 
France ,  donna  à  Bérengcr  le  comté  de  Brioude  à 
titre  do  fief.  Ce  comte  voulant  rétablir  l'églife  de 
Saint-Julien  de  Brioude ,  qui  avoit  été  incendiée  par 
les  Sarrafins,  fonda  trente-quarre  p'aces  de  cha- 
noines, leur  donna  des  biens  cor.fidèrablcs  pour 
leur  entretien  6c  pour  celui  d'un  abbé  ,  dont  il  leur 
laiffa  l'élecTion. 

Bcrcngcr ,  comte  de  Bnorde  ,  fupplia  Louis  le 
Débonnaire  daccou'er  à  ce  chapitre  une  imlerxn- 


fuctel- 


dance  de  tout  feigneur  particulier.  Cet  empereur  , 
roi  de  France ,  y  confentit ,  à  condition  quv  thaquo 
année  le  chapitre  lui  préfenteroit ,  6c  à  fe 


lance.  L'aflc  de  conceifion  de  l'an  825 ,  eft  conçu  en 


feurs,  pour  hommage  ,  un  cheval ,  un  écu  &  une 

\a<  ' 

ces  termes  : 

In  nomine  Domini  ey  Sa'.vatoris  nofiri  Jcfu  Ckrifl't, 
Lttdovicus  ,  divind  ordiname  providentia  imperator  au-- 
gvjlus  :  notum  effe  vulumtu  cunclis  fidelibus  fin  fia  Dei 


Ecclejît 
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Icdtft,  &  tojtris  feu  eàarn  Deo  Jifpenfutft  fut  te  f 
..  -«,  quia  pojlqujm  comitatum  Brivatenftm  fidcli 
aojbv  Bereitçario  illufiri  eomhi  conceffimus ,  ilic  in- 
*fem  p.<  vffltùt  quamdam  Ecclefiam  ubi  S.  Julianus 
Hutyr  requiefcit ,  que  efl  con/lrueTa  in  agro  Briva- 
tenfiaonpncul  â  caflro  VieToriano,  quee  à  Sarracenis 
iifrm&a  &  igné  combujU  cm  ad  priflinum  flatum  rt- 
duxis  &  in  eadem  Ecclefia  conjlàuit  triginta  quatuor 
camnicos ,  ut  juxrà  canonïeum  ordinem  Domino  mi- 
Ixurm ,  éf  cmonicè  viverent ,  quitus  dédit  res  ex  Bc- 
wjîf  ro  (ko  ,  fcûicet  de  rébus  prttdiflee  Ecclefia  S.  Ju- 
uani  manfos  tcxtnsn  undè  eorum  necejfitates  fulcirent  & 

[uflentatiotm  Ajhcrt  pomiffent  ,  vc  Idem  , 

Btrtnçaixj  fidelis  cornes  nofbam  exoravit  clementiam , 
tUftrmftntm  authoritatis  prazeptum  conflitueremus 

fuian  Ipfe  abbas  vel  congregatio  ejus  fub 

mlùëi  ditione  fu'tjjent  6»  nom'mi  cutlibtt  obfequtum 
Jesifcnt  ,nifi  tasttum  adpartem  relis  ansmatim  cabalum 
JBurn  ,  cam  fcute  6»  lancta  fr*ftnt*ffent  &  in  pofimo- 
dùm  jb  omiù  exaÔiont  vel  defundioru  pubRci  oui 
frivatà  immurus  6r  liberi  ejfent. 

Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  roi ,  que  le  cha- 
pitre de  Uira  Julien  de  Brioude  eft  de  fondation 
royale,  que  le»  places  de  chanoines-comtes  font 
données  à  des  nobles  de  race  ,  qu'ils  font  des 
preuves  auflî  rigides  que  celles  des  comtes  de 
Lyon,  depuis  Hiiflitution  dudit  chapitre  de  Briou- 
de; qu'entre  aurres  prérogatives ,  il  jouit  de  celle 
daroir  Sa  Majefté  pour  premier  chanoine ,  qu'il  i 
eu  l'honneur  de  donner  des  fouverains  ponutes  a 
rEglîiè ,  des  cardinaux  au  facré  Collège ,  &  un  grand 
■ombre  <f  évêques  au  Clergé  de  France  ;  ûue  ce  cha- 
pitre s  eft  d'ailleurs  toujours  maintenu  dans  la  pu- 
reté de  la  foi ,  &  dans  une  difeipline  conforme  aux 
dédiions  des  conciles  :  le  roi  a  confidéré  qu'il  étoit 
autant  de  fa  juftice  que  de  (es  bontés ,  d'ajouter  aux 
grâces  &  diflincuons  qu'il  a  déjà  ajJéordées ,  ainii 
que  les  rois  fes  predéceneurs  ,  aux  chanoines-com- 
tes de  ladite  églife  ;  defirant  aufli  donner  à  ce  cha- 
pitre de  nouveaux  témoignages  de  fon  affection  par- 
ticulière ,  en  les  décorant  par  une  marque  exté- 
qui  réponde  à  la  dignité  du  chapitre  &  aa. 
de  comte ,  qui  appartient  à  chacun  des  mem- 
i  qui  le  compofent  :(à  majefté  a  accordé,  par  bre- 
dû  9  Juin  177a  ,  aux  prévôt,  doyen ,  oc  à  cha- 
cun des  chanoines-comtes  de  ladite  églife  de  faint 
Julien  de  Brioude ,  préfers  &  à  venir ,  le  droit  de 

Ctcr  par-tout  une  croix  d'or  émaillée  à  deux  faces, 
l'une  desquelles  fera  repréfentée  limage  de  faint 
Julien,  patron  de  ladite  églife  ,  avec  la  légende: 
Ecclefia  Comitum  Brivatenjium  ;  &  fur  l'autre  face , 
l'image  de  faint  Louis ,  protecteur  &  bienfaiteur  de 
ladite  église ,  avec  la  légende  :  Ludovicus  decimus 
qmitttus  injlituit ,  laquelle  croix  fera  fufpendue  au 
col  par  un  ruban  moiré  ,  bleu  célefte ,  de  quatre 
pouces  de  large ,  liferé  de  chaque  côté  en  couleur 
rouge  moiré ,  de  deux  lignes  de  largeur. 

fcn  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Juin  177a,  les 
cfcanoincs-comtes  de  Brioude  ont  été  décorés  publi- 
iez d«  ce  nouvel  ordre  ,  &  en  ont  fait  U  céré- 
U,fteiix.  Tœ*.I. 
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ritôn'e  dans  leur  églife  le  11  Août  fuîvant ,  <»n  pré- 
fence  de  la  nobleflc  du  pays  qui  y  avoit  éti  invitée. 
Ils  ont  chanté  un  Te  Dcumcn  nuifique  ,  ainii  que  la 
prière  pour  le  roi. 

Le  chapitre ,  en  reconnoiîTance  de  cette  faveur ,  a 
fondé  à  perpétuité  une  mclTc  chaque  femaine  pour 
fa  majefte.  (  G-  D.  L.  T.  ) 

BRISÉ  ,  EE  ,  adj.  fe  dit  d«  armoiries  des  puînés, 
où  il  y  a  quelque  changement  par  addition  ,  dimi- 
nution ou  altération  de  quelque  pièce  ,  pour  diftin- 
guer  les  différentes  branches  de  la  même  maifon. 

fl  fe  dit  encore  des  chevrons  dont  la  pointe  dt 
déjointe. 

Baugier ,  d'azur ,  au  chevron  brifé,  furmontéen 
chef  dune  croix  de  Lorraine,  accompagnée  de  trois 
étoiles ,  deux  en  chef  &  une  en  pointe ,  le  tout  d'or. 
{PLJKfig.204.) 

BRISER  ,  verbe ,  fignifie  charger  un  écu  de  bri- 
fures,  comme  lambcl ,  bordure ,  &c.  Ceft  ce  que» 
font  les -ci de t»  pour  fc  diftinguer  des  sinés  qui  por- 
tent les  armes  pleines. 

BRISURE ,  f.  f.  addition  ,  diminution  ou  ait  S 
ration  dans  quelques  pièces  des  armes  de  (amille 
pour  diftinguer  les  cadets  des  ainés. 

Le  roi  porte  feul  les  armes  do  France  pleines. 

Le  dauphin,  comme  héritier  du  trône,  ne  porte 
point  de  brifure  ;  l'écartelure  de  Dauphiné  qull 
porte  ,  n 'eft  pas  une  brifure. 

La  Maifon  d'Orléans  a  pour  brifure  un  lambcl 
d'argent  à  trois  pendans. 

Cétoit  aufli  La  brifure  du  duc  d'Orléans  Gafton  , 
frère  de  Louis  XHJ,  &  MonGcur,frère  de  Louis  XIV, 
portoit  pour  brifure  une  bordure  de  gueules.  Ce 
n'a  été  qu'après  la  mort  de  Gafton  que  Monftcur  a 
quitté  la  bordure  pour  prendre  le  lambcl ,  trouvant 
cette  brifure  vacante  &  ht  jugeant  la  plus  noble. 

Quand  une  fois  un  prince  de  la  Maifon  de  France 
a  pris  une  brijurt ,  il  ne  la  quitte  plus  ,  quoiqu'il 
naiffe  des  princes  cadets  dans  la  branche  ainée  ; 
tous  fes  eniàns  &  defeendans  en  ligne  mafeuline 
gardcnt*ette  brifure ,  quelque  éloignes  qu'ils  foient 
oc,  la  Couronne. 

La  Maifon  de  Condé  a  pour  brifure  un  bâton  péri 
en  bande  de  gueules. 

BROCHANT,  ante  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  qui 
panent  fur  d'autres,  &  qui  les  couvrent  en  partie*. 

La  Maifon  de  la  Rochefoucault  porte  burelé  d'ar- 
gent &  d'azur ,  à  trois  chevrons  de  gueules ,  bro- 
chant fur  le  tout.  (  foyei  aufli  dans  la  planche  III. 
les  fig.  & ,  &  „8.) 

Le  verbe  Brocher  s'emploie  dans  le  même  fens» 

BROCHET,  Cm.  meuble  de  récu  repréfentant 
ce  poiflbn. 

Gardereau ,  d'azur ,  au  brochet  mis  en  fafee ,  fur- 
monté  en  chef  d'une  étoile ,  &  en  pointe  d'un  croi£ 
Cuit,  le  tout  d'argent  (Pl.  Vll.fig.  340.) 

BROSSE, BROSSES,  f.  f.  meuble  d'écu. 

De  Broflés ,  en  Picardie ,  d'azur  ,  à  trois  broffes 
<for,  à  la  bordure  compoanée  d'argent  &  de  gueuj 
les.  {PLX.fig.  S4*)  D 
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BROYE.  Mot  de  peu  dufage,  fe  dit  de  Certain* 
feftons  qu'on  trouve  dans  quelques  armoiries ,  pôles 
en  différentes  fituations.  Le  P.  Mcncftrier  dit  que 
les  Anglois  les  nomment  BemacUs  ;  que  la  Mai  (on 
de  Broyé  les  a  portes  par  allufion  à  Ton  nom  ;  &  que 
celle  de  Joinville  y  ajouta  un  chef  avec  un  lion 
raillant.  (  Foye{  pLXf.  fit.  600.) 

BURELLES,  f.  f.  pL  fafees  diminuées  &  réduites 
a  la  moitié  ou  au  tiers. 

Les  burtUts  s'emploient  toujours  en  nombre  pair, 
ordinairement  de  fut ,  quelquefois  de  huit  :  quand 
elles  font  en  nombre  impair ,  par  exemple ,  de  cinq 
ou  de  fept ,  on  les  nomme  trangles. 

Voilà  ce  que  difent  plufieurs  auteurs  héraldiques , 
nommément  fauteur  de  la  partie  du  Blafon  ,  dans 
le  Supplément  de  l'Encyclopédie  ;  cependant  il  n'eft 

Îas  rare  de  rencontrer  des  armes  blafonnées  à  cinq 
urtllts ,  par  où  il  paroit  que  ces  pièces  ne  changent 
point  de  nom  pour  être  employées  en  nombre  impair. 
BURELÉ,  adj.  lorfque  i'écu  cft  également  rem- 


BUS 

pli  de  hurtllts,oa  fafees  diminuées  de  -métal  &  de 
couleur,  rangées  alternativement , on  l'appelle  hu- 
rtli,  &  on  fpécine  le  nombre  de  pièces,  en  nom- 
mant d'abord  le  métal  ou  la  couleur  du  haut. 

Lezignem  ou  Luftgnan ,  burtli  d'azur  6l  d'argent 
de  dix  pièces  (P/.  /II.  fie.  >?o.) 

BUSTE ,  f.  m.  le  bujtt  eft  dans  le  Blafon  ce  qu'il 
efl  dans  la  peinture  &  dans  la  fculpture ,  limage 
d'une  tète  avec  la  poitrine  &  les  épaules ,  mais  fans 
bras.  Voyti  un  bujU  de  vieillard  dans  le  quatrième 
quartier  des  armes  de  Virtemberg  ;  écartelées.  L  Pi. 
Xl.fiç.fSfA 

BUTE ,  f.  f.  fer  dont  les  maréchaux  fe  fervent 
pour  couper  la  corne  des  chevaux.  Le  P.  Meneflrier 
dit  que  la  Maifon  de  Bu  te  t  en  Savoie ,  en  porte  trois 
en  poignée. 

BUTOR,  f.  m.  meuble  de  Técu,  repréfenram cet 
oifeau, 

Bevcreau ,  d'azur  au  Butor  Sot.  (fl.  Xl.fig  198.  ) 


•  •    J  .r-v 
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Kj  ABLÉ  ,  is .  adj.  fe  dit  d'une  fàfce ,  <f une  croix 
ou  mue  pièce  faite  de  cahlet  tortillés ,  ou  Ample- 
ment couverte  &  entortillée  de  cordes  ou  cables. 

Daldzrt  de  Minières ,  en  Gàtinois ,  d'argent  à  la 
fcfce  cMit  de  gueules  &  de  finople,  accompagnée 
en  chef  de  deux  étoiles  du  fécond  émail .  &  en 
pointe  tfcn  croirTant  de  même  ;  fur  la  fafee ,  un 
ecuflbfi  du  diamp ,  chargé  d'une  main  fcneftre  ap- 
de  gueules* 


CABOCHE,  il ,  adj.  fe  dit  (Tune  tete  d'animal , 
CDOpée  dans  la  partie  fupérieure  ou  perpendiculai- 
rement ;  car  fi  la  feéhon  étoit  faite  par  ea,  bas  6c, 
borcfonraleroent  ,  on  dirent  coupé. 

CABRÉ ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  acculé.  (  Voyc[ 
Acculé.) 

La  chevalerie ,  dans  le  Maine  »  de  gueules  au  che- 
«1  mM  cf argent  {PL  V.fo.  278.  ) 

CADRANS ,  ù  m.  eft  quelquefois  un 
rècu. 

De  Cadran ,  en  Bretagne  ,  d'azur 

for.(PLXI.fig.é,4.) 

CADUCÉE ,  f.  m.  ce  mot  n'a  pas  dans  le  Blafon 
d'autre  fignification  que  dans  la  fable  ;  mais  on  em- 
ploie pour  le  définir  des  termes  propres  à  cet  art. 
Ceû  un  meuble  de  Vécu ,  qui  reprefente  une  ba- 
e  entrelacée  de  deux  ferpens  affrontés  ;  de  ini- 
que la  partie  fupérieure  de  leur  corps  forme 
rc  :  cette  baguette  eft  terminée  par  deux  ailes 
cTafeau. 

Courtois  diffus  de  Minut ,  à  Touloufe  ;  d'azur  , 


CAILLOU ,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Peirenc  de  Mo  ras  ,  de  gueules,  femé  de  pierres  "ou 
cailoux  d'or  ,  à  la  bande  d'argent ,  brochante  fur  le 
ux*.{PLXJI,fig.63,.) 

§  CALATRAVA  (  l'ordn  Militaire  de  ) ,  en  Ef- 
pagne.  Cet  ordre  fut  inftitué  en  11 58  par  Sanche, 
roi  de  Caftilie.  Les  hiftoriens  en  rapportent  l'origine 
au  bruit  qui  s'ètoit  répandu ,  que  les  Arabes  venotent 
attaquer,  avec  ure  année  formidable,  la  ville  &  le 
fort  de  CaUtrava.  Les  Templiers ,  qui  craignoient 
de  ne  pouvoir  défendre  cette  place,  la  remirent  au  roi 


don  Sanche.Ces  auteurs  ajoutent,qu'à  la  fol  lie  i  ta  t  ion 
de  Diego  Velafquez  (  moine  de  Citeaux,  homme 
de  qualité ,  qui  avoit  du  crédit  à  la  cour  ) ,  Raimond , 
abbé  de  Fitero,  l'un  des  monaftères  du  même  or- 
dre ,  fupplia  le  roi  de  lui  confier  CaUtrava  :  il  t'ob- 
tint de  ce  monarque.  Jean ,  archevêque  de  Tolède , 
ami  de  l'abbé  de  Fitero ,  fit  exciter  les  peuples  dans 
les  prédications  a  aller  défendre  cette  place.  Rai- 
mond &  dom  Velafquez  s'y  rendirent  :  grand  nom- 
bre de  perfbnnes  fe  joignirent  à  eux.  Les  Arabes , 
de  forcer 


pés  d'ailleurs, 
parurent  point. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  an  fecours  de 
la  ville  ,  entrèrent  dans  l'ordre  de  Cheaux ,  fous  tut 
habit  plus  militaire  que  monaftique. 

Ceft  ainfi ,  dit-on  ,  que  s'établit  l'ordre  de  CaU- 
trava. Il  s'accrut  beaucoup  (bus  le  règne  cTAlphonfe 
le  Noble  ;  il  eut  pour  premier  grand  maître,  dom 
Gardas  de  Redon ,  fous  le  gouvernement  duquel, 
le  Pape  Alexandre  IH,  confirma  l'ordre  en  1164» 
fix  ans  après  ion  établi  dément. 

Le  pape  Innocent  111  l'approuva ,  le  18  Avril 
"»* 

Ferdinand,  du  contentement  du  pape  Innocent 
VIII ,  réunit ,  en  1 489 ,  à  la  couronne  la  grande  mal- 
trife  de  l'ordre  de  CaUtrava ,  dom  les  rois  cTEfpagne 
fe  qualifient  admuùfiraumrs  ptrpétueU. 

Cet  ordre  a  quatre-vingt  commanderies  en  Ef- 
pagne ,  dont  la  plupart  font  données  à  des  gen* 
mariés. 

Les  armes  de  CaUtrava  font  d'or  à  la  croix  de 
gueules ,  fieurdelhêcs  de  finople  ;  aux  angles  infé- 
rieurs de  cette  croix,  font  deux  menottes  d'azur, 
l'une  à  dextre  en  barre ,  l'autre  à  feneftre  en  bande , 
pour  marquer  la  fonction  des  chevaliers ,  qui  eft  do 
délivrer  les  efclaves  chrétiens  des  mains  des  ion~ 
deles. Planche XXW.fig.  tt,  (G.  D.L.T.) 

CALICE,  f.  nu  meuble  de  l'écu. 

Gerbon ville,  de  gueules,  à  trois  calices  d'argent; 

{PL  IX.  fa  4**.) 

•  CALZA  (l'ordre  de  la)  ou  *  U  Bout.  Ceft  le 
nom  d'un  ancien  ordre  militaire  qui  commença  en 
Italie  en  l'année  1400 ,  il  étoit  compoft  de  gentils- 
hommes qui  cl  101  fiiloicn t  un  chef  entr'eux.  Leur  but 
étoit  d'élever  &  dinftruirc  la  jeuneflê  dans  les  exer- 
cices convenables  à  l'art  militaire.  La  marque  diftinc- 
rive  de  cet  ordre,  qui  ne  fuhfifte  plus  aujourd'hui . 
étoit  de  porter  à  une  des  jambes  une  botte ,  qui  étoit 
fou  vent  brode-e  en  or ,  ou  même  plus  riche. 

C  A  MAIL ,  f.  m.  efpèce  de  lambrequin  qui  cou* 
vroit  les  cafquea  &  les  écus  des  anciens  chevaliers. 
Ce  mot  pourrott  bien  venir, comme  le  penfent  quel- 
ques héraldifles ,  de  cap  de  maille ,  mot  ufiré  dans 
les  temps  de  notre  ancienne  chevalerie,  où  il  y  avoit 
des  couvertures  de  tète  faites  de  maille.  Notre  an- 
cienne hiftoire  fait  menton  de  chevaliers  armés  de 
camails. 

CANELÉ, il,  ou  CANNELÉ,  il,  «dj.Udiffé- 
rence  entre  le  canelé  &  l'engrélè ,  la  canelurt  fit  l'en- 

rj  1  u  rc ,  eft  que  l'engrélure  a  fes  pointes  en-dehors  , 
la  canelurt  en-dedans. 
La  Fontaine  Rufier, 
lit  g<B, 

"  ier  n'en  a 


! 
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d'exemples  que  chez  les  Allemands  :  il  cite  deux 
familles  qui  portent  des  partitions  caneUu. 

Hcinfpach,  tranché  d'or  &  d'azur,  cancU  de  qua- 
tre c.ineluresSuT  or. 

Die  Hochfteter ,  en  Autriche ,  taillé  (For  &  d'azur, 
«anne-lê de  quatre  cannelures  fur  or. 

CANETTE,  f.  f.  petite  canne.  La  différence  des 
canettes  aux  merlettes,  eft  que  les  premières  ont  un 
bec  &  des  jambes ,  8c  que  les  fécondes  n'en  ont 
point. 

Poyanc ,  d'azur,  à  trois  canettes  d'argent.  {Pl.  VI. 

CANON,  f.  m.  meuble  d'armoiries  qui  entre  en 
quelques  écus ,  8c  repréfente  un  canon  d'artillerie. 

On  dit  affûté  de  Ton  affût,  lorfqu'U  eft  d'émail 
Sifflèrent. 

Bombarde  de  Beaulieu  ,  à  Paris  ;  d'azur  au  canon 
«Tor  ,  affûté  de  fon  affût  de  gueules ,  accompagné  en 
chef  d'une  fleur-de-lys  d'argent.  (Pl.  X.  fig.  jr<4-) 

CANTON, C  m.  portion quarréc de l'écu ,  inter- 
valle quarré  qui  joint  un  des  angles  ;  il  peut  être 
placé  à  droite  ou  à  gauche.  On  varie  fur  la  propor- 
tion qu'il  doit  avoir  avec  le  refle  de  l'écu* 

Cependant  cette  proportion,  quoique  vaguement 
déterminée  ,  Ieft  a/Tez  pour  qu'une  des  différences 
du  franc-canton  avec  le  canton  Ample ,  fbit ,  que  le 
premier  eft  conftamment  plus  grand  ;  une  autre 
différence,  eft  qu'il  occupe  toujours  la  partie  droite 
«le  l'écu. 

Le  franc-canton  eft  plus  petit  que  le  franc -quartier , 
6c  le  franc-quartier ,  félon  quelques  héraldiftes,  eft 
un  peu  plus  petit  qu'un  quartier-d'écartelage  ;  mais 
cette  différence ,  Ci  elle  eft  réelle  ,  eft  peu  fenfible. 

Le  franc-canton ,  félon  des  auteurs  inftruits ,  diffère 
du  franc-quartier,  en  ce  que  le  premier  eft  une  portion 
de  l'écu  écartelé  par  une  croix ,  &  que  l'autre  eft  un 
des  quarrés  de  1  écu  écartelé  par  de  fimples  traits. 
Cette  diftinebon  a  le  mérite  d'être  fimple  8c  fenfible. 

L'objet  du  franc-canton  ,  du  franc-quartier  &  du 
quan'ur-d'écanelage ,  nous  paraît  être  de  mettre  en 
évidence  les  alliances  les  plus  avantageufes. 

Thouars  ;  d'or ,  femé  de  fleurs-de  lys  d'azur ,  au 
tanton  de  gueules.  Pl.  IL  fig.  97.  Voy.  à  côté ,  fig.  96 , 
Un  franc- quartier.  Voy.  aufli  Pl.  XXII.  figure  pénul- 
tième, les  armes  de  Lamoignon ,  lozangées  d'argent 
Si  de  fable  au  franc-canton  ou  franc-quartier  dncr- 
mines ,  &  les  fig.  42-J-4 ,  Pl.  XXXII. 

Cantons  au  pluriel ,  s'entend  des  quatre  vuides 
quarrés  que  laiffe  une  croix  fur  l'écu,  8c  même  des 
cfpaces  triangulaires  vuides  que  laiffe  un  fautoir. 

Ces  cantons  font  fouvent  chargés  de  quelques  piè- 
ces ou  meubles. 

Les  cantons  de  la  croix  fe  diftinguent  par  les  deux 
en  chef,  les  deûx  en  pointe. 

Les  Cantons  du  fautoir  fc  diftinguent  par  celui  du 
chef,  celui  du  flanc  droit  ou  dextre  ,  celui  du  flanc 
gauche  ou  fencltre ,  celui  de  la  pointe. 

CANTONNÉ ,  ée  ,  adj.  fc  dit  lnrfque  les  efpaces 
que  les  croix  8i  les  fautoir*  biffent  vuides,  font 
àfi  quelques  meuble*  ou  figures. 


CAR  •* 

Meliand  ,  d'azur,  à  la  croix  cantonnée  au  premier" 
&  quatrième  (Tune  aigle  ,  au  deuxième  &  troiûème 
d'une  ruche  à  miel ,  le  tout  cTor. 

Bcrtin ,  d'argent ,  au  fautoir  dentelé  de  fmople , 
cantonné  de  quatre  mouchetures  d'hermine  de  fable. 
.  -Montmercnei*  d'or ,  à  la  croix  de  gueules  ,  can\ 
tonnée  de  feize  Ai  rions  d'azur ,  quatre  dans  chaque 
canton  ;  fur  le  tout ,  un  écuffon  d'argent  ,  chargé 
d'un  lion  de  gueules,  armé  ,  lampafle  8c  couronné 
d'azur ,  la  queue  fourchéc  ,  nouée  &  paffée  en  fau- 
toir. 

La  branche  de  LavaL,  charge  la  croix  de  cinq  co- 
quilles d'argent. 

La  Colombiére,dans  fon  livre  de  la  Science  Héroï- 
que j  rapporte  que  Bouchard  1,  feigneur  de  Mont' 
môrenci ,  plaça  quatre  alérions  d'azur  dans  les  c  en- 
tons de  la  croix  de  les  armes ,  en  mémoire  de  quatre 
enfeîgnes  Impériales  qu'il  avoit  prifes  fur  l'armée  de 
l'empereur  Othon  II ,  lorfqu'elle  fut  défaite  au  paf- 
fage  de  h  rivière  d"Aifne  en  978 ,  par  le  roi  Lothaire 
8c  par  Hugues  Capet ,  alors  comte  de  Paris ,  8t  qui 
fut  depuis  ,  le  premier  roi  de  la  rroiGème  race.  Ce 
nombre  de  quatre  fut  augmenté  jufqu'à  feize  par 
Mathieu  H  de  Montmorenci ,  depuis  Connétable , 
en  mémoire  de  douze  autres  enfeignes  Impériales' 
enlevées  par  lui  à  l'armée  de  l'empereur  Othon  IV , 
à  la  journée  de  Bovines ,  en  1 1 1 4.  (  Voyc{  la  PL  III,, 
fig.  ,6,  ;  Pl.  IV.  fig.  ,91  ;  Pl.  VI.  fig.  307.  ) 

Cantonné,  éï,  fc  dit  encore  d'un  lion,  d'une 
d'un  autre  animal  occupant  le  milieu  de' 


ou  meubles  pofès 


aigle,  ou 

l'écu  ,  8c  accompagné  de 
aux  angles. 

CARNATION  ,  f.  f.  couleur  de  chah- , 
nues  du  corps  de  l'homme  repréfente  es  au  naturel. 

La  carnation  ne  peut  être  repréferuée  que  dans 
les  armes  peintes  ou  enluminées  ;  la  gravure  n'a' 

Eoint  de  traits  ou  hachures  qui  diftinguent  les  chairs 
umaines.  • 
Grammont ,  d'azur,  a  trois  buftes  de  reines  de 
carnation  ,  couronnées  d'or  à  l'antique. 

Wolcfliecl ,  en  Franconie ,  d'or  ,  à  un  homme 
paffant  de  carnation,  habillé  de  fable,  tenant  de  1» 
main  droite  une  branche  de  rofier  de  trois  rôles  de 
gueules ,  8c  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté.  {PL 
VIII.  fi.  44,.  438.  Voyei  aufli  477 ,  440-  ) 

CARREAUX,  f.  m.  pl.  petits  quarré*  dont  les 
pièces  honorables  font  quelquefois  chargées. 

Chomel ,  d'or ,  à  la  fâfcc  d'azur ,  chargée  de 
trois  carreaux  d'argent.  (  Pl.  V.  fig.  234.  ) 

Carreaux  ou  oreillers  ,  f.  m.  pl.  meubles 
decu. 

Kerparrix,  d'argent,  au  fautoir  d'azur,  au  chef 
de  même  ,  chargé  de  trd\s»carrcaux  ou  oredler* 
d'argent ,  houppes  d'or  ,  les  houppes  en  fautoir.  (  PL 
X.fa.„8.) 

CARROUSEL,  f.  m.  courfc  de  chariots  Se  de 
chevaux  ,  ou  fête  que  donnent  des  princes  ou 
des  grands  feigneurs  dans  quelque  réjoui  (lance 
publique  ;  elle  confifte  en  une  cavalcade  de  plu* 
fleurs  feigneurs  fupsrberaçnt  vêtus  &  équipis  à 
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la  manière:  des  anciens  chevaliers  ;  en  fè  dîvtfe  en 
quadrilles  ;  on  fe  rend  à  quelque  place  publique  : 
la  fe  font  des  joute*  ,  des  tournois  ,  &  d'autres 
exercices  convenables  à  la  noblelTe. 

Ce  mot  vient  de  Italien  caw/elh ,  diminutif  de 
cdrro ,  chariot. 

illien  attribue  à  Circé  l'invention  des  car- 
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i;U  prétend  qu'elle  les  inftitua  en  l'honneur 
duïbku  .dont  les  poètes  l'ont  fait  fille  ;  de  forte 
que  quelques-ans  croient  que  ce  mot  vient  decir- 
nu  fout. 

.  Les  Maures  y  introduiftrent  les  chiffres  &  les  li- 
vrées dont  ils  ornèrent  leurs  armes  &  les  houfles 
de  km  chevaux  ,  &c  Les  Goths  y  ajoutèrent  l'u- 
ù*c  des  aigrettes  &  des  cimiers,  Sec. 

On  diirinzuoit  dans  les  carroufelt  plufteurs  par- 
ées ;  i9.  la  uce  ou  le  lieu  où  devoit  fe  donner  le 
combat ,  terminé  par  des  barrières  à  fes  deux  bouts , 
&  garni  dans  toute  fa  longueur,  de  chaque  côte,  d'am- 
phithéâtres pour  placer  les  dames  &  les  principaux 
lpcâateurs;  a°.  le  fujet  qui  eft  une  reprèfentation 
allégorique  de  quelque  événement  pris  dans  la  fa- 
ble ou  dans  l'hiftoirc ,  &  relatif  au  prince  en  l'hon- 
neur de  qui  fe  fait  le  canoufcl  ;  3°.  les  quadrilles 
eu  la  dïviiion  des  combartans  en  plufieurs  troupes 
qui  fc  diftineuent  par  la  forme  des  habits  &  par 
là  diveriîté  des  couleurs,  &  prennent  quelque/ois 
chacune  le  nom  d'un  peuple  fameux  :  ainfi  dans  un 
carrouftl  donné  fous  Louis  XIV ,  il  y  avoit  les  qua- 
drilles des  Romains ,  des Perfes,  des  Turcs,  8c  des 
Mofcovites  ;  40.  l'harmonie  foit  militaire  ,  foit 
douce ,  ufitée  dans  ces  fortes  de  (êtes  ;  5    outre  les 
qui  compofent  les  quadrilles ,  tous  les 
i  ont  part  au  carroufel,  comme  le  meure- 
fes  aides ,  les  hérauts  ,  les  pages ,  les 
îers" ,  les  parrains  &  les  juges  ;  6°.  la  comparfe 
eu  l'entrée  des  quadrilles  dans  la  carrière  ,  dont  elles 
font  le  tour  en  ordre  pour  fe  faire  voir  aux  fpec- 
rateurs  ;  70.  enfin  les  différentes  efpéces  de  com- 
bats ,  qui  font  de  rompre  des  lances  les  unes  contre 
les  autres ,  de  les  rompre  contre  la  quintane  ou  figure 
de  bots,  de  courre  la  bague  ,  les  têtes  ,  de  com- 
battre à  cheval  l'épée  à  Ta  main  ,  &  de  faire  la 
foule  ,  c'eft-à-dire ,  de  courir  les  uns  après  les  au- 
tres fans  interruption.  Ces  combats  qui  tenoient  de 
Tancienne  chevalerie  ,  furent  introduits  en  France 
à  la  place  des  joutes  &  tournois  fous  le  règne  de 
Henri  IV  :  il  y  en  a  eu  quelques-uns  fous  Louis 
XTV;  mais  ces  divertinemens  ont  cefle  d  être  de 
mode.  (G) 

CARTOUCHE,  f.  m.  efpèce  de  boëte  de  car- 
de bois,  de  parchemin  ou  d'autres  madères, 


ton, 


fur  laquelle  certaines  nations  ,  par  exemple ,  les 
Italiens ,  potent  lccu  de  leurs  armes. 

CASQL'E,  f.  m.  Le  cafyue  s'emplo  e  de  deux 
manières  dans  les  arm  'iries  ,  ou  dan>  l'écu  même  , 
me  mcn!bl=  dVmoiries,  &  alors  il  paroit,  ou 
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de  îrunt ,  ou  de  prchl. 
Ttron  de  VUlegerou,  à  Paris  ,  de  gueules  ,  au 


chevron  d'or ,  accompagné  de  trois  cafyuts  d'argent , 
deux  en  chef  de  profil  ,  celui  de  la  gauche  con- 
tourné ,  un  en  pointe  de  fronr. 

Bretin  ,  de  fable,  à  trois  roues  perlées  d'argent , 
au  chef  coufu  d'azur,  chargé  de  trois  heaumes  ou 
cafyues  de  profil  d'argent.  (PL  X.  fie.  j2j. ) 

Ou  comme  ornement  extérieur  de  l'écu. 

Le  cafyue  du  roi  eft  d'or,  taré  de  front ,  tout  ou- 
vert &  lans  grille. 

Les  princes  &  les  ducs  portent  leurs  cafyues  d'or  , 
pofés  de  front,  la  vifiére  prcfque  ouverte  fans 
grille. 

Les  marquis  ont  un  cafyue  d'argent ,  taré  de  front , 
à  onze  grilles ,  les  bords  de  même. 

Les  comtes  &  les  vicomtes  ont  un  cafyue  d'ar- 
gent ,  à  neuf  grilles  d'or ,  les  bords  de  même  & 
pofé  en  tiers. 

Les  barons  ont  un  cafyue  d'argent  ,  les  bords 
«for ,  à  fept  grilles ,  taré  à  demi-profil. 

Le  gentilhomme  de  trois  races  a  un  cafyue  d'a- 
cier, taré  de  profil ,  la  vifiére  ouverte  ,  le  na&l 
relevé  ,  montrant  trois  grilles  à  fa  vffiére. 

Les  nouveaux  annoblis  ont  un  cafyue  d'acier  , 
pofé  de  profil ,  dont  le  nafal  eft  tant  foit  peu  ouvert. 

Les  enfans  naturels  ont  un  cafyue  icmblable  à 
celui  des  annoblis  ,  mais  contourné. 

On  repréfente  le  cafyue  fur  l'écu  avec  fes  lam- 
brequins ,  qui  doivent  toujours  être  des  mêmes 
émaux  que  ceux  des  armoiries. 

Le  mot  cafyue  paroit  venir  du  mot  latin  caffis. 

Les  cafyues  font  peu  en  ufage  aujourd'hui  fur 
lesécus  ;  on  y  met  des  couronnes ,  &  fouvent  celles 
qu'on  n'a  aucun  droit  de  porter.  (  Voye^  pl.  XIF*. 
les  10  fip*rt*  de  calques.  ) 

CASTOR ,  f.  m.  meuble  d'écu  repréfentant  cet 
animal. 

Schencken ,  d'or ,  a  deux  caflars  de  gueules ,  l'un 
fur  l'autre.  (  Pl.  XI.  fie.  ,88.  ) 

CATHERINE ,  (  l'ordre  de  fainte  )  c'eft  un  or- 
dre de  Ruine ,  qui  ne  fe  donne  qua  des  dames 
de  la  première  qualité:  il  fut  fondé  en  1714,  par 
la  czarine  Catherine  ,  époufe  de  Pierre  le  Grand  , 
en  mémoire  du  bonheur  fignalé  qu'eut  ce  prince 
d'échapper  aux  Turs  en  171 1  ,  furies  bords  du 
Pruth.  Cette  princefte  ,  pleine  de  tendrefle  pour 
fon  époux ,  eut  le  courage  de  le  fuivre  dans  cette 
expédition  ,  où  toute  l'armée  ruftîenne  fe  trouva 
dans  un  péril  imminent  ;  dans  une  conjoncture  fi 
facheufe  ,  la  czarine  prit  le  parti  d'envoyer  un  Cou- 
rier au  grand-vifir  qui  commandoit  l'armée  otto» 
mane ,  fui  promettant  une  fomme  trés-confidérablc , 
s'il  vouloit  entrer  en  négociation  avec  le  czar  ;  le 
vifir  y  confemit  :  en  conféquence  il  envoya  des 
députés  dans  le  camp  des  ruflïcns  ,  leur  recom- 
mandant fur-tout  de  ne  pas  manquer  de  voir  la 
czarine ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'une 
femme  eut  eu  allez  de  courage  &  de  tendrefie  con- 
jugale ,  pour  s'expofer  à  un  danger  auffi  grand.  Ce 
fut  afin  de  conferver  le  fouvenir  d'un  événement  fi 
remarquable  ,  que  le  czar  voulut  que  cette  princeffiî 
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fondât  un  ordre  qui  portât  fon  nom  ,  &  dont  elle 
lue  grande-mai  trelïc.  Les  marques  de  cet  ordre  font 
une  croix  rouge ,  tenue  par  une  figure  de  fainte 
Catherine  ;  on  la  porte  attachée  à  un  cordon  pon- 
ceau,  bordé  de»  deux  côtés  d'un  petit  liferé  d'ar- 
gent ,  fur  lequel  on  voit  le  nom  de  fainte  Cathe- 
rine ,  &  la  devife  pao  fjde  bt  pâtrjà. 

Dans  la  fondation  il  ne  doit  y  avoir  que  fept 
daines  aggrégées  à  cet  ordre  :  mais  la  czarine  en 
augmente  le  nombre  fuivant  fa  volonté.  (— )  (Ar- 

Catherine,  (chevaliers  de  fainte  Catherine  du 
mont  Sinaï  )  ,  ancien  ordre  militaire ,  formé  pour 
affilier  &  protéger  les  pèlerins  qui  alloient  vifiter 
par  dévotion  le  corps  de  fainte  Catherine  ,  vierge 
d'Alexandrie ,  difiinguée  par  fon  favoir ,  &  qu'on 
dit  avoir  foufTcrt  le  martyre  fous  Maximien. 

Le  corps  de  cette  vierge  ayant  été  trouvé  fur  le 
montSinai,  il  s'y  fit  un  fort  grand  concours  de 
pèlerins  ;  &  ce  pèlerinage  étant  devenu  dangereux 
par  les  courfes  des  Arabes,  on  établit  en  1063  un 
ordre  de  chevalerie ,  à  l'imitation  de  celui  du  faint 
Sépulcre  8c  fous  la  protection  de  fainte  Catherine.  Les 
chevaliers  s'engageoient  par  ferment  à  garder  le 
corps  de  cette  fainte ,  à  pourvoir  à  la  sûreté  des 
chemins  en  faveur  des  pèlerins,  à  fuivre  la  règle 
de  faint  Bafile,  61  à  obéir  à  leur  grand- maître.  Ils 
portoient  un  habit  blanc  ,  fur  lequel  étoient  repré- 
fentés  les  inftrumens  du  martyre  de  leur  patrone  , 
c'eft-à-dire  ,  une  demi-roue  armée  de  pointes  tran- 
chantes, &  rraverC'c  par  une  épée  tante  de  fang. 
(  G.  Foyer  la  figure  44  de  la  planche  XXV.  ) 

CAUDÈ ,  tl ,  adj.  fe  dit  des  comètes  a  queue. 

Meliorati,  à  Rome  ,  porte  d'azur ,  à  une  étoile 
taudée  d'or. 

CEINTRÉ  ,  adj.  fe  dit  du  globe  impérial ,  en- 
touré d'un  cercle  Sl  d'un  demi-cercle  en  forme  de 
eeintre. 

Courten,  en  Suifle,  de  gueules ,  au  globe  c«n- 
tri  Se  crouê  d'or. 

CEP  de  vigne,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfen- 
tant  ce  que  le  nom  exprime. 

Le  Beigue  de  Majainville,  d'azur,  au  cep  de  vi- 
gne cTor,  foutenu  d'un  échalas  de  même  ;  un  oi- 
feau  d'argent  perché  au  haut  ,  6c  accoté  de  deux 
croifîans  de  mème.f  Pl.  VHI.fit.4ja.') 

CERCLÉ*  ée,  ad),  fe  dit  dés  tonneaux  reliés  de 
cercles. 

Barillon,  en  Anjou ,  de  gueules,  à  trois  barillets 
couchés  «for ,  cerclés  de  fable. 

Cerclée  fe  dit  aurti  d'une  forte  de  croix  dont 
nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  exade  qu'en 
renvoyant  à  la  planche  Ut.  fig.  164.  aux  armes  d'Au- 
xanet ,  de  gueules ,  à  la  croix  cerclée  d'or ,  formant 
un  tau  au  milieu. 

CERF ,  f.  m.  Le  cerf  eft  toujours  de  profil  dans 
les  armoiries;  il  y  paroit  partant ,  quelquefois  cou- 
rant 1  quand  il  eft  debout  ,  on  le  nomme  ilanci  ; 
s'il  eft  couché  fur  fes  jambes,  le  ventre  à  terre ,  on 
«lit  qu'il  eft  m  repos. 
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Ramé  fc  dit  du  bois  du  «r/lorfqu-J  eft  dental 
différent. 

Rencontre  ,  de  la  tète  ,  lorfqu 'elle  eft  détachée 
du  corps. 

Majfacre  eft  une  ramure  entière  du  cerf,  atta- 
chée à  une  partie  du  crâne. 

Ainfi  s'exprime  l'Auteur  du  Blafon  dans  le  Sup- 
plément de  1  Encyclopédie  ;  d'autres  difent ,  &  plu- 
fieurs  exemples  font  pour  eux ,  que  le  martacre  con- 
tient la  tète  entière  du  cerf' tué  &  abbatii ,  &  que 
le  mot  rencontre  qui  fignific  la  mime  chofe ,  s'ap- 

Éque  aux  tètes  de  tous  les  animaux ,  excepté  cel- 
du  cerf,  du  lion  &  du  léopard,  qui  s'expriment 
par  d'autres  mots,  nommément  celle  du  cerf,  par 
le  mot  majfacre. 

Cornulier ,  d'argent ,  au  mafiacre  de  cerf  d'azur , 
furmonté  d'une  moucheture  d'hermine.  (Pl.  V.fig. 
26  ,.) 

Les  cerfs  font  quelquefois  employés  pour  fun- 

Ert.  Des  cerfs  ailés  font  les  fupports  de  l'écu  de 
moignon.  (  Pl.  XXII.  fig.  pénultième.  ) 
CHABOT»  f.  m.  meuble  d'armoiries  reprèfcn- 
t an  t  un  petit  poiflbn  de  rivière  ;  il  paroit  en  pal , 
la  tète  en  haut ,  montrant  fon  dos. 

La  m  ni  ion  de  Chabot,  porte  d'or ,  à  trois  chabots 
de  gueules.  {Pl.  Vil.  fig.  jjô.  ) 

CHAINE,  f.  f.  meuble  decu. 
Cadenet,  d'azur,  à  trois  chaînes  <Tor ,  po fées  en 
trois  bandes. 
Fer  et ,  d'azur ,  à  une  chaîne  d'or ,  pofec  en 

(Pl.  X.  fig.  ,2,-22.) 

CHAISES  A  L'ANTIQUE, 
fois  employés  dans  l'écu. 

Mont  fort,  d'argent,  a  trois  chai  fes  À  , 
gueules.  (  PL  X.  fig.  jji.  ) 

CHAMEAU  ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  représen- 
tant l'animal  de  ce  nom. 

Le  chameau  étant  une  bête  de  fomrae  chez  les 
Orientaux ,  défigne ,  dit-on  ,  dans  les  armoiries ,  les 
voyages  en  Orient. 

Emmufelé  fe  dit  du  chameau  à  qui  on  a  mis  une 
mufeliére  pour  l'empêcher  de  mordre  ou  de  paître. 

Kroclicr ,  dans  la  province  de  la  Marche  ,  d'a- 
zur ,  à  un  chameau  a  argent.  {Pl.  XI.  fit.  f86.') 

CHAMP,  f.  m.  fond  de  1'  écu ,  partie  fur  laquelle 
on  pofê  les  pièces  &  meubles  qui  compofent  le* 
armoiries. 

En  blafonnant  un  écu  ,  l'ufage  eft  de  noms 
d'abord  l'émail  du  champ,  enfui  te  les  pièces  & 
bles  qui  s'y  trouvent. 

On  dit  du  champ,  de  la  couleur  du  champ,  pour 
éviter  de  répéter  un  émail  femblable  à  celui  du 
fond  de  l'écu. 

Le  nom  de  champ  a ,  dit-on ,  été  donné  au  fond 
de  l'écu,  parce  quV>n  le  fuppofe  chargé  des  armes 

Srifcs  autrefois  mr  quelque  ennemi  dans  un  champ 
e  bataille. 

Lourdet ,  d'argent,  àia  ruche  de  ftbie  ,  se  cotée 
de  deux  mouches  de  chaque  cûji,  de  même,  a» 
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àtef  d*aznr,  chargé  de  trois  étoiles  du  ckawrp,  c*eft- 
à-dire  fmrrtm.  (  PL  XL  fit.  ,97.  ) 

CHAMPAGNE  ou  PLAINE ,  f.  f.  pièce  qui  oc- 
cupe au  bas  de  Técu  une  certaine  étendue ,  que 
quelques  héraMifics  évaluent  à  deux  parues  de  fé 
de  (à  largeur.  * 

Brochant ,  S  or ,  à  l'olivier  de  finople,  accolé  de 
deux  croùTam  de  gueules ,  à  la  Champagne  d'azur , 
chargée  d'un  brochet  d'argent.  {PL  IL  fig.  73.  ) 

CHAMPIGNON,  f.  m.  meuble  de  l'écu ,  repré- 
fentaiion  du  (kampipwn. 

G\ot ,  d'azur,  au  chevron  d'argent ,  accompagné 
de  trois  ctamplrncns  d'or.  {Pl.  y  III.  fie.  431.) 

CH.4.VŒLIER  DANS  LES  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE ,  eft  celui  qui  a  la  garde  du  fceau  de 
Tordre ,  dont  il  (celle  en  cire  blanche  les  lettres  des 
càeraJiers  &  officiers  de  l'Ordre ,  &  les  commif- 
6ocs  8c  mandemens  émanés  du  chapitre  ou  aflem- 
Wée  de  Tordre  :  c'eft  lui  qui  tient  régi  Are  des  déli- 
bérations ,  8c  qui  en  délivre  les  aûes  fous  le  fceau 
de  Tordre  :  c'eft  le  premier  des  grands  officiers  de 
chaque  ordre. 
Celui  de  faint  Michel  avoit  autrefois  Ton  chance- 
pimculier  ,  fui  van  t  l'article  ta  des  ftatutsfaits  en 
1469.  Lors  de  Tinftiruàon  de  cet  ordre  ,  le  chance- 
&rr  devoit  être  archevêque ,  évéque ,  ou  en  dignité 
notable  dans  Téglife  ;  &  l'article  81  port  oit  que  la 
meâè  haute  feroit  célébrée  par  le  chancelier ,  s'il 
étoit  préfent ,  ou  par  un  autte  ordonné  par  le  roi. 
Le  prieuré  de  Vincennes ,  ordre  de  Grammont , 
etoit  affcdé  aux  chanceliers  de  Tordre  de  faim  Mi- 
chel, qui  ont  été  tous  archevêques  ou  évèqucsjuf- 
au'en  1 574.  Trois  cardinaux  ont  rempli  cette  place  : 
mir ,  Georges  d'Amboife ,  archevêque  de  Rouen  ; 
Antoine  du  Prat ,  chancelier  deFrance  ;  mais  on  croit 
«/alors  il  n'étoit  plus  chancelier  de  l'ordre  :  8c  le  car- 
dinal de  Créqui.  Louis  D'Amboife ,  évéque  d'Albi , 
Georges  d'Amboife  cardinal.  Scie  cardinal  du  Prat  le 
quahtkoient  de  chanceliers  de  l'ordre  du  roi.  Philippe  Hu- 
raur,fcigneur  de  Chivemy,maitre  ''es  requétes,c/jj«- 
eeHer  du  duc  d'Anjou,  roi  de  Pologne  ,  fut  chance- 
Uer  de  Tordre  de  faint  Michel ,  après  la  mort  du 
de  Créqui  en  1374  :  c'eft  le  premier  fé- 
ani  ait  eu  cette  charge.  Il  reçut  le  ferment 
du  roi  Henri  III  pour  la  dignité  de  chef  8c  fouve- 
rain  de  Tordre,  à  (on  retour  de  Pologne.  Au  mois 
de  Décembre  1 578  ,  il  fut  fait  c^ncW/fr, comman- 
deur &  fuhntcndant  des  deniers  de  Tordre  du  faim 
Efprit ,  que  Henri  IH  venoit  d'infirmer.  Quelques- 
uns  de  (es  (uccefléurs  prirent  des  provifions  fépa- 
rées  pour  tes  deux  charges  de  chanceliers  :  les  ap- 
pomtemens  de  chacune  de  ces  charges  étoient  auiTi 
dtftingués  dans  les  comptes  ;  mais  dans  la  fuite  les 
deux  charges  &  tous  les  droits  qui  y  font  attachés , 
ont  été  réunis  en  une  feule  provifion  :  c'eft  pour- 
quoi le  chancelier  de  l'ordre  du  faint  Efprit  prend  le 
titre  de  chancelier  des  ordres  du  roi. 

Il  a  aufft  le  titre  de  commandeur  des  ordres  du 
roi; il  doit  faire  preuve 'de  noblefTe  paternelle,  y 
fcmpris  le  bifàicul  pour  le  moins  ,  &  porte  le  col- 
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lier  comme  le*  chevaliers.  Guillaume  de  TAubvf- 
pine  ,  c hanctlia  Je.  ordres ,  obtint  en  1611  une  pen- 
de 3000  liv.  pour  le  dédommager  du  prieuré 
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de  Vincennes  ,  qui  avoit  été  ai'cc/é  aux  chanceliers 
de  faint  Michel ,  6c  dont  ils  t  visèrent  de  jouir  lorf- 
que  Philippe  Huraut  de  Ghiverny  fut  pourvu  de 
cette  charge  en  1574.  Cette  penfion  a  pafîe  aux 
chanceliers  des  ordres  fur  le  pié  de  4000  liv.  par 
an,  depuis  1603. 

L'office  de  garde  des  fceaux  des  ordres  du  roi  a 
été  pluGeurs  lois  défimi  de  celui  de  chancelier  ;  la- 
voir en  1633  jufqu'en  1645  ,  depuis  i6{0  jufqu'en 
1654,  depuis  1656  jufqu'en  1601  ,  &  enfin  depuis 
le  a  3  août  1691  nifqu'au  16  août  fuivant. 

Le  chancelier  des  ordres  cft  aufli  ordinairement 
furintendant  des  deniers  ou  finances  des  ordres 
mais  cette  charge  de  fur  in  tendant  a  été  quelquefois 
feparée  de  celle  de  chaneeûtr. 

Pour  ce  qui  eft  du  chancelier  de  Tordre  royal  & 
militaire  de  faint  Louis,  il  n'y  en  avoit  point  d'a- 
bord. Depuis  Tinftitution  de  Tordre  faite,  en  1603 
jufqu'en  1719,  le  fceau  de  Tordre  étoit  entre  les 
mains  du  garde  des  fceaux  de  France  ;  ce  ne  fut 

2ue  par  èdit  du  mois  d'avril  1719  ,  que  le  Roi 
rigea  en  titre  d'office  héréditaire  un  grand  -  croix 
chancelier  &  garde  des  fceaux  de  cet  ordre  :  c'eft 
le  premier  des  officiers  grands-croix.  L'édit  porte , 
que  le  chancelier  &  autres  grands  officiers  du  même 
ordre  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  grands 
officicir.  de  Tordre  du  faint  Efprit  ;  que  dans  les 
cérémonies  8c  pour  la  fiance  ,  ils  fe  conformeront 
à  Ce  qui  fis  pratique  dans  le  même  ordre  du  faint 
Efprit  ;  que  le  chancelier  garde  des  fceaux  de  Tordre 
de  faint  Louis  portera  le  grand  cordon  rouge  &la 
broderie  fur  l'habit  ;  que  les  lettres  ou  provifions 
de  chevaVicrs  feront  icellées  du  fceau  de  Tordre  , 

3ui  demeurera  entre  les  mains  du  chancelier  garde 
es  fceaux  de  cet  ordre;  que  le  chancelier  8c  aunes 
grands  officiers  prêteront  ferment  enne  les  mains 
du  roi  ;  que  les  aunes  officiers  prêteront  fermenr 
entre  les  mains  du  chancelier  de  Tordre  ;  que  le  chan- 
celier aura  en-garde  le  fceau  de  Tordre ,  &  fera  fcel- 
ler  en  fapréfenec  les  lettres  de  provifions  8c  au- 
très  expéditions,  ot  quen  toutes  occafions  il  fera 
telles  ot  femblables  fondions  que  celles  qui  font 
exercées  dans  Tordre  du  faint  Efprit  par  le  chance- 
lier de  cet  ordre;  que  le  garde  des  archives  fcellera, 
en  préfence  du  cAofl«/i*r ,  les  provifions  des  grands- 
croix  ,  commandeurs ,  chevaliers  &  officiers  ,  6k  au- 
tres expéditions  ;  que  les  hérauts  d'armes  recevront 
les  ordres  du  chancelier  8c  du  grand-prevôt.  M. 
d'Argenfon ,  garde  des  fceaux  de  France ,  fut  le 
premier  chancelier  de  cet  ordre  ;  &  depuis  ,  cette 
dignité  cft  toujours  demeurée  dans  fa  maifon.  (  Voye^ 
l'édit  de  création  de  Tordre  de  faint  Louis ,  du  mois 
d'avril  1693,  &  celui  du  mois  d'avril  1719-) 

L'ordre  royal ,  militaire  &  hofpitalier  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  &  de  faint  Lazare  de  Jé- 
rufalem  a  aufli  fon  chancelier  garde  des  fceaux. 
Dans  Tordre  de  Malte,  outre  le  chancelier  qui 
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eft  auprès  du  grand-maitre ,  il  y  a  encore  vin  chan- 
celier particulier  dans  chaque  grand-prieuré  :  ainfi  , 
comme  il  y  en  a  cinq  en  France  ,  il  v  n  autant 
de  chanceliers.  Les  commiflions  &  mandemens  du 
chapitre  ou  aflemblée  des  chevaliers  font  (celles  par 
le  chancelier  ;  c'eft  lui  qui  tient  le  regiftre  des  dé- 
libérations ,  &  qui  en  délivre  les  extraits  fous  le 
fecau  de  l'ordre.  Ceux  qui  fe  préfentent  pour  être 
reçus  chevaliers  de  Tordre ,  prennent  de  lui  la  com- 
miflion  qui  leur  eft  néceffaire  pour  faire  les  preu- 
ves de  leur  noblefie;  &  après  qu'elles  ont  été  ad- 
mifes  dans  le  chapitre ,  il  les  clot  &  y  applique  le 
fceau ,  pour  être  ainfi  envoyées  à  Malte. 

Ce  morceau  eft  extrait  du  grand  &  favant  arti- 
cle Chancelier  &  Chancellerie  dans  l'Ency- 
clopédie. 

CHANDELIER,  f.  m.  meuble  d'armoiries.  On 
endiftingue  de  deux  fortes  :  leschandeliers  d*églife  , 
qui  ont  fur  leur  coupe  ou  partie  fupéricure,  une 
riche  pointue,  8c  \cs  chandeliers  de  ménage  qui  dif- 
fèrent des  premiers ,  en  ce  que  fur  leur  coupe  il  y 
a  une  bobèche. 

Dicuxyvoye ,  a  Paris,  (Tarur,  au  chandelier  d'é- 
glife  à  trois  branches  d'argent ,  accompagné  eu  chef 
d'un  folcil  d'or.  (  Pl.  IX  fig.  487-) 

CHAPEAU,  f.  m.  meuble  d'armoiries  &  orne- 
ment extérieur  de  l'écu;  on  le  repréfente  toujours 
à  bords  rabatus. 

Les  anciens  ont  pris  le  chapeau  pour  le  fymbole 
de  la  liberté  ;  on  en  voit  furplufieurs  médailles  avec 
cette  légende  :  Libertas  publica  ;  lorfqu'ils  affran- 
çhiflbient  lcursefclaves ,  ils  leur  donnoient  le  chap:au. 

Chw  tou*  Ici  Lerantini  tu  perdi»  ion  ehaptau. 

dit  M.  de  Voltaire ,  en  s'adreflant  à  la  Liberté. 

La  République  des  SuifTes  ,  au  lieu  de  couronne , 
porte  un  chapeau.  (  Pl.  XVII.  fig.  a.  ) 

La  communauté  des  chapeliers  porte  d'or  ,  au 
chevron  d'azur ,  accompagné  de  trois  chapeaux  de 
cardinaux ,  de  gueules.  (  Pl.  IX.  fig.  ae8.  ) 

Le  clupeau  eft  un  des  ornemens  extérieurs  de 
l'écu  des  prélats. 

Le  chapeau  des  cardinaux  eft  de  gueules ,  garni 
de  deux  longs  cordons  d'où  pendent  des  houppes 
on  glands  de  même  ;  ces  cordons  font  entrelacés , 
6c  ont  cinq  rangs  de  houppes  de  chaque  côté  dans 
cet  ordre  :  1 ,  a ,  \  ,  4  ,  5  ,  ce  qui  (ait  quinze  houp- 
pes de  chaque  côté. 

Le  chapeau  des  archevêques  8c  des  évèques  eft 
de  finople ,  à  dix  houppes  de  chaque  côté  en  qua« 
tic  rangs,  1 ,  a,  5  &  4. 

Les  évèques  n'en  portoient  autrefois  que  fix  , 
8c  c'eft  le  nombre  qu'on  leur  avoit  donné  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie  ,  d'après  les  an- 
ciennes régies  héraldiques  ;  aujourd'hui  prcfque 
tous  en  mettent  dix  de  chaque  côté ,  6c  les  arche- 
vêques ne  font  diftingués  des  évèques  que  par  la 
croix  trcfrléc  d'or  qu'ils  pofent  en  pal  au  -  demis  de 
lacourosnc  &  le  chapeau. 
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En  France,  les  abbés  n'ont  point  de  chapeirt% 
quoique  la  Colombière  prétende  qu'ils  doivent  met- 
tre au  demis  de  leur  écu  un  chapeau  de  fable,  è 
trois  houppes  de  chaque  côté. 

Ccft  l'ufàge  des  protonotaires  du  faint  -  fiêge  ; 
mais  cette  dignité  ccclèfiaftique  n'eftpas  reconnue  t 
&  n'a  pas  de  rang  en  France. 

Les  cardinaux  portoient  autrefois  de  fimples  mi- 
tres. Ce  ne  fut  qu'en  1147,  au  concile  de  Lyon ,  que 
le  pape ,  Innocent  IV ,  leur  donna  le  chapeau  rouge, 
8c  quand  ils  commencèrent  à  le  porter  ,  ils  ne 
l'accompagnoient  pas  du  nombre  de  houppes  qu'ils 
portent  aujourd'hui  ;  ils  n'en  portoient  pas  des  deux 
côtés  de  leurs  armes  ;  mais  feulement  fept  ou  huit 
liées  cnfcmblc  au  -  deflous  de  la  pointe  de  leur  écu  , 
comme  on  en  voit  encore  des  exemples  dans  de* 
peintures  anciennes.  Dans  la  fuite  Us  commencè- 
rent à  en  mettre  des  deux  côtés ,  puis ,  ils  en  aug- 
mentèrent peu-à-peu  le  nombre  jufqu'à  quinze.  On 
voit  même  dans  quelques  peintures ,  des  armes  de 
cardinaux  où  il  y  a  jufqu'à  vingt  houppes  de  chaque 
côté  ,  non  pas  que  cet  ufage  ait  jamais  eu  lieu  ; 
cette  exagération  étoit  une  flatterie  ou  venoit  de 
l'ignorance  des  peintres. 

Le  chapeau  rouge  des  cardinaux ,  pendant  un  demi 
fiècle  depuis  fon  mftitution  ,  ne  fervit  que  dans  les 
cérémonies  ;  on  ne  le  met  fur  les  armoiries  que  de* 
puis  l'an  1 300. 

L'ufage  de  mettre  les  chapeaux  fur  les  écus  des 
prélats ,  n'a  commencé  en  France ,  que  vers  l'an 
1 500.  Le  P.  Méneftrier  dans  fon  livre  de  l'origint  des 
armoiries ,  dit  que  ce  rut  Triflan  de  Salazar  ,  archevê- 
que de  Sens ,  qui  introduifit  cet  ufage  ;  il  fit  fculpter 
les  armes  en  plufieurs  endroits  de  fa  métropole  , 
8c  à  Paris  ,  fur  l'hôtel  mfil  fit  bâtir  dans  le  quar- 
tier Saint  •  Paul ,  8c  on  y  voit  un  chapeau  fur  l'écu 
defes  armes.  Ce  prélat  mourut  en  15 18. 

Quelques  auteurs  héraldiques  modernes  ,  du 
nombre  defquels  efl  le  P.  Méneflrier ,  donnent  treize 
houppes  aux  archevêques  ,  Se  onze  aux  evéques  ; 
d'autres  n'en  donnent  que  dix  aux  evéques ,  6c  douze 
aux  archevêques  ;  la  vérité  eft  que  Tufage  actuel 
en  donne  dix  de  chaquecôté ,  tant  aux  archevêques  , 
qu'aux  evéques. 

Chapeau  fe  prend  quelquefois  pour  le  bonnet 
ou  la  couronne  qui  eft  entre  l'écu  oc  le  cimier.  Le 
cimier  fe  porte  fur  le  chapeau ,  8c  le  chapeau  (épare 
le  cimier  de  l'écu  ,  car  c'eft  une  règle  du  Blafon  que 
le  cimier  ne  touche  jamais  immédiatement  l'écu. 

CHAPELET, f.  m.  meuble  tfécu,  félon  quel- 
ques-uns. (  Voyei  Pl.  IX,  fig.  491.)  Mais  ce  mot 
ne  s  emploie  le  plus  ordinairement  que  dans  les  or-» 
nemens  extérieurs  de  l'écu  ;  tel  eft  le  chapelet  qui 
accole  les  armes  d'un  chevalier  de  Malte ,  d'un  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint  -  Lazare ,  (Tune  abbefle  %- 
&c.  Le  terme  héraldique ,  pour  exprimer  le  chapeltt . 
qui  eft  dans  l'écu  même ,  eft  j 


pater.&tre.  Voye^  c«, 
CHAPELET  g 
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CHAPELLE ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble 

de  reçu. 

De  la  Chapelle ,  écarte  lé  an  premier  quartier  (Tar- 
tan,  a  la  bande  de  gueules ,  chargée  d'une  étoile  & 
de  den  roues  d'or  ;  au  deuxième  ,  d'argent ,  au 
lion  couronné  de  fable  ;  au  troifième ,  <Tor ,  à  trois 
lionceaux  de  fable  ;  au  quatrième ,  d'azur,  à  trois 
tafeesdor  &  une  bande  de  même  brochante  fur 
(es  deux  faices  ,  fur  le  tout  d'azur ,  au  portail  d'une 
<W'<  (for.  (PL  IX.  fe.  467.  ) 

CHAPERONNÉ ,  adj.  fe  dit  des  éperviers  dont 
on  courre  la  téte  d'un  morceau  de  cuir  pour  les 

di*ûer  1  roier  &  revenir  fur  le  poing  ou  au  leurre. 
Mira* ,  dâzur ,  à  trois  éperviers  d  or ,  membres , 

kqas  6t  beoques  de  gueules ,  chaperonnes  d'argent. 

(Pi  XII.  fie.  (<*}.  ) 
GiAPPÉ ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  qui  s'ouvre  en 
emppe  ou  en  pavillon  depuis  le  mUieu  du  chef 
juîiju'au  milieu  des  flancs ,  ou  même  jufqu'à  leur 
extrémité  ;  donnant  au  champ  la  forme  d'un  angle 
dont  le  (cm met  eft  en  haut,  OC  donnant  au  fécond 
émail  la  forme  d'une  chappe  qui  environne  cet 

ïiautin ,  d'argent ,  chappi  de  pourpre ,  (  PL  II. 

ff.  77.  y oy*\  aufll  pour  différentes  (ormes  oc  chappi 
ikjk.  fuiv.,  78,70,80,8,.) 

CHAUSSÉ ,  cft  le  contraire  de  chappi  ;  tell 
lorfque  le  fommet  de  l'angle  cft  à  la  pointe  d'en 
bas  6t  au  milieu  de  l'écu  ,  Et  que  la  ligne  d'en  haut 
forme  la  mefurc  de  cet  angle ,  de  manière  que  le 
fécond  émail  garnit  d'en  bas,  comme  dans  le  chappi 
il  garnit  d'en  haut  ;  en  un  mot  le  chaujfi  n'eft  que 
le  fbap/v  renverfè. 

Lkkenftein  ,  d'argent ,  chauffe  de  gueules. 

Piikher  -  Von  -  Rigers,  d'argent ,  chaujfi ,  arrondi 
de  fable  ,  à  deux  fleurs  de  lys  du  champ.  Pl.  II. 

fg.  8i~3. 

On  appelle  chappi-  chaujfi  la  réunion  des  deux 
figures  contraires  dans  un  môme  écu.  Ceft  ce  que 
Hnipecnon  de  la  figure  84  rendra  plus  fenfible  que 
les  d^criptions  les  plus  détaillées. 

CHARDON  ,  f.  m.  plante  qui  fe  diftingue  dans 
Tccu  par  fa  tige  &  fes  feuilles  armées  de  piquans , 
Se  dont  le  calice  cft  arrondi  &  terminé  par  une  ef- 
pécede  couronne. 

Baillet  de  Vaulgrenant ,  de  Saint  -  Germain  en 
'Bourgogne  ;  d'argent,  à  trois  chardons  de  ûnople. 

Menon  de  Curbilly ,  dans  la  province  du  Maine  ; 
d*or,  au  chardon  de  finople  ,  dont  la  tige  cft  mou- 
vante d'un  croiflant  de  gueules  pofé  au  bas  de 
l'écu. 

Chardon ,  ou  Notre  -  Dame  du  Chardon  , 
f  //  .  mod.  )  ordre  militaire,  inftitué  en  1369 par 
Louis  II.  dit  le  bon  ,  troifième  duc  de  Bourbon.  Il 
etoit  compofé  de  vingt-fix  chevaliers  fans  reproche , 
renommes  en  noblcflc  &  en  valeur ,  dont  le  prince 
&.  fes  tueceffeurs  dévoient  être  chefs ,  pour  la  dé 
xenfe  du  pays.  Mais  il  n'eft  parlé  de  cet  ordre  qui 
*"eft  anéanti,  que  dans  quelques  -  unes  de  nos  hif- 
•  -  :  ceft  fur  quoi  on  doit  voir  Favin  dans  fon 
Hijbirc.  Tom.  L 
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théâtre  d'honneur  &  de  chevalerie ,  auflï  bien  que  La 
Colombiére  dans  un  grand  ouvrage  fous  le  même 
titre. 

Chardon,  ou  Saint  -André  du  Chardon, 
ordre  de  chevalerie  en  Ecofte ,  qui  a  ces  mots  pour 
devife  :  Nemo  me  impuni  laeeffei ,  perfonne  ne  m'at- 
taquera impunément.  On  l'attribue  à  un  roi  d'Ecofle 
nommé  Anchaius ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  huitième 
fiècle.  Mais  l'origine  de  ces  fortes  d'ordres  eft  apo- 
cryphe, dés  qu'on  la  fait  remonter  à  ces  anciens 
temps.  Il  vaut  bien  mieux  la  rapporter  au  régne 
de  Jacques  I.  roid'Ecoffc,  qui  commença  l'an  1423. 
Mais  fi  on  en  fait  honneur  à  Jacques  IV ,  en  fuivant 
l'opinion  de  quelques  auteur,  elle  fera  de  la  fin  dut 

S[uinziême  Gécle  ;  car  Jacques  IV.  ne  commença» 
on  règne  qu'en  1488.  L'infortuné  Jacques  VII. 
d'Ecofle  ,  ou  II.  d'Angleterre ,  le  voulut  remettre 
en  vigueur  ;  mais  fon  éclat  dura  peu  ,  &  il  fubftfte 
foiblemcnt.  Ce  qui  en  refte  de  plus  conftdcrablc  « 
eft  la  dévotion  des  Ecoflbis  catholiques  qui  font  en- 
petit  nombre ,  pour  l'apôtre  faim  André  ,  qui  eft 
peu  fêté  par  les  prétendus  réformés ,  dont  la  religion 
eft  la  dominante  tTEcoffe ,  qui  de  royaume  eft  deve- 
nue province  d'Angleterre  en  1707.  (  Article  rejli.  ) 

CHARGÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  toute  forte  de  piè- 
ces fur  lefqueUcs  il  y  en  a  d'autres.  Ainfi  le  chef,  la 
fafee ,  le  pal ,  la  bande ,  les  chevrons ,  les  croix  , 
les  lions ,  les  aigles,  les  poiflbns, &c.  peuvent  être 
chargis  de  coquilles  ,  de  croiflans ,  de  rofes ,  &c. 

Bonvarlet,  d'argent ,  à  la  croix  de  fable ,  chargée 
-de  cinq  annelets,cior. (  V°y<\  PL  III-  fie.  t6j.  0/ 
PL  II.  fie.  107.) 

CHÀRGEURE ,  f.  f.  on  s'en  fort  quelquefois 
pour  exprimer  des  pièces  qui  font  placées  fur  d'au- 
tres. La  tharpeure  de  telle  pièce  eft  telle  autre  pièce. 

CHAT ,  L  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant  cet 
animal. 

La  Chetardie ,  d'azur ,  a  deux  chats  paffans ,  d'ar- 
gent ,  l'un  fur  l'autre.  (  PL  VI.  fie.  287.  ) 

CHATEAU ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  ce  que  le  mot  exprime  al  eftformé  d'un  corps  de 
logis  joint  à  deux  tours  avec  des  créneaux  qui  ca- 
chent le  toit. 

On  dit ,  d'un  château  ,  ouvert  ,  pour  la  porte , 
herfi ,  s'il  y  a  une  herfe  farraftne ,  ajouré ,  pour  les 
fonêu-es  ;  maçonné ,pour  les  joints  de  pierres ,  quand 
ils  font  d'émaux  différens. 

Si  le  château  a  un  toît ,  il  s'appelle  ejfori  ;  s'il  y 
a  des  girouettes  ,  girouette. 

Lopis,  de  gueules,  au  château  de  deux  tours  d'ar- 
gent ,  rondes  6c  crénelées  ,  au  loup  paflànt  ,  de 
fable,  appuyé  au  pied  du  château.  (  PL  IX.  fig. 
462A 

CHATELÉ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'une  bordure  on 
d'un  lambel  chargé  de  huit  ou  neuf  châteaux.  La 
bordure  des  armes  de  Portugal  cft  châtelie.  Voycz^ 
les  armes  de  Portugal.  {Pl.  XV.  fig.  f.  ) 

CHAUDIÈRE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qu'on 
trouve  fur  beaucoup  decus  en  Efpagne  &  en  Por- 
,  tugal  :  c'eft,  dit- on,  une  marque  de  grandeur  & 
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de  ptiiffance ,  parce  qu'anciennement  les  feigneurs 
Espagnols  8t  Portugais  nommés  Ricos  Homhrts , 
hommes  puiffans ,  en  allant  *â  la  guerre  faifoient 
porter  de  ces  ch.wdières  pour  nourrir  leurs  foldats. 

Ces  chaudières  (bnt  rept  éfentées  dans  leurs  armes, 
fafcées  ,  échiquetées ,  ckc  avec  des  ferj  cm. 

De  Lara ,  en  Efoagne  ;  d'azur  à  dci  x  chaudières 
fafcèes  d*or  &  de  fable ,  huit  biffes  de  finople  naif- 
fantes ,  qnatre  de  chaque  côté  à  chaque  chaudière. 
(  PL  Xl.  fig.  ,6o.  ) 

De  Gtifinan,  aufli  en  Efpagre;  d'azur  à  deux  chau- 
dières échiquetées  d'or  8c  de  gueules ,  douze  biffes 
de  fuioplc  naiffantes ,  fix  aux  côtés  de  chaque  chau- 
dière. 

CHAUSSE,  (  Tordre  de  la  )  ou  de  la  Calza 
à  Vcnife ,  ordre  militaire  inftitué  de  temps  immé- 
morial ;  on  dit  qu'il  eft  aufl»  ancien  que  la  fonda- 
tion de  la  république. 

Cet  ordre ,  qui  fc  nomme  de  la  Chauffe  de  Saint- 
Marc  ,  n'a  ni  ftanits  ,  ni  conftitutions ,  &  les  cheva- 
liers ne  font  aucun  vœu  :  de  jeunes  nobles  Véni- 
tiens le  compofent  ;  ils  fe  vouent  volontairement 
à  combattre  pour  la  foi  &  la  république. 

L'ordre  de  la  Chauffe  de  Saint- Marc  fut  rc nou- 
velle en  156». 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une  efpéce 
de  botine  d'or  émaillée  de  diverfes couleurs ,  &  ornée 
de  pierreries ,  le  talon  émaillé  de  fable.  Pl.  XXVll 
fig.  87.  (G.  D.  L.  T.) 

CHAUSSÉ,  ée,  adj, 

CHAUSSE-TRAPE,  f.C'mèul 
repréfente  un  inftrument  de  fer  garni  de  quatre 
pointes  difpoièes  en  triangle  ,  de  manière  que , 
quand  on  le  jette  à  terre ,  une  pointe  fc  trouve 
toujours  en  haut. 

On  fait  quel  eft  l'ufage  des  chauffe  -  trapes  à  la 
guerre ,  pour  blettir  les  chevaux  des  ennemis .  ou 
pour  ralentir  leur  marche  ,  &  il  eft  très-vraifem- 
blable  qu'elles  ont  paffé  delà  dans  le  Blafon  ,  foit 
en  mémoire  de  quelqne  ufage  heureux  &  remar- 
quable  qu'on  en  avoit  fait ,  foit  feulement  à  l'imi- 
tation dun  ufage  guerrier. 

D*Eftrapcs ,  d'argent  ,  au  chevron  de  gueules , 
accompagné  de  trois  chauffe-trapes  de  fable  (  Pl.  X. 
fig.  rao.  ) 

CHAUVE- SOURIS, f.  f.  meuble  (Técu repréfen- 
tanr  cet  animal. 

Cor ,  d'azur  ,  à  une  chauve  -  fouris  de  gueules ,  la 
téte 


Voye{  (ChappÉ.  ) 
"  meuble  d'armoiries  qui 


partie 


te  8t  les  ailes  d'or.  (  Pl.  XL  fig.  t?*.  ) 
CHEF ,  f.  m.  pièce  nonorable  qui  occupe  la 
fupéricurc  de  l'écu,  &  dont  la  hauteur  eft  du  tiers 
ou  des  deux  feptiémes  de  celle  de  l'écu.  (  Pl.  II. 
fig.  08.  de  l'Encyclopédie  t  Se  Pl.  XX  VIII.  fig.  2.  ) 

Il  y  a  des  chefs  unis ,  il  y  en  a  qui  font  chargé» 
de  diverfes  pièces. 

Chef  abaissé,  eft  celui  qui  fe  trouve  fousnn 
autre  chef,  foit  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article 
abaiffe.de  la  manière  dont  les  chevaliers  de  Mahe 
abaiffent  le  cA</particulier  de  leurs  armes  fous  celui 
de  la  religion ,  foit  quand  la  couleur  du  champ  de- 
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tache  le  chef  du  bord  fupérieur  de  l'écu ,  le  fur-? 
moi:  te  &  le  rétrécit. 

Moncoquier  ,  de  fable,  à  trois  fteurs  de  lys  d'or; 
au  chef  ondé  8c  abaiffé  de  même.  {Pl.  II. /g.  100.  ) 

Chef  bandé,  eft  celui  qui  eft  divile  en  fix  par- 
ties par  cinq  lignes  diagonales  ,  dans  le  fens  des 
bandes ,  de  deux  émaux  alternativement. 

Chef  chargé  ,  celui  fur  lequel  on  voit  un  ou 
plufieurs  meubles. 

Schulemberg,  d'azur,  au  chef  de  fable ,  chargé  de 
quatre  poignards  d'argent ,  garnis  d'or ,  les  pointe* 
en  haut.  (  Pl.  IL  fig.  107.  ) 

Chef  cousu  ,  eft  celui  qui  fe  rencontre  métal 
Air  métal ,  ou  couleur  fur  couleur,  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  règle  (générale  du  Blafon  ;  c'eft  pourquoi 
ces  fortes  de  chefs  font  regardés  comme  une  pièce 
étrangère ,  ajoutée  6k  coujue  à  l'écu  des  armes  de 
la  famille.  Les  armes  de  Schulembcre  qui  viennent 
d'être  citées ,  en  offrent  un  exemple ,  puilque  le 
fond  eft  d'azur  &  le  chef  de  Cible. 

Chef  dexché,  celui  dont  le  bord  inférieur  eft 
coupé  par  des  dents ,  comme  celles  d'une  feie. 

Pcrfil ,  de  fable,  au  chef  denchi  d'or.  (  Pl.  II, 
fig.  ,08. 

Chef  échiqueté  ,  celui  qui  eft  divife  en  deux 
ou  trois  rangs  de  carreaux. 

D'Ailly,  de  gueules,  à  deux  branches  (Talizier 
d'argent  ,  paffées  en  double  fautoir,  au  chef  échi- 
queté d'argent  &  d'azur ,  de  trois  traits.  (  PL  If, 
fig.  106.) 

Chef  émanché  ou  emmanché,  celui  qui  a  dans, 
fa  partie  inférieure  de  grandes  dents  en  pointe  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  ou  dont  la  partiè 
inférieure  fe  termine  en  plufieurs  angles  très-aigus. 

De  Gantes,  d'azur  ,  au  chef  emmanché  de  quatre 
pièces  emmanchées  d'or.  (  Pl.  II.  fig.  8p.) 

CHEF  ENGRÊLÉ  ,  celui  qui  a  en  haut  &  en  bas 
de  petites  dents  plus  fines  que  celles  du  danchè  ou 
denchéy  &  dont  les  entre-deux  ou  cavités  fort  arron- 
dies. Les  planches  de  l'Encyclopédie  n'offrent  poinr 
de  chef  engrélé  ;  mais  on  peut  fc  faire  une  idée  de 
l'engrèlure  en  général  par  llnfpeéUon  de  la  barre 
engrélée  de  la  fig.  ijj  ,  Pl.  III,  &  de  la  croix  engrélée 
de  la  fig.  172  de  la  pl.  IV. 

Chef  losange  ,  celui  qui  eft  divifé  en  lofangesv 
Ce  qui  n'a  pas  befoin  d'exemples. 

Chef  retrait,  celui  qui  n'a  en  hauteur  que  La 
moitié  de  fa  proportion  ordinaire. 

Chef  soutenu  ,  le  chef  foutenu  reffemble  affez 
à  un  chef  abaiffé  fous  un  autre  ;  il  n'a  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  fa  proportion  ordinaire ,  &  il  eft 
coupé  par  une  efpèce  de  fécond  chef  qui  femble 
foutenir  le  premier,  &  qu'on  appelle  une  divife. 

Des  Urûns,  d'argent ,  bandé  de  gueules  au  chef 
du  premier,  chargée  d'une  rofe  de  gueules, pointée 
d'or  joutenu  de  même ,  chargé  d'une  givre  ou  guivre 
tfazur.  (  Pl.  II.  fig.  110.) 

Chef  surmonté,  ne  nous  paraît  différer  du 
cheffoutenu  que  du»  la  auoiire  de  couiiucrer  dans 
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le  tuf  coupé  en  deux  partie;,  la  partie  fupérîeure 
comme  fermentant  la  partie  inférieure  ,  ou  la  partie 
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comme  fouttnant  la  partie  fupéneure. 
(  l  oyer  ibid.  fi*.  III ,  les  armes  dé  la  maifon  Cibo.) 

Le  chef  prend  encore  divers  autres  noms  fuivant 
la  forme;  il  s'appelle  chevroné,  quand  il  a  un  clievron; 
pale ,  quand  il  a  un  pal  ;  hermine ,  quand  il  eft  en  m  - 
poft  <Thermine ,  &.C. 

On  appelle  chef  pal ,  un  chefqiâ  en  du  snème  émail 
que  \e  pal ,  8t  qui  fëmble  ne  faire  qu'un  avec  le  pal 
abaifle  qui  en  fort.  Le  tout  reficmble  à  une  croix 
potencée. 

MurlMgtn ,  en  Allemagne ,  de  gueules  ,  au  chef- 

f d iugm.  (PL  xil.fiç.626.) 

Oa  appelle  chef-barre ,  un  chef  qui  eft  du  même 
émtf  eue  la  barre  abaiflee  qui  en  fort  ;  le  tout  a  la 
ferme  d'un  fept  de  chiffre  7. 

VTrsbecken , en  Bavière*, d'argent  au  chef  barre  de 
gw«jles.(/Cj.  62*.) 

Il  peut  y  avoir  aufli  des  chef-bandes  ,  &c. 

CHEMISE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  ,  repréfemant 
c  que  le  mot  exprime. 

Àrandaenos  ,  de  ftnople ,  à  une  chemife  enfan- 
gliaréc  de  gueules  ,  percée  en  flanc  de  trois  flèches, 
une  en  pal ,  une  en  bande ,  &  l'autre  en  barre  ;  le 
tour  darcent.  (Pl.  IX.  fig.  461*) 

CHÊNE ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  repréfentant  cet 
arbre.  Il  fe  diftingue  des  autres  arbres  par  les  glands 
dom  û  eû  chargé.  On  appelle  le  chêne-fruité  ,  lorfquc 
ks  glands  font  d'un  émail  différent. 

On  fait  que  chez  les  Anciens  la  couronne  civique 
ètw  de  chêne  ,  &  qu'elle  étoit  la  récompenfc  d'avoir 
larvé  la  vie  à  un  citoyen. 

On  donne/; t  suffi  des  couronnes  de  feuilles  de 
thêne  aux  foldats ,  pour  prix  des  aérions  éclatantes 
quiis  faifoiem  à  la  guerre.  (  Voyer^  les  armes  de 
Lomenie  *  planche  VIII.  fig.  jo6  pour  le  chine ,  & 
planche  XIV.  dernière  figure  pour  la  couronne  ci- 
yicrue.) 

CHÉRUBIN,  ordre  militaire  de  Suède,  dit  au- 
trement de  Je  fus  ou  collier  des  Séraphins ,  établi  par 
Kaznus  IH,  roi  de  Suède,  l'an  11 34;  mais  il  ne 
fi.bufte  plus  que  dans  quelques  hiftoires ,  depuis  que 
Charles  IX ,  roi  de  Suéde ,  &  père  de  Guftave  Adol- 
the,  introduifit  dans  fes  états  laconfeflion  cTAugs- 
rourg,  au  commencement  du  dix-feprième  fiècle. 
Il  comme  cet  ordre  n'eft  plus  d'une  curiofité  ac- 
tuelle, on  peut  confulter  fur  fon  établiffemcnt  André 
Favin  &  La  Colombiére ,  dans  leur  Théâtre  d'Hon 
netr.  (  Article  Itfif.  ) 

Chérubin  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu.  Il  fe  diftingue 
de  l'ange ,  en  ce  qu'on  ne  voit  du  chérubin  que  la  tète 
&  les  ailes ,  comme  fur  l'arche  d'alliance  ,  &  que 
les  chérubins  ne  fervent  point  de  tenans  comme 
les  anges. 

De  Cailly ,  d'argent ,  à  trois  chérubins  de  gueules 
iPi.XI.fif.f8j.) 

CHEVAL ,  f.  m.  cet  animal  naroît  toujours  de 
profil  dans  fécu.  On  nomme  gai  te  cheval  en  liberté 
fins  bride  Se  fans  licoL 


Tantôt  le  cheval  paroit  tout  entier ,  comme  dans 
les  armes  de  Dugué  &  de  La  chevalerie ,  planche  V 9 
figures  377  &  179  ,  tantôt  an  n'en  voit  que  la  tète  & 
le  col ,  comme  dans  Les  armes  de  la  croix  de  Cfcc- 
vrièrc$,/f/».  37p. 

On  appelle  cheval  cabré*  celui  qui  eft  levé  fur  fof 
pieds  de  derrière. 

Courant,  celui  dont  les  quatre  jambes  font  éten- 
dues en  l'air. 

Animé ,  celui  qui  a  l'oal  d'un  autre  émail  que  le 
corps. 

Effaré ,  celui  qui  eft  levé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière ,  &  prefque  droir. 

Bardé ,  bouffé  St  caparaçonné ,  celui  qui  a  tous  fes 
harnois. 

CHEVALERIE,  f.  f.  ce  terme  a  bien  des  ligni- 
fications ;  c'eft  un  ordre ,  un  honneur  militaire ,  une 
marque  ou  degré  d'ancienne  noblcfTe ,  la  récompenfc 
de  quelque  mérite  perfonncl. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  chevalerie  ;  la  militaire,  la 
régulière ,  l'honoraire  Si  la  fociale. 

La  chn'alerit  militaire  eft  celle  des  anciens  cheva- 
liers, qui  s'acquéroit  par  des  hauts  faits  d'armes. 

Ces  chevaliers  font  nommés  milites  dans  les  an- 
ciens titres  :  on  leur  ccignoit  Pipée  St  on  leuf  chauf- 
foit  les  éperons  d'orés,  d'où  leur  vient  le  nom  de 
équités  aurati ,  chevaliers  dorés. 

La  chevalerie  n'eft  point  héréditaire  :  elle  s'obtient. 
On  ne  l'apporte  pas  en  naiflant ,  comme  la  fuiiple 
nobleffe;  &  elle  ne  peut  point  être  révoquée.  Les 
fils  des  rois,  &  les  rois  même ,  avec  tous  les  autres 
fouverains ,  ont  reçu  autrefois  la  chrvalerie  corrime 
une  marque  d'honneur.  On  la  leur  conferoit  d'ordi- 
naire avec  beaucoup  de  cérémonies  à  leur  baptême , 
à  leur  mariage ,  à  leur  couronnement ,  avant  ou 
après  une  bataille ,  &  c. 

La  chevalerie  régulière  eft  celle  des  ordres  militaires 
où  on  fait  profefuon  de  prendre  un  certain  habit , 
de  porter  les  armes  contre  les  infidèles  ,  de  favorifer 
les  pèlerins  allant  aux  lieux  f  aints ,  &  de  fervir  aux 
hôpitaux  on  ils  doivent  être  reçus.  Tels  étoient  jadis 
les!  rempliers ,  &  tels  font  encore  les  chevaliers  de 
Malte,  «c.  /'^{Templier, Malte, &c. 

La  chevalerie  honoraire  eft  celle  que  les  princes 
confèrent  aux  autres  princes ,  aux  premières  per- 
fonnes  de  leurs  cours,  &  à  leurs  favoris. Tels  font 
es  chevaliers  de  la  Jarretière ,  du  S.  Efprit ,  de  la 
Toifon  d'Or ,  de  S.  Michel ,  &c.  Mais  cette  cheva- 
lerie eft  aufli  une  aflbciation  à  un  ordre  qui  a  fes 
flaturs  &  fes  réglemcns. 

La  chevalerie  fociale  eft  celle  qui  n'eft  pas  fixe,  ni 
confirmée  par  aucune  inftinition  formelle ,  ni  réglée 
par  des  ftatuts  durables.  Plufieurs  chevaleries  de  cette 
efpècc  ,ont  été  faites  pour  des  faâions ,  des  tournois, 
des  mafquarades ,  &c. 

L'abbè  Bernardo  Juftiniani ,  a  donné ,  au  commen- 
cement de  fon  Hifioire  des  Ordres  de  Chevalerie,  un 
[  catalogue  complet  de  tous  les  dùTcrcns  ordre* ,  qui , 
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félon  lui,  font  au  nombre  de  92.  Favin  en' a  donné 
deux  volumes  ,  fous  le  titre  de  Théâtre  d' Honneur  & 
Je  Chtvaltrit.  Ménénius  publia  les  Dclieiet  Equejhium 
Ordinum  ;  &  André  Mendo  a  écrit  :  De  Ordinibus 
Militaribus.  Beloy  a  traitédc  leurorigine  ;  &Gelyot, 
dans  fon  Indice  Armoriai ,  nous  en  a  donné  les  infti- 
tutions.  A  ceux-là ,  on  peut  ajouter  le  P.  Méneftrier , 
fur  la  Chevalerie  ancienne  &  moderne  ;  le  Trèfor  Mili~ 
taire  de  Michièli  ;  la  Theologia  II  golare  Je  Oramuelj 
Origines  Equeflrium  five  MiUtarium  Ordinum  de  Mi- 
rieus  ;  &  fur-tout ,  YHiJlorie  Chronologiche  dell'origine 
dr  gl'Ordini  Militari,  ts  di  tutte  le  Relitgioni  Cavale- 
rejehe  de  Juftiniani.  L'édition  la  plus  ample  cft  celle 
de  Venifeen  1601,  2  vol.  in-folio.  On  peutvoirauflî 
le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  ,  carme  déchaufîe  , 
dans  fes  Dijfertations  Hiftoriques  O  Critiques  fur  la 
Chevalerie-  ancienne  &  moderne  ;  ouvrage  qu'il  a  fait 
à  la  folliciration  de  l'envoyé  du  duc  de  Parme ,  dont 
le  fouverain ,  François ,  (lue  de  Parme  &  de  Plai- 
fance ,  cherchoir  a  reffufeiter  l'ordre  de  Conftantin , 
dont  il  fe  dilbit  le  chef.(  G  ) 

C'eft  dans  les  loix  du  combat  Judiciaire  ,  que 
KUuftre  auteur  de  l'efprit  des  Loix  cherche  l'ori- 
gine de  la  chevalerie.  Le  defir  naturel  de  plaire 
aux  femmes  ,  dît  cet  écrivain  ,  produit  la  ga- 
lanterie ,  qui  n'eft  point  l'amour,  mais  le  délicat , 
le  léger,  le  perpétuel  menfbnge  de  l'amour.  Cet 
«fprit  de  galanterie  dut  prendre  des  forces,  dit-il, 
dans  le  temps  de  nos  combats  judiciaires.  La  loi  des 
Lombards  ordonne  aux  juges  de  ces  combats ,  de 
faire  oter  aux  champions  les  armes  enchantées  qu'ils 
pouvoient  avoir.  Cette  opinion  des  armes  enchan- 
tées étoit  alors  fort  enracinée ,  &  dut  tourner  la 
tetc  à  bien  des  gens.  De-là ,  le  fyftème  merveilleux 
«le  la  chevalerie  ;  tous  les  romans  fe  remplirent  de 
magiciens  ,  denchamemens  ,  de  héros  enchantés. 
On  fàifoit  courir  le  monde  à  ces- hommes  extraordi- 
naires pour  défendre  la  vertu  &  la  beauté  opprimée  ; 
car  ils  n'avoient  en  effet  rien  de  plus  glorieux  à 
faire.  De-là  naquit  la  galanterie  ,  dont  la  lecture  des 
Tomans  avoit  rempli  toutes  les  têtes;  8c  cet  cfprit 
fe  perpétua  encore  par  l'ufagc  des  tournois.  (  O) 

CHEVALIER.  Signifie  proprementuneperfonne 
élevée  ou  par  dignité  ou  par  attribution  au-dcûus 
du  rang  de  gentilhomme. 

La  chevalerie  étoit  autrefois  lé  premier  degré 
«l'honneur  dans  les  armées;  on  la  donnoit  avec  beau- 
coup de  cérémonies  à  ceux  qui  s'étoient  diftingiiés 
par  quelqu'exploit  fignalé.  On  difoit  autrefois,  ajou- 
ter un  chevalier,  pour  dire,  aJopter  un  chevalier, 
parce  qu'il  étoit  réputé  ado]«é ,  en  quelque  façon , 
f\\i  de  celui  qui  le  faifoit  chevalier. 

On  pratiquoit  plufieurs  cérémonies  différentes 
pour  la  créaiion  d'un  chevalier  :  les  principales , 
étoientle  foufflet,  &  l'application  d'une  épee  fur 
l'épaule  ;erfuitc  on  lui  ceignoit  le  baudrier,  l'épèe 
&  ks  éperons  dorés,  &  les  antres  ornemens  mili- 
taires ;  après  quoi ,  étant  armé  chevalier,  on  le  con- 
ikufoit  eu  cérémonie  à  l'éghTç, . 
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Les  chevaliers  portoient  des  manteaux  d'honneur;, 
fendus  par  la  droite  ,  rattachés  d'une  agraffe  fur 
l'épaule,  afin  d'avoir  le  bras  libre  pour  combattre. 
Vers  le  quinzième  fiècle  ,  il  s'introduifit  en  France 
des  chtvahers  es  loix ,  comme  il  y  en  avoit  en  ar- 
mes ;  leurs  manteaux  &  leurs  qualités  étoient  très 
différentes.  On  appelloit  un  chevalier  d'armes  ,  mef- 
fire  ou  monfeigneur  ;  £&  le  chevalier  Je  loi ,  n'avoit 
que  le  titre  de  maître  un  tel.  Les  premiers  portaient 
la  cotte  d'armes  armoriée  de  leur  blafon ,  &  les 
autres ,  une  robe  fourrée  de  vaire ,  &  le  bonnet  de 
même. 

U  falloit  être  chevalier  pour  armer  un  chevalier  : 
ainfi ,  François  I  fut  armé  chevalier  avant  la  bataille 
de  Marignan  par  le  chevalierBvpxà  ,  qu'on  appel» 
loit  le  chevalier  fans  peur  &  fans  reproche. 

Cambdcn  a  décrit  en  peu  de  mots  la  façon  dont 
on  fait  un  chevalier  en  Angleterre  :  Qui  equefhem  dit- 
gnitatem  fufeipit ,  dit-il  ,flexis  genihus  leviter  in  humera 
percutitur  ;  princeps  ht  s  verbis  ajfatur.  Sus  vel ,  fois 
chevalier  au  nom  de  Dieu  ,  firge  vel  fis  eques  ix 
nomme  Dei;  cela  doit  s'entendre  des  chevaliers-ba- 
cheliers ,  qui  font  en  Angleterre  l'ordre  de  chevalerie 
le  plus  bas ,  quoiqu'il  foit  le  plus  ancien. 

Souvent  la  création  des  chevaliers  exigeoit  plus 
de  cérémonies  ,  &  en  leur  donnant  chaque  pièce  de 
leur  armure ,  on  leur  faifoit  entendre  que  tout  j 
étoit  mystérieux ,  &  par-là  on  les  avertmoit  de  leur 
devoir.  Chamberlain  ait  qu'en  Angleterre, lorfqu'un 
chevalier  cft  condamné  à  mort ,  on  lui  ôte  fa  cein- 
ture &  fon  épée,  on  lui  coupe  fes  éperons  avec  une 
petite  hache ,  on  lui  arrache  fon  gantelet ,  &  l'on 
biffe  fes  armes.  Pierre  de  Beloy  dit  que  l'ancienne 
coutume  en  France  pour  la  dégradation  d'un  che- 
valier, étoit  de  l'armer  de  pié-cn-cap ,  comme  s'il  eût 
dû  combattre ,  &  de  le  faire  monter  fur  un  échaf- 
faud,/ni  le  héraut  le  dédaroit  traître  ,  vilain  &  Jé- 
loyal.  Après  quele  roi  ou  le  grand-maître  de  l'ordre 
avoit  prononcé  la  condamnation ,  on  jettoit  le  che- 
valier, attaché  à  une  corde ,  fur  le  carreau ,  6c  on 
le  conduifoit  à  l'églife  en  chantant  le  pfeaume  108, 
qui  eft  plein  de  malédictions;  puis  on  le  mettoiten 
prifon ,  pour  être  puni  félon  les  lois.  La  manière  de 
révoquer  Tordre  de  chevalerie  aujourd'hui  en  ufage, 
eft  de  retirer  à  Taccufe ,  le  collier  ou  la  marque  de 
Tordre  ,  que  Ton  remet  enfuite  entre  les  mains  du 
tréforier  de  cet  ordre. . 

La  qualité  de  che\-alier  s'avilit  avec  le  temps  par 
le-grand  nombre  qu'on  en  fît.  On  prétend  que  Char- 
les V ,  ou  ,  félon  d'autres ,  Charles  VI ,  en  créa  cinq 
cents  en  un  fcul  jour  ;  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'on 
inflitua  de  nouveaux  ordres  de  chevalerie ,  pour 
diftinguer  les  gens  félon  leur  mérite. 

Chevalier  ,  s'entend  aufTi  d\ine  perfonneadmife 
dans  quclqu'ordre  ,  foit  purement  militaire ,  foit 
militaire  &  religieux  tout  enfemble ,  inftîtué  par 
quelque  roi  ou  prince,  avec  certaines  marques  d'hon- 
neur Se  de  diiunclwn.  Tels -font  les  chevalier*  de  /* 
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Jarretière  .dePEléphasu^du  Saint-Efprit ,  de  M*ke\ 
&c. 

Chevalier  errant  ,  prétendu  ordre  de  cheva- 
Terie ,  dont  tous  les  vieux  romans  parlent  ample- 
tnenr. 

Cétoient  des  braves  quicouroient  le  monde  pour 
chercher  des  avantures,  redrefler  les  torts ,  délivrer 
des  princefles,  &  qui  fàififloiem  toutes  les  occafions 
de  fignaler  leur  valeur. 

Cette  bravoure  romanefque  des  anciens  chevaliers 
étoit  autrefois  la  chimère  des  Efpagnols,  chez  qui 
0  n'y  avoit  point  de  cavalier  qui  n  eut  <â  dame,  dont 
il  devoit  mériter  l'eftime  par  quelqu'a&on  héroïque. 
Le  duc  cFAlbe  lui-même ,  tout  grave  &  tout  févère 
qu'il  étoir ,  avoir ,  dit-on ,  voué  la  conquête  du  Por- 
tugal à  une  jeune  beauté.  L'admirable  roman  de 
do  m  Quichotte  eft  une  critique  fine  &  de  cette 
manie  ,  &  de  celle  des  auteurs  efpagnols  à  décrire 
les  avantures  incroyables  des  chevaliers  errans. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  chevaliers 
crrjju  fe  vouaflent  Amplement  à  une  dame  qu'ils 
refncôoient  ou  qu'As  aneâion  noient  :  dans  leur  pre 
miere  origine ,  c  étoit  desgcntilshommes  diflingués 
qui  %'étoient  propofè  la  sûreté  &  la  tranquillité  pu- 
blique^ ce  qui  a  rapport  à  l'état  de  la  nobleûe  fous 
la  troifième  race.  Comme  les  anciens  gouverneurs 
de  provinces  avoient  ufurpé  leurs  gouvernemens 
en  titre  de  duché  pour  les  grandes  provinces ,  &  de 
comté  pour  de  moindres ,  ce  qui  a  formé  les  grands 
varTaux  de  la  couronne  ;  de  mèrne  lesgenrilsliommcs 
des  provinces  voulurent  ufurper  ,  à  titre  d'indépen- 
dance, les  domaines  dont  ils  étoient  pourvus ,  ou' 
qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  pères.  Alors  ils  rirent 
fortifier  des  châteaux  dans  l'étendue  de  leurs  terres , 
&  là  ils  s'occupoient,  comme  des  brigands ,  à  volef 
&  enlever  les  voyageurs  dans  les  grands  chemins  ; 
&  quand  ils  trouvoienr  des  dames ,  ils  regardoient 
leur  prhé  comme  un  double  avantage.  Ce  défordre 
donna  lieu  à  d'autres  gentilshommes  de  détruire  ces- 
brigandages  :  ils  couroient  donc  les  campagnes  pour 
procurer  aux  voyageurs  la  sûreté  dés  chemins.  Us 
prenoient  même  les  châteaux  de  ces  brigands  ,  où 
on  prétendoit  que  les  dames  qu'on  y  trouvoit  étoient 
enchantées  ,  parce  qu'elles  n'en  pouvoient  fortir. 
Depuis  on  a  fait ,  par  galanterie  ,  ce  qui  d'abord 
s'étoit  fait  par  néceiTité.  Voilà  qu'elle  fut  l'origine 
des  chevaliers  errons,  fur  lcfqucls  nous  avons  tant 
de  romans. 

Chevalier-maréchal  ,  eft  un  officier  du  pa- 
lais des  rois  d'Angleterre  ,  qui  prend  connoiflance 
des  délits  qui  fe  commettent  dans  l'enceinte  du  pa- 
lais ou  de  la  maifon  royale ,  &  des  scies  ou  contrats 
qu'on  y  pafle ,  lorfque  quelqu'un  de  la  maifon  y  eû 
intéreûc. 

Chevaliers  de  la  Province,  ou  Chevaliers' 
dv  Parlement  ,  ce  font  en  Angleterre  deux  gen- 
tilshommes riches  8l  de  réputation ,  qui  font  élus  en 
tu  d'un  ordre  du  roi ,  in  pleno  comitasu ,  par  ceux 
bourgeois  de  cluque  province  qui  .paient  qua 
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i  an  te  fchelins  par  an  de  taxe  fur  la  valeur  de  leurs 
terres ,  pour  être  les  repréfentans  de  cette  province 
dans  le  parlement. 

11  étoit  nécelTaire  autrefois ,  que  ces  chevaliers  des 
provinces  fuiîcnt  milites  gLxdio  cinBi ,  &  même  l'or- 
dre du  roi ,  pour  les  élire ,  eft  encore  conçu  en  ces 
termes  :  mais  aujourd'hui  l'ufagc  autorife  i'éfcâkmi 
de  (impies  ecuyers  pour  remplir  cette  charge.    •  ) 

Chaque  chevalier  de  province  ,  ou  membre  de  la- 
chambre  des  communes,  doit  avoir  au  moins  cinq' 
cent  livres  fterlings  de  rente  :  à  la  rigueur,  c'eft  à  la 
province  qu'ils  repréfentent  à  payer  tous  leurs  frais ,  '  ■ 
mais  aujourd'hui  il  arrive  rarement  qu'on  l'exige. 
Pbyrç  Parlement.  (G) 

CHEVELÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dît  d'une,  tête  dont  les 
cheveux  font  d'un  autre  émail  que  la  tète. 

Le  Gendre  ,  à  Paris  ,  d'azur  ,  à  la  fàfcc  d'argent , 
accompagnée  de  trois  tètes  de  femmes ,  chevelccs 
d'or. 

CHEVILLÉ,  adj.  fe  dit  du  cerf  relativement  à  fe» 
ramures  ,  ou  cors  dont  on  fpécifie  le  nombre  ,  che- 
villé de  tant  de  cors. 

Vogt ,  en  Suabe ,  d'or  an  demi-bois  de  cerf,' 
chevillé  de  cinq  dagues  ou  cors  de  fable ,  tournes 
en  cercle.- 

CHEVRON ,  f.  m.  une  des  pièces  honorables  de- 
l'écu  compofée  de  deux  bandes  planes ,  ancmblées 
en-haut  par  la  tète,  & Youvrant  en  en-bas  en  forme 
d'angle  ou  de  compas  à  demi-ouvert. 

Quand  ùV  y  a  plufieurs  chevrons  dans  un  écn ,  ik. 
fe  pofent  toujours  l'un  au-deflus  de  l'autre ,  &  or. 
en  exprime  le  «ombre.  » 

Quand  il  n'y  en  a  qu'un  ,  on  dit  feulement  au- 

cktvron ,  &c. 

Vaubecourt ,  de  gueules.  ,  au  chevron-  {For  (  Pl.  77. 

fit-  i*r  ) 

Giot,  d'azur,  au  chevron  d'argent,  accompagné- 
de  trois  champignons  d'or.  (  Pl.  VIII. fig.  431.) 

Pour  pluûeurs  :  ... 

Du  Plefîis  Richelieu  ,  d'argent ,  à  trois  chevrons  ' 
de  gueules  pofo  l'un  fur  l'autre.  {PL  IV. fig.  196.  )! 

Chevron  abaissé,  eu  celui  dont  la  tète  ou  la- 
pourrefeteemine  au  centre  de  l'écu. 

Chevron  alaisé  ,  ou  Alésé, celui  dontl'extrê-' 
mité  des  branches  ne  touchepoinrles  bords  de  l'écu.» 

Kerven,  en  Bretagne ,  d'azur,  au  chevron  ala'ifc 
d'or,  la  pointe  funnontée d'une  croifette  de  même,' 
&  accompagnée  de  trois  coquilles  d'argent.  {Plan- 
che IV.  fig.  207.) 

Chevron  brisé  ou  éclaté  ,  celui  dont  la  pointe 
paroit  fendue  par  en4iaut .  fans  que  les  b  ranches  foient  - 
entièrement  détachées,  Voyc{  les  armes  de  Baugier , , 
ibtd.  fiz.  204.  ■ 

Chcvhcv  chargé  d'-UN  autre, Celui  qui  cir" 
compofé  de  deux  émaux ,  la  bordure  des  branches" 
étant  d'un  émail  &  l'cntrc-deux  d'un  autre  émail  ^ 
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de  manière  qu'on  croit  voir  trois  cherrons.  Ibid. 
fignns  10]  8c  to8. 

Chevron  couché  ,  celui  dont  la  pointe  eft  tour- 
née vers  ira  des  flancs  de  Vécu,  de  manière  que  le 
flanc  oppofe  (bit  la  mefure  de  l'angle ,  comme  la 
ligne  d  en-bas  l'eftdu  chcvmn  pofè  dans  la  lituation 
ordinaire. 

On  ne  dit  guères  càevrvn  cjucké,  que  de  celui  dont 
la  pointe  cil  tournée  ou  appuyée  au  flanc  droit  & 
l'ouverture  au  flanc  gauche  ;  celui  dont  la  pointe 
cfl  au  flanc  gauche  oc  l'ouverture  au  flanc  droit, 
s'appelle  contourné.  (  Voye^  les  armes  de  Marschalk , 
en  Bavière  Jbid.  fig.  201.) 

Chevron  écimé,  celui  dont  la  pointe  eft  cou- 
pée. 

Chevron  failli  ou  rompu  ,  celui  dont  une 
branche  eft  fôparéc  en  deux.  En  blafonnant,  on  doit 
dire  fi  c'eft  à  étxtre  ou  à  fenefirt  que  le  chevron  eft 
failli  cm  rompu. 

Mcynicr  cTOppède ,  en  Provence  ,  d'azur  à  deux 
chevrons  faillit  ou  rompus ,  le  premier  à  dextre  ,  le 
fécond  à  feneftre.  (  Ibid.  fig.  20  f .  ) 

Chevron  ONDÉ  ,  celui  dont  les  branches  font 
en  ondes.  (  Voyez  les  armes  de  Pugct,  ibid.  fig.  ,99.  ) 

Chevron  parti  ,  celui  qui  a  fçs  branches  de 
deux  émaux  différens. 

Saligdon ,  d'azur ,  au  chevron  parti  d'or  8c  d'argent. 
(Ibid.  fig.  2CÇ.) 

Chevron  plovê  ,  celui  dont  les  branches  ont 
leurs  ftiperficics  crcufëcs  en  portion  de  cercle. 

Saumoife  de  Chafans,  d'azur,  au  chevron  ployé 
«for,  accompagné  de  trois  glands  de  même,  à  la 
bordure  de  gueules.  (  Ibid.  ftp  aoo.f 

Chevron  renversé,  celui  qui  a  fa  pointe  ou 
au  bas  ou  au  cœur  de  l'écu  ,  &  tes  branches  vers  les 
angles  du  chef  ;  8c  on  appelle  renvtrfè  cnttxUfft ,  deux 
chevrons  réellement  cntrelafie*,  dont  l'un  eft 
verfé ,  &  l'autre  dans  Ta  fituation  ordinaire. 

De  Beaufobre ,  d'azur,  à  deux  chevrons  d'or ,  dont 
l'un  rem  e'fé,  8c  cntrelaffes  au  chef  confu  de  gueules, 
chargé  d'un  folcil  d'or.  (  Ibid.  fie.  sot.) 

Prévôt  Sain  t-Cvr,  d'or,  au  chevron  renvvrfcâ'aruT, 
accompagné  en  chef  d'une  molette  de  gueules „  & 
en  pointe  d'une  aiglctte  de  fable.  (  Planche  IV , 

Il  y  a  des  chevrons  compomés ,  dentelés  ,  échitjuetés  + 
laùngh ,  félon  h  différente  forme  de  leurs  branches. 
(  Yoy*\  tous  ces  mots  dans  leur  ordre  alphabétique.) 

Suivant  les  auteurs  qui  veulent  rapportcr'à  l'ait 
jnilitaire ,  non-feulement  le  Blafon  en  gcnér.il  , 


.ce  un 


Dbfoa 


chn-ron 


mais  encore  cnaqiK 
repréfente  l'éperon  d'un  chevalier.  Suivant  ceux  qui 
rapportent  le  fibfon  aux  tournois,  c'eft  la  repréfen- 
tation  d'une  lice  fermée  de  barrières. 

Il  faut  voir,  pour  les  proportion*  du  chevron  ,  la 
Planche  XXVlll,  fig.  J ,  Bc  la  Planche  XXX.  figu- 
res 16  &  ir. 

CHEVRONNÉ ,  îr,  adj.  on  appeftV  é.it  cte- 
vronr.é,  celui  qui  eft  rempli  de  chevrons  alternatif* 
de  métal  &  de  couleur  en  nombre  égal. 
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Quand  le  chevronné  n'efl  que  de  fix  pièces ,  n» 
peut  indifféremment  exprimer,  ou  ne  pas  exprimer 
ce  nombre  ;  mais  quand  U  eft  de  huit,  de  dix  ou 
davantage  ,  il  faut  toujours  l'exprimer. 

D'Affrv ,  en  Suiffe ,  chevronné  d'argent  &  de  fa- 
ble ,  de  fix  pièces.  Pl.  IV.  fig.  ,9°.  Voyejc  aufli 
Planche  XXX.  figure  24.  pour  les  proportions  dm 
chevronné. 

Des  pals ,  &  d'autres  pièces  de  l'écu,  s'appellent 
chevronnées,  quand  elles  font  chargées  de  chevrons.. 

CHIEN ,  C  m.  on  n'en  voit  guères  dans  les 
écus  que  de  deux  cfpéccs,  lévriers  &  braques,  & 
on  ne  les  voit  guères  que  courans  8c  paffans. 

Bracltet ,  d'azur ,  à  deux  chiens  braques  d'argent 
paffans  l'un  fur  l'autre.  {PL  VI.  fig.  284.) 


(  Voytr  aufli ,  pour  les  lévriers  ,  la 
Nicolaï,  ibid.  fig.  283.  ) 

CHOU,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  repréfenratioa 
d'un  chou. 

Chanvclin,  d'argent  ,  au  chou  pommé  de  ànq 
branches ,  8c  arraché  de  flnople  ,  8c  entouré  par  la 
tige  d'une  biffe  d'or ,  la  tête  en  haut.  (  Pl.  VI II.  fig. 

4*9>  )   

CHOUETTE ,  (.  f.  meuble  d'écu.  (  Voye{  r/« 

VI.  fig.  J2f.) 

CHRIST,  (ordre  désordre  militaire  fondé  l'an 
13 18  par  Denis  I,  roi  de  Pornigal ,  pour  animer 
fa  nobleffe  contre  les  Mores.  Le  pape  Jean  XXII  le 
confirma  en  1320,  &  donna  aux  chevaliers  la  rè- 
gle de  faint  Benoit.  Alexandre  VI  leur  permit  do 
fe  marier. 

La  grande-main  itj  de  cet  ordre  a  été  depuis  in-' 
fèparablcmcnt  réunie  à  la  couronne ,  8c  les  rois  de 
Portugal  en  ont  pris  le  titre  d'adminiflratcurs  per- 
pétuel*. 

Les  armes  de  l'ordre  font  une  croix  patriarchale 
de  gncules,  chargée  d'une  croix  d'argent.  Us  fai- 
foient  autrefois  leur  rcfidcncc  à  Caiîromr.rin  ;  il* 
la  transférèrent  depuis  dans  la  ville  de  Thomar  ^ 
comme  étant  plus  voifinc  des  Mores  (TAndaloufia 
&  de  l'Eftremad.tre. 

Christ  eft  auffi  le  nom  d'un  ordre  militaire  cr% 
Livonie,  qui  fut  inflituéen  1105  par  Albert,  évé- 
que  ds  Riga.  La  fin  de  leur  inflitut  fut  d<  défendre 
les  nouveaux  converris  de  Livonie  que  les  païens 
rerfeeptoient.  Ces  chevaliers  portoient  fur  leur 
manteau  uneepée  8c  une  croix  par-deffus;  ce  qui 
les  fit  auffi  nommer  les  frères  de  l'épée.  (Article 
refiè.  ) 

gCIGKE  ou  CYGNE,  (l'ordre  du)  ordre  de 
chevalerie  inftitué  dans  le  huitième  fiècle  au  duché 
de  Clévcs. 

On  attribue  l'origine  de  cet  ordre  à  Béatrix  % 
um  itic  héritière  du  duc  de  Clévcs ,  qui  lui  avoit 
laine  en  mourant  fes  étais. 

|     Cette  ducheffe  fc  voyant  injuftement  perfècuté*» 
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par  fes  voiiins  qui  vouloient  envahir  Tes  domaine» , 
fc  retira  dans  le  château  de  Nicubourg,  où  elle 
fut  fecourue  par  un  chevalier  nommé  Trtlit  qui 
FêpoafiL 

Ce  chevalier  portoit  un  cigne  fur  (on  bouclier  ; 
lui  &  fa  femme  infti  tuèrent  alors  l'ordre  du  cipne. 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or  à  trois  rangs  ,  ou  eft 
attaché  un  apvémafllé  de  blanc  fur  une  terraffè  de 
ikople.  Q  Vmt^  la  pl.  XXVI.  fig.  72.  G.  D.  L.  T.  ) 

CiGnî.  ,  f.  m.  menble  <Tccu.  (  Voyc{  pl.  Vif  g. 

On  dit  hàfte  de  fon  bec ,  membre  de  fes  jambes  , 
ejeand  c« parties  font  d'un  autre  émail  que  le  corps. 
CJGOGSE,  C  f.  meuble  d'écu.  (  Voyelpl.  VI. 

CIMIER ,  f.  m.  la  partie  la  plus  élevée  dans  les 
oraemens  de  l'écu,  8c  qui  eft  au-deûus  du  cafque 

Le  c.mier  eft  l'ornement  du  timbre  ,  comme  le 
rùrcre  eft  celui  de  l'écu.  L"-fage  en  eft  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  ;  prefque  tous  les  peuples  guer- 
riers, pour  fe_  rendre  plus  redoutables  à  leurs  en- 
nemis par  les  figures  effrayantes  dont  ils  chargeoient 
le  ttmttr  de  leur  cafque,  ou  pour  paroitre  d'une 
taille  plus  avantageuie ,  Scieurs  chefs,  pour  fc  dis- 
tinguer parmi  eux ,  pour  fe  faire  reconnoître  dans 
la  mêlée  &  donner  a  leurs  foldats  la  facilité  de  fc 
rallier  autour  d'eux ,  ont  fait  ufage  du  cimier ,  Se 
cet  ufage  appartient  même  aux  temps  fabuleux. 
Geryon  n'avoit  trois  têtes  que  parce  qu'il  portoit 
un  triple  cimier ,  félon  Suidas.  Hérodote  attribue 
aux  Cariens  l'invention  du  cimier.  Diodore  de  Si- 
cile pariant  des  Egyptiens ,  dit  que  leur  roi  por- 
toit pour  cimier  des  tètes  de  lion, de  taureau  ou  de 
dragon.  Plurarque  a  décrit  le  cimier  de  Pyrrhus. 
Homère ,  Virgile ,  Ariofte ,  le  Tafle ,  tous  les  poètes 
font  pleins  de  deferiptions  de  cimiers.  On  trouve 
Virgile 


Androgtï  galeam. 
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Criftafque  nJbtntu. 

Cétoît  autrefois  en  Europe ,  dit  M.  le  Chevalier 
de  Jaucourt ,  une  plus  grande  marque  de  noblefle 
que  l'armoirie  ,  parce  qu'on  la  portoit  aux  tournois 
où  Ton  ne  pouvoir  être  admis  fans  avoir  fait  preuve 
de  noblefle.  Le  gentilhomme  qui  avoit  aflifté  deux 
fois  au  tournoi  folemncl ,  étoit  fuffifamment  bla- 
fonnè  &  publié ,  c'eft-à-dire  reconnu  pour  noble , 
Se  il  portoit  deux  trompes  en  cimier{ur  fon  cafque 
de  tournoi  ;  de-là  viennent  tant  de  cimiers  à  deux 
cornets  ,  que  plufieurs  auteurs  ont  pris  mal-à-pro- 
pos pour  des  trompes  d'éléphant. 

Le  cimier  de  plumes  ou  de  crins  de  cheval  a  été 
le  plus  en  ufage  chez  les  dilTérens  peuples;  l'ufagc 
du  dernier  a  été  renouvellé  dans  la  guerre  de  1741 
par  le  maréchal  de  Saxe  pour  fes  dragons  volon- 
taires ;  ceux-ci  pertoient  Uir  le  fommet  de  leurs  cf- 
quc>  des  aigrettes  flottantes  de  et in  de  cheval. 
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Le  cimier n'cR  aujourd'hui  qu'un  1 
fon  de  quelques  particuliers. 

CLAIRON,  f.  m.  meuble  de  l'écu ,  dont  h  forme 
eft  affer  mal  déterminée.  Les  uns  le  prennent  poui* 
une  cfpèce  de  trompette  ancienne  ;  les  autrespour 
le  gouvernail  d'un  navire;  d'autres  pour  un  arrêt 
de  lance. 

CLARINÉ  ,  És ,  adj.  fe  dit  des  animaux  dome£ 
tiques,  vaches,  brebis,  Sec.  qui  ont  des  bonnettes 
ou  clochettes  au  col  ;  la  clarine  étant  une  clochette 
qui  a  un  fon  fon  aigu  6c  fort  clair ,  Se  qu'on  met 
au  cou  des  beftiaux  qui  paiûcnt  dans  les  forêts ,  pour 
les  reconnoitre  au  bruit ,  li  on  les  perd  de  vue. 
(  Voye^  les  armes  de  Portail,  pl.  V.  pg.  273.  ) 

Des  tètes  de  ces  aiùmaux  ,  même  détachées  de 
leur  corps ,  s'appellent  auiîi  cUnncts  quand  elles 
ont  des  iounettes. 

Grimaud  de  Béeftmcs ,  en  DauphLné ,  d'azur ,  à 
trois  tètes  de  chameaux  a"or,  cUnnies  d'argent. 

CLÉ  ou  CLEF,  f.  f.  meuble  de  lecu.  Une  feule 
elej  fe  met  en  pal  ;  fi  elle  étoit  dans  une  autre  po- 
fition ,  il  faudroit  l'exprimer. 

Deux  cUjs  font  ordinairement  en  fautoir. 

Clermont-Tonnerre ,  de  gueoles  ,  à  deux  clefs 
d'argent  paflees  en  fautoir.  {Pl.  XI.  fe.  *68.) 

Elles  peuvent  être  encore,  ou  affrontées ,  ou 
adoffées. 

Trois  clefs ,  deux  8c  une. 

Chevalier  de  la  Coindardière  du  Tais ,  de  Saulx 
en  Poitou ,  de  gueules ,  à  trois  clefs  d'or.  De  cette 
famille  étoit  le  premier  évêque  qui  ait  occupé  le 
fiége  d'Alais ,  érigé  par  une  bulle  du4  Pape  Inno- 
cent XII ,  du  16  mai  1604. 

Les  clefs  font  encore  des  ornemens  extérieurs 
de  l'écu  du  Pape.  Derrière  l'écu  font  deux  clefs  adof- 
lees  6c  paflees  en  fautoir ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'ar- 
gent ,  liées  d'une  ceinture  de  même.  (  Voyer  pi, 
XIII.  fig.  ,.) 

CLECHÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  d'une  croix  vuide  dont 
chaque  branche  s'élargit  à  l'extrémité,  Se  fait  pa- 
roitre trois  angles  rentrans  intérieurement  Se  au- 
tant d'angles  laillans  au  dehors ,  lesquels  font  ter- 
minus par  de  petits  boutons. 

Cette  croix  eft  ainfi  nommi 
ces  branches  figurées  de  cette 
ncaux  des  clefs  des  anciens. 

Touloufe,  de  gueules,  à  la  croix  vuidée,  clé- 
chée,  pommetée  Se  alaiféed'or.  {Pl.  IV.  f  g.  188.) 

Cleché  fe  dit  aufli  d'autres  pièces  de  1  écu. 

Stahler,  en  Suède,  de  gueules, à  deux  triangles 
clichés  8c  enlacés  d'or ,  les  pointes  aux  flancs.  (PU 
XI.  fie.  ,8,.) 

CLOCHE  ,  f.  f.  menble  d  armoirie  reprefentant 
ce  que  le  nom  exprime. 

On  nomme  le  battant ,  batail  ,  d'où  on  a  fait 
bauillct.  Voyer  bataille.  Voyer  aufli  les  armes  de 
Bellegardc  (  Pl.  IX.  fig.  492.  ) 

CLOU  ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  de 
l'ccu. 
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De  Crcîl,  d'azur,  au  chevron  d'or  accompagne 
de  trois  clous,  de  même,  (  Pl.  X.fie.j4i.) 

Machiavel,  à  Florence,  d  argent,  à  la  croix  d'azur , 
accompagnée  de  quatre  clous  appointes  au  cœur 
de  même.  (  fie.  142.  ) 

CLOUÉ ,  EE ,  adj.  fe  dit  du  collier  d'un  chien  , 
de  fers  à  cheval ,  &  de  toute  autre  pièce  où  il  y 
a  des  clous  d'un  autre  émail  que  la  pièce. 

Bardonncnche  ,  d'argent ,  treilliflè  de  gueules , 
cloué  d'or.  (  Pl.  V.  fie.  224.  ) 

COEUR ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant  ce 
que  le  nom  exprime. 

Amelot ,  d'azur  ,  à  trois  coeurs  d'or  ,  furmontés 
d'un  foleil  de  même. 

Perrotin  de  Barmont ,  d'argent ,  à  trois  caurs  de 
gueules.  (  Voyer  Pl.  IX.  fit;.  41A"5-  ) 

En  Cœur  ,  eft  aufli  relatif  à  la  partition  de  Vécu , 
&  fe  dit  des  meubles  ou  pièces  qui  font  au  centre , 
c'eft  la  même  chofe  qu'en  abîme.  Voye[  abîme. 

COLLETÉ,  ée,  adj.  ce  mot  n'a  pas  toutes  les 
lignifications  du  mot  accolé,  mais  il  en  a  une ,  il 
fe  dit  des  animaux  qui  ont  un  collier.  (  foyer  les 
armes  de  Nicolaï.  Pl.  FJ.fig.283.) 

COLLIER ,  cet  ornement ,  dans  le  feus  que 
nous  lui  donnons  ici ,  ne  fert  que  pour  les  ordres 
militaires ,  auxquels  on  l'accordé  comme  une  mar- 
que de  diftinâion  &  de  l'honneur  qu'ils  ont  d'être 
admis  dans  leur  ordre.  Ccft  fouvent  une  cliainc 
d'or  émaillée  avec  plusieurs  chiures  ,  au  bout  de 
laquelle  pend  une  croix  ou  une  autre  marque  de 
\e\ir  ordre. 

Le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  confifte  en  plu- 
ficurs  SS  entremêlées  de  rofes  émaillées  de  rouge  , 
fur  une  jarretière  bleue ,  au  bout  de  laquelle  pend 
un  S.  Georges. 

Le  collier  du  faim  -  Efprit ,  eft  compole  de  tro- 
phées (Tannes  efpacées  de  rieurs  de  lys  d'or  can- 
tonnées de  flammes  &  de  la  lettre  H  couronnée  , 
parce  que  c'eft  la  lettre  initiale  du  nom  de  Henri  m. 
inftituteur  de  cet  ordre  ;  &  au  bas  une  croix  à  huit 
pointes  ,  fur  laquelle  eft  une  colombe  ou  faint- 
Efprir. 

Le  collier  de  l'ordre  dtS.  Michel ,  eft  formé  par  des 
coquilles  d'or,  liées  d'aiguillettes  de  foie  à  bouts 
ferrés  d'or.  Le  roi  François  L  changea  ces  aiguil- 
lettes en  cordelières  ou  chaînettes  d'or  :  au  bas  de 
ce  collier  eft  repréfenté  l'archange  S.  Michel. 

Maximilien  a  été  le  premier  empereur  qui  ait 
mis  un  collier  d'ordre  autour  de  fes  armes  ,  étant 
devenu  chef  de  celui  de  la  toifon  :  ufage  que  pra- 
tiquent maintenant  ceux  qui  font  décorés  de  quel- 
qu'ordre  de  chevalerie ,  à  l'exception  des  prélats 
commandeurs  dans  l'ordre  du  S.  Efprit  ,  qui  ne 
mettent  autour  de  leurs  armes  qu'un  cordon  ou 
ruban  bleu  d'oa  pend  la  croix  de  l'ordre ,  &  n'ar- 
borent pas  la  marque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  aufti 
ne  prennent  -  ils  pas  le  titre  de  commandeurs  des 
ordres  du  roi ,  au  lieu  que  les  chevaliers  (e  qualifient 
du  titre  dç  che\>aliers  des  ordres  du  roi. 

Ordre  du  collier,  Chevaliers  du  collier  ou  il  S.  Marx, 
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ou  de  la  médaille  ;  ordre  de  chevalerie  dans  la  re- 
publique de  Venifc.  Mai*  ces  chevaliers  n'ont  point 
d'habit  particulier  ;  &  comme  c'eft  le  doge  &le  (è- 
nat  qui  le  confèrent ,  ils  portent  feulement  par  dif- 
tinchon  la  chaîne  que  le  doge  leur  a  donnee  :  elle 
leur  pend  au  col ,  &  fe  trouve  terminée  par  une  mé- 
daille où  eft  repréfenté  le  lion  volant  de  la  répu- 
blique ,  qu'ils  ont  tiré  du  fymbole  de  l'évangcliftc 
S.  Marc,  qu'ils  ont  pris  pour  patron.  (  G  ) 

§  COLOMBE  (  1  ordre  de  la  )  ,  ou  du  Saint- 
Esprit  ,  fut  inftitué  par  Jean  premier  ,  roi  de 
Ségovie,  en  1179. 

Cet  ordre  s  éteignit  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Vinftituteur. 

Le  collier  étoit  compofé  des  rayons  du  foleil, 
droits  &  ondoyés,  les  pointes  en  bas,  &  pôles  fur 
une  double  chaîne  où  étoit  attachée  une  colombe 
volante  &  defeendante  ,  le  tout  d'or  ;  la  colombe 
étoit  émaillée  de  blanc ,  les  yeux  fie  le  bec  de  gueu- 
les. Voyc{  Pl.  XXVI. fie.  70.  (G.D.L.T.) 

Colombe  ,  f.  f,  meuble  de  Vécu ,  repréfentant 
cet  oifeau. 

Le  Breton ,  d'azur ,  à  un  écu  en  flanc  de  même , 
chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or ,  &  l'écu  accom- 

Îiagné  de  trois  colombes  d'argent,  celles  du  chef  af- 
rontées ,  au  chef  d'or  chargé  d'un  lion  naiflant  de 
gueules.  (  Pl.  Vl.fig.  321.  ) 

COLONNE  ,  f.  f.  meuble  qui  repréfenté  une 
colonne  d'architecture.  Cette  colonne  eft  toujours  de 
proportion  Tofcane  dans  les  armoiries  ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  a  fept  diamètres  de  hauteur ,  on  la  pofe  fur 
un  focle  ou  foubaffement  d'un  diamètre,  ce  qui  lui 
donne  en  total  huit  diamètres  de  haut. 

On  nomme  le  chapiteau  ,  la  bafe  &  le  focle, 
quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  le  fût. 

De  Lionne  ,  d'azur ,  a  une  colonne  Tofcane  d'ar- 
gent, la  bafe  &  le  chapiteau  d'or ,  au  chef  d'azur , 
chargé  d'un  lion  léopardé  d'or.  tPl.  IX.  fie.  471.) 

COMBATTANS,  f.  m.  pl.  ledit  de  deux  ani- 
maux,comme  Hons  ou  fanglicrsqui  font  dans  l'atti- 
tude de  combattans ,  c'eft  •  à  •  dire  dreftes  fur  les  pieds 
de  derrwre  &  affrontés ,  ou  les  faces  tournées  l'un 
contre  Vautre. 

COMÈTE,  f.  ù  repréfentatîon  d'une  comète  ce- 
lefte.  x 

La  comète  paroît  dans  Vécu  en  forme  d'étoile  à 
huit  rais ,  dont  un  intérieur  s'étend  en  ondoyant , 
&  fe  terminant  en  pointe ,  forme  une  cfpèce  de 
queue ,  qui ,  pour  être  dans  une  proportkm  con- 
venable ,  doit  avoir  trois  fois  la  longueur  des  autres 
rais. 

Ronvify  ,  à  Douay ,  d'azur ,  à  la  comète  d'or ,  on- 
doyante de  la  pointe.  (P/.  VII.  fie;.  yy8.  ) 

COMÉTÉ  ,  ÉE  ,  adj.  on  dit  faièe  camétèe ,  pour 
dire  qu'une  fafee  a  un  rayon  ondoyant ,  tel  que 
celui  de  la  comète  caudée.  Le  pal  comète  diffère  du 
pal  flamboyant ,  en  ce  que  le  comété  eft  mouvant 
du  chef,  fie  le  flamboyant  de  la  pointe  en  haut. 

De  Termes,  d'azur,  à  trois  pals  cométés  ou  on- 
doyés d'argent.  (  Pl.  VIL  fie.  38,.) 
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COMMANDERIE ,  C  f.  cfpecede  bénéfice  def- 
tiné  pour  récompenfer  les  fervices  de  quelque 
membre  d'un  ordre  militaire. 

Il  y  a  des  commanderies  régulières  obtenues  par 
rancienneté  &  par  le  mérite  ;  il  y  en  a  d'autres  de 
trace  accordées  par  la  volonté  du  grand  -  maitre. 
royi  Commander ie  (  Jurifpmd.  ) 

îl  y  en  a  aufîi  pour  les  religieux  des  ordres,  de 
S.  Bernard  Se  de  s.  Antoine.  Les  rois  de  Francéont 
converti  pVufieurs  hôpitaux  de  lépreux  en  comman- 
deries deïordrede  S.  Lazare. 

3e  ne  compare  point  les  commanderies  avec  les 
prieurés,  pree que  ces  derniers  fe  peuvent  réfigner , 
à  nwaKÇBece  ne  foienr  des  prieurés  de  nomination 
topk  ;  nais  de  quelque  nature  que  (bit  une  corn- 
mjaJcm,  elle  ne  (aurait  être  réfignée.  Ce  font  donc 
des  fciea/attecxés  pour  l'entretien  du  chevalier  & 
pour  le  fèrvice  de  Tordre. 

D  y  a  dans  l'ordre  de  Malte  des  commanderies  de 
différentes  efpeces  ;  les  unes  pour  les  chevaliers , 
les  autres  pour  les  chapelains,  d'autres  enfin  pour 
les  frères  fervans. 

Le  non  de  commandeur  donné  à  ceux  qui  pofTé- 
dent  les  bénéfices  appellés  commanderies ,  repond 
afiez  bien  au  nom  de  pretpofiuis ,  donné  à  ceux  qui 
avaient  infpeêtion  fur  les  moines  des  lieux  éloignés 
da  monaflère  principal  ,  &  dont  l'adminiftration 
"  e  obedientia ,  parce  qu'elles  dépendoient 
de  l'abbé  qui  leur  avoit  donné  la  com- 
Les  commandants  (impies  de  Malte  font  de 
e  plutôt  des  fermes  de  1  ordre  que  des  béné- 
.  Us  payent  une  rente  ou  tribut  appellée  nf 
i»,  au  tréibr  commun  de  l'ordre.  Dans  l'ordre 
da  S.  Efpiit,  les  prélats  qui  en  font  revêtus,  font 
sommés  commandeurs  de  l'ordre  du  S.  E/prit ,  & 
les  grands  officiers  font  qualifiés  de  commandeurs  des 
ordres  du  ni ,  comme  les  chevaliers  font  nommés 
frmptemcnt  chevaliers  des  ordres  du  roi  :  mais  ce  titre 
de  commandeur  n'emporte  avec  foi  nul  bénéfice. 
Henri  III.  avoit  dcflcin  d'affigner  un  titre  de  béné- 
fice ou  commanderie  à  chaque  chevalier  ;  mais  les 
affaires  dont  il  fut  accablé  après  finftitution  de  cet 
ordre ,  &  fà  mort  fatale  arrivée  en  1 589  ,  empêchè- 
rent la  réulïue  de  ce  deflêin.  Par  provision  il  affecta 
une lom me  pour  chaque  chevalier  ou  commandeur , 
&  aujourcTnui  l'on  taxe  auffi  à  quelque  fomme  la 
plupart  des  charges  du  royaume  pour  le  même  fu- 
jet,  &  ces  fommes  particulières  le  portent  chez  les 
trésoriers  du  marc  d'or,  qui  font  les  fonctions  de 
trèforicTs  pour  les  ordres  du  roi.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  les  ordres  militaires  en  Efpagne  ,  où  les 
commandeurs  jouirent  réellement  d'un  revenu  plus 
ou  moins  fort  ,  attaché  aux  commanderies  dont  le 
roi  en  qualité  de  grand  -  maitre  les  a  gratifiés. 

Les  commanderies  des  trois  ordres  d'Efpagne  font 
des  conquêtes  que  les  chevaliers  de  ces  ordres  ont 
faites  fur  les  infidèles ,  &  ces  commanderies  font  diffe- 
tentes  félon  la  nature  Ôcla  valeur  du  terrein  qui  fut 
tonquis  par  les  chevaliers.  (G) 
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COMPAS ,  f.  m.  meuble  qui  entre  dan»  quelques 
écus. 

Pelklain ,  d'argent ,  au  compas  de  proporrion  de 
gueules ,  la  tète  en  bas.  (  Pl.  X.fig.  fjp.  ) 

COMPONÉ ,  ee  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  de  deux 
émaux  difFércns  rangés  par  pluficurs  pièces  égales , 
quarrées  &  alternatives ,  à-peu -prés  comme  une 
ligne  d'échiquier. 

Briçonnet,  d'azur,  à  la  bande  componèe  rfor  & 
de  gueules  de  fix  pièces ,  chargé  fur  le  premier  corn- 
pon  de  gueules  d'une  étoile  d'or  &  accompagné  d'une 
autre  étoile  de  même  en  chef. 

Teutry  ,  d'argent,  à  la  barre  componie  de  gueules 
&  d'or ,  à  fix  pièces ,  accompagnée  de  trois  étoiles 
de  fable ,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe. 

Bail lyd'Ozer eaux,  de  gueules,  à  la  croix  compo- 
nèe <for  &  d'azur ,  cantonnée  de  quatre  buftes  de 
femme  d'argent.  (  Voye\  pl.  III.  fig.  147,  ixa% 
166.  ) 

On  appelle  compon ,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
premier  exemple  chacune  des  parties  égales ,  quar- 
rées &  alternatives  qui  forment  le  componé. 

On  dit  contre-  componné  dans  de  certains  cas ,  l'En- 
cyclopédie en  cite  un  feul  exemple,  fans  l'accom- 
pagner de  figure  ;  la  bordure  de  fève ,  dit  -  elle ,  eft 
contre  •  componèe ,  parce  que  l'écu  étant  fafcé  d'or 
&  de  fable ,  &  la  bordure  componèe  de  même ,  les 
comptons  d'or  répondent  aux  fafées  de  fable ,  &  ceux 
de  table  aux  faites  d'or. 

COMTES  DE  LYON  ,  DE  BRIOUDE  ,  DE 
SAINT -PIERRE  DE  MAÇON  ,  bc.  ce  font  des 
chanoines  décorés  de  ce  titre  ,  parce  qu'ancienne- 
ment ils  étoient  feigneurs  temporels  des  villes  où 
leurs  chapitres  font  fttuès.  Nos  rois  ont  retiré  la 
plupart  de  ces  feigneuries ,  &  n'ont  laiûe  que  le 
nom  de  comtes  aux  chapitres.  Il  n'y  a  plus  en  général 
que  quelques  prélats,  comme  les  comtes  &  pairs , 
à  qui  il  refte ,  avec  le  titre ,  des  droits  feigneuriaux , 
mais  fubordonnés  à  ceux  de  la  fouveraineté. 

Comtes  de  Lyon  (l'ordre  des  )  ,  inftitué  par 
le  roi  en  vertu  des  lettres-  patentes  de  fa  majefté 
données  à  Verfailles  au  mois  de  mars  1745  ,  regif- 
trées  au  parlement  le  7  avril  fuivant. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  a  huit  poin- 
tes ,  émaillées  de  blanc ,  bordées  d'or  ;  quatre  fleurs 
de  lys  (for  dans  les  angles  aigus  ;  quatre  couronnes 
de  comtes ,  <Tor ,  à  neuf  perles  d'argent  furies  angles 
obtus  ;  au  centre  eft  l'image  «je  faint  Jean-Rapt  lit  e , 
pofèe  fur  une  terraffe  de  finople  ,  avec  cette  lé- 
gende ,  Prima  fedes  Galliarum  ;  au  revers  de  la  croix 
eft  la  repréfentation  du  martyr  faim  Etienne  ,  avec 
la  légende  Ecclefiet  comitum  Lueduni.  Voyez  la  pl. 
XXlII.fgure  7.  {G.D.  LT.) 

CONCOMBRE  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  reprè- 
fentant  ce  légume. 

Favier  duBoulay,  de  gueules ,  à  trois  concombres 
d'argent,  les  queues  en  haut.  (Pl.  VIII.  fig.A28.) 

%  CONCORDE  (  l'ordre  de  la  ) ,  fut  inftitué  par 
Erneft  ,  margrave  de  Brandebourg  en  1660. 
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Les  chevalier*  ont  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
pommettes  &  émaillées  de  blanc  ;  à  chaque  angle 
il  y  a  deux  C ,  entrelacés  en  fautoir  ;  au  centre  de 
cette  croix  eft  une  médaille  d'or  ,  entaillée  ,  &  deux 
rameaux  d'olivier  adoffés,  dont  les  extrémités  fu- 
péricures  &  inférieures  panent  dans  deux  couronnes 
aufli  d'olivier,  avec  ce  mot  à  1  entour  concordant  ; 
une  couronne  électorale  fur  les  deux  pointes  d'en 
haut ,  &  un  ruban  orangé  ;  au  revers  de  la  croix  cft 
le  nom  du  margrave  de  Brandebourg ,  &  la  date 
de  l'inftitution.  Voyc^lafl.  XXIV.  fo.  tt.  (  G.D. 
L.  T.) 

CONTOURNÉ  ,  te  ,  adj.  La  régie  eA  que  les 
animaux  repréfentés  de  profil  dans  le  Blafon,aycnt 
la  tète  tournée  vers  le  côté  droit  de  l'écu  ;  quand 
ils  l'ont  tournée  vers  le  côté  gauche ,  c'eft  ce  qui 
s'appelle  contourne. 

Les  armes  des  anciens  comtesdeCharoloisétoient 
de  gueules,  au  lion  d'or,  la  tête  contournée.  (  Foyer 
pl.  r.fif.  ,42.  ) 

Contourné,  fe  dit  auflî  du  chevron,  dont  la 
pointe  eft  appuyée  ou  tournée  au  côté  feneftre  de 
Vécu. 

Marfchalck ,  en  Bavière  ;  de  gueules ,  au  chevron 
contourné  d'argent.  (  Pl.  IV.  fig.  201.  ) 

CONTRE-BANDÉ,  il,  adj.  bandé ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  s'étend  d'un  écu,  également  divuê  en 
deux  émaux  dans  le  fens  de  la  bande. 

Contre  -  bandé  fe  dit  d'un  écu  ainfi  divifè  , 
nuis  de  plus  taillé ,  de  manière  eue  les  portions  de 
bandes  qui  fe  répondent  foient  d'émaux  différens. 

Horbler  ,  contre-  bande  d'or  &  de  gueules.  (  Pl.  III. 
H-  '44-  ) 

CONTRE  -  BARRÉ  eft  précifêment  le  contraire , 

Earce  que  la  barre  eA  le  contraire  de  la  bande ,  c'eft 
>rfque  l'écu  étant  tranché ,  les  portions  de  barres 

3ui  fe  répondent  font  d'émaux  différens.  (  V 'oyetr 
Iandé  &  Barré.) 

CONTRE  -  BRETESSÉ  ,  tt ,  adj.  (  Voye^  Bre- 
TIssé.)  Ce  dernier  mot  fe  dit  des  pièces  honorables, 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés. 

Contre  -  bretessé  fe  dit  dans  le  même  fens  que 
contre  -  bandé  &  contre  -  barré ,  lorfque  les  bretejfcs  ou 
créneaux  font  oppotës.  (  Pl.  IX.  fig.  481.  ) 

CONTRE  CHANGÉ ,  tt ,  adj.  fe  dit  de  l'écu , 
lorfque  la  couleur  du  champ  &  des  pièces  cft  in- 
terrompue ék  variée  par  des  lignes  de  partition. 

Tel  cft ,  dit-  on  dans  l'Encyclopédie  ,  l'écu!  du 
fameux  Chaucer ,  poète  Angfois  du  quatorzième 
fiécle.II  portoit  parti  par  pal ,  d'argent  &  de  gueules, 
une  bande  contre  -  chang.  e ,  c'eft  •  a  -  dire  queïa  partie 
de  la  bande  régnante  fur  la  nartie  du  champ  qui 
cft  d'argent,  ett  de  gueules,  &  qu'elle  eft  d'argent 
fur  la  partie  qui  eft  de  gueules. 

CONTRE  -  CHEVRONNÉ,  éi ,  adj.  nous  avons 
dit.  (  Fovrç  Chivronni  )  qu  un  écu  chevronné  cft 
rempli  de  chevrons  alternatifs  de  métal  &  de  cou- 
leur en  nombre  égal  ;  lorfque  des  deux  branches 
de  chacun  de  ce»  chevrons  ,  l'une  eft  de  métal  & 
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l'autre  de  couleur ,  c'eft  ce*  qui  s  appelle  contre  ■  che- 
vronné. 

CONTRE  -  COMPONÉ ,  ÉE.adj.  (  loyer  Com- 
posé )  fe  dit  d'un  écu  dont  le  champ  étant  parti 
de  deux  émaux ,  la  bordure  l'eft  aufti  des  mêmes 
émaux,  mais  de  manière  que  fes  compsns  ne  tom- 
bent pas  fur  la  couleur  du  champ  fcmblable  à  la 
leur. 

Sève ,  à  Lyon  &  a  Paris  ;  oriejnaire  du  Piémont , 
fafcé  d'or  &  de  fable,  à  la  bordure  contre- corn  ron-e 
de  même.  Cela  veut  dire  que  les  comr«':s  (for  de 
la  bordure  répondent  aux  fafees  de  fable ,  8c  les 
compons  de  fable  aux  fafees  d'or. 

CONTRE  -  COSTÉ  ,£f ,  adj.  l'Encyclopédie  fur 
ce  mot  ne  donne  point  de  définition ,  &  fe  con- 
tente de  citer  pour  exemple  ,  mais  fans  figure,  le* 
armes  de  Flanelle ,  vers  la  rivière  de  Gènes  &  à 
Lyon  :  coupé  de  gueules  &  de  fable, "au  tronc 
cont-i-c.yflé  cTor,  péri  en  fafee  fur  le  tout. 

CONTRE -ÉCART,  f.  m.  partition  en  quatre 
quartiers  d'un  quartier  d*écu.  Ccft  moins  le  con- 
traire de  Yécart  que  fon  extenfion  ;  c'eft  la  fubdivi- 
fion  d'un  écu  déjà  divift  en  quatre  quartiers ,  &  dont 
on  multiplie  les  coiffons  peur  |oindre  dans  un 
même  champ  les  armes  de  plufieurs  familles»  à 
raifon  de  mariages  &  d'alliances. 

Selon  la  Colombière ,  le  plus  grand  nombre  de 
contre  -  écarts  uf'.tè  en  France  ,  eft  trente-deux  ;  mais 
il  obfèrve  qu'en  Angleterre  &  en  Allemagne  ils 
vont  quelquefois  jufqu'à  quarante  :il  en  cite  pour 
exemple  l'écu  du  comte  de  Leicefter ,  ambaffadeur 
extraordinaire  en  France  en  1639,  qui  avoit  qua- 
rante contre  -  écarts ,  il  ajoute  même  que  quelques- 
uns  en  ont  jufqu'à  foixante  -  quatre. 

Ce  grand  nombre  de  quartiers  ne  peut  que  caufer 
de  la  condition  ,  &  tous  les  auteurs  d'armoriaux  en 
parlent  comme  d'un  abus  ;  ils  les  renvoient  aux 
canes  généalogiques,  où  ces  quartiers  fervent  à 
conftater  les  alliances  &  les  titres  des  familles. 

On  peut  voir  ,  Planche  XX.  le  Pennon  de  31 
quartiers ,  8c  Planche  XXI.  la  Généalogie  de  M.  le 
Dauphin. 

CONTRE-  ÉCARTELÉ ,  ée  ,  adj.  on  appelle  écu 
contre  -  martelé ,  celui  qui  eft  écartcle  de  rechef  dans 
un  des  quartiers  de  la  première  écanelure. 

CONTRE  -  ÉCARTELER ,  verbe  aftif ,  c'eft  di- 
vifer  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'écu 
déjà  écartelé,  en  forte  que  l'écu, ait  feize  ouartiers. 

CONTRE  -  ÉCHIQUETÉ  ,  rt ,  adj.  l'Encyckv- 
pedie  ne  définit  point  ce  mot  ;  elle  fe  contente  de 
citer  pour  exemple,  mais  fans  heure ,  les  armes  de 
Die  Tangel ,  en  Thuringe ,  qu'elle  Blofonne  ainfi  : 
faste  d'argent  &  de  gueules ,  à  la  bordure  corttrt- 
échiauetcf  de  gueules  &  d'argent  de  deux  traits  ;  fui  t  - 
il  fous  -  entendre  que  le  métal  répond  à  la  couleur  , 
&  b  couleur  au  métal  ? 

CONTRE  -  EMANCHÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  lorsque 
les  emanckes  on  emmanches  d'email  différent ,  au  lieu 
d'entrer ,  les  unes  dans  les  autres ,  font  oppoiêes  pu 

(  Voyc{  EMANCHE  Ôt  EMANCHE.  > 
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CONTRE- F  ASCÉ,éj, 
ioat  les  demi-bfccs  corr  efpc 
oppoft.  (  Kiyey  FasCÉ.  ) 

CONTRE  -  FLEURÉ ,  ée ,  ad|.  fi:  dit  d'un  écu 
dont  les  fleurons  font  alternes  &  oppoies ,  en  forte 
«uc  ta  couleur  repond  au  métal ,  &  le  métal  a  la 
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BotTia,  au  pays  de  Liège  ;  d'or ,  au  double  Tref- 
cheur ,  fleuri ,  anurt  -  fleure  de  finople  au  frutoir  de 
gueules  brochant  fur  le  tout. 

CONTRE -HERMINE,  f.  f.  eft  le  contraire  de 
TAirmiae ,  c'eft  -  i  -  dire ,  un  champ  de  fable  mou- 
•  chetë  cViïir,  au  lieu  que  Xhttmmt  eft  un  champ 
d'xrgenr  moucheté  de  fable.  (  Voyt{  HERMINE.  ) 
Vvytrafirl.  Lût.  19. 

O0ATRE  -ISSANT  ,  te,  adj.  fe  dit  des  animaux 
a*b«3s,  dont  la  tète  8c  les  pieds  de  ocrant  forteut 
im  des  pièces  de  l'ecu.  (  Voyt\  Issant.  ) 

Becuri  ,  aU  royaume  de  Naplcs  i  d'azur  au  che- 
vron £or ,  à  deux  lions  adoûes  &  contrt  -  ijfaru  des 
tons  du  chevron  de  même. 

CONTRE -PALÉ  ,  ÉE  ,  adj.  (  Voytr  pal  & 
VAli)  fe  dit  de  l'écu  où  les  pals  font  oppotès  l'un 
à  lautre  &  alternés  ;  en  forte  que  ta  couleur  des  pals 
•ppotèi  réponde  au  métal ,  &  le  métal  à  la  couleur. 

JourrUle  ,  contrt  -  paie  d'argent  8c  de  gueules  de 
fc  pièces.  {PL  III.  fie^  1  r.  ) 

CONTRE  -  PASSANT  ,  te  ,  adj.  fe  dit  de  deux 
•u  de  plufieurs  animaux ,  dont  l'un  ou  les  uns  pa- 
rodient avancer  &  paffer  dans  un  fens  oppofé  à 
lame  ou  aux  autres. 

Teftu  de  Balincourr ,  d'or ,  à  trois  lions  léopardés 
4e  fable,  armés  &  la  m  partes  de  gueules,  l'un  fur 
l'iurre ,  celui  du  milieu  contrt  -  pajjant.  (  PL  V. 
ff  jf4.  Voyez  Passant.  ) 

CONTRE  -  POINTÉ ,  adj.  fe  dit  des  chevrons 
pbccsles  deux  pointes  l'une  contre  l'autre ,  l'un  étant 
•a  bas  La  pointe  en  haut ,  l'autre  en  haut  la  pointe 
en  bas, de  forte  que  les  deux  pointes  fe  regardent. 

Lorfque  les  chevrons  font  couchés  fur  le  coté 
dans  le  champ  de  l'écu,  les  deux  pointes  tournées 
Time  contre  l'autre ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  contn- 
pwai  en  fafec.  Ainfi  dans  les  armes  de  la  PL  IV. 
pf.  soi.  où  il  y  a  un  chevron  couché  &  contourné  ; 
&  n'y  a  qu'à  funpofer  le  chevron  plus  petit  &  un  autre 
chevron  couché  Se  oppofé  à  celui  •  là  par  la  pointe. 

CONTREPOSÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  pièces  po- 
fces  l'une  fur  l'autre  de  haut  en  bas  d'un  fens  dif- 
fèrent ,  comme  de  deux  dards  dont  l'un  a  la  pointe 
en  haut  &  l'autre  en  bas. 

Wolloviez ,  en  Lithuanie ,  de  gueules  ,  à  deux 
fers  de  dard  triangulaires  contrc-folés  en  pal  d'or. 

CONTRE-POTENCÉ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
chargé  de  plufieurs  potences  pofîes  en  difTêrcns 
fens ,  de  manière  que  les  unes  aient  U  traverfe  en 
haut ,  &.  que  les  autres  lV.ent  en  bfs. 

Le  Hardy,  d'azur,  au  chevron  dor,  cotttr.-po- 
ttrxë  de  même ,  rempli  de  fable  ,  au  chef  d'or,  char- 
ge d'un  lion  lcopardl-  de  gueules. {PL  IV.jig.  197. 
reyn  Potence  8t.  Potence.  ) 


CONTRE-RAMPANT  ,  ti  ,  adj.  fe  dit  des  ani- 
maux qui  rampent  tournés  l'un  contre  l'autre. 

Merea ,  h  Gènes;  d'azur ,  à  deux  griffons  d'or  , 
corurt-rampanj  à  un  arbre  de  G  no  pie.  (  Voyt\  Ram- 
pant. ) 

CONRE-SAILLANT,  te,  adj.  fe  dit  de  deux  ani- 
maux qui  femblent  fauter  en  s'écarta  n:  l'un  de  l'autre 
directement  en  fens  contraire.  (  Voyt\  Saillant.) 

CONTRE- V AIR ,  f.  m.  Le  vmir  reûemble  aux 
cloches  de  verre  dont  fe  fervent  les  jardiniers  ;  fe» 
émaux  propres  font  l'argent  &  l'azur  doot  l'un  eft 
alternatif  à  l'autre,  &  la  pointe  d'une  cloche  op- 
pofèe  à  la  pointe  de  l'autre  &  la  bafe  à  la  bafe , 
de  manière  que  le  métal  eft  oppofé  à  la  couleur  & 
b  couleur  au  métal.  (  Pl.  I.  fie.  20.  ) 

Lorfqu'au  contraire  le  métal  eft  oppofé  au  mé- 
tal &  la  couleur  à  la  couleur,  c'eft  ce  qui  s'appelle 
corure-vair.  (  Ib'id.  fit.  ai.  )  Voy<\  VAIR. 

CONTRE -VAIRÊ,  ée,  adj. Quand  le  vair  a 
d'autres  émaux  que  l'argent  &  l'azur,  par  exem-- 
pie ,  l'or  &  le  gueules  ,  il  s'appelle  miré  ;  oc ,  lorfque 
dans  ces  autres  émaux,  le  métal  eft  oppofé  au  mé- 
tal &  la  couleur  à  la  couleur ,  comme  dans  le  con- 
tre-vair,  c'eft  ce  qui  s'appelle  contrt-vairt. 

Brorin  ,  contrt-vairé  dor  &  d'azur. 

COQ  (  l'ordre  du  ).  Claude  Polier  ,  gentil- 
homme Languedocien ,  délivra  le  dauphin  d'un 
grand  danger  dans  une  bataille  contre  les  Anglois  , 
où  Louis  XI,  comte  de  Touloufe  ,  commandoir. 
En  rcconno'uTance  de  ce  fervice,  le  dauphin  infti- 
nta  l'ordre  qu'il  appela  du  coq ,  oifeau  qnc  Polier 
avoit  dans  fes  armes ,  &  l'en  rit  premier  chevalier. 
On  place  la  date  de  cette  inftitution  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Hardi.  (  Aniclt  refit.) 

Coq  ,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  plufieurs  écus. 

On  dit  de  cet  oifeau ,  crêté ,  btequé ,  barbé ,  mem- 
bre, lorfque  fa  crête,  fon  bec ,  fa  barbe,  fes  jam- 
bes font  d'un  autre  émail  que  fon  corps. 

On  appelle  coq  chantant ,  celui  qui  a  le  bec  ou- 
vert &  qui  femble  chanter. 

Le  coq  eft  lefymboledc  la  vigilance ,  &  le  chan- 
celier Boucherat  qui  portoit  un  coq  dans  fes  armes , 
avoit  pour  devife  :  Sol  rtptrit  vigilem. 

Les  Gaulois  avoient  un  coq  dans  leurs  enfourne» 
&  drapeaux. 

Lartaignant,  d'azur,  à  trois  coqt  d'or.  ( PL  VI. 

H-  ?'*•) 

Rouxel  de  Medavy  ,  de  Grancey  en  Norman- 
die ;  d'argent ,  à  trois  coqs  de  gueules ,  crètés,  bec- 
qués ,  barbés  &  membres  d'or. 

Vogué  de  Montlaur,  d'Aubenas  ,  de  Gourdan 
en  Vivarais  ;  d'azur  ,  au  coq  d'or  ,  chantant ,  crété  , 
barbé  &  membré  de  gueules .  avec  cette  devife  : 


Ttrrto- 


Soll  vtl  voct  /«ont* 


COQUERELLES ,  f.  f.  pl.  repréfentation  de  noi- 
fettesdans leurs  gouffes,  jointes  enfcmblc  au  nombre 
de  trois  ,  telles  qu'on  les  trouve  fouvent  fur  les 
noifettiersi  elles  font  le  plus  fouvent  de  foiople. 

F  a 
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Le  mot  toquereUes  vient,  dit-on,  du  vieux  mot'gau- 
lois  taqueriet ,  qui  a  fie  n  i  rie  des  noifttus  toutes  vents. 
Noifet ,  fieur  de  Bara ,  d'argent ,  à  la  croix  de 

reules ,  chargée  d'une  epee  a  argent  garnie  d'or , 
pointe  en  haut,  cantonnée  de  quatre  coquerelles 
de  finople ,  au  chef  d'azur ,  charge  cTuti  foleil  d'or. 
{Pl.  VIII.  fie.  437.) 

COQUILLE,  f.£  meuble  qui  entre  fouvemdans 
l'écu,  &  qui  accompagne  quelquefois  les  pièces  ho- 
norables ou  qui  les  charge. 

On  nomme  coquilles  de  faim  Jacquet  les  plus 
grandes,  8icoqu'U!es  de  faim  Michel  les  plus  petites. 

Les  moyennes ,  qui  font  le  plus  en  ufage ,  font 
nommées  Amplement  coquilles. 

Les  coquilles  peuvent,  fi  l'on  veut,  défigner  les 
pèlerinages  &  les  voyages  maritimes. 

Fcydeau,  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  trois  coquilles  de  même.  (  Pl.  VII.  fie.  jp.  ) 
COR  DE  CHASSE,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 
Ncfmond ,  <for ,  à  trois  cors  de  cha/Je  de  fable , 
liés  &  viroles  de  gueules.  (  Pl.  X.  fie.  tja.  ) 

Les  cors  de  chajje  paroifient  ordinairement  dans 
l'écu ,  courbés  en  demi-cercle ,  le  bocal  à  droite  , 
le  pavillon  a  gauche. 

On  dïtenguiché  du  bocal  ou  embouchure,  virole 
de  l'extrémité  oppofôe ,  &  lié  de  l'attache  ,  lorfque 
ces  parties  font  d'un  autre  émail  que  le  cordechaïïi. 
Un  cor  de  chajfe  fans  attache  fe  nomme  huche:. 

Dieu  pr f  rtr  c  ,  en  chaflant  tout  honnête  perfonne  , 
t)'un  donHcur  «Se  hucktt ,  qui  mil-i-propot  Tonne. 

CORBEAU  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

De  la  Broiie  ,  d'or ,  à  trots  corbeaux  de  fable. 

Machault ,  d'argent ,  à  trois  têtes  de  corbeaux  de 
fable  ,  arrachées  de  gueules.  (Pl.  VI.fie.ji8--ç.  ) 

CORBEILLE,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus. 

Corbigny  ,  d'azur ,  à  trois  corbeilles  ou  paniers 
d'or,  pofès  a  fit  I.  (Pi  XI.  fil.  ffit.  ) 

CORDÉ ,  £E  ,  adj.  fe  dit  d'une  croix  ou  formée 
ou  entortillée  de  cordes.  Ce  mot  fe  dit  auflî  des 
inftrumcns  de  mufique  à  cordes ,  luths  ,  harpes , 
violons ,  &c.  aufli  bien  que  des  arcs  a  tirer ,  lorf- 
que  les  cordes  ou  de  ces  inftrumens  ou  de  ces  arcs 
font  de  différent  émail. 

Arpajon,  en  Rouergue  ;  d'azur,  a  une  harpe 
Cordée  d'or. 

CORDELIÈRE ,  f.  f.  cfocce  de  cordon  plein  de 
nœuds  entrelacés  de  lacs  d'amour ,  que  les  veuves 
portent  autour  de  leur  écu. 

Les  cordelières  font  rarement  des  meubles  de  l'é- 
cu. Il  y  en  a  cependant  un  exemple  dans  les  armes 
«le  la  maifon  de  Roquefeuil  ;  elle  porte  écartelé  de 
ulcs ,  &  de  gueules  par  deux  filets  dor  en  croix ,  à 
ut  cordelières  de  même ,  trois  dans  chaque  quar- 
tier (Técartelure. 

Suivant  la  tradition ,  l'origine  de  ces  armes  vient 
de  ce  que  la  maifon  de  Roquefeuil  étant  prête  à 
s'éteindre  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  a  la 
guerre ,  un  feu!  malc  qui  refioit  de  cette  maifon 
oc  qui  ctoit  corddicr ,  obtint  de  la  cour  de  Rome 
d'etre  relevé  de  les  vœux.  Le  pape  ne  put  refufer 
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cette  grâce  à  l'ancienneté  de  la  maifon  qu'il  s'agit 
foit  de  perpétuer ,  à  fes  fervices,  au  defir  quon 
avoit  de  la  conferver.  Ce  religieftx ,  devenu  Je 
chef  &  l'unique  efpérance  de  la  maifon  de  Roque- 
feuil ,  voulut ,  en  perpétuant  cette  maifon  ,  y  per- 
pétuer auff»  le  fouvenir  de  l'état  qu'il  avoit  cm- 
brafic  ;  il  prit  pour  armes  des  cordelières. 

CORDON  ,  f.  m.  marque  de  chevalerie.  Chaque 
ordre  a  le  fien  :  c'eft  un  ruban  plus  ou  moins  large  , 
de  telle  ou  telle  couleur,  rravadlé  de  telle  ou  telle 
façon ,  que  les  membres  de  l'ordre  portent ,  ainfi 
qu'il  leur  eft  enjoint  par  les  ftatuts. 

Cordon  bleu  ,  (  Voyc^  à  l'article  Esprit  ,  Or-  » 
dre  du  S.  Esprit.) 

Cordon  jaune,  (ordre  du)  compagnie  de 
chevaliers  inftiruécpar  le  duc  de  Nevers  (bus  Henri 
IV.  La  réception  s  en  fiufoit  dans  l'églife ,  où  toi» 
les  chevaliers  catholiques  ou  protenanss 'afiembloieat 
au  fon  de  la  cloche.  On  difoit  la  méfie  ;  les  che- 
valiers s'approchoient  de  l'autel  ;  on  haranguoit  ce- 
lui qui  demandoit  \e  cordon  ;  on  luilifoit  les  ftatuts. 
Le  prêtre  prenoit  le  livre  des  évangiles ,  le  che- 
valier fans  épée  menant  un  genou  en  terre  &  la 
main  fur  le  livre  ,  juroit  dobfervcr  les  ftatuts.. 
Le  général  lut  ceignoit  l'épèe  ,  lui  paflbit  le  cordon 
fur  le  col ,  8c  l'cmbrafloit.  Le  duc  de  Nevers^era 
étoit  général.  Un  des  articles  des  ftatuts  enjoignoic 
aux  chevaliers  de  favoir  le  jeu  de  la  Mourrc  ;  il  y 
en  avoit  de  plus  ridicules.  Henri  IV  abolit  cet  or- 
dre en  1606. 

CORDON  ROUGE.  {Voy.  Ordre  de  S.  Louis.) 

CORNES  DE  CERF  ,  meubles  de  l'écu. 

Paflart ,  d'azur ,  à  trois  cornes  de  cerf  d'or ,  ran- 
gées en  fafee.  {Pl.  V.  fie.  267.  ) 

CORNIÈRE,  f.  f.  fignifieen  Bhïfon  une  anfe  de 
pot.  Ce  mot  vient  des  cornes  ou  anfes  qu'on  met- 
toit  anciennement  aux  angles  des  autels ,  des  tables  , 
des  coffres  &  autres  chofes  portatives ,  mais  pe- 
fantes ,  pour  pouvoir  les  porter  plus  aiièment. 

Labenfchker ,  en  Siléfie ,  d'azur  ,  à  une  cornière 
d'argent.  {Pl.  XII.  fe.  632.) 

*  COSME ,  (chevaliers  de  l'ordre  de  faint  Cofme 
&  de  faint  Damien.)  Ils  n'ont  point  exifté  réelle- 
ment ,  félon  quelques-uns  ;  d'autres  circonftancient 
tellement  leur  inuitution ,  qu'il  eft  ditficile  efert 
douter.  Ils  commencèrent ,  dit-on  ,  en  io}0.  C'é- 
toient  des  hofpitaliersquirccevoicnt  à  Jérufalcm  Se 
dans  d'autres  lieux  de  laPalcftine  ,tous  les  chrétiens 
qui  tomboient  malades  en  fuivant  la  CToifadc  ;  ils 
les  radieraient  aufti  quand  ils  étoientpris.  Ils  fui- 
voient  la  règle  de  faint  Bafile.  Jean  XX  leur  donna 
pour  marque  de  dignité ,  fur  un  manteau  blanc  une 
croix  rouge ,  au  milieu  de  laquelle  un  cercle  ren- 
fermoit  les  images  de  faim  Cojme  8c  de  faint  Damien. 

COSSE  DE  GENESTE,  (  l'ordre  de  la  )  fut 
inftitué  par  le  roi  faint  Louis  ,  en  11^4  ,  lors  de 
ion  mariage  avec  Marguerite ,  fille  ainée  de  Rai- 
mond  II ,  comte  de  Provence. 

L'ordre  fe  foutint  jufqu'àla  fin  du  règne  de  Char- 
les V I  ;  ce  prince  mourut  à  Paris  le  ao  octobre  1411. 
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Le  collier  écoit  compofe  de  lofmges  &  de  cofes 
à  tateju  alrernativement  fur  une  chaine ,  une  rieur 
de  lis  au  centre  de  chaque  lolângc  ;  au  baspendoit 
une  croix  fleurdelifèe. 

La  derife  étoit ,  exalta:  humilts.  (  G.  D.  L.  7".  ) 

COSTE  ou  COTE ,  f.  f.  Des  cofies  ou  d'hom- 
mes ou  <f  animaux  {ont  quelquefois  employées  com- 
me meubles  dans  le  Blafon. 

Telles ,  écarrelé  au  premier  &  quatrième  ,  «Ta- 
rui ,  à  fix  ttut  i hom  mes  en  bandes  6c  en  barres 
en  (orme  de  trois  chevrons  d'argent  l'un  fur  l'au- 
tre, au  demième  &  rroifième,  d'argent,  au  gril- 
•   hmdeflfc  (PL  JX.fy.4f*.) 

C0T1Œ,  f.  f.  bande  diminuée,  qui  n'a,  fclon 
y  im .  que  les  deux  tiers ,  fclon  les  autres ,  que 
h  nomé  de  la  largeur  de  la  bande. 
U  ne  peut ,  félon  quelques  auteurs ,  y  avoir  plus 
de  trois  bandes  dans  un  écu  ;  il  peut  y  avoir  juf- 
eo'i  cinq  cotices  ;  il  peut  aufïi  n'y  en  avoir  qu'une. 

La  coace  fe  pofe  naturellement  dans  le  fens  de 
la  bande ,  tirant  de  l'angle  droit  du  haut  à  l'angle 
£xuche  du  bas  ;  mais  elle  fe  met  aufli  en  barre  , 
c'eft-à-dire  tirant  de  l'angle  gauche  du  haut  à  l'an- 
ek  droit  iu  bas  ,  &  alors  on  l'appelle  ou  on  peut 
rappeler  contre-cotïce.  Le  filet  de*bâtardifc  eft  une 
petite  cotue  en  barre  ou  contre-cotice. 
Qaand  la  coùce  tientlieu  de  brifure ,  on  lanomme 


j ,  d'azur ,  à  cina  cotices  d'or.  (  Pl.  III.  fig. 
lar.  l'oy  eç  aulTi  La  planche  XXXI.  fig.  yj—a-f.  ) 

COTICÉ,  Éx,  adj.  fe  dit  de  l'écu ,  lorfqu'il  eft 
également  rempli  de  dix  bandes  ou  cotices  altér- 
âtes de  métal  ck  de  couleur. 

La  Noue ,  coùce  de  dix  pièces  d'argent  6k  de  fa- 
bls.[Pl.  Ul.fig.  146-  r©yer  auffi  la  planche  XXXU. 

COTTE  D'ARMES,  f.  f.  habillement  des  an- 
ciens chevaliers  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tour- 
nois; c'étoit  un  peut  manteau  defeendant  jufqu'à 
la  ceinture ,  ouvert  par  les  côtés  avec  des  manches 
courtes  :  il  y  en  avoit  de  fourrés  d'hermine  &  de 
rair;  on  mertoit  deffus  les  armoiries  du  chevalier 
en  broderie  d'or  ou  d'argent ,  fur  un  fond  de  cou- 
leur. Les  armoiries  fe  mettoient  pareillement  fur 
les  boucliers  ,  furies  lances  &.  autres  armures  :  vers 
le  même  temps  on  les  a  émaillées.  Ceft  de-là ,  dit- 
on,  que  les  hérauts  d'armes  ont  tiré  la  règle  de 
Blafon  ,  de  ne  point  mettre  métal  fur  métal  ni  cou- 
leur fur  couleur  ;  c'efi  de  là  aufïi  qu'ils  ont  donné 
le  nom  d'émaux  aux  métaux  &  aux  couleurs. 

L'ufage  de  k  cotte  d'armes  n'eft  refté  qu'aux  hé- 
rons d'armes  ;  mais  on  a  fait  quelquefois  de  la  cotte 
d'âmes  un  meuble  de  l'i eu. 

Auberion  de  Murinais  ,  en  Daupliiné  ;  porte 
d'or  ,  à  la  bande  d'azur,  chargée  de  trois  cottes  d'ar- 
mes dans  ls  fens  de  la  bande. 

COUARD,  adj.  pris  fubftantivcmem  dans  le 
Blafon  ,  fe  dit  d'un  lion  qui  porte  fa  queue  retrouf- 
fsc  en  de  flous  cotre  les  jambes. 
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COUCHÉ,  i  e  ,  adj.  fe  dit  du  Jion,  du  cerf, 
du  chien ,  &c.  de  tous  les  animaux  qui  font  dans 
cette  attitude. 

Caminga,  dans  laFrife;  au  cerf  couehî  de  gUeu- 
les ,  accompagné  de  trois  peignes. 

Couché  fe  dit  aufli  du  chevron  qui  a  fa  pointe 
appuyée  ou  tournée  au  côté  dextre  de  l'ccu  ;  t'eft 
le  contraire  de  contourné. 

Doublet ,  d'or ,  au  chevron  couclii  d'azur. 

COULEUR,  f.  f.  un  des  trois  émaux  du  Blafon. 
Cet  art  employé  les  métaux  ,  les  couleurs  &  les 
fourures.  Il  y  a  cinq  couleurs  en  armoiries  ;  le  bleu 
qu'on  nomme  açur  ;  le  rouge,  de  gueules  ;  le  noir, 
JaNe  ;  le  verd  ,  ftnople;  le  violet ,  pourpre. 

L'azur  fe  repréfente  en  gravure  par  des  lignes 
horizontales. 

Le  gueules ,  par  des  lignes  perpendiculaires. 

Le  fable ,  par  des  lignes  horizontales  &  perpen- 
diculaires ,  croifees  les  unes  fur  les  autres. 

Le  ftnople ,  par  des  lignes  diagonales  de  droite 
à  gauche. 

Le  pourpre,  par  des  lignes  diagonales  de  gauche 
à  droite.  (  Voye^pUnche  1.  fig.  ,j~4-f~6~7!) 

COULEUVRE ,  f.  C  meuble  de  l'ccu  repréfen- 
tant  cet  animal. 

Colbert ,  d'or ,  à  la  couleuvre  d'azur  ,  polêe  en 
pal.  (Pl.  VII.  fie.  je-).  ) 

Les  couleuvres  font  quelquefois  nommées  biffes  , 
Se  quelquefois  eivrt  ou  gutvre.  (  Voye[  BïSSE ,  & 
l«  fig-  3S4-1-  pî-  V II-  ) 

COULISSE,  f.  f.  Coulijfe  &  herfe  fignifient  à 
peu  prés  la  même  chofe ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
légère  différence  dans  leurs  formes. 

Vieille-Maifon ,  d'azur,  à  la  coulijfe  d'or.  (  Pl. 
F.  fig.  32 f.  Voye[  aufli  la  figure  fuivante  226.) 

COULISSÉ ,  ée  ,  adj.  fedit  d'un  château  &  d'une 
tour  qiù  ont  une  herfe  ou  une  coulifle  à  la  porte. 

Vieux-Chàtel ,  de  gueules  ,  au  château  à  trois 
tours  d'argent ,  coulijfe  de  fable. 

COUPE,  f.  f.  meuble  ou  pièce  de  l'écu. 

Godet ,  de  gueules ,  à  trois  coupes  d'argent.  (PI. 
IX.  fig. 483.) 

COUPÉ,  f.  m.  l'une  des  quatre  partitions  de 
l'écu.  Elle  fe  forme  d'une  feule  ligne  horizontale , 
qui  divife  l'écu  en  deux  parties  égales  ,  l'une  fu- 
périeurc,  l'autre  inférieure.  (Pl.  I.  fig.  26.) 

Soleur,  coupé  d'argent  &  de  gueules. 

COUPÉ ,  ee  ,  adj.  fe  dit  des  différons  membres 
des  animaux,  comme  la  tète,  la  cuiffe,  les  pattes, 
&c.  qui  font  coupés  net  &  fèparés  du  tronc  ;  au 
lieu  qu'on  les  appelle  a  trac  hés ,  lor(qu'i)s  ont  divers 
lambeaux  &  tilamensfanglans  ou  non  fanglans  ,qui 
annoncent  qu'ils  ont  été  arraches  avec  force. 

Aubert  de  la  Ferrièrc,  en  Bourgogne  ;  dor,  à 
trois  têtes  de  chiens  braques  de  fable ,  coupées. 

Coupé  fc  dit  encore  quelquefois  des  pièces  ho- 
norables de  l'écu ,  bandes ,  barres ,  chevrons,  croix, 
pal ,  &c.  qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l'écu , 
&  qui  femblent  en  avoir  été  féparées. 
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COUPLE ,  C  (.  meuble  del'écu  qui  représente  un 
petit  bâton ,  avec  des  liens  un  peu  ondes  à  chaque 
bout ,  dont  on  fe  fert  pour  coupler  les  chiens  de 

On  n'exprime  les  liens  en  blafonnant,  que  lorf- 
qu'ils  font  d'un  autre  émail  que  la  couple. 

Beaupoil  de  Saint-Aulaire ,  de  Lanmary  en  Bre- 
tagne ;  de  gueules ,  à  trois  couples  de  chiens  de 
chaffe  d'argent ,  pofées  en  pal  a  &  i ,  les  liens  d'a- 
zur, tournes  en  fafee  à  dextre.  (  Pl.  X.  fig.  f  m.  ) 

COUPLÉ,  Ét ,  adj.  fe  dit  des  lévriers  &  autres 
chiens  de  chaffe,  qui  paroiffent  dans  l'écu ,  attachés 
deux  à  deux. 

Couplé  fe  dit  aufli  des  fruits  &  des  fleurs ,  môme 
d'efpèce  différente ,  lorfquHs  font  attaches  ou  liés 
enfemble  deux  à  deux. 

Philippe  de  Billy ,  à  Paris  ;  d'argent ,  au  chevron 
de  gueules,  accompagné  de  trois  glands  &  de  trois 
olives,  tigésdefinople  ,  un  gland  &  une  olive  paf- 
fés  en  fautoir,  couplés  &  liés  de  gueules ,  les  liens 
ondes  &  étendus  en  fafee. 

COURANT,  TE,  adj.  fe  dit  de  tout  animal  qui 
court.  Dans  les  armes  de  Nicolai ,  Pl.  VI.  fie.  283 , 
le  lévrier  tA  courant. 

COURBÉ,  ÉE,  adj.  Ceft  la  fituation  naturelle 
des  dauphins  &  des  bars  ou  barbeaux  employés 
pour  meubles  dans  1'écu.  (  Voye^  planche  VI.  fig. 
331.  les  armes  du  Dauphiné,  &  planche  VU.  fig. 
337.  celles  de  Mancini.  ) 

COURONNE,  f.  f.  La  couronne  s'employe  dans 
le  Blafon  de  deux  manières. 

Ou  comme  meuble  de  l'écu. 

Bazin  de  Bczens,  d'azur, à  troiscouwwi« ducales 
d'or. 

De  Meaux  ,  d'argent ,  à  cinq  couronnes  d'épines 
de  fable ,  pofées  a,  2  &  t.  (  Voye[  pl.  X.  fig.  f3f- 

/;*•) 

Ou  comme  ornement  extérieur  de  l'écu  &  mar- 
que de  dignité  ;  alors  la  couronne  diffère  félon  la  di- 
gnité. 

La  couronne  du  roi  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
de  lis  ,  fermé  d'autant  de  quarts  de  cercle  ,  qui 
foutiennent  une  double  fleur  de  lis ,  cimier  de  France. 
(  PL  XV.  fig.  2.  ) 

La  cowvnnc  du  dauphin  eftauflt  un  cercle  de  huit 
fleurs  de  lis,  mais  fur  lequel  fe  trouvent,  au  lieu 
de  huit  quarts  de  cercle,  quatre  dauphins ,  dont  les 
queues  (ouriennent  la  double  fleur  de  lis  du  cimier. 
.  Les  dauphins  de  France  ne  portent  leur  couronne 
ainfl  fermée  par  des  dauphins  oue  depuis  l'année 
160a,  que  le  roi  l'ordonna  ainfi  :  auparavant  ils 
la  portoient  ouverte. 

Les  enfans  de  France  &  les  princes  du  fnng  por- 
tent U  même  couronne  que  le  roi  &  le  dauphin  , 
c'eft-à-dirc  un  cercle  de  huit  fleurs  de  lis ,  excepté 
quelle  efl  tour?  ouverte.  (  VoyerpI,  XVII.  fie.  j. 
les  armes  d'Orléans,  &  planche  XVIII.  fig.  1.  celles 
de  Condé.  ) 

La  courons  ducale  efl  un  cercle  à  huit  grands 
fleurous  refendus.  Plufieurs  maifons  y  joignent  un 
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bonnet  de  gueules  ,  terminé  par  une  perle,  toit 
comme  titre  de  principauté ,  toit  comme  monument 
de  la  prétention  de  defeendre  de  maiibns  foove- 
raines.  (  Voye^  planche  XVII.  fig.  6,  les  armes  du 
duc  d*Uzes,  premier  pair  héréditaire  de  France.) 

La  couronne  de  marquis  eft  de  quatre  fleurons  & 
de  trois  perles  entre  chaque  fleuron.  (  Voytt  pl. 
XVIII.  fig.  8 ,  ç ,  10  &  11 ,  les  armes  du  marquis 
de  Flatmrens ,  du  marquis  de  la  Suze ,  du  marquis 
de  Sourches  ,  du  mnrquis  de  Croiffy  ,  &  pl.  XIX. 
fig.  8,  celles  du  marquis  de  Puyfleulx.  ) 

La  couronne  de  comte  eft  un  cercle  furmontè  de 
feize  greffes  perles.  (  Pl.  XIX.  fig.  ç.)  • 

La  couronne  de  vicomte ,  un  cercle  avec  quatre 
greffes  perles.  (  Ib'id.  fig.  12.) 

Celle  de  baron  ,  un  cercle  autour  duquel  fe  trou- 
vent ,  ■  à  égales  diftanecs ,  des  petites  perles ,  trois  à 
trois,  en  bande  ou  en  barre.  {Ibtd.  fig.  10.) 

De  vidame  ,  cercle  furmonté  de  quatre  croix 
panées,  f  Ibid.  fig.  11.) 

Au  refte ,  il  y  a  beaucoup  d'arbitraire  &  de  va- 
riation* dans  lufage  des  couronnes  ,  foit  pour  la 
forme  des  fleurons,  foit  pour  le  nombre  des  per- 
les, &  il  n'y  a  guères  que  la  couronne  ducale  que 
l'on  n'ofe  pas  ufurper. 

Quant  aux  couronnes  des  princes  étrangers. 

La  couronne  du  pape  eft  nommée  turc  :  c'eft  une 
efpèce  de  mitre  environnée  de  trois  couronnes  à 
fleurons  l'une  fur  l'autre;  fur  la  troifiéme  fe  trouve 
un  globe  terminé  par  une  croix  ;  au  bas  de  la  tiare , 
il  y  a  deux  pendans  ou  fanons  frangés  &  femésde 
croifertes  d'or.  (  Voyeur  pl.  XIII.  fig.  1.  ) 

Bonifacc  VIT!  ,  mort  en  1303  ,  eft  le  premier 
!  pape  qui  ait  porté  trois  couronnes  fur  fn  tiare. 

Comme  on  n'eft  d'accord  fur  rien  parce  qu'on 
:  ne  fait  rien,  des  auteurs,  du  nombre  defqucls  eft 
I  l'abbé  deChoify  ,  difentque  Bouiface  VIII  n'ajouta 
que  la  féconde  couronne ,  àl'occafion  de  fes  démè- 
j  lés  avec  Philippe  le  Bel  ,  &  pour  montrer  la  réu- 
nion des  deux  pouvoirs  dans  f  1  perfonne  ;  &  gue 
le  pape  Jean  XXII  ajouta  la  rroifième ,  à  l'occ-fion 
de  lés  démêlés  avec  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
D'autres  nom  ment  Benoit  XII,  au  lieu  de  Jean  XXII- 

La  couronne  de  l'empereur  eft  un  bonnet  en 
forme  de  tiare  ,  avec  un  demi-cercle  qui  porte  un 
globe  ceintrè  &  fommè  d'une  croix  ;  ce  bonnet  eft 
entrouvert  fur  les  côtés.  Il  y  a  en  bas  deux  pen- 
dans ou  fanons.  (  Pl.  XV.  f.g.  ».  ) 

La  couronne  du  roi  d'£fpagne  eft  un  cercle  fur- 
monté  de  huit  fleurons  ,  fermé  d* Mirant  de  quarts 
de  cercle  qui  fourieunent  un  petit  globe  terminé 
par  une  croix.  (  Ibid.  fig.  7.  )  ' 

Obfervons,  à  cet  égard  ,  qu'on  a  long  temps  re- 
cardé la  couronne  fermée  comme  la  mar.pie  de 
l'empire  ;  on  a  dit  que ,  parmi  les  rois  de  France , 
Charles  V1ÎI  avoit  été  le  premier  oui  e<u  pris  la 
couronne  fermée,  &  qu'il  Vavrit  prifL*  en  IBCtM 
temps  que  le  titre  d'empereur  d*0»ient  -  mais  on 
a  des  écus  d'or  &  d'autres  monnoies  de  Louis  XII  , 
\  fucccffcur  de  Charles  VIII,  &  la  courwuu  n'y  eft 
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ps  fermée.  D'anrres  croyent  qu'on  peut  rapporter 
cet  maee  a  François  I ,  oui,  pour  ne  céder  en  rien 
i  Qsaries-Quint  fon  rival ,  auquel  il  avoit  difeuté 
b  couronne  impériale,  &  à  Henri  VIII ,  roi  a  An- 
gleterre ,  qui ,  peut-être  par  la  même  raifon ,  por- 
toit  b  couronne  fermée,  introduifit  l'ufagc  de  fermer 
b  wimu  royale  de  France. 

Philippe  II  eft  le  premier  roi  d'Efpagne  qui  ait 
porte  la  courwuu  fermée  ;  ce  fut  à  titre  de  fils  d'em- 
pereur. 

La  coutkju  àa  roi  <T Angleterre  a  fut  (on  cercle 
quatre croii  panées ,  &  quatre  fleurs  de  lis  alterna- 
tivement; *rriére  ces  croix  naiflent  quatre  quarts 
de  cèrrl-,  qui  foutiennent  un  petit  globe  furmonté 
itsx  croix.  (  Ibid.  fig.  ic.  ) 

Uscotimnnes  des  autres  rois  de  l'Europe  font  affez 
fcmblaMes  à  celle  du  roi  d'Efpagne.  (  Voye^  la 
maru  planche.) 

La  couronne  du  duc  de  Florence  ou  grand-duc  de 
Tofcane  eft  un  cercle  fur  lequel  fe  trouve  à  chaque 
face  une  fleur  de  lis  épanouie;  leurs  intervalles  font 
remplis  par  de*  rayons  aigus.  (  Pl.  XVI.  fig.  i.  ) 

La  cmwaiu  des  archiducs  eft  un  cercle  à  huit 
fleuron  autour  d'un  bonnet  d'écarlare  ,  fermé  d'un 
(soi  demi-cercle  garni  de  perles ,  tk  tomme  d'un 
peut  globe  furmonté  d'une  croix.  (  Ibid.  fig.  j.  ) 

La  courwir.e  des  électeurs  de  l'empire  eft  une  ef- 
pèce  de  bonnet  d'écarlare ,  rebranc  &  retroufle  d'her- 
nune ,  fermé  &  diadémé  d'un  dcmi<ercle  d'or ,  cou- 
vert de  perles ,  furmonté  d'un  globe  terminé  par 
use  croix.  On  dit  que  le  globe  8c  U  couronne  fer- 
mée font  relatifs  au  droit  délire  l'empereur.  (  Ibid. 

La  republiques  de  Venife  &  de  Gênes  ont  aufti 
des  iouronnts  fermées ,  à  cauiede  leurs  prétentions 
fur  les  royaumes  de  Chypre  fit  de  Corfe  ,  car  au- 
jourd'hui toutes  les  couronnes  royales  font  fermées. 

Le  doge  de  Venife  porte  fur  fes  armes  &  dans 
ks  cérémonies  un  bonnet  ducal  d'étoffe  d'or,  avec 
quelques  rangs  de  perles  ,  que  l'on  nomme  le  corne; 
aom  qui  rappelle  que ,  fuivant  quelques  érymolo- 
gifles,  courvnne  vient  de  corne.  {  Ibid.  fig.  6.  )On 
peut  voir  dans  la  même  planche  XV 1 ,  les  armes 
de  quelques  fouverains  ù"Afie ,  du  fultan  des  Turcs , 
éa  roi  d  le  Perfe  ,  de  l'empereur  de  la  Chine  ,  de 
Tempereur  du  Japon. 

Selosle  P.  Mcneftrier,  dans  fon  Origine  desor- 
ner:ep.s  dts  a  rnoi  ies ,  ce  fut  fous  le  règne  de  Charles 
VU  qu'on  commença  en  France  à  mettre  une 
*oun>mi<  fur  les  fleurs  de  lis  des  monnoies,  &  de- 
là fur  les  armes  peintes  ;  puis ,  par  imitation  ,  les 
ducs  ,  les  marquis ,  les  comtes  ,  les  fimplcs  gentils- 
kommes  n'ont  pas  tardé  à  en  charger  &  orner  leurs 
armoiries. 

Les  anciens ,  fur-tout  les  Romains ,  avoient  dif- 
férentes efpéces  de  couronnes  pour  récompenfer  la 
valeur  &  la  vertu  ;  on  en  peut  voir  quatre  prin- 
dans  le  dernier  tableau  de  la  planche  XIV. 

navale ,  prix  d'une  viéloire 
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remportée  fur  mer.  Ccft  un  cercle  d'or ,  orné  de 
proues  &  de  pouppes  de.  navire. 

Cmi  btllt  infigut  detor, 
nan/i  Julgtnt 


a0.  La  couronne  vallairc  ,  dont  le  cercle  (Tor ,  re- 
levé de  pals,  repréfente  une  paliflade  ;  c'étoit  la  ré- 
compense de  celui  qui  fautoit  le  premier  dans  le 
camp  ennemi ,  ou  qui  franchiflbit  «  ferçoit  le  pre- 
mier leurs  retranchemens.  On  l'appelle  aufti  cou- 
ronne cafirtnfe  OU  paLJf;e. 

3°.  La  courorr.e  murale  ,  cercle  d'or,  furmonté 
de  créneaux  de  muraille ,  ou  dcfpcccs  de  tours 
crcnclces  ;  on  la  donnoit  à  celui  qui  le  premier 
avoit  monté  à  l'alTaut,  &  avoit  fauté  dans  la  place. 

4°.  La  couronne  civique  ,  la  plus  glorieufe  de 
toutes ,  étoit  de  chêne  ;  &  c'étoit  le  prix  d'avoir 
fauvé  la  vie  à  un  citoyen  romain. 

COURONNÉ ,  if ,  ad),  fe  dit  des  animaux  , 
lions ,  aigles ,  &c.  qui  ont  une  couronne  fur  la 
tète.  Cette  couronne  eft  ordinairement  à  pointes  , 
à  la  manière  des  couronnes  antiques,  f  t  oyeç  pl. 
V.  fig.  24t.  le  bon  couronné  des  armes  de  Luxem- 
bourg ,  &  fig.  262.  ibid.  le  griffon  couronné  des  ar- 
mes de  Doujat.  ) 

COURT!,  f.  m.  tète  de  More  avec  un  collier 
d'argent. 

COURTINES ,  f.  f.  pl.  Les  courtines  font  la  par- 
tie  du  pavillon  royal  qui  forme  le  manteau  ,  comme 
le  comble  fert  de  chapeau.  (  Voye[  le  pavillon  de 
France  ,  planche  XV.  fig.  2.  ) 

COUSU  ,  UE ,  adj.  fe  dit  d'un  chef  de  métal  fur 
un  champ  de  métal ,  ou  d'un  chef  de  couleur  fwr 
un  champ  de  couleur. 

Les  chefs  cou/us  de  couleur  fur  couleur  font  af- 
fez  fréquens  ;  ceux  de  métal  fur  métal  font  plus 
rares. 

La  règle  élanr  de  ne  point  mettre  métal  fur  mé- 
tal ni  coineur  fur  couleur ,  on  fe  fert  du  terme  coufu , 
parce  qu  on  feint  qu  on  a  rogné  l'écu  dans  fa  par- 
tie fuperieure ,  &  qu'on  y  a  coufu  un  chef.  (  Voye\ 
pl.  II.  fig.  107.  les  armes  de  Schulemberg  ,  &  pl. 
V.  fig.  249.  les  armes  de  Servien.  Veyt\  Chef 
cousu.  ) 

COUTEAU,  f.  m.  meuble  tTécu.  (  Voye^  pl. 
XL  fig.  J77.  ) 

COUVERT ,  TE  ,  adj.  fe  dit  d'un  château  ou 
d'une  tour  qui  a  un  comble. 

Leydet  Fombefton,  de  gueules ,  à  la  tour  cou- 
verte d'or. 

CRABE  on  SCORPION,  f.  m.  meuble  de  l'écu 
repréfentant  cet  animal. 

Tarteron  ,  d'or  ,  au  crabe  ou  feorpion  de  fable, 
au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 
(PI.VIl.fig.,47.) 

CRAMPON ,  f.  m.  morceau  de  fer  dont  on  ar- 
moit  les  extrémités  des  échelles  qu'on  employoit 
à  l'efcalade  des  villes  ;  quelques  Allemands  en  ont 
orné  leur  écu  fous  la  figure  d'un  Z  pointu  parles 
deux  bouts. 
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Sortent ,  au  Rhin  ;  de  gueules,  au  crampon  étzr- 
pnt.  (PI.  XII  fig.  633.  j 

CRAMPONÉ  ,  EE,  adj.  fc  dit  des  croix  &  autres 
pièces  dont  les  extrémités  font  recourbées  comme 
celles  d'un  fer  cramponé,  ou  qui  ont  une  demi- 
jj  o  t  l*  n  c  l'  . 

CRANCELIN ,  f.  m.  portion  de  couronne  à  fleu- 
rons ,  po  fée  en  bande  ,  qui  s'étcn d  de  l'angle  droit 
du  haut  de  l'ccu  à  l'angle  gauche  du  bas. 

Saxe  moderne  ,  fafcé  d'or  &  de  fable  de  huit 
pièces,  au  crancelin  de  finople ,  pofé  en  bande. 
(  Pl.  XL  fig.  6,2.  ) 

Le  mot  crancelin  paroît  dérivé  de  l'allemand  kref- 
/in,  qui  fignifie  une  couronne  de  fleurs. 

L'origine  du  crancelin ,  félon  Albert  Krants;  vient 
de  ce  que  l'empereur  Frédéric  barberoufte,  invef- 
tùîant  en  1 1 80  du  duché  de  Saxe  ,  Bernard ,  comte 
d'Anhalt ,  lui  mit  fur  la  tète  un  chapeau  de  rue 
dontilétoit  couronné;  en  mémoire  de  quoi,  Ber- 
nard qui  portoit  pour  armes ,  fafcé  d'or  &  de  fa- 
ble,  y  ajouta  le  crancelin  de  finople. 

CRENEAU ,  f.  m.  les  créneaux  font  dans  le  Bla- 
fon  la  même  chofe  que  dans  l'architecture  &dans 
les  fortifications. 

D'Azur,  à  la  tour  d'argent,  feneftrée  d'un  avant- 
jnur  de  même ,  chacun  crénelé  de  trois  créneaux. 
(  Pl.  XII.  fig.  628.  ) 

Ces  armes  que  nous  avons  déjà  rapportées  au 
mot  avantmur ,  font  attribuées  dans  ltncyclopé- 
die  à  une  famille  nommée  Longins ,  &  dans  le 
Supplément ,  à  une  famille  nommée  Loriol  de  Di- 
goine ,  en  Bourgogne  &  en  Breflè. 

CRÉNELÉ  ,  EE  ,  adj.  fe  dit ,  comme  dans  l'exem- 
ple qu'on  vient  de  voir ,  d'un  château ,  d'une  tour  , 
qui  a  des  créneaux,  &  on  exprime  le  nombre  des 
créneaux. 

Il  fe  dit  auffi  «Tune  fafee  ,  d'une  bande  ,  de 
jrtufieurs  autres  pièces  de  l'écu  ,  lorfqu'elles  ont 
des  créneaux  dans  leur  partie  fupérieurc. 

De  Murard,  doi_  à  la  fafee  crénelée  &  maçon- 
née d'azur ,  furmontêc  de  trois  tétes  de  corbeaux 
de  fable.  (  Pl.  ///.  fig.  ,jf.  ) 

Bartholi ,  tranché  ,  crénelé  de  gueules  &  d'argent , 
à  deux  étoiles  de  l'une  en  l'autre.  (  Pl.  I.  fig.  49.  ) 

Brunet ,  d'or ,  au  lévrier  de  gueules ,  colleté  dV>r , 
â  la  bordure  aénelée  de  fable.  (  Pl.  IV.  fig.  212.) 

Créneau  vient ,  félon  Ménage ,  de  creneUum ,  di- 
minutif de  crena ,  qui  fignifie  fente  ;  félon  Fauchet , 
de  cran ,  dans  le  fens  d'une  entaille  ;  félon  Ducange , 
de  quamellus ,  d'où  vient  le  vieux  mot  cameaux , 

Sus  créneaux ,  forte  de  fenêtres  carrées  ,  d'où  les 
ldats  tirent  fur  l'ennemi. 
Le  créneau  diffère  de  l'cmbranire ,  en  ce  que 
celle-ci  eft  une  ouverture  pour  le  canon  ,  &  que 
le  créneau  n'eft  que  pour  le  fùfil.  On  appelle  auflï 
Je  créneau  ,  meurtrière. 

CRÉQUIER ,  f.  m.  arbre  peut-être  imaginaire. 
Le  P.  Méneftrier  croit  que  c'eft  un  cerifier  (auvage , 
oui  ayant  été  originairement  mal  repréfenté  par 
des  peintres  &  des  graveurs  mal  habiles,  a  retenu 
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depuis ,  la  même  figure  dans  les  armoiries.  D'autres 
le  prennent  pour  une  .forte  de  prunier  fauvage , 
qui  croit  en  Picardie  dans  les  haies ,  &  qui  porte 
un  fruit  qu'on  appelle  cèque. 

La  maifon  de  Créquy  porte  d'or ,  au  créqvier  de 
ueules  ,  &  ce  créauier  eu  repréfenté  fous  la  forme 
'un  chandelier  à  fi x  branches ,  &  il  paroi t  avoir  au 
bout  de  chaque  branche  de  petits  fruits  femblablc* 

*        i  vn  vllL  h:  . 

CRETE,  ad|.  fe  dit  des  coqs  à  caufe  de  leur 
crête.  Voye\  Coq,  &  l'exemple  des  armes  de  Vo- 
gué. Il  fe  dit  en  général  de  tous  les  oileaux  &  potf- 
lbns  qui  ont  des  crêtes.  #  * 

CRI ,  f.  m. cri  de  guerre.  Le  cri  a  du  rapport  avec 
la  devife  ;  il  fe  met ,  comme  la  devife ,  fur  le  tim- 
bre, &  parmi  les  ornemens  de  l'écu,  il  en  eft  ce- 
pendant diftingué ,  foit  par  la  brièveté ,  foit  parle 
défaut  tPallufion.  La  devife  de  France  eft ,  lilia  non 
laborant  neque  nent  ,  par  allufion  à  notre  loi  fali- 
que ,  &  le  cri  de  guerre  des  François  eft ,  Mont- 
joye  S.  Denis.  Le  cri  de  guerre  de  la  maifon  de 
Beaumanoir,  Beaumanoir ,  bois  ton  fang  ,  vient  de 
ce  qu'au  fameux  combat  dit  des  trente  en  1350,  entre 
trente  chevaliers  Bretons  &  trente  chevaliers  An- 
glois ,  Beaumanoir  ,  accablé  de  chaleur  &  de  fati- 
gue, &  perdant  beaucoup  de  fang  par  fes  blcflù- 
res ,  fc  plaignit  d'une  foif  brûlante ,  &  demandait 
on  ne  pouvoit  pas  lui  procurer  un  peu  d'eau;  le 
combat  n'étoit  pas  entièrement  achevé  ;  les  Anglots 
réfiftoient  encore  ;  un  chevalier  du  parti  françots 
cria  :  Beaumanoir ,  bois  ton  fang.  Beaumanoir  fit  de 
ce  mot  fon  cri  de  guerre. 

CROISADE ,  CROISADES ,  f.  f.  ce  font  les 
croifades  qui  ont  rendu  fixe  &  héréditaire  l'ufagc  des 
armoiries ,  introduit  peu  de  temps  auparavant  par 
les  tournois ,  c'eft  tout  ce  que  nous  nous  permettrons 
d'en  dire  ici ,  en  réfervant  le  refte  de  l  article  pour 
l'Hiftoire  moderne ,  où  eft  fa  place  véritable.  Quant 
au  rapport  des  croifades  avec. les  armoiries,  voyc{ 
le  mot  Blason. 

CROISÉ ,  ée,  adj.  fe  dit  du  globe  impérial  , 
des  bannières  où  il  y  a  une  croix ,  &  de  tous  les 
meubles  de  l'écu  où  il  y  en  a. 

Gabriel ,  en  Italie  ;  d'azur ,  à  trois  bezans  d'ar- 
gent ,  i-oijh  de  gueules,  un  croilïant  d'argent  en  abî- 
me, &  une  bordure  endentéç  d'argent  &  de  gueules. 

CROISETTE ,  f.  f.  petite  croix. 

Boivin ,  d'azur ,  à  trois  cmtfcttcs  d'or.  (  PL  IV % 
fig.  ,89.  ) 

Il  y  a  des  écus  femés  de  croifettes ,  des  fafees  & 
autres  pièces  honorables  qui  en  font  chargées  ou 
accompagnées. 

CROISSANT,  eft  le  nom  d'un  ordre  militaire , 
inftitué  par  René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  &c.  En 
1448,  les  chevaliers  portoient  fur  le  bras  droit  un 
croiffant  d'or  émaillé,  duquel  pendoient  autant  de 

fietits  bâtons  travaillés  en  forme  de  colonnes ,  que 
e  chevalier  s'étoit  trouvé  de  fois  en  bataille  on 
autres  occafions  périlleufes. 
Ce  qui  donna  occafion  à  rétaJblùTemçnt  de  cet 

ordre, 


■* 
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rdre,  c'eft  que  René  avoit  pris  pour  devife  nn 
avifianx,  fur  lequel  étoit  écrit  le  mot  los ,  ce  qui , 
«a  flyle  de  réhus ,  vouloit  dire  los-en-cmijfant ,  c  eft- 
i-<lirt  qu'en  avançant  en  venus ,  on  minuit  s  louanges. 

Les  chevaliers  portoient  un  manteau  de  velours 
cramoifi ,  un  mantelet  de  velours  blanc ,  avec  la 
doublure  &  la  (butane de  même.  L'ordre  étoit  com- 
posé de  cinquante  chevaliers ,  y  compris  le  tena- 
ttor  ou  prèiiàem ,  c*eft-a-dire  lé  chef,  &  nul  n'y 
pouvent  être  reçu  ni  porter  le  cmijfant,  s'il  n'étott 
duc  ,  prince,  marquis  ,  cornu ,  vicomu  ou  ijfu  d'an- 
cienne chevalerie,  &  gentilhomme  de  fet  quatre  lignées  , 
(r  (pu  Jamerfmnt  fût  fans  vilain  cas  Je  reproche.  D'an- 
cias  awnufcri»  de  la  bibliothèque  de  faint  Vie- 
uraoas  ont  confervé  l  ' 
de  ce 
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£  »  m*Ae  ouïr  ,  ou  pour  Dieu  tout  donner 
Dire  de  Notre -Daine  ,  ou  manger  droit  le  jour 
Que  pour  le  fourerùn  ,  ou  maître  t  ou  fa  i 
Armer  Ces  frèret  ou  garder  fort  honneur  , 
Fête  êz  dimanche  doit  le  cnùjant  porter , 
Obéir  bas  contredit  toujour*  au  fénateur. 


Cet  ordre  étoit  fous  la  protection  de  faint  Mau- 
rice, &  s'aftembloit  dans  Véglife  de  faint  Maurice 
ffÀngers.  Favin  ,  théat.  d'honn.  (  G.  ) 

Le  nombre  des  chevaliers  étoit  fixé  à 
(  Vcyer  planche  XXVI.  fig.  6e.  ) 

J  Croissant  ,  en  Turquie  ,  (  l'ordre  du  )  fut 
inffimé  par  Mahomet  H,  empereur  des  Turcs ,  qui 
«fia  le  grand-maitre  &  premier  chef;  ce  prince 
étoit  far  £é  trône  Ottoman  en  1481. 

La  marque  de  l'ordre  eft  un  collier  en  chaîne 
dor ,  où  eft  attaché  un  cmijfant ,  orné  de  pierre- 
ries. (  Planche  XXVII ,  fig.  88.  G.  D.  L  T.  ) 

Croissant,  f.  m.  demi-lune. 
Les  Ottomans  ou  Turcs  portent  de  finople  ,  au 
tmtfant  montant  d'argent.  (  Voye^  pl.  XVI.  fig.  p.  ) 

Avant  que  les  Turcs  le  fufiént  rendus  maîtres  de 
Conftanùnople,  8c  de  toute  antiquité,  la  ville  de 
Byûnce  avoit  pris  un  c  wiffant  pour  fymbole ,  comme 
il  parort  par  les  médailles  des  Bylantins,  frappées 
en  l'honneur  <f  Augufte ,  de  Trajan ,  de  Julia  Dom- 
na ,  de  Caracalla. 

La  pofirion  ordinaire  du  cmijfant  dans  lëcu  eft  d'ê- 
tre montant ,  c'eft-à-dire  d'avoir  les  pointes  en  haut , 
relie  eft  (à  position  dans  les  armes  des  Turcs. 

On  appelle  cmijfant  ver/!  ou  renverfè^  celui  qui 
a  les  pointes  en  bas.  (  Voyex^  dans  les  armes  de  Pé- 
rkhoo,  pL VII.  fig.  37o.  le  cmijfant  d'en  bas.) 

Croissant  tourne  ,  celui  dont  les  pointes  font 
tournées  vers  la  droite  de  lé  eu. 


Croissant  contourné,  celui 
fiant  tournées  vers  la  gauche. 

Croissans  affrontés,  ceux  dont  les  pointes 
se  regardent,  comme  les  àexncmijfans  du  chef  des 
dcLunati.  {Pl.  VII. fig.  m.) 
Hijbin;.  Tom,  L 


Croissans  adossés, ceux  qui  en  effet  fe  tour- 
nent le  dos ,  comme  les  deux  cmijfans  du  chef  des 
armes  de  Périchon.  (  Ibid.  fig.  jjo.  ) 

On  mvcWc  cmijfans  en  cttur ,  troisemifans ,  deux 
en  chef  8c  un  en  pointe  ,  qui  tous  trois  fe  tour- 
nent le  dos.  (  Voyet  les  mêmes  armes  de  Périchon.  ) 

CROISSANTÉ ,  ée  ,adj.on  dit  (Tune  croix  qu'elle 
eft  cmiJfanUe^  lori qu'elle  a  un  croiftant  attaché  à 
chacune  de  fes  extrémités. 

CROIX ,  (  ordre  de  la  )  ou  CROISADE.  Ordre 
de  chevalerie  compofé  feulement  de  dames ,  &  inf- 
titué  en  1668  par  l'impératrice  Eléonore  de  Gon- 
zague ,  femme  de  l'empereur  Léopold  ,  en  recon- 
noiftance  de  ce  qu'elle  avoit  recouvré  une  petite 
emix  d'or ,  dans  laquelle  étoient  renfermés  deux 
morceaux  du  bois  de  la  vraie  croix.  Cette  croix  d'or 
avoit  échappé  à  l'embràfement  d'une  partie  du  pa- 
lais impérial ,  &  fut  retrouvée  dans  les  cendres.  Le 
feu,  dit-on  ,  avoit  brûlé  la  botte  où  elle  étoit  ren- 
fermée, &  fondu  le  cryftal,  fans  toucher  au  bois 
de  la  vraie  emix.  (G) 

§  Croix  ÉTOiLtE,  (  l'ordre  des  dames  de  la  ) 
l'impératrice  Marie  -  Théréfe  -  Walpurge  -  Amélie- 
Chnftined'Autrichea  inftituéect  ordre,  le  18  juin 
1757,  à  l'occafionde  la  victoire  de  Chotcmitz. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  crourparée ,  émail- 
lée  de  blanc ,  bordée  d'or  ,  au  centre  un  écuflbn 
de  gueules,  chargé  d'une  fafee  d'argent,  entouré 
de  la  légende fomtudo ,  les  lettres  en  ordre,  8c  au 
revers  unxhiftre ,  compofë  des  lettres  M  T  F ,  dou- 
blées ,  entourées  d'un  émail  verd.  I  Voyez  la  ol 
XXIV.  fig. 20.  G. D.L.  T.)  7V  ** 

Croix  ,  Cf.  ce  mot  n'a  pas  befoin  de  définition  : 
c'eft  une  des  pièces  honorables  de  l'écu.  Les  auteurs 
héraldiques  ne  s'accordent  pas  plus  fur  fa  largeur 
que  fur  celle  des  autres  pièces  honorables.  (  On  peut 
en  voir  les  proportions,  planche  XXVIII.  fig.  t.  ) 

Quand  laenjurn'eft  ni  chargée  ,nt  cantonnée  ,  elle 
ne  doit  occuper  qu'environ  un  cinquième  de  l'écu  : 
dans  le  cas  contraire ,  elle  peut  en  occuper  environ 
le  tiers. 

C'eft  de  tontes  les  pièces  honorables  celle  dont 
il  y  a  le  plus  de  différentes  efpèces.  Le  P.  Mè- 
neftrier  en  compte  quarante  ;  la  Colombiére,  fot- 
xante-douze.  Upton  dit  qu'il  n'ofe  entreprendre  de 
les  détailler  toutes ,  parce  qu'elles  font  innombra- 
bles. Les  croifades  paroiftent  avoir  donné  lieu  à 
cette  multiplication  &  à  cette  variété. 

On  dit  que ,  dans  ces  expéditions,  les  François 
portoient  une  emix  d'argent;  lesAnglois  ,  une  emix 
à  or  ;  les  Ecoflois,  une  croix  de  feint  André;  les 
Allemands,  une  emix  de  fable;  les  Italiens,  une 
d'azur  ;  les  Efpagnols ,  une  de  gueules. 

Les  principales  font  les  emix  alélêes,  ancrées, 
anilées,  danchées,  échiquetées,  engrêlées,  fleurde- 
lifées  ,  frettées,  gringolées,  hautes  ,  de  Lorraine, 
pâtées  ,  potencées ,  recroifertées  ,de  Touloufe ,  tref- 
flées,  vairées ,  vuidées. 

On  trouvera  ces  emix  &  quelques  autres  encore 
dans  leur  prdre  alphabétique. 
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Les  petites  croix  fe  nomment  croi/ettes  ;  elles  font 
ibuvent  en  nombre  ;  il  y  en  a  qui  chargent  ou  ac- 
compagnent les  pièces  honorables  &  autres  meu- 
bles de  récu- 

La  croix  fcrt  auflî  d'ornement  extérieur  à  l'écu 
dans  les  armes  des  archevêques,  qui  portent  der- 
rière leur  écu  une  croix  trefnée  <Tor  pofce  en  pal  ; 
les  primats  &  légats  la  portent  à  double  traverfe  ; 
les  Amples  évêqucs  ne  portent  que  la  croflë  8c  la 
mitre ,  &  point  de  croix.  (  V oyt[  pl.  XIII.  fig.  6. 

S.  th       >4'  ) 

CROSSE ,  f.  f.  marque  d'autorité  paftorale  &  de 
iurifdicYion  ;  c'eft  un  bâton  d'or  ou  d'argent,  recour- 
bé &  fleuronné  parle  haut  &  dans  la  partie  courbe. 
Ce  A  un  desornemens  extérieurs  de  lécu  d'un  évê- 
que ,  d'un  abbé  ou  d'une  abbeffe. 

Les  évêques  portent  la  mitre  fur  leurs  armoiries , 
à  droite,  &  la  cmjfc  à  gauche,  tournée  en  dehors. 
(  Foyci  PL  XIII.  fig.  ii  &  13.  ) 


CUI 

Lesabbés  &les  abbefles  portentleurs  croffes  tonr" 
nées  en  dedans.  (  Payer  les  premières  figurts  delà 
planche  XIV.  )  Cette  pofition  de  la  crojffe  fait  voir 
que  leur  jurifdicnon  ne  s'étend  pas  hors  de  lenr 
cloitre. 

La  crojfe  eft  quelquefois  aufTi  un  meuble  de  l'ccu,' 
L'églife  de  La  on  ,  porte  d'azur,  femé  de  France, 

à  keroffe  d'argent  potée  en  paL  (  Pl.  IX.  fie.  4S4.  ) 
CUIRASSE,  f.  f.  s'employe  comme  meuble  dans 

l'écu. 

Harnifcht ,  à  Briûch;  de  gueules  ,  au  corps  de 
cuiraffi  d'argent  ,  auquel  font  joints  les  cuiûard» 
de  même.  (  Pl.  X.  fig.  ^07.  ) 

CYCLAMOR  ,  f.  m.  efpèce  de  bordure  ,  que 
d'autres  appellent  orU  rond. 

Barbaro ,  de  Venife  ;  porte  d'argent ,  à  un  cercle 
ou  cyclimor  de  gueules. 

CYGNE,  voytx  Cigne. 
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DaIM,  ÙM.  animal  affez  femblable  an  cerf, 
mais  plus  petit. 

Trudaine  ,  d'or,  i  trois  daims  de  fable.  (  Pl.  V. 
H-  **4-  } 

On  exprune  ordinairement  fi  les  daims  font paffans, 
nmpans  ou  cevans  :  ceux  de  Trudaine  font  pajfans. 

DANCHÉ  ou  DENCHÉ ,  ée ,  adj.  convient  aux 
tiçurei,  relies  que  le  chef,  la  fafee,  la  bande ,  la 
barre,  4c  qui  font  taillées  en  dents  de  feie  fur  l'un 
da  bords. 

PerGl ,  de  fable ,  au  ched  danché  d'or,  (  Planche  IL 
fig.  ioS.)  Voye^  auffi  les  armes  de  Cofle-Briffac, 
(PL  XFUL  fig.4),&-  celles  d'Aich  ,  ai  Suabe; 
{PLI.fif.jo.) 

D  ANEBROG  ou  DA  NENBURG ,  ordre  de  che- 
valerie en  Danemark,  inftitué  le  jour  de  la  fête  de 
S.  Laurent  en  îxip  par  Waldemar  II ,  roi  de  Dane- 
mark, à  J'occafion  d'un  drapeau  qui  tomba ,  dit-on  , 
minculeufement  du  ciel ,  dans  une  bataille  que  ce 
prince  donnoit  contre  les  Livoniens,  &  qui  ranima 
le  courage  de  fes  troupes.  Ce  drapeau ,  fur  lequel 
on  voyoit  une  croix  blanche,  fut  nommé  en  langue 
du  pays  ,  Danebrog  ou  Danenburg  ,  c'eft-à-dire  , 
la  foxe  ou  le  fort  dis  Danois.  On  le  portoit  à  la  téte 
des  troupes  ,  comme  autrefois  l'oriflamme  en  Fran- 
ce ;  mais  ce  drapeau  ayant  été  perdu  vers  l'an  M  oo , 
&  l'ordre  de  chevalerie  qu'avoit  inftitué  Wal- 
demar ,  s'étant  infenfiblement  éteint ,  GliriAian  V  , 
roi  de  Danemark,  le  re  nouvel  La  à  la  naiffance  de 
fan  premier  fils  en  1671.  Les  chevaliers,  dans  lesfo- 
lemnités,  outre  l'habit  de  l'ordre ,  portent  une  chaîne 
compofee  des  lettres  W  &  C,  entrelacées  l'une  dans 
l'autre ,  dont  la  première  défîgne  le  nom  de  l'infti- 
tuteur ,  &  la  féconde  celui  du  reftaurateur  de  cet 
ordre.  La  marque  ordinaire  qui  les  diftingue ,  eA  une 
croix  blanche  entaillée  &  bordée  de  rouge ,  garnie 
■f  onze  diamans  :  ils  la  portent  à  un  ruban  blanc  aufTi 
bordé  de  rouge ,  paffe  en  baudrier  de  la  droite  à  la 
gauche;  &  fur  le  côté  droit  du  jufte-au-corps ,  les 
chevaliers  portent  une  étoile  à  huit  rayons  brodée 
en  argent ,  furmontée  d'une  croix  d  argent  bordée 
de  rouge  &  de  ces  paroles ,  C.  V.  rtflitutor.  Quoi- 
qu'on ait  attention  à  la  naiffance  dans  le  choix  des 
chevaliers ,  il  fufSt  d'avoir  rendu  des  fervices  im- 
portans  au  royaume  pour  être  honoré  de  l'ordre  de 
Danebrog.  Charniers.  (G) 

DANS  LE  SENS  DE  LA  BANDE ,  ou  EN 
BANDE,  mot  qui  s'entend  afTez  par  lui-même, 
oiiand  on  fait  ce  que  c'eft  qu'une  bande  dans  le  Bla- 
ion ,  (e  dit  des  quintcfeuilles  ,  étoiles  ,  croiffans ,  & 
antres  meubles  qui  accotent  diagonalement  les  ban- 
des,  ou  qui  font  placés  en  diagonale  fur  les  bandes 
même,  ou  qui  occupent  la  place  de  \z  bande  }  comme 
dans  les  deux  exemples  fui  vans. 


Morelli ,  fieur  de  Choify ,  d'azur ,  à  une  nuée 
d'argent  en  bande ,  laquelle  eft  traverfée  de  trois 
foudres  d'or  pofés  en  barrt.  {Pl.  V II.  fig.  380.  ) 

Ebra  ,  en  Thuringe ,  d'azur ,  à  une  échelle  à  cinq 
échelons  ,  potëe  tn  bande  d'argent.  {Planche  XL 
fig-  6°4-  ) 

Dans  le  sens  de  la  barre  ou  en  barre, 
s'explique  par  l'article  précédent ,  &  s'applique  en 
particulier  aux  lofanges ,  aux  étoiles ,  &  autres  meu- 
bles qui  accotent  une  barrt  ou  qui  font  pofés  dans  le 
même  fens. 

Verteiùi ,  à  Bordeaux  ;  tiercé  en  barrt  d'argent , 
de  gueules  8c  d'azur,  l'argent  chargé  de  trois  lofan- 

Ees ,  &  l'azur  de  trois  étoiles  d'argent  ;  le  tout ,  dan* 
•  fens  de  la  barrt. 
DARD ,  DARDS ,  f.  m.  pièce  de  l'écu. 
Grandi n  de  Mancieny,  en  Normandie; d'azur,  I 
trois  dards  d'argent.  {Pl.  IX.  fig.  499-) 

DAUPHIN,  f.  m.  meuble  d'armoiries  ;  poiffon 
dont  la  tète  eft  fort  groffe  par  rapport  au  refte  du 
corps.  U  paroit  ordinairement,  dans  l'écu ,  de  profil 
&  courbe  en  demi-cercle ,  le  mufeau  &  le  bout  de 
la  queue  tournés  vers  le  côté  droit  de  l'écu. 

On  dit  du  Dauphin  :  allumé ,  en  parlant  de  fon 
œil  ;  lorri,  de  fes  nageoires  ;  ptautre\  de  fa  queue, 
quand  ces  parues  (ont  d'un  autre  émail  que  fon 
corps. 

Le  Dauphin  pâmé ,  eft  celui  qui  a  la  gueule  ouverte 
fans  dents  ni  langue ,  &  qui  femble  expirer.  Il  eft 
oppofé  au  Dauphin  vif;  celui-ci  a  la  gueuie  fermée , 
&  aûéz  ordinairement ,  l'œil ,  les  dents ,  les  barbes , 
crêtes  &  oreilles  d'un  émail  différent.  Lorfque  le» 
Dauphins  ont  la  queue  &  la  tète  tournées  vers  la 
pointe  de  l'écu  ;  on  les  appelle  couchés.  (  Voyt^  les 
armes  du  Dauphiné,/»/.  VI.  fig.  33$.} 

DEBOUT ,  fe  dit  des  animaux  qu'on  repréfente 
droits  &  pofés  fur  les  deux  pieds  de  derrière. 

DÉCOUPÉ,  ée  ,  adj. s'applique  à  divers  meubles 
de  l'écu ,  entr'autres  à  une  croix  dont  les  lignes 
extérieures  font  découpées.  Elle  diffère  de  la  croix 
dtnttltt  &  de  la  croix  tdentét  ou  endtntée  ,  en  ce  que 
le  dentelé  ou  YédentécA  régulier  &  que  le  découpé  ne 
left  pas. 

Découpé  ,  fe  dit  aufli  pour  tronqué  &  coupé , 
&  s'applique  a  une  branche  d'arbre  fciée  &  féparée 
du  tronc ,  ou  à  une  tige  coupée  &  féparée  de  la 
racine. 

Ronqueroles ,  de  gueules  découpé  d'argent. 
DÉCOUPLÉ,  Ée  ,  adj.  fynonyme  de  partagé  ou 
divifé. 

Un  chevron  découplé  eft  un  chevron  dont  on  a  ôté 
la  pointe  &  dont  les  deux  branches  ne  tiennent 
plus  ou  prefquc  plus  l'une  à  l'autre.  Voye^  le  che- 
vron brifé  deBaugicr.  {Pl.  IV.  fig.  204.  ) 
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DÉFAIT,  AITE  |  ou  DÉCAPITÉ ,  EE ,  adj.  terme 
dont  fe  fervent  quelques  auteurs  pour  déftgner  un 
animal  dont  la  tête  eft  coupée  net ,  &  pour  le  diftin- 
guer  de  celui  dont  la  tète  eft  comme  arrachée  & 
comme  frangée  à  l'endroit  de  la  coupure. 

DÉF  F. N  DU ,  due  ,  adj<  fe  dit  du  fanglier  dont  la 
defenfe  ou  la  dent  eft  d'un  autre  émail  que  fon  corps. 

DÉPENDUE ,  fe  dit  au  in  de  la  hure  feule  du  fan- 
glier ,  dont  la  défenfe  eft  d'un  émail  différent. 

De  Saint  Mauris ,  dans  1111e  de  France  ;  d'ar- 
gent,  à  trois  hures  de  fangliers,  de  fable,  défendues 
de  gueules. 

DÉFENSE ,  C  f.  meuble  qui  fe  trouve  fur  quel- 
ques édifions ,  &  qui  repréfente  la  dent  du  fanglier. 

Desfriches  de  Braffeufe  ,  à  Paris  ;  d'azur ,  à  la 
bande  d'argent ,  chargée  de  trois  défenfes  de  fan- 
glier de  fable ,  &  accompagnée  de  deux  annelets  du 
fécond  émail  ;  une  croilette  de  même  enclofe  dans 
chaque  annelet. 

DE  L'UN  A  L'AUTRE,  fe  dit  lorfque  des  pièces 
étendues  de  l'écu  font  pofees  fur  les  partitions  dans 
un  écu  parti  de  deux  émaux,  de  manière  que  la 
pièce  pofëe  fur  la  partition  participe  aux  deux  émaux 
en  les  croifant  fur  les  émaux  du  fond.  Ceci  ne  peut 
guère  être  entendu  que  par  des  exemples.  (  Pl.  I. 

parti  de  fable  &  d'argent ,  à  l'aigle  éployée 
de  l'un  à  l'autre. 

L'aigle  eft  pofèe  fur  la  partition  ;  elle  participe 
des  deux  émaux  du  fond  ,  fable  &  argent ,  mais  elle 
porte  fa  moitié  de  fable  fur  l'argent  du  fond  &  fa 
moitié  d'argent  fur  le  fable  du  fond. 

Il  en  cil  de  même  du  lion  de  la  figure  fuivante  s 
armes  de  Chatillon ,  parties  d'argent  &  de  gueules, 
au  lion  de  l'un  à  l'autre ,  &  de  la  rencontre  de  buffle 
de  la  figure  40. 

Armes  de  Zettritz,  parties  d'argent  &  de  gueu- 
les, à  une  rencontre  de  buffle  de  l'un  à  l'autre. 

DE  L'UN  EN  L'AUTRE  diffère  de  de  l'un  à 
T autrc,en  ce  que  les  pièces  font  plus  petites,  qu'elles 
font  en  nombre  6c  qu'elles  ne  font  pas  pofees  fur 
les  partitions  de  l'écu  ,  mais  dans  les  divifions. 
Dans  dt  l'un  À  l'autre ,  c'ert  une  feule  pièce  qui 
s'étend  de  l'un  â  l'autre  en  couvrant  les  deux  émaux 
de  l'écu  &  en  les  croifant  ;  dans  dt  l'un  en  l'autre , 
ce  font  différentes  pièces  transportées  de  l'un  dans 
l'autre ,  en  croifant  de  même  les  émaux. 

De  Bouillon,  tranché  d'argent  Se  d'azur ,  à  fut 
tourteaux ,  8c  befans  mis  en  orle  de  l'un  en  l'autre. 
(PL  Lit.  46.)  Les  trois  befans  d'argent  font  fur 
l'azur  &  les  trois  tourteaux  d'azur  fur  l'argent  du 
fond.  (  Foye{  auffi  les  planches  XLVlll.  XLIX.  L. 
LJ.  ÛI.  IV.  LVIJ.) 

DE  MÊME,  il-  dit  pour  éviter  la  répétition  de 
Témail  qu'on  vient  dé  nommer  ,  ce  qui  eft  fort 
recommandé  dans  le  Blazon. 

D'Àumont ,  d'argent ,  au  chevron  de  gueules , 
accompagné  de  fept  merlettes  de  même ,  quatre  en 
«hcf  deux  deux ,  8c  trois  en  pointe,  1  &  a.  (  Plan- 
che Xll tfig.  642.) 


DEM 

De  Villero! ,  d'azur ,  au  chevron  d'or , 
pagné  de  trois  croifettes  ancrées  de  même. 

DEMI -VOL,  f.  m.  fe  dit  (Tune  aile  feule  d'un 
oifeau ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  marquer  l'efpéce 
d'oifeau  ;  il  faut  feulement  que  les  bouts  des  plumes 
foient  tournés  vers  le  flanc  gauche  de  l'écu. 

Bevard ,  de  gueules ,  au  demi-vol  d'argent.  (  Plan- 
che yi.fig.jj2.) 

DÉNOTÉ ,  voyei  DaWCHÉ. 

DENTÉ ,  il ,  adi.  fe  dit  des  dents  des  animaux 
qui  font  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

DENTELÉ ,  £E ,  adj.  s  applique  aux  croix ,  che- 
vrons ,  fautoirs  &  antres  pièces  honorables  de  l'écu. 
U  diffère  du  danché  en  ce  que  les  dents  de  feie  font 
fur  les  deux  bords. 

Plufteurs  auteurs  confondent  danché,  tndenti  & 
dentelé ,  8c  appellent  engrélé  ce  que  nous  venons 
dappeller  dentelé,  c'eftà-dire  ,lcs  pièces  qui  ont  des 
dents  fur  chaque  bord.  Ain  G ,  les  armes  de  Perfd 
{pl.  ll.fig.  108.  )  feraient  danchées ,  endentées  8c 
dentelées;  8c  les  croix  tes  figures  rjO—1—2 ,  plan- 
che IV.  feroitfnt  engnftées.  D  autres  diftinguent  ce» 

Sarre  mots  par  la  forme  des  dents  plus  ou  moins 
tées ,  plus  ou  moins  aiguës  :  diftinftion  moins 
fenfible. 

DÉPLOYÉ,  il ,  adj.  défigne  la  pofirion  d'une 
aigle  ou  d'un  autre  oifeau ,  lorfqu'il  eft  tout  droit , 
avant  les  ailes  étendues  8c  développées.  On  dit 
plus,  communément  éployée,  fur -tout  de  l'aigle. 
(  Voyer  ÉPLOYÊ.) 

DÉPOUILLE ,  f.  f.  c'eft  la  peau  &  la  couverture  * 
entière  de  l'animal ,  qui  paroitroit  l'animal  même 
fi  on  rempliffoit  cette  dépouille  de  bourre ,  de  paille 
on  d'autres  matières  femblables. 

DÉS  ,  f.  f.  pL  des  dés ,  meubles  de  quelques  écus. 
Mathias ,  de  gueules ,  à  trois  dés  a  argent ,  mar- 
quant chacun  fur  le  devant  (  Pl.  Xl.fig.  yrj.  ) 

DÉS- ARMÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  aigle  qui  n'a 
point  d'ongles. 

DÉTRANCHÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  dans 
leqnel  eft  une  ligne  en  bande ,  qui  ne  part  pas  pré- 
ci  (ément  de  l'angle  dcxtre,mais  de  quelque  partie 
,  ou  qui  part  de  quelque  point 


du  bord  fupéri 
du  côté  dextre. 

On  dit  tranché  ,  détranché  8t  retranché  ,  pour  ligni- 
fier qu'il  y  a  deux  lignes  diagonales ,  oui  font  des 
partirions  dans  l'écu ,  partant  des  angles ,  6c  une 
troifiéme  partant  de  quelqu'aurre  point. 

Voilà  ce  que  dit  l'Encyclopédie ,  fans  expliquer 
cette  définition  par  aucun  exemple. 

DÉVELOPPÉ,  ée,  adj.  fynonyme  de  déployé 

DEVISE ,  f.  f.  les  devif'es  pourroient  être  regar- 
dées comme  étrangères  a  l'art  héraldique  ,  en  ce 
qu'elles  ne  font  comprifes  ni  parmi  les  meubles  de 
1  écu ,  ni  parmi  fes  ornemens  extérieurs  ordinaires  , 
qu'elles  ne  font  point  effentiellement  héréditaires 
&  qu'elles  font  dufage  hors  des  armoiries.  Cepen- 
dant elles  deviennent  nn  ornement  affez  naturel  de 
l'écu  lorfqu'elles  expriment  ou  un  droit  ou  une 
qualité  de  la  perfonne  qui  prend  la  devi/e ,  ou  lorf- 
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DÉV 


DI  A 


■n'elles  font  raie  Amble  allufion  à  la 

à  fés  armoiries. 

Suppofons,  par  exemple ,  que  le  fameux  cemte 
de  Danois  eût  eu  dans  Tes  armes  la  comète  qu'il 
jvoit  prife  pour  dtvife,  avec  ces  mots  :  Vifiu  nulli 
mfutii  ;  cette  derife  le  feroit  adaptée  naturellement 
&  inténieufement  à  l'art  héraldique. 

Une  belle  devife  héraldique ,  eft  celle  du  croiffcnt 
des  Ottomans ,  arec  ces  mots  :  Donec  totum  impltat 
wèm.  Et  «ne  pua  belle  encore ,  parce  qu'elle  eil 
krtponfcà  celle- la,  eft  celle  de  1  ordre  de  Malte, 
k  croix  entre  k$  cornes  du  croiflant ,  avec  ces  mots  : 

On  coaaok  la  devife  refpeâable  de  1  infortunée 
au&v  de  Smart  :  Dieu  &  mon  droit. 

h  devife  héraldique  fe  Pole  hors  de  l'écu  & 
ptrsàfes  ornernens ,  fur  use  efpèce  de  ruban  qu'on 


DÉVORANT  ,  ante  ,  adj.  fe  dit  des  poiflbns  qui 
ont  la  gueule  ouverte  comme  pour  avaler. 

DEUX -UN,  fë  dit  de  la  dipofmon  ordinaire  de 
trois  pièces  eu  armoiries ,  dont  deux  font  vers  le 
chef  oc  une  vers  la  pointe  .comme  les  trois  fleurs- 
de-ijf  de  France  ;  mais  par  la  raifon  même  que  c'eft 
leur  pofition  ordinaire  ,  ordinairement  on  ne  l'ex- 
•rioe  pas ,  on  la  fuppofe. 

DEXTRE ,  adj.  on  dit  en  blaibnnant  le  côté 
deme  &  k  côté  fenextrt  OU  fenefirt  de  l'écu  ,  pour 
1c  côté  droit  &  le  côté  gauche  ,  que  nous  avons 
employés  iuicpj'à  préfent  pour  plus  de  clarté ,  & 
me  nous  n  emploirons  plus ,  à  préfent  que  les  autres 
fctt  expliqués. 

DEXTROCHÈRE ,  f.  m.  bras  droit  peint  dans 
n  ccu ,  tantôt  tout  nud ,  tantôt  habille  ou  garni 
du  braflélet  ou  d'un  fanon  ,  quelquefois  armé  ou 
Miam  quelqu'aurre  meuble  où  pièce  d'armoiries. 

Defmarets  ,  d'azur ,  au  dextrochere  d'argent ,  té- 
tant une  plante  de  trois  lys  de  même. 

De  Maitbi  a  coupé  d'or  &  de  gueules ,  l'or  chargé 
f  une  aigle  éployée  de  fable ,  membrée  &  languee 
de  gueules  ,  le  gueule  chargé  d'un  dtxtiochin  armé 
ior ,  venant  un  marteau  de  même,  &  mouvant 
d'une  nuée  tf  argent.  (  PL  FIJI.  fig.  44e.  &  447.  ) 

Selon  quelques  auteurs ,  le  dextrockèrt  parott  tou- 
jcm  mouvant  du  flanc  ou  côté  gauche  de  l'écu , 
&  us  donnent  le  nom  de  fenrflrochirt  à  un  bras 
poche  qui  feroit  mouvant  du  côté  droit  de  l'écu  , 
ti  dirigé  vers  le  côté  gauche  ,  comme  le  bras  droit 
ït  il  vers  le  côté  droit. 

On  met  quelquefois  le  dtxtrcxhirt  en  cimier. 

DIADÈME,  f.  m.  fe  voit  fouvent  fur  les  têtes 
de  l'aigle  éployée.  On  appelle  aufli  quelquefois 
dtsJtmt  un  bandeau  dont  les  têtes  de  mores  font 
ctimes  fur  les  écus ,  mais  il  s'appelle  plus  ordinai- 
rement tond,  &  la  tête  tortillée.  (  Voyn  pl.  VIII. 
H- 1#*>  ) 

Exfin  diadème  fe  dit  des  ceintres  ou  cercles  d'or 
qui  fervent  à  fermer  les  couronnes  des  foiiverains , 
a  à  porter  la  fleur  de  lis  double ,  ou  le  globe  croifé 


Îii  leur  tient  lieu  de  cimier.  (  V«yt\  pl.  XV.  6» 
VI.  ks  couronnes  des  fouverains.  ) 

DIADÉMÉ ,  ks.  ,  adj.  dit  de  l'aigle  qui  a  fur 
la  tète  un  petit  cercle  rond. 

DIAMANT  ,  f.  m.  s'emploie  quelquefois  dans 
l'écu. 

Duret ,  d'azur ,  à  trois  diamant  taillés  en  lozan- 

Îjes ,  d'argent ,  fertis  d'or ,  &  au  coeur  de  l'écu  ,  un 
ouci  d'or  fouillé  de  finople. 

Avice ,  en  Poitou  ;  d'azur ,  à  trois  diamant  raillés 
en  triangle  pofés  fur  leurs  pointes,  chaque  triangle 
à  trois  facettes.  (/*/.  X.  fig.  jjo.  &  / 40.  ) 

DIAPRÉ ,  iz ,  adj.  fe  dit  de  diverfes  broderies 
figurées  fur  le  champ  de  l'écu,  ou  fur  une  pièce  ho- 
norable, telle  que  le  pal ,  la  bande ,  la  croix ,  ou  enfin 
fur  une  des  quatre  partitions. 

Selon  Ducangc ,  ce  mot  vient  du  latin  diafprum  , 
qui  étoit  use  pièce  d'étoffe  précieufè  &  en  broderie  , 
dont  le  nom  s'eft  étendu  depuis  dans  le  Blafonaux 
deflins  brodés  de  toute  cfpcce. 

Houdetot,  d'argent ,  à  la  bande  d'azur ,  diaprée 
d'or,  le  cercle  du  milieu  chargé  d'un  lion ,  &  les 
autres  d'une  aigle  éployée  d'or.  ( Pl.  XI. fig.  6o6.y 

DIFFAMÉ ,  ÉE  adj.  fe  dit  d'un  lion  dont  la  queue 
ci)  coupée* 

D'Avefnes ,  d'argent,  au  lion  diffamé  de  fable; 
(  Pl.  V.  fig.  *4+) 

DIMINUTIONS  ;  c'eft  ce  que  les  Anglois  ap- 
pellent difirtnet  ,  &  les  François  plus  commune- 
ment  brifuret.  (  Voyer  BRISURES.  ) 

DIVISE  1  f.  f.  fafeequi  ne  doit  avoir  que  la  moi- 
tié ,  félon  les  uns ,  le  quart ,  félon  les  autres  ,  de  fa 
largeur  ordinaire  ,  mais  cette  définition  pourroit 
faire  confondre  la  dïvift  avec  la  tmttUtû  on  n'ajou- 
toit  que  les  burelles  ont  plus  de  largeur  &  qu'elles 
fe  trouvent  toujours  en  nombre.  Le  plus  grand 
ufage  de  la  divife  eft  lorfqu'eUe  fourient  un  chef, 
ou  qu'un  chef  la  furmonre. 

Voytr  CHEF  SOUTENU  &  CHEF  SURMONTÉ  ,  &T 

voyt{  les  armes  de  Puyfieulx  ,  Pl.  II. fig.  66.  delà 
maifon  des  Urfins  &  de  la  maifon  Gbo.  PL  II. 
fig.  110  Si  m.  Voy  ^  auflî  la  Pl.  XXXI.  fig.  2/. 
6c  26. 

DOLOIRE  ou  DOULOIR,  f.  f.  meuble  dar- 
moine  en  forme  d'une  hache  fans  manche. 

Ce  mot  vient  du  latin  dolabra  ,  qui  ftgnitioit  un 
couteau  dont  les  anciens  fe  férvoient  pour  couper 
6c  démembrer  le»  victimes. 

De  Renry,  en  Artois;  d'argent  à  trois  doloires 
de  gueules  ,  les  deux  en  chef  adofles.  (  Pl.  X.  fig. 
SS7-  ) 

DONJONNÉ ,  1  f ,  adj.  fe  dit  des  châteaux  &  des 
tours  qui  ont  des  tourelles. 

De  la  Poterie ,  de  gueules ,  au  portail  antique  don- 
jonné  de  trois  donjons,  deux  lions  affrontés ,  pofés 
fur  les  perrons  ,  «  appuyés  contre  le  portail ,  le 
tout  d'argent,  au  chef  de  même,  chargé  de  trois 
étoiles  d'azur. 
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DOR 

Caftcllàne ,  en  Provence ,  de  gueules  ,  à  la  tour 
d'or ,  donjonrut  de  trois  pièces  de  même.  (  PI  IX. 

H-  4*9-  ?  461-  ) 

DORÉS  o«  CHEVALIERS  DORÉS, en  latin 
équités  aurati ,  chevaliers  en  Angleterre ,  &  même 
dans  les  autres  royaumes.  On  les  a  ainfi  nommés, 
parce  qu'on  leur  donne  des  éperons  dorés  pour  mar- 
que de  chevalerie.  Autrefois  on  n'accordoit  cette 
aiftinâion  qu'à  des  gens  d'épée  qui  l'avoient  méritée 
par  leurs  fervices  militaires  ;  mais  depuis  on  Ta  con- 
férée auffi  à  des  gens  de  robe ,  de  même  que  dans 
les  univerfités  on  accorde  quelquefois  certains  de- 
grés à  des  gens  depée  :  toutefois  entre  les  perfonnes 
de  robe  on  ne  confire  cet  honneur  qu'à  des  avocats 
ou  des  médecins ,  &  non  à  des  théologiens.  Cham- 
berlaine ,  état  de  l' Angleterre.  (  G  ) 

DORMANT ,  ante  ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  ou  d'une 
autre  bête  dans  l'attitude  d'un  animal  qui  dort. 

DOUBLET ,  f.  m.  papillon  ,  meuble  d'écu. 

Doublet  de  Perfan  ,  dazur ,  à  trois  doublas  ou 
papillons  d'or,  volansen  bande,  a  &!.(/»/.  VI. 
PS-  S'7  ) 

DRAGON  RENVERSÉ  ,  ordre  de  chevalerie, 
mftitué  ,  félon  plufieurs  auteurs  ,  par  l'empereur 
Sigifraond  vers  l'an  1418  ,  après  la  célébration  du 
concile  de  Confiance,  en  mémoire  de  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague  ,  à  laquelle  ce  prince  contribua  beaucoup 
par  fes  foins ,  fon  autorité  ,  &  fon  zèle.  Cet  ordre 
qui  ne  fubfifte  plus  ,  a  fleuri  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Les  chevaliers  portoient  aux  jours  folemnels 
un  manteau  d'écarlate  ;  &  fur  un  mantelet  de  foie 
verte  ,  ils  avoient  une  double  chaîne  d'or ,  de  la- 
quelle pendoit  un  dragon  renverjï ,  aux  ailes  abat- 
tues ,  émaillées  de  diverfes  couleurs.  Favin ,  théâtre 
d'honn.  6»  de  ckev.  Charniers.  Ils  portoient  journel- 
lement une  croix  de  finople  ficurec  fur  leur  habit. 
(  Voyerpl.  XXVII.  fig.  67.  G.  D.  L.  T.  ) 

*  L'abbé  Juftiniani  a  prouvé  que  cet  ordre  fût 
in  lut  ne  en  m  97 ,  long  -  temps  avant  le  concile  de 
Confiance.  Ituns  fur  l 'Encyclopédie. 


DRA 

Dragon  ,  f.  m.  animal  qui  paroit  dans l'écu  avec 
la  tête ,  la  poitrine  &  les  deux  pattes  de  devant 
femblablcs  a  celles  du  griffon  ,  (  à  l'exception  de 
la  langue  qui  eft  en  pointe  de  dard  ;  )  des  ailes  de 
chauve  -  fburis  ,  &  le  relie  du  corps  terminé  en 
queue  de  poiiTon  tournée  en  volute ,  la  pointe  éle- 
vée. (  Voyeçpl.  VII.  fig.  j/p.  armes  d  Aixtrmt.) 

Caritat  tic  Condorcer,  d'azur ,  au  dragon  volant , 
d'or,  lampafTé  &  armé  de  fable ,  à  la  bordure  de 
même.  (  H  VU.  fig.  360.  ) 

DR AGONNÉ ,  éf  ,  adj.  un  lion  dragoné  eft  celui 
dont  la  moitié  fupérieure  eft  d'un  lion  ,  &  dont 
l'autre  fe  termine  en  queue  de  dragon.  Dragoné  fe 
dit  de  tout  autre  animal  qui  eft  dans  le  mente  cas. 

De  Brctigny ,  en  Bourgogne  ,  d'or  ;  au  lion  dra- 
goné de  gueules ,  armé  ,  lampafTé  &  couronné  d'ar- 
gent. (  Pl.  V.  fig.  2J2.  ) 

DU  PREMIER  EMAIL,  ou  DU  CHAMP ,  fe 
dit  pour  éviter  la  répétition  d'an  <«<«7  déjà  nommé. 

Des  Urfîns  ,  d'argent ,  bandé  de  gueules ,  au  chef 
du  premier  émail  ou  du  champ  ,  chargé  (Tune  rofe  de 

S teilles,  pointée  d'or,  foutenue  de  même  ,  chargé 
une  givre  ou  guivre  d'azur.  (  Pl.  II.  fig-  i»o.) 

DU  SECOND  EMAIL  &  DU  TROISIEME  ÉMAIL  , 

fe  difent  de  même  pour  éviter  la  répétition  d'un 
fécond  6»  d'un  1  roi fume  émail déjit  nommés, car  c'eft 
une  règle  dans  le  Blafon  d'éviter  la  répétition  des 
mêmes  émaux. 

De  Franquctot,  duc  de  Coigny  ,  de  gueules,  à 
la  fàice  cfor ,  chargée  de  trois  étoiles  d'azur ,  la  fafee 
accompagnée  de  trois  croiffans  du  fécond  émail ,  dix 
étendarts  derrière  l'écu,  (comme  colonel  général 
des  dragons  ,  )  cinq  de  chaque  côté ,  femés  de 
France.  (Pl.  XIX.  fig.  2.) 

Vernon  de  Villercmbcrt,en  Languedoc  ;  d'azur 
au  chevron  ,  accompagné  en  chef  dune  étoile  , le 
tout  <Tor  ;  l'étoile  accotée  de  deux  rofes  d'argent  ; 
fous  le  chevron  deux  rofes  du  troifiime  émail,  fuir 
d'une  étoUe  du  fécond. 
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EbRANCHÉ,  ad  j.  fe  dit  d'un  arbre  dont  on  a  coupé 

ks  hnactes. 

Dorgello  ,  en  Weftphalie  ;  d*or ,  à  deux  tronc» 
iubm  ébraachis,  arraches  &  écotés  de  fable  en 
deux  piis. 
ÉCAILLÉ ,  adj.  fe  dit  des  poiftbns. 

ECART ,  C  m.  le  dit  de  chaque  quartier  d'un 
ècu  diviiè  en  quatre  :  on  met  au  premier  &  au 
quinièae  tcan  les  armes  principales  de  la  mailbn , 
ZdOxoad  &  au  troiûeme  celles  des  alliances. 
ECAKTELÉ ,  le  ,  ad),  fc  dit  de  l'écu  divifé  en 
eturre  parties  égales  par  un  parti  &  un  coupé,  c'eft- 
i- dire ,  par  une  ligne  perpendiculaire  &  une  ligne 
iorilôntalc  qui  forment  une  croix. 

E  y  a  deux  principales  efpèces  tfécartclés  ;  l'un  en 
croix,  c'eft  celui  dont  on  vient  de  parler  qui  par- 
tage rècn  en  quatre  quartiers  égaux.  (  Voyt\  pl.  II. 
fa.fS.  la  armes  d* Argouges.  ) 

L'autre,  en  fautoir  ;  c'eft  une  autre  répartition 
fermée  du  tranché  &  du  taillé  par  deux  lignes  dia- 
gonales ,  Tune  à  dextre  ,  l'autre  à  feneftre  qui  fe 
aux  angles  de  l'écu,  &  le  divifent  en 
triangles  égaux  ,  nommés  aufli  quartiers. 
•  pl.  11.  fig.  w  &  60.  les  armes  de  Kcroufer 
de  Mcndocc.  ) 
Vtyer  aufli  pour  ces  deux  efpèces  Sécartelès  ,les 
macs  de  Crevant  &  celles  de  Bertrand  ,  (  Pl.  1. 
fig.  19  b  30.  ) 

H  y  a  des  écartelés  (impies  &  d'autres  chargés  de 
diTerfes  pièces  ou  meu  bles.  Foyer  pour  les  c'ear- 
tttts  tttnples  les  mêmes  fig.  29  &  30.  pl.  I.  Pour  les 
écartelés  chargés ,  les  fig.  <8  &      pl.  II. 

La  croix  qui  fert  à  ècarteler  un  écu ,  peut  aufli 
elle  -  même  être  icartelie  dans  l'écu ,  mais  c'eft  dans 
fens  un  peu  diffèrent  qui  tient  au  mélange  des 
&  des  couleurs. 
De  Tïeny ,  d'argent ,  à  la  croix  palée  ,  alefée  8c 
eeartelèe  de  gueules  &  de  fable.  (  Pl.  IV.  fig.  174.  ) 

ECARTELER,  v.  n.  &  a&  dans  le  Blafon ,  c'eft 
djTher  l'écu  en  quatre  quartiers  par  une  des  deux 
manières  qui  viennent  d'être  expliquées  dans  l'ar- 
ticle précédent. 

Quand  Yécartelé  eft  en  croix ,  les  deux  quartiers 
du  chef  s'appellent  premier  &  fécond  ;  &  ceux  de  la 
pointe  trvi/ieme  &  quatriime ,  en  commençant  par 
k  droite. 

Quand  il  eft  en  fautoir  ;  on  nomme  le  chef  & 
la  pointe  ,  premier  &  fécond  quartiers  \  le  côté  droit 
elr  le  trvifieme,  le  gauche  eft  le  quatrième. 

L'ufage  Sccartcler  vient ,  dit  -  on ,  de  René,  roi 
oe  Sicile ,  qui ,  pour  fe  dédommager  dé  n'être  pof- 
leiTcur  réel  d'aucun  des  royawmes  où  il  prétendoit 
ivoir  droit ,  &  pour  annoncer  ces  prétentions  &  I 
eei  droits,  écartela  de  Naples  -  Sicile  ,  d'Aragon,  \ 


de  Jérufalem ,  &c.  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiècle. 

LaColombière ,  compte  douze  façons S  ècarteler  ; 
d'autres  en  comptant  davantage ,  mais  ce  font  plut 
tôt  des  partitions  quelconques  de  l'écu  que  des  ma- 
nières proprement  dites  à'tcarteler  ,  c'eft  -  à  -dire  , 
de  divifer  un  écu  en  quatre  quartiers  ,  ou  de 
contre  -  ècarteler ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  fubdivifer  en 

Ïuatre  le  quartier  d'un  écu  déjà  ecartelé.  Voici  celles 
c  ces  partitions  qui  font  rapportées  dans  l'Ency- 
clopédie. 

Parti  en  pal,  quand  l'écu  eft  divifê  du  chef  à  la 
pointe. 

Parti  en  croix  ,  quand  la  ligne  perpendiculaire  eft 
fraverfèe  d'une  ligne  horifontale  d'un  côté  de  l'écu 
à  l'autre.  (  C'eft  la  réunion  de  ces  deux  lignes  qid 
forme  la  première  des  deux  manières  générales 
ii\\.ft  /,  -  expliquées  ci  -  deflilS.  ) 

Parti  de  fix  pièces  ,  quand  l'écu  eft  divitè  en  fut 
parts  ou  quartiers. 

Parti  de  dix ,  de  douze ,  de  feize ,  de  vingt ,  6c 
de  trente-deux ,  quand  il  eft  divifë  en  autant  de 
parties  ou  quartiers. 

ECARTELURE ,  f.  f.  divifion  de  l'écu  écartclè  ; 
même  chofe  qu'écart  ou  quartier.  Nous  venons  de 
dire  dans  l'article  précédent ,  dans  quel  ordre  ces 
quartiers  font  nommés ,  quand  on  écartèle  en  croix , 
oc  quand  on  écartèle  en  fautoir. 

ECHARPE,  f.  f.  bande  ou  fafee  qui  repréfente 
une  efpèce  de  ceinture  ou  de  baudrier  militaire; 
c'eft  quelquefois  un  meuble  de  l'écu  :  c'en  eft  que  1- 

3uefois  un  ornement  extérieur ,  comme  les  bau* 
riers  ou  eckarpes  qui  accompagnent  de  part  & 
d'autre  1  epée  royale  dans  les  armes  dugrand-écuyer. 

{Pl.  x YiiL jfc  h) 

ECHEC ,  ECHECS ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  k 
quelques  pièces  du  jeu  bêchées,  qui  fervent  quel- 
quefois dé  meubles  dans  l'écu. 

Bernard  de  Rexé ,  d'argent  ,  à  deux  fafees  on- 
dées d'azur,  au  chef  de  fable ,  chargé  de  trois  échecs 
ou  cavaliers  d'Or.  (  Pl.  XI.  fig.  J74.  ) 

ECHELLE,  f.  £  meuble  employé  quelquefois 
dans  l'écu. 

Ebra ,  en  Thuringe  ;  d'azur  ,  à  une  échelle  à  fix 
échelons ,  pofèe  en  bande  ,  d'argent.  (  PL  XI.  fig, 

êàilQUETÉ ,  ÉE,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divitë 
en  échiquier  par  un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé 
d'autant  de  traits,  ce  qui  forme  trente- fix  car- 
reaux ;  s'il  y  en  avoit  moins,  ce  ne  feroit  plus  un 
icuechiqUeté ,  ce  fc  1  oit  des  points  équipoliés.  (  l'oye^ 
ces  mors.  ) 

Le  Nain  ,  échiqueté  d'or  &  d'azur.  (  PL  If  ',  fig. 
220  ;  voye^  aufli  pl.  XXXII.  fig.  40. 
Echiqueté  fe  dit  aufli  du  chef,  du  pal,  de  la 
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iàfce ,  du  chevron ,  de  la  croix  &.  autres  pièces  ho- 
norables ,  divifêes  en  deux  ou  trois  rangs  ou  tires 
de  carreaux. 

Pl.  II.  fit;.  96 ,  le  franc  -  quartier  des  armes  de 
Potier  eft  échiqueté  d'argent  8c  d'azur. 

Fie.  106  y  le  chef  des  armes  de  Dailly,  eftr'cA;- 
quetl d'argent  &  d'azur  de  trois  traits. 

Fie.  m,  dans  les  armes  de  Cibo ,  la  bande abaif- 
(bc  eft  cchiquttéi  de  trois  traits  d'argent  &  d'azur. 

Pl.  lll.  fie.  tyi ,  dans  les  armes  de  la  Marck , 
la  fafee  eft  ecAi^uetét  d'argent  &  de  gueules  de 
trois  traits. 

Pl.  IV.  fie.  17 j ,  la  croix  des  armes  de  du  Bofc, 
eft  échiquetée  d'argent  &  de  fable. 

Echiqueté  fe  dit  encore  du  lion ,  de  l'aigle  & 
autres  animaux,  dont  le  corps  eft  pareillement  di- 
vift  en  plufieurs  tires  de  carreaux. 

Le  mot  ickiqueté  vient  de  l'échiquier  fur  lequel 
•n  joue  aux  échecs ,  8c  que  Yéchiqueté  repréfente 
parfaitement. 

ECIMÉ ,  adj.  fe  dit  du  chevron  dont  la  pointe  eft 
coupée.  iFoytr  Chevron.  ) 

De  la  Rochefoucault ,  burelé d'argent  &  d'azur , 
à  trois  chevrons  de  gueules  brochans  fur  les  bu- 
rellcs  ,  le  premier  icmé. 

ÉCLATÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  lances  &  des  che- 
rrons briles.  (  Voyt^  Chevron  ;  voyc{  aufli  les 
armes  de  Baugier ,  çl.  IV.  fie.  204.  ) 

ECLOPÉ,  EE,adj.  fe  dit  d'une  partition  ,  dont 
une  pièce  paroit  comme  rompue. 

ECORCHÉ ,  ée  ,  adj.  fedit  des  loups  ,  des  ours 
&  autres  animaux ,  qui  dans  l'écu  font  de  gueules 
ou  de  couleur  rouge. 

Aubes  Roquemartine ,  a  Arles  ;  d'or ,  à  un  ours 
icorché  de  gueules.  (Pl.  XI l.  fie.  611.  ) 

ECOTou  ESCOT.f.  m.  on  appelle  ainfi  dans 
le  Blafon  ,  comme  en  langage  d'eaux  &  forêts  ,dç 
greffes  branches  qui  n'ont  pas  été  dépouillées  de 
leurs  petits  rameaux  affez  rax;  en  forte  qu'il  refte 
des  bouts  excédons  de  ces  rameaux  qui  donnent  à 
ces  groffes  branches  une  forme  hériflec  8c  épi- 
neufe. 

ECOTÉ ,  EE,  adj.  fe  dit  des  troncs  &  des  bran- 
ches d'arbres  dont  on  a  coupé  de  cette  manière  les 
petits  rameaux.  On  appelle  croix  icotit,  celle  dont 
le  montant  8c  les  branches  ont  plufieurs  chicots  ou 
noeuds. 

Thomaffin ,  d'azur ,  a  la  croix  icotic  d'or.  (  Pl. 
III.  fie.  i6j.) 

ECREVISSE,  f.  f.  poUToncruftacé,  meubled'ar. 


Vccrrvijfe  eft  toujours  pofêe  en  pal ,  la  tête  vers 
le  haut  de  l'écu. 

Thiard  de  Bifly ,  (for,  à  ttdxiiertviiïts  de  gueu- 
les. {PL  VU.       J4é.  ) 

ECU ,  f.  m.  champ  fur  lequel  on  pofe  les  pièces 
8c  meubles  des  armoiries. 

Le  mot  icu  vient  du  latin  feutum  ,  qui  vient  du 
p-ec  r*.«f ,  cuir,  parce  que  les  premiers  écus  ou  bou- 
cliers étoient  de  cuir. 


ÉCU 

Pourles  proportions  géométriques  de  l'écu,  dont 
on  divife  la  largeur  en  fept  parties  égales ,  &  la 
hauteur  en  huit,  voyet  La  pLmcke  XXVIII.  fie.  1. 

Le  bouclier  ou  tcu  antique  étoit  arrondi,  5c 
avoit  une  pointe  au  milieu.  \  Pl.  I.  fie.  28.  ) 

Le  bouclier  couché  ne  marquoit  rien  par  fa  po- 
fition;  c'eft  âinfi  feulement  qu'il  fe  placoit,  lorf- 
qu'il  étoit  fufpcndu  par  fa  courroie,  {fie.  a.  ) 

Vécu  en  bannière  ou  en  quarréeft  celui  des  fei- 
gneurs  qui  a  voient  droit  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  leurs  vaflaux,  8c  de  les  mener  à  la  guerre 
fous  leurs  bannières  :  on  les  nommoit  chevaliers 
bannereu.  Il  y  a  encore  quelques  maifons  qui  por- 
tent IVcb  en  bannière  ou  quarré.  {fig.  j,  ) 

Plufieurs  écus  anciens  étoient  échancrés  ;  l'échan- 
crure  fervoit  à  pofer  la  lance  8c  à  la  mettre  en  ar- 
rêt- (  h-  4-  ) 

Les  Allemands  8c  les  peuples  du  nord  ont  leur 
écu  en  cartouche.  (  fie.  5.  ) 

Vécu  efpagnol  8c  portugais  eft  arrondi  par  le 
bas ,  échancré  par  le  naut ,  8c  en  forme  de  cartou- 
che des  deux  côtés.  {fig.\8.  ) 

En  France,  l'écu  eft  de  forme  quarrée,  excepté 
que  le  côté  d'en  bas  eft  un  peu  arrondi ,  8c  quu  a 
une  petite  pointe  au  milieu.  (  fie.  6.  ) 

Vécu  des  filles  eft  en  lofange,  {fie.  10.  ) 

Vécu  des  Italiens  eft  ovale ,  &  if  eft  pote  fur 
un  cartouche,  {fie.  7.  ) 

Les  êcuj  des  femmes  mariées  (ont  accolés.  Le 
premier  éauTon  ,  à  dexrre,  contient  les  armes  du 
mari  ;  le  fécond  ,  à  feneftre ,  celles  de  la  femme. 

L  écu  reçoit  divers  noms  lui  van  t  fes  partitions  8c 
divifiens. 

Il  y  en  a  quatre  principales  dont  toutes  les  au- 
tres font  compofées  ,  favoir  parti ,  coupé ,  tranché  » 
taillé. 

Vécu  parti  eft  celui  qui  eft  divife  en  deux  por- 
tions égales  par  une  ligne  perpendiculaire. 

Bailleul ,  parti  d'hermine  8c  de  fable,  {fig.  ar.  ) 
Vécu  coupé ,  par  une  ligne  horizontale. 
Sçleur,  coupé  d'argent  8c  de  gueules.  (  fig.  26.  } 
Vécu  tranché,  par  une  ligne  diagonale  à  droite. 
Agi  ion  ,  tranché  d'argent  8c  de  gueules,  {fig.  27.  } 
L  écu  taillé ,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche. 
D'Efclope,  taillé  d'or  8c  d'azur,  {fig.  28.  ) 

Mais  ces  parutions  8c  toutes  celles  qui  en  déri- 
vent fe  trouveront  aux  mots  qui  les  expriment.  Ce- 
pendant, pour  réunir ,  autant  qu'il  eft  pofliblc  ,  ces 
notions  primordiales  qui  font  la  bafe  de  tout  l'art 
héraldique ,  nous  défignerons  encore  ici  les  princi- 
pales fous-divi fions  que  forment  ces  quatre  lignes. 

Du  parti  ou  de  la  ligne  perpendiculaire  fis  forme 
Vécu  adextré ,  lorfque  la  ligne  perpendiculaire  qui 
le  divife  eft  fur  la  droite  &  au  ùers  de  l'écu.  (Pl. 
//.  fig.  68.  ) 

Etl'i 
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La  même  ligne  forme  le  tierce  en  pal  ,  quand 
dk  eil  double  ,  &  qu'elle  divife  l'écu  en  trois  par- 
ties «aies. 

Le  Roi ,  tiercé  en  pal ,  d'azur  ,  d'argent  &  de 

pente.  (  PL  I.  fig.  jh  )  * 
La  mime  ligne,  un  peu  plus  multipliée,  forme 


W  paie.  (  Voyti  les  armes  de  Harlay ,  d*£rtiflac  8t 
de  Briquerille,  pl.  III.  fit.  111-3-4.  ) 
Et  le  vergette ,  quand  elle  eft  multipUée ,  à  dif- 


tance  é§a\e,  au  nombre  de  fix,  de  huit  ou  de  dix 
pièces ,  la  vergetre  étant  un  pal  diminué  de  moi- 
tié ,  (don  te  uns,  des  deux  tiers ,  félon  les  autres. 

Du  coupé  ou  de  la  ligne  horizontale  fe  forme 
le  chef,  lorfqu'eftc  occupe  la  tierce  partie  d'en  haut. 
(  AW  te  armes  de  La  Garde ,  pl.  II.  fig.  98.  ) 

Ltmce{fig.  100.  )  8c  le  tierce  en  fàfce,  lorfque 
cote  mente  ligne  horifontale  eft  double  fur  le  mi- 
lieu ,  i  d;  (lance  égale  des  extrémités. 

Le  Édcé,  quand  elle  eft  multipliée.  (  Voyt[  pl. 
III. fit.  ,26  -7-8.  ) 

Le  bure  le  ,  quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpaces  égaux 
00  P1"»*  (  fig-  l29-  'T°'  )  k  burelle  étant  un  dimi- 
nutif de  la  faice. 

Delà  auftî  les  trangles  qui  fe  mettent  en  nom- 
bre impair ,  au  lieu  que  les  burelles  fe  mettent  tou- 
|ocn  en  nombre  pair. 

De  ; j  encore  la  divife  ,  voyt^  Divise  ;  mais  la 
«fivitc  eft  une  dépendance  du  chef,  &  les  trangles 
aura  ne  paroi  ftent  point  feules;  elles  accompagnent 
fculemenr  des  pièces  honorables. 

Do  tranché  ou  de  la  diagonale  à  droite  fe  forme 
la  bande  ,  {PL  II.  fig.  101.)  &  le  tiercé  en  bande. 
La  même  ligne  multipliée  forme  le  bandé.  (P/, 

Et  le  coticé,  {fig.  i4f-é.  )  la  corice  étant  le 
diminutif  de  la  bande. 

Du  taillé  ou  de.la  diagonale  à  gauche  fe  forme 
la  barre ,  (  Pl.  II.  fig.  102.  )  8c  le  tiercé  en  barre. 

La  même  ligne  multipliée  forme  le  barré.  (  Pl. 
Ul.fig.  ,,,-*.) 
Et  le  traverie ,  la  rraverfe  étant  le  diminutif  de 


Les  autres  divifionsde  IVeu 
écartelé.  Voyez  ces  mots. 
ECUREUIL,  f.  m.  meuble  de  l'écu 

cet  animal, 

Fouquet  ,  d'argent ,  à  f  écureuil  de  gueule*.  (  PL 
VI  fig.  107.  ) 

On  fe  rappelle  fon  ambitieufe  devife  :  Qui  non 
tfiendam?  Ou  ru  monterai-té  p*s> 

ECUSSON.Cm.  petit écu, 
AnMiriafc 

Coétlogon ,  de  gueules  ,  à 
■line.  (  Pl.  IV.  fig.  2,0.) 
Amance,  en  Lorraine;  d  argent ,  à  l'eut  (Ton  d'azur 
EFFARÉ  ou  EFFRAYÉ,  adj.  fc  dit  de  plufieurs 
aairaaux ,  mais  fur-tout  du  cheval  ,  levé  fur  fes 
jambes  de  derrière  prefque  perpendiculairement. 

Gleifpach,  en  Allemagne;  dazur,  au  cheval ef- 
fm  d'argent ,  mouvant  a  un  monticule  de  finoplc 
Hifloin.  Tom.  £. 


Quelques  auteurs  fe  fervent,  en  pareil  ca» ,  du 
mot  forcené. 

EFFAROUCHÉ ,  éz ,  adj.  fe  dit  fur-tout  du  chat 
qui  eft  droit  fur  fes  pattes  de  derrière. 

De  Katzen ,  d'azur ,  au  chat  effarouché  d'argent, 
tenant  en  fa  gueule  une  fouris  de  fable. 

EFFEUILLE ,  Él ,  adj.  fe  dit  d'un  arbre ,  d'un  ar- 
hniTc.ui ,  d'un  arbufte  ou  d'un  rameau  de  quelque 
plante  que  cefoît ,  qui  eft  dépouillé  de  fes  feuilles. 

Du  Bourg  de  Rochemontels ,  de  BelbézeàToi:- 
loufe;  d'azur,  à  trois  tiges  d  épine  efeuiUéet  d'ar-. 
gent ,  chacune  de  cinq  rameaux. 

EFFRAYÉ,  ée,  adj.  Voye^  EffarI 

ÉLANCÉ,  Ée,  adj.  fe  dit  d'un  cerf  courant. 

Seguiran ,  en  Provence  ;  d'azur ,  au  cer(élancé£ot: 

ELEPHANT,  nom  donné  a  un  ordre  militaire 
ancien  &  fort  honorable  que  confèrent  les  rots  de 
Danemark,  Se  qu'ils  fomeenfès  n'accorder  qu'aux 
perfonnes  de  la  plus  haute  qualité ,  &  d'un  mérite 
extraordinaire. 

On  l'appelle  ïorirt  de  l'éléphant ,  parce  qu'il  a 
pourarme  un  f/'fAMr  d'or  émaillé  de  blanc,  chargé 
d'une  tour  d'argent  maçonnée  de  fable,  fur  une 
terraue  de  fmopie  émaillee  de  fteurs.  Cette  marque 
de  l'ordre  eft  ornée  de  diamans ,  8c  pend  à  un  ru- 
ban bleu ,  ondé  comme  le  cordon  bleu  en  France. 
Charniers.  {  G.  Pl.  XXIV.  fig.  39.  ) 

Eléphant,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  quel- 
quesécus. 

Le  Fortuné ,  de  gueules ,  à  un  éléphant  d'or ,  ar- 
mé Q c'eft  là  dent  )  8c  onglé  d'azur.  (  Pl.  VI.  fig. 
apa.) 

EMAIL,  f.  m.  EMAUX  au  pluriel.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes  ;  les  métaux,  les  couleurs  &  les  fou- 
rares. 

Les  métaux  font  l'or  &  l'argent. 
L'or  dans  la  gravure  eft  pointillé.  (  Voye\  pl.  /. 
fig-  ,"•) 

L argent  eft  tout  blanc,  {fig.  ia.) 

Nous  avons  dit  ce  qui  concerne  les  couleurs  au 
mot  couleur ,  8c  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer. 

Quant  aux  fourures  ou  pannes ,  c  eft  Vhermint 
8c  le  voir. 

L'hermine  eft  repréfentée  dans  les  armoiries  par 
plufieurs  mouchetures  de  fable ,  ou  noires ,  fur  un 
champ,  ou  fond  d'argent.  (  Voye\pl.  l.fig.  18.  ) 

Si  au  contraire ,  les  mouchetures  font  d'argent 
fur  un  fond  de  fable ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  contre 
hermine.  {Fig.  ao.  Voyez,  au  mot  Contre  l'article 
Contre-hermine.  ï 

Lorfque  les  mouchetures  ne  font  pas  femées ,  on 
en  exprime  le  nombre  8c  la  fituation  ;  elles  devien- 
nent alors  un  meuble  ordinaire  de  l'écu. 

De  la  Porte  de  Vexins ,  de  gueules ,  au  croifTant 
montant  d'argent ,  chargé  de  cinq  mouchetures  de 
fable  ou  d  hermine. 

Le  vaireft,  ft  l'on  veut,  la  peau  d'un  animal 
nommé  genette  qui  te  trouve  en  Afrique ,  comme 
I  V hermine  eft ,  fi  l'on  veut ,  la  peau  de  1  animal  de  ce 
1  nom,  qui  fe  trouve  en  Afie  au  royaume  du  Pont; 
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mais  c'eft  à  des  clochettes  ou  fonnettes  alternati- 
vement grifes  8c  blanches ,  ou  aux  cloches  de  verre 
dont fe fervent  les  jardiniers, que  le  voir rcllemble 
le  plus.  (Voye\pl.  I.fig.  /p.) 

Le  voir  a  pour  Tes  émaux  particuliers ,  l'argent  & 
Tazur ,  dont  l'un  eft  toujours  alternatif  à  l'autre  ;  la 
pointe  &  la  baie  de  l'argent  toujours  oppolees  à  la 
pointe  &  à  la  bafe  de  l'azur. 

Lorfqu'au  contraire ,  le  métal  eft  oppofê  au  métal 
6c  la  couleur  à  la  couleur ,  alors  les  deux  cloches 
oppofëes  de  même  émail  femblent  fe  réunir  pour 
former  une  efpèce  de  boite  d'une  même  couleur, 
élargie  par  le  milieu,  pointue  par  les  deux  bouts  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  contre  -  voir.  Voye[  au  mot  Contre 
l'article  Contre-vair  ;  (  8c  voy<{  pl.  I.  fig.  ai. 

Quand  le  voirz  d'autres  émaux  que  l'argent  8c 
l'azur ,  par  exemple,  l'or  8c  le  gueules,  il  s  appelle 
vairé.  {fig.  22.  )  Et  lorfque  dans  le  vairé  le  métal  eft 
oppofé  au  métal  8c  la  couleur  à  la  couleur ,  ce  qui 
eft  une  double  contradiâion  qu'éprouve  le  vairt 
c'eft  ce  qui  s'appelle  comrc-vairé.  Voy<\  toujours  au 
mot  Contre. 

Les  émaux  du  Blafon  font  venus  ,  dit-on ,  des 
anciens  jeux  du  cirque;  ils  ont  pallé  aux  tournois 
8c  aux  carroufels.  Le  blanc,  le  bleu ,  le  rouge  8c  le 
rerd ,  y  diftinguoient  les  différons  quadrilles.  Do- 
mitien,  au  rapport  de  Suétone,  avoit  ajouté  aux 
quatre  factions  du  cirque ,  la  fa&ion  dorée  8c  la  faâ'ton 
de  pourpre.  Aurait  purpureioue  panni.  (  Suét.  Domit. 
c.7.)  Cette  partie  du  Blâfon  remontera,  fi  l'on 
veut,  jufqu'à  Domiticn. 

Le  Sable  étoit  la  couleur  des  chevaliers  en  deuil. 

Que  mes  armes  fans  Faftc ,  emblème  des  Jouteurs  

Ce  ûmple  bojcller  ;  cecafque  fans  couleurs  , 
Soient  attachés  fans  pompe  à  ces  trilles  murailles. 

EMANCHE ,  f.  f.  Ceft ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  re- 
préfentation  d'une  dépouille  enlevée  à  l'ennemi 
(  manica  hofiilis  dtjfuta  ).  Ceft ,  dit-on ,  une  manche 
antique ,  large  d'un  côté ,  finilTant  en  pointe  de  l'au- 
tre ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  découfue  8c  déployée , 
lorfqu'elle  a  été  enlevée.  Quoiqu'il  en  (bit ,  1  etnanehe 
eft  repréfentée  par  de  longues  pointes  de  deux 
émaux  différens ,  pénétrant  d'un  émail  dans  l'autre, 
On  fpécihe  fi  dimanche  eft  poiée  en  chef,  en  pointe , 
en  bande,  en  barre,  8cc.On  fpécihe  aufli  le  nombre 
de  pièces ,  c'eft-à-dire  de  dents  ou  pointes. 

De  Gantes ,  en  Provence  8c  en  Flandres  ;  d'azur , 
à  X émane he  d'or ,  de  quatre  pièces  en  chef.  (Pl.  II. 
fig.  80.  ) 

Thomaflêau  ,  de  Curfay ,  dé  fable ,  à  Y  émanché 
d'argent,  de  cinq  pièces  à  ta  pointe  de  l'écu.  (Plan- 
che II.  fig.  02.  ) 

.'  cTor ,  à  Yémanche  d'azur  de 

quatre  pièces  en  bande.  Ibtd.fig.  91. 

De  Perfil ,  de  gueules  ,  à  1  (manche  d'argent  ck 
quatre  pièces  en  barre  ,fig.  90. 

ÉMANCHÉ,  eb,  adj.  fe  forme  démanche  fuivant 
les  mûmes  principes  que  le  pale  du  pal ,  le  fafcé  de 
la  faice,  le  bandé  de  la  bande ,  le  barré  de  la, barre, 
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J  le  cotteé  des  cottices  ,  8tc.  c'eft-à-dire ,  que  l'ècn- 
I  s'appelle  émanché  t  lorfqu'U  eft  également  couvert 
démanches  de  métal  8c  de  couleur  ,  fans  qu'il  y  ait 
plus  de  pièces  d'un  côté  que  de  l'autre.  On  dit , 
émanché  en  faice,  en  pal,. fuivant  la direéuon  des 
émane  nés. 

La  BelUére  de  Dace ,  émanché  en  fafee  d'argent  & 
de  fable. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  émanché  née 
emmanché ,  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  outils  qui 
ont  un  manche. 

D'habiles  héraldiftes  rejettent  la  diflinâion  de 
Yémanche  8c  de  Y  émanché;  les  émanchtsy  félon  eux,  n'é- 
tant que  les  dents  ou  pièces  de  Y  émanché  ne  peuvent 
être  conftdérées  comme  ifolées ,  elles  font  partie  des 
partitions  de  l'écu. 

EMBATONNÉ,  ée,  adj.  On  dit  qu'une  colonne 
eft  cannelée  8t  embàtonnée ,  pour  dire  que  fes  canne- 
lures ont  la  forme  d'un  bâton  ou  de  baguettes  juf- 
qu'à une  certaine  partie  de  fon  fuft. 

EMBOUCHÉ ,  EE ,  adj.  fe  dit  du  bout  d'un  cor» 
net,  d'une  trompette,  8cc.  qu'on  met  dans  la  bouche 
pour  en  fonner ,  lorfque  ce  bout  eft  d'un  émail 
différent  de  celui  du  corps. 

EMBOUCLÉ,  ée  ,  fe  dit  des  pièces  garnies  d'une 
boucle ,  comme  les  colliers  des  lévriers. 

F  M  BOUTÉ  ,  ée,  adj.  fe  dit  des  pièces  qui  ont  à 
leur  extrémité  un  cercle  ou  une  virole  d'argent ,  Se 
des  manches  de  marteaux ,  quand  les  bouts  font 
garnis  d'un  autre  émail  que  les  marteaux. 

EMBRASSÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  partagé  en 
trois  triangles  ,  dont  deux  de  métal  en  embraffent 
de  deux  cotés  un  de  couleur ,  ou  deux  de  couleur , 
un  de  métal. 

On  dit  embrajpâ  dextre ,  quand  les  deux  triangles 
tmbraJTans  font  du  côté  droit  ;  8c  embrajpâ  fentjire  , 
quand  ils  font  du  côté  gauche. 

....    d'argent  ,  embraffi  à  dextrt  de  fable. 

Domants ,  d'argent  ,embraffé a  fenejlre  de  gueules* 
(  Pl.  II.  figures  86  8c  #7.) 

EMINENCE,  f.  f.  titre  qu'on  donne  aux  cardi- 
naux ,  aux  trois  électeurs  eccléftaftiques ,  Se  au 
grand-maitre  de  Malte ,  félon  une  bulle  d'Urbain 
VIII ,  qui  ne  difpenfe  que  les  rois  8c  les  papes  de 
le  leur  accorder ,  8c  qui  défend  à  tous  autres  de  le 

f rendre.  Le  pape  leur  dit  vojlra  fignoria  ;  le  roi  de 
rance,  coufin  ;  l'empereur,  reverenda  paternitas  ;  les 
rois  de  Pologne  8c  de  Portugal ,  8c  la  république  de 
\èrii(e,  fignoria  iUufinJfima.  Au  refte ,  cette  épithète 
honorifique  éminence ,  avoit  été  donnée  par  G rc- 
goirc  -  le  -  Grand  à  des  évèques ,  long  -  temps  avant 
qu'Urbain  l'attachât  fpécialement  au  cardinalat.  La 
bulle  d'Urbain  VIII  qui  eminentifie  les  cardinaux  , 
eft  de  1610.  (Article  rejlé.) 

EMMANCHÉ ,  es ,  adj.  fie  dit  des  haches,  des 
faulx ,  des  marteaux  tk  autres  choies  qui  ont  un 
manche  d'un  émail  particulier. 

Faouc,cn  Normandie  ;  d'azur  à  trois  faulx  d'ar- 
gent ,  emmanchées  d'or. 
EMMUSELÉ,  ée  ,  adj.  te  dit  des  ours ,  chameaux  p 
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mulets  Se  autres  animaux  auxquels  on  lie  le  mu- 
iau  ou  la  gueule  pour  les  empêcher  de  mordre  ou  de 
manger. 

Morlot  de  Mufeau ,  d'argent ,  à  une  tète  d'ours  de 
fable  mmtfelée  de  gueules.  (  Pl.  VI.  fit.  29,.  ) 

EMOUSSÉ ,  ee,  adj.  fe  dit  d'un  fer  de  lance, 
(fane  neche  ,  d'une  bayonnette  qui  n'a  pas  de 


BiuvauUer  des  Malardiéres,  de  Marigny  en  Tou- 
rauie  ;  de  gueules ,  à  deux  fers  de  lance  émoujjh 
Tun  (ut  F  autre  en  pal ,  le  premier  renverfè. 

EMPENNÉ ,  if  ,  adj.  fe  dit  d'un  dard ,  trait , 
tavela  ou  êéche ,  qui  a  fes  ailerons  ou  pennes  mar- 
«juéacfw!  émail  particulier. 

Ac,<Tazur,  à  un  arc  d'argent ,  chargé  de  trois  flè- 
dmdtmême  empennées  d'or;  celle  du  milieu  enco- 
cbte,Sc  les  deux  autres  paflees  en  fautoir. 

EMPIÉTANT  ,  te  ,  ad  j.  fe  dit  de  l'oifeau  de  proie, 
Jorfquil  eft  fur  fa  proie  &  qu'il  la  tient  dans  fes 


Tarlet ,  en  Bourgogne  ;  d'azur  ,  au  faucon  d'or  , 
Çrflieté  <f  argent  ,  empiétant  une  perdrix  d'or ,  béquée 
&  onglée  de  gueules. 

EMPOIGNÉ,  il,  adj.  fe  dit  des  javelots, 
dédies  &  autres  pièces  de  longueur,  quand  il  y  en 
a  trois  &  davantage ,  dont  un  ou  plufieurs  en  pal 
&  d'autres  en  fautoir,  de  manière  qu'elles  paroi  fient 
prdlèes  au  milieu  étant  attachées  d'un  lien. 

De  Suramont ,  à  Paris  ;  d'azur ,  à  trois  flèches 
esftiçnies  tfor. 

Expoignée  ,  fe  dit  aufli  d'une  bande  ou  autre 
pièce  tenue  par  une  main  ou  par  la  patte  d'un 
animal. 

Bons  d'En  t  r e m  on  t ,  en  Provence  ;  d'or ,  à  la  bande 
d'azur,  chargée  de  deux  étoiles  d'argent,  &  empoi- 
pée  (Tune  pane  de  lion  de  fable. 

Suivant  une  tradition  ancienne  ,  Pierre -André 
Bons,  né  à  Marfeilleen  1154,  ayant  accompagné, 
en  1303  ,  aux  guerres  de  Naples  le  roi  Louis  d  An- 
jou, fécond  du  nom,  vit  dans  un  combat  ce  prince 
près  d'être  fait  prifonnier ,  &  a  b  bâtit  d'un  coup  de 
fcbre  le  poignet  à  un  chevalier  nommé  Léon  qui 
uilinoit  deia  le  roi.  Louis  refté  libre  par  cet  exploit, 
ajouta  une  patte  de  lion  â  la  bande  des  armes  de  Bons , 
ea  mémoire  du  fervice  que  Pierre -André  lui  avoit 
rendu  en  cette  occafion. 

ENCENSOIR,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble 
derécu.  7 

Le  Sens  de  Folleville,  de  gueules ,  au  chevron 
dardent  ,  accompagné  de  trois  encenfoirs  <Tor. 
{PLIX.fa.486.) 

ENCHÀUSSÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  l'écu  qui  eft 
taillé  depuis  le  milieu  d'un  de  fes  côtés ,  en  tirant 
▼ers  la  pointe  du  côté  oppotë.  Il  y  a  des  écus  en- 
efuxfct  à  dextre,  &  d'autres  à  feneftre ,  fuivant  le 
côté  ou  la  taille  commence. 

liechteftain  ,  d'argent ,  enchaujfc  d'azur. 
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ENCLAVÉ ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  écu  parti ,  dont 
l'une  des  portions  entre  dans  l'autre ,  en  (orme  quar- 
rée ,  comme  des  panneaux  de  menuiferie. 

Pelekhofen ,  en  Allemagne  ;  parti  enclavé  d'ar- 
gent en  gueules  à  feneftre. 

Dachaw  ,  en  Bavière  ;  d'or ,  coupé  ,  enclavé  fur 
gueules.  (Pl.  XII.  fie.  <ff  f-  ) 

ENCLOS ,  se  ,  adj.  fe  dit  du  lion  ou  d'un  autre 
animal  enfermé  dans  un  trécheur ,  dans  une  palif- 
fade ,  &c.  ou  autre  pièce  de  l'écu. 

Les  armes  cTEcoflè  font  cTor ,  au  lion  de  gueules , 
enclos  dans  un  double  trécheur ,  fleuré  &  contre-, 
fleuré  de  même.  Voye^  pl.  XV.  fie.  10  ,  dans  les 
armes  d'Angleterre  ,  le  quartier  cTEcoflè. 

Dandrie ,  d'argent,  à  trois  aigles  de  fable,  enclofet 
dans  un  double  trécheur  de  gueules.  (  Planche  IV. 

fit-  "7-  )  m 

Enclos  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  pièces  ou  meu- 
bles de  l'écu  qui  fe  trouvent  au  centre  «Tune  pièce 
evuidée  ou  d'un  animal  tourné  en  cercle. 

Caumels  de  la  Garde,  àTouloufe;  d'azur,  à 
une  colombe  d'argent ,  becquée  &  membrée  de 
fable ,  enctofe  dans  une  bifl"e  «for  polie  en  cercle , 
qui  femble  mordre  fa  queue  ;  au  chef  coufu  de 
gueules ,  chargé  de  trois  étoiles  du  quatrième  émail. 

ENCOCHE  ,  ee  ,  adj.  fe  dit  du  trait  qui  eft  placé 
fur  un  arc  tendu. 

Arcourt  de  Tenemare ,  en  Normandie  ;  de  gueu- 
les, à  un  arc  d'argent ,  garni  d'une  flèche  de  même, 
encoche  en  bande ,  à  la  bordure  aufli  d'argent. 

ENDENTÉ ,  ee  ,  adi.  Voyez.  Dentelé  ,  &  con- 
firmez à  refter  dans  quelque  incertitude  fur  la  figni- 
ftcation  précife  de  ce  mot;  car  les  auteurs  ne  s  ac- 
cordent pas  fur  cette  lignification.  (  Voyer_  aufli 
pl.  IV.  fie.  170—1--2.  ) 

ENFANT,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
ce  que  le  nom  exprime. 

Gemmel ,  en  Bavière  -,  de  gueules ,  au  pal  dar. 
gent ,  accolé  de  deux  enfant  de  carnation ,  tenant 
un  cœur  du  champ  pôle  fur  le  pal.  (  Pl.  VIII. 

fit-  *r7>  y 

ENFILE,  ÉE,  adj.  fedit  des  couronnes ,  anne- 


lets  6c  autres  pièces  rondes  &  ouvertes ,  qni  font 
dit  aufli  enfilant  de  la  pièce  qui  enfile. 


paflecs  dans  des  fafees,  bandes,  lances,  fltc.  On 


Du  Faur ,  en  Dauphiné  ;  d'azur  ,  à  trois  cou- 
ronnes d'or  antiques  enfilées  par  une  bande  d'azur, 
ENFLAMMÉ ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  cœur  dont 
il  fort  une  flamme. 

De  Saint-Hilaire  ,  en  Languedoc  ;  d'azur  ,  ail 
cœur  d'or  enflammé  de  gueules. 

De  Curfay  de  Saint-Maixent  ,  en  Saintongej 
d'argent,  au  cœur  enflammé  de  gueules,  accompa- 
gné en  pointe  d'un  croiflant  de  même. 

EN  FORME  fe  dit  du  lièvre  qui  paroit  arrêté  & 
en  repos. 

De  Perrin,  à  Paris;  d'azur,  à  un  arbre  au  na- 
turel ,  au  lièvre  d'argent  en  forme  au  pied  de  l'arbre. 

ENGAGEMENT ,  f.  m.  nom  donné  aux  vœux 
des  anciens  chevaliers  dans  leurs  entreprifes  d*ai>* 
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mes.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot  d'après  M.  de  Sainte- 
Palaye ,  &  feulement  pour  crayonner  une  des  plus 
fingulières  extravagances  dontl homme  foitcapablc. 

Les  chevaliers  qui  formoient  des  entreprifes  d'ar- 
mes, foit  courtoifes,  foit  à  outrance,  c  eft -à -dire 
jncurtrières ,  chargeoient  leurs  armes  de  chaînes, 
ou  d'autres  marques  attachées  par  la  main  des  da- 
anes ,  qui  leur  accordoient  fouvent  un  baifer ,  moi- 
tié oui,  moitié  non,  comme  «clui  que  Saintré ob- 
tint de  la  fienne. 

Cette  chaîne  ou  ce  figne  ,  quel  qu'il  fût ,  qu'ils 
ne  quittoient  plus ,  étoit  le  gage  de  l'cntreprife  dont 
ils  juroient  1  exécution  ,  quelquefois  même  à  ge- 
noux ,  fur  les  évangiles.  Ils  fe  préparaient  enfuite 
à  cette  exécution  par  des  abftinences  &  par  des 
-  de  piété  ,  qui  fe  faifoient  dans  une  églife  où 
ils  fe  confeflbient ,  &  dans  laquelle  ils  dévoient  en- 
voyer au  retour,  tantôt  les  armes  qui  les  avoient 
fait  triompher  ,  tantôt  celles  qu'ils  avoient  rem- 
portées fur  leurs  ennemis. 

On  pourrait  faire  remonter  l'origine  de  ces  cf- 
pèces  d'enchainemens  jufqu'au  temps  de  Tacite, 

2ui  rapporte  quelque  chofe  de  fcmblable  des  Cattes 
insfes  Meeurs  des  Germains.  Je  crois  pourtant  qu'il 
vaut  mieux  la  borner  à  des  fiècles  poftérieurs ,  où 
les  débiteurs  infolvables ,  devenant  efclaves  de  leurs 
créanciers,  8c  proprement  efclaves  de  leur  parole, 
comme  nous  nous  exprimons ,  corroient  des  chaî- 
nes de  même  que  les  autres  ferts ,  avec  cette  feule 
diftinâion ,  qu'au  lieu  de  fers  ils  n'avoient  qu'un 
anneau  de  fer  au  bras.  Les  pénitens ,  dans  les  pè- 
lerinages auxquels  ils  fe  vouoient,  également  dé- 
biteurs envers  l'églife ,  portèrent  aufli  des  chaînes 
pour  marque  de  leur  efclavagc  ;  8c  c'eftde-là  fans 
doute  que  nos  chevaliers  en  avoient  pris  de  pa- 
reilles ,  pour  acquitter  ce  vœu  qu'ils  faifoient  d'ac- 
complir leurs  entreprifes  d'armes. 

Ces  emprifes  une  fois  attachées  fur  l'armure 
d'un  chevalier  ,  il  ne  pouvoit  plus  fe  décharger 
de  ce  poids  qu'au  bout  d'une  ou  de  plufieurs  années, 
fuîvant  les  conditions  du  vœu ,  à  moins  qu'il  n'eût 
trouvé  quelque  chevalier  qui ,  s'ofFrant  de  faire 
arme  contre  lui,  le  délivrât  en  lui  levant  foa  em- 
prife ,  c'eft-àdire  en  lui  ôtant  les  chaînes  ou  au- 
tres marques  qui  en  tenoient  lieu ,  telles  cjue  des 
pièces  différentes  d'une  armure  ,  des  vifieres  de 
heaumes,  des  gardes-bras,  des  rondelles,  &c. 

Vous  trouverez  dans  Olivier  de  la  Marche  les 
formalités  qui  s'obfervoient  pour  lever  ces  empri- 
fes ,  &  les  engagemens  des  chevaliers.  On  croit  lire 
des  contes  arabes  en  lifant  l'hifloirc  de  cet  étrange 
lanatifme  des  nobles,  qui  régna  fi  long-temps  dans 
le  midi  de  l'Europe ,  &  qui  n  a  cette  dans  un  royau- 
«t  voifin  que  par  le  ridicule  dont  le  couvrit  un 
homme  de  lettres  ,  Miguel  Cervantes  Saavedra  , 
lorfqùil  mit  au  jour,  en  1605  ,  fon  incomparable 
roman  dej  dom  Quichote.  Voyex^  les  Mémoires  de 
M.  de  Saime-Palaye ,  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  BelUs-Ltttrts.  (  Annie  de  M.  le  Chevalier  Dt 
Jjvcoi  rt.  ) 
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ENGLANTÊ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  chêne  dont 
le  gland  eft  d'un  autre  émail  que  l'arbre. 

Miflîrmen  ,  en  Bretagne  ;  d'argent,  au  chêne  de 
finople,  enflante  d'or,  au  canton  dextre  de  gueu- 
les ,  chargé  de  deux  haches  d'armes  adoffées  , 
d'argent. 

ENGOULÉ ,  îe  ,  adj.  fe  dit  des  bandes ,  croix  , 
fautoirs,  &c.  dont  les  extrémités  enrrent  dans  la 
gueule  d'un  lion,  d'un  léopard,  d'un  dragon ,  &c. 

Guichenon  ,  de  gueules ,  au  fautoir  engoulé  de 
quatre  tètes  de  léopard  d'or  mouvans  des  angles , 
chargé  en  cœur  d'une  autre  tète  de  léopard  du  champ. 

ipfir.fit.j93.) 

Il  y  a  aum  quelquefois  des  mufles  de  lions  qui 
engouïent  le  talque,  comme  dans  les  anciennes  ar- 
moiries des  ducs  de  Savoie. 

ENGRÊLÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  chef,  du  pal ,  de 
la  bande  ,  de  la  croix,  du  fautoir ,  8cc.  bordés  des 
deux  côtés  de  petites  dents  à  intervalles  creux  fit 
arrondis. 

Ce  mot  engrélé  vient  du  latin  gracilis  ,  délié , 
mince  ,  délicat ,  8t  il  parait  que  ïengrilé  fe  diftin- 
guedudanché,  delendentè,  du  dentelé  par  lafinefle 
&  la  ténuité  de  fes  dents.  (  Voyc^  pl.  IV.  fig.  170- 
1-2.  ) 

Courcy ,  d'argent ,  à  la  barre  engrê/ée  d'azur.  (  Pl. 
III.  fig.  ij 7.) 

Lenoncourt ,  d'argent,  à  la  croix  de  gueules  engrêlée. 

ENGRÊLURE ,  f.  f.  petit  liftel  ou  filet  engrélé , 
pofè  le  long  du  bord  fupérieur  de  l'écu. 

De  Saint-Chamans  du  Pécher  ,  en  Limofin  ;  de 
finople ,  à  trois  fafees  d'argent ,  en  chef  une  en- 
grélure  de  même.  (  Pl.  lit.  fig.  127.  ) 

ENGU1CHÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  cors  8c  des 
trompettes  dont  l'embouchure  eft  d'un  autre  émaU 
que  le  corps  de  l'inftrument. 

Bafe ,  en  Danemarck  ;  d'azur  ,  à  la  fafee  d'ar- 
gent, chargée  d'un  cor  de  chaffe  de  finople,  lié, 
virolé  8c  enguiché  d'or. 

ENHENDÉ  ,  ÉE,  adj.  on  appelle  croix  enhen- 
dée  celle  dont  le  pied  eft  refendu ,  enhendido ,  mot 
espagnol.  Ces-  croix  à  refente  font  communes  en 
Elpagne  8c  en  Allemagne.  C'eft  une  croix  ancrée , 
où  il  y  a  une  pointe  de  plus  qui  fort  du  milieu  de 
chacune  de  fes  ancres.  (Foyer  pl.  III.  fig.  ifS.  ) 

ENLEVÉ,  ée,  adj.  fe  dit  des  pièces  qui  paroif- 
fent  enlevées. 

Anglure,  en  Champagne;  d'or,  à  pièces  enle- 
vées à  angles  ou  croinans  de  gueules ,  fou  tenant 
des  grelots  d'argent ,  dont  tout  l'écu  eft  femé. 

ENQUÊRRE,  même  chofe  qu'enquérir.  Armes  a 
enquèrre,{  Voyet^  au  mot  ARMES  ,  ARMES  A  EN- 
QUÉRIR.) 

EN  REPOS  fe  dit  du  lion ,  du  cerf  8t  de  quel- 
ques autres  animaux  fauvages  qui  fe  repofent  cou- 
chés fur  le  ventre.  On  dit  du  lièvre  qui  eft  dans 
une  pareille  fituation  ,  qu'il  eft  en  forme.  (  Voye{ 
ci-dcflùs  EN  FORME.  ) 

De  Bertrand  de  Mollcville  ,  de  Montefquieu  ea 
Languedoc;  d'or,  au  cerf  en  repos  de  gueules,» 
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fxA  (Ttn)  arbre  de  finoplc  ;  au  chef  d'azur  ,  char- 
te d'une  étoile  d'argent ,  à  côté  de  deux  befans 
djchaapde  Fécu. 

ENSANGLANTÉ  ,  fa ,  adj.  fc  «fit  du  pélican  & 
autres  animaux  qui  parouTent  fanglans. 

Le  Camus ,  de  gueules ,  au  pélican  d'argent ,  en- 
ftxgbnu  de  gueules  dans  ton  aire ,  au  chef  coufu 
diair.durge  d'une  fleur  de  lis  d'or.  {Pl.  VI. fig.  316.) 

ENTÉ,  a,  adj. fe  dît  de  quelques  parties  ou 
MCes  4e  Vécu  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres' 
fous  des  formes  rondes  ,  comme  l'émanche  avec 
des  vointes. 

Frcgofc ,  a  Gènes  ;  coupé ,  enté  de  fable  &  d'ar- 
gent. (  PL  a  fig.  6  t.  ) 

Em  £>  pointe  fe  dit  d'une  entaille  qui  fe 
fiii  II  pointe  de  l'écu  par  deux  émaux  arrondis, 
fouit  m  o  hc  de  l'Etoile  ,  de  Thierfanville  de 
Mûctbrileuil ,  à  Paris  ;  d'azur  ,  à  trois  lis  au  na- 
atrd,  ctuc  en  pointe  de  fable,  à  une  étoile  d'or. 

Quelques-uns  appellent  fafce-enté-onJé  un  écu 
compote  de  fàices  échancrées  en  rond,  entrant  les 
unes  dans  les  autres  ,  comme  dans  les  armes  de 
Rode-chouan  :  (  PL  111.  fig.  13t.  )  mais  on  l'ap- 
pelle plus  communément  nébuli ,  parce  que  ces 
al'ces  paroiiTent  prendre  la  forme  des  muges. 

ENTRA V  AILLÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  oifèaux 
eployés ,  qui  ont  un  bâton  ou  quelqu'autre  pièce 
paJec  entre  les  ailes  ou  entre  les  pieds. 

D  te  dit  auffi  du  dauphin ,  de  la  biffe  ,  de  l'aigle, 
du  bon  &  des  autres  animaux  qui  fc  trouvent  en- 
trelaces dans  des  cotices,  des  burellcs  &  autres  piè- 
ces de  longueur. 

De  Quenazrct,  en  Bretagne  ;  burelé  d'argent  & 
de  gueules  ,  à  deux  bifles  d  azur ,  affrontées  ,  en- 
tWMUees  dans  les  burelles ,  de  manière  que  la  deu- 
xième &  la  quatrième  du  fécond  émail  brochent 
far  -les  bifles. 

ENTRELACÉ,  êe,  adj.  fe  dit  de  trois  croiflâm , 
de  trois  anneaux  &  autres  choies  fcmblables ,  paf- 
fces  les  unes  dans  les  autres. 

1 ,  en  Bourgogne  ;  d'azur ,  à  trois  an- 
tees  l'un  dans  l'autre  en  triangle  d'or. 
ENTRETENU ,  E,  adj.  ledit  deplufieurs  clefs 
Se  antres  choies  fcmbbbles  liées  enfemble  par  leurs 
aiïncjux.  * 

Ougny ,  en  Bourgogne  ;  d'azur ,  à  deux  clefs 
dor  ,  adoffêes  en  pal  &  entretenues  par  le  bas. 
EPANOUI ,  e,  adj.  fe  dit  des  lis  ,  des  rofes  , 
►  &  autres  fleurs  fur  leurs  tiges ,  lefquelles 
entièrement  ouvertes  ôc  dans  une  par- 
croiffanec. 

Le  Fèvre ,  cf  azur ,  à  trois  lis  épanouit  d'argent , 
^tulles  &  tiges  de  fuiopje.  (  Pl.  y  111.  fig..  4,  y.  ) 

Epanouie  fe  dit  aufli  d'une  fleur  de  lis,  dont 
le  fleuron  lupcrieur  eft  ouvert ,  &  qui  a  des  bou- 
lons entre  les  fleurons  des  côtés ,  telle  que  la  fleur 
de  lis  de  Florence,  qui  eft  de  gueules  en  un  champ 
«Largem. 

EPÉE ,  ordre  de  chevalerie ,  autrefois  en  hon- 
neur dans  lne  de  Chypre ,  où  il  fut  inflkué  par  G  uy 
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de  Lufignan.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  portoient 
un  collier  compofè  de  cordons  ronds  de  foie  blan- 
che ,  liés  en  lacs  d'amour  ,  entremêlés  de  lettres  S 
formées  d'or.  Au  bout  du  collier  pendoit  un  ovale 
où  étoit  une  ipit  avant  la  lame  émaillée  d'argent, 
la  garde  croifctêe  &  fleurdelifee  d'or ,  &  pour  de- 
vife  ces  mots ,  fexuritas  regni.  La  première  céré- 
monie s'en  fit  en  1 195 ,  le  roi  Gny  de  Lufi- 
gnan conféra  cet  ordre  à  fon  frère  Amaury  , 
connétable  de  Chypre ,  &  à  trois  cents  barons  qu'il 
établit  dans  fon  nouveau  royaume.  Favin ,  thUt. 
<Thonn.  &  de  chevalerie.  (  G  ) 

*  Epées  ,  l'ordre  des  deux  épies  de  J.  C  ou  les 
chevaliers  du  Chrift  des  deux  ipées  ;  ordre  militaire 
de  Livonie  &  de  Pologne  en  1 197.  Dans  ces  temps 
où  l'on  croyoit  fuivre  l'efprit  de  l'Evangile  &  fe 
fancbfier,  en  forçant  les  hommes  d'embrafter  le 
chrUHanifme ,  Bertold  ,  fécond  éveque  de  Riga , 
engagea  quelques  gentilshommes  qui  revcnoientde 
la  croifade ,  ne  palTer  en  Livonie  ,  &  d'employer 
leurs  armes  à  l'avancement  de  la  religion  ;  mais  ce 
projet  ne  fut  discuté  que  par  Albert  fon  frère  , 
chanoine  de  Reims ,  &  fon  fuccefleur.  La  troupe 
de  nos  feldars  converrifTeurs  fut  érigée  en  ordre 
militaire.  Vinnus  en  fut  le  premier  grand-maitre 
en  1203.  Ils  portoient  dans  leurs  bannières  deux 
épies  en  fautoir.  Ils  s'opposèrent  avec  fuccés  aux 
entreprifes  des  idolâtres.  (  Article  reflé.  ) 

Epée,  f.  f.  meuble  qui  le  trouve  dans  beaucoup 
d'armoiries. 

L'épée  parott  dans  l'écu  avec  une  lame ,  une 
garde ,  une  poignée  &  un  pommeau  ,  &  n'a  point 
ordinairement  de  branche  à  la  poignée. 

L'épée ,  lorfqu'elle  eft  feule,  eft  lé  plus  fouvent 
la  pointe  en  haut. 

Une  épée  peut  être  pofèe  en  pal ,  en  fafee  ,  en 
bande,  «c. 

Deux  épées  fe  pofent  en  fautoir  ,  les  pointes  tan- 
tôt en  haut ,  tantôt  en  bas. 

L'épée  dont  la  lame  eft  d'un  émail,  la  garde ,  la 
poignée  &  le  pommeau  d'un  autre  émail,  s'appelle 
garnie. 

Marbeuf ,  d'azur,  à  deux  épées  d'argent ,  garnies 
(for,  pafiees  en  fautoir,  les  pointes  en  bais. 

Palet ,  en  Angleterre  ;  de  fable  ,  à  trois  épées  d'ar- 
gent ,  appointées  ,  les  gardes  en  haut ,  garnies  d'or. 

Ferrand,  d'azur,  à  trois  épées  d'argent ,  garnies 
d'or ,  celle  du  milieu  la  pointe  en  haut ,  les  deux 
autres  les  pointes  en  bas ,  une  fafee  d'or  brochante 
fur  le  tout.  {Pl.  IX.  fig.  493-4-;.  ) 

L'épée  s'emploie  auffi  parmi  les  orr 
rieurs  de  l'écu. 

EPERON ,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  éta- 
bli par  le  pape  Pie  IV  l'an  1560.  Les  chevaliers 
portent  une  croix  tiflùe  de  filets  d'or.  Le  pape  In- 
nocent XI  le  conféra  à  l'ambaffadcur  de  Venife  , 
le  \  mai  1677. 

Autrefois,  lorfqu'on  dègradoit  un  chevalier  de 
l'éperon  ,  ou  autre ,  on  le  faifoit  botter  ,  on  lui  fai- 
[  fou  prendre  fes  éperons  dorés ,  8c  on  les  lui  brùoix 
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fur  les  talons  à  coups  de  hache.  Voyet^  le  roman  de 
Garin,  marmfcrit. 

Li  éperon  U  Toit  cope*  parmi 
ttii  del  talon  ,  au  franc  acier  forbi. 

Un  autre  ordre  du  même  nom  avo'tt  été  inftitué  par 
Charles  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  après  fa  viâoire 
fur  Mainfroy. 

Eperon  ,  f.  m.  meuble  qui  repréfente  l'éperon 
des  anciens  chevaliers. 

Gautier ,  d'azur  ,  à  deux  éperons  d'or ,  pofes  en 
pal ,  lies  de  morne  ,  au  chef  d'argent  ,  chargé  de 
trois  molettes  de  gueules.  (  Pl.  X.  fig.  J13.  ) 

EPERVIER  ,  f.  m.  oifeau  de  proie  affez  commun 
dans  les  armoiries  par  fon  rapport  avec  la  chafle 
au  vol. 

Chaperonné  fe  dit  du  chaperon  qu'il  a  fouvent  fur 
la  tête  ;  longé ,  des  liens  qu'on  lui  met  aux  jam- 
bes ;  grillete ,  des  grillcts  qui  y  font  attachés  ,  lorf- 
qu'ils  font  d'émail  différent  du  refte  du  corps. 

Perché  fe  dit  de  l'épervier  pofé  fur  un  bâton. 

Le  Tonnelier  de  Breteuil ,  d'azur.,  à  YépenUr  ef- 
forant  d'or,  longé  &  grilleté  de  même.  {  Voye^pl. 
VI.  fig.  320  ;  Voye\  aulTi  pour  les  éperviers  chape- 
ronnés ,  les  armes  de  Mangot  ,pl.  X II.  fig.  623.  ) 

EPI  DE  BLÉ ,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Talon  ,  d'azur ,  au  chevron  accompagné  de  trois 
ipis  fortans  chacun  d'un  croiffant,  le  tout  d'or.  (P/. 
VIII.  fig.  434.  ) 

EPINE,  f.  f.  meuble  de  fécu. 

Du  Bourg ,  d'azur ,  à  trois  branches  d'épine  d'or. 

{PL  VIII  fig.  399-) 

EPLOYÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont 
les  ailes  étendues  ,  &  particulièrement  de  l'aigle. 
Voyer  dans  les  armes  de  l'empire ,  l'aigle  à  deux 
têtes  eployées  de  fable  fur  un  fond  d'or.  (  PL  VI. fig. 
300.  )  Voyer  auiTi  dans  les  armes  de  Gironde ,  (  PL 
XVIII.  fig.  4.  )  lTùrondelle  de  la  pointe;  elle  eft 
éployée  ou  au  vol  étendu  ,  ce  qui  hgnine  la  même 
choie. 

ÉQUIPÉ  ,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  homme  à  cheval 
armé  de  toutes  pièces  ,  qui  eft  fouvent  un  meuble 
d'écu. 

Voyez,  pl.  VIII.  fig.  439.  les  armes  de  la  fa- 
mille S.  Georges ,  qui  font  de  gueules ,  à  un  S. 
Georges  tout  armé  d'argent  ,  combattant  un  dra- 
gon auflî  d'argent. 

Équippé  le  dit  au/G  d'un  vai  fléau  &  même  d'un 
mâts  qui  a  fes  voiles  &  fes  cordages. 

Dumas  ,  d'azur ,  au  mats  d'or  équippé  d'argent , 
mouvant  de  la  pointe  de  l'écu. 

Auvelliers ,  de  gueules ,  au  navire  équippé  d'ar- 
gent, fur  une  merde  même,  au  chef  d'or,  chargé 
d'une  aiglctte  d'azur.  (  PL  X.  fif.  jz6  8c  $27.  ) 

EQUIPOLLÉ.adj.  point  équipollé  ou  points  équi- 
pcllit  ,  Ce  dit  de  neuf  quarres  mis  en  forme  d'échi- 
nier ,  dont  cinq ,  favoir  ceux  des  quatre  coins  8c 
milieu,  font  d'un  métal  diffèrent  de  celui  des 
quatre  autres. 
BiuTy-Rabutin,  cinq  points  d'or  équipolU*  à  quatre 
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d'azur.  (  PL  IV.  fig.  aa.)  Voyer,  auffi  la  pUnch» 
XXXII.  fig.  39. 

ESCARBÔUCLE ,  f.  f.  meuble  déçu. 

Giry,  d'azur,  à  Yefcarboucle  d'or  fleurdelifèe. 
(  Pl.  X.  fie.  S38.) 

ESCARRE ,  f.  f.  efp  èce  de  bordure  qui  ferme  5c 
termine  un  quartier  des  deux  côtés  intérieurs  de 
l'écu  ,  en  forme  d'équerre. 

Hanefy ,  en  Flandre  ;  de  gueules  ,  à  une  efearre 
d'argent  pofèe  au  quartier  droit  mouvant  du  chef 
&  du  flanc.  (  PL  XII.  fie.  64,.  ) 

ESPRIT  ,(£aint-)  Ordre  du  Saint-Esprit  » 
eft  un  ordre  militaire  établi  en  France  fous  le  noua. 
d'ordre  &  milice  du  Saint- Efprit ,  le  31  Décembre 
1578,  par  Henri  III.  en  mémoire  de  trois  grands 
événemens  arrivés  le  jour  de  la  Pentecôte  8c  qui 
le  touchoient  perfonnellement  ;  favoir  fa  naiflance, 
fon  élection  à  la  couronne  de  Pologne  ,  &  fon  avè- 
nement à  celle  de  France,  h'ordre  du  Saint- Efprit 
doit  n'être  compofe  que  de  cent  chevaliers,  qui 
font  obligés  pour  y  être  admis  de  faire  preuve  de 
trois  races. 

Le  roi  eft  grand  -  maître  de  cet  ordre ,  &  prête  en 
cette  qualité  ferment  le  jour  de  fon  facre  ,  de  main- 
tenir toujours  l'ordre  du  Saint- Efprit  ;  de  ne  point 
fouffrir  ,  autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir  ,  qu'il 
tombe  ou  diminue  ,  ou  qu'il  reçoive  la  moindre 
altération  dans  aucun  de  fes  principaux  ftatuts. 

Tous  les  chevaliers  portoient  autrefois  une  croix 
d'or  au  col ,  pendant  a  un  ruban  de  couleur  bleu 
célefte  :  maintenant  elle  eft  attachée  fur  la  hasche 
au  bas  d'un  large  cordon  bleu  en  baudrier.  Tous  les 
officiers  &  commandeurs  portent  toujours  la  croix 
coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux ,  ro* 
bes ,  &  autres  habillemens  de  deftiis. 

Avant  que  de  recevoir  l'ordre  du  Saint  -  Efprit  i 
ils  reçoivent  celui  de  S.  Michel  ;  ce  qui  fait  que  leur» 
armes  font  entourées  de  deux  colliers  ;  l'un  de  S.  Mi- 
chel ,  compofè  d'SS  8t  de  coquilles  entrelacées  ; 
l'autre  du  Saint  -  Efprit ,  qui  eft  formé  de  fleurs  de 
lis  d'or ,  d'où  naifTent  des  flammes  &  des  bouillons 
de  feu  ,  8c  d'HH  couronnées  avec  des  ferions  8c  * 
des  trophées  d'armes. 

Parmi  les  chevaliers  font  compris  neuf  prélats, 
qui  font  cardinaux  ,  archevêques  ,  évéques  ,  ou  - 
abbés ,  du  nombre  defquels  eft  toujours  le  grand- 
aumônier,  8c  ils  font  nommés  commandeurs  de  l'ordre 
du  Saint  -  Efprit.  Henri  m.  avoit  auffi  projetté  d'at- 
tribuer à  chacun  des  chevaliers  des  commanderiez  ; 
mais  fon  deûein  n'ayant  pas  eu  d'exécution  ,  il 
affigna  à  chacun  d'eux  une  penfion  de  mille  écus 
d'or,  réduite  depuis  à  3000  uv.  qui  font  payées  fur 
le  produit  du  droit  du  marc  d'or  affecté  à  " 


le  pro< 


La  croix  du  Saint  -  Efprit ,  eft  une  croix  d'or  à  huie 
rayons  émaillés ,  chaque  rayon  pommeté  d'or  , 
une  fleur  de  lys  dans  chacun  des  angles  de  la  croix, 
8c  dans  le  milieu  un  Saint-Efprit  ou  colombe  d'ar- 
gent d'un  côté ,  8c  de  l'autre  un  fkint-Mkhel.  (  J 'oj  e  ç 
Planche  XXIII.  fig.  i&  4.) 
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Là  cuis  des  prélats  -  commandeurs  a  la  colombe 
fa  deux  côtés  ,  parce  qu'ils  n'ont  que  l'ordre 
éi  Sw-Efprit,  &  non  celui  de  feint  •  Michel. 
Emur,  (Saint  -  )  Ordre  du  Saint ■  Esprit 
w  DROrr  Désir  ,  ordre  de  chevalerie  inftitué  à 
tapis  dans  le  château  de  l'Œuf  en  135a,  par  Louis 
l  Anjou  dit  de  Tare nte ,  Prince  du  feng  de  France» 
toi  de  Jerufelem  &  de  Sicile  ,  &  époux  de  Jeanne 
prœ.  reine  de  Naples.  Les  conftitutions  de  cet  ordre 
soient  en  v\m»t-cinq  chapitres ,  dont  voici  le  préam- 
bule dans  \e  ttyle  de  ces  temps  -  là  :  a  Nous  Loys , 
»  parla  erace  de  Dieu ,  roi  de  Jérufalem  &  de  Si- 
acik.aiboneur  du  Saint-  Efprit ;  lequel  jour  par 
•la  trace  nous  fumes  couronnes  de  nos  royaumes  , 
«arfhjcement  de  chevalerie  &  accroiflement 
*<fawur ,  avons  ordonné  de  faire  une  compa- 
>pxie  chevaliers  qui  feront  appelles  les  che\-a- 
*miu  Saint-  Efprit  du  droit  defir  ,  &  lefdits  che- 
»nSers  feront  au  nombre  de  trois  cents ,  defquels 
»mb,  comme  trouveur  &  fondeur  de  cette  com- 
«pçùe  ,  ferons  princeps  ,  &  au/fi  doivent  être 
«Jocsnos  fuccefleurs ,  rois  de  Jérufalem  &  de  Si- 
tde,  6v.  » 

M»  la  mort  de  ce  Prince  qui  ne  laifla  point  «Ten- 
te, &  les  révolutions  dont  elle  fut  fuivie ,  firent 
périr  cet  ordre  prefque  dés  la  naiiTance.  On  ne  fait 
Hunoent  les  conftitutions  en  tombèrent  entre  les 
«airs  de  la  république  de  Venife  ,  qui  en  fit  préfent 
à  Henri  DL  lorsqu'il  s'en  retournoit  de  Pologne  en 
Fraace.  On  dit  que  ce  prince  en  tira  l'idée  &  les 
fcnas  de  l'ordre  ,  qu'il  inftitua  enfuite  fous  le  nom 
h$*'uit  -  Efprit',  &  que  pour  ne  pas  perdre  le  mè- 
ne de  l'invention ,  il  remit  ces  conftitutions  du  roi 
lots  d'Anjou  au  fieur  de  Chiverny ,  avec  ordre 
4  les  brûler  ;  ce  que  celui  -  ci  ayant  cru  pouvoir 
«ejliger  fans  pré  judice  de  robéiflance  due  à  Ion  fou- 
rerain ,  elles  le  font  confervées  dans  fa  famille ,  d'où 
ù&  avoient  paiTé  dans  le  cabinet  du  préfident  de 
Maifons  ,  ék  M.  le  Laboureur  les  a  données  au  pu- 
tic  dans  fes  additions  aux  mémoires  de  Caftelnau. 
Maîsen  comparant  ces  ftatuts  avec  ceux  qu'Henri  1TI . 
m  dreffer  pour  fon  nouvel  ordre  du  Saint  -  Efprit , 
en  n'y  trouve  aucune  conformité  qui  prouve  que 
«ax- ci  foient  une  copie  des  premiers.  (G) 

ESSONN1ER ,  f.  m.  double  orlc  qui  couvre l'écu 
(bis  le  fens  de  la  bordure.  Cétoit  autrefois  une  et. 
oeime  où  l'on  plaçoit  les  chevaux  des  chevaliers  , 
en  ..rendant  qu'ils  en  euiTent  befoin  pour  le  tour- 
na ,  &  avant  que  le  tournoi  fut  ouvert.  Il  v  avoit 
dans  cette  enceinre  des  barres  &  des  traveries  pour 
les  fiparer  les  uns  des  autres. 

ESSORANT ,  ti  ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux  ,  & 
particulièrement  de  l'aigle  pofée  de  profil  en  pre- 
nant fon  effor. 

Gon  de  Vaflîgny ,  d'azur,'  à  une  aigle  de  profil  & 
fffowt  d'or.  (  Pl.  VI.  ff.  ?C3.  ) 

ESSORÉ  ,  fi ,  adj.  fe  dit  de  la  couverture  d'une 
msifon  ou  cf  une  tour , quand  elle  eft  d'un  autre  émail 
que  celui  du  corps  du  bâtiment. 

Cafanova ,  en  Efpagne  ;  d'azur ,  à  une  maifon 
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d"argent ,  mtçonnée  de  fable ,  efforit  de  gueules. 
{Pl.  IX.  fig.  a66.) 

ÉTAYE,  f.  f.  petit  chevron  employé  pourfou- 
ten  1  r  quelque  chofe  ,  il  ne  doit ,  dit  •  on ,  avoir  que 
le  tiers  de  la  largeur  ordinaire  du  chevron  ;  mais  il 
y  a  toujours  un  peu  d  arbitraire  dans  ces  propor- 
tions. 

ÉTENDARD  »  f.  m.  meuble  dëcu. 
VaiTelot ,  d'azur ,  à  trois  étendards  d'argent ,  futés 
d'or ,  couchés  dans  le  fens  des  bandes  a  &  1.  {PI. 

X<  fij^W'  ) 

ETÊTÉ ,  El ,  adj.  mot  dont  quelques  auteurs  fe 
fervent  pour  défigner  un  animal  dont  la  tète  a  été 
arrachée  de  force  &  dont  le  cou  ,  par  confèquent, 
eft  raboteux  &  inégal  ;  ils  oppofent  ce  mot  à  dé- 
capité ,  auquel  cas  la  tète  eft  coupée  net  &  le  cou 
tout  uni. 

ETIENNE  (  t' Ordre  defaint  )  ,  de  Tofcane ,  fut 
inftitué,  le  a  août  1^54  ,  parle  grand  duc  Cômede 
Médicis ,  à  l'occafion  a  une  viâoire  qu'il  venoit  de 
remporter  à  Marciano. 

Le  Pape  Pic  IV  confirma  cet  ordre  par  une  bulle 
du  premier  février  i?6i. 

Les  chevaliers  s'obligèrent  de  défendre  les  côtes 
de  Tofcane  des  defeentes  &  des  ùicurfions  des  Turcs 
&  des  Maures  de  barbarie. 

La  croix  tic  cet  ordre  eft  à  huit  pointes  éirtaillée 
de  gueules,  attachée  par  trois  chainons  à  une  chaîne , 
le  tout  d'or.  (  Voyc\  planche  XXV,  fie.  47.  ) 
{G.D.L.T.) 

ÉTINCELANT  ,  te  ,  ad),  fe  dit  des  charbons 
&  des  flammes  d'où  il  paroit  fortir  des  étincelles. 
On  appelle  écu  étincelant  celui  qui  en  paroit  femé. 

Bellegarde  des  Marches,  en  Savoie  ;  d'où  eft  forti 
le  grand  chancelier  de  Savoie ,  Janus  de  Bellegarde, 
porte  d'azur  à  la  fphère  de  feu  en  fafee ,  courbée  d'un 
angle  du  chef  à  l'autre ,  rayonnante  &  éttncclantt 
vers  la  pointe  de  l'écu  d'or",  au  chef  de  même  , 
chargé  d'une  aiglctte  de  fable.  (Pl.  VU.  fig.  384.  ) 

ÉTOILE ,  marque  qui  caraàérife  les  ordres  de 
la  jarretière  &  du  bain. 

k*ordre  de  PÉTOILE,  ou  de  Notre-Dame  deYi'toile, 
eft  un  ordre  de  chevalerie  inftitué  ou  renouvelle 
par  Jean,  roi  de  France  ,  en  l'année  135 a;  ainft 
nommé ,  à  caufe  (Tune  étoile  qu'il  portoit  fur 
l'eftomac. 

D'abord  il  n'y  eut  que  trente  chevaliers ,  &  de 
la  noblelTc  la  plus  diftinguée  ;  mais  peu  à  peu  cet 
ordre  tomba  dans  le  mépris ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  gens  qu'on  y  admit  fans  aucune  diftinâion  : 
c'eft  pourquoi  Charles  VII  ,  qui  en  étoit  grand- 
mairre  ,  le  quitta  &  le  donna  au  chevalier  du  guet 
de  Paris  &  à  fes  archers.  Mais  d'autres  traitent  tout 
cela  d'erreur  ,  &  prétendent  que  cet  ordre  fut  inf- 
titué par  le  roi  Robert  en  ioia  ,  en  l'honneur  de 
la  fainte  Vierge ,  durant  les  guerres  dePhilippc-de- 
Valois,  &que  le  roi  Jean  Ion  fils  le  rétablit. 

Le  collier  de  l'ordre  de  Yétoile  étoit  d'or  à  troit 
chaincs ,  entrelacées  de  rofes  d'or  émaillées  alter- 
nativement de  blanc  &  de  rouge ,  &  au  boutpco- 
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doit  une  étoile  Jor  à  cinq  rayons.  Les  chevaliers 

K «noient  le  manteau  de  damas  Manc  ,  &  les  dou- 
ures  de  damas  incarnat  ;  la  gonnelle  ou  cotte 
d'armes  de  même,  fur  le  devant  de  laquelle,  au 
côté  gauche,  étoit  une  étoile  brodée  en  or.  Les 
chevaliers  étoient  obligés  de  dire  tous  les  jours  une 
couronne  ou  cinq  dixaines  d'Âvc  Maria ,  &  cinq 
Pater  y  &  quelques  prières  pour  le  roi  &  pour  fon 
état.  Ce  qui  prouve  que  cet  ordre  a  été  inftirué 
par  Robert ,  &  non  par  le  roi  Jean ,  c'eft  qu'on 
trouve  une  promotion  de  chevaliers  de  Vétoile  fous 
le  premier  ,  fous  Philippe  -  Aueufle  ,  &  fous  faim 
Louis,  a  J.  Il  ne  paroit  pas  que, Charles  VII  ait  avili , 
comme  on  prétend  ,  l'ordre  de  Vétoile;  puifque  trois 
ans  avant  fa  mort  il  le  conféra  au  prince  de  Na- 
varre ,  Gallon  de  Foix  ,  fon  gendre.  Il  eA  bien 

51us  probable  que  Louis  XI  ayant  inftitué  l'ordre 
e  faint  Michel ,  les  grands  ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement ,  afpirércnt  à  en  être  décorés ,  &  que 
celui  de  Vitoile  tomba  peu  à  peu  dans  l'oubli. 

Juftiniani  fait  mention  d'un  autre  ordre  de  l'étoile 
à  Meflïne  en  Sicile ,  qu'on  nommoit  aufli  Yordrc  du 
emijfant.  Il  fut  inftirué  en  l'année  t  %68  par  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  faiot  Louis  ,  roi  des  deu* 
Siciles. 

D'autres  foutiennent  qu'il  fut  institué  en  1464 
par  René  ,  duc  d'Anjou  ,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Sicile  ;  du  moins  il  paroit  par  les  armes  de  ce 
prince ,  qu'il  fit  quelque  changement  dans  le  col- 
lier de  cet  ordre  :  car  au  lieu  de  fleurs  de  lumière 
ou  étoiles ,  il  ne  portoit  que  deux  chaines ,  d'où 
pendoit  un  croiflànt  ,  avec  le  vieux  mot  françots 
Loç ,  qui ,  en  langage  de  rébus ,  fignifioit  Los  en 
croijjfant  ;  c'eft-à-dire ,  honneur  en  crotjfant  ou  s'aug- 
mentant. 

Cet  ordre  étant  tombé  dans  l'obfcurité ,  fut  re- 
levé de  nouveau  par  le  peuple  de  Meflïne ,  fous 
le  nom  de  noble  académie  des  chevaliers  de  l'étoile  , 
dont  Hs  réduifirent  l'ancien  collier  à  une  Ample 
étoile  placée  fur  une  croix  fourchue,  &  le  nombre 
des  chevaliers  à  foixante-deux.  Ils  prirent  pour 
devife  :.  montrant  regibus  a/ira  viam ,  qu'ils  expri- 
mèrent par  les  quatre  lettres  initiales ,  avec  une 

M  R 
étoile  au  milieu     *  . 

A  V 
Vovt^  Croissant. 

Etoile  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  ,  repréfentation 
d'une  étoile  dont  on  charge  fouvent  les  pièces  ho- 
norables :  clic  diffère  de  la  molette  ou  roue  d'un 
éperon  ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  percée  comme  la 
molette. 

L'étoile  efl  ordinairement  compoféc  de  cinq 
rayons  ou  pointes  ;  quand  il  y  en  a  fix  ou  huit, 
comme  parmi  les  Italiens  &  les  Allemands  ,  il  faut 
l'exprimer  en  M.fonnanf. 

Sur  le*  médailles ,  les  étoilu ,  comme  fymboles 
d'éternité ,  font  une  marque  de  coiUccnrion  &  de 
déification.  Le  père  fobetl  ,  àiM  fa  Science  des 
médailles  ,  dit  qu'elles  figuîricJU  quelquefois  les 
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eflfans  des  princes  régnans,  &  quelquefois  les  en- 
fans  morts  oc.  mis  au  rang  des  dieux. 

Tarteron ,  d'or ,  au  crabe  ou  feorpioo  de  fàblc , 
au  chef  d'azur  ,  chargé  de.  trois  étoiles  d'argent. 

{Pl.  VIL  fig.  -,47  ) 

Morien  ,  en  WeAphalie  -,  d'argent ,  à  la  bande 
baftilléc  de  trois  pièces  à  plomb  de  fable ,  &  en 
.  chef  d'une  étoile  à  Gx  raies  de  gueules.  {Pl.  III, 
fis-  '49-) 

Alias ,  dans  les  Ccvennes  ;  dont  étoit  le  chevalier 
d'Aflas  fi  connu  par  fon  généreux  dévouement  à  l'af- 
faire de  Cloftcrcamp  en  1760  ;  (for ,  au  chevron 
d'azur ,  accompagné  en  chef  de  deux  pins  de  finople, 
&  en  pointe  d'un  croiflànt  de  l'émail  du  chevron,  au 
chef  aufli  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

Geliot ,  d'azur ,  à  trois  étoiles  d'or  pofées  en  paL 

{PL  r II.  fig.  37 f  ) 

Châteauneuf,  d'or,  à  une  étoile  à  huit  rais  de 
gueules.  (  Fig.  176.  ) 

Des  Baux  ,  de  gueules  ,  à  une  étoile  à  feize  rais 
dareent.  {Fig.  377.)  y 

ÉTOILÉ ,  tt ,  adj.  L*  croix  étoilée  ou  en  étoile 
efl  celle  qui  efl  formée  par  des  étoiles  difpofées  en 
croix. 

ÉTOLE ,  ordre  de  chevalerie  inftitué  par  les 
rois  d'Arragon.  On  ignore  le  nom  du  prince  qui 
en  (ut  riniututcur,  le  temps  de  fa  création ,  aufli 
bien  que  le  motif  de  fon  origine ,  &  fes  marques 
de  diitinction  :  on  conjecture  feulement  qu'elles 
confifloient  principalement  en  une  étole  ou  manteau 
fort  riche ,  &  que  c'efl  de  là  que  cet  ordre  a  rire 
fon  nom  ;  les  plus  anciennes  traces  qu'on  en  trouvo  - 
ne  remontent  pas  plus  haut  qu'Alphonfe  V  ,  qui 
commença  à  régner  en  1416.  Jufliniani  prétend  que 
cet  ordre  a  commencé  vers  l'an  1332. 

Étole  d'or  ,  (  ordre  militaire  a.  Venife  )  ainft 
nommé,  àcaufedunc  étole  d'or  que  les  chevaliers 
portent  fur  l'épaule  gauche,& qui  tom bc  jufqu'aux  ge- 
noux par-devant  Si  parderriére,&qui  efl  large  d'une 
palme  &  demie.  Pufonne  n'efl  élevé  à  cet  ordre, 
s'il  n'eft  patricien  ou  noble  Vénitien.  Jufliniani  re- 
marque qu'on  ignore  l'époque  de  fon  inilitution. 

ÉTRIER ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  reprefemant 
Vitrier  qui  fert  à  monter  à  cheval. 

L'ufage  des  étriers  n'étoit  point  connu  du  temps 
des  anciens  tournois  ni  des  croifades  ;  on  fe  fervott 
alors  de  fautoirs  qui  étoient  des  cordons  couverts 
d'une  riche  étoffe. 

Bourdelct  de  Montalct ,  d'azur ,  au  chevron  d'or , 
accompagné  de  trois  étriers  de  même.  (W.  X.  fif. 

,  ordre  de  chevalerie  qui  fut  établi  , 
félon  quelques-uns  ,  l'an  72a  ,  par  Garcias  Xime- 
nès,  roi  de  Navarre.  Sa  marque  ce  diflinclion  étoit, 
à  ce  que  l'un  dit ,  une  croix  rouge  fur  une  chaîne  ; 
&  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  exiflë  ,  ce  feroit  le  plus 
ancien  de  totis  les  ordres  de  chevalerie  ;  mais  on 
eh  doute  avec  fondement. 

ÊVIRÊ  ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  ou  autre  animal 
dont  rien  n'indique  le  fexe. 

EXCELLENCE . 
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EXCELLENCE  ,  f.  f.  cft  un  titre  d'honneur 
qu'on  donne  aux  ambafladeurs  &  à  d'autres  per- 
toones  qu'on  ne  qualifie  pas  de  celui  cTalteiTe, 
mice  qui ds  ne  font  pas  princes  ,  mais  qu'Us  font 
au  demis  de  toutes  les  autres  dignités  inférieures. 

En  Angleterre  &  en  France  on  ne  donne  ce 
titre  qu'au*  ambafladeurs  :  mais  il  cft  fort  com- 
«un  en  Allemagne  &  en  Italie.  Autrefois  ce  titre 
étoit  réfcrvè  pour  les  princes  du  fane  des  différentes 
Buiforts  toyaAes  ;  mais  ils  l'ont  abandonné  pour  pren- 
dre celui  dalrefle,  parce  que  pluûeurs  grands  fei- 
gntuispreiwient  celui  a"  excellence. 

Le»  iniisaîadctirs  ne  font  en  pofleflion  de  ce 
tire  ne  depuis  1591  ,  quand  Henri  IV,  roi  de 
Fnra ,  envoya  le  duc  de  Nevcrs  en  ambaflade 
ijro  du  pape  ,  où  il  fut  d'abord  complimenté  du 
tax  (excellence  Dans  la  fuite  on  donna  le  même 
nom  3  tous  les  ambafladeurs  réfidens  dans  cette 
«tir,  d'où  cet  ufage  s'eft  répandu  daris  les  autres. 

Les  ambafladeurs  de  Venife  ne  jouiffent  de  ce 
tint  que  depuis  1636  ,  temps  auquel  l'empereur  & 
le  roi  ifElpagne  confentirent  a  le  leur  donner. 

Les  jmbaHadeifrs  des  tètes  couronnées  ne  veu- 
iem  poiat  donner  ce  titre  aux  ambafladeurs  des 
princes  dltalie  ,  où  cet  ufage  n'eft  point  établi. 

La  cour  de  Rome  n'accorde  jamais  la  qualité 
{excellence  à  aucun  ambafladeur  quand  il  elt  ccclé- 
faitique ,  parce  cpa'elle  la  regarde  comme  un  titre 
/êcuiier.  Les  règles  ordinaires  &  l'ufage  du  mot 
excelUnce  ont  varié  un  peu  par  rapport  à  la  cour 
de  Rome.  Autre/ois  les  ambafladeurs  de  France  à 
Rome  donno'tent  le  titre  ^excellence  à  toute  la 
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famille  du  pape  alors  régnant ,  au  connétable  G>- 
lonne  ,  au  duc  de  Bracciano  ,  &  au  fils  ainé  de 
tous  ces  feigneurs ,  de  même  qu'aux  ducs  Savelli , 
Cefarini ,  &c...  mais  à  prefent  ils  font  plus  réfervés 
a  cet  égard  ;  cependant  ils  traitent  toujours  {excel- 
lence toutes  les  princeffes  romaines. 

La  cour  de  Rome  de  fon  côté ,  &  les  princes 
romains  donnent  ce  même  titre  au  chancelier ,  aux 
m'iniflxcs  &  fécrétaircs  d'état ,  &  aux  préfidens  dei 
cours  fouveraines  en  France,  aux  préfidens  des 
confeils  d'Efpagne  ,  au  chancelier  de  Portugal ,  & 
à  ceux  qui  rempliflent  les  premières  places  dans  les 
autres  états ,  pourvu  qulls  ne  fuient  point  ccclc« 
fiaftiques. 

Le  mot  excellence  étoit  autrefois  le  titre  que  por- 
toient  les  rois  &  les  empereurs  :  c'eft  pourquoi 
Anaftafc  le  bibliothécaire  appelle  Charlemaene  fon 
excellence.  On  donne  encore  ce  titre  au  fenar  de 
Venife ,  où  après  avoir  falué  le  doge  fous  le  titre 
de  ferinifiime,  on  qualifie  les  fénateurs  de  vos 
excellences. 

Le  liber  dïumus  pontif.  mm.  traite  d'excellence  les 
exarques  £t  les  patriciens. 

Les  Français  &  les  Italiens  ont  renchéri  fur  la 
Ample  excellence,  Si  en  ont  fait  le  mot  cxccllentijjîme 
&  <*ff//fB//$î/rM>,quiaété  donné  par  plirfieurs papes, 
rois ,  &c.  mais  le  mot  exctlUnùJJme  n'eft:  plus  (l'u- 
fage en  France,  ff^iquefon  &  Chambers.  (G) 

EXTRACTION  ,  f.  f.  defeendance  ,  tcncjlcçie  , 
(f'oyrç  Généalogie.)  Il  faut  prouver  Ta  nobiefle 
de  fon  extrait: on  pour  être  admis  dans  quelques 
ordres  de  chevalerie,  dans  de  certains  chapitres ,  &c. 


fTi/hire.  Tom.  f. 
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FaILLI  ,  Il ,  adj.  fynonime  de  rompu  ,  &  qui  fe 

dit  des  chevrons  faillis  ou  rompus  dans  leurs  rnon- 
tans.  (  Voyc\  ?u  mot  Chevron  ,  l'article  Chevron 
ROMPU ,  &  voyc{  les  armes  de  Meynier  d'Oppéde , 
pl.  4 ,  fg.  20  A 

FANON  ,  \.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
un  large  braffelet  reffcmblant  au  fanon  m  mani- 
pule des  prêtres  &  des  diacres;  c'étoit  ancienne- 
ment une  manche  pendante  qu'on  portoit  près  du 
poignet  droit  pour  ornement. 

Le  fanon  étoit  fort  en  ufage  en  Allemagne ,  8c 
c'eft  de  là  que  le  terme  de  fanon  cû  venu  ;  il  ûgni- 
fie  chez  les  Allemands  une  pièce  d'étoffe. 

De  Cliiuhamp  de  Caudecone  de  Bellegarde,  à 
Lizicux  &  à  Evi  eux  en  Normandie  ;  d'argent  à 
trois  fanons  de  gueules. 

FASCF. ,  f.  Tune  des  pièces  honorables  de  l'écu 
qui  fe  pofe  au  milieu  horifontalcment ,  &  qui  fé- 
pare  le  chef  d'avec  la  pointe. 

Béthunc,  d'argent  à  la  fajce  de  gueules.  (  Pl.  II. 
fig  '00-  ) 

La  fajce  occupe  ,  félon  les  uns  ,  le  tiers ,  félon 
les  autres  les  deux  feptièmes  de  l'écu  ;  oo  en  peut 
voir  les  proportions  pl.  XXV1I1.  fig.  j. 

D  y  a  quelquefois  deux  ,  trois  ou  quatre  fafees 
dans  l'écu  ,  alors  les  di  (tances  font  égales  aux 
faf  es.  (  royt{  les  armes  des  niaifonsd'Harcourt  & 
de  Saint-Chamans ,  p l.  III ,  fig.  tx6  <v  127.  Voye^ 
aufli  pl.  XXIX.  fig  io&uA 

Lorfqu'au  demis  du  nombre  de  trois  les  fafees 
font  en  nombre  impair ,  elles  s'appellent  trangles 
en  nombre  pair  bureUes  ;  mais  on  varie  fur  ce  point , 
&  les  auteurs  héraldiques  ne  conviennent  pas  ab- 
f'iument  entre  eux  fi  la  différence  des  trangles  & 
des  bu  relies  rient  au  nombre  pair  ou  impajr,  ou 
à  la  largeur  plus  grande  ou  moindre  de  la  pièce. 

La  fafee  représente  ,  dit-on  ,  l'écharpe  que  les 
chevaliers  portoient  autrefois  en  forme  de  ceinture. 

FASCÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divifé  en  fix 
ou  huit  parties  égales  de  deux  émaux  alternés  dans 
le  fens  de  la  fajce. 

De  CrufTol ,  fafcé  <Tor  &  de  finople  de  fix  pièces. 
(Pl.  III.  fig  128.  Voyei  aufli  pl.  XXX.  fig  ,8  & 
'9) 

Si  l'écu  étoit  divift  en  dix  fafees,  de  deux 
émaux  alternés ,  il  s'appellcroit  bureU.  (Voyvr  les 
armes  de  Luzignem  ou  Luzignan  ,  pl.  I II.  fig.  130.  ) 

Les  mots  fajce  &  fafcé  viennent  du  latin  fajcia, 
qui  fiRnific  une  bande  ou  bandelette  de  toile,  mais 
qui  n'a  aucun  rapport  ,  quant  à  la  pofition ,  avec 
ce  qu'on  appelle  en  Blafon  une  bande  ;  mais  on  ap- 
pelle fafcès  une  bande ,  un  chevron ,  un  pal  divifts 
en  fafees. 

Quelques-uns  écrivent  face  8c  face,  &  de  rivent 
ces  mots  de  faciès ,  parce  qu'en  effet  cette  pièce  fe 
préfente  en  face  dans  l'écu. 
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FAUCILLE  ,  f.  f.  meuble  qui  entre  dans  quel* 
ques  écus. 

Haudt ,  d'argent ,  à  trois  faucilles  de  gueules  , 
rangées  en  fafees.  (  Pl.  X.  fie.  fff.  ) 

FAUCON ,  f.  m.  oheau  de  proie  qui  fe  trouve 
fur  plusieurs  écus. 

On  dit  du  faucon  ,  chaperonné  ,  longé  +  gritleté  , 
perché,  dans  le  même  fens  que  de  l'épenier.  (ftyfç 
ces  mots,  &  voyeç  Epervier.) 

Selon  plufieurs  auteurs  ,  le  faucon  a  été  ainfi 
nommé ,  quafi  fakatus ,  parce  que  fes  ongles  cour- 
bés &  pointus  imitent  la  courbure  &  la  pointe  de 
la  faulx. 

Falcos  de  la  Blache ,  en  Dauphiné  ;  d'azur,  au 
faucon  d'argent. 

Clavicre  de  Saint-Roman  ,  de  Saint-Barthelemi- 
lc-Phin  ,  en  Vivarais  ;  de  gueules ,  au  dextrochére 
d'argent,  portant  deux  faucons ,  l'un  a  dextre,  de 
ftnople ,  l'autre  à  feneftre  de  pourpre ,  longé  d'azur  , 
les  tètes  affrontées. 

FAULX ,  f.  f.  meuble  d'armoiric  repréfentant  une 
faulx. 

On  dit  emmanché  du  manche  de  la  faulx ,  quand 
il  eû  d'un  émail  particulier.  * 

On  nomme  ranchier  le  fer  d'une  faulx. 

P~oycr  pour  les  faulx  pl.  X.  fig.  r  r 7 ,  &  pour  les 
fMchiers  ou  fers  de  faulx  pofès  l'un  fur  l'autre  en 
iafee  la  fie.  j<4. 

FAUX  ,  Fausse  ,  adj.  fe  dit  des  armoiries  qxn 
ont  .couleur  fur  couleur  ou  métal  fur  métal.  On 
les  appelle  plus  communément  armes  à  enquérir  ou 
à  enquerre.  (Voyc{  au  mot  ARMES  l'article  ARMES 
*  enquérir.  fWç  auffi  le  mot  Enquerre.) 

FLMME  ,  f.  (.  Les  figures  humaines  étant  ad- 
mifes  dans  le  Blafon  ,  des  figures  entières  de  fem- 
mes ,  ou  ieulement  des  têtes  de  femmes  fe  trou- 
vent quelquefois  fur  les  écus. 

Andelberg,enSuède;  d'argent ,  parti  de  gueules 
à  une  femme  de  carnation  ,  habillée  à  l'allemande  » 
les  manches  retrouflecs  ,  les  mains  pofées  fur  le 
ventre,  partie  de  l'une  en  l'autre.  [Pl.  V 111.  fie.  440.) 

Grammont,  d'azur,  à  trois  bufles  de  reines  de 
carnation ,  couronnées  d'or  à  l'antique.  (Fig.  441.") 

FENDU  EN  PAL,  due  ,  adj.  fe  dit  d'une  croix 
fendue  de  haut  en  bas  ,  &  dont  les  parties  font  pla- 
cées 1  quelque  diftance  l'une  de  l'autre. 

FER  ,  f.  m.  fe  dit  de  plufieurs  fortes  de  fers 
qui  fe  trouvent  dans  les  écus ,  tels  que  les  fers  de 
lance,  de  javelot ,  de  pique ,  de  flèihc  ;  il  fe  dit  au  fit 
des  fers  à  cheval.  Ceux-ci  font  ordinairement  repré- 
fentés  la  pointe  en-haut;  &  lerfque  les  clous  font 
d'un  émail  diderem ,  on  dit  des  fers  qu'ils  font  cloués 
de  tel  émail. 

Ferricr,  d'argent,  à  trois  fers  de  pique  d*azur. 
{Pl.  IX.  fig.  je) 

Millet ,  d  or ,  à  trois  fers  de  flèche  ,  de  fable* 
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Fneftny ,  d'hermine ,  à  la  fàfcc  de  gueules ,  accom- 
panée  de  trois  fers  de  cheval  d'or  ,  trois  en  chef  & 
on  pointe.  (  Pl.  X.fiç.  j<>4  &Ltip.  ) 

FtR  DE  FOURCHETTE ,  croix à  fer de  fourchette  ou 
ficchctce  ,  eft  une  croix  nui ,  à  chacune  de  fes  extrè- 
oèès ,  2  un  fer  recourbe  tel  que  celui  dont  les  (bl- 
és fe  fervent  ou  fe  fervoient  pour  attacher  leurs 
■oafquets.  On  peut  voir  la  différence  de  la  croix 
jttrzÙt  à  la  croix  fourchette  ,  ou  croix  à  fer  de  fow- 
dtne,  en  comparant ,  pl.  IV.  les  fiptres  iyo  &  1S0. 
Fta.  ot  moulin  ,  f.  m.  eft  une  pièce  de  1  ccu  , 
qu'on  fuppofè  représenter  l'ancre  de  /ïrquifoutient 
li  meule  d'un  moulin. 

Fexd'02  (  Chevalier  du).  Les  chevaliers  dn  fer 
for, Si  écnyers  du  fer  d'arg  :nt  (  car  ils  réuniflbient 
ce  deux  titres  ) ,  étoient  une  fociété  de  feize  gen- 
tlshommes ,  en  partie  chevaliers ,  6k  en  partie 
ta/vers» 

Cette  fociété  fut  établie  dans  féglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  en  1 4 1 4 ,  par  Jean ,  duc  de  Bourbon  , 
«ui  s'y  propofa ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  d'acqué- 
rir de  la  gloire  &  les  bonnes  grâces  d'une  dame  qu'il 
fervott.  Ceux  qui  entrèrent  dans  cette  fociété,  fè 
proposèrent  aufli  de  fe  rendre  par- là  recomman- 
àbles  à  leurs  maitreffes.  On  nefauroit  concevoir  un 
plan  plus  extravagant  daâions  de  piété  &  de  fureur 
romanefque  ,  que  celui  qui  fut  imaginé  par  le  duc 
de  Bourbon. 

Les  chevaliers  de  fa  fociété  dévoient  porter ,  aufli 
bien  que  lui ,  à  la  jambe  gauche ,  un  fer  d'or  de  pri- 
Cormier  pendant  à  une  chaîne.  Les  écuyers  en  dé- 
voient porteT  un  femblable  d'argent.  Le  duc  de  Bour- 
bon eut  foin  cTunL  étroitement  tous  les  membres  de 
foa  ordre  ;  &  pour  cet  -ffet ,  il  leur  fit  promettre  de 
raccompagner  ,  dans  deux  ans  au  plus  tard ,  en  An- 
gleterre,pour  s'y  battre  en  l'honneur  de  leurs  dames, 
armés  de  haches  ,  de  lances ,  (Tépées ,  de  poignards , 
on  même  de  bâtons ,  au  choix  des  adverfaues.  Ils 
s'obligèrent  pareillement  de  faire  peindre  leurs  ar- 
mes dans  la  chapelle  où  ils  firent  ce  vœu ,  qui  eft  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce ,  &  <f  y  mettre 
on  fer  d'or  femblable  à  celui  qu'ils  portoient ,  avec  la 
feule  différence  qu'il  feroit  (ait  en  chandelier ,  pour 
y  brûler  continuellement  un  cierge  allumé  jusqu'au 
jour  du  combat. 

Bs  réglèrent  encore  qu'il  y  aurait  tous  les  jours 
ene  mette  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  6k  que  s'ils 
revenoient  viQorieux ,  chacun  d'eux  fonderait  une 
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féconde  meffe,  feroit  brûler  un  cierge  à  perpéniité , 
&  de  plus ,  fe  ferait  représenter  revêtu  de  fa  cotte 
d'armes ,  avec  toutes  fes  armes  de  combattant  ;  que 
fi  par  malheur  quelqu'un  d'eux  étoit  tué ,  chacun  des 
furvivans ,  outre  un  fervice  digne  du  mort  ,  lui 
feroit  dire  dix-fept  méfies,  où  il  affifteroit  en  habit 
de  deuil. 

Cette  fociété ,  pour  comble  d'extravagance ,  fut 
ûdhtuée  au  nom  de  la  fainte  Trinité  6k  de  faim  Mi- 
chel ,  8c  elle  eut  le  fuccés  qu'elle  méritoit.  Le  duc 
de  Bourbon  alla  véritablement  en  Angleterre ,  à 
peu  près  dans  le  même-temps  qu'il  aroit  marqué  ; 


mais  il  y  alla  en  qualité  de  prifonrflcr  de  guerre ,  6V 
il  y  mourut  au  bout  de  dix-neuf  ans ,  fans  avoir  pu 
obtenir  fa  liberté.  Voye^ ,  fi  vous  êtes  curieux ,  de 
plus  grands  détails  ,  tHiftoire  des  ordres  </.•  chevalerie 
du  P.  Hèliot ,  tom.  VI 11 ',  chap.  v  ,  ceA  à  dire  ,  le 
recueil  des  folies  de  l'cfprit  humain  en  ce  genre 
bifarre ,  depuis  l'origine  du  Chrifiianifme  jufqu'au 
commencement  de  notre  fiècle.  Article  de  M.  U 
chevalier  nt  Jav  COURT. 

FERMAIL ,  f.  m.  &  FERMAUX  au  pl.  Ce  vieux 
mot  fignihc  les  agraffes,  crochets,  boudes  garnies 
de  leurs  ardillons,  &  autres  fermoirs  de  ce  genre 
dont  on  sert  fervi  anciennement  pour  fermer  de> 
livres.  Se  dont  l'ufage  a  été  tranfporté  aux  manteaux , 
aux  chapes ,  aux  baudriers  ou  ceintures  ,  pour  tes 
attacher.  On  les  a  au/fi  nommés  fcrmalets  ou  fer- 
maillets  ,  &  ils  fiufoient  alors  une  efpèce  de  pa- 
rure ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes. 

Les  f  émaux  font  ordinairement  repréfentés  ronds 
&  quelquefois  en  lofange  ,  ce  qu'alors  il  faut  fpé- 
cifier  en  blafonnant.  Quelques  -  uns  appellent  un 
ccu  fermaillc,  quand  il  eft  chargé  de  pluficurs  fer- 
maux. 

Stuart ,  comte  de  Buchan ,  portoit  de  France  à 
la  bordure  de  gueules  fermaillée  d'or  ;  on  dit  main- 
tenant femie  de  boucles  d'or. 

J'ai  avancé  tout  à  l'heure  que  le  fermail  étoit 
autrefois  une  efpice  de  vamre.  Joinville,  décrivant 
une  grande  fete  ,  qu'il  appelle  une  grand" court  6k 
maifon  ouverte  t  dit  :  »  Et  à  une  autre  table  m an- 
>»  geoit  le  roi  de  Navarre  ,  qui  moult  eftoit  paré 
»  de  drap  d'or ,  en  cotte  &  martel ,  la  ceinntre , 
w  fermail ,  6k  chapel  cTor  fin  ,  devant  lequel  je 
»  tranchoie  u.  Selon  Borel  ,  le  fermail  étoit  un 
crochet ,  une  boucle ,  un  carquant ,  &  autre  atifet 
de  femme.  Mais  on  voit  par  cet  endroit  de  l'hiftoire 
de  Joinville  ,  que  les  hommes  &  les  femmes  fe 
fervoient  de  cette  parure ,  que  les  hommes  met- 
toient  tantôt  fur  le  devant  du  chapeau ,  &  tantôt 
fur  l'épaule  en  l'affemblage  du  manteau.  Auffi  lifons* 
nous  ces  paroles  dans  Amadis  ,  liv,  a  :  »  Et  biffant 
n  pendre  fes cheveux,  qui  étoient  les  plus  beaux  que 
n  nature  produit  onc ,  n'avoit  fur  fon  chef  qu'un  fer- 
n  maillet  d'or  t  enrichi  de  maintes  pierres  pré- 
»  cieufes  «.  Surquoi-  Nicod  ajoute  :  »  Et  il  a  ce 
»  nom  |  parce  qu'il  ferme  avec  une  petite  bande , 
»  laquelle  eft  appcllée  fermeille  ou  fermaille;  6k 
i»  quant  aux  femmes  ,  elles  plaçoient  leur  fermail 
»  fur  le  fein  «. 

11  efl  dit  dans  Froiffard ,  c.  1 54  :  w  Et  fi  eut  pour 
>»  le  prix  un  fermail  à  pierres  précieufes  ,  que  ma- 
rc dame  de  Bourgogne  prit  en  fa  poitrine  u.  Voye^ 
Ducange. 

(Cet  article  eft  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt, 
6k  il  efl  refté  entièrement  tel  qu'il  étoit.  ) 

Nous  y  ajoutons  pour  exemple  les  armes  de  U 
maifon  de  Mallet  de  Graville ,  de  gueules ,  à  trois 
boucles  ou  fermaux  d'or ,  pofes  deux  6k  un.  (  Pl.  X. 
fig.  p6.) 

L'auteur  de  la  partie  du  E  lai  on  ,  dans  le  fupplc- 
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ment  de  l'Encyclopédie ,  avertit  qu'il  cft  néceuaire 

de  dire  deux  6»  un  ,  parce  qu'on  pourroit  croire 
qu'ils  feraient  tous  les  trois  en  pal  l'un  pour  l'autre , 
au  lieu  qu'ils  font  dans  le  fens  de  la  i'afce ,  &  c'eft 
ordinairement  dans  ce  Sens  qu'ils  Sont  pofés. 

FÉVE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  représentant  ce 
légume. 

De  Faverolles  ,  d'azur ,  à  la  tige  de  fèves  ,  de 
trois  goufles  naiSlantes  ,  mouvante  d'un  croiflant 
pofé  prés  de  la  pointe  de  l'écu  &  accompagnée  en 
chef  de  deux  étoiles  d'or.  (  Pl.  VIII.  fig.  430.) 

FEUILLE ,  f.  £  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  feuille  d'arbre  ou  d'arbrifleau. 

De  Quelen ,  de  la  Vauguion  ,  de  Saint  Mefgrin , 
d'argent  à  trois  feuilles  de  chêne  de  finople. 

La  Vieuvillc  ,  d'argent  à  fix  feuilles  de  houx 
d'azur ,  pofées  trois ,  deux  &  une.  {Pl.  VIII.  fig. 

{  Voyei  Treffle  ,  Tierce-feuilles  ,  Quatre- 
feuilles,  Quinte-feuilles  ;  &  voye^  pourtoutcs 
ces  pièces  les  fig.  40  f  -6  --7  &  42, ,  pl.  VIII.  ) 

FEUILLÊ  ,  tt ,  adj.  fe  dit  d'une  plante  qui  a 
des  feuilles  d'un  émail  particulier. 

Caradas  ,  d'argent ,  au  chevron  d'azur ,  accom- 
pagné de  trois  rofes  de  gueules ,  feuillées  &  tigées 
de  finople.  {Pl.  VIII.  fig.  4>l  ) 

Thumcry ,  à  Paris  ;  d'or ,  à  la  croix  de  gueules , 
cantonnée  de  quatre  tulipes  feuillées  &  tigées  de 
finople.  {Pl.  VI il.  fig.  418.) 

FICHÉ ,  £E  ,  adj.  fe  dit  d'un  pal ,  d'une  croix  , 
d'une  croifette,  ou  autre  pièce  de  longueur  qui 
paroit  aiguë  dans  fa  partie  inférieure  &  propre  à 
être  enfoncée  en  terre. 

On  dit  p al  au  pied  fiché  ,  croix  au  pied  fiche , 
croifette  su  pied  fiché  ,  &c. 

Saligny ,  d'or ,  à  trois  pals  aléfés ,  au  pied  fiché 
de  fable.  {Pl.  III.  fig.  ,23.) 

RouSTet ,  de  gueides ,  à  une  croix  fichée  d'argent. 
{Pl.  IV. fig., 76.) 

Bec  de  lièvre  ,  en  Normandie  ;  de  fable ,  à  deux 
croix  trefflecs  au  pied  fiché  d'argent  ,  accompa- 
gnées en  pointe  d'une  coquille  de  même.  (  Pl.  IV. 
fig-  ) 

FIER,  FitRE.adj.  fc  dit  d'un  lion  dont  le  poil 
en  hérilTé. 

FIERTÉ,  il,  adj.  fc  dit  des  baleines  dont  on 
roit  les  dents. 

FIDÉLITÉ  (l'ordre  de  la  )  ,  institué  par  Chrif- 
tian  VI,  roi  de  Danncmarck ,  le  7  août  1732,  pour 
l'anniverfairc  de  fon  mariage, 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  «for  émaiilée 
d'argent ,  les  quatre  angles  rayonnans  ,  au  centre 
un  ecuflbn  de  gueules  en  ovale ,  chargé  d'un  lion 
&  d'un  aigle  en  chef,  &  d'un  aigle  &  d'un  lion  en 
pointe  ,  le  tout  d'argent  ;  un  petit  écuSTon  d'azur 
aux  chiffres  du  roi  &  de  la  reine ,  brochant  fur  les 
lions  &  les  aigles.  Au  revers  on  lit  ces  mots  :  In 
felicijjîmee  unionis  memoriam. 

eft  attachée  à  un  cordon  de  foie 
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bleue  turquin  ,  tiflii  d'argent  aux  extrémités.  [Pl. 
XXIV.  fie.  40.  G.  D.  L.  T.) 

FIGURÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  du  foleil  qu'on  repré- 
fente avec  un  vifage  humain  ,  &  en  général  de 
toutes  les  chftfes  fur  lefquelles  paroit  la  figure  hu- 
maine ,  comme  les  tourteaux  ,  les  befans  ,  &c  qu'on 
figure  quelquefois  ainfi. 

FIL,  f.  m.  Plufieurs  auteurs  font  le  mot  fil  (y  no- 
nirtte  de  lambel ,  auquel  cas  c  cft  une  brifure  faite 
pour  distinguer  uue  branche  cadette  de  la  branche 
ainée  de  la  même  maifon. 

D'autres  auteurs  distinguent  dans  le  lambel ,  bx 
ligne  fupérieure  &  horifontate  qu'ils  appellent  // , 
&  les  points  ou  pendans  qui  en  Sortent  ,  &  qu'ils 
appellent  plus  particulièrement  lambel.  Ils  dilent , 
fil  de  trois  lambels  ou  plus. 

FILET,  f.  m.  eft ,  félon  quelques  auteurs,  une 

1>ièce  poSee  dans  le  fens  de  la  bande ,  &  qui  n'a  de 
argeur  que  le  tiers  de  la  cotice. 

D'Hall  encourt  de  Dromefnil ,  en  Picardie  ;  d'ar- 
gent à  la  bande  de  fable,  accotée  de  deux  filets  de 
même. 

Quatre  -  Barres ,  de  fable  ,  à  la  bande  d'argent  r 
accotée  de  deux  filets  de  même.  (  Pl.  II.  fig.  67.  ) 

D'autres  le  confondent  avec  la  fdiére ,  dont  nous 
allons  parler. 

D'autres  le  regardent  comme  un  diminutif  de  l.i 
barre  &  non  pas  de  la  bande  ;  mais  on  en  voit  dans 
toute  forte  de  pofttions ,  comme  de  la  bande ,  de- 
là fafee ,  de  la  croix ,  &c. 

Un  auteur  ,  nommé  Guillem  ,  dit  que  le  filet  eft. 
la  quatrième  partie  du  chef;  il  le  confond  peut-être; 
avec  la  divife, 

FILIÈRE  ,  f.  f.  bordure  étroite  qui  n'a  ,  fclori 
quelques  auteurs ,  que  le  tiers  de  la  bordure  ordi- 
naire :  cette  dernière  n'ayant,  félon  eux  ,  que  Iz 
feptième  partie  de  la  largeur  de  l'écu ,  la  filière  n'ert 
doit  avoir  que  la  vingt-unième  partie. 

Beaucoup  d'auteurs  confondent  la  filière  avec 
Forle  ;  d'autres  les  distinguent  de  cette  manière  :  I» 
filière  touche  le  bord  de  1  écu  ;  l'orle  en  cft  détaché 
par  un  vuide  égale  à  fa  largeur. 

Palatin  de  Dio,de  Monrpcirous,de  M  tu  m  orc.cn 
Bourgogne;fafcé  d'or  &  d'azur,à  la  filière  de  gueules. 

FLAMBANT  ou  FLAMBOYANT ,  adj.  fc  dit 
des  pals  aiguifés  &  ondés  qui  imitent  les  flammes  i 
ils  font  mouvans  du  bas  de  l'écu  ,  &  leurs  pointe*, 
ondoyantes  s'élèvent  en  haut. 

Bataille ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  trots 
flambons  ou  fiamboyans  ,  de  gueules ,  mouvans  c 
la  pointe.  {Pl.  III.  fig.  12t.) 

FLAMBEAU,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  repréfe 
tation  d'un  flambeau. 

Béral  de  Forges  ,  d'azur  ,  à  deux  flambeaux  d'or 
allumés  de  gueules ,  paSTés  en  fautoir ,  Surmonté» 
d'une  fleur-de-lis.  {Pl.  VII.  fig.  387.) 

FLAMME ,  f.  f.  meuble  d'armoiric  ,  dont  la  par- 
tie intérieure  eft  ronde ,  &  dont  le  haut  fe  termine 
en  trois  pointes  ondoyantes  ;  fon  émad  particulier 
cft  le  gueules. 
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PoJJart ,  (fardent ,  à  un  fanglier  de  Table  ,  fur- 
fflomê  de  iaxx  flammes  de  gueules.  {Pl.  VU.  flg. 

[I  y  a  cependant  des  flammes  de  tfifférens  émaux. 

De'  Vendes  de  Saint  -  Pieirefy ,  en  Normandie  ; 
(Tirer,  à  l'étoile  d'or  ,  accompagnée  de  trois  flam- 
mes de  même. 

FLANCHIS ,  f.  m.  petit  fautoir  aléfé ,  qui  meuble 
fera,  ou  qui  charge  une  pièce  honorable. 

hafixhis  ,  au  nombre  de  trois ,  fe  pofent  deux 
&  un  ,far  un  chef,  ils  (ont  rangés  horiibntalemcnt , 
ils  poonoient  aufli  être  en  bande ,  en  pal  ou  d'une 
aune  minière. 

Mcnseu  de  Grandiront ,  en  BreiTe  ;  d'azur  à  trois 
JUb<Tor. 

Dc&izac  cTEntragues,  d'azur  ,  à  trois  flanchii 
iittat,  au  chef  d'or,  chargé  de  trois  flanchis  du 

Le  Veneur  de  Tdliéres ,  d'argent,  à  la  bande 
dann-,  chargée  de  trois  flanchis  d'or. 

FLANQUE ,  f.  f.  fe  dit  d'une  pièce  formée  par 
une  ligne  en  voûte  qui  part  des  angles  du  chef , 
&  te  termine  à  la  baie  de  l'écuflbn  :  il  porte  d'her- 
aae  i  deux  flanques  vertes. 

LnjLuvjues  fe  portent  toujours  par  paires  ou  par 
coaples. 

Leigh  fait  deux  différentes  pièces  de  la  flanque  & 
de  b  dafquc  ,  la  première  plus  courbée  que  la  fé- 
conde; mais  Gibbon  n'en  fait  qu'une  qud  appelle 

^FLANQUÉ ,  É£,  adj.  fe  dit  de  l'écu  dont  les 
côtés  ou  flancs  font  divifés  par  deux  portions  de 
cèdes  rentrantes ,  qui  failîent ,  dit-on ,  d'une  par- 
tie (j«ux  cinquièmes  de  fa  largeur  à  dextre  &  a  fe- 
aenVe,  &  fe  terminent  aux  angles  du  haut  &  du 

Payen  de  Courcelles  ,  en  Champagne  ;  d'or  a 
cinq  trangles  de  gueules ,  flanquées  a  azur. 

Flanqué  le  dit  d'une  manière  plus  géné- 
rale, des  pals ,  arbres  &  autres  figures  qui  en  ont 
«'autres  a  leurs  côtés.  Aux  armoiries  de  Sicile,  les 
pals  cTArragon  font  flanques  de  deux  aigles. 

Pingon  ,  en  Savoie  ;  d'azur  à  une  fafee  d'or ,  fi  an- 
née de  deux  pointes  d'argent  appointées  vers  la 
tofee. 

FLASQUE-  V oye^  Flanque. 

FLÈCHE ,  f.  f.  pièce  de  l'écu. 

Aller ,  de  gueules ,  à  trois  flèches  d'or  ,  les  pointes 
es  bas  ,  pofees  en  trois  pals.  {Pl.  IX.  flg.  joj.  ) 

FLEURS  DE  LIS,  f.  f.  pl.  armes  des  rois  de 
France  :  perfonne  n'ignore  qu'ils  portent  d'azur  a 
trois  ficursJe  lis  d'or. 

Les  fleurs  de  lis  étoient  déjà  employées  pour  or- 
■ement  à  la  couronne  des  rois  de  France  ,  du  temps 
de  la  féconde  race ,  &  même  de  la  crémière  :  on 
en  voit  la  preuve  dans  l'abbaye  de  faim  Germain- 
dcvPrés ,  au  tombeau  de  la  reine  Frédégonde ,  dont 
la  couronne  eft  terminée  par  de  véritables  fleurs 
d*  Us  y  &  le  feeptre  par  un  Us  champêtre.  Ce  tom- 
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de  laiton ,  parott  original  :  outre  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'on  eût  penfé  à  orner  de  la  forte  le 


tombeau  de  cette  reine  long  temps  après  fa 
puifqu  elle  a  fi  peu  mérité  cet  honneur  pendant  fa 


vie. 


Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  race ,  on  trouve  plu- 
fieurs  portraits  de  Charles  le  Chauve  dans  les  li- 
vres écrits  de  fon  vivant ,  avec  de  vraies  fleurs  de 
Us  à  fa  couronne  ;  quelques-uns  de  ces  manuferits 


fe  gardent  dam  la  bibliothèque  duroi,  comme  aufli 
dans  celle  de  M.  Colbert  qui  y  eft  jointe  ;  8c  l'on 
en  peut  voir  les  heures  dans  le  fécond  tome  des  Ca- 
pitulaires  de  M.  Baluzc. 

Mais  comme  les  rois  de  France  n'ont  point  eu 
d'armes  avant  le  douzième  fiècle  ,  les  fleurs  de  lis 
n'ont  pu  y  être  employées  qu'après  ce  temps-là. 
Philippe-  Augufte  eft  le  premier  qui  s 'eft  fervi  d'une 
fleur  de  lis  feule  au  contre-feel  de  fes  chartes  ;  en- 
fuite  Louis  VIII  &  feint  Louis  imitèrent  fon  exem- 
ple :  après  eux ,  on  mit  dans  l'écu  des  armes  des 
rois  de  France  des  fleurs  de  lis  fans  nombre  ;  &  en- 
fin elles  ont  été  réduites  à  trois  fous  le  régne  de 
Charles  VII. 

Voilà  le  fenriment  le  plus  vraifemblable  fur  l'é- 
poque à  laquelle  nos  rois  prirent  les  fleurs  de  lis 
dans  leurs  armes;  &  c'eft  l'opinion  du  P.  Mabillon. 
M.  de  Sainte -Marthe,  fils  &  neveu  des  frères  de 
Sainte-Marthe,  qui  ont  travaillé  avec  beaucoup  de 
foin  à  recueillir  nos  hiftoriens  ,  8c  à  éclair  ci  r  plu- 
fieurs  points  obfcurs  de  notre  hiftoire  ,penfent  que 
la  fleur  de  lit  a  commencé  d'être  l'unique  fymbole 
de  nos  rois  fous  Louis  VII ,  furnommé  le  jeune.  L'on 
voit  que  fon  époque  n  eft  pas  bien  éloignée  de  celle 
du  P.  Mabillon.  Quant  à  1  opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent  que  nos  lis  aient  été  dans  leur  origine  le  bout 
(Tune  efpèce  de  hache  d'armes  appelée  francifque , 
à  caufe  de  quelque  rapport  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  chofes  ;  cette  opinion  n'eft  étayée  d'aucune 
preuve  folide.  Nous  pourrions  citer  plufieurs  au- 
tres conjeâures  qui  ne  font  pas  mieux  établies  ; 
mais  nous  nous  arrêterons  feulement  à  celle  de 
Jean-Jacques  Chifflet ,  à  caulê  des  partifens  qu'elle 
s'eft  acquis. 

Dans  la  découverte  faite  à  Tournay ,  en  1653  , 
du  tombeau  de  Childeric  I ,  on  y  trouva  l'anneau 
de  ce  prince,  environ  cent  médailles  d'or  des  pre- 
miers empereurs  romains ,  deux  cents  autres  mé- 
dailles d'argent  toutes  rouillées  ,  un  javelot  ,  no 
grapkium  avec  (on  ftylet  &  des  tablettes,  le  tout 
garni  d'or;  une  figure  en  or  d'une  tête  de  bœuf  avec 
un  globe  de  criAjU ,  &  des  abeilles  auiTi  toute» 
d'or ,  aû  nombre  de  trois  cents  8t  plus.  Cette  ri- 
che dépouille  fut  donnée  à  l'archiduc  Léopold ,  qui 
étoit  pour  lors  gouverneur  des  Pays-Bas;  &  après 
ùl  mort,  Jean-Philippe  de  Schonborn,  électeur  de? 
Cologne  ,  fit  préfcnt  à  Louis  XIV  ,  en  i66ç  ,  de 
ces  précieux  reftes  du  tombeau  d'un  de  fes  pré- 
dé  ce  fleurs  :  on  les  gatdc  à  la  bibliothèque  du  roi. 
M.  Chifflet  prétend  donc  prouver  par  ce  monu- 
,  que  les  premières  armes  de  nos  rois  i 
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des  abeilles ,  &  que  des  peintres  &  des  fculpteurs 
mal-habiles  ayant  voulu  les  repréfenter ,  yavoient 
fi  mal  réuflî,  qu'elles  devinrent  nos  ficurs  de  lis, 
lorfque  dans  le  douzième  fiècle ,  la  France  &  les 
autres  états  de  la  chrétienté  prirent  des  armes 
blafonnées  :  mats  cette  conjecture  nous  paroît 
plus  imaginaire  que  fondée  ;  parce  que,  fuivant  toute 
apparence,  les  abeilles  de  grandeur  naturelle  & 
dor  maifif ,  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childe- 
ric  I,  n'étoient  qu'un  fymbole  de  ce  prince,  & 
non  pas  fes  armes.  Ainfi ,  dans  la  découverte  qu'on 
a  faite ,  en  1646 ,  du  tombeau  de  Childeric  11 ,  en 
travaillant  à  l'églife  de  S.  Germain-dcs-Prés ,  on 
trouva  quantité  de  figures  du  ferpent  à  deux  téres  , 
appelé  par  les  Grecs  amphisbène ,  lcfquelles  figures 
étoient  fans  doute  le  lymbole  de  Childeric  II , 
comme  les  abeilles l'étotcnt  de  Childeric  L 

Au  furpîus ,  Chimcr ,  dans  Ton  ouvrage  à  ce  fu- 
jet ,  intitulé  :  LiUum  Francicum  ,1  eu  raifon  de  fe 
moquer  des  contes  ridicules  qu'il  avoit  lus  dans 
quelques-uns  de  nos  hifioriens  fur  les  fleurs  de  lis. 
En  effet ,  les  trois  couronnes  ,  les  trois  crapauds 
changés  en  trois  fleurs  de  lis  par  l'ange  qui  vint  ap- 
porter à  Clovis  l'éculTon  chargé  de  ces  trois  fleurs  ; 
ce  qui  a  engagé  les  uns  à  imaginer  que  les  rois  de 
France  portoient  au  commencement ,  de  fable  ,  à 
trois  crapauds  d  or ,  les  autres  ,  d'or  ,  à  trois  cra- 
pauds de  frblc  ;  &  d'autres  enfin ,  comme  Trithème  , 
d'azur  ,  à  trois  grenouilles  de  finople  ;  tout  cela , 
dis-je ,  ne  peut  paiTcr  que  pour  des  fables  puériles 
qui  ne  méritent  pas  d'eue  réfutées  lerieufement. 

Cet  article ,  qui  porte  le  nom  de  M.  le  cheva- 
lier de  Jaucourt,  eft  tiré  tout  entier  du  difeoursfur 
les  anciennes  fèpultures  de  nos  rois  par  dom  Ma- 
billon ,  (  Mém.  de  Littirat.  t.  II.  p.  6yj  6>  fiùv.  ) 
&  il  eft  refté  tel  qu'il  étoit. 

L'Auteur  du  Supplément  y  reprend  une  faute  : 
«  Charles  VI,  dit-il,  &  non  Charles  Vil,  rédui- 
»  fit  les  fleurs  de  Us  à  trois,  n 

Nous  ajouterons  :  «  Charles  V ,  6»  son  pas  Charles 
n  VI  »  .  &  peut-être  aucun  des  trois,  car  tout  ce 

Ju'on  fait ,  c'eftquc  la  réduction  étoit  faite  du  temps 
e  Charles  V.  Les  termes  que  Raoul  de  Presles 
adrefiê  à  Charles  V  dans  le  prologue  de  fa  Traduc- 
tion de  la  Cité  de  Dieu ,  font  formels  : 

a  Et  fi  portez  les  armes  de  trois  fleurs  de  Ils ,  en 
«•  figne  de  la  benoîte  Trinité,  »  Les  termes  latins 
du  préambule  des  lettres  de  fondation  des  célef- 
tins  de  Mantes,  du  mois  de  février  137^  »  nc  -e 
font  pas  moins. 

u  Ltlia  quidsm  flgnum  regni  tyancix ,  in  que  flo- 
»  mu  flons  fuafl  lilimm ,  imo  flores  lilii  non  tantitm 
m  duo  ,  fei  très  ut  in  fe  typum  gérèrent  Tutti  sût,  n 
On  trouve  même  des  exemples  de  cette  réduc- 
tion ,  antérieurs  au  régne  de  Charles  V  ,  mais  on 
ne  les  trouve  que  dans  des  fceaux  ;  or ,  il  paroit 
que ,  dans  le  temps  même  où  on  employoit  les 
fleurs  de  lis  fans  nombre,  quelques  princes  rédui- 
(ment  ce  nombre  à  trois  pour  le  feel  fecret ,  qui , 
'.n'en 


F  LE 

fin  la  coutume  de  n'en  graver  que  trois  fur  le» 
fceaux  prévalut  pendant  le  règrcç  de  Charles  V , 
&  cela,  félon  l'cfprit  du  tempi,  par  le  motif  de 
la  dévotion  de  ce  prince  à  la  Trinité  ;  on  conti- 
nua cependant ,  &  même  a/fez  avant  fous  le  règne 
fuivant,  à  fe  fervir  quelquefois  du  fceau  (enté  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre  ;  de  forte  qu'on  ne  (air 
précilemcnt  l'époque  ni  de  luuroducnon  de 
i'ufage  du  fceau  à  trois  fleurs  de  Us  ,  ni  de  la 
ceflation  entière  de  I'ufage  du  fceau  fèmé  de  fleurs 
de  Us  fans  nombre  :  car ,  comme  l'obferve  un  his- 
torien moderne  ,  u.  il  eft  peu  tfufages  ou  dechan- 
»  gemens  dont  l'origine  foit  certaine  :  une  fuccef- 
»  fion  lente  &  prefque  imperceptible  en  dérobe 
»  prefque  toujours  la  connoilTance.  » 

Au  refte,  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  avoit  lui- 
même  reconnu  &  corrigé  fa  faute ,  à  l'article  Lis  , 
long-temps  avant  qu'elle  eût  été  relevée  dans  le 
Supplément ,  &  il  avoit  averti  de  lire  Charles  V . 
au  lieu  de  Charles  VII. 

L'opinion  de  l'Auteur  du  Supplément  fur  l'ori- 
gine des  armes  de  France ,  eft  que  Louis  VII ,  dit 
le  jeune ,  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  pris  de» 
fleurs  de  Us ,  &  qu'il  en  fema  fon  écu ,  lorsqu'il  fe 
croifa  pour  la  terre  fàinte  en  1 147.  On  a  ,  dit-il , 
appelé  ces  fleurs  ,  (  réelles  ou  imaginaires  )  fleurs 
de  lis ,  parallufion  au  nom  de  Louis  ou  Loys  ,  comme 
on  difoit  alors ,  fleurs  de  Loys,  puis  par  corruption  , 
fleurs  de  Us.  Cette  étymologie  peut  être  vraie  ; 
mais  les  fleurs  de  Us  ayant  été  en  ufage  dès  la 
première  race,  finon  fur  l'écu,  du  moins  fur  les 
couronnes  &  autres  ornemens ,  &  le  nom  de  Clo- 
vis étant  le  même  que  celui  de  Louis  ,  dont  on  a 
iafcnfiblement  adouci  la  prononciation ,  ce  nom  pour* 
roit  auffi  bienvenir  d'un  des  Clovis  de  la  première 
race ,  ou  d'un  des  Louis  de  la  féconde ,  que  d'un 
Louis  de  la  troiftéme.  La  plupart  des  êrymologics 
font  bien  incertaines. 

Par-tout  où  on  trouve  des  fleurs  de  lis  dans  les 
armoiries  particulières ,  ce  font  des  armes  de  con- 
ceflion.  (  Voye^  au  mot  armes  ,  l'article  Armes  de 
CONCESSION.  Voye{  planche  XII.  les  fipsres  de  la 
dernière  rangée,  &  planche  VIII.  flg.  411.  les  ar- 
mes de  Foucault.  ) 

On  fait  que  Déodat  ou  Dieu-Donné  tTEftaing  % 
l'un  des  vingt-quatre  chevaliers  commis  à  la  garde 
de  la  perfonne  du  roi  Philippe-Augufte ,  à  la  ba- 
taille de  Bovines  en  1114,  releva  Te  roi  qui  avoit 
été  renverfé  de  cheval ,  le  tira  de  péril ,  &  tauva  en 
même  temps  l'écu  du  roi ,  où  les  armes  de  France 
étoient  peintes.  Philippe ,  vainqueur  ,  lui  permit  de 
porter  les  armes  de  France  ,  qu'il  avoit  confer- 
vécs ,  &  les  brifa  feulement  d'un  chef  d'or.  Elles 
étoient  alors  femées  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 
Quand  nos  rois  eurent  réduit  les  fleurs  de  Us  à 
trois  ,  la  maifon  d'Eftaing  fit  la  même  réduction. 

La  maifon  de  Salvaing ,  en  Dauphiné  ,  portoit 
d'or ,  à  l'aigle  à  deux  tètes  de  fable ,  diadémée  . 
béquée  &  membrée  de  gueules  ;  Philippe  de  Va- 
lois y  joignit  use  bordure  de  France ,  c'efl-4-dire 
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c^arur ,  fëmèe  de  fie  un  de  Us  d'or  ,  pour  des  fer- 
TÏca  fignalés  rendus  à  la  couronne,  principalement 
pour  avoir  contribue  à  procurer  le  Dauphinéaux 
fii>  aines  de  France. 

Un  auteur  héraldique  de  ce  fiècle ,  nommé  Play- 
«,  du  que  les  Déageant  portoient  d'argent,  a 
l'aigle  à  deux  tètes  de  fable ,  &  que  Louis  XIII 
chargea  cette  aigle  fur  l'eflomach  d'un  éciuTon  d'a- 
xar,  à  une  fleur  de  lis  d'or. 

On  nomme  fleur  de  lis  au  pied  nourri ,  celle  dont 
la  qv.çue  c&  coupée. 

Vignacoun,  d'argent,  à  trois  fleurs  de  lis  d'or, 

aux  fuis  r.cusns  de  gueules.  (Pl.  Vlll.flg.  aïo.) 

FLEUIDELISÉ ,  ée ,  adj.  fe  dit  d'un  rai  d'ef- 
ariwucJe ,  d'une  croix  ou  autre  pièce  de  longueur 
dect  les  extrémités  fe  terminent  en  fleur  de  lis. 
Girv, d'azur,  à  l'efcarbouclecfor ,  a  rais  flcurdeli- 
fis.  (  Voyer  auflip/-  If- fif •  '77«  la  croix  fleurdelifée.  ) 

Cette  croix  ,  lorfqu'elle  eft  fleurdelifée  par  les 
quatre  bouts,  comme  dans  cet  exemple,  s  appelle 
au&  croix  florencèe. 

FLEURÉ  ,  ée,  adj.  fe  dit  des  fafees  ,  bandes  , 
oécheers  6c  autres  pièces  ,  dont  les  bords  font 
terminés  en  rieurs. 

Gaudzis  du  Pont ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  la 
falce  fleurie  de  gueules ,  de  trois  fleurons  de  cha- 
que côté. 

De  Moyenv'dle,  en  Picardie  ;  d'argent,  à  deux 
lions affrontés  de  fable,  au  rrecheur  fleuré  de  gueules. 

FLEURI,  IE,  adj.  fe  du  d'un  rofier  ou  autre 
plante,  chargée  de  fleurs. 

Deshayes  des  Orgeries ,  à  L  i  fi  eux ,  en  Norman- 
ée;  d'argent ,  au  rofier  de  trois  rofes  de  gueules , 
fiexii,  tige  &  feuille  de  finople. 

FLORENCÉ ,  ÉE  ,  adj.  croix  flortneie.  Voyer 
Fleurdelisée. 

FLOTTANT  ,  te  ,  adj.  fe  dit  des  vaiflêaux  , 
des  cignes  6c  des  canettes  qui  femblent  flotter  fur 
des  ondes. 

La  ville  de  Paris ,  de  guetdes ,  au  navire  éc  ujpé 
d'argent ,  flottant  &  voguant  fur  des  ondes  de  même, 
au  chef  dé  France  ,  concefllnn  de  nos  rois,  t  Voyt[ 
fl  XI J.  la  troiflime  figure  A^dernicr  rang.) 

Auvclliers  ,  d'azur  ,  au  ruwire  d'argent ,  équipé 
de  gueules  ,  flottant  fur  une  mer  d'argent,  au  chef 
dur ,  chargé  d'une  aiglctte  d'azur.  (  Pl.  X.  fig.  ra?.  ) 

Lavechef  du  Parc ,  a  Paris  ;  d'azur ,  au  cigne  <Tar- 
gi nt ,  flottant  fur  une  rivière  de  finople,  fon  bec 
plongé  dans  l'eau  &  fon  vol  étendu  ,  accompagné 
en  chef  de  trois  étoiles  d'or. 

FOI,  f.  f.  on  appelle  ainfi  deux  mains  jointes 
enfemble  en  ftgne  d  alliance  &  d'amitié  :  ces  mains 
font  ordinairement  pofées  en  fafee. 

Le  Rover ,  écartelé  au  premier  &  au  quatrième  ; 
d'azur ,  à  la  foi  couronnée  d'une  couronne  à  l'an- 
tique d'or,  au  deuxième  &  troifième  ,  d'azur,  au 
chevron  d'or  ,  accompagné  en  chef  de  deux  rofes 
d'argent ,  &  en  pointe  d'une  aiglctte  au  vol 
de  aieine.  (  PL  FIJI.  fig.  446.} 


FOR 


7* 


On  appelle  foi  parie  celle  qui  efl  habillée  d'un 
email  différent. 

FONTAINE  ,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus, 
représentation  d'une  fontaine. 

On  nomme  fontaines  jailliffantes ,  celles  qui  ont 
des  tuyaux ,  gerbes  &  chûtes  d'eau. 

Guynet ,  de  fable  ,  à  trois  fontaines  d'argent.  (  PL 
VU.  fif;.  Mb) 

FORCENÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui 
paroit  emporté  &  furieux.  Vover  EiTARÉ. 

FORCÉS  ou  TENAILLES,  f.  t.  pl. 

Hautefort ,  d'or,  à  trois  forcis  de  fable.  (  Pl.  X. 
fig.  rrf>.  } 

FORMÉ  ,  tE ,  adj.  Quelques  auteurs  appellent 
croix  formée,  celle  que  tous  les  autres  appellent  ervix 
parée ,  c'eff-à-dirc  une  croix  étroite  au  centre  & 
large  aux  extrémités.  (  foyer  PatÉE,  &  vtyrç  les 
croix  des  armes  de  Dorât  ,  pl.  III.  fie.  <<(>.  ) 

FOUDRE,  f.  m.  &  f.  meuble  de  l'écu  fait  en 
failles  u  de  flammes  montantes  &  defeendantes  * 
mouvantes  d'un  vol  abaiiTé  en  fafee  avec  quatre 
dards  en  fautoir ,  dont  les  manches  ou  futs  à  luiuo- 
fités  angulaires  imitent  les  bandes  vivrées. 

Hellicz  de  Crechelins  ,  en  Bretagne  ;  d'azur ,  au 
foudre  d'argent. 

Les  flammes  ou  les  dards  du  foudre  peuvent  auflx 
être  mouvans  d'une  bande  ou  barre  ou  d'un  autre 
meuble  pofé  dans  le  même  fens. 

Morelly ,  fleur  de  Clioify ,  d'azur  ,  à  une  nuée 
d'argent  en  barde,  laquelle  efl  traveifée  de  trois 
foudres  d'or ,  pofês  en  barre  &  qui  femblent  partir 
de  la  nuée ,  à  droite  &  à  gauche.  (  Pl.  VIL  fo.  380.  ) 

FOUINE ,  f,  f.  farte  de  martre ,  animal  fuuvage  , 
approchant  delà  taille  &  de  la  figure  du  renard  , 
ayant  de  même  une  queue  longue  &  bien  garnie. 
Elle  paroit  dans  l'écu  pafl'ante ,  rampante ,  ou  fur 
quelques  pièces. 

Fay  de  Cocffe  de  la  Tour-Maubourg ,  de  gueu- 
les ,  a  la  bande  d'or  ,  chargée  d'une  fouine  d  azur. 

FOURCHÉ ,  ée  ,  ou  FOURCHU  ,  ue  .  fe  dit 
de  la  queue  du  lion ,  quand  elle  efl  divdèe  en 
deux. 

Luxembourg ,  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  ar- 
mé, lampafTé  &  couronné  d'azur  ,  la  queue  four- 
chée ,  nouée  &  paflee  en  double  fautoir.  (  PL  V. 
fig.  341.  ) 

FovrchÉe  fe  dit  aufli  d'une  croix,  dont  chaque 
branche  efl  terminée  en  trois  pointes  qui  forment 
deux  angles  rentrans,  &  qui  imitent  une  fourche. 

La  Roche  de  Chemerault ,  d'azur  ,  à  la  croix 
fourchée  d'argent.  (  PL  IV.  fig.  170.  ) 

FOURCHETÉ ,  ée,  adj.  on  appelle  croise  four- 
chetie  celle  dont  les  branches  fe  terminent  en  four- 
chettes femblables  à  celles  qui  fervoient  ancienne- 
ment à  porter  les  mouiquets. 

Truchfes  Kalenthal ,  en  SuuTe  ;  a  la  croix  four— 
chetée  de  fable.  (  PL  IV.  fig.  180.) Cette  croix  ref- 
femble  beaucoup  à  la  croix  ancrée  ou  encrée,  (  Voye\ 
les  armes  d'Aubuflbn ,  figure  itS.  pl.  III ,  )  à  la  croix 
recercellée,  (ibid.flg.  t6z.)  &  à  la  croix  nilée  , 
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{pl.  IV.  fig.  )  mais  obfervons  que  fi  par  la 
croix  nilée,  on  a  entendu  la  croix  anilée,  la  figure 
n'eft  pas  exafle;  la  croix  anilée  devant  avoir  le  mi- 
lieu percé,  de  manière  qu'on  voie  le  fonddel'écu 
former  au  centre  un  petit  quarré. 

FOURMI,  f.  f.  c'eft  l'infeae  de  ce  nom  qu'on 
▼oit  fur  quelques  écus. 

Bigot,  d'argent,  au  chevron  de  gueules,  accom- 
pagné de  trois  fourmis  de  fable.  {Pl.  VII. fig.  36,.) 

FOURURE,  f.  f.  un  des  trois  émaux.  Il  y  adeux 
fôurures  en  armoiries  ;  l'hermine  ,  qui  emporte  la 
contre-hermine.  (  Voye^  pl.  I.  fig.  18—9.  ) 

Et  le  vair ,  qui  emporte  le  contre-vair ,  le  vairé 
&  le  contre  vairé.  (  Voytr  ibid.  fig.  20-1-2.  Voye[ 
fur-tout  le  mot  Email  ,  Emaux.  ) 

Les  fôurures  s'employent  aufli  dans  les  ornemens 
extérieurs  de  l'écu ,  dans  les  manteaux  &  autres 
marques  de  dignité.  C'eft  l'hermint  qui  eft  ordi- 
nairement employée  dans  ces  ornemens.  (  Voye\ 
vf.  XIII.  fig.  3.  7-  8.  ,2.  13.  Pl.  XV.  fig.  2.  8.  n. 
Pl.  XVI.  fig.  4-  f-     M  XVII.  fig.  S6.  ) 

FRAISE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant  ce 
fruit. 

Frezon ,  cTor ,  à  trois  fraifes  de  gueules ,  feuil- 
lées  de  finople.  (  Pl.  VilL  fig.  426.  ) 

FRANC-CANTON,  f.  m.  pièce  qui  occupe  à 
dextre  en  chef  un  intervalle  quarré.  Sa  propor- 
tion ,  félon  quelques-uns ,  eft  d'avoir  en  largeur 
trois  parties  des  fept  de  celle  de  l'écu  ,  &  en  hau- 
teur trois  parties  6k  demie.  (  Voye^  pl.  XXXII. 
fig.  42.  )  Mais,  comme  nous  lavons  plufieurs  fois 
obfervé,  on  varie  beaucoup  fur  ces  proportions. 

De  Lamoienon ,  lofangé  d  argent  &  de  fable  ,  au 
franc-canton  dWmine.  (  Pl.  XXII.  fig.  n.)  Voye{ 
Canton. 

FRANC-QUARTIER,  f.  m.  Le  franc-quartier 
occupe ,  comme  le  franc-canton  ,  à  dextre  en  chef 
un  intervalle  quarré,  où  l'on  place,  comme  dans 
le  franc-canton ,  des  armes  différentes  de  celles  du 
refte  de  l'écu.  Le franc-quartier eft ,  dit-on,  un  peu 
moindre  qu'un  vrai  quartier  d'écartelage. 

Voye^  pl.  II.  fig.  96.  le  franc-quartier  des  armes 
3e  .Potier,  &  pl.  VIII.  fig.  421.  le  franc  canton 
des  armes  de  Phclypeaux  ;  comparez-les  avec  les 

Quartiers  des  armes  de  Crevant  (  écartclées)  ,  Pl. 
.  fig.  29.  vous  aurez  de  la  peine  à  faifir  la  diffé- 
rence des  proportions.  Voyt{  Canton. 

Si ,  félon  l'opinion  affez  plaufiblcde  divers  héral- 
diftes  ;  la  différence  entre  le  franc-canton  &  le  franc- 
quanur  confifte  en  ce  que  \e  franc-canton  eft  formé 
par  une  croix  ,  &  le  franc-quartier  par  de  ftmplcs 
traits ,  les  armes  de  Lamoignon  appartiennent  au 
franc-quartier  &  non  pas  au  franc-canton. 

FRANGÉ ,  ÉE  ,  adj.  fc  dit  des  gonfànons  & 
bannières  qui  ont  des  franges  ,  dont  on  fpécific  l'é- 
mail lorfqu  d  eft  différent. 

Auvergne <  d'or,  au  gonfanon  de  gueules  , fran- 
gé de  finople.  Pl.  IX.  fig.  489-  V°yejL lcs  mêmes 
a/mes  dans  l'écuflbn  parti  d'Auvergne  tk  dcBouil- 
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Ion  ,  qui  eft  fur  le  tout  des  armes  de  M.  le  duc 
de  Bouillon.  {Pl.  XVIII.  fig.  2.  ) 

Frangé  s'applique  aufti  à  quelques  ornemens 
extérieurs  de  1  écu.  La  tiare  du  pape  eft  ornée  de 
deux  pendans  franges  &  femés  de  croifettes  d'or. 
{Pl.  XIII.  fig.,.) 

FRÈTE,  f.  f.  meuble  d'armoiries,  fait  de  qua- 
tre petits  bâtons  entrelacés  ,  deux  en  bandes  & 
deux  en  barres. 

Selon  les  uns,  ce  mot  vient  de  fraHus,  rompu , 
en  confidérant  la  frète  comme  un  feul  bâton ,  brifè 
&  plié  en  quatre,  pour  former  une  efpécc  de 
quarré  ou  de  lofange. 

Selon  les  autres,  le  mot  frite  a  fignifié  ancien- 
nement le  comble  d'un  toit  fait  de  perches  croifèes, 
&  rien  on  effet  ne  reffemble  plus  aux  frètes  que  les 
lattes  que  les  couvreurs  employent  dans  la  couver- 
ture des  toits. 

Cette  opinion  au  refte  ne  changeroit  rien  i  la 
première  etymologie  ;  ce  feroit  toujours  originaire- 
ment frjflus. 

Ducange  dit  que  les  frètes  étoient  une  efpèce 
de  flèche.Peu  importe  :  elles  forment  des  barreaux , 
&  fc  rendent  en  latin  par  clathri. 

ObjcHos  cavta  reluit  f  frangert  clatkros. 

Pidoux  de  Montangloft ,  de  Francheville ,  a  Cou- 
lomiers  en  Brie  ;  d'argent ,  à  trois  frètes  de  fable. 

Lattier  d'Ourcières  ,  en  Dauphlné  ;  d'azur ,  à 
trois  frètes  d'argent,  au  chef  de  même. 

FRÉTÉ,  ÉE ,  adj.  comme  bandé  fe  forme  de 
bande ,  barré  de  barre ,  pale  de  pal ,  fafcé  de  fafee , 
lofange  de  lofange ,  lorique  l'écu  eft  également  & 
entièrement  rempli  de  ces  pièces  ,  de  même  frtti 
fe  forme  de  frète  ;  il  fe  dit  d'un  écu  chargé  de  fut 
cotices  entrelacées  en  diagonale ,  trois  à  dextre  , 
trois  à  feneftre,  &  coupées  les  unes  par  les  autres 
en  une  multitude  de  frètes. 

Montejan  ,  d'or ,  frété  de  gueules,  (  Pl.  IV. fig. 
223.) 

Frété  fe  dit  aufli  d'une  croix  ,  d'un  pal  ou  au- 
tre* pièce  de  l'écu ,  chargée  de  frètes. 

Rignier,enTouraine,d'or,à  la  croix  de  gueules, 

d'argent.  (P/.  A ) 
Miremont , 

d'azur^ »u  pal  d'argent ,  frété  de  fa- 
ble ,  accoté  de  deux  lances ,  coupé  d'argent.  (  PU 
III.  fie.  i2o.  ) 

FRUITÉ ,  ÉE  ,  ad),  fc  dit  du  chêne ,  du  pin  , 
du  poirier  &  autres  arbres ,  chargés  de  fruits,  lorf- 
que  ces  fruits  font  d'un  autre  émail  que  l'arbre. 

Moucy  «flnteville ,  d'or  ,  au  pin  de  finople  , 
fruité  d'or ,  au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  étoile* 
d'or. 

Chalton  de  Vaux ,  en  Bretagne  ;  d'argent  ,  au 
chene  de  finople ,  fruité  d'or. 

D'Alboy  de  Montroficr ,  en  Rouerguc  ;  d'azur ; 
au  chêne  d'argent ,  fruité  de  finople,  adextré  d'une 
main  de  carnation ,  tenant  une  épée  du  feoond 
émail ,  garnie  d*or. 

FUMEE ,  f.  C  meuble  de  l'écu  repréfentant  une 

fumée  , 
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faut ,  laquelle  fcmblc  s'élever  eo  haut ,  &  dont  la 
partie  fuperieure  imite  par  fon  contour  une  volute. 

Quomoot ,  d'argent,  à  un  mont  de  fable  ,  dont 
le  fomraet  c;l  flambant  (Tune  flamme  de  gueules , 
fou  fonde  la  fumée  de  chaque  côté  roulée  en  forme 
de  volute.  (  PL  VU.  fif>.  j8y.  ) 

Hericard  de  Thury ,  à  Paris  ,  d'or,  au  mont  de 
fiaople ,  mouvant  du  bas  de  fécu,  chargé  de  fix 
femmes  d'argent  ,  trois  ,  Jeux  &  une  ;  à  trois  fu- 
atti  d'azur  hTantes  du  fummet  du  mont ,  celle  du 
mllieo  un  peu  plus  haute  que  les  deux  autres  ;  au 
chef  de  Bieules ,  chargé  de  trois  étoiles  du  troi- 
f.imeèraaL  [PL  VU.fig.j86.) 
Dartscrrre  figure  il  y  a  fcpt  flammes  ,  &  elles 

forr  mi  rangées. 
FtTHEUX,  adj.  m. fe  dit  du  taureau ,  lorfinTileft 

âfrt  (g  {es  pieds, 
fierthier  ,  d'or ,  au  taureau  furieux  de  gueules , 
dote  de  cinq  étoiles  d'argent ,  une  fur  1  œil ,  une 
fur  k  cou ,  les  trois  autres  pofées  en  bande  fur  le 
fax  &  fur  la  cuifle ,  toutes  cinq  à  égale  diftanec. 
(PLV.fig.,?,.) 

FUSEAU  ,  Cm.  meuble  de  Fécu ,  pièce  longue , 
arrondie,  pointue  par  les  deux  bouts  ,  qui  imitent 
le fi/eu  à  filer. 

Fiaelier  ,  <Tor  ,  à  trois  fufeaux  de  gueules.  (  Pl. 
X1.ff.6n.) 

D  eil  certain  qu'à  propos  de  fuftau  ,  on  peut  par- 
ler du  fuftau  des  parques  &  des  parques  elles-mê- 
mes, comme  font  la  plupart  des  héraldiftcs  ,  mais 
il  cil  certain  auflî  que  cela  n'eft  pas  néceflaire. 

Ces  auteurs  n'ont  jias  manqué  de  trouver  des 
jlleçories  honorables  pour  le  fuftau;  ceft  la  mar- 
ç«  de  la  droiture  &  de  l'équité ,  apparemment  parce 
çk  le  fuftau  eft  droit.  Mais  il  y  a  aufli  une  tr.idi- 
con  peu  favorable  au  fuftau  ,  c'eft  que  ,  dans  le 
temps  delà  grande  ferveur  des  croifades,  les  gen- 
tilshommes qui  fe  difpensérent  de  ces  expéditions 
alors  facrées  ,  furent  obliges  de  changer  leurs  armes 
&  de  les  charger  de  fufeaux ,  parce  que ,  dans  l'opi- 
tk>n  publique ,  ils  étoient  devenus  de*  femmes. 

FUSÉE,  f.  f.  meuble  de  l'ccu  en  forme  de  lo- 
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fange  allongée  ,  dont  les  côtés  font  un  peu  arrondis. 

Les  fufits  fe  trouvent  fouvent  accolées  &  po- 
fées en  fafee  ,  en  bande  ou  d'une  autre  manière. 

De  la  Jaillc  des  Blonniéres  ,  de  Marfilly ,  en 
Touraine  ;d'or ,  à  cinq  fufits  de  gueules,  accolées  * 
en  bande. 

De  Senneterre ,  d'azur ,  à  cinq  fufits  d'argent  , 
pofées  en  fafee.  (  Pl.  V.  f  *.  229.  1 

FUSELÉ  ,  ÉE  ,  adj.  fe  forme  de  fufèe  ,  comme 
lofangé  de  lofange  ,  &  fe^iir  d'un  champ  toutenm- 
pofé  de  fujees,  ou  (Tune  pièce  qui  en  eft  charge. 

De  Grimaldi  de  Momco  ,  fufeli  d'argent  &  de 
gueules.  (P/.  V.fig.  230.) 

De  yirtemberg,  écartelé ,  au  premier  ,fuftUSox 
&  de  fable  en  barre  ,  au  deuxième ,  d'azur,  à  la 
bannière  d'or  pofée  en  bande  ,  chargée  d'une  ai- 
gle de  l'empire;  au  troisième,  de  gueules,  à  deux 
imites  d'or  adoflecs  ;  au  quatrième  ,  d'or  ,  aubufte 
de  vieillard  au  naturel  couverte  d'un  bonnet  de 
gueules,  &  fur  le  tout,  d'or  a  trois  cornes  de  cerf , 
rangées  en  trois  fafees  l'une  fur  l'autre  ,  chevillées 
chacune  de  cinq  pièces  de  fable,  ce  qui  eft  de  Vir- 
tcmberg.(P/.*/yff.,*r.) 

FUSIL,f.m.  meuble  de  l'ecurepréfentant  un  fufil. 
Valette,  de  gueules,  à  un  /«//d'argent,  garni 
d'or  ,  pofé  en  fafee.  (  PL  X.  fe.  tij.  J 

FUTÉ ,  ou  FUSTÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  d'un  arbre 
dont  les  feuilles  font  d'un  émail ,  &  le  fût  ou  ic 
tronc  d'un  autre  émail. 

De  Maréchal ,  en  Dauphiné  ;  d'or ,  à  trois  pins 
de  ftnople,  fûtis  de  fable  ,  pofés  chacun  fur  une, 
motte  de  terre  du  deuxième  émail ,  mouvantes  du 
bas  de  l'écu. 

Futée  fe  dit  aufti  d'une  flèche  ,  d'une  lance 
d'une  pique,  dont  le  manche  ou  le  fut  eft  d'un 
émail  autre  que  celui  du  dard ,  des  plumes  &  du  fer. , 
Fottret  de  Campigny ,  près  Falaife  en  Norman- 
die; d'azur,  à  deux  flèches  d'argent,  fuites  dV  , 
palfécs  en  fautoir ,  les  pointes  en  haut ,  au  chef  du 
fécond  émail. 

Le  mot  fût ,  d'où  fe  forme  l'adjectif  fût , 
-  de  fujlis,  un  bâton. 


Jl'tfioift.  Tom.1. 


Digitized  by  Goc 


GAL 


GAR  • 


GaLOIS,  f.  m.  ni.  (  ffijl.  delà  chevalerie  )  nom 
que  les  hiPoricns  donnent  aux  membres  d  une  ef- 
pèce  de  confrairie  qui  parut  en  Poitou  dans  le  quin- 
zième fièclc ,  &  qu'on  tfbuvoir  appeler  la  confrai- 
rie  des  pén.tens  ^»«<>tfr.  Les  femmes ,  auflibien  que 
les  hommes  ,  entrèrent  dans  cette  confrairie  ,  & 
fe  difputèront  à  qui  foutiendroir  le  plus  diinerr.cnt 
l'honneur  de  ce  fanatifine  d'imagination  ,  dont  l'ob- 
jet étoit  de  prouver  l'excès  de  fon  amour  par  une 
opiniâtreté  invincible  à  braver  les  rigueurs  des  fai- 
sons. Voici  ce  qu'ajonte  M.  de  Saint^Palaye  ,  dans 
fon  curieux  fané  de  la  chevalerie. 

Les  chevaliers  ,  les  écuyers ,  les  dames  &  demoi- 
selles qui  embrasèrent  cette  réforme  ,  dévoient , 
fuivant  leur  inflitut ,  pendant  les  plus  ardentes  cha- 
leurs de  l'été,  fecouvrir  chaudement  de  bons  man- 
teaux Se  chaperons  doublés ,  fit  avoir  de  grands 
feux  auxquels  ils  fe  chauffoicut ,  comme  s  ils  en 
etifTent  eu  grand  befoin  :  enfin  ils  faifoient  en  été 
tout  ce  qu'on  fait  en  hiver  ;  peut-être  pour  faire 
atlufion  au  pouvoir  de  l'amour,  qui,  furvant  nos 
anciens  poètes,  opère  les  plus  étranges  métamor- 
phofes.  L'hiver  répandoit  il  fes  glaces  &fes  frimats 
fur  toute  la  nature  ?  L'amour  alors  changeoit  l'or- 
dre des  faifons;  il  brûloir  de  fes  feux  les  t>Ius  ar- 
dens  les  amans  qui  s'éroient  rangés  fous  (es  loix  ; 
«ne  petite  cotte  fimple  avec  une  cornette  longue 
&  mince ,  compofoit  tout  leur  vêtement  :  c'eut  été 
un  crime  d'avoir  fourure  ,  manteau,  houïïe ,  ou 
chaperon  double,  &  de  porter  un  chapeau  ,  des 
gants  fit  des  mouffles  ;  c'eût  été  une  honte  de 
rrowvcr  du  feu  dans  leurs  maifons  ;  la  cheminée 
de  leurs  appartemens  étoit  garnie  de  feuillages  ou 
autres  verdures  ,  fi  l'on  pouvoiten  avoir  ;  &  l'on 
en  jonchoit  auffi  les  chambres.  Une  ferge  légère 
croit  toute  la  couverture  qu'on  voyoit  fur  le  lit. 

A  l'entrée  d'un  galois  dans  une  maifon  ,  le  mari 
foiencux  de  donner  au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 

3u  il  lui  falloit ,  le  laiiToit  lui-même  maitre  abfolu 
ans  la  maifon ,  où  il  ne  remroit  point  que  le  ga~ 
tois  n'en  fit  forti  :  il  éprouvoit  à  fon  tour,  s'il 
étoit  de  la  confrairic  des  galois  ,  la  mème'complai- 
fance  de  la  part  du  mari,  dont  ta  femme  afïbciée 
a  l'ordre  fous  le  nom  de  galoife  étoit  l'objet  de  fes 
foins  &  de  fes  vifïrcs.  Si  dura  cette  vie  &  ces  amou- 
rettes frant  f>ike(  long-temps  )  ,  dit  l'auteur  (  le 
chevalier  de  la  Tour  )  en  terminant  ce  récit,;*/ 
aues  J  tant  que  le  plus  de  ceux  en  Jurent  morts  6» 
pinl{  de  frvtt  :  car  plusieurs  tran/îffôient  de  pur  froit , 
&  mouraient  tout  roydes  Je  /rç  leurs  amyes ,  6>  aujji 
leurs  amyes  dt  lt{  e'ulr  ,  en  variant  de  leurs  amouret- 
tes ,  &  en  eulx  moquant  &  hurdant  de  ceux  oui 
étoient  bien  \tflus  :  &  amx  autres  ,  il  conver.oit  aef- 
ftirtr  les  deou  dt  coujftaulx ,  6r  les  thaujfer  6>  frot- 


•  i 
ter  au  feu  comme  roydes  6>  engeUe\ ...  .Si  ne  douUt 
point  que  ces  galois  d»  galoifes,  qui  moururent  en  cet 
état ,  ne  foyent  martyrs  d'amour,  ficc.  (  D.  J.  \ 

GARNI,  ie,  ad|.  fedît  d'une  epée  dont  la  garde 
ou  la  poignée  eft  d'autre  émail.  ■ 

Marbcuf,  d'azur ,  à  deuxépées  (fargenr ,  garnies 
d'or ,  paiTées  en  fautoir,  les  pointes  en  bas. 

Poulet,  en  Angleterre  ;  de  fable ,  à  trois  épées 
d'argent ,  appointées ,  les  gardes  en  haut ,  garnies  , 
d'or. 

Ferrand,  d'azur,  à  trois  epées  d'argent,  garnies 
d'or,  celle  du  milieu. la  pointe  en  haut ,  les  deux 
autres  pointes  en  bas,  une  fafee  d'or  brochante  fur  . 
le  tout.  (Pl.  IX.  fig.  493-4-1-  ) 

GEMELLES,  f.  f.  pl.  fe  dit  des  barres  que  l'on 
porte  par  paires  ou  par  couples  fur  un  écu  «fat*  , 
moiries.  D  porte  de  gueules ,  au  chevron  d'argent , 
trois  barres  gemelles  de  fable. 

6  GÉNÉALOGIE,  f.  f.  dénombrement  <Taieux , 
hiftoire  fommaire  des  parens  fie  alliés'  d'une  famille 
noble ,  ou  d'une  maifon  ancienne  ,  tant  en  ligne 
directe  que  collatérale. 

On  prouve  fa  noblefTé  par  fa  généalogie ,  avant 
que  d'être  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi. 

On  fait  encore  des  preuves  de  noblefTé  par  gé- 
néalogie ,  pour  jouir  des  honneurs  de  la  cour. 

On  fait  atiffi  des  preuves  de  noblefTé  par  fa  gé- 
néalogie ,  lorfque  Ton  defire  entrer  dans  les  chapi- 
tres nobles ,  tels  que  ceux  de  Lyon  ,  Brioude  & 
I  Màcon.  On  en  fait  pareillement  pour  Tordre  de 
faint  Lazare  ,  fit  pour  l'école  royale  militaire. 

Les  dcmoifelles  font  des  preuves  de  noblefTé  pour 
entrer  a  Saint-Cyr ,  8c  dans  les  chapitres  de  Neu- 
ville ,  en  Brcfle  ;  a  Alix ,  en  Lyonnois  ;  de  Merx ,  6t. 

Lorfque  l'on  fait  une  généalogie  avec  le*  forma- 
lités requifes ,  le  préfente  doit  mettre  erl  évidence 
fon  extrait  baptiflaire ,  qui  prouve  ctu'il  eft  fus  de 
fon  père  ;  fa  filiation  doit  remonter  de  lui  au  père  , 
du  père  à  l'aïeul ,  de  l'aïeul  au  bifaieul ,  du  bifaieul 
au  trifaïeul,  du  trifaïeul  au  quatrième  aïeul,  du 
quatrième  aïeul  au  cinquième  aïeul  ,  tyc.  félon  l'ex*- 
geRcc  des  cas. 

Le  préfenté  doit  mettre  en  évidence  un  arbre 
généalogique ,  où  fe  trouvent  fes  armoiries  defli- 
nées  à  chaque  degré  ,  6c  à  côté  ,  les  armoiries  des 
mères. 

A  chaque  degTé,  il  faut  au  moins  deux  afle*  ori- 
ginaux ,  contrat  de  mariage  Se  tefluncnt  ;  fie  s'il 
manque  un  contrat  de  mariage  ou  un  teitamcm  , 
il  faut  deux  autres  aâes  pour  fuppléer  à  chacun . 
foit  extrait  mortuaire ,  tranfaélion  ,  hommage  ,  dé- 
nombrement de  terre ,  aâecf  acquifition  de  biens,  &V. 

Quand  on  fait  nne  généalogie  entière  tTu ne  mat- 
fou  ou  famille  noble ,  on  y  met  toutes  les  braa- 
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ches  &  rameaux  qui  en  font  fortis  ,  on  fuit ,  à  cha- 
çue  degré ,  ce  qui  fe  pratique  pour  entrer  dans  les 
ordres  de  chevalerie  &  chapitres  nobles  :  on  y 
ajoute  les  dates  des  contrats  de  mariages  &  tefla- 
aens  de  tous  les  collatéraux  mâles  &  femelles ,  tant 
ceux  qui  ont  eu  port éri te ,  que  ceux  qui  n'en  ont 
point  eu.  On  y  doit  mettre  encore  les  dates  des 
comnsiffions ,  lettres  &  brevets'  des  fervices  mili- 
taires, les  dates  des  morts  des  officiers  tués  dans 
les  armées  &  des  détails  de  leurs  a&ons  d'éclat  ; 
ce  qui  rend  les  généalogies  hiltoriques.  On  y  met 
même  Vts  dates  des  mariages  des  filles ,  tant  de 
fccV.cs  qui  ont  eu  pollen  té  ,  que  de  celles  qui  n'en 
poim  ea.  acn  de  connoitre  toutes  les  alliances.  On 
y  a/nat  les  noms  de  leurs  maris  &  des  père  & 
««de  ces  maris. 
On  prétend  que  les  généalogiet  par  titres  n'ont 
— mat  à  être  en  ufàge  que  vers  l'an  1600. 
Auparavant  on  faifoit  les  preuves  de  noblefle  par 
enquêtes.  Les  corumuTatres  prépofts  pour  les  in- 
formations le  traxifportoient  fur  les  lieux  où  la  fa- 
nage réfidoit ,  interrogeotent  des  vieillards ,  &  en 
ànJenau  leur  rapport  :  ce  qui  fe  pratique  encore 
dus  l'ordre  de  Malte.  D  eft  vrai  que  les  comman- 
deurs-commilTaires  y  font  ajouter  des  titres  origi- 
naux, qui  établiiTentla  filiation. 

Le  terme  généalogie  vient  du  latin  genealogia ,  dé- 
liré du  grec  y*tw,ui,  qui  a  été  fait  de  y<»r,  ge- 
aïs  ,  race ,  lignée ,  8c  de  *'r»<  >  jermo ,  dtfcours  ;  ainfi 
ce  terme  veut  dire  un  dif court  fait  fur  une  lignée, 
uir  une  descendance  de  père  en  fils. 

GÉNÉALOGIQUE,  (arbre)  fltmma  dans  Sé- 
ntque  &  dans  Juvénal ,  flemmata  qutd  faciunt  ?  Gran- 
de Ljne  au  milieu  de  la  table  généalogique ,  qu'elle 
drne  en  d'autres  petites  lignes ,  qu'on  nomme 
twxkes ,  &  qui  marquent  tous  lesdeteendans  d'une 
ou  d'une  maifon  ;  les  degrés  généalogiques  fe 
dans  des  ronds  rangés  au-deflus  ,  au  def- 
fous ,  &  aux  côtés  les  uns  des  autres ,  ce  que  nous 
avons  imité  des  Romains ,  qui  les  appeloient  Jlem- 
1,  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  une  couronne  de 
de  fleurs.  (  Voyt^  au  mot  ARBRE ,  \' arbre 
généalogique  ;  Voye^  auflî  la  planche  XXI.  ) 

Toile  généalogique ,  et't  la  table  des  ancêtres  de 
quelqu'un.  On  dilpofe  ces  tables  en  colonnes  ou  en 
arbres.  (  Voyerr  Arbre  GÉNÉALOGIQUE.  ) 

GÉNÉALOGISTE,  f.  m.  faifeur  de  généalogies, 
qui  décrit  l'hifioirc  fbmmaire  des  parentés  6c  des 
alliances  d'une  perfonne  ou  d'une  maifon  Hluflre , 
qui  en  établit  l'origine ,  les  branches,  les  emplois, 
les  décorations.  Ceft  une  i'eience  toute  moderne, 
taite  par  M.  d'Hozier  en  France  ;  c'eft  lui  qui  a  dé- 
brouillé le  premier  les  généalogies  du  royaume  ,& 
qui  les  a  urées  des  plus  profondes  ténèbres. 

D'Hozier  (Pierre)  dont  il  s'agit  ici  ,  étoit  fils 
d'un  avocat ,  &  naquit  à  Marfeihe  en  1 592.  Le  pur 
haûud  le  jeta  dans  le  goût  des  recherches  généa- 
~  es,  lorsqu'il  y  penfoit  le  moins,  6c  unique- 
pour  rendre  forvice  à  M.  de  Créqui  deBcr- 
,qui  voulcnt  être  au  fait  de  fa  généalogie. 
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M.  d'Hozier,  après  y  avoir  travaillé  long-temps, 
publia  pour  fon  coup  d'efiai ,  la  généalogie  du  la 
maifon  de  Créqui  Bernieulle  ;  le  fuccesqu'il  eut , 
fit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Louis  Mil  lui  con- 
féra en  1641  la  charge  de  juge  d'armes  de  France , 
vacante  par  la  mort  de  François  de  Chevrier  de 
Saint-Mauris ,  qui  exerça  le  premier  cette  fonâion 
en  1614  ;  mais  M.  d'Hozier  IahTa  fon  prédéceflêur 
bien  loin  derrière  lui  ,  en  réduifant  la  connoif- 
fance  de  tous  les  titres  des  nobles ,  en  principes  8c 
en  an.  Alors  la  noblefle  du  royaume  délira  d'avoir 
une  généalogie  dreflee  de  fa  main  ;  on  lui  remit 
les  armes ,  les  noms,  les  furnoms,  &  les  contrats 
de  chaque  famille  :  à  fon  travail  prodigieux  il  toi  - 
gnoit  une  mémoire  étonnante  en  ce  genre.  M.  a  A- 
oUncourt  difoit  qu'il  falloit  qu'il  eût  aflifté  à  tous  les 
mariages  &  à  tous  les  baptêmes  du  royaume.  Louis 
XI V ,  à  fon  avènement  à  la  couronne ,  avoit  créé  en 
fa  faveur  la  charge  de  géntalogi/le  de  France  ,  8c  lui 
donna  en  1 6<  1  un  brevet  de  confeiller  d'état,  D  mou- 
rut comblé  de  faveurs  le  premier  décembre  1660 , 
&  lailTa  trois  fils  qui  marchèrent  fur  fes  traces. 

Louis-Roger  d'Hozier ,  fon  fils  aîné ,  fut  non  feu- 
lement pourvu  en  1666  de  l'emploi  de  généalogifte 
&  de  juge  d'armes  de  France ,  mais  encore  d'une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  oc  du  collier  de  l'ordre  de  faint  Michel. 

Louis-Pierre  d'Horier  ,  fon  fécond  fils  ,  eut  les  mê- 
mes titres  &  les  mêmes  grâces. 

Enfin  Charles  d'Hozier ,  autre  fils  de  Pierre  d'Ho- 
zier ,  trouva  dans  les  mémoires  de  fon  pere  ,  quan- 
tité de  matériaux  pour  augmenter  le  nobiliaire  de 
France  ,  &  dreffe  toutes  les  généalogies  des  mai- 
fons  anciennes  &  illuftres ,  fous  le  titre  de  Grakd 
Nobiliaire  ,  qu'il  publia  à  Châlons.  Ilréduifit  dans 
une  forme  nouvelle  les  preuves  de  noblefle  pour 
les  pages  du  roi ,  ceux  de  fes  écuries ,  8c  les  demoi- 
felles  de  faint  Cyr.  Sa  majeûé  le  gratifia  des  mêmes 
titres  qu'avoient  eu  fes  frères ,  &  d'une  penfion  de 
deux  mille  livres.  M.  le  duc  de  Savoie  l'honora 
de  la  croix  de  la  religion ,  8c  des  ordres  militaires 
de  faint  Maurice  Se  de  fn'un  Lazare. 

Parmi  les  gcnéaJogi/hs  les  plus  accrédités  ,  l'on 
peut  mettre  au  premier  rang,  M.  de  Clérambault, 
fpéciakmeat  chargé  des  généalogies  &  preuves  tics 
perfonnes  nommées  chevaliers  des  ordres  du  roi. 

Ainfi  s'exprimoit  M.  le  chevalier  de  JaucourL  11 
n'eùtpas  affaibli  ces  éloges,  s'il  avoit  eu  à  parler  de 
M.  Cher  in ,  aujourd'hui  chargé  de  l'emploi  de  M.  de 
Clérambault,  &qui  s'eft  fait  dans  ce  genre  une  ft 
haute  réputation  par  fes  connoiflancesimmenfes  & 
par  une  intégrité  redoutable  à  tous  les  ufurpatcurs. 

GÉNÉROSITÉ,  (  l'ordre  de  la  )  fut  établi  en 
1665  par  Charles-Emile ,  prince  électoral  de  Bran- 
debourg ,  dont  il  fit  grand-maître  fon  frère  Télec- 
teut  Frédéric  III  de  Brandebourg ,  qui  devint  roi 
de  Prufle,  en  janvier  1701,  &  mourut  en  1713. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  d'or ,  à  huit  pointes pom- 
metées.  émaillée  d'azur ,  rayonnante  aux  angles, 
avec  un  médaillon  an  centre,  chargé  du  mot  giai* 
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rofiti,  Cette  croix  eA  attachée  à  un  ruban  bleu. 
(  PUnckt  XXIV.  fg.  24.  G.  D.  L.  T.  ) 

GENETTE ,  (  l'ordre  de  la  )  fut  inffatué  par 
Charles  Martel ,  duc  des  François  &  maire  du  pa- 
lais, l'an  712,  en  mémoire  de  la  viâoire  qu'il  rem- 
porta Air  Aldérarne,  roi  des  Sarrafins  ,  dans  un 
combat  entre  Tours  &  Poitiers,  parce  qu'entre  les 
dépouilles  prifes  Air  les  ennemis ,  on  trouva  une 
grande  quantité  de  fourures  de  genettes. 

Le  collier,  femblable  à  celui  de  l'ordre  de  l'Etoile  , 
foutient ,  par  trois  petits  chaînons  ,  une  geneitt  af- 
file fur  une  tcrrafleémaillce  de  rieurs.  (  G.D.  L.  T.  ) 

GENTILHOMME,  f.  m.  nobilis ,  feutifer.  Un 
gentilhomme  eA  un  homme  noble  d'extraftion  ,  qui 
n'a  pas  été  annobli  par  lettres  du  roi,  ni  par  aucune 
charge. 

Ce  mot  vient  de  genùlis  homo ,  qui  fe  difoit  chez 
les  Romains  d'une  race  de  gens  nobles ,  nés  de  pa- 
rens  libres,  &  dont  les  aïeux  n'avoient  point  été 
efclaves ,  ni  repris  de  juAice. 

Quelques  auteftrs  rapportent  que  fur  le  déclin 
de  l'empire ,  il  y  eut  deux  compagnies  de  gens  de 
guerre,  l'une  appellée  gentilium  ,  Fautre  feutarium , 
&  que  de  là  font  venus  les  noms  de  gentilhomme 
&  a  ccuyer. 

D'autres  font  venir  ce  mot  de  gentil ,  parce 
qu'une  atfion  gentile  fignifîoit  une  action  noblt  Se 
mémorable. 

Pafquicr  croit  que  ces  noms  de  gentil  8cd'ècuyer 
nous  (ont  venus  de  la  milice  romaine.  Ces  gentils 
ikécuyers  étoient  des  foldats  vaillans ,  auxquels  on 
dnnnoit ,  en  récompenfe  de  leurs  actions ,  les  dé- 
pouilles des  ennemis.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

GEORGE,  (faint)  dit  à'Alga  ,  ordre  de  cha- 
noines-réguliers, qui  fut  fondé  à  Vcnife  par  l'auto- 
rité du  pape  Koni^ace  IX  en  1404.  Barthelcmi  Co- 
lonna  ,  romain  ,  qui  prêcha  l'an  1306  à  Padoue& 
dans  quelques  autres  villes  de  l'état  de  Venifc ,  jerta 
les  fondemens  de  cette  congrégation.  Les  cha  noines 
de  faint  Georges  portent  une  foutanc  blanche ,  & 
par-deflus  une  robe  ou  chape  de  couleur  bleue  ou 
azur ,  avec  le  capuchon  fur  les  épaules.  Le  pape 
Pie  V  les  obligea  en  1570  de  faire  profeAion ,  & 
leur  permit  de  précéder  les  autres  religieux.  Le 
monaAére  chef  (Tordre  eA  à  Venife.  Le  Mire ,  hifl. 
ordin.  monaftic.  lit.  1.  cap.  v.  (  G  ) 

G 1 ORGE  (  faint), c'cA  un  nom  donné  à  plufieurs 
ordres  tznt  militaires  que  religieux  ;  il  a  pris  fon 
origine  d'un  faim  fameux  dans  tout  l'orient. 

Saint  George  eA  particulièrement  ufité  pour  dé- 
signer tin  ordre  de  chevaliers  anglois  ;  mais  on  l'ap- 
pelle à  prefent  plus  communément  l'ordre  de  L  Jar- 
retière. 

Le  roi  Edouard  VI ,  par  un  efprit  de  réforme 
fit  quelque  changement  dans  le  cérémonial ,  les 
loix  &  l'habit  de  Tordre  ;  c'eA  lui  qui  a  le  premier 
ordonné  qu'on  n 'appellàt  plus  cet  ordre  l'ordre  de 
faint  George,  mais  l'ordre  de  la  Jarretière.  Charniers 

George  ,  (  l'ordre  de  fcint)  défenfeur  de  llm- 


GEO 

maculée  conception  de  la  Vierge ,  inAimé  à  Mn- 
nich  par  Charles  Albert,  électeur  de  Bavière,  le 
jour  de  la  fête  de  faint  Georges ,  de  l'an  1710.  Le 
pape  Benoit  XIII  l'approuva. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portent  une  croix  a 
huit  pointes ,  dtargée  au  centre  d'un  faint  Georges 
terraffant  le  dragon  ;  cette  croix  anglée  de  quatre 
diamans  taillés  en  lofanges. 

Georges  (  l'ordre  de  faint  )  ,  ordre 


inAitué  en  1470  par  Frédéric  III ,  empereur  &  pre- 
mier archiduc  d'Autriche ,  pour  veiller  aux  fron- 
tières de  Hongrie  &  de  Bohème ,  contre  les  incur- 
fions  des  Turcs. 

Les  chevaliers  ,  avant  leur  réception ,  prouvoient 
quatre  degrés  de  noblefle ,  tant  paternels  que  ma- 
ternels. 

Le  collier  eA  une  chaîne  d'or ,  chargée  du  mot 
Lsbamm  en  lettres  détachées  qui  fis  fuivent ,  com- 
mençant à  dextre ,L,A,  B%  A,  R,  £7,  A/,-  & 
i  féneAre  ,M[/,R,A,  B,  A  ,  L  ;  un  faint 
Georges  monté  fur  un  cheval,  armé  de  toutes  pièces, 
&  terraffant  le  dragon  de  fa  lance  ,  eA  attaché  au 
jambage  du  milieu  de  la  lettre  M ,  le  tout  d'or. 
(  Vpn  pl.  XXV.  fig.  ,2.  G.  D.  L.  T.) 

Georges  ,  du  de  Gènes.  (  l'ordre  de  faint) 
On  ignore  la  date  de  fon  inAitution ,  &  le  nom 
du  fondateur. 

La  marque  de  l'ordre  eA  une  croix  rrefflée,  une 
couronne  ducale  au  milieu  du  croifon  fupérieur. 
Cette  croix  eA  attachée  par  trois  chaînons  à  une 
triple  chaîne  ,  le  tout  d'or.  (  Foyer  pl.  XXV.  fie. 
S+G.D.L.TÂ  v    ^  \  r  ;  s- 

GERBE ,  f.  f.  (  terne  de  Blafon.  )  meuble  d*a^ 
moirics  ,  qui  repréfente  une  gerbe  de  bled  ou  d  au- 
tres grains. 

Liée,  Ce  dit  d'une  ge rbe ,  lorfque  le  lien  ou  l'attache 
fit  trouve  d'émail  différent. 

Beaurcpairede  Cauvigny  ,  proche  Sécz  en  Nor- 
mandie ;  d'azur  ,  à  trois  gerbes  de  bled  d'or. 

GffiFcfc  \unï*e't  d'7' (  r  l- Ix  fi*  «"•> 

UlHfc.CIi.UE  ,  1.  f.  eA  quelquefois  un  meuble 
d  armoiries. 

Mouton  ,  écartelé  au  premier  &  quatrième  , 
d'azur,  à  la  gibecière  d'or,  au  fécond  &  troifième 
de  gueules  à  trois  oignons  d'argent.  (Pl.  X.  jig. 

§  GIRON ,  f.  m.  gremium  ,  ii  ,  figure  en  forme 
de  triangle  ifocelc ,  c'cA-a-dirc ,  dont  les  deux  côtes 
longs  font  égaux.  {Voyez  pl.  IV.  fig.  a/p.) 

I)F.namp*s  de  Valcnçay,  à  Paris;  daxur ,  à 
deux  girons  d  or,  appointes  en  chevron  ;  au  chef 
d'argent,  chargé  de  trois  couronnes  ducales  de 
gueules. 

GIRONNÉ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  divrfé  en  fix, 
huit ,  dix ,  ou  douze  parties  triangulaires  égale* 
entr  elles  ,  de  deux  émaux  alternés.  (  Voyez  pi  II. 
fy .  6,-2-3.-4 \,6>pt.  XXXII.  fig. 

Le  girome  de  huit  pièces  eA  formé  du  Darti  du 
coupé ,  du  tranché  &  du  raillé.  * 

On  ne  nomme  le  nombre  des  girvn*  que  Ior£- 
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qu'il  y  en  a  fîx ,  dix  ou  douze ,  parce  que  te  vérî- 
uWe  gimuit  eû  celui  de  huit ,  attendu  qu'il  réunit 
feul  les  quatre  panifions  de  1  ccu  qu'on  vient  dex- 
:  en  etTet  \e  gironné  de  fix  n'a  qu'une  par- 
vraie  ,  qui  eA  le  parti  ;  les  trois  autres  par- 
;  y  font  faunes  ;  vous  n'y  trouverez ,  ni  un 
vrai  coupé ,  ni  un  vrai  tranche ,  ni  un  vrai  taillé. 
(Tmr  fL  II.  fig.  61.)  Le  prenne  de  dix  n'offre 
point  de  coupé  {Fig.  e\a.)  Le  gironné  de  douze 
\H'         n  3  Proprement  ni  tranché  ,  ni  raillé. 
Le  promu  de  feize  n'a  que  de  faunes  partitions 
(fy.  64.^  Auffi  plufieurs  auteurs  difent-ils  mal 
pmau  de  uni  de  pièces,  pour  exprimer  tout  autre 
fivmè  que  celui  de  huit.  On  prétend  que  la  mai- 
toc  de  Maueiron  ,  qui  porte  gironné  de  fix  pièces 
r  &  de  fable  {fig.  61  ),  tire  fon  nom  de 
déieétueufe  ,  maugiron  fignifunt  mal 
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I!  y  a  cependant  une  autre  efpece  de  gironné, 
même  de  huit  ,  qui  femble  contrarier  toutes  ces 
■iées  ;  aucune  partition  n'y  eA  vraie  ,  toutes  font 
indmees  :  elle  offre  aux  yeux  une  forte  de  croix 
pntee,  coupée  d  une  croix  de  faim  André ,  rétrécie 
vers  Je  centre  ■  arrondie  vers  les  extrémités.  Tel 
cft  le  gironné  cf  or  &  de  gueules  de  la  maifon  de 
fiérengex  ;  on  pourroit  appeller  cette  efpéce  de 
gintmu,  girvnné  oblique  ou  diagonal. 

Le  terme  girumu' ,  félon  quelques  auteurs  héral- 
diques ,  vient  du  mot  giron ,  qui  eA  le  deiTus  du 
tablier  d'une  femme  ,  depuis  le  deiTus  des  genoux, 
(d'en  a  4a  ceinture  ;  lorfqu  elle  eA  aflïfe ,  ou  des 
robes  longues  des  anciens ,  qui  étoient  larges  par 
tubas  &  étroites  vers  la  ceinture ,  &  repréfentoient 
tw  efpéce  de  triangle  à  l'cndrpit  que  les  Latins 
ar  mm  oient  gremium. 

Ce  dernier  femiment  eA  l'avis  de  Ducange ,  qui 
dit  que  les  habits  longs  de  nos  aïeux  étroits  en  haut 
&  larges  en  bas ,  étoient  ainfi  nommés  ex  eo  quoi 
refus  gi'tt  &  circuit  formant  efiieiat. 

Pour  nous ,  le  gironné  nous  paroît  relTemblcr  à 
une  roue  de  carroiTe  qu'on  croit  voir  en  mouve- 
ment, quee  gyrat ,  &  dont  les  différens  girons  fem- 
blent  itre  les  rayons.  Cette  étymologic  vaut  peut- 
être  bien  les  autres. 

De  Cugnac  de  Dampierre ,  en  Périgord  ;  girvnné 
d'argent  6t  de  gueules. 

De  Berenger  de  Gua ,  en  Dauphinc  ;  gironné  d'or 
&  de  gueules. 

De  Maugiron  de  la  Roche,  dans  la  même  pro- 
vince ;  girvnné  de  fix  pièces  d'argent  &  de  fable. 
iPl.II.fig.  6,.) 

Du  Pugnos ,  gironné  de  dix  pièces  de  gueules  & 
Scr.  {Fig.  62.) 

Stuch ,  gironné  de  douze  pièces  de  gueules  & 
d'or.  {Fig.  63.) 

Bécourt,  gironné  de  feize  pièces  d'argent  &  de 
gueules,  à  lecu  d'or  en  coeur.  {Fig.  64.  ) 

GIROUETTÉ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  château, 
«Tune  tour,  lorfqu  il  y  a  une  girouette  fur  leur 


Quand  les  girouettes  ont  des  armoiries  peintes 
ou  évuidées  à  jour,  on  les  nomme  panonceaux  ; 
c'étoit  anciennement  des  marques  d'ancienne  no- 
bleue. 

Les  feigneurs  qui  permettent  à  leurs  vaflaux  de 
mettre  des  girouettes  fur  le  faite  de  leurs  fiefs  ou 
maifons ,  font  en  droit  d'exiger  d'eux  des  droits 
feiçneurianx  &  l'hommage. 

De  VicuxchaAel  de  KcrgriA .  en  Bretagne  ;  d'azur 
au  château  d'argent  girouetté  d'or.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

GIVRE,  f.  f.  grolle  couleuvre  à  la  queue  tortil- 
lée; il  ne  fe  dit  guère  qu'en  terme  de  Blafonron 
dit  givre  rampante ,  lorsqu'elle  eA  en  fafee.  On  dit 
aufli  guivre.  {Voye\  pl.  VII.  fig.  les  armes 
de  la  ville  de  Milan  ;  on  plutôt  vove^  les  trois 
figures  3ey-4-f,  &  appelles  indifféremment  l'ani- 
mal que  vous  y  verrez  couleuvre ,  biffe ,  givre  ou 
guivre,  car  tous  ces  mots  font  fynonymes. 

GIVRÉ ,  ée  ,  adj.  On  appelle,  en  terme  de  Bla- 
fon ,  croix  givrée ,  celle  qui  eA  terminée  en  tète  de 
givré  ;  mais  on  l'appelle  plus  communément  grin- 
golée.  (Voyeipl.  IV.  fig.  ,82.) 

Quciques-uns  dérivent  ce  mot  d'anguis,  ferpent; 
&  u  autres  de  vivra ,  en  changeant  la  lettre  v  en  g , 
&  vivre  de  v'iptra.  Ce  font  des  étymologies. 

GLAND ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
un  gland  de  chêne ,  il  paroît  toujours  avec  fon  go- 
belet ou  fa  calotte ,  &  un  petit  bout  de  fa  tige  qui 
eA  en  haut. 

Tige  &  feuille  ,  fe  dit  du  gland ,  lorfque  la  tige 
eA  un  peu  alongéc  &  garnie  de  feuilles. 

Gaulmin  de  Montgeorge ,  en  Bourbonnois;  d'azur 
à  trois  glands  d'or. 

Bocaud  de  Tcyrand ,  de  Jacou  à  Montpellier  ; 
d'azur  à  trois  glands  tigés  &  feuillés  d'or  ,  accom- 
pagnés en  chef  d'une  étoile  de  même. 

Quand  le  gland  paroit  la  tige  en  bas ,  &  le  fruit 
en  haut ,  on  l'appelle  renverfé. 

Du  chefne  ,  d'or  à  trois  glands  renverfés  de  fino- 
plc,  furmontés  d'une  étoile  de  gueules.  {Pl.  XII. 

fi$.  *3Ç.) 

GLOBE,  f.  m.  meuble  d'armoiries,  qui  repré- 
fente  le  corps  îbhérique  du  monde  ;  il  paroit  dans 
l'écu  avec  un  cintre  qui  l'environne  en  manière 
de  fafee  :  du  milieu  de  ce  cintre ,  s'élève  une  autre 
portion  de  cintre  jufqu'à  la  fuperficie  fphérique , 
elle  eA  terminée  par  une  croifette. 

On  dit  cintré ,  du  cintre ,  &  croife  ,  de  la  croifette , 
lorfqu'il  font  d'un  autre  émail  que  le  globe.  Le  globe 
eA  aurti  un  des  ornemens  extérieurs  de  l'écu. 

La  tiare  papale  eA  terminée  par  un  globe,  ainfi 
que  les  couronnes  des  autres  louverains.  (  Voyer 
pl.  XIII.  fig.         pl.  XV.  fig.  ,j-6.)  . 

Un  globe  à  la  main  d'un  prince  fur  les  médailles , 
lignine  qu'il  gouverne  le  monde ,  &  par  conséquent 
il  ne  de  ni  fie  rien. 

De  Montpefar  de  Carbon  ,  en  Gafcogne  ;  écar- 
telé  aux  premier  &  quatrième  de  gueules  à  deux 
balances  (for ,  aux  deuxième  &  troihéme  de  gueules 
au  lion  d'argent  ;  fur  le  tout ,  d'azur  au  globe  dV. 
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Courtcnen,  en  Suiflc  ;  de  gueules  au  globe  cin- 
tré &  croifé  d'or.  tPL  VIL  fa.  T7>  ) 

GONFANON  ,  f.  m.  vextllum ,  i ,  meuble  de 
Vécu  qui  imite  une  bannière  d'églife  ;  il  y  a  en  bas 
trois  pendans  arrondis  en  demi-cercles. 

Le  gonfanon  repré  fente ,  dit-on ,  la  bannière  de 
1*  armée  chrétienne ,  qui  fut  envoyée  par  le  pape 
Urbain  II,  vers  Tan  109*  *  dans  le  temps  de  la 
première  croiùde ,  à  Baudouin  ,  comte  de  Boulo- 
gne Se.  d'Auvergne  ,  frère  deGodefroi  de  Bouillon, 
comme  à  un  defenfeur  zélé  de  l'églife  contre  les 
infidèles.  (  Voyerr  pl.  XVIII.  grand  -  chambellan  , 
Charles  -  Godefroi  Je  la  Tour ~  a  Auvergne  ,  duc  de 
Bouillon.  )  parti  fur  le  tout  au  premier  des  armes 
d'Auvergne ,  d'or  au  gonfanon  de  gueules ,  frange 
definopfe.  (Voy  eç  aufftp/.  IX.  fie-  4&9-) 

Le  gonfanon  eft  ordfnairement  frangé  d'un  émail 
différent. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  que  le  gonfanon  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  pièces  pendantes ,  dont  chacune 
fê  nomme  fanon  ,  de  l'allemand  fanen ,  une  pièce 
d'étoffe. 

De  Oacqueville  ,  feigneur  de  Dacqueville ,  en 
Normandie  j  d'argent ,  au  gonfanon  d'azur.  (  G.  D. 
t.  T.) 

GORGÉ ,  ée  ,  fe  dit  d'un  lion  ,  d'un  cygne,  ou 
autre  animal  dont  le  cou  eft  ceint  d'une  couronne; 
auquel  cas  l'on  dit  que  le  lion  cft  gorgé  d'une  cou- 
ronne ducale,  &c. 

GOUJON ,  f.  m.  poiflbn  employé  comme  meu- 
ble dans  quelques  écus. 

Goujon  ,  d'azur ,  à  deux  goujons  d'argent ,  paflès 
en  fautoir ,  &  en  pointe  une  rivière  de  même. 
(  PL  VU.  fig.  W.  ) 

GOUSSET,  f.  m.  pièce  en  forme  de  pupitre  , 
tiré  de  l'angle  dextre  ou  feneftre  du  chef,  dépen- 
dant diagonalcmcnt  fur  le  point  du  milieu  de  l'écu 
d'une  autre  pièce  femblable  ,  &  tombant  perpen- 
diculairement fur  la  bafe  ,  pièce  rare  dans  le  Blalbn 
&  qui  fut  autrefois,  dit-on  ,  une  flétriffure. 

GOUTTÉ,  ÉE,  adj.  femé  de  gouttes ,  en  terme 
de  JBlafon  anglois ,  lignifie  un  champ  charge  ou 
arrofé  de  gouttes. 

En  blalonnant,  il  faut  exprimer  la  couleur  des 
gouttes ,  c'eft-à-dirc  goutté  de  fable  ,  de  gueules ,  &c. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  gouttes  rouges 
{oient  appellées  gouttes  de  fang  ;  les  noires ,  gouttes 
de  poix  ;  les  blanches ,  gouttes  d'eau.  Charniers. 

GRAND-CROIX ,  dans  l'ordre  de  Malte,  on 
donne  ce  nom  aux  piliers  ou  chefs  des  langues  qui 
font  bailli/s  conventuels  ,  aux  grands-prieurs ,  aux 
baillifs  capirulaires ,  à  l'évcque  de  Malte ,  au  prieur 
de  l'églife ,  fcv  aux  ambaffadeurs  du  grand  -  mairre 
auprès  des  fouverains.  (  Voyt[  Malte  ou  Ordre 
de  Malte.  (G) 
"  DE  R 


GRAPPE  DE  RAISIN ,  û  f.  meuble  de  l'écu  qui 
repréfente  une  grappe  de  raifm  :  elle  paroit  avec  un 

•■ ,  de  même  qu'on  la  voit 

tigne. 


reprclente  une  gr, 
peu  de  fa  tige  & 
■4  la  vigne. 


GRÈ 

On  dit  tige  «Tune  grappe  de  raifin  dont  la  ri; 
d'un  émail  différent. 

De  Brun  ,  en  Franche  -  Comté  ;  d'or  ,  à  trois 
grappes  de  raifm  de  pourpre ,  tigées  de  ûnople. 

Courtois ,  d'azur,  à  trois  grappes  de  rai  fin  d'ar- 
gent.  (PL  VIII.  fig.  433.) 

GRÊLÉ,  adi.  On  appelle  couronnes  grêlées ,  cel- 
les qui  font  chargées  d'un  rang  de  perles  grottes 
&  rondes,  comme  les  couronnes  des  comtes  8c 
des  marquis. 

GRELOT,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 

Guichard  ,  en  Normandie  ;  de  Cable ,  à  trois  gre. 
lots  d'or  ,  bouclés  &  bordés  d'argent.  (  PL  XI.  fig. 
601.  ) 

GRENADE ,  f.  f.  repréfentation  du  fruit  du  gre- 
nadier ;  ce  fruit  paroit  dans  l'écu  comme  une  pomme 
ronde ,  avec  une  efbéce  de  couronne  à  pointes  en 
haut  :  au  milieu  eft  une  ouverture  oblongue  où 
l'on  apperçoit  fes  grains  ;  la  tige  fe  trouve  en  bas 
avec  quelques  feuilles. 

Ouverte  fe  dit  de  l'ouverture 
elle  eft  d'émail  différent. 

De  la  Pommeraye  de  Kerembert  , 
de  gueules ,  à  trots  grenades  (for. 

De  Guifcbard  de  Tilliers  ,  en  Normandie;  de 
gueules,  à  trois  grenades  <for ,  tigées  &  feu  i  liée  s 
de  fmople.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Bonneau ,  d'azur ,  à  trois  grenades  fcuillées  fie 
tigées  de  même ,  ouvertes  de  gueules.  (  PL  Vlll. 

fis-  w-  ) 

De  Segent ,  d'argent,  k  trois  grenades  flamboyan- 
tes de  gueules ,  polées  a  &  \.  \PL  X.  fig.  tji.  ) 

GRENOUILLE ,  f.  f.  infeâe  qui  naît  dans  les 
marais ,  les  rivières  &  la  mer.  On  en  voit  la  re- 
préfentation dans  quelques  écus. 

Gafet  du  Fief  du  Fron ,  en  Bretagne  ;  d'argent , 
à  trois  grenouilles  de  fmople. 

Andelin,  d'or,  à  trois  grenouilles  de  ftnople.  (PL 
VIL  fig.  u8.  ) 

GRIFFON,  f.  m.  animal  fabuleux,  ayant  la  par- 
tie fupérieure  de  l'aigle,  &  l'inférieure  du  lion;  il 
paroit  toujours  rampant  &  de  profil  ;  ce  qui  ne  s'ex- 
prime point ,  parce  que  c'eft  fa  pofttion  ordinaire. 

De  Sarron  des  Forges ,  en  Beau  j  ©lois  ;  d'argent , 
au  griffon  de  gueules.  {G.  D.  L  T.) 

Doujat,  d'azur,  au  griffon  couronné  d'or.  (  PL 
V.fg.  262.  ) 

Lès  pattes  feules  du  griffon  forment  quelquefois 
les  meubles  d'un  écu  ;  &  lorfque  les  ongles  font 
d'un  émail  particulier ,  on  dit  ongU  de  tel  émail. 

De  Bourdeilles ,  d'or  ,  à  deux  pattes  de  griffon  de 

fieules ,  onglées  d'azur,  &pofées  l'une  furl'uurrc. 
PL  V.  fig.  26 j.  ) 

Le  griffon  s'employc  de  deux  manières  dans  le 
Blafon  ;  ou  comme  meuble  de  l'écu  ;  nous  venons 
acn  donner  des  exemples,  ou  comme  ornement 
extérieur  de  l'écu  :  en  effet ,  les  griffons  fervent  Cou- 
vent de  fupports  aux  armoiries.  (  V~oye^  pl.  XXII. 
fig.  6.  les  armes  de  Melun  ,  qui  pot  -poux  fupports 
des  griffons. 
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GRILLE ,  f.  £  fe  cfit  de  certains  barreaux  qui 
font  à  h  vrfiére  (fun  heaume  ,  &  qui  empêchent 
lo  veux  du  chevalier  d'être  oWttfés. 

Comme  le  heaume  ou  cafque  s'employe  de  deux 
manières  ;  dans  l'ecu  ,  à  titre  de  meuble ,  &  hors 
de  l'ecu,  à  titre  d  ornement  extérieur ,  il  ea  eû  de 

r,: me  de  L  grille. 

Meuble  ci  -  ci . 

Brcoo,  de  iâble ,  à  trois  roues  perlées  d'argent,  au 
Aefcodti  <f  azur,chargé  de  trois  heaumes  ou  calques 
large» ,  pedes  de  profil ,  mais  de  manière  qu'on 
\oit  difuricitmenr  la  £>v//f.  (  Pl.  X.  fig.  j2j.  ) 

Oreiinen:  extérieur.  (  Voyei  pl.  XJI.  dans  le  ta- 
bles: f  en  bas,  le  cafque  du  duc  de  Bretagne,  & 
pi.  XIV.  les  cafques  numérotés  3.4.  5.6.  7  &  8. 
kiaa  on  voit  les  grilla. 
On  appelle  aufli  grille ,  une  porte  à  codifie  8c 
gnfiée,  qu'on  peint  quelquefois  fur  les  écus.  Les 
//.  iif-6  ,  pl.  V.  peuvent  en  donner  quelque  idée. 

GRILLET,  ù  m.  ou  GRILLET,  f.  f.  meuble 
qci  repréleme  un  grelot  ou  une  fonnette  ronde. 

On  voit  des  muets  en  quelques  écus  ,  Air-tout 
aui  colliers  des  lévriers ,  8t  aux  jambes  des  oifeaux 
de  proie.  On  les  appelle  aiuTi  grUlois. 

De  Kermaftemenr ,  en  Bretagne  ;  de  fmople,  à 
ximgnilctj  d'or. 

Guichard,  en  Normandie;  de  fable, à  trois  gre- 
lots ou  grillets  d'or  ,  bouclés  &  bordés  d'argent.  (Pl. 
XL  fig.  toi.) 

Lepervier  de  la  figure  320.  pl.  VI.  a  aux  jambes 
iesgnlUts  ou  grelots. 

GRILLETÉ  ,  É£  ,  adj.  fe  dit  d'un  épervier ,  d'un 
taicon  ,  ou  d'autres  oifeaux  de  proie ,  lorfque  leurs 
piliers  font  d'un  autre  émail  que  l'oifeau. 

Leaulmont  Puy-Gaillard  ,  d'azur ,  au  faucon  d'ar- 
gent ,  perché  ,  lié  8c  grill  té  de  môme. 

Terfon  de  Paleville ,  à  Revel ,  proche  Lavaur  ; 
d'azur ,  au  dextrochère  d'argent ,  tenant  un  faucon 
de  même,  becqué  &  membré  de  gueules,  chape- 
ronné &  grilleté  d'or. 

Le  Tonnelier  de  Breteuil ,  d'azur ,  à  lepervier  ef- 
foraot  d'or  ,  longé  &  grilleié  de  même.  (Pl.  VI.  fig. 
po.  ) 

GRINGOLÉ  ,  tE ,  adj.  fe  dit  d'une  croix  ou  autre 
ptèce,dont  les  extrémités  finirent  en  têtes  de  ferptns. 

Ce  terme  vient  du  mot  gringole ,  dérivé  dega» 
puiUe ,  qui  lignifie  une  goutière ,  par  où  l'eau  s'é- 
coule ,  parce  qu'autrefois  les  gargouilles  étoient 
fculptéesen  tètes  de  ferpens. 

Ptgeault  de  la  Malicière ,  en  Bretagne  ;  d'azur , 
à  la  croix  d'argent ,  gringoléc  d'or  en  manière  d'an- 
cres. (  Pl.  IV.  fig.  182.  ) 

Kaer  de  Monubrt ,  en  Bretagne  ;  de  gueules ,  à 
la  croix  d'hermine ,  ancrée  &  gringolèe  d'or. 

GRUE ,  f.  f.  grus  ,  gmis ,  oifeau  que  l'on  repréfente 
dans  l'écu  de  profil ,  la  pate  dextre  levée  ,  tenant 
un  caillou  que  l'on  nomme  vigilance ,  8c  qui  ne  s'ex- 
prime que  lorfqull  eft  d'un  émail  ditTérer.r. 

On  a  prétendu  que  ces  oifeaux ,  lorfqu'ils  font 
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arris  és  en  un  lieu  ,  y  étabUficnt  un  guet  ;  que  cha- 
cun d'eux  y  morne  la  garde  à  fon  tour  ;  que  celui 
qui  eft  en  fa&on  pour  éviter  cTêtrcfurpris  par  le  fom- 
meil,  fe  foutient  fur  un  feul  pied,  &  tient  un 
caillou  de  l'autre ,  afin  d'éveiller  fes  compagnons 
à  la  moindre  apparence  de  danger  ,  8c  même  au 
moindre  bruit. 

C'eft  en  effet  dans  cette  fituation  que  les  grues 
font  représentées ,  (  Pl.  VI.  fig.  30p.  )  dans  les 
1  armes  de  Grleu  qu'on  blafonne  ai n fi  :  De  fable  , 
à  trois  grues  d'argent,  tenant  chacune  leur  vigilance 
d'or.  Les  Cibles,  (bit  hifioriques  ,  foit  phyliques  r 
fe  confervent  encore  mieux  dans  le  Blafon  que  par- 
tout ailleurs  ;  8c  ,  d'après  cette  idée  fur  les  grues 
qu'on  fuit  dans  le  Blaion,  les  hérjldiftes  Co  croient 
bien  autnrifès  à  donner  la  grue  pour  un  fymbole 
de  vigilance. 

De  Gruel  du  Villars ,  en  Dauphiné ;  de  gueules, 
à  la  erue  d'argent. 

GUELLES,  qu'on  a  dit  autrefois  pour  gueules  ; 
couleur  rouge  ,  appelléeainfi  de  la  gueule  des  ani- 
maux. 

Gueules  ,  c'eft  la  couleur  rouge. 

Le  P.  Monet  dit  que  le  mot  de  gueules  dérive  de 
l'hébreu  pdui  ou  gultdit ,  petite  pean  rougeàtre  qui 
paroit  fur  une  plaie  quand  elle  commence  à  fe  gué- 
rir :  le  P.  Méneftricr  dit  que  ces  mots  ne  fc  trott- 
vent  point  dans  la  langue  hébraïque  :  mais  cela  n'eft 
pas  exactement  vrai  ;  car  dans  les  langues  orienta- 
les ,  comme  l'hébreu,  le  chaldéen,  le  fyriaque  8c 
l'arabe,  on  dit /rAf/J ,  nour  cutis  ,pellis ,  peau,  d'où 
eft  venu  le  mot  arabe  gulud  :  8c  en  général  le 
mot  de  gueules  fignifie  la  couleur  rouge  chez  la  plu- 
part des  orientaux.  Les  Arabes  8c  les  Pcrfans  don- 
nent ce  nom  à  la  rofe. 

D  autres ,  avec  Niccd ,  dérivent  le  mot  de  gueu- 
les de  gukt ,  la  gueule  des  animaux  qui  l'ont  ordi- 
nairement rouge  ,  ou  du  latin  eufeulium  ,  qui  eft 
le  ccecos  des  Grecs  ou  la  graine  décarlate. 

Dans  la  gravure ,  la  couleur  de  gueules  s'exprime 
par  des  hachures  perpendiculaires ,  tirées  du  chef 
de  l'écuffon  à  la  pointe.  On  la  marque  aufli  par  la 
lettre  6.  - 

Cette  couleur  repréfente  la  couleur  du  fang ,  le 
cinnabre  8t  la  vraie  écarlate  :  c'eft  la  première  des 
couleurs  qu'on  employé  dans  les  armoiries  ;  8c  elle 
marque  une  fi  grande  diftinction ,  que  les  ancien- 
nes loix  défendoient  à  tout  le  monde  de  la  porter 
dans  les  armoiries,  à  moins  qu'on  ne  fût  prince, 
ou  qu'on  n'en  eût  la  permiflion  du  fouverain. 

Spclman  ,  dans  ion  Afpilogta  ,  dit  que  cette  cou- 
leur étoit  dans  une  eftime  particulière  chez  les 
Romains ,  comme  elle  avoit  été  auparavant  chez 
les  Troyens  ;  qu'ils  peignoient  en  .vermillon  les 
corps  de  leurs  dieux ,  au/fi  bien  que  de  leurs  géné- 
raux ,  le  jour  de  leur  triomphe.  Sous  le  gouver- 
nement des  confuls ,  les  foldats  étoient  habillés  de 
rouge,  d'où  étoit  venu  le  nom  de  ruJfati.Jein  de  Bado 
Aureo  ajoute  que  la  tcinmrc  rouge  ,  appclléc  par 
les  Grecs  phénicienne ,  8c  par  nous  écarlate ,  fut 
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idoptée  d'abord  par  les  Romains  ,  pour  empêcher 
que  l'on  ne  s'effrayât  du  fang  qui  dicouloit  des 
ptoics  des  blcffés  dans  la  bataille. 

En  effet ,  le  ro'uge  a  toujours  parte  pour  une 
couleur  impériale ,  &  les  empereurs  étoient  tou- 
jours vêtus  ,  chauffés  &  meubles  de  rouge.  Leurs 
édits , dépêches ,  fignatures  &  fceaux  étoient  d'encre 
&  de  cire  rouges  ;  &  c'eft  de-!à  qu'eft  venu  le  nom 
de  rubrique.  DiH'wnn.  itymol.  de  Trév.  &  Chambers. 

Cet  article ,  à  quelques  mots  près  ,  eft  refté  tel 
qu'il  étoit  da  ns  l'Encyclopédie. 

De  la  Marche,  feigneur  du  Baudrier  ,  en  Bre- 
tagne ;  de  gueules,  au  chef  d'argent.  (  Voye^pl.  I. 
H-  '}-)  Il  y  a  plufieurs  maifons  qui  portent  de 
gueules  tout  pur ,  fans  aucun  meuble  fur  ce  champ. 

GUIDON  ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  forte  «Fenfeigne  étroite ,  longue  &  fendue  , 
ayant  deux  pointes  ;  elle  eft  attachée  à  un  man- 
che en  forme  de  lance. 

Baronat  de  Policnas,  en  Dauphiné  ;  d'or,  à  trois 
guidons  d'azur,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un 
lion  léopardé  d'argent. 

Vaffelot ,  d'azur  ,  à  trois  étendards  ou  guidors 
d'argent,  fùtés  d'or,  couchés  dans  le  fens  des  ban- 
des, x  &  i. 

GUIVRE,  f.  f.  ferpent  ou  biffe  qui  paroît  dans 
l'écu  avec  un  enfant  à  mi-corps ,  les  bras  étendus , 
tffam  de  fa  gueule. 
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Le  duché  de  Milan  ,  porte  d'argent ,  à  une  gui- 
vre  d'azur  ,  couronnée  dor,  iiTante  de  gueules. 
(  Voyexpl.  VU.  £  m.  ) 

Origine  de  fes  armes. 

On  dit  qu'Othon ,  vicomte  de  Milan  ,  étant  à 
la  guerre  de  la  Terre-Sainte  (  fous  Godefroy  de 
Bouillon  ) ,  combattit  pendant  le  fiége  de  Jérufa- 
lem ,  Volux  ,  amiral  des  Sarrafins ,  qui  djfioit  le 
plus  vaillant  des  chevaliers  chrétiens  ;  &  l'ayant 
tué,  il  prit  en  figne  de  trophées,  &  pour  marque 
de  fa  victoire ,  le  cafque  a  or  de  cet  amiral ,  fur 
lequel  étoit  repréfenrè  un  ferpent  qui  dévoroit  un 
enfant  ;  il  fit  de  ce  cimier  l'écu  de  fes  armes. 

GULPE,  f.  m.  touneau  de  pourpre  qui  tient  le 
milieu  entt e  le  befan  qui  eft  toujours  de  métal ,  5c 
le  tourteau  qui  eft  toujours  de  couleur.  On  le  nomm  e 
guipe ,  pour  ne  le  nommer  ni  tourteau  ni  befan ,  Se 
le  pourpre  ,  qui  eft  fon  émail  propre ,  eft  pris  par 
quelques  perfonnes  ,  tantôt  pour  couleur ,  &  tan- 
tôt pour  métal.  Diei.  de  Trév.  ty  Çhambers. 

GUMËNE  fe  dit  de  la  corde  d'une  ancre ,  foir 
qu'elle  foit  d'un  même  émail  que  l'autre,  ou  d'un 
émail  différent  :  d'azur,  à  l'ancre  cTor,  la  gumineàe 
gueules.  On  dit  auffî  gume. 

GUSE,  f.  f.  fc  dit  des  tourteaux  de  couleur  far*, 
guine  ou  de  laque.  (  Voye^  Tourteau.  ) 
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Habillé  ,  iz .  adj.  fe  dit  d'une  figure  hu- 
nulne  qui  a  fes  vètemens  ;  on  doit  éviter  de  dire 
vit*  en  pareil  cas,  parce  que  vêtu  eft  un  terme  particu- 
lier de  Van  héraldique  ,  employé  pour  fignifier  un 
efpace  en  forme  de  lofange  qui  remplit  le  champ  de 
l'ecu ,  &  où  les  quatre  parties  triangulaires  des  an- 
gles font  d" an  autre  émail. 

Parie  Ce  dit  dune  foi  dont  le  vêtement  eft  de  dif- 
férent anaii. 

Quelques  auteurs  fc  font  fervis  mal-à-propos  du 
aux  kàtllè ,  en  parlant  d'un  navire  qui  a  fes  voi- 
les;  il  raut  dire  équippê. 

Auelaincourt  de  Gorfe  ,  en  Lorraine  ;  d'or ,  à 
fhoœne  de  carnation  de  profil ,  habillé  d'une  verte 
de  gueules  &  d'un  furtout  d'azur ,  les  bas  d'argent , 
les  tboliers  de  Table ,  arrêté  fur  une  terrafre  de 
finoplc;  un  fanglier  contourné  de  fable,  fepréfen- 
ranr  devant  l'homme  qui  lui  enfonce  danslegofier 
f*  cpée  de  pourpre,  garnie  d'argent. 

Vo!efkeel,en  Franconie  ;  d'or,  à  un  homme 
pifon  de  carnation,  habille  de  fable,  tenant  de  la 
trriin  droite  une  branche  de  rofier,  de  trois  rofes 
de  gueules  ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté. 
(  Pl.  FIU.  fig.  438.  ) 

Ardelberg  ,  en  Suède  ;  d'argent ,  parri  de  gueu- 
Wi> >  une  femme  de  carnation  habillée  à  lalle- 
wùe,  les  manches  rebrouffées  ,  les  mains  po- 
te» far  le  ventre,  partie  de  l'une  en  l'autre,  {fig.  440.) 

LortqtK  les  figures  humaines ,  employées  comme 
lanns  ou  fupports  dans  les  ornemens  extérieurs 
de  l'ecu  ,  ont  des  vêtemens ,  on  les  appelle  indif- 
féremment habillées  ou  vêtues. 

HACHE ,  (  ordre  de  la  )  Raymond  Bérenjer  , 
cua:riéme  du  nom  ,  comte  de  Barcelone,  &  qui 
forma  la  foconde  race  des  rois  d'Aragon  par  fon 
mariage  avec  l'héritière  de  ce  royaume,  inftitua  cet 
ordre  en  Catalogne  vers  l'an  1 1*49 ,  en  mémoire  du 
courage  avec  lequel  les  femmes  avoient  défendu , 
la  kaShe  à  la  main  ,  la  ville  de  Tortofe  ;  &  comme 
«n  cette  occafion ,  elles  avoient  furpafTé  les  hom- 
mes en  valeur  ,  ce  prince  voulut  qu'à  l'avenir  elles 
préccdalTent  les  hommes  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques, &  il  leur  accorda  divers  privilèges  atta- 
ches exclufivement  à  leur  séxe. 

Hache  ,  f.  f.  meuble  de  l'ècu  qui  repréfente  une 
colfyjée. 

Un  nomme  ioloirt  une  hache  fans  manche. 

Hache  confulaire  eft  une  petite  hache  à  long  man- 
che .environnée  de  faifeeaux ,  le  tout  lié  enfemble. 

Hacke-d' armes ,  celle  qui  eft  large  à  dextre  & 
pointue  à  feneftre  ,  &  dont  le  manche  eft  arrondi. 
Les  anciens  s'en  fervoient  quand  ils  avoient  brifè 
Wurs  lances. 

Hijhirc.  Tom.  /, 
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Brie  de  Champrond,  en  Champagne  ;  tTarur,  à 
deux  haches  adoflées  d'argent. 

La  Porte,  Mazarin  ,  de  la  Meilleraye  ,  à  Paris  ; 
d'azur ,  à  la  hache  confulaire  d'argent ,  iffante  d'un 
faifecau  d'or,  lié  du  fécond  émail  ;  une  fafee  de 
gueules ,  chargée  de  trois  étoiles  du  troiftème  émail , 
brochante  fur  le  faifeeau.  (  Pl.  IX.  fig.  498-  ) 

Jocet  de  la  Charquetière ,  en  Bretagne;  d'ar- 
gent ,  à  deux  haches-d'armes  de  gueules ,  adoffèes  ; 
cinq  mouchetures  d'hermine  de  fable  entre  les  ha- 
ches-d'armes ,  trois  en  chef,  deux  en  pointe. 

Varennes  ,  d'argent,  à  deux  haches  d'azur,  po- 
fèes  en  fautoir ,  les  tètes  en  haut.  (  Pl.  IX.  fig. 
497.) 

Renty ,  d'argent ,  à  trois  fers  de  hache ,  nommes 
doloireso\x  douloirs ,  de  gueules,  les  deux  du  chef 
affrontés.  (  Pl.  X.  fig.  fS7-  ) 

HACHEMENS ,  l.  m.  pl.  fe  dit  des  liens  des 
pannaches  à  divers  nœuds  &  lacets ,  &  à  longs 
bouts  voltigea  ri  s  en  l'air.  Les  Allemands  en  lient 
leurs  lambrequins  ,  qui  doivent  être  des  mêmes 
émaux.  On  dit  auffi  haruhemtns  ,  &  on  y  met  une 
h  par  corruption  :  car  achemens  étoient  autrefois  fy- 
nonymes  à  ornemens;  &  l'on  entendoit  parce  mot 
des  lambrequins  ou  chaperons  d'étoffe  découpés  , 
qui  enveloppent  le  cafque  &  l'ècu  ,  &  qui  fontor- 
dinairement  des  mêmes  émaux  que  les  armoiries. 

HACHURE ,  f.  f.  les  hachures  font  d'un  grand 
ufage  dans  le  Blafon  ,  pour  faire  diftinguer  les  dif- 
férons émaux  des  écuflons  ,  fans  qu'ils  foient  en- 
luminés. (  Voyez  Email  &  Couleur.  )  Toutes 
les  figures  ombrées  de  ce  livre  font  gravées  en 
hachures.  (  V oye\  les  planches ,  fur-tout  la  première  , 
fig.  n-4-<»6-7.  ) 

HAIE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu. 

La  Havc ,  d'argent ,  à  une  hait  de  finople ,  po- 
fée  en  fa'fce.  (  Pl.  XII.  fig.  62  r.  ) 

HALLEBARDE,  f.  f.  meuble  d'écu. 

Crenan  ,  en  Bretagne  ;  d'argent ,  à  deux  halle- 
bardes rangées  en  pal ,  de  gueules.  (  Pl.  X.  fig.  $oe.  ) 

HAMÉIDE,  f.  f.  pièce  faite  en  forme  de  trois 
1  fafees  aléfées,  c'eft-à-dirc  qui  ne  touchent  point  les 
bords  de  l'écu  ;  elle  eft  rare  en  armoiries. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l'étymologie  de  ce 
mot;  les  uns  croient  que  hamêide  vient  de  lamai- 
fon  de  ce  nom  en  Angleterre ,  qui  porte  pour  ar- 
mes une  fafee  aléfèe  de  trois  pièces  ,  laquelle ,  fé- 
lon Upton,  repréfente  une  pièce  d'étoffe  découpée. 

D'autres  difent  que  c'eft  une  barrière  à  jour  de 
trois  pièces ,  femblablc  à  celles  qui  traverfent  les 
grands  chemins  pour  avertir  les  paffans  de  payer 
des  droits  de  péage. 

D'autres  enfin  font  dans  l'opinion  que  les  ha- 
mtïdes  repréfentent  des  chantiers  propres  à  foute- 
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nir  des  tonneaux  dans  les  caves,  Iefquels chantiers 
font  nommés  hames  en  Flandre ,  mot  emprunté 
de  harna  ou  hamult  ,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  la- 
tinité ,  pour  lignifie r  une  bouteille  ou  vafe  à  met- 
tre du  vin, 

Le  P.  Ménétrier  dit  que  dans  le  même  pays  les 
maifons  bâties  de  bois  s  appellent  /urnes  ,  à  caufe 
des  pièces  de  bois  qui  les  traverfent ,  &  que  de  ce 
mot  hiiT.es  vient  celui  de  hamèides  ,  à  caufe  que 
les  maifons  qui  les  compofent  font  ordinairement 
bâties  de  cette  forte. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  prendre  une  idée 
fort  exafte  de  ce  qui  s'appelle  haméide  en  Blafon  , 
en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  60  j.  pl.  XI.  armes 
de  Halncy ,  du  Hainaut  ;  (for ,  à  une  hamiide  de 
gueules. 

D'Auhcrticourt ,  en  Hainaut  ;  d'hermine ,  à  une 
hamiide  de  gueules. 

Baudin  de  Salonne,  en  Lorraine  &  en  Barrois; 
d'azur ,  à  une  hamiide  d'or ,  accompagnée  de  trois 
macles  de  morne. 

HARPE,  f.  f.  infiniment  de  muftque,  eft  quel- 
quefois un  meuble  d'armoiries. 

Davy ,  d'azur  ,  au  chevTOn  d'or ,  accompagné  de 
trois  harpes  de  même.  (  Pl.  X.  fig.  jj2.  ) 

Herpont ,  en  Lorraine  j  d'azur ,  à  trois  harpes 
d'argent. 

Touchard ,  dans  TOrléanois  ;  d'azur ,  à  la  harpe 
d'argent. 

Du  Perron  ,  d'azur  ,  au  chevron  d'argent ,  ac- 
compagné de  trois  harpes  cTor. 

HARPIE ,  f.  f.  animal  fabuleux  ayant  le  b  u  fie 
d'une  jeune  fille  &  le  refte  du  corps  iêmblable  à 
l'aigle. 

Calois  de  Mefville,  à  Paris  ;  de  gueules,  femé 
de  fleurs  de  lys  d'argent ,  à  une  harpie  de  même. 

Boudrac ,  d'or ,  à  une  harpie  de  gueules.  (•  Pl. 
XI.fig.j92A 

HAUSSE, il, adj.  fe  dit  d'une  fafee,  ou  d'une 
autre  pièce ,  quand  elle  eft  plus  haute  que  fa  pofition 
ordinaire. 

De  Roftaing  ,  en  Forez  ;  d'azur  ,  à  une  fafee 
hauffee  d'or,  accompagnée  en  pointe  d'une  roue  de 
même. 

HAUTE,  adj.  fe  dit  d'une  croix  qui  paroit  lon- 
gue ,  le  croifillon  ou  fit  traverfe  étant  élevé. 

Bignun  de  Blanfy  de  l'Ulebclle  d'Hadricourr ,  à 
Paris;  d'azur,  à  la  croix  haute  d'argent,  accolée 
d'un  pampre  de  vigne  de  finople,  poiee  fur  une 
terrafie  de  même  ,  oc  cantonnée  de  quatre  flammes 
«for.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Bec-de-lièvre ,  en  Normandie  ;  de  fable ,  à  deux 
croix  hautes ,  tréfilées ,  au  pied  fiché  d'argent ,  ac- 
compagnées en  pointe  d'une  coquille  de  même. 
(  Pl.  IV.  fig.  ,83.  ) 

Haute  le  dit  encore  de  l'épée  droite. 

HAUTES-PUISSANCES  ,  titre  donné  par  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe  aux  états-généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  On  les  appelle  ,  en 
s'adreftant  à  eux  ,  Hautf  &  Puijfatu  Seigneurs  ;  & 
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en  parlant  d'eux,  on  dit  Leurs  Lîautes-Pu'tjfincet, 
'  HAUTESSE ,  f.  f.  titre  d'honneur  qu'on  donne 
au  grand-feigneur.  Nos  rois  l'ont  reçu  ;  mais  il  n'a 
guère  été  d'ufage  que  fous  la  féconde  race. 

HEAUME  ou  CASQUE ,  f.  m.  meuble  d'ar- 
moiries. 

Bretin,  de  fable  ,  à  trois  roues  perlées  d'argent, 
au  chef  coufu  d'azur ,  chargé  de  trois  heaumes  de 
profil  d'argent.  (  Pl.  X.  fig.  jij.  ) 

HÉRAUT,  un  hiraut  ,  ou  hiraut  d'armes ,  étoit 
anciennement  un  officier  de  guerre  &  de  cérémo- 
nies ,  quiavoit  plufieurs  belles  fonctions,  droits  & 
privilèges. 

Di'cange  tire  ce  mot  de  l'allemand  heere-ald, 
qui  fignine  gendarme ,  fergenr  d'armes  ou  de  camp  -, 
tf autres  le  dérivent  de  hetr-houd ,  fidèle  àfonfci- 
gneur  :  ce  font  là  les  deux  étymologies  les  plus 
vraifèmblables. 

On  divifoit  ces  officiers  de  guerre  &  de  céré- 
monies en  roi  d'armes  ,  hirauts  ,  &  pourfuivans. 
Le  premier  &  le  plus  ancien  s'appelloit  roi  d'armes» 
Les  autres  étoient  Amplement  hérauts  ,  &  l'on 
donnoit  le  nom  de  pour  fuiv ans  aux  furnuméraires. 

Les  hérauts ,  y  compris  le  roi  d'armes ,  étoient 
au  nombre  de  trente,  qui  a  voient  tous  des  noms 

Kticuliers  qui  les  diftinguoiem.  Montjoie  Saint- 
nis  étoit  le  titre  affeéte  au  roi  d'armes  ;  les  au- 
tres portoient  le  nom  de  provinces  de  France  , 
comme  de  G  uienne  «Bourgogne ,  Normandie ,  Dau- 
phiné ,  Bretagne  ,  &c. 

Ils  étoient  revêtus  aux  cérémonies,de  leurs  cottes- 
d'armes  de  velours  violet  cramoifi  ,  chargées  devant 
&  derrière  de  trois  fleurs  de  lys  d'or ,  de  brode- 
quins pour  les  cérémonies  de  paix  ,  &  de  bottes 
pour  celles  de  la  guerre.  Aux  pompes  funèbres  , 
ds  portoient  une  longue  robe  de  deuil  traînante , 
&  tenoient  à  la  main  un  bâton  ,  qu'on  appelioit 
caducée ,  couvert  de  velours  violet ,  &  lemé  de 
fleurs  de  lys  d'or  en  broderie. 

Plufieurs  auteurs  ont  décrit  fort  au  long  les  fonc- 
tions ,  droits  fit  privilèges  de  nos  anciens  hérauts 
d'armes ,  en  paix  &  en  guerre  ;  mais  nous  ne  rap- 
porterons ici  que  quelques  -unes  des  particularités 
fur  lefquclles  ils  s'accordent. 

Le  principal  emploi  des  hérauts  étoit  de  drefier 
des  armoiries ,  des  généalogies ,  des  preuves  de  no- 
bleue,  de  corriger  les  abus  6c  ufur  parions  des  cou- 
ronnes, cafques ,  timbres  &  fupports  ;  de  faire  dans 
leurs  provinces  les  enquêtes  neceftaires  fur  la  nr- 
blefte,  &  d'avoir  la  communication  de  tous  les 
vieux  titres  qui  poavoicnt  leur  fervir  à  cet  égard. 

Il  étoit  de  leur  charge  de  publier  les  joutes  & 
tournois,  de  convier  à  y  venir  ,  de  lignifier  let 
cartels ,  de  marquer  le  champ  ,  les  lices  ,  ou  le  lieu 
du  duel ,  d'appellcr  tant  l'aflaillant  que  le  tenant , 
&  de  partager  également  le  foleil  aux  combattant 
à  outrance.  Ils  publioient  auflî  la  lctc  de  la  célé- 
bration des  ordres  de  chevalerie  ,  &  s'y  trouvoieut 
en  halit  de  leur  corps. 
Ils  affiftoient  aux  mariages  des  rois ,  &  aux  fcf- 
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tas  royaux  qei  Te  faifoiem  aux  grandes  fêtes  de 
Tannée,  quand  le  roi  tenoîr  cour  pi  cm  ère  ,  où  Us 
appelloient  le  grand-maitre ,  le  grand  pannetier ,  le 

Î-irt  boufeiltieT,  pour  venir  remplir  leiu  charge, 
ux  cérémonies  des  obsèques  des  rois  ,  ils  enfer- 
moient  dans  le  tombeau  les  marques  d'honneur  , 
comme  feeptre ,  couronne  ,  main  de  juftice ,  &c. 

Us  croient  chargés  d'annoncer  dans  les  oours  des  I 
princes  étrangers ,  la  guerre  ou  la  paix  ,  en  faifant 
connome  \turs  qualités  &  leurs  pouvoirs  ;  leurs 
perfonnes  alors  étoient  fàcrees,  comme  celles  des 
arnbaâadeurs. 

Le  jour  d'une  bataille ,  ils  aflinoient  devant  l'é- 
tcn(Ufn.  /aboient  le  aenomDremcnt  aes  morts, 
redanudoicnt  les  pruonniers ,  fommotent  les  pla- 
ça de  Çe  rendre ,  oc  marchoient  dans  les  capitula- 
bobs  devant  le  gouverneur  de  la  ville.  Ils  publioient 
/«victoires ,  &  enportoient  les  nouvelles  dans  les 
cours  étrangères  alliées. 

Les  premiers  commencemens  des  hérauts  d'armes 
nt  furent  pas  brillans.  Nous  voyons  par  les  anciens 
livres  de  romancerie,  &  pr  lniftoire  des  rois  qui 
on  précédé  faim  Louis ,  qu'on  ne  regardoit  les 
éerjMts  que  comme  de  vils  ménagers ,  dont  on  fe 
fervoit  en  toutes  fortes  cToccafions.  Ils  eurent  un  I 
d;raèlé  avec  les  trouvères  8c  chanterres  fur  la  pré- 
fiance  Pour  établir  contre  eux  leur  dignité  ,  ils 
produifirent  un  titre  par  lequel  Charlemagne  leur 
accordoit  des  droits  exceflifs ,  &  c'étoit  un  faux  ti- 
tre .-cependant  ils  parvinrent  infenftblement  à  s'ac- 
créditer ,  à  obtenir  des  privilèges ,  &  à  compofer 
lent  corps  de  gens  nobles;  mats,  dit  Fauchet,  «ce 
»  corps  s'eft  abâtardi  par  aucuns  qui  y  font  entrés , 
»  indignes  de  telle  charge ,  &  par  le  peu  de  compte 
»  qve  les  rois  &  princes  en  ont  fait,  principale- 
»  ment  depuis  la  mort  d'Henri  II  ;  quant  à  l'occa- 
»  Bon  des  troubles ,  les  cérémonies  anciennes  fu- 
»  rem  mépriftes,  faute  d'en  entendre  les  origines.» 
Depuis  il  n'a  plus  étéqueftion  du  corps  des  hérauts. 

u  arriva  feulement  que  lorfque  Louis  XIII  vint 
en  i6ai  dans  les  provinces  méridionales  de  fon 
royaume  ,  pour  contenir  les  chefs  de  parti  ,  il  fit 
renouveller  l'ancienne  formalité  fui  vante ,  qui  eft 
anjotirtfhui  entièrement  abolie.  ( 

Lorfqu  on  s'approchoit  d'une  ville  où  cfimman-  I 
doit  un  homme  fufpeèt ,  un  héraut  d'armes  fe  pré- 
femoit  aux  portes;  le  commandant  de  la  ville  Té- 
coutoit  chapeau  bas ,  &  le  héraut  crioit  :  «  A  toi 
»  Kiïc  ou  Jacob  tel ,  le  roi ,  ton  fouverain  feigneur 
»  &  le  mien  T  t'ordonne  de  lui  ouvrir  ,  &  de  le 
»  recevoir  comme  tu  le  dois ,  lui  &  fon  armée  ; 
*  à  faute  de  quoi ,  je  te  déclare  criminel  de  lêfe- 
»  maiefté  an  premier  chef,  &  roturier  ,  toi  &  ta 
«•  poftérité  ;  tes  biens  feront  confifqués ,  tes  mai* 
»  for»  rafèes ,  8c  celles  de  tes  aftîftans.  » 

Le  même  Louis  XHI,  en  1634  ,  envoya  décla- 
rer la  guerre  à  Bruxelles  par  un  héraut  d* armes  ; 
ce  héraut  devoit  préfenter  un  cartel  au  cardinal  in- 
Éun ,  fils  de  Philippe  III ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Ceft  ia  la  dernière  déclaration  de  guerre  qui  l 
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fe  foit  faite  par  un  héraut  d'armes  ;  depuis  ce  temps 
on  s'eft  contenté  de  publier  la  guerre  chez  foi ,  fans 
l'aller  fignifier  a  fes  ennemis.  Lt  pour  ce  qui  re- 
garde les  fonctions  des  hérauts  à  l'armée  ,  c ;  eft  en  ' 
partie  les  trompettes  &  les  tambours  qui  les  rem- 
pli (Teat  au  lourd  hui. 

Si  quelqu'un  eft  curieux  de  plus  grands  détails  , 
il  peut  confulter  Ducangc ,  au  mot  lf<  rcû't.t  ;  le 
Glojfar.  Archtokg.  deSpelman  ;  Jacob.  Spencer  de 
Art.  heraldicJ ,  Francof.  1.  vol.  in- fol.  la  Science  hé- 
raldique de  Vulfon  de  la  Colombière  ;  Fauchet , 
Traité  des  Chevaliers  ;  André  Favin  ,  Théâtre  d'hon- 
neur ;  &  finalement  le  livre  intitulé ,  Traite  du  hé- 
raut d'armes,  Paris,  1610 ,  m-ia.  (  D.  J.  ) 

Hérauts  d'armes.  Leur  collège ,  qu'on  appelle 
en  anglois  thé  herald" s-ojfice,  dépend  du  grand  ma- 
réchal d'Angleterre. 

Les  hérauts  d'armes  anglois  font  aiTcx  inftraits  des 
généalogies  du  royaume  ;  ils  tiennent  regiftre  des 
armoiries  des  familles,  règlent  les  formalités  des 
couronnemens ,  des  mariages  ,  des  baptêmes ,  des 
funérailles,  &c.  On  les  distingue  en  trois  claiTes  , 
les  kings  ofarms  ,  les  he raids  &  les  purfevants  M 
arms. 

Il  y  a  trois  kings  ofarms  ;  le  premier  qui  s'ap- 
pelle le  Gaeter  fut  inftirué  par  Henri  V  ,  pour  aflif- 
ter  aux  folemnités  des  chevaliers  de  la  Jarretière  , 
pour  leur  donner  avis  de  leur  élection ,  pour  les 
inviter  de  fe  rendre  à  Wùidfor  afin  d'y  être  inftal- 
lés ,  &  pour  pofer  les  armes  au-deflùs  de  la  place 
où  ils  s'affeyent  dans  la  chapelle  :  c*eft  encore  lui 
qui  a  le  droit  de  porter  la  jarretière  aux  rois  & 
princes  étrangers ,  qui  font  chotfis  membres  de  cet 
ordre  ;  enfin  c'eft  lui  qui  règle  les  funérailles  folem- 
nelles  de  la  grande  noblene  :  fa  création  étoit  autre- 
fois une  efpece  de  couronnement  accompagné  des 
formalités  du  règne  de  la  chevalerie  :  il  eft  obligé , 
par  fon  ferment ,  d'obéir  au  fouverain  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  en  tout  ce  qui  regarde  fa  charge  ; 
il  doit  informer  le  roi  &  les  chevaliers  de  la  mort 
des  membres  de  l'ordre ,  avoir  une  connoiflance 
exacle  de  la  noblefie  ,  &  inftruire  les  hérauts  de 
tous  les  points  douteux  qui  regardent  le  Blafon  ; 
mais  il  doit  être  toujours  plutôt  prêt  à  exeufer  qu'à 
blâmer  aucun  noble ,  à  moins  qu  d  ne  foit  contraint 
en  Juftice  à  dépofer  contre  lui. 

Garencieux  &  Norroy ,  les  deux  autres  hérauts 
d'armes  font  appelles  hérauts  provinciaux ,  parce  que 
la  jurifdiâion  de  l'un  eft  bornée  aux  provinces  qui 
font  au  nord  de  la  Trent ,  &  l'autre  a  dans  (on 
diftrift  celles  qui  fe  trouvent  au  midi  ;  ils  ordon- 
nent des  funérailles  de  la  paire  nobletTe ,  l'avoir, 
des  baronnets ,  chevaliers  oc  é  eu  vers  :  ils  font  tous 
deux  créés  à  peu  -  près  comme  fe  Garter ,  avec  le 
pouvoir ,  par  patentes,  de  blafonner  les  armes  des 
nobles. 

Ceux  qu'on  nomme  Amplement  heralds  font  au 
nombre  de  fut ,  diftinguéspar  les  noms  de  Riche- 
mont, de  Lancafter,  de  Chefter ,  de  Windfor,de 
Sommcrfet  ôc  dTorck.  Leur  office  eft  d'aller  à  la 
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cour  du  grand  maréchal  pour  y  recevoir  fes  ordres , 
tfaffifter  aux  folemnités  publiques ,  de  proclamer 
la  paix  &  la  guerre. 

Les  pourfuivans ,  au  nombre  de  quatre ,  s'appel- 
lent blue  mantles  ou  manteaux  bleus  ,  rouge  •  croix  , 
rouge-dragon  &  port-cullice ,  en  françois  ,  porte-cou- 
lijfi  i  probablement  des  marques  de  décoration , 
dont  chacun  d'eux  jouiffoit  autrefois.  Outre  ces 
quatre  pourfuivans ,  il  y  en  a  deux  autres  qu'on  ap- 
pelle pourfuivans  extraordinaires. 

Le  collège  des  hérauts  a  pour  objet  tout  ce  qui 
regarde  les  honneurs  ,  parce  qu'ils  font  confidérés 
tanquam  facrorum  euflodes  ,  &  templi  honoris  aditui. 
Ils  affilient  le  grand  maréchal  dans  fa  cour  de  che- 
valerie, qui  fc  tient  ordinairement  dans  la  t  ille  des 
hérauts ,  où  ils  prenoicut  place  autrefois  vêtus  de 
leur  cotte-d'armes.  Il  faut  qu'ils  foient ,  à  l'exception 
des  pourfuivans ,  gentlemen  de  naiffance  ;  &  les  fix 
hérauts  font  faits  écuyers ,  fquiers,  lors  de  leur  créa- 
tion. Us  ont  tous  des  gages  du  roi  ;  mais  le  Garter 
a  double  falaire,  outre  certains  droits  à  l'inftalla- 
lion  des  chevaliers  de  l'ordre ,  &  quelques  émolu- 
mens  annuels  de  chacun  d'eux.  (/?./.) 

HÉRISSON,  f.  m.  petit  animal  qui  a  la  tête, le 
dos  &  les  flancs  couverts  d'aiguillons  ou  de  poin- 
tes affez  femblables  aux  épines. 

Il  paroit  dans  l'écu ,  marchant ,  &  diffère  du  porc- 
épic ,  en  ce  que  ce  dernier  eft  plus  haut  fur  fes 
jambes,  &  en  ce  qu'il  a  fes  piquans  beaucoup  plus 
longs. 

Le  hérijjon  a  la  faculté  de  fe  mettre  en  boule  , 
ce  qu'il  fait  quand  il  ne  peut  fe  fauver  à  la  courfe  ; 
alors  il  paroit,  comme  une  châtaigne,  armé  de  fes 
piquans,  &  fes  ennemis  ne  peuvent  l'attaquer. 

Hericy  de  Montbray,de  Fierville,  en  Norman- 
die ;  d'argent ,  à  trois  hérijfons  de  fable. 

HÉRISSONNÉ  ,  adj.  ne  fe  dit  que  d'un  chatra- 
mafle  &  accroupi. 

HERMINE ,  (  ordre  de  1'  )  ordo  velleris  Pontici , 
nommé  zuffiYordre  de  Bretagne  ,  parce  qu'il  fut  inf- 
titué  ou  renouvellé  par  Jean  IV  ,  duc  de  Bretagne , 
dit  le  vaillant  &  le  conquérant.  Les  uns  placent  cette 
inflitution  vers  l'an  1365 ,  les  autres  en  1381. 

Le  collier  de  l'ordre  étoit  formé  de  deux  chaînes , 
fur  lefquelles  il  y  avoit  des  épis  deux  à  deux  ,  paf- 
fés  en  fautoirs  :  au  milieu  de  cette  chaine  double 
étoit  fufpendue  ,  par  trois  petits  chaînons,  une  her- 
mine courante  fur  une  rerraffe  émaillée  de  fleurs , 
le  tout  d'or,&  au-deffous,  fur  un  liftel,  étoir  en 
émail  la  devife  :  A  ma  vie  ;  devife  de  laquelle  , 
ainfi  que  de  beaucoup  d'autres,  on  ne  fait  ni  le  vrai 
fcnsnil'à-propos.  (  Voye^  la  planche  XXVI.  fig.  66.  ) 

Hermine  ,  (  ordre  de  1'  )  nom  d'un  ordre  de 
chevalerie  ,  inrutué  en  1464  par  Ferdinand ,  roi  de 
Naples.  Du  collier  qui  étoit  d  or ,  pendoit  une  her- 
mine ,  avec  cette  devife  :  Malo  mori  quàm  fadari. 
J'aime  mieux  mourir  que  d'être  fouillée.  Pontanus  eu 
parle  au  livre  premier  de  la  Guerre  de  Naples. 

Hermine,!,  m.  fourure  blanche,  chargée  de 
mouchetures  de  Cible. 
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On  nomme  contre-hermine  nn  champ  de  fable  fi- 
nie de  mouchetures  d'argent.  . 

On  donnoit  autrefois  le  nom  d'Hermins  aux  Ar- 
méniens, parce  que  l'Arménie  eft  un  pays  abon- 
dant en  hermines ,  &  que  l'on  y  faifoit  un  grand 
trafic  de  ces  peaux. 

Quinfon  de  Verchières ,  en  Brefle  ;  plein  d'her- 
mine. 

Le  duché  de  Bretagne  &  la  maifon  de  Sainte* 
Hermine  portent  auffi  tout  hermine. 

La  maifon  de  Baillcul ,  parti  $ hermine  8c  de  gueu- 
les. (  Pl.  I.  fig.  2<.  ) 

Plomet ,  tiercé  en  chevrons  ,  d'argent ,  de  fable 
&  d'hermine,  {fig.  36.  ) 

Carbonel  ,  en  Normandie  ;  coupé  ,  coufu  de 
gueules  &  d'azur ,  à  trois  tourteaux  d'hermine,  {fig. 

4J.) 

Catel  ,  coupé  de  gueules  &  d'hermine ,  au  lion 
de  l'un  en  l'autre.  (  fig .  47.  ) 

Kcroufer ,  en  fautoir  de  gueules  &  d'hermine ,  le 
gueules  chargé  d'un  lion  d'argent.  (  Pl. II. fig.  jp.) 

Chambray,  en  Normandie;  d'hermine,  a  trois 
tourteaux  de  gueules. 


Hermine  ,  f.  f.  animal  différent  de  la  foururre. 
Mutel ,  de  gueules  ,  à  trois  hermines  d'argent. 
(  Pl.  XII.  fig.  6 ,8.  ) 

HERMINE ,  ÉE ,  adj.  une  croix  herminée  efl:  une 
croix  compofée  de  quatre  mouchetures  d'hermine. 

Il  faut  remarquer  que  dans  de  telles  armes ,  les 
couleurs  ne  doivent  point  être  exprimées  ,  par  la 
raifon  que  ni  la  croix  ni  les  armes  ne  peuvent  être 
que  de  couleur  blanche  ou  de  couleur  noire. 

La  Colombiére ,  dans  fon  Blafon  ,  appelle  ces 
fortes  d'armes  quatre  queues  d'hermine  en  croix.  L'é- 
diteur de  Guillem  les  appelle  une  croix  de  quatre 
hermines ,  ou  plus  proprement ,  quatre  mouchetures 
d'hermine  en  croix.  Les  quatre  mouchetures  d'her- 
mine ,  dont  le  fautoir  dentelé  eft  cantonné  dans  les 
armes  deBertin  ,  (  Pl.  IV.  fig.  191.  )  peuvent  être 
confidérées  comme  formant  une  croix  herminée. 

Bourg  de  Saint  -  Albans  d'azur  à  trois  tleurs  de 
lys  ,  herminées. 

HERMIN1TE.  Ce  mot  paroitun  diminutif  d'her- 
mine ,  &  devroit  naturellement  fignifier  petite  her- 
mine ;  mais  il  fignifie  un  fond  blanc  tacheté  de  noir, 
&  dans  lequel  chaque  tache  noire  eft  feulement 
mêlée  d'un  peu  de  rouge. 

Quelques  auteurs  fe  fervent  du  mot  herminite  . 
pour  marquer  un  fond  jaune  tacheté  de  noir  ;  mais 
les  François  lui  donnent  un  nom  plus  jufte  ,  en 
l'appellant  or Jemé  d'hermines  de  fable. 

HÉRON,  l.  m.  oifeau  aquatique  &  fauvage,  ayant 
le  col  long,  un  grand  bec  &  les  jambes  hautes  ; 
il  paroit  arrêté  dans  l'écu. 

De  la  Mare  du  Theil ,  en  Normandie  ;  d'azur  , 
au  héron  d'argent. 

Bouquart ,  en  Lorraine  ;  a  un  héron  d'argent , 
becqué  &  membré  d'or  ,  accompagné  de  trois 
annclcts  auffi  d'argent ,  deux  en  chef ,  un  en 
pointe. 
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§  HERSE ,  f.  f.  meubliî  de  l'écu  qui  repréfente 
in  infiniment  propre  àrenverfer  les  terres  fur  les 
grains,  pour  les  couvrir  après  qu'ils  ont  été  femés. 

Des  Hayes  de  Gafiârd ,  en  Normandie  ;  d'azur  , 
à  trois  htkcs  cTor. 

Morienville ,  d'azur,  à  ]z  herfe  dor.  (  Pl.  V.  fig. 

X26.) 

Hirsï-sarraswi  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries 
fat  de  cinq  ou  fix  pals  aléfés  &  aiguifés  en  bas  , 
avec  cinq  traverfes  pofèes  horifontalement ,  jointes 
avec  des  doux  aux  interférions  ,  &  un  anneau  au 
milieu  de  la  traverfe  fupérieurc. 

La  hirji-firrj/îne  repréfente  une  porte  faite  en 
treillis,  i  s/pendue  en  haut  avec  une  corde ,  &  qu'on 
£iit  tomber  par  deux  coulifTes  dans  les  cas  de  fur 
prile,  &  lorfque  la  porte  d'une  ville  de  guerre  cA 
rompue,  elle  fert  à  iermer  le  palTagc  aux  ennemis. 
D  Apclvoifin  ,  vicomte  de  Ferre ,  feigneur  de  la 
Jotrviniére ,  en  Bretagne  ;  de  gueules  ,  à  la  herfe- 
yii-jjfo*  d'or. 

Oa  donne  aufiï  quelquefois  à  la  herfe-farrafine  le 
nom  de  couliffe ,  ou  du  moins  ces  deux  meubles 
de  l'écu  fe  reflcmblcnt  beaucoup. 

Vieille- Maifon  ,  d'azur,  à  la  coulijft  ou  à  In  herfe 
«for.  (  Pl.  V.  fig.  22e.  ) 

HERSÉ ,  É£ ,  adj.  fe  dit  d'un  château  ,  d'une 
tour ,  d'une  porte ,  dont  la  herfe- farrafi  ne  cil  abattue. 
De  Tourteville ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  à  la  tour 


cf  argent ,  herfie  de  fable. 

HEURTES,  f.  m.  pl.  ce  font  deux  tourteaux  d'a- 
zur que  quelques  armoriAes  ont  ainfi  appcllés 
pour  les  diftinguer  des  tourteaux  des  autres  cou- 
les armoriAes  anglois  diAinguent  les  couleurs 
de*  tourteaux ,  &  leur  donnent  en  conféquence  des 
noms  qui  leur  conviennent  ;  ceux  des  autres  nations 
fe  contentent  dappeller  ceux-ci  Amplement  tour- 
nas d'azur  ;  &.  dans  d'autres  cas  ,  il  ne  faut  qu'a- 
jouter au  mot  de  tourteaux  la  couleur  dont  ils  font. 

HIE  ,  f.  f.  fifiuca ,  et.  meuble  de  l'écu  en  forme 
de  fuiee  alongée ,  terminée  par  deux  lignes  courbes  , 
dont  les  bouts  finilîent  en  pointe  ,  ave«  deux  an- 
nelets  faillans  vers  le  quart  de  la  longueur,  l'un 
a  dextre  en  haut ,  l'autre  à  feneAre  en  bas. 
La  hic  eft  rare  dans  les  armoiries. 
Damas ,  d'argent ,  à  la  hit  de  fable  ,  accompa- 
gnée de  fut  ro(cs  de  gueules  en  orle.  (  Pl.  XL  fig. 

" HIRONDELLE,  f.  £  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fîSire  cet  oifeau. 

Les  hirondelles  peuvent  être  de  dlrTérens  émaux 
dans  l'écu. 

De  Gironde  de  Monclara ,  en  Guicnnc  ;  d'or ,  à 
trois  hirondelles  de  fable ,  deux  affrontées  en  chef , 
l'autre  éployéc  en  pointe. 

Arondel ,  en  Angleterre  ;  d'argent  à  fept  hiron- 
delles de  fable,  potées  trois,  trois  &  un. 

HOMME,  f.  m.  les  figures  humaines  font  em- 
ployées de  deux  manières  dans  les  armoiries. 

Ou  comme  meubles  de  l'écu. 


HOU  8; 

Wolefkeel ,  en  Franconie;  d'or ,  à  un  homme  pa£ 
fant  de  carnation ,  habillé  de  fable  ,  tenant  de  la 
main  droite  une  branche  de  roficr  ,  de  trois  rofes 
de  gueules,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté. 
(  Pl.  VllU  fig.  438:  )  v°y<l  auAîjfyr.  437~9-  440- 
1—2—1.  des  hommes  à  cheval ,  des  femmes,  des  en- 
fans  ,  enfin  des  figures  humaines  fous  toutes  les 
formes. 

Ou  comme  ornemens  extérieurs  de  l'écu. 

Des  figures  humaines  de  toutes  les  formes  font 
employées  comme  tenans ou  fupports.  (  Voyc^plan- 
che  XV.  fig.  2.  8.  11.6c  planche  XXII.  fig  ) 

HOUSEAU  X ,  f.  m.  pl.  HOUSETTES ,  f.  f.  pl. 
efpéce  de  guêtres  ou  de  bottines  ,  font  quelquefois 
employées  comme  meuble  d'armoiries. 

Àrtier  ,  d'azur ,  au  chevron  accompagné  de  trois 
houfeaux  ou  houfettes  ,  le  tout  d'or.  {  Pl.  IX.  fig. 

4*HOUSSÊ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui.  a  fa 
hou  fie. 

HOUSSETTE ,  f.  f.  même  chofe  que  houfeaux 
&  houfettes ,  efpèce  de  bottine  en  ufage  autrefois 
parmi  les  militaires.  Onen  voit  dans  quelques  écus. 

Houffette  eA  un  vieux  mot  gaulois  ,  d'où  l'on  a 
fait  houftau ,  heufe ,  dérivé  de  hofetlum  ,  diminutif 
de  hofa  t  qui  vient  de  l'allemand  hofe ,  bottine. 

De  la  Heufe  de  Baudran ,  en  Anjou  ;  d'or ,  à 
trois  houffettes  de  fable. 

HOUSSILLES ,  f.  f.  pl.  brodequins  ou  bas  de 
chauffes.  Il  n'eA  d'ufage  que  dans  l'art  héraldique. 
(  Voyei  HOUSEAUX.  ) 

HOUX,  f.  m.  arbuAe,  dont  la  feuille  toujours 
verte  eA  armée  fur  les  bords ,  de  longues  pointes. 

La  Villeléon ,  en  Bretagne  ;  d'argent ,  à  un  houx 
de  finople  ,  au  chef  de  fable  ,  frette  d'or. 

HUBERT,  (  l'ordre  de  faint  )  ordre  de  cheva- 
lerie ,  in  Aimé  par  Girard  V  ,  duc  de  Jtiliers  ,  en 
1473  ,  P°,,r  rer)dre  grâces  à  Dieu  des  viâoires  qu'il 
avoit  remportées  fur  fes  ennemis  ;  il  le  mit  fous 
l'invocation  de  faint  Hubert ,  évèquc  de  Liège. 

On  croit  que  cet  ordre  s'éteignit  en  1487. 

La  croix  de  l'ordre  étoit  pâtée,  émailléc  d'azur, 
ornée  de  douze  diamans  &  de  huit  perles,  &  an- 
glée  de  vingt  rayons  d'or  ondoyans  &  droits  al- 
ternativement ,  cinq  à  chaque  angle  ;  au  centre 
étoit  une  médaille  d'or  en  ovale  couché  \  où  étoit 
repréfenté  faint  Hubert  à  genoux  devant  une  croix 
entre  les  bois  d'un  cerf. 

La  devife  ,  in  fide  fia  firmiter ,  étoit  autour  de  la 
médaille. 

Les  chevaliers  portoient  un  ruban  rouge  en  échar- 
pc ,  où  pendoit  cette  croix.  (  Planche  XX III.  fig. 
io.(G.D.LT.) 

HUCHET ,  f.  m.  petit  cor-de-chaffe  qui  fert  à 
appeller  les  chiens.  Il  paroi  t  dans  l'écu  fans  attache. 

Huchet  vient  du  vieux  verbe  huchtr,  qui  a  figni- 
fié  appeller,  lequel  étoit  dérivé  ,  félon  Ducange  , 
de  huccia-e ,  mot  de  la  baffe  latinité  qui  avoit  la 
même  fignilkation. 


Digitized  by  Google 


U  H  YD 

Dieu  préfcm ,  en  chaSanr  ,  tout  honnête  perfouae  , 
D'un  donneut  de  hue  tut  t  qui  mal-à-propoi  fonne. 

De  Bernard  de  Javerfac,cTAflnige,de  Monfan- 
fon ,  à  Paris  ;  d'or ,  à  trois  huchtts  de  gueules. 

Dans  la  figure  <;  ?  4.  planche  X.  il  n'y  a  qu'à  fup- 
pofer  les  trois  cors-de-chaffe  fans  leurs  attaches  , 
on  aura  trois  huchets. 

HURE,  f.  f.  tète  du  fanglier  :  elle  paroît  de  pro- 
fil dans  l'ccu  ;  elle  eft  fouvent  de  fable  ,  &  quel- 
quefois d'un  autre  émail. 

Rofnivinen,  d'argent  ,  à  !a  hure  de  fanglier  de 
fable ,  flamboyante  de  gueules.  (  Pl.  V.  fig.  26p.  ) 

ÎDéftndue  fe  dit  de  la  défenfe  ou  dent  du  fan- 

Îtfier;  allume ,  de  fon  œil  ,  lorfqu'ils  font  de  dif- 
erent  émail  :  hure  fe  dit  encore  de  la  tête  du  fau- 
mon  &  de  celle  du  brochet. 

Pulhofen  ,  en  Bavière; d'or,  à  une  hure  de  fan- 
glier" de  fable,  le  boutoir  vers  le  chef  défendu  d'ar- 
gent. (Pl.  XL  fig.  ,89.  ) 

De  Gueyton  de  la  Duchère,  de  Châreauvieux , 
de  Fromentes ,  en  Bourgogne  &  cnBrcffe i  de  gueu- 
les, à  une  kurt  de  fanglier  d'or. 


HYD 

Dumouchet  de  la  Mouchctcrie ,  au  Perche  ;  d'ar- 
gent ,  à  trois  hures  de  fanglier  de  fable. 

Aubry  de  Cailelnau  de  Lazcnay  ,  en  Bcrry  ; 
d'argert,  à  une  hure  de  fanglier  de  fable ,  allumée 
&  défendue  du  chnmp  de  l'ccu  ;  au  chef  denché d'a- 
zur, chargé  de  trois  rofes  d'er. 

Bernier  de  Racccourt,  en  Lorraine  ;  d*âzur ,  à 
la  fafee  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  hurt 
de  faumon  d'or,  &.  en  pointe  d'une  clef  du  fécond 
émail. 

De  Tourtenoutre  de  Penaurin  t  de  Kermarchan , 
en  Bretagne  i  d'argent ,  à  trois  hures  de  brochet 
d'azur. 

HYDRE ,  f.  f.  efpéce  de  dragon  qui  paroît  dans 
récu  avec  fept  têtes,  la  plus  baffe  pendante  à  un 
feul  filament. 

Les  poètes  ont  feint  que  Yhydre  avoit  fept  têtes , 
&  qu'à  mefure  qu'on  en  coupoit  une ,  il  en  croiûoit 
une  autre. 

Joyeufe,  palé  d'or  &  de  gueules,  au  chef  d'azur , 
chargé  de  trois  hydres  d'or. 

De  Belfunce  de  Caftelmoron ,  en  Bifcaye  ;  d'ax. 
gent,  à  une  hydre  à  fept  têtes  de  fcnoplc. 
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JUES  DE  L'EPÉE,  (  faint  )  nom  d'un  or- 
ihaire  &  hofpitalier  établi  en  Efpagne  ,  fous 
lt  règne  de  Ferdinand  II ,  roi  de  Léon  &  de  Ga- 
lice. 

L'époque  4e  cette  inftinition  n'eft  pas  parfaite- 
ment connue.  Les  uns  la  rapportent  à  l'an  1 161  ; 
imam  à  1170  ;  d'autres  enfin  à  1175.  E"  con" 
ftquence  de  cette  incertirude ,  Tordre  de  Calatrava 

&  rordnr  ce  faint-Jacqucs  difputcnt  enrr'eux  d*an- 
eenort.  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  cA  fa- 
tr?à'f  fur  ce  point  à  l'ordre  de  Calatrava  ,  dont 
«r  .Tpporre  allez  communément  l'iaftitution à  l'an- 
née 11 58. 

Loèjetderétablinementde  l'ordre  de  faint- Jac- 
(fus  ri»  d'arrêter  les  courfes  des  Maures  qui  trou- 
Moient  les  pèlerins  de  faint  Jacques  de  Compof- 
telle.  D'abord  treize  chevaliers  s'engagèrent  par  un 
tzu  vblernnel  à  garder  les  chemins  &  à  les  rendre 
fiirn  &  sûrs.  Des  chanoines  de  faint  Eloi  avoient 
«m  hôpital  fur  la  route  ;  ces  gentilshommes  leur 
proposent  de  s'unir  à  eux  ,  1  union  fe  fit ,  l'ordre 
6  forma ,  Se  il  fut  confirmé  en  1 171 ,  félon  les  uns  ; 
«0  11-5 ,  félon  les  autres. 

En  1493  |  Ferdinand  &  Ifabelle  réunirent  à  leur 
cocronne  La  dignité  de  grandmaitre ,  ce  qui  fut  con- 
firmé en  1 5  a  3  par  le  pape  Adrien  VI.  Les  rois  (TEf- 
ptne  con  fervent  avec  foin  ce  titre  de  grand  maî- 
tre de  Tordre  de  faim- Jacques  ,  comme  un  des  plus 
hcua droits  de  leur  couronne,  à  caufe  des  rêve- 
ra çuu1  leur  procure ,  &  des  riches  commanderies 
dont  il  leur  donne  la  difpofition.  Le  nombre  des 
chevaliers  eft  beaucoup  plus  grand  aujourd'hui  qu'il 
ne  Fétoit  autrefois  ;  les  grands  s'enfpreflant  d'y  être 
reçus  à  caufe  des  commanderies  auxquelles  ils  cf- 
pèrent parvenir ,  &  des  privilèges  confidérables  dont 
cet  ordre  jouit  dans  tout  le  royaume  ,  mais  parti- 
culièrement en  Catalogne. 

Les  chevaliers  font  preuve  de  quatre  races,  tant 
dn  coté  paternel  que  du  côté  maternel.  Il  faut  de 
plus  qu'ils  n'aient  en  parmi  leurs  ancêtres,  ni  juifs, 
tuûrrafms,  ni  héréiiques,  ni  aucune  perfonne  re- 
prit* par  Tinquifition.  • 

Les  novices  font  obligés  de  faire  le  fervice  de 
la  marine  pendant  fix  mois  fur  les  galères ,  &  de 
demeurer  un  mois  dans  un  mona'ierc.  Autrefois 
ils  etoient  véritablement  religieux  ;  ils  faifoient  vœu 
de  chafieté  ;  ils  ne  font  plus  que  les  vœux  de  pau- 
rmé^obéiilance  &  de  fidélité  conjugale  ;  ils  y 
joignent,  depuis  l'an  1651  ,  le  vœu  de  défendre 
l'immaculée  conception  de  la  Vierge.  Leur  habit 
dt  cérémonie  eft  un  manteau  blanc  avec  une  croix 
rouge  fur  la  poitrine.  Cet  ordre  eft  le  plus  conû- 
derable  des  trois  grands  ordres  d'Efpagne. 

Ses  anciennes  armes  étoient  d'or,  à  une  épéede 
gueules ,  chargée  en  abime  d'une  coquille  de  mô- 


me, &  portoient  ces  mots  pour  devife  :  Rubet  en~ 
fis  fanguine  Arabum.  Aujourd'hui'  c  eft  une  croix 
en  forme  d'épée .  dont  le  pommeau  eft  fait  en  cœur  , 
&  les  bouts  de  la  garde  en  fleurs  de  lys.  On  croit 
que  ces  fleurs  de  lys  qui  fe  rencontrent  dans  les 
armes  des  ordres  militaires  d'Efpagne ,  font  un  mo- 
nument de  reconnoiffance  des  fc tours  que  les  Fran- 

Îois  donnèrent  fouvent  aux  Efpagnols  contre  les 
laures. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  différente  en  Efpa- 
gne  &  en  Portugal  ;  en  Efpagne,  c'eft  un  collier  à 
trois  chaînes  cTor ,  jointes  à  un  chaînon,  d'où  pend 
une  épée  de  gueules  à  poignée  &  garde  fleuron- 
nées ,  la  pointe  en  bas ,  i'épée  chargée  en  haut  de 
la  lame  dune  coquille  d'argent.  (  Voyt^  la  planche 
XXU1.  fig.  ,3.) 

La  marque  de  ce  même  ordre  en  Portugal ,  eft 
une  croix  de  gueules  fieurdelUee  à  l'antique  au  pied 
fiché  ;  elle  eft  fufpendue  à  une  chaîne  d'or.  (  V aye^ 
la  planche  XXVI.  fig.  80.  G.  D.  L.T.  J 

Jacques  ,  (  faint  )  hôpital  faint- Jacques.  D  a 
été  fondé  par  des  boureeois  de  Pjrisvcrs  la  fin  du 
douzième  fiècle,  mais  n  a  commencé  a  former  va 
corps  politique  qu'en  1315,  en  vertu  de  lettres- 
patentes  de  Louis  X.  En  1311 ,  le  pape  Jean  XXII 
reconnoiftant  le  droit  de  patronage  &  d'adminif- 
tration  laïque  que  les  fondateurs  de  cette  maifbn 
s'étoient  refervé  à  eux  &  à  leurs  fuccefTeurs ,  vou- 
lut ,  par  une  bulle  "donnée  en  faveur  de  cet  éta- 
biifTcmcnt,  qu'on  conftruisit  une  chapelle  dans  cet 
hôpital,&  que  cette  chapelle  fût  delïervie  par  quatre 
chapelains  ;  il  décida  que  l'un  d'eux  ,  fous  le  nom  de 
tréforitr ,  ordonneroit  de  toutes  les  chofes  eccléfiaf- 
riques  &  autres  qui  concerneraient  l'office  divin 
feulement  ;  qu'il  auroit  charge  d'amesdes  chapelains, 
des  hôtes  &  des  malades  dé  l'hôpital ,  &  qu'il  leur 
adminiftreroit  les  facremens  ;  que  ce  tréforier  ren- 
drait compte  tous  les  ans  aux  adminiftrateurs  ;  que 
ceux-ci  préfenteroient  au  tréforier  des  perfonnes 
capables  de  remplir  les  chapellenics  ,  &  que  la  trè- 
forerie  venant  à  vaquer ,  un  des  chapelains  ferait 
préfenté  par  les  adminiftrateurs  a  l'évcque  de  Pa- 
ris ,  pour  être  revêtu  de  l'office  de  tréforier.  Une 
bulle  de  Clément  VI  confirme  celle  de  Jean  XXII  ; 
le  nombre  des  chapelains  n'ètoit  dans  les  commen- 
cemens  que  de  quatre.  Il  a  été  augmenté  dans  la 
fuite  ;  mais  quatre  feulement  des  nouveaux  ont  été 
égalés  aux  anciens.  Le  but  de  l'ioftitution  étoit  l'hof- 
pitalité  envers  les  pèlerins  de  faint  Jacques  ;  mais 
elle  y  a  toujours  été  exercée  envers  les  malades 
de  l'un  &  de  l'autre  sèxe.  En  1676  ,  on  tenta  de 


joint  Jacques  ont  été  unfujet  de  conteftaùons  qui  ne 


Digitized  by  Google 


JAM 


font  pas  encore  terminées.  Un  citoyen  honnête 
avoit  propofe  de  ramener  cet  établifTement  à  fa 
première  inftitution  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on 
ait  goûté  fon  projet.  Voye\,  parmi  les  différens 
mémoires  qu'il  a  publiés  fous  le  titre  de  Vues  d'un 
citoyen ,  celui  qui  concerne  l'hôpital  dont  il  s'agit. 
(  Article  refle.  ) 

JAMBE,  f.  f.  meuble  d'écu.  (  Voyt\  les  armes 
de  ColTa  &  de  Courtin.  Pl.  IX.  ftg.  449~S°'  ) 

JANVIER,  (  l'ordre  de  faint  )  fut  inftitué  le  i 
juillet  1738,  par  Charles,  infant  d'Efpagne ,  roi  de 
Jérufalem  &  des  deux  Siciles. 

La  croix  de  cet  ordre  a  huit  pointes  pommetées  , 
&  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  ,  le  tout 
d'or ,  émaillé  de  blanc  ;  au  centre  eft  l'image  de 
faim  Janvier ,  évéque ,  avec  fes  ornemens  pontifi- 
caux ,  la  mitre  fur  la  téte  ,  la  main  dextre  levée 
comme  pour  donner  la  bénédiction  ,  tenant  de  la 
main  feneftre  fa  crofle  ;  il  paroit  à  mi-corps,  naif- 
fant  ou  mouvant  de  plufieurs  nuées  :  fur  le  revers 
eft  une  médaille  émailléc  d'azur;  au  centre  on  voit 
un  livre  d'or  ,  chargé  de  deux  burettes  de  gueu- 
les ,  &  accompagné  d:  deux  palmes  de  finople. 

Le  collier  eft  une  chaîne  ,  8c  des  trophées  de 
CTofles  8c  de  croix  longues  pafTécs  en  fautoirs ,  en- 
tremêlées de  fleurs  de  lys ,  le  tout  d'or. 

Les  chevaliers  portent  fur  leurs  habits  un  large 
ruban  bleu  célefte,  où  eft  attachée  cette  croix.  {Voyc\ 
la  planche  XXV.        „.  G.  D.  L.  T.  ) 

JARRETIÈRE ,  f.  f.  lien  avec  lequel  on  attache 
fes  bas. 

L'ordre  de  la  jarretière  eft  un  ordre  militaire 
inftirué  par  Edouard  III  en  1350,  fous  le  titre  des 
Juprémes  chevaliers  Je  l'ordre  le  plus  noble  de  la  jar- 
retière. 

Cet  ordre  eft  compofé  de  vingt-fix  chevaliers 
ou  compagnons  ,  tous  pairs  ou  princes,  dont  le  roi 
^'Angleterre  eft  ou  le  chef,  ou  le  grand-maitre. 

Ils  portent  a  la  jambe  gauche  une  jarretière  gar- 
nie de  perles  &  de  pierres  précieufes,  avec  cette 
devife  ,  honni  foit  qui  mal  y  penfe. 

Cet  ordre  de  chevalerie  forme  un  corps  ou  une 
Cociétc  qui  a  fon  grand  &  fon  petit  fceau  ,5c  pour 
officiers  un  prélat ,  un  chancelier ,  un  greffier  ,  un 
roi  d'armes  &  un  huiffier. 

11  entretient  de  plus  un  doyen  8c  douze  chanoi- 
nes ,  des  fous  chanoines  ,  des  porte-verges,  &  viugt- 
<ix  pensionnaires  ou  pauvres  chevaliers. 

L'ordre  de  la  jarretière  eft  fous  la  protection  de 
fiint  Georges  de  Cappudoce,  qui  cû  le  patron  tu- 
|é l.i ire  d'Angleterre. 

L'aficmblée  ou  chapitre  des  chevaliers  fe  tient  au 
chirclu  de  Windfor ,  dans  la  chapelle  do  faint  Geor- 
ges ,  dont  on  voit  le  tableau  peint  par  Rubens  , 
fuis  le  régne  de  Charles  I  ,  CY  dans  la  chambre  du 
c»-  !ijitrc,que  le  fondateur  a  fait  conftruire  pour  cet 
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Leurs  habits  de  cérémonie  font  la  jarretière  en- 
richie d'or  &  de  pierres  précieufes,  avec  une  bou- 
cle d'or  qu'ils  doivent  porter  tous  les  jours  ;  aux 
têtes  8c  folemnités ,  ils  ont  un  furtout  ,  un  man- 
teau ,  un  grand  bonnet  de  velours  ,  un  collier  ce 
GGG ,  compofé  de  rofes  émaillées  ,  8cc. 

Quand  ils  ne  portent  pas  leurs  robes ,  ils  doivent 
avoir  une  étoile  d'argent  au  côté  gauche ,  &  com- 
munément ils  portent  le  portrait  de  faint  Georges 
émaillé  d'or  &  entouré  de  diamans  au  bout  dun 
cordon  bleu  placé  en  baudrier ,  qui  part  de  l'épaule 
gauche.  Ces  chevaliers  ne  doivent  point  paroitre 
en  public  fans  la  jarretière  ,  fous  peine  de  dix  fols , 
huit  denier»  qu'Us  font  obliges  de  payer  au  greffier 
de  l'ordre. 

Il  paroit  que  Tordre  de  la  jarretière  de  tous  les 
ordres  féculiers  le  plus  ancien ,  &  le  plus  illuftrc 
qu'il  y  ait  au  monde.  Il  a  étéinftituê  50  ans  avant 
1  ordre  de  faint  ÎViichel  de  France ,  83  ans  avant 
celui  de  la  toifon  d'or  ,  rpo  ans  avant  celui  de  faint 
André  ,  £1209  ans  avant  celui  de  Télcphant. 

Depuis  fon  inftitution ,  il  y  a  eu  huit  empereurs 
&  vingt  fept  ou  vingt -huit  rois  étrangers  ,  outre  un 
très-grand  nombre  de  princes  fouverains  étrangers  , 
qui  ont  été  de  cet  ordre  en  qualité  de  chevaliers 
compagnons. 

Les  auteurs  varient  fur  fon  origine  :  on  raconte 
communément  qu'il  fut  inftitué  en  l'honneur  (Tune 
jarretière  de  la  comtelTe  de  Salisbury ,  qu'elle  avoit 
laiflé  tomber  en  danfant ,  8c  mie  le  roi  Edouard 
rama  ;  ;  :  mais  les  antiquaires  d'Angleterre  les  plus 
cftimés  traitent  ce  récit  d'hiftoriette  &  de  fable. 

Cambdcn,  Fcrn ,  &c.  difent  qu'il  fut  inftitué  à 
l'occafion  de  la  victoire  que  les  Anglois  remportè- 
rent fur  les  François  à  la  bataille  de  Crécy  :  fé- 
lon quelques  hiftoriens,  Edouard  fît  déployer  fa 
jarretière  comme  le  fignal  du  combat  ;  6c  pour  con- 
ferver  la  mémoire  dune  journée  fi  heureufe ,  il 
inftitua  un  ordre  dont  il  voulut  qu'une  jarretière 
fûtle  principal  ornement ,  &  le  fymbole  de  l'union 
indirtblublc  des  chevaliers.  Mais  cette  origine  t'ac- 
corde mal  avec  ce  qu'on  va  lire  ci-deflbus. 

Le  P.  Papebroke,  dans  CaAnaleftes  fur  faint  Geor- 
ges ,  an  troifième  tome  des  Ailes  des  faints  publics 
par  les  Bollandiftcs,  nous  a  donné  une  dilTertation 
fur  l'ordre  de  la  jarretière.  Il  obfcrve  que  cet  ordre 
n'eft  pas  moins  connu  fous  le  nom  de  faint  Gtor- 
pts  que  fous  celui  de  Ut  jarretière  ;  &  quoiqu'il  n'ait 
été  inftitué  que  par  le  roi  Edouard  III ,  néanmoins, 
avant  lui,  Richard  I  s'en  étoit  propofé  l'infiitution 
du  temps  de  fon  expédition  à  la  terre  -  fainte  (  fi 
l'on  en  croit  un  auteur  qui  a  écrit  fous  le  règne 
d'Henri  "N* III  )  ;  cependant  Papebroke  ajoute  qu'il  ne 
voit  pas  fur  quoi  cet  auteur  (onde  fon  opinion,  & 
que,  malgré  prcfyue  tous  les  écrivains  qui  fixent 
l'époque  de  cette  inftitution  en  1350  ,  il  aime  mieux 
la  rapporter  avec  Iroifiard  ,à  l'an  1  344  ;  ce  qui  s'ac- 
corde 
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ton3e  beaucoup  mieux  avec  l'hiftoire  de  ce  prince, 
dus  laquelle  on  voit  qu'il  convoqua  une  aflem- 
feke  cxrraordinaire  de  chevaliers  cette  même  aa- 

«éei344.   

S  par  cette  aflcmblée  extraordinaire  de  cheva- 
Em ,  il  finit  entendre  les  chevaliers  de  la  jJrrt- 
ùrc ,  il  j  enfui  vra  que  cet  ordre  fubfiftoit  des  Tan 
H44;  parconfirquent  l'origine  que  lui  ont  donnée 
Gmbden,  F«m  &  d'autres,  eft  une  pure  fuppo- 
ftaon ,  car  il  efl  confiant  que  la  bataille  de  v  re- 
cy  ne  fut  donnée  qu'en  1 346  le  a6  d'août.  Com- 
ment donc  Edouard  auroit-il  pu  inftiruer  un  ordre 
de  chevalerie  en  mémoire  d'un  événement  qui 
n  ctoit  encore  que  dans  la  clafle  des  chofes  porh- 
MeirOM a  retardé  jufqu'en  1350a  l*inftirueren 
mémoire  de  la  viâoire  de  Créci ,  il  faut  avouer 
fBÎjfenoit  fort  de  l'nfage  commun  de  ces  for- 
tes fèat&ikmcns ,  qui  fuivent  toujours  immédia- 
Kaem  les  grands  événemens  qui  y  donnent  lieu. 
Ne  fcroit-il  pas  permis  de  conjecturer  que  les  écri- 
Tains  inglois  ont  voulu  par-là  fauver  la  gloire  d'E- 
1,  «  tourner  du  côté  de  l'honneur  une  ac- 
ui  n'eut  pour*principe  que  la  galanterie  ?  Ce 
prince  rue  un  héros ,  8c  nous  le  fit  bien  fentir  ; 
sais  comme  beaucoup  d'autres  héros ,  il  eut  Tes 
fcbîe&s.  En  tout  cas,  fi  la  jarretière  de  la  com- 
te!* de  Salisbury  cft  une  fable  ,  la  jarretière  dé- 
ployée à  la  bataille  de  Crècy  pour  fignal  du  com- 
bat, ci!  une  nouvelle  hiftorique. 

En  1551  ,  Edouard  VI  fit  quelques  changemens 
a  cérémonial  de  cet  ordre.  Ce  prince  le  compofa 
ea  htm ,  fie  Ton  en  conferve  encore  aujourd'hui 
ïonçial  écrit  de  fa  main  ;  il  y  ordonna  que  l'or- 
dflC  ne  feroit  plus  appellé  l'ordre  de  faint-Gcorges  , 
«aHceJni  de  la  jarretière;  &  au  lieu  du  portrait  de 
iam  Georges  fufpendu  ou  attaché  au  collier ,  il 
fcfcfbrua  limage  d'un  cavalier  portant  un  livre  fur 
h  pointe  de  (on  épée ,  le  mot  pme/tio  gravé  fur 
Tepee,  vt-bum  Dei  gravé  fur  le  livre  ,  8c  dans  la 
■an  gauche  une  boucle  fur  laquelle  eft  gravé  le 
■rt  fides.  Larrey. 
On  trouvera  une  hiftoire  plus  détaillée  de  Tordre 
de  b  jarretière  dans  Cambden ,  Dawfon  ,  Heland, 
Pohrdore  Virgile,  Heylin,  Legar ,  Glover  &  Favyn. 

Erhard  ,  Cellius  8c  le  prince  d'Orange ,  ajoute 
Paoebroke,  ont  donné  des  descriptions  dés  céré- 
monies ufirées  à  rinftallarion  ou  à  la  réception  des 
chevaliers.  Un  moine  de  Citeaux ,  nommé  Mcndo- 
eau  Vtlttus ,  a  compofè  un  traité  intitulé  U  jar- 
rtaèrr  ,  on  fpeculum  anglicanum ,  qui  a  été  imprimé 
depuis  fous  le  titre  de  Catéchifme  de  l'ordre  de  la 
prrtùtTt,  où  il  explique  toutes  les  allégories  réel- 
les ou  prétendues  de  ces  cérémonies  avec  leur  fens 
moral.  [Article  refté.} 

JAVELOT,  f.  m.  (  Voye^  le  deuxième  &  le 
ttoifiéme  quartier  des  armes  de  lamaifon  O-Brien 

JEAN  ET  DE  SAINT  THOMAS ,  (  l'ordre  de 
fùat  )en  Portugal,  inftitué  en  l'année  1154.  Les 
ômiicrs  peuvent  fe  marier  ;  leur  croix  cft  pattée 
H:Jbire.  Toitu  I. 
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de  gueules  8c  chargée  au  centre  fur  un  médaillon 
des  images  de  faim  Jean  8c  de  faint  Thomas ,  à 
côté  l'un  de  l'autre.  (  VoyeK  U  planche  XXIV.  fa 
33.  G.D.  L.T.) 

Jean  de  Latran,  (  l'ordre  de  faint  )  dit  de 
V Eperon ,  à  Rome  ,  fut  inftitué  par  le  pape  Pic  IV  » 
en  l'année  if6o.  Ceux  qui  font  reçus  dans  cet  or- 
dre ,  de  même  que  les  chevaliers  de  Notre  Dame 
'  de  Lorette  ,  ne  font  aucune  preuve  de  noblelfe  ni 
de  fervicc  militaire.  La  croix  eft  à  huit  pointes  ;  en- 
tre les  deux  pointes  den-bas  eft  attaché  un  épe- 
ron :  au  centre  de  cette  croix ,  fur  un  médaillon  , 
eft  limage  de  faint  J'jn-Baptifle  ,  fur  une  terrane 
de  finopïe  ,  fie  entouré  de  la  légende  ,  Ordinis  inf- 
titutio  m.  D.  L.  x.  Sur  le  revers  fe  trouvent  deux 
clefs  paftees  en  fautoir ,  furmontées  d'une  tiare  , 
8c  pour  légende ,  Preemium  vinuti  & vietati.  (  Voye[ 
la  planche  XXVU.  fig.  82.  G.  D.  L  T.) 

JESUS-CHRIST ,  (  ordre  de  )  nom  dun  ordre 
de  chevalerie ,  inftitué  en  1320  a  Avignon  par  le 
pape  Jean  XXII.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  por- 
toient  une  Croix  d'or  pleine ,  émaillée  de  rouge  , 
enfermé^  dans  une  autre  croix  pattée  d'or  de  même 
façon  ;  les  émaux  étoient  dirTérens  de  ceux  de  la 
croix  de  l'ordre  de  Chrift  en  Portugal,  f  Voycç 
Christ.  Favin ,  thiat.  d'honn.  6»  de  chevalerie.  ) 

Jesvs  et  Marie,  ordre  de  chevalerie  connu  à 
Rome  du  temps  du  pape  Paul  V ,  qu'on  croit  en 
avoir  été  l'inftituteur  vers  le  commencement  du  dix- 
feptième  fiècle.  Par  lesloix  de  cet  ordre,  que  l'on» 
encore ,  il  eft  ordonné  que  chacun  des  chevaliers 
portera  un  habit  blanc  dans  les  folemnités ,  fie  qu'il 
entretiendra  un  cheval  fie  un  homme  armé  contra 
les  ennemis  de  l'état  eccléfiaftique.  Ces  chevaliers 
portaient  une  croix  bleu-célefte  ,  fur  laquelle  étoient 
écrits  les  noms  de  Jefus  &  Marie.  Le  grand-maître 
étoit  choifi  par  le  chapirre ,  parmi  trois  chevaliers 
que  le  pape  propofoit.  On  pouvoit  entrer  dans 
1  ordre  (ans  faire  de  preuves,  mais  à  condition  de 
fonder  une  commanderie  de  deux  cents  écus  de 
rente  ,  dont  le  fondateur  pouvoit  jouir  lui-même 
pendant  fa  vie,  fie  qui ,  après  fa  mort ,  appartenoit 
à  l'ordre.  Bonami ,  catalog.  ordin.  cquejlr.  (  Articles 

"^IMMORTALITÉ,  f.f.  bûcher  du  phénix,  nom- 
mé ainfi  du  mot  immortel ,  parce  que ,  félon  la  fa- 
ble, il  fe  d reùc  lui-même  (on  bûcher,  bat  des'ai- 
les  deflus  pour  l'allumer,  s'y  confume,  8c  il  naît 
de  fa  cendre  un  ver  d'où  fe  forme  un  autre  phénix. 

On  n'exprime ,  ou  du  moins  on  n'eft  obligé  d'ex- 
primer ! 'immortalité  ,  en  blafonnant ,  que  lorfqu'elle 
eft  d'un  autre  émail  que  cet  oifeau. 

Fcyne  de  Lavanne ,  à  Paris  ;  d'argent ,  au  phé- 
nix de  fable ,  fur  fon  immortalité  de  gueules. 

Malet  de  Lufart,  d'azur ,  à  un  phénix  fur  fon  im- 
mortalité ,  regardant  le  foleil ,  le  tout  d'or.  (  PU 

vi.  fig.  fit.y 

ISALGUE,  f.  f.  fleur  en  forme  de  cinq  trèfles; 
à  queues  alongées ,  dont  les  bouts  traverfent  une 

un  croiflant  renverft, 
M 
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Ifalguîer  deMouffens,  à  Touloufe;  de  gueules, 
&  la  fleur  d'ifalgue  d'argent. 
"  ISSANT ,  TE ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  ,  tTune  aigle , 
ou  d'un  autre  animal  qui  paroit  fur  un  chef,  fur 
une  fafce ,  &c.  &  qui  ne  montre  que  la  tête  & 
une  petite  partie  du  corps. 

Servient  ;  d'azur ,  à  trois  bandes  d'or  ,  au  chef 
coufu  du  champ ,  chargé  d'un  lion  iffant  du  fécond. 
(  Pl.  V.  fig.  249.  ) 

Pour  conno:tre  la  différence  ,  ou  du  moins  une 
des  principales  différences  du  lion  iffant  au  lion  naif- 
fant ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  figure  248. 

Varnier  ;  d'azur  ,  au  lion  naiffant  d'or  ,  au  chef 
d'argent ,  chargé  de  trois  croiffansde  gueules. 

Cette  différence  confifte  en  ce  que  le  lion  iffant 
fort  du  chef,  ou  du  moins  de  la  partie  fupérieure 
de  l'écu ,  au  lieu  que  le  lion  naiffant  prend  fa  naif- 
fance  vers  le  milieu  du  champ  de  l'ccu. 

De  Monteynard  de  Monttrin ,  de  la  Pierre  de 
Chaftelard,  en  Languedoc  &  en  Dauphiné  ;  de 
vair,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  lion  iffant 
d'or.  Iffant  peut  fe  dire  encore  d'un  lion ,  ou  d'un 
autre  animal  forum  t'une maifon ,  d'un  bois,&c. 

Il  fe  dit  auffi  d'un  enfant  qu'une  guivre  femble 
dévorer  ;  mais  on  ne  fe  fert  de  ce  terme  que  lorf- 
que  l'enfant  eft  d'un  autre  émail  que  la  guivre. 

De  Colas  de  Tenax ,  de  Couyéres  ,  de  Gaflé  , 
en  Normandie  ;  d'argent,  à  la  guivre  de  fable ,  if- 
ftnte  de  gueules ,  au  chef  de  même  ,  chargé  de  trois 
rofes  du  champ. 

La  ville  de  Milan ,  à  une  givre  ou  guivre  d'a- 
zur ,  couronnée  cTor  ,  à  l'enfant  iffant  de  gueules. 

§  JUMELLE,  f.  f.  fafce  formée  de  deux  burel- 
les.  (  Voyerfig.        pl.  III.  ) 

La  jumelle  occupe  dans  l'écu  un  efpace  égal  à 
h  fafce  ;  cet  efpace  fe  divife  en  trois  parties  éga- 
les  pofêcs  horilontalemeut  :  la  partie  du  milieu  eft  | 
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le  fond  de  l'écu  qui  marque  l«  vuide  entre  les  deol 
burelles,  dont  la  jumelle  cft  formée. 

Ainfi  on  n'appelle  point  jumelles  au  pluriel  les 
deux  burelles  égales  &  féparées  par  unintemUe 
égal  à  leur  largeur,  mais  ces  deux  burelles, join- 
tes  avec  cet  intervalle,  ne  forment  qu'une  feule 
jumelle. 

Il  peur  n'y  avoir  qu'une  feule  jumelle  dans  I*. 
eu  ;  en  ce  cas,  on  la  place  au  milieu  de  l'écu, 
comme  une  feule  fafce  ;  mais  le  plusordinaireofst 
les  jumelles  fe  trouvent  au  nombre  de  deux  «1 
trois  dans  l'écu  ,  &  alors  elles  font  placées  il»  ni- 
me  diftance  les  unes  des  autres  que  le  feux:  m 
pareil  nombre  de  faites;  c'eft  ce  qu'on  peut  m 
^comparant  la  figure  ,37.  avec  la  figure  »7.  pl. 

Les  jumelles  fe  placent  non-feulement  en  lïi'cc. 
mais  auffi  en  bande,  en  fautoir,  &c.  Quand tlïa 
font  autrement  qu'en  fafce ,  on  en  exprime  la  po- 
fition  en  blafonnant. 

Landois,  fieur  d'Hérouville ,  en  Normandie;  d< 
gueules ,  à  deux  jumelles  d'or. 

De  Gouffier  de  Thois ,  en  Picardie  ;  d'or,  i  trot 
jumelles  de  fable.  ( />/.  ///.  fig.  ,3?,  \ 

JUMELÉ ,  adj.  De  même  que  de  falce  (  /f.  116- 
7.  pl.  III.  )  on  fait  fafcé  ,  (  fig.  ,28.  )  &  de  bureUe 
t  fig-  "9-  )  on  fait  burelé ,  de  même  auffi  de  ium* 
l"  »  (  fig-  '37-  )  on  fait  jumelé,  &  il  fe  dit  cfunfju 
toir,  d'une  bande,  d'une  fafce,  &  d'un  chevron* 
deux  jumelles. 

Gaétan  ou  Gaëtani ,  maifon  catalane  d'origine 
dontetoitle  pape  Boniface  VIII,  &  qui  prit  c 
nom  de  Gaétan  ou  Cajetan ,  parce  que  les  premier 
de  cette  famille  qui  s'établirent  en  Italie,  demeu 
rerent  d'abord  à  Gaëte  ou  Cajéte  ,  porte  d'argent 
a  deux  ondes  junullées  ou  une  jumelle  ondée  d» 
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LaCSD'AMOUR,  f.  m.  on  prononce  Us-<Ta- 
.meuble  de  l'écu  qui  reprcfentc  un  cordon 
\  circulairemcnt ,  dont  les  bouts  travcrfcnt 
les  centres ,  l'un  à  dextre  ,  l'autre  à  feneftre  ;  ce 
mccbte  et\  ordinairement  pofé  en  fnfee. 

Duoows  de  Saint-Martin  ,  de  Liflbn  en  Nor- 
mandie d"ir»ent,  à  trois  lacs-d'amonr  de  Table. 

Courdemancbe .  en  Normandie;  de  gueules,  à 
trois  Lxj-fjxaer  d'or ,  polos  en  pal  deux  &  un. 

halrt-ifjmpur  font  aufli  des  ornemens  cxré- 
rimn  de  Tècu  &  fervent  de  la;nbrequins.  On  en 
>m&  dans  les  colliers  des  ordres.  Leslam- 
de  l'écu  «  «  veuves  font  un  cordon  en 
r.  (  Voyt\  pL  A  A  VU.  fig.  dernière.  )  L'or- 
dre de  Chypre  ou  de  Lufi^nan .  dit  de  Vépée,  a 
peur  collier  un  cordon  rond  de  foie  blanche  noué 
aLcs-Svnour.  (  Voye^pl.  XX Vf.  fig.  76.) 

LAMBEL,  f.  m.  pièce  d'armoiries  forméecTun 
flet  ordinairement  à  trois  pendans ,  quoiqu'on  en 
mie  quelquefois  jufqu'à  fix  dans  quelques  écus  : 
à»  ce  cas ,  il  eft  nécelTairc  d'en  exprimer  le  nom- 
bre; quand  il  n'y  en  a  que  trois,  on  peut  indiffé- 
rtrnaent  en  exprimer  ou  n'en  pas  exprimer  le 
tmhv;  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'un  exc-s  d'exac- 
titude en  blafonnant ,  foit  un  défaut.  Le  lambel  fe 
pek  horifontalement  en  chef,  fans  toucher  les  ex- 
trewtts  de  l'écu. 

Sesproportions  font  une  demi-partie  des  fept  pour 
la  haotrer  du  lambel ,  dont  le  tiers  de  cette  demie 
la  tringle ,  les  deux  autres  tiers  pour 
des  pendans  qui  finiflent  en  queue  d'a- 
node. Sa  longueur  horifontale  eft  de  trois  parties 
dts  fept  en  la  fuperficie  fupérieure.  (  Voye^  planche 


'     On  petit  voir  aufti  le  lambel  d'argent  d'Orléans; 
i  chef,  qui  eft  la  p 
(  Pl.  XVII.  fi  f.  v 


IXXllL  fie.  ) 
uble  d' 


Ce  meuble  d'armoiries  eft  quelquefois  de  râcej 
«  en  exprime  alors  la  pofition. 

Le  lambel  eft  le  plus  iouvent  une  brifure ,  il  fert 
à  difnnguer  les  cadets  des  grandes  maifons. 

Le  mot  lambel  vient  du  vieux  françois  label,  qui 
Égnihoit  un  nœud  de  rubans  ,  lequel  s'att  admit  au 
ciïijue,  couvroit  l'écu  &  pofoit  fur  fa  partie  fu- 
péneure  ;  il  fervoit  à  diftinguer  les  enfans  de  leur 
père ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  n'étoient 
mariés  qui  en  portalTent  -,  ce  qui  a  donné  oc- 
d"en  faire  les  brifures  des  armoiries  des 
cadets. 

De  ta  Saudrays  de  Keroman ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
gent, au  chef  de  fable,  chargé  d'un  lambel  d'or. 

Dufos  de  Mery ,  de  la  Taulle ,  de  la  Ghambel- 
lane,  (TUllé ,  à  Paris  ;  d'or ,  à  trois  pals  de  gueules , 
au  Umbtl  d'argent  brochant. 

De  Mauflabré  des  Genêts,  à  Loches  en  Tou- 
raioe;  d'azur,  au  lambel  d'or  en  fafee. 

Montrain  de  Fouarncz  ;  d'azur ,  au  lambel  d'or 
poft  en  lafee.  (  Pl.  Vlll.  fig.  ) 


pofé  en  chef,  qui  eft  la  place  la  plus  ordinaire  du 

lambel.  (  Pl.  XVII.  fi  fi.  v  ) 

LAMBREQUINS,  LAMP.EQUÏNS  ou  LA- 


MEQUINS,  f.  m.  pl.  les  lambrequins repre  fert  t-nt 
des  morceaux  d'étoffe  découpés  qui  defeendent  du 
calque  &  «ccompagnent  l'ctu  pour  lui  fervir  d'or- 
nemens;  ils  doivent  être  des  mêmes  émaux  que 
le  champ  de  l'écu  &  des  pièces  qui  s'y  trouvent. 

On  ne"  voit  plus  guère  de  lambrequins  ni  de 
cafques  fur  les  armoiries  depuis  environ  un  fiècle  i 
on  v  a  fubftitué  des  couronnes. 

Quelques  hérauts  ont  nommé  volets  les  lambre- 
quins ,  parce  qu'ils  voltigeoient  au  gré  du  vent , 
lorfque  les  anciens  chevaliers  combattoient  dans  les 
joùtes  &  tournois.  D'autres  les  ont  nommés  feuiU 
lards ,  parce  qu'ils  leur  paroiffoient  reffembler  à 
des  toi  i  i  I es  d'acanthe  ;  on  les  a  même  nommés  acan- 
thes &  feuillages;  &  dans  la  fuite  ,  lorfque  les  plu* 
mes  ont  remplacé  les  feuillages,  on  les  a  nommés 
panaches  ou  pennaches  ,  plumages  ,  hachemens ,  &c. 

Le  P.  Méneftrier ,  en  lbn  livre  intitulé  :  Origine 
des  ornemens  des  armoiries,  édition  de  1680  ,  pag, 
41.  dit  que  le  mot  lambrequins  vient  du  latin  lem- 
nifeus ,  qui  fignine  en  terme  propre  ces  rubans  vo- 
lans ,  dont  les  couronnes  de  feuilles  de  laurier  8( 
de  chêne  des  anciens  étoient  liées. 

On  peut  voir  les  volets  ou  lambrequins  du  duc 
de  Bourbon  &  du  duc  de  Bretagne .  (  Pl.  Xll.  dans 
le  tableau  d'en-bas  )  Ceux  du  cafque  ou  timbre  des 
armes  de  France,  (  Pl.  XV.  fig.  2.  )  &  la  manière 
depofer  les  lambrequins  furies  écus,  i°.  des  che- 
valiers créés  par  lettres  ;  iQ.  des  nobles  &  gentils- 
hommes ;  30.  des  annoblis.  (  Pl.  XXVII.  pg.  ,2— 

3~+  ) 

LAMPASSÉ ,  tt ,  adj.  fe  dit  de  la  langue  des 

lions  &  des  autres  animaux. 

Onn'cxprimeordinairementlc/j>R/>j/7ique  quand 
il  eft  d'un  émail  différent  de  celui  du  corps  de 
l'animal. 

Daubigné;  de  gueules,  au  lion  d'hermine  ,  ar- 
mé, lampûjfe  &  couronné  d'or. 

Luxembourg  ;  d'argent ,  au  lion  de  gueules  ,  ar- 
mé, lampaffé  &  couronné  d'azur  ,  la  queue  four- 
chée ,  nouée  6c  pallèe  en  double  fautoir.  (  Pl. 
V.  fig.  24,.  ) 

Charolois  ;  de  gueules ,  au  lion  la  tète  contour- 
née d'or ,  armé  &  lampaffè  d'azur.  (  fig.  242.  ) 

De  Beauvau  ;  d'argent  ,  à  quatre  lionceaux  de 
gueules , armés, lampajfes  &  couronnés  d'or.  (  Ibid, 

H'2!0-  ) 

De  Bretigny ,  en  Bourgogne  ;  d'or ,  au  lion  dra- 

So  r  n  &  de  gueules ,  armé  ,  lampajfé  &  couronné 
"argent.  Çfig.  2x2.  ) 

Teftu  de  Balincourt  ;  d'or ,  à  trois  lions  iéopar* 

M  % 
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dés  d«  fable,  armés  &  lampajps  de  gueules,  l'un 
fur  l'autre  ,  celui  du  milieu  contre-paiTant.  (  fig. 
if 4.  Voyez  auffi  le  lion  de  gueules  ,  armé ,  lam- 
paffc&c  couronné  (fazur ,  la  queue  fourchée ,  nouée 
&  paffèe  en  fautoir,  dont  eft  chargé  l'écufion  d'ar- 
gent pofe  fur  le  tout  dans  les  armes  de  Montmo- 
renci.  Pl.  VI.  fie.  507.  ) 

LANCE ,  (  rlïfl.  de  la  Chevalerie  )  du  temps  de 
Fancienne  chevalerie ,  le  combat  de  la  lance  à  courfe 
de  cheval  étoit  fort  en  uface ,  &  paffoit  même  pour 
la  plus  noble  des  joûtes.  Un  chevalier  tient  ce  pro- 
pos à  fon  adverfaire  dans  le  roman  de  Flores  de 
Grèce  :  u  Pendant  que  nous  fommes  à  cheval ,  & 
*  que  les  lances  ne  nous  peuvent  manquer  ,  éprou- 
»  vons-nous  encore  quelque  temps,  étant,  comme 
»  il  m'cA  avis  ,  le  plaifir  de  la  courfe  à  lance ,  trop 
»  plus  beau  que  le  combat  à  l'épée.  m  Ceft  pour 
cette  rai  l'on  que  la  lance  affranchiffoit  l'épée ,  & 
que  Tépée  n 'afrranchiffoit  pas  la  lance.  On  ne  par- 
loit  dans  les  récits  de  joutes  que  de  lances  à  ou- 
trance ,  lances  à  fer  émoulu ,  lances  courroifes ,  lan- 
ces moufles ,  lances  fret t ces  &  momies  ;  ces  der- 
nières é  t oient  des  lances  non  pointues  ,  qui  avoient 
une  fret  te,  morne  ou  anneau  au  bout. 

De  cette  paifion  qui  régnoit  alors,  de  montrer 
à  la  lance  fa  force  &  fon  adreffe,  vinrent  ces  ex- 
preffions  fi  fréquentes  dans  les  livres  de  chevale- 
rie, faire  un  coup  de  lance,  rompre  des  lances  , 
ferifer  la  Lance,  batffer  la  Lince.  Cette  dernière  ex- 
preffion  figninoit ,  céder  la  viBoire  ,  &  nous  le  di- 
rons encore  en  ce  fens  au  figure. 

Cependant  tous  les  combats  d'exercices  8c  d'a- 
mufemens  à  la  lance  cefsèrcnt  dans  ce  royaume 
par  l'accident  d'un  éclat  de  lance  qu'Henri  II  re- 
çut dans  l'œil  le  19  juin  1559  ,  en  joutant  contre 
le  comte  de  Montgoramery.  On  {ait  que  ce  prince 
en  mourut  onze  jours  après. 

Enfin  l'ufage  de  la  lance  qui  conrinuoit  à  la  guerre , 
perdit  toute  fa  gloire  à  la  journée  de  Pont-Charra , 
où  Amédéc,  duc  de  Savoie  ,  fut  défait  par  Lefdi- 
guières  l'an  1  «91.  Voyez-en  lesraifons  dans  Méze- 
ray ,  tome  III.  p.  000.  Et  fi  vous  voulez  connoirre 
les  avantages  &  les  défauts  de  cette  ancienne  arme 
de  cavalerie,  Georges  Bafta ,  Walhaufen  ,  &  fur 
tout  Montecuailli,  vous  en  inftruiront.  (  D.  J.  ) 

Lance.  ,  C  £  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
la  lance  dont  on  fe  fervoit  autrefois  à  la  guerre  & 
joûtes  des  anciens  tournois. 
De  Villeneuve  de  Trans ,  de  Vencc  en  Pro- 
:  ;  de  gueules  ,  fretté  de  fix  lances  d'or ,  les 
«la  ire  voies  remplies  chacune  d'un  é  en  (Ton  de  même  ; 
fur  le  tout  un  d'azur,  chargé  d'une  fleur  de  lys  du 
deuxième  émail.  Cet  écuffon ,  chargé  d'une  fleur 
de  lys ,  eft  une  conceflion  de  Louis  X1L  (  PL,  IX. 

LANGUE,  dans  l'ordre  de  Malte  ;  c'eft  le  nom 
général  qu'on  donne  aux  huit  divifions  des  diffè- 
rens  pays  ou  nations  qui  compofent  l'ordre  des 
chevaliers  de  Malte.  Voici  leurs  noms  &  le  rang 
«qu'on  leur  donne  :  la  langue  de  Provence,  laAw- 
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Se  d'Auvergne,  la  langue  de  France,  celles  «Tlui 
,  d'Arragon ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  &  de 
Caftille.  Ainfi  il  y  a  trois  Langues  pour  le  royaume 
de  France  ,  deux  pour  l'Efpagne ,  une  pour  l'Ita- 
lie ,  autant  pour  l'Angleterre  &  pour  l'Allemagne. 
Chaque  langue  a  fon  chef,  quon  nomme  pilier. 

LANGUÉ  ,  tt ,  adj.  fe  dit  de  la  langue  de  rai- 
gle  &  de  celle  des  autres  oifeaux  ,  lorsqu'elles  fe 
trouvent  d'un  émail  différent  de  celui  de  leurcorps. 

LanguÉ  fe  dit  auffi  du  griffon  quand  fa  langue 
eft  d'émail  différent,  parce  qu'il  a  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'aigle. 

Langué  iedit  encore  de  la  biffe  &  de  quelques 
autres  reptiles,  lorfque  leur  langue  efl  de  diffèrent 
émail.  1 

De  Contades,  à  Paris,  originaire  d'Anjou  ;  «Tar- 
gent,  à  l'aigle  d'azur  ,  au  vol  abaiffè  ,  languee  & 
membrée  de  gueules. 

Binot  de  Touteville  ,  à  Paris  i  d'azur ,  à  b  biffe 
(f argent,  languie  de  gueules. 

C'eft  ce  qui  s'appelle  larr.pafie  pour  les  Bons , 
lionceaux,  léopards  &  autres  quadrupèdes. 

LAPIN ,  f.  m.  animal  qui  paroît  courant. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de  lepinus  ,  diminutif 
de  lepus  ,  leporis  ,  lièvre. 

Dufrefche  de  la  Villeorien ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
gent ,  à  trois  lapins  courans  de  fable. 

D'Aydie ,  de  gueules ,  à  quatre  lapins  d'argent , 
courans  l'un  fur  l'autre.  (  Pl.  VI.  fif.  29S.  ) 

LARME,  f.  f.  meuble  dont  la  partie  fupérieure, 
en  pointe  &  ondoyante,  s'élargit  Se  fe  termine ea 
forme  ronde  en  bas. 

Les  larmes  représentent  les  gouttes  d'cail  qui  cou* 
lent  des  yeux  lorfque  l'on  pleure  ;  elles  dcftgncnt 
l'anTiâion  &  la  douleur.  On  en  met  fur  les  orne- 
mer,  s  cTéglife  deftinés  pour  les  fervices  des  morts  , 
dans  les  pompes  funèbres ,  fur  les  catafalques ,  tom- 
beaux &  maufolées. 

D'Amproux  de  la  Meffaye  ,  en  Bretagne  ;  de 
finople  ,  à  trois  larmes  d'argent. 

Turmenies  de  Nointel ,  d'azur  ,  à  trois  Larmes  d'ar- 
gent ,  furmontées  d'une  étoile  d'or.  (  PL  XII. 
6jo.) 

LAURIER ,  f.  m.  arbriffeau  à  feu  il  les  longue» 
&  pointues,  dont  la  tige paroit  unie  &  fans  noeuds» 

Le  laurier  eft  le  fymbolede  la  victoire;  les  Ro- 
mains en  couTonnoientceux  quirecevoient  les  bot* 
neurs  du  triomphe. 

Apollon  &  les  divinités  qui  président  aux  ans 
libéraux ,  ont  des  couronnes  de  laurier  pour  figni- 
fier  que  les  ouvrages  de  génie  font  confàcre*  à 
l'immortalité ,  dont  le  laurier  eft  le  fymbole  ,  parc* 
qu'il  conferve  fa  verdure  malgré  les  rigueurs  «k 
1  hiver. 

De  Launav  ,  feigneur  de  Lannay-Ravilry ,  et 
Bretagne  ;  d'argent ,  au  laurier  de  cinq  rameaux  «k 
finople. 

Meffemé  ,  de  gueules  ,  à  fit  feuilles  de  launt 
d'or,  pofées  en  rofe.  (  Pl.  VUl.  fig.  404.  ) 
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LtZiM,  (prêtres  de  faint  )  nommes  au  lTi  La 
\tnSts,  clercs  ieculiersdune congrégation  inltimcc 
«a  France  dans  le  dix-feptieme  nêcle  ,  par  M.  Vin- 
cou  de  Paule.  Ils  prennent  leur  nom  a  une  maifon 
qu'ils  ont  dans  le  fauxbourg  faint  Denis  à  Paris  , 
ai  croit  autrefois  un  prieuré  fous  le  titre  de  faint 
la\an.  Us  ne  font  que  des  vœux  (impies  ,  &  ils 
peuvent  en  être  entièrement  difpenfès  au  befoin. 
uorifi&rat  cil  de  former  des  miflionnaires  &  des 
dircâenrs  capables  de  conduire  les  jeunes  eccléfiaf- 
rjques  djcslesfc  mm  aires ,  dont  plusieurs  en  France 
km  contes  à  leurs  foins.  Leur  m  a  non  de  faint  Lo- 
ua ou  réttde  le  général ,  eft  aufli  une  mai fo n  de 
force  pour  renfermer  les  jeunes  gens  dont  les  dé- 
tendes &  la  mauvaife  conduite  obligent  leurs  pa- 
réo de  lévir  contr'eux.  Ces  prêtres  dirigent  aufli 
œku$  cures  en  France  ,  entr'autres  celles  de 
Vawa  Se  des  Invalides ,  de  Fontainebleau  ,  &c. 
Uxake  a  (  les  ordres  royaux  ,  hofpitaliers  & 
«ri2tures  de  faint  )  6»  de  Notrt-Dame  de AÙnt-Carmel. 

L'otdre  de  faint  Lazare  eA  le  plus  ancien  ;  on  pré- 
tend ou  il  fut  info  tué  à  Jérufalem ,  par  les  chrétiens 
tfoccaenr,  en  l'année  1 119 ,  pour  recevoir  les  pè- 
lerins qui  venoient  vifiter  les  faints  lieux ,  les  fe- 
coonr  &  les  protéger. 

Ces  chevaliers  s'établirent  en  France,  fous  le 
règne  de  Louis  VII ,  dit  le  jeune.  Ce  prince  leur 
sonna  la  terre  de  Boigny  à  une  lieue  au  midi  d'Or- 
lùnj:  ils  y  firent  leur  réfidence ,  &  y  tinrent 
leurs  chapitres. 

Le  ppe  Alexandre  TV  confirma  Tordre  desche-, 
nliers  de  faint  Lazare  fous  la  règle  de  faint  Au- 
puin ,  par  une  bulle  donnée  à  Naples  le  1 1  avril 
ilie. 

Philippe  IV,  dit  le  Bely  accorda  des  lettres  de 
finre-garde  Se  de  protection  à  cet  ordre,  au  mois 
de  juillet  1308. 

Philippe  V ,  dit  le  Long ,  maintint  le  grand-maî- 
tre &  les  chevaliers  dans  la  pofiéflion  de  la  hante 
&  balTc-juftice  de  Boigny ,  par  arrêt  du  14  août 
13 17. 

Il  y  eut  une  bulle  du  pape  Pie  V,  qui  commence 
par  lés  mots  Sicuti  bonus  agricola ,  en  faveur  de  ces 
chevaliers  :  elle  fut  donnée  à  Rome  le  7  des  ca- 
lendes de  lévrier  1567. 

L'ordre  de  Notre-Dame  de  Mom-Carmel  fut  infti- 
tué  par  Henri  TV  ;  ce  monarque  écrivit  au  pape 
Panl  V  à  ce  fujet  ;  le  pontife  lui  envoya  une  bulle 
datée  du  16  février  1607,  par  laquelle  il  approuvoit 
luirention  du  roi ,  qui  fit  expédier  à  Philibert  de 
h'ereftang ,  chevalier  de  fon  ordre ,  capitaine  de 
fe*  gardes,  le  4  avril  1608  ,  des  lettres-patentes 
four  la  grande-maitrife  ;  il  prêta  ferment  de  fidé- 
lité à  Fontainebleau ,  le  30  octobre  fuivant. 

Les  ordres  de  faint  Lazare  &  de  Notre-Dame  de 
hiom-Carmel  furent  unis  enfemble  le  lendemain  31 
oûobre  de  ladite  année  1608. 

Ces  ordres  furent  confirmés  par  lettres-patentes 
de  Louis  XTV  ,  du  mois  d'avril  1664. 

Un  arrêt  du grantkonfeU  du  même  roi,  date  du  ! 
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Î rentier  mars  1698 ,  maintient  les  chevaliers  royaux, 
ofpitaliers  &  militaires  de  faint  Lazare  &  de  No- 
tre-Dame de  Mont-Carmd ,  dans  les  privilèges  qui 
leur  ont  été  acordés  parles  papes,  oc  particulière- 
ment Pie  V  &  Paul  V  ,  de  pofieder  Bc  de  jouir 
des  pen/ions  fur  toutes  fortes  de  bénéfices. 

Louis  XV  donna  un  édit  au  mois  d'avril  1711, 
portant  confirmation  defdits ordres  dans  leurs  biens, 
droits  &  privilèges;  un  autre  édit  le  1 j  juin  1767, 
pour  l'adminiftration  defdits  ordres  ,  &  fa  majefté 
les  confirma  au  mois  de  feptembre  1770. 

La  marque  diftinâivc  des  ordres  de  ftint-Laçtre 
&  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  eft  une  croix  à 
huit  pointes,  émaillée  de  pourpre  &  de  verd  al- 
ternativement, bordée  d'or  ,  anglèe  de  quatre  fleurs 
de  lysdemème. 

Le  ruban  eft  de  pourpre  moiré,  pafle  à  la  bou- 
tonnière de  leur  habit. 

Les  commandeurs  portent  une  femblable  croix 
attachée  a  un  large  ruban  de  même  couleur  pafle 
au  col ,  laquelle  pend  fur  la  poitrine.  " 

Us  mènent  les  uns  &les  autres  une  grande  croix 
à  huit  pointes,  pourpre  &  verte,  derrière  l'écu  de 
leurs  armoiries. 

Monfeigneur  le  comte  de  Provence,  grand-maître 
&  chef  Renéral  ,  (  actuellement  Monfieur  )  tint 
chapitre  le  mardi  19  avril  1774,  dans  la  maifon  des 
pères  mifiiorrnaires  qui  deflirvent  l'êglifc  paroif- 
fiale  de  S.  Louis  de  Yerfailles ,  &  ordonna  avec 
l'agrément  du  feu  roi  fon  aïeul ,  à  tous  les  cheva- 
liers &  commandeurs  profès ,  de  porter  journel- 
lement une  croix  verte  à  huit  pointes,  coufue  fur 
leurs  habits,  &  dans  les  cérémonies  fur  leurs  man- 
teaux. 

De  vite  de  ces  ordres ,  dieu  &  mon  roi. 
Souverain  chef  &  proteâeur  ,  le  Roi. 
Grand-ma'tre  &  chef  général ,  Monfieur. 
Un  gèrent  &  adminiftrateur  de  l'ordre. 

Grands  officiers  commandeurs. 

Un  chancelier,  garde  des  fceaux. 
Un  prévôt ,  maître  des  cérémonies. 
Un  procureur-général. 
Un  greffier,  fecrétaire-généraL 

Autres  officiers. 

Un  intendant. 
Un  généalogifte. 

Un  héraut,  roi  d'armes  8t  garde  armoriai. 
Deux  huifliers. 

Un  agent ,  principal  commisdu  greffe  &  prépole- 
à  la  garde  des  archives. 
Un  hiftoriographe. 

Hiftoirc  des  ordres  royaux ,  hofoitaliers  &  militaires 
de  faint  Lazare  de  Jtru/alem  &  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel,  impreflion  du  Louvre,  1  vol.  in-4*.  édition 
de  177a ,  par  M,  Gautier  de  Sibert,  de  l'académie 
des  belles-lettres,  hiftoriographe  defdits  ordres.  On 
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trouve  dans  cet  ouvrage  tous  les  réglemens ,  édîrs 
&  déclarations  qui  concernent  l'ordre  de  faim  La- 
zare &  celui  de  Notre-Dame  de  Mont- Carme!. 

Il  y  a  une  édition  de  cette  hiftoirc  en  deux  vo- 
lumes m- ii.  imprimée  la  même  année.  (  Voyer 
planche  XX111.  fig.  6.  ) 

LÉOPARD,  f.  m.  cet  animal  quadrupède  eft 
un  peu  plus  rare  que  le  lion  dans  les  armoiries. 

Le  léopard  eft  paftant  &  a  toujours  la  tète  de 
front,  Ccft-à-dtnG  qu'il  montre  les  deux  yeux  & 
les  deux  oreilles  ;  la  queue  doit  être  retournée  fur 
le  dos ,  le  bout  en  dehors. 

De  Brehan  de  Plelo,  en  Bretagne  ;  de  gueules, 
au  léopard  d'argent. 

De  Jaucourt  de  Vaux ,  de  Villarnoue  en  Bour- 
gogne ;  de  fable ,  à  deux  léopards  d'or. 

Croifmare  ,  d'azur ,  au  léopard  paflant  d'or.  (  Pl. 
V.  fig.  2,8.  ) 

De  Voyer  de  Paulmy  d'Argenfon  ,  d'azur ,  à 
deux  liop  irds  couronnés  d'or.  (  fig.  2/9.  ) 

On  nomme  Uopard  lionne  celui  qui  eft  rampant , 
mais  rampant  dans  le  Blafon  fignifie  à  peu  près  tout 
le  contraire  de  ce  qu'ft  indique  dans  l'ufage  ordi- 
naire. (  Voye\  ce  mot)  ,  &  vover  pl.  V.  fie.  260. 
les  armes  de  la  maifon  delà  Va!iére,(  la  Baume 
le  Blanc  )  coupé  de  gueules  &  d'or ,  au  léopard 
Honni  d'irgent  fur  gueules,  couronné  d'or  &  de 
fable  fur  or. 

LÉUPARDÉ,  adj.  m.  fc  dit  du  lion  paftant 
&  qui  fiinble  marcher  ;  en  ce  cas ,  il  a  la  queue 
tournée  en  dehors  comme  celle  du  léopard. 

Le  lion  pote  de  la  forte  eft  dit  léopardét  parce 
que  fa  fituation  ordinaire  eft  d'être  rampant. 

De  la  Villettc  de  la  Motte  Chcmilly  ,  en  Bour- 
gogne ;  de  gueules ,  au  lion  léopardé  d  argent. 

Teftu  de  Balincourt ,  à  Paris  ;  d'or  ,  à  trois  b'ons 
Uopardés  de  fable,  l'un  fur  l'autre,  celui  du  milieu 
contrepaflant.  (  Pl.  V.  fit;.  2<4.  ) 

Quelquefois  des  têtes  feules  de  léopard/  remplif- 
fent  l'écu. 

Frcmont  cTAuneuil  ;  d'azur  ,  à  trois  tètes  de 
léopards  d'or.  (  Pl.  V.fig.  26,.  ) 

LE  TOUT.  On  fe  fert  de  ce  terme  en  blafon- 
liant,  pour  éviter  la  répétition  de  plufieurs  pièces 
ou  meubles  de  l'écu  qui  fe  trouvent  du  môme 
émail. 

Auvray  de  la  Gondonniérc,  en  Normandie; de 
gueules ,  à  la  fafee  accompagnée  en  chef  de  deux 
rofes ,  &  en  pointe  de  deux  lionceaux  affrontés , 
le  tout  d'or. 

Bautru,  d'azur,  au  chevron  accompagné  en  chef 
de  deux  rofes ,  &  en  pointe  d'une  tête  de  loup  ar- 
rachée, le  tout  d'argent,  f  Pl.  Vf.  fig.  206.  ) 

Dans  les  écus  écarteles  &  dans  les  pennons  gé- 
néalogiques ,  il  fe  trouve  fouvent  au  centre  de  1  é- 
eu  ou  du  pennon ,  un  écuflbn  placé  fur  le  milieu 
de  la  croifure  des  quartiers  :  cet  écuflbn  eft  ce  qu'on 
appelle  poféfur  le  tout.  (  Voyi\  pl.  XIV.  fig.  1 , 
Pl.  XV.  les  armes  de  l'empereur ,  fie.  /,  celles  du 
roi  de  Naples ,  fig.  4  -t  eu  roi  de  Pologne,  fig.  f , 
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&c.  Voyei  fur-tout  pl.  20.  le  pennon  généalogique 
des  32  quartiers.  ) 

Quelquefois  l'ecuflbn  po(e  ainfi  fur  le  tout  eft  ' 
écartelé,  &  au  milieu  de  l'écartelure  il  fe  trouve 
encore  un  autre  écuflbn  ,  qu'on  nomme  alors  Jur 
le  tout  du  tout.  (  Voye{  pl.  XV.  les  armes  du  roi 
d'Efpagne  ,  fig.  3.  Sur  le  tout ,  écartelé  au  premier 
&  quatre ,  de  gueules,  au  château  (for  ,  fomméde 
trois  tours  de  même,  qui  eft  Caddie;  au  deux  & 
trois ,  d'argent ,  au  lion  de  gueules  ,  armé  ,  lam- 
pafté  &  couronné  de  gueules,  qui  eft  Léon,  chap- 
pé  ou  arrondi  à  la  points  de  l'écu  ,  d'or ,  à  une 
grenade  de  finople  ,  ouverte  de  gueules ,  qui  eft 
g  enade  ;  Jur  le  tout  du  tout,  de  France  ,  à  la  bor- 
dure de  gueules,  qui  eft  An)ou.  Vovcç  encore, 
idib.  fig.  7.  les  armes  du  roi  de  Sardaigne  ;  fur  le 
tout ,  de  Sardaigne,  &  fur  le  tout  du  tout,  d?  Sa- 
voyc.  Voye^  encore  fig.  8.  les  armes  du  roi  de  Da- 
nemark ;  fig.  p.  celleV  du  roi  de  Suède.  ) 

LEVÉ,  tE,  adj.  fe  dit  de  l'ours  qui  paroit  dans 
l'écu  ,  droit  fur  fes  pattes  de  derrière. 

Borne  d'Altier ,  au  Champ  aux  Cevennes  ;  d'or , 
à  l'ours  le\>é  de  fable ,  allumé  &  armé  de  gueules. 

LEVRETTE ,  f. f.  tètes  de  levrette ,  meuble  d'ar- 
moiries. 

Sordet,  de  gueules,  à  trois  tètes  de  levrette  d'ar- 
gent. (  Pl.  Vl.  fig.2Sr.) 

LEVRIER ,  i.  m.  chien  de  chaflè  qui  paroit  dans 
les  armoiries,  paftant ,  courant  ou  rampant ,  ayant 
un  collier  au  col.  (  Voye[  planche  VI.  fig.  283.  les 
armes  de  Nicolaï.  ) 

Le  lévrier  qui  n'a  point  de  collier ,  eft  nommé 
levron. 

Deux  lévriers  dans  un  écu  font  ordinairement  af- 
frontés & rampans ,  &  femblent  fe  regarder  ;  quand 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  ,  ils  font  l'un  fur  l'au- 
tre ,  paflans  ou  courans  à  diftances  égales. 

D'Anglas  de  Boisfray ,  en  Champagne;  d'or,  au 
lévrier  paflant  de  fable ,  accolé  d'argent. 

De  la  Roque,  en  Auvergne;  d'azur  ,  à  deux  lé- 
vriers affrontés  &  rampans  d'argent,  au  chef  d'or, 
chargé  de  deux  roed'echiquiers  de  fable. 

LEVRON,  f.  m.  jeune  lévrier  qui  fc  diftingue 
dans  l'écu,  parce  qu'il  n'a  point  de  collier  au  coL 

De  Poudenx  ,  en  Guyenne;  d'or,  à  trois  levrons 
de  gueules,  courans  l'un  fur  l'autre. 

LÉZARD ,  f.  m.  reptile  à  quatre  pieds ,  ayant 
la  queue  longue  proportionnément  à  fon  corps  ; 
il  paroit  ordinairement  montant,  c'eft-à-dire  la  tète 
en  chef  &  la  queue  vers  la  pointe  de  l'écu  -,  s'il  eft 
pofé  d'une  autre  manière  ,  il  fout  fpécificr  fa  fitua- 
tion en  blafonnant. 

On  dit  le  lézard  ami  de  l'homme  &  ennemi  du 
ferpent. 

Le  mot  lézard  vient  du  latin  lacertus ,  le  bras  ; 
parce  que  cet  animal  a  les  pattes  femblablcs  aux 
bras  de  l'homme. 

Sortcmbofc  de  Sainte-Marguerite  ,  en  Norman- 
die ;  d'argent ,  à  trois  le\ards  de  finople. 

Le  Telucr ,  d'azur ,  à  trois  Isards  d'argent ,  ran- 
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?  es  en  trois  pals,  au  chefeoufu  de  gueules,  chargé 
de  tTois  étoiles  d'or.  (  Pl.  VU.  fig.  356.  ) 

LICORNE ,  f.  f.  la  licorne  paroi  t  dans  l'écu  de 
profil ,  &.  eft  ordinairement  panante  ;  on  la  repré- 
fenteoune  figure  qui  imite  le  cheval,  à  l'exception 
d'une  corne  droite  qu'elle  a  au  milieu  du  front , 
dune  petite  barbe  fous  le  menton  ,  &  de  ce  que 
fes  pieds  l'ont  fourchus. 

teféilLvue  eft  celle  qui  eft  repréfentéc  ram- 
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De  Bernard  de  Montebifc ,  cnTouraine  ;  d'azur , 
à  \i  Ucome  d'argent. 

DebVilleloays  de  la  Ville jan, Dubois- Boyer, 
en  Breoçne  ;  Jazur  ,  à  la  licorne  faillante  d'argent. 

Gufaifle  ,  de  gueules ,  à  la  licorne  d'argent. 

Mne ,  d'argent ,  à  la  licorne  aflife  ou  acculée 
èûtk. 

Gbevalier ,  d'azur ,  à  la  tète  &  corne  de  licorne 
darjent,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois  demi- 
rok  de  gueules.  (  Pl.  VI.  fig.  280-1-2.  ) 

les  licornes  font  quelquefois  des  ornemens  ex- 
térieurs de  l'écu;  alors  elles  font  employées  com- 
ité Sports.  {  Voyc^pl.  XV.  fig.  10.  les  armes  du 
mi  d'Angleterre  ,  qui  ont  pour  fupport  à  feneftre 
vxlicvrne.  ) 

LIÉ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  pièces  &  meubles  de 
Fécuqui  font  joints,  refferrés  &  attachés  par  un 
Ben,  cordon  ou  ruban  ,  tels  que  les  cor-de-chaffes , 
les  gerbes.  &c. 

Goubert  de  Ferrière ,  de  SaintCheron  ,  en  Nor- 
mandie ;  de  gueules  ,  au  cor  -  de  -  chaffe  d'or  ,  lié 
danrr,  accompagné  en  pointe  d'une  molette  d'é- 
peron du  fécond  émail. 

Serin  ,  d'azur ,  à  une  gerbe  tTor ,  liée  de  gueules. 

Lié  fe  dit  auffi  des  cercles ,  barils ,  tonneaux ,  eû- 
tes,quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  les  douves. 

LIÈVRE ,  f  m.  animal  connu ,  ordinairement  re- 
préfentè  de  profil  &  courant.  Il  eft  quelquefois 
arrêté  &  paroit  aftis  fur  fes  jambes  ,  alors  on  le 
da  en-firme.  (  Voye\  EN-FORME.  ) 

DUebraU  de  Canaft,  en  Lauraguais,  près  Caf- 
telnaudary  ;  d'azur ,  à  deux  lièvres  courans  d'or. 

Perrin ,  d'azur  ,  à  un  arbre  au  naturel,  ayant  au 
pied  un  lièvre  d'argent  en-forme. 

LIMACE,  f.  f.  LIMAÇON  ,  f.  m.  meubles  de 
reçu. 

Alefian,  d'azur,  au  fautoir  d'or  ,  cantonné  de 
«narre  limaçons  de  même. 

Le  Maçon  ,  de  Trêves  ;  d'azur ,  à  la  fafee  d'or  , 
accompagnée  de  trois  limaces  d'argent.  (  Pl.  VIL 

fif  349-fO-  ) 

LION,  f.  m.  cet  animal  paroit  rampant  (  Voye{ 
ce  mot  )  Ce  de  profil ,  ne  montrant  qu'une  oreille  & 
un  sïl  ;  fa  langue  fort  de  fa  gueule ,  &  eft  cour- 
bée &  arrondie  à  l'extrémité  lupérieurc  ;  fa  queue 
levée  droite  un  peu  en  onde ,  a  le  bout  retourné 
vers  le  dos. 

On  voit  grand  nombre  de  lions  dans  les  armoi- 
*"» ,  (  fi{:  s40-l8  -fi--2.  pl.  V.  ) 
Le  .ion  qui  femble  marcher  eft  nommé  lion  léo- 


pardé  ;  alors  fa  queue ,  tournée  fur  le  dos  ,  a  le  bout 
retourné  en  dehors  comme  celle  du  léopard.  (  Voycr^ 
pl.  V.  fig.  2%j.  armes  de  Guemadeuc.  ) 

Couronné  fe  dit  du  bon  qui  a  une  couronne  fur 
la  tête.  (  fig.  241— ko— 2.  ) 

Lampaffé  &  armé  fe  dit  de  fa  langue  &  de  fes 
griffes ,  lorfqu 'elles  font  d'un  autre  email  que  fon 
corps.  (  Fig.  241— 2~jo— 1—2-4.  ) 

Lion  morné  eft  celui  qui  n'a  ni  dents  ni  langue, 

Léon  ,  d'or  ,  au  lion  mome  de  fable. 

Lion  diffame', celui  qui  n'a  point  de  queue. 
(  Fig.  244.  ) 

Lion  dragonne,  celui  dont  bpnrtieinférienre 
du  corps  eft  terminée  en  queue  de  dragen.  (  /..-. 
a/a,  ) 

Il  y  a  aufli  des  lions  à  double  queue  ,  fourchée  , 
nouée  &  pafféc  en  fautoir.  (  Fig.  241.  ) 

Lion  issant,  eft  celui  qui  ,  étant  tur  un  chef 
ou  fur*  une  fafee  ,  ne  montre  que  la  tète  ,  le  col , 
les  bouts  de  fes  panes  de  devant  &  l'extrémité  de 
fa  queue.  (  Fig.  24p.  ) 

Lion  naissant  ,  celui  qui  ne  paroit  qu'à  moi- 
tié fur  le  champ  de  l'écu,  la  partie  inférieure  de  cet 
animal  ne  paroiffant  point.  (  Fig.  248.  ) 

On  appelle  lion  brochant  Jur  le  tout ,  celui  qui  , 
étant  poié  fur  le  champ  de  l'écu,  chargé  déjà  d'un 
autre  blafon  ,  en  couvre  «une  partie.  (  Pl.  III.  fir. 
ito.  )  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  le  lion  brochant  fur  la 
bande  &  Uir  les  rofesdont  elle  eft  chargée,  au  lieu 
que  c'eft  la  bande  qui  eft  brochante  fur  le  lion  ,  & 
qui  en  couvre  une  partie. 

De  Sabran  de  Beaudinar  ,  tTAiguine,  en  Pro- 
vence ;  de  gueules ,  au  lion  d'argent  ;  Palliot  dit ,  au 
lion  d'or.  La  devife  de  cette  maifon  :  Noli  irritare 
leonem. 

Biencourt  de  Potrincourt ,  près  d'Amiens  ;  de 
fable,  au  lion  d'argent ,  couronné  ,  lampaffé  &  ar- 
mé d'or. 

Ligonier  de  Montcuquet ,  à  Caftres  ,  en  Albi- 
geois; de  gueules,  au  lion  d'or,  au  chef  de  même, 
chargé  d'un  croiffant  à  côté  de  deux  étoiles;  le  - 
tout  d'argent. 

LIONCEAU,  f.  m.  petit  lion  qui  charge  ou  ac- 
compagne une  pièce  honorable. 

BouchudcLelTart  deLoify  ,cn  Bourgogne  ;  d'a- 
zur, au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux 
croiflans,  &  en  pointe  d  un  lionceau;  le  tout  d'or. 

Augier  de  Cavoy,à  Paris;  d'or,  à  la  bande  de 
(ablc  ,  chargée  de  nois  lionceaux  d'argent. 

Le  plus  fouvent  les  lionceaux  font  en  nombre 
dans  l'écu ,  comme  dans  l'exemple  précédent  & 
comme  dans  les  deux  fui  vans. 

De  Beauvau  ,  d'argent ,  à  quatre  lionceaux  de 
gueules,  armés,  lampaffés  &  couronnés  d'or.  {PU 
V.  fig.  ajo.  ) 

De  Taleyrand ,  de  Périgord  ;  de  gueules ,  à  trois 
lionceaux  d'or,  couronnés  &  armés  d'azur. 

On  n'employé  guères  le  nom  de  lionceaux  au 
lieu  de  ccjui  de  lions ,  que  lorfqu'il  y  en  a  au  moins 
nois  dans  l'écu.  Deux  bons  ou  affrontés ,  comme 


Digitized  by  Google 


pS  LIO 

dans  la  figure  24  f.  ou  adofles  comme  dans  la  figurt 
246.  ou  en  fauroir,  comme  dans  la  figure  247.  pl. 
V.  ou  l'un  fur  l'autre,  confervent  le  nom  de  liait  , 
&  même  les  trois  lions  léopardés  des  armes  de 
Balincourt ,  (  fig.  if  4.  )  ne  s'appellent  point  lion- 
ceaux. 

LIONNÉ ,  adj.  fe  dît  du  léopard  rampant  :  il 
eft  ainfi  nommé ,  parce  qu'alors  il  fe  trouve  dans 
l'attitude  du  lion. 

Guiteau  de  la  Touche,  en  Poitou;  de  gueules, 
au  léoj  ard  ûcrtné  d'argent. 

La  Baume  Le  Blanc  de  la  Valière.  (  Voye^  les 
armes  de  cette  maifon ,  pl.  V.fiz.  260.  6k  voye{  le 
mot  Léopard  ,  où  elles  font  déjà  citées.  ) 

US  ou  NOTRE-DAME  DU  US ,  ordre  militaire 
inftiuié  par  Garcias  IV,  roi  de  Navarre ,  à  l'occafion 
d'une  image  de  la  fainte  Vierge ,  trouvée  miraculeu- 
fementdansun  lis%  6k  qui  guérit,  dit-on,  cea  prince 
d'une  maladie  dangereufe.  En  reconnoiffance  de 
ces  deux  événemens,  il  fonda  en  1948  l'ordre  de 
Notre-Dame  du  Lit ,  qu'U  compofa  de  trente-huit 
chevaliers  nobles ,  qui  (Yifoient  vœu  de  s'oppofer 
aux  Mores,  &  s'en  ré  fer  va  la  grande  maitnfe  a 
lui  &  à  fes  fuccefleurs.  Ceux  qui  étoient  honorés 
du  col  lu  r  portoient  fur  !a  poitrine  un  lit  d'argent 
en  broderie ,  &  au>  ICtçs  ou  cérémonies  de  l'or- 
dre u  wthainccTor  entrelacée  de  plufietirs  M  M  go- 
thiques t  cf  où  pendeit  un  lit  d'orcmaillé  de  Mme, 
fwtant  d'une  terraflede  fmdple,  &  furmon té  d'une 
grande  M ,  qui  eft  la  lettre  initiale  du  nom  de  Ma- 
rie. Favin ,  Hijl  Je  Nav.tm. 

Lis,  (  l'ordre  du  )  inf  inie  par  le  pape  Paul  III , 
de  la  maifon  de  Farrêfe  ,  en  i«r  ;6,  pour  difendre 
le  patrimoine  de  faint  h«..ic  contre  les  entreprifes 
des  ennemis  de  l'Eglife. 

Paul  IV  confirma  cet  ordreen  1  <<6y  &  lui  donna 
le  pas  fur  les  autres  ordres  de  fa  dépendance. 

Les  chevaliers  du  lit  portent  le  dais  fous  lequel  [ 
marche  le  pape  dans  les  cérémonies  ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'smbauadeurs  de  princes  pour  cette  fonc- 
tion. 

Le  collier  de  l'ordre  eft  une  double  chaîne  d'or , 
entrelacée  des  lettres  M  à  l'antique ,  où  eft  atta- 
chée une  médaille  ovale  qui  repréieme  un  //.rémaillé 
d'arur ,  mouvant  d'une  terrafle  de  finople.  A  l'en- 
tour  il  y  a  une  légende  d'argent  avec  ces  mots  : 
Paul.  III ,  pontif.  maxim.  munut  ;&  au  revers  eft 
l'image  de  Notre-Dame  aflife  fur  un  chéne.  (  Pl. 
XXIV.  fig.  j.  G.  D.  L.  T.  ) 

Lis,  f.  m.  fleur  oui  paroit  avec  fa  tige. 

Quoique  les  lit  loient  le  plus  Couvent  d'argent 
dans  les  armoiries ,  on  en  voit  cependant  de  divers  I 
émaux. 

On  les  nomme  au  naturel,  lorfqu  "ils  font  fem- 
blables  à  ceux  des  Jardins. 

Lefèvre  d'Ormefibn ,  à  Paris;  d'azur  ,  à  trois  lit 
d'argent.  (  Voye^fig.  41  h  W-  Vlll.  ) 

Dupuyde  la  Lagadc  ,  en  Larvgtrcdoc  ;  d'azur, au 
lit  d'or, 
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f    Enjorran  de  la  Villa tte,  en  Berri;  tTarnr,  àtro* 
litiu  naturel. 

LISTON,  f.  m.  pente  bande  en  forme  de  ruban 
qu'on  mêle  ordinairement  avec  les  ornement  de 
lécu,  &  fur  laquelle  on  place  quelquefois  la  a* 
vife. 

LIVONIE ,  (  l'ordre  de  )  dit  Adfrirtt  de  Chrip  , 
de  l' épie  y  ou  frère  t  porte-glaives. 

Engilben  6k  Thierry  de  Tîûench ,  nés  à  Brème , 
en  furent  les  instituteurs  en  1 003 ,  dans  le  deuern 
de  com  bar  r  re  contre  les  infidèles  de  Livonie. 

11  fut  approuvé  6k  confirmé  en  l'année  1 13  3 ,  par 
le  pape  Innocent  III.  Cet  ordre  fut  aboli  en  1141. 

Les  frères  deChrift  ,  del'épéeou  porte-glaives, 
avoient  pour  marque  de  leur  ordre  deux  cpées 
d'or  pafîees  en  fautoir  les  pointes  en  bas  ,  arra- 
chées à  une  chaîne  d'or ,  en  forme  de  chevron  ,  par 
leurs  pommeaux.  (  Voyc[  planche  XXV.  fig,  j6. 
G.  D.  L.  T.  ) 

LIVRE,  t.  m.  meuble  <Técu.  (  Voyez  pl.  IX.  fig. 
400.  les  armes  de  l'univerfité  de  Paris.  ) 

LIVRÉE ,  couleur  ou  couleurs  qu'on  cnoifit  pour 
diftinguer  fes  domeftiques  de  ceux  des  autres ,  Se 
par-là  fe  diftinguer  foi-méme  des  autres. 

Dion  rapporte  qu'CEnomaùs  fut  le  premier  qui 
imagina  de  faire  porter  des  couleurs  vertes  6k  bleues 
aux  troupes  qui  repréfentoicm  divers  combats  foit 
de  terre,  foit  de  mer;  ce  fera  delà,  fi  l'on  veut  , 
que  fera  venu  l'ufage  des  livrées;  mais  nos  an- 
ciens chevaliers  portoient  dans  les  tournois  les 
livrées  ou  les  couleurs  de  leurs  m  ai  trèfles  ;  il  eft  plus 
vraifcmblable  que  de  cet  ufage  eft  né  ,  par  imita- 
tion, celui  de  faire  porter  aux  domeftiques  les  li- 
vrées de  leurs  maîtres  ;  il  eft  probable  auftt  que 
la  différence  des  émaux  6k  des  métaux  dans  le  Bla- 
fon  ,  a  introduit  dans  les  livrées  la  diverfité  des 
couleurs ,  &  même  certaines  figures  relatives  aux 
piè:  s  lies  armoiries  ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer dans  les  livrées  de  la  maifon  de  Rohan  ,  dont 
les  galons  font  femés  de  macles  qui  font  une  des 
pièces  de  l'ëcufTon  de  cette  maifon.  Le  P.  Ménef- 
trier ,  dans  fon  traité  des  Çanvufeb  ,  a  beaucoup 
parlé  du  mélange  des  couleurs  dans  les  livrées. 

Par  un  abus  allez  commun  6k  très-funefte  ,  les 
grands  feigneurs  6k  les  hommes  puiffans,  fur-tout 
en  Angleterre,  donnoient  leurs  livrées  à  des  gens 
qui  n'étoient  point  leurs  domeftiques  ;  ce  quiétoit 
pour  ceux-ci  un  engagement  de  lesfervir  dans  leurs 
querelles  ,  &  ce  qui  animoit  6k  perpétuoit  ces 
mêmes  querelles  ;  cet  abus  fut  réformé  en  Angle- 
terre par  les  premiers  ftaruts  du  règne  de  Henri  IV  , 
6k  il  ne  fut  plus  permis  de  donner  des  livrées 
qu'a  fes  domeftiques. 

Longtemps  après ,  fous  le  régne  de  Henri  VII , 
le  comte  d'Oxford ,  qui  avoit  beaucoup  contribué 
à  placer  ce  prince  fur  le  trône,  le  recevoir  un  jour 
dans  une  de  fes  maifons  avec  une  magnificence 
convenable  ;  le  roi  qui  remarquoit  tout ,  apperçut 
un  plus  grand  nombre  de  gens  de  livrée  que  la 
loi  ne  pcrmcttoit  d'en  avoir.  «  Tôus  ççs  domefti- 

»  que* 
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,  dit  Kenri  VII  a:i  comte. 


I  met  font-ils  à 

9  Sre,  répondît  le  comte,  ils  ne  me  fervent  que 

•  dans  des  occafions  telles  que  celles-ci.  Mllord  , 
»  repikpia  Henri ,  je  fuis  tres-rcconnoilTant  de  la 

•  magnifique  réception  que  vous  me  faites  ;  mais 
»  qne  penferiez-vous  de  moi ,  fi  je  laiflbis  violer 

•  lésion  en  ma  p 


préfence?  Mon  procureur-géné- 
»  rai  vous  parlera,  n  Le  procureur-général  parla , 
&  pour  Ve  aire  raire ,  il  fallut ,  par  compofition  , 
pjyer  quinze  uvlle  marcs.  La  foule  des  fiiftoriens 
cite  ce  fait  comme  un  trait  de  rapacité  de  la  part 
ce  Henri  VU.  M.  Hume,  au  contraire ,  y  voit  une 
atténua  jouable  à  extirper  un  abus  dangereux.  Ces 
àoaêxpm  ou  cliens  étrangers  étaient ,  pour  les 
auxquels  ils  s'attachoient ,  des  minières 
à  dsfojches  &  de  violences  ,  des  complices  dans 
ferrroites,  des  agensdans  les  intrigues  &  les  ca- 
bales, (Ses  témoins  prêts  à  dépofer  en  leur  faveur 
éus  Je  tribunaux  ;  ils  fervoient  leurs  patrons  au 
préjudice  des  loix,  d'autant  plus  impunément ,  que 
ne  p»rtnt  leurs  livrées  que  dans  des  occafions  ra- 
ta, iU  n'éroient  pas  connus  pour  leur  appartenir. 
Oa  avoir  fait  contre  cet  abus  une  multitude  de 
n-gJemens,  toujours  inefficaces;  Henri  VII  crut 
ceëenjire  de  faire  un  exemple. 

Les  livrées  ,  dans  l'origine  ,  font  une  affaire  de 
choix;  chacun  prend  la  livrée  qui  lui  convient  ; 
mais  elles  fe  perpétuent  dans  les  familles  par  fuc- 
teffion  comme  les  armoiries. 

Livrée  fe  dit  de  tout  galon  foit  uni ,  foit  fa- 
çonné ou  à  figures,  qui  fert  à  border  les  habits  de 
dcndHque. 

LONGÉ ,  il ,  adj.  fc  dit  d'un  épervier  ou  au- 
err  eu-ait  dé  proie  qui  a  des  longes  aux  pieds  ,  lorf- 
cueftes  fe  trouvent  d'un  autre  émail  que  leur  corps. 
(  Vty<\  fis;.  6*1.  pl.  XII.  les  armes  des  Mangot  de 
VdlaVceau;  d'azur,  à  trois  éperviers  d'or,  chape- 
ronnés de  gueules ,  longés  &  grilletés  d'argent.  ) 

Fréval ,  d'azur ,  au  dextrochére  d'argent  ganté  & 
bbillé,  portant  un  épervier  de  môme  longé  <Tor. 

LORRAINE,  ci oix  de  Lorraine  ou  croix  patriar- 
ckale  s'employe , 

Et  comme  meuble  de  Técu. 

Le  Fèvre ,  d'argent ,  à  la  croix  de  Lorraine  de 
fable,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  foleil  d'or.  (  Pl. 

ktûn  ,  en  Lorraine  ;  de  gueules ,  à  trois  coquilles 
d'argent ,  mifès  en  bande  oc  accompagnées  de  deux 
croii  de  Lorraine  d'or,  une  en  chef ,  (autre  en  pointe. 

Larcber ,  à  Paris  ;  d'azur ,  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  deux  rofcs  d'argent  en  chef ,  &  à" une  croix 
de  Lorraine  de  même  en  pointe. 

Et  comme  ornement  extérieur  de  Técu. 

Comme  dans  les  armes  des  primats ,  légats ,  pa- 
triarches, d'où  cette  croix  eft  nommée patriarchale  ; 
elle  fe  pofe  en  pal  derrière  l'écu.  (  Voyer^  les  armes 
ce  M.  l'archevêque  de  Lyon ,  primat  des  Gaules, 
fi  XIII.  fig.  6.) 

LORRÉ ,  if,  adj.  fe  dit  des  nageoires  d'un  poif- 
foo ,  lorfqu  elles  font  d'un  émail  différent. 
Hijioire.  Tarn.  I. 
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De  Bardon  de  Segonfac  ,  en  Périgord  ;  d'or ,  a 
l'aide  de  profil  de  fable ,  becquée  6t  armée  de 
gucu'cs ,  empiétant  un  poifibn  du  deuxième  émail , 
forre  du  troifième,  pôle  en  fafee,  &  lui  béquetant 
la  tète,  une  rivière  d'azur  motivante  du  bas  de 
l'écu  ;  en  chef  à  dextre  une  croifette  de  gueules. 

LOSANGE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  figure  de  quatre  côtés  pofèe  fur  un  de  fes 
angles  aigus. 

La  h/ange  fe  trouvant  feule,  doit  avoir  en  lar- 
ur  dciix  parties  un  tiers  des  fept  de  la  largeur 
e  l'écu ,  &  une  huitième  partie  de  plus  des  deux 
parties,  un  troilième  en  hauteur. 

Trois  lofantes ,  foit  qu'elles  fe  trouvent  pofees 
deux  &  une,  ou  accolées  en  fafee  ,  ne  doivent  avoir 
chacune  en  largeur  que  deux  parties  des  fept  de 
Ialargenrde  l'écu  ,  &  une  huitième  partie  de  plus 
des  deux  parties  en  hauteur. 

Par  ces  proportions ,  les  trois  lo fanges  accolées 
en  fafee  ne  touchent  point  les  flancs  de  l'écu. 

Un  plus  grand  nombre  de  lofanges  a  des  pro- 
portions équivalentes  à  celles  qu'on  vient  d'expli- 
quer ,  toujours  en  diminuant  proportionnément  à 
leur  plus  grand  nombre. 

Dumoncel  de  Martinvaft ,  en  Normandie  ;  de 
gueules ,  à  trois  lofanges  d'argent. 

Cadoene  de  Gabriac ,  en  Gévaudan  &  à  Paris  ; 
de  pi.;  u les ,  à  fept  lofanges  d'argent. 

Mollan ,  de  gueules ,  à  trois  lojanges  d"or.  (  PL 
V.  fig.  217.  ) 

Scrocourt ,  d'argent  à  la  bande  de  fable ,  accom- 
pagnée parallèlement  de  fept  lofanges  de  même , 
quatre  en  chef,  trois  en  pointe. 

Bélot ,  en  Franche-Comté;  d'argent,  à  trois  lo- 
fanges d'azur,  au  chef  d'or,  coufu  &  baftillé. 

Arnault ,  en  Périgord  ;  d'azur ,  à  La  bande  d'or 
chargée  de  trois  lofanges  de  gueules, côtoyée  en  chef 
de  trois  étoiles  d'argent. 

LOSANGÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  rempli  de 
lofanges  de  deux  émaux  alternés. 

Pour  avoir  les  proportions  du  lofangè ,  on  trace 
une  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre  du  haut  de 
l'écu  à  l'angle  feneftre  du  bas  ,  ce  qui  fait  le  tran- 
ché ;  de  cette  ligne  ou  de  ce  tranché ,  on  trace  trois 

fiarallèles  de  chaque  côté  à  égale  diftance  ;  on  fait 
a  même  opération  en  traçant  une  diagonale  des 
angles  oppofés  qui  forme  le  taillé  ,  &  trois  autres 
parallèles  de  chaque  côté  de  ce  taillé ,  qui  croifent 
les  premières  lignes  obliquement;  ces  quatorze  dia- 
gonales, fept  à  dextre ,  fept  à  feneftre,  font  le  la* 
fangé.  (  royerfig  4,.jlMchc  XXXII  ) 

Losange  fe  dit  aufli  de  U  croix,  de  la  fafee  & 


tagne;  lofangé  d'argent  &  de  fable. 

Lorasde  Campagnieu,de  Montplaifant ,  du  Saix  , 
en  Dauphiné;  de  gueules ,  à  la  fafee  lofangée  d'of 
&  d'azur. 

H 


Digitized  by  Google 


LOU 


Craon ,  en  Anjou  ;  lofangè  d'or  &  de  gueules. 
Noe ,  en  Languedoc  ;  de  même ,  avec  cette  feule 
diftitiftion  que  reCU  eft  quarré. 

Ligniville ,  en  Lorraine  ;  lofangé  d'or  &  de  fable. 
Bonlieu ,  lofange  d'or  &  d'azur. 
Turpin  de  Critie ,  lofangé  d'argent  &  de  gueu- 
les. (  Pl.  V.  fig.  228.  ) 

LOUIS  ,  (  l'ordre  de  faint  )  ordre  militaire  créé 
en  avril  169/}  par  Louis  XIV  ,  pour  récompenfer 
les  officiers  dé  fes  troupes  qui  ont  donné  des  preu- 
ves de  leur  valeur. 

Pour  y  être  admis ,  il  faut  avoir  fervi  au  moins 
dix  ans  en  qualité  d'officier ,  &  faire  profeffion  de 
la  religion  catholique ,  apoftolique  &  romaine. 

Le  temps  du  fervice  neft  pas  toujours  limité  ; 
quelquefois  le  roi  accorde  la  croix  à  un  jeune  of- 
ficier qui ,  dans  un  fiége  ou  une  bataille ,  fe  fera 
diffingué  par  une  aaion  d'éclat. 

L'ordre  a  300000  liv.  de  rente  annuelle ,  qui 
font  d'iftribuécs  en  penfions  de  6000  liv.  à  chacun 
des  grand'eroix  ,  &de  3000  liv.  à  chacun  des  com- 
mandeurs ,  &  enfuite  des  penfions  depuis  100  juf- 
qu'à  800  liv.  a  un  grand  nombre  de  ftmples  che- 
valiers &  aux  officiers  de  l'ordre ,  ou  par  rang 
d'ancienneté ,  ou  à  titre  de  mérite ,  &  fous  le  bon 
plaifir  de  fa  majeffé. 

Les  fonds  font  aflïgnés  fur  l'excédent  du  revenu 
de  l'hôtel  royal  des  invalides. 

Les  grand  croix  ont  le  grand  ruban  rouge  &  la 
croix  en  broderie  d'or  fur  le  jufte-au-corps  &  fur 
leurs  manteaux. 

Les  commandeurs  ont  le  grand  ruban  rouge  qu'ils 
portent  en  écharpe  comme  les  grand'eroix  ;  mais 
ils  n'ont  point  de  croix  en  broderie. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  attachée  à  un 
petit  ruban  rouge  à  la  boutonnière  de  leur  habit.  • 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  émaillée  de 
blanc,  bordée  d'or,  anglée  de  quatre  fleurs-de-lis 
de  même,  chargée  au  centre  de  l'image  de  faint 
Louis  y  cuirafle  d'or  &  couvert  de  fon  manteau 
royal ,  tenant  de  fa  main  droite  une  couronne  de 
laurier ,  &  de  la  gauche  une  couronne  d'épine  & 
les  eloux  de  la  paillon ,  en  champ  de  gueules.  L'i- 
mage du  faint  eft  environnée  d'un  petit  cercle  d'a- 
zur fur  lequel  font  ces  mots  :  LuJovicus  magnus 
infiituit  itijj.  Au  revers  eft  un  médaillon  de  gueu- 
les à  une  épée  flamboyante  ,  la  pointe  pafféc  dans 
une  couronne  de  laurier  ,  liée  detecharpe  blanche  ; 
fur  un  petit  cercle  d'azur  qui  l'environne ,  eft  la 
devife  en  lettres  d'or  :  Bellicet  virtutis  pr&mium. 

Suivant  l'édit  du  mois  de  mars  1694  ,  il  eftrta- 
fué  que  :  »«  Tous  ceux  qui  font  admis  dans  cet  or- 
n  dre ,  pourront  faire  peindre  ou  graver  dans  leurs 
w  armoiries  ces  ornemens  ;  favoir  ,  les  grand'eroix , 
»  Vccution  accolé  fur  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
»  boutonnées  par  les  bouts ,  &  un  ruban  large  cou- 
rt leur  de  feu  autour  duditécuffbn,  avec  ces  mots  : 
»  Btllua  virtutis  pr&mium  ,  écrits  fur  le  ruban  au- 
»  quel  fera  attachée  la  croix  dudit  ordre.  Les  com- 
1»  mandeurs  de  même  ,  à  la  réferve  de  la  croix 
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>»  fous  leur  édition;  &  quant  aux  Amples  chevaliers, 
»>  il  leur  eft  permis  de  faire  peindre  ou  graver  au 
1»  bas  de  l'édition  une  croix  dudit  ordre  ,  attachée 
»  d'un  petit  ruban  noué ,  aufli  de  couleur  rouge.  >» 
Le  roi  eft  grand-maitre  de  l'ordre. 
Les  maréchaux  de  France  &  l'amiral  font  cheva- 
liers-nés de  cet  ordre. 

Il  y  a  cette  année  177a, 
28  grand'eroix  ,  dont  4  font  du  fervice  de  mer: 
63  commandeurs  ,  dont  11  du  fervice  de  mer, 
Et  un  grand  nombre  de  fimples  chevaliers. 

Officiers  grand'eroix. 

Un  chancelier-garde-des-fceaux. 
Un  prévôt-maitre  des  cérémonies. 
Un  fecrétaire  greffier. 

Autres  ojjkiers. 

Un  intendant.  , 
Trois  tréforiers. 
Trois  contrôleurs. 
Un  garde  des  archives. 
Deux  hérauts. 
Un  fcelleur. 
Un  avertifleur. 

(  Planche  XXllI.  fig.  r.  G.  D.  L.  T.) 

LOUP ,  f.  m.  cet  animal  paroit  ordinait 
patiant ,  &  quelquefois  courant. 

Lampaffc  fe  dit  de  fa  langue  ,  arme  de  fes  griffes, 
lorfqu'elles  font  d'un  autre  email  que  fon  corps. 

On  nomme  loup  ravijfant,  celui  qui  eft  dans  l'at- 
titude du  lion. 

Dubofque,  en  Bretagne  ;  d'argent  au  leup  pif 
fant  de  fable  ,  lampaffc  &.  arme  de  gueules. 

Albertas  de  Jonques  ,  de  Roquefort  eu  Provence 
de  gueules  au  loup  ravifiar.td'or. 

Bcraud  de  Lahaye,  en  Breragne  ;  de  gueules 
au  loup  courant  d  argent  ,  accompagné  de  troc 
coquilles  de  même. 

D'Agoult,  d'or,  au AjupravhTaru d'azur,  ami 4 
lampatic  de  gueules.  (  Pl.  VI.  fig.  288.) 

Baillet,en  Lorraine  ;  d'argent,  à  un  loupcerM 
au  naturel ,  au  chef  d'azur ,  chargé  de  deux  ff-- 
lettes  d'or. 

Fiquelmont,  aufli  en  Lorraine  &  dans  le 
rois  ;  d'azur  ,  à  trois  paux  de  gueules  ,  abailïb  ■ 
furmontts  d'un  loup  de  fable  partant. 

LOUTRE,  f.  f.  animal  qui  a  quelque  ret^ 
blance  avec  le  caftor  ,  excepté  qu'il  eft  n^' 
gros  ,  &  qu'il  a  la  queue  menue  6c  alongéc, 
le  bout  finit  en  pointe. 

Ce  mot  vient  du  latin  lutta,  dérivé  du  grec 
qui  lignifie  lavoir ,  parce  que  la  loutre  nefepl^!! 
jamais  que  dans  l'eau  douce ,  propre  k  faire  un  b-ij! 
au  lieu  que  le  c.iftor  va  non-feulement  dans  V 
rivières ,  mais  autii  dans  la  mer. 

Lefèvre  tTArgencé,  à  Paris  ;  d'argent,  à  une  w 
de  fable,  partant  fur  une  tcrrauTc  de  finople,: 
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thcC  d'azur ,  charge  de  deux  rofes  du  champ,  (  Pl. 
VI.fip.38ç.) 

LUNE ,  f.  f.  meuble  d*écu ,  foit  pleine ,  (bit  en 
croilTant  ou  en  decours. 

Zily,  en  SuilTe;  d'azur,  à  deux  lunes  en  croif- 
fam  &  en  décours ,  adoflees  d'or.  (  Pl.  VII.  fig. 

J74-)  k  . 

LUNEL ,  on  appelle  ainfi  dans  le  Blafon  quatre 
croiflans  appointes  en  forme  de  rofe  à  quatre  feuil- 
les ;  ils  ne  font  dufage  qu'en  Efpagne. 

L'UN  SUR  L'AUTRE  fe  dit  des  animaux  &  au- 
tres chofes,  dont  l'une  eft  pofée  6c  étendue  au- 
deiTus  d'une  autre. 

Caumont ,  en  Agenois  ;  d'azur  ,  à  trois  léopards 
d'or ,  armés ,  lampanes  &  couronnés ,  t' un  fur  l'autre. 

De  Monfaulmin  de  Montai ,  en  Diuphiné  ;  de 
gueules ,  à  trois  léopards  d'or ,  l'un  fur  l'autre. 
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De  Chanaleilles  de  la  Saumcs,du  Villar  en  Vi- 
varais  ;  d'or,  à  trois  lévriers  de  fable ,  accolés  d'ar- 
gent ,  courans  l'un  fur  l'autre. 

L'UN  sur  l'autre  fe  dit  de  deux ,  trois , 
quatre ,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  lions ,  léo- 
pards,  lévriers  ou  autres  animaux ,  pofës  l'un  att- 
defliis  de  l'autre.  (  Voye\  pl.  VI.  fig.  284-91  >  & 
pl.  V.  fig.  2P-4.  ) 

Les  pièces  de  longueur,  comme  flèches,  piques 
&  autres ,  pofêes  horifontalcment  ,  font  dites  tn 
fafees. 

LUTH ,  f.  m.  infiniment  de  muftque  ,  eft  quel- 
quefois un  meuble  d'armoiries. 

Luzy,  de  gueules,  à  deux  luths  d'argent,  nui: 
gés  en  fafee.  (  Pl.  X.  fig.  jp,  ) 
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IVÎaCLE  ,  f.  f.efpèce  de  petite  figure  faîte  comme 
une  maille  de  cuira  fle ,  &  percée  en  lofange.  La 
macle  a  la  moine  dimenfion  nue  la  lofange,  à  la- 
quelle elle  eft  tout  à-fait  femblablc,  excepte  qu'elle 
eft  aufli  percée  au  milieu  en  forme  de  lofange  ;  en 
quoi  elle  diffère  des  mitres  qui  font  percées  en  rond. 
Rohan  ,  de  gueules,  à  neuf  macles  d'or ,  pofèes 

3  »  $  &  3*  C^"  fa'  23''  )  ^  P°ur  'a  coniPa" 
raifon  des  mades  avec  les  lofa  nées  &  les  ruftres , 
rapprochez  de  cette  f  pire  231.  les  figures  227-32.  mê- 
me planche  V. 

MAÇONNÉ ,  ée  ,  adi.  fe  dit  des  ponts  ,  des 
tours  ,  pans  de  murs,  châteaux,  &  autres  bâti- 
mens ,  lorfque  les  lignes  qui  marquent  la  fépara- 
tion  des  pierres  font  d'un  émail  particulier. 

Pontevez,  en  Provence;  de  gueules,  au  pont  de 
deux  arches  d'or ,  maçonné  de  fable. 

Cafanova ,  en  Efpagne  ;  d'azur  ,  à  une  maifon 
d'argent ,  maçonnée  de  fable  ,  eiîbrée  de  gueules: 

De  Marillac ,  d'argent ,  maçonné  de  fcblc ,  car- 
relé de  fept  pièces  remplies  de  fept  merlettes  de 
fable. 

Klamenftcin ,  en  Bavière  ;  de  fable  ,  tranché  , 
maçonne,  pignoné  de  deux  montaus  d'argent.  (  Pl. 
JX.fc.466~74S-) 

MADELEINE,  (l'ordre  de  fainte  )  fut  projette 
par  Jean  Chefnel  ,  feigneur  de  la  Chappronaye  , 

Semilhomme  Breton ,  qui  le  préfenta  à  Louis  XIII 
c  à  la  chambre  de  la  noblefle  pendant  la  tenue  des 
états-généraux  (  qui  s'étoientafïemblés  à  Paris,  le 
27  octobre  1614.^  Le  roi  en  vit  les  ftr.tuts ,  &  dit , 
peu  de  jours  après ,  qu'il  agréoit  le  deflein  de  ce 
gentilhomme  ;  cependant  cet  ordre  ne  fut  point 
inftirué. 

La  tin  qu'il  fe  propofoit ,  étoit  d'empêcher  les 
duels  &  les  querelles  parmi  la  nobleÎTc  ;  & ,  à 
l'exemple  de  fainte  Ma  eleine ,  parfait  modèle  de 
pénitence ,  de  faire  revenir  les  jeunes  gentilshommes 
de  leurs  égaremens,  8c  les  conduire  à  la  vertu. 

Les  Aatuts  de  l'ordre  de  fainte  Madeleine  ,  dref- 
fès  per  Jean  Chcfncl ,  fe  trouvent  en  vingt  arti- 
cles dans  Favin  ,  en  fon  livre  intitulé  :  Théâtre 
d'honneur,  pape  P72CS  fuivantes. 

La  marque  de  l'ordre  étoit  une  croix  grecque 
Fini/Tante  d'un  croiflant ,  dont  la  branche  d'en-haut , 
ainfi  que  les  deux  des  côtés  ,  fe  terminoient  en 
fleurs-de  -lis;  elle  étoit  accompagnée  de  huit  pai- 
ries ,  deux  entre  chaque  branche  peftes  en  cer- 
cle ,  les  feuillages  penuuns  intérieurement  :  au  cen- 
tre de  cette  croix  ,  on  voyi  it  l'image  de  la  Ma- 
deleine proflernic  devant  une  croix. 

Le  collier  étoit  compofé  de  lacs-d'amour  divins  , 
repréfentès  par  des  flèche»  à  tetes  en  forme  de 
croix  pattecs  ;  des  cluftres  faits  d.s  lettres  L  A  M , 


étoient  placés  entre  les  lacs-d'amour ,  &  repréfeu- 
toient  les  noms  de  fainte  Madeleine ,  du  roi  Loti* 
XIII  &  d'Anne  d'Autriche  ,  fa  femme  ;  le  tout 
d'or,  émaillé  d'incarnat,  de  blanc  &  de  bleu. 

La  devife  de  cet  ordre  étoit  :  L'amour  de  Dieu 
efl  pacifique.  (  Voyc[  pl.  XXVI.  fîg.  62.  ) 

MAILLET ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  reprè- 
fente  un  infiniment  de  guerre  de  bois  ,  propre  à 
rompre  &  à  brifer  ;  on  s  en  fert  pour  encloucr  les 
pièces  de  canon  des  ennemis  ,  pour  enfoncer  les 
portes  après  l'cfcalade  des  villes  8c  a  divers  autres 
ufages.  On  les  appelle  mailloches  quand  ils  font  de 
fer  &  plus  petits  que  les  maillets  ordinaires. 

De  Maiîly  deNeslc ,  à  Paris  ;  d'or ,  à  trois  mjjf- 
lets  de  finople.  (  Pl.  XL  fig.  169.  ) 

De  Monchy  de  Hoquincourt  ,  en  Picardie  ;  de 
gueules  ,  à  trois  maillets  d'or. 

MAIN ,  f.  f.  eft  quelquefois  un  meuble  d'armoi- 
ries. 

Rouillé ,  de  gueules ,  à  trois  mains  dextres  i 
paumes  ou  appaumées  d'or ,  au  chef  de  même  , 
chargé  de  trois  molettes  de  gutules.  (  Pl.  IX.  fe. 
448.  ) 

MAISON,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfenttle 
domicile  d'un  citoyen.  Ouverte  ,  ajourée  8c  maçon- 
née ,  fe  dit  de  la  porte  ,  des  feHcrres  &  des  joints 
des  pierres,  lorfqu'ils  font  d'un  autre  èmadqucl'i- 
difice. 

On  nomme  maifon  efforce  ,  celle  dont  le  toit  efl 
de  différent  émail. 

Le  mot  maifon  vient  du  latin  manjto  ,  demeure, 
fèjour. 

De  Saifmaifons  de  la  Saulcinière  de  Tréombcrt 
à  Nantes;  de  gueules,  à  trois  maijons  d'or,  ouver 
tes  ,  ajourées  Se  maçormées  de  table. 

Cafanova ,  cité  ci-dciTus  ;  d'azur  ,  à  une  maifo. 
d'argent,  &c.  eiTorée  de  gueules.  (  Voyt^pl.  IX 
fi?-  ) 

Maison,  f.  f.  famille  d'une  ancienne  noblefle 
ou  élevée  par  de  grandes  dignités. 

MAL-ORDONNÉ ,  ée,  adj.  fe  dit  de  trois  pw 
ces  ou  meubles  de  l'écu ,  qui ,  au  lien  d'être  pofï 
deux  &  un  ,  comme  il  fe  pratique  ordinairement 
font  au  contraire  un  en  chef  8t  deux  en  pointe 

De  l'Etlrange  de  Garofon ,  en  Vivarais  ;  de  guei 
les,  au  léopard  d'argent,  8c  deux  lions cTor  ado 
fôs  mal-ordonnés. 

De  Bificn  de  la  Ç-a'le,  en  Bretagne  ;  d'argent , 
la  fafee  de  fable  ,  accompagnée  d  une  étoile  8c  • 
deux  croiflacs  de  gueules  mal  -  ordonnés. 

MAL-TAILLÉE ,  adj.  f.  fe  dit  d'une  man  die  d'1 
bit  taillée  d'une  manière  capricieufe  &  bizarre. 

Le  P.Méneftncr  s'eft  trompé  dans  fa  Méthode 
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tLfoa,  quand  il  dit  ou 'il  n'y  en  a  des  exemples 
■Ci  Angleterre.  (  royt^  pl.  IX  fit.  4C0.  } 

Condé  de  Coenry ,  élection  de  Reims;  d'or»  a 
trois  manches  mal-taillccs  de  gueules. 

Herptn  du  Coudrey ,  en  Bcrry  ;  d'argent ,  à  deux 
candies  mal-raillees  de  gueules  ,  chacune  rayée 
en  trois  endroits  en  fautoir  du  champ  ,  au  chef  em- 
mnebé  de  trois  pièces  de  fable. 

De  Levcmont  de  Mouiflaincs  ,  en  Normandie  ; 
feice  d'argent  8c  d'azur ,  à  la  manche  mal-uillée  de 
pmiks ,  brochante  fur  le  tout. 

MALTE ,  (  l'ordre  de  )  cet  ordre  de  religieux 
■Ha  commença  vers  1  an  1048  ;  des  marchands 
4e  ya  nlk  de  Mclfi  au  royaume  de  Naples ,  çu- 
RCpermiflion  du  calife  d'Egypte ,  moyennant  un 
tri»  annuel ,  de  bâtir  à  Jerufalem  une  églife  du 
«brin  ,  qui  fut  nommée  Suinte-Marie  la  Latine  ; 
h  foncèrent  à  côté  un  monaftère  pour  y  foigner 
les  malades  ,  fous  la  direction  d'un  recteur ,  gui 
démit  èrre  à  la  nominarion  de  l'abbé  de  Sainte-Ma- 
rie la  Latine  :  on  y  fonda  de  plus  une  chapelle 
fous  l'invocation  de  faint  Jean  BaptiAc  ,  dont  Gé- 
rard, provençal  ,  de  la  ville  de  Martigues,  fut  le 
premier  reâeur  en  l'année  1059. 

GoWefroy  de  Bouillon ,  géncraliffime  de  l'armée 
des  croifès,  ayant  été  élu  roi  de  Jérufalem  le  ai 
juin  de  la  même  année  ,  enrichit  cet  hôpital  de 
çackjues  domaines  qu'il  avoit  en  France;  d'autres 
kiioeur*  imitèrent  cette  libéralité.  Les  revenus  de 
ntopital  ayant  augmenté  conlîdérablemcnt ,  Gé- 
rard, de  concert  avec  les  hofpitaliers  ,  refolut  de 
fe  (èparer  de  l'abbé  &  des  religieux  de  Sainte-Ma- 
Latine  ,  de  faire  un  ordre  à  part ,  fous  le 
rade  famt  Jean-Baptifle ,  ce  qui  donna  lieu  de 
le  nommer  hofpitaliers  ou  jrircs  de  l'hôpital  de  S. 
Axe  Je  Jerufalem. 

Le  pape  Pafcal  II ,  par  une  bulle  de  l'an  1 1 1 3  , 
coenrma  les  donations  faites  à  cet  hôpital  ,  qu'il 
mit  fous  la  protection  du  faint  fiége  ,  ordonnant 
«après  la  mort  de  Gérard,  les  recteurs  feroient  élus 
par  les  hospitaliers. 

Raimond  Dupuy ,  fucceflenr  dcGérarden  1 1 18 , 
dtuna  une  règle  aux  frères  ;  elle  fut  approuvée 
par  Calixte  II 1  an  1 1 10  ;  ce  premier  maître  voyant 
cet  les  revenus  de  l'hôpital  furpaiToient  de  beau- 
coup La  dépenfe  néceiTatre  à  l'entrerien  des  pèle- 
rins &  des  malades,  cçur  devoir  employer  le  fur- 
p'a»  à  la  guerre  contre  lesinlîdèles  :  il  s  offrit  dans 
este  vue  à  Baudouin  II,  alors  roi  de  Jérufalem  : 
d  fopara  fes  hofpitaliers  en  trois  claffes  ;  les  ncbles 
deftina  à  la  profeflion  des  armes  pour  la  dé 
tente  de  la  foi  &  la  protection  des  pèlerins  ;  les 
prêtres  &  chapelains  pour  faire  l'office  divin  ;  les 
£ce%  fervansqui  n'étoient  pas  nobles  ,  furent  auffi 
à  la  guerre  :  il  régla  la  manière  de  rece- 
lés chevaliers;  le  tout  fut  confirmé  par  Inno- 
t  D  ,  élu  fouverain  pontife  le  17  février  1 1 30, 
cette  rr.éme  année  ordonna  que  l'étendard  de 
^u-dre  feroit  uac  croix  blanche  fur  un  fond  rouge  , 
Quelle  iait  encore  actuellement  les  armoiries  de 
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l'ordre  de  ces  chevaliers,  qui  font  de  gueules,  a  la 

croix  d'argent. 

Après  la  pelle  de  Jérufalem  ,  ils  fe  retirèrent  à 
Margat ,  enfuite  à  Acre ,  qu'ils  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur  en  1130. 

Après  la  perte  entière  de  la  terre  fainte  en  1 191 , 
les  hofpitaliers  ,  avec  Jean  de  Villiers  de  l*Lsle- 
Adam ,  leur  grand-maitre,  fe  retirèrent  dans  l'île 
de  Chypre ,  ou  le  roiGuy  de  Lufignah  qu'ils  ardent 
fllhri,  leur  donna  la  ville  deLiraifTo,  qu'ils  habi- 
tèrent environ  18  ans. 

En  1309,  ils  prirent  l'ile  de  Rhodes  fur  les  Sar- 
rafins  &  s'y  établirent  ;  ce  n'eft  qu'alors  qu'on  com- 
mença à  leur  donner  le  nom  de  chevaliers  :  on 
les  nomma  chevaliers  de  Rhodes ,  équités  Rhodii. 

Andronic  II,  empereur  de  Conllantinople  ,  ac- 
corda au  grand-maitre,  Foulques  de  Villarct ,  l'in- 
vefliture  de  cette  ile  en  1310. 

L'année  fuivante  ,  fecourus  par  Amédée  IV  , 
comte  de  Savoie ,  ils  fe  défendirent  contre  une  ar- 
mée de  Sarrafius ,  &  fe  maintinrent  dans  leur  ile. 

Le  grand-maitre ,  Pierre  d'AubufTon  ,  la  défen- 
dit contre  Mahomet  II ,  &  la  conferva  malgré  une 
armée  formidable  de  Turcs,  qui  l'afTicgca  pendant 
trois  mois.  Soliman  l'attaqua  le  ai  juin  15 îî, 
avec  une  armée  de  trois  cent  mille  combattans  , 
6k  la  prit  le  14  décembre  fuivant,  après  que  l'or- 
dre l'eût  poiîcdé  213  ans. 

Le  grand-maitre ,  Philippe  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam ,  &  les  chevaliers  allèrent  en  l'ile  de  Can- 
die; puis  le  pape  Adrien  VI  en  1523,  6k  fon  fuo 
cefTeur  CUment  VII  ,  élu  le  29  novembre  de  la 
même  année  ,  leur  donnèrent  Viterbe:  enfin  Char- 
les Quint  leur  donna  l'ile  de  Malte  au  mois  de 
mars  1539;  le  grand-maitre  &  les  chevaliers  y 
arrivèrent  le  26  octobre  fuivant  :  ils  prirent  aloi  s 
le  nom  de  chevaliers  de  Malte  ;  mais  leur  véritable 
nom  eft  celui  de  chevaliers  de  l'ordre  de  faim  Jean 
de  Jtrujalem ,  6k  le  grand-maitre  fe  qualifie  dans 
fes  titres,  frater  N.  À'.  Dei  p,ratiâ  Jacra  domùs  hof- 
pitalis  fanÉli  Joannis  Hierofolimitani  &  militaris  or- 
dinis  fanfii  Stpulcri  Dominici ,  magijler  humilis  pau- 
penimque  Jefu-Chrifli  cuflos. 

Frère  Marie-des-NeigcsJeanEmmanuel  de  Ro- 
han ,  né  le  19  avril  1725  ,  a  été  élu  grand-maître 
de  Malte  le  ia  novembre  1775. 

Les  chevaliers  donnent  au  grand-maitre  le  titre 
Pertinence ,  6k  les  fujets  de  l'de,  celui  lYaltrJJe. 

Ceux  qui  le  prélcntcnt  pour  être  admis  dans 
l'ordre,  doivent  faire  des  preuves  de  noblefTe  de 
quatre  degrés,  tant  du  côté  paternel  que  du  ma- 
ternel. 

La  croix  que  portent  les  chevaliers  de  Malte  eft 
d'or ,  émaillce  de  bisne  à  huit  pointes  ,  attachée  à 
la  boutonnière  de  leur  habit,  avec  un  ruban  noir. 

Les  chevaliers  françois  ont  quatre  fleurs-de-lis 
aux  unglcs  de  leur  croix  :  ils  y  mettent  fouvent 
une  couronne  royale  entre  les  deux  pointes  d'en- 
haut,  fous  l'attache. 

Les  chevaliers  profés  portent  ayee  cette  croix 
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nne  autre  croix  de  toile  blanche ,  aufli  à  huit  pointes^ 
Couftte  fur  leur  habit  au  côté-  gauche. 

Lorfquc  les  chevaliers  profès  font  grand-croix  , 
ils  ajoutent  fur  leur  poitrine  un  plaftron  noir ,  où  fe 
trouve  une  troifièmc  croix  ,  femblable  à  celle  qui  eft 
coufuc  fur  leur  habit,  mais  beaucoup  plus  grande  ; 
ils  la  portent  les  jours  de  cérémonies  avec  l'habit 
de  l'ordre.  (  Voya  pl.  XXIII.  fig.  ,o.  G.  D.  L  T.  ) 

MANCHE  eft  larepréfentation  dune  manche  de 
pourpoint  à  l'antique,  telle  qu'on  en  voit  dans  quel- 
ques armoiries. 

MANIPULE,  f.  m.  ornement  eccléfiaflique  que 
portent  à  l'autel  les  prêtres  ,  diacres  &  foudiacres. 
Dans  le  Blafon  c'eft  quelquefois  un  meuble  d'écu. 

De  Villiers,  d'or,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un 
dextrochére  revêtu  d'un  manipule  d'hermine  ,  pen- 
dant fur  le  champ  (Tor. 

MANTEAU  D'HONNEUR ,  (  Hifl.  de  la  Che- 
valerie )  manteau  long  &  traînant  ,  enveloppant 
toute  la  perfonne,  oc  qui  étoit  particulièrement 
ïéfervé  au  chevalier ,  comme  la  plus  augufte  &  la 
plus  noble  décoration  qu'il  pût  avoir,  lorlqu'il  n'é- 
toit  point  paré  de  fes  armes.  La  couleur  militaire 
de  Pécarlate  que  les  guerriers  avoient  eue  chez  les 
Romains,  fut  pareillement  affeétée à  ce  noble  man- 
teju,  qui  étoit  doublé  d'hermine,  ou  d'autre  fou- 
rurc  précieufe.  Nos  rois  le  diftribuoient  aux  nou- 
veaux chevaliers  qu'ils  avoient  faits.  Les  pièces  de 
velours  ou  d'autres  étoffes  qui  fe  donnent  encore 
i  préfent  à  des  magiftrats ,  en  font  la  repréfenta- 
tion  :  tel  eft  encore  l'ancien  droit  d'avoir  le  man- 
teau d'hermine,  6k  figuré  dans  les  armoiries  des 
ducs  &  préfidens  à  mortier  ,  qui  l'ont  eux-mêmes 
emprunté  de  l'ufage  des  tapis  &  pavillons  armoriés, 
fous  lefquels  les  chevaliers  fe  mettoient  à  couvert 
avant  que  le  tournois  fïït  commencé.  (  Voyeç  Monf- 
trelet  fur  l'origine  des  manteaux ,  le  Laboureur  & 
M.  de  Sainte-Palaye.  D.  J. 

Voye[  les  manteaux  de  la  planche  XVI.  f.g.  4yf,6. 
Planche  XVII.  fig.  j,6.  Pl.  XIX.  fig.  ft6.) 

MANTELÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  lion  &  des  au- 
tres animaux  qui  ont  un  mamelet ,  aufli  bien  que 
de  l'écu  ouvert  en  chappe,  comme  dans  les  armes 
de  Sarate ,  en  Efpagne  ;  d'argent ,  manttli  de  fable. 
(  Pl.  II.  fig.  7j.  )  En  comparant  cette  figure  avec 
la  foixante-dix-feptiéme  &  la  quatre-vingt-deuxiè- 
me, on  verra  en  quoi  le  martelé  AiRère  duchappé 
&  du  chauffé. 

MANTELET ,  f.  f.  il  fe  dit  des  courtines  du  pa- 
villon des  armoiries ,  quand  elles  ne  font  pas  cou- 
vertes de  leurs  chapeaux.  Cétoit  autrefois  une  ef- 
pèce  de  lambrequin  large  8c  court  ,  qui  couvroit 
kscafques  &  lesècus  des  chevaliers.  (  Voye\  Lam- 
brequins.) 

MARC  ,  MARC  D'OR ,  f.  m.  meuble  qui  fe 
trouve  dans  quelques  écus. 

Marc  La  Ferté,  d'azur  ,  à  trois  marcs  d'or.  (  Pl. 

*mAcHe\  .  f.  Le  P.  Méncftrier  dit  qu'il  eft 
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employé  dans  les  anciens  manuferits  pour  la  eome 
du  pié  des  vaches. 

MARÉCHAL,  (Hifl.  de  Malte)  Le  nuakhd; 
dit  M.  de  Vertot,  eft  la  féconde  dignité  de  l'ordre 
de  Malte,  car  il  n'y  a  que  le  grand-commandeur 
avant  lui.  Cette  dignité  eft  attachée  à  la  langue 
d'Auvergne  dont  il  eft  le  chef  ou  le  pilier.  H  com- 
mande militairement  à  tous  les  religieux ,  à  la  rc- 
ferve  des  grand-croix,  de  leurs  lieutenans,  &d« 
chapelains.  En  temps  de  guerre,  il  confie  le  grand 
étendard  de  la  religion  au  chevalier  qu'il  en  juge 
le  plus  digne.  Il  a  droit  de  nommer  le  maitrt- 
écuyer;  &  quand  il  fe  trouve  fur  mer,  il  com- 
mande non-feuleracnt  le  général  des  galères ,  mais 
même  le  grand-amiral.  ( D.  J.) 

MARIE,  (  chevaliers  de  fainte  )  c'eft  le  nom  de 
plufteurs  ordres  de  chevalerie,  comme  Sainte  M*- 
ric  du  Chardon ,  Saine  Marie  de  la  Conception , 
Sainte  Marie  de  l'Eléphant ,  Sainte  Marie  &  Jéfus, 
Sainte  Marie  de  Lorette,  Sainte  Marie  de  Mont-Car- 
mel ,  Sainte  Marie  de  l'ordre  Tcutonique  ,  8cc 

MARINÉ ,  £E  ,  adj.  fe  dit  des  lions  &  des  au- 
tres animaux  auxquels  on  donne  une  queue  de 
poiffon  ,  comme  aux  firénes. 

Imhof,  en  Allemagne;  de  gueules ,  au  lion  mj- 
riné  d'or.  (  PL  XI.  fig.  fS7-  ) 

MARMITE ,  t  f.  inftrument  de  ménage ,  eft  quel- 
quefois un  meuble  d'armoiries. 

Du  Bordage  ,  d'or,  à  trois  marmites  de  gueules. 
{Pl.  XI.  fig.  f 6 2.) 

MARQUÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  points  qui  fe 
trouvent  fur  diverfes  pièces  de  l'écu  ,  &  particu- 
lièrement de  ceux  qui  paroiifcnt  fur  les  dés  à  jouer. 

De  Morant  de  la  Resle  de  Bordes,  en  Bourgo- 
gne; de  gueules,  à  H'aiglc  d'argent  ,  accompagnée 
en  pointe  de  deux  dés  a  jouer  de  même  ,  tnarqu« 
de  fable ,  celui  à  dexrre  de  quatre  points ,  celui  à 
feneftre  de  cinq  points. 

Le  Peinteur,  fieurdes  Rufflcts,  en  Normandie; 
d'azur,  à  l'ancre  d'argent ,  le  trabs  d*or ,  accotée  de 
deux  dés  à  jouer  du  fécond  émail ,  marques  de  fa- 
ble, le  premier  de  cinq  points,  l'autre  de  fix. 

On  dit  quelquefois  de  ces  dés,  marquant  tant  de 
points. 

Matthias ,  de  gueules ,  à  trois  dès  d'argent ,  m«r* 
quant  chacun  fur  le  devant  5.  (  Pl.  XI.  fig.  j7j.  ) 

MARTEAU ,  f.  m.  meuble  cTarmoirics. 

Martel,  d'or,  à  trou  marteaux  de  gueules.  (/V. 
XI.  fig.  570.  ) 

MASQUÉ ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  qui  a  un  mafque. 

MASSACRE,  f  m.  ramure  d'un  cerf  avec  urt 
partie  du  crâne  décharnée. 

La  plupart  des  auteurs  nomment  majfacre ,  ut 
rencontre  de  cerf;  ce  qu'il  ne  faut  pas  conforme 
dit  l'auteur  du  Supplément  ;  mats  voy*  r  ,  fur  ectt 
diftinclion,  l'an  k  le  Cerf  ,  3c  l'exemple  cite  *  « 
article. 
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De  Mefchsrxin  de  la  Fayc  ,  en  Bourbonnois  ; 

fnur,  au  wuffacn  d'or,  au  chef  d'argent. 

DeVilbnor  de  Crané,  de  la  Demfiére,  proche 
Troyescn  Champagne  ;  d'azur  ,  au  m,i(f.urt  d'or, 
^compagne  en  chef  d'une  molette  d'éperon  de 


MASSE ,  C  f  figure  d'un  bâton  orné  en  haut , 
prai  tfor  ou  d'argent  ,  qu'on  porte  devant  le  roi 
en  qudques  cérémonies  8c  devant  le  chancelier. 

On  pont  aufTi  des  majjes  devant  le  recteur  de 
FoRiverfai  te  Paris  ,  quand  il  va  avec  les  quatre 
tacuitisiot  proceflions  6k.  autres  cérémonies. 

De  Njv  oc  Richecourt ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  à 
&xxm;fa  d'argent,  emmanchées  d'or  ,  pafféesen 


MASSUE,  Cf.  meuble  d'armoiries. 
Méat ,  d'azur ,  à  la  main  d'or  ,  habillée  d'ar- 
ias, tenant  une  mafue  d'or  en  pal.  (  Pl.  X.  fig. 

A1AT,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente  un 
«îf  de  navire  avec  une  voile  8c  des  cordages  des 
denx côtés;  le  haut  eft  terminé  par  une  girouette. 
Mat  désarmé  eft  celui  qui  n'a  point  de  voile. 
le  rit:  lignifie  les  voyages  fur  mer. 
Damas,  à  Paris  ;  d'azur,  au  mât  d'or  mouvant 
du  bas  de  l'écu,  la  voile  &  la  girouette  d'argent. 
[Rljfe  526.) 

MAURICE,  (  l ordre  de  faim  )  ordre  militaire 
(Se  Savoie. 

Amtdce  VlH,  premier  duc  de  Savoie,  s'étanr 
retiré  à  Ripaille  avec  quelques  feigneurs  de  fa  cour  , 
mtlitua  cet  ordre  de  chevalerie  pour  honorer  la 
neaoire  de  ce  faint  martyr  ;  il  voulut  que  les  che- 
«<wportaiTent  une  robe  longue  &  un  chaperon 
de  couleur  grife  avec  la  ceinture  d'or ,  le  bonnet 
&  les  manches  de  camelot  rouge,  8c  fur  le  man- 
teau une  croix  poinmetée  de  taffetas  blanc,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  grand-maitre  qui  devoit  être 
en  broderie  d'or. 

Les  chevaliers  de  faint  Maurice ,  fuivant  leurinf- 
du™'-  doifv.cnt  coral,attre  po"r  la  foi  6c  la  défenfe 

PriUibcrt-Eramanuel,  duc  de  Savoie,  obtint  du 
ppe  Grégoire  XIII  en  1572  ,  que  l'ordre  de  faint 
Lazare  feroit  réuni  à  celui  de  Jaint  Maurice. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  à  huit  pointes 
te  fînoplc  ;  la  croix  de  faint  Maurice  pommetée  & 
bordée  d'or ,  émaillèe  de  blanc  par-deiTus. 

Les  chevaliers  peuvent  porter  le  ruban  de  telle 

0^TV®*  vculem'  C  Pl'  XXV-  f*  4P-  G. 

MELLUSINE ,  f.  f.  on  donne  le  nom  de  mcllu- 
Uiftn*  à  une  figure  mi-echevelée,  demi  -femme  & 
«■«mj-ferpent  >  qui  te  baigne  dans  une  cuve  ,  ou 
©Le  fc  mire  8c  fe  coeffe  ;  on  ne  te  fert  de  ce  terme 
aue  pour  les  cimiers.  Les  maifons  de  Lufignan  8c 
S}*"  P°rtoici"  PO"'  cimier  une  meUufme. 

^£fjL°L*  1wly><*>*™?loyè  comme 
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Rayvenau  ,  d'azur ,  à  trois 
VI  II.  fif.  4*6.  ) 

MEMBRE  ,  f.  m.  patte  de  devant  d'un  grif- 
fon ,  ou  patte  d'un  autre  oiicau ,  détachée  du  corps 
de  l'animal;  elle  te  pote  en  barre.  (  l'oyrr  planche 
V.  fig.  26 j.  }  On  te  fert  du  terme  patte  pour  les 
lions,  ours  oc  autres  animaux  quadrupèdes ,  mais 
on  nomme  membres  les  pattes  des  oifeaux  déta- 
chées de  leur  corps ,  8c  memk-ces  les  mêmes  pattes 
jointes  au  corps  nés  oifeaux  ,  lorfqu'clles  te  trou- 
vent d'émail  différent.  Les  griffons  étant  moitié 
aigle,  moitié  lion  ,  les  pattes  de  devant  font  nom- 
mées membres ,  Se  celles  de  derrière ,  pattes. 

Arme  te  dit  des  griffes ,  lorfqu  elles  font  d'un  au- 
tre émail  que  le  membre. 

Gaufreteau  de  Puynormand,  en  Guyenne;  d'a- 
zur ,  à  trois  membres  de  griffons  d'or. 

Bourdcille  d'Archiac  ,  de  Matha  ,  en  Périgord  ; 
«Tor,  à  deux  membres  de  griffon  de  gueules  ,  armés 
d'azur ,  potës  en  barre  1  un  fur  f  autre.  (  Pl.  V% 
fig.  261.  où  ils  font  mal  appellés  pattes.  ) 

MEMBRÉ  ,  ée  ,  adj.  te  dit  des  pattes  ou  mem- 
bres d'aigles  ,  de  cygnes  ,  8c  autres  oifeaux ,  quand 
ils  te  trouvent  d'un  émail  différent  de  celui  de  leur 
corps. 

Dubois  (TEfpinay ,  de  Pirou  ,  en  Normandie  ; 
d'or ,  à  une  aigle  de  fable ,  membree  de  gueules. 

Foiffy  de  Crenay ,  de  Villemareuil ,  de  MotCUX  , 
en  Champagne;  a'azur,  au  cygne  d'argent,  bec- 
qué  8c  membre  d'or. 

De  laTrémoillc,  d'or,  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  trois  aiglettcs  d'azur ,  becquées  8c 
membries  de  gueules. 

Segoing,  o'azur,  à  la  cigogne  d'argent,  becquée 
8c  membrëe  de  gueules  ,  portant  au  Dec  un  lézard 
de  finonlc.  (  Pl.  VI.  fig,  s°4~'3'  ) 

M  EN  U-VAIR.  Le  menu-vair  étoit  une  cfpèce  de 
panne  blanche  8c  bleue ,  d'un  grand  ufage  parmi 
nos  pères.  Les  rois  de  France  s'en  fervoienr  autre- 
fois au  lieu  de  fourures  ;  les  grands  feigneurs  du 
royaume  en  faifoient  des  doublures  d'habit ,  des 
couvertures  de  lit ,  8c  les  mettoient  au  rang  de  leurs 
meubles  les  plus  précieux.  Joinville  raconte  ,  qu'é- 
tant allé  voir  le  teigneur  d'Entrache  qui  avoit  été 
bleue  ,  il  le  trouva  enveloppé  dansfoncouvertoir  de 
menu-vair.hes  manteaux  des  préfidens  à  mortier, 
les  robes  des  confeillers  de  la  cour ,  8c  les  habiu 
de  cérémonie  des  hérauts  d'armes  en  ont  été  dou- 
blés jufqu'au  quinzième  fièclc.  Les  femmes  de  qua- 
lité s'en  habUloicnt  pareillement  ;  il  fut  défendu 
aux  ribauds  d'en  porter,  aufli  bien  que  des  cein- 
tures dorées  ,  des  robes  à  collets  renverfés ,  des 
queues  8c  boutonnières  à  leurs  chaperons,  par  un 
arrêt  de  l'an  1420. 

Cette  fourure  étoit  faite  de  la  peau  d'un  petit 
écureuil  du  nord ,  qui  a  le  dos  gris  8c  le  ventre 
blanc.  C'eft  tefciuro  varia  d'Aldrovandi ,  8c  peut- 
être  le  mus  pont'uus  de  Pline.  Quelques  naturalises 
latins  le  nomment  vanus  ,  foit  àcaufe  de  ladivcr- 
fué  des  deu*  couleurs  grife  Scblanche,  ou  par  quel: 
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que  fantaifie  de  ceux  qui  ont  commencé  à  bla- 
fonner.  Les  pelletiers  nomment  à  prêtent  cette 
fourure  petit-gris. 

On  la  diverfifioit  en  grands  ou  petits  carreaux , 
qu'on  appclloit  grand-vau  ou  petit-vair.  Le  nom  de 
panne  impofè  à  ces  fortes  de  fourures ,  leur  vint 
de  ce  qu  on  les  compofa  de  peaux  coufues  enfem- 
blc,  comme  autant  de  pans  ou  de  panneaux  d'un 
habit.  On  conçoit  de-U  que  le  vair  parla  dans  le 
Blafon ,  &  en  fit  la  féconde  panne ,  qui  eft  pref- 
que  toujours  d'argent  ou  d'azur,  comme  l'hermine 
cft  prefque  toujours  d'argent  ou  de  fable.  Le  menu- 
vair  ,  en  terme  d'armoiries  ,  fc  dit  de  l'écu  chargé 
de  vair ,  lorfqu'il  cft  eompofè  de  fix  rangées  ;  par- 
ce que  le  vair  ordinaire  nen  a  que  quatre.  S'il  s'en 
trouve  cinq ,  il  le  faut  fpécifier  en  blafonnant ,  aufii 
bien  que  l'email ,  quand  il  cft  d'autre  que  d'argent 
&  d'azur.  (  D.  J.) 

Le  menu-vair  eft  donc  dans  le  Blafon  une  fou- 
rure faite  de  pièces  d'argent,  en  forme  de  cloches 
renverfées  fur  un  fond  d'azur  ;  elle  diffère  de  la 
fourure  de  vair  ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  ferrée  , 
ayant  fut  tires  ;  les  première  ,  troifième  &  cin- 
cuième  ont  fix  cloches  ;  les  deuxième ,  quatrième 
ti  fixième  en  ont  cinq,  &  deax  demies  aux  ex- 
trémités. 

D'Auvans  ,  à  Lille  en  Flandre  ;  menu-vair. 

MENU-VAIRÉ ,  terme  qu'on  employé,  lorf- 
que  le  menu-vair  cft  compote  d'autres  émaux  que 
l'argent  Se  l'azur ,  8c  alors  on  exprime  ces  autres 
émaux. 

De  Gutnes,  de  Bonières,  de  Souatres ,  en  Ar- 
tois ;  menu-vairé  d'or  &  d'azur. 

MER ,  f.  f.  la  mer  ,  dans  les  armoiries  ,  fc  re- 
préfente  par  des  traits  ou  lignes  courbes  qui  figu- 
rent les  ondes  ;  clic  remplit  le  quart  de  la  hauteur 
de  l'écu  vers  le  bas;  fon  émail  particulier  eft  l'ar- 
gent ;  clic  peut  cependant  être  d'un  autre  émail. 

Durand ,  à  Paris  ;  d'azur  ,  au  rocher  d'or  ,  po- 
fé  au  milieu  d'une  mer  d'argent  ,  accompagné  en  ' 
chef  de  deux  bouquets  do  trois  rofes  chacun  du 
fécond  émail,  les  tiges  &  les  feuilles  de  même. 

Tranchcmer,  «n  Bretagne  ;  de  gueules,  coupé 
d'une  mer  ondic  d'argent ,  ombrée  d'azur  ,  au  coû- 
tât! d'or  plongé  dans  la  mer.  (  PL  VU.  fig.  390.  ) 

Auvcllicrs  ,  d'azur,  au  navire  d'argent  ,  équipe 
de  gueules ,  fur  une  mer  d'argent ,  au  chef  d'or  , 
chargé  d'une  aiglctte  cTazui.(  Pl.  X.  fig.  fi?.  ) 

MERCURE  ,  dam  l'Art  ,  marque  la 

couleur  pourpre  dans  les  armoiries  des  princes  fou- 
vcrr.ins.  Foyer  Pourpre. 

MÉRITE  MILITAIRE  ,  (l'ordre  du)  a  été 
inftitui  par  Louis  XV  ,  le  10  mars  1739,  en  fa- 
veur des  ofiuiers  de  la  religion  protettante,  qui 
fervent  en  France. 

Il  y  a  trois  grand-croix ,  quatre  commandeurs 
&  les  chevaliers. 

La  marque  dirtinftive  de  cet  ordre  eft  un  ruban 
gros-bleu  avec  une  croix  d'or  à  huit  pointes  pom- 
melées, &  anglccs  de  quatre  Heurs  de  lis  de  me- 


MER 

me  ;  au  centre  eft  une  épée  en  pal ,  la  pointe  tn 
haut  ;  &  pour  légende  ces  mots  :  Pro  vhtuu  btlllca. 
Au  revers  eft  une  couronne  de  laurier  8c  cette 
légende  :  Ludovicus  XV  ,  inllituit  tyjo.  (  Planche 
XXIII.  fiz.  p.  ) 

MERLE  1  TE ,  f.  f.  petit  oifeau  repréfente  de 
profil ,  fans  bec  ni  pied.  Les  merlettes  font  le  plus 
fouvent  en  nombre  dans  l'écu. 

Du  Bouchct  de  Villcflix ,  à  Paris  ;  d'argent  à 
la  merlette  de  fable  ,  au  chef  d'azur  chargé  de 
trois  befans  tFor. 

Guierna  de  Berenger ,  en  Orléanois  ;  d'argent 
à  trois  merlettes  de  fable. 

Bongard  d'Arfilly ,  à  Bourges  ;  de  gueules  à 
trois  merlettes  d'argent. 

Malon  de  Bercy ,  d'azur  à  trois  merlettes  d'or. 
(  Planche  Pl.  fie.  3o8.  ) 

MERLUSINE,  f.  f.  firéne  qui  naroit  dans  une 
cuve  ;  elle  fort  de  cimier  à  la  maiion  de  la  Roche* 
foucaud  &  à  quelques  autres  maifons. 

L'origine  de  cimier  vient  d'une  comteffe  de 
Luftgncm  nommée  Meduftne ,  laquelle  étoit  fort 
abfolue  &  commandoit  à  tous  fes  vaffaitx  avec 
une  telle  autorité ,  que  lorfqu'elle  leur  envoyolt 
des  lettres  ou  patentes  fccllécs  de  fon  fceau  ou 
cachet ,  fur  lequel  étoit  gravée  une  firène  ,  U  fal- 
loit  obéir  dans  l'inftant  ;  &  de -là  fes  vaffaux 
la  nommèrent  magicienne. 

Il  y  a  un  vieux  Roman  ,  intitulé  Mcrlufine, 
ui  eut  beaucoup  de  vogue   en   fon  temps. 
G.  D.  L.  T.  ) 

Nous  laiffons  cet  article,  ainfi  que  celui  de 
MtUuJàu  tel  que  nous  le  trouvons.  Nous  obfer- 
verons  feulement ,  quant  à  la  prononciation ,  que 
la  feule  benne  ,  à  ce  que  nous  croyons  eft  Mel- 
luftne ,  dont  on  a  fait  par  corruption  Merlufmc. 
On  peut  s'en  faire  une  idée,  en  voyant  la  firéne 
de  la  Pl.  t'II.  fig.  34f. 

MÉTAUX,  f.  m.  pl.  II  y  en  a  deux ,  l'or  & 
l'argent. 

La  couleur  jaune  fe  nomme  or. 
La  couleur  blanche  argent. 

LV,  premier  émail,  fe  marque  en  gravure  par 
nombre  de  petits  points. 

Vargent ,  fécond  émail,  eft  tout  blanc  ,  c'eft-a- 
dirc ,  fans  aucune  hachure. 

Ccrt  une  régie  du  Blafon  t  de  ne  point  mettre 
métal  fur  mhal. 

Ch  jteaugiron  de  Launay ,  en  Bretagne  -,  d'or  au 
chef  d'azur. 

Avaugour  du  Bois ,  de  KcrgToais  ,  en  la  même 
province  ;  d'argent  au  chef  de  gueules. 

Voyez  d'ailleurs ,  Pl.  première  ,  les  fig.  11  &  ta. 

MEUBLES ,  f.  m.  pl.  Befans ,  tourteaux ,  quin- 
tefeuillcs,  annelcts ,  molettes  d'éperons  ,  billertes  , 
croilTans ,  étoiles  ;  animaux  pédcflres  9  vo\aù\es  , 
reptiles  ;  tours  ,  châteaux  ,  arbres  ,  arbrifTeaux , 
fleurs ,  fruits ,  &  généralement  tout  ce  crut  peut 
fe  trouver  dans  les  armoiries ,  loi  t  qu'il  y  ait  des 
pièces  honorables  ou  nom 
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Tontes  ces  chofes  font  nommées  mtuttts ,  parc» 
fn'ellcs  garnirent  le  champ  de  l'ecu. 

Posions  des  meubles  d'armoiries. 

Un  feu!  ;  Ce  pofe  au  centre  du  champ. 

Deux  ;  l'un  fu%  l'autre. 

Trois  ;  deux  &  un. 

Quatre  ;  aux  quatre  cantons. 

Cinq  en  (autoir. 

Sa  -,  trois ,  deux  &  un. 

Sept  ;  trois,  trois  &  un. 

Hukjea  orle. 

Nfltf*;  sols  ,  trois ,  trois. 

S  ks  xrMcs  de  l'écu  fe  trouvent  pofés  tfune 
«f«inwre,  il  faut  nommer  la  pofition  en  bla- 


1  de  Villaycr ,  en  Bretagne  ;  d'argent  à 
me  qmnrefeuille  de  gueules. 

Monrcfcuiou  tTArtagnan ,  en  Bigorre  ;  d'or  à 
dera  tourteaux  de  gueules. 

Carrael  de  Mercy ,  diocèfe  cTErrcux  ;  d'argent 
e  trois  merle ttes  de  fable. 

Dr  Lihaye  de  Bonncville  ,  près  d'Amiens  ; 
«firceirr  à  quatre  croiflans  de  gueules. 

Gappel  de  Curby,  en  Bourgogne  ;  (For  à  cinq 
aerktxs  de  fable. 

Régnier  de  Guerchy  ,  de  Nangis  ,  à  Paris  ; 
ctanir  à  fix  befans  d'argent. 
Brcneau  de  la  Rabaftclliere,  en  Poitou  ;  d'ar- 
a  fept  poules  de  fable  crètées  &  membrées 


De  Chemilly ,  en  Anjou  ;  d'or  à  huit  merlcttes 


àe «miles. 


>isvilly  de  la  Villehervé,  en  Bretagne  ;  de 
peûts  à  neuf  étoiles  d'or. 

DeGoumay  ,  de  Marcheville  ,  de  Sécourt ,  en 
Lfimùne  ;  de  gueules  à  trois  tours  d'argent  en 

lande. 

I)e  Vigneulles  de  Maixé  ,  du  Mefnil  en  la 
Berne  province  ;  d'azur  à  cinq  annelets  d'argent , 
z,  2  &  i. 

De  Pattau ,  de  Laborie ,  en  Rouergue  &  en  Lan- 
tuctkic  ;  d'azur  à  trois  croiflans  d'argent  en  pal. 
(CD.  L  T.) 

MICHEL  (  l'ordre  de  Saint-  )  inftitué  par  Louis 
XI  à  Amboife  ,  le  premier  août  1469. 

Suivant  la  chronique  de  Sigebert  en  709  fous  le 
régne  de  Childebert  III,  furnommé  le  jujte,  Saint 
Sitckd  parut  en  fonge  devant  Aubcrt ,  évêque 
d'Avranches ,  homme  d'une  grande  piété ,  &  l'a- 
vertit de  lui  faire  bàartine  chapelle  fur  un  rocher, 
qui  depuis  a  été  nommé  le  Mont-Saint-Michel.  La 
tradition  rapporte  que  chaque  fois  que  les  enne- 
mis de  la  France  fe  font  approchés  de  ce  mont , 
on  y  a  vu  un  archange  exciter  des  orages  fur  la 
sner,  &  de-là  eu  venue  l'origine  de  la  devife  de 
l'ordre  de  Saint  Michel ,  immtnfi  iremor  octant. 

Lorfque  Louis  XI  inftitua  cet  ordre,  les  cheva- 
liers portoient  une  chaîne  cTor,  chargée  de  co- 
Hifioirt.  7»m.  /. 
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quilles  d'argent  ,  d'où  pendoit  une  médaille  ou 
étoit  l'image  de  Saint  Muhel ,  foulant  aux  pieds 
le  dragon ,  &  ils  l'ont  ainfi  portée  jufqu'au  3  1  décem- 
bre 1578  ,  jour  de  la  première  promotion  de 
l'ordre  du  Saint  -  Efnrit.  Actuellement  ceux  qui 
font  nommés  chevaliers  du  Saint- Efprit ,  pren- 
nent la  veille  de  leur  réception  l'ordre  de  Saint 
Michel  ,  c'en  pourquoi  ils  ont  le  titre  de  chn-a- 
l'urs  des  ordres  du  roi, 

Louis  XIV  ,  par  une  déclaration  du  1 2  janvier 
i66t ,  ordonna  que  de  tous  ceux  qui  avoient  reçu 
l'ordre  de  Saint  Michel,  fans  avoir  celui  du  Saint- 
Efprit,  on  en  choift  un  certain  nombre,  à  con- 
dition qu'ils  feroient  preuve  de  leur  noblciîe  & 
de  leurs  fervices  militaires. 

Le  roi  commet  chaque  année  deux  chevaliers 
de  fes  ordres,  un  duc  &  un  gentilhomme,  pour 
prefider  en  fon  nom ,  l'un  en  l'abfence  de  l'autre  , 
aux  cérémonies  &  chapitres  de  l'ordre  de  Saint 
Michel ,  &  pour  recevoir  les  nouveaux  chevaliers 
que  fa  maiefle  a  nommés. 

Les  cérémonies  &  réceptions  fe  font  deux  fois 
l'année ,  le  8  de  mai  &  le  premier  lundi  de  l'a- 
vent  dans  le  couvent  des  cordeliers  de  Paris. 

Le  grand  fceau  de  cet  ordre  repréfente  Saint 
Michel  ayant  au  bras  gauche  un  bouclier  aux  ar- 
mes de  France  ,  tenant  de  la  main  droire  L'épée 
haute,  précipitant  dans  les  flammes  l'ange  re- 
belle ,  avec  cette  légende  autour  du  fieau  , 
Louis  XI,  roi  de  France,  inflituteur  de  l'ordre  de 
Saint  Michel,  en  14(0  ;  Louis  XIV ,  roi  de  France 
&  de  Navarre,  reffaurareur  en  1664. 

Hardouin  Manfard  &  André  Lenoftre  furent 
les  premiers  artiftes  faits  chevaliers  de  Saint  Mi- 
chel en  1693.  Depuis  ce  temps  cet  ordre  eu  donné 
à  des  gens  de  lettres  ,  des  financiers  çkdes  ardues 
célèbres  pour  les  récompenfer  de  leurs  méri'es  & 
de  leurs  talens.  On  leur  envoie  des  lettres  de  no- 
blcife  quelques  jours  avant  leur  réception. 

Ces  chevaliers  portent  fur  leur  vefte  un  grand 
ruban  de  foie  noire ,  moiré  ,  pafle  en  écharpe 
de  l'épaule  droite  au  côté  gauche  ,  d'où  pend  la 
croix  à  huit  pointes  où  cft  repréfenté  Saint  Michel. 

Le  premier  Janvier  1771,  il  y  avoit  77  cheva- 
liers de  l'ordre  de  Saint  Michel,  dont  1 3  admis  & 
non  reçus ,  étant  alors  dans  des  provinces  éloi- 
gnées du  royaume  ou  dans  des  cours  étrangères. 
{Foyer  Planche  XIII.  fi$.  3.  )  {Article  reflè.) 

MEZAIL  ,  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  le  Bla- 
fon ,  le  devant  ou  le  milieu  du  heaume.  Borel , 
qui  rapporte  ce  mot  comme  un  terme  d'armoiries , 
le  fait  venir  du  grec  milieu. 

MI-PARTIS ,  adj.  pl.  il  fe  dit  de  deux  écus  coupés 
par  la  moitié,  &  joints  cnfcmble  par  un  feul  écu; 
deforte  qu'on  ne  voit  que  la  moitié  de  chacun. 
Ceux  qui  veulent  joindre  les  armoiries  de  leurs 
femmes  à  celles  de  leurs  maifons  ,  en  ufent  ainfu 
L'écu  coupé  &  parti  feulement  en  une  de  fes  par- 
ties ,  s'appelle  aiuTi  icu  mi-parti. 
i    Salignon  en  Dauphiné ,  que  bien  des  gens 
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pellent  mal  à  propos  ,  faligdon , 
mi-pani  d'or  &  tfargent. 

MIRAILLÉ  ,  ee  ,  adj.  fe  dit  du  papillon  dont 
les  ailes  ont  des  marques  rondes  d'un  émail  diffé- 
rent, &  suffi  de  certains  oifeaux  dont  les  plu- 
mes paroifl'ent  de  diverfes  couleurs  qui  ne  leur 
font  pas  naturelles. 

Ces  marques  font  ainfi  nommées  de  ce  que  les 
couleurs  des  papillons  &  de  quelques  oifeaux  imi- 
tent par  leur  luifanr  les  miroirs. 

Barin  de  la  Galiflbniere  à  Paris  ;  d'azur  à  trois 
pspillons  d'or ,  mirailUs  de  fable.  (  PUncht  VI. 
figure  i?0. 

MIROIR  ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble 
d'armoiries. 

Miron  ;  de  gueules  ,  au  miroir  à  l'antique  d'ar- 
gent ,  cerclé  de  perles  de  même. 

MITRE ,  f.  f.  ornement  pontifical  en  forme  de 
bonnet  élevé  ,  dont  le  haut  finit  en  pointe ,  ayant 
deux  pendans  derrière. 

Les  évêques  8c  les  abbés  réguliers  portent  la 
mitre  fur  l'ecu  de  leurs  armes  ;  ils  y  ajoutent  la 
croffe. 

La  mitre  des  évègues  fe  pofe  de  front  à  dextre, 
&  la  crofle  à  feneftre  ,  tournée  en  -  dehors. 

Les  abbés  doivent  porter  la  mitre  de  profil  à 
dextre,  &  la  crofTe  a  feneftre,  tournée  en-de- 
dans, pour  montrer  que  leur  jurifdiâion  n'eft 
«pie  dans  leur  cloître. 

Le  mot  mitre  vient  du  latin  mitra  ,  dérivé  du 
grec  ftirfm  qui  a  la  même  fignificition. 

Voir  Pl.  XIII.  fig.  u.  12.  ,3.  ,4.  Pl.  XIV.  fig. 

'  'MOLETTE  -d'ÉPERON,  f.  f.  meuble  de 
l'écn  en  forme  d'étoile  à  fix  rais ,  avec  une  ou- 
verture ronde  au  centre. 

On  voit  beaucoup  de  molettes-  d'éperons ,  dans 
les  armoiries ,  elles  repréfentent  celles  des  anciens 
chevalier*  ;  l'ufage  en  cft  venu  de  ce  que  les 
rois  faifoîent  mettre  des  éperons  aux  gentilshom- 
mes 6k  écuyers  ,  qu'ils  créoient  chevaliers. 

Guido  de  Kermaingny  en  Bretagne  ;  d'azur  à 
la  molette-d'éperon  d'or. 

Raoulin  de  Rçscamps ,  de  Gueudcville  en  Nor- 
mandie ;  d'argent  a  trois  molettts  -  d'éperons  de 
fcble. 

De  Ncufchcze  en  Bretagne  ;  de  gueules  à  neuf 
molettes-d'éperons  d'argent. 

De  Vimeur  de  Rochsmbcau  en  Touraine  ; 
d'azur  au  chevron  d'or ,  accompagné  de  trois 
molettes-d'éperons  de  même. 

Gautier  ,  d'azur  ,  à  deux  éperons  «for  ,  pofés 
en  pal ,  liés  de  même ,  au  chef  d'argent  chargé  de 
trois  molettes  de  gueules.  {Pl.  X.  fig.  jt-j.) 

MONDE ,  eft  un  globe  fur  lequel  il  y  a  une 
croix.  On  le  trouve  dans  les  armes  des  empereurs 
&  des  électeurs  de  l'Empire.  Chriflophe  Colomb , 
après  avoir  découvert  le  nouveau  monde ,  porta 
un  pareil  globe  dans  fes  armes,  avec  la  permuHon 
du  roi  d'Efpagnc. 
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MONSTRUEUX  ,  euse  ,  adj.  fe  dit  d'un 
lion  ou  d'un  autre  animal  quadrupède ,  même  des 
volatiles  qui  ont  quelques  parties  de  leur  corps 
qui  ne  font  point  de  leur  nature. 

Des  Reaux  de  Coclois  en  Champagne  ;  d'or ,  au 
lion  monflrueux  de  fable ,  à  tète  humaine  de  car- 
nation ,  tournée  de  front.  (  Pl.  V.  fig.  243.  ) 

MONTAGNE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repre» 
fentant  ce  que  le  mot  exprime. 

Durcy,  de  fable,  à  une  montagne  ou  rocher 
d'argent ,  furmontée  d'une  croifette  de  même. 
(  Pl.  VIII.  fie.  3p?.  )  Voyez  ROCHER. 

MONTANT ,  te  ,  adj.  il  fe  dit  non-feulement 
du  croifTant  repréfenté  les  pointes  en-haut  vers  le 
chef,  mais  encore  des  écrcvifTes  ,  des  épis  fit  au- 
tres chofes  dreflèes  vers  le  chef  de  l'écu. 

Perrot ,  à  Paris  ;  d'azur  à  deux  croifTans  aculés 
d'argent,  l'un  montant ,  l'autre  verfé ,  au  chef  d'or, 
chargé  de  trois  aiglettes  de  fable. 

Le  Clerc  de  Leffeville  ;  d'azur ,  à  trois  croiffans 
montans  t  furmontés  d'un  lainbel  ,  le  tout  d'or. 
{Planche  VII.  fig.  367.) 

Bochart  ;  d'azur  ,  au  croifTant  montant  d'or  , 
abaifle  fous  une  étoile  de  même.  (  Planche  VII. 
fit- 3*8.) 

Lunati  ;  d'azur ,  à  trois  croifTans  d'argent ,  les 
deux  du  chef  affrontés,  celui  de  la  pointe  montant. 
{  Fig.  m.\ 

MONT-CARMEL,  nom  d'un  ordre  de  che- 
valerie ,  auquel  eft  joint  celui  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem.  Voyer^  S.  Lazare.  Les  chevaliers  de 
cet  ordre  portent  fur  le  côté  ganche  de  leur  man- 
teau une  croix  de  velours  ou  de  farin  tanné ,  à 
l'orle  ou  bordure  d'argent  ;  le  milieu  de  la  croix 
eft  rond ,  chargé  (Tune  image  de  la  Vierge  envi- 
ronnée de  rayons  d'or ,  le  tout  en  broderie.  Us 

Ertent  auflî  devant  l'eftomac  une  croix  «For  avec 
nage  de  la  Vierge  émaillée  au  milieu ,  attachée 
à  un  ruban  de  foie.  Cet  ordre  fnt  rétabli  fous 
Henri  IV ,  par  les  foins  de  Philibert  de  Nereftacg , 
puis  confirmé  par  Louis  XIV,  en  1664  ;  mais  en 
1691 ,  le  roi  en  fépara  plufieurs  biens,  &  fe  con- 
tenta du  titre  de  fouverain  protecteur.  Les  cheva- 
liers jouiftent  de  quelques  commanderies  &  pri- 
vilèges. Voye\  Lazare. 

MONT  ÎOYE  SAINT- DENIS ,  mot  fameux 
dans  l'hiftoire  de  France,  qui  a  été  long-temps  le 
cri  de  guerre  de  la  nation ,  &  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui le  nom  du  roi  d'armes. 

Divers  auteurs  ont  débité  bien  des  fables  &  des 
conjectures  puériles  fur  l'origine  &  l'étyraologie 
de  ce  nom.  Ce  qu'on  a  de  plus  fenfé  fur  cette 
matière  ,  fe  réduit  a  remarquer  qu'on  appclloit 
autrefois  mont  joie  un  monceau  de  pierres  entaf- 
fees ,  pour  marquer  les  chemins.  Sur  quoi  le  car- 
dinal Huguet  de  S.  Cher  rapporte  la  coutume  des 
pèlerins ,  qui  faifoient  des  mont  joyts  de  monceaux 
de  pierres  fur  lefquels  ils  plantoient  des  croix 
anfC-tôt  qu'ils  découvroient  le  lieu  de  dévotion 
ou  Ut  allaient  en  pèlerinage  :  çonjlununt  ,  dit-il* 
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lapidum  6»  portant  émets  t  A»  iieltur  MON  S 
tjvDii.  Del  -  Rio  artefte  la  même  chofe  des  pè- 
lerins de  S.  Jacques  en  Galice  :  lapidum  congé  rie  s.... 
GdUi  mont  joyes  votant.  Les  croix  oue  l'on  voit 
fur  le  chemin  de  Paris  à  Saint  -  Dents  étoient  de 
ces  mont  joyes.  Or ,  comme  ces  mont  joyes  étoient 
deftinés  a  marquer  les  chemins ,  de  même  quand 
nos  rois  eurent  pris  S.  Denis  pour  protecteur  du 
royaume,  8c  U  bannière  ou  l'oriflamme  pour 
bannière  àe  dévotion  dans  les  armées ,  cette  ban- 
nière devint  le  mont  joye  qui  régloit  la  marche 
4t  Vannée  ;  &  crier  mont  joyt  Saint  -  Denis ,  c'é- 
twtcn'cr, ou  marche^i  ou  ralliez-vous  à  la 
bsnxh  Je  Saint- Denis.  De  même  que  les  ducs 
de  Boulogne  ar oient  pour  cri  mont  joye  Saint 
Atdn;  et  quand  le  duc  fe  trouvoit  en  perfonne 
i  h  perre  ,  mont  joye  au  noble  Duc  :  ceux  de 
Bourbon  crioient  ,  mont  joye  Notre-Dame ,  pour 
n&rabler  leurs  troupes  autour  d'eux ,  ou  de  leurs 
Manières  qui  portoient  l'image  de  la  Vierge. 
Quoique  dans  la  fuite  on  ne  portât  plus  dans  les 
armées  U  bannière  de  Saint -Denis,  le  cri  de 
guerre  auquel  on  étoit  accoutumé ,  comme  a  un 
cri  de  joie  &  de  viâoire  ,  ne  laiita  pas  que  de 
jufquau  temps  où  l'introduction  tic  l'ar- 
l  <Jes  fignaux  d'une  autre  cfpèce  dans 


M  OR 


Cette  opinion  paroît  plus  probable  que  celle 
Ji'a  avancée  M.  Bcneton  dans  fes  commentaires 
tar  les  en  feignes  militaires,  où  il  remarque  qu'on 
tlevoit  fur  lés  tombeaux  des  perfonnes  confidé- 
faints ,  des  martyrs,  occ.  de  ces  fortes  de 
,  &  qu'on  les  nommoit  mont  joye  ;  que 
joye  faim  -  Denis  fignifioit  le  tombeau  de 


S.  Denis  y  dont  nos  monarques  fe  glorifioient 
c"cfrc  polTeiTeurs  ;  comme  s'ils  euiTent  voulu  dire , 
bous  avons  la  farde  du  tombeau  de  S.  Denis ,  mont 
joye  faint  Denis  eft  un  témoignage  de  la  joie  que 
noms  reflintons  de  cet  avantage  ;  nous  efperons  que 
*ts  paroles  [entrent  à  ranimer  la  piété  6*  la  valeur 
ée  nos  foldats.  Mais  les  ducs  de  Bourgogne  pofie- 
doient-ils  dans  leurs  états  le  corps  det  faim  André  ? 
&  ceux  de  Bourbon  étoient-ils  poneiTeurs  du  fè- 
pukhre  de  la  Vierge  ?  Que  fignifioit  donc  mont 
joye  dans  leur  bouche  ,  finon  à  la  bannière  de 
S.  André \  6c  à  celle  de  Notre-Dame  ;  ainfi  mont 
joye  feint- Denis  n'a  non  plus  fignifié  autre  chofe 
qu'i  la  banniire  de  S.  Denis  ,  parce  que  cette  ban- 
nière fervoit ,  fous  les  rois  de  la  troifième  race , 
a  régler  les  marches  &  les  campemens  de  l'armée. 

Defl  bon  aufTi  tTobferver  que  ce  cri  de  guerre 
n'a  été  introduir  dans  nos  armées  que  vers  le 
règne  de  Louis  le  Gros  ,  qui  ayant  réuni  en  fa 
perfonne  le  comté  de  Vexin  à  la  couronne,  de- 
vint advoué  de  l'églife  de  S.  Denis ,  en  prit  la 
bannière,,  de  laquelle  eft  venu  le  cri  darmes. 
Ainfi,  ceux  qui  l'ont  attribué  à  Clovis,  ont  dé- 
bité une  pure  fiction ,  puifque  la  bannière  de 
(àiût-Martin-dc-Tours  fut  portée  dans  les  armées, 
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depuis  le  régne  de  ce  prince  ,* 
de  la  nation. 

Mort  Jote  ,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie 
établi  à  Jérufalem  par  le  pape  Alexandre  III , 
qui  le  confirma  en  1180  ;  oc  lui  preferivit  la  rè- 
gle de  S.  H  a  file.  Ces  chevaliers  portoient  une 
croix  rouge  &  dévoient  combattre  contre  les  in- 
fidèles. Le  roi  Alphonfe  le  fage  les  introduifit  en 
F.fpagne,  s'en  fervit  utilement  contre  les  Maures  ; 
&  leur  ayant  donné  des  revenus  ,  il  leur  fit 

Îmendre  le  nom  de  chevaliers  de  Mofrat\  mais 
bus  le  règne  de  Ferdinand  ils  furent  unis  à  l'or- 
dre de  Calatrava.  (  Articles  reflés.  ) 

MORAILLES ,  f.  f.  plur.  meuble  d'armoiries 
repréfentant  deux  tenailles  qui  fervent  à  ferrer  le 
nez  du  cheval  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  tour- 
mente lorfqu'on  le  tient  au  travail  :  ce  font  deux 
branches  de  fer  jointes  par  une  charnière  a  l'un 
des  bouts,  &  que  l'on  ferre  ou  lâche  du  côté 
oppofé  tant  que  l'on  veut. 

Ce  meuble  eft  ordinairement  ouvert ,  tendu  en 
fàfce  ;  s'il  y  a  plufieurs  morailles^  on  les  met  l'une 
fur  l'autre  ;  leur  émail  eft  l'or  ou  l'argent  ;  elles 
font  rares  dans  l'écu. 

De  Moreilles ,  à  Paris  ;  darur  à  trois  morailUê 
d'argent  en  fafees.  (  Pl.  X.  fig.  jt8.  ) 

De  Girard  ,  à  Bourges  ;  de  gueules  à  deux  me 
railles  d'or ,  liées  d'argent ,  poftes  en  chevrons 
l'une  fur  l'autre. 

MORNE ,  ef  ,  adj.  il  fe  dit  des  lions  8c  au- 
tres animaux  qui  n'ont  ni  dents  ,  ni  bec  ,  ni  lan- 
gues ,  ni  griffes ,  ni  queue. 

Du  Halgoet ,  en  Bretagne  ;  d'azur ,  au  lion  rnomi 
<Tor. 

MORTS,  (tète  de  morts)  meuble  employé 
dans  quelques  écus  ;  ce  font,  fi  l'on  veut,  les 
tètes  des  ennemis  qu'on  a  tués. 

Durant  ;  parti  de  fable  6c  d'or ,  au  chevron  de 
l'un  en  l'autre ,  au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois 
têtes  de  morts  de  fable  (  Pl.  IX.  fig.  ajt.  ) 

MOT,  f.  m.  fe  dit  des  armoiries  &  des  devifes' 

Ce  qu'on  appelle  le  mot  dans  les  armoiries ,  eft 
une  courte  fentence  ou  phrafe  écrite  fur  un  rou- 
leau qu'on  place  ordinairement  au-dcflùs  de  l'é- 
cuflbn ,  &  quelquefois  au-deflbus.  Tantôt  ce  mot 
fait  allufion  au  nom  ou  à  quelques  pièces  des 
armes  de  la  perfonne  à  qui  appartiennent  les  ar- 
mes, 8c  tantôt  il  n'a  rapport  ni  au  nom  ni  au 
blafon. 

Le  mot ,  dit  Guillin ,  eft  un  ornement  exté- 
rieur attaché  à  la  cotte  d'armes  ;  il  préfente , 
ajoute-t-il ,  une  idée  de  celui  à  qui  les  armes  ap- 
partiennent ,  mais  exprimée  fuccinâement  OC 
avec  force  en  trois  ou  quatre  paroles  au  plus  , 
écrites  fur  une  bande  ou  compartiment  qu'on 
place  au  pied  de  l'écufîbn  ;  &  comme  ce  mon 
tient  la  dernière  place  dans  les  armes ,  on  le  bla- 
fon ne  auflt  le  dernier,  A  la  rigueur ,  il  devroir 
exprimer  quelque  ebofe  de  relatif  à  ces  armes  i 
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mais  l'jfage  a  fait  admettre  toute  forte  de  fenten- 
ces ,  exprelTives  ou  non. 

Cette  coutume  d'employer  un  mot  ou  fymbo- 
liquc,  ou  comme  cri  de  guerre  pour  s'animer, Je 
reconnoitre ,  &  fe  rallier  dans  les  combats  ,  eft 
très -ancienne  :  l'Hirtoire  facréc  &  profane  nous 
en  fournirent  également  des  exemples.  Nos  an- 
cêtres faifoient  choix  du  mot  le  plus  propre  à 
exprimer  leur  paflion  dominante ,  comme  la 
piété ,  l'amour ,  la  valeur ,       ou  quelqu'évene- 
ment  extraordinaire  qui  leur  fût  arrive.  On  trouve 
plufieurs  mots  de  cette  dernière  forte  qui  fe  font 
perpétués  dans  les  familles ,  quoiqu'ils  ne  con- 
vinrent proprement  qu'à  la  première  perfonne 
qui  fe  l'étoit  attribué. 

Le  met  de  la  maifon  royale  de  France  eft  tfpt- 
ran:e  ;  &  d.tns  quelques  ccurtbns  1^1  non  labo- 
rant  neque  ncttt ,  par  ailufion  à  la  loi  falique ,  quî 
exclut  les  femmes  de  la  couronne  :  celui  de  la 
maifon  de  Smart  eft  D  eu  &  mon  droit.  L'ordre 
de  la  jarretière  a  pour  mot ,  honni  fait  qui  mal 
y  penje  ;  &  le  duc  de  Nortfolck  ces  paroles  , 
fola  virtus  invida  :  le  duc  de  Bcdfort  celles-ci , 
che  fira  fa'j  :  celui  de  Devonshite,  cavendo  tutus , 
par  ailufion  au  nom  de  fa  maifon  ,  qui  eft  Ca~ 
vendtsh.  Le  duc  de  Kinfton  ,  dont  le  nom  eft 
Pierrcpont  ,  a  pour  mut ,  Pie  reponet  :  le  comte 
de  Radnor  ,  quet  fupra  ,  parce  qu'il  porte  trois 
étoiles  dans  fes  armes  :  le  lord  Klinton ,  dont  le 
nom  eft  Fonefaue ,  prend  celui-ci ,  Forte  feutum  , 
fa'.us  ducum. 

On  peut  voir  fous  l'article  tri  de  guerre  ,  les 
mets  que  prennent  ou  prenoient  plufieurs  des 
premières  maifons  de  France.  Le  mot  d'une  de- 
vife  s'appelle  auilî  Tarn*    de  la   devije.  Voye^ 

Devise. 

MOUCHETÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  papeloné  , 
lorfqu'il  eft  rempli  de  trcrHcs  ,  de  mouchetures 
d'hermine ,  6»c.  il  fe  dit  au/fi  des  taches  ou  mar- 
ques qui  paroiflent  fur  quelques  poiflbns. 

De  Fouillcufe  de  Flavacourt  en  Picardie  ;  d'ar- 
gent, papelonné ,  de  gueules  ,  meuchetè  de  treffles 
verfèsde  même.  (  Pl.  V.  fie;.  27p.) 

D'Hclie  de  Vilarfel ,  de  Montgranier,  de  Ro- 

Ïietaillade ,  de  S.  André ,  au  pays  Narbonnois  ; 
azur  à  trois  lamproies  d'argent,  mouchetées  de 
fable ,  en  fafees  l'une  fur  l'autre ,  celle  du  milieu 
contre-partante. 

MOUCHETURE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui 
reprefente  une  queue  d'hermine  ;  fon  émail  parti- 
culier eft  le  fable. 

Druais  de  Franclieu  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à 
la  moucheture  de  fable. 

Dubois  cTEfcordal ,  de  Momby  en  Champagne  ; 
d'argent  à  cinq  mouchetures  de  fable,  3  &  2. 

Roux  de  Pu.vert  de  Sainte -Colombe  à  Tou- 
loufc  ;  de  gueules ,  à  fix  mouchetures  d'argent. 

Boullé ,  d'argent ,  à  la  fafee  de  gueule* ,  à 
uv.i  pals  broctaus  d'azur,  accompagnes  de  fix 
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meuchetures  de  fable ,  quatre  en  chef,  &  deux  en 
pointe.  (  Pl.  ÎIL  fie.  11*.) 

MOUTON ,  f.  m.  cet  animal  paroît  dans  Vécu 
de  profil  &  pnrtant. 

De  Barjac  ùc  Cartelbouc ,  en  Vivarais  ;  de  gueu- 
les ,  au  mouton  partant  d'or ,  accompagné  en  chef 
d'un  croirtânt  d  argent. 

Duchilau ,  en  Poitou  ;  de  fable  ,  à  trois  moutons 
patTans  d'argent. 

Montholon ,  d'azur ,  à  un  mouton  partant  d'or , 
furmonte  de  trois  rofes  de  même.  (  P'.  V .  fig.  177.  ) 

MOUVANT ,  TE ,  adj.  fe  dit  d'une  pièce  ou 
meuble  qui  faille  de  l'un  des  flancs,  ou  de  l'un 
des  angles  de  l'écu. 

Il  fe  dit  aufli  des  pièces  ou  meubles  qui  tou- 
chent à  quelques  autres. 

Dapougny  de  Jambeville  ,  de  Sericourt ,  i 
Paris  ;  d'azur,  au  dextrochère  mouvant  du  rhrtc 
feneftre  de  l'écu  ;  &  tenant  un  vafe  de  trois  Us, 
le  tout  d'argent. 

Laverne  d'Athée  ,  du  Magny ,  en  Bourgogne  ; 
d'azur  ,  au  vol  &au  demi-vol  d'or,  mouvans  dune 
rofe  de  gueules  pofèc  au  centre  de  l'écu. 

Albert» ,  à  Florence  ;  d'azur  à  quatre  chaînes 
d'or,  mouvantes  des  quatre  angles  de  l'écu,  &  lices 
au  cœur  à  un  anneau  de  même. 

De  Bellegarde  ;  d'azur  ,  aux  rayons  droits  & 
ondés  d'or  alternativement  mouvans  d'une  portion 
de  cercle  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu ,  chaqtt 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  de  mi- 
me, au  chef  d'or ,  chargé  d'une  aiglctte  de  fable. 
{Pl.  VU.  fie.  384.) 

Durand  ;  d'azur ,  au  rocher  d'or ,  mouvant  d'une 
mer  d'argent ,  qui  occupe  le  bas  de  l'écu ,  accom- 
pagné en  chef  de  fix  rofes  trois  à  trois,  en  forme 
de  bouquets ,  un  de  chaque  côté  ,  feuillé  &  ùgè 
du  fécond.  (  Pl.  Vlll.  fig.  394-  ) 

MURAILLE,  f.  f.  meuble  d'armoiric,  reprè- 
fentant  ce  que  le  nom  exprime. 

Le  Févrc  ;  d'azur ,  à  un  pan  de  muraille  d'ar- 
gent, maçonné  de  fable,  furmonté  d'une  étoile 
d'or.  (  Pl.  IX.  fig.  47j.) 

Lorfque  dans  une  muraille ,  ainfi  que  dans  !« 
tours ,  châteaux ,  maifons  &  autres  meubles  de 
conftruérion  &  relatifs  à  des  édifices  ,  les  lignes 
qui  marquent  la  leparation  des  pierres  font  d'un 
autre  émail  que  le  corps  du  bâtiment  ,  on  l'ex- 
prime en  difant  :  maçonné  de  tel  émail,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'exemple  précédent.  Si ,  dans  le 
mime  cas  ,  il  y  a  des  crénaux  aux  murs  ,  on  dit , 
crénelé.  S'il  y  a  des  girouettes  aux  tours  ,  on  dit , 
pirouetté.  Quelques  auteurs  difent  :  ajouré  pour  Us 
fenêtres  ,  d'autres  fe  contentent  de  fpécirîer  .'e 
miel  émail  font  les  fenêtres  ainfi  que  les  portes. 
On  appelle  meurtrières  les  petites  icnêrrcs  qu'on 
voit  a  côté  des  tours  &  qui  fervent  à  les  dé- 
fendre. Il  faut  fiKcifier  &  l'émail  Se  le  neu.it* 
des  meurtrières. 
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AGEANT  ,  te,  adj.  terme  dont  on  fe  fert 
pour  rcpréienter  dans  les  armoiries  un  poilTon 
couché  Wifonralement ,  ou  en  -  traTers  de  l'é- 
cul&sn.  Vtyn  PoiSSOK. 

Girtkrciu ,  d'azur ,  au  brochet  nageant  ou  mis 
en  Met ,  furmentè  en  chef  d'une  étoile  ,  &  en 
pointe  d'un  croulant ,  le  tout  d'argent. 

JoaA;àe  fable  ,  au  rouget  d'argent,  nattant 
«po£ci  fafee,  accompagné  de  quatre  annelets , 
ii» «chef  &  un  en  pointe.  {Pl.  VU.  fig. 
H'-  ) 

i  «uSSANT ,  te  ,  adj.^  fe  dit  d'un  lion  ,  ou  autre 
«fn!,  qui  ne  montre  que  la  tête ,  les  épaules , 
la  pieds,  Se  les  jambes  de- devant  avec  la  pointe 
de  il  oueue  ,  le  refte  du  corps  demeurant  caché 
tous  Fècu ,  fous  la  fafee  ,  ou  fous  le  fécond  du 
i,  tfoù  il  ferable  naitre  ou  fortir. 
iijajiî  diffère  biffant ,  en  ce  que  dans  le 
lier  cas ,  l'animal  fort  du  milieu  de  l'écu ,  & 
qm  dans  le  fécond  ,  il  fort  du  haut  de  l'écu. 

i'rm  kSANT. 
te  père  Méneftrier  veut  que  naijfant  fe  dife 
Baux  qui  ne  montrent  que  la  tète,  comme 
:  de  Textrémité  du  chef  ou  du  deiïïts  de  la 
fsàt,  ou  du  fécond  du  coupé. 

Hrbaume  de  Suze ,  en  Dauphiné  ;  d'or ,  à  trois 
4S|ioQ5  de  fable  ,  au  chef  d'azur ,  chargé  d'un 
ttfujfnif  d'argent, 

Firnclle  ,  ancienne  maifon  de  Lorraine,  portoit 
<Tajar  à  trois  bandes  d'or  ,  au  chef  de  gueules  coufu 
û:  charge  d'un  lion  na;Jfant,  auin  d'or. 

AJSgnes  de  Toumay  ,  d'Oify ,  en  Artois  :  d'or 
s  trois  lions  natjfans  de  gueules. 

Hyoneue  de  Sepvret,  en  Poitou  ;  d'argent  à 
trois  cerfs  na  Jfjr.s  de  fable. 

là  Treille  de  Fofiercs  de  lHéras  ,  à  Lodeve  en 
Languedoc  ;  coupé  de  gueules  &  d'azur ,  au  lion 
d'or  fur  gueules ,  naijfant  du  coupé. 

lier;  d'azur,  au  lion  naijfant  d'or,  au  chef 
chargé  de  trois  croiflans  de  gueules. 
V.  fig.  248.  )  y oy'Z  aufli  la  fig.  240.  pour  la 
rtflce  Sijfant  à  naijfant. 
fÛSAL ,  f.  m.  U  fe  dit  de  la  parrie  fupérieure 
de  ronverture  d'un  cafquc  ou  d'un  heaume ,  qui 
ramboit  fur  le  nez  dun  chevalier  lorfqu'il  le 


laiffoit ,  du  latin  nafus ,  nez. 


au  NATUREL  ,  eft  en  ufage  dans 
le  MUfën  ,  pour  fignifîcr  des  animaux ,  des  fruits  , 
des  leurs ,  qui  font  peints  dans  un  écu  avec  leurs 
couleurs  naturelles ,  quoique  différentes  des  cou- 
let«  ordinaires  du  Blafon  ;  ce  mot  fert  à  empê- 
cher qu'on  n'aceufe  des  armoiries  d'être  faillies, 
quand  elles  portent  des  couleurs  inconnues  dans 
le  blafon. 

Benhelas,  en  Forêt;  d'azur  à  un  tigre  au  naturel. 
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Joly  de  Fleury  ;  d'azur  ,  à  un  lis  au  naturel ,  au 
chef  d'or,  chargé  d'une  croifette  pattée  de  fable. 
(  PL  r/II.  fig.  4,2.  ) 

NAVETTE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

De  Tilly ,  en  Normandie  ;  de  gueules  ,  à  trois 
run-ettes  dr>r,  pofees  7.  &  1.  {PL  XI.  fig.  fito.") 

NAVIRE,  ou  du  Croissant  (l'ordre du)  fût 
inftitué  par  faint  Louis,  lors  de  fon  départ  pour 
la  dernière  croifade  en  ufo  ,  afin  d'encourager  les 
feieneurs  de  fa  cour  à  le  fuivre  à  cette  expédition. 

Le  navire  étoit  le  fymbolc  du  trajet  de  met 
qu'il  falloit  faire  pour  la  croifade  ;  &  le  double 
croisant  fignifioit  qu'on  alloit  combattre  contre  lés 
Infidèles. 

Le  collier  étoit  fait  de  coquilles  &  de  cro'<Jfans 
tournés  &  contournés  ,  le  tout  entrclaiTé  &  atta- 
ché à  une  chaîne ,  d'où  pendoit  une  médaille 
ovale ,  où  étoit  repréfenté  un  navire  avec  tous 
fes  âgrèts  ,  flottant  fur  des  ondes. 

Cet  ordre  ne  fubfifla  pas  long-temps  en  France 
après  la  mort  de  faint  Louis  (  arrivée  devant  Tu- 
nis le  as  août  1270):  mais  Charles  de  France  , 
comte  d'Anjou,  roi  de  Naples  &  de  Sicile,  frère 
de  faint  Louis  ,  le  conferva  pour  fes  fucccflcurs  ; 
&  René  d'Anjou ,  roi  de  Jérufalem ,  de  Sicile  & 
d'Aragon,  le  rétablit  en  1148  ,  fous  le  nom  de 
l'ordre  du  croijfant  (  Pl.  XXVI.  fig.  73.  G.  D.  L.  T.) 

NÉBULÉ ,  ée,  ad),  fe  dit  de  l'écu,  rempli  de 
parties  rondes ,  faillantes  &  croules  alternative- 
ment, qui  imitent  les  nues. 

Nihui  fe  dit  aufli  de  quelques  pièces  honora- 
bles &  autres  pièces  d'armoiries,  figurées  de  pa- 
reilles finuofités. 

Rochcchouart  •  Faudoas  ,  d'Aurevîlle ,  de  Cler- 
mont  ,  &  Rochcchouart  de  Mortemart  ,  de 
Tonnay-Charente ,  à  Paris  ;  nibuU  fafcé  d'argent 
&  de  gueules.  {Voye^  Pl.  III.  f  g.  1^.  les  armes 
de  cette  maifon. 

La  Fraife ,  en  Lorraine  ;  de  gueules ,  à  la  fafee 
d'or  ncbulée ,  accompagnée  à  dextre  en  chef  d'une 
étoile  de  même ,  &  en  pointe  d'un  croilïnnt  d'argent. 

Marin  de  la  Malgue,  en  Provence  ;  d'argent  à 
trois  bandes ,  nebulèes  de  fable. 

NERVÉ,  ée,  adj.  Il  fe  dit  de  la  fougère  & 
autres  feuilles  dont  les  fibres  &  les  nerfs  paroif- 
fent  d'un  autre  émail. 

Les  anciens  princes  tTAntioche  ;  d'argent,  a  la 
branche  ou  fouille  de  fougère  de  finople ,  nervèe 
d'or. 

NILLE ,  f.  f.  fe  dit  d'une  cfpècc  de  croix  ancrée 
beaucoup  plus  étroite  &  menue  qu'à  l'ordinaire. 

NILLÉ  ,  ÉE  ,  adj.  On  dit ,  croix  aillée  ,  pour 
dire  une  croix  faite  de  deux  bandes  féparées  & 
crochues  par  le  bout.  Cette  croix  eA  ancrée  & 
fort  déliée ,  comme  efl  la  mile  ou  le  fer  d'un 
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ce  qui  la  fait  auffi  a p pelle r  croix  de 


moulin» 
moulin. 

De  Barres  ;  d'  argent  à  la  croix  nillée  ou  nijlée  de 
fable  (PL  IV.  fie.  i8f.) 

NOBLESSE ,  f.  f.  On  endiftingue  de  différentes 
cfpeccs. 

Noblessi  (HAUTE)  il n 'eft  pas  aifë  de  définir 
aujourd'hui  fi  ce  titre  dont  tant  de  gensfe  parent, 
confifte  dans  une  noblejfe  Çi  ancienne  que  l'origine 
«n  foit  inconnue ,  ou  dans  des  dignités  actuelles  qui 
fuppofent,  mais  qui  ne  prouvent  pas  toujours 
une  véritable  noblejfe. 

Le  point  le  plus  intéreffant  n'eft  pas  cependant 
de  difeuter  l'objet  de  la  noblejfe  d'ancienneté  ou 
de  dignité ,  mais  les  premières  caufes  qui  formè- 
rent u  noblejfe  &  la  multiplièrent. 

Il  femble  qu'on  trouvera  l'origine  de  la  noblejfe 
dans  le  fervice  militaire.  Les  peuples  du  nord 
avoient  une  eftime  toute  particulière  pour  la  va- 
leur militaire  :  comme  par  leurs  conquêtes  ils 
cherchoient  la  poffefHon  tfun  pays  meilleur  que 
celui  de  leur  naiûance  ;  qu'ils  s'eftimoient  confi- 
dérables  à  proportion  du  nombre  des  combat- 
tans  qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pié  ,  &  que 
pour  les  diftinguer  des  payfans  ou  roturiers,  ils 
appcllo.cn t  nobles  ceux  qui  avoient  défendu  leur 
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En  France  toute  noblejfe  n'eft  pas  héréditaire  ; 
il  y  a  des  offices  qui  ne  donnent  qu'une  noblejfe 
perfonnelle ,  d'autres  qui  donnent  commence- 
ment à  la  noblejfe  pour  les  defeendans  ;  mais  il 
faut  que  le  père  &  l'ayeul  aient  rempli  un  de  ces 
offices  pour  donner  la  noblejfe  au  petit -fils  Ln» 
qu'il  foit  pourvu  d'un  office  fcrablablc  ;  enfui  il 
y  a  des  offices  qui  traafmettent  la  nobU£i  au  pre- 
mier degré. 

Noblesse  honoraire  ,  eft  celle  qui  ne  cor»- 
fifte  qu'à  prendre  le  titre  de  noble ,  &  à  erre 
confidéré  comme  vivant  noblement  fans  avoir  la 
noblejfe  héréditaire  :  ce  n'eft  qu'une  noblejfe  per- 
fonnelle ,  elle  n'a  même  que  les  privilèges  des 
nobles  ,  comme  la  noblejfe  perfonnelle  de  certains 
officiers.  Voyc[  la  Roque,  chap.  xciv. 

Noblesse  illustre,  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ou  degré  d'honneur  ,  comme  font  les 
princes  du  fang  ;  elle  eft  encore  au-deffus  de  ce 
que  l'on  appelle  la  haute-noblejfe.  Voye\  Loyfeau , 
traité  des  Ordres ,  ch.  vj.  n.  ©. 

Noblesse  immédiate, en  Allemagne,  eft  celle 
des  feigneurs  qui  ont  des  fiefs  mouvans  direâ*- 
raent  de  l'empire ,  &  qui  jouiffent  des  mêmes 
prérogatives  que  les  villes  libres  :  Us  prennent 

ilinveftiturc en* la  même  forme;  ruais  ils nÇont  pas, 
 mi-.    i_  j»  u:  


pat ùc  avec  courage,  6c  qui  avoient  wni  leur  f  comme  ces  villei,  Iç  cVoir  d'archives. 


domination  par  les  guerres  :  pour  récompenfe 
de  leurs  fcrvjces ,  dans  le  partage  des  terres  con- 
quifes ,  ils  lçur  donnèrent  des  francs-fiefs ,  à  con- 
dition de  continuer  à  rendre  à  leur  patrie  les  mê- 
mes ferviçes  qu'ils  lui  avoient  déjà  rendus. 

Ceft  ainfi  que  le  corps  de  la  noblejfe  Ce  forma 
en  Europe  &  devint  très  -  nombreux  ;  mais  ce 
même  corps  diminua  prodigieufemem  par  les 
guerres  des  croifades  ,  &  par  l'extinction  de  plu- 
sieurs familles  :  il  fallut  alors  de  néceffité  créer 
de  nouveaux  nobles.  Philippe  -  le  -  Hardi ,  imitant 
l'exemple  de  Philippe -le -Bel  fon  prédécciTeur , 
qui  le  premier  donna  des  lettres  de  noblejfe  en 
1 270  en  faveur  de  Raoul  l'orfèvre ,  c'eft-à-dire', 
l'argentier  ou  payeur  de  fa  maifon ,  prit  le  parti 
cfannoblir  pluficurs  roturiers.  On  employa  la 
même  rclTource  en  Angleterre.  Enfin  en  Alle- 
magne même ,  fi  les  empereurs  n'eufTent  pas  fait 
de  nouveaux  gentilshommes,  s'il  n'y  avoit  de 
nobles  que  ceux  qui  prouveroient  la  poffeiTion  de 
leurs  châteaux  &  de  leurs  fiefs,  ou  du  fervice  mi- 
litaire de  leurs  ayeux  ,  du  temps  de  Frédéric  Bar- 
berouflie ,  fans  doute  qu'on  n'en  trouveroit  pas 
beaucoup.  (D.J.) 

Noblesse  de  haut  parage  ,  eft  celle  qui  fe 
tire  d'une  famille  illuftre  &  ancienne,  foyer  le 
roman  de  Garin  5c  Guillaume  Guyart.  La  Roque, 
êhap.  ij.  (A) 

Noblesse  héréditaire  ,  eft  celle  qui  parti-  du 
père  aux  enfans  &  autres  defeendans.  La  noblejfe 
provenant  dçs  grands  offices  étoit  héréditaire  chez 
|cs  Romains,  mais  elle  ne  s'èteudoit  pas  au-delà 
des  Dctits-enfans. 


Le  corps  Je  la  nùblejfe  immédiate  eft  divifé  en 
quatre  provinces  &  en  quinze  cantons  ;  favoir ,  la 
Souabe ,  qui  con.ient  dnq  cantons  j  la  Franconie  , 
qui  en  contient  fix  ;  lfi  province  du  Rhin ,  qui  en 
contient  trois ,  &  l'Alface  ,  qui  ne  fait  qu'un 
canton. 

Cette  nolffjf*  immédiate  eft  la  principale  noblejfe 
d'Allemagne,  parce  que  c'eft  l'empereur  qui  la 
confère  immédiatement.  Ceux  que  les  électeurs 
annoblilTent ,  ne  font  nobles  que  dans  leurs  états, 
à  moins  que  leur  noblejfe  ne  foit  confirmée  par 
l'empereur.  V*yt{_  la  Roque ,  c.  clxxij. 

Noblesse  immémoriale  ,  ou  irréprocha- 
ble, eft  celle  dont  on  ne  connoît  point  le  com- 
mencement, &  qui  remonte  jufquau  temps  de 
l'établiffement  des  fiefs  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
auffi  féodale  j  on  l'appelle  irréprochable  parce 
qu'elle  eft  à  couvert  de  tout  reproche  ou  foupçon 
u'annobliffement.  foyer  la  Roque  ,  préface. 

Noblesse  inféodée  ou  féodale  ,  *ft  celle  qui. 
tire  fon  origine  de  la  pofleffion  ancienne  de  qucV 
que  fief. 

Noblesse  de  laine,  eft  la  féconde  clafle  do 
la  noblejfe.  Dans  la  ville  de  Florence  on  diftm- 
gue  deux  fortes  de  noblejfe  pour  le  gouvernement  ; 
lavoir  la  noblejfe  de  foie  &  la  noblejfe  de  laine.  La 
première  eft  plus  relevée  Se  plus  qualifiée  que  la 
féconde.  11  y  a  apparence  que  ces  différentes  dé» 
nominations  viennent  de  la  différence  des  habits. 
Cette  diflinâion  de  deux  fortes  de  nvblejfe  fe  fait 
à  l'égard  du  gouvernement  de  la  ville.  l'oycr  h 
traité  de  U  Noblejfe  par  la  Roque  ,  cÀ«p,  çxiu 
&  c/*v;,  *  * 
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Noblesse  libérale  ,  eft  celle  que  l'oii  a  ac- 
cordée i  ceux  qui  pouffes  d'un  beau  zèle  ont 
«perue  leur  bien  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 
k'«yt{  U  frifact  de  la  Roque. 

Noblesse  DE  lettres  ,  eft  celle  qui  eft  ac- 
cordée aux  gens  de  lettres ,  &  aux  gradues  8t  of- 
ficiers de  judicature.  On  l'appelle  auffi  noblejfe  Ut- 
tirait.  Voyez  ci-apris  Noblesse  littéraire. 

Noblzsse  PAR  lettres  ,  eft  celle  qui  provient 
de  lettres  d'annobliflëmem  accordées  par  le  prince. 

ML  cTHoùer  dans  l'hiftoire  d'Amanzé ,  rapporte 
un*  charte  daanobliflement  du  14  Juin  1008, 
mais  cette  charte  eft  fufpccte. 

D'isra  prétendent  que  les  premières  lettres 
tfiMcé£fement  furent  données  en  ïoqc  par  Phi- 
ljpe  l  i  Eudes  le  Maire ,  dit  Chalo  S.  Mars. 
Ok  £àt  encore  mention  de  quelques  autres  let- 
tres de  tMtiïc  données  par  Philippe  Auguflc. 

Mais  ,1  cfl  plus  certain  qu'elles  commencèrent 
fois  Philippe  LU.  car  il  fe  voit  un  annobluTemcnt 
de  ce  temps  qu'il  accorda  à  Raoul  l'orfèvre. 

Ses  fijcceueurs  en  accordèrent  Miffi  quelques- 
uns  ;  nais  Us  devinrent  phis  fréquens  fous  Phi- 
l?pe  de  Valois  ,  8c  il  en  accorda  dès-lors  moyen- 
usa  finance  6c  fins  finance  ;  car  la  charte  de 
meJefe  de  Guillaume  de  Dormans  en  133P ,  fait 
mention  qu'elle  fut  donnée  fans  finince,  &  en 
r;;4,  Jean  de  Rheims  paya  trente  écus  d'or  ;  un 
autre  en  1 3  ç  f  en  paya  quatre- vingt. 

b  fuite  il  y  a  eu  des  annobliflcmcns 
x  édit ,  fle  dont  la  finance  a  été  réglée  ; 
,  ont  toujours  été  fuivis  de  lettres  parricu- 
fcires  pour  chaque  perfon»*  qui  devoit  profiter 
de  h  grâce  portée  par  l'édit. 

Charles  IX  créa  douze  nobles  en  1 564  ;  il  en 
créa  encore  trente  par  édit  de  1^68. 

Henri  TU  es  créa  mille  par  edit  du  mois  de 
Juin  1576,  par  des  déclarations  des  20  Janvier 
&  10  Septembre  1C77.     .      .  ... 

B  y  eut  une  autre  création  de  nobles  par  édit 
de  Juin  1588  ,  vérifiée  au  parlement  de  Rouen. 

On  en  a-éa  vingt  par  édit  du  10  Octobre  159a, 
&  vingt  autres  par  edit  du  13  Novembre  fuivant 
■our  des  perfonnes  tant  taillables  que  non  tailla- 
Mes  ;  dix  par  édit  d'Octobre  1594,  &  encore  en 
Mars  1610. 

En  1643  on  en  créa  deux  en  chaque  généralité 
pour  l'avènement  de  Louis  XIV  à  la  couronne. 

Le  4  décembre  1645  t  il  fut  créé  cinquante  no- 
bles en  Normandie ,  avec  permiffion  de  trafiquer 
leur  vie  durant ,  à  condition  que  leurs  enfans  de- 
meurer oient  dans  des  villes  franches  ,  8c  fervi- 
renmnt  le  roi  au  premier  arrière  ban. 

En  1660  Louis  XIV  créa  deux  nobles  dans 
chaque  généralité. 

En  1696  J  créa  cing  cent  nobles  dans  le  royau- 
me. On  obtenoit  des  lettres  de  nohltjfe  pour  deux 
mille  écus.  Il  créa  encore  deux  cens  nobles  par 
édit  du  mois  de  mai  170*,  &  cent  autres  par 
«dit  de  décembre  171 1. 
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On  a  fouvent  donné  des  lettres  de  noblejft  pour 
récompenfe  de  fervices  ;  mais  à  moins  qu'ils  ne 
foient  fpecifiés ,  on  y  a  peu  d'égard ,  vû  qu'il  y  a 
eu  de  ces  lettres  oh  cette  énonciation  étoit  deve- 
nue de  ftyle  ;  on  laiflbit  même  le  aom  de  la 
perfonne  en  blanc ,  de  forte  que  c'étoit  une  noblejfe 
au  porteur. 

Les  divers  befoins  de  l'état  ont  ainû  réduit  les 
miniftres  à  chercher  des  refiburees  dans  l'avidité 
que  les  hommes  ont  pour  les  honneurs. 

Il  y  a  même  eu  des  édits  qui  ont  obligé  des 
gens  riches  &  aifés  de  prendre  des  lettres  de  no- 
bUJfe ^moyennant  finance  ;  de  ce  nombre  fut  Ri- 
chard Graindorgc  ,  fameux  marchand  de  boeufs  , 
du  pays  d'Auge  en  Normandie  ,  qui  fut  obligé 
en  1577  d'accepter  des  lettres  de  noblejfe ,  pour 
lefquelles  on  lui  fit  payer  trente  mille  livres.  La 
Roque  en  fon  traité  de  la  Noblejft,  ch.  xxj.  dit  en 
avoir  vu  les  contraintes  entre  les  mains  de  Charles 
Greindorge  fieur  dm  Rocher,  fon  petit-fils. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  France  que  la  no- 
blejft eft  ainfi  devenue  vénale.  Au  mois  d'ofl fi- 
bre 1750,  on  publia  à  Milan,  par  ordre  de  la 
cour  de  Vienne ,  une  efpéce  de  tarif  qui  fixe  le 
prix  auquel  on  pourra  fe  procurer  les  titres  de 
prince,  duc,  marquis,  comte,  8c  les  fimples  let- 
tres de  noblejfe  ou  de  naturalifation.  Voyer^  le  Mer- 
cure de  France,  décembre  1750,  par.  184. 

Les  annobliflêmens  accordés  à  prix  d'argent , 
ont  été  fujets  à  pluficurs  révolutions.  Les  anno- 
blis  ont  été  obligés  en  divers  temps  de  prendre 
des  lettres  de  confirmation  ,  moyennant  une 
finance. 

On  voit  suffi  dès  1588  des  lettres  de  rérablif- 
fement  de  noblejfe  enfuite  d'une  révocation  qui 
avoit  été  faite.' 

Henri  IV  par  l'édit  du  mois  de  janvier  1598, 
révoqua  tous  les  annobliiTemens  qui  avoient  été 
faits  à  prix  d'argent. 

11  les  rétablit  enfuite  par  édit  du  mois  de 
mars  1606. 

Louis  XIII  par  édit  du  mois  de  novembre  1640, 
révoqua  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  depuis 
trente  ans. 

Les  lettres  de  noblejft  accordées  depuis  1630, 
furent  auffi  révoquées  par  édit  du  mois  d  août  1664. 

Enfin  par  édit  du  mois  d'août  171  ç  ,  Louis  XIV 
fijppriraa  tous  les  annoblirïemens  par  lettres  8c 
privilège  de  noblejft  attribués  depuis  le  premier 
janvier  1689,  aux  offices,  foit  màitaires,  foit  de 
j iiilice  ou  finance. 

Pour  jouir  pleinement  des  privilèges  de  la  noblejfe, 
il  faut  faire  enregiftrer  fes  lettres  au  parlement , 
en  la  chambre  des  comptes  8c  en  la  cour  des  aides. 

Voy*l  la  Roque,  ch.  xxj.  Brillon ,  au  mot  An- 
nobli/fernent. 

Noblesse  I.itti'rairf  ou  Spirituelle  ,  eft> 
une  qualification  que  l'on  donne  à  la  noblejfe  , 
accordée  aux  gens  de  lettres  pour  récompense 
de  leurs  taieni,  Voye^  la  préfact  de  la  Roqu*. 
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On  peut  aufïi  entendre  par-là  une  certaine  w- 
bUJfe  honoraire ,  qui  eft  attachée  à  la  profeffion 
des  gens  de  lettres  ,  mais  qui  ne  confifle  en 
France  que  dans  une  certaine  confidération  que 
t  le  mérite  &  la  vertu.  A  la  Chine  on  ne 


reconnoit  pour  vrais  nobles  que  les  gens  de  let- 
tres ;  mais  cette  nobleffe  n'y  eft  point  hérédi- 
taire :  le  fils  du  premier  officier  de  l'état  refte 
dans  la  foule  ,  s'il  n'a  lui  -  même  un  mérite  per- 
fonncl  qui  le  foutienne. 

Quelques  auteurs  par  noblejfc  lit:iraire ,  enten- 
dent aum  la  noblejfc  de  robe  ,  comme  Nicolas 
Upton  anglois ,  qui  n'en  diftingue  que  deux  for- 
tes ;  l'une  militaire ,  l'autre  littéraire  ,  qui  vient 
des  feiences  &  de  la  robe,  to^ata  five  litteraria. 

Noblesse  locale  ,  eft  celle  qui  s'acquiert  par 
la  naiflance  dans  un  lieu  privilégié ,  telle  que  celle 
des  habitans  de  Bifcaye.  Voyc^  la  Roque,  chap. 
xxvij. 

On  pourrait  auffi  entendre  par  noblejfc  béate  , 
celle  qui  n'eft  reconnue  que  dans  un  certain  lieu  , 
telle  qu'étoit  celle  des  villes  romaines  dont  les 
nobles  étoient  appcllés  domi  nobiles. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  patriecs  d'Alle- 
magne ,  difent  que  la  plupart  des  communautés 
qui  font  dans  les  limites  de  l'Empire ,  font  gou- 
vernées par  cerraincs  familles  qui  ufent  de  toutes 
les  marques  extérieures  d'une  noblejfc  ,  qui  n'eft 
pourtant  reconnue  nue  dans  leur  ville  \  aucun  des 
nobles  de  cette  efpece  n'étant  reçu  dans  les  cha- 
pitres nobles  :  enforte  qu'il  y  a  en  Allemagne 
comme  deux  fortes  de  noblejfc ,  une  parfaite  & 
une  autre  locale  qui  eft  imparfaite  ;  &  ces  mê- 
mes auteurs  difent  que  la  plupart  de  ces  familles 
ne  tenant  point  du  prince  le  commencement  de 
leur  nobltjfe  ,  &  ne  portant  point  les  armes  ,  elles 
fe  font  contentées  de  l'état  de  bourgeoifie  &  des 
charges  de  leur  communauté,  en  vivant  noble- 
ment. Voytr  la  Roque ,  ch.  xxxix. 

Il  en  eft  de  même  des  nobles  de  Chiary  en  Pié- 
mont ,  &  des  nobles  de  certains  lieux  dans  l'état 
de  Venife.  La  Roque ,  ch.  clxvij. 

Noblesse  civile  ,  politique  ou  acciden- 
telle ,  eft  celle  qui  provient  de  l'exercice  de 
quelque  office  ou  emploi  qui  annoblit  celui  qui 
en  eft  revêtu  :  elle  eft  «ppofec  à  la  noblejfc  do- 
rigine.  Voye^  la  Roque  &  Thomas  Miles  ,  m  traH. 
de  nobilitate. 

Onpeut  suffi  entendre  par  noblejfc  civile ,  toute 
noblejfc  foit  de  race  ou  d'office  ,  ou  par  lettres , 
reconnue  pan*  les  lois  du  pays ,  à  la  différence  de 
la  noblejfc  honoraire  qui  n'eft  qu'un  titre  d'hon- 
neur attaché  a  certains  états  honorables ,  lefquels 
ne  jouiflent  pas  pour  cela  de  tous  les  privilèges 
de  la  nobltjfe. 

Noblesse  cléricale,  ou  attachée  à  la  cléri- 
carure,  confine  en  ce  que  les  clercs  vivant  cléri- 
calement ,  participent  a  quelques  privilèges  de» 
nobles,  tels  que  l'exemption  des  tailles  ;  mais 
cela  ne  produit  pas  en  eux  une  ncblejfc  propre- 
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ment  dite  :  Us  font  feulement  confédérés  comme 
gens  vivant  noblement. 

Les  eccléfiaftiques  des  diocèfes  d'Autun  &  de 
Langres  ont  prétendu  avoir  par  état  la  nobleffe, 
mais  tout  leur  droit  fe  borne  comme  ailleurs,  à 
l'exemption  des  tailles  &  corvées  pcrfonnclles. 
Voyci  la  Roque ,  ch.  xlix.  ( 

Noblesse  de  cloche  ,  ou  de  la  cloche ,  eft 
celle  qui  provient  de  la  mairie  &  autres  charges 
municipales  auxquelles  la  noblejfc  eft  attribuée. 
On  l'appelle  ncblejje  de  cloche  ,  parce  que  les 
aflemblées  pour  i'éleétion  des  officiers  munici- 
paux fe  font  ordinairement  au  fon  du  beffroi  ou 
grotte  cloche  de  l'hAtel-de-villc. 

Les  commiflaires  du  roi  en  Languedoc,  faifint 
la  recherche  de  la  nobleffe ,  appellent  ainfi  la  no- 
b'ejj'c  des  capitouls  de  Touloufe  ,  noblejfc  de  U 
cloch;  l'oyc^Xz  Roque,  ch.  xxnj. 

Noblesse  comitive  ,  eft  celle  que  les  doc- 
teurs régens  en  Droit  acquièrent  au  bout  de  îo 
ans  d'exercice.  On  l'appelle  comitive ,  parce  qu'ils 
peuvent  prendre  la  qualité  de  cornes ,  qui  figni- 
fient  comte  ;  ce  qui  eft  fondé  fur  la  loi  unique 
au  code  de  piofejfo'lbus  in  urbe  ConfLintin. 

Il  eft  . confiant  que  les  profefleurs  en  Droit  ont 
toujours  été  décorés  de  plufieurs  beaux  privilè- 
ges ,  qu'en  diverfes  occafions  ils  ont  été  trai:,s 
comme  les  nobles,  par  rapport  à  certaines  exenu- 
tions.  Ceft  pourquoi  plufieurs  auteurs  ont  pente 
qu'ils  étoient  réel  lemcnt  nobles  :  ils  ont  même 
prétendu  que  cela  s'étendoit  à  tous  les  dofleurs 
en  Droit.  Tel  eft  le  fentiment  d.*  Guy  pape,  de 
Tiraqueau,  de  François  Marc,  de  Cymus  Bano 
lus,  de  Balde  Dangelus,  de  Paul  de  Caftre,  de 
Jean  Raynuce  ,  d'Ulpien  ,  de  Cromerus ,  de  Lu- 
cas de  Penna. 

La  qualité  de  profefTeur  en  Droit  eft  fi  confî- 
dérablc  à  Milr.11  ,  qu'il  faut  même  être  déjà  noble 
pour  remplir  cette  place  ,  &  faire  preuve  de  la 
nobltjfe  requife  par  les  ftatuts  avant  fa  profefiîon , 
comme  le  rapporte  Paid  de  Morigia,  docteur  Miia- 
nois  ,  dans  fon  hifi.  ch.  xlix.  6c  T. 

Mais  en  France ,  les  doéïeurs  en  Droit  ni  les 

f>rofefTcurs  ne  jouiflent  de  la  noblejfc  que  comme 
es  Avocats  &  Médecins ,  c'eft-àdire  que  leur  no- 
blejfc n'eft  qu'un  titre  d'honneur,  qui  ne  les  auto 
rife  pas  à  prendre  la  qualité  d'éaiycr ,  &  ne  leur 
donne  pas  les  privilèges  de  la  noblejfc.  Voyc[  la  Ro- 
que, ch.  xlij. 

Noblesse  commencée  ,  eft  celle  dont  le  temps 
ou  les  degrés  néccfTaircs  ne  font  pas  encore  rem- 
plis ,  comme  ils  doivent  l'être  pour  former  une 
noblejfc  acquife  irrévocablement,  l'oye^  Noblesss 

ACTUELLE. 

Noblesse  commensale,  eft  celle  qui  vient 
du  fervice  demeftique  &  des  tables  des  maifons 
royales  ,  telle  qu'étoit  autrefois  celle  des  cham- 
bellans ordinaires.  Voyt\  U  prc'f.  de  la  Roque. 

Noblesse  coutumiere  ou  utérine  ,  eft  celle 
qui  prend  fa  fource  du  côté  de  la  mère  ,  en 

venu 
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Ttrca  de  quelque  coutume  ou  ufage.  foye^  la  ptif. 

k  k  Roque  ,  Se  ci-après  NOBLESSE  UTÉRINE. 

Noblesse  débarquée  ou  de  tranfmigration  , 
é  celle  <Tun  étranger  qui  palTe  de  Ton  pays  dans 
la  rare  état ,  où  il  s'annonce  fous  un  nom  em- 
prunté ,  ou  qui  eft  équivoque,  à  quelque  grand 
nom.  l'oyt{  ta  pref.  de  la  Roque. 

Dm-VOBLESSE  ,  eft  une  qualification  que  Ton 
donne  quelquefois  à  la  noblejfe  pcrfonnelle  de 
certains  officiers,  qui  ne  pane  point  aux  enfans. 
Pbv.r  KL  le  Bret  dans  fon  feptiime  plaidoyer. 

Noblesse  a  deux  visages,  eft  celle  qui  eft 
accordée  tant  pour  le  pane  que  pour  l'avenir, 
lorfcu'on  obtient  des  lettres  de  confirmation  ou  de 
rikeHkaton ,  ou  même  en  tant  que  befoin  ferait 
/aaao&iflernent.  l'oye^  la  Roque ,  ch.  xxj.  (  A  ) 
JKdbixsse  de  dignité,  eft  celle  qui  provient 
de  quelque  haute  dignité  ,  foit  féodale  ou  perfon- 
cclk ,  comme  des  grands  offices  de  la  couronne  , 
&  des  offices  des  cours  fouveraines. 
Noblesse  des  docteurs  en  Droit.  Voye^ 

ce  qui  tft  du  ci-  devant  à-  l'article  NOBLESSE  CO- 

Mrnvx 

Noblesse  qui  dort  ,  c*eft  celle  dont  la  jouif- 
fmee  eft  fufpendue  à  caufe  de  quelqu'acle  contrai- 
re. Ceô  un  privilège  particulier  aux  nobles  de  la 
province  de  Bretagne.  Suivant  l'article  561 ,  les 
nobles  qui  font  trafic  de  marchandifes  &  ufent 
de  botirle  commune ,  contribuent  pendant  ce  temps 
aux  tailles ,  aides  &  fubventions  roturières  ;  & 
la  biens  acquis  pendant  ce  même  temps ,  fe  par- 
tageai également  pour  la  première  fois  ,  encore 
çp«  ce  ut  tient  des  biens  nobles.  Mais  il  leur  eft 
Ûbre  de  reprendre  leur  noblejfc  ék  privilèges  d'i- 
eefle,  toutes  fois  &  quantes  que  bon  leur  fem- 
blera  ,  en  Liftant  leur  trafic  &  ufage  de  bourfe 
commune,  en  faifant  de  ce  leur  déclaration  devant 
le  plus  prochain  juge  royal  de  leur  domicile.  Cette 
déclaration  doit  être  initnuée  au  greffe,  6k  initi- 
aux marguiHiers  de  la  paroi  fie ,  moyennant 
le  noble  reprend  fa  noblejfe  ,  pourvu  qu'il 
noblement  ;  6k  les  acquêts  nobles  ,  faits  par 
Ici  depuis  cette  déclaration  ,  fe  partagent  no- 
blement. 

M.  «TArgentré  obferve  que  cet  article  eft  de  la 
nouvelle  réformation  ;  mais  que.l'ufage  étoit  déjà 
le  même  auparavant. 

La  noble t  Je  qui  dort  eft  en  fufpens ,  dormit  fed 
*»a  extinpùtur. 

Noblesse  d'échevinage,  eft  celle  qui  vient 
de  la  fonction  cTéchevin  ,  que  celui  qui  fe  prétend 
noble  ,  ou  quelqu'un  de  fes  ancêtres  paternels ,  a 
remplie  dans  une  ville  où  l'échcvinage  donne  la 
ruiblçffe ,  comme  à  Paris ,  à  Lyon ,  ckc 

Ce  privilège  eft  établi  a  1  inftar  de  ceux  des 
décurions  des  villes  romaines ,  qui  fe  prétendoient 
nobles  &  privilégiés ,  cod.  de  decur.  Charles  V ,  en 
1371  ,  donna  la  noblejfe  aux  bourgeois  de  Paris. 
Henri  III ,  par  des  lettres  de  janvier  1577,  rédui- 
fc  ce  privilège  au  prévôt  des  marchands  &  aux 
Jlijlofre.  Tom.  /, 
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quatre  échevîns  qui  avoient  été  en  charge  depuis 
1  avènement  d'Henri  H  à  la  couronne ,  6c  à  leurs 
fucceffeurs ,  &  à  leurs  enfans  nés  &  à  naître  , 
pourvu  qu'ils  ne  dérogent  point. 

Quelques  autres  villes  ont  le  même  privilège. 

Noblesse  empruntée  ,  eft  lorfqu'un  parent 
annobli  prête  fa  charte  à  un  autre  non  annobli  , 
pour  mettre  toute  fa  race  en  honneur  &  à  cou- 
vert de  la  recherche  de  la  taxe  des  francs -fiefs  & 
de  la  taille.  Prèf.  de  la  Roque. 

Noblesse  entière  ,  eft  celle  nui  eft  hérédi- 
taire ,  6k  qui  pafle  à  la  poftérité  ,  a  la  différence 
de  la  noblejfe  perfonnclle  attachée  à  certains  offi- 
ces ,  qui  ne  parte  point  aux  enfans  de  l'officier , 
6k  qu  on  appelle  demi-noble  (fe.  La  Roque ,  ch. 
f'oyei  ci-dejfus  DEMI-NOBLESSE. 

Noblesse  d'épée  ,  eft  celle  qui  vient  de  la 
profeffion  des  armes.  Voyt\  Noblesse  par  les 
armes. 

Noblesse  étrangère  ;  on  entend  par  là  celle 
qui  a  été  accordée  ou  acquife  dans  un  autre  état 
que  celui  où  l'on  demeure  actuellement. 

Chaque  fouverain  n'ayant  de  pniffance  que  fur 
fes  fujets,  un  prince  ne  peut  régulièrement  an- 
noblir  un  fujet  d'un  autre  prince.  L'empereur 
Sigifmond  étant  venu  à  Paris  en  141 5  ,  pendant 
la  maladie  de  Charles  VI ,  vint  au  parlement  où 
il  fut  reçu  par  la  fa&ion  de  la  maifon  de  Bour- 
ogne  ;  on  plaida  devant  lui  une  caufe  au  fujet 
e  l'office  de  fénéchal  de  Beaucaire,  qui  avoit 
toujours  été  rempli  par  des  gentils -hommes  ; 
l'un  des  contendans  qui  étoit  chevalier  ,  fe  pré- 
valoit  de  fa  nobleife  contre  fon  adverfare  nommé 
Guillaume  Signet ,  qui  étoit  roturier.  Sigifmond 

f>our  trancher  la  queftion  ,  voulut  annoblir  Guil- 
aume  Signet  ;  Pafquier ,  6k  quelques  autres  fup- 

Fofent  même  qu'il  le  fit ,  6k  que  pour  cet  effet , 
ayant  fait  mettre  à  genoux  près  du  greffier ,  il 
fit  apporter  une  épée  6k  des  éperons  dorés  ,  6k 
lui  donna  l'accolade  ;  qu'en  confequence ,  le  pre- 
mier préfident  dit  à  l'avocat  de  l'autre  partie ,  de 
ne  plus  infifter  fur  le  défaut  de  noblejfe ,  puifque 
ce  moyen  tomboit.  Pafquier  n'a  pu  cependant 
s'empêcher  de  dire  que  plufieurs  trouvèrent  mau- 
vais que  l'empereur  entreprit  ainfi  fur  les  droits 
du  roi ,  6k  même  qu'U  eut  pris  féanec  au  par- 
lement. 

Quelques-uns  difent  que  le  chancelier,  qui 
étoit  aux  pieds  de  Sigifmond ,  s'oppofa  à  ce  qu'il 
vouloit  faire  ,  lui  obfervant  qu'il  n'avoit  pas  le 
droit  de  faire  un  gentilhomme  en  franec  ;  &  que 
Sigifmond  voyant  cela  ,  dit  à  cet  homme  de  le 
fuivre  jufqu'au  pont  de  Beauvoifin  ,  où  il  le  dé- 
clara gentilhomme  :  enfin ,  que  le  roi  confirma 
cet  annoblifiémcnt.  Tableau  Je  l'empire  germani- 
que,  page  37. 

Tiraqueau  a  prétendu  qu'un  prince  ne  ponvoit 
conférer  la  noblejfe  hors  les  limites  de  fes  états , 
par  la  raifon  que  le  prince  n'eft  là  que  perfonne 
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privée  ;  mais  Bartole  ,  fur  la  loi  i,  ff.  f.  off.  pro 
conful.  coll.  ç.  Barbants ,  in  caput  novit.  coll.  1 1. 
&  Jean  Raynûce ,  en  fon  Traité  de  la  noblejfe , 
tiennent  le  contraire ,  parce  que  l'annobliflcment 
eft  un  acte  de  jurifdiction  volontaire  ;  c'eft  même 
plutôt  une  grâce  qu'un  acte  de  jurifdiftion.  Et  en 
effet ,  il  y  en  a  un  exemple  récent  pour  la  che- 
valerie ,  dont  on  peut  également  argumenter 
pour  la  fimple  noblejfe.  Le  9  octobre  1750 ,  dom 
François  Pignatelli ,  ambaffadeur  d'Efpagne  ,  char- 

{;é  d'une  commiffion  particulière  de  S.  M.  catho- 
ique ,  fit  dans  l'églife  de  l'abbaye  royale  de  faint 
Germain-des-Prés ,  la  cérémonie  d'armer  chevalier 
de  l'ordre  de  Calatrava  le  marquis  de  Maenza , 
feigneur  efpagnol,  auquel  le  prieur  de  l'abbaye 
donna  l'habit  du  même  ordre.  Voyt{  le  Mercure 
de  France  de  décembre  i?s;o,  paç.  188. 

Mais,  quoiqu'un  prince  fouverain  qui  fe  trouve 
dans  une  autre  fouvcnùneté  que  la  henné,  puiffe 
y  donner  des  lettres  de  noblejfe  y  ce  n'eft  toujours 
qu'à  fes  propres  fujets  ;  s'il  en  accorde  à  des  fu- 
jets  d'un  autre  prince ,  cet  annobliffement  ne  peut 
avoir  d'effet  que  dans  les  états  de  celui  qui  l'a 
accordé ,  &  ne  peut  préjudicier  aux  droits  du 
prince ,  dont  l'annobli  eft  né  fujet ,  à  moins  que 
ce  prince  n  accorde  lui-même  des  lettres  par  Ici- 
quelles  il  confente  que  l'impétrant  jouiffe  auffi  du 
privilège  de  noblejfe  dans  fes  états  ;  auquel  cas , 
l'annobli  ne  tire  plus  à  cet  égard  fon  droit  de  la 
conceflîon  d'un  prince  étranger  ,  mais  de  celle 
de  fon  prince. 

Cependant ,  comme  la  noblejfe  eft  une  qualité 
inhérente  à  la  perfonne ,  &  qui  la  fuit  par-tout, 
les  étrangers  qui  font  nobles  dans  leur  pays  ,  font 
auffi  tenus  pour  nobles  en  France.  Ils  y  font  en 
confequence  exempts  des  francs  fiefs,  ainfi  que 
l'obfervcBacquet.  Loyfeau  prétend  même  que  ces 
nobles  étrangers  font  pareillement  exempts  de  tous 
fubfidcs  roturiers ,  fur  -  tout ,  dit  -  il ,  lorfque  ces 
nobles  font  nés  fujets  d'états ,  amis  &  alliés  de  la 
France ,  &  que  leur  ncblejfe  eft  établie  en  la  for- 
me preferîte.  Defranco,  T'ait;  des ordres  ,ckap.  v. 

Mais  dans  l'ufagc  prèfenr,  les  étrangers  qui 
font  nobles  dans  leur  pays,  n'ont  en  France  qu'une 
noble  (fe  perfonnelle  ,  qui  ne  leur  donne  pas  le 
droit  de  jouir  de  tous  les  autres  privilèges  attri- 
bués aux  nobles ,  tels  que  .l'exemption  des  tarllcs 
&  autres  fubfidcs ,  &  fur-tout  des  privilèges  qui 
touchent  les  droits  du  roi ,  parce  qu  un  fouverain 
étranger  ne  peut  accorder  des  droits  au  préjudice 
d'un  autre  fouverain  ;  mais  la  Roque  ,  ch.  xxj. 
dit  que  des  étrangers  ont  été  maintenus  dans 
leur  noblejfe  on  fe  faifam  naturalifer. 

11  faut  néanmoins  excepter  ceux  qui  tiennent 
leur  robUf'e  d'un  prince  al  iê  de  la  France ,  &  dont 
ks  fujets  y  font  réputés  rcgnicoles ,  tels  que  les 
fujets  du  «lue  de  Lorraine ,  &  ceux  du  prince  de 
LVtinljes  ;  car  les  fujets  de  ces  princes  qui  font 
nobles  dans  leur  pays , jouifftnt  en  France  des  pri- 
vilèges de,  nobUJJe ,  de  même  que  les  lujçts  du 
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I  roi  ;  ce  qui  eft  fondé  fur  la  qualité  de  regnicolît, 
&  fur  la  réciprocité  des  privilèges  qu'il  y  a  entre 
les  deux  nations  ;  les  François  qui  font  ooMtJ 
jouiflant  pareillement  des  privilèges  de  noblejft 
dans  les  états  de  ces  princes.  f'oye{  1*  Roque, 
Traité  de  la  nobltfft ,  ch.  Ixxvj.  (  A  ) 

Noblesse  féminine  ou  utérine  ,  eft  celle  qui 
fe  perpétue  par  les  filles ,  &  qui  fe  communique 
à  leurs  maris  6k  aux  enfans  qui  naiffent  d'eux. 
Voyei  ci-après  NOBLESSE  UTÉRINE. 

Noblesse  féodale  ,  ou  inffodéï  ,  eft  celle 
dont  les  preuves  fe  tirent  de  la  poffefiion  an- 
cienne de  quelque  fief ,  &  qui  remonte  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  l'établilTement  des  rieh 
oii  ces  fortes  d'héritages  ne  pouvoient  être  poi- 
fedés  que  par  des  nobles ,  foit  tic  père  ou  de 
mère ,  tellement  que  quand  le  roi  vouloit  con- 
férer un  fief  à  un  roturier,  il  le  faifoit  cheva- 
lier ,  ou  du  moins  l'annobliffoit  en  lui  donnant 
l'inveftiture  de  ce  fief.  Dans  les  commencemens , 
ces  annobliffemens  à  l'effet  de  pofféder  des  fiefs, 
ne  fe  faifoient  que  verbalement  en  préfence  de- 
témoins.  Dans  la  fuite  ,  quand  l'ufage  de  l'écri- 
ture devint  plus  commun  ,  on  dreffa  des  chartes 
de  l'annobliltcmcnt  &  inveftiture.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  annoblilTemens  à  l'effet  de  poilè- 
der  des  fiefs ,  avec  ceux  qui  fe  donnoient  par  let- 
tres fimplcment ,  fans  aucune  inveftiture  de  def. 
Le  premier  exemple  de  ces  lettres  n'eft  que  de 
l'an  1095 ,  au  lieu  que  l'annoblifïement  par  l'in- 
veftiture des- fiefs,  eft  auffi  ancien  que  l'établiflc' 
ment  des  fiefs  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  remonte  juf- 
quau  commencement  de  la  troifième  race,  &. 
même  vers  la  fin  de  la  féconde. 

La  facilité  que  l'on  eut  de  permettre  aux  ro- 
turiers de  pofTéder  des  fiefs ,  oc  l'ufage  qui  sln- 
troduifit  de  les  annoblir  à  cet  effet  ,  nt  dans 
la  fuite  que  tous  ceux  qui  polTcdoient  des  fiefs, 
furent  réputés  nobles.  Le  nef  communiquoit  la 
noblejfe  au  roturier  qui  le  poffédoit ,  pourvu  qu'il 
fit  fa  demeure  fur  le  fief  ;  tandis  qu'an  con- 
traire les  nobles  étoient  traités  comme  roturiers 
tant  qu'ils  demeuraient  fur  une  roture. 

Cependant  la  fucceffion  d'un  roturier  nui  pot- 
fédoit  un  fief  fans  avoir  été  annobli ,  ne  le  paru- 
geoit  pas  noblement  jufqua  ce  que  le  fief  tî,r 
tombé  en  tierce  foi ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eut  paûé 
de  l'ayeul  an  fils,  &  de  celui-ci  aux  petits  en- 
fans  ;  alors  le  fief  fc  pnrtageoit  noblement ,  & 
les  petits  -  enfans  jouillbient  de  la  noblejfe  hé- 
réditaire. 

Cet  annobliffement  prr  h  poffeiTion  des  fief*, 
quand  ils  avaient  pafté  de  l'ayeul  an  fils,  du  61* 
au  petit  fils  ,  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  &  o 
France,  dans  le  xvc.  fiècle  ,  ainfi  que  Patteflc 
le  l'oçpio. 

Pour  réprimer  cette  ufurpation  de  noblejf-  qui  fe6»« 
foit  par  la  poficfiiofl  des'  fiefs,  nos  rois  ont  fait  payer 
de  temps  en  temps  aux  roturiers  une  certaine  finance 
r  que  l'on  a  appcllè  droit  de  francs  f.ejs ,  afin  du* 
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wrompre  la  poneflion  de  la  noblejfe  que  les  ro- 
naiers  prétcndoicnt  tirer  des  fiefs. 

Cependant  les  roturiers  qui  pofledoient  des 
fiefs,  continuant  toujours  à  Te  qualifier  écuyers, 
l'ordonnance  de  Blois,  art.  258,  ordonna  que  les 
roturiers  &  non-nobles  achetans  fiefs  nobles,  ne 
(croient  pour  ce  annoblis  ,  de  quelque  revenu 
que  fuirent  les  fiefs  par  eux  acquis,  &  tel  efi 
actuellement  Vidage.  Foye^  la  Roque  ,  ch.  xviij. 
la  pnj'au  de  M.  de  Lauriere  ,  fur  le  premier  tome 
des  ordonnantes ,  le  mot  Fl£F  ,  6*  NOBLESSE  IM- 
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NOBLISSI  PE  MAIRIE  ,  OU  DE  PRIVILÈGE  ,  eft 
•elle  çu  rient  de  la  fonction  de  maire,  ou  autre 
office  nnnicipal ,  qui  a  été  rempli  par  celui  qui 
Se  prétend  noble ,  ou  par  quelqu'un  de  Tes  ancê- 
tres eu  ligne  direâe  mafeufine,  dans  une  ville  où 
r exercice  des  charges  municipales  donne  la  na- 
tif 1 ,  comme  à  Paris,  a  Lyon,  à  Poitiers  ,  &c. 

Noblesse  maternelle  ,  eft  la  noblejfe  de  la 
«ère  confiderée  par  rapport  aux  en  fans. 

Suivant  le  droit  commun ,  la  noblejfe  de  la  mere 
ae  Se  cranfinet  point  aux  enfans  :  on  peut  voir 
te  qm  eft  dit  ci-après  à  ce  fujet  à  l'article  No- 
blesse utérine. 

Cefi  principalement  du  père  que  procède  la 
eobUf.  des  enfans  ;  celui  qui  eft  ifTu  d'un  père 
eoble  &  d'une  mère  roturière ,  jouit  des  titres 
&  privilèges  de  noblejfe ,  de  même  que  celui  qui 
d  iûu  de  père  &  mère  nobles. 

Cependant  la  noblejfe  de  la  mère  ne  laifle  pas 
ikxtt  confédérée  ;  lorfqu 'elle  concourt  avec  celle 
du  père  ,  elle  donne  plus  de  luftre  à  la  noblejfe 
des  enfans  ,  &  la  rend  plus  parfaite.  Elle  eft  mê- 
me neceflaire  en  certains  cas ,  comme  pour  être 
admis  dans  certains  chapitres  nobles,  ou  dans 
tjnelqu'ordre  de  chevalerie  où  il  faut  preuve  de 
noblejfe  du  côté  de  père  &  de  mère  ;  il  faut  mê- 
me en  certains  cas  prouver  la  noblejfe  des  ayeules 
des  pères  &  mères ,  de  leurs  bifayeules ,  &  de 
leurs  tr'ufayeules  ;  on  difpenfe  quelquefois  de  la 
preuve  de  quelques  degrés  de  noblejfe  du  côté 
des  femmes ,  mais  rarement  difpenfeton  d'aucun 
des  degrés  néceffaires  de  noblejfe  du  côté  du  père. 

La  noblejfe  de  la  mère  peut  encore  fervir  à  fes 
enfans ,  quoique  le  père  ne  fût  pas  noble ,  lorf- 
quil  s'agit  de  partager  fa  fucceffion ,  dans  une 
coutume  de  repréfentation  où  il  fuffit  de  repré- 
senter une  perfonne  noble  ,  pour  partager  noble- 
ment. Foye\  le  premier  tome  des  muvres  de  Cochin, 
art.  20. 

Noblesse  médiate  ,  en  Allemagne  ,  eft  celle 
que  donnent  les  électeurs  ;  elle  neft  reconnue 
que  dans  leurs  états  ,  &  non  dans  le  refle  de 
1  empire. 

De  Prade ,  dans  fon  hifl.  d'Allemagne  ,  dit  que 
les  nobles  médiats  ont  des  régales  ou  droits  ré- 
galiens dans  leurs  fiefs  par  des  conventions  parti- 
culières ;  cependant  quils  n'ont  point  droit  de 


chaffe.  Foyer  ei-devant  NOBLESSE  IMMEDIATE, 
6-  ci- après  NOBLESSE  MIXTF. 

Noblesse  militaire  ,  eft  celle  qui  eft  ac- 
quife  par  la  profeifion  des  armes.  Ceft  de  là  que 
la  noblejfe  de  France  la  plus  ancienne ,  tite  fon 
origine  ;  car  les  Francs  qui  failbi.n:  te  us  pro- 
feffion de  porter  les  armes  ,  étoient  aufli  tous 
réputés  nobles.  Les  defeendans  de  ces  anciens 
Francs  ont  confervé  la  noblejfe  ;  on  la  re^ardoit 
même  autrefois  comme  attachée  à  la  profeffion 
des  armes  en  général  ;  mais  fous  la  troifième 
race  on  ne  permit  de  prendre  le  titre  de  noble , 
&  de  jouir  des  privilèges  de  noblejfe ,  qu'à  ceux 
qui  feroient  ntl-les  d'extraelion ,  ou  qui  aurcient 
été  annoblis  par  la  pofleffion  de  quelque  fief,  ou 
par  un  office  noble  ,  ou  par  des  lettres  du 
prince. 

Il  n'y  avoit  depuis  ce  temps  aucun  grade  dans 
le  militaire  ,  auquel  la  noblejfe  fût  attachée  ;  la 
dignité  même  de  maréchal  de  France  ne  donnoit 
pas  la  noblejfe ,  mais  elle  la  faifoit  préfumer  e* 
celui  qui  étoit  élevé  à  ce  premier  grade. 

Henri  IV,  par  un  édit  du  mois  de  mars  1600, 
art.  ar,  défendit  à  toutes  perfonnes  de  prendre 
le  titre  d' cuyer  y  &  de  s'inférer  au  corps  de  la 
noblejfe  ,  s'ils  n'étoient  iflus  d'im  ayeul  &  d'un 
père  qui  euffent  fait  profeffion  des  armes  ,  ou 
fervi  le  public  en  quelqu'une  des  charges  qui 
peuvent  donner  commencement  à  la  noblejfe. 

Mais  la  difpofition  de  cet  article  éprouva  plu- 
fieurs  changemens  par  différentes  lois  pofté- 
rieures. 

Ce  n'eft  que  par  un  édit  du  mois  de  novem- 
bre 1750,  que  le  roi  a  créé  une  noblejfe  militaire 
qu'il  a  attachée  à  certains  grades  &  ancienneté 
de  fervice. 

Cet  édit  ordonne  entraurres  chofes,  qu'à  l'a- 
venir le  grade  d'officier  général  conférera  de  droit 
la  noblejfe  à  ceux  qui  y  parv  iendront ,  &  à  toute 
leur  poftérité  légitime  lors  née  &  à  naître. 

Ainfi  tout  maréchal  de  camp,  lieutenant  géné- 
ral, ou  maréchal  de  France,  eft  de  droit  annobli 
par  ce  grade. 

Il  eft  aufti  ordonné  que  tout  officier  né  en 
légitime  mariage ,  dont  le  père  &  l'ayeul  auront 
acquis  l'exemption  de  la  taille  par  un  certain 
temps  de  fervice ,  fuivant  ce  qui  eft  porté  par 
cet  edit ,  fera  noble  de  droit ,  après  toutefois  qu'il 
aura  été  créé  chevalier  de  faim  Louis ,  qu'il  aura 
fervi  pendant  le  temps  preferit  par  les  articles 
quatre  c'<  fix  de  cet  édit ,  ou  qu'il  aura  profité  de 
la  difpenfe  accordée  par  l'article  huit ,  à  ceux  que 
leurs  blefl'ures  mettent  hors  d'état  de  continuer 
leurs  fervices. 

Au  lieu  des  certificats  de  fervice  que  redit  de 
1750  avoit  ordonné  de  prendre  au  bureau  de  la 
guerre ,  pour  jouir  de  la  noblejfe ,  la  déclaration 
du  a  a  janvier  1751  ordonne  de  prendre  des  let- 
tre* du  grand  fceau ,  fous  le  titre  de  lettres  d'ap* 
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promotion  de  fcrvïcts  ,  lefquclles  ne  font  fujettes  à 
aucun  enregiftrement. 

L'impératrice  reine  de  Hongrie  a  fait  quelque 
chofc  de  femblable  dans  Ces  états,  ayant  par  une 
ordonnance  du  mois  de  février  1757,  qu'elle  a 
envoyé  à  chaque  corps  de  fes  troupes ,  accordé 
la  noblejfe  à  tout  officier,  foit  national,  foit  étran- 
ger ,  qui  aura  fervi  dans  fes  armées  pendant  30 
ans.  Voyt[  le  Mercure  d'avril  ijjy.  pag.  181.  (A) 

Noblesse  mixte  ,  en  Allemagne  ,  eft  celle  des 
feigneurs  qui  ont  des  fiefs  mouvans  directement 
de  l'empire ,  &  aufli  d'autres  fiefs  finies  dans  la 
mouvance  des  éleâeurs  &  autres  princes  qui  re- 
lèvent eux-mêmes  de  l'empire.  Voyete  la  Roque  , 
ch.  clxxij.  &  ci- devant  NOBLESSE  IMMÉDIATE , 
Noblesse  médiate. 

Noblesse  native ,  ou  naturelle,  eft  la  mê- 
me chofe  que  noblejfe  de  race  ;  Thomas  Miles  l'ap- 

Klle  native  ;  Bartole  ,  Landulphus ,  &  Therriat , 
ppellent  naturelle.  Préface  de  la  Roque. 
Noblesse  de  nom  et  d'armes  eft  la  noblejfe 
ancienne  &  immémoriale,  celle  qui  s'eft  formée 
en  même  temps  que  les  fiefs  furent  rendus  héré- 
ditaires ,  &  que  1  on  commença  à  ufer  des  noms 
de  famille  8c  des  armoiries.  Elle  fe  manifefta  d'a- 
bord par  les  cris  du  nom  dans  les  armées  &  par 
les  armes  érigées  en  trophées  dans  les  combats 
fanglans,  &  en  temps  de  paix  parmi  les  joutes 
&  les  tournois. 

Les  gentilshommes  qui  ont  cette  noblejfe  s'appel- 
lent gentilshommes  de  nom  &  d'armes  \  ils  font  con- 
fédérés comme  plus  qualifiés  que  les  autres  nobles 
&  gentilshommes  qui  n'ont  pas  cette  même  pré- 
rogative de  noblejfe. 

Cette  diftinâion  eft  obfervée  dans  toutes  les 
anciennes  chartes ,  &  par  les  hiftoriens  &  autres 
auteurs  :  l'ordonnance  d'Orléans ,  celle  de  Mou- 
lins &  celle  de  Blois  veulent  que  les  baillifs  8c 
ftnéchaux  foient  gentilshommes  de  nom  &  d'ar- 
mes ,  c  eft  -  à  -  dire  d'ancienne  extraction  ,  &  non 
pas  de  ceux  dont  on  connoît  l'annobliflement. 

En  allemagne  8c  dans  tous  les  Pays-Bas,  cette 
noblejfe  de  nom  6»  d'armes  eft  fort  recherchée  ;  & 
l'on  voit  par  un  certificat  du  gouvernement  de 
Luxembourg  du  11  juin  1619,  que  dans  ce  du- 
ché on  n'admet  au  fiége  des  nobles  que  les  gen- 
tilshommes de  nom  &  d'armes  ;  que  les  nouveaux 
nobles ,  qu'on  appelle  francs-hommes ,  ne  peuvent 
pas  feoir  en  jugement  avec  les  autres  nobles  féo- 
daux. Voye  {  la  Roque ,  ch.  vij.  à  la  fin.  (A  ) 

Noblesse  nouvelle  eft  oppofée  a  no- 
blesse ancienne,  on  entend  parmi  nous  par 
noblejfe  nouvelle  celle  qui  procède  de  quelqu'ofnee 
ou  de  lettres  ,  dont  l'époque  eft  connue.  Dans  les 
Pays  -  Bas  ,  on  regarde  comme  noblejfe  nouvelle 
non  -  feulement  celle  qui  s'acquiert  par  charges 
ou  par  lettres,  mais  même  celle  de  race,  lorf- 
quellc  n'eft  pas  de  nom  &  d'armes.  Foyer  la 
Roque  ,  ch.  v.j.  &  ci-devant  NoBLLSSE  ANcilNNE. 

Noblesse  d'Office  «u  Chaage  eft  celle  qui 
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vient  de  Tcxercice  de  quelqu'office  ou  charge  ho- 
norable ,  8c  qui  a  le  privilège  d'annoblir. 

Celui  qui  eft  pourvu  d'un  de  ces  offices  ne 
jouit  des  privilèges  de  noblejfe  que  du  jour  qu'il 
eft  reçu  8c  qu'il  a  prêté  ferment. 

Pour  que  l'officier  tranfmette  la  noblejfe  à  (et 
en  fans ,  il  faut  qu'il  décède  revêtu  de  l'office  ou 
qu'il  l'ait  exercé  pendant  10  ans ,  8c  qu'au  bout 
de  ce  temps  il  ait  obtenu  des  lettres  de  vétérance. 

11  y  a  même  certains  offices  dont  il  faut  que 
le  pere  8c  le  fils  aient  été  revêtus  fucceflive- 
ment  pour  que  leurs  defeendans  jouiflent  de  1a 
noblejfe. 

Les  offices  qui  donnent  la  noblejfe  font  les 
grands  offices  de  la  couronne  ,  ceux  de  fecrétaire 
d'état  8c  de  confeiller  d'état ,  ceux  des  magistrats 
des  cours  fouvcraines ,  des  tréforiers  de  France , 
des  fecrétaires  du  roi ,  8c  plufieurs  autres ,  tant 
de  la  maifon  du  roi  que  de  judicature  8c  des 
finances. 

U  y  a  aufli  des  offices  municipaux  qui  donnent 
la  noblejfe.  Voye[  NOBLESSE  DE  CLOCHE  ,  D*É- 
CHEVINAGE  DE  VILLE.  (J) 

Noblesse  officieuse  eft  celle  qui  fert  aux 

tiaffions  8c  inclinations  des  grands,  pour  élever 
eurs  domeftiques  qui  leur  ont  rendu  des  fervi- 
ces.  Voye^  la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  d'origine  ,  ou  originelle  eft  celle 
que  l'on  tire  de  fes  ancêtres.  Voye\  Duhaillan  dans 
fon  hijhire  de  France  ,  8c  les  articles  NOBLESSS 
ANCIENNE  ,  NATIVE  ,  D'EXTRACTION  ,  DE  RACE. 

Noblesse  palatine  eft  celle  qui  tire  fon  ori- 
gine des  grands  offices  du  palais  ,  ou  maifon  du 
roi  8c  de  la  reine ,  auxquels  la  noblejfe  eft  attachée. 
Voyei  la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  de  p arage  eft  la  noblejfe  de  fane , 
8c  fingulièrement  celle  qui  fe  tire  du  côté  du 
père.  Voyc^  la  Roque,  ch.  xj. 

Noblesse  parfaite  eft  celle  fur  lamelle  il  n*y 
a  rien  à  defircr,  foit  pour  le  nombre  de  fes  quar- 
tiers ,  foit  pour  les  preuves  :  la  noblejfe  la  plus 
parfaite  eft  celle  dont  la  preuve  remonte  jufqu'au 
commencement  de  la  troifiéme  race  fans  qu'on 
en  voye  même  l'origine  ;  8:  pour  le  nombre  des 

Quartiers  en  France  on  ne  remonte  guères  au-delà 
u  quatrième  aycul,  ce  qui  fournit  32  quartiers  : 
les  Allemands  8c  les  Flamands  affcclent  de  prou- 
ver jufqu'à  64  quartiers.  Foye{  la  Roque ,  ch.  x. 

Noblesse  paternelle  eft  celle  qui  vient  du 
père  ;  fuivant  le  droit  commun ,  c'eft  la  feule 
qui  fe  tranfmette  aux  enfans. 

On  entend  auffi  quelquefois  par  noblejfe  p^te-- 
nelle  l'illuftration  que  l'on  tire  des  alliances  du 
côté  paternel.  l'oye\  Nobiesse  maternelle. 

Noblesse  patrf.  et  avo,  on  fous-entend  cor.- 
fulibus ,  eft  celle  qui  n'eft  acquife  aux  defeendans 
d'un  aunobli  par  charge  qu'autant  que  le  père  &c 
le  fils  ont  rempli  fucccffivcmcnt  une  de  ce* 
charges  qui  donnent  commencement  à  la  noble (Tr^ 
Cet  iuage  a  été  établi  fur  le  fondement  de  — 
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loi  i.  an*code  de  dignitattbus ,  qui  porte  ;  Si  ut 
fKfoiànt  &  avum  confulartm  &  put  rem  prmorium 
jbfeif&r,  6»  non  privais  conditionis  hominibus  fed 
danjjinùs  nupfenùs  ,  claritatem  generis  retinetis. 

Cette  loi  cA  néanmoins  mal  appliquée  ;  car 
die  ne  dit  pas  cru'il  foit  néceflaire  pour  avoir 
le  titre  de  cLirijjtme ,  que  le  père  &  1  ayeul 
aient  été  dans  des  charges  éminentes  ,  on  ne 
rèvoquoit  pas  en  doute  la  nobleffe  d'origine  de 
la  fille  ,  mais  de  favoir  fi  elle  la  confervoit  en 
t  e  mariant. 

la  ki  a.  du  même  titre  confirme  que  la  no- 
lleffc  de  fotneier  le  tranfmettoit  au  premier  de- 
gré, faùruclie  dit  patentas  honores  fiiiis  invidere 

Cependant  parmi  nous  tous  les  offices  ne  tranf- 
laataa  us  la  nobleffe  au  premier  degré  :  ce  pri- 
nJ«e  en  refêrvé  aux  offices  de  chancelier ,  de 
earde  des  fceaux ,  de  âferétaire  d'état ,  de  con- 
leilkr  d'état  fervant  actuellement  au  confeil ,  de 
aaitre  des  requêtes ,  de  fecréraire  du  roi. 

Les  confeillers  de  certaines  cours  fouveraines 
ont  suffi  la  nobleffe  au  premier  degré  ;  tels  font 
et  i  des  parlemcns  de  Paris  .  de  Befançon ,  de 
Dsuphiné  ;  le  parlement  de  Dombcs  jouit  de  ce 
même  privilège ,  tant  en  Dombcs  qu'en  France. 

La  chambre  des  comptes  de  Paris  &  la  cour 
des  aides  ont  aufïi  le  même  droit. 

Mais  dans  la  plupart  des  autres  cours  fouve- 
raines les  offices  de  préfîdent  &  de  confeiller  ne 
tranfmetrent  la  nobleffe  qu'au  fécond  degré  ,  qui 
tft  ce  qu'on  appelle  pâtre  &  avo.  Voye^  la  Roque , 
ci.  ç.  du  petit  traité  ,  qui  eft  à  là  fuite  du 
*rand-  Q^) 

Noblesse  patricienne  peut  s'entendre  de 
ceux  qui  defeendoient  de  ces  premiers  fénateurs 
de  Rome ,  8c  qui  furent  nommés  patriciens. 

Dans  les  Pays-Bas,  on  appelle  familles  patri- 
ciennes celles  qui  font  nobles. 

En  Allemagne ,  les  principaux  bourgeois  des 
villes  prennent  le  titre  de  patines ,  &  fe  donnent 
des  armes ,  mais  ils  n'ont  point  de  privilèges  par- 
ticuliers ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  villes  ,  comme 
Nuremberg,  Augsbourg ,  Ulm,  où  ils  font  diftin- 
gués  dans  le  magiftrat  ,  mais  cette  nobleffe  n'eft 
pas  reçue  dans  les  collèges. 

Les  SuilTcs  n'eftiment  que  la  nobleffe  qui  étoit 
avant  leur  changement  de  gouvernement ,  & 
appellent  celle  qui  seft  faite  depuis  nobleffe  patri- 
tiennt.  Voye\  la  Roque ,  ch.  clxxij. 

Noblesse  personnelle  eft  celle  qui  ne  pane 
pas  la  perfonne  ,  &  ne  fe  tranfmct  pas  à  fes  en- 
tons ;  telle  eft  la  nobleffe  attachée  à  certains  offi- 
ces de  la  maifbn  du  roi  &  autres  qui  donnent  le 
titre  decuyer,  Si  totftes  les  exemptions  des  no- 
bles, fans  néanmoins  communiquer  une  vérita- 
ble nobleffe  tranfmiffible  aux  enfans. 

On  entend  auffi  par  nobleffe  pcrfonncllc  celle  qui 
eft  attachée  à  certaines  profeflîons  honorables  , 
«fies  que  les  ion&oas  de  judkature,  la  proieflion 
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d'avocat  &  celle  de  médecin  :  en  Dauphiné ,  à 
Lyon  ,  en  Bourgogne,  ces  fortes  de  perfonnes  font 
en  pofteftïon  de  mettre  devant  leur  nom  la  qua- 
lité de  noble  ;  mais  cette  nobleffe  n'eft  qu'honoraire, 
&  ne  leur  attribue  pas  les  privilèges  des  noble» 
Voye{  la  Roque,  ch.  xciv.  6»  Henris. 

Noblesse  petite  ,  en  Efpagne  on  appelle  ainft 
les  feigneurs  qui  n'ont  point  de  dignité ,  mais  feu- 
lement jurifdithon  ;  il  y  en  a  encore  une  moindre 
qui  eft  celle  des  nobles  qui  n'ont  aucune  jurifdic- 
tion ,  &  enfin  on  appelle  nobleffe  très-petite ,  mi- 
n/ma, l'état  de  ceux  qui  ne  font  pas  vraiment  no- 
bles ,  mais  qui  vivent  noblement  8c  de  lours  re- 
venus. 

En  France,  on  ne  connoît  point  ces  diftinc- 
tions ,  toute  nobleffe  cil  de  même  qualité  ;  un  hom- 
me nouvellement  annobli  jouit  des  mêmes  pri- 
vilèges que  celui  qui  eft  noble  de  race ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  il  faut  prouver  piufieuri  degrés  de 
nobleffe.  Voyc^  Loyfeau ,  traité  des  ordres  ,  ch.  \j. 
n°.  t. 

Noblesse  politique  ou  civile  eft  celle  qui 
prend  l'on  origine  des  charges  ou  des  lenres  du 
prince,  l'oye^  la  préface  de  la  Roque  ,  Landul- 
phus,  Therriat  &  Bariole. 

Noblîsse  ad  PREMIER  degré  eft  celle  qui 
eft  acquiiè  &  parfaite  en  la  perfonne  des  enfans , 
lorfque  leur  pere  eft  mort  revêtu  d'un  office  qui 
annoblit,  ou  qu'il  a  fervi  pendant  le  temps  pref- 
crit  par  les  réglemens.  Voye\  Noblesse  d'oefice, 
Nobllsse  militaire  ,  Noblesse  transmis- 

S1BLF. 

Noblesse  privilégiée  eft  celle  qui  vient  de 
la  mairie  &  des  charges  de  fecrétaires  du  roi. 
Voyex^  la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  prononcée  ,  on  appelle  ainfi  celle 
qui  n'étant  pas  bien  fondée ,  eft  reconnue  par  un 
jugement  pa:Té  de  concert  entre  le  prétendu  no- 
ble &  les  habit  ans  du  lieu  où  il  demeure.  Voye^ 
la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  protégée  eft  celle  de  quelqu'un 
dont  la  nobleffe  eft  douteufe  &  qui  s  allie  des 
grandes  niaifons  par  des  mariages ,  afin  de  s'alTu» 
rer  par  le  crédit  de  ces  maifons  le  titre  de  nobleffe 
qu'on  lui  contefte.  V oye\  la  préface  de  la  Roque. 

NOBLISSE  DE  LA  PuC'LLE  D'ORLÉANS  ,  voye^ 
ce  qui  en  ejl  dit  ci-après  à  l'article  NOBLESSE 
UTÉRINE. 

Noblesse  df  quatre  lignes  ou  quartiers 
eft  celle  qui  eft  établie  par  la  preuve  que  les 
quatre  ayculs  &  ayeutes  étoient  nobles  ;  d'autres 
par  nobleffe  de  quatre  lignes  entendent  celle  dont 
la  preuve  comprend  quatre  lignes  paternelles  & 
autant  de  lignes  du  c<Vé  maternel ,  de  forte  que 
fetn  remonte  jufqu'à  quatre  gêné  rations ,  c'eftà- 
dire  jufqu'au  bifaycul ,  ce  qui  forme  huit  quar- 
tiers. Si  l'on  commence  par  celui  de  cujus  ,  il  eft 
compté  pour  la  première  ligne  ;  fi  l'on  commence 
par  le  bif.iyeul ,  celui-ci  fait  la  première  ligne ,  & 
celui  dt  cujus  fait  la  quatrième.  En  Italie  &  en 
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Efpagne ,  on  exige  communément  la  preurc  de 
quatre  lignes  ;  il  eft  fait  mention  de  cette  noble /fi 
de  quatre  lignes  dans  les  ftatuts  de  l'ordre  du  croif- 
fant,  inftitué  par  René  roi  de  Sicile  &  duc  d'An- 
jou le  1 1  août  1 448 ,  il  déclare  que  nul  ne  pourra 
être  reçu  dans  cet  ordre  qu'il  ne  Toit  gentilhom- 
me de  quatre  lignes.  Voyt^  la  Roque,  ch.  x. 

NOBLESSE  DE  RACE  ,  ou  d'ancienne  extratlion  , 
tft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  poffeffion  immémo- 
riale ,  plutôt  que  fur  les  titres  :  cependant  à  cette 
poffeffion  l'on  peut  joindre  des  titres  énonciatit's 
ou  confirmâtes. 

En  France  la  poffeffion  doit  être  au  moins  de 
cent  ans  ,  quoique  la  d -datation  de  1664  femble 
la  fixer  à  cent  quatre  ,  puifqu'elle  veut  que  l'on 
prouve  fa  poffeflion  depuis  1560  ;  mais  elle  eft 
relative  à  une  autre  déclaration  de  l'an  1660  : 
ainfi  il  ne  faut  que  cent  ans  ,  comme  il  eft  en- 
core ordonné  par  la  déclaration  du  16  janvier 
.1714.  Voyei  Noblesse  ancienne  ,  Noblesse 
d'Extraction,  Noblessi  Di  quatre  lignes.  | 

Noblesse  de  robe  ,  on  appelle  ainfi  celle  qui 
provient  de  l'exercice  de  quelqu'ofHce  de  judica- 
turc  auquel  le  titre  &  les  privilèges  de  nobleffe 
font  attachés. 

Quoique  la  profeffion  des  armes  foit  la  voie  la 
plus  ancienne  par  laquelle  on  ait  commencé  à  ac- 
quérir la  nobleffe  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  no- 
bleffe de  robe  foit  inférieure  à  celle  (Tépée.  La  no- 
bleffe procède  de  différentes  caufes  ;  mais  les  ti- 
tres oc  privilèges  qui  y  font  attachés ,  (ont  les 
mêmes  pour  tous  les  nobles ,  de  quelque  fburce 
que  procède  leur  nobleffe  ;  fit  la  confidération 
que  1  on  attache  à  la  nobleffe  doit  être  égale ,  lors- 
que la  nobleffe  procède  de  fources  également  pu- 
res &  honorables,  telles  que  la  magiftrature  & 
la  profeffion  des  armes. 

Pendant  long -temps  en  France  la  çrofeflion  des 
armes  &  l'adminiftratton  de  la  juftice  n  étoient  point 
féparées.  La  juftice  ne  pouvoit  être  rendue  que  par 
des  militaires  ,  les  lois  faliques  leur  défendoient 
même  de  quitter  l'ècu  en  tenant  le  plaids.  Dans 
la  fuite  tout  le  monde  quitta  les  armes  pour  ren- 
dre la  juftice ,  &  prit  rhabit  long ,  que  les  gens 
de  loi  ont  feuls  confervé. 

Loyfeau  dans  fon  traité  des  offices ,  /.  /.  c.  ix.  n.  10, 
fait  voir  que  la  vertu  militaire  '  n'eft  néceflaire 
qu'en  cas  de  guerre  ,  au  lieu  que  la  juftice  eft 
néceflaire  en  paix  &  en  guerre  ;  en  paix  ,  pour 
empêcher  la  guerre  ;  &  en  euerre  ,  pour  rame- 
ner la  paix  ;  que  la  force  uns  la  juftice  ne  fe- 
rait pas  une  vertu ,  mais  une  violence  ,  d'où  il 
infère  que  la  nobleffe  peut  aufli-bien  procéder  de  la 
juftice  que  de  la  force  ou  valeur  militaire.  11  ob- 
ferve  encore  au_/t.  «7.  que  les  offices,  d'éminente 
dignité  attribuent  aux  pourvus,  non-feulement  la 
Ample  nobleffe ,  mais  aufli  la  qualité  de  cheva- 
lier ,  qui  eft-  un  titre  emportant  haute  nobleffe  ; 
ce  qui  a  eu  lieu,  dit -il,  de  tout  temps  à  l'égard 


des  principaux  offices  de  juftice ,  témoins*  les  die? 
valicrs  de  lois  dont  il  eft  parlé  dans  Froiffart. 

Enfin  il  conclut  au  nombre  18,  eo  parlant  des 
offices  de  judicature  ,  que  tous  ceux  qui ,  à  caufe 
de  leurs  offices  ,  fe  peuvent  qualifier  chevaliers, 
font  nobles  d'une  parfaite  nobleffe  eux  6c  leurs 
enfans  ,  ainfi  que  1  obferve  M.  le  Bret  dans  fon 
fepnéme  plaidoyer  ,  ni  plus  ni  moins  que  ceux 
à  qui  le  roi  confère  Tordre  de  chevalerie. 

Noblesse  du  sang  ,  eft  celle  que  l'on  tire  de 
la  naiffance ,  en  juftifiant  que  l'on  eft  iflu  de  pa- 
ïens nobles ,  ou  au  moins  d'un  père  noble.  Voyt[ 
Noblesse  d'extraction. 

Noblesse  des  Secrétaires  du  Roi  ,  Voye^ 
cï-deffus  Noblesse  d'office  ou  charge  ,  Se 
Noblesse  pâtre  et  avo. 

Noblesse  simple  ,  eft  celle  qui  ne  donne  que 
le  tkrc  de  noble  ou  écuyer ,  à  la  différence  de  la 
haute  noblefle ,  qui  donne  le  titre  de  chevalier , 
ou  autre  encor  plus  éminent ,  tels  que  ceux  de 
baron ,  comte ,  marquis ,  duc.  Voye[  Noblesse  de 
chevalerie  6»  haut::  noblesse. 

Noblesse  de  soie.  Voyt^  ce  qui  en  ejl  dit  ci- 
devant  à  l'article  NOBLESSE  VI  LAKfà. 

NOBLFSSï  SPIRITUELLE  OU  LITTERAIRE.  Voye\ 
ci-devant  NOBLESSE  LITTERAIRE. 

Noblesse  de  terre  ferme  ,  eft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  l'état  de  Venife  &  en  Daimatie  a 
la  nobleffe  qui  demeure  ordinairement  aux  champs. 
Dans  l'état  de  Venife  les  nobles  de  terre  ferme 
ou  de  campagne  n'ont  point  de  prérogatives  ;  ils  ne 
participent  point  aux  conseils  &  aux  délibérations. 
En  Daimatie  la  nobleffe  de  terre  ferme  gouverne 
ariftocratiquement.  Voye^  la  Roque ,  c.  clxvi'j. 

Noblesse  titrée  ,  eft  celle  qui  tire  fon  ori- 
gine de  b  chevalerie.  Voye^  Noblesse  de  che- 
valerie. 

On  entend  aufli  par  ce  terme  la  haute  nobleffe 
ou  nobleffe  de  dignité,  c'eft-à-dire,  les  princes, 
les  ducs  ,  les  marquis ,  comtes ,  vicomtes ,  ba- 
rons ,  &c.  Voyc[  Haute  noblesse. 

Noblesse  de  tournoi  ,  eft  celle  qui  tire  Cou 
origine  des  tournois  ou  combats  d'adreflë ,  infti- 
tués  en  935  par  l'empereur  Henri  l'Oifeleur.  Il 
fallait ,  pour  y  être  admis ,  faire  preuve  de  douze 
quartiers.  Ces  tournois  furent  défendus  ou  négli- 
gés l'an  1403  en  France  ;  le  dernier  fut  celui  de 
1559,  qui  fut  fi  funefte  à  Henri  IL  f  'oyrçla  Ro- 
que ,  cl),  clxxvij. 

Noblesse  de  transmigration  ou  débar- 
quée. Voyei  ci-devant  NOBLESSE  DÉBARQUÉE. 

Noblesse  transmissible  ,  .eft  celle  qui  paffe 
de  l'annobli  à  fes  entans  &  petits  enfans.  Il  y  a 
des  charges  qui  donnent  une  nobleffe  tranlimffi- 
blc  au  premier  degré ,  voye[  Noblesse  au  pre- 
mier degré,  d'autres  qui  ne  la  donnent  que 
pâtre  &  avo  confultbus.  Voye^  NOBLESSE  patrt 
&  avo. 
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Nobussi  vénalk,  eft  cell:  qui  3  été  ïCCOf"  | 
éce  par  lettres ,  moyennant  finance.  Voyt[  No- 

IUSSE  PAR  LITTRIS. 

Nobl(?se  vFURf  re,  on  appelle  ainfi  celle 
des  ger.ùlskommes  qui  s'occupent  à  fouiner  le 
vorre.  Ceft  une  tradition  vulgaire  que  les  gentils- 
kwutncs  ont  feuls  le  droit  de  travailler  à  cet  ou- 
vrage ;  ce  qui  eft  de  certain  ,  c'eft  que  dans  la 
plupart  des  verreries ,  ce  font  des  gentilshommes 
qui  s'occupent  à  cet  exercice ,  &  qu'ils  ne  fouffri- 
toier.t  pas  que  des  roturiers  travaillaient  avec 
eux ,  û  c;  n'eft  pour  les  fervir.  Ceft  apparem- 
ment te  ça  i  Élit  croire  à  quelques  perfonnes  que 
ïanoce  de  l'art  de  la  verrerie  laifoit  une  preuve 
àantfc,  &  en  effet  la  Roque,  ch.  exiiv.  dit 
fie  te  arrêts  contraires  n'ont  pas  empêché  qu'en 
çideuej  provirces  plufieur»  veniers  n'aient  été 
dedans  nobles  en  la  dernière  recherche  des  ufur- 
pareurs  de  nobltjjjt  (  il  parle  de  celle  qui  fut  faite 
en  exécution  de  la  déclaration  de  1 696  )  quoique , 
tfa-il,  ces  verriers  n'eufient  aucune  charte  ni  au- 
tre principe  de  nobltfft.  Mais  dans  les  vrais  prin- 
cipes il  eft  confiant  que  l'exercice  de  l'art  de  ver- 
sent ne  donne  pas  la  nobhfft ,  &  ne  la  fuppofe 
pas.  On  voit  même  que  des  gentilshommes  de 
Champagne  demandèrent  à  Philippe  le- Bel  des 
lettres  de  dilpenfe  pour  exercer  la  verrerie ,  ék 
tous  les  verriers  des  autres  provinces  en  ont 
obtenu  de  femblables  des  rois  fuccefieurs  de  Phi- 
Bppe-!e-Pel  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  ,-  fi  cet 
an  eut  annobU  ,  ou  s'il  eût  fuppofé  la  ncbltfft  : 
adofi  tout  ce  que  l'on  peut  prétendre ,  c'eft  qu'il 
K  déroge  pas.  On  voit  en  effet  au  itv.  II.  du 
an  tkéodcfien  ,  que  Théodofe  honora  les  verriers 
de  l'exemption  de  la  plupart  des  charges  de  la 
république ,  pour  les  engager  à  perfectionner  leur 
profciTion  par  l'invention  admirable  du  verre. 
Voyr^  la  Roque ,  ch.  cxliv.  (  A  ) 

NOBt-rssE  de  ville  ,  eft  celle  qui  rire  fon  ori- 
gine de  la  mairie  ,  c'eft  à-dire  ,  des  charges  mu- 
nicipales ,  telles  que  celles  de  prévôt  tics  mar- 
chands ,  de  maire ,  d'échevin ,  capitoul ,  jurât ,  cvv. 
dans  les  villes  où  ces  charges  donnent  la  nobltfft , 
comme  a  Paris,  à  Lyon,,. à  Touloufe,  &c. 

Ce  privilège  de  nobltfft  a  été  ôté  à  plufieurs 
villes  qui  en  jouiffeient  fans  titre  valable.  Voyt\ 

ECHEVIN  ,  ECHEVINAGE  ,  NOBLESSE  DE  CLOCHF. 
NOBLESSE  UTÉRINE  OU  COUTUMIERE  ,  eft  Celle 

que  l'enfant  tient  feulement  de  la  mère,  lorfqu'il 
en  d'une  mère'noble  8c  d'un  père  roturier. 

Cette  efpéce  de  nobltfft  étoit  autrefois  admitê 
dans  route  la  France,  &  même  à  Paris  :  en  effet, 
on  voit  dans  les  établiffemens  de  faim  Louis, 
qu'un  enfant1  né  d'une  gtntilftmmt  &  d'un  père  vilain 
«ru  rjturitr  pouvoit  pofféder  un  fief;  ce  qui  n'étoit 
alors  permis  qu'aux  nobles  &  gentilshommes. 

Cet  ufage  eft  très  -  bien  expliqué  par  Beauma- 
Doir  fur  les  coutumes  de  Beauvaifis ,  où  il  cb>- 
ferve  que  la  feule  différence  qu'il  y  eût  entre 
ks  MbJes  de  partage,  c eft-à-dirc ,  par  le  père 
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8c  les  nobles  de  mère ,  ceft  qrc  ces  derniers  ne 
pouvoient  pas  èuc  faits  chevaliers ,  il  Llloit  être 
noble  de  père  8c  de  mère. 

Du  reite  ,  ceux  qui  tiroient  leur  nobltfft  de 
leur  mère,  étoient  qualifiés  de  gentilshommes; 
Monftrelct ,  en  parlant  de  Jean  de  Montaigu , 

3 ni  iùt  grand-maître  de  France  f  us  Charles  VI 
it  qu'il  étoit  gentilhomme  de  par  fa  mère. 
Il  n'y  a  point  de  province  où  la  r.Mefft  uté- 
rine fe  foit  mieux  maintenue  qu'en  Champagne. 
Toutes  les  femmes  nobles  avaient  le  privilège  de 
tranfmettre  la  nobltfft  à  leur  poftéiite.  Les  hifto- 
riens  tiennent  que  ce  privilège  vint  de  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  la  nobltfft  de  cette  province 
ayant  été  tuée  çn  Une  bataille  l'an  841  ,  on  ac- 
corda aux  veuves  le  privilège  d'annoblir  res  ro- 
turiers qu'elles  épousèrent ,  &  que  les  enfans  qui 
naquirent  de  ces  mariages  furent  tenus  pour  no- 
bles. Quelques-uns  ont  cru  que  cette  nobltfft  vc- 
noit  des  femmes  libres  de  Champagne ,  lefquelles 
époufant  des  efclavcs ,  leurs  entants  ne  laiffoient 
pas  d'être  libres  ;  mais  la  coutume  de  Mcaux  dit 
très-bien  que  la  verge  annoblit ,  8c  que  le  ventre 
affranchit. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  ce  privilège, 
il  a  été  adopté  dans  toutes  les  coutumes  de  cette 
province,  comme  Troycs  ,  Chalons  ,  Chaumont 
en  Bafligny,  Vitry. 

Les  commentateurs  de  ces  counimcs  fe  font 
imaginés  que  ce  privilège  étoit  particulier  aux 
femmes  de  Champagne  ;  mais  on  a  déjà  vu  le 
contraire  ;  &  les  coutumes  de  Champagne  ne  font 
as  les  feules  où  il  foit  dit  que  le  ventre  anno- 
lit ,  celles  de  Meaux  ,  de  Sens ,  d'Artois  fie  dc- 
Saint  Michel  portent  la  même  chofe. 

Charles  Vil ,  en  1430  donna  des  lettres  dattées 
de  Poitiers  ,  &  qui  furent  regi/bées  en  la  cham- 
bre des  comptes  ,  par  lefquelles  il  annoblit  Jean 
l'Eguifê,  Evèque  de  Troyes,  fes  père  8c  mère, 
&  tous  leurs  defeendans ,  mâles  &  femelles  ,  6c  , 
ordonna  que  les  defeendans  des  femelles  feroient 
nobles. 

Sous  le  règne  de  Louis  Xlt,  en  1^09 ,  IorÊ 
que  l'on  prélenta  les  procès -verbaux  des  coutu- 
mes de  Bric  8c  de  Champagne  aux  commiffaires 
dû  parlement ,  les  vrais  nobles  qui  ne  vouloicnt 
point  avoir  d'égaux  ,  remontrèrent  que  la  nobltjjt 
ne  devoit  procéder  que  du  côté  du  père  ;  ceux 
du  tiers  état  ,  &  même  les  eccKfiafticucs  du  • 
bailliage  de  Troyes  &  autres  refibrts  de  Cham- 
pagne 8c  de  Brie  s'y  opposèrent ,  Ôc  prouvèrent 
par  pjnlieurs  jugemens ,  que  tel  éteit  l'ufage  de 
toute  ancienneté.  On  ordonra  que  la  nobltfft  8c 
le  tiefs  état  donneroient  chacun  leur  mémoire , 
&  que  les  articles  féroient  infères  psr  provifico 
tels  qu'ils  étoient.  Les  commiffsires  renvoyèrent 
la  ccnrciiaticm  au-  parlement ,  où  elle  cft  demeu- 
ré.* indecife. 

Dans  la  fiiîte,  lorfqu'on  fît  la  réduction  de  h» 
coutume  de  Chalons,  l'article  fcccr.d,  qui  admet 


Digitized  by  Google 


120  NOB 

la  nobktTe  lucriiie ,  ayant  été  préfentè  conforme 
aux  coutumes  de  Troyes ,  de  Chaumont  &  de 
Meaux  ,  les  gens  du  roi  au  fiége  de  Châlons  re- 
montrèrent labfurdité  de  la  coutume  de  Châlons, 
&  demandèrent  que  l'on  apportât  une  exception 
pour  les  droits  du  roi  ;  ce  qui  fut  accordé  ,  & 
l'exemption  confirmée  par  arrêt  du  parlement  du 
2^  Décembre  1566  ;  &  prèlentement  la  nobleiTc 
utérine  zdmife  par  les  coutumes  de  Champagne 

6  quelques  autres  ,  ne  fert  que  pour  ce  qui  dé- 
pend de  la  coutume ,  comme  pour  pofleder  des 
fiefs  ,  pour  les  partages  ,  fucceflions  &  autres 
chofes  fcmblablcs  ;  mais  clic  ne  préjudicie  point 
aux  droits  du  Roi. 

La  noblejfe  utirini  de  Champagne  a  été  confir- 
mée par  une  foule  de  jugemens  &  arrêts,  dont 
les  derniers  font  de  Noël  1599,  n  janvier  ifioS, 

7  feptembre  i6iî,  7  feptembre  1647»  14  mars 
1C33,  18  août  1673.  Il  y  eut  en  1668  procès  in- 
tenté au  confeil  de  la  part  du  prépofe  à  la  re- 
cherche des  faux  nobles  contre  les  nobles  de 
Chr.inpagne ,  que  l'on  prétendoit  ne  tirer  leur 
ncblejje  que  du  côté  maternel  ;  mais  le  procès  ne 
fut  pas  jugé ,  le  confeil  ayant  impofé  filence  au 
prépofé.  Voyc^  les  recherches  fur  la  nobleiTe  uté- 
rine Je  Champagne. 

L'exemple  le  plus  fameux  d'une  noblejfe  utérine 
reconnue  en  France ,  cfl  celui  d^s  perfonnes  qui 
defeendent  par  les  femmes  de  quelqu'un  des  frè- 
res de  la  Pucelle  d'Orléans.  Éllc  fe  nommoit 
Jeanne d'Ars  ou  d'Arc.  Charles  VII,  en  reconnoif- 
fanec  des  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  France 
ar  fa  valeur,  par  des  lettres  du  mois  de  décem- 
rc  1419 ,  l'annoblit  avec  Jacques  d'Ars  ou  d'Arc 
&  Ifabcllc  Romée  fes  père  &  mère,  Jacquemin 
&  Jean  dArc  &  Pierre  Perrel  fes  frères,  enfem- 
blc  leur  lignngc  ,  leur  parenté  &  leur  poflérité 
née  &  à  naitre  en  ligne  mafeulinc  &  fjrr.inine. 
Charles  VII  changea  aulfi  leur  nom  en  celui  de 
tiu  Lys. 

On  a  mis  en  doute  fi  l'intention  de  Charles  MI 
avoit  été  que  la  poflérité  féminine  des  frères  de 
la  pucelle  d'Orléans  eût  la  prérogative  de  tranf- 
jnettre  la  noblejfe  à  fes  defeendans  ,  parce  que 
c'eft  un  ftyle  ordinaire  dans  ces  fortes  de  chartes 
d'annoblir  les  defeendans  mâles  &  femelles  de 
ceux  auxquels  la  ncblefft  cfl  accordée  ,  mais  non 
pas  d'annoblir  les  defeendans  des  filles ,  à  moins 
qu'elles  ne  contractent  des  alliances  nobles.  La 
Roque ,  dans  fon  traité  de  la  noblejfe ,  rapporte  vingt 
exemples  de  femblables  annobliflêmens  faits  par 
Philippe  de  Valois ,  par  le  roi  Jean ,  par  Charles 
V,  Charles  VI ,  Charles  VII,  &  Louis  XI ,  en 
vertu  dclqucls  perfonne  n'a  prétendu  que  les  fil- 
les eurent  le  privilège  de  communiquer  la  no- 
bUJJ'e  à  leurs  defeendans  ;  il  n'y  a  que  les  pa- 
rens  de  la  pucelle  d'Orléans  qui  aient  prétendu 
avoir  ce  privilège. 

Il  fut  néanmoins  interprété  par  une  déclaration 
d'Henri  II,  du  a6  Mars  1555  ,  par  laquelle  il  eft 


NOB 

dit  qu'il  s'étend  8c  fe  perpétue  feulement  en  fa- 
veur de  ceux  qui  feroient  defeendus  du  père  & 
des  frères  de  la  Pucelle  en  ligne  mafculine  &  non 
féminine ,  que  les  feuls  mâles  feroient  cenfës  no- 
bles, &  non  les  defeendans  des  filles,  fi  elles  ne 
font  mariées  à  des  gentilshommes.  Ce  même  pri- 
vilège fut  encore  aboli  par  l'édit  d'Henri  IV  de 
l'an  1598  ,  fur  le  fait  des  annobîifiemcns  créés 
depuis  1578.  L'édit  de  Louis  XIII  du  mois  de 
juin  161 4,  art.  10,  porte  que  les  filles  &  les 
femmes  defeendues  des  frères  de  la  pucelle  d'Or- 
léans n'annobliront  plus  leurs  maris  à  l'avenir. 
Les  déclarations  de  1634  &  de  1635  portent  la 
même  chofe.  Ainfi  ,  fuivant  l'édit  de  161 4  ,  les 
defeendans  de  la  pucelle  d'Orléans  par  les  filles , 
nés  avant  cet  édit  ,  font  maintenus  dans  leur 
poiTcfiion  de  noblejfe ,  mais  ce  prétendu  privilège 
a  été  aboli  à  compter  de  cet  édit. 

Il  v  a  dans  d'autres  pays  quelques  exemples  de 
fcmWables  privilèges.  J'ai  vu  des  lettres  du  mois 
de  février  1  Cqq ,  accordées  dans  une  fouveraincté 
voifine  de  la  France ,  qui  donnoient  aux  filles  du 
fieur  de  *  *  *  le  droit  d'annoblir  leurs  maris  ; 
mais  je  ne  fais  s'il  y  a  eu  occafion  de  faire  va- 
loir ce  privilège. 

Jufte-Lipfc  dit  qu'à  Louvain  il  y  a  fept  ramil- 
les principales  &  nobles ,  qui  ont  droit  de  trans- 
férer la  noblejfe  par  les  femmes  ;  de  forte  que  fi 
un  roturier  époufe  une  fille  de  l'une  de  ces  fa- 
milles, les  enfans  qui  naiflent  d'eux  font  tenus 

Eour  nobles,  &  leurs  defeendans  pour  gcntils- 
ommes. 

François  Pyrard  rapporte  qu'aux  iles  Maldives 
les  femmes  nobles  ,  quoique  mariées  à  des  per- 
fonnes  de  condition  inférieure  &  non  nobles, 
ne  perdent  point  leur  rang ,  &  que  les  enfans 

5ui  en  font  iflus  font  nobles  par  leur  mère. 
'oyeç  les  recherches  fur  la  noblefle  utérine  de 
Champagne  ;  le  traité  de  la  noblefle  par  la  Roque; 
le  code  des  tailles ,  le  mém.  alphabétique  des  taules , 
&  ci-devant  NOBLESSE  MATERNELLE.  {A  ) 

Noblesse,  (ufurpatcur  de  la  )  On  nomme  en 
France  ufurpateurs  de  la  noblejfe  ou  faux  nobles  , 
ceux  qui  n'étant  pas  nobles  ufurpent  les  droits 
&  les  privilèges  de  la  noblejfe.  Sous  M.  Colbert 
on  en  fit  plusieurs  fois  la  recherche  ,  qui  ne  pa- 
rut pas  moins  intéreflante  pour  les  revenus  pu- 
blics ,  que  pour  relever  l'éclat  de  la  véritable  no- 
blejfe ;  mais  la  manière  d'y  procéder  fut  toujours 
mauvaife ,  &  le  remède  qu'on  prit  pour  ce  genre 
de  recherches  penfa  être  aufîl  funefte  que  le  mal. 
Les  traitans  chargés  de  cette  difcuflîon ,  fe  laif- 
sérent  corrompre  par  les  faux  nobles  qui  purent 
les  payer  ;  les  véritables  nobles  furent  tour- 
mentés de  mille  manières ,  au  point  qu'il  fallut 
rechercher  les  traitans  eux-mêmes,  qui  trouvè- 
rent encore  le  moyen  d'échapper  à  la  peine  qu'ils 
méritoient!  {D.J.) 

NŒUD.  Ordre  du  Nœud,  nom  d'un  ordre 
militaire  du  royaume  de  Naples,  inftitué  en  135a 

par 
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pr  h  renc  Jeanne  h"  à  l'occafion  de  la  paix  con- 
dneemreÙe  &  le  roi  de  Hongrie ,  au  moyen  de 
lian  mariage  arec  Louis  .prince  de  Tarente. 
H  Ça  ordre  «oit  compote  de  foixante  chevaliers, 
disait  VÎ  Fapprouva  8c  lui  donna  la  règle  de 
i  Baftle  ;  il  prit  S.  Nicolas  pour  protecteur ,  mais 
B  ne  dora  qo  autant  que  Tes  inftituteurs  vécurent. 

NOTRE  DAME  DU  CHARDON ,  (  l'ordre  de  ) 
cétot  autrefois  un  ordre  militaire  inftitué  en 
1^70  par  Louis  II  duc  de  Bourbon.  Il  étoit  com- 
pote de  16  cheraiiers  ,  dont  ce  prince  &  Tes  fuc- 
ceûeon  firetf  les  chefs.  Ils  portoient  une  cein- 
ture bfen  œJefte  ,  &  dans  les  grandes  cérémo- 
nies, ■  manteau  de  la  même  couleur ,  avec  un 
eafie-  ior  entrelacé  de  fleurs  de  lys  ;  &  pour 
Mc.kmotEfpt'rancc,  qu'on  lifoit  en  grandes 
lesta  dans  les  intervalles  des  fleurs. 

KotiiDame  de  GLOIRE,  Mordre  de)  à 
îaooue,  fut  inftitué  par  Barthèlemi ,  religieux 
e  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  qui  fut  enfuite  évê- 
KdeVkence.  U  l'établit  pour  foulager  les  pau- 
ses tbbtcs  8c  orphelins ,  réconcilier  les  ennemis 
les  mauvais  ménages  entre  maris  & 


La  chevaliers 
|«fflone. 


la  régie  de  S.  Do- 


La  marque  de  l'ordre  étoit  une  médaille  eTar- 
|gOt  chargée  d'une  croix  pat t ée  de  pourpre  ,  can- 
Bote  de  quatre  étoiles  de  même.  Voyez^  plan- 
'ttr.fo  fo.  (G.  D.L.  T.) 
Sotri-Dame  des  Gracfs  ,  enEfpagne  (  l'or- 
Wtde)  fut  inflitué  le  jour  de  S.  Laurent  de 
paie  1223 ,  par  Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,  dans 
n  cathédrale  de  Barcelone,  où  Pierre  de  Nolasko 
nommé  grand-maitre. 
^Les chevaliers  portent  fur  l'eftomac  un  écu ,  cou- 
ni  premier ,  de  gueules  à  la  croix  <f argent  ; 
deuxième,  écartelé  en  fautoir  les  premier  fie 
triime  quartie rs  d*or ,  à  quatre  pals  de  eueu- 
|  1  qui  efl  d'Aragon  :  les  deuxième  8c  troisième 
argent  à  l'aigle  de  fable,  couronnée,  laneuée  fie 
hembrée  de  gueules ,  qui  cft  de  Sicile,  (  Voyez 
K  XXJII ,  fig.  ij.  G.  D.  L.  T.  ) 

[Notre-Dame  de  Lorette ,  ( l'ordre  de )  fut 
pùui  par  le  pape  Sixte  V  en  1587  ,  la  deuxiè- 
innée  révolue  de  fon  pontificat.  Il  fit  pendant 
rigne  deux  cents  foixante  chevaliers. 
La  marque  de  cet  ordre  cft  une  médaille  <Tor 
Irepréfentée  l'image  de  Notre-Dame  de  Lo- 
(  Vcyci  Plancht  XXiy.  fig.  3o.  G.  D.  L.  T.  ) 
Notre-Dame  de  Monteza  ,  (l'ordre  de)  au 
prautne  de  Valence  en  Efpagne  ,  fut  inftitué  par 
|*tques  H,  roi  d'Aragon  fie  de  Valence,  en  13 17. 
î  La  croix  des  chevaliers  eft  rouge  fur  un  habit 
■Jane  ;  &  leurs  armoiries  un  écuflbn  d'or  à  la  croix 

cd  £  r)ulcs'  * royei  rU  xjan ' 

NOUÉ,  ix,  adj.  fe  dit  des 
tfjWrr.  Tom.  /. 
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|  fie  autres  qui  paroiûent  liées  ou  entourées  d'un 
cordon. 

Nouée  fc  dit  auflî  de  la  queue  fourchèe  d'un 
lion ,  lorfqu'elle  a  un  on  plufiîurs  noeuds. 

De  la  Boucxiere  du  Haut -bois,  de  la  Mettrie/ 
en  Bretagne  ;  d'argent  à  deux  fafees  de  gueules , 
rumées  chacune  en  deux  endroits. 

De  Boumonville  de  la  Loge  ,  de  Chatillon- fur- 
Bar  ,  fit  cTOifelet  en  Champagne  ;  de  fable  au  lion 
d* argent ,  la  queue  fourchée  ,  nouée  fie  paftee  est 
fautoir  couronné ,  lampalTé  fie  armé  d'or. 

Luxembourg  ;  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  ar- 
mé, lampafte  8e  couronné  d'azur,  la  queue  four- 
chée, nouée  fie  paflee  en  double  fautoir.  {Pl.  y. 
fiS-  *4'.) 

NOUEUX,  fc  dit  des  troncs  fie  branches  d'ar- 
bres qui  ont  beaucoup  d'inégalités  fie  de  nœuds. 

Thomaflin,  en  Bourgogne  ;  d'azur  à  deux  eflocs 
ou  bâtons  noueux  cTor  en  croix ,  ou  à  la  croix  de 
deux  bâtons  eftoqués. 

Parent;  d'azur,  à  deux  bâtons  noueux  ou  écotés 
8c  aléfés  d'or  ,  pafles  en  fautoir  ,  accompagnés 
d'un  croulant  d'argent  en  chef,  8e  de  trois  étoiles 
d'or ,  deux  en  flanc,  8e  une  en  pointe.  {PL  VIIL 

^NOuiffl,  ie,  adj.  On  nomme  arbre  au  pied- 
nourri,  celui  dont  le  fut  eft  coupé  horizontale- 
ment en  bas. 

Fleur  4a  pied -  nourri ,  celle  dont  la  tige  paroit 
coupée  en  fa  partiel,  inférieure. 

Fleur-de-lys  au  p'ud -nourri,  celle  qui  n'a  point 
de  queue. 

On  a  donné  le  nom  de  nourri  aux  arbres ,  arbrif- 
féaux ,  plantes  8c  rieurs ,  dont  la  tige  paroit  cou- 
pée ;  parce  qu'en  les  coupant  vers  la  racine ,  on. 
conferve  plus  long  -  temps  aux  plantes  leur  ver- 
dure ,  aux  fleurs  leurs  couleurs. 

Baudouin  de  Chamoult ,  à  Paris  ;  d'argent  à  l'ar- 
bre de  flnople  au  pied  nourri  ;  au  chef  de  gueules , 
chargé  d'un  croiflant  du  champ  accôté  de  deux 
étoiles  d'or. 

De  Vignacourt  d*Orvillé  ,  en  Picardie  ;  d'argent . 
à  trois  fleurs-dc-lis  de  gueules  au  pied  nourri. 

Hames ,  en  Artois  ;  d'or  à  trois  fleurs-de-lis  do 
gueules  nourries. 

NOYER ,  f.  m.  arbre  qu'on  ne  peut  reconnoître 
dans  les  armoiries  qu'à  fa  feuille  longue  fie 
pointue. 

Nogaret  ;  d'argent  au  noyer  de  finople ,  arraché. 
NUAGE ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  des  pièces  qui 
font  repréfentées  avec  plufieurs  ondes ,  finuofités 
ou  lignes  courbes,  foit  fafees,  foit  bandes. 

NU  ÂGÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  ,  où  il  y  a 
des  pièces  ou  des  divifions  telles  qu'elles  font  an- 
noncées dans  l'article  précédent.  Pour  fe  former 
une  idée  exaâe  du  nuagé ,  il  faut  voir  pl.  première 
fig.  ji  &  jj  ,  les  armes  de  Hochftetter  8e  de 
Hainsbach,  les  unes ,  tranchées  d'or,  nuagées  d'azur; 
lesjiutres,  taillées  d'or,  nuagées  d'azur. 

figures ,  avec  la  fig.  132. 
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PL  III.  rcpréfentant  les  armes  nâulia  de  la 
maifon  de  Rochechouart ,  on  verra  la  différence 
du  Buagé  au  ne  bute. 

NUÉE ,  C  ù  meuble  de  l'écu  qui  imite  un 
nuage. 

Curcl ,  originaire  du  Baffi  gny  ;  d'azur  ,  au  lion 
d'or  lampaffc  de  gueules  ,  adexf-é  d'un  bras  de  car- 
nation tenant  une  balance  d'argent  ,  &  fortant 


NUÊ 

d'une  nue  ou  nuée  au  naturel ,  chargée  d'une  étoile 
aufli  d'argent 

De  Beauvais  de  Gentil! y  ,  de  la  Boiflîère ,  a 
Paris  ;  <Tazur  à  un  coeur  d'or  ,  accompagné  en 
chef  d'une  mue  d'argent  étendue  en  fafee  alèfte, 
&  en  pointe  d'un  croiffant  de  même.  Cet  article 
d'ailleurs  eft  le  même  que  le  précédent ,  c'eft-à-dirc 
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iÎLLET  ,  f.  tn.  meuble  d'armoiries  repré- 
cette  fleur. 

i  ;  d'argent ,  à  trois  ailleu  de  gueules  , 
faille  &  tigés  de  finople.  (  PL  VIII.  fig.  4'7-  ) 

Qemery ,  en  Lorraine  ;  d'or  ,  à  la  fafcc  d'azur , 
crureée  oc  trois  befans  d'argent ,  &  accompagnée 
en  chef  de  trob  poignards  de  gueules ,  mis  en  pal 
8c  en  raof  ;  en  pointe  de  trois  adieu  de  même, 
mouvzns  «Tune  feule  tige  de  finople. 

OGOESSE ,  £  m.  il  fe  dit  des  tourteaux  de  fable  f 
pour  la  dùlineuer  des  autres  qui  fe  nomment 
pipes,  quand  us  font  de  pourpre  ;  gufes ,  quand 
tbftm  de  gueules  ;  heurtes,  quand  ils  font  d'azur; 
Jmmti  ou  voUts ,  quand  ils  font  de  finople  ;  ce- 
pendant ils  retiennent  tous  en  général  le  nom  de 
Mtffeouc.  Voyei  TOURTEAU ,  (/>/.) 
OIGNON ,  f.  m.  meuble  cTécu. 
Mouton ,  écart elé  au  premier  &  au  quatrième , 
d'azur,  à  la  gibecière  d'or ,  au  fécond  &  troifiéme, 
de  gueules,  à  trois  oignons  d'argent,  (f/.  X.fig.  148.) 

OISEAU,  f.  m.  On  nomme  oifeau  dans  l'art 
hèraidique ,  celui  dont  on  ne  peut  connoître 
l'efoèce. 

Les  oifeaux  font  dits ,  becqués ,  langues  &  mem- 
bres ,  lorfque  leur  bec ,  langue  &  jambes  ,  font 
dcmail  dînèrent  de  celui  de  leur  corps. 

L'aigle  paroit  de  front ,  le  vol  étendu. 

Le  coq  de  profil ,  fe  diftingue  par  fa  tête  levée , 
û  crête ,  fa  barbe ,  fes  jambes,  fa  queue  retrouffée , 
dont  quelques  plumes  retombent  en  portions  cir- 
culaires. 

L'épervier ,  par  fon  chaperon ,  fes  grillets  &  fes 
longes. 

Le  paon  ,  parce  qu'il  fait  la  roue  avec  fa  queue , 
qu'il  lemble  s'y  mirer ,  &  par  une  houppe  de 
trois  plumes  en  forme  d'aigrette  fur  la  tête. 

D  va  quelquefois  dans  l  écu  des  paons  de  pro- 
fil ,  leur  tète  décorée  de  trois  plumes ,  &  leur 
longue  queue  traînante  les  diftinguent ,  de  même 
que  ceux  qui  font  la  roue. 

Le  pélican  ,  fe  connoit  par  l'ouverture  qu'il  fe 
£w  dans  la  poitrine  avec  le  bec ,  pour  nourrir  fes 
petits  de  fon  fang. 

La  grue ,  par  un  long  bec  &  un  caillou  qu'elle 
tient  de  fa  patte  dextre  nommée  -vigilance. 

Le  phoenix ,  par  fon  bûcher  que  l'on  nomme 
Immortalité. 

La  colombe ,  fe  diftingue  par  l'émail  d'argent  qui 
ha  eft  propre  ,  &  encore  plus  par  un  rameau  d o- 
hvier  qu'elle  porte  fouvent  en  fon  bec. 

Les  alèrions,  petites  aigles  au  vol  abaiffé,  n'ont 
■i  bec  ,  ni  jambes. 

Les  mcrlettes ,  font  de  petites  cannes  de  profil , 
fans  bec,  ni  pattes. 


L'hirondelle ,  eft  connue  de  tout  le  monde ,  fon 
émail  particulier  eft  le  fable. 

De  Vallerot  de  Scnecey ,  à  Paris  ;  d'or  à  cioq 
oifeaux  d'azur. 

Camus  ,  à  Dole  ;  d'azur ,  à  un  chevron  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  ,  &  en  pointe  d'un 
oifeau  c dorant ,  le  tout  d'argent. 

Verdelin  de  Montagut ,  au  pays  de  Comminges  ; 
d'or  à  la  fafee  d'azur ,  accompagnée  en  chef  d'un 
oifeau  de  même  ,  becqué  8c  membre  de  gueules. 
(G.D.L.  T.) 

Oiseau  de  Paradis  ,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 

Coicault  de  la  Rivière  ;  d'azur ,  a  un  oifeau  de 
paraJis  d'or,  poft  en  fâfce,  accompagné  de  trot» 
étoiles  d'argent.  (  PL  XI.  fi  g.  193.  ) 

OLIVIER,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repréfea- 
tant  cet  arbre. 

Olivier;  d'or,  à  Yolivier  arraché  de  finople  ,  au 
lion  contourné  &  couronné  de  gueules ,  grimpant 
à  l'arbre.  (PL  VIII.  fig.  m.) 

Sandrier  ;  d'azur,  au  rameau  d'olivier ,  à  deux 
branches  d'or  ,  mouvant  d'un  croi fiant  de  même* 

OMBELLE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  efpèce  de 
parafol  que  le  doge  de  Venife  met  fur  fes  armes 
par  une  concefiion  que  fit  le  pape  Alexandre  III , 
quand  il  fe  réfugia  à  Venife ,  en  fuyant  la  perfê- 
cution  de  Frédéric  J.  Elle  eft  quelquefois  fous  les 
armes  de  la  république. 

OMBRE ,  f.  f.  image  fi  déliée  qu'on  voit  le 
champ  ou  les  pièces  de  l'écu  au  travers. 

Uombre  fe  repréfente  par  un  feul  trait  qui  for- 
me la  circonférence  de  la  figure  6k  n'eft  rempli 
d'aucun  émail,  de  forte  que  ton  voit  de  flous  lé- 
mail  des  pièces  qui  s'y  trouvent. 

Trafegniès  de  Florainville ,  en  Lorraine  ;  ban- 
dé d'or  &  d'azur  ,  à  l'e/nére^dc-lion  ;  6k  une  bor- 
dure engrèlée  de  gueules. 

Ombre-de-soleil  ,  f.  f.  image  du  foleil,  fans 
yeux  ,  nez ,  ni  bouche. 

Ricouart  d'Erouville,  à  Paris  ;  d'azur  à  Yom~ 
bre-dt-foleil  d'or ,  au  chef  d'argent  chargé  d'un  lion 
léopardé  de  fable. 

Joly  de  Chouin  ;  d'azur,  à  une  ombre -de -foleil 
d'or ,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois  rofes  de 
gueules.  (PL  VII.fig.366.) 

Hurault  de  Chiverni;  d'or,  à  la  croix  d'azur, 
cantonnée  de  quatre  ombres-de-foleil  de  gueules. 

OMBRÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  édifices,  corps 
cubiques ,  &  autres  corps  à  plufieurs  faces  ou  fa- 
cettes ,  dont  les  côtés  oppofés  au  jour  font  d'un 
émail  différent  pour  marquer  l'ombre. 

Chapelle  de  Jumillac,  en  Périgord  ;  d'azur  à 
une  chapelle  d'or ,  ombrée  de  finople.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

ONCEAU ,  f.  m.  petit  once,  efpèce  de  tigre  ou 
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de  léopard,  employé  quelquefois  C9D1IDC  meuble 
dans  les  armoiries. 

Polonceau  ;  de  fable ,  à  un  onceau  d'or.  (  Pl. 
XII.  fig.  620.  ) 

ONDÉ ,  És,  adj.  fe  dit  des  croix ,  faites ,  ban- 
des ,  pals  &  autres  picccs  de  longueur  qui  ont  des 
finuofités  curvilignes,  concaves  et  convexes  alter- 
nativement. {Voye^pl.  IV ,  fig.  ,86.  ) 

Ces  pièces  font  ainfi  nommées  de  ce  qu'elles 
imitent  les  ondes. 

Chalut  de  Vérin ,  à  Paris  ;  d'or  à  la  croix 
«ndée  d'azur.  , 

Selve  de  Cromieres  ,  en  Orléanois  ;  d'azur  à 
deux  fàfces  ondées  d'argent. 

Rochefort  d'Ally  de  Saint-Poin ,  en  Auvergne  ; 
de  gueules  à  la  bande  ondée  d'argent  ,  accompa- 
gnée de  fix  merlettes  de  même  en  orle. 

Moncoquier  ;  de  fable,  à  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  au  chef  ondé  &  abbaifle  de  même.  {Pl.  II. 
fit-  >°9  ) 

D'Amorezan  ;  d'azur,  à  une  fafee  ondée  d'or.  (Pl. 

ni-  fig-  m-  ) 

Chalut  de  Vérin ,  en  Efpagne  ;  d'or ,  à  la  croix 
•ndée  d'azur.  (  Pl.  IV.  fig.  ,86.  ) 

De  Puget;  d'azur ,  au  chevron  ondé,  accompa- 
gné de  trois  molettes,  le  tout  d'argent  {Pl.  IV. 

fiS-  '99-  ) 

De  Layat  ;  d'azur ,  à  quatre  pals  ondes  d'argent , 
accompagnés  de  trois  flammes  d'or  entre  les  pals, 
rangées  en  fafee.  (  Pl.  IX.  fig.  478.  ) 

La  Guerre ,  en  Lorraine ,  feigneurs  de  Lezeville; 
d'or  ,  à  deux  fafees  de  gueules  ,  ondées  &  accom- 
pagnées en  chef  d'un  rencontre  de  biche  de  même, 
à  la  bordure  de  finople  engrèlée. 

Charnai  ;  de  gueules ,  à  trois  croifettes  d'or , 
ancrées ,  au  pied  fiché  ,  au  chef  d'argent ,  chargé 
d'une  vergette  d'azur  ondée. 

Ondé  le  dit  tant  de  la  bordure  que  des  pièces 
qui  font  dans  l'écuffon. 

ONGLÉ ,  tt ,  adj.  ftgnifie  les  ongles  ou  ferres 
des  bêtes  ou  des  oi  féaux  ,  lorfque  ces  ongles  font 
d'un  émail  diffèrent  de  celui  du  corps  de  l'animal. 
Il  fe  dit  fur-tout  de  la  corne  des  jambes  desbetes 
an  pied  fourchu,  lorfqu'elles  fe  trouvent  de  diffé- 
rent émail. 

De  Beaumont  du  Breil-Varenne , en  Bretagne; 
d'argent ,  à  trois  pieds  de  biche  de  gueules,  onglés 
*Tor. 

De  Bourdeilles  ;  d'or ,  à  deux  pattes  (  ou  mem- 
bres )  de  griffon  de  gueules ,  onglées  d'azur  ,  &  po- 
ftes  Pune  fur  l'autre.  {Pl.  V.  fig.  263.  ) 

Le  Fortuné  ;  de  gueules  ,  à  un  éléphant  dor  , 
armé  &  ongle  d'azur.  (  Pl.  VI.  fig.  *92.  ) 

OPPOSÉ,  iE,  adj.  fe  dit  de  deux  pièces  pein- 
tes fur  l'écu ,  lorfque  la  pointe  de  l'une  regarde  le 
chef,  fit  celle  de  l'autre  le  bas  du  même  ecu. 

OR,  f.  m.  couleur  jaune  que  l'on  nomme  or, 
le  premier  des  deux  métaux.  Cet  email  cû  repré- 
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fente  en  gravure  par  un  nombre  infini  de  petits 
points.  (  Voyei  fig.  n.  pl.  I.  ) 

De  Pratcontal  d'Ancone ,  en  Dauphin è  ;dV,  au 
chef  d'azur ,  chargé  de  trois  fleurs-de-lis  du  chamo. 

Bandinelli ,  à  Rome  ;  mai  Ton  dont  é  toit  le  pape 
Alexandre  III  ;  porte ,  d'or  plein. 

ORANGE ,  f.  f.  fe  dit  de  toute  pièce  ronde  qui 
eft  jaune  ou  tannée. 

ORDRE  DE  CALATRAVA.  Cet  ordre  a'eft 
plus  aujourd'hui  ni  religieux  ni  militaire ,  puifqu'on 
peut  s'y  marier  une  fois,  8c  qu'il  ne  confifle  que 
dans  la  jouiffance  de  plufieuri  coinmanderies  en 
Efpagne.  (  Voye ç  Calatrava ,  ( ordre  de  )  D.  I.) 

Ordre  du  Chardon  ou  de  S.André^//^. 
mod.  )  eft  un  ordre  militaire  <fEcoflê,  inftitué,  à 
ce  que  difent  quelques-uns ,  par  Hungus  ou  Hun- 
eo,  roi  des  Fittes,  après  la  viâoire  qu'il  remporta 
fur  Athelftan. 

La  légende  porte ,  que  pendant  la  bataille ,  une 
croix  de  Joint  André ,  patron  «TEcofle ,  apparut  à 
Hungus  qui  en  conçut  un  bon  augure,  décora  fou 
étendard  de  la  figure  de  cette  croix  ;  &  après  le  gain 
de  la  bataille ,  inftitua  un  ordre  de  chevaliers ,  dont 
le  collier  eft  d'or  entrelacé  de  fleurs  de  chardons 
&  de  branches  de  rue. 

Au  bas  du  collier  oend  une  médaille  fur  laquelle 
on  voit  l'image  de  faim  André ,  ayant  fa  croix  nu- 
la  poitrine  avec  cette  devife,  nemo  me  impuni  U- 
ceffet ,  perfonne  ne  me  défiera  impunément. 

D'autres  racontent  différemment  l'origine  de 
cet  ordre ,  &  nous  affurent  qu'il  fut  inftitué  après 
la  conclufion  d'une  paix  entre  Charles  VII ,  rot 
de  France  ,  d'une  part ,  &  le  roi  d'Ecoffe  del'aurre. 

L'abbé  Juftiniani  remonte  plus  haut ,  &  prétend 
ull  fut  inftitué  par  Achaius  I ,  roi  cTEcoffe  en 
09  ,  lequel ,  après  avoir  conclu  une  alliance  avec 
Charlemagne ,  prit  pour  fa  devife  le  chardon  avec 
ces  mots ,  nemo  me  mpuné  laceffet ,  laquelle  devife 
eft  effectivement  celle  de  ['ordre  :  il  ajoute  que  le 
roi  Jacques  IV  renouvella  cet  ordre,  &  le  mit  fous 
la  protection  de  faint  André. 

L'ordre  n'eft  compofè  que  de  douze  chevaliers  , 
&  du  roi  qui  en  eft  le  chef  &  le  fouverain  ;  ils 
portent  le  ruban  verd  au  bas  duauel  pend  un  char- 
don cTor  couronné  dans  un  cercle  d'or  ,  avec  l'inf- 
criprion  de  la  devife.  (  H.  Voye{  André  &  Char- 
don. ) 

Ordre  de  l'Eléphant  ,  eft  un  des  ordres  mili- 
taires des  rois  de  Danemarck  ;  on  l'appelle  aiafi  , 
parce  que  fes  armes  font  un  éléphant.  11  y  a  bien 
des  fentimens  fur  l'origine  de  1  inftitution  de  cet 
ordre.  Mennenius  &  Hocpingius  l'attribuent  à  ChrH- 
tiern  IV  qui  fut  élu  roi  en  1 584  ;  Selden  &  Imhof 
à  Frédéric  II  élu  en  154a  ;  Grcgorio  Lcti  à  Fré- 
déric I,  qui  régna  vers  1(30  ;  Bernard  Rebolledus 
à  Jean  I,  qui  commença  à  régner  en  1478  ;Bech- 
man  8c  Janus  Bicherodius  foutiennent  que  Canut  VI 
en  eft  le  premier  inftituteur,  &  que  c  eft  auxeroi* 
fades  qu'il  en  faut  rapporter  l'origine.  U  eft  certain 
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«l'en  1494  Tordre  de  l'éléphant  fub fiftoit.  Cet  ordre 
ijppella  d'abord  Xardte  de  fainte  Marie,  8c  celui 
.  é  riUpktnt  fous  ChrifKern  I  ;  ce  qui  donna 
ecnfion  à  Ion  inftitution  ,  lut  une  aéYion  coura- 
fful'e  de  quelques  Danois  qui  tuèrent  un  élé- 
phant dans  une  guerre  que  Canut  foutint  contre 
r     la  Sarrafins.  Cet  ordre  a  toujours  été  fous  la 
protection  de  la  Vierge  ,  &  s'appelle  encore  à 
prdent  l'ordre  de  fainte  Marie.  Au   defïbus  de 
félcphant  pend  une  image  de  la  Vierge  ,  en- 
vironnée de  rayons.  Plufieurj  princes  augmentè- 
rent  cet  c  - d  "<  ■  Frédéric  II  créa  beaucoup  de  cheva- 
liers 1  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Chrif- 
ùero  V  en  tir  autant ,  &  l'orna  beaucoup  :  les  che- 
valiers portent  un  collier  d'où  pend  un  éléphant 
d'or ,  éJBaiilé  de  blanc  ,  le  dos  chargé  d'un 
cààean  d'argent ,  maçonné  de  fable.  L'éléphant  eft 
porté  6tt  une  terra  fie  de  unople ,  émaillée  de  fleurs, 
les  rois  de  Daneraarck  ne  font  des  chevaliers 
de  IcLphanr  que  le  jour  de  leur  couronnement. 
(  Fayei  ELEPHANT.) 

Ordres  militaires  ,  les  ordres  militaires  font 
certains  corps  de  chevaliers  inftitués  par  des  rois 
00  des  princes ,  pour  donner  des  marqoes  d'hon- 
neur &  faire  dés  diftinenons  dans  leur  noblefle. 

Il  7  a  eu  en  France  quatre  ou  cinq  ordres  de 
chevalerie  purement  militaires. 

Charles  Martel  inftitua  Yordre  de  la  genette  qui 
ne  dura  point. 

Saint  Louis  fonda  en  1 169  Yordre  du  navire  & 
du  croiffam ,  qui  fut  au  Ai  de  courte  durée. 

En  1350  ,  le  roi  Jean  inftima  Yordre  de  l'étoile , 
en  faveur  des  plus  grands  feigneursj  la  de vife  étoit 
mmftrsni  regibus  ajfra  viam ,  par  aUufion  à  l'étoile 
des  mages  :  cet  ordre  dont  le  fiége  étoit  à  Saint- 
|  Om*  près  Paris  ,  s'avilit  dans  la  fuite  par  le  trop 
grand  nombre  de  chevaliers  ,  &  fut  abandonné 
adk  chevaliers  du  guet. 

En  1 389 ,  Charles  VI  fonda  Yordre  de  la  ceinture 
de  refpérance  ,  dont  on  ne  fait  aucun  détail. 
En  1469  ,  Louis  XI  infhtua  Yordre  de  faint  Mi- 
'  «bel ,  parce  que  celui  de  l'étoile  étoit  tombé  en 
(kfcTcdit.  Il  fixa  le  nombre  des  chevaliers  à  trente- 
fa,  &  ce  fut  au  traité  de  Noyon  que  Charles- 
QÛnt  &  François  I  fe  donnèrent  mutuellement , 
Tua  Yordre  de  la  toifon ,  l'autre  celui  de  faint  Mi- 
chel; mais  François  II,  en  15Ç0,  ayant  créé  à  la 
fois  dix-huit  chevaliers  de  faint  Michel ,  cette  pro- 
motion commença  à  avilir  cet  ordre.  Les  marques 
d'honneur ,  dit  M. de  Sainte-Palaye  ,  font  la  mon- 
noie  de  l'état  ;  il  eft  auffi  dangereux  de  la  hauffer 
à  l'excès  que  de  la  baifTer. 

Enfin,  Tan  1693  eft  la  date  de  l'infticution  de 
Yordre  de  faint  Louis. 

Loin  d'entrer  dans  les  détails  fur  ces  divers  or- 
i*tf ,  je  me  borne  à  deux  réflexions. 

i°.  Les  ordres  militaires  de  chevalerie  ,  comme 
Tirff  dn  temple  ,  ceux  de  malte  ,  Yordre  teutoni- 
que  &  tant  dautres  ,  font  une  imitation  de  l'an- 
cienne chevalerie  qui  joignoit  les  cérémonies  re- 
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ligieufes  aux  fondions  de  la  guerre.  Mais  cette  ef- 

[>ece  de  chevalerie  fut  abfolument  différente  de 
ancienne.  Elle  produifit  en  effet  les  ordres  monaf- 
tiques  8c  militaires  fondés  par  les  papes,  pofiedant 
des  bénéfices ,  aftreints  aux  trois  vœux  des  moines. 
De  ces  ordres  finguliers,  les  uns  ont  été  grands 
conquérans ,  les  autres  ont  été  abolis  pour  leurs 
débauches  ou  leur  pu'uTance  ;  d'autres  ont  fubfiflé 
avec  éclat. 

a°.  Les  fouverainsont  dans  leur  main  un  moyen 
admirable  de  payer  le,  fervices  coniidérables  que 
les  fujets  ont  rendus  a  l'état ,  en  honneurs  ,  en  di- 
gnités 8c  en  rubans,  plutôt  qu'en  argent  ou  autres 
femblables  récompenses.  uÇaété,  dit  Montagne , 
n  une  belle  invention  ,  &  reçue  en  la  plupart  des 
»  polices  du  monde  ,  d'établir  certaines  marques 
»  vaines  8c  fans  prix,  pour  en  honorer  8t  récom- 
n  penfer  la  vertu  ;  comme  font  les  couronnes  de 
»  laurier ,  de  chêne ,  de  myrte ,  la  forme  de  cer- 
n  tain  vêtement,  le  privilège  d'aller  en  coche  par 
n  ville ,  ou  de  nuit  avec  flambeau ,  quelque  affiette 
»  particulière  aux  affemblées  publiques  ,  la  préro- 
>»  gative  d'aucuns  furnoms  6c  titres  ,  certainesmar- 
»  ques  aux  armoiries  ,  8c  chofes  femblables  ,  de 
n  quoi  l'ufage  a  été  diverfement  reçu  ,  félon  l'opi- 
»  nion  des  nations  ,  8c  dure  encore.  Nous  avons 
»  pour  notre  part  8c  plufieurs  de  nos  voifins,  les 
»  ordres  de  chevalerie  qui  ne  font  établis  qu'à  cette 
»  fin.  Il  eft  beau  de  reconnoitre  la  valeur  des hom- 
»  mes ,  8c  de  les  contenter  par  des  payemensqui 
»  ne  chargent  aucunement  le  public  ,  8c  qui  ne 
n  courent  rien  au  prince ,  &  ce  qui  a  été  toujours 
»  connu  par  expérience  ancienne  ,  8c  que  nous 
n  avons  autrefois  auffi  pu  voir  entre  nous  ,  que 
»  les  gens  de  qualité  avoient  plus  de  jaloufie  de 
»  telles  récompenfes ,  que  de  celles  où  il  y  avoit 
»  du  gain  8c  du  profit,  cela  n'eft  pas  fans  raifon 
»»  8c  fans  apparence.  Si  au  prix  qui  doit  être  fim- 
v  plement  d'honneur ,  on  y  mêle  d'autres  commo- 
»i  dités  8c  de  la  richefie,  ce  mélange,  au  lieu  d'aug- 
»  menter  l'eflimarion ,  il  la  ravale,  8c  en  retran- 
»  che .....  La  vertu  embrafte  8c  afpire  plus  vo- 
»  lontiers  à  une  récompenfe  purement  fienne ,  plu- 
»  tôt  glorieufe  qu'utile;  car,  à  la  vérité  ,  les  au- 
»  très  dons  n'ont  pas  leur  ufage  fi  digne,  d'autant 
»  qu'on  les  employé  à  toutes  fortes  doccafions. 
»  Par  des  richefles  on  farisfàit  le  fervice  d'un  va- 
»  let ,  la  diligence  d'un  courrier ,  le  danfer ,  le  vol- 
»>  tiger,  le  parler,  8c  les  plus  vils  offices  qu'on 
»  reçoive  :  voire  &  le  vice  s'en  paye ,  la  flatre- 
»  rie,  le  maquerélage,  la  rrahifon;  ce  n'efl  pas 
»  merveille,  fi  la  verru  reçoit 8c  defire moins  vo- 
»  lontiers  cette  forte  de  monnoie  commune,  que 
n  celle  qui  lui  eft  propre  8c  particulière ,  toute  no- 
»  ble  8c  généreufe.  »  (  D.  J.) 

Ordre  militaire  j  c'eft  en  France  l 'ordre  de 
faint  Louis  que  Louis  XJV  établit  en  1693  ,  pour 
récompenfer  les  officiers  de  fes  troupes  ,  &  leur 
donner  une  marque  de  diflinction  particulière  fur 
les  autres  états,  Ceux  qui  font  revêtus  de  cet  o+ 
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irt  font  appelles  chevaliers  de  faint  Lou'u  ;  11$  por- 
tent à  la  boutonnière  de  leur  habit  &  fur  l'efto- 
mac  une  croix  d'or ,  fur  laquelle  il  y  a  l'image  de 
faint  Louis  ;  elle  y  eft  attachée  avec  un  ruban  cou- 
leur de  feu. 

U  y  a  dans  Y  ordre  de  faint  Louis  huit  grands- 
croix  8c  vingt-quatre  commandeurs.  Les  grands- 
croix  portent  leur  croix  attachée  à  un  ruban  large 
de  couleur  de  feu  qu'ils  mettent  en  ccharpe  ;  & 
outre  cela,  ils  portent  une  croix  en  broderie  d'or 
fur  leur  habit  &  fur  leur  manteau.  Pour  les  com- 
mandeurs ,  ils  portent  aufli  leur  croix  en  ccharpe  , 
mais  ils  n'en  ont  point  de  brodée  fur  leurs  habits. 
Le  roi  eft  le  grand-maître  de  cet  ordre;  M.  le  dau- 
phin en  eft  revêtu ,  &  tous  les  héritiers  préfomp- 
cifs  de  la  couronne  doivent  la  porter. 

Il  y  a  des  commandeurs  qui  ont  4000  liv.  de 
penfion ,  &  d'autres  3000  liv.  Il  y  a  aulïï  un  nom- 
bre de  (impies  chevaliers  qui  ont  des  pen fions  , 
mais  elles  font  moins  conftdérables.  (  Q  ) 

Ordre  du  S.  Esprit  ,  eft  un  ordre  de  cheva- 
lerie inftitué  par  Henri  El  en  1579;  il  devoit  être 
compofè  de  cent  chevaliers  feulement.  Pour  y  être 
admis,  il  falloit  faire  preuve  de  trois  races  de  no- 
bleffe.  Le  grand-maitre  &  les  commandeurs  font 
revêtus  les  jours  de  cérémonies ,  de  longs  man- 
teaux ,  faits  à  la  façon  de  ceux  qui  fe  portent  le 
jour  de  faint  Michel.  Us  font  de  velours  noir,  gar- 
nis tout  autour  d'une  broderie  d'or  &  d'argent  qui 
repréfente  des  fleurs-de-lis  ,  &  forme  des  nœuds 
d*or  entre  trois  divers  chiffres  d'argent ,  8c  au  def- 
fus  de  ces  chiffres ,  de  ces  nœuds  8c  de  ces  fleurs 
de  lis ,  il  y  a  des  flammes  d'or  femées  de  part  en 
part.  Ce  grand  manteau  eft  garni  d'un  manteletde 
toile  d'argent  verte ,  couverte  d'une  broderie  fem- 
blable  à  celle  du  grand  manteau  ,  excepté  qu'au 
lieu  de  chiffres ,  il  y  a  des  colombes  d'argent.  Ces 
manteaux  &  mantelets  font  doublés  de  fatin  jaune 
orangé  ;  ils  fe  portent  retrouffés  du  côté  gauche , 
&  l'ouverture  eft  du  côté  droit.  Le  grand-maitre 
&  les  commandeurs  portent  des  chauffes  &  des 
pourpoints  blancs ,  façonnés  à  leur  diferétion  ;  ils 
ont  un  bonnet  noir  furmonté  d'une  plume  blan- 
che ,  &  mettent  à  découvert  fur  leurs  manteaux 
le  grand  collier  de  Y  ordre  qui  leur  a  été  donné 
lors  de  leur  réception. 

Le  chancelier  eft  vêtu  de  même  que  le  com- 
mandeur |  excepté  qu'il  n'a  pas  le  grand  collier  , 
mais  feulement  la  croix  coufue  fur  le  devant  de 
lbn  manteau ,  &  celle  d'or  pendante  au  col.  Le 
prévôt ,  le  grand-tréforier  8t  le  greffier  ont  aufli 
des  manteaux  de  velours  noir  &  lo  mantelet  de 
toile  d'argent  verte  ,  qui  ne  font  brodés  que  de 
quelques  flammes  d'or.  Us  portent  aufli  la  croix 
de  V ordre  coufue  &  celle  d'or  pendante  au  col  ;  le 
héraut  &  les  huifliers  ont  des  manteaux  de  fatiii  & 
le  mantelet  de  velours  verd,  bordé  de  flammes 
comme  ceux  des  autres  officiers.  Le  héraut  porte 
la  aoix  de  l'ordre  avec  fon  émail  pendue  au  col  , 
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8c  rhuiftierune  croix  de  Yordrt ,  mais  plus  petite 
que  celle  des  autres  officiers. 

Les  prélats ,  commandeurs  &  officiers  portent  ta 
croix  coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux , 
robes&  autres  habillemens  de  deffus.  Le  grand-maî- 
tre, qui  eft  le  roi,  la  porte  aux  habillemens  de  def- 
fous ,  au  milieu  de  l'eftomac  quand  bon  lui  fem- 
ble,  &  en  ceux  de  deffus  au  coté  gauche  de  même 
grandeur  que  les  commandeurs.  Elle  eft  faite  en 
forme  de  croix  de  Malte  en  broderie  d'argent  ;  au 
milieu  il  y  a  une  colombe  figurée ,  &  aux  angles 
des  rais  8c  des  fleurs-de-lis  brodées  en  argent.  C(A 
un  des  ftatuts  irrévocables  de  l'ordre ,  de  porter 
toujours  la  croix  aux  habits  ordinaires  avec  celle 
d'or  au  col  pendante  à  un  ruban  de  foie .  de  cou- 
leur bleu  célefte  ,  &  l'habit  aux  jours  deftinés.  Les 
cardinaux  ,  prélats ,  commandeurs  &  officiers  por- 
tent aufli  une  croix  de  l'ordre  pendante  au  col  & 
au  même  ruban.  La  croix  eft  de  la  forme  de  celle 
de  Malte ,  toute  d'or ,  émaillée  de  blanc  par  les 
bords ,  &  le  milieu  fans  émail  :  dans  les  angles  il 
y  aune  fleur-de-lis  ;  mais  fur  le  milieu  ceux  qui  font 
chevaliers  de  l'ordre  de  faint  Michel  ,  en  portent 
la  marque  d'un  côté ,  &  de  l'autre  une  colombe. 
Les  cardinaux  &  les  prélats  qui  ne  font  point  de 
cet  ordre  portent  une  colombe  des  deux  côtés. 

Le  collier  de  l'ondre  du  faint  Efprit  eft  d'or,  fait 
à  fleurs-de-lis  avec  trois  différens  chiffres  entrela- 
cés de  nœuds  de  la  façon  de  la  broderie  du  man- 
teau. Il  eft  toujours  du  poids  de  deux  cents  écus 
ou  environ ,  fan*  être  enrichi  de  pierreries  ni  {Tau- 
très  chofes.  Les  commandeurs  ne  le  peuvent  ven- 
dre ,  engager,  ni  aliéner ,  pour  quelque  néceflité  ou 
caufe  que  ce  foit  ,  parce  qu'il  appartient  à  l'ordre 
&  lui  revient  après  la  mort  de  celui  qui  le  portoit. 
Avant  que  de  recevoir  l'ordre  du  Saint-Efprit ,  les 
commandeurs  reçoivent  celui  de  faint  Michel  ; 
c'eft  pourquoi  leurs  armes  font  entourées  de  deux 
colliers.  En  1664,  le  roi  fixa  le  nombre  des  che- 
valiers à  cent.  Les  officiers  font,  le  chancelier  8c 
garde  des  fceaux,  le  prévôt  8t  grand- maître  des 
cérémonies,  le  grand  treforier  ,  le  greffier,  lesin- 
tendans,  le  généalogifte  de  l'ordre,  le  roi  d'armes , 
les  hérauts  8c  les  huifliers.  Les  chevaliers  portent 
le  cordon  bleu  de  droite  à  gauche,  8c  les  pairs ec- 
cléfiaftiques  en  forme  de  collier  pendant  fur  l'efto- 
mach. 

Ordre  de  la  Table  ronde  ,  (  Hiflo'ire  de  U 
Chevalerie  )  ordre  de  chevalerie  célèbre  dans  les 
ouvrages  des  écrivains  deromans  ,  qui  en  attribuent 
rinftitution  au  roi  Arthur.  Quoiqu'on  ait  bâti  di- 
vers récits  fabuleux  fur  ce  fondement,  il  ne  s'en- 
fuit point  que  rinftitution  de  cet  ordre  doive  entié- 
ment  paffer  pour  chimérique  ;  il  n'eft  pas  contre 
la  vraifembiance ,  qu'Arthur  ait  inflitué  un  ordre 
de  chevalerie  dans  la  Grande-Bretagne ,  puifque 
dans  le  même  fiècle  ,  Théodoric ,  roi  des  Oftro- 
goths  ,  en  avoit  inftitué  un  en  Italie.  Arthur  a  été 
fans  doute  un  grand  capitaine;  c'eft  dommage  que 
fes  aâions  aient  fervi  de  bafe  à  une  infinité  de 
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fables  qu'on  a  publiées  fur  fon  fujet,  an  lieu  que 
fa  vie  méritoit  d'être  écrite  par  des  hiftoriens  fcn- 
fes.  (£>./.) 

Ordre  teutoniqui  ,  eft  un  ordre  militaire  & 
religieux  de  chevaliers.  Il  fut  inflitué  vers  la  fin 
du  douzième  fiècle,  &  nommé  teutoniqui,  àcaule 
que  la  plupart  de  fcs  chevaliers  font  allemands  ou 
teutons. 

Voici  l'origine  de  cet  ordre.  Pendant  que  les 
chrétiens,  fous  Guy  de  Lufignan  ,  fâifoient  le  fiége 
d'Acre ,  ville  de  U  Syrie ,  fur  les  frontières  de  la 
Terre-Sainte  ,  auquel  fiège  fe  trouvoient  Philippe- 
Augufle  ,  roi  de  France,  Richard,  roi  dT  Angleterre , 
&  quelques  feigneurs  allemands  de  Brcmen  &  de 
Lubec  ,  on  fut  touché  de  compaffion  pour  les  ma- 
lades &  blefles  qui  manquoient  du  neceûaire ,  & 
on  établit  une  elpéce  d'hôpital  fous  une  tente  faite 
d'un  voile  de  navire ,  où  1  on  exerça  la  charité  en- 
vers les  pauvres  foldats. 

Ceft  ce  qui  fit  naître  l'idée  <finAituer  un  troi- 
sième ordre  militaire ,  à  l'imitation  des  templiers 
&des  hofpitaliers. 

Ce  deffein  fut  approuvé  par  le  patriarche  de  Jé- 
rufalem ,  par  lesévèques  &  archevêques  des  places 
voifincs  |  par  le  rei  de  Jérufalem ,  par  les  maîtres 
du  temple  &  de  l'hôpital ,  &  par  les  feigneurs  & 

Erélats  allemands  qui  fe  trouvoient  pour  lors  dans 
i  Terre-Sainte. 

Ce  fut  du  confentement  commun  de  tous  ces 
perfonnagés ,  que  Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  envoya 
des  ambafladeurs  à  fon  frère  Henri  ,  roi  des  Ro- 
mains ,  pour  qu'il  follicitât  le  pape  de  confirmer  cet 
ordre  nouveau.  Céleftinïïl  qui  gouvernoit  l'églife , 
accorda  ce  qu'on  lui  demandoit ,  par  une  buQe  du 
13  février  1191  ou  1102;  &  le  nouvel  ordre  fut  ap- 
pellé  l'ordre  des  chevaliers  teutoniques  de  l'hofpice  de 
fainte  Marie  de  Jérufalem. 

Le  pape  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
templiers  &  aux  hofpitaliers  de  fit  ru  Jean  ,  excepté 
qu'il  les  fournit  aux  patriarches  &  autres  prélats  , 
ce  qu'il  les  chargea  de  payer  ladlxmc  de  ce  qu'ils 
ponedoient. 

Le  premier  maître  de  l 'ordre ,  Henri  de  Walpot , 
élu  pendant  le  fiége  d'Acre ,  acheta,  depuis  la  prife 
de  cette  ville  ,  un  jardin  où  il  bâtit  une  égli- 
fe  &  un  hôpital  ,  qui  fut  la  première  maifon  de 
ïordre  teutonique ,  fuivant  la  relation  de  Pierre  de 
Duisbourg ,  prêtre  du  même  ordre.  Jacques  de  Vi- 
try  s'éloigne  m  peu  de  ce  fait  biftorique,  en  di- 
fânt  que  l'ordre  teutoniqut  fut  établi  à  Jérufalem  , 
avant  le  fiége  de  la  vUle  d'Acre. 

Harttnoch,  dans  fcs  notes  fur  Duisbourg  ,  con- 
cilie ces  denx  opinions,  en  prétendant  que  l'ordre 
teutont que  fut  inflitué  d'abord  à  Jérufalem  par  un 
particulier ,  allemand  de  nation  :  que  cet  ordre  fut 
confirmé  par  le  pape  ,  par  l'empereur  &  par  les 
princes  pendant  le  liège  d'Acre  ;  oc  qu'après  la  prife 
de  cette  ville,  cet  ordre  militaire  devint  confidéra- 
fclc  &  fe  fis  connoitre  pat  tout  le  monde. 
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S'il  efl  vrai  que  cet  ordre  fut  inflitué  d'abord 
par  un  particulier  ,  auquel  fe  joignirent  ceux  de 
Bremen  &  de  Lubec  ,  qui  étoient  alors  dans  la  ville 
de  Jérufalem ,  on  ne  peut  favoir  au  jufle  l'année 
de  fon  origine. 

Mordre  ne  fit  pas  de  grands  progrès  fous  les  trois 
premiers  grands  -  maîtres  ,  mais  il  devint  extrê- 
mement puiffant  fous  le  quatrième  ,  nommé 
Htrmand  de  Saltr^  ,  Conrad  ,  duc  de  Mazovie 
&  de  Cujavie,  lui  envoya  des  ambaffadeurs  pour 
lui  demander  fon  amitié  &  du  fecours ,  &  pour 
lui  offrir  &  à  fon  ordre ,  les  provinces  de  Culm  & 
de  Livonie ,  avec  tous  les  pays  qu'ils  pourroient 
recouvrer  fur  les  Pruffiens  idolâtres  oui  déploient 
fes  états  par  des  incurfions  continuelles ,  &  aux- 
quels il  oppofa  ces  nouveaux  chevaliers ,  parce  que 
ceux  de  1  ordre  de  Chrift  ou  de  Dobrin  ,  qu'il  avoit 
inflitués  dans  la  même  vue  ,  étoient  trop  foibles 
pour  exécuter  fesdefieins. 

De  Saltz  accepta  la  donation ,  &  Grégoire  JX 
la  confirma.  Innocent  publia  unecroifade  pour  aider 
les  chevaliers  teutons  à  réduire  les  Pruffiens.  Avec 
ce  fecours  l'ordre  fubjugua,  dans  l'efpace  d'un  an  , 
les  provinces  de  Warmic ,  de  Natangie  &  de  Bar- 
thie ,  dont  les  habitans  renoncèrent  au  culte  des 
idoles  ,  &  dans  le  cours  de  cinquante  ans,  ils  con- 
quirent toute  la  Pruffe ,  la  Livonie ,  la  Samogitie , 
la  Poméranie ,  &c, 

En  x  204 ,  le  duc  Albert  inflitua  l'ordre  des  che- 
valiers porte-glaives,  qui  fut  uni  enfuite  à  l'ordre 
teutonique ,  &  cette  union  fut  approuvée  par  le  pape 
Grégoire  IX. 

Waldemar  III ,  roi  de  Danemarck ,  vendit  à  ïor- 
dre la  province  cTEflcin  ,  les  villes  de  Ncrva  & 
de  Wefiamberg  ,  avec  quelques  autres  provinces. 

Quelque  temps  après ,  une  nouvelle  union  mit 
de  grandes  divifions  dans  l'ordre  :  cette  union  fe  fit 
avec  les  évêques  &  les  chanoines  de  Prufie  & 
de  Livonie ,  lefqtiels  en  confèquence  prirent  l'ha- 
bit de  l'ordre,  &  partagèrent  la  fouveraineté  avec 
les  chevaliers  dans  leurs  ebocéfes. 

L'ordre  fe  voyant  maître  de  toute  la  PrufTe, 
fit  bâtir  les  villes  d'Elbing ,  Marie n bourg  ,  Thorn , 
Dantzic,  Konigsberg,  &  quelques  autres.  L'empe- 
reur Frédéric  II  permit  à  l'ordre  de  joindre  à  fcs 
armes  l'aigle  impérial,  &  en  1250  faint  Louis  lui 
permit  d'écarteler  de  la  fleur-de-lis. 

Après  que  la  ville  d'Acre  eut  été  reprife  par 
les  infidèles  ,  le  grand  màître  de  l'ordre  teutonique 
transfera  fon  fiége  à  Marienbourg.  A  mefure  que 
l'ordre  croiflbit  en  puiflance  ,  les  chevaliers  vou- 
loient  croître  en  titres  &  en  dignités  ;  de  forte  qu'à 
la  fin ,  au  lieu  de  fê  contenter  ,  comme  aupara- 
vant ,  du  nom  de  frères  ,  ils  voulurent  qu'on  les 
traitât  de  feig ne urs  ;  &  quoique  le  grand-maitre  Con- 
rad Zolnera  de  Rotefiein  le  fût  oppofè  à  cette  in- 
novation ,  fon  fuccefleur  Conrad  wallerod ,  non 
content  defavorifer  l'orgueil  des  chevaliers ,  fe  fit 
rendre  à  lui-même  des  honneurs  qui  ne  font  dûs 
qu'aux  princes  du  premier  ordre. 
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Les  rois  de  Pologne  profité-ent  des  ir'îioM  qd 
»'cu>*em  m.-^ri  dan*  l'ordre  ;  les  Pni-3iens  ir  revoî- 
trrcni  ;  &  a?r«  des  pierres  continuelles  entre  les 
chevaliers  &  le*  Polonois,  ks  premiers  cédèrent 
au  roi  Casimir  la  Prune  fupcrieure,  fie  conservè- 
rent llnicrjeure ,  à  coodiaoc  de  lui  en  faire  bom- 

,  dansle  temps  de  la  reformation,  Albert, 
marqué  de  Brandebourg,  grand- maître  de  l'e 'i-r, 
le  rendit  luthérien ,  renonça  a  la  dignité  de  grand- 
maitre,  détrujfit  les  commander *cs  ,  âc  enanâ  les 
chevaliers  de  la  Pruflé. 

La  plupart  des  chevaliers  A: '-virent  Ton  exemple, 
&  enibrafserent  la  réformation  :  les  autres  tranf- 
ferèrem  le  fiége  du  grand-maitre  à  Margcntheim  ou 
Mariendal  en  Franconic ,  ou  le  chef-lieu  de  l'ordre 
eft  encore  aujourd'hui- 
Us  y  élurent  pour  leur  grind-mairre  Walter  de 
Cromberg ,  intentèrent  un  procès  contre  Albert , 
que  l'empereur  mit  au  ban  de  l'empire  :  cependant 
1  ordrt  ne  put  jamais  recouvrer  fes  domaines  ;  fie 
aujourd'hui  les  chevaliers  ne  font  tout  au  plus  que 
l'ombre  de  ce  qu'ils  croient  autrefois ,  n'ayant  que 
trois  ou  quatre  corn  mander  ies ,  quifufhïent  àpeine 
pour  faire  fubfifter  le  grand-maitre  Se  fes  cheva- 
liers. 

Pendant  qaeTordre  teutonique  étoit  dans  fa  fplen- 
deur,  fes  officiers  étoient  le  grand-maitre,  qui  fai- 
foit  fon  fejour  à  Mariendal ,  8c  qui  a  voit  fous  lui 
le  grand-commandeur ,  le  grand-maréchal ,  rendant 
à  Konigsberg,  le  grand  hospitalier,  rendant  à  El- 
bing ,  le  drapier  ,  chargé  de  fournir  les  habits  ,  le 
rréforier  vivant  à  la  cour  du  grand-maitre ,  fie  plu- 
icurs  autres  commandeurs, comme  ceux  d«Thorn  , 
de  Culm  ,  de  Brandebourg ,  de  Konigsberg ,  <T£1- 
bing ,  fiée. 

L'ordre  avoit  aufli  des  commandeurs  particuliers 
dans  les  châteaux  fie  dans  les  fortereiTcs ,  des  avo- 
cats, des  pourvoyeurs ,  des  intendans ,  des  mou- 
lins ,  des  provifions  ■  8ec. 

Waiflelms,  dans  fes  annales,  dit  que  l'ordre  avoit 
nti  commandeurs  de  villes  ,  46  de  châteaux,  81 
hofpitaliers,  35  maîtres  de  couvens ,  40  maitres- 
<f  hôtels ,  37  pourvoyeurs ,  93  maîtres  de  moulins  , 
700  frères  ou  chevaliers  pour  aller  à  l'armée  ,  16a 
frères  de  chœur  ou  prêtres,  6200  ferviteurs  ou  do- 
«cftiques,  fitc. 

Les  armes  de  l'ordre  teutonique  font  une  croix 
partie  de  fable,  chargée  d'une  croix  potencée  au 
champ  d'argent.  Saint  Louis ,  roi  de  France  ,  avoit 
permis  d'y  |oindre  quatre  fleurs-de-lis  d'or  :  fie  an- 
ciennement elles  faifoieat  partie  de  leur  filafon  , 
mais  peu-â-peu  ils  ont  négligé  fit  enfin  abandonné 
cette  marque  d'honneur.  {Article  reflé.) 

Ordre  de  la  toison  d'or,  eft  un  ordre  mili- 
taire inftitué  par  Philippe  UBon,  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1419. 

11  a  pris  fon  nom  de  la  repréfentation  de  la  toi- 
fon  d'or  ,  que  les  chevaliers  portent  au  bas  d'un 
folUcr,  compofé  de  fufils  6c  de  pierre»  à  feu.  Le 
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roi  dTfpagne  eô  le  chef  Se  eranà-ma^î  de  Tr*- 
de  U  u:Joa ,  en  qualité  de  eue  de  Bocrsope  Le 
nombre  des  chevaliers  efi  fixé  à  trente  &  us. Ch 
dit  qu'il  fut  ic.timé  à  Toca&oa  dm  gain  mmait 
que  le  duc  de  Bourgogne  fit  fur  ies  laines,  LesCb- 
miftes  prétendent  qoe  ce  fut  pour  un  mrâere  ê- 
chimie ,  à  nmirarion  de  cette  ta  même  todba  cor 
des  anciens,  qui,  selon  tes  initiés  dans  cet  tr , 
a  ctoit  antre  choie  que  le  Secret  de  l'e-nor  écris  û.- 
la  peau  dun  mouton. 

Obvier  de  la  Marche  dît  qu'il  remit  eemémare 
à  Philippe  I,  archiduc  d'Autriche  ,  père  de  Tempé- 
rera- Charles  V ,  que  Philippe  le  Boa  ,  doc  de  Bour- 
gogne ,  fon  aïeul ,  avoit  inftkué  Y  ordre  de  U  u:jm 
d'or ,  dans  la  vûe  de  celle  de  Jafon  ,  Se  que  !c- 
Germain ,  évèque  de  Châlons-fur-Saône ,  Se  cbs- 
cclicr  de  l'ordre ,  étant  venu  fur  ces  entrerai  tes ,  le 
fit  changer  de  fentiment ,  fie  déclara  au  jeune  prises 
que  cet  ordre  avoit  été  inftirué  en  mémoire  de  U 
toifon  de  Gédeon.  Mais  Guillaume  ,  evéque  de 
Tournai,  qui  étoit  auflâ  chancelier  de  l'ordre,  pré- 
tend que  le  duc  de  Bourgogne  eut  pour  objet  la 
toifon  d'or  de  Jafon  Se  celle  de  Jacob;  c'eft-à-dire, 
ces  brebis  tachetées  de  diveriés  couleurs  que  ce 
patriarche  eut  pour  fa  part ,  fuivant  raccord  qu'il 
avoit  fait  avec  fon  beau-père  Laban;  ce  qui  adonne 
lieu  à  ce  prélat  de  faire  un  gros  ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première  ,  fous  le  tymbole  de  la 
toifon  de  Jafon,  il  parle  de  la  vertu  de  magnani- 
mité dont  un  chevalier  doit  faire  profêâlon  ;  Se 
fous  le  fymbolc  de  la  toifon  de  Jacob,  de  la  venu 
de  juftice, 

Paradin  a  fuivi  ce  fentiment,  en  difânt  qoe  le  duc 
voulut  infînuer  que  la  conquête  fabuleiue  que  l'on 
dit  que  Jafon  fit  de  la  toifon  <for  ,  n'étoit  autre 
choie  que  la  conquête  de  la  vertu  ,  qu'on  ne  peu 
acquérir  fans  vaincre  les  monftres  horribles ,  qui 
font  les  vices  Se  les  affections  défordonnées. 

Dans  la  première  in  Ai  tut  ion ,  les  chevaliers  por- 
toient  un  manteau  d'écarlate fourré  d'hermine.  Main- 
tenant leur  habit  de  cérémonie  eft  une  robe  de 
toile  d'argent ,  un  manteau  de  velours  cramoifi 
rouge,  8e  un  chaperon  de  velours  violet.  La  de- 
vife  eft ,  pretium  non  vile  laborum  ,  qui  femble  faire 
allufion  aux  travaux  que  Jafon  8e  fes  compagnons 
furmontèrent  pour  enlever  la  toifon ,  8e  dont  elle 
fut  le  prix.  (Article  refit.) 

OREILLES,  f.  f.  pl.ee  font  deux  petites  pointes 
d'email  différent ,  qui  font  au  haut  des  grandes  co- 

Suilles,  comme  à  celles  de  faint  Jacques.  Ce  mot  le 
it  encore  des  grandes  coquilles  quand  elles  ont 
des  oreilles  auffi  d'émail  différent.  Mcnejlrier.  (  D.  /•  ) 
OREILLÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  dauphins  8e  des 
coquilles  dont  les  oreilles  font  d'un  émail  différent 
de  celui  de  leur  corps. 

ORIFLAMME ,  f.  f.  étendard  de  l'abbaye  de 
faint  Denis.  H  en  fera  parlé  plus  particulièrement 
dans  l'Hiftoire. 

ORLE ,  f.  m.  filet  qui  n'a  que  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  bordure ,  laquelle  moitié  fupprimée  eft 
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Tripace  ou  le  vuide  qui  tèpare  cette  pièce  du  bord 
de  l'ecu. 

£/r  wfc  fe  du  des  meubles  de  1  ccu  ,  pofès  dans 
It  fens  de  Yorîe ,  même  de  ceux  qui  accompagnent 
le  pièces  honorables ,  lorfqu'ils  fc  trouvent  dans 
le  même  fens. 

Le  mot  ode ,  félon  Ménage ,  vient  du  latin  or- 
km ,  dérivé  de  ora  ,  a  ;  bord  ou  lifière. 

DeVaudricourt  cTAllenay,  cnPicardie;  de  gueu- 
les, à  XarU  d'argent. 
Gaudecfaard  du  Fayel ,  de  BachcviUicrs ,  en  la 
province;  d'argent,  à  neuf  merlcttes  de 
.en  oHe. 

i  Châtelet ,  de  Vaflalieu ,  en  Brefle  ; 
tiwr.lh.  bande  d'or,  accompagnée  de  fix  befans 
efirgenr  en  orU. 

Pour  ïorîe  en  nature,  voye^PL  IF.  fig.  214.) 

Et  pour  les  meubles,  mis  en  orlt  :  Dupuis;  d*a- 
w,  i  la  bande  d'or,  engoulée  de  deux  mufles  de 
lions  de  même ,  accompagnée  de  fix  befans  d'ar- 
gent rangés  en  orlt ,  chacun  chargé  (Tune  mouche- 
tare  détermine  de  fable,  (  Pl.  IX.  fy,  470.  ) 

Damas  ;  d'argent ,  à  la  hie  de  fable  ,  pofée  en 
bande ,  à  fix  rote  de  gueules  rangées  en  orlt.  (Pl. 

ORNEMENT  ,  f.  m.  ORNEMENS  ,  fe  dit  de 
root  ce  qui  eft  hors  de  l'écu  ,  comme  le~  timbres  , 
les  boarlets,  les  lambrequins,  les  cimiers,  les  nip- 
pons ,  colliers ,  manteaux ,  pavillons ,  &c 

OS,  f.  m.  os  de  jambes  ou  de  quelque  autre 
partie  du  corps  font  quelquefois  employés  comme 
aeubles  dans  les  armoiries. 

DocfTy  ;  de  fable ,  à  trois  os  de  jambes  l'un  fur 
Faucre,  pote  en  fafee.  (  Pl.  IX.  fig.  4/7.  ) 

OTELLE ,  OTELLES ,  f.  f.  pl.  bouts  de  fer  & 
piques  auez  larges  par  derrière ,  qu'on  a  appcllée* 
peLe- ,  a  caufe  qu'ils  en  ont  la  ligure  ;on 
ge  quelquefois  l'écu  de  ces  bouts  de  fer. 
L'auteur  du  Supplément  die  qu'en  viejyf  gaulois 
une  amande  pelée  fe  nommoit  une  ôtelleT  • 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  haffule  ou 
hijfilM,  pique  ou  lance,  mot  de  la  bafie  latinité. 
H  pourroit  venir  d'un  mot  de  la  bonne  latinité  avec 
tapd  il  auroit  encore  plus  d'analogie ,  hafiilt ,  haf- 

Bina  manu  tato  erifpsnt  haftilia  fem. 

Comminge  ;  de  gueules  ,  à  quatre  ôtcllts  adol- 
ûes  &  pofees  en  fautoir.  (  Pl.  X.  fig.  *oj.  ) 

RoUin  ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  à  la  fafee  d'or , 
accompagnée  de  douze  ôiellés  d'argent ,  vuidées  de 
gueules  ;  huit  en  chef .  mifes  en  deux  rangs,  quatre 
en  pointe  ,  deux  &  deux. 
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OURS  ,  (  ordre  de  1'  )  ou  de  SAINT-G AL ,  or- 
dre de  chevalerie  en  Suirte,  établi  par  Frédéric  II, 
empereur  en  1118,  fous  le  pontificat  d'Honoré  DL 
Frédéric  voulut,  par  l'inftitution  de  cet  ordre,  rc- 
coinpenfer  l'abbé  de  Saint-Gai  ,  des  fervices  qu'il 
en  avoit  reçus  lors  de  fon  élection  à  l'empire; on 
choifit  les  chevaliers  parmi  la  principale  noblerte 
du  pays. 

Le  collier  eA  une  chaîne  d'or,  où  pend  une  mé- 
daille d'argent,  chargée  d'un  ours  partant  de  fable 
fur  une  terrafle  de  finople. 

On  a  ajoute,  en  1^0^  ,  en  mémoirede  Gautier 
Furft,  Wéner  Sfauflachcr ,  &  Arnold  de  Melch- 
tal ,  les  trois  chefs  fondateurs  de  la  liberté  c'eï  Suirtes,  ' 
une  l  ~.w:hc  de  chi^.c  en  rcdone ,  qui  accompagne  l'an- 
cien collier.  (  Pl.  XXVI.  fig.  7S.  G.D.L.  T.) 

Ours  ,  f.  m.  cet  animal  paroit  dans  l'écu ,  de  pro- 
fil ,  ne  montrant  qu'un  œil  &  une  1  reille. 

Ours  passant,  celui  qui  fcrablc  marcher. 

Ours  levé  ,  fe  dit  quand  il  eft  debout  fur  feî 
deux  pattes  de  derrière. 

De  Saint-Qurs  de  Lcchaillori  ,  en  Dauphiné  j 
d'or,  à  un  ours  partant  de  fable. 

De  Bcrmond  de  Puirtcrguicr  ,  en  Languedoc; 
d'or  ,  à  Yours  levé  de  fable  ,  accolé  d'un  ceinturon 
de  gueules ,  d'où  pend  une  épée  d'argent.  „ 

Aubes  Roquemurtinc ,  à  Arles  ;  d'or ,  à  un  ouri 
écorché  de  gueules.  (PL  X IL  fig.  62i.-l'oyc{  auffi 
pl.  PI.  fig.  294.  )  , 

Ouvert,  TE ,  adj.  fe  dit  des  portes  des  châteaux , 
tours,  murailles  ,  &c.  dont  l'émail  eft  différent. 

Ouvert  ,  TE ,  fe  dit  auffi  de  quelques  inftrumens 
de  mathématiques  à  charnière  qui  paroiflent  ou- 
verts ,  foit  -compas  ou  autres. 

Ouvert  ,  te  ,  fe  dit  encore  des  fruits  ,  parti- 
culièrement des  grenades ,  dont  l'ouverture  eft  de 
dittérent  émail. 

*  i  9 

De  Saillans  de  Brefenod  ,  de  Saint- Julien  ,  en 
Bourgogne  &  en  Brerte  ;  d'azur ,  à  la  tenir  ttônjon- 
néc  de  trois  donjons  d'or,  ouverte  de  fable,  au  chef 
d'argent  ,•  chargé  d'un  lion  iftant,  couronné  de 
gueules. 

De  Murât  de  -Leftang  ,*  en  Dauphiné  ;  d'azur  , 
i  t'tois  murailles  d'argent  en  fafees  crénelées  l'une 
fur  l'autre  ;  la  première  de  cinq  créneaux ,  la  fe 
coride  de  quatre ,  la  troifième  de  trois ,  &  ouverts 
en  porte. 

Le  Comparteur  de  Courtivron ,  de  Tarfus ,  de 
Lamottc ,  en  Bourgogne  ;  d'azur ,  à  trois  compas 
ouverts  d'or. 

Bonne»  1:  de  Rusbelles ,  de  Terrinière  ,  en  Toti- 
raine  ;  d'azur ,  à  trois  grenades  tigées  d'or ,  ou- 
vertes de  gueules.  (  Pl.  VUL  fig.  4»/-) 
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.1  AILLÉ,  £E,  adj.  fe  dit  des  fafces ,  peaux,  & 
autres  pièces  bigarrées  de  différentes  couleurs. 

Gère,  en  Normandie  ;  d'argent ,  à  la  fafce  da- 
xur ,  paillée  d'or. 

PAIRLE  ,  f.  m.  cfpècc  de  pal  mouvant  du  bas 
de  l'ècu,  qui  fe  divife  au  centre  en  deux  parues 
♦gales, Jefquelles  fé  terminent  aux  angles  du  haut 
du  même  ecu. 

Le  pairie  eft  aflez  femblable  à  l'i  grec ,  Y. 

En  palrU  fe  dit  de  plufieurs  meubles  ou  pièces 
rangés  dans  le  fens  du  paiHes 

Ce  mot  vient  de  pe rgula ,  que  l'on  a  dit  ancien- 
nement d'une  pièce  de  bols  fourchée  dont  on  fe 
iervoit  pou»  foutenir  les  chappes  &  autres  orne- 
mens  d  eglife  dans  les  facrifucs. 

Conigan  de  Cangé ,  au  pays  Nantois  en  Breta- 
gne; de  fable,  au  pairie  d'argent. 

De  tCerclircac,  aufli  en  Bretagne;  de  gueules  , 
à  trois  bars  (for  en  pairie  ,  les  tètes  au  centre  de 
fécu. 

Iffoudun ,  ville  du  Berri ,  porte  d'azur ,  au  pairie 
accompagné  de  trois  fleursde-lis  mal  ordonnées  , 
le  tout  d?or.  (  PL  IV.  fig.  2,8.  ) 

Harach  de  gueules ,  à  trois  plumes  (  ou  pa- 
naches) poièes  en  pairie,  mouvantes  d'un  beiant 
pofé  au  centre  de  l'écu,  le  tout  d'argent.  (  Pl.  VI. 

h-  ?i4-  ) 

Bricy  ;  d'argent,  au  pairie  d'azur  ,  chargé  de  cinq 
billettcs  du  champ ,  &  flanqué  de  deux  ours  de 
fable ,  levés  &  affrontés ,  mufelés  de  gueules. 

Le  pairlt  renve'fé  eft  celui  qui  eft  compofè  de 
trois  branches  qui  partent  du  centre  de  l'ècu ,  & 
&  dont  la  première ,  poféc  en  pal  ,  aboutit  au 
milieu  du  chef,  &  kl  deux  autres  aux  angles  in- 
férieurs. Ceft  un  Y  renverfe ,  £. 

PAISSANT,  te,  ad),  fe  dit  du  cheval ,  de  la 
vache,  du, mouton,  de  la  brebis,  Sec.  qui  ont  la 
tète  baince  &  femblent  paître. 

De  Bonnefoi  de  Pucheric,  diocèfe  de  Lavaur  ; 
d'azur ,  au  mouton  d'argent ,  paiffant  fur  une  ter- 
rafle  de  finople  ;  au  chef  d'or ,  chargé  de  trois  croi- 
fettes  de  gueules. 

Bcrbify  (THéronvillc ,  près  de  Gifors  en  Norman- 
die; d'azur,  à  la  brebis  d'argent,  y  usante  fur  une 
terrafle  de  finople. 

Bcrbifay  ,  en  Bourgogne  ;  d* azur  ,  à  une  brebis 
paiffante  d'argent  fur  une  te t rafle  de  finople. 

PAL,  f.  m.  pièce  honorahie  pofee  perpendicu- 
lairement qui  occupe  en  largeur  ,  étant  feule,  les 
deux  feptlèmcs  dv  la  largeur  de  l'écu.  (  Voyez  fig. 
4.  pl.  XXV Ul.) 

S'il  y  a  deux  rais  dans  un  ecu,  cet  êcu  eft  di- 
vife en  cinq  p-ttks  égales  par  quatre  lignes  per-  J 


pendiculaires  ;  chaque  pal  occupe  une  partie  deux 
cinquièmes  de  largeur;  les. trois  vuides  de  même 
proportion  forment  le  champ.  (  Fig.  12.pl  XXIX.) 

S'il  y  a  trois  pals,  la  divifion  de  l'écu  fe  fait  par 
fix  lignes  perpendiculaires  à  diftances  égales  qui  le 
partagent  en  fept  parties  ;  les  pais  ont  chacun  une 
partie  en  largeur.  (  Fig.  13.  pl.  XXVI II.  Poyrç 
aufli  pl.  II.  fig.  pp.  ) 

Le  pal  repréfente  un  pieu  pofè  debout ,  &  eft 
une  marque  de  jurifdicuon. 

Plufieurs  auteurs  font  venir  le  mot  p ai  du  la- 
tin  palus ,  un  pieu ,  un  poteau. 

Ducange  le  dérive  de  pallea,  qui  a  fignifie  un 
tapis  ou  une  pièce  d'étoffe  de  foie ,  &  il  dit  que 
les  anciens  nommoient pales  \cs  tapifleriesqui  cou- 
vroient  les  murailles  ,  qu'elles  étoient  d'étoffe  d'or 
&  de  foie  coufues  alternativement  ;  il  ajoute  que 
les  anciens  difoient  p  aie  r  pour  tapijftr ,  fie  que  de- 
là on  doit  tirer  l'origine  des  mots  pal  fit  paie.  Ef- 
fectivement on  voit  encore  dans  quelques  châteaux, 
de  vieilles  tapifferies  d'étoffes  tfor  8c  de  foie  par 
bandes  perpendiculaires  ,  qui  imitent  le  palé  des  ar- 
moiries. 

Bobmier  de  Nercia ,  en  Brefle  ;  de  gueules ,  au 
pal  d'argent.  (  Pl.  II.  fig.  pp.  ) 

De  Harlay  de  Ccly,  a  Paris;  d'argent,  à  deux 
pals  ou  paux  de  fable.  (  Pl.  III.  fig. 

De  Robert  de  Lignerac  de  Quelus  ,enQuercy; 
d'argent ,  à  trois  pals  de  gueules. 

D'Efliflac  ;  d'azur ,  àtrois  pals  d'argent.  (  Pl.  WJ, 

fig-  "3  ) 

Bricy  ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ;  portoit 
d'or  à  trois  pals  de  gueules ,  à  la  bordure  de  fable. 

On  appelle  pal  brochant  celui  qui  couvre  quel- 
que pièce  de  l'ècu. 

Le  C^rc  de  Fleurigny  ;  dé  fable  ,  à  trois  rofes 
(TargeYit ,  au  pal  de  gueules ,  brochant  fur  la  troh 
fième.  (  Pl.  III.  fig.  116.  ) 

Pal  accôté,  eeluiqui  a  des  deux  côtés  queV- 
ques  autres  pièces. 

Vallée;  cTaxur,  au  pal  d'argent,  accôté  de  deu* 
aigles  d'or.  (  Fig.  117.) 

Pals  accompagnés,  ceux  qui  ont  cntr'euxcT au- 
tres pièces  placées  alternativement. 

Boullé  ;  d'argent ,  à  la  fafee  de  gueules  ,  à  trois 
pals  brochans  d'azur,  accorr.raçne's  de  fix  mouche- 
tures de  fable,  quatre  en  chef  &  deux  en  pointe. 
(  Pl.  Ui.  fig.  u».  ) 

Pals  ondés  ,  ceux  qui  étant  de  la  même  lar- 
geur dans  toute  leur  érendiic  ,  font  ondoyaos  & 
préfentent  des  angles  faillans  fie  des  angles  rentrins. 

Dabolio;  d'azur,  à  quatre  pals  ondés  d'or.  (  Pi 
III.  fig.  119.) 
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De  Layat  ;  d'azur  ,  à  quatre  pals  ondes  d'argent , 
jecompagnés  de  trois  flammes  cTor  entre  les  pals  , 
rurgées  en  fafecs.  (  Pl.  IX.  fie.  478.^  ) 

ftus  flamboyans  ,  ceux  qui  n'ayant  pas  ta 
mène  largeur  dans  toute  leur  étendue,  &  ne  tou- 
chant pas  l'extrémité  de  l'écu ,  font  ondoyans  ou 
piutcr  terabîables  à  des  flammes ,  &  fe  terminent 
en  pointe. 

Bataille ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  trois  pals 
jbxhyins  de  gueules ,  mou  vans  de  la  pointe.  (PI. 

m.  fa.  u»fO 

Pals  cosutés  font  précilement  la  même  chofe 
que  les  ptli  fkmboyans,  mais  en  fens  contraire; 
c'efl-idire  qu'ils  font  mouvans  du  chef,  &  que 
leurs  pointes  ,  dirigées  vers  la  partie  inférieure  de 

Tèa,  ne  touchent  point  à  cette  partie. 

De  Termes  ;  d'azur ,  à  trois  pals  comètes  ou  on- 
d^d'arSent.(P/.r//./ç.^.) 

Pal  fbxtté  eft  celui  qui  eft  formé  par  des  frettes. 
(  Vvyt^  ce  mot.  ) 

Miremont  ;  d'azur ,  au  pal  d'argent ,  fi 
Me,  accôté  de  Jeux  fers  de  lance  coupés 
&  4e  gueules.  (  Pl.  III.  fie.  ,20.  ) 

Pal  bandé  ,  celui  qui  eu  formé  par  des  bandes. 

Qaureron  ;  d'argent ,  au  pal  bandé  de  fix  piè- 
ces. (  PL  III. fie.  ,2t.  ) 

Pal  BRrrEssE-vntGETTÉ,  celui  qui  a  des  bre- 
teiïes  des  deux  cotés,  &  dont  le  milieu  rétréci  of- 
fre une  vergerre  plutôt  qu'un  paL 

Sublet  :  daxur ,  au  pal bretefle  d'or ,  maçonné  de 
fable ,  chargé  d'une  vergette  de  même.  (  Ibid.fig. 

123.  ) 

Pals  alaises  8c  neufs,  on  appelle  ainfi  les 
fds  qui  ne  touchent  point  au  haut  de  l'écu ,  & 
qui  fe  terminent  en  pointes  ;  on  les  appelle  auflî , 
à  cauiê  de  cette  féconde  propriété ,  pals  aiguips  , 
le  ils  fervent  à  faire  des  pal'illadcs. 

Saligny  ;  (for ,  à  trois  pals  alaifcs ,  ou  aléfès  au 
pied  fiché  de  fable.  (  Fit.  12J.  ) 

Pals  abaissés  ;  ce  font  ceux  qui  fontpofesdans 
une  ûtuation  plus  baffe  qu'à  l'ordinaire  &  qui , 
par  exemple ,  ne  commencent  que  vers  le  milieu 
de  iecu. 

CrofTë  ',  d'azur ,  à  trois  pals  ataijjes  d'or ,  furmon- 
tés  de  trois  étoiles  de  même.  (  Fie.  124.  ) 

Pal  RiTRAtT.  (  Voyti  Retrait  ,  fie  voyeç  pl. 
ICI I.  fie.  640.  ) 

PALADIN,  f.  m.  (  Hifi.  Je  la  Chevalerie  )  On 
appellent  autrefois  paladins  ,  ces  fameux  chevaliers 
eanns  ,  qui  cherenoient  des  occafions  pour  figna- 
ler  leur  valeur  8c  leur  galanterie.  Les  combats  & 
l'amour  étoient  leur  unique  occupation  ;  6k  pour 
iuftïfier  qu'ils" n'étoient  pas  des  hommes  vulgaires, 
ils  publioient  de  toutes-pans,  -que  leurs  maitrefles 
croient  les  plus  belles  perfonnes  quifuflent  au  mon- 
de ,  &  ils  ohligeoient  ceur  oui  n'en  convien- 
draient pas  volontairement ,  de  l'avouer  ou  de  per- 
dre la  vie. 

On  dît  que  cette  manie  commença  dans  la  cour 
d'Artus,  roi  d'Angleterre  ;  qui  recevoit  avec  beau 
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coup  de  politefle  8c  de  bonté  les  chevaliers  de  fon 
royaume  8c  ceux  des  pays  étrangers  ,  lorfqu'ils 
s'étoient  'acquis  par  leurs  défis ,  la  réputation  de 
braves  8c  de  galans  chevaliers.  Lancelot  étant  ar- 
rivé à  la  cour  de  ce  prince ,  devint  amoureux  de 
la  reine  Genèvrc ,  8c  fe  déclara  fon  chevalier  ;  il 
parcourut  toute  file  ,  il  livra  divers  combats  dont 
il  fortit  victorieux,  8c  fe  rendant  ainfi  fameux  par 
fes  faits  guerriers,  il  publia  b  beauté  de  fa  mai- 
treffe ,  8c  la  fit  reconnoitre  pour  être  infiniment 
au-dclfus  de  toutes  les  autres  beautés  de  la  terre. 
Triftan ,  d'un  autre  côté ,  amoureux  de  la  reine  If- 
forte  ou  Ifeult  publioit  de  même  la  beauté  &  les 
grâces  de  fa  maitreue ,  avec  un  défi  à  tous  ceux 
qui  ne  le  reconnotrroient  pas. 

L'amour  qui  eft  fondé  fur  le  bonheur  attaché  au 
plailir  des  fens ,  fur  le  charme  d'aimer  8c  d'être 
aimé ,  8c  encore  fur  le  defir  de  plaire  aux  femmes  , 
fe  porte  plus  vers  une  de  ces  trois  chofes  ,  que 
vers  les  deux  autres,  félon  les  circonflances  diffé- 
rentes dans  chaque  nation  8c  dans  chaque  fiècle. 
Or ,  dans  le  temps  des  combats  établis  par  la  lot 
des  Lombards,  ce  fut , dît  M.  de  Montefquieu  ,  l'ef- 
prit  de  galanterie  qui  dut  prendre  des  forces.  Des 
paladins ,  toujours  armés  dans  une  partie  du  monde 
pleine  de  châteaux  ,  de  fortereflês  8c  de  brigands  , 
trouvoient  de  l'honneur  à  punir  l'injuftice ,  8c  à  dé- 
fendre la  foiblcffc.  De-la  encore,  dans  nos  romans, 
la  galanterie  fondée  fur  l'idée  de  l'amour,  jointe  à 
celle  de  force  8c  de  protection.  Ainfi  naquit  la  ga- 
lanterie ,  lorfqu'on  imagina  des  hommes  extraordi- 
naires ,  qui ,  voyant  la  vertu  jointe  à  la  beauté  & 
à  la  foiblefTe ,  furent  portés  à  s'expofer  pour  elle 
dans  les  dangers,  8c  à  lui  plaire  dans  les  actions 
ordinaires  de  la  vie.  Nos  romans  de  chevalerie  flat- 
tèrent çe  defir  de  plaire,  8c  donnèrent  à  une  par- 
tie de  l'Europe  cet  efprit  de  galanterie  ,  que  Von 
peut  dire  avoir  été  peu  connu  par  les  anciens. 

Le  luxe  prodigieux  de.  cette  immerffe  ville  de 
Rome  flatta  l'idée  des  plaifirs  des  fens.  Une  cer- 
taine idée  de  tranquillité  dans  les  campagnes  de 
la  Grèce  ,  fit  décrire  les  fentimens  de  l'amour  , 
comme  on  peut  le  voir,  dans  les  romans  grecs  du 
moyen  âge.  L'idée  des  paladins ,  protecteurs  delà 
vertu  8c  de  la  beauté  des  femmes,  conduifit  à  celle  de 
la  galanterie.  Cet  efprit  fe  perpétua  par  l'ufagc  des 
tournois ,  qui ,  unifiant  enfcmble  les  droits  de  la 
valeur  8c  de  l'amour  ,  donnèrent  encore  à  la  ga- 
lanterie une  grande  importance.  E/prit  des  loix, 
{D.J.) 

PALÉ  ,  Éf ,  adj.  fe  dit  d'un  écn  divifé  en  fix  pals 
égaux  par  cinq  lignes  perpendiculaires  ,  dont  trois 

tais  d'un  émail ,  trftis  d'un  autre  ;  un  de  métal  , 
autre  de  couleur  alternativement.  Ces  ftx  pals 
qui  forment  le  paléont  chacun  une  partie  un  fixieme 
de  partie.  (  Voye^fie.  20—1.  pl.  XXX.  ) 

U  y  a  auflî  des  écus  paies  de  huit  pièces  ;  alors 
chaque  pal  eft  de  fept  huitièmes  de  partie  ;  8c  en 
blaionnant ,  on  dit ,  palé  de  huit  pikes. 

R  » 
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R'ipièrc  de  Furuyc,  en  Normandie;  pâli  <Tor 

&  d'azur. 

De  Montferrand  ,  en  Gafcogne  ;  paie  d'argent  & 
d'azur  de  nuit  pièces.  (  G.  D.  I.  T.  ) 

De  Briquevillc  ;  pale  d'or  &  de  gueules.  (  Pl. 
III.  fis;.  114.) 

Mérodes ,  écartelé  ;  au  premier  &  quatrième 
paie  de  huit  pièces  d  or  &  de  gueules  ;  au  deuxième 
&  troifième  ,  burelé  de  huit  pièces  d'argent  & 
d'azur ,  au  lion  de  gueules  ,  couronné  d'argent  à 
l'antique  ,  brochant  fur  le  tout. 

Contre-palL*(  Voyt\  la  fig.  /ir.  armes  de 
Join ville,  &  voy«{  cet  article  Contre-palé.,  au 
mot  Contre.  ) 

PALISSÉ  ,  ee ,  adj.  fe  dit  dune  fafee  ou  autre 
pièce  formée  de  plnfieurs  pieux  placés  prés-à-près 
pointus  en  haut,  qui  imite  les paliiîades employées 
pour  la  défenfe  des  places  de  guerre. 

De  Gucfdle  du  Rocher ,  de  Chefnay ,  des  For- 
ges, en  Bretagne;  d'argent,  à  la  fafi:e  palijfee  d'a- 
zur. 

Die  Myftinkofe ,  à  Lubeck  ;  d'azur  r  à  trois  troncs 
écotés  «for  ,  enclos  dans  une  enceinte  ronde  ,  pa- 
liff.'i  de  même. 

PALME,  f.  f.  meuble  de l'écu qui repréfente un 
rameau  on  branche  de  palmier. 

LeforcftîeT  de  la  Laforefterie  ,  en  Normandie  ; 
d'argent ,  à  cinq  palmes  de  finople  ,  liées  de  gueules. 

Magnien  de  Chailly,  en  Bourgogne;  dazur,  à 
deux  palmes  ado(Tées  d'or. 

Le  Boullanger  ;  d'or  ,  à  trois  palmes  de  finople  , 
accompagnées  en  chef  d'une  étoile  de  gueules.  (  Pl. 

fui.  h.  408.  ) 

PALMIER,  f.  m.  arbre  dont  la  tige  ou  le  fût 
eft  figuré  en  forme  d'écaillés  ;  fes  branches  vers  la 
cime  font  aunnt  de  palmes  qui  penchent  en  por- 
tion de  cercle  ;  fon  fruit  qui  a  quelque  rcfiémblancc 
aux  prune* ,  fe  nomme  dattes  &  eft  d'un  bon  goût. 

Le  palimer,  dans  les  armoiries ,  eft  ordinairement 
de  finople. 

De  Lefquen  de  Romeny ,  de  Lcftrcmeur ,  en  Bre- 
tagne ;  d'or ,  au  palmier  de  finople. 

FAMÉ.,  £E  ,  adj.  fe  dit  du  dauphin  ou  autre  poif- 
fon  qui  a  la  gueule  ouverte  ou  béante,  &  qui 
femme  expirer;  &  aufli  de  l'aigle  (ans  langue,  dont 
le  bec  paroit  fort  crochu  ,  &  qui  a  l'œil  fermé  , 
parce  qu'on  prétendoit  autrefois  que  cet  otfèau  Çqui , 
difoit-on,  vit  plus  d'un  fièclc  )  étant  fur  la  fin  de 
fes  jours ,  fon  btc  devient  fi  crochu  ,  qu'il  ne  peut 
plus  prendre  de  nourriture  ;  ce  qui  lui  cauie  la 
mort.  Le  Blafon  ,  comme  kiftitution  ancienne ,  a 
confervé  toutes  les  vieilles  erreurs. 

€c  mot  de  dauphin  pâme  dHlinguc  le  dauphin 
d'Auvergne  d"  dauphin  de  Viennois ,  qui  eft  tou- 
jours repréfenté  vifi 

Saint-l!  .ice  de  Combcrondc  ,  en  Auvergne;  de 
gueule*.,  au  dauphin  pâmé  d'or. 

De  S.iquevilhe  ,  en  Normandie  ;  (Thcrmine  ,  a 
Taille  rJmce  de  gueule»,  au  vol  abaifTé. 

PAMPRE ,  f.  m.  cep  de  vigne  orné  de  quelques 


PA  M 

feuilles  :  (on  émail  particulier  eft  le  finople  ;  ;1  y 
en  a  cependant  d'autres  émaux  dans  les  armoiries 

Les  pampres  font  les  attributs  de  Bacchus  ôedes 
Bacchantes  qui  célébroient  les  myftères  de  ce  dieu. 

De  Lavignc  de  la  Chcfnaye,  de  la  Hautemorais , 
en  Bretagne  ;  d'argent ,  au  pampre  de  vigne  de  fino- 
ple pôle  en  fafee. 

Le  Befgne  de  Majain ville  ;  d'azur  ,  au  cep  de 
vigne  ou  pampre  d'or  ,  foutenu  d'un  échalas  de 
même  ;  un  oueau  d'argent  perché  au  haut ,  &  ac- 
coté de  deux  croirions  de  même.  (  Pl.  y III.  f  g. 

432'  ) 

Monod  ;  de  gueules ,  an  chevron  d'argent ,  ac- 
compagné en  pointe  d'un  pampre  de  finople,  (  PL 
XI.  fig.  608.  j  t 

PAMPRÉ  ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  feuilles  &  delà  tige 
d'une  grappe  «Je  rai  fins ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  d'un 
autre  émail  que  la  grappe. 

Arlot  de  Frugic  de  la  Roque  ,  à  Périgueux  ;  d'a- 
zur ,  à  trois  étoiles  rangées  en  fafee  ,  accompagnées 
en  chefd'uncrouTanr,  &  en  pointe  d'une  grappe 
de  raifins  ,  le  tout  d'argent ,  la  grappe  pamprée  de 
finople. 

PANACHE  ou PENNACHE ,  ou PLUMES,f.  m. 
meuble  d'armoiries. 

De  Marolles  ;  d'azur  ,  à  lepée  d'argent ,  la  garde 
en  haut  d'or ,  accotée  de  deux  panaches  adofies  du 
fécond  émail. 

Harach  ;  de  gueules  ,  à  trois  plumes  ou  panaches 
mouvans  d'un  befant  pofe  au  centre  de  l'écu  ,  le 
tout  d'argent.  (  PL  VI.  fig.  333-4-  ) 

On  repréfente  le  panache  dans  les  armoiries  en 
pal,  le  fiimmet  courbé  comme  une  feuille  d'acan- 
the ;  d'azur ,  à  trois  panaches  d'or. 

PANACHÉ ,  adj.  par  lequel  on  défigne  un  cha- 
peau ou  un  bonnet  orné  de  panaches. 

Un  bonnet  d'argent,  rebraflé  d'hermine  &  pana- 
che de  trois  plumes  d'or. 

PANELLE ,  f.  f.  ccft  le  nom  qu'on  donne  aux 
feuilles  de  peuplier.  Lamaifon  de  Schrcisbergdorf , 
en  Siléfic  ;  porte ,  de  gueules  ,  a  trois  par/elles  ou 
feuilles  de  peuplier  d'argent ,  pofées  en  pairie,  les 
queues  aboutées  en  co»i:r. 

Laubenberg,  en  Sous.bc  ;  de  gueules  ,  à  trois 
panelles d'argent ,  mifesen  bande.  \PL  XI.  fig.  607.) 

PANNON  GÉNÉALOGIQUE  ,  écu  chargé  des 
diverfes  alliances  des  m aifbns  dont  un  noble  eft  des- 
cendu. Il  fert  à  faire  fes  preuves.  Il  comprend  les 
armes  du  pèreck  delà  mère ,  de  l'aïeul  &  de  l'aïeule  , 
du  bifaïcul  &  de  la  bifaïeule.  Il  eft  compofé  de 
huit ,  de  feize ,  de  trente-deux  quarriers  ,  fur  lef- 
qtiels  on  drelTe  l'arbre  généalogique.  (  Voye^  le  per- 
ron owpannon  généalogique  de  trente-deux  quartiers 
de  la  planche  XX.  ) 

PAON,(  vœu  du)  HiCl.de  la  Chevalere.  Les  en- 
treprifes  de  guerre  &  de  chevalerie  ,  fur-tout  cel- 
les des  croifades  ,  étoient  annoncées  &  publiées 
avec  un  appareil  capable  dlnfpirer  à  tous  les  guer- 
riers l'ardeur  d'y  concourir,  &de  partager  la  gloire 
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£1  devoît  en  être  le  prix.  L'engagement  en  étoît 
11c  par  des  a3es  de  rclifcion  ,  U  par  des  vœux 
dont  rien  ne  pouvoit  difpcntcr. 

Le  plus  authentique  de  tous. les  vœux  étoît  ce- 
lui que  Ton  appelloit  le  vas  du  paon  ou  du  f ai  fan. 
Ces  nobles  oifeaux  ,  car  on  les  qualifioit  ainfi ,  re- 
préfentoieUt ,  par  l'éclat  &  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs, la  majefté  des  rois,.  &  les  fuperbes  ha- 
billemens  dont  ces  monarques  étoient  parés  pour 
tenir  ce  que  Ton  nom  m  oit  tintl  ou  cour  plinitrt.  La 
chair  du  paon  ou  du  lait  lin  et  oit  ,  ii  Ton  en  croit 
nos  vieux  rernanciers  ,  la  nourriture  particulière 
des  preux  &  des  amoureux.  Enfin ,  telon  Matthieu 
Paris ,  une  figure  de  paon  fervoit  de  but  aux  che- 
valiers qui  s  exercoient  à  la  courte  des  chevaux  Se 
au  maniement  de  la  lance. 

Le  jour  donc  que  Ton  devoit  prendre  l'engage- 
ment folemnel ,  un  paon  ou  bien  un  faifan  quel- 
quefois rôti ,  mais  toujours  paré  de  Tes  plus  belles 
plumes  ,  étoit  apporté  majeftueufement  par  des  da- 
mes ou  par  des  demoiselles  dans  un  grand  baffin 
«for  ou  a  argent ,  au  milieu  de  la  nombreufe  affëm- 
blée  de  chevaliers  convoqués.  On  le  préfentoit  à 
chacun  d'eux ,  &  chacun  faifoit  fon  vœu  fur  l'oi- 
feau  :  enfuite  on  le  reportpit  fur  une  table,  pour 
arc  enfin  diftribuê  à  tous  les  affiftans.  L'habileté 
de  celui  qui  tranchoir,  confiftoit  a  ie  partager,  rie 
manière  que  tous  puffëm  en  avoir.-  Les  daines  ou 
demoiselles  choifuToient  un  des  plus  braves  de  l'af- 
Semblée ,  pour  aller  avec  elles  porter  le  paon  au 
chevalier  qu'il  eftimoit  le  plus  preux.  Le  chevalier 
choifi  met  toit  le  plat  devant  celui  qu'il  croyoit  mé- 
riter la  préférence,  coupoit  néanmoins  loifeau  , 
&  le  diftribuoit  fous  fes  yeux  ;  &  cette  diftinâion 
fi  glorieufe ,  attachée  à  la  plus  eminente  valeur  , 
ne  s'acceptoit  qu'après  une  longue  &  modefte  ré- 
fiftance. Me  m. del'acad. des Jnfiript. tome XX.  (D.J.) 

Paon  ,.f.  m.  oil'eau  qui  fe  diftingue  dans  l'écu 
par  trois  plumes  en  aigrette  fur  la  tète  &  par  fa 
longue  queue  ;  il  eft  ordinairement  de  front  éta- 
lant fa  queue  en  forme  de  roue ,  &  femblant  s'y 
mirer;  on  le  nomme  alors  paon  rouant. 

Quelquefois  il  paroit  de  profil  ,  fa  queue  traî- 
nante. 

Lepaon  çft  l'attribut  de  Ju  non  ,  femme  de  Jupiter. 

De  Belly  cfArbufenier  ,  en  Breffe  ;  d'azur  ,  au 
paon:  rouant  d'or. 

De  Guiffèlin  de  Frcmefient ,  en  Picardie  ;  d'azuf , 
à  trois  paons  d'or  de  profil. 

Bachelier  ;  d'azur,  à  la  croix  engrêlée  d'or ,  can- 
tonnée de  quatre  paons  rouans  d'argent.  (  Pl.  XI. 
H-  19*-  ) 

Badet ,  en  Lorraine  ;  d'or  ,  au  chevron  d'azur  , 
accompagné  de  trois  tètes  de  paon  au  naturel ,  deux 
en  chei ,  un  en  pointe. 

PAPELONNÉ,  »,  adj.  fc  dit  de  l'écu  rempli 
de  parties  circulaires  qui  imitent  les  écailles  des 
poiflbns. 

Le  plein  de  ces  écailles  tient  lieu  de  champ ,  & 
les  bords  de  pièces  Se  d'omemens. 
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Papelonxé,  ÉE,.fe  dit  airfli  des  pièces  honora- 
bles &  autres  chargées  de  pareils  ornentens. 

D'Arquinvilliers  ,  en  Picardie  ;  d'hermine  ,  pape- 
lonxé de  gueules. 

Havet  de  Ncuilly  ,  à  Paris  ;  d'azur ,  à  la  croix 
d'argent ,  papelonnce  de  gueules. 

Fouilleufede  Flavacourt;  d'argent,  papelonnc  àç 
chaque  pièce  d'argent ,  chargée  d'un  trèfle  renverfè 
de  gueules.  (Pl.  V.  fig.  sjp.  ) 

PAPILLON.,  f.  m.  infeéke  qui  paroit  dans  l'écu  ; 
de  front ,  le  vol  étendu. 

Papillon  miraixlé,  eft  celui  qui  a  les  mar- 
ques des  ailes  d'un  autre  émail  que  le  corps. 

De  Rancrolles ,  en  Picardie  ;  de  gueules ,  à  un 
papillon  d'argent. 

Barrin  de  la  Galiflbnnière  ;  d'azur ,  à  trois  papil- 
lons d'or.  (  Pl.  VI.  fig.  ;jo.  ) 

PARÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  dextrochère ,  donc 
le  bras  eft  d'un  autre  émail  que  la  main  ,  &  auffi 
d'une  foi  habillée  d'émail  différent.  1        (  . 

Vaillant  de  Begnimond ,  de  Rebais,  pré«  d'Ar- 
qués en  Normandie  ;  d'azur ,  au  dextrochère  d'ar- 
gent ,  pan  de  gneulcs  ,  mouvant  H^ine  nuée  du  fé- 
cond émail ,  tenant  une  épéede  même  ,  garnie  d'or. 

De  Beauxhoftes  d'Agel ,  à  Narbonne  ;  d'azur ,  à 
une  foi  d'argent ,  parie  d'or,  furmontée  d'une  cou- 
ronne de  comte  dé  même. 

PARTI,  lEadj.  divifion  de 'l'écu  en  deux  éga- 
lement, par  une  ligne  perpendiculaire. 

I/écu  eft  quelquefois  parti  de  plnfieurs  traits  :  en 
ce  cas ,  les  diviiîens  fe  trouvent  de  même  égale* 
entrelles. 

Parti  fe  dit  au/fi  du  lion  ou  d'un  autre  animal 
di vile  par  une  ligne  perpendiculaire  en  deux  émaux 
difFérens. 

•  De  Bailteul  de  Chateaugontier  ,  à  Paris  ;  part^ 
d'hermine  &  de  gueules. 

De  Lufy  de  Péliffac,  en  Forez;  parti  au  pre- 
mier, d'or ,  à  la  fafee  échiquetéc  d'argent  &  de  gueu- 
les ,  qui  eft  de  Lufy  ;  au  deuxième  ,  de  gueules  , 
au  chevron  d'argent ,  accompagné  de  trois  étoiles 
d'or,  qui  eft  de  Pcliffac. 

Beauvoir  de  Griinoard ,  du  Roure  ,  de  Barjae  , 
en  Languedoc  ;  parti  de  deux  traits  ,  coupé  d'un  , 
ce  qui  forme  fix  quartiers;  au  premier,  d'azur,  an 
chène  d'or  à  quatre  branches  entrelacées  en  deux 
cercles,  l'un  dans  l'autre  ,  quieftduRoure  ;  an  deu- 
xième ,  <for ,  au  lion  de  vair ,  couronné  d'azur ,  qui 
eft  de  Montlaur  ;  au  troifième  ,  de  gueules,  au 
chef  émanché  de  trois  pièces  ,  qui  eft  de  Griffât , 
dit  Grimoard ;  au  quatrième  ,  d'or  ,  à  deux  léo- 
pards d'azur,  qui  eft  de  Maubec;  au  cinquième, 
d'argent,  k  la  rourde  gueules,  ouverte  &  ajouroe 
de  lable  ,  qui  eft  de  Gevaudan  ancien  ;  au  fixiéme 
&  dernier ,  de  fable,  au  lion  d'argent,  à  la  bordure 
engrêlée  de  même ,  qui  eft  de  Beauvoir. 

De  Cadrieu,  en  Guyenne  ;  d'or  ,  au  lion  cou- 
ronné ,  parti  de  gueules  &  de  fable. 

De  Lemps  de  la  Touviérc ,  en  Daupltiné  ;  pont 
£ oj  &  de  gueules,  au  lion  de  l'an  à  1  autre. 
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Roagraff;  parti  d'»r  &  de  gueules. 

GraH;  parti  de  fable  &  d'argent,  à  l'aigle  éployée 
de  l'un  en  f  autre.  (  Pl.  I.  fie.  37.  ) 

Chatillon  ;  parti  d  argent  &  de  gueules,  au  lion 
de  l'un  en  l'autre.  (  lbid.  fig.  38.  ) 

La  Pal  I  ud  ,  en  Savoie  ;  parti  de  gueules ,  à  la  fafee 
partit  de  l'un  en  l'autre,  chargée  de  trois rofes  de 
même.  (  Fig.  3p.  ) 

Zettritz  ;  parti  d'argent  &  de  gueules ,  à  un  ren- 
contre  de  buffle  de  l'un  en  l'autre.  (  Fig.  40.  ) 

Karpen  ;  d'azur,  a  un  rencontre  de  buffle, parti 
de  gueules  &  d'argent.  (  Ftg.  41.  ) 

Les  personnes  les  moins  accoutumées  à  la  langue 
du  Blalbn ,  entendent  qu'ici  le  mot  parti  lignifie 
partagé  ;  mais  il  a ,  pour  ainfi  dire ,  deux  lignifica- 
tions différentes  ?  l'une  particulière ,  l'autre  géné- 
rale; fa.  lignification  particulière ,  qui,  même  à  la 
rigueur ,  eft  la  feule,  ne  s'applique  qu'au  parti  en 
pal ,  ou  Amplement  parti.  La  lignification  géné- 
rale s'applique  à  toutes  fortes  de  partirions,  &on 
ne  s'en  fert  jamais  fans  y  ajouter  quelques  mots 
pour  cara$èruer  la  partition  particulière  que  l'on 
entend. 

Ainfi  nous  avons  parti  en  croix  ,  en  chef,  en 
pat ,  en  fafee ,  en  bande  droite ,  en  bande  gauche , 
eu  chevron ,  &c.  (  Voye^  Ecartejler.  ) 

L'inclination  de  nos  ancêtres,  dit  la  Colom- 
bie re  ,  étant  lbrt  portée  aux  faits  d'armes  &  de 
chevalerie,  ils  étoient  dans  l'ufage  deconferver  leurs 
armes  coupées  &  fraca  fiées,  comme  des  marques 
honorables  de  leurs  exploits  ;  &  ceux  qui  s'étoient 
trouvés  aux  avions  les  plus  vives ,  étoient  diftiji- 
gués  par  le  plus  grand  nombre  de  coupures  &  de 
fcrifures  qui  paroiffoient  fur  leurs  écus.  Pour  en  per: 
"pétuer  la  mémoire ,  dit  le  même  auteur,  ils  les  lai - 
foient  peindre  fur  leurs  boucliers ,  & ,  par  ce  moyen, 
Jes  failoient  paffer  a  U  poflérité.  Et  quand  leBla- 
fon  devint  un  art ,  &  que  les  officiers  reçurent  or- 
tire  de  choifir  leurs  armoiries ,  Us  donnèrent  à  ces 

Es  des  noms  convenables  à  leur  nature ,  &  en 
rivirent  quatre  dont  tous  les  autres  font  tirés  : 
r parti  (  en  anglois  )  ;  parti  en  pal ,  coupé  Ç  en 
anglois  )  ,  parti  en  fafee ,  tranché  (  en  anglois  ) , 
parti  en  bande  droite ,  &  taillé  (en  anglois  )  ;  parti 
en  bande  gauche.  (  Voyt^  Coupé  ,  Tranche,  etc.) 

Parti  en  pal,  ceft  quand  l'écufion  eft  divifé 
perpendiculairement  en  dçux  par  une  coupure  dans 
le  milieu  depuis  le  fommet  jufqu'en  bas. 

Parti  en  FASC£,c'cft  quand  l'écutTon eft eoupé 
à  travcrsle  milieu  de côté  en  côté,  (  Voycz^  Fasce.  ) 

Parti  en  bande  droite  ,  c'eft  quandla  cou 
pure  defeeud  depuis  l'angle  fupérieur  de  l'écuftbn 
du  côté  droit  julqu  a  l'angle  inférieur  qui  lui  eft  op- 
pofé.  (  Voy*[  Bande.  ) 


l'écufl'on  jufqu'à  l'angh 
De  ces  quatre  partitions  générales  ont  été 
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poiees  quantité  de  partitions  particulières  de  for- 
mes  différentes. 

Spclman  dit  dans  fon  Afpilogie  ,que  les  divifiont 
dont  on  fe  fert  à  ptéfent  dans  les  écufTons ,  étoienr  . 
inconnues  fous  le  règne  de  l'empereur  Théodoté  ; 
quelles  ont  été  introduites  dans  fe  temps  de  Gur- 
lemagne  ,  ou  après;  qu'elles  étoient  peu  en  ufage 
chet  les  Anglois  tous  le  règne  d'Henri  H  ,  roi 
d'Angleterre  ,  mais  beaucoup  fous  celui  d'E- 
douard III. 

La  feétion  droite  de  haut  en  bas ,  obferve  le 
même  auteur ,  eft  appelle c  en  latin palarit ,  a  caufe 
de  fa  reffemblance  avec  un  poteau  ou  palus;  & 
il  y  a  (buvent  deux  armoiries  entières  fur  les  cô- 
tés ,  celle  des  maris  a  droite ,  &  celle  des  fem- 
mes à  gauche.  La  feftion  direde  en  travers  étant 
\  la  place  (Tune  ceinture ,  eft  appellée  balùca ,  Sic. 

Quand  l'écufibn  eft  parti  &  coupé,  on  le  nomme 
icartelè.  (  Voye^  QUARTIER  &  ECARTELE.  ) 

On  dit  parti  l'un  de  l'autre,  lorfque  l'écufion  en- 
tier eft  chargé  de  quelque  pièce  honorable  coupée 
par  la  même  ligne  qui  coupe  l'écufibn.  Il  y  a  une 
règle  qui  demande  qu'un  côté  foit  de  métal,  8c 
l'autre  de  couleur  :  ainfi  il  porte  de  (able ,  parti 
d'argent ,  une  aigle  éployée  partie  de  l'un  en  l'autre. 

Bailleul  ;  d'hermine ,  parti  de  gueules. 

PARTITIONS ,  f.  f.  pl.  il  y  a  quatre  partition 
générales  ;  le  parti ,  le  coupé  ,  le  tranché  &  le  taillé. 

Le  parti  divife  l'écu  eu  deux  également  par  une 
ligne  perpendiculaire. 

Le  coupé  ,  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché ,  par  une  ligne  diagonale  à  droite. 

Et  le  taillé ,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche. 

Les  autres  partitions  font  compofèes  de  cesqua- 
tre  premières.  (  Voyez^  pl.  I.  les  fig.  if-6-7-8.  ) 

Parti  &  partitions  viennent  du  verbe  partir ,  di- 
vifer  en  parts,  en  portions  égales.  (  G.  D.  L.  T.) 

PAS  D'ARMES,  en  chevalerie ,  eft  une  place  que 
les  anciens  chevaliers  entreprenaient  de  défendre  ; 
par  exemple,  un  pont  ,  un  chemin  ,  &c  par  le- 
quel on  ne  fauroit  pafier  fans  combattre  la  perfonne 
qui  le  garde. 

Les  chevaliers  qui  défendoient  le  pas  pendoient 
leurs  armes  à  des  arbres ,  à  des  poteaux ,  à  des  c  co- 
lonnes ,  (kc.  élevées  pour  cet  ufage  ;  fit  quiconque 
étoit  difpofé  à  difputcr  le  pafiage ,  touchott  une  de 
ces  armoiries  avec  fon  épéc ,  ce  qui  étoit  un  car- 
tel que  l'autre  étoit  obligé  d'accepter  ;  le  vaincu 
donnoit  au  vainqueur  le  prix  dont  il»  étoient  con- 
venus avant  le  combat. 

On  appelloit  aufiî  pas  d'armes  le  combat  ou  défi 
qu'un  tenant,  ou  feul,  ou  accompagne  de  pluficurs 
chevaliers,  offre  i:  dans  les  tournois  contre  tous 
venans  :  ainfi,  en  15 14  ,  François  ,  duc  de  Valois , 
avec  neuf  chevaliers  de  fa  compagnie  ,  entreprit 
un  pareil  combat  appellé  le  pas  de  l'arc  triomphal, 
dans  la  rue  Saint- Antoine  à  Paris  ,  pour  les  fêtes 
du  mariage  de  Louis  XII;  &  le  tournoi  où  Henri 
II  fut  bleue  à  mort  en  1559,  étoit  aufii  un  p* 
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fgHtt,  puiiqnil  eA  dit  dans  les  lettres  de  cartel, 

fitkfit  ejlomtn  par  fa  majejlé  très-chrétienne ,  &e. 

^  f . . 


]•:    s::-  lc     ri  n  t       |  tombeau  , 

a  Uit  ceflér  ces  dangereux  divcrriitemcns. 

PASMÉ,  Él.adj.f  PflyeçPAMÉ.  ) 

PASSANT ,  TE,  ad),  fe  dit  du  cerf,  du  loup ,  du 
lévrier ,  du  bœuf,  de  la  Tache  ,  de  la  licorne  & 
<biBB«  animaux  quadrupèdes  qui  femblent  mïr- 
cher  :  on  en  excepte  le  lion  qui ,  en  cette  attitude , 
é  &t  lafwfV  ;  fit  auffi  le  léopard  qui  eA  prefque 
ttujoon  repréfenté  paffont ,  ce  qui  ne 


De  Bcvpn  de  la  Chapelle  Bragny  ,  en  Bourgo- 
S«f;  Ar,M  bœuf  pajfant  de  fable,  accorné  de 
pm& 

fcm  de  Fretîinet ,  de  Valady ,  en  Rouergue  ;dc 
pales,  10  bouc  pajfant  d'argent. 
Dr  Bons  de  Farges,  en  Brcfic ;  d'azur,  au  cerf 
P^/mi  (for, 

Trafaine;  «for,  à  trois  daims  pajfant  de  fable. 
{PLy.fi.  264.) 

MoorJ»lon  ;  (f  azur ,  à  un  mouton  pajfant  d'or , 
hnaoeû  de  trois  rofes  de  même.  (  Ibid.fie.  27^.  ) 
LiCbétardie  ;  d'azur  ,  a  deux  chats  pajfant  d'ar- 
ffflt  hta  fur  l'autre.  Ç  PL  VI.  /g.  287.  ) 
DX)iTun  ;  <Tor ,  à  Tours  pajfant  de  fable ,  fur 


KrrjfTe  de  finople.  (  Pl.  VI.  fie.  204.  ) 

PASSÉSEN-SAUTOIR ,  PASSÉES ,  adj.  fe  dit 
idembidelaircs,  de  deux  épées,  de  deux  piques, 
it  deux  flèches  &  autres  pièces  de  longueur  croi- 
fa  Tune  fur  l'autre 
fatre  i  feneflre. 

PissÉs-EN-SAUTOtR  fe  dit  aufli  de  deux  lions  ou 
ares  animaux  rampans,  dont  1  un  contourné  broche 

rature. 

Passéx-ïn-savtoir  fe  dit  encore  de  la  queue 
fourcWe  d'un  lion  ,  dont  les  deux  parties  divifées 
fcooifcnt. 

-Marec  de  Launay  ,  de  Keridec  en  Bretagne  ;  cTa- 
nt  .  a  deux  badetaires  cTor,  pajpt-en-fautoir. 
Coignet  de  la  Tuilierie ,  de  Courfin ,  en  Bour- 


rue ;  d*arur ,  à   deux  épées  d'argent , 
tor,  paféei-en-fautoir ,  accompagnées  de  quatre 
<n*fcM  du  fécond  émail.  . 
Pafcal  de  Saint-Jueri,  de  Caffillac  ,  d*>  Roche- 

rde,  (fiocefe  de  Béziers ,  &  en  Albigeois  ;  d'azur  , 
àan  bourdons  de  pèlerins  d'or  ,  pops  -  en  -  fau- 
au  chef  coufu  de  gueules  ,  chargé  d'une  étoile 
c'j.-genr. 

Dcsfoûês  de  Pot ,  de  Beauville ,  en  Picardie  ; 
'or,  à  deux  lions  de  gueules  vajft-en-fautoir. 

fJe  Bruyères-le-Chàtel  de  Cnalabre,  diocéfc  de 
Wrepoix  ;  d'or,  au  lion  de  fable,  la  queue  four- 
chèe,  nouée  tk.paJfcc-en-fautoir. 

Marbeuf  ;  d'azur ,  à  deux  épées  d'argent ,  gar- 
"vioT,paJfe(j-en~fautoir,  les  pointes  en  bas.  {Pl. 

lX-H-  493-  ) 

Varennes;  d'argent ,  à  deux  haches  d'azur,  paf- 
««^-fauuïr,  les  têtes  en  haut,  (  Jbid.  fit.  497.) 
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OcrmonrTonr.cn- e  ;  de  gueules  ,  à  deux  cîets 
paJTées-en-fauto  r.  (  Pl.  XI.  fie.  S68.  ) 

Parent  ;  d'azur ,  à  deux  bâtons  écotés  &  aletès 
d'or ,  pajfét-tn-fautoir ,  accompagnés  d'un  croiiTant 
d'argent  en  chef ,  &  de  trois  étoiles  (Tor ,  deux 
en  flanc  &  une  en  pointe.  (  Pl.  VIII.  fie.  401. 
Voyt^  aufli  les  lions  pajfét-en-fautoir  de  la  /if .  247. 
pl.  /'.  ) 

PASSION  DE  JESUS-CHRIST,  (  ordre  de  la  ) 
ordre  de  chevalerie  fondé  vers  l'an  1380,  en  An- 

S terre,  par  le  roi  Richard  II ,  &  en  -France  par 
arles  VI ,  lorfque  ces  princes  eurent  formé  le 
delTein  de  reconquérir  la  Terre-Sainte.  Leur  but 
étoit  qu'en  fe  rappellant  les  circonflances  &  la 
fin  de  la  paffian  de  Jejks-Chnfi  ,  les  croifés  vécuf 
ient  avec  plus  de  piété  &  de  régularité  que  n'a-  , 
voient  fait  la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés dans  de  lemblables  entreprifes.  Il  y  eut  plus 
de  onze  cents  chevaliers  qui  firent  les  trois  voeux, 
&  l'on  accorda  au  grand-maitre  une  autorité  qu'an 
prince  aurait  enviée. 

Dans  les  folemnités  ils  dévoient  porter  un  ha- 
bit de  pourpre  qui  defeendoit  rufqu  aux  genoux  , 
avec  une  ceinture  de  foie ,  &  fur  la  tète  un  ca- 
puce  ou  chaperon  rouge.  Leur  habit  ordinaire 
étoit  couvert  d'un  furtout  de  laine  blanche,  fur  le 
devant  duquel  étoit  une  croix  de  laine  rouge  ,  large 
de  trois  doigts.  On  recevoit  aufli  dans  cet  orth-c 
des  veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades ,  mais 
il  ne  fubfiAa  pas;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  di- 
fent  qu'on  en  demeura  au  Ample  projet. 

Passion  ,  (  l'ordre  de  la  noble  )  in  Aimé  par  Jean- 
Georges,  duc  de  Saxe-Weiflenfels ,  en  i704,pour 
infpirer  des"  fentimens  d'honneur  à  la  noblcfie  de 
fes  états. 

La  marque  des  chevaliers  de  cet  ordre  eA  un  ru- 
ban blanc  bordéd'or ,  fur  l'épaule  droite  en  écharpe , 
qui  foutient  une  étoile  d'or  fur  un  cercle  d'argent 
où  font  écrits  ces  mots  :  Taime  ï honneur  qui  vient 
parla  vertu;  l'étoile  chargée  d'une  croix  de  gueu- 
les ,  /urchargée  d'un  médaillon  d'azur ,  avec  un 
chiffre  forme  de  deux  lettres  /.  G.  Au  revers  fc  nt 
les  armes  de  la  principauté  de  Querfurt ,  &  ces 
mots  :  Société  de  la  noble  PeJJion  ,  inflituée  p.  J.  G. 
D.  d.  S.  Q.  ,704.  (  Pl.  XXIV.  fie.  2f.  G.  D.  L.  T.  ) 

Passion  ,  croix  de  pajfîon  ,  eA  une  croix  à  la- 
quelle on  donne  ce  nom  ,  parce  qu'à  l'imitation  de 
celle  de  la  pajjion  ,  elle  n'eA  point  croifee  dans  le 
milieu  ;  mais  vers  le  haut ,  avec  les  bras  courts  cm 
proportion  de  la  longueur  du  côté  d'en-haut. 

Passion  ,  (  doux  de  la  )  on  appelle  ainf  une 
forme  particulière  de  doux ,  qu'on  fwppofc  faits  com- 
me ceux  dont  on  crucifia  J.  C.  pour  1«  différen- 
cier des  autres  doux  ordinaires. 

Les  Machiavelli  de  Florence  portent  ;  d'argent ,  à 
la  croix  d'azur,  onglée  de  quatre  doux  de  la  paffxon. 

PATENOTRE.f.  f.  meuble  de l'écu .qui repré- 
fente  un  chapelet.  (  Voye[  pl.  IX.  fie.  491.) 
Ce  terme  vient  du  vieux  trançois/w«w/fV*,  dé- 
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rivé  des  mors  latins  pater  nofter  ,  &  qui  fignîTioit 
un  chapelet. 

De  termite  de  Saint  Aubin  ,  en  Auvergne  ;  de 
finople,  à  la  patenôt-e  d'or  de  vingt-un  grains,  po- 
fée  en  chevron,  un  dixam  de  chaque  coté,  quife 
terminant  car  une  houppe  en  bas,  une  croifette 
de  nie  me  fur  le  grain  en  chef  ;  cette  pater.ôtre  ac- 
compagnée de  trois  quintefeuilles  d'argent.  (  Voye^ 
Chapelet.  ) 

PATENOTRÉ,  ÉE,  adj.  une  croix  patenôtréeeû 
une  croix  faite  de  grains,  tels  que  ceux  du  cha- 
pelet. 

PATRIARCHALE  ,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix 
haute  à  deux  traverfes ,  la  première  moins  longue. 

On  l'appelle  pasriarchale ,  parce  que  les  croix  de 
cette  cfpèce  appartiennent  aux  patriarches  ;  comme 
la  triple  croix  au  pape. 

Oritel  de  la  Vigne ,  de  la  Porte  ,  en  Bretagne  ; 
d'azur  ,  à  la  croix  patriarckale  d'or ,  le  montant  ac- 
coté de  deux  clefs  adoffées  d'argent ,  les  pannetons 
en  brts.f  Voye- LORRAINE ,  CROIX  DELORR  AINE.  ) 

PATTE,  f.  f.  jambe  de  lion  ,  d'ours,  de  lévrier 
ou  d'autre  animal  quadrupède,  féparèe  de  leur  corps. 

Les  pattes  jointes  au  corps  d'un  quadrupède,  ne 
fe  nomment  en  blafonnam  que  lorfqu'elles  fe  trou- 
vent d'émail  différent. 

•  Les  pattes  de  l'aigle  8c  roitrcs  oifeaux  font  nom- 
mées membres. 

De  Gérard  de  Hervillers  ,  en  Lorraine  ;  d'ar- 
gent, à  la  patte  de  lion  de  fable  ,  au  chef  d'azur  , 
chargé  de  trots  étoiles  (for. 

De  Haut ,  de.  Sancy  ,  dans  le  Barrois  ;  d'azur  à 
trois  pattes  de  lion  d'or ,  l'une  fur  l'autre. 

De  Brignac  de  Montarnaud,  à  Montpellier  ;  de 
gueules  ,  au  lévrier  rampant  d'argent,  accollé  d'or, 
les  deux  pattes  dextres  de  même. 

Mallabrancha ,  à  Rome  ;  de  gueules,  à  une  patte  ' 
'de  lion  d'argent ,  mouvante  du  flanc  dextre  &  po- 
fèe  en  bande.  (  PL  V,  ftp.  2<6.  ) 

PATTÉ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  du  fautoir  ,  de  la  croix 
&  autres  pièces  ,  dont  les  branches  s 'élarguTent  à 
leurs  extrémités. 

Rougédu  Pleflis-Belliëre,  en  Bretagne}  de  gueu- 
les ,  à  la  croix  pattèe  d'argent. 

Gaucher  ,  en  Lorraine  ;  d'or  ,  au  chevron  d'azur, 
accompagné  en  chef  de  deux  croix  de  fable ,  pat- 
tett ,  oc  en  pointe  d'une  étoile  de  gueules,  au  chef 
de  même  chargé  de  trois  befans  d'or  ea  rang. 

De  Savonières  de  Ligniércs ,  en  Anjou  ;  de  gueu- 
les, à  la  croix  pattèe  fit  aléfée  d'argent. 

Barlot  du  Chatellicr ,  en  Poitou  ;  de  fable ,  à  trois 
croifettes  patties  d'argent. 

Dorât  de  Chameulies;  de  gueules,  à  trois  croix 
patties  d'or.  (  Pi  IJI.ftg.  ij6.  )  ( 

On  appelle  pattee-chargee ,  une  croix  ainfi  élar- 
gie à  fes  extrémités ,  qui  eft  d'ailleurs  chargée  de 
quelques  moindres  pièces. 

Lo  Pclctier  ;  d'azur ,  à  la  .croix  pariée  d'argent , 
(ha%ie  en  coeur  d'un  chevron  de  gueules  ,  fit  en 
pointe  d'une  rofe  de  même  ,  boutonnée  d'or,  le 
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chevron  accoté  de  deux  molettes  de  fable  fur  \% 
traverfc  d«  la  croix.  (  PL  ///.  ftg.  ity.  ) 

PAVILLON ,  f.  m.  fignihe*  une  couverture  en 
forme  de  tente  >  qui  revêt  Se  enveloppe  les  armoi- 
ries des  fouverains. 

Les  auteurs  héraldiques  de  France  difent  qu'il 
n'y  a  que  les  monarques  fouverains  qui  puiùent 
porter  le  pavillon  entier. 

il  cft  compofè  de  deux  parties  ;  du  comble ,  qui 
eft  fon  chapeau ,  Se  de  la  courtine ,  qui  en  fait  le 
manteau.  Les  rois  électifs ,  ou  fournis  à  quelque  dé- 
pendance ,  doivent  ,  félon  les  heraldiftes,  ôter  le 
dcflùs  ,  8c  ne  laiiTer  que  les  courtines.  (  Icyrr 
Manteau.  ) 

L'ufage  des  pavillons  Se  des  manteaux  dans  le» 
armoiries  eft  venu  ,  félon  les  uns ,  des  anciens  lam- 
brequins qui  fe  font  trouvés  quelquefois  étendus  en 
forme  de  couverture,  8c  retroufles  de  part  Se  d'autre. 

D'autres  prétendent  que  cet  ufage  eft  venu  des 
anciens  tournois,  où  l'on  expoibit  les  armes  des 
chevaliers  fur  des  tapis  précieux  ,  fur  des  tentes 
6c  des  pavillons ,  que  les  chefs  des  quadrilles  y  fai- 
foienr  dreffer  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  jufqu'i  ce 
qu'ils  entraflent  en  lice.  , 
^  On  appelle  suffi  pavillon  la  grande  ouverture 
d'une  trompe,  d'une  trompette  ou  d'un  cor-de-chade, 
oppoféc  à  l'embouchure. 

Rouyer  d  Hénamenil  ,  dans  le  Barrots  ;  parti , 
au  premier  ,  de  gueules  a  la  voile  d'or*,  au  fécond , 
d'azur  femé  de  croix  d'or  au  pied  nché  à  trois 
pavillons  de  même  ,  deux  fie  un  ,  Se  fur  le  tout , 
une  rofe  auiîï  d'or  en  cœur. 

PAVILLONNÉ,  ÉE  ,  adj.  le  Blafon  fe  fcrt  du 
terme  paviUônnê  peur  exprimer  l'émail  du  pavillon 
d'une  trompe  ou  d'un  cor-de-chaiTe  ,  ou  d'un  autre 
inftrument  femblabls ,  lorfque  le  pavillon  eft  d'un 
autre  émail  que  le  refte.  Quand  l'embouchure 
du  corKle-chaflè  eft  différente ,  on  dit  qu'il  cft  • 
guichê  ;  fie  quand  le  pavillon  ou  la  grande  ouver 
ture  de  l'autre  boutie  trouve  d'un  autre  émail  ,or 
dit  qu'il  eft  pavillonnL  On  appelle  encore  pax'iUonn 
8c  pav'illonnées,  le*  châteaux  fie  tours  où  il  y  a  un» 
girouette  ;  Se  on  exprime  leur  émail  lorfqu  il  eî 
différent  de  la  tour  ou  château. 

La  maifonjic  Laidet  Câlina  ne  porte  ,  de  gueules 
à  une  tour  ronde  pavillontfét  d'or. 

Murviel  porte  dans  fes  ormes  ,  au  deuxième  t 
troifième  quartier,  d'or,  à  un  château  fommè  detra 
donçeons  paviUonnis.  d'azur;  Mcneftrier.  (  D.  /, 
PL  AUTRE ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  bout  de  la  quev 
du  dauphin  ou  d'un  autre  poiflbn  ,  lorfqu'cÛe  eft  c 
différent  émail. 

On  tait  venir  ce  terme  du  mot  gaulois  pe'iur* 
qui  a  fignifié  le  gouvernail  d'un  navire;  parce  qi 
le  poiflbn  ,  au  mouvement  de  fa  queue,  qui  ! 
fcrt  de  gouvernail  ,  va  fie  vient  à  fon  gre  d.» 
l'eau.  •»  •  •  *    !»    '.i  . 

De  Viennois  de  Vifan,  en  Dauphiné;  cfor,. 
dauphin  d'azur  ,  allumé ,  lorré  Se  peautré  de  gueu! 
PEGASE,  f.  m.  cheval  ailé  6c  volant,  c 

par 
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iim  le  Blafon,  tel  quclafablcle  repréfeme. 

Guerard  de  Bofchcon ,  du  Bourg ,  en  Ncman- 
(5e;  d'azur,  au  parafe  d'argent.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PEIGNE ,  f.  m.  s'employe  comme  meuble  dans 
qisifyues  écus. 

Efpégnes  ;  d'azur  ,  au  peipie  pofè  en  fafee ,  ac- 
cocipjgné  de  trais  étoiles ,  le  tout  d'or.  (  Pl.  XI. 

f.  m.  oifeau  qui  paroit  de  profil  fur 
fon  aire ,  a. les  étendues  comme  s'il  prenoit 
r^ffor,  fe  bccquerint  h  poitrine  pour  nourrir  fes 
petits  au  nombre  de  trois. 

Les  couvres  de  fane  qui  femblent  fortir  de  fa 

poitriK,  ouand  elles  font  d'un  autre  émail  que  l'oi- 

{t.n ,  fuu  nommées  fa  piété. 

Up£i*n  eft  le  fymbole  de  la  tendrefle  des 
pères  &  mères  pour  leurs  enfans ,  &  de  l'amour 
do  prince  pour  fes  peuples. 

VhrefirydelaSalle  ,à  Ponteau-de-Mer,  en  Nor- 
mandie ;  d* azur ,  au  pélican  d'or. 

Le  Camus  ;  de  gueules ,'  au  pélican  d'argent ,  en- 
finjiante  de  gueules  dans  fon  aire  ,  au  chef  coufu 
d'azur,  chargé  d'une  fleur  de  lis  d'or.  (  PL  VI. 

te-  j*  ) 

Coffinet  de  la  Malmaifon  ,  &  Boufmard ,  en 
Barrois  ;  d'azur  ,  au  pélican  d'argent ,  fur  une  ter- 
raJîc  de  même. 

PELLE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

daret;  de  gueules,  à  trois  ptUtt  d'argent  (  PL 

XI.fy.f7f.  ) 

PENDANT ,  f.  m.  pl.  parties  faillantes  fous  la 
tringle  du  lambel  ,  au  nombre  de  deux ,  trois ,  qua- 
tre, cinq,  fix,  6cc.  Elles  imitent  les  gouttes  des 
fngh/phes  de  la  frife  dorique. 

On  nomme  le  nombre  des  pendant ,  quand  il  n'y 
en  a  que  deux,  ou  quand  il  y  en  a  plus  de  trois. 

De  Saint- Jean ,  feigneur  dudit  lieu  ,  en  Breta- 
pe;  d'argent,  à  la  fafee  vivrée  d'azur,  au  lara-  . 
Bel  de  quatre  pendons  de  même. 

PENNON  ,  f.  m.  bannière  à  pointe  pendante , 
xfleâée  autrefois  aux  écuyers&  aux  bacheliers  qui 
n'avoient  pas  le  droit  de  porter  la  bannière  quarréc. 
(  Voyej  PANNON  &  la  planche  XX.  ) 

PENSÉE,  f.  f.  fleur  qui  s'employe  quelquefois 
comme -meuble  dans  les  armoiries. 

Qubenat  de  Bonncuil  ;  d'argent ,  à  trois  penfecs 
au  naturel ,  tigées  &  feuillées  de  finople ,  au  chef 
d'azur,  charge  d'unfoleil  d'or.  {PL  Vlll.fip.420.  ) 

PERCÉ ,  KE ,  adj.  ce  mot  a  la  même  lignifica- 
tion dans  le  Blafon  que  par-tout  ailleurs  ;  il  exprime 
Ont  fuppofè  accidentel  d'une  pièce  actuellement 
percée  ,  &  dont  l'état  naturel  n  eft  point  de  l'être. 

La  forme  de  l'ouverture  ou  trou  qui  paroit  daas  * 
la  pièce  percée  doit  s'exprimer  dans  le  Blafon  :  ainfi 
une  croix  qui  a  un  trou  quarré ,  ou  qui  eft  percée 
au  centre yfè  blafonne  au  quarré  percé ,  ce  qui  vaut 
mieux  que  de  dire  au  quartier  percé ,  comme  Leigh 
*'  exprime  ;  on  dit  en  France ,  percé  en  quarré  :  quand 
1î  trou  eft  rond ,  il  faut  dire  percé  en  rond.  C'eft  ce 
que  Gibbon  nomme  en  latin  perfoiata  ,  à  caufe 
Hijloire.  Tom.  I. 
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que  tous  les  trous  faits  avec  des  perçoirs  ou  des  tariè- 
res font  ronds.  Si  le  trou  au  centre  eft  en  forme 
de  lofange ,  on  dit  percé  en  lofançe. 

Tout  ce  qui  eft  percé,  c'eft-à-dire  le  trou, doit 
toujours  être  de  la  couleur  du  champ  ou  del'écu, 
parce  qu'il  eft  naturel  que  L*  trou  d'une  pièce  laiffe 
voir  ce  qui  eft  deftous  :  ainfi  quand  on  voit  au 
centre  d'une  croix  de  fembJables  figures  qui  ne 
font  pas  de  la  couleur  de  l'écu  ,  on  ne  doit  pas 
fuppofer  que  la  croix  foit  percée ,  mais  que  cette 
figure  eft  une  autre  pièce  ;  on  doit  par  coo/équent 
l'exprimer  en  blafonnant. 

Les  macles ,  les  ruftres ,  les  molettes  ,  bris-d'hui» , 
fers  de  cheval,  moïeux  de  roues,  quintefêuiiles , 
ray-d'efcarboucles  ,  &c.  font  toujours  percés  ,  de 
forte  que  l'on  voit  le  champ  de  l'écu  à  travers  , 
ce  qui  ne  s'exprime  point  en  blafonnant  ;  mais  s'il 
fe  trouve  dans  les  armoiries  d'autres  pièces  ouver- 
tes en  rond,  on  dit  qu'elles  font  percées. 

De  Huchet  de  Gntré,  du  Breuil  ,  diocèfe  de 
Saint-Malo,  en  Bretagne  ;  d'azur  ,  à  fix  billertes 
percées  d'argent. 

De  Bologne  d'Alanfon ,  enDauphiné  ;  d'argent, 
à  la  patte  d'ours  de  fable  en  pal,  les  griffes  en  haut; 
cette  patte  percée  de  fix  rrous. 

PERCHE ,  le  ,  adj.  fe  dit  des  oifeâux  pofèi 
fur  les  branches  d'arbres,  fleurs  ,  bâtons,  &c. 

Auriol  de  Lauraguel,  diocèfe  de  Narbonnc  ;  d'ar- 
gent, au  figuier  de  finople  ,  un  oifeau  de  fable 
perché  au  haut  de  l'arbre. 

DcRohello  deQuenhuen  ,cn  Bretagne  ;  de  gueu- 
les ,  à  une  fleur  de  lis  d'or  &  deux  oifeaux  d'ar- 
gent affrontés  &  perchés  fur  les  retours. 

De  Laumont  de  Puigaillard ,  en  Guyenne  ;  d'a- 
zur, au  faucon  d'argent,  perché  de  même. 

PERDREAU ,  f.  m. 

PERDRIX ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
cet  oifeau. 

Raguier  ;  d'argent ,  au  fautoirde  fable ,  cantonné 
de  quatre  perdrix  de  gueules. 

Guyot ,  en  Lorraine  ;  d'azur  à  une  perdrix  d'or, 
membrée  de  gueules ,  au  chef  atifli  d'or. 

Le  Doux  ;  d'azur ,  à  trois  têtes  de  perdreaux  ar- 
rachées d'or.  (  PL  VI.  fit.  J22-J.  \ 

PÉRI ,  ie  ,  adj.  fe  dit  d'un  meuble  qui  fe  trouve 
au  centre  de  l'écu ,  &  qui  eft  (Tune  très  -  petite 
proportion. 

Péri  fe  dit  plus  ordinairement  d'un  petit  bâton  , 
pofè  en  bande  ou  en  barre ,  qui  fert  de  brifure,  & 
qui  eft  aufli  pofé  au  centre  de  l'écu. 

Lepine  de  GraînviUe,  près  de  Gifors,  en  Nor- 
mandie; d'azur,  à  trois  molettes  d'éperon  d'or  , 
un  trèfle  de  môme  péri  au  centre. 

Quelques  branches  cadettes  de  lamaifon  de  Fran« 
ce  brifent  leurs  armes  d'un  bâton  péri  en  bande  , 
Scies  branches  légitimées  ,  d'un  bâton  pin  en  barre. 
(  Voyei  pl.  XVIII.  fig.  t-6.  &  planche  XM.fig, 
9-12.) 

PERLE ,  f.  f.  eft  un  mot  dont  font  ufage  ceux  qui , 
blafonnent  avec  des  pierres  précieufes,  au  lieu  de 
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couleurs  &  de  métaux  ;  ils  s'en  fervent  pour  de 
l'argent  ou  pour  du  blanc. 

PERROQUET ,  f.  m.  oifeau  qui  entre  dans  quel- 
ques armoiries  ;  il  paroit  de  profil  &  arrêté  ;  fon 
émail  eft  le  finople.  Il  cil  le  iymbole  des  voyages 
aux  Indes. 

Defchamps  de  Vitot ,  de  Boishebert ,  de  Beurc- 
ville,en  Normandie;  d'argent,  à  trois  perroquets 
de  fmople ,  becqués  &  membrés  de  gueules. 

Bournel  de  Monchy,  en  Picardie;  d'argent,  à 
un  écufion  de  gueules ,  accompagné  de  huit  per- 
roquets de  finople  en  orle  ,  becqués  &  membrés 
du  fécond  émail. 

Beaudoire  ,  en  Lorraine  ;  d'argent ,  au  perroquet 
de  finople,  pôle  fur  une  terrafle  de  même,  bec- 
qué  &  membré  de  gueules. 

Dormy  de  Vefvres ,  à  Bourbon-Lancy ,  en  Bour- 
gogne; dargent ,  au  chevron  de  gueules  ,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  perroquets  de  finople  af- 
frontés ,  &  en  pointe  d'un  tourteau  de  fable. 

La  Cave  ;  de  gueules  ,  au  perroquet  de  finople. 
(  Pl.  VI.  fe.  ,7.  ) 

PHÊONS,  te  (ont  des  fers ,  des  dards ,  des  flè- 
ches ou  d'autres  armes  ,  barbelés. 

D'Egerton  ;  de  fable ,  à  la  fafee  d'hermine  en- 
tre trois  phéons. 

Sidney  ,  comte  de  Lancaftrc  ;  d'or ,  au  phîon 
cTazur. 

PHGENIX,  f.  m.  oifeau  qui  paroit  de  profil, 
les  ailes  étendues  fur  un  bûcher,  qu'on  nomme  im- 
mortalité ,  laquelle  ne  s'exprime  en  blafonnant  que 
lorfqu'cllc  eu  d'un  autre  email  que  l'oifeau. 

Sur  les  médailles  &  anciens  monumens  le  phet- 
nix  eft  le  fymbole  de  l'immortalité ,  parce  que  , 
félon  la  fable  ,  cet  oifeau  fe  renouvelle  de  cinq 
fiècles  en  cinq  ftécles;  alors  il  fedreiTe  un  bûcher, 
bat  des  ailes  pour  l'allumer,  s'y  confume;  il  nait 
dansl'inftant  un  ver  de  fa  cendre ,  d'où  il  fe  forme 
un  autre  phetnix. 

Viart  de  Quemigny ,  en  Bourgogne  ;  d'or  ,  au 
phœnix  de  fable  fur  fon  immortalité  de  gueules  ; 
au  chef  d'azur ,  charge  de  trois  coquilles  d'argent. 

Malet  de  Lufart  ;  d'azur,  à  un  phœnix  fur  fon  im- 
mortalité ,  regardant  fixement  un  folcil  d'or.  (  Pl. 

PIE,  1.  m.  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  ,  inf- 
titué  par  le  pape  Pic  IV  en  15^0.  Il  créa  jufau'à 
cinq  cent  trente-cinq  chevaliers  de  cet  ordre  pendant 
fon  pontificat ,  &  voulut  qu'à  Rome  &  ailleurs  ils 
précédaient  les  chevaliers  de  l'empire  &  ceux  de 
Saint-Jean  de  Jérufalcin  :  mais ,  malgré  ces  préro- 
gatives &  beaucoup  d'autres  qu'il  leur  accorda ,  cet 
©rdtjc  ne  fubfifte  puis  depuis  long-temps. 

PlE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfemant  cet 
Oifeau. 

Maugcr  ;  d'or,  à  trois  pies  au  naturel.  (  Pl. XI. 
fis-  fp-  ) 

PIÉ ,  on  appelle  en  termes  de  Blafon ,  pié  de 
iécu%  la  pointe  ou  partie  inférieure  de  l'écu  ;  & 
«n  dit  qu'un  animal  cil  en  pié ,  pour  dire  qu'il  eft 
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pofô  fur  fes  quatre  piés.  Lorfqu'il  ne  paroit  que  ta 
trois  fleurons  de  lis ,  Si  que  le  pié  qui  eft  au 
fous  en  eft  retranché  ,  on  dit  pié  coupé  &  pié  nourri. 
On  appelle  pié  fiché ,  celui  qui  eft  pointu  &  propre 
à  ficher  en  terre. 

PIÈCES  HONORABLES ,  eft  le  nom  que  l'on  a 
donné  à  certaines  pièces  regardées  comme  les  prin- 
cipales qu'on  employé  d;ins  le  Blafon. 

Les  pièces  honorables  font  au  nombre  de  dix,  fa- 
voir,  le  chef ,  le  pal,  la  bande,  la  barre,  la  fafee, 
la  croix ,  le  fautoir ,  le  chevron ,  la  bordure  &  l'orle. 
(  Voyez  chaque  pièce  fous  fon  article  particulier  ; 
voye{  Chef,  Pal,  &c.  ) 

Quelques-uns  y  ajoutent  le  pairie  &  la  pointe; 
d'autres,  au  contraire,  n'en  veulent  compter  que 
fept  &  retranchent  la  barre  ,  la  bordure  &  l'orle. 
Quelques  blafonneurs  les  avoient  multipliées  juf- 
u'à  vingt ,  &  avoient  mis  au  nombre  des  pièces 
onorables  une  multitude  de  pièces  qui  ne  font  point 
réputées  telles  :  les  héraldiftes  fe  partagent  aujour- 
d'hui entre  le  nombre  ro  8c  le  nombre  7. 

Si  on  demande  pourquoi  ce  titre  (T  honorables  donné 
à  ces  pièces ,  ils  en  rapportent  différentes  raifons. 
i°.  L ancienneté  de  ces  pièces ,  qu'on  croit  avoir 
été  les  premières  employées  dans  le  Blafon ,  & 
avoir  conftitué  dans  l'origine  cette  feienec.  î*. 
Le  volume  de  ces  pièces  &  la  place  qu'elles  occu- 
pent dans  l'écu  ,  dont  elles  touchent  les  bords  & 
dont  elles  ont  près  du  tiers  de  la  largeur.  3".  Les 
rapports  qu'on  trouve  entre  ces  pièces  &  les  pièces 
principales  de  Parmure  des  chevaliers  ou  leurs  ex- 
péditions les  plus  importantes  :  à  la  vérité  ,  ces 
rapports  font  un  peu  arbitraires ,  &  ceux  qui  ad- 
mettent un  plus  grand  nombre  de  pièces  honora- 
bles ,  trouvent  dans  toutes  ,  les  mêmes  rapports  que 
les  autres  n  apperçoivent  que  dans  un  moindre  nom* 
brc.  Quoi  qu  il  en  foit ,  voici  les  principaux  &  les 
plus  naturels  de  ces  rapports. 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de  l'écu  ;  il 
repréfente  le  calque  de  l'homme  de  guerre. 

La  fafee  placée  au  milieu  horizontalement ,  re- 
préfente l'écbarpe  de  l'ancien  chevalier. 

Le  pal  au  milieu  de  l'écu  perpendiculairement , 
eft  une  marque  de  jurifdicnon. 

La  croix  s  étend  par  fes  branches  jufqu'aux  bords 
de  l'écu ,  &  laifle  quatre  cantons  vuides  égaux 
entr'eux  ;  elle  défigne  les  voyages  des  croifades. 

La  bande  pofée  diagonalement  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  1  écu ,  à  l'angle  feneftre  du  bas ,  repré- 
fente l'écharpe  du  chevalier  fur  l'épaule. 

Le  chevron  formé  de  deux  pièces  qui  fe  joignent 
en  pointe  vers  le  haut  de  l'écu,  8t  s'étendent,  l'une 
à  l'angle  dextre,  l'autre  à  l'angle  feneftre  du  bas  , 
repréiente ,  félon  certains  auteurs  ,  une  barrière  de 
lice  des  anciens  tournois;  félon  d'autres,  l'éperon 
du  chevalier. 

Le  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de  Saint  -  An- 
dré :  c  ctoit  anciennement  un  cordon  couvert  d'une 
étoffe  préc.cufe,  qui  étoit  attaché  à  ta  (elle  (fus 
cheval,  &fervoit  d'etrier  pour  monter  deûu*. 
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h  Garde  de  Giambonas ,  en  Languedoc  ;  tP;- 
ar,  su  chef  d'argent. 

Lafbc  de  Saint-Jal ,  en  Auvergne  ;  de  gueules , 
a  u  fifet  d'argent. 

De  Meyfcria  ,  en  Brcfle  ;  de  finople  ,  au  pal 
«krçent. 

D'AIbon  de  Montaut ,  de  Saint-Forgenx ,  en 
Lyonnois;  de  fable,  à  la  croix  d'or. 

De  Vaf&gnac  dlmecourt,  des  Loges ,  en  Cham- 
pagne; d'azur  ,  à  la  bande  d'argent. 

De  Nettancourt  de  Vaubecourt ,  en  la  même 
province  ;  de  gueules ,  au  chevron  d'or. 

De  Gerente ,  ou"  Jcrente ,  ou  Jarcnte  de  Senas, 
en  Provence  ;  d'or ,  au  fautoir  de  gueules.  (  Voycr^ 
fLU-fig.  pS-p~ioo-i-2-j~4-f.  ) 

ftrCES  HÉRALDIQUES.  Nous  avons  déjà  dit  plu- 
ie» fois  combien  les  auteurs  varient  fur  les  pro- 
portions que  doivent  avoir  foitentr'elles,  foit  avec 
l'écu,  les  différentes  pièces  honorables  &  autres, 
&  nous  avons  quelque  peine  à  nous  figurer  qu'on 
doive  absolument  réduire  à  la  rigueur  lcrupuleufe 
&  infaillible  des  proportions  géométriques  l'ufage 
de  diftinâions  eifentie  lie  ment  arbitraires  6c  vrai- 
femMablement  très-irrégulieres  dans  l'origine  ;  ce- 
pendant ,  comme  la  régularité  ne  peut  que  don- 
ner de  la  conftftance  &  du  poids  a  la  feience  du 
Biafon  ,  nous  inférerons  ici  l'article  fuivaat  tout 
«nner ,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  Supplé- 
ment de  l'Encyclopédie. 

Etu  ou  êeuffon.  La  largeur  de  l'écu  divifée  en 
fept  parties  égales ,  on  en  ajoute  une  huitième 
four  la  hauteur.  On  arrondit  les  angles  d'én-bas 
iurve  portion  de  cercle  dont  le  rayon  eft  d'une  d«- 
«i-partic  ;  deux  autres  portions  de  cercle  de  même 
proportion  ,  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  in- 
férieure ,  fejoignent  en  dehors  &  forment  la  pointe. 
(  Voyex  b  PUnehe  XXVUI.  ) 

Pt  ANCHE  XXVIII.  Opération.  Première  fi gure.JJne 
tgne  horizontale  tracée  à  volonté  A ,  B,  fera  divi- 
fée en  deux  également  au  point  C. 

On  prend  fur  l'échelle  3  parties  4  que  l'on  porte 
de  C  en  D  &  de  C  en  É. 

On  ouvre  le  compas  que  l'on  porte  de  A  en 
?  .  &  enfuite  de  B  en  F,  en  traçant  des  portions 
de  cercle  ;  le  point  de  fe&on  F  répond  au  point 
C  pour  la  ligne  perpendiculaire  ;  on  tire  cette  ligne 
de  F  «n  C. 

On  prend  avec  le  compas  huit  parties  qui  font 
la  longueur  de  l'échelle  que  l'on  porte  de  D  en 
G,  en  traçant  une  portion  de  cercle  ,  on  fait  la 
aéme  opération  de  Ê  en  F;  on  trace  la  ligne  G  H. 

On  prend  fur  l'échelle  3  parties  \  qui  eft  la  lon- 
gueur de  C  en  D ,  de  C  en  E  que  l'on  porte  de  / 
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en  G  &  de  /  en  H?  qui  donnent  7  parties  de  G 
en  H^de  même  qu'il  y  a  7  parties  de  D  en  E. 

On  arrondit  les  angles  D,  E  par  des  portions 
de  cercle  dont  le  rayon  eft  de  §  partie  ;  8c  par 
deux  autres  portions  de  cercle  de  lemblablcs  pro- 
portion», on  fait  la  pointe  extérieurement  fous  la 
lettre  C. 

En  traçant  les  lignes  ponctuées  {a)  GHyDEmw 
Z>G,  EH ,  on  a  la  hauteur  6c  la  largeur  de  l'é- 
cu  ,  lefquelles  lignes ,  miles  à  l'encre,  donnent  la 
forme  de  l'écu  en  lignes  pleines  G ,  H,  D ,  E. 

Pièces  honorables.  Ces  pièces  font  ainfi  nom* 
mées,  parce  qu'elles  font  les  premières  oui  ont 
été  miles  en  ufage  dans  l'art  du  Blafon  ;  elles  font 
au  nombre  de  fept ,  &  ont  chacune  deux  parties 
de  fept  de  la  largeur  de  l'écu. 

2f  figure.  Le  chef  qui  reprefente  le  cafque  de 
l'homme  de  guerre ,  occupe  deux  parties  au  haut 
de  l'écu  ;  on  prend  cette  mefure  fur  l'échelle  ;  on 
porte  les  a  parties  de  A  en  B,  de  C  en  D  ;  on 
tire  la  ligne  B  D ,  il  refte  6  parties  pour  le  champ 
de  chaque  côté  ,  &  \  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

pfiçurc.  La  fafee  repréfente  l'écharpe  de  1  ancien 
chevalier  pofée  autour  du  corps  ;  elle  fe  met  au 
milieu  de  Vécu  horizontalement  ;  pour  la  détermi- 
ner, on  trace  une  ligne  horizontale  AB  ,  qui  par- 
tage l'écu  en  deux  ,  en  manière  tic  coupé.  On  prend 
fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  de  A  en  C , 
de  A  en  E ,  de  B  en  D  ,  de  B  en  F\  la  fafee  fe 
trouve  avoir  en  largeur  de  C  en  £,  dcZ?  en  F, 
a  parties;  lechampa  3  parties au-delfus,  autanten 
bas  6c  7  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

4e  figure.  Le  pal  qui  eft  une  marqne  de  jurif. 
diéHon  des  feigneurs  ,  eft  mis  perpendiculairement 
dans  l'écu  ;  on  trace  une  ligne  perpendiculaire  A  B  ; 
on  prend  fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  porte 
de  A  en  C,  de  A  en  D,  de  B  en  £,  de  2?en  F; 
on  tire  les  lignes  E  C,  FD  ;  le  pal  a  a  parties  , 
&  les  côtés  qui  rempliifent  le  champ  ,  fe  trouvent 
avoir  chacun  2  parties  \. 

je  figure.  La  croix  qui  défigne  les  voyages  faits 
en  terre  fainte  du  temps  des  cro'tfadcs ,  occupe  par 
fes  branches  la  hauteur  &  la  largeur  de  l'écu;  p»ur 
en  avoir  les  dimenfions ,  on  trace  deux  lignes ,  une 
perpendiculaire  A  B  ,  l'autre  horizontale  CD  ,  qui 
fe  croifent  au  centre  &  partagent  l'efpacc  en  qua- 
tre également  dans  le  fens  du  parti  &  du  coupé  ; 
on  prend  fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  de 
A  en  IydeA  en  Z.,de  B  en  Af,  de  B  en  A/,  de 
C  en  £  ,  de  C  en  G,  de  D  en  F,  de  D  en  H.  Les 
branches  de  la  croix  ont  deux  parties  de  largeur , 
&  chaque  canton  a  a  parties  -  de  large  &  3  par- 
ties de  hauteur. 


(  «  )  Le»  I! gnes  ponûuées  fur  les  planche!  fe  font  tu  crayon  fuf  le»  deflinï ,  &  «"  efface  torique  l'on  a  traaé 
la  lignes  i  J'encre. 

On  aaroit  pu  ne  donner  à  ja  ligne  A  ,  B  ,  poncluée  de  la  première  fig  ire  que  U  longueur  D ,  E  ;  mais  plus  une 
lvl»e  horizontale  eft  cicndue ,  plus  la  perpendiculaire  tracée  géométriquement  eft  précife. 

Ln  groUcs  lignei  de*  lia  planches  marquent  les  ombre»  des  bord»  de*  eculfoos  &  de»  puctt  ou  figures  qui  s*/ 
Souvent 

s» 
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6*  figure.  La  bande  qui  eft  l'écharpe  de  l'ancien 
chevalier  fttr  lepaule  fe  pofe  diagonalemcnt  fur  l'é- 
cu, &fes  proportions  le  prennent  par  une'diago- 
nale  A  B ,  de  l'angle  dextre  à  l'angle  feneftre  op- 
pofé de  haut  en  bas.  On  prend  fur  l'échelle  une 

Îartie  que  l'on  porte  de  A  en  C,  de  A  en  £  ,  de 
f  en  Ù,  de  £en  F\  on  tire  les  lignes  C /),££, 
fle  cette  bande  fe  trouve  avoir  2  parties  de  largeur. 

7'  /gar*.  Le  chevron  repréfente ,  félon  certains 
auteurs  ,  une  barrière  de  lice  des  anciens  tournois , 
félon  d'autres ,  l'éperon  du  chevalier  ;  il  eft  formé 
de  deux  pièces  qui  fe  joignent  en  pointe  au  haut  de 
l'écu ,  &  s'étendent  l'une  à  l'angle  dextre,  l'autre 
à  l'angle  feneftre  vers  le  bas.  Pour  en  avoir  les  pro- 
portions, on  trace  une  perpendiculaire  AS  ,  on 
prend  une  partie  fur  l'échelle  que  l'on  porte  de 
A  en  C't  enfutte  on  prend  fur  la  même  échelle  6 
parties  que  l'on  porte  de  D  en  F ,  de  £  en  G  ; 
on  tire  les  lignes  F  C,  CG;  on  prend  enfuitedeux 
parties  que  Ton  porte  de  L  en//,  de  f  en  A',  de 
M  en  //,  de  G  en  O.  On  tire  les  lignes  NH , 
H  O  ,  &  le  chevron  fe  trouve  déterminé  ,  chaque 
branche  ayant  î  parties  de  large. 

8*  figure.  Le  fautoir,  en  forme  de  croix  de  faint 
André  ,  étoit  anciennement  un  cordon  couvert 
d'une  riche  étoffe  ,  attaché  à  la  felle  d'un  cheval  ; 
il  fervoit  d  etrier  pour  monter  deflus  ;  les  dimen- 
iions  de  cette  pièce  fe  trouvent  en  traçant  deux 
lignes  diagonales,  l'une  à  dexrre  A  B ,  l'autre  à 
feneftre  CD  ;  on  prend  fur  l'échelle  une  partie  que 
l'on  porte  de  A  en  £,  de  A  en  F,  de  B  en  G, 
de  B  en  //,  de  C  en  /,  de  C  en  K,  deD  en  L , 
de  D  en  M  ;  on  tire  les  lignes  E  O ,  QG  ;  F  P , 
RH\  LP  t  Ol\  MR ,  QK;  chaque  branche  de 
fautoir  a  4  parties  en  largeur. 
*  PLANCHE  XXIX.  Pièces  honorables  en  nombre,  p* fig. 
Chef  fous  un  autre  chef.  Quand  il  y  a  d^ix  chefs 
dans  un  écu  ,  on  donne  à  chacun  une  partie  des 

7  parties  en  largeur.  On  prend  fur  l'échelle  une 
partie  \  que  l'on  porte  de  A  en  B  ,  de  B  en  C , 
de  D  en  £ ,  de  E  en  £.  On  trace  les  lignes  BE  , 
CF,  &  les  deux  chefs  ont  enfemble  f  parties  des 

8  de  la  hauteur  :  il  refte  ^  parties  pour  le  champ. 
io'  fig.  Lorfqu'il  y  a  deux  fafees,  la  hauteur  de 

l'écu ,  qui  eft  toujours  de  8  parties ,  étant  divifèe 
en  cinq  efpaces  égaux ,  chacun  fe  trouve  avoir  une 
partie  {  ^. 

On  n'a  point  coté  les  trois  efpaces  qui  forment 
le  champ  de  l'écu ,  pour  mieux  diftinguer  les  deux 
fafees,  oc  pareillement  les  pièces  héraldiques  qui 
fuivent. 

it*  fig.  Trois  fafees  occupent  chacune  une  par- 
tie {.  En  divifant  la  hauteur  de  l'écu  en  fept  ef- 
paces égaux ,  les  trois  efpaces  cotés  font  les  fafees; 
les  autres  '"ont  le  champ. 

a*  fig.  Deux  pals.  On  en  a  les  proportions ,  en 
divifant  la  largeur  de  l'écu,  qui  eu  toujours  de  7 
parties  en  cinq  efpaces  égaux  ;  Us  ont  chacun  une 
partie  ).  Les  deux  efpaces  cotés  font  les  pals  ;  les 
efpaces  font  le  champ. 
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tf  fig.  Trois  pals.  Leurs  proportions  fe  trou- 
vent en  divifant  la  largeur  de  l'écu  en  fept  efpa- 
ces  égaux  ;  ils  ont  chacun  une  partie.  Le  fécond, 
le  quatrième  &  le  fixième  efpaces  font  les  pals  ; 
les  quatre  autres  font  le  champ. 

14e  fig.  Deux  bandes  fe  déterminent  fur  l'écu , 

f>ar  une  ligne  tracée  de  l'angle  dextre  du  haut  a 
'angle  feneftre  oppofé  du  bas  AE  \  &  fur  cette  li- 
gne ,  avec  le  compas  ,  on  a  les  proportions,  en 
prenant  une  partie  fur  l'échelle ,  que  l'on  porte  de 
A  en  B ,  &  de  A  en  C ,  de  £  en  D ,  de  E  en  F. 
Cette  opération  donne  un  efpace  de  1  parties ,  que 
l'on  porte  par  deux  parallèles  vers  l'angle  feneftre 
du  haut  de  l'écu  ,  &  par  deux  autres  parallèles  vers 
l'angle  dextre  du  bas. 

if*  fig.  Trois  bandes  fe  déterminent  de  la  même 
manière  par  une  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre 
du  haut  oc  l'écu  à  l'angle  feneftre  oppofé  A  E  ,  en 
portant  \  de  partie  de  A  en  £,  de  A  en  C,  de 
£  en  D ,  de  £  en  £;  ce  qui  forme  un  efpace  d'une 
partie  \  de  B  en  C ,  de  D  en  F ,  qui ,  étant  porté 
trois  fois  en  haut  &  autant  en  bas  par  des  paral- 
lèles ,  les  bandes  fe  trouvent  déterminées  par  des 
efpaces  tant  pleins  que  vuides. 

t6*  fig.  Pour  tracer  deux  chevrons ,  on  tire  une 
perpendiculaire  A  G  ,  qui  divife  l'écu  en  deux  éga- 
lement. On  prend,  avec  le  compas,  \  partie  fur 
l'échelle,  que  l'on  porte  de  A  en  B  ;  point  qui 
doit  terminer  la  pointe  du  premier  chevron.  On 

F rend  enfuite,  fur  la  même  échelle ,  4  parties  que 
on  porte  de  C  en  £ ,  de  D  en  F.  On  tire  les  li- 
gnes £  B ,  B  F  :  de  ces  deux  lignes  diagonales  à 
1  partie  £dediftance,  on  tire  fix  autres  lignes ,  trois 
parallèles  de  chaque  côté  ;  la  perpencbcuLure  fixant 
les  pointes  des  chevrons. 

17*  fig.  Trois  chevrons  fe  déterminent  ainfi.  La 
ligne  pon&uée  étant  tracée  au  milieu  de  l'écu  per- 
pendiculairement A  G  ,  on  donne  de  A  en  B  ,  \ 
partie  de  l'échelle.  On  prend  3  parties  de  la  même 
échelle  que  l'on  porte  de  C  en  />,  &  de  £  en  F; 
on  a  les  trois  points  qui  fervent  à  tracer  les  deux 
lignes  de  fuperfirie  du  premier  chevron.  On  tire 
ces  deux  lignes  DB,  B  /  :  on  porte  le  compas  à 
cinq  efpaces  d'une  partie  ,  chacun  partant  de  la 
diagonale  DB;  on  tire  les  cinq  lignes  parallèles 
dextres  ;  on  fait  la  même  opération  partant  de  b 
diagonale  B  F;  les  trois  chevrons  fe  trouvent  dé- 
terminés ,  ayant  des  efpaces  égaux  à  leurs  bran- 
ches. 

PLANCHE  XXX.  Divifions  de  Vécu  en  fafcé,  pale, 
bandé,  chevronné.  18e  fig.  Le  fafcé  fe  fait  en  divi- 
fant l'écu  en  fix  efpaces  égaux  ,  par  cinq  lignes  ho- 
rizontales. Chaque  efpace  a  une  partie  \  de  l'é- 
chelle en  hauteur. 

t$*  fif.  Le  fafcé  de  huit  pièces  eft  divifé  en  au- 
tant d'efpaces  égaux  par  fept  lignes  horizontales  » 
chacun  ayant  en  hauteur  1  partie  de  l'échelle. 

sot  fig.  Le  palé  fe  divife  en  fix  efpaces  égaux , 
par  cinq  ligues  perpendiculaires  :  chacun  a  en  lar- 
geur une  partie  £  de  l'échelle. 
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ut  jtf.  Le  palé  de  huit  pièces  ed  dtvifé  en  au- 
ert  tfelpaces ,  par  fept  lignes  perpendiculaires  : 
chacun  fe  trouve  avoir  en  largeur  f  de  panie. 

•:  :  Le  bandé  eft  divifè  en  fix  bandes  ,  par 
cinq  lignes  diagonales.  Pour  en  avoir  les  dimen- 
sions, on  tire  une  ligne  de  l'angle  dextre  du  haut 
«le  l'écu  A ,  a  l'angle  feneftre  du  bas  B.  On  prend 
fia*  fèchelle  x  partie  }  avec  le  compas  ;  deux  li- 
pes  parallèles  fe  tracent  à  cette  diftance ,  partant 
Se  la  Vigne  A  B ,  vers  l'angle  feneftre  du  haut  de 
rècu.  On  trace  deux  autres  lignes  parallèles  par- 
tant de  la  même  ligne  ABy  vers  l'angle  dextre 
du  bas ,  &  la  figure  eft  déterminée. 

xjtpg.  Le  bandé  d^  huit  pièces  fe  divife  en  au- 
tant tapsees  :  on  en  a  les  mefures  en  traçant  la 
içoailc  A  B  de  l'angle  dextre  fupérieur  de  l'écu 
i  fia-rje  feneftre  intérieur.  On  prend  enfuite  une 
came  J  fur  l'échelle ,  que  l'on  porte  ,  panant  de 
■  âagonale  A  B  par  trois  parallèles  au  deflûs,  8c 
noàparaUèlesau^efTbus ,  de  la  même  manière  qu'à 
la  fig.  ut  précédente. 

i+  jig.  Le  chevronné  eft  l'écu  divifé  en  fix  che- 
vrons, formé  par  dix  lignes  diagonales  qui  fe  joi- 
nt» deux  à  deux  ;  cinq  en  barres ,  cinq  en  ban- 
nes. Pour  en  avoir  les  proportions  ,  on  tire  une  li- 
gne perpendiculaire  AB,  qui  partage  l'écu  en  deux 
également  :  on  prend  -!-  partie  fur  l'échelle ,  que 
l'on  porte  de  A  en  C  ;  on  prend  fur  la  même  échelle  2 
nies  \  que  l'on  porte  de  D  en  F,  de  £  en  G  : 
tire  les  lignes  FC ,  CG.  Cette  opération  faite , 
on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  dextre  à  t  partie 
;  de  diftance  chacune  :  on  en  tire  quatre  autres  à 
feneftre  ;  elles  fc  terminent  toutes  à  la  perpendicu- 
laire ponctuée  A  B. 

PLANCHE  XXXI.  Dh-ifcs,  burèles ,trang[t s ,  verset- 
us,  coûces.  ajt  jfg.La  divife  eft  une  fuie  diminuée 
qui  n'a  que  le  quart  de  la  fafee  ;  quelquefois  elle 
eft  pofèe  immédiatement  fous  le  chef.  On  dit  alors 
que  ce  chef  eft  foutenu  (Tune  divife.  Pour  avoir 
les  proportions  de  la  divife  ,  on  prend  fur  l'échelle 
a  parriesque  Ton  porte  de  A  en  B  ,  8c  de  C  en  D  : 
cet  efpace  eft  pour  le  chef.  On  prend  enfuite  for 
la  même  échelle  \  partie  que  l'on  porte  de  B  en 
E ,  &  de  D  en  F  ;  on  trace  les  lignes  BD ,  ££;  on 
a  la  divife  qui  fourient  le  chef. 

26*  fg.  La  divife ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  chef, 
eft  de  même  placée  au  haut  de  l'écu  ,  mais  à  2 
parties  {  du  bord  fupérieur.  Pour  la  mettre  en 
feinte  pofition,  on  prend  fur  l'échelle  2  parties  \ 
que  l'on  porte  de  A  en  C,  de  B  en  D  :  on  prend 
enfuite  fur  l'échelle  $  partie  que  l'on  porte  de  C 
en  £,&dei?enf;on  tire  les  deux  lignes  ho- 
rizontales CD,  EF;h  divife  fe  trouve  détermi- 
née. 

27*  fig.  Les  burèles  font  des  fafees  diminuées  en 
nombre  pair ,  ordinairement  de  fix  ,  quelquefois  de 
huit.  Quand  on  met  fix  burèles  dans  un  écu  ,  on 
le  divife  en  treize  efpaces  éçaux  par  douze  lignes 
horizontales.  Sept  de  ces  efpaces  alternativement, 
-unençmt  en  haut  &  firuûant  en  bas ,  fc  trou- 
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vent  être  le  champ  de  l'écu  ;  &  les  burèles  qui 
fc  trouvent  cotées ,  ont  chacune  $  partie  ~t  ^  de 
parne. 

28*  fig.  S'il  y  a  huit  burèles  ,  l'écu  eft  divifé  ea 
dix. fept  efpaces  égaux  par  feize  lignes  horizontales. 
Neuf  de  ces  efpaces  alternativement  ,  commençant 
en  haut  &  finuTant  en  bas,  fe  trouvent  être  le 
champ  de  l'écu.  En  donnant  {  partie  à  chaque  bu- 
rèle ,  chacun  des  intervalles  qui  forment  le  champ , 
aura  {  parue  moins  j  de  partie.  Huit  burèles  fe 
trouvent  rarement  dans  un  écuftbn. 

29*  fig.  Les  trangles  font  des  fafees  diminuées  en 
nombre  impair ,  le  plus  fouvent  de  cinq  ,  quelque- 
fois de  fept.  Quand  il  y  a  cinq  trangles ,  on  di- 
vife l'écu  en  onze  efpaces  égaux  par  des  lignes  ho- 
rizontale». Six  de  ces  efpaces  forment  le  champ  de 
l'écu  ,  commençant  en  haut  8c  finiiTant  en  bas  al- 


quinze  efpaces  égaux.  Huit  de  ces  efpaces  font  le 
champ,  commençant  en  haut,  finiiTant  en  bas  al- 
ternativement. Les  trangles  ont  chacune  {  panie 
tï  de  partie,  &  de  même  chaque  intervalle,  vuide 
du  champ. 

jitfig.La.  vergette  eft  un  pal  rétréci  qui  n'a  que 
le  ùmrs  de  la  largeur  du  pal  étant  feule ,  &  une 
moindre  proportion,  s'il  y  en  a  plufieurs.  Les  di- 
menfions  de  la  vergette  dans  l'écu  fe  .trouvent  en 
traçant  une  perpendiculaire  AB ,  qui  le  partage  en 
deux  également.  On  prend  fur  l'échelle  {  de  par- 
tie ,  que  l'on  porte  de  C  en  E  ,  de  C  en  F ,  de  même 
de  D  en  G ,  de  D  en  H  :  on  tire  les  lignes  per- 
pendiculaires £G,  FG;  on  a  déterminé  la  largeur 
de  la  vergette  qui  eft  de  j  de  partie,  fâifant  le 
tiers  de  2  parties  de  la  largeur  du  pal. 

$2t  fig.  Lorfqu'il  y  a  cinq  vergettes  ,  on  trace 
une  ligne  perpendiculaire  AB  au  crayon  ,  qui  fe 
trouve  ponctuée  dans  cette  figure  ;  8c  c'eft  feule- 
ment pour  avoir  le  milieu  de  Vécu  en  fa  hauteur. 
On  divife  cet  écu  en  onze  efpaces  égaux,  par  dix 
lignes  perpendiculaires  ,  qui  font  les  lignes  au  trait: 
fix  de  ces  efpaces  alternativement,  en  commençant 
à  dextre  &  finiiTant  à  feneftre  ,  fe  trouvent  être 
le  champ  de  l'écu  :  les  autres  efpaces  font  les  ver- 
gettes' Les  vergettes  efpacées ,  tant  pleines  que  vui- 
des ,  ont  chacune  -J  partie  4  t*  de  partie. 

33*  fig.  La  cotice  fe  pofe  en  diagonale  à  dextre , 
&  n'a  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande  ;  une 
ligne  étant  tracée  de  l'angle  dextre  A  à  l'angle  fe- 
neftre D.  On  prend  fur  "échelle  \  partie  ;  on  la 
porte  de  A  en  B  ,  de  A  en  C,  de  D  en  £ ,  de  D 
en  F  :  on  tire  les  lignes  diagonales  BE  ,  CF.  La 
cotice  fe  trouve  déterminée,  8c  a  1  partie  qui  eft 
la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande. 

dans  un  écu  ;  après 


Î4e  fit'  S"'!  y  a  "eux  coficcs 
avoir  tracé  la  ligne  ABdc  l'angl 


_  e  dextre  fupérieur 
à  l'angle  feneftre  inférieur,  on  prend  fur  l'échelle 
une  partie  {  que  l'on  porte  de  C  en  D ,  de  C  en 
I  G,  de£  en  £,  de£  en  Ht  On  prend  fur  l'échelle 
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une  partie  que  l'on  porte  de  D  en  /,  de  F  en  K  , 
de  G  en  I ,  de  H  en  Ai  :  on  tire  les  lignes  /  Kt 
DF,  GH,  LM;  on  a  alors  les  proportions  de  cha- 
que cotice. 

3  y  fig'  Quand  il  doit  y  avoir  cinq  cotices  dans 
un  écu,  on  trace  la  ligne  diagonale  AB  de  l'angle 
dextre  du  haut  à  l'angle  feneftre  oppofè.  Cette  li- 
gne qui  cft  ponctuée  ,  ne  fert  que  pour  la  divifion 
des  efpaces.  On  prend  fur  l'échelle  ^  de  partie;  on 
en  donne  la  moitié  qui  cft  £  î  ^  de  A  en  C,  de 
>4  en  £,  de5  en  F:  on  tire  les  lignes  CD , ÈF ; 
l'cfpacc  entre  ces  deux  lignes  pleines  qui  fait  la 
couce  du  milieu ,  eft  de  }  de  partie  ;  de  la  ligne 
CD  on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  la  diftanec 
de  \  de  partie  vers  1  angle  feneftre  du  haut  de  l'é- 
cu  :  on  fait  la  même  opération  en  partant  de  la 
ligne  EF ,  vers  l'angle  dextre  inférieur  ,  &  on  a 
cinq  cotices  de  \  de  partie  chacune ,  dont  les  vui- 
des,  qui  font  le  champ ,  ont  chacun  pareillement 

1  de  partie. 

PLANCHE  XXXII.  Répartitions  ou  différentes  divi- 
ftons  de  l\\u  6*  diverfes  pièces. 

j6*  fig.  Le  burelé ,  divifion  de  fécu  en  dix  ef- 
paces égaux  par  neuf  lignes  horizontales  de  deux 
émaux  alternés  ,  eft  un  fafcé  de  dix  pièces  ;  on  en 
a  les  proportions  en  divifant  l'écu  en  deux  parties 
égales  par  un  coupé  AB  ;  on  divife  le  haut  Je  ce 
coupé  partant  de  A  &  de  B  eacinq  efpaces  égaux 
de  chaque  côté  ;  on  fait  la  même  opération  par- 
tant aufli  de  A  &  de  B  vers  le  bas  de  l'écu  ;  on 
tire  quatre  lignes  horizontales  au-deflus  du  coupé  & 

Suatre  autres  lignes  au-deflbus  aux  points  marqués  , 
:  le  burelé -fe  trouve  de  dix  fafcés ,  ayant  chacun 

2  de  partie  de      de  l'échelle. 

37*  fig-  vergetté  eft  un  écu  rempli  ordinaire- 
ment de  dix  pals ,  quelquefois  de  douze  ;  dans  cette 
figure,  il  eft  divife  en  dix  efpaces  qui  font  autant 
de  pals  :  pour  en  avoir  les  dimenfions ,  la  ligne 
perpendiculaire  AB  étant  tracée  ,  on  a  un  parti  ; 
on  divife  ce  parti  en  cinq  elpaces  égaux  à  dextre 
en  haut  &  en  bas ,  on  fait  la  même  opération  à 
feneftre  en  haut  &  en  bas  ;  on  trace  quatre  lignes 
de  chaque  côté  fur  les  points  marques ,  &  on  a 
un  vergetté  de  dix  pièces  ,  chacune  ayant  J  par- 
tie ï  tïtô  de  partie  de  l'échelle. 

■}S<  pp..  Le  coticé  eft  une  divifion  de  dix  efpa- 
ces égaux  dans  le  fens  des  bandes,  de  deux  émaux 
alternés  ;  pour  le  conftruire ,  on  tire  une  ligne  dia- 
gonale de  l'angle  dextre  fupérieur  t!e  l'écu  A  à 
Tanglc  feneftre  inférieur  B  ;  on  preH  fur  l'échelle 
i  partie  que  l'on  porte  fur  la  ligne  AB  :  iitefpaçe 
fixe  les  quatre  lignes  parallèles  vei s  [  k  feneftre 
du  haut  de  l'écu,  &  les  quatre  auti.s  parallèles 
vers  le  bas  du  côté  oppofé. 

39*  fi?'  ^•e5  points  equipollés  font  neuf  carreaux 
en  forme  d'échiquier,  ceux  des  quatre  ;ngles  & 
celui  du  centre  étant  d'un  émail ,  les  autres  font 
d'un  émaU  différent.  Pour  les  tracer ,  en  divife  la 
largeur  de  l'écu  en  trois  cfpnces  éjaux  A,  F*  C, 
P  \  £ ,  Ft  G  y  H  i  on  divife  pareillement  la  hau- 
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teur  en  trois  efpaces  égaux  A%  /,  K,  E;  D,L" 
Mt  H;  on  tire  les  lignes  BFyCG  ;  /,  Z.,  K,M. 
Cette  opération  finie  ,  on  a  les  points  equipollés 
qui  repréfentent  le  quart  de  l'échiquetè  qui  doit 
toujours  être  de  trente-fot  carreaux ,  comme  à  la 
40*  figure  qui  fuit, 

40c  fig.  L'échiquetéeft  un  écu  en  échiquier, par 
un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé  d'autant  de 
traits,  ce  qui  le  divife  en  trenre-fix  carreaux.  On 
en  a  les  dimenfions  en  partageant  l'écu  en  quatre , 
par  les  lignes  DL ,  RZ  ;  ce  qui  forme  l'ècartelé  : 
on  remplit  les  quatre  quartiers  partant  de  Z)  par 
les  points  CBA  ,  EFG  ;  partant  deZ,  par  les  points 
K1H t  MNO,  à  égales  di (lances.  Partant  de  /îpar 
les  points  QPA,  STH  ;  partant  de  Z  parles  points 
YVG ,  &  &  ao.  On  trace  les  lignes  LÀ',  BI; 
ME  t  NF,  &  enfuite  les  lignes  PV,  Q]',  5,  6-, 
Ta.  Cette  opération  donne  l'échiquetè  qui  eft  tou- 
jours de  trente-fix  carreaux. 

41e  fig.  Le  lofangé  eft  un  écu  rempli  de  vingt- 
quatre  fofanges  6c  de  feize  demi-lofiuiges.  Les  di- 
menfions de  cette  figure  fc  trouvent  en  divifant 
la  largeur  de  l'écu  en  quatre  efpaces  égaux,  dc.-f 
en  By  C,  D,  E;  ce  qui  donne  trois  points  B  ,C , 
D  ;  non  compris  ceux  des  angles  fnpêrieurs.  On 
fait  la  même  opération  en  bas  de  fcnG,  //,  /, 
L;  ce  qui  donne  quatre  autres  efpaces  pareils  & 
trois  autres  points  G ,  H,  I.  La  hauteur  fe  divife 
en  quatre  elpaces  pareillement  à  dextre  de  A  en 
M,  N ,  O,  F;  &  à  feneftre  de£  en  P ,  Q ,  R ,  L. 

On  tire  les  lignes  DP  y  CQ,  BR  ,  AL,  MI,  N 
H  y  OG{  enfuite  les  lignes  MB  ,  NCy  QDf  /£, 
GPy  HQy  IR.  Cette  opération  donne  vingt-qua- 
tre lofanges  &  feize  demi-lofangcs  qui  en  total  font 
la  valeur  de  trente-deux  lofanges. 

43e  fig.  Le  franc-canton  ;  puce  quarréc  qui  a  de 
large  trois  parties  des  fept  de  la  largeur  de  l'écu  & 
trois  parties  \  en  hauteur.  Il  eft  toujours  placé  à 
dextre  &  joint  l'angle  fupérieur.  On  prend  fur  l'é- 
chelle trois  parties  que  l'on  porte  de  A  en  B  ,  de 
C  en  D;  on  prend  fur  la  même  échelle  trois  par- 
ues j  que  l'on  porte  de  A  en  C,  de  B  en  D.  On 
tire  les  lignes  CD ,  DB  ;  &.  on  a  les  dimenfions 
qui  lui  font  propres. 

4P  fig.  Le  canton  fe  place  dans  l'écu  le  plus  fou- 
vent  à  dextre  vers  l'angle  fupérieur  ,  alors  on  le 
nomme  canton  dextre  y  il  cft  quelquefois  placé  à  fc< 
neftre;  dans  ce  cas,  il  eft  nommé  canton  fcnejle. 
Pour  avoir  les  proportions  du  canton  dextre,  011 
prend  fur  l'échelle  deux  parties  que  l'on  porte  de 
A  en  B  y  de  C  en  D ,  <x  enfuite  deux  parues  J 
que  l'on  porte  de  A  en  C  ,  de  B  en  D  on  QIC. 
les  lignes  CD ,  DB. 

44e  fig.  Le  canton  feneftre  fc  fait  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent  c<  a  de  pareilles  propor- 
tions ;  après  avoir  pris  les  mefurcs  fur  l'échelle ,  on 
tire  les  lignes  AC,  CD;  &  il  fe  trouve  conftruit. 

4P 'fig.  Le  gironné  cft  formé  du  parti ,  du  coupé , 
du  tranché  &  du  taillé  ;  on  en  a  les  proportions  ca 
prenant  fur  l'échelle  quatre  parties  que  1  on  porte  de 
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E  en  A ,  de  G  en  A  ;  de  H  en  B ,  de  /"en  /?  ; 
on  prend  fur  la  même  échelle  trois  parties  £  que 
l'on  porte  de  E  en  C  ;  de  H  en  C  ;  de  G  en  £>  ; 
de /"en  Z>.  Par  les  angles  qui  Ce  trouvent  conf- 
rxnits,  on  a  les  huit  points  qui  déterminent  le  gi- 
ronné; on  tire  les  lignes  AB,  CD ,  ££,  GH,  ik 
k  figure  (e  trouve  faite. 

4C>jfe.  Le  gironné  de  dix  pièces  :  fes  proportions 
lé  trouvent  en  divifant  1  ccu  en  deux  égalc- 
mem , par  un  coup*  AB  ;  on  prend  fur  l'échelle 
deux  parties  \  que  l'on  porte  de  C  en  G ,  de  D 
en  H  ;  de  £  en  /,  de  F  en  A'  ;  on  prend  fur  la 
même  échelle  une  partie  ^  que  l'on  porte  de  Ccn 
L ,  de  Z?  f  n  .Vf ,  de  £  en  A' ,  de  £  en  0.  On  tire 
1b%ks  GK,IHy  LO,  NM. 

t7,  fg.  Le  gironné  de  douze  pirc«  fe  fait  en  di 
rùa  fecu  ea  quatre  par  un  écartclî  A ,  B ,  C  yD  ; 
as  prend  fur  1  échelle  une  partie  £  que  l'on  porte 
de  £  en  7,  de  F  en  K ,  de  G  en  £,  de  £/  en  A/. 
On  prend  fur  l'échelle  une  partie  {  que  l'on  porte 
de  £  en  TV,  de  /"en  O,  de  Gen  £,de  //en  G> 
On  tire  les  lignes  7Af ,  LK  ,  PO ,  A'Q. 
PlAXCHI  XXXTIL  y*a/nr.r  répartitions  6» />«<:«.  4£* 
le  furie-tout  ;  ceufibn  au  milieu  d'un  ccu  écar- 
telé, doit  avoir  en  largeur  deux  parties  f  des  fept 
de  la  largeur  de  l'écu  écartelé ,  &  en  hauteur  trois 
panes  des  huit  parties  du  même  écu.  L'écu  ABCD 
étant  tracé  ,  on  prend  fur  l'échelle  deux  parties  \ 
avec  le  compas  ,  que  l'on  porte  de  A  en  L ,  de 
B  en  M;  de  C  en  TV,  de  D  en  O  ;  on  tire  les  li- 
gnes LM ,  XO  ;  on  a  la  hauteur  du  fur-lc-tout  , 
qui  eft  de  a  parties  :  on  prend  fur  l'échelle  1  par- 
te -^que  l'on  porte  de  I  en  E ,  de  /  en  F  ;  de 
A'  :n  G ,  de  K  en  H  :  1  partie  £  de  chaque  côté 
de  la  perpendiculaire  /A" ,  font  1  parties  \  pour  la 
brgeur  :  on  tire  les  lignes  £G ,  FH  ;  on  arrondit 
les  angles  GH  ;  on  trace  deux  quarts  de  cercle  fous 
K  qui  forment  la  pointe  ;  on  met  à  l'encre  le  fur- 
ie-tout EFGH,  comme  à  la  fig.  49*. 

49e  fig.  Le  fur-le-tout  fe  pôle  ordinairement  au 
milieu  d'un  écu  écartelé  :  quelquefois  il  fe  trouve 
fur  un  ccu  qui  n'eft  point  écartelé,  ou  fur  un  écu 
coupé  ,  ou  lur  une  fafee ,  ou  autres  pièces  :  on  lui 
donne  toujours  1  parties  {  en  largeur,  &  trois  par- 
ues de  hauteur  de  l'écu  fur  lequel  il  fe  trouve. 

ro*  fig.  Le  fur-le-tout  du  tcut  eft  rare  en  armoi- 
ries ;  s'il  falloit  en  tracer  un,  on  diviferoit  lcfur- 
le-tout  ABCD  en  7  parties  de  large,  &  fa  hauteur 
en  8  ;  on  ferott  une  échelle  de  8  parties  qui  n'au- 
rait que  la  longueur  AC  ;  cette  échelle  donneroit 
/es  proportions  du  fur  le  tout  du  tout,  de  même  que 
l  éciuTon  ABCD ,  fig.  48  »  les  a  données  pour  le 
fur-le-tout  EFGH. 

Brifurcs  pour  difiïnguer  les  branches  des  anciennes  & 
grandes  maifons. 

D  y  a  trois  principales  brifurcs ,  le  lambel  pour 
Its  puinés  ,  le  bâton  péri  en  bande  pour  les  cadets 
de  puinés  ;  6c  la  bordure  pour  les  autres  cadets. 
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fie  fig.  Le  lambel  eft  une  pièce  en  forme  de  di- 
vife  alélcc  a  trois  pendans  ;  d  fe  place  au  haut  de 
1  ccu  horizontalement ,  à  une  partie  de  diftance  du 
bord  ;  fes  proportions  fe  trouvent  en  prenant  fur 
l'échelle  une  parti?  que  l'on  porte  de  A  en  C,  de 
B  en  D;  on  tire  la  ligne  ponctuée  CD;  on  prend 
fur  la  même  échelle  2  parties  que  l'on  porte  de 
C  en  £,  de  D  en  F;  il  refte  de  F.  en  F  trois  par- 
tics,  qui  font  la  longueur  du  lambel  :  on  donne  or- 
dinairement I  partie  de  hauteur  au  lambel ,  parce 
qu'étant  une  brifure ,  on  la  fait  paroitic  le  moins 
qu'il  eft  poflible  ;  mais  fa  vraie  proportion  eft  de 
{  de  partie  de  £  en  G  ,  de  F  en  H ,  dont  $  def 
partie  pour  la  hanteur  de  la  divife-aléfée ,  |  partie 
pour  la  faillie  des  pendans. 

f3* fîg'  Le  bâton  péri  en  bande,  féconde  brifure 
pour  les  cadets  de  puinés  ;  on  en  a  les  proportions 
en  traçant  une  diagonale  AB ,  &  une  autre  diago- 
nale CD  qui  traverfc  la  première  ;  on  prend  lur 
l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  du  point  défec- 
tion G  en  £  oc  en  F;  ce  qui  donne  a  parties  pour 
la  longueur  ;  on  lui  donne  en  largeur  j  de  partie. 

SI*  fie.  La  bordure,  troifieme  brifure  pour  les 
cadets  de  cadets  ,  fe  fait  en  traçant  intérieurement 
autour  de  l'écu  des  parallèles  à  \  de  partie  de  dii- 
tance  des  bords. 

Brifure  pour  Us  en/ans  naturels  légitimés  des  grandes 
maifons. 

f4*  fig-  Les  enfàns  naturels ,  légitimés  des  gran- 
des maifons,  portent  pour  brifure  ,  eux  &  leurs 
defeendans,  dans  leurs  armes  ,  un  bâton  péri  en 
barre.  Les  proportions  femblables  à  celle  du  bâton 
péri  en  bande ,  fe  prennent  fur  la  ligne  ponctuée 
CD  ;  ££eft  fa  longueur.  (  Voyc^  la  jzt  fig.  G.  D. 

£'p[ri>.  FICHÉ,  croix  au  pied-fiche.  (  Vcye^  la 
figure  176.  de  la  pl.  IV.  ) 
^  Rouflct;  de  gueules ,  à  une  croix  au  pied- fiché 
d'argent.  Llnfpection  de  cette  figure  uiffit  pour 


faire  comprendre  que  la  croix  dont  il  s'agit ,  fe  ter- 
mine en  pointe  par  le  pied  :  on  appelle  au/fi  cette 
croix ,  croix  fichée. 

PIERRE  (l'ordre  de  faint)  et  de  saint  Paul  , 
ordre  de  chevalerie  inftitué  par  le  pape  Paul  TU , 
Romain,  de  la  maifon  deFarnèfe,  l'an  1540.  Ce  pon- 
tife fit  a 00  chevaliers  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  le 
10  novembre  1J49- 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  médaille  ovale  d'or 
où  eft  repréfentée  l'image  de  faint  Pierre  ;  nu  re- 
vers eft  celle  de  faint  Paul.  Cette  médaille  eft  at- 
tachée à  une  chaîne auftl d'or.  (Planche  XXVI. fig, 
64.  G.  D.  L.  TA 

PIÉTÉ ,  f.  f.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le 
Blafon,  pour  fignifier  les  petits  d'un  pélican,  qui 
s'ouvre  le  fein  pour  les  nourrir  de  (on  làng.  Le» 
le  Camus  de  Paris,  originaires  de  Poitou,  portent 
dans  leurs  armes  un  pélican  avec  fa  pieté ,  le  tout 
de  gueules.  Mcnejlrier.  {D  /.  ) 
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Tel  eft  l'article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt , 
mais  nous  croyons  ,  avec  l'auteur  du  Supplément, 
que  ce  mot  de  piété  repréfente  moins  les  petits 
que  la  poitrine  du  pélican  ouverte  ;  car  c'eft  le  père 
qui  eft  pieux ,  8c  non  pas  les  petits  :  nous  croyons 
aufft  qu  on  ne  la  nomme  en  blafonnant  que  lors- 
qu'elle eft  d'un  autre  émail  que  l'oifeau. 

Du  Drefic  de  Kerforn,  en  Bretagne  ;  d'argent , 
au  pélican  d'azur ,  fa  piété  de  gueules. 

PIGNONNÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  la repréfenta- 
tion  d'un  pignon  de  muraille ,  qui  fe  termine  en 
pointe  par  briques  ou  carreaux  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  en  forme  de  plu  fleurs  m  on  tans  ou  efcaliers. 
Il  porté  d'argent ,  à  un  lion  naiflant  de  fable ,  d'une 
campagne  maçonnée ,  pignonnee  de  deux  montans 
de  gueules.  Difl.  de  Trévoux.  (D.J.) 

Kiamenftein ,  en  Bavière  ;  de  fable ,  tranché ,  ma- 
çonné ,  pignonnê  de  deux  montans  d'argent.  (  Pl. 

Hoficnfteinî  en  Allemagne  ;  d'argent ,  à  la  fafee 
pignonnée  de  cinq  montans  de  fable.  (  Fig.  476.  ) 

PILE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  pointe  renver- 
fte  ou  d* un  pal  aigtiife  qui  s'étrécit  depuis  le  chef, 
&  va  fe  terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  l'écu  : 
quelques-uns  croient  que  ce  mot  eft  emprunté  du 
latin  pilum ,  javeline  armée  de  fer. 

Pile  ,  f.  f.  pal  aiguifé  en  forme  d'obélifque  ren- 
verfé ,  la  bafe  étant  mouvante  du  bord  Supérieur 
de  l'écu. 

Cette  pièce  eft  rare  en  armoiries. 

Ce  terme  vient  du  latin  pilum  ;  les  anciens  nom- 
moient  piles  les  pièces  de  beis  armées  de  fer,  ainfi 
que  les  traits  ou  dards  qu'ils  décochoient  auxpri- 
ies  des  villes  &  dans  leurs  batailles  ou  combats. 

DeMaillify  ,  en  Hsle  de  France;  d'azur ,  à  trois 
piles  d'or,  l'une  en  pal ,  les  deux  autres  en  bande 
&  en  barres  appointées  vers  la  pointe  de  l'écu.  (  Pl. 
&  fiS-  9f-  ) 

PILIER,  (  Ordre  de  Malte  )  nom  qu'on  donne 
dans  l'ordre  de  Malte  aux  chefs  des  huit  langues 

Îuicompofentcet  ordre  :  ainfi  pilier  de  langue  ugni- 
e  celui  des  grands-croix ,  qui  eft  à  Malte  le  rç- 
préfentant  &  le  chef  d'une  des  langues.  {D.J.) 
PILIER,  f.  m.  colonne. 

Des  Pilliers  de  Fontct  ;  de  gueules ,  à  trois  pi- 
liers d'argent,  deux  &  un. 

PIN  ,  f.  m.  arbre  qui  le  distingue  dans  l'écu  par 
fa  tige  droite,  unie,  fes  branches  écartées ,  ainfi 
que  par  fon  fruit  nommé  pommes  de  pin. 

Les  anciens  fe  fervoient  du  pin  pour  conftruire 
les  bûchers  des  viâimcs  qu'Us  oftroient  dans  les 
ucrihees. 

Silvain,  dieu  des  forêts  ,  fous  la  forme  d'un  fa- 
mé ,  eft  quelquefois  repréfenté  tenant  un  rameau 
de  pin. 

Lcbouexier  de  la  Chapelle,  de  Penieuc ,  en  Bre- 
tagne ;  d'argent ,  à  trois  pins  de  finople. 

De  Budcs  de  Guebrianr,  de  Terrejouan,  près 
Saiut-Brieux,  en  Bretagne  j  d'or,  au  pin  de  iuio- 
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pie  fruité  du  champ  ;  le  fût  de  l'arbre  accoté  de 
deux  fleurs  de  lis  de  gueules. 

De  la  Live  ;  d'argent .  au  pin  de  finople  ,  le  Rit 
accôté  de  deux  étoiles  de  gueules.  (  Pl.  FIJI.  fig. 
397-) 

PIQUE,  f.f.  meuble  d  armoiries. 

Villiers  ;  d'argent ,  à  trois  piques  de  fable ,  po 
fees  en  pal.  (  PL  IX.  fig.  foo.  ) 

Ferrier ;  dargent ,  à  trois  fers  de  pique  d'azur. 
(  Ibid.  fig.  toi.) 

PLAINE,  CHAMPAGNE,  POINT  DE-CHAM- 
PAGNE, f.  f.  pièce  qui  occupe  en  hauteur  au  bas 
de  l'écu  ,  une  partie  des  fept  de  (à  largeur.  Le 
bord  fupérieur  fe  termine  de  niveau ,  ou  en  ligne 
horizontale. 

On  coupe  l'écu  en  quarré  un  peu  au-defius  de  la 
pointe,&  1  efpace  que  la  pointe  laifle  vuide  au-deflbus 
du  quarré  ,  étant  d'un  autre  émail  que  l'écu  ,  eft  ce 
qu'on  appelle  plaine  ou  Champagne  ou  campagne. 

Elle  a  fervi  quelquefois  de  marque  de  bâtardife. 
Les  defeendans  légitimes  des  bâtards  ,  en  ôtaxit  la 
barre ,  le  filet  ou  traverfe  que  portoient  leurs  pè- 
res ,  coupoient  ainfi  la  pointe  de  leurs  écus  d  ua 
autre  émail  ;  ce  qui  annonçoit  la  légitimité  dans 
une  branche  originairement  bâtarde. 

La  plaine  ou  enampagne  eft  rare  en  armoiries:  elle 
fe  nomme  après  les  pièces  &  meubles  qui  fe  trou- 
vent fur  le  champ,  excepté  le  chef. 

De  Geoffroy  des  Marets ,  à  Paris  ;  d'azur,  à  trois 
épis  de  bled  ,  tigés  &  feuillésd'or ,  mou  vans  d'une 
plaine  d'argent,  au  chef  coufu  de  gueules,  chargé 
de  trois  étoiles  du  troifième  émail.  \G.  D.  L  T.) 

Brochant  ;  d'or ,  à  l'olivier  de  finople  ,  accole  de 
deux  croiffans  de  gueules,  à  la  plaine  ou  Champagne 
d'azur,  chargée  dun  brochet  d'argent. 

Petite-Pierre  ;  de  gueules ,  au  chevron  d'argent , 
à  la  plaine  d'or.  (  Pl.  II.  fig.  73-4.  ) 

On  a  pris  quelquefois  le  point  de  plaine  ou  de 
Champagne  pour  brifure,  ou  pour  marque  de  dégra- 
dation. 

PLEIN  ,  adj.  m.  fe  dit  d'un  écu  rempli  d'un  feul 
émail ,  où  il  ne  fe  trouve  par  confêquent  aucune 
pièce  ni  meuble. 

Duvivier  de  Sarraute ,  de  Lanfac  ,  de  LifTac ,  dio- 
céfe  d'Alet  &  de  Rieux ,  en  Languedoc  ;  plein  de 
gueules. 

La  maifon  de  Rubei  ,  en  Tofcane  ;  porte  aufii 
de  gueules  tout  pur ,  ou  plein  de  gueules.  (  Pl.  L 

fig-  '3-  ) 

De  Barge ,  en  Lorraine,  porte  ;  d'azur  pur,  ou  plein 
dnxir.(ïl,id.fig.,4.)     r  r 

Les  anciens  comtes  de  Gonrnay  &  Dcfgabett 
Domba le  Lorraine;  plein  de  fable.  (  Fie.  ir.  ) 

Bordeanx ,  Puy-Paidin  ,  Paernon  ,  Bandinelli  à 
Rome ,  maifon  dont  étoit  Alexandre  LU  ,  pape  eo 
U59  ;  d'or  pur  ou  plein  d'or.  (  Figure  n.) 

Bomiet ,  en  Normandie  ;  d'argent  pur.  {Fig.  ti.  ) 

PLEINES , adj.  f.  pl.  fedit  des  armoiries  nui  font 
fans  aucune  écartelure  ni  brifure,  telles  que  les  por- 
tent les  aines  d'une  maifon  illuftre  6c  ancienne.  Ce 

te;  me 
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ttmet  employé ,  lorfque  les  branches  cadettes  font 
obligées  de  mettre  des  lamhel ,  bâton  ou  abime,  bor- 
dure, &c  pour  faire  des  diftinchons  entr  elles  ; 
ators  on  dit  :  la  branche  ai  née  portant  les  armes 
f lents.  (  G.D.  L.  T.  ) 

PLIÉ,  ÉE  ,  adj.  ou  PLOYÉ,  fc  dit  de  ce  qui  cft 
f:mplement  courbé  ,  aufli  bien  que  des  oifeaux  qui 
n'éteodent  pas  leurs  ailes,  &  fur-tout  de  l'aigle 
qu'on  nomme  alors  au  vol  plie. 

Pui,ii,{e  dit  aufli  du  chevron,  de  la  fafee 
&.  de  quelques  autres  pièces  de  longueur,  dont  la 
{upenkie  eu  creufe  ou  concave. 

SaumeïedeBouze,  du  Thil-Saint-Loup ,  en  Bour- 
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ffifpe,  (fazur,  au  chevron  o/zVd'or,  accompagne 
»  glands  dt 

IV.  f.g.  304 

rU".METÉ,  ée  ,'adj.  cft  la  même  chofe  que  le 


bordure  de  gucuT 


té  ou  papillonné 
Cela  ,  à  Gênes  ;  plume  te  d'argent  &  d  azur. 
POELE  ou  POILE ,  f.  f.  poile  à  frire,  infiniment 
àt  ir.tna§e ,  eft  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 

Pakfla  ,  en  Efpagne  ;  d'azur ,  à  trois  poiles  à 
frire  rangées  en  pal ,  d'argent  ,  accompagnées  de 
wd  croillans  de  même,  pofés  trois  en  chef  ren- 
rerfés ,  trois  en  fafee  ,  contournés  ,  8c  trois  en 
pointe.  (Pl.  XL  fg.  j6i.  ) 

POINT,  f.  m.  fe  dit  de  la  divifion  de  l'écu  en 
plufieurs  quarrés  ,  au  nombre  tantôt  de  neuf,  tan- 
tôt de  quinze,  dont  les  uns  font  d'un  émail,  &  les 
autres  de  l'autre ,  qu'on  appelle  aufli  points  itiui- 
pei'.a.  Voye^  Équipollé  &  les  armes  de  Bufly- 
Rabutin.  '(  Planche  IV.  fgure  221.  ) 

On  nomme  pareillement  points  les  divifions  de 
h  componure.  Il  y  a  aufli  une  Mitre  divifion  de 
l'icu  en  plufieurs  points  ,  où  (e  trouvent  le  point 
cTionneur,  le  nombril,  &c. 

Le  point  d'honneur  fe  dit  de  la  place  qui  eft 
dans  un  ceu ,  repondant  au  milieu  du  chef  &  au- 


On  appelle  le  nombril  de  l'écu ,  un  point  qui  eft 
su  milieu  du  ddfous  de  la  fafee  ,  &  qui  la  fépare 
ce  b  pointe.  Ainfi  on  dit  :  N.  porte  d'or  à  un  écuf- 
<ua  de  guecles  mis  au  nombril.  {D.  J.) 
Point- Champagne  ,  le  point -cL 


dans  le  blafon  d'Angleterre  ,  eft 


point  -  Champagne 


narcjiic 


déshonorante ,  ou  «ne  tache  à  la  noblefle ,  qu  un 
gentilhomme  eft  forcé  de  porter  dans  fes  armes, 
lorfquW  a  tué  un  ennemi  qui  demandent  quartier. 
Cette  pièce  eft  rare  dans  le  blafon  de  France  : 
tiie  s'appelle  encore  plaine ,  &  elle  occupe  l'cfpace 
«n  -  bas  d'un  peu  moins  du  tiers  de  l'écu.  Voyc^ 
Plaine  &  Champagne. 

POINTE ,  f.  f.  la  partie  inférieure  de  l'écu  qui 
aboutit  ordinairement  à  une  petite  pointe.  C'eft 
»v.€Ti  une  pièce  qui  monte  du  bas  de  l'écu  en-haut, 
te  qui  étant  plus  étroite  dans  fa  largeur  que  le 
chappé  ,  occupe  feulement  le  tiers  de  u  pointe  de 
*>ccu.  On  appelle  pointe  en  bande ,  pointe  en  barre , 
talc  qui  eft  pofee  dans  la  fituation  de  la  bande 
Ha  de  la  barre.  Pointe  en  fafee  cft  celle  qui  eft 
Hijhirc.  Tom.  1. 


mouvante  d'un  des  flancs  de  l'écu  ;  8c  pointe  ren- 
verfèe  celle  qui  étant  mouvante  du  chef  contre- 
bas, occupe  les  deux  tiers  du  chef  en  diminuant 
jufqu'à  b  poïnu  de  l'écu ,  fans  la  toucher  néan- 
moins. 

Plus  généralement ,  la  pointe  eft  un  pal  aiguue 
qui ,  mouvant  du  bas  de  l'écu  ,  fe  termine  vers 
le  bord  fupérieur  à  une  partie  de  diftance  :  ù, 
bafe  a  deux  parties  de  large. 

La  pointe  diffère  du  giron ,  en  ce  que  ce  der- 
nir  finit  au  centre  de  l'écu. 

Gaillard  ,  baron  d'HeiUimer  ;  d'argent ,  à  trois 
fafees  d'azur  ,  à  la  pointe  de  gueules ,  brochante* fur 
le  tout,  &  chargée  de  trois  befans  d'or,  mal  or- 
donnés. 

Gueret  de  Monter,  d'azur,  à  la  pointe  d'or  char- 
gée d'une  croifette  d'azur  potencée  8c  accompagnée 
en  chef  de  deux  autres  croilèttes  d  or  ,  aufli  poten- 
cées. 

Saint-Blaife  de  Changy ,  en  Champagne;  d'azur 
à  la  pointe  d'argent. 

De  Fumcl ,  en  Qucrcy  ;  d'or  à  trois  pointes 
d'azur. 

Bredel ,  au  Tirol  ;  d'argent ,  à  trois  pointes  d'azur  ; 
à  la  Champagne  ,  de  gueules.  (  Pl.  11.  fg.  93.  ) 

POINTÉ,  ÉE,  adj.  On  appelle  ccu  pointe  fafce\ 
un  écu  chargé  de  plufieurs  pointes  en  fafecs ,  qui 
font  en  nombre  égal  ,  d'émaux  differens.  Pointé 
fe  dit  aufli  d'un  écu  marqué  de  pointures  ou  pi- 
quures,  comme  les  pointes  qui  fervent  de  mafle 
à  la  rofe ,  tandis  qu'elle  eft  en  bouton.  Il  porte 
trois  rofes  boutonnées  d'or  &  pointées  de  finoplc. 

POIRE  i  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
ce  fruit. 

Perulfys,  d'azur,  à  trois  poires  d'or.  {Pl.  PHI. 
fiS-  4*+  ) 

POISSON  ,  f.  m.  dans  l'art  héraldique  , 
on  diftingue  parmi  les  poiffons ,  le  dauphin  qui 
eft  de  profil  ,  courbé  en  demi- cercle  ,  dont 
la  tète  &  la  queue  fc  trouvent  tournées  du  côté 
dextre  de  l'écu. 

Dauphiné  ;  Province ,  d'or  au  dauphin  d'azur , 
crété  Se  oreillé  oe  gueules.  (  Pl.  VI.  fig.  335-  ) 

Les  bars  un  peu  courbés ,  &  ordinairement  deux 
enfemble  &  adofles. 

Poiflbn  de  Marigny  ;  de  gueules ,  à  deux  bars 
adoflès  d'or.  {Pl.  Vil.  fie.  337.  ) 

Les  chabots  montrent  le  dos  &  fom  en  pal ,  la 
tête  vers  le  haut  de  l'écu. 

Chabot  d'azur  ;  à  trois  chabots  de  gueules. 
(lbid.fr;.  336.) 

Les  icriviffes  montrent  aufli  le  dos  8c  font  en 
pal,  la  tête  en  haut. 

Thiars  de  Bifly  ;  d'or  ,  à  trois  icriviffes  de 
gueules,  (fig.  346.  ) 

Les  autres  efpéces  de  poiffons  font  nommés  Am- 
plement poiffons ,  lorfque  l'on  ne  peut  pas  en 
diflinguer  l'efpèce. 

Vaillant  de  Bcnncville  ,  de  Barbeville  ,  près  de 
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Bayeux  en  Normandie  ;  d'azur  au  poijfon  d'argent 
en  fàfce  au  chef  d'or. 

Aubin  de  Malicorne  ,  au  Maine  ;  de  fable  à 
trois  poifibns  d'argent  en  fafees  l'un  fur  l'autre. 

De  CiuTé  ,  en  Bretagne;  d'argent,  au  fautoir  de 
fable ,  au  franc-quartier  de  gueules ,  chargé  de  deux 
po  fions  d'argent  en  falce  l'un  fur  l'autre. 

POMMÉ,  f.  f.  fruit  du  pommier  ;  elle  eft 
erdinairement  repréfentée  dans  l'écu  ,  attachée 
au  bout  de  fa  tige ,  &  pendante  comme  fur  l'ar- 
bre même. 

Pommereu;  d'azur,  au  chevron  d'argent,  ac- 
compagné de  trois  pommes  d'or.  {Pl.  VIII.  fig.  422.) 

Pom.me-de-pîn  ,  f.  f.  fruit  de  l'arbre  ,  nomme 
pin  ;  cette  pomme  paroit  dans  Vécu  attachée  au 
bout  de  fa  tige ,  &  figurée  avec  des  lignes  diago- 
nales oui  fe  croifent  à  diftanecs  égales ,  &  for- 
ment de  petites  lofanges  qui  imitent  ce  fruit ,  tel 
qu'il  eft  (ur  l'arbre. 

Quintin  de  Richcbourg,  de  Champcenets ,  à 
Paris  ;  d'azur  a  trois  pommesde-pin  d'or. 

Pinon  ,  marquis  de  Saint-Georges;  d'azur,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois pommes-de-pin , 
lie  même. 

Ferricres  de  Champigny ,  en  Poitou  ;  d'azur  à 
trois  pommes-de-pin  d'or ,  à  la  bordure  de  gueules. 

Pinard  ,  de  gueules ,  à  trois  pommes-de-pm  ,  d'ar- 
gent ,  pofîej  2  &  1 ,  abaiffées  fous  un  Uon  léo- 
pardé  d'or.  (  Pl.  VIII.  fie.  423.  ) 

POMMETÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  la  croix  &  de 
quelques  autres  pièces  qui  ont  à  leurs  extrémités 
des  petits  boutons  arrondis. 

Rochas  de  Chatcauredon ,  à  Paris  ;  tTor  à  '  n 
croix  pommetée  de  gueules,  au  chef  d'azur,  chargé 
«Tune  éroilc  du  champ. 

Ray  ,  au  comté  de  Bourgogne ,  de  gueules  au 
ray  d'efcarboucle ,  pommelé  &  tleuretté  d'or. 

Hennezon  ;  d'argent,  à  la  fafee  d'azur  ,  chargée 
de  trois  panthères  d'or  ,  payantes,  &  accompagnée 
de  trois  rais  d'efcarboucle  de  gueules ,  pommais , 
deux  en  chef,  un  en  pointe. 

PONT,  f.  m.  meuble  de  quelques  armoiries  re- 
jsréfcntant  ce  que  le  nom  exprime. 

De  Pontac  ;  de  gueules ,  au  pont  à  quatre  ar- 
ches d'argent  fur  une  rivière  de  même ,  ombrée 
d'azur ,  ci  fupportant  deux  tours  du  fécond.  (  PL 
JVH.46J.Y  ^ 

Pontbrunt;  d'azur,  au  pont  d'argent  à  trois  ar- 
ches, miçonné  de  fable. 

PORC ,  f.  m.  La  femelle  fe  nomme  truie ,  le 
porc  8c  la  tniie  paroiflent  dans  l'écu  de  profd  & 
paflans  ;  leur  émail  eft  le  fable. 

Février  de  la  Belloniere ,  à  Paris  ;  d'argent  au 
peu  de  fable. 

De  Porcelets  de  Maillane,  à  Beaucaire,  en  Lan- 
guedoc ;  d'or  à  une  truie  de  fable. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  la  maifon 
de  Porcelets  eft  originaire  cTEfpagnc  ,  &  iffue  du 
comte  Diego,  furnommé  Pondus ,  fils  de  Rodc- 
ric  ,  comte  de  Caftille  ;  &  que  le  fumom  de  For- 
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eelos  lui  fut  donné  à  caufe  que  la  comteffe  fa  mère; 
accoucha  de  fept  fils  a  la  fois ,  en  l'année  884. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  ceux  de 
ce  nom  tirent  leur  origine  de  Provence,  &  qr.e  ce 
fut  dans  la  ville  d'Arles ,  que  l'imprécation  d'une 
pauvre  femme  caufa  une  heureufe  fécondité  à  U 
perfonne  qu'elle  imploroit  dans  fa  mifère  ;  cette 
pauvre  femme  ayant  mis  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  les  portoit  dans  les  bras ,  lorfqu'clle  pa- 
rut devant  une  jeune  dame  pour  lui  demander 
l'aumône  ;  elle  croyoit  que  la  pluralité  d'entaw 
infpireroit  plus  de  compafiion  à  ceux  qui  la  ver- 
roient  en  cet  état  ;  mais  la  vue  de  ces  enfans  fit 
un  effet  contraire  ;  cette  dame  la  traita  d'impudi 
que ,  s'imaginant  qu'une  honnête  femme  ne  pou- 
voit  avoir  qu'un  feul  enfant  d'une  couche  :  cette 
pauvre  femme  fe  voyant  offenfée,  levant  les  yeux 
au  ciel ,  dit  à  haute  voix  :  Je  prie  Dieu  ,  rnudAtr.t , 
pour  la  dêfenfe  de  mon  honneur  ,  qu'il  vous  fjfi 
mettre  au  monde  autant  d'enfans  que  cette  tmie  ./t; 
paffè  par-là  a  de  petits  cochotis.  On  afture  qu'un  .m 
après,  la  dame  accoucha  de  neuf  enfans  miles, 
qui  étoit  le  nombre  des  petits  de  la  truie. 

En  confidération  de  ce  prodige ,  ces  enfans  fu- 
rent nommés  les  Porcelets,  &  le  nom  de  Porcelets 
fut  tranfmis  à  leur  poftérité  ,  laquelle  a  depuis 
porté  pour  armes  une  truie  de  fable  au  champ 
d'or. 

Quelques  hiftoriens,  &  Noftradnmus  en  fou 
Hijloire  de  Pixn  tnce ,  ont  donné  cours  à  ces  fa- 
bles ,  &  elles  panent  pour  vraies  dans  l'idée  du 
peuple  d'Arles  :  on  voit  encore  en  cette  ville  une 
truie  repréfentée  en  fculpture  fur  la  façade  de 
l'ancienne  maifon  de  Porcelets ,  dans  le  quartier 
appelle  le  Bourse-vieux.  {G.  D.  L.  T.  S 

Quelque  Apocryphes  que  foient  fans  doute  de 
pareils  faits,  nous  n'avons  pas  crû  devoir  fuppri- 
mer  cet  article.  Les  fables  font  une  partie  de 
l'hiftoire  de  la  noblcfte,  &  les  fables  antiques  font 
des  preuves  de  grandeur  &  des  titres  de  gloire; 
d'ailleurs  l'hiftoire  eft  relative  au  fujet. 

Porc-épic  ,  f.  m.  animal  terreffre,  armé  ie 
longs  aiguillons ,  qui  a  quelque  relîemblance  avec 
le  porc  ;  il  paroit  partant  dans  l'écu. 

Les  juges  d'Athènes  fe  fervoient  de  vafes ,  dont 
l'extérieur  étoit  rempli  de  pointes  femblables  i 
celles  du  porc-épic,  pour  faire  entendre  qu'on  ne 
pouvoit  les  corrompre  dans  l'adminiftraùon  de  1s 
juftice  1  qu'ils  étoient  inflexibles  &  intègres. 

Le  Coigncux  de  Belabre ,  de  BezonviUe ,  à  Pi- 
ris  ;  d'azur  à  trois  porcs-épics  d'argent. 

De  Foucrand  de  la  Nouhe ,  à  Luçon  ;  cTargcr 
a  trois  porcs-épics  de  fable. 

De  Maupeou  ;  d'argent,  au  porc-épic  de  fable 
(  Pl.  V.  fit.  270.  ) 

PORTAIL,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 

De  la  Poterie;  de  gueules,  au  portail  antiqtic 
donjonné  de  trois  donjons ,  deux  lions  affrontés 
pofés  fur  les  perrons ,  oc  appuyés  contre  le  pon.ul 
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k  tm  d'argon  t ,  au  chef  de  même ,  chargé  de 
troa  étoiles  d'azur.  (  Pl.  IX.  fig.  46g.  ) 

U  Porte  ;  de  pieules ,  au  portail  d  or. 

PORTÉE ,  adj.  f.  une  croix  portée  ,  c'eft  une 
croix  qui  n'efl  pas  debout,  comme  font  générale- 
ment les  croix ,  mais  qui  eft  couchée  de  travers 
ùr  l'éculTon  ,  en  forme  de  bande ,  comme  fi  elle 
àoit porter  fur  l'épaule  d'un  homme. 

la  Colonabiere  alTurc  que  quelques-uns  difent 
fonù ,  parce  que  J.  C  allant  fouffrir  la  mort , 
fat  obligé  de  porter  fa  croix ,  qui  cft  toujours  re- 
prifentee  de  travers  &  inclinée  de  cette  manière. 
PORTE  -  GLAIVE ,  PORTE  -  ÉPÉE ,  c'eft  un 

ordre  de  chevaliers  en  Pologne  ,  appellés  en  latin 

Oa  les  nomme  ainfi ,  parce  qu'Albert ,  évèque  de 
Rip,  eatre  les  mains  duquel  les  premiers  d'en- 
tr'em  firent  leurs  vceux ,  leur  ordonna  de  porter 
pour  habit  une  robe  de  forge  blanche  avec  la 
chape  ou  manteau  noir  ,  fur  lequel  ils  portoient , 
du  côté  de  l'épaule  gauche,  une  épéc  rouge  croifée 
de  noir ,  &  fur  1  eftomac  deux  pareilles  épées 
pinees  en  fautoir. 

Cet  ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Innocent  III. 
H  renvoya  en  Livonie ,  pour  défendre  les  prédi- 
cateurs de  l'Evangile  contre  les  infidèles  dans  les 
comtnencemens  de  la  converfion  de  cette  contrée. 
Mais  n'étant  pas  allez  forts  pour  exécuter  ce  def- 
fein ,  ils  s'unirent  aux  chevaliers  teutoniques  par 
l'autorité  du  pape  ;  6c  au  lieu  de  chevaliers  de  l'é- 


pie ,  on  les  nomma  chevaliers  de  la  croix.  Mais  ils 
ta  furent  fèparés  en  15  41  fous  Univivus  leur 
grand  -  maître ,  ou  félon  d'autres  en  1*15,  lorf- 
qa'Albert  de  Brandebourç  renonçant  à  la  grande- 
maitrife  de  l'ordre  teutonique,  embraffa  le  Luthé- 
raname. 

Quand  les  chevaliers  teutoniques  furent  dépoffé- 
dès  ds  la  Prune  &  que  les  porte-glaives  eux-mêmes 
vinrent  h  donner  dans  les  opinions  de  Luther, 
tar  ordre  tomba  en  décadence  -,  car  en  1557  ils 
k  brouillèrent  avec  l'évèque  de  Riga  de  la  maifon 
de  Brandebourg ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  em- 
brafler  leurs  opinions  ;  &  que ,  pour  mettre  fon 
propre  bien  en  fureté,  il  livra  la  ville  de  Riga 
aux  Polonais. 

Enfuite  les  Mofcovites  ayant  pris  fur  les  che- 
valiers la  plus  grande  partie  de  la  Livonie  ,  ceux- 
ci  fc  mirent  fous  la  protection  de  Sigifmond  -  Âu- 
gu/re,  roi  de  Pologne  ,  en  15^9.  Mais  Guillaume 
de  Furftcmbcrg,  leur  grand-maitre ,  ayant  été  trahi 
par  fes  propres  gens  ou  mercenaires ,  qui  le  livrè- 
rent aux  Mofcovites ,  Gothard  Kcder ,  fon  fuc- 
cefTeur  ,  fuivant  l'exemple  d'Albert  grand-maitre 
de  Prude,  tran figea  pour  tout  l'ordre  avec  Sigif- 


il  fut  arrêté  que  Sigifmond  pourroit 
pofer  de  l'ordre  dans  le  château  de  Riga  ;  on  lui 
remit  la  croix ,  le  fceau  de  l'ordre  ,  les  chartes  & 
les  brefs  des  différens  papes  &  empereurs  qui  le 
concemoient ,  comme  auffi  les  clçs  de  la  ville  & 
du  château  de  Riga,  la  dignité  de  grand-maitre, 
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le<  droits  de  monnoie ,  &  tous  le?  pouvoirs  ck 
privilégies  qui  y  étoient  attachés  ;  ck  par  retour  , 
Radzivtl ,  plénipotentiaire  du  roi  ,  fit  prêtent  à 
Gothard  Ketler  du  duché  de  Guirlande,  pour  lui, 
8c  pour  fes  hoirs ,  à  perpétuité.  (  Article  refit.  ) 

PORTER,  v.  a.  On  dit  porter  telles  armoiries f 
parce  qu'anciennement  ceux  qui  fe  préfentoient 
aux  tournois  ,  y  faifoient  porter,  par  leurs  valets, 
leur  ccu  où  étoient  empreintes  leurs  armes,  qu'ils 
avoient  pour  être  reconnus. 

Porter  ,  on  dit  de  quiconque  a  des  armes , 
qu  'il  porte  les  différentes  pièces  dont  eft  chargé  fon 
e ai  Aon  :  fi ,  par  exemple  ,  il  y  a  trois  lions  ram- 
pans,  on  dit  qu'il  les  /hj  le. 

POSÉ ,  £e  ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  ,  d"  un  clreval 
ou  d'un  autre  animal  arrêté  fur  fes  quatre  piés , 
pour  indiquer  qu'il  n'eft  pas  dans  une  pofturc  de 
mouvement. 

Il  fe  dit  auffi  d'un  château ,  d'une  tour  ,  0*1  au- 
tre édifice ,  d'un  arbre  ,  &c.  placés  fur  un  rocher , 
un  mont ,  une  terrafie. 

Caftillon  de  Saint-Victor ,  de  Roufias ,  de  Bel- 
vefet ,  près  d'Uzés  en  Languedoc  ;  d'azur ,  à  la 
tour  d'argent ,  pofée  fur  un  rocher  d'or. 

Fortia  de  Piles ,  de  Baumes ,  de  Peiruis ,  en  Pro- 
vence ;  d'azur ,  à  la  tour  d'or,  pofée  fur  une  tcrnuTe 
de  finopla. 

Sarrct  de  Confergues,  à  Bezicrs  ;  d'azur ,  à  deux 
lions  affrontés  d'or  ,  lampaffcs  &  armés  de  gueu- 
les, pofés  fur  une  terrafie  du  fécond  émail ,  en  chef 
une  étoile  de  même. 

Le  Févrc  d'Argence;  d'argent,  à  une  loutre  de 
fable,  pofée  fur  une  terrafie" de  finople  ,  au  chef 
d'azur,  chargé  de  deux  rofes  d'argent.  (  Pl.  VI. 
fiS.  289.  ) 

Loménie  ;  d'or ,  à  l'arbre  arraché  de  finople  ,pofé 
fur  un  tourteau  de  fable ,  au  chef  d'azur ,  chargé 
de  trois  lofanges  d'argent.  (  Pl.  FIJI.  fig.  396.  ) 

_  Rogier  de  la  Ville  ;  d'argent ,  à  une  ville  pofée 
fur  un  rocher  d'azur  ,  furmontée  de  trois  étoile» 
de  gueules.  (  Pl.  IX.  fig.  472.  ) 

POT,  POT  A  FLEURS ,  POTS  A  FLEURS  , 
f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 

Quant  au  pot  fimplc ,  Pienatelli  ;  d'or  ,  à  troi» 
pots  de  fable ,  les  deux  du  chef  affrontés. 

Quant  au  pot  à  fleurs  ,  Lemperriére  ;  de  gueules  , 
à  une  tige  de  trois  rofes  dans  un  pot  d'argent.  (  Pl. 
XI.  fig.  jtff-*.  ) 

POTENCÉ ,  ée  ,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  dont 
les  extrémités  repréfentent  une  double  potence. 

De  la  Poterie  ;  d'argent,  à  une  croix  potencée 
de  fable.  {Pl.  IV.  fig.  169.  )  ' 

Rubat  ;  d'azur ,  à  la  croix  potencée  d'or.  (  Ihid. 
fig.  ,87.  ) 

Hurault ,  originaire  du  Barrois  ;  d'argent,  au  lion 
de  fable  ,  armé  &  lampaffé  d'or,  charge  fur  l'épaule 
fcnejlrc  d'UM  croi*  de  même  potencée  ,  à  la  bor . 
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dure  de  gueules,  engrèlée  &  chargée  de  treize  bil- 
lettes  d'argent. 

Viart  ;  d'azur  ,  à  trois  croix  d'or  potencies  ,  au 
chef  d'argent. 

Potence  fe  dit  aufli  de  quelques  autres  pièces. 

Bureau  ;  d'azur  ,  au  chevron  potencé  &  conrre- 
potencé  d'argent  ,  accompagné  de  trois  barils  ou 
fioles  d'or. 

POURPRE ,  f.  m.  émail  tirant  fur  le  violet  ; 
on  le  repréfente  en  gravure  par  des  lignes  diagonales 
à  feneftre.  (  Voye^  planche  I.  Jïg.  17.)  - 

Cet  émail ,  coulcurrare  en  armoiries,  eft mixte; 
c'eft-à-cKre  ,  qu'il  participe  du  métal  &  de  la, 
couleur  ,  parce  que  l'argent  qu'on  appliquent 
par  feuilles  fur  les  anciens  caillons  deveooit 
de  couleur  pourpre  par  fucceffion  de  temps  ,  ainfi 
que  le  rapporte  Vulfon  de  la  Colombière  en 
fon  livre  de  la  Science  héraldique  :  auflî  met-on  cet 
émail  fans  fauffeté  fur  les  couleurs ,  comme  fur 
les  métaux. 

De  Gafte ,  en  Forez  ;  de  pourpre ,  à  deux  fafees 
d'azur. 

Mefnard  de  la  Barre  ,  en  Normandie;  d'azur  ,au 
chevron  de  pourpre ,  chargé  de  trois  croifettes  d'ar- 
gent ,  &  accompagné  de  trois  treifles  d'or. 

Arbois  de  Blanchcfontaine  ,  en  Picardie  ;  d'azur  , 
au  loup  paftant  de  pourpre ,  la  tète  contournée ,  ac- 
compagnée en  chef  de  trois  cloches  d'argent. 

POURSUIVANT  D'AMOUR  ,  (  Hifl.  de  la 
Cheval.  )  on  vit  autrefois  à  la  guerre  plufteurs  che- 
valiers prendre  le  nom  de  pourfuivant  d'amour ,  8t 
d'autres  titres  pareils  ,  fe  parer  du  portrait ,  de  la 
devife  &  de  la  livrée  de  leurs  maitreffes;  aller 
férieufement  dans  les  fiègcs  ,  dans  les  efearmou- 
ches  &  dans  les  batailles  offrir  le  combat  à  l'en- 
nemi ,  pour  lui  difputer  l'avantage  d'avoir  une  dame 

|)lus  belle  8c  plus  vertueufe  que  la  ftenne,  &  de 
'aimer  avec  plus  depalTion.  Un  écuyer  anglois ,  ca- 
pitaine du  château  deBeaufort,  qui  en  13  69  prit  parti 
pour  la  France  ,  fe  nommoit  le  pourfuivant  d'amour. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  lui  fous  ce  nom  dans 
1  hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin.  Sainte-Palaic , 
Hifl.  de  la  Chevalerie. 

Poursuivant  d'armes  ,  (  chc\alene  anc.  )  ce 
mot  s'eft  dit  autrcA  isdes  gentilshommes  qui  s'at- 
tnehoient  aux  hérauts  pour  afpircr  à  leur  charge 
à  laquelle  ils  ne  pnuvr.icnr  parvenir  qu'api  es  fept 
ans  d'apprenti  lîaçc  paffês  dans  cet  exercice.  Ils 
étoient  de  la  dépendance  des  hérauts,  &afliftoicnt 
Meur  chapitre.  Unfeipncui  banr.eret  pouvoit  avoir 
des  pourjuiiar.s  de  l'aveu  de  quelque  héraut. 

Leurs  cottes-d'armes  étoient  différentes  de  celles 
des  hérauts  :  les  pourfuivai*  Ja  portoient  tournée 
fur  le  bras  ,  les  hérauts  devant  ce  derrière  ;  &  le 
roi  d'armes  la  portoi;  femée  de  lis  ,  la  comonne 
fur  1  écu. 

Le  détail  des  fondions  de  leur  miniflère  eft  am- 
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plement  expliqué  dans  un  manuferit  compofë  par 
René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  &  qui  fe  conferve 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Dans  un  état  de  la  France 
fait  &  arrêté  en  1644  ,  il  y  a  trois  pourfuivant  d'ar. 
mes  :  le  premier  ayant  200  livres  de  gages,  Scies 
autres  chacun  100  liv. 

La  cérémonie  de  l'inftitution  des pourfuivaru  d'ar- 
mes étoit  des  plus  folemnelles.  Ils  étoient  préfen- 
tés  par  un  héraut  d'armes  en  habit  de  cérémonie  à 
leur  feigneur  &  maître  pour  être  nommés.  Ils  ne 
dévoient  point  être  faits  pendant  une  moindre 
fête  qu'un  dimanche.  Le  héraut  les  conduifoit  par 
la  main  gauche  au  feigneur  ,  &  en  prèfence  de 
plufteurs  témoins  appellés  à  cet  effet ,  il  lui  de- 
mandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit  que  portât  fon 
pourfuivant  d'armes  ;  &  le  feigneur  l'ayant  déclare, 
le  héraut  l'appelloit  de  ce  nom.  Ces  noms  arbi- 
traires contenoient  fouvent  des  devifes  énigmati- 
ques  ,  qu'on  appliquoit  aux  pourfuivant  d'armes  pour 
les  diftinguer.  Il  y  en  a  plufteurs  exemples  dan< 
les  anciens  titres:  cependant  le  pourfuivant  nefiit 
nul  ferment  aux  armes ,  &  peut  rendre  fes  arm« 
fans  rien  méfaire  ;  ce  font  les  termes  d'un  ancien 
manuferit  cite  par  le  P.  Méneftrier  dans  fon  line 
de  la  chevalerie.  (  D.  J.  ) 

PRÉSENTÉ  ,  ÉE ,  (  terme  de  Gc'néabpe.  )  celui 
ou  celle  qui  fe  préfente  pour  entrer  dans  un  cha- 
pitre où  il  faut  faire  des  preuves  de  noblefl'e  ;  on 
pour  être  fait  chevalier  de  quelque  ordre ,  ou  l'oa 
ne  peut  être  reçu  fans  avoir  prouvé  que  l'on  eîl 
d'une  race  noble.  (  G.  D.  I.  T.  ) 

PREUVES  DE  NOBLESSE,  f.  f.  plur.  (G<- 
héalogie.  )  pour  prouver  fa  noble  fte  ,  le  préler.tc 
ou  la  préfentée  doit  mettre  en  évidence  fon  ex- 
trait baptiftaire ,  les  contrats  de  mariage  4e  for. 
père,  fon  ateul,  fon  bifaïeul  ,  fon  trifaieul,  avet 
leurs  teftamens  ;  les  brevets*,  lettres  &  comrmf- 
fions  des  fervices  militaires  ,  les  rranfafhons ,  hom- 
mages ,  dénombremens ,  aéles  cTacquifitions  et 
terres ,  &  autres  aftes  ,  tous  titres  originaux. 

Il  doit  préfenter  fes  armoiries,  celles  defamèrt 
Se  des  femmes  de  fes  ancêtres. 

L'ufage  eft  de  fournir  au  moins  deux  aôcs  à  chï 
que  degré. 

Celui  qui  eft  chargé  de  recevoir  les  vreuxts 
indique  au  préfenté  tous  les  aûcs  qu'il  doit  foi:»' 
nir,  &  où  doivent  remonter  les  degrés  les  f  i  " 
reculés ,  &  s'il  eft  nécelfaire  de  prouver  la  nobk'  i 
des  femmes  tant  du  côté  paternel  que  du  raatet 
nel.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PROBOSCIDE,  f.  f. trompe  de  l'éléphant. V- 
s'employc  quelquefois  en  armoiries. 

Filtz,  en  Silélie;dc  gueules,  parti  tTargcif, 
deux  probcfaJes  ou  trompes  d'éléphant ,  adotTa> 
les  nafeaux  en  haut  de  l'un  en  l'autre,  f  Pl'  1 

te-  m-  ) 

PYRAMIDE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 
Bit-  ault  ;  d'azur ,  à  une  pyramide  élevée  d'or, 
IX.  jtg.  468.  ) 
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^UARTIER-DESCENTE  ,  terme  de  Généalogie , 
qui  tonifie  chaque  degré  d'ordre  &  de  fucccHÎon 
éa  cefeendans  dans  une  ligne  ou  une  famille. 


on  dit  deux  quartiers ,  trois  quartiers  de 
nobldSe,&c.  Un  homme  eft  réputé  de  bonne  no- 
bktfc  quand  il  prouve  quatre  quartiers  du  côté  du 
çèrt,  oc  autant  du  côte  de  la  mère  ;  c'eft-à-dire 
quand  fin  bifaieul ,  fon  aïeul  &  fon  père  ,  tant  du 
càtépaerncl  que  du  côté  maternel ,  ont  été  gen- 


Poct  entrer  dans  certains  chapitres  nobles  d'Al- 
Jeœigce  ,  il  faut  taire  preuve  de  feize  quartiers ,  tant 
in  côté  paternel  eue  du  côté  maternel;  &  comme, 
(don  le  calcul  le  plus  généralement  reçu,  on  compte 
trois  générations  pour  un  ftécle  ,  la  noble  (Te  de  ces 
candidats  doit  au  moins  remonter  à  cinq  cents 
ans.  Auffi  n'y  a-t-il  point  de  nation  plus  jaloufc 
de  û  nobleffe  ,  &  plus  attentive  à  ne  pas  fe  mé- 
ûlikr  que  la  nation  allemande.  (  Article  refit.  ) 

QUARTIER  ,  f.  m.  {terme  de  Généalogie.  )  CCU 
<f  une  famille  noble  ,  qui ,  dans  un  arbre  généalo- 
gique ,  fert  de  preuve.  Il  faut  plufieurs  quartiers 
pour  prouver  la  noblefTe ,  lorfque  l'on  veut  entrer 
dans  des  chapitres  qui  exigent  des  preuves. 

Ce  mot  quartier  vient  de  ce  qu'autrefois  on  met- 
toit  fur  les  quatre  angles  d'un  maufoléc  ou  tom- 
beau ,  les  cctuTons  du  père ,  de  la  mère ,  de  l'aïeul 
&  de  l'aïeule  du  défunt  ;  ce  qu'on  a  augmenté  en- 
fuite  jufqu'à  8  ,  16  &  3a. 

Ces  exemples  font  fréquens  fur  les  fèpulfures  des 
maifons  nobles  en  Flandre  &  en  Allemagne. 
(  G.  D.  L.T.) 

Quartier,  f.  m.  quatrième  partie  d'un  écu, 
lorsqu'il  eft  écartelé. 

On  nomme  aufli  quartie rs ,  les  divifions  d'un  écu 
en  un  plus  grand  nombre  de  parties  quarrées. 

Il  y  a  même  des  écus  divifës  en  feize  &  trente- 
deux  quartiers. 

Les  quartiers  du  haut  font  blafonnés  les  premiers, 
enfuite  les  quartiers  au-defTous,  puis  on  hnit  par 
ceux  qui  fe  trouvent  en  bas. 

Les  quartiers  ,  dans  l'art  héraldique,  ont  été  ainft 
nommés,  parce  que  chacun  remplit  le  quart  de 
l'cfpace  de  l'écu  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  formés  par 
la  ligne  perpendiculaire  du  parti  &  la  ligne  no- 
rizontale  du  coupé. 

Et  de  même  par  la  ligne  diagonale  à  dextre  du 
tranché  ,  &  par  la  ligne  diagonale  à  feneftre  du 
taillé. 

Depuis,  un  plus  grand  nombre  de  divifions  de 
Vécu  en  partie*  égales  cntr'clles  ont  été  nommées 

la  nier  s. 

Bonv  ilar  d'Auriac  ,  de  la  Vcrnède ,  de  la  Crou- 


file  ,  en  Languedoc  ;  écartelé  aux  premier  &  qua- 
trième quartiers  d'argent ,  au  deuxième  d'azur ,  au 
troifiéme  de  gueules. 

De  Crevant;  écartelé  au  premier  &  quatrième 
quartiers  d'argent ,  au  deuxième  &  troifiéme  d'a- 
zur. (  Pl.  I.  fig.  ap.  ) 

Aubert  ;  écanclé  au  premier  &  quatrième  quar- 
tiers d'or,  au  deuxième  &  troifiéme  d'azur  ,  à  U 
bordure  écartclée  de  l'un  en  l'autre.  (  Pl.  IV.  fig, 
2,3.  ) 

Quant  aux  écartelures  plus  composes  6k  aux 
quartiers  plus  multipliés ,  on  peut  voir ,  pl.  XV. 
les  armes  de  l'empereur  ,  celles  du  roi  d'Efpagne , 
du  roi  des  Dcux-Siciles  ,  du  roi  de  Pologne ,  du 
roi  de  Sardaigne,  du  roi  de  Dancmarck  ,  du  roi 
de  Suède ,  du  roi  de  Prufle  ;  Pl.  XVI.  celles  de 
l'élecleur  de  Cologne;  Pl.  XVII.  celles  de  la  ré- 
publique des  Suilles  &  celles  de  M.  le  duc  d'Uzés  ; 
Pl.  XVIII.  celles  de  Bouillon  &  de  Lorraine  ;  fur- 
tout  ,  pl.  XX.  le  pennon  généalogique  de  trente- 
deux  quartiers.  (  Voye^  Parti  pour  un  plus  grand 
nombre  de  quartiers.  ) 

QUATRE-FLU1LLE ,  f.  f.  fleur,  dont  le  nom 
annonce  qu'elle  eft  divifee  en  quatre  feuilles  ou  fleu- 
rons. 

Phelypeaux  ;  d'azur ,  femé  de  quatre-fcuilles  d'or  , 
au  canton  d  hermine.  (  Pl.  VIII.  fie.  341.  ) 

QUÊTE,  {Hijh  de  la  Chevalerie.  )  terme  de 
l'ancienne  chevalerie,  qui  fignifie  les  courfes  ou 
voyages  que  plufieurs  chevaliers  qui  venoient  de 
recevoir  les  honneurs  de  la  chevalerie ,  ou  qui 
avoient  affilié  aux  fêtes  qui  y  étoient  relatives  , 
faifoient  en  commun  ,  foit  pour  retrouver  un  fa- 
meux chevalier  qui  avoit  difparu  ,  foit  pour  re- 
prendre une  dame  renée  au  pouvoir  d'un  enne- 
mi ,  foit  pour  d'autres  objets  encore  plus  relevés , 
comme  celui  de  la  quête  du  S.  Graal.  Ces  fujets  fe 
font  étendus  &  multipliés  à  l'infini  dans  l'imagi- 
nation desfaifeurs  de  romans.  Nos  héros  errant  de 
pays  en  pays  ,  parcouraient  fur-tout  les  forêts  pref- 
que  fans  autre  équipage  que  celui  qui  étoit  nécef- 
iaire  à  ladéfenfe  de  leurperfonne;&  ils  vivotent 
uniquement  de  leurs  chafTes  :  des  pierres  plates 
plantées  en  terre ,  qu'on  avoit  exprés  placées  pour 
eux,  ic- voient  à  faire  les  apprêts  de  leurs  viandes, 
comme  à  prendre  leurs  repas  ;  les  chevreuils  qu'ils 
avoient  tués  étoient  mis  fur  ces  tables ,  &  recc-u- 
vertsd'autres  pierres.aveelefqueiles  ils  lesprcfToient 
pour  en  exprimer  le  fang ,  d'où  cette  viande  eft 
nommée  dans  nos  romans ,  chevaux  de preffe ,  nourri- 
ture des  héros  :  du  fel  &  quelques  épices ,  les  feu- 
les munitions  dont  on  fe  charger  ; ,  en  faifoient 
tout  TalTaifonnement.  Afin  de  il/prendre  plus  sû- 
rement les  ennemis  qu'ils  alloient  JUrrchcr ,  ils  ne 
marchoient  qu'en  petites  troupe;  de  trois  ou  de 
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quatre ,  ayant  foin  ,  pour  n'être  point  connus ,  de 
changer ,  de  déguifer  leurs  armoiries  ,  ou  de  les 
cacher  en  les  tenant  couvertes  d'une  houiTe.  L'ef- 
pace  d'un  an  &  d'un  jour  étoit  le  terme  ordinaire 
de  leur  entreprife.  Au  retour,  ils  dévoient  ,  fui- 
vant  leur  ferment ,  faire  un  récit  fidèle  de  leurs 
aventures ,  expofer  ingénument  leurs  fautes  ,  leurs 
malheurs  &  lesfucecs  qu'ils  avoient  eus  dans  leurs 
quêtes.  (  D.  J.  ) 

QUEUE  ,  f.  f.  fe  dit  principalement  de  la  queue 
d'un  cerf.  Celles  de  plusieurs  autres  animaux  s'ex- 
priment par  des  noms  particuliers. 

QUILLE ,  f.  f.  morceau  de  bois  tourné ,  de 
forme  à  peu  près  conique.  Le  jeu  de  quilles. 

Quilly  ,  dans  le  Barrois  ;  d'argent ,  à  la  bande 
d'azur  ,  chargée  de  fept  quilles  d'or  ,  &  accompa- 
gnée de  deux  rofes  de  gueules,  une  en  chef,  l'au- 
tre en  pointe. 

QUINTAINE  ,  f.  f.  meuble  qui  reprefente  un 
poteau  où  cft  attaché  un  écuflbn  que  l'on  fuppofe 
être  mobile. 

La  quint. line  étoit  anciennement  un  exercice  mi- 
litaire que  l'on  faifoità  cheval ,  la  lance  à  lamain. 
On  venoit  en  courant  fur  un  bouclier  attaché  à 
un  arbre  ;  &  ft  la  lance  étoit  rompue ,  on  fc  trou- 
yoit  en  défaut. 


QUI 

H  y  en  a  qui  prétendent  que  la  quintj'ine  apri* 
fon  nom  du  latin  quintus,  de  ce  que  ces  fortes  de 
jeux  fe  faifoient  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ;  d'autre» 
difent  qu'un  nommé  Quintus  en  fut  l'inventeur. 

De  Robert  de  Lczardiéres  ,  en  Poitou  ;  d'argent, 
à  trois  quintaines  de  gueules. 

QUINTE-FEUILLE ,  f.  f.  fleur  à  cinq  fleurons 
arrondis,  ayant  chacun  une  pointe  ,  &  dont  le 
centre  eft  percé  en  rond,  de  manière  que  l'on 
voit  le  champ  de  l'écu  à  travers. 

Serent  de  Kerfelix  ,  en  Bretagne  ;  d'or ,  à  trois 
quinte-feuilles  de  fable. 

Dupleflis-Châtillon  de  Nonant ,  au  Maine; 
d'argent ,  à  trois  quinte-feuilles  de  gueules. 

Renouard  ;  d'argent ,  à  une  quinte-feuillt  de  gueu- 
les. (  Pl.  riII.Jig.  406.) 

Morifot ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  la  quinte- 
feuille  de  gueules  ,  accompagnée  de  trois  mûres 
de  fable. 

Patornay ,  en  Franche-Comté  ;  d'azur ,  à  une 
quinte-feuille  d'or  en  cœur  ,  accompagnée  de  trois 
croiflans  d'argent. 

Roskorcl ,  en  Bretagne  ;  d'or ,  à  une  quinte-feudh 
d'azur,  enfilée  en  cœur  par  une  flèche  de  gueule* 
en  bande ,  la  pointe  en  bas. 
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Raccourci,  ie  ,  adj.  ce  mot  fc  dît  des  piè- 
ce honorables  qui  ne  touchent  point  les  bords  de 
Ireu  ;  Ceft  la  même  chofe  que  coupé  ,  alaijé  ou  aie  fi. 
[D.J.) 

RACE ,  £  f.  {  terme  de  Généalogie.  )  générat'on 
continuée  te  père  en  fils ,  defeendans  &  afeen- 
duu  <Tuae  ligne  noble,  ancienne  &  illuftre. 

Le  em  race  tire  Ton  étymologie  du  latin  radix, 
ta,  çui  fignifie  la  racine  généalogique  d'une  pof- 
tcnx,àont  on  ne  connoit  point  le  commencement. 
(  6.D.  L.  T.) 

Race  ,  f.,f.  (  Généalog.  )  ce  mot  eft  fynonîme 
i  minance. 

Madame  de  Lambert  dit  dans  ce  dernier  fens , 
que  vanter  fa  race ,  ceft  louer  le  mérite  d'autrui. 
Si  le  mérite  des  pères  rehauffe  la  gloire  des  cn- 
ncsqmles  imitent,  i)  eft  leur  honte  quand  ils  dé- 
génèrent :  il  éclaire  également  leurs  vertus  & 
leurs  vices.  C'eft  un  heureux  préfent  de  la  fortune 
qu'un  beau  nom  ,  mais  il  faut  lavoir  le  porter,  u  Je 
»  ferai  le  premier  de  ma  race ,  &  toi  peut-être  le 
»  dernier  de  la  tienne»,  répondit  Iphicrate  à  H  cr- 
in odius  ,  qui  lui  reprochoit  la  baiTclTc  de  fa  naif- 
ûnce.  Iphicrate  tint  parole  ;  il  commanda  en  chef 
les  armées  d'Athènes ,  battit  les  Thraces ,  rétablit 
ta  ville  de  Seuthée ,  &  tailla  en  pièces  une  bande 
de  Lacédémoniens.  {D.  J.  ) 

RADIÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dît  des  couronnes  antiques, 
qu'on  appelle  couronnes  radiées. 

RAIS,  f.  m.  pl.  ou  RAYONS. ce  mot  feditde 
léfcarboucle  qu'on  peint  fur  les  écus  avec  huit 
rayons  ou  bâtons  pommetés  ,  qui  en  fortent  en 
croix  &  en  fautoir. 

Château-neuf;  d'or  ,  a  une  étoile  à  huit  rais 
de  gueules.  (  PL  VIL  fig.  376.  ) 

Des  Baux  ;  de  gueules ,  à  une  étoile  à  feize  rais 
d  argent.  (  Ibid.fiç.  377.  ) 

Giry  ;  d'azur,  à  l'efcarbouclc  d'or,  à  huit  raist 
rayons  ou  bâtons  pommetés.  (  PL  X.  ftg.  138.  ) 

RAISIN.  (  V«yet  Grappe.  ) 

Rouzières  ou  Roziéres ,  en  Lorraine  ;  coupé  par 
une  fafee  d'azur ,  chargée  de  trois  rofes  d'or  ;  au 
premier,  d'or,  à  l'aigle  de  fable  éployée  ;  au  fé- 
cond ,  d'argent ,  à  la  grappe  de  raijin  de  gueules  , 
pendante ,  tigée  &  pamprée  de  finople. 

RAMÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  du  bois  du  cerf,  du  daim , 
lorfqu'il  eft  d'un  autre  émail  que  l'animal. 

D'Ujgues  de  la  VUlehux ,  en  Bretagne  ;  d'azur, 
au  cerf  panant  d'argent,  ramé  d'or. 

Frédorf ,  en  Bavière;  d'argent ,  au  cerf  de  gueu- 
les ,  ramé  d'or. 


RAMEAU,  (  GénJahg.  )  il  fe  dit  dans  les  gé- 
néalogicsde  diverfes  branches  qui  fortent  d'un  mèir.e 
tronc.  Cette  illuftre  famille  s'en  divifée  en  pluficiirs 
rameaux ,  dont  les  uns  fe  font  portes  en  France , 
les  autres  en  Italie. 

Rameau  ,  f.  m.  (Généalogie.)  fedit  figurément 
d'une  branche  qui  dans  nn;  généalogie  n'a  donné 
que  quelques  degrés  de  filiation ,  qui  fe  trouve 
éteinte  par  un  ouplufieursenfansmortsfanspoftéri- 
tèJG.D.L.T.) 

Rameau  ,  f.  m.  meuble  de  Vécu  qui  reprefente 
une  petite  branche  d'arbre  ou  d'arbrifteau. 

Ce  terme  vient  du  latin  ramus  ,  qui  a  la  même 
fjgnirlcation. 

Houuaye  du  Couldray  ,  près  Dfieux  en  Nor- 
mandie ;  d'azur ,  à  trois  rameaux  de  chêne  d  or  ,  cha- 
cun de  fix  feuilles. 

Sandrier;  d'azur,  au  rameau  d'olivier  ,  à  deux 
branches  d'or ,  mouvant  d'un  crouTant  de  même, 
{Pl.  V III.  fig.  398.  ) 

RAMPANT ,  te  ,  adj.  ce  mot  a  dans  le  Blafoa 
une  acception  particulière ,  &  fignifie  tout  le  con- 
traire de  ramper.  Il  s'applique  aux  animaux  à  quatre 
pieds,  &  fignifie  qu  ils  ont  la  tète  &  les  pattes  de 
devant  élevées  vers  l'angle  dextre  de  l'écu  ,  comme 
s'ils  vouloient ,  dit-on ,  s'élever  &  monter  le  long 
d'une  rampe.  Telle  eft  l'étymologie  qu'on  donne 
à  ce  mot.  Au  refte, quoique  cette  pofitionfoit  dans 
le  Blafon  ,  celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes, 
le  mot  rampant  ne  fc  dit  guéres  que  du  chien,  du 
lévrier  &  du  renard ,  la  même  pofition  dans  les 
autres  animaux  étant  exprimée  par  un  autre  mot 
qui  leur  eft  propre. 

Le  lion  rampant  ;  fa  pofition  ne  s'exprime  point , 
parce  qu'il  eft  fouvent  en  cette  attitude  ;  s  il  fe 
trouve  paflant  ,.on  le  dit  lion  léopardé. 

Le  léopard  qui  eft  ordinairement  panant,  quand 
il  eft  rampant,  s'appelle  lionné. 

Le  loup  rampant  s'appelle  ravivant. 

Le  cheval  à  moitié  levé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière ,  fe  nomme  cabri  \  tout  droit,  il  s'appelle  ef- 
faré. 

Le  taureau  rampant  eft  nommé  furieux. 

La  licorne ,  le  bélier  ,  le  bouc ,  la  chèvre,  le 
chamois  rampans  ,  font  nommés  jaillans. 

L'ours  rampant ,  levé. 

Le  chat  rampant ,  effarouché. 

Chapelain  deBedos,  de  la  Vialle,  deTrouilhas , 
en  Gévaudan  ;  d'argent ,  au  lévrier  rampant  de  fa- 
ble ,  au  chef  d'azur. 

Audericde  Lafiours,  diocèiè  de  Narbonne  ;  d'ar- 

?;ent,  à  l'arbre  de  finople,  à  feneftreun  chien  de 
rampant ,  les  pattes  de  devant  appuyées  fur 
le  fût  de  l'arbre,  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois 
étoiles  d'or. 
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Montregnard  ;de gueules,  au  renard rampantd'ot. 
(  Pl.  VI.  fig.  290.  ) 

RAMURE,  f.  f.  meuble  del'écu  qui  repréfente 
le  bois  du  cerf;  chaque  côté  a  fut  dagues ,  y  com- 
pris celle  de  l'extrémité. 

Demi-ramure  eft  un  côté  feul  du  bois  de  l'animal. 

Maffacre  cft  une  ramure  jointe  au  crâne  du  cerf 
ou  à  la  tète  entière. 

De  Fouraire  de  Villers-la-Chèvrc  ,  en  Lorraine  ; 
d'azur  ,  à  une  ramure  d'or,  au  centre  de  l'écu,  en- 
tre la  ramure  une  étoile  de  même. 

De  Banned'Avejan  ,  deMontgros,  diocèfed'U- 
zés  en  Languedoc  ;  d'azur,  à  la  demi-ramure  d'or, 
pofèe  en  bande. 

Cornu;  d'argent,  à  la  corne  de  cerf  ou  ramure 
de  gueules  ,  furmontée  d  une  aigle  éployée  de  fa- 
ble. (PL  V.fig.  266.  ) 

Paiiart  ;  d'azur  ,  à  trois  cornes  de  cerf  ou  ramures 
d'or,  rangées  en  fafees.  (Ibid.fig.  267.) 

RANGÉS ,  Ées,  adj.  fe  dit  des  animaux  &  au- 
tres pièces  ou  meubles  de  longueur ,  pofés  fur  une 
ligne  horizontale. 

De  Hugon  du  Prat  ,  de  Mafgonthiére ,  en  Li- 
moufin  ;  d'azur ,  à  deux  lions  rangés  d'or  ,  lampaf- 
fês  &  armés  de  gueules. 

De  Coublant  de  la  Touche  ,  en  Anjou  ;  d'azur , 
à  deux  aigles  rangées  d'argent. 

De  Fortiflbn  de  Roquefort ,  en  Giryenne  ;  d'a- 
zur ,  à  deux  tours  rangées  d'argent. 

DeHingantde  Keriflac,  en  Bretagne;  de  fable  , 
à  trois  épées  d'argent  garnies  d'or ,  rangées. 

RANGIER ,  f.  m,  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
le  fer  d'une  faulx. 

De  Sorny  des  Grelets ,  prés  Epernay  en  Cham- 
pagne ;  de  gueides ,  à  trois  rangiers  d'argent  en 
trois  pals ,  les  pointes  en  haut.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

De  Fourbin  ;  de  gueides ,  à  trois  rangiers  ou 
fers  de  faulx  d'argent.  (  Pl.  X.  fig.  *j4.  ) 

RAQUETTE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

La  communauté  des  paumiers ,  porte ,  de  fable , 
à  la  raquette  d'or,  accompagnée  de  quatre  balles 
d'argent,  rangées  en  croix.  (  PL  XL  fig.  6ij.  ) 

RAT,  f.  m.  meuble  d'armoiries  ,  repréfentant 
cet  animal. 

La  ville  d*Arras  ;  d'azur ,  à  la  fafee  d'argent , 
chargée  de  trois  rats  pafTans  de  fable,  la  fafee Air- 
montée  d'une  mitre,  &  accompagnée  en  jwinte  de 
deux  croflcs  paflees  en  fautoir ,  lé  tout  d'argent. 
(PLVII.fig.  363.) 

RATEAU  ,  f.  m.  infiniment  de  jardinage ,  eA 
employé  comme  meuble  d'armoiries. 

Rctcl  ;  de  gueules  ,  à  trois  râteaux  d'or  fan» 
manches,  pofes  1  &  1.  (  PL  XI.  fig.  j(6.  ) 

RAVISSANT ,  te  ,  adj.  fc  dit  du  loup  rampant. 

Loubens  de  Vcrdale ,  à  Revel ,  prés  Caflelnau- 
dary  ;  de  gueules  ,  au  loup  raviffant  d'or. 

D'Agoult  ;  d'or  ,  au  loup  raviffant  d'azur,  armé 
&  lampafTé  de  gueules.  (  PL  ri. fig.  *88.} 

On  appclleroit  vraifcmblablcmcnt  aufii  ravijfant 
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un  loup,  un  lion  ,  ou  tout  autre  animal  cafrucir, 
qui  feroit  repréfenté  emportant  fa  proie. 

RAY-D'ESCARBOUCLE ,  f. m.  meuble  de  1™ 
percé  en  rond  au  centre ,  divift  ordinairement  a 
nuit  rais,  dont  quatre  font  en  croix ,  les  antres  ca 
fautoir;  ces  rais  font  pommetés  au  milieu,  fit  ter- 
minés en  bâtons  de  pèlerins. 

Giry  de  Veillau  ,  en  Nivcrnois  ;  d'azur,  wç> 
d'efcatbouzle  d'or. 

Saint- Aubin  de  Vecourt,  de  Fouchette,c: Pi- 
cardie ;  d'azur ,  au  ray-d'efcarboucle  d'or ,  lUci 
en  chef  d'une  croifette  d'argent. 

Giry  ;  d'azur ,  à  l'efcarboudc  d'or  à  huit 
(  Vçyei  Rais.) 

RAYON ,  f.  m.  s'employe  quelquefois  pourrai: 
ble  dans  l'écu. 

De  Merle  ;  de  gueules ,  aux  rayons  d'argent  i.t'\ 
trois  pointes  ,  naiffans  de  l'angle  à  dextre  de  1  ce 
{PL  VU.  fig.  379-  ) 

De  Bellegarde  ;  d'azur ,  aux  rayons  droits  Si  DM 
dés  d'or  alternativement ,  mouvans  d'une  port»! 
de  cercle,  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu,  ch* 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  dé 
me,  au  chef  d'or  ,  chargé  d'une  aiglette  de  t'ai'*.' 
(Uid.fig.3S4.) 

RAYONNANT ,  te,  adj.  fe  dit  des  étoiles  fit; 
autres  aflrcs  qui  ont  entre  leurs  rais  des  pente»  li- 
gnes en  rayons  pour  les  rendre  plus  lumineux. 

Joly  de  Choin  ,  en'  Brefle  ;  d'azur ,  à  l'étoile 
rayonnante ,  à  feize  rais  d'or ,  au  chef  de  meme  , 
chargé  de  trois  rofes  de  gueules. 

Bernard  de  Boulainvillicrs  ,  à  Paris  ;  d'azur ,  i 
une  ancre  d'argent ,  accompagnée  en  chef  à  fcneiVe 
d'une  étoile  d'argent ,  rayonnante  d'or. 

REBATTEMENT,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  de  &■ 
verfes  figures  qui  fe  font  à  fantaifie ,  &  qu'on  aime 
beaucoup  en  Allemagne.  Les  principales  font  un* 
dextre,  une  pointe,  une  plaine,  une  Champagne 
une  pointe  en  pointe ,  des  gouflets ,  une  gore 
une  billette  couchée ,  un  éculion  renverfè  dans  tu 
autre ,  ckc.  On  appelle  auffi  rebattemens  plufieur 
autres  divifions  extraordinaires  de  l'écu  ,  lorfqu 
les  figures  font  oppofées  ,  &  qu'elles  fcmblent  1 
rabattre  l'une  l'autre.  Méneflr'ter. 

RECERCELÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  ancré 
dont  les  huit  pointes  circulaires  ont  chacune  dev 
circonvolutions. 

Ce  terme  vient  du  vieux  mot  gaulois  recercti 
qui  a  fignifté  tourné  en  fpirale  en  manière  de  v 
lutc,  8c  en  quelque  forte  plié  comme  un  cercea 
On  appelle  môme  quelquefois  cette  croix  cercel 

Fcrlay  de  Sathonnay ,  en  BrcfTc  ;  de  fable  ,  à 
croix  recercelée  d'argent. 

Funillis  ;  d'or ,  à  la  croix  recercelée  de  fabli 
chargée  de  cinq  écuflbns  d'argent ,  bordes ,  1 
lés  de  fable.  (/■*/.  III, fig.  ,62.) 

RECEVEUR,  (ordre  de  Malte)  c'eft  le  no 
d'un  chevalier  qui  réfide  dans  une  commande: 
pour  en  recueillir  les  revenus.  Les  receveurs  da 

J'oid 


Digitized  by  Google 


R  Ë  C 

Tordre  de  Malte  jouifiént  de  tous  les  droits  & 
privilèges  de  la  refidence  conventuelle.  (D.  /.) 

RECOUPÉ  ,  ad),  on  appelle  ècu  recoupe ,  un  écu 
mi-coupé  &  recorpé  un  peu  plus  bas.  (  A.  R.) 

RF.CROISETTEE,  adj.  fe  dit  «Tune  croix  ou 
CToifctre  ,  dont  chaque  branche  eft  rraverfee  d'une 
2utre  branche. 

Boufflers;  d'argent,  à  trois  molettes  de  gueules 
à  fix  rais  ,  deux  &  un ,  accompagnées  de  neuferoi- 
fettes  de  même  .  reervifettées  au  pied  fiché ,  trois  en 
chef,  trois  en  fafee ,  trois  en  pointe ,  ces  dernières 
pofées  deux  &  un. 

Mauvoifin  ;  d'azur  au  chevron  d'argent ,  accom- 
pagné de  trois  croix  d  or  recroifttties. 

De  Huon  de  Kenillac  ,  de  Kerbrat ,  en  Bretagne  ; 
de  gueules  à  cinq  croifettes  rtcroifetttts  d'argent , 
pOMCS  en  croix. 

Brodcau  de  Candi  ;  d'azur ,  à  la  croix  recroifettie 
d'or,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois  palmes  de 
t::op!e.  (/'A  ///.  fig.  ,67.  ) 

REDORTE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  branche 
de  frêne  &  autres  arbres  ,  retortillée  en  anneaux  les 
uns  fur  les  autres.  Il  y  a  dans  le  Blafon  des  redortes 
feuillues,  &  d'autres  fans  feuilles.  (Z).  / ) 

Nigry  de  la  Redortc  d'Ouveillan  ,  a  Touloufe  ; 
d'azur ,  à  trois  ndorus  d'or  ,  en  trois  pals ,  chacune 
de  quatre  cercles. 

Torta  ,  à  Naples;  d'azur,  à  une  redortc  fcuillée 
de  trois  pièces  d'or.  (  Pl.  XI.  fig.  609.  ) 

REGARDANT ,  fe  dit  d'un  lion  ou  autre  bête 
de  proie ,  qui  regarde  derrière  elle ,  ayant  la  face 
tournée  du  côté  de  la  queue. 

D'autres  entendent  par  regardant,  un  animal  qui 
oe  meut  que  la  tète  &  quelque  partie  du  cou , 
mouvant  de  quelque  divifion  de  Vécu  dans  une 
surre. 

Servien  ;  porte  d'à»!- ,  à  trois  bandes  cTor  au 
chef d'argent  chargé  d'un  lion  regardant  de  gueules. 

REMPLI,  ie,  adj.  fe  dit  d'une  pièce  de  l'écu  , 
dont  le  milieu,  dans  toute  fa  longueur,  eft  d'un 
autre  émail  que  la  pièce.  Ainfi  l'on  dit  que  telle 
mahon  porte  d'azur  au  chevron  potencé  &  contre- 
potencé  d'or  ^mpli  d'argent. 

Montfort-Thaillant,  en  Bourgogne;  d'argent,  à 
trois  ruftres  de  fable  rempli  d'or. 

Méligny  ;  d'azur ,  à  la  bande  cTor  contre-poten- 
cée,  rtmptit  du  champ. 

Les  pièces  remp'us  fe  diflinguent  des  pièces  bor- 
decs,  en  ce  que  ces  dernières  ne  font  chargées 
d'aucune  pièce  ,  &  que  les  premières  peuvent 
Terre. 

De  Bureau  de  Pargi ,  de  la  Hatcrie ,  en  Breta- 
gne ;  d'azur,  au  chevron  contre -potencé  d'or, 
r.mpli  de  fable  ,  accompagné  de  trois  burettes 
d'argent. 

RENARD ,  f.  m.  cet  animal  paroît  de  profil , 
pa  fiant  ou  rampant  ;  il  a  fa  queue  levée  perpendi- 
culairement ,  dont  le  bout  tend  vers  le  haut  de  l  ieu , 
ce  qui  le  diftingue  du  loup  qui  a  toujours  fa  queue 
pendante. 

Jfifn'ire.  Ton.  /. 
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De  Marottes,  en  Valois  ;  d'azur ,  au  renard paf- 
fant  d'or. 

De  Reynard  de  la  Serre ,  de  Saint-Julien ,  d'A- 
vançon  en  Dauphiné  ;  d'azur ,  au  renard  rampant 
d'or. 

Montregnard  ;  de  gueules ,  au  renard  rampant 
d'or.  (Pl.  VI.  fig.  ipo.) 

RENCHIER f.  m.  meuble  de  l'icu  qui  repré- 
fente  un  cerf  de  la  plus  haute  taille  :  il  a  un  bois 
applati ,  couché  en  arriére ,  beaucoup  plus  large 
que  celui  du  cerf  :  on  croit  que  ceft  le  renne  des 
Lapons. 

De  la  Grange  de  Villedonné,  près  Vitry  en 
Champagne  ;  d  azur  à  trois  rtnehiers  d'or.  (  G.  D» 
L.  T.) 

RENCONTRE ,  f.  m.  tête  de  cerf,  de  buffle» 
de  bélier ,  ou  d'un  autre  animal  quadrupède  qui- 
paroit  dans  lécu  ,  de  front,  c'eft-à-dire,  montrant 
les  deux  yeux. 

La  tète  du  lion  détachée  du  corps  de  ranimai, 
cil  la  feule  des  animaux  quadrupèdes  ,  qui  ner 
peut  point  être  nommée  rencontre  ,  parce  quelle 
n'eft  jamais  de  front  dans  Técu. 

Le  rencontre,  a  pris  fon  nom  du  verbe  rencontrer* 
voir  de  front ,  en  face. 

Et  fi  on  en  a  dénaturé  le  genre ,  ceft  par  cette 
manie  de  multiplier  fans  néceffité  les  mots  tech- 
niques ,  &  de  différencier  les  figues  ,  lorfquc  les 
choies  font  les  mêmes  ,  manie  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  difeours  placé  à  la  tète  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Fontaine  des  Montées ,  des  Bordes ,  en  Orléa- 
nois  ;  d'or ,  au  rencontre  de  cerf  de  fable. 

ToumebuUe  de  B  u  il  y  ,  de  Villiers  -  le  -  Sec  en 
Champagne  ;  d'argent ,  a  trois  rencontres  de  buffle* 
de  fable. 

Perrot ,  en  Bretagne  ;  de  fable  ,  au  rencontre  de 
bélier  d'or.  (  /'/.  V.  jîg.  276.  ) 

Bouvet;  de  gueules  ,  au  rencontre  de  bœuf  d'or. 
(  Pl.  V.  fig.  272.  ) 

Desjardins ,  dans  le  Barrois  ;  d'azur ,  à  la  fafee 
d'argent ,  accompagnée  de  trois  rencontres  de  cerfs 
d'or  ,  a  en  chef,  1  en  pointe. 

Bonnet  en  Lorraine ,  parti  ;  au  premier  d'ar- 
gent, au  remontre  de  bœuf  de  gueules,  au  fécond 
de  gueules  ,  à  un  lion  d  or ,  tenant  une  hache  de 
même. 

Le  canton  d'Ury  porte  d'or  ,  au  rencontre  de 
buffle  de  fable ,  accorné  &  bouclé  de  gueules. 

Rictlcfcr ,  dans  la  Heflc  ;  d'or  ,  à  un  ttn.vntrt 
d'aine  de  fable ,  mangeant  un  chardon  de  finople. 
(//.  XL  1k.  e9o.\ 

RENVERSÉ ,  adj.  m.  fe  dit  du  chevron  qui, 
au  lieu  d  avoir  la  pointe  en  haut  &  1  extrémité 
de  fes  branches  en  bas ,  fc  trouve  dans  une  pofi- 
tion  contraire. 

Renverjé ,  fe  dit  auffi  d'un  écuiTon  pofe  h  contre- 
fens,  &  des  animaux  qui  font  repréfentés  dans 
récu  portés  furie  dos. 

Fourré  de  Beaupré ,  du  Velbourg  en  Norman. 
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die  ;  de  gueule*  ,  à  trois  chevrons  rtnvcrfà 
d'argent. 

Corville  de  Ncrs  dans  la  même  Province  ;  de 
gueules,  à  trois  ccufTons  renwfés  d'or. 

Prèvoft  Saint  Cir  ;  d'or,  nu  c!;cvron  nnvttfè 
d'azur  ,  accomplie  en  chef  d'une  molette  de 
ueuL-s  ,  &  en  jjrirte  d  uce  aiglette  de  ilibic. 

"r.  fit,  202.) 

De  Iîeaulobre  ;  d'azur,  à  deux  chevrons,  dont 
l'un  renvtrfi  ik  entrelacé  dor  ,  au  chef  coulis  de 

Jueules,  chargé  d'une  ombre  de  loleil  d'or.  (/<?...'. 
g.  206  A 

Btiel  c!an^  le  Darrcis  d'azur,  au  chevron  d'or 
ttnveUe  ,  d'où  pend  un  huchet  de  même  ,  virolè 
&  lié  d'argent. 

REPARTITIONS,  f.  f.  plnr.  divifions  de  l'écu  , 
Ou  figures  compok.es  de  plufuurs  partitions. 

Vivait! le  elt  formé  du  parti  &  du  coupé. 

Vicartelé  en  fat  toi  r  ^  du  tranché  &  du  taillé. 

Le  gironné,  qui  e(t  ordinairement  de  huit  pi- 
tons ,  eft  formé  du  parti ,  du  coupé  ,  du  tranché  & 
du  taillé. 

Les  points  èquipolis  de  neuf  carreaux,  font  for- 
més de  deux  partis  &  de  deux  coupés. 

Le/j/Iv,  le  burelê%  le  bandé ,  le  coticc  ,  \e  palé , 
le  vergeté ',  Yéchiqueté  ,  le  J'ujelé  M  le  lofangé ,  le 
fret  té  ,  font  des  répartitions. 

Ce  mot  vient  du  verbe  repartir ,  divifer ,  par- 
tager ,  dirtribuer  en  pluficurs  parts  ,  des  espaces 
qui  ont  déjà  été  partagés.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

REPOTENCÉE,  adj.  f.  fc  dit  d'une  croix  po- 
tencéc  où  les  extrémités  de  chaque  branche 
font  encore  potencées. 

Dcfcognets  de  1a  Roncierc  ,  en  Bretagne  ;  de 
fable,  a  la  croix  repotencie  d  argent  ,  cantonnée 
de  quatre  molettes  d'éperons  de  même. 

RÉSARCELÉ ,  tE  ,  adj.  fe  dit  de  la  croix  , 
bande  ou  autre  pièce  honorable  chargée  d'un 
orle  ou  d'un  filet  conduit  le  long  de  fes  bords , 
a  une  égale  diftanec  de  fa  largeur. 

Les  pièces  rif&r  elies  font  extrêmement  rares. 

Leduc  de  Virvodé  ,  à  Paris;  d'or  à  la  bande  de 
gueules  ,  réfarcilee  de  champ  &  chargée  de  trois 
alérions  d'argent. 

RESEAU,  f.  m.  ornement  divifè  p?'  des  lignes 
diagonales  à  dextre  &  à  féncltrc  ;  il  in  ite  un  ou- 
vrage de  fil  ou  de  foie  entrelacé ,  dont  les  vui- 
des  laifîcnt  des  mailles  en  lofanges. 

De  Malivcrt  en  Brefic  ;  bandé  d'argent  &  de 
gueules ,  au  refeau  brochant  fur  le  tout  de  l'un 
en  l'autre. 

Fovet  de  Darnes,  à  Paris  ;  d'azur  a  une  bande 
d'argent ,  chargée  d'un  rejeau  de  gueules. 

Dam;  d'or,  au  re/eau  de  gueules.  {Pl.  XI. 
fig-  V9-  ) 

RETRAIT,  te,  adj.  fc  dit  des  pals,  ban- 
des, &c.  qui  mouvant  du  haut  de  l'écu  ne  s'éten- 
dent point  jufqu'en  bss  ,  ck  fc  trouvent  rac- 
courci». 1 
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Retrait  fç  dit  aufû  du  chef ,  qui  n'a  que  la 
moitié  de  fi  largeur  ordinaire,  quoiqu'il  ne  foii 
point  ahailTé  fous  un  autic  chef. 

De  la  Perte  de  litTac,  en  Limofin  ;  d'arjent  S 
trois  pals  refaits  de  gueules  ;  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'or,  foutemi  d'une  divife 
du  fécond  émail. 

Rucïdorf  en  B:.v  ière  ;  d'azur  ,  au  pal  r<rrj;:  d'ar- 
gent.  (PL  XII,  fa  640.) 

Defiollar.s  de  Rhcllmete  en  Provence;  «Ta7ur 
à  trois  p  ils  retraits  en  chef  d'or,  au  cor-de-chaile, 
lié  de  même  en  pointe. 

D  Efteing  de  S  ultans  ,  du  Tcrrail ,  en  Roirer- 
gue  ;  d'n/ur ,  à  trois  tleurs-dc  lis  d'or  ,  au  chef 
refait  de  même. 

RINCEAU  ;  lorfqu'on  voit  des  branches  croi- 
fées  &  enlacées  fur  un  écu ,  on  le  blafonne  aux 
rinceaux  pntTcs  en  fautoir,  (P.  /.) 

RIVIERE,  f.  f.  pièce  en  forme  de  chr.mpaere 
au  bas  de  l'écu,  ou  de  fafee  au  milieu.  On  la  ci  I- 
tingue  p.ir  des  traies  curvilignes  qui  marquent  les 
Ilots  ou  coûtant  d'eau  ;  les  berges  font  ondées. 

Tremolet  de  Montpefat ,  en  Languedoc  ;  d'azur 
au  cygne  d'argent  fur  une  rivUt  de  même,  ac- 
compagné en  chef  de  trois  molettes  d'éperons  (for. 

Raitty  de  Vitté  en  Poitou  ;  de  gueules  au  cy- 
gne d'argent  nageant  fur  une  riviire  au  naturel  , 
mouvante  du  bas  de  l'écu  ;  en  chef  à  dextre  mie 
comète  d'or. 

Palufle  de  Chambonneau,  dans  la  même  province  ; 
d'azur  à  une  rivière  d'argent  en  fafee ,  un  cygne  ce 
même  nageant  fur  les  ondes,  au  chef  d'or  charge 
d'une  étoile  d'azur. 

Ragareu  ;  de  finople,  à  une  riviire  d'argent, 
ondée  en  fafee.  (  Pl.  VU.  fis.  389.  ) 

ROC-D'ÉCHIQUIER  ,  f.  m.  meuble  d'armoi- 
ries  fait  en  petit  pal  alefé ,  dont  la  partie  fupe- 
rieurc  cft  ancrée  &  l'inférieure  chargée  d'une 
traverfe. 

Les  Efpagnols  appellent  rocs  ,  les  tours  dîî 
échecs,  &  on  pi  étend  que  c'eft  dc-là  qu'eft  venu 
le  nom  de  roc-d' 'échiquier. 

La  Roche  de  Fontenilles ,  de  Rambure  à  Tou 
loufe  ;  d'azur  à  trois  tocs-d'éckiqu'ur  tVor. 

Manny  en  Lorraine  ;  écartelé  en  faute  ir  ;  li 
chef  &  la  pointe  de  gueules  ,  au  roc-d'éckiqak 
d'or,  la  dextre  &  la  féneftre  fafcé  de  fix  pièce 
d'or  &  d'azur. 

Roquclaure  de  Saint-Aubin,  à  lUe -Jourdain 
d'azur  à  trois  rocs-d'échiquier  d'argent. 

Normand  ;  écartelé  de  gueules  Se  d'or ,  les  qua 
tiers  de  gueules  chargés  dun  roc  -  J'cchiqu'ur  o(H 
ceux  d'<  r  chargés  d'un  roc- d'échiquier  de  gueule] 
fur  le  tout  d'azur  ,  à  une  fleur  de-lis  d'or.\/,l'.  J 
fig-  S 10. 

ROCHER,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  reprelefl 
une  roche,  elle  cft  figurée  avec  des  inègattl 
pointues. 

La  Roque  d'Olés,  d'Ornac ,  diocèfc  de  Sail 
Pons  ;  d'.aur  au  roiher  d'argent. 
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Jota!  de  Pagny  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  an  rocher 
furent,  flanqué  de  deux  lions  d'or,  affrontes, 
ii  lurmonté  cTune  croii'eue  de  même  entre  deux 
éroiks  d'argent. 

Roqucnes  d'Amèdes ,  à  Paris  ;  de  gueules  au 
ftdk*  d'argent ,  au  chef  coufu  d'azur  ,  chargé  de 
trois  étoiles  d'or. 

Dwcyjde  fable  à  un  rocher  d'argent ,  furmonté 
Abc croifette  de  même.  ( /'/.  Vlll.  fig.  393.) 

Durand  ;  d'azur  ,  au  rother  dor  mouvant  d'une 
mer  dartent  ,   qui  occupe  le  bas  de  l'écu  ,  ac- 
compagne en  chef  de  fix  rôles  trois  à  trois  ,  en 
forme  de  bouquets ,  un  de  chaque  coté  leuillé  & 
iîgè  do  kconà  (  Pl.  Vlll.  fo.  394-  ) 
ROMPU ,  fe  dit  des  pièces  ou  armes  brifées , 

&  <b  cffcvrons  dont  la  pointe  d'en  haut  eft  cou- 
pètAnid  l'on  dit  :  il  porte  d'argent,  au  chevron 
ismn,  entre  trois  molettes,  &c. 

fituîlus  en  Touraine  ;  d 'azur  au  chevron  rompu 
d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent. 

Rampa ,  dans  cette  fignificarion  cil  la  même 
dwfc  que  bnfe.  Cependant  quelques  héraldiftes 
meacn:  une  différence  entre  les  deux.  Us  appel- 
lent hi/ï  ou  éclaté  le  chevron  dont  on  a  coupé 
la  pointe,  &  rompu  celui  dont  les  côtés  font  caffés 
00  brifés.  On  en  peut  voir  la  différence  en  com- 
parant enfemble  les  figures  204  &  205.  de  la 

H  iv.  ) 

ROSE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  en  forme  de  rofe 
de  jardin  ;  elle  paroit  épanouie ,  avec  un  bouton 
au  centre  ,  quatre  feuilles  &  cinq  plus  éloignées , 
arec  cinq  pointes  qui  imitent  les  épines  entre  les 
teuilJes  extérieures  ,  &  font  ordinairement  fans 
t;ge. 

Les  rofts  ont  pour  émail  particulier  le  gueules  ; 
il  7  en  a  cependant  de  divers  émaux. 

Rafes  tigres  &  feuillées  ,  font  celles  qui  ont  des 
t  ges  &  des  feuilles. 

De  Nollant  de  Limbeuf,  en  Normandie  :  d'ar 
eent  à  une  rieur-de-lis  de  gueules ,  accompagnée 
de  trois  rôles  de  même. 

De  Rofcoet  du  Mené ,  en  Bretagne  ;  d'argent 
à  trois  rojes  de  gueules  ,  feuillées  &  tigées  de 
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Loneiieil;  d'azur,  à  trois  rofts  d'argent,  au  chef 
«or,  enargè  de  trois  rojes  de  gueules.  {Pl.  VU. 
H-  4'4-  ) 

Oradas  ;  d'argent ,  au  chevron  d'azur ,  accom- 
pagné de  trois  rojes  de  gueules ,  feuillées  &  tigées 
à*  lînople.  (  ibiJ.  fi$.  4;.  ) 

La  rojc  s'appelle  joutenue  ,  quand  elle  eft  figurée 
avec  fa  queue,  elle  eft  quelquefois  d'un  même  & 
quelquefois  d  un  différent  émail  ,  mais  toujours 
épanouie. 

ROUANT ,  adj.  fe  dit  du  paon  qui  paroit  dans 
Vécu  ,  de  front ,  &  femble  fe  mirer  dans  fa  queue , 
qu*U  étend  en  cercle. 

Ce  terme  vient  du  mot  roue ,  parce  que  la  queue 
de  cet  oifeau  étalée ,  l'imite  par  là  circonférence, 


De  Saint  Paul  de  Ricault  à  Paris  ;  d'azur  au  paon 

rouant  d'or. 

Bachelier  ;  d'azur  ,  à  la  croix  engrelée  d'or , 
cantonnée  de  quatre  paons  rouans  d'argent.  (  PL  XL 
H-  19<S-  ) 

ROUE,  f.  f.  meuble  qui  repréfente  une  roue 
fcmblable  à  celle  des  chars  de  triomphe. des  an- 
ciens :  elle  eft  à  fix  rais  dans  l'écu. 

D'Arros  d'Heronval ,  en  Béarn  ;  de  gueules  à 
une  mue  d'argent. 

Roftaing  ;  d'azur ,  à  la  dlv'ife  d'or,  accompagnée 
en  pointe  d'une  roue  de  même. 

Mouzin  ou  Mouzain  ,  dans  le  Barroîs  ;  d'argent 
à  la  bande  d'azur,  chargée  de  trois  roues  dor, 
clouées  de  gueules. 

De  Kerouarts  de  Kcrmaho ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
gent à  la  roue  de  fable  ,  accompagnée  de  trois 
croifettes  de  même. 

Boffuct  ;  d  azur  ,  à  trois  roues  d'or.  (  Planche  X. 

Bonzy  ;  d'azur ,  à  la  roue  d'or  fans  cercle 
(lbiJ.p£.  <24.) 

Roue  de  Sainte-Catherine,  f.  f.  mue  dont 
les  jantes  paroiffent  armées  de  rafoirs  ou  de  fers 
tranchans. 

Elle  eft  a'nfi  nommée  d'une  femblable,  qui  fort 
d'attribut  au  martyre  de  Sainte  Catherine. 

Gencft  ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  au  chevron  d'or  , 
chargé  de  trois  écuffons  de  gueules ,  un  &  deux , 
&  accompagné  de  trois  roues  de  fainte  Catherine  , 
d'argent,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 

Girillouzou  de  Keronnes,  de  Kereden,  en  Bre- 
tagne ;  d'azur ,  au  chevron  d'or  ,  accompagné  de 
trois  roues  de  fainte  Catherine  de  même. 

RUBAN ,  f.  m.  c'eft  la  huitième  partie  d'une 
bande. 

RUCHE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
la  ruche  où  s'affcmblent  les  abeilles  pour  faire  le 
miel. 

Brion  de  Houppeville ,  en  Normandie  ;  d'azur  t 
au  chevron  d'or  ,  accompagné  de  trois  ruches  d'ar- 
gent.  > 

Lourdet;  d'argent,  à  la  ruche  de  fable,  accotée 
de  doux  mouches  de  chaque-côté  de  même,  aif 
chef  d'azur  ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  (  Pl. 
XI.  H-  S97>) 

RUPERT  (  l'ordre  Je  faim)  fut  inftitué  par  Jcan- 
Erncft  de  Thun ,  archevêque  de  Saltzbourg  en  Alle- 
magne, en  1701. 

La  croix  eft  à  huit  pointes ,  émaillee  de  blanc  j 
au  centre  eft  une  médaille  de  gueules ,  où  fc  trouve 
la  repréfentation  du  faim  prélat  fondateur  ,  vêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux,  la  mitre  fur  la  tète, 
la  main  étendue  ,  comme  pour  donner  la  béné- 
diction, &  tenant  fa  croffe  de  la  main  féneftre. 
Sur  le  revers  de  la  croix  eft  au  centre  une  croifette 
de  gueules;  le  tout  attaché  à  une  chaîne  d'or. 
{Ci  D  L  7*  ) 
RUSTRE,  C  f.  meuble  dç  l'écu  en  forme  d§ 

Va 
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lofange,  percé  en  rond  au  centre ,  de  forte  que 

Von  voit  le  champ  de  l'écu  à  travers. 

On  fait  venir  ce  terme  de  raute ,  rntttn ,  mot 
allemand ,  qui  lignifie  un  petit  morceau  de  fer  en 
forme  de  lofange  percé  ;  tels  que  ceux  qui  fervent  | 
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Soulneret  dPEflênan ,  à  Lille  en  Flandres  ;  de  (aile 
à  trois  ruftres  <Tor. 

Montfort  de  Taillant ,  en  Franche-Comté  ;  d'ar- 
gent, à  trois  ruftres  de  fable  remplies  d'or. 


pes  tics  pertes» 
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Sable,  f.  m.  couleur  noire  (  fuivant  le  fenti- 
ment  ordinaire  ,  quoiqu'il  femble  qu'on  doive  plu- 
tôt le  mettre  parmi  les  fourrures  que  parmi  les 
couleurs,  comme  on  le  dira  plus  bas;)  email  qui 
(c  reprcieme  en  gravure  par  des  lignes  horizon- 
tales &.  perpendiculaires  ;  croiiëes  les  unes  fur  les 
autres.  \Voyei  pL  I.  fig.  ij.  ) 

les  iênrimens  des  auteurs  fur  l'étymologie  de 
ce  terme  font  partagés ,  les  uns  le  font  venir  de 
fâlt,  qui  eft  une  terre  noire  &  humide ,  fur  ce 
et"'  v  a  du  fable  de  forge  qui  fert  aux  peintres  pour 
k  sur ,  après  qull  a  été  plufieurs  fois  cuit ,  mouillé 
&  iccae  ;  d'autres ,  avec  plus  de  vraifcmblance  ,  le 
tinrent  de  martres  gibelines ,  dont  les  plus  noires 
font  les  plus  belles ,  qui  font  nommées  en  latin  , 
\àzU  ou  fabula  ,  &  es  françois  fable. 
Dcfgabets  cTOmbale  ,  à  Paris  ;  plein  de  fable. 
les  anciens  comtes  de  Gournay ,  prtoient  aufli 
plein  de  fable. 

De  Caulincourt  de  Beauvoir ,  près  Noyon  en 
Rcardie  ;  de  fable  au  chef  d'argént. 

Lopriac  de  Coetmadeuc  ,  en  Bretagne  ;  de  fable 
an  chef  d'argent ,  chargé  de  trois  rôles  de  gueules. 
(G.D.L.T.) 

Ceux  qui  ont  écrit  du  Blafon  ne  donnent  le  nom 
ét  fourrures  qu'à  l'hermine  &  au  vair;  &  ils  ont 
tais  le  fable  au  nombre  des  couleurs  ;  parce  qu'ils 
ont  ignoré  la  véritable  lignification  de  ce  mot ,  & 
qu'ils  l'ont  pris  pour  du  noir  ordinaire  ,  tel  que  le 
fable  de  forge,  ou  une  terre  noire,  humide  8c  fa- 
Monneufe. 

Les  martres-zibelines  (  a  )  ,  dont  les  plus  noires 
font  les  plus  belles ,  fe  nomment  quelquefois  en 
brin  fabula ,  en  allemand  {able ,  en  angiois  &  en 
françois  [ablt. 

\J  Ht  foire  générale  des  voyage  ,  par  M.  l'abbé  Pré- 
voit, tome  V  ,  page  187  ;  Iklliijloire  naturelle ,  par 
M.  de  BufTon ,  tome  I! ,  page  149  ,  édit.  Je  1770  , 
Raccordent  à  dire  que  le  J  able  ou  la  martre  font  le 
même  animal  :  c'en1  donc  la  robe  du  fable  qui  fait 
1*  noir  en  armoirie ,  comme  les  mouchetures  de 
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fable ,  femées  fur  argent ,  font  les  pointes  noires  de 
queues  d'hermines. 

Cette  aflertion  eft  conféquente  &  n'a  rien  d'arbi- 
traire ,  comme  pour  le  vair,  lequel  eft  factice  & 
de  convention  ,  quant  à  la  figure  &  à  la  couleur 
de  l'animal  qu'on  defigne  ;  car  des  pièces  variées 
d'argent  &  naziir ,  en  forme  de  cloche  de  melon 
ou  de  beffroi  fans  battant  ,  n'offrent  point  d'elles- 
mêmes  la  dépouille  d'un  écureuil  ou  petit  gris. 

Le  Jable  eft  donc  une  troifieme  fourrure  en  Bla- 
fon. Mémorial  raiftnné  pour  les  éditions  fuivantes  du 
diff.  raif.  des  feiences ,  ètc. 

SAFTRE ,  f.  f.  aiglerte  de  mer. 

Cléron  de  Saffre  ,  en  Lorraine  ;  de  gueules  à  la 
croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  erpix  trefflées 
de  même  &  couronnées  d'or  ;  fur  le  tout ,  de 
gueules  ,  chargé  à  dextre  de  trois  befans  d'argent , 
deux  &  un  ,  &  à  féneftrc  ,  de  cinq  jafftes  de  même , 
en  fautoir. 

SAILLANT,  tb,  adj.  fe  dit  du  chevreuil ,  du 
bouc ,  de  la  chèvre ,  de  la  licorne  ,  qui  paroiffent 
debout,  ou  rampant. 

Capriol  de  Pechaffaut ,  en  Languedoc;  d'azur ,  à 
use  chèvre  faillante  Sot. 

Morlat  de  Doyx  ,  en  Auvergne  ;  d'azur,  à  une 
Ucorne  faillante  a  argent. 

De  Cupis ,  à  Rome  ;  d'argent ,  au  bouc  failbnt 
d'azur,  onglé  &  accorné  d'or. 

SAINT- ANTOINE  (  ordre  de  )  ordre  militaire 
inftitué  en  Hainauten  1382 ,  par  le  comte  Albeit 
de  Bavière,  à  l'occafion  de  la  maladie  appellcc 
feu  faint- Antoine  :  ceux  qui  en  étoient  attaqués  al- 
lèrent vifiter  une  chapelle  dédiée  à  ce  faint ,  dans  le 
bois  d'Havré,près  de  Mons.  Cet  ordre  n'étoit  compo- 
fé  que  de  gentilshommes  ou  de  gens  réputés  du  pre- 
mier mérite  :  on  prétend  que  les  premiers  cheva- 
liers fe  diftinguérent  par  leur  empreflement  à  aller 
combattre  les  infidèles  dans  la  Prude  &  dans  l'A- 
frique ;  mais  cet  ordre  ne  fubfifta  pas  long-temps  : 
il  tenoit  fes  affcmblécs  dans  la  chapelle  cTHavré  , 
où  l'on  établit  en  1415  des  religieux  de  faint- An- 
toine ,  avec  un  hûuital  pour  recevoir  les  pèlerins. 
La  marque  de  l'ordre  étoit  un  collier  fait  en  forme 


C  «)  Zibtlitu,  mot  tité  de  l'italien  ,  &  nom  d'une  forte  de  martre  que  les  feptentrienaiR  nomment  \abtlU  où/abie, 
*>tt»  U  peau  eft  extrêmement  c  (limée  pour  le»  fourrures  ;  lei  plus  noires  font  les  plus  prévieufcs.  Manuel  Itxiqut , 
Je  1755. 

La  peau  vaudra  quelquefois  foixante  '  lus  ,  quoiqu'elle  n'ait  que  quatre  doigts  de  largeur.  La  rfiSércnce  qu'il  y  a 
de  cette  fourrure  a  toutes  les  autres  ,  c'eft  qu'en  quelque  fens  qu'on  pou  rte  le  poil  ,  il  obéit  également  ;  au  lieu  que 
**»  autres  poils  prisa  rebours  ,  font  sentir  quelque  roideur  par  leur  réliûancc.  Hift.  net.  de  M.  ét  Buffon  ,  tome  211. 
t*f*  as  ,  (du.  in- ta  de  1770. 

<  Mous  avons  lailié  ces  deux  articles  ,  tels  qu'ils  font  ce  dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie,  ot  dans  le  mésno- 
rôl  raiionné ,  ètx.  Le  lecteur  jugera  te.  de  l'importance  de  la  quellion  &  de  U  force  des  raifons  ,  &i  en  jeuant  lea 
!«a  fur  la  planche  première  ,  depuis  la  figure  itiuiqu'à  la  figure  »> ,  Il  terra  d'un  coup  d'oeil  fi  c'eû  aux  coultuis 
*       feutnjiw  *u'ii  doit  f  apportes  le  f*U.  )  { fig.  ,S.) 
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à:  corde  d'hcrmitc  ,  auquel  pendoit  un  bâton  à 
s'apptiyer  Se  une  petite  cloche.  (  C.  ) 

SAINT  LOUIS  ,  (ordre  ''e)  ordre  de  chevale- 
rie en  France,  créé  en  i6çy  par  le  roi  Louis  -  le- 
Grand ,  pour  honorer  la  valeur  de  fes  officiers 
militaires.  Le  roi  en  eff  le  grand-maitre ,  Se  par 
ledit  de  création  ,  il  a  fous  lui  huit  grands-croix  , 
vingt-quatre  commandeurs ,  Scies  autres  fimples 
chevaliers  Mais  en  1719,  Louis  XV  rendit  un 
autre  édit  portant  confirmation  de  l'ordre ,  créa- 
tion d'officiel  s  pour  en  adminifirer  les  affaires, 
augmentation  de  deux  grands-croix  ,  de  cinq  com- 
mandeurs &  de  cinquante-trois  penfions,  nombre 
au  refte  qui  n'eft  pas  tellement  rixe  qu'il  ne  puilîe 
être  augmenté  à  la  volonté  du  roi,  puilqu'cn  t**<jo 
on  comptoir  quatorze  grands-croix,  &  quarante- 
quatre  commandeurs.  Les  maréchaux  de  France  , 
l'amiral  8c  le  général  dos  galères  font  chevaliers 
nés.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  avoir  fervi  dix  ans 
en  qualité  d'officier ,  &  faire  profeffion  de  la  reli- 
gion catholique  ,  apoftolique  Se  romaine  ;  cepen- 
dant le  temps  du  fervice  n'eft  pas  une  règle  fi  in- 
variable qu'elle  n'ait  fes  exceptions ,  le  roi  accor- 
dant quelquefois  la  croix  à  un  jeune  officier  qui  fe 
fera  diftingue  par  quelque  acYion  extraordinaire  de 
valeur. 

L'ordre  a  300000  livres  de  rente  annuelle  ,  qui 
font  diflribuées  en  penfions  de  6ooo  livres  à  cha- 
cun des  grands-croix  ;  de  4000  &  de  3000  livres 
aux  commandeurs;  de  2000  livres  à  un  certain  nom- 
bre de  chevaliers  :  &  enfuite  depuis  1  ?oo  jufqu'à 
800  livres  à  un  grand  nombre  de  chevaliers  Se  aux 
officiers  de  l'ordre ,  ©u  par  rang  d'ancienneté  ,  ou 
à  titre  de  mérite,  &  Ions  le  oon  plailir  du  rot. 
Ces  fonds  font  affignés  fur  l'excédent  du  revenu 
attaché  à  l'hôpital  royal  des  invalides  à  Paris. 

La  croix  de  l'ordre  eft  émailléc  de  blanc  ,  can- 
tonnée de  fleurs  de  lis  d'or  ,  chargée  d'un  côté  , 
dans  le  milieu  ,  d'un  fulnt  Louis  cuiraffe  d'or  & 
couvert  de  fon  manteau  royal ,  tenant  de  fa  main 
droite  une  couronne  de  laurier,  &  de  la  gauche 
une  couronne  d'épines  Se  les  doux  ,  en  champ  de 

Êueules,  entourée  d'une  bordure  d'azur,  avec  ces 
ittres  en  or,  Ludovkus  n:.tgnus  influait  1693  ; 
&  de  l'autre  côté  ,  pour  devife ,  une  épée  nue 
fiambovanre,  la  pointe  paffee  dans  une  couronne 
de  laurier ,  liée  de  l'écharpe  blanche ,  auffi  en  champ 
de  gueules  bordée  d'azur  comme  l'autre ,  Se  pour 
légende  ces  mots  :  Bdînx  vinutis  preemum.  Les 
grands-croix  la  portent  attachée  a  un  ruban  large 
couleur  de  feu  palTé  en  baudrier ,  &  ont  une  croix 
en  broderie  d'or  fur  le  jufte-au-corps  6c  fur  le  man- 
teau. Les  commandeurs  ont  le  ruban  en  écharpe  , 
mais  non  la  croix  brodée .  Se  les  chevaliers  por- 
tent la  croix  attachée  a  la  boutonnière  avec  un 
ruban  couleur  de  feu.  Leur  nombre  n'eft  pas  li- 
mité ;  on  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quatre 
mille. 

Par  édit  .le  Louis  XIV  ,  donné  au  mois  de  Mars 
1694,  il  cftftatué  que  Mous  ceux  q\ù  feront  ad- 
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»  mis  dan»  cet  ordre ,  pourront  faire  peindre  ou 
»  graver  dans  leurs  armoiries  ces  ornemens  :  fa- 
»  voir,  les  grands-croix  ,  Vécuflon  accollé  fur  une 
»>  croix  d'or  à  huit  pointes  boutonnées  par  les 
»  bouts,  Se  un  ruban  large  couleur  de  feu  autour 
n  dudit  écuflon  ,  avec  ces  mots  ,  BcUictt  virtutu 
>•  pmmium ,  écrits  fur  ledit  ruban,  auquel  fera 
»»  attachée  la  croix  dudit  ordre  ;  les  commandeurs 
>»  de  même ,  à  la  réferve  de  la  croix  fous  l'cculTun  ; 
»  &  quant  aux  fimples  chevaliers ,  il  leur  eft  per- 
»  mis  de  faire  peindre  ou  graver  au  bas  de  leur 
»  écuffbn  une  croix  dudit  ordre  attach  e  d'un  peut 
1»  ruban  noué  aufli  de  couleur  de  feu>\  (.4.  R.) 

SALADE,  f.  f.  nom  que  l'on  donnoit  aucafque 
ou  armure  de  tête.  Ceft  proprement  un  armet 
morné. 

Bettancourt  ,  ancienne  maifon  de  Lorraine;  de 
gueules ,  à  trois  Salades  d'or. 

SALAMANDRE  ,  f.  f.  cfpèce  de  lézard  oui  a 
le  dos  arrondi ,  le  col  long  ,  la  langue  terminée  en 
pointe  de  dard ,  quatre  pattes  aflez  femblables  à  celles 
du  griffon. 

La  falamandre  paroît  de  profil  dans  Vécu ,  polec 
au  milieu  d'un  feu  ardent ,  Se  environnée  de  flam- 
mes élevées.  Elle  a  la  tête  contournée  ;  fa  queue 
cft  levée  fur  le  dos. 

On  ne  nomme  les  flammes  que  lorfqu'elles  font 
d'un  autre  émail  que  la  falamandre. 

Ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  la  falamandre 
VI voit  dans  les  flammes,  c'eft  qu'elle  jette  une 
écume  fi  froide  ,  qu'elle  éteint  le  feu  quand  il  n'eft 
pas  trop  violent. 

Defpières  de  Brécourt,  à  Paris  ;  d'or,  à  la  fala- 
mandre de  gueules  ,  accompagnée  de  trois  croiiettes 
de  finople  (PL  VIL  fa.  388.) 

De  Jobelot,  en  Franche-Comté;  de  fable  à  Ix 
falamandre  couronnée  d'or  dans  des  flammes  de 
gueules. 

SANG  ,  (l'ordre  militaire  du  PRÉCIEUX  )  infti- 
tué  par  Vincent  de  Gonzague  1Y»  duc  de  Man- 
toue,  en  1^08,  à  l'honneur  de  trois  gouttes  d» 
(dttÇ  de  Jéfus-Chrift  ,  qui ,  fuivant  le  rapport  de 
quelques  hiftoriens ,  font  dans  la  cathédrale  de  S. 
André  de  Mantoue  ,  Se  que  l'on  dit  avoir  été  trou- 
vées dans  cette  ville  du  temps  du  pape  Léon  XI, 
en  avril  1605. 

Le  collier  de  l'ordre  eft  compofé  d'ovales  droiu 
8c  couchés  alternativement,  entrelacés  par  des 
chaînons,  le  tout  d'or.  Les  ovales  font  émadlésde 
blanc ,  les  couchés  fe  trouvent  chargés»  du  mot 
domine ,  dont  un  fur  la  médaille  cft  chargé  du  mo' 
probajli  ;  les  autres  ovales  levés  font  chargés  du 
eu  11  d'un  creufet,  environné  de  flammes  ardente 
de  gueules  :  au-dcffbus  du  mot  probajh ,  eft  utw 
méuYille  attachée  par  trois  chainons,  fur  laqucll" 
font  repréfentés  en  émail  deux  anges  do  carnatio.' 
avec  leurs  robes  ,  tenant  un  ciboire  couronné  ,  tet 
miné  par  une  petite  croix  avec  ces  mots  à  lenteur 
Mhilkoc  tnjU  rectpio  ,  oui  veulent  dire  qu'il  n'arriv 
rien  de  fâcheux ,  quand  on  eft  décoré  de  cet  ordre. 
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Les  chevaliers  portent  la  médaille  fur  l'cftomac 
iourneUcmcat,  &  ne  prennent  le  collier  do  leur 
wdreipc  les  jours  de  cérémonies  ;  ces  jours  ils  ont 
laicrcie  de  l'oie  cramoiûe  ,  femée  de  creuiets  d'or 
en  broder: ,  traînant  à  terre,  ouverte  par-devant , 
&  brodée  tout  au  tour  d'ornemens  fymboliqucs  à  I 
l'ordre;  fous  cette  robe,  ils  ont  un  pourpoint  de 
t*ile  d":r»eîit  à  bandes  brodées  d  or  ;  leur  bas  font 
■M foie cramoine.  {PL  XXV. fig.  f,.  G.  D.L.  T.) 

SANGLÉ  i  ée  ,  adj.  fe  dit  du  cheval ,  des  peur- 
cnraSiû.ngiicrs  qui  ont  par  le  milieu  du  corps  une 
ttpéce  it  ceinture  d'un  autre  émaU. 

Die  Qiubitzcr  en  Siléftc  ;  d'azur  au  pourceau 
(fajsa  en  fafee  ,  fanglé  de  gueules. 

kV'GLŒR,  f.  m.  porc  fauvage,  qui  paroît  de 
nfi&purajit  danslécu;  s'il  cft  debout,  on  le 

On  it  défendu  de  fa  dent  ou  défenfe,  allume  de 
focal,  lorfqu'ils  font  d'un  autre  émail  que  fon 

Batoi  {e  dit  du  bout  du  nez  du  fanglier ,  foit 
csil  fe  trouve  d'un  émail  différent  ou  tourné  vers  le 
fatdbftcn. 

La  tète  fe  nomme  hure ,  &  eft  fouvent  détachée 
É  corps  de  l'animal. 

Cuja  &  Ménage  font  venir  le  mot  fanglier  du 
loin  fnpUaru. 

Lunotte  de  Pont-Roger ,  en  Normandie  ;  d'argent 
■Afbr  de  fable. 

Nogent  de  la  Peirièrc ,  en  la  même  province  ; 
fagent  au  fanglier  rampant  de  fable. 

Février  de  la  Bellonière  ;  d'argent ,  au  fanglier 
refait  {Pl.  V.fig.  268.) 

Rufnivinen  ;  d'argent,  à  la  hure  de  fanglier  Ac 
■le,  flamboyante  de  gueules.  {lbid.fig.  26p.) 

Pulnhofen  ,  en  Bavière  ;  d'or ,  à  une  hure  de 
Ayfor  de  fable  ,  le  boutoi  ou  boutoir  élevé  vers 
*  chef,  défendu  d'argent.  (  Pl.  XI.  fig.  j8p.  ) 

SANGSUE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu. 

Doullé  ;  d'argent,  à  trois' fangfues  de  gueules  ren- 
'elêes.  (  Pl.  VII.  fig.  362.  ) 

SARDINE ,  f.  f.  poiffon  employé  comme  meuble 
«la»  quelques  écus. 

Swine  ;  d'or  ,  à  la  bande  d'azur ,  chargée  de  trois 
jïïsa  d'argent.  {Pl.  VII.  fig.  242.  ) 

Quarracino ,  au  royaume  de  Naples  ;  d'azur  ,  à 
me  Lande  d'or  ,  chargée  de  trois  fardines  de  fable  , 
££ft  ie  fens  de  la  bande. 

SAUMON  ,  f.  m.  poiffon  qu'on  reconnoit  à  fa 
g'oiFeur  &  à  fes  mouchetures  rouges. 

La  principauté  de  Salm  porte  ,  de  gueules  à  deux 
Félins  d'argent  adoffés. 

I)  Aubafle  ,  en  Lorraine  ;  de  fable  à  deux  faumons 
«*f§îr*  adoffés,  l'écu  femé  de  croix  d'argent  re-  I 
tffettfcs,  au  pied  fiché.  J 
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SAUTERELLE  ,  f.  t.  meuble  d'armoiries  reprê- 
fentant  cet  inlccle. 

Bérard  ;  d'argent ,  à  la  fafee  de  gueules  ,  chargée 
de  trois  treiBcs  d'or ,  la  fafee  accompagnée  de  trois 
fiw.crclUs  de  finopîe  ,  deux  en  chef,  &  une  en 
pointe.  (  Pl.  VI.  fig.  728.  ) 

SAUTOIR  ,  f.  m,  pièce  honorable  en  forme  de 
croix  de  faim  André  :  fa  largeur  cft  de  deux  fep- 
tièmes  de  largeur  de  l'écu ,  Ôt  l'es  branches  fe  ter- 
minent aux  angles.  I  oyer  pl.  IV.  fie.  190  ,  6-  pl. 
XX VIII.  fie.  8. 

Il  y  a  des  fautoin  f.mples ,  d'autres  chargés  , 
cantonnés  ,  accompagnés, engrèlés,  denchés,  échi- 
rjlietés,  alefés ,  ancrés ,  dentelés  ,  bordés  -  dentelés , 
cngoulés,  bretelles ,  &c. 

Les  petits  fautoirs  font  nommés  flanchis. 
Le  fautoir  étoit  anciennement  un  cordon  de  foie 
ou  de  corde  ,  couvert  d'une  étoffe  précieufe ,  il 
étoit  attaché  à  la  felle  du  cheval ,  &  fervoit  d'é- 
trier  pour  monter  ou  fauter  deffus  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  fautoir. 

Longaulnay  de  Franqucville ,  en  Normandie  ; 
d'azur  au  Jautoir  d'argent. 

Cherité  de  la  Tour  de  Voiftns,  en  Anjou  ;  d'azur , 
au  fautoir  d'argent  ,  cantonné  de  quatre  croiléttes 
pâtées  d'or. 

Boullayc  de  Feffanvilliers  ,  en  Normandie  ;  d'a- 
zur ,  au  Jautoir  alefé  d'or. 

Mouy  ;  d'or ,  au  fautoir  de  gueules  ,  cantonné  de 
quatre  molettes  de  même. 

Grange,  en  Franche-Comté  ;  de  gueules,  au 
fautoir  d  or. 

Aucy;  d'argent,  au  fautoir  de  gueules,  alefé, 
chargé  aux  quatre  bouts  d'une  croix  d'or  recroifet- 
tée  au  pied  hché  ,  au  lion  de  fable  chargé  fur  1  e- 
paule  gauche  d'un  écuffon  d'or  &  brochant  fur  le 
tout. 

D'Entragucs  ;  d'azur.,  au  chef  d'argent ,  à  trois 
fauteirs  de  l'un  en  l'autre ,  ceux  du  chef  en  rang , 
les  autres  deux  &  un. 

Loupy  ,  ancienne  maifon  du  Barrois  ;  portoit  de 
gueules  à  cinq  annelets  d'argent ,  en  fautoir. 

De  la  Guiche  de  Saint-Geran  ,  en  Bourgogne  ; 
de  finople  au  Jautoir  d'or. 

Bertin  ;  d'argent ,  au  fautoir  dentelé  de  finople , 
cantonné  de  quatre  mouchetures  d'hermine.  {PU 
IV.  fig.  ,9,.) 

Froulay  de  Te/Te  ;  d'argent ,  au  fautoir  de  gueules, 
bordé-dentelé  de  fable.  {Ibid.  fig.  192.) 

Guichenon  ;  de  gueules  ,  au  fautoir  cngoulé  de 
quatre  têtes  de  léopards  d'or  mouvans  des  angles , 
chargé  en  cœur  d'une  autre  téte  de  léopard  du 
champ.  {Fig.  191.) 

- 

Frizon  de  Blamont  ;  d'azur ,  au  fautoir  breteffe 
(For.  {tig.  19+) 
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Broglio  ;  d'or,  nu  fnutoïr accré d'azur.  (Fi£.  ipr.) 
SAUVAGE,  f.  m. 
Il  s'emploie  de  deux  manières  dans  le  Blafon. 
Comme  meuble  de  l'écu. 

De  Lier  d'Andilly  ;  d'or,  au  fauvapeau  naturel, 
appuyé  fur  fa  maflùc  de  même  .  fur  une  terrafle  de 
finople  ,  chappêc  &  arrondie  d'azur,  à  deux  lions 
affrontés  dor.  {Pl.  XL  fit:.  #4.) 

Comme  ornement  extérieur  de  l'écu.  (  Voyr^ 

pl.  XV.  fig.  8 ,  les  armes  du  Roi  de  Dannemarck, 
où  les  tenans  font  des  fiœvages.  ) 

SAUVEUR  DE  MONTEZAT ,  saint,  (  Ordre 
miUrjire  )  Mariana ,  liv.  XV.  ch.  xvj.  dit  que  cet 
ordre  militaire  a  été  infatué  par  Alphonfe,  roi 
d'Aragon  dans  le  royaume  de  Valence  Pan  13 17, 
que  les  biens  des  templiers  furent  donnés  aux  cheva- 
liers ,  lefquels  furent  unis  à  Tordre  de  Calatrava;mais 
enforte  néanmoins  qu'ils  auroient  leur  grand-maître 
particulier ,  &  qu'ils  porteroient  une  croix  rouée 
fur  un  manteau  blanc.  Dom  Jofcph  Michieli ,  l*;b- 
bé  Jufliniani ,  &  le  père  Helyot  ,  ont  parlé  les 
uns  8c  les  autres  diverfement  8t  fort  peu  exacte- 
ment de  cet  ordre.  {D.  /.  ) 

SCEPTRE,  f.  m.  bâton  de  commandement,  l'une 
des  marques  de  la  royauté  ,  que  le  Blafon  repré- 
fente  toujours  en  pal. 

L'éleSorat  de  Brandebourg,  porte;  d'azur,  au 
feeptre  cTor. 

SCORPION,  f.  m.  petit  infefte  noirâtre  ou  de 
couleur  de  fuie ,  réputé  venimeux  ;  on  le  repré- 
sente à-peu-prés  comme  Pécreviflè. 

D'or,  à  un  feorpion  de  fable. 

SECTION  ,  f.  f.  fe  dit  lorfque  Pecu  ert  divitè  en 
deux  parties  égales  de  droite  à  gauche ,  parallèle- 
ment à  Phorifon ,  8c  en  manière  de  fafec. 

Ce  mot  fe  dit  aufli  des  pièces  honorables  ,  & 
même  des  animaux  6c  des  meubles  ,  quand  ils  font 
également  diviles  dans  le  même  fens ,  de  manière 
qu'ure  moitié  foit  de  couleur  ,  8c  l'autre  de  mé- 
tal. On  dit  que  les  pièces  font  coupées ,  quand 
elles  ne  viennent  pas  pleines  aux  extrémités  de 
Pccu. 

SELLÉ ,  ÉE,adj.  fe  dit  d'un  cheval  nui  a  nnefrlle. 

Werderern,  en  Saxe  ;  d'azur,  au  cheval  effrayé 
d'argent ,  Je!li ,  bridé  6c  caparaçonné  de  gueules. 

SEMÉ  ,  f  F  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  ou  pièce  hono- 
rable, charpé  de  ph.fieurs  fleurs  de  li* ,  trèfles,  rofes , 
étoiles,  croiOansou  autres  meubles,  tant  pleins  que 
vutdes  en  un  nombre  uicert  in  ,  dont  ceux  des  ex- 
trémités meuvent  des  bords  du  champ. 

De  Châfeaubriflnr  des  Roches  ,  en  Bretagne  ;  de 
gueules ,  jemè  de  fleurs  de  lis  d  or. 

Trclon  de  la  Tour ,  pu  Bourgogne  ;  d'azur ,  feme 
de  trèfles  d'or. 

Thouars  ;  d'or ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'azur  ,  au 
canten  de  gueules.  {Pl.  Jl.fy  97.) 

Foucault  ;  d'azur ,  feme  de  tlcuts  de  lis  d'argent. 
{PL  V lll. f%.  vu) 
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Phelipeaux  ;  d'azur ,  femi  de  quatre  feuilles  d'or, 
au  canton  d'hermine.  {Pl.  VIII.  fe-  <f*».) 

L'églife  de  Laon  ;  d'azur  ,  ftmi  de  fleurs  de  lis 
d'or ,  à  la  crofle  d'argent  pofée  en  pal.  (  Pl.  IX. 
fiS-  4*4-  ) 

Peirenc  de  Moras  ;  de  gueules ,  femé  de  pierres 
ou  cailloux  d'or  ,  à  la  bande  d'argent  brochante  fur 
le  tout  {Pl.  XII.  fif.  63,.) 

Anglure  de  Coublanc,  d'Amblife ,  de  Sy,  en 
Champagne  ;  d  or  ,  jeme  de  croiflans  de  gueules, 
chaque  croiflant  furinontè  d'un  grillet  d'argent. 

Oger  de  Saint -Cheron  époufa  Helvinde  «TAn- 
glare ,  dame  d'Anglure  ,  héritière  de  fa  maifon  ; 
H  mourut  en  1236.  Les  ancêtres  d*Helvinde ,  dame 
d' Anglure, avoient  accompagné  Godefroy  de  Bouil- 
lon à  fes  conquêtes  d'outre-mer ,  8c  il  eft  dit  dans 
Phifloire  de  ce  temps  :  m  Qu'un  feigneur  d'An- 
»  glure  étant  prifonnier  de  Saladin ,  foudan  d'E- 
n  gypte ,  s'étoit  attiré  les  bonnes  grâces  de  ce 
n  prince  6c  en  étoit  confidéré  ;  pour  marque  de 
w  fon  eftime ,  il  lui  permit ,  fur  fa  parole  ,  de  venir 
m  en  France  chercher  fa  rançon  t  il  partit  ;  mail 
»  n'ayant  pu  trouver  l'argent  qu'il  falloit  ponr  la 
»  payer  ,  n'ayant  qu'une  légitime  de  cadet ,  il  re- 
»  tourna  vers  Saladin  ,  lequel  admirant  fa  foi  3c 
n  fa  fidélité  en  la  tenue  de  fa  oarole ,  lui  quitta  (4 
u  rançon ,  le  combla  de  préfens  8t  le  renvoya , 
»  avec  des  regrets  de  le  perdre  pour  toujours  :  il 
n  le  chargea  de  prendre  pour  armes ,  des  croiflans 
»  de  gueules,  furmontés  de  grjllets  d'argent,  en  un 
»  champ  d'or ,  au  lieu  des  armes  de  fi  maifon , 
»  qui  étoient  d  or  à  la  croix  ancrée  de  fable  ;  ce 
»  foudan  voulut  aufli  qu'en  mémoire  de  ce  qu  il 
n  le  renvoyoit  libre ,  il  fit  porter  le  nom  de  Sa- 
»  ladin  à  tous  les  ai  nés  maies  qui  defeendroient  de 
»  lui  ».  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  feiçneurs  d  An- 
glure ,  d'ajouter  à  tous  leurs  defeendans  mâles  aî- 
nés ,  le  nom  de  Saladin,  précédé  des  notas  de 
baptême. 

Depuis  que  l'héritière  d'Anglure  a  pris  alliance 
avec  la  maifon  de  Saint-Chcron ,  les  feigneurs  de 
Saint -Cheron  ont  quitté  leur  nom  6c  pris  celui 
d'Anglure  6c  les  armes  de  cette  maifon  ,  èteinre 
8c  fondue  en  la  leur,qui  fontd'or/<-me  de  croiflans  <k 
gueules  ,  furmontés  (fautant  de  grillets  d  argent  ;  S 
ils  ont  continué  d'ajouter  aux  noms  de  baptême  d< 
leurs  defeendans  maies,  celui  de  Saladin. 

(Ce  trait  dhiftoire  étant  relatif  à  l'origine  dei 
armes  d'Anglure  6c  de  Saint-C'.eron  ,  nous  leW 
fons  tel  que  nom  le  trouvons  dans  le  Supplément. 

SENESTRE ,  f.  f.  coté  c  iwhc  de  l'écu, où  le: 
met  quelque  pièce  ou  meuble. 

On  dit  à  jer.ellre ,  pour  dire  à  gauche  ,  de  mira 
que  l'on  dit  à  (text  e  pour  la  droite. 

Dufrefnede  la  Roullière,  en  Normandie  vd'azui 
à  la  rafee  d'argent ,  accompagn  ée  de  trois  1er*  ( 
cheval  dor  tournés  à   emil  c. 

Collardin  du  ÎJi  isi>livier,dansla  même  proviro 
d  azur ,  à  la  idfeed  yr,  charge  à  Jenijln  dun  t.  U 

te 
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tan  de  fable,  &  accompagnée  à  dextre  en  chef 
dure  fleur  de  lis  du  fecona  émail. 

Mencocc  ;  de  finople,  à  une  bande  d'or,  chargée 
diras  autre  de  gueules ,  écartelé  au  fauroir  «for  , 
m  mots  :  Ave  Ma  ru  ;  à  dextre  :  tk  gratiâ  plena , 
i  jaupt ,  d'azur. 

Thomaflin  ;  de  fable ,  femé  de  faulx  cTor ,  à  dextre 
&  à  jàtftrt  d'argent.  {Pl.  Il.fig.  70.) 

Papillon;  d  'or ,  à  dextre*de  ruais  rofes  de  gueu- 
la potées  en  pal ,  &  à  Jèneftre  d'un  lion  de  même. 
{Ihd.fif.v.f 

Riî,oi  ;  d'azur  ,  à  dextre  d'un  croiAant  d'argent, 
(urœotttè  de  trois  étoiles  mal  ordonnées  ,  6c  a 
Jmtpi,  tun  épi  fcuUlé  &  tigê ,  le  tout  <for.  {PL 

faner  ,  en  Provence  ;  d'uur ,  à  deux  che- 
rras rompus  ,  le  premier  à  dextre ,  le  fécond  à 
f«én.  {Pl.  IV.  fig.  aoj.) 

SÊNESTRÉ  ,  se  ,  adj.  fe  dit  d'une  bande ,  d'un 
chemm ,  d'an  pal,  d'une  croix,  d'une  fafee,  d'un 
ou  autre  pièce  de  l'écu  qui  eA  accompagnée 
a  k  relire  de  quelque  meuble. 

Viiliers  de  Laubardière ,  en  Anjou  •,  d'argent  à 
la  knde  de  gueules  ,féneftrée  en  chef  d'une  rofe  de 


Charité  de  Riuhie ,  en  baffe  Navarre  ;  d'argent 
à  l'arbre  de  finople  jeneflré  d'un  ours  de  fable  j  le 
toutpofe  fur  une  terrafle  du  fécond  émail. 

De  finople  ,  fénefiré  d'or.  {PL  UtJig.  69.  ) 

Dans  tous  les  exemples  ou  nous  avons  vu  em- 
ployer les  mots  à  dextre  &  à  féneftre  ,  on  pouvoit 
<fre  de  l'écu  qu'il  éioit  adextré  &  finiAré  de  telle 
&  telle  pièce  •  de  tel  &  tel  émail. 

S£NESTROCHÈRE,f.  m.  bras  gauche  mouvant 
du  nanc  dextre  de  l'écu. 

Le  dextrochére  eA  toujours  mouvant  du  flanc 
Éneflie. 

Ltfènejlrochire  eA  beaucoup  plus  rare  que  le  dex- 
wchere.  1 

BroiTard  de  Bazinval ,  des  Aunettes ,  de  Rige- 
cbutt  ,  à  Paris  ;  d'azur ,  au  fïneflrvchire  d'argent , 
ganté  «Tor ,  tenant  un  épervier  du  fécond  émail  , 
accompagné  de  trois  mouchetures  de  meme,fur- 
«Kwtèes  chacune  (Tune  fleur  de  lis  du  troifiéme 


SEPULCHRE,  Saint,  nom  d'un  ordre  mi- 


établi  dans  la  Palefline.  La  plupart  des 
écrivains  en  attribuent  la  fondation  à  Godefroi 
de  Bouillon  ;  mais  e'eA  une  idée  chimérique.  Les 
chevaliers  du  feùnt  Sêpulchre  ne  s'élevèrent  que 
fur  les  ruines  de  chanoines  réguliers  ainfl  nom- 
nés  ;  ce  fut  Alexandre  VI  qui  in  Ai  rua  l'ordre 
m>Utaire  de  ce  nom ,  dont  il  prit  la  qualité  de  grand- 
■aitre.  Clément  VII,  en  1525  ,  accorda  de  vive 
*o:x  ,  au  gardien  des  religieux  de  faim  François  en 
Terre-Sainte,  le  pouvoir  de  faire  de  ces  chevaliers. 
Jaul  V ,  fous  Louis  XIII ,  confirma  la  réunion  de 
"ordre  du  faim  Sêpulchre ,  à  celui  de  faim  Jean  de 
Walem.  (D.  /.) 
SERPENT ,  f.  m.  reptile  repréfenté  diverfemem 
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dans  les  armoiries ,  tantôt  rampant ,  tantôt  en  pal , 
quelquefois  plié  ou  cerclé. 

Morlant ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  à  un  pieu  de 
gueules ,  fiché  d'or,  chargé  de  trois  croix  de  Lor- 
raine d  argent ,  furmonté  d'une  colombe  de  mûme, 
&  accompagné  à  dextre  d'un  ferpent  au  naturel , 
dreffè  &  fe  bouchant  l'oreille  de  fa  queue  ,  &  à 
fèneAre  ,  d'un  lion  d'or ,  orné  &  lampaiTè  de 
gueules.  K 

Copons,  à  Perpignan;  porte,  de  gueules  à  une 
coupe  d'or ,  d'où  fortent  trois  tétes  de  ferpent  au 
naturel ,  placées  Air  un  même  cou.  (  Voyt\  Bisse, 
Couleuvre  8c  Givre  ,  ou  Cuivre. 

SERVANS  D'ARMES ,  frères  ou  chevaliers  du 
troifiéme  rang  dans  l'ordre  de  Malte.  Les  frères 
fervans  portent  l'épée ,  &  combattent  comme  les 
chevaliers;  mais  il  n'eA  pas  nécenaire  qu'ils  prou- 
vent la  même  nobleffe  que  ceux-ci.  Quoiqu'ils 
foient  gentilshommes ,  ils  ne  peuvent  être  reclus 
dans  le  premier  rang,  fi  leur  nobleffe  ne  va  jufqu  au 
bifaïeul  &  au-delà  de  cent  ans ,  tant  du  côté  pater- 
nel que  du  côté  maternel.  Dva  dans  toutes  les 
langues  des  commanderies  affectées  aux  chevaliers 
fervans. 

SICAMOR ,  f.  m.  c'eA  un  cerceau  ou  cercle  lié* 
comme  celui  d'un  tonneau.  On  voit  des  écus  de 
fable  à  un  fi  amer cTor.  {D.  J.) 

SINGE ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  reprefentant 
cet  animal. 

Coulombier  ,  en  Dauphiné  ;  d'argent ,  au  fingt 
affis  de  gueules.  {PL  XII.  fit.  617.) 

SINOPLE,  f.  m.  c'eA  ainfi  qu'on  appelle  le  vert 
ou  la  couleur  prafine  dans  les  armoiries.  Cette  cou- 
leur  Ggnine ,  félon  les  fy mbolifles ,  amour ,  jeunejfe  , 
beauté ,  rciouijfance  ,  &  fur-tout  liberté  ;  d  où  vient 
qu'on  fcelle  en  cire  verte  &  en  lacs  de  foie  verte 
les  lettres  de  grâce  ,  d'abolition  &  de  légitimation. 
L'origine  du  mot  finople  eA  inconnue  ;  mais  il  ne 
faut  pas  la  tirer  de  la  terre  de  Sjnope  dans  le 
Pont ,  car  cette  terre  n'étoit  point  verte ,  dit  M.  le 
chevalier  de  Jaucourt  ;  mais  l'auteur  du  fupplément 
dit  que  ce  nom  vient  de  la  ville  de  Sinope ,  parce 
qu'on  y  faifoit  trafic  de  cette  couleur.  On  repré- 
fenté fe  finople  en  gravure ,  par  des  hachures  qui 
prennent  de  l'angle  dextre  du  chef,  à  l'angle  fèneftre 
de  la  pointe. 

Les  evèques  ent  pris  le  chapeau  de  finople  far 
leurs  armoiries, pour  marque  de  leurs  privilèges  8ç 
exemptions  de  droits, 

Duf-efne  du  Bois ,  en  Normandie  ;  de  finopU 
au  chef  denché  d'or ,  chargé  de  trois  tourteaux  de 
gueules. 

Vergeze  cfAubuffargues ,  en  Languedoc  ;  de  fino* 
pie ,  au  lévrier  d'argent ,  ayant  un  collier  de  gueules , 
bordé  d'or,  quatre  rofes  du  fécond  émail  aux  can- 
tons de  l'écu. 

foyer  pl.  I.  fig.  16  le  finople  parmi  les  differens 
émaux  du  Blafon.  Voye^  auffi  le  fond  des 


de  Mendoce,  vl.  II.  fig.  60  6»  6p. 

SIRENE,  1.  f.  monAre  marin , ayant  la  tête  ,1a 
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fein ,  le  bras  &  le  corps  jufqu'au  nombril  d'une 
jeune  fille ,  le  refte  terminé  en  queue  de  poiffon  ; 
elle  tient  d'une  main  un  miroir  ovale  à  manche , 
&  de  l'autre  un  peigne. 

On  voit  peu  de  firent*  dans  les  armoiries  ,  elles 
fervent  quelquefois  de  tenans  aux  éctts. 

De  Scré  des  Lande* ,  au  pays  Nantois  en  Bre- 
tagne ;  de  gueules  à  la  firent  ,  fe  peignant  de  la 
main  dextre,  &  fe  mirant  de  la  main  gauche,  po- 
iêe  fur  des  ondes  mouvantes  du  bas  de  Tccu ,  le 
tout  d'argent. 

Sequière,  à  Touloufe  ;  d'azur-,  à  une  firent  fe 
peignant  &  mirant ,  d'argent ,  nageant  fur  des  ondes 
au  naturel.  (PL  VU.  fie.  341.) 

Mathieu  de  Moulon  ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  à  la 
/Irène  d'argent ,  tenant  dans  fa  main  droite  une 
lampe  d'or  antique ,  allumée  de  gueules. 

SOC,  f.  m.  foc  de  charrue,  eft  quelquefois  un 
meuble  d'armoiries. 

Pbeilhan;  d'azur,  an  foc  de  charrue  d'argent. 
(  PI,  JL  fiS.  „2.  ) 

SOL,  f.  m.  il  fe  dit  quelquefois  du  champ  do  l'êcu 
qui  porte  les  pièces  honorables  &  les  meubles. 

SOLEIL,  f.  m.  meuble  de  l'écu,  dont  levifage 
avec  un  nez,  deux  yeux  &  une  bouche ,  eft  un 
cercle  parfait,  entouré  de  feize  rayons ,  huit  droits , 
huit  ondoyans ,  pofés  alternativement ,  un  droit  & 
un  ondoyant  ;  (on  émail  particulier  eft  l'or,  il  y 
en  a  cependant  de  différens  émaux. 

SoUil  levant  eft  celui  qui  meut  de  l'angle  dextre 
du  haut  de  l'écu. 

Soleil  couchant ,  celui  qui  meut  de  l'angle  féneftrc 
du  haut  de  l'écu. 

Ombre  de  foleil  y  eft  un  foltil  qui  n'a  ni  yeux, 
ni  nez ,  ni  bouche. 

Félines  de  la  Renaudie,  en  Limofin  ;  d'azur, ou 
/vieil  d'or. 

Pouffard  de  Lhommelière,  en  Poitou;  d'azur,  à 
rrois  foltils  d'or. 

De  Chéries  ;  girortné  de  gueules  &  d'azur ,  an 
foleil  d'or ,  en  abîme ,  brochant  fur  le  tout.  {PL  VU. 

h-  161-  )  . 

.  Joly  de  Oioin  ;  d'azur ,  à  tinc  ombre  de foltil 

d'or ,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois  rofes  de 

gueules.  {Ib'ui.  fig.  jfià.) 

SOMMÉ ,  fa ,  adj.  fe  dit  des  petites  »urs  ou 
donjons  qui  le  trouvent  pofés  fur  une  tour  ou 
château. 

S*mmé  fe  dit  auffi  des  ornemens  extérieurs  de 
récu  ,  foit  des  couronnes  ,  cafques  ou  autres. 

Le  terme  jommi  vient  du  vieux  verbe  fommer, 
cjui  a  fignifié  mettre  le  fommet ,  le  couronnement  à 
<juclquc  chofe. 

Dornant  des  Vallées ,  de  Bcfnièrc,  en  Norman- 
die ;  de  gueules  à  la  tour  d'or  ,/om/n«  d'un  donjo. 
de  mime. 

Caft  Ile  ;  de  gueules,  nu  château  ,  ou  à  la  tour 
fomme  de  trois  murs  d'or.  (  PL  IX.  fif.  4rT;.  ) 
Stmme  applique  aux  onxiKtn*  c\it:kurs  peut 


SOU 

fe  dire  de  tout  écu  fur  lequel  il  y  a  un  cafque  ou 

une  couronne. 

SOUCI,  C  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  fleur  de  fouc'u 

Ce  mot  vient  du  latin  folfetjuium  ,  ii ,  tournefol , 
parce  que  la  fleur  de  cette  plante  fe  ferme  quand 
le  foleil  fe  couche,  &  s'ouvre  le  matin,  quand  il 
fe  lève.  (Nous  répétons  que  le  Blafon ,  en  tiiuoire 
naturelle,  comme  dans  lïiiftoirc  proprement  dite, 
conferve  les  fables  autant  qu'il  confacre  les  vérités.) 

Le  Maiftre  de  Ferrière  ,  a  Paris  ;  d'azur ,  à 
rrois  fouets  d'or.  Ces  armes  font  parlantes ,  faifànt 
allufion  au  proverbe  :  fi  les  valets  ont  la  peint  tU 
maitrt  m.  les  fouets.  {PL  VIII.  fie.  416.) 

D'Auburtin ,  en  Lorraine  ;  d  azur  ,  à  une  ged* 
d'or  avec  les  racines ,  flanquée  de  deux  fouets  de 
même ,  au  chevron  d'argent  brochant  fur  le  tout, 
&  furmonté  de  trois  étoiles  d'or  ,  en  rang. 

SOUTENANT ,  adj.  fe  dit  d'un  ou  de  plufietm 
animaux  qui  paroiffent  foutenir  quelques  pièces  oa 
meubles. 

S'il  fe  rencontroit  dans  un  écu  une  figure  hu- 
maine qui  foutint  quelque  pièce  ,  il  faudroit  ickrvir 
du  terme  tenant.  Les  figures  humaines  font  fi  rares 
fur  le  champ  de  l'écu  en  France ,  qu'il  eft  clirBcilc 
d'en  trouver  des  exemples  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  parties  du  corps  humain ,  particulièrement  dci 
dextrochères ,  qui  tiennent  différentes  pièces. 

De  Marches  de  la  Saigne  en  Condomois ,  pay 
de  Gafcogne  ;  d'argent ,  à  deux  lions  de  fable  arl'ron 
tés ,  fouttnant  un  croiffant  d'azur. 

De  Saint- Jean  de  Maffaguel ,  de  Bouiffe,  en  Llfl 
guedoc  ;  d'azur  ,  à  deux  lions  affrontés  d'or  ,  Lira 
pattes  de  gueules,  fouttnant  une  cloche  d'argent  h 
taillée  de  fable. 

De  Saint-Bricuc  du  Gucrne  ,  de  Pembulfo ,  e 
Bretagne;  d'azur,  au dextrochère d'or,  tenant  un 
fleur  de  lis  de  morne. 

SOUTENU ,  adj.  m.  fe  dir  d'un  cep  de  vigr 
que  foutient  un  échalas  lorfqu'ils  font  d'enu 
différent. 

Soutenu  fe  dit  auffi  d'un  chef  qui  paroit  pofel 
une  divife. 

Guvon  de  Vauguyon  ,  de  Sauffay ,  en  Norma 
die;  d'argent  au  cep  de  vigne  pampre  defuwpî 
friliré  de  gueules,  jbmenu  d'un  échalas  de  fable, 
pofé  fur  une  terralfe  du  fécond  éinail. 

Soulibnr  de  Gouzangrès,dans  la  mènte  provin< 
d'azur ,  à  trois  bandes  d'argent  ,  au  chef  cotuu 
gueules ,  chargé  de  trois  lofanges  du  fécond  cm; 
oc  feutentt  d'une  divife  d'or. 

Caylar  ,  en  Languedoc  ;  d'or ,  à  tri ris  bandes 
gueules ,  au  chef  d'or  ,  chargé  d'un  lion  naiffant 
table,  foutenu  d'une  divife  coufuc  d'or,  chargée 
trois  trèfles  de  fable. 

Des  Urfms  ;  d'argent ,  bandé  de  gueules ,  au  C 
du  premier,  chargé  d'une  rofe  du  fécond,  tx»i 
d'or ,  foutenu  dèmèmc ,  chargé  cTunc  givre  d*aj 
{PLU,  fie.  no.) 

Le  Be l^ue  de  Majainvillc;  d'azur  ,  au  cep 
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Ti'gne  cfor  fouttnu  d'un  échalas  de  même  ;  un  oî- 

£au  (Targent  perché  au  haut ,  &  accôré  de  deux 
oomansdc  même.  (Pl.  VI II.  fa.  472.) 

SPHÈRE,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  rcpréfente 
h  frèere  célefte. 

Duican  de  Lepine  de  Landivifiau ,  à  Paris;  d'a- 
zur, à  la  fpkirc  d'argent  cintrée  d'un  cercle  ou 
lixEique  de  ûi>l* ,  accompagnée  en  chef  d'une  étoile 
<Tor  i  eu  pointe  d'un  grand  vol  de  morne  dont  les 
bous  de*  ailes  s'élèvent  au-deffus  de  l'a  J'phcre.  (  Pl. 

ill.fi. 

Raymond;  de  gueules  à  une  fphère  d'argent. (Pl. 

Barda,  en  Lorraine  ;  écartelé  en  fautoir  ;  les 
aam>  du  chef  8c  de  la  pointe  de  gueules  à  la 
jSékctldle,  d'argent,  les  cantons  dextre  8cléncftrc, 
<famr,  i  la  croix  d'argent  alei'ée. 

SPHINX ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  reprefente 
k  monïrrc  fabuleux  de  ce  nom  ,  avec  la  tète  &  le 
fcn  (Tune  femme  ,  les  griffes  d'un  lion  &  le  refte 
es  corps  Cuit  en  forme  de  chien. 

Saralette  de  Magnanville,  à  Paris;  d'azur,  au 
fpku  d'argent ,  accompagné  en  chef  d'une  étoile 
cor.  (  VoyeTr  planche  Vil.  fig.  344.  ) 

STANGUE ,  f.  f.  meuble  de  ïéeu  ,  repréfentant 
brige  droite  d'une  ancre  de  navire  ;  elle  eA  traver- 
feeen  Ci  partie  fupéricure  vers  l'anneau  d'une  pièce 
tpe  l'on  nomme  trots. 

La  (Impie  n'eft  nommée  en  blafonnant  que  lorf- 
çnelle  fe  trouve  d'un  autre  émail  que  l'ancre. 

La  (langue  d'émail  différent  eft  rare  en  armoiries. 

Dupaftiz  de  Montcollain ,  en  Normandie  ;  d'ar- 
gent a  l'ancre  de  Cible ,  la  Jlanguc  &  'le  trabs 
c'itxtr. 

SUPPORTS,  f.  m.  plur.  lions r  griffons  f  lévriers , 
ailles  &  autres  animaux  qui  femblcnt  foutenir 
un  écu  d'armoiries. 

U  y  a  ordinairement  deux  fupports  enfemble  & 
i  font  affrontés  ;  il  y  en  a  auûi  en  diverfes  au- 
tts  attitudes. 

On  diftingue  les  fupports  des  tenans  :  ces  der- 
niers font  des  anges ,  des  jauvages  ,  6c  autres  figures 
humaines. 

Le  mot  fuppon  vient  du  verbe  fupporter,  porter, 
foutenir. 

Voyez  Pl.  XXII.  toutes  les  figures,  excepté 
1«  deux  premières ,  qui  l'ont  des  tenons ,  &  (Pl.  XV. 
J«  fe.  t.  4.  1-  7-  9'  10.) 

SUPPORTANT,  fe  dit  de  la  fafee,  lorfqu'elle 
Umblc  foutenir  ou  fupporter  quelqu'animal  qui  eft 
Jfcnnr  an  chef  de  l'écu ,  quoiqu'il  ne  porte  que  fur 
»c  champ  ,  8c  c'eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  la 
fs  .ee  /apportant  Se  la  fafee  chargée  ;  ce  dernier  mot 
ne  le  dit  que  lorfqu'il  y  a  des  pièces  qui  pofent 
«tte-fii  veinent  fur  la  fafee  ;  l'on  dit  aufli  fupportant 
Oins  le  même  cas ,  des  jumelles ,  d'une  bande ,  d'un 
coi  «Tant.  Mcnejhïer.  (D.J.) 

SUPPORTE,  ce  mot  fe  dit  des  plus  hauts  quar- 
ts d'un  écu  divùe  en  plufieurs.  quartiers ,  qui 


SUR 


femblcnt  être  fupponés  8c  foutenus  par  ceux  d'en 

bas.  On  appelle  aufli  le  chef  fupporté  ou  foutenu  » 
lorfqu'il  eft  de  deux  émaux  ,  &  que  l'émail  de  la 
partie  fupérieure  en  occupe  les  deux  tiers.  En  ces 
cas,  il  en  en  effet  fupponè  par  l'autre  émail  qui 
eft  au-deflbus.  Mène/lie r{D.  /.) 

SURGHARGÉ ,  le  ,  adj.  le  dit  d'une  pièce  hono- 
rable ou  autre  chargée ,  où  il  s'en  trouve  encore 
une  ou  plufteurs  brochantes.  , 

Corn  beau  (TAuteuil,  prés  Beanvais  en  Picardie; 
d*or  à  trois  merlettes  de  fable ,  au  chef  de  gueules  , 
chargé  à  dextre  d'un  écuflbn  du  clump,  furchargê 
d'un  lionceau  de  gueules  fit  de  huit  coquilles  de 
même  en  orle.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

SUR -LE  -  TOUT  ,  f.  m.  écuflbn  pofè  fur  un 
écu  écartelé  ;  il  doit  avoir  en  largeur  2  parties  £ 
des  7  de  la  largeur  de  l'écu  ,  Si  en  hauteur  3  parties 
des  7.  Vçyu  J'L  IX.  fif.joi.  PL  33.  fig.  48  £•  49. 

Le  jur-le-tout  ert  deflinv  pour  les  armes  propres 
de  la  famille  ,  fit  les  quatre  quarders^dc  i'écartelê 
pour  les  alliances. 

En  blafonnant ,  on  commence  par  les  quartiers 
.de  I'écartelê  fit  on  finit  par  le  fur-'e-tout;  fie  s'il  y 
a  un  fur-U-Mut-Ju-tout ,  U  eft  blafonné  après  fe 
fur-h-tout. 

Rouet  de  Fleury,  de  Ccilhes  ,  en  Languedoc; 
écartelé  au  premier  quartier  ,  d'argent  au  bouquet 
de  trois  rofes  de  gueules  ,  feuillé  8c  tigé  de  finople 
qui  eft  de  Roflet:  au  deuxième  d'azur  au  lion  d'or  , 
qui  eft  de  Laflct ,  la  Zude,  de  Ganges  ;  au  quatriè- 
me d  aztir  à  trois  roc  d  échiquiers  d'or ,  qui  eft  de 
Rocozcl  yftu-le-tou:  ;  d'azur  à  trois  rofes  d'or ,  qui  eft 
de  Fleury. 

Sur  -  le  ■  tout  -  du  -  tout  ,  f.  m.  petit  écuflbn 
'brochant  fur  un  Jur-lc-tout, 

Le  fur-le-tout-du-tout  doit  avoir  en  largeur  2  parties 
{  des  7  de  la  largeur  du  fur -le- tout,  8c  en  hau- 
teur 3  parriîs  des  7  de  la  même  largeur.  Voyez 
Pl.XXXUl.fig.10. 

De  Villeneuve  de  Trans ,  en  Provence  ;  écar- 
telé ,  au  premier  quartier ,  conrr 'écartelé  d'or  à 
trois  pa's  de  gueules ,  qui  eft  de  Foix  ;  8c  d  or  à 
deux  vaches  de  gueules ,  onglées ,  clarinées  8c  ac- 
colées d'azur ,  qui  eft  de  Béarn  :  au  deuxième ,  de 
gueules  aux  chaînes  d'or,  pofees  en  croix ,  fautoir, 
double-orle,  une  émeraude  au  centre  ,  qui  eft  do 
Navarre  :  au  troifième  écartelé  en  fautoir  ,  aux 
premier  &  quatrième  cfor  à  quatre  pals  de  gueules  , 
qui  eft  d'Aragon  ;  aux  deuxième  8c  troifième  d'ar- 
gent à  l'aigle  de  fable ,  qui  eft  de  Sicile  :  au  qua- 
trième 8c  dernier  quartier ,  d'azur  à  la  bande  com- 
ponnée  d'argent  8c  de  gueules,accôtcede  deux  fleurs 
de  lis  d'or,  qui  eft  tTËvreux.  Sur-le~tout  de  gueu- 
les frété  de  fix  lances  d'or,  les  claires-voies  rem- 
plies chacune  d'un  écuflbn  de  même.  Sur~lc~tout* 
du 'tout  y  d'azur  à  une  fleur  de  lis  d'or.  Vdytr^  l'ar- 
ticle le  tovt  8t  les  planches  &  figures  qu'on  y 
a  indiquées. 

SURMONTÉ ,  il  ,  adj.  fe  dit  des  fafees,  che- 
OH  autres  pièces  de  longueur  <fe 
X  a 
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Fécu ,  qui  étant  au-deflbus  de  leur  pofition  ordi- 
naire ,  font  accompagnés  en  chef  de  quelque  ani- 
mal ou  meuble. 

Bazan  de  Flamanville  ,  en  Normandie  ;  d'azur  à 
deux  jumelles  d'argent  furmontées  d'un  lion  léo- 
pardi  de  même ,  couroné  &  lampafle  d'or. 

Gbo  ;  de  gueules ,  à  la  bande  échiquetée  de  trois 
traits  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent  à  la  croix 
de  gueules  ,  furmontie  ,  à  l'aigle  de  IV 
la  dcYife  ou  diyife  {Pl.  U.fis>  '"•  ) 


SUR 

Rogier  de  la  Ville  ;  d'argent  à  nne  ville  finir 
fur  un  rocher  de  même,  fumontit  de  trois  étoiles 
de  gueules. 

Bigos ,  en  Guyenne  ;  d'azur,  a  une  levrette  d'ar- 
gent, courante,  bouclée  &  accolée  de  même  8c 


furmoniét  de  trois  tours  aufli 
de  fable  &  mifes  en  rang. 

Ernécourt ,  enChampagne  ;  d'azur  a  trois  pauxoi» 
pais  d'argent ,  abaifles  Jurmntcstt  trois  étoiles  <f«r. 
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1  KSLE  RONDE,  f.  f.  Chevaliers  de  la  table 
mic.wàt  militaire  qu'on  prétend  avoir  été  inf- 
sroé  par  Arthur  ou  Artus ,  premier  roi  des  Bre- 
tons, rers  l'an  516. 

Oa  dit  que  ces  chevaliers  ,  tous  choifis  en- 
tre les  plus  braves  de  la  nation  ,  étoient  au 
•ombre  ie  vingt- quatre  ,  &  que  la  table  ronJt , 
cToii  ils  rirérent  leur  nom  ,  fut  une  invention  d'Ar- 
trŒr,ÇBioulant  établir  entr'eux  une  parfaite  égalité, 
'vupx  ce  moyen  d'éviter  le  cérémonial ,  &  les 
éfyaaiu.  rang  au  fujet  du  haut  &  bas  bout  de  la 

Lefly  nous  aflure  qu'il  a  vu  cette  table  ronde  à 
¥Tacf«frre ,  fi  on  en  veut  croire  ceux  qui  y  en 
Boirtrent  une  de  cette  forme  avec  beaucoup  de 
cérémonies,  qu'ils  difent  être  celle  même  dont 
k  (érroient  les  chevaliers  ;  &  pour  confirmer  la 
Ttrké  de  cette  tradition ,  ils  montrent  les  noms 
fm  grand  nombre  de  ces  chevaliers  tracés  autour 
de  la  table.  Larrey  ,  &  plufieurs  autres  écrivains , 
M  débité  ftrieufement  cette  fable  comme  un 
fut  hiitorique.  Mais  outre  que  Camden  obferve 
tpc  la  ftruâure  de  cette  uble  eft  d'un  goût  beau- 
coup plus  moderne  que  les  ouvrages  du  fixiéme 
fcck,  on  regarde  le  roi  Arthur  comme  un  prince 
fcbokrnx  ,  &  le  P.  Papcbrok  a  démontré  qu  avant 
k-  dixième  fiéclc  on  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que 
des  ordres  de  chevalerie. 

D  paroi  t  an  contraire  que  la  table  ronde  n'a  point 
été  on  ordre  militaire ,  mais  une  efpéce  de  joute 
on  d'exercice  militaire  entre  Aîux  hommes  armés 
de  lances,  &  qui  duféroit  des  tournois  où  l'on 
cotnbattoit  troupe  contre  troupe.  C'en  ce  que  Mat- 
thieu Paris  diftingue  expreflement.  «  Non  in  hafli- 
i>  Udio  Mo,  dit-il,  quod  torseamentvm  dtei- 

•  tar  ,  fed  patiùs  in  illo  ludo  militari  qui  MESS  A 

*  rotvuda  dicitum.  Et  l'on  croit  qu'on  dpnnoit 
à  cette  joute  le  nom  de  table  ronde,  parce  que  les 
chevaliers  qui  y  avoîent  combattu  venoient  au 
retour  fouper  chez  le  principal  tenant ,  oîi  ils  étoient 
aflis  à  une  table  ronde.  Voyez  encore  fur  ce  fujet 
l'abbé  Juftiniani  &  le  père  Helyot. 

Plufieurs  auteurs  difent  qu' Artus ,  duc  de  Breta- 
gne ,  renotrvella  l'ordre  de  la  table  ronde  ,  qu'on  fup- 
pofoit  fauficment  avoir  exifté.  Paul  Jove  rappor- 
te que  ce  ne  fut  que  fous  l'empire  de  Frédéric  Bar- 
beronûe  -qu'on  commença  à  parler  des  chevaliers 
de  la  tablé  ronde  :  d'autres  attribuent  l'origine  de 
ces  chevaliers  aux  fàcuons  des  Guelphes  &  des 
Gibelins.  Edouard  III.  fit ,  félon  Walfineham ,  bâtir 
un  palais  qu'il  appella  la  table  ronde  ,  dont  la  cour 
aroit  deux  cent  piés  de  diamètre.  (  A.  R.  ) 

Table,  f.  f.  fe  dit  des  écus  ou  des  écuflonsqui 
ne  contiennent  que  la  iîmple  couleur  du  champ  , 
«pu  ne  font  chargés  d'aucune  pièce  ,  figure,  tVc. 


On  les  appelle  tables  £ attente  ,  ou  tables  r.:fes.  Voyei 
(P/.  /.  les  fig.  ij.  14.  if.  ié.  «7.) 

TAILLÉ ,  EÉ ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  divifé  en  deux 
parties  par  une  ligne  diagonale  de  l'angle  fjneflre 
en  chef,  à  l'angle  dextre  oppole. 

D'Efdope  ;  taillé  d'or  &  d'azur.  (  Pl.  I.  fig.  28.) 

Camus ,  originaire  du  Barrois ,  taillé  for  &  d'ar- 
gent, au  lion  de  fable,  armé  &  lampaffé  de  gueu- 
les ,  brochant. 

Clercy  au  pays  de  Vaud,  près  des  SuiiTes  ;  taillé 
d'or  &  de  gueules ,  à  un  fanglier  iflant  de  fable  & 
mouvant  de  gueules  fur  l'or. 

Hainsbach;  taillé  d'or,  noagé  d'azur.  (  Pl.  I. 
H-  13-  ) 

Fcntxl  ;  taillé  de  fable  &  d'or ,  au  lion  de  l'une 
en  l'autre.  (  Jbid.  fig.  fa.  ) 

Lorfqull  y  a  une  tranche  au  milieu  de  la  taille 
on  dit  taillé - tranché ,  &  quand  il  y  a  une  entaille 
fur  la  tranche ,  on  dit  tranché-taillé. 

On  appelle  taillé-chargé  un  écu  taillé ,  dont  cha- 
cune des  clivifions  eft  chargée  d'une  pièce  de  l'au- 
tre émail. 

Gobere  ;  taillé  d'or  &  d'azur  ,  l'or  chargé  d*nne 
molette  du  fécond  de  ces  deux  émaux ,  &  l'azur 
d'un  croiiTant  du  premier.  Ce  qui  fe  rapporte  à 
ce  qu'on  appelle  de  l'un  en  l'autre.  \  V«yc^  ce  mot  & 
voyt\  PI-  /•  fit.  j2.  ) 

TANCHE ,  f.  f.  pot  (Ton  de  rivière  ,  repréfenté 
montant ,  dans  les  armoiries. 

Tanques,  en  Picardie  ;  d'or,  à  trois  tanches  de 
gueules. 

TANNÉ,  f.  m.  fe  dit  d'une  couleur  brillante, 
faite  de  rouge  &  de  jaune  mêlés  enfemble.  Les 
graveurs  l'expriment  par  des  lignes  diagonales ,  qui 
partent  du  chef  fénertre ,  comme  le  pourpre  dont 
ils  difiinguent  cette  couleur  par  un  T. 

Dans  les  cottes  d'armes  de  tous  ceux  qui  en  An- 
gleterre font  au-deiTous  du  degré  des  nobles  ,  cette 
couleur  s'appelle  tanné  ,  dans  «elles  des  nobles 
hyacinthe ,  &  dans  celles  des  princes  tête  ou  far.g 
Je  dragon.  (A.R.) 

TARRÉ,  adj.  fe  dit  du  cafque  qui  termine  l'écu 
en  fa  partie  fupérieurc  ,  foit  qu  il  fe  trouve  de 
front  ou  de  profil. 

Un  cafque  tarré  de  front  eft  une  marque  d'an- 
cienne nobtefle. 

Ce  terme,  félon  le  père  Meneftrier,  vient  des 
griltes  des  cafques  qui  étoient  repréfentés  ancien- 
nement à  la  manière  des  tarots  des  cartes.  (  G.  D. 
L.T.) 

TARRER ,  v.  acl.  ce  verbe  fignifie  donner  un 
certain  tour  au  heaume  ou  timbre  de  l'écu.  On  dit 
tarrer  de  front ,  de  côté  ou  de  profil.  Ce  terme 
employé  pour  les  cafques,  vient  de  leurs  grille» 
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qui  ttoient  autrefois  repréfentées  à  la  manière  des 
tarots  de  cartes.  Mer.ejl. 

TAU ,  f.  m.  meuble  de  1  ccu  qui  a  beaucoup 
de*  reffemblance  au  T.  On  le  nomme  auffi  croix 
de  Saint-Antoine  ,  à  caufe  qilll  cft  femblable  à  la 
croix  que  portent  les  chanoines  réguliers  c!c  Saint- 
Antoine. 

L'origine  du  tau ,  félon  quelques- nns ,  cft  tirée 
de  l'Apocslypfc  oii  elle  cil  une  marque  que  fange 
mil  fur  le  Iront  des  prédeftinés.  Selon  d'autres  ,  ce- 
toit  une  béquille  deftropié  ,  convenable  à  l'ordre 
de  S.  Antoine  ,  qui  étoit  hofpitalier.  Enfin  ,  il  y 
a  des  auteurs  qui  (filent,  que  c'eft  le  defjùs  d'une 
croife  grecque  ;  ils  fondent  leur  opinion  ,  fur  ce  que 
les  évêques  &.  abbés  du  rit  grec  la  portent  encore 
à  préfent  ainfï ,  &  ils  ajoutent  que  fi  les  chanoines 
réguliers  de  S.  Antoine  la  portent  de  cette  façon, 
tell  que  leur  fondateur  étoit  abbé. 

Jourdain  de  la  Panne  ,  au  Mans  ;  de  gueules  au 
iau  d'argent. 

La  Pottcrio  de  Pommerenx  ,  en  Normandie; 
d'argent  au  tau  de  fable. 

ÇjueiodeCadouan  ,  en  Bretagne;  d'azur  à  trois 
taux  d'argent.  (  G.  D  L.  T.  ) 

TAUREAU ,  f.  m.  cet  animal  dans  l'ccu  paroit 
furieux  ;  c'eft-à-dire ,  rampant ,  la  queue  retroulïée 
fur»  le  dos ,  le  bout  tourné  à  féneftre. 

Ce  qui  le  difiingue  cfTcuticlIcmcnt  du  bœuf, 
c'eft  qu'il  eft  tout-a-fait  vilaine  ;  c'eft-à-dirc ,  rc- 
pt  efenté  avec  ce  qui  conftituc  le  mâle  dans  cette 
efpèce. 

Confiant  de  Morainvillc  ;  d'azur  au  chef  d'argent, 
chargé  d'un  taureau  de  fable  nahîant,  allumé  d'ar- 
gent. 

Ranconnet ,  en  Pcrigord  ;  de  gueules  à  la  fafee 
d'argent ,  furmontée  d'un  taureau  d'or ,  partant. 

De  Cecary ,  en  Provence  ;  de  gueules  au  taureau 
furieux  dur,  au  chefeoufu  d'azur  ,  chargé  de  trois 
flcnrs-cîe-lis  du  fécond  émail. 

Berthier  ;  «for  au  taureau  furieux  de  gueules, 
chargj  de  cinq  étoiles  d'argent ,  pofees  en  bande. 
{PLt'.fig. 

TENANT ,  f.  m.  on  appetloit  proprement  te- 
nant ,  ceux  qui  çjuvroient  le  enroufel ,  &  qui  fai- 
foient  les  premiers  défis  par  les  cartels  que  pu- 
blioicnt  les  hérauts  ;  c'étoit  eux  qui  composaient 
la  première  quadrille  ;  les  autres  chevaliers  étoient 
les  ..•.]  ;. ilans.  Les  tenant  furent  ainfi  pommés,  parce 
qu'il»  foutenoient  les  arir.es  à  la  main  les  pro- 
portions qu'ils  avaient  avancées.  (£>./.) 

TENANT, te  ,  adj.  fe  du  d'une  figure  humaine* 
d'un  dcxtrochére ,  d'une  main,  qui  paroit  tenir  quel- 
ques pièce  ou  meuble  dans  un  écu. 

Du  Chaflelicr,  en  Bretagne;  de  gueules  andex- 
twchdrc  ,  mouvajit  de  l'angle  féneftre  en  chef, 
fit  pofë  en  barre  ,  tenant  une  fleur  -  de  -  lis ,  ac- 
conq  nguée  de  quatre  befans ,  un  en  chef,  deux 
aux  flancs ,  un  en  pointe;  le  tout  d'argent. 

Gcmuicl ,  en  Bavière  ;  de  gueules  au  pal  d*ar- 


T  E  N 

gent,  accAté  de  deux  enfans  de  canution  ,  tenant 
un  cœur  du  champ  pofé  fur  le  pa!.  (  Pl.  S.fig  4^.) 

Wolcfkcel ,  en  Franconie  ;  der,  à  un  homme 
paiTant  de  carnation  habillé  de  fable ,  tenant  de  la 
main  droite  une  branche  de  rofier,  d:  trois  mfes 
de  gueilles  ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  l'on  côté. 
(it.J.fig.  438') 

Defmartes;  d'azur  an  dextrochère  d'argent  ,  u- 
nart  une  plante  de  trois  lis  de  même  *  (  tig,  44e.) 

De  Maffol  ;  coupé  d'or  &  de  gueules ,  l'or  chargé 
d'une  aigle  éployée  de  fable,  membrée  &  languêe 
de  gueules, le  gueules  chargé  d'un  dextroc'iérc  armé 
d'or ,  tenant  un  marteau  de  même ,  6c  mouvant 
d'une  nuée  d'argent.  (  fig.  447.  ) 

Tenans  ,  f.  m.  plur.  anges  ,  fauvages  ,  mores, 
firènes  ,  qui  femblcnt  tenir  l'écu.  Ils  font  ordinai- 
rement deux,  un  de  chaque  côté. 

L'origine  des  tenons  ,  vient  de  ce  qne  dans  les 
anciens  tournois,  les  chevaliers  faifoient  porter  leurs 
écus  par  des  valets  déguifés  en  mores  ,  fauvages 
£c  dieux  de  la  fable  ,  même  en  monftrcs  pour  ini- 
pircr  de  la  terreur  à  leurs  adversités. 

Il  y  avoit  aufli  des  valets  déguifés  en  ours,  lions 
&  autres  animaux. 

Ces  valets  renoienr  l'écu  de  leurs  maîtres  ;  lorf- 
que  l'on  ouvroit  les  pas  d'armes  ,  ceux  qui  dévoient 
combattre,  touchoient  de  leur  lance  l'écu  du  che- 
valier avec  lequel  ils  dévoient  entrer  en  lice.  Celui 
qui  vovoit  toucheit  fon  ccu,  fe  préfentoit  fit  ana- 

quoit  m  champion. 

Les  auteurs  ont  nommé  tenant  dans  les  armoiries, 
les  figures  humaines ,  fie  fuppom  les  figures  des 
animaux.  (  Voye^ la  PL  XXII.)  Figure  1.  où  deux 
religieux  Auguftins  foutiennent  d'une  main  l'écu 
des  Grimaldi ,  princes  de  Monaco,  fck  tiennent 
de  l'autre  une  épée  nue  pour  le  défendre;  fie.  *•  où 
deux  firènes  font  les  tenant  des  armes  de  Vérac. 

Voy  e{  attffîla  Planche  XT.fig.  2  où  des  anges  font 
les  tcr.ar.s  de  l'écu  de  France;  f:g.  8.  où  deux  fau- 
vages, cachés  de  lierre  ,  armés  de  leur  mafîiie, 
foncjcs  tenant  des  armes  du  roi  de  DannemarcV., 
8c  fig^i'-  où  les  armes  de  roi  de  Prufle-  ,  ont  n*nir 
tenant  deux  fauvages  calqués  qui  tiennent  deuxèteh- 
darts  ,  chargés  d'une  aigle  impériale. 

TENTE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 
Hutte  -zu-heufpach  ,  en  Bavière  jde  Cible  à  une 
tente  d'argent.  (  Pl.  XI.  fig.  602.  ) 

TERRASSE ,  f.  f.  terra  (cuti  ,  pièce  motivante 
du  bas  de  l'écu  en  tome  fa  largeur  ,  elle  n'a  de 
hauteurqu'unc  partie  \  de  fepr  ;  la  ligne  qui  la  ter- 
mine n'eft  pas  de  niveau  ,  mais  cllc'a  quelques  fi- 
nuolites  arrondies  qui  la  diftinguent  de  la  Cham- 
pagne. 

La  terrajje  ne  fe  nomme  qu'après  tes  pièces  0* 
meubles  de  1  ecu  qui  font  dcfAlS  ,  foit  arbre ,  ani- 
mal ,  tour ,  6v. 

De  S.i  ;e  de  BratTac  ,  prè>  de  Caftrc*  ,  en  A'bi- 
geois;  dazAtr,  à  un  olivier  dîargcnt  j-ofé  fur  une 
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tew/r  de  finoplc ,  adextrè  d'un  croifTam  d'or ,  &  1 
{eneûrc  d'une  étoile  de  même. 

De  Vignes  de  Puilaroque  ,  au  bas  Montauban  ;  | 
for ,  i  une  vache  de  gueules ,  clarinée  d'argent , 
jaiTnfte  ltrr  une  terrajje  de  fînople. 

DcûerdAndilly  ;  d'or ,  au  fauvage  au  naturel , 
araeye  fur  (a  maflue  de  même ,  fur  une  terrjjfe 
de  îinopic ,  chappée  &  arrondie  d'azur ,  à  deux  lions 
sÊomcs  d'azur.  (  Pl.  XL  fig.  584.  ) 

LeFme  d'Argencè  ;  d'argent  à  une  loutre  de  fable, 
pc&c  fc:  une  tcrrajfe  de  frnople  ,  au  chef  d'azur  , 
darçe  ie  deux  rofes  d'argent.  (  Pl.  VI.  fig.  28g.  ) 
DDiri  ;  d'or ,  à  l'ours  panant  de  fable  ,  fur  une 

mftie  finople.  {Ibid.  fig.  =p^.) 
Eb  Pructz  ,  en  Languedoc  ;  d'azur ,  à  une  cha- 
Argent,  fur  une tenajfe  d'or,  ombrée  defino- 
jie,  ni  chef  d'argent ,  chargé  de  deux  arbres  aufli 
iinwple. 

TEMRASSÊ  ,  il ,  adj.  fe  dit  de  la  pointe  de  l'écu 
dut  en  forme  de  champ  plein  d  herbes. 

C  fe  dit  en  général  d'un  écu  chargé  d'une  ter- 
nffe;  on  peut  auffi  s'en  fervir  pour  défigner  un 
iamsl  abbani  &  renverfe. 

TERTRE ,  f.  m.  petite  terraffe ,  employée  comme 
pièce  d'armoiries,  &  dont  la  pofition  eA  indéter- 
s>  née. 

TÈTES  DE  MORE ,  ou  de  MAURE ,  f.  f.  meu- 
ble de  l'écu  qui  repréfente  une  tête  de  more  ;  elle 
eil  ordinairement  de  profil  avec  un  bandeau  ou 
tonil  fur  le  front ,  noué  fur  le  derrière  des  che- 
veux qui  paroiAcnt  crépus  &  courts  ;  ion  émail  eft 
le  fable. 

De  Sarrafin  de  Chambonnet ,  près  Genolnac 
dans  les  Cévennes  ;  d'or,  à  trois  têtes  de  mare  de 
fable. 

Camus  de  RomainvïUe  ,  en  Anjou  ;  d'or ,  à  la 
use  Je  mare  de  fable  ,  tortillée  d'argent,  accompa- 
gnée de  trois  coquilles  de  gueules. 

Le  Goux;  d'argent,  à  une  tête  Je  more  de  fable, 
tortillée  du  champ  ,  accompagnée  de  trois  molettes 
d'éperons  de  gueules.  (/J/.  VIII.  fig.  442.) 

TÈTE  DE  MORT  (ordre  de  la),  inAitué  par 
Silvius  Nimrod,  duc  de  Wirtemberg,  cnSilcue, 
l'an  1652, 

La  marque  de  cet  ordre  eA  une  tête  de  mon , 
avec  un  ruban  blanc ,  en  manière  de  liAel ,  où  font 
écrits  ces  mots:  mémento  mon  ;  le  tout  attaché  & 
fufoendu  à  un  ruhan  noir.  (/'/.  XXIII.  fig.  20.) 

Tête  de  mort  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries.  Tète 
bumainedécharnée.  Cette  pièce ,  dit  la  Colombière, 
porte  u  fignirîcarion  avec  elle. 

Mortal ,  en  Lorraine  ;  de  fable ,  à  trois  têtes  de 
mat  d'argept,  deux  &  un  ,  au  chef  d'azur,  coufu 
&  charge  d'un  cheval  d'argent,  naiffant  &  cabré. 

TÊTES  D'ANIMAUX ,  f.  f.  plur.  têtes  de  lions, 
ûi^les ,  licornes ,  lévriers ,  béliers ,  boeufs  ,  &  de 
«juclqucs  autres  animaux  qui  fe  trouvent  de  profil 

Les  têtes  des  léopards  font  toujours  de  front  -, 
ccû-i-dire,  montrent  les  deux  jeux;  ks  tût  s  de 
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front  des  autres  animaux  quadrupèdes,  font  nom- 
mées rencontres. 

Lampaffées  fe  dit  des  têtes  des  animaux  pédef- 
tres  -, 

Languêts ,  de  celles  des  aigles  &  autres  oifeaux , 
lorfquc  les  langues  font  de  différent  émail. 

Si  parmi  plufieurs  têtes  il  s'en  trouve  d'affrontées, 
on  l'exprime  en  blafonnant. 

La  tête  du  fanglier ,  toujours  de  profil ,  eA  nom- 
mée hure ,  ainfi  que  celle  du  faumon  &  du  bro- 
chet. 

Têtes  anachêes ,  font  telles  des  lions ,  des  aigles 
&  autres  animaux  ,  où  l'on  voit  quelque*  parties 
pendantes  &  inégales  deffous. 

Têtes  coupées,  celles  qui  au  contraire  font  fans 
aucun  filament. 

De  Morges  de  Vcntavon,  dans  le  Gapençois, 
pays  du  Dauphiné  ;  d'azur ,  à  trois  têtes  de  lion  d'or, 
couronnées  d'argent ,  lampaffées  de  gueules. 

Carnin  de  Lillcrs  ,  en  Artois  ;  de  gueules  à  trois 
têtes  de  léopards  d'or. 

Aifcelin  de  Montagu  ,  en  Auvergne  ;  de  fable  à 
trois  tètes  de  lion ,  arrachées  d'or ,  lampauees  de 
gueules. 

Thierry  ;  d'azur,  à  trois  têtes  de  /fvrierdargent , 
accolées  de  gueules  &  bouclées  d'or. 

Fruche  de  Domprcl ,  en  Franche  -  Comté  ;  de 
gueules  à  trois  têtes  de  licornes  d'argent ,  les  deux 
en  chef  affrontées. 

Mercier  de  Malaval  ,  en  Gévaudan  ;  dor  à 
deux  hures  de  fangliers  de  fable  ,  allumées  de 
gncwkti 

Saint-Amadour ;  de  gueules, à  trois  têtes  de  lion 
d'argent,  arrachées.  (  PL  V.  fig.  2^.  ) 

Fremont  d'Auneuil  ;  d'azur,  a  trois  têtes  de  léo- 
pards dor  (  ibid.  fig.  261.) 

Voyez  même  Planche  le  maffjcre  ou  la  tête  de  cerf. 
(fig.26j.)La.  hure  de  fanglier,  (fig.  26p.)  Le  rencontre 
de  bœuf,  (  fig.  272. }  De  bélier ,  (  fig.  276.  )  La  tête  & 
le  col  d'un  cheval ,  (  fig.  27p.)  PUnche  VI.  une  tite  de 
licorne ,  {fig.  282.  )  Des  têtes  de  levrette ,  {fig.  284.) 
De  braque,  (  fig.  286.  )  Une  tête  d'ours  emmu- 
felée,  (fig.  spf.)  Une  de  loup  arrachée,  {fig. 
2p6.^)  Des  têtes  arrachées  d'aigles ,  {fig.  30^.  j  De 
corbeaux ,  {fig.  31p.)  De  perdrix,  {fig.  323.)  De 
bécaffes,  {  fig.  324.) 

TIERCES  ou  TIERCHES,  f.  f.  pl.  ce  font  des 
fafees  en  divife  qui  fe  mettent  trois  à  trois ,  comme 
les  jumelles  deux  à  deux ,  les  trois  fafecs  n'étant 
comptées  que  pour  une,  &  toutes  les  trois  n'oc- 
cupant que  la  largeur  de  la  fafee  ordinaire ,  ©u 
de  la  bande  ,fi  elles  y  font  pofées,  pourvu  qu'a 
n'y  en  ait  qu'une  dans  un  écu. 

Bourbourg  ;  d'azur ,  à  trois  tierces  d'or.  (  PL  III. 

h- 

TIERCE  -  FEUILLE ,  f.  f.  figure  dont  on  charçc 
les  ccus  des  armoiries  ;  elle  a  une  queue  par  la- 
quelle dk  «A  diAùiguéfi  des  trefics. 
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De  Ptie  ;  «le  gueules  à  trois  tient  -  feuilles  Sot , 
tu  chef  d'argent ,  chargé  d'une  aiglette  de  fable. 
(Pl.  VI H  fig.  4cr.) 

TIERCE ,  adj.  ce  mot  fe  dit  d'un  écu  qui  eft 
divife  en  trois  parties ,  foit  en  pal,  foit  en  bande, 
foir  en  fafee  ,  par  deux  lignes  parallèles.  Tiercé 
en  bande  ,  eft  lorfque  l'écu  eft  divile  en  trois 
parties  égales  ,  comme  en  trois  bandes  fin  tes 
de  trois  émaux  difFérens ,  fans  autre  champ  ni  rl- 

Sure.  Le  tiercé  en  pal ,  en  fafee  &  en  barre  forme 
e  même  trois  pals  égaux  ,  trois  fafecs  égales , 
trois  barres  égales.  * 

Polani  ;  tiercé  en  fafee  ,  d'or,  d'azur  &  d'argent. 
(  PL  I.  fig.  32.  ) 

Le  Roi  ;  tiercé  en  pal  ,  d'azur  ,  d'argent  &  de 
gueules  (/£/</.  fig.  ;a.) 

Caumont  ;  tiercé  en  bande,  <Tor  ,  de  gueules. 
&  d'azur.  (Fig.  34.) 

Verteuil ,  à  Bordeaux  ;  tiercé  en  barre,  d'argent, 
de  gueules  &  d'azur,  l'argent  chargé  de  trois  lo- 
fantes d'argent,  &  l'azur  de  trois  étoiles  aufli 
d'argent,  le  tout- dans  le  fens  de  la  barre.  {Ftp 

3J-) 

Drouyn ,  ou  de  Rouyn  ;  tiercé  en  fafee ,  ou  coupé 
de  deux  ;  au  premier ,  de  gueules  a  une  jambe  & 
une  cuiffe  humaine  d'argent ,  pliées  &  mifes  en 
ehovron  ;  au  fécond  ,  d'or ,  à  trois  chevrons  d'azur  ; 
au  troifième ,  d'argent ,  à  la  bande  de  gueules  , 
chargée  de  trois  befans  d'or. 

TlGÉ ,  ee  ,  adj.  fc  dit  des  plantes  &  des  fleurs 
repréfontées  fur  leurs  tiges. 

Le  Fevre  d'Ormcffon  '&  d'Eaubonne ,  à  Paris  ; 
d'azur ,  à  trois  lis  au  naturel  d'argent ,  feuillés  & 
tigés  de  fmople.  (Pl.  FIJI,  fig.  4»s) 

Oradas;  d'argent,  au  chevron  dazur  ,  accom- 

5?.çné  de  frois  rofes  de  gueules ,  fouillées  &  tigèes 
e  finoplc.  (Pl.  FIJI  fig.  41$.) 
Brinon;  d'argent,  a  trois  oeillets  de  gueules  , 
feuillés  &  tigés  de  finople.  (Ibid.  fig.  *'7-)  . 

Thumerie  ;  d'or ,  à  la  croix  de  gueules  ,  can- 
tonnée de  quatre  tulipes  de  même ,  feuillées  &  ti- 
gees  de  fmople.  {Fig.  4>8.) 

Chabcnat  de  BonncuU  ;  d'argent,  à  trois  pen- 
fées  au  naturel,  figées  &  fouillées  de  finople,  au 
chef  d'azur ,  chargé  d'un  folcil  d'or.  (Ibid.fig.  430.  ) 
D'Hame ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  a  la  rofe  d'ar- 

5ent,  vgèe  &  fouillée  de  finople ,  iffante  d'un  coeur 
c  gueules ,  mifo  en  abime  &  accompagnée  en  chef 
de  deux  étoiles  d'or  à  fui  rais?  &  en  pointe  d'un 
creidam  d'argent. 

TIGRE,  f.  m.  quadrupède  fauvage  ,  rare  en 
armoiries.  On  le  nrpréfonte  de  profil ,  courant  ou 
panant ,  la  queue  retrouffèe  furie  dos  &  courbée, 
comme  celle  du  léopard. 

TIMBRE ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  de  tout  ce  qui 
fo  met  fur  l'écu  pour  diftinguer  les  degrés  de  no- 
blcfl'c  ou  de  dignité  ,  foit  eccléfiaftique ,  foit  fécu- 
Jièrc,  comme  la  tiare  papale,  le  chapeau  des  car- 
$)  tiaux  ,  évéques  &  protonota'«cs  ,  les  croix  ,  les 
pjiuvs ,  les  couronnes ,  bonnets  ,  mortiers  ,  & 


fur-tom  les  Caïques ,  que  les  anciens  ont  appelles 
particulièrement  timbres ,  parce  qulis  approchuient 
de  la  figure  des  timbres  tf horloges,  ou  parce  qu'ils 
réfonnoient  comme  les  timbres  quand  on  les  trap- 
poir.  Ceft  l'opinion  de  Loyfeau  qui  prétend  que 
ce  mot  vient  de  tintinnabulum. 

Les  armoiries  des  cardinaux  font  ornées  d'un 
chapeau  rouge  qui  leur  fort  de  timbre.  Les  rois  8c 
les  princes  portent  le  timbre  ouvert  ;  les  ducs,  les 
marquis  &  les  comtes  le  portent  grillé  &  mis  de 
front  j  les  vicomtes ,  les  barons  &  les  chevaliers 
le  portent  un  peu  tourné ,  &  on  le  nomme  alors 
de  tro':s  quartiers. 

Foye{  la  tiare  Se.  les  chapeaux  rouges  ou  verds 
de  la  PL  XIII.  les  cafques  de  la  PL  XIV.  les 
couronnes  de  la  PL  XV.  &c.  &  des  PUnthcs 
XVII.  XV lll.  XIX. 

TIMBRÉES ,  armes  ,  armes  qui  font  chargées 
d'un  t  mb  e,  &  qui  n'appartiennent  qu'aux  nobles, 
fuivant  les  règles  du  blafon. 

TIRES ,  i.  f.  pl.  ce  mot  fe  dit  des  traits  ou 
rangées  de  vair,  dont  on  fe  fort  pour  diftinguer 
le  beffroi,  le  vair,  &  le  menu  vair.  Le  beffroi  eft 
compofo  de  trois  tires  t  le  vair  de  quatre,  &  le 
menu  vair  de  fix.  Quand  un  chef  ou  une  fafee 
font  vairés ,  il  faut  fpécifier  de  combien  de  tires 
ou  de  rangs.  Ce  mot  s'applique  auftî  aux  rangées 
de  carreaux  qui  fe  trouvent  fur  un  chef,  une 
fafee ,  une  bande ,  un  chevron  ou  autre  pièce 
échiquetée  :  on  nomme  en  blafonnant  le  nombre 
de  tires. 

Grivel  d'Ouroy  ,  en  Berry  ;  d'or  à  la  bande 
échiquetée  de  fable  &  d'argent  de  deux  tires. 

Hamelin  d'Epinay ,  en  Normandie  ;  d'argent  au 
chevron  échiqueté  de  gueules  &  d'or  de  trois 
tires. 

D'Ailly;  de  gueules  a  deux  branches  tfalizier 
d'argent ,  paffées  en  double  fautoir ,  au  chef  échi- 
queté d'argent  &  d'azur ,  de  trois  traits  ou  tires. 
(PL  II.  fie.  ,06.) 

Cibo  ;  de  gueules  à  la  bande  échiquetée  de  trois 
traits  ou  tires  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent 
a  la  croix  de  gueules  furmontée  d'or  ,  à  l'aigle  de 
l'empire  avec  la  divife.  {IbiJ.  fig.  m.) 

TOISON ,  (  ordre  delà  )  ordre  que  confère  le  roi 
(TEfpagne  comme  héritier  des  ducs  de  Bourgogne. 
Ce  fait  en  1 4 1  o  que  Philippe  le  bon,duc  de  Bourgogne, 
après  avoir  epoufé  à  Bruges  ,  en  troifièmes  noces, 
Eiifabeth  de  Portugal ,  inftitua  VorJre  de  U  toi/on 
en  l'honneur  d'une  de  fos  maitreûes.  Il  eut  quinze 
bâtards  qui  eurent  tous  du  mérite.  L'amour  des 
femmes ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ne  doit  paner  pour 
un  vice  que  quand  il  détourne  les  hommes  de 
remplir  leurs  devoirs ,  &  qu'il  conduit  a  des  ac- 
tions blâmables.  Anvers ,  Bruges  8c  autres  villes 
appartenantes  k  Philippe  le  bon ,  faifoienr  un  grand 
commerce,  &  repandoient  l'abondance  dans  fos 
états,  La  France  dut  à  ce  prince  fa  paix  &  fa 
grandeur. 

Louis  XI ,  qm  ne  lui  reûcmbla  poiot ,  eut  d'a- 
bord 
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tord  intention  de  fe  rendre  chef  de  Tarin  Je  la 
m(sn,  &  de  le  conférer  à  la  mort  de  Charles  le 
ttnéraire ,  comme  étant  aux  droits  de  la  maifon 
ee  Bourgogne  ;  mais  enfuite  il  le  dédaigna ,  dit 
Bnntôme ,  &  ne  crut  pas  qu'il  lui  convint  de  fe 
rendre  chef"  de  l'ordre  de  fon  vaiTal.  Cet  ordre  a 
cependant  continué  de  fe  fou  tenir  jufqu'à  ce  jour 
&  fc  feroît  foutenu  bien  davantage  U  le  nombre 
dn  chevaliers  étoit  borné  comme  au  commence- 
ment j  trenre  &  un.  Quoiqu'il  en  foit,  il  a  fourni 
U matière  Je  trois  volumes  tn-foL  publiés  en  1756 
par  laJxn  de  Pinedo  y  Salazar.  (  D .  /.  ) 

Tout»,  f.  f.  dépouille  d'agneau  ou  de  mouton. 

De  pales  à  une  toijon  d'argent  ,  fufpendue  a 
w  nhn  cfor.  • 

TONNANT  adj.  Canon.  CeA  un  canon  re- 
praati  avec  des  jets  de  flammes  8c  des  tourbil- 
m  de  fumée  ,  au  moment  où  le  coup  eft  fup- 
poè  partir. 

Va  canon  d'azur ,  tonnant  de  gueules ,  &  fo- 
uet de  fable. 
TONN'E ,  f.  f.  eft  quelquefois  un  meuble  d'ar- 

Creney  ;  d'argent  ,  à  trois  tonnes  de  gueules. 

[KJL  fig. 

TORQUE ,  f.  fi  fe  dit  d'un  bourrelet  de  figure 
ronde ,  tant  dans  fa  circonférence  ,  que  dans  fon 
tortil,  étant  compofé  d'étoffe  tortillée,  comme  le 
iendeau  dont  on  charge  la  tête  de  more  qui  fe 
pofe  fur  les  écus.  La  torque  eft  toujours  de  deux 
fnnâmix  émaux  ,  qui  font  le  gros  des  armoiries , 
aufli-trien  que  les  lambrequins  ;  mais  c'eft  le  moins 
noble  des  enrichiiTemens  qui  fe  pofent  fur  le  heau- 
me pour  cimier,  f, D.  J.  ) 

TORTIL  ou  TORTB ,  f.  m.  c'eft  un  cordon 
qui  fe  tortille  autour  des  couronnes  des  barons  ; 
ce  mot  fe  dit  aufiî  du  bandeau  qui  ceint  les  tètes 
jk  more  fur  les  écus.  Méneflricr.  {D.  J.) 

TORTILLANT  ;  fe  dit  du  ferpent  ou  de  la 
fume  qui  entourent  quelque  chofe. 

Bardel ,  en  Dauphiné  ;  de  gueules  au  bafihc  tor- 
tlLmt  d'argent  en  "pal ,  couronné  d'or. 

TORTfLLÉ  ,  a ,  adj.  ce  mot  fe  dit  en  bla- 
fonnant,  de  la  tète  qui  porte  le  tortil,  comme  eft 
celle  du  more ,  qui  eft  toute  femblable  au  bour- 
relet ,  &  qui  fert  quelquefois  de  timbre. 

Le  Goux  de  la  Berchcrc  ,  de  Rochepot,  dln- 
teville ,  en  Bourgogne  ;  d'argent  à  la  tète  de 
more,  de  fable  tortillée  du  champ,  accompagnée 
de  trois  molettes  d'éperons  de  gueules.  (Pl.  VI II. 
ff-  443.  ) 

TORTUE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
cet  animal. 

^DTflinger  ;  d> ,  à  une  tortue  de  fable.  (  Pl.  XII. 

TOULOU! 

tlickic. 

Touloufe;  de  gueules,  à  la  croix  vmdtt^lt- 
«"  ,  pommette  &  alèfte  d'or  ,   dite  ,  ctoix  de 
T*Ûè.(PLlV.fig.  ,88.)  ' 
HtfiQirt.  Tom.  I. 
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JSE,  croix  de  Touloufe  ,  ou  croix 


Lanrrec  ,  en  Languedoc  ;  de  gueules ,  à  la  croix 
de  Touloufe ,  d'or. 

TOUR ,  f.  fi  il  y  a  en  blafon  différentes  efpè- 
ces  de  tours  ;  on  les  appelle  rondes ,  quarrées  , 
crevées ,  carnelées  ou  crénelées.  Les  unes  font  fans 
portes ,  les  autres  avec  la  porte  grillée ,  les  unes 
font  maçonnées ,  quelques  autres  font  couvertes  ; 
&  il  y  en  a  de  fommées  de  girouettes,  ou  d'au- 
tres pièces.  (  Voyei  PL  IX.  les  fig.  462.  463.  464. 
46s.  47°-  ) 

Raigecourt ,  en  Lorraine  ,  originaire  de  Metz  ; 
d'or,  à  la  tour  de  fable. 

Dattel  de  Marzéville  ;  d'azur ,  à  trois  tours  d'ar- 
gent ,  maçonnées  de  gueules.  m 

TOURNÉ ,  ce  mot  dans  le  blafon ,  ne  fe  dit 
proprement  que  d'un  croiffant  dont  les  cornes 
regardent  le  flanc  dextre  de  l'écu ,  parce  que  ce 
n'eft  pas  la  fituation  naturelle  du  croiffant,  dont 
les  cornes  doivent  'regarder  en  haut  ;  &  fi  elles 
regardoient  le  flanc  feneftre  ,  on  le  diroit  contourné. 

Parmi  les  croiffans  en  cœur  de  la  figure  370'. 
Planche  Vil.  &  parmi  les  croiffans  affrontés  de  la 
figure  373.  même  Pl. ,  le  croiffant  qui  regarde  le 
côté  dextre,  s'appellcroit  tourné ,  s'il  étoit  feul. 

TOURNOI  ,  f.  m.  exercice  de  guerre  & 
de  galanterie  que  faifoient  les  anciens  chevaliers 
pour  montrer  leur  adreffe  &  leur  bravoure.  C'eft 
t'ufage  des  tournois  , qui  unifiant  enfemble  les  droits 
de  la  valeur  &  de  l'amour,  vint  à  donner  une 
grande  importance. a  la  galanterie,  ce  perpétuel 
menfonge  de  l'amour. 

On  appelloit  tournois ,  dans  le  temps  que  régnoit 
l'ancienne  chevalerie  ,  toutes  fortes  de  courfes 
&  combats  militaires ,  qui  fe  faifoient  conformé- 
ment à  certaines  régies  ,  entre  plufieurs  cheva- 
liers &  leurs  écuyers  par  diveniflement  &  par 
galanterie.  On  nommoit  joutes,  des  combats  fin- 

Îuliers  qui  fe  faifoient  dans  les  tournois  d'homme 
homme  avec  la  lance  ou  la  dague  ;  ces  joutes 
étoient  ordinairement  une  partie  des  tournois. 

U  eft  difficile  de  fixer  l'époque  de  l*inftirution 
des  tournois ,  dont  les  Allemands ,  les  Anglois  & 
les  François  fe  difputent  la  gloire  ,  en  faifant 
remonter  l'origine  de  ces  jeux  au  milieu  du  neu- 
vième fiècle. 

L'hiflorien  Nithard  parle  ajnfi  des  jeux  militai- 
res ,  dont  les  deux  frères  Louis  le  Germanique 
&  Charles  le  Chauve  fe  donnèrent  plufieurs  fois 
le  fpeâacle  vers  l'année  84a,  après  avoir  juré 
cette  alliance  qui  eft  devenue  fi  célèbre  par  la 
formule  de  leur  ferment.  Ludçs  etiam  hoc  ordiAT 
feepe  causa  exercifii  jrequentabant, . . .  Subjîjlcnte  hinc 
inde  omni  multitudinc  ,  primum  pari  numéro  Saxo~ 
num  ,    Yajconum  ,  Aufirafiorum  ,   Britannorum  , 


ex  utraque  parte  veluti  invicem  adverfari  fibi  vcl- 
Itnt ,  aller  in  alterum  veloci  curfu  ruebat....  ÔC  plus 
bas  ,  eratque  res  digna....  fpedaculo. 


Il  paroît  allez  clairement  par  la  fuite  du  texte 
de  Nnhard ,  que  l'Allemàgnc  fut  le  tnéatre  de 
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jeux  qui  avoient  quelque  rcffemblancc  aux  tour- 
nois qui  fuccédèrent.  La  plupart  des  auteurs  Alle- 
mands prétendent  que  tempereur  Henri  I.  fur- 
nommé  Yoifeleur,  qui  mourut  en  936,  fut  Yin(- 
tituteur  des  tournois  \  mais  quelques-uns  avec  plus 
de  fondement  en  font  honneur  à  un  autre  Henri , 
qui  cil  portérieur  d'un  fiècle  au  premier.  En  ce 
cas ,  les  Allemands  auroient  peu  d'avantage  fur 
les  François,  chez  qui  l'on  voit  les  tournois  éta- 
blis vers  le  milieu  du  onzième  fiècle,  par  Geof- 
froi,  feigneur  de  Preuilli  en  Anjou.  Anno  1066, 
dit  la  chronique  de  Tours ,  Gaufridus  de  Pruliaco  , 
qui  torneamenta  invtnit ,  apud  Andegavum  occiditur. 

Il  y  a  même  un  hiftorien  étranger ,  qui  parlant 
des  tournois  t  les  appelle  des  combats  trançois, 
confiions  eallici  ,  ioit  parce  qu'il  croyoït  qu'ils 
étoient  nés  en  France  ,  foît  parce  que  de  fon 
temps  les  François  y  brilloient  le  plus.  Henricus 
rtx  Anglorum  junior,  dit  Mathieu  Paris,  fous  l'an 
1 179 ,  mare  tranftens  in  confliéhbus  gallicis  ,  & 
profujioribus  expenfts  ,  triennium  peregit ,  regidque 
m.ijejlate  dcpofità ,  totus  ejl  de  rege  tranjlatus  in  mi- 
litcm.  Selon  les  auteurs  de  l'hifloire  byfantine , 
les  peuples  d'orient  ont  appris  des  François  l'art 
&  la  pratique  des  tournois  ;  &  en  effet  notre  na- 
tion s'y  eft  toujours  diftingtiée  jufqu'au  temps  de 
Brantôme. 

La  veille  des  tournois  étoit  annoncée  dès  le  jour 
qui  la  précédoit ,  par  les  proclamations  des  offi- 
ciers d'armes.  Des  chevaliers  qui  dévoient  com- 
battre,  venoient  aufli  yifnet  la  place  deftinée 
pour  les  joutes.  «  Si  venott  devant  eux  un 
m  hérault  qui  crioit  tout  en  hault  ,  feigneurs 
»  chevaliers,  demain  aurez  la  veille  du  tournoy  , 
»  où  proueffe  fera  vendue,  &  achetée  au  fer"& 
a  à  l'acier  >». 

On  folemnifoit  cette  veille  des  tournois  par  des 
efpèces  de  joutes  appellées  ,  tantôt  ejfais  ou  éprou- 
ves ,  épreuves,  tantôt  les  vêpres  du  tournoi,  & 
quelquefois  ejeremie  ,  c 'eft-à-dire  eferimes  ,  OÙ  les 
écuyers  s'effayoient  les  uns  contre  les  autres  avec 
des  armes  plus  légères  à  porter ,  &  plus  a'ifces  à 
manier  que  celles  des  chevaliers ,  plus  faciles  à 
rompre ,  &  moins  dangereiues  pour  ceux  qu'elles 
bleiloient.  C'étoit  le  prélude  du  fpeclacle  nommé 
le  grand  tournoi ,  le  maître  tournoi  ,  la  maure  éprouve  , 

3ue  les  plus  braves  &  les  plus  adroits  chevaliers 
evoient  donner  le  lendemain. 

Les  dames  s'abftinrent  dans  les  premiers  temps 
d'affilier  aux  grands  tournois  ;  mais  enfin  ,  l'hor- 
reur de  voir  répandre  le  fang  céda  dans  le  cœur 
de  ce  fexe  né  feniible ,  à  l'inclination  encore  plus 
puiffante  qui  le  porte  vers  tout  ce  qui  appartient 
aux  fentimens  de  la  gloire ,  ou  qui  peut  caufer  de 
i'émotion.  Les  dames  donc  accoururent  bientôt 
en  foule  aux  tournois  ,  &  cette  époqu dut  être 
celle  de  la  plus  grande  célébrité  de  ces  exercices. 

Il  eft  aife  d'imagiucr  quel  mouvement  devoit 
produire  dans  les  cfprits  la  proclamation  de  ces 
roursoist olcmnelsj  annoncés  long-temps  d'avance , 
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8c  toujours  dans  les  termes  les  plus  faftueux  ;  ils 
animoient  dans  chaque  province  &  dans  chaque 
cour  tous  les  chevaliers  &  les  écuyers  à  faire 
d'autres  tournois  ,  ou  par  toutes  fortes  d'exercices , 
ils  fe  difpolbicnt  à  paroitre  fur  un  plus  grand 
théâtre. 

Tandis  qu'on  préparoît  les  lieux  deftinés  aux 
tournois  ,  on  ètaloit  le  long  des  cloîtres  de  quel- 
ques rtionaftéres  voifins  ,  ^les  écus  armoriés  de 
ceux  qui  prétendoient  entrer  dans  les  lices ,  & 
ils  y  reftoient  plufieurs  jours  expofés  à  la  curio- 
fîti  &  à  l'examen  des  feigneurs ,  des  dames  & 
demoifelles.  Un  héraut  ou  pourfuivant  d'armes, 
nommoit  aux  dames  ceux  à  oui  ils  appartenoieni; 
&  fi  parmi  les  prétfndans,  il  s'en  trouvoit  quel- 
qu'un dont  une  dame  eût  fujet  de  fe  plaindre, 
loit  parce  qu'il  avoit  mal  parlé  d'elle ,  foit  pour 
quelqu'autre  offenfe  ,  elle  touchoit  l'écu  de  fes 
armes  pour  le  recommander  aux  juges  du  tournoi; 
c'eft-à-dire  pour  leur  en  demander  juftice. 

Ceux-ci ,  après  avoir  fait  les  informations  nc- 
ceffaires ,  dévoient  prononcer  ;  &  fi  le  crime  avoit 
été  prouvé  juridiquement,  la  punition  fuivoit  de 
près.  Le  chevalier  fe  préfentoit-il  au  tournoi 
malgré  les  ordonnances  qui  l'en  excluoient ,  une 
grêle  de  coups  que  tous  les  autres  chevaliers  fa» 
foient  tomber  fur  lui,  le  puniffoit  de  fa  témérité, 
'&  lui  apprenoit  à  refpecter  l'honneur  des  dames 
&  les  loix  de  la  chevalerie.  La  merci  des  dames 
qu'il  devoit  réclamer  à  haute  voix ,  é*oit  feule  ca- 
pable de  mettre  des  bornes  an  châtiment  du  cou- 
pable. 

Je  ne  ferai  point  la  defcrfption  des  lices  ponr 
le  tournoi ,  ni  des  tentes  6k  des  pavillons  dont  la 
campagne  étoit  couverte  aux  environs ,  ni  des 
hours  ,  c'eft-à-dîre  des  échafauds  dreffès  autour 
de  la  carrière  oii  tant  de  nobles  perfonnaçcs  dé- 
voient fe  fignalcr.  Je  ne  diftinguerai  point  les  dif- 
férentes efpèces  de  combats  qui  s'y  donnoient, 
joutes  ,  caltilles  ,  pas  d'armes  &  combats  à  U 
foule  ;  il  me  fuffit  de  faire  remarquer  que  ces 
échafauds,  fou  vent  conftruits  en  forme  de  tours, 
étoient  partagés  en  loges  &  en  gradins  ,  dccor.s 
de  riches  tapis,  de  pavillons,  ne  bannières,  de 
banderoles  8c  fféeuffons.  Auffi  les  deftinoit-on  à 
placer  les  rois,  les  reines,  les  princes  &  princef- 
fes ,  &  tout  ce  qui  compofoit  leur  cour  ,  les  da- 
mes &  les  demoifelles ,  enfin  les  anciens  cheva- 
liers qu'unè  longue  expérience  au  maniement  des 
armes  avoit  rendu  les  juges  les  plus  complets. 
Ces  vieillards ,  à  qui  leur  grand  âge  ne  permet- 
toit  plus  de  s'y  diftinguer  encore  ,  touches  dTune 
tendreffe  pleine  d'ertime  pour  cette  jeuneffe  vaku- 
reufe  ,  qui  leur  rappelloit  le  fowvenir  de  leuri 
propres  exploits ,  voyoient  avec  plaifir  leur  an- 
cienne valeur  renaître  dans  ces  effaims  de  jeunci 
guerriers. 

La  richeffe  des-  étoffes  &  des  pierreries  rclevoi 
encore  l'éclat^du  fpeébcle.  Des  juges  nninmci 
exprès ,  des  maréchaux  du  camp  ,  des  confcillcn 
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«o  a/Eftans  ,  avoient  en  divers  Ueux  des  places 
marquées  pour  maintenir  dans  le  champ  de  ba- 
taille les  loix-des  tournois,  tk  pour  donner  leur 
aris  à  ceux  qui  pourraient  en  avoir  befoin.  Une 
multitude  de  hérauts  &  pourfuivans  d'armes ,  ré- 
pandus de  toutes  pans,  avoient  les  yeux  fixés 
fur  les  combartans*,  pour  faire  un  rapport  fidèic 
des  coups  qui  feraient  portés  &  reçus.  Une  foule 
de  mcncitricrs  avec  toute  forte  d'inftrumens  dune 
Œuliquc  guerrière,  étoient  prêts  à  célébrer  les 
prouetTes  qui  dévoient  éclater  dans  cette  journée. 
Des  fcrçens  aétifs  avoient  ordre  de  fe  porter  de 
tous  Ves  cî-tés  où  le  fervice  des  lices  les  appelle- 
rai, ibii  pour  donner  des  armes  aux  combat- 
tais, foh  pour  contenir  la  populace  dans  le  fdence 
&  }e  refpecl. 

Le  bruit  des  fanfares  annonçait  l'arrivée  des 
chevaliers  fuperbement  armés  &  équipés,  fuivis 
de  leurs  ceuyers  tous  à  cheval.  Des  dames  6c  des 
dcmoifdles  amenoient  quelquefois  fur  les  rangs 
ces  fiers  efclaves  attachés  avec  des  chaînes  qu'el- 
les leur  ôtoient  feulement ,  lorfqu'entrés  dans  l'en- 
ceinte des  lices ,  ils  étoient  prêts  à  s'élancer.  Le 
tine  d'efclave  ou  de  ferviieur  de  la  dame  que 
chacun  nommoit  hautement  en  entrant  au  tournoi , 
étoit  un  titre  d'honneur  qui  devoit  être  acheté 
par  des  exploits  ;  il  étoit  regardé  par  celui  qui  le 
portoit,  comme  un  gage  de  la  viâoirc,  comme 
un  engagement  à  ne  rien  faire  qui  ne  fût  digne 
de  lui.  Servans  d'amour ,  leur  dit  un  de  nos  poè- 
tes dans  une  ballade  qu'il  compofa  pour  le  tournoi 
fait  à  Saint-Denis,  fous  Charles  VI,  au  commen- 
cement de  Mai  1389. 

Servant  d'amour ,  regarde^  doucement 
Aux  échafauds ,  anges  de  paradis , 
Lors  joute reç  fort ,  &  joyeufement , 
Et  vous  fere\  honorés  &  chérit, 

A  ce  titre ,  les  dames  daignoient  joindre  ordi- 
mairement  ce  qu'on  appelloit  faveur,  joyau,  no- 
blejfe  ,  nobloy  ,  ou  enfeigne  ;  c'éroit  une  écharpe  , 
un  voile ,  une  coëffe,  une  manche  ,  une  mantille , 
un  bTafTelet ,  un  noeud,  en  un  mot  quelque  pièce 
détachée  de  leur  habillement  ou  de  leur  parure  ; 
quelquefois  un  ouvrage  tiflu  de  leurs  mains ,  dont 
le  chevalier  favorifé  ornoit  le  haut  de  fon  heaume 
ou  de  fa  lance ,  fon  écu  ,  fa  cotte  d'armes ,  ou 
quelqu'autre  partie  de  fon  armure. 

Souvent  dans  la  chaleur  de  l'action ,  le  fort  des 
armes  faifoit  paflêr  ces  gages  précieux  au  pouvoir 
d'un  ennemi  vainqueur,  ou  divers  accidens  en  oc- 
cafionnoient  la  perte.  En  ce  cas  la  dame  en  ren- 
voyoit  d'autres  a  fon  chevalier  pour  le  confoler, 
&  pour  relever  fon  courage  :  ainfi  elle  l'animoit 
à  le  vanger  ,  &  à  conquérir  à  fon  tour  les  fa- 
veurs dont  fes  adverfaires  étoient  parés,  Se  dont 
U  devoit  enfuite  lui  faire  une  offrande. 

Ce  n'étoit  pas  les  feules  offrandes  que  les  che- 
?aiiers  vainqueurs  faifoient  aux  dunes  ;  ils  leur 
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|  préfentoient  aun"î  quelquefois  les  champions  qu'ils 
avoient  renverfés ,  &  les  chevaux  dont  ils  leur 
avoient  fait  vuider  les  arçons. 

Lorfque  toutes  ces  marques,  fans  lesquelles  on 
ne  pouvoit  démêler  ceux  qui  fe  lignaloient  , 
avoient  été  rompues  &  déchirées,  ce  qui  arri- 
voit  fouvent  par  les  coups  qu'ils  fe  ponoient  en 
fe  heunant  les  uns  les  autres ,  &  s'arrachant  à 
l'envi  leurs  armes,  les  nouvelles  faveurs  qu'on 
leur  donnoit  fur  le  champ ,  fervoient  denfeignes 
aux  dames  ,  pour  reconnoitre  celui  qu'elles  ne 
dévoient  point  perdre  de  vue ,  &  dont  la  gloire 
devoit  rejaillir  fur  elles.  Quelques-unes  de  ces 
circonftances  ne  font  prifes  à  la  vérité  que  des 
récits  de  nos  romanciers  ;  mais  l'accord  de  ces 
auteurs,  avec  les  relations  hiftoriques  des  tournois , 
jufhfie  la  fincéritè  de  leurs  dépositions. 

Enfin ,  on  ne  peut  pas  douter  que  les  dames 
attentives  à  ces  tournois  ne  priiTent  un  intérêt  fen- 
fiblc  aux  fuccès  de  leurs  champions.  L'attention 
des  autres  fpeérateurs  n'étoit  guères  moins  capable 
d'encourager  les  combattans  :  tout  avantage  re- 
marquable que  rerhportoit'  quelqu'un  des  tour- 
noyans ,  étoit  célébré  par  les  fons  des  ménétriers, 
&  par  les  voix  des  hérauts.  Dans  la  viâoire  on 
crioit ,  honneur  au  fils  des  preux  ;  car ,  dit'  Monf- 
trelct ,  nul  chevalier  ne  peut  être  jugé  preux  lui- 
même  ,  fi  ce  n'eft  après  le  trépaiTement.  D'autre- 
fois on  crioit ,  louange  &  prix  aux  chevaliers  qui 
foutiennent  les  griefs ,  faits  &  armes ,  par  qui  va- 
leur ,  hardement  &  prouejfe  ejl  guaingne  en  fang  mêlé 
de  fueur. 

À  proportion  des  criées'  &  huées  qu avoient 
excitées  les  hérauts  &  les  ménétriers,  us  étoient 
payés  par  les  champions.  Leurs  préfens  étoient 
reçus  avec  d'autres  cris  ;  les  mots  de  largejfes  ou 
noblejfe  ,  c'efl-à-dire  libéralité ,  fe  répêtoient  à  cha- 
que diflribution  nouvelle.  Une  des  venus  les  plus 
recommandées  aux  chevaliers ,  étoit  la  généralité  ; 
c'eft  aufli  la  vertu  que  les  jongleurs ,  les  poètes 
&  les  romanciers  ont  le  plus  exaltée  dans  leurs 
chanfons  &  dans  leurs  écrits  :  elle  fe  fignaloit 
encore  par  la  richeue  des  armes  &  des  habille- 
mer]  s.  Les  débris  qui  tomboient  dans  la  caniére, 
les  éclats  des  armes ,  les  paillettes  d'or  &  d'argent 
dont  étoit  jonché  le  champ  de  bataille ,  tout  fe 
partageoit  entre  les  hérauts  &  les  ménétriers.  On 
vit  une  noble  imitation  de  cette  antique  magnifi- 
cence chevalerefque  à  la  _  cour  de  Louis  XIII , 
lorfque  le  duc  «le  Buckingham  ,  allant  à  l'audience 
de  la  reine ,  parut  avec  un  habit  chargé  de  per- 
les ,  que  l'on  avoit  exprès  mal  attachées  ;  il  s  e- 
toit  ménagé  par  ce  moyen  un  prétexte  honnête 
de  les  faire  accepter  à  ceux  qui  les  ramaiToient 
pour  les  lui  remettre. 

Les  principaux  réglemens  des  tournois ,  appellés 
écoles  de  prouejfe  dans  le  roman  de  Percctorçft, 
confiftoient  à  ne  point  frapper  de  la  pointe ,  mais' 
du  tranchant  de  1  épée ,  ni  combattre  hors  de  fon 
rang  ;  à  ne  point  bleffer  le  cheval  de  fon  adver? 
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faire  ;  à  fie  porter  des  coups  de  lance  qu'au  vi- 
ÉJge,  &  entre -les  quatre  membres  ;  c'eft-à-dire  au 
plafiron  ;  à  ne  plus  frapper  un  chevalier  dès  qu'il 
avoir  ôté  U#vifière  de  l'on  cafque,  ou  qu'il  s'étoit 
déheaumé ,  *à  ne  point  fè  réunir  plufieurs  contre 
un  feul.dans  certains  combats  ,  comme  dans  celui 
qui  étoit  proprement  appelle  jouit. 

Le  juge  de  paix  ,  cl'oifi  par  les  dames,  avec  un 
appareil  curieux ,  étoit  toujours  prêt  cTintcrpofer 
fon  miniftère  pacifique ,  lorfqu'un  chevalier  ayant 
violé  par  inadvertance  les  loix  du  combat  ,  avoit 
attiré  contre  lui  feul  les  armes  de  plufieurs  com- 
b.ittans.  Le  champion  des  dames ,  armé  (Tune  lon- 
gue pique,  ou  d'une  lame  furmontée  (Tune  coéffe, 
n'avoit  pas  plutôt  abaiffé  fur  le  heaume  de  ce 
chevalier  le  ligne  de  la  clémence  &  de  la  fauve- 
garde  des  dames ,  que  Ton  ne  pouvoit  plus  tou- 
cher au  coupable,  il  étoit  abfous  de  fa  faute  lorf- 
qu'on  la  croyoit  en  quelque  façon  involontaire  ; 
mais  fi  l'on  s'appercevoit  qu'il  eût  eu  deflein  de 
la  commettre ,  on  devoit  la  lui  faire  expier  par 
une  rigoureufe  punition. 

Celles  qui  avoient  été  l'ame  de  ces  combats, 
y  étoient  célébrées  d'wne  façon  particidière.  Les 
ihcvalters  ne  terminoient  aucun  exercice  fans  faire 
à  leur  honneur  une  dernière  joute,  qu'ils  nom- 
moierrt  U  coup  des  dames  ;  &  cet  hommage  fe 
répétoit  en  combattant  pour  elles  à  l'épée ,  à  la 
fcschc  d'armes  &  à  la  dague.  C'étoit  de  toutes  les 
joutes  celle  où  l'on  fc  piquoit  de  faire  les  plus 
nobles  efforts. 

Le  tournoi  fini ,  on  s'occupoit  du  foin  de  diftri- 
buer  les  prix  propofés ,  fuivant  les  divers  genres 
de  force  ou  d'adreile  ;  foit  pour  avoir  brifè  le  plus 
grand  nombre  de  lances  ;  foit  pour  avoir  fait  le 

Elus  beau  coup  d'épée  ;  foit  pour  être  refté  plus 
mg- temps  à  cheval  fans  être  démonte  ,  ni  dc- 
farçonné  ;  foit  enfin  pour  avoir  tenu  plus  long- 
temps de  pied  ferme  dans  la  foule  du  tournoi,  fans 
fe  dcheaumer,  ou  fans  lever  la  vifière  pour  re- 
prendre haleine» 

Les  officiers  d'armes  faifoient  leur  rapport  du 
combat  devant  les  juges  ,  qui  prononçoient  le 
nom  du  vainqueur.  Souvent  on  demandoit  l'avis 
des  dames  ,  qui  adjugeoienr  le  prix  comme  fou- 
veraines  du  tournoi  ;  &  quand  il  arrivoit  qu'il  n'é- 
toit  poinr  adjugé  au  chevalier  qu'elles  en  avoient 
eflimé  le  plus  digne,  elles  lui  accordoient  elles- 
mêmes  un  fécond  prix.  Enfin  ,  rorfque  le  prix 
avoit  été  décerné ,  lès  officiers  d'armes  alloient 
prendre  parmi  les  dames  ou  lesde-.noifel.es,  celles 
qui  dévoient  préfenter  ce  prix  an  vainqueur.  Le 
bai  1er  qu'il  avoit  droit  de  leur  donner  en  recevant 
le  gage  de  fa  gloire ,  lui  parouTok  le  plus  haut 
point  de  fon  triomphe. 

Ce  prix  que  les  dames  lui  portoienr  étoit  adjugé 
tantôt  fur  les  lices ,  &  tantôt  dans  le  palais  au 
n.iiicu  des  dïvcniiTemcns  qui  vendent  à  la  fuite 
Vu  tournoi ,  comme  on  le  vit  dans  les  fête*  dn 


fou 

duc  de  Bourgogne  à  Lille  en  litf  u  Tandîi 
«  qu'on  danfoit ,  dit  Olivier  de  la  Marche  ,  mém. 
n  fiv.  I.  pas.  4?7.  h  les  rois  d'armes  &  hèraux , 
»  aveques  les  nobles  hommes  qui  furent  ordon- 
»  nés  pour  l'enquefte  ,  allèrent  aux  dames  &  aux 
»  demoifellcs ,  favoir  à  qui  l'on  devoit  préfenter 
rf  le  prix ,  pour  avoir  le  mieiîx  jourté  &  rompu 
»  bois  pour  ce  jour ,  &  fut"  trouvé  que  M.  de 
n  Charolois  l'avoir  gagné ,  &  deffervy.  Si  prirent 
r»  les  officiers  d'armes  deux  damoyfelles ,  prin- 
rt  ceffes  (  madcmoifelle  de  Bourbon  &  mademoi- 
»  felle  cPEftampes  ) ,  pour  le  orix  préfenter ,  fie 
»  elles  le  baillèrent  à  mon  dict  fêigneur  de  Cha- 
»  rolois ,  lequel  les  baifa ,  comme  u  avoit  accoo- 
»  tumé ,  &  qu'il  étoit  de  coutume ,  8c  fut  crié 
»  mont  joye ,  moult  hautement 

Non-feulement  le  vainqueur  recevoit  le  baifer, 
gage  de  fon  triomphe  ,  mais  il  étoit-  défarmé  par 
les  mêmes  dames  qui  lui  préfentoient  des  habits, 
&  le  menoient  à  la  falle  où  il  étoit  reçu  par  le 
prince ,  qui  le  fâifoit  affeoir  au  feftin  dans  la 
place  la  plus  honorable.  Son  nom  étoit  inicrit 
dans  les  regiftres  des  officiers  d'armes,  8c  fes 
aérions  faifoient  fbuvent  ht  matière  des  chantons 
&  des  lays  que  chantoient  les  dames  &  les  de- 
moifellcs au  fon  des  inftrumens  des  ménétriers. 

Voilà  le  beau  des  tournois  ,  il  n'eft  pas  difficile 
<Ten  voir  le  ridicule  &  les  abus.  Comme  il  n'y 
avoit  qu'un  pas  de  la  dévotion  des  chevaliers  à  l'ir- 
réligion ,  Hs  n'eurent  an/fi  qu'un  pas  à  faire  de  leur 
fanât  i  fine  en  amour ,  aux  phis  grands  excès  du 
libertinage  ;  les  tournois ,  prefque  toujours  défen- 
dus par  FEglife  à  caufe  du  fang  que  1  on  y  répart- 
doit ,  &  fouvent  interdits  par  nos  rois ,  à  caufe 
des  dépenfes  énormes  qui  s'y  faifoient  ,  les  tour' 
noisy  dis-je,  ramèrent  une  grande  partie  des  no- 
bles ,  qu'avoient  épargnés  les  croifades  &  les  au- 
tres guerres. 

11  Cft  vrai  néanmoins  que  fi  nos  rois  réprimè- 
rent fouvent  par  leurs  ordonnances  ta  fureur  des 
tournois ,  ils  les  ranimèrent  encore  plus  fouvent 
par  leur  exemple  ;  de-la  vient  qu'il  cft  fait  men- 
tion dans  nos  anciens  fabliaux  ,  d'une  de  ces  àè- 
fenfes  palTagéres ,  qui  fut  fuivie  de  la  publication 
d'un  tournoi  fait  a  la  Haye  en  Touraine.  Ainfi  ne 
foyons  pas  furpris  que  ces  fortes  de  combats  fut- 
fent  toujours  en  honneur ,  malgré  les  canons  des 
conciles ,  les  excommunications  des  papes ,  les  re- 
montrances des  gens  d'églife  ,  &  le  fang  qui  s'y 
répandoit.  11  en  coûta  la  vie,  en  1240,  à  foixanre 
chevaliers  &  écuyers ,  dans  un  feul  tournoi  fait  à 
Nuys,  près  de  Cologne.  Charles  VI  les  foutint, 
&  fa  palTion  pour  cet  exercice  lui  attira  fouvent 
des  reproches  très-féricux  ;  car  contre  Fufâgc  or- 
dinaire des  rois,  il  s'y  mefuroit  avec  les  plus  adroits 
jouteurs ,  compromettoit  ainfi  (à  dignité  ,  &  et 
pofoh  témérairement  fa  vie  en  fc  mêlant  avec 
eux. 

Enfin ,  le  funefle  accident  tTHcnri  ïl .  tué*  dar,« 
rm  tournoi  en  1559  %  fous  les  yeux  de  la  natier» 
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dite  le  cœur  des  François  ,   fardai r 

nuls  a  voient  témoignée  jufques-là  pour  ces 
(unes  d'exercices  ;  cependant  la  vie  dèfoeuvrée 
des  grands  ,  l'habitude  &  la  pafÏÏon ,  renouvel- 
lereitt  ces  jeux  funeftes  à  Orléans ,  un  an  après  la 
fia  tragique  d'Henri  IL  Henri  de  Bourbon- Mont- 
pedîer ,  prfnce  du  fan  g ,  en  fut  encore  la  victime  ; 
tôt  chute  de  cheval  le  fît  périr.  Les  tournois  cef- 
feremjlorsabfolument  en  France;  ainft  leur  aboli- 
txMD  e  t  de  l'année  1560.  Avec  eux  périt  l'ancien 
«prit  de  chevalerie  qui  ne  parut  plus  guères  que 
km  le  romans.  Les  jeux  qu'on  continua  depuis 
dTappdîer  tournois ,  ne  furent  que  des  caroulels  , 
&  os  redises  caroufels  ont  entièrement  palTé  de 
K<t  èms  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
la  lettres  reprenant  le  de  (Tus  fur  tous  ces  amu- 
ûam  frivoles ,  ont  porté  dans  le  co»ur  des  hom- 
nsiegoùt  plein  de  charmes  de  la  culture  des  arts 
à  des  fdences.  u  Notre  fiécle  plus  éclairé  (  dit 
»  un  auteur  roi  ,  moins  célèbre  encore  pat»  la 
»  gloire  de  fes  armes  que  par  fon  vafte  génie ,  ) 

•  notre  ii  ce  le  plus  éclairé  n  accorde  Ton  eftime  & 
»  fon  goût  qu'aux  talens  de  l'efprit  ,  &  à  ces 
»  «mis  qui  relèvent  l'homme  au-dertïïs  de  fa 

•  condition ,  le  rendent  bienfaifant ,  généreux  & 
■  lecourable  ». 

les  curieux  pourront  confulter  fu r  les  tour- 
nu  Ducange  au  mot  torneamtntum ,  &  fa  Dif- 
frutkn  placée  à  la  fuite  de  Joinville  ;  le  père 
Méneftricr  ,  divers  traités  fur  Lt  chevalerie  ;  le 
père  Honoré  de  Sainte  Marie ^Dijfertaùonhiftorique 
jv  U  chevalerie  ancienne  6»  moderne  ;  Lacolom- 
hiere ,  Théâtre  d'honneur  &  de  chevalerie  ,  où  il 
donne ,  tome  I.  paç.  jîo ,  la  lifte  de  phi  heurs  rela- 
tions de  tournois  faits  depuis  l'an  1500  ;  les  Mé- 
moires de  littérature. 

Mais  le  charmant  ouvrage  fur  Véncienne  cheva- 
ine ,  confîderéc  comme  un  établiffcment  politique  t* 
nmmstvu  M.  de  la  Curne  de  Sainte  - Palaye , 
&  dont  j  ai  tiré  ce  court  mémoire ,  doit  tenir  lieu 
de  tous  ces  livres,  f  Le  chevalier  de  Javcovrt.  ) 

TOURTEAU ,  f.  m.  ce  mot  ne  fe  dit  main- 
tenant en  blafon  que  de  ces  repréfentations  de 
gâteaux  qui  font  de  couleur,  à  la  différence  des 
■dans  qui  font  de  métal. 

Le  tourteau  eft  plein  comme  le  befan,  fans  au- 
cune ouverrure  ,  autrement  ce  feroit  un  cercle 
«3  un  anneau.  Il  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  de  fa 
rondeur.  Quelques-uns  lui  donnent  différens 
coins,  félon  fa  différente  couleur  ,  &  appellent 
*f*fis  ceux  de  fable  ;  guipes ,  ceux  de  pourpre  ; 
pftt ,  ceux  de  gueules  ;  heurtes ,  ceux  d'azur  ;  6c 
pommes  ou  volets,  ceux  de  finnple. 

Touneau-befan*,  eft  une  pièce  ronde  d'armoiries , 
qui  eft  moitié  de  couleur ,  &  moitié  de  métal , 


îoit  qu'elle  foir  partie  ,  tranchée  ou  coupée  de  l'un 
en  l'autre.  On  nomme  la  couleur  la  première. 

Ce  terme  vient  du  mot  latin  torta  qui  a  figmfte 
»ncieonement  un  gâteau  ou  pain  que  l'on  faifbit 
pour  les  fzcrifkes. 
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Gîou  de  Caiîus  de  Sales ,  en  Auvergne  ;  d'argent 

à  trois  tourteaux  de  gueules. 

Mitry ,  en  Lorraine ,  &  Courtenay  ;  <Tor ,  à  trois 
tourteaux  de  gueules. 

Amerval ,  dans  le  Hainault  ;  d'argent  à  trois 
tourteaux  de  gueules. 

N  a  ni ,  à  Venife  ;  tranché  <f  or  &  de  gueules ,  au 
tourteau-befan ,  en  coeur  de  l'un  à  l'autre. 

Scrifay  de  la  Roche ,  en  Normandie  ;  d'argent 
à  dix  tourteaux  de  gueules  ;  4,  3 ,  2  8c  1. 

De  Montefquiou  ;  d'or  ,  à  deux  tourteaux  de 
gueules ,  pofès  l'un  fur  l'autre.  (  Pl.  V.  fig.  226.  ) 

Abtot ,  en  Angleterre; d'or,  parti  de  gueules  aux 
tourteaux  &  befans  de  l'un  en  l'autre  ,  en  chef 
un  tourteau  &  un  befan ,  en  pointe  un  tourteau- 
befan.  (Ibid.  fig.  277.) 

Pour  voir  la'  différence  des  tourteaux-befans  aifx 
befans  ■  tourteaux ,  8c  en  général  des  tourteaux  aux 
befans  ,  il  faut  joindre  a  ces  deux  figures ,  la 
fig.  2j*.  &  la  fig.  238. 

TOURTELE ,  il,  adj.  qui  s'applique  aux  piè- 
ces chargées  de  tourteaux. 

Gourdot-Dambriéres ,  dans  le  Barrois;  de  fino- 
ple ,  à  trois  befans  d'or ,  2  &  1 1  à  la  bordure  do 
même  ,  tourtelée  du  champ. 

TOURTERELLE ,  f.  f.  Oifeau  connu. 

Regnaudin  ;  d'or ,  au  laurier  de  fmople  ,  accofté 
de  deux  tourterelles  de  fable,  affrontés. 

TRABE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  du  bâton  qui  f  ap- 
porte l'cnfeigne  &  la  bannière;  on  dit* par  exem- 
ple ,  il  porte  une  bannière  femée  de  France ,  à  b 
trabe  d'argent. 

La  trabe  eft  aufïï  le  bois  d* une  ancre  ,  &  dans 
l'ancre ,  la  trabe  traverfe  la  ftangue  perpendiculai- 
rement. 

Boler  6c  Rodemack ,  en  Lorraine  ;  d'argent:  , 
à  l'ancre  de  fable  ,  dont  la  trabe  eft  d'or  ;  mars 
c  eft  à  l'enfeigne  ou  drapeau  que  ce  mot  s'appli- 
que le  plus  communément.  On  dit  aufïï  quelque- 
fois trabs  ,  &  ce  mot  eft  mafculm. 

TRACE  ,  éi,  adj.  Voye^  Ombré. 

Scribani,  à  Gènes;  dor  à  une  croix  ancrée  & 
fleuréc  Amplement  ,  tracée  à  filets  de  fable ,  à 
deux  chicots  de  fmople  ,  l'un  au  canton  dextre  d» 
chef,  l'Hure  au  canton  féneftre  de  la  pointe. 

TRAIT,  f.  m.  fignifie  une  ligne  qui  partage 
lr'écu.  Elle  prend  depuis  le  haut  jufqu'au  bas',  oc 
fcrt  à  faire  différées  quartiers. 

Écu  pani  d'un ,  &  coupé  de  deux  traits- 

TRANCHÉ  ,  on  dit  qu'un  écu  eft  tranché ,  \orC- 

Îi'il  eft  divifé  en  deux  diagonalemenr ,  5c  que  la 
vifion  vient  de  l'angle  dextre  du  chef,  a  1  angle 
féneftre  de  ta  pointe  ;  quand  il  eft  divifé  dans  le 
fens  contraire ,  on  l'appelle  taillé.  On  dit  tranché» 
crénelé ,  quand  la  divinon  dit  tranché  eft  faite  par" 
créneaux  ;  tranché-endenté  eft  quand  les  deux  par» 
ties  de  l'écu  entrent  Func  dans  l'autre  par  dent» 
lure.  Tranché-retranché ,  fe  dit  de  ce  qui  eu  tranché  t 
puis  taillé  &  retranché  ;  &  tranché-taille ',  quand  Gs\ 
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le  tranché  il  y  a  une  petite  raiHe  ou  entaille  au 
cœur  de  l'écu.  Ménétrier.  {D.  J.) 

Aglion  ;  tranché  d'argent  &  tic  gueules.  (  Pl.  I. 

fy-  27  ) 

^  De  Bouilloud ,  feigneur  de  Cellettes  ;  tranché 
d'argent  &  d'azur,  à  fix  tourteaux  &  befans  mis 
en  orle  de  l'un  en  l'autre.  (  Ibid.fig.  46.  ) 

La  m  pardi  ;  tranché  d'argent  &  d'azur  ,  à  une 
aigle  de  l'un  en  l'autre.  (  fig.  47.  ) 

Mignot  ;  tranché  d'argent  &  de  gueules ,  l'argent 
charge  d'une  croix  de  Lorraine  de  fable  ;  oc  le 
gueules  ,  d'une  tour  d'argent,  {fig.  48.  ) 

Bartholi  ;  tranché-crénelé  de  gueules  &  d'argent , 
à  deux  étoiles  de  l'un  en  l'autre,  {fig.  49.  ) 

Aych  en  Souabe  ;  tranché-  danché  ou  dentelé  de 
gueules  &  d'argent ,  à  deux  rofes  de  l'un  en  l'autre. 

Hochftctter  d'or;  tranché-nuagé  d'azur. 

Durand  de  Silly ,  en  Lorraine  ;  tranché  de  gueules 
&  d'or ,  à  la  fatee  d'azur  ,  accompagnée  de  deux 
léopards  contre-paflans ,  de  l'un  en  l'autre. 

Tranché- maçonné,  ée,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
tranché,  dont  une  des  divilions  eft  en  maçonne- 
rie ,  &  l'autre  feulement  en  couleur. 

Klamcnftcin  en  Bavière;  de  fable  tranché -ma- 
çonné, pignonné  de  deux  montans  d'argent.  {Pl. 
IX.  fig.  47  f.  ) 

TRANGLE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  des  fafees  ré- 
trécies  qui  n'ont  que  la  moitié ,  ou  même  qu'une 
moindre  partie  de  leur  largeur  ,  &  qui  font  en 
nombre  impair.  {Voyc{  PL  XXXI.  fig.  29  &  30. 

TRAVERSE  ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  efpéce 
de  filet  qui  fe  pofe  dans  les  armes  des  bâtards, 
traverfant  l'écu  de  l'angle  féneftre  du  chef,  à 
l'angle  dextre  de  la  pointe,  &  qui  ne  contient 
dans  fa  largeur  que  la  moitié  du  bâton.  P.  Mé- 
tuflrier.  ( £>,  J.) 

Lconnet  de  Bourbon ,  feigneur  d'Aubigny ,  fils 
naturel  de  Jean  de  Bourbon ,  feigneur  de  Carency , 
portoit  d'azur,  à  trois  fleurs-de-lis  d'or,  c'eft-à- 
dire  les  armes  de  France ,  à  la  traverfe  de  pourpre. 

Le  comte  de  Dunois  ;  portoit  d'Orléans ,  brifô 
«Tune  traverfe  de  fable. 

TRAVERSÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  enfilées 
par  d'autres  pièces. 

Hatton-Chàtel ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ; 
portoit  écartelé,  au  premier  &  quatrième,  de  fa- 
ble ,  à  la  croix  d'or  ;  au  deuxième  &  troifièmc , 
d'azur ,  à  fix  annelets  d'argent ,  traverfis  de  dards 
de  même ,  &  pofés  3.  a.  &  1.  qui  étoit  de  Oer- 
mont  en  Argone. 

TRÊCHEUR ,  f.  m.  c'eft  une  trèfle  ou  une  ef- 
péce d'orlc  ,  qui  n'a  néanmoins  que  la  moitié  de 
fa  largeur.  Le  tréiheur  efl  conduit  dans  le  fens  de 
l'écu.  Il  y  en  a  de  fimples  &  de  doubles ,  quel- 
quefois dé  fleuronnés,  &  quelquefois  de  fleur- 
ctlifts ,  comme  celui  du  royaume  d'Ecofle  ;  on 
l'appelle  autrement  efibnnier.  {D.  J.  ) 

Boflti  d'Efcry  ;  d'or ,  au  trécheur,  d'azur  ,  au 
fautoir  de  gueules,  brochant  fur  le  tout,  chargé 
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d'un  écuflbn  aufli  de  gueules  ,  furchargé  d'une 
bande  d'or.  {PL  IV.  fig.  air.) 

De  Scoll ,  en  Angleterre  ;  aor ,  à  trois  point» 
renverfées  de  gueules,  abouriflantes  l'une  à  l'autre, 
chargé  à  l'abîme  d'un  écuflbn  du  champ  au  tri- 
cheur de  même.  (  Ibid.  fig.  216.) 

Moyenneville ,  en  Picardie  ;  d'argeat  à  deux  li- 
vres de  fable  ,  affrontés ,  dans  un  tricheur  de 
gueules. 

La  Mothe  -  Ferchaud  ;  d'or ,  au  croiflant  rfazur , 
enfermé  dans  un  double  trécheur,  de  finople. 

Dandric;  d'argent,  à  trois  aigles  de  fable  sa 
double  tricheur  de  gueules,  {fig.  217 A 

On  peut  voir  dans  les  armes  du  roi  d  Angleterre, 
au  fécond  quartier ,  les  armes  d'Écofle ,  qui  font 
d'or  au  lion  de  gueules ,  enfermé  dans  un  double 
tricheur  fleuronné  de  même.  (  PL  XV.  fig.  10.) 

TREFFLE ,  f.  m.  eft  tantôt  employé  comme 
un  meuble  de  l'écu. 

Malet  ;  d'azur  ,  à  trois  tréfiles  d'or.  (  Pl.  VIII 

Vauban  ;  d'azur  au  chevron  cTor ,  accompagné 
de  trois  tréfiles  de  même ,  &  furmonté  d'un  croii- 
fant  d'argent,  entre  les  tréfiles  du  chef. 

Montbéron  ;  de  gueules  ,  femé  de  trefiUt  d'»- 
gent,  à  deux  bars  d'or  adofles. 

Tantôt  comme  fimplc  acceffoire  &  comme  une 
modification  d'un  autre  meuble  ;  par  exemple, 
dans  la  croix  tréfilée  ,  qui  efl  ainft  nommée,  parce 
que  fes  extrémités  font  en  forme  de  tréfile. 

Surville;  de  gueules,  à  la  croix  tréfilée  d'argent, 
au  chef  cou  lu  a  azur.  (  PL  IV.  fig.  178.) 

De  llfle ,  dans  le  Barrois  ;  d'azur,  au  chevron 
d'or ,  chargé  de  trots  croix  de  gueules  trtffi.es  1 
&  2 ,  &  accompagné  de  trois  têtes  de  licorne 
d'argent,  2  &  1. 

Dans  l'exemple  fuivant ,  le  fubftantif  &  l'ad- 
jectif font  employés  l'un  &  l'autre. 

Afprey  ;  de  gueules  ,  à  la  croix  d'or  treffléf , 
foutenue  de  trois  tréfiles  d'argent  à  la  queue  tortil- 
lante ,  pôles  2  &  I. 

TREILLIS ,  f.  m.  c'eft  une  efpèce  de  frerrev 
Les  treillis  en  différent  feulement ,  en  ce  que  les 
frettes  ne  font  point  clouées,  mais  les  liftes,  ou 
bâtons  qui  (  fe  traverfant  en  fautoir  ) ,  les  com- 
pofent ,  font  pofés  nuement  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  au  lieu  que  les  treillis  font  garnis  de  clous 
dans  le  folide  ,  &  aux  endroits  où  les  liftes  & 
bâtons  fis  rencontrent. 

Le  mot  treillis  ,  fe  dit  auflî  des  grilles,  des  caf 
ques  &  heaumes  fervants  de  timbres  aux  armoi- 
ries ,  le  nombre  en  eft  proportionné  à  la  qualité 
de  ceux  qui  les  portent.  P.  Méfiejiricr.  {  D.  J.  ) 

TRE1LLISSÉ,  ée,  adj.  ce  mot  nonfeulement 
fe  dit  du  fretté  le  plus  ferré ,  mais  il  faut  remar- 
quer de  plus  qu'au  fretté  les  bandes  font  entre- 
lacées arec  les  barres ,  &  qu'au  treillifit  elles  lont 
feulement  appliquées  les  unes  fur  les  autres ,  & 
fouvent  clouées. 
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On  exprime  même  le  cloué  ,  ldrfqu'il  eft 
mt  émail  crue  le  relie  du  trtilliffe. 

Bardonenchc  ;  d'argent  ,  treilliffè  de  gueules , 
ùudor.(PL  V.  fie.  224.) 

L'ecu  peut  être  treilliffè  par  des  bttrelles  &  des 
vrrtenes,  comme  dans  les  armoiries  fuivantes. 

Billatrt,  de  Lefchicault ,  en  Lorraine;  darçent 
à  la  bande  d'azur ,  accompagnée  en  chef  d  une 
lwredeûnglier,  de  fable,  arrachée  ,  armée  & 
allumée  d'argent ,  en  pointe  ,  trtilliffe  de  fable  , 
de  quatre  montans  &  d'autant  de  traverfes. 

TRIANGLE ,  f.  m.  meuble  de  l'ecu  qui  repré- 
feme  ■  triasele  équilatéral  ,  il  pofe  ordinaire- 
ment ûirn  baie. 
Ira  des  triangles  pleins  &  d'autres  évidés; 

«nefpecine  crue  ces- derniers  en  blafonnant , 
ié  que  la  pontion  de  ceux  qui  fe  trouvent  ap- 
anfa  ftr  leur  pointe. 

Met  de  Meziriac,  de  Vauveifant ,  en  Brefle  ; 
d:  fable  au  triangle  d'or,  au  chef  coufu  d'azur  , 
chargé  de  trois  étoiles  du  fécond  émail.  {Pl.  XL 

Laneuet  de  Gergy  ,  de  Rochefort ,  en  Bourgo- 
pejcTazur  au  triarigle  évidé  d'or,  pofè  fur  fa 
•ointe,  les  trois  extrémités  chargées  chacune  d'une 
Colette  d'éperon  de  fable. 

Sahler,  en  Suéde;  de  gueules  ,  à  deux  triangles 
dédiés  &  enlacés  d  or  ,  les  pointes  aux  flancs. 
(JJ  XL  fig.  ,8,.  ) 

Bailbvy ,  en  Lorraine  ;  de  gueules ,  au  chevron 
for,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles ,  8t  en 
pointe  d'un  triangle  de  même. 

TROIS,  DEUX  ,  UN ,  fe  dit  de  fix  pièces  dif- 
pofêes ,  trois  en  chef  fur  une  ligne ,  deux  au  mi- 
lieu, fie  une  en  pointe  de  l'ecu. 

DUers ,  en  Beauce  ;  d'or ,  à  fut  annelets  de  gueu 
1«»  3,  î,  1. 

b  Vieuville  ;  d'argent ,  à  fix  feuilles  de  houx , 
pofées  3.2.6  1.  {PL  Vlll.  fig.  40?'  ) 

Caillebot  ;  d'or  ,  à  fut  annelets  de  gueules ,  po- 
fei  j.  2.  &  /.  (.  Pl.  X.  fig.  ji7.  ) 

Ces  exemples  fuffifent  pour  faire  connoitre  les 
fepr  à  3.  3.  &  1.  les  cinq  à  2.  2.  6>  ».  &  les  troi* 
»i.  6*  1.  Ce  dernier  arrangement  étant  le  plus 
ordinaire  8c  formant  pour  aiafi-dire ,  la  règle  gé- 
nérale ,  s'exprime  rarement. 

TROMPETTE ,  f.  f.  infiniment  de  guerre  en 
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ufage  dans  la  cavalerie.  On  repréfente  la  trom- 
pette en  pal  ou  en  fafee,  l'embouchure  en  pointe 
ou  à  dextre, 

De  gueules ,  à  une  trompette  d'or  en  pal. 

TRONC  D'ARBRE  ,  f.  m.  tige  d'un  arbre , 
repréfentée  avec  fe%  racines  &  fans  branches. 

Bannerot  cTHerbéviller ,  en  Lorraine;  d'argent , 
à  trois  troncs  d'arbre  de  fable  ,  écotés ,  allumés  de 
gueules,  &  pofès  a.  &i.  «  . 

D'argelot  ;  d'or ,  à  deux  troncs  d'arbre ,  arAchés  , 
de  fable.  {Pl.  Vlll.  fig.  402.) 

TRONÇONNÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  d'une  croix 
coupée  par  morceaux  6k  démembrée ,  de  forte,  ce- 
pendant ,  que  toutes  les  pièces  confervent  la  for- 
me d'une  croix  ,  quoiqu'elles  foient  (èparées  les 
unes  des  autres  par  un  petit  intervalle. 

TRONQUÉ  ,  fe  dit  des  arbres  coupés  par  les 
deux  bouts. 

TRUITE ,  f.  f.  poifTon  qui  eft  employé  comme 
meubles  dans  quelques  écus. 

Orcival  ;  d'azur ,  à  la  truite  d'argent ,  pofee  en 
bjnde,  à  l'orle  de  cinq  étoiles  d'or,  x  &  y  {PL 
y  IL  fig.  ijo.  ) 

TULIPE,  f.  f.  meuble  d'armoiries ,  repréfentant 
cette  fleur. 

Thumerie  ;  d'or  ,  à  la  croix  de  fable  engrelée , 
cantonnée  de  quatre  tulipes  de  gueules,  feuillées 
fit  tigées  de  finople.  (  Pl.  Vlll.  fig.  418.  ) 

Dondorff  en  Franconie  ;  de  gueules  ,  au  dex- 
trochére  d'or ,  armé ,  la  main  de  carnation  tenant 
trois  tulipes  variées  d'argent  8t  de  gueules ,  avec 
leurs  tiges  8c  leurs  oignons  au  naturel. 

TURCOPOLIER ,  f.  m.  dignité  dans  Tordre  de 
Malthe  ,  qui  ne  fubfifte  plus  depuis  que  l'Angle- 
terre a  fecouè  le  joug  de  Rome.  Avant  ce  temps- 
là  ,  le  turcopolier  éton  le  chef  de  cette  langue.  Il 
avoit  en  cette  qualité  le  commandement  de  la  ca- 
valerie. 8c  des  gardes  de  la  marine.  Turcopoli  figni- 
fioit  anciennement  dans  le  levant  un  chevau-liger ; 
aujourdThui  les  fonctions- de  turcopolier  font  déférées 
en  partie  au  fènèchal  du  grand-maitre.  {D.  J.) 

TYMBRE ,  f.  m.  Voye^  Timbre. 

TYMBRÉ ,  on  appelle  armes  tymbrées ,  celle» 
qui  n'appartiennent  qu'aux  nobles  ;  8c  l'écu  tym- 
bré,  celui  qui  eft  couvert  d'un  cafquc  ou  «Tua 
tymbre. 
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ACANT,  (le)  on  appelle  le  vacant,  dans 
Tordre  de  Malthe ,  le  revenu  entier  de  chaque 
eommanderie  après  la  rnort  du  commandeur, 
ccftà-dire  l'année  qui  fuit  le  mortuaire.  Le  vacant 
appartient  au  tréfor  de  Tordre.  Le  commandeur 
nomme  à  la  eommanderie ,  eft  obligé  de  Ty  faire 
tenir. 

VACHE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
cet  animal. 

Puget  ;  d'argent ,  à  une  vache  de  gueules ,  fur- 
montée  fur  la  tète  d'une  étoile  dor.  (  / .  V. 
H-  37+  ) 

On  dit  d'une  vache ,  accomée ,  en  parlant  de  fes 
cornes  ,  couronnée  d'une  couronne  qu'on  lui  met 
quelquefois  fur  la  tète,  cLtr'inée  d'une  clochette 
qu'elle  a  quelquefois  au  cou  ,  accollêe  du  collier 
ci  lien  d'où  pend  cette  clochette  ,  quand  il  y  a 
différence  d'émaux. 

Portail ,  femé  de  France  ,  à  la  vache  d'argent , 
tlarinée  de  même ,  accollée ,  accomêe  Se  couronnée 
de  gueules.  (  Pl.  V.  fig.  27).  ) 

VAIR,f.  m.  c'eft  une  fourrure  faite  de  plu- 
f»eurs  petites  pièces  d'argent  &  d'azur  à-peu-près 
comme  un  U  voyelle ,  ou  comme  une  cloche  de 
melon.  Les  vain  ont  la  pointe  d'azur  oppofée  à 
la  pointe  d'argent ,  &  la  bafe  d'argent  à  celle 
d'azur. 

On  dit  voir  affronté  ,  lorfque  les  vairs  ont 
leurs  pointes  tendantes  au  cœur  de  Técu ,  &  voir 
appointé  ou  vair  en  pal ,  quand  la  pointe  d'un  vair 
eu  oppofée  à  la  bafe  de  l'autre. 

On  appelle  vair  contre  vair,  lorfque  les  vair*  ont 
le  métal  oppofè  au  métal ,  &  la  couleur  oppofée 
à  la  couleur  :  ce  qui  eft  contraire  à  la  difpofition 
ordinaire  du  vair. 

Vairé  fe  dit  de  Técu,  ou  des  pièces  de  Técu 
chargées  de  vairs  :  quand  la  fourrure  eft  d'un  au- 
tre email  que  d'argent  &'  d'azur ,  alors  on  dit 
v_airé  de  telle  couleur  ou  métal.  Senecé  porte  vairé 
d'or  &  de  gueules.  On  appelle  auflï  des  pièces 
honorables  de  Técu  vairées  ,  quand  elles  font 
chargées  de  voir.  (  Voye^  les  article  Vair  ,  Cojf- 

TRE-VAIR  ,  VAIRE  &  CONTRE  -  VAIRÉ  ,  au  mot 
ÉMAtL.f/3.  /.) 

FléviUc ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ;  portoit 
plein  de  vair. 

De  Frcfnoy',  en  Bretagne  ;  porte  de  même. 

Fay  ;  d'or ,  a  trois  paux  ou  pals  de  vair  ,  au 
chef  de  gueules. 

Creue ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ;  portoit 
d'azur,  à  la  croix  d'argent,  au  franc-canton  vairé 
d'or  fie  de  fable. 

Hennequin  ;  vairé  d'or  &  d'azur  au  chef  de 
gueules ,  chargé  d'un  lion  d'argent  léopardé. 

Bofrcdon ,  en  Auvergne  ;  écartclé  au  premier 


»  fie  quatrième ,  d'azur ,  au  lion  d'argent ,  armé  8c 
lamparfé  de  gueules  ;  au  deuxième  fie  troifième , 
vairé  d'argent  &  de  finople  de  quatre  tires. 

VALSSEAU  ,  f.  m.  navire  ,  eft  quelquefois  un 
meuble  d'armoiries. 

Auvelliers  ;  d'azur ,  au  vai/Teau  d'argent ,  équippé 
de  gueules,  fur  une  mer  aargent,  au  chef  d'or, 
chargé  d'une  aiglette  d'azur.  (Pl.  X.  fig.  537.) 

VANNETS,  f.  m.  pl.  on  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  Blafon  ,  les  coquilles  dont  on  voit  le 
creux ,  à  caufe  qu'elles  reûemblcnt  à  un  van  à 


De  Gars;  d'argent,  à  trois  bandes  de  gueules; 
au  chef  de  finople ,  chargé  de  trois  vannât  d'or. 
{Pl.  VII.fig.p2.) 

VEILLE ,  (  des  armes ,  la  )  ancienne  cérémonie , 

r"  confiftoit  en  ce  que  la  veille  du  jour  où  quelqu'un 
oit  être  fait  chevalier,  il  paftbit  la  nuit  à  veil- 
ler dans  une  chapelle  où  étoient  les  armes  dont 
il  devoit  être  armé  le  lendemain  ;  &  en  ce  feas 
on  difoit,  faire  la  veille  des  armes.  Voyez  l'hifi.  it 
I4  Chevalerie  mr  M.  de  Saintc-Palaye.  (D.J.) 

VERGETTE ,  f.  f.  on  appelle  ainfi  un  pal  ré- 
tréci de  moitié  ,  félon  les  uns,  des  deux  tiers, 
félon  les  autres. 

Vergeté  *  ée  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  partagé  en 
vergettes  comme  le  pal  Teft  en  pals ,  &  on  appelle 
bretejfé-vergeté  vergcté-bretejjc ,  celui  OÙ  un  pal 
ainU  rétréci  ?  dps  brttejfes  des  deux  côtés.  Voyt[ 
Bretesse. 

Subletj  d'azur,  au  pal  breteiïé  d'or,  maçonné  de 
fable ,  chargé  d'une  vergette  de  même. 

Ou  d'azur  brcteffé-vïrgcté  d'or  fie  de  fable.  (PL  III. 
fig.  122.) 

VERSÉ,  ée,  fe  dit  des  glands  ,  pommes  de 
pin  ,  croiflans. 

Arlande,  enDauphiné;  d'azur  au  croiûantvff/? 
d'or  fur  une  étoile  d'argent. 

VÊTU ,  adj.  m.  ce  mot  fe  dit  lorfque  Técu  eft 
rempli  d'un  quarré  pofè  en  lofange  dont  les  qua- 
tre pointes  touchent"  les  bords  ;  alors  ce  quarré 
tient  lieu  de  champ,  fit  les  quatre  cantons  qui  ref- 
tent  aux  quatre  flancs  du  quarré  ,  donnent  a  l'écu 
la  qualité  de  vêtu ,  parce  que  cette  figure  eft  coin* 
polec  du  chappé  par  le  haut ,  8e  du  chaïuîê  par 
le  bas.  Ménejlrier.  (D.  /.  ) 

Gibing ;  de  gueules,  vêtu  rTor.'  (  Pl.  II.  fig.  8f.) 

Gervaife ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  à  un  bras  droit 
de  carnation ,  vétu  d'argent ,  fie  tenant  une  croix 
de  calvaire  d'or. 

VICAIRE  ou  CHAMPION ,  étoît  celui  qui  fe 
fubftituoit  a  quelqu'un  fie  fe  battoit  pour  lui  en  duel, 
où  qui  fubiftbit  à  fa  place  quelqu'autre  épreuve  du 
nombre  de  celles  qu'on  appelloit  vutgation  vul- 
gaire ,  telles  que  celles  de  1  eau  froide  ou  de  l'eau 

bouillante 
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Ai  feu  ,  du  fer  ardent ,  de  la  croix , 
k  rEuchari/He ,  &c.  Hincmar  ,  archevêque  de 
Reims,  pariant  du  divorce  de  Lot  In  ire  ,  roi  de 
foraine,  avec  Ticrberge  ,  dit  qu'à  défaut  de 
rreuve,  le  vicaire  de  la  reine  fe  préfenta  pour 
Ws  rèproire  de  Peau  bouillante  dont  il  fortit 
lis  accun  mal. 

VILE,  f.  f.  meuble  de  quelques  éet»  repré- 

fecow  une  ville, 
foyer  «je  la  Ville  ;  d'argent,  à  une  villt  fur  un 
ndier  d'azur ,  funnon  r  c  de  trois  étoiles  de  gueules. 

[?Ulh.47*.) 

vmî,  adj.  fe  dit  du  lion  dont  la  verge  eft 
f  émail  ifcrent. 

Ûr/eolîens  du  Chaftcnav ,  en  Breffe  ;  d'argent 
a  fade  fable,  lampafle  &  viltné  de  gueules. 

Axtoy  Guengo  ;  d'argent,  au  lion  viTrne,  armé 
i  lapine  de  gueules.  {  Pl.  V.  fig.  ift.  ) 

VIOLETTE,  f.  f.  fleur  du  printemps  ,  qui 

poit  quelquefois  dans  l'écu. 
/ajuot  en  Bourgogne  ;  d'argent  à  trois  violettes 
ai  rarere! ,  tigées  8c  feuillées  de  finople. 

VIOLON ,  f.  in.  c'eft  quelquefois  un  meuble 

«Tinnoiries. 

Sutdng  en  Angleterre  ;  d'azur  ,  à  trois  violons 
<%nt,  les  manches  en  bas,  pofés  a.  fit  i.  (  Pl. 

VIRE,  qui  fe  dit  de  pli:  fleurs  anneaux  partes 
1«  imjdans  les  autres ,  en  forte  que  les  plus  petits 
foeot  au  milieu  des  plus  grands ,  avec  un  centre 
ccfflmun ,  comme  aux  armoiries  d'Albtffi  &  de 

Virieu. 

VIROLE,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  du  cercle,  ou  de 
**  boucle  qui  eft  aux  extrémités  du  cornet ,  du 
txUr,  ou  de  la  trompe,  qu'il  faut  fpécifier  en 
formant,  quand  elle  eft  d'un  différent  émail  : 
«  en  ce  cas  on  l'appelle  le  cornet  virolé  d'or  ou 
hw,8cc.  {D.J.) 

Nefmond;  d'or,  à  trois  cors  de  chafie  de  fa- 
** .  liés  &  viroles  de  gueules.  {PL  X.  fig.  jj4.) 

VIVRE ,  Le  ,  adj.  fe  dit  de  bandes  &  de  faites  qui 
m  funienfes  &  ondées  avec  des  entailles  faites 
l^çles  rentrans  &  faillans,  comme  des  redens 

*  lanification. 

San ,  au  pays  de  Valois;  de  gueules  à  la  bande 
* •»'.<  d'argent. 

,w  la  Baume  Montrevel  ;  d'or ,  a  la  bande 

»•*'«  d'azur. 

Lajjcienne  maifon  de  Chatel ,  portoit  d'argent, 

*  ■  fafee  de  gueules  vivrée. 

Beaidbrt  ;  de  fable,  à  la  fafee  d'or  vivrée  &  ac- 
ompagnée  de  deux  léopards  de  même  ,  armés  de 
P^les ,  celui  de  la  pointe  contourné. 

VŒU  DU  PAON  ou  DU  FAISAN  ;  du  temps 
la  chevalerie  étoit  en  vogue  ,  c'étoit  1«  plus 
^théorique  de  tous  les  vaux  que  faifoient  les  che- 
^itrs ,  k>rfqu*ils  étoient  fur  le  point  de  prendre 
^qu'engagement  pour  entreprendre  quelqu'ex- 
Hwion.  La  chair  du  paon  &  du  faifan  étoit ,  ft- 
hijbirt.  Ton.  I, 
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Ion  nos  vietrx  romanciers ,  la  nourriture  particu- 
lière des  preux  &  des  amoureux.  Le  jour  auquel 
on  devoit  prendre  l'engagement ,  on  apportoit 
dans  un  grand  bafîïn  d'or  on  d'argent ,  un  paon 
ou  un  faifan  ,  quelquefois  roti ,  mais  toujours  paré 
de  fes  plus  belles  plumes.  Ce  baffin  étoit  apporté 
avec  cérémonie  par  des  dames  ou  damoifelles  ; 
on  le  préfentoit  a  chacun  des  chevaliers ,  lequel 
faifoit  ion  vœu  fur  l'oifeau  ;  après  quoi  on  le  rap- 
portoit  fiir  une  table ,  pour  être  diftribué  à  tous 
les  a  flirt  an  s ,  &  l'habileté  de  celui  qui  le  decou- 
poit,  étoit  dj  le  partager  de  manière  que  chacun 
en  pût  avoir.  Les  cérémonies  de  ce  vœu  font  ex- 
pliquées dans  un  mémoire  fort  curieux  de  M.  de 
Sainte  -  Palaye ,  fur  la  chevalerie ,  où  il  rapporte 
un  exemple  de  cette  cérémonie ,  pratiquée  à  Lille 
en  1453  ,  à  l'occafion  d'une  croifade  projettée 
contre  les  Turcs,  laquelle  néanmoins  n'eut  pas 
lieu. 

VŒUX  de  chevalerie  ,  engagemens  généraux  ou 
particuliers  ,  que  pronoient  les  anciens  chevaliers 
dans  leurs  êntreprifes  ,  par  honneur  ,  par  reli- 
gion ,  &  plus  encore  par  fanatifme. 

Soit  que  l'on  s'enfermât  dans  une  place  pour 
la  défendre ,  foit  qu'on  en  fît  l'inveAiflement  pour 
l'attaquer,  foit  qu  en  pleine  campagne  on  fe  trou* 
vât  en  préfence  de  1  ennemi ,  les  chevaliers  fai- 
foient fouvent  des  fermens  &  des  vaux  inviola- 
bles ,  de  répandre  tout  leur  faog  plutôt  que  de 
trahir ,  ou  n'abandonner  l'intérêt  de  l'état. 

Outre  ces  vaux  généraux,  la  fuperftition  du 
temps  leur  en  fuggéroit  d'autres ,  qui  confifteisnt 
à  vifiter  divers  lieux  faints  auxquels  ils  avoient 
dévotion  ;  à  dépofer  leurs  armes  ou  celles  des 
ennemis  vaincus,  dans  les  temples  &  dans  les  mo- 
naftères  ;  à  (aire  différens  jeûnes ,  à  pratiquer 
divers  exercices  de  pénitence.  On  peut  voir  la 
Colombiére  ,  théâtre  a  honneur  ,  c.  xxj ,  des  vaux 
militaires  ;  mais  ea  voici  quelques  exemples  qui 
lui  ont  échappé ,  &  qui  fe  trouvent  dans  1  hiftoire 
de  Bertrand  du  Guelclin. 

Avant  que  de  partir  pour  foutenir  un  défi  d'ar- 
mes propofé  par  un  anglois,  il  entendit  la  meffe; 
&  lorfque  l'on  étoit  à  l'offrande,  il  fit  à  Dieu 
celle  de  fon  corps  &  de  fes  armes  qu'il  promit 
d'employer  contre  les  infidèles  ,  s'il  fortoit  vain- 
queur de  ce  combat.  Bientôt  après,  il  en  eut  en- 
core un  autre  à  foutenir  contre  un  anglois ,  qui 
en  jettant  fon  gage  de  bataillo,  avoit  juré  de  ne 
point  dormir  au  ht  fans  l'avoir  accompli.  Bertrand 
relevant  le  gage,  fit  vetu  de  ne  manger  que  trois 
foupes  en  vin  au  nom  de  la  fainte  Trinité ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  combattu.  Je  rapporte  ces  faits 
pour  la  juftification  de  ceux  qu'on  voit  dans  nos 
romans  ;  d'ailleurs  ces  exemples  peuvent  fervir 
d'éclairciflemens  à  quelques  partages  obfcurs  des 
anciens  auteurs ,  tels  que  le  Dante. 

Du  Guefclin  étant  devant  la  place  de  Moncon- 
tour  que  Chfion  aftiégcok  depuis' longtemps  faus 
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pouvoir  la  forcer ,  jura  de  ne  manger  de  viande , 
&  de  ne  fe  déshabiller  qu'il  ne  l'eut  prife  ;  »  ja- 
j»  mais  ne  mangerai  chair,  ne  dépouillerai  ne  de 
j»  jour,  ne  de  nuit  ».  Une  autre  fois  il  avoit  fait 
■voeu  de  ne  prendre  aucune  nourriture  après  le 
fouper  qu'il  alloit  faire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vû 
les  Anglois  pour  les  combattre.  Son  écuyer  d'hon- 
neur,  au  fiége  de  Brcffière ,  en  Poitou  ,  promit  à 
Dieu  de  planter  dans  la  journée  fur  la  tour  de 
cette  ville  la  bannière  de  fon  maître  qu'il  portoit, 
en  criant  du  Guefclin ,  ou  de  mourir  plutôt  que 
«fy  manquer. 

On  lit  dans  la  même  hiftoire  plufieurs  autres 
vaux  faits  par  des  chevaliers  affiégés ,  comme  de 
manger  toutes  leurs  bêtes  ;  &  pour  dernière  ref- 
fource  ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres  par  rage 
de  faim ,  plutôt  que  de  fe  rendre.  On  jure,  de  la 

S art  des  affiégeans,  de  tenir  le  fiége  toute  fa  vie, 
c.  de  mourir  en  bataille ,  fi  l'on  venoit  la  prôfen- 
ter ,  ou  de  donner  tant  d'aifauts  qu'on  emportera 
la  place  de  vive  force.  Taivcru  à  Dieu  &  à  S.  Yves, 
dit  Bertrand  aux  habitans  de  Tarafcon  ,  que  par 
force  d*affaut  vous  aurez.  De-là  ces  façons  de  par- 
ler fi  fréquentes  avoir  de  vau ,  vouer,  voutr  à  Dieu, 
à  Dieu  le  vau  ,  &c.  Cependant  Balzac  exaltant 
la  patience  merveilleufe  des  François  au  fiége  de 
la  Rochelle ,  la  met  fort  au-deffus  de  celle  de  nos 
anciens  chevaliers,  quoiqu'ils  sengageaffent  par 
des  fermens  dont  il  rappelle  les  termes ,  à  ne  fe 
point  dèfifter  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife. 

La  valeur ,  ou  plutôt  la  témérité  ,  dicloit  en- 
core aux  anciens  chevaliers  des  vaux  finguliers , 
tels  que  d'être  le  premier  à  planter  fon  pennon 
fur  les  murs  ou  fur  la  plus  haute  tour  de  la  place 
dont  on  vouloit  fe  rendre  maître ,  de  fe  jetter  au 
milieu  des  ennemis ,  de  leur  porter  le  premier 
coup  ;  en  un  moi  ,~ de  faire  tel  exploit ,  &c. 
Voyez  encore  la  Colombiere  au  fujet  des  vaux 
diÛés  par  la  valeur  :  les  romans  nous  en  fournit 
fent  une  infinité  d'exemples.  Je  me  contente  , 
pour  prouver  que  l'ufage  nous  en  eft  connu  par 
«le  mcUleures  autorités  ,  de  rapporter  le  témoi- 

Eagc  de  Froiffaru  James  d'Endelée ,  fuivant  cet 
lorien ,  avoir  fait  vau  qu'à  la  première  bataille 
où  fe  trouveroit  le  roi  d'Angleterre,  ou  quelqu'un 
tic  fes  fils  ,  il  feroit  le  premier  affaillant  ou  le 
meilleur  combattant  de  fon  côté ,  où  qu'il  mour- 
roit  à  la  peine  j  il  tint  parole  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, comme  on  le  voit  dans  le  récit  du  même 
auteur.  Sainte  Palaye  ,  Mémoires  fur  l'ancienne  che- 
valerie. 

Mais  le  phis  authentique  de  tous  les  vaux  de 
l'ancienne  chevalerie ,  ètoit  celui  que  l'on  appel- 
îoit  le  vau  du  paon  ou  du  faifan  ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffùs.  ( D.  J.) 

VOILE ,  f.  f.  Ceft  d'une  voile  de  navire  qu'il 
s'agit  ici ,  &  dans  le  Blafon  elle  eft  ordinairement 
«epréfentéc  attachée  à  une  vergue  montée  fur  un 
jnàt  en  pal 

Boncourt,  en  Lorraine  ;  d'azur,  à  la  voile  d'or. 
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VOGUANT,  TE  ,  adj.  qui  fert  à  défignertm 
batteau  ou  un  navire  flottant  fur  les  eaux. 

Pouget ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  auvaiffeau  d'argent 
équippé ,  voguant  fur  une  mer  de  même ,  adextrè 
en  chef  d'une  étoile  d'or. 

VOL  ,  f.  m.  deux  ailes  tfoifèau  étendues  8t 
jointes  enfcmble ,  dont  les  bouts  s'élèvent  vers 
le  haut  de  lecu,  l'un  à  dextre,  l'autre  à  i'éneftte. 
Un  aile  feule  fe  nomme  demi-vol. 
11  y  a  quelquefois  plufieurs  vols  ou  demi-vols 
dans  un  écu. 

Vol  abaijje  fe  dit  d'un  vol ,  dont  les  bouts  des 
ailes  ,  au  lieu  de  s'étendre  vers  le  haut  de  Vécu, 
font  au  contraire  tournés  vers  le  bas. 

On  nomme  aufli  le  vol  d'un  aigle  ,  lorfqu'il  fe 
trouve  abaijTc. 

Du  Coftaï  de  Verines ,  de  Saint  •  Bénigne  ,  en 
Bourgogne  ;  d'azur  au  vol  d'or. 

Pidou  de  Saint- Olon  ,  à  Paris  ;  d'azur  à  trois 
vols  abaiffés  d'argent. 

Grain  de  Saint-Marfault ,  en  Anjou  ;  de  gueules 
à  trois  demi-vols  d'or ,  les  deux  en  chef  affrontés. 

La  Mothe  de  la  Mothevillebrct ,  en  Tourraine; 
d'argent  à  l'aigle  au  vol  abaifTé  d'azur,  becquée 
&  membrée  de  gueules. 

Fourcy  ;  d'azur,  à  une  aigle  ,  le  vol  abaiffi  d'or, 
au  chef  d'argent,  chargé  de  trois  befans  de  gueules. 
(  Pl.  VI.  fg.  soi.  ) 

D*Ofmond  ;  de  gueules ,  au  vol  renverfe  ou  re- 
tourné d'hermines.  (Ibid.fig.  fjiA 

Bcvard  ;  de  gueules  ,  au  d<mi  -  vol  d'argent. 

,  TE,  adj.  fe  dit  des  oifèaux  qui 
fêmblcnt  voler. 

Olivari  de  Camprerfon,  en  Provence  ;  d'azur 
à  trois  colombes  d'argent,  volantts  en  bande  -,1a 
première  ayant  en  fon  bec  un  rameau  d'olivier 
d'or. 

La  maifbn  de  Noël,  en  Languedoc  ;  porte  d'rnut 
à  la  colombe  volante  en  bande,  becquée  &  mern* 
brée  d'or, "à  la  bordure  componèe  d'or  &  d< 
gueules. 

Doublet  de  Perfan  ;  d'azur ,  à  trois  doublets  oi 
papillons  d'or  volons  en  bande  ,  (ceft-à-dire  ei 
troupe)  î  &  i.  {Pl.  Vl.fig.  327.} 

VOLET,  f.  m.  c'eft  un  ornement  que  les  an 
ciens  chevaliers  portoient  fur  leurs  heaumes ,  qu 
étoit  un  ruban  large  pendant  par  derrière ,  volan 
au  gré  du  vent  dans  leurs  marches  &  leurs  coït 
bats  ;  il  s'attachoit  avec  le  bourlct  ou  tortil ,  dot 
leur  cafquc  étoit  couvert.  Voye{  le  volet  ou  lan 
brequin  des  ducs  de  Bourbon  ck  de  Brctagn< 
{Pl.  17.  dans  le  tableau  d'en  bas. 

VOTATION  ,  f.  f.  ce  mot  en  général  cft  Ta. 
tion  de  donner  fa  voix  pour  quelque  éleâion 
mais  il  eft  fur-tour  (fufage,  dans  l'ordre  de  Malth< 
à  caufe  de  l'exactitude  requifè  dans  les  formais 
de  l'éleclion  du  grand  -  maître.  Lorfqu'il  s'agit  c 
nommer  les  trois  premiers  électeurs  ,  il  faut  q> 
tous  les  votaux  donnent  chacun  leur  bulletin  , 
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£  le  nombre  die  ceux-ci  n'égaloît  pus  celui  des  vo- 
uux ,  on  les  brûleroit ,  &  Ton  recommencerait 
une  nouvelle  votation.  Il  faut ,  pour  qu'un  cheva- 
lier puiffe  être  électeur  ,  qu'il  ait  le  quart  franc 
des  bulletins  ,  ou  balottes  ,  en  fa  faveur  ;  &  lorf- 
qn'aucun  n'a  le  quart  franc  des  fuffrages  ,  il  faut 
recommencer  la  votation.  (D.  J.  ) 

VUIDÉ  ,  ÉE  ,  fe  dit  d'une  pièce  principale , 
croix ,  i ai; roi r ,  &c.  dont  la  partie  intérieure  eft 
ruide ,  6k  dont  il  ne  refte  que  les  bords  pour  en 
faire  connoitre  la  forme,  de  forte  que  le  champ 
paroit  au  travers  ;  il  n'ert  pas  néce  flaire  d'expri- 
mer la  couleur  ou  le  métal  de  la  partie  vuidée , 
puifque  c'eft  naturellement  la  couleur  du  champ. 

La  croix  vuidée  cil  différente  de  la  croix  engre- 
lée,  en  ce  que  cette  dernière  ne  fait  pas  voir  le 
champ  au  travers ,  comme  fait  la  première. 

La  même  chofe  a  lieu  pour  les  autres  pièces. 

Buffevent ,  en  Dauphiné  ;  d'azur  à  la  croix  dé- 
criée ,  vu  idée  &  fleuron  née  d'argent. 

Dubofquet  de  Villebrumier ,  de  VeUhes,  près 
Mon  tau  bar.  ;  d'or  à  la  croix  vuidée  de  gueules. 

De  Saint  -  Pern ,  de  Ligonier ,  prés  Saint-Malo  , 
en  Bretagne  ;  d'azur  à  dix  billettcs  vuidées  d'ar- 
fpH*  4»  3»  1  &  *• 

Fin  du 


V  U  1  17> 

Oéfflérit ,  en  Lorraine  ;  d'asur ,  à  l'étoile  d'argent 

vuidée. 

Selon  la  remarque  d'un  héraldifte  très-inftniit, 
c'eft  improprement  qu'on  applique  l'adjectif  vuidé 
aux  pièces  bordées ,  dont  le  milieu  paraît  fous  un 
émail  différent  du  champ  &  de  la  bordure.  On  dit 
dans  ce  cas  que  ces  pièces  font  remplies  ou  bordées. 

Ainfi  Fourault ,  en  Lorraine  ;  porte  ,  <f  argent  à 
deux  bandes  de  gueules,  engrêlêes,  chargées  cha- 
cune d'une  autre  bande ,  d'azur ,  ou  remplies  d'azur, 
&  non  pas  vuidées  d'azar. 

Vuidée  ,  clechée  ,  pommetée  &  alésée  ,  ad;, 
fe  dit  d'une  croix  à  jour  ,  femblable  à  celle  des 
anciens  comtes  de  Touloufe  ;  on  la  nomme  auflî 
croix  de  Touloufe.  (  Voye^  TOULOUSE.  ) 

Vuidée ,  lignine  que  l'on  voit  le  champ  de  l'éca 
à  travers  ;  clechée ,  qu'elle  eft  faite  à  la  manière 
des  clefs  antiques  ;  pommetée ,  qu'elle  a  de  petits 
boutons  ou, pommes  aux  angles  faillans  ;  &  alefée , 
que  les  extrémités  ne  touchent  point  les  bords 
de  Técu. 

D'Oradour  de  Saint  -  Gervafy  ,  «TAuthefat  en 
Auvergne  ;  d'argent  à  la  croix  vuidée ,  clechée, 
pommetée  &  aléjee  d'azur. 

Blafon. 


i 

z  * 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 
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DE 

L'HISTOIRE. 

»"Ij£  Public ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  ne  fouffre  pas  volontiers  qu'on  lui  dérobe  rien 
«  à  ce  qu'il  a  une  fois  eu  en  fa  polTeflîon ,  peut  -  être  même  fa  malignité  en  feroit- 
*  âe  affligée  ,  elle  perdroit  des  lujets  de  s'exercer  :  il  pourra  bien  méprifer ,  oublier 
»  ce  qu'on  lui  donne  de  trop  ;  mais  il  veut  en  avoir  le  plaifîr  ;  ôc  G  ce  trop  entraîne 
»  la  difgrace  du  refte ,  c'eft  ce  qui  ne  lui  importe  guères  »». 

C'eft  cette  même  raifon  qui  nous  détermine  à  donner,  &  à  donner  dans  l'Encyclo- 
pédie ,  un  nouveau  dictionnaire  hiftorique. 

Nous  l'avons  dit  hautement  dans  le  profpectus ,  &  nous  le  répétons  ici ,  l'hiftoire 
particulière ,  l'hiftoire  proprement  dite  ne  devoit  point  entrer  dans  l'Encyclopédie ,  & 
elle  n  etoit  point  entrée  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ;  elle  eft  elle-même 
plus  vafte  que  l'Encyclopédie ,  &  c'eft  une  entreprife  à  part. 

Mais  les  Auteurs  du  Supplément  de  l 'Encyclopédie  ayant  cru  devoir  admettre  l'hiftoire 
dans  ce  fupplément ,  &  ayant  même  fait  envifager  lomUfion  (très-réfléchie)  de  cette 
partie,  comme  une  des  principales  caufes  qui  rendoient  ce  fupplément  néceflaire ,  leur 
exemple  nous  fait  la  loi ,  d'après  le  principe  de  M.  de  Fontenelle ,  le  Public  ne  veut 
rien  perdre. 

On  ne  peut  pas  même  dire ,  fans  reftriction ,  que  l'hiftoire  ait  été  exclue  de  la  pre- 
mière édition  de  l'Encyclopédie  ;  il  n'y  avoit  d'exclu  que  la  biographie ,  parce  qu  elle 
n'a  point  de  bornes  j  on  avoit  envifagé  l'hiftoire  comme  une  feience  qui  a  fes  mots 
techniques;  on  avoit  défini  ces  mots;  on  avoit  admis  l'hiftoire  des  chofes  ;  on  n'avoit 
rejette  que  celle  des  perfonnes.  Le  fupplément  avant  admis  après  coup  les  perfonnes , 
notre  plan  général  eft  tout  tracé  ;  c'eft  un  dictionnaire  mixte  quil  faut  faire,  c'eft  à-dire» 
un  dictionnaire  hiftorique  des  chofes  &  des  perfonnes. 

La  partie  des  chofes  étant  compose  d'articles  aflçz  courts,  qui  font  plutôt  des  dé- 
finitions que  des  récits ,  nous  reproduifons  ici  la  plupart  de  ces  articles  avec  les  cor- 
rections convenables  ,  tant  par  rapport  au  fond  que  par  rapport  au  ftyle. 

Mais  quint  à  l'hiftoire  des  perfonnes,  quant  à  la  biographie,  nous  avons  été  long- 
temps à  chercher  notre  plan  j  l'inconvénient  de  l'immenfité  nous  paroûToit  toujours  fans 
remède. 

Tantôt ,  ne  voyant  dans  l'Encyclopédie  que  le  dictionnaire  des  feiences  &  des  arts  , 
nous  ne  voulions  parler  que  de  ceux  qui  avoient  cultivé  ou  protégé  les  feiences  &  les 

arts. 

Tantôt ,  eonfidérant  un  objet  plus  vafte  ,  l'humanité ,  mais  ne  la  confidérant  que  d'un 
côté,  nous  voulions  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  fait  du  bien  aux  hommes. 

Tantôt  enî'n ,  augmentant  encore  ce  plan  ,  &  le  bornant  toujours ,  nous  voulions  ne 
parler  que  des  personnages  extrêmement  célèbres  dans  quelque  genre  que  ce  fût ,  & 
ce  principe ,  quoique  nous  ne  l'adoptions  pas  fans  diftinction  ,  fera  pourtant  celui  dont 
.nous  nous  écarterons  le  moins. 

Mais  gomme  nous  travaillons  (  car  il  faut  l'avouer  ;  fur  un  plan  eflen  ticlle ment  défectueux* 
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c'eft-à-dire  ,  fur  celui  d'admettre  l'hiftoire  dans  l'Encyclopédie ,  nous  marchons  eovi* 
itjrmés  d'écueils  ,  &  nous  fommes  obligés  de  faire  attention  à  tout.  Une  fuite  d'article* 
çhoifis  d'hommes  illuftres  dans  les  divers  genres  ne  fuffiroit  pas  pour  un  Jiâionnaire 
hijlorique;  ce  titre  fuppofe  plus  d'étendue,  une  forte  A* intégrité ,  en  un  mot,  un  ou- 
vrage à-peu-près  complet  ;  d'ailleurs ,  la  partie  qui  concerne  les  chofes  étant  affez  en- 
tière ,  fi  la  biographie  étoit  fi  prodigteufcraent  incomplette  ,  il  y  auroit  une  difparate 
trop  marquée  entre  ces  deux  parties ,  l'ouvrage  manquerait  de  proportion  &  d'enfemble. 

D'un  autre  côté ,  mettre  toute  l'hiftoire ,  même  en  abrégé  ,  dans  l'Encyclopédie , 
c'eft  une  chofe  impôfiïble  ;  il  y  faut  du  choix ,  il  en  faut  beaucoup  :  il  en  faut  entre 
le  vrai  &  le  faux ,  entre  le  certain  &  le  douteux ,  entre  l'important  6c  le  frivole ,  entre 
l'utile  &  l'inutile  ,  entre  les  perfonnages  illuftres  &  les  perfonnages  obfcurs.  La  foule 
des  rois  ,  des  miniftres  ,  des  généraux ,  des  écrivains  qui  n'ont  rien  fait  de  mémorable, 
te  qui  ne  fervent  qu'à  marquer  la  chronologie  ,  doit  faire  place  ici  à  ceux  qui  ont  occupé 
d'eux  l'univers ,  même  lorlqu'ils  n'étoient  plus. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut  encore  du  choix  dans  les  détails  de  chaque  article.  Tout 
n'eft  pas  mémorable  dans  les  perfonnages  les  plus  dignes  de  mémoire  i  il  ne  faut  dire 
aux  hommes  que  ce  qu'ils  ont  intérêt  de  favoir ,  que  ce  qu'il  leur  feroit  ou  honteux, 
ou  préjudiciable  d'ignorer.  En  conféquence ,  il  faut  que  les  articles  foient  courts  pour 
laiiïer  de  la  place  à  tous  ceux  qui  doivent  être  admis ,  <k  fubftantiels  pour  contenir  tout 
ce  qui  mérite  d'être  fu.  Voilà  ce  qu'ils  doivent  être  en  général  ;  en  particulier ,  l'éten- 
due de  chaque  article  doit  être  mefurée  fur  fon  importance  ;  mais  il  y  a  encore  ici  du 
choix ,  &  la  règle  la  plus  raifonnable  en  apparence  doit  fouvent  céder  à  de  certaines 
confidérations.  Plus  un  fait  efl  important,  plus  ordinairement  il  eft  connu;  on  ne  doit 
quelquefois  alors  que  l'indiquer  &  le  juger  :  ce  feroit  être  mauvais  économe  de  l'ef- 
pace  qu'il  eft  permis  de  donner  à  l'hiftoire  dans  l'Encyclopédie ,  que  de  s'arrêter  à  ra- 
conter avec  détail  des  faits  que  perfonne  n'ignoreroit.  Les  faits  qui  demanderoient  un  rézit 
détaillé  ,  font  ceux  qui  ne  feroient  pas  connus  en  proportion  de  leur  importance  ,  &  la 
mal-adrefle  des  hiftoriens  en  a  laide  fubfifter  quelques-uns  de  ce  genre.  En  un  mot, 
de  l'inftruction  pour  les  ignorans ,  des  fouvenirs  pour  les  favans  î  voilà  ce  que  chaque 
article  doit  fournir; 

IndoHi  difeant ,  £•  mment  mtminiflt  periti. 

Ce  vers  doit  être  la  devife  de  tout  abrégé  ;  mais  cette  devife  contient  une  règle  affcz 
difficile  à  fuivre. 

Quant  aux  faits  incertains ,  il  y  a  une  diftinâton  néceflaire  à  faire.  Si  ces  faits  n'ont 

Eoint  partagé  les  favans ,  s'ils  n'ont  point  fait  naître  des  opinions  diverfes ,  ils  ne  lont 
ons  qu'à  omettre  ,  comme  n'étant  ni  allez  importans ,  ni  afiez  avérés. 
S'ils  ont  donné  lieu  à  des  opinions  &  à  des  fyftcmes  connus ,  alors  ces  opinions ,  ces 
Tyftémes  deviennent  la  matière  propre  de  l'hiftoire  ,  qui  eft  autant  le  tableau  des  opi- 
nions que  des  faits  réels. 

Nous  avons  refait  entièrement ,  ou  fi  confidérablement  remanié ,  réduit  &  changé  le 
plus  grand  nombre  des  articles  d'hiftoire  inférés  dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie, 
que  nous  pouvons  les  regarder  comme  étant  à  nous  ;  nous  en  faifons  ici  aux  auteurs 
de  ces  articles  toutes  les  exeufes  convenables  ,  &  nous  les  prions  de  croire  qu'aucun 
motif  defobligeant  pour  eux  ne  nous  a  déterminés  à  ce  parti.  Mais  chacun  a  fa  manière 
de  voir  &  de  faire ,  &  nous  avons  voulu  éviter ,  autant  que  les  cire  nftances  ont  pu 
.le  permettre ,  la  bigarurre  qui  réfulteroit  de  ces  différentes  manières.  D'ailleurs  ,  l'étcn- 
Jdue  qu'on  a  donnée  à  de  certains  articles  dans  le  fupplément,  ne  nous  a  point  paru 
compatible  avec  notre  plan.  Ceux  de  ces  articles  qui  ont  pu  s'accorder  avec  ce  plan , 
HSc  que  par  cette  ratfon  nous  avons  confçrvés  en  entier,  ou  avec  de  très-légers  chan- 
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gefliens  de  /tyle,  continueront  de  porter  le  nom  de  leurs  auteurs,  eu  Ta  m'arque  quî 
les  dâîgnoit ,  foit  dans  l'Encyclopédie ,  foit  dans  le  fupplément ,  ou  enfin  une  indica- 
tion quelconque  ,  qui  allure  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Au  défaut  de  nom  ,  les 
lettres  A.  R.  lénifieront  article  rejlé.  Mais  le  nombre  de  ces  articles  confervés  en  entier 
oe  fera  pas  auûi  grand  qu'on  l'auroit  défiré ,  du  moins  dans  la  biographie.  Les  articles 
tirés  de  l'hiftoire  fainte  nous  ont  paru  le  plus  dans  le  cas  d'être  confervés. 

On  nommera  ou  on  indiquera  de  même  les  auteurs  qui  auront  fourni  des  articles 
nouveaux  :  il  n'y  aura  enfin  que  les  articles  appartenans  en  propre  à  l'auteur  de  ce 
dictionnaire,  qui  n'auront,  comme  dans  le  dictionnaire  du  blafon ,  d'autre  indication 
que  de  n'en  point  avoir. 

tyand  on  ajoutera  quelque  chofe  aux  articles  même  confervés ,  foit  pour  les  con- 
tredire, l'oit  pour  les  modifier,  on  mettra  ces  additions  entre  deux  paremhèfes. 

Abus  ne  prenons  de  l'hiftoire  ancienne,  dont  l'hiftoire  fainte  forme  une  partie  ft 
iaportante,  que  la  biographie,  que  l'hiftoire  perfonnellc  &  individuelle;  le  refte  ap- 
parient ou  à  l'auteur  chargé  des  antiquités,  médailles  ,  monumens  ,  &o,  ou  à  l'auteur 
éa  dictionnaire  théologique  &  de  Thiftoirc  eccléfiaftique ,  ou  à  l'auteur  de  Fhiftoire  de 
la philofophie  ancienne  &  moderne,  ou  aux  auteurs  du  dictionnaire  de  l'art  militaire, 
ou  aux  auteurs  du  dictionnaire  de  géographie  ,  qui  font  en  pofleflton  de  joindre  à  la 
géographie  proprement  dite  des  détails  hiitoriques  &  politiques,  &c.  Quanta  Fhiftoire 
©oderne,  nous  embraffons,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  &  les  chfcfes  &  les 
perfonnes,  mais  toujours  en  abandonnant  aux  auteurs  que  nous  venons  d'indiquer,  & 
a  d'autres  encore ,  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  leurs  genres.  En  général  ,  nous  nous 
laiflerons  circonferire  &  ferrer  de  fort  près  par  nos  voifins  ;  ne  cherchant  qu'à  reftreindre 
notre  genre ,  que  nous  avouons  être  trop  étendu ,  tout  facrifîce  fera  pour  nous  une 
acquifition. 

Voici  donc  les  différences  principales  qui  diftingueront  ce  nouveau  dictionnaire  his- 
torique, de  prefque  tous  les  autres.  Il  fera  d'abord  eflentiellement  diftingué  des  grands 
dictionnaires  hiftoriques  de  Moréry  ,  de  Bayle  ,  de  Profper  Marchand,  de  ChautFepié, 
fcc. ,  en  ce  qu'il  fera  un  abrégé,  aftreint  par  conséquent  à  toutes  les  loix  des  ouvrages 
de  ce  genre,  comme  de  rejetter  tous  les  articles  peu  importans  ,  peu  utiles,  de  choifîr 
même  entre  les  autres,  &  fur-tout  de  les  reflèrrer  pour  laplupart  dans  un  efpace  affez  court, 
de  rejetter  encore  les  longues  diflertations ,  les  difcuflions  favantes ,  &  de  ne  préfenter 
ue  des  précis  &  des  réfultats.  Telle  fera  du  moins  la  règle  générale  ,  mais  elle  recevra 
es  exceptions ,  qui  feront  déterminées  par  les  circonft ances. 
Il  fera  diftingué  enfuite  &  de  ces  mêmes  grands  dictionnaires  ,  &  des  abrégés,  par  l'avan- 
tage qu'il  aura  d'être  mixte ,  c'eft-à-dire ,  d'être  à  la  fois  une  dictionnaire  &  des  chofes  & 
des  perfonnes. 

Il  fera  encore  diftingué  &  des  uns  Bc  des  autres  ,  en  ce  que  ceux-ci  tendent  tou- 
jours à  multiplier  les  articles ,  &  qu'il  tendra  toujours  à  les  choifir. 

Pour  rendre  les  articles  plus  fubftantiels ,  on  aura  foin  d'y  inférer ,  fans  fes  charger 
ni  les  allonger  ,  autant  qu'il  fera  poflible,  les  difeours  mémorables,  les  traits  qui  peignent, 
ces  mots  qui  quelquefois  montrent  encore  mieux  que  les  aérions  le  fond  de  famé,  enfin 
tout  ce  qui  fait  lire  l'hiftoire  ;  car  puifqu'iî  n'y  a  d'utile  que  ce  qu'on  fit,  if  faut  tacher 
de  faire  lire  jufqu'aux  dictionnaires ,  ce  fera  peut-être  encore  une  diftinctiom 

Mais  il  en  eft  une  plus  importante  que  nous  ambitionnons  fur-tout  de  procurera  cet 
ouvrage  ,  autant  qu'il  peut  en  être  fufceptible  ,  c  eft  de  faire  fervir  le  pafle  à  l'inftructiorti 
du  préfent  &  de  l'avenir,  de  donner  à  l'hiftoire  toute  fon  utilité,  en  la  rendant  fa  leçon 
des  rois  &  des  peuples,  de  la  purger  de  ces  faux  jugemens,  de  ces  réflexions  rra- 
cniavelîiftes  qui  infectent  nos  hiftoires  ,  même  les  plus  eftimées  ,  de  cet  éfoge  perpétuel 
dts  guerres  ,  des  conquêtes ,  des  victoires  &  du  farte  ruineux  des  rois  ;  de  cette  admi- 


Digitized  by  Google 


DISCOURS,  &c. 

ration  pour  le  crïme  infolent  &  pour  le  crime  adroit,  fur-tout  de  ce  princ!pe  fîperm-» 
cieux,  qu'il  y  a  une  morale  pour  les  états,  &  une  pour  les  particuliers;  que  la  po- 
litique peut  le  pafler  de  la  juftice,  fe  fépareu  de  la  bonne  foi ,  &  admettre  le  menfonge 
&:  le  crime.  On  diroit ,  à  «ntendre  les  politiques  machiavelliftes ,  que  les  nommes  d'état 
fe  font  réfervé  le  crime  ,  comme  Dieu  s'eft  refervé  la  vengeance. 

Pour  nous  ,  nous  n'écrirons  rien  fur  l  hiftoire  ,  qui  ne  foit  la  cenfure  du  machiavellifme 
dans  toutes  fes  branches  ;  nous  affurerons  cet  avantage  à  ce  dictionnaire  fur  tous  les 
dictionnaires  hiftoriques  &  fur  toutes  les  hiftoires  ;  nous  en  prenons  ici  l'engagement  de 
la  manière  la  plus  folemnelle. 

AT.  B.  Comme  l'hiftoire  n'a  ooint  d'autre  ordre  didactique  ou  encyclopédique  que 
celui  qui  rçfulte  de  la  géographie  &  de  la  chronologie  combinées  ,  ordre  qui  eft  né- 
ceflaircment  marqué  à  ch  ique  article  ;  comme  d'ailleurs  en  rangeant  dans  l'ordre  géo- 
graphique &  chronologique  tous  les  articles  qui  entreront  dans  la  compofition  de  ce 
dictionnaire  ,  il  n'en  réfulteroit  jamais  une  hiftoire  complette  &  fuivie  de  chaque  pays 
ri  de  chaque  fiècle  ,  nous  fommes  difpenfés,  par  la  nature  même  du  fujet,  de  placer 
ici  le  tableau  d'analyfe  que  la  plupart  des  auteurs  de  l'Encyclopédie  méthodique  met- 
tront à  la  tête  de  leurs  dictionnaires  particuliers ,  &  que  nous  avons  mis  nous-mêmes 
en  abrégé  à  la  tète  du  dictionnaire  du  blafon  ,  nous  y  fuppléerons  par  l'attention  à 
diftinguer  dans  les  titres  de  chaque  article  ,  l'hiftoire  ancienne  &  l'hiftoire  moderne , 
l'hiftoire  facrée  &  l'hiftoire  profane ,  l'hiftoire  politique  &  l'hiftoire  littéraire ,  &  enfin 
l'hiftoire  3e  tous  les  différens  peuples,  tant  anciens  que  modernes. 

L'objet  d'un  dictionnaire  étant  de  faciliter  l'inftruction,  &  ce  motif  étant  le  feul  qui 
puifïe  faire  préférer  l'ordre  alphabétique  à  l'ordre  didactique  &  encyclopédique ,  on  aura 
foin  de  placer  tous  les  articles  fous  les  noms  les  plus  connus,  afin  que  le  lecteur  trouve 
toujours  les  notions  dont  il  a  befoin  dans  l'endroit  où  il  doit  naturellement  les  chercher. 
Ainfi  les  renvois ,  cjuand  il  y  en  aura ,  feront  toujours  du  nom  le  moins  connu  au  nom 
kplus  connu. 
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AàRON,  (ffifl-  far-)  premier  grand-prêtre 
h  Juifs,  fils  (TAmrara  &  de  Jocabcd ,  de  la  tribu 
it  Leri,  naquit  en  Egypte,  trois  ans  avant  Moyfe 
fairitc,  l'an  du  inonde  2430,  &  avant  Jcfus- 
OirJ  if4 ,  fuivant  le  calcul  le  plus  commun. 
Cou  «pu  veulent  donner  une  fignification  parti- 
o&èrejanom  d' Aaron ,  le  tirent  d'un  mot  chaldat- 
qae,pignifie  élever,8i  le  traduifent  par  montagne 
wvupard (mons  fivt  montants)  ou  même  par 
wupt forte.  Moyfe  ayant  été  choifi  de  Dieu  pour 
^deslfraëlitesdelafervitud:  d'Egypte,  Aaron 
it  fomda  dans  l'exécution  de  ce  deffein ,  &  eut 
ioixoup  de  part  à  tout  ce  que  fit  Moyfe  pour 
cœe  dilivance.  Comme  Moyfe  étoit  bègue ,  Aaron 
fortoir  pour  lui  la  parole,  foit  au  peuple ,  (bit  à  Pha- 
raon :  aufli  l'écriture  l'appelle-t-elle  le  prophète  de 
Moyfe  &  fon  interprète.  La  verge   d' Aaron 
opéra  quantité  de  prodiges  en  Egypte.  Après  le 
piiTige  de  la  mer  Rouge ,  Aaron  fut  défigné  de 
Dieu  pour  erre  fouverain  facrificateur  des  Juifs , 
&  après  lui  fes  fils  &  fes  defeendans,  à  perpétuité. 
Lorique  les  Ifraelites  furent  nourris  de  la  manne 
das  ledéfcrt,  il  en  recueillit  dans  un  vafe  qu'il 
mit  dans  le  tabernacle.  Pendant  que  Jofué  combattoit 
contre  les  Amalécites,  Aaron  foutint,  avec  Hur ,  les 
nains  de  Moyfe  élevées  vers  le  ciel,  ce  qui  décida 
b  victoire.  Moyfe  étant  monté  fur  le  fommet  du 
mont  Sniï ,  pour  recevoir  la  loi  du  Seigneur  ,  le 
.  peuole  ennuyé  de  fa  longue  abfence ,  s'adrefla  ru- 
mulruairement  à  Aaron  ,  &  lui  dit  »»  :  fais -nous  des 
"dieux  qui  marchent  devant  nous  ;  car  pour  ce 
»  Moyfe  qui  nous  a  tirés  de  l'Egypte ,  nous  ne  fa- 
l  »  rons  ce  qu'il  eft  devenu  *».  Aaron  dit  aux  Ifraelites 
de  lui  apporter  leurs  boucles  d'oreilles ,  celles  de 
l  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans,  ce  qu'ils  firent; 

1  ]es  jetta  en  fonte  &  en  forma  un  veau  cTor , 
'  aluniration  du  bœuf  Apis  que  les  Egyptiens  ado- 
roient ,  &  que  la  plupart  des  Hébreux  avoient  aufli 
«flore en  Egypte.  Moyfe  defeendu  de  la  montagne, 
reprocha  an  peuple  fon  idolâtrie ,  &  à  fon  A  ère 
Airon  fa  foiblcflc.  Celui.ci  s'exeufa  en  rejettant  la 
urne  fur  les  importunités  du  peuple  ;  il  s'humilia 
devant  le  Seigneur ,  8c  Dieu  lui  conferva  le  faeer- 
Woce.  Après  1  érection  du  tabernacle,  Moyfe  confa- 
|  cra  fon  frère  Aaron  avec  l'onction  fainte,  &lc  re- 
vêtit de  l'éphod  &  des  autres  ornemens  de  fa 
dignité.  Ses  quatre  fils ,  Nadab  ,  Abiu  ,  Eléarar  & 
laîaihar  furent  faits  prêtres  en  même  temps  ;  mais 
tantôt  les  deux  ainés ,  ayant  voulu  offrir  l'encens 
avec  un  feu  étranger ,  périrent  par  le  feu  du  ciel. 

Aw  &  Marie  fa  fosur,  ne  purent  fe  défendre 
d'un  mouvement  de  jaloufie  qui  les  fit  murmurer 
tontre  Moyfe.  Marie  fut  frappée  de  la  lèpre.  Aaron 
(econnut  fon  injufhcc ,  en  demanda  pardou  & 


l'obtint  avec  la  guérifon  de  fa  feeur.  Coré  voulut 
lui  difputer  la  fouveraine  facrificature ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  de  la  tribu  de  Lévi  comme  lui. 
Dieu  confondit  les  prétentions  de  cet  audacieux  ; 
Coré,  avec  deux  de  fes  complices ,  Dathan&  Abiron 
fut  englouti  dans  le  fein  de  la  terre.  Deux  cens 
cinquante  lévites  eurent  la  hardieffe  de  vouloir 
offrir  de  leur  chef  de  l'encens  au  Seigneur  ;  un  feu 
fubit  fortit  du  tabernacle  &  confuma  ces  téméraires. 
Ce  prodige  terrible  fait  murmurer  le  peuple  contre 
Moyfe  &  Aaron  ;  de  nouvelles  flammes  s 'élancent 
du  fein  de  la  terre  &  dévorent  une  partie  de» 
murmurateurt ,  &  le  refle  n'échappe  à  la  ven- 
geance du  ciel  ,  que  par  l'interceffion  d1 Aaron , 
qui  fe  mit ,  l'encenfoir  à  la  main ,  entre  les  morts 
&  les  vivans.  Enfin  ,  pour  que  le  grand  prêtre  rte 
rencontrât  plus  d'opposition  dans  1  exercice  du  fa- 
cerdoce ,  Dieu  voulut  lui  en  confirmer  la  poffef- 
fton  par  un  nouveau  miracle.  Aaron  &  les  chefs 
de  chaque  tribu  ,  reçurent  ordre  d'apporter  cha- 
cun une  verge  d'amandier ,  avec  leur  nom  écrit 
deffus.  Ces  verges  dévoient  être  mifes  dans  le  ta- 
bernacle, &  y  refter  jufqu'au  lendemain  ,  la  fou- 
veraine facrificature  devant  être  déférée  à  celui 
dont  la  verge  auroit  éprouvé  quelque  changement 
miraculeux.  La  chofe  ayant  été  exécutée ,  la  verge 
d' Aaron  fe  trouva ,  le  matin  du  jour  fuivant ,  cou- 
verte de  feuilles ,  de  boutons  &  d'amendes.  Depuis 
ce  moment ,  Aaron  exerça  paifiblement  fa  charge. 
Il  n'entra  pas  dans  la  terre  promife,  parce  qu'tl 
avoit  participé  à  la  méfiance  que  Moyfe  témoigna 
lorfque  le  Seigneur  lui  dit  de  frapper  le  rocher  à 
Cades  pour  en  faire  jaillir  une  foHrce  d'eau.  Aaron 
avoir  époufè  Elifabeth ,  fille  d'Aminadab ,  de  la 
tribu  de  Juda ,  dont  il  eut  les  quatre  fils  nommés 
ci-deffus.  Les  deux  derniers  continuèrent  la  race 
des  grands-prêtres  en  Ifraël ,  qui  furent ,  en  tout , 
au  nombre  de  quatre-vingt-fix  ,  depuis  Aaron  jtif- 

3u'à  la  deftruôion  du  temple.  Aaron  reçut  ordre 
e  Dieu  de  fe  dépouiller ,  de  fon  vivant  ,  de  fa 
dignité  &  des  habits  facerdotaux ,  pour  en  revêtir 
Eléarar  fon  fils,  défigné  fon  fucceiteur  ;  ce  qu'il  fit 
en  préfence  de  tout  le  peuple ,  avec  beaucoup  de 
folemnité,  fur  la  montagne  de  Hor  ,  au  piea  de 
laquelle  les  Hébreux  étoient  campés  à  Mofera; 
puis  1  mourut,  âgé  de  cent  vingt-trois  ans,  a« 
premier  jour  du  cinquième  mois  de  la  quarantième 
année,  après  la  fortie  d'Egypte,  1451  ans  avant 
J.  C.  Exod.  chap.  v.  V'j.  &  fuiv.  Levit.  chap.  ix.&c» 
Nomb.  chap.  xvj.  &c.Deuteron.  chap.  x,  Ecclijtajllq. 
chap.  4f.  verf.  7  &  Juiv.  S.  Paul ,  èp'tt.  aux  Hebr, 
ch.  r  -  /».  Flav.  Jof.  Art.  Jud.  !iv.  II.  ;//.  O  IV. 

Cal  m  et,  dictionnaire  de  la  Bible, au  mot  :  Aaron , 
trouve  plufours  traits  de  çoul'oruiité  entre  Aatv^ 
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&  Mercure,  entre  la  verge  SAàmn  &  le  caducée. 

{Article  abrézé.\ 

A  a  rom  d'Alexandrie  (  Hijl.  lin.  moderne.  ) , 
prêtre  chrétien  &  médecin  en  Egypte ,  vers  l'an 
éai ,  eft  le  premier  oui  ait  traité  delà  petite  vérole, 
maladie  venue  de  l'Arabie.  Ses  ouvrages ,  écrits  en 
langue  Yyriaque ,  furent  traduits  en  arabe ,  vers 
la  hn  du  feptième  fièclc,par  ordre  du  calife  Mervan  I. 

Aaron-Rashid,  ou  Al-Rashid  ,  ouRacmid, 
c'eft-à-dire,/* jufle  {Hifl.  des  A rabes)  vingt-cinquième 
calife  &le  cinquième  de  la  race  des  Abaffides ,  é  toi  t 
fils  de  Mahadi.  La  loi  détroit  le  califat,  non  au  fils,  ni 
au  plus  proche  parent ,  mais  au  plus  âgé  de  la  famille. 
Mahadi  avoitdeux  fils,HadiouHahi-Mufa  &  Aamn. 
Soit  prédilection  pour  Aamn  ,  foitconnouTancede  la 
fupériorité  de  fes  taie  ns ,  Mahadi  le  nomma  pour  fon 
fucceffeur ,  au  préjudice  de  Mufa.  Aamn  jugea  cette 
préférence  injufte  &  refufa  d'en  profiter  :  Mufa, 
moins  touché  de  la  modération  de  fon  frère  que 
de  l'intérêt  de  fon  fils,  déclara  celui-ci  fon  héritier. 
Ce  renverfement  de  la  loi  feandalifa  les  Mufulmans 
zélés  ;  Mufa  éprouva  des  contradictions ,  il  s'irrita , 
&  il  alloit  fe  porter  aux  dernières  violences  contre 
fon  frère,  1  or i qu'il  mourut.  Aaron  fut  proclamé 
calife  ,  l'an  de  notre  ère  786,  de  l'hégire  164.  Son 
règne  fut  brillant  &  heureux.  Il  étendit  les  conquêtes 
dans  les  trois  parties  du  monde,  depuis  l'Efpagne  & 
l'Afrique  jufqu'aux  Indes.  Il  gagna  en  perfonne  huit 

Srandes  batailles ,  il  impofa  tribut  à  1  empire  Grec 
u  temps  de  l'impératrice  Irène,  &  Nicéphore , 
fucceffeur  d'Irène,  lut  ayant  écrit  à  fon  avènement 
une  lettre  trés-fière ,  pour  lui  demander  la  reftiturion 
du  tribut  payépar  Irène,  Aamn  ne  lui  répondit  qu'en 
s'avançant  |ufqu'aux  portes  de  Conflantinople ,  & 
en  foumettant  Nicéphore  à  un  tribut  plus  confidé- 
rable.  Nicéphore ,  pour  mieux  l'appaifer,  joignit  au 
tribut  de  riches  préfens.  Parmi  ces  préfens ,  il  y 
avoit  des  épées,  le  calife  en  fit  l'effai  en  préfence 
des  ambaffâdcurs  Grecs,  &  les  ayant  toutes  coupées 
avec  fon  cimeterre  :  «  Vous  voyez,  leur  dit-il,  fi 
»  les  armes  de  votre  maître  peuvent  réfrfter  aux 
j>  miennes.  Mais  ,  eût-il  mon  cimeterre ,  il  lui  fau- 
»  droit  encore  mon  bras  pour  s'en  fervir  ». 

Ce  fut  fous  le  règne  i  Aamn ,  que  les  Arabes 
commencèrent  à  aller  commercer  à  b  Chine. 

De  tous  les  fouverainsdu  monde,  Aamn  n'efti- 
moit ,  &  ne  vouloit  pour  allié  que  Charlcmagne. 
Ces  deux  princes,  fans  s'être  jamais  vus,  eurent 
toujours,  l'un  pour  l'autre ,  le  cœur  d'un  ami.  La 
feule  renommée  établit  entre  ces  rois,  une  amitié 
plus  tendre  &  plus  confiante  que  celle  qu'un  com- 
merce .lin du  fait  naitre  &  que  l'habitude  entretient 
entre  des  particuliers.  Les  hifloriens  fc  font  plu  a 
décrire  les  préfens  qu'^.»ron  envoya  en  différentes 
rencontres  à  Charlcmagne;  une  tente  d'une  étendue 
auffi  vafte  &  d'une  diflribution  intérieure,  uffi  com- 
mode que  les  palais  les  plus  fomptiteux  ;  une  hor- 
loge d'un  travail  fmgulicr;  mais  fur-tout  un  éléphant, 
le  premier  qui  eut  encore  paru  en  France  ,  le 
Jfcul  qu'eût  alors  le  calife ,  &  dont  il  f«  priva  fans 
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lie  h  ter ,  ayant  entendu  dire  que  Clwlemagte  ert 
défiroit  un  ;  il  envoya,  dit-on ,  auffi  à  ce  prince, 
les  clefs  du  faint  fepulchre  ,  &  lui  abandonna  1a 
propriété  des  Keux  faints  ;  fait  qui  auroit  befoin 
d'être  confirmé  ou  expliqué,  &  qui  a  fervi  de  fon- 
dement à  toutes  les  fables  où  Charlemagne  eft  n> 
préfenté  comme  l'inventeur  des  croîfades ,  &  le 
premier  conquérant  de  la  Terre-Sainte.  Mais  ce  qui 
eft  plus  vrai  &  plus  important ,  c'eft  la  parfaite 
conformité  de  talcns ,  de  lumières  ,  de  vertus  qui 
fe  trouvoit  entre  ces  deux  grands  princes  ;  tous 
deux  furent  plus  célèbres  encore  par  les  arts  de  U 
paix ,  que  par  les  talcns  de  la  guerre  ,  &  par  la 
feience  utile  du  gouvernement ,  que  par  la  gloire 
funefte  des  conquêtes  ;  tous  deux  protégèrent  & 
cultivèrent  les  lettres,  &  s'entourèrent  de  favans 
qu'ils  inftruifoient  eux-mêmes  ;  tous  deux  eurent , 
fur  tous  leurs  fujets ,  cette  fupériorité  de  mérite 
qui  devroit  diftinguer  tous  les  fouverains,  &  qui 
fèmble  être  le  véritable  droit  de  régner,  antérieur  1 
à  toute  loi ,  &  indépendant  de  toute  convention. 
Charlemagne  monte  fur  le  trône  ,  dix-huit  ans 
avant  Aamn ,  paroit  avoir  fervi  de  modèle  à  ce 
prince ,  &  c'eft  fa  plus  grande  gloire. 

Aamn  aimoit  à  répandre  ï'inftruclion  parmi  le 
peuple  ;  il  étoit  perfuadé  que  la  connoiffance  des 
devoirs  en  facilite  b  pratique ,  il  avoit  été  frappé 
du  difeours  d'un  fage  avec  lequel  il  s'enfermoit  un 
jour  pour  lue  &  expliquer  un  paffage  important 
d'un  auteur,  concernant  les  devoirs  de  l'homme; 
Aamn  ordonna  de  fermer  la  porte  de  fa  chambre , 
pour  n'être  pas  interrompu  dans  fa  lecture.  «  Faites 
»  plutôt  ouvrir  toutes  les  portes ,  lui  dît  te  fâvant 
qui  l'accompagnoit,  »  une  lecture  utile  eft  un  bien* 
n  fait  dont  un  prince  ne  doit  point  priver  fes  peuples». 

Aamn  avoitfur-tout en  recommandation  la  juftice 
&  la  vérité;  mais  un  conquérant  peut-il  toujours  être 
jufte  ?  Un  jour  marchant  à  b  tête  de  fon  armée  ,  il 
fut  abordé  par  une  femme  qui  vint  lui  porter  des 
pbî  ntes  de  quelques  vexations  que  les  foldats  a  voient 
commifès  en  paffant  fut  fes  terres.  Aaron  trop  in- 
dulgent pour  des  foldats  qui  lui  étoiem  trop  nécef- 
faires ,  ait  à  cette  femme  :  N'ave^-vout  pas  lu  dans 
»  FAlcoran  ,  que  les  princes  déjolent  tous  les  lieux 
»  par  oùpajfènt  leurs  armées?  —  Oui  ;  mais  j'y  ai  lu 
n  auffi ,  répondit  cette  femme,  que  les  maifons  des 
»  princes  femnt  détruites  à  caufe  de  leurs  iajajlices  1». 
Le  dommage  fut  réparé. 

On  a  ,  dans  l'Orient,  une  vénération  particulière 

pour  les  fous  ;  le  proverbe  que  les  fous  &  Us 
enfans  pmphétifent ,  y  eft  très-accrédir é  ;  les  Mu- 
fulmans croient  que  Dieu  parle  dans  ceux  que  b 
raifen  ne  fait  point  parler,  &  que  par  confëquent 
ils  ne  peuvent  rien  dire  que  de  vrai  ;  il  vaudreir 
mieux  croire  plus  Amplement,  eue  la  raifon  n'a- 
giffant  point  encore  dans  les  enfans  &  n'agiftànt 
plus  dans  les  fous,  leurs  difeours  ne  méritent  au- 
cune attention.  Aamn  vouloit  bien  que  les  fous 
cor.fervaffent  leurs  privilèges ,  mais  il  ne  vou- 
loit pas  que  ces  privilèges  fuffent  ufurpes  par, 
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des  împoftenr*.  H  parut ,  fous  fon  règne ,  un  fou 

?i  k  difoit  Dieu.  Le  calife  voulut  réprouver  & 
le  lit  amener,  u  II  a  paru  depuis  peu ,  lui  dit-il , 
»  u  komme  qui  fe  difoit  envoyé  de  Dieu  :  je  le  fis 
»  inum^er;  l'impoflure  fut  avérée  ,  &  je  l'envoyai 
»  ufofflUe  n.  Aaron  efpéroit  que  la  crainte  a  un 
jsreil  fort  engageroit  celui-ci  à  tout  avouer ,  pén- 
aux qull  le  pouvoit  encore  impunément  ;  mais , 
las  s'émouvoir,  il  répondit  au  calife  :  «  Tu  fis 
a  lit»  ;  je  n'avois  point  accordé  U  don  de 
*  fnfkàie  à  ce  mifèrable ,  &  il  navoit  aucune  miffion 
aitntfjrt  ».  Cette  réponfe ,  dit-on ,  fît  voir 
oui  état  fou;  mais  elle  auroit  pu  être  faite  par 
n faute  defprit. 

iwfâifoit,  comme  Charlemagne,  d'abondantes 
i; il  croit  Mufulman  zélé ,  &  fidèle  aux  ob- 
éi de  la  lot;  on  a  remarqué  qu'il  faifoit, 
tsrjour,  jufqu'à  cent  génuflexions;  quil  fit,  juf- 
nafamfbis,  le  pèlerinage  de  la  Mèque  ;  qu'il  eft  le 
«raiercalife  qui  l'ait  fait  en  perfonne ,  &  que  tour- 
unt  du  moins  la  fuperftition  en  charité  ,  quand  il 
«  pouvoit  faire  lui-même  ce  voyage  ,  il  le  faifoit 
faire  à  fes  dépens ,  par  trois  cens  pauvres.  Il  mou- 
rut, en  Fan  009  ,  après  vingt-trois  ans  de  régne. 
AARSENS  ou  AERSENS,  (François  )  (Hijl. 
)  fils  d'un  greffier  des  Etats-Généraux  des 
Provinces- Unies ,  fut  formé  dans  la  politique  par 
du  Pleffii-Mornay.  11  remplit  avec  fuccès  oc  avec 
éclat  différentes  ambaffades  en  France,  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre.  Il  fut  le  premier 
imbanadeur  des  Provinces-Unies  reconnu  en  Fran- 
ce dans  cette  qualité  :  Henri  IV  fixa  fon  rang  im- 
Tiédia  tentent  après  celui  de  l'ambaftadcur  de  Vé- 
cue. U  a  laifie  des  mémoires  crûmes  fur  fes  am- 
fonades  de  France  en  1609  &  16x4,  &  cf  Angle- 
terre en  1610  &  1641.  Ceft  un  des  plus  grands 
hommes  d'état  qu'ait  eu  la  république  de  Hollande. 
Le  cardinal  de  Richelieu  difoit  qu  il  n'a  voit  connu 
que  trois  grands  politiques,  dont  Aerfens  ètoit  un. 

ABAB,  f.  m.iffifl.  moderne.  )  ce  A  le  nom  des 
matelots  que  le  Turc  lève  dans  fon  empire,  lorf- 
cue  les  efclaves  lui  manquent  pour  le  1er  vice  de 
U  marine.  Vingt  familles  fournirent  un  Abab  qui 
eftfoudoyé  par  Tes  dix-neuf  dont  il  n'eft  pas.  Sa  paie 
cil  d'environ  cinq  cens  livres  par  an.  (  Article  refit.  ) 

AEACOT,  f.  m.  nom  de  l'ancienne  parure  de 
tete  des  rois  d'Angleterre  ;  fa  partie  lupérieure 
formoit  une  double  couronne.  (A.  /?.) 
ABACUC,  voyti  HABACUC. 
ABAILARD ,  ou  ABELARD,  (  Pierre  )  (  Hifi. 
moderne.  )  un  des  plus  célèbres  docteurs  du  dou- 
zième fiècle.  U  étoit  breton ,  né  au  village  de  Pâ- 
tis. J  quatre  lieues  de  Nantes  :  ce  qui  1  a  fait  ap- 

Sller  par  quelques  auteurs  le  Péripatéticien  Palatin. 
e  même  que  les  peuples  barbares  ne  favent  que 
faire  la  guerre ,  les  favans  barbares  ne  favent  que 
diiputer.  Abailard  étoit  le  plus  fubtil  dialeébeien 
&  le  plus  ardent  difputeur  de  fon  fiécle  ;  c'eA  à 
Fargumemation  fcolaftique ,  unique  feience  alors , 
►      talent ,  tant  dans  la  philpfophic  que  dans 
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la  théologie ,  qu'il  a  dû  fa  grande  réputation ,  des 

GTfécurions  éclatantes ,  &  l'honneur  de  plaire  à 
éloïfe.  Difciple  ,  rival  de  gloire ,  &  vainqueur 
de  Guillaume  de  Champeaux ,  archidiacre  de  l'é- 
glife  de  Paris ,  autre  docteur  célèbre  dans  le  même 
genre ,  il  éleva  autel  contre  autel  ,  école  contre 
école.  Tantôt  chaffé  par  la  perfecution  ,  tantôt 
rappellé  par  l'eftime  publique,  fouvent  fugitif  , 
par-tout  révéré ,  par-tout  fiiivi  d'une  foule  d'éco- 
liers ,  abfent ,  préfent ,  également  redoutable  à 
Cham peaux  ,  contre  lequel  il  difputoit  fans  cefTe , 
fur  quoi  ?  fur  les  univerfaux  ;  Champeaux  ne  put 
échapper  à  cette  guerre  cTareumens ,  qu'en  deve- 
nant évoque  de  Cnâlons ;  Abailard eut  à  peu  prés 
les  mêmes  démêlés  avec  Anfelme ,  fon  maitre  en 
théologie ,  comme  Champeaux  l'avoit  été  en  phi- 
lofophie.  La  fource  de  ces  querelles  étoit  toujours 
la  fupériorité  cf  Abailard  fur  fes  maîtres ,  fon  mé- 
pris pour  eux  ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  leur 
enlevoit  leurs  écoliers.  D'après  ce  double  prin- 
cipe d'amour-propre  6k  d'intérêt  bleflès ,  on  ne 
doit  pas  être  lurpris  de  l'acharnement  de  ces  dif- 
putes ,  les  univerfaux  n'étoient  que  le  prétexte. 
Abailard,  las  des  orages  &  des  contradictions  que 
lui  attiraient  fon  mérite  &  fon  humeur ,  chercha 
fa  confolation  dans  l'amour  :  on  fait  comment  s'é- 
tant  introduit  chez  Fulbert,  chanoine  de  l'ôglife  de 
Paris ,  pour  enfeigner  la  philofophie  à  Héloïfe  fa 
nièce ,  il  parvint  à  lui  infpirer  une  paflîon ,  qui 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'égale  pour  la  vivacité  ni 
pour  la  durée.  Il  naquit  un  fruit  de  leur  amour 
qu'ils  nommèrent  A/trolabius  ,  apparemment  en 
mémoire  de  l'aftronomie  qui  les  occupoit  alors. 
Abailard  tira  fon  Héloïfe  de  la  maifon  de  Fulbert , 
&  l'envoya  faire  fes  couches  chez  une  fœur  qu'il 
avoit  en  Bretagne  ;  il  offrit  enfuite  à  Fulbert  d'é- 
poufer  fecretement  fa  nièce  :  mais  Héloïfe  ,  par 
une  délicatefié  fingulière  ,  ne  vouloit  pas  même 
confennr  à  un  mariage  fecret  :  le  facrifice  de  fa 
réputation  étoit  fait ,  elle  vouloit  tout  devoir  Se 
tout  donner  à  l'amour ,  rien  à  la  néceflité  ;  le  nom 
de  femme,  difoit-elle,  eft  plus  faim  &  plus  impo- 
fant ,  mais  celui  d'amie  eft  plus  doux.  Uxor  nomen 
efi  dienitatis  ,  non  voluptatis. ,  difoit  (Elius  Verus. 
D'ailleurs  elle  craignoit  d'être  un  obftacle  à  la  for. 
tune  que  les  talens  ^Abailard  lui  promettoient 
dans  l'état  eccléfiaftique.  Les  philofophcs ,  difoit- 
elle  ,  ne  doivent  point  fe  marier  ,  cet  engage- 
ment n'eft  pas  fait  pour  eux  \  les  embarras  du 
ménage  nuifent  à  la  liberté  d'efprit  néceffaire  pour 
l'étude  :  cependant  comme  elle  ne  favoit  point  ré- 
fifter  à  Abailard,  elle  l'époufa  fecretement, parce 
qu'il  le  voulut.  Fulbert,  qui  n'avoit  prétendu  que 
réparer  l'honneur  de  fa  niéce,&  qui  n'entendoit  rien 
à  toutes  ces  délicatefles ,  s'emprefla  ,  contre  la  pa- 
role donnée ,  de  publier  ce  mariage  :  Héloïfe  per- 
fifta  toujours  à  le  nier.  Fulbert  no  voyant  dans 
cette  conduite  qu'une  foumimon  aveugle  aux  in- 
tentions d'un  mari  injufte,  s'en  prit  à  celui-ci  ;  & 
fe  portant  aux  derniers  excès  de  la  vengeance  & 
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de  la  fureur  ,  il  gagna  le  domeilique  SJbalLirJ , ,*] 
qui  introduifit  la  nuit  des  atTalrîns  dans  la  cham- 
bre de  fon  maître  :  ce  fut  alors  c\\\' Abadard reçut 
ce  cruel  &  flétriiiant  outrage ,  qui  le  retranchant 
du  nombre  des  hommes,  le  jetn  dans  le  cloitre, 
fans  autre  vocation  que  la  confufion  &  la  douleur. 
11  avoit  deja  procuré  à  fon  Héloïfc  une  retraite 
dans  le  monaftére  d'Argenteuil,  pour  la  fouftraire 
aux  mr.uvn.is  traitement  qu'elle  eprouvoit  à  caufe 
de  lui  dans  la  maifon  de  fon  oncle  ;  &  ce  fécond 
enlèvement  n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  réfolu- 
rion  violente  que  Fulbert  avoir  prife.  Elle  ne  refla 
pas  impunie  :  deux  des  aflaflïns ,  dont  le  domefti- 
que  $  Abadard  étoit  un,  fubirent  la  peine  du  ta- 
lion ,  6k  de  plus  furent  condamnés  à  perdre  les 
yeux  ;  Fulbert  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fes 
biens.  Abailarl ,  en  entrant  dans  le  monaftére  de 
faint  Denis  ,  donna  ordre  à  Héloïfe  de  prendre  le 
voile  à  Argentcuil.  La  douce  Héloïfe  obéit  avec 
plus  de  fatisfaéVion  qu  elle  n'avoit  confenti  à  un 
mariage ,  qui  lui  paroilToit  contraire  aux  intérêts 
de  fon  amant.  Depuis  ce  moment  l'iuftoirc  ne 
produit  pas  un  fcul  témoignage  contre  les  mœurs 
d'Héloiïe  :  elle  fe  conforma  en  fdence  aux  obliga- 
tions de  fon  nouvel  état ,  brûlant  dans  le  fecret  de 
fon  cœur  pour  un  homme  qui ,  après  tout ,  avoit 
été  fon  mari.  Abadard  étoit  moins  tranquille  & 
moins  réfignè  :  obligé  par  fa  faute  à  plus  dlndul- 

fence  qu'un  autre ,  mais  devenu  plus  févère  peut- 
tre  par  fa  difgrace  ,  il  voulut  à  faint  Denis  ré- 
former l'abbé  oc  les  moines  ;  &  comme  il  avoit 
un  peu  plus  de  critique  &  d'érudition  qu'eux,  il 
leur  nia  que  leur  faint  Denis  fût  Denis  l'aréopa- 
gite.  Sur  ce  blafphême  il  fut  changé  ,  ou  plutôt  il 
obtint  la  grâce  Je  fortir  d'une  maifon  où  il  déplai- 
foit  &  fe  déplaifoit  ;  il  redevint  errant ,  &  re- 
trouva par-tout  des  orages,  ou  en  fît  naitre.  Le 
comte  de  Champagne ,  Thibaut  IV ,  dit  le  Grand, 
lui  donna  fur  fes  terres  un  afyle  ,  où  Abadard ^  bâ- 
tit un  oratoire  qu'il  nomma  Paracltt.  Cette  foli- 
tude  fut  bientôt  peuplée  de  difciples  qu'attiroit  en 
foule  la  réputation  a  Abadard  ;  des  maîtres  moins 
habiles  &  moins  heureux ,  indignés  de  perdre  dans 
les  villes ,  au  fein  des  commodités  qu'elles  raflem- 
blent,  les  nombreux  difciples  qui  fuivoient  Abai- 
Urd  dans  fon  défert ,  lui  fufeitérent  tant  de  per- 
mutions qu'ils  le  forcèrent  d'abandonner  le  Para- 
clet  ;  &  lorfque  Suger ,  abbé  de  faint  Denis ,  par 
des  raifons  que  fes  panégyriftes  même  n'ont  pas 
approuvées ,  eût  châtié  d'Argenteuil  les  religieufes 
dont  Héloïfe  étoit  devenue  la  prieure  ,  Abadard 
eut  la  fatisfaâion  d«  pouvoir  leur  offrir  un  afyle 
dans  fon  oratoire  du  Paracltt.  Héloïfe  avoit  aimé 
la  retraite  d'Argenteuil ,  parce  qu'elle  y  étoit  en- 
trée par  l'ordre  de  fon  amant;  elle  aima  encore 
plus  la  folitude  du  Paracltt ,  parce  qu'elle  la  de- 
voit  à  Abadard,  Elle  en  fut  la  première  ubbefle, 
&  y  vécut  fous  les  loix  de  celui  à  qui  elle  aimoit 
à  obéir. 

Bayle  rapporte ,  d'après  ÀuJbert  1* Mire,  que  Les 
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relîgicufes  du  Parada  célèbrent  l'office  en  grec  le 
jour  de  la  pentecùtc,  ce  qu'il  regarde  comme  une 
efpèce  d'hommage  pour  la  mémoire  d'Héloïfe, 
qui  fe  diftinguoit  par  la  connoiflance  du  grec, 
dans  un  temps  où  cette  langue  croit  peu  cultivée, 
&  qui  favoit  même  un  peu  d'hébreu. 

Les  moines  de  l'abbaye  de  faint  GQdasdeRuis, 
en  baffe-Bretagne  ,  avoient  élu  Abadard  pout  leur 
abbé.  Ces  moines  étoient  alors  également  mal- 
heureux &  déréglés.  Un  feigneur  violent  leur  cn- 
levoit  leurs  revenus,  de  forte,  dit  Bayle,  en  tra- 
duifant  Abadard  à  la  lettre,  qu'ils  étoient  contraints 
de  nourrir  dt  leur  propre  bourfe  leurs  concubines  6* 
leurs  enfans.  Abatlark  ,  qui  n'en  avoit  plus  ,  ne 
voulut  pas  qu'ils  en  enflent  ;  &  s'il  avoit  voulu  ré- 
former faint  Denis  ,  où  il  n'étoit  que  fimple  moine, 
on  peut  croire  qu'il  voulut  réformer  Ruis ,  en  étant 
abbé.  Les  moines  ne  voulurent  pas  être  réfor- 
més :  ils  fe  repentirent  de  l'avoir  élu  ,  &  cherchè- 
rent à  s'en  défaire  :  ils  tentèrent  de  l'empoifonncr , 
tantôt  à  la  mefle  ,  tantôt  au  réfectoire.  Un  jour 
n'ayant  pas  mange  d'une  viande  qui  lui  avoi:  eu  p  i* 
parée  ,  //  Vit  mourir  fon  compagnon  qui  la  manges  ; 
il  eut  dans  un  ordre  plus  refpcclablc  des  ennemis 
plus  redoutables  encore ,  faint  Norbert  &  furtout 
feint  Bernard.  Us  l'attaquèrent  fur  fa  doctrine  ;  on 
trouva  dans  fes  écrits  des  propositions  hafardées 
fur  la  trinité  :  Abadard  fe  diftinguoit  des  doreurs 
de  fon  fièclc  par  la  clarté  ,  il  aimoit  a  prélcnter 
fes  idées  fous  des  images  fenfibles  «  H  y  accoutu- 
moit  fes  difciples ,  &  ceux-ci  le  preffoient  de  por- 
ter cette  clarté  dans  l'explication  des  myfter«s. 
Abadard ,  qui  n'avoit  que  l'argumentation  5t  les 
fyllogifmes  dans  la  tête ,  comparoit  le  myflère  de 
la  trinité  à  un  fyllogifme  ;  comme  les  trois  pro- 
pofuions  d'un  fyllogifme ,  difoit-il  ,  ne  font  qu  une 
feide  vérité ,  de  même  le  Père ,  le  Fils  &  le  faint- 
Efprit  ne  font  qu'une  même  eflenec.  Le  célèbre 
"Wallis,  mathématicien  d'Oxford  ,  a  depuis  com- 
paré le  myfiére  de  la  trinité  aux  trois  dimenfions 
de  la  matière  :  mais  il  ne  faut  ni  comparer,  ni 
expliquer  les  myftércs.  Abadard  fut  condamné 
aux  conciles  de  Soiffbns  &  de  Sens ,  &  obligé  de 
jetter  lui-même  au  feu  fon  écrit,  humiliation  qui 
lui  fut  plus  douloureufe  que  fes  autres  malheurs  : 
Héloïfe  l'aimoit ,  le  confoloit  ,  le  defendoit ,  op- 
pofoit  fon  eftime  &  fon  amour  à  toutes  les  con- 
damnations, &  ne  voyoit  dans  les  ennemis  &  les 
juges  d' Abadard  que  des  envieux  8c  des  pcrftcu- 
teurs.  Le  zèle  des  feints  ne  connoit  pas  toujours 
la  modération  ;  &  les  docteurs  du  douzième  tîècle 
ne  la  connoiflbient  point  du  teut.  Saint  Bernard 
appelle  Abadard  dans  fes  lettres  un  horrible  corn- 
pofé  d'Anus  ,  de  Pelage  &  de  Nefiorius  ,  un  maint 
fans  règle  ,  un  abbé  fans  moines  ,  un  homme  fans 
maurs ,  un  mon  fin  ,  un  nouvel  H  c  rode  ,  un  Antt^ 
Chrifl ,  &  de  quoi  s'agùToit-il  ?  de  faroir  fi  la  cora- 
paraifon  des  trois  perfonnes  de  la  trinité  avec  les 
trois  proportions  d'un  fyllogifrnc  ,  donnoit  une 
idée  exacte  du  myftère.  L'acharnement  fut  poulie 
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t  loin ,  qu on  fit  querelle  à  Abaila'd  fur  le  nom 
k  Pvida  donné  par  iui  au  monaftère  qu'il  avoit 
fondé,  comme  fi  un  malheureux  ne  pouvoit  don- 
ner répiihéte  de  Con/olateur  à  l'afylc  où  il  avoit 
refpixt  dans  fa  mifere.  On  crut  voir  dans  cette 
dénomination  quelque  prédilection  pour  celle  des 
n«f  perfonnes  de  la  trinité ,  qui  eft  diftinguée  par 
ce  titre  intérenant  de  Confolateur:  on  crut  y  trou- 
ver qwlque  idée  d'inégalité  entre  les  trois  perfon- 
ns.  Cetoit  une  nouveauté  ,  difoit-on  d'ailleurs ,  il 
n'ont  pas  permis  de  confacrer  des  èglifes.ni  au  faint 
Hpw.nà  Dieu  le  père,  ni  à  l'enfant  Jéfus;  il  pa- 
iMOKruùge,  contraire  à  cette  afferrion,  a  pré- 
tA  te  pape  Innocent  II,  prévenu  parles  enne- 
àti&aiLird, crut  étreindufgent ,  en  fe  contentant 
/«tainer  qu'on  l'enfermât.  Entraîné  par  le  torrent 
■scVènemens  &  des  affaires  ,  agité  par  tant  de 
«utdkj ,  allarmé  de  tant-  de  dangers,  Abailard 
sWupoitpcu  d'Héloïfe  ;  il  y  avoit  long-temps  qu'il 
proiffeit  ïoublier  ,  lorfqu  une  lettre  adrefîèe  par 
ki  a  un  ami,'&  qui  contenoit  l'hiftoire  de  fes  mal- 
heurs, étant  tombée  entre  les  mains  de  cette  ten- 
ée  fille,  6c  ayant  rallumé  dans  fon  cœur  toute 
/'ardeur  d'une  paiïîon  que  le  temps  n'avait  pu 
tttindre ,  que  la  religion  n  avoit  fait  qu'affoupir  , 
tonna  lieu  a  cette  lettre  touchante  d'Héloïfe ,  dont 
m  peut  dire  : 

Spirat  tdliuc  amor  , 
Viruntque  «cmmïjft  colon» 
JEolict  Jidibut  putlla. 

Ceft  cette  lettre  qui  a  été  imitée  &  altérée  par 
tant  d'auteurs  ,  embellie  par  Pope  &  par  Colar- 
deau.  L'original  leur  a  fourni  les  idées  principales 
&  les  fentimens  les  plus  vrais;  Le  combat ,  tou- 
jours û  intéreffant  de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  de 
l'amour  &  de  la  piété  ,  y  eft  vivement  dépeint. 
On  doit  fur-tout  y  remarquer  ce  trait  :  Qu*  cùm 
u'anifem  debeam  de  commijfis  ,  fufpiro  potius  de 
<ttijjîs.  Jt  gémis  d'avoir  perdu  des  plaijîrs  dont  je  dois 
finir  d'avoir  joui  ;  mot  qui  femble  être  le  modèle 
de  celui  de  madame  de  la  Valiére  ,  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  comte  de  Vermandois  fon  fils.  Ceft 
*op  pleurer  fa  mort,  n'ayant  pas  encore  afje[  pleure 
p  naijfance. 

Ces  lettres  HAbadard  &  «THéloïfe  font  le  prin- 
cipal fondement  de  leur  hiftoire ,  &  contiennent 
b  particularités  les  plus  confidérables  de  leurs 
amours  &  de  leur»  malheurs. 

Akilard  trouva  un  port  dans  fon  naufrage  : 
Pierre  le  vénérable  le  reçut  dans  fon  abbaye  de 
Clugny.  Cet  homme  d'une  vertu  aimable  fut  ref- 
f*3er  l'info  rnne  &  la  gloire  ,  il  verfa  fur  les 
plaies  de  ce  coeur  ulcéré  le  baume  de  la  douceur 
&  de  FautendrilTenient.  U-  appuya  de  tout  le  cré- 
dit que  donne  le  mérite  &  la  vertu ,  la  foiblefTe 
(fan  aafl  opprimé  :  il  lui  apprit  à  pardonner ,  en  lui 
procurant  à  lui-même  le  pardon  de  fes  fautes  &  de 
erreurs;  il  le  réconcilia  enfin  avec  le  pape, 


A  B  A 

avec  faint  Bernard  même ,  fur-tout  avec  la  verni 
cv  le  bonheur.  Il  recueillit  fes  derniers  foupir^  :  & 
touché  d'une  paffion  que  tant  de  traverfes  ,  c'e 
confiance  &  de  délicatefTe  rendoient  rcfpcclablc  ,  il 
fe  fît  un  devoir  d'envoyer  à  Héloïfe ,  conformé- 
ment eux  dernières  volontés  $  Abailard  >  les  cen- 
dres de  cet  ami  uniquement  aimé.  Abailard  mou- 
rut âgé  de  61  ans,  le  21  avril  11 42  ,  non  pas  à 
l'abbaye  de  Clugny ,  mais  au  prieuré  de  faint  Mar- 
cel-fur-Saone ,  près  de  Châlons ,  où  on  l'avoit  en- 
voyé à  caufe  de  l'agrément  du  lieu  qu'on  croyoit 
propre  à  rétablir  fa  famé.  Héloïfe  le  pleura  encore 
vingt-un  ans:  elle  mourut  le  17  mai  1163.  Elle  eft 
enterrée  à  côté  à" Abailard,  dans  cette  même  rrjai- 
fon  du  Paraclet ,  près  de  Nogent  &  de  Pont-fur- 
Seine ,  affez  prés  auffi  d'une  autre  abbaye  où  re- 
pofent  les  reftes  d'un  autre  perfonnage  beaucoup 
plus  illuftre  encore ,  M.  de  Voltaire.  En  1766,  l'a- 
cadémie des  belles-lettres ,  à  la  réquifuion  de  ma- 
dame de  Roye  de  la  Rochetoucault  ,  abbeffe  du 
Paraclet ,  a  fait  l'épitaphc  à' Abailard  &  d'Héloïfe , 
placée  aujourd'hui  fur  leur  tombeau.  Bayle  a  donné 
une  bien  mauvaife  opinion  de  fon  goût  &  de  fa 
fenftbilité ,  en  décrivant  leurs  amours  du  ton  d'un 
bouffon  libertin.  Pour  illuftrer  tout  antre  fiècle 
que  ceux  d'Alexandre ,  d'Augtifte ,  de  Léon  X  & 
tie  Louis  XIV ,  il  fuftit  d'un  homme  tel  qu' Abai- 
lard &  d'une  femme  telle  qu'Héloïfe.  Leurs  talens„ 
leurs  paffions ,  leurs  malheurs  font  encore  aujour- 
d'hui  l'occupation  &  l'intérêt  des  ames  fenfibles. 
La  gloire  a  Abailard  eft  bien  moins  d'avoir  effacé 
fes  maîtres ,  &  enivré  de  zèle  &  d'enrhoufiafme 
pour  les  lettres  &  pour  lui-même  la  roule  de  fes 
dilliples ,  que  d'avoir  lu  infpirer  à  un  cœur  noble 
&  tendre  ,  à  un  efbrit  vraiment  éclairé  une  incli- 
nation fi  forte  &  u  confiante.  Pétrarque  dans  la 
fuite  a  immortalifé  Laure  :  c'eft  Héloïfe  qui  a  im- 
mortalifê  Abailard.  Comme  elle  l'ennoblit  au  mo- 
ment même  où  il  l'immole ,  lorfque  s'errfermant 
dans  un  cloître  pour  lui  obéir ,  pour  l'imiter ,  pour  , 
s'unir  du  moins  à  fa  deftinée ,  ne  pouvant  plus  s'u- 
nir à  lui ,  elle  s'aceufe  encore  de  1  avoir  rendu  mal- 
heureux ,  &  s'écrie  avec  Cornèlie  dans  Lucain  ! 

O  mtzime  eonjmx  t 
O  thalamiê  indigne  mets  !  hoc  juris  hahebat 
In  tantumfortunacaput  !  cur  impta  nupfi 
Si  miftrumfaâura  fui  !  aune  accipt  panas  , 
SU  jues  fpontt  l*am. 

1VCAV.  Pfi.uf.d.  tip.  f. 

Elle  s  appliquoit  auflî ,  par  amour  &  par  refpecx 
pour  Abailard,  cette  belle  expreffion  d  Androma- 
que. 

2></r<7«m  eonjtgt  tante. 
Cétoit  Abailard  dont  on  pouvoit  dire  : 
Dtjriiun  tonjugt  uU. 
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Voici  leur  épitaphe  : 

HIC 

SVB  EODEM  MARMORE  JACEST 
HVJVS  MON ASTERll 

Cosditor  Petrus  AsolLardus 
Et  assatissa  prima  Heloïsa 
oum  stuoiis,  incesio  ,  isfaustis  nupt11s 
Et  pasjTEsriA 

flUNC  aTERSA  ,  VT  SPERAMUS  ,  FEUC1TATE 
CoNJUNCTl. 

Petrus  obut  *i  apriiis  1142. 
Heloïsa  17  m  au  1163. 

ABARIS  ,  (  Hift.  anc.)  fon  nom  eft  trop  fa- 
meux pour  être  omis ,  fon  hiftoire  eft  trop  peu 
connue  pour  être  rapportée  ;  il  appartient  à  la  fa- 
ble 8c  non  à  l'hiftoirc.  Porpliire  &  Jamblique  lui 
attribuent  une  foule  de  prodiges.  Il  traverlbit  les 
airs  fur  une  flèche  volante  qu'il  avoit  reçue  d'A- 
pollon ,  dont  il  étoit  prêtre  chez  les  Hyperboréens  ; 
il  prédifoit  les  tempêtes  &  les  tremble  mens  de 
terre ,  il  rendoit  des  oracles.  Tout  ce  qu'on  fait  de 
lui ,  c'eft  qu'il  étoit  Scythe,  qu'il  vint  à  Athènes , 
&  que  fon  nom  eft  refté  célèbre  dans  la  Grèce , 
comme  celui  d'un  barbare  éclairé.  D'ailleurs  on 
varie  fur  le  temps  où  il  vivoit  ;  les  uns  l'ont  placé 
vers  le  temps  du  fiége  de  Troye ,  les  autres  l'ont 
fait  contemporain  de  Crœfus. 

AB  AS ,  (SCH  AH.)  dit  le  grand ,  (  Hift.  de  Perfe.  ) 
feptiéme  roi  de  Perle ,  de  la  race  des  Sophis ,  fuc- 
céda  en  1 585  à  Kodabendeh ,  l'un  de  fes  frères.  Ce 
fut  un  conquérant  ;  il  prit  ou  reprit  pluficurs  pro- 
vinces fur  les  Turcs  &  fur  lesTartares  ;  il  fe  ren- 
dit maitre  le  15  avril  162  a  avec  le  fecours  des 
Anglois  de  lifte  &  de  la  ville  d'Ormus ,  pofledées 
par  les  Portugais  depuis  l'an  1 507.  Il  fut  enclin  à 
la  cruauté  ;  mais  les  Perfans  le  révèrent  comme  le 
reftauratcur  de  l'état.  Ce  fut  fous  lui  qulfpahan 
devint  la  capitale  de  la  Perfe.  Il  mourut  en  1629 
après  avoir  régné  environ  44  ans, 

Abas  II.  (  SCHAH.  )  (  Hift.  de  Perfe.  )  neuvième 
roi  de  la  race  des  Sophis,  fuccéda  en  1642  à  fon 

fère  Schah-Sefi  ou  Sofi ,  n'ayant  alors  que  1 3  ans. 
I  fin  éclairé ,  tolérant ,  favorable  aux  Chrétiens , 
qu'il  défendit  de  perfécuter  &  d'inquiéter  pour  leur 
religion.  La  con/cience  des  hommes  ,  difoit-il ,  relève 
de  D'ieufeul.  Le  devoir  du  fouverain  eft  de  faire  ren- 
dre ii  juftice  à  tous  fes  fujels  ,  de  quelque  religion 
qu'ils  foient.  Ses  lumières  ne  purent  le  préferver 
«le  la  manie  générale.  U  voulut  être  conquérant.  Il 
n'avoit  encore  que  18  ans,  lorfqu'il  reprit  la  ville 
de  Candahar  cédée  au  Mogol  fous  le  régne  précé- 
dent. Il  fut  la  conferver  malgré  tous  les  efforts  de 
l'empereur  du  Mogol ,  qui  vint  plufieurs  fois  l'af- 
fiéger  avec  trois  cens  mille  hommes.  Abas  II.  vou- 
lut aufli  étendre  fon  empire  du  côté  du  Nord  ,  & 
l'hiftoire  doit  s'élever  contre  une  telle  entreprife , 
jpais  elle  doit  louer  beaucoup  la  manière  dura  cette 
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entreprife  fut  conçue.  Abeu,  avant  de  commencer 
la  guerre  ,  voulut  s'être  aflùré  des  fonds  néceflai- 
rcs  pour  la  faire  ;  &  il  voulut  que  ces  fonds,  pris 
fur  les  épargnes  &  fur  le  retranchement  de  fes  dé- 
penfes  fuperflues ,  ne  coùtaflent  rien  à  fes  peuples; 
s'il  pouvoit  être  permis  d'être  un  conquérant ,  ce 
feroit  à  ce  feul  prix.  La  mort  le  furprit  à  37  ans , 
au  milieu  de  fes  projets ,  en  1 666.  Il  eft  au  nom- 
bre des  viclimes  illuftres  du  mal  vénérien. 

ABBADIE ,  (  Jacques  )  (  Hift.  nwd,  )  célèbre 
miniftre  proteftant  ,  naquit  à  Nay  en  Bearn ,  en 
1654.  Après  avoir  voyagé  en  dirTérens  pays,  fit 
exercé  les  fonctions  de  fon  miniftère  à  Berlin  Se  à 
Londres ,  il  finit  par  être  doyen  de  Killaloé  en  lr- 
lande.  Il  mourut  en  1727,  à  Sainte-Marybonne , 
près  de  Londres ,  âgé  de  73  ans.  Ses  traités  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  ;  Je  la  divinité  de  I.  C. 
&  de  l'art  de  fe  connoitte  foi-même  t  ont  réuni  les 
lu  ft  rages  des  Catholiques  &  des  Proteftans.  Le  traité 
de  la  vérité  de  la  religion  réformée  n'a  dû  plaire 
'aux  proteftans  ;  le  triomphe  de  la  prov  idence  &  de 
religion  dans  l'ouverture  des  fept  fceaux,  par  lefjs 
de  Dieu,  ouvrage  du  même  auteur  ,  a  deplu  éga- 
lement aux  gens  fenfes  de  toutes  les  communions , 
&  a  paru  plus  digne  de  Jurieu  que  d'Abbadie. 

On  a  encore  de  cet  auteur  quelques  autres  ou* 
vrages  ;  un  volume  de  fermons  peu  connu  ;  un 
écrit  intitulé  défenfe  de  la  nation  Britannique ,  corme 
l'auteur  de  l'avis  important  aux  réfugiés  ,  ce  livre 
d'Abbadie  eft  aflez  rare.  Enfin  les  ca  ratières  du  chre- 
tien  6»  du  chriftianifme. 

Abbadie  avoit  pour  la  profe  une  mémoire  qu'on 
n'a  guéres  que  pour  les  vers  ;  il  retenoit  fes  ouvra- 
es  dans  fa  tète ,  &  ne  les  écrivoit  qu'au  moment 
e  les  faire  imprimer.  Cette  méthode  nous  en  a 
fait  perdre  quelques-uns  de  lui  ;  &  il  eft  étonnint 
qu'elle  ne  nous  en  ait  pas  fait  perdre  davantage. 

ABB  AS ,  (  Hift.  des  Arabes.  )  p  remier  calite  Ab- 
baflide,  defeendoit  d'un  autre  Abbas,  coufin  de 
Mahomet,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette  race, 
avant  qu'elle  tut  parvenue  au  califat.  Les  calir"c% 
Ommiades  s'étoient  rendus  odieux  par  leurs  cruau- 
tés ;  ils  furent  ditrônés  par  les  Abbalîides ,  qui  ne 
furent  pas  d'abord  moins  cruels.  Les  Mufulmans 
exaltent  beaucoup  cependant  la  douceur  &.  la  gé« 
nérofité  $  Abbas ,  qui  expofa  publiquement  la  tête 
de  Mervan  II,  dernier  calife  Ommiade,  dans  û 
propre  capitale,  &  dont  le  fameux  général  Modem 
fit  pafler  au  fil  de  l'épée  jufqu'à  fix  cens  mill« 
hommes  dans  difterens  combats  ,  livrés  pour  la 
caufe  des  Abbaflîdes.  Il  paroit  cjuc  les  hirtorieii» 
n'attribuent  à  Abbas  ni  les  vi&oires  remportées , 
ni  les  atrocités  commifes  fous  fon  nom.  Il  mou- 
rut l'an  116  de  l'hégire  ,  qui  étoit  la  cinquième 
année  de  fon  règne. 

ABBASSIDES,  (Hift.  des  califes  )  les  Abljfi* 
des  font  cette  race  de  califes,  fuccefteurs  d'Abbas, 
Ils  defeendoient  tous  ,  comme  nous  l'avons  die , 
d'un  autre  Abbas,  coufin  de  Mahomet ,  quidomu 
ion  nom  à  cette  race,  Ils  occupèrent  le  califat  uca 
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fcutrefpace  de  {14  ans, &  donnèrent  17  califes; 
c'efl  fous  cette  race  que  l'Arabie  fût  quelque  temps 
b  patrie  des  lettres  &  des  feiences. 

ABBAUCAS ,  (  Hi/l.  anc.  )  philofophe  ,  dont 
ta  ce  (ait  qu'un  trait ,  rapporté  par  Lucien  ,  c'eft 
c-î  dus  an  incendie  il  aima  mieux  fa u ver  fon 
mû  qne  fa  femme  &  fes  deux  enfans ,  dont  un  pé- 
k  dam I«  flammes.  Quand  on  lui  demanda  la  rai- 
ka de  cette  préférence  :  On  refait ,  dit-il,  un  en- 
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un  ami  ? 


Deux  moines  de  ce  nom  ,  ont  mérité 
ictte  cwmus ,  au  moins  des  fa  van  s  ;  l'un  ,  moine 
«  liarGerniaiti-tJcs-Prcs  ,  à  la  fin  du  neuvième 
iixt.i  terit  en  vers  latins,  tels  qu'on  en  faifoit 
às,  rtifloire  du  fiége  de  Paris  par  les  Normands, 
dont  il  avoit  eu  le  malheur  d'être  le  témoin 
oriare.  On  trouve  cette  hifloire  dans  les  recueils 
ds  huloriens  de  France  ;  fie  il  en  exîAe  une  tra- 
dWSon  fruçoife.  L'autre  ,  moine ,  puis  abbé  de 
Henry,  dans  le  dixième  fiécle,  très-favanr  pour 
ira  temps,  grand  &  heureux  défenfeur  des  moi- 
nes, dans  un  ftécle  où  les  moines  étoient  les  feuls 
fanos,  eut  parmi  les  évêques  même  des  ennemis 
à  ccmtattre.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  compofâ 
Ion  apologie ,  ouvrage  qu'il  dédia  aux  rois  Hugues 
ûpet  &  Robert.  Il  adrefla  aux  mêmes  princes  un 
recueil  de  canons  fur  la  matière  la  plus  impor- 
nme ,  les  devoirs  refpeâifs  des  rois  &  des  fujets. 
H  fut  employé  par  le  roi  Robert  dans  des  négocia- 
tions alors  mtérefTantes.  Le  pape  Grégoire  V  me- 
r  0  it  de  mettre  le  royaume  de  France  en  inter- 
dit :  Abbor.  fufpendit  l'orage.  Réformateur  du  mo- 
nafièrede  la  Réole ,  dépendant  de  celui  de  Fleury , 
il  fin  nié  à  la  Réole ,  l'an  1004,  dans  une  (édition. 
On  a  publié  en  1687 1»  recueil  de  fes  lettres  in-fol. 
imprimé  fur  les  manuferits  de  Pierre  Fithou.  On  y 
a  joint  les  canons  &  fou  apologie. 

AEBOT.  U  y  a  auffi  deux  perfonnages  de  ce 
nom  qui  méritent  d'être  connus  ;  Robert  à  qui  le 
livre  latin  de  la  fouveraine  puiffance  des  mis  contre 
BeUarmin  &  Sua  r e  z ,  publié  en  1 6 1 9 , 11-40.  à  Lon- 
ges, valut  févêché  de  Salisbury,  que  lui  donna 
le  roi  Jacques  I ,  dont  la  théologie  te  trouva  con- 
forme à  b  fienne  ;  &  George  qui  fut  archevêque 
de  Carrtorbery  ,  mais  qui  perdit  la  faveur  du  même 
ni,  pour  s'être  oppolè  au  mariage  du  prince  de 
Galles  (  depuis  Charles  I.  )  avec  ÎWante  cTEfpa- 
#%.  Feriecuté  par  le  duc  de  Buckingham  ,  il  fut 
f-ipendu  des  fondions  de  la  primatie  ,  &  mourut 
«  Ample  particulier,  en  1633  ,  an  château  de 
Croyden  ,  Robert  étoit  mort  en  1618.  On  a  en- 
core de  ce  Robert  plufieurs  ouvrages  de  contro- 
•»cne,  entr*autres  une  réponfe  à  l'apologie  du  père 
Carnet ,  jéfuite ,  au  i "u je t  de  la  confpiratîon  des 
poudres  ;  on  a  auffi  de  George  ,  outre  des  quef- 
twns  théologiques  &  des  fermons ,  une  hifloire  du 
■ujfjcnr  de  la  Valteline ,  imprimée  a  la  fi  n  des  a  fies 
de  réglué  Anglicane  de  Jean  Fox,  Londres ,  1631 , 
n-fo&.  i  une  Géographie  afTex  eAimée  pour  le 
\y, uo  traité dt  U  vifbditi ftrpémlU  d*  U  frai* 


èglife,  in-40.  Ces  trois  ouvrages  font  en  anglois, 
ainfi  que  les  fermons. 

ABDALLA ,  (  Hift.  des  califes. }  oncle  de  cet 
Abbas  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  le  premier  des 
califes  Abbaffides ,  contribua  beaucoup ,  par  fes 
viâoires  ,  à  mettre  fon  neveu  fur  le  trône,  il 
exerça  fur  la  race  inforronée  des  Oramiades  ,  des 
cruautés  égales  à  celles  du  général  Modem  ,  dont 
nous  venons  auffi  de  parler  à  l'article  cTAbbas  ,  & 
fupérieures  peut-être  a  celles  qu'on  avoit  tant  repro- 
chées aux  Ornmiades.  Pour  récompenfe  de  ces 
viâoires  &  de  ces  cruautés  ,  AbdaUa  eut  le  gou- 
vernement de  la  Syrie ,  où  ce  barbare ,  pour  fe 
dédommager  de  n'avoir  plus  à  combattre  &  à  vain- 
cre ,  repaifToit  fes  regards  du  fpecbclc  des  tortures 
&  des  fupplices  de  tous  fes  ennemis.  Après  la  mort 
d' Abbas  qu'il  avoit  fait  régner  ,  il  voulut  régner 
lui  -  même  ;  il  prétendit  au'  Abbas  se  toi  t  engagé 
par  ferment  à  le  nommer  Ion  fucceûeur  ;  en  con- 
fequence  il  refufa  de  reconnoitre  pour  calife  fon 
autre  neveu  ,  Abougiafâr-Almanfbr  ,  frère  <T Ab- 
bas ;  il  leva  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte  : 
mais  vaincu  par  Moflem  ,  il  alla  chercher  un  afyle 
à  Bâfra ,  où  il  vécut  long-temps  dans  l'ohfcurité  , 
pareifTant  avoir  renoncé  à  fes  vaftes  efpérances. 
Soit  que  fon  neveu  crût  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre de  fa  part ,  foit  qu'il  crût  au  contraire  ne  pou- 
voir s'affurcr  de  lui,  qu'en  le  tenant  fous  fes  yeux 
&  fous  fa  main ,  il  employa  toute  forte  de  moyens 
pour  l'engager  à  venir  à  la  cour.  Abdalla  y  fut 
très-accueilh  ,  mais  il  périt  quelque  temps  après 
avec  fes  femmes ,  fes  eunuques  &  fes  cfclaves  , 
enfeveli  (bus  les  ruines  de  fon  palais  qui  s'écroula 
tout-à-coup.  On  a  prétendu  ou  Almanfor  lui  avoit 
fait  bâtir  ce  palais  ;  que  les  fondent  ens  étoient  die 
fel ,  &  que  quand  Abdalla  y  fut  logé ,  on  y  fit  cou- 
ler, par  des  canaux  fecrets,  des  eaux  qui  minè- 
rent 1  édifice.  Rien  n'a  plus  l'air  d'une  table.  Ab- 
dalla mourut,  félon  les  uns,  l'an  754  de  J.  G  , 
félon  les  autres ,  Tan  de  l'hégire  145,  qui  tombe- 
roit  &  l'an  767. 

Abdalla  ,  (  Hijl.  des  Arabes.  )  fils  de  Mo  ta- 
teb  &  père  de  Mahomet  le  prophète.  Ce  dernier 
titre  eft  le  feul  qu'il  ait  pour  être  connu.  Cétoit 
dans  la  vérité  un  efclave  &  un  conducteur  de  cha- 
meaux ,  dont  on  ne  fait  rien  de  plus  ;  mais  les 
Mahométans  ,  pour  relever  l'origine  du  fils ,  ont 
fa  1  fi  tic  l'hiftoire  du  père.  Ils  en  font ,  pour  la  beauté , 
un  Aflolfe  ou  un  Joconde  ,  pour  qui  toutes  les 
femmes  mouroient  d'amour,  même  dans  fa  vieil- 
Icne.  Il  avoit  75  ans,  ou,  félon  quelques  auteurs, 
85  ,  lorfqull  époufa  la  plus  belle  &  la  plus  ver- 
tueufe  femme  de  fa  tribu  ,  car  ce  fut  la  mère  de 
Mahomet  ,  elle  fe  nommoit  Amena.  La  première 
nuit  de  fes  noces ,  cent  belles  &  jeunes  filles  mou- 
rurent de  défefpoir  &  de  jaloufie  de  fon  bonheur. 
Une  reine  de  Syrie  avoit  demandé  Abdalla  en 
mariage.  Ces  fables  ne  font  pas  l'hiftoire  :  mais 
le  motif  qui  les  fait  inventer ,  n'eft  pas  étranger  à 
l  biftoire  de  1'cfprit  humai* 
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L'hirtoire  des  Arabes  offre  encore  quelques  au- 
tres Abdalla  moins  célèbres,  un  entr autres  dont 
l'avarice  &  la  valeur  etoient  également  paffècs  en 
proverbe ,  &  dont  on  dilbit  :  la  bravoure  &  la  libé- 
ralité font  inséparables  ,  excepté  cher  Abdalla  ,  fils 
de  Zobair  ;  Se  un  autre ,  qui  étoit  docteur ,  &  qui 
difoit  que  la  devife  des  docteurs  devroit  être  ,  je 
ne  fais  pas. 

Mais  nous  ne  pouvons  paffer  fous  fdence  le  fa- 
meux Abdalla  III ,  feptième  calife  Abbaffide  ,  & 
le  fécond  après  Aaron  Rachid ,  plus  connu  fous  le 
nom  Cl  Almamon. 

Abdalla  Almamon  ,  {Hift.  des  califes.) 
vingt-Septième  calife  de  Bagdad,  fut  proclamé  le 
meme  jour  que  fon  frère  tut  affaSfine.  "Son  pre- 
mier foin  fut  de  confier  l'adminiftration  à  des 
hommes  intègres  &  éclairés,  qui  confpiraffent 
avec  lui  à  faire  le  bonheur  de  fon  peuple.  L'em- 
pir  •  étoit  alors  agité  de  guerres  civiles  ,  deux  def- 
cerdans  d'Ali  s'étoient  fait  SucceSfivement  procla- 
mer califes  dans  Cufa  ;  mais  cette  rébellion  fut 
bientôt  réprimée.  Les  théologiens  mufulmans  fùt- 
citèrent  des  troubles  plus  difficiles  à  appaifer  :  il 
s'agiffoit  de  décider  fi  l'alcoran  étoit  créé  ou  incréé. 
Un  de  ces  docteurs  débita  devant  lui  des  argumens 
fubuls ,  pour  lui  prouver  que  chaque  article  ve- 
nant de  Dieu  ,  devoir  être  éternel  comme  lui  ; 
le  edife  qui  favoit  mieux  faire  ufage  de  fon  cime- 
teire  que  des  armes  de  la  lcholallique  ,  finit  la 
dil'pute  en  coupant  d'un  feul  coup  la  tète  du 
docteur.  Abdalla  Almamon  penchoit  en  fecret 
pou*  la  fecte  d'Ali,  &  ne  pouvant  plus  con- 
tenir fon  zèle ,  il  déSigna  pour  fon  fucceffeur  un 
descendant  du  gendre  du  prophète.  C'étoit  Sacri- 
fier à  fa  religion  les  intérêts  de  fa  famille ,  qui 
depuis  long-tems  poffédoit  le  califat.  Les  Abbalfi- 
des ,  pour  prévenir  leur  dégradation  ,  résolurent 
de  le  dépoter ,  &  de  mettre  à  fa  place  Ibrahim , 
fon  oncle  ,  qui  auffi-tôt  fut  proclamé  calife  dans 
Bagdad.  Almamon  reconnut  alors  l'indifcretion  de 
fon  zèle  ;  &  pour  regagner  l'affection  des  peuples , 
il  fit  affaffmer  dans  le  bain  fon  vifir,  qui  lui  avoit 
confeillé  de  fe  ranger  parmi  les  difciples  d'Ali  ;  6k 
marchant  enfuite  vers  Bagdat ,  il  apprit  fur  fa 
route  qu'Ibrahim  avoit  été  dépofé  :  il  fit  fon  en- 
trée avec  tout  l'appareil  de  la  vengeance  ,  &  après 
avoir  infpiré  la  crainte ,  il  eut  la  modération  de 
pardonner.  Mais  les  habirans  furent  feandalifés 
«le  voir  fes  troupes  habillées  de  verd  ,  qui  étoit 
la  livrée  des  Alides  ;  8c  ce  fut  pour  faire  ceffer 
les  murmures  ,  que  huit  jours  après  il  les  fit  habil- 
ler de  noir ,  qui  étoit  la  couleur  des  Abbaflides. 
Quand  tous  les  troubles  domefliques  furent  ap- 
paiSes ,  il  tourna  fes  armes  contre  les  Grecs  qui 
avoient  fait  périr  feize  cens  habitat)*  de  Tarfe  & 
de  Mafyfia  ,  en  Cilicie  ;  les  terres  de  l'empire 
furent  ravagées  ;  il  parcourut  enfuite  fes  provinces 
agitées  par  l'ambition  des  gouverneurs  qui  *'éri- 
ceoient  en  Souverains.  Aydus  ,  qui  étoit  le  plus  re- 
doutable, fut  vaincu  &  puni.  Les  Bimaides  ,  tribu 
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puiffante  d'Egypte  qui  ne  vouloit  point  rèconnoitra 
de  maîtres ,  turent  taillés  en  pièces  ou  réduits  en 
cfclavace  ;  &  rentrant  enfuite  lurles  terres  de  l'em- 
pereur Grec ,  il  s'empara  de  quatorze  villes.  Il  eut 
pouffé  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
arrêté  dans  le  cours  de  fes  triomphes.  Ses  traits  nous 
ont  été  tranfmis  par  les  historiens  fes  contemporains. 
Sa  phyfionomie  étoit  agréable ,  &  fa  taille  régulière 
&  majeftueufe  annonçait  le  maître  du  monde.  H 
mourut  dans  la  quarante -neuvième  année  de  foi» 
âge,  après  un  régne  de  vingt  ans  cinq  mois  & 
treize  jours.  Ce  prince  fut  Porncment  de  li  fa- 
mille des  Abbaffîdes  ,  fi  féconde  en  grands  hom- 
mes ;  protecteur  des  talens  ,  il  appella  dans  (a 
cour  les  favans  de  toutes  les  contrées.  Cétoit  par 
le  glaive  que  fes  prédéceffeurs  avoient  établi 
l'Iilamifme  ;  il  prit  une  autre  route  :  ennemi  de 
la  théologie  fcholaftique ,  il  dédaigna  St  punit  ces 
docteurs  turbulons ,  qui  obfcurciffcnt  les  vérités  les 
plus  Simples  par  des  raiSbnncmens  pointilleux.  La 
tolérance  de  tous  les  cultes  affura  la  tranquillité  de 
l'empire  ;  humain  8c  indulgent,  il  avoit  coutume 
de  aire  que  fi  la  trempe  de  fon  cœur  étoit  bien 
connue,  les  plus  grands  criminels  l'aborderoicnt 
fans  craindre  d'être  punis.  Les  docteurs  rigides  le 
blâmèrent  d'avoir  introduit  la  philofophie  8c  les 
autres  Sciences  Spéculatives  ;  ce  fut  fous  fon  règne 
que  Pafironomie  commença  à  être  cultivée  chez 
les  Mufulmans  ,  qui  auparavant  u'avoient  que 
des  aSh-ologues.  (  T-y.) 

ABDALMALEK ,  califes.)  cinquiè- 

me  calife  Ommiadc ,  8c  l'un  des  grands  conqué- 
rons Arabes ,  fi  décrié  pour  fon  avidité ,  qu'il  en 
fut  furnommé  Yécorcheur  de  pierre ,  &  célébré  ce- 
pendant par  l'h'iffoire,  parce  qu'il  fit  W  guerre  avec 
fuccès ,  &  qu'il  étendit  la  domination  de  fon  peu- 
ple. Il  étoit ,  comme  tous  les  héros  barbares ,  fort 
vaillant  8c  fort  Superstitieux ,  croyant  aux  fonces 
&  aux  prédictions.  On  a  dit  de  lui  qu'il  avoit  l'ha- 
leine  fi  infecte ,  qu'elle  tuoit  les  mouches  qui  t'e 
repofoient  fur  fes  lèvres  ;  ce  qui  a  bien  l'air  d'une 
exagération  de  mauvaife  phyfique. 

ABDALONYME ,  Voyet^  Abdolontmï. 

ABDAS  ,  évèque  dans  la  Perfe  ,  qui ,  par  u» 
zèle  inconfidéré ,  alluma  une  violente  periêcution 
contre  les  Chrétiens.  Ceux-ci  n'étoient  que  tolé- 
rés dans  la  Perfe ,  Abdas  voulut  être  intolérant ,  & 
non  content  de  la  liberté  de  confeience ,  &  même 
de  culte  public  qu'on  accordoit  aux  Chrétiens ,  il 
renverfa  un  des  temples  confacrés  à  l'adoration  du 
feu.  Sur  les  plaintes  des  mages  ,  le  roi  fit  venir 
Abdas ,  8c  lui  ordonna  de  rebâtir  ce  temple  ,  lu' 
déclarant  qu'en  cas  de  défobéiffance  ,  il  feroit  ren- 
verfer  toutes  les  églifes  des  Chrétiens  ;  Abdas  aimi 
mieux  les  laiffer  détruire ,  &  biffer  abolir  le  culte 
des  Chrétiens  dans  la  Perfe,  que  de  réparer  le  dom 
mage  qu'il  avoit  caufé ,  en  quoi  il  montra  un  zél< 
plus  opiniâtre  que  jufte  ou  éclairé.  Bayle  n'a  p* 
toujours  raifen ,  à  beaucoup  près  :  mais  il  fero» 
difficile  de  répondre  aux  argumens ,  par  lequel*  i 
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cubât  les  éloges  donnés  par  cnjelcrues  écrivains 
adeJoiaques ,  au  refus  que  fit  Abdas  d'obéir.  Il 
ki  en  coûta  la  vie ,  le  roi  indigné  le  fit  périr ,  & 
abandonna  les  Chrétiens  à  la  persécution  des  mages 
îeas  ennemis.  Au  refte  on  ne  s'accorde  ni  fur  l'é- 
jwque  de  cet  événement ,  ni  fur  le  nom  du  roi 
mb  lequel  il  arriva.  Selon  Théodoret  ,  c  etoit 
lâ«jerde$qui  vivoit  du  temps  de  l'empereur  Théo- 
i&  kjtvu;  félon  Socrate,  c'étoit  Vararanes ,  dis 
k  Ikcefeur  dTfdegerdes  ;  &  Baronius  n'ofe  pro- 
Doactr  cure  Théodoret  &  Socrate. 

ABDELATIF,  (  HijL  des  Tartares.  )  grand 
bnéaTartares,  mort  en  1435,  fut  le  dernier 
dtbncrde  Gengis-kan. 

ABBIELECH,  (Hifî.  Sainte.  )  Ethiopien  de 
îàâw,  eunuque  ou  lerviteur  du  roi  Sédécias, 
liitt  çce  Jéréraie  laneuiflbit  dans  une  prifon  où 
à  principaux  de  Jérufalem  l'avoient  fait  mettre, 
mois  de  foa  maître  la  permiflion  d'aller  l'en  tirer. 
Ces  afiion  géoéreufe ,  comme  le  lui  avoit  pré- 
if  le  prophète ,  ne  refta  pas  fans  rêcompcnfe. 
f /es»,  «xi*.  $j.  ié.)  Nabuzardan  ,  ayant  pris 
a  pillé  la  ville  ,  Abdemclech  &  Jérémie  furent 
épargnés»  An  du  monde  3416,  avant  J.  C.  584, 
fcannt  rere  vulgaire.  588.  (  A.  R.) 

AlDEMELECH  ou  AbOEM£LEK  ,  (  Hifl.  mod.) 
roi  de  Fez  8c  de  Maroc.  Ce  prince  6c  Mahomet 
foa  neveu  fe  difputoient  le  trône  ;  Adbemelek ,  ap- 
pela les  Turcs  à  fon  fecours ,  &  Mahomet  les  Por- 
upis.  Don  Scbaftien,  roi  de  Portugal ,  paiTa  lui- 
cène  en  Afrique ,  &  alors  fe  livra  le  4  août 
M78  cette  célèbre  batail  e  d  Alcacer  où  les  trois 
rois,  les  deux  maures  &  le  portugais  périrent. 
On  ne  put  retrouver  le  corps  de  don  Sébaftien. 

ABDENAGO  ou  Azarjas,  (Hijl.  Sainte.) 
poche  parent  du  roi  Sédécias,  fut  un  des  trois 
jeunes  hébreux ,  compagnons  de  Daniel;  jettés  dans 
une  fournaife  ardente  ,  pendant  la  captivité  des 
Mfi  à  Babylone  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  prof- 
iter devant  la  lîatue  que  Nabuchodonofor  avoit 
&t  ériger ,  &  qu'il  vouloir  qu'on  adorât.  Dieu  les 
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fo»  avoir  éprouvé  ancun  mal. 

ABDERAME  I ,  (  Hijh  des  califes.  )  furnommé 
•f»if.',  c'eft-  à -dire,  Icjufte,  mérita  fans  doute 
ce  glorieux  furnom  par  des  aéhons  que  l'hiftoire 
»î  nous  a  pas  tranfmifes ,  car  elle  ne  nous  le  peint 
qw  comme  un  conquérant  qui  dévafte  tous  le» 
FfJ*  qu'il  foumet  à  fa  puiltance.  11  étoit  petit- 
es du  calife  Hefcham  de  la  race  des  Ommiades  ; 
après  la  ruine  de  fa  famille  en  Afte  ,  les  Sarrafins 
fcToltés  contre  leur  roi  Jofeph ,  l'appellèrent  d'A- 
rqué en  Efpagne,  vers  l'an  7*4. 11  défit  plufieurs 
fois  ce  prince ,  &  lui  ayant  ôtè  la  vie  dans  le  dernier 
combat  qu'il  lui  livra  ,  il  prit  le  titre  de  roi  de 
Cardoue ,  &  celui  de  calife  en  76a.  Il  conquit  ou 
plutôt  il  ravagea  la  Caftille ,  l'Aragon,  la  Navarre ,  le 
rorrogal.  Aurélius ,  l'un  des  rois  d  Efpagne  ,  acheta 
<|c  lui  la  paix ,  en  lui  payant  un  tribut  annuel 
è  cent  jeunes  filles.  Abdcrame  biut  la  grande  mof- 
Hijioirc.  Tom.  I 


quée  de  Cordoue ,  mais  nous  ne  voyons  rien  dans 
tout  cela  qui  mérite  le  furnom  de  Jufle.  Il  mourut 
en  790 ,  laiflant  onze  fils  &.  neuf  filles  ;  Ofraan  fon 
fils  lui  fuccéda.  Il  y  a  trois  autres  Abdcrame ,  rois 
de  Cordoue  ;  qui  méritent  à  peine  d'être  nommés. 
{A.R.) 

ABDERAME  ou  ABDALRAHMAN ,  {Hifl.  des  Sar* 
rafins.)  général  de  Hefcham ,  caliTe  des  Sarrafins 
au  huitième  fiècle,  conquit  l'Efpagne  .pénétra  en 
France  avec  une  puilîante  armée  ,  prit  Bordeaux  , 
dont  il  pilla  &  brûla  les  églifes ,  vainquit  Eudes  , 
duc  d'Aquitaine ,  qui  avoit  vaincu  Zama  ,  autre  gé- 
néral des  Sarrafins  à  la  bataille  de  Touloufc  en 
721  ,  traverfa  &  ravagea  le  Poitou ,  &  s'avança 
jufqu'à  Tours;  La  mémoire  de  ces  ravages  s'eft 
confervée  &  fubfifle  encore  parmi  le  peuple  de 
ces  contrées.  Charles  Martel  arrêta  les  conquê- 
tes d' 'Abdcrame ,  &  lui  ôta  la  vie  dans  une  ba- 
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toriens ,  qu'il  s  nous  ont  donné  fur  cette  bataille  des 
calculs  abfolument  incroyables  ;  ils  ne  parlent 
pas  de  moins  que  de  trois  cens  foixante  -  quinze 
mille  Sarrafins  reliés  fur  le  champ  de  bataille ,  tandis 
que  les  François,  félon  eux,  ne  perdirent  que  quinze 
cens  hommes.  Concluons  feulement  que  les  Sar- 
rafins étoient  très  -  fupérieurs  en  nemire ,  6k  que 
leur  perte  fut  hors  de  toute  proportion  avec  celle 
des  François.  Il  paroit  que  Paul  Diacre  ,  &  Anaf- 
tafe  le  bibliothécaire ,  qui  tous  deux  ont  parlé  de 
ce  nombre  incroyable  des  Sarrazins  tués  à  Poitiers, 
&  qui  font  les  premiers  qui  en  aient  parlé,  ont 
confondu  la  bataille  de  Poitiers  ,  gagnée  par  Char- 
les Martel ,  contre  les  Sarrafins  ,  commandés  par 
Abdcrame ,  en  732,  avec  la  bataille  de  Touloufe, 
gagnée  par  le  duc  d'Aquitaine  Eudes ,  contre  les 
mêmes  Sarrafins ,  commandes  par  Zama  ,  en  721. 
Une  circonftance  oui  a  pu  les  tromper  ,  c'eft 
qu' Abdcrame  périt  à  la  bataille  de  Poiriers  comme 
Zama,  dans  celle  de  Touloufe.  Paul  Diacre  nomme 
Charles  Martel ,  par  confisquent  il  défigne  la 
bataille  de  Poitiers  ;  mais  Anaftafe  le  bibliothécaire 
parle  d'Eudes ,  prince  d'Aquitaine ,  &  tous  deux 
rapportent  la  même  circonfiance  des  trois  cens 
foixante-quinze  mille  Sarrafins  tués,  &  quinze  cens 
François,  feulement.  Anaftafe  cite  l'autorité  d'Eu- 
des lui  -  même  ,  qui  l'écrivit  aiufi  au  pape  Gré- 
goire II  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'agit  de  la  bataille  de 
Touloufe ,  &  non  de  celle  de  Poirieçs  ;  car ,  félon 
le  même  Anaftafe,  le  pape  Grégoire  II,  eft  mort 
le  1 1  février  73 1  ,  &  par  conféquent  n'a  point 
vu  la  bataille  de  Poitiers  livrée  en  732.  Il  paroit 
donc  que  Paul  Diacre  parle  de  la  bataille  de  Poi- 
tiers, &  Anaftafe  ,  de  la  bataille  de  Touloufc  ,  Se 
cependant  chacun  d'eux  applique  à  la  bataille  dent 
il  parle ,  ce  calcul  merveilleux  des  morts  des  Sar- 
rafins ,  comparés  à  ceux  des  François  ;  calcul  qui 
ne  peut  être  vrai  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autrç  de 
ce*  batailles.  Au  refte,  Anaihfiï  ac  rapporte  poiui 
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la  lettre  du  duc  Eudes ,  &  ,  1'.  cette  lettre  peut 
n'avoir  point  été  écrite.  i°.  En  fuppofant  qu'elle 
l'ait  été ,  elle  pouvoit  ne  point  contenir  le  calcul 
ridicule  dont  parle  Anaftafe ,  aulli  bien  que  Paul 
Diacre.  3°.  Si  la  lettre  contenoit  ce  calcul ,  il  n'en 
cft  pas  plus  vraifeinblable ,  &  c'étoit  fans  doute 
une  fanfaronade  dit  duc  Eudes.  4*.  Quant  à  la 
bataille  dont  Anaftafe  a  voulu  parler  ,  &  à  laquelle 
il  applique  la  même  circonflance  que  Paul  Diacre 
rapporte  de  la  bataille  de  Po;tiers ,  ces  deux  au- 
teurs peuvent  fe  concilier,  fi  l'on  firppofc  que  le 
pape,  à  qui  la  lettre  du  duc  Eudes  fut  adrefléc , 
étoit  au  lieu  de  Grégoire  II,  Grégoire  III,  (on 
fucceffeur  ;  entre  deux  papes  confecutifs  dû  même 
nom ,  on  a  pù  fe  tromper  fur  le  nombre  qui  les 
défigne  ;  &  f3.  Enfin  ,  de  ce  qu' Anaftafe  nomme 
le  duc  Eudes ,  il  ne  s'enfuit  pas  néceffairement 
qu'il  parle  de  la  bataille  de  Touloufe  ;  car  des  auteurs 
croient  que  le  duc  Eudes  étoit  aufli  à  la  bataille 
de  Poitiers.  Ce  point  du  moins  cft  refté  incertain 
dans  l'biftoire ,  «  tout  cft  incertain  avec  des  chro- 
niqueurs qui  ne  désignent  rien  ,  qui  ne  distinguent 
rien,  qui  ne  marquent  ni  les  lieux  ,  ni  les  temps, 
qui  défigurent ,  dégradent  &  exagèrent  tout. 

ABDERE  ,  ABDÉRITES  ,  ABDÉRITAINS , 
(  Hifl.  anc.  )  Abdire ,  ville  de  Thrace  ,  fi  célèbre  par 
la  ftupidité  de  fes  habitans ,  que  Juvenal  l'appelle 
vervecum  patria  ,  en  obfervant  cependant  que  Dé- 
mocrite  étoit  né  dans  cette  ville ,  qui  fut  auflî  la 
patrie  de  plufieurs  autres  phîlofophes  célèbres 

Quorum  pnidtnt'ta  monflrtt 
Summot  potfe  vint  ù  magna  exempta  datant 
Vervecum  in  patriâ  ,  crajjbque  fié  aïrt  nafet. 

Il  paroi  t  qu'au  moins  l'air  de  ce  pays ,  comme  le 
dit  Juvenal ,  étoit  épais  &  mal-fain. 
Martial  dit  aufti  en  trés-mauvaife  part  : 

Aderitana-  peâora  plebit  habet. 

Lucien  &  plufieurs  autres  écrivains  aflurent  que 
dans  un  certain  temps  de  l'année,  pendant  la  cha- 
leur apparemment ,  les  Abderitains  avoient  pref- 
que  tous  le  tranfport  au  cerveau ,  qu'ils  couraient 
au  milieu  des  rues ,  en  récitant  des  vers  de  tragé- 
dies ,  &  que  ces  mots  :  O  amour!  tyran  des  dieux 
&  des  hommes  !  étoit  leur  refrain  ordinaire.  Démo- 
c  1  iic  ,  qui  rioit  de  leur  folie  ,  leur  parut  fou  lui- 
même  ,  ils  firent  venir  Hippocrate  pour  le  traiter  ; 
Hippocrate  les  aflura  que  Démocritc  étoit  très-fain 
&  trés-fage  ,  &  il  leur  propofa  de  les  traiter  eux- 
mêmes  ;  offre  qu'un  peuple  ne  croit  jamais  avoir 
befoin  d'accepter.  Bayle  regarde  comme  une  efpéce 
eVauto-da-fé  Vufagc  où  Fon  étoit  à  Abdire ,  lelon 
Ovide,  de  dévouer  une  perfonne  avant  de  l'af- 
foramer  à  coups  de  pierre  : 

Aut  tt  dévasta  unit  AMtr»  dïebut , 
Sasaoue  devatum  grandiru  plura  pétant*  ' 

Cétoit ,  dit  Bayle  ,  un  acîe  de  religion  ;  mais  fi 
cet  atte  n'avoir  aucun  rapport  à  la  croyance  ,  fi  ce 
-    n 'étoit  qu'un  appareil  de  plus ,  ajouté  à  la  condam- 
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nation  des 'criminels  pour  in/piref  plus  d*honeur 
&  d'effroi ,  Vufage  A'Abdèie  ,  loin  d'être  aflez  mau- 
vais pour  mériter  (Tètre  comparé  à  un  auto-ii-jc, 
pouvoit  avoir  quelqtfavantage. 

ABDIAS ,  (  Hifl.  Sainte.  )  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes ,  vivent  fous  le  règne  d'E- 
zéchias ,  vers  Tan  716  avant  Jéfus-Chrift.  11  ne  ' 
faut  pas  le  confondre  avec  plufieurs  autres  Aklu: , 
dont  il  cft  parlé  dans  l'écriture  ,  favoir;  1'.  ut] 
tréforter  de  David;  a°.  Un  général  des  armées  du 
même  roi  ;  3".  Un  intendant  de  la  maifon  <TA- 
chab ,  qui  cacha  dans  une  caveme  d'une  monta- 
gne à  laquelle  il  donna  fon  nom  ,  cent  prophètes 

E>our  les  lbuftraire  à  la  fureur  de  Jézabel  ;  4°.  Va 
évite  qui  rétablit  le  temple  fous  le  règne  de  J.. 

Abdias  ,  de  Babylone  t(Hijl.  Eccléf.)  efl au- 
teur d'une  Htfloire  du  combat  des  Apôtres.  Il  dit» 

3u'U  avoit  vu  Jéfus-Chrift  ,  qu'il  étoit  du  nombre 
es  foixante  &  douze  difciples ,  qu'il  fuivit  en  Perfe 
S.  Simon  &  S.  Judc  ,  qui  l'ordonnèrent  premier 
évéque  de  Babylone.  En  même  temps  il  cite  Hé- 
géfippe ,  qui  n'a  vécu  que  cent  trente  ans  après  îaf- 
cenfion  de  Jéfus-Chrift  ,  il  dit  ,  que  fbn  ouvrage, 
écrit  d'abord  en  hébreu  ,  a  été  traduit  en  grec; 
par  fon  difciple,  nommé  Eutrope  ;  &  du  grre  et 
latin ,  par  Jules  Africain ,  qui  vivoit  en  211- Wcl- 
fang  Lazius  ,  qui  trouva  le  manuferir  de  cet  ou- 
vrage dans  le  monaftère  tTOfliak  en  Carintliie, 
le  m  imprimer  à  Baile,  en  1551,  comme  un  tr.o- 
nnment  précieux.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  autres 
éditions  ;  l'impofture  a  Abdias  cft  viftble ,  & 
connue ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  la  même  chofe. 

ABDOLON  YME  ou  ABDALONYME ,  [Bf 
de  Sidon ,  )  ce  phénicien  nous  fournit  un  exem* 

Î)le  des  caprices  de  la  fortune  qui  fuit  ceux  qui 
a  cherchent  &  qui  cherche  ceux  qui  la  fuyem. 
Alexandre,après  avoir  conquis  la  ville  de  Tyr,  avoit 
ôté  la  couronne  à  Straton,  roi  des  Sidoniens,  pour  le 
punir  d'avoir  cmbraûe  le  parti  de  Darius.  Ephcf 
tion  fut  chargé  de  choifir ,  pour  remplacer  Straton, 
celui  des  Sidoniens  qui  en  paroîtroit  le  plus  digne. 
Epheftion  offrit  le  trône  à  deux  frères  ,  chez  les- 
quels il  étoit  logé ,  &  qui  par  leur  naiffance  & 
leurs  richefTes  étoient  les  plus  coufidérables  di 
pays  ;  ils  parurent  en  être  dignes  par  le  refu 
qu  ils  firent  d'y  monter  :  ils  alléguèrent  que  n'e 
tant  point  du  fang  des  rois  ,  les  loix  leur  déten 
doient  dafpirer  à  la  royauté.  Epheftion  ,  ètono 
de  cette  modération ,  s'écria  ;  6  ames  héroïques  ci 
comprenez  qu'il  y  a  plus  de  gloire  â  refitfer  le  iw 
qu'à  y  monter  ,  je  ne  puis  vous  donner  ~un  pis 
grand  témoignage  de  mon  eflime  &  dt  ma  confur.a 
que  de  vous  déférer  l'honneur  de  nommer  voas-me* 
un  roi.  Ces  deux  vrais  citoyens  rte  confulrant  qi 
l'intérêt  &  l'honneur  de  leur  patrie  ,  défignei 
un  defeendant ,  fort  éloigné  ,  des  anciens  rois 
Sidon.  C'étoit  Abdolonyme ,  homme  vertueu*  < 
fimple ,  qui ,  loin  du  bruit  des  armes  &  de  tou 
ambition,  cultivoit  en  paix  un  jardin  ,  neceflai 
&  fuffifant  à  fa  rubûftance.  Sa  pauvreté  étoit  cd 
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Sun  barème  de  bien,  qui  avoit  une  répugnance 
irarcllc  poor  les  moyens  ordinaires  de  s'enrichir 
&  de  s'élever.  Paifible  dans  fon  heureufe  obfcu- 
BK  (  il  ignoroit  jufqu'aux  révolutions  arrivées 
I    œ«  fa  patrie.  Les  deux  frères  le  trouvèrent  arra- 
I    dont  les  mauvaifes  herbes  de  fon  jardin.  Quand 
1  il  b  entendit  parler  de  feeprre  &  de  couronne  , 
|   il  crut  que  cetoit  une  plaifantcrie  ,  &  comme  il 
«y  avoit  point  donné  lieu  ,  il  leur  repréfenta 
qiûl  a'coit  ni  jufle ,  ni  noble  d"infultcr  ainfi  à  fa 
;   «3kfié  &  à  fa  pauvreté.  «  Ce  n'eft  point  un 
ijeo,  lui  dirent  -ils,  Sage  vieillard,  montez  fur 
»letrâee,  &  portez  y  le  fouvenir  de  cette  pau- 
»  rm  Terrueufe  ,  qui  a  été  pour  nous  un  des 
»  /fepœffans  motifs  de  vous  choifir.  » 

/taecé  devant  Alexandre  ,  il  parut  avec  un 
BBDfli  modefle  qui  ne  démentoit  point  la  di- 
i    pàâiw  roi.  Alexandre,  en  jugea  ainfi  &  ad- 
ttn  le  courage  avec  lequel  il  avoit  fupporté  la 
parmi,  u  que  les  dieux  ,  répondit  Abdolonyme 
i  »  ne  donnent  autant  de  force  pour  porter  le 
I  »  poids  de  la  couronne  !  Ces  bras  fufnfoient  à 
*  ses  befoins  fck  à  mes  voeux.  Je  n'avois  rien , 
»  rien  ne  me  manquoit.  n  Tel  eft  le  récit  de 
Çente  •  Curce ,  &  le  difeours  qu'il  met  dans  la 
louche  <T '  Abdolonyme.  Ce  récit  a  fourni  à  M.  de 
Fœekm,lepifode  d'Ariftodème  dansTélémaque,& 
i  M.dcFontenelle  le  fu jet  d'une  de  fes  comédies. 

ABDON ,  (  Hift.  Sainte.  )  fils  d'Htel  ,  de  la 
tribs  (TEphraîm  ,  le  dixième  juge  d'Ifraël ,  fuc- 
céda  a  Anialon  ,  Tan  du  monde  2840  ,  &  jugea 
Ifael  pendant  huit  ans.  Il  eut  une  belle  6k  nom- 
keufe  poftérité  compofèe  de  quarante  fils  &  de 
I  trente perits-fils ,  qu'il  eut  la  fatisfaâion  de  voirpref- 

Îne  tous  établb.  Il  mourut  l'an  du  monde  *8<6, 
rut  enterré  à  Pharaton ,  dans  le  lot  cTEphraïm  , 
en  étoit  le  lieu  de  (a  naiffance. 

L'Ecriture  fait  mention  deplufîeurs  autres  Abdon  ; 
1.  Abdon  ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  fck  fils  de 
»  Jehiel  ;  1.  Abdon  ,  fils  cTAbigabaon  &  de  Maa- 
I  <ka  ;  t.  Abdon  ,  fils  de  Micha ,  qui  fut  envoyé  par 
W  roi  Jofias  à  la  prophetefie  Holda ,  pour  lui  de- 
[  wander  fon  avis  fur  le  livre  de  la  loi  qui  avoit 
été  trouvé  dans  le  temple.  (  A.  R.) 

ABEILLE ,  (  l'Abbé) ipoète  françois , né  à  Riet  en 
;  rVovence,  en  1648,  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
V>ife ,  en  1704.  &  mourut  à  Paris ,  le  21  Mai  1718. 
v  eft  prefque  tout  ce  qui  refte  à  dire  de  lui  ;  il 
f^ok  qu'une  humeur  enjouée ,  une  figure  ridicule 
«  je  talent  de  contrefaire  plaifamment,  lui  pro- 
«UTèrent  des  fuccés  dans  le  monde  &  à  la  cour  ; 
<«  fuccés  pafïcnt  avec  la  perfonne  &  de  bons 
ouvrages  refient  ;  il  n'en  eû  point  refté  de 
Cafpard  Abeille  ;  c'eA  prefque  de  l'érudition ,  & 
*ne  érudition  inutile ,  de  favoir  qu'outre  des  odes 
&  des  épitres  en  vers ,  il  a  donné  en  1674.  A"' 
plie,  tragédie  ;  en  1676,  Coriolan,  tragédie;  en 
1681 ,  Lyncée,  tragédie;  en  divers  temps,  Soliman , 
Circule,  tragédies ,  dont  la  dernière  fut  donnée  fous 
■  nom  de  la  Tuilleric,  &  deux  opéra ,  Hifione  fck 
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'Ariane  ;  U  a  fait  encore  deux  autres  tragédies ,  S  - 
lanus  oc  la  mort  de  Caton ,  qui  n'ont  été  ni  jouées  ,  ni 
imprimées ,  mais  qui  apparemment  avoient  été 
lue*  avec  grand  fuccès  dans  des  fociétés  parti- 
culières ,  puifqu'un  grand  prince  difoit ,  que  Coton 
d'U tique  étoit  moins  Caton ,  que  le  Caton  de  l'Abbé 
Abeille.  Ceft  de  la  tragédie  d'Argélu  ,  qu'on  a  dit 
qu'elle  commençoit ,  par  ce  vers  : 

Voui  fouviem-il  ,  ma  ferur ,  du  feu  roi  notre  père  ? 

A  quoi  un  fpecbteur  prévenant  la  réponfe ,  répondit 
par  ce  vers  de  JoJelet-prince  : 

Ma  foi  ,  »'il  m'en  fouvient ,  il  ne  m'en  fou*icw  guère. 

Ce  qui ,  dit-on ,  fit  tomber  la  pièce.  L'abbé 
Abeille  foutenoit  que  cette  tradition  étoit  faufle, 
&  qu'il  n'avoit  jamais  fait  le  vers  qu'on  prétend 
avoir  donné  lieu  à  cette  plaifanterie. 

Gafpard  Abeille,  avoit  un  frère,  nommé  Scipion 
Abeille,  chirurgien  célèbre,  qui  a  fait  une  hijloirt 
des  os,  publiée  en  1685  ,  in- 12.  ouvrage eftimé , 
&  un  autre  ouvrage  intitulé  Le  parfait  Chirurgien 
d'armée  ,  publié  en  1 696 ,  in- 12.  Il  mourut  en  1 607. 

Il  avoit  un  fils ,  qui  a  donné  en  1712.  La  Fille 
valet  fck  Crifpin  jaloux  ,  comédies. 

ABEL ,  (  Hift.  Sainte.  )  fécond  fils  d'Adam  ; 
naquit  l'an  du  monde  2  ,  &  fut  tué  par  fon  frère 
Cain  ,  environ  l'an  du  monde  130.  Voici  ce  que 
nous  apprend  la  Genèfe  a  ce  fujet  :  «  Cain  & 
»  Abel,  inftruits  par  Adam  leur  père,  de  leur  de- 
»  voir  envers  le  Créateur ,  lui  offrirent  chacun 
»  les  prémices  de  leurs  travaux.  Cain  étoit  labou- 
n  reur ,  fck  Abel  pafteur  de  troupeaux  ;  le  premier 
»  lui  offrit  les  prémices  de  fes  fruits ,  fck  l'autre ,  la 
»  graifTe  ou  le  lait  de  fes  troupeaux.  Dieu  témoigna 
»  qu'il  avoit  pour  agréable  l'offrande  S  Abel,  fans 
»  témoigner  agréer  de  même  ceHe  de  Cain.  Celui-ci 
»  en  conçut  une  jaloufie  &  une  haine  violentes  cou- 
rt tre  fon  frère ,  qui  le  portèrent  à  le  tuer  »  M.  Gcf- 
ner ,  excellent  poète  allemand ,  a  fait  dans  fa  lan- 
gue un  poème  fort  eftimé ,  intitulé  la  mort  à' Abel, 
dont  nous  avons  une  bonne  traduâion  françoife, 
par  M.  Huber.  (  A.  R.  ) 

Abel,  (JKÂ  de  Danemarck.  Y roi  de  Danemarck, 
étoit  fils  de  Waldemar  II.  Celui-ci,  avant  de 
mourir  ,  défigna  Eric  pour  fon  fucceffeur  ,  & 
donna  au  jeune  Abel  le  Juthland  en  apanage  ;  les 
deux  autres  enfans  de  Waldemar ,  Canut  fck  Chrif- 
tophe  eurent ,  l'un  le  duché  de  Blckin ,  l'autre  l'ifle 
de  Langeland.  Après  la  mort  de  Waldemar ,  Eric 
futeouxonné  en  1241.^/avoitépoufé  Mechtilde, 
fille  d'Adolphe, comte  de  Holftein  :  ce  prince  avoit 
toujours  confervé  mie  haine  implacable  contre  le 
Danemarck  ;{fes  enfans  ,  dont  Abel  étoit  tuteur  , 
avoient  hérité  de  cette  haine  ;  quelques  feigneurs 
allemands  s'étoient  liés  d'intérêt  avec  ces  dange- 
reux orphelins.  La  ville  de  Lubek ,  dont  l'inimitié 
n'étoit  que  trop  juftifiéc  par  tous  les  efforts  que 
les  rois  de  Danemarck  avoient  faits  pour  dé- 
truire cette  république,  entra  dans  la  même  ligue, 
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&  Abd  qui  devoît  au  moins  être  médiateur  entre 
fcs  pupilles  &  fon  frère  ,  donna  contre  lui  le  (ignal 
de  la  guerre ,  Eric  la  foutint  avec  beaucoup  de  fer- 
metii  ,  une  bataille  décifive  alloir  la  terminer  : 
1«  deux  armées  croient  en  prefence  ,  l'Europe 
avoit  les  yeux  fixés  fur  elles.  Dans  cet  inftanr  cri- 
tique ,  les  alliés  S  Abd  prévirent  qu'ils  perdroient 
leurs  états  en  perdant  la  bataille  ,  qu'ils  ne  gagne- 
raient rien  en  temportant  la  victoire,  8c  quAbel, 
maître  alors  du  Danemarck  ,  ne  partagerait  pas 
avec  eux  le  fruit  de  leurs  travaux  :  ils  engagè- 
rent une  négociation;  les  deux  frères  jurèrent  de 
vivre  dans  l'union  la  plus  intime.  Eric  fut.  fidèle 
à  fon  ferment  :  on  va  voir  comment  Abcl  rem- 
plit le  fien. 

Il  poiîédoit  auffi  le  duché  de  Slefwigh  :  ces  ducs 
avoient  toujours  été  vaflaux  de  la  ce  urenne  de  Da- 
nemark. Dans  l'origine  ,  le  domaine  n'étoit  qu'un 
/impie  apanage  que  l'on  donnoit  au  premier 
prince  du  fang  ,  dont  fes  enfans  n'héritoient  pas , 
&  qu'en  pouvoit  lui  ôter  à  lui  -  même.  Cette  po- 
litique ctoit  fage  :  car  fi  tous  les  princes  de  la 
maifon  royale  avount  été  indépendants  &  rois 
dans  leurs  domaines,  après  quelques  fiècles,  le 
Danemarck  aurait  eu  autant  de  fouverains  que  de 
châteaux  ,  &  ferait  devenu  ub  théâtre  de  difeor- 
des  perpétuelles.  Cependant  Abd  refufa  de  rendre 
hommage  àftn  frère;  la  guerre  fut  déclarée.  Eric 
ravagea  les  états  de  fon  ennemi ,  Abd  mit  tout  à 
feu  oc  à  fang  dans  cçux  de  fon  frère,  &  les  fu- 
jets  des  deux  princes  furent  les  viâimes  de  leur 
méfmtclligence.  Les  domaines  de  l'églife  ne  fu- 
rent refpefté  par  aucun  des  deux  partis  ;  le 
clergé  ,  fans  décider  lequel  des  deux  princes  avoit 
eu  raifon  de  prendre  les  armes,  les  excommunia 
tous  deux  indirectement  &  fans  les  nommer.  Le 
décret  foudroyoit  en  général  quiconque  oferoit 
porter  une  main  avide  fur  les  biens  de  l'églife.  Cet 
acte  lu  toutes  les  femaines  au  peuple  aff.mblé 
dans  les  temples ,  lui  apprit  à  méprifer  des  prin- 
ces marqués  du  fceau  de  la  réprobation  ;  &  comme  1 
il  n'y  a  qu'un  pas  du  mépris  à  la  révolte ,  Eric  & 
Abd  furent  occupés  à  la  calmer  chacun  dans  leurs 
états ,  &  pafsèrcnt  quelque  •  temps  fans  commettre 
aucune  hoftilité  l'un  contre  l'autre. 

Le  Juthland  fut  plutôt  pacifié  que  le  refte  du 
Danemarck  ,6k  tandis  qu'Eric  étoitencore  aux  prifes 
avec  fes  fujets ,  Abd  fortifia  fon  parti ,  anima  contre 
Eric  ,'fes  frères  Canut  6k  Chriftophe ,  &  fit  avec  eux 
une  ligue  offenfive  &  défenfiva,  qui  fut  fignée  en 
1247-  Dès  les  premières  hoftilités,  Canut  fut  fait 
prifonnier  ;les  habitansde  Lubek, moins  par  amitié 
pour  lui  ,  que  par  haine  pour  Eric ,  brilèrent  fes 
fers  ;  la  guerre  s 'échauffa  de  plus  en  plus  :  toutes 
les  villes  prifes  d'affaut  furent  livrées  aux  flammes 
au  pillage  ,  la  plupart  des  prifonniers  furent  im- 
itoyablemcnt  maïïacrés  ;  deux  filles  d'Eric ,  Inge- 
urge  &  Sophie  ,  furent  traitées  cruellement  par 
Abd,  qui  ne  refpeâa  ni  la  foibleffe  de  leur  fexe, 
si  les  bcos  du  fane  oui  1  attachoient  à  elles.  Les 
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Lubékois  augmentèrent  le  défordre  par  leurs  frê- 
quentes  irruptions  ,  &  s'enrichirent  des  dépouil- 
les des  Danois. 

Cependant  Eric  fournit  tout  le  duché  de  Slcf- 
wigh  ,  &  entra  dans  la  capitale.  Abd  l'en  chai!» 
bientôt,  reconquit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu,  mais 
abandonné  par  fes  alliés ,  il  fut  contraint'de  faire 
fa  paix,  le  roi  la  figna  avec  joie.  Abd  rendit  hom- 
mage avec  dépit  ;  trie  l'embraffa  ,  le  traita ,  non 
comme  fon  vaffal ,  mais  comme  fon  ami.  Le  fpec- 
tacle  de  leur  réconciliation  attendrit  tous  les  alîif- 
tans ,  &  le  Danemarck  crut  voir  enfin  renaître  ce 
calme  qu'il  avoit  perdu  depuis  tant  d'années. 

Cétoit  en  1148  que  cette  paix  avoit  été  conclue. 
Abd,  ainfi  qu'Eric,  ne  paroiffoit  occupé  qu*a  et 
facer  les  traces  des  maux  qu'il  avoit  caut'es  lui 
même  à  fes  états  ;  mais  fa  haine  étoit  d'autant  plus 
dangereufe  ,  qu'il  la  cachoit  fous  les  dehors  de  l'a- 
mitié. Eric  s'avnnçoit  à  la  tête  d'une  armée,  pour 
foumettre  quelques  provinces  foulcvées  par  les 
évéques  ,  il  palloit  près  de  Slcfwigh  ;  Abd  l'invite 
à  prendre  quelque  repos  dans  fon  palais ,  &  à  ref 
ferrer,  par  de  nouveaux  fcnr.ens,  les  nœuds  de  l'a- 
mitié qu'ils  s'étoient  jurée.  Eric  s'y  rend  avec  con- 
fiance ;  un  feflin  pompeux  eft  préparé  ,  6c  une 
gaieté  véritable  femble  l'animer.  Au  repas  fuc- 
cédent  de»  jeux  innocens  ,  enfin  les  deux  frères 
reftent  feuls  avec  quelques  officiers  dévoués  à  U 
vengeance  A' Abd.  Tout-à  coup  la  fcène  change, 
la  fureur  d'Abe!  long-temps  étouffée  ,  s'exhale  par 
un  terrent  d'injures.  Eric  eft  chargé  de  fers,  jette 
dans  un  batteau  qu'on  abandonne  à  la  fureur  des 
flots.  Que  faut-il  faire  du  roi ,  dit  Lagon-Gutb- 
mund ,  mini/Ire  de  la  vengeance  du  duc  ?  Fau-tn 
ce  que  tu  voudras  >  je  te  L 'abandon*  ,  répond  froi- 
dement Abd.  Lagon  faute  dans  une  barque,  joini 
celle  d'Eric,  lui  lait  trancher  la  tête,  &  jette  for 
corps  à  la  mer.  A  bel  témoigna  en  public  la  plu* 
vive  douleur ,  il  s'arrachoit  les  cheveux  ,  remplit 
foit  fon  palais  de  cris  toujours  répétés  par  fes  cour- 
tifans ,  appelloit  fon  frère  ,  cominc  fi  fon  amiti< 
l'eût  rendu  encore  préfent  à  fes  yeux  ;  faifoit  cher- 
cher fon  cadavre ,  lui  promettoit  un  fuperbe  rtuu 
folée ,  6k  jurait  de  le  cimenter  du  fang  des  affaffms 
s'il  pouvoit  les  découvrir  :  cet  artifice  réuflît.  Tou 
le  Danemarck  le  crut  innocent  du  meurtre  de  foi 
frère ,  6k  la  nation  ,  d'une  voix  unanime ,  mit  1 
couronne  fur  la  tête  d'un  fratricide,  ce  fut  en  1  : 

Au  refte,  un  des  plus  puiffans  motifs  qui  firen 
pencher  la  balance  en  fa  faveur ,  fut  la  crainte  di 
le  voir  affouvir  fa  vengeance  dans  le  fang  de  ceir 
qui  lui  auraient  refufé  leurs  fuffrages ,  entrera  roaii 
armée  dans  le  royaume,  y  introduire  l'étranger 
replonger  l'état  dans  tous  les  malheurs  dont  il  étoi 
à  peine  forri ,  6k  fe  rendre  lui-même  indépendat 
de  la  couronne  dans  fon  duché  de  Slefwign. 

Le  premier  foin  d'Abd  furde  s'emparer  des  tré 
fors  que  fon  frère  avoit  laiffés  ;  avant  de  le  ftir 
périr  ,  il  l'avoit  forcé  à  révéler  le  lieu  où  il  le 
avoit  cachés  :  il  le  fit  ouvrir  i  mais  au  lieu  des  r 
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èeScs  qu  attendoit  fon  avarice ,  il  n'y  trouva  qu'un 

codicile,  par  lequel  Eric  déclaroit  que  Ton  projet 
noir  de  quitter  la  pourpre  royale ,  pour  fe  revêtir 
Ai  froc  de  fainr  François  ,  &  de  laifler  fou  trône  à 
ton  frère  Abtl.  On  prétend  que  celui-ci  lai  (Ta  échap- 
per  quelques  larmes  à  la  lcSurc  de  cet  écrit ,  fi  pro- 
pre à  inlpirer  des  réflexions  profondes  fur  limiti- 
W  îles  crimes ,  &  un  profond  regret  d'en  avoir 
commis.  Eric  ,  par  ce  généreux  artifice  ,  s'étoit 
TMgé  de  fon  meurtrier.  Abtl,  foit  par  l'effet  de 
cette  leçon ,  Toit  par  une  politique  adroite ,  fut 
pembir  quelque  temps  fe  concilier  tous  les  ordres 
de  Fent.  Le  rétabli iTement  des  aflemblées  généra- 
les isfpendues  par  la  guerre,  rafTcrmifTemerudes 

fiscs  dans  leurs  apanages,  un  partage  égal  dans 
iiinixirion  des  faveurs ,  la  ceflîon  de  la  Gervic 
fàerilordreTeutonique,  par  Waldemar,  confir- 
as de  nouveau  par  Abtl  ,  lui  donnèrent  en  Al- 
lemagne des  alliés  puiffans  ,  dans  fa  famille  des 
■B  fidèles,  &  dans  fes  états  une  foule  d'adora- 
teurs ;  mais  cet  enthoufiafine  s'éteignit  plus  vite 
Cficere  qu'il  ne  s'étoit  allumé. 

Un  impôt  confull-rable ,  établi  fous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'état,  occafionnées  par  la  guer- 
re, excita  des  murmures  parmi  les  habitans  du 
SlciVigh ,  les  Dy  thmafes  &  les  Frifons  :  des  mur- 
mores  on  pafla  bientôt  à  une  révolte  décidée.  Abtl, 
a  la  tète  d'une  armée ,  s'avança  vers  le  pays  des 
Frifons ,  défendu  par  des  marais  que  la  glace  ren- 
dott  acceflibles  :  un  dégel  força  le  roi  de  revenir 
lirr  fes  pas.  Il  fignala  Ion  retour  par  des  ravages 
qui  firent  afiez  voir  la  férocité  naturelle  de  (on  ca- 
"5ère ,  long-temps  déguifée  fous  le  voile  d'une 
irrité  politique.  Il  reparut  Tannée  1  "ni vante  125  a  , 
attaqua  les  Frifons ,  fut  vaincu ,  tomba  entre  les 
mains  des  rebelles ,  &  fut  aûuffiné  :  mort  digne 
«un  aiTaflin.  (  M.  de  Sacx.  ) 

ABELLI ,  ou  ABÉLY  (  Louis  )  évêque  de  Rho- 
d<s.  Nous  n'aurions  rien  à  dire  de  cet  écrivain , 
dont  il  n'eft  rien  refté  ,  fi  Boileau  n'a  voit  pas  fait 
fer  lui  des  plaifanteries  qui  font  reliées.  On  fait 
que  fon  livre  intitulé ,  Medulla  theologica ,  lui  a  valu 
iepithére  du  motUcux  Abtly  que  lui  donne  Boileau  ; 
&pour  peindre  un  docteur  ridicule,  le  même  Boi- 
leau dit  : 

AJain  ,  ce  faiant  homme , 
Q|ii  de  Baunf  riogt  fois  a  lu  toute  la  fomme  , 
Qui  pofsede  Ahlly. 

Ce  n'eft  pas  que  les  ouvrages  tbéologiques  d'un 
tvéque  duflent  prêter  beaucoup  aux  plaifanteries 
dun  poète,  mais  un  évêque  Molinifte,  &  qui  dans 
we  vie  de  faim  Vincent  de  Paul  avoit  décrié  l'ab- 
bé de  faim  Cyran ,  prêtoit  aux  plaifanteries  d'un 
taueaifte;  ckle  poète  Janfénifte  de  voit  avoir  con- 
tre levèque  la  faveur  du  public.  Abély  ,  né  en 
1603  ,  mourut  le  4  octobre  1691. 

ABESAN ,  (  Hifl.  Saint*. )  de  la  tribu  de  Juda , 
dixième  juge  cTIfrael ,  fuccefieur  de  Jepbté.  Il  gou- 
verna fept  ans,&  mourut  à  Bethléem,  biffant  trente 
Ws,  trente  filles,  trente  belles-filles,  trente  gendres. 
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ABGARE,  {Hifl.  Ecclcf.)  nom  commun  à  (>ki- 
ficurs  rois  d'Edcffe ,  Arabes  d'origine.  Le  plus  cé- 
lèbre eft  celui  qui  vivoit  du  temps  de  J.  C.  Il  lui 
écrivit,  dit-on,  pour  le  prier  de  le  guérir  de  la 
goûte  ou  de  la  lèpre  ;  J.  C.  lui  fit  reponfe ,  &  lui 
envova  fon  portrait  :  la  lettre  &  la  réponfe  font 
dans  Eufèbe,  &  M.  de  Tillemont  les  a  cru  authen- 
tiques. Ce  n'eft  pas  l'avis  du  plus  grand  nombre 
des  critiques. 

ABIA  ,  {Hifl.  Sainte.  \  Il  y  aplufieurs  perfon- 
nages  de  ce  nom  dans  l'écriture  :  iu;  le  fécond  fils 
de  Samuel ,  dont  la  mauvaife  conduite  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice ,  engagea  les  Ilral-lircs  à 
demander  un  roi.  a*.  Le  fils  de  Rohoam  ,  roi  de 
Juda ,  qui  remporta  une  grande  victoire  fur  Jéro- 
boam. 3».  Un  chef  de  la  huitième  des  24  clafies 
des  prêtres  Juifs,  fuivant  la  divifion  qui  en  fut 
faite  par  David. 

ABIATHAR ,  (  Hifl.  Stinte.  )  grand-prêtre  des 
Juifs ,  du  temps  de  Saul ,  de  Davicf&  de  Salomon. 

ABIGAIL,  {Hifl.  Sainte.)  femme  de  Nabal  ; 
David,  pour  fui  vi  par  Saùl ,  fit  demandera  Nabal 
quelques  rafraichlflcmens  dont  il  avoit  befoin  ,  & 
que  Nabal  refufa  fort  durement ,  David  alloit  l'en 

S unir ,  lor(quAbigail ,  empreiTée  à  réparer  la  faute 
e  fon  mari ,  vint  à  la  rencontre  de  David ,  lui 
apporta  des  vivres  en  abondance  ,  &  appaifa  fon 
rciTentiment.  David  ,  après  la  mort  de  Nabal , 
époufa  cette  même  Abigail.  {  Vers  l'an  1060  avant 
Jefus-Chrift.  ) 

ABIMELECH,  (  Hifl.  Sainte.  ).  Il  y  a  dans  l'é- 
criture plufieurs  personnages  de  ce  nom  :  1  ".  deux 
rois  de  Gerare  ,  père  &  fils,  dont  l'un  enleva  Sara, 
l'autre  Rebecca,  les  croyant  fœurs,  &  non  point 
femmes ,  l'une  d'Abraham  ,  l'autre  d'Ifaac  :  mats 
avertis  en  fong*e  de  la  vérité,  ils  les  renvoyèrent 
à  leurs  maris ,  avec  de  riches  préfens.  Ces  deux 
événemens  arrivèrent  en  difterens  temps.  z°.  Un 
fils  naturel  de  Gédcon  ;  qui ,  après  la  mort  de  fon 
père  ,  maflacra  foixante  &  dix  de  fes  frères  légiti- 
mes; le  plus  jeune,  nommé  Joathan  ,  lui  fucéda. 
Abimtlech  fe  fit  tyran  de  Sichem  ,  patrie  de  fa 
mère  :  au  bout  de  trois  ans  il  en  fut  chaiTé  par  une 
révolte  générale  dcî  Sichimites ,  mais,  il  prit  leur 
ville,  &  la  détrvifit.  Ayant  mis  enfuite  le  fiége 
devant  une  ville  ,  nommée  Tkebes ,  une  femme 
lui  jetta  du  haut  d'une  tour  un  gros  morceau  d  une 
meule  de  moulin  ,  dont  il  fut  mortellement  blefte. 
Honteux  de  mourir  de  la  main  d'une  femme  ,  il  fe 
fit  tuer  d'un  coup  eTépée  par  fon  écuyer,  vers 
l'an  1233  ,  ou  1235  avant  J.  C. 

ABIRAM,  (  H-fl.  Sainte  A  Jofué  ayant  détruit 
Jéricho  ,  prononça  une  malédiction  contre  celui 

Jui  la  rètabliroit.  Hilcl  de  Bethel  ayant  entrepris 
e  la  rebâtir ,  perdit  Abiram  fon  fils  aîné ,  en  jet- 
tant  les  fondemens  ;  &  Scgub ,  le  dernier  de  fes 
fils  ,  en  pofant  les  portes. 

AB1RON ,  (  Hifl.  Sainte.  )  complice  de  Dathan 
&  de  Coré.  Voir  leur  faute  &  leur  châtiment  à 
l'article  Aaron. 
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ABISAG  ,  (  Hi(i.  Sainte.  )  c'eft  le  nom  de  la 
jeune  Sunamitc ,  choifie  pour  fervir  David  dans  fa 
vicillelTc.  Aprèî  la  mort  de  ce  prince ,  Adonias , 
un  de  fes  fils  ,  voulut  époufer  Abifag  ;  Salomon  fit 
périr  ce  prince  qui  lui  étoit  devenu  fufpect ,  6c  le 
mariage  n'eut  point  lieu.  Saint  Jérôme  n'a  vu 
qu'une  allégorie  dans  l'hiftoire  de  la  Sunamite. 

ABISAI ,  (  H'tft.  Sainte.  )  un  des  braves  de  Da- 
vid ,  tua  de  la  main  trois  cens  hommes,  mit  en 
fuite  ou  tailla  en  pièces  dix-huit  mille  Iduméens, 
ÔC  maflacra  un  géant  Philiftin ,  nommé  Sesbibenoc  , 
qui  étoit  armé  dune  lance ,  dont  le  fer  pefoit  trois 
cens  ficlcs. 

ABIU  ,  (  Hifl.  Sainte.  J  Nadab  &  Abiu ,  enfans 
d'Aaron ,  confumés  par  les  flammes,  pour  avoir 
mis  du  fen  profane  dans  leur  encenfoir ,  vers  l'an 
1490  avant  J.  C. 

ABLANCOURT ,  (  d' )  voye^  Perrot. 

ABNER  ,  (  Hijl.  Sainte.  )  fils  de  Ner  ,  général 
des  armées  de  Saùl ,  puis  dlsbofeth ,  &  enfin  de 
David  ;  aflafliné  par  Joab  ,  devenu  jaloux  de  fa 
faveur.  David  lui  fit  élever  un  tombeau  à  Hébron. 
Ce  fut  ,  dit-on ,  à  l'occafion  de  ce  meurtre ,  que 
David  compofa  le  pfeaume  143.  Domine  ,  probafli 
me  6>  cegnovifli  me>  bc.  u  Seigneur,  vous  m'avez 
»  éprouvé  &  vous  m'avez  connu  ». 

ABOU-HAINFAH ,  (  Hifl.  Mod.  )  célèbre  doc- 
teur mtifulman  ,  chef  de  la  feâe  des  Hantâtes  , 
d'une  modération  plus  recommandée  aux  Chré- 
tiens qu'ufitée  parmi  eux.  Un  brutal  lui  ayant  don- 
né un  foufflet,  il  retint  un  premier  mouvement, 
&  lui  dit  d'un  ton  tranquille  :  un  homme  emporté 
voua  puniroity  un  délateur  vous  aceuferoit  ,  un  vrai 
Mufulman  vous  pardonne  ,  &  prie  Dieu  pour  vous. 
Il  mourut  en  prifon  à  Bagdat,  ve^l'an  757.  Ceft 
le  Socrate  des  Mufulmans. 

ABOU-JOSEPH,  (  Hifl.  Mod.  )  doôeur  Muful- 
fulman ,  difciple  du  précédent ,  avoit  une  modef- 
tic  égale  à  la  modération  de  fon  maitre.  Le  calife , 
Aaron-Rachid  l'aimoit  &  l'cftimoit ,  fie  lui  raifoit 
.une  penfion.  Interrogé  un  jour  fur  une  quefti«n , 
qui  paroiflbit  être  de  (on  reflbrt,  il  déclara  nette- 
ment qu'il  n'en  favoit  rien.  «  ^lais  ,  lui  dit-on  ,  le 
n  calife  vous  paye  pour  le  favoir.  »  Heureufement , 
»  répondit  Abou-Jo/eph  ,  le  calife  me  paye  pour  ce 
»  que  je  fais ,  s'il  me  payoit  pour  ce  que  je  ne  fais 
j»  pas ,  les  rréfors  ne  pourroient  y  fufltre  >». 

ABOULOLA ,  (  Hijl.  Mod.  ).  le  premier  des 

Kétcs  Arabes ,  étoit  aveugle ,  comme  Homère  , 
Han  8c  Milton.  La  petite  vérole  lui  avoit  fait 
perdre  la  vue  à  l'âge  de  3  ans.  Né  à  Mapra ,  en 
973  ,  mort  en  1059. 

ABRABANEL  ,  Abarbanel  ,  ou  Avrava- 
nel,  (  Isaac  )  eft  trop  connu  parmi  les  rabbins, 
pour  n'être  pas  au  motns  nommé  ici.  Les  Juifs  le 
font  dcfccndrc  de  David.  Quoiqu'il  en  foir ,  il  na- 
quit à  Lisbonne  en  1437,  fut  confeiller  d'Alphon- 
fc  V  ,  roi  de  Portugal ,  puis  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ,  roi  d'Efpagne  :  mais  les  Juifs  ayant  été 
chartes  dXfpagiy:  en  1492 ,  il  fut  obligé  d'en  for- 
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tir,  &  après  avoir  erré  en  différent  pâyl5,  il  mou^ 
rut  à  Vcnife  en  1508.  Ses  principaux  ouvrages 
font  fes  commentaires  fur  l'ancien  Teftamcnt ,  & 
un  traité  fur  la  création  du  monde  ,  où  il  réfute 
Ariftote,  quicroyoitle  monde  éternel. 

ABRADATE,  (  Hifl.  anc).  roi  de  laSufianc,allié 
de  Cyrus,  tué  dans  une  bataille  en  fervant  ceprince, 
contre  Cnefus  :  Pandtée ,  femme  SAbradate ,  fe  tua 
de  défcfpoir  fur  le  corps  de  fon  mari.  Cette  hiftoire 
eft  très-intéreflante  dansla  Cyropédiede  Xénophon. 
Cet  événement  arriva  environ  cinq  fiècles  8c  demi 
avant  l'ère  chrétienne. 

ABRAHAM ,  b  d'abord  ABRAM   Hifl.  facrie.  ) 
fils  de  Tharé,  defcendoit  en  droite  ligne  de  Sera, 
fils  aîné  de  Noé  ,  par  Arphaxad ,  Salé ,  Heber , 
Phaleg ,  Rehu  ,  Sarug ,  Nachor  6c  Tharé.  Il  naquit 
à  Ur  en  Chajdéê ,  l'an  du  monde  1008.  Son  père 
étoit  idolâtre.  Abram  avoit  reconnu  la  vanité  des 
idoles ,  8c  n'adoroit  que  le  vrai  Dieu.  Ils  quittè- 
rent leur  patrie ,  pour  venir  en  Méfoporamie  :  ils 
s'arrêtèrent  à  Haran  où  Tharé  mourut.  Abram  pana 
en  Paleftine  ,  8c  fe  fixa  à  Sichem  avec  Sara  fa 
femme ,  8c  Loth  fon  neveu.  La  famine  les  obligea 
de  fe  rendre  en  Egypte  :  ils  revinrent  enfuite  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Alors  Abram  fe  fépara  de  Loth 
fon  neveu  ,  parce  que  1  endroit  ou  ils  étoient  en- 
tre Bethel  6c  Haï  ne  pouvoit  fnflîre  à  leurs  nom- 
breux troupeaux.  Abram  s'établit  dans  la  vallée  de 
Mambré.  Ce  fut  là  que  Dieu  ,  qui  avoit  dirigé 
toutes  fes  courtes ,  changea  fon  nom  d' 'Abram  en 
celui    Abraham ,  qui  (ignifie  p ère  de  la  multitude , 
lui  promit  qu'il  auroit  un  fils  de  fa  femme  Sara, 
quoique  déjà  fort  avancée  en  âge  ,  8c  lui  preferirit 
la  circoncifion  comme  le  fceau  de  fon  alliance  avec 
lui.  Cependant  Abraham  avoit  un  fils  nommé  //- 
mail ,  <f  Agar ,  une  de  fes  fervantes ,  qu'il  avoit 
prife  pour  femme ,  dn  vivant  8c  du  confentement 
de  Sara.  Celle-ci  devint  grofle  ,  8c  accoucha  d'un 
fils  qui  fut  circoncis.  Abraham  s'étoit  lui-même 
fournis  à  cette  opération ,  à  l'âge  de  près  de  cent 
ans.  L'enfant  fut  appcllè  ifiue,  8c  Dieu  lui  avoit 
promis  qu'il  feroit  père  d'une  poftérité  nombreufe. 
Ifaac  avoit  à  peine  vingt-cinq  ans,  lorûni' Abraham 
reçut  ordre  de  le  lui  offrir  en  facrifice.  Le  patriar- 
che fe  difpofoit  à  obéir  ;  8c  lorfau'il  levoit  le  bras 
fur  la  vicHme  pour  la  frapper ,  1  ange  du  Seigneur 
arrêta  fon  bras ,  8c  fubftitua  un  bélier  à  la  place 
de  ce  fils  chéri.  Sara  étant  morte  ,  Abraham  époufa 
Cethura  dont  il  eut  fix  enfans  ;  il  mourut  i 
l'âge  de  cent  foixanre-quinze  ans ,  8c  fut  enterré 
auprès  de  Sara,  dans  le  fépulchre  qu'il  avoit  acheté 
à  Hebron.  Voye^  la  Genife  fie  Jofephe.  Lhifloire 
tT  Abraham  eft  racontée  par  les  rabbins  avec  beau- 
coup d'autres  circonftances  ,  dont  ces  hommes 
crédules  8c  fuperftitieux  l'ont  chargée ,  8c  parmi  ld- 
quelles  il  eft  difficile  de  reconnoitre  la  vérité.  {A.  R  ) 
ABSALOM ,  (  Hifl.  Sainte.  )  troifiêmc  fil*  de 
David ,  naquit  à  Hébron  ,  de  Maacha  ,  fille  de  Thol- 
maï,  roi  de  Geflvir.  Cétoit  le  plus  bel  hommedetou» 
IfraeL  L'Ecriture  célèbre  beaucoup  fa chçvclure,qu  u 
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fcîfolt  f&Pj^  Me  fois  tous  les  ans ,  parce  que  fon 
poids  de  deux  cens  fides  l'incommodoit  beaucoup, 
foiorné  de  l'outrage  qu'Amnon  fon  frdre  avoit 
6irà  leur  foeur  Thamar ,  (  Voye^  Amnox  )  il  con- 
.çct  un  violent  défir  de  le  laver  dans  le  ung  du 
coupable  :  il  llnvita  deux  ans  après  à  un  feftiti,  & 
[y  lit  maiTacrer  fous  es  yeux.  David  eut  bien  de 
a  peine  à  lui  pardonner  ce  fratricide  ,  &  Abjalom 
réa  cinq  ans  entiers  dans  fa  dif^race.  De  retour 
à  u  cour  de  (on  père ,  il  fouleva  le  peuple  cintre 
ha,  &  le  chana  de  Jêrufalem.  Joignant  l'outrage 
êcTsiscclle  à  la  révolte,  il  abufa  publiquement  de 
tootobfemmes  de  David ,  dans  une  tente  dreflée 
fbrlî  terrane  du  palais  du  roi.  David  ,  forcé  de  fe 
tihbe,  leva  une  armée  contre  Abfalom  ,  &  en 
fan  le  commandement  à  Joab.  Abftlcm  fut  dé- 
fir ins  la  foret  d'Ephraim  ;  &  lorsqu'il  fuyoir  , 
fa  cheveux  s'étant  embarralTés  dans  les  brandies 
(fa  irbre,  fon  cheval  fe  déroba  fous  lui ,  &  le 
prince  refta  fufpendu.  Joab  le  voyant  en  cet  état , 
cdcwna  d'abord  àun  foldatde  le  tuer ,  &  fur  le  refus 
àfoMat ,  Joab  le  perça  lui  -  même  de  trois  dards  , 
clique  David  eut  expreffément  ordonné  à  tout 
tnonde  d'épargner  la  vie  de  ce  fils  rebelle  & 
«raturé.  Sa  mort  peut  être  placée  vers  l'an  du 
Bonde  2980.  David  le  pleura  ;  il  étoit  père. 

ABSALON ,  (  Hifl.  de  Danemark.)  miniflre,  gé- 
fiénl  &  prélat ,  defeendoit  d'une  des  plus  illuftres 
ntaifons  de  Danemarck.  Il  avoit  été  élevé  à  la  cour 
de  jeune  Valdemar ,  qui  depuis  parvint  au  trône  , 
&  tut  contraint  de  difputer  à Suénon  III  &  à  Canut 
V l'héritage  de  fes  pères.  Il  fut  l'ami  de  fon  maître, 
partagea  fa  bonne  &  fa  mauvaife  fortune ,  l'aida 
de  fes  confeils ,  de  fes  biens  ,  de  fon  fang  ,  admi- 
riftra  fes  finances  ,  commanda  fes  armées,  dirigea 
fes  démarches  politiques.  Il  étoit  préfent  en  1 157 
à  la  fête  exécrable  où  le  perfide  Suénon  fit  affaui- 
rer  fes  deux  rivaux.  Dans  l'horreur  des  ténèbres, 
Abfalon  chercha  Valdemar  p«ur  fe  jetter  au  devant 
des  coups  dont  il  étoit  menacé.  Il  reçut  dans  fes 
feras  la  victime  des  fureurs  de  Suénon ,  l'emporta 
toute  fanglante  ;  &  lorfque  la  lumière  lui  permit 
de  voir  le  fardeatt  dont  il  s'étoit  chargé ,  il  recon- 
nut Canut,  le  rival  de  Valdemar.  Alors,  dit  Pon- 
taans ,  une  joie  fecrette  fe  mêla  à  fa  douleur  ;  il 
alla  rejoindre  Valdemar  qui,  après  s'être  long-temps 
défendu  contre  les  affafiins,  s'étoit  fait  jour  lepée 
à  la  main ,  Se  avoit  trouvé  chez  quelques  Danois 
fidèles  un  afyle  inacceffible  à  la  naine  du  tyran. 
Là  il  raffembla  quelques  amis  :  cette  troupe  devint 
bientôt  un  parti  ;  ce  parti  fe  groflit ,  6k  forma  en 
peu  de  temps  une  armée.  Abfalon  la  commanda 
fous  Valdemar  ;  elle  courut  de  victoires  en  victoires, 
&  Suénon  périt  comme  il  l'avoit  mérité. 

Valdemar  reconnu  fans  obflacles,  fe  livra  au 
penchant  de  fon  amitié  ;  il  fit  Abfalon  évèque  de 
Rofchild  ,  puis  archevêque  de  Lunden.  Le  prélat 
ne  fufpcndit  ni  fes  fonctions  pacifiques,  ni  fes  tra- 
vaux militaires.  On  fait  que  dans  ces  temps  bar- 
bues, les  minières  dun  Dieu  de  paix  marchoiem 
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à  la  tète  des  années ,  échaufFoicnt  le  carnage,  & 
rtempoient  dans  le  frng  des  hommes ,  des  mruns 
qu'ils  levoient  enfuite  vers  le  ciel ,  pour  lui  rendre 
grâce  du  fuccès  de  leurs  furcurî.  Dans  un  fiède 
plus  éclairé  &  moins  éloigné  du  nôtre  ,  nous  avons 
vu  encore  des  cardinaux  paroitre  cLns  les  fié^es  & 
dans  les  combats. 

Valdemar  fit  partir  Abfalon  avec  Magnum  contre 
les  SLvcs  qui  commcttoicnt  d'horribles  briganda- 
ges. Après  avoir  fait  un  défert  de  leur  contrée ,  les 
Danois  longèrent  à  rentrer  dans  leur  patrie.  Abfa- 
lon ,  toujours  le  premier  quand  on  alloit  à  l'enne- 
mi ,  étoit  toujours  le  dernier  dans  la  rctraire.  L'ar- 
mée venoit  de  paficr  une  rivière  ,  mais  le  prélat 
étoit  encore  fur  l'autre  bord  avec  l'arrièrc-garde* 
On  apperçoit  un  parti  de  Slaves  ;  il  étoit  ailé  au 
généra!  de  mettre  la  rivière  entre  les  ennemis  & 
lui  ;  mais  il  étoit  trop  jaloux  de  la  réputation  des 
armes  danoifes,  pour  difparoitre  fans  coup  ferir. 
Suivi  de  quarante  cavaliers  d  élite ,  il  court  lus  aux 
Slaves  ,  les  met  en  déroute  ,  &  revient  tran- 
quillement joindre  l'armée. 

Aufli  profond  dans  l'art  des  négociations  ,  que 
dans  celui  de  la  guerre ,  il  ne  prit  jamais  les  armes, 
fans  avoir  tenté  les  voies  politiques.  Les  pirates 
qui  infeftoient  les  mers,  furent  les  feuls  avec  qui 
il  n'ufa  point  de  cette  modération  :  elle  eût  été  dan- 
gereufe.  Il  les  attaqua  dans  le  golphe  d  Oréondo  ; 
ils  n'osèrent  accepter  le  combat,  &  s'enfuirent  à 
force  de  rames  &  de  voiles  ;  mais  Abfalon  les  pour- 
fuivit ,  fut  les  atteindre ,  en  maffaera  une  partie 
fur  leurs  vaiffeaux ,  fit  pendre  le  refte  fui  le  rivage, 
pour  effrayer  par  cet  exemple  ce  ramas  de  tai- 
néans  avides  qui  troubloient  le  commerce  des 
nations. 

Après  cette  victoire,  l'infatigable  miniAVe  p^fle 
en  Zélande  ,  &  par  des  moyens  doux  &  infailli- 
bles ,  étouffe  une  révolte  prête  à  éclore.  Il  apprend 

?ue  le  même  cfprit  de  l'édition  fermente  dans  la 
canie  ;  il  y  court  ,  &  les  mutins  rentrent  dan» 
le  devoir  à  fon  approche  ;  les  troubles  fe  réveil- 
lent en  Zélande ,  Abfalon  y  revient ,  &  tout  eft 
pacifié. 

Sur  ces  entrefaites,  Valdemar  mourut  en  11 82. 
Ses  fujets  le  pleurèrent ,  &  l'on  font  quelle  impref- 
fion  profonde  cette  perte  dut  faire  fur  le  cœur  de 
fon  ami.  Abfalon  conferva  à  Canut  VI  ce  zèle  actif, 
ce  dèfintéreffement  héroïque  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter fous  le  régne  précédent.  Quelques  troublcsayant 
appelle  le  roi  en  Jutland ,  Bogiilas ,  duc  de  Ponté- 
ranie ,  vint  fondre  fur  l'ifie  de  Rugcn  :  Abfalon , 
fans  attendre  l'ordre  du  roi ,  équipa  une  flotte ,  pré- 
fenta  la  bataille  à  Bogiilas ,  prit ,  coula  à  fond ,  ou 
mit  en  fuite  tous  fes  %aiffeaux,  &  le  pourfuivit 
jufqu'au  fein  de  fes  états.  Enfin  il  mont  ut  en  1  aoa  , 
comblé  de  gloire ,  &  emporta  au  tombeau,  les  re- 
grêts  de  la  nation  &  ceux  du  monarque. 

La  faveur  confiante  dont  il  jouit  fous  Valdemar 
1  Se  Canut,  ne  fait  pas  moins  l'éloge  de  ces 
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princes ,  que  celui  d'Abfalon.  Cefl  le  fcul  minière 
peut-être ,  qui ,  maître  de  tout  faire,  n'ait  rien  fait 
que  de  julte.  Les  hiftoriens  Danois ,  efclaves  des 
préjugés  de  leur  fiècle ,  ne  louent  en  lui  que  la 
magnificence  avec  laquelle  il  dota  des  églifcs  & 
enrichit  les  moines.  Mais  ils  nous  ont  tranlinis  des 
{âits  qui  fournirent  à  fon  éloçe  une  matière  plus 
ample  &  plus  belle.  La  politique ,  qui  n'efl  pour 
tant  de  miniftres  que  l'art  de  mentir  arec  adreffe, 
n'étoit  aux  yeux  aAbfalon  que  celui  de  fe  taire  à 
propos.  Les  fecrets  de  l'état  étoient  pour  lui 
un  dépôt  facré  ;  mais  il  confioit  les  ficns  avec  une 
candeur  naturelle  aux  belles  ames.  Aufli  jaloux  du 
bonjicur  de  la  nation ,  que  des  intérêts  du  fouve- 
rain ,  il  fut  fouvent  médiateur  entre  fon  peuple  & 
lui.  Après  avoir  vaincu  les  Scaniens  révoltés ,  il  fe 
jcira  aux  genoux  de  Canut  pour  obtenir  leur  grâce. 
Protecteur  des  lettre;  encore  dans  leur  enfance ,  il 
les  auroit  tirées  de  leur  berceau ,  fi  les  préjugés  de 
fon  fiècle  ne  fe  fulTent  oppofes  au  foin  qu'il  pre- 
noit  d'éclairer  les  hommes.  L'hiftoire  de  Dancmarck 
que  Saxon  a  biffée ,  cft  un  des  bienfaits  d'Abfalon , 
qui  encouragea  les  efforts  de  ce  favant.  Il  fonda 
même  un  monaflére  où ,  fuivant  fon  projet,  des 
moines  verfés  dans  les  annales  du  nord,  dévoient 
enrichir  par  un  travail  affidu  le  dépôt  des  archives 
du  Dancmarck:  mais  les  moiness'engraiffèrent  tran- 
quillement à  l'ombre  de  l'autel  ;  & ,  foit  ignorance , 
(oit  fainéantife  ,  ne  laiffèrent  à  la  poftérité  que  le 
fouvenir  de  lenrs  débauches.  (  M.  de  Sacy.  )  - 

ABSIMARE  {Wft.  de  l'empire  d'Orient.  )  procla- 
mé empereur  en  698  par  les  toldats,  enferma  dans 
un  monaftére  l'empereur  Léonce ,  après  lui  avoir 
fait  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  ce  qui  parut 
prefque  une  clémence  de  là  part ,  parce  qu'il  au- 
roit pu  faire  périr  Léonce.  Ce  Léonce  ,  détrôné  par 
Abfimarcy  avoit  lui-même  détrôné  Juftinicn  le  Jeune  ; 
celui-ci ,  avec  le  fecours  des  Bulgares ,  ayant  fur- 
pris  Coniiantinople  &  fait  Abjimare  prifonnier ,  fe 
fi:  amener  dans  l'hippodrome  Abftnare  &  Léonce, 
charges  de  cliaines ,  il  les  fit  coucher  par  terre ,  & 
prit  un  plaifir  cruel  6k  bizarre  à  leur  tenir,  pendant 
une  heure  le  pied  fur  la  gorge,  à  la  vue  de  tout  le 
peuple ,  qui  pendant  ce  temps  crioit  &  cliantoit  : 
Super  afpïdem  &  bajîlifcum  ambuUbis  &  eonculcabis 
Lonem  &  draconem.  »  Vous  marcherez  fur  l'afpic  & 
r>  le  bafiiic ,  &  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  & 
»  le  dragon  »,  Le  pape  Alexandre  III  en  fit  &  en 
dit  autant ,  dit-on ,  da»s  la  fuite  à  l'empereur  Fré- 
déricBarbcrouffe.  I  Voyt\  ALEXANDRE  III.)Juft- 
nien  Je  Jeune  ne  s  en  tint  pas  à  cet  outrage ,  il  fit 
décapiter  Léonce  8c  Abfimare  en  705. 

ABSTT.M1US,  (Laurent)  (Hifl.  lia.  mod.) 
fabulifte  des  quinzième  6c  feizieme  fièclcs,  fouvent 
imprimé  avec  les  anciens  fakuliùcs ,  Efope,  Phèdre, 
G  abri  as,  Avicnus,  cVc.  Son  recueil  a  pour  titre  : 
JJccMomythïum  ;  c'eil-à-dire  ,  recueil  décent  fables  ; 
ii  c(t  le  premier  chez  qui  l'en  trouve  le  conte  des 
t:.lcns  multipliés,  répété  depuis  par  beaucoup  dau- 
icurs.  Un  prêtre,  nommé  iupericur  d'un  couvent 
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de  filles  où  il  n'y  avoit  que  cinq  religieufes  ,eut,  m 
bout  d'un  an ,  un  enfant  de  chacune  d'elles.  Mandé 
à  l'évêché  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  : 
Seigneur  y  dit-il  à  l'évèque  ,  vous  m'avie{  mis  ràf 
talc ns  entre  les  mains  ;  en  voici  ,  outre  ceux-là ,  cinq 
aut-cs  que  j'ai  gagnés.  Cette  réponle  plaiûuuc  lui 
•  valut  Ion  pardon.  Quo  difto  tam  faceto  permom 
epifcopus\  homini  veniam  dédit.  La  morale  de  cette 
fable  cft  que  ,  quand  on  ne  peut  pas  fejuftifier  par 
de  bonnes  rail'ons  ,  il  faut  le  tirer  d'affaire  par  de 
bonnes  plaifantcries.  Fabula  indicat ,  veccaut ,  tk» 
ratione  ncqucant ,  uibanitate  diluenda.  l/n  éveque  qui 
»  fe  payeroit  d'une  profanation  fi  goguenarde ,  dit 
Bayle,  »  neferoit  guères  mieux  fon  devoir  que  le 
»  gardien  des  cinq  religieufes  ». 

ABU-BEKER  ,  ou  Abu-Becre  ,  (  Hift.  è* 
califes.  )  premier  calife  ,  fuccefl'eur  de  Mahomet, 
avoit  été  un  de  fes  premiers  difciples.  Son  vrai  nom 
étoit  Abdal-Caaba ,  que  le  prophète  changea  en 
celui  d'Abdala,  qui  iîgnifie/rrvi/e«r  de  Il  efl 
plus  connu  fous  le  nom  <X  Abu-Becre,  qui  défigne  le 
père  de  la  pucelle  ;  parce  que  fa  fille  Aîesha  étoit 
vierge  lorfqu'elle  époufa  le  prophète,au  lieu  que  tou- 
tes les  autres  femmes  étoient  veuves  lorlqu'ellei 
entrèrent  dans  fon  lit.  Abu-Becre  ,  illuilre  par  fa 
naifTance  &  plus  encore  par  fes  richclTes ,  lembla 
dégaeé  de  toute  affection  pour  les  biens  de  la  terre. 
Son  défintérelTement ,  fes  mœurs  pures  &  rigide, 
donnèrent  beaucoup  d'éclat  au  mahomérifme  naU- 
fant  ;  il  fit  fervir  fes  immenfes  richelTes  au  triom- 
phe de  la  religion  nouvelle.  Les  principaux  fei- 
gneurs  de  l'Arabie  furent  fubjugués  par  fon  exem- 
ple. Abu-bccre  étoit  Mufulman  de  bonne-foi  ;  & 
quoiqu'il  ait  palTé  fa  vie  dans  la  familiarité  du  pro- 
phète ,  il  eut  pour  lui  une  vénération  qui  ne  fe 
démentit  jamais.  Il  fe  rendit  garant  des  révélations 
de  Mahomet ,  ainfi  que  de  fon  voyage  noûurr.e 
d.'.ns  le  ciel  ;  c'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Sedit  ou  de  témoin  fidèle  ;  Mahomet  l'honora 
encore  du  titre  ù'Atik ,  qui  veut  dire  prcdejhnc.  Il 
ne  pouvoit  donner  une  idée  trop  fubtime  d'un 
difc:ple  dont  la  crédulité  réalilbit  toutes  fe>  chi- 
mères. 

Abu-Becre  fut  chargé  de  toutes  les  expédkiooi 
importantes ,  &  s'en  acquitta  bien ,  parce  qu'il  étoil 
né  dans  un  fiècle  où  une  valeur  brutale  étoit  plus  nc- 
ccfl'aire  que  des  combinaifons  réfléchies;  &  comme. 1 
croit  perfuadé  qu'une  milice  céleltc  combattoit  tou- 
jours à  fes  côtés  ,  il  fe  précipitoit  dans  tous  les  pénis 
avec  une  alliirance  imprudente.  Malgré  fon  dévoue- 
ment aveugle  à  Mahomet,  il  combattit  avec  lùccvs 
à  la  mort  de  ce  prophète ,  le  fanatifme  de  (juci- 
cjucs-uns  des  fes  difciples,  8c  mérita  par-là  détre 
Ion  fucueffeur.  Cetre  mort  fut  d'abord  un  fujei 
de  fcandale  pour  riflamilme  ;  comment  le  prophète 
feroit-il  mortr  Ses  difciples  ne  pou  votent  ni  le 
croire  ni  en  douter.  Dans  cette  incertitude ,  Omar 
tire  fon  fabre ,  &  menace  de  hacher  en  pièces  !c> 
téméraires  qui  ofoient  dire  que  le  prophète  étoit 
mort.  Abu-Becre ,  plus  calme  Se  plus  lage ,  pari: 
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)  la  nmlttrude ,  &  lui  dit  :  tjl-ce  Mahomet  que  vous 

*iw{,  m  le  Dieu  qu  el  vous  a  fait  connoitrt  ;  fa~ 
ri?  jtic  ce  Dieu  efl  le  feul  immortel ,  6»  aue  tous 
ira  qu'il  j  dis  font  Jujets  à  la  moi.  A  fa  voix 
fa  efprùs  k  «Imèrent ,  &  l'on  ne  fongea  plus 
ca'a  nommer  un  fucceffeur.  Or.  fut  quelque  temps 
A-main  fur  le  choix.  Le  prophète ,  avant  que  de 
mourir ,  avoit  chargé  Abu-Btc  e  de  faire  la  prière 
a  ii  place  dans-  la  mofquée  ;  6c  cette  fonction 
ftrv.t  de  tirre  pour  le  nommer  au  califat ,  au  pré- 
jisited'Ali,  qui,  en  qualité  de  coufin-germain  & 
ce  ftcnàft  du  prophète  avoit  des  droits  pour  lui 
{awàr.  Ce  mépris  de  la  loi ,  fut  une  fource  de 
tue»  k  de  di vifions  parmi  les  Mufulmans.  Ali  , 
mit  fouferire  à  leleftion  ,  n'en  fut  pas  moins 
'Bdépar  fes  parti  faits  comme  le  fucceffeur  lé- 
m,kkat  oPi  nion  s'eft  perpétuée  parmi  un 
pud  nombre  de   Mufulmans ,  qui  prétendent 
car  /autorité  fouveraine  ,  tant  pour  le  temporel 
fe  pour  le  fpirituel  ,  réfide  dans  fes  defeendans  : 
c'erî  l'origine  de  cette  haine  invétérée  qui  régne 
«are les  Turcs  &  les  Perfans.  Abu-Becre prit  le  ti- 
nt de  calife  ,  c'eft  a  -  dire  ,  lieutenant  :  ce  titre 
&éâe  lui  parut  convenir  au  fucceffeur  d'un 
*»«e  extraordinaire.  Les  premiers  jours  de  fon 
'ipt  furent  orageux.  Un  grand  nombre  de  tribus 
•obèrent  dans  l'idolâtrie;  quelques- unes  em- 
Hîerem  le  chriftianifme ,  que  l'on  confondoit 
i-OTavec  la  religion  judaïque.  Plufieurs  nouveaux 
ijnt-.ileurs  s"  levèrent  ;  des  femmes  s'arrogèrent 
k  droit  de  prophérie.  L'exemple  de  Mahomet  qui 
b  fduifoit ,  les  entraîna  tous  à  leur  perte.  Lui 
fai  fur  prophète,  tous  les  autres  furent  des  impof- 
^'rs;  tous  furent  punis.  Abu-Bucre  &  Kalcb ,  fon 
fi  i.nl ,  fournirent  tout. 
Lorfque  ces  fureurs  religieufes  furent  calmées  , 
J^-Be:rc  tourna  fes  armes  contre  les  Grecs.  Ce  fut 
àta  la  Syrie  qu'il  porta  la  guerre.  Kaleb  fournit 
'l'-i  ,  &  le  tribut  qu'il  impofa  aux  habitans  ,  fut 
jf  premier  qu'on  porta  à  Médine.  Abu-Becre  n'of- 
aux  peuples  que  l'alternative ,  ou  d'embraf- 
fef  rillamifme  ,  ou  de  payer  un  tribut  annuel.  Des 
cogitions  fi  dures  furent  rejettées  :  la  querelle 
h  dicidée  par  les  armes.  Il  y  eut  une  action 
plante  dans  les  plaines  de  Damas.  Les  femmes 
Arîbes  parcouraient  les  rangs  la  lance  à  la  main 
"hortant  leurs  maris  à  mériter  la  palme  du  mar- 
5JW|  qu'elles  tmbitionnoient  de  partager  avec  eux. 
puante  mille  Grecs  reftèrent  fur  la  place  ,  6c 
<u  défaite  fut  fuivie  de  la  conquête  de  Damas ,  qui 
•l'Vritfes  portes  aux  vainqueurs.  Abu-Becre  mourut 
«  lour  même  où  cette  place  fe  rendit  ;  il  n'avoir 
'^é  que  trois  ans  ;  mais  fes  fuccès  furent  conti- 
'•mU  &  fes  conquêtes  très  -  rapides.  Avec  un  ca- 
?àire  doux ,  il  fut  perfècuteur  par  efprit  de  reli- 
'-<>n  k  à  l'exemple  de  fon  maître.  11  ètoit  fi  libé- 
d  8t  fi  défintéreffê ,  qu'on  ne  trouva  cjue  trois 
kachmes  dans  fon  tréfor  ;  ce  qui  fit  dire,  a  Omar  , 
*n  iiKceffcur  ,  //  me  donne  un  exemple  bien  difficile  à 
< ,  à-peu-près  comme  le  fucçelTeux  du  duc  de 
Mjhire.  Tftn.  J. 
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Vendôme  dans  le  gouvernement  de  Provence, 
averti  par  les  magitîrats  ,  que  fon  prétUcefTcur , 
avoit  rd'ulè  la  bouffe  de  mille  louis  ,  qu'on  préfen- 
toit  pour  la  forme  aux  gouverneurs,  à  leur  en- 
trée, dit,  en  acceptant  la  bourfe  :  Oh  !  ce  M.  Je 
Vendùme  ètoit  un  homme  immuable.  La  vénération 
à' Abu-Becre  pour  le  prophère,  ne  fe  démentir  ja- 
mais; quoique  fon  fucceffeur,  il  ne  fe  regarda  ja- 
mais comme  fon  égal  ;  ik  toutes  les  fois  qu'il 


»  le  teftament  tï Abu-Becre ,  qu'il  a,  (lifté  au  mo- 
»»  ment  où  il  étoit  fur  le  point  de  fortir  de  ce 
»  monde.  Dans  ce  temps  où  les  infidèles  ont  des 
n  motifs  de  croire  ,  où  les  impies  ne  doivent 
»  plus  avoir  de  doute ,  où  les  médians  font  dans 
n  Yimpuiffance  de  déguifer  la  vérité ,  je  nomme 
»  Omar  pour  mon  fucceffeur.  Mufulmans,  ccou- 
»  tezfa  voix  ,  obéiffez  à  fes  ordres.  S'il  gouverne 
n  avec  équité,  il  répondra  à  la  haute  opinion  que 
"  »  j'ai  conçue  de  lui  ;  s'il  s'écarte  du  fentier  de  la 
r>  juf'ticc  ,  il  en  rendra  compte  devant  le  tribunal 
m  c!u  fouverain  juge.  Mon  intention  cft  bonne  , 
»  mais  je  ne  pénètre  point  d.ins  l'avenir.  Au  refle 
»  ceux  qui  font  mal  feront  punis.  Adieu.  » 

On  ne  s'accorde  point  fur  le  genre  de  fa  mort- 
Les  uns  difent  qu'il  mourut  de  confomption  ;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  fut  empoifonné  par  un  Juif  : 
c'étoit  l'ufage  de  calomnier  cette  nation  ,  à  qui 
l'on  imputoit  tous  les  crimes  dont  les  auteurs 
étoient  ignorés, *&  ceux  même  qui  n'avoient  point 
été  commis.  Sa  fille  Aïesha  rapporte  que  s'étanf 
mis  au  bain  un  jour  où  il  faifoit  très-froid ,  il  en 
fortit  avec  une  fièvre  qui  le  mit  au  tombeau  :  il 
mourut  la  treizième  année  de  l'hégire.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  révélations  de  Mahomet ,  jufqu'al ors 
éparfes ,  comme  les  réponfes  des  Sybilles.  Il  or- 
donna de  ramafTer  tout  ce  qui  étoit  écrit  fur 
des  feuilles  volantes ,  &  tout  ce  que  chaque  Mu- 
fulman  avoit  retenu  dans  fa  mémoire  ;  il  en  forma 
un  corps  complet  :  c'eft  ce  recueil  révéré  mie  les 
Arabes  appelèrent  moshaf^  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  livre. 
Le  premier  exemplaire  en  fut  confié  à  la  garde  de 
Hona ,  fille  d'Omar ,  &  veuve  de  Mahomet.  Il 
ne  tut  publié  par  autorité  publique  ,  que  fous  le 
califat  d'Othman.  Abu-Becre ,  en  rangeant  les  ar- 
ticles dans  l'ordre  où  ils  font  à  préfent  ,  n'eut 
point  égard  à  l'ordre  des  temps  où  ils  avoient  été 
révélés  ;  les  plus  longs  furent  placé  les  premiers. 

ABUDAHER,  (  Mfl.  du  Mahcmétijmc.  )  chef 
des  Karmntiens,  fe&e  religieufe  ou  plutôt  troupe 
de  brigands  impies  ,  qui ,  fous  prétexte  de  combat- 
tre les  fuperfiitions  populaires ,  commettoient  toute 
forte  de  violences  5c  de  profanations  en  Arabie, 
Abuiaher  maifacra  les  pèlerins  de  la  Mecque ,  Se 
jetta  leurs  cadavres  dans  le  puits  Zemzem  ,  puits 
miraculeux ,  qui ,  félon  la  tradition  des  Arabes  t 
étoit  né  des  Lrmes  d'Agar,  ou  étoit  forti  tout-à- 
coup  du  fond  du  defert ,  pour  étancher  fa  foif^ 

Ce 
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on  brjj  de  l'eau  de  ce  puits  pr  dévotion  ,  Se  on 
en  envoie  en  pr:f*ns  aux  princes  &  aux  per  on- 
ncs  di  :ingii<es.  Il  entra  à  cheval  d*ns  la  Csabsy 
ou  tcrr.j  tic  de  la  Mecque,  le  fouilla  en  difant  : 
S:  cifl  le  temple  de  Dieu  ,  qu'il  le  ven*e  es  me 
foud  oye  !  Il  enleva  la  fameufe  pierre  notre  , 
obict  particulier  de  la  vénération  desMahométans, 
qui  la  croyoient  defeendue  du  cid  ,  elle  avoit  fer- 
vi,  dfuient-ils,  de  marche-pied  à  Abraham  pour 
COTulruirC  la  Çaai.i  (car  c'étoit  lui  qui  l'avoit  conf- 
truite,  )  te  cette  pierre  s'éîevoiteu  s'abaiflbit  au 
gré  du  patriarche  ik  félon  Tes  befoins.  Abudaher 
n  avoit  pas  tort  de  fronder  ces  fuperftitions  ;  mais  il 
avoit  tort  d  égorger  ceux  qui  y  croyoient.  Quel- 
que temps  après,  les  Karmatiens  renvoyèrent  par 
mépris  cette  pierre  aux  Mecquois,&  les  Mnfulmans 
publièrent  qu'ils  y  avoient  été  forcés  par  les  fléaux 
dont  ils  avoient  été  accablés  en  punition  de 
leur  profanation.  On  rapporte  l'expédition  fiAbu- 
duher,  à  lan  de  l'hégire  317. 

ABULFARAGE  (Grégoire), connu  comme 
médecin  &  comme  niftorien  ,  étoit  né  à  Malaiia 
près  de  l'Euphratc;  on  a  de  lui  une  hiftoire  univer- 
selle depuis  la  création  du  mondejufqu'à  fon  temps, 
laquelle  crt  dans  le  cas  d'être conniltée  pour  la  partie 
qui  concerne  les  Sarrazins  ,  les  Mogols  &  les  con- 

Îictes  de  Gcngislcan.  Pococke  a  traduit  cet  ouvrage 
arabe  en  latin ,  &  Ta  fait  imprimer  à  Oxford ,  en 
1663  8c  167a,  en  2  vol.  i/1-4':  Abulftrage  mou- 
rut cvcqucd'Alep,  en  xa86. 

Abulfarace,  efl  auflî  le  nom  de  trois  poètes 
ar;:bes  afiez  célèbres,  &  d'un  vaez  on  prédicateur 
tic  la  même  nation  ,  dont  les  fermons  font 
eilimés. 

ABULFEDA  (  Ismael  ) ,  eft  célèbre  parmi 
les  princes  qui  ont  cultivé  les  feiences  ;  il  regnott 
à  Hsirta.  en  Syrie  dans  le  quatorzième  fiécle.  On 
a  de  lui  une  Géographie  ,  une  vie  de  Mahomet 
&  une  d^  Saladin.  Ces  ouvrages  font  écrits  en 
arabe  ;  mais  on  en  a  des  traductions  latines ,  & 
ils  ^onr  eftimés.  Abulfcda  découvrit  en  1320,  la 
véritable  longueur  de  la  mer  Cafpiennc  ,  &  ré- 
forma fur  ce  point  les  erreurs  de  Ptolomée.  Il 
étoit  ré  en  1273,  avoit  commencé  à  régner  en 
1310,  6c  mourut  en  1345. 

ABU-MESLEM  ,  (////?.  des  Arabes.  )  grand  capi- 
taine ,  gouverneur  du  Khorafan,  eft  célèbre  dans 
Fhifîi/irc,  pour  avoir  fait  paffer  la  dignité  de  calife 
en  746  ,  de  la  race  des  Ommiades  à  celle  des 
A!  :  Aides  :  révolution  qui  caufa  la  mort  à  plus 
de  <"c  cens  mille  h<  mmes,  &  di>nr  il  fut  lui-même 
la  vidirne ,  ayant  cté  maflacré  huit  ans  après  par 
l'ordre  du  calife  Almanfor.  (  A.  F.) 

AH VI):  NE,  connu  pour  avoir  compofé  une 
1  ifi<  ire  des  Cbaldéens  &  des  AfTyricns  ,  dont 
Llifére  ra;)*ortc  i;n  fragment  dans  le  neuvième 
li\re  d.*  fa  vrcpata.ion  évangélique  :  on  ne  lait 
point  d'iulluirs  dans  quel  temps  il  vivoit. 
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ACACE  ,  (  Hlji.  Ec;U(î*(li4.  )  il  y  a  plufieuri 
perfon  nages  de  ce  nom  ,  célèbres  dans  I'hiftoire  ec- 

CÎéfiaftique 

i*\  AcaCI  ,  fumommé  le  Borgne  ,  chef  des 
Acariens  ,  branche  des  Ariens  ,  fucceueur  &  difei- 
plcs  d'Eusebe  de  Céfarée  ,  dont  il  a  écrit  la  vie. 
Il  fit  dèpo  er  faint  Cyrille  &  bannir  le  pape  Li- 
bère. Il  mourut  vers  Van  36^. 

1°.  Acace  ,  patriarche  de  Conftantinople  en 
471  ,  fucccfTeur  de  faint  Gennade.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  l'empereur  Zenon  à  publier  \hènoùcon>e.&i 
favorable  aux  Eutychiens.  Condamné  dansuncon- 
cile  tenu  à  Rome ,  par  le  pape  Félix  III ,  il  fe  Ce- 
para  de  la  communion  romaine.  Il  mourut  en  48S. 
Son  nom  fut  ôtè  des  Dyptiques  de  Conftantinople 
en  519. 

30.  Acace,  évèque  d'Amide,  fur  le  Tigre, 
en  420,  connu  par  un  trait  de  bienfaifance  fmgu- 
lier.  Il  vendit  les  vafes  facrés  de  fon  églife ,  pour 
racheter  fept  mille  efclaves  Perfes  ,  qui  mouroient 
de  faim  &  de  misère,  il  leur  donna  quelque  argent 
&  les  renvoya  libres  à  Vèranius  leur  roi  ;  ce  prince 
touché  d'une  telle  générofité,  en  voulut  connoirre 
l'auteur;  il  eut  avec  Acace  une  entrevue  ,  dont  le 
fruit  fut  la  paix  ,  entre  Vèranius  &  l'empereur 
Théodofe  le  jeune ,  entre  l'empire  de  Conftanti- 
nople &  l'empire  des  Perfes.  Ce  fait  important  mon- 
tre quel  eft  le  pouvoir  des  bienfaits  fur  les  (ou- 
verains  &  fur  les  peuples,  aufli-bien  que  fur  les 
particuliers ,  vérité  trop  méconnue  en  politique. 
La  politique  vulgaire  trouveroit  peut  -  être  étrange 
qu'en  temps  de  guerre ,  un  évèque  françois  em- 
ployât le  tréfor  de  fon  églife  a.  délivrer  des  pri- 
fonniers  anglois,  mais  l'humanité  profita  du  bier- 
fait  d  Acace ,  &  la  politique  même  dut  s'en  applaudir, 
puifquil  procura  un  plus  grand  bienfait  encore ,  la 
paix  entre  deux  grands  empires. 

4°.  Acace  ,  évèque  de  Bérée  en  Paleftinc , 
ami  de  faint  Eptphane  &  de  Flavicn  ,  perfècuta 
faint  Jean-Chryoftôme  ,  &  ne  s'en  repentit  qu'a- 
près la  mort  de  ce  père  de  l'églife.  il  attift*  au  con- 
cile de  Conftantinople  en  381  ,  &  mourut  ver» 
432  ;  on  a  de  lui  quelques  lettres  dans  les  aâet 
de  quelques  conciles. 

ACCIUS  ,  (  Lucius  )  ancien  poète  tragique  1* 
tin  ,  dont  il  ne  refte  rien  ,  mais  qu'il  faut  bicr 
nommer,  puifque  Cicéron  &  Horace  en  ont  pr.rli 
commetrun  poète  célèbre  ,  vivoit  environ  un  uécfa 
&  demi  avant  J.  C.  On  fait  les  titres  de  fes  tragè 
dics,  mais  des  titres  n'apprennent  rien  ;  on  vot 
feulement  par  les  ftens,  qu  il  donnoit  la  prêférer»c< 
aux  fujets  grecs.  On  coinparoit  cher  les  Romain 
Pacuvius  &  Acc'ius  ,  comme  on  compare  cher  nou 
Corneille  &  Racine  ,  &  il  y  avoit  entre  eux  ù  ]>o 
près  le  même  rapport  de  temps ,  c'eA-à-dire  qu- 
Pacuvius  étoit  vieux  lorfqu'^cn'«j  étoit  jeune. 

AnUpitllt  fKflCÎM  uttr  utrv  fit  pr'tor  ,  atificrt 
Fjik\ivt  JoJi /diwra  ftmt  ,  Acciu»  alu. 

Quintilien  en  porte  à-peu-prés  le  même  jugement 
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ACCORDS  (  É  tienne  Tabourot,  feîgneur  i 
d»)  [Hi(l.  moJ.)  avocat  du  roi  au  bailliage  &  à  j 
la  chancellerie  de  Dijon ,  ci t  principalement  connu 
par  fis  kittrmres ,  imprimées  pour  la  prerafère  fois 
a  Paris  en  1^82.  Il  eft  aufli  l'auteur  d'un  autre 
«rrrajc  à-peti-près  du  même  genre ,  mais  moins 
connu,  intitulé  :  Les  Touches ,  imprimé  à  Paris  en 
itff.  Ces  deux  ouvrages  ont  depuis  été  réunis 
pour  n'en  former  qu'un;  il  y  a  encore  de  hii  d'au- 
tre» opincnlcs.  On  lui  reproche  de  l'obfcénité.  Né 
o  1  w ,  mort  en  1 590 ,  à  Dijon. 

ktfVRSE ,  (  Hifl.  mod.  )  eft  le  nom  d'un  fa- 
n«  jmfconfulte  Florentin  du  treizième  fiècle, 
f  Hefla  le  droit  à  Bologne.  Sa  glofe  fur  le 
w»,  écrite  en  latin  barbare ,  mais  plus  méthodi- 
«  çne  les  précédentes ,  eut  beaucoup  de  fuccès 
Valait  une  réputation  qui  dure  encore  : 

Ttntàm  jiriet  junâBrapu  polltnt. 

H  j eu  l'honneur  rare ,  pour  un  commentateur , 
tee  commenté  lui-même  comme  le  texte  des 
•ou.  On  ne  fait  fur  quoi  étoit  fondée  la  tradition 
c»  raiiôîr  remonter  jufqu'à  lui  l'origine  de  cepro- 
tabe  long- temps  ufité  parmi  les  ignorans  :  Grjr- 
tfl ,  Up  non  potefl  ;  n  c'eft  du  grec ,  on  ne  le 
1  peut  lire  ».  Tl  eft  prouvé  <\\îAccurfe  favoit  du  grec. 
Ses  commentaires  font  imprimés  avec  le  corps  du 
«■•Oit  en  fix  volumes  in-folio.  Lion  1617.  On  l'ap- 
pclloit  l' ï Joie  des  jur.fconfuhcs.  On  ne  (ait  certai- 
fflnent  l'époque  ni  de  (a  naiflance  ni  de  fa  mort, 
lopinion  la  plus  commune  eft  qu'il  mourut  vers 
la  1219  ,  âgé  d'environ  78  ans.  D'autres  placent 
&  mort  en  1260  ,  1265  ,  même  1279. 

François  Accurfe  fon  fils  fe  diftineua  aufti  dans 
1»  kience  du  droit  ;  il  pro'eftbi»  à  Touloufe. 

Aicurje  eft  encore  le  nom  d'un  favant  critique 
eufeiziéme  fiècle,  à  qui  on  doit  TAmmien-Mar- 
celiin d'Ausbourg ,  1533  ;  la  première  édition  des 
k:rres  de  Caffiodore ,  des  Diatribes  fur  Aufone , 
&  d  autres  auteurs.  Ses  noms  de  baptême  étoient 
tint-Ange. 

ACHAB  ,  {Hifl.  facre'e.)  roi  dlfraël ,  étoit  fils 
«TAinri ,  auquel  il  fuccèda  r  il  fignala  fon  régne , 
dura  23  ans  ,  par  des  allions  impies  &  tyran- 
•sws.  Il  époufa  Jézabcl ,  fille  d'Etbaal ,  roi  des 
Woniens ,  femme  cruelle  ,  impérieufe ,  &  tout- 
Mi  digne  d'un  fi  méchant  prince.  Elle  fut  la  corn» 
fk:  &  fouvent  l'inftigatrice  de  fes  crimes.  Il  com- 
mença par  fe  livrer  aux  fuperftitions  de  l'idolâtrie , 
^  élever  un  temple  &  des  autels  à  Baal ,  perfe- 
mta  ck  fit  mourir  les  prophètes  ;  &  pour  aggran- 
4r  fes  jardins  ,  il  s'empara  de  la  vigne  d'un  bour- 
feois  de  Jezrahel ,  nommé  Naboth  ,  contre  lequel 
Ji7jbel  fufeita  de  faux  témoins  pour  le  faire 
nourir.  Enfin  ce  roi  indigne  du  trône  perdit  la  vie 
<hm  une  bataille  que  lui  livra  Ben-Adad ,  roi  de 
Vit»  l'an  du  monde  3107.  (  A.  R.) 

(Il  c3  parlé  dans  Jérémie,  chap.  29,  1», 
f  un  autre  Aihab  ,  fils  de  Choiias  ,  faux  prophète.  ) 
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ACHAN,  {Hifl.  facree.)  a  la prife  de  Jéricho.,' 
mit  à  part,  &  cacha  deux  cens  ficles  d'argent,  tuf 
manteau  d'écarlate  &  une  règle  d'or  ,  contre  la 
défenfe  expreflè  que  Dieu  avoit  faite  aux  Ifraëlite* 
de  fe  rien  réferver  des  dépouill  s  de  ces  peuples. 
Les  Ifraélitcs  ayant  été  repouflés  au  fiège  de  Haï, 
jugèrent  qu'il  y  avoit  parmi  eux  un  coupable.  Le 
'ort  ayant  défigné  AcLn%  Jofuc  le  fit  lapider  avec 
a  femme  &  fes  enfàns.  Haï  fut  prife. 

ACHAZ,  (Hifloire  facree.)  roi  de  Juda  ,  fils  & 
fucccfTeur  de  Joatham  ,  porta  la  barbarie  &  la  fn- 
perflition  jufqu'à  immoler  fon  propre  fils  aux  faux- 
dieux.  II  fit  lever  le  fiége  de  Jcrufalem  à  Phacée  , 
roi  d'Ifrael ,  &  à  Rafm ,  roi  de  Syrie  ,  qui  s'etoient 

 1..:  tir.  -  r  • .      *  . 


lés  contre  lui.  Il  fut  vaincu  enfuite  par  ce  même 
Phacée  dans  un  combat,  où  il  perdit  un  fils,  deux 
généraux  ,  ôc  cent  vingt  mille  hommes.  Après  ce 
défaftre,  il  implora  le  fecours  de  Thcglarh-Pha- 
lafar ,  roi  d'Aflyrie ,  qui  le  délivra  de  tous  les  en- 
nemis. Achai ,  pour  reconnoître  ce  bienfait  ,  lut 
donna  les  richefles  immenfes  que  renfermoit  le. 
temple  de  Jérufalem ,  ferma  ce  temple ,  en  éleva 
un  autre  aux  idoles  du  roi  d'Aflyrie  ,  fon  libéra- 
teur ;  &  fe  fournit  de  plus  à  payer  un  tribut  à  ce 
monarque.  A.ha^  mourut  après  un  règne  defeize 
ans,  l'an  du  monde  3278. 

ACHAZIA,  ou  Ochosias,  {Hifl.  fac.) 
nom  propre,  qui  fignific,  celui  aue  l'Eternel  a  pris. 
C'eft  le  nom  du  fils  &  du  fuccefleur  cTAchab ,  roi 
d'Ifrael ,  dont  il  eft  parlé  au  quatrième  liv.  des  mis  , 
/.  a.  //.  chron.  xxx.  3e.  Imitateur  de  fon  père  & 
de  fa  mère ,  il  rendit  un  culte  à  Baal ,  &  s'attira 
l'indignation  de  Dieu.  Il  voulut  faire  un  traité 
de  commerce  &  de  navigation  avec  Jofa- 
phat ,  roi  de  Juda  ;  mais  le  prophète  Eliéfer 
annonça  à  celui-ci  que  l'entreprue  n'auroit  aucun 
fuccès  à  caufe  de  la  perverfité  de  fon  aflbcié.  Dans  le 
temps  quAchatja  etoit  occupé  des  moyens  de  fou- 
mettre  les  Moabites,  qui,  après  avoir  été  réunis 
au  royaume  d'Ifrael  ,  s'étoient  révoltés  contre  lui, 
un  accident  fatal,  joint  à  fon  imprudence,  vint 
déconcerter  fes  projets.  Une  chute  qu'il  fit 
d'un  endroit  élevé  de  fon  palais  ,  lui  rap- 
pclla  l'idée  de  la  mort  ;  idée  qui  le  remplit  de 
crainte.  Pour  calmer  fes  frayeurs,  il  envoya  des 
meflagers  à  Hekron ,  chargés  de  confulter  Beelfo- 
bul  ,  &  de  s'informer  fi  cet  accident  ne  feroit 
point  mortel.  Elie  eut  ordre  d'aller  au-devant  de 
ces  meflagers,  de  leur  reprocher  leur  crime  à  l'é- 

§ard  du  roi  dlfraël ,  &  de  leur  annoncer  la  mort 
e  leur  maître.  Tout  ayant  été  fidèlement  rappor- 
té à  Achatj* ,  il  comprit  que  celui  qui  leur  avoit 
parlé  étoit  Elie  ,  &  il  envoya  un  détachement  de 
cinquante  hommes ,  avec  un  capitaine ,  pour  le 
faifir  &  l'emmener.  Elie  fit  tomber  le  feu  du  ciel  fur 
deux  troupes  de  foldats  (\\CAcha\ia  avoit  envoyées 
fuccefljvcment  ;  &  il  en  eût  fait  autant  à  la  troi- 
fième,  fi  l'ange  de  Dieu  ne  lui  eût  ordonné  d'aller 
parler  lui-mé«ie  au  roi.  Il  lui  répéta  ce  qu'il  avoit 
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déjà  dît  de  la  pan  de  Dieu  aux  melTagers  envoyés 

à  Hekron  ;  &  Ac/u^ia  mourut  effectivement  après 
deux  années  de  règne ,  lai  fiant  le  royaume  à  Ton 
frère  Joram.  Voye^  FUv.  Jof.  liv.  IX  des  Antiquités 

Judaïques. 

Il  cil  fait  mention  d'un  autre  Acha^i.ty  fils  de 
Joram ,  roi  de  Juda  &  d'Athalie ,  IV.  Rois ,  vit}. 
24.  24.  ix.  16.  II.  Chron.  xxj.  1.  qui  cft  auffi  appelle 
Jekoachd^,  III.  Chron.  xxj.  17,  &  H.irraria ,  6. 
Conduit  par  les  mauvais  confeiis  de  fa  mère ,  &  de 
ceux  de  la  maifon  d'Achab ,  qui  furent  fes  confeil- 
lers  après  la  mort  de  fun  père ,  il  s'abandonna  à 
l'idolâtrie  &  à  toutes  fortes  d'excès.  Il  eut  auffi 
l'imprudence  de  s'affocicr  avec  Joram  ,  roi  dlfraël, 
pour  faire  la  guerre  à  Hazaèl ,  roi  de  Syrie  ,  à  l'oc- 
cafton  de  la  ville  de  Ramoth ,  que  Joram  préten- 
doit  recouvrer  après  la  mort  de  Benhadad  ,  félon 
le  rapport  de  Jofephe.  Bleffé  par  les  Syriens,  Jo- 
ram vint  fe  faire  traiter  de  fes  blcffures  à  Jifréel  ; 
&  là  il  reçut  la  vifitc  de  Achaya  ou  Hazaria  ,  qui 
coûta  cher  à  celui-ci ,  puifqu  elle  fut  la  caufe  de 
fa  mine  entière ,  dont  Dieu  lui-même  avoit  pré- 
paré les  voies  ,  en  punition  de  fes  crimes.  Achj- 
[ta  en  effet  partit  avec  Joram  ,  pour  aller  au-de- 
vant de  Jcliu  ,  que  l'Eternel  avoit  choifi  pour  ex- 
terminer la  maifon  d'Achab  ,  IV.  Rois  ,  ix.  21.  27. 
tk  l'ayant  trouvé  au  champ  de  Naboth  Jifréelite, 
ils  lui  demandèrent  s'il  venoit  dans  des  difpofitions 
pacifiques  ;  mais  Jéhu  leur  apprit  bientôt  quelles 
ttoient  fes  intentions ,  puifqu  il  tua  Joram  de  fa 
main  ,  &  fît  frapper  Achaya  fur  fon  chariot,  lorf- 
_u*il  s'eftfuyoit  vers  une  métairie  dans  la  montagne 
e  Gur ,  qui  eft  auprès  de  Jiblcham.  Il  mourut  à 
Meggido  de  fes  bleffurcs.  Il  eft  dit ,  //.  Chron.  xxij. 
S.  ç.  que  Jehu  ,  après  avoir  tué  ceux  qui  étoient 
à  la  fuite  d'Achayj  ,  fit  chercher  celui-ci  qui  s'é- 
toit  caché  à  Samaric  ;  &  après  l'avoir  trouvé ,  le 
fit  périr.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  récit  qui  ne  puiffe  fe 
concilier  avec  le  précédent,  fi  l'on  fuppofe  qu' Acha- 
iay  après  s'être  feparé  de  Joram  ,  fe  retira  d'abord 
1  Samaric,  d'où  ayant  découvert  qu'on  l'y  cher- 
choit ,  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  un  endroit 
écarté  ,  à  la  montagne  de  Gur  ;  que  là  étant  faifi  ,  il 
fut  am  né  à  Jehu,  qui  ordonna  de  le  frapper  fur 
fon  char,  d'où  il  fut  tranfporté  à  Meggido,  où 
il  mourut.  (C.  C.) 

(  Nous  n'avons  rien  changé  à  cet  article  ,  que 
nous  fuppofons  fait  par  un  homme  inftruit  ;  nous 
y  trouvons  une  affectation  un  peu  trop  favante  de 
changer  l'orthographe  &  la  prononciation  reçues 
des  noms  hébreux  ;  mais  on  les  reconnoitra  fans 
peine  à  travers  ce  déguifement  ;  ce  n'eft  pas  la 
peine  d'avertir  m'Achawi*  eft  Odunriai ,  Jifréel , 
Jcfracl  ;  &  ainfi  du  refte.  ) 

ACHÉMENES,  (  Hiîl.  des  Perfes.)  Nom  d'un  ro» 
des  Perles,  &,  d'une  dynaftie  dont  il  fur  l'auteur, 
laquelle  occupa  le  trône  jufqu  a  Darius  Codoinanus: 

Mon  tttî*a  ttnutt  écm  AchcsMOM,  &c 
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f     De  là ,  le  nom  SAchiminiens  donné  parles  poètes 
aux  Perfes  &  aux  pays  qu'ils  babitoient. 

Hune  6  Aehemeniâ 
Ptrfundi  narJo  juvat  ;  ùc. 

ïkc  Fdltrna 
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ACHER  Y  f  dom  Luc  d' )  (  Hijl.  lia.  )  vertueux 
6k  favam  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  compilateur  &  critique.  Ceft  lui  qui  a  pu- 
blié l'épitre  attribuée  à  faim  Barnabe ,  les  œuvres 
de  Lanfranc,  celles  de  Guibert ,  abbé  de  Nogeot; 
un  recueil  des  ouvrages  afcétiques  des  pères;  il 
eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Recèdes  Jolitairts; 
mais  c'eft  par  le  SpiciU^e  qu'il  eft  le  plus  particu- 
lièrement connu  :  c'eft  une  collection  utile  pour 
les  premiers  temps  de  notre  hiftoirc  moderne  ;  on 
y  trouve  beaucoup  d'hiftoires,  de  chroniques, de 
vies  des  faims  ,  d'actes ,  de  chartes  ,  de  lettres  qui 
n'avoient  pas  vu  le  jour.  Il  y  a  joint  de  favante* 
préfaces.  Le  Spicilége  parut  d  abord  en  1 3  volumes 
in-4  '.-y  il  a  été  réimprimé  en  1723  en  3  volumes 
ir.-f  'olio  par  les  foins  de  M.  de  la  Barre.  La  vie  en- 
tière de  dr,m  Luc  iSAchtry  fut  confacrie  a  l'étude 
&  à  la  piété.  Né  en  1609  à  Saint-Quentin  en  Pi- 
cardie, il  mourut  en  1685  à  Paris  à  l'abbaye  de 
faim  Germain-des-Près. 

ACHIA,  (Hifloirc  fjcrée.)  fils  du  grand-prêtre 
Achitob  ,  lui  fuccéda  dans  cette  dignité ,  qu'il  biffa 
en  mourant  à  fon  frère  Achimelcch. 

ACH1AB  ,  (  Hijl.  des  Juifs.  )  neveu  du  grand 
Héro-  e.  Pendant  la  maladie  de  fon  oncle  ,  il  em- 
pêcha la  reine  Alexandra ,  mère  de  Marianne,  de 
s'emparer  d'une  des  fonereffes  de  Jcrufalem,  dont 
il  étoit  gouverneur ,  en  faifant  avertir  à  propos  le 
roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  Il  fauva  plufieurs  fois  !i 
vie  à  Hérode.  Un  jour  entr'autres  ,  ce  prince  de- 
manda une  pomme  &  un  coûterai  pour  la  peler; 
m^is  Ach'mb  î/érant  apperçu  que  c'étoit  pour  le 
percer ,  tant  la  vie  lui  étoit  à  charçe  ,  lui  arracha 
le  couteau ,  &  lui  épargna  ce  fuicide.  (  A.  R.  ) 

ACHILLÉE,  (L.  Épidius  Achillœus), ( H  \ 
mm.)y  général  romain  ,  commandant  en  Egypte, 
du  temps  de  Dioctétien,  fe  fit  reconnoitre  empe- 
reur à  Alexandrie,  l'an  291,  &  fe  maintint  pendant 
cinq  ans  ,  jufqu'àceqirayantétépris  par  Dioclétien, 
dans  Alexandrie ,  après  un  fiége  de  luùt  mois,  il  tut 
çondamré  à  être  dévoré  par  les  lions. 

ACHILLINI,  (  Hijl.  litt.  moJ.  ).  Il  y  a  troc 
hommes  connus,  de  ce  nom  &  de  cette  famille. 

I*.  Alexandre,  dit  le  grand  philo fophe%  né  à  Bo- 
logne, &  quiprofeffa  dans  cette  ville  ia  philofophie 
&  la  médecine.  On  lui  attribue  la  découverte  de 
deux  offemens  de  l'organe  de  fouie,  nommés  le 
marteau  &  l'enclume;  il  mourut,  en  1  s;  1  a  ,  âgé  de 
quarante-neuf  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
iafol.,  à  Vcnife.en  1^4^. 

1".  Philotée,  parent  8c  compatriote  du  précédent, 
auteur  d'un  poème,  intitulé  :  //  V~irïdarïoy  imprime 
à  Bologne ,  en  1 5 1 3 ,  i/1-40. 
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t/.  Guide,  petit-neveu  d'Alexandre,  profeflTeur 

Je  jttrifprudence ,  cnfeigna  dans  plufieur»  villes 
/Italie,  & ,  en  dernier  lieu ,  à  Bologne ,  fa  patrie  ; 
fl croit  aufii  poète;  il  fit ,  fur  les  conquêtes  de  Louis 
J0H,eo  Piémont,  un  fameux  fonnet  italien,  qui  com- 
ffleoceparce  vers:  * 

Siiui  o  ftàocht*  prtpartr  n-ttalli. 

pour  lequel  le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna,  dit- 
aï,  mille  ecus. 

ù de  Achillini ,  né  à  Bologne  en  1 574,  mourut 

a  l' xi 

AQflMAAS ,  (Hijlfjcrie)  fils  du  grand  prêtre 
Siàc,  fucceda  à  ion  perc,  l'an  du  monde  3000, 
feJerèçne  de  Salomon.  Pendant  la  révolte  d'Ab- 
Bas,  if  informa  David  des  réfutations  que  ce  fik 
«Mie  prenoit  contre  fon  père  ;  &  ce  fut  lui  qui 
Unûl  le  premier  à  ce  prince  le  gain  de  la  ba- 
aJie dans  laquelle  ce  jeune  ambitieux  fubit  le  jufle 
Priment  de  fes  crimes.  Achimaas  époufa  Semach , 
une  te  filles  de  Salomon.  (  A.  R.  ). 

ACHIMBASSI ,  (  Mfl.  moJ.  )  nom  d'un  office , 
oupfcrût  d'un  officier  du  grand  Caire.  Il  fign'tfle  le 
àif  ou  le  préfet  des  médecins.  Soa  office  cft  de  s'in- 
lorcner  du  mérite  de  ceux  qui  exercent  la  médecine 
ér.5  cette  ville ,  &  de  leur  accorder  des  privilèges. 
Oa  a  tort  peu  d'égard  au  mérite  &  au  fa  voir  de  celui 
cuon  honore  du  titre  Ha:h':mbdjfi\  car  le  bâcha  du 
Cât  en  revêt  toujours  celui  qui  le  paie  le  mieux. 
Ceiui-ci ,  à  fon  tour ,  ne  s'embarrafle  pas  davantage 
&  mérite  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  opte* 
rir  leurs  licences  ;  &  ils  en  favent  toujours  allez, 
r*nm  qu'ils  ne  fe  préfentent  pas  les  mains 
raAis.  (  f  ) 

ACHLMELECH ,  (  Hifl.facrèe.  )  fils  d'Achitob  & 
it's  (TAchia  ,  fuccéda  à  celui-ci  dans  la  fouveraine 
tnricature.  David,  fuyant  la  colère  de  Saul ,  fe 
'enafansprovifions,  &  en  demanda  à  AchimtlccA, 

ne  put  lui  donner  que  les  pains  de  propofition. 
ûwH  étoit  fans  armes  :  le  grand-prétre  lui  donna 
r;pre  de  Goliath.  Saiil  le  fut;  & ,  pour  l'en  punir, 
mourir  avec  quatre-vingt-cinq  hommes  de  fa 

Ai, 

h  remarquerai  ici ,  qu1 'Achimclech  cft  appelle 
•k^far,  dans  l'évangile  félon  S.  Marc,  chap.  xj. 
t*.  (A.R.) 

ACHIOR,  (  Hifl.facrèe.')  chef-des  Ammonites, 
^?>jf  a  Holopherne ,  pour  lui  avoir  parlé ,  avec 
^  te,  du  peuple  Juif,  &  lui  avoir  dit  que  ce  peu- 
)/k  «oit  fous  la  proteâion  de  Dieu  ;  Holopherne , 
fi  afiîégoit  alors  Bcthulie ,  le  fit  lier  à  un  arbre , 
Y ïs  de  cette  ville ,  le  menaçant  d'un  plus  grand  cha- 
înent lorsqu'il  l'auroit  prife  ;  il  ne  la  prit  point , 
k  lorfqnc  Judith  eut  délivré  Béthulie,  les  Juifs 
^livrèrent  Acfiior  &  le  reçurent  dans  leur  ville, 
«cil  embrafla  leur  religion.  On  place  cet  événement 
«tviron  fept  fiécles  avant  J.  C 

ACHIS,  (Hift.  facrèe.)  rot  de  Geth ,  donna 
rcnue  à  David  ,  loriqu'U  fuyoit  la  colère 
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de  Saiil.  Deux  ans  après ,  la  guerre  s'érant  allu- 
mée entre  les  Ifraèlitcs  &  les  rhiliftins,  Achis  vou- 
lut engager  David  dans  fon  parti  ;  mais  les  princes 
des  Philiilins  ,  craignant  que  David  ne  les  trahit 
dans  le  combat,  portèrent  le  roi  à  le  congédier: 
ce  qu'il  rit  avec  tous  les  égards  dus  à  une  perfonne 
de  fon  rang,  Se  de  qui  il  n'avoit  quia  fe  louer. 
(  A.  R.) 

ACH1TOB  ,  (  Hifl.  facrée.  )  Les  Juifs  ont  eu 
deux  graiids-prctrt-.  de  ce  nom.  Le  premier,  fils 
de  Phinées  ,  fuccéda  à  fon  aïeul  Heli ,  l'an  du 
monde  2888,  fon  nère  ayant  été  tué  a  la  "bataille 
où  l'arche  fut  prife  par  les  Philiffins  ;  le  fécond, 
fils  d'Amarias  ,  lui  fucceda  dans  la  m  éme  dignité. 
{A.R.) 

ACHITOPHEL,  {Hijl  f:cr.  )  confciller  de  Da- 
vid ,  homme  dont  les  avis  étoier.t  regardés  comme 
les  oracles  d:  Dieu  même,  fut  cependant  affez 
lâche  ,  afTez  infidèle  à  fon  prince  ,  pour  fc  joindre 
a  Abfalom  ,  d;uis  la  conjuration  que  celui-ci  for- 
ma à  Hébron  contre  fon  père.  On  croit  qu'il  y 
entra  par  animofué  contre  le  roi,  pour  venger  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  Bcthfabéc ,  fa  petite- fille. 
f^oyt{  ci-.tprès ,  Beth^abi  e.  Quoi  qu'il  en  foiî,il 
confeilla  à  Abfalom  de  s'emparer  du  tronc  &  des 
femmes  de  fon  père.  Il  s'offrit  à  aller  lui- 
même  ,  à  la  tête  de  douze  cens  hommes,  attarjuer 
David,  &  le  tuer.  Mais  Chiifat  ayant  été  d'un 
avis  contraire,  qui  prévalut  dans  le  confeil  d' Ab- 
falom ,  Achitophel ,  outré  de  voir  que  lefcnfiment 
d'un  autre  fût  préféré  au  fien ,  alla  fe  pendre  de 
dépit  :  digne  fin  d'un  m'miffre  ,  qui,  dans  fa  vieil- 
lefie,  déshonora  la  fagelfe  de  fa  vie  palTée.  {A.R.) 

ACHMET ,  {Hifl.  des  Turcs.  )  C'ert  le  nom  de 
quatre  empereurs  des  Turcs ,  dont  le  premier ,  qui 
fuccéda  ,  en  1603  ,  à  Mahomet  III,  fon  pére,  & 
qui  mourut,  en  1617,  eft  connu  pour  avoir  fait 
conftruire  ,  dans  l'hippodrome  de  Conitantinople  , 
une  mofquée  qui  patte  pour  un  des  plus  beaux 
temples  de  cette  capitale.  L'auteur  des  Lettres 
Juives  dit  qu'elle  fut  bâtie  uniquement  de  pierres 
tirées  des  mines  de  Troie. 

Le  plus  grand  événement  du  règne  S  Achmet  II, 
qui  fuccéda,  en  1691 ,  à  Soliman  III,  fon  frère, 
cft  la  perte  de  la  bataille  de  Salankemen,  en  Hon- 
grie, livrée  le  19  de  la  même  année  1691 ,  &où  le 
grand-vifir  Oglu  Kiuperli  on  Coprogh ,  fut  tué  ; 
c'eft  de  cette  bataille  que  parle  Roufleau  dans  ces 
vers  : 

Et  de  Salankemen  les  plaines  infectées 
Sont  encore  humeclces 
Du  fang  de  fes  fuldats  fur  la  poutfière  épars. 

Ce  fur  le  prince  Louis  de  Bade,  qui  remporta 
cette  victoire  pour  l'empereur  Léopold.  Achmet  II, 
mourut  en  169^. 

Achmet  III  ,  fuccéda,  en  1-03,  à  tm 
empereur  dépofé ,  &  fut  dépofè  lui-même, 
en  1763.  Il  étoit  fils  de  Mahomet  IV,  qui  avoit 
auili  été  dépofé  es  1687.  L'empereur,  fur  la  dé- 
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pofition  duquel  il  avoit  été  nommé,  étoit  Muf- 
thapha  III ,  fon  frère  ;  celui  qui  régna  fur  fa  dé- 

1>ofition ,  fut  Mahomet  V  ,  fon  neveu.  Ce  fut  fous 
e  résine  de  cet  Achmet  III ,  que  Charles  XII  alla 
chercher  un  afyle  en  Turquie ,  &  foutint  le  fiége 
de  Bcndcr,  ou  de  Varnirza.  Il  enleva  la  Moree 
aux  Vénirtens ,  mais  il  fut  battu  ,  en  Hongrie , 
par  le  prince  Eugène. 

Achmet  IV ,  eft  le  grand-feigneur  a&ucllement 
régnant (  en  1783.) 

Achmet-Geduc  &  Achmet-Bacha,  font  les 
noms  de  deux  généraux  de  l'empiré  Ottoman. 

Le  premier ,  fous  Mahomet  II ,  prit  Otrante , 
en  1480,  &  après  la  mort  de  Mahomet,  arrivée 
l'année  fuivante ,  fervit  contre  le  prince  Zizim, 
Bajazet  II ,  fon  frère ,  l'en  rècompenfs  ,  en  le 
faifant  mourir.  Achmet-Geduc ,  étoit  Albanois  de 
naiffance.  Le  fécond ,  après  avoir  très-bien  fervi 
Soliman  II  ,  au  fiége  de  Rhodes  &  en  Egypte, 
en  1511  &  1^24,  fe  révolta  contre  lui,  hit  dé- 
fait ,  pris  ,  étouffé  dans  un  bain.  Sa  tète  fut  en- 
voyée au  grand  ■  feigneur. 

ACINDYNUS,  (Septimius)  {Hifl.  Rom.)  con- 
fui  romain,  fan  340  de  J.  C.  Saint  Auguftin  rap- 
porte ,  de  lui ,  un  jugement  rendu  dans  une  affaire 
fingulière.  Étant  gouverneur  d'Antioche  ,  il  rc- 
tenoit  en  prifon  un  homme  qui  ne  payoit  pas  les 
impôts.  Un  particulier  riche  offrit  à  la  femme  du 
prifonnier,  la  fomme  dont  fon  mari  avoit  befoin 
pour  fortir  de  prifon.  La  femme  fit  part  à  fon  mari 
de  la  propofition  qu'on  lui  faifoit,  &  de  la  con- 
dition qu'on  y  mettoit.  Le  mari  eut  la  foiblefie, 
ou  fi  l'on  veut ,  la  baffeffe,  d'y  confentir ,  &  le  mar- 
ché eut  lieu  ;  mais  il  fut  mal  tenu  par  l'homme 
riche  ,  qui,  trompant  cette  femme,  lui  donna  une 
bourfe  pleine  de  terre,  Acindyntu  l'ayant  fu  ,  con- 
damna cet  homme  à  payer  au  fife  la  fomme  duc 
par  le  prifonnier,  puifque  tel  étoit  le  marché,  & 
pour  réparation  de  la  tromperie  faite  à  la  femme, 
il  adjugea ,  en  entier  à  cette  femme,  le  champ  d'où 
avoit  été  tirée  la  terre  dont  la  bourfe  avoit  été 
remplie. 

On  rapporte  dcCharles-le-Témérairc,duc  de  Bour- 
gogne, un  jugement  plus  févère,  mais  rendu  dans 
des  circon fiances  plus  fortes;  le  gouverneur  d'une 
place  de  fi  dépendance,  avoit  vendu  ainfi  à  une 
femme  la  grâce  de  fon  mari  coupable  ;  le  lendemain 
au  matin,  étant  encore  avec  cette  femme,  il  fc  lève, 
ouvre  une  fenêtre  qui  donnoit  fur  la  place  publi- 
que ,  &  lui  fait  voir  le  corps  de  fon  mari,  pendu 
au  gibet  ;  le  duc  de  Bourgogne  voulut  d  abord 
qu'il  épousit  la  veuve  ,  pour  lui  rendre  l'honneur, 
&  enfuite  il  le  fit  pendre  au  même  gibet. 

Un  autre  Acindynus,  nommé  Grégoire,  moine 
grec  ,  du  quatorzième  fiècle  ,  écrivit  contre  les 
inouïes  du  mont  Athos,  fur  /./  ium'ù'cincrccc  du  Tha- 
bor,  mai»  il  ne  s'agit  pas  ici  de  lumière  incréée. 

ACMÉ,  (  H\\i.  ancienne.  )  fille  d'une  grande  dif- 
tinaion,  de  1»  race  des  Juifs.  Etant  à  Home, elle 


fut  fi  bien  plaire  à  la  femme  d'Atieufte, que  cette" 
impératrice  la  garda  auprès  d'elle.  Cette  jeune  per- 
fonne  rendit  de  grands  fervices  a  Antipater,  fils 
du  grand  H 'rode  ;  enrr'autres  elle  lui  en  rendit 
un  qui  lui  coûta  la  vie.  Elle  contrefit  l'écriture 
de  l'impératrice ,  dans  une  lettre  a  Hérodc,  coiu 
tre  fa  fœur  Salomé  ;  la  fourberie  ayant  été  dé- 
couverte, elle  en  fut  punie  de  mort.  {A.  R.) 

ACOSTA ,  (  Uriel)  (  Ht  fi.  mo</.)gentU-homme 
Portugais  ,  né  à  Porto ,  vers  la  hn  du  feizième 
fiècle ,  mort  à  Amfterdam  vers  le  milieu  du  dix- 
feptiéme,  efi  un  trifte  exemple  des  malheurs  ou 
l'inconfiauce  &  l'indécifion  peuvent  entraîner  un 
homme  efiimable.  Celui-ci  étoit  recommandée  par 
beaucoup  d'humanité ,  fur-tout ,  par  l'excès  de  fa 
fenfibilité  ;  mais  n'ayant  point  de  principes  fixes , 
il  vécut  &  mourut  le  jouet  des  évenemens  &  des 
opinions.  Nourri  dans  la  religion  catholique ,  ayant 
lpng-temps  médité  fur  l'évangile,  il  crut  y  aper- 
cevoir des  caractères  de  fauffeté ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  cmbralTer  le  judaifme,  &  à  s'embarquer 
pour  Amfterdam,  renonçant  à  un  bon  bénéfice  & 
à  tous  fes  biens,  &  quittant  le  royaume  fans per- 
mifilon  du  roi,  ce  qui  eft  exprelièment  défendu 
en  Pornigal ,  à  ceux ,  qui ,  comme  Acofij ,  font  def- 
cendus  des  Juifs.  Établi  à  Amfterdam  ,  aggrégé  à  la 
fynagogue,  il  reconnut  bientôt  que  les  mœurs  &!e$ 
obfcrvances  des  Juifs  n'étoient  pas  conformes  auxloix 
de  Moïfe,  il  s'en  expliqua ,  il  dogmatifa ,  il  fut  excom- 
munié ,  il  s'en  moqua  d'abord ,  ne  voyant ,  à  !a 
fuite  de  cette  excommunication  ,  ni  les  tortures,  ni 
les  fupplices  qu'entraîne  avec  elle]  l'inquifition ,  à 
laquelle  il  avoit  échappé  ;  mais  bientôt  il  vit  qu'il 
n'y  gagnoit  rien  ,  &  que  fa  nouvelle  condition 
n'etoit  pas  plus  douce.  Tout  le  monde  le  fuyoit 
comme  un  peftiféré  ,  on  lui  crachoit  au  vifage, 
on  l'accabloit  de  pierres.  Ses  parens  ,  fes  amis  le 
trahiffoient  &  étoient  les  premiers  à  l'opprimer. 
Enfin ,  on  lui  perfuada ,  pour  fe  fouffraire  à  tant 
de  maux,  de  fe  préfenter  à  la  pénitence ,  &  00 
lui  fit  entendre  que  la  fynagogue  fatisfaite  de  cette 
foumiflion  ,  ne  pafferoit  point  à  l'exécution.  Il  y  fut 
attrappé.  On  l'obligea  à  monter  en  chaire  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple ,  &  de  lire  tout  haut  un 
écrit  où  il  confeflbit  qu'il  avoit  mille  fois  mérité 
la  mort,  pour  avoir  débité  des  erreurs  pernicieulés  ; 
il  deelaroit  que  pour  l'expiation  de  ce  crime  ,  il 
étoit  prêt  de  foulfrir  tout  ce  qu'on  ordonneroir. 
Enfuite  il  reçut  ordre  de  fe  retirer  au  coin  de  la 
fynagogue,  où  il  fe  déshabilla  jufqu'à  la  ceinture, 
&  fe  déchauffa,  &  le  portier  lui  attacha  les  mains 
à  une  colonne  ;  le  maitre  chantre  lui  donna  trente- 
neuf  coups  de  fouet  (  nombre  facré  &  preferit  par 
la  loi  ).  Le  prédicateur ,  enfuite ,  leva  l'excommu- 
nication ,  en  lui  ordonnant  de  s'aller  coucher  par 
terre ,  à  la  porte  de  la  fynagogue ,  où  tous  ceut 
qui  fortirent  ,lui  pafi'ercnt  fur  le  corps.  Atojta  dé- 
fcfpèré  de  cet  indigne  traitement ,  voulut  depuis 
fe  venger  d'un  perfide  parent,  qui  le  lui  avoit  ar- 
tiré  par  fes  confeils  ;  il  lui  tira  un  coup  de  piilolct, 
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k  manqua,  rentra  chez  lui ,  &  fe  tua  ctnn  autre 

ACRONw»  AGRON,  {Hifl.  anc.)  médecin 
dAerigenrc,  qui  vivoit  environ  quatre  ou  cinq 
ficelés  avant  l'ère- chrétienne  ,  imagina,  dit-on, 
k  premier  de  briller  des  parfums  pour  purifier  un 
air  corrompu  ;  il  diflîpa  ,  dit-on  ,  par  ce  moyen  , 
b  pefle  qui ,  de  Ion  temps  ravageoit  l'Attique. 

Aaos,  eft  auflï  le  nom  d'un  ancien  fcholiafte 
■Horace,  qui  vivoit  vers  le  feptiéme  fièclc. 

ÂCSOPÔLITE ,  (  George  )  (  Htfi.  titt.  )  eft  un 
ia  aisrurs  de  l'hiftoire  Bizamine.  II  vivoit  dans 
W  «satine  fiècle.  Son  hifloire  imprimée  au  Lou- 
ne  165 1 ,  crt  rare  ;  elle  commence  où  finir  celle 
«k.Vjcens,  fie  comprend  toute  l'hiftoire  de  l'em- 
ftt  <b  latins.  Léon  Allatius  &  Douza  ont  com- 
œctécét  hiftorien. 

ACTISANÈS ,  (  Hifloire  d'Egypte.)  Les  égyp- 
aflsgî-nillhnt  fous  la  tyrannie  d'Amènophis  ,  dé- 
Iroienr  un  libérateur.  Attifants  ,  roi  d'Ethiopie  , 
fut  touché  du  malheur  de  fes  voiftns ,  il  entra  dans 
H{vpte,  moins  pour  la  conquérir  que  pour  la 
coowrr  &  la  délivrer.  Ses  fucces  furent  aulTi  bril- 
la» que  fes  motifs  avoient  été  purs.  Aménophis 
fc  nincu  &  puni ,  &  la  reconnoi (Tance  publique 
plaça  fur  le  trône  Aelifanh.  Il  juftifia  le  choix  de 
iî  nation  par  la  manière  dont  il  la  gouverna  :  mo- 
deiîe  dans  la  fortune  ,  il  foula  aux  pieds  la  pompe 
eu  trône  &  le  luxe  de  fes  prédécefteurs ,  ck  ne 
mit  fa  gloire  que  dans  le  bonheur  de  fes  fujets. 
LEgypte  &  l'Ethiopie  ,  gouvernées  par  un  roi  père 
&ciwyen,furent  purgées  d'un  eftain  de  brigands  qui 
trnuWoient  la  tranquillité  publique  ;  Aflijanès  vou- 
fcnt  rendre  les  chàtimcns  utiles,  ne  décerna  point 
de  peines  de  mort  contre  les  coupables ,  il  leur 
imprima  une  flémlTure  qui  les  diftinguoit  des  ail- 
les cirovens  ;  après  leur  avoir  fait  mutiler  le  nez, 
2  les  relégua  dans  une  ville  qu'il  fît  bâtir  au  mi- 
lieu des  défem  les  plus  arides.  La  ftérilité  du  fol 
qui  refufoit  tout  à  leurs  befoins,  les  rendit  induf- 
trieux.  La  néceffité ,  féconde  en  découvertes ,  y 
germer  l'abondance,  &  leurs  marécages  devin- 
rent des  plaines  couronnées  de  moiftons.  AHi- 
fais ,  après  avoir  fait  le  bonheur  de  (on  peuple 
fendant  fon  règne  ,  eut  la  noble  ambition  d'être 
afrèa  fa  mort  le  bienfaiteur  de  la  génération  Ali- 
tante: il  pouvoir  choifir  dans  fa  famille  un  héri- 
<xr;  mais  perfuadé  qu'une  natien  eft  toujours  la 
pte  éclairée  fur  fes  intérêts ,  il  laifla  aux  Egyp- 
fcent  la  liberté  de  lui  donner  un  fuccefleur.  (7Vv.) 

ACTUARIUS,  (  Hifl.  lut.  )  c'ert  le  nom  d'un 
fcmeux  médecin  Grec ,  du  treizième  fiècle  ,  oui 
donna  le  premier  la  eîefcriprion  &  l'analyfe  tles 
purgatifs  doux  ,  tels  que  la  caife ,  la  manne ,  le 
"ne.  Ses  ouvraçes  le  trouvent  clans  le  recueil 
d  Henri  Etienne,  intitulé:  Me  dicte  artis  principes. 

ACUN  A,  (Christophe  d')  (Hift.  Ut  t.  )  jéfuitc 
espagnol ,  né  à  Burgos  en  1507.  Millionnaire  en 
Amérique.  On  a  de  lui  une  relation  de  la  rivière 
do  Amazones,  en  efpagnol,  qui  a  paru  en  1641. 
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ckquia  été  traduite  en  français,  parGom- 
berYilîe,  en  4.  vol.  in-12.  1682.  L'origtnal  efpa- 
gnol  eft  rare. 

ACUSILAS  ,  (  Hifloire  lin.  anc.  )  nom  d'un  an- 
cien hiftorien  Grec  ,  fouvent  cité  par  les  anciens  , 
mais  dont  les  ouvrages  font  perdus;  il  vivoit  avant 
la  guerre  du  Péloponnèfe. 

ADAB  ou  Adad  ,  (  Hifl.  facrée.  )  c'eft  le  nom 
de  pluficurs  rois  de  Syrie  &  de  Damas,  qui  fe? 
fuccédérent  les  uns  aux  autres  de  père  en  fils  ,  & 
firent  long-temps  la  guerre  aux  Juifs.  David  en 
tua  un.  Son  netit-fils  vint  afliéger  Samarie  feus 
le  règne  d'Achab  ,  fut  obligé  de  lever  le  liège , 
&  fut  fait  prifonnier  l'année  fuivante  par  le  même 
roi  ,  qui  lui  rendit  la  liberté,  &  fit  une  alliance 
avec  lui.  Adad  devenu  libre  recommença  la  guerre , 
6k  périt  dans  une  bataille.  Son  fils ,  appelle  ilcna- 
dad ,  afliégea  Joram  dans  fa  capitale  ,  le  réduifir  à 
la  plus  grande  famine,  &  l'auroit  obligé  à  fe  ren- 
dre ou  à  mourir  de  faim ,  fi  Dieu  n'eût  envoyé 
dans  le  camp  des  Syriens  une  terreur  panique , 
qui  leur  fit  lever  le  fiége.  Benadad  en  tomba  ma- 
lade de  défefnoir ,  &  fut  étouffe  par  Hazaël  fon 
fils  ,  qui  lui  fîiccéda.  (  A.  R.) 

ADALARD  ,  ou  Adélard  ,  (  Hifl.  mod.  )  & 
Vala  ,  fon  frère  étoient  fils  légitimes  du  comte 
Bernard  t  lequel  étoit  fils  naturel  de  Charles  Mar- 
tel ,  ils  étoient  réputés  princes  du  fang  ,  &  rece- 
voient  de  grands  honneurs  à  la  cour  de  Charle- 
magne  ,  leur  coufin -germain.  Lorfque  Charlema- 
gne  répudia  Hermengarde  ,  fille  de  Didier  ,  der- 
nier roi  des  Lombards,  quoique  la  reine  Berthc , 
mère  de  Charlemagne  ,  dont  cette  alliance  avoit 
été  l'ouvrage,  l'eût  fait  jurer  exprefTément  fous 
la  garantie  de  plufieurs  feigneurs  François  ,  du 
nombre  defqucls  étoit  fans  doute  Adalard ,  de  ne 
jamais  répudier  la  princeûe  Lombarde,  Adalard 
trouva  la  conduite  de  Charlemagne  fi  injufte  ea 
cette  occafion  ,  qu'il  quitta  la  cour ,  &  fe  retira 
mécontent  dans  fon  abbaye  de  Corbie.  Mais  Char- 
lemagne qui  fe  connoifloit  en  hommes  ,  le  rflp^ 
pelîa  promptement  à  fa  cour  &  l'y  fixa  par  des 
marques  de  confiance;  il  le  mit  avec  l'ala,  au- 
près de  Pépin ,  fon  fils  ,  roi  d'Italie  ,  &  enfuite 
auprès  de  Bernard,  fils  de  Pépin  ,  pour  diriger  la 
jeunefte  de  ces  princes.  Adalard  étoit  favant ,  Char- 
lemagne le  plaça  dans  fon  académie ,  où  ,  félon  un 
ufage  qui  s  eft  confervé  dans  quelques  académies 
étrangères  ,  chacun  des  membres  de  la  compagnie 
prenoit  un  nom  littéraire  &  académique  ,  qui  cx- 
primoit  ou  fon  goût ,  ou  fes  inclinations ,  ou  le 
genre  de  fes  études  ,  ou  enfin  fon  caractère. 
Adalard  prit  ou  reçut  le  nom  d'Auguftin ,  parce 
au'on  le  jugeoit  le  plus  approchant  par  fes  études  , 
d'un  père  de  lcglife.  Après  la  mort  de  Charle- 
magne il  retomba  dans  la  difgrace  ,  à  propos  de 
l'expédition  de  Bernard,  roi  d  Italie,  contre  l'em- 
pereur ,  Louis  le  Débonnaire ,  Adalud  &  Vala. 
devinrent  fufpects  ,  &  peut-être  avoient-ils  à  fe 
reprocher  de  «avoir  pas  allez  fortement  détourne 
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Bernard ,  leur  tlèvc  ,  de  cette  enrreprife  qui  lui  fut 
fi  fatale  ;  l'empereur  les  chaiTa  dî  la  cour  ;  fnxis 
comme  toutes  fes  idées  étoient  flottantes  ,  &  que  Ta 
toibleiTe  le  jettoit  tour-à-tour  dans  tous  les  partis 
les  plus  oppofes  ,  il  les  rappelle  8c  fe  gouverna 
quelque- temps  par  leurs  confeils.  Le  principal 
ouvrage  dAdahvd  croit  un  Traité  touchant 
l'ordre  ou  l'état  du  pjùjis  6*  de  touts  l.i  Ah- 
narckie  Franco}  fe.  Il  y  décrit  la  forme  des  Parlemtns 
convoqués  par  Pépin  le  Bref,  Charlema^nc  8c 
Louis  -  le  -  Débonnaire ,  l'ordre  qu'on  y  obfcrvoit , 
les  matières  qu'on  y  traitoit.  Ce  monument  nous 
a  été  rranfmis  par  Hincmar ,  8c  il  eft  nés-pré- 
cieux pour  l'hiftoire  de  notre  féconde  race.  Ado- 
lard  mourut  le  a  Janvier  826. 

ADALBÈRON  ,  (  Hifl.  mod.  )  il  y  a  eu  deux 
hommes  de  ce  nom  ,  célèbres  vers  !a  rin  de  la  fé- 
conde race  8c  le  commencement  de  la  troifiéme. 
Le  premier  étoit  archevêque  de  Rheims  &  chan- 
celier du  Royaume  fous  le  Roi  Lothaire ,  fuivanr 
l'ufagc  de  ces  temps- là,  qui  fembloit  attacher  la 
dignité  de  chancelier  à  l'archevêché  de  Rheims  ; 
il  eft  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'églife  de 
Rheims.  Il  m-  <  rut  le  <  Janvier  988. 

Le  fécond  ,  distingué  par  le  nom  d 'Adalbéron-Af- 
cehn  ,  fut  ordonne  evéque  de  Lr.on  ,  par  le  pré- 
cédent en  t)~7 ,  ck  joua  un  rôle  dans  la  révolu- 
tion çui  fit  paffer  la  couronne,  des  Carlovingiens 
aux  Capétiens,  Charles  de  Lorraine,  en  défendant 
fon  droit  à  la  couronne,  après  la  mort  de  Louis- 
lc-Fainéant  ,  avoit  pris  la  ville  de  Laon,  6V  battu 
fon  compétiteur  Hugues  Capet  ,  qui  voukut  la 
rcprcrdte  ;  mais  lévèque  étoit  dans  los  intérêts 
de  Hugues,  &  par  une  fuite  de  leur  intelligence , 
Hugues  ut  introduit  dans  la  place  la  nuit  du  Jeudi 
faim,  2  Avril  (,9t.  Charles  tomba  entre  les  mains 
de  fon  ennemi  avec  fa  femme  &  fes  enfuis,  8c 
le  nouvel  archevêque  de  Rheims  ,  Arnoul,  fuc- 
ceffeur  du  premier  Adaibèrvn.  L'éloigncment  des 
temps  ,  la  flchcrelVc  des  hiAoriens,  l  ignorance  des 
drflits  &  des  intérêts  qui  peuvent  réfultcr  des  cir- 
conft;;ncc«,  font  qu'il  clt  diificile  déjuger  aujour- 
d'hui ,  jufqu'à  quel  point  la  conduite  de  1'évêque  de 
Laon  d.ms  cette  affaire ,  peut  être  taxée  de  trahifon, 
ou  exu.f-c  par  fa  conformité  avec  le  vœu  public; 
ra:,h  il  e(t  bien  fingulicr  qu'entre  ces  deux  prélats, 
Arrioul  6c  Adalbc-on  ,  l'archevêque  de  Rheims 
&  l'évéque  de  Laon ,  ce  foit  le  trahi  qui  ait  été 
traité  en  traître,  Il  ne  fut  rien  dit  ni  rien  fait  à 
l'évéque  de  Laon  ,  &  l'archevêque  de  Rheims  fut 
dépoté  par  un  concile,  comme  traître  au  roi  Hu- 
gues Capet.  Cependant  cet  archevêque  de  Rheims, 
Arnoul ,  n'avoit  fait  que  prendre  les  intérêts  8c 
défendre  les  droits  de  fa  maifon  j  il  étoit  de  la 
race  Carlovingienne  ,  fils  naturel  du  Roi  Lothaire , 
6c  neveu  de  Charles  de  Lorraine  ;  mais  il  devoit , 
dit- on ,  fon  archevêché  à  Hugues  Capet  !  Sans 
examiner  fi  cette  obligation  n'étoit  pas  l'effet  de 
quelque  accommodement  pafljge-r  entre  les  deux 
ntaifons  ,  ou  peut  dire  au  moins ,  que  partagé 
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entre  les  droits  du  fang  &  ceux  de  la  reconnoif- 

fance  ,  Arnoul  fe  détermina  pour  les  premiers, 
ce  qui  reçoit  quelque  exeufe  L  oppofition  du  pape 
Jean  XV,  obligea  de  convoquer  d'autres  conciles 
pour  revoir  l'a  fia  ire  d'Arnoul;  on  n'y  décida  rien, 
le  fameux  Gerbert  ,  qui  avoit  remplacé  Ar- 
noul ,  refla  en  poffeffion  du  fiégc  de  Rheims  pen- 
d.int  tout  le  régne  de  Hugues  Capet,  &c  Arnoul 
refla  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  roi  Robcn, 
quoique  Gerbert  eût  été  fon  précepteur  ,  rendu 
la  liberté  à  l'archevêque  Arnoul  6c  le  remit  en 
polTeffîon  de  fon  archevêché  ,  pour  complaire  avi 
pape  Grégoire  V  ,  fucceffeur  de  Jean  XV  ,  Se  pour 
le  rendre  favorable  à  fon  mariage  avec  Bertho,  fa 
parente,  qu'il  avoit  époufée  fans  difpenfes,  crime 
alors  irréiniffible  6c  qui  ne  lui  fut  point  remis, 
AJMhon  conferva  fa  faveur  auprès  des  deux  rois 
Hugues  8c  Robert  ,  qu'il  avoit  ft  bien  fervis.  11 
cultiva  les  lettres ,  il  dédia  au  roi  Robert  qui  les  cul- 
tivoit  aufîi,un  poeme  fatyrique  de  430.  vers  héxa- 
métres  ,  dont  Adrien  de  Valois ,  a  donné  en  1 663 , 
une  édition  in-S °.  à  la  fuite  du  panégyrique  de  Bt- 
renger.  Il  mourut  en  1030,  un  an  avant  le  roi 
Robert. 

ADALBERT ,  Apelbert  ou  Adlebert  ,  (  ffl/l. 
mod.  )  Impofteur ,  homme  à  révélations  qui  fut 
dénoncé  au  pape  Zacharic,  par  faint-Boniface,  évé- 
que de  Mayence  ,  apôtre  Je  la  Germanie ,  8c  qui 
fut  condamné  au  concile  de  Soirïbns  en  744 ,  & 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  ,  en  748.  Carloman, 
6c  Pépin ,  dont  il  étoit  né  fujet ,  le  firent  enfer- 
mer à  la  prière  de  faint-Boniface  ,  &  il  mourut 
dans  fa  prifon. 

ADAL1DES,  f.  m.  pl.  (Hifl.  mod.)  Dans  le  gou- 
vernement d'Efpagne  ce  font  des  officiers  de  juf- 
tke ,  qui  connoiflent  de  toutes  les  matières  concer* 
nant  les  forces  militaires. 

Dans  les  loix  du  roi  Alphonfe ,  il  eft  parlé  des 
Adal:d;s  comme  des  magiUrats  établis  pour  diriger 
la  marche  des  troupes  6c  veiller  fur  elles  en  temps 
de  guerre.  Lopèz  «es  repréfente  comme  une  forte 
déjuges  qui  connoiffoient  des  différends  nés  à  l'oc» 
cafion  des  incurfions ,  du  partage  du  butin ,  des 
contributions,  6>c.  peut-être  étoit-cc  la  même  choie 
que  nos  intendans  d'armée,  ou  nos  commilïaixcs 
des  guerres.  (  G.  ) 

ADAM  ,  il  feroit  allez  remarquable  que  les  au- 
teurs du  fupplément  ,  ayant  admis  dans  l'encyclo- 
pédie, l'hi/toire  ,  8c  en  particulier  l'hirtoire  facréc. 
euiTcnt  commencé  par  oublier  Adam  ,  fi  cet  arti- 
cle n'avoit  pas  été  traité  diéologiqucmcnr  dans 
l'encyclopédie.  Nous  n'en  dirons  ici  que  deux  mou. 
relativement  à  l'hiitoire.  Les  rabbins,  &  quelque] 
hérétiques  ont  chargé  de  beaucoup  de  fables  lluf 
toire  de  ce  père  du  genre-humain  ;  il  faut  s'en 
tenir  à  ce  qu'en  dit  l'écritutc-fainte.  Il  fut  forml 
le  fixiéme  jour  de  la  création  ;  Dieu  le  plaça  dan  1 
le  paradis  terreflre ,  d'où  il  fut  enfuire  chalfé  pout 
avoir,  à  la  follicitation  d'Lve,  mangé  du  fruit  «.'.  j 
l'arbre  de  la  ûience  du  bien  8c  du  mal ,  contre  li 
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ieTenfe  etvrcffe  de  Dieu.  Adam  eut  trois  fils, 
Can,Akl  &  Seth,  &  plufieurs  autres  enfims 
dont  récriture  ne  dit  pas  le  nom.  Il  mourut  à  930 
m. 

LesAdamires  éroient  des  hérétiques,  qui  fous 
prétexrc  dlmiter  Adam  6k  Eve  dans  l'état  d'inno- 
cfnce,  le  (nettoient  tout  nuds  dans  leurs  au  em- 
blée*. 

LoPréadamites  étoient  d'autres  hérétiques ,  qui 
troyojent  qu'il  y  avoit  eu  d'autres  hommes  avant 
Mm, 

l  y  1  eu  quelques  perfonnages  modernes  célè- 
bres (s  nom  d'Adam. 

ï.  Adam  de  Brème  ,  chanoine  de  Brème,  oui 
rfroff  fur  la  fin  du  onzième  fiècle.  On  a  de  lui 
ex  hilloire  eccléfiaftique  ,  contenant  le  récit  (le 
reaMilfcment  &  de  la  propagation  de  la  foi  dans 
h  contrées  feptentrionales ,  6k  en  particulier  dans 
ta  dîocéfes  de  Brème  6k  de  Hambourg ,  depuis  le 
règne  de  Charlemagne  jufqu  a  celui  de  l'empereur 
Henri  IV.  On  trouve  à  la  fuite  de  cette  hiftoirc 
us  petit  traité  du  même  auteur  fur  la  fituation  du 
Dancmarck.  La  dernière  6k  la  meilleure  édition  de 
ce$  deux  ouvrages  eft  celle  de  Helmftad  ,  in-40. 
16-0.  On  croit  qu'Adam  de  Brème  mourut  vers  l'an 
1075. 

2*  Adam  de  Saint-Victor  ,  qui  fit  lui-même , 
w  quatorze  vers ,  fon  épitaphe  qu'on  voit  encore 
dans  le  cloitre  de  faint  Viétor.  Ccft  là  que  font 
co  deux  vers  d'une  précifion  fi  philosophique  : 

Vaii  fuptrbit  Homo  ,  cujut  conetptio  eulpa  , 
hafci  pana  ,  lober  vita  ,  ntttjft  mort  f 

"  Toppcfc  cette  pièce  ,  dit  Pàquier ,  à  tous  épi- 
»  taphes  tant  anciens  que  modernes».  Peut-être 
apa  ruf.i  pana ,  cujus  necejfe  mori ,  ne*forment-ils 
pas  une  conftruéhon  bien  latine  ;  mais  les  idées  font 
«lies ,  &  il  eft  impofltblc  de  dire  plus  de  chofes 
en  moins  de  mots.  Adam  de  Saint-  Viflor  eft  ainfi 
nommé ,  parce  qu'il  étoit  chanoine  régulier  de  l'ab- 
baye de  faint  Viftor  ;  il  eft  l'auteur  de  quelques 
ouvrages  de  dévotion  ,  moins  connus  que  fon  épi- 
taphe. Il  mourut  en  1 177. 

3°.  Adam,  dit  XEcojfois^  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire cTEcoiîê ,  ou  de  Prémontré  ,  parce  qu'il  étoit 
religieux  de  cet  ordre  ,  fut  envoyé  en  Ecofle  par 
tint  Norbert,  inftituteur  des  prémontrés,  pour  y 
tnfeigner  l'écriture -fainte  6k  la  tradition.  Il  fut 
évëquc  de  Withern  ;  il  étoit  entré  dans  l'ordre  des 
prémontrés  en  1  ic,8.  Il  mourut  en  1 180.  On  a  fes 
«livres  en  un  volume  m- folio,  édition  d'Anvers, 
1659. 

4 .  Adam  d'Orliton  ,  né  à  Hcrcford ,  devint 
évëquc  d*Hcrelord  ,  puis  de  Wbrcefter  6k  de  Wïn- 
cefter.  Confulté  furie  traitement  qu'on  devoit  faire 
au  roi  Edouard  II,  il  fit,  dit -on,  cette  réponfe 
éqr.ivoquc  ,  dont  il  ne  voulut  jamais  lever  l'amM- 
|iutë ,  &  qui ,  interprétée  par  la  haine  6k  par  la 
fureur  ,  coûta  la  vie  à  cet  infortuné  monarque , 
fcue  fes  fujers  tenoient  alors  en  piifon  ,  Edwardum 
Jdijhire.  Tome  I. 
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regtm  occtdere  noUie  t'imere  bonum  eft  ;  ce  qui  dans 
un  temps  où  la  ponctuation  n'aidoit  point  à  diftin- 
guer  le  fens,  pouvoit  fign i fier  également  :  Netue^ 
point  le  roi  Edouard  ;  il  efl  bon  de  craindre  ,  ou  ne 
craigne{  point  de  tuer  le  roi  Edouard  ,  c'ejl  une  bon/te 
aSion.  Adam  mourut  en  1375,  vieux  6k  aveugle. 

j".  Il  y  a  des  vies  des  philosophes ,  théologiens  , 
jurtfconfultcs  6»  médecins  allemands  des  16^  6»  i-f. 
fùcles  d'un  Melchior  Adam  ,  né  en  Silèfie ,  reâeur 
du  collège  d'Heidelberg.  Cet  ouvrage  a  été  pu- 
blié de  Ion  vivant  en  161 5. 

6°.  Le  père  Adam  ,  jéfuite ,  fameux  par  fes  dé- 
clamations contre  les  janléniftes ,  6k  à  leur  occa- 
fion  contre  faint  Auguftin  ,  qu'il  n'appclloit  jamais 
que  1" Africain  échauffe ,  6k  le  dofleur  bouillant.  U 
avoit  acquis  en  chaire  une  forte  de  réputation  par 
fon  zèle  molinifteck  fon  audace  burlefque.  La  reine 
Anne  d'Autriche ,  qu'il  comproit  à  la  fainte  Vierge, 
ainfi  que  le  cardinal  Mazarin  à  faint  Jean-Baptifte  , 
tàchoit  de  le  mettre  en  vogue  ;  elle  demandoit  un 
jour  à  un  homme  de  la  cour ,  qui  venoit  de  l'en- 
tendre ,  ce  qu'il  en  penfoit  :  Madame ,  //  m'a  rendu 
Préadamite.  —  Comment  ?  —  Il  m 'a  prouvé  que  le  père 
Adam  n  étoit  pas  le  premier  homme  du  monde.  Le  père 
Adam  a  écrit  la  vie  de  faint  François  de  Borgia  , 
fans  omettre  aucun  des  miracles  qui  pouvoient  em- 
pêcher de  croire  à  ce  faint.  Il  a  écrit  fur  l'eue  ha- 
riftie  contre  le  minïftre  Claude  ,  fans  pouvoir  faire 
de  mal  à  ceux  qu'il  décrient ,  ni  de  bien  à  ceux  qu'il 
célébroit.  Il  étoit  né  limoufin ,  il  mourut  en  1084 
fupérieur  de  la  maifon  profefte  de  Bordeaux. 

7°.  Adam  BlLLAUT  ,  dit  maître  Adam  ,  ou  le 
menuijicr  de  iXevers,  ou  le  Virgile  au  rabot ,  a  fait 
tTaflez  bons  vers  pour  un  menuifier ,  comme  le 
cocher  de  M.  de  Vertamond  pour  un  cocher ,  6k 
en  général  les  contemporains  font  très-indulgens 
pour  les  vers  de  ceux  qui  ne  leur  paroiflent  pas 
d'état  à  en  faire  ;  mais  la  poftérité  ne  tient  compte 
que  de  ce  qui  l'amufe ,  quia  ,  non  fuis.  Maître  Adam 
s  eft  fervi  de  fes  vers  pour  chanter  6k  célébrer  fes 
outils  ;  nous  avons  fes  chevilles  ,  fon  vilUbrequin , 
fon  rabot.  Il  avoit  une  penfion  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  mourut  le  19  mai  1/62. 

ADDISSON,  (  Joseph }  {tfift.  litt.  mod.)  un 
des  meilleurs  écrivains  de  l'Angleterre  ,  bon  poète, 
philofophe  trés-éclairé  ;  il  mit  dans  fes  écrits  plus 
de  lagefle ,  de  critique  &  de  goût  que  n'en  avoient 
mis  jufqu'alors  les  écrivains  anglois.  Son  analyfe  du 
paradis  perdu  de  Milton  ne  contribua  pas  peu  à  la 
réputation  de  ce  fameux  poème  ;  il  en  rendit  les 
beautés  fenfibles ,  il  en  pallia  fort  adroitement  les 
défauts  ,  6k  dans  le  parallèle  qu'il  fit  du  poème  an- 
glois avec  l'Iliade  6k  l'Enéide ,  il  relève  quelque- 
fois chez  les  anciens  des  défauts  réels.  Ce  qui  le 
diftingue  particulièrement,  6k  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  /âge ,  c'eft  qu'il  paroit  avoir  cherché 
dans  tous  fes  ouvrages  à  plier  le  génie  anglois  aux 
régies  6k  aux  convenances.  Une  fuite  d'écrivains 
tels  quAJdïJfon  auroit  peut-être  donné  aux  Anglois 
d'autres  principes  de  goût.  On  le  regarde  en  quel- 
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que  forte  comme  le  réformateur  du  théâtre  de  fa 
nation.  Sa  tragédie  de  Caton  eft  la  première  tragé- 
die angloife  écrite  avec  une  élégance  &  une  no- 
blcfle  (outenues  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'un  fran- 
çois  n'y  trouve  encore  bien  des  défauts,  u  La  bar- 
>»  baric  de  Shakefpearc ,  dit  un  auteur  moderne , 
*  fe  fait  encore  un  peu  fentir  dans  la  régularité 
$  Addiffon  ».  11  a  aulh  des  comédies  célèbres.  Def- 
touches  lui  doit  fon  tambour  r.odumt.  On  put  dire 
■de  fon  temps  : 

Angîoij ,  vous  favez  vaincre,  &  chanter  vos  conquêtes. 

Cétoit  le  temps  des  grandes  victoires  de  l'An- 
gleterre ,  &  c'étoit  Addiffon  oui  les  eilébroir  :  fon 
poème  à  la  louange  de  Guillaume  ni  en  1 695  , 
qui  lui  valut  une  penfion  de  300  livres  fterlings; 
ion  poème  fur  la  bataille  d'Hochftet  en  1 704  ,  & 
plufieurs  autres  femblables  font  de  beaux  monu- 
ouens  de  la  gloire  de  fa  nation.  Les  François  difent 
qu'il  n'y  rend  pas  aiTcz  de  jufiiee  aux  ennemis  des 
Anglois ,  nommément  à  Louis  XIV.  Il  y  a  de  lui 
<les  morceaux  de  philofophie  &  de  critique  très- 
eftimés  dans  le  fpettatcur,  dans  \cptarJian  ou  cu- 
rateur ,  dans  le  utltr  ou  b.tbill.ird  de  Richard  Stccle. 

Comme  en  Angleterre  les  talens  mènent  aux 
donneurs  &  aux  emplois ,  Addiffon  fut  féerctaire 
tl'état  ;  mais  comme  les  lettres  demandent  un  homme 
lout  entier  ,  6k  fouffrent  difficilement  le  partage , 
Addiffon  fe  démit  de  cette  place  en  1717,  pour 
le  livrer  entièrement  aux  lcttres.il  mourut  à  Hol- 
Jand-Houfle  près  de  Kinfington,  le  7  Juin  1-10. 
Il  étoit  né  à  Million  dans  le  Wïltshirc  en  1672. 
On  dit,  mais  qu'importe?  qu'il  n'aimoir  pas  M. 
Pope  &  qu'il  fe  railoit  violence  pour  paroitre  le 
ménager.  Ses  ouvrages  ont  et  j  imprimés  à  Lon- 
dres en  i-T2t)en  3  volumes  in-12.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  rnglois  par  Defmaifeaux. 

ADÉLAÏDE  eft  le  nom  de  plufieurs  princefics, 
dont  quelques-unes  furent  reines  de  France.  Celle 
ni  eft  diftinguée  par  le  titre  de  fiùnte  ,  eft  la  fille 
«Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  la  femme  dcLo- 
thairc ,  roi  d'Italie ,  puis  de  l'empereur  Otbon  I , 
la  mère  de  l'empereur  Othon  II ,  l'ayculc  de  l'em- 
pereur Othon  III ,  née  en  931  ,  morte  le  16  décem- 
bre 099.  Saint  Cdilon  a  le  premier  écrit  fa  vie. 

ADÉLINE,  (////?.  litt.  mod.)  neveu  d'Inas  , 
roi  des  Saxons  occidentaux ,  abbé  de  Malmesburi 
en  67t,enfuitc  premier  évêque  de  Stirburn.  L'édc 
&  Cambden  parlent  de  lui  avec  éloge  ;  nous  n'en 
parlons  ici  que  parce  qu'il  fur,  dit  on,  le  premier 
des  Anglois  qui  écrivit  en  latin  &  qui  firconnoitre 
à  fa  compatriotes  les  régies  de  la  poéfie  latine. 

ADLLITES ,  et  ALM()GAN-NS,  Adelitti 
6>  AiMOGAticxi ,  f.  m.  pl.  \  Hifl.  mod.)  Nom  que 
les  Efpagnols  donnent  à  certains  peuples  ,  qui  par 
l?  vol  &  le  chunt  des  oifeaux,  par  la  rencontre  des 
bétes  fauvagos  &  do  plitfiei  rs  autres  choies  fem- 
M.Mes,  devinoicpi  ;•  point  nommé  tout  ce  qui 
devoir  arriver  de  bien  ou  de  mal  à  quelqu'un,  lis 
toiifwrycnt  fi/igne  ufe  ment  parmi  eux  des  livres  qui 
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traitent  de  cette  efpécc  de  feience ,  où  ils  trouvent 
des  règles  pour  toutes  fortes  de  pronoftics  &  de 
prédiétions.  Les  devins  font  divifés  en  deux  clafles, 
l'une  de  chefs  ou  de  maitres  ,  &  1  autre  de  difcïples 
ou  dafpirans.  On  leur  attribue  encore  une  autre 
forte  de  connoiftance  ,  c'eft  d'indiquer  non-feule- 
ment par  où  ont  parte  des  chevaux  ou  autres  bètes 
de  fomme,  mais  aufiî  le  chemin  qu'auront  tenu  un 
ou  plufieurs  hommes ,  jufqu'à  fpécirîcr  la  nature 
ou  la  forme  du  terrein  par  où  ils  auront  fait  leur 
route;  fi  c'eft  une  terre  dure  on  molle ,  couverte 
de  fable  ou  d'herbe  ,  fi  c'eft  un  grand  chemin  pavé 
ou  labié,  ou  quelque  l'entier  détourn'-,  s'ils  ont 
palîe  entre  des  roches  ,  en  forte  qu'ils  ponvoient 
dire  au  jufte  le  nombre  des  paftans  ,  &  clans  le  bc- 
foin  les  fu'rvre  à  la  pifte.  Laurent  Valla,  de  qui 
l'on  a  tiré  ces  particularités  mervcilleufts ,  a  néglige 
de  nous  apprendre  dans  quelle  province  d'Efpagne 
6k  dans  quel  temps  vivoient  ces  devins.  {G.) 

ADELSTAN.  [Hifl.  d'AnçUtem.)  Ce  ne  fut  point 
a  l'écht  de  fa  nailTance ,  ce  fut  encore  moins  à  la 
légitimité  de  fes  droits  quAdel/hn  dut  la  couronne 
d'Angleterre.  Le  feeptre  parta  dans  *ès  mains  ,  p?i  ce 
qu'alors  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  dignes  de  le 
poricr.  Comment  concilier  la  barbarie  qui  regnoit 
en  Europe  dans  ce  temps  reculés  ,  avec  l  hommage 
que  les  peuples  rendoient  aux  vertus  éminentes,aux 
ralens  dirtingués  ?  Car  il  faut  avouer  que  ce  lurent 
là  lesfeuls  titres  du  fuccelfeur  d'Edward  ou  Edouard 
l'rncien  ;  &  ces  titres  ,  qui  ,  dans  des  ficelés  plus 
éclairés,  n'ont  pu  frayer  à  l'ambition  la  route  de  la 
fouveraine  puifianec,  applanirenttous  les  obftacles 
qui  s  oppofoient  à  l'élévation  d'Adelfan.  Ce  grand 

E rince  n'étoit  que  le  fils  naturel  d'Edouard ,  dont 
:  fils  légitime  eût  dû,  lùivant  les  loix  6k  les  ufages 
établis,  recueillir  la  fuccelfion  :  mais  cet  héritier 
préfomptif  étoit  encore  dans  l'enfance  ,  6k  l'Angle- 
terre fubjuguée  en  partie  par  les  Danois,  menacée 
par  les  Northumbres ,  agitée  par  la  divifion  des 
citoyens  &  par  les  factieux  qui  ne  cherchoient  que 
l'occafion  de  rallumer  les  feux  mal  éteints  de  la 
guerre  civile,  avoit  befoin  d'un  prince  aéY.f ,  connu 
par  fa  valeur ,  &  dont  les  triomphes  partes  infpi- 
raftent  à  la  nation  là* plus  entière  confiance,  6k  aux 
ennemis  de  l'état  la  plus  grande  terreur.  Cétoit  par 
ces  motifs  que  le  f  ire  Edouard  ,  craignant  d'ailleurs 
les  maux  que  produit  (  rdinairement  une  minorité, 
s'étoir  déterminé  à  préférer  fon  fils  naturel  à  fon 
fils  légitime.  L'événement  jurtiria  ce.îc  conduite, 
injurte  en  apparence.  A  peine  Adeljhin  fut  monté 
fur  le  trône,  que  les  Danois  recommencèrent  leurs 
holKlitês.  Ces  anciens  opprertcurs  de  l'Anglcterte 
fe  rendirent  alors  d'autniit  plus  red<  utahles .  qn'i's 
s'jtoient  fecrctcm?r:t  ligués  avec  Alfred,  l'un  dts 
p'us  puiiLns  feigneurs  anglois,  jeune  ,  ambitieux, 
qui  ,  mécontent  du  choix  qu'avoit  fait  F.douarc' , 
ne  craigr.it  point  de  confpircr  contre  fon  (ôlivc- 
r.iin  ,  ci  mourut ,  pjr  ptrm'J/îon  divt~.e  ,  difent  les 
îcrivains  de  ce  temps,  pour  avoir  porté  l'impiété 
;tlfqu  à  jurer  aux  pieds  du  \  .ipc  Jean  ,  qu'il  u  étoit 
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soîut  coupable  du  crime  dont  on  l'accufoir.  Délî- 

vr'uki  complots  d'Alfred  ,  AM\\m\  te  hâta  d'aller 
i  U  rencontre  de  fes  ennemis  ;  il  les  joignit  dans 
le  Nortiiumfterbnd  ,  les  combattit,  remporta  la 
vuWe.lesdiiperfa  &  fuhjugua  les  Northumbres  : 
nuis  à  liaquiétuJe  naturelle  des  habitans  d;  cette 
prmmce,  jugeant  qu'ils  ne  porteroient  jamais  que 
feraent  le  joug  anglois  ,  il  en  donna  le  gouver- 
itment,  avec  le  titre  de  roi ,  à  Sithrio ,  fèigneur 
dinoisqu  il  crut  s'attacher  encore  davantage  ,  en 
kiuùnt  époufèr  fa  foeur  Editha.  Sithrio  ne  trom- 
ppoicks  efpirances  û'AJcijLin;  mais  il  mourut 
nntuprés  ;  Se  CcS  deux  fils ,  Anlaf  &  Gocdirid  , 
tsim  premier  mariage,  perfuadés,  ou  feignant 
èi'àre ,  qu'ils  avoient  des  droits  à  la  fouveraineté  , 
l'a  rmparèrent ,  fans  daigner  même  demander  le 
■minent  à  Addpm,  Le  roi  d'Angleterre  irrité 
aarcha  contre  eux,  les  renverfa  du  ttône  &  les 
fcrça  de  s'éloigner.  Anlaf  fe  retira  d  abord  en  Ir- 
hak  ;  d  le  joignit  enfuire  à  quelques  pirates  da- 
flew,  Se,  ne  pouvant  régner ,  il  fe  mit  à  écumer 
In  mers.  Goodlrid  s'enfuit  en  Ecofle  auprès  de 
Conilïntin ,  qui  y  régnoic  alors  ,  &  qui ,  ne  vou- 
lut point  le  livrer  aux  Anglcis  ,  l'avertit  &  proté- 
{»  fa  fuite.  Goodftid  n'ayant  plus  ni  feeptre  ni 
rclîburce ,  fit  aulfi  le  métier  r"e  pirate  &  mourut 
peu  de  temps  après.  Constantin  m  ériioit  l'eftime 
à'AMjhin  pour  aveir  refufé  ('e  trahir  un  prince 
malheureux  ;  mais  foît  que  le  roi  d'Angleterre 
manquât  de  génèrofirè  ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'un 
prétexte,  il  entra  en  Ecofle  à  nuin  armée,  rava- 
gea ce  royaume ,  Se  n'accorda  la  paix  qu'aux  plus 
Sues  conditions.  Aufli-iôt  que  Confiantin  crut 
pouvoir  fc  venger ,  U  fe  ligua  avec  Anlaf  qui  in- 
taloit  la  mer  fuivi  d'un  nbinbre  trèsconfiderable 
de  pirates  danois  :  il  fe  ligua  auiTi  avec  quelques 
princes  gallois ,  Se  tous  ces  confédérés  firent  ino- 
ncment  une  irruption  en  Angleterre.  Adcljhn  ne 
eur  laiflà  ni  le  temps ,  ni  la  liberté  de  pourfuivre 
Je  cours  de  leurs  dêvaftaùons  ;  il  ralTcmbla  toutes 
fes  forces,  rencontra  les  ennemis  dans  le  Northuin- 
bcrland  ,  8c  rempor;a fur  eux  une  viâoirc  éclatante , 
eue  les  anciennes  chroniques  attribuent  à  la  valeur 
de  TurV.ctal ,  chancelier  d'Angleterre  ;  car  on  fait 
que  dans  ce  temps  il  n'y  avoit  point  de  place  émi- 
cente  ,  civile  ou  ecd.ûaftique  ,  qui  obligeât  de  re- 
noncer au  métier  des  armes.  La  défaite  do  Conf- 
tantin,  &c  1  humiliation  des  princes  gallois,  laillé- 
rent  jouir  Adcljlta  d  une  tranquillité  qui  ne  fut 
plus  troublée.  Les  Danois  craignirent  fa  valeur  Se 
refpevtèrem  fa  puifiance.  Il  ne  iongeoit  qu'à  rendre 
fes  fujets  heureux ,  8c  fes  vues  euffent  été  rem- 
plies, s  il  eût  en  aflez  de  temps  pour  exécuter  les 
projets  que  fa  fagelfe  avoit  médités  ;  un  événe- 
ment cruel ,  un  crime  affreux  que  fa  jaloufe  mé- 
fiance, irritée  par  rimpofrure  de  quelques  dénon- 
ciateurs lui  fit  commettre  ,  l'empêcha  de  fuivre  le 
plan  qu'il  s'étoit  fait.  On  lui  perfuada  qu'Edwin , 
ion  fiere  ,  confpiroit  contre  lui  ;  8c  fur  les  rapports 
infidèles  de»  détracteurs  d'Edwin,  il  fit  expoier  ce 
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jeune  prince  fur  un  petit  navire  fans  voiles ,  fans 
cordages,  à  la  merci  des  flots,  qui  bientôt  l'en- 
gloutirent. Addflan  ne  tarda  point  a  rctonnoitrc 
rinnocence  de  fon  frère ,  Se  fut  déchiré  de  remords  : 
il  crut  les  appaifer  nar  les  largoffes  qu'il  fit  aux 
monaftères.  Mais  le  souvenir  du  malheureux  Edwiti 
le  pourfuivant  toujours,  il  ne  put  fe  pardonner 
l'excès  de  fa  barbarie  :  il  mourut  accablé  de  cha- 
grin ,  de  honte  Se  de  remords ,  quoiqu'il  fc  lût 
d'ailleurs  couvert  de  gloire  :  il  defirdit  la  mort  qui 
exauça  fes  vœux  en  941  ,  il  étoit  âgé  de  46  ans 
Se  en  avoit  régné  16,  On  ignore  s'il  fut  marié, 
mais  on  fait  qu  il  n'eut  point  d  enfans  ,  Se  qu'il  laifla 
à  Edmond  Se  Edred  ,  qui  lui  fuccédérent ,  de  grands 
exemples  à  imiter.  (  L.  C.  ) 


e  qu  1 
,  de; 


(On  voit  que  parmi  ces  exemples  il  y  en  a  quel* 
quos-uns  qu'il  cfl.  bon  do  ne  pas  fuivre.  ) 

ADELLS  ,  ou  ADILSE  ,  Je  Suide  &  Je 

Daamardc.  )  roi  de  Suède.  Il  ctoit  fils  d'Othar ,  qui 
périt  dans  un  combat  contre  les  Danois.  Ces  bar- 
bares lui  refusèrent  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Les  Suédois  indignés  do  l'outrage  qu'on  avoit  fait 
aux  mânes  do  leur  prince  ,  fo  hâtèrent  de  placer  fa 
courenne  fur  la  tète  de  fon  fils  en  560  ;  ils  l'exci- 
tèrent à  venger  la  mort  de  fon  père  ;  le  jeune  prince 
èquippa  une  floue  ,  Se  fo  mît  en  route,  pour  cher- 
cher celle  do  Jarmé.  ic ,  roi  de  Danamarck  :  il  la 
rencontra  bientôt  ;  îc  combat  dura  trois  jours  ;  la 
mer  fut  couverte  de  cadavres  Se  de  débris  de  vaif- 
feaux  :  cependant  la  victoire  demeura  indécife.  On 
négocia  en  pleine  mer.  La  paix  fut  conclue;  8c 
pour  la  mieux  cimenter ,  Jarméric  époufa  Swavilda , 
fueur  d'Addus,  Peu  de  temps  après,  ce  prince  l'ac- 
eufa  d'adultère,  8e  la  fit  fouler  aux  pieds  des  che- 
vaux. Tous  les  anciens  hiftoriens  fe  réunifient 
pour  artefler  l'on  innocence.  AJelus  réfolut  de  ven- 
ger fa  fueur ,  Se  defeentlit  fur  les  cotes  de  Dane- 
marck  avec  une  puiffante  armés.  Le  peuple  ne 
s'oppofa  point  à  fa  marche  triomphante  :  Jarméric 
étoit  odieux  ;  la  compaffion  qu  avoit  infpirée  la 
mort  de  S\ravilda,  redoubloit  encore  la  haine  pu- 
blique. Le  peuple  regardoit  A. 'dus  plutôt  comme 
un  libérateur,  que  comme  un  ennemi.  Jarméric, 
abandonné  par  les  fujets,  fe  retira  avec  fes  gardes 
dans  un  château  que  fa  politique  fombre  Se  défiante 
l'avoit  engagé  à  faire  bâtir,  pourfe  défendre  contre 
eux.  La  place  fut  emportée:  Jarméric  fut  coupé  par 
morceaux.  Adelu  réunit  au  Godand  laScanie,le  Hal- 
land ,  8c  la  Bcklingie ,  qu'il  venoit  do  conquérir. 
Il  lailTa  cependant  la  couronne  de  Danemarck  au 
jeune  Broder ,  fils  de  Jarméric ,  exigea  de  lui  un 
tribut,  8e  repaflh  en  Suède.  Il  voulut  offrir  aux 
dieux  un  facrifice  folemnel ,  pour  leur  rendre  grâces 
du  fuccès  de  fos  armes.  Mais  on  prétend  qu'en  fai- 
fant  le  tour  du  temple  d'Upfal ,  fon  cheval  s'abattit, 
8t  qu'il  mourut  de  cet*  chiite.  (A/,  de  Sacy.) 

ADER,  (Guillaume)  médecin  de  Touloufe, 
au  commencement  du  dix-leptième  fiècle ,  eft  connu 
par  un  ouvrage  imprimé  en  1621  fous  ce  titre: 
De  (Cgrotu  $  rnorbis  evangelicis  ;  r  des  malades  & 
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>»  des  maladies  de  l'évangile  »•  Il  examine  fi  la  mé- 
decine fourniflbit  des  moyens  de  guérir  les  mala- 
dies que  J.  C.  a  guéries  par  miracle  ,  &  il  décide 
que  ces  maladies  etoient  incurables  &  n'ont  pu  être 
guéries  que  par  miracle. 

ADHEMAR ,  (Guillaume)  gentilhomme  pro- 
vençal ,  troubadour  célèbre ,  agréable  par  fes  ralens 
à  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe  ,  &  à  l'impéra- 
trice Béarrix  fa  femme  à  laquelle  il  dédia  un  traité 
en  vers, des  femmes  illurtres.  Mort  vers  noo. 

ADHERBAL.  (Hifl.  anc)  Le  fameux  Mafinifti, 
roi  dcNumidie,  eut  trois  fis  :  Micipfa,  Manaflabal 
6c  Gulufla.  Ces  deux  derniers  étant  morts  avant  leur 
père,  Micipfa  recueillit  feulfa  fucceflïon  &  poiTeda 
feul  le  royaume  deNumidic.  Il  eut  deux  h\s,Adherbal 
&  Hiempfal.  Manaflabal  fon  frère  avoit  eu  d'une 
concubine  ce  fameux  Jugurtha  dont  Sallufleaécrit 
l'htftoirc.  Micipfa,  féduit  par  les  qualités  brillantes 
de  Jugurtha ,  oc  par  la  faveur  des  Romains  que  ce 
jeune  homme  avoit fu  fe  concilier,  l'avoit  adopté , 
&  croyant  peut-être  mettre  la  foiblefle  de  fes  deux 
fils  fous  la  protection  des  talens  de  Jugurtha ,  il 
partagea  fes  états  entre  celui-ci  &  fes  fils  par  égale 
portion.  On  connoit  le  beau  diièours  qu'il  tient  en 
mourant ,  à  Jugurtha  &  à  fes  deux  fils  dans  Sal- 
in lie.  Parvum  ego  te ,  Jugurtha ,  &c.  &  qu'il  finit  par 
dire  à  fes  deux  fils:  Vos  autem  ,  Adherbal  &  Hiempfal 
colite  t  obfervale  talent  hune  virum  ;  imitamini  virtu- 
tem  ,  &enitimini  ne  eço  melioret  liberos  fumpjîjfc  viJear 
quant  çenuijfe.  L'ingrat  &  ambitieux  Jugurtha  fit 
périr  d'abord  Hiempfal,  enfuite  Adherbal  t  &  réu- 
nit toute  la  Numidie. 

ADIMARI,  ( Raphaël)  (Hifl.  litt.  mod.\  né 
à  Rimini  fur  la  fin  du  feiziéme  fiècle  ,  a  écrit  rhif- 
toire  de  fon  pays  fous  ce  titre  :  Sito  Riminefejirefciay 
1616,  2  vol.  «7-40. 

Adimari,  (Alexandre)  florentin.  On  a  de 
lui  une  traduction  de  Pindare  en  vers  italiens ,  aflez 
•rtimée.  Elle  parut  à  Pife  en  1631  «7-4° . 

ADLERFELDT ,  (  Gustave  )  fuédois ,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Charles  XII ,  tué 
d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Pultava  en  1709 , 
a  écrit  en  fuédois  des  mémoires  pour  fervir  à 
l'hiftoire  de  ce  prince  qu'il  avoit  fuivi  dans  fes  cam- 
pagnes. Le  fils  de  l'auteur  en  a  fait  une  traduction 
lrançoife  en  4  vol.  wx-ii  imprimée  à  Amflerdam 
•n  1740. 

ADOLPHE,  (  Hifl.  mxt.  )  ce  nom  a  été  porté 
par  pluficurs  fouverains  célèbres. 
^  i".  Adolphe  ou  Adolfe  de  NafTau  ,  (Hifl. 
$  Allemagne.  )  vingtième  empereur  d'Allemagne 
depuis  Conrad  I ,  étoit  fils  de  Walltratn  ,  comte 
de  NafTau ,  &  d'Adélaïde  de  Kadxen  Elenbogen , 
il  fut  élu  le  6  Janvier  129a,  il  mourut  le  2  Juil- 
let 1298.. 

Ce  prince  fut  élu  par  tes  mêmes  motifs  qui  I 
avoient  fait  élire  Rodnlp'ie,  fon  prédéceflêur  :  il 
dut  la  couronne  à  l'a  valeur  &  au  peu  de  cré- 
dit de  fa  famille.  11  avoit  peu  de  biens  &  peu  de 
liefs  ;  mais  U.  k'étoit  diHingué  dans  pluficurs  ba- 


raiïîes  :  on  îe  fiivoit  capable  de  fbmen!r  &  gloire 
de  l'Empire  à  la  titc  des  armées,  mais  tmp  peu 
put/Tant  pour  Taflervir.  Heifs  attribue  l'élecVroa 
d' 'Adolphe  au  ffratagème  de  l'arc hevèqiie  de  Mayen- 
ce  ,  qui,  fc  flattant  de  régner  fous  fon  nom, 
avoit  extorqué  les  fuffrages  qui  penchoient  pour 
Albert  d'Autriche ,  fils  aîné  de  Rodolphe.  Sui- 
vant cet  auteur  ,  dont  on  ne  doit  pas  toujours 
adopter  le  l'estiment,  l'artificieux  prélat  ,  chargé 
de  recueillir  les  voix,  fit  croire  à  chacun  des  élec- 
teurs, qui  étoient  divifés  ,  qi:e  le  plus  grand* 
nombre  étoit  pour  Adolphe.  Alors  t ;us  ,  par  faire 
la  cour  au  prince  qu'ils  ne  croyrient  pas  pouvoir 
exclure,  lui  donnèrent  leur  voix.  Albert,  le  voyant 
préféré ,  prêta  ferment  &  .'e  retira  en  Autriche  , 
après  en  avoir  reçu  l'invetliturc.  Mais  fon  ambi- 
tion mécontente  ne  lui  permit  pas  d'y  vivre  en 
paix  ;  il  chercha  tous  les  moyens  de  monter  fur 
un  trône  dont  il  avoit  oectrpé  les  degrés.  Une 
fomme  o^î Adolphe  reçut  du  roi  d'Angleterre  ,  qui 
lui  demandoit  des  fecours  contre  Philippe -le-  Bel  » 
favorifa  les  vues  fecrettes  d'Albert.  Adolphe  s'étoit 
lêrvi  de  cet  argent  pour  acheter  le  landgraviat  de 
Turinge  ,  qu'Albert,  le  dénaturé ,  gendre  de  Fré- 
déric tî,  prétendoit  aliéner,  moins  par  néceflité 
que  pour  en  priver  fes  fils  légitimes  &  faire  un 
fort  a  un  de  les  fils  naturels.  Les  princes  dépouil- 
lés réclamèrent  les  loix  qui  ne  pennettoient  pas 
l'aliénation  de  ces  fiefs ,  &  voyant  que  ce  cri  étoit 
impuiflant  ,  ils  prirent  les  armes  &  trouvèrent 
des  parafans  :  l'empereur  efluya  même  un  échec. 
Albert ,  voyant  que  les  procédés  d 'Adolphe  foule- 
voient  les  efprits  ,  fit  une  ligue  avec  Wenceflas , 
roi  de  Bohème ,  &  le  duc  de  Saxe.  L'archevêque 
de  Mayence  ,  qui  trouvoit  moins  de  complai- 
fance  dans  l'empereur  qu'il  ne  s'ea  étoit  promis , 
approuva  les  delTeins  des  ducs  rebelles  &  promit 
de  les  féconder.  Des  bruits  malignement  femès 
rendirent  Adolphe  odieux.  On  l'accufoit  d'avoir 
bleflê  la  majeflé  de  l'empire  ,  en  fe  rendant 
le  pensionnaire  d'un  roi  étranger ,  pour  dépouil- 
ler, contre  les  loix,  une  famille illuftrc.  Phifippc- 
le-Bel  ne  laiïïa  pas  échapper  cette  occafion  de  fe 
venger  de  l'empereur  ,  qui  avoit  fair  alliance  avec 
le  roi  d'Angleterre  :  il  appuya  les  rebelles  &  leur 
fit  pafler  des  fommes  conlidérables.  Alors  ils  dé- 
ployèrent l'étendart  de  la  guerre  civile,  6k  firent 
dépofer  l'empereur  dans  une  diète.  Adolphe  marcha 
contr'eux  aulïi-tût ,  mais  la  colère  qui  le  tranfpor- 
toit  l'ayant  empêché  de  faire  les  préparatifs  né- 
ceflaires,  il  fut  vaincu  prés  de  Gcliem  ,  dans  le 
voifinage  de  Spire,  &  perdit  le  trône  &  la  vie. 
(On  dit  qu'Albert  &  Adolrhe  s'étanr  joints  dans 
la  mêlée ,  Alphonferzç\t  de  ion  concurrent  un  coup 
d'épéc  dans  1  œil ,  dont  il  mourut.)  Atphemfi  avoir 
eu  de  l'impératrice  Imagina  ,  cinq  fils  dont  quatre 
moururent  jeunes,  &  ne  laifierent  aucune  porte  - 
rité  ;  Gcrlac,  le  cinquième,  ell  regardé  comme 
la  tige  des  princes  de  NafTau  -Ufiogcn  ,   de  Saar- 
bruck  6c  de  Wielbourg.  Il  eut  encore  une  fili* 
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|tu  époofi  Rodolphe ,  comte  palatin.  On  croît  mie 
te  fut  fous  fur,  règne  que  les  villes  impériales 
eurent  part  pour  la  première  fois  aux  délibérations 
publiques.  (  M~t.  ) 

i°.  Adolphe  ,  comte  de  Qèves  v  connu  par 
rmfn'rotion  de  l'ordre  des  foux  en  1380.  L'ob- 
jet de  cette  institution  étort  ,  dit-on  ,  a  entretenir 
l'union  entre  les  nobles  du  pays  de  Clèves.  En 
te  cas  que  ne  l'appelloit-on  1  ordre  de  l'union  ou 
it  la  concorde  r  Ils  portoient  ,  dit  -  on  ,  fur 
leurs  manteaux  la  figure  d'un  fou  en  broderie  d'ar- 
gent. Leurs  afiemblécs  eotrainoient  des  feftins, 
•uonerminoit  à  l'amiable  les  conteflations  fur 
tïs»  entre  les  confrères.  Cet  ordre  ne  fubfifte 
jhs  depuis  long-temps. 

Adolphe,  (  Hiftoin  de  Danemarck.  )  fils  de 
Gérard ,  comte  de  Holftein  &  duc  de  Slefwigh.  Il 
a'aroit  que  trois  anslorfgue  fon  père  marcha  contre 
bDvthmarfes,  &  perdit  la  bataille  &  la  vie  :  il 
fa  élevé  à  la  cour  de  l'empereur.  On  remarqua 
lui  ,  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  un  mépris 
profond  pour  le  luxe.  Il  rejetta ,  avec  une  efpèce 
fterreur,  une  chaine  de  perles  dent  Marguérite, 
fnnedeDanemarck,vouloit  enrichir  faparure.Cette 
prince/Te  regarda  comme  un  fymptômede  haine ,  & 
comme  le  préfage  des  plus  grands  malheurs ,  ce 
fa  n'étoit ,  dans  cet  enfant  que  l'effet  d'une  fa- 
îene  prématurée.  Ce  ne  fut  qu'en  1440  qu'il  reçut 
«es  mains  de  Chriftophe  III ,  roi  de  Danemarck , 
avec  le  drapeau  ducal ,  Hnveftiture  du  duché  de 
Slefwigh.  Il  s'occupa  du  bonheur  de  fes  fujets, 
étouffa  peu-à-pea  l'efprit  de  révolte  dont  ils  étoient 
animés ,  &  rendit  aux  loix  ,  prefque  oubliées,  leur 
première  vigueur  ;  eflimé  de  lès  contemporains , 
H  fut  peu  connu  des  iîècles  futvans.  Tous  .les  hif- 
toriens  du  nord  n'ont  daigné  prendre  la  plume  que 
pour  décrire  des  batailles  &  de  grandes  révolutions 
&  parce  qu' Adolphe ,  adonné  tout  entier  au  gou- 
vernement "de  fes  états ,  ne  fongea  point  à  trou- 
ver ceux  de  fes  voifins  ,  ils  ont  peu  parlé  de 
■i  On  ne  connoit  qu'un  trait  de  la  vie  ,  mais 
(e  trait  fcul  vaut  l'hiftoire  la  plus  belle  &  la 
plus  longue.  Après  la  mort  de  Chriftophe  III,  la 
«ourenne  de  Danemarck  lui  fut  offerte  par  la  na- 
&°n  .  &  U  la  refufa ,  en  difant  que  ce  fardeau 
«oit  au-desTus  de  fes  forces.  Ce  fut  par  fes  con- 
fcîs  qu'on  la  mit  fur  la  tète  de  Chriftiern  I  ,  fon 
•eveu.  II  mourut  en  1459.  {M.  Sacy.) 
^•Adolphe  Frédéric  II,  de  Holftein -Got- 
roi  de  Suède ,  fuccéda  en  175 1  ,  à  Frédéric 
fon  père.  Son  règne  fut  une  époque  de  bonheur 
PonHa  S«ède,  il  réforma  les  loix  ,  il  protégea 
klioences,  «1  fit  fleurir  le  commerce.  En  1755  il 
fit  élever  à  Tornéo  dans  la  Bothnie  occidentale,  une 
Pyramide,  pour  fervir  de  momument  au  voyage 
&aux  opérations  des  académiciens  françois ,  dont 
^objet  étoit  de  déterminer  la  figure  de  la  terre.  La 
même  année  ,  il  établit  à  la  recommandation 
*  la  reine,  fœur  du  roi  de  PnuTe,  qu'il  avoit 
«JC'Ufie  en  1744.  une  académie  des  inferigtions 
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&  belles-lettres.  A  fa  mort,  arrivée  en  177t.  fes 
fujets  l'ont  plcAb  comme  un  père.  Son  fils  feu!, 
le  roi  Guftave,  actuellement  régnant ,  (en  1783  ) 
a  pu  confoler  la  Suède  de  fa  perte  ,  &  plaire  à 
la  nation  &  la  rendre  beureufe  en  rétabliffant  le 
pouvoir  abfolu. 

ADON,  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné^ 
en  860,  mort  le  16  Décembre  875  ,  à  76  ans,& 
auteur  d'une  chronique  fort  connue ,  qui  fait  auto- 
rité pour  les  premiers  temps  de  notre  hiftoire. 

ADONIAS  ou  Adonija  ,  (  Hijl.  facrée.  )  nom 
propre  qui  fiçnifie  ,  le  Seigneur  éternel.  Ceft  le 
nom  du  quatrième  fils  que  David  eut  de  Hag- 
gith  ,  //.  Rois  ,  /'//*.  4.  Imitateur  de  l'ambitieux. 
Abfalom  ,  il  voulut  fe  faire  proclamer  fuceefTeur 
de  fon  père  du  vivant  de  celui-ci.  Il  crut  yréuffir 
en  faifant  un  feftin  où  il  invita  tous  fès  frères 
excepté  Salomon.  Maïs  le  prophète  Nathan  inf- 
tririfir  Bcthfabéc  de  ce  complot ,  6c  par  fes  con- 
fcils  elle  fc  prefenra  devant  David,  pour  lui  rap- 
pcllcr  la  promeffe  folemnelle  qu'il  lui  avoit  faite* 
de  laifl'cr  le  trône  à  fon  fils.  Cette  démarche 
jointe  aux  exhortations  de  Nathan  qui  vint  pour' 
appuyer  la  demande  de  Bethfabée ,  décida  le  rot 
à  faire  proclamer  Salomon  pour  fon  fucceffeur.. 
Adonias  craignant  le  reffentiment  de  celui-ci ,  fe 
réfugia  auprès  de  l'autel  ;  mais  Salomon  le  fit 
appeller  pour  lui  accorder  fon  pardon.  La  témé- 
rité qu'il  eut  de  demander  Abifag  pour  femme  lui- 
coûta  la  vie  ;  ///.  Rois}.  //\ 

Il  eft  parlé  d'un  autre  Adonias ,  que  le  pieux 
Jofaphit  envoya  dans  les  villes  de  Juda  pour  enfei- 
gner  le  peuplé ,  /  /.  Chron.  xvij.  S.  Il  y  eut  aufli 
un  Adonias  parmi  ceux  qui  fignèrent  l'alliance ,. 
Néh.  x.  16.  Ceft  le  même  qui  eft  appellé  Adoni- 
KAM  ,  c'eft-à-dire ,  le  Seipieur  s'ejl  élevé ,  Néh». 
vij.  18.  EJ'dr.  ij.  iy.  viij.  tj.  (  CC.) 

ADONI-BESECH  t  (  Hifl.  Sainte.  )  roi  de  la 
ville  de  Befech  en  Chanaan ,  fut  un  prince  féroce' 
qui  ayant  fait  prifonniers  foixante  OC  dix  rois  , 
leur  fit  couper  les  extrémités  des  pieds  &  des  mains, 
&  ne  voulut  pas  qu'on  leur  donnât  d'autre  nour- 
riture que  ce  qu'ils  pouvoienr  ramaffer  avec  la 
bouefie  des  reftes  qu'il  leur  jettoit  de  fa  table.  Il 
fit  la  guerre  aux  Hébreux ,  qu'il  avoit  juré  d'ex- 
terminer. Mais  les  Hébreux  le  battirent  ,  lui  tuè- 
rent dix  mille  hommes ,  le  firent  prifonnier ,  6t 
le  traitèrent  comme  il  avoit  traité  les  foixante  6c 
dix  rois  fes  captifs.  {A.  R.\ 

ADONISF.Df.CH  ,  (Hift.  fterie.)  roi  de  Jérw 
falcm  t  fut  défait  par  Joîué  avec  les  rois  fes  alliés 
dans  cette  fameule  journée  où  Dieu  arrêta  le  fo- 
leil  à  la  prière  de  Jofué ,  pour  lui  donner  le  tenrps 
de  completter  fa  victoire..  {A.  R.) 

_  ADOPTION  ,  (Hï foire  mod.  )  L'adoption  eff 
fort  commune  parmi  les  Turcs  ,  &  encore  plu», 
parmi  les  Grecs  &  les  Arméniens.  Il  ne  leur  eftî 
pas  permis  de  léguer  leurs  biens  à  un  ami ,  ou  às 
un  parent  éloigne j  mais ,  pour  empêcher  que.  ...» 
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biens  n'aillent  groflir  le  tréfor  du^grand-feigneur , 
Quand  il  fe  voient  fans  efpoir  de  lignée ,  ils  choifif- 
ient  un  enfant  dans  une  famille  du  peuple  ,  le 
mènent  au  cadi ,  &  là  ,  en  préfence  &  du  con- 
fcntement  de  fes  parens  ,  ils  «déclarent  qu'ils  l'a- 
doptent pour  leur  enfant.  En  même- temps  les 
père  6^  mère  renoncent  à  tous  leurs  droits  fur  lui , 
&  les  remettent  à  celui  qui  J'adopte  :  on  patte 
un  contrat  en  bonne  forme  &  dès  -  lors  l'enfant 
ainfi  adopté  ne  peut  être  déshérité.  Milady  iMuti 
tagnë,  qui  rapporte  cette  forme  d'adoption  dans 
fes  lettres ,  dit  avoir  vu  plus  d'un  mendiant  refu- 
fer  de  livrer  ainfi  leurs  enfans  à  de  riches  grecs , 
tant  la  nature  a  de  pouvoir  fur  le  cœur  d'un  père 
&  d'une  mère,  quoique  les  pères  adoptifs  aient  en 
général  beaucoup  de  tendrelîe  pour  ces  enfans , 
muls  appellent  er.jans  de  leurs  urnes.  Cette  coutume 
leroit  beaucoup  plus  de  mon  goîit,  ajoute  cette 
judicieufe  angloilc  ,  que  l'ufage  abfurde  où  nous 
fommes  de  nous  attacher  à  notre  nom.  Faire  le 
bonheur  d'un  enfant  que  j'élève  à  ma  maniéce  , 
ou  (  pour  parler  turc  )  fur  mes  genoux ,  que  j'ai 
accoutumé  à  me  refpctfter  comme  fon  père,  eft, 
félon  moi ,  plus  conforme  à  la  raifon  ,  que  d'en- 
richir quelqu'un  qui  tient  des  lettres  ,  qui  compo- 
sent fon  nom  ,  tout  fon  mérite  &  toute  l'on  artî- 
jaité.  (  A.  R.  ) 

ADORATION  ,  (  Ht]!.  mod.  )  manière  d'élire 
les  papes,  mais  qui  n'eft  pas  oïdinane.  L'cleâicn 
par  Adoration  ,  fe  fait  lorfque  les  cardinaux  vont 
fubitement  &  comme  entraînés  par  un  mouvez 
ment  extraordinaire  à  Y  Adoration  d'un  d'entr'eux  , 
&  le  proclament  pape.  Il  v  a  lieu  de  craindre  dans 
cette  forte  delecTion  que  les  premiers  qui  e  lè- 
vent n'entraînent  les  autres  ,  &  ne  foient  caufe 
de  l'élection  d'un  fujet  auquel  on  n'auroit  pas  peufé. 
D'ailleurs ,  quand  on  ne  feioir  point  entraîné  fans 
réflexion,  on  fe  joint  pour  l'ordinaire  volontai- 
rement aux  premiers ,  de  peur  que  fi  l'élechon  pré- 
vaut ,  on  iî  encoure  la  colère  de  l'élu.  Lorfque  le 
pape  eft  élu ,  on  le  place  fur  l'autel ,  les  cardinaux 
le  proftement  devant  lui ,  ce  qu'on  appelle  aufli 
l'Adoration  du  pape  ,  quoique  ce  terme  (oit  fort 
impropre,  l'aftion  des  cardinaux  n'étant  qu'une 
action  de  rcfpcct.  (  A.  R.  ) 

ADORNE,  {Hifl.  mod.)  ancienne  famille  de 
Gènes  ,  célèbre  par  plufieurs  grands  perfonnages  , 
&  par  fa  rivalité  avec  la  raaifon  F  régule ,  a  donné 
plufieurs  doges  à  la  république.  Les  plus  fameux 
font  ,  Antoine  AJorne ,  qui  étoir  doge,  lorfqu'en 
i->o6  les  Génois  (e  donnèrent  à  Ourles  VI.  rtvf- 
per  Adonie ,  élu  ,  puis  chafTé  en  1461  ,  réta- 
bli fous  un  autre  titre  ,  en  1477,  &  qui  étoit  dans 
<L;s  intérêts  contraires  à  la  France.  Un  autre  An- 
toine Adorne  y  attaché  à  la  France  du  temps  de 
Louis  XII  ,  &  qui  commandoit  à  Gènes  pour  ce 
prince  en  1 5 1  -j.  Il  fut  élu  doge  en  1517,  puis 
rhaflé.  Les  révolutions  de  Gènes  ne  peuvent  ni 
Je  concevoir ,  ni  le  uombrçr. 
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ADR  AMMELEC ,  (  Hifl.  facrie.  )  Ce  nom  eft 
dérivé,  fuivant  Rclana  ,  de  vet.  tant,  P<rf.  c./r, 
du  perfan  ,  &  figmfîe  Jeu  royal;  félon  d'autres \\ 
elt  abfolument  hébreu,  &  d-'figne  un  rot  magntft- 
que.  Il  fe  prend  dans  l'écriture  pour  une  divinité 
aiTyrienne  ,  dont  le  culte  fut  introduit  dans  la 
Samaric  ,  après  la  tranfplanutmn  des  Cuthéem  , 
&  qui  fut  particulièrement  honorée  par  les  lubi- 
raus  de  Scpharvajim,  IV Rois  xwj.  ja. 

Les  rabins  Kimchi ,  Jarchi  Abarbanel ,  lui  ont 
donné  la  figure  d'un  mulet  ;  les  Tluiaiutiifte*  ba- 
byloniens ,  celle  d'un  paon.  Mais  leur  femimem 
n  eft  pas  de  grand  poids  lorfqu'il  s'agit  de  carafté- 
rifer  les  divinités  des  payens ,  &  fur-tout  celles 
des  Samaritains  ,  parce  qu'ils  fe  plaiCoient  à  Us 
charge»  de  traits  ridicules  6c  grotelques. 

Les  favans  conviennent  a!Î"ez  généralement  que 
les  dieux  Adrammdec  6c.  Hanamelcc ,  dont  il  eit 
parlé  au  même  endroit ,  étoient  la  même  divinité 
que  Moloch ,  dieu  des  Ammonites  &  des  Moa- 
bites  ;  &  ils  le  prouvent  premièrement  par  les 
noms  mêmes  ;  car  Melec ,  Mole*  ,  Mtlcom  ,  ûgni- 
fient  également  roi  ;  &  les  additions  adra  ou  aaar 
Ce  kana  ne  font  que  des  adjectif*  deflinés  à  rele- 
ver les  attributs  de  cette  divinité.  Ainit  Adram- 
mtlec  lignine  rot  magnifique  Si.  puijfattt  du  mot  1  -"lie 
6i  Han*mtlec ,  roi  exauçant  ,  du  verbe  HJJ7  ,  r-'- 
p^ndre.  On  tire  une  lecoudc  preuve  du  culte  mime 
de  ces  divinités  ,  qui  confifloit  ,   comme  celui 
qu  on  rendoit  à  Moloch  ,  à  faire  palTer  fes  enfans 
par  le  feu.  Confultcz  Volfius  ,  de  Jdolol.  Gentil. 
PfeilTer ,  dub.  vtx.  c.  iij.  Jurieu  ,  Hifl.  des  dogmes 
page.  f6ç.  Budaîi ,  H:jl.  Eccief.  V.  T.  t.  ij  ,  pa$e 
J2$ ,  Selden ,  de  Dits  Syris.  L.  II.  c.  ht,  (  C.  C.) 

ADRAMMELECH ,  fils  de  Sennacherib.  Lui  & 
Sarazar  fon  frère  tuèrent  leur  père  à  fon  retour 
de  Jerufalem ,  où  l'ange  exterminateur  lui  avoit  tué 
cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes.  Leur  Crète 
Afahardon  s'empara  du  trône ,  &  les  deux  parri- 
cides fe  réfugièrent  dans  l'Arménie.  (A.  R.) 

ADRASTt,  {Hifl.  anc.)  fut  un  fle  ces  infor- 
tunés qui  vivent  déchirés  de  remord*  ,  fans  s'être 
rendus  coupables.  Il  tua  par  imprudence  fon  frère; 
&  quoique  ce  meurtre  tut  involontaire  ,il  fur  banni 
par  Ion  père  Gordius ,  roi  de  Phryçic  ,  <k.  fus  de 
Midas.  Après  avoir  long-temps  erre  fans  patrie , 
il  fe  réfugia  à  la  cour  de  Créfus  ,  roi  d«t  Lydie  ,  qui 
le  reçut  comme  le  fils  diin  roi ,  dont  il  étoit  l'al- 
lié &  l'ami  ;  mai-,  il  n'exerça  et:  .ers  lui  l'hofpita- 
lité ,  qu'apré»  quille  fut  fou.n.s  aux  purifications 
uiitées  en  Lydie  |>our  lc>  meurtriers  epai  vouloieur 
le  faire  abfoudre.  Un  fanglicr  monftrueux  dcfoU.it 
alors  le  territoire  d  Olympe  ,  &  le*  plus  intrépi- 
des clidflcurs  n'ofoient  eilayer  contre  lui  leurMrauN. 
Les  habitans  concernés  firent  lupplicr ■  Cré/ui 
de  leur  envoyer  fon  fils  à  la  tcie  d'une  jeu- 
ticfTe  cour.ig.ufe ,  jiour  les  délivrer  eîe  ce  ùc^u. 
Le  monarque  effrayé  par  un  fonte  où  il  a\«»i 
vu  fon   fils   Atis  percé  d'un  dura  ,  COofciUd: 
avec  répugnance  à  leur  deiuaudc.  U  ût  ap^wuj- 
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'Airâjft  tjtti  ,  depuis  Ton  malheur,  s'étoit  con- 
damné à  vivre  fans  gloire  &  fans  éclat ,  &  il  lui 
annonça  qu'il  Pavoit  choifi  pour  accompagner  fon 
fis  arec  une  troupe  d'élite  ,  &  tout  fon  équipage 
de  cha/Te.  Dès  qu'ils  futent  arrivés  fur  le  mont 
Olvmpe,  ils  pourfuivirent  fans  relâche  l'animal 
furieux.  Adrafle  qui  venoit  d'être  purgé  d'un  meur- 
tre, lance  un  trait  qui  perce  le  malheureux  Atis , 
qu'il  ne  vovoit  pas.  Créfus  inconfolable  de  la 
perte  d'un  fils  ,  implore  les  vengeances  de  Jupi- 
ter expiateur,  &  il  fe  plaint  au  dieu  de  l'hofpita- 
W,d*un  coup  porté  par  un  étranger  qu'il  avoit 
nçB àns  fa  maifon  ,  &  qu'il  venoit  d'abfoudre. 
Ai-dt ,  plus  affligé  que  ce  père ,  fe  préfente  devant 
fa,  &le  follicite  de  le  faire  égorger  fur  la  tombe  de 
h  fils.  Créfus  touché  de  fa  douleur  &  de  fon  défef- 
poir, fut  allez  généreux pourlui pardonner.  Adrafic 
«onttux  de  iurvivre  à  fon  frère ,  &  au  fils  de 
fon  bienfaiteur  ,  ne  voulut  pas  que  fes  meurtres 
renaflent  impunis.  Il  aflifte  à  la  pompe  funèbre 
d'Atis ,  &  à  la  fin  de  la  cérémonie ,  il  s'élance 
fur  la  tombe  qu'il  arrofe  de  les  larmes ,  &  fe 
plonge  un  poignard  dans  le  fein.  (  T-s.  ) 

(Cette  hifloire  efl  in  té  reliante  8c  nous  n'avons 
pas  voulu  la  fiipprimer.  Créfus  ,  contemporain 
de  Sokn  &  de  Cyrus  ,  commence  à  appartenir  à 
Hiiftoire  ;  mais  un  temps  où  un  fanglier  effraye 
1«  plm  intrépides  crâneurs  &  oblige  à  demander 
du  fecours ,  appartient  bien  à  la  fable  (k  fuppofe 
toute  la  mal-adrefle  &  toute  l'ignorance  des  temps 
les  plus  barbares.  ï 

ADRESSE,  f.  t.  (  Hijl.  mod.  )  exprefcm  fingu- 
liircmem  ufitée  en  Angleterre  ,  ou  eue  lignifie 
fUc« ,  requête  ou  remontrance  préfentée  au  roi  au 
nom  d'un  corps ,  pour  exprimer  ou  notifier  fes 
fintimens  de  joie ,  de  fatisfaâion ,  &c.  dans  quel- 
«îu'occafion  extrr.ortlinaire.  Ce  mot  efl:  françois  : 
il  elt  formé  du  verbe  adrefftr  ,  envoyer  quelque 
(ko  t  à  une  personne.  - 

On  dit  en  Angleterre ,  Yadrejpe  des  Lords  ,  Ya- 
i-q't  dfs  communes.  Ces  adreffes  commencèrent  à 
avoir  lieu  fous  l'adminiftration  d'Olivier  Cromwel. 
A  Paris,  le  lieu  où  s'impriment  &  fe  débitent 
les  gazettes  efl  appelle  Bureau  d'adrefje.  (//) 

ADRETS  ,  (  François  de  Beaumont,  baron 
des  )  (  Ht  fi.  de  France.  )  c'ert  ce  fameux  baron  des 
Adrets,  qui  pendant  les  guerres  de  religion  dont 
h  France  fut  affligée  fous  les  régnes  de  Charles 
IX,  &  de  Henri  III,  fe  rendit  tour-à-tour  fi 
redoutable  aux  catholiques  &  aux  huguenots  du 
Djuphiné  &  des  provinces  voifines  par  fa  valeur 
&  par  fa  barbarie.  On  fait  le  mot  d'un  foldat 
qu'il  faifoit  précipiter ,  &  qui  s'arrêtoit  toujours 
furie  bord  du  précipice:  monfîeury  je  vous  le  donne 
«  Jîx.  Ce  mot  valut  la  grâce  au  foldat.  Les  hu- 
guenots qui  rioient  des  violences  du  baron  ,  tant 
qu'il  fut  de  leur  parti  ,  furent  les  plus  ardens  à  les 
l»j  reprocher  quand  il  fe  fut  fait  catholique  ,  & 
il  oaroit  qu'ils  les  ont  beaucoup  exagérées  ;  dé- 
filons toute  violence,  quelqu'cn  foit  l'objet.  On 


ADR 


a  examiné  à  charge  &  a  décharge  Ici  bonnes  & 
les  mauvaifes  aftions  du  baron  des  Adrets ,  dans 
une  hifloire  généalogique  de  la  maifon  de  Beau- 
mont  ,  en  a  volumes  m- folio  ,  imprimée  en  1779, 
&  qui  n'a  point  été  mile  en  vente. 

ADRIANI ,  (Jean  -  Baptiste  )  né  à  Florence, 
en  ifti  ,  fut  fecrétaire  de  la  république,  il  mou- 
dar 


ns  la  même  ville  en  1579  ;  il  a  compofé 
en  italien ,  l'hifloire  de  fon  temps  ,  qui  efl  une 
fuite  de  celle  de  Guichardin  ;  elle  commence  à  l'an 
1536,  où  finit  celle  de  Guichardin,  &  va  jufqu'à 
l'an  1 S7Y  M.  de  Thou  s'en  eft  beaucoup  fervi 
dans  fon  hifloire.  On  croit  que  Cofme ,  grand  duc 
de  Tofcane,  lui  avoit  fourni  des  mémoires.  11  fit 
l'oraifon  funèbre  de  ce  prince  &  des  empereurs 
Charles- Quint  &  Ferdinand  I. 

ADRIEN.  Il  y  aplufteurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  nom.  iu.  L'empereur  romain. 

AlîRlFN  (<EliUS ){Hijl.  rom.)  fils  adoprif,  & 
fuccefiéur  de  Trajan  ,  fortoit  d'une  famille  illuf- 
tre  ,  qui  s'étant  anciennement  tranfplantéc  en 
Efpagne  ,  étoit  retournée  en  Italie  du  temps  des 
Scipions.  Ses  flatteurs  prétendoient  que  fes  ancê- 
tres avoient  donné  leur  nom  à  la  mer  Adriati- 
que. Il  naquit  à  Lyon;  &  fon  père,  en  mourant 
le  mit  fous  la  tutelle  de  Trajan  qui ,  dans  la  fuite , 
lui  fit  époufer  fa  petite  nièce.  Il  étoit  à  la  tète 
des  armées  d'Orient ,  lorfqu'à  la  mort  de  Trajan 
il  fut  proclamé  empereur  par  les  intrigues  de  l'im- 
pératrice Plotinc  ,  à  qui  il  avoit  infpiré  de  l'amour. 
Trajan  avoit  long-temps  refufé  de  le  nommer  fon 
fuccelTeur  ,  &  ce  ne  fut  que  par  complaifance  pour 
fa  femme  ,  qu'il  confentit  à  ce  choix.  Plulîeurs  ri- 
vaux lui  difputérent  l'empire  ;  mais  il  les  fit  rentrer 
dans  le  devoir.  Un  d'eux  s'étant  préfenté  pour  ob- 
tenir fon  pardon  :  le  voilà  ,  répondit-il  en  1  embraf- 
fant.  (Il  dit  à  un  de  fes  ennemis,  qui  fembloit 
craindre  de  paroitre  devant  lui  depuis  qu'Adrien 
étoit  devenu  tout-puifiant  :  vous  voilà  fauve.  )  Quoi- 
qu'il fe  proposât  Trajan  pour  modèle ,  il  étoit  en 
iecret  envieux  de  fa  gloire.  Ce  fut  par  ce  motif, 
dit-on,  q  'il  rendit  aux  Parthes  l'Aflyrie ,  la  Mé- 
fopotamic  &  l'Arménie ,  conquêtes  de  Trajan.  Il 
voulut  que  l'Euphrate  fût  la  barrière  de  l'empire  : 
il  fc  propofoit  auffi  d'abandonner  la  Dacie  ;  mais 
il  n'exécuta  point  cette  réfolution  imprudente , 
parce  qu'on  lui  repréfenta  que  ce  feroit  livrer  les 
citoyens  romains  à  la  diferétton  des  barbares.  Tra- 
jan avoit  peuplé  cette  grande  province ,  de  colonies 
romaines ,  auxquelles  il  avoit  donné  les  terres  & 
les  villes.  A  l'exemple  de  Trajan,  il  parcourut  toutes 
les  provinces  ,  pour  y  établir  l'ordre  ,  &  en  réfor- 
mer les  abus.  Tant  ou  il  réfida  dans  Rome,  fon 
palais  fut  le  temple  des  feiences  &  des  arts.  Les 
gens  de  lettres  perfectionnoient  leur  goût  avec  lui, 
&  les  fa  van  s  rrouvoient  à  s'inftruire  dans  fa  con- 
verfation.  Le  philofophe  Favorin  difpmoit  fouvent 
avec  lui;  &  quoiqu'il  eût  fouvent  raifon,  il  avoit 
la  politique  de  lui  céder  la  victoire.  Ses  amis  lui 
reprochèrent  cette  bafle  complaifance ,  le  plulofo; 
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phc  leur  répondit  :  //  efl  dangereux  d\ivir  rai/on 
arec  un  homme  qui  a  trente  légions  pour  réfuter  vos 
argumins.  La  perfécution  contre  les  Chrétiens  fous 
ion  règne  ne  fut  que  pafTagère.  L'apologie  de  leur 
religion ,  par  Quadratus  &  Ariftidc ,  le  convain- 
quit de  la  pureté  de  leurs  dogmes ,  &  de  l'inno- 
cence de  leurs  meeurs.  On  prérend  qu'il  forma  le 
deflein  de  bâtir  un  temple  au  Dieu  des  Chrétiens, 
&  de  l'admettre  parmi  les  autres  dieux.  On  ne 
connoît  que  trop  (a  paffion  pour  le  jeune  Antinous 
qui ,  l'ayant  accompagné  en  Egypte  ,  fe  noya  dans 
le  Nil.  Adrien  inconfolable ,  l'honora  d'une  apo- 
théofe  :  il  bâtit  fur  le  bord  du  fleuve  une  ville 
qui  porta  fon  nom.  Antinous  eut  un  temple  &des 
prêtres  qui  rendirent  des  oracles.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  le  juif  Barchochcbas  fema  fa  doclrine , 
t\  prétendit  être  le  meffie.  Les  Juifs  fe  rangèrent 
en  foule  feusfes  enfeignes.  Cette  révolte  fut  éteinte 
dans  le  fang  de  ces  fanatiques.  Il  fut  défendu  aux 
Juifs  de  mettre  le  pied  dans  Jérufalem  ;  &  pour 
leur  en  ôter  la  tentation ,  on  mit  un  pourceau  de 
marbre  fur  la  porte  qui  regardoit  Béthléem.  Cette 
ville  fainte  étoit  également  rcfpeclèe  des  Chrétiens. 
.Adrien ,  pour  les  en  éloigner ,  fit  placer  une  fia  tue 
de  Jupiter  dans  le  lieu  où  J.  C.  étoit  rcfTufcité , 
«ne  de  Vénus  dans  le  lieu  où  il  étoit  né.  Le  cal- 
vaire fut  planté  d'un  bois  confacré  à  Adonis  ;  & 
ce  fut  dans  la  caverne  où  le  Sauveur  étoit  né , 
qu'on  célébra  fes  myftères  licencieux.  Les  vers 
qu'Adrien  fit  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie , 
prouvent  qu'il  vît  fans  émotion  fa  fin  prochaine. 
Sa  femme  Sabine  ,  vivement  foupçonnée  d'adul- 
tère ,  le  fut  également  d'avoir  hâté  fa  mort  par  le 

riifon.  Adrien  mourut  à  Bayes ,  l'an  138  de  J.  C. 
l'âge  de  foixante-deux  ans.  (  T-jv.) 
a".  11  y  a,  du  même  nom  d'Adrien  ,  un  faint  qui 
fouffrit  le  martyre  à  Niccmédie ,  Tan  305  ou  306. 

3".  Six  papes,  dont  quatre  au  moins  font  célè- 
bres ,  favou  : 

Adrien  I ,  d'une  ancienne  famille  de  Rome ,  fut 
élu  pape  après  la  mort  d'Etienne  III  en  772.  On 
n  dit  avec  raifon  qu'il  joignoit  aux  vertus  du  chrif- 
rianîfme  le  cara^ére  terme  des  anciens  romains, 
&  le  carai'ère  prudent  &  adroit  des  nouveaux.  Il 
eut  befoin  d'habileté  dans  fa  conduite  avec  le  ca- 
mérier  Paul  Afiarte,  qui  avoit  gouverné  &  trahi  le 
dernier  pa^c  Etienne  IV  ,  &  qui  pouvoit  par  fon 
crédit  &  par  celui  de  Didier ,  roi  des  Lombards , 
travcrler  l'ile&on  d'Adrien.  Il  falloir  enfuite  miner 
peu  à  peu  ce  grand  crédit  d' Afiarte,  fans  lui  don- 
ner d'ombrage.  Adrnr  y  parvint  en  l'éloignant  de 
Rome  fous  un  titre  honorable.  Il  l'envoya  en  am- 
balTade  auprès  de  Didier ,  avec  lequel  Afiarte  fe 
feroit  tout  anffi  bien  concerté  de  Rome  que  de 
Pavie  ,  mais  auquel  il  auroit  été  plus* utile  à  Rome. 
Enfin ,  au  moment  où  Paul  Afiarte,  aulfi  perfide 
envers  Adrien  qu'envers  fon  prédéceficur ,  revenoit 
pour  lui  drefier  des  embûci  es  &  pour  le  livrera 
D;<licr ,  ennemi  né  du  faint  fiége ,  Ad  un  le  fait  ar- 
fur  fa  route  par  Léon ,  archevêque  de  Ra- 


'  venne ,  qui  lui  fait  faire  fon  procès ,  &  qui  l'entoté 
au  fupplice ,  en  quoi  il  parfa  les  ordres  du  pape , 
qui  ne  vouloit  qu  exiler  Paul  Afiarte. 

Adrien  eut  kefoin  de  fermeté  dans  fa  conduite  a 
l'égard  de  Didier.  Ce  prince,  pour  venger  Paul 
Afiarte,  &  infultcr  Charlcmagne,  prend  avec  lui 
les  enfans  de  Carloman ,  dépouillés  par  Charlema- 
gne  leur  oncle  ,  fe  jette  fur  les  terres  de  l'èglïe, 
affiége  Adrien  jufques  dans  Rome ,  &  le  preïTe ,  à 
la  tête  d'une  puiiTante  armée,  de  couronner  les  fils 
de  Carloman.  »  Vous  ne  pouvez  vous  en  défendre , 
lui  dit-il,  »  ils  font  nés  fous  la  protection  du  faint 
n  fiége  ;  ce  font  les  fils  d'un  prince  qu'un  de  vos 
»  prédècefieurs  a  couronné  de  fa  main;  ils  ont  de 
n  plus ,  pour  vous  toucher  ,  leur  innocence ,  le 
>»  malheur  qu'ils  éprouvent,  &  lmjuflice  qu'on 
»  leur  fait  ».  Didier  ajouroit  quelque  chofe  de  beau- 
coup plus  touchant  pour  un  pape  ;  c'étoit  l'offre  de 
lui  remettre  tout  ce  qu'il  détenoit  de  ce  qu'on  ap- 
pclloit  déjà  depuis  long-temps  le  patrimoine  de  faint 
Pierre.  La  fituation  etoit  critique  pour  Adrien , 
mais  il  la  jugea  d'un  coup-d*ceil  ;  il  fentit  que  les 
Lombards  fes  voifins  feroient  toujours  fes  ennemis 
nécefTaires,  qu'ils  lui  reprendroient  rit  ou  tard  ce 
qu'il  auroit  cédé  en  cette  occafion  ,  que  Rome 
n'avoit  d'appui  contre  eux  que  la  France  -,  qu'une 
démarfhe  foiblc ,  en  le  privant  de  la  protection  de 
Charlemagne ,  alloir  le  perdre.  Il  prit  fur  le  champ 
fon  parti ,  fit  fermer  les  portes  de  Rome  ,  fe  fou- 
rnit aux  dangers  &  aux  malheurs  d'un  fiége ,  & 
rejoua  toute  propofition  de  la  part  des  Lombards. 
Il  lui  était:  aifé  de  fe  faire  un  honneur  &  un  mé- 
rite de  cette  conduite  auprès  de  Charlemagne  ; 
mais  il  falioit  pénétrer  jufqu'à  lui  ;  le  Lombard 
faifoit  garder  foigneufement  tous   les  partages. 
L'envoyé  romain  alla  par  mer ,  route  alfez  peu 
ufitée  alors;  il  débarqua  à  Marfcille,  &  ne  put 
joindre  Charlemagne  qu'i  Thi>nville  ,  d'autres 
affaires  l'attirant  en  ce  moment  du  cAtc  de  l'Alle- 
magne. Cette  célérité  inconcevable ,  qui  diflingue 
Charlemagne  de  tous  les  guerriers  ,  fur  d'un  grand 
ufage  dans  cette  occafion  ;  il  accourt ,  il  arrive  su 

|)icd  des  Alpes  ;  Didier  quitte  promptement  Rome  & 
es  terres  de  l'état  ccciéfiafiique  ,  pour  venir  dé- 
fendre fes  propres  états,  qu'il  ne  put  fauver.  Char- 
lemagne ,  conquérant  de  la  Lombardie ,  &  libéra- 
teur de  Rome ,  efl  reçu  dans  cette  capitale  du  morde 
chrétien  comme  roi  des  Lombards  ,  exarque  de 
Ravenre ,  ptrice  de  Rome  :  il  y  entra  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Le  pape  ,  qui  avoit 
comme  lui  ces  avantages  extérieurs,  fi  impolans 
dans  une  ftdemnité ,  l'attcndoit  dans  le  veuibule 
a  la  tète  du  clergé  romain  ;  ils  s'embrafterent  avec 
une  expreffion  de  tendreffe  &  une  cfTi  fion  de  joie , 
qui  rappellant  vivement  tout  ce  qu  'ils  avoient  fait 
l'un  peur  l'autre,  ri pandirent parmi  les  fpcûateurs 
l'intérêt  &  rattendrillcmcnt. 

Il  étoit  impofîible  que  le  pape  négligeât  une  fi 
heureufe  occafion  de  faire  reneuvefier  &  confir- 
mer la  donation  faite  au  faint  fiege  par  Pépin  ,  Si 
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h  fiirt  donner  à  cet  aâc  toute  la  fané\ion  qu'il 
pooroir  recevoir.  Charlcmagne  ne  fe  contenta  point 
*  confirmer  cette  donation  ,  il  l'amplifia  conftdé- 

nilencnt. 

Ad  d;part  de  ce  prince,  le  pape  lui  fit  préfent 
iw  recueil  des  anciens  canons  dont  fe  fervoit 
l  igule  romaine.  Ce  livre  étoit  dédié  au  libérateur 
itRme.  Le  pape  lui-même  en  avoit  fait  l  épitre 
liminaire ,  qui  etoit  un  poème  en  forme  d'acrofti- 
tse,  i  la  louange  des  Charlcmagne.  On  trouve  ce 
tres-iBiuvais  ouvrage  dans  le  recueil  des  hiftoriens 
ù  Fraci,tom.  V.paç.  40 y.  Les  quarante-cinq  vers 
«ta» dont  il  eft  compoiè,  &  dont  il  ert  diffi- 
cile Mjrxr  la  mefure  ,  forment  par  leurs  lettres 
uààbiej  mots  fiiivans  :  Domino  exctll.  f.lio  Ca- 
tùMtpv  reei ,  Hadrianus  papa.  On  ne  fait  pas 
/ré&nent  n  c'eft  à  ce  premier  voyage  ou  à  quel- 
f-ta  des  lùivans  que  le  pape  Adrien  fit  ce  prefent 

1  ««fit  cet  hommage  à  Charlcmagne.  Le  pape 
ft  k  roi  n'eurent  qu  à  fe  louer  l'un  de  l'autre.  On 

2  liulcaient  remarqué  que  dans  les  remontrances 
&  io  prières  qu'ils  eurent  occafion  de  s'adrefier 
la  à  l'autre  ,  celles  de  Charlemagne  avoient  tou- 
pan  pour  objet  l'ordre  fpi  rituel ,  &  celles  du  pape 
fjitcrét  temporel  :  le  prince  laïc  vouloir  tou- 
}■  un  qu'on  réformât  quelques  abus  dans  l'églifc  ; 
lî  pontife ,  qu'on  ajoutât  au  patrimoine  de  faint 
Ptrrc.  On  a  remarqué  encore  que  Charlcmagne 
rôina  de  grands  domaines  au  pape ,  qui ,  de  fon 
Mc,lui  donna  un  petit  livre,  oc  qui  toutes  les 
fvis qu'il  difoit  la  méfie ,  récitoit ,  depuis  ce  temps, 
tnconifon  pour  le  roi  de  France. 

Les  bienfaits  de  Charlcmagne  envers  le  faint 
Skjé,  &  l'autorité  qu'il  exerçoit  dans  Rome  à  titre 
<ie  patricc  ,  avant  même  d'être  empereur ,  ont 
t'onné  lieu  à  des  fables  &  à  des  prétentions  con- 
tradictoires. Les  papes  ou  leurs  partifans  indiferets 
ent  imaginé  après  coup  une  prétendue  donation  de 
Ctmllantin  ,  que  Pépin  &  Charlemagne,  félon  eux, 
c  avoient  fait  que  confirmer  &  qu'étendre  ;  &  au  lieu 
<]«  dans  l'origine ,  l'élection  des  papes  étoit  confir- 
mée par  les  empereur*  françois ,  comme  elle  l'a- 
fsk  été  auparavant  par  les  empereurs  romains  & 
Bièracpar  les  empereurs  grecs,  ce  furent  les  papes 
Tdi  dans  la  fuite  voulurent  confirmer  ou  même 
cuncéderladignité  impériale  ,  &  qui  auraient  voulu 
<hpofer  même  de  la  couronne  de  France ,  &  en 
prierai  afiervir  toutes  les  couronnes  à  la  tiare.  Les 
Imrxrialiftes  ont  eu  aufli  leurs  fables  &  leurs  pré- 
férions exagérées  ;  ils  ont  conté  qu'en  774 ,  après 
U  rèduôion  de  la  Lornbardic  ,  Charlcmagne  avoit 
£mî  tenir  à  Rome  un  concile  de  cent  cinquante  trois 
"éqiies ,  où  on  lui  avoit  accordé  le  droit ,  non  pas 

confirmer ,  mais  d'élire  le  pape.  H  parait  que 
t  cil  une  équivoque  fondée  fur  la  convention  par 
laquelle  les  papes  s'engagèrent  à  n'entrer  en  pof- 
ûilion  de  leur  temporel  ,  qu'après  avoir  obtenu 
librement  des  empereurs,  rois  de  France.  Il  eft 
cependant  parlé  de  ce  droit  d'élire  les  papes,  dans 
le  aecret  de  Graticn  ,  &  précédeaament  encore 
Hifmre.  Tom.  I. 


ADR  *if 

dansSigebert  &  dwns  Walthram ,  évêque  deNaum- 
bourg,  &  poftérieurement  dans  Sigonius.  Cette 
tradition  s'eft  long-temps  confervée  en  France  :  oa 
trouve  dans  les  mémoires  de  Caftclnau  un  difeours 
du  chancelier  de  l'HApital  à  Charles  IX ,  dans  le- 
quel il  lui  dit  que  les  rois  fes  prédéceffeurs  ne  fe- 
raient jamais  exeufés  d'avoir  laifle  perdre  un  des 
plus  beaux  droits  de  leur  couronne,  celui  de  nom- 
mer  à  la  papauté  ,  fi  juftement  acquis  à  Pépin  &.  à 
Charlemagne. 

On  conferve  en  original ,  dans  les  archives  de 
la  ville  de  Beauvais ,  un  difeours  de  Henri  IV  tenu 
le  2  Août  1 594  aux  députés  de  cette  ville.  En  voici 
les  propres  termes  : 

«J'aceufe  mes  prédéceffeurs  (Tune  grande  lâcheté 
m  d'avoir  taillé  perdre  ce  beau  titre  d'être  le  pilier 
»  du  chef  de  l'églifc ,  &  la  première  nomination 
»»  qu'ils  avoient  anciennement  du  faint  père  à 
n  Rome  >». 

Mézerai  dit  expreflTément  •»  que  le  pape  Adrien 
»  &  les  évèques  accordèrent  à  Charlemagne  le 
n  pouvoir  de  donner  l'inveftiture  des  évèchés  ,  8c 
»  même  de  nommer  les  papes  ,  pour  ôterles  cabales 
n  tv  les  dé/ordres  qui  fe  faifoitnt  dans  l'élcltion  ». 

Le  Blanc  ne  s'éloigne  point  de  cette  opinion  dan* 
le  favant  ouvrage  placé  à  la  fuite  de  fon  Trahi  des 
monnoies  ;  &  qui  a  pour  titre  :  Diffenaùon  hifiorique 
fur  quelques  monnoies  de  Charlcmagne  ,  de  Louis-lc- 
Débonnaire  t  de  Lothaire ,  6»  de  leurs  fuccejfcurs  , 
frappées  dans  Rome  ;  par  lefquelles  on  réfute  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  que  ces  princes  n'ont  ja- 
mais eu  aucune  autorité  dans  cette  ville  que  du  con- 
fentement  des  papes. 

Adrien  I ,  dans  une  de  fes  lettres  ,  ne  fait  com- 
mencer le  patriciat  de  Charlemagne  qu'à  l'époque 
de  la  prife  de  Pavie ,  &  de  la  ruine  du  royaume 
des  Lombards  ;  il  datte  fes  lettres  des  années  de 
ce  patriciat ,  que  quelques  auteurs ,  nommément 
dom  Mabillon  &  le  Blanc  ,  diflinguent  de  celui  qui 
avoit  été  conféré  à  Pepin-le-Bref  &  à  fes  fils  ,  par 
confequent  à  Charlemagne  lui-même,  par  F.tieune 
III.  Ils  regardent  le  premier  comme  un  Ample  titre 
d'honneur,  &  le  fécond  comme  un  titre  de  pou- 
voir &  d'autorité. 

Ainfi  Charlemagne  ,  s'il  n'eut  pas  le  droit  d'élire 
les  papes ,  eut  au  moins  celui  de  les  confirmer  ;  • 
il  eut  d'ailleurs  dans  Rome  une  autorité  abfoluc , 
après  la  defiruction  du  royaume  des  Lombards. 
C'eft  par  l'effet  de  cette  conquête ,  &  en  vertu  de 
la  dignité  de  patricc ,  conférée  par  le  pape  Adrien  l 
au  nom  du  fénat  &  du  peuple  romain ,  que  Char» 
lemagne  fut  reconnu  pour  fouverain  dans  Rome, 
&  qu  il  y  exerça  des  a3es  d'autorité ,  long-temps 
avant  qu'il  fut  empereur. 

Charlemagne  eut  toujours  dans  le  pape  Adrien 
un  correfpondant  fùr'îc  un  ami  fidèle  qui  veilloit 
aux  intérêts  de  la  France  en  Italie  ,  &  dont  les  avis 
lui  furent  fouvent  utiles. 

Lorfque  l'impératrice  Irène  fit  tenir  eo  787  le 
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iccond  concile  de  Nicée ,  où  ksîc  -nftclaflcî  Curent 
condamné* ,  Se  le  culte  des  images  établi ,  le  pare 
Adrien ,  très-content  de  ce  concile ,  &  de  la  part 
qu'il  y  avoir  eue  par  fes  légats,  s'empreflad'en  en- 
voyer les  actes  à  Charlemagnc  fon  ami.  Sa  lùrorifc 
&  fa  douleur  furent  extrêmes  de  voir  que  Char- 
lemagne ,  loin  d*y  applaudir ,  compofa  ou  fit  com- 
pofer  par  les  éveques  de  fa  domination ,  auxquels 
il  avoit  donne  cei  actes  a  examiner ,  un  ouvrage 
dans  lequel  il  rejertoit  les  décidons  du  fécond  con- 
cile de  Nicée,  comme  contraires  à  l'ulage  &  à  l'o- 
pinion de  l'égide  d'Occident  ,  &  s'efforçoit  de 
prouver  que  ce  concile  n'étoit  point  œcuménique. 
Cet  ouvrage  que  nous  avons,  «qui  eft  fort  connu 
fous  le  nom  de  livres  Caroltns ,  n'eit  ni  fans  fiel ,  ni 
même  fans  quelques  légères  erreurs.  Il  refpire  en 

Elus  d'un  endroit  la  prévention  &l*averficn  contre 
:s  Grecs.  L'auteur,  quelqu'il  fût,  ne  montre  pas 
toute  l'érudition  eccléfiafiique  nécetfaire  ,  lorfou'il 
avoue  qu'il  ne  connoitni  la  perfonne,  ni  les  écrits 
de  faint  Grégoire  de  NyflTe ,  dont  l'autorité  étoit 
réclamée  par  le  concile  de  Nicéc. 

Au  refic,  l'erreur  principale  de  Charlemagne  & 
de  fes  évèques,  fur  la  do&rine  de  ce  concile, étoit 
très-naturelle  ;  elle  venoit  de  l'imperirie  du  traduc- 
teur des  acîes.  On  y  avoit  lu  avec  autant  d'éton- 
ncmentque  de  fcandale, cette  formule  :  Je  reçois 
&  j'honore  Us  images,  &  je  leur  rends  la  mime  ado- 
ration que  je  rends  a  la  fainte  Trinité.  On  jugea  en 
France  que  la  haine  pour  les  Iconoclafies  avoit 
jette  les  pères  de  Nicée  dans  l'idolâtrie.  L'original 
grec  portoit  au  contraire  :  Je  reçois  O  j'honore  Us 
famtes  images  ;  mais  je  ne  rends  qu'à  la  feule  Trinité 
l'ador.ttion  de  Lu  rie.  Ce  qui  étoit  conforme  à  la 
doctrine  que  l'églife  avoit  profeflée  dans  tous  les 
temps. 

Il  paroït  que  l'erreur  de  Charlemagnc  ne  fut  pas 
promptement  diffipéc  ;  car  au  concile  de  Francfort 
fur  le  Mein ,  qui  fe  tint  en  794 ,  &  où  il  rafiêm- 
bla  les  éveques  de  toutes  les  provinces  de  fon 
•béifianec,  le  fécond  concile  de  Nicée  fut  rejette, 
toujours  fur  1«  fondement  de  la  même  erreur.  Cette 
oppofition  de  deux  conciles,  tous  deux  très-nom- 
breux &  très-folemncls ,  fit  redouter  dès  lors  au 
pape  Adrien  la  féparation  des  deux  églifes ,  qui  ne 
davoit  avoir  lieu  que  dans  le  fiécle  luivant  ;  il 
craignoit  de  voir  naitre  ce  fchifme  d'un  mal  enten- 
du, dans  le  moment  où  l'églife  precque ,  abjurant 
l'erreur  dont  on  avoit  voulu  llnfeéler  ,  fe  réunifient 
à  l'églife  romaine  fous  une  impératrice  orthodoxe, 
&  preno  t  avec  le  faint  fiége  de  nouveaux  engage- 
mens.  Adrien  écrivit  contre  le  livre  de  Charlema- 

Snc ,  non  en  controverfifte ,  mais  en  père  commun 
C  en  pacificateur  ;  fa  lettre  à  Charlemagnc  cfi  d'un 
ton  aulTi  doux ,  auiïî  aimable,  aufii  paternel ,  &  en 
même  temps  aufii  refpecrueux  que  celui  des  livres 
Caroline  e(t  aigre  &  amer.  Il  cft  vrai  que  le  fa'mr 
Siège  ne  pouvoir  trop  ménager  un  bienfaiteur  tel 
que  Charlemagne  ;  mais  enfin  Adrien  eut  fur  lui  un 
avantage  marqué  dans  cette  di'pute.  Le  mal  en-  | 
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tendu  ce/Ta  enfin  ,  Se  la  paix  fe  mai  tînt  entre  tts 

deux  ég'ifcs. 

Adrien  1  fut ,  dit-on ,  le  premier  pape  qui  exigea 
qu'on  ne  par::  jamais  devant  lui  fans  lu  baie:  les 
pieds.  Elevé  au  pontificat  en  772,  il  mourut  en 
795  ,  ayant  plus  approché  qu'aucun  autre  pape, de 
ce  terme,  qu'aucun  pape  ne  doit  voir;  c'cA-à-dire 
de  vingt-quatre  ans  ,  cinq  mois  &  dix  jours ,  pen» 
dantlefquels  faint  Fterre  gouverna  l'églife  de  Rome,: 
Mm  videbis  annos  Pétri.  Charlemagne  ne  le  regretta 
pas  .feulement  comme  un  de  ces  alliés  que  donne 
la  politique,  &  fur  Icfquels  on  ne  peut  compter 
qu'en  proportion  de  l'intérêt  ;  il  le  pleura  comme 
un  ami  tendre ,  courageux ,  d'une  confiance  éprou- 
vée dans  des  temps  difficiles  &  dont  le  cœur  rc 
s'étoit  jamais  démenti  à  fon  égard  dans  tour  le  cours 
de  fa  vie.  Nous  avons  dit  (  article  Aaron  )  qu'Aa- 
ron  Racliid  &  Charlemagne  s'étoient  aimés  fidè- 
lement fans  s'être  jamais  vhs  ;  Charlemagne  fit 
Adrien  s'aimoient  d'autant  plus  qu'ils  s'étoient  vus, 
&  que  leurs  relations  étaient  plus  intimes.  Adrien 
avoit  fait  en  vers  l'éloge  de  Charlemagne,  Char- 
lemagne fit  aufii  en  vers  latin  l'épitaphe  d'Adrien; 
il  y  peint  fa  tendreflê  &  fa  douleur  ,  c'efi  un  mo- 
nument de  l'amitié  d'un  roi.  On  voit  encore  cette 
épitaphe  gravée  fur  une  table  de  marbre ,  auprès 
de  la  porte  de  l'églife  du  Vatican.  Elle  eu  com- 
pofée  en  tout  de  trente-huit  vers.  En  voici  quel- 
ques-uns. 

Pofl  patrem  lacrymans  Carolui  rttte  carmina  fcripfi 

Tu  mihi  dulets  anior  ;  te  mod  plango  ,  peter.., 

AWin*  jangofiinul  titulis  ,  cUnjJime  ,  ^jlra. 

Adrtanut ,  CarAue  ,  rtx  ego  ,  tuque  ,  pater,  •  *  • 

Tùm  mentor  tflo  tut  nati  ,  pilier  opùme  ,  prfco  , 
Cum  pâtre  dte  natus  pergat  S/  t/ie  tuue. 

Charlemagne ,  en  envoyant  au  même  pape  un 

pfeautier  en  lettres  d'or  ,  comme  le  pape  lui  avoit 
donné  à  Rome  le  recueil  des  canons  ,  l'avoir  ac- 
compagné de  vingt  vers  latins  ,  aufll  hexamètres 
&  pentamètres ,  qui  fervent  de  dédicace  ,  comme 
l'acroftiche  à' Adrien  en  avoit  fervi  au  recueil  des 
canons. 

Adrien  IL  Tout  étoit  changé  fous  Adrien  IL  Elevé 
au  pontificat  en  867  &  mort  en  872.  Les  papes  alors 
vouloient  être  les  maîtres  des  empereurs  &  des  rois , 
&  vouloient  fe  mêler  non  feulement  de  leurs  af- 
faires ,  mais  encore  de  leurs  amours.  Nicolas  I , 
prédécefiëur  $  Adrien  II ,  avoit  excommunié  le 
jeune  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine  ,  arrière  petit- fils 
de  Charlemagne  ,  pour  avoir  répudié  Thietberge , 
&  avoir  époufè  Valdrade.  Cette  affaire  ctoit  pref- 
que  dans  toutes  fes  circonftanccs  la  même  que  celle 
qui  dans  la  fuite  eccafionna  le  fchifme  d'Angleterre 
Tous  le  pontificat  de  Clément  VII  &  le  règne  ue 
Henri  VIII.  Lothaire  Ceignit  de  fe  foumettre  &  de 
renvoyer  Valdrade.  Nicolas  mourut  :  les  Sarrafins 
ravageoient  alors  1  Italie.  Lothaire  imagina  d'aller 
offrir  au  nouveau  pape  Adrien  II  fes  fervices  Se 
fes  fecours  contre  les  Sarrafins  i  U  crut  qu'un  tel 
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foafii  lui  tiendroit  lien  de  la  foumîmon  fi  impé- 
r.uiimem  exigée  par  Nicolas  ;  il  fut  acceuilli  en 
effet  avec  toutes  les  démonftrations  de  la  reconnoif- 
l'iflce;  h  confiance  8c  l'amitié  parurent  régner  entre 
Aiwi  &  lui.  Lothaire ,  dans  un  jour  de  folemni- 
té,  voulut  communier  de  la  main  du  pape  arec 
tous  les  frigneurs  francois  de  fa  fuite  ,  fins  foup- 
cormer  le  piège  où  le  pape  l'attendoit.  Aufli  -  tôt 
qu'ils  eurent  reçu  la  communion ,  le  pape  les  força 
de  jurer  arec  le  roi  fur  l'euchariftie  ,  qu'il  avoit 
ea  effet  obéi  au  pape  Nicolas  fon  prédéceffeur,  & 
qu:  à  rupture  avec  Valdrade  étoit  fincére  6k  fans 
retour.  Le  ferment  fur  l'euchariftie  étoit  alors  au 
"csùre  des  épreuves  ou  jugemens  de  Dieu  ,  en 
Ma  des  paroles  de  faint  Paul  :  Que  celui  qui  reçoit 
Eivmerule  corps  &  le  fan*  de  Jéftu~Chrift ,  mange 
blmfon  jugement.  On  croyoit  en  confèquence 
que  quiconque  ofoit  fe  parjurer  fur  l'euchariftie , 
mouroit  infailliblement  dans  l'année.  Lothaire  & 
<e$François,furpris,  effrayés,  mais  trop  avaneés 
tour  pouvoir  reculer  fans  une  extrême  confufion, 
«payèrent  en  tremblant  le  ferment  redoutable 
quoa  exigeoit  d'eux ,  &  fi  nous  en  croyons  les 
miloriens  de  ce  fiècle ,  ils  moururent  tous  peu  de 
temps  après  ,  comme  fi  le  glaive  de  l'ange  exter- 
minateur les  eût  frappés.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eff 
91e  Lothaire  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 
dont  il  mourut  à  Plaifance  ,  lorfqu'il  retournoit 
dans  fes  états. 

Charles,  roi  de  Provence  ,  fon  frère  puîné, 
qui  navoit  point  fubi  comme  lui  l'épreuve  da 
feucharifKe^  mourut  aflez-tôt  pour  n'avoir  pas  le 
temps  d'hériter  de  lui. 

Leur  feul  héritier  légitime  étoit  l'empereur  Louis 
leur  frère.  Charles-le-Chauve,  au  mépris  des  droits 
de  Louis  fon  neveu  ,  s'empara  de  la  Lorraine.  Louis 
amlî  dépouillé ,  eut  recours  à  l'autorité  du  faint 
Siège,  &  lui  qui,  à  titre  d'empereur,  devoit  être 
lcproreâeur  du  pape ,  en  devint  le  protégé.  Adrien 
prit  avec  Charles-le-Chauve  le  même  ton  d'empire 
que  Nicolas  avoit  pris  avec  Lothaire  le  jeune.  Il 
le  menaça  de  l'excommunier  :  il  ordonna  même 
»ux  évéques  rrançois  de  fe  feparcr  de  la  commu- 
nion de  Charles,  s'il  différoit  de  reftituer  la  Lorraine  à 
1  empereur.  Le  pape  cependant  ne  montroit  tout  ce 
zèle  que  pour  récorapenfcil 'empereur  du  bon  exem- 
ple qu'il  avoit  donné  de  recourir  au  faint  Siège  ;  car 
d  ailleurs  Louis  étoit  de  tous  les  princes  Carlovin- 
ciens  ,  celui  dont  le  pape  défiroit  le  plus  l'affbi- 
Willemcnt ,  précisément  parce  qu'il  étoit  empereur 
&  qu'il  ave-it  l'Italie  dans  fon  partage. 

N  isolas  I  &  Adrien  II  avoient  du  moins  le  mé- 
rite de  défendre  la  caufe  la  plus  jufte  ;  car  Lothaire 
avoit  vraifernblablemcnt  tort  à  l'égard  de  Thiet- 
fcerge  fa  femme,  &  Charles-  le  -  Chauve  avoit 
certainement  tort  à  l'égard  de  1  empereur  Louis  fon 
neveu;  mais  les  torts  des 'rois  ne  pouvoient  don- 
fer  fur  eux  aux  papes,  que  le  droit  de  repréfenta- 
non  &  d'exhortation  ;  les  papes  ne  dévoient  jamais 
que  le  royaume  de  Jcfus-Girift  n'eft  pas 
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de  ce  monde  ,  Se  que  s'ils  poffédoient  urt  royaume 
temporel ,  ils  en  avoient  l'obligation  à  la  munifi- 
cence des  rois  Carlovingiens. 

Le  defpotifmc  d'Adrien  révolta  une  partie  du 
clergé  de  France  ;  les  deux  hinemar  fe  partagèrent, 
l'oncle  ,  le  grand  Hinemar,  l'archevêque  de  Reims, 
qui  ne  vouïoit  de  defpotifmc  que  le  ficn,fe  porta 
pour  le  défenfeur  de  ion  roi  Charles-le-Chauve  & 
des  libertés  de  l'cglifc  gallicane  ,  lefquelles  ne  per- 
mettent pas  pourtant  d'envahir  le  bien  cTautrut  ; 
le  neveu  ,  l'évêque  de  Laon  ,  qui  ne  trouvoit  point 
de  defpotifme  plus  infupportable  que  celui  de  for» 
oncle,  devint  le  chef  du  parti  papiffe.  Charles-le- 
Chauve  ,  qui  ordinairement  trembloit  devant  fes 
évèques,  le  fentant  appuyé  par  le  meilleur  ninc^ 
mar  (  car  il  s'en  falloit  bien  que  le  neveu  eût  la 
confidération  de  l'onde)  ofa  concilier  au  pape  de 
montrer  plus  de  modération ,  afin  que  lui  6»  fe* 
prélats  n'eujfent  occafion  de  réconduire. 

Sous  le  pontificat  d'Adrien  II  fe  formoit  le  grand 
fchifme  d'Orient  ;  Adrien  tint  à  Rome ,  en  868 , 
un  concile  où  il  fit  condamner  Photius ,  il  envoya 
des  légats  au  concile  de  Conftantinople  ,  huitième 
concile  œcuménique ,  qui  condamna  encore  plus 
folemnellemem  ce  patriarche. 

Adrien  IV ,  anglois,  fils  d'un  mendiant ,  men» 
diant  lui-même ,  après  avoir  erré  long  -  temps  de 
pays  en  pays ,  comme  les  gens  de  cette  profeifion , 
regarda  enfin  comme  une  bonne  fortune  d'être  re- 
çu en  qualité  de  domeftique  chez  les  chanoines 
réguliers  de  faint  Ruf  ;  ces  chanoines  lui  ayant 
trouvé  des  talens  trés-fupérieurs  à  fon  état ,  l'ag- 
grégèrent  d'abord  à  leur  ordre ,  &  le  mirent  en- 
fuite  à  leur  tête ,  il  fut  leur  généraL  Le  pape  Eu- 
gêne  III  le  fit  cardinal ,  évêque  d'Albano ,  &  l'en- 
voya en  légation  dans  le  Danemarck  &  dans  la 
Norvège.  Ilfut  fait  pape  lui-même  le  3  décembre 
1 1 54  ,  &  fe  diffingua  entre  tous  les  papes  par  fon 
zèle  pour  les  intérêts  du  faint  Siège ,  &  par  fon 
indifférence  pour  les  intérêts  de  fa  famille  Quant 
au  premier  point ,  fon  zèle  eut  occafion  d'éclater 
dés  le  commencement  de  fon  pontificat.  Arnaud 
de  Breffc  vivoit  encore  ;  ce  fameux  hérétique, 
difciple  d'Abailard ,  beaucoup  plus  hardi  que  fon 
maître ,  cnfeig*noit  une  do&rine ,  qui  eft  celle  de 
toutes  les  héréfies  qui  doit  le  plus  déplaire  au 
clergé.  Selon  lui ,  tout  eccléfiaftique  pofiedant  des 
terres ,  étoit  damné  ;  l'églife  ne  devoit  rien  pofféder 
&  tous  fes  biens  appartenoient  aux  princes  tempo- 
rels. Si  cette  doctrine  devoit  lui  faire  de  puiflans 
ennemis  ,  elle  lui  procuroit  aulTi  de  zélés  partifans. 
Arnaud  fut  chef  de  parti ,  il  eut  une  armée ,  il  fe 
rendit  le  maître  dans  Rome ,  il  en  chafla  les  papes, 
il  en  changea  le  gouvernement ,  il  voulut  y  réta- 
blir le  fénat.  Eugène  III  enfin  après  plufieurs  com- 
bats fut  reçu  dans  Rome  ;  Arnaud  fut  fait  prifon- 
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nicr  ;  mais  les  Romains  ne  fe  preflant  pa 
noncer  fur  fon  fort ,  Adrien  IV ,  fécond  iùccefTeur 
d'Eugène  III,  les  excommunia  jufqu'à  ce  qu'ils 
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e«ffent  brûlé  vîf  Arnaud  deBreffe,  ce  qui  arriva 
en  1155. 

Adri;n  prétendit  que  GuiHaume,  roi  de  Sicile  , 
de  la  race  Normande  ,  ufurpoir  les  biens  de  l'églife , 
3  l'excommunia.  Il  redemanda  inftamment  à  l'em- 
pereur Frédéric  I ,  dit  Barbcrouffe  ,  les  fiefs  compris 
dans  kl  donation  faite  au  faint  Siège  par  la  comtefic 
Mathilde,  le  duché  de  Spolète,  la  Corfe  8c  la  Sar- 
daigne  ;  il  ne  put  rien  obtenir ,  mais  il  ne  fe  rebuta 
jamais. 

Quand  au  fécond  point ,  (  fon  défintéreflément 
par  rapport  à  fa  famille)  il  lairTa  fa  mère  8c  tous 
les  parens  dans  la  pauvreté.  On  raconte  que  fa 
mère  ayant  pris  des  habits  au-deffus  de  fon  état, 
pour  paroirre  décemment  à  fon  audience  publique,  il 
feignit  de  ne  la  pas  connoîrre  &  rcfiifa  de  l'entendre  ; 
que  cette  même  femme  ayant  reparu  à  fon  au- 
dience en  habit  de  payfanne  ,  croyant  peut-être  le 
mortifier ,  il  la  distingua  dans  la  foule  ,  courut  à 
elle ,  l'embraffa ,  8c  dit  publiquement  :  Je  reconnois 
ma  mère  ;  mais  il  ne  fit  rien  pour  elle.  Il  mourut 
à  Anagni  en  1 1 59. 

Adrien  VI,  né  à  Utrecht  en  1459,  d'un 
tifferand  ,  nommé  Florent, ayant  été  bourfier  dans 
l'uni verfité  de  Louvain,  en  devint  vice-chancelier , 
Se  fut  doyen  de  1  cglife  de  cette  ville.  L'empereur 
Maximilien  I  le  nomma  précepteur  de  fon  petit- 
fils  l'archiduc  Charles,  qui  fut  l'empereur  Charles- 
Quint.  Ferdinand-le-Catholique ,  aïeul  maternel  de 
Charles-Quint ,  fit  Adrien  évêque  de  Tortofe  ;  après 
la  mort  de  Ferdinand  ,  il  partagea  la  régence  a'Ef- 
pagne  avec  le  cardinal  Ximènes,  8c  tut  enfuire 
fcul  vice-roi  au  nom  de  Charles-Quint.  Léon  X 
le  fit  cardinal  8c  il  lui  fuccéda  dans  la  papauté  par 
le  crédit  de  Charles  -  Quint  8c  par  l'adrcfle  de  la 
brigue  impériale  ;  perionnc  ne  paroiftbit  fonger  à 
cet  Adrien  Florent ,  qu'on  ne  regardoit  que  comme 
un  homme  de  collège ,  8c  qui  avoit  confirmé  cette 
idée  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  adminiftration 
d'Efpagnc  ;  il  y  avoit  une  concurrence  éclatante 
entre  le  cardinal  de  Médicis,  coufin  du  dernier 
pape,  8c  le  cardinal  Volfcy,  à  qui  l'empereur 
avoit  promis  de  l'appuyer  de  tout  fon  parti.  On  ne 
donna  pas  le  temps  aux  cardinaux  françois  d'arri- 
ver ;  ils  apprirent  en  route  l'éleâion  d'Adrien.  Tous 
les  cardinaux  du  conclave  ,  ceux  même  qui  étoient 
dans  le  fecret ,  s'étonnèrent  de  ce  choix ,  quelques- 
uns  s'en  indignèrent,  les  Romain,  en  furent  hu- 
miliés 8c  irrités.  Lorfque  les  cardinaux  paffèrent 
fur  le  pont  Saint-Ange  en  fortant  du  conclave,  le 
peuple  les  accabla  d'injures  8c  de  malécliflions ,  le 
cardinal  de  Gonzaguc  fe  tournant  vers  lui ,  s'écria  : 
Vous  êtes  trop  bons  de  vous  en  tenir  aux  injures , 
nous  méritons  d'être  lapids.  Ce  que  l'empereur  avoit 
efpéré ,  ce  que  le  facré  collège  avoit  prévu  arriva , 
Adrien  ne  fut  point  un  pape-prince,  Charles-Quint 
fut  le  maître  à  Rome  ;  Adrien  crut  devoir  cette 
déférence  à  fon  bienfaiteur,  il  crut  devoir  aban- 
donner le  fi.in  des  affaires  du  ftécle  nux  puifTances 
lèculièrcs  ;  il  prit  pour  lui  la  partie  fpùuuelle  8c 
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religîeufe  ;  il  voulut  réformer  la  cour  de  Rome,  S 
il  eut  le  mérite  de  déplaire  à  cette  cour;  il  fe  fit 
un  devoir  facré  de  l'économie  ;  on  lui  repréfenta 

au'il  prenoit  trop  peu  de  domeftiques  :  Je  veux, 
it-il ,  avant  tout  payer  les  dettes  de  l'églife.  Comb'un 
mon  prêdéceffeur  avoit-il  de  palfreniers? —  Cent—Ce^ 
beaucoup ,  quatre  me  fujfiroient.  —  Le  moins  fajhttux 
des  cardinaux  en  a  dix  au  moins.  —  Ayons-en  donc 
dou{e ,  pour  ne  pas  céder  en  fuperfluités  au  moins 
fafiueux  des  cardinaux.  Les  Romains  crurent  le  haïr 
comme  étranger  9 ils  1c  haïffoient  comme  un  homme 
jufle  8c  fimple.  A  fa  mort,  ils  mirent  fur  la  porte 
de  fon  médecin  ,  cette  infeription  :  Au  libérateur  de 
la  patrie.  Etant  profefTeur  de  Louvain  ,  il  avoit  fait 
un  livre  théoloijiqne  ,  où  il  difoit  :  Que  le  pape  peut 
errer ,  même  en  matière  de  foi.  Etant  pape ,  il  fit 
réimprimer  ce  livre  avec  la  même  propofition.  Il 
fe  jugea  très-bien  en  mourant  :  Mon  fcul  malheur, 
dit-il ,  fut  d'avoir  à  commander.  D  n'étoit  pas  né  en 
effet  pour  le  commandement  ;  mais  il  a  donné  aux 
fouverains  de  grandes  leçons  8c  de  grands  exem- 
ples d'économie  8c  de  juAicc.  On  l'a  comparé  avec 
Adrien  IV.  Tous  deux  s'élevèrent ,  d'une  origine 
obfcure  jufqu'à  la  première  dignité  du  monde  chré- 
tien ;  tous  deux  regrettèrent  fur  le  trône  pontifi- 
cal leur  obfcurité  primitive  ;  tous  deux  refufèrcru 
d'élever  8c  d'enrichir  leur  famille;  mais  Adrien  IV 
avoit  plus  d'élévation  8c  plus  de  force  dans  le  ca- 
ractère. On  a  obfervé  qu  Adrien  VI,  quidevoitfa 
fortune  aux  lettres,  ne  fit  rien  pour  elles.  Il  mou- 
rut le  14  feptembre  1513.  Gaipard  Burmann  a 
donné  fa  vie  en  latin.  Utrecht,  1727  /'n-4*. 

Adrien  III  8c  Adrien  V  ne  fiégèrent  pas  affa 
long-temps  pour  être  connus.  On  a  retenu  du  der- 
nier un  prétendu  mot.  A  peine  élu ,  il  tomba  ma- 
lade de  la  maladie  dont  il  mourut  :  fes  parens  étant 
accourus  pour  le  féliciter  fur  fa  nomination ,  k 
trouvèrent  au  lit  8c  affez  mal  :  J'aimtrois  mieux  , 
leur  dit- il ,  être  cardinal  en  fonte  que  pape  mourant. 
Efi-ce  là  un  mot  ? 

Adrien  eft  auflî  le  nom  d'un  chartreux,  auteur 
du  traité  intitulé  :  Liber  utriu/que  fortune:  ,  attribué 
autrefois  à  Pétrarque,  8c  dont  la  première  édition 
publiée  à  Cologne,  in-40.  en  1471 ,  eft  rare  8c  re- 
cherchée. 

ADVENEMENT ,  f  m.  ou  Avènement,  (  Hifl. 
mod.)  fe  dit  tic  l'élévation  d'un  prince  fur  le  trône , 
d'un  pape  au  pontificat. 

iEUANUS  MECX  IUS,  (HiJÏ.  anc.)  c'cft  le 
nom  aflèz  peu  connu  d'un  médecin  loué  par  Ga- 
licn  ,  qui  le  premier  employa  ,  dans  «n  temps  de 
perte ,  la  thériaque ,  &  comme  remède  ,  8c  comme 
préfervatif ,  8c  l'un  8c  l'autre  avec  fuccès. 

iEMlLIUS  PROBUS.  (  Voye^  Corneuos 
Nepos.  ) 

A  NE  AS  SYLVIUS.  (ï'oye{  Pie  II.) 
AÉTIUS.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  nom. 

1".  Altius,  furnommé  l'impie  ,  avoir commen 
ce  par  être  chaudronnier ,  6c  finit  par  ûtre  patriar- 
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fte  de  Con/rantinople  fous  Julien ,  furnommé  Va- 
pcfa.  Il  embraûa  les  tireurs  d\4rius  ,  &  en  eut 
encore  de  particulières ,  dont  faim  Epiphanc  a  re- 
cueilli quelques-unes.  Il  mourut  à  Confiantinople 
efl}6>. 

a'.  Arnus ,  médecin  d'Amide ,  ville  de  la  Me- 
foponraie  fur  le  Tigte,  vers  la  fin  du  quatrième 
&de  &  le  commencement  du  cinquième  ,  pre- 
mier médecin  chrétien  dont  nous  ayons  des  écrits 
bt  h  médecine.  Son  ouvrage  grec ,  intitulé  Tetra- 
Mm,  <A  un  recueil  des  écrits  des  médecins  qui 
îTOcn  vécu  avant  lui.  Janus  Contants  le  traduifit 
«brin,  &  le  fît  imprimer  à  Balle  chez  Frobcn 
en  tut  fous  ce  titre  :  Contraria  ex  vtteribus  medi- 
atCeicelloit,  dit-on,  dans  la  pratique  de  la 
ésKpz ,  fur-tout  dans  le  traitement  des  maladies 
dsreux. 

;4.  AÉnus,  (fftfl.  de  l'empire  romain.  )  gou- 
reneurdes  Gaules  ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
de  Ion  temps ,  &  le  boulevard  de  l'empire  contre  les 
karferes  qui  Tinondoicnr ,  étoit  fils  de  Gaudentius  , 
ai  des  hommes  les  plus  diflingués  de  cette  portion  de 
bScTthie,  qui  étoit  tombée  fous  la  domination  des 
Hmnains.  Sa  mère,  née  dans  1  Italie,  étoit  iflue 
dure  famille  opulente  &  illullrée  par  les  plus  no- 
!>!«  emplois ,  ce  qui  fraya  le  chemin  des  honneurs 
ifon  fais  qui,  au  fortir  de  l'enfance,  fervit  dans 
les  troupes  de  la  garde  du  prince,  où  il  annonça  ce 
coi!  devoit  être  un  jour.  Il  fut  donné  pour  otage 
an  Vifigoths ,  &  enfuite  aux  Huns ,  dont  il  étuctia 
les  moeurs  &  la  difeipline  militaire.  Ce  fut  l'an 
4M  qu'il  obtint  le  gouvernement  des  Gaules  dé- 
vjilées  pr  les  Vifigoths.  Le  bruit  de  fon  arrivée 
releva  les  courages  abbatus.  Arles  afnégée  alloit 
par  fa  deninée  décider  de  celle  de  toutes  les  pro- 
»:nce$,  Actius  fe  met  en  mouvement  pour  la  dé- 
lintfi  les  Vifigoths  lèvent  le  fiége  ,  &  font  atta- 
<?t*s  dans  leur  retraite  par  ce  général  aftif,  qu'ils 
croyoient  encore  éloigné.  Le  carnage  qu'il  fit  des 
Barbares  les  mit  dans  l'impuilTance  d'étendre  leurs 
conquêtes.  Actius ,  après  avoir  fait  de  l'Efpagne  le 
théâtre  de  fa  gloire ,  délivra  Metz  &  Toul ,  de 
I  oppreflion  des  Bourguignons  qui  vouloient  s'en 
rendre  maîtres. 

L'an  428 ,  les  Francs  fe  répandirent  dans  les 
Cmles ,  Aétius  les  obligea  de  repaffer  le  Rhin.  Ses 
fervices  furent  récompenfés  par  la  charge  de  maître 
de  la  milice  ,  qui  mettoit  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire dans  fes  mains.  Sa  fortune  excita  l'envie  ;  il 
fe  forma  une  confpirarion  contre  fa  vie ,  &  il  en 
fi«  aflafliner  les  auteurs.  Pfacidie ,  qui  gouvernoit 
aws  l'empire,  aima  mieux  fermer  les  yeux  fur  cet 
ahus  d'autorité ,  que  de  s'expofer  au  danger  de  le 
punir. 

Mais  Actius ,  par  fon  ambition ,  par  les  troubles 
ou'il  femoh  dans  l'empire ,  par  fes  dilations  calom- 
nseufes  contre  fes  ennemis,  précipita  fa  difgracc  ; 
•1  ae  s'y  fournit  pas  ,  il  devint  hautement  rebelle , 
&  alla  chercher  un  afyle  chez  les  Huns  qui  le  chc- 
ttf&tent,  parce  quîl  avoit  été  nourri  dans  leur 
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camp  ;  ce  fut  fous  prétexte  de  le  venger  qulls  fon- 
dirent fur  l'Italie  ,  privée  alors  de  fes  plus  braves 
défenfeurs.  L'empire  prévint  fa  chute  par  une  paix 
humiliante.  Actius  fut  nommé  patrice,  dignité  qui 
lui  donnoit  le  droit  de  commander  par  -  tout  où 
l'empereur  &  le  conful  n'étoientpas.  11  lignala  fon 
retour  dans  les  Gaules  par  la  défaite  des  Bourgui- 
gnons ,  des  Vifigoths ,  des  Armoriqucs.  Sa  politique 
ctoit  de  divifer  Ils  ennemis  ,  il  arma  les  Ahins 
contre  les  Armoriqucs  ,  qui  s'arToiblirent  paie- 
ment par  leurs  vitfoires  &  leurs  défaites.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  Clodion  traverfa  les  Ardcnnes, 
fe  rendit  maitre  de  Tournai,  de  Cmbrai,  &  de 
tout  le  pays  qui  cft  entre  ces  villes  &  la  Somme. 
Les  garnilbns  romnines  furent  palTées  au  fil  de 
l'épée.  Actius  fe  mit  en  mouvement  pour  l'armer 
dans  fes  conquêtes.  Le  combr.t  qu'il  livra  près  du 
vieux  Hefdin  ,  fans  être  décifif,  reduilit  les  Fran- 
çois à  quitter  les  bords  de  la  Somme  pour  fe  reri- 
rcr  dans  la  Belgique.  La  guerre  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  Attila  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Ce  prince 
barbare  entra  dans  les  Gaules,  &-Mc;z  fur  fa  pre- 
mière conquête.  Il  marcha  contre  Orléans  ,  qu'il 
prit  &  qu'il  évacua  fur  la  nouvelle  tpt  Attiuj  savaii- 
çoit  pour  le  combattre,  ëc  tandis  qu'il  veut  rega- 
gner les  bors  du  Rhin  ,  il  éft  attaqué  par  Atuas. 
Jamais  on  n'avoit  vu  deux  armées  fi  nombreufes 
en  venir  aux  mains.  Attila  vaincu  fit  fa  retraite  à 
la  faveur  des  ténèbres.  Sa  ruine  eût  fuivi  fa  défaite, 
fi  Actius ,  que  la  guerre  rendoit  nécefH.iie,  n'eût 
favorife  fa  retraite,  pour  lui  laiiTer  le  temps  de 
lever  une  nouvelle  armée  :  ce  fut  par  une  fuite  de 
cette  politique  criminelle  que  ,  chargé  de  s'oppofer 
à  une  nouvelle  irruption ,  il  négligea  de  couper 
les  voies  militaires ,  &  de  retrancher  les  défilés. 
Sa  conduite  devint  fuipeâe,  mais  il  ctoit  trop 
redoutable  pour  n'être  pas  refpeflé  de  fes  maîtres. 
Valentinien  ,  parvenu  à  l'empire ,  eut  l'humiliation 
de  traiter  avec  fon  fujet  comme  avec  un  égal; 
il  ufa  d'artifice  pour  mieux  affiirer  fa  vengeance , 
il  lui  accorda  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  un  cœur 
ambitieux.  Séduit  par  ces  démonflrations  afTeSueu- 
fes,  Actius  fe  préfénta  devant  fon  maitre,  qui  ne  vit 
en  lui  qu'un  rival ,  &  qui  le  tenant  en  fa  puiiîance, 
le  fit  maffacrer.,  &  lui  donna  de  fa  main  le  pre- 
mier coup  de  poignard.  Boéce,  qui  croit  préfet  du 
prétoire  d'Italie,  fut  aiTaffiné  avec  lui,  quoiqu'on 
ne  put  lui  reprocher  que  d'avoir  été  fon  ami;  les 
précautions  dont  l'empereur  ufa  pour  jufiifier  ce 
meurtre  ,  l'apologie  qu'il  envoya  dans  tomes  les 
cours  ,  montrent  combien  Actius  étoit  puifiant  & 
rcfpeété.  (  Un  courtifan  à  qui  Valentinien  s'excu- 
foit  de  ce  meutrre,  fur  la  raifon  d'état,  lui  répon- 
dit :  Vous  vous  êtes  coiyè  la  m.ùn  droite  avec  la  main 
fauche.  L'événement  jnrtifia  ce  difeours.)  Occylla, 
né  barbare  &  ami  d' 'Actius  f  vengea  fa  mort  fur 
Valentinien  ,  qu'il  mafiacra  dans  le  temps  que  ce 

£ rince  montoit  dans  une  tribune  pour  haranguer 
:  peuple.  (  T-x.) 
Actius  fut  tué  ca 
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AFER,  (Domitivs)  né  à  Nifme«,  <to*ateur  à 
Rome  ,  connu  pour  avoir  été  le  mnitre  de  Quin- 
tîlicn  ,  mais  connu  aulTi  pour  avoir  été  un  grand 
délateur  tous  Tibère,  dal tgula  &  Néron.  Caligula 
le  fit  conful.  Il  mourut  Tous  Néron ,  l'an  59  de 
Jéfus-Chrift. 

AFRANIUS  ,  fameux  poète  comique  romain  , 
dont  parlent  Cicéron  &  Horace ,  &  à  qui  Quin- 
tilien  reproche  des  obfcénités.  11  ne  refte  de  lui 
que  quelques  fr.igmerts  qu'on  trouve  dans  le  cor- 
pus poetumm  de  Maittaire.  Londres  1723  ,  1  vol. 
in-jolio.  11  vivoit  environ  100  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  ,  &  ne  peut  être  confondu  avec  Quinâianus 
Afranius  que  Néron  fit  mourir. 

AFRICAIN,  (Jules)  hiftorien  du  troineme 
fjècle ,  auteur  (Tune  chronique  eftimée,  qui  n'exifte 
plus  que  dans  la  chronique  d'Eusèbe. 

AGA,  f.  m.  (//•'/?.  mod.  )  dans  le  langage  du 
Mogol ,  eft  un  grand  feigneur  ou  commandant. 

Les  Turcs  fc  fervent  de  ce  mot  dans  ce  dernier 
fens  ;  ainfi  chez  eux  Yaga  des  Janiflaires  eft  le 
colonel  de  cette  troupe.  Le  capi  aga  eft  le  capi- 
taine de  la  porte  du  ferrai  1. 

Ils  donnent  au(Ti  quelquefois  le  titre  d'aga  par 
polheiTe  à  des  perfonnes  de  diftin&on ,  fans  qu'elles 
aient  de  charge  ni  de  commandement.  Mais  à  l'égard 
des  perfonnes  revêtues  du  titre  d'aga  par  honneur  & 
par  refpcct  pour  leur  dignité ,  on  employé  le  mot 
à'agarat ,  terme  pluriel ,  au  lieu  de  celui  d'jga  qui 
eft  fingulier.  Ainu  parmi  nous ,  au  lieu  devons ,  nous 
difons  à  certaines  perfonnes  votre  grandeur;  &  au 
lieu  de  /'* ,  un  miniftre  ou  officier  général  écrit 

«OWf,  &c. 

£11  quelques  occafions ,  au  lieu  Saga ,  ils  difent 
tgafi  ou  agajffi  :  ainfi  ils  appellent  Yaga  ou  com- 
mandant général  de  la  cavalerie  fpahiJar  Agajji. 
{A.  R.) 

AG  ABUS ,  (Hifl.  Sacr,  )  nom  propre  ,  que  Ton 
croit  d'origine  nébraïque  Éfir.  ij,  4*  ,  46  ,  &  tiré 
<lu  verbe  aimer ,  fynonyme  de  celui  dephi- 

letc ,  qui  lignifie  aimé.  C'eft  le  nom  d'un  de  ces 
prophètes!  c'eft- à-dire,  de  ces  chrétiens  honorés 
du  don  de  prophétie  alors  répandu  dans  l'églife 
Art.  xtij  ,  qui  vinrent  de  Jérufalam  à  Antioche, 
lorfque  S.  Paul  y  étoit  avec  S.  Barnabé  ,  fur 
la  fin  de  l'empire  de  Caligula,  ou  au  commence- 
ment de  celui  de  Claude.  Cet  Agabus  ,  que  les 
Gr  ées  prétendent  avoir  été  un  des  foixanre  &  douze 
difciples,  «  prédit  par  l'efprit ,  félon  le  rapport 
de  S.  Luc  ,  n  qu'il  y  auroit  une  grande  famine 
>»  par  toute  la  terre  habitable  »»  ,  comme  elle  ar- 
riva fous  l'empereur  Claude ,  Art.  xj.  a£. 

Jofepfie  ,  an:,  xx.  2 ,  Suétone,  in  Ll.n:d.  c.  xviijy 
Tacite  ,  ann.  xijt  43  ,  parlent  bien  de  deux  gran- 
des famines  furveiuies  du  temps  de  l'empereur 
Claude;  mais  Uiferius  prouve  qu'elles  n'ont  point 
été  générales  dans  tout  l'empire  romain  ,  &  que 
celle  qui  tait  l'objet  de  la  prédiilion  d'Agahu9  1 
tti  (U»tfc  par  ces  iiiftoriens.  Il  çroit  que  celle -ci 
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doit  être  rapportée  à  l'année  de  la  mort  cTHérofo 
Agrippa,  ou  la  quatrième  de  lcm  pire  de  Claude; 
parce  que  l'auteur  facré ,  Ad.  xij ,  inftnuc  qu'il  y 
eut  une  grande  difette  cette  année  •  là.  Scaliger 
&  Spanheim  ont  été  du  même  avis.  Mais  Vitrai 
ne  paroit  pas  fatisfait  de  leurs  raifons ,  &  il  pré- 
fère d'entendre  par  cette  famine,  cette  difette  de 
vivres  qui  fe  fit  fentir  fucceflivement  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  romain  ,  pendant  tout  le 
temps  de  l'empire  de  Claude  ,  c'eft-a-dire ,  pendant 
l'cfpace  de  quatorze  ans.  Meietem  Ltydens , pa^t 41. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'écriture  fainte  en- 
tend par  la  terre  habitable  ,  quelquefois  l'empire 
romain ,  d'autres  fois  feulement  la  Judée ,  Lu.  ij.  1. 
Agabus  auroit  fort  bien  pu  avoir  eu  en  vue  ce 
dernier  fens  :  &  ce  qui  eft  dit  des  fecours  que  les 
fidèles  envoyèrent  en  Judée ,  femblc  le  fuppofer. 
Conjului  Volfîi,  Cur.  PhMog. 

On  prétend  que  c'eft  le  même  Agabus  qui  vint 
de  Judée  à  Célarée  pour  vifiter  S.  Paul  ,  &  lui 
prédire  par  le  Saint-Efprit ,  qu'à  fon  arrivée  à  Jéru- 
salem, il  feroit  pris  parles  Juifs  ,  &  livré  aux  Gen- 
tils ;  ce  qui  arriva  effecavemenr.  AC  xxj.  <o ,  n. 

Les Grècs difent  ({S Agabus  fouffrit  le  martyre» 
Antioche ,  &  ils  ont  fixé  la  tête  de  ce  faim  au  8 
mars.  (C.  C.) 

AGAG,  {Hifl.  des  Juifs.  )  roi  des  Amalcci- 
tes  ,  fut  épargné  par  Sauf,  après  la  bataille  dans 
laquelle  il  défit  cette  nation.  Mais  Dieu  lui  avott 
ordonné  de  ne  faire  grâce  à  perfonne  ,  de  palier 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  avoit  vie,  hommes , 
femmes ,  enfàns ,  6k  même  les  animaux.  La  clé- 
mence de  Saùl  envers  Agag ,  étoit  donc  une  dél'o- 
béiffance,  dont  le  propriété  Samuel  lui  fit  un  re- 
proche amer,  &  qu'il  expia  en  mafTacrant  en  la 
préfence ,  à  coups  de  hache ,  ce  roi  captif  qw 
Saiil  avoit  épargné.  ( A.  R.) 

AGALARI,  f.  m.  (Hijl  mod.  )  Un  agdan  efl 
un  page  du  premier  ru-.ig  chez  le  grand-feigneux  : 
il  fert  la  perfonne  du  prince.  Ces  agalaris  faverrt 
quelquefois  mériter  les  bonnes  grâces  &  la  con- 
fiance de  leur  maître ,  &  s'élever  ainfi  aux  pre- 
mières places  de  l'empire. 

AGAPET  eft  le  nom  de  deux  papes ,  dont  U 
premier  n'occupa  le  faint  fiègcquc  dix  mois,  entrî 
les  papes  Jean  II ,  &  Sylvèrc,  6c  mourut  en  r,6. 
le  fécond  entre  Marin  ou  Martin  III ,  &  Jean  XII, 
de  946  à  955- 

AGAR,  (Hîft.  facre'e.)  Egyptienne  de  nation , 
d'abord  fervante  de  Sara  ,  femme  d'Abraham 
Celle-ci  fe  voyant  ftérile  ,  la  donna  elle-mèm* 
a  fon  mari  pour  femme  du  fécond  ordre,  afin 
qu'il  en  eût  des  enfans.  Agar  ,  devenue  greffe , 
s'enorgueillit  tellement  de  cet  avantage ,  qu'elle 
avoit  fur  Sara,  que  celle-ci  la  chalfa  de  chcj 
elle  avec  l'agrément  d'Abraham.  Cependant  A;*1 
obtint  fon  pardon  &  revint  dans  la  matlor 
d'Abraham  ,  où  elle  accoucha  d'un  fils  nomm! 
Ifmaël.  Dans  la  fuite  Sara  devint  mère  d'Iûac; 
&  les  deux  enfàns  ne  pouvant  s'accorder ,  Abraiu* 
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taçéia  Àfar  avec  (on  fils.  Elle  tnrrerÀ  le  cfé- 
fin.où  elJeïcroit  morte  de  faim  &  do  foif,  Ans 
k  icouis  d'un  ange  qui  lui  apparut  pour  lui  mon- 
es  aie  fontaine ,  elle  vint  le  fixer  en  Arabie  où 
Ht  maria  Ifmael.  (A.  R.  ) 

kCAMTE^Hift.anc. )  fille  de  Clifténe,  qui 
cfciiîi  (TAtbèncs  le  tyran  Kippias.  Cette  athé- 
cicimcl'ut  célèbre  par  la  beauté,  &  par  les  jeux 
publia  mie  les  jeunes  Grecs  donnoient  pour  lui 
plaire,  «  où  ils  s'emprcuoient  de  fe  diftinguer  à 
ks  yeux. 

AGARKTIE ,  (  Hifl.  anc.  )  mère  du  fameux 
Fende.  On  rapporte  qu'étant  greffe  ,  elle  fongea 
qidlextouchoit  d'un  lion. 

AGA5ICLÈS,  (////?.  Mie)  roi  de  Lacédémone , 
iétrtriflon.  Roi  pacifique  &  nhilofophc  &  dont 
i  a  aire,  il  faut  conferver  la  mémoire.  Com- 
as, loi  difoit  -  on  un  jour  ,  un  roi  peui-il  vivre 
nxpd!tr  En  traitant  fe s  jujett ,  répondit-il,  comme 
a  fin  traite  fes  enfant.  Il  vivoit  vers  l'an  650  , 

•TÎEt  J.  C 

AGATHARC1DES  ,  célèbre  hifiorien  grec  t 
ioot  il  ne  relie  que  des  citations  dans  Strarjon  , 
J«iyh  &  Photius.  Ccft  ,  dit-on  ,  le  premier  écri- 
tw  qui  ait  donné  la  defeription  du  rhinocéros. 
E  moit  environ  1 80  ans  avant  J.  C 
AGATHIAS  le  fcolaftique ,  né  à  Myrine  ,  avo- 
cat a  Smyrne,  &  moins  connu  en  cette  qualité 
çue  par  Ion  hiftoire  ,  qui  eft  comme  la  fuite  de 
celicdeProcope  ,  &  oui  a  été  traduite  du  grec  par 
îi  ptcfident  Coufrn.  Il  vivoit  au  fixiéme  fièclc  de 
Ttre  chrétienne. 

AGATHOCLE,  (  Hiftoire  de  Syracufe.  )  A  peine 
Timoléon  avoit  affranchi  fa  patrie  du  joug  des 
Denis,  Ag.tthocle ,  jeune  ambitieux,  fils  d'un 
potier  de  terre ,  envahit  le  pouvoir  fuprème  dans 
Syracufe.  Ce  fut  par  le  fang  des  principaux  citoyens 
fui  affermit  fa  puiffance  ufurpée.  Tous  ceux  qui 
te  turent  pas  (es  complices,  furent  traités  en  cou- 
res ;  les  femmes  &  les  enfans  furent  envelop- 
pa dans  le  meurtre  des  pères  &  des  époux.  Ce 
M  tut  pas  le  feul  fléau  dont  la  Sicile  fut  affligée. 
Quand  un  pays  eft  déchiré  de  factions,  fes  voifins, 
fous  le  titre  impofant  de  pacificateurs,  profitent  de 
ia  divifions  pour  l'aiTervir.  Cétoit  en  paroi.Tant 
Piéger  la  Sicile  que  les  Carthaginois  en  avoient 
«aurpé  la  domination.  Toute  l'île  étoit  fous  leur 
Finance ,  &  il  n'y  avoit  que  Syracufe  qui  eût 
titillé  à  leurs  armes  &  à  leurs  promettes. 
Cette  ville  opulente  &  peuplée  vit  bientôt 
les  Africains  devant  fes  murs  ;  les  extrémités  où 
elle  fe  vit  réduite ,  n'ébranlèrent  point  la  conf- 
iance de  fes  habitans.  Agathocle  réveillé  par  le 
«Unger ,  conçut  le  projet  audacieux  de  tranfpor- 
ter  en  Afrique  le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  fut- 
U  qu'il  crut  pouvoir  humilier  la  fierté  d'un  peu- 
ple commerçant ,  moins  propre  à  combattre  qu'à 
calculer.  Il  équipe  fccrérement  une  petite  flotte , 
c«i  il  embarque  treize  mille  hommes  auffi  auda- 
•eux  que  lut  ;  quoique  Syracufe  fiit  étroitement 
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invertie  pàT  terre*  8c  par  mer,  il  trouve  le  moyen  de 
tromper  la  vigilance  des  afliégenns  ,  &  d'arriver 
fans  obftacle  en  Afrique  qu'il  trouva  fins  defen- 
feurs.  Carthagc ,  fur  le  bruit  de  fes  prospérités  en 
Sicde,  n'avoit  pu  prévoir  que  l'ennemi  qt:i  ne  devoit 
qu'implorer  la  clémence  ,  viendroi:  l'infult^r 
dans  les  murs.  Toutes  les  campagnes  furent  la 
proie  des  flammes.  Les  habitans  abandonnè- 
rent leurs  richeffes  &  'eurs  troupeaux  pour  fe" 
réfugier  dans  le  fond  de  l'Afrique.  Les  Carthaginois 
fans  force  &  fans  courage  tremblotent  enfermés 
dans  leurs  murs.  Ils  ne  s'occupèrent  plus  à  faire  des 
conquêtes  &  allarmés  pour  leurs  propres  foyers,  ils 
rappcllèrent  de  Sicile  une  partie  de  Leurs  troupes. 
Un  peuple  riche  &  commerçant  ayant  beaucoup  à 
perdre  ,  eft  toujours  tremblant  à  l'nfpeél  du  ravi£ 
feur.  La  levée  du  fiège  de  Syracufe  fut  le  premier 
fruit  de  cette  victoire,  &  l'on  peur  dire  que  ce  fut 
en  Afrique  qu' Agathocle  fut  le  libérateur  de  la 
Sicile.  Les  troupes  qui  avoient  combattu  dans  cette 
ile ,  vinrent  à  leur  tour  défendre  leur  patrie  :  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  &  la  victoire 
fe  déclara  pour  les  Siciliens.  Mais  leurs  fuccès 
multipliés  ne  faifoient  qu'épuifer  leurs  forces  qu'ils 
ne  pouvoient  rétablir  dans  une  terre  étrangère; 
Agathocle ,  trop  clairvoyant  pour  compter  fur  des 
fuccès  durables ,  confentit  à  une  paix  dont  il  diclx 
lui-même  les  conditions.  Elle  lui  fut  d'autant  plus 
gloricufe  ,  que  ce  fut  le  premier  traité  ,  dit  une 
écrivain  profond,  où  le  vainqueur  ftipula  pour 
les  intérêts  de  l'humanité  ,  puifqu'il  exigea  des 
Carthaginois  le  ferment  de  ne  plus  immoler  de 
victimes  humaines  ;  f  Nous  fommes  cependant  obli- 
gés d'avouer  avec  beaucoup  de  regret ,  que  ce 
fait  eft  conrefté  par  des  favans ,  qui  rapportent  des 
raifons  affez  plaufibles  de  leur  avis.  On  peut 
les  voir  dans  1  hiftoire  des  colonies  anciennes  par 
M.  le  Baron  de  Sainte  Croix.  )  Agathocle  re- 
vint triomphant  h  Syracufe  ,  ou  il  auroit  été 
reçu  comme  le  libérateur  de  fa  patrie  ,  ft  l'on 
avoit  pu  y  oublier  qu'il  en  avoit  été  le  tyran. 
Les  Syracufains  fouvent  courbés  fous  le  joug  , 
n'avoient  jamais  pu  fe  familiarifer  avec  l'efclnvagc. 
Agathocle  reconnut  bientôt  qu'il  étoit  abhorré 
d'un  peuple  fier  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner 
d'avoir  eu  l'orgncil  de  lui  donner  des  fers  ,  & 
oui  difoit  hautement  qu'il  ne  les  avoit  délivrés 
de  la  domination  des  Africains  que  pour  être 
leur  tyran.  Ainft  dans  le  temps  qu'il  croyoit  jouir 
de  la  gloire ,  il  fe  vit  condamné  1  vieillir  dans 
l'amertume  &  le  mépris  ;  alors  abandonné  des 
anciens  adorateurs  de  fa  fortune ,  il  perdit  tout 
efpoir  :  &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  dégradation , 
il  aima  mieux  le  donner  la  mort  que  de  rentrer  dans 
la  vie  privée.  D  laiftà  la  réputation  d'un  grand 
politique ,  d'un  intrépide  guerrier  &  d'un  mauvais 
citoyen.  (T-x.  ) 

AGATHON ,  poète  Grec  ,  tragique  &  comique,, 
dont  Ariftote  &  Athénée  citent  quelques  vers  , 
&  qui  vivoit  dans  la  gQe.  Olympiade, 
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Agathon  ,  pape ,  éiu  le  26  Juin  ,  mort 
en  68ï  ,  fit  cefler  le  tribut  que  le  faint  fiège  payoit 
aux  empereurs  grecs  à  l'élection  de  chaque  pape. 

Agathon  étoit  aufli  le  nom  d'un  muficien  grec 
aflez  fameux  ,  &  les  chanfons  d'Agathon  croient 
palTécs  en  proverbe  pour  fignifier  une  chofe  plus 
agréable  qu'utile. 

AGEMOGLANS,  f.  m.  ou  Agiam-oglans  , 
0u  Azamoglans,  (Hifl.  moJ.)  (ont  déjeunes 
enfans  que  le  grand  feigneur  acheté  des  Tartarcs, 
ou  qu'il  prend  à  la  guerre  ,  ou  qu'il  arrache  d'entre 
les  Dras  des  Chrétiens  fournis  à  fa  domination. 

Ce  mot  dans  la  langue  orientale  fignifie  enfant 
de  Barbare  ;  c'eft-à-dirc ,  fuivant  la  manière  de 
s'exprimer  des  Mufulmans  ,  né  de  parens  pauvres 
qui  ne  font  pas  Turcs.  Il  eA  compofé  des  deux 
mots  Arabes  ,  CCK ,  «£<*>  ,  qui  fignific  parmi 
les  Turcs  la  même  chofe  que  barbares  parmi  les 
Grecs  ,  les  Turcs  diflinguant  tous  les  habitans 
de  la  terre  en  Arabes  ou  Turcs ,  &  en  agent ,  comme 
les  Grecs  les  divifoient  en  Grecs  &  en  Barbares  ; 
l'autre  mot  eftCHTJ,  oglan ,  qui  ftgnifie  enfans. 

La  plupart  de  ces  enfans  font  des  enfans  de  chré- 
tiens que  le  fultan  fait  enlever  touslcs  ans  par  forme 
de  tribut ,  des  bras  de  leurs  parens.  Ceux  qui  font 
chargés  de  la  levée  de  cet  odieux  impôt,  en  pren- 
nent un  fur  trois,  6c  ont  foin  de  choifir  ceux  qui 
leur  paroilTent  les  mieux  faits  &  les  plus  adroits. 
On  les  mène  aufli  -  tût  à  Gallipoli,  ouàConf- 
tantinople  ,  oii  on  commence  par  les  circoncire  ; 
enfuite  on  les  inftruitdans  la  religion  Mahométane  , 
on  leur  apprend  la  langue  Turque ,  &  on  les  forme 
aux  exercices  de  la  guerre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  .igc  de  porter  le*  armes  :  8c  c'eft  de  cette  école 
qu'on  tire  les  JaniiTaires. 

Ceux  qu'on  ne  trouve  pas  propres  à  porter  les 
armes  ,  on  les  employé  aux  offices  les  plus  bas 
&  les  plus  abjedls  du  ferrail  ;  comme  à  la  cuifinc, 
ai:x  écuries ,  aux  jardins,  fous  le  nom  de  Bofangïs 
Attagis ,  Halv.igis ,  &c.  Ils  n'ont  ni  g^ges  iii  pro- 
fit? à  moins  qu'ils  ne  foient  élevés  à  quelque 
petite  charge,  &  alors  leurs  appointemens  font 
rrc  s -médiocres  &  ne  montent  qu'à  fept  afpres  & 
demi  par  jour,  ce  qui  revient  à  environ  trois 
fu!s  i'v  demi  de  notre  monnoic  (<7) 

AGESILAS  ,  roi  de  Sparte.  (  Hift.  de  Lacédém.) 
'Agéfiîas  eft  au  rang  des  plus  grands  capitaines  de 
In'  Grèce.  Agis,  fon  frère,  lailTa  un  fils  nommé 
Lëotichtdc ,  qu'il  n'avoua  qu'au  moment  de  fa  mort. 
I  e  trûnc  lui  appartenoit  ,  mais  comme  on  le 
Ibupçonnnit  d'être  le  fils  d'Alcibiade ,  qui  avoit 
ainiê  fa  inâre,  les  Spartiates  le  privèrent  de  l'hé- 
rirge  de  les  ancêtres,  &  AgJ/das  fon  oncle  fat 
roi  ^  mn;-,  il  ne  voulut  pas  profiter  de  la  fuccef- 
fmr.  d'Aps ,  dont  fon  neveu  Léotichirle  avoit  été 
pir.  é  comme  bâtard.  Son  défmtéreflemcnt  mé- 
rita l  eftime  publique. 

Artaxerxe  menaçoit  la  Grèce  ,  &  c'étoit  fur 
Sparte  qu'il  devoit  porter  les  premiers  coups. 
ji^jUas  reprélcnta  qu'il  feroit  plus  avantageux  de 
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porter  la  guerre  en  Afie  que  de  la  foutenir  m 
Europe.  Il  fut  chargé  de  cette  expédition ,  &  1 
arriva  dans  les  provinces  de  la  Perle  ,  avant  que n 
foupçonnàt  qu'il  eût  quitté  la  Grèee.  Quoiqu'i 
n'eut  qu'une  très-foiblc  armée,  il  difta  des  lobt  1 
Tiflapherne,  fattrape  de  l'Afie  mineure  ,  qui  coiu'en- 
tit  à  lailTer  la  liberté  à  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Afie  ,  à  condition  qu' AgiÇdas  n'exerceroir  au- 
cune hoflilité.  Mais  quand  Tiflapherne  eût  rallcm- 
blé  fes  forces ,  il  changea  de  ton  ,  &  fit  fommer 
Agéfdas  de  s'éloigner  de  l'Afie.  Agcjï'.as  feignit 
de  tourner  fes  armes  contre  la  Carie,  où  le  fatrape 
avoit  de  grandes  pofleflions.  Tiflapherne  y  porta 
toutes  fes  forces  ;  alors  Agéfdas  fe  jetta  fur  U  Phry- 
gie,  qu'il  trouva  fans  défenfeurs.  Il  y  fit  un  bunn 
immenfe  qu'il  abandonna  tout  entier  à  l'on  armée. 

Agéfdas  qui  avoit  trompé  le  fatrape  par  ua 
artifice,  le  trompa  par  une  vérité  la  campaps 
fuivante.  Il  fit  publier  qu'il  marchoit  en  Lyùc, 
&  comme  il  déclaroit  ce  deflein  ,  on  crut  qu'iJcs 
vouloit  à  la  Carie.  Tiflapherne  y  envoya  l'élis 
fes  rroupes ,  &  Agi  filas  profita  de .  fon  erreur  par 
marcher  à  Sardes  dont  il  forma  le  fiège.  Tiflaphrae 
tenta  de  délivrer  cette  place ,  il  fut  vaincu  &  la 
cour  de  Perfe  lui  fit  trancher  la  tète.  Tandis  qu'.-^- 
fias  étendoit  fes  conquêtes  ,  Sparte  fut  anaquee 
par  Thèbes,  Argos  &  Corinthe.  Agéfdas  rappelle 
au  fecours  de  fa  patrie ,  fe  plaignit  d'être  arrachi 
de  TAfic  par  trente  mille  archers  ,  faifant  alluiiun 
aux  dariques ,  pièces  d'or  où  la  figure  d'un  archer 
étoit  repréfentée  ,  &  que  le  roi  de  Perfe  avoit 
employées  à  corrompre  les  Grecs  ,  &  à  les  fou- 
lever  contre  Sparte,  il  traverfa  en  trente  jours  II 
pays  qtje  Xcrxés  avoit  été  un  an  à  parcourir.  Ici 
Athéniens  joints  aux  Béotiens  l'attaquèrent  dir.$ 
lesplaines  de  Coronée.  lien  fit  un  horrible  carnage. 
Il  fut  chargé  de  marcher  contre  les  Corinthiens , 
&  les  ayant  vaincus,  on  lui  propofa  de  détruire G>* 
rinthe ,  il  répondit  :  laijfons  à  la  Grèce  des  bamint 
contre  les  Barbares.  Il  ne  fe  trouva  point  à  la  h- 
tîillc  de  Leuélres  qui  éclipfa  pour  jamais  la  fplee- 
deur  de  fa  patrie.  Il  fem&lait  en  avoir  prévu  le  fo- 
neftefuccès.  L'armée  vicloricufe  fe  préfentadevirt 
Sparte  alors  fans  murailles ,  Agéfdas  fut  fon  rem- 
part. Les  richefles  qu'il  avoit  enlevées  de  la  Perle, 
avoient  été  verfées  dans  le  tréfor  public ,  &  à 
s'étoit  fait  un  fcrupule  d'en  réferver  rien  pour  lui 
Ce  fut  la  reflburce  de  Sparte  dans  fes  revers.  Apk 
las,  en  voyant  de  plus  près  les  mœurs  afiatiques 
n'en  avoit  conçu  que  plus  de  mépris  pour  le  luxe 
&  plus  d'horreur  pour  la  mollette.  Fidèle  à  ladite- 
piine  de  Ly  curgue  &  aux  vertus  des  Spartiates,  il  B 
diftinguoil  par  la  fobriété ,  la  frugalité  ,1a  fimplic»^- 
ln  pau  vreté.  La  nature  qui  lui  avoit  donné  de  grartf' 
talens  &de  grandes  vertus  ,  lui  avoit  réfute  ton* 
ces  avantages  extérieurs  qui  impofent  au  vulgn:e« 
&  fon  cai-aftère  lui  interdifoit  le  fatte  qui  rC»- 
place  jufmi'à  un  certain  point  ces  avantage» 
[Imagination  des  hommes.  Difforme,  lo.tcuj 
petit  te  mal  fait,  il  le paroiflbit encore  d»var«|4 


Digifjzed  by  Google 


AGE 

«rie  peu  de  foui  qu'il  prenoit'de  dégulfer  ces  dé- 
tma.  IlnereconooilToit  de  fupèriorité  parmi  les  rois 
&  parmi  les  hommes  que  celle  que  donne  la  vertu. 
Quelqu'un  appellan  r  devant  lui  le  roi  de  Perfe  LE 
GIA.VD  KOI,  »  Eh  pw/,dit-il,«      plus  grand  yue  moi, 
t  t'dt'tf  pjs plus  vertueux  ?  »  Ce  roi  lui  ayant  en- 
rovè  à  riches  préfens  &  fur-tout  de  riches  étoffes , 
cuti  ne  crut  pas  apparemment  devoir  refufer ,  il  les 
târim  fur  le  champ  à  Tes  efclaves  pour  faire 
toir  le  cas  qu'il  en  faifoit.  Avec  ces  fenrimens ,  ces 
principes  &  ce  défaut  d'agrémens  ,  Agèjilas  étoit 
ièati  un  objet  de  mépris  pour  les  étrangers  & 
çoetletabarcs,  rafeendanr  de  Ton  mérite  ne  l'em- 
pmwrj  aec  le  temps.Tachos,roi  d'Kçypte, auquel 
ilaeaune  année  fie  Grecs,  pour  le  défendre  contre 
fafcfe,  dédaigna  l'a  perfonne  &  négligea  fes 
«axais,  il  porta  la  guerre  dans  la  Phénicie ,  malgré 
df&u,  qui  lui  repréfenta  ,  que  dans  la  difpofi- 
w  où  il  voyoit  les  peuples  ,  il  ne  croyoit  pas 
ffd  fût  prudent  au  roi  de  s'éloigner  de  les  états  ; 
t-  effet  ,  à  peine  Tachos  fut-il  éloigné,  que  fes 
fejea  fe  foulevérent  &  mirent  Nectenabo  en  fa 
ffatt.  Celui-ci"  à  foit  tour  eut  un  concurrent 
Mimé  Mutus ,  Agèfilas ,  lui  confeilla  de  marcher 
Saborda  fa  rencontre  &  de  l'accabler,  avant  qu'il 
«t  le  temps  de  raffembler  fes  forces ,  Nefte- 
»to  n'eut  pas  plus  d'égard  que  Tacbos  pour  les 
«fliétls  SAgifiUs  &  penfa  en  être  puni  de  même, 
fcfffi  par  les  armes  de  Mutus  ,  il  fut  trop  heu» 
ton  wî  Agèfilas  vint  à  fon  fecours,  arrêtât  les  pro- 
cès de  Mutus»  &  rendit  la  p  ix  à  l'Egypte  m  par 
n  défaite  &  la  prife  de  ce  rebelle.  Agefdas  mou- 
■irc  dans  la  Cyrenatque  en  revenant  de  cette  expé- 
éwn,  l'an  456,  avant  J.C.  la  81e.  année  de  Ion 
%ila4i\  de  fon  règne.  Son  corps  fut  embaumé 
«  tranfporré  à  Sparte  ,  qui  étoit  jaloufe  de  poffé- 
p [les  cendres  d'un  tel  roL  Les  peuples  de  la  Grèce 
-I  avoir  défendus  ,  voulurent  lui  élever  des 
i  il  les  refufa  ;  «  fâut-il  ja° autres  monumens 
1  l'homme  de  bien  ,  dit-il ,  4  ut  fks  aillons  mîmes  ?  n 
Cet  Affilas  eft  le  fécond  du  nom  ,  dans  la  - 
M  djrs  rots  de  Sparte. 
Cynifca,  fa  fœur,  fut  la  première  femme  qui 
importa  le  prix  de  la  courfeaux  jeux  olympiques, 
.«ce  fut  fur  des  chevaux  qu'il  l'avoir  engagée  à 
"tûer  elle-même. 

Agésilas,  éphore  de  Sparte  ,  tyran  hypocrite, 
célèbre  par  le  bien  qu'il  parut  faire  &  par  le  mal 
SHI1  fit,  fut  un  des  principaux  infrrumens  dont 
Agi*  ni  fe  fervit  pour  faire  revivre  la  difeipline 
« Lycurgue.  La  vie  £  Agèfilas  jufqu'à  ce  moment, 
s'avoir  été  qu'un  tiffu  dè  débauches,  &  il  ne  fa- 
Jwifâ  le  projet  de  la  réformation ,  que  pour  s'af- 
franchir de  fes  dettes.  Llùftoire  le  peint  comme 
w  homme  artificieux  ,  doué  de  cette  éloquence 
"iturdle  qui  domine  fur  les  efprits  ;  fans  frein 
fkns  fes  penchans  j  audacieux  dans  .  fes  pro- 
,  téméraire  dans  l'exécution  ,  zélateur  appa- 
rent «Tune  réforme  qui  aceufoit  le  fcandale  cfe  fa 
fcc  Ce  fut  ce  citoyen  corrompu  qui  pro- 
Uifioïre.  Tom.  3U 
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pofa  au  peuple  de  rendre  aux  loix  leur  vigueur, 
&  aux  mœurs  leur  première  innocence.  Il  fe 
rend  à  l'aiTemblée.  Il  fait  parler  la  religion  qui 
commande  l'égalité;  il  cite  des  oracles  &  anciens 
6c  nouveaux  ,  cfui  afTuroient  que  fi  les  Spartiates 
faifoient  revivre  leurs  anciennes  inftiturions  ,  ils 
feroient  trioraphans  &  refpeâés  comme  autrefois. 
Son  éloquence  fut  appuyée  par  le  facrifice  qu'Agis 
&  fa  famille  firent  de  tons  leurs  biens.  Le  peuple , 
faifi  d'admiration,  applaudit  à  un  fi  généreux  dé- 
fintéreffement;  on  abolit  toutes  les  dettes,  on  brûla 
toutes  les  obligations  dans  le  forum*  Agèfilas  s'é- 
cria qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  flamme  plus  pure 
&  plus  agréable.  Mais  après  cette  opération  il 
travailla  fourdement  à  détruire  l'édifice  qu'il  ve- 
noir  d'élever:  l'abolition  des  dettes ,  pour  être  jufte, 
doit-êrre  fuivie  d'un  nouveau  partage  des  terres  , 
&  tel  étoit  le  projet  cTAgis ,  mais  ce  n 'étoit  pas 
celui  d' Agèfilas ,  le  citoyen  le  plus  confidérable  de 
l'état  par  l'étendue  de  fes  potTeffions.  L'abolition 
des  dettes  l'avoit  débarralTé  de  l'importunité  de 
fes  créanciers,  &  remis  dans  la  jouiffance  de  fes 
domaines.  Il  étoit  trop  intéreffé  au  partage  des 
terres ,  pour  confentir  a  une  égalité  qui  le  mettoit 
au-deiTous  de  fes  befoins.  Il  en  retarda  l'exécution 
fous  prétexte  de  ne  point  entreprendre  deux  chofes 
à  la  lois  ,  de  peur  d'ébranler  l'état  par  des  fecouffes 
trop  violentes.  La  guerre  &  le  rems  entraînèrent 
d'autres  foins.  Agèfilas  devint  le  tyran  d'un  peuple 
dont  il  fe  difoitle  proteâeur.  Ses  vexations  l'ayant 
rendu  odieux  ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  ; 
il  revint  quelque  temps  après  dans  fa  patrie  ,  où  , 
revêtu  de  la  charge  d  éphore  ,  il  exerça  une  do- 
mination tyrannique.  (  7"-jv.  ) 

AGESIP<  )LI\  1  Hifl.  de  Lacé  démon  c.)  fils  de  Pau- 
d  ni  as,  roi  de  Lacédémone,  perdit  fon  père  étant 
dans  un  âge  trop  foible  encore  pour  gouverner 
lui-même.  Les  Corinthiens  fe  nattèrent  que  le 
temps  de  fa  minorité  leur  feroit  favorable  poutr 
abaiffer  l'orgueil  de  Sparte  qui  depuis  long-temps  , 
i  n  lu  I  toit  à  la  foibleiTc  du  refte  de  la  Grèce  ;  ils 
furent  défaits  ,  &  leur  humiliation  contint  tous 
les  peuples  jaloux  de  la  puiflànce  des  Lacédémo- 
niens.  Agefipolis  parvenu  à  l'âge  oii  la  loi  le  mettoit 
dans  l'exercice  de  fa  dignité,  voulut  fe  montrer 
de  commander  à  une  nation  belliqucufe.  Il 


tourna  fes  armes  contre  i'Argoltde,quiéfoit  la  con- 
trée de  tout  le  Péloponéfe  dont  sparte  avoit  le 
plus  à  fe  plaindre.  Les  Argiens  abandonnés  de  leurs 
alliés,  fe  fentirent  trop  foibles  pour  lui  réfdler  , 
ils  demandèrent  la  paix  ;  leurs  députés  n'eiTuyè- 
rent  que  des  mépris,  &  pour  toute  répon  e,  Age- 
jîpolis porta  la  defolation  dans  leur  territoire.  Tout 
lui  en  préfageoit  la  conquête ,  lorfque  de  grands 
tremblemens  de  terre  répandirent  la  confternation 
dans  fon  armée.  Les  Spartiates  étoient  fuperflitieux, 
&  lorfque  quelque  phénomène  extraordinaire  frap- 
poit  lcnrs  fins ,  ils  fe  regardoient  comme  un  aver- 
tiffement  du  ciel  qui  condamnOit  leur  entreprife. 
Agejïpolu  fut  tnal  fécondé  par  des  foldats  dont  la 
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fupcrftition  avoit  glacé  le  courage.  Il  fallut  céder 
à  leurs  murmures,  pour  éviter  une  révolte.  La 
■prife  de  Mantinée  le  confola  de  cette  difgrace.  Il 
s'en  rendit  le  maitre  en  détournant  le  cours  du 
fleuve  Ophis ,  dont  les  eaux  baignaient  les  murs 
de  cette  ville  ;  &  cette  opération  fnrtple  &  facile 
lui  mérita  la  réputation  d'un  grand  capitaine.  Les 
Ol'nthiens  éprouvèrent  cr.fuite  l'effort  de  fes  armes. 
Plufieirs  de  leurs  villes  furent  prifes  d'affaut ,  fcV 
la  fevériré  dont  il  ufa,  détermina  les  autres  h  pré- 
venir leur  ruine  par  une  prompte  foumifhon. 
Olînthc  fut  la  feule  qui  ofi  lui  oppofer  de  la  ré- 
fiftance.  Les  fatigues  qu'il  efluya  devant  cette  place , 
l'enlevèrent  au  milieu  de  fa  carrière  II  mourut 
vers  l'an  380  avant  Jéfus-Chrift  ,  &  n'ayant  point 
laiile  de  portérité  ,  Cléombrote  ,  fon  frère ,  fut  fon 
fucceTetir.  (  T-s.j 

AGGÉE  ,  (Hijt.  famte.)  le  dixi  ème  des  douze 
petits  prophètes ,  naquit  pendant  la  captivité  des 
juifs  à  Babylonc;  6V  apres  leur  retour  il  exhorta 
•Zorobabel,  prince  de  Juda  ,  le  grand-prêtre  Jéfus, 
fils  de  JofLdech,  &  tout  le  peuple,  à  rétablir  le 
*temple ,  leur  reprochant  leur  négligence  à  cet  égard. 
&  leur  pm  mettant  que  Dieu  rendroit  ce  fécond 
temple  plus  illuftrecx  plus  glorieux  que  le  premier, 
par  la  préfence  du  Mefîie.  On  lui  attribue  quelques- 
uns  des  pfeaumes.  Il  prophétifoit  «nviron  500  ans 
•avant  l'ère  chrétienne.  (  A.  R.  ) 

AGIATIS ,  femme  d'Agis  III ,  roi  de  Lacédé- 
mone ,  fut  la  plus  rare  beauté  de  la  Grèce ,  &  ce 
fut  le  moindre  de  fes  titres.  Après  qu'Agis ,  fon 
.premier  mari ,  eut  expiré  fous  le  fer  des  bourreaux , 
•l'avare  Léonidas,  qui  dévoroir  fes  riche/Tes,  luisît 
époufer  fon  fils  Clàoméne.  Toujours  livrée  à  fa 
•douleur  ,  elle  lut  faifoit  fans  ce  fie  ,  en  pleurant , 
•l'éloge  d'Agis,  le  plus  vertueux  &  le  plus  infor- 
tuné des,^  rois  de  aparté.  Cléomène  qui  l'aimoit , 
•devint  vertueux  pour  lui  plaire. 

AGILA  ,  roi  des  Vifigoths ,  (  Hift.  (TEfpaçne.  ) 
mauvais  prince  ,  qui  avoir  aflaffiné  en' 540  Théo- 
difcle  fon  prédicefieur ,  moins  mauvais  prince  que 
lui ,  &  fut  aflafliné  en  554  par  les  partifans  d'A- 
-thanacilde  fon  fucceffeur. 

AGIS.  (  H.fl.  de  Lacédémone.  )  Il  y  a  eu  quatre 
rois  de  ce  nom  à  Lacédémone.  Agis  I ,  qui  donna 
fon  nom  à  Ja  famille  des  Agides,  étoit  fils  d'Eu-  : 
riftène ,  defeendant  d'Hercule ,  dont  la  pofterité  , 
•après  avoir  long-temps  erré  fans  éclat  dans  le  Pé- 
loponèfe  ,  fe  railembla  dans  la  Laconie,  où  elle  oc- 
.cupa  le  trône  de  Sparte  pendant  neuf  cens  ans. 
Eu  ilène  Se  Proclès  furent  les  premiers  de  cette 
famille ,  qui  régnèrent  conjointement  à  Lacéd  :mone 
avec  un  pouvoir  égal.  Eurifténe  étant  morr  après  , 
un  réçne  de  quarante-deux  ans,  fon  fils  Agis  re- 
cueillit fon  héritage ,  &  eut  la  portion  du  trône  qui 
appartenoit  à  fa  famille. 

Ce  fin  lui  qui  riduifir  en  fervitude  les  F.lotes  ou 
Ilotes,  dont  le  nom  fut  étendu  dans  la  fuite  à  tous 
les  ennemis  dont  les  Lacédémoniens  triomphèrent, 
'        -  reduifu-em  en  fervkudc.  Leur  violence  & 
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leur  tyrannie  à  l'égard  de  ces  peuples  vr'rra 
reçoivent  point  d'exeufe.  Aps  I  mourut  m, 
mille  ans  avant  Jcfus-Chrift." 

Agis  II.  menta  fur  le  trône  de  Sparte ,  un» 
année  de  la  euerre  du  Péloponèfe,  coirunenctti 
le  règne  d'Archidamas,  fon  père  &  fon  péM 
feur.  A$is  fut  un  roi  guerrier  ;  il  eut,  cornet 
plus  heureux  guerriers ,  des  fuccès  divers;! 
lui  qui  gagna,  contre  les  Athéniens,  la  tari 
Mantinée  ,  &  en  général  itaflura  ,  tant  par  las 
crue  par  les  négociations  jta  fupériorité  de  Sp 
Athènes.  A  fon  retour  à  Sparte ,  il  ne  put  1 
le  privilège  defouper  avec  fa  femme  :  cci 
oueur  fut  fournis  à  la  loi  commune,  quiaf 
foit  tous  ks  citoyens  à  fe  trouver  auxrepaspdi 
Il  étoit  d'un  caratfèrc  franc  &  brufquc",  fe*«| 
ries  étoient  vives.  Le  député  d'une  ville 
fit  une  longue  harangue  ,  &  lot  (qu'il  eu 
*ui  demanda  quelle  réponfe  il  feroit  à  ceuxi,. 
.oient  envoyé  :  Dis  leur ,  repond  Aps^vi 
m  bien  de  la  peine  à  finir  ,  ty  mot  à  iVjiw 
mourut  197  ans  avant  J.  C. 

Agis  III.  n'eft  célèbre  que  par  Va  jaloufie  (4 
Alexandre  le  Grand,  dont  il  crut  pouvoir wé 
les  profpérités;  il  fouleva  le  Péloponéc,*i 
l'argent  de  la  Perfe ,  il  leva  une  armée  #1 
défaite  &  diflïpée  par  les  lieutenans  du  hcral 

c  (Ionien .  (  T — N.  ) 

(Il  ne  faut  pas  blâmer  Agis  III,  de  centj 
tendue  jaloufie;  la  Grèce  n'avoir  certainement! 
de  .mieux  à  faire  que  de  profiter  de  l'abfcMei 
lexandre ,  pour  fecouer  le  joug  que  Philippe 
avoit  impofé ,  elle  auroit  dû  feulement  fe  rtt 
pour  cette  noble  entreprife.  Lacédémone  fi* 
feule  qui  fit  quelques  efforts  fous  la  conduire  <T4 
il  fut  repouffé  par  Antipater  ,  à  qui  AJeui 
avoit  confié,  pendant  fon  stafc*tf*r,  la  girdel 
défenfe  de  la  Macédoine  ;  mais  ne  jugeon*  li 
par  l'événement  ,  &  louons  Agis  d'avoir  (W 
l'exemple  de  s'oppofer  aux  conquérans.  ) 

Agis  IV  monta  fur  le  trône  de  Sparte  «ht* 
âge  où  les  pallions  exercent  le  plus  leur  «sf 
Les  inftiturions  de  Lycureue  étoient  tombées  à 
l'oubli ,  &  l'ancienne  auitérité  avoir  fait  p!.tf*" 
luxe  &  a  la  moleffe.  A  fis ,  élevé  dans  le*  è:lt« 
ne  fe  laiffa  point  (eduire  par  l'exemple;  il  M 
le  deffein  de  rendre  aux  inflirurions  primi  iftsl 
ancienne  vigueur,  &  pour  y  réuffir,  iJ  cowac 
ça  la  réforme  fur  lui-même.  Le  luxe  a^iK» 
introduit  par  les  relations  des  Spartiates  av«l 
Perfes ,  fut  proferit.  Sobre  &  frugal ,  Afs 
fervir  fur  fa  table  que  des  mets  communs  & 1,1 
afTaifonnement  :  fimple  dans  fes  habits,  fcf«** 
furent  fa  parure.  L'exemple  des  rots  e û  la  rè;;I< 11 
leurs  fujets ,  les  jeunes  Spaniates  (c  firent  un  « 
voir  d'imiter  fa  fimplicité.  Toute  réforme eftn  r 
pénible  aux  jeunes  gens,  qui  n'ont  poinr  cm* 
fixé  leurs  penchans ,  qu'aux  vieillards  blanchi* 
les  préjugis,  &  ftibjngués  par  Vhbkak-  U  'rv* 
d'^«  épouvantée  de  la  témérité  de  l'carcF* 
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|jt  d?M  ce  projet  qu'un  amour  dangereux  des 

iitèî  J  nuis  elle  fe  laiffa  perfuadcr  par  fon 
gffila  qui  goûra  cette  réforme ,  parce  quelle 
fm  à  couvert  de  In  pourfuitc  de  Tes  créan- 
jtfa  flière>  raffinée  par  la  pureté  des  motifs 
"igeoienr  fon  fils ,  verfa  tout  fon  or  dans  le 
public  ,  &  fit  le  facrifice  de  fes  biens  im- 
i  la  patrie.  Son  exemple  eut  bientôt  de 
imitateurs.  Un  enthoufiafme  fubit  faifit 
»Spjrriates.  Les  dames  entraînées  par  l'exem- 
|l  mère  de  leur  roi ,  embraiTèrent  l'anftérité 
"»rmc  ;  elles  exerçoient  alors  une  domina- 
fur  leurs  maris  qui  n  etoient  que  leurs 
refciives  ;  elles  n'ufërcnt  de  leur  pouvoir 
I  les  affranchir  de  la  fervitude  des  richeflés. 
emier  mouvement  éroit  trop  vif  pour  être 
elles  fc  repentirent  bientôt  d'avoir  renon- 
:  parure ,  &  rélblurcnt  de  détruire  l'ouvrage 
'  s'etoient  empreflèes  d'élever.  Le  roi  Agis 
collègue  Léonidas ,  qui  avoit  vieilli  dans 
voluptés.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fe 
ï,  dans  fon  déclin,  à  un  régime  févère. 

qui  trembloient  au  feul  nom  des  inf- 
de  Lycujguc  ,  formèrent  une  cfpëce  de 
ation  pour  arrêter  le  réformateur  dans  fa 
I  Agis  ,  que  les  obftacles  rendoient  plus  ar- 
i|eur  oppofa  Lyfandre  &  plufieurs  citoyens 
par  leur  déiîntéreflement  ;  &  affuré  de 
,  il  convoque  le  lenat ,  oii  il  propofe 
'  les  dettes ,  &  de  partager  par  égales  por- 
terres  entre  tous  les  citoyens.  La  propo- 
r  vivement  agitée  ,  &  les  oppofans  l'em- 
t  d'une  voix.  Ce  premier  début  ne  rebuta 
réformateur ,  il  fe  tranfporta  dans  l'aflém- 
peuple ,  où  il  fe  dépouilla  de  tout  fon  pa- 
\  :  fa  mère ,  fon  ayeule ,  fes  parens  &  fes 
firent  le  même  facrihee.  Le  peuple  frappé  du 
ément  d'un  roi  qui  fe  dépoililloit  pour 
,  le  révère  comme  un  dieu.  Léonidas  , 
x  de  la  gloire  de  fon  collègue ,  ne  voit  en  lui 
le  cenfeur  de  fon  avarice  ;  il  foulève  le  fénat , 
les  membres  étoient  accoutumés  à  des  fuper- 
ts  que  l'habitude  rend  neceflaires.  Lyfandre  , 
.^ife  débarrafler  d'un  ennemi  fi  dangereux,  le 
►  a«  rribanal  du  peuple ,  juge  de  fes  rois,  il 
Étale  devoir  époufé  une  femme  étrangère  ,  & 
Élever,  comme  feseirfans,  les  fruits  (Tune  union 
|*  ls  loi  flctrilToit  comme  un  concubinage.  La 
P» grave  des  aceufatinns  étoit  d'avoir  fait  un  long 
pfur  dans  une  cour  étrangère,  dont  il  avoit  rap- 
fortc  la  molleiTe  &  les  vices.  La  loi  de  Sparte  dé - 
ferr.o  t  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  fans  per- 
■ïoa  réitdoit  dans  une  terre  étrangère.  Léonidas, 
p»r  ù-  fnurtrnire  à  la  rigueur  de  Ion  arrêt ,  cher- 
ans  un  temple.  Il  fut  aufli-tôt  dégradé , 
fon  gendre  fut  mis  en  fa  place. 
Sparte  déchirée  de  faétions ,  fe  foutint  par  la 
Jnwence  d'Apis ,  qui  ne  vit  dans  Léonidas  qu'un 
r*tonimé  que  fon  malheur  lui  rendoit  refpeftable  ; 
(F«      ne  point  l'expo/er  à  être  la  vi&inae  d'une 
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multitude  ftmeufe,  il  lui  donna  une  efeorte  qui  le 
conduifit  à  Tégée.  N'ayant  plus  d'oppofuion  à 
cramdre ,  &  voyant  fon  nouveau  collègue  con- 
courir à  l'exécution  de  fes  defleins ,  il  ordonna 
d'apporter  dans  le  forum  toutes  les  obligations  pé- 
cuniaires ,  qui  furent  brûlées  aux  yeux  des  créan- 
ciers. Le  partage  des  terres  fut  cnlnite  propofe,  le 

Crfide  Agéfilas  s'onpofa  pour  lors  à  l'éxecution, 
s  dettes  abolies  1  avoient  délivré  de  l'importu- 
nité  de  fes  créanciers  ;  il  étoit  le  plus  riche  de  la 
Laconie  en  fonds  de  terre,  il  ne  put  confentir  à 
un  partage  qui  le  réduifoit  à  l'égalité.  (  foyer  plus 
haut  l'article  AgÉsilas,  Ephore  de  Sparte.)  Sur 
ces  entrefaites,  Agis  fut  obligé  de  marcher  au  'e- 
cours  des  Achéens.  Pendant  'on  abfcnce  Agéfilas 
revêtu  du  pouvoir ,  exerça  les  vexations  les  plus 
criantes.  La  haine  qu 'excitoit  fa  tyrannie ,  retom- 
ba fur  les  deux  rois ,  qui  trompes  par  de  t  unies 
apparences  de  zèle  &  de  vertu  ,  l'a  voient  favorite. 
A%is  triomphant  n'efiûie  à  fon  retour  que  des  ou- 
trages. Ses  amis  l'abandonnent  :  il  cherche  un  afy le 
dans  le  temple  de  Minerve.  Léonidas  revenu  de 
fon  exil ,  devient  fon  juge  &  fon  persécuteur.  Ce 
prince  ingrat  eut  la  lâcheté  d'oublier ,  que  dans  la 
première  révolution ,  il  n'avoit  été  redevable  de  la 
vie  qu'à  la  génêrofité  A'Agis.  Il  corrompt  des 
hommes  pervers  pour  l'arracher  de  fon  afylc,  L'é- 
phore  nommé  Amphare,  fe  chargea  de  lui  livrer 
fa  viâime.  Ce  traître,  quelque  temps  auparavant, 
avoit  emprunté  la  vaufelle  d'or  &  les  meubles  les 
plus  précieux  de  la  mère  A' Agis.  Il  faifit  cette  oc- 
cafion  pour  fc  les  approprier.  Il  va  trouver  Agis, 
pour  le  conduire  au  bain  avec  une  puiflante  efeorte  , 
&  lorfque  le  prince  étoit  prêt  de  rentrer  dans  le 
temple  qui  lui  fervoit  d'afyle  ,  il  eft  traîné  en  pri- 
fon  par  ce  parjure.  Les  éphores  le  condamnèrent 
à  la  mort.  Tous  les  officiers  refusèrent  de  le  con- 
duire au  lieu  de  fon  fupplice.  Amphare,  fans  re- 
mords &  (ans  pudeur ,  le  charge  de  remplir  lui- 
même  ce  barbare  minUtère.  Agis  voit  d'un  œil 
tranquille  l'appareil  de  la  mort  ;  tous  les  fpectateurs 
verfent  des  larmes  ;  ce  nefl  pas  moi ,  dit-il ,  que 
vous  deveç  plaindre ,  mais  ceux  qui  me  font  périr.  Sa 
mère  &  fon  aïeule  à  qui  l'on  avoit  caché  fa  mort , 
fe  rendent  à  fa  prifon  pour  le  confoler.  Archidamie, 
l'ayeule,  accablée  d'infirmités  &  d'années,  entre 
la  première  ,  &  en  même  temps  elle  expire  fous 
le  1er  des  aflaflins  :  la  mère  A" Agis  ,  qui  fut 
enfuite  introduite  ,  apperçut  le  cadavre  fanglant 
de  fa  belle-mère.  Elle  s'écrie  :  O ,  Agis  !  mon  cher 
Agis  !  ta  douceur  dangereufe  nous  a  conduites  à  U 
mort.  Amphare  lui  dit  :  Puifque  tu  ofes  plaindre 
ton  fils  ,  tu  te  déclares  /a  complice  ;  &  aufli-tôt  il 
donne  aux  bourreaux  le  fignal  de  frapper.  Dieux 
immortels  ,  s'écrie-t-clle ,  épargne^  mu  patrie  :  ne 
permette^  pas  que  mon  fangtni  celui  de  ma  famille, 
foit  la  Jemcncc  des  calamités  publiques  :  Archidamas, 
frère  A* Agis,  fauva  fa  vie  par  la  fuite.  (  T — .v.  ) 

AGITATEURS ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  que 
l'on  donna  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  fiécl* 
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parte ,  à  certains  agcns  ou  folliriteurs  (fae  l'armée 
créa  pour  veiller  à  fes  intérêts. 

Cromwcl  fe  ligua  avec  les  agitateurs,  trouvant 
qu'ils  étoient  plus  écoutés  que  le  confeil  de  guerre 
même.  Les  agitateurs  commencèrent  à  propofer  la 
réforme  de  la  religion  &  de  l'état ,  &  contribuè- 
rent plus  que  les  autres  facneux  k  l'abolition  de 
l'épifcopat  &  de  la  royauté  :  mais  Cromwel  par- 
venu à  fes  fins  par  leur  moyen  ,  vint  à  bout  de 
les  faire  carter.  (G.) 

AGNÈS  SOREL.  (  Voyei  Sorel.) 
AGNIUS,  (Hifl.  de  Suide.)  fils  de  Dager,  rot 
de  Suéde,  fuccéda  à  fon  père  en  17a.  Sa  paffion 
pour  la  guerre  lui  fit  quitter  bientôt  les  rênes  du 
gouvernement  pour  prendre  les  armes.  Il  les  tour- 
na contre  les  Finlandais.  Ces  peuples  s'étoient  fi- 
gnalés  fous  le  règne  de  fon  père  ,  par  de  fréquentes 
révoltes.  11  les  fournit  &  les  força  de  lui  donner , 
pour  otage  de  leur  fidélité ,  Sehialvia ,  fille  de 
Froton  ,  dont  la  beauté  faifoit  l'ornement  de  cette 
contrée.  Mais  dans  le  trajet ,  il  fut  tellement  épris 
des  charmes  de  fa  captive ,  que  dès  qu'il  fut  abordé 
au  port  de  Stok-Sund  ,  il  fit  drerter  fous  un  arbre 
une  tente  fuperbe ,  époufa  la  princefTe  en  préfence 
de  fes  officiers ,  &  la  fit  proclamer  reine.  Elle  fei- 
gnit de  lui  rendre  tendrefle  pour  tendrefTe  ;  mais 
elle  avoit  conçu  le  projet  de  venger  la  Finlande 
par  une  perfidie  que  fon  patriotifme  ne  peut  ex- 
eufer.  Tandis  que  fon  époux  étoit  plongé  dam»  le 
fommeil  léthargique  qui  fuit  llvretle,.  clic  l'étran- 
gla ,  le  fufpendit  a  l'arbre  même  où  l'hymen  avoit 
été  célébré ,  &  s'enfuit  en  Finlande  :  on  la  pour- 
fuivit  en  vain.  Agn'ms  fut  enterré  au  pied  de  1  arbre 
même;  &  c'eft  là,  dit-on  ,  que  fut  bâtie  depuis  la 
ville  de  Stokolm.  {M.  de  Sjct.) 

(Cette  hirtoire  fort  peu  vraifcmblablc,  comme  l'ob- 
ferve  M.  de  Sacy ,  paroit  avoir  été  imaginée  d'après 
celle  de  Judith,  oc  en  général  à  l'époque  dont  il  s'agit, 
l'hiftoire  ne  fe  diflingue  pas  encore  de  la  fable.  ) 

AGNODICE ,  jeune  athénienne  ,  fe  déguifoit 
«n  homme  pour  affifter  aux  leçons  de  médecine 
d'Hierophile.  Les  dames  d'Athènes  firent  en  fâ  fa- 
veur révoquer  la  loi  qui  interdifoit  aux  femmes 
l'exercice  ae  la  médecine. 

AGOBARD ,  archevêque  de  Lyon ,  prit  part  à 
la  révolte  de  l'empereur  Lothairc  contre  fort  père 
Louis-le-Débonnairc.  On  a  même  de  ce  prélat  une 
apologie  de  cette  révolte.  Dépoli*  en  83  5  au  con- 
cile de  Thionville ,  il  fut  rétabli  dans  la  fuite ,  & 
rentra  en  grâce  auprès  de  Louis-le  Débonnaire.  Ses 
ouvrages ,  dont  Papyre  Martbn  donna  la  première 
édition  en  1606,  oc  dont  Bsluze  en  a  donné  une 
autre  en  1666  en  deux  volumes  in--S ".  font  très- 
remarquables  ,  en  ce  que  les  préjugés  du  temps  & 
qui  ont  fubfirté  fi  long-temps  encore  après ,  tels 
que  le  duel  judiciaire ,  les  épreuves  par  l'eau  & 
par  le  feu  ,  l'opinion  qui  attribue  à  des  forciers  les 
tempêtes  &  je  ne  fais  quels  maléfices ,  y  font  for- 
mellement combattus  ;  c  etoit  un  heureux  effet  des 
lumières  que  Charlcmagnc  avoit  répaaducsi  mais 
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ces  lumières  n'éclairèrent  que  quclqùes  efprits 
privilégiés  ,  &  ne  parvinrent  pas  ]iifqu'au  peuple. 
Ces  oeuvres  SAgobard  reftérent  long  -temps  ou- 
bliées ,  &  Papyre  Maffon  ,  qui  les  publia  ,  en  acheta 
le  manuferit  d'un  relieur  qui  alloit  s'en  fervir  à 
couvrir  d'autres  livres.  Agobard  mourut  en  840. 

AGOULT,  (Guillaume»')  gentilhomme  & 
poète  provençal  du  douzième  fiècle  ,  annonce 
comme  un  des  hommes  les  plus  aimables  de  fon 
temps ,  cil  fur-tout  connu  par  fon  poëme ,  intituler 
La  maniera  cTAmar  dal  temps  pajfat  ;  titre  qui  four- 
nit une  preuve  de  plus  ,  que  k  manie  de  regretter 
le  parte  n'efl  pas  nouvelle. 

AGRÉDA ,  (Marie  n')  fille  de  François  G> 
ronel.  Son  père  te  fit  cordclier ,  fa  mère  &  tes  fœurs 
fe  firent  cordelières,  elle  fut  cordelière  auffi,  & 
leur  maifon  paternelle  fut  changée  en  un  couvent 
de  cordelières ,  fous  le  titré  de  V Immaculée  :onc<p 
tion.  Marie  tTAgréda  en  fut  fupérieure.  Elle  avoit 
des  vifions  &  des  révélations  ;  elle  écrivit  la  vie 
de  la  vierge  fous  la  dictée  delà  vierge  elle-même; 
mais  fes  divers  directeurs  furent  d'avis  différens fur 
cet  ouvrage  ;  l'un  lui  ordonna  de  jetter  fon  manuf- 
erit au  feu, elle  obéit  ;  un  autre  lui  ordonna  de  le 
refaire ,  elle  obéit  encore.  L'ouvrage  ne  parut  qu'a- 
près fa  mort  fous  ce  titre  :  La  myftique  cite  de  Diut, 
miracle  de  fa  toute-pui/pwee  ,  abyme  de  la  grâce  de 
Dieu  ,  hiftoire  divine  tV  vie  de  la  très  -  fainte  vitrât 
Marie ,  mère  de  Dieu  ,  manifeflée  dans  ces  dertùen 
/îicles  par  la  fainte  vierge ,  â  la  feeur  Marie  de  Jéfut, 
abbeffe  du  couvent  de  l'immaculée  conception  de  la  ville 
d'Agrida.  La  lecture  en  fut  défendue  à  Rome ,  <Sc 
le  P.  Crozet,  récollct  de  Marfcille,  en  ayant  pu- 
blié en  1606  la  première  partie  en  françots,  elle 
fut  cenfurée  par  la  Sorbonne  ;  ce  qui  n  empêcha 
pas  latraducYion  entière  de  ce  récollct  de  paroitre  en 
1 717  à  Bruxelles ,  enhuitvol.i/i-ii  r  Se  en  trois  vol. 
in-49.  Marie  tTAgréda,  née  en  i6oa,mouruten  i66<. 

AGRICOLE.  Il  y  a  plufieurs  hommes  célèbre* 
de  ce  nom. 

1  Cneîus-Julius  Agricola  ,  gouverneur, 
fous  Vefpafien ,  de  la  Bretagne  qu'il  avoit  foumife, 
perfécutè  fous  Domitien  ;  fa  plus  grande  gloire  ett 
d'avoir  eu  Tacite  pour  gendre  &  pour  hiftorien. 

*°.  Rodolphe  Agricola  ,  lavant  hoUandou 
du  quinzième  fiècle  ,  loué  par  Era/rne ,  protégé  par 
le  duc  deFerrare,  Hercule  d'Eft  ;  aujourd  hui  oublié, 
né  en  1441 ,  mort  en  ^85  à.  Heidclberg.  On  1 
fes  oeuvres  en  deux  vol.  /n-40.  Cologne,  1 5 39. 

3.0.  Jean-Islebius  Agricola  ,  ou  plutôt 
Agricola  lflebius  ,  c'efl-à  dire  natif  dlrtehe,  ainfiçue 
Luther ,  théologien  prorofhnr ,  cft  connu  pour  avou 
rédigé  fous  les  ordres  de  Charles-Quint  le  fiun cm 
intérim  du  ij  mai  1548  ,  avec  les  deux  évêque* 
catholiques,  Phlug ,  évêque  de  Natimbourg , 
Helding  ,  évêque  titulaire  de  Sidon  ;  il  écrivit  contre 
Luther  fon  compatriote ,  61  centre  Melancbton , 
il  en  demanda  pardon.  Il  ne  fut  eftimé  ni  dam  t»a 
parti ,  ni  dans  le  parti  ennemi.  Né  le  20  avril  u&  * 
il  rajout,  ut  à.  Berlin  en  1560.. 
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4*.  GlOlCE  Agricola  ,  favant  médecin  alîe- 

■aad,  dont  le  tnltide  re  meuUicâ,  annonce  une 
nande  connoiiTance  des  métaux  &  des  folIUes  :  né 
iGkiieheo  dans  la  Mifnk  en  1494 ,  mort  à  Chem- 
ina aulli  en  Mifnie ,  Fan  1555. 

AGRIPPA.  D  y  a  phificurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  nom. 

l'.MÉNrsius  Agrippa  ,  conful  romain ,  vers 
ïanijt  de  la  frndation  de  Rome.  Il  y  a  princi- 
palement trois  choies  à  obfervcr  fur  ce  qui  le  con- 
cerne; l'une,  qu'il  fut  le  premier  qui  reçut  à  P.ome 
lohwKL-rs  du  triomphe;  l'autre  ,  que  ce  fut  lui 
par  fapologue  fameux  des  membres  révoltés 
teest  ieftomach  ,  &  plus  encore  fâns  doute  par 
faadreifc  à  manier  lescfprits  ,  ramena  dans  Rome 
Irpple,  qui  mécontent  du  fénar,&  accablé  de 
«àert,  s  croit  retiré  fur  le  mont  facré  ;  la  troi- 
<êse  enfin ,  qu'après  avoir  rempli  les  premiers 
espiois  de  la  république ,  il  mourut  fi  pauvre ,  que 
le  peuple  fut  obligé  de  fournir  aux  frais  de  fes  fu- 
nérailles &  à  la  fubfîftance  de  fes  enfans  ;  ce  qui 
«rirott  fouvent  aux  héros  grecs  &  romains  dans 
Tge  (for  de  ces  républiques. 

i'.Marcus  Vipsanius  Agrippa  ,  l'ami  &le 
fendre  d'Augufte ,  l'ame  de  fes  confeils ,  &  le  prin- 
oialialtrument  d«  les  vicloircs;  qu'il  ait  été  trois  (bis 
wnful ,  deux  fo'ts  tribun ,  une  fois  cenfeur ,  qu'im- 
porte ?  ce  n'étoit  plus  la  république  qui  conféroit 
ces  dignités  ;  il  fut  le  véritable  vainqueur  de  Phi- 
%es  &  d'Aétium.  Dans  ce  fameux  confeil  où 
Augufte  délibéroit  s'il  quitteroit  l'empire ,  fruk  des 
Vîâoircs  d' Agrippa,  &  s'il  rendroit  la  liberté  à 
Rome ,  il  fut  pour  l'affirmative  ,  8c  Augufte  ne  lui 
en  fut  pas  mauvais  gré  ;  voilà  la  gloire  de  tous 
deux.  Agrippa  fournit  les  Germains  &  les  Canta- 
bres,  &  foit  modération  ,  foit  prudence,  il  refiifa 
J«  honneurs  du  triomphe  ;  il  enrichit  Rome  de 
lûfieurs  m  on  h  m  1  e  n  s  il  bâtit  le  Panthéon ,  qui  fnb- 
fle  encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  la  Rotonde  ;  il  é  pou  la  Julie ,  fille  d'Augufte»  & 
veuve  de  Marceilus  ,  &  fut  le  martyr  de  fa  coquet- 
terie ;  il  en  eut  trois  fils ,  Caïus  &  Lucius ,  qui 
moururent  avant  Augufte  leur  ayeul ,  &  le  jeune 
rince  d'un  caractère  farouche  &  violent 
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orce  de  corps  fmgulière.  Quelques  em- 
ponemens  indiferets  contre  Augufte,  ou  plutôt 
contre  Livie  ,  k  firent  relégner  «ans  l'iile  dé  Pla- 
lîfie,  8c  lorfquefon  ayeul  commençait  à  s'atten- 
_  dr;r  fur  fon  fort ,  &  penfoit  à  le  rappeller,  on  croit 

1<|ue  Livie  prévint  ce  projet  en  empoifonnant  Au- 
fcile  i  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'à  la  mort  d'Au- 
rfiille  ,  Livie  &  Tibère  envoyèrent  un  centurion 
I  tuer  Agrippa  ,  qui ,  quoique  (ans  armes  y  fe  défen- 
dit long-temps  contre  lui.  Ainfi  mourut  à  vingt- 
g-fix  ans  le  dernier  des  petits-fils  d'Augufte;  mais  la 
r  poiîérité  d'Augufte  &  d* Agrippa  fut  continuée  par 
f  Agrippine  ,  foeur  du  jeune  Agrippa,  &  des  princes 
!  Caïus  8c  I  v  :uis ,  laquelle  époufa  Germanicus , fils 
4e  Du  fus ,  neveu  de  Tibère ,  &  petit-fils  de  Livie. 
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Agrippa  le  pére  mourut  vers  l'an  1 1  avant  J.  C 

Il  étoit  d'une  famille  obfcure. 

3L.  Il  y  a  encore  deux  Agrippa  ,  qui  furent  le» 
deux  derniers  rois  des  Juifs  ;  1  un  nommé  Hérode 
Agrippa  y  fils  d'Ariftobule ,  &  petit-fils  dHérode- 
le-Grand.  Pcrféci-cé ,  Se  même emprifonné  par  Ti- 
bère ,  il  fut  comble  de  biens  par  Caligula  &  par 
Claude.  Ce  fut  lui  qui ,  à  la  prière  des  Juifs  ,  fit 
mafiacrer  faint  Jacques,  &  arrêter  faint  Pierre.  H 
mourut ,  dit-on  ,  de  la  maladie  pédiculairc ,  l'an 
43  de  J.  C.  L'autre  fut  fbn  fils  ,  nommé  comme 
lui  Agrippa  ;  il  fe  joignit  aux  Romains,  fes  tyrans, 
contre  les  Juifs  fes  fujets  ;  il  étoit  avec  Titus  au 
fiége  de  Jérufalem.  11  mourut  fous  Domitien,  ver* 
l'an  94  de  J.  C.  On  l'accufoit  d'un  commerce  in- 
ceflueux  avec  Bérénice  fa  fœur.  C'eft  devant  lui 
&  devant  cette  princefle  que  faint  Paul  comparut 
&  plaida  fa  caufe  à  Céfarée. 

4°.  Parmi  les  modernes  ,  Henri  Corneille 
Agrippa  mérite  ici  un  article  à  part.  Cet  homme 
fuigulier  a  vécu  par-tout,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  ne  peuvent  vivre  nulle  part  ;  rénumération 
feule  de  fes  voyages ,  de  fes  divers  féjours  &  de> 
fes  différentes  profeftîon* ,  fuffit  pour  peindre  fon 
inconftance.  Ne  à  Cologne  le  14  feptembre  148c» 
d'une  famille  noble ,  il  ait  fecrètaire  de  l'empereur 
Maximilien  ,  puis  militaire,  docteur  en  droit,  mé- 
decin, théologien.  Il  étoit  en  France  avant  1507, 
en  Efpagne  en  1508,  à  Dole, en  Franche-Comté r 
en  150p.  Là ,  fe  voyant  perfécuté  par  les  moines, 
il  voulu:  leur  oppofer  les  femmes;  il  fit  un  traité 
en  leur  faveur ,  il  l'intitula  :  De  l'excellence  des 
femmes.  La  perfécution  fut  la  plus  forte  ;  il  s'enfuit, 
en  Angleterre  (  15 10)  ,  où  il  travailla  fnr  les  épi- 
très  de  faint  Paul  ;  il  revint  à  Cologne  ;  il  alla  faire 
la  guerre  en  Italie ,  puis  il  fe  fit  théologien  du  con- 
cile de  Pife;  (  1  - 1 1  j  il  fe  réconcilia  avec  les  papes, 
qn'il  avoit  mortellement  offenfes  par  cette  feule 

Îualité  '9  il  alla  cnfêigner  la  théologie  à  Pavie  &  à 
urin  (1*15.)  Sur  quelque  nouvel  orage,  il  fe  fauva 
de  cette  dernière  ville  &  vint  à  Metz,  ou  il  fut  fyndic 
&  orateur  de  la  villc(  >  5 1 8.)Les  moines.quïvouloicnt 
qu'il  n'y  eût  qu'une  Magdeleinc ,  vomoienr  en  re- 
vanche que  fainte  Anne  eût  eu  trois  maris ,  Se  le 
Fèvre  d'E  tapies  ,  qui  avoit  trouvé  trois  Magdelep- 
nes ,  ne  trouvoit  qu'un  mari  à  fainte  Anne  ,  double 
héréfie ,  félon  les  moines.  Agrippa  prit  parti  pour  le 
Fevre ,  &  de  peur  d'être  brûle  ,  il  quitta  Met»  & 
revint  à  Cologne  (  1 520.)  Il  alla  enfuite  à  Genève 
(1521  ),  puis  à  Fribourg  en  SuilTe  (1523  );  enfin 
u  vint  à  Lyon  (  1524  ),  obtint  une  penfion  de 
François  i  8c  entra  au  fervice  de  la  duchefle  d'An- 
gouléme  en  qualité  de  médecin  &  d':.ftro!oguc  ? 
U  étudia  fes  goûts  &  fis  foibleftes  pour  les  con- 
trarier. La  duchefte  qui  croyoit  à  l'aftrologie ,  lut 
demanda  fon  horofeope,  il  ne  voulut  jamais  la 
tirer.  Elle  haïftbit  le  connétable  de  Bourbon  ,  il  fit 
l'horofcope  du  connétable ,  &  lui  promit  toute  forte 
de  triomphes  ;  on  le  chafta  &  on  le  raya  de  l'état 
(  des  penfions  i  U  s'en  vengea  par  des  laty  tes ,  oii 
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il  appelloit  b  duchefle  d'Angoulème  Ji^abel  II 
voulut  fe  retirer  dans  les  Pays -Bas;  il  lui  falloit 
un  paifeport  du  duc  de  Vendôme ,  qui  le  refufa 
long  temps ,  en  difant  :  Je  ne  veux  rien  figner  pour 
se  forcier ,  &  qui  le  donna  enfin  d'aflez  mauvaife 
grâce.  Agrippa  vint  à  Anvers  en  i<a8,  Margue- 
rite d'Autriche  le  fît  hiAoriogrnphe  de  l'empereur  ; 
mais  bientôt  prévenue  contre  lui  par  les  moines, 
die  alloit  le  chafTer,  lorfqu'elle  mourut.  Il  dit  lui- 
même  que  fi  elle  ne  fût  pas  morte ,  il  alloit  périr 
comme  criminel  de  iè^apuchon  ;  monachalis  ma- 
jeflutis  ftereeque  cu:ullet  reus.  Agrippa  fit  Ton  épi- 
taphe.  Il  fut  mis  en  prifon  à  Bruxelles  (  1531);  il 
en  forrit  &  revint  à  Cologne,  puis  il  alla  à  Bonn 
(  1 5  3 1 .  )  Il  lui  prit  fantailie  alors  de  revenir  à  Lyon 
(1535);  le  fouvenir  de  fes  anciennes  infolences 
contre  la  mère  du  roi  le  fit  arrêter  ;  mais  cette 
princefle  étoit  morte ,  Agrippa  fut  bientôt  libre  ;  il 
alla  enfiu  àGrenoble ,  où  il  mourut ,  &  même ,  félon 
quelques-uns,!  l'hôtrtral,la  même  année  1 < 3  5.  Il  avoit 
vécu  errant  &  malheureux ,  querellant  les  hommes 
&  fe  fuyant  lui-même ,  troublant  la  fociété ,  s'agi- 
tant  dans  la  folitude.  On  l'a  cru  luthérien  ,  parce 
qu'il  difoit  quelquefois  du  bien  des  réformés  en  haine 
des  catholiques;  mais  il  en  difoit  aum  des  catholi- 
ques en  haine  des  réformés.  Ses  guerres  continuelles 
avec  les  moines  contribuèrent  encore  à  lui  don- 
ner le  vernis  hérétique.  Tantôt  il  déclamoit  contre 
Luther  ,  tantôt  il  ecrivoit  à  Mélanchton-:  Salue^ 
de  ma  part  notre  invincible  hérétique  Luther  ,  cet  excel- 
lent feniteurde  Dieu.  Plut  à  Dieu  ,  ajoutoit-il ,  que 
j\'abuchoJonofhr{c itoit  Charles-Quint  )  devenu  be'te, 
reJivint  homme ,  ou  que  je  puffe  quitter  cet  Ur  de 
Chaldce.  Grâce  à  fa  bizarrerie,  il  eut  toutes  les  ré- 
putations les  plus  contradictoires,  il  eut  fur -tout 
celle  de  magicien  ,  lui  qui  pafl'a  toute  fa  vie  dans  la 
mifère  &  dans  l'opprelïion. 

Ses  deux  livres  les  plus  célèbres  font  fa  philofo- 
phie  occulte  ,  &  fon  traité  de  la  vanité  des  feiences. 
Dans  ce  dernier  ouvrage ,  il  veut  repréfenter  les 
feiences ,  non  feulement  comme  vaines  ,  mais  en- 
core comme  dangereufes,  paradoxe  que  quelques 
gens  de  lettres  ont  prisplaifir  à  foutenir  pour  exer- 
cer leur  efprit ,  fans  longer  au  danger  beaucoup 
plus  réel  de  fournir  des  armes  à  l'ignorance. 

Dans  fa  diuertation  fur  l'origine  du  péché  ,  il  attri- 
bue la  chiite  de  nos  premiers  pères  à  une  caufe  qui 
n'eft  pas  celle  que  la  Genèfc  exprime  littéralement. 

Il  préparoit  un  traité  des  héréfies  &  des  cnmes  des 
jacobins  ,  dans  lequel ,  difoit-il,  infeela  fapiiis  veneno 
facramenta ,  ementita  fapiffime  miracula  ,  interemptos 
veneno  reges  &  principes  yproditas  urbes  6»  refpubltcas, 
fcduilos  populos ,  affertafque  harefes  ,  &  estera  ejuf- 
modi  heroum  illorum  facinora  dilucidè  narrabo  ;  c  eft- 
à-dire  ,  je  raconterai  les  facremens  devenus  dans  leurs 
mains ,  par  un  facrilege  affreux  ,  des  armes  perfides 
&  des  injlrumens  de  mort  ;  les  faux  miracles  ,  Us  rois 
&  princes  empoifonnés,  les  villes  6>  republiques  tra- 
hies ,  les  peuples  jédwts ,  les  héréfies  foutenues ,  6-  Us 
entres  JtmblabUf  exploit*  de  ces  héros. 
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Ce  livre  n'a  point  paru ,  le  titre  feul  en-eût  afluré 
le  débit  ;  mais  le  nom  $  Agrippa  eût  pu  l 'empêcher 
de  faire  impreflion. 

Voici  le  portrait  que  fait  de  Corneille  Agrippâ 
M.  Thomas  dans  fon  ejfai  fur  le  caraflère  ,  Ut 
maurs   &  l'efprit  des  femmes   dans   les  diffèrent 
ficelés.  »  Il  étudia  toutes  les  feiences  ,  embrafla 
»  tous  les  états  ,  prreourut  tous  les  pays ,  porta 
»  les  armes  avec  diftinéuon ,  fe  fit  enliiite  théolo- 
»  gien  ,  docteur  en  droit ,  docteur  en  médecine , 
»  commenta  les  épitres  de  faint  Paul  en  Angle- 
»  terre  ,  donna  des  leçons  fur  la  pierre  phi'ofo- 
»  phalc  à  Turin  ,  fur  la  théologie  à  Pavie ,  prati- 
»  qua  la  médecine  en  Suilfe  ,  fut  attaché  fuect fii- 
»  vement  à  trois  ou  tjuaire  princes  &  princefVcs, 
"  &  n'en  fut  que  plus  malheureux  :  elTuya  des 
»  in;uftices ,  s'en  plaignit  avec  courage ,  tut  mis 
w  deux  fois  dans  les  fers ,  &  toujours  errant , 
«  parce  qu'il  fe  tailla  toujours  entraîner  à  une  ûna- 
>>  gination  ardente  &  foible ,  parce  qu'incapable 
»  d'être  libre  &  d'être  cfclave,  il  ne  fut  avoir  ni 
»  le  courage  de  la  pauvreté ,  ni  celui  de  la  dîpen- 
»  dance  ;  après  avoir  excité  totir-à-rour  ou  à  b  fois 
»  la  pitié ,  l'admiration  &  la  haine ,  il  mourut  en 
»  France ,  à  tjuarante-neuf  ans  ,  avec  une  grande 
n  réputation  &  de  grands  malheurs  ». 

On  lui  a  fait  cette  efpèce  d'infci  iption  : 

Inter  divot  ,  nullot  non  earpit  Momut. 

Inter  henjxl ,  inonjlra  quafue  inj'e.Utur  Henuîtt. 

Inter  d*nwn*s,rtx  Enbi.Pluto  ircj'citurvmnib*i  umhit. 

Inter  phitvj;  pkot  ,  ridtt  emnta  Deinoiritus 

Cvntra  dey  et  cunda  Heraoluut  , 

sSeJ'ei:  juirfue  Pyrrho  ; 
Et  Jïire  Je  (  utat  c.w  Arijlotelcs. 
Coiitemmt  cunda,  Dioçtncs. 
huliu  hic  parât  Agrippa  , 
Contenait ,  fut .  ntj'eit ,  dejtet ,  tïdet ,  irafeitur  ,  infeSatur  t 
carpu  omma. 
Ipfe  philujophui  Dmmun  ,  héros  ,  Deut  *  omnU. 

• 

AGRIPPINE.  Il  y  a  deux  femmes  célèbres  de 
ce  nom.  L'une  eft  celle  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  d' Agrippa  ;  c'eft  cette  femme  ,  cette  veuve 
de  Germanicus ,  dont  l'arrivée  a  Brindes  avec  fc$ 
deux  enfans  &  les  cendre»  de  Ion  mari ,  forme 
dans  Tacite  un  tableau  li  touchant ,  &  dont  la  dou- 
leur partagée  par  tous  les  honnêtes  gens  (Fltbur* 
Germanicum  etiam  ignoti.  )  auroit  été  u  intérelTame, 
fi  elle  n'eût  pas  trop  fouvent  paru  fous  la  forme 
de  l'orgueil  &  de  la  colère ,  vioUnta  luHtt  &  nefeia  te- 
lerandi.  Son  mari  mourant  l'avoit  avertie  d'adoucir 
fa  fierté  ,  (exuert  ferociam}  &  fur- tout  de  ne  point 
allarmer  la  politique  jaloulc  dont  il  mouroit  la  vic- 
time, neu  regrejfa  in  urbem  amulatione  potentiel  ^J- 
lidiores  irritant.  Elle  fuivit  mal  ce  tendre  &  Êffl 
confeil ,  elle  fe  plaignit  avec  tant  de  hauteur  & 
d'amertume  {Agripptna  femptr  atrox)  de  la  perk- 
cution&  des  chagrins  qu'elle  éprou  voit,  que  T'itère 
lui  répondit  un  jour  par  ce  vers  d'un  poète  gtec  : 

Votre  chagrin,  ma  fille,  eft  de  ne  pas  régner. 

La  fille  dc/ulie  ,  la  petite-fille  cTAugulîepouvcij 


• 
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porter  en  dot  à  un  mari  des  droits  redoutables  à 

ceux  de  Tibère.  Açnppinc  ayant  parlé  devant  Ti- 
bèn  de  (e  remarier ,  l'empereur  ne  répondit  pas 
on  mot  ;  mais  Si jan  feignant  de  s'attendrir  fur  les 
vuihcuTS  fArrippint ,  lui  fit  craindre  d  être  empoi- 
ftmnée  par  Tibère;  celui  ci,  ou  averti  par  Séjan, 
ou  s'appercevant  par  lui-même  des  précautions  in- 
jurie efes  d,A"ippinc  ,  dit  un  mot  qui  fut  regardé 
oit  les  counifans  comme  l'arrêt  de  mort  de  fon 
ennemie.  Sera- 1- on  furpris  fi  je  traite  ave;  quelque 

Senti  une  femme  qui  m'accu/e  a"empoifonnemtnt  ? 
effet,  il  partit  de  fa  funefle  folitude  de  Ca- 
pta, des  lettres  de  proferiprion  ad  reliées  au  fénat 
am  Atrvpine ,  &  Néron  fon  fils ,  qu'il  ne  faut 
pf  confondre  avec  l'empereur  dont  les  crimes  ont 
fam  jamais  flétri  ce  nom.  Le  fénat  n'étoit  plus 
Ktn  troupeau  d'efclaves,  il  ne  s'abfîînt  de  les 
«wbmner  a  mort ,  que  parce  que  l'einpcrcur  ,  qui 
t'àwtpjs  réconcilié  avec  Ae?ipr'me ,  &  qui  vouloir 
i  rater  (Telle  long-temps,  défendit  qu'elle  mou- 
lât Quoiqu'il  n'osât  calomnier  ouvertement  la 

iTtmi  reconnue  de  cette  femme,  il  effaya  de  ré- 
pandre à  cet  éeard  quelque  nuage  dans  les  efprirs 
«  la  reléguant  dans  rifle  Pandataire ,  où  Julie  fa 
"ètt  avoir  été  long-temps  exilée  pour  les  défor- 
mes de  fa  conduite.  Tibère  eut  la  lâcheté  cruelle 
il« vouloir  infulter  en  perfonne  au  malheur  d'Aerip- 
f  rt;  les  reproches  dont  clic  l'accabla  étoient  trop 
jni'es  pour  ne  pas  l'irriter.  Dans  fa  brutalité  féroce 
l    il  ordonna  au  centurion  qui  l'accompagnoit ,  de  la 
frapper  au  vifage  ,  ce  que  le  centurion  exécuta  fi 
I    brutalement  lui-même,  qu'il  lui  fit  fauter  un  œil. 
Qe  mourur  de  douleur  dans  fon  exil ,  Drufus  & 
Néron ,  fes  fils  9  moururent  de  faim  en  prifon  ;  Ca- 
lcula fut  réfervé  pour  le  trône  ;  il  ne  manqua  aux 
tnilheurs  de  fa  mère  que  de  voir  ce  monfire  régner. 

Sa  fille  fut  donc  plus  malheureufe  ;  c'efr  la  fé- 
conde Agrippine.  Elle  vit  régner  Néron.  Que  dis-je  ? 
Elle  le  fit  régner,  mais  il  l'en  punir.  Elle  eut  la 
fierté  de  fa  mére  ék  l'impudictte  de  fon  ayeule  ; 
«nais  Julie  avoir  péché  par  foiblefTc ,  &  Asrippm 
«  du  vice  rinfrrument  de  fon  ambition.  Elle  plut 
I  l'empereur  Claude ,  fon  oncle ,  l'époufa ,  le  gou- 
verna &  l'empoifonna,  dit-on;  elle  voulut  pKire 
J  Néron ,  fon  fils ,  &  il  paroir  qu'elle  dut  au  fuc- 
f«î  de  ce  coupable  deficin  le  peu  de  crédit  qu'elle 
wriferva  quelque  temps  fous  l'empire  de  ce  prince. 
On  lui  avoir  ,  dit-on  ,  prédit ,  du  temps  de  1  empe- 
reur Oaude  ,  que  ce-fils  qu'elle  élevoit  à  l'empire 
par  tant  d'intrigues  &  de  crimes ,  la  feroit  périr 
■o  jour.  Qu'il  me  tue  ,  avoit-elle  répondu  ,  pourvu 
1*'il  ii;ne  !  Cri  d'une  ame  ambuieufe  plus  que 
<jt»n  cœur  maternel.  Ce  pourvu  qu'il  ripie ,  fi<»ni- 
noa:  pourvu  que  je  règne.  Néron  fe  chargea  d'ac- 
«wnplir  la  prophétie ,  par  le  feul  motif  que  Virgile 
coane  à  de  beaucoup  moindres  crimes  de  Cacus , 

fit  faut  inaufum  t 
Amt  intentmtum  fctltr  jyr  dol  tjujftt. 

U  tenta  «Tabc-rd  l'artifice  ;  un  vaifleau  qui  portoit 
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fa  mère  &  qu'il  lui  avoir  fourni ,  fembla  périr  par 
accident  ;  mais  Acéronie  qui  1  accoirpagr.oit,  ay,  Dt 
crié  qu'elle  étoit  l'impérattice  ,  Ain  dette  "plus 
promptement  fecouruc ,  fut  afiomméc  à  coups  de 
rames  &  d'avirons.  Afjippine  ne  dut  la  vie  cr.  cette 
occafion  qu'à  fon  filcnee  prudent  ;  mais  Néron  fâ- 
ché d'avoir  manqué,  fon  crime  ,  ne  daigna  plus 
prendre  de  détours  ,  il  envoya  égorger  &  allcm- 
mer  fa  mére  dans  fon  lit.  Frappée  à  la  tête  par  un 
des  afiaffins ,  elle  leur  crie  :  Fiappe^  les  entrailles 
qui  ont  porté  ce  monflre  ,  ventrem  Jeri  ,  deux  mots 
qui  ont  plus  d'éloquence  &  de  moralité  que  n'en 
auroiem  les  plus  fortes  déclamations  contre  le 
parricide.  Tacite  &  Suétone  rapportent  que  par  un 
genre  de  facrilége  inoui ,  Néron  voulut  voir  le  corp$ 
de  fa  mère  morte  ,&  aull  donna  d'infimes  louanges 
à  ce  qu'il  avoit  vu.  Néron  voulut  perfuader  quV- 
grippine  avoir  tenté  de  l'aûaffiner  lui-même,  & 
qui]  avoir  été  forcé  de  la  prévenir,  il  envoya  au 
fénat  une  lettre  qui  contenoit  cette  récrimination  , 
&  <jui  avoit  été  compotec  par  Senèque  ;  Thraféas 
fortit  du  fénat  à  cette  leéHire  ;  mais  le  fénat ,  & 
qui  plus  eft ,  Burrhus ,  félicitèrent  l'empereur  d  être 
échappé  aux  complots  de  fa  mère.  Romains  tou- 
jours  étonnans,  toujours  au-deflus  de  toute  com- 
paraifon  avec  les  autres  hommes,  dans  le  vice 
comme  dans  la  vertu  ,  dans  la  bafTeife  comme 
dans  la  grandeur  ! 

Néron  prétendoit  defeendre  d'Enée  ;  on  fit  fur 
cette  prétention  ,  &  fur  le  crime  de  Néron  1  épi- 
gramme  fuivante  : 

Quit  negtt  A£n*  nugnâ  dt  fl\rj*  Nfrontm 
Sujiulit  lue  matrem  ,  fujluiit  UU  patmr.. 

Comment  imagine-t-on  de  faire  un  cale  mi  %L 
de  plaifanter  fur  un  fils  qui  égorge  fa  mère  ? 

Agnppine  avoit  laifTé  des  mémoires  dont  Tacite 
a  fait  ufage  &  qu'il  a  cités.  Elle  avoit  eu  trois 
maris  ;  i'.  Cneius  Domltius  Œnobarbus  ,  à  qui 
Tibère  l'avoir  mariée  ;  iu.  l'orateur  Crifpus  Paffic- 
nus,  deux  fois  conful;  f.  l'empereur  Claude. 
Néron  étoit  né  du  premier  mariage ,  Claude  l'avoir 
adopté  ;  il  régna  au  préjudice  de  Brirannicus ,  fils 
de  Claude  &  de  Meflaline.  Agrippiru  mourut  le  io 
Juin  de  l'an  <o  de  J.  C. 

AGUERRE ,  (  Chrétienne  d*  )  comteffe  de 
Sault.  {Hifl.  moderne.)  Chrétienne  d'Aguerre,  fille 
de  Claude  d'Apierre  ,  avoit  époufi  en  e  rondes 
noces  François  -  Louis  d'Agoni! ,  comte  de  Sault. 
Faite  pour  commander  aux  hommes  beaucoup  plus 
par  1  afeendant  de  fon  génie  que  par  le  pouvoir  de 
fes  charmes ,  elle  avoit  dans  les  affaires  les  talcns 
d'un  politique ,  &  dans  le  péril  le  courage  d'un 
héros,  Senfible,  mais  jamais  efclavedu  c  miment, 
dé  vorée  d'une  ambition  qui  ne  jugeoit  rien  impof- 
fible,  elle  réfoiut  de  faire  ét  >oque  &  rèuffit.  la 
fortune  d  un  fils  que  le  comte  de  Sault  lui  avoit 
laiffé ,  fut  le  prétexte  des  grandes  révolutions  qu'elle 
méditolt.  Elle  eut  bientôt  formé  un  parti  dnns  la 
Provence ,  mais  le  comte  deCarces ,  à  qui  fa  haute 
naiuance  donnoir  beaucoup  d/autorité  Air  lesPre» 
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Vençaux ,  lui  oppofa  fa  faclion.  Celle  de  la  COffl- 
tcflc  alloit  fuccombcr  lorfqu'ellc  appclla  un  pro- 
tecteur puiflant.  C'étoir  le  duc  de  Savoie.  Il  falloit 
véiinir  tous  les  fuffrages ,  pour  introduire  dans  la 
Provence  un  allié  plus  dangereux  cjti'un  ennemi 
même.  Les  agens  de  ce  prince  ,  lui  cherchoient 
des  créatures  ,  flattoient  les*  mécontens  ,  prodi- 
euoient  les  promefles ,  l'un  d'eux  voulut  féduire  le 
brave  &  vieux  Saint  -  Marc.  «  Penfes-tu ,  dit  le 
guerrier  en  montrant  fes  cheveux  blancs ,  >»  qu'a- 
»>  près  avoir  blanchi  au  fervice  du  roi  de  France , 
»»  je  veuille  donner  à  un  autre  ce  (buffle  de  vie 
»>  qui  me  refte  ».  La  comtefle  appuie  de  fon  auto- 
rité ces  négociations  ,  elle  cabale  en  faveur  du  duc 
de  Savoie,  le  comte  de  Carccs  cabale  contre  elle, 
le  parlement  d'Aix  balance  entre  les  deux  partis; 
tandis  qu'il  délibère  ,  la  comtefle  paroit  à  la  tète 
d'une  troupe  de  féditieux,  l'aflembléc  le  diflipe, 
le  palais  eft  livré  au  pillage.  La  comtefle  députe 
>ers  le  duc  de  Savoie,  pour  le  prier  de  venir  fe- 
courir  à  main  armée  la  foi  catholique  contre,  les 
proteftans.  Ce  prince  fit  de  grands  préparatifs , 
temporifa ,  pour  donner  à  la  révolution  le  temps 
de  s'affermir,  obferva  de  loin  le  péril ,  partit  enfin  , 
marcha  lentement,  &  fe  montra  lorsqu'il  crut  ne 
plus  trouver  de  réfiftanec.  Il  entend  par-tout  re- 
tentir fur  fon  paflage  les  cris  de  vive  fon  ahejje , 
Vive  la  mejfe ,  &  y  répond  en  verfant  l'or  à  pleines 
mains.  Pendant  ces  délais,  Caflellar ,  créature  de 
la  comtefle,  ignorant  magiftrat,  citoyen  turbu- 
lent ,  brave  foldat ,  à  la  tète  de  quelques  fanatiques , 
avoit  conquis  Barjols  &  pluficurs  autres  places. 
Le  duc  afliége  Salon ,  un  pan  de  muraille  s'écroule , 
les  prêtres  catlwtiqucs  comparent  le  duc  à  Jofué, 
la  ville  à  Jéricho ,  le  canon  avoit  fait  le  miracle. 

Cependant  les  finances  du  duc  étoient  épuifées. 
Il  alla  chercher  des  fec«urs  en  Efpagne.  Jeannin 
l'accompagnoit ,  Jeannin ,  magiftrat  intègre ,  négo- 
ciateur profond ,  ligueur  Gins  fanatifme ,  qui  Rit 
l'ennemi  de  Henri  IV  ,  mérita  fon  cftime  &  devint 
fon  ami.  Philippe  II  donna  au  duc  cinquante  mille 
écus ,  mille  fbldats  ,  quinze  galères ,  &  lui  fit  pour 
l'avenir  les  plus  belles  promefles.  Le  duc  entra 
«n  triomphe  dans  le  port  de  Marfcille,  mais  en 
mettant  pied  à  terre ,  il  apprend  que  fes  troupes 
ont  été  battues  par  le  célèbre  Lefdiguicres.  Impa- 
tient de  venger  fa  gloire  ,  il  court  à  Berre ,  & 
•  empare  de  cette  place  après  un  fiege  opiniâtre. 
Il  avoit  prorais  le  gouvernement  de  cette  conquête 
a  la  comtefle  de  Sault  pour  un  de  fes  favoris.  C'é- 
toit  Louis- Honoré  de  Caftellane,  fienr  de  Bcfau- 
i  di  n ,  brave  officier  ,  efprit  orné  par  les  lettres , 
qui  favoit  nouer  des  intrigues  ,  faire  des  chau- 
lons ,  &  gagner  des  batailles.  Le  duc  manqua  à 
fa  parole  ;  la  comtefle  dévora  fon  reflentiment  , 
*&  attendit  linftant  de  la  vengeance;  dés -lors 
elle  apprit  avec  une  joie  fecrette  tous  les  mal- 
heurs du  d«*c  de  Savoie ,  lui  fufeita  des  envieux 
rmi  les  grands  ,  des  ennemis  parmi  le  peuple, 
ne  fongea  plus  qu'à  le  chafler  de  1a  Pcoven- 
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ce.  Le  duc  étoît  trop  clairvoyant  pour  ne  pas 
foupçonner  ces  menées.  Il  chercha  à  gagner 
l'eftime  des  Provençaux  par  des  traits  dequité 
frappans.  Pierre  Biord,  lieutenant  dans  Arles, 
homme  fans  talens  ,  fans  courage ,  fans  vertus , 
qui  croyoit  fa  vie  menacée  par  tout  ce  qui  l'en- 
vironnoit ,  barbare  par  fojbleflc ,  odieux  au  peuple, 
à  fes  créatures ,  à  lui  -  même  ,  immoloit  fans 

Eitié  tous  les  objets  de  fes  pufillanimes  foupçoiu. 
efdiguieres  s'avançoit  pour  venger  les  habitant, 
le  duc  l'apprend ,  il  veut  le  prévenir.  La  com- 
tefle ,  qui  voit  que  le  prince  ,  par  une  jufle 
févérité  ,  va  fe  concilier  l'aflèftion  du  peuple ,  fait 
jouer  mille  reflbrts  pour  fufpendre  fa  marche, 
&  pour  le  rappeller.  Mais  déjà  le  duc  eft  dans 
Arles ,  &  Biord  eft  dans  les  fers.  Le  prince  ne 
diflïmule  plus  alors  1  indignation  que  lui  cail- 
lent les  procédés  de  la  comtefle  de  Sault.  lltcnne, 
il  menace ,  il  croit  n'avoir  en  tète  qu'une  femme 
vulgaire ,  qu'on  peut  féduire  par  la  politique ,  ou 
intimider  par  les  armes.  Il  court  à  Aix,  entend 
crier  de  tous  les  côtés  fouero  Savoyard ,  voit  la 
colère  peinte  à  fon  afpect  dans  tous  les  yeux, 
&  reconnoit  l'effet  des  intrigues  de  la  coratetîe  ; 
fes  partifans  courent  à  l'hôtel  de  fon  ennemie,  «*• 
foncent  lesportesj>énetrent  nuques  dans  fonapp«- 
temeht  pour  fe  faifir,  difoient-ils  ,  des  fedirieta 
dont  il  étoit  l'afyle.  La  comtefle  fe  préfen're  fa* 
calme  ,  avec  une  indignation  tranquille.  »  Voilà 
n  donc,dit-elle,le  prix  des  fervices  que  j'ai  rendusau 
n  duc  de  Savoie,  qu'il  tremble,  qu'il  tremble  '.fia- 
*»  gratitude  ne  demeure  jamais  impunie  :  lés  nuira 
»  viles  &  mercenaires  qu'il  arme  aujourd'hui  contre 
»  moi ,  s'armeront  un  jour  contre  lui.  »  Elle  en- 
tend un  des  conjurés  qui  murmuroit  ces  mon: 
qu'attendons-nous  ?  Que  n  exécutons-nous  notre  orJ'i  ? 
»  Frappez ,  leur  dit  la  comtefle ,  je  n'ai  peint 
»  le  coeur  aflez  bas  pour  demander  la  vie.  T*ui 
»  les  coeurs  ne  font  pas  glacés  pour  moi  :  nu 
m  mort  trouvera  des  vengeurs.  Et  vous ,  dit-el'c , 
en  s'adreflant  à  quelques  magiftrats  qui  étoient 
entrés  ,  >»  vous  pères  de  la  patrie  ,  vous  dépoii- 
N  fitaires  de  l'autorité  fuprême ,  vous  fouffrci 
»  qu'un  audacieux  étranger  s'élève  un  trône  an 
»  milieu  de  la  Provence  !  »  Ce  difeours  étonne , 
fubjugue  les  efprits.  Les  aflaflins  tremblent ,  recu- 
lent &  difparoiflent.  Revenus  de  cette  première 
furprife ,  ils  rentrent  chez  la  comtefle  ,  &  la  char- 
gent de  fers.  Elle  joue  la  malade,  une  femme  Je 
la  fuite,  pouflee  par  un  zèle" héroïque ,  trompe  !« 
furveillans ,  fe  met  dans  le  lit  de  la  comteiTe , 
&  détourne  par  des  accens  plaintifs  l'attention 
des  gardes,  tandis  que  Chrétienne  d'Apiene,  vêtue 
en  Savoyard  ,  le  menton  couvert  d'une  barbe 
longue  &  touffue  ,  s'évade  avec  fon  fils  dégwitè  « 
payfan.  Les  Marfeillois  ouvrent  les  bras  à  ces  illus- 
tres fugitifs  ,  &  prennent  les  armes  contre  une* 
troupe  de  commiflaires  &  (Thuifiîers ,  que  le  duc 
avoit  envoyée  pour  fe  faifir  de  la  comtefle. 
Depuis  cet  inftant  le  duc  perdit  par  degrés  faj 
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en-dit  &  fes  conquêtes.  11  voulut  faire  un  dernier 
œort  pour  ramener  la  fortune.  Il  préfenta  la 
btaille  à  la  Vallctrc ,  chef  du  parti  François.  Les 
deuxpanis  formoient  à-peu-près  nuit  mille  hommes; 
oo  vit  ces  deux  corps  s'avancer  avec  autant 
ic  gravité  que  les  plus  grandes  armées  ,  divilés 
it  même,  obfer ver  le  même  ordre,  exécuter  les 
cièraes  manœuvres.  La  vi&oire  balança  long-temps, 
nfclcduc  fut  entraîné  dans  la  déroute  de  fes 
fcîdau.  La  Vallctte  furvécut  peu  à  fa  victoire.  Il 
fcrit  quelques  jours  après  à  l'attaque  du  village  de 
R)3w  Brune.  Cétoit  un  vertueux  gentilhomme 
qà,  t.::,  le  choix  des  partis  qui  divifoient  la 
nace ,  avoit  plus  confulté  fon  cœur  que  fes 
«os.  La  ligue  lui  offrit  le  gouvernement  de  la 
Pwojce  ,  s'il  vouloit  la  féconder  dans  fes  projets 
mmm,  Il  rejetta  cette  p'opofition  avec  beau- 
<wp  de  nobiefîe  ,  mais  fans  farte  comme  fans  dé- 

Après  fa  mort ,  la  comteffe  de  Sault  s'em- 
jwi  des  affaires  &  des  cfprits  ,  elle  fc  préfenta 
•"W  les  principales  villes  ,  perfuada  au  peu- 
P  Çn'elle  avoit  été  féduite  ,  qu'elle  lui  avoit 
«ww  un  tyran  croyant  lui  donner  un  proteeleur. 

éteignit  peu-à-peu  les  troubles  qu'elle  avoit 
&t  naître ,  ferma  pour  jamai*  au  duc  l'entrée  de 
a  Provence ,  8c  palTa  le  refle  de  fa  vie ,  adorée 
dru  fa  faf'ion  ,  rcfpeclée  dans  l'autre ,  &  redou- 
tée d'un  prince  qtti ,  dans  fes  plus  hauts  projets , 
•^voit  pam  être  qUC  je  mini/Ire  de  l'ambition 
d«K  femme.  (  M.  vz  Sacw  ) 

(Toute  cette  hiffoire,  qui  efl  abfolument  fans 
ii:es ,  a  pour  époques  générales  &  principales , 
«mine  on  le  voit  ,  les  règnes  de  Henri  IV.  en 
Fwice,  &  du  duc  Charles-Emmanuel  en  Savoie.  ) 

AGIT,  l'an  neuf,  (Hifi.  anc.)  cri  ou  refrain 
■0  anciens  Druides ,  lorfqu'ayant  cueilli  le  pui  de 
«  diène,  le  premier  jour  de  l'an,  ils  alloient  le 
poner  en  pompe,  foit  dans  les  villes  ,  foit  dans  les 
(JT.pagnesvoifinesde  leurs  forèts.On  cucilloitcc  çui 
î\  :c  beaucoup  decérémonies  dans  le  mois  de  Décern- 
ât ;  au  premier  jour  de  l'an  ,  on  l'envoyoit  aux 
r/ano's ,  ex  on  le  difhibuoit  pour  étrennes  au  peuple , 
Çu  le  regardoit  comme  un  remède  à  tous  maux  ,  & 
h  portoit  pendu  au  cou  ,  à  la  guerre  ,  6\.  <>n 
ta  trouvoit  dans  toutes  les  maifons  &  dans  les 
MQ&les.  (  G  )  . 

ACUI,  l'an  neuf,  (  Hijl.  mod.)  quête  que  l'on 
fcfoit  en  quelques  diocéfes  le  premier  jour  de 
fen ,  pour  les  cierges  de  i'égUfe.  11  paroit  que 
'«te cérémonie,  iniutuce d'abord  pour  une  tonne 
ta,  dégénéra  enfuite  en  abus.  Cette  quête  fe  fai- 
icir  par  de  jeunes  gei.sde  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
j>  choiûiTcicnt  un  chef  qu  ils  appelloient  leur  follet, 
Ota  b  conduite  duquel  ils  commettoient ,  même 
>h\cs  égljfes  ,des  extravagances  qui  approchoient 
t-j'r  ck  la  fetc  des  foux. 

Cette  coutume  fut  abolie  dans  le  diocèfc  d'An- 
ter:  tn  1 59^  par  une  oidonnance  fynodalc  :  mais 
w  U  pratiqua  encore  hors  des  égliiés  ;  ce  qui 
hijlvire.  T0in.  I. 
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obligea  un  autre  fynode  en  iC6$  ,  de  défendre 
cette  quête  ,  qui  fe  faifoitdans  les  mailons  avec 
beaucoup  de  licence  6c  de  fi  ant!  aie,  les  parç<  ns&  les 
filles  y  danfanr,&  chantant  des  c  hanf<  ns  dilToli«es.On 
y  donnoit  aufii  le  nom  dcBachelectes  à  cette  folle  ré- 
jouiffanec  ,  peut-être  à  caufe  des  files  qui  s'y  afiem- 
blnient ,  &  qu'en  tangage  du  vieux  temps  on  appcl- 
loit  b.»chelettes.  Thiers  ,  Traité  des  jeux.  (À.  R.\ 

AGUIRRE  (  Josfph  Saenzd')  {Ht fi  mod.) 
né  à  Logrogno  en  Efpagne  en  i(^o ,  d'abord 
bénédiclin  ,  enfuite  cardinal  en  1686  ,  efl  célèbre 
par  fa  collection  des  conciles  d'Efpngne ,  publiée  en 
1693  &  1694,  en  4  vol.  in-jolio.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Rome  en  1753  ,  en  6  vol. 
in-filio.  La  première  édition  cft  encore  la  meilleure. 
Mort  à  Rome  en  1699.  U  cil  aurenr  de  quelques 
autres  ouvrages  moins  connus  &  à  •  peu  •  prés  du 
même  genre. 

AHIAS  ou  Achias,  (Hift.  fainte.)  prophète,' 
natif  de  Silo ,  qui  prédit  à  Jéroboam  fon  élévation , 
la  mort  de  fon  fils  Abia ,  &  la  défolation  de  fa 
maifon. 

AILLY ,  (  Pierre  d' )  (Htfl.  mod.  )  né  à  Com- 
piégne  en  1350,  d'une  famille  pauvre,  reçu  doc- 
teur de  Serbonne  en  1380.  chancelier  de  l'uni- 
verfité  de  Paris,  confefféur  &  aumônier  du  roi 
Charles  VI,évêque  du  Puy ,  &  enfuite  dcCam- 
bray ,  enfin  cardinal ,  eft  fur-tout  célèbre  par  le 
zèle  qu'il  témoigna  &  les  foins  qu'il  fe  donna  pour 
l'extinéUoa  du  grand  fchifme  d'Occident ,  qui  étoit 
de  fon  temps  dans  toute  fa  force.  Ce  fut  un  de 
fes  fermons,  prêché  en  1405  ,  devant  l'anti-pape 
Benoit  Xm,  f  Pierre  de  Lune.  )  qui  fit  inftinier 
la  fête  de  la  Trinité,  laquelle  n'exifloit  pas  encore, 
il  fe  diftingua  aux  conciles  de  Pife  &  de  Confiance. 
Les  éloges  qu'on  lui  donnoit  dansl'univerfité,  n'an- 
noncent qu'un  fcholaflique  célèbre  ;  c'étoit  YAicle 
des  difleurs  de  U  France  ,  c'étoit  le  marteau  des 
hérétiques.  Sa  réputation  eft  encore  refpe&ée  ;  mais  • 
elle  ne  va  pas  jufqu'à  faire  lire  fes  ouvrages,  qui 
ont  prefque  tous  été  imprimes  à  Strasbourg  en 
1490 ,  in-folio ,  &  dont  quelques  -  uns  l'avoiem  déjà 
été  féparément  à  Paris.  Ils  lont  tous  en  manui'crit 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Navarre  ,  où 
ils  avoit  été  bourficr  ,  &  qui  le  reconnoit  pour  fon 
fécond  fondateur.  Le  plus  connu  de  fes  ouvrages 
&  qui  ne  l'cfl  guères  que  par  le  titre  ,  cfl  jon 
traite  de  la  rejorme  de  ïégltft  ;  cet  ouvrage  l'a  tou- 
jours fait  citer  parmi  les  prélats  bien  intentionnés , 
qui  fentoient  la  néccfiué  de  réiornitr  l'égliie, 
mais  fans  rien  innover  dans  la  foi.  Au  r^fic  ,  il 
ne  fut  pas  s:lcver  au  demis  des  ci  reurs  de  fon  fic- 
elé ,  il  cruyoit  à  l'aftrologie  judiciaire  ,  &  le  pape, 
félon  lui  ,  pottvoit  difpoter  des  couronne^.  11 
mourut,  ielon  les  uns,  le  8  AoAt  1419;  félon  les 
aunes  ,  le  9  Oâobre  14:;  ou  1426. 

AIMOIN  ,  moine  de  l'abbaye  de  Fleury  eu  S. 
Benoit -fur -Loire,  cfl  auteur  d'une  hilloit^.  de 
France,  qui  le  trouve  dans  le  tccucLi  de  Duthêue 
ex  dans  celui  des  bénediclins ,  6c  qui  eil  d'ail- 
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leurs  imprime*  à  part;  on  la  confulte  &  on  la 
cite,  faute  de  mieux  ,  pour  les  premiers  temps  de 
notre  hiftoire.  Aimoin  elt  mort  au  commencement 
du  onzième  ficelé. 

Un  autre  Aimoin ,  moine  de  faint  Germain-des- 
Prés  ,  mort  vers  l'an  888  ,  moins  connu  que  l'au- 
tre ,  eft  auteur  d'une  hiftoire  de  la  Tranflation  de 
S.  Vincent, qu'on  trouve  jointe  à  l'hiftoirc  de  l'autre 
Aimoin.  Dom  Mabillon  ,'&  dom  Martènc  ont  auffi. 
publié  quelques  autres  écrits  de  cet  Atmiindc  l'ab- 
caye  de  faint-Germain. 

AIMON ,  prince  des  Ardennes  ,  père  de  ces 
quatre  Preux  ,  ft  connus  fous  le  nom  des  qua- 
tre fils  Aimon  ,  appartient  bien  plus  au  roman 
qu'à  l'hiftoirc  On  croit  cependant  qu'il  a  exifté  , 
qu'il  a  porté  les  armes  fous  Charlemagne ,  qu'il  s'eft 
enfuite  fait  moine  à  Cologne ,  &  des  légendaires 
Allemands  prétendent  qu'il  mourut  martyr. 

A1RAULT,  (Pierre)  né  à  Angers  en  1^6, 
y  fut  lieutenant-criminel ,  après  avoir  été  à  Paris 
un  avocat  célèbre.  Un  de  fes  fils  étant  entré  chez 
les  jéfuites  à  fon  infçu  &  y  étant  refté  malgré  lui , 
lui  donna  occafion  de  faire  fon  traité  de  la  puijfance 
paternelle  ;  cet  ouvrage  eft  eftimé  ,ainfi  qu  un  autre 
du  même  auteur,  intitulé:  traité  de  l'ordre  €•  inf- 
trudion  judiciaire ,  dont  les  anciens  Grecs  &  Romains 
9-71  ufé  en  aceufation  publique ,  conferé  à  l'usage  de  \a 
France.  Paris ,  1598,  i/i-8".  Ménage  étoit  petit-fils 
é'Airault ,  &  il  a  écrit  fa  vie  en  latin  ,  1675  ,  'n"4** 
Aïrauh  mourut  à  Angers  en  itfoi. 

AITZEMA ,  (  Léon  Van  )  (  Hifl.  Litt.  mod.) 
gentilhomme  de  la  province  tic  Frife ,  né  à  Doc- 
kum  en  1600,  confeillcr  des  villes  anféatiques,  & 
leur  réfident  a  la  Haye,  eft  auteur  d'une  hifloire 
des  Provinces-Unies ,  écrite  en  hollandois,  7  vol. 
in-fol.  &  1 5  in-40.  contenant  les  aétes  &  les  preu- 
ves. Elle  ne  s'étend  que  de  i6zi  jufqu'à  1769, 
année  de  la  mort  de  l'auteur.  On  a  donné  en  3  vol. 
in-jol.  une  continuation  de  cette  hiftoire  juftpAn 
1691. 

C'eft  d'après  l'ouvrage  <f  Attenta  qu'a  été  faite 
Yhijhire  françoife  des  Provinces-Unies ,  en  8  vol. 
in-40.  publics  à  Paris  en  Vf\j  &  1771. 

On  a  encore  d'Ait^ema  une  lûjfom  latine  de  la 
paix  de  Munfer ,  i/1-40.  qui  a  paru  en  1554. 

AKAKIA.  (  Hip.  Mod.  )  Ce  nom  ,  qui,  en  Grec 
figuifie  fans  malice ,  a  été  porté  par  quelques  mé- 
decins affez  célèbres,  dont  un  étoit  médecin  de 
François  premier,  &.  l'autre,  qui  étoit  fils  de  celui-là, 
&  qui  fe  nommoit  Martin  comme  fon  pere,  a  été 
médecin  de  Henri  III.  On  a  du  premier  une  tra- 
duction de  deux,  traités  de  Galien  ;  favoir  :  Ars 
nu  die  a  ,  qua  e fi  ars  pana  ,  &  De  ratione  curandi. 

Ou  a  du  fécond  de? confeils  de  médecine ,  &  un 
traité  des  maladies  des  femmes  ;  l'un  &  l'autre  en 
latin. 

Le  pere  eft  mort  en  155a,  le  fils  en  1588. 
Celui-ci  eut  deux  fils,  Martin  mort  en  1607, 
&  Jean  en  1630,  fous  deux  Médecins  t  Jean  fut 
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médecin  de  Louis  XIT1.  Charles  Akakla,  médecùt 
de  Port-Royal ,  mort  en  1670 ,  étoit  l'on  fils. 

AK.IBA,  (  Hifl.  mot/.  )rabin  du  deuxième  ficelé, 
trop  célèbre  pour  que  nous  ne  lui  donnions  pu 
ici  un  petit  article,  quoique  dans  l'intention  où 
nous  fommes  de  nous  reflerrer  confidcrablcment, 
nous  n'ayons  guères  de  place  à  donner  à  des  rabins. 
Celui-ci  garda  des  troupeaux  jufqu'à  l'âge  de  40  ans; 
la  fille  de  fon  maître,  laquelle  apparemment  avoit  du 
goût  pour  lui  &  pour  les  feiences ,  lui  promit  de 
Tépoufer ,  s'il  devenoit  favant  ;  il  le  devint  & 
l'époufa;  mais  il  eût  mieux  fait  de  refter  berger; 
avec  la  feience  d'unrabin  ,  il  en  prit  le  fanatilmc; 
il  fe  jetta  dans  le  parti  du  faux  meftie  Barcochebas , 
&  comme  ce  nom  de  Barcochebas  lignifie ,  enfant 
de  l'étoile,  il  lui  appliqua  la  prophétie  de Balaam : 
orietur  flella  ex  Jacob ,  &c.  ;  &  comme  fous  ce 
prétexte  il  excitoit  les  Juifs  à  la  révolte ,  &  com- 
mettoit  &  faifoit  commettre  beaucoup  de  cruautéï, 
l'empereur  Adrien  le  fit  périr  avec  fa  femme ,  fes 
enfans ,  &  plufieurs  de  fes  difciples ,  l'an  de  J.  C 
x  3    Les  Juifs  difent  qu'il  avoit  alors  lao  ans.  Oa 
le  croit  auteur  d'un  livre  intitulé  :  jeyira  ou  de  la 
création  que  les  Juifs  ont  attribué  long-temps  fur 
fa  parole  à  Abraham. 

AKOND  ,  f.  m.  (  Hip.  mod.  )  terme  de  relatht, 
officier  de  juftice  en  Perfe  qui  juge  des  caufes  des 
veuves  &  des  orphelins,  des  contrats  &  autres 
affaires  civiles.  Il  eft  le  grand-maitre  de  l'école  de 
droit,  6k  c'eft  lui  qui  en  fait  leçon  aux  officiers 
fubalternes.  Il  a  des  députés  dans  toutes  les  cours 
du  royaume  ;  &  ce  font  ces  députés  ,  affiliés  d'ua 
fadra ,  qui  font  tous  les  contrats.  (G) 

ALARBES ,  c'eft ,  félon  Marmol ,  le  nomqu'oa 
donne  aux  Arabes  voleurs  établis  en  Barbarie. 

ALACOQUE,  (  Marguerite-Marie)  de- 
vote  myftique  très -  inconnue  ,  avant  qu'elle  fil 
trop  connue  par  le  livre  de  M.  Languct ,  arche- 
vêque de  Sens.  Ce  n'eft  pas  que  cette  hiftoire  de 
Marie  Alacoque  fut  plus  ridicule  que  beaucoup  de 
légendes ,  &  elle  étoit  mieux  écrite  ;  mais  le  kx)* 
des  légendes  étoit  paffé  ,  il  n'y  a  plus  de  nouveaux 
faims  qui  réuffiffent  que  ceux  d'un  parti  perfècute. 
l'archévéque  avoit  écrit  contre  les  JanfénifJes ,  ce 
nom  de  Marie  Alacoque  prétoit  au  ridicule,  & 
ce  ridicule  des  noms  mal  fonnans  a  une  grande 
force  en  France. 

Il  favoit  même  fin  peu  de  foliloque 
Et  des  traits  fins  de  Marie  Alacoque. 


On  dit  qu'un  particulier,  prenant  un  bifler  <fc 
la  loterie  de  faint  Sulpicc ,  indiqua  pour  dev:ie: 
Marie  Alacoque^  &  que  le  buralifte  faifant  difficulté 
de  recevoir  cette  devife  ,  parce  qu  'il  la  rcg^tùoit 
comme  une  infulte  faite  au  frère  du  Curé ,  (  LaPpu.^ 
le  curé  qui  arriva  au  milieu  de  ce  débat  ,  &  çus 
s'intérefioit  plus  au  fuccés  de  fa  loterie  qu* 
luccés  des  livres  de  fon  frère  ,  donna  gain  de 
caufe  au  particulier ,  8t  lui  cjit  :  j<  feuhaue ,  AU»- 
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ALAGO.V ,  (  Claudi  )  (  Hip. 
cal,  qui  du  temps  d'Henri  IV.  voi 
ieJJe  aux  Efpaznols  ,  &  eut  la 


ftur,  tue  ce  nom  vous  fou  plus  favorable  qu'il  ne 

f.  été  à  mon  frère. 

mod.)  Proven- 
oulut  livrer  Mar- 
Efpagnols  ,  &  eut  la  tète  tranchée  à 
Paris  en  i6oç,  pour  ce  complot. 

ALAIN,  (H'jl.  mod.)  U  y  a  pluficurs  perfon- 
pses  célèbres  de  ce  nom. 

i*.  Alain  ,  roi  des  Alains ,  inconnu  aux  au- 
teurs ,  &  dont  l'exiftcnce  n'eft  atteftée  que  par 
uce  médaille ,  au  revers  de  laquelle  on  voit  la  tète 
dAbpre  eu  Agbare  roi  dEdcfic.  Ou  croit  que 
cet  Aliin,  Alanus ,  a  été  un  chef  ou  un  roi  de 
cesbrkres  connus  fous  le  nom  d' Alains ,  qu'ils 
oapat-ctre  même  pris  de  lui.  On  les  croit  Scy- 
wiwiginc.  Mais  comment  ces  peuples  fi  fameux 
pies  ravages  qu'ils  firent  en  Europe  &  en  Arri- 
<ac,  ié  trou  veroient- ils  ainfi  au  milieu  de  l'Afic, 
à pourquoi  cette  tête  d'un  roi  d'EdelTe  fur  la  mé- 
met  Alain  ?  Jofephe,  dans  le  livre  VII.  chap.  iq 
de  la  guerre  des  Juifs,  dit  que  du  temps  de  Vef- 
piiîcn  ,  les  Alains  qu'il  place  près  du  Tanais 
k  des  Palus  méotides ,  ayant  fait  un  traité  avec 
lt  toi  (THircanic  ,  fcul  maître  du  pafiage  connu 
f  6m  le  nom  de  portes  Cafpienr.es  ,  pafsèrent  ces 
i  portes,  ravagèrent  la  Médic,  puis  l'Arménie.  Les 
TOtlàdonc  voifins  d'EdcfTe ,  &  Alain  ,  leur  roi  peut 
Wk  fait  alors  avec  Abgare  ,  roi  d'EdclTe ,  un 
mité  d'alliance  ,  qui  ait  donné  lieu  à  une  médaille, 
portant  d'un  côté  la  tété  £  Alain ,  de  l'autre  celle 
■  Abgare. 

2°.  ALAIV  DE  lTsle,  dit  le  Dolteur  univerfel , 
dont  on  difoit  :  fufficiat  volis  vidijfe  Alanum.  Qu'à 
fuffife  d'avoir  vu  Alain  ,  eft  un  de  ces  héros 
)  de  la  fcolafiique  ,  dont  on  ne  peut  fc  difpenfer  de 
'  Parler,  parce  que  leur  réputation  ,  quoique  détruite 
depuis  long-temps ,  fert  à  faire  connoitre  l'efprit 
&  la  littérature  de  leur  fiècle.  Il  mourut  âgé ,  dit- 
on  ,  de  plus  de  cent  ans ,  vers  la  fin  du  treizième 
Éccle.  Ses  ouvrages,  tant  en  profe  qu'en  vers,  ont 
été  imprimés  à  Anvers,  en  1653  ,  in-folio. 

3°.  Guillaume  Alain  ,  nommé  le  cardinal 
iAntftttnt ,  perfécuté  comme  catholique  par  la 
'  reine  Elifabeth  ,  fut  fait  cardinal  en  1587  ,  par 
«ne-Quint  ;  il  fut  un  des  revifeurs  de  la  bible  de 
SateV.  Il  mourut  à  Rome  en  1  «04.  àeé  de  6î  ans. 

ALAMANNI  ,  (  Louis  )  {Hip.  moi.  )  gentil- 
b'mtne  Florentin,  poète  indien  célèbre  ,  ayant 
•onfptri  comre  Jules  Médicis  ,  qui  fut  depuis  le 
P-pe  Clément  VIL  ,  fe  réfugia  en  France ,  où 
François  L  qui  accueilloit  tous  les  favans ,  le  com- 
j  Ma  de  bienfaits,  lui  donna  l'ordre  de  Saint-Michel , 
•  «l'envoya  en  arabafiade  auprès  de  Charles-Quint. 
Henri  11  l'employa  auflî  en  diverfes  négociations. 
Ç  n'eft  plus  connu  aujourd'hui  que  comme  poète. 
Indépendamment  de  diverfes  poefics  fugitives ,  on 
a  de  lui  deux  poèmes  célèbres,  l'un  intitulé  Girone 
il  Cortift ,  traduction  du  roman  de  Giron  le  Cour- 
M«  ',  Tautre  délia  colùvarione  ,  que  les  Italiens 
à  côte  des  Gcorgiques. 
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ALAMOS,  (Balthasar)  {Btf.Uit.  moi.)efpa- 
gnol  moins  connu  pour  avoir  été  onze  ans  en  prifon , 
pour  je  ne  fais  quels  myftèrcs politiques,  ce  que  la 
tyrannie  compte  pour  rien  ,  &  pour  avoir  été  en- 
suite revêtu  de  grands  emplois  ,  que  pour  avoir 
fait  une  traduction  efpagnolc  de  Tacite  ,  avec 
des  aphorifmcs  politiques ,  publiée  en  1614  ;  mort 
vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle ,  âgé  de  88  ans. 

ALARIC,  (  Hip.  des  Vifitoths.  )  'il  y  a  deux 
rois  Vifigoths  de  ce  nom  également  célèbres ,  fa- 
voir  ; 

I.  ALARIC,dit  le  Hardy  &  Y  entreprenant.  L'h'rf- 
toire  commence  à  faire  mention  de  ce  prince  ver» 
l'an  395.  Il  étoit  alors  allié  de  Théodofelc  Grand , 
qui  s'en  fervit  utilement  dans  plufieurs  guerres ,  & 
qui  lui  dut  en  partie  fa  victoire  fur  le  Tyran 
Eugène.  Arcadius  &  Honorius  ,  ces  foiblcs  fuc- 
celteurs  de  Théodofe  le  Grand,  dont  le  nom  eft 
pour  ainfi  dire  patTé  en  proverbe  pour  défigner  des 
rois  toujours  enfans  ,  ne  furent  pas  conferver  un 
allié  fi  utile ,  ils  devinrent  les  ennemis  d' Alaric. 
Stilicon  ,  qui  étoit  fous  Honorius  ce  qu'Aètius  fut 
depuis  fous  Valentinien  III ,  c'eft-à-dire  ,  un  géné- 
ral &  un  sniniftrc  plein  de  talens  &  de  retTources , 
mais'fufpeâ  d'intelligence  avec  les  barbares  qui 
ébranloient  alors  l'Empire  Romain  ,  Stilicon  livra 
bataille  aux  Vifigoths  ,  près  de  Quierafque.  Le 
choc  fut  rude  des  deux  côtés ,  mais  il  dura  peu. 
On  prétend  que  Stilicon  ménagea  le  roi  barbare 
pour  s'en  faire  un  appui  contre  Honorius ,  qu'il 
avoit  defiein  de  renverfer  du  trône  pour  y  mettre 
Eucher ,  fon  fils.  11  eut  en  fa  puiflance  la  femme 
&  les  enfans  d'Alaric,  qui,  pour  les  délivrer,  fit 
un  traité  par  lequel  il  s'obligeoit  de  fe  retirer  en 
Epire  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  quatre  mille  li- 
vres pelant  d'or.  Il  fe  retira  ,  &  on  ne  les  lui 
donna  pas.  Alaric  refic  tranquille  &  fe  lai  (Te  telle- 
ment oublier  ,  qu'on  le  «oit  mort ,  &  le  bruit 
s'en  étoit  répandu  dans  l'Empire ,  lorfque  tout-à- 
coup  il  parut  aux  portes  de  l'Italie.  Avant  de  traiter 
les  Romains  en  ennemis,  il  envoya  des  députés 
au  fénat  ,  demander  les  fournies  qu'on  lui  avoit 

Fromifes  pour  féjourner  en  Epire.  Le  fénat ,  voyant 
impoflibilité  de  réfifter  à  une  fi  formidable  puif- 
fance ,  prit  le  parti  de  l'appaifer  en  payant  les  qua- 
tre mille  livres  d'or.  Mais  Honorius  qui  n'avoit  en 
le  courage  ni  d'avouer,  ni  de  désavouer  le  traité,  eui 
la  perfidie  de  fr.ire  attaquer  Alaric  ,  au  snoment 
où  ce  prince,  fe  croyant  fans  ennemis  ,  n'étoit 
point  fur  fts  gardes.  C  étoit  le  jour  de  pâques  408 , 
&  les  Vifigoths  dans  la  ferveur  de  leur  chriftianifme 
récent ,  aimèrent  mieux  fe  laificr  tailler  en  pièces 
que  de  combattre  lejour  de  pâques  ;  ils  furent  donc 
martyrs ,  mais  ils  furent  défaits.  Pour  comble  de 
malheur  Alaric  apprit  la  mort  de  Stilicon  fon  ami , 
qu'Honorius  vencit  de  faire  afîafiïncr  comme  Va- 
lentinicn  III.  fit  aiTafliner  dans  la  fuite  Actius ,  & 
par  les  mêmes  raifons.  Alaric  revient  pour  venger 
fon  ami,  &  demander  raifon  à  Honorius  de  tou- 
te* fes  perfidies  ;  Honorius  répondit  avec  l'info». 
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lence  d'un  tyran  foible  qui  fe  croît  fort ,  AUnc 
pourfuit  fa  marche,  maître  des  deux  rives  du 
tibre,  fck  Rome  eft  réduite  à  l'extrémité;  le  fénat 
tremblant  envoie  des  ambafladeurs  ,  qui  deman- 
dent grâce  à  genoux  &  tout  en  larmes,  a  Je  fens 
j»  en  moi,  leur  dit  Aline,  quelque  chofe  qui  m'éx- 
i»  cite  à  mettre  Rome  en  cendres.  Le  ambaifadeurs 
à  ce  mot,  redoublent  de  foumiflions  &  dinf- 
tuices.  »  r  h  bien  !  dit  il ,  qu'on  m'épargne  la  peine 
»  de  la  piller  ;  qu'on  me  remette  tout  l'or  &  tous 
î»  les  meubles  précieux  qui  fc  trouveront  dans  la 
»  ville.  —  Que  laiflerc/-  vous  donc  aux  habi- 
»  tans?  —  La  vie  ,  &  c'eft  plus  qu'ils  ne  méritent. 
Il  fe  laifla  pourtant  toucher  &  fe  contenta  d'une 
très-foible  portion  du  butin  qu'il  eût  pu  faire  & 
qu'il  pouvoit  exiger;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s  éloigner  avant  d'avoir  reçu  les  femmes  conve- 
nues.^ Honorius ,  prince  qui,  comme  le  dit  Mon- 
tefquicu ,  ne  favoit  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre , 
fit  d'expretTes  difenfes  de  rien  payer  ,  mais  pour 
en  ufer  ainfi,  il  falloit  être  le  plus  fort,  &  Hono- 
rius  ne  Tétoit  pas.  Aime  revint  une  féconde  fois 
devant  Rome,  &  la  bloqua  de  toutes  parts.  La 
ville  aflitgéc  fut  bientôt  réduite  à  une  extrémité 
plus  affrenfe  que  tout  ce  qu'elle  avo'orncorc  éprou- 
vé. Les  Romains  éperdus  revinrent  implorer  une 
pitié  dont  leur  infidélité  les  rendoit  ir.dignes.  AU* 
rn  ,  toujours  mod  ré  dans  la  vicVirc ,  leur  fit 
grâce  ;  mais  aux  premières  conditions ,  il  en  ajouta 
d'autres  :  il  exigea  un  tribut  annuel ,  &  demanda 
de  plus  qu'on  lui  abandonnât  leNorique,  laVéni- 
xie  &  la  Dalmatic  ;  &  voulant  montrer  aux  Ro- 
mains fon  mépris ,  il  leur  donna  pour  maitre  le 
préfet  Attalc ,  qu'il  fit  empereur  de  fa  feule  au- 
lOrité.  On  s'étonne  tpCAiane ,  maitre  du  feeptre 
des  Romains  ,  ne  l'ait  pas  gardé  pour  lui.  Mais  tel 
étoit  l'orgueil  de  ces  rois  barbares  ,  que  fatisfaits 
d'ébranler  ou  d'affermir  à  leur  çré  le  trône  des 
empereurs,  ils  dédaignoient  de  s  y  atfcoir.  Le  roi 
des  Vifigoths,  après  avoir  ainft  humilié  l'orgueil 
romain,  fit  fes  préparatifs  pour  afliéger  Ravenne, 
où  Honorius  fc  tenoit  honteufement  caché.  L'em- 
pereur Attale,  qu'il  ne  dtftinguoit  pas  defesfujets, 
eut  ordre  de  le  fuivre  à  cette  conquête.  Les  affaires 
d'Honorius  ne  pouvoient  être  plus  défefpér  es  : 
les  barbares  de  la  Germanie  fondoient  à  l'cnvi  fur 
fes  états  :  fa  domination  étoit  prefque  éteinte  dans 
les  Gaules  &  en  Efpagne.  Convaincu  de  rimpoffi- 
bilité  de  continuer  la  guerre  ,  il  envoya  des  ambaf- 
fad.urs  a  Attale,  lui  propofer  la  moitié  de  fes  états 
pour  gage  de  la  paix  qu'il  follicitoit.  Cette  propo- 
rtion ne  devoit  pas  être  dédaignée  par  Attale:  mais 
AUnc  i'ors  mécontent  de  ce  prince  l'obligea  de  ren- 
dre le  feeptre  ,  &  le  chaiTa  en  préfenec  de  l'armée. 
AUnc  délibéra  en  fuite  s'il  devoit  «ecorder  la  paix 
a  Honoris.  Son  confeil  y  paroifioit  difpofé;mais 
les  l'uns,  alliés  des  Romains,  ayant  clia'gé  un 
détachement  de  Vifigoths ,  il  prit  cet  acte  d'heftilité 
pour  une  nouvelle  perfidie  d  Honorîtis  ,  8^  rejetta 
*>ut  accommodement:  il  marcha  suffi -tôt  vers 
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Rome  ,  qui ,  pour  cette  fois ,  fut  obligée  de  le  re 
cevoir  dans  fes  murs.  On  le  lore  beaucoup  de  fa 
modération.  Il  eft  vrai  que  fesfo'dats  n'y  commi- 
rent que  les  défordres  qu'il  ne  put  empêcher.  Quoi- 
ue  les  Ariens,  dont  il  fuivoit  les  erreurs,  rident 
epuis  long-temps  expofés  à  la  perfetution  des  or- 
thodoxes ,  il  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  rcpréfaJ- 
les  :  il  ordonna  de  relpeclcr  les  églifes ,  &  défen- 
dit ,  fous  les  peines  les  plus  rigoùreufes,  de  f?ire 
aucun  outrage  à  ceux  qui  s'étf  iciit  réfugiés  dans 
cesafyles  facrés.  Il  y  fit  reporter  des  vafes  d'orque 
la  cupidité  du  foldat  avoit  enlevés.  Il  ne  refh  que 
trois  jours  dans  Rome  :  il  en  fonit  pour  alltr  lare 
la  conquête  de  la  Sicile  &  de  l'Afrique  ;  mai»  une 
tempête  ayant  brifé  une  partie  de  fes  vaificaux,  il 
mourut  à  Cofcncc.  Ses  officiers  craignant  que  le 
fouvenir  des  maux  qu'il  aveit  faits  en  Itabe,  ne 
portât  les  peuples  à  s'en  vençcr  fur  fon  corps ,  lui 
creuférent  un  tombeau  au  milieu  du  fleuve  Baremo 
ou  Vazento ,  dont  ils  détournèrent  les  eaux  peur 
cet  effet.  Sa  mort  fe  rapporte  à  l'an  410  de  notre 
ère.  Son  portrait  nous  eft  parvenu  fort  défiguré.  On 
nous  l'a  repréfenté  comme  un  prince  avide  de  fang 
&  fouillé  de  carnage  ;  mais"  fa  cendnite  envers  les 
Romains  eft  aifez  juftifiéepar  les  perfides  procédés 
d'Honorius.  Ataulfe  ,  fon  beau-frère ,  lui  fuccéda 
du  confentement  des  chefs  de  fa  nation. 

2*  Alamc  II,  ni  Jts  Vïfign'.ls.  Du  temps  de 
Clous,  la  Gaule  étoit  partagée  entre  les  Romains 
que  les  François  chalToient  alors  de  ce  pays;  les 
Bourguignons,  qui  outre  les  provinces  auxquelles 
le  nom  de  Bourgogne  eft  refté  ,  poùJdoicni  le 
Lyonnois  &  les  provinces  voifines  de  l  lialie  ;  le* 
Vifigoths,  qui  joignoient  à  l'Efpagne,  le  Languedoc 
&  a'autres  provinces  méridionales  de  la  brar.ee. 
Alaric  étoit  leur  roi ,  &  c'étoit  DOW  le  temps  un 
affez  grand  roi.  Clovis  avoit  un  rival  dam  Siagrius, 
fils  de  ce  comte  Gilles  qui  avoit  été  le  rival  de 
Childéric  ,  père  de  Clovis.  Siagrius  ,  ainfi  que  le 
comte  Gilles  ,  étoit  gouverneur  dans  la  Gaule  pour 
les  Romains.  Clovis  défait  Sù.griusprts  deSoillor.s; 
le  vaincu  va  chercher  un  style  auprès  d'Al^ru; 
Clovis  menace  AU  c ,  fe  fait  livrer  Siagrius,  & 
lui  fait  trancher  la  tète;  premier  fujet  de  davifien 
entre  AUnc  &  Clovis.  Le  princes  Bourguirnon* 
fe  faifoient  une  guerre  cruelle  pour  fe  dépouiller  kl 
uns  les  autres  ;  Clovis  &  AUnc  prirent  parti  Tua 
contre  l'antre  dans  cette  querelle  pour  tâcher  d'ea 
prot'tcr  ;  féconde  fotirec  de  divifion.  AUnc ,  jeune, 
vaillant ,  ambitieux  comme  Clo\is,  poftêdantunc 
partie  de  la  Gaule,  devoit  naturellement  être  for» 
rival  &  fon  ennemi.  AUnc  étoit  Arien  ,  Clovis 
CStholïqne  ;  Clovis  tira  un  grand  parti  de  cène 
circonflance   pour   mettre   le    clergé    dans  fc» 
intérêts  ;  il  ne  parloit  que  de  défendre  la  divi- 
nité du  Verbe  &  la  confidentialité  du  père  &  du 
fils  ;  il  transforma  cette  querelle  d'ambitiou  en  une 
guerre  de  religion. 

Après  diverfes  1  oftilités ,  les  deux  rivaux  ferer* 
contrèrent  dans  la  plaine  de  Vouiilé ,  près  de 
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tier*  5  conifM  cette  expédition  eft  la  plus  impor- 
tait? de  celles  de  Clovis ,  &  qptAUric  y  périt ,  elle 
é  ttS  chez  les  hiftorit  ns  la  plus  chargée  de  cir- 
ctmilances ,  ou  merveilleufes ,  ou  au  moins  fin- 
gulières.  Une  biche  indiqua  aux  François  un  gué 
fwr  p.fer  la  Vienne  ;  cet  endroit  s'appelle  encore 
u  Pu  éi  U  bi:kf.  On  vit  une  aurore  bor  -aie  qui 
prwoit  parrir  du  clocbcr  de  faint  Hilaire  de  Poi- 
VAn\a  tuf  ttn  ligne  cilefic  qui  annonçoit  aux 
Frarwis  h  viîroirc  ;  des  François ,  en  carant  dans 
l'aile,  entendirent  chanter  deux  verfets  d'un 
rtetimc  qui  la  leur  promertoient  encore  plus  po- 
fcveœent;  ils  jurèrent  de  ne  fe  point  faire  la  barbe 
fïià  n'culTent  vaincu  ;  ces  fortes  de  vœux  aident 
vort  à  vaincre.  Les  Vifigoths  furent  dèÊutS  ; 
Gjiï  renveri 'a  de  cheval  ALutt  &  le  tua  de  fa 
«ai  (en  507)  ;  tout  c*  qui  cfl  entre  la  Loire  & 
Je  Pyrénées  tut  fournis  pour  quelque  temps  au 
najucur.  Mais  Théodoric,  roi  des  Ollrogotbs, 
c'efî-i-dtre  des  Got'is  d'Italie,  vengea  fon  tendre 
Atr.c,  en  remportant  fur  Clovis,  auprès  d'Arles, 
Wf  victoire  qui  priva  Clovis  d'une  grande  partie 
i*  fa  conquîtes ,  qui  réunit  le  royaume  des  Vifî- 
pdn  à  celui  des  Ofirogoths  ,  &  qui  conferva  pour 
u  fuite  le  premier  au  jeune  Amalaric  ,  fils  $A.jiic 
&  petit-rlU  de  Théodoric. 

%AUnet  ainfi  que  Théodoric  fon  beau  -  père  , 
oétoit  pas  tout-à-tait  un  barbare;  il  ne  fut  pas  uni- 
çoemc/it  célèbre  par  les  armes,  il  s'occupa  des  loix , 
il  engagea  le  plus  grand  jurifconfulte  de  fon  temps , 
Arien,  à  ralTcmblcr  celles  du  code  Théodoficn, 
k  1  en  faire  un  abrégé  à  l'ufage  des  Vifigoths  ;  de- 
h  vient  que  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
ftiiesprécilément  qu'occupoient  les  Vifigoths  ,  font 
encore  aujourd  hui  régies  par  le  droit  romain.  Ata- 
ri- rendoit  lui-mime  la  juitice  à  fes  fujets  ;  mais  il 
b.  leur  rendoit  févère  ,  &  quelques-uns  de  fes  ju- 
Jciriens  fe  fentent  de  la  barbarie  de  fon  pays  & 
ôf  Ion  fiéele  :  il  condamna  un  féditieux  Se  un  rebelle 
crminé  Pierre,  qui  avoir  excité  des  mouvemens 
parmi  le  peuple,  à  être  brûlé  vif  dans  un  taureau 
d  airain ,  foit  qu'il  connût  l'invention  de  Périlie, 
•0  >prce  par  Phalaris  ,  foitqu  il  fe  tut  rencontré  avec 
ce  barbare,  &  qu'il  eût  comme  lui  l'honneur  de 
cc:«e  invention  abominable. 

Aurîc  ou  Alric,  (//,'?.  Je  Suide.)  roi  de 
Wie.  U  régnoit  dans  ces  fièeles  de  barbarie ,  où 
!f<  rois  du  Nord  n'éroient  que  des  brigands  ,  occu- 
pés à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres.  AUric  ne  fut 
PJ<  plutôt  monté  fur  le  trône  ,  qu'il  voulut  s'em- 
p-erde  celui  deGcftillus,  roi  des  Goths.  Ce  prince 
trouva  un  appui  dans  Frotton  ,  roi  de  Danemarck, 
tpi  fit  marcher  à  on  fecours  deux  généraux  nom- 
nus  C-odeffac  &  Eric.  G;.uto  ,  fris  d'Atari;  >p^Ât 
Ç-'s  le  premier  choc.  Alaric  voulut  venger  fon  fils 
uc  i"a  propre  main.  Il  appella  Geflillus  en  duel.  Ce 
pince,  courbé  fous  le  poids  de  l'âge,  pouvoit  à 
ptJîç  oulever  fes  armes.  Malgré  ia  foiblcfie,  le 
^çnan'me vieillard  vouloircombattre;  Eric,  jeune, 
tave  &  généreux ,  le  prévint,  fe  préfenta  au  ren- 
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dez-vous ,  8c  porta  au  roi  de  Suède  un  coup  mor- 
tel. (A/,  ds  SàCT.) 

Alaric  II,  (//</?.  de  Suéde.)  fils  (TAgnius^oi 
de  Suède,  éto  t  né  en  172  ;  fon  frère  trie  parta- 
gea avec  lui  le  trône  vacant  par  la  mort  de  leur 
père  en  loi.  Us  ne  régnèrent  pas  long-temps  en 
paix;  une  jaloufie  réciproque  les  d évoroit  ;  elle 
éclata  bientôt;  des  mauvais  procédés  ils  piiTèrent 
ai.x  injures  ,  &i  des  injures  aux  coups.  On  rapporte 
que  s'itant  trouvés  tous  deux  fan-,  armes  au  ren- 
dez-vous,  ils  débridèrent  leurs  chevaux,  6k  s'?.f- 
fommèrem  avec  les  courroies,  (  M.  de  Sacy.) 

(  Il  ne  faut  point  tromper  le  leâeur,  les  temps 
dont  il  s'agit  dans  eos  deux  articles,  précèdent  d; 
beaucoup  ceux  oii  l'hifbire  de  Suéde  ,  comme  celle 
de  tous  les  autres  peuples  modernes,  commence 
à  ê:re  véritablement  connue.) 

Al.BANl.  Nom  d'une  fa  nille romaine, originaire 
d'Urbin  ,  &  d  m  étoir  le  pape  Qémef*  M  &f  s 
neveux  les  car.'iiuux  Annih  l&  Alexandre  Albani. 

ALBANIN  ou  BalBAMv  ,  f.  m.  pruple  qui, 
félon  M.  d'Hcrbjhjt ,  n'a  aucune  demeure  fixe  , 
fubfifte  de  fes  courfes  fur  la  Nubie  &  l'AbvtTinie, 
a  une  lang-ie  q>:i  n'ell  ni  l'arabe  ,  ni  le  rophte,ni 
laby/Tin  ,  &  fc  prétend  de r.end  1  rLs  anci  ?;sGrecs 
qui  ont  pod'édi  i' Egypte  cbptlis  Alexandre. 

ALBATENIUS  ,7  H.J.  Un.  aod.  )  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  étoit  de  Baran  ou  Dan-an  en  Méf>jH>- 
tamie,  fe  nom  moi  I  Mu!iac;;m  -d  bcn-Geber  ;  il  ne 
faut  pas  cependm:  le  confondre  avec  le  famem 
Gebcr ,  autet:r  arabe ,  auflt  bi  m  (pic  lui.  A.toten'uft 
cfl  auffi  nomm  j  otielqtiifois  M.ho'ruhs  A>uêl:nfs% 
parce  que  fes  obfervations  agronomiques  ont  ét* 
faites  à  Araâa.  On  a  de  lui  un  trai  é  de  fc''.enùi 
jlelUrvm  ,  dont  il  n'y  a  eu  d'imprimî  que  la  traduc- 
tion latine.  L'original  arabe  eA  en  manufcrît  à  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Il  obfervcit  vers  8&0.  11 
mourut  en  920. 

ALBE  (  le  duc  d*  )  (  //!/?.  mod.  )  foyc{  Tolide, 
qui  eft  le  nom  de  fa  màuou. 

ALBÊRIC,  (//  /?.  m.../.)  marquis  de  Tofcane  , 
fille  de  la  courtif.ne  Marorie,  laquelle  étoit  fille 
de  la  cou.rtif.ine  Théodora  j  ces  deux  femmes  c?» 
lébrcs  par  le  crime  ,  la  gdameric  &  la  beauté, 
fàtfbient  &  déî'aifoient  les  papes  à  leur  gré ,  leur 
fils  les  perf icuta ,  ci  tonte  e«.yc  race  fût  tres-funefte 
à  Rome.  Tout  y  croit  fcandale  &  défordre  fous 
leur  puiirancc.  Pour  comble  de  maux,  un  patrice 
romain  nommé  Crefccnce  ,  fous  prétexte  d'affriin- 
cbir  fa  patrie,  s'en  fit  le  tyran  ,  jufiu'à  ce  qu'en- 
fin l'empereur  Othon  III,  délivra  Ko  me  de  tous 
ces  fléaux,  &  mit  les  papes  ea  liberté.  Ces  évè- 
nemens  auquel  Rouiîcau  a  fait  allufion  dans  ce* 
vers  : 

Il  eboifit  Ifs  Othani  ,  &  rou!-  t  par  !ei;r$  maitij. 
Ou  joug  des  AtUrrics  £<.  de»  fers  «le  Crckence 
Affrinchir  'f»  Rootûnt, 

Ces  érènemens  remplifletlt  le  dixième  fièclc,  furv 
tour  la  féconde  moitié. 
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ALBÉRONI ,  (  Jules)  (Hijl.  mod.). 

Enfant  tic  la  fortune  &  de  1»  politique. 

Qui  marchant  à  grands  pas  au  pouvoir  def^otiqoe 

Et  voulant  étendre  ce  defpotifine  ,  non  -  feule- 
ment fur  l'Efpagne  qu'il  gouvernoit,  mais  far  l'Eu- 
rope entière  dont  il  prétendoit  changer  la  face  , 
en  y  introâtriJàat ,  par  la  guerre  ,  des  combir.ai- 
fons  politiques  nouvelles ,  fut  arrêté  dans  fa  car- 
lièrc  &.  iacrifié  aux  alarmes  &  aux  plaintes  de 
l'Europe  ,  foulevéc  contre  lui.  Albéroni ,  né  à  Plai- 
fanec  le      Mai  1664,  d'un  père  jardinier  ,fut  jardi- 
nier fous  lui  'tufçju  a  quatorze  ans,  &cefutpeut-être 
fon  temps  le  plus  heureux.  Une  place  de  fonneur 
à  la  carhcdrale  de  Plaifancc  lui  parut  une  fortune  ; 
fon  ambition  s'accrut,  on  le  fit  prêtre,  puis  cha- 
noine ;  il  étoit  curé  de  village  ,  lorfquc  le  poète 
Campifiron  ,  voyageant  en  Italie,  &  traverfant 
l'état  de  Parme,  fut  arrêté  &  dépouillé  par  des 
voleurs;  dans  fa  dètreffe,  il  eut  recours  nu  curé 
le  plus  voifin ,  qui  lui  donna  un  habit  &  de  l'ar- 
gent pour  fe  rendre  à  Rome;  c'étoit  Aileron] ; 
Campifrron  s'apperçut  qu'il  n'avoit  pas  moins  dêf- 
prit  &  de  capacité  ,  que  d'humanité ,  il  jugea  que 
C'étoit  un  trefor  enfoui  :  quelques  années  après, 
Campiftroii  fuivit ,  dans  les  guerres  d'Italie  ,  le 
duc  de  Vendôme ,  auquel  il  étoit  attaché.  Le  duc 
ayant  befoin  ,  pour  guider  l'a  marche  &  fes  opé- 
rations,  d'un  homme  intelligent  &  fur ,  qui  con- 
nût le  pays,  Campifiron  lui  indiqua  le  curé  Albè- 
ronï  ;  celui-ci  plut  à  M.  de  Vendôme  ,  &  s'étant 
attaché  à  ce  prince,  le  fuivit  en  Efpagne;  le  duc 
lui  trouvant  des  taltns  pour  la  négociation ,  fe  fer- 
vit  de  lui  dans  la  corrcfponclancc  qu'il  étoit  obligé 
d'entretenir  avec  la  princefle  des  Urfins,  qui  ré- 

tnoit  alors  en  Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V, 
:  de  fa  première  femme,  qu'elle  gouvernoit  éga- 
lement; il  plut  à  la  princefle  des  Urfins,  &  après 
la  mort  du  duc  de  Vendôme,  qui  n'avoit  rien  trou- 
vé de  mieux  à  faire  pour  lui ,  que  de  lui  offrir  la 
cure  d'Anet  ,  il  s'attacha  au  fervice  de  la  cour 
<1  Fforgne  ;  la  princeik  des  Urfins  lui  donna  toute 
fa  confiance. 

Il  \  \  trahit,  mais  ce  fut  pour  fervir  fa  fouveraine 
naturelle.  Le  roi  d'Efpagne,  veuf  de  la  princefle 
de  Savoie  ,  &  jeune  encore  ,  voulut  fe  remarier  ou 
0:1  voulut  qu'il  fi-  remariât;  on  propofa  la  ptin- 
Cefl'e  de  Parme ,  Éliùbcth  Famèle. 

La  princefle  des  Urfins  atoit ,  dans  cette  affaire, 
un  intérêt  qu'on  pouvoit  foupçoniter,  mais  qu'elle 
nt  DOUVOtt  avouer  qu'à  fes  plus  intimes  c  mudens. 
EU  avuit  gouverné  la  première  reine  d  Etpagnc, 
gouverneroit-ellc  de  même  la  féconde  ?  De  quel 
car.icru  c  feroit  celle-ci  ?  Allé  ont  connoifibit  la  prtn- 
ccùe  de  P.irmo  ;  il  étoit  né  fon  fujet,  il  fut  con 
fuhé;  il  confia  pet  iJemenr  a  la  princefle  des  Ur- 
fins qu'ÊUÛÎvth  étoit  telle  que  Ambition  delà  fii- 
V«>v;te  pouvoit  le  n  Mirer  ,  uniquement  livrée 
m*  amutciB<ns  de  1  -'citai us ,  ùns  goût  comme 
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fans  talent  pour  les  affaires ,  &  d'une  docilité  piw 
fi'tlanimc,  égale  à  fon  incapacité.  Sur  ce  rapport, 
on  l'envoya  traiter  de  ce  mariage  à  Parme  ;  il  preiTa 
la  conclufion  de  l'affaire  avec  la  plus  grande  ar- 
deur ,  pour  prévenir  les  contre-ordres  qui  pour- 
raient arriver  fi  la  princefle  des  Urfins  venoit  à 
être  défabufée  ;  en  effet ,  la  princclfe  avant  pris 
d'autres  inftrucuons,  &  ayant  fu  qu'Êlifabcth  étoit 
précifément  le  contraire  de  ce  qu'avoit  dit  Albéroni, 
celui-ci  vit  arriver  un  courier  portant  un  ordre 
exprés  de  fufpcndrc  la  négociation  du  mariage; 
c'étoit  la  veille  même  du  jour  qui  avoit  été  pris 
pour  la  fignaturc.  Albéroni  jugea  qu'il  falloit  met- 
tre le  tout  pour  le  tout,  &  que  la  princefle  des 
Urfins  ne  lui  pardonnerait  jamais  de  l'avoir  trompée 
fur  un  tel  article.  Il  prit  fon  parti  fur-le-champ. 
Veux-tu  mourir ,  dit-il  au  Courier,  ou  vivre  rich:* 
—  Qïc  faut-il  faire}  — N'arriver  que  demain  au  lu» 
délie  ar.ivé  aujourd'hui  ;  en  un  mot ,  te  cacher  vinf- 
quatre  heures,  &  ne  paroitre  que  quand  je  le  fcii 
avertir.  Les  menaces  &  les  promeffes  déterminè- 
rent cet  homme;  l'affaire  fut  conclue,  &  le  cou- 
rier bien  payé  fut  renvoyé  le  lendemain ,  por- 
tant pour  réponfe  ,  qu'il  n  étoit  arrivé  qu'après  la 
fignaturc  ;  Élifahcth  partit  pour  l'Efpaene ,  ou  le  pre- 
mier uf.ige  qu'elle  fit  de  fon  autorité ,  hit  d'ordonner 
à  la  princefle  des  Urfins ,  qui  étoit  venue  au-tW- 
vant  d'elle,  de  fortir  incellamment  du  royaume, 
&dc  ne  jamais  reparoitre  en  fa  préfence  ;  Éiifaboth 
vit  Philippe  ,  lui  plut  ou  le  fubjugua,  &  bientôt 
elle  eut  le  crédit  qu'avoit  eu  la  princclfe  des  Urlios, 
joint  à  celui  qu'avoit  eu  la  première  reine  d'Etpagne. 
Elle  n'oublia  pas  celui  à  qui  elle  devoir,  ce  fervice; 
clic  mit  Albcroni  à  la  tête  des  affaires ,  le  rit  car- 
dinal &  premier  miniftre.  L'ambiti  »n  privée  dW'- 
béroni  étant  ainfi  fatisfaite  ,  fon  ambition  politique 
n'en  devint  que  plus  vafle  ;  il   voulut  rendre  à 
l'Efpagne  les  jours  de  fa  gloire,  &  la  rétablir  ais 
le  degré  de  fortune  8c  dè  puilfancc  où  elle  àvoit 
été  fous  Charles-Quint.  Il  étoit  beau  de  vouloir 
être  le  reflauratcur  du  pays  qu  il  gouvernoit,  mais 
ce  fut  avec  les  préjugés  d'un  fieele  d'ignorance , 
qu'il  entreprit  une  révolution  qui  ne  pouvoit  être 
1  ouvrage  que  de  la  raifon  &  des  lumières.  Il  faiit'tt 
apprendre  à  l'Efpagne  à  devenir  aélivc ,  laborieufe, 
induftricufc  ;  il  falloit  lui  apprendre  à  profiter  di 
toutcslcs  refiburces  d'un  beau  ciel,  d'un  fol  heureux 
&desdeuxmers  qui  l'environnent  ;  à  placer  l'hon- 
neur dans  le  travail,  non  dans  une  orgueillcnlc  i*>- 
dolence;il  falloit  détruire cetribunal  fanatique , nw 
t  iclc  éternel  aux  progrès  de  l'cfprit ,  à  la  cultu.'î 
des  arts  ,  &  à  l'introduétion  du  bonheur.  Ce  fut  p»r 
la  conquête  &  par  la  guerre  qu' Albéroni  prétest 
relever  un  état  abbatu  &  défolè  par  la  euerre  ;  H 
prit  le  bruit  &  l'éclat  pour  le  bonheur  &  pour  II 
gloire  ,  il  voulut,  en  laiff.int  l'Efpagne  telle  qu'^'i 
étoit,  &  mime,  en  l'aiToiblilfant  par  de  nouveau; 
efforts ,  lui  faire  conquérir  l'Italie  ;  il  boukycrftw 
toutdaus  l'Europe,  il  réuriiflbitlcs  ennemis, il  turt' 
fuit  le»  auii*.  Charles  XII  &  Pierre  I  avuient  ac  + 
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nu  foute  leur  tî«  ,  il  les  réconcilioit  ;  Charles  XII 
troyoit  avoir  à  fe  plaindre  des  Turcs  ,  &  le  voi- 
fiaaa  armoit  quelquefois  les  Turcs  contre  les 
Ruiles  ;  Albèroni  réunifient ,  dans  une  même  ligne 
contre  l'Empereur,  les  Turcs,  les  Ruffe?  ,  les  Sué- 
dois; l'Angleterre  pouvoit  s'oppofer  à  ces  chan- 
janem,  l'Angleterre  alloit  être  occupée  chez  elle , 
Mirent  renverfoît  la  maifon  d'Hanovre  &  réta- 
blit la  maifon  Smart  ;  la  Frar*«  &  le  régent 
«oient  alors  dans  les  intérêts  de  l'Angleterre,  Albè- 
m  enievoit  la  régence  au  duc  d'Orléans ,  &  la 
douait  an  roi  d'Efpagnc  :  c'étoit ,  à  la  fois ,  bien 
dacoetage  &  de  la  folie.  Après  le  règne  guerrier 
itLcosXIV,  après  tout  le  fanç  que  la  querelle 
è  fcïppe  V  &  de  Charles  VI  avoit  fur  -  tout 
ttœil'Efpagnc,  pouvoit-«n  encore  penfer  à  des 
jasa?  Comment  ne  voyoit-on  pas  que  ce  n'é- 
«int  point  des  fecouffes  ni  des  révolutions  vio- 
irntes qull  falloit  à  l'Europe,  mais  du  repos,  & 
çjjjî ne  s'agiflbit  pas  de  conquérir,  mais  de  refpi- 
itr?  Albèroni  avoit  des  qualités ,  des  vues  ,  des 
rcifoorces  ;  c'étoit ,  fi  l'on  veut,  un  grand  minirtre , 
ras  ce  grand  miniflrc  étoit  le  fléau  le  plus  funefte 
<pe  le  courroux  du  ciel  pût  envoyer  à  un  état 
e?«ùe.  Une  fille  publique  à  Paris  diflîpa  d'un  mot 
tôt» ces  projets.  Le  prince  de  Cellamare,  ambaffa- 
deur  cTEfpagne  en  France,  &  chargé  d'y  opérer  la 
révolution  concernant  la  régence  ,  envoyoit  en 
Erbagne,  par  l'abbé  Porto-Carréro ,  tous  les  papiers 
réunis  à  cette  conjuration  ;  la  Fillon  fut  qu  un  fé- 
crètaire  de  cet  ambaffadeur  avoit  pafi'é  la  nuit  à 
,  erpédier  ces  dépèches ,  elle  en  avertit  le  régent , 
k$  papiers  de  l'abbé  Porto-Carréro  furent  faifis ,  la 
[  conjuration  découverte ,  les  projets  tï Albèroni  dé- 
Toilés;  h  France  &  l'Angleterre  fondirent  fur 
■  TETpagne  ;  elle  fentit  alors  le  befoin  de  la  paix , 
tpi  ne  lui  fut  accordée  qu'à  condition  de  renvoyer 
le  ordinal  Albèroni;  mais  ce  ne  furent  pas  les  feuls 
intérêts  politiques  qui  déterminèrent  le  roi  ou  plu- 
tôt la  reine  d'Efpagne  à  ce  facrificc ,  ce  fut  un 
tombât  d'intrigue  entre  l'abbé  du  Bois  &  le  car- 
dinal ,  dans  lequel  l'abbé  fut  vainqueur.  Voici ,  à 
ce  fujet ,  quelques  anecdotes  tirées  des  pièces  inté- 
■tpntts  &  peu  connues  ,  pour  fervir  à  Vhifloire. 
Bruxelles  1781.  «  L'abbé  du  Bois  ,  inftruit  par  fes 
»  efpions  de  l'afcendant  que  Laura  avoit  fur  l'efprit 

*  d;  la  reine ,  entreprit  de  s'en  fervir  pour  per- 

*  dre  le  minuftre.  Il  fit  offrir  à  Laura  tout  l'argent 
»  qu'elle  voudroir  :  l'intérêt  réuni  à  la  haine ,  dé- 

*  termina  la  nourrice.  Le  j  Décembre ,  Albèroni  re- 
I  »  çut,  par  un  billet  de  Philippe  V,  ordre  de  for- 
!  »  tir ,  en  vingt-quatre  heures ,  de  Madrid  ,  &  dans 
I  »  quinze  jours  ,  de  fa  domination  ;  Albtroni  partit 

»  avec  des  richeffes  immenfes...  Il  y  avoit  déjà 
»  deux  jours  qu'il  étoit  en  marche  ,  lorfqu'on  s'ap- 

*  perçut  qu'il  emportoit  le  teftament  de  Charles  XII, 
»  oui  inft'rruoit  Philipe  V  héritier  de  la  monarchie, 
»  (<TEf|«ene). 

»  Il  fallut  ufer  de  violence  pour  l'obliger  à 
»  rendre  ce  teftamen:.  U  ayoït  fans  doute  envie  de  | 
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»  gagner  la  protection  de  l'empereur,  en  lui  remet- 
»  tant  ce  titre  précieux. 

»  Albtroni  devant  traverfer  la  France,  le  cheva- 
»  lier  de  Marcion  (  ou  de  Marcieu  eut  ordro 
»  d'aller  le  prendre  à  la  frontière ,  de  ne  le  qmt- 
»  ter  qu'à  l'embarquement ,  &.  de  ne  pas  fouifrir 
»  qu'il  lui  fût  rendu  aucun  honneur  ,  fur  fon 
»  palîage. 

»  Le  cardinal  fe  rendit  à  Parme  ,  n'ofant  s'expo- 
»»  fer  au  relTentimcnr  du  pape.  Ce  ne  fut  qu'en 
n  172 1 ,  à  la  mort  de  Clément  XI ,  qu'il  fut  à  Rome 
»  pour  le  conclave. 

>»  En  paffant  par  la  France ,  il  cm  l'audace  d'é- 
1»  crire  au  régent  dont  il  avoit  nuritè  l'indignation  , 
»  &  de  lui  offrir  de  faire  à  PEfpagne  ia  guerre  la 
»  plus  dangereufe.  Le  régent  montra  fa  lettre ,  & 
»»  ne  l'honora  pas  même  d  unerépoiUe».  Lorfqu',4/- 
bèroni  fut  difgracié,  tout  le  monde  voulut  le  per- 
fécuter.  Arrivé  à  Gènes,  il  y  fut  arrêté  à  la  folli- 
citation  du  pape  Clément  XI,  qui  vivoit  encore, 
&  à  qui  l'empereur  avoit  fait  porter  des  plaintes 
fur  les  liaifons  Albèroni  avoit  eues  contre  lut 
avec  les  Turcs  ;  mais  les  Génois  à  qui  cette  dé- 
tention déplaifoit ,  comme  contraire  à  la  bonne- 
foi  &  à  l'holpitalité  ,  le  remirent  promptement  tu 
liberté. 

Innocent  XIII ,  fucceffeur  de  Clément  XI ,  fit  faire 
le  procès  au  cardinal  Albèroni  :  il  n'étoit  coupable  que 
d'un  crime  qu'on  ne  punit  pas  .  celui  d'avoir  été 
&  voulu  être  l'incendiaire  de  l'Europe  ;  on  le  con- 
damna pour  je  ne  fais  quelles  Irrégularités,  à  paffer 
quatre  ans  dans  un  couvent  ;  c'étoit  un  curé  qu'on 
envoyoit  au  féminaire  :  il  paffa  un  an  chez  les  jé- 
fuites.  Benoit  XUI  le  traita  mieux ,  il  reprit  in- 
fenfiblement  l'afcendant  naturel  de  l'efprit  &  dt* 
talent ,  fut  moins  turbulent  &  plus  utile ,  &  M. 
de  Voltaire  ne  démentoit  point  la  voix  publique, 
lorfqu'en  1775,  il  écrivoir  au  cardinal  Albèroni: 
«  Si  Rome  entend  affez  fes  intérêts  pour  vouloir 
»  au  moins  rétablir  les  arts ,  le  commerce ,  & 
>»  remettre  quelque  fplendeur  dans  un  pays  qui  a 
»  été  autrefois  le  maître  de  la  plus  belle  partie  du 
»  monde ,  j'efpère  alors  que  je  vous  écrirai  fous 
»  un  autre  titre  ,  que  fous  celui  de  votre  émi- 
»  nenec  ». 

Obfervons  que  dans  l'hiftoirc  de  Charles  XII , 
M.  de  Voltaire  avoit  traité  le  cardinal  Albèroni 
et/tomme  dangereux,  mais  de  puijfant  génie  t  &  que 
le  cardinal  fut  très-flatté  du  titre  de  puijfant  géni* , 
&  ne  fur  nullement  bleffé  de  celui  d'homme  dange- 
reux :  Nous  avons  fon  remerciement  à  M.  de  Vol- 
taire ,  oh  il  fe  trouve  mieux  loué  par  lui ,  que 
Trajan  ne  l'avoit  été  par  Pline,  &  où  il  l'allure 
de  la  plus  parfaite  reconnaiffanec.  Le  cardinal  Albé' 
roni  nefl  mort  que  le  26  Juin  1752,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-fept  ans  ;  &  fon  hirtoire  étoit  imprimée 
dès  mo.On  a  publié  fousfonnom  en  i~53,un  faux 
teftament  politique  qu'on  prétendavoir  été  recueilli 
de  fes  mémoires, àc  les  lettres  &  de  fes  entretiens, 
Se  qui  neur- être  n'auroit  pas  été  indigne  de  lui. 
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ALBERT.  (  Bip,  moJ.)l\  y  a  pîuuerrsperfonna- 

gcs  célèbres  de  ce  nom. 

|°.  ALBERT  L  dit  U  Triomphant  &  le  Borgne 
(  ffijloir*  d'Allemagne.  )  XXI  .  roi  ou  empereur  de- 
puis Conrad  I  ;  ne  vers  Pan  ia<58,  de  l'empereur 
)W  bbe  de  Hambourg  I ,  S:  de  l'impératrice  Anne 
de  Hok!>crt,  nomm-:  duc  d'Autriche  en  1281, 
élu  empereur  en  1208,  apiés  la  mort  d'Adolphe 
qu'il  avoir  défait  &  tué  en  bataille  rangée,  mort 
en  1308. 

Les  empereur* ,  in  fruits  par  les  malheurs  de 
Henri  IV.  &  de  Frédéric  II,  «voient  renoncé  à  fe 
faire  obéir  des  papes  :  mais  ceux-ci  n'avoient  pas 
renoncé  à  fe  faire  obéir  des  empereurs.  Albert  crut 
ne  pouvoir  fc  difpenfer  de  d  .'mander  la  confirmation 
de  fon  élection  à  Bonifacc  VIII,  qui  ne  douta  plus 
de  fes  droits  fur  tous  les  royaumes  du  morde;  ce 
pape refufa de  le  reconnoitre,  &  s'érigeant  en  juge 
fupréme  de  tous  les  fouverains  ,  il  le  cita  fière- 
ment à  fon  tribunal;  u  nous  ordonnons,  difoir 
ce  pontife,  quAlb.rt  comparoifte  dans  iix  mois, 
j»  devant  nous,  &  qu'il  fe  |ullif;c  du  crime  de  léie- 
v  majeff  ':,  commis  contre  Adolphe, fon  fouverain  ». 
Les  panifans  du  pape  en  Allemagne,  y  cxci'èrent 
une  guerre  civile  ,  &  peut-être  Aîbert  eût-il  été 
forcé  d'obéir,  fi  Bor.ifa.ce  eût  fu  dhïumiler  fon  am- 
bition. Mais  on  le  vit,  dans  le  même  temps,  pré- 
tendre faire  un  emperenr  de  ConfiV.ntiuople ,  juger 
un  empereur  d'Aliemagnc  &  détrôner  le  roi  de 
France.  La  fermeté  de  Philippe  le  Bel,  &  le  mé- 
pris de  ce  prince  poifV  les  foudres  de  Rome ,  por- 
tèrent le  pontife  à  fc  réconcilier  avec  l'empereur , 
qui  acheta  la  paix  par  une  indiferétion  dont  les 
inites  pouvoient  être  funeiles.  Albert  reconnoifi'oit 
que  l'empire  avoit  été  transféré  aux  A^emands  par 
le  faim  fiege  :  que  les  électeurs  tenoient  leurs  droits 
du  pape  ,  &  que  les  empereurs  &  les  rois  rece- 
voient  de  lui  le  droit  du  g!  ivc.  Bonifiée,  pour 
le  récompenfer ,  lui  fit  préfem  du  royaume  de 
France;  mais  il  étoit  plus  facile  de  faire  un  fem- 
blaMc  préfent  que  de  s'en  failir.  Albert  re- 
mercia le  faint  père  ,  fans  être  feulement  tenté  de 
fes  offres.  Il  trouvoit  moins  de  difficulté  à  faire 
paffer  dans  fa  famille  le  royaume  de  Bohème , 
vacant  par  la  mort  de  Wcncelîas,  qui  périt  aiTaf- 
finé  :  il  en  donna  l'inverti ture  à  Rodolphe  ,  fon 
fils  ainé  ,  qui  moût  ut  peu  de  temps  après.  La  perte 
de  ce  fib>  l'atfeéla  d'autant  plus  fenhbleinent  qu'il 
ne  lui  fut  |)as  poffible  de  difpofer  une  féconde 
•  fuis  du  trône  de  Bohème ,  les  I  rats  de  ce  royaume 
avant  nommé-  tout  d'une  voix  Henri  ,  duc  de 
Carinthic;  cependant  l'amour  d'A'iet  pour  fa  fa- 
rri'le,  le  pouffoit  fouvent  à  des  injufiiecs,  qui  lui 
(AÀ  cr.x  perdre  Icflime  de  fes  fiqcts,  &  l'avilif- 
ffiient  aux  yeux  de  l'étranger.  Il  en  commit  une 
qjii  lui  cc'ita  In  vie.  Le  due  Je  p  ,  titulaire  d'une 
pari:  de  la  So-.v.bc  ,  Ion  neveu  &  fo.i  pupiile, 
cou!,::  -  coutie  lui,  6c  l'aff.ufina  pour  fe  venger 
de  ce  qr  Albe-'  rctenoit  l'héritage  de  fes  pères, 
confié  u  iw>  foins,  Son  règne  tonne-  une  ^oque 
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remnrquab'e  dans  l'hifloirc  de  l'Europe.  Ce  fut 
fous  ce  règne ,  &  pour  repouffer  les  infoltef  rie 
fes  iieutenans ,  que  les  Suiffcs  élevèrent  fèdifice  cli 
leur  indépendance  :  cette  nation  générci  fi  fccouale 
joug  qu'elle  ne  pouvoit  porter  plus  long -temps 
fans  ignominie. 

Albert II, dit  le  Grave  &•  U  Muyunime%  f/fiff. 
d'Allemagne  &  de  Hongrie.  )  fucceffeur  «le  Skif- 
mond ,  vingt-huitième  empereur  d'Allemagne  ce* 
puis  Conrard  I,  vingt  -  troifièmeroi  de  Hoc..  :e, 
vingt -fixième  roi  de  Bohême  ,  naquit  en  1*1  f, 
d'Albert  d'Autriche ,  IVe.  du  nom,  6c  de  Jcanr.c  de 
Bavière. 

Les  dernières  volontés  de  Sigifmond  ,  qui  avoit 
appellé  Albert  II.  aux  trônes  de  Hongrie  fit  de 
Bohème  ,  n'étoient  pas  mi  titre  fufnfant.  Les  Po- 
hèmiens  6k  les  Hongrois  prétendoient  avoir  ftuls 
le  droit  de  fe  donner  des  maîtres.  Fondés  fur  ces 
prétentions ,  les  états  de  Hongrie  s'afiemblèrent  à 
Presbourc.  Albert  ne  crut  point  devoir  les  en  em- 
pêcher. Cette  condefccndance  lui  réufi*it ,  tous  le* 
murages  fe  réunirent  eh  fa  faveur,  &  la  couronne 
lui  fut  déférée  comme  au  prince  le  plus  digne  de 
la  porter.  Cependant ,  avant  de  le  facrer ,  on  lui 
impofa  des  conditions,  dont  la  principale  étoit, 
qu  il  ne  monteront  jaunis  fur  le  trôr.c  impérial. 
Les  états  craignoient  que  les  affaires  de  l'empire 
ne  lui  fiffent  négliger  les  leurs,  dans  un  ternes 
où  les  Turcs  &  les  Tartarcs  portoient  leurs  dé- 
valuations fur  les  frontières.  Albert  éprouva  plus 
de  difficultés  de  la  pan  des  Bohémiens.  Ces  Huf- 
fites  avoient  appelle  Cafimir,  fils  de  Jagellon  & 
frère  de  Ladiflas  V ,  roi  de  Pologne.  CaJUttir  ,  a 
peine  âgé  de  treize  ans,  voulut  en  vain  juftifier  fes 
droits  :  fa  faction  ,  qui  n'étoit  plus  qu'un  foi  Me 
refte  d'un  parti  autrefois  corfidérublc ,  fut  forcée 
décéder;  &  Albert  II.  reçut  la  couronne  à  Prague. 
Les  états  des  deux  royaumes  venoienr  de  lui  ren- 
dre hommage,  lorfque  des  députés  vinrent  lui  ap- 
prendre que  les  électeurs  l'avoient  unanimement 
élu  empereur  ,  c\  l'invitèrent  à  ne  peint  fe  reteler 
aux  vceux  de  l'Allemagne.  Albert  ne  fut  point  in» 
fenfiblc  à  ce  nouvel  honneur.  Il  étoit  retenu  y  *r 
le  ferment  que  les  Hongrois  avoient  exigé  à  îba 
(acre,  mais  cet  obftacle  rat  bientôt  levé  :  les  Hon- 
grois le  jugeant  capable  de  porter  ce  nouveau 
feeptre,  6c  de  fuffarc  à  tant  de  devoirs  diriêrcns, 
lui  envoyèrent  leur  agrément.  Le  premier  évé- 
nement mémorable  du  fon  règne  ,  tut  une  dicte 
qu'il  tint  à  Nuremberg.  Il  y  fit  pluûettrs  tegîe- 
merts  utiles,  6V  fe  déclara  le  protecteur  du  contile 
de  Bade.  On  abolit,  dans  cette  <.lietc  ,  one  Ici  qui 
lubtifioit depuis  Cbarlcmagnc.C  et*c  loi  qui  .  co-ame 
le  dit  uiimoi  uac,  n'étoit  qu'une  manière  d\.ff»f- 
finer,  t'appelkrit  U  jugement  feertet  ,  &;  confiftou  à 
condamner  à  mort  une  perfonne  ,  fa  m  quYIle  lï  1 
qu'on  lui  avoit  fait  fon  procès.  I  a  foîbleîlC  du  gou- 
vernement l'avoit  rendu  iKcelTaire  ,  dans  un  rtmps 
oîi  l'on  n'eût  pulé\'ir  contre  un  cent- .^jle  riuffant  , 
i  lans  exciter  des  révoltes.  L'ancien  tribunal  de^  Auf- 

tierces 


Digitized  by  Google 


I 


ALB 

tejB«  y  fukit  une  réforme.  Ce  tribunal  étoît  éta- 
bli pour  juger  les  querelles  des  feigneurs  qui ,  fe 
croyant  fupérieurs  aux  loix  ,  s'arrogeoient  le  droit 
de  venger,  les  armes  à  la  main ,  les  torts  qu'ils  pré- 
readoient  avoir  reçus  :  mais  ce  qui  dut  rendre  Ton 
nom  bien  cher  à  1  Allemagne ,  ce  fut  cette  atten- 
tion de  faire  défendre  au  pape  ,  par  le  concile ,  de 
donner  aucune  expectative  kir  les  bénéfices ,  dont 
la  nomination  devoit  appartenir  aux  chapitres  &  aux 
coBiauaaurés  par  une  éleâion  canonique.  Les  an- 
nits  forent  fupprimées ,  comme  un  droit  honteux 
&  a  charge  à  1  églife.  Ces  fages  décrets  furent 
adopta  par  le  roi  de  France  Charles  VII  en  1438, 
oit  mit,  dans  une  aiTemblée  tenue  à  Bourges, 
la  cé&re  pragmatique  fanltion  qui  affermit  les  li- 
gnés de  fèglife  gallicane.  Ces  glorieux  commen- 
«œ  dormaient  à  la  Hongrie  &  à  l'Empire  les 
pja  benreufes  efpérances  ;  mais  la  contagion  qui 
St  périr  la  plus  grande  partie  de  l'armée  qu'il  con- 
duiioit  contre  A  m  in  1 II ,  conquérant  de  la  Servie, 
liiicaufa  la  mort  à  lui-même.  Il  laitTa  l'Europe  dans 
1«  alarmes  où  la  tenoient  les  rapides  progrès  des 
Turcs  8c  des  Tartarcs.  Il  étoit  dans  la  quarante- 
fiueme  année  de  fon  âge  »  &  la  deuxième  de  fon 
règne,  ayant  été  fait  empereur  le  premier  Janvier 
'4)8,  &  étant  mort  le  27  octobre  143p.  (Af-r.) 

Albert  ,  (Hift.  d'Allemagne  &  des  Pays-Sas.  ) 
archiduc  d'Autriche ,  gouverneur ,  puis  fouverain 
dn Pays-Bas,  étoit  le  iixièrne  fils  de  1  empereur  Ma- 
aimilien  II  &  de  Marie  d'Autriche.  Il  fut  d'abord 
cardinal  &  archevêque  de  Tolède  ;  puis  il  quitta  la 
pourpre  pour  époufer  en  1^08  l'infante  Ifabelle 
Ciaire-Euèénie  d'Autriche ,  fille  de  Philippe  II  & 
dllifabeth  de  France.  H  avoit  eu  en  1583  le  gou- 
vernement du  royaume  de  Portugal,  dont  Philippe 
D  venoit  de  s'emparer  ;  il  eut  enfuite  pour  le  même 
toi  le  gouvernement  orageux  des  Pays-Bas.  Cétoit 
dans  le  fort  de  la  guerre  entre  les  Espagnols  8t  les 
Notlandois  révoltes  que  la  France  foutenoit  contre 
rEfpagne.  Albert  >zrr\\b  à  Bruxelles  au  mois  d'avril 
avoit  pris  dans  la  même  année  Calais,  Ar- 
dres&  HulfL  Ce  fut  l'année  fuivante,le  1 1  mars, 
<jue  les  Efpagnols  furprirenr  Amiens  ;  tous  lesefforts 
$  Albert  ne  purent  empêcher  Henri  IV  de  fe  refaifir 
par  force  de  cette  place  le  3  feptembre  fuivant. 
la  paix  entre  la  France  &  l'Efbagne  ayant  été  con- 
clue à  Vervin s  le  1  mai  1598,  &  Albert  étant  de- 
venu de  fimple  gouverneur,  fouverain  des  Pays- 
Bas  catholiques  que  l'infante  Ifabelle-Claire-Eugé- 
«ie  lui  avoit  portés  en  dot ,  en  fit  la  guerre  avec 
plus  d'ardeur  ,  mais  avec  moins  de  bonheur , 
aux  Hollandois  devenus  fes  feuls  ennemis.  Il  per- 
dit, le  2  juillet  1600  ,  contre  le  prince  Maurice 
de  Naùau  ,  la  bataille  de  Nieuport.  Il  prit  Oflende 
le  il  feptembre  1604,  après  trois  ans  &  trois  mois 
de  fiège  ,  remportant  pour  tout  fruit  de  fa  viâoire 
un  monceau  de  cendres,  qui,  outre  des  fommes 
inmenfes ,  avoit  coûté  plus  de  cent  mille  hommes, 
&  pendant  ce  fiège  qui  étoit  devenu  pour  les  Ef- 
payiols  une  affaire  de  point  d'honneur  &  d'achajr» 
HiJIoin.  Tom.  I, 
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nem«nt.  le  prince  Maurice  leur  avoit  enlevé  l'Eclufe, 
Grave  &  quelques  autres  places  importantes  mais 
enfin  après  avoir  fait  la  guerre  avec  quelque  gloire 
&  peu  de  fuccès ,  il  eu  la  fagefle  6c  le  bonheur 
de  conclure  d'abord  une  trêve  de  huit  mois  en 
1607,  &  enfuite  une  autre  de  douze  ans  en  1609. 
Il  pafTa  du  moins  le  refte  de  fes  jours  en  paix ,  oc 
mourut  regretté  de  fes  peuples  en  1611  ,  âgé  de 
62  ans.  Il  n'a  point  laiué  de  poflcrité. 

Albert  de  Mecklen  bourg  ,  {Hip.  deSuideJ) 
roi  de  Suède,  eft  connu  dans  l'hiftoire  pour  avoir 
moitié  conquis,moitié  obtenu  par  des  fu  fixages  libres 
la  couronne  de  Suéde  ,&  pour  l'avoir  perdue  ,  moi- 
tié par  fa  mauvaife  conduite  qui  révolta  fes  fujets, 
moitié  par  la  valeur  de  la  célèbre  Marguerite  de 
Valdemar  ,  nommée  la  Simiramis  du  Nord,  qui, 
reine  de  Danemarck  par  Valdemar  fon  père  &  de 
Norvège  ,  par  Haquin  fon  mari ,  le  devint  de  Suède 

Êar  fes  viûoires  fur  Albert ,  &  par  la  décifion  de* 
rats-Généraux  des  trois  royaumes  aflêmblês  * 
Calmar  en  1 391 .  Albert  détrôné  ,  privé  d'un  fils 
qui  annonçoit  des  talens  &  dans  lequel  il  s'étoit 
flatté  de  revivre ,  mourut  dans  la  retraite  vers  l'an 
1396  ou  1797. 

Albert  (Jean  ) ,  (fftjl.  de  Pologne.)  roi  de  Po- 
logne ,  étoit  le  troifième  des  enfans  de  Cafimir  IV 
fon  prédlceiTeur.  »  Cétoit,  dit  l'auteur  de  fon  ar- 
ticle dans  les  fupplémens  de  l'Encyclopédie,  wajji 
»  prince  cruel  par  foiblcflé ,  efclave  de  fes  préju-. 
»  ges  comme  de  fes  favoris ,  elYimant  la  vertu  & 
>»  n'ofant  être  vertueux ,  ne  faifant  rien  par  lui- 
n  même ,  ne  voyant  rien  par  fes  yeux,  laiiTant  à 
»  fes  favoris  la  gloire  de  tout  le  bien  qu'il  put  faire, 
»  Se  nefe  réfervant  que  la  home  des  crimes  qu'ils 
»»  lui  firent  commettre.  Il  avoit  remis  toute  foa 
»  autorité  dans  les  mains  de  Philippe  Buonaccorfi  , 
1»  qui  avoit  été  fon  gouverneur.  Cétoit  un  pédant 
»>  que  ,  de  nos  jours ,  on  eût  fait  rentrer  dans  la 
»  pouflîére  des  collèges  ,  mais  qui ,  dans  un  fiécle 
«  prefque  barbare ,  joua  un  rôle  en  Europe,  gou- 
»  vema  la  Pologne ,  diéfa  des  loix ,  fit  la  paix  & 
»  la  guerre ,  &  fut  le  maître  de  fon  roi ,  comme  il 
»  l'avoit  été  de  fon  élève  ». 

Il  femble  qu'un  prince  fi  fembhble  à  la  foule 
des  rois  ,  ne  méritoit  guéres  d'en  être  tiré  par  un 
article  particulier.  Il  avoit  de  la  valeur ,  tous  les 
rois  en  ont  dans  les  temps  &  chez  les  peuples 
barbares ,  il  fit  la  guerre  avec  allez  de  fuccès  aux 
Turcs  ,  auxTartares  ,  à  Etienne  Vaivode  de  Va- 
laquie ,  &  le  réfultat  de  toutes  ces  guerres  fut  que 
l'empereur  des  Turcs  Bajazet  II ,  &  le  Vaivode 
Etienne  demandèrent  la  paix  au  moment  où  Jean 
Albert  fuccombant  comme  eux  à  tous  les  fléaux 

3ue  la  guerre  entraine ,  alloit  lui-même  leur  deman- 
er  la  paix.  Il  fe  laiflà  même  impofer  des  condi- 
tions humiliantes  ;  on  demanda  qu'il  fût  lâche  $C 
cruel,  &  il  le  fut  encore  plus  qu'on  ne  le  deman- 
doit.  Pierre ,  fils  (THelcy ,  prédecefleur  d'Etienne  , 
s'étoit  mis  fous  la  protection  delà  Pologne ,  Etienne, 
vaflkl  rebelle  de  la  Pologne,  qui  n'avoit  droit  d« 
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rien  exiger  «Telle ,  exigea  que  Pierre  lui  fût  livré. 
Jean  'Albert  fit  plus  que  de  Ic'livrer ,  il  lui  fit  tra«- 
eher  la  tête  en  préfence  des  députés  Valaqucs  ;  un 
chef  des  Tartares  ,  ayant ,  malgré  cet  exemple  , 
recherché  fon  alliance ,  &  l'ayant  fervi  contre  les 
autres  chefs  de  fa  Nation  &  contre  les  Ruffes ,  Jean 
Albert  fit  fa  paix  en  fecret  &  abandonna  fon  allié 
à  la  fureur  de  fes  ennemis.  Ces  crimes  d'une  po- 
litique fauffe  &  baffe  font  fi  communs  dans  Inif- 
toire  ,  qu'ils  méritent  à  peine  d'être  remarqués  j 
mais  une  queftion  qu'il  feroit  toujours  important 
d'examiner ,  c'cft  fi  ces  infidélités  politiques  ont 
jamais  procuré  quelque  fruit  utile,  h  elles  ne  font 
pas  naître  nécefiaircment  des  défiances  &  des  di- 
vifions ,  fi  elles  ne  vont  pas  directement  contre  le 
but  qu'on  fe  propofe,  c'cft  -  à -dire  contre  l'intérêt 
de  celui  qui  les  emploie. 

Jean  Albert  alloit  entrer  en  guerre  avec  l'ordre 
Teutonique  qui  refufoit  de  lui  rendre  hommage  , 
forfqiiïl  mourut  d'apopléxie  en  1501. 

Il  y  a  encore  deux  princes  du  nom  <T Albert  qui 
méritent  d'être  diftingués. 

L'un  eft  Albert  Y  Ours  ,  fils  d'Othon  ,  prince  d'An- 
halt  ,  qui ,  nommé  marquis  &  électeur  de  Bran- 
debourg, par  l'empereur  Conrad  III  vers  l'an  11 50, 
défricha  ce  pays ,  lequel  n'étoit  alors  qu'une  vafte 
forêt,  &  y  bâtit  des  villes  ;  mort  en  1168. 

L'autre  eft  Albert  ,  dit  le  Couragtur ,  duc  de  Saxe , 
homme  utile  par  fes  confeils  &  par  fes  exploits  à 
l'empereur  Maximilien  I.  &  mort  en  1 500. 

Un  archevêque  de  Mayence ,  du  même  nom 
«T Albert ,  joua  un  rôle  tres-équivoque  dans  la  fa- 
meufê  querelle  des  învefiitures  vers  la  fin  du  on- 
zième fiècle  &  le  commencement  du  douzième. 
Attaché  en  qualité  de  fécretaire  ou  de  chancelier 
à  la  perfonne  du  prince  Henri ,  fils  de  l'empereur 
Henri  TV  ,  ce  fut  par  fes  confeils  que  ce  jeune 
prince  fit  fes  plus  grandes  fautes  &  commit  fes 
attentats  les  plus  condamnables  ;  il  l'excita  lui- 
même  à  la  révolte  contre  fon  père ,  &  appuya 
cette  révolte.  Lorfque  Henri  eut  forcé  fon  père 
d'abdiquer,  &  fut  monté  fur  le  trône,  Albert  eut 
fous  lui  le  crcditprincipal ,  il  fut  employé  auprès 
du  pape  Pafcal  II  dans  pluficurs  négociations  dé- 
licates ,  toujours  relatives  aux  inveftitures ,  &  dans 
lefquelles  il  fc  montra  toujours  impérialiste  zélé, 
&  grand  partifan  du  droit  réclamé  par  Henri  V , 
ainfi  que  par  fon  père  ,  duivcûir  par  la  crofie  & 
par  l'anneau.  Il  fuîvir  Henri  V  en  Italie  ;  ce  fut 
lui  qui  engagea  ce  prince  à  fc  faifir  de  la  perfonne 
du  pape  Palcal  II ,  &  à  tirer  par  force  de  ce  pon- 
tife une  confirmation  du  droit  dlnvcftiture  ,  ce  qui 
fouleva  tout  le  clcreé.  Le  même  empereur  fit  Al- 
bert  archevêque  de  Mayence  en  noq,  &  l'invef- 
«ir  par  la  croffe  &  par  1  anneau.  Là  ,  finit  l'attache- 
ment de  cet  ingrat ,  il  s'arma  du  bienfcit  contre 
le  bienfaiteur  &  embraffa  la  caufe  du  clergé;  il 
forma  des  cabales ,  &  s'unit  avec  les  ennemis  de 
Henri  V ,  qui  le  tint  en  prifon  pendant  trois  ou 
ttvxxxc  ans  depuis  1 1 1 2  jufcju'cn  1 1 1 5  ,  qu'une  ré- 
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r  rolte  du  peuple  de  Mayence ,  qui  redemandoitfon 
évèque ,  obligea  l'empereur  de  le  remettre  en  li- 
berté. Albert  courut  à  la  vengeance  ,  prit  les  armes 
pour  le  pape  contre  Henri  V  ,  jufqu'à  ce  que  cet 
empereur  fe  fût  fournis  au  faim  Siège ,  &  qu'il  eût 
renoncé  au  droit  des  inveftitures.  Albert  prefida  au 
au  concile  de  Mayence  en  1 1 3 1 ,  &  mourut  le  13 
juin  1 1 37  fous  l'empire  de  Lothaire  II ,  fuecefleur 
de  Henri  V. 

Albert -le -Grand  ,  (////?.  mod.)  un  de  ces 
héros  de  la  fcolaftique  &  de  ces  doâeurs  du  trivium 
8c  du  quadrivium,  admirés  dans  le  treizième  fiede, 
oubliés  depuis  long  -  temps.  Un  philofophe  a  dit 
qu'Albert  avoit  été  nommé  le  Grand,  parce  qu'il 
avoit  vécu  dans  un  fiècle  où  les  hommes  étoiem 
petits  :  des  favans  ont  cru  réfuter  bien  doctement 
ce  mot ,  en  obfervant  que  le         C  famille  &  Al- 
bert étoit  Groot ,  qui  en  allemand  fignifie  Grand; 
de  forte  que  le  Grand  eft  ici  un  nom  propre  &  non 
pas  une  épithète  ;  ces  favans  peurent  n  avoir  pas 
tout-à-fait  tort ,  &  le  philofophe  a  tout-à-faiî  rsi- 
fon.  Il  eft  certain  api  Albert  a  été  réputé  grand  daas 
fon  fiècle ,  qu'il  a  été  au  rang  des  fcolaftiques  les 
plus  célèbres  dans  un  temps  où  la  fcolaftique  for- 
moit  toute  la  littérature ,  &  que  s'il  fe  nommoit 
Grand  ou  le  Grand ,  on  lui  avoit  fait  de  fon  nom 
propre  une  épithète  &  un  titre  d 'honneur.  Ceft  de  lui 
que  la  place  Maubert  a  pris  fon  nom  ,  Magijlri  Al- 
béni,  ou  Maeni  Alberti  platea.  Comme  il  favoit 
en  phyfique  oc  en  méchanique  quelques  prétendus 
fecrets  que  tout  le  monde  ne  favoit  pas ,  il  pafla 
pour  forcier  ;  tout  favant  l'étoit  alors ,  &  quelques- 
uns  même  croyoient  l'être  ;  delà  vient  que  le  mot 
forcier  étoit  à-peu-près  fynonime  du  mot  cUn  ,  & 
fe  prenoit  aufli  en  bonne  part  :  un  grand  forcir, 
un  grand  clerc ,  fignification  qu'il  conferve  encore 
dans  cette  phrafe  vulgaire  :  ce  n'efl  pas  un  frjnJ 
forcier.  La  forcellcrie  ou  la  magie  du  grand  AH-en 
eft  célèbre  ;  il  avoit  fabt iqué  une  tète  d'airain  qui 
répondoit  fans  héfiter  à  toutes  les  queftions  qu'oa 
pouvoit  lui  faire.  Voilà  la  forcellcrie.  Rentrons 
dans  le  vrai.  Ses  œuvres  ont  été  >mpiimécs  à  Lyon 
en  1 651  en  ai  volumes  in-folio.  Ce  font  des  com- 
mentaires fur  Ariflote ,  fur  faim  Denis  l'arcopagite , 
fur  Pierre  Lombard  ,  dit  le  maître  des  ftntencet.  La 
fécondité  ftérile  $  Albert  rappelle  ce  Caflius  le  Tof- 
.  can  dont  parle  Horace  ,  auquel  il  ne  fallut  pas  d'autre 
bûcher  que  fes  propres  ouvrages. 

Stnuû 

Qaalt  fuit  Cafil  rapido  ftrvtnttut  m rai 
îngtntum  :  eapjis  qutmfama  tjl  eft  Itbr.fqut 
AmhOium  pntpnis. 

Albert  étoit  dominicain  ,  il  fut  quelque  femi» 
évêque  de  Ratisbonne.  Né  à  Lawingcn  en  Suabc 
en  1105  ,  il  mourut  à  Cologne  en  ia8a. 

Albert  oh  Albere  (Erasme},  (////?.  jw/Q 
difciplc  de  Luther  dans  l'univerfité  de  wùtemberg , 
auteur  du  fameux  Alcoran  des  cordtlicrs ,  ouvr*^ 
qui  n'eft  qu'un  extrait  du  livrt  du  conformas  * 
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Ji/sf  Fnaçsu  avec  J.  C.  du  cordelîer  Albizi  ou  de 
Albim,  plus  connu  fous  le  nom  de  Barthelemi 
de  Pilé.  Dans  ce  livre ,  faim  François  ert  mis  bien 
ui-deffus  de  Jéfùs-Chrift ,  &  Albert  n'eut  befoin  , 
pour  rendre  un  tel  ouvrage  ridicule ,  que  de  l'ex- 
traire fidèlement.  Le  livre  de  Barthelemi  de  Pife . 
compo/è  dans  le  quatorzième  fiècle,  avoit  eu  le 
plut  grand  fuccès  dans  fon  ordre  ;  il  avoit  été  pré- 
faué  au  chapitre  général ,  afiemblé  à  Afiife  en 
r,99,  qui  rit  don  à  l'auteur  de  l'habit  complet  que 
uim  François  avoit  porté.  Les  premières  éditions 
du  Srrre  des  conformités  font  rares ,  &  les  dernières 
fontîlKrées ,  fur-tout  celles  qui  font  poftérieurcs 
ïl'Àh'a  des  cordeliers ,  dont  la  première  édition, 
es  allemand,  cft  de  l'an  1531  ;  en  latin  ,  c!c  1 542, 
i  tfatemberg  ,  1/1-40.  Conrad  Badius ,  célèbre  im- 
^imeurde  Genève,  traduifit  enfrançois  VAlcoran 
m  cvdeliers ,  &  y  ajouta  un  fécond  livre  compofe 
dcaème  de  divers  pafTagcs  du  livre  des  conformités. 
l'édition  la  meilleure  &  la  plus  complette  de  VAl- 
(cru du  cordeliers  eft  celle  de  1714  à  Amflerdam  , 
deux  vol.  /«-ta  avec  figures.  Albert  dit  qu'en  fai- 
ûnt,par  ordre  de  Joachim  II ,  électeur  de  Brande- 
bourg, dont  il  étoit  prédicateur  ordinaire,  la  vifire 
d«  couvens  des  cordeliers ,  il  ne  trouva  nulle  part 
h  bible,  mais  par-tout  le  livre  des  conformités  ,  ce 

C'  lui  fit  Cure  VAlcoran  des  cordeliers.  Barthelemi 
Pife,  dont  nous  ne  ferons  point  d'article  féparé, 
mourut  à  Pife  en  1401 ,  dans  un  âge  très-avancé  : 
Erafine  Albert  mourut  vers  le  milieu  du  feizième 
fwcle  dans  le  Meklembourg. 

Albert  (  Charles  d' ) ,  {Hift.  mod.  )  duc  de 
Luynes, garde  des  fceaux  ,  &  connétable  de  France, 
rtvèni  (Tailleurs  d'une  foule  de  dignités  moins  im- 
portantes ,  que  la  faveur  accumula  fur  fa  tète ,  ré- 
Pandit  par  ces  dignités  mêmes  un  fi  grand  éclat  fur 
fa  maifon  d'ailleurs  noble  &  ancienne,  que  quel- 
ques-uns ont  cru  ,  mal-à-propos  ,  que  cette  maifon 
ne  remomoit  qu  à  lui.  Le  Capitaine  Luynesfon  père, 
connu  fur  -  tout  par  fon  combat  avec  le  capitaine 
Panier,  fous  le  règne  de  Charles  IX ,  (  dernier  duel 
public  autorife  par  nos  rois  )  étoit  chevalier  de 
1  ordre  du  roi,  8c  revêtu  de  grands  emplois,  foit  à 
h  guerre ,  foit  à  la  cour  ;  mais  il  y  avoit  loin  de 
ces  emplois  à  ceux  dont  le  fils  a  feul  fait  voir  dans 
f»  perfonne  l'étonnante  réunion.  Page  ,  puis  gen- 
til ornme  ordinaire  de  Louis  XIII  encore  enfant, 
■  pgna  fes  bonnes  grâces  en  dreuant  des  pigriéches 
à  prendre  des  moineaux.  Le  roi  crut  lui  devoir  fa 
couronne,  lorfqu'en  1617  il  eut  fait  a ;ï affiner  le 
maréchal  d'Ancre,  dont  il  eut  la  confiscation  & 
toute  la  puifiance  j  ce  maréchal ,  en  le  voyant  en- 
trer dans  le  louvre  avec  une  fuite  de  dix-huit  ou 
vingt  gentilshommes ,  avoit  dit  qu'i/  lui  rogneroit 
U  queue  ;  il  éprouva ,  dit  Amclot  de  la  Houfiayc, 
I*  vérité  dw  proverbe  ;  oui  menace  avertit. 

De  Luynes,  dit  le  même  auteur  ,  étoit  fi  bel 
homme,  qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  l'aimer. 
On  rèpondoit  à  ceux  qui  s'étonnoient  de  fa  haute 
turtunc ,  vus  ne  l'avez  pas  vu, 
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Ses  frère*  partagèrent  fa  fortune  :  l'un ,  Honoré 
»  maréchal  de  France  ;  il  époufa 

l'héritière  de  la  maifon  d'Ailly ,  qui  lui  porta  en 
dot  Péquigny  &  Chaulnes  :  l'autre ,  Léon  €  Albert , 
époufa  une  Luxembourg ,  &  forma  la  branche  , 
aujourdhui  éteinte,  des  ducs  de  Luxembourg  de 
la  maifon  $  Albert. 

Le  fécond  maréchal  de  Chaulnes,  mort  en  1744* 
étoit  arriére-petit-fils  du  connétable  ;  le  cardinal  en 
defeend  auffi. 

Le  connétable  de  Luynes  avoit  époufe  Marie  d« 
Rolun-Moatbazon ,  qui  fut  depuis  cette  célèbre 
duchefié  de  Chevreufe.  BafTompierre  rapporte  que 
Louis  XIII  en  fut  très  -  amoureux  &  qu'ils  cou^ 
choient  fouvent  tous  trois  enfemble;  mais  qu'il  pafTa 
de  cet  amour  à  une  haine  fi  violente  pour  elle , 
u 'il  avertit  le  connétable  de  prendre  garde  au  duc 
c  Chevreufe  qui  étoit  amoureux  délie.  Cette 
marque  de  haine  pouvoit  bien  être  une  aflez  grande 
marque  d'amour  de  la  part  d'un  prince  auffi  jalcux 
à  tous  égards  que  Louis  XIII.  »»  Je  lui  dis ,  ajoute 
Bafiompjerre,  «qu'il  avoit  très-mal  fait  démettre 
»  le  mauvais  ménage  entre  le  mari  &  la  femme  ». 
Le  duc  de  Chevreufe  ,  Claude  de  Lorraine ,  après  la 
mort  du  connétable ,  époufa  fa  veuve  en  1622. 

Le  connétable  de  Luynes  avoit  une  vanité  qui  ■ 
faififlbit  de  bien  foibles  prétextes  ;  il  ne  prétendoit 
pas  être  de  la  maifon  dAlbrct,  &  il  ne  fondoit 
aucune  fable  fur  la  reffemblance  des  deux  noms; 
mais  il  étoit  flatté  de  cette  rcffemblance ,  &  lorf- 
qu'il  reçut  l'épéc  de  connétable  le  22  avril  1621» 
il  voulut  qu'on  fe  réglât  pour  le  cérémonial,  fur 
ce  qui  s'étoit  pratiqué  fous  Charles  VI  en  1402  à 
l'égard  du  connétable  d'Albret,  tué  en  141  *  à  la 
bataille  d'Azincourt.  On  lui  connoiflbit  apparem- 
ment ce  foible  fingulier  fur  la  refîemblance  des 
noms,  &  fes  ennemis  l'attaquèrent  par-là.  On  fit 
imprimer  l'hifloire  de  Jean  II ,  roi  de  Caflillc ,  pour 
avoir  l'occafion  de  comparer  le  connétable  de  Luyt 
nés  au  connétable  de  Luna ,  qui  après  avoir  gou- 
verné Jean  II,  comme  Luynes  gouvernoit  Louis 
XIII ,  avoit  fini  par  avoir  la  tête  tranchée ,  pour 
avoir  abufé  de  fon  pouvoir ,  comme  on  aceufoit 
de  Luynes  d'en  ahufer  ;  pour  avoit  perfecuté  les 
grands,  comme  faifoit  de  Luynes;  pour  avoir  ai* 
lumé  la  guerre  dans  le  royaume ,  comme  de  Luynes 
la  faifoit  aux  Hugnenots ,  lorfqu'il  mourut.  Cétoit 
le  cardinal  de  Richelieu ,  alors  évèquc  de  Luçon 
&  chef  du  parti  de  la  reine-  mere  contre  celui  du 
connétable  ,  qu'on  foupçonno't  de  compofer  ou  de 
faire  compofer  &  de  répandue  dans  le  public  ces  libel- 
les &  ces  allégories.  Luynes  ne  vécut  pas  long-temps 
au  faite  des  grandeurs  où  il  étoit  parvenu ,  il  mou- 
rut la  même  année  (  1 5  décembre  1621 .  )  où  il  avoit 
été  fait  connétable  &  garde  des  fceaux.  Il  mourut 
à  43  ans.  On  a  remarqué  qu'à  fa  mort  il  avoit  été 
abandonné  de  tout  le  monde,  c'eft  l'effet  ordi- 
naire de  la  cefTation  du  pouvoir ,  les  courtifans 
ne  rendent  rien  aux  morts  que  par  l'intérêt 
de  faire  leur  cour  aux  vivans.  Louis  XIII,  qui  étoit  '  - 
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jaloux  de  tout,  devint  jaloux  du  connétable  de 
Luvnes ,  &  parut  fe  repenrir  d'avoir  élevé  fi  haut 
fa  fortune  ;  il  difoit  fouvent  avec  aigreur  le  roi  Luynes. 
Voilà  le  roi  qui  entre ,  dit-il  un  jour  à  Baffompierre, 
en  voyant  de  Luynes  à  l'armée ,  fuivi  de  toute  la 
cour  &  des  principaux  chefs.  Baffompiene  ,  qui 
vraifcmblablement  favoit  le  peu  de  confequence  de 
ces  dépits  paflagcrs ,  ou  qui  étoit  ami  de  de  Luynes, 
répondit  :  Vous  me  pardonnerez,  fire  ,  c'efl  un  con- 
nétable qui  fait  voir  la  grandeur  &  les  bienfaits  de 
fon  maitre.  La  réplique  du  roi  fut  encore  plus  aigre 
&  plus  menaçante.  Les  amis  du  connétable  s'alar- 
mèrent de  cette  jaloufte,  &  voulurent  lui  en  faire 
craindre  les  effets  ;  Vous  n'y  entende^  rien,  leur  dit 
le  connétable ,  il  ejl  bon  de  lui  donner  de  ces  petits 
cJiafrins.Gètoit  peut-être  connoitre  bien  Louis  XIII  ; 
&  Richelieu  parut  penfer  ainfi.  Quel  miniftre  fut 
plus  roi  &  affréta  plus  le  farte  &  le  pouvoir  royal 
que  Richelieu  ?  Quel  roi  fut  plus  jaloux  de  fon  mi- 
nière ,  &  montra  plus  cette  jaloufieque  Louis  XIII, 
à  l'égard  de  Richelieu  ?  &  Richelieu  mourut  tout 

Euiflant.  Cependant  Louis  XIII  avoir  fait  atfafliner 
:  Roi  Concini. 

ALBERTI  ou  de  Albertis  (  Léon-Baptiste.), 
{Hifl.  lia.  mod.)  architecte,  peintre  6k  mathéma- 
ticien ,  dit  le  Vitruve  Florentin  ,  a  écrit  fur  les  arts. 
Son  traité  de  aichiteflurj ,  feu  de  re  adifleatoriâ ,  fut 
célebie  &  eut  plufieurs  éditions.  Son  traité  fur  la 
peinture  a  été  réimprimé  à  la  fuite  du  Vitruve 
«'Amfterdam  ,  1649  »  in-f°^<>'  M  vivoit  dans  le  quin- 
zième ftècle. 

ALBIZI  ou  de  Ai.ri7.is,  ou  Bartmelemi  de 
PlSï.  (Hifl.  I  tt.  mod.)  Voye^  tout  ce  qu'il  faut 
f 'v.nr  de  ce  cordelier  a  l'article  Albert  ou  Albere 
Erasme. 

Le  cardinal  Albi\i ,  mort  en  1 0*84  âeé  de  9 1  ans , 
eft  connu  pour  avoir  dreffé  la  bulle  d'Urbain  VTII 
du  6  mars  1642  ,  la  première  qui  ait  été  donnée 
contre  le  livre  de  Janfénius. 

ALBOIN  ,  (  Hifl.  mod.  )  roi  des  Lombards ,  doit 
être  regardé  comme  un  fondateur  d'empire  ;  ce  fut 
lui  qui  établit  les  Lombards  en  Italie  vers  l'an  568 
ou  «69.  Il  étoit  fils  d'Audoin ,  aufTi  roi  des  Lom- 
bards ,  &  fe  fignala  fous  lui  en  Germanie  dés  fa 
tendre  jeunette  dans  une  guerre  contre  les  G  épi  des: 
au  fon  delà  mêlée  il  apperçoit  Turifmodcou.Turif- 
mond,fils  de  Turifende,  roi  des  Gépides  ;  il  court  a  fa 
rencontre  ,  l'attaque,  le  renverfe  &  le  tue.  Ce  fut 
le  fignal  de  la  victoire  ;  les  Gt  pides  concernés  pren- 
nent la  fuite  &  font  taillés  en  pièces. 

Le  trait  que  je  vais  rapporter  f  ut  connoitre  quel- 
ques ufages  de  ces  temps  &  de  ces  peuples;  peint 
au  naturel  leurs  mœurs ,  leur  fimplicité  ,  le  ca- 
ractère de  leur  audace,  leur  refpeét  pour  l'hoipita- 
lité ,  &  le  mélange  de  grofiîéreté,  de  grandeur  &  de 
vertu  qui  diftiague  toutes  ces  nations  Germani- 

Les  Lombards  jugeant  que  la  viâoire  éclatante 
remportée  par  le  jeune  AU  om  ,  l'avoit  rendu  digne 
«Têtre  admis  à  la  ublc  du  roi ,  demandèrent  a  Au- 
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doin  cette  récompenfe  de  la  valeur  de  fon  fils  : 
«  Vous  favez ,  leur  répondit  Audoin ,  que  I'u&m 
"  confiant  de  la  nation  s'y  oppofe,  &  qu'aucun  hu 
n  de  roi  ne  peut  être  admis  à  la  table  de  fon 
n  père  ,  s'il  n  a  été  armé  p.'r  un  roi  étranger  «. 

A  ce  difeours,  Alboin  comprit  que  ce  feroit 
doubler  l'honneur  d'être  armé  par  un  roi  étranger, 
que  de  l'être  par  un  roi  ennemi  ;  il  prend  avec  lui 
quarante  jeunes  hommes  choifis  &  d'une  valeur 
éprouvée ,  &  va  trouver  le  roi  des  Gépides.  Tu- 
rifende lui  fait  l'accueil  le  plus  favorable ,  l'admet 
a  fa  table ,  le  fait  afleoir  à  fa  droite ,  à  la  place  qu'oc- 
cupoit  autrefois  Turifmond  fon  fils  ;  fa  venu  fe  fit 
cet  effort  ;  mais  fon  cœur  paternel  ne  put  foutenir 
ce  fpeétacle  fans  fe  troubler  ;  de  profonds  foupirs 
trahirent  fa  douleur,  des  larmes  coulèrent  de  fes 
yeux  ;  il  fe  tourna  en  gémiflant  vers  Alboin  :  a  La 
»  place  où  vous  êtes ,  lui  dit-il ,  eft  celle  où  mes 
»  yeux  étoient  accoutumés  à  voir  mon  fils  ;  faut  il 
n  y  voir  aujourd'hui  fon  vainqueur  &  fon  meur- 
>»  trier  »? 

A  ces  mots ,  un  autre  fils  qui  refroit  à  Turifende, 
&  qui  avoit  eu  peine  jufqu'alors  à  fe  contenir,  Cu- 
nimond  s'élève  contre  les  Lombards,  les  infulte, 
&  mêlant  aux  injures  une  raillerie  groffière,  il  les 
compare  à  des  jumens'  noires  aux  pieds  blancs, 
parce  qu'ils  porroient  des  chauffures  blanches.  Un 
Lombard  de  la  fuite  £  Alboin  répond  fièrement  : 
«  Tu  fais  trop  avec  qu'elle  vigueur  favent  ruer 
»  ces  jumens  aux  pieds  blancs  :  va  voir  fur  le 
»  champ  de  bataille  les  os  de  ton  frère ,  épars  a 
»  l'aventure ,  comme  ceux  du  plus  vil  bétail  au 
»  milieu  des  prairies".  La  querelle  s'échauffe ,  les 
Gépides  paroifTent  vouloir  courir  aux  armes  ;  les 
Lombards  porte  m  tous  à  la  fois  la  main  fur  leurs 
épées  :  le  roi  fe  lève ,  fe  jette  entre  les  Gépides 
&  les  Lombards,  arrête  les  uns ,  appaife  les  autres: 
n  Je  ne  fouffrtrai  point,  dit-il ,  qu on  opprime  ainft 
»  des  étrangers  dans  ma  maifon  ;  cette  indigne 
»  victoire  (croit  exécrable  devant  Dieu  &  devant 
»  les  hommes  ».  Le  refpeét  qu'il  infpire,  calme  tous 
les  cfprits  ;  il  redouble  d'attentions  oc  d'égards  pour 
Alboin ,  il  lui  donne  les  armes  de  Thurifmond  Se 
le  renvoie,  avec  une  fûre  efeone,  à  fon  pèr^,  a 
la  table  duquel  Alboin  vint  s'affeoir  en  vainqueur , 
étonnant  fes  citoyens  du  récit  de  fon  audace  &  de  la 
générofité  de  Turifende. 

Alboin  fuccéda  à  Audoin  fon  père  ,  &  Cunimond 
à  Thurifende.  Cunimond  n'avoit  pardonné  à  fon 
rival,  ni  l'affront  qu'il  lui  avoit  fart,  ni  celui  qu'il 
comproit  en  avoir  reçu  ;  il  ne  refpiroit  que  la 
vengeance;  on  courut  aux  armes,  &  dans  le  pre- 
mier combat  la  nation  Gépide  fut  exterminée.  Al- 
boin  tua  Cunimond  de  fa  main ,  lui  coupa  la  tête , 
&  fit  de  fon  crâne  un  vafe  à  boire ,  félon  un  uface 
barbare  de  diverfes  nations  Scythiques ,  Scandi- 
naves &  Germaniques.  Il  n'en  époufa  pas  moins 
Rofemonde ,  fille  de  Cunimond,  femme  finguliére, 
que  le  mélange  de  quelques  vertus  avec  beaucoup 
de  vices  a  rendu  célèbre ,  &  qu'un  fontinient  na-. 
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«tel  de  otéeé  filiale,  jetta  dans  un  enchaînement 

bizarre  ce  crimes  &  de  malheurs.  Alboin  étoit 
mir' de  Clodefinde ,  fille  de  Ciotaire ,  premier  roi  de 
Fiance. 

Le»  Lombards  croient  devenus  le  peuple  le  plus 

Sinflam  de  la  Germanie  :  l'Empire  les  craignait 
:  recherchoir  leur  alliance  :  Juftinien  leur  avoit 
ibudonné  la  Pannonie,  pour  qu'ils  ferviflent  de 
krrière  à  l'Italie  contre  les  antres  peuples  bar- 
bare*; il  avoit  fourni  des  fecours  aux  Lombards 
ctmtTttaGépides  :  les  Lombards  en  avoient  fourni 
à  lent  tour  à  Juftinien  contre  les  Goths.  Ils  avoient 
iééNsnès ,  ce  grand  général  de  l'Empire,  à  écrafer 
Toca  :  dans  cette  expédition  Us  avoient  connu 
Ikk 

Void  a  quelle  occafion  ils  y  retournèrent  pour 

sj  établir. 

Narsès  étoit  devenu  fufueft  pour  avoir  été  trop 
Utile.  Ses  conquêtes  &  les  rienefies  qu'elles  luiavoient 
^'oources,  avoient  excité  l'envie;  les  Romains , 
<[ui  le  haiffoient ,  le  perdirent  dans  l'efprit  de  Juf- 
tioll, neveu  &  fuccefieur  de  Juftinien  ,  &  fur-tout 
in»  l'efprit  de  l'impératrice  Sophie.  Juftincrut  trop 
arment  qu'un  mot  fuffiroit  pour  perdre  un  homme 
tel  que  Narsès,  il  le  rappella,&  envoya  Longin  pour 
commander  en  fa  place  en  Italie  ,  fous  le  nouveau 
tirretf  exarque.  L  indiferére  &  fupèrbe  Sophie  , 

Xt  l'infulte  à  l'injuftice  ,  écrit  a  Narsès  : 
l  votre  retour  ;  Us  femmes  vous  attendent  dans 
»  le  Gynécée  pour  filtr  avec  vous  ;  venc^  leur  diflri- 
*  bur  ht  laine  ,  c'eji  l'emploi  d'un  eunuque  ».  Narsès 
lui  répond  :  Je  vais  vous  ourdir  une  trame  que 
ne  démileretr  de  votre  vie.  Il  rappelle  ces  Lom- 
bards  qui  avoient  déjà  vaincu  avec  lui  :  Quitte^ , 
leur  dir-U .  vos  pauvres  campagnes  de  Pannonie  ; 
»«f{  partager  avec  moi  Us  délices  de  cette  fertile 
Itahe.  Une  pareille  propofirion  flattoit  un  peuple 
fuerrier  &  un  prince  avide  de  conquêtes.  Alboin  la 
reçut  avec  tranfport  ;  il  parcourut  en  vainqueur  la 
V ènérîe ,  Milan,  la  Ligurie,  fit  le  fiége  de  Pavie, 
&  pénétrant  par  la  Tufcie  ou  Tofcane  ,  porta  la 
Erreur  jufqu'aux  portes  de  Ravenne  &  de  Rome. 
(h  lui  a  reproché  quelques  violences  inévitables 
<kns  une  pareille  expédition  ;  il  chercha  toujours 
?  en  arrêter  le  cours ,  il  vouloit  faire  aimer  fon 
Jftig ,  il  étoit  naturellement  jufte  &  généreux , 
autant  qu'un  barbare  &  un  conquérant  peut  l'être. 
«  'îgnala  fon  entrée  dans  Pavie  par  la  clémence , 
&  grâce  à  fon  caractère  bienfaifant ,  la  tyrannie 
des  Lombards  en  Italie  eut  d*hcureufes  prémices. 

Il  fixa  le  fiége  du  royaume  a  Pavie.  Son  règne 
fot  de  trois  ans  &  ftx  mois ,  il  l'employa  tout  entier 
i  conquérir ,  &  les  peuples  conquis  ne  furent  point 
trop  à  plaindre. 

Sa  mort  fut  le  crime  de  Rofemonde  fa  femme. 
Cette  union  forcée  d'une  captive  avec  le  vain- 
queur &  le  meurtrier  de  fon  père  ,  dut  avoir  peu 
«  douceur  pour  Rofemonde,  &  Alboin  eut  l'im- 
prudence de  lui  rappcllcr  d'une  manière  cruelle , 
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les  raifons  qu'elle  avoit  de  le  haïr.  Un  je ur,  à 
Vérone ,  dans  un  feftin  ,  il  voulut  faire  1  efl'ai  de 
cette  fatale  coupe  qu'il  avoit  formée  du  crâne  de 
£unimond  ,  &  il  obligea  Rofemonde  d'y  boire  : 
Buvet  gaiment  avec  votre  père ,  lui  dit-il.  Si  Rofe- 
monde avoit  pardonné  la  mort  de  Cunimond ,  elle 
ne  put  pardonner  l'ufage  au' Alboin  lui  faifoit  faire 
de  ces  affreufes  &  refpeôables  dépouilles  :  dès-lors 
elle  jura  fa  mort.  Mais  ce  qui  caraâérifc  plus  par- 
ticulièrement les  mœurs  Gépides  6c  Lombardes , 
ce  font  les  étranges  moyens  qu  employa  Rofemonde 
pour  le  perdre.  Elle  fit  entrer,  dans  fos  vues,  un 
officier  du  roi,  nommé  Helmige,  qui  même  avoit 
été  nourri  avec  lui.  Helmige  engagea  Rofemonde  à 
faire  part  de  fon  projet  à  un  homme  d'une  force 
furnaturelle  &  d  une  audace  éprouvée ,  nommé 
Pérédée  :  celui-ci  en  eut  a  fiez  d'horreur  pour  s'y 
refufer ,  mais  non  pour  en  avertir  Alboin.  Pérédée 
entretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  une 
des  femmes  de  Rofemonde,  la  reine  prit  fa  place, 
&  trompa  Pérédée  à  la  faveur  de  la  nuit;  elle  ne 
laifta  durer  fon  erreur  qu'autant  qu'il  le  falloit, 
pour  qu'il  fe  rendit  coupable  :  Reconnois  Rofemonde  t 
lui  dit -elle  alors  J  6»  vois  quel  eft  déformais  ton. 
fort;  choifis  de  mourir  de  la  main  du  tyran  ou  de 
FimmoUr;  aorès  l'outrage  que  tu  viens  de  lui  faire ,  ta 
perte  e(l  infaillible ,  fi  tu  ne  le  préviens.  Pérédée  fe 
regardant  comme  enchainé  au  crime ,  confentit  à 
tout  :  les  trois  conjurés  prirent  leurs  mefures. 
Rofemonde  eut  foin  d'écarter  toutes  les  armes, 
&  pendant  qu  Alboin  dormoit ,  elle  attacha  fi  for- 
tement fon  épée  au  chevet  du  lit ,  qu'elle  lui  en 
ôta  entièrement  l'ufage  ;  alors  elle  introduifit  les 
meurtriers  dansfachambre.yfTfoi/i  s'éveille,  voit  des 
afTaffins  fondre  fur  lui ,  met  la  main  fur  fon  épée, 
font  qu'elle  réfifte  &  qu'il  eft  trahi ,  il  ne  s'aban- 
donne pas  lui-même,  il  faifit  un  efeabeau,  fcabello 
fuppedaneo ,  avec  lequel  il  fe  défond  quelque  temps  ; 
mais  il  fuccombe  enfin,  il  expire  percé  de  coups. 

La  douleur  &  l'indignation  quexcita  la  mort 
$  Alboin  forcèrent  les  meurtriers  à  h  fuite ,  après 
qu'Helmige  ayant  époufo  Rofemonde,  qui  ,  ce 
lemble,  aurait  dû  plutôt  époufer  Pérédée,  eut 
tenté  vainement  de  recueillir  le  prix  de  fon  crime , 
en  s'emparant  du  trône;  les  Lombards  révoltés 
vouloient  la  faire  périr  ;  Rofemonde  le  fauva ,  & 
ce  fut  pour  fa  perte  ;  elle  étoit  entrée  dans  une 
carrière  de  crimes  &  de  malheurs,  d'où  il  ne  lui 
fut  plus  poflible  de  fortir.  Elle  fe  mit ,  avec  fon 
nouvel  époux  ,  fous  la  protcaion  de  l'exarque 
Longin  ,qui  leur  donna  un  afylc  à  Ravenne.  Hel- 
mige &  Rofemonde  s'étoient  emparés  des  tréfors 
à'Alboin'y  foit  que  ces  tréfors tentafTcnt  la  cupidité 
de  Longin ,  fou  qu'il  crût  que  le  titre  de  mari  de 
Rofemonde  lui  fournirait  des  moyens  plus  fûrs  de 
femer  la  difeorde  parmi  les  Lombards,  chez  qui  la 
reine  pouvoit  avoir  un  parti ,  il  lui  fit  la  proposi- 
tion de  fe  défaire  d'Helmigc  &  de  l'époufer.  Toutes 
les  partions  entraient  fortement  dans  l'âme  de 
Rofemonde  ;  elle  avoit  immolé  fon  premier  mari 


Digitized  by  Google 


14* 


A  L  B 


à  la  vengeance ,  elle  facrifia  le  fécond  à  l'ambition. 
Elle  prèlente  à  Hclmigc ,  au  fortir  du  bain  ,  un 
breuvage  empofonné  ;  le  poifon  produifit  allez 
promptement  fou  effet  ,  pour  qu'Helmigc  s'en 
apperçùt ,  &  forçât ,  l'épéc  à  la  main ,  Rofemonde 
de  boire  le  refte.  C'eit  ainfi  que  les  meurtriers 
fAlèotn  prirent  eux-mêmes  le  foin  de  le  vaoger. 

Quant  à  Pérédée ,  il  avoit ,  dit-on ,  fuivi  Hcl- 
migc &  Rofemondc  dans  leur  fuite ,  &  fut  envoyé 
par  Longin  à  Conftantinople  avec  Albfuinde  ,  fille 
fAlboin.  Le  refte  de  l'Iùftoire  de  Pérédée ,  femble 
imaginé  d'après  celle  de  Samfon  ,  avec  quelques 
changemens.  Il  déchire  en  pièces,  dans  un  fpec- 
tacle  public ,  en  préfencé  de  l'empereur ,  un  lion 
d'une  grandeur  énorme  :  fa  hardieffe  6c  fa  force 
le  font  redouter;  on  lui  crève  les  yeux.  Pour  s'en 
ranger ,  il  demande  à  révéler  à  l'empereur  un  fe- 
cret  important;  l'empereur  n'ofe  courir  les  rifques 
cTun  entretien  particulier  avec  lui ,  &  fc  contente 
de  lui  envoyer  deux  de  fes  plus  intimes  conri- 
dens  ;  ils  s'approchent ,  alors  Pérédée  tire  deux 
poignards  qu  il  tenoit  cachés ,  &  fait  tomber  à  fes 
pieds  ces  deux  feigneurs.  On  ignore  fon  chàti- 
timent ,  on  la  fuite  de  fes  aventures. 

ALBON,  (  Htfl.  mod.  )  c'eft  le  nom  d'une  an- 
cienne &  illuflre  maifon ,  encore  exiftante ,  dont 
étoit  ce  fameux  maréchal  de  Saint-André ,  l'homme 
le  plus  magnifique  &  le  plus  ruiné  de  la  cour , 

Îui  fe  vendit  aux  Guifes  fous  François  II  ;  qui ,  fous 
'harles  IX ,  fut  le  Craffus  ou  le  Lépide  du  Trium- 
virat François ,  &  qui,  fi  l'on  en  croit  Brantôme, 
propofa  dans  un  co.ifeil  fecret  de  ce  Triumvirat ,  de 
mettre  Catherine  de  Médicis  dans  un  fac  ,  &  de 
la  jetter  à  l'eau ,  ce  que  Catherine ,  félon  le  même 
Brantôme  ,  entendoit ,  à  la  faveur  d'un  trou  pra- 
tiqué dans  la  chambre  où  fe  tenoit  le  conleil  : 
le  maréchal  de  Saint -André  ayant  été  pris  à  la 
bataille  de  Dreux  (  20  décembre  1562  ),  fut  tué 
de  fang-froid  après  l'action ,  par  un  particulier  nom- 
mé Bobigny-Mézière,  qu'il  avoit  autrefois  outragé. 
lï  avoit  montré  une  valeur  brillante  à  la  bataille 
deCérifoles,  fous  François  premier ,  à  celle  de 
Saint-Quentin ,  fous  Henri  II ,  ou  il  avoit  été  fait 

Erifonnier  ;  à  cette  bataille  de  Dreux ,  fous  Charles 
X,  où  il  venoit  encore  d'être  fait  prifonnier ,  lorf- 
qiul  fut  tué  de  fang-froid  :  il  montra  même,  en 
quelques  occafions,  les  talens  d'un  général;  mais 
s'il  elt  vrai  qu'il  ait  propofé  férieufement  au  coq- 
feil  des  Triumvirs,  de  jetter  la  reine  mère  dans  la 
rivière,  on  ne  peut  pas  diçe  que  ce  fût  un  homme 
d'état.  Ce  fut  Marguerite  de  Lufrrac  ,  fa  veuve  , 
qui  aima  fi  éperdunient  le  prince  de  Condé  ,  6k 
qui  lui  donna  fa  terre  de  Valcri. 

ALiKMNOS,  (  ALVARts.  \  archevêque  de  To- 
lède. Voyti  l'article  PlERRE  LE  CkUEL. 

ALBRF.T,  (  Hifl.  mod.  )  c'ert  le  nom  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  illudres  maifons  de  la  France, 
ck  clic  le  tire  du  pays  d'Albret,  dans  les  landes  de 
Bordeaux  ;  c  cft  de  cette  maifon  que  foin  venus  à 
la  France  lts  droits  au  royaume  de  Navarre ,  par 
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1  Jeanne  HAlhnt ,  mère  de  Henri  IV.  Cette  même 

maifon  a  produit,  entr 'autres  perfonnages  difîin- 
gués,  le  connétable  dAlbrett  tué  à  la  bataille  tf  A- 
zincourt ,  le  25  octobre  1415,  plufieurs  cardinaux 
6c  le  maréchal  d'Albret.  mort  en  1676,  boramî 
d'efprit  6k  de  cœur, qm  avoit  un  foible  bien  fingulier; 
il  s'cvanoiulfoit  quand  il  voyoit  la  tète  d'un  m;r- 
caiTin.  Sur  quoi  Buffi  demande  s'il  feroit  permis 
en  honneur ,  à  un  homme  qui  fe  battroit  contre 
le  maréchal  d'Atbut ,  de  porter  une  tète  de  mit- 
caffin  dans  la  main  gauche.  L'hôtel  d'Albret ,  grâce 
au  goût  du  maréchal  pour  les  lettres  6k  pour  l'cf- 
prit ,  l'embloit  avoir  fuccédé  à  l'hôtel  de  Rambouil- 
let. Ccft  de  la  maréchale  fa  femme ,  que  madame  de 
Cay lus, dans  fes J'ouvenirs,  fait  plufieurs  contes  allez 
plaiians 

Elle  alloit  aux  fpectacles  ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  fans  y  rien  entendre ,  6k  elle  vouloit  tou- 
jours avoir  auprès  d'elle  madame  Scarron,  depuis 
madame  de  Maintenon  ,  pour  lui  expliquer  toute  la 
pièce  pendant  qu'on  la  jouoit,  au  lieu  d'écouter  &  de 
la  laitier  écouter. 

La  maréchale  aimoit  le  vin  &  avoit  le  nez  rouge  : 
un  jour  fe  regardant  au  miroir,  elle  s'écria  :  Mait 
oit  ai -je  pris  ce  ncr-'à  ?  Au  buffet  ,  répondit  Matha. 

^  Le  même  Matha  voyant  que  la  maréchale 
SAibret  ,  à  la  mort  de  fon  père  ou  de  fon 
frère  ,  ne  vouloit  point  prendre  de  nourriAirc  , 
lui  dit  :  Examiner-vous  bien  ;  fi  vous  ave^  rêfoludt 
ne  manger  de  votre  vie  ,  vous  ave^  raifon  ;  fi 
vous  deve\  manger  un  jour  ,  croyer-moi  ,  il  vaut  au- 
tant manger  tout-à-l'heure.  Ce  difeours  la  perfuada, 
elle  fe  fit  apporter  un  gigot  de  mouton. 

ALBUQUERQUE,  gouverneur  de  Pierre-lc- 
Cruel.  Foyei  l'article  Pierre-le-Cruel. 

Le  fameux  conquérant  des  Indes  Orientales  pour 
le  roi  de  Portugal  Emmanuel-le-Grand,  Alphonfè 
& Atbuquerque ,  étoit  de  la  même  famille  que  le 
gouverneur  de  Pierre  le-Cruel ,  c  eft-à-dire  de  u 
maifon  même  de  Portugal  ;  ils  defeendoient  d'un 
rîls  naturel  du  roi  Denis.  Alphonfc  Albuquerqut 
mourut  plein  de  gloire  en  1515  au  port  de  Goa , 
au  retour  de  fon  expédition  cTOrmus  ,  âgé  de  b} 
ans.  Blaife,  fon  fils,  publia,  fur  les  expédition 
d'Alphonfc ,  des  mémoires  qui  furent  imprimés  à 
Lisbonne  en  1576. 

On  a  auffi  d'un  Edouard  d'Albuquerque  Coélho  , 
comte  de  Fcrnambouc  dans  le  Bréfil  ,  un  journal 
de  la  guerre  du  Bréfil  entre  les  Hollandois  6k  le» 
Portugais  ,  commencée  en  1630. 

ALCADE,  f.  in.  (  Hifl.  mod.)  en  Efpagne,eft 
un  juge  ou  officier  de  judicature ,  qui  rèpondi-pcu- 
prés  à  ce  que  nous  appelions  en  France  un  prevèt. 

Les  Efpâgnols  ont  tiré  le  nom  d'alcade ,  de  \'<d- 
caïa'e  des  Mores.  {G.) 

ALCAIDE  OU  AtXAYDE  ,  fub»  m.  (////7.  «rcJ.) 
chez  les  ,\  loi  es,  en  Barbarie,  cft  le  gouverneur  d'une 
ville  ou  d'un  cl:  Jtoju,fous  l'autorité  du  roi  de  Maroc. 
Ce  mot  ell  COrnpofé  de  la  particule  .1/ ,  &  du  verbe 
i;{p,  kadtoudiud,  gouverner ,  rvgir ,  ; 
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La  /Brifcficfiâion  de  Yakaide  eft  fouveraine  ,  tant 
tu  criminel  qu'au  civil ,  6k  c'eft  à  lui  qu  appartien- 
nent les  amendes.  (G.) 

ALCAMENE  ,  (  Htflo'tre  de  Sparte.  )  petit  -  fils 
JArchelaus,  fuccéda  au  trône  de  Spatte,  dont  Tes 
remis  le  rendoient  encore  plus  digne  que  fa  naif- 
uoee.  Il  régna  dans  un  temps  où  *les  inrtitutions 
de  Lrcurgue  étoient  dans  toute  leur  vigueur ,  &  il 
eoobfërvoit  toute  l'auftérité.  Il  fut  moins  fcnfible 
i  funhition  de  taire  des  conquêtes  qu'à  la  gloire 
deue  le  pacificateur  de  fes  voifins.  Les  Cretois , 
ntions  domeftiques  ,  le  choiftrent  pour 
tk  leurs  différends  ;  il  leur  envoya  un  Spar- 
àif  uztegre ,  qur  étouffa  le  germe  des  factions 
fm  ces  infulaires.  Pendant  qu'il  faifoit  régner  le 
ohedans  la  Grèce,  les  habitans  d  Elos  ,  c'eft-à- 
<fce  les  Elotes  ou  Ilotes  ,  tentèrent  de  s'affranchir 
du  -oiifl  des  Lacédémoniens.  Alcanùne  marcha 
corcreeux,  les  défit ,  &  pour  les  mettre  dans  une 
éternelle  imptiifTance  de  fe  foulcver ,  il  rafa  leur 
Tille,  &  appefantit  encore  le  joug  dont  ils  étoient 
déjà  accablés.  (7"-.v.) 

ALCÉE  DE  MITILÈNE  ,  {Hi/l.  greca.)  fa- 
nera poète  lyrique  grec ,  &  inventeur  des  vers 
alcaïques,  étoit  contemporain  8c  compatriote  de 
Sapbo,  &  vivoit  vers  l'an  604  avant  Jéfus-ChrifL 
Il  refic  de  lui  quelques  fragmens  dans  le  Corpus 
ficimm.  On  y  voit  qu'il  avoit  pris  la  fuite  dans 
■ne  bataille  .  comme  fit  long  temps  après  lui  Ho- 
nte l'on  imitateur.  On  croit  que  le  tyran  Pittacus , 
contre  lequel  Alcie  avoit  tant  déclamé,  le  fit 
mourir. 

ALGAT  (  Antjrê)  ,  (  Hïft.  mod.)  jurifconfulte 
célèbre  du  feizième  fiècle  ,  fils  d'un  riche  marchand 
de  Milan ,  naquit  dans  cette  ville  en  1491 ,  étudia 
fedroitàPavie  8c  à  Bologne,  &  l'enfeigna  d'abord 
à  Arignon ,  puis  à  Bourges ,  où  il  fut  attiré  par 
François  premier  ;  enfin  dans  diverfes  villes  diralie 
ou  il  erra  au  gré  de  fon  inconfiance  ou  de  fa  CU- 
fidiré.  D  mourut  à  Pavie  (Tindigeftion  en  1550.  Il 
"oit  de  la  littérature ,  &  fes  ouvrages  même  de 
jnrilprudence  s'en  reflentent  :  il  a  écrit  une  hifioirc 
dtMilan,fa  patrie.  Ses  emblèmes  &  fes  épigram- 
m«  peuvent  le  faire  compter  parmi  les  poètes  ; 
ou»  il  n'a  un  grand  nom  que  dans  la  jurifprudcnce. 

ALCIBIADE ,  (  Hifl.  dcs^Xth-niens.)  capitaine 
Athénien,  defeendoit ,  dit-on ,  d  Ajax ,  &  fon  ori- 
V^s  du  coté  de  fa  mère,  n'étoit  pas  moins  glo- 
nèufe ,  puifqu'ellc  étoit ,  dit-on  encore,  de  la  famille 
des  Alcmèonides  ,  la  plus  illuftre  de  PAttique.  La 
njmre  en  le  formant  fembla  réunir  toutes  tes  for- 
ces pour  en  faire  un  homme  accompli.  Des  traits 
Bibles  &  intércfTans .  des  grâces  touchantes ,  foute- 
«nies  de  tous  les  dons  du  génie  &  de  l'aménité  du 
«raftère ,  lui  afTùrêrent  un  empire  abfolir  fur  les 
cœurs  &  les  «fprits.  Né  avec  toutes  les  paflions ,  il 

aflervir  toutes  à  fon  ambition  ,  il  fut  tour- à-tour 
•Wtt  &  populaire ,  intempérant  8c  frugal  ,  décent 
«  iicentieux.  Toujours  différent  de  lui-même,  il 
■e  fut  que  ce  qu'exigeoix  le  moment.  Il  fut  plaire  [ 
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à  tous      dans  tous  les  temps.  H  eft  dhftcrlede  ne 
pas  abufef  d'un  tel  avantage  ;  aulli  fut-il  le  cor- 
rupteur des  moeurs  publiques.  11  prêta  à  la  débau- 
che les  grâces  de  la  volupté  ;  &  les  vices ,  pour 
ainfi  dire ,  annoblis  par  fes  exemples  ,  n'offrirent 
rien  de  rebutant.  Les  inclinations  de  fon  enfance 
manifefièrent  ce  qu'il  fer  oit  pendant  tout  le  cours 
de  fa  via  Un  jour  qu'il  lurtoit  contre  un  de  fes 
compagnons ,  il  Ce  fentit  fi  vivement  prefie  qu'il 
le  mordit  au  bras ,  comme  s'il  eût  voulu  le  dévorer. 
L'ofFenfê  s'écrie  :  ah  traître  !  tu  mords  comme  une 
femme  ;  — -  dis  plutôt  comme  unlion,  répond  Alcib'ude. 
Dans  une  autre  occafion ,  pendant  qu'il  jouoit 
aux  offelets  dans  la  rue,  un  chariot  vint  à  paf- 
fer  ,  il  prie  le  conducteur  d'arrêter  un  mo- 
ment ,  mais  ce  charretier  fans  complaifance  prefle 
plus  vivement  fes  chevaux  :  tous  les  compagnons 
&Alcibiade  fe  dtfpcrfênt  ;  an  lieu  de  les  imiter  ,  il 
fe  couche  devant  la  roue  ,  en  difant  :  malheureux , 
pjjft,  fi  tu  tofes.  Ces  détails  ,  qui  paroiffent  minu- 
tieux ,  font  bien  dignes  d'être  obfervés  par  ceux  qiri 
préfident  à  l'éducation  de  la  jeunefTe.  Quoiqu'il  fût 
naturellement  impérieux/aviditè  de  favoir  le  rendit 
docile  à  la  voix  de  fes  maîtres  ;  (  mais  il  choifif- 
foit  8c  ces  maîtres  &  les  chofes  qu'il  vouloir  ap- 
prendre d'eux  ;  il  refufa ,  par  exemple,  d'apprendre 
à  jouer  de  la  flûte  ,  difant  fièrement  qu'il»  étoit  né 
pour  recevoir  du  plaifir  &  non  pour  en  donner  ; 
e'étoit  un  trait  de  caractère.  )  Ce  fut  à  l'école  de 
Socrate  qu'il  développa  le  germe  heureux  de  fes 
talens.  Alcibïade ,  beau  &  voluptueux ,  donna  lieu 
à  la  malignité  de  croire  que  cette  union  étoit 
fondée  fur  une  pafiîon  proferite  par  la  nanire  ;  & 
la  licence  de  fes  mœurs  accrédita  ces  bruits  calom- 
nieux. Ses  contemporains  l'ont  acculé  de  ce  vice  ; 
mais  (  fi  fa  figure ,  fa  jeunefTe  &  fes  mœurs  favo- 
rifoient  ce  foupçon  ,  il  femble  que  la  fageûe  &  la 
vertu  de  Socrate  auroient  dû  l'en  défendre.  Le  vers  : 


Trop  équitoque  ami  du  jeune 

a  peut-être  plus  nui  encore  chez  les  modernes  k 
la  réputation  de  Socrate  ,  que  fes  liaifbns  avec 
Alcibïade  n'y  avoient  nui  chez  les  anciens.  ) 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Socrate  devint  néceflaire 
à  fon  jeune  ami  ,  il  l'accompagnoit  à  là  ville , 
à  la  campagne ,  fous  la  tente ,  par-tout.  Il  fe  trouva 
avec  lui  à  1  expédition  de  Potidée ,  où  Socrate  mon- 
tra que  ,  s'il  favoit  difierter  fur  le  mépris  de  la  vie, 
il  favoit  auffi  méprifer  la  mort.  Le  prix  de  la  va- 
leur lui  auroit  été  adjugé ,  mais  les  généraux  le 
déférèrent  à  Alc'tbïade  qui  avoit  montré  autant  de 
courage,  &  qui  lui  étoit  fupérieur  par  la  naifî'ancc; 
&  dans  une  autre  occafion  où  l'armée  Athénienne 
fiit  défaite ,  Socrate  à  pied  fut  rencontré  par  Al- 
cibiade, qui ,  ne  voulant  point  abandonner  ion  ami, 
lui  fèrvit  de  rempart  contre  une  troupe  <T aflail- 
lans.  Quoique  l'élevé  eût  beaucoup  d'attache- 
ment pour  fon  maître ,  il  fe  déroboit  quelquefois  à  fà 
vigilance  pour  fe  livrer  fécrétement  à  la  licence  de 


Digitized  by  Google 


248  A  L  C 

efclave  fugitif  de  la  maifon  de  fon  maître.  Le 
eotlt  iïAlcibiade  pour  les  beaux-arts  alloit  jufqu'à 
Fentheufiame  :  é*ant  entré  dans  l'école  d'un  gram- 
mairien ,  il  lui  donna  un  foufflet ,  parce  que  ce 
grammairien  n'avoit  point  d'Homère.  Un  au- 
tre maitre  lui  montra  un  Homère  corrigé  de  fa 
main  :  quoi  !  lui  dit-il ,  tu  te  enis  capable  de  cor- 
riger Homère  ,  6>  tu  tamufes  à  enfeigner  des  enfaru  ! 
Sa  naitfance  lui  ouvroit  le  chemin  aux  plus  hautes 
dignités ,  il  ne  voulut  être  redeva  ble  de  fon  élé- 
vation qua  fes  talens.  Ce  rut  fur -tout  par  fon 
éloquence  qu'il  ambitionna  de  fubjuguer  les  fuffra- 
ges.  Une  imagination  riante  &  féconde ,  une  pro- 
nonciation gracit.ufe  &.  facile ,  un  gefte  noble  &  dé- 
cent lui  alTuroient  ce  triomphe.  Également  jaloux 
de  plaire  au  peuple  que  le  faile  lvduit ,  il  nour- 
riifoit  les  plus  beaux  chevaux  pour  difputer  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce  ,  &  fes  cha- 
riots furpalToient  en  magnificence  ceux  de  tous  les 
rois  qui  en  envoyoient  aux  jeux  olympiques.  Il  y 
fut  deux  fois  couronné  ,  &  les  villes  lui  firent  de 
magnifiques  préfens.  La  réputation  de  Nicias  ,  qui 
le  furpaïïbit  en  éloquence,  choquoit  fa  fierté.  Tout 
moyen  lui  parut  légitime  pour  le  fupplanter  ;  il 
le  décria  comme  le  partifan  fecret  des  Lacèdé- 
tnoniens.  Nicias  devenu  1  ufpecl ,  fut  obligé  de  par- 
tager le*  commandement  avec  Lamachus  &  Alci- 
biude.  La  Sicile  devint  le  théâtre  de  la  guerre.  Athè- 
nes épuifa  fes  tréfors  pour  lever  des  foldats  &  des 
matelots.  L'ardeur  de  s  enrôler  faifoit  envifager  de 
grands  fuccès.  La  diverfité  des  caractères  des  gé- 
néraux affoiblit  le  commandement.  Nicias  ,circonf- 
pect  jufqu'à  la  timidité  ,  voyoit  les  difficultés  fans 
découvrir  les  moyens  de  les  furmonter.  AlcibiaJe 
audacieux  jufqu'à  la  témérité  ,  paroiffoit  affuré  de 
vaincre  ,  s'il  pouvoit  réfoudre  fes  collègues  à 
Combattre.  Son  éloquence  les  tira  de  leur  affou- 

Çilfcment ,  &  leur  réveil  fut  fuivi  de  la  victoire, 
'andis  qu'il  triomphoit  en  Sicile  ,  on  l'accu  fuit  à 
Athènes  d'avoir  mutilé  les  (Unies  des  dieux  ,  & 
d'avoir  profané  les  myrtéres  facrés.  Celui  que 
l'on  avoit  révéré  comme  le  héros  de  la  patrie ,  le 
vit  abhorré  comme  un  facrilège  ,  digne  d'expi- 
rer fous  le  glaive  de  la  loi.  Sa  religion  étoit  fort 
fufpecte  ;  on  l'avoit  déjà  aceufè  de  faire  fer  vir  dans 
fes  banquets  les  vafes  facrés  qu'on  portoit  dans  les 
rocclTions,  &  cette  aceufation  donna  de  la  pro- 
abilité  à  la  féconde.  Les  Athéniens ,  aveuglés  par 
leur  zèle ,  fermèrent  les  yeux  fur  le  caractère  des 
témoins.  Tout  fut  admis  ;  rien  ne  fut  difeucé  , 
parce  que  la  fupcrltition  le  difpcnfe  de  tout  exa- 
men. Tous  les  profanateurs  furent  condamnés  à 
la  mort.  Akibiade  eut  ordre  de  quitter  l'armée , 
pour  aller  fe  jurtifîer  à  Athènes  ;  il  s'embarqua 
avec  fes  amis,  8c  affecte  une  confiance  qu'il  n'a- 
voit pas ,  parce  qu'il  connoiiTcit  fes  ennemis.  La 
crainte  d'être  livré  à  un  peuple  fanatique  ,  lui  fit 
prendre  le  parti  de  débarquer  à  Thuriuin  ,  &  de 
fç  fouftraire  à  la  vigilance  de  fes  conducteurs.  Les 
Athéniens,  furieux  d  avoir  manqué  leur  proiç ,  lç 
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condamnèrent  à  mort  6c  confîfquérent  fes  biens. 
(  Quand  il  apprit  (bn  arrêt ,  je  leur  ferai  voir ,  dit-il , 
que  je  fuis  encore  en  vie.  U  n'étoit  pas  en  effet  atfci 
vertueux  pour  que  fon  premier  mouvement  fût 
de  pardonner  à  une  patrie  injufte  &  ingrate.  Chez 
lui  la  générofité  n'étoit  produite  que  parla  rétléùon 
ou  meme  que  par  la  politique.  Il  fe  retira  chez  les 
Lacédémonicns,  ennemis  des  Athéniens  ,  &  les 
fervir  contre  Athènes.  Socrate  ,  fon  maitre,  lui 
avoit  dit  pluûeurs  fois  que  s'il  fe  comparait  axte 
les  jeunes  Lacédimonitns  il  venvii  qu'il  m  étoit  à  Uia 
égard  qu'un  enfant  ou  une  femme.  Il  fe  fouvînt  de 
ce  mot ,  &  comme  il  étoit  à  Athènes  le  plus  vo- 
luptueux des  Athéniens  ,  comme  il  fut  depuis 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Perlé  ,  le  plus  mol  des 
Afiatiques  ,  il  fe  piqua  d'être  à  Sparte  le  plusauf- 
tére  des  Lacédémoniens  ,  il  fe  baignoit  dans  l'eau 
glacée,  ne  prenoit  que  des  nourritures  groffiéres, 
ne  mettoit  que  les  habits  les  plus  .impies.  Athè- 
nes s'apperçut  bientôt  qu'elle  l'avoit  perdu.  )  Les 
foldats ,  privés  de  leur  chef,  tombèrent  dans  l'a- 
battement :  la  rlotte  des  Athéniens  fut  détruire, 
&  Nicias  tomba  entre  les  mains  des  Syracufains, 
qui  le  firent  périr.  (  Mais  bientôt  Akib'utde  vil 
éclater  contre  lui  la  jaloufie  des  chefs  Spartiate»  ; 
d'ailleurs  il  lui  étoit  plus  aifé  d'adopter  des  ufagtf 
étrangers  &  d'y  exceller  ,  que  de  vaincre  fes  pro- 
pres penchans  )  ;  il  fèduifit  Timée  ,  femme  du 
roi  Agis ,  qui  lui  avoit  donné  l'hcf/italité.  Apre* 
avoir  ainfi  trahi  fon  hôte  8c  fon  protecteur ,  à 
crut  avoir  tout  à  redouter  de  fes  vengeances  ,  il 
fe  retira  dans  le  Peloponnéfe  ,  mais  les  peuples 
alarmés  de  pofféder  un  homme  fi  dangereux  par 
l'art  de  féduire,  confpirérent  la  mort-  Akibiade, 
inftruitde  leur  complot,  fe  réfugia  versTitTapherne, 
gouverneur  de  la  balle  Afie.  Sa  dextérité ,  fa  fou- 
plcffc  inflnuante  ,  le  rendirent  bientôt  l'ami  de  l'on 
nouveau  protecteur  ;  &  reprenant  les  fentirneas 
d'un  citoyen  ,  il  fe  fervit  à  l'avantage  de  fa  pa- 
trie ,  de  1  afeendant  qu'il  prit  fur  le  Satrape.  11  mé- 
nagea aux  Athéniens  l'alliance  des  Pertes  contre 
les  Spartiates  &  leurs  alliés  ,  qui  n'éprouvèrent 
plus  que  des  revers.    Quoique  comblé  d'hon- 
neurs dans  une  terre  d  exil ,  il   foupiroit  pour 
fa  patrie,  &  les  Athéniens  défiroient  fon  retour: 
il  répondit  cependant  à  leurs  proportions,  nua 
avec  la  modeftie  d'un  banni,  mais  avec  la  fierté 
d'un  vainqueur  qui  preferit  des  loix.  Il  déclara 
qu'il  fe  priverait  de  la  confohttion  de  revoir  l'a 
patrie  ,  tant  que  le  gouvernement  feroit  démocu- 
tique,  pour  ne  pas  être  une  féconde  fois  la  vict.m: 
d'une  populace  infoleme  qui  l'avoit  fi  injuftement 
perfécuté  pendant  qu'il  la  fctvoit.  Ce  fut  à  Same», 
au  milieu  du  tumulte  du  camp ,  que  la  condi- 
tion d'Athènes  fut  changée.  Pifandre ,  afTuré  de  l'ar- 
mée, fe  rendit  dans  Athènes ,  où  U  força  le  peu- 
ple à  remettre  l'autorité  illimitée  entre  les  mains  de 
quatre  cens  nobles ,  qui ,  dans  des  circonflances  cri- 
tiques ,  feroient  obligés  de  convoquer  cinq  nvile 
citoyens ,  pou/  délibérer  fur  les  beloins  de  l'état. 
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les  nobles  envahirent  tout  leponvoir,  &  Alàbude> 
dont  ils  redomoient  lestalens,  ne  fut  point  rappel  lé, 
les  priions  furent  remplies  de  citoyens  généreux. 
Aéeaa  eut  autant  de  Bourreaux  qu'elle  eut  de  ty- 
rans. L'armée  apprit  avec  indignation  que  le  peuple 
avoir  ;tj  dépouillé  de  fes  privilèges.  Lesfoldats ,  qui 
étaient  citoyens ,  d  ipofcnt  leurs  généraux  &  rappel- 
lent Ai-diode.  Le  peuple  confirme  leur  choix ,  & 
lut  voix  unanime  il  eft  élévéau  commandement. 
Une  voulut  point  que  Ton  rappel  tut  regardé  comme 
use  îracc ,  &  il  ne  rentra  dans  l'a  patrie  que  fui- 
fi  delà  viâoifC  La  fortune  ne  l'abandonna  point 
pendant  cette  campagne  ,  &  les  Peloponéfiens  fu- 
rent c&jis  de  lui  céder  l'empire  de  la  mer.  Alors , 
il  lit  contra  dans  Athènes,  précédé  des  prifon- 
àtrsyïi  avott  faits.  Les  dépouilles  &  les  débris 
4  (Jeu  cens  vaitleaux  ornoient  fa  pompe  triom- 
ffcfc.  Les  Athéniens  attendris  fe  reproHioient  les 
eœrages  qu'il  avoit  eiTuyés.  Cette  ivrefle  d'admi- 
raon  fut  bientôt  diiTipêe  ;  le  peuple  reprit  bien- 
tôt ton  elprit  d'Oftracilme  &  confidéra  moins  ce 
qiAlcbiadt  avoit  fait  que  ce  qu'il  pouvoit  faire  ; 
cni'cmità  interpréter  toutes  fes  aéuons  de  la  ma- 
ciere  la  plus  fmiflre.  S'il  s'arrètoit  dans  fes  con- 
(pétes  ou  s'il  éprouvoit  quelques  légers  revers,  il 
entt  corrompu  par  l'ennemi  &  d'intelligence  avec 
te-  Après  une  victoire  complette  remportée  près 
dAndros,  il  ne  put  fe  rendre  maitre  de  cette  ile; 
le  peuple  éclata  en  murmures.  On  lui  faifoit  un 
crime  d  une  lenteur  qu'on  ne  devoit  attribuer  qu'à 
lepuifemenr  des  finances  ;  il  étoit  fouvent  forcé 
à:  quitter  fon  armée  pour  aller  chercher  de  far- 
tent &  des  provifions.  Pendant  une  de  ces  ab- 
jfaxesfbn  armée  fut  défaite  ;  il  fut  acetifè  d'être 
l'auteur  de  ce  défaflre ,  &  de  ne  s'être  éloigné  de 
a  atone  .que  pour  fe  livrer  à  des  débauches.  On 
le  peignit  comme  un  exaâeur  qui  parcourait  les 
provinces  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  ;  on 
iï-Qu  qu'il  avoit  fortifié  une  citadelle  prés  de 
Bittnce,  où  il  dcpoi'oit  les  tréfors,  &  d'où  il  fe 
Jûr.oit  de  braver  (es  vengeurs  des  loix  &  du  pu- 
«ic.  Il  fut  deftiuaé  du  commandement, &  lepcu- 
Pe  vomit  contre  lui  mille  imprécations.  Il  ternit 
«  danger  de  rentrer  dans  fa  patrie ,  &  raffemblant 
*K  lui  fes  amis  ,  il  forma  une  armée  d'avantu- 
m  qui  s'attachèrent  à  fa  fortune.  Il  porta  la  guerre 
<tasUThrace,oii  il  conitruifit  trois  citadelles  pour 
ll>ppo*eraux  incurftonsdes  barbares.  Plufieurs  petits 
riï  recherchèrent  fon  alliance  ;  &  fa  facilité  à  fe  plier 
3a  mœurs  &  aux  ufages  étrangers ,  leur  Ht  prcfquc 
«ablier  qu'il  étoit  né  dans  Athènes.  Les  généraux 
J»«  lui  avoit  fubfKtués ,  étoient  fans  talens  6c 
hm  expérience.  Leur  armée  fans  ordre  &  fans 
jtlripline  ,  bravoit  les  Spartiates  qui  affectaient  de 
•'craindre.  AUibutde  fe  louvintqu  il  étoit  Athénien, 
&  fe  trouvant  dans  le  voifmage  des  deux  armées  , 
n  fe  rendit  auprès  des  généraux  Athéniens,  aux- 
lytk  il  daigna  donner  des  confeils  ;  ils  crurent 
«en  avoir  pas   befoin  ,  ils  l'écoutèrcnt  avec 
aePri» .  &  l'un  d'eux  nommé  Tidét  ,  lui  or- 
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donna  de  s'éloigner  au  plutôt  du  camp.  Il  alla 
chercher  un  afyle  auprès  du  Satrape  Pharnabafe, 
&  quoiqu'éloigné  de  la  Grèce  ,  il  n'en  parut 
pas  moins  redoutable  aux  Lacédémoniens.  Lyfan- 
dre  ,  leur  général  ,  le  fit  demander  mort  ou 
vif  au  Satrape,  qui  ayant  alors  befoin  d'eux  ,  eut 
la  batTeiTe  de  condefeendre  à  fes  defirs.  Les  droits 
de  l'hofpitalité  turent  violés  pour  fervir  la  politi- 
que. Ceux  qui  furent  envoyés  pour  arrêter  Alci~ 
biade  ,  n'ofant  entrer  dans  fa  maifon  ,  v  mirent  le. 
feu.  Akïbiude  en  fort  l'épée  à  la  main.  Il  n'a» 
voit  avec  lui  qu'un  ami  &  une  femme ,  qui  s'é- 
toient  aflbciés  à  fes  deflinées.  Les  barbares  n'ofenr 
en  approcher  ,  ils  lui  lancent  de  loin  une  grêle 
de  dards ,  &  il  tombe  percé  de  coups  à  I  âge  de 
quarante  ans.  Cet  homme  fingulier ,  qui  tervit 
fa  patrie ,  dont  il  fut  prefque  toujours  per- 
fécuté  ,  eut  des  taleos  réels  ,  mais  il  n'eut  que 
le  fafte  des  vertus.  On  prétend  qu'il  étoit  père  de 
la  célèbre  Lais  ,  qui  eut  en  partage  fes  grâces  Se 
fa  beauté.  Quelques  -  uns  difent  que  Pharnabafe 
&  les  Lacédémoniens  n'eurent  aucune  part  à  f» 
mort ,  ils  l'imputent  à  deux  frères  dont  il  avott 
feduit  la  foeur,  &  qui,  pour  venger  l'outrage  fait 
à  leur  famille ,  mirent  le  f*u  à  fa  maifon.  (7"-*.) 

ALCIONIUS,  (Pierre)  (Hifl.  modA  Italien 
de  nation ,  né  à  Venife ,  où  il  fut  d'abord  correc- 
teur d'imprimerie  du  célèbre  Aide  Manuce,  fut 
enfuite  profeffeur  en  grec  à  Florence.  On  a  dit 
qu'ayant  entre  les  mains  le  feul  manuferit  qui 
exiAàt ,  du  traité  de  Cicéron  de  florin ,  il  en  prit 
tout  ce  qui  lui  convenoit  pour  fon  ouvrage  inti- 
tulé de  exilio,  &  que  pour  cacher  fon  plagiat, 
il  jetta  au  feu  ce  manuferit  unique.  On  a  fait  le 
même  conte  de  quelques  autres  auteurs.  Ce  traité 
de  exilio,  imprime  à  Venife  en  1522,  iff-49.  l'a 
été  depuis  ,  par  les  foins  de  Mencken  ,  à  Lcipfick , 
en  1707,  in-12.  fous  \e  titre  d'AnaleSa  decalamiuie 
litteràtorum.  Alcionius,  protégé  par  le  Pape  Clé- 
ment VII ,  de  la  maifon  de  Médicis ,  perdit  cette 
protection  ,  pour  avoir  embrafîe  le  parti  des  Colon- 
nes ,  ennemis  du  Pape  ,  ce  que  nous  obfervons 
à  caufe  du  rapport  que  cette  difgrace  peut  avoir 
avec  fon  traite  de  exilio. 

ALCIPHRON  ,  (Hijl.  anc.  )  C'en  le  nom  de 
deux  perfonnages  qu  il  ne  faut  pas  confondre ,  dont 
l'un  étoit  un>  philofophe  célèbre  du  temps  d'A- 
lexandre ,  l'autre  un  auteur  Grec ,  dont  nous  avons 
quelques  épitres.  On  ignore  dans  quel  temps  vi- 
voit  ce  dernier. 

ALC1PPE  ,  (//')?•  anc.)  Lacédémonicn ,  exilé 
de  Sparte  ,  par  ce  principe  d'Ofrracifme  qui  fert 
&  nuit  aux  républiques.  Démocrita,  fa  femme  , 
&  deux  tilles  qu'ils  avoient ,  fe  voyant  réduites  à 
la  misère ,  &  n'ayant  pu  le  fuivre ,  parce  que  le 
niagifirat  les  en  empêcha  ,  ne  prirent  plus  confeil 
nue  du  défcfpoir  ;  un  jour  que  la  folemnité  d'une 
ictt  attirait  le  peuple  en  foule  dans  un  temple , 
elles  y  mirent  le  feu  ,  &  voyant  qu'elles  alloicnt 
être  mifes  cii  pièce*  pat  le  peuple,  qui  avoit  promp- 
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tement  étc'mt  l'incendie ,  elles  fe  tuèrent  h  fa  vue  ; 
en  lui  reprochant  ion  injuftice  à  l'égard  d'Alcippe. 

ALCMAN,(  Hift.  anc.  )  le  premier  poète  Grec , 
connu  par  des  poéfies  erotiques  ;  il  mourut,  dit- 
on  ,  de  la  maladie  pédiculaire.  Il  vivoit  vers  l'an 
672 ,  avant  J.  C.  Athénée  nous  a  confervé  quel- 
ques fragniens  de  Tes  poéfies. 

ALCMEON ,  (  HUh  anc  ")  de  Crotone ,  difciple 
de  Pythagore ,  eft  dit-on  ,  le  premier  qui  air  dif- 
.  fèque  des  animaux  ;  c'eft  auflî ,  à  ce  qu'on  croit , 
le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  phyfiquc  ;  on.  n'a 
point  fes  ouvrages. 

ALCON ,  (  Htft.  anc.  )  chirurgien  ,  que  Pline 
appelle  Medicus  vulnerum,  célèbre  dans  fon  temps 

Kur  les  fraéhircs ,  favant  auflî  dans  l'art  de  traiter 
;  hernies  par  incifton ,  eft  connu  pour  avoir  fait  I  lettres  qu'il  rt  pnncitt 
une  telle  fortune  dans  fa  profeflîon,  «u'une  amende 
d'un  million  de  nos  livres ,  qu'il  fut  obligé  de  payer 
à  l'empereur  Claude,  ne  parut  pas  l'incommoder. 

ALCORAN,  (fJifl.  mod.)  confidéré  comme  le 
livre  delà  loi  mahométane,appartientà  la  théologie; 
nous  ne  confidérons  ici  ce  mot  que  fous  une  fi- 
gnification  particulière.  Il  défigne  chez  les  Perfans, 
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l'autre.  Au  refte  le  reproche  ne  pouvoît-ètre  pin* 
mal  adreffé.  Alcuin  tenoit  tous  ces  dons  de  la 
pure  amitié  de  Charleinagne  ,  qui  avoit  été  bien 
au-delà  de  fes  vœux  ;  (es  richeffes  lui  étoient  a 
charge  par  les  foins  qu'elles  cxi,;eoient ,  &  qui  le 
déîournoient  de  l'étude  ,  feule  richefle  dont  il  lût 
jouir  ;  il  fc  plaignoit  de  fon  opulence  comme  011 
fe  plaint  de  fa  pauvreté ,  &  il  regarda  comme  une 
faveur  la  permiflîon  qu'il  obtint  enfin  ,  à  force 
d'importunités,  de  fc  démettre  de  quelques  -  unes 
de  fes  abbayes. 

C'eft  bien  moins  par  fes  ouvrages,  qu'il  n'efl 
plus  queftion  de  lire  aujourd'hui ,  ayC  Alcuin  a  été 
utile  à  la  France ,  que  par  les  écoles  qu'il  fit  fonder, 
par  le  plan  d'études  qu'il  traça  ,  par  le  goût  d« 

Il  ne  tient  pas  â  vous  & 
a  moi  ,  ecrivoit  -  d  à  Charlemagne  ,  que  nous  « 
fajjions  lie  la  France  une  Athènes  chrétitnit  , 
car  les  lettres  ne  fe  féparoient  point  alors  de  b 
religion.  Mais  le  defir  de  rendre  la  France  chrétien- 
ne, prenoit  un  peu  chez  Alcuin  ,  fur  le  defir  de 
la  rendre  femblable  à  Athènes  ;  car  il  interdifoit  1 
fes  difciples  la  lcéhire  des  grands  Poètes  de  Vanr 


environné  de  deux  ou  trois  galeries  l'une  fur  l'au- 
tre ,  d'oii  les  Moravites ,  efpèce  de  prêtres  pqrmi 
récitent  des  prières  à  haute  voix  ,  pluficurs 


eux . 


une  efpèce  de  tour  ou  de  clocher  fort  élevé,  I  quité ,  craignant  qu'ils  ne  filfent  perdre  du  côté fa 

mœurs  plus  qu'ils  ne  feroienr  gagner  du  cote  <fa 
goût.  Il  reproche  à  Ricbode  ,  archevêque  d.  TfC" 
ves  ,  d'aimer  trop  Virgile  ;  j'aimewis  mieux  ,  <*;t- 
il ,  vous  voir  l'ejpril  rempli  des  quatre  ëvjnçtht  f« 
des  dou{c  livres  de  l'Eniide. 

n  Oh  !  s'écrioit  un  jour  Charlemagne ,  dans  le 
defir  qu'il  avoit  de  former  fes  fujers  aux  lemes 
&  à  la  religion,  >i  que  n'ai-jc  douze  homme*  tels 
»»  que  Saint  Jérôme  &  Saint  Auguftin  !  «  Dif 
»  n'en  a  créé  que  deux,  dit  Alcuin ,  &  vous 
»  voulez  douze  !  » 

On  voit  que  les  fujers  que  traitoit  Atcm ,  ' 
de  lui  même ,  ou  pour  répondre  aux  queftions  < 
Charlemagne ,  fe  rapportent  prefque  toujours  i  a 
religion  ou  aux  ufages  de  Téglife  ;  par  exemple , 
Charlemagne  lui  avoit  demandé  l'explication  à 


fois  le  jour  ,  en  faifant  le  tour  de  la  galerie  ,  afin 
d'être  entendus  de  tous  côtés.  C'eft  à-peu-près  la 
même  chofe  que  les  Minarets  dans  les  mofquécs 
des  Turcs.  (  A.  R.  ) 

ALCUIN  ,  (Hifl.  Htt.  mot/.)  fut  un  des  princi- 
paux coopérateurs  de  Charlemagne  dans  la  reftau- 
ration  des  Lettres  ;  ce  fut  en  Italie  que  Charle- 
magne rencontra  ce  favant  homme ,  Anglois  de 
naiflanee ,  qui  aroit  comme  lui ,  étendu  fon  efprit 
parles  voyages.  Alcuin  \u\  enfeigna  la  rhétorique, 
fans  le  fecours  de  laquelle  Charlemagne  étoit  na- 
turellement éloquent  ;  la  dialeâique,  qu'il  eft  tou- 
jours bon  d'apprendre ,  mais  fans  laquelle  on  rai- 
fonne  très-bien  ,  quand  on  a  l'efprit  jufte,  &  avec 


la  dénomination  de feptttagéftme,  fexagéfune ,  quic- 
laquelle  on  rai.  "on  ne  très  -mal,  quand  on  a  l'efprit  I  quagéfime  &  quadragéfime  ,  donnée  aux  troii  fr 
faux  ;  enfin  ,  l'aftronomie  à  laquelle  il  s'attacha  |  manches  qui  précédent  immédiatement  le  carême* 

au  premier  dimanche  de  carême.  Cette  dcnoirrs- 
tion ,  en  effet ,  offre  deux  difficultés  ;  l'une ,  quelle 
fuppofc  chaque  femainc  de  dix  jours  au  lieu  & 
fept  ;  l'autre  que  la  dénomination  n'eft  jamais  ji:^- 
En  effet ,  le  nom  de  fcptuagéfime  fuppofe  folar.it- 
dix  jours,  jufqu'à  piques ,  ot  il  n'y  en  a  que  foi*** 
te-trois  ;  la  fexagéfirne  en  fuppofe  feixante ,  &  * 
n'y  en  a  que  cinquante-fix  ;  la  quinquagéfunc  i?" 
proche  davantage  du  terme  qu'elle  exprime,  m 
il  refte  quarante  -  neuf  jours  ,  &  en  ccmpun[!* 
jour  de  paques  ,  il  y  en  auroit  cinquante  ;  h  qiu' 
dragéfime  n'en  annonce  que  quarante,  &  t'  y 
a  au  moins  quarante-deux.  La  véritable  folutioneJ 
peut-être,  qu'on  s'eft  contenté  d'une  ifflOVrt* 
tion  affez  vague  ;  que  ,  comme  la  djnomin;t;o:  f: 
pouvoir  porter  que  fur  les  dimanches  ,  on  a" 


beaucoup ,  &  dans  laquelle  il  furpaffa  fon  maître. 
Charlemagne  la  combla  de  biens.  Alcuin  réunif- 
foit  les  abbayes  de  Ferriéres  ,  de  Saint  Loup  de 
Troyes  ,  de  Saint  Joflc  fur  mer  ,  Se  de  Saint  Mar- 
tin de  Tours  :  les  terres  de  ces  abbayes  étoient 
peuplées  de  ferfs ,  abus  qu' Alcuin  eût  dû  avertir 
Charlemagne  de  détruire.  Alcuin  ayant  écrit  par 
l'ordre  de  Charlemagne ,  contre  l'héréfte  d'Elipand 
de  Tolède  &  de  Félix  d'Urgcl ,  Elipund,  dans  fa 
réponre,  lui  reprocha  d'avoir  vingt-mille  ferfs  dans 
les  terres  de  fes  abbayes.  Il  y  a  bien  loin  de  ce 
reproche  à  la  queftion  de  favoir  ft  le  Chrift  ,  en 
tant  qu'homme  eft  fils  véritable  ou  feulement  fils 
adoptif  de  Dieu  ;  mais  ,  dans  toutes  les  difpures , 
la  perfonne  eft  toujours  bien  prés  des  écrits  ,  & 
dars  les  diverfes  aceufations  &  récriminatfons ,  on 


pafle  toujours  bien  aiiêmcnt  d'un  o>  ces  objets  à  |  obhgé  de  fuppofer 


de  dix  jour. , 
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tripe  la  dénomination  ne  change  que  de  dixiine  en 

dîiaine.  Alcuïn ,  fuivant  lefprit  du  temps  ,  trouve 
da  raifuns  plus  fubtiles. 

Ourlemagne  prefToit  fouvent  Alcuïn  de  l'accom- 
pagner dans  les  fréquens  voyages  d'Italie  ;  il  Tinvi- 
»it  a  quitter  les  murs  enfumés  de  l'abbaye  de  Saint 
Marris  de  Tours  ,  pour  les  palais  dorés  de  Rome. 
»  Ccsmurs  enfumés  ,  réponcloit  Alcuïn  ,  font  le  fé- 
»  jour  de  la  paix ,  &  cette  fuperbe  Rome  ,  par  fes 
«  dilcordes  éternelles ,  fe  reflent  toujours  du  fratri- 
cide qui  fouilla  fes  foibles  commence  mens  ». 

Le  nom  S  Alcuïn  ,  dans  l'académie  deCharlcma- 
fjs.  \Jiyt\  Adalard.  )  étoit  Albïnus ,  on  ne 
voapsrropla  raifon  d'un  fi  foible  changement: 
Àku chargeant  Angilbert,  qui  étoit  à  Rome,  & 
&v  k  nom  ,  dans  cette  même  académie  étoit 
de  lui  rapporter  des  reliques  ,  cite  gai- 
*o  ce  vers  de  l'art  d'aimer  d'Ovide  : 

Si  aifûl  éLttulcrit  ,  ibt  ,  Homère  ,  forai. 

Akuin  mourut  en  804.  On  grava  fur  fon  tom- 
beau, dans  l'églife  de  Saint-Martin  de  Tours  ,  une 
efiaphc  qu'il  s'étoit  faite  à  lui-même  :  l'éloge 
qu'il  s'y  donne ,  eft  d'avoir  été  un  voyageur  célè- 

FamqfuS  in  orbe  viator. 

Du  refte  ,  elle  ne  contient  que  les  moralités 
communes  du  fujet. 

Qvod  nu  ne  es  futram  

Et  <jtmi  nunc  ego  fwn  ,  tujue  futurui  tris. 
Délie  js  mundi  c  iJTo  J'eJabar  amort  • 

Attrn.-  &  pulvis  vermibus  atque  eïbus. 

■  fétois  ce  que  vous  êtes ,  vous  ferez  ce  que 
je  fuis.  Je  recherchois  avec  une  vainc  ardeur  les 
délices  du  monde ,  maintenant  je  fuis  cendre  & 
pomlière ,  &  la  pâture  des  vers. 

Quelques  Martyrologes  donnent  à  Alcu'm  le 
titre  de  bienheureux  ,  &  la  chronique  de  Tours 
rappelle  Suint. 

ALDERMAN,  f.  m.  (  Hifl.  mod.)  terme  uGté 
«1  Angleterre  ,où  il  fi>nifie  un  adjoint  ou  collègue, 
aiTocié  au  maire  ou  magiftrar  civil  d'une  ville  ou 
cité ,  afin  que  la  police  y  foit  mieux  ulminiftréc. 

R  y  a  des  alderman  dans  tomes  les  cires  &  vil- 
le? municipales ,  qui  en  compofent  le  confeil  com- 
»wi,&par  l'avis  cicfqucls  fe  font  les  réglcmcns 
de  police.  Ils  prennent  suffi  connoiftjnce  en  quel- 
occafi  >ns  de  matières  civiles  &  même  crimi- 
«flîes,  mais  trés-rarcment. 

Leur  nombre  n'eft  point  le  mîme  par-tour  ;  il  y 
N  a  plus  ou  moins,  félon  les  diff;renres  villes  : 
m*is  il  n'y  en  a  nulle  part  moins  de  fix ,  ou  plus 
d*  vingt  -  fix. 

CelT  de  ce  corps  (Taldemans  qu'on  tire  tous 
les  ans  des  maires  &  échevins ,  qui  après  leur 
mairie  ou  échevinage  retournent  dans  la  clalTc  des 
«Utmans ,  dont  ils  étoient  commiûaircs. 
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Les  vîngi-fix  aldermans  de  Londres  font  fuptrieurs 
aux  trente-fix  quarteniers. 

Quand  un  des  aldermans  vient  à  mourir ,  les 
quarteniers  en  préfentent  deux  ,  entre  lefquels 
le  lord  maire  &  les  aldermans  en  choififient  un. 

Tous  les  aldermans  qui  ont  été  lords  -  maires  ; 
&  les  trois  plus  anciens  aldermans  qui  ne  l'ont  pas 
été,  ont  le  brevet  de  juges  de  paix. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  aldermans  des  marchands, 
des  aldermans  de  l'hôpital ,  &  autres.  U  eft  parlé 
auflï  dans  les  anciennes  archives  des  Anglois ,  de 
Yalderman  du  roi ,  qui  étoit  comme  un  intendant 
ou  juge  de  province  envoyé  par  le  roi  pour  ren- 
dre la  juflice.  Il  étoit  joiut  à  l'évêque  pour  con- 
noitre  des  délits  ;  de  forte  néanmoins  que  la  jurif- 
diclion  du  premier  fe  renfermoit  dans  les  loix 
humaines,  &  celle  de  l'autre ,  dans  les  loix  divines, 
&  qu'elles  ne  dévoient  point  empiéter  l'une  fur 
l'autre. 

Les  Aldermans  cher  les  Anglois-Saxons  étoient 
le  fécond  ou  troifième  ordre  -de  leur  noblefie  ; 
aulTi  ce  mot  vient-il  du  faxon  aider ,  ancien ,  & 
man ,  homme. 

Un  auteur  moderne  prétend  avec  aflez  de  vrai- 
fcmblance,  que  chez  les  anciens  Allemands,  le  chef 
de  chaqucfamillc  ou  tribu  fe  nommoit  ealderman  , 
non  pas  pour  ftenifier  qu'il  fût  le  plus  vieux ,  mais 
parce  qu  il  reprefentoit  l'aine  des  enfans ,  conformé- 
ment au  gouvernement  paternel  qui  étoit  ufité  dans 
cette  nation. 

Comme  un  village  ne  confiftoit  ordinairement 
qu'en  une  tribu  ou  branche  de  famille ,  le  chef  de 
cette  branche  ou  tribu ,  qui  en  cette  qualité  avoit 
une  forte  de  jurifdiction  fur  le  village,  s'appcllott 
Yealderman  du  village. 

Thomas  Elienfis ,  dans  la  vie  de  S.  Ethelred ,  rend 
alderman  par  prir.ee  ou  comte  :  Eçelwinus ,  qui  cogno- 
minatus  ejl  alderman ,  quod  intelligitur  princeps  Jîve 
cornes.  Matthieu  Paris,  rend  le  mot  d' 'alderman  par 
jufùticr ,  jujlicianus  ;  &  Spelman  obferve  que  ce 
furent  les  rois  de  la  ni  lion  des  ducs  de  Norman- 
die ,  qui  fubftituèrem  le  mot  de  jujhcier  à  celui 
ç\' alderman. 

A'.heltre  fignifioit  vn  noble  de  la  première 
claflc  i  alderman  ,  un  noble  de  la  féconde  ;  6k  thane , 
un  fimple  gentilhomme. 

Alderman  étoit  la  même  chofe  que  ce  nue  nous 
appelions  comte  \  Si  ce  fut  après  le  rè^ne  d'Athlcf- 
tane  qu'on  commença  à  dite  ccmit  au'  lieu  d'aider- 
man, 

Alderman ,  dès  le  temps  du  roi  Egdar ,  s'em- 
ployoit  aufTi  pour  fignirier  un  juge  ou  un  juflicier. 

Ceft  dans  ce  fens  qu'Alwin  ,  riis  d'AthleHane, 
eft  appellé  aldermanus  totius  Angl.a  ;  ce  que  Sjxil- 
man  rend  par  capitalis  jufiiaauus  Asgl.cc.  (G). 

ALÊANDRE,  (  Hifl.  mod.  )  Iî  y  a  deux  perfon na- 
ges célèbres  dece  nom.  L'un  nommé  Jérôme  ,  né 
en  1480  à  la  Mothe  ,  petite  ville  fur  les  c  mfins 
du  Frioul  &  de  l'Iftriç  ,  enfeignoit  les  humanités 

li  1 
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à  quinze  ans  ;  îl  eut  le  bonheur  de  vivre  dans 
un  temps  où  la  plupart  des  fouverains  aimoient 
les  lettres  ,  &  plufieurs  d'entre  eux  contribuè- 
rent à  fa  fortune.  Louis  XII.  Pappclla  en  France 
&  le  fit  refleur  de  l'univerfité  de  Paris.  Le  pape 
Léon  X ,  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  &  l'envoya 
nonce  en  Allemagne,  où  il  fignata  Ton  élo  uence 
contre  Luther  ,  à  h  diète  de  Vomies,  en  1510. 
Clément  VII.  le  fit  Archévèque  de  Brindcs  & 
l'envoya  nonce  en  France  ;  il  fuivit  François  I , 
à  la  bataille  de  Pavie  ,  &  y  fut  fait  prifonnier  avec 
lui.  Paul  m  le  fit  Ordinal;  il  mourut  à  Rome 
en  1542.  Il  fut  du  nombre  de  ces  favans  utiles 

?ui  ranimèrent  dans  l'Europe  &  fur-tout  en  France  , 
étude  des  lettres  grecques.  On  a  de  lui  une  gram- 
maire grecque ,  &  un  Lexique  grec  &  latin. 

Le  fécond  Aléandre ,  nommé  Jérôme  ,  comme 
le  premier,  étoit  principalement  antiquaire  &  Ju- 
rifconfulte;  on  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus  aujourd'hui  ,  il  mourut  d'indigertion  à 
Rome  ,  en  163 1.  C'étoit  le  petit  neveu  du  pré- 
cédent. , 

ALEGAMBE,  (  Philippe)  ( Hift.  mod.)  jé- 
fuite de  Bruxelles  ,  devenu  fecrétaire  du  ginéral  de 
fon  ordre  ,  a 1  continué  &  augmenté  la  bibliothèque 
des  écrivains  jéfuites  ,  commencée  par  Ribadeneira. 
Alegjmbe,nè  àBruxellcsIe  22  janvier  1 592,  mourut 
à  Rome  le  6  feptembre  16^2.  Dans  fon  ouvrage  d'ail- 
leurs eftimé,laraifon  de  corps  plus  impérieufe  que  la 
raifon  d'état  fe  fait  trop  fenrir.  Là ,  comme  Pinfinue 
Baillet,  tout  jéfuite  efl  un  faint  ,  &  tout  ouvrage  de 
jéfuite  un  chef-d'œuvre.  La  bibliothèque  des  au- 
teurs  jéfuites  par  le  père  Oudin  ,  eft  beaucoup  plus 
ample  &  un  peu  plus  exacte. 

ALEGRE,  (  Yves  d')  (  Hift.  mod.)  La  mai- 
fon  dïAlegre.  eft  une  des  plus  illuftres  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,  le  nom  dPFvera  été  porté  par 
plufieurs  perfonnages  célèbres  de  cette  maifon  , 
finguliérement  par  le  maréchal  d'Alegre,  mort  le 

Ît  Mars  1733  >  a  lage  d'environ  80  ans.  Avant 
ni,  celui  qui  avoit  le  plus  illuflré  ce  nom  ,  étoit 
Yves  d'Alefre  ,  gouverneur  du  Milanès  pour  le 
roi  Louis  XII,  tué  en  15 12,  à  la  bataille  de  Ra- 
venne ,  où  il  avoit  décidé  la  vîâoire.  Garton  de 
Foix  ,  duc  de  Nemours ,  oui  commandoit  l'ar- 
mée Françoife  &  le  chevalier  Bavard,  compa- 
gnon d'armes  du  Baron  tiAleçre^  alloient  être  en- 
veloppés par  la  cavalerie  légère  du  marquis  de 
Pefcaire  &  les  gendarmes  de  Fabrice  Colonne, 
vAUfpt  ,  qui  voit  leur  danger,  quitte  fon  porte, 
vole  à  leur  défenfc,  les  dégage  ;  leurs  efforts 
réunis  mettent  en  fuite  Colonne  ,  &  détruifent 
fa  troupe. 

Ce  fuccès important  coûta  plus  que  la  vie  au  mai- 
heureux  tfAleçre  ;  il  apprend  dans  l'infant  que 
fon  fils  vient  d'être  tué,  en  combattant  à  côté  du 
duc  de  Nemours ,  avec  une  valeur  digne  de  fon 
nom.  D'AUç  e  avoit  perdu  quelque  temps  aupa- 
ravant un  autre  fils;  il  fèfltit  en  ce  moment  qu'il 
venoit  de  les  padre  tous  deux  ;  le  défçfpoix  le 
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faîiït ,  îl  ne  fbnge  plus  à  vaincre ,  îl  ne  vïW  que 

périr.  Je  vous  fuis ,  mes  enfansi  crioit-il  d'une  roix 
douloureufe ,  &  il  fe  précipitoit  dans  le  péril ,  & 
dans  la  mort  ,  qu'il  fut  trop  heureux  de  trouver. 
C'étoit  un  des  plus  vertueux ,  des  plus  braves  & 
des  plus  habilles  capitaines  de  fon  temps.  Bavard, 
qui  n'aimoit  que  la  vertu ,  étoit  fon  ami ,  Gaftofl 
l  honorait  de  fa  confiance. 

ALEMDAR,  f.  m.  {Hift.  mod.  )  Officier  de  b 
cour  du  grand-feigneur.  Ceft  celui  qui  porte  l'ctfc 
feigne  ou  étendard  verd  de  Mahomet ,  lorfque  lî 
fultan  fe  montre  en  public  dans  quelque  folemnité. 
Ce  motefteompofé  d'jlem  qui  fignihe  etendon  ,6t 
de  dar ,  avoir ,  tenir.  Ricanlt ,  de  l'emp.  Ott.  [G\ 

ALENÇON,  {Hift.  mod.)  Alençon  afouventété 
donné  en  apanage  à  des  princes  de  la  maifon  de  Fran- 
cc,Saint-Louis  l'avoit  donné  au  cinquiémedefesfiU, 

3ui  mourut  fans  portérité.  Philippe  le  Hardy  le 
onna  au  comte  de  Valois ,  Charles ,  fon  fils  puiné , 
&  celui-ci  à  un  autre  Charles ,  auflî  fon  filspuinc, 
frère  de  Philippe  de  Valois  ,  &  qu'il  faut  regarda 
comme  la  tige  de  la  branche  $  Alençon  ,  éteinte 
fous  François  I,  en  1515.  Alençon  ,  qui  n'étoie 
d'abord  qu'un  Comté-Pairie,  fut  érigé  en  duché, 
en  faveur  de  Jean ,  petit  -  fils  de  Charles  ,  lequel 
Jean,  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  le  15  Oc- 
tobre 1415.  Charles  fon  aïeul  avoit  été  tué  à  celte 
Crécy ,  le  26  Août  1 346.  Jean  II ,  fils  de  Jean  I ,  rut 
le  premier  exemple  d'un  prince  du  fang  ,  folem- 
ncllemcnt  condamné  à  mort,  enpréfmce  tytnptr- 
fonne  par  le  roi  dans  fa  cour  des  pairs  ;  le  comte 
d'Artois ,  le  roi  de  Na\  arre  ,  Charles  -  le  -  Mauvais 
les  ducs  de  Bretagne,  n'avoient  été  jugés  que  par 
coutumace.  Pareil  au  rebelle  d'Artoii ,  comme  lui 
fils  &  petit-fils  de  princes  morts  pour  la  patrie,  le 
duc  $  Alençon  avoit ,  comme  lui ,  fervi  l'état  avec 
gloire  avant  de  le  trahit .  Prifonnier  à  la  bataille 
de  Verneuil,  en  1424,  &  maitre  de  recouvrer  u» 
liberté,  en  traitant  avec  les  Anglois,  il  avoit  pré- 
féré les  fers  à  l'infidélité  ;  il  devint  infidèle  en  s'at- 
tachant  au  dauphin  (qui  fut  depuis  Louis  XI.) 
le  crime  du  duc  d' 'Alençon ,  fut  de  traiter ,  à  la 
follicitation  de  ce  fils  dénaturé  avec  les  Anglois, 
contre  Charles  VII ,  père  de  Louis.  Son  arrêt  lut 
rendu  à  Vendôme,  le  10  (Xiobre  1458.  Charles 
VII ,  aufïï  clément  que  jufte  ,  fit  grâce  de  la  vie 
au  duc  d1 Alençon  ,  mais  il  le  tint  enfermé  pendent 
tout  fon  régne  ;  le  dauphin  Louis ,  parvenu  au  trône, 
s'emprefTa  de  lui  rendre  la  liberté  &  de  le  réhabiliter; 
cela  étoit  prefquc  jufte,  il  étoit  fon  complice  ;  mais 
le  duc  d*  Alençon  ayant  dans  la  fuite  entretenu  quel- 
que intelligence  contre  les  intérêts  de  Louis  XI,  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  Charles-lc-Téméraire,  il  y 
eut  un  fécond  arrêt  de  mort,  prononcé  contre  le 
duc  d' Alençon,  le  18  Juillet  1474.  Le  roi  com- 
mua la  peine  en  une  prifon  perpétuelle.  Jean  II, 
mourut  en  1476,  René  fon  fils,  fut  une  des  mal- 
heureufes  victimes  des  injuftiecs  de  Louis  XI.  Il 
avoit  toujours  été  fidèle,  cependant  il  plut  à  Louis 
XI  ,  qui  apparemment  ne  PaimoU  pas  ,  «k  i« 
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„v:  w  coupable  &  de  le  comprendre  danslei 

Jcrrres  d'abolition  accordées  à  fon  père  ;  il  s'en 
plaignit,  on  n'eut  aucun  égard  à  fes  plaintes.  Ces 
Les  contenoient  une  claufe  par  laquelle  Louis 
XI,  ennemi  de  tout  privilège,  faifoit  renoncer 
xa  privilèges  de  la  pairie  le  pair  auquel  il  accor- 
dait c«  lettres,  s'il  arrivoit  que  celui-ci  retom- 
bit dans Ja  félonie.  René,  qui  ne  craignoit  pas  d'y 
retomber ,  puifqu'il  n'y  éroit  pas  tombé ,  ne  fenrit 
pw  la  conlcqitence  de  cette  claufe,  &  ne  pré- 
rit  ps  l'abus  qu'on  en  feroit  contre  lui  dans 
u  faite.  Louis  XI ,  armé  de  cette  pièce ,  employa 
le  jnsdart  qu'il polîèdoit  fupérieurement ,  de  faire 
des  «ecoatens  &  des  rebelles ,  il  l'employa  tout 
uritrcoarre  René  ,  il  le  raflafia  de  dégoûts  & 
fraies,  fupprim  a  fes  penfions,  donna  les  biens 
iima,  le  fit  infulter  dans  fa  maifon  &  dans 
iijwfonne,  lui  fît  craindre  des  perfécutions  plus 
noient»  encore,  apofh  de  faux  amis  pour  l'alar- 
mer &  le  déterminer  à  une  fuite  dont  on  vouloir 
M  fiire  an  crime  ;  il  parue  en  etTet  vouloir  fe  ré- 
fugier auprès  du  duc  de  Bretagne  ,  comme  lui 
pince  du  tang  &.  valTal  de  la  couronne,  qui  étoit 
i-Tuellcmcnt  en  paix  avec  la  France  ,  &  du  pays 
«b^ucl  nulle  loi  ne  défendoit  l'entrée  aux  lujcts  du 
roi;  mais  Louis  XI  ,  dans  le  fond  de  fon  cœur 
tafoit  &  craignoit  le  duc  de  Bretagne  ,  &  d'ailleurs 
il  vouloit  perdre  le  duc  ËAUnçon,  René  cft  arrêté , 
enfermé  a  Chinon  dans  une  cage  de  fer  d'un  pas 
&  demi  de  long ,  où  on  lui  donnoit  à  manger  à 
trarers  les  barreaux  au  bout  d'une  fourche ,  & 
(fou  on  ne  le  faifoit  fortir  qu'une  fois  la  femaine  , 
pour  donner  de  l'air  à  fa  cage.  Voilà  ce  Louis 
m  ,  qu'il  plait  encore  à  quelques  Machiavelliftes 
d'exalter  !  qu'il  foit  à  jamais  l'exécration  de  tous 
l«  amis  de  la  Juftice  &  de  l'humanité!  Le  duc  d'A- 
fc«wi,  innocent ,  éprouva  pendant  douze  femaines 
enriéres ,  ce  traitement  barbare  ;  on  lui  nomma 
c:s  commiûaires ,  il  les  rècufa  &  obtint  enfin 
fi'ttre  jugé  par  le  Parlement  ,  mais  fans  l'adjonc- 
tion des  pairs.  Le  Parlement  rendit  un  arrêt  poli- 
tique, par  lequel  il  voulut  fauver  le  prince  fans 
irriter  le  roi  ;  U  déclara  donc  le  duc  dAlençon 
coupable  de  quelques  fautes  &  défobéiifances , 
pour  lefqucllcs  il  ne  lui  infligea  d'autre  peine 
que  de  recourir  à  la  clémence  du  roi.  Tout 
«jet  peut   avoit  befoin  des  bontés  du  roi  , 
tout  courtilan  les  réclame  trop  fouvent ,  mais  le 
coupable  feul  a  befoin  de  clémence  &  de  pardon. 
Cet  arrêt  cit  de  1482.  Charlts  VIII ,  qui  fut  fur 
plul'ieurs  points  le  réparateur  des  torts  de  fon  père  , 
rétablit  le  duc  dAlençon  dans  tous  fes  biens  & 
dans  tous  fes  droits.  Ce  duc  mourut  le  1  Novem- 
bre 1492.  Son  fils  Charles,  dernier  prince  de  la 
tranche  dAlençon  ,  étoit  à  l'avènement  de  Fran- 
çois I,  le  premier  prince  du  fang  ;  il  époufa  la 
tisur  de  François  I ,  cette  charmante  Marguerite 
dïVawis  ou  cTAngouléine ,  depuis  Reine  de  Na- 
dine ,  qui  n'eut  jamais  que  du  mépris  pour  ce  pre- 
mier mari ,  dont  en  effet,  la  fi  jure  ck  le  mérite 
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rêpondoient  aflez  mal  à  la  dignité  de  fon  rang 
&  plus  mal  encore  aux  grâces  de  Marguerite.  Au 
partage  de  l'Efcaut  en  1^21 ,  où  François  I  per- 
dit l'occafion  de  brune  Charles -Quint,  &  peut- 
être  de  le  faire  prHbnmer  ,  il  donna  au  duc  dA- 
lençon la  conduite  de  l'avant  -  garde  ,  en  quoi  il 
délbbligea  fcnfiblemem  le  connétable  de  Bourbon, 

3ui  regardoit  comme  un  droit  de  fa  plr.ee  l'honneur 
e  conduire  l'avant-g.v  de  ;  attflî  lorfqu'après  fa 
défection  ,  le  roi  lui  en  voya  redemander  l'épie  de 
connétable ,  Bourbon  r  éppndit-il ,  U  ir.:  l'ôiu  an  paf* 
fage  de  f  Efcaut.  Bourbv  n  fut  bien  vengé  à  P^vie, 
non  -  feulement  par  û  siâoirc  &  par  la  priiè  du 
roi  ,  mais  encore  par  la  home  du  riv;ù  qu'on  lui 
rvoit  préféré.  Pendant  qu'a  Pavie  toute  la  uiblcfa 
Françoife  mouroit  autour  du  roi ,  le  duc  dA!en- 
çony  beau-frère  de  ce  roi ,  premier  prince  du  fsng, 
au  lieu  de  voler  à  fen  fecours  avec  l'aile  gauthe 
tcutc  entière  qui  n'avoir  point  encore  donné,  s'é- 
pouvante de  la  ruine  de  l'aile  droite,  dudctbrdre 
du  corps  de  bataille  ,  &  fe  livrant  à  une  tacheté 
à  laquelle  rien  n'a  voit  encore  préparé  de  fa  part , 
i!  fait  fonner  la  retraite,  &  ;>ar-là  décida  la  p:,'te 
de  la  bataille.  La  Roche  du  Maine,  fon  lieute- 
nant, ayant  vainement  co:nhatru  de  tout  fon  pou- 
voir cette  étrange  résolution,  le  quitta  &  s'alla  jetter 
dans  le  corps  de  bataille,  où  les  débris  de  l'aile  droicc 
s'étoient  auffi   réfugiés.  Tout  fut  tué  ou  pris 
avec  le  roi ,  le  duc  ÀAltncon  reparut  feul  en  Fran- 
ce. De  quel  front  put-il  foutenir  les  regards  d'une 
cour  qu'il  remplifibit  de  conflemation  &  d*  défef- 
poir  ?  11  ne  les  foutint  pas  long-temps.  Les  mé- 
pris que  fa  femme  lui  prodiçua  plus  que  jamais, 
les  reproches  dont  la  duchefle  dAngoulémc  l'uc- 
cabla  ,  les  mur»uires  de  toute  la  France  révoltée 
contre  lui ,  fes  propres  remords  le  confumèrent 
bien-tôt.  Il  mourut  de  honte  &  de  douleur ,  à 
Lyon,  le  ai  Avril  1525.  Doublement  malheureux 
de  n'avoir  point  perdu  avec  honneur ,  dans  la  ba- 
taille ,  une  vie  qu'il  devoit  conferver  fi  peu  ,  & 
dont  lesT-eftes  furent  flétris. 

Enfin  ,  le  titre  de  duc  dAlençon  fut  encore  porté 
par  le  quatrième  des  fils  de  Henri  H ,  &  le  feul 
de  ces  princes  qui  n'ait  pas  régné.  Les  principaux 
événemetrs  de  fa  vie  répondent  au  règne  de  Henri 
III ,  &  alors  il  nortoit  le  titre  de  duc  d  Anjou,  nous 
en  parlerons  fous  ce  titre. 

ALEXANDRE  BALES ,  ou  Balas  ,  ou  Bala  , 
roi  de  Syrie  ,  (fiïjt.  de  Syrie.  )  fut  un  de  ces  inG. 
trumens  dont  la  politique  fe  fert  pour  troubler 
les  états.  Sa  naiflânee  étoit  pour  le  moins  incer- 
taine. Héraclide ,  chaffé  de  Syrie ,  s'étoit  retiré 
à  Rome ,  où  il  éleva  ce  jeune  homme  fous  le 
nom  d'Alexandre  ,  fik  cTAntiochus  Epiphanes, 
Le  fénat  fermant  les  yeux  fur  une  impofture 
dont  il  efbéroit  profiter  ,  voulut  placer  cet 
aventurier  fur  le  trône  de  Syrie  :  on  lui  donna 
une  armée  pour  appuyer  fesprétentions  :  Démé- 
trius  Soter ,  qui  régnoit  en  Syrie,  vint  à  fa  ren- 
contre, 1«  combattit  &  remporta  la  victoire  Mais 


Digitized  by  Google 


A  L  E 

abhorré  de  fes  fujcts ,  qui  fe  rangèrent  fous  les 
drapeaux  de  fon  ennemi  ,  il  tenta  la  fortune 
d'un  nouveau  combat,  où  il  perdit  la  vie.  Alexan- 
dre ,  devenu  paifible  poflefleur  du  trône  de 
Syrie  ,  s'appuya  de  l'alliance  de  Ptolomée  ,  qui 
lui  donna  la  fille  Cléopâtre  en  mariage.  Cetufur 
pateur  porta  fur  le  trône  tous  les  vices  :  livré 
fur  -  tout  à  la  débauche  ,  il  fe  repofa  des 
foins  du  gouvernement  fur  Ainmonius  ,  miniftre 
fans  pudeur  &  fans  capacité  ;  le  fils  &  la  fœur 
de  Démétrius  furent  les  premières  vicïtmes immo- 
lées à  fes  foupçom»  ,  la  Syrie  regorgea  de  fang  ; 
bien  tôt  une  armée  nombreufe  de  mécontens  fe 
rangea  fous  les  ordres  du  jeune  Démétrius ,  qui 
faibt  Poccafion  de  recouvrer  l'héritage  de  fes  pères. 
Ptolomée  arma  pour  fon  gendre,  il  entre  dans' la 
Cilicie  avec  un  appareil  Û  formidable,  qu' Alexan- 
dre craignit  qu'il  ne  s'en  rendit  maître ,  &  pour 
prévenir  fon  ambition,  il  eut  l'ingratitude  d'utten- 
ter  à  la  vie  de  fon  beau-père  &  t!e  fon  défenfeur. 
Ptolomée  indigné  ,  lui  déclare  la  guerre  ;  il  fe 
préfente  devant  Antioche,  dont  les  habitans  lui  ou- 
vrent les  portes.  Arnmonius  fut  mis  en  pièces  par 
Le- peuple.  Ptolomée,  proclamé  roi  de  Syrie  par 
la  voix  publique,  eut  la  modération  de  relùfer  ce 
titre.  H  exhorta  les  Syriens  à  rentrer  finis  l'obéif- 
fance  du  jeune  Démétrius,  qui  n'avoit  point  hérité 
des  vices  de  fon  père  Antiochus.  Sa  .recomman- 
dation eut  fon  effet  ;  l'armée  de  l'impoftcur  jura 
fidélité  au  defeendant  de  fes  légitimes  maîtres. 
•  Alexandre ,  au  bruit  de  cette  révolution  ,  fortit  du 
fommeil  où  il  étoir  plongé.  Il  marche  contre  An- 
tioche. Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains; 
Alexandre  vaincu  s'enfuit  feul  dans  l'Arabie  ;  le  roi 
de  ce  pays,  au  mépris  des  droits  de  l'hofpitalité  , 
lui  fit  trancher  la  tète ,  qu'il  envoya  comme  un 
don  précieux  à  Ptolomée.  (  T-s.  ) 

(  Ces  évènemens ,  dont  l'époque  n'eft  point  mar- 
quée ,  fe  pafloient  environ  un  fièclc  &  dzmi  avant 
1  ère  chrétienne.  ) 

Ai»e>>  andue  H ,  furnommé  Zebin  ,  (iftfl.  de 
Syrie.)  Ptolomée  Phifcon,  roi  d'Egypte , voulant 
fe  venger  de  Démétrius  Nicanorou  Nicator ,  roi  de 
Syrie  ,fe  fcrvitd'un  frippier  d'Alexandrie  ,  nommé 
Alexandre,  qui  eut  l'adiclïe  de  fe  faire  palTer  pour 
le  fils  d'Alexandre  Bala,dont  il  réclama  L'héritage. 
La  conformité  de  L'âge,  de  h  taille  &  des  traits, 
favorisèrent  fon  importure  :  Phifcon  lui  fournit  des 
troupe1?  &  de  l'argent  pour  appuyer  fes  prétention  .. 
Dés  qu'il  parut  dans  la  Syrie  ,  les  peuples  le  re- 
connurent pour  leur  roi  ,  fans  examiner  fes  titres, 
dont  !c  plus  réel  fut  une  victoire  rcinportée  fur 
Démètri;s,  qui,  après  fa  défaite  ,  fut  afuuTiné  dans 
Tyr ,  ou  it  avoit  cru  trouver  un  afyle.  L'impf  fleur 
monta  fur  le  tronc  aux  acclamations  d'un  peuple 
feduit.  1!  fe  crut  aflez  puilTant  pour  ne  pas  s'.ifïù- 
jettir  à  la  honte  d'un  tribut  annuel  que  Phifcon 
exigeoit  comme  une  récompenfe  du  feeours  qu'il 
lui  avoit  fourni  :  ce  refus  rallwma  la  guerre.  Les 
Fjypticnï  entrèrent  en  Syrie,  ou  ils  remportèrent  I 
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ime*  grande  victoire.  Alexandre  qui  avoit  vtm'dlef 
fes  troupes  en  pièces ,  enleva  lesrichcfles  du  temple 
de  Jupiter  pour  lever  une  nouvelle  armée.  Les 
peuples  feandalifés  de  ce  facrilége  ,  fecouèrem  le 
joug  de  robéïflance.  Alexandrie  abandonné ,  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  fuite.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
errant  tx  inconnu  ,  mais  enfin  il  fut  pris  &  con- 
damné à  mort,  non  comme  importeur ,  maiscomrr.e 
un  frcriléue  nui  avoit  dépouillé  les  dieux  de  leurs 
richeues.  îl  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Ztbia, 
qui  étoit  celui  de  fon  père.  (  T-.v.  ) 

Alexandre  I,  (////?.  d'Eçypre.)  Le  même 
Ptolomée  Phifcon ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 

Erécédent ,  feptième  Roi  d'Egypte  de  la  race  des 
agides ,  lailTa  trois  fils ,  dontl'ainé  étant  né  (Tune 
concubine ,  fut  exclu  du  trône  par  le  vice  de  fa 
naifîàncc.  Son  nére ,  en  mourant  ,  légua  fon 
royaume  à  fa  femme  Cléopâtre,  la  laiftant  rr.ai- 
trelTe  de  faire  monter  avec  elle  fur  le  trône  celui 
de  fes  fils  qu'elle  en  croiroir  le  plus  digne.  Sa 
prédilection  lut  pour  le  plus  jeune,  nommé  Alexan- 
dre ;  mais  le  peuple  refpecïant  l'ordre  de  la  nature, 
y  plaça  L'aîné,  qui  prit  le  nom  de  Ptolomre  Sottr  II, 
mais  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Lath\rt.  Le 
fouvenir  de  la  préférence  donnée  à  fon  puinl- ,  le 
rendit  ennemi  fecret  de  fa  mère,  qui  fe  délivra  d'un 
collègue  fi  dangereux,  en  publiant  qu'il  avoit  voulu 
attenter  à  fa  vie ,  &  en  le  faifant  détrôner  pour  ce 
crime  vrai  ou  faux. 

(  Elle  alfocia  de  nouveau  fon  cher  Alexandre  à 
la  royauté  ,  Lathyre  arma  ,  pour  foutenir  fes 
droits  ,  il  eut  d'abord  quelques  fuccés  ;  mais 
bien-tôt  fe  reprochant  d'en  avoir  contre  fa  merc, 
il  défarma  ,  &  la  rendit  l'arbitre  de  fon  fort. 
Cléopâtre  ufa  en  marâtre  du  pouvoir  qu'il  n'avoit 
voulu  donner  qu'à  une  mère ,  elle  accabla  ce  rils 
fournis  de  marques  de  haine  ). 

Alexandre ,  touché  du  fort  de  fon  frère ,  crai- 
gnit d'être  à  fon  tour  la  viéTune  d'une  mè-e 
violente  ,  foupçonneufe  &  cruelle  ;  &  pour 
prévenir  fes  fureurs  ,  il  abdiqua  l'autorité  ft»u-, 
verainc.  Il  fut  bien-tôt  rappellé  de  l'exil  volon- 
taire qu'il  s'étoit  impofè ,  par  le  peuple ,  qui ,  Us 
d'obéir  à  une  femme,  demandoit  un  maître.  AUx~r,- 
drt remonta  fur  le  trône,  où ,  jufqu'alors  ,  il  n'avi  t 
eu  que  l'ombre  du  pouvoir;  il  voulut  en  avoir  la  réa- 
lité. Sa  mère  trop  air.biticufe  pour  partager  le  pou- 
voir fouverain  ,  réfolut  de  fe  délivrer  d'un  ti'% 
qu'elle  ne  regardoit  plus  que  comme  un  rival, 
cv  loi  fqu'ellc  fe  préparoit  à  le  faire  périr  ,  elle 
fut  prévenue  par  le  prince  qui  la  fit  mourir  cll> 
même. 

(  Cette  hifloire  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce?e 
de  la  Cléop.itrc  de  Rodngune,  en  général  Phiftoire 
d'Egypte  &  celle  de  Syrie  dins  ces  temps-là  \z 
reliemblent  beaucoup,  mêmes  inœius  ,  mêmes 
nom*,  &  à  peu  prés  mêmes  évènemens  ). 

Après  ce  coup  affreux  les  Egyptiens  ne  virent 
plus  dans  Ahxa-.d-c  qu'an  tïls  pai  ricLdc  .  ils  crurent 
devoir  venger  la  mort  d'une  femme  qu'ils  avoicra, 
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tihotrèc pendant  fa  vie  ,•  ils  oublièrent  fes  crimes,  ' 
&  leur  haine  retomba  fur  Alexandre  ,  qui ,  chargé 
des  imprécations  publiques  ,  fut  oblige  de  defeendre 
Ai  trône  pour  aller  mendier  un  afylc  chez  l'é- 
rattT,  oj  il  fut  affaflîné.  (  T-N.  ) 

(Ces  événemens,  toujours  rapportés  fans  épo- 
ques, k  pa.Toient  environ  oo  ans  avant  J.  C.  ) 

Alfxa.vdre  II ,  (  Hi(l.  d'Egypte.  )  fécond  fils 
(TAkiondre  I ,  Bit  élevé  fur  le  trône  d'Egypte 
par  h  protection  des  Romains,  qui  difpofoient  de 
ce  royaume  que  Lathyre  leur  avoir  légué  en  mou- 
nu  Bérénice,  fille  unique  de  ce  monarjque,  tenoit 
du  privilège  de  fa  naiffance  ,  un  droit  plus  facré  ; 
aitome,  qui  avoit  ufurpé  le  pouvoir  de  diftri- 
kwbfccptrcs,  afTocia  au  trône  &  maria  cnfemble 
Sawlrt  &  Bérénice.  Ce  mariage ,  qui  n'étoit 
m  formé  par  leurs  penchans ,  fut  la  fource  de  mal- 
ais Se  de  crimes.  AUxandit  fit  alTaflincr  Bérénice. 
Alexandre,  devint  l'objet  de  l'exécration  publi- 
jfne,  mais  protégé  par  Sylla  ,  il  jouit  d'une  longue 
impunité.  Ce  ne  nu:  qu'après  la  mort  du  diûatfur  , 
f e  les  Egyptiens,  humiliés  dobéir  a  un  parri- 
le  renverfèrenf  du  trône  ,  pour  y  placer  Au- 
lere ,  fil»  bâtard  de  Lathyre.  Le  monarque  dégradé 
fe  retira  dans  le  camp  de  Pompée ,  trop  occupé 
contre  Mitridate  pour  lui  accorder  le  fecours  qu'il 
fellicitoit.  Il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  cha- 
grins ,  &  mourut  à  Tyr  au  milieu  des  tréfors  qu'il 
«oit  enlevés  de  l'Egypte  pour  tenter  l'avarice  des 
Romains.  (  T-N.  ) 

(La chronologie  eu  du  moins  marquée  ici  par 
les  noms  de  SyTla ,  de  Pompée  &  de  Mitridate. 
Alexandre  //regnoitun  peu  plus  d'un  demi-fiècle 
avant  la  naiflànce  de  J.  C.  ) 

Alexandre  le  grand  ,  (  hift.  anc.  )  Alexandre 
li  pond,  troifième  du  nom ,  fils  &  fucceffeur  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine ,  naquit  l'an  du  monde 
freis  mille  fut  cent  quatre-vingt-dix-huit.  Le  nom 
de  ce  prince  préfente  l'idée  d'un  héros  qui  maî- 
trife  la  fortune  &  difpofe  des  évenemens.  Jamais 
roi  ne  le  furpafla  en  magnanimité  ;  jamais  général 
ne  remporta  de  victoires  plus  éclatantes,  &  ne  fut 
mieux  en  profiter.  Sa  naiffance  fut  marquée  par 
plufteurs  fignes  ,  qui  tous  furent  regardés  comme 
Jurant  de  préfaces  de  fa  grandeur  future ,  &  qu'on 
peut  lire  dans  Quintecurce  &  Plutarque. 

Alexandre  n'eut  pour  ainfi  dire  point  d'enfance, 
a  dans  l'âge  où  les  hommes  ordinaires  ont  befoin 
de  s'inflruire ,  fes  queftions  &  fes  réponfes  annon- 
çoient  une  parfaite  maturité  de  raifon.  Indifférent 
pour  tous  les  plaiftrs  ,  il  n'eut  de  paflîon  que  pour 
u  gloire ,  &  tous  fes  penchans  parurent  tournés  vers 
h  guerre.  Des  ambaffadeurs  du  roi  de  Perfe  l'ayant 
tu àla  cour  de  Philippe ,  s'écrièrent  :  w  Notre  roi  eft 
»  riche  &  puiffant;  mais  cet  enfant  eft  véritablement 
»  un  grand  roi.  Comme  on  le  preffoit  un  jour  d'entrer 
en  lice  pour  difputer  le  prix  de  lacourfe  :  »  Où  font 
«les  rois  répondit-  il ,  que  vous  me  propofez  pour 
"émules?  Son  courage  impatient  de  commander  fem- 
tlott  lui  avoir  révélé  qu'il  n'avoit  pas  befoin  du  fe- 
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cours  de  l'expérience.  Les  victoires  de  Philippe ,  en 
excitant  'on  émulation  ,  luicaufoientunetrifteffe  fe- 
crette  ;  &  quand  on  lui  en  apportoit  la  nouvelle ,  il 
fe  tournoit  vers  lesenfans  de  fon  âge  pour  fc  plain- 
dre de  ce  que  fon  père  ne  lui  laifferoit  rien  de  grand 
à  exécuter. 

Il  n'avoit  que  feize  ans  lorfque  fon  père ,  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Hizantins,lui confia  pendant  fon  ab- 
fcncclcs  rênes  de  1  état.  Les  Médarcs,  pleins  d'un  in- 
jufte  mépris  pour  fa  jeuneffe,  crurent  que  ce  moment 
étoit  favorable  pour  recouvrer  leur  ancienne  indépen- 
dance. Alexandre  ayant  pris  leur  ville,les  en  chaffa,& 
après  l'avoir  repeuplée  du  mélange  de  différens  peu- 
ples*, il  lui  fit  porter  le  nom  A'Alcx.tndrofHuts.  Son 
courage,  long-temps oif  f ,  fe  déploya  à  la  bataille  de 
Chéronéc  où  il  eut  la  gloire  d'enfoncer  le  bataillon 
facré  des  Thébains.  Ce  lut  autour  de  lui  que  fc 
raffemblèrcnt  les  plus  vaillans  hommes,  &.  que  fe  fit 
le  plus  grand  carnage.  Le  lieu  où  il  avoit  combattu 
étoit  tellement  jonché  de  morts ,  qu'il  fut  choifi  pour 
celui  de  leur  fépulture.  Sa  magnanimité  furpaffant  fa 
valeur,  les  Macédoniens  lui  donnèrent  le  nom  de  roi 
par  excellence,  &  Philippe  ne  s'offenfa  pas  de  ce 
qu'on  ne  l'appelloit  que  le  général.  Cependant  les 
nôces  de  Philippe  avec  Cléopâtre ,  occasionnèrent 
des  troubles,  dont  Alexandre  manqua  d'être  la  vic- 
time. Olympias  ambitieufe  &  jaloufe,  voyoitavec 
chagrin  une  rivale  qui  venoit  partager  une  place 
qu'elle  avoit  occupée  toute  entière.  Elle  engagea 
Alexandre  à  venger  fon  orgMeil  offenfé  ,  &  dès-lors 
il  y  eut  des  querelles  fréquentes  entre  le  père  &  le 
fils.  Philippe ,  dans  un  accès  de  colère,  fut  fîir  le  poin  t 
de  tuer  Alexandre ,  qui ,  pour  éviter  les  effets  de  fon 
reffentiment.fut  obligé  de  fe  retirer  en  Epire,  où  il 
paffa  quelque  temps  en  exil  avec  fa  mère.  Il  étoit  dans 
fa  vingtième  année,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de 
Macédoine ,  vacant  par  la  mort  de  Philippe ,  alTaiTiné 
par  Paufanias.  Il  trouva  fon  royaume  en  proie  aux 
guerres  intestines.  Les  républiques  de  la  Grèce  n'é- 
toient  pas  encore  affez  façonnées  à  l'bfclavage  pour 
ne  pas  frémir  au  nom  d'un  maître.  Les  changemens 
opérés  dans  les  provinces  ,  les  avoient  peuplées  de 
mécontens;  &  l'onpaffe  aifément  du  murmure  à 
la  révolte.  La  jeuneùe  du  nouveau  roi  faifoit  croire 
qu'on  pouyoit  tout  enfreindre  avec  impunité.  Les 
généraux  &  les  miniftres,épouvantls  des  orages  prêts 
à  fondre  fur  la  Macédoine ,  confeilloient  à  Alexandre 
de  refferrer  fa  domination  ,  &de  rendre  aux  villes  de 
la  Grèce  leurs  anciens  privilèges,  comme  un  moyen 
infaillible  de  les  captiver  par  le  frein  des  bienfaits. 
Cette  politique  tendoit  encore .'«  prévenir  le  foulé ve- 
ment  des  Barbares,  qui  n'étant  plus  foutenus  des 
Grecs  mécontens,  n'oferoient  point  fortir  de  l'o- 
béiffance  :  mais  au  lieu  defuivre  cesconfciW  ruides, 
Alexandre  n'écouta  que  fa  magnanimité.  I!  uvoitque 
l'indulgence  pour  des  rebelles  ne  fert  qu'à  nourrir 
leur  confiance  ,  &  à  les  rendre  plus  indociles.  Il  con- 
duifit  auflî-tôt  une  année  fur  les  bords  ai;  Danube, 
&  par  une  victoire  éclatante  remportée  fur  Syr- 
mus ,  fameux  roi  des  Tribales ,  il  retint  dans  fct 
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devoir  tom  les  peuples  d'en  deçà  de  ce  fleuve  8 
alors  fe  repliant  vers  la  Grîce  ,  il  commença 
par  difliper  la  ligue  que  les  peuples  de  Thébes 
avoient  tonnée  avec  ceux  d'Athènes.  Marchons 
d'abord  contrt  Thules  ,  dit  -  il  à  Tes  foldats  ,  & 
lorfque  nous  aurons  fournis  cttte  ville  orgucilleufe , 
nous  forcerons  Démojlhine  qui  m'appelle  un  enfant , 
à  voir  un  homme  fur  Us  murs  d'Athènes.  Arrivé 
v  aux  portes  de  Thébes  ,  il  voulut  donner  aux 
hahitans  le  temps  du  repentir.  Il  envoya  un  hé- 
raut leur  promettre  un  pardon  illimité ,  s'ils  vou- 
loient  lui  livrer  les  principaux  auteurs  de  leur 
révolte  ;  mais  les  Thébains  ayant  fait  une  réponfe 
trop  rîèrc  pour  des  fu jets ,  il  prit  &  rafa  leur  ville. 
Six  mille  hahitans  furent  paffés  au  fil  de  l'épée, 
&  trente  mille  furent  condamnés  à  l'efclav;ige. 
Alexandre  conferva  la  vie  8c  la  liberté  à  tous  les 
prêtres;  il  eut  la  même  vénération  pour  les  de f- 
cendans  de  Pindare  ;  &  la  maifon  où  ce  poète  étoit 
né ,  Oit  la  feule  qui  fabfilla  au  milieu  de  tant  de 
débris. 

Cette  exécution  fanglante ,  exeufée  par  la  politi- 
que ,  fut  fuivi  d'un  vil  repentir.  Alexandre  eut  tou- 
jours devant  les  yeux  les  malheurs  des  Thébains. 
Ce  prince  attribua  toutes  les  dif$>races  qui  lui 
arrivèrent  dans  la  fuite  à  fon  excès  de  fevérité 
envers  ces  peuples  :  aufli  ceux  de  ces  infortunés  qui 
furvécurent  au  défaftre  de  leur  patrie  &  qui  voulu- 
rent s'attacher  à  fon  parti,  en  reçurent  mille  bien- 
faits. Il  fit  grâce  à  tous  les  fugitifs ,  &  négocia 
avec  les  Athéniens ,  qu'il  invita  à  le  foumettre  de 
gré  ,  ne  voulant  pas  leur  faire  éprouver  les  mêmes 
malheurs.  Après  leur  avoir  pardonné  ,  il  leur 
recommanda  de  s'occuper  des  affaires  du  gouver- 
nement ,  parce  que  ,  s  il  venoit  à  périr  dans  l'exé- 
cution de  les  vatfes  projets ,  il  vouloir  que  leur 
ville  donnât  la  loi  à  toute  la  Grèce. 

Toutes  les  républiques  de  la  Grèce  dans  une 
affembléc  libre,  l'élurent  pour  leur,  général.  Il 
fongea  pour  lors  à  humilier  la  fierté  des  Pcrfcs , 
qui ,  mairies  de  l'Afie  ,  avoient  de  tout  temps  am- 
bitionné la  conquête  de  la  Grèce  ;  &  qui  même 
projettoient  alors  de  l'envahir.  Avant  de  partir 
pour  cette  guerre  importante ,  il  donna  audience 
aux  principaux  officiers  des  villes  libres ,  &  à  tous 
les  philofyphes  qui  venoient  le  (wliciter  fur  fes  glo- 
rieux deli'eins.  Etonné  de  ne  ps  voir  Diogène ,  il 
daigna  le  prévenir  par  une  vifite  ;  &  après  lui  avoir 
fait  les  compliments  qu'il  eut  dû  en  recevoir  ,  il  lui 
demanda  s'il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  l'obliger  ? 
Ce  fut  à  cette  OCCafion  que  ce  cynique  lui  répondit 
qu  il  ne  lui  demandoir  autre  chofe,  que  de  ne  pas 
le  placer  devant  fon  foleil.  On  dit  qii C  Alexandre  ad- 
mira cette  r  iponic ,  qui  prouve  que  l'ame  d'un  philo- 
û>phe  fait  rlli  1er  aux  attraits  de  la  fjrtune. 

Avant  de  fe  mettre  en  marche,  Alexandre  voulut 
confulter  Apollon,  foit  que  fon  ciprit  fût  infecté  des 
préjugés  vulgaires,  foit  qu'il  fe  lût  affurè  des  ora- 
cle», de  ce  dieu  pour  mener  avec  plus  de  facilité  des 
fold.us  jiaiureUciuciu  fupei  ftitieux.  LaprèueiTc ,  en 
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I  l'abordant ,  lui  dit  :  6  mon  invincible  fis  !  Il  la  quitta 
fur  le  champ ,  s'écriant  qu'il  n'en  vouloitpas  davan. 
tage.  Il  partit  pour  l'Afie  avec  environ  trente-quatre 
mille  fantaffins  Se  cinq  mille  chevaux.  Ce  fut  avec 
cette  armée  fi  peu  nombreufe ,  mais  compolec  de 
bons  foldats ,  qu'il  marcha  à  la  eonquétc  du  plus 
floriffant  empire  du  monde,  contre  un  prince  qui 
venoit  le  combattre  à  la  tète  de  près  d'un  million 
d'hommes.  Il  fit  auffi-tôt  le  pnmge  de  tous  fes 
biens  entre  tous  fes  amis ,  ne  fe  réfervant  que 
l'efpérance  avec  l'amour  de  fes  fujets ,  6c  le  droit 
de  leur  commander.  Il  dirigea  fa  route  parla  Phry- 
gie  ;  arrivé  à  Ilion  ,  il  marcha  avec  refpect  fur  les 
cendres  de  cette  ville  également  célèbre  par  fa 
puiffance  8c  par  fes  malheurs.  Il  y  offrit  un  facri- 
fice  à  Minerve,  &  fit  des  libations  aux  héros. 
Pendant  qu'il  en  obfervoit  les  ruines ,  quelqu'un 
lui  demanda  s'il  étoit  jaloux  de  voir  la  lyre  de 
Paris,  montrez-moi ,  ré  pondit  -  il  ,  celle  dont  ft 
fen  oit  Achille  pour  chanter  les  exploits  des  CMMU 
hommes. 

Après  avoir  franchi  les  bords  efearpés  du  Grant- 
que  fous  les  yeux  &  malgré  Jes  efforts  d'une  armée 
nombreufe  ,  il  prit  Sardes ,  le  plus  ferme  boulevard 
de  l'empire  d'Afie  :  Milet  &  Halicarnaffc  eurent  la 
même  deftinéc.  Un  nombre  infini  d'autres  villes, 
frappées  de  terreur ,  fe  rendirent  fans  oppofer  de  ré- 
fiilancc.  Ces  rapides  fuccés  donnèrent  lieu  à  des 
menfonges  qu'il  n'auroit  pas  manqué  d'accréditer , 
s'il  eût  prévu  la  vanité  qu'il  eut  dans  la  fuite,  de 
vouloir  paffer  pour  Dieu.  On  publioit  que  les  mon- 
tagnes s'applaniffoicnt  devant  lui ,  &  que  la  mer  do- 
cile retiroitfcs  eaux  pour  lui  laiffer  un  libre  paffage: 
mais  Alexandre  écrivit  plufieurs  lettres  pour  dé- 
truire ces  prétendus  miracles.  Il  n'ambitionnoit  en- 
core que  les  éloges  avoués  par  les  fages.  Arrivé  à 
Gerdium ,  capitale  de  l'Afie-miieure ,  il  coupa  le  fa- 
meux nœud  gordien  auquel  les  oracles  avoient  att:- 
ché  le  deftin  de  l'empire  de  l'Afie.  La  conquête  de  b 
Paphlngonic  &  de  la  Capadoce  fuivit  de  près  la  prife 
de  Gordium  ;  &  fur  ce  qu'on  lui  apprit  la  mort  de 
Memnon,!e  plus  grand  capitaine  de  D  rius  ,il  mar- 
cha à  grandes  journées  vers  les  hautes  provinces 
de  l'Afie.  D*.ja  Darius  étoit  parti  de  Suzc ,  pK  in 
de  confiance  dans  la  fupériorité  du  nombre  de  fe» 
troupes  qui  montoient  à  fix  cens  mille  combattans. 
Ses  mages,  prêtres  flatteurs,  augmciitoicnt  encore 
fes  cfpéranccs ,  &  tiroient  les  plus  favorables  prè- 
fages  des  événemens  les  plus  ordinaires.  Ils  lui  pro» 
netteient  la  victoire,  6c  lui  faifoient  perdre  toué 
les  moyens  de  le  la  procurer. 

Cependant  y  s'étoit  emparé  delà  Cilicie, 

abandonnée  par  fon  lâche  gouverneur.  Il  étoit  avec 
fon  armic  fur  les  bords  du  Cydnus  ,  lorfque  la 
beauté  des  eaux  &  l'extrême  chaleur  l'inv itèrent 
à  fe  baigner.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entre  dans  le 
fleuve  ,  que  la  fraîcheur  des  eaux  glaça  û  a 
f.-.ng  8c  ic  priva  de  tout  mouvement.  Ses  r-tricic.« 
le  retirèrent  auffi-tôt,  6c  le  portèrent  Ams  ù 
tente  à  demi  -  mort.  11  eut  à  peine  repris  fes  eiptits, 
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qril  déclara  à  fes  médecins  qu'il  préférait  une  | 
mon  pnvnpreàune  tardive  convalclcence.  Darius 
noit  mis  fa  tète  à  prix  ;  aucun  médecin  n'ofoit 
prentre  ftr  foi  l'événement  dun  remède  précipité. 
Fiàljfpc  qui  rraitoit  Alexandre  depuis  fon  enfance  , 
falefeul  qui  eut  allez  de  confiance  dans  Ton  art, 
pcw  k  rendre  à  ion  impatience  :  mais  tandis  qu'il 
,  prèparoir  fon  remède ,  le  roi  reçut  des  lettres  de 
nnnéoion  le  plus  zélé  de  des  généraux ,  qui  l'aver- 
tifiûiide  ne  point  fe  confier  à  Philippe  ,  parce  qu'il 
le  fouptornoit  de  s'être  lailTé  corrompre  par  les 
prootiks  de  Darius  qui  lui  oflfroit  mille  taiens  & 
fifileei  mariage.  Cette  lettre  plongea  le  roi  dans 
u  pus  pan  de  perpléxité.  Il  craignoit  cTètre  ac- 
cBîfiBprudence  s'il  prenoit  le  remède  qu'on  lui 
itonre  un  poifon  ,  ou  d'être  opprimé  par  l'cn- 
«eai/otts  fa  tente  ,  fi  fa  fanté  tardoit  a  fe  réta- 
nrnîtstous  fes  doutes  fe  diflipèrent  en'nréfence 
£  Philippe.  Il  reçoit  la  coupe  que  lui  préfente  ce 
aidecin  fidèle ,  oc  la  boit  fans  témoigner  la  plus 
Jejére  émotion  :  il  lui  remit  enfuite  la  lettre  de 
rWnion.  Cette  héroïque  afliirance  eft  un  trait 
çoearafterife  ce  conquérant. 
Après  qu'il  eut  avalé  ce  breuvage  ,  Alexandre 
I  fc  fe  voir  à  fon  armée.  Il  s'avança  aufli  -  rôt  vers 
égorges  de  la  Cilicie ,  qui  conduilem  dans  la  Syrie. 
Cétoit  le  porte  que  fes  généraux  lui  avoient  con- 
fcik  d'occuper  ,  parce  que  ces  défilés  ne  pouvant 
recevoir  une  grande  armée  rangée  en  bataille ,  les 
Macédoniens  6c  les  Perfes  fe  mefureroient  nécef- 
ûiiement  à  force  égale, 
i    Darius  eut  l'imprudence  de  s'y  engager.  Il  n'y 
\  ia  pas  plutôt  entré  ,  qull  voulut  retourner  dans 
t  ces  vaftes  campagnes  de  la  Mêfopotamie  qu'il  n'au- 
'  roit  jamais  dû  quitter  ;  mais  Alexandre  s'etant  pré- 
'  fcwé  à  fa  rencontre  ,  il  fut  obligé  de  nnger  fes 
troupes  en  bataille  dans  un  lieu  qui ,  relTerré  d'un 
t  te  pr  la  mer  ,  &  de  l'autre  par  des  montagnes 
|  efearpées ,  lui  ôtoient  tout  l'avantage  du  nombre. 
!  Le  Pmarc  qui  coule  de  ces  montagnes,  rendoit  fa  ca- 
j  nlerie  inutile.  Mais  ft  la  fortune  donna  4  Alexandre 
ir.  champ  de  bataille  avantageux  ,  ce  prince  tira 
des  («cours  plus  grands  encore  de  fon  génie  pour 
bguerre.  Comme  il  craignoit  d'être  enveloppe  par 
ii"  ennemi  fupêrieur  en  nombre  ,  il  étendit  fon 
front  de  bataille  depuis  la  mer  jufqu'aux  montagnes. 
Ses  deux  ailes  étaient  compofées  d'hommes  forts 
cVhèrines  de  fer.  Se  plaçant  lui  -  même  à  la  tète 
de  la  droite ,  il  renverfe  l'aile  gauche  des  enne- 
mis, &  la  met  en  fuite. Lorfqu'il  l'eut  entièrement 

I&ûpèe ,  il  retourna  fur  fes  pas  au  fecours  de  Par- 
isien qui  commandoit  l'aile  gauche  :  rien  ne  put 
rélifter  aux  Macédoniens ,  encouragés  par  la  pré- 
sence du  prince  qui ,  malgré  une  blciTure  qu'il  avoit 
ttçueà  la  cuifTe,  fe  portoit  dans  tous  les  endroits 
w  k  péril  étoit  le  plus  giand.  La  victoire  fut  com- 
plette ,  8t  l'on  peut  dire  qu Alexandre  en  méritoit 
tout  l'honneur.  Cent  dix  mille  Perfes  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  ;  toute  la  famille  de  Darius, 
ûmere,  tâ  femme  &  fesenfans,  toute  leur  fuite, 
liijlai/e.  Tom.  /. 
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tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur  ,  qui  mit  fa 
gloire  à  leur  faire  oublier  leurs  malheurs  :  après 
leur  avoir  fait  dire  que  Darius  ,  qu'ils  pleuroicnt 
comme  mort,  étoit  vivant,  il  les  fit  inviter  à  ne 
point  fe  laifier  abattre  par  la  dt-uleur ,  &  leur  fit 
annoncer  fa  vifuc.  Mais  comme  il  étoit  tout 
couvert  de  fueur  ,  de  fang  &  de  poulTiére  , 
il  défit  fa  cuiralTc  ,  &  voulut  prendre  des  bains 
chauds.  Allons ,  dit -il  à  fes  officiers,  allons  laver 
cette  fueur  dans  le  bain  de  Darius.  Lorfqu'il  y  fut 
entré ,  &  qu'il  eut  apperçu  les  baflîns ,  les  urnes , 
les  buires  ,  les  phioles  ,  Se  mille  autres  uftcnfiles 
tous  d'or  mafltf,  &  travaillés  par  les  plus  célèbres 
arriftes  ;  lorfqu'il  eut  refpiré  l'odeur  délicieufe  d'une 
infinité  d'aromates  &  a'efTenccs  précieufes  dont  la 
chambre  étoit  parfumée ,  &  que  delà  il  eut  pafle 
dans  la  tente  qui ,  par  fa  grandeur  ,  fon  élévation  , 
la  magnificence  de  fes  meubles ,  &  par  la  fomp- 
tuofité  &  la  délicatclTe  des  mets  préparés  pour  le 
fouper  de  Darius ,  furpafToit  tout  ce  qu'il  avoit  vu 
jufqu 'alors ,  il  fut  frappé  d'étonnement ,  &  ne  put 
s'êmpêcher  de  dire,  en  fe  retournant  vers  fes  offi- 
ciers :  Celui  qui  prèfidoit  ici  étoit  vraiment  roi.  C'eft 
le  feul  mot  qui  paroiffe  indigne  d'Alexandre.  Les 
ambalTadeurs  Perfes  qui  l'avoicnt  vu  à  la  cour  de 
Philippe,  avoient  une  idée  bien  plus  fublimede  la 
vraie  grandeur. 

Alexandre ,  après  s'être  remis  de  fes  fatigues  ,  & 
avoir  fait  donner  la  fépulturc  aux  morts ,  honneur 
cjui  fut  étendu  aux  ennemis,  voulut  voir  fes  cap- 
tifs ,  non  pour  jouir  du  fpeftacle  de  fa  gloire ,  mais 
pour  les  confoler  de  leur  infortune.  Il  eut  pour  Sy- 
figambis  ,  mère  de  Darius  ,  les  mêmes  égards  qu'il 
eut  eus  pour  b  fienne.  Il  entra  dans  la  tente  de 
cette  princelTe  avec  Epheftion  ,  fils  de  fa  nourrice , 
qu'il  avoit  toujours  beaucoup  aimé.  Alexandre  avoit 
des  grâces  naturelles  ,  mais  il  étoit  d'une  petite 
taille ,  &  fon  extérieur  étoit  négligé.  La  reine  le 
prenant  pour  le  favori,  adrefia  le  falutà  Epheftion  : 
un  eunuque  l'avertifTant  de  fon  erreur,  elle  fe  jette 
à  fes  pieds ,  &  s'exeufe  fur  ce  qu'elle  ne  l'avoit 
jamais  vu.  Alexandre  la  relevant  aufn"  -  tôt.  O,  ma 
mère  !  lui  dit  -  il  avec  bonté  ,  vous  ne  vous  eus  point 
trompée  ,  celui  -  ci  ejl  aujfi  Alexandre,  u  Certes  ,  dit 
Quinte  -  Curce  ,  »  s'il  eût  gardé  cette  modération 
m  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  ,  s'il  eût  vaincu  l'or- 
»  gueil  &.  la  colère  dont  il  ne  put  fe  rendre  maitre  , 
n  &  qu'au  milieu  des  feftins,  il  n'eût  pas  trempé  fes 
»  mains  dans  le  fang  de  fes  meilleurs  amis,  ni  été 
»  fi  prompt  à  faire  mourir  ces  grands  hommes  aux- 
>»  quels  il  devoit  une  partie  de  fes  viâoires ,  je  l'au- 
»  rois  cftimé  plus  heureux  nu'il  ne  s'imaginoit  l'è- 
»»  tre ,  quand  il  imitoit  les  triomphes  de  Bacchus  , 
>»  qu'il  rcmplilTbit  de  fes  viftoires  les  rivages  de 
n  1  Hellefponr  8c  de  l'Océan  :  mais  la  fortune  na- 
ïf voit  point  encore  ég^tré  fa  raifon  ;  &  comme  elle 
>»  ne  fai  bit  que  commencer  à  lui  prodiguer  fes  fa- 
>>  veurs  ,  îl  les  reçut  avec  modération  ;  mais  à  la 
»fin  il  n'eut  pas  la  force  de  La  foutenir ,  &  fut 
»  accablé  fous  le  poids  de  fa  grandeur.  Il  eft  certain 
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«  que  dans  fes  premières  années  il  furpaiTa  en  bonté 
»  oc  en  continence  tous  les  rois  qui  l'avoient  pré- 
j»  cédé.  Il  vécut  avec  les  filles  de  Darius ,  Prin- 
rt  ceiTcs  de  la  pl  us  rare  beauté,  comme  fi  elles  euf- 
n  fent  été  Tes  fecurs  ;  &  pour  la  reine  ,  nui  palToit 
j>  pour  la  plus  belle  perfonne  de  Ton  fiècle  ,  il  eut 
»  l'attention  d'empêcher  qu'il  ne  té  paflàt  rien  qui 
»»  pût  lui  déplaire  :  enfin  il  fe  comporta  avec  tant 
»  d'humanité  envers  les  princefies  fes  captives , 
»  que  rien  ne  leur  manqua  que  cette  confiance 
»  qu'il  efl  impoiTible  au  vainqueur  d'infpirer  >». 
Suivant  Plutarque  ,  Alexandre  ne  fc  permit  pas 
même  de  voir  la  femme  de  Darius.  Ce  prince 
avoit  coutume  d'appeller  les  dames  perfes,  le  mal 
dis  yeux.  Il  n'en  ula  pas  de  même  avec  la  veuve 
de  Memnon  ,  cet  excellent  capitaine  de  Darius  ; 
mais  ce  fut  à  la  follicitation  de  Parménion,  qui 
eut  la  baficlTe  de  corrompre  fon  maitre  &  de  fc 
rendre  le  miniûre  de  fes  toiblefies. 

Le  fuccés  de  cette  bataille  ,  livrée  aux  environs 
d'IlTus ,  ouvrit  tous  les  pafiages  aux  Macédoniens. 
Alexandre  envoya  un  détachement  à  Damas -en 
Syrie ,  fe  faifir  du  tréfor  royal  de  Perfe ,  &  alla 
en  perfonne  s'afl'urer  des  ports  &  des  villes  ma- 
riâmes le  long  de  la  Mcditèrranéc.  Pluficurs  rois 
vinrent  lui  jurer  obéifiance  ,  5c  lui  remettre  l'ile 
de  Chypre  &  la  Phénicie ,  à  l'exception  de  Tyr , 
qui ,  fiére  de  fa  fituation  au  milieu  oc  la  mer  ,  for- 
ma la  réfolucion  de  fc  défendre.  Alexandre  employa 
fept  mois  entiers  au  fiége  de  cette  ville ,  dont  la 
prife  forme  une  époque  remarquable  dans  la  vie 
de  ce  conquérant.  Il  eut  à  combattre  tous  les  clé- 
mens ,  Se  il  ne  s'en  rendit  maitre  cu'après  l'avoir 
jointe  au  continent,  dont  elle  étoit  féparée  par  une 
mer  orageufe. 

La  prife  de  Tyr  fut  fuivie  de  celle  de  Gaza  , 
capitale  de  la  Svrie.  Cette  nouvelle  conquête  lui 
coûta  pluficurs  bletïiircs.  Dans  toutes  fes  expédi- 
tions ,  il  eut  la  même  fagefle,  la  même  intrépidité 
&  la  même  fortune.  U  touilla  cependant  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  devant  Gaza  ,  par  fon  inhuma- 
nité envers  ce  Betis  qui  en  ctoir  gouverneur.  Il 
oc  potJVoit  r  eprocher  à  ce  guerrier  que  fa  réfiltoncc 
généreufe,£c  la  fidélité  envers  fon  maître.  Alexandre, 
oubliant  dans  ce  moment  les  égards  dus  à  la  va- 
leur, le  fit  mourir  de  la  mort  des  coupables  ;  & 
tandis  qu'il  rcfpiroit  encore,  il  lui  fit  palTer  des 
courroies  à  travers  les  talons  ,  &  l'ayant  fait  atta- 
cher à  un  chariot,  il  le  traîna  autour  de  la  ville: 
il  ufa  de  cette  ha  barie  à  l'exemple  d'Achille,  dont 
il  fe  difoit  defeendu.  C'cft  ainfi  qu'Homère  fit  le 
malheur  de  Betis ,  en  louant  fon  héros  féroce  dans 
des  vengeances. 

Alexandre  fe  rendit  en  Egypte ,  dont  les  peuples , 
fatigués  de  la  domination  des  Pcrfcs'qui  les  trai- 
toient  en  maîtres  ambitieux*&  avare» ,  ratterdoient 
comme  leur  libérateur.  Il  s'avança  vers  Memphis , 
qui  à  la  première  fommation  ,  ouvrit  fes  portes , 
tandis  que  fes  lieutenans  marchoient  vers  Pelufe , 
gui  lui  rendit  la  plus  prompte  obéifiance.  La  réyo- 
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lution  fut  rapide.  Les  Perfes,  épouvantés  de  cetfe 
défection  générale ,  abandonnèrent  un  pays  qu'ils 
étoient  dans  l'impuifiancc  de  défendre.  Mazaze, 
lieutenant  de  Dar  ius  ,  ne  fauva  fa  "vie  &  l'a  liberté 
ou'en  livrant  au  héros  macédonien  les  trèfors  de 
ion  maitre. 

Alexandre,  aufli politique  que  guerrier ,  étudiale 
caractère  de  fes  nouveaux  fujets ,  &  profita  de  leur 
foiblefie  pour  affermir  fa  domination  nailTanre.  U 
rétablit  les  anciennes  coutumes  &  les  cérémonies  ] 
religieufes  abolies  par  les  Perfes.  Les  Egyptiens , 
gouvernés  par  leurs  propres  loix ,  &  libres  dans 
l'exercice  de  leur  culte  ,  oublièrent  qu'ils  avoient 
un  maitre.  Cette  nation,  naturellement  indocile, 
devint  foumife  &  fidèle ,  dès  qu'elle  fervit  fes  dieux 
fuivant  fes  penchans.  Cette  conquête  fe  fi*  fins 
eftufion  de  fang.  Alexandre  paroit  vraiment  grand 
dans  les"  moyens  qu'il  prit  pour  la  conferver.  Il  , 
Ûtvoîl  qu'un  conquérant  peut  dévafler  avecimpu-  j 
nité  tout  un  royaume  ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  abit- 
tre  tin  autel  ou  un  bois  facré  fans  exciter  un  bou- 
levcrfcmcnt  général.  Pour  plaire  à  fes  nouveaux  , 
lujets,  il  affeaa  pour  Jupiter  Ammon  le  rciptft 
dont  ils  étoient  pénitrés;  mais,  avant  d'aller  con- 
fulter  l'oracle  de  ce  dieu ,  il  s'aiTiira  d'une  réponfe 
favorable  par  des  largefïes  prodiguées  aux  prêtres. 
Ce  voyage  entrepris  à  la  tète  d  une  ai  nue  ,  orîrc'rt 
les  plus  grands  périls  dans  un  pays  oii  le  ciel  avare 
de  les  eaux,  fait  du  fol  une  mauc  de  pouiîicre& 
de  fable.  Alexandre  ne  fur  point  arreté  par  l'exem- 
ple de  Cambife  qui,  dans  ce  voyage  ,  avoir  perdu 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  enfevelie 
fous  des  montagnes  de  fable.  Les  Macédoniens 
étoient  prêts  à  périr  de  ftrif  tic  de  chaleur  dans  ces  j 
contrées  brûlantes ,  lorfqu  il  furv  int  une  pluie  abon-  J 
dante.  Cette  pluie  fut  regardée  comme  un  miracle  1 
opéré  par  Jupiter ,  en  faveur  du  prince  qui  venoit 
vifiter  fon  oracle.  Ce  premier  Lien  lait  fut  fuivi  d'un 
fécond.  Les  vents  avoient  couvert  de  f..ble  les 
bornes  qui  fervoient  de  guides  aux  voyageurs,  & 
les  Macédoniens  erroient  fans  tenir -de  toure  cer- 
taine ,  lorfqu'un  cfiaim  de  corbeaux  fc  préfenta, 
dit-on  ,  des  ant  leurs  enfeignes ,  s'arrérant  de  d* 
fiance  en  difiance  pour  les  attendre  ,  &  les  appe!- 
lant  par  leurs  croaitemens  pendant  la  nuit.  Alext^ 
d't,  qui  avoir  regardé  comme  faux  les  premiers  mi- 
racles, adopta  ceux  ci ,  &  prétendit  les  donner  pcer 
marques  de  fon  origine  célefte  ,  qui  commencoiu 
flatter  fon  ambition. 

Le  caractère  de  la  divinité  imprimé  à  ce  con- 
quérant ,  affermit  fon  pouvoir  fur  un  peuple  fi* 
perflitieux  ;  mais  cet  orgueil  le  rendit  méprifable 
aux  yeux  des  fages  s  leur  voix  furent  étouftees  ptf 
les  cl;  meurs  de  la  multitude;  ils  furent  obligés 
d'obéir  &  de  fc  taire.  A  fon  retour  du  temple 
d'Ammon,  AUxar.dre  voulut  laiifer  dans  l'Egypte 
un  monument  durable  de  fa  puiiTance.  Ilchoihtun 
cfpace  de  cjuane-vtngt  fiades  entre  la  mer  &  les 
Palus  Marcorides ,  pour  y  fonder  une  ville  ,  qui 
de  fon  nom  fut  appellèc  AUxa/iJnt.  La  cominotfct 
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k(on  port,  les  privilèges  dont  il  la  gratifia  ,  les 
édifices  dont  il  l'embellit ,  en  firent  une  ville  cé- 
lèbre qui  devint  dans  la  fuite  la  capitale  de  tout 
kroyjume.  Tandis  qu'il  en  traçoit  l'enceinte  avec 
k  h  farine  &  de  l'orge ,  fuivant  l'ufagc  des  Ma- 
cédoniens ,  une  multitude  d'oifeaux  de  toute  efpèce 
tn  ft  fa  pâture.  Alexandre  qui  faifoit  tout  fervir  a 
fa  dedans  ,  emprunta  l'organe  des  prêtres  pour  dé- 
clarer au  peuple  erédule,quc  ce  phénomène  étoit  un 
fijnemie  mures  les  nationss'y  rendroient  en  foule. 
Lorfqtul  eut  établi  fon  culte  &  affermi  fa  domi- 
,  il  quitta  l'Egypte  ,  où  il  laiffoit  autant  d'a- 
an  çue  de  fujets.  11  en  confia  le  gouverne* 
■eatifchile  de  Rhode,  8c  à  Peucetès,  macé'lo- 
ne  leur  donna  que  quatre  mille  hommes 
jat  6ire  refpeétcr  fon  autorité.   Polémon  fut 
e»gé  de  garder  les  bouches  du  Nil  avec  trente 
pitres.  La  perception  des  impôts  fut  confiée  à 
Csomène;  &  par-tout  il  établit  un  fi  bel  ordre, 
e* l'Egypte  pouvoit  fc  flatter  d'un  calme  durable. 

Cependant  Darius  lui  avoit  écrit  pluficurs  lettres 
fcperbes,  auxquelles  il  avoit  répondu  avec  plus  de 
\  «rte.  H  en  reçut  une  plus  modcllc  de  la  part  de 
«prince,  qui  lui  offroit  autant  d'argent  nue  pou- 
!  ww  en  contenir  la  Macédoine  ,  &  pour  dot  de  fa 
F  file  qu'il  lui  donnoit  en  mariage  ,  toutes  les  terres 
î  &fcuverainetés  d'entre  l'Eupbrate  6c  l'Hellefpont, 
pjrvu  qu'il  voulût  devenir  fon  ami ,  8c  faire  avec 
*i  une  allitnce  offenfive  &  défenfive.  Alexandre 
«ommuniqua  cette  lettre  à  fes  officiers.  Parménion 
«ferrant  le  premier  fon  avis  :  J'accepterai  s  ces  offres , 
J  dit-il,  y?  j'etois  Alexandre.  Ft  moi  aujjl ,  repartit 
AltxMdr(  avec  unc  farté  dédaigneufe ,  R  j'étais 
wmaimtu  II  fit  renonfe  à  Darius  que,  s'il  vouloit 
*<nir  le  trouver  ,  il  lui  donnoit  fa  parole  que  non 
iement  il  lui  laifferoit  fon  royaume  ,  mais  qu'il 
rendrait  toute  fa  famille  fans  rançon  ;  qu'en  at- 
tendant il  alloit  au-devant  de  lui  pour  le  combattre. 
B  donna  aufli-tôt  fes  ordres  pour  fe  mettre  en 
purche:  mais  il  fut  arrêté  par  les  obsèques  de 
Statira,  femme  de  Darius,  qui  venoit  de  mourir 
I  «n  accouchant.  Les  larmes  dont  il  honora  cette 
;  prmcefTc,  excitèrent  les  foupçons  jaloux  de  Darius, 
j  1»i  ne  pouvoit  s'imaginer  que  l'on  put  avoir  en  là 
'  r^tf-nc-  une  femme  fi  belle  8c  la  refpefter.  Ce  fut 
1  iGsugamelc,  bourg  voifin  d'Arbclîe ,  à  quelque 
4'!ar>ce  de  l'Euphrate  ,  que  fe  donna  la  féconde 
'  l-nalle.  Darius  éto'r  à  la  tète  de  huit  cents  mille 
tommes  de  pied ,  8c  de  deux  cents  mille  de  cavalerie. 
:      généraux  A' Alexandre  ,  étonnes  à  la  vue  d'une 
'  irmee  fi  nombreufë ,  étoient  d'avis  de  combattre 
I  Pendant  la  nuit,  qui  cacheroit  aux  Macédoniens 
«ur  inégalité  ;  mais  il  leur  ferma  la  bouche ,  en 
leur  difanr  qu'il  ne  déroboit  point  la  victoire.  L'or- 
drefut  donné  pour  le  lendemain ,  8c  il  alla  fe  re- 
pcltr  dans  fa  tente. 

Quoique  cette  bataille  dût  décider  de  fon  fort ,  il 
*  témoigna  aucune  inquiétude.  Son  ante  étoit  fi 
^'ee ,  qu'il  dormoit  encore  à  l'heure  qu'il  avoit  i 
-^uée ,  pour  ranger  fon  armée  en  bataille.  Ses  | 
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officicrç,  furpris  de  ne  le  point  voir,  fe  rendirent 
à  fa  tente  v8c  le  trouvèrent  plongé  dans  un  profond 
fommeil.  Parménion  l'appella  pïuficurs  fois  :  Com- 
ment feiçneur,  lui  dit-il  ,  nous  fommes  en  prefence 
de  l'ennemi ,  &  vous  dormer  ,  comme  ft  vous  avie^ 
vaincu  !  Mon  ami ,  lui  répondit  il  avec  bonté  , 
nous  avons  cfeflivcment  vaincu  ,  puifque  Darius  ejl 
prèfent ,  6»  qu'il  nous  exempte  la  peine  de  le  cher- 
cher dans  des  plaines  qu'il  a  changées  en  afretifes  foli- 
tudes.  Après  les  avoir  renvoyés  à  leurs  peftes,  il 
prit  fon  armure  :  c'étoit  une  double  cuirafîede  lin, 
bien  piquée ,  qu'il  avoir  gagnée  à  la  journée  d'iffus  ; 
un  cafque  de  fer,  mais  plus  brillant  que  l'argent 
le  plus  pur  ;  fon  haufTe-col  étoit  auffi  de  fer  ,  mais 
tout  femé  de  diamans.  Sa  cotte  d'armes  s'attachoit 
avec  unc  agraffe  dun  travail  exquis,  &  d'une  ma- 
gnificence fort  au-deffiis  du  refte  de  fon  armure. 
C'étoit  un  préfent  que  lui  avoit  fait  la  ville  de 
Rhodes  ,  pour  marque  de  fon  admiration.  Il  avoie 

Cour  armes  ofTenfivcs  unc  épée  8c  une  javeline, 
orfqu'il  eut  fait  fes  difpofitions  pour  l'attaque  , 
8c  qu'il  eut  excité  le  courage  de  fes  foldars,  il 
fe  fit  amener  Pucéphale ,  cheval  excellent ,  8c  qui 
lut  avoit  été  d'une  grande  utilité  dans  toutes  fes 
expéditions  :  il  s'y  étoit  d'autant  plus  attaché ,  que 
lui  feul  avoit  fu  le  dompter.  Ce  cheval ,  quoique 
vieux ,  n'avoit  encore  rien  perdu  de  fa  vigueur. 
Avant  de  prendre  le  porte  qu'il  étoit  réfolu  de 
garder  pendant  la  bataille,  Alexandre  fit  paroirre 
le  magicien  Arifiardre ,  oui  promit  à  l'armée  le 
fuccès  le  plus  favorable.  Auffi-tût  la  cavalerie , 
fi  ère  de  le  voir  à  fa  tête,  s'avance  au  galop,  8c 
la  phalange  Macédcnienne  la  fuit  à  grands  pas 
dans  la  plaine.  Mais  avant  que  les  premiers  rangs 
ftiffent  affez  près  pour  donner,  l'avant-garde  des 
Terf^s  prit  la  fuite.  Alexandre  profitant  de  ce  coup 
de  fortune,  pourfuit  avec  ardeur  les  fuyards,  8c 
les  renverfe  fur  le  corps  de  bataille  ,  ou  il  porte 
l'épouvante.  Le  roi  ambitiontioit  la  gloire  de  pren- 
dre ,  on  de  tuer  Darius ,  qu'on  voyoit  paroître 
fur  un  char  élevé  au-deffus  de  fon  efeadron  royal  « 
8c  qui  fe  faifoit  remarquer  par  fa  fierté,  8c  la 
magnificence  de  fon  équipage.  Ses  gardes  firent  une 
belle  contenance;  mais  voyant  de  près  Alexandre , 
ui  renverfoit  les  fuyards  fur  ceux  qui  oppofoient 
e  la  réfiftance ,  ils  imitent  l'exemple  de  leurs 
compagnons.  Quelques-uns,  plus  audacieux,  jet- 
tent leurs  armes  ,  8c  faififfant  les  Macédoniens  au 
corps ,  ils  les  traînent  fous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux ,  8c  meurent  eux-mêmes  ,  fatisfaits  d'avoir 
fait  de  leur  corps  un  rempart  à  leur  roi.  Darius  fe 
trouva  ,  comme  dit  Plutarque,  frappé  du  fpec- 
racle  le  plus  effrayant.  Sa  cavalerie,  rangée  de- 
vant fon  char  qu'elle  vouloit  défendre  ,  eft  taillée 
en  pièces,  8c  les  mourans  tombent  à  fes  pieds. 
Les  roues  du  char  embarraffées  par  les  cadavres 
8c  les  blcffés,  ne  peuvent  fe  mouvoir.  Ses  chevaux  , 
percés,  couverts  de  fang ,  n'obéiffent  plus  à  la 
main  qui  les  guide.  Sur  le  point  d'être  pris,  il  fe 
précipite  de  fou  char  ;  il  fe  jette  fur  un  cheval  h 
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xSc  s'éloigne  de  cette  fcène  de  cîtfnagé.  H  (croit 
tombé  au  pouvoir  de  fon  vainqueur ,  fiParménion, 
preffè  par  la  droite  des  Perles  ,  n'eût  fait  prier 
Alexandre  de  venir  le  dégager.  La  préfence  de  ce 
monarque  dkida  de  la  victoire,  OC  fon  premier 
devoir  fut  d'en  témoigner  fa  reconnoiffânee  aux 
dieux,  par  des  hymnes  &  des  facrifices.  Il  fc  fit 
enfuit^  proclamer  roi  de  toute  l'Afi».  Magnifique 
dans  le*  récompenfes  ,  dont  il  honora  la  valeur 
des  officiers  &  des  foldats  ,  il  voulut  encore  que 
tous  les  peuples  de  fa  domination  participaient 
à  fa  gloire.  La  liberté  qu'il  rendit  aux  républiques 
de  laGrèce.  fut  le  premier  monument  de  ù  viftoire  , 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  que  fon  père  &  lui 
avoient  détruites ,  furent  rebâties  par  fes  ordres.  Ses 
bienfaits  ne  fe bornèrent  point  à  laGrèce  :  il  envoya 
du  champ  de  bataille  une  partie  des  dépouilles  aux 
Crotoniates ,  en  Italie ,  pour  honorer  la  mémoire  de 
Phail  ,  qui,  du  temps  de  la  guerre  des  Mèdes , 
avoit  équipé  une  galère  à  fes  dépens ,  &  s'étoit 
rendu  à  Salamine  ,  pour  partager  le  péril  des 
Grecs.  Ce  fameux  athlète  y  acquit  beaucoup  de 
gloire;  &  ce  furent  fes  concitoyen*  qui  ,  long- 
temps après  fa  mort  ,  en  recueillirent  les  fruits. 

Alexandre  parcourut  en  vainqueur  les  provinces 
d'Arbelle  &  de  Babylonc  ,  &  fa  mirche  avoit 
l'éclat  d'une  pompe  triomphale.  Il  fe  rendit  enfuire 
à  Suze ,  qui  étoit  l'entrepôt  de  toutes  les  richefles 
de  l'orient ,  Oétoit-là  que  fe  gardoient  les  tréfors 
des  rois  de  Pcrfe.  Il  s'appropria  cent  cinquante 
millions  d'argent  monoyé ,  &  cinq  cens  mille  livres 
de  pourpre  d'Hermione ,  qui  le  vendoit  alors 
jufqu'à  cent  écus  la  livre.  Une  feule  heure  mit 
au  pouvoir  d'un  étranger  des  richefles ,  que  l'ava- 
rice des  rois  avoit  accumulées  pour  leur  poftérité. 
Le  monarque  conquérant  eut  la  vanité  de  fe  faire 
voir  fur  le  trône  des  Perfes  ;  &  ce  fut  dans  cette 
occafion ,  qu'il  donna  un  nouveau  témoignage 
de  fa  bonté  compatiffântc.  Le  trône  fc  trouvant 
trop  élevé,  un  page  lui  apporta  une  table  pour 
lut  fervir  de  marchepied  :  un  eunuque  de  Darius  , 
touché  de  ce  fpecracle  ,  fondit  en  larmes.  On 
l'interrogea  fur  h  caufe  de  fa  douleur  :  c'étoit  fur 
cette  table  ,  répondit  l'eunuque  ,  que  mon  maître 
prenoit  fes  repas.  Alexandre  loua  beaucoup  fa  fen- 
fibiliré ,  &  il  auroit  fait  oter  cette  table ,  fans 
Philotas ,  qui  lui  fît  craindre  qu'on  ne  tirât  de 
finiflres  préfages  d'un  fentiment  fi  généreux. 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  pouvoit  aflurer  le 
calme  dans  cette  ville  pendant  fon  abfence ,  il  la 
défigna  pour  être  le  féjour  de  la  famille  de  Darius  , 
à  laquelle  il  ordonna  de  rendre  les  mêmes  honneurs 
qu'elle  recevoit  dans  le  remps  de  fa  première  for- 
tune. Avant  de  partir ,  il  voulut  rendre  vifitc  à 
la  mère  de  ce  prince  infortuné  ;  il  lui  témoigna 
des  refpcéts  aufli  affectueux ,  qui  fi  elle  eût  été  fa 
propre  mère:  il  la  combla  de  magnifiques  préfens; 
&  comme  dans  (on  compliment,  il  bleflâ  quelques 
viàgcs  de  Perfe ,  il  lui  en  fit  les  exeufes  les  plus 
louchantes.  H  dirigea  fa  marche  vers  Perfepolis> 
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fiège  des  anciens  rois,  &  capitale  de  tontrem* 
pire.  Cette  ville  lui  ouvrit  fes  portes ,  fans  s'ex- 
pofer  au  danger  d'un  fiêge.  Il  eut  de  grands  périls 
à  efluyer ,  en  franchiffânt  des  défilés  qu'on  avoit 
regardés  jufqu'alors  comme  inacceffibles  à  une 
armée.  Les  délices  du  climat  cauférem  une  grande 
révolution  dans  fes  moeurs.  Ce  héros  fobre  Se 
tempérant,  qui  afpiroit  à  égaler  les  dieux  par  fes 
vertus,  &  qui  fe  difoit  dieu  lui-même,  femMa  fe 
rapprocher  du  vulgaire  des  hommes  ,  en  fe  livrant 
aux  plus  grands  excès  de  l'intempérance.  Un  joirr, 
plongé  dans  l'ivreflc ,  il  sahar.dorma  aux  ecnfeiïs 
d'une  courtifane  qui  avoit  partagé  fa  débauche, 
&  qui  lui  demanda ,  comme  un  gage  de  fon  amour, 
de  réduire  en  cendres  la  demeure  des  anciens  mis. 
Alexandre,  follement  compl.iif.int,  quitte  la  (aile 
du  fertin  ;  &  accompagné  de  fon  amante  infenfee, 
qui  comme  lui ,  porte  une  torche  enflammée ,  il 
met  le  feu  au  palais  de  Perfepolis ,  qui ,  prtfque 
tout  bâti  de  cèdre ,  paflbit  pour  la  merveille  d» 
monde.  Les  foldats  fe  répandent  en  un  inflant 
dans  toute  la  ville  ,  qui  bientôt  ne  fut  plus  qu'un 
amas  de  cendres  &  de  débris.  Tel  fut ,  dit  Quinte- 
Curcc  ,  le  deflin  de  Perfepolis ,  qu'on  appelloit 
l'a?//  de  l'orient ,  &  où  autrefois  tant  de  nat'.oaî 
venoient  pour  y  perfectionner  leurs  loix  &  leurs 
ufages.  Les  adulateurs  de  la  fortune  de  ce  héros 
ont  tâché  d'adoucir  l'horreur  de  cette  aûion,  en 
alléguant  que  la  politique  ne  permegoit  pas  de 
lai'îcr  fubfifter  une  ville  qui  rappelloir  aux  Perles 
le  fouvenir  de  leur  grandeur  éclipfée.  C'efl  ainû 
que  les  adorateurs  des  caprices  des  rois  érigent  en 
vertus,  les  plus  coupables  excès.  AUxand  e,  plus 
fincère,  &  juge  rigide  de  lui-même  ,  en  fut  puni 
par  fes  remords ,  &  il  répondit  à  les  courtifins , 
oui  le  fèlicitoient  d'avoir  ainfi  vengé  la  Grèce  : 
Je  penfe  que  vous  aurie{  été  mieux  vengés  ,  en  con- 
templant votre  roi  ajfis  fur  le  trvne  de  Xerxes ,  qui 
je  viens  de  détruire. 

Il  fortit  auffi-tôt  de  cette  ville  ,  qu'il  venoit  de 
changer  en  un  affreux  défert  ;  &  fe  mettant  a  la 
tète  de  fa  cavalerie ,  il  alla  à  la  pottrfuite  de  Darius  : 
il  étoit  impatient  à:  l'avoir  en  fa  puiflance ,  non 
pour  jouir  du  fpecracle  barbare  de  fon  malheur, 
mais  pour  faire  éclater  fa  clémence  &  fa  mode- 
ration.  Plutarque  prétend  qu'il  fit  cent  trente-deux 
lieues  en  moins  d'onze  jours ,  ce  qui  eft  difficile  à 
croire ,  dans  un  pays  aride ,  &  où  il  falloit  tra- 
verfer  dlmmenfes  folitudes  qui  ne  produifent  rien 
ur  les  befoins  de  l'homme.  Ses  troupes,  épuifte* 
fatigues ,  fe  livroient  à  des  murmures  feditieux, 
&  failoient  même  difficulté  de  le  fuivre.  Sa  dex- 
térité à  manier  l'efprit  du  foldat ,  lui  devint  inutile; 
il  fut  fur  le  point  d'en  être  abandonné.  On  man- 
guoit  d'eau  depuis  plus  d'un  jour  ,  &  on  marchoit 
fous  un  ciel  brûlant  &  avare  de  pluie.  L'exemple 
d<  fa  patience  contint  les  foldats.  Un  vivandier 
lui  ayant  préfenté  fur  l'heure  de  midi  de  l'eau  dan* 
un  calque ,  il  la  rejetra  ,  difatit  qu'il  ne  voulait  fit 
défahérer  qu'avec  fes  troupes. 
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Arrivé  i  Thabas ,  iux  extréirrltcs  de  la  Pare»' 
ftnM,  Air  les  confins  de  la  Baâriane,  on  apper- 
çnr  Ans  le  fond  dune  vallée  une  miferablc  char- 
rette rrainée  par  des  chevaux  percés  de  traits. 
{     Cm  charrette  portoit  un  homme  couvert  de 
[     blefons,  &  lié  avec  des  chnines  d'or;  c'étoit 
■     Dsrics.  Ce  prince  infortuné  ,  depuis  h  journée 

tfArfftfle,  avoit  erré  «le  province  en  province , 
jdqu'iu  moment  où  ii  fut  affafiîné  par  lîefïis  , 
pwreneur  de  la  Battrianc  ,  qui  crtri  f  ar  tet 
itrenr/  s'approprier  le  refte  de  fes  dépouilles. 
AkzjxJre  ému  de  ce  fpefhcle  ,  donna  un  fibre 
cotasifes  larmes  :  il  ne  put  voir  en  ce:  é:at 
W  swirque  de  tonte  l'A  fie ,  que  fes  peuples, 
rahjtteir.ps  auparavant  .    voient  révère  Ce  lhm< 
b&b,  &  çui  s'éroit  vu  à  la  tore  cTun  million 
faetnn  dt voués  à  le  défendre.  I!  ditacha  cette 
liât  cene-darmes  ,  dont  les  Rhodiens  lui  avoient 
fer préfent ,  &  en  couvrir  le  cadavre.  Après  1  ti 
jroir  fait  rendre  les  honneurs  funèbres  avec  la 
rejnmeence  ufitée  chez  les  Perfes ,  il  fe  mit  en 
marche  pour  le  venger.  Le  parricide  BefTus  ne  put 
edapper  à  fon  activité  ;  il  fut  pris  a  quelque  dit 
.   tare  du  Tanaïs.  Ses  officiers ,  qui  avoient  été  f:s 
i  eorrplices ,  le  trahirent.  On  le  conduifit  chargé 
1  ù  chaînes  à  Alexandre ,  qui  lui  reprocha  fon 
'  trime  avec  une  éloquence  forte  &  vertueufe  : 
Utnftrt,  lui  dit-il,  comment  as-tu  pu  te  rJJoudre  A 
nduir.tr  ton  roi  ,  ton  bienfaiteur,  &  à  le  ferctr  des 
<  t-iiu  dtjïmès  à  le  défendu  ?  Dcpofe  ce  diadème, 
fvt  de  ton  exécrable  parricide.  BefTus  fut  remis 
i  entre  les  mains  d'Oxatrès  ,  frère  de  Darius ,  qui 
i  le  fit  expirer  «fon s  des  tourmens  proportionnés  a 
|  fca  crime. 

|  Alexandre  n'ayant  plus  de  rivaux  à  combattre  , 
;  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  captiver  le  coeur 
I  de  l'es  nouveaux  fujets.  Les  larmes  ,  dont  il  avoit 
)  honoré  les  cendres  de  Darius ,  fes  égards  rcfpec- 

Ircecx  pour  la  mère  de  ce  pince ,  &  pour  fa 
famille,  qu'il  combloit  chaque  jour  de  nouveaux 
bienfaits ,  les  avoient  heurenfement  prévenus  en 
faveur  de  fa  domination;  &  comme  il  favoit  que 
t  les  hommes  règlent  leurs  afFcéhons  Air  le  degré 
;  ic  conformité  que  I  on  afFecle  avec  eux ,  il  adopta 
:  les  uûgcs  des  Pcrfcs  ,  comme  il  avoir  fait  ceux  des 
.  Egyptiens.  Il  fe  fit  faire  un  habit  moitié  méde 
î  &  moitié  perfe  ;  &  pour  prix  de  cette  conArfcen- 
i  <ance,  il  engagea  ces  peuples  h  fe  dépouiller  de 
i  leurs  mœurs  antiques ,  pour  fe  façonner  à  celles 
•  des  Macédoniens.  Il  fe  flattoit ,  par  ce:  échange,  de 
i  confondre  les  vainqueurs  avec  les  vaincus  ,  «  d'é- 
(  truffer  ces  antipathies  naturelles ,  qu'entretient  la 
différence  des  ufages.  Ce  prince,  plus  jaloux  du 
titre  de  protecteur ,  que  de  celui  de  conquérant , 
fonda  des  écoles  pour  trente  mille  enfàns  Perfes, 
dévoient  être  formés  à  tous  les  exercices  de  la 
Grèce.  Cette  politique  eut  un  luccés  heureux , 
ces  nouveaux  iujets ,  en  fe  dépouillant  des  vices 
inhérens  à  leur  nation  ,  perdirent  le  fouvenir  de 
km  anciens  maîtres,  &  lé  portèrent  à  lui  obeix 
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avec  autant  de  zèle ,  que  les  Macédoniens  mêmes, 
qu'ils  égalèrent  d'ailleurs  en  courage. 

Alexandre  s'étant  approché  du  Tanaïs,  fit  dé- 
fenfe  aux  Scythes ,  qui  habiroient  fur  fes  bords , 
de  jamais  paner  ce  fleuve ,  &  de  faire  des  incur- 
fions  fur  les  terres  de  fa  nouvelle  domination: 
ces  peuples  fipcibes,  nourris  dans  l'indépendanco 
naturelle,  furent  étonnés  den'cndrc  un  homme 
qui  leur  d'.fîci;  des  lois  ;  &  aj.ré,  lui  avoir  fait  une 
ripooic  fiere  6c  d'daigneufe ,  il  fe  décidèrent  pour 
la  guerre  ;  mais  la  fortune  féconda  mal  leur  cou- 
rage. A!e\.:.idie  ,  après  les  ave  ir  vaincus  ,  bâtit  une  » 
ville  à  quelque  dillancç  du  Tanaïs,  6c  y  mit  une 

Sarnifon  piaffante  ,  pour  réprimer  les  brigandages 
e  ces  barbare.  I^s  remparts  de  cette  ville,  la 
{jjcor.de  qu'il  fi:  appellcr  Alexandrie  ,  furent  com- 
mencés &  finis  en  d'.x-fept  jours.  Il  en  bâtit  foc 
autres  aux  environs  de  l'Oxus,  qui,  s'étant  «nies 
par  une  confederation  ,  donnèrent  pendant  long- 
temps la  loi  à  tous  les  pays  veifias. 
.  Alexandre  infatiable  de  gloire,  vonlcit  dominer 
par-tout  où  il  y  avoit  des  hommes.  Son  ambition 
enf  ammee  par  fes  fuccè»  ,  ne  connoiiToit  pour 
bornes  de  fon  empire ,  que  les  limites  du  mo;;d«. 
Les  yafies  régions  do  1  Inde ,  dont  le  nom  étoit 
à  peine  connu,  lui  parurent  une  conquête  digne 
de  fon  courage.  Il  en  prit  la  route  ,  &  pour  n'être 
point  embarraflé  dans  fa  marche,  il  fit  brûler  tous 
fes  bagages.  Porus  ,  un  des  rois  de  ce  pays ,  s'a- 
vança fur  les  bords  de  i'ifydafpe  ,  avec  une  armée 
qui  combattit  avec  cour/ge,  &  qui  ne  put  éviter 
fa  défaite.  Ce  prince  tomba  au  pouvoir  de  fon 
vainqueur,  qui  mit  fa  gloire  à  le  rétablir  dans  fon 
ancienne  dignité.  s'ievandre,  ?près  ce  premier 
fitecés,  parcourut  llnde  ,  moins  en  ennemi  cuie 
comme  le  maître  de  la  terre ,  l'arbitre  des  deftinéts , 
le  difpcnfarcur  des  trônes ,  il  y  élève  ceux  qui 
s 'abaiiient  devant  lui ,  &  il  en  précipite  ceux  qui 
réfutent.  Enfin  cédant  aux  larmes  des  Macédoniens, 
fatigués  de  leurs  longs  travaux ,  &  jaloux  de 
revoir  leur  patrie ,  il  ne  palfa  pas  le  Gange.  Ce 
fleuve ,  un  des  plus  conftdérables  de  l'Inde  ,  fur 
le  terme  de  fes  courfes.  Ses  bords  étoient  défendus 
par  une  armée  de  deux  cens  vingt  mille  hommes  , 
de  huit  mille  chariots  &  de  fix  mille  étépbans 
dreffils  à  la  guerre.  Il  érigea ,  fuivant  l'ufage  des 
anciens  conquérans  ,  des  autels  en  l'honneur  des 
dieux  ,  &  avant  de  revenir  fur  fes  pas,  il  fit 
jetter  dans  les  campagnes  des  mords  de  brides 
d"une  grandeur  &  d'un  poids  extraordinaires.  Il 
ordonna  encore  de  conflruirr  des  écuries ,  dont  les 
mangeoires  fembloient  avoir  été  plutôt  defhnées 
pour  des  éléphansque  pour  des  chevaux.  Plutarque 
cite  cette  anecdote  pour  acculer  de  vanité  le  héros; 
mais  Alexandre  pouvoir  être  guidé  par  la  politique 
d'exagérer  1  idée  qu'on  devoir  fe  former  des  Macé- 
doniens. C'étoit  un  moyen  d'infpirer  plus  de  ter- 
reur aux  peuples  naturellement  indociles ,  en  leur 
faifant  craindre  d'avoir  à  combattre  des  ennemis 
dont  les  chevaux  étoient  fi  monûrueux. 
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Le  monarque  conquérant  fit  équiper  une  flotte , 
fur  laquelle  il  s'embarqua  pour  gagner  la  mer  des 
Indes.  Après  fept  mois  de  navigation  fur  différens 
Heuves,  pendant  lefijuels  il  fit  des  defeenres  fré- 

r Mites,  cherchant  par-tout  de  nouveaux  dangers 
de  nouvelles  victoires ,  il  jouit  du  fpeâade  de 
cette  mer  qu'il  regardoit  comme  la  barrière  du  monde. 
Après  y  avoir  navigué  quelques  flades,  il  fe  fit  mettre 
à  terre  pour  examlnt-r  la  nature  de  la  côte,  il  offrit 
plufiîurs  lacrifices  aux  dieux,  les  conjurant  qu'a- 

Îrès  lui  aucun  mortel  ne  portât  plus  loin  fes  armes. 
1  ordonna  à  fes  amiraux  de  conduire  la  flotte  par 
le  golfe  Perfique  &  par  l'F.uplirate  :  pour  lui  il 
revint  par  terre  à  la  tère  de  fa  cavalerie,  compofée 
de  fix  \  in2t  mille  chevaur,  d  m  il  ramena  à  peine 
le  quart.  Cette  perte  ,  qui  ne  diminua  pas  fa  con- 
fiance, n'excita  aucun  peuple  à  fc  révolter;  &  mo- 
narque paifible  dans  une  terre  ctnngèrc,  il  imita 
pendant  fa  route ,  les  triomphes  de  Bacchus  qu'il  s'é- 
toit  propolé  pour  modèle  dans  toutes  fes  expédition*. 

Dés  qu'il  fut  rentré  dans  la  Perfe ,  il  s'aiî'ujettit 
à  l'iifagc  des  anciens  rois,  qui ,  au  retour  de  leurs 
voyages,  diffi  ibuoient  une  pièce  d'or  à  chaque 
femme.  Il  s'appliqua  er.luite  à  effacer  toute  dif- 
tinclion  entre  les  anciens  &  fes  nouveaux  fujets; 
&:  comme  tous  n'avoient  qu'un  feul  &  même  maî- 
tre, il  voulut  que  tous  fu  fient  fournis  aux  mêmes 
loix  &  aux  mêmes  obligerons.  Il  étoit  impoflible 
de  difeetner  lequel  lui  étoit  le  plus  cher  d'un  Macé- 
donien ou  d'un  Perfe.  Le  tombeau  de  Cyrus  ayant 
été  pillé ,  l'auteur  de  ce  larcin  fau  ilégc  lut  puni  de 
mort  ;  le  titre  de  Macédonien ,  ni  l'éclat  de  fa  naifi- 
fance ,  ne  purent  le  prél'erver  d'un  lupplice  igno- 
minieux. Ce  vafle  empire  ne  vit  plus  qu'un  père 
chéri  d.nsun  mairie  refpeclé.  Toutes  les  voix  fc 
réunirent  pour  bénir  fon  règne  fortuné  ;  &  quoi- 
que conquérant,  il  fut  plus  aimé  eue  les  rois 
héréditaiivs.  Ce  fut  pour  mettre  le  iceau  à  fon 
ouvraee,  qu'il  favorifâ  les  m-ringes  entre  la  nation 
conquérante  &  la  nation  fubjuguée ,  &  pour  ap- 
prendre aux  Macédoniens  à  ne  point  rougir  de 
ces  alliances,  il  en  donna  lui-même  l'exemple  en 
époufant  Starira  ,  fille  air.ee de  Darius;  &  en  ma- 
riant les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour  &  fes 
premiers  favoris,  ayee  les  aunes  dames  perles  de 
la  première  qualité.  Ces  noces  furent  célébrées 
avec  la  plus  y  -p.de  pompe  &  la  plus  grande  ma- 

Ènificence  ,  &  l'on  y  étala  tout  le  luxe  afiatique. 
i  y  eut  quantité  de  tables  délicatement  fer  v  ies 
oit  fuient  rdmis  tous  les  Macédoniens  qui  s'étoient 
déjà  mariés  dans  le  pavs.  On  ne  doit  dore  pas 
être  ftrpris  s'il  ne  garda  que  treize  mille  Macé- 
doniens pour  c<  r.îérver  des  conquêtes  fi  étendues. 
Les  autres  furent  renvoyés  dans  leur  patrie,  & 
ce  fut  le  trtfor  public  qui  acquitta  leurs  dettes. 
Pendant  toutes  ces  expéditions,  il  «voit  eu  foin  d'é- 
tablir des  colonies  dans  les  provinces ,  dont  les 
peuples  indociles  lui  p3roi(roient  difpofès  à  la  ré- 
volre  ;  &  par  cette  politique,  il  contenoit  dans  l'o- 
bciliancc  des  hommes  qu'il  auroit  eus  à  punir. 
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'Alexandre',  après  avoir  célébré  fes  noce»  à  Sure," 
fe  rendit  à  Babylone.  Cétoit-là  q-.e  l'attcndolent 
les  ambaffadeurs  de  tomes  les  naiions.  La  terre  èiolt 
remplie  de  la  terreur  de  foi!  nom.  Tous  les  peu- 
ples vendent  le  flatter  à  lenvi,  comme  celui  qui 
devoit  être  le  maître.  11  fe  hàtcit  d'arriver  dans 
cette  grande  ville,  pour  y  tenir  les  états  géné- 
raux de  l'univers.  En  partant  par  Echatane/il  perdit 
Ephellion.  La  mort  de  cet  illuflre  favori  le  plon- 
gea dans  la  plus  profonde  afc?icT»on.  Les  foiblciTcs 
de  l'homme  écliplérent  la  îermeté  du  héros.  Il 
parut  difpofé  à  ne  pas  furvivre  à  cet  ami  fidèle. 
Plutarque  rapporte  que  fa  fcnflbUïté  égarant  fa 
raifon  ,  il  ht  couper  les  ci  ins  à  tous  fes  che- 
vaux &  à  tous  les  mulets  de  fon  armée,  comme 
s'il  eût  voulu  que  les  animaux  partag:affent  le 
deuil  public.  Suivant  cet  auteur  ,  il  immola  fur  l'on 
tombeau  ,  les  Cufféens  qui  formoiwnr  un  peuple 
nombreux,  voulant,  ajoute  Plutarque,  imiter  Achille 
qui  ,  barbare  dans  le  délire  de  la  douleur,  avoit 
immolé  plufieurs  princes  Troycns  fur  le  tombeau 
de  Patrocie. 

Cependant  il  approchoit  lui  -  même  du  terme 
fatal ,  &  S'étant  mis  en  marche  ,  il  mourut  a  ta 
vue  de  Babylone  ,  dans  la  trente-deuxième  anrîce 
de  fon  âge  ,  la  douzième  de  fon  régne  ,  &  la 
huitième  de  fon  empire  d'Afic.  Il  ne  nomma  point 
de  fucceffeur.  Il  avoit  eu  deux  femmes  ,  Barcine 
&  Roxane;  la  première  avoit  un  fils,  ck  la  féconde 
étoit  groffe.  Ni  l'une  ni  l'autre  n'eut  la  gloire  de 
donner  un  héritier  au  trône.  Ce  fut  Aridéc,  Irène 
d'Alexandre,  qui  fut  proclamé  roi^ar  Je  furrrsge 
de  l'armée.  Voici  l'ordre  qui  fut  mis  dans  l'em- 
pire :  Ptoloméc  eut  la  Satrapie  d'Eeypte  &  de 
toutes  les  provinces  d'Afrique  qui  en  dependoient; 
Laomédon  celle  de  Syrie  &  Phénicie.  La  Syrie  6c 
la  Pamphilic  furent  données  à  Antigonus ,  avec 
une  grande  partie  de  la  Phrygie.  La  Clilicie  cchnt 
à  Philotas.  Leonatus  eut  en  partage  la  petite  Phry- 
gie, avec  toute  la  côte  de  i'Hellefpont.  Caffandre 
eut  le  gouvernement  de  la  Carie  ,  &  Menandrc 
celui  de  la  Lydie.  Eumenes  eut  la  Cappadoce  Se 
la  Paphl.igonie  ,  jufqu'à  Trcbifond*.  Python  fin 
établi  dans  la  Médie;  Lyfimaquc  dans  la  Thracc 
&  dans  le  Pont.  Tous  les  fatrapes  établies  par 
Alexandre  dans  la  Sogdiane ,  la  Bactaianc  &  l'Inde , 
lurent  continués  dans  leur  charge.  Perdiccas  refti 
auprès  d'Aridée  ,  comme  principal  miniffre  de  ce 
prince  &  général  de  fes  armées.  Cet  empire . 
conquis  par  la  plus  étonnante  valeur ,  Se  gouver- 
née par  des  chefs  inflruits  dans  l'art  de  la  guèr  e 
&  de  la  politique,  fembloit  repofer  fur  une  baie 
durable  ,  mais  l'ambition  de  ces  chefs  furpalîant 
encore  leur  capacité ,  fa  fin  fut  aufii  prompte  ev 
auffi  déplorable,  que  fa  naiffance  avoit  été  brd- 
1  ntc. 

Il  eft  bien  difficile  de  tracer  un  tableau  digM 
d*  Alexandre  ,  le  peintre  fera  toujours  au  dttfoiu  de 
ce  que  l'on  attend  de  lui.  Il  ne  faut  pas  le  ju^et 
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par  les  règle*  ordinaires.  LTiéroîfme  a  une  mar- 
che qui  lui  efî  particulière.  Alexand-c  fut  plus 
qu'un  homme,  ou  du  moins  il  fut  tout  ce  qu'un 
homme  peut  être.  Les  projets  qu'il  conçut ,  furent 
exécutes  avec  gloire.  Heureux  à  conquérir,  ha- 
bile à  gouverner ,  il  fut  plus  grand  encore  après 
la  victoire  que  dans  le  combat ,  &  il  fubjueua  les 
cœurs  avec  plus  de  facilité  que  les  provinces.  Le 
plus  beau  de  fes  éloges  ,  c'elt  que  Syfigambis , 
mère  de  Darius  ,  a  voit  furvécu  aux  malheurs 
de  &  maison  ,  &  qu'elle  ne  put  furvivre  à  la 
mort  d'Alexandre.  Ce  héros  ,  dans  l'efpace  de 
dix  ans  ,  fonda  un  empire  aufli  valte  que 
celui  que  les  Romains  élevèrent  en  dix  fiécles. 
Tant  qu'il  vécut ,  fes  généraux  réitèrent  dans  l'obf- 
curité ,  parce  qu'ils  ne  furent  que  les  exécuteurs 
de  fes  ordres  ,  &  dés  qu'il  ne  lut  plus  ,  ils  éclip- 
féi  ent  la  gloire  des  plus  grands  rois  de  la  terre  ; 
ce  qui  prouve  fon  discernement  dans  le  choix  de 
fes  agens.  Ce  prince ,  ami  des  arts  «Se  protecteur 
de  ceux  qui  les  cultivent  ,  récompenfoit  avec 
magnificence  les  grands  hommes  dans  tous  les 
genres.  Il  donna  prés  de  deux  millions  à  Arif- 
tote ,  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  faire  fes 
expériences  phyfiques.  Il  entremit  une  infinité 
de  chafïeurs  Se  de  pécheurs  pour  procurer  à  ce 
naturalise  des  fecouts  dans  fes  recherches  fur 
la  constitution  interne  des  animaux.  Son  fiècle 
fut  le  fiècle  du  génie.  Ce  fut  celui  qui  enfanta 
les  Diogénc,  les  Pyrrhon.  Les  arts  étendirent 
leurs  limites.  Protogéne  «Se  Apclle  firent  refpi- 
rer  la  toile  avec  leur  pinceau  ;  Praxitèle ,  Poly- 
clete,  Lyfippe  animèrent  le  marbre  ,  lé  bronze 
&  l'airain.  Alexandre, indiffèrent  pour  le  médiocre , 
étoit  épris  de  tout  ce  qui  fortoit  des  bornes  ordi- 
naires. Stafiirate  ,  architecte  fameux  ,  lui  propofa 
de  ta'.llcr  le  Mont-  Athos  en  forme  humaine  «Se  de 
lui  en  faire  une  Statue  où  il  eut  été  repréfenté 
portant  dans  une  main  une  ville  peuplée  de  dix 
mille  habitans  ,  &  dans  l'autre  un  fleuve,  dépo- 
fant  fes  eaux  à  la  mer.  Le  projet  de  ce  colofTc 
refta  fans  exécution,  «Se  la  gloire  du  héros  n'a  pas 
eu  bdbîfl  dj  ce  monument  £ig;,ntefque  pour  fc  per- 
pétuer dans  tous  les  âges.'  Les  fiécles  d'Alexandre, 
d'A ueu fie ,  de  Léon  X  ,  &  de  Louis  XIV  ,  font 
«les  époques  intéreflantes  dans  lliiltoire  des  arts 
&  du  génie.  (  M-  Y.  ) 

(Nous  laiSTbns  cet  article  tel  à  peu  près  qu'il  a 
paru  dans  le  Supplément  de  l'encyclopédie  ;  il  con- 
tient les  principaux  faits  de  l'hifioire  à' Alexandre. 
Quant  à  l'opinion  qu'il  faut  fe  former  de  ce  con- 

Ï étant,  il  y  en  a  deux  principales  qui  ont  l'une 
l'autre  en  leur  faveur  d'alTez  grandes  autorités. 

La  première  cft  celle  que  Boileau  a  exprimée 
dans  ces  vers. 

Quoi  donc  '  a  votre  avis  fbfCC  un  fou  qu'Alexandre .» 
Qui*  crt  écervelé  >]ui  mit  l'Afie  en  centre' 
Ce  fougueux  l'Ange)!  ,  qui  <ic  l«ng  altéré , 
MUiuc  «lu  moude  caticr  ,  j'y  uuuvoit  trop  ferré  : 


A  L  E  a.61 

L'enragé"  qu'il  étoit ,  né  roi  d'une  provinfè 
Qu'il  pouvoir  gouverner  en  bon  &  l'aie  prince  , 
S'en  alla  follement  ,  âc  penf.:nt  être  l>ieu  , 
Coutir  comme  un  bandit  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu, 
El  traînant  avec  loi  les  hoircurs  de  la  guerre  , 
De  fa  valte  folie  emplir  toute  la  tetre. 
Heureux  !  li  de  fon  temps  ,  pour  cent  bonnei  raifon», 
La  Macédoine  eût  e<t  de;  petite*  -  OialfoiU  , 
Et  qu'un  fage  tuteur  l'eût  ,  en  cette  demeure  , 
Par  avis  de  parent  enfetmé  de  bonne  beuie. 

A  travers  les  exagérations  &  les  plaifantcries 
que  la  poélle  autorifoit ,  l'avis  de  l'auteur  ert  -iiTez 
bien  motivé  ,  «Se  les  conquérans  n'ont  rien  à  ré- 
pondre à  cette  objcéhon. 

Né  roi  d'une  province 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  fage  prince. 

En  effet ,  avant  de  fonger  â  conquérir ,  ne  fnu- 
droit-il  pas  s'aflurer  d'avoir  tiré  de  fon  pays  tout 
le  parti  poiîible  en  tout  genre.  ? 

RouiTeau  paroit  penfer  comme  Boileau ,  lorfqu'il 
dit  : 

J'admirerai  dans  AUxanin 

Ce  que  i'abr.urc  en  Ai  ÎU* 

J'appellerai  «irtu  gutriière 

Une  vat' tance  meurtrière 

Qui  dans  mon  l'ang  trempe  Tes  mains) 

Lt  >c  pourrai  forcer  pu  Ku.che 

A  louer  un  hc:os  Lrouihc 

Ne  pour  le  malheur  des  humains  ? 

Voilà  bien  Alexandre  confondu  avec  tous  ces  au- 
tres fléaux  de  Dieu ,  ces  ravageurs  du  monde  ,  ces 
brigands  illuflrcs -qu'on  appelle  conquérans. 

Avant  Boileau  «Se  RoufTcau  ,  Juvenal  avoir  mon- 
tré trés-philofophiquement ,  fans  humeur  «Si  fans 
colère  ,  (ce  qui  ne  lui  arrive  pas  toujours  )  combien 
les  vœux  outrés  &  les  projets  valles  du  jeune  hé- 
ros macédonien  ,  contraflent  avec  le  fort  d'un 
mortel. 

Unui  Pdla-o  jwtni  non  futpeit  oib'u  , 
ALjlunt  :nfcl'X  angujlo  Limite  mundt  , 
Ut  Gur*  cl.îujut  fcopuln  ,  purvù^uc  j'cr'ph». 
C-m  t-ut  tn  à  Jiyul  i  MffBMiri  intrj\/n!  uri  cm  , 
SltlTOfèâgO  en  ttnfui  cm.  Mon  fola  J'aCctur 
Quantula  jint  hvn.inum  orpi  jiulj. 

Ccft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  fi  bien  dit  : 

Te<  diftins  (bai  d'un  homme,  &  tes  vœux  font  d'un  Dieu. 

Cependant  M.  de  Voltaire,  cet  ennemi  de  la 
guerre,  qui  aceufe  les  prédicateurs  &  les  moralifjes 
tl'avoirtrop  peu  combattu  cette  raç.eepidcmtque  de  dé- 
truire, Mi  de  Voltaire  (  «Se  c'eit  la  féconde  opinion) 
cft  très  favorable  à  Alexandre ,  il  réfute  Palcal,  qui 
ïvnt  dit  avec  dénigrement  que  Vamu/ement  de  con- 
quérir le  monde  étoit  Ion  ,i  Alexandre ,  parce  que  c'etoit 
un  jeune  homme  qu'il  étoit  difficile  n'arrêter,  n  L  on 
»>  s'imas!,ined'ordinaire,ditM  de  Vo!tairr,q>i'/T7«\r<jfl. 
»»  dre  8e  Céfnr  font  fort'.s  de  chez  eux-  dans  le  deffetn 
»  de  conquérir  la  terre  :  ce  n'eSt  point  cela.  Auxan- 
»  dre  fuccéda  à  Philippe' dans  le  généralat  de  la 
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»  Grèce,  &  fut  chargé  de  la  juftc  entreprife  de 
»  venger  les  Grecs  des  injures  du  roi  de  Perfe; 
»  il  battit  l'ennemi  commun,  &  continua  Tes  con- 
»»  quttes  jufqu'à  l'Inde  ,  pan*  que  le  royaume  de 
»>  Darius  s'etendoit  jujqu'à  ï Inde  ;  de  même  que  le 
it  duc  de  Malborough  feroit  venu  jufqu'  à  Lyon  fans 
»  le  maréchal  de  Villars  ». 

»  LaifTez,  dit -il  ailleurs,  Juvenal  &  Boileau 
»  donner  du  fond  de  leur  cabinet ,  des  ridicules 
»  à  Alexandre ,  qu  ils  eufTcnt  fatigué  d'encens  s'ils 
»  euflènt  vécu  fous  lui  ;  qu'ils  appellent  Alexandre 
•n  infenfé  ;  vous  ,  philofophe  impartial ,  regardez 
v  dans  Alexandre  ce  capitaine  général  de  la  Grèce 
»  femblable  à  peu  prés  aScanderberg ,  à  Hunniade, 
»  chargé  comme  eux  de  venger  fon  pays»  niais 
»  plus  heureux  ,  plus  grand ,  plus  poli ,  &  plus 
»  magnifique.  Ne  le  faites  pas  voir  feulement  fub- 
*»  juguant  tout  l'empire  de  l'ennemi  des  Grecs,  & 
f»  portant  fes  conquêtes  jufqu'à  l'Inde,  où  s'etendoit 
»  la  domination  ae  Darius.  Mais  repréfentez-le  don- 
»  nant  des  loix  au  milieu  de  la  guerre ,  formant 
»  des  colonies  ,  établiflant  le  commerce ,  fondant 
»  Alexandrie  &  Scanderon ,  qui  font  aujourd  hui 
»»  le  centre  du  négoce  de  l'Orient.  Ceft  par-là  fur- 
»  tout  qu'il  faut  confidérer  les  rois  ». 

Alexandre  porta  (es  conquêtes  jufqu'à  l'Inde  , 

Îarce  que  le  royaume  de  Dariut  s'etendoit  jufqu'à 
Inde,  &  cette  raifon  l'excufe  !  Ainfi  donc,  lorf- 
qu'on  eft  une  fois  entré  en  guerre,  on  ne  doit 
plus  pofer  les  armes  ,  qu'on  n'ait  pénétré  iufqu'aux 
extrémités  les  plus  reculées  des  états  de  Ion  enne- 
mi, qu'on  ne  l'ait  exterminé ,  &  avec  lui  les  peu- 
,  pies  &  les  rois  fes  tributaires ,  tout  ce  qui  direc- 
tement ou  indirectement  lui  appartient  &  relève 
de  lui  !  Ainfi  Charles  XII  eut  grande  raifon  de  s'en- 

Kiger  dans  l'Ukraine,  car  la  domination  du  Czar 
erre , fon  ennemi ,  s'étendoit  jufques-là.  De  plus , 
Alexandre  ainfi  fubftitué  à  toute  la  puitTance  de 
Darius, acquéroit de  nouveaux  droits  ,  de  nouveaux 
intérêts ,  de  nouveaux  motifs  de  guerre ,  de  nou- 
veaux ennemis  ;  de  là  il  fuit  qu'en  Rengageant  dans 
une  première  conquête  ,  il  faut  avoir  rien  pris  fon 
parti  de  ne  s'arrêter  qu'après  avoir  a.havé  la  con- 
quête du  monde  entier  ,  car  au-delà  des  peuples 
qu'on  aura  fournis  on  trouvera  néeeH'airement  des 
peuples  <ju'on  n'aura  pas  fournis,  &  dent  en  fera 
devenu  1  ennemi  ou  déclaré,  ou  fecret,  à  raifon 
mèmedes  conquêtes  qu'on  sura  faites  ;  en  un  mot , 
on  aura  toujours  des  vcifins ,  pur  conféquent  des 
ennemis  àfeumertre  &  des  conquêtes  i  (aire.  Quant 
au  gênéralat  de  la  Grèce  ,  ne  (oyons  point  les  du- 
pes de  ce  titre  que  Philippe  &  ALxandrc  s'étoient 
fait  donner  comme  un  ^réte.-.te  favorable  à  leur 
ambition  ,  &  que  des  ennemis  vaincus  n'avoient  pu 
rclufcràun  ennemi  vainqueur.  Les  Grecs  fil  voient 
bien  que  leur  véritable  ennemi  éioit  le  roi  de  Ma- 
cédoine, &  non  le  roi  de  Peifc  : 

Notre  ennemi ,  c'eft  notre  maître  . 
Je  tout  le  <ii*  en  bon  trjt.çois. 

I 
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Aufïî  le*  Lacédémoniens ,  les  fculs  des  Grecs 
qui  confervaffenr  quelque  vigueur ,  &  qui  olafïent 
confulter  les  vrais  intérêts  de  la  Grèce ,  profitèrent- 
ils  de  l'abfence  d' Alexandre ,  de  ce  général  de  la 
Grèce  ,  pour  fondre  fur  la  Macédoine ,  d'où  ils  fu- 
rent repoufïes  par  Antipater  ,  auquel  Alexandre  en 
avoit  confié  la  défenfe  Contre  ces  mêmes  Grecs, 
dont  il  fe  fentoit  bien  plus  l'ennemi  que  le  général. 

Quant  au  refie  ,  fi  Alexandre  ,  par  quelques  loix 
&  quelques  établifTemeas  utiles  ,  a  réparé ,  comme 
Charlemagne,  une  partie  du  mal  qu'il  a  fait  parla 
guerre ,  c'eft  une  gloire  dont  il  eft  jufte  de  lui  tenir 
compte 

Ce  conquérant  a  trouvé  encore  dans  l'auteur  de 
l'efprit  des  loix  un  panégyrirte  illuftre  &  zélé.  M. 
deMontefquieu  prouve  d  abord  qu'Alexandre  devoit 
réufTir,  &  que  Charles  XII  qui  l'avoit  pris  pour 
modèle,  comme  Alexandre  avoit  pris  Achille,  de- 
voit échouer.  Oferons-nous  le  dire  &  fecoueràce 
point  l'autorité  des  plus  grands  noms  ?  Ce  n'eft 
peut-être  pas  un  médiocre  défaut  dans  nos  meil- 
leurs livres  politiques,  tels  que  ceux  de  Machiavel, 
de  Bodin ,  de  Montefquieu  même  ,  de  voir  tou- 
jours fi  évidemment  que  les  évènemens  ont  du 
être  tels  qu'ils  ont  été  ;  c'eft  une  manière  de  prî- 
dire  le  pa£e\  dont  on  appercevroit  le  ridicule, 
s'il  n'avoit  pas  été  couvert  à  force  d'efprit ,  de  ta- 
lent &  de  philofophie  ;  car  enfin  nous  n'avons 
prefque  jamais  toutes  les  données  nécefïaires  pour 
afleoir  un  jugement  certain  de  ce  qui  devoit  arri- 
ver :  à  égalité  d'efprit  &  de  talent  on  pourroit 
donner  une  autre  explication  tout  aufli  probable 
des  mêmes  évènemens ,  &  ft  toutes  les  données 
qui  nous  manquent  nous  étoient  fournies  à  la  fois, 
fl  le  dégré  d'influence  de  chaque  caufe  dans  k 
concours  de  toutes,  nous  étoit  aftigné  avec  préci- 
fion,  noHS  aurions  avec  les  mêmes  faits  des  ré- 
fnltats  politiques  tout  différens.  On  peut  dire  a  ce» 
îhilofophes  qui  voient  ft  clairement  dans  le  palîè 
a  Uaifon  des  caufes  avec  les  effets  ,  ce  que  la  Fon- 
taine difoit  aux  aftrologues  :  »>  L'état  où  nous  voyons 
»»  aujourd'hui  l'univers ,  mériroit  bien  que  qucl- 
»>  ques-uns  d'eux  l'euffent  prévu  &  annoncé,  que 
»  ne  l'ont-ils  donc  fait  ?  Et  quant  à  l'avenir,  les 
»  caufes  font  fous  leurs  yeux ,  que  ne  prédifent- 
»  ils  les  effets?  » 

Et  par  <jb  l'un  périt ,  un  autre  eft  confervl. 

a  dit  Corneille  ;  &  il  eft  vrai  que  tel  eft  fouvem 
le  rifultat  de  l'hiftoire  dans  fes  principaux  évène- 
mens; cependant  le  rapport  des  effets  avec  leurs 
cai.feseft  infaillible  &  invariable  ;  d'où  vient  donc 
cette  différence ,  finon  de  ce  que  les  caufes  paroif- 
fent  être  les  mêmes,  fck.  ne  font  pas  les  mêmes, 
&  de  ec  qu'aux  caufes  apparentes  fe  mêlent  des 
caufes  réelles,  mais  fecrettes,  qui  nous  échappent. 
Il  en  échappe  bien  peu  kits  doute  à  M.  de  Mon- 
tefquieu ,  il  met  dans  le  plus  beau  jour  les 
grands  ulens ,  les  grandes  vues  de  fon  héros  ;  il 
prouve  très-biea  que  fi  la  victoire  Lui  donna  tout , 
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if»  Mut  au/fi  pour  fe  procurer  la  vi&oîre ,  qxt*îl 
mi  j  /aire  l'es  conquêtes  8c  à  les  conferver,  un  art 
fijpérieur  peut-être  à  fa  valeur  même ,  qu'il  con- 
çut tout  pour  tout  conferver  ;  il  finit  par  dire  : 
i  Marnât  fît  deux  mauvaifes  ac"Hons  ;  il  brûla 
»  Pcnepolis  &  tua  Clitus.  Il  les  rendit  célèbres 
»  par  fon  repentir,  &c.  «. 

Mais  ne  nt-il  que  ces  deux  mauvaifes  avions  ? 
Sara  parler  de  CalltAhènc  indignement  mutilé , 
eschalaé  avec  un  chien  dans  une  cage  de  fer ,  & 
trané  par-tout  à  fa  fuite  dans  cet  état  pour  avoir 
Tttut:oeradorer;deLyfimaquc  livré  aux  bêtes  pour 
«oc  terminé  les  maux  de  ce  philofophe  fon  ami , 
fictJecrains  bien  que  l'admiration  d'Homère,  & 
Xmàoa  d'Achille  ne  l'aient  mené  trop  loin  ;  je 
cxh  qinl  n'ait   trainé   Bétis  vivant  autour 
ésiniirs  de  Gaza  ,  parce  qu'Achille  avoit  trainé 
Icfflips  <THecW  autour  des  murs  de  Troie  ;  je 
cas  qu'il  n'ait  brûlé  Perfcpolis  ,  parce  qu'Achille 
«Yfoloit  brûler  Troie,  &  qjuc  Pyrrhus ,  fon  fils,  la 
feula;  je  crains  même  qu  il  n'ait  immolé  des  vic- 
times humaines  fur  le  tombeau  d'Epheftion ,  parce 
qu'Achille  en  avoit  immolé  fur  le  tombeau  de  Pa- 
,  trode,&c.  Ueft  vrai  que  M.  de  Montefquieu  nous 
avertit  de  ne  pas  croire  ceux  qui  ont  fait  un  roman 
irhiftoired' '  Alexandre  \  mais  veut-il  nous  réduire 
ifautoritéd'Arrierijlefeul  auteur  qu'il  cite,ck  veut- 
il  que  nous  rejettions  tout  ce  qu'ont  dit  Quinte- 
Oirce,  Plurarque ,  Jurtin  ,  fcke.  ? 

Les  idées  fur  Alexandre  font  du  moins  anjour- 
ibà  rectifiées  &  fixées  ;  ce  n'eft  plus  le  deltruc- 
i  «ur  de  Thèbes,  de  Tyr,  de  Perfcpolis  qu'on 
•disire  dans   Alexandre  ,  c'eft  le  héros  géné- 
RtB  qui  couronne  la  fermeté  de  Porus ,  qui 
«t'peâe  le  malheur  de  Darius ,  la  douleur  de  fa 
ntere,  la  beauté  de  fa  femme  ,  l'innocence  de  fes 
files  ;  qui  venge  fur  le  perfide  BeiTùs  ce  roi  lâche- 
ment rrahi  ;  qui  veut  venger  fur  lui-même  l'indif- 
lcr«  Clitus;  qui  fent  l'amitié,  qui  l'ennoblit,  qui 
14:  a  Syfigambis  :  Vous  ne  vous  trompe^  pûs,  Ephef- 
\  an  efl  aujjî  Alexandre ,  qui  fonde  Alexandrie ,  qui 
1  établit  un  grand  commerce,  &  fe  fait  pardonner  par- 
la d'avoir  formé  un  grand  empire. 

Charles  XII  n'en  favoit  pas  tant,  c'étoit  le  con- 
çwrant  feul  qu'il  admiroit  êk  qu'il  vouloit  imiter 
œa;  Alexandre.  On  fait  avec  quelle  indignation  il 
fcdïira  le  feuillet  de  Boilcau ,  ou  étoient  les  vers 
H'c  nous  avons  cités  plus  haut  ;  il  n'avoit  pas  les 
•KO  $  Alexandre ,  mais  il  n'avoit  pas  fon  génie  6c 
fatalens  :  //  n  étoit  point  Alexandre,  dit  Montef- 
4  làai'anaisUaurvit  été  le  meilleur foldat  d'Alexandre. 
\  Alexandre  de  Paphlaoonie  ,  (  Hijl.  anc.  ) 
for  un  célèbre  impofteur  qui  étonna  le  vulgaire 
Pif  de  pr itendus  prodiges.  Les  Poètes  avoient  dé- 
o»'w'  qu'Efculape  avoit  été  métamorphofé  en  fer- 
ont, lymbole  de  la  prudence  que  doivent  avoir 
c<»  t  qui ,  comme  lui ,  profelTcnt  l'art  de  guérir, 
k  ciièhre  médecin  ,  révéré  comme  le  difpcnfa- 
ttirr  de  la  fantè  ,  devint  l'objet  d'un  culte  reli- 
&cvu ,  Se  tint  le  premier  rang  parmi  les  divinités 
Uijleire.  loin.  I, 
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inférieures.  Alexandre  profita  de  la  crédulité  po- 
pulaire ,  pour  ufurper  le  titre  d'homme  infpiré  ;  6k 
s'étant  aflccié  Croconas ,  chroniqueur  bifantin  auiTi 
artificieux  que  lui  ,  il  courut  (es  provinces  fous 
plufieurs  empereurs  Romains.  Les  peuples  de  Ma- 
cédoine avoient  l'art  d'apprivoifer  les  ferpens,  & 
on  en  voyoit  de  fi  privés ,  qu'ils  tétoient  les  fem- 
mes ,  &  jouoient  avec  les  enfans  fans  leur  faire 
aucun  mal.  Alexandre  étudia  leur  méthode,  &  fe 
fervit  d'un  de  ces  animaux  pour  établir  dans  fa 
patrie  un  culte  qui  pût  y  attirer  les  offrandes  des 
nations.  Les  deux  impo  fleurs  pa lièrent  à  Calcé- 
doine ,  la  ils  cachèrent  dans  un  vieux  temple 
d'Apollon  qu'on  démolifToit ,  quelques  lames  de 
cuivre  ,  où  ils  écrivirent  qu'Efculapc  avoit  réfolu 
de  fe  fixer  dans  le  bourg  d*Abonus  en  P.iphlago- 
nie.  Ces  lames  furent  bientôt  découvertes  ;  Cro- 
conas, comme  le  plus  éloquent,  prêcha  cette  pro- 
phétie dans  toute  l'Afie  mineure ,  &  fur  -  tout 
dans  la  contrée  qui  alloit  être  honorée  de  la 
préfence  du  dieu  de  la  famé  ;  tandis  qu  Alexan- 
dre ,  vêtu  en  prêtre  de  Cybêlc ,  znnonçoit  un  ora- 
cle de  la  Sybille ,  portant  qu'il  alloit  venir  de  Si- 
nople  fur  le  Pont-Euxin  ,  un  libérateur  d'Aufonie  ; 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  fes  promelTcs ,  il 
fé  iervoit  de  termes  myfhques  &  inintelligibles  , 
mêlant  la  langue  juive  avec  la  grecque  &  la  latine 
qu'il  prononcent  d'un  ton  plein  d'enthoufiafme  ;  ce 
qui  faifoit  croire  qu'il  étoit  faifi  d'une  fureur  di- 
vine :  fes  commuons  étoient  effrayantes,  fa  bou- 
che vomifToit  une  écume  abondante  par  le  moyen 
d'une  racine  qui  provoquoit  les  humeurs.  Ses 
connoifTances  dans  les  méchaniques  fàvoriférene 
encore  fes  impofhtres,  il  fabriqua  la  tête  d'un  dra- 
gon dont  il  ouvroit  &  fermoit  la  gueule  à  fon 
gré ,  par  le  moyen  d'un  crin  de  cheval  :  ce  fut 
avec  cette  tête  «  fon  ferpent  apprivoifé  qu'il  fé- 
duifit  plufieurs  provinces  :  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  mérite  à  tromper  les  hommes. 

Les  Paphlagonicns  s'emprciTèrent  de  confiVuire 
un  temple  digne  d'un  Dieu  qui  leur  donnoit  la 
préférence;  &  tandis  qu'on  en  jette  les  fondemens, 
il  cache  dans  la  fontaine  facrée ,  un  œuf  où  étoit 
renfermé  un  ferpent  qui  venoit  de  naître.  Des 
qu'il  eût  préparé  le  prodige ,  il  fe  rend  dans  la 
place  publique  vêtu  d'une  écharpe  d'or  ;  fes  pas 
étoient  chancelans  comme  s'il  eut  été  tranfporté 
d'une  ivreffe  myftérieufe  ,  fes  yeux  refpiroient 
la  fureur ,  fa  bouche  étoit  écumante ,  &  les  che- 
veux étoient  épars  à  la  manière  des  prêtres  de 
Cybèlc.  Il  monte  fur  l'autel ,  il  exalte  les  profpérités 
dont  le  peuple  alloit  jouir  :  la  multitude  l'écoute 
avec  un  rcipeér  religieux  ,  chacun  fe  profierne 
&  fait  des  vœux.  Quand  il  voit  les  imaginations 
embrafèes  du  feu  de  fon  fanatifme,  il  entonne  une 
hymme  en  l'honneur  d'Efculapc,  qu'il  invite  de 
fe  montrer  à  l'affemblée  ,  6k  quelques-uns  même 
crurent  voir  ce  Dieu  ;  il  enfonce  un  vafe  dans 
l'eau  d'où  il  rire  un  œuf,  &  s'écrie  :  peuple ,  voici 
voire  Dieu  ;  il  le  caiTe  ck  l'on  en  voit  fortir  uo 
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ferpenr.  Toute  le  monde  cft  frappé  d'un  étonne- 
mcnt  ftupide;  l'un  demande  la  fanté  ,  l'autre  les 
honneurs  &  les  richeffes.  Alexandre  enhardi  par 
Tes  fuccès,  fait  annoncer  le  lendemain  que  le  Dieu 
ou'ils  avoient  vu  fi  petit  la  veille ,  avoit  repris 
fa  grandeur  naturelle.  Les  Paphlagoniens  courent 
en  foule  admirer  ce  miracle;  ils  trouvent  l'impof- 
teur  couché  fur  un  lit ,  &  vêtu  de  fon  habit  de 
prophète  ,  le  ferpent  apprivoifé  étoit  entortillé  à 
fon  cou  &  fembloit  le  careffer  ;  il  n'en  laiffoit  voit 
eue  la  c;ueue ,  &  il  fubftituoit  à  la  tète  celle  du 
dragon,  dont  ildirieeoit  la  mâchoire  à  fon  gré. 

Cette  importure  illuftra  la  Paphlagonie  où  cha- 
cun vint  apporter  fes  offrandes  ;  &  comme  la 
fanté  cft  le  plus  précieux  des  biens ,  les  provin- 
ces tant  voilincs  qu'éloignées,  envoyèrent  confulter 
fes  oracles ,  &  l'on  crut  avec  ce  lecours  pouvoir 
fe  paffrr  de  médecins.  Croconas  ,  fon  complice , 
partageoit  avec  lui  les  applaudiflemens  du  vulgai- 
re,lorfqu'il  mourut  à  Calcédoine  delà  morfure  d'une 
vipère.  Alcxandre,àcii\ruà  de  l'appui  d'un  impofteur 
plus  adroit  que  lui ,  foutint  cependant  par  lui-même 
fa  réputation  ;  les  imaginations  étoient  ébranlées , 
il  n'y  a  quelquefois  qu'une  première  féduûion  dif- 
ficile à  opérer.  Les  yeuxrafcincs  réalifèrcnt  tous  les 
fantômes  ;  il  vendoit  fes  oracles  à  un  prix  fi  mo- 
dique ,  qu'il  en  avoit  un  grand  débit.  Pour  dix 
fols  de  notre  monnoie  ,  chacun  avoit  d'avance  la 
connoilTance  certaine  de  tout  ce  qui  devoit  arri- 
ver. On  lui  envoyoit  dans  un  billet  cacheté  la 
queftion  qu'on  propofoit ,  &  il  écrivoit  la  réponfe 
dans  le  même  billet,  fans  qu'il  partir  qu'on  eût 
rompu  le  cachet.  On  voyoit  un  miracle  dans  un 
fecret  que  le  dernier  commis pofléde  aujourd'hui: 
les  remèdes  qu'il  prcfcrivoit  aux  malades  accréditè- 
rent fes  impoftures  ,  parce  qu'il  avoit  fait  une 
étude  férieuie  de  l'art  de  guérir.  Sa  réputation  s'é- 
tendit jufqu'à  Rome  où  il  fut  appelle  par  Marc- 
Aurele  en  l'an  174.  L'accueil  que  lui  nt  cet  em- 
pereur philofophc,  lui  acquit  la  confiance  des  cour- 
tifans  &  du  peuple  ;  on  le  révéra  comme  le  dif- 
penfateur  de  l'immortalité  ,  parce  qu'il  promet- 
roit  à  tous  de  prolonger  leur  \ie  jufqu'au-delà  du 
terme  ordinaire.  Il  prédit  qu'il  vivroit  cent  cin- 

3 uante  ans  ,  &  qu'alors  il  feroit  frappé  de  la  foudre; 
étoit  de  fon  intérêt  de  faire  croire  qu'il  mour- 
rait par  un  accident  ,  pour  ne  pas  décrier  les 
promeffës  qu'il  faifoit  aux  autres  de  prolonger  leur 
exiftence  ,  &  de  rectifier  les  vices  de  la  nature. 
Ses.  prédictions  furent  démenties  par  l'événe- 
ment :  il  mourut  d'un  ulcère  à  lage  de  foixante 
&  dix  ans.. 

Le  nom  d'Alexandre  a  fouvent  été  déshonoré 

!»ar  des  impofteurs.  Outre  Alexandre  Baies, qui  en- 
«va  la  couronne  à  Démétrius  Soter ,  on  voit  en- 
core un  aventurier  de  ce  nom  qui  fe  difoit  le  fils  de 
PerfLe ,  &  qui  difputa  fon  héritage  aux  Romains. 
Les  Macédoniens  féduits  fe  rangèrent  fous  fes 
«nfeignes  ;  fon  début  fut  brillant ,  mais  Métcllus 
JUrrétt  daus  k  cours  de  fes  prospérités ,  c 'étoit  vers 
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Pan  147  avant  J.  C. ,  Alexandre  qui  n'avoit  aocone 
des  qualités  guerrières  du  prince  dont  il  fe  difoit 
le  fils  ,  efluya  de  fréquens  revers.  Il  fut  pourfuivi 
jufqu'en  Dardanie  ,  ou  il  difparut  fans  qu'on  put 
découvrir  fa  retraite.  (  T-s.  ) 

Alexandre,  tyran  de  Phére,  (Hijloire  de  la 
Grèce.  )  Ce  prince"  réunit  aux  plus  grands  talens 
qui  honorent  l'homme  public ,  les  vices  qui  dégra- 
dent les  plus  obfcurs  particuliers.  Ses  premiers  pen- 
chans   fe  déclarèrent  pour  la  guerre ,  dont  il 
médita  les  principes.  Les  Theffalicns,  quiconnoif- 
foient  fon  ambition  &  la  férocité  de  fon  caraâére, 
n'osèrent  le  mettre  à  la  tète  de  leurs  armées.  Ale- 
xandre ,  trop  fier  pour  vieillir  dans  des  emplois 
fubaltèrnes ,  fe  fraya  une  route  au  commandement 
par  le  meurtre  du  génétal  Poliphrcn,  &  s'érigea 
en  tyran  de  la  Theffalie,  dont  fon  crime  l'avoit 
rendu  l'exécration.  Magnifique  dans  fes  dons ,  ter- 
rible dans  fes  vengeances ,  il  impofa  filencc  a  la 
haine  ,  &  fe  fit  de  tous  les  hommes  pervers  d'avi- 
des &  zélés  partifans.  Les  foldats  ,  juges  &  té- 
moins de  fa  valeur,,  fermèrent  les  yeux  fur  fes 
vices  ,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  les  récompenfes 
qu'il  leur  prodiguoit.  Dès  qu'il  fe  vit  à  M  tète  de 
vingt  mille  brigands  aguerris,  il  crut  pouvoir 
tout  enfreindre  avec  impunité.  Les  plus  vertueux 
citoyens  lui  parurent  autant  d'ennemis ,  &  les  plus 
riches  furent  fes  victimes.  Leurs  dépouilles  turent 
le  partage  d'une  foldatefque  effrénée.  Les  femmes 
furent  enlevées  du  lit  de  leurs  époux ,  &  les  filles 
furent  arrachées  des  bras  de  leurs  mères.  Les  Thef- 
falicns accablés  d'un  tel  joug, implorèrent  le  fecours 
des  Thébains.  Pélopidas,  qui  leur  fut  envoyé, 
réduiftt  le  tyran  à  recevoir  la  loi  qu'il  daigna  lui 
preferire.  Mais  Alexandre  n'avoit  fouferit  au  traité 
qu'avec  le  projet  de  l'enfreindre.  Le  général  Thé- 
bain  pouvoitlen  punir;  mais  il  lui  parut  plus  digne 
de  lui ,  d'employer  la  douceur ,  pour  apprivoifer 
ce  caraélére  farouche  ;  il  vint  le  trouver  fans  autre 
efeorte  qu'un  ami.  Le  tyran  le  voyant  fans  détenfe 
ne  rougit  point  de  fe  faifir  de  lui  &  de  le  jetter 
dans  une  prifon  où  il  le  fit  traiter  avec  la  plus 
grande  rigueur. 

Les  Thébains ,  indignes  de  l'outrage  fait  à  leur 
général,  envoyèrent  en  ThclTalic  nue  nouvelle 
armée  fous  les  ordres  de  deux  généraux  fans  cou- 
rage &  fans  capacité.  Alexandre  les  combattit  avec 
avantage ,  jufqu'au  moment  où  les  Thébains  mirent 
à  leur  tête  Kpaminondas  ,  plus  digne  de  leur 
commander.  La  réputation  de  ce  grand  homme 
rendit  le  tyran  plus  traitablc  &  plus  fournis  :  Fpa- 
minondas  négocia  au  lieu  de  le  combattre;  il  crai- 
gnoit  qu'Alexandre  aigri  par  une  nouvelle  défaite.ne 
fit  éprouver  fa  férocité  à  niluftre  captif  qu'il  tenoif 
dans  fes  fers  ;  a>nfi  il  fut  redevable  de  ion  falutà 
la  crainte  qu'infpiroicnt  fis  cruautés.  La  paix  rut 
conclue, &  Pélopidas  fortit  de  fa  prifon.  Désçué 
les  Thébains  furent  éloirres,  le  tyran  renouvclla 
fes  violences  &  fes  injuitiecs  ,  Pélopidas  ,  rappellè 
par  les  cris  d'un  peuple  foufiirant ,  fe.  met  à  tft 
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lrWcfept  mille  hommes,  &  marche  contre  Aie- 

unJv, qui  lui  en  oppofe  vingt  mille,  exercés  dans 
toutes  fortes  de  brigandages.  L'acTion  s'engage  dans 
les  plaines  de  Cynocéphale;  Pélopidas,  qui  avoit 
1.1  pairie  &  fês  injures  particulières  à  venger ,  ou- 
blie qu'il  cfl  générai ,  &  n'a  plus  que  l'intrépidité 
d'un  ibldat  ;  il  apperçoit  le  tyran ,  il  le  défie  au 
coaitar  du  gertc  &  de  la  voix  ;  il  périt  accablé  d'une 
griie  de  traits ,  Ton  génie  lui  lurvit,  &  préfide 
spresfa  mort  aux  mouvemens  de  fon  armée.  Aie- 
xsni  i  vainc»  eft  forcé  de  rendre  toutes  les  places , 
l  s'engage  par  ferment  à  ne  plus  porter  les  armes 
foœ  ks  ordres  des  Thébains.  Réduit  à  l'impuif- 
ûncede  nuire,  la  débauche  fut  fa  feule  relTource  , 
&  x  pouvant  plus  exercer  fes  cruautés  fur 
faàoyens,  il  les  fit  fentir  à  fa  femme  &  à  fes 
cidres.  Enfin  devenu  odieux  à  tous ,  il  fut  afiaf- 
&îpar  fà  femme ,  &  par  fes  frères  (  vers  l'an 
)(r avant  1ère  chrétienne.  )  (T-N.) 

AUXANDRE ,  C  Hift.  de  Po  lopte,  )  Après  la 
■on  de  Jean  Albert ,  trois  fils  de  Oifimir  IV 
prétendirent  au  trône  de  Pologne,  &  partagèrent 
1«  Mirages  delà  diète.  C'étoient  Ladi(las,roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie  ;  Sigifmond ,  duc  de  Glo- 
p»;&  Alexandre,  grand  duc  de  Lithuanie.  Le 
premier  sefforçoit  de  fubjuguer  les  efprits  par  fa 
puùlànce,  &  de  corrompre  les  cœurs  par  fes 
prefens.  Le  fécond  n'oppofoit  à  fes  deux  coneur- 
rtnj,que  fes  vertus  &  lcftime  publique.  Un  plus 
grand  intérêt  décida  la  diète  en  faveur  du  troifième; 
«i  faifit  le  moment  d'éteindre  ces  haines  nationa- 
fi  funeftes  à  la  Lithuanie  &  à  la  Pologne, 
a  de  former  un  même  corps  politique  de  deux 
Pépies  fi  long-tems  rivaux.  Les  Lithuaniens ,  flat- 
ta devoir  la  couronne  fur  la  tête  de  leur  duc  , 
«mfentirent  à  la  réunion ,  &  obtinrent  le  droit  de 
Toter  dans  les  élections.  Alexandre  fut  donc  cou- 
ronné en  1501  ;  mais  Hélène  fon  époufe ,  fille  du 
;  tnr  ne  le  fut  pas  ;  la  nation  lui  fit  un  crime  de  fon 
j  «facilement  au  fchifme  des  Grecs.  Alexandre  cal- 
•  ma  les  reffentimens  de  fon  beau-pere  qui  avoit 
juri  d'exterminer  les  Lithuaniens.  Ce  peuple  cul- 
t:Toit  fes  champs  en  paix,  lorfcjue  les  Tartarcs, 
<!ui  netoient  arrêtés  ni  par  le  fouvenir  de  leurs 
anciennes  défaites,  ni  par  la  foi  des  traités,  vin- 
Wr  fondre  tout-à-coup  fur  la  Lithuanie.  Alexan- 
^ctoit  malade,  &  touchoit  prefque  à  fes  derniers 
œomens  ;  il  fc  fit  porter  en  litière  à  la  tète  de  fon 
Jrrr.ée,  anima  fes  foldats  d'une  voix  mourante, 
&  les  conjura  de  donner  à  fes  yeux  le  fpeftacle 
dune  viûoire,  avant  qu'ils  fc  fermaient  pour 
|amais.  On  étoit  déjà  arrivé  à  la  vue  des  ennemis; 
je  général  Staniflas  Kiska  rangea  les  troupes  en 
«raille ,  diflribua  les  portes  ,  &  donna  le  fignal 
eu  combat.  Les  Tartares  furent  vaincus  ;  le  roi 
«toit  expirant ,  &  fon  ame  fembloit  s'arrêter  pour 
apprendre  le  fuccès  de  la  bataille.  On  vint  lui 
énoncer  qu'elle  étoit  gagnée  ;  il  leva  les  yeux 
au  ciel,  &  mourut  le  19  Août  1506.  Cétoit  un 
r7"**  mélancolique  &  taciturne  ;  il  lutta  ,  mais 
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en  vaîn  avec  le  fecours  de  la  mufique  contre  le 
noir  chagrin  qui  le  mngeoit.  I'  éroit  pli  s  fevère 
qu'équitable,  &  moins  généreux  que  prodigue.  I 
régna  quatorze  ans  en  Lithuanie  &  cinq  en  Polo 
gne.  (  M.  de  S.4cr.  ) 

Alfxandre ,  (Hijl.  de  Pologne.)  fils  de  Jean 
Sobicski,  roi  de  Pologne.  L'hift'oire  de  ce  prince 
n'ert  remarquable  que  par  une  contradiction  ftnguliè- 
re.  En  1697  il  fe  mit  fur  les  r.ings  avec  les  autres  pré- 
tendons à  la  couronne  de  Pologne;  en  1-04  Charles 
XII  la  lui  offrir ,  &  il  la  refufa.  Le  motif  de  fon 
refus ,  étoit  l'exclufion  qu'on  avoit  donnée  à  fon 
frère  aîné;  mais  dans  la  diète  de  1697  il  concou- 
rait avec  ce  même  frère,  &  s'efforçoit  de  le  fup- 
plantcr.  Il  eft  difficile  de  pénétrer  les  raifons  de 
cette  conduite.  (  M.  de  Sjcr.  ) 

Il  y  a  eu  huit  papes  du  nom  d'Alexandre.  Le 
premier  a  le  titre  de  faint. 

C'cft  du  troifième  qu'on  a  dit  que  l'empereur 
Frédéric  BarbcroufTe  étant  allé  fe  jetter  à  fes  pieds 
à  Venife ,  pour  lui  demander  pardon  d'avoir  fou- 
tenu  contre  lui  plufieurs  anti-papes ,  Alexandre  eut 
l'infolence  de  mettre  à  l'empereur  le  pied  fur  la 
tête  ,  en  citant  ce  partage  :  Super  afpidem  &  Bajî- 
l  'ijcum  ambulabis  &  conculcabïs  leonem  &•  draconem. 
»  Vous  marcherez  fur  l'afpic  &  fur  le  bafilic,  & 
»»  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  &  le  dragon  >». 
Frédéric,  dit -on,  répondit  :  Non  tibi ,  fed  Petro. 
>»  Ceft  à  Pierre  ,  non  à  vous ,  que  ces  paroles  ont 
>»  été  dites  ,  011  que  je  me  foumets  >».  Alexandre 
répliqua  :  Et  mihï  ér  Petro.  En  effet  la  difiinc- 
tion  de  l'empereur  ne  valoit  rien  ;  fi  les  puiffances 
dévoient  être  (bu  mi  fes  à  faint  Pierre  dans  les  chofes 
temporelles ,  elles  dévoient  auffi  l'être  à  fon  fuc- 
ceffeur.  Frédéric ,  en  faifant  ainfi  le  théologien  hors 
de  propos  ,  au  lieu  de  faire  le  prince  ,  réfutoit  fort 
mal  le  pape  ,  &  lui  donnoit  trop  d'avantage.  Mais 
le  cardinal  Baronius  &  d'autres  écrivains  eccléfiaf- 
tiques  traitent  cette  hiftoire  de  fable  ,  &  la  réfu- 
tent par  les  lettres  mêmes  d'Alexandre  III  ,  conte- 
nant la  relation  de  cette  entrevue.  Alexandre  III 
mourut  le  27  août  1 181.  Ce  fut  lui  qui  donna  aux 
doges  de  Venife  le  droit  d'époufer  la  mer  Adriati- 
que ,  en  reconnoi fiance  de  ce  que  le  doge  Ziani 
1  avoit  défendu  contre  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
routîe ,  &  avoit  gagné  pour  fes  intérêts  un  com- 
bat naval ,  où  le  prince  Othon  ,  fils  de  BarbcroufTe, 
avoit  été  pris.  Alexandre  III  eft  aufli  le  premier 
pape  qui  ait  réfervé  au  faint  Siège  la  canonifation 
des  faints. 

Alexandre  V  n'a  de  remarquable  que  d'être  de- 
venu pontife  après  avoir  été  mendiant.  Mort  en 
1410. 

Mais  Alexandre  VI,  le  Néron  de  la  papauté  , 
eft  un  de  ces  hommes  condamnés ,  comme  dit  Pope  , 
à  une  renommée  éternelle.  Il  n'y  a  point  de  crimes 
qu'on  ne  lui  impute,  le  moindre  eft  encore  l'hor- 
rible fimonie  fur  laquelle  on  fit  ces  deux  vers; 

Vendit  Alctandcr  claves ,  altar'a  ,  ehriflum: 
Vinden  jure  pottH  .  enitra-t  il  le  puùë. 

U  a 
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»  Alexandre  vend  tout ,  clcft ,  autels ,  le  chrift 
»  même  :  il  peut  tout  vendre ,  il  a  tout  acheté  ». 
Il  mérita  (es  comparaiibns  les  plus  odieufes . 

Sextit  Tarqniniut  ,  Sexiut  Sert»  .  Scxtut  tt  ipft  t 
&  à  Sextit  perdit»  Roma  fuit. 


»  Sextus  Tarquin ,  Sextus  Néron  ,  Sexrus  Ale- 
*>  xandrt  :  les  Sextus  ont  toujours'  été  funeftes  à 
m  Rome  n. 

Mais  la  plus  odieufe  de  toutes  eft  celle  qu'on 
taifoit  de  lui  avec  Céfar  Borgia  (on  bâtard  ,  qui  lui 
difpureit  le  prix  des  crimes  &  des  vices.  Une  am- 
bition effrénée  pour  ce  fils ,  un  amour  criminel 
pour  Lucrèce  Borgia  fa  fille,  furent  les  deux  prin- 
cipales fources  des  empoifonnemens  &  des  affaf- 
{inats  attribués  à  ce  pontife.  Cette  Lucrèce  étoit 
aufli  aimée  de  deux  de  fes  frères ,  dont  Cé  ar 
Borgia  étoit  un  ;  celui-ci  tua  fon  rival ,  &  jetta  fon 
corps  dans  le  Tibre  ;  Alexandre  l'en  fit  tirer  pour 
lui  rendre  les  honneurs  funèbres ,  fur  quoi  on  fit 
encore  cette  épigramme  : 

Pifcatcrtm  koir.inum  ne  tt  non  ,  ftxtt  ,  pvtemut  t 
J •'  y  l.i  m  natum  retibut  tece  tuum. 

»  Alexandre  eft  vraiment  pécheur  d'hommes ,  le 
»»  voilà  qui  pèche  fon  propre  fils  ». 

Plaifanterie  barbare  «  qu'il  eft  affreux  de  faire  , 
même  à  des  médians. 

On  croit  qu'Alexandre  VI  étant  cfpagnol,  cette 
raifon  a  fuffi  aux  Italiens  pour  le  décrier  avec  ex- 
cès ,  &  pour  groffir  la  lifte  de  fes  prétendus  cri- 
mes. Il  mourut ,  dit-on,  par  un  mal-entendu,  qui 
lin  fit  avaler  le  poifon  qu'il  avoit  préparé  pour 
phificurs  cardinaux.  M.  de  Voltaire  ne  croit  point 
ce  fait ,  quoiqu'il  croie  affez  aux  crimes  d'Alexan- 
dre VI.  »  On  ne  s'avife  guéres,  dit-il,  de  douter 
»  que  le  pape  Alexandre  VI  ne  l'oit  mort  du  poi- 
»  fon  qu'il  a^oit  préparé  pour  le  cardinal  Corncto, 
»»  &  pour  quelques  autres  cardinaux  dont  il  vou- 
»»  loit ,  dit-o:i ,  être  l'héritier.  Guichardin ,  auteur 
»  contemporain  ,  auteur  rdpeiïé ,  dit  qu'on  impu- 
m  toit  la  mort  de  ce  pontife  à  ce  crime  &  à  ce 
»  châtiment  du  crime;  il  ne  dit  pas  que  le  pape 
r>  fût  un  empoifon:  eur ,  il  le  laiffe  entendre,  & 
n  l'Europe  ne  l'a  que  trop  bien  entendu  ». 

»  Et  moi,  continue  M.  de  Voltaire ,  j'ofe  dire  à 
»>  Guichardin  :  l'europe  eft  trompée  par  vous ,  & 
»  vous  l'avez  été  par  votre  paffton  :  vous  étiez 
»»  l'ennemi  du  pape ,  vous  avez  trop  cru  votre  haine 
ti  &  les  aébons  de  fa  vie  ». 

Mais  quille  fi  grande  haine  pouvoit  avoir  pour 
Alexandre  VI  ce  Guichardin  qui  n'avoit  que  dix 
ans ,  lorfqu*>'//r.*4»n<jrr  fut  fait  pape ,  &  qui  n'en 
avoit  que  vingt ,  lorliiu* Alexandre  mourut  ?  D'ail- 
leurs ,  qu'on  life  Guichardin ,  on  n'y  trouvera  au- 
cune marque  de  haine  ni  de  paffion.  M.  de  Vol- 
taire ajoute  quelques  autres  inductions  qui  ont 
peut-être  plus  de  force ,  &  qui  autorifent  au  moins 
le  doute  lur  un  événement  fi  fingulicr.  Alexan- 
dre VI  mourut  le  18  août  1503. 

AUxandrc  VU  (Chigi)  eft  connu  parle  for  mu- 
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latre  contre  Janfénius ,  &  par  la  pyramide  élevée 
à  Rome,  &  qui  dura  pendant  tout  fon  pontiheat, 
monument  de  la  réparation  humiliante  quil  fut 
forcé  de  faire  à  Louis  XIV  ,  pour  l'infultequelcs 
Corfes  avoient  faite  au  duc  de  Créquv,  ambaf- 
fadeur  de  France  à  Rome.  Alexandre  Vfl  mourut 
en  1667.  On  a  de  lui  des  poéfies  latines  imprirm.es 
au  louvre  in-folio  en  1656  ,  fous  ce  titre  :  Philoma- 
tht  miijce  juvéniles. 

La  dextérité  d'Alexandre  VUI  (Ottoboni)  ap- 
paifa  beaucoup  de  troubles ,  que  l'inflexibilité  d'In- 
nocent XI  (Odefcalchi)  fon  prédéceffeur ,  avoit 
fait  naitre.  Alexandre ,  nommé  pape  à  près  de  quatre- 
vingt  ans  ,  s  empreiïa  d'avancer  fa  famille ,  qui  sera- 
preîta  de  dévorer  ce  pontifical  d'un  moment.  »  11  eft , 
difoit  le  pape ,  »  vingt-trois  heures  8c  demie  ».  Mort 
le  1  Février  1691. 

Il  y  a  auffi  dm  nom  rT Alexandre  plufieurs  hom- 
mes célèbres  dans  les  lettres. 

i°.  Alexandre  Polyhiftor  ,  qui  avoit  compoft 
quarante-deux  traités  fur  divers  fujets ,  qu'on  ne 
connoit  que  par  les  citations  qu'on  en  trouve  dans 
plufieurs  anciens  auteurs ,  tels  qu'Etienne  de  Bi- 
zance,  Athénée,  Plutarque  ,  Diogéne-Laércc, 
Pline ,  Suidas  ,  fainr  Clément  d'Alexandrie ,  faim 
Cyrille.  Il  vivoit  prés  d'un  fiéele  avant  J.  C 

19.  Alexandre  de  Halés  fut  précepteur  de  faint 
Bonaventurc  &  de  faint  Thomas  d'Aquin.  Albert 
Krantz  dit  que  Halés  avoit  fait  voeu  de  ne  rien  re- 
fufer  de  ce  qu'on  lui  demanderoit  au  nom  de  Marie, 
&  que  les  cordeliers  lui  ayant  demandé ,  au  nom  de 
Marie, de  prendre  l'habit  de  faint  François,  ce  fut- 
là  fa  vocation.  Il  compofa  un  corps  de  théologie, 
&  commenta  le  premier  le  maitre  des  fentesees; 
il  commenta  auffi  plufieurs  livres  de  la  bible,  fini 
oublier  l'apocalypfe  ;  il  fit  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages ,  entre  autres  une  vie  de  Mahomet.  On  peut 
lire  dans  l'cglifc  du  grand  couvent  des  cordeliers 
de  Paris ,  fon  éloge  en  mauvais  vers  Léonins  rimes 
en  orum  par  les  deux  hémirtiches.  Il  eft  difiingué 
parmi  les  héros  de  la  fcolaflique  par  le  titre  de 
dochur  iné) 'arable.  On  l'appelle  aufli  ,  je  ne  lais 
pourquoi ,  la  Fontaine  de  vie.  Alet  ou  Halis  eft 
le  nom  d'un  monaftère  dans  le  comté  de  Chcrter, 
où  il  avoit  été  élevé.  Il  mourut  le  27  août  1145. 

Il  y  a  un  autre  Alexandre  de  Halés  moins  connu, 
théologien  de  la  confeflion  d'Ausbourg  au  leiziéme 
fiècle. 

3  ".  Alexandre  de  Paris  ,  poète  normand  du  trei- 
zième fiéele  ;  on  croit  que  c'eft  de  lui  que  le  vert 
fiançois  de  douze  fyllabes  fut  nommé  Alexandrin, 
foit  parce  qu'il  fit  ufage  de  ce  vers  ,  que  Gaffe , 
auteur  du  Rou  des  No-mands ,  avoit  employé  dès 
le  douzième  fiéele ,  foit  parce  que  le  principal  *o- 
vrage  d'Alexandre  écrit  dans  cette  meture  de  vers 
eft  un  Doéme  (urAlexand-c  le  Grand.  Mais  Attxt* 
dn  n 'eft  qu'un  prétexte, &  lepocmeeft  une  allégorie 
continuelle  du  régne  de  Phi  lippe- Au  gufte.  Ôn  y 
trouve  quelques  vers  fentenrieux ,  auxquels  il  ne 
manqueroit  qu'un  vernis  moderne  pour  être  tete* 
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■  &  pour  paifer  en  proverbe.  Tels  font  ceux-ci  : 

K*rft  pji  roi  qui  fie  faufe  ,  Sl  fa  rézon  dément .  . ,  . . 
Mi.i  ;ot  ztnii  en  voie  •  ut  en  bor  e  denier  .  . .  • . 
Pire  cil  riche  mauvais  que  pauvres  honore)*. 

4e.  Alexandre  d'Alexandre  (  Alexander  ab  Aie- 
usiv)  jurifconfulte  de  Naples ,  favant  diftingué , 
&  principalement  connu  parle  livre  intitulé \Dieru  m 
muâmjib.6 ,  fur  lequel  André  Tiraqueau  a  fait 
de  fruntes  remarques.  On  a  de  lui  aufli  un  livre 
moins  connu  furies  fonges,  les  apparitions,  lesil- 
ta&owdes  démons  ,  &c.  Né  à  Naples  en  1461 , 
non  à  Rome  le  2  oâobrc  1523. 

f'.Nocl  Alexandre  .  (N.ualis  Alexander.  )  favant 
Aubin  du  dix-feptieme  fiècle ,  eft  auteur  d'une 
Wnrt  ecdéfiaflique  en  huit  volumes  in-folio.  Il  a 
fciaufli  fur  les  cérémonies  chinoifes,  en  faveur 
des  dominicains  contre  les  jéfuites.  Né  à  Rouen  le 
19  janvier  1619,  mon  à  Paris  le  21  août  1724. 

ALEXAS,  (  Hifloire  des  Juifs.)  troifiéme  mari 
étSalomé,  fecur  d'Hérode  le  Grand,  mérite  de 
fia  éloges  pour  avoir  mis  en  liberté ,  après  la 
«on  d'Hérode ,  les  principaux  des  Juifs  que  ce 
,  ni  cruel  avoit  fait  enfermer  dans  l'Hippodrome 
«le  Jéricho,  avec  ordre  à  Alexas  &  à  Salomé  de 
les  faire  mourir ,  auffi-tôt  qu'il  auroit  les  yeux 
fermés ,  afin  que  la  Judée ,  affligée  de  la  mort  de 
tui  de  perfonnes  de  confideration  parût  porter 
le  deuil  de  fon  roi. 

ALEXIS,  c'eft  le  nom  de  plufieurs  perfonnages 
«lebres,ck  dans  l'hiftoire  ancienne,  &  dans  inif 
toire  moderne. 

1*.  Alexis,  poète  comique  grec,  oncle  de  Mé- 
andre,  vivoit  du  temps  d'Alexandre  le  grand, 
.vers  l'an  y6  avant  J.  C  on  trouve  des  fragmens 
de  ce  poète ,  dans  un  recueil  intitulé  :  vetujhjjimo- 
■ts*  Gracorum  bucolicagnomica. 
1 .  Alexis  eft  aufli  le  nom  de  plufieurs  em- 
eursGrecs  célèbres ,  principalement  des  mailons 
mnène  &  Lange. 

Alexis ,  de  la  maifon  Comnène  ,  naquit  à  Conf- 
tinoplc ,  l'an  1048  ,  il  étoit  fils  de  Jean  Com- 
ne,  frère  de  l'empereur  Ifaac  Comnène  ;  il  ufur- 
pîî empire  fur  Nicèphore  Botoniate  qu'il  confina 
dans  un  cloitre  en  1 08 1 .  l'ufurpation  eft  fi  fréquente 
dan*  l'hiftoire  du  bas  empire  ,  qu'on  s'y  accoutu- 
me comme  à  un  événement  ordinaire;  Alexis 
la  guerre  avec  luccès  &  avec  gloire  contre 
1« Turcs, contre  les  Scythes,  contre  Robert  Guif- 
«rd,  chef  de  ces  Normands ,  qui  s'établiflbient 
l'or*  en  Italie  ;  mais  c'eft  par  la  conduite  qu'il 
ont  dans  le  temps  de  la  première  croifade ,  qu'd 
eil  le  plus  célèbre  &  peut-être  le  moins  connu , 
lonqull  y  a  deux  grands  partis  oppofes  l'un 
a  l'autre ,  il  n'y  a  plus  que  des  faflums  au  lieu 
d'hjtorejce  ne  font  plus  des  faits  qu'il  s'agit  d'ap- 
prendre ,  c'eft  un  procès  qu'il  s'agit  de  juger. 
Anne  Comnène  , fille  d'Alexis,  a  terit  la  vie  de 
t«  empereur,  &  cette  vie  eft  un  mémoire  apologé- 
trçue  pour  fon  père  ;  au  contraire  des  auteurs  chré- 
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tiens  ,  qui  ne  voyoient  rien  que  deléprime  dans  le* 
croifades  &  que  de  refpeclable  dans  les  croifés, 
ont  aceufé  Alexis  de  les  avoir  trahis  ,  parce  qu'il 
avoit  à  fe  plaindre  d'eux  &  qu'il  s'en  plaignoit 
en  efTet,  les  croifés  exerçoient  toutes  fortes  de  bri- 
gandages dans  fes  états  &  traitoient  leur  allié  en 
ennemi.  De  plus  Alexis  voyoit  parmi  les  princi- 
paux chefs  des  croifés ,  Bohémond,  fils  de  Robert 
Guifcard,  fon  ennemi.  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner que  la  défiance  régnât  entre  les  grecs  &  les 
croifés,  &  que  les  plaintes  &  les  imputations 
réciproques  ayent  pû  corrompre  la  fidélité  de  l'hif- 
toire ,  relativement  à  cette  faineufc  expédition  ; 
mais  il  réfulte  du  choc  même  des  opinions  qu'Ale- 
xis avoit  de  grandes  qualités  ,  qu'il  aimoit  fon  peu- 
ple &  cherchoit  à  le  ménager;  c'étoit  d'ailleurs  un 
prince  éclairé  &  ami  des  lettres  ;  il  mourut  en 
11 18  à  70  ans, 

Alexis  II,  auflî  de  la  maifon  Comnène,  étoit 
fils  de  l'empereur  Manuel  Comnène ,  il  n'avoit 

S|ue  douze  ans  lorfqu'il  lui  fucceda  en  1 180,  Marie 
a  mère  &  Alexis  Comnène  fon  oncle ,  gouver- 
noient  fous  fo;i  nom  &  gouvernoient  mal ,  Alexis 
mourut  en  1 182  à  quatorze  ans  ;  le  feul  événement, 
de  fon  régne  &  de  fa  vie  eft  qu'il  fut  détrôné 
par  Andronic  Comnène ,  fon  coufin ,  qui  le  fit 
étrangler  avec  fa  mère;  le  corps  du  malheureux 
Alexis  ayant  été  apporté  fous  les  yeux  d'Andro- 
nic,  il  le  pouffa  du  pied  avec  horreur  &  mé- 
pris, en  difant:/ov7  père  étoit  un  parjure  ,  fa  mère 
une  impudique*  &  lui  un  imte'cille.  Etoit-ce  une 
raifon  pour  le  détrôner  &  fur-tout  pour  l'étrangler  ? 

Alexis  III  &  Alexis  IV  delà  maifon  de  Lange, 
&  Alexis  V.  dit  Murt^ulphe,  de  la  maifon  Ducas. 

L'hiftoire  de  ces  trois  Alexis,  n'en  forme  cju'une 
par  l'effet  de  la  concurrence.  Alexis  I  I.  frère  de 
l'empereur  Ifaac  Lange  ,  le  détrôna  en  1 195  ,  lui 
fit  crever  les  yeux &renferma.L'ufurpateur  étoit  un 
tyran  fans  talens,  comme  fans  vertus  ;  il  fit  la  guerre 
malheureufement ,  la  paix  honteufement ,  &  ce 
qui  devroit  être  réputé  beaucoup  plus  honteux, 
il  foula  fes  peuples.  Ifaac  Lange  avoit  un  fils , 
qui  dans  le  oéfaftre  de  ce  Prince  s'étoit  retiré  en 
Allemagne  auprès  de  de  l'empereur  Philippe ,  dont 
il  étoit  beau-frère.  C'étoit  le  temps  où  fe  formoit 
la  quatrième  croifade ,  compofèe  principalement 
de  François  &  de  Vénitiens  ;  le  fils  d'ifaac  Lange 
obtint  des  croifés  qu'ils  le  rétabliraient  fur  le  tro- 
nc de  Confbnrinople ,  &  que  ce  feroit  par  -  là  que 
commencerait  la  croifade  ;  en  effet  il  étoit  impor- 
tant pour  les  croifés ,  d'avoir  dans  l'empereur 
grec  un  allié  fur  lequel  ils  puffent  compter  ;  ils 
alfiégèrent  Conftantinople  &  le  prirent  en  120^. 

ALxis  Lange  prit  la  fuite ,  &  après  divei  fes 
avantures  ,  il  tomba  entre  les  mains  de  Théodore 
Lafcaris,  qui  lui  fit  crêver  les  yeux  .  comme  Altxîi 
les  avoit  fait  crêver  à  Ifaac  Lange  fon  frère,  8c 
l'enferma  dans  un  monaftère  oit  Alexis  mourut. 
Le  fils  d'ifaac  Lange  fut  couronné  ous  le  nom 
d'AUxu  IV;  mais,  fils  tendre  &  pieux,  il  ne  crut 
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pas  qu'il  lui  fût  permis  de  régner  fans  fon  père , 
il  eut  la  gloire  de  brifer  fes  fers  &  de  le  reporter 
fur  le  trône,  où  il  confentit  feulement  de  fervir 
de  guide  à  un  père  aveugle ,  en  qualité  de  collé- 

Jme  ou  cTafiocié.  Ifaac  mourut  peu  de  jours  après 
on  rétabluTement ,  Alexis  IV  lui  fuccéda. 

Mais  pour  opérer  cette  révolution ,  Alexis  IV 
avoit  pris  avec  les  croifés  des  cngagemens  oné- 
reux fit  néceiTaires  ;  il  devoit  leur  fournir  des 
fommes  conlldérables  dont  ils  avoient  befbin  pour 
la  croifnde  :  il  fallut  donc  en  revenir  à  fouler  par 
néceflité  des  peuples  qu'Alexis  111  avoit  déjà  fou- 
les par  cupidité.  Les  peuples  murmurèrent  ;  les 
croifés  trouvèrent  encore  qu'Alexis  manquoit  aux 
promeuves  qu'il  leur  avoit  faites  ;  tout  le  monde 
étoit  mécontent ,  alors  il  s'éleva  un  nouveau  con- 
current qui  perfuada  aux  peuples  qu'il  les  délivre- 
roit  des  croifés  ,  tyrans  plus  fîmeftes  pour  eux  que 
les  deux  Alexis.  Ce  nouvel  ufurpateur ,  qui  régna 
fous  le  nom  d'Alexis  V,  fe  nommoit  Du  cas,  & 
étoit  furnommé  Murt^ulphe ,  parce  que  fes  four- 
cils  fe  joignoient ,  &  lui  tomboient  fur  les  yeux  ; 
il  avoit  été  grand  -  maitre  de  la  earderobe  fous 
lfaac  -  Lange  &  Alexis  IV  ;  Il  détrôna  ce  dernier 
Prince,  &  k  fît  étrangler ,  mais  il  ne  jouit  pas  de  fon 
crime  ;  il  crut  devoir  commencer  fon  règne  par 
une  guerre  contre  les  croifés  ;  ceux  -  ci  reprirent 
Oonftnntinople  ,  &  Alexis  V  étant  dès-lors  réputé 
détrôné  ,  les  Grecs  élurent  pour  empereur  Théo- 
dore Lafcaris  ;  mais  les  Latins ,  qui  avoient  pris 
deux  fois  Conftantihople,  réfolurent  de  le  garder, 
&de  transférer  l'empire  des  Grecs  aux  Latins; ce 
qu'ils  firent  en  élifant  pour  empereur  ,  Baudouin , 
comte  de  Flmidre ,  &  .".lors  commença  ce  qu'on 
appelle  l'Empire  des  Latins ,  qui  dura  cinquante- 
huit  ans.  L  eleclion  de  Baudouin  s'étoit  faite  le 
fecond  Dimanche  d'nprcs  Pâques  de  l'an  1 204.  Bau- 
douin continua  la  guerre  contre  Murtzulphe ,  le 
prit  8c  parut  vouloir  fe  contenter  de  lui  faire  cre- 
ver les  yeux  ;  mais  les  François  étoient  trop  irri- 
tés contre  Murrzuîphe  pour  le  laifler  vivre,  ils  le 
précipitèrent  du  liant  d'un  rocher.  U  mourut  en 
1 204 ,  peu  de  tenis  après  fa  révoke  &  fon  cou- 
ronnement ;  cependant  il  avoit  aiTez  régné  pour 
montrer  fur  le  trône  beaucoup  d'avidité,  d'injuftice 
&  de  cruauté.  Tous  les  détails  de  cette  étonnante 
révolution  ont  été  confignés  dans  l'hifloirc  par  une 
lettre  fort  curieufe  de  l'empereur  Baudouin  à  l'ar- 
chevéque  de  Cologne. 

Le  nom  d'Alexis  eft  célèbre  aufli  dans  la  Ruflie, 
p^ur  avoir  été  porté  par  un  grand  empereur  & 
par  un  prince  maiheuteux. 

Leczar  Alexis  -  Mkkaelowitf  ,  c'eft-à-dire ,  fils  de 
Miche! ,  fit  1;'  guerre  nit\  Polonois  &  aux  Turcs  ,  dif- 
DUta  le  trône  ùe  Pologne  Jean  Sobicski,agrandit  fes 
éuts  pir  la  conquête  deSmolensko,  deKiovie&de 
l'U  draine  ,ce  qui  prépara  des  guerresà  fes  lucceiTeurs; 
il  protégea  le  commerce  ,  fit  exécuter  les  loix  ,  plus 
grands  avantages  fans  aucuns  inconvéniens  ;  mais 
fa  plus  grande  gloire  cil  d'avoir  été  le  père,  du 
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czar  Pierre  I.  Il  fut  au  czar  Pierre  ce  que  Philippe 
avoit  été  à  Alexandre ,  ce  que  Pepin-lc-bref  avoit 
été  à  Charlemagne  ,  le  digne  precurfeur  d'ut» 
grand  prince  ,  le  digne  père  d'un  fils  plus  grand 
que  lui.  Il  mourut  en  1676  ou  1677. 

ALEXis-P£TRO>vlTZ,filsduczar  Pierre-le-grand, 
ennemi  de  fon  père,  hautement  oppofe  à  toutes  fes 
réformes ,  fut  condamné  à  mort ,  &  vraifemblablc- 
ment  exécuté  ;  du  moins  il  mourut  trés-fubitemenr, 
peu  de  jours  après  fa  tèntence  le  26  juillet  I7i8dans 
fa  vingt-neuvième  année.  Ceft  de  Charlotte-Chhf- 
tine-Sophie  de  Brunfwich-Wolfembuttehfa  femme, 
morte  à  Pétersbourg  le  1  novembre  1715  ,  qu'on 
raconte  qu'elle  ne  mourut  ni  dans  ce  temps,  ni  dans 
ce  lieu  ,  qu'elle  fe  fauva  ,  fe  déguifa  ,  vint  en 
France  ,  ou  elle  fut  reconnue  par  le  comte  de  Saxe 
dans  les  tuilleries ,  &  qu'elle  eft  morte  bien  avant 
dans  ce  fiècle ,  au  village  de  Vitry  près  Paris. 

ALFAQUIN ,  f.  m.  prêtre  des  Maures  :  il  y 
en  a  encore  de  cachés  en  Efpagnc.  Ce  mot  eft  corn- 
pofé  de  deux  mots  arabes ,  dont  l'un  fignifie  exercer 
l'office  de prêtre^  ou  adminiftrer  les  chojes  faintes  ,  & 
l'autre  fignifie  clerc  :  Valfaçui  ou  alfaquin  de  la 
grande  mofquée  de  Fez  e"  fouverain  dans  les  af- 
faires fpirituclles  ,  &  dans  quelques  affaires  tempo- 
relles ou  il  ne  s'agit  point  de  peine  de  mort.  tA.tL) 

ALFARABI ,  philofohe  mufulman  du  dixième 
fiècle ,  dont  on  conte  des  merveilles  ,  qui  ont  bien 
Pair  de  fables.  Au  retour  du  pélérinage  de  la  Mé* 
que ,  il  pa.Ta  par  la  Syrie  &  parut  à  la  cour  de 
Scifeddoulet ,  fultan  de  Syrie ,  qui  aimoit  les  lettres 
&  les  arts.  11  difputa  fur  les  feiences  contre  le» 
docteurs ,  il  triompha  des  docteurs  ;  on  fît  venir  de» 
muficiens,  il  triompha  des  muficiens  ;  il  joua  en- 
fuite  dirTércns  airs  de  fa  compofition  ,  i«n  air  plai- 
fant  ,  &  il  fît  rire  tous  les  atfifians  ,  un  air  tou- 
chant ,  &  il  les  fît  tous  pleurer ,  un  air  ennuyeux 
apparemment  ,  &  il  les  fît  tous  dormir ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne  lui  faffe  honneur  de  ce 
dernier  air,  parce  qu'on  fuppofe  qu'il  vouloir  les 
endormir.  Le  fultan ,  charmé  de  cette  univerlaliic 
de  talcns  ,  voulut  le  retenir  &  le  fixer  à  fa  cour, 
Alfarabi  s'exeufa  d'y  refter  ,  &  il  fit  prudemment, 
s'il  eft  vrai  qu'il  eut  triomphé  des  docteurs  ;  mail 
il  n'y  gagna  rien  ,  car  en  paiTant  dans  une  foret 
de  la  Syrie,  il  fut  tué  par  des  voleurs,  l'an  o<4t 
do  J.  C.  11  avoit  écrit  fur  toutes  les  feiences ,  car 
il  les  poiTédoit  toutes  ;  une  partie  de  fes  ouvrage* 
fc  trouve  ,  dit-on  ,  dans  la  bibliothèque  de  Levdc. 

ALFENUS  VARUS  (PuBLlUsJ >,  {HijU  mm.) 
cordonnier  à  Crémone ,  puis  juritconfulte  ,  pu** 
conful  romain,  l'an  75  s;  «c  Rome.  Ceft  bien  cer- 
tainement de  lui  qu'Horace  parle  dans  la  faryre 
du  livre  L 

Vt  Alftnui  Vlfc r ,  omnx 
Atjcào  injlrumtnto  unis  ,  clautùque  tutcml 
Sut  or  criit. 

Il  n'eft  pas  auffl  certain  que  ce  foit  lui  qui, 
ayant  été  envoyé  par  Auguftc  pour  commander 
.  vers  le  Pô  à  la  place  de  Pollion ,  ait  exempte  les 
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de  Virgile  du  fort  des  autres  terre*  du  voi- 
linage,  arTignèes  aux  foldats  après  la  défaite  de 
Brun» ,  &  qu'en  confèquencc  ce  foit  de  ce  Varus 
fie  parle  Virgile,  églogue  fixiéme  : 

Suptr  tibi  tmnt  qui  d'tcert  laudes 

Vut,  tau  cttpijnt  tSr  tn/lta  conJtrt  bella  

Te  nojlra  ,  Vart  ,  rnync*  , 
Ttmua  onau  eunet  :  note  Pherbo  gratior  ulla  efi 
Qitnjîhiqu*  Vari  pretj'cripjit  pagina  non.tn. 

Et  dans  l'églogue  neuvième  : 

]tuKtc  ,  q\t*  Varo  needum  perfifla  canebat  i 
Ynt,  tuum  nomtn  Juptrtt  modh  Mantua  nobit  , 
Jbr«j  ,  va  mrj'erx  niimùm  vrc  na  trtmorut 
Connut  jubitmt  firent  ad  Jidera  Cjcni. 

fcpJas  bas  : 

Me  quoqut  dicunc 
Ft.tm  pafioret ,  fed  non  ego  crtdulus  ilhe  : 

ntque  ad  hue  Varo  videor  nec  d'tcert  CinnS 
Dttna  ,  ftd  argutoi  inter  Jlrtpere  anj'er  oloret. 

fei  nous  fommes  bien  tentés  de  rendre  à  nos 
IfSnirs  le  fervice  de  les  empêcher  d'être  trop  fa- 
rans  iur  ce  qui  concerne  les  diflférens  Varus ,  Va- 
rttis  &  Quintilius  dont  il  eft  parlé  dans  Virgile  6k 
àns  Horace  ,  &  de  les  affurer  que  la  matière  eft 
^eine  (f embarras  &  d'incerritude. 

M.  Dacier  (  le  traducleur  d'Horace.  )  croit  que  le 
Virus  dont  il  eft  parlé,au  moins  dans  ce  dernier  vers  : 

A'«  ntque  adhue  Varv  ùdtor  ,  nec  dette  Cinnâ 
D\gna. 

tfl  le  poète  Varius ,  6k  il  lit  en  confêquence  r 

Nam  ntque  adhuc  Va'rio. 

Ce  qui  eft  contraire  à  prefque  toutes  les  éditions,  6k 
c'rit  dommage  ,  car  le  fens  feroit  fort  naturel.  Vir- 
pt  priant  avec  modeftie  de  fon  talent ,  diroit  : 
je  n'en  crois  point  les  bergers  qui  me  flattent  du 
fit:;  de  poète  ;  je  mêle  le  fimement  aigre  d'un  oifon 
*  chant  mélodieux  de  ces  cygnes  ;  Cinna ,  dans 

j«  cas ,  feroit  Caius  Helvius  Cinna  ,  poète  renom- 

|»f  chez  les  Romains. 

!  Mais  il  eft  poflîbleauflî  que  Virgile  ne  fecom 
Jïjc  dans  ces  vers  à  aucun  poète ,  qu'il  ne  parle 
fV  (fhommes  puiffans  6k  illuftres  dont  fes  chants 
■t  lui  paroiffent  pas  dignes  ,  6k  qu'il  ne  fe  com- 
pte que  d'une  manière  générale  à  un  oifon ,  tron- 
klampar  fon  cri ,  le  chant  des  cygnes.  Auiîi  le  P. 
de  la  Rue  &  d'autres  critiques  croient-ils  qu'il  s'agit 
^ns  tous  ces  vers  de  Quintilius  Varus,  battu  en 
Oermanie  &  aux  mânes  duquel  Angufte  redeman- 
ta  avec  tant  de  douleur  fes  légions  détruites  ,  6k 
Cinna  eft  celui  envers  lequel  Augufte  exerça 
il  démence.  D'autres  enfin  trouvent  un  Quinti- 
l«  Varus  de  Crémone,  auquel  ils  appliquent  tous 
««  vers  de  Virgile. 

Quant  à  Varius,  il  ne  paroit  pas  que  Virgile  en 
f  rle  dans  aucun  endroit ,  quoiqu'il  fia-de  fes  amis. 
Horace  ea  parle  fouvenu 

feihâ  Varia  finis. 

■    Forte  tpos  ace» 
Uiien,,  Variuiducu. 
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•         Virgiliut  ,  peft  hune  Varius  dixere  quld  tfem. 

Dileili  tibi  VirgMus  Vanufqut  poUa. 

Tlotius  &  Variut fin»efa  Virpiliufque 
Occurunt  ;  anima  ,  quaUs  ntque  candidiortt 
Terra  tulit ,  nequt  qutis  me  fit  devinâior  alter. 

Mais  quel  eft  le  Varus  à  qui  Horace  adreflê  la 
dix-huitieme  ode  du  premier  livre  ?  M.  Dacier  ne 
balance  point  fur  cette  queftion.  >»  C'eft  ,  dit-il ,  le 
»  poète  Quintilius  Varus  ,  parent  de  Virgile  ».  Le 
poète  !  eh  bien  !  eft-cc  le  même  que  Varius ,  ou  y 
a-t-il  un  Quintilius  Varus ,  différent  de  Varius  , 
6k  qui  fut  aufli  un  poète  célèbre  ? 

Quant  au  Quintilius ,  fur  la  mort  duquel  Horace 
adreffe  à  Virgile  la  vingt-quatrième  ode  du  premier 
livre ,  6k  qui  n  eft  pas  plus  nommé  Varus  dans  cette 
vingt-quatrième  ode  ,  que  le  Vams  de  la  dix-hui- 
tième n'eft  nommé  Quintilius ,  M.  Dacier  ne  doure 
pas  que  ce  ne  foit  le  même  Quintilius  Varus  qu'il 
appelle  le  poète.  Mais  en  ce  cas  il  eft  un  peu  éton- 
nant que  dans  l'ode  dix-huitième  Horace  ne  lui 
parle  que  de  vin  6k  cfivreiTc  ,  6k  que  dans  la  vingt- 
quatrième  ,  qui  eft  fon  oraiibn  funèbre ,  6k  qui  eft 
adreffée  à  Virgile ,  il  ne  dife  pas  un  mot  du  talent 
poétique  de  ce  Quintilius  Varus  ;  on  peut  remar- 
quer feulement  que  l'éloge  qu'il  en  fait 

C'ui  pudor  &      :  tiar  foror 
Incorrupta  Jidtt  ,  nudaq<it  ventât. 

fc  rapporte  alTez  à  celui  qu'il  a  fait  de  Varius  con- 
jointement avec  Plotius  6k  Virgile  : 

Animât  ,  qualet  ntque  cand'utiorts 
Terra  tulit. 

H  y  a  eu  des  auteHrs  qui  ont  cru  que  ce  Quin- 
tilius dont  Horace  déplore  la  perte  avec  Vir- 
gile, eft  Quintilius  Varus  ;  mais  Virgile  6k  Horace 
etoient  morts  au  temps  de  la  défaite  de  ce  Varus. 

On  voit  qu'on  ne  fait  pas  bien  précifément  quel 
eft  le  Varus,  foit  de  Virgile,  foit  d'Horace,  qu'il 
n'eft  pas  prouvé  que  Virgile  parle  dans  un  fcul 
endroit  de  notre  Alftnus  Varus,  &  qu'Horace  n'en 
parle  bien  évidemment ,  que  dans  l'endroit  où  il 
1  appelle  Alfinus  Va  fer ,  6k  où  il  rappelle  fon  pre- 
mier métier  de  cordonnier. 

Il  y  a  encore  d'autres  Alftnus  ou  Alphenus  ;  un 
Sextus  Alphenus  dont  il  eft  beaucoup  queftion  dans 
le  difeours  de  Cicéron  pour  Quiniuus,  6k  un  Al- 
ftnus Varus,  général  d'armée  ,  &  préfet  du  pré- 
toire fous  ViteTlius. 

A  LEON,  (Hijl.  du  nord.)  étoit  fils  de- 
Sigard  ,  roi  de  Daneinarck.  Son  pere  aimoit  la  paix 
dans  un  ftècle  oîi  la  manie  des  comhats  étoit  preique 
la  feule  vertu.  On  ne  peut  lui  faire  un  mérite  de 
fon  éloignement  pour  la  guerre;  cette  qualité  pré-- 
cieufe  6k  fi  rare  étoit  un  effet  de  fon  indolence, 
bien  plus  que  de  fon  amour  pour  l'humanité.  A. 
peine  fut  •  il  monté  fur  le  trAne  de  Danemarck , 

S[uïl  abandonna  fes  droits  fur  la  Suéde  que  Siwald 
on  père  avoit  conquife.  Ce  prince  pufillanime  ne 
;  jouit  pas  cependant  de  la  tranquillité  qu'il  croyoit. 


Digitized  by  Google 


A  L  F 

s'être  alTuréc  par  ce  honteux  facrificc.  Ses  trois  fils 
la  troublèrent  bientôt  par  leur  humeur  turbulente 
8c  leur  goût  pour  la  guerre.  Alfon  ,  fur  le  récit 
qu'on  lui  ht  de  la  beauté  d'Alvide ,  fille  du  Roi  de 
Gothland  ,  en  devint  amoureux.  Dés  -  lors ,  il  jura 
de  ne  pas  prendre  de  repos  que  cette  princelTe  ne 
fût  en  fa  puillance  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  paffé 
par  une  fuite  d'aventures  trop  hnguliéres  pour  être 
vraies, qu'il  parvint  à  voir  la  flamme  couronnée. 

Les  grâces  de  fa  nouvelle  époufe  ne  purent  re- 
tenir long -temps  ce  jeune  prince  dans  Voifiveté  ; 
la  mer  avoit  été  le  théâtre  de  fes  exploits  ,  il  y  re- 
parut avec  Alger  fon  frère.  La  fortune  ne  tarda 
pas  à  leur  offrir  une  occafion  de  fignaler  leur  cou- 
r  Jgc  :  ils  rencontrèrent  la  flotte  des  trois  fils  d'Ha- 
mund ,  roi  d'un  canton  de  la  Suède.  On  fc  battit 
de  part  8c  d'autre  avec  acharnement  :  la  nuit  fépara 
les  combattans  fans  qu'on  eût  pu  décider  de  quel 
coté  avoit  penché  la  victoire.  Le  lendemain ,  cha- 

Spie  chef  s'apperçut  que  le  combat  de  la  veille  avoit 
i  fort  diminué  le  nombre  de  fes  troupes  ,  qu'il 
reftoit  à  peine  affez  de  monde  pour  ramener  la 
flotte  dans  les  ports.  On  ne  pïrlaplus  de  fe  battre  ; 
&  l'impuiflancc  de  faire  la  guerre  m  à  l'inrtant  figner 
la  paix  aux  deux  partis.  Alfon  retourna  en  Dane- 
mark ,  aufli  indigné  de  n'avoir  pas  gagné  la  bataille 
qu'un  autre  l'eût  été  de  l'avoir  perdue.  Il  équippa 
une  nouvelle  flotte ,  8c  vint  attaquer  les  princes 
Suédois  qui  ,  fe  fiant  trop  fur  la  foi  des  traités  , 
n'étoient  point  préparés  à  le  recevoir.  Helwin  8c 
Hamund  qu'il  rencontra  les  premiers  ,  furent  les 
victimes  de  leur  lecurité  ;  mais  Hagbcrt  ayant  ap- 

Î>ris  la  défaite  de  fes  frères  ,  vint  fondre  à  fon  tour 
ur  les  Danois ,  à  l'infant  où  ,  chargés  de  butin  ,  ils 
remontoient  fur  leurs  vailTeaux.  Alfon  8c  Alger 
furent  faits  prifonniers  dans  cette  occafion  ,  8c  le 
vainqueur  les  immola  fans  pitié  aux  mânes  de  fes 
frères.  (  M.  de  Sacy.  ) 

('Toutes  ces  antiquités  ont  peu  de  certitude.  ) 
ALFRED  LE  GRAND  ,  (  Hifl.  (t  Angleterre.  ) 
Vers  le  même  temps  où  les  Normands  rava- 
geoient  la  France  ,  8c  préparoient  leur  établitTc- 
ment  dans  le  p*ys  ,  qui  de  leur  nom  fut  appcllé 
Normandie ,  les  mêmes  peuples  du  nord ,  fous  le 
nom  de  Danois ,  faifoient  encore  des  conquêtes  plus 
conftdérables  en  Angleterre.  La  même  caufe  qui 
avoit  ouvert  la  France  aux  Normands  ,  le  défaut 
de  marine ,  ouvrit  aufTi  l'Angleterre  aux  Danois  ; 
&  ces  barbares  trouvant  peut-être  moins  d'obf- 
tacles  dans  la  réfifancc  des  Anglois  que  dans  celle 
des  François ,  tournèrent  leurs  vues  en  Angleterre 
beaucoup  plutôt  qu'en  France  vers  un  établilTe- 
ment  folide.  Leurs  premières  incurftonj  dans  l'un 
&  l'autre  pays ,  ont  à  -  peu  -  prés  la  même  époque  ; 
cependant,  dès  le  milieu  du  neuvième  fiêcle,  on  les 
voit  déjà  établis  dans  quelques  provinces  d'An- 
gleterre, où  ils  cultivent  des  campagnes  8c  paroif- 
fent  déterminés  à  fe  fixer.  Après  les  vicifîîtudes 
ordinaires  de  la  guerre  fous  Eghcrt ,  fous  Etclwolph 
f(  fes  fils  ,  1  Angleterre ,  au  commencement  du 
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régne  S  Alfred  t  fe  trouvoit  prefiiue  égaîement  pjr* 
tagée  entre  les  Anglois  oc  les  Danois,  la  balance 
penchoit  même  du  coté  des  Danois ,  8c  bientôt  die 
fut  emportée.  Une  irruption  foudainede  cî  peuple 
renverfa  du  trône  Alfred  ,  8c  l'obligea  d'errer  de 
contrée  en  contrée  ,  fous  divers  déguifemens,Tsf- 
femblant  en  fecret  les  cœurs  qui  lui  refioient  fidè- 
les ,  les  inftruifant  ,Hes  encourageant ,  fâchant  fouf- 
frir  8c  attendre ,  comme  la  Suède  a  vu  depuis  ,  fon 
Gufave  Vafa  ,  caché  dans  les  forêts  de  la  Dale- 
carlie,  méditant,  au  fond  des  mines, où  iltravail- 
loit  avec  des  efclaves  ,  le  grand  projet  d'affranchir 
fon  pays.  On  raconte  quAlf-cJ,  retiré  à  la  cam- 
p.ijne ,  chez  un  fermier  feul  inftruit  de  ce  qu'il 
étoit ,  fe  chargeoit  de  toute  forte  d'emplois ,  pour 
mieux  féconder  fon  déguifement  ,  en  fc  rendant 
utile  à  cet  homme  qui  l'a  voit  pris  à  titre  de  va1  et. 
La  femme  de  ce  fermier  n'étant  pas  dans  le  fecret, 
chargea  un  jour  Alfred  de  fûre  cuire  des  gâteaux; 
Alfred  les  laiffa  brûler ,  8c  fut  çrondé;la  fermiè  e 
lui  dit  avec  humeur  qu'il  auroit  plus  d  emprell:- 
ment  à  les  manger  qu'il  n'avoit  eu  d'attention  i 
les  faire  cuire ,  oc  le  menaça  de  le  renvoyer ,  s'il 
ne  devenoit  plus  foigneux.  C'eft  du  fond  de  ccre 
abjection  au  Alfred  conduifant  de  l'œil  fes  gnnJs 
deffeins ,  8c  guidant  fes  guerriers  dâguifts  à>rrme 
lui,  fut  tout -à- coup  s'élever  avec  euxaucomHe 
de  la  puiffanec  8c  de  la  gloire.  Après  avoir  piife 
trois  jours  dans  le  camp  des  Danois ,  déguifr  en 
joueur  de  harpe  ,obferv.int  tout  ce  qui  s'y  palLi;, 
témoin  de  leur  négligence  8c  de  leur  fecurité ,  tl 
donne  aux  fiens  le  lignai  d'agir,  8c  tous  les  Danois 
font  malTacrés  ou  fournis.  Bientôt  une  puifTanre 
marine  qu'il  fut  créer  en  fort  peu  de  temps,  fermai 
l'entrée  de  fon  pays  aux  autres  bandes  de  ces  peu- 
ples que  le  nord  eût  pu  y  envoyer,  8c  les  Danois, 
devenus  chrétiens ,  parurent  s'accoutumer  au  joug 
avec  moins  de  peine.  S'ils  continuèrent  de  troubler 
le  royaume  fous  les  règnes  fuivans ,  c'étoient  les 
mouvemens  de  fujets  factieux  8c  révoltés,  non  les 
incurfions  d'un  ennemi  étranger.  Différence  clLrt- 
tiellc  entre  la  politique  d' Alfred  8c  celle  de  Châties 
le -Simple.  Elle  eft  toute  à  l'avantage  du  premi:r 
Charles  démembra  la  France  en  faveur  des  Nor 
mands ,  Alfred  avoit  fu  incorporer  les  Danois  à  h 
nation.  Mais  ce  n'eft  point  avec  Charles-lc-Simp.< 
qu'il  faut  comparer  Alfred  ,  c'eft.  avec  Charle 
magne.  Alfred  ,  ainfi  que  Chatlemagnc,  formai 
conftitution  de  fon  pays  ,  augmenta  ex.  perfection:: 
la  légiilation  ,  l'art  militaire,  La  marine  ;  porta  d  oi 
toutes  les  parties  de  l'adininiflration ,  l'ordre ,  la  i- 
mière  8c  la  vie,  protégea  8c  cultiva  les  fcienc<< 
il  cA  reconnu  pour  le  fondateur  de  Vunivcritt 
d'Oxford  ,  peut-être  a  plus  jurtc  titre  que  Ch;; 
lemagne  n'ell  réputé  l'être  des  univerfités  de  F.  'i 
8c  de  Pavie.  Il  fut  1  homme  le  plus  éloquent ,  I 
plus  fage  8c  le  plus  favant  de  fon  royaume;  il  e 
fut  le  meilleur  poète ,  &  il  faut  lui  tenir  compte  d 
ce  mérite  ,  puifqu'il  n'en  fut  pas  moins  un  ç/^i1 
roi,  U  fut  même  inventeur  de  quelques  art».  |  >U 
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tlceffùrcs.  Ce  fut  lui  qui  apprit  à  fes  concitoyens 

h  tà.  tùtir  en  hrique  ;  avant  lui ,  on  ne  bàttfioit 
cueu.bois,ce  qui  rendoit  les  i  icendies  fréquens  Si 
ilmiïieai.  Une  foule  invention  utile  devrait  iihtf-  J 
tm  plus  que  cçnt  batailles.  4lf  xd d'ailleurs eft  plus 
kr^rcFant  que  Charlcmaene .  en  ce  qu'il  connut  le 
Quîhcur  &  qu'il  en  profita  ;  qu'ennemi  des  con- 

2i'à:s  à:  de  la  manie  des  grandi  empires  ,  il  con- 
tra tous  fes  tilens  au  bonheur  de  fjs  fujets  ,  8c 
(jji,  pTx.(<'ue  toujours  armé ,  il  ne  le  fut  jamais  que 
p.a  leur  diienfe.  Si ,  à  l'exemple  de  Charlemagne , 
iicec.errit  fes  ennemis  ,  ce  fut  fans  les  bapâier 
OuWC  lui  dans'  le  fang  ;  fon  gouvernement  eut 
ç£a*  cl  ofc  de  moins  ralhicux  &  de  plus  pater- 
celui  du  monarque  françois.  Alfred  tut  tel 
tsii, que  H  jftoire  ,  qui  juge  les  rois,  n'a  trouvé 

■         e  à  lui  fai  e. 
Ctû  lui  qui ,  par  Us  embcllilTemens  qu'il  fit  k 
Lfni:s,  rendir  cette  ville  la  capitale  de  l'Angle- 
terre. Alfred  commença  de  régner  vers  l'an  87 it 
w8-î,  Si  mourut  le  28  oftobre  8yo  ou  9Ç0. 

ALGAROTTI  (  François,  )  fiifi.  Lit:.  Mod.) 
niiPadoue  en  171 1,  joignit  a  l'étude  le  fecours 
ù.  v;,vages  pour  étendre  fon  goût  Si  les  connectan- 
ts ;  il  parcourut  l'Italie  ,  la  France ,  l'Angleterre  , 
TA  lîema^r.e.la  Pologne,  la  PruiTe,laRuiTie,ck  l'éjour- 
c-lcn*  rein ps dans  plufieurs  de  ces  pays;  un  voyage 
d;  RlÏT.c  ,  in-i  2.  traduit  en  françois  Si.  imprimé  en 
t"(]  cl  un  des  fruits  de  ces  courfes  utiles  ;  ce  fut 
i  Pa.  ii  qu'il  coinpofa  fon  Newtoniunifme  pour  Us 
ouvrage  qu'on  a  beaucoup  comparé  avec 
L  Pluralité  des  Mondes  de  Fontenelle  ,  &  qui  eft 
tiflé  au-deiTbus  dans  l'opinion  publique:  peut-être 
fon  tradufleur,  M.  du  Perron  de  Caftera,  luia-t  il 
kit  tort  en  France  ai nfi  qu'au  Camoèns  ;  des  eflais 
fur  la  peinture ,  la  mufique ,  l'architecture  font  des 
monumens  de  fes  connoifiances  dans  les  ans  ;  fon 
ouvrage  intitulé  :  //  Congre  ffb  di  CVrAerj,  eft  célèbre  ; 
ftt  une  fuite  de  fon  goût  éclairé  pour  les  arts,  il 
a  introduit  des  réformes  heureufes  dans  l'Opéra 
iaiien.  Ses  oeuvres  ont  été  recueillies  en  1765  à 
Livourne  en  4  vol.  in-S\  Elles  ont  été  traduites 
m  ûançois ,  &  imprimées  à  Berlin  en  1772 ,  en  8 
roi  m  -  8°.  Quel  que  foit  le  fort  de  ces  oeuvres 
0x15  h  poftérité ,  ce  ne  fera  pas  une  mtdiocre  gloire 
} OUI  M.  Algarotti  d'avoir  été  fi  agréablement  cc- 
k  jri  pur  M.  de  Voltaire  ,  dans  l'epitre  qui  com- 
me-ce par  ces  vers  : 

Enfant  Ho  Pinde  &  de  Ciihère  , 
Sage  &  brillant  Algu^otti 

Et  plus  encore  dans  l'epitre  adrcfTée  aux  acadômi- 
cieris  partans  pour  aller  déterminer  la  figure  de  la 
terre  : 

Loriqce  ce  gnn<l  touiier  de  la  ph'.lofophie  ,  Jcc. . . . 
Kr  io>n  ,  ilç.tnnti ,  vont  diftnt  de  Padwe , 
Eiète  harmonieux  dj  eigoC  de  Mantouc  ,  &c. 

VLAlpaoui  cft  du  petit  nombre  t!es  g«..M  de  let- 
tres auxquels  on  1  reneti  juilicc  ,  5-  Ujl»<  1     «  'une 
a*^oint  trahis  en  m  uatre.  L-  i  À  J.-  ?ruil»;  Uà 
Wfu/irt.  2W.  /. 
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donna  l'ordre  du  mérite  ,  le  titre  de  comte,  &  le 
fit  fon  chambellan.  Le  roi  de  Pologne,  Auguftell, 
aupré'-  duquel  i'  s'étoit  fixé,  lui  donna  le  titre  de 
confeiller  intime  pour  les  affaires  de  la  guerre.  Ces 
faveurs  des  rois  8c  les  éloçcs  de  M.  de  Voltaire 
ont  rendu  fa  perfonne  en  quelque  forte  plus  cllèbre 
que  fes  ouvrages'.  Il  voulut  revoir  l  Italie ,  &  mou- 
rut à  Pile,  le  i\  mai  1764.  Il  fit  lui  -  même  fon 
maufolee  par  goût  pour  les  arts ,  dit  -  on ,  &  auffi 
fans  doute  pour  ne  pas  abandonner  aux  autres  le 
foin  de  fa  gloire.  Il  fit  ai  fii  fon  épitaphe  :  Hicjactt 
A'ga-vtus  ,  \ed  non  omr.t  .  Infcription  qui  peut  pa- 
roitre  vainc ,  fi  on  l'entend  dans  le  fens  d'Horace  : 
non  omnis  monar ,  mais  qui  n'eft  que  fimplc,  fi  on 
la  prend  «  comme  on  le  doit,  dans  un  fens  pure- 
ment chrétien. 

ALGUAZ1L,  f.  m.  (  ffîji.  mod.  )  en  Efpagne, 
eft  le  nom  des  bas  officiers  de  juftice  ,  faits  pour 
procurer  1  exécution  des  ordonnances  du  magiftrat 
ou  juge,  m^'guj^it  répond  aflez  à  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  jergent  ou  exempt.  Ce  nom  eft  originai- 
rement «rate ,  comme  plufieurs  autres  que  les  Es- 
pagnols ont  confervés  des  Sarrafins  ou  Mores,  qui 
ont  long  -  temps  régnés  dans  leur  pays.  (  G  ) 

ALI,  (Jffiff.  des  Califes.  Hifl.  des  feéks  -eliir.  ) 
fils  d'Abu  Thaleb,étoit  coufm-germain  de  Maho- 
met, qui  dans  la  fuite  ,  le  choifit  pour  fon  gendre; 
les  Mufulmans  ,  pour  relever  fa  gloire ,  difenc 
qu'il  fut  le  premier  difciple  du  prophère ,  &  même 

3u'il  fit  profeftton  de  l'iflamifme  dans  le  ventre 
e  fa  mère  qui  le  mit  au  monde  dans  le  temple 
de  la  Mecque;  ils  ajoutent  que  par  des  impulfions 
fecrettes,  il  l'empêchoit  de  fe  profterner  devant 
les  fimulacres  des  faux  dieux  ;  lorfque  Mahomet 
cm  formé  le  defiein  de  déclarer  Ion  apoftolat, 
il  choifit  Ai  t  âge  de  neuf  ans,  pour  être  Ton  lieu- 
tenant ou  fon  v  fir.  Comme  la  feilc  naitHinte  ne 
comptoit  point  encore  de  nombreux   profllitcs  , 
cette  dignité  n'impofoit  point  d'obligations  qui 
exigeaftent  des  lumières  &  de  l'expérience.  C'eft 
à  cet  âge ,  que  le  cœur  fufeeptil  h.  de  toutes  fortes 
d  impreffions  eft  ouvert  à  la  fédu&ion.  Ai:  natu- 
rellement complaifant  Si  docile ,  fut  bientôt  fub- 
jugue  par  le  ton  impofant  du  prophète.  La  gloire 
d'être  aflbcié  aux  fonctions  de  l'apoûolat ,  facilita 
les  progrès  de  la  féduéhon ,  Si  quaiqu'il  eût  une 
conception  vive  6k  facile,  quoiqu'il  eût  le  goût 
de  tous  les  arts,  il  tint  fa  railbn  captive  fous  le 
joug  des  préjugés.  Sa  foumiflion  aux  volontés  du 
prophète,  &  fa  crédulité  le  firent  regarder  comme 
i'ir.ftrument  le  plus  propre  à  élever  l'édifico  de  la 
religion  naiftante,  dont  l'auteur  avoit  coutume  de 
dire ,  Ali  eft  pour  moi ,  &  je  fuis  pour  lui ,  il 
ne.  :  auprès  c!c  moi  le  même  rang  qu'Aaron  re- 
n,.'  niâtes  di  Moyfe  :  je  fuis  la  ville  où  la  veri* 
table  feience  eft  renfermeo,  &  Ali  en  eft  la  porte, 
Aufi*i-tùt  que  l'âge  lui  permit  de  faire  l'etfai  de 
fon  courage  ,  il  donna  dks  témoignages  «Tune  |ntv4" 
pidit«  impétueufc  qui  le  précipitoit  dans  les  clan* 
ge.'i ,  tk  iuiaLloit  défier  la  mort.  Mahomet  l  cm* 
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ployoit  dans  les  occafions  les  plus  périlleufes,  a/Tu- 
ré  que  l'exemple  de  fon  courage  transformoit  les 
plus  pufiHanimes  en  héros.  La  religion  qui  devroit 
adoucir  les  moeurs,  lui  avoit  infpiré  dans  la  guerre 
une  férocité  brutale,  dont  il  fe  dépouilloit  dans 
la  vie  privée.  Il  fembloit  avoir  deux  caractères 
oppofés.  Guerrier  cruel  &  fans  pitié  ,  il  étoit 
dans  les  emplois  pacifiques  humain  &  compatîf- 
fant.  Ce  fut  fur-tout  dans  les  combats  parti- 
culiers quil  fijnala  fon  courage  &  fon  adrctle.  Il 
en  fortit  toujours  vainqueur ,  &  les  trophées  les 
plus  chers  à  Ion  cœur,  étoient  les  têtes  de  fes  enne- 
mis tombés  fous  fes  coups.  Le  prophète  le  char- 
geoit  de  tous  les  miniflères  de  rigueur  ;  il  l*cn- 
voyoit  couper  des  tètes ,  ou  percer  le  cœur  des 
rebelles  &  des  incrédules  ;  l'emploi  de  bourreau  , 
loin  d'être  ignominieux  ,  étoit  alors  chez  les  Ara- 
bes un  miniftère  de  gloire  &  de  nobloffe ,  parce 
qu'il  étoit  cenfé  ne  s'exercer  que  contre  les  enne- 
mis de  Dieu. 

A.  la  mort  de  Mahomet,  les  droits  de  la  naif- 
fance ,  les  talens  militaires  &  le  mérite  perfonnel 
appelloient  AU  au  califat ,  &  comme  Mahomet 
n'avoit  point  défigné  de  fucceffenr,  il  femble 
qu'on  devoit  fnivre  l'ordre  de  la  nature.  Un  fi 
riche  héritage  fut  envahi  par  une  faclion  pui 'Jante 

2ui  éleva  Âbu-Becre  au  califat.  C'étoit  uti  pieux 
marique  qui  avoit  vieilli  dans  une  éternelle  en- 
fance; il  n'étoit  recommandable  que  par  cette  auf- 
térité  des  mœurs  qui  en  impofe  davantage  que 
l'éclat  &  la  folidité  des  talens  ,  fur-tout  dans  la 
chaleur  d'une  feéfe  naifTante.  AU  exclu  d'une  digni- 
té fi  éminente ,  ne  put  difïimuler  fon  reffenti- 
ment.  Mais  il  étoit  trop  foible  pour  en  faire  ref- 
fentir  les  effets.  Ses  partifans  perfiftèrent  en  fe- 
cret  à  le  reconnoitre  pour  légitime  calife  &  à 
regarder  Abu-Becre  comme  un  ufurpateur. 

La  même  faction  qui  avoit  déféré  cette  dignité 
à  Abu-Becre ,  y  éleva  après  fa  mort  le  farouche 
Omar  ,  qui  né  pour  la  guerre  la  fit  toujours  par  fes 
lieutenans.  Ali  privé  pour  la  féconde  fois  du  califat, 
fouffrit  cette  injufticc  fans  murmurer,  &  même  il 
aida  de  fesconfeils  l'ufurpatcur.qui  lui  fut  redevable 
de  fes  profpérités,jufqu\iu  moment  qu'il  fut  affafîiné. 
Il  ne  défigna  point  fon  fucceffeur  ,  &  lorlqu'on 
lui  confeilla  de  nommer  AU ,  il  répondit  qi.e  fes 
mœurs  n'étoient  pas  affez  graves  pour  remplir 
une  place  qui  exigeoir  un  extérieur  féricux.  0;h- 
tnan  lui  fut  encore  préféré.  Le  règne  de  celui  ci 
fut  or.  geux ,  l'cfprit  de  révolte  fe  répandit  dans 
les  provinces.  Othman  afîiégé  duns  fon  palais  par 
les  rebelles  ,  implora  le  fecours  d' 'AU  qui  fut  allez 
généreux  pour  oublier  qu'il  avoit  été  offenfé.  Ses 
deux  fils  furent  détachés  pour  défendre  le  palais, 
&  leur  préfence  en  impofa  aux  rebelles  ;  mais 
ces  deux  princes  s'étant  éloignas  ,  les  mutins  pro- 
fitèrent de  leur  abfence  pour  forcer  les  portes  & 
le  calife  fut  affaffiné. 

Après  la  mort  d'Othman,  tous  les  futTra^et  fe 
tii;niren:cn  faveur  d'Ali ,  dont  l'ambition  eteiate 
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rejetta  une  dignité  qu'il  avoit  autrefois  folllôtêe. 
Il  prdtcfta  qu'il  aimoit  mieux  la  qualité  de  vifir 
que  le  titre  de  calife,  dont  il  redoutoit  les  obliga- 
tions. MY;s  il  fallut  céder  aux  emprefTemens  de 
l'armée  ck.  du  peuple  qui  le  proclamèrent  fuccef- 
fenr du  prophète.  Quoique  tous  les  fufTrages 
enflent  été  unanimes ,  il  n'ignoroit  pas  qu'une 
faction  dirigée  par  Ayesha  f  c'étoit  la  veuve  de 
Mahomet)  &  les  Ommiades  ,  répandoit  dans 
toutes  les  provinces  les  femences  de  la  révolte. 
Il  envoya  chercher  les  chefs  des  mécontens  qui 
hit  prêtèrent  ferment  de  fidélité  dans  la  mofquee. 
Mais  ce  ferment  ne  fît  que  des  parjures.  Les  par- 
tifans d'Othman,  dépouillés  imprudemment  de 
leurs  emplois,  fe  joignirent  aux  mécontens.  Toute 
la  Syrie  fe  déclara  pour  Moavia ,  chef  de  la  famille 
des  Ommiades.  Ayesha  fit  foule  ver  la  Mecque, 
fous  prétexte  de  venger  le  meurtre  d'Othman, 
dont  AU  étoit  reconnu  innocent.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  s'allume  dans  toutes  les  provinces.  On  né- 
gocie fans  fruit,  &  chacjuc  parti  prend  la  réfolu- 
tion  de  décider  la  querelle  par  les  armes.  Ayesha , 
à  la  téte  d'une  armée  nombreufe,  s'avance  vers 
Bâfra  ;  les  peuples  'c  rangent  en  foule  feus  le* 
drapeaux  d'une  femme  amlmicufe  qu'on  appel.-  k 
la  mire  des  fidèles ,  &  qui  prétenoott  venger  la 
religion  outragée  par  le  merrtre  d'Othman.  lut 
étoit  portée  dans  une  litière ,  d'où  elle  exhortoi:  ks 
foldats  à  imiter  l'exemple  de  courage  qu'elle  a'.loit 
leur  donner.Bafrafut  emportéedès  le  premier  affiur, 
&  les  tréfors  d'AU  furent  la  proie  du  vainqueur. 

Le  calife  ,  fécondé  des  habitans  de  Cufor  &  de 
Medine  ,  fe  préfenta  devant  Bâfra  ou  il  trouva 
fes  ennemis  préparés  à  le  recevoir,  Après  bien 
des  négociations  inutiles,  on  donna  le  fignal  du 
combat ,  l'armée  à"  AU  quoiqti'inférieure  en  nom- 
bre ,  remporta  une  victoire  complexe.  Ayesla 
oppofa  une  réfiflance  opiniâtre  :  fa  litière  éto  t 
défendue  par  une  troupe  intrépide*  qui  ai'*1 
mieux  périr  que  de  l'abandonner;  foixante  &  dix 
des  plus  braves  qui  tenoient  la  bride  de  fon  cb> 
meau ,  curent  la  main  coupée.  Mais  leur  couiî- 
geufe  défenfe  ne  put  l'empêcher  de  tomber  :u 
pouvoir  du  vainqueur  qui,  fe  bornant  à  lui  ^ter 
les  moyens  de  nuire,  la  relégua  dans  fa  maiioo 
de  Medine  où  elle  languit  fans  autorité  ,  au  milieu 
de  l'abondance  que  le  calife  eut  la  générofité  de 
lui  procurer. 

Cette  guerre  étoit  à  peine  éteinte,  lorfqi:ïl 
s'en  éleva  une  plus  cruelle  du  côté  de  la  Syrie  i 
où  Moavia  fe  fit  proclamer  calife  &  prince  de» 
Mufulmans.  AU  ufa  de  la  p'u.s  grande  céletité  pour 
étouffer  cette  nouvelle  rébellion.  Sa  modération 
avoit  été  regardée  comme  l'effet  de  la  cr.iinte  £\  06 
foibleffe.  Moavia  qui  lui  étoit  inférieur  en  talens 
&  en  courage,  étoit  fécondé  par  des  généraux 
d'une  capacité  &  (Tune  valeur  reconnue  qui  lui 
infpït  oient  une  confiance  préfomptueufe.  Tm"3 
les  fi  rces  des  Mufulmans  fe  réunirent  pour  vi  ïfl 
cette  importante  querelle.  L'urméc  S  AU  ét*.;  «c 
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qwtre-vingf  dix  mille  hommes ,  &  fon  concurrent 

«ncomptoit  cent  vingt  mille  Tous  fes  drapeaux.  Il 
y  eut  un  combat  fanglant  qui  ne  fut  point  deci- 
h';  quoique  l'avantage  tut  pour  AU ,  il  crut  avoir 
ichcié  rrop  cher  la  victoire ,  parce  qu'il  aveit  per- 
du ringr-fix  hommes  qui  autrefois  avoient  com- 
batif fous  les  enfeignes  de  Mahomet  ;  ce  fut  pour 
renger  leur  mort  qu'il  le  jerta  fur  les  Syriens  à 
b  tere  dt  douze  mille  hommes  ,  &  après  en 
avoir  fait  un  affreux  carnage ,  il  fe  reprocha  un 
peu  trop  tard  ,  de  verfer  tant  de  fang  Muful- 
œan ,  il  propofa  à  Moavia  de  terminer  leur 
cîerend  par  un  combat  fingulier  qui  ne  fut  point 
senne;  on  fit  des  dlfpofittons  pour  un  nouveau 
carat.  Moavia  ,  plus  fécond  en  artifice*  que  fon 
mi,  ordonna  à  l'es  foldats  d'attacher  un  alco- 
ra  ou  bout  de  leurs  lances ,  &  de  marcher  à 
lesncmi  en  criant  :  voici  le  livre  oui  doit  décider 
il  têtu  nos  dffe  rends  :  ce  livre  défend  à  vous  6»  à 
m  de  rtpar.dre  le  fjn$  Mufulman.  Ce  ftraragème 
<ut  le  plus  heureux  fuccés.  Les  foldats  d  Ali,  (nids 
îm  ttfpcâ  fuperlliûcux  refufent  de  combattre , 
&  menacent  même  de  livrer  leur  calife ,  s'il  ne 
iaitfonner  la  retraite.  AU  conflerné  de  fe  voir 
arracher  une  victoire  certaine ,  eft  obligé  décéder 
Ci  de  fe  retirer. 

Moavia  convaincu  de  la  capacité  de  fon  concur- 
rent, parut  adopter  un  fiflCme  pacifique,  il  fe  fodP 
mit  aux  décidons  de  deux  arbitres.  Ali  rendoit  fon 
élection  fufpecte  en  la  lbumcttant  à  un  nouvel  exa- 
men. .Mais  comme  il  ne  fe  croyoit  plus  libre  au  mi- 
Leu  de  fon  armée  ,  il  répondit  que  ce  n'étoit 
point  à  lui  à  décider ,  d'autant  plus  que  fon  élection 
l  n'ayant  point  été  fon  euvrage,  ce  n'étoit  point 
à  l'ai  à  en  foutenir  la  légitimité ,  il  ne  fut  point 
ccnfulté.dans  le  choix  des  arbitres  ,  &  féduit  par 
fa  candeur,  il  fouferivit  au  choix  que  fon  rival 
artificieux  avoir  dicté  par  le  minifière  de  fes  agens 
iicrets.  Amru  suffi  duTunulé  que  lui ,  fut  nommé 
par  les  Syriens.  Les  Arabes  choifirent  Mufa  Al 
Asliart ,  oui  av<  it  plus  de  probité  que  d'expérien- 
ce c!ai»  les  affaires.  Les  deux  calilcs  confemirent 
à  s'éloigner  pour  laiffer  les  fuffrages  plus  libres. 
Ce  fut  lur  les  frontières  de  la  Syrie  que  ce  fameux 
procès  fut  difcuré.  Amru  qui  avoit  cette  duplicité 
de  canclère  qui  fait  fe  plier  aux  inclinations  des 
astres  pour  les  amener  à  fon  but ,  affecta  des  vues 
pacifiques ,  &  p^rfiiada  à  fon  Collègue  que  pour 
rcublir  le  calme, il  éroit  neceffaire  dt  dlpofcr  les 
ceux  califes  ex  de  procéder  à  une  nouvelle  élection. 
Mufa  ne  founçonnam  aucun' piège,  confentit  à 
j   «ette  propcfition  ,  6e  auffi'tôt  il  monta  fur  un  tri- 
bunal qu'on  .voit  élevé  entre  les  deux  armées. 
Ce  fut -là  qu'il  prononça  la  dépofitibn  des  califes: 
îlors  le  perfide  Amru  montant  fut  le  tribunal  à 
(en  tour,  dit  :  »>  Mufulo.ans,  vous  vouez  d\  mendie 
"Mu  a  d.pcfcr  Ali ,  je  fou  fe  ris  à  l'arrêt  qu'il  vient 
*  it  pronencer  contre  ce  calife,  6.  je  cl  '1ère  cette 
»  dignité  à  Moavir.,qu'Cti  man  a  déclaré  Ion  fucce£ 
»  f«sr  ,  6e  qui  en  effet  en  cil  le  plus  digne  ».  Cet 
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artifice  grolTier  fouleva  tous  les  partifans  d'Ali  t 

Î[ui  avoienî  droit  de  fe  plaindre  de  cette  déoi- 
îon.  Les  deux  partis  également  aigris  ,  fe  frap- 
pèrent l'un  l'autre  d'anathèmes  ,  oc  ces  excom- 
munications réciproques  répandirent  la  femence 
des  haines  qui  fe  font  perpétuées  jufqu'à  ce  jour 
entre  les  Turcs  6t  les  Perfans.  Les  Mufulmans 
divifés  fe  préparèrent  à  foutenir  leurs  droits  par 
les  armes.  Soixante  mille  d'entre  eux  rcnouveflè- 
rent  leur  ferment  de  fidélité  à  Ali  ;  'mais  les  Khare- 
gites  qui  jufqu'alors  lui  avoient  été  les  plus  affec» 
tionnés ,  l'abandonnèrent  fous  prétexte  qu'il  avoir 
fouferit  à  un  trr.ité  honteux ,  &  qu'il  avoit  laiffe 
au  jugement  des  hommes ,  une  caufe  qui  ne  dc- 
voit  être  citée  qu'au  tribunal  de  Dieu  même.  Ils 
fe  retirèrent  fur  les  bords  du  Tigre  ,  oii  une  foule 
de  méconrens  fe  joignit  à  eux.  Ali  informé  qu'ils 
avoient  raffemblé  une  armée  de  vingt-cinri  mille 
hommes,  &  que  ,  devenus  perfécutcurs  de  tous 
les  Mufulmans,  ils  égorgeoient  impitoyablement 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux ,  fit  avan- 
cer fon  armée  pour  les  combattre.  Ce  prince 
avare  du  lang  de  fes  frères,  rit  planter  un  éten- 
dart  hors  de  fon  camp ,  dont  il  fit  un  afylc  facré 
pour  ceux  qui  rentreroient  dans  le  devoir.  Plu- 
fieurs  rebelles  profitèrent  de  cette  indulgence  ;  mais 
les  plus  opiniâtres  ,  réduits  à  quatre  mille  ,  fondi- 
rent en  défefpérés  fur  l'armée  du  calife  qui  les 

fmnit  de  leur  témérité  ;  il  n'y  en  eut  que  neuf  qui 
e  dérobèrent  au  carnage  ,  &  d'autres  ajoutent 
que  tous  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Après  leur  dé- 
faite toute  l'Arabie  fe  rangea  fous  l'obéi  (Tance  d'Ali. 

Ses  troupes  encouragées  par  cette  victoire  ,  lt 
follicitèrent  de  marcher  contre  Moavia.  Le  calife 
céda  à  leur  empreffement ,  mais  les  deux  concur- 
rens,  au  lieu  d engager  une  action  décifive  ,  fe" 
bornèrent  à  dévaluer  chacun  les  terres  de  fon  en- 
nemi. La  Syrie  &  l'Arabie  furent  inondées  du 
fang  de  leurs  hahitans.  Le  fpectacle  de  tant  de 
calamités  affligeoit  les  véritables  Mufulmans  :  trois 
Kharegites ,  touchés  du  malheur  de  leur  patrie , 
crurent  devoir  couper  la  racine  du  mal  en  exter- 
minant Ali ,  Moavia  6i  Amru  qu'ils  refufoient 
de  reconnaître  pour  imans.  Ils  fe  confirmèrent  dans 
leur  deffein  par  des  fei  mens ,  &  s'y  préparèrent 
par  des  jeûnes.  L'un  fe  transporta  à  Damas ,  & 
frappa  Moavia  d'un  coup  de  poignard ,  mais  le 
coup  ne  fut  pas  mortel.  Un  aut-c  fe  rendit  en 
Tgypte ,  6e  s'introduifit  d;iii«  la  mofquée,  où  Amru 
a-,  oit  COUtttmc  de  :e  trouver.  Une  malr.die  dont 
il  venoit  d'être  attaqué  ,  lui  fauva  la  vie  ,  8c 
comme  il  ne  pur  exercer  ce  jour-là  les  fonctions 
d  iman  ,  il  en  chargea  un  de  fes  officiers  qui  ex- 
pira fous  les  coups  de  ce  fanatique.  Le  troifième 
des  conjuiés  fe  rendit  àCufa  pour  aiiaffirer  Ali', 
ce  farariqv.c  faifit  le  moment  où  le  calife  avoit 
coutume  de  fc  ttouver  à  la  niofcjuée  pour  y  faire 
P<  ftice  d'imrn.  Il  j'affocia  deux  fcélérits  ,  vieillis 
d»ns  le  crime,  qui  crurent  effucer  leurs  iniquités 
par  le  frcrifi.ee  d'un  homme  qu'ils  regardaient 

Mm  * 


Digitized  by  Google 


27*  A  L  I 

eoxnrne  fauteur  ces  oiam-rès  de  h  narion.  Le  pre- 
mier coup  porté  au  calife  ne  fur  po.n?  mortel , 
mms  le  Icciid  ne  lui  laîflâ  que  le  temps  de  dire  : 
»  fi  je  guéris  ,  épargnez  l'aiTaiTin  ;  fi  je  meurs, 
»  prononcez  i'arrèt  de  fa  mort ,  afin  (}UC  je  puilTe 
tt  le  citer  au  tribunal  de  Dieu  ». 

On  ignora  long-temps  le  Heu  où  il  avoir  été 
d'abord  inhume  ;  ce  ne  fut  que  fous  les  califes 
Abaffides  que  te  fecret  fut  découvert.  Les  écri- 
vains Arabes  ont  eu  foin  de  nous  tranfmettre 
tous  fes  traits.  Il  étoit  plein  d'embonpoint,  fa 
biirb»  étoit  épaifle  ,  il  avoit  la  tire  chauve  &  la 
poitrine  velue.  Quoiqu'il  eût  l'efprit  fort  orné,  il 
croit  d'une  crédulité  imbécille  ,  &  la  force  des  pré- 
jugés lui  rendit  rourcs  fes  connoifianecs  inurilcs. 
La  fupcrrtition  courba  fon  cfpr:t  fous  les  volontés 
d'un  unporteur  qui  fit  fervir  les  talcns  d'Ali  à  fes 
propres  fuccés.  Son  défintérclTcmcnt  dégénéra  en 
prodigalité.  Tanr  que  Fatimc  ,  fille  chérie  du  pro- 
phète vécut ,  il  n'eut  jK»int  d'autre  femme.  Epoux 
tendre        confiant  ,  il  réunit  fur  elle  toutes 
fes  afTeéiions,  il  en  eut  trois  fils.  Après  fa  morr 
il  s'abandonna  plus  librement  à  fes  penchans  ,  & 
il  ufa  du  privilège  de  la  polygamie.  Il  eut  de  ces 
diticrcns  mariages  quinze  fils,  &dix-huir  filles. 

Le  refpccl  qu'infpirc  fa  mémoire  à  fes  fcérateurs 
efi  pouiTéju  qu'a  l'idolâtrie.  Quoique  fon  rombeau , 

Iirés  de  Cufa ,  artefle  qu'il  a  éré  fuict  à  la  morr , 
es  fiipcrfiitieux  font  perfuadés  qu'il  n'a  point  fubi 
cette  commune  loi.  ils  publient  qu'il  reparoitra 
bientôt  ur  la  terre  accompagne  d'Llic,  pour  faire 
régner  la  jufticc  &  pour  extirper  les  vices.  Les 
plus  outrés  de  fes  adorateurs  font  les  Gholaïtes, 
qui,  l'élevant  au-deffusde  la  condition  humaine, 
ft (Turent  qu'il  participe  a  reiTencc  divine.  Le  juif 
Abdlla  .défertcur  de  la  foi  de  fes  pères  ,  fur  le  fon- 
dateur de  ectre  feétc  cxrravaganrc.  Il  n'abordoir  ja- 
mais Ali  fans  lui  dire  :  tu  es  celui  fui  ffit  c'oft-à- 
dirc ,  ru  es  Pieu.  Les  difciplcs  de  cor  infenfé  font 
p  impés  en  deux  fcétes.  Les  uns  foutiennenr  qu'il 
cil  Dieu  ,  ou  un  érre  extraordinaire  qui  rclTcm- 
bJe  â  Dieu.  D'autre)  prétendent  que  Dieu  s'eft 
incarné  dans  Mahomet ,  Ali  &  fes  enfans,  qui  ont 
furpalTé  tous  les  autres  hommes  en  fainteté.  Ils 
fuppofenr  une  infinité  de  miracles  opérés  par^//.;, 
auquel  ils  appliquent  tout  ce  qui  cft  dit  du  verbe 
étemel  dans  nos  livres  facrés.  11  n'y  a  qu'une 
fi 3e  parmi  fes  partifans  qui  admette  que  la  fuc- 
Cifi'Ml  de  Cet  iman  ait  été  interrompue  ;  toutes 
l'A  aunes  prétendent  que  fa  race  ne  séteindra  ja- 
m  >i% ,  i\'  .pie  de  fiècle  en  fiètlc  il  fortira  de  certe 
n«c  fortunée  de  nouveaux  rojettons  pour  exercer 
les  fondions  du  grand  prophète. 

Le  nom  de  thùus ,  «|ui  proprement  fipiific  Jlc- 
Ti  rt,efl  employé  pour  défiçnrr  partienherement 
les  (êAatettfl  d"  iîi ,  qui  prétendent  que  la  qualité 
d'iiivin  ts:  de  calife  appartient  aux  deteendans  de 
pv.il  prm>hète.  Quoique  divifés  en  c"mn  hran- 
cli.-s  rjui  le  fwbdivifent  a  l'infini,  ils  le  réiMttTert  I 
ImUU  l  opinion  que  l'iniluuuou  «l'un  ici  an  cft  un  \ 
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article  de  foi  qui  ne  dépend  point  du  catmre  r!a 
peuple  ;  que  ceux  qui  font  revêtus  d:  cette  di- 
gnité doivent  s'élever  au  delTus  ers  fo£ieifes  hu- 
maincs,  5c  être  auiTi  purs  «rue  la  toi  dont  ils  for.t 
les  inrerpréres  «S:  les  miniftres.  Le  ichlfinc,  qui 
partage  i  empire  mufulman  en  shiires  &  en  fon- 
nires  ,  prif  nairTance  fous  le  califat  à  Ali.  La 
premiers  reftreignent  leur  foi  à  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  l'alcoran ,   les  autres  admet- 
tent les  traditions  qui  furent  inférées  dans  ce  li- 
vre par  les  compagnons  de  Mahomet.  Les  shii- 
tes  regardent  Abu-Becre ,  Omar  ckOrhman  com- 
me des  ufurp2teurs  du  califat ,  au  lieu  que  1» 
fonnites  ont  une  grande  vénération  pour  leur  mé- 
moire. Les  uns  élèvent  Ali  au-dciTus  de  Maho- 
met y  OU    u  moins  lui  donnent  l'égalité.  Les  au- 
tres n'admettent  aucune  concurrence  avec  leur  pro- 
phète :  ces  quefiions  agitées  dans  les  écoles  mu- 
fui  mânes  ,  ont  exciré  daas  tous  les  temps  des  haina 
rcligieufes  ,  qui  ont  infcéré  les  champs  de  l'IfLi- 
mifme  ;  le  peuple  a  combarru  pour  des  opinion» 
accrédirées  par  la  poHrique ,  qui  avoit  intérêt  dî 
divifer  les  nations  pour  former  diffèrens  emoire*. 
Telle  cft  h  fwtrce  de  cette  antipathie  qui  fubfiftc 
encore  entre  les  Turcs  &  les  Perlans  ,  lelquels  s'ac- 
cablent réciproquement  d'anathémes.  Un  juif  6c 
•n  chrétien  leur  font  moins  odieux  qu'un  muful- 
man  qui  ne  penfe  pas  comme  eux.  Les  Perlans, 
les  Usbccs ,  qui  font  les  habirans  de  l'Oxus  dos 
anciens  ,  la  plupart  des  Indiens  Mahométans,  font 
de  la  fcéte  û'Ali.  Les  Turcs ,  les  Tarrarcs  &  les 
Africains  admetrent  les  rradirions. 

Le  courage  d'Ali  le  fir  appeller  le  fion  de  D'un 
vifloneux.  Son  droir  à  l'hérirage  du  prophère  lui 
I  fit  donner  le  furnom  lYhincier.  Sa  foi  brûlante 
lui  mérita  le  nom  de  mortada  ,  qui  fignifie  bien- 
aimé  Je  Dieu.  Son  goût  pour  les  nrts  &  fon  et- 
prit  cultivé  le  firent  appeller  le  Jljlributtur  de  U 
lumière.  Ces  qualifications  pompeufes  ne  lui  ont 
point  été  données  par  tous  les  Mufuhnans.  Les 
califes  Ommiades  lancèrenr  des  excommunications 
comt  e  lui  &  contre  fa  famille  dans  rourcs  les  mof- 
quéesde  l'empire.  Les  Abaflidcs ,  qui  avoient  une 
rij;e  commune  avec  lui  ,  fupprimèrcnr  ces  malé- 
diélions  ,  quoique  quelques-uns  aient  fTérri  fa  mé- 
moire. Mais  les  califes  Farimircs,  t;ui  régnèrent 
en  F.^ypte  ,  ordonnèrent  aux  crieurs  dV;or:tcr  fon 
nom  à  celui  de  Mahomcr  toutes  les  fois  que  du 
haut  des  minarets ,  ils  appelaient  le  peuple  à  U 
prière  publique  ;  les  Alidcs  ,  tantôt  fortunés  & 
tantôt  malheureux  ,  ont  éprouvé  les  plus  grarJes 
révolutions  de  la  fortune.  Un  petit  -  fils  d*Hofcin, 
fils  d'Ali  ,  eut  le  courage  de  revendicuer  1  héri- 
tage de  fes  pères  ;  mais  le  calife  Rashid  réprima 
fon  ambition  &  le  fit  repentir  de  fa  rémérite.  Les 
Alides  plus  heureux  dans  la  fuite,  fondèrent  des 
enij-irts  dans  le  Maranderan  ,  dans  îc  Kcrman. 
On  voit  pluiîeurs  fulraws  de  cerre  fâmitte  dîns 
l'Ywinen  ,  à  Cufa  &  dans  lesprovin«s  d'Afrique. 
Leu.s  parrifaiii  «rat  une  vénération  l'npexùirieufe 
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wor  m  défendant  à! Ali  nommé  Mahomet ,  & 
M  un  article  de  foi  qu'il  reparoitra  triomphant 
fur  la  terre  avant  la  fin  du  monde. 

Ah  joignit  au  titre  de  guerrier  8c  d'iman  celui 
^écrivain  :  on  a  de  lui  cent  maximes  ou  fentences 
ma  lui  font  honneur.  J'en  dois  citer  une  pour 
{m  connoitre  que  Tes  fectateurs  intolérans  ont  dé- 
généré de  Ta  modération  :  «  gardez-vous  bien  , 
,  »  de  faire  divorce  avec  les  autres  Mufulmans 
»  pour  des  opinions  particulières  :  celui  qui  fe  fépare 
«défis  frères  devient  l'efclave  du  démon  ,  comme 
nia  brebis  qui  s'émane  de  fon  troupeau  devient  la 
»  proie  du  loup  ».  Il  cft  encore  l'auteur  d'un  com- 
isesoirc  fur  1  alcoran  que  fes  feftateurs  lifent  avec 
Wucwp  d'édification.  Il  étoit  naturellement  élo- 
ça»  &  poète  i  mais  les  foins  de  l'empire  ne  lui 
fesàan  point  de  cultiver  fes  rllens.  Je  finis 

Îta  obfervant  que  fes  feéhteurs  fe  diftinguent 
fa  antres  Mufulmans  par  la  forme  de  leurs  tur- 
bot &  par  la  façon  dont  ils  trclient  leurs  che- 
Tfux,(r-y.)  ^ 

AiiBerG,  interprète  de  la  Porte  -  Ottomane 
dans  le  dix-feptième  fiècle  ,  fayoit ,  dit  -  on  ,  dix- 
l  fept  langues.  On  a  de  lui  une  verfion  turque  de  la 

AUGRE.  (  d' )  Le  nom  de  cette  famille  s'écri- 
Toit  autrefois  Haligre.  Die  a  produit  deux  chan- 
celiers &  plufieurs  préfidens  à  mortier.  Etienne- 
François  à'Aligre  eft  aujourd'hui  (en  1783.5  pte- 
niim  préfident  du  parlement  de  Paris. 

ALLATIUS  (  Léo  )  Léon  Allazzi  ,  (Hifl. 
btt.mtJ.)  favant  critique,  né  en  1586  dans  l'iile 
,    Chio ,  fuccefleur  de  Lucas  Holftenius  dans  la 
;  place  de  bibliothécaire  du  Vatican.  La  lifte  de  fes 
'  «vraies  eft  confidérable.  Le  journal  des  favans 
du  i^nvier  1665  ,  en  rendant  compte  de  celui 
«rui  a  pour  titre  :  De  Sïmionum  feriptit ,  s'exprime 
ànli  :  »  Ceft  une  plainte  de  la  Vierge  ayant  Jéfus- 
»  Chrift  mort  entre  fes  bras ,  qui  a  été  compofée 
y  par  Métaphrafte j  d'où  Léo  AUstius ,  bibliothé- 

*  caire  du  pape  ,  a  pris  fùjct  de  nous  donner  un 
»  éloge  de  Métaphrafte  écrit  par  Pfellus.  Et  comme 

•  Métaphrafte  s'appelloit  Siméon*il  a  aufli  pris 
»  de-là  fujet  de  faire  une  très-longue  diflertation 
»  fur  la  vie  8c  fur  les  ouvrages  des  grands  hom- 
»  mes  qui  ont  eu  le  nom  de  Siméon.  Des  Siméons 
»  i!  a  pane  aux  Simons ,  de  ceux-ci  aux  Simonidcs; 

■  entiri  de  ces  derniers  il  eft  venu  aux  Simonac- 

■  rides». 

Ceft  la  manière  de  compofer  de  plus  d'un  favant. 
On  ne  conçoit  pas  pourquoi  ils  finihent.  Il  eft  vrai 
«p  on  ne  conçoit  pas  mieux  pourquoi  ils  commen- 
tent ■ 

Le  (avoir  de  Léon  AUazA  n'étoit  pourtant  pas 
tns  fruit.  Il  paroît  que  MM.  de  Port-Royal  s  en 
font  aidés  dans  leur  difpute  contre  le  miniftre 
Claude  au  fujet  de  l  cuthariftie ,  fur-tout  dans  ce 
J»i  concerne  la  croyance  des  Grecs  fur  cet  article. 
Le  miniftre  Claude  en  conféquence  le  traite  bien 
Ptfàitcment  en  ennemi ,  8c  en  fait  un  bien  vilain 
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Eortralt.  Né  de  Grecs  fchifmatiques ,  il  avr.it  cm- 
rafté  la  religion  romaine,&il  outroitle  zèle  catholi- 
que. Son  livre  intitulé  :  De  ecdejic  Occidentalis  atque 
Or'xntalis perpétua  confenjîone  ,  refpirc  par-tout  l'in- 
tolérance la  plus  cruelle  ;  il  n'y  parle  que  d'exter- 
miner &  de  brûler  les  hérétiques.  Dom  Mabillon  , 
dans  fon  Mufeeum  Itulicum  ,  rapporte  de  lui  quel- 
ques mots  &  quelques  anecdotes  qu'il  t'.  noit  de  Jean 
Paftricius,  ami tfAllatius  ,  &  héritier  de  fes  livres. 

Le  pape  Alexandre  VII ,  étonné  qu'un  biblio- 
thécaire du  Vatican  ne  fût  pas  eccléfiaftique ,  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  fle  fe  faifoit  pas  prêtre  i 
Ceft ,  dit-il ,  pour  être  toujours  prêt  à  me  marier. 
—  Et  pourquoi  ne  vous  mariez-vous  pas  ?  —  Ceft 
pour  être  toujours  prêt  à  me  faire  prètie. 

Léon  AUarri  fe  fervit  quarante  ans  d'une  même 
plume  pour  écrire  en  grec ,  &  l'avant  perdue  au 
bout  de  ce  temps ,  il  en  fut  inconfôlable ,  8c  penfa 
en  pleurer  de  douleur.  11  mourut  à  Rome  au  mois 
de  Janvier  1669,  âgé  de  83  ans. 

ALLEMAGNE.  Cette  région  de  l'Europe  fut 
connue ,  dans  les  premiers  temps ,  fous  le  nom  de 
Germanie.  Elle  renfermoit  alors  le  Danemarck, 
la  Norwège  &  la  Suède ,  jufqu'au  golphe  Bothnique. 
Elle  a  aujourd'hui  moins  d'étendue  du  coté  du 
nord.  L'océan ,  la  mer  Baltique ,  &  tout  ce  que 
les  anciens  appelloient  Chcrjoneje  Cimbriaue  ,  la 
bornent  au  feptentrion  ;  la  Hongrie  6k  la  Pologne 
à  l'orient  ;  l'Italie  Se  la  SuilTc  au  midi  ;  la  France 
&  les  Pays-Bas  à  l'occident.  Les  pertes  qu'elle  a 
efluyées  du  côté  du  feptentrion  ont  été  réparéçs 
du  côté  du  midi ,  où  elle  a  reculé  fes  frontières 
jufqu'à  la  Dalmatie  &  l'Italie  ,  &  même  au-delà 
du  Danube  :  elle  a  encore  pris  des  accroiflemcns 
du  côté  de  l'occident ,  par  l'acqnifttion  des  pays 
qui  compofoient  une  partie  de  la  Gaule  Bel- 
gique. 

Les  traits  &  le  fonds  du  caractère  des  anciens 
Germains  fe  font  perpétués  dans  leurs  defeendans. 
La  candeur,  le  courage  8c  l'amour  de  la  liberté  font 
chez  eux  des  vertus  héréditaires  qui  n'ont  point 
éprouvé  d'altération.  Les  Allemands,  comme  leurs 
ancêtres ,  font  robuftes ,  grands  &  bien  conformés. 
Tous  femblent  nés  pour  la  guerre;  leurs  exer- 
cices, leurs  jeux,  &  lur-tout  leur  mufique,  mani- 
feftent  leurs  inclinations  belliqueufes.  Ce  peuple 
de  foldats  ,  quoique  fier  &  jaloux  de  fes  privi- 
lèges ,  fe  foumet  fans  murmure  à  l'auftéritê  de  la 
discipline  militaire  ;  &  quoique  le  commandement 
y  foit  dur,  l'obîiflancc  y  cft  fans  réplique.  Leur 
efpik inventeur  a  étendu le> limites  des  arts  utiles: 
&  leur  dédain  pour  les  arts  agréables  leur  en  a 
fait  abandonner  la  culture  à  leurs  voifîns.  La 
chimère  de  la  naiftance  eft  un  mérite  d'opinion 
qui  ouvre  en  Allemagne  le  chemin  à  la  fortune 
&  aux  honneurs.  Les  comtes,  les  barons  rc  regar- 
dent comme  des  intelligences  fublimes  &  privi- 
légiées. Leur  vanité  leur  l'ait  croire  que  la  nature  n'a 
employé  que  la  plus  viie  argile  pour  former  le  yuk 


Digitized  by  Google 


ALL 

gaire  des  hommes,  &  qu'elle  a  réfervé  le  limon 
le  plus  précieux  pour  compoi'jr  ceux  de  leur  efpèce. 
Ce  préjugé  eit  fortifié  par  les  prérogatives  atta- 
chées à  !;i  naiiTancc  :  ce  n'eft  qua  la  laveur  d'une 
longue  Alite  d'aïeux  qu'on  peut  prétendre  aux  di- 
gnités de  l'EftlifCj  dent  les  richefles  entretiennent 
fa  fplerdeur  des  familles. 

La  COnftitution  actuelle  de  YAlLmtere  efl  à-peu- 
prè>  la  même  que  dans  fon  origine.  C'eff  un  rcile 
de  ces  confédérations  fermées  par  plufieurs  tribus , 
peur  alTiirer  l'indépendance  commune  contre  les 
knafions  étrangères.  Cette  région  éioit  autrefois 
habitée  par  dirïercns  peuples  ,  qui  avoient  une  iden- 
tité d'origine,  de  langage  &  de  mœurs,  &  dent 
chacun  avoit  un  gouvernement  particulier  indé- 
pendant des  autres.  Le  pouvoir  des  rois  étoit  limité 
par  la  loi,  ci:  les  intérêts  publics  étoient  difeutés 
dans  les  afTcmbiécs  nationales.  Les  Germains , 
toujours  armés,  &  toujours  prêts  à  combattre  & 
à  mourir  pour  conferver  leur  indépendance  ck. 
leurs  poffelTions,  furent  fouvent  attaqués,  quel- 
quefois vaincus ,  &  jamais  fubjugués.  C'eft  le  feul 
peuple  de  la  terre  qui  n'ait  point  obéi  à  des  maîtres 
étrangers.  Les  Romains  y  firent  quelques  con- 
quêtes, mais  leur  domination  y  fut  toujours  chan- 
Cvlante,  6c  jamais  il  ne  complètent  la  Germanie 
au  nombre  de  leurs  provinces.  Il  ert  vrai  que  les 
dirférentes  républiques  ne  connurent  pas  toujours 
alTei  le  ]>rix  de  leur  confédération  ,  &  que  fouvent 
dmfèes  d'Intérêts  ou  de  haines  pcrfonnelles  ,  elles 
s'.  tToiblirent  "par  des  guerres  domeftiques,  au  lieu 
de  réunir  leur  forces  contre  les  oppreficurs.'  Elles 
eufient  éîé  invincibles  ,  fi  elles  avoient  eu  autant 
ce  politique  que  de  courage. 

Quoique XAlUnu:nc  eût  été,  dans  tous  les  temps, 
le  théâtre  de  la  guerre ,  elle  a  toujours  été  fur- 
thargée  d'habitans.  Son  exceflive  population  la  fait 
appeller  la  pépinière  des  hommes.  C'eft  un  pri- 
vilège dont  elle  cft  redevable  à  la  falubrité  de 
l'air  qui  entretient  la  vigueur  du  corps,  &  à  la 
fertilité  de  fon  fui  qui  fournit  des  fubliftances  faci- 
le au  cultivateur.  Les  rivières ,  dont  ce  pays  cft 
srrofé  ,  fhvorifcnt  fa  fécondité  naturelle  &  fes 
relations  de  commerce.  Des  bains  d'cr.ux  miné- 
rrles  ,  chaudes  &  tempérées,  offrent  des  refiburces 
unifiantes  contre  les  maux  qni  affligent  l'humanité. 
Quoique  le  climat  &  le  toi  ne  fuient  pas  favora- 
bles à  la  culture  de  la  vigne,  on  recueille  fur  les 
bords  du  Neckre  &'dti  Rhin  ,  des  vins  fort  elli- 
més.  Les  bords  de  la  mer,  beaucoup  plus  froids, 
ne  connoiiTent  pas  cette  richefle  ;  mais  on  y  fait 
d'abondantes  moiiTons  de  bled ,  &  l'on  y  .f£>ur- 
rit  des  troupeaux  nombreux  dans  de  gras  pâturages. 

Les  Francs,  qu'on  regarde  comme  originaïres 
de  la  Germanie ,  furent  les  premiers  qui  en  chan- 
gèrent la  conftitution.  Après  avoir  éré  lesconqué- 
raos  des  Gaules  ,  ils  repayèrent  le  Rhin,  Se  k 
rendirent  bs  nuit  :  es  de  tout  le  pays  renfermé  entre 
Je  Danube  tk  le  Mcin.  Chnrîcmagne  étendit  plus 
hAn  fa  conquêtes  ;  &  après  avoir  fubjugué,  la 
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Saxe  &  la  Bavière,  il  porta  fes  armes  viclonet/fe 
jufqucs  dans  les  provinces  voifines  de,  la  Pologne 
&  de  la  mer  Baltique.  \2AUtmatnt .  fous  ce  prince 
conquérant  &  fous  le  règne  de  fon  fils,  ne  far/ 
peur  ainfi  dire,  qu'une  province  de  Frrnce,  dont 
elle  fut  détachée  par  le  partage  imprudent  que  les 
fils  de  Louis  le  débonnaire  firent  de  fon  riche 
héritage.  Elle  échut  à  Louis  II  à  titre  de  royaume; 
&  les  defeendans  la  polTédèrent  depuis  î^o  juùnù 
çu,  que  Louis  l'enfant  mourut  fans  laiûer  é: 
pofférité.  Alors  Y  Allemagne  fut  rendue  élective; 
&  féparée  de  la  France ,  elle  ferma  un  gcuve> 
Dément  particulier  ,  fous  le  nom  d'tmpire  Rvir.*:-:, 
titre  fté.ile ,  qui  ,  loin  de  contribuer  à  fa  (pl:i> 
deur ,  l'a  inondée  d'un  déluge  de  calamité*  rcniil- 
fames. 

Le  chef  drt  corps  Germanique  prend  le  nota 
d'empereur  des  Romains ,  fans  pofleder  Fhcrirsge 
des  anciens  maîtres  du  monde.  L'origine  de  cet 
ufage  fe  décoin  re  dans  la  foillcffe  des  peupla 
d'Italie,  opprim  ée  p?.r  des  barbares ,  &  fur-tout  dmt 
l'ambition  des  papes  qui ,  vcub.nt  fe  fcuftrr'irc  a  la 
domination  desGotlis,  des  Lombards  &  des  Grecs, 
choifircnt  Charleinngne  pour  protecteur  :  il  lui  dé- 
férèrent un  titre  qu'ils  n'avoient  point  droit  et  loi 
donner;  mais  ils  ne  purent  faire  palTer  fous  àCo- 
mination  les  peuples  qui  obéilïoicHt  à  des  ir.r.n'S 
étrangers.  La  majefté  de  ce  prince  fut  révérée  ii9 
Romf,  il  y  fut  reconnu  empereur  ,  exerça  !•  a 
les  ailes  de  fcuvcr-ineté:  il  confervr.  les  mag  (Vl 
&  la  confTitution  ,  non  pas  qu'il  n'eût  le  droit  dt 
les  changer,  mais  par  une  fuite  de  fa  politique 
pour  ména  ;e.  de  nouveaux  fujets,  &  les  attache 
a  fa  domination. 

Les  Romains  fe  lalTérent  bientôt  d'avoir  f« 
protecteurs  &  pour  maîtres ,  des  princes  an%  f  ù& 
fans  ^our  être  impunément  leurs  tyrans.  Lcspapef 
cm  prie  Tés  d'envahir  le  pouvoir  nirrème,  tcirreq 
tèrent  en  fecret  le  mécontentement  du  peuple.  c[l 
commença  à  roi:gir  d'être  afiervi  à  des  fouvemfl 
étrangers  ;  &  dès  qu'ils  furent  appuyés  de  la  mol 
titude,  ikabusèrent  des  foudres  de  l'égiife  cent* 
tous  ceux  qui  refusèrent  de  ployer  fous  leur  de'.jjfl 
tifme.  Les  rois  tïAliernjpn:  ,  à  qui  le  titre  dV/7 
rcurs  des  Romains  ne  fu feitoit  que  des  guerres, f 
défiftérent  fr.ccelîivemcnt  de  leurs  droits,  &  abîa 
donnèrent  le  fiège  de  Rome  aux  papes  qui ,  pe» 
dant  phifieurs  fiécles,  bouleversèrent  l'Europe  pou 
s'y  conferver.  Mais  en  renonçant  à  la  réalite  à* 
pouvoir  ,  ils  continuèrent  à  fe  parer  d'un  titre  v-ia 
&  pompeux  ;  &  ,  à  leur  élection  ,  on  les  fait  en- 
core jurer  qu'ils  feront  les  défenfeurs  de  l'emp  l  i 
mot  qui  n'offre  aucune  idée  ,  &  qui  n'impofe  ■ttCUSj 
obligation,  puifquil  ne  refle  aucun  vertige  de  <ej 
empire.  Ils  ont  même  aboli  l'ufage  d'aller  fe  Uirt 
couronner  à  Rome  ,  ufage  qui  coûta  tant  de  i.  :$ 
à  l'Europe  ;  &  les  princes  électeurs  n'exigent  poim 
l'accompli  fie  mem  de  leur  ferment  :  les  depenfc*  aj 

certe  cérémonie  tyviftniCMVAUtmiçn: ,  ennuU- 
foient  l'Italie. 
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VAIUmjçu ,c»mme  dans  les  premiers  temps ,  eft 
eacore  gouvernée  par  différens  fouverains ,  dont 
l'empereur  eft  le  chef;  mais,  dont  le  pouvoir  eft 
rdlraim  par  celui  des  états  de  l'empire ,  qui  font 
compofès  des  princes  ,  dont  les  uns  font  ccclé- 
Siôi^ues,  &  les  autres  féculiers.  Cette  dignité, 
iqnia  Charlemagne  ,  a  toujours  été  élective. 
Quoique  toute  la  nation  fut  convoquée  pour  don- 
ner fa  voix,  il  eft  confiant  qu'il  ny  eut  prefauc 
pmais  que  les  princes ,  les  évêques  êk  la  nobleiTc  , 
qui  donnèrent  leur  fuffrage.  Le  nombre  des  élec- 
teurs eii  aujourdhui  raâraiat  à  neuf,  dont  trois 
fa  eccléfiaftiques  :  favoir  les  archevêques  de 
Kwfflce ,  de  Trêves  &  de  Cologne.  Les  fix  au- 
to tont  le  roi  de  Bohême  ,  le  roi  de  Prude  , 
la  ducs  de  Bavière,  de  Saxe  ,  de  Hanovre, 
4  !e  comte  Palatin  du  Rhin.  On  ne  peut  fixer  le 
l  tops  où  ces  princes  fe  font  approprié  ce  privi- 
:  Jçr  excluiif  :  la  plupart  des  droits  ne  font  que 
i  «Viciens  ufages.  L'opinion  la  plus  générale  en 

•  ht  l'époque  a  Othon  QL  II  eft  probable  que  les 
premiers  officiers  de  l'empire  ,  qui  tenoient  dans 
leurs  nains  tout  le  pouvoir,  s'arrogèrent  le  droit 
féWîion.  La  bulle  d'Or  les  continua  dans  une 
œ'urpation  ,  dont  on  ne  pouvoir  les  dépouiller.  Le 
éei  de  tant  de  fouverains  eft  forr  limité  dans 
taercice  du  pouvoir  fuprême  :  il  ne  peut  rien 
•teider  fans  le  concours  des  princes  ;  6k  dés  qu'il 
Ci  du,  il  confirme  par  fes  lettres  &  par  fon  fecau 

droits  6k  les  privilèges  des  princes ,  de  la  no- 
MeSt  &  des  villes. 
L'empereur  &  les  électeurs  font  les  fculs  princes 
foient  véritablement  fouverains ,  parce  qu'ils 
t  allez  puiflans  pour  faire  rcfpCeter  leurs  pri- 
ses &  la  foi  des  traités.  La  couronne  impé- 
ali ,  après  avoir  ceint  le  front  des  princes  de 
fc'u-,  de  Suabe,  de  Bavière  &  de  Franconic, 
p:  i  fur  la  tjre  du  comie  de  Habsbourg,  tige  de 
p  maifon  d'Autriche ,  dont  les  defeendans  ont 
Eerdu  leur  domination  dans  les  plus  belles  pro- 
jjflces  de  l'Europe  ,  plutôt  par  une  politique  f.;gc 

*  luivie ,  que  par  la  force  ck  l'éclat  des  armes, 
l'extinction  de  cette  augufte  maifon  en  a  fait  paf- 
*rl  héritage  dans  celle  de  Lorraine ,  qui ,  à  ce  que 
fKlques-uns  ont  prétendu  ,  avoit  une  origine 
Wnmune  avec  elfe. 

fia  nation  des  comtes  Palatins  du  Rhin  fe  glori- 
fc  de  la  plus  haute  antiquité.  Sa  domination  s'é- 
mm  depuis  les  Alpes  julqu'à  h  Mofclle  :  elle  eft 
*}Cct  en  deux  branches  principales ,  dont  l'une 
i  defeend  de  Rodolphe,  a  pour  chef  l'électeur 
•latin;  l'autre  qui  defeend  de  Guillaume,  poiïé de 
■Bavière.  (UbratcîieGuillelminc  eft  aujourd'hui 
tteinte,  &  la  branche  Rf  dolphinc  ou  Palatine  réunit 
«douélectorars.  )  La  branche  Palatine  des  Deux- 
«m»,  a  donné  des  rois  à  la  Suède,  6k  des  fouverains 
«hues  i  pluficurs  pays  de  YAlUmjpnc.  On  peut 
*ff  i  la  gloire  de  certe  maifon  ,  qui  polTéde  au- 
J*:"rioi  deux  éleaorars ,  qu'elle  a  été  dam  toi; s 
isops  tëor*e  en  grands  hommes. 
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La  maifon  de  Saxe ,  qn'on  voit  briller  dans  le 
berceau  de  1' 'Allemjçne ,  paroit  aufli  grande  dant 
fon  origine,  qu'elle  l'ert  aujourd'hui.  La  Thuringe, 
la  Mifnie,  la  haute  6k  b;iûc  Lu  face  qu'elle  pof- 
féde  ,  font  Tituées  au  milieu  de  YAUcmarnc.  Elle 
eft  divifée  en  deux  branches  qui  en  forment  plu- 
fieurs  autres.  L'Erneftine ,  qui  eft  l'ainée  ,  a  été 
dépouillée  de  l'ckclorat  qui  a  palTé  dans  la  bran- 
che Albertinc.  Si  les  pouefiions  de  cette  maifon 
étoient  réunies  fur  une  îcule  tète  ,  elles  forme- 
raient une  puiflance  redoutable  :  les  princes  de 
Gottha,  de  Vcimar  ,  d'Hildburghaufen ,  &c,  n'ont 
plus  que  l'ombre  du  pouvoir,  dont  leurs  ancct:cs 
a  voient  la  réalité. 

La  maifon  électorale  de  Brandebourg  eft  par- 
venue au  dernier  période  de  la  grandeur ,  fous 
un  roi  plùlofoplie  6k  conquérant  :  ils  poifefïions 
s'étendent  au-deià  de  Y  Allemagne ,  où  il  eft  maître 
de  la  Poméranie  ultérieure  ,  de  la  Marche  de 
Brandebourg,  de  la  Prude  érigée  en  royaume , 
de  Clèvcs  ,  de  la  plus  grande  partie  delà  Siléfie, 
des  évéchés  d'Halbcrfiad,  de  Minden,  de  Bamin, 
6k  de  l'Archevêché  de  Magdcbourg.  Cet  état  con- 
fidérable  par  fon  étendue ,  prend  chaque  jour  de 
nouveaux  accioificmens  par  fa  population  ,  dont 
les  progrés  font  favorites  par  la  fertilité  du  fol , 
6k  par  les  encouragemens  du  gouvernement. 

L'électorat  a  pané  dans  la  maifon  de  Brunf- 
vie  -  Hanovre  qui  a  auffi  la  gloire  d'occuper  le 
trône  d'Angleterre.  Les  polTefltons  de  cette  maiibn, 
quoique  divifées,  lui  donnent  un  ran£  confidvra- 
ble  parmi  les  princes  fouverains  de  1  Alumjfne, 
L'électorat  de  Bohème  eft  tombé  clans  la  'maifon 
d'Autriche  :  les  électeurs  eccléfijftiqucs  font  chan- 
celiers de  l'empire.  Celui  de  Mayence  doit  exer- 
cer cette  dignité  en  Allcmagflt  ;  celui  de  Trêves , 
dans  la  Gaule  6k  la  province  d'Arles  à  laquelle  les 
Allemands  confervent  toujours  le  titre  de  royau- 
me ;  celui  de  Cologne  dans  l'Italie.  On  peut  juger 
•parce  partage  que  leurs  fondions  font  trop  Amples 
pour  être  pénibles  :  il  n'y  n  que  le  premier  à  qui 
fon  titre  impofe  des  obligations  réelles. 

Chaque  électeur  eft  haut  officier  de  l'empire.  Le 
duc  de  Bavière  prend  le  titre  de  grand  -  maitre  : 
c'eft  lui  qui,  dans  la  folemniré  du  couronnement , 
porte  la  couronne  d'or.  L'électeur  de  Saxe ,  en  fa 
qualité  de  grand  maréchal ,  porte  1  epéc.  Celui  de 
Brandebourg,  comme  grand  chambellan  ,  porte  le 
feeptre.  Le  Palatin,  comme  grand  tréforier,  diftri- 
bue  au  peuple  les  pièces  d'or,  dont  l'empereur  a 
coutume  de  faire  des  largcf.es  après  fon  couron- 
nement. Enfin,  chaque  électeur  a  fa  fonction  ,  qu'il  - 
tait  exercer  par  des  vicaires  ,  fur- tout  depuis 
que  plufieurs  d'enrr'eux,  revêtus  ou  titre  de  rois, 
croiroient  fe  dégrader,  en  defeendant  à  des  de- 
voirs qu'on  n'exige  que  d'un  fujet.  Lorfque  l'em- 
pire eft  vacant,  &  qu'il  n'y  a  point  de  roi  des  ro- 
mains ,  l'électeur  de  Saxe  6k  le  Palatin  font  les 
vicaires  de  l'empire. 
UÂllcma^ne  a  pluaeurs  fort* s  de  fouverains  qui. 
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arec  une  égalité  de  prérogatives  ,  font  dîrtîngués 
par  la  différence  des  no.ns.  Les  Landgraviats  qui , 
dans  leur  origine ,  n'étoient  que  des  corn  millions  , 
devinrent  héréditaires.  La  jurifdictiog  de  ces  land- 
graves s'étendoit  fur  une  province,  c eft  pourquoi 
on  les  appclloit  jupes  ou  comtes  p'ovmctjux.  Les 
uns  r  dévoient  immédiatement  de  l'empereur ,  donc 
ils  recevoient  l'inveftiture  de  leur  dignité  ,  &  les 
autres  rdevoient  des  évèques  tk  des  xigneurs,  à 
qui  ils  étoient  obliges  de  rendre  hom  nage  comme 
à  leurs  fouverains.  Leur  grandeur  actuelle  fait  mé- 
conno'trrc  leur  origine.  Les  margraves  c>u  marquis 
commandoient  fur  la  frontière.  La  juridiction  du 
bnrgravc  étoit  bornée  dans  une  ville.  Quoique  la 
prérogative  d'élire  le  chef  de  l'empire ,  foit  an- 
nexée excluftvement  à  certaines  niaifons  ,  il  y  a 
pluficurs  fouverains  qui  marchent  leurs  égaux.  Les 
princes  de  Heffc-Caffel ,  maitres  d'un  pays  étendu 
oc  fe:;'le,  font  rechercher  leur  alliance  parleurs 
voifins.  Ceux  de  Holflein  poffédent  prefquc  toute 
cette  pcninfule,  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Chcijonije  cimbnque.  Le  duc  de  Virtemberg  pofféde 
une  partie  de  la  Souabe.  Les  états  du  duc  de 
Mcckelbourg  font  renfermés  entre  la  mer  Bal- 
tique &  l't-lbe  ,  Se  ceux  du  marquis  de  Bade  s'é- 
tendent Je  long  du  Rhin. 

Pluficurs  autres  princes  font  véritablement  fou- 
Venins;  mais  leur  puiffance  bornée  les  met  en  effet 
dans  la  dépendance  de  leurs  voifins  plus  puiffans: 
tels  font  fur-tout  les  princes  cccléfiaftiques.  Comme 
leur  dignité  n'cfl  point  héréditaire,  elle  leur  donne 
moins  de  confideration  :  ils  ne  font  fouverains , 
qu'autant  qu'ils  fc  tiennent  enfermés  dans  le  cer- 
cle de  !ei  -s  états. 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  titre  d'em- 
pereur ;  &  comme  il  n'y  a  point  de  revenus  atta- 
chés a  cat;;  fupièmc  dignité  ,  on  a  foin  de  n'élire 
qu'un  prince  aller  riche  fcV  affer.  puiffant,  pour  en 
iomertir  l'éclat.  Ce  roi  des  rois  n\i  pas  une  ville  a 
lui  :  les  titres  de  ttupurs  *ugu (le ,  de  Ccffr,  de/nj- 
ftfti facrét ,  ne  lui  donnent  point  le  droit  de  pro- 
nonce; fouverainement  fur  les  affaires  de  la  paix  & 
de  la  guerre.  L'établiffemcnt  des  impôts ,  &  tou- 
tes les"" branches  de  l'adminiftratioii  dépendent  des 
aflemblées  générales ,  qu'on  appelle  diites.  Tout 
ce  qu'on  y  décide ,  ne  peut  avoir  force  de  loi  , 
s'il  n'a  le  fecau  de  l'empereur. 

Les  états  de  1  empire  font  compofés  de  trois 
corps  ou  collèges ,  dont  le  premier  eft  celui  des 
èle  tcurs;  le  fécond  celui  dos  princes;  le  troi- 
liéme  eft  c;!ui  des  villes  impériales.  Les  électeurs 
&  les  prin.es  font  véritablement  fouverains  dans 
leurs  états  \  il  eft  des  cas  où  on  peut  appcller  de 
leurs  jugemens  à  la  chaml'  e  impériale  de  Spire,  ou 
au  cenfeil  auliquç  ,  qui  le  tient  dans  ia  r.ffidencc 
de  l'on  v;rcur:  c'cftla  que  fe  décident  les  affaires 
de  la  noble:rc.  Le  collège  des  princes  eft  encore 
eom;»ofé  d'évéqucv'  d'j  l&és  qui  forment  uneelaffe 
p  :,:"re.  Quoi  jn'ils  ne  c'oivent  leur  élévation 
|u lux  iuffrages de  ivur  chapitre ,  ils  om la  préftanec 
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I  fur  les  princes  feculiers ,  dans  les  rJiétw  &leîcèrè- 
monies  publiques.  L  étendue  de  leurs  poliiflknjcx 
I  leurs  immenfes  revenus  leur  fourniffem  les  misent 
i  de  tenir  une  cour ,  dont  la  magnificence  étii^fe 
|  celle  de  la  plupart  des  autres  princes.  Il  eft  vrai 
que  ,  depuis  l'établiffement  de  la  religion  proteP.in- 
te  ,  pluficurs  font  déchus  de  cet  état  d'opulence  ; 
les  archevêques  de  Maycncc ,  de  Trêves ,  de 
!  Cologne ,  n'ont  point  été  enveloppés  d-ns  cette 
révolution  ;  leurs  richeffes  &  leurs  privilèges  leur 
donnent  une  place  distinguée  parmi  les  autres  fou- 
verains. LV.rchevèquc  dcSalsbourg  tient  le  fécond 
rang  après  eux.  Les  princes  évèqllcs,  font  ceux 
de  Bamberg ,  de  Virtzbourg ,  Spire ,  Vormes,  ConS 
I  tance,  Ausbourg  ,  Hildcsneim  ,  Paderborn  ,  Frei- 
fingcn  ,  Ratisbonnc ,  Trcnre,  Brixen  ,  Baie,  Litige, 
Ofnabruck  ,  Munftcr  &  Coire  ,  6»c.  &  quelques 
uns  de  ces  évéques  occupent  pluficurs  fiégcs,  dont 
les  revenus  donnent  un  nouvel  éclat  à  leur  dignité , 
mais  dont  rarement  ils  rempliffent  les  obligation! 
rdigieufesftc  luxe  de  leurs  mœurs  eft  bien  éloigné  de 
laflmplicité  évangélique.Le  grand  maître  détordre 
Tcutonique  tient  le  premier  rang  dans  la  claùe 
des  évéques.  Les  abbés  qui  ont  le  titre  de  prin- 
ces ,  font  ceux  de  Fulde ,  de  Kcmptcn  ,  de  Prura , 
dElvan,  de  Villèmbourg,  &c.  Le  grand  prieur  de 
Malte  prend  place  parmi  eux  :  le  titre  de  i'ojrv  & 
baron  donne  autant  de  confideration  dans  ces  diètes, 
que  celui  de  prince.  Au  refte  cette  confidération  eû 
toujours  proportionnée  à  l'étendue  de  leurs  états, 
Plufieurs  villes  ,  qui  ont  confervé  leur  indé- 
pendance ,   forment   chacune   des   efpèces  d; 
republiques  ,  &  figurent  avec  éclat  au  milieu 
d  un  peuple  de  fouverains.  On  compte  cuiquaar 
te  -  une  de  ces  villes  ,  qu'on  nomme  imptria- 
Us ,  parce  qu'elles  ne  dépendent  que  de  Temps- 
reur.  Le  traité  de  Munftcr  leur  donne  voix  dcli- 
bérative,  &  toutes  enfemblc  ont  deux  voix  d:ns 
les  diètes:  l'état  floriffant  de  ces  villes  eft  une  nou- 
velle preuve  que  l'abondance  eft  un  fruit  certain 
de  la  liberté.  On  y  voit  germer  les  richeffes , 
&  les  befoins  y  font  ignorés.  Les  plus  coulidi- 
rables  font  Hambourg,  Lubec  &  Iireme  dam '.a 
baffe-Saxe  ;  Ratisbonnc  dans  le  cercle  de  Bavière; 
Nuremberg  &  Altorf  dans  la  l'ranconie  ;  Aus- 
bourg, Ulm,  Haiibron  dans  la  Souabc  ;  Cologne, 
Aix-la-Chapelle  dans  la  Wertphalie  ;  Franclort, 
Spire  ,  Wormcs  ,  dans  le  cercle  du  haut  -  Rhin. 
Toutes  ces  ville»  offrent  le  fpsikdc  de  l'opu  '  cv.ee. 

Il  eft  une  autre  efpéccde  villes  qui  forment  une 
puiffmec  fédéra tivC  j  our  les  intérêts  de  leur  com- 
merce :  on  les  appelle  4*t/éMt':quet  ,  qui  font  Co- 
logne dans  le  cercle  de  la  Wefiphalie  ,  Hambourg, 
Lurjcc,jîrenie,Rollock  ,  dans  le  cercle  de  la  Laiic- 
^.axe;^  0.,mzicdanslaPruiicPo!tjncife  :  ces  vii'iu 
font  des  efpct.es  de  républiques  qui  ,  feus  la  pro- 
tection de  i  empire ,  fc  gouvernent  par  leurs  projet 
loi* ,  &  riV&etfièm  au  -  leurs  nutUtaui. 

L°Ahiw.:::fit  .ut  oivilsc  eu  uiiVén-n»  cercles,  ou 
0.  j ruas  jouîtes ,  l'a.4  ijy.j  ,  luit.,  la  diète 
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Nuremberg.  Chaque  cercle  renferme  plu  Heurs  états 
don*  les  fou  venons  s'aflemblcnt  pour  régler  leurs 
intérêts  communs.  Quatre  de  ces  cercles  font  au 
midi  de  la  haute  Allemagne  ;  favoir  ceux  d'Autri- 
che,  de  Bourgogne  ,  de  Èavière  &  deSouabe.  Les 
dr.q  autres  font  la  Weftphalie ,  la  haute  &  bafle 
Saxe,  le  haut  Si  le  bas  Rhin.  Le  cercle  de  Eour- 
tope  ne  fuhfifte  plus  depuis  que  les  pays  d'où  il 
Droit  l'on  nom  ont  paflè  fous  une  autre  domination. 

Le  cercle  d'Autriche  renferme  l'archiduchê  de  ce 
som,  les  duchés  de  Stirie  ,  Carinthie  Si  Car- 
riole, le  comté  deTïrol  Si  la  Souabe  Autrichienne; 
Tschiduché  eft  un  pays  fertile  en  vins,  en  grains 
&q  pâturages;  fes  anciens  marquis  étoient  char- 
cs  île  défendre  la  frontière  contre  les  invafions  des 
fa  ou  Avares.  Ce  pays  faifoit  partie  des  pro- 
trxes  romaines  de  Norique  &  Pannonie  ;  la  Stirie 
é  ua  pays  montagneux  qui  nourrit  beaucoup  de 
feail  ;  fon  nom  allemand  fisnitie  b&uf.  Sa  princi- 
fk  richeffe  confifte  dans  fes  mines  de  fer.  Le  du- 
ché de  Carinthie  fournit  les  mêmes  productions. 
Celai  de  Carniolc  eft  dominé  par  de  hautes  monta- 
gnes, &  le  fol  eft  hérifle  de  rochers  :  on  y  trouve 
«s  mines  de  fer  &  d'argent.  Le  Tirol,  quoique 
rempli  de  montagnes  couvertes  de  nciçe ,  eft  con- 
fiiirable  par  fa  population,  par  fes  mines  de  fer, 
Argent  «  de  mercure. 

Le  cercle  de  Bavière,  du  temps  des  Romains, 
fcfoit  parue  de  la  Norique  &  de  la  Vindelicie.  Ce 
pays  pauvre  n'auroit  befoin  que  d'habitans  induf- 
trieux  &  commerçans  ,  pour  voir  naître  l'abon- 
dance. La  terre  y  produit  de  riches  moiîTons  de 
bled.  On  y  trouve  des  raines  de  fer ,  de  cuivre , 
4e  vitriol  &  d'argent  ;  les  fdincs  y  font  d'un  pro- 
fit confidérablc.  Six  états  font  renfermés  dans  ce 
cercle ,  le  duché  &  le  palatinat  de  Bavière ,  le  duché 
de  Neubourg,  l'archevêché  de  Salzbourg  ,  les  évè- 
àès  de  Freifmgen  ,  de  Rarisbonne  Si  de  Paflaw  ; 
Telcclcur  de  Bavière,  de  la  branche  cadette  de  la 
ff.aifon  palatine ,  ne  pofsède  la  dignité  élefiorale 
eue  depuis  1621.  L'archevêque  de  Salzbourg  eft  un 
içiuverain  riche  &  puiflant  qui  prend  le  titre  de 
»îgJt  du  faint  Siège.  Il  a  la  prérogative  de  nom- 
à  plufieurs  évèchés;  le  duché  de  Ncubourg  Si 
principauté  de  Sulsback  s'appelle  aujourd'hui  le 
vmtju  j>.:.',i(iru: ,  parce  qu'il  a  pané  fous  la  domi- 
Bition  de  l'électeur  palatin  du  Rhin.  Les  évéques 
&  Freifmgen ,  de  Ratisbonne  &  de  Paflaw  font 
princes  de  l'empire. 

La  Souabe ,  qui  tire  fon  nom  des  Suèves  fes  an- 
ciens habirans  ,  eft  célèbre  par  fes  bains  fes 
fontaines  falces,  ce  cercle  renferme  trente  oc  une 
Vl''-es  impériales  &  un  grnnd  nombre  de  princi- 
pes eccltfiaftiquts  6c  feculiéres ,  djnt  Ici  plus 
tcmfi'Jèrables  font  les  duch  js  de  Virrcmbcrg ,  la 
piitipauté  &  le  comté  de  Furftemberg ,  le  mar- 
<ftif«  de  Bade,  l'évèché  d'Ausbourg  6c  l'abbaye 
«  Kcmptcn  ;  les  princes  de  Virtcmberg  tiennent 
h  p'emier  rang  parmi  les  fouverains  du  cercle  de 
>'iubc.  La  printipaur.  ou  comté  de  Furftcmberg 
Hijhïrc,  Tome  I. 
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eft  poilédée  par  les  prince*  de  ce  nom  ,  qui  datenf 
de  la  plus  haute  antiquité.  Kempten  n'eft  confi- 
dérablc que  par  les  privilèges  dont  jouit  fon  abbé; 
Ausbourg  ,  célèbre  par  fes  ouvrages  d'orfèvrerie  , 
d'horlogerie  &  d'ivoire ,  donne  le  titre  de  fouve- 
rain  à  les  évéques.  Ulm,  fur  le  Danube,  eftfune 
ville  commerçante  en  toiles ,  en  laines ,  en  futaine» 
&  en  ouvrages  de  fer.  C'cft  la  première  des  ville» 
impériales  de  la  Souabe. 

La  Franconie ,  qui  fix  le  berceau  des  conquérant 
des  Gaules ,  dont  elle  conferve  èncore  le  nom  ,  eft 
riche  par  fes  bleds  ,  fes  pâturages  Si  fes  fruits.  Ce 
cercle,  qui  renferme  cinq  villes  impériales,  a  pour 
direeleur  l'évèque  de  Bamberg ,  6c  l'un  des  deux 
marquis  d'Anfpach  6c  de  Culembach ,  qui  rem- 
plirent tour-à-tour  cette  fonction  ;  mais  l'évêqué 
jouit  feul  du  droit  de  propofer  les  affaires  ,  de 
recueillir  les  fuffrages  Si  de  drefler  les  conclufions* 
Cet  évêque ,  par  un  droit  fondé  uniquement  fur 
l'ufaee,  a  pour  officiers  héréditaires  les  élefieurss- 
de  Bohème ,  de  Saxe ,  de  Bavière  Si  de  Brande- 
bourg ,  qui  font  remplir  leur  fonction  par  des  fubal- 
ternes  ;  il  font  trop  grands  pour  s'en  acquitter  eux- 
mêmes.  Il  paroît  furprenant  que  des  princes  aufli 
puiflans  n'aient  pas  aboli  une  coutume  qui  femble 
déroger  à  leur  dignité  ;  des  motifs  dlntérèt  ont 
perpétué  cette  bifarrerie.  Ils  ont  grand  foin  de  fe 
faire  invertir  de  leurs  offices  par  les  évéques, 
pour  jouir  de  plufieurs  terres  qui  y  font  attachées  ; 
l'évèché  de  Virtzbourg  eft  d'un  revenu  confidéra- 
blc :  lorfquc  quelqu'un  fe  préfente  pour  être  rcçit 
chanoine,  il  eft  obligé  de  paffer  au  milieu  des 
chanoines  ,  rangés  en  naic ,  qui  le  frappent  légère- 
ment fur  le  dos.  Cette  coutume  eft  un  artifice  pour 
éloigner  des  canonicats  les  princes  de  l'empire  qui 
rcfiùent  de  fc  foumettre  à  cette  cérémonie.  Ceft 
dans  ce  cercle  que  les  princes  de  Saxe ,  de  Gotha  , 
de  Cobourg  ,  d  Hildburghaufen ,  ont  leurs  poflef- 
fions.  Le  landgrave  de  Hefie-Canel  y  poffède  plu- 
fieurs principautés.  Les  marquifats  d'Anfpach  6c  de 
Culembach  ou  de  Bareith ,  qui  appartiennent  à 
des  princes  cadets  de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
y  font  aufli  renfermées  :  les  principales  villes  im- 
périales font  Nuremherg ,  ou  fe  fait  un  grand 
commerce ,  Si  Francfort  fur  le  Mein. 

Le  cercle  de  la  Haute-Saxe ,  comprend  la  Saxe  j 
l'électorat  de  Brandebourg  &  le  duché  de  Pomé- 
ranie  ;  il  n'y  a  que  deux  villes  impériales  encla- 
vées dans  laThuringe.  La  Saxe  eft  un  pays  fertile 
en  bled  &  en  pâturages  ;  on  y  trouve  des  mines 
de  plomb  Si  d  argent,  c'eft  de  -  là  qu'on  tire  la 
gaude  ,  plante  propre  à  la  peinture.  Les  princes 
de  Saxe  dépendent  du  marquis  de  Mifnîe.  Ils  ne 
poflèdent  ce  duché  que  depuis  l'an  1422  ,  6c  l'é- 
lectorat que  depuis  l'an  1448.  Perfonne  ne  leur 
contefte  d'être  une  des  plus  anciennes  maifon*  de 
l'Europe  :  la  branche  Albertine  a  prelque  tout 
englouti  l'héritage  de  cette  mni'on.  L'Erneftine  a 
fes  principales  polTefiîons  dans  la  Thuringe ,  unie 
à  la  Mifilic  en  1240.  La  principauté  d'Anlult  eft 
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poitedèe  par  les  defeendans  des  prince*  cTAfca- 
nie ,  qui  dans  le  douzième  fiècle  ,  tiguroicnt  parmi 
les  plus  grands  princes  de  l'Europe.  11  poffcdèrent 
luccefliremenr  le  marquifat  de  Brandebourg,  le 
duché  de  Saxe  &  plufieurs  autres  grandes  princi- 
pautés. La  marche  de  Brandebourg  a  effuyé  de 
fréquentes  rcvoliuions,  &  a  fouvent  changé  de 
maîtres.  Elle  eft  enfin  paflèe  fous  la  domination  des 
defeendans  de  Frédéric,  margrave  de  Nuremberg  , 
qui  font  maures  de  la  Pruffe  &  de  beaucoup  de 
pays  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de  Pruffe , 
royaume  puiffant  &  devenu  redoutable  à  l'Europe 

Eur  le  génie  de  fes  derniers  rois.  L'élcéîeur  de 
randebourg  ,  roi  de  Pruffe  ,  ne  le  cède  qu'à  la 
maifon  d'Autriche  par  l'étendue  de  fes  poffefîions. 
La  mtdû.udc  de  fes  principautés  lui  donne  rang 
&  droit  de  fufTrage  dans  plufieurs  cercles.  Ceft  ce 
qui  établit  fon  crédit  dans  tout  l'empire. 

Le  cercle  de  la  Baffe-Saxe  comprend  les  duchés 
de  Mcckclbourg ,  de  Holftein ,  de  Brunfvick ,  de 
Hanovre  ,  les  principautés  d  Hildesheim  &  d'Hal- 
berftadt ,  avec  le  duché  de  Magdebourg.  La  maifon 
de  Brunfvick ,  partagée  en  deux  branches ,  la  du- 
cale &  l'électorale ,  y  a  fon  plus  riche  patrimoine. 
La  principauté  d'Halberftadt ,  qui  étoit  un  riche 
évethé ,  a  paffé  dans  la  maifon  de  Brandebourg  , 
aînfi  me  l'archevêché  de  Magdebourg  qui  a  été 
(èculari  é.  Le  duché  de  Meckelbourg  eft  un  dé- 
membrement de  l'ancien  royaume  des  Vandales. 
Les  princes  de  cette  maifon  font  divifès  en  deux 
branches  ,  qui  partagent  le  duché.  Le  Holftein , 
qui  dans  fon  origine  n  étoit  qu'un  comté  ,  fut  érigé 
en  duché  en  faveur  de  Chriffiern ,  roi  de  Dane- 
marck  ,  dont  les  defeendans  le  partagent  au- 
jourdhui.  Lubec ,  ville  libre  8t  impériale,  tient 
le  premier  rang  parmi  les  villes  Anféatiques. 
L'évéché  eft  héréd.taire  dans  la  maifon  d'Holf- 
tein. 

Le  cercle  de  Weftphalie  eft  divift  en  treixe 
états  principaux ,  levcqne  de  Liège  en  eft  lefou- 
verain ,  &  fa  qualité  de  prince  de  l'empire  lui 
donne  f'anec  &  droit  de  fuffrage  dans  les  diètes. 
Les  duchés  de  Juliers  &  de  Bergue  font  devenus  le 
patrimoine  des  électeurs  palatins ,  héritiers  des  ducs 
de  Cléves.  Le  roi  de  Pru'e  poffède  dans  ce  cercle  , 
la  Marck,  Clèves  8c  Ravcnfperg  ,  l'évéché  de 
Menden  qui  fut  fécularifé  en  1048,  Emden  &  la 
principauté  d'Ooftfrifc.  Les  comtés  d'Oldenbourg 
&  dcDelmenhorft  appartiennent  au  roi  de  Dane- 
mark. 

Le  cercle  du  Bas-Rhin  eft  appellé  cercle  tURcal , 
parce  ou  il  renferme  les  trois  élcâorats  ecclcfiaf- 
tiques  8c  les  palatinats  du  Rhin  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pHatinat  de  Bavière;  &  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin  eft  compofè  des  évechis  de 
Wormes ,  de  Spire  &  de  Bafle ,  des  duchés  de 
deux  Ponts  8c  de  Siinmcrcn ,  des  landgraviats  de 
Hcffe  S:  de  Darmftadt;  du  comté  de  Naffau,  de 
la  principauté  de  Naiiàu. 
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Les  difputes  fur  la  religion  ont  excité  de  frit 
quentes  révolutions  dans  vAUm*at.  Ceft  le  fer 
à  la  main  qu'on  y  a  prétendu  décider  les  queftions 
théologiques.  La  religion  catholique  eft  profefféc 
dans  tous  les  pays  de  la  domination  Autrichienne, 
dans  les  états  des  électeurs  &  des  princes  eedéfiaf- 
tiques ,  &  dans  le  cercle  de  Bavière.  Le  luthéra- 
nifme  domine  dans  les  cercles  de  la  haute  Se  baffe- 
Saxe  ,  de  la  Weftphalie ,  de  la  Franconie ,  de  la 
Souabe ,  &  dans  les  villes  impériales.  Le  calvi* 
nifmc  eft  fuivi  dans  les  états  de  l'élefteur  de  Brande- 
bourg, du  landgrave  de  Hcffe-Caffel  8c  de  plu- 
fieurs autres  provinces.  Les  fureurs  religieufcs 
font  éteintes.  Les  catholiques,  en  plaignant  l'aveu- 
glement des  proteftans  ,  vivent  en  paix  avec 
eux  ;  &  quelquefois  le  même  temple  fert  à  des 
cultes  differens. 

Le  corps  germanique  eft  compofe  de  pièce» 
de  rapport  qui  doivent  en  affaiblir  la  cooftitution 
par  la  difficulté  d'en  entretenir  l'harmonie.  U  feroit 
difficile  de  décider  quelle  eft  fa  conftitution  poli- 
tique ,  tant  elle  varie  dans  les  differens  états  qui 
le  compofent.  Ici  la  puiffance  fouveraine  eft  héré- 
ditaire ,  là  elle  eft  éleclive.  Dans  certains  états 
le  pouvoir  du  prince  eft  ahfolu ,  dans  d'autres  il 
eft  limité  par  des  capitulations  &  par  la  loi.  Les 
villes  libres  ont  un  fénat  compofé  des  principaux 
citoyens ,  8c  l'èleénon  en  eft  confiée  aux  fena- 
teurs  mêmes.  Le  gouvernement  eft  ariflocratique; 
dans  d'autres  ce  font  les  tribus  qui  élifent  les 
fenarcurs  qui  peuvent  abfoudre  ou  flétrir  de  leurs 
cenfûrcs.  Ceft  une  véritable  démocratie. 

Le  gouvernement  ne  peut  y  être  regardé 
comme  ariflocratique.  Un  pareil  gouvernement 
fuppofe  un  fénat  fixe  &  permanent ,  dont  l'auto- 
rité fouveraine  délibère  fans  oppofition  fur  tout 
ce  qui  concerno  la  république  ,  &  qui  confie 
à  des  officiers  fubaltcrnes  8c  à  des  magiftrats 
l'exécution  de  fes  ordres  8c  de  fes  délibérations. 
La  chambre  de  Spire  8c  le  confeil  aulique  ne 
font  qu'une  image  imparfaite  de  ce  fénat  fouve- 
rain  :  on  n'y  porte  les  affaires  que  par  appe!  ; 
ainfi  ce  tribunal  refleroit  fans  fonction  ft  les  parties 
jugées  étoient  fatisfaites  du  premier  arrêt.  Les 
diètes  ne  doivent  point  être  regardées  comme  un 
fénat  permanent  8c  abfolu  ,  quoique  tout  s'y  dé- 
cide à  la  pluralité  des  voix.  L'Angleterre  8c  la 
Suède  ont  leurs  parlemens  où  les  affaires  .font 
réglées  par  les  fufftages  des  députés  des  provinces, 
fans  que  le  gouvernement  prenne  le  nom  ffjnj- 
tocrauqut.  Les  biens  de  chaque  fénateur ,  dans 
lariftocratie ,  dépendent  abfolumenr  des  loix  & 
du  flnat  qui  peut  en  prendre  une  portion  pour 
les  befoins  de  l'état.  En  Allcmjçnt  tous  les  érrts 
cnfemble  n'ont  point  de  droit  fur  les  biens  des 
particuliers. 

On  a  fouvent  agité  fi  XAlUmapit  pouvoit  ét'e 
mife  dans  la  claffe  des  monarchies.  La  queftior» 
ne  peut  fe  décider  qu'en  en  diftingtism  cle  deux 
efpêces.  Dans  les  unes  le  monarque  cfl  abfolu, 
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Jus  la  antres  Ton  pouvoir  eft  limité  par  la  loi. 
Il  îfl  certain  que  l'exercice  Je  la  puiftance  impé- 
riale erl  réglé  par  des  capitulations  ,  &  que  l'em- 
pereur n'a  pas  plus  de  pouvoir  fur  les  princes , 
qu'on  canton  SuuTe  n'en  a  fur  les  autres.  Les 
erra  fàlheux  dont  il  fc  pare  font  des  fons  fans 
idée,  des  fantômes  fans  réalité.  Les  états  en  lui 
prêtant  ferment  de  fidélité  fe  réfervent  leur  in- 
dépendance &  leurs  privilèges.  Quelques  jurifeon- 
Islta,  ennemis  de  la  puiAance  impériale,  ont 
jïincé  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  n'étoit  qu'un 
rsagiârat  chargé  de  titres  pompeux  &  ftériles  , 
&  que  la  fouveraineté  rélidoit  dans  les  états, 
tût  convenir  que  dans  la  capitulation  que  Tem- 
pêter jure  d'obferver,  les  éleveurs  lui  pref- 
>    errait  ce  qu'il  doit  faire ,  &  qu'il  fe  réfervent 
i:  croit  de  lui  défobéir  s'il  viole  fes  engagement. 
Cène  capitulation  prouve  ûmplement  que  fa  puif- 
ûacefl'eft  pas  abfolue ,  &  qu'il  eft  des  cas  où  la 
ddobéillance  ne  peut  être  regardée  comme  cri- 
minelle. Le  chef  de  l'empire  ne  déroge  point 
au  drog  de  fouveraineté  lorfqu'il  s'engage  à  oB- 
■■  i  v;r  les  lui  x  fondamentales ,  à  demander  lé  confeil 
;   do  états  dans  les  affaires  publiques ,  à  ne  point 
changer  les  légiïlations  ,  à  n'introduire  aucune 
nouveauté  dans  le  culte  ,  à  ne  faire  ni  la  paix 
ni  la  guerre  fans  le  confenteraent  de  la  nation. 
Ceft  en  confequenec  de  ces  engagemens  que 
la  états  de  l'empire  promettent  de  confacrer 
leur  fortune  &  leurs  vies  pour  la  caufe  com- 
mune. 

La  puiflance  impériale  cft  beaucoup  moins  éten- 
due que  dans  les  monarchies  où  la  puiffance  du 
:  monarque  cft  reftreinte  par  la  loi.  Dans  celles-ci 
i  les  premiers  de  l'état  lui  doivent  compte  de  leurs 
*3ions,  &  il  ne  peut  être  cité  à  aucun  tribunal , 
«  il  lève  des  tributs  &  des  armées ,  &  par  la  raifon 
ou  fous  le  prétexte  du  bien  public  ,  il  peut  fou- 
mertre  la  fortune  de  fes  fujets  à  fes  volontés  pour 
loutenir  des  guerres  juftes  ou  d'ambition.  L  em- 
pereur à' Allemagne  ne  jGuit  point  de  ces  privilèges. 
Sa  intérêts  font  abfolument  diftingués  de  ceux  des 
états.  Les  princes  qui  compofent  le  corps  germa- 
nique ,  font  des  alliances  avec  les  autres  pui  fiances , 
fans  fa  participation  ;  &  lorfqu'ils  fe  croient  lézés , 
ùs  lui  déclarent  la  guerre.  U  y  a  encore  une  autre 
différence  dans  les  prérogatives  des  empereurs  & 
des  rois.  Un  monarque  peut  difpofcr  des  forces 
de  l'état,  il  cft  général  né  de  fes  armées,  il  en 
dirige,  à  fon  gré,  les  opérations,  il  cft  l'ame  & 
Telprit  qui  font  mouvoir  tout  le  corps.  L'empe- 
reur, quoique  chef  dune  nation  nombreufé ,  n  a 
pas  le  même  privilège  ;  c'eft  avec  fes  propres  re- 
venus qu'il  foutient  l'éclat  de  fa  dignité  ;  il  n'y  a 
point  de  tréfor  public  ;  les  états  ne  lui  entretien- 
nent point  d'armées  ;  chaque  prince  difpofe  à  fon 
Tc  de  fes  troupes  &  du  revenu  de  fa  fouve- 
raineté. Lorfqu'il  eft  preffé  par  des  guerres,  il  eft 
obligé  de  mendier  des  fecours  d'hommes  ck  d'ar- 
jent  que  fouveut  on  lui  refufe  ou  qu'on  lui  fournit 
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arec  épargne.  U  eft  une  autre  efpéce  de  ferviruce 
qui  le  met  au-deffeus  des  rois.  Une  ancienne  cou- 
tume ,  confirmée  Dar  la  bulle  cTor,  affujettifToit 
l'empereur  dans  de  certains  cas  à  comparaîtra 
devant  le  comte  palatin  pour  rendre  compte  de  fes 
actions.  Les  trois  électeurs  eccléfiaftiques  citèrent 
Albert  I  à  ce  tribunal ,  mais  il  étoit  trop  puiffant 
pour  obéir  ;  &  au  lieu  de  répondre  il  prit  les 
armes  contre  fes  acenfateurs  :  c'eft  le  feul  exemple 
que  l'hiftoire  nous  fournilTe  de  l'exercice  de  cette 
loi. 

Quelques  écrivains  Allemands  ont  prétendu 
que  leur  gouvernement  étoit  populaire ,  &  qu'eux 
feuls  jouillbient  du  droit  de  citoyens  ,  qui  confifte 
à  être  admis  dans  les  délibérations,  &  i  donner 
fa  voix  dans  les  affaires  publiques.  Il  faut  en  con- 
clure que  les  états  font  les  feuls  citoyens  qui ,  tous 
en  général  &  en  particulier,  décident  de  l'admi- 
niftration  publique.  La  conflitution  politique  d'Al- 
lemagne ,  n'a  aucun  trait  de  conformité  avec  les 
républiques  populaires  de  l'ancienne  Grèce;  on 
eft  forcé  d'avouer  que  ce  gouvernement,  qui  n'eft 
formé  fur  aucun  modèle ,  n'en  fervira  jamais  à 
d'autres.  Ceft  un  corps  monftrucux  qu'on  ne  peut 
réformer  fans  le  détruire  ;  fes  membres  font  trop 
inégaux  pour  en  faire  un  tout  régulier  ;  c'eft 
une  confédération  de  peuples  libres ,  femblable  à 
celle  qui  étoit  entre  les  Romains  &  les  Latins. 
Les  -Allemands  ,  fous  leur  empereur  ,  ;  c Sem- 
blent aux  Grecs ,  qui  fe  réunirent  fous  Agamem- 
non  pour  venger  fur  Troie,  l'injure  de  Mé- 
nélas. 

On  peut  juger  des  forces  de  V Allemagne,  par  le 
nombre  de  fes  villes ,  de  fes  bourgs  &  de  fes  vil- 
lages ,  où  l'on  voit  par-tout  briller  l'induftrie  com- 
merçante. Une  noblefTe  riche  &  magnifique  y 
répand  l'abondance  ;  les  guerres  dont  elle  a  tou- 
jours été  agitée  ,  ont  enlevé  beaucoup  de  cultiva-* 
teurs  à  la  terre.  Le  goût  décidé  des  Allemands 
pour  les  arts  méchaniques  ,  les  éloigne  des  tra- 
vaux champêtres ,  &  des  qu'ils  font  aflez  fortunés 
pour  apprendre  un  métier ,  ils  quittent  leurs  vil- 
lages ,  &  fe  retirent  dans  les  villes  dont  la  mol- 
leiîe  énerve  leur  vigueur  naturelle  :  on  compte 
dans  les  dix  cercles  dix-neuf  cents  cinquante-fept 
villes  &  bourgs ,  fans  y  comprendre  la  Bohème , 
où  l'on  trouve  deux  cenrs  deux  villes  ,  trois  cents 
huit  bourgs  &  trente  mille  trois  cents  foixante  & 
trois  villages.  Quoique  l'Allemagne  s'étende  depuis 
le  pays  de  Liège  ,  iufqu 'aux  frontières  de  la  Po- 
logne, &  depuis  le  Holftein,  jufqu'aux  extrémités 
de  la  Hongrie ,  il  n  y  a  point  de  contrée  qui  ne 
fournilfe  des  fubfiftanccs  fufEfantes  à  fes  habitans. 
L'exportation  de  fes  denrées  excède  l'importation. 
C'eft  l'introduction  du  luxe  qui  leur  a  fait  un  be- 
foin  des  vins  de  France  &  d'Efpagnc,  des  drnps 
étrangers  dont  ils  ont  la  matière  première.  Les 
bords  du  Rhin  font  couverts  de  mûriers  ,  qui  don- 
nent la  facilité  de  nourrir  des  vers  à  foie.  Plufieurs 
villes ,  fuuées  fur  le  Mein  &  la  mer  Baltique ,  ta* 
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irorifem  les  importations  ,  dont  les  progrès  (ont 
arrêtés  par  des  impofitions  accablantes.  C'eft  dc-li 
«pie  pluftcurs  nations  tirent  le  fer  travaillé,  le 
plomb,  le  vit' argent,  du  bled,  de  la  bine,  des 
draps  grofiiers,  des  ferges,  des  toiles  de  lin,  des 
cbevar.x  &  des  moutons.  La  puiflance  de  VAlltmj- 
gat  eft  toute  renfermée  en  elle-même  ;  elle  n'a 
point,  comme  les  autres  royaumes,  de  po(Teflions 
dans  des  terres  étrangères ,  c'eft  ce  qui  donne  des 
entrares  à  fon  commerce  ,  &  ce  qui  rend  l'argent 
plus  rare  ;  cette  difette  d'cfpèccs  cft  encore  occa- 
sionnée par  le  goût  de  la  jeunefle  allemande  pour 
les  voyages  :  ils  vivent  pauvres  chez,  eux  pour  figu- 
rer avec  éclat  chez  l'étranger ,  où  ils  perdent  la 
fimplicité  innocente  de  leurs  mœurs.  Dans  les  autres 
royaumes ,  les  capitales  engloutilTent  tout  l'or  des 
provinces;  en  Allemagne,  il  y  a  plus  d'économie 
dans  la  diftribution  des  richefles,  &  cette  égalité 
qui  lui  donne  moins  d'éclat,  cft  ce  qui  entretient 
ton  embonpoint. 

La  puiflance  d'un  état  cft  relative  à  celle  de  fes 
▼Oifins  ;  Y  Allemagne  contigtiè  à  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  a  pour  remparts ,  la  Sririe  ,  la  Hongrie  &  la 
Croatie.  Les  Ottomans  ,  confidérables  par  leur 
nombre ,  ne  font  point  des  ennemis  dangereux  ; 
peu  agi'.crris  &  mal  difeiplinés  ,  ils  n'ont  que  11m- 
pituo  r.té  de  courage  ,  qui  s'éteint  à  mefurc  qu'ils 
pénètrent  dans  les  pays  froids.  La  ftérilité  de  la 
Servie  &  de  la  Bulgarie ,  leur  refufe  les  fubfif- 
fances  néecuaircs  a  de  nombreu  es  armées.  Ils  ont 
en  quelques  fuccès  dans  plufieurs  guerres ,  on  doit 
les  attribuer  au  mépris  qu'ils  inlpiroicnt  :  YAlle- 
WMg**  ne  leur  a  jamais  oppofé  qu»  le  quart  de  fes 
forces ,  &  c'étoi  nt  des  troupeyde  rebut ,  mal  payées 
Se  mal  difeiplinées.  La  terreur  qulnfpiroit  le  nom 
Turc  ,  étoit  un  effet  de  la  politique  Autrichienne , 
qui  exagéroit  leurs  forces  pour  tirer  de  plus  fortes 
contributions:  la  religion  a  encore  contribué  à  nour- 
rir ce  préjuge  ;  les  prêtres  &  les  moines  ont  tonné 
dans  la  tribune  facrée  ,  pour  armer  l'Europe  contre 
ces  peuples  infidèles.  L'Allemagne  n'a  rien  à  re- 
douter de  l'Italie  gouvernée  par  differens  princes 

Îui  ne  peuvent  porter  la  guerre  au  dehors.  La 
ologne,  fans  ccite  déchirée  de  faôions,ne  figure 
plus  pa  mi  les  puiflanecs  de  l'Europe.  Elle  n'a  ni 
h  force  ni  l'amibtion  de  faire  des  conquêtes.  Le 
Danemarck  ,  attentif  à  conferver  fes  poflefîîons  , 
ne  peut  nuire  à  l'empire ,  &  a  befoin  de  fon  fe- 
rours  contre  la  Suède.  L'Angleterre  ,  fatisfaitc 
d'être  la  dominatrice  des  mers ,  n'eu  jaloufe  que 
d'étendre  fes  poffcflions  dans  le  nouvelhemifphtrr. 
Les  Hollandois  ,  nés  au  milieu  des  eaux  ,  ont 
tourné  leur  ambition  du  côté  de  llnde.  La  Suède, 
fous  fes  rois  conquérons,  a  enlevé  plufîcurs  pro- 
vinces £AlLmjer.e->  mais  cette  puiflance  manque 
«nsomn.es  &  dargerrt  pour  foutenir  une  Icnglte 
jrnorre  ;  c'efi  un  débordement  qui  fe  diflipe  dans  1 
ics  campagnes  qu'il  inonde.  La  France  eft  le 
feu!  état  quipuifle  attaquer  avec  fuccès  fAffltmagite, 
hha  h  nature  a  fisc  fcs  iornes ,  6c  l'expérience  I 
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lui  l  appris  qu'elle  ne  peut  les  franchir  impuni» 
ment. 

Les  avantages  du  corps  germanique  font  cora- 
penfés  par  beaucoup  de  maux  politiques  qui  fecon- 
fument  au  dedans.  Le  défaut  d'harmonie  avec  le 
fouvemin  ,  cft  le  germe  de  fa  langueur  &  defw 
dépéri flement.  Il  eft  itnpoffible  dms  le  phyfique 
que  pluûeuri  parties  réunies  forment  un  feul  corps; 
la  même  impofnhltté  fe  rencontre  dans  les  corps 
politiques  :  quand  il  y  a  plulicurs  princes  qui  pré- 
fîdent  au  deftin  d'un  état ,  on  ne  voit  jamais  plier 
leurs  forces  fous  une  même  volonté  ;  cette  union 
parfaite  ne  fe  trouve  que  dans  les  monarchies, ,  au 
dans  les  républiques ,  où  le  pou  voir  fuprême  eft  con- 
centré dans  une  feule  ville,  comme  dans  Rome, 
Sparte,  Athènes  &  Venife  :  les  jaloufies  divifent  8c 
dttruifent  les  gouvernemens  compofès  de  plufieurs 
états  égaux  en  pouvoir.  Il  faut  que  le  gouverne- 
ment foit  uniforme  pour  en  affairer  la  profpèrité. 
Ainfîle  plus  grand  vice  du  gouvernement  de  l'em- 
pire ,  cft  de  n'être  ni  monarchique  ,  ni  puiffànce 
ledérative  ;  l'empereur  eft  fans  cefle  attentif*  éten- 
dre fes  prérogatives ,  &  les  autres  princes  veillent 
fans  cefle  pour  les  reftraindre.  Les  villes  impé- 
riales , devenues  riches  par  leur  commerce,  exci- 
tent la  cupidité  des  princes  indigens  qui  ne  peu- 
vent fc  diftiinuler  que  c'eft  la  liberté  qui  fait  germer 
les  richeflès  &  l'induftrie  :  la  noblefté  ,  fière  de  fon 
origine  ,  prodigue  le  mépris  au  peuple  qui  fe  croit 
auffi  refpeilable  qu'elle  par  fon  opulence.  L-a  jaloufie 
féme  encore  la  divifion  entre  les  princes  féculiers 
&  les  princes  eccléfiaftiques  ;  les  premiers  voient 
avec  indignation  les  mir.irtres  de  l'autel  jouir  du 
droit  de  préféance  ,  quoiqu  ils  fôient  bien  inférieurs 
en  naifLnce,  &  qu'ils  ne  puiflent  tranfmettre  leur 
grandeur  a  leur  famille  ;  de  leur  c*ti  les  prince» 
eccléfiaftirues  fe  plaignent  fans  cefle  des  féculiers 
qui  ont  ufurpé  une  portion  de  leurs  revenus  ;  enfin 
on  voir  par-tout  des  opprimés  &  des  oppreflcitrs. 

Le  prétexte  de  la  religjpn  fomente  des  haines 
naturelles  &  divife  des  cœurs  qu'elle  fe  propofoit 
d'unir  ;  le  clergé  catholiqee  a  été  privé  par  les 
princes  proteflans  de  quelques-uns  des  domaines 
qull  poffédoit.  Les  prêtres  dépouillés  d'une  partie 
de  leurs  biens ,  ne  font  pas  difpofès  à  en  aimer  le*. 
ravilTcurs;  le  plus  grand  vice  de  ce  gouvernement 
cft  le  droit  accorde  à  differens  états  de  1  empire 
de  faire  des  alliances  avec  Icuts  voifins  ;  c'eft  ou- 
vrir une  entrée  aux  étrangers  ;  c'eft  rompre  l'union 
naturelle  pour  en  faire  une  adoption  nouvelle  ; 
c'eft  conf  cr  au  fort  des  armes  la  décifion  des  qne- 
t elles  qui  ne  doivent  être  difeutecs  qu'au  tribunal 
des  loix  ;  enfin  fans  ces  vices  de  conftitution,  aux- 
quels Y  Allemagne  eft  attachée ,  elle  pourroit  vouloir 
donner  des  loix  à  l'Europe  entière ,  ou  au  moins 
la  tenir  dans  de  continuelles  frayeurs.  (Af-r.) 

(Maisaufli  l'Europe feroit  contreellc  plus  d'efforts; 
car  la  politique  proportionne  naturellement  fon  ac- 
tivité a  fes  dangers  &  à  fes  crainte*.) 
ALLEN  ou  Azletn  (Guillaume)  ,  (  H:f..  moJ.) 
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raitroTerfifte  anglican  ,  dont  les  outrage*  ont  été 

imprimes  en  1707  in-folio,  mais  dont  nous  ne  par- 
lons, que  pour  obferverque  du  temps  de  Cromwel 


ait 
étoi 


1  que  1 

iipircten  françois  un  traité  politique  au'on  annon- 
it comme  traduit  de  Guillaume  Allen,  mais  qui 
t  ,à  ce  qu'on  croit  <Tim  gentilhomme  francois , 
nommé  M.  de  Marigny.  Dans  ce  traité ,  on  difoit 
eue  tuer  un  tyran  n'efl  pas  un  meurtre.  Ce  livre  , 
k-cn,  fut  préfenté  à  Cromwel ,  qui  le  reçut  avec 
plaiiir,  &qui  au  lieu  d'y  voir  une  invitation  à  le 
mer ,  nV  vit  qu'une  apologie  du  meurtre  de 
Ourles  I,  tant  les  payions  &  refprit  de  parti  peu- 
test  aveugler  les  plus  clairvoyans  ! 
fi  y  eu  aufli  un  mathématicien  anglois célèbre, 
filé  nommoit  Thomas  Allen  ,  mais  dont  les  ou- 

Tfont  perdus.  Né  en  154a»  mort  en  1632. 
UQUS  ou  Allutius,  (Mijî.  an:.  )  prince 
de$  Celtibcriens  en  Efpagne ,  eft  connu ,  fi  on  ofe 
kire,  par  l'honneur  qu'il  eut  d'être  vaincu  par 
Sûpion,  &  d'avoir  donné  lieu  au  trait  fameux  tant 
célébré  fous  le  titre  de  la  continence  de  Scipion. 
Cétoit  à  ce  prince  Allucius  qu'étoit  fiancée  cette 
j<tw  &  belle  11  Me  que  Scipion  fit  prifonniére ,  & 
i  fax  laquelle  il  eut  la  générofité  de  s'interdire  tous 
les  droits  de  la  victoire  ,  quoiqu'il  eût  été  touché  de 
fi  beauté.  Il  la  remit  religieufement ,  &  comme 
m  dépôt  facré  au  prince  Allucius ,  en  l'exhortant 
follement  à  être  l'ami  des  Romains.  Une  pa- 
reille conduite  étoit  bien  propre  à  les  faire  aimer. 
Scipion  augmenta  la  dot  de  la  fille  ,  d'une  fomme 
que  les  parens  de  cette  fille  l'avoicnt  obligé  de  re- 
cevoir pour  fa  rançon.  C'eft  ainfi  ,  dit  Valère  Ma- 
xime, que  fe  comporta  Scipion  &  juvems  &  viflor 
if  ctlebs,  &  jeune  &  vainqueur,  &  célibataire.  Cet 
événement  arriva  210  ans  avant  J.  C. 

ALMAGRO  (  DIEGO  ),  (Hift.  mod.  )  Ceft  un 
de  ces  fameux  vainqueurs  de  l'Amérique  , 

Que  le  ciel  fit  fi  grandi  fans  les  rendre  meilleurs. 

a  dit  l'auteur  d'Alzire. 

Almazro  né  dans  une  telle  abjection  qu'il  ne 
conno'dfoir  pas  même  fon  père  ,  devint  illuftre 
par  fa  valeur  &  fameux  par  fa  cruauté;  il  accom- 
pagna en  1^25  François  Pizarrc  à  la  conquête  du 
Pérou ,  il  prit  Cuzco ,  &  c'eft  à  lui  principale- 
ment qu'on  impute  la  mort  d  Atabalipa  ,  dernier 
tri  du  Pèron  ,  qui  fut  arrêté  par  trahiion  dans 
entrevue  ,  puis  étranglé  contre  la  foi  donnée  , 
en  1533.  -Almagro  pénétra  jufqu'au  Chily ,  fiçna- 
lant  toujours  par- tout  &  la  même  valeur  &  la 
rcime  cruauté.  S'étant  brouille  avec  Pizarrc ,  il  le 
h  aiîaiTiner.  Ce  crime  ne  refta  pas  impuni.  Vaca 
de  Caftro,  vice- roi  du  Pérou  ,  fit  la  guerre  à 
stlmagro,  le  vainquit,  le  prit  &  le  fit  décapiter  en 
•54t. 

ALMAMON  ouAlmamoun.  ( V iye^  A bd a ll a 

AlVAMON.  ) 

ALMANSOR.  (Hift.  moJ.)  Le  nom  cft  plus 
c'-!wî-'ie  que  les  perfonnages  qui  font  porté.  On 
kungue  trois  princes  Mahométans  de  ce  nom , 
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cohm".  htr-tour  par  les  gucrrçs  continuelles  qu'il» 
firent  aux  chrétiens. 

Le  premier  étoit  roi  de  Cordouc ,  il  pfit  Bar- 
celone ,  il  mourut  l'an  1001. 


Le  fécond 


leconci ,  fc  nommoit  Jofeptl,  étoit  rci  de 
Maroc,  Icî  chrétiens  curent  de  l'avantage  fur  lui; 
il  fut  défait  en  1 158  par  les  F fpa'gnols. 

Le  troiféme  étoit  fon  fils  .  il  fe  nommoit 
Jacob  ;  il  fut  un  conquérant  aflez  heureux ,  il  fe 
rendit  maître  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tremeccn, 
de  Tunis ,  &  portant  la  gtlc;  rc  en  Efpagne  ,  il  g~gna 
la  bataille  d'Alr.rcos  en  Caflillc.  Le  pape  Innocent 
111  lui  adreffa  un  bref  en  1 159  pour  le  rachat  des 
cfclavcs  chrétiens. 

ALMÉIDA  (FRANÇOIS),  (  Hij}.  mod.)  gctl- 
til-homme  Portugais,  fut  lepremier  gouverneur  des 
Indes  orientales ,  depuis  que  les  Portugais  y  curent 

f>énétré.en  doublant  le  cap  de  Bonne-Efplrance  ; 
c  roi  Emmanuel  l'y  envoya  en  1  <of .  11  fe  dilTingira 
dans  cette  expédition  par  fa  valeur  &  fa  bonne 
conduite.  Il  défit  en  1508  l'armée  navale  de  Camp- 
fon,  fultan  d'Egypte,  qui  cherchoit  à  traverser 
l'cntreprife  des  Portugais. 

ALMELOVEEN.  (//?,?.  mod.  )  Il  y  a  deux 
Hollandois  célèbres  de  ce  nom. 

l".  Thomas  Janflbn  $  Almrlovccn  ,  connu  par  fon 
Honus  MJ.abaricHs  ,  c'eft-à-dirc  par  la  description 
des  plantes  du  Malabar  ,  Amflcidam ,  1678, 1 1  vol. 
in-fol.  auxquels  ils  faut  joindre  Flora  Malabarica  , 
1696  in-fol. 

2".  Thccdore,  de  la  même  famille ,  profeficur  en 
hifloire,  en  langue  grecque  Se  en  médecine  à  Hardc- 
vick ,  mort  à  Amfteraam,  en  1742.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  littùrnrute  ,  publiés  en  difle- 
rens  temps  à  Àmfterdam ,  tels  que  de  vitis  Sre- 
phanorum  ,  Plagiariorum  Syllabvs.  Fajli  Canfula- 
res.  6v. 

ALMOHADES.  (  Hi(l.  mod.)  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Fez  &  de  Maroc. 

ALP-ARSLAN  {Hip.  Mod.)  fécond  fultan  de 
la  dynaftie  des  Selgiucides  ,  fut  un  atTcz  grand 
conquérant  dans  TAfie  ,  pour  avoir  mérité  cette 
éjriraphc  qu'on  lit  fur  fon  tombeau  à  Meru  dans  le 
Khorafan ,  où  il  mourut  en  1072  :  Vous  tous 
qui  ave\  vu  la  grandeur  d'A/p-ArJlan  élevée  jufqu'avx 
cicux ,  iweç  a  Meru  ,  vous  la  verre^  er.fevtlie  fous  la 
poujfùre. 

ALPAIDE,  femme  on  concubine  de  Pcpin  de 
Hériftal ,  qui  répudia,  dit-on  ,  Pleérrudv .  fa  femme 
légitime  ,  pour  époufer  cette  Alpjidi  ,  femme  cé- 
léLte  par  fa  beauté.  Il  en  eut  Chat  ics-Martel ,  & 
ce  Childebrand  ,  prince  inconnu  ,  dont  il  a  plu  nu 
fieur  de  Sainte-Garde  ,  aumônier  du  roi ,  de  faire 
le  héros  cfun  poème  épique,  &  à  quclqi  es  généa- 
logiftes  de  faire  la  tige  de  la  troifième  race  de  nos 
rois. 

Quelques  .auteurs  modernes  traitent  de  hâtards 
Charles-Martel  &  Childebrand,  ce  qui  n'eil  peut- 
être  pas  trop  d'accord  avec  les  ufag?s  de  ce  temps- 
là,  qui  permettoient  le  divorce,  6i  rcgaidiiient 
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,  comme  légitimes  les  mariages  faits  en  coaféqtience. 
Des  actes  femblcnt  prouver  cependant  que  Plcc- 
trude  ne  fut  jamais  réptul.é.' ,  &  que  Pépin ,  à 
l'exemple  de  nos  premiers  rois  ,  &  fuivant  l'exem- 
ple des  Germains ,  eut  ces  deux  femmes  à  la  fois. 
Les  annales  de  Metz  rapportent  même  que  le  ma- 
riage de  Pépin  avec  AlpaUe  avant  excité  le  zèle 
de  faint  Lambert ,  évêque  de  Liège ,  qui  le  qua- 
lifia hautement  d'adultère  public ,  ce  fcrupttleux 
prélat  fut  aflalliné  par  Odon ,  frère  d'AlpMJey&. 
même  avec  le  contentement  de  Pépin.  On  ajoute 
que  le  meurtrier ,  rongé  de  vers  tout  vivant ,  de- 
venu furieux ,  &  commepourfuivipar  la  vengeance 
divine,  fe  précipita  dans  la  Meufc.  Alpaide  fe  retira, 
félon  l'ufagc ,  dans  un  monaftère  qu'elle  avoit  fondé , 
c'étoit  Orp-le-Grand  dans  le  Brabant.  Elle  y  mou- 
rut. »  Un  cloître,  dit  Bayle,  eft  ordinairement  aux 
.»»  perfonnes  de  cette  efpèce,  ce  qu'étoit  .autrefois 
»  Ligournc  aux  banqueroutiers». 

ALPHONSE  ,  (  Hijloire  d'Efpagne.  )  Plufieurs 
rois  de  Léon,  des  Aihirics,  de  Caftrile,  d'Ara- 
gon &  de  Navarre ,  ont  porté  le  nom  SAlphonfe  ; 
oc  comme  la  loi  que  nous  nous  fommes  impofée 
de  nous  borner  aux  généralités  de  l'hiftoire ,  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  de  leur 
règne  ,  nous  parlerons  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  avec  la  brièveté  qui  convient  à  notre 
plan. 

Alphonse  I ,  furnommé  le  catholique ,  mérita 
ce  titre  par  les  victoires  qu'il  remporta  fur  les 
Mufulraans,  auxquels  il  rendit  le  nom  chrécien 
redoutable.  Proclamé  roi  en  739 ,  par  les  Goths 
réfugiés  dans  les  montagnes  des  Afturies,  il  fembla , 
pendant  les  premières  années  de  fon  règne,  ne 
refpirer  que  la  guerre  &  le  carnage  ;  fe  baigner 
dans  le  lang  des  Mahométans ,  démanteler  des 
places  ,  faccager  des  villes  ,  changer  de  riches 
campagnes' en  déferts  affreux.  Tels  furent  les  ex- 
ploits par  lefquels  il  fignala  fa  haine  contre  le 
Mahométifuie ,  Ç  ou  plutôt  par  lefquels  il  tenta  de 
reconquérir  les  états  enlevés  aux  Goths  par  les 
Sarrafins  ).  Las  ou  honteux  de  tant  de  dévalua- 
tions, (qui  rempliffoicnt  mal  fon  objet  )  ce  guer- 
rier fmgtiin.iirc  devint  un  roi  doux,  pacifique  & 
hknfaiùut ,  plus  occupé  du  bonheur  de  fes  fujets, 
que  de  In  deftruftion  des  infidèles.  Il  mourut  en 
757,  &.  lailfa  fon  tronc  à  fon  fils  Froïla. 

Alphonse  II,  dit  le  ekajk,  parce  qu'il  fit  vœu 
de  chafati  ,  vœu  plus  qinndifcrct  dans  un  mo- 
narque &  un  époux  ,  monta  fur  le  trône  des  Af- 
turies en  701  ,  par  l'abdication  volontaire  de  D. 
Bermudc,  fucceireur  de  l'ufurpareur  Moregat ,  & 
eut  allô/,  di  générofué  pour  oublier  des  injures 
dont  il  lui  étoit  aifé  de  le  venger ,  préférant  le 
noble  foin  de  fe  concilier  tous  les  cœurs  par  fes 
bienfaits  ,  à  la  peine  inquiétante  de  rechercher  des 
coupables  qu'il  eût  été  obligé  de  punir.  Il  fit  la 
guerre  aux  Maures  ;  mai1,  ce  fut  pou-  défendre 
les  provinces  de  leur  fureur  ;  c  étoit  l'amour  de 
fon  peu^c  qui  l'unimoit ,  &  non  la  h  411c  de  fes 
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ennemis.  Ce  roi  bon  &  jufte  fut  dépote  par  nne 
troupe  de  factieux ,  mécontens  de  la  juftice  qu'il 
faifcitobferver  dans  fes  états.  Ils  l'enfermèrent  tons 
un  monaftère.  Des  citoyens  fidèles  volèrent  au 
fecours  de  leur  monarque ,  le  tirèrent  de  fa  pri- 
fon,  &  le  rétablirent  fur  le  trône  au  bruit  des 
acclamations  publiques.  Alphonjt  ne  fut  fe  venger 
de  fes  ennemis  que  par  des  bienfaits.  Cette  gé- 
nérofité  héroïque  fît  rentrer  dans  le  devoir  cem 
qui  s'en  étoient  fi  étrangement  écartés.  Après  un 
régne  floruTant  de  44  ans ,  ce  prince  moins  fatigué 
de  la  royauté  quepuife  par  les  foins  pénibles  de 
l'adminiitrarion  &  par  les  longs  travaux  mili- 
taires ,  affembla  les  grands  du  royaume ,  demanda 
qu'il  lui  fut  permis  de  jouir  d'un  repos  auquel  ton 
âge  ("  il  avoit  70  ans  )  &  fes  infirmités  le  con- 
damnoient,  leur  recommanda  pour  fon  fucceffeur , 
Ramire  fon  coufin  ,  vit  fon  choix  approuvé, 
remit  à  celui-ci  les  rénes  du  gouvernement ,  & 
vécut  encore  fept  ans  fimple  citoyen  ,  obfer- 
vant  les  loix  aufli  exactement  qu'il  les  avoit  faix 
obferver. 

Alphonse  H! ,  furnommé  le  grand,  roi  <T0- 
viédo  &  de  Léon ,  monta  fort  jeune  fur  le  trône, 
6k  vit  les  premiers  jours  de  fon  règne  troublés  par 
la  révolte  de  Froila,  comte  de  Galice,  qui  obli- 
gea le  jeune  monarque  à  fuir  devant  lui  ,  &  à 
lui  lailTcr  le  feeptre.  Mais  Froila  tic  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  fon  crime,  ayant  été  afTafliné 
dans  fon  palais  un  peu  moins  d'un  an  après  l'un 
ufurpation.  Alphonje  reprit  les  rênes  du  gouverne- 
ment ,  &  courut  rifque  d'être  détrôné  une  féconde 
fois  ;  il  réduiftt  les  rebelles,  à  la  tête  dcfquels  étoit  le 
comte  d'Eylon.  Une  continuité  de  victoires  rempor- 
tées fur  les  Sarrafins  illuftrérent  la  fuite  de  fon  régne, 
&  lui  méritèrent  le  fur  nom  de  grand  :  grandeur  fat  île 
qui  ne  lui  laiffa  pas  un  moment  de  tranquillité. 
Souvent ,  tandis  que  le  fouverain  triomphe  hors  de 
fes  états,  le  défordre  s'introduit  au  dedans,  & 
lorfqu'il  s'agit  de  réformer  les  abus,  on  trouve 
des  obfhcles  qui  enuainent  de  grands  troubles.  Les 
feigneurs  vexoient  le  peuple  ;  Alphcnfe  voulut 
borner  leur  autorité.  Plufieurs  fc  révoltèrent ,  & 
Alphonft  fe  vit  contraint  de  tourner  contre  les 
propres  fujets ,  des  armes  qu'il  eût  voulu  n'em- 
ployer que  contre  les  Maures.  Le  fang  des  rebelle* 
coula  fans  éteindre  le  feu  de  la  rébellion.  Il  eut  li 
douleur  de  voir  fes  fils  &  la  reine ,  fonépoufe,con- 

{"urés  contre  lui  ;  &  dans  cette  conjoncture  acca- 
riante,  foit  foibleffe,  ou  générofué  ,  il  abdiqua  en 
faveur  de  D.  Garcie,  l'ainê  de  ces  fils  dénaturés, 
&  donna  la  Galice  à  D.  Ordogne  ,  le  cadet.  Al- 
phonfe  mourut  deux  ans  après  cette  abdication  ,  le 
zo  .décembre  de  l'an  91a.  Il  avoit  fait  lui  feulplus 
de  conquêtes  que  tous  fes  predécefteurs  cnfcmblc  ; 
fes  états  comprenoient  les  Afhirics,  la  Galice,  une 
partie  du  Portugal  &  de  !a  vieille  CallUlc ,  avec  le 
royaume  do  Léon. 

ALPHONSE  IV  ,  dît  .le  moine .  parce  eue,  ne  i'e 
(entant  aucune  des  qualùéi  néccùoire»  pour  ré^ter» 
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C  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  TUmine  ,  ion 

frère,  quoiqu'il  eût  un  fils,  &  fc  fit  moine  dans 
l'ibbaye  de  Sahagun.  Mais  il  fc  repentit  de  cette 
démarche,  &,  comme  s'il  eût  appris  dam  l'obf- 
curité  du  cloître  l'art  de  régner ,  il  fot  tir  de  fon 
couvent,  &  prétendit  que  Ramire  lui  rendit  la 
couronne  ;  il  eut  des  partilans  ,  mais  ils  furent  bien- 
tôt diffipés.  Alphonje  abandonné  fe  jetta  aux  pieds 
de  fon  frère  qui  lui  fit  crever  les  yeux  &  le  fit 
érroiternjpt  garder  dans  le  monaflére  de  faim  Julien, 
où  il  finir  Ces  jours 

Alphonse  V  n'avoit  que  cinq  ans  lorfqull  monta 
fur  le  trône  ;  fon  éducation  fut  confiée  au  comte 
de  Galice  D.  Melardo  Gonzalez ,  &  la  régence  à 
Dona  Elvire ,  mère  &  tutrice  du  monarque  entant. 
L'une  &  Pautre  concouru* ent  à  en  faire  un  roi 
vertueux ,  doux  ,  équitable ,  bienfaifant ,  qui  gou- 
verna fes  états  en  paix  ,  &  mourut  en  10:8  fous 
les  murs  de  Vif.o ,  place  importante  de  la  Lufita- 
nie,  dans  la  première  entreprife  qu'il  rorm3  contre 
les   aures.  Il  étoit  dans  fa  trente-quatrième  année. 

ALPHONSE  VI ,  dit  le  hrmvt  ,  réunit  les  trois 
royaumes  de  Cartille  ,  de  Léon  &  de  Galice ,  que 
Ferdinand-le-Grand  ,  fon  père  ,  avoit  divifcs  entre 
fes  trois  fils.  Mais  les  Cailillans  ne  voulurent  le 
rreonnoitre  pour  leur  fouverain ,  qu'à  condition 
Qu'il  jureroit  de  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  mort 
ou  roi  fon  frère.  Le  Cid ,  ce  héros  fi  célèbre  par 
fa  valeur  &  la  continuité  de  les  victoires  fur  les 
Sarrafins,  reçut  ce  ferment;  &  l'on  allure  qu'U 
exigea  àAlpho.c  qu'il  le  répétât  jufqu'à  trois  fois: 
h  rdiefTe  indiferette  qui  le  fit  exiler  par  le  nouveau 
roi.  Mais  bientôt  le  bruit  de  fes  exploits  le  fit  rap- 
pdler. 

La  conquête  de  Tolède  &  de  plufieurs  places 
des  environs  ,  qui  fubirent  le  joug  des  Cartillans , 
&  donnèrent  commencement  à  une  nouvelle  pro- 
vince, nommée  la  nouvelle  CalHlle,  cft  l'événe- 
ment le  plus  remarquable  du  règne  A' Alphonje.  Si 
ft*  armes  ne  furent  pas  toujours  viftorieufes  ,  fon 
courage  ne  brilla  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans 
les  revers.  Ce  fut  après  avoir  perdu  deux  grandes 
batailles  contre  les  Maures,  qud  força  le  Miramo- 
lin,  vainqueur  du  roi  de  Séville,  à  faire  hommage 
de  fes  conquêtes  à  la  couronne  de  Cartille,  à  s'en 
rctonnoitre  tributaire  ,  &  à  payer  fur  le  champ  une 
fomme  confidérable.  Ce  fut  après  la  fatale  journée 
des  fept  comtes,  qu' Alphonje ,  infirme  &  âgé  de 
75  ans  ,  arrêta  un  vainqueur  qui  feirrbloit  devoir 
envahir  la  Caftille  ,  l'infulta  jufques  fous  les  murs 
de  Séville ,  &  revint  à  Tolède  chargé  de  gloire  & 
de  riches  dépouilles.  Il  y  mourut  peu  de  temps 
après,  le  premier  jour  de  juillet  i  109. 

Alphon-E  le  bâta  H  tu',  roi  d  Aragon,  &  Urra- 
quefonépoMfe,  fille  unique  &  héritière  d'AIplionfe 
VI ,  fe  difputérent  pendant  fept  ans  la  couronne 
de  C aftilic  :  ce  qui  plongea  I  Efpagne  dans  une 
guerre  ihteftine  ,  qui  n'aboutit  qu'à  rendre  vaines 
tes  prétentions  de  l'un  &  de  l'autre.  La  couronne 
appartenoit  fans  contredit  à  Urraque  par  le  droit 
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de  fa  nailTance  ;  &  cette  princefle-,  au  lieu  de  la 
partager  avec  le  roi  d'Aragon  fon  époux  ,  préten- 
doit  gouverner  feule  toute  la  Cartille  c*  fes  autres 
états.  Alphonje  cependant  n'avoit  époufé  Urraque 
que  pour  réunir  tente  1  Efpagne  chrétienne  fous  uit 
feul  maitre;  auflî  prit -il  le  titre  d'empereur  des 
Efpagnes ,  ù  l'exemple  de  fon  beau-père.  Mais  Ur- 
raque avoit  un  fils  de  fon  premier  mat  i,  Raimond 
de  Bourgogne.  Ce  fils  ,  exclu  du  trône  par  une  vo- 
lonté afiez  hifarre  de  fon  ayeul ,  étoit  élevé  dans 
la  Galice  qu'on  lui  avoit  lailTce  pour  apanage  av  ec 
le  titre  de  comte.  Tandis  que  les  deux  époux  fe 
faifoient  une  guerre  cruelle,  les  Galiciens  recon- 
nurent l'in'iint  pour  fouverain  ,  &  le  couronnèrent 
à  Comportelle.  Bientôt  il  eut  un  parti  confidérable. 
Le  roi  d'Aragon  jugea  à  propos  de  laitier  la  mère 
&  le  fils  continuer  cette  querelle ,  &  de  fonger  à 
aggrandir  fon  propre  royaume  par  des  conquêtes 
fur  les  Maures.  La  reine  Urraque  mourut  ;  fon  fils  , 
aidé  du  pape  Calixte  II,  fon  parent  ,  força  le  roi 
d'Aragon  à  lui  rertituer ,  par  un  traité ,  les  places 
qu'il  occupoit  encore  dans  la  Caftille.  (  Voy.  a-ap  is 
Alphonse  I ,  roi  d'Aragon.  ) 

Alphonse  VII ,  roi  de  l'ancienne  &  de  la  nou- 
velle Caftille,  de  Léon ,  des  Afturics  &  de  la  Ga- 
lice ,  fc  fit  couronner  empereur  des  Efpagnes ,  à 
Tolède ,  en  l  I?f  ;  il  fut  le  quatrième  &  le  dernier 
qui  porta  ce  titre  fartucux  ;  il  fignoit  lldejonj'us 
pmt  ,  jtlix  ,  juguflus  ,  totitis  ffijpanct  imperator. 
Cefl  cette  affectation  qui  le  fait  furnommer  {'em- 
pereur par  les  hiftoriens  d'Efpagne.  Il  mourut  en 
1157,  après  avoir  divift  fes  états  entre  Sanche , 
fon  fils  ainé  ,  à  qui  il  donna  les  deux  Caûillcs,  8c 
Ferdinand  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Léon 
&  de  Galice. 

Alphonse  VH1 ,  dit  le  noble  ou  le  bon ,  roi  de  Caf- 
tille, n'avoit  que  quatre  anslorfqu  il  monta  fur  le 
trône.  Sa  minorité  fut  orageufe  ;  fes  états  furent 
démembrés.  Mais  ayant  atteint  fa  quinzième  an- 
née ,  il  fut  déclaré  majeur  en  1 166  par  les  états- 
généraux  du  royaume  de  Caftille  alTcinblésà  Bur- 
gos ,  &  reconquit  rapidement  tout  ce  que  fes  voi- 
fins  avoient  ufurpé  fur  lui  pendant  fon  enfance. 
En  11 76  ,  Alphonje  tourna  toutes  fes  forces  c  ntre 
les  Maures  ,  dans  le  deflein  de  les  chafTer  de  I  Ef- 
pagne; ilfuivit  ficonftammentee  projet ,  que  quand 
les  rois  d  Aragon  ,  de  Navarre  &  de  Léon  fe  li- 
guèrent contre  lui  en  1191  ,  il  leur  demanda  la 
paix  ,  &  fut  aflez  heureux  pour  changer  la  ligue 
en  une  croifade  dont  il  fc  déclara  le  chef.  Cepen- 
dant il  perdit  une  grande  bataille  contre  le  Mira- 
molin ,  en  1 1 95-  On  aiTure  que  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  &  toute  fa  cavalerie  rertèrem  fur  le 
champ  de  bataille.  La  journée  de  Marandal  en 
1112  ,  le  vengea  de  cette  défaite.  Les  hirtoriens 
difent  que  cent  mi'lc  Maures  v  perdirent  la  vie. 
La  perte  &  la  famine  qui  défoloient  alors  1  Ef- 
pagne, &  fur -tout  l'armée  d' Alphonfe  ,  l'empê- 
chèrent de  tirer  de  fa  victoire  tout  l'avantage  qull 
eût  pu  en  cfpércr  dans  des  circonrtances  plu.  fa- 
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vorables.  Ce  pfince  mourut  en  1114  ,  âge  de  60 
ar.s. 

Alphonse  IX  ,  roi  de  Léon  ,  des  Afiuries  & 
de  Galice ,  fils  de  Ferdinand,  roi  de  Léon,  &  de 
Donna  Urracjue,  infante  de  Portugal ,  répudiée  par 
fon  époux  ,  liiccvdaà  fon  père  «n  11 8e.  Tour-à- 
tour  allie  &  ennemi  des  rois  de  CafUilc,  (  car  fes 
états  avoient  été  ditttaits&  détaches  de  cette  cou- 
ronne,^ tantôt  îl  leur  fit  la  guerre  ,  &  tantôt  il 
joignit  (es  armes  aux  leurs  contre  lesSarrafins.  Plus 
heureux  lorfqtnl  combattit  les  infidèles  ,  que  lorf- 

Îu'il  porta  les  ravages  de  la  guerre  dans  les  états 
es  princes  chrétiens  ,  il  ne  contribua  pas  peu  a 
affeildir  la  puiffanec  des  Maures  en  Efpagne ,  par 
les  conquêtes  qu'il  fit  fur  eux.  Il  mourut  en  «130, 
après  un  règne  de  42  ans. 

Alphonse  X  Surnommé  h  fort ,  ou  l\:flronomc> 
fils  de  Ferdinand  III,  lui  fuccéda  en  t»«j.  Peu 
fatistait  de  la  couronne  de  Cr.itille  ,  il  le  laiffa  aller 
à  l'ambition  indi(cré:c  d'y  joindre  la  couronne  im- 
périale ,  dèmr.rchc  inconfidérée  ,  qui  caufa  fon 
malheur  &  celui  de  l'état.  Il  fut  réellement  élu 
empereur  en  12-7,  par  la  fa&ion  de  quelques 
teigneurs  allemands ,  qu'il  gagna  par  fes  profitons; 
mais  il  ne  put  ps  foutenir  efficacement  cette  pré- 
tendue élection  ;  &  l'or  qu'il  prodiguoir  à  des  étran- 
gers, il  l'amaffoit  par  des  impôts  exceffifs  ,  dont  il 
chargeoit  fes  fujets  ,  &  en  retenant  les  sppointe- 
mens  des  principaux  officiers  de  la  couronne.  On 
commença  par  murmurer  dans  la  Caddie  ;  puis  on 
confpira.  Alphor.Je,  jaloux  de  fc  foire  reconnoitre 
empereur ,  vouloir,  malgré  ces  moiivcmens,  partir 
pour  l'Italie  ;  il  promit  aux  révoltés  de  les  fatis- 
îiirc  ,  &  leur  doimrt  de  l'argent  :  ceux  •  ci  profitè- 
rent de  la  crainte  qu'ils  lui  infpiroicr.t ,  pour  for- 
tifier leur  parti.  Alphonfe  couroit  rifquc  de  perdre 
la  couronne  qu'il  pofledoit,  en  pourfuivant  celle 

3u'il  ne  devoir  pas  pofféder.  L'élévation  de  Ro- 
olphc  de  Habsbourg  au  trône  impérial ,  fit  éva- 
nouir toutes  les  cfpiranccs  du  roi  de  Gillille  ,  rela- 
tivement à  l'empire.  11  revint  dans  fes  états ,  gngna 
les  mécontecs  à  force  de  dons  &  de  pror.;eilés  ; 
mais  il  laùTa  un  levain  de  rébellion  dans  les  ef- 
prits. 

Don  Ferdinand  ,  fon  fils  ainé,  étoit  mort ,  & 
hhfbtt  deux  enfans  ,  qui  dévoient  naturellement 
hériter  des  droits  de  leur  père  ,  déclaré  fncçcffeur 
&  Alphonfe  :  mais  Don  Sanche ,  frère  de  Ferdinand , 
conçut  le  perfide  projet ,  non  -  feulement  d'être  dé- 
clare héritier  du  trône  ,  préférablcment  à  fes  ne- 
veux ,  mais  encore  de  détrôner  fon  père.  Ce  fils 
ingrat  réulîit  à  fe  faire  déférer  le  titre  de  roi ,  par 
les  états  alTemblés  à  ValL-.dolid.  Alphonfe  fe  ligua 
avec  le  roi  de  Maroc,  <;ui  ne  put  le  rétablir  fur  le 
trône.  Il  maudit  fon  fils  ,  le  déshérita  ,  puis  ré- 
tracta cette  CxItérédattOfl  $  &  mourut  de  chagrin 
en  1284.  Ses  tables  agronomiques,  connues  Ions 
te  nom  de  T.:t!es  Alphonjincs ,  qu'il  fit  rédiger  en 
ir.-o  ,  lai  svoient  mérité  lé  fiirnom  d'AJImtontt.Lc 
Code  de»  Iolv  ,  qu'il  forma  teput'ia,  liii  fit  don- 
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ner  celui  de  fage  ,  dont  il  ternit  la  gloire  par  lt 
foîle  ambition  qu'il  eût  d'être  empereur  a  Alle- 
magne. (  Ccftde  cet  Alphonfe  que  Mariana ,  lib.  13. 
de  reb.  Hifpanic.  c.  20.  a  dit  qu'//  pe-dit  U  tent, 
à  farce  de  contempler  le  ciel ,  &  c  étoit  lui  qui  difoit 
que  ,  ft  Dieu  ravoit  appelle  à  fon  confeil ,  lorfqst  'd 
avoit  crié  le  monde  ,  il  lui  ouroit  donné  de  fans 
avis.  ) 

Alphonse  XI  ,  fumommé  le  vengeur  ,  fils  de 
Ferdinand  IV  ,  lui  fuccéda  aux  royaumea*le  Léon 
&  de  Cartille  en  1312;  il  ne  faifoit,  pour  ainfi 
dire  ,  que  de  naître,  lorfque  fon  père  mourut;  8c 
tout  le  temps  de  fa  minorité  fut  une  continuité 
d'intrigues  ,  de  cabales  ,  de  révoltes  &  de  guerres 
inte Aines.  L'Efpagne  chrétienne  fut  alors  dans  la 
fituation  la  plus  déplorable.  Alphonfe ,  devenu  ma- 
jeur ,  s'arma  d'une  févérité  peut-être  trop  dure, 
mais  pigée  néceffaire ,  pour  faire  rentrer  les  grands 
dans  le  devoir.  Ce  prince  ajouta  même  quelque- 
fois la  rufe  &  la  rrabifon  à  la  rigueur.  Ces  moyen* 
violens  n'eurent  ras  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit  : 
il  ne  put  jamais  détruire  entièrement  le  levain  de 
rébellion  ,  qui  fermentoit  depuis  le  régne  de  Ferdi- 
nand IH.  La  rigueur  de  fes  jugemens  lui  mérita 
le  furnom  de  vengeur,  titre  plus  terrible  que  glo- 
rieux. Alphonfe  le  fignala  contre  les  Maures: laba- 
taillc  de  la  Salado  ,  où  fon  armée  combinée  avec 
celle  du  roi  de  Portugal ,  tua  plus  de  deux  cents 
mille  Maures  ,  &  fit  un  nombre  incroyable  de  pri- 
fonniers,  eft  célèbre  dans  les  annales  de  fon  régne. 
Tons  les  chemins ,  à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde, 
étoient  couverts  de  cadavres.  Alphonfe  prit  erjfiùte 
Algezire ,  place  forte  de  l'Andaloufie,  fur  la  côte 
du  détroit  de  Gibraltar  ;  &  peut  -  être  eût- il  con- 
quis Gibraltar  même,  fi  la  perte  n'eût  terminé  le* 
jours ,  lorfqu'il  en  faifoit  le  fiège  en  13-0.  Les  Gaf- 
tillarrs  le  regrettèrent  :  fa  grande  févérité  devint 
alors  un  fujet  d'éloges.  On  jugea  qu'elle  avoit  purçé 
laCafiille  des  brigands  qui  l'infefloient,  donné  use 
nouvelle  force  aux  loix  ,  réformé  un  grand  nombre 
d'abus  dans  l'admiinliration  de  la  juitice  ,  &  fou* 
vent  réprimé  la  tyrannie  des  grands  qui  oppri- 
moient  le  peuple , '&  faifoient  des  ufurpariom  in- 
jurieufes  à  la  couronne.  Il  n'eft  pas  iûr  que  1a  dou- 
ceur eût  produit  les  mêmes  effets,  dans  un  temps 
où  l'cfpiit  de  révolte  animoit  prefque  tous  les 
grands.  Plaignons  un  roi  qui  le  voit  dans  la  dure 
nécefûti  de  faire  couler  le  fang  des  plus  pui(T-« 
de  fes  fujets ,  pour  affurer  la  tranquillité  &  le 
bonheur  des  autres;  &  confeillons-lui  toujours  de 
n'avoir  recours  a  la  jufticc  ligourcufc  ,  qu'après 
avoir  épuifé  prudemment  tous  les  autres  moyens 
que  l'humanité  pteferit.  Si  la  févérité  d' Alphonfe  en 
impofa  fouventaux  fsdiriîux  ,  il  éprouva  auffiplus 
d'une  fois  ,  que  la  crainte  du  châtiment  n'efl  p-J 
toujours  un  rcnièdc  infaillible. 

Alphonse  I,  roi  d'Aragon,  furnommé  (?**• 
tail'eur  ,  parce  qu'il  fe  trouva  à  vingt-  neuf  ba- 
tailles rangées.  Nous  avons  parlé  ci  -  devant  deles 
démêlés  avec  1*  reine  IJrrMitt  fon  cpoufc.su 
•  frje: 
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ftjet  des  royaume»  de  Caftillc  &  de  Léon.  Lorf- 
çu'aprèj  bien  des  troubles  &  du  fane  répandu  ,  il 
prit  le  para  de  fe  borner  à  fes  états  héréditaires , 
j  ou  plutôt  lorsqu'il  chercha  à  faire  fur  les  Maures  des 
|  rontfuètes ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpérer  de  faire 
<ara  l'Efpagne  chrétienne  ,  il  remporta  victoires 
fur  viâoires  ;  &  la  fortune  ne  l'abandonna  ,  que 
krfqiul  eut  conquis  tout  le  pays  de  la  partie  mé- 
nioiule  de  l'Ebrc  ,  &  augmenté  de  plus  des  deux 
tiers  la  monarchie  Aragonoife.  En  1134»  il  s'opi- 
mn  mal-à-  propos  au  fiège  de  Fraga.  Cette  ville 
(secourue  par  un  renfort  confidérable  de  Maures 
|  fi  lui  livrèrent  bataille  :  il  fut  vaincu ,  pour  la 
j  furiere  fois  de  fa  vie  ,  par  les  Sarrafms  ;  il  n'é- 
àm  à  (a  fureur  de  l'ennemi ,  qu'en  fe  retirant 
éa  le  monartère  de  S.  Jean  de  la  Pegna  ,  où  il 
■oerut  peu  de  jours  après ,  épuifé  par  les  efforts 
\k  nleur  qu'il  fit  dans  cette  dernière  action  ,  pour 
[•tacher  la  victoire  aux  Maures ,  &  peut-  être  auffi 
|jr  !e  dépit  que  lui  caufa  fa  défaite.  Mariana  pré- 
Jfcd  que  ce  prince  ,  qui  n'avoit  point  d'enfans , 
«£tua  pour  héritiers  de  fes  états  les  chevalierss 
«à Temple ,  &  ceux  de  S.  Jean  de  Jérufalem  :  mais 
jte  prétendu  teftament  eft  contefté  par  tous  les 
■très  hifloriens  ;  &  il  eft  fur  que  ,  fuppofè  qu'il 
«euiréjes  Aragonois  n'y  eurent  aucun  égard. 

Alphonse  H  ,  roi  d'Aragon.  Il  eft  dur  pour  un 
fciîvien  ,  ami  de  l'humanité  ,  de  n'avoir  que  des 
pploits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous 
fc  rois,  qui  régnèrent  fur  les  différentes  contrées 
tlt  FElpagné  ,  pendant  plufieurs  fiècles,  ne  mon- 
tent fur  le  trône  que  pour  faire  la  guerre  aux 
tok  leurs  voifins  &  aux  Maures.  Et  quel  bien  pou- 
fwent-  ils  faire  a  leurs  fu  jets ,  ces  princes  toujours 
tecupés  de  projets  de  conquêtes ,  dans  un  temps 
m  la  vertu  guerrière  étoit  prefque  la  fetile  qu'on 
idmirat?  Alphonfe  II  monta  fur  le  trône  en  1 162, 
feé  de  dix  ans  ;  il  en  régna  trente  -  quatre ,  étant 
iort  en  1 106. 

Alphonse  EU ,  roi  d'Aragon ,  ayant  pris  ce  titre 
0»  1 185  ,  à  la  mort  de  fon  père  Pierre  III  ,  fans 
ferre  fait  couronner  folemneilement  dans  raflem- 
të«  des  états  ,  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
^'igrèrent  leur  furprife  &  leur  mécontentement, 
8t  lui  rirent  fentir  que  les  rois  d'Aragon  ne  l'étoient 
I»  avec  fùrcté  ,  avant  d'avoir  juré  de  maintenir 
fc  privilèges  des  grands  &  du  peuple.  Alphonfe  fe 
Mit  à  leurs  remontrances ,  fe  ht  couronner  fo- 
for;nellemcm,  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
4  porta  même  la  déférence  jufqu^i  permettre  que 
les  états  lui  choififtem  fes  miniftres ,  &  les  princi- 
pux  officiers  de  fa  maifon.  Mais  ,  après  la  con 
quere  de  Minorqnc  &  d'Ivica  ,ce  prince  convoqua 
lft  états,  &  y  fit  recevoir  plufieurs  réglemensqui , 
tn  diminuant  la  puilTance  des  grands ,  augmen- 
toiînt  celle  du  monarque.  Le  roi  on  père  lui 
«voit  lailîé  une  guerre  à  foutenir  contre  la  France  ; 
il  ne  la  termina  qu'en  1291  ,  peu  de  temps  avant 
Û  mon.  Il  prit  part  aux  troubles  qui  divifoient  la 
Utiik,  fut  excommunié  par  le  pape  Nicolas  IV , 
Hijoirt.   Tom,  I, 
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fe  raccommoda  enfuite  avec  lui ,  &  allott  former 
une  alliance  avantaçcufe ,  en  époufant  Eléonore 
d'Angletere  ,  lorfqu  il  mourut  âgé  feulement  de 
vingt -fix  ans,  dans  la  fixicme  aniieedefon  règne. 

Alphonse  IV ,  furnommé  L  débonnaire ,  à  caufe 
des  aftes  multiplias  d'une  bonté  qui  dégénéra  quel- 
quefois en  imprudence  &  en  foiblefic,  avoit  |ur6 
aux  états ,  lors  de  fon  couronnement ,  de  n'aliéner 
aucun  des  domaines  de  la  couronne  :  ferment  qu'ils 
avoienteru  devoir  exiger  de  ce  prince,  pour  met- 
tre des  bornes  à  fa  générofité  exceffive.  Il  fit  la 
guerre  avec  fuccés  aux  Maures  &  aux  Génois.  Mais 
les  chagrins  domeftiques  qu'il  éprouva ,  mêlèrent 
bien  de  l'amertume  à  fes  fuccès.  Alphonfe  avoit 
apanage  dom  Ferdinand,  fon  fécond  fils,  du  mar- 
quifat  de  Tortofe ,  &  de  la  feigneurie  d'Alban  a- 
cin ,  n'ayant  pas  prétendu ,  par  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  aux  états  ,  fe  priver  du  droit  da'fTurer  à 
fes  enfans  un  fortconvenable.il  avoit  auffi  donné 
à  la  reine  Eléonore  de  Caftille  fon  epoufe ,  Xativa 
&  quelques  autres  plaecs.  Don  Pèdre  ,  fils  ai  né 
à'Alphanfc ,  &  héritier  du  trône  ,  mécontent  de 
ces  arrangemens ,  ofa  aceufer  hautement  fon  père 
d'avoir  violé  fon  ferment.  Don  Pèdre  étoit  excité 

Ear  l'archevêque  de  Sarragofie ,  prélat  ambitieux, 
a  reine  découvrit  cette  intrigue ,  &  ratchevèque 
fut  banni  de  la  cour.  U  avoit  pris  un  tel  afeendanc 
fur  l'efprit  de  l'infant ,  qu'il  le  porta  à  fe  venger 
de  fa  mère  ,  en  s  emparant  de  Xativa.  Eléonore 
n'ofa  point  follicitcr'fon  époux  à  prendre  fa  défenfe 
contre  fon  propre  fils  ;  mais  la  fenfibilité  d Alphonfc , 
attaqué  alors  d  hydropifie,  accrut  tellement  fon  mal, 
qu'il  mourut  le  14  janvier  1336. 

Alphonse  V,  furnommé  le  magnanime ,  fils  de 
Ferdinand  le  jufle ,  roi  d'Aragon  ,  lui  fuccéda  en 
14 16.  Franc,  généreux,  bienfaifant,  guerrier  in- 
trépide, habile  politique,  ami  des  arts,  protecteur 
des  feiences,  fnvant  lui  même  ,  galant  à  l'excès, 
Alphonfe  fut  allier  toutes  ces  qualités,  &  ceft  de 
leur  aiîemblage  qu'il  fe  forma  ce  caraftère  de  gran- 
deur, qui  lui  mérita  le  furnom  de  magnanime.  La 
jaloufie  de  la  reine  Marie ,  fon  époufe ,  éloigna 
Alphonfe  de  fes  états  d'Aragon.  Ce  prince  ,  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'Europe ,  aimoit  une  dame 
de  la  cour,  dont  il  avoit  eu  un  fils.  La  reme  fit 
empoifonner  fa  rivale.  A:phor.;ey  trop  grand  pour 
fe  venger  d'une  femme,  quelque  fenfible  qu'il  fût 
h  cette  perte ,  prit  le  parti  d'aller  diftraire  la  dou- 
leur hors  de?  fon  roy;:ume ,  par  des  voyages  & 
des  expéditions  militaires.  On  conjura  contre  lui  : 
un  des  confpirateurs,  touché  de  remords,  vint  fe 
jetter  à  fes  pieds ,  lui  découvrit  la  confpiration  ,  & 
lui  donna  la  lifte  des  coupables.  Alphonfe  la  déchira 
fans  la  lire,  &  dit  :  Je  vous pardonn: ,  afin  que  vous 
allie{  dire  aux  conjurés  que  je  prends  plus  de  foin  de 
lew  vie ,  qu'ils  nen  prennent  eux-mêmes.  Il  montra 
la  même  grandeur  dame  en  plufieurs  autres  occa- 
!  fions  ;  &  lorfqu'il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  punir, 
le  fang  d'un  feul  verfé  à  regret ,  lui  parut  furïtfant 

pour  expier  le  crime  de  tous.  Bcconnu^roi  de  Si» 
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ci!c  en  1442 ,  il  fixa  fon  féjour  en  Italie  ,  maigre 
les  inftsnces  des  Aragonois.  Il  aimoit  à  aller  à  piad 
&  fans  fuite  dans  les  rues  de  fa  capitale.  Lorsqu'on 
lui  repréfentoit  quec'étoit  expofer  fa  perfonne,  il 
rep  indoit  :  Que  peut  cratr.d'e  un  pire  qui  Je  promïr.t 
mu  milieu  Je  fes  enfans?  L'énidc  &  l'amour  le  dé- 
lafToient  des  fatigues  de  la  guerre  ,  6c  djs  foins 
pénibles  du  gouvernement.  \\  avoit  coutume  de 
dire  qu'un  prince  ;ç7wrjn/  étoit  -un  Jne  louronnt, 
f  Ce  mot  atoit  été  dit  long-temps  avant  lui  au  roi 
de  France  Louis  d'Outremer  par  Foulqucs-lc-Bon , 
comte  d'Anjou,  qui  l'avoir  que  le  roi  fe  moquoit 
de  l'ufage  où  il  ètoit  de  chanter  au  lutrin  ,  ufage 
qui  fuppofoit  dcsconnoiiTanccs,coraptécs  alors  pour 
quelque  chofe.  ) 

Si  la  folle  palTion  SAlphonfe  pour  Lucrèce  Ala- 
nia,  jetta  quelque  ridicule  fur  les  derniers  jours  de 
fa  vie,  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir 
facrinc  fes  fujets ,  fes  devoirs ,  ni  la  majcilé  de  fon 
rang ,  aux  caprices  &  à  l'avidité  de  fes  maitrefies.  Il 
mourut  en  «458. 

Alphonse  I,  (Mfloire  de  Portupjl.)  fils  de 
Henri ,  comte  de  Portugal ,  &  de  Thérclc  ,  fille 
naturelle  d'Alphonfe  VI ,  roi  de  Caftille  ,  avoit 
à  peine  trois  ans  ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  le 
laitTa  fous  la  rutila  de  fa  mère  ,  femme  amhitieufc 
&  peu  décente  dans  fes  mœurs,  qui  ne  cida  l'au- 
torité fupréme  à  Alphorje ,  que  lorfque  celui  -  ci 
l'y  contraignit  à  force  ouverte.  Ce  prince  ayant 
recouvré  fes  droits,  tourna  fes  armes  contre  les 
Maures ,  &  les  victoires  multipliées  qu'il  remporta 
fur  eux  ,1e  firent  proclamer  roi  de  Portugal  ,par  fes 
troupes  en  1130.  Le  pape  Eugène  lu  lui  con- 
firma ce  titre  par  un  bref  ;  mais  fon  couronne- 
ment ne  fut  célébré  que  quelques  années  après, 
à  Lamego  ,  où  le  trône  fut  déclaré  héréditaire  par 
une  loi  confiitittive  de  l'état,  &  les  étrangers  ex- 
clus de  la  couronne  ,  mais  non  pas  les  princes  na- 
turels. Affilié  des  prélats  &  des  principaux  citoyens 
des  villes  ,  il  fit  des  loi*  pour  la  tranquillité  & 
la  bonne  police  du  royaume  ;  de  forte  qu'il  fut 
à  la  fois  un  guerrier  habile  &  heureux ,  un  roi 
doué  de  grandes  qualités  ,  le  fondateur  de  la 
monarchie  portugaife,&  îckjiflateurdc  fa  nation.  II 
mouru:  en  1  i8>,lai(!ant  pour  fuccelTcur  fon  fils  don 
Sanchel,  qui  fe  montra  digne  d'un  fi  grand  prince. 

Alphonse  II ,  furnommé rw.  Sanchc  I.  ne 
roulant  pas  que  les  cadets  de  fes  enfans  fuflent 
dans  la  d.pendance  de  l'aine, avoit  apar.-gé,  non- 
feulement  fes  deux  fils  don  Ferdinand  &  di  n  Pè- 
dre ,  mais  encore  les  deux  filles  ,  dom  Thérèle 
&  dona  Sanchc  Alpficr.je  H  ,  monté  fur  le  trône, 
eut  de  viol  en?  d.mélés  avec  fes  fa-urs.-il  prcr.cn> 
doit  que  leur  pére  n'avoir  pu  démembrer  de  la 
couronne  ,  les  places  dont  il  leur  avoit  donné  la 
fouveraineti.  Cette  querelle  fut  fuivie  d'une 
uerre  civile  :  le  pr.pc  s'en  mêla  à  la  felliciratinn 
es  princefle^.  Alfhônft  fut  excommunié  ,  S:  fon 
royaume  mis  en  interdit.  Ainfi,  dona  Thjréfe  & 
àoxsL  Suncuc  fbicèreni  leur  frère  à  fouferire  à  la 
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ceflîon  des  places  que  Sanche.I  leur  avoit  don» 
n.es.  Le  toi  de  Portugal  fit  enfuitc  la  guene  aux 
Maures  :  guerre  glorieufe  par  fes  fuccés  ,  nui» 
funeltc  par  les  nouvelles  querelles  qu'elle  loi  fit 
avec  le  pape ,  &  tout  le  clergé  de  fon  royiutne. 
Il  jugea  qu'il  r.'étoit  pas  jurte  que  fes  fujets  Lai- 
ques  l'uppcrtaiTentfeuls  les  frais  d'une  guerre  entre- 
prife  en  faveur  de  la  religion  ;  en  conlequence  il 
crut  pouvoir  taxer  les  cedéfiaftiques ,  Us  plus  ri- 
ches de  fes  fujets.  L'archevêque  de  Brague  en  ju- 
gea autrement  :  il  excommunia  les  officiers  durgét 
par  le  roi  de  lever  les  taxes  impolies.  Alphcnft 
laifit  les  revenus  de  l'archevêque  ,  &.  fe  content! 
de  le  faire  fortir  de  fes  états.  Le  pape,  irrité  de 
ce  procédé  ,  envoya  en  Portugal  des  commiflairet 

S |iii  excommunièrent  le  roi ,  6\.  jettèrenr  un  interdit 
ur  le  royaume.  A'rh^nfe  carra  en  nlgociat-o» 
avec  le  clergé ,  mais  il  ne  vit  pas  la  fin  de  cette 
afuire,  étant  mort  excommuniè,le  25  de  mars  iï:j. 

Alphonse  lit  arracha  lefceptre  des  mansde 
fon  frère  ainè  Sanchc  II  ;  mais  lorfqu'il  fut  aiTis  fur 
le  trône  ,  en  1 248 ,  il  tacha  d  ctVaccr  la  honte  de 
fon  ufurpation  ,  par  une  administration  jufte  & 
modérée ,  &  témoigna  en  plufieurs  circonftjtn.o, 
tant  par  fes  paroles  que  par  des  bienfaits  répan- 
dus fur  ceux  qui  étoient  reftès  fidèles  à  fon  frère, 

Îiu'il  défapprouvoit  un  crime  dont  il  recucilloit  les 
rtiirs.  Il  fut  remédier  à  plufieurs  abus  qui  s'ètoient 
introduits  à  la  faveur  des  troubles  dont  le  royaume 
avoit  été  agite  :  mais  ,  lorfqu'il  voulut  rèlormer 
le  clergé,  il  trouva  tant  de  réfiilancc  de  la  pan 
des  eccUfialliques  de  Portugal ,  &  fur-tout  de  12 
pjrt  du  pape,  qu'il  échoua  dans  ce  projet,  peut- 
être  faute  d'y  avoir  procédé  avec  aifez  de  prudcr.ee. 
Il  mourut  en  1 2-0. 

AlPH*NsE  IV,  furnommé  le  Brave  ,  eut  quel- 
ques bonnes  qualités  avec  beaucoup  de  vices.  Fils 
dénaturé,  il  s'arma  plufieurs  fois  pour  détrôner!» 
roi  Denis  f  n  père  ,  &  fut  caufe  de  fa  mort,  par 
l'atrocité  de  fes  procédés  envers  lui.  Frère  injure, 
il  periecuta  long-temps  don  Sanchc  ,  prince  digne 
d'un  meilleur  fort.  Il  fit  douze  ans  la  guerre  au 
roi  de  CaflUle  fon  gendre  ;  le  fang  des  Fortugiii 
&  dvs  Cafiillans  ne  cefia  de  couler  pendant  tout 
ce  temps  ,  pour  les  querelles  domeniques  de  leurs 
fouverains.  Barbare  &  crédule  ,  cédant  trop  raà 
lement  aux  fuggeftions  de  quelques  favoris  jahwx  & 
méchan%il  fit  allaiTincr  fous  fes  yeuxlnès  ou  Acné» 
de  Cairro ,  que  fon  fils  don  Pèdre  avoit  épouiêe 
fetr^ renient ,  â^alluma  ainfi  le  feu  d'une  nouve'r: 
guerre  II  feuille  que  la  cruauté  d'Alphonfe  futcr.ee- 
rement  tournée  contre  f  famille  ;car,  à  rexccpriuB, 
de  l'aiTaflinat  de  l'evèquc  d'Evora  ,  qu'il  commit  de 
fang-fioid,fon  régne  fut  atfcz  modéré  ;  il  fe  mon;r» 
attentif  à  ne  point  charger  fes  fujets  de  noiveiu* 
impôts,  à  faire  fleurir  l'indulliie,  à  (avorifer  te  com- 
rerce;  mais  fon  animofité  continuelle  contre 
ftens  troubla  fans  cette  l'état ,  &  lui  fit  ir.fir: 
plus  de  mal  qu'il  ne  pouvoit  d'ailleurs  lui  taiiec- 
Lien,  dîfhoiije  œounu  en  1357. 
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ÀlPHOVSE  V,  furnommé  l'Africain",  mérita  ce 
t?tre  par  ("es  exploits  &  l'es  conquêtes  en  Afrique. 
Ce  fut  fous  l'en  règne  que  les  Portugais  décou- 
niraK  la  Guinée ,  d'où  ils  rapportèrent  beau- 
coup d'or.  Ce  prince ,  époux  fidèle ,  père  tendre  , 
Unie  négociateur  ,  roi  jurte,  eût  mérité  d'être  mis 
»  rang  des  plus  grands  monarques,  fi  l'ambition 
djs  conquêtes  n'eût  pas  été  fa  palTion  dominante. 
Plas  occupé  du  defir  d'agrandir  fes  états  ,  que 
du  foin  d'y  faire  fleurir  l'abondance  &  la  paix  ,  il 
rîira  prcfquc  toujours  fous  la  tente.  Ses  armes 
fartât  heitrcufes  ;  mais  un  guerrier  illuftre  ,  un 
biile  général  n'eft  pas  un  roi  ,  les  rois  ne  dé- 
nient chercher  la  gloire  que  dans  la  bienfaifance 
iefanour  de  la  jufticc.  Il  abdiqua  deux  fois.  Après 
.tw  rcfigné  fa  couronne  à  don  Juan  fon  ùh  dans 
t  deîiéjn  d'aller  à  Jérufalem  ,  pour  y  vivre  dans 

I  lolitude ,  il  fe  repentit  de  eme  démarche  in- 
ékïétc  &  don  Juan  lui  rendit  le  feeptre.  Alphanfe , 
çwlqucs  années  après ,  fe  dégoûta  une  féconde  fois 
■  troue,  &  après  y  avoit  fait  monter  fon  fils  à 
fi  pisce  ,  il  ctoit  en  chemin  pour  aller  fe  retirer 
an  couvent  de  S.  Antoine  de  Varatojo  ,  lorfqu'il 

I  ir  «traqué  de  la  peflc  qui  ravageoit  alors  le  Portu- 

t  pJ.  lien  mourut  en  1481. 

Alphonse  VI ,  également  incapable  de  remplir 
lts  devoirs  d'un  roi  &  ceux  d'un  mari  ,  fe  vit 
enlever  fa  couronne  ex  fa  femme ,  par  fon  frère 
don  Pcdrc.  Cette  révolution  fut  revêtue  de  la 
terme  (Tune  abdication  volontaire  en  apparence , 
mais  réellement  forcée. 

(Tous  ces  articles  à'Alpkonfes  font  reftés  tels 
<ju  ils  croient  dans  le  fupplément ,  à  quelques  chan- 
gemens,  retranchcmenscv  additions  près ,  ces  der- 

[  acres  renfermées  entre  deux  crochets,  comme  on 
e 2  prévenu  dans  la  préface.) 

II  y  a  deux  rois  de  Naples  du  nom  $  Alphonfe  ; 
;  k  premier  eft  celui  dont  il  vient  d'être  parlé  fous 
I  le  nom  tfAlp honfe  V  ,  furnommé  le  Magnanime  , 
\  to:  d  Arragon.  L'auteur  des  précédens  articles  $Al- 

f*  ijc ,  avoir  dit,  que  Jeanne  ,  deuxième  reine  de 
ftaples ,  i t toit  jouée  deux  fois  Je  la  tonne -foi 
d  Aphonfe ,  roi  a" Arragon  ,  après  avoir  tiré  de  piifi 
]Ot  ft  ours  de  fa  genirofité  ,  mais  que  la  conquête 
■  Naples  l'avoit  venge.  Quelques  panégyriftes 
i  Alphonfe  peuvent  avoir  pris  tirai  fon  parti  contre 
forme  féconde,  princefîe  très -décriée  pour  les 
««urs;  mais  en  général,  la  foule  des  hiftoriens 
«pré  ente  Alpkonje  comme  un  ingrat  qui,  comblé 
i«  bienfaits  de  Jeanne ,  la  traita  prefquc  .  comme 
Charles  de  Duras  avpit  traité  la  première  Jeanne. 
La  féconde  avoit  inftitué  Alpkonje  fon  héritier  -, 
û  voulut  la  dépouiller  de  fon  vivant  ;  il  porta  la 
perte  dans  fes  états  ,  il  l'alTiégea  dans  un  des 
«hircaux  de  Naples.  Sforcc  la  délivra.  Le  prê- 
ter ufage  quelle  fit  de  fa  liberté  ,4ut  d'annuller 
l'adoption  dont  Alphonse  s'étoit  rendu  indigne,  & 
d'-ppcller  à  fa  place  Louis  III ,  duc  d'Anjou  ,  qui 
nourut  avant  elle ,  Se  dont  les  droits  qui  paiTércnt 
w  ioi  Rcué ,  fon  frère  ,  furent  recueillis ,  6c  û  l'on 
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veut,  ufurpés  par  Alphanfe.  Celui-ci  laifTa  en  mou- 
rant le  royaume  de  Naples  à  Ferdinand  fon  bâ- 
tard, dont  le  fils  &  le  lucceùcur  fut  Alpkonfe  II. 

Cet  Alphonfe  ^  fils  odieux  d'un  père  odieux  , 
occupent  &  deslionoroir  le  trône  de  Napîes ,  dans 
le  temps  oii  Charles  V 1 1 1  ,  héritier  des  droits 
de  la  féconde  maifon  d'Anjou ,  parcouroit  1  Ita- 
lie en  maitre  &  en  vainqueur,  &  paffoit  dans  le 
royaume  de  Naples  avec  auflï  pende  difficulté  que 
s'il  eût  traverfé  une  province  de  France.  Ferdi- 
nand étoit  mort  de  frayeur  au  bruit  de  fon  arri- 
vée. Alphonfe  s'étoit  enfui  lâchement ,  &  étoit 
allé  fe  faire  moine  à  Mefline.  Ferdinand  II,  fon 
ftls  ,  voulut  faire  valoir  fes  droits  ;  on  le  plaignit 
&  on  l'abandonna.  Charles  VIII  fournit  tout  , 
mais  il  perdit  tout  avec  la  même  promptitude ,  £x 
regarda  comme  un  bonheur  de  pouvoir  fortir  de 
l'Italie  ,  au  moyen  de  fa  victoire  de  Fornonc  :  les 
généraux  qu'il  laifTa  dans  le  royaume  de  Naples  , 
achevèrent  de  le  perdre.  Ferdinand  II  ,  cher  aux 
Napolitains,  qui  ne  l'avoicnt  abandonné  que  par 
inconflancc  &  par  crainte  ,  fut  reçu  dans  toutes 
fes  places  aux  acclamations  du  pcimle  ,  &  il  ne  refta 
aux  François,  de  cette  expédition  11  brillante,  qu'une 
raifon  éternelle  d'en  détefler  le  fouvenir. 

Alpkonje  voyant  ce  retour  de  fortune  ,  voulut 
quitter  fon  cloître  &  reprendre  le  feeptre  ;  il  en 
ht  parler  à  fon  fils.  Ferdinand,  sûr  que  l'affection 
des  peuples  fe  bornoir  à  fa  perfonne ,  &  ne  remon- 
toit  pas  jufqu'à  fon  père ,  répondit  qu'il  falloit 
attendre  que  les  affaires  fuflént  aflezfolidement  ré- 
tablies ,  pour  qu  Alphonfe  ne  fût  pas  obligé  d'a- 
bandonner le  royaume  une  econdc  fois.  Il  eût  pu 
épargner  à  fon  père  cette  dure  ironie. 

Alphonfe  mourut  en  1495. 

Il  y  a  eu  quatre  Alphonfe  s ,  ducs  de  Ferrare  Sfl 
de  Modène ,  de  la  maifon  d  Eft. 

Il  y  a  eu  auflï  de  ce  nom  quelques  favans  obf- 
curs,  pour  la  plupart  Efpagnols. 

ALPIN ,  (  Hift.  anc.  ) 

Turgldus  Alpinus  jugulât  dum  Mtmnoia.  ,  6v. 

poète  que  nous  ne  connoitrions  pas,  fi  Horace  l 
d'un  trait  de  plume ,  ne  lui  eût  donné  cette  im- 
mortalité ridicule  &  redoutable  ,  que  Boileau  6c 
Voltaire  ont  depuis  prodiguée  à  leurs  ennemis. 
N'irritons  pas  les  poètes. 

ALPINI (Prosper  ) ,  {Hift.  mod.)  profcfTeur  de 
botanique  à  Padoue,  né  en  1553  ,  morI  en  161 6, 
dont  Bocrhave  eftimoit  affez  le  traité  de prafag'cndJ 
vitâ  &  morte ,  pour  l'avoir  fait  imprimer ,  à  Leyde , 
1710  ,  in-4".  Alpirti ,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte 
penir  perfectionner  la  botanique ,  a  décrit  les  plantes 
de  ce  pays  &  de  quelques  autres.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  de  médecine  eftimés. 

ALTADAS,  (  Hift.  anc.)  fut  le  douzième  roi 
d'AlTyric.  Son  hiuoirc  n'offre  aucun  trait  mémora- 
ble. Berofe ,  auteur  fufpcct  ,  nous  le  repréfente 
comme  un  prince  affoupi  dans  la  molleflV:  &  les  vo- 
luptés ,  plus  occupé  du  fera  de  jouir  que  ûo  gou, 

Oo  a 
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vcmcr.  Quelques-uns  1c  confondent  avec  Sardaria- 
palc ,  ci  la  conformité  de  leurs  inclinations  &  de 
leurs  défordres  donne  du  poids  à  leur  opinion.  Il 
commença  à  régner  l'an  699  avant  Jéfus-Chiut. 

(r-*j 

ALTING  ,  (  Menson  )  (  Hifl.  mod.  )  bourgue- 
mcfrrcdeGroningue.mort  le  2  août  i7i3,eltau- 
tcur  d'une  dtfcription  des  Pays  -  Bas  ;  dejcnptio 
Cermania  inférions  ;  Amft.  1697,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ell  eitimé. 

II  y  a  eu  deux  autres  Alting,  père  &  fils ,  Henri 
&  Jacques ,  tous  deux  profefleurs  de  théologie  à 
Groningue ,  tous  deux  lavans  obfcurs ,  quoique  le 
père  ait  joué  un  rôle  au  fynode  de  Dordrecht ,  où 
il  étoit  député  du  Palarinat  ;  il  avoit  été  précep- 
teur du  prince  électoral  Palatin.  Il  étoit  dans  Hei- 
<!clbcrg,  lorfque  cette  place  rut  prife,  en  1611, 
par  le  comte  de  Tilly.  11  tomba  entre  les  mains  d'un 
foldat ,  qui  lui  montrant  fa  hache ,  lui  dit  :  Cette 
hache  a  tue  dite  hommes  aujourd'hui  ;  montre-moi  le 
stoflcur  Alting ,  il  fera  le  onzième.  Alting  échappa , 
il  mourut  en  1644,  &  fon  fils  en  1679. 

ALVARÈZ  j  (  DiÉGO  )  (  Hifl.  lut.  mod.  )  domi- 
nicain Efpagnol ,  connu  pour  avoir  défendu  avec 
Le  m  os ,  fon  confrère ,  la  caufe  des  Thomiltes  contre 
les  Molinilles,  dans  la  congrégation  de  Auxdiis;  il 
fut  archevêque  de  Trani  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
Il  mourut  en  1635.  On  a  de  lui  différens  traités 
théologiques ,  principalement  fur  la  grâce  &  le  libre 
arbitre. 

Un  autre  Alvarh{ ,  (François)  chapelain  d'Ema- 
nucl ,  roi  de  Portugal,  &  aumônier  de  r.imbnilr.d_* 
envoyée  par  ce"  grince  ,  à  David ,  empereur  d'E- 
thiopie ou  d'Abiflinie  ,  paiTa  fix  ans  dans  ce  pays. 
-  A  fon  retour ,  il  rendit  compte  de  fon  voyage  au 
pape  Clément  VII ,  en  prèfence  de  l'empereur 
Charles-Quint,  dan»  l'entrevue  de  Bologne,  en 
1  <;  3  3 .  Il  a  fait  une  relation  de  ce  voyage  d'Ethiopie , 
elle  ell  en  portugais ,  elle  a  été  traduite  en  latin  & 
en  françois;  c'eft  le  premier  au:eur  qui  ait  donné 
quelques  notions  exafles  fur  l'Ethiopie. 

Alvarez,  (Albornoz)  (  V.  Albornoz  ou 
plutôt  Pierre  le  Cruel). 

ALV1ANO;  (BARTHtLEMi)  (  Hifl.  mod.)  nous 
l'appelions  en  françois  XAlvune;  ce  général  véni- 
tien ,  du  temps  de  Louis  XII,  &  au  commence- 
ment du  régne  de  François  Premier ,  étoit  eflimé 
le  plus  grand  homme  de  guerre  de  l'Europe.  Il 
fe  dtftineua  fur  -  tout  a  la  bataille  d'Aignadel ,  en 
1509  ,  &  à  celle  de  Mar'.gnan ,  en  151c;  dans  la 
preni  1ère,  contre  les  François;  dans  la  féconde 
pour  eux.  La  journée  d'Aignadel  fut  également 

[;loricufc  &  infortunée  pour  VAlviane  ;  on  admira 
a  difpofitiou  de  fon  armée;  on  admira  encore 

(►lus  ce  courage  intrépide  qui  le  précipitoit  dans 
es  plus  grands  dangers  :  il  fuccomba  enfin  fous 
la  valeur  des  François;  fes  troupes  fuient  difper- 
fëe;  ;  il  efTaya  en  vain  de  les  rallier.  Rcnverfè  d'un 
<rmp  de  lanc  ,  dont  il  eut  un  œil  crevé  >  il  fut 
pris,  &  préfeméauroiLouii  XII,  qui  lui  prouva, 
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par  fon  accueil ,  qu'il  favoit  eflimer  le  mérite  im 
un  ennemi.  Mais  tandis  qu'il  le  confoloit  de  fa  dif 
grâce,  on  entendit ,  tout  d'un  coup,  former  l'allanne 
clans  le  camp  des  François  ;  le  roi  qui  en  avoit  donné 
l'or  lire,  pour  rallier  fes  foldats,  feignit  d'être  furpré. 
Qu'ejl-ce,  dit -il  à  VAlviane,  vos  gens  Jont  dijjuilts 
à  contenter,  ils  veulent  en  tdter  une  féconde  fots?~ 
Sire,  répondit  \'Alvianey  s'il  y  a  plus  fait  d'amet 
aujourd'hui  ,  il  faut  que  vos  gens  s'entre  -  batunt; 
pour  Us  nôtres  ,  vous  Us  ave\  gouvernés  de  matùcrt , 
que  de  quinze  jours  ne  les  reverre^  en  face. 

Les  François  8c  les  Vénitiens  étoient  redevenus 
amis  par  l'intérêt  commun  qui  les  réunifient  contre 
Maximilien,  alors  empereur  ,  &  contre  le  pape; 
ce  lut  de  concert  avec  la  république  de  Veuille  que 
François  Premier,  à  peine  monté  fur  le  trône , 
entreprit  fa  première  expédition  du  Milanès.  MAI- 
viane,  qui  commandoit  l'armée  vénitienne,  cher- 
chant à  faire  fa  jonélion  avec  François  Premier, 
s'étoit  avancé,  fans  obftacle ,  jufqu'à  Lodi ,  d'où  il 
étoit  à  portée  de  donner  la  main  au  camp  de  Mari- 
gnan ,  qu'occupoit  l'armée  françoife. 

Le  roi .  s'entretenoit  avec  VAlvia/te,  qui  étoit 
venu  de  Lodi  ,  pour  prendre  des  arrangemens 
avec  lui ,  lorfque  le  connétable  de  Bourbon  lui 
fit  dire  qu'on  voyoit  les  SuifTes  s'avancer  en  ordre 
de  bataille.  A  cette  nouvelle ,  VAhnéam  remonte  à 
cheval ,  &  court  à  toute  bride  vers  fon  camp  de 
Lodi ,  pour  hâter  la  marche  de  l'armée  vénitienne. 
Après  avoir  été  en  mouvement  toute  la  nuit  avec 
ce  qu'il  avoit  pu  ralïernbler  de  cette  armée ,  il  arriva 
au  moment  où  les  Suifles  cédoient  enfin  &  com- 
mençoient  a  fe  retirer,  quoiqu'encore  en  bon  ordre. 
VAlviane  voulut  prendre  part  aux  événemens  de 
la  journée  ;  il  avoit  d'abord  rencontré  fur  fa  route 

Quelques  fold.tts  François  ,  que  les  efforts  des 
uilîés  avoient  mis  en  fuite ,  oc  qui  lui  dirent  en 
tremblant  que  le  roi  avoit  perdu  la  bataille  :  £* 
bien!  mes  enfans ,  leur  répondit  l'Alviane ,  nous 
allons  la  rrgaçner  :  fuiver-moi.  Quand  la  vue  du 
champ  de  bataille  1  eut  défabufé  ,  il  regretta  la 
gloire  qu'il  s'étoit  flarté  d'acquérir.  La  bonne  con- 
tenance des  Suilî'es  lui  fervit  du  moins  de  prétexte 
pour  troubler  leur  retraite.  Déjà  trop  fatigué  de 
la  double  marche  qu'il  avoit  faite  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  il  charge  fans  relâche  l'arrière  garde  SuifTe, 
foutient  contre  elle  un  combat  violent,  &  rem- 
porte un  relie  de  vicloire  inutile ,  &  trop  chère- 
ment acheté.  L'ardeur  de  ces  grands  mouvement 
peu  proportionnée  à  fon  âge  de  foixante  ans  paf- 
fès,  acheva  d'altérer  fon  tempérament  affoibli,  & 
lui  donna  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  peu 
de  temps  ap  ès.  II  mourut  fi  pauvre ,  que  le  lè- 
nat  de  Vénife  fut  obligé  de  faire  une  penfioq  ali- 
mentaire à  l'on  fils  &  de  marier  fes  filles. 

ALVILDE*  (  Hifl.  Mythol.  )  c'eft  le  nom  d'une 
femme  célèbre,  dans  les  annales  du  Nord,  parla 
venu  &  fa  beauté,  fur- tout  par  fa  valeur.  Elle 
étoit  fille  de  Sivard ,  roi  de  Gothland  ,  qui  vivoit 
dans  le  deuxième  fiçclc.  Ce  prince  qui  ne  votuoit 
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fpor  gendre  qu'un  homme  d'une  rare  valeur , 
rdotut  d'éprouver  le  courage  de  tous  ceux  qui  urt- 
ueèokot  à  la  main  de  ta  fille.  Une  chronique 
reipeâée  dans  lé  Nord  ,  rapporte  qu'il  enferma  fa 
fc'Ue  dans  une  tour  dont  l'entrée  étoit  gardée  par 
deux  ferpens  d'une  énorme  grandeur.  Ce  n'étoit 
qu  après  avoir  tué  ces  deux  monftres  qu'on  pouvoit 
parvenir  à  l  'appartement  à" AlviUt.  Alfon ,  fils  de 
Sigard ,  roi  de  Danemarck,  entendit  parler  de  la 
baoté  de  la  princeffe  de  Gothland.  C'étoit  un  jeune 
téméraire  qui  n'envifageoit  jamais  dans  une  en- 
trepris périlleufc  ,  que  la  gloire  dont  il  pouvoit  # 
le  couvrir.  Les  dangers  dont  on  le  menaçoit ,  ne 
«a»  qu'irriter  fon  courage.  Il  tenta  l'aventure,  8c 
fctiifa  heureux  pour  étendre  à  fes  pieds  les  deux 
fcpens. 

Le  vieux  Sivard ,  charmé  de  fon  courage ,  alloit 
lui  donner  fa  fille  ;  AlviUt  elle-même  ,  l'acceptoit 
arec  une  fecrète  joie.  Les  grâces  du  jeun»  homme, 
fur-tout  fa  valeur,  avoient  fait  impreflîon  fur  elle. 
(Dknecrutpointdevoiren  fairemyftère  à  famére; 
ma»  cette  femme ,  par  une  févéritè  de  mœurs,  qui 
étoit  ou  de  fon  pays  ou  de  fon  caractère,  &  peut- 
être  de  tous  les  deux ,  n'entendit  cet  aveu  qu  avec 
indignation,  ne  jugeant  pas  que  fon  fexe  ,  avant 
le  mariage,  dûtconnoitre,ou  du  moins  avouer  l'a- 
mour). Elle  en  fit  des  reproches  amers  à  fa  fille. 
Âlvddt,  défefpcrée  d'avoir  perdu  l'eftime  de  fa 
mere ,  réfolut  de  lui  prouver,  que  quelque  grande 
que  fit  fa  paflïon  ,  elle  étoit  capable  de  la  vain- 
cre, &  jura  de  réparer  par  le  rené  de  fa  vie ,  un 
moment  de  foiblefic. 
En  effet,  elle  renonce  pour  jamais  au  mariage, à 
:  fon  amant ,  &  tandis  que  tout  s'apprête  pour  fon 
iymen  dans  le  palais  de  fon  père,  elle  s'échappe, 
foivie  d'une  troupe  de  jeunes  filles  à  qui  elle  fait 
fore  le  même  ferment,  &  fous  l'habit  guerrier ,  va 

! chercher  des  aventures.  Elles  rencontrèrent  fur  le  I 
rivage  delà  mer  ,  une  troupe  de  pirates  qui  venoient 
de  rendre  les  derniers  devoirs  à  leur  chef,  &  déplo- 
ient encore  fa  perte.  AlviUt  leur  offrit  fes  fer- 
mes &  les  pria  de  lui  permettre ,  ainfi  qu'à  fes 
compagnes ,  de  partager  la  gloire  de  leurs  exploits. 
Ces  barbares  furent  charmes  de  la  bonne  mine  & 
des  grâces  de  l'étranger,  &  lui  offrirent  le  com- 
modément. Ils  n'eurent  point  à  fc  repentir  de 
leur  choix  ;  AlviUt ,  dans  toutes  les  rencontres  , 
leur  fit  voir  qu  elle  étoit  digne  du  rang  où  ils  l'a- 
Tcicnt  élevée.  • 

Cependant  Alfonavoit  auffi  équipé  une  flotte,  & 
cKcrchoit  à  fe  diflraire,  par  la  gloire  &  lescombars, 
do  chagrins  que  lui  caufoit  la  perte  de  fa  maitrctTe. 
On  fait  que  le  métier  de  pirate  n'avoir  rien  de  dés- 
honorant chez  les  peuples  du  Nord  ;  c'étoit  l'occu- 
pation chérie  des  rois  &  des  héros.  A  peincun  jeune 
pnrxcavoit-il  atteint  l'âge  de  porteries  armes, qu'il 
Cemandoit  à  fon  père  une  flotte  &  des  troupes  ,  & 
qu  tl  alloit  courir  les  mers.  Par  ces  légères  expédi- 
ons, ces  peuples  préludoient  à  ces  grandes  enrrepri- 
fesç-u  furent  long-temps  l'étonnement  &  l'effroi  de 
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l'Europe.  Cétoit  cependant  moins  la  foif  du  pillage 
qui  guidoit  les  jeunes  guerriers  dans  leurs  courfes, 
que  l'amour  de  la  gloire  &  le  défir  de  s'illufrrer  par 

Quelque  action  d'éclat.  Le  brigandage  avoir  fes  loix, 
c  la  voix  de  l'honneur  fe  faifoit  entendre  à  ces  bar- 
bares, qui  méconnoiffoient  fouvent  celle  de  la  na- 
ture &  de  l'humanité.  Un  pirate  eût  rougi  d'attaquer 
un  vaiiTeau  marchand  ,  ou  dont  l'équipage  eût  été 
défarmé.  Souvent  même  les  princes  fe  mettoienten 
courfe  dans  le  feul  deffein  d'sliurer  la  liberté  du  com- 
merce ,  &  de  purger  la  mer  d'une  autre  efpéce  de 
pirates  qui  l'infeftoient ,  &  dont  l'unique  but  étoit 
de  s'emparer  des  vaiffeanx  marchands  qu  'ils  rencon- 
rroient.  A  travers  ces  préjugés  &  ces  mœurs  grofliè- 
res,  on  entrevoit  le  premier  crépufcule  de  cet  cfprit 
de  chevalerie ,  &  de  ces  préjugés  fublimes  qui  furent 
la  fource  de  tant  de  grandes  actions  que  l'Europe  n'a 
pu  égaler  depuis  qu'elle  eft  éclairée. 

Alfon ,  dans  le  cours  de  fon  expédition ,  entra 
dansungolphe  où  une  autre  flotte  de  pirates  venoit 
auffi  de  fe  retirer.  Les  deux  partis  en  vintent  aux 
mains  :  on  fe  battit  de  part  tx  d'aurfe  avec  achar- 
nement. Dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  Alfon  joint 
l'amiral  ennemi ,  &  s'élance  fur  fon  bord  ;  il  ab- 
bat ,  il  renverfc  tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon  pnf- 
fage.  Un  feul  guerrier  lui  réfifte ,  &  lui  fait  douter 
un  moment  de  la  vicVire.  Alfon  indigné,  raffem* 
ble  fes  forces ,  &  d'un  coup ,  fait  voler  en  éclats 
le  cafque  de  fon  adverfaire.  Il  reconnoit  fa  mat- 
trefle  !  Il  tombe  à  fes  genoux  ,  &  la  conjure  de 
ne  plus  s'oppofer  à  fon  bonheur.  AlviUt  fe  rendit 
à  fes  prières ,  &  deux  fois  vaincue  par  l'amour  & 
la  fortune  des  armes ,  elle  confentit  enfin  à  lui  donner 
la  main. 

Nous  nous  garderons  bien  de  garantir  la  vérité 
de  cette  aventure  ;  cependant  quelque  romanef- 
que  qu'elle  paroiffe,  elle  eft  peut-être  auffi  bien 
fondée  que  celles  des  Clélies  &  des  autres  héroïnes 
a  qui  Rome  fe  vante  d'avoir  donné  le  jour  :  au 
moins  n'eft-il  pas  impoffible  que  chez  un  peuple 
guerrier  une  femme  ait  eu  auffi  l'ambition  de  s  il- 
luflrer  par  la  gloire  des  armes.  (A/,  ve  Sjcr.)' 

(  La  mythologie  du  Nord  n'eft  pas  moins  fabu- 
leufe  que  la  mythologie  des  Grecs ,  mais  elle  eft 
moins eflenticllement  réparée  de  l'hiftoire,foit  parce 
qu'elle  a  été  moins  travaillée  par  l  'imagination  des 
poètes  &  de  grands  poètes ,  foit  parce  qu'on  la 
puife  dans  la  même  fource  que  l'hiftoire,  c'eft-à- 
dire  dans  les  chroniques;  le  nom  de  cette  AlviUt 
eft  en  effet  célèbre  dans  l'hiftoirc  du  Nord  ;  d'ail- 
leurs cet  article  contient  des  obfervations  qu'on 
peut  regarder  comme  hifloriques ,  furies  anciennes 
mœurs  de  ces  peuples  barbares  ;  enfin  l'article  exif- 
toit  dans  le  fupplémcnt  de  l'encyclopédie. &  comme 
il  n'appartient  à  aucun  autre  genre  que  l'hiftoire,  on 
ne  le  trouveroit  peint  ailleurs;  ce  font  ces  raifons 
qui  nous  ont  déterminés  à  le  laiflcr  fubfifter  ici  avec 
des  retranchemens  &  quelques  changemens.) 

ALYATES ,  (  ttifi.  anc.  )  roi  de  Lydie ,  père  de 
Crsefus.  Son  article  pourroit  fe  borner  à  ce  feul 
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titre ,  fans  un  trait  d'ignorance  &  de  fuperftition  re- 
marquable que  préfente  Ton  règne.  Alyatcs  faifoit 
la  guerre  à  Cvaxarc,  roi  des  Mèdes,  les  années 
croient  en  prclcnce,&  alloient  en  venir  aux  mains; 
une  éclipfe  tfc  loLil  qui  furvint,  les  fépara  ;  les 
deux  peuples  ,  &  les  deux  rois  la  prirent  pTiur 
un  fijnc  de  la  colère  cèlerte  qui  réprouvent  cette 
guerre;  en  conséquence  les  Mèdes  ik  les  Lydiens  fe 
hîtéren:  de  faire  la  paix.  Des  préjuges  qui  porte- 
raient les  hommes  à  la  paix  feroient  préférable* 
à  des  lumières  qui  Initient  fubiirter  la  guerre  ;  mais 
il  faut  convenir  qu'en  général  ce  font  les  préju- 
gés, &  non  les  lumières  qui  entretiennent  la  guerre. 
Hérodote  dit  que  l'écliplê  dont  il  s  agit  avoir  été 
prédite  par  Thalès  le  miléfien  ;  les  Lydiens  tk  les 
Mèdes  I  ignoroient  donc ,  ou  bien  le  prodige,  (  car 
une  éclipse  en  étoit  un  alors,  )  les  ciTrayoit  dait- 
t  ni  plusqn'il  avoït  été  prédit,  &  que  les  peuples 
n'avoierit  aucune  idée  des  moyens  de  le  prédire. 

AMAIS ,  (  //  ).  J'Eçvp.  )  Séfortris  partant  pour 
aUcr  conquérir  l'Afie  &  l'Afrique,  confia  la  régence 
de  fes  états  à4bu  frère  Amtis  ,  lui  déféra  unepuif- 
fànCC  illimitée,  &  n'exigmde  lui  que  le  ferment 
tic  ne  point  porter  le  diadème,  &  de  refpecler  fa 
femme  te  l'es  concubines.  Aatah  viola  fon  ferment 
fur  ces  deux  points.  Le  bruit  de  fa  révohe  hâta  le 
retour  de  Séfcmris  qui,  trompé  par  une  feinte  lou- 
mitîion ,  ufa  de  clémence  envers  ce  frère  coupa- 
ble. Avait  liai  ilc  à  diftîmulcr,  méditoit  1  horreur 
d'un  fratricide  ;  il  invite  à  une  fétc  le  roi ,  la  reine 
6k  leurs  en'.ans  :  la  profufion  des  vins  provoqua 
les  convives  au  fomincil.  Am.iu  profitant  de  leur 
afToupificmerit ,  met  le  feu  à  la  mailbndu  banquet, 
Scfofiris  fe  fauve  à  travers  les  flammes  :  on  raconte 
qu'il  étendit  <kux  de  fes  enfans  fur  le  bois  enflam- 
mé» &  qu'il  s'en  fît  une  planche  pour  le  fouAraire 
aux  flammes,  avec  le  relie  de  fa  famille.  Atiuis, 
pour  fc  dérober  à  une  jufte  vengeance ,  alla  men- 
dier un  afyledans  la  Grèce.  On  prétend  que  c'ert 
fon  avanture  qui  a  donne  lieu  à  la  fable  de  Danaus. 

AMALARIC,  (  Hijl.  des  Cotki.  )  fils  légitime 
d'Alaric  II,  étoit  encore  au  berceau  lcrfquc  fon 
père  mourut,  bon  enfance  l'exclut  du  trône  ;  &  ce 
fut  fon  frère  ,  né  d'une  concubine,  qui  régna.  Les 
peuple!  obèiuoient  a  regret  à  un  bâtard.  Théodoric, 
grand -père  maternel  il'Ar.ulunc  3  profita  de  la 
UÎfpofition  des  efprits  pour  rétablir  Ion  petit -fils 
dans  l'héritage  de  fon  père.  L'ufurpateur ,  aban- 
donné de  ceux  qui  l'avoient  proclamé  ,  rentra 
dans  la  vie  privée.  Mais  le  jeune  roi  n'eut  que 
l'ombre  du  pouvoir  ;  ce  fut  Théodoric  qui  en  eut 
toute  la  réalité.  Ce  tuteur  habile  eut  befoin  de  tou;e 
fa  dextérité  pour  fe  maintenir  contre  l'ambition  de 
ÇtûVÏS  qui  afjrtroit  à  régner  fans  rivaux  dans  les 
Gaules.  Ce  prince,  ennemi  fecret  des  Vifigodis, 
U  fouvent  leur  vainqueur,  fut quelquefois  arrête 
f  .,ns  fes  cr.treprifes  cont:e  eux  par  le»  prières  de 
fa  liilc  ClotiUle,  qu'il  avoit  donnée  en  mariage  au 
jeune  Am>Uari(.  Cette  princcùc  f^t  nul  récompen- 


fée  de  fon  attacltemcnt  pour  fon  époux  ;  la  dlver» 
fitè  de  religion  tut  le  germe  de  leurs  divifions  <io- 
mefliques.  L'un  avoit  etnbraflé  les  erreurs  de  l'A- 
rianiime,  &  l'autre,  élevée  dans  la  religion  de  fes 
pères  ,  avoit  perfévéré  dans  la  puietè  de  la  fou 
Amala-n  lui  rit  clïïiycr  toutes  fortes  d'outrages 
pour  la  réfoudre  à  1  apcf.afic  ;  fes  duretés  &  les  vio- 
lences épuiferent  la  patience  de  la  princclTe  qui 
envoya  à  Childebert  un  linge  teint  du  ling  foni 
de  fes  plaies.  Ce  fut  le  fignal  d'une  guerre  tarifan- 
te ;  Childebert  arma  pour  venger  fa  feeur  &  punir 
Amalark  ion  en  vint  attx  mains.  Les  Yiiîgothsfu- 
"rent  taillés  en  pièces,  ce  leur  roi  AmaUru  Ait  en- 
veloppé dans  le  carnage.  D'autres  rapportent  qu'il 
étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  l'Efpagne  ,  l'orfqu'il 
s'appèrÇUt  qu'il  aviit  oublié  fes  pierreries  dans 
Barcelone  \  il  y  retourne,  &  lorfuu'il  voulut  en 
fortir  avec  fes  trèfors,  fes  foldats  le  dépouillèrent. 
Il  voulut  Je  réfugier  dans  une  églife  ;  mais  lorfqu'il 
étoit  prêt  dy  cmter,  il  fut  tué  d'un  coup  de  jave- 
lot l'an  526,  après  un  régne  de  cinq  ans.  Ses  f u  jets 
le  retirèrent  en  Efpagne  avec  leurs  te  m  ni  es  &  leur» 
cnùns.  Tout  le  pays  qu'ils  avoient  occupé  dans  le* 
Gaules  fut  partagé  entre  les  Francs  &  les  Goths 
d'Italie.  (  7— ,v.  ) 

AM  A  LARI LS-FCRTUN  ATUS ,  (  Ui/h  Mod.  ) 
archevêque  de  Trêves,  l'un  des  plus  illuftres  pré- 
lats du  temps  de  Chailemagnc,  lui  dédia  un  uàtà 
du  bfptëmt,  {[nia  été  imprimé  fous  le  nom  &  parmi 
les  «livres  d  Alcuin.  AmuLirius  fut  ambaiTadettr  de 
Charlcmagne  auprès  de  Michel  Curopalate,  empe- 
reur d'Orient,  fucccucur  de  Njcéphore  6t  debtau- 
race. 

Il  mourut  en  814. 

Un  autre  Amalarius  .  diflingué  par  le  nom  de 
Sympkojîus ,  diacre ,  puis  prêtre  de  l'égîifc  de  Mett, 
cnfuiic  «Lbé  de  Harnbac ,  contemporain  du  pre- 
mier ,  ck  qui  n'a  pas  vécu  au-dcla  de  l'an  8y7 ,  a 
compote  uti  traité  du  vjjicts  EccUji.ifliqucs ,  ouvrage 
encore  précieux  à  ceux  qui  veulent  s'inflruire  des 
antiquités  de  i  -  I  fe. 

AMALASOMTE  ,  (  HJl.  des  Goths  ,  d'It*- 
lie.  )  étoit  fille  de  Théodoric ,  roi  des  Goths  ea 
Italie ,  qui  envoya  en  Méfie  lui  chercher  un  époux, 
&  le  choix  tomba  fur  Evaric  qui  étoit  comme  elle 
de  l'illuflrc  famille  des  Amales.  Athalaric  fut  le  fruit 
de  cette  union.  Après  la  mon  prématur  ée  de  fon 
époux,  elle  gouverna  l'état  pendant  la  minorité  de 
fon  filsjfck  tarit  qu'elle  fut  chargée  de  l'adininirtra- 
tion  des  affaires,  l'Italie  n'éprouva  ni  troubles  ni 
revers.  L'empire  des  Oflrogoths  eût  été  dérnril 
audi-tôt  que  tormé,  fi  des  mains  auiTi  habiles  n'en 
CU fient  dirigé  les  rênes.  La  lettre  qu'elle  écrivit  à 
l'empereur  Jnflinien,  cfl  un  monument  qui  attelle 
ue  les  rois  Oflrogoths  vouloicnt  bien  recpnnoirre 
ans  les  empereurs  d'Orient  une  fupériorité  de  rang, 
mais  non  pas  une  fupériorité  de  jurifdiélioii.  Le* 
Ofirogoths ,  comme  tous  les  peuples  brigands ,  dont 
la  guerre  étoit  le  métier  ck.  l'unique  rclî'ourcc,  ne 
pLçoiem  jamais  tuic  femme  fur  le  uOne ,  ^axee 
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1pnli  n'avoient  befoin  d'un  roi  que  pour  marcher 
à  leur  tète.  Mais  quoique  les  femmes  fuffent  cx- 
dues  de  la  puiffance  fouveraine ,  elles  gouvernoient 
quelquefois  fous  le  nom  d'un  prince  ;  on  ne  leur 
refufoir  que  le  titre ,  &  on  leur  laiffoit  l'exercice 
de  la  puiffance.  AmsUfontc  prit  donc  la  tutelle 
de  fon  fils  fans  exciter  aucun  murmure  ;  &'  elle  fut 
obéie  comme  fi  elle  eût  eu  la  plénitude  du  pouvoir 
fouverain.  Sa  dextérité  dms  les  négociations ,  fon 
difeemement  dans  le  choix  de  fes  miniftres«,  lui 
affigncnt  un  rang  diflingué  parmi  ceux  qui  fe  font 
montrés  dignes  de  gouverner.  La  mort  lui  enleva 
fon  fils  âgé  de  dix-huit  ans.  Ce  coup ,  qui  devoit 
la  faire  rentrer  dans  la  vie  privée  ,  l'affermit  fur  le 
trône,ellenc  put  renoncer  au  plaifir  de  commander. 

Elle  crut  éluder  la  rigueur  de  la  loi  qui  l'excluoit 
du  trône,  en  y  faifam  affeoir  un  prince  avec  elle. 
Cï  prince  fut  Théodat.  11  promit ,  dit  on ,  à  fon 
époufe  de  fe  contenter  du  tirre  Si  des  honneurs 
de  la  royauté  ,  &  de  lui  abandonner  l'administra- 
lion  des  affaires.  Mais  il  étoit  trop  ambitieux  pour 
n'être  pas  infidèle  a  fes  promeffes.  Cette  princeffe 
prit  foin  de  les  lui  rappellcr  ;  elle  éclata  en  repro- 
che? contre  lui.  Thcodat ,  pour  ne  plus  entendre 
fei  plaintes  ,  la  relégua  dans  une  ile  du  lac  de 
B  hsène.  Ce  fut  là  qu'elle  s'occupa  des  moyens  de 
tirer  vengeance  de  Ion  perfide  époux.  Juuinicnlui 
parut  l'iniîrument  le  plus  propre,  à  l'exécution  de 
les  deffeins  :  elle  l'intéreffa  dans  fa  caufe  par  la  pro- 
meffe  de  le  rendre  maître  ablblu  de  toute  1  Italie. 
Son  défint:rcffement  donna  un  nouveau  poids  à 
fes  follicitations  ;  elle  ne  demanda  pour  récrrmpenfe 
qu'un  èrablilTemcnt  convenable  à  la  dignité  de  la 
fille  &  de  la  mère  d'un  roi.  Juflinien  lui  accorda 
plus  qu'elle  ne  demandoit.  Mais  Thcodat  infirui: 

Jar  la  voix  publique,  du  traité  d'Amjh/bnte  avec 
uftinien  ,  prévint ,  par  la  mort  à\4'n.!'..:jontt , 
l'exécution  de  fes  complots.  Cette  princeffe ,  plus 
admirée  que  chérie,  trouva  des  vendeurs  après  fa 
morts;  les  Ortrogoths-,  qui  refpeftoient  en  clic  le 
fang  du  fondateur  de  leur  empire ,  fe  rangèrent  du 
parti  de  Jurtinien,  qui  pourfuivoit  la  vengeance  de 
û  morr  ;  Se  cette  défection  facilitai  fes  généraux  la 
conquête  de  l'Italie  &  de  la  Sicile.  Amihijon'.c  mou- 
rut 1  an  nS-  (  T"s-  ) 

AMALEC;  [ff'P.  JZinte.)'  fils  d'ETipbaz,  & 
pe.ic-fîls  d'F.fau ,  fui  le  père  &  le  chef  de:.  Amale- 
cites  ,  peuple  de  I  Idumée, 

AMALRIC  (Arnaud)  (///,?.  moi.  )  général 
de  l'ordre  de  Ctteaux ,  inquifueur  &  grand  perCcu- 
leur  des  Albigeoi* ,  grand  ami  du  pane  Ii  no- 
cent  III  ,  fondateur  de  l'inquifition  ,  croit  rempli 
de  l'esprit  des  cr.»if.ides,  il  vouloit  qu'on  eût  fans 
ceffe  les  armes  à  la  m  un  contre  les  hérétiques  & 
les  infidèles;  il  réuni:  les  princes  d'&pagdc  contre 
les  Maures  ;  ceux-ci  furent  vaincus  dans  une  ba- 
tiillc  donnée  en  1 1  !  a  ,  dont  Amairk ,  témoin  ocu- 
laire ,  a  (fora .  une  relation.  U  fut  archevêque  de 
Narbonac  s  il  mourut  en  1295, 
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AMALTHÉE  (  Hlfloire  jnc.  ).  Ceft  le  nom  de 
la  fibylle  de  Cunies.  Elle  prèfenta  au  roi  de  Rome, 
Tarquin  le  fuperbe ,  neuf  livres  fibyllins ,  c  cil- 
à-dire  remplis  de  prédirions  des  fibylles ,  fur  le 
défini  de  Rome  ,  elle  lui  en  demanda  trois  cents 
cens ,  Tarquin  la  dédaigna  ;  elle  alla  brûler  trois 
de  ces  livres  ;  elle  revint  quelque  temps  après  î 
il  ne  m'en  rerte  plus  que  fi*,  dit  elle,  les  voulez- 
vous?  Tarquin  en  demanda  le  prix,  le  nume, 
dit-elle,  elle  fut  encore  «conduite  ;  tl!e  en  brûla 
trois  autres  ,  &  demanda  le  même  prix  des  trois 
qui  lui  reftoient.  Cette  ; ndacc  frappa  Tarquin , 
il  regretta  la  perte  des  (ix  autres  livres;  il  craignit 
de  perdre  encore  les  trois  feuls  qui  rellaffent ,  & 
ayant  confulté  les  augures,  il  donna  la  font  me 
demandée  ;  il  fit  enfermer  ces  livres  d.;ns  un  coffre 
de  pierre  fous  une  des  voûtes  du  capitole.  On  crt 
confia  la  garde  à  des  magiftrats  choilis,  qui  furent 
chargés  de  les  confulter  dans  les  câs  extraordi- 
naires &  dans  les  temps  difficiles.  Ces  magillrats 
furent  dabord  au  nombre  de  deux ,  puis  de  dix  ; 
ils  étoient  au  nombre  de  quinze  du  temps  de 
Sylla.  Ces  livres  périrent  dans  l'incendie  du  capi- 
tole, l'année  d'avant  la  diftature  <'c  .Sylla;  on 
envoya,  en  vertu  d'un  arrêt  du  fénat ,  des  députés 
dans  les  principales  villes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie , 
pour  raffemblcr  tout  ce*  qu'on  pourroit  trouver 
de  vers  fibyllins  échappés  à  l'injure  des  temps. 
On  en  trouva  mille,  qui  furent  gardes  de  nou- 
veau avec  le  plus  grand  foin  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
dans  la  décadence  de  l'empire ,  ils  furent  brûlés 
par  le  fameux  Stilicon  ,  beau-père  de  l'empereur 
Honorius.  Ce  qu'on  a  voulu  publier  depuis ,  de 
vers  fibyllins ,  paroit  être  fuppofè.  Les  premiers 
chrétiens  en  fabriquèrent  un  grand  nombre  qui 
contenoient  des  prédictions  fur  Jéfus-Chrirt ,  répu- 
tées faites  dans  les  temps  les  plus  reculés'.  C'ell  ce 
qu'on  appelle  fraude  p,eufe.  Le  troilu  ui;:  *,  rs  du 
premier  coupler  de  la  proie  dit*  irai ,  met  le*  pré- 
dirions des  fibylles  à  côté  de  celles  de  David  ; 
te :1c  ZXîv  d  cum  j.'hyllJ  ,  on  a  changé  ce  ver* 
dans  les  nouveaux  bréviaires ,  il  fubfulc  dans  les 
anciens. 

A  MALTHÉO  ou  àmalthée  (  Jlrôme  ,  Jean- 
Baptiste  &  Corneille  )  {Hifl.  m  »./.)  étoient  trois 
frères  qui  cultivoient  la  poéfic  latine  en  Italie  au 
16"  fiécle  ;  &  que  Muret  mettoit  au-deffus  de 
tous  les  autres  poètes  latins  de  l'Italie  moderne. 
C  en  d  ms  leurs  poèfies,  publiées  en  1689,  àAmf- 
terdam  ,par  Grsevius,  que  fe  trouve  cette  <r':g\:mme 
connue  fur  deux  cntâns  d'une  rare  beauté ,  quoi- 
que tous  deux  privés  d'un  ail. 

Lmmint  Acon  itxtro  ,  capta  rjl  LeonlUa  finjjln  t 
Et  pjterat  for  S  i.actrt  utfrpif  Dtit. 

Pam  p*rr  ,  lunvn  ^uoi  kthr*  con.tje  juron; 
Stc  tu  cotcuê  Amor  ,  fie  trit  tlU  Vtnuu 

Il  nous  fcmble  qu'on  a  (bit  1'.  pplication  de  ces 
vers  à  une  mère  &  à  un  fil*  qui  étoient  d^ns  le 
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même  cas  ;  oh  mettoit  ptrenti ,  au  lîcu  de  fonrl,& 
alors  le  dernier  vers  : 

Sic  lu  c*cus  Amer ,  fie  trie  Ma  Venus. 

ê 

avoir  un  degré  de  plus  de  convenance. 

AM AN ,  \  Hifî  des  juifs.  )  Amalécite,  fils  d'Ama- 
dath  ,  &  favori  d'Auuérus  ,  qui  l'éleva  au-dellus  de 
tous  les  princes  de  fa  cour,  s'enorgueillit  tellement  de 
la  faveur  du  roi  ,  qu'il  fc  fit  rendre  des  honneurs  qui 
alloicnt  jufqu'à  l'adoration  ;  &  le  roi  de  Perfe  qui 
le  fa  voit ,  avoit  la  foiblelTe  de  le  fouffrir.  Tout  le 
monde  ncchifToit  le  genou  devant  le  fuperbe  Aman  ; 
le  juif  Mardochée  étoit  le  feul  qui  refusât  de  ramper 
fervilement  devant  lui.  Aman  en  fut  choqué,  & 
réfolut  de  perdre  Mardochée  avec  tous  les  juifs  ;  il 
furpritau  roi  un  ordre  pour  les  exterminer.  Le  jour 
de  cette  fanglante  exécution  n  'étoit  pas  encore 
arrivé  ;  Aman  voulut  le  prévenir  pour  Mardochée. 
Il  fit  élever  une  potence  ,  &  alloit  demander  à 
AfTuérus  qu'il  lui  fut  permis  de  faire  pendre  ce 
juif  infolent,  lorfque  le  roi ,  qui  venoit  d'être  in- 
formé que  cet  homme  ,  avoit  autrefois  décou 
vert  une  confpiration  tramée  contre  lui ,  voyant 
entrer  fon  favori ,  lui  dit  :  »  Aman ,  que  peut-on 
w  faire  à  un  homme  que  le  roi  défire  de  combler 
n  d'honneur  »  ?  Aman  croyant  parler  pour  lui- 
même,  répondit  à  Affifcérus  qu'il  falloit  revêtir 
cet  homme  des  habits  royaux ,  lui  mettre  le  dia- 
dème royal  fur  la  tête,  le  faire  monter  fur  le 
cheval  du  roi ,  &  ordonner  au  premier  des  grands 
de  la  cour  de  le  conduire  en  triomphe  par  la  ville , 
en  criant  :  Cejl  aïnfi  que  fera  honoré  celui  que  le  roi 
voudra  honorer.  AfTuérus  lui  dit  :  »  Allez,  &  faites 
»  vous-même  ce  que  vous  venez  de  dire  envers 
»  le  juif  Mardochée ,  qui  a  découvert  une  conf- 
»  piration  contre  ma  perfonne,  &qui  n'en  a  point 
n  été  récompenfé  «.  Aman  fut  contraint  d'obéir. 
Eflher  (aifit  cette  occafion  de  défabufer  AfTuérus 
des  calomnies  qu'on  lui  avoit  faites  contre  les 
juifs.  Le  roi  reconnut  rimporture  d'Aman  ,  ordonna 
qu'il  fût  attaché  à  la  potence  qu'il  avoit  fait  drefler 
pour  Mardochée ,  &  donna  un  édit  en  faveur  des 
juifs  ,  qui  révoquoit  le  premier.  (  A.  R.  ) 

AMAND,  voyez  Saint-  Amand. 

AMASIAS ,  (  Htjl.  fatnte.  )  huitième  roi  de 
Juda ,  fuccéda  à  fon  père  Joas ,  l'an  du  monde 
316^  ,  remporta  une  victoire  complette  contre  les 
Iduméen<;.  Au  milieu  de  les  fuccès,  il  fe  livra  aux 
fuperilitions  de  l'idolâtrie ,  après  avoir  adoré  le 
vrai  dieu  dans  le  commencement  de  fon  règne. 
Le  roi  dlfrael  lui  déclara  la  guerre,  le  vainquit  & 
le  fit  prifonnier.  Amafias  racheta  fa  liberté  au 

Erix  de  tous  les  tréfors  du  temple  de  Jérufalem. 
>ans  .la  fuite ,  fes  fujets  ne  voulant  point  d'un 
roi  idolâtre ,  fe  foulevèrent  contre  lui.  Il  s'en- 
fuit à  Lachis  où  les  conjurés  le  firent  alTalnner 
l'an  du  monde  3iy4,  après  un  règne  de  17  ans. 
A.  R. 

AMASIS  ,  (  H  (1.  d'Egypte.  )  Ce  prince ,  fans 
être  ufu  des  rois  d'Egypte ,  eui  les  droits  les  plus 
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faCrés  JeH  ôccuper  le  trône  ,  parce  qu'il  y  fut 
appellé  par  le  fumage  de  la  nation ,  &  qu'il  fut  U 
rendre  heureufe  &  florifiante.  On  peut  juger 
de  fon  caractère  par  la  douceur  avec  laquelle 
il  voulut  traiter  Apriés ,  que  la  fortune  avoit  pré- 
cipité du  trùne  dans  les  fers.  Il  fe  conten»  de  le 
confiner  dans  le  palais  de  Sais ,  que  ce  roi  dégradé 
occupoit  au  temps  de  fes  plus  grandes  profuèri* 
tés  ;  mais  le  peuple  craignant  qu'un  caprice  de  la 
fortune  ne  le  relevât  de  fa  chute ,  demanda  fa  mort 
pour  ne  pas  éprouver  un  jour  fes  vengeances. 
Ama/iSy  après  une  longue  réfiftaftce,  l'abandonna 
en  gémifTant  aux  fureurs  de  la  multitude  ;  mais 
refpe&anr  toujours  en  lui  le  caractère  de  roi ,  il 
le  fit  enterrer  dans  le  tombeau  des  monarques  de 
l'Egypte ,  &  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  qu'on 
avoit  coutume  de  rendre  aux  rois. 

L'Egypte  ,  délivrée  des  guerres  civiles ,  reprit 
fous  Amafis  fon  premier  éclat  ;  les  abus  furent 
corrigés  &  la  licence  réprimée  par  le  frein  de* 
loix  :  ce  fut  lui  qui  aiuijettit  chaque  citoyen  à 
déclarer  au  magiflrat  quelles  étoient  fes  reuources 
pour  fubfifter  ,  &  quiconque  ne  pou  voit  alléguer 
de  moyens  honnêtes ,  étoit  puni  de  mort.  Il  ne 
négligea  rien  pour  peupler  l'Egypte  ,  pottr  y 
attirer  l'étranger  ,  pour  y  faire  germer  l'induilrie. 
Il  employa  fur-tout  fes  foins  à  déraciner  ces 
haines  nationales  qui  troublent  les  états  où  de 
nouvelles  colonies  viennent  fe  confondre  avec  les 
anciens  habitans.  Toutes  fes  institutions  le  firent 
refpe&er  comme  le  légirtateur  de  la  nation.  U 
conquête  de  Chypre  &  de  Sidon  lui  ailigna  une 
place  parmi  les  rois  conquérans. 

La  baffeux  de  fon  extraction  diminuott  le  refpeâ 
qu'on  devoit  au  trône  annobli  par  fes  vertus  ;  ce 
fut  pour  détruire  ce  préjugé  populaire ,  qu'il  or- 
donna de  prendre  un  vafe  qui  fervoit  à  laver  les 
pieds  &  les  mains  de  fes  convives,  pour  en  faire 
la  ftatuc  d'un  Dieu.  Quand  l'ouvrage  fut  ackeve , 
le  peuple  vint  fe  profterner  devant  la  nouvelle 
idole  ;  alors  il  déclara  que  ce  vafe ,  autrefois  dcl- 
tiné  aux  plus  fales  ufages ,  &  devenu  l'objet  de 
leur  culte  ,  étoit  ie  fymbolc  de  fa  fortune ,  &  qu'il 
prétendoit  qu'on  oubliât  ce  qu'il  avoit  été ,  pour 
ne  fonger  qu'à  ce  qu'il  étoit. 

Sa  conduite  avec  Polytraie,  tyran  de  Samçs 
dont  il  avoit  toujours  été  l'ami  ce  l'allié,  fut  fort 
fingulière.  On  dit  ({u'AmaJît  étonné  des  conrtanut 

Erofpérités  de  fon  ami,  préfagea  qu'il  feroit  nul- 
eureuxfur  le  déclin  de  fa  vie.  Ainli  il  aima  m  eut 
rompre  avec  lui  pendant  le  cours  de  fes  profpén:<r< , 
que  d'avoir  un  jour  à  partager  les  infortunes  dut» 
ami.  Il  paroit  que  fur  la  tin  de  fon  règne , 
Perfcs  tournèrent  leurs  armes  contre  l'Egypte, 
puifqu'on  la  voit  tributaire  de  Cynts,  conttm- 
porain  de  ce  prince  ;  &  Anuifis  ,  grand  politique 
&  grand  guerrier,  ne  tranfmit  à  fon  ulsquuw 
puitîance  chancelante.  (  T-s.  ) 

AMAUTAS ,  f.  m.  (  Hijl.  moi.  )  philofophc*  * 
Pérou,  fous  le  règne  des  intas.  On  croit  que  ce 
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thu  Rom  qui  fonda  le  premier  des  écoles  à  Cufco , 
afin  que  les  Amautas  y  enfeignaffènt  les  feienecs  aux 
pinces  &  aux  gentilsnommes  ;  car  il  croyoit  que  la 
icience  ne  devoir  être  que  pour  la  noble  ne.  Le  de- 
roirdes  Amautas  étoit  d'apprendre  à  leurs  difciples 
lc>  cérémonies  &  les  préceptes  de  leur  religion  ;  la 
nifon,  le  fondement  &  l'explication  des  loix;  lapo* 
liriijBe  &  l'art  militaire  ;  l*hiftoire  &  la  chronolo- 
gie; la  poéfte  mime,  la  philofophic,  la  mufique  & 
iWologic.  Les  Amautas  compofoienr  des  comédies 
&  des  tragédies  qu'ils  reprélentoicnt  devant  leurs 
roi»  &  les  feigneurs  de  la  cour,  aux  fêtes  folen- 
oelies.  Les  fujets  de  leurs  tragédies  croient  des  ac- 
tions militaires  ,  les  rriomphes  de  leurs  rois  ou  d'au- 
treshommes  illuffres.  Dans  les  comédies  ils  parloient 
de  l'agriculture ,  des  affaires  domeffiques ,  oc  des  di- 
Tcrs  événemens  de  la  vie  humaine.  On  n'y  remar- 
c.uoit  rien  d  obfcène  ni  de  rempant  ;  tout ,  au  con- 
trcire, yétoitgrave,fcntemieux,  conforme  aux  bon- 
nes mœurs  &  à  la  vertu.  Les  acteurs  étoient  des  per- 
fcancs qualifiées  ;  &  quand  la  pièce  étoit  jouée,  ils 
feraient  reprendre  leur  place  dans  l'affemblée ,  cha- 
cun félon  'a  dignité.  Ccuxquiavoientle  mieux  réuffi 
<kns  leur  rôle,  recevoient  pour  prix  des  joyaux  ou 
faunes  préfens  confidérables.  La  poéfie  des  Amau- 
'ifctoitcompoléc  de  grands  &  de  petits  vers,  où  ils 
cbfcrvoientla  mefure  des  fyllabes.On  dit  néanmoins 
fi  autemps de  la conquête  des Efpagnolsils  n'avoient 
F«  encore  l'ufage  de  l'écriture,  oc  qu'ils  fefervoient 
de  lignes  ou  d'inftruments  fenfiblcs  pour  exprimer 
«  qu'ils  entendoient  dans  les  feiences  qu'ils  enfei- 
çnoienr.  GarcilaiTo  de  la  Vega,  (  Hift.  des  Incas , 

AMBASSADE ,  fub.  f.  (  Hifl.  mod.)  envoi  que 
•es  princes  fouverains  ou  les  états  le  font  les  uns 
*m  aittres  de  quelque  perfonne  habile  &  expé- 
rimentée pour  négocier  quelques  affaires  en  qualité 
i^jfaJeur.  Voyc^  AMBASSADEUR. 

Le  P.  Daniel  dit  que  c'étoit  la  coutume  fous 
ta  premiers  rois  de  France,  d'envoyer  enfemble 
Prieurs  ambajfadeurs  qui  compofoient  une  efpèce 
«confeil  :  on  obferve  encore  quelque  chofe  d'affez 
'emblablc  à  cela  dans  les  traités  de  paix.  Uambajfade 
d«  France  à  Nimègue ,  pour  la  paix ,  étoit  compo- 
se de  trois  plénipotentiaires;  celle  de  Munfter  de 
«enx,  Oc. 

Lhiftoirc  nous  parle  auffi  S  ambaffadrices  ;  ma- 
^me  la  marécliale  de  Cîuébriant  a  été ,  comme 
il  Wicqucfort ,  la  première  femme ,  &  peut-être 
■  feule ,  qui  ait  été  envoyée  par  aucune  cour 
de  l'Europe  en  qualité  d'ambajfadrice.  Matth.  liv. 
W.  vie  d'Henri  IV.  dit  que  le  roi  de  Petfe  envoya 
■C  dame  de  (a  cour  en  ambajfade  ,  vers  le 
Jrand  -  feieneur ,  pendanr  les  troubles  de  l'Empire. 

AMBASSADEUR,  fub.  m.  (  Hik  mod.  )  mi- 
aftrt  public ,  envoyé  par  un  fouverain  à  un  autre , 
pour  y  représenter  fa  perfonne. 

Ce  mot  vient  de  ambaJ'ciatory  terme  de  la  baffe 
Trinité ,  qui  a  été  fait  de  ambaftus ,  vieux  mot 
«ïiprunté  du  gaulois,  fignifiant  ferviteur,  client, 
Histoire.  Tom.  1, 
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domeiïique  ou  officier ,  félon  Borel,  Ménage,  & 
Onmet ,  d'après  Saumaife  &  Spelman  :  mais  les 
jéfuites  d'Anvers ,  dans  les  aff.  fanffi  Mart.  tome 
II.  page  128.  rejettent  cette  opinion,  parce  que 
XambaH  des  Gaulois  avoit  ccûe  d'être  en  ufage 
long  •  temps  avant  qu'on  fe  fervit  du  mot  latin 
ambafeia;  cependant  cela  n'eft  pas  finalement 
vrai  ;  car  on  rrouve  dans  la  loi  falique ,  tit.  xjx , 
ambafeia  qui  s  eft  fait  d'ambatlia  ,  en  prononçant 
le  t  comme  dans  aflio  ;  6c  ambaSia  vient  d'ambac- 
tusy  &  Ce  dernier  eYambaff.  Lindenbrog  le  dérive 
de  l'allemand  ambacht ,  qui  ftgnifîe  oeuvre ,  comme 
fi  on  le  louoit  pour  faire  quelque  ouvrnge  ou 
légation.  Chorier  eft  du  fentiment  de  Lindenbrog 
au  fujet  du  même  mot ,  qui  fe  trouve  dans  la  loi  des 
Bourguignons.  Albert  Acharifius  dans  (on  diction- 
naire italien ,  le  dérive  du  latin  ambulare,  marcher 
ou  voyager.  Enfin  les  jéfuites  d'Anvers ,  a  l'endroit 
que  nous  venons  de  citer,  difent  que  l'on  trouve 
ambafeia  dans  les  loix  des  Bourguignons,  &  que  c'eft 
delàque  viennent  les  mots  ambajficatores  fie  ambafeia- 
tores ,  pour  dire  les  envoyés ,  les  agens  d'un  prince  ou 
d'un  état ,  à  un  autre  prince  ou  état.  Ils  croyent  donc 
que  chez  les  barbares  qui  inondèrent  l'Europe ,  am- 
bafeia fignifioit  le  difeours  d'un  homme  qui  s'humilie 
ou  s'abaiffé  devant  un  autre ,  &  qu'il  vient  de  la 
même  racine  eiyCabaiffer  y  c'eftà-dirc  de  an  ou  am  fit 
de  bas. 

En  latin  nous  nommons  ce  miniffre/rpi/iu  ou  ora- 
tor  ;  cependant  il  eff  certain  que  ce  mot  ambajfadeur 
a  chez  nous  une  fignification  beaucoup  plus  ample 

3 ue  celui  de  legatus  chez  les  Romains  ;  oc  à  la  ré'  crve 
e  la  protection  que  le  droit  des  gens  donne  à  l'un 
&  donnoit  à  l'autre ,  il  n'y  a  prefquc  rien  de  commun 
entr'eux. 

Les  ambajfadeurs  font  ou  ordinaires  ou  extraordi- 
naires. 

Ambassadeur  ordinaire,  eff  celui  qui  réfide 
dans  la  cour  d'un  autre  prince  par  honneur,  pour  en- 
tretenir réciproquement  une  bonne  intelligence,' 
pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  maître ,  &  pour  né- 
gocier les  affaires  qui  peuvent  furvenir.  Les  ambajfa- 
deurs ordinaires  font  d'inftitution  moderne  ;  ilsétoient 
inconnus  il  y  a  deux  cents  ans  :  avant  ce  temps  -  là 
tous  les  ambajfadeurs  étoient  extraordinaires ,  8c  fe  re- 
tiraient fitôt  qu'ils  avoient  achevé  l'affaire  qu'ils 
avoient  à  négocier. 

Ambassadeur  extraordinaire,  eft  celui  qui 
eff  envoyé  à  la  cour  d'un  prince  pour  quelque  affaire 
particulière  &  preffante ,  comme  pour  conclure  une 
paix  ou  un  mariage,  pour  faire  un  compliment,  6-c. 

A  la  vérité  ,  il  n'y  a  nulle  différence  elTenticlle 
entre  ambaff.idcv.r  ordinaire  &  ambaffadeur  extraor- 
dinaire :  le  motif  de  leurs  ambaffades  eft  tout  ce 
qui  les  diffingue  :  ils  jouiflent  également  de  toutes 
les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur  ac- 
corde. 

Athènes  &  Sparte  floriffantes ,  dit  M.  dcToureil , 
n'avoient  autrefois  rien  tant  aimé  que  de  voir  fie 
d'entendre  dans  leurs  affemblécs  divers  ambajfa- 
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deurs  qui  recherchoient  la  protection  ou  l'alliance 
de  l'une  ou  de  l'autre.  Cétoit ,  à  leur  gré ,  le  plus 
bel  hommage  qu'on  leur  pût  rendre;  &  celle  qui 
recevoir  le  pXastiambaJfades ,  croyoit  l'emporter  fur 
fa  rivale. 

A  Athènes  ,  les  ambaffadeurs  des  princes  &  des 
états  étrangers  montoient  dans  la  tribune  des  ora- 
teurs ,  pour  expofer  leur  commiffion  &  pour  fe 
faire  mieux  entendre  du  peuple  :  à  Rome  ils 
étoient  introduits  au  fénat  ,  auquel  ils  expo- 
foient  leurs  ordres.  Chez  nous,  les  ambaffadeurs  s'a- 
drelTent  immédiatement  8c  uniquement  an  roi. 

Le  nom  d 'Ambaffadeur ,  dit  Cicéron ,  eft  facré 
&  inviolable  :  Non  modb  inter  fociorum  jura  ,  fed 
etiam  inter  hoflium  tela  incolume  verfatur.  In  Ver. 
orat.  VI.  Nous  lifons  que  David  fit  la  guerre  aux 
Ammonites ,  pour  venger  l'injure  faite  à  fes  am- 
baffadeurs. Liv.  II.  des  rois ,  chap.  x.  Alexandre  fit 
pafier  au  fil  de  l'épée  les  habitans  de  Tyr,  pour 
avoir  infulté  fes  ambaffadeurs.  La  jeuneflê  de  Rome 
ayant  outragé  les  ambaffadeurs  de  Vallonné ,  fut 
livrée  entre  leurs  mains  pour  être  punie  à  diferétion. 

Les  ambaffadeurs  des  rois  ne  doivent  point  aller 
aux  noces  ,  aux  emerremens ,  ni  aux  affemblées 
publiques  &  folennclles,  à  moins  que  leur  maî- 
tre n'y  ait  intérêt  :  ils  ne  doivent  point  auffi  por- 
ter le  deuil ,  pas  même  de  leurs  proches  ,  parce 
qu'ils  repréfentent  la  perfonne  de  leur  prince  ,  à 
qui  il  eft  de  leur  devoir  de  fe  conformer  en 
tour. 

En  France ,  le  nonce  du  pape  a  la  préféance 
fur  tous  les  autres  ambaffadeurs ,  &  porte  la  pa- 
role en  leur  nom ,  lorfqu'il  s'agit  de  complimenter  le 
roi. 

Dans  toutes  les  autres  cours  de  l'Europe  Yambaf- 
fadeur  de  France  a  le  pas  fur  celui  a'Efpagnc , 
comme  cette  couronne  le  reconnut  publiquement 
au  mois  de  Mai  1662 ,  dans  l'audience  que  le  roi 
Louis  XIV  donna  à  Y  ambaffadeur  d'Efpagne ,  qui , 
en  préfence  de  vingt  -  fept  autres ,  tant  ambaffa- 
deurs qu'envoyés  des  princes,  protefta  que  le  roi 
fon  maître,  ne  difputeroit  jamais  le  pas  à  la  France. 
Ce  fut  en  réparation  de  l'infulte  faite  à  Londres 
l'année  précédente ,  par  le  baron  de  Batteville , 
ambaffadeur  d'Efpagne ,  au  comte  cTEAradcs  ambaf- 
fadeur  de  France  :  on  frappa  à  cette  occafion  une 
médaille  (G). 

AMÉNOPHIS,  (Hifl.  d'Egypte.)  fils  de  Ram- 
sès ,  roi  d'Egypte ,  fut  élevé  fur  ion  trône  qu'il 
fouilla  par  fes  cruautés.  L'hiftoire  nous  le  repré- 
fente  comme  un  tyran  féroce ,  qui  ne  marche 
qu'environné  de  bourreaux  &  de  victimes  ,  qu'il 
immole  a  fes  caprices  8c  à  fes  foupçons.  Les  Egyp- 
tiens ,  accablés  par  ce  maitre  impitoyable ,  fe  ré- 
voltèrent ,  ils  appelèrent  à  leur  lecours  le  roi 
d'Ethiopie ,  qui  les  délivra  de  ce  mcnftre.  Quel- 
ques-uns croyent  qiïAmenorhis  eft  le  Pharaon  de 
Moife.(7-Ar.) 

AMESTRIS,  (Hifl.  de  Pef.)  femme  de 
jkcrces,  roi  de  Perte ,  à  laquelle  j'iùitoire  impute 
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les  atrocités  les  plus  abominables  8c  les  plus  dé- 
goûtantes. On  dit  que  s'etant  fait  livrer  par  fofl 
mari,  fa  belle-fœur ,  qu'elle  croyoit  fa  rivale  & 
qui  ne  l'étoit  pas,  elle  lui  fit  couper  les  mamelles, 
la  langue ,  le  nez ,  les  oreilles  &  les  lèvres ,  6c  les  m 
jetter  aux  chiens  ,  eh  préfence  de  cette  irulhcu- 
reufe  femme,  qui,  vivante  encore,  fe  vit  ainfi 
dévorer  par  parties.  On  dit  que  pour  remercier 
les  dieux  d'avoir  réuffi  dans  une  vengeance  cruelle 
&  injufte  ,  elle  leur  offrit  en  facrihee  quatene 
enfans  des  meilleures  familles  de  Perfe  ,  qu'elle  tit 
enterrer  tous  vivans. 

Que  ces  faits  foient  au  moins  une  leçon  8c  un  avis 
contre  le  dcfpotifme. 

AM1CLES,  (Hifl.  dt  Lacêdèmone.)  troifième 
roi  de  Lacêdèmone,  n'eft  connu  que  pour  avoir 
été  le  fondateur  d'une  ville  de  Laconie ,  à  laquelle 
il  donna  fon  nom  ,  comme  fon  ayeul  Lacédcmon 
avoit  donné  le  fien  à  tout  le  pays  de  fa  domina- 
tion. Il  fut  père  d'Hyacintc,  tué  d'un  coup  de  pa- 
let par  un  de  fes  compagnons.  Amiclès  fut  fi  tou- 
ché de  fa  mort,  que  pour  perpétuer  fa  mémoire,  il 
infiituadesjeuxfunèbresqui  devinrent  la  plus  grande 
folemnité  de  Lacédémone.  Il  récompenfa  les  ora- 
teurs 8c  les  poètes  qui  célébrèrent  les  vertus  de 
fon  fils.  Les  poètes  reconnoiiîans ,  publièrent  que 
Zéphyre  ,  jaloux  de  la  préférence  au'Apollon  don- 
noit  a  ce  prince  aimable ,  avoit  dirige  avec  l'on 
haleine  le  palet  dont  il  avoit  été  frappé.  Ils  ajou- 
toientque  le  dieu  affligé  de  la  mort  de  fon  favori, 
l'avoit  métamorphofé  en  une  fleur  blanche  qui 
porte  encore  aujourd'hui  fon  nom.  Cette  rieur  en 
marquée  d'une  efpcce  de  couronne  rouge  qui  re- 
trace la  bleffure  de  celui  dont  elle  emprunte  fon 
nom.  (  7"-.v.  ) 

(  On  ne  peut  pas  trop  dire  que  ce  foit  là  de  l'hif- 
toire, mais  enfin  le  nom  d'Amklcs  fubfiAe  dans  celui 
de  laviHcdV*»iic/«.) 

AMICT,  f.  m.  (ffiji.  mot!.)  du  latin  amifhs, 
venant  du  verbe  amicire,  vêtir  ,  couvrir  ;  c'eit  un 
des  fix  orneroens  que  porte  le  prêtre  à  l'autel  :  il 
confifle  çn  une  pièce  quarrée  de  toile  blanche,  à 
deux  coins  de  laquelle  font  attachés  deux  rubans 
ou  cordons  :  on  le  paffe  à  l'entour  du  cou  ,  dilent 
les  anciens  rituels ,  ne  indè  ad  Unguam  tranjtat  mo>- 
dacium ,  &  on  fait  enfuite  revenir  les  bouts  fur  ia 
K>itrine-8c  fur  le  cœur;  enfin  on  l'arrête  en  nouant 
es  rubans  derrière  le  dos.  Dans  prefque  toutes 
es  églifes  ,  les  prêtres  feculiers  le  portent  fous 
'aube;  dans  d'autres,  8c  en  particulier  dans  celle 
.  de  Paris ,  cette  coutume  n'a  lieu  qu'en  été.  Pendant 
l'hiver  Vamiff  fert  à  couvrir  la  tête,  8c  forme  une 
cfpéce  de  capuceou  decamail,  qu'ils  laiffent  tom- 
ber fur  les  épaules ,  depuis  la  préface  jufqu'aprè* 
la  communion.  Les  réguliers  en  couvre»  en  tout 
temps,  leur  capuchon.  La  rubrique  porte  qu'en 
ne  d  jit  point  mettre  d'aube  fans  amifl.  (  0 ■) 
AMIDA,  f.  m.  (Hifi.mod.)  faux  dieu  adore 
par  les  Japonois.  Il  a  pluficurs  temples  dans 
l'empire  du  Japon ,  dont  le  principal  eft  à  J«|o. 
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$î  Awî  ,  compofêe  d'un  corps  d'homme  avec  une 

set:  dt  chien ,  comme  l'Anubis  des  anciens ,  eft 
monté  fur  un  cheval  à  fepr  têtes.  Proche  de  la 
ville  cL  Méaco,  on  voit  un  autre  temple  dédié  à 
cette  idole ,  qui  eu  repréfentée  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme  portant  fur  fa  tête  une  couronne 
environnée  de  rayons  d'or.  Il  eft  accompagné  de 
mille  autres  idoles  qui  font  rangées  aux  deux  côtés 
de  ce  temple.  Les  Japonois  ont  une  û  grande  con- 
fiance dans  leur  idole  Amida ,  qu'ils  e  perfuadent 
qu'ils  jouiront  d'un  bonheur  éternel,  pourvu  qu'Us 
uuiuent  fouvent  invoquer  ou  prononcer  Ion  nom. 
Ils  croient  même  qu'il  uffit  ,  pour  fe  fauver,  de 
répéter  fréquemment  les  paroles  'uivantes  :  Na- 
mi ,  Amida ,  bmh  ,  c'eft  à-dire ,  heureux  Amida  , 
rt[-r<oiu.  On  garde  une  des  figures  de  cette  idole  à 
Rome,  dans  le  cabinet  de  Kircher,  comme  on  le 
peut  voir  dans  le  Muf.  Coll.  Rom.  Soc.  Jefu ,  Amfl. 
1678.(6.) 

AMILCAR ,  fils  de  Magon.  (  Hifl.  des  Canha- 
F"  >•)  Plufteurs  généraux  Carthaginois  ont  illuf- 
tré  le  nom  $  Amilcar,  Le  premier  étoit  fils  de 
Magon,  général  célèbre  ,  qui  perfectionna  l'art  mi- 
litaire, en  établiffant  la  fubordination  dans  les  ar- 
mées. Amitcar  formé  par  les  leçons  de  fon  père , 
fut  rhéririer  des  fes  talens.  On  l'éleva  au  com- 
mandement des  armées  pour  ch aller  les  Grecs  de 
h  Sicile.  Ses  intelligences  avec  Anaxilas  ,  roi  ou 
tyran  de  Rhége ,  lui  promettoient  de  brillans  fuc* 
ces.  Ce  prince  l'éblouit  par  la  magnificence  de 
fa  préfens  ,  &  lui  donna  fes  enfàns  pour  ga^e 
ce  fa  fidélité.  Amilcar  afTuré  de  fon  fecours ,  mit 
à  la  voile,  &  fa  flotte,  en  lortant  des  ports  ,  fut 
ôifperféc  par  la  tempête.  Les  foldats  regardant  ce 
malheur  comme  un  avertiflêment  célefte ,  tom- 
bèrent dans  l'abbattement.  Pour  lui ,  s'élevant  au- 
•eflùs  des  terreurs  fupcrfHtieufes ,  il  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  pourfuivre  fon  entreprife.  Dés  qu'il 
eut  fait  fon  débarquement,  il  mit  le  fiège  devant 
Himère.  Gelon ,  tyran  de  Syracufe ,  marcha  au 
fecours  de  cette  ville  ;  &  voulant  ménager  le  fang 
ce  fes  fujets ,  il  employa  la  rufe  pour  triompher 
d un  ennemi  fupérieur  en  nombre.  Informé  par 
une  lettre  interceptée  ,  qi?  Amilcar  préparait  un  fa- 
crifke  à  Neptune ,  &  qu'une  troupe  de  cavalerie 
Sclmontoife  devoir  le  joindre  le  lendemain,  il  en- 
voya la  lettre  par  un  courier  de  confiance ,  &  re- 
tint celui  qui  devoit  la  remettre ,  de  forte  q\xA- 
mdcar  ne  put  foupçonner  qu'il  étoit  découvert. 
Gelon  choiftt  un  nombre  de  cavaliers  égal  à  celui 
que  l'ennemi  attendoit.  Ils  furent  reçus  comme  des 
alliés  que  Selmonte  lui  envoyoit ,  &  au  milieu  du 
ûcrificc ,  ils  s'élancèrent  fur  les  Carthaginois  fans 
d-fenfe  ,  qui  tous  furent  égorgés.  Amilcar  échappa , 
ton  fans  peine,  à  ce  carnage,  il  fe  retira  dans  fon 
camp,  &  voulut  tirer  vengeance  de,  cette  humi- 
liation.Tandis  nue  fon  armée  combat  devant  Himère 
avec  furie  ,  il  eit  étonné  par  de  funeftes  préfsgcs , 
&  ne  voulant  point  furvivre  à  une  défaite  ,  il 
•die  uu  fecrificc  à  Saturne ,  &  fe  précipite  au  mi- 
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lieu  des  flammes.  Son  fils  Gifcon  fut  puni  de  fon 
malheur.  Cirthage  le  retrancha  du  nombre  de  fes 
citoyens.  Cette  Uluftre  banni  ne  parut  fenfible 
qu'à  la  honte  dont  fa  patrie  fe  couvrait ,  en  punif- 
iant  injuftement  le  fils  de  fon  bienfaiteur.  Il  fe  re- 
tira à  Selmonte  ,  où  il  languit  dans  la  misère.  Le» 
Carthaginois  fe  repentirent  de  l'in|uftice  de  leur 
arrêt.  La  mémoire  A' Amilcar  fut  rétablie  ;  ils  af- 
furérent  qu'il  avoit  été  prendre  place  parmi  les 
dieux.  Us  lui  déférèrent  les  honneurs  divins  ;  ils 
lui  érigèrent  des  autels  dans  leur  ville,  &  dans 
tous  les  lieux  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
(T-.v.) 

Amilcar  Rhodane  fut  envoyé  par  les  Car- 
thaginois auprès  d'Alexandre ,  pour  pénétrer  les 
dclieins  de  ce  conquérant  qui  ,  après  la  prife  de 
Tyr ,  menaçoit  d'envahir  l'Afrique  &  l'Afie.  AmiU 
car,  fouple  ik  artificieux  ,  s'introduifit  dans  la  fa,- 
veur  d'Lpheûion  ,  qui  lui  procura  une  audience? 
de  fon  maître.  11  fut  reçu  comme  un  fugitif  que 
les  factions  avoient  obligé  de  quitter  fa  patrie  , 
&  qui  venoit  chercher  la  gloire  oc  la  fortune  fous 
les  drapeaux  des  Macédoniens.  Alexandre,  char- 
mé de  fon  éloquence  8t  de  fon  enjouement ,  l'ad- 
mit dans  fa  familiarité  ;  &  dès-lors  il  fut  à  portée 
de  découvrir  aux  Carthaginois  tous  les  projets  du 
roi  conquérant.  Il  fe  fervoit  de  tablettes  de  bois 
fur  lefquelles  il  gravoit  ce  qu'il  vouloit  faire  fa- 
voir  à  Carthage  ;  il  étendoit  enfuite  deiïùs  une 
couche  de  cire  fur  laquelle  il  impriraoit  des  cho- 
fes  indifférentes  aux  Macédoniens  dont  il  trompoit 
la  confiance.  Il  paroit  qu'après  avoir  trahi  fon  bien- 
faiteur, il  devint  infidèle  à  fa  patrie,  puifqua  fon 
retour  à  Carthage  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête, 

AMILCAR.  On  voit  paraître  un  nouvel  Amilcar 
fous  le  régne  d'Agathocle  ,  dont  il  fut  l'ami  ou 
plutôt  le  complice.  Juflin  prétend  qu'il  lui  prêta 
cinq  mille  Africains  pour  être  les  exécuteurs  des 
cruautés  qu'il  exerça  contre  les  principaux  citoyens 
de  Syracufe.  Les  lervices  rendus  au  tyran  par  ce 
Carthaginois ,  ne  défarmèrent  point  fa  haine  con- 
tre Carthage,  &  les  Carthaginois  eurent  lieu  de 
foupçonner  qu'il  y  avoit  entre  Amilcar  &  Aga- 
thocle  une  intelligence  fecrète.  Ce  foupçon  fut  en- 
core fortifié  par  les  courfes  qu'Agathocle  fit  fur 
les  terres  de  la  république.  Amilcar  qui  pouvoit 
les  réprimer  ,  fut  le  témoin  de  ces  hoAilités  qui 
refterent  impunies.  Les  Siciliens  gémiflant  fous  la 
tyrannie  d  Agathocle  ,  l'accufèrent  à  Carthage  de 
favorifer  leur  oppreffion.  Le  fénat ,  convaincu  de  la 
iufticede  leur  plainte ,  crut  devoir  arrêter  l'ambition 
d'un  généralqui  nemônageoit  un  tyran  que  pour  s'en 
faire  un  appui ,  &  pour  opprimer  comme  lui  la 
liberté  de  là  nation  ;  mais  comme  il  avoit  fous 
fes  ordres  toutes  les  forces  de  la  république ,  on 
craignit  de  s'expofer  à  fon  refientiment.  Son  pro- 
cès fut  inflruit  en  fecret  ,  &  les  juges  donnèrent 
leur  filtrages  dans  une  urne  fur  laquelle  on  ap- 
pela un  fceau  qui  ne  devoit -être  levé  qu'au  re- 
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tour  du  coupable  à  Carthage  :  mais  une  mort  pré- 
maturée lui  épargna  la  honte  d'expier  fur  la  croix 
le  crime  de  ion  ambition.  (  T-jv.) 

Amilcar  ,  fils  de  Gifcon,  banni  de  Carthage, 
qui  vécut  malheureux  à  Selmonte ,  &  petit  -  fils 
de  cet  Ami.'car  qui  fe  précipita  dans  un  bûchera  la 
journée  d'Himére.  Ses  concitoyens ,  pour  le  con- 
ibler  de  la  perfécurion  fufeitée  à  fa  famille ,  l'é- 
levèrent  au  commandement  de  leur  armée  de  Si- 
cile. Ce  fin  lui  qui  réprima  les  projets  ambitieux 
<b  l'autre  Amilcar  qu'il  remplaça  dans  cette  ile. 
Agathocle  aflïègeoit  alors  Agrigente ,  &  il  fe  flat- 
toit  que  la  prife  de  cette  ville  entraineroit  la  con- 
quête de  toute  la  Sicile  :  Amilcar  y  envoya  une 
flotte  de  foixante  voiles  qui  ôta  au  tyran  l'cfpoir 
de  s'en  rendre  maitre.  Syracufe  fut  infidtéc  jufques 
dans  fes  murailles  ;  quarante  vaifîaux  Carthagi- 
nois entrèrent  dans  fon  port  où  ils  brûlèrent  tous 
les  vaifteaux  de  tranfport.  Amilcar  abufa  des  droits 
de  la  victoire,  &  barbare  dans  la  profpérité  ,  il 
fit  couper  les  mains  aux  prifonniers  qui  s'étoient 
rendus  à  diferétion.  Agathocle  ne  pouvoit  point 
être  furpafle  en  cruauté  ;   il  ufa  du  droit  de 
repréfailies  envers  tous  les  Carthaginois  qui  tom- 
bèrent fous  fa  puifTance.   Le  fénat  de  Carthage 
crut  devoir  employer  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique pour  terminer  avec  gloire  une  guerre  fi 
meurtrière.  Il  équipa  une  flotte  de  cent  trente 
galères ,  de  foixante  vaifTeaux  de  guerre  &  de  deux 
cents  navires  de  tranfport  qui  furent  fubmergés. 
(iette  perte  répandit  la  conflernation  dans  Car- 
tilage où  tous  les  murs  furent  tendus  de  deuil,  cé- 
rémonie ufîtée  dans  les  grandes  calamités.  Amilcar 
raflëmbla  les  débris  de  la  république  ,  dont  il 
forma  une  armée  de  quarante  mille  hommes  de 
pied  &  de  cinq  mille  chevaux.  La  meilleure  par- 
tie de  ces  troupes  lui  fut  fournie  par  les  Siciliens 
mécontens,  contre  qui  le  tyran  exerçoit  les  plus 
cruelles  vengeances.  Il  falloir  qu'une  bataille  dé- 
cidât du  fort  de  la  Sicile.  Les  deux  armées  n'étoient 
;  parées  que  par  une  rivière.  Agathocle  étoit  campé 
fui  une  hauteur  vis-à  vis  des  Carthaginois,  portés 
fur  le  mont  Enomas,  célèbre  par  le  taureau  d'ai- 
rain de  Phalarw.  L'action  s'engagea  par  une  efear- 
mouche.  Les  Siciliens  eurent  tf abord  l'avantage  , 
lorfqu'un  nouveau  renfort  fit  pencher  la  for- 
tune du  côté  des  Carthaginois.  Agathocle  vaincu 
fit  fa  retraite  vers  Gela;  &  fur  le  bruit  que  Syracufe 
étoit  affiégée ,  il  fc  fit  un  devoir  cTy  entrer  pour  la 
d  jfendre.  Il  étoit  fans  efpoir  de  la  conferver ,  lorfqu'il 
exécuta  un  projet  que  le  plus  audacieux  oferoit  à 
peine  concevoir  :  ce  fut  de  tranfporter  le  théâtre 
de  la  guerre  en  Afrique.  Tandis  ([u'Anifc ar  fub- 
lugue  les  villes  de  la  Sicile  fans  défenfc,  &  qu'il 
ravage  le  territoire  des  villes  rebelles ,  il  s'engage 
dans  un  défilé  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Son  armée  dont  il  ne  peut  diriger  les  mouvemens, 
l'abandonne  &  prend  la  fuite  en  défordre.  Il  tombe 
atl  pouvoir  du  vainqueur  qui  lui  fait  efliiyer  les  plus 
t'rantls  outrages.  Lcsparcns  de  ceux  qu'il  avoit  facri- 
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fiés  à  fes  vengeance; ,  le  traînèrent  avec  ignominie 
dans  les  places  publiques  ;  ils  lui  firent  couper  Iz 
téte  &  les  mains  qu'ils  envoyèrent  a  Agaihode 
en  Afrique.  Lorfque  cette  offrande  lui  fut  pr .  Ten- 
tée ,  il  s'approcha  de  Carthage  pour  la  faire  voir 
aux  habitam  qui ,  à  l'exemple  des  foldats ,  fc  prof- 
ternèrent  devant  la  tête  de  leur  fuflete.  (  T-.v.  ) 

Amilcar  ,  furnommé  Barca  ,  donna  naùTance 
à  cette  faition  fi  fameufe  fous  le  nom  de  Barciiu. 
Sa  famille ,  confidéréc  par  fes  richeiïes  &  fes  fer- 
vices,  étoit  encore  refpeétée  par  la  nobleffc  de 
fon  origine ,  il  defeendoit  des  anciens  rois  de  Tyr. 
Il  étoit  jeune  encore  quand  il  fut  élevé  au  com- 
mandement de  l'armée  de  Sicile,  &  dans  fes  pre- 
miers efiais,  il  fit  voir  qu'il  n'avoit  pas  befoindu 
fecours  de  l'expérience.  Sévère  par  fyfléme  ,  il 
rétablit  la  difeinline  militaire  ,  &  apprit  au  foldat 
à  obéir.  Avant  de  tenter  la  fortune  d  un  combat ,  il 
eut  la  patience  d'étudier  le  caractère  des  généraux 

3 ni  lui  étoient  oppofés.  Il  fatigua  fes  troupes  par 
es  marches  &  contre-marches  qui  n'avoient  d'au- 
tre but  que  de  les  faimliarifer  avec  les  exercices 
de  la  guerre.  La  prife  d'Erix  donna  un  grand  éclat 
a  fes  armes ,  &  il  eût  pourfuivi  plus  loin  fes  avan- 
tages ,  fi  le  conful  Luâatius  n'eût  difperfé ,  près  des 
iles  Egates,  la  flotte  de  l'amira!  de  Carthage,  qui 
de  voit  favorifer  les  opérations  $  Amilcar,  Les  Ro- 
mains ,  maîtres  de  la  mer ,  lui  coupèrent  toute 
communication  avec  l'Afrique.  Ce  revers  le  mit 
dans  l'impuifTance  de  faire  la  guerre  avec  gloire  ; 
il  fentit  la  néceffité  de  faire  la  paix  ,  &  il  la  de- 
manda comme  un  général  qui  ne  craignoit  peint 
de  faire  la  guerre.  Les  Romains,  fiers  de  leurs  vic- 
toires, exigèrent  que  l'armée  Csrthaginoife  leur 
remît  fes  armes.  Amilcar  répondit  :  Je  me  foumet- 
irai  plutôt  aux  to'irmtns  6»  à  la  mert,  que  de  rttidt 
aux  ennemis  de  ma  patrit,  cet  mimes  armes  qu'élit 
m'a  confiées  pour  la  défendre. 

Les  deux  partis ,  également  épui  fes  par  la  guer» 
re  ,  conclurent  une  paix  qui  fut  humiliante  pour 
les  Carthaginois.  Amilcar ,  forcé  d'y  fouferire,  en 
conçut  une  haine  implacable  contre  les  Romains. 
Carthage  débarrafTée  de  cette  guerre ,  en  eut  use 
plus  cruelle  à  foutenir  contre  fon  armée  de  Sicile, 

2 ui  étoit  pariée  en  Afrique.  Le  tréfor  public  étant 
puifè  ,  ne  pouvoit  fatisfàire  i  l'avarice  des  mer- 
cenaires qui ,  en  exagérant  leurs  fervices  ,  en  exi- 
geoient  le  falaire.  Carthage  marchanda  avec  eux 
comme  s'il  fc  fin  agi  d'une  denrée  de  commerce. 
Ils  demandèrent  Amilcar  pour  arbitre,  &  voyant 
qu'on  négligeoit  de  les  fatisfaire ,  ils  fe  raflcmblè- 
rem  au  nombre  de  dix  mille  hommes,  tant  Li- 
guriens que  Gaulois  II  ly  riens.  Carthage  leur  oppofe 
Hannon  qui  fut  vaincre  fans  favoir  profiter  de  la 
viétoire.  Son  incapacité  détermina  à  lui  fubAirucr 
Amilcar,  qui  ,  quoique  inférieur  en  force  ,  livra 
deux  combats  où  il  eut  toujours  l'avantage.  Il  ufà 
avec  modération  de  la  viâoire  :  tous  les  prifon* 
mers  eurent  l'alternative  de  fe  retirer  dans  leur  pa- 
trie ou  de  fervir  dans  fes  troupes  :  cette  clé- 
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rendit  les  rebelles  plu*  féroce»  :  ils  crurent 
qu'on  ne  les  ménageoit  que  parce  qu'on  les  crai- 
tnoh.  Gifcon  qui  avoit  été  leur  ami  Se  leur  bien- 
fcrur,  fe  trouvoit  alors  dans  leur  camp  pour 
tâcher  de  les  ramener  à  leur  devoir  ;  il  lui  coupè- 
rent les  mains  ,  le  battirent  de  verges  &  l'cn- 
feveiirefit  tout  vivant  dans  une  felic  :  tous  les 
mn-es  prisonniers  furent  lapidjs  ;  tous  les  Cartha- 
ginois qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  expirèrent 
iijas  les  tourmens.  Ami'xar  crut  devoir  ufer  de 
repréfailles  ;  il  expofa  tous  fes  prifonniers  aux  bê- 
te teroces.  Les  factions  qui  divifoieru  la  républi- 
que, s'opposèrent  au  fuccès  de  fes  opérations. 
Hanoon  lui  fut  afTociè  dans  le  commandement.  Il 
y  avoit  trop  cFoppofition  dans  leur  caractère  , 
ponr  oull  y  eût  de  l'unanimité  dans  leurs  opéra- 
tions. Le  fénat  prévint  les  fuites  de  leur  divifion, 
en  durant  aux  foldats  le  droit  de  mettre  à  leur 
tite  celui  qu'ils  en  jugeraient  le  plus  digne  :  tous 
b  l'uffrages  fe  réunirent  fur  Arrulcar.  Cinquante 
riile  rebelles  dominoient  dans  les  campagnes ,  & 
iTs  de  leur  fupérioritô ,  ils  cherchoient  l'occa- 
fcon  de  livrer  bataille.  Amilcar  les  afToiblit  par  des 
efearmouches  multipliées ,  &  fécond  en  rulès ,  il 
l«  cn(crm>  dans  un  défilé  oii  il  leur  étoit  aulft 
«jnçereux  de  combattre  que  de  faire  leur  retraite. 
&  le  retranchent  dans  leur  camp  où  la  famine  les 
réduit  i  manger  leurs  prifonniers  6k  leurs  efclaves. 
Spendius  ,  avec  deux  autres  chels  des  rebelles  , 
wnid'unfauf-conduit,  fe  rend  dans  la  tente  d'A- 
àSuram  accorde  la  paix  à  condition  que  les  rebelles 
iwtrrcient  bas  les  armes ,  &  qu'ils  feroient  ren- 
v.y-5  avec  un  feul  habit.  Les  rebelles  ne  voyant 
p  leurs  députés  revenir  affez  tût  au  gré  de  leur 
iapitience ,  fe  crurent  trahis.  Es  prennent  les  ar- 
*c>  fous  les  ordres  de  Mathos  ,  &  livrent  un  corn- 
er ou  quarante  mille  rebelles  furent  écratës  par 
h  èlcphans.  Mathos  fe  retire  dans  Tunis  ,  ou  il 
à  bientôt  afiiégé  :  il  fait  plulieurs  forties  où  il 
kploie  le  courage  du  défefpoir.  Séduit  par  fes  pre- 
miers fuccès ,  il  engage  une  action  générale  où  il 
h  mal  fécondé  par  les  mercénaires.  Mathos  fut 
&  conduit  à  Carthage,  où  d  fubit  la  mort  la 
ijn  cruelle.  Les  atrocités  où  s'abandonnèrent 
m  deux  partis  ,  firent  donner  à  cette  guerre  le 
ttra  d'inexpiable. 

AmUar,  après  avoir  éteint  le  feu  de  cesdifeor- 
fc  civiles  ,  punit  ceux  qui  avoient  favorifé  les  re- 
Mes.  Les  Numides  &  pluficKfs  autres  peuples  de 
lAtriquc ,  furent  fournis.  Il  fe  rendit  enfuite  en 
kpagne,  où  il  fignala  fon  arrivée  par  la  conquête  de 
î^&par  des  victoires  remportées  fur  les  Celtes 
fc^Ibiricns  ,  dont  la  principale  nobleffe  périt  les 
*■«  à  U  main.  Les  peuples  les  plus  belliqueux 
fc^nt  obligés  de  plier  fous  le  joug  de  Carthage. 
AtJut  encouragé  par  la  rapidité  de  fes  fuccès  , 
«tendit  les  vœux  de  fon  ambition  ;  il  forma  le 
deilein  daller  attaquer  les  Romains  dans  le  fein  de 
Italie:  mais  ne  voulant  paslaiffcr  d'ennemis  en  Ef- 
Fa-e,  il  marcha  contre  les  Veâones  qui  lui  réf. 
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toient  à  fubjuguer.  Il  fut  trahi  par  Orifon  ,  prince 
du  pays  qui ,  Ions  prétexte  d'amitié ,  envoya  une 
armée  qui  fe  déclara  contre  lui.  Amilcar  n'eut 
d'autre  refTburcc  que  la  fuite  ,  &  en  panant  une 
rivière ,  il  fe  noya.  Ce  général  étendit  les  limite» 
de  la  domination  Carthnginoife.  Il  eut  la  facilité 
d'amafler  de  grands  rréfors  ;  mais  au  lieu  de  fe 
les  approprier ,  il  verfa  dans  le  tréfor  public  tout 
ce  qu'il  ne  diAribua  point  à  fes  foldats.  Malgré 
tous  fes  fuccés ,  fon  plus  beau  titre  de  gloire  eft 
d'avoir  été  le  père  d'Annibal ,  ce  grand  &  illuftre 
héritier  de  fa  haine  pour  les  Romains.  (  7"-.v.  ) 

AMIN ,  {Ht fi.  des  Califes.  )  fils  d'Aaron Rasbid, 
fut  proclamé  par  les  habitans  de  Bagdat ,  le  jour 
même  q-ie  l'on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  père.  L'armée  qui  étoit  à  Thuslui  avoit  déféré 
le  même  titre  quinze  jours  auparavant.  Héritier 
des  états  de  fon  père ,  il  n'eut  ni  fes  talens ,  ni  fes 
vertus  ;  livré  totu  entier  aux  excès  de  la  table 
&  du  jeu ,  il  s'abrutit  dans  la  débauche,  &  fe  dé- 
chargea fur  fon  vifir  du  foin  des  aftaires.  Le  goût 
des  voluptés,  qui  quelquefois  du  moins  adoucit  les 
mœurs,  ne  fît  qu'aigrir  fon  caractère  dur  &  fauvage 
II  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  punir.  Son  hu- 
meur fanguinaire  fe  manifeftoit  jufqucs  dans  les 
actions  les  plus  indifférentes,  11  fit  conftruirc 
fur  le  Tigre  ,  des  navires  qui  reffembloient  à 
des  lions ,  à  des  ferpens ,  à  des  dragons  ,  à  des 
vautours.  Il  dépenfa  de  grandes  femmes  pour 
acheter  des  eunuques  éthiopiens  qu'il  fit  les  gar- 
diens de  fes  femmes  dont  il  croit  idolâtre  ;  &  de- 
venu invifible  à  fes  fujets,  il  s'uidormitau  milieu 
d'un  troupeau  de  concubines  lafcives ,  qui  le  pro- 
voquoient  aux  voluptés  par  les  charmes  de  leur 
voix  &  le  fan  des  inftrumens.  Le  tableau  qu'on 
nous  a  lailTé  de  fes  débauches  cfl  révoltant  6<  dé- 
goûtant. Les  eunuques  ce  les  bouffons  furent  éle- 
vés aux  premiers  emplois ,  &  le  principal  mérite 
fut  de  fournir  des  alimcns  à  fes  psfûons  effré- 
nées. Le  tems  que  la  fatiéré  ne  lui  permettoit  pas 
de  donner  à  l'amour,  étoit  employé  aux  échecs. 
Tous  ceux  qui  excelloient  à  ce  jeu  étoient  Lien 
accueillis ,  &  magnifiquement  récompenfésXe calife 
avoir  un  frère  nommé  Akdj.Ua  Alm^mon ,  à  qui. 
fon  père  ,  en  mourant ,  avoir  légué  le  gouverner 
ment  perpétuel  du  Khorafan  &  le  commandement 
des  troupes  de  cette  province.  La  fageffe  de  fon 
adminiffiation  le  rendit  cher  aux  peuples,  &  comme 
fous  les  tyrans  les  vertus  font  plus  dangereufes 
que  les  vices,  le  calife  fut  honteux  d'avoir  un  iièie 
qui  n'étoit  pas  aullî  corrompu  que  lui.  Arn'm  pour 
le  punir  de  fes  vertus  ,  fit  îupprimcr  fon  nom  dans 
les  prières  publiques.  Cette  efpèce  de  dégrada- 
tion occafionna  des  liâmes  &  une  guerre  ouverte. 
Almamon  fe  fortifia  de  l'appui  de  plufieurs  gou- 
verneurs qui  s'étoient  rendus  independans  clans 
leurs  provinces ,  &  fe  fit  reconnoitre  calife  du  Kho- 
rafan ;  fon  nom  fut  fubftitué  à  celui  d'Aminfur  les 
monnoies  ,  &  il  fit  toutes  les  fonctions  diman 
dans  la  mofquée.  Les  deux  frères  foutinreut  leurs 
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droits  par  les  armes ,  &  à  l'exemple  des  califes 
Abbafîtdes,  leurs  ancèrrcs,  ils  firent  la  guerre  par 
leurs  lieutenans.  Almamon  confia  le  commande- 
ment de  fon  armée  à  Taher,  le  plus  grand  capi- 
taine de  (on  fièclc.  Ce  fut  lui  qui  donna,  quelque 
temps  après,  fon  nom  à  la  dinaftie  des  Tairîtes. 
i  .nèral ,  vainqueur  dans  plufieurs  combats,  fe 
préfcntadevantBagdad;  Am.n  abandonné  des  habi- 
tans  8c  de  la  milice,  tomba  au  pouvoir  de  fes enne- 
mis qui  lui  tranchèrent  la  tête,  l'an  de  l'hégire  108. 
11  avoit  régné  ou  plutôt  fommeillé  fur  le  tronc 
pendant  fept  ans  8c  huit  mois  :  il  étoit ,  comme 
fes  ancêtres  ,  magnifique  8c  libéral  ;  mais  comme 
il  n'avoit  que  l'abus  des  vertus  ,  fa  libéralité  ne 
fut  qu'une  profufion  funefte.  (  T-x.) 

AM1NADAB,  {Mfi.  fj&itA  Lévite  demeu- 
rant à  Cariarhiarim ,  &  chez  lequel  on  dépofa 
l'arche,  après  qu'elle  eut  été  ramenée  du  pays  des 
Philiftins  ;  AminjJjib  en  confia  le  foin  à  fon  fils 
Elèaiar ,  qui  la  garda  ju.qu'au  temps  où  David  la 
fit  venir  à  Jcrulalem. 

AMIOT ,  ou  A  M  Y  OT ,  précepteur  de  Charles  IX , 

Îui  le  rit  évèque  d'Auxerre  &  grand  -  aumônier  de 
rance ,  connu  par  fes  traductions  de  Plutarque  ,  de 
Dit  dore  de  Sicile ,  d'Hèliodore ,  8c  fur-tout  de  Lon- 
pus ,  eft  BB  des  auteurs  qui  font  le  plus  goûter  l'an- 
cien  langage  françois.  Né  à  Mclttn  le  -jo  octobre 
i^od'uu  père  fi  obfcur  ,  qu'on  ne  fait  pas  bien 
qu'elle  étoit  fa  profellion.  Mort  le  6  février  1 593. 

AM-KAS ,  f.  m.  (Hift.  moJ.)  vafte  falle  dans 
le  palais  du  grand-mogof ,  où  il  donne  audience  à 
fc  fujets,  6c  où  il  paroit  les  jours  folennels  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  Son  trône  eft 
fourenu  par  fix  çros  pics  d'or  maflïf,  &  tout  *e- 
mes  de  rubis,  d'emeraudes  6c  de  diamans;  on  l'ef- 
time  foixante  millions.  Ce  fut  Cha  -Gean,  père 
d'Aurengzeb ,  qui  le  fit  faire  pour^r  expofer  en  pu- 
blic routes  les  pierreries  de  fon  rrclor ,  qui  s'y  étoient 
amaffées  des  dépouilles  des  anciens  Paras  6c  Rajas , 
6c  dcî  préfens  que  les  Ombras  iont  obligés  de  taire 
au  grand-mogol ,  tous  les  ans  a  certaines  fêtes.  Les 
auteurs  qui  nous  apprennent  ces  particularités,  con- 
viennent que  tous  ces  ouvrages  fi  licites,  pour  la 
matière ,  iont  travaillés  ians  goût ,  à  l'exception  de 
(!    x  paons  couverts  de  pierreries  8c  de  perles,  qui 
itrvcnt  d'ornement  à  ce  trône,  6c  qui  ont  été  laits 
par  un  François.  AiTez  près  de  cette  falle  on  voit 
dans  la  cour  une  tente  qu'on  nomme  Ya/pek,  qui 
a  autant  d'étendue  que  la  falle  ou  dm  -  kai ,  8c  qui 
efl  ronfermée  dans  un  grand  baluftre  couvert  de 
lames  d'argent  ;  elle  eft  foutenue  par  des  piliers 
revêtus  de  lames  de  même  métal  :  le  dehors  eft 
rouge ,  &  le  dedans  doublé  de  toiles  peintes  au 
pinceau,  dont  les  couleurs  font  fi  vives  Bc  les 
ileurs  fi  naturelles  ,  qu'elles  pnroiucnt  comme  un 
parterre  fufpendu.  Bernier,  (Htjl,  du grjnd-mo^ol.) 

AMLETH  ou  Hamlét,  {Hifl.  <ft  Dammarcï.) 
roi  de  Jutland.  Hordcnwil  ,  père  de  ce  prince , 
regnoit  glorieufemcm  fur  cette  partie  du  Dane- 
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marck, ,  lorfqtfll  fut  aflâfliné  par  fon  frère  Fefgdn. 
Le  perfide  s'empara  de  fes  états  ,  8t  pour  fortifier 
lon  parti,  ne  rougit  pas  d'offrir  une  main  encore 
dégoûtante  du  fang  de  fon  frère  8t  de  fon  roi ,  » 
Gcrnthc ,  ù  vcuvc.La  reine  l'accepta ,  vaincue  par  la 
néccfîité.  Hordcnwil  I  .ifToit  un  hls ,  dont  réduc- 
tion fut  confiée  à  l'afl'aftin  de  fon  père.  L'enfance 
à'Amleth  avoit  d'abord  défarmè  le  farouche  Fî»- 
gon  ;  mais  il  ne  le  vit  pas  fans  ombrage ,  attein- 
dre à  cet  âge  où  le  defir  de  la  vengeance  eft  d'au- 
tant plus  impérieux  que  le  fentiment  des  peines 
eft  plus  vif.  11  fc  fût  bientôt  larîe  cTélever  dans  fà 
cour  un  prince  dont  la  vue,  en  retraçant  aux  peu- 
ples la  mémoire  d'Hordcnvil ,  p-ouvoit  fournir 
chaque  jour  un  prétexte  à  la  révolte,  ft  Anlathy 
en  qui  la  prudence  avoit  devancé  les  anniet , 
n'eût  conjuré  cet  orage.  Il  vit  bien  qu'on  ne  hit 
laifieroit  point  en  paix  développer  fes  talents  ,  Se 
que  chaque  pas  qu'il  fàifoit  vers  laraifon  ,  étoit  un 
pas  vers  la  mort.  Le  defir  de  conferver  fa  vie , 
6c  fur-tout  l'efpoirde  fc  venger  un  jour,  lui  firent 
imaginer  un  artifice  qui  ,  en  le  rendant  l'objet  du 
mépris  des  Danois,  devoit  calmer  les  inquiétudes 
de  ion  oncle.  Il  feignit  d'être  infenfé ,  6c  s'acquirra 
fi  bien  de  ce  nouveau  rôle ,  que  totite  la  cour  y 
fut  trompée.  Nous  refpeâons  trop  nos  lecteurs 
pour  ûiitrcr  dans  le  détail  des  expédions  dont  on 
dit  que  s'avifa  Feggon  pour  s'affurer  fi  la  folie  de 
fon  neveu  étoit  feinte  ou  réelle.  Amltth  eut  le 
bonheur  d'éviter  tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit. 
Un  des  plus  difficiles  fans  doute  a  fuir ,  rut  lorl- 
u'on  lui  prefenta  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté. 
)n  efpéro'u  que  fc  trouvant  fcul  avec  elle ,  il  ne 
pourroit  s'empêcher  de  lui  témoigner  l'imprelTion 
que  fes  atraits  faifoient  fur  lui ,  &  qu'il  démenti- 
roit  un  moment  le  perfor.nagc  qu'il  s  étoit  impoli. 
Mais  la  voix  de  la  nature  parloir  trop  haut  dans 
le  cœur  à'Amleth ,  pour  que  celle  des  fens  s'y  lit 
emendre,  Lefouvenirde  fon  père,  mort  fans  ven- 
geance ,  le  fit  fertir  vainqueur  de  cette  épreuve 
périlleufe. 

Ce  prince  renfermoit  fes  chagrins  dans  fon 
coeur  8c  les  dèvoroit  en  ftlence.  lfolé  dans  le 
palais  de  Feggon  ,  ob;et  des  mépris  d'une  cour 
auquel  il  auroit  dû  commander ,  il  paftbit  dans 
l'obfcuriré  des  jours  dus  à  la  vengeance.  Enfin, 
le  fort  lui  offrit  uneoccafion  de  punir  le  meurtrier 
de  fon  père.  Feggon  donna  un  banquet  folerrnd 
aux  grands  de  fa  cour.  AmUtk ,  à  la  faveur  da 
tumulte  6c  du  détordre  qui  luirent  ces  fortes  et 
leres ,  trouva  le  moyen  de  fe  glitfer  dans  l'appar- 
tement de  Feggon  ,  8c  de  l'immoler  de  fa  propre 
main.  Fnfuite  il  met  le  feu  au  palais  6c  fe  rend 
à  la  place  publique;  il  fe  préfente  aux  Danois, 
tenant  encore  en  main  le  glaive  dont  il  s'érrrt 
fervi  pour  tuer  le  ryran.  Il  leur  rappelle  la  mc- 
moire  rfHordcnvil,  de  fes  vertus,  de  la  doucenr 
de  fon  règne.  A  ce  tableau  ,  il  oppofe  la  pein- 
ti;re  des  cruautés  do  Feggon  6c  de  les  exaâiors. 
»  J'ai  tué  Un  a  liai  de  mon  père ,  ajoute  t-il ,  ]t 
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»  vous  ai  délivré  cTun  tyran.  J'ai  vengé  d'un  coup 
j»  ma  patrie  &  la  nature  :  c'eft  à  vous  de  juger  fi 
»  je  fuis  digne  de  récompenfe  ou  tic  punition.  La 
»  mort  de  l'ufurpatcur  taille  le  trône  vacant,  ma 
»  naùTance  m'y  donne  des  droits  ;  mais  ces  titres 
»  font  vains  pour  moi ,  &  je  renonce  pour  jamais 
»  à  ce  trône  où  régnoient  mes  ancêtres ,  fi  ce 
n  n'eit  "votre  amour  qui  m'y  élève  «.  Les  Danois 
furent  aufli  étonnés  du  courage  d'Amleih  ,  que 
charmes  de  fon  éloquence.  Ils  ne  pouvoient  con- 
cevoir qu'un  prince  qu'ils  avoient  juiqu'.ilors  unt 
méprife,  eût  pu  former  une  entreprife  aufli  hardie  : 
ils  le  hâtèrent  de  réparer  1  injure  qu'ils  lui  avoient 
laite,  &le  proclamèrent  à  haute  voix  roi  de  Jutland. 

Le  Jutland  étoit  un  démembrement  de  la  cou- 
ronne de  Danemarck  ;  il  étoit  arrivé  par  rapport  à 
cene  contrée  ,  ce  qui  eft  arrivé  fi  louvcnt  clans 
toits  les  royaumes  du  nord.  Les  rois  de  Danemarck 
ne  pouvant  veiller  par  eux-mêmes  fitr  cette  pro- 
vince, y  avoient  envoyé  des  gouverneurs  ou  des 
vice-rois.  Ces  dignités  d  abord  amovibles ,  étoient 
devenues  héréditaires  par  l'énorme  crédit  des  fei- 
gneursqui  les  pofledoient.  Ces  vartaux  orgueilleux 
firent  fouvent  trembler  leurs  maîtres.  Le  leul  droit 
que  les  rois  de  Danemarck  avoient  conf'crvé  fur 
le  Jutland ,  étoit  que  fes  fouverains  ne  pouvoient 
fe  faire  couronner  fans  leur  confentemeiu.  Am- 
l*if> ,  redevable  de  fa  couronne  à  1  amour  de  fes 
iujets ,  négligea  de  faire  confirmer  fon  élection  par 
Wigleth  ,  roi  de  Danemarck.  Ce  prince  prétendit 
que  la  mnjefté  de  fa  couronne  étoit  bleflée  par  ce 
manque  de  déférence.  Il  fe  jetta  dans  le  Jutland 
fcptentrional ,  qu'il  ravagea.  AmUth  tâcha  d'abord 
de  le  fléchir  par  fes  prières  &  fes  fourmilions  ; 
enfin  voyant  qu'il  ne  pouvoir  calmer  la  colère 
de  Wigleth ,  il  marcha  contre  lui ,  &  le  repouffa 
au-delà^  des  frontières  de  fes  états.  Wigleth  raf- 
fembla  de  nouvelles  forces,  6c  reparut  une  féconde 
fois  dans  le  Jutland,  à  la  tète  d'une  armée  encore 
plus  forte  que  la  première  ,  Amltth  fuccoinba 
cette  fois  ;  il  fut  vaincu  &  rué  dans  le  combat. 
Le  champ  qu'il  illufira  par  fa  défaite,  s'appelle 
encore  maintenant  AmUtnt-htde  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
fèpulrure  d'Amloh.  (  M.  de  Sacy.  ) 

AMMAN  (  Hifl.  mod.  )  C'eft  le  nom  de  deux 
fâvans  utiles,  tous  deux  médecins, l'un  principale- 
ment a  donné  rrois  ouvrages  relatifs  à  la  feienec  qu'il 
profefioir.  1  •.  Enumtrmio pUntaium  horti  Lpfitnju. 
Lipfiac  1675  i/i-8°.  1°.  CharaUcr  planiarum  ,  1676 
'«-12.  30.  Holus  Bo/ianus  quoad  txoncit  defenp- 
iw,  1686  /i>-4°.  Il  fe  nommoit  Paul  ,  il  étoit  de 
Breflau  ,  enfeignoit  a  Leipfick,  &  mourut  en 
i6co. 

L  autre,  nommé  Jean  Conrard  ,  médecin  fuifle  , 
plus  connu  que  le  premier ,  s'eft  acquis  une  grande 
réputation  dans  cet  art  urile ,  exercé  depuis  avec 
tant  d  éclat  &  de  fuccès ,  par  M.  l'abbé  de  1  Epée  , 
&  par  quelques  autres,  cefl-à-dire  dans  l'inflitu- 
tion  des  fourds  &  muets  ;  il  a  même  compote 
fa  cette  matière,  deux  écrits,  uatitulcsj  lun, 
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Surdus  loqutns  ,  Harlem,  1692  //»-8°.  ;  l'autre, 
De luquetJ ,  Aniflelodami ,  1-00  in-n. 

AMMIEN  -  MARCF.LLIN  ,  (  Hifl.  an:.  )  natif 
d'Antioche,  mort  vers  l'an  390,  eft  célèbre  par 
fon  hif'oire  romaine  ,  qui  commence  à  la  fin  du 
régne  de  Domitien  ,  &  qu'il  a  pouflec  jufqu'à  fon 
temps.  De  la  livres  dont  ellu  étoit  conipofee  , 
il  ne  nous  en  refte  que  18.  On  a  fu  gré  à  cet 
auteur  païen  d'avoir  traité  les  chrétiens  ci  leur 
religion  avec  alTe/.  de  ménagement ,  comme  on 
a  u  gré  à  M.  1  abbé  de  la  Llettcric ,  qui  a  écrit 
principalement  d'après  cet  a  leur ,  d'avoir  rendu 
jufticc  à  l'empereur  Julien.  Cet  empereur  eft  le 
héros  d' Ammun-Mjrcclitn.  L'édition  de  cet  auteur 
qui  parte  pour  la  meilleure,  eft  cellcdeGronovius, 
Leyde,  1693 ,  in-folio.  Celle  de  Paris,  i£,8i  ,  cft 
aulli  a/Xez  crtimée.  L'abbé  de  Marelles  a  traduit 
AmmienMar.ellin  en  3  volumes  in  -  12.  Il  y  en  a 
une  autre  traduction  plus  nouvelle,  imprimée  à 
Berlin  ,  aufli  en  3  volumes  in-t  2. 

AMMIRATO  f  SciPION)  {Hifl.  mod.  )  célèbre 
par  fon  hifloire  de  Florence ,  par  fes  généalogies 
ces  familles  nobles  de  Florence  &  du  royaume 
de  Naples  ,  par  c'es  difeours  fur  Tacite  &  par 
divers  autres  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ,  étoit 
né  à  Lecce,  ville  du  royaume  d.>  Naples,  & 
avoir  été  fixé  à  Florence  par  les  bienfaits  du 
grand  duc  Ferdinand  I ,  qui  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  certe  ville  &  l'engagea  fortement  à  en 
écrire  l'hiftoire  ;  la  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage eft  celle  qui  fût  faite  à  Florence  de  1641  à 
1647  en  3  volumes  in-folio. 

Scipion  Ammiraro  le  jeune,  qui  donna  cette  édi- 
tion ,  fe  nommoit  Chriftophc  Del-Bianco  ,  &  n'a- 
voit  droit  au  nom  de  Scipion  Ammirato ,  que  , 
parce  que  le  véritable  Scipion  Ammiraio  ,  foi» 
aini ,  lui  avoit  laiflè  rour  fon  bien  par  reftamenr , 
à  condition  de  prendre  fon  nom  &  fes  armes. 
Scipion  Ammirato ,  l'ancien  ,  mourut  à  Florence , 
le  30  janvier  1600  dans  fa  foixante-  neuvième 
année. 

AMMON  ,  (  Hifl.  Perte.  )  né  de  lïncerte  de 
Loth  avec  fa  féconde  fille  ,  lorfqu  au  fortir  de 
Sodome,  il  fe  retira  dans  une  caverne  avec  rc» 
deux  filles  ,  fut  père  des  Ammonites  ,  peuple 
puiflanr  &  toujours  ennemi  des  Ifraélitcs.  Il 
naquit  l'an  du  monde  2107;  mais  on  ne  fait 
aucune  particularité  de  fa  vie.  (  A.  R.  ) 

AMMONIUS.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  con- 
nus ,  de  ce  nom. 

t°.  Ammonius ,  pbilofophe  d'Alexandrie  au  3*. 
fiècle,  furnommé  Sac  as  ,  parce  oue  fon  premier 
métier  étoit  de  porter  du  bled  diinsocs  fbcs.  Devenu 
philofophe  de  la  feâe  éclectique  ou  des  nouveaux 
platoniciens,  il  eut  pour  difciples  OrieOre  &  Plo- 
tin  ;  il  eft  moins  connu  par  fi  concorde  des  évsn- 
gèliftes  ,  quoique  louée  par  faint  Jéi  ù.ne  ,  que 
par  le  talent  ou  le  bonheur  qu'il  eut  de  fc  con- 
cilier également  leltime  des  auteurs  païens  & 
chrétiens.  Plotin  ,<  Porphyre    Longin  ,  Hiéro- 
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des,  n'en  railoient  pas  moins  de  cas  que  faint  Jé- 
rôme. 

Ammonius  ,  philofophc  périparéticien  ,  dif- 
ciple  de  Proclus  ,  au  6e.  fiècle  ,  a  fait  un  traité 
de  diff'crcnt'tavocum ,  imprimé  avec  d'autres  anciens 
grammairiens;  Leyde  17391  2  part,  i/r-40  &  un 
commentaire  fur  Ariftote. 

3e.  Ammonius  cft  encore  le  nom  d'un  chirugien 
d'Alexandrie,  le  premier  qui  fit  une  ouverture 
à  la  vcflïe  pour  en  tirer  la  pierre ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  i'urnom  de  Lithotome  ,  coupeur  de 
pierre. 

AMNON  ,  (  Hïfi.  facrée.  )  fils  ainé  de  David, 
né  (TÀchinonm  fa  feconde  femme ,  conçut  un 
amour  fi  paflionné  pour  fa  foeurThamar ,  qu'il  en 
tomba  dans  une  langueur  capable  de  le  conduire 
au  tombeau  ,  s'il  n'avoit  trouvé  moyen  de  fatif- 
fairc  fa  pafiîon  en  abufant  de  Thamar  ,  malgré  fa 
réfifianec.  Après  cette  violence  ,  fon  amour  fc 
changea  en  averfion  ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
foufirir  fa  fœur  ,  qw\l  châtia  honteuleracnt  rte  fa 
iraifon.  David  lailta  ce  etime  iirpuni  ;  mais  Ab- 
Jalom ,  frère  CÎAmnon  ,  l'ayant  invité  a  un  feftin 
au  bout  de  deux  ans ,  le  fit  alTafiincr  pour  venger 
l'ad'ront  fait  à  Thamar.  (  A.  R.  ) 

AMON,  (  HijL  facrée.  )  fils  de  Manafsés  &  de 
Meiulcmeth,  fut  le  XIV  •  rot  de  Juda.  Il  monta 
fur  le  trône  à  l'âge  de  si  ans,  le  livra  au  culte 
des  idoles  ,  &  fut  alTafliné  an  bout  de  deux  ans  de 
régne  ,  par  fes  propres  officiers ,  dans  fa  maifou  , 
l'an  du  monde  3365.  Joftas  ,  fon  fils  ,  lui  fuccéda. 
(  A.  R.  > 

AMOS,  [Hifl.ficrît.  )  un  des  douze  petits  pro- 
phètes ,  étoit  un  pafteur  do  la  ville  de  Thccue  :  il 
prophétifoit  à  Déthcl  où  Jéroboam  II ,  adoroit  des 
veaux  d'or,  diûnt  que  la  maifon  de  ce  prince  fe- 
roit  exterminée ,  &  que  tout  fon  peuple  feroit  mené 
en  captivité ,  s'il  pcrfiiU.it  dans  fon  idolâtrie.  Ama- 
fias ,  prêtre  des  veaux  d'or ,  fut  choqué  de  la  li- 
berté à'Amos ,  l'accufa  devant  Jéroboam  ,  le  trai- 
tant de  vifionnaire  &  d'homme  dangereux,  propre 
à  loulever  le  peuple  contre  fon  roi  r  ce  qui  obligea 
je  prophète  à  fortir  de  Béthcl ,  après  avoir  prédit 
a  Amafias  que  fa  femme  fe  proflitueroit  au  milieu 
de  Sumarie  ,  &  que  fes  fils  ci(es  filles  per  iraient 
parl'épéc.  Du  relie,  on  ignore  le  temps  &  le  genre 
de  fa  mort. 

'*.  La  bible  fait  mention  d'un  antre  Amos,  père  du 
prophète  lfaïc;  on  en  trouve  un  troiiièine  dans  la 
généalogie  de  notre  fauveur ,  rapportée  dans  l'évan- 
gile félon  faint  Luc.  (  A.  R.) 

AMOUQUE ,  f.  m.  c'eft  ,  en  Indien ,  le  nom 
des  gouverneurs  ou  porteurs  des  Chrétiens  de  fiunt 
Thomas. 

AMPLISSIME,  adi.  fiiperl.  amplifftmus  ,  qualité 
dont  on  honore  chez  les  étrangers  &  dans  les  col- 
lèges quelques  perfonnes  continuées  en  dignité  :  on 
traite  dans  les  exercices  publics  le  refleur  de  l'Uni- 
Terfitè  de  Paris,  d'amp'.ijjîme  recTo-. 
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AMRI  ,  (  Hijl  des  Juifs.  )  rut  proclamé  roi 
dil'racl  par  l'armée,  après  la  mortd'EJa,  aiLffiné 
par  Zambri.  Thcbni  ,  élu  aufli  roi  par  une  partie 
des  grands  &  du  peuple ,  lui  dijputa  la  couronne 
pendant  quatre  ans.  Mais  enfin  Thebni  ayant  été 
tué  ,  tout  fe  réunit  en  faveur  <YAmn ,  qui  régira 
douze  ans,  fe  livrant;»  toutes  Ibrtcs  d'iniquités ùc 
de  fuperfiitions  idolâtres.  Il  mourut  à  bamarie, 
qu'il  avoit  bâtie ,  l'an  du  monde  jo86.  (  A.  R.  ) 

ANACANDRI ANS ,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  mod.  )  c'eft 
le  nom  que  les  habitans  de  l'île  de  rVladagafczr 
donnent  à  ceux  qui  font  defeendus  d'un  Roandrian, 
ou  prince  blanc  ,  qui  a  dérogé  ,  ou  pris  une  femme 
qui  n'étoit  ni  de  fon  rang  ,  ni  de  fen  état. 

ANACHARSIS ,  (  Hijl  anc.  )  philofophc  Scythe, 
mis  au  rang  des  fiiges  de  la  Grèce  ,  quoiqu'étranger 
&  réputé  barbare.  Sa  mère  étoit  grecque  ,  elle  lui 
apprit  fa  langue  ,  &  lui  infpira  le  defir  de  con- 
noitre  la  Grèce.  Anacharjis  vint  à  Athènes,  où  il 
eut  des  conférences  avec  Solon.  Il  cft  refté  de  lui 

[dufieurs  mots  célèbres;  c'eft  lui  qui  a  comparé  les 
oix  que  les  grands  violent  impunément,  à  des  toiles 
d'araignées  qui  ne  prennent  que  des  mouches.  Il 
difoit  auflî  que  la  vient  portait  trois  fortes  de  fruits 
la  volupté,  l'ivrtjfe  £>  le  repentir. 

Un  honnête  homme,  difoit-il  encore,  ejlfobrtdans 
le  parler ,  dans  le  manger  &  dans  le  plaifir. 

La  vue  de  Fivrvgne  e(l  la  meilleure  leçon  de  {*• 
briété.  Cette  maxime  cft  encore  A'Anacharfs.  Les 
Lacédémoniens  penfoient  comme  lui,  puifqulls 
enivraient  leurs  Ilotes  ,  pour  que  la  vue  de  l  eur 
d'abrutill'eincnt  où  ces  efclaves  éroient  réduits, 
înfpiràt  aux  hommes  libres  une  horreur  falutaire 
de  l'ivrognerie. 

Anackarf: s  difoit  qu'à  Athènes  c'étaient  les  figes  oui 
propo/oient ,  &  U  s  fous  qui  décidaient,  parce  que  le  Sé- 
nat ne  pouvoir  que  propofei  ,&  le  peuple  que  ftatuer 
fur  la  propofition  du  Sénat.  Ceft  Anacharjls ,  qui 
étant  fur  mer,  a  dit  avant  Aratus  &  avant  Boileau  : 

Un  bois  mince  &  llger  nous  défend  de  la  mort- 
Un  grec  lui  reprochant  qu'il  étoit  Scythe,  il  ré- 
pondit :  Eh  bien  !  je  tâcherai  d'honorer  ma  patrie , 
craigne^  de  déshonorer  la  \vtre.  C'eft  ce  que  Cicé- 
ron  ,  dans  Rome  S.ruvce  ,dit  à  Catilma ,  en  parlant 
de  la  Naifiancc. 

Mon  nom  commence  en  moi,  de  votre  honneur  jjloui , 
Tremblez  que  votre  nom  ne  finiife  dans  vous. 

Anacharfis ,  en  parlant  des  prix  propotes  aux  poètes 
dans  les  }eux  publics  de  la  Grèce,  &  des  juges  de 
leurs  combats  ,  dit  :  A"<y?  -  il  pas  étrange  que  des 
articles  combattent,  6>  que  ce  ne  f  oient  pas  des  arûfts 
qui  foient  leurs  juges  ?  Cela  eft  en  effet  fi  étrange 
que  nous  ne  finirions  croire  que  cela  fût  ainfi  ,  & 
malgré  le  mot  $  Anacharfis  qui  fcmble  conftater  le 
fait ,  nous  croyons  feulement  qu'il  s'agifipit  d'un 
mauvais  choix  fait  parhafard.  Au  refte  nous  trou- 
vons ce  mot  dan»  les  mémoires  de  littérature , 
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terne  15 ,  pag.  341.  On  cite  en  marge  Lucien* , dans  t 
Ton  ouvrage  intitulé  :  Harmonides  ,  où  Anacharfis 
n'eil  pas  même  nommé  ;  c'eft  dans  l'ouvrage  de 
Lucien,  intimlé  :  Le  Scythe  ou  V  Hofpitalier ,  qu'il 
eft  beaucoup  queftion  SAnacharjis  ;  mais  on  n'y 
trouve  pas  Ton  jugement  fur  les  juges  des  combats 
poétiques  de  la  Grèce.  Anacharfis  fut  le  premier 
étranger  initié  aux  myftéres  d'Êlcufis ,  &  honoré 
du  ritre  de  citoyen  d'Athènes.  De  retour  dans  fa 
prrie,  il  voulut  y  introduire  les  dieux  8c  les  loix 
de  la  Grèce ,  ce  projet  fouleva  contre  lui  le  roi 
de>  Scythes,  fon  propre  frère,  qui  le  tua  ,  car  l'in- 
tolérance •religieufe  qui  arme  le  frère  contre  le 
tac  elt*un  fléau  qui  a  fait  le  tour  du  monde.  On 
Ticru  l'in*'entcur  de  la  roue  des  potiers  de  terre  , 
sas  Homère  ,  antérieur  deplufieurs  fièclcs  à  Ana- 
ànft ,  parle  de  cette  invention.  Anacharfis  avoit , 
dh-  on ,  écrit  en  vers  un  traite  des  loix  des  Scythes 
&  un  autre  de  l'incertitude  8c  de  la  fragilité  de  la 
fie.  Il  mourut  environ  544  ans  avant  1  ère  chré- 
tienne. 

ANACHORÈTE ,  (  Hifl.  mod.)  hermire  ou per- 
foenage  pieux  qui  vit  feul  dans  quelque  défert , 
{fur  y  être  à  l'abri  des  tentations  du  monde ,  8c 
plus  à  portée  de  méditer.  Ce  mot  vient  du  grec 
«         ,  fe  retirer  dans  une  région  écanie. 

Tels  ont  été  S.  Antoine  ,  S.  Hilarion  &  une 
infinité  d  autres.  S.  Paul,  l'hermite,  fut  le  premier 

Ar.Jckorcte. 

Parmi  les  Grecs ,  il  y  a  un  grand  nombre  SAna- 
ftf'fti, la  plupart  religieux  , qui  ne  fc  fouciant  pas 
de  la  vie  laborieufe  &  des  fatigues  du  monaftère , 
«mandent  un  petit  canton  de  terre  &  une  cellule 
«1  ils  fe  retirent ,  Se  ne  fe  montrent  plus  au  cou- 
lent qu'aux  grandes  folemnités. 

On  les  appelle  aufli  quelquefois  afcètes  &  foli- 
aires. 

■ 

Les  Anachorètes  de  Syrie  &  de  Palefline  fe  reti- 
reient  dans  les  endroits  les  plus  inconnus  8c  les 
moins  fréquentés ,  habitant  dans  desgrotes,  &y 
îivant  de  fruits  8c  d'herbes  fauvages. 

Il  y  a  eu  aufli  des  Anacho'ètes  dans  l'Occident. 
Pierre  Damien  ,  qui  a  été  de  l'ordre  des  hermites  , 
en  parle  fouvent  avec  éloge.  Il  les  repréfenre , 
c  mme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  parmi  les  reli- 
gieux ,  &  marque  pour  eux  beaucoup  plus  d  eftime 

de  vén  ération  que  pour  les  coenobircs  ou  moï- 
ses qui  réfident  dans  des  monaftéres. 

La  plupart  de  ces  Anachorètes  ne  fe  retiroient 
^avec  la  permiflion  de  leur  abbé ,  8c  c'étoit  le 
couvent  qui  leur  fourniflbit  leurs  befoins.  Le  peuple, 
en  confideration  de  leur  piété ,  leur  portoit  quel- 
quefois des  fommes  conhd  érables  d'argent  qu'ils 
prdoient ,  8c  à  leur  mort  ils  les  laiiToient  au  mo- 
dère dont  ils  étoient  cœnobites.  L'ordre  de 
».  Benoit  a  eu  beaucoup  de  ces  Anachorètes  ;  ce 
«oit  conforme  aux  conftitutions  de  cet  ordre  , 
•i^  permettent  de  quitter  la  communauté  pour 
Hijloire,  Tom.I, 
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vivre  folitaires  OU  Anachorètes.  Les  Anachorètes  no 
filbftftcni  plus  aujourd'hui  :  mais  les  anciens  ont 
enrichi  leurs  monaftères  deplufieurs  revenus  confi- 
dérables,  comme  l'a  remarqué  Pierre  Acofta  dans 
fon  hiftoire  de  l'origine  8c  du  progrès  des  revenus 
eccléfuftiques.  (G) 

ANACRÉON  ,  (  Hifl.  lut.  *nc.  )  poète  grec  ; 
natif  de  Thcos  en  lonie ,  a  dans  fon  genre  aurant 
de  réputation  qu'Homère  ,  il  a  comme  lui  la  gloire 
d'être  le  premier  8c  le  plus  parfait  modèle  dans 
fon  genre  ,  petit  genre  à  la  vérité  ,  mais  le  plus 
agréable  de  tous  8c  qui  plait  à  tout  le  monde.  In 
tenui  lahr  ,  at  tenais  non  ploria.  Il  vivoit ,  il  ai- 
moit  ,  il  chantoit  ,  il  jouifîoit  dans  le  temps  que 
Polycrate  «toit  tyran  de  Samos  ,  8c  Hipparque 
d'Athènes  Ce  dernier, qui  aimoit  les  lettres  ,  Se 
qui  remplifîbit  fa  cour  de  poètes  8c  de  philofophes, 
attira  auprès  de  lui  Anacréon ,  il  lui  envoya  ,  par 
honneur  ,  une  galère  à  cinquante  rames  peur  l'ame- 
ner. Anacréon  fut  cher  aufli  à  Polycrate  qu'il  cé- 
lèbre fouvent  (fans  fes  vers ,  quoiqu'il  ait  été  , 
dit  -  on  ,  fon  rival  &  fon  rival  heureux  ,  dans  une 
de  ces  pallions  honteufes  8c  criminelles  e\\xAna- 
crèon  ,  félon  l'ufage  de  fon  temps  8c  de  fon  pays , 
mêloit  fans  fcrupule  à  d'autres  partions  plus  légi- 
times. L'objet  de  cette  rivalité  fe  nom  moi  t  Smcr- 
dias.  On  connott  la  pafTion  d' Anacréon  pour  Bit 
thylle,  qui  fut  aufli  aimé  de  Polycrate. 

Hon  al  ttrftmio  dicunt  arfifft  Bathyll* 

Anmntntj  Ttïum  ,  j 

Qui  perfirp}  envi  ttjiudtne  flevit  amorem  1 
Son  elaboratum  ad  pedtm. 

Le  bon  vieillard  qui  brûla  pour  Barhylle  , 

A  dit  RoufTeau  avec  l'indulgence  que  la  bonho- 
mie d"Anacréon  8c  fon  incurie  philofophique  inf- 

fiircnt  pour  fes  vices  mêmes.  Voici  commcntM.de 
a  Nauze  de  l'académie  des  belles -lettres  ,  vrai 
favant,  bon  efprit  ,  excellent  modèle  des  moeurs 
d'un  homme  oc  lettres  ,  a  caraftérifé  les  Odes 
iX  Anacréon. 

u  A  regarder  ces  pièces  du  côté  du  flyle ,  c'eft 
•mine  douceur,  une  délkateflc  qui  peut-être  n'a 
»  point  d'excmnle,  Tout  y  cft  beau  8c  naturel , 
»  point  de  pentee  qui  ne  foirun  fentiment,  point 
j>  d'expreflion  qui  ne  parte  du  cœur ,  8c  qui  n'aille 
»  au  cœur.  On  y  trouve  ces  grâces  naïves  qui  ca- 
ii  racK-rifent  la  chanfon  ,  8c  la  diflinguent  des  autres 
»  ouvrages  de  poéfie.  On  y  voit  ces  images  riantes 
n  toujours  fûres  de  plaire  ,  parce  qu'elles  font  nrifes 
»  avec  goût  8c  avec  difeernement  dans  la  nmplç 
»  nature.  L'air  fans  doute  y  étoit  afTorti  aux  pa- 
ii  rôles  ;  ainfi  la  Dialccle  Ionienne  pleine  de  dou- 
»>ceur,  8c  le  Mode  Ionien  plus  tendre  que  tous 
7i  les  autres  ,  dévoient  rendre  ces  chanfons  d'un 
»  agrément  parfait.  Mais  à  les  envifager  du  cote 
n  des  mœurs,  tout  y  refpire  une  débauche  outrée, 
»  un  libertinage  qui  eft  dans  l'elprit  comme  dans. 
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»  le  cœur  ;  une  parefle  affectée  ,  qui  éloigne  > 
»>  comme  autant  aidées  frivoles,  tout  ce  qui  s'ap- 
»>  pïlle  fortune T honneur  ,  vertu  ,  bienfeaneew. 

Ana:rion  a  cependant  trouvé  des  apologifles , 
même  fur  l'article  des  mœurs.  Elien  veut  qu'il  n'ait 
eu  pour  Smerdias  qu'une  amitié  pure ,  &  il  ne 
fsuroit  fouffrir  qu'on  l'accufe  ou  d'incontinence 
Ou  d'intempérance.  M.  leFèvre  ,  père  de  madame 
Dacier,  a  aufîi  jufiifié  Anacrèon;  &  un  favant  an- 
slois  a  foutenu  que  ce  poète  étoit  fobre  &  charte  ; 

de  mémo  juftifiè  les  moeurs  de  Pindarc  & 
de  Sapiio  ,&  traité  d'ignorans  ou  de  gens  rtupides 
ceux  qui  doutoient  de  leur  vertu.  Anacrèon  mourut 
;'i  qua[rc-vinRt<inq  ans,  étranglé,  dit-on,  par  un 
pépin  de  raifin.  Il  efl  difficile  de  fixer  les  époques 
t    fa  nailfitnce  Si  de  fa  mort. 

ANAL  A  HE,  f.  m.  (  Hi(l.  mod.)  partie  de  l'ha- 
b;!l?ment  des  moines  grecs.  Va/ulabe  étoit  en 
Orient ,  ce  qu'en1  le  fcapulaire  en  Occident;  il  étoit 
percé  dans  le  milieu ,  aune  ouverture  pour  paner 
la  tête ,  &  s'ajuftoit  fur  les  épaiiles  en  forme  de 
croix.  Anatabe  vient  de  mJ9  deffus  ,&  de 
je  prends.  (A.R.) 

AN  AN  EL  ,  (  Hifl.  fait.  )  grand- prêtre  des 
Juifs,  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  Hcrode  le 
Grand,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  il  fut  con- 
traint de  la  céder  à  Ariftobule  ,  beau-frère  d'HèV 
rode,  à  qui  celui-ci  ia  donna  a  la  follicitation  d'A- 
Icxandra  fa  belle-mère,  &  de  Marianne  fa  femme; 
mais  Ananel  la  reprit  tin  an  après ,  lorfque  le  roi 
eut  fait  mourir  Ariftobule.  Il  ne  la  garda  pas  long- 
temps ;  Hérodc  l'en  dépouilla  pour  en  revêtir  Jelîlj , 
fil*  de  Phabet  ou  Phabi.  Ce  prince  ombrageux 
v  i>noit  l'autorité  des  grands-prêtres  qui  étoient 
perpétuels ,  &  s'arrogea  le  droit  de  difpofer  à  fon 
gré  de  cette  dignité.  ÏA—R.  ) 

ANANIAS  ,  (  Hifl  facrie.  )  fils  de  Nébédée  , 
fotiverain  facrifîeatcur  des  Juifs ,  fuccéda  à  Jofeph, 
de  Camith  :  il  étoit  fort  aimé  des  Juifs  à  caufe 
de  fa  grande  générofité.  Quadratus ,  gouverneur 
de  Syrie,  étant  venu  dans  la  Judée  à  l'occafion 
des  différends  qu'il  y  avoir  alors  entre  les  Samari- 
tnins  &  les  Juifs,  envoya  à  Rome  le  grand-prêtre 
Ananias  ,  qu'on  accu feit  d'être  l'auteur  de  ces  tTOU-# 
b!es,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  à  l'em- 
pereur Claude.  Il  fe  juilifia  &  revint  ablbus.  De- 
puis fon  retour  il  fit  comparoitre  devant  lui  & 
retraiter  l'apôtre  S.  Paul.  Il  fut  gagner  l'affection 
d'Albin, gouverneur  de  la  Judée,  &  eut  toujours 
;  jrand  crédit  fur  fon  cfprit  :  il  le  dut  en  partie 
s  lichclTes.  Quelques-uns  de  fes  gens  en  abu- 
fèrem  pour  commettre  impunément  de  grandes 
vr  lences;  il  ne  jouit  que  fept  ans  de  la  fouve- 
i  e  facrificaritre.  Agrippa  l'en  dépouilla  pour  la 
c  «  ntr  à  Imael ,  fils  de  Phabé ,  l'an  02  de  l'ère  vul- 
gaire. {A,  R.) 

Ananias  ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  furnommé  le  Sa- 
dn.Jen,  eft  célèbre  dans  la  révolte  des  Juifs  contre 
le->  Romains,  de  laquelle  il  fut  un  des  plus  ardens 
promoteurs.  Il  alla  foilichcr  auprès  des  Idumécns, 
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des  fecours  en  faveur  des  rebelles,  &  obtint  ce 
qu'il  demandoit.  Ce  fut  lui  qui,  par  fon  éloquence, 
perfuada  à  Métilius,  capitaine  des  troupes  Romai- 
nés,  nlfiégé  dans  le  palais  royal  de  Jérufalem.de 
fe  rendre  avec  fes  gens ,  à  condition  qu'en  lui  liif- 
feroit  la  vie  fauve ,  à  lui  &  à  fa  troupe.  Mérilius 
fut  la  dupe  de  fa  confiance;  lorfqti'il  le  fut  rendu, 
les  factieux  égorgèrent  tous  les  Romains,  &  il  n'é- 
chappa lui-même  à  leur  fureur  qu'en  promenant  de 
fe  faire  Juif. 

Ileuencorc  faitmenrion ,  dansl  ccrinire-fainte.de 
quelques  autres  Animas ,  ou  Ananie ,  moinscélébrct 
que  ceux  don  on  vient  de  parler.  {A.R.) 

ANANUS ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  fils  de  Scth ,  grand- 
prêtre  des  Juifs ,  appelle  Anne  dans  l'év»ngile,  pof- 
féda  la  grande  facrificature  pendant  onze  ans,  & 
eut  cinq  de  fes  fils  grands-prêtres,  dont  un  porta 
auffi  le  nom  d'Ananus,  Après  avoir  été  dépofè  de 
cette  dignité ,  il  en  conferva  le  titre ,  &  cuttoujovrs 
beaucoup  de  part  aux  affaires.  Il  étoit  beau-père  de 
Caiphe,&ce  fut  chez  lui  queJefus  Chrifl  fut  d'abord 
mené,  lorfqu  "il  eut  été  arrêté  au  j.irdin  des  olives. 

Ananas  fon  fils,  qui  ne  fut  grand-prêtre  que  trois 
mots ,  &  que  le  confeil  des  Juifs  nomma  enfuit* 
gouverneur  de  Jcrufalem,  fit  lapider  S.  Jacques, 
frère,  c'efl-à-dire  parent  de  Jcfus-Chrift ,  fekn  la 
chair  ,  avec  quelques  chrétiens ,  comme  conpables 
d'impiétés:  violence  qui  lui  fit  perdre  le  pontificat. 
L  hiuoricn  Jofephe  loue  extrêmement  la  prudence 
de  ce  gouverneur  :  il  en  parle  comme  d  un  hom- 
me trés-jufte ,  ami  de  la  paix ,  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic ,  très-vigilant  &  très-attentif  aux  intérêts  du 
peuple  :  ce  qui  prouve  qu'il  s'étoit  bien  corrigé  de 
ce  zèle  impétueux  &  violent  qu'il  montra  lorfquil 
étoit  grand-pretre. 

L'écriture  parle  encore  de  quelques  autres  Ans- 
nus.  (A.  R.S 

AN AX AGORAS ,  (  Hifl.  anc.  )  fut  difcipIecTA- 
naximénes,  &  Périelés,  Euripide,  &  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  Socrate  furent  fes  difciples.  Il  placoit  le 
bonheur  fupréme  dans  la  contemplation ,  &  avoit 

Eour  princip:  de  ne  Te  mêler  d'aucune  affaire  pu- 
liquc,  principe  plus  agréable  dans  une  monar- 
chie, que  convenable  dans  une  république;  on  lui 
reprochoit  cette  indifférence  pour  fa  patrie ,  au 
contraire  ,  dit-il,  en  montrant  le  ciel  ,  c'efl  pour 
m'occuper  uniquement  de  ma  véritable  patrie.  C*eil 
dans  le  même  fens  qu'il  fe  difoit  nè  pour  contem- 
pler h  Mai  t  la  lune  6»  le  ciel.  Ce  fut  lui ,  félon 
faint  Clément  d'Alexandrie ,  qui  tranfporta  le  pre- 
mier la  ph ilofophie.de  Mi!et  à  Athènes  ;  félon  f)io- 
géne  Laerce ,  ce  fut'le  philofophe  Archélaiis ,  diiev- 
ple  à'Andr.içtras.  Mais  la  philofophic  étoit  alors  au 
berceau.  Une  contemplation  afftdue  &  les  obfer- 
vations  les  plus  n»ifonnées  ne  conduifirent  Anax.:- 
Çcrras  qu'à  Irupçonncr  que  le  foleil  cft  une  malTe 
de  feu,  (  idée  qui  fe  préfente  d'abord  à  tout  1<* 
monde)  &  qu'il  pourroit  bien  être  un  peu  plus 
grand  que  le  Péloponèfe,  (paradoxe  qui  étonna  & 
qui  fcancblifa  beaucoup  la  Grèce ,  dans  ce  qu'à 
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«ntenoit  de  irai  )  que  la  lune  a  des  collines  & 
des  vallèes,&  pourroit  bien  avoir  des  habitans,  (idée 
qui  ne  fe  préfentoit  pas  alors  à  tout  le  monde ,  & 
qui  nous  étoit  aflez  étrangère  à  nous-mêmes  avant 
le  iivre  de  la  Jfbtroiité  des  mondes ,  où  même  elle 
n'eft  prcftntée  qu'avec  précaution  ,  &  comme  une 
conjecture  bazardée.  )  Les  cieux  ,  félon  Anjxjgo- 
mj,  étoient  de  pierre,  &  c'étoit  la  vitclTe  feule  de 
leur  mouvement  qui  les  empèchoit  de  tomber  ; 
(oiitombcroient-ilsr)ils  enlevaient  des  pierrcsdela 
terre,  ils  les  allumoicnt  &  en  faifoient  des  aftres  ; 
Anaxagow  eft  l'auteur  du  fyfléme  des  homaome- 
ries,ou  parties  fimilaires  dont  il  difoit  que  chaque 
efpèce  de  corps  étoit  formée ,  fyfléme  que  Lucrèce 
expofe  &  réfute  dans  le  premier  livre  de  fon 
poème.  Ancxnifiras  difoit  encore  que  la  neige 
eft  «noire,  parce  que  ce  n'efl  qu'une  eau  conden- 
se ,  &  que  le  noir  cfl  la  cowleur  propre  de  l'eau  ; 
delà  ilconcluoit  que  nos  feus  nous  trompent,  5c 
que  ce  n'efl  pas  à  eux,  mais  à  la  raifon  à  juger  des 
chofes;  mais  la  raifon  peut-elle  jamais  nous  dire, 
&  cela  contre  le  témoignage  de  nos  fens ,  quelle 
cfl  la  couleur   d'un   corps  ?  Ce  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  ce  philosophe,  c'eft  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  remarqué  dans  toute  la  nature  des 
traces  d'intelligence ,  Se  qui  ait  mis  en  dogme  qu'une 
intelligence  îupérieure  a  difpofé  la  matière,  lui  a 
donné  le  mouvement  &  a  débrouillé  le  chaos;  il 
en  eut  le  (ur-nom  ,  l'Entendement  ou  d'Intelligence , 
foit  pree  qu'il  voyoit  par-tout  de  l'intelligence , 
foir  parce  qu'il  en  falloit  beaucoup  pour  apperec- 
•voir  &  développer  cette  grande  vérité ,  a  tra- 
vers les  préjugés  qui  l'obfcurciiToient  &  qui  attri- 
buoiemtout  au  hazard.  C'eft  cette  belle  idée  que 
Virgile  préfente  en  plufeurs  endroits. 

F;",  epibut  parttm  dix  In*  mentit  ,  C  hanjlut 
A-thenot  dixert  ,  dtum  namque  ire  per  omnet 
Terrtfque  ,  triàujquc  marxt  ,  extlumque  profundum. 
HtKc  pecudet  ,  arrr.enta  ,  virvt ,  genut  onmt  feramm  , 
Qvtmquc  Jibi  tenues  nafctniem  arctjere  \itat  i 
Stdictt  kuc  reddi  detnde  ae  nfvlut*  njt.ti 
Qmnia. 

Giono,  lib.  f. 

Printiptb,  c*lum  te  terrât ,  etmpnfqxie  liquentet  t 
Imeenttmque  gtvhum  lu»*  ,  titanieque  jjlra 
fyifitiU  mf-i  «-'il  ;  MJtoque  infu/a  ptr  artut 
Ment  agitât  rr.ultm  ,  &  tnagnoj'e  corpjrt  mifctt. 
lni'r  ha".tnum  ,  pteudumque  genut,  :itxque  volant um  , 
Et  qu*  mtrmortoftrt  monfiraj'ub  *qu*r* pentut  t 

(ÎMIO.  /(t.  tf. 

Quant  à  la  pierre  tombée  du  foleil ,  fur  la  côte 
appcUée  la  rivière  de  la  Chèvre,  pierre  miracu- 
leufe,  dont  la  chùte  prédite  ,  dit  on,  par  Anaxa- 
foras  ,  préfageoit  la  défaite  (qu  il  n'avoir  pas  pré- 
dite) de  la  (lotte  Athénienne,  détruite  par  Lyfandre, 
c«te  tradition  ,  Rapportée  par  Pline ,  par  Plutar- 
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que,  par  Diogâne  Laérce,  prouve  feulement  que 
de  toute  ancienneté  ,  le  peuple  cft  en  poiTeflion 
d'atttibuer  des  prédirions  abfurdes  aux  hommes 
qui  ont  la  réputation  d'être  verfès  dans  l'aftrono- 
mic ,  &  fur-tout  d'inventer  des  prédictions  &  de* 
préfages  sprès  des  événemens  fimefles,  Bayle  rap- 
porte à  ce  fujet  la  note  d'un  commentateur  qui 
fuppofc  la  prédiction  ,  &  qui  n'en  cft  pas  étonné. 
Il  n'y  a,  dît-il  ,  aujourd'hui ,  fi  petit  ùfirologue  qui 
n'en  fît  aut.tnt.  Pline  plus  feule,  dit  que  la  pré- 
diction tï Ar.axa^or^s  eût  été  un  plus  g.  and  mira- 
cle ,  que  la  chiite  de  la  pierre. 

Les  Grecs  étoient  intoiérans  ;  Anjv.tgorjs  ft:t 
aceufé  d'imputé  ,  parce  qu'il  difeit  que  le  toled 
étoit  une  mafie  de  feu  ou  de  matière  er.ftammée; 
on  ne  fait  pas  bien  certainement  s'il  fut  condam- 
né, ou  abfous  ;  tout  ce  qu'on  fait,  c'eft  que  l  t ri- 
dés entreprit  de  le  défendre,  6c  que  par  là,  il  fe 
mit  en  danger.  Jupiter,  dnns  le  dialogue  de  Timon 
de  Lucien ,  dit  u  J'ai  brifé  deux  pointes  de  mon 
»»  foudre,  en  le  lançant  trop  brufqucmcnt  contre 
»  le  philosophe  A'^xagoras ,  'qui  vouloit  perfua- 
»  der  à  fes  difciples  que  nous  autres  dieux  ,  nous 
n  n'exiftons  pas.  Mais  il  fe  mit  à  couvert  fous  l'au- 
»  torité  de  Periclès ,  &  cependant  j'allai  mettre  en 
j»  poudre  le  temple  de  Giftor  &  de  Pollux,  qui  ne 
»  m'avok  fait  ni  bien  ni  mal  ». 

Ceux  qui  difent  qu'iww^w  fut  condamné, 
même  à  mort,  rapportent  de  ce  philofophc  un  mot 
qui  annonce  du  fang  froid  Se  du  courage.  En  appre- 
nant'la  fentence  des  juges  ,  il  y  a  L/^-temps,  dit- 
il  ,  que.  la  n.iture  a  prononcé  fon  anlt  de  mort 
contr  eux  avlji  bien  oOe  contre  moi.  Son  mot  à 
la  mort  de  (es  fils  :  Je  favois  bien  que  je  les  avo'.s 
engendres  mortels  ,  eft ,  ou  d'un  père  peu  fenfiblc  , 
ou  d'un  pbilofophc  plein  de  courage.  Il  é:<<ic 
d'une  gravité  remarquable;  Ciccron  dit  de  lui  : 
MjximJ  fuit  &  graviutis  ts  ingénu  glorii.  Eli.  11 
&  Plutarque  difent  qu'on  ne  le  vit  jimais  rire  ni 
même  founre  ;  li  c'eft  depuis  la  mort  de  fes  fib. , 
fon  mot  cft  jugé  ,  il  cft  une  preuve  de  courage  Se 
non  pas  d'indifférence  ;  c'eft  ainfi  qu'on  racoure 
du  roi  d'Angleterre  ,  Henri  I ,  que  depuis  le  mal- 
heureux naufrage  qui  fit  périr  prcfquc  toute  Ta 
famille  ,  on  ne  le  vit  jamais  fourire  ;  mais  le  fait 
ne  peut  guères  être  vrai  de  la  vie  entière  d'un 
homme,  au  moins  quant  au  fourire  ;  car,  pour  le 
rire ,  M!  aîTure  que  Fontoielle ,  qui  avoit  toujours 
fur  les  lévtcs  le  fourire  philo  ophique ,  n'a  jamais 
ri  aux  éclats.  Se  qu'il  en  convenoit  en  tachant  d« 
donner  du  ridicule  au  rire  éclatant ,  qui  n'en  cft 
guères  filfeepribic  quand  il  eflfincère  &  qu'il  part 
de  l'ame.  Au  relie  ,  l'antiquité  rapporte  auffi  de 
Pythagore  , ^l'Heraclite ,  qui  pleuroit  toujours,  & 
de  CralTus,  layeul  de  ceiui  qui  fût  tue  par  les 
Parthes ,  qu'ils  étoient  agtUjlet ,  c'efl-i-dire ,  qu'ils 
n'ont  jamais  ri. 

Il  djldiiuncit  le  luxe  Se  fur-tout  celui  des  biti- 
mcns;quriid  on  iui  vantoit  la  beauté  d'un  édifice, 
oui,  rénanduii-U  avec  froideur ,  c'ejl  un  monumt/H 

Qq  a 
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de  l'art  de  convertir  l'or  en  pierre.  C'étoit  réduire  & 
l'or  &  la  pierre  à  leur  jufle  valeur.  Anaxagoras , 
né  à  Clazoméne  dans  l'Ionie ,  vers  la  feptiéme 
olympiade,  environ  cinq  cents  ans  avant  J.  C. 
irtourut  à  Lampfaque,  la  première  année  de  la 
quatre-vingt-huitième  olympiade ,  428  ans  avant 
■J.  C.  A  fa  mort  ,  fes  amis  lui  demandèrent  s'il 
vouloit  que  fon  corps  fût  porté  à  Cluzoméne  ? 
Croyez-vous  ,  leur  dil-il,  que  le  Jcjour  qui  m'attend 
/oit  plus  vc fin  de  Çlamozene  que  de  I  ampfaque  ? 
L'honneur  d'avoir  été  le  premier  philofophc  qui  ait 
publié  des  livres  ,  refte  encore  indécis  entre  Ana- 
XJl  or.n  &  Alcmér  n  ,  difciple  de  Py  thagore ,  &  telle 
cft  l'opinion  on  plutôt!  incertitude  commune;  mats 
faint  Augnl'in  attriluc  des  livres  à  Thaïes;  félon 
Suidas ,  l<i  tradition  des  Grecs  étoit  que  Phérccy des 
étoit  le  premier  qui  eût  fait  des  livres.  Or  7halés 
&  même  Phéiécydes  font  plus  anciens  enCAnaxa- 
fo\is  ,  ou  Anaxagorc  ,  car  fon  nom  cil  affez  connu 
peur  pouvoir  prendre  la  terminaifon  françoife.  H 
avoit  écrit  entre  autres  chofe  fur  la  quadrature  du 
ccrtlc. 

Diogène  I  aèrec  parle  de  trois  autres  Anaxaeoras 
moins  connus;  le  premier,  orateur  &  difciple  de 
Socrare  ;  le  fecond  ,  fculptcur  ;  le  troifième ,  gram- 
mairien &  di'cipk  de  Zcncdotc. 

AN AX ANDRE  ,  (  Hifi.  de  Lacédànone  )  roi  de 
Lacédémoce,  fut  un  prince  féroce  par  caraclère  & 
par  éducation.  Les  inflitutions  de  Lyctirguc  qu'il 
obfcrvoit  dans  toute  leur  rigueur,  avoient  encore 
fortifié  ce  fond  de  férocité  qù  il  tenoit  de  la  nature. 
Roi  citoyen  dans  Sparte ,  il  vouloit  être  tyran  chez 
fes  voiftns.  Les  peuples  nouvellement  ftihjugués 
furent  traites  en  efclaves ,  &  la  dureté  de  fen  gou- 
vernement fut  la  caufe  de  la  féconde  guerre  contre 
les  Mcffcniens  ;  ces  peuples  épuifès  par  la  rapa- 
cité des  cxacleurs  ,  fe  fouvinrent  qu'ils  avoient  été 
libres.  Ils  mirent  à  leur  tète  un  jeune  audacieux 
qui  fit  trembler  fes  maîtres.  Anaxandre ,  inftruit  de 
ce  foulevcment ,  regardoit  ce  feu  comrrc  une  foi- 
ble  étincelle  ;  il  marche  conrr'cux  inoins  pour  les 
combattre  que  pour  les  punir  :  mais  il  éprouva 
que  ceux  qu'il  traitoit  en  cfclaves  étoient  des  hom- 
mes qui  favoient  mourir.  Une  fanglante  défaite 

Îu'il  elTuya ,  mit  Sparte  fur  le  bord  du  précipice. 
*s  fiers  tyrans  de  leurs  vc  ifms  envoyèrent  con- 
fultcr  l'oracle  de  Delphes  qui  leur  répondit ,  qu'ils 
ne  Jeroient  vainqueurs  que  quand  ils  aurvient  un  Athé- 
nien à  leur  tète.  Cette  réponfe  humilia  leur  fierté; 
mais  trop  fuperfiiticux  pour  être  rebelles  à  la  voix 
d'une  prétrefie  ,  ils  s'abaificrent  à  demander  aux 
Athéniens  un  général  ;  on  leur  envoya  Tyrtéc  , 
poète  de  profcfiion  qui  n'avoit  jamais  fair  la  cuerre, 
&  qui  fut  reçu  comme  un  dieu  titulaire  par  les 
Lacédémoniens.  On  lui  déféra  le  titre  de  général, 
mais  Anaxandre  s'en  réferva  toutes  les  fondions. 
Les  deux  partis  fe  livrèrent  un  combat  où  la  for- 
tune fc  déclara  pour  les  Mefieniens.  Tyrtéc  fit 
des  vers  oui  confolèrent  les  vaincus,  &  qui  dit- 
on  ,  relevèrent  leur  courage.  Les  Spartiates  en  - 
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gagèrent  un  nouveau  combat  &  remportèrent  sne 

victoire  complcttc.  Anaxanae  fut  profiter  de  fes 
avantages  :  il  mena  fon  armée  contre  Ira  où  lts 
Mefleniens  avoient  rartemblé  toutes  leurs  forces; 
Us  foutinrent  un  fiège  d'onze  ans.  Anaxande,  moins 
rebuté  qu'aigri  de  leur  rofiflance  ,  fappa  les  murs 
&  s'introduifir  par  la  brèche  dans  la  ville,  où  l'on 
vit  la  plus  affreufe  fcènede  carnage.  Les  femmes, 
les  vieillards  &  les  enfans  oubliant  leur  (btbbflê , 
combattirent  comme  des  forcenés  qui  ne  demin- 
doient  qu'à  mourir  :  ceux  qui  furvecurent  à  cette 
aciion  furent  réduits  à  la  condition  des  Ilotes.  Voilà 
tout  ce  qu'on  fait  &  Anaxandre.  (  T-  N.} 

(  On  fait  encore  de  lui  ,  parce  que  Plurarorc  le 
rapporte,  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandi  'ient 
pourquoi  les  Laccdémoniens  ,  n'avoient  point  de 
tréfor  public,  que  c'ètoit  de  peur  qu'on  nt  corrv%pit 
ceux  qui  en  auorent  les  de] s.) 

AN  AX  ANDRIDE ,  (  H  fi.  de  Idiidimone.  )  roi 
de  Sparte  ,  n'eft  connu  que  par  deux  traits  qui 
ont  perpétué  fa  mémoire.  1  .  Ce  fut  fous  fon  règn« 
que  les  Lacédcmonicns  fatigués  dû  loifir  de  la  paix , 
cherchèrent  un  vain  prétexte  pour  faire  la  guerre 
aux  Tégéatcs.  La  Pythie  qu'ils  confultèrent ,  ré- 
pondit qu'ils  Jeroient  vainqueurs  ,  s'ils  r+^uv .ient  re- 
couvrerlts  os  d'O'efie  ,jHi  d'/çamc  'Jn\  i  hume  J 
Tépée.  Un  certain  Lychès  fc  tranf  »orte  dans  cette 
ville  &  acheté  un  lond  qui  avoit  appartenu  à  ce 
prince  ,  il  fouille  &  découvre  une  urne  qu'il  rap- 
porte à  Sparte ,  prétendant  qu'elle  renfermoit  les 
dépouilles  mortelles  d'Orcfle.  Il  fut  cru  ,  parce 
qu'on  défiroit  qu'il  dit  vrai.  Les  Lacédémoniens 
pleins  de  confiance  dans  ce  dépôt,  marchent  con- 
tre les  Tégéatcs  &  les  rangent  fous  leur  domi- 
nation :  cette  guerre  couvrit  de  gloire  Anaxar-d'ide. 
ao.  Ce  prince  avoit  une  femme  qui  ne  lui  donnoit 
point  de  poflériré.  Les  Lacédémoniens  craignant 
devoir  fa  famille  éteinte,  lui  députèrent  les  epho- 
res  pour  lui  icprcfcntcr  la  néceffité  de  répudier  fa 
femme  &  d'en  prendre  une  autre  qui  pût  lui  don- 
ner un  fucceffeur.  Anaxandride  répondit ,  qvïil  ne 
pouvoir  consentir  à  un  divorce  qui  Jtmeroit  l  amer- 
tume fur  le  relie  de  fa  vie.  Les  éphores  ne  pouvant 
le  réfoudre  à  rompre  fon  premier  engagement , 
lui  proposèrent  de  prendre  une  féconde  femme,  & 
de  faire  taire  la  loi  qui  réprouvoit  cette  double 
union  ;  il  y  confentit  avec  peine  ,  fit  il  eut  de 
cette  féconde  femme  un  fils  nomme  Cléomcne  ,  qui 
régna  après  lui.  Sa  première  lemme  fi  long-temps 
flérile,  lui  donna  dans  la  fuite  tro'.s  fils;  favoir, 
Doreus,  Léonidas  &  Cléombrote.  Anaxandride  vi- 
voit  du  temps  de  Crcfus  ,  rci  de  Lydie.  (  T-x.  ) 

Anaxandride  efl  auffi  le  nom  d'un  poète 
comique,  qui  vivoit  du  temps  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ,  8t  dont  nous  n'avons  pas  les  comé- 
dies, qui  étoient,  dit-on  ,  au  nombre  de  finxante- 
cinq.  Il  paffe  pour  le  premier  auteur  qui  ait  mis 
fur  la  (cene  ,  les  amours  &  les  intrigues  des  faberf. 
neurs,  &  qui  ait  averti  les.  jeunes  filles  des  dan- 
gers de  cette  paifion  ,  &  des  artifices  dont  clk* 
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prroîcm  être  les  rictimes.  On  dît  que  les  Âcfié- 

nirBi,  par  une  intolérance  qui  n'eft  pas  plus  rare 
c:r*  les  républiques  auc  dans  les  monarchies  ,  le 
cpnàmnè:enr  à  mourir  de  faim,  pour  avoir  CCfï- 
iwt  leur  geuvernement  dans  une  de  l'es  comé- 
die». 

ANAXAFQUÇ ,  (  Bift.  anc.  )  Philofophe  d  Ab- 
ic-t,  favori  d'Alexandre  le  Grand,  &  dig^e  de 
1ère  parla  liberté  hardie  avec  laquelle  il  (c  mo- 

r'ren  fa  préfence  de  la  manie  eu  a  voit  Alexan- 
dre Dieu.  Alexandre  sétant  bleflé  & 
nipant  :  Eh  bien  !  lui  dit  Anaxarque ,  eji-cr  là  du 
\si  des  dieux?  Mais  le  même  Anaxarque  n'eft 
fi»  qu'un  favori  ordinaire  ,  lorfqu  Alexandre 
I  tntt  ordonné  à  fes  rréforiers  de  donner  au  phi- 
,  làophe  tout  ce  quil  demanderoit ,  il  demanda 
tnt  talens  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  cents  mille 
Ivre*.  Alexandre  qui  vaifemblablement  en  fut  un 
Jjfurpris,  rouvrit  fon  imprudence  &  cette  avi- 
li d'un  voile  d  héroifme  ,  en  s'ecriant  :  cej!  à 
Unique  je  reconnais  coml'un  Anaxarque  e(l  de  mes 
jkil  bcomhen  i'  -'aindroit  qu  Alexandre  ne  s'avilit 
■V  des  frète-  j  indignes  de  ja  grandmr.  Tout  eour- 
tifjn:uroit  eu, s'il  l'eût  ofé,cet  égard  pour  Alexan- 
dre, &  l'antiquité  qui  a  vanté  ce  mot,  auroit  dû 
cfcferver  au  "«traire  qti'Alexandre  donnoir  à  fon 
loi  ou  la  fubftance  de  fes  fujets  ,  ou  des  dépouil- 
les enlevées  à  de  légitimes  pofTefTeurs ,  cruel  & 
iijulle,  dans  l'une  &  l'autre  cas.  Combien  eft 
fcpérieur  à*  Anaxarque  abufant  ainft  des  bonus 
k.  l'on  maitre  ,  ce  bramine  Si  Ta,  fils  de  Dahcr  , 
flui  ayant  donne  au  roi  des  ludes  une  leçon  im- 
portante ,  &  pouvant  choifir  fa  récompenfe  ,  fit 
dtljdemai-.de  même  une  leçon  nouvelle  pour  le 
toi ,  qui  en  avoit  encore  befoin.  Voici  le  fait  :  nous 
copions  les  propres  termes  de  l'hifloire  de  l'aca- 
démie Royale  des  Infcriprions  &  belles  -  lettres  , 
•cm.  e ,  page  154.  «  Le  prince  fenfible  &  recon- 
»  noiflant  laiiTa  au  Bramine  le  choix  de  fa  récom- 
»  penfe.  Celui-ci  demanda  qu'on  lui  donnât  le 

*  nombre  de  grains  de  bled  que  produiroit  le  nom- 
»  bre  des  cales  de  l'échiquier ,  un  feul  pour  la 
»  première  ,  deux  pour  la  feconde ,  quatre  pour 

*  la  troifième  ,  ainfi  de  fuite  ,  en  doublant  toujours 

*  ftûpfk  la  foixante-quatrième. 

■  Le  roi ,  étonné  dç  la  modicité  apparente  de  la 
»  demande ,  l'accorda  fur  le  champ  &  uns  examen  ; 

*  mais  quand  fes  tréforiers  eurent  calculé ,  ils 
'  trouvèrent  que  le  roi  s'étoit  engage  à  une  chofe 

r  laquelle  tous  fes  tréfors  ni  fes  vaftes  états 
Jj  cefdnroient  point.  On  a  évalué  en  effet  la  fomme 

►  de  ces  grains  de  bled  à  16384  villes,  dont eba- 
J*  tune  conriendroir  1024  greniers,  dans  chacun 

>  dcfqucls  il  y  auroit  \  mefures ,  ck  dans 

*  ^aque  mefure  32768  grains.  Alors  le  bramine 
W  iefervit  de  cette  occafion  ,  pour  lui  faire  fentir 

„  comhienil  importe  aux  rois  de  fe  tenircn  garde 
»  ("r-ntre  ceux  qui  "les  entourent  ,  &  combien  ils 

*  Rivent  craindre  que  l'on  n'abul'e  de  leurs  mcil- 
>  jrJfes  intentions  *. 
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Voilà  la  leçon  qu'un  phile  fophe  tel  qptAnaxarnu^ 
devoit  donner  à  Alexa-dre.  11  en  donnoil  quelque- 
fois de  p'us  dures ,  jamais  de  fi  utiles.  Un  jour  étant 
à  la  ut  le  d' Alexandre  avec  Nicocréon  ,  tyran  de 
Chypre  ,  qu'il  nVimoit  pas  ,  &  Alexandre  lui  ayant 
demandécomment  il  irouvoil  le  repas,  U n'y  manque* 
répondit-il ,  en  regardant  Mtocrl'«n ,  que  la  tète ,  'un 
tyrun.  Il  eût  pu  ajouter  avec  autant  de  \  éri:é  ,  &  celle 
d'un  ■.  aqiuraut ;  in?is  le  conquérant  étoit  for  bienfai- 
teur, c*  il  étoit  à  fa  table.  Après  ce  mot ,  il  ialloit  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  du  tyran,  Anaxarque 
V  tomba  :  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
l'Hle  de  Chypre  ,  après  la  mort  d'Alexandre  qui 
eût  pu  le  fauver ,  il  périt  dans  des  fupptices  ,  qui  ne 
purent  triompher  de  fa  confiance  vraiment  Aotffue* 
Nicocréon  ,  dans  un  accès  de  colère,  le  menaçant 
de  lui  faire  couper  la  langue,  m  n'en  feras  lien , 
dit- il ,  petit  tjfemir.c.  Il  fe  la  Coupa  lui-même  avec 
les  dents,  &  la  lui  jerta  au  vifage.  Nicocréon  le  rît 
piler  dans  un  mortier  avec  des  pilons  de  fer.  Alors 
même  Anaxa*que  bravoit  encore  les  bourreaux  : 
Ptle^y  leur  crioit-il ,  p./er  l'étui  d' Anaxarque ,  vous 
ne  pouvei  rien  fur  jon  ame.  Jamais  l'impalïibihté 
ftoicicnne  n'a  été  portée  plus  loin.  Anaxarque  étoit 
de  la  fcéte  des  feeptiques.  Il  vivoit  dès  le  temps 
du  règne  de  Philippe  vers  l'an  340  avant  J.  C. 

Anaxakque  efl  auffi  le  nom  d'un  capitaine 
thébain  dontThucydide parle  fouvent  dans  l'hilloire 
de  la  guerre  du  Pcloponnèfe. 

ANAXIDAME  ,  (  HijL  de  LacMémont.)  fut  le 
collègue  d'Anaxandre  ,  roi  de  Sparte.  Il  paroit  que 
ce  prince, occupé  de  l'adminiitration  civile,  fut  fans 
talent  pour  la  guerre,  puifqu'il  n'eft  point  fait  men- 
tion de  lui  dans  la  guerre  que  les  Spartiates  firent 
aux  Meftenicns  pendant  fon  règne.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Archidame  ,  qui  tranfmit  fon  trône 
à  fon  fils  Argeficlès  ,  princes  pacifiques  ,  qui  ne 
s'occupèrent  que  du  bonheur  de  leur,  peuple.  L'hif- 
toire  n'entre  dans  aucun  détail  fur  leur  règne ,  parce 
qu'elle  n'aime  qu'à  confacrer  les  auteurs  des  révo- 
lutions 6k  des  calamités  publiques ,  de  forte  qu'on 
pourroit  dire  ,  à  quelques  égards  ,  que  les  princes 
font  comme  les  femmes  dontïes  plus  honnêtes  font 
celles  de  qui  on  ne  parle  pas.  (  T—s.  ) 

(Mais  comment  a-t-on  oublié  ce  mot  qu'il  ré- 
pondit à  un  étranger ,  qui  lui  demandott  qui  gou- 
vernoit  à  Sparte  ?  —  Les  loix. 

On  a  voulu  dans  la  fuite  attribuer  ce  mot  à  un 
moderne  (  M.  Quefnay  )  ;  mais  ce  n'étoit  vraisem- 
blablement qu'une  application  ou  qu'une  réminil- 
ccncc.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  journal 
d«s  favans,  juin,  premier  vol.  1777,  pag.  336  de 
,  l'édition  i/7-40.  n  M.  le  Dauphin ,  père  du  roi ,  di- 
»  foit  un  jour  devant  M.  Quefnay ,  que  !a  charge 
»  d'un  roi  étoit  bien  diffcile  à  remplir.  Monjîeur 
»  je  ne  trouve  pas  cela  ,  dit  M,  Quefnay.  —  Eh  ! 
»  que  feriez- vous  donc.fi  vous  étiez  roi  ?  —  Mon- 
n  Jîeuryje  ne  jtrois  rien.  =  £h  !  qui  gouverneroit? 
n  =  Les  loix  ». 
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Mais  ces  loix ,  qui  les  a  faites  ?  quand  lesa-t-on 

faites  '  comment  Ici  a  t  on  faites  ?  quelles  font  celles 
qu'il  faut  biffer  agir  &  kiffer  lubrifier  ?  quelles 
font  ccM.es  qu'il  faut  changer  ?  quand  faut-il  les 
changer  i  comment  faut-il  les  changer  r  Toute» 
qucfùons  fort  importantes  , auxquelles  on  ne  répond 
point  par  ce  beau  mot:  les  loix.  M.  le  Dauphin 
avt-it  ration ,  la  charge  d'un  roi  cft  bien  difficile  à 
remplir.  ) 

AN AX1M ANDRE,  {Ififî.ancJ  philofophe  de 
Milct  ,  diiuplc  &  fucceffeur  de  Thaïes.  Pline  lui 
attribue  l'invention  de  la  fpherc  ;  Strabon  le  fait 
auteur  des  premières  cartes  géographiques,  ex  Sui- 
das ,  des  horloges  :  il  fut  le  premier  qni  eut  &  qui 
donna  des  idées  prècifes  des  équinoxes  &  îles  loll- 
tkes  •  il  eut  en  tout  des  noiions  affei  exactes  fur 
l'aftrenomic  &  la  géographie,  «n  le  regarde  en- 
core comme  l'inventeur  du  gnomon  ou  de  l'art  de 
faire  des  cadrans  :  il  croyoit  le  foleil  aufli  gros  que 
fa  t«rre  ;  c'étoit  un  grand  avantage  qu'il  avoit  d'a- 
vance fur  Anaxagore ,  qui  environ  un  fiècle  après 
ofoit  à  peine  le  croire  auffi  grand  que  le  Pèlopo- 
nèfe.  On  voir  par-là  auflî  de  combien  l'école  de  Milet 
prècedoit  celle  d'Athénes,&  combien  l'Afie  mineure 
l'emporta  d'abord  fur  la  Grèce  ,  qui  fut  fi  effarou- 
chée de  la  propofition  d'Anaxagore.  Anaximandrt 
avoit  appris  de  Thalès  foil  maître,  que  la  lime  n'eft 
point  lumineufe  par  elle-même ,  &  quelle  emprunte 
f.i  lumière  du  foleil ,  ainfi  que  la  terre  ;  il  en  avoit , 
dit-on ,  conclu  par  analogie ,  que  la  terre  &  la  lune 
tournoient  autour  du  foleil.  C'étoit  un  grand  pas 
de  fait  dans  la  connoiflance  du  fyfttme  du  monde; 
mais  s  il  eft  vrai ,  comme  le  difent  Pline  &  Cicé- 
ron ,  qu'il  ait  prédit  un  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  la  ville  de  Sparte ,  &  qui  rit  tomber  fur 
les  maifous  une  partie  du  mont  Taygète  ;  s'il  eft 
vrai ,  qu'en  confluence  de  cette  prévirion  ,  il  ait 
averti  les  Lacédémoniens  de  fortirde  Sparte  &  de 
camper ,  U  que  par-là  il  ait  fauve  la  vie  à  tout  un 
peuple,  il  faut  avouer  d'un  coté  qu'il  avoit  des 
lumière'^  Lien  riipèricurcs  à  celle»  des  philofophes 
mêmes  de  nos  jours  ;  de  l'autre ,  qu  il  avoit  un 
grand  afcc  -.dam  fur  les  efprits  &  un  grand  talent 
pour  p«rfiiader  ;  car  on  ne  déplace  pas  atfément 
Tout  un  peuple  par  la  feule  crainte  d'un  danger 

Sue  rien  n'annonce .  &  chez  nous  toute  l'autorité 
e  la  police  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  des  bour- 
ccois  de  Paris  qui  habitent  fur  les  ponts ,  qu'ils 
veuillent  bien  déménager  dans  les  temps  ou  les 
glaces  &  les  groffes  eaux  menacent  le  plus  évidem- 
ment les  ponts  de  leur  chûte.  Anaxitnandre  vivoit 
vers  l'an  545  »va«"  J- 

ANAXIMÈNE  ,  ou  ANAXiMtNrs,  (Hift.aac.) 
11  y  a  deux  pltilofophes  célèbres  de  ce  nom  dans 
l'antiquité.  Amxîmùu  de  Miles ,  &  AaêxuÛM  de 
Lampfaque. 

Le  premier  étoit  difeiplc  d'Anaximar.dre;  Pline 
lui  attribue  le  premier  Cadran  folairc  qui  ait  été 
fait.  Il  tint  l'ecolc  de  Milet  ap/cs  Auawïtuadre  Ion 


,  à  qui  Diogënc  de  Lacrce  attribue  cette  in* 

vciition  du  premier  cadran  folairc.  La  chronologi» 
cri  un  peu  embrouillée  fur  ce  qui  le  concerae,un 
voit  feulement  qu'il  vivoit  environ  cinq  fiédes 
avant  J.  C. 

Aiuix'imint  de  Lampfaque  ,  fils  d'Arifloclès ,  dif- 
ciple  de  Diogènc  le  cynique ,  &  mairre  d'éloquence 
d'Alexandre  le  Grand  ,  eut  le  bonheur  de  ïauvet 
fa  patrie  ,  qu'Alexandre  voulait  détruire  ,  piree 
quelle  avoit  piis  parti  contre  lui  pour  Darius. 
Alexandre  ,  qui  ne  pouvoir  s'accoutumer  à  la  ré- 
firiance,  étoit  dans  une  fi  violente  colère  contre 
la  ville  de  Lampfaque  ,  qu'en  voyant  paroitre 
Anaxim'ene ,  dont  il  prèvoyoit  les  follicitations,  il 
jura  que  fa  réponie  feroit  contraire  à  la  demande 
de  ce  philofopne.  Anaximene  ,  qui  entendit  ce  fer- 
ment,  demanda  la  ruine  de  Lampfaque,  &  Ale- 
xandre appaifé  par  cette  plaifantcric ,  épargna  cette 
ville.  On  dit  que  ce  même  Ansximiiu,  irrité  contre 
Théopompe,  adrcfTa,ibus  le  nom  de  cet  hiftorico, 
aux  principales  villes  de  la  Grèce  ,  des  écrits  faty. 
rioues  faits  pour  nuire  à  leur  auteur  ,  &  qu'il  avoit 
fi  bien  imité  le  riylc  de  Théopompe ,  que  tout  le 
monde  s'y  méprit.  Il  avoit  écrit  l'Iiifioire  ancienne 
de  la  Grèce ,  tx  les  vies  de  Philippe  &  d  Alexandre. 

11  avoir  un  neveu  ,  fils  de  la  fœi  r ,  nommé 
Anjxmiiu  comme  lui,  &  distingué  par  le  titre 
d'hiuoiicn  ,  auteur  d'un  traité  hiflorique  de  la  tr.ort 
des  rois,  cité  par  faint  Clément  d'Alexandrie,  par 
Athénée  &  par  Etienne  de  By  lance.  Voffius ,  dans 
fes  hiftorictts  grecs  ,  parle  de  ces  deux  Anaximènts. 

ANCHISE  m  Anseginf.,  (Hijî.  de  Fuwn.) 
fils  de  Saint-Arnoul ,  époufa  Bcgge ,  fille  de  Pépin 
de  Latuien  ,  ou  Pcpin  l'ancien  ,  collègue  de  Saint- 
Arnoul  clans  l'inilitution  du  roi  Dagobert ,  &  fut 
père  de  Pépin  de  Hérirtal ,  ayeul  de  Pépin  le  Bref.  I 
AncAifi  cfl  le  fécond  des  auteurs  connus  de  la  race 
Carlovingicnne.  Il  fut  tué  à  la  charte  l'an  679 ,  & 
à  ce  qu'on  croit,  par  un  ennemi. 

ANC1LLON,  (David  &  Charles)  (N-t. 
mod.)  proteftans  Si  réfugiés  célèbres;  David,  c'eïl 
le  père  ,  cil  eonnu  principalement  par  la  vie  du  ir.i- 
nillre  Guillaume  Earel ,  il  l'eft  encore  plus  par  fen 
fils  (  Charles  )  qui  a  donné  entre  autres  ouvra- 
ges  des  Mélanges  critique*  de  littérature  ,  recueillis 
des  conversations  de  fort  père.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  un  hijloire  de  l' étakliffemcni  des  Fratiçois  réfu- 
giés dans  les  états  de  Brandebourg,  Berlin  ,  161,0. 
tn-8".  Une  vie  de  Soliman  II,  \  -jq6.  in-40.  Un  traité 
des  eunuques  ,   1707.  jn-iz.  Des  Mémoires  lut 
pîufiCiirs  gens  de  lettres  ,  1709.  in- iz.  Ses  mélan- 
ges critiques  ,  6v.  font  de  1608.     vol,  in -S  .  Se» 
traité  des  eunuques  a  été  public  fous  le  nom  da 
C.  Ollincan  ,  c'eft  l'anagramme  de  C.  Ancillon. 
Le  père  &  le  fils  moururent  à  Berlin.  David  ca 
i6ya.  Charles  en  i7i  <;. 
ANCOL'RT.  Voyei  d'Ancourt. 
ANCRE.  (  lt  mtràkd  d' )  Vtytt  Cokcint. 
ANCUS  MARTIf/S  (  Hijl' Rcmahi*.  )  <' 
trième  roi  de  Rome  ,  fut  un  prince  rcli^icu  ,;  44 
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Kenfàiftnt,  comme  Numa  Pompiliuj,  dont  11  étoit 
petit  -  dU.  On  le  foupçonna  d'avoir  avancé  les  jours 
(Mortiii*»  fon  prédécefleur  pour  régner  en  l'a  place  ; 
mais  la  modération  qu'il  fit  paroitre  dans  toute  fa 
conduite,  difïipa  tous  ces  vains  bruits  femés  par 
les  rivaux  de  fa  fortune.  Après  la  mort  du  roi  Hofti- 
lius  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa  faveur , 
ûn%  qu'il  fe  fût  abaiffé  à  les  briguer.  Comme  la 
piété  lui  étoit  plus  naturelle  que  la  valeur,  il  prit 
four  modèle  Numa ,  fon  aïeul ,  dont  il  avott  les 
inclinations  pacifiques.  Ancus ,  en  adoptant  comme 
lui  un  fyftème  pacifique,  fit  d'un  peuple  defoldats 
autant.de  citoyens.  Les  inAi curions  de  Numa  pref- 
que  oubliées  pendant  le  régne  orageux  d'Hoftilius , 
reprirent  leur  vigueur  ;  &  pour  qu'on  ne  put  point 
alléguer  de  motifs  pour  fe  difpenfer  de  les  ubfer- 
ver,  il  les  fit  graver  fur  des  feuilles  de  cbène  qu'il 
h  afficher  dans  les  places  publiques. 

Ses  moeurs  douces  &  faciles ,  fon  exactitude  à 
remplir  les  devoirs  de  la  religion  ,  lui  concilièrent 
laiFeaion  du  peuple  ;  mais  les  Latins  s'imaginèrent 
qu'un  prince  dévot  devoit  être  fans  talent  6c  fans 
courage.  Ces  peuples  humiliés  par  Hoftilius ,  cru- 
rent que  l'occafion  étoit  venue  de  rentrer  dans 
leur  ancienne  indépendance.  Ancus  ,  fans  goût  & 
fans  talent  pour  la  guerre  ,  donna  fa  confiance 
à  un  Corinthien,  nommé.  Lucumon ,  qu'il  fit  gé- 
néral de  fa  cavalerie ,  &  qui  fut  l'inftrument  de 
fes  riftoires  ;  Ancus  fe  mit  à  la  téte  d'une  armée 
compofee  des  vieux  fohjats  d'Hoftilius.  Les  combats 
nctoient  alors  qu'un  choc  de  deux  corps  ,  dont 
h  première  fecoufle  dècidoit  du  fuccès.  Toute  la 
feience  militaire  fe  bornoit  au  choix  des  campe- 
men; ,  &  des  moyens  de  trouver  des  fubftihnccs. 
Le  courage  impétueux  du  foldat  faifoit  le  relie.  Les 
Romains  ne  trouvèrent  point  d'ennemis  à  com- 
bine, ils  allèrent  les  chercher  dans  leurs  rem- 
parts où  ils  étotent  renfermés.  Les  Piloriens  & 
les  Fidenates  furent  aiTtégés  &  contraints  de  fe  ren- 
dre à  la  diferétion  du  vainqueur  ;  tous  les  La- 
tins furent  partes  au  fil  de  1  épée.  Les  Sahins  & 
les  Vcj.-ntms  ,  entraînés  dans  la  révolte  des  Latins, 
eurent  la  même  deftinée  ;  les  Volfcrucs ,  coura- 
geux ,  mais  fans  difeipline  &  fans  fubordi  nation  , 
fur.Tit  vaincus  &  punis.  Plus  la  guerre  étoit  op- 
poféc  aux  inclinations  $  Ancus ,  plus  il  exerçoit  de 
vengeances  fur  ceux  qui  l'avoicnt  forcé  de  pren- 
dre les  armes. 

Ancus  employa  le  loifir  de  la  paix  à  cons- 
truire des  monumens  utiles.  Ce  fut  fous  fon  iè- 
gn:  que  le  mont  Avenrbi  fut  revêtu  d'une  mu- 
ràlle.  Il  fit  conûruire  fur  le  Tibre  un  pont  qui  ou- 
vrit une  communication  facile  entre  les  dirferens 
quartiers  de  Rome,  &  il  établit  un  corps  de  trou- 
pes fur  les  bords  du  fleuve  ,  pour  réprimer  hs 
inctirfions  des  Etrufqucf.  Ce  hit  lui  qui  jetta  les 
fandemem  dune  ville,  à  l'embouchure  du  Tibre, 
pour  en  taire  le  «renier  de  Rome.  Cette  vi'le  eft 
doaaue   aujourd'hui  fous  le  nom  d'Ojie.  A^.cus 
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moorut  l'an  de  Rome  136  ,  après  un  règne  de 
vingt -quatre  ans.  (  T-.v.) 

ANDERSON  (  (  Larz  )  (  Hïfloin  de  Suéde.  ) 
chancelier  Se  premier  miniftre  de  Guftave  Vafa, 
roi  de  Suéde ,  cft  celui  qui  introduifit  le  Luthérar 
ni  fine  dans  ce  royanme. 

Andersox  eft'encorelenomd'un  Jurifconfulte 
anglois ,  célèbre  fous  le  régne  d'Elifabcth.  Celui- 
ci  fe  uomnioit  Edmond.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  Jurifprudence  eftimés.  U  mourut  le  5  fcp- 
tembre  160/. 

ANDOCIDES  ,  (Hiji.  me.  )  Ceft  le  nom 
d'un  orateur  d'Athènes ,  fouvent  exilé  ,  dont  il 
nous  refte  quatre  difeours  publiés  à  Bàle  en 
1566  ,  in-folio.  On  les  trouve  aufli  parmi  les 
orjtores  greeci  d'Etienne.  Il  naquit  vers  l'an  468, 
avant  J.  C. 

ANDRADA  ,  (  de  Payva  d  )  (////?.  mod.) 
C'eft  le  nom  d'une  maifon  illuflre  en  Portugal, 
cjui  a  produit  trois  frères  connus  par  des  écrits  ; 
1  un  nommé  Diego  ,  a  écrit  pour  la  détente  du 
concile  de  Trente  ;  c'étoit  un  théologien  :  Fran- 
çois étoit  un  hiftorien  ;  il  a  écrit  la  vie  de  Jean  III  t 
roi  de  Portugal  ;  il  fut  historiographe  de  Philip- 
pe III  ,  roi  d'Efpagne.  Thomas  fut  un  faint ,  il 
commença  la  réforme  des  Auguftins  déchaulTés  ; 
ayant  fuivi  clom  Scbartien  dans  ù  maUlCBreule 
expédition  d'Afrique  ,  il  fut  prifonnier  ou  captif 
chez  les  infidèles.  S'il  eft  vrai  qu'ayant  reçu  de  la 
comtefl*  de  Lignerez,  fa  fiaeur  (  YoLinJe  d' An~ 
Jr,ida)\\nc  fomme  pour  fe  racheter,  il  ait  mieux 
aimé  employer  cette  fomme  à  racheter  d'autres 
captifs  &  quil  ait  voulu  reficr  dans  les  fers  pour 
fournir  du  moins  des  confolations  &  des  feccurs 
à  ceux  qu'il  n'avoit  pas  pu  délivrer  ,  c'étoit  un 
héros  chrétien.  Il  n'a  tait  que  des  livres  alcéti- 
ques.  Il  mourut  en  1581,  &  Ditgo,  en  1 57F. 

Andrama  eft  encore  le  nom  d'un  jcllme  mif- 
fionn aire ,  Portugais,  qui  a  laiilé  une  relation  de 
la  découverte  qu'il  avoit  faite  en  1624  ,  du  Caihay 
&  du  Tibet.  Il  fe  nommoit  Antoine ,  il  mourut  ca 
1634-, 

ANDRANODORE;  (Hifi.  de  Synetuft.)  gen- 
dre d'HiCion,  afpira  après  lut  à  la  tyrannie  de 
Syracufe.  Le  fénat  lui  envoya  des  députés  pour 
l'engager  à  fe  défifter  de  les  prétentions  ;  mais 
follicitè  par  fa  femme  il  perfifta  h  regarder  la  lou- 
veraineti  comme  fon  héritage.  Le  peuple  furieux 
demanda  l  extinflion  de  la  mee  de  fes  tyrans  ;  An- 
d'jnoJore  ,  avec  fa  femme  &  fes  cnfr.ns ,  fut 
immolé  à  la  liberté  publique.  Ce  fang  ne  fut 
point  encore  fufhfant  pour  appatfer  la  rage  des 
Syracufains  ;  ils  fe  tranfportent  à  h  maif>n  d'H 
raclée  ,  qai  étoit  de  la  famille  du  ryran.  Cette 
femme  voyant  le  glaive  des  atufTnss  levé  fur 
elle  ,  s'éc;  1a  :  Epargne^  Ju  meïns  mts  filhs ,  que 
hur  enjh.ee ,  que  leur  tnnœenet  vus  touchent.  Rien 
ne  les  toucha  ;  ils  frappent  Us  filles  avant  la  nùrc. 
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Toute  la  famille  d'Hiéron  fut  enveloppée  dans 

ce  carnage.  (T-x.) 

(Cet  article,  ainfi  que  plufieurf  autres  du  fup- 

I)lcment ,  eft  fans  aucune  indication  de  Chrono- 
ogie  ;  mais  Hiéron ,  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article,  eft  Hiéron  II,  qui  mourut  la  féconde  an- 
née de  la  i4i\  olympiade  ,  &  la  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Ces  évènemens  fuivirent  de  prés 
fa  mort.  ) 

ANDRÉ  (Saint.)  On  ne  fait  de  cet  apôtre, 
oui  étoit  frère  de  faint  Pierre,  crue  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l'évangile  ,  ou  en  le  voit  hgurcr  dans  cinq  ou 
fix  occafions  différentes.  On  ne  fait  d'ailleurs  ni 
ou  .1  prêcha  l'évangile  ,  ni  où  ,  ni  quand ,  ni  com- 
ment il  foufîVit  le  martyre  &  la  tradition  de  la 
croix  de  fa.nt  André ,  n'a  aucun  fondement  dans 
l'antiquité. 

11  y  a  trois  ,  rois  de  Hongrie  du  nom  à' André  , 
mais  ils  n'ont  ri-n  de  célèbre. 

^  Le  plus  connu  de  tous  les  prince*  du  nom 
è\4ndrc ,  eft  Ardré  de  Hongrie ,  roi  de  Naples 
car  Jeanne  première  de  Naples  fa  femme.  !\>\er 
la  déplorable  hittoire  de  ce  prince  à  l'article  de  la 
trop  fameufe  Jeanne  de  Naples,  &  à  l'article 
Anjou. 

A NDREH AN , ENDREGI IEN ou  Audeneham 
<  Arnoix)  (Hifl.  de  />.)  maréchal  de  France 
lotis  les  rois  Jean  &  Charles  V  ,  fe  diftinçua  en 
France  dans  les  guerres  contre  les  Anglorî  &  en 
Ffpagne  dans  les  expéditions  du  connétable  du 
Gucklin  contre  Pierrc-ie  Cruel.  Plus  malheureux 
que  le  connétable  Anne  de  Mommorcncl ,  il  lut 
lait  pnfonnier  jufau'à  trois  fois.  i".  Dans  une 
rencontre  avec  les  Anglois  en  Ouvcnne  en  i  je  i  , 
ou  il  lervoii  fous  le  maréchal  Guy  de  Ncfte ,  qui 
lut  aufTi  faitprifonnier  dans  cette  rencontre,  z".  A 
la  bataille  (le  Poitiers,  en  où  le  roi  Jean 

lut  pris  aulTi.  j«  A  la  bataille  de  Navarette  en 
1367  ,  ou  le  connétable  du  Giid'din  (  non  encore 
connétable)  fut  aufli  fajt  prifonnier.  Cétoit  la 
deftinéc  du  maréchal  tfAndrthan  ,  d'être  toujours 
pris  avec  le  général  dans  toutes  les  défaites  des 
Franco.s.  Quand  fon  âge  ne  lui  permit  plus  d'exer- 
cer (a  charge  de  maréchal  de  France ,  il  la  remit  au 
roi  Charles  V,  qui  lui  donna  en  dédommagement 
i  oriflamme  à  porter,  chufe  non  oflroyée,  dit  Belle- 
foret ,  qu'à  des  chevaliers  vieux  ts  expérimentés ,  ry 
rer.ommts  de  grande  prud'hemmie.  Il  fembîeroit  par 
la  que  la  commifTion  de  porter  l'oriflamme  fut 
purement  honorifique  ,  &  n 'entraînât  point  de 
fondions  fatiguantes ,  ni  périlleules ,  ce  qui  paroit 
contraire  à  ce  que  Raoul  de  Prefles  écrivoit 
dans  le  même  temps  en  s'adrertant  à  Charles  V. 
»»  Les  rois  de  France  doivent  révèremmenr  &  dé- 
»  votement  garder  les  folemnités  des  prédécef- 
»  leurs,  &  humblement  prendre  ladite  bannière, 
»  qui  c  dit  aurifiambe  ,  comme  ont  fait  leurs  de- 
»  vanciers ,  &  bailler  en  garde  &  à  ponrter  à  un™ 
»  chevalliet  noble  en  coi.iaigc  &  en  faiz ,  confiait 
P  &  vertueux,  loyal,  pieux  iic  chcvallcreux,  & 
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»  qliî  donbte  &  aime  dieu ,  comme  je  Croy  6c  fa? 
»  certainement  que  ainfi  le  faiâes-vous,  &  ava 
»>  toujours  faict ,  &  que  tel  eft  ecluy  que  vont 
»  avez  ordonné  qu'elle  foit  baillée  u.  11  paroit 
par  la  comparaifon  des  temps ,  que  c'eft  le  maré- 
chal d'Arrdrehen  qui  eft  défigné  par  ces  derniers 
mots.  S'il  fe  jugeoit  trop  âgé  pour  les  fondions 
de  maréchal  de  .France ,  il  fe  croyoit  toujours  en 
état  de  fervir ,  &  il  retourna  chercher  en  Efpisyie 
la  guerre  &  les  dangers ,  il  y  mourut  de  maladie 
au  mois  de  décembre  1370. 

ANDREINT  (Isabelle)  (  Hifl.  lut.  mol) 
comédienne  vantée  pour  fa  vertu  &  pour  fa  fhaflete 
autant  mie  pour  fes  talcrrs ,  qui  ne  fe  bornaient 
point  à  la  déclamation  théitra'e,  étoit  nèeàPadeie 
vers  la  fin  du  feizième  fiède.  Elle  fut  de  l'academie 
des  Intenti  dcPavie.  Ses  titres  étoient  :  Ifabella  An- 
dreini ,  comica  gelofa  ,  academica  Intenta  ,  àetta  l'ai- 
ce/a  ;  ce  dernier  titre  étoit  celui  qu'elle  avoit  pris 
dans  l'Académie.  On  a  d'elle  des  lettres ,  des 
fonnets,  des  madrigaux,  des  chanfons ,  des  cglo- 
gues  &  une  paftorale  intitulée  :  Mirttlla  ;  le  tou: 
fort  eftimé.  Sa  pe.  lbnnc  fut  également  confidéuî 
en  Italie ,  &  en  France ,  où  elle  fut  accueillie  de 
toute  la  cour  ,  &  où  elle  mourut  à  Lion ,  d'un: 
faufte  couche,  le  10  Juin  1604,  dans  fa  quarante 
deuxième  année.  Les  mémoires  du  temps  la  repre- 
fer  tent  comme  une  pc'rfonne  parfaite  &  pour  la 
figure  &  pour  le  caraclére  ;  Ion  épitaphe  la  loue 
même  de  beaucoup  de  piété.  On  avoit  mis  au  bas 
de  fon  portrait  cette  infcriptîon  :  hoc  hijh'ua  clc^if-- 
tite  capùt ,  leclor  admiraris  ,  qutd fi  auditor  fies  ?  dort 
le  fens  général  eft  :  le  Lt7eur(on  entend  le  lcfleu 
de  l  'mfcription,  par  conféquent  celui  qui  reprie 
le  portrait  )  Ar  letleur  même  admire  ce  chcf-d'ani r: 
de  l'eloquen.e t  théâtrale  ,  que  fera-ce  de  Faudtuu^ 
Erycius  Putéanus  ,  (  Henri  du  Puy ,  )  qui  profetToit 
a'nrs  à  Milan  ,  fit  pour  elle  une  autre  infcrpwn 
d'un  goût  moins  pur,  dont  le  fens  général  eft» 
même ,  plus  développé. 

Hanc  \iJet  Ci  /une  audit  ! 
Tu  Jifputa  ,  Ar^ut  fjfe  maltt  ut  vtdeat , 


7        ■-:  tnïm  J'ermoneirt  vultut 
Quantum  ferrr.o  vultum  comn.ctljjt  i 
Quotltm  alterutro  attrna  tfe  pctmffet  , 
Cùm  uiltum  omnibus  J'iTr.ulacnserr.endatiorm  j 
Et  ftnnontm  vmni  fu*Jâ  venufltorm  pojjijeat. 

Tout  yeux  pour  la  voir,  tout  oreilles  pour  l'entendu 
Argus  eft  bien  choifi  pour  les  yeux  ,  Midas  M 
bien  mal  pour  les  oreilles.  On  reconnoit  bien  1 
ce  choix  un  favant  fans  goût  qui  fe  contente  du 
rapport  général  dont  il  a  befoin ,  fans 


les  autres  convenances  s'y  trouvent. 

Le  mari  d'Ifabellc  ,  nommé  Andrtini  conrr: 
elle,  acteur  &  auteur  comme  elle,  fut  incol- 
lable de  fa  perte  i  U  la  regrette  6c  la  célèbre  dan*  ■■ 

preùu 
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ftixe  de     œuvres.  Il  lui  avoir  fait 


D.  0.  Af. 


AND 


l'cpi- 


Habilla  Andrhna  ,  Pat  avis  a  ; 

MVULR  MACS  A  VIRTVTE  PROIDITA  , 

HOSESTATIS  ORSAMEMTVM  , 
MAR1TAIISQUE  PVDlCtTlO.  DEÇUS  , 
W  FACVXDA  ,  MENTE  FECVSDA  ,  RELtCIOSA  , 
HJ,MI'SIS  AM1CA  ET  ARTIS  SCEStCtt  CAPVT, 
HlC RESC'RRECTIONEM  EXPECTAT. 
Os  ASORTVM  OBIIT  4  IDUS  tVNU  1604  , 
ASSVM  ACENS  42. 
fmciSCUSÀNDREINVS  MJEiTISSIMUS POSUIT. 

Ces  éloges  funèbres  dlfabclle  Andreini  rappel- 
kî?  les  honneurs  rendus  en  Angleterre  à  made- 
■•ifcfle  Ofils  &  les  honneurs  puis  grands  neut- 
re rendus  aux  mânes  irrités  de  mademoifelle  le 
Couvreur  par  la  mufe  de  M.  de  Voltaire. 

l'n  autre  Andreini  ou.  An  DR  El  n  o  (  Jean  Bap- 
la  donné  à  Mil  ton  l'idée  de  fon  paradis  perdu. 
C:tt  M.  de  Voltaire  qui  nous  apprend  ce  fait. 
«  mam ,  dit-il  ,  voyageant  en,  Italie  dans  fa 

*  jeuncfo ,  vit  repréfenter  à  Milan  une  comédie 

*  intitulée  :  Adam  ou  le  pèche  originel \  écrite  par 

*  un  certain  Andreino ,  &  dédiée  à  Marie  de  Mé- 

•  »  te,  reine  de  France  ;  le  fujet  de  cette  comé- 

*  die  ctoit  la  chiite  de  l'homme.  Les  aîteurs 
■«oient  Dieu  le  père,  les  diables,  les  anges, 
»  Adam ,  Eve ,  le  ferpem ,  la  mort ,  ck  les  fept 
r»  péchés  mortels  

»  La  fcène  ouvre  par  un  chœur  d'anges ,  & 
»  Michel  parle  ainfi  au  nom  de  fes  confrères. 
I  »  Q  :e  l'.irc  -  en  -  ciel  foit  l'archet  du  violon  du 
♦»  fnsjmem ,  que  les  fept  planètes  [oient  les  fept 
P  w«  de  notre  mafique,  que  le  temps  batte  exac- 
»  <<  mau  la  mefurc ,  que  les  vents  jouent  de  l'orgue , 
»  6v.  

■  Milron...  découvrit  à  travers  l'ahfurdité  de 
j'ouvre,  la  fublimitè  cachée  du  fujet 


»  il  conçut  le  deflein  de  faire  une  tragédie  de  la 
8  îarce  d'Andreino  ,  il  en  comnofa  même  un 

*  *3e  &  demi  ;  ce  fait  m'a  été  afiuré  par  des  gens 
"  ce  lettres  qui  le  tenoient  de  fa  fille  

*  Dans  le  temps  qu'il  travailloit  à  cette  tragé- 

*  die  ,  la  Iphère  de  fes  idées  s'élargiflbit  à 
•,  mefure  qn  il  penfoit   &  enfin  au  lieu 

!"  (Tune  tragédie,  il  imagina  un  poème 

f*  épique. 

l!  y  a  encore  d'autres  pièces  de  cet  Andreini. 
ANDRELINUS,  (Publius  Favstus  )  (  Hijl, 
fc.  mod. )  poète  du  roi  &  de  la  reine,  comme 

wt  Erafme ,  poita  regïus  ,  atque  etiam  ,  fi  dus 

reçineus  ;  ce  roi  &  cette  reine  étoient 
*>tre  roi  Louis  XII  8c  fa  femme  chérie  Anne  de 
&etagne.  Andrelinus  Italien ,  né  à  Forli ,  s'étoit 
Hifiairt.  Tom.  /. 


attaché  à  Charles  VIII  dans  le  temps  de  la  fameufe 
expédition  de  ce  prince  en  Italie  ;  il  avoit  célébré 
cette  expédition  funefte. 

Seilieet  at  Mlo  claram  expvgnav'tt  aptrto 
Pathenopem  ,  patrioi  viâorque  ndhit  in  agrvt  > 
Qttamvit  hefperio  vttitut  foret  orbe  ttgnffu: 


Il  en  fut  magnifiquement  récompenfe ,  il  reçut 
du  roi  un  fac  d  argent  &  même  d'or  qu'il  pouvoit 
à  peine  porter  fur  fes  épaules  ,  &  de  plus  une  bonne 
penfion  annuelle. 

jSrfclo  quA  noflri  eaptui  duleedine  eantûg 
Jpfe  fuit  j  ftilvi  faccum  dona  it  &  «tris 
Vix  iflis  dtlatum  humtri*  ,  cunaafjue  fer  annot 
Pen/io  larga  datur  ,  qualtm  non  lentut  habebat 
Tityrut  ,  umbwjît  nftnans  fua  gêudia  fylvis. 

Le  même  Andrelinus  adrefie  aufli  des  difiiquet 
à  Jean  Rare  ,  tré/orier  général  des  finances  du  roi 
Charles  VIU%  pour  le  remercier  d'une  penfion  forte 
6»  honorable  que  ce  prince  lui  f  ai  f  oit  payer  avec  des 
foins  extraordinaires ,  dit  Paradin ,  qui  a  traduit  ces 
diOiques.  Andrelinus  mourut  vers  l<  18. 

ANDROMAQUE.  Ce  nom  au  féminin  n'appar- 
tient qu'à  la  fable.  Au  mafculin  ,  c'eft  celui  de 
plufieurs  perfonnages  de  l'antiquité  ,  dont  les  plus 
remarquables  font  : 

i°.  Un  Sicilien  ,  père  de  lTiiftorien  Timée, 
fondateur  de  la  ville  de  Tauromcnium ,  indica- 
teur &  coopérateur  de  Tiraoléon  dans  le  projet 
d'affranchir  la  Sicile. 

a".  Un  gouverneur  de  la  Syrie  pour  Alexandre 
le  grand  ,  que  les  Samaritains  brûlèrent  vif,  i 
qu  Alexandre  punit  par  d'autres  cruautés. 

30.  Le  traitre  ,  qui  par  fa  perfidie,  caufa 
les  Parthes  la  défaite  ex.  la  mort  de  CraiTus. 

4°.  Le  médecin  de  Néron  ,  qui  inventa  la 
thériaque.  v 

ANDRONICUS  ,  nom  de  quelques  perfon- 
nages célèbres  dans  i'hiAoire  tant  ancienne  que 


1  °.  D'un  philofophe  péripatéticien ,  natif  de  l'ifle 
de  Rhodes,  qui,  du  temps  de  Pompée  &de  Cicé- 
ron  ,  vint  à  Rome ,  où  il  fit  connoitre  les  écria 
d'Ariftote  qu'il  avoit  mis  en  ordre. 

a°.  D'un  philofophe  Epicurien  ,  fon  contem- 
porain ,  Syrien  de  nation ,  qui  vint  auffi  à  Rome  , 
où  il  enfeigna  la  grammaire. 

30.  D'un  de  ces  Grecs  fugitifs ,  qui ,  au  quin- 
zième fiècle  de  l'ère  chrétienne ,  portèrent  les 
connoifTances  de  la  Grèce  en  Italie  &  en  France. 

ANGÉLIQUE  (  habit  )  ,  c'eft  ainfi  qu'oa 
appelle  l'habit  de  certains  moines  grecs  de  l'ordre 
de  faint  Bafile.  On  diftingue  deux  fortes  de  ces 
moines  :  ceux  qui  font  profeffion  d'une  vie  plus 
parfaite ,  font  appelles  moines  du  grand  &  angélique 
habit  ;  les  autres  qu'on  nomme  du  petit  habit , 
font  d'un  rang  inférieur  ,  &  ne  méneat  pas  unç 
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vie  fi  parfaite.  Léon  Allât,  de  Confcnf.  teel.  orient. 
&  OCCld.  lit  II J.  cap.  viij.  (  G  ) 

Angélique  (Vêtement  ou  Habit  ),  anpïica 
vtflis  ;  chez  les  anciens  Anglois  c'étoit  un  habit 
de  moines  que  les  laïcs  mettoient  un  peu  avant 
leur  mort  ,  afin  de  participer  aux  prières  des 
moines. 

On  appelloit  cet  habit  ançélique ,  parce  qu'on 
regardoit  les  moines  comme  des  anges  ;  dont  les 
prières  aidoient  au  falut  de  l'amc.  Dc-là  vient  que 
dans  leurs  anciens  livres ,  monachu<  td  fuccurren- 
dum,  fignifîc  celui  qui  setoit  revêtu  de  l'habit 
anpélique  à  l'heure  de  la  mort. 

Cette  coutume  fubfifte  encore  en  Efpagne  & 
en  Italie  ,  où  les  perfonnes  de  qualité  fur- tout 
ont  foin  ,  aux  approches  de  la  mort ,  de  fe  faire 
revèrir  de  l'habit  de  quelque  ordre  religieux, 
comme  de  S.  Dominique  ou  de  S.  François,  avec 
lequel  on  les  expofe  en  public  &  on  les  enterre. 

ANGLETERRE.  (  Hijloire  mod.  )  V  Angleterre  , 
comme  toutes  les  nations  réputées  modernes ,  n'a 
point  d'hiftoire  ancienne  ,  c'efl-a-dire  que  fon  hif- 
leire  commence  au  temps  où  les  Romains  en  firent 
la  conquête. 

V  Angleterre  a  été  conquife  fucccflivemcnt  par  les 
Romains  ,  par  les  Saxons,  par  les  Danois ,  par  les 
Normands. 

Céfar  ayant  fubjugué  les  Gaulois,  voulut  encore 
foumettre  les  Bretons  ou  Britons ,  premiers  habitans 
connus  du  pays ,  qui  fut  depuis  nommé  Angleterre, 
&  qui  fe  nommoit  alors  Bretagne.  Cette  ifle  fut 
aufli  nommée  Albion ,  à  caufe  de  la  couleur  blanche 
de  fes  rochers  qu'on  apperçoit  du  continent. 

On  croit ,  d'après  toutes  les  conformités  poflibles 
de  langue  ,  de  mœurs ,  de  figure  ,  de  religion ,  de 
gouvernement ,  que  les  premiers  habitans  de  la 
Bretagne,  fur-tout  ceux  des  côtes,  étoient  des 
Celtes  ou  Gaulois  ,  qui,  du  rivage  oppofé ,  étoient 
venus  peupler  cette  ifle. 

Céfar,  auquel  il  fut  donné  de  tout  vaincre, 
Vainquit  les  Bretons,  quoiqu'un  zèle  outré  depa- 
triotifme  britannique ,  ou  la  vanité  nationale ,  ait 
voulu  perfuader  qu'il  fut  vaincu  par  eux ,  &  quoi- 
que ,  félon  Lucain ,  la  frayeur  lui  eût  fait  tourner 
le  dos  aux  Bretons  : 

Ttrrita  quafitii  ofitndit  ttrga  Britinnii. 

Mais  bientôt  la  conquête  du  monde  vint  s'of- 
frir à  fon  ambition ,  &  lui  fit  abandonner  cette  ifle , 
où  il  fe  contenta  d'impofer  aux  Bretons  un  tribut 
qui  vraifcmblablcment  fin  mal  payé  après  fon  dé- 
part ,  puifqu'il  ne  laifla  point  de  garnifon ,  &  ne 
bâtit  point  de  forts  dans  la  Bretagne. 

Augufle  &  Tibère  la  laifsérent  en  paix. 

Cahgula  publia  qu'il  alloit  la  conquérir;  il  arma 
deux  cens  mille  combattans,parut  fur  la  rive  oppofée, 
fit  ramafler  des  coquilles ,  &  revint  triompher  à 
Rome  des  Bretons  qu'il  n'avoit  pas  vus. 
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Claude  les  vit ,  ckprit  le  furnom  d&Brih 
fcul  héritage  de  fon  malheureux  fils. 

Sous  l'empire  de  Néron  ,  Suetonius  Paulinus  ré- 
duifit  l'ifle  de  Mona  ou  d*Anglefey. 

Sous  Vefpafien  8c  fes  fils  ,  Agricola  fournit 
prefqu'cntièrement  la  Bretagne  ;  il  en  fit  le  tour 
avec  fa  flotte  ,  &  s'afiiira  que  c'étoit  une  ifle  ;  car 
jufqn'alors  les  Romains  l'avoient  crue  attachée  au 
continent  ;  il  reconnut  les  Hébrides  &  les  Orcadcs, 
il  y  fit  des  defeentes;  mais  Tacite,  gendre  d'Agri- 
cola  ,  &  qui  a  décrit  cette  expédition  ,  vraifembla- 
blement  (ur  les  mémoires  de  fon  beau-père  ,  dit 
des  chofes  bien  étranges  de  ce  pays  ;  il  prétend 
que  le  folcil  ne  s'y  lève  &  ne  s'y  couche  point 
comme  dans  les  autres  contrées  ;  qu'il  traverfe  la 
terre  ,  &  qu'il  l'éclairé  même  pendant  la  nuit.  Ju- 
venal  fuppofoit  aufli  les  nuits  plus  courtes  dans  la 
Bretagne  que  dans  le  refle  du  monde  : 


Agricola  avoir  fcparé,  par  un  rempart  ou  une 
chainc  de  forterefles ,  les  conquêtes  romaines,  d'avec 
les  provinces  du  Nord ,  toujours  bretonnes  Se  fau- 

L'cmpcreur  Adrien  réprima  en  perfonne  les 
courfes  que  les  Bretons  feptentrionaux  faifoienr 
fouvent  fur  les  terres  romaines.  U  les  refTerra  par 
un  nouveau  rempart  plus  fort  que  celui  <T  Agricola , 

Îiii  fut  depuis  réparé  fous  Antonin  Pic  :  celui 
Adrien  le  fut  par  l'empereur  Sévère.  Il  s  etendoit 
depuis  Carlillc  jufqu'à  Ncucaftlc.  On  en  voit  encore 
aujourd'hui  quelques  ruines. 

Depuis  les  conquêtes  d' Agricola,  la  Bretagne  fut 
toujours  regardée  comme  une  province  romaine; 
ce  fut  de  là  que  partit  Albin  pour  difputer  l'empire 
à  Sévère.  Ce  dernier  empereur  mourut  dans  la  ville 
cTYorck.  Ce  fut  aufli  en  Btctagne  que  Caraufius 
prit  la  pourpre  fous  les  empereurs  Dioctétien  & 
Maximien ,  qui  l'y  laifsérent  régner  paifiblement 
pendant  fept  ans,  comme  Allcflus,  fon  aflaflin  , 
pendant  trois  ans  ;  Confiance  Chlore  eut  cette 
province  dans  fon  partage ,  &  mourut  dans  Yorck 
ainfi  que  Sévère.  La  célèbre  Hélène  ,  femme  de 
Confiance  Chlore  ,  &  mère  de  Conflantin ,  ètoit 
Bretonne  ,  &  Conflantin  partit  de  la  Bretagne  pour 
ecrafer  tous  fes  conairrens. 

L'empire  conferva  la  Bretagne  jufqu'au  temps 
tTHonorius  ;  ce  fut  vers  l'an  448  qu'ils  dirent  un 
dernier  adieu  à  la  Bretagne  ,  après  avoir  relevé  les 
boulevards  d'Antonin  &  de  Sévère. 

Ce  fut  vers  l'an  449  ou  450,  que  les  Anglo- 
Saxons  pafTèrent  dans  la  Bretagne  fous  la  conduite 
d'Hcngifl&d'Horfa,  deux  de  leurs  chefs.  Les  vio- 
lences qu'avoient  entraînées  leurs  conquêtes  dans 
cette  ifle  ,  jointes  aux  ravages  des  Piâcs  &  des  Scots 
qui  habitoient  la  partie  fcptentrionale  de  l'hic  ,  dé- 
couragèrent les  malheureux  Bretons ,  dont  un  grand 
nombre,  abandonnant  leur  patrie,  cherchèrent  un 
afylc  fur  les  côtes  de  la  Gaule  ,  &  s'établirent  dar.s 
cette  province ,  qui  de  leur  nom  fe  nomme  aujour- 


Digitized  by  Google 


AN  G 

ihm  Sttjptc,  tandis  que  la  Grande-Bretagne  pre- 
nott  le  nom  d'Angleterre  du  nom  des  Anglo- 
5:  tons. 

D'aurres  Bretons  fe  retirèrent  dans  les  rochers 
L  pars  de  Galles,  où, comme  l'obfervc  le  père 
dOr!«ns ,  ils  devinrent  invincibles  ,  quand  ils 
n'entât plus  rien  à  perdre.  Ils  s'y  maintinrent  en 
corps  cl-.'  nation  indépendant,  traites  de  fauvages  par 
les  Anglois  qu'ils  battoient  fouvent ,  qu'ils  ir.quié- 
wient toujours ,  &  qui  ne  les  fournirent  que  fous 
Edward]  ,  à  !a  fin  du  treizième  fiècle. 

Les  Saxons  partagèrent  ÏAngUurn  enfept  royau- 
ns;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'heptarchie  ou  l'anar- 
dâc  faxonne.  Ces  royaumes  font  ceux  de  Kent , 
fetKentcrbury  ouCantotbéry  eft  la  capitale,  & 
«  comprend  ce  qui  eft  entre  la  mer  &  la 
Tarife 

DHex,  ou  des  Saxons  orientaux,  comprenant 
1  '» -tires,  &  ce  qui  eft  immédiatement  au-dèflus  de 
b  Taratfc. 

De  SuiTcx ,  ou  des  Saxons  méridionaux  ,  com- 
ptant les  provinces  de  Suflex  &  Surrey. 

De  Wcflex,  ou  des  Saxons  occidentaux  ,  com- 
prenant tout  ce  qui  eft  fi  tué  entre  le  canal  de  la 
Moche  &  le  canal  de  Briftol ,  ceft-à-dire  les  pro- 
vinces de  Cornouailles  ,  de  Dcvon ,  de  Dorfet ,  de 
Sorcmerfet ,  de  Sbuthampton. 

De  Northumberland ,  ou  des  Anglois  feptentrio- 
njK,  comprenant  tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  la 
[friêie  a  Humbre ,  ceft-à-dire  les  provinces  de 
breaibe,  dTorck,  de  Durham  ,  de  Weftmore- 
W,  de  Cumbcrland. 

D'Eft-AngUe  ,  ou  des  Anglois  orientaux ,  formé 
provinces  de  Nortfolck  Oc  de  Cambridge. 

Enfin  le  royaume  de  Mercie  ,  ou  des  Anglois 
Stucs  au  milieu  des  terres  ,  qui  s'étendoit  depuis 
Glocefter  &  la  Sevcrnejufqu'à  la  rivière  d'Humbre. 

Egberr ,  roi  de  WefTex  ,  contemporain  de  Char- 
kmagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  réunit  en  827 
tctis  ces  royaumes ,  &  fit  cefler  l'heptarchie  qui 
îvrit  duré  trois  fiécles  &  demi. 

Le  changement  qu'avoit  éprouvé  V Angleterre  en 
pant  de  la  domination  des  Romains  à  celle  des 
Saxons,  fut  caufe  qu'il  fallut  convertir  deux  fois 

chriftianifme  les  habitans  de  ce  pays.  On  a  cru 
Ç£c  la  foi  avoit  été  prèchée  aux  Bretons  par  faint 
Paul  ou  par  quelques-uns  de  fes  difciples.  La  Brc- 
*rn°U  ^Angleterre  avoit  eu  part  à  la  perfécution 
«  Dioctétien  ,  &  ce  fut  alors  que  faint  Alban 
■WWt  le  martyre.  On  fait  qi:e  Pelage  étoit  né 
4ms  la  Grande  -  Bretagne  ;  ce  fut  à  Vci  olam  ou 
Verulam  que  fe  tint  cette  artbmblée ,  où  faint 
Oennain  &  faint  Loup  difputèrent  contre  les  Pé- 
«S'-ens. 

Tel  étoit  l'état  de  leglife  bretonne,  lorfqueles 
Aiglo-Saxons  ramenèrent  le  paganifmc  dans  la 
Grande-Bretagne.  La  féconde  converfion  de  ce 
F'vs  fut  l'ouvrage  de  Berthe,  fille  de  Caribert  ou 
j^ebert,  roi  de  Paris ,  l'ainé  des  fils  de  Clotaire  L 
«««  princeue  avoit  époufé  le  roi  de  Kent  Ethel- 
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bert  ;  elle  engagea  fon  mari  à  recevoir  les  million- 
naires qu'elle  engagea  le  pape  faint  Grégoire  a  lui 
envoyer.  Ils  avoient  à  leur  tète  le  moine  faint 
Auguflin  ,  réputé  l'apôtre  de  Y  Angleterre.  La  reine 
Brunchaud ,  fur  les  terres  de  laquelle  ces  miflion- 
naires  pafibient ,  leur  donna  des  guides  ,  des  inter- 
prètes, &  ravorifa  de  tout  fon  pouvoir  cette  mif- 
fion.  Ethelbert  ft  convertit  ;  Ethelburge  ,  fa  fille , 
époufa  Edwin  ,  roi  de  Northumberland  ,  qu'elle 
convertit  aulli.  Une  autre  femme  en  fit  autant  dans 
le  royaume  de  Mercic.  La  religion  pafTa  ainfi  de 
royaume  en  royaume  ,  S:  l'heptarchie  entière  ctoit 
chrétienne  avant  fa  diîTolution. 

Les  Danois ,  dès  le  tem  ps  de  l'heptarchie ,  avoient 
commencé  à  faire  en  Ar-gleterre  des  courfes ,  qui 
dans  la  fuite  devinrent  des  ctablificmens ,  &  enfin 
une  conquête  fous  Suénon  &  Canut  le  Grand.au  com- 
mencement du  onzième  fiècle.  Depuis  ce  temps, les 
races  faxonne  &  danoife  fe  difputèrent  le  trône  juf- 

3ua  la  conquête  que  les  Normands,  fous  la  con- 
uite  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  leur  duc ,  firent  d« 
ce  royaume  par  la  viÛo'u  e  d'Haftings  du  14  oftobre 
1066. 

Tous  les  premiers  rois  de  la  race  normande  ,  & 
de  la  race  angevine  elefeenduc  de  cette  première, 
depuis  Guillaume  le  Bâtard  jufqu'à  Jean  fans  Terre, 
traitèrent  la  nation  en  pays  de  conquête,  leur 
ddpotifmc  n'eut  point  de  bornes.  Jean  fans  Terre 
fut  aufti  un  defpote  &  un  tyran ,  mais  vil  &  foi- 
ble,  &  dégradé  par  fes  crimes.  Son  règne  eft  une 
grande  époque  pour  la  légiflation  angloife. 

Chez  les  Anglo-Saxons,  Ethelbeit  &  Ina,  parmi 
les  rois  de  l'heptarchie  ;  &  depuis  la  réunion ,  Al- 
fred ,  Edouard  l'ancien,  Adehlan ,  Edouard,  Ed- 
ard  ,  Ethelred ,  Edouard  le  Confcfleur ,  s'étoient 
ftingués  par  la  légiflation.  Alfred  avoit  formé  un 
corps  de  loix ,  aujourd'hui  perdu  ,  qui  a  fervi  long- 
temps de  bafe  à  la  jurifprudcnce  ançloife  ,  &  qu'on 
regarde  comme  la  fourec  de  ce  quon  appelle  en 
Angleterre  le  droit  commun.  On  peut  juger  du  ref- 
pcâ  de  ce  grand  prince  pour  la  liberté ,  par  ce  mot 
de  fon  teftament  :  Tout  Anglois  devrait  être  libre 
comme  /a  penfée.  Edouard  le  Confefieur  fit  faire 
dans  la  fuite  une  compilation  plus  étendue  des  loix 
de  fes  prédécefieurs  ;ccs  loix  n  étoient  pas  l'ouvrago 
des  rois  fculs ,  elles  étoient  concertées  avec  les  états 
du  royaume,  avec  ce  confeil  national ,  connu  fous 
le  nom  de  IVittcnagcmot  ,  ou  ajfcmblcc  des  ft^es  ; 
il  étoit  compofé  des  évêques  &  abbés,  des  alder- 
mans  ou  gouverneurs  des  provinces ,  &  des  Whites 
ou  fages.  Quels  étoient  ces  Whites  ou  fages  ?  C'eft 
ce  qui  a  été  diverfement  interprété  par  cet  efprit 
de  faction ,  qui  a  dû  embrouiller  en  Angleterre  toutes 
les  queftions  politiques.  Les  uns  ont  cru  que  ces 
fages  étoient  les  juges  ou  les  gens  de  loi  ;  les  au- 
tres ont  voulu  y  voir  lcs.repréfcntans  des  bourgs  , 
&  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Communes.  Mais 
les  dénominations  que  donnent  tous  les  hiftoriens 
aux  membres  du  Wiuenagemot ,  femblcnt  fuppofer 
une  ariftocratic,  &rejcttcr  cette  idée  de  Communes. 
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Quoi  qu'il  en  fbîr ,  l'efprit  de  ces  loi*  ert  très  -  fa- 
vorable à  la  liberté  ;  il  fe  reflent  beaucoup  de  l'in- 
fluence que  la  nation  a  eue  fur  la  législation.  Il  ert 
vrai  que  la  nation  y  paroit  un  peu  trop  réfuter  dans 
les  grands  &  la  noblertê,  &  que  les  clartés  infé- 
rieures participent  bien  moins  à  l'avantage  de  la 
liberté;  mais  l'autorité  royale  eft  très-bornée, chofe 
encore  plus  favorable  à  l'autorité  des  grands  qu'à 
la  liberté  du  peuple.  Quelques  tribunaux  de  juf- 
ticc  femblent  pourtant  avoir  pour  objet  le  maintien 
d.-  la  liberté  générale.  Les  loi*  pénales  avoient 
confervé  l'cfprit  des  anciennes  lolx  barbares;  elles 
fe  réduifoienr  ,  même  pour  le  meurtre ,  à  des 
amendes  pécuniaires.  Toutes  les  tétes  avoient  un 
prix  fixe ,  &  celle  du  roi  en  avoit  un  qui  n'étoit 
pas  le  quadruple  du  prix  de  la  tetc  d'un  éveque 
ou  d'un  alderman.  Dans  le  royaume  de  Kent  la 
tète  d'un  archevêque  étoit  à  plus  haut  prix  que 
celle  du  roi ,  monument  un  peu  fingulier  de  l'an- 
cien ref|>ect  pour  les  eccléfiartiques.  La  dignité 
royale  n'étoit  pas  incommcnfurable  avec  les  digni- 
tés fubaltcrncs,  &  celles-ci  ne  paroilToicnt  pas  de 
fimplcs  émanations  de  la  dignité  royale  Les  grands 
avoient  une  puirthucc  fondée  fur  l'indépendance  ; 
la  noblcrtè  étoit  libre  ;  le  peuple  avoit  des  branches 
de  liberté.  La  conquête  de  \' Angleterre  par  les  Nor- 
mands fit  difparoitrc  tous  ces  avantages,  &  chan- 
gea la  conflitution ,  qui  avoit  été  déjà  bien  ébran- 
lée par  la  conquête  &  le  gouvernement  des  rois 
Danois.  La  liberté  difparut  à  la  fois  pour  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Les  rois  de  la  race  normande 
ix  angevine  ,  à  la  réferve  de  Henri  II ,  furent  des 
tyrans  d'aurant  plus  terribles  qu'ils  étoient  illuftres. 
Leur  grandeur  pcrfonncllc  iervit  leur  violence. 
On  trembla ,  &  on  obéit  ;  mais  le  fouvenir  des 
loix  faxonnes  vivoit  au  fond  des  cceurs  ;  &  s'il 
luirtbit  quelque  occafion  de  compofer  avec  l'auto- 
rité ,  fi  quelque  ufiirpateur  mendioir  les  fufTrages 
de  la  nation  pour  acquérir  le  droit  de  l'opprimer, 
fi  la  tyrannie  avoit  quelques  momens  de  lan- 
gueur ou  de  foiblcrte ,  la  liberté  s'eveilloit  ;  elle 
redemandoit  les  loix  d'Edouard  ;  elle  avoit  obtenu 
de  Henri  I  &  d'Etienne ,  des  chartes  de  liberté  , 
mais  qui  étoient  reliées  fans  exécution.  Le  moment 
étoit  venu  de  les  faire  exécuter,  de  les  étendre 
même,  &  de  redonner  à  la  liberté  publique  des 
fondemens  folides.  Cétoit  l'objet  des  deux  chartes 
arrachées  à  la  foiblcrte  du  roi  Jean. 

La  grande  charte  ,  ou  la  charte  des  libertés ,  ac- 
cordoit  ou  rendoit  dlmportans  privilèges  à  tous 
les  ordres  du  royaume  ,  au  clergé,  à  la  noblertê , 
&  même  au  peuple  ;  chofe  remarquable ,  &  qui  a 
«lù  rendre  à  jamais  rcfpcchble  a  X Angleterre  la  mé- 
moire des  barons  qui  diflérenr  cette  charte.  Leur 
modération  ,  au  milieu  de  leurs  triomphes ,  &  leur 
/ èlc  pour  le  bien  public  furent  tels ,  que  placés 
entre  le  roi ,  dout  ils  vouloient  borner  le  pouvoir, 
&  le  peuple ,  dont  les  grands  facrifient  toujours 
les  intérêts,  Us  laiflèrcnt  à  l'autorité  des  droits 
^u'ili  auroicat  j>u  lui  ôter,  &  firent  accorder  au 
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peuple  des  privilèges  auxquels  ce  peuple  n'ofoit 
guères  prétendre.  Ils  recherchèrent  la  gloire  (Ture 
rertauration  durable.  Ils  fentirent  qu'elle  ne  pou- 
voit  être  l'ouvrage  que  de  la  jurtice  :  que  les  vues 
étroites,  les  petits  intérêts  de  parti ,  les  avantages 
du  moment  font  emportés  par  le  moment  qui  fuit; 
que  les  grandes  vues  d'ordre  public ,  de  bien  gé- 
néral de  la  fociéré,  ont  par  elles-mêmes  un  poids 
qui  les  rend  durables.  Us  fentirent  d'ailleurs  qu'ils 
leroient  bientôt  abandonnés  ,  s'ils  ne  travailloient 
que  pour  eux ,  &  que  s'ils  vouloient  attacher  le 
peuple  à  leurs  intérêts,  il  falloir  étendre  jufqu'à 
lui  le  bienfait  de  la  liberté. 

Le  clergé  eut  pour  fon  partage  le  droit  des 
élevions  ;  on  ménagea  d'ailleurs  les  biens  ecclé- 
fiartiques :  on  décida  que  les  amendes  auxquelles 
le  clergé  pourroit  être  condamné  dans  la  fuite, 
feroient  proportionnées  aux  biens  de  patrimoine, 
&  non  aux  revenus  des  bénéfices.  La  liberté  in- 
définie de  fortir  du  royaume ,  accordée  à  tout  ci- 
toyen ,  &i  nécefiaire  à  des  lujets  qui  portedoient 
tant  de  biens  dans  le  continent ,  parut  encore  au 
clergé  une  faveur  ;  mais  par  une  raifon  qui  n'a 
plus  lieu  ,  c'ert  que  les  appels  à  Rome  en  deve- 
noient  plus  libres. 

Le  principal  objet  de  la  noblertê ,  dans  les  pri- 
vilèges qu'elle  fe  fit  accorder,  fut  d'adoucir  les  ri- 
gueurs de  la  loi  féodale ,  introduite  ou  du  moins 
très-étendue  en  Angleterre  par  les  conquerans  nor- 
mands ;  les  rois  l'avoient  entièrement  toin  née  à  leur 
avantage ,  &  l'cxcrçoicnt  d'une  manière  arbitraire  : 
on  fixa  tout ,  &  le  fervice  &  les  redevances  dans 
tous  les  cas.  On  lairta  au  roi  la  garde  noble  des 
mineurs,  lorfqu'ils  étoient  vartaux  immédiats  de 
la  couronne  ;  maison  ne  lui  permit  plus  de  vendre 
ce  droit ,  &  on  l'obligea  aux  réparations  des  biens 
de  ces  mineurs.  Le  foin  de  les  marier  n'étoit  plus 
abandonné  au  roi  feul ,  le  roi  étoit  obliçé  d'avertir 
les  parens.  Une  veuve  fut  libre  de  relier  veuve , 
&  fut  affranchie  de  toute  redevance  pour  fon 
douaire.  On  voit  par  cet  article  jufqu'à  quel  point 
avoit  été  pou(Tée  la  fervitude  perfonnclle.  Le  droit 
de  feutage ,  forte  de  taxe  arbitraire  ,  odieufe  dès 
fon  origine ,  &  devenue  infupportable  par  l'excès 
de  l'abus,  fut  fixé  quant  à  la  quotité  ,  &  réduit 
quant  à  la  perception  ,  aux  trois  cas  fp écriés  par 
la  loi  féodale  ;  celui  de  la  captivité  du  roi  ,  celui 
du  mariage  de  fa  fille  ainéc ,  &  celui  où  il  armoit 
chevalier  fon  fils  ainé. 

Mais  l'article  le  plus  important,  l'article  dans 
lequel  réfide  principalement  la  liberté  britannique, 
&  que  toutes  les  monarchies  doivent  envier  à  Y  An- 
gleterre ,  c'ert  cet  avantage  inertimable ,  autrefois 
commun  à  toui  les  états  de  l'Europe  ,  de  ne  pou- 
voir être  artujettis  à  aucun  impôt  fans  le  confèo- 
tement  du  grand-confeil  de  la  nation.  Ce  graad- 
confeil ,  à  la  vérité ,  ne  comprenoit  alors  que  les 
prélats  &  les  barons.  Mais  les  mêmes  immunités 
ue  les  barons  fe  faifoient  accorder  contre  le  roi, 
s  les  acc  or  dotent  contre  eux-mêmes  à  leurs  vai- 
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wj  ils  renoncoient  aufli  à  lever  fur  eux  aucun 
l'ubmle ,  excepté  dans  les  trois  cas  féodaux.  On 
raMit  irrévocablement  le  même  poids  Si  la  même 
raclure  dans  tout  le  royaume  ,  réforme  commen- 
cée fous  le  roi  Richard  ,  mais  qui  ne  fut  achevée 
cru'aîors.  Tout  homme  libre  difpofa  de  tous  fes 
Vira  à  fon  gré  ,  ce  qui  n  a  voit  pas  toujours  été. 
Les  cours  de  jufrice  fuient  rendues  fédentaires , 
&  Fadminim-ation  de  la  juftice  fut  gratuite.  Aucun 
homme  libre  ne  put  être  arrêté ,  emprifonnè  , 
dépo/Tëdé,  proferit,  banni,  lézé  enfin  en  aucune 
«lanière ,  foit  dans  fa  perfonne ,  foit  dans  fes  biens , 
qa'en  vertu  de  la  loi ,  &  que  par  un  jugement  lé- 
pi  de  fes  pairs.  Toute  amende  devoit  être  pro- 
pnionnée  a  la  faute  &  à  la  fortune ,  de  manière 
a  .ftn traîner  jamais  la  ruine  de  la  perfonne  amen- 
da. On  ne  pouvoir ,  à  plus  forte  raifon  ,  pour  le 
d'une  amende ,  faifir  les  durâtes  d'un 
,  ni  fa  charrue,  ni  aucun  infiniment  du 
Uocrage. 

La  charte  des  forêts  régloit  les  cours  ,  bornoit 
1]  ftirifdiâion  ,  &  réprimoit  les  conciliions  des 
lu-ediers ,  changeoit  en  une  légère  amende  la  peine 
de  mort  ou  de  mutilation  pour  avoir  tué  une  bête 
fcuve,  ordonnoit  d'ab?ttre  les  bols  plantés  hors  du 
domaine  de  la  couronne  depuis  le  règne  de  Henri  I , 
&  par-là  rendoit  à  la  culture  de  vaftes  campagnes, 
autorifoit  les  poffëileurs  de  francs-fiefs  à  cultiver 
&  améliorer  leurs  terres  fituées  dans  l'étendue  des 

I  eu. 

Cet  article  des  forêts  étoit ,  de  tous  les  traits 
doppreflîon  fi  communs  fous  les  premiers  rois 
normands  &  angevins  ,  celui  qui  avoit  toujours 
éé  le  plus  odieux  à  la  nation  :  c'eft  en  effet  celui 
«fui  annonce  le  plus  de  mépris  pour  refpéce  hu- 
maine, qu'on  facrifie  même  aux  animaux. 

Henri  III ,  fils  de  Jean  fans  Terre ,  fit  la  guerre 
à  fes  fujets  pour  fe  fomlrairc  à  l'exécution  de  ces 
«feux  chartes ,  &  à  l'infpecrion  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  confervateurs  des  privilèges  du  peu- 
ple. Son  oppofition  ne  fit  que  donner  heu  aux 
■bruts  d  Oxford  ,  qui  font  époque  dam  la  confti- 
ftrion  angloife  ,  comme  les  deux  chartes  dont  ils 
font  la  confirmation  &  l'extenfion.  Il  fut  fait  pri- 
fonnicr  par  fes  fujets.  Ce  fut ,  dit-on  ,  pendant  fa 
prifon  que  les  repréfentans  des  bourgs ,  nommés 
par  les  confervateurs  des  privilèges  du  peuple  dans 
d:aque  comté,  eurent  fiance  pour  la  première 
foa  au  parlement,  où  ils  furent  appellés  en  n6f. 
Telle  eft ,  félon  la  plupan  des  auteurs ,  l'origine 
de  la  chambre  baffe  ou  chambre  des  communes  , 
Époque  mémorable  dans  la  conftitution  angloife. 
Cet  étabUffement ,  né  du  fein  des  troubles ,  fem- 
ble  Ce  prèfemer  fous  un  afpeâ  peu  favorable  ;  mais 
c'eft  fouvent  du  feia  des  troubles  que  naifTent  les 
révolutions  les  plus  heureufes  ;  l'admiffion  des  re- 
prenons du  peuple  dans  le  parlcmenr ,  étoit  un 
dernier  pas  vers  celte  réunion  des  trois  pouvoirs 
Tintée  par  Montefcmieu ,  atururablc  dans  la  théo- 
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rie,  0  rageiîfe dzns la  pratique,  Se  qui  (croit  fans 
doute  la  forme  de  gouvernement  la  plus  parfaite, 
fi  l'autorité  pou  voit  fouffrir  le  partage. 

La  dépofition  des  rois  Edouard  II  Si  Richard  II, 
le  fupplice  de  Charles  I ,  l'cxpulfion  de  Jacques  II 
Si  de  fa  race  ,  font  dos  actes  un  peu  violens  de 
l'autorité  parlementaire  &  populaire.  Les  Ar.glois 
en  conviennent  à  l'égard  des  trois  premiers  arti- 
cles ;  ils  détefient  comme  un  parricide  l  afcflTinat 
juridique  ou  plutôt  militaire  de  Charles  I  ;  mais 
ils  approuvent  la  révolution  de  168S  ;  ils  l'appellent 
la  révolution  par  excellence  ;  ils  comptent  y  avoir 
gagné  quelques  dégrés  de  liberté  ,  &.  cefi  de  cette 
époque  feulement  qu'ils  regardent  leur  conftitution 
comme  perfectionnée. 


Quant  à  la  fucceflion  des  rois  $  Angleterre ,  les 
rois  bretons  n'étoient  vraifcmblablement  que  des 
chefs  de  différentes  Peuplades  ,  &  il  feroit  inutile 
d'en  rechercher  la  fuite. 

Il  feroit  difficile  &  peu  utile  auffi  de  rechercher 
Ja  fuite  des  rois  de  l'hcptarchic  ou  anarchie  faxonne  ; 
il  fuffit  de  commencer  à  Egbert ,  qui  réunit  tous 
ces  royaumes  en  un  feul,  vers  l'an  828. 

Race  Saxonne* 

Egbert  mourut  en  837. 
Etelwolph  en  857. 
Etelbalden  860. 
Edclben  en  80  ç. 
Edelred  en  872. 

Alfred,  dit  le  Grand,  en  899  ou  900, 
Edouard  l'ancien  en  925. 
Adelftan  en  940. 
Edrcde  en  957. 
Eduin  en  957. 
Edgard  en  97  ç. 
Edouard  le  Martyr  en  978. 
Etelred  en  10 16. 
Edmond  ,  côte  de  fer,  en  10 16. 
Canut  le  Grand  en  1036. 
Haralde  en  1040. 
Harde  Canut  en  104a. 
Alfred  en  1043. 
Edouard  le  ConfcfTeur  en  1066. 
Conauètc  de  l'Angleterre  faite  par  les  Normands 
en  1066. 

Race  Normande.  \ 

Guillaume  I ,  dit  le  Bâtard  &  /*  Conquérant ,  mon 
en  1087. 

Guillaume  II,  dit  le  Roux,  en  1100. 

Henri  I,  dit  Courmantel ,  en  113^. 

Etienne  ,  de  la  maifon  de  Blois,  roi  en  concur- 
rence avec  Mathilde  ,  fille  de  Henri  I,  8c  femme 
de  Geoffroy  Plantagenet  ,  comte  d'Anjou  ,  en 
"S* 


pyement 
utourcur 
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Rjie  des  PLr.ugenets. 

Henri  II ,  fils  de  Geoffroy  Plantagenet  &  de 
Mathildc,  mort  en  1189. 
Richaid  I  en  1 199. 
Jean  fans  Terre  en  1 11 6. 
Henri  III  en  1273. 
Edouard  I  en  1 308. 
Edouard  II  en  1 326. 
Edouard  III  en  J}". 
Richard  II  en  1 399. 
Henri  IV  en  1413. 
Henri  V  en  1422. 
Henri  VI,  riitrôné  en  1461. 
Fdouard  IV  en  14S3. 
Fo'ûuard  V  en  1483. 
Richard  III  en  1485. 

Race  des  Tudor. 

Owcn  Tudor ,  gentilhomme  ou  non ,  du  pays 
ùe  Galles,  avoir  éponfc  Catherine  de  France,  fille  de 

tre  roi  Charles  VI,  veuve  de  Henri  V,  &  mère  de 
I  :nri  VI ,  rois  d'Angleterre.  De  ce  mariage  ,  étoit 
lié  Edmond,  comte  de  Richemond,  qui  avoit 
i  ouïe  Marguerite  de  Snmmcrfcr ,  de  la  mailbn 
d«  Lancaltre  ,  le  fils  d'Edmond  &  de  Marguerite 
r  ina  fous  le  nom  de  Henri  VII ,  étant  iflu  de  la 
maifon  rovale  d'Angleterre  par  fa  mère. 

Henri  VII  mort  en  1509. 

Henri  VIII  en  1547. 

Edouard  VI  en  1553. 

Marie  en  1558. 

Elifabcth  en  1603. 

Ract  du  Stuartt. 

La  portérité  de  Henri  VIII  itant  éteinte,  la  cou- 
ronne d'Angleterre  p  a  finit  à  la  mailbn  d'Ecoffe  def- 
ccnditc  de  Henri  VII  par  Marguerite  fa  fille  ainéc  , 
femme  de  Jacques  IV ,  roi  d'Ecofie. 

Jacques  VI  en  Ecofié ,  premier  en  Angleterre  > 
mort  en  1625. 

Charles  I  en  1649. 

Protectorat  de  Cromwcl,  depuis  1649  jufqu'en 

Protectorat  de  Richard. 
Rétabliffemcnt  de  la  maifon  Smart  en  1660. 
Charles  II  mort  en  1685. 
Jacques  II ,  détrôné  en  1 688. 
Guillaume  dcNaffau,  prince  d'Orange,  &  Marie 
ù'Ar;g!tterre  fa  femme. 
»  Marie,  morte  en  1695. 
Guillaume  III  mort  en  1702. 
Anne,  en  1714. 

Rjce  des  Brunfw'tcks  •  Hanovre. 

Elle  defcendoitde  Jacques I  par  Elifabeth  fa  fille , 
mariée  à  l'électeur  palatin  Frédéric  V  ,  &  par  la 
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rinceffe  Sophie,  fille  de  cet  électeur  &  cTElifabeth. 
ophie  fut  mariée  dans  la  maifon  de  Brunfwick- 
Hanovrc,  &  fut  mère  de  George  I. 

Cette  race  fut  préférée  pour  raifon  de  religion, 
non  feulement  à  la  maifon  Smart ,  mais  a  beaucoup 
d'autres  maifons  intermédiaires. 
George  1  mort  en  1727. 
George  II  en  1760. 

George  III  actuellement  régnant  en  1783. 

Obfervons  que  dans  la  lifte  des  rois  d'Angleterre 
les  rois  de  la  race  faxonne ,  du  même  nom  que 
ceux  de  la  race  normande  &  angevine  &  des 
autres  races  qui  en  font  ilîues,  fe  comptent  à  pan: 
que  par  exemple  les  trois  rois  Edouards  de  la  race 
faxonne  n'empêchent  pas  que  le  premier  Edouard 
de  la  race  normande  8c  angevine  ne  s'appelle 
Edouard  I  ;  au  lieu  que  nous  pignons  dans  notre 
manière  de  compter ,  les  Charles  8c  les  Louis  de 
la  race  carlovingienne  avec  ceux  de  la  race  capé- 
tienne. 

ANICET  eft  le  nom  d'un  mon/Ire  8c  celui  d'un 
faint. 

Le  monftre  eft  l'affranchi  Arûctt ,  qui  fe  char- 
gea pour  de  l'argent  de  délivrer  Néron  de  fa  mère  , 
qui  tint  parole. 

Le  faint  eft  un  pape  qui  mérite  en  effet  d'être 
propofi  pour  modèle  aux  papes  &  aux  théologiens. 
Il  trouva  bon  que  faint  Polycarpe  fût  d'un  avis  dif- 
férent du  fien  ,  fur  le  jour  où  on  devoit  célé- 
brer la  pâque  &  quoiqu'ils  n cuflênt  pu  s'accorder , 
la  paix  n'en  fut  pas  troublée,  ni  la  charité  altérée 
entr'eux.  Anicet  avoit  fuccédé  l'an  1^7  à  S.  Pie 
8t  foufTrit  le  martyre  le  17  avrd  168  ,  dans  la 
perfêcuâon  de  Marc-Aurèle. 

ANICH,  (Pierre)  (///y?,  mod.}  fils  d'un  la- 
boureur des  environs  dlnfpruck  &  laboureur  lui- 
même  jufqu'à  l'âge  de  2%  ans.  Au  milieu  de  fes 
travaux  champêtres  ,  il  prenoit  un  plaifir  extrême 
à  contempler  le  cours  des  aftres ,  quoiqu'il  n'y  vit 
qu'un  fpedtacle ,  &  qu'il  ignorât  que  ce  fût  l'objet 
(lune  connoiffance:  quand  il  fut  qu'il  y  avoit  des 
favans  qui  connoifibient  jufqu'aux  moindres  effets 
de  ces  révolutions ,  ce  fut  pour  lui  la  plus  hcurettfe 
découverte  ;  il  voulut  connoitre  ces  hommes  di- 
vins, admis  aux  fecrets  du  créateur  ,  il  courut  à 
Infnruck  8c  ayant  trouvé  accès  auprès  du  père 
Hill ,  jefuite,  profeffeur  dans  l'univerfitè  de  cette 
vii!  ,  il  lui  montra  tant  de  fagacité  ,  tant  d'ap- 
titude pour  les  feiences,  que  ce  favant  fe  fît  un 
plaifir  de  l'infrruire.  Ankh  devint  géomètre  St 
afironome.  Il  }oignoit  beaucoup  d'adrefié  au  goût 
des  feiences ,  &  fon  père  &  lui  s'étoient  beau- 
coup exercés  à  tourner,  il  devint  en  peu  de  temps 
un  des  plus  habiles  méchaniciens  de  l'Europe.  Il 
fit  pour  l'Univerfité  dlnfpruck,  deux  globes,  l'un 
célerte,  l'autre  terreftre ,  qui  furent  regardés  corn  me 
des  chefs-d'œuvre  en  leur  genre;  il  nt  encore  d'au- 
tres ouvrages  femblables  dont  on  admira  la  préci- 
.  fion  &  la  netteté  ;  fa  réputation  parvint  jufqu'à  l'un  - 
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périmée  -  reine  dont  il  étoit  fujet,  elle  alloit  lui 
fcre  fcnrir  les  effets  de  fa  munificence  lorfqu'il 
courut  en  1766,  à  l'âge  de  4^  ans ,  étant  né  en 
17:3.  L'impératrice-reine  a  fait  à  la  fœur  à'Ar.ich  , 
une  penfion  de  <o  florins  ,  pour  fe  dédommager 
ce  n'avoir  pu  recompenfer  les  talens  &  les  tra- 
tjux  de  fon  fière. 

AMEN ,  (  Hifl.  moJ.  )  Jurifcor.fulte  du  temps 
(Marie  H,  roi  des  Vifigoths  (celui  qui  fut  tué 
par  Govis  )  publia  par  l'ordre  de  cet  Alaric  ,  en 
<ro6,  un  abrégé  du  Code  Théodofien.  Delà  l'o- 
rigine  de  l'obfervarion  du  droit  écrit  dans  certaines 
provinces  de  France.  (  Voye^  Alaric  II ,  roi  des 
Yifigorhs.  ) 

ANJOU.  {Hifl.  de  France.)  V Anjou  a  eu  fes 
cites  particuliers  :  Geoffroy  ,  dit  PUntagenet , 
l'jcre  aArjou  ,  fut ,  par  fbn  mariage  avec  Ma- 
ftUe,  fille  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre,  la  tige 
des  rois  d  Angleterre  de  la  race  des  Plantagencts. 
L'Ar.jfu  fut  confifqué  par  Philippe-Auguftcfur  Je*an 
Los  Terre  ,  petit-fils  de  Geoffroy  &  de  Mathilde. 

Depuisce  temps  ,  Y  Anjou  a  été  donné  en  apanage 
i  plufieurs  princes  de  la  maifon  de  France. 

Les  deux  maifons  d'Anjou  defeenducs,  l'une  de 
Louis  VIII ,  roi  de  France  ;  l'autre  du  roi  Jean ,  font 
far-tour  célèbres  par  les  droits  au  royaume  de 
Nsples  quelles  ont  tranfmis  à  la  couronne  de 
France, 

Comme  l'exercice  de  ces  droits ,  &  les  divers 
évènemens  auxquels  il  a  donné  lieu  forment  une 
ta  plus  importantes  parties  de  l'hiftoire  de  France 
&  même  de  celle  de  l'Europe  ,  nous  allons  par- 
courir rapidement  les  plus  mémorables  époques  de 
ces  évènemens. 

Pendant  les  querelles  du  facerdoce  &  de  l'em- 

e're ,  vers  le  milieu  du  treizième  fiëcle ,  Naples  & 
Sicile ,  qui  ne  formoient  alors  qu'un  feul  royaume 
fous  le  nom  de  royaume  de  Sicile ,  étoient  pofié- 
par  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabc ,  ir- 
réconciliable ennemie  des  papes  ,  &  les  Dapes  pré- 
tendoienr  fnr  ce  royaume  le  droit  de  tu  ze  raine  té 
«juiis  prétendent  encore  aujourd'hui. 

L'empereur  Frédéric  II ,  qui  avoit  fignalé  fa  haine 
contre  les  papes ,  &  qui  en  avoit  reçu  beaucoup 
«fourrages,  eut  pour  fucceffeur  l'empereur  Conrad 
Ion  fils. 

Celui-ci  fut,  dit-on,  emuoifonné  par  Mainfroy, 
Iratard  de  Frédéric  II.  Mainfroy  avoit  auffi  été 
frnpçonné  d'avoir  accéléré  la  mort  de  fon  père  ; 
&il  fembla  autorifer  ces  foupçons  ,  en  ufurpant  la 
Sicile  fur  Conradin  ,  fon  neveu ,  fils  de  Conrad  & 
P«it  fils  de  Frédéric  II. 

Le  pape  Alexandre  IV ,  dont  Mainfroy  rava- 
geait les  terres ,  voyant  qu'il  n'avoit  à  combattre 
Çju'un  ufurpateur  décrié  par  fes  crimes ,  entreprit 
«e  le  détrôner  ;  il  propofa  la  couronne  de  Sicile 
»  un  prince  d'Angleterre ,  qui  ne  put  profiter  de 
«ne  offre. 

Urbain  IV ,  fon  fucceficur ,  l'offrit  à  Charles  , 
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comte  $  Anjou ,  frère  do  faint  Louis  ;  ce  qui  parut 
d'autant  plus  convenable  ,  qu'on ;;'n.iireinent  le 
royaume  de  Sicile  avoit  été  fondé  par  des  Fran- 
çois,  par  ces  braves  avanturiers  noimands,  don: 
rheritiére  étoit  entrée  dans  la  maifon  de  Suafce. 

La  femme  du  comte  d1 'Anjou  étoit  la  dernière 
des  quatre  filles  du  comte  de  Provence.  L'ainéc 
avoit  éjpoufe  faint  Louis ,  roi  de  France  ;  la  féconde , 
Henri  III ,  roi  d'Angleterre  ;  la  treifième,  Richard , 
frère  du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains  : 
la  quatrième  voulût  auffi  avoir  le  titre  de  reine  ; 
elle  obligea  fon  mari  daccepter  la  couronne  de  Si- 
cile ;  elle  vendit  fes  pierreries  pour  lever  des 
troupes;  Charles  paffa  en  Italie,  vainquit  &  tua 
Mainfroy  à  la  bataille  de  Bencvent  ;  mais  il  fouilla 
fa  vicloirc  ,  en  laiffant  mourir  la  femme  &  les  en- 
fans  de  fon  ennemi  en  prifon ,  &  fur-tout  en  fri- 
fant  couler  à  Naples  ,  fur  un  échaffaut ,  le  fang  du 
jeune  Conradin ,  légitime  héritier  du  royaume  de 
Sicile ,  héros  naifiant ,  qu'un  courage  digne  de  fon 
nom  avoit  engagé  à  défendre  fes  droits  ,  &  que 
le  malheur  attaché  aux  refles  de  la  maifon  de 
Suabe  fit  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Conradin  étant  fur  l'échaffaut  ,  jetta  fon  gand 
dans  la  place ,  gage  d'invefliturc  pour  qui  oflroit 
le  venger.  Ce  gand  fut  relevé  &  porté  à  Jacques  , 
roi  d'Arragon  ,  gend.e  de  Mainfrov ,  qui  crut  par 
ce  moyen  avoir  réuni  les  droits  de  Conradin  à  ceux 
de  Mainfroy  fon  beau-père. 

La  maifon  de  Suabe  fut  cruellement  vengée  de 
cette  cruauté  fous  Pierre  ,  roi  d'Arragon ,  fils  de 
Jacqucs,par  ce  maffacre  général  des  François,  connu 
fous  le  nom  de  vêpres  Siciliennes. 

Qiarles  d'Anjou  ne  voulut  pas  lailTer  cette  atro- 
cité impunie  ;  les  plus  grands  arméniens  annoncè- 
rent de  fa  part  la  plus  terrible  vengeance  ;  meis 
le  roi  d'Arragon  joignant  avec  fuccés  l'artifice  à  ia 
force,  fut  fe  maintenir  du  moins  dans  l'ifle  de 
Sicile. 

Charles  le  Boiteux ,  fils  de  Charles  cT Anjou ,  pris 
devant  Naples  ,  par  un  amiral  Arragonois,  (  1284} 
tranfporté  à  Palcrme  ,  &  condamné  à  mort ,  penla 
fervir  de  repréfaillcs  à  Conradin  ;  fon  danger  fit 
mourir  fon  père  de  crainte  &  de  douleur.  (1 185.) 

Charles  le  Boiteux ,  devenu  héritier  des  droits 
de  la  maifon  d'Anjou  au  trône  de  Sicile ,  les  facri  • 
fia  par  un  traité  pour  fortir  de  prifon  ,  &  devenu 
libre,  il  défavoua  le  traité  comme  l'ouvrage  de  la 
violence  ;  la  guerre  continua  entre  lui  &  Jacques  II , 
fils  de  Pierre ,  roi  d'Arragon  ;  elle  finit  par  des 
traités  qui  bornèrent  les  droits  refpecufs  pour  les 
mieux  aifurer  ;  on  démembra  le  royaume  de  Sicile  ; 
l'ifle  demeura  aux  Arragonnois ,  le  royaume  de 
Naples  à  la  maifon  d'Anjou  ,  8t  le  fare  de  Meffine 
fervit  de  féparation  naturelle  aux  deux  royaumes. 

La  maifon  d'Anjou  s'étendit ,  fes  branches  mul- 
tipliées donnèrent  des  rois  à  la  Hongrie  &  à  la 
Pologne,  Robert,  fucceiTcur  de  Charles  le  Boiteux, 
rendit  le  royaume  de  Naples  floriffant  ;  Charles  , 
duc  de  Calabre,  fon  fils  ,  mourut  avant  lui ,  &, 
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Poficrt  eut  pour  héritière  fa  petite -fille  Jeanne, 
fille  t'u  duc  de  Calibre ,  pr'uiceiTe  fameufe  par  l'on 
crime ,  fçs  foiblelTes  &  les  malheurs.  Elle  aveit 
èpr  uf'i  Anche ,  Ton  roufin ,  frère  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  deicendu  comme  elle  de  mâle  en  mâle 
de  Charles  le  Boiteux.  Ce  malheureux  André  fut 
étranglé  la  nuit  du  18  feptembre  1345  par  une 
troiu>c  de  conjurés.  On  crut  que  Jeanne  avoit 
confenti  à  ce  meurtre ,  on  prétend  même  quelle 
avoit  tilîu  de  fa  main  le  cordon  de  foie  qui  fervit 
à  cette  fiincue  exécution ,  &  que  fon  mari  qui  la 
voyoit  travailler  à  cet  ouvrage,  lui  ayant  demandé 
à  quoi  elle  le  dertinoit ,  elle  lui  avoit  répondu  en 
riant  :  à  vous  ttrjnçlcr.  Si  à  vingt  ans  elle  fut  ca- 
pable de  cette  diffimulation  pcrtïde  &  de  cette 
plaifanteiic  barbare,  elle  mérita  tous  fes  malheurs; 
mais  fon  gouvernement  fut  doux  :  elle  montra  de 
la  bonté  /de  la  grandeur  même ,  eile  aima  fes  maris 
&  'es  peuples. 

A-t-on  tant  de  venus  ai>rèj  un  fi  gi.in  J  crime  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Louis  ,  roi  de  Hongrie ,  la 
cr'.:t  ou  parut  la  croire  coupable  ;  il  châtia  Jeanne 
de  fes  états  ,  &  il  n'efl  pas  bien  lûr  que,  comme 
Font  dit  quelques  auteurs  ,  il  n'ait  pas  voulu  les 
prendre  pour  lui  ;  elle  y  fut  rétablie  dans  la  fuite  ; 
mais  trente-quatre  ans  après,  Charles  de  Duras, 
fon  parent ,  de  la  maifon  d  Anjou  comme  elle ,  élevé 
prr  clic  avec  beaucoup  de  tendiciTe  ,  comblé  de 
fes  bienfaits ,  &  défigne  par  clic  fon  héritier,  arma 
pour  lui  arracher  la  couronne  qu'il  devoit  porter 
après  elle.  Ce  Charles  de  Duras  mérite  d'être  le 
fymbole  des  ingrats.  Son  ingratitude  ne  fut  que 
trop  heureufe.  Cependant  la  reine  opprimée  appelle 
à  fon  fecours,  &  nomme  fon  héritier,  Louis,  duc 
cT Anjou  ,  frère  de  Charles  V ,  roi  de  France  ;  il  fut 
la  tige  de  la  féconde  maifon  &  Anjou.  Ce  prince  , 
après  bien  des  irréfolutions  &  des  lenteurs  ,  porte 
enfin  dans  le  royaume  de  Naples  les  tréfors  de  la 
France.  Il  arriva  trop  tard  pour  la  reine  &  pour 
lui-même  ;  déjà  l'iifurpatcur ,  avec  le  fecours  du 
roi  de  Hongrie ,  avoit  prefque  achevé  fa  conquête  ; 
déjà  la  reine  alfiégéc  dans  le  château  de  l'Œuf, 
s'étoit  rendue ,  &  avoit  été  transférée  au  château 
d'Avcrfe  ;  Duras  ayant  confultê  l'implacable  frère 
du  malheureux  André ,  fit  étrangler  Jeanne  dans  la 
prifon  oii  il  la  retenoit ,  &  où  ,  prenant  des  fenti- 
mens  conformes  à  fa  fituation  ,  elle  paffoit  les 
jours  dans  la  prière  &  dans  les  larmes. 

Leduc  d' Anjou  ne  put  ni  la  défendre,  ni  la  ven- 
ger ,  ni  recueillir  fa  fuccelîion.  La  faim  &  les  ma- 
ladies détruifirent  fon  armée  ;  fes  tréfors  unmenfes, 
dépouilles  de  fa  patrie ,  étant  épuifés ,  il  envoya 
Çraon,  fon  confident  6c  fon  ami,  chercher  de 
nouveaux  fecours  en  France.  Craon  obtint  tout  ce 
qu'il  demanda ,  il  revenoit  chargé  de  fommes  d'ar- 
gent oui  auroient  pu  rétablir  le  parti  du  duc  S  An- 
jou ,  fi  elles  n'euflent  été  indignement  diflipées  par 
Craon  lui-même.  Ce  miniflrc  infidèle  oubliant  fa 
jnuuon  parmi  les  fêtes  de  Vernie,  s'y  livroit  à  de 
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ruineufes  voluptés ,  tandis  que  fon  maître  aban- 
donné, découragé,  mouroit  de  faim,  de  maladie, 
de  douleur  &  de  fes  blefiùres  au  château  de  Bil'e- 
glia ,  prés  de  Bari.  Les  François ,  touchés  de  fes 
malheurs ,  lui  avoienr  pardonné  fes  anciennes  ex- 
torfions;  ils  donnèrent  des  larmes  à  fa  mort,  ils 
s'attendrirent  en  voyant  le  convoi  de  ce  prince, 
jeune  encore,  plein  de  courage,  avide  de  gloire, 
digne  en  tout  d'un  fort  moins  trille  ,  travener  le 
royaume  pour  fe  rendre  â  Angers. 

La  France  reconnut  pour  roi  de  Naples,  Louis II, 
fon  lîls  aîné.  Ainli  les  deux  branches  $  Anjou  lu- 
rent ennemies  ck  rivales. 

Cependant  Charles  de  Duras  s  affermiûoit  par 
linjultice  &  par  l'audace  fur  le  trône  qu'il  avoit 
ufurpi.  Déjà  il  fe  difpofoit  à  en  ufurper  un  nou- 
veau ,  à  dépouiller  la  (amille  d'un  autre  bienfaiteur. 
11  court  enlever  la  Hongrie  à  la  reine  Marie ,  tille 
de  ce  Louis  qui  l'a  voit  aidé  à  faire  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  La  fortune  féconde  encore 
cette  nouvelle  injultice  ;  deux  reines  tombent  entre 
fes  mains.  C'éteient  la  veuve  &  la  fille  du  roi  Louis. 
Tant  d'attentats  furent  enfin  punis.  Un  palatin  atta- 
ché au  parti  des  re  nés ,  leur  procura  la  liberté  par 
la  mort  du  tyran. 

A  cette  nouvelle ,  les  cfpéranccs  de  la  féconde 
maifon  d'Anjou  renaiffent  :  Louis  II  ,  avec  le  fe- 
cours des  S. Severins,  grande  inrifon  napolitaine, 
foumet  prefque  tout  le  royaume  de  Naples.  La 
veuve  de  Duras  fe  retire  à  Gacte  avec  Ladiflas  , 
fon  fils;  elle  étendit  fes  troupes  autour  de  cette 
ville ,  &  on  nota  entreprendre  de  l'y  forcer.  Cette 
femme  courageufe  mérita,  par  fa  figcfle  &  faper- 
févérance ,  un  retoHr  de  fortune  qu'elle  avoit  d  ail- 
leurs lieu  d'attendre  de  la  légèreté  des  Napolitains. 
Les  S.  Severins ,  mécontens  de  Louis  II ,  fe  déter- 
minèrent à  détruire  leur  ouvrage  ;  ils  rappelèrent 
Ladiflas,  ils  chafsérent  Louis  ,  qui,  après  avoir  lutté 
un  an  contre  la  fortune  ,  revint  en  France  cher- 
cher du  fecours. 

LadilLis ,  refte  poflefTeur  aflez  paifible  de  la  cou- 
ronne de  Naples ,  malgré  quelques  autres  tenta- 
tives de  Louis  II ,  régna  Ce  mourut  dans  le  fein 
des  voluptés.  (  1414.  ) 

Jeanne,  fa  fœur ,  lui  fttecéda.  Cette  féconde 
Jeanne  eut  avec  la  première  une  conformité  birarre 
de  caractère  &  d'aventures.  Plus  décriée  encore 
pour  les  mœurs ,  elle  ftit  trahie  de  même  par  un 
ingrat  comblé  de  fes  bienfaits.  Alphor.fe ,  roi  cTAr- 
ragon ,  qu'elle  avoit  inltitué  fon  héritier  ,  voulut 
la  dépouiller  de  fon  vivant;  il  porta  la  guerre  dans 
fes  états ,  il  l'allie gea  dans  un  des  châteaux  de 
Naples.  Délivrée  par  Sforce  ,  le  premier  ufage 
quelle  fit  de  fa  liberté,  fut  d*annuller  l'adoption 
dont  Alphonfe  s'étoit  rendu  indigne ,  &  d 'appcl- 
ler  à  fa  place  Louis  III,  duc  a  Anjou,  fils  de 
Louis  IL 

Quelques  auteurs  efpagnols  juftifient  Alphonfe, 
&  difent  que  Jeanne  le  trompôit  ?  ce  ncA  pas IV 
pin  ion  £,cn  'j  rulç. 
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Cette  Jeanne  fin  le  dernier  rejetton  de  lâ  pre- 
■iére  branche  d' Anjou ,  qui  avoit  duré  près  de  deux 
cens  ans.  (I414-) 

Ainfi  la  maifon  cTArragon ,  qui  pendant  les  di- 
vifioni  des  deux  branches  &  Anjou ,  avoit  paru  fc 
contenter  du  royaume  de  Sicile,  renouvella  fes 

Estions  fur  le  royaume  de  Naples ,  &.  les  deux 
inches  à' Anjou  fe  réunirent  contre  elle. 
Louis  m  étoit  mort  avant  Ta  bienfaitrice.  René , 
frire  de  Louis  III ,  hérita  de  fes  droits  ;  mais  ce 
R?ni  ayant  difputé  la  Lorraine  a  la  branche  de 
Vii.c!cmont  ,  avoit  été  fait  prifennier  dans  une 
brille  qu'il  avoit  perdue;  pendant  fa  captivité,  il 
ta  àfé  au  roi  d'Arragon  d'envahir  le  royaume 
è  .Yjples.  Quand  René  fut  libre,  il  paffa  en  Italie, 
ti  leut,  comme  fes  prédéceffeurs  ,  quelques  fuc- 
«s  fuivis  des  plus  grandes  difgraccs. 

Le  roi  d  Arracon  Alphonfe  laiiTa ,  en  mourant , 
!: 'ûyaume de  Naples  à  Ferdinand  ,  fon  fils  bâtard, 
ou  même ,  félon  quelques  auteurs ,  n'étoit  pas  fon 
iis  :  on  ne  pouvoit  braver  plus  pleinement  les 
drorrs  de  la  maifôn  d' Anjou.  René,  indigné,  ne 
faifi  point  à  Ferdinand  le  temps  de  s  affermir  ;  le 
4c  de  Calahre  ,  fon  fils ,  qu'il  envoya  en  Italie  , 
parut  d'abord  devoir  conquérir  tout  le  royaume 
ii  Nsples  :  il  gagna  la  bataille  de  Sarno ,  if  écrafa 
le  parti  de  Ferdinand  ,  tout  rerentilToit  de  fa  gloire. 
Le  pape,  qui  protégeoit  Ferdinand,  appelle  en 
lulL*  Scanderberg ,  ce  roi  d'Albanie  fi  célèbre  par 
û  valeur ,  fa  force  &  fes  conquêtes  ;  la  fortune 
change  encore.  L'invincible  Scanderbcrg  arrête  les 
progrès  du  duc  de  Calabre ,  &  replace  Ferdinand 
fur  le  trône.  Le  duc  de  Calabre  abandonné  ,  fe 
défendit  long  -  temps  dans  l'ifle  dlfchia  contre  fes 
ennemis  &  contre  la  faim  ;  il  fallut  fuccomber , 
il  :ev;p.t  en  France  implorer  la  protection  flcrile 
&  peu  fincïre  de  Louis  XL  L'union  du  doc  de 
Glabre  arec  les  chefs  de  la  ligue ,  dite  du  bien 
public,  acheva  de  rendre  Louis  XI  très-indifférent 
fur  les  affaires  de  Naples ,  &  plutôt  contraire  que 
favorable  a  la  maifon  d'Anjou. 

L'expédition  du  iluc  de  Calabre  fut  la  dernière 
tentative  de  cette  maifon  fur  le  royaume  de  Naples. 
Le  duc  de  Calabre,  &  Nicolas  d' 'Anjou ,  fon  fils, 
coururent  avant  le  roi  René ,  qui  par  fon  tefta- 
aent ,  rranfinit  fes  droits  à  fon  neveu  ,  Charles 
^  Anjou  ,  comte  du  Maine ,  au  préjudice  de  René  de 
Lwrainc,  fon  petit- fils ,  par  Iobnd  d' Anjou  famére. 

Le  comte  du  Maine  inflitua  Louis  XI  fon  héri- 
tirr  ;  dc-là  les  droits  de  la  couronne  de  France  au 
royaume  de  Naples ,  droits  que  Charles  VIII  & 
fes  fucceffeurs  firent  valoir. 

Les  droits  de  la  maifon  cTArragon  légitime  ont 
WB  à  la  maifon  d'Autriche.  Charles-Quint  &  fes 
fucceffeurs  les  ont  fait  valoir. 
Les  droits  de  la  maifon  d'Arragon  bâtarde  ont 
à  la  maifon  de  la  Trémoille ,  qui  les  fait  va- 
lui*  en  toute  occafion  par  des  protefhtions. 

On  vient  de  voir  quels  font  les  droits  de  la  maifon 
^  Lorraine.  ■ 

Hif.o;rc.  Tome  I. 
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Anjou  (Marguerite  d')  ,  fille  de  René  d'An- 
jou ,  roi  titulaire  de  Naples  &  de  Sicile ,  époufa  & 
gouverna  defpoti.jucment  le  foible  roi  d'Angleterre 
Henri  VL  Son  courage  &  fon  orgueil  la  deltinoient 
a  de  grandes  fautes ,  de  grands  malheurs  &  de 
grandes  relfourccs.  Ce  fut  fous  fon  règne ,  vers  le 
milieu  du  quinzième  fiècle  qu'éclata  la  fameufe 
querelle  des  deux  rqfes.  Elle  eut  à  défendre  du 
chef  de  fon  mari  &  de  fon  fils  la  caufe  de  Lan  - 
caflre  contre  celle  d'Yorck  ;  les  Anglois  difent 
que  ce  fut  fon  dcfpotifme  qui  donna  naifTance 
à  tous  ces  troubles  ,  peut  -  être  en  faut  -  il  plu- 
tôt aceufer  la  foiblcffe  de  Henri  VI.  Deux  fac- 
tions partageoient  le  confeil  de  ce  prince.  Le  duc 
de  Gloceflre  ,  fon  oncle  ,  ne  refpiroit  que  la  guerre 
&  ce  qu'il  appelloit  la  gloire  du  nom  Anglois  ;  le 
cardinal  de  V/* nccftrc ,  fon-  grand-oncle ,  étoit  pour 
la  France  &  pour  la  paix.  Le  duc  avoit  voulu 
marier  Henri  VI  avec  une  fille  du  comte  d'Ar- 
magnac ;  le  cardinal  avoit  fait  conclure  le  mariage 
du  roi  avec  Marguerite  d'Anjou  ,  &  en  faveur  de 
ce  mariage  ,  l'Angleterre  ,  au  lieu  d'exiger  une 
dot  ,  avoit  cédé  la  prorince  du  Maine  à  Charles 
A' Anjou  ,  oncle  de  la  princeffe.  L'implacable  Mar- 
guerite $  Anjou  ne  pardonna  jamais  au  due  de 
Gloceflre  l'oppofition  qu'il,  avoit  mife  à  fon  ma- 
riage. Elle  arriva  en  Angleterre,ennemie  du  parti  de 
Gloceflre  &  protectrice  de  celui  de  Winceftre.  Le 
jeune  Suffolck  de  qui  le  cardinal  s'étoit  fervi  pour 
négocier  le  mariage,devint  le  favori  de  la  reine  ;  elle 
le  combla  de  bienfaits  avec  une  profufion  ,  qui  porta 
quelque  atteinte  a  la  réputation  de  cette  princeffe. 

N'ayant  pu  rendre  le  duc  de  Gloceflre  cou- 
pable ,  on  voulut  le  perdre  innocent  ;  on  le  fit 
arrêter  fur  un  de  ces  prétextes  qui  ne  manquent 
jamais  à  la  haine ,  &  quelques  jours  après  on  le 
trouva  mort  dans  la  prilon. 

La  haine  publique  pourfuivit  dans  Marguerite 
&  dans  Suffolck  ,  les  bourreaux  du  duc  de  Glo- 
ceflre. Leur  parti  s'appelloit  en  Angleterre  le 
parti  François.  Marguerite  en  effet  partit  toujours 
attachée  aux  intérêts  de  la  France ,  fa  patrie ,  & 
le  duc  de  Suffolck  pour  lui  plaire  ,  alla  quelque- 
fois jufqu'à  trahir  la  fienne  ;  la  nation  fe  fouleva 
contre  ce  favori,  les  communes  l'accusèrent,  la 
reine  fut  obligée  de  l'abandonner.  Suffolck  eut  la  tète 
tranchée  fans  aucune  forme  de  procès ,  crime  contre 
la  liberté ,  trop  fouvent  commis  dans  ce  pays  libre. 

Le  duc  de  Sommerfct*  qui  remplaça  Suffolck 
dans  la  faveur  de  Marguerite ,  le  remplaça  aufft 
dans  la  haine  de  la  nation ,  il  fut  mis  pour  un  temps 
à  la  tour  de  Londres  fur  l'accu  fa  tion  des  commu- 
nes ,  il  avoit  fuccédé  au  duc  d'Yorck  dans  la  ré- 
gence de  France ,  qui  avoit  été  injuftement  en- 
levée à  ce  prince,  LiAndcrerre  reprochoit  à  Som- 
merfet  la  perte  de  la  Normandie ,  arrivée  pen- 
dant fa  régence  &  qu'on  attribuoit  à  fes  intrigues , 
ou  du  moins  à  fa  négligence.  Cétoit  une  raifon 
pour  que  la  reine  fût  fa  protectrice.  Le  duc  d'Yorck 
le  mit  à  la  tête  du  parti  Anglois  avec  fes  deux 
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amis  le  comte  de  Salisbury  &  Ton  fils  ,  ce  fa- 
meux Richard  Névil  ,  comte  de  Warwick  , 
qui  mérita  le  fui  nom  de  king-MaJurt  fûfeai  de  rois. 

On  crut  devoir  changer  de  conduite  ,  on  avoit 
tue  Gloccflrc ,  on  ménagea  Yorck  &  fis  amis  , 
on-  les  fît  entrer  au  confeil,  djîs  lors  ils  furent  les 
maitres  ,  Sommcrfet  fut  arrêté,  le  roi  le  fit  fortir 
de  prifon  ,  le  duc  d'Yorck  arma  ,  il  livra  en  1455 
la  bataille  de  faim  Albans,  où  le  roi,  bleffë  d'un 
coup  de  flèche  à  la  gorge  ,  fut  fait  prifonmer  , 
&  où  le  duc  de  Sommcrfet  fut  tué. 

Marguerite  avoit  toujours  entretenu  Henri  VI 
dans  une  dévotion  pufdlanime  ,  qui  lui  faifoit  aban- 
donner les  rênes  de  l'état,  &  c'étoit  elle  qui  s'en 
emparoit.  »  Henri ,  dit  le  père  d'Orléans,  favoir 
»  mieux  prier  dieu  qu'elle  ;  mais  elle  favoit  mieux 
»  gouverner  que  lui  u.  Le  duc  d'Yorck  ,  après 
fa  victoire  ,  fut  déclaré  par  Henri  VI  lui-même 
protecteur/  du  royaume  que  ce  roi  imbécile  ne 
pouvoit  plus  gouverner  ;  le  duc  d'Yorck  en  fut 
dépouillé  par  les  intrigues  de  Marguerite ,  il 
reprit  les  armes  pour  ne  les  plus  quitter. 

Le  comte  de  Salisbury  battit  l'armée  royale  à 
Blorchcath  en  1459.  Marguerite  répara  cet-  échec 
en  difTipani  fans  combat  l'armée  d'Yorck ,  en  ré- 
duifant  le  duc  6c  fes  ^mis  à  la  fuite  par  un  mé- 
lange de  menaces  &  de  promefTes ,  qui  intimida 
une  partie  de  cette  armée  &  féduifit  l'autre.  Alors 
le  parlement  déclara  le  duc  d'Yorck  &  fes  adhé- 
rens ,  coupables  de  haute  trahifon  ,  &  leurs  def- 
cendans  jufquà  la  quatrième  génération ,  inca- 
pables de  recueillir  aucune  fucceflion.  A  peine 
cet  arrêt  ridiculement  infenfé  étoit-il  rendu,  que 
le  comte  de  la  Marche,  fils  ainé  du  duc  d'Yorck  , 
entroit  en  triomphe  dar.s  Londres  à  la  tête  d'une 
nouvelle  armée  avec  Salisbury  &  Warwick  ;  la 
reine  fut  battue  en  14(0  à  Northampton ,  où  elle 
faifoit  toutes  les  fondions  de  général,  tandis  que 
Henri  attendoit  dans  fa  tente  la  vi&oire  ou  la  cap- 
tivité. Ce  fut  la  c.-.ptivilé. 

Henri  alors  fut  gouverné  pnr  fes  vainqueurs  , 
comme  il  Tavoit  été  par  fa  femme  ,  6c  le  parle- 
ment déclara  les  Yorckiftes  bons  &  fidèles  fujet*. 
Marguerite  s'enfuit  en  Ecoffe  avec  fon  fils  ;  le  duc 
d'Yorck  lui  fit  ordonner,  par  Henri  VI ,  de  revenir 
à  Londres,  elle  revint,  mais  à  la  tète  de  dix-huit 
mille  hommes  ;  elle  difait  le  duc  d'Yorck  &  le 
comte  de  Rutlr.nd  ,  fon  fécond  fils,  dans  leurs 
propres  états ,  à  la  bataille  de  Wakfeild,  (  1460  ) 
où  ils  périrent  tous  les  deux,  6c  fait  ex  pofer  .leurs 
tètes  fur  les  murs  dTorck ,  avec  celle  du  comte 
de  Salisbury  ,  qui  ayant  été  bleiTé  &  pris,  fut  dé- 
capité. On  mit  par  dérifion  une  couronne  de  pa- 
pier fur  la  tète  du  duc  d'Yorck. 

Il  reftoit,  pour  la  vengeance  de  ces  princes,  le 
comte  de  la  Marche ,  fils  ainé  du  duc  d'Yorck  6c 
Warwick.  Marguerite  eut  l'honneur  de  vaincre 
"Warwick  à  la  bataUle  de  Barnet  en  1461  ,&  de 
mettre  Henri  VI  en  liberté  ;  c  ert-à-dire  dans  fa 
dépendance.  Le  comte  de  la  Marche  battit,  à  la  ( 
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eroix  de  Mortcmcr,  dans  le  comté  cTHéreford  ,lei 
troupes  de  Lancaftrc  ;  il  marche  à  Londres ,  il  dl 
proclamé,  c'elt  Edouard  IV. 

Secondé  de  Warwick,  il  abbat  le  parti  de  b.rv 
canre  à  la  bataille  de  Towton  encore  en  1461 
où  Marguerite ,  avec  une  armée  fupérieure ,  lu 
mife  en  déroute. 

Marguerite  ne  perdoit  jamais  le  couraf e ,  &  trou 
voit  toujours  des  reflburces.  Lefcul  intérêt  de  rc:rc 
fous  le  nom  de  fon  mari,  lui  avoit  fait  toutentrcp:m 
dre;  l'intérêt  de  faire  régner  fon  fils  fut  enctre  plu 
puifTant  fur  fon  amc  ;  les  uns,  pour  l'exclure,  dffixca 
feulement  qu'il  n'étoit  pas  fils  de  Henri,  d'autres  le  6 
foient  entièrement  fuppofé;  Marguerite  montra  biet 

Jiu'elle  étoit  fa  mère.  La  tendrefTe  maternelle, 
ource  de  tant  de  force  &  de  foiblelTe  ,  felenH 
au-deiTus  d'elle-même,  fit  de  cette  ambitienleu.it 
héroïne  intércfTante.  Elle  négocia  en  EcolTe ,  et 
France  ;  Pierre  de  Brezé  ,  fénéchal  de  Normandie, 
s'enflanunant  pour  elle  &  pour  fa  caufe  d'un  zèle 
de  chevalier ,  s'embarque  avec  elle  pour  l'Ane!;- 
terre.  De  nouvelles  difgraces  y  attenda  ient  ce;i 
reine  infortunée.  RcpoulTée  des  premières  c6m 
où  elle  voulut  aborder ,  battue  par  la  tempjre, 
féparée  de  Brezé ,  qui  ne  la  rejoignit  qu'avec  peine 
à  Berwick ,  s'érant  fauvéc  du  naufrage  cbns  ure 
barque  de  pêcheur  ,  elle  alla  perdre  la  barsl'Jc 
d'Hexhani  en  1462.  Peu  de  temps  après,  Henri  VI, 
que  le  parlement  venoit  de  déclarer  ufurpateur, 
après  l'avoir  fi  long- temps  reconnu  pour  roi ,  rem- 
ba  entre  les  mains  du  vainqueur.  On  ha  ce  nul- 
heureux  roi  fur  un  cheval ,  on  le  conduifit  ainli  i 
Londres ,  où  on  l'abandonna  aux  outrages  de  il 
populace  j  Warwick  lui-même  n'eut  pashonref1: 
l'infuîtcr  dans  cet  état  ;  on  finit  par  enfermer 
Henri  VI  dans  la  tour  de  Londres. 

Pendant  qu'il  entroit  dans  fa  prifon ,  Margtterùe 
errante ,  abandonnée  ,  dépourvue  de  tout,  fc  tt> 
choit  dans  les  bois,  s'enfonçoit  dans  les  deicrr*, 
infcnfitlc  à  fes  dangers  ,  tremblante  pour  fon  c'U 
qu'elle  tenoit  entre  fes  bras  ;  des  voleurs  la  dé- 
pouillent ,  &  prenant  querelle  entre  eux  pour  leptf* 
tage  du  butin,lui  lailTent  la  liberté  de  s'échapper  avec 
fon  fils.  A  quelque  diflanec  de  là ,  elle  reocwot 
un  autre  voleur  ;  la  fatigue  ,  l'épnifemem  ne  lu 
permettent  plus  de  fuir;  fon  courage  lui  fournit 
de  ces  relTcurccs  qui  n'appartiennent  qu'aux  grande» 
ames ,  elle  s'avance  vers  cet  homme  avec  une  •** 
jcflé  qui  l  ctonne,  elle  remet  le  prince  dus»  le* 
mains  :  tiens ,  mon  jmi ,  lui  dit-elle  ,  ftuvt  U  te 
détourai.  Cet  homme,  faifi  d'une  pitié  refpccnicuie 
à  la  vue  d'une  telle  infortune ,  flatté  faiUe*1 
du  grand  perfonnage  dont  U  fc  voit  charç*. 
répond  à  cette  fublime  confiance  par  une  rS: 
fidélité,  il  oublie  que  fa  fortune  pourroit  être  l« 
prix  d'une  délation  ;  il  porte  le  prince  ,  il  *•*  : 
marcher  à  la  reine ,  &  les  conduit  tous  àcvt  m 
bord  de  la  mer ,  où  ils  s'embarquèrent  pour  !  Eo<-':f- 
Bicnttt  des  révolutions  nouvelles  leur  envoyc- 
UM  défenlcur  qu'ils  oatieodoient  pas,  Ww"» 
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koaillé  avec  Edouard  IV  ,  voulut  detrnîre  fon 
w.Tjgc;  il  tendit  à  Marguerite  cette  même  main 
y:'r  avoir  mis  Ton  mari  dans  les  fers  ;  il  foule  va 
cor:  ^e  Edouard  fon  propre  frère  le  duc  de  Ca- 
rence,  auquel  il  donna  fa  fîlîe  ainée ,  il  donna  la 
cadette  au  prince  de  Galles ,  fils  de  Marguerite. 

Eluard  endormi  dans  les  voluptés ,  dédaigna 
fcpidcmcnr  la  colère  d'un  homme  tel  que  War- 
*sk;il  donna  plus  ftupideraent  encore  fa  con- 
ibace  au  lord  Monraigu ,  frère  de  Warwïck.  Ce 
nom  feul ,  &  Yonrs  bhnc  de  Warwick ,  pris  pour 
t»ci$ne  par  cinq  cents  payfans  à  peine  enrôlés  , 
poerent  en  1469  la  bataille  de  Bambury.  War- 
paroit ,  il  furprend  Edouard ,  &  le  fait  pri- 
fcrier  ;  les  deux  rois  font  en  fa  puiffance  ;  mais 
■fa  qu'il  court  à  Londres  pour  délivrer  Henri  Vï , 
i  apprend  qu'Edouard  a  échappé  à  fes  gardes ,  & 
qu'il  eft  à  la  téte  d'une  armée  ;  il  repaffe  en  France 
pour  chercher  du  fecours  ;  il  reparoit  en  Angle- 
ktî  ;  Montaigu  lui  livre  l'armée  rovale ,  Edouard 
j'mfuit  dans  les  Pays-Bas  ,  Henri  VI  remonte  fur 
le  rr'ne  aux  acclamations  du  même  peuple  qui 
aroit  infulté  à  fon  malheur*  Edouard  rentre  en 
Angleterre ,  il  traite  en  fecret  avec  le  duc  de  Ca- 
rence,  fon  frère,  qui  trahit  Warwick,  comme 
Moncùgu  avoir  trahi  Edouard.  Ce  monarque  heu- 
reux &  chéri ,  quoiqu'indolent ,  eft  introduit  dans 
Londres  par  fes  amis ,  fes  créanciers  &  fes  mai- 
Bcfiêj  ;  Warwick  eft  défait  &  tué  avec  le  lord 
Montaigu  ,  fon  frère,  à  la  bataille  de  Barnet  le  14 
avril  1471.  Henri  eft  encore  précipité  du  trône,  & 
pour  jamais. 

Marguerite  connut  enfin  le  découragement,  elle 
trembla  pour  fon  fils,  elle  le  cacha  dans  un  mo- 
naflèrc  ;  mais  bien-tôt  2  la  folbcitation  des  princi- 
paux feigneurs  de  fon  parti,  elle  fe  remit  à  leur 
tète  avec  fon  fils  ,  qui  commençoit  à  être  en 
état  de  s'armer  pour  fa  caufe  ;  elle  tenta  la  fortune 
à  Tevkesbury  ,  encore  en  1471.  Ce  fut  le 
dernier  de  tant  de  revers  :  Edouard  eft  vainqueur; 
m  lui  amène  après  la  bataille  le  prince  de  Galles 
pru'onnier.  »  Jeune  téméraire,  lui  oit  arrogamment 
Edouard  ,  »  qui  t'a  infpïré  l'audace  d'entrer  les 
»  ïrmes  à  la  main  ,  dans  ce  Royaume  ?  »  Fai  cru , 
repondit  le  prince  de  Galles  avec  une  fermeté 
oodefte,  »  pouvoir  prendre  les  armes  pour  faire 
1  rendre  à  mon  père  un  trône  qui  n'appartient 

■  Qu'à  lui,  O»  feignit  de  trouver  de  l'infolence 

■  dans  cette  réj>onfe.  »  Il  manque  de  rcfptft!  s'écrie 
Richard  duc  de  Gloccftrc,  fecond  frère  d'Edouard, 
oui  fut  depuis  l'affreux  Richard  III ,  &  qui  en  im- 
molant tcur-à-tour  les  Lancafires  &  les  Yorcks, 
parvint  de  crime  en  crime  jufqu'au  trône  qu'il  n'oc- 
cupa que  deux  ans;  Edouard  indigné ,  ou  voulant 
le  paroitre,  d'une  réponfe  qu'il  eût  dû  cftimer, 
fcppe  avec  fon  gantelet  le  prince  de  Galles  au 
v'!age,  ce  fut  l'arrêt  du  vaincu  ;  le  duc  de  Gloceftre , 
«duc  de  Carence,  &  d'autres  tigres  s'élancent  fur 
le  prince  de  Galles,  qui  tombe  percé  de  coups.  Mar- 
guerite fut  trouvée  mourante  ûar  le  champ  de 
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bataille ,  elle  ne^revint  à  la  vie  que  pour  pleurer 
fon  fils,  fon  mari  &  fa  liberté.  Enfermée  à  la  iour 
de  Londres  ,  elle  y  pémir  quatre  ans  ,  au  bout  drf- 
quels  Louis  XI  fe  détermina  enfin  à  payer  la  ran- 
çon d'une  reine  de  fon  f*ng.  Marguerite  ay^nt  toue 
perdu,  s'étoit  biffée  trainrr  dans  la  ca^  i\i  é  par 
les  Anglois ,  fe  laiffa  mettre  en  liberté  par  les 
François,  également  infcnfi'le  aux  rigwet.rs  de 
l'une  &  aux  douceurs  de  l'autre  ;  elle  paffa  K-  refte 
de  fa  déplorable  vie  à  regrett  r  ce  fils  ,  le  princit  e 
de  fon  grand  courage ,  &  l'objet  de  tOwS  fes  tra- 
vaux. Elle  mourut  en  1482. 

On  trouva  Henri  VI  mort  dans  fa  prifon,  foit 
de  chagrin  ,  quoiqu'il  en  parût  peu  fufeptible,  foit 
par  un  nouveau  crime  du  duc  de  Gloceftre;  cette 
féconde  opinion  eft  la  plus  vraifemblabie  &  la  plus 
générale. 

Henri  V!  eut  quelques  vertus  de  temp5rammt  j 
fon  humanité  ,  qui  malheuieufement  n'é  oit  en 
génénl  que  de  la  foibleffe  &  de  la  douceur  fans 
lumières  ,  alloit  jufqu'à  ne  confentir  jamais  qu'avec 
une  extrême  répugnance  ,  au  fu,jplice  des  plus 
grands  criminels  ;  da  îleurs  il  n'eut  point  de  carac- 
tère ;  il  ne  mérite  d'être  remarqué  que  comme  un 
exemple  des  viciffitudcshumjines&dc  l'inconftance 
du  fort.  Mais  s'il  fut  incapable  de  goûter  les  faveurs 
que  la  fortune  lui  prodigua  dans  Ion  enfance,  il 
ne  par.  ît  pas  qu'l  ait  fen;i  les  malheurs  dont  elle 
fembla  vouloir  l'accabler  dans  Tige  mur,  la  nature 
v  nt  à  fon  fecours,  en  lui  fâifant  le  triftedon  de 
l'infenfibilité. 

Le  jeune  Edouard,  prince  de  Galles,  fon  fils, 
arraché  aux  efpéranccs  de  la  nation  par  le  fer  c'a 
barbare  Gloceftre,  p  omettoit  des  venus  &  mon- 
troit  du  courage.  Il  paroit  que  l'ame  ardente  de  fa 
mère  eût  vivifié  en  lui  les  vertus  douces  de  fon 

[)ère.  Nourri  parmi  les  dangers  &  les  malheurs , 
a  fenfibilité  eut  pu  en  faire  un  bon  roi.  Son  der- 
nier mot  à  fnn  tyran  ,  annonço  t  de  la  grandeur 
fans  orgueil,  &  de  la  modeftie  fans  foibleffe. 

Marguerite,  que  nulle  femme,  dit  le  père  d'Or* 
léans  ,  ne  furpaffoit  en  beauté  ,  &  que  fi  peu 
d'hommes  égaloient  en  courage,  la  fublime  Mar- 
guerite fut  peu  regrettée  des  Anglois;  f  s  paffions 
pouvoient  lui  avoir  attiré  fes  revers  ;  mais  obfer- 
vons  combien  l'équité  des  jugemens  publics  devoit 
alors  être  altérée  f;ar  l'cfprit  de  parti.  Les  Anglois 
haïffoient  fur-tout  dans  Marguerite  fon  attachement 
fidèle  à  la  France ,  fa  patrie ,  femiment  dont  il  feroit 
injufte  de  faire  un  crime  à  cettç  princeffe. 

Marie  d' Anjou ,  femme  de  Charles  VII,  éroitla 
tante  de  Marguerite.  Elle  fe  trouva  auffi  dans  des 
conj<  nelures  délicates,  &  fi  elle  n'eut  pas  d'occa- 
fion  de  déployer  tout  l*hérotfme  de  fa  nièce,  elle 
mont  a  bien  tic  la  fagefte  &  de  1a  fermeté ,  lorf- 
que  Charles  VII  découragé,  étoit  prêt  de  renon- 
cer à  tout;  elle  lui  fit  reprendre  courage  ,  elle  y 
employa  même  Agnès  Sorel,  &  cette  femme, 
qu'une  autre  eût  regardée  comme  une  rivale  odieufe, 
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Marie  S  Anjou  fut  s'en  faire  une  amie  utile.  Toutes 
deux  furent  utiles  à  Charles  VII ,  l'une  par  la  pru- 
dence de  fes  confeils ,  l'autre  par  l'élévation  de  fes 
fentimens* 


Les  deux  derniers  fils  de  Henri  II,  ont  porté 
le  titre  de  ducs  d'Anjou  ;  l'un  a  été  le  roi  Henri  III , 
l'autre  avoit  été  connu  long-temps  fous  le  nom  de 
duc  d'Alençon  ;  celui  -  ci  cft  allez  maltraité  dans 
les  mémoires  de  Sully  ,  Henri  IV  ,  ne  l'aimoit  ni 
ne  l'cAimoit  ;  il  paroit  que  ce  duc  d'Alençon-^/zysu 
n'eut  jamais  de  principes  bien  fixes  de  religion  ni 
de  politique.  Il  n'avoit  jamais  eu  pour  les  hugue- 
nots le  même  éloignement  que  fes  frères  ;  il  avoit 
toujours  montré  de  l'attachement  &  de  la  vénéra- 
tion pour  l'amiral  de  Coligny ,  &  faifoit  gloire  de 
fe  conduire  par  fes  avis  ;  Catherine  de  Medicis  fa 
mère,  lui  en  avoit  fouvent  fait  la  guerre  ,  & 
après  la  mort  de  Coligny ,  ayant  vu  dans  les  pa- 
piers de  cet  amiral  ,  parmi  d'autres  projets  poli- 
tiques, un  confeil  qu'il  donnoit  à  Charles  EX,  de 
ne  point  accorder  d'appanage  trop  confidérabîe  au 
duc  d'Alençon  ,  elle  triomphoit  d'avoir  trouvé  ce 
moyen  de  taire  haïr  au  duc  la  mémoire  de  l'ami- 
ral, u  Voilà  lui  dit  -  elle  ,  des  confeils  de  votre 
»  ami.  »»  Je  ne  fais  pas ,  repondit  le  duc  d'Alen- 
çon ,  »»  s'il  m'aimoit  beaucoup  ,  mais  je  fais  que  ce 
v  confeil  eft  d'un  homme  qui  aimoit  l'Etat.  »  Cette 
réponfe  eft  d'un  homme  digne  aufTt  d'aimer  l'Etat. 

On  voulut,  fur  kt  fin  du  règne  de  Charles  LX, 
enlever,  delcar  confentement ,  le  duc  d'Alençon, 
le  roi  de  Navarre  (Henri  IV.  )  &  le  prince  de  Condé, 
fon  coufin ,  pour  les  mettre  à  la  tête  du  parti  des 
politiques  ;  c'eft  ce  qui  s'appella  la  conjuration  de 
S.  Germain  ,  dont  il  paroit  que  le  véritable  objet 
étoit  d'empêcher,  à  la  mort  de  Charles IX,  le  re- 
tour du  roi  do  Pologne  Henri  III,  en  France,  & 
d'aflurcr  la  couronne  au  diic  d'Alençon,  Je  le  fais 
bien  dit  Brantôme,  pour  avoir  été  convié  à  la  fri~ 
tajpe.  La  cour  en  ayant  eu  avis,  fit  mettre  le  duc 
d'Alençon  &  le  roi  de  Navarre  à  Vinccnncs ,  les 
maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Collé  à  la  baf- 
tille  ,  le  prince  de  Condé  prit  la  fuite,  la  Mole 
&  Coconas  eurent  U  tête  tranchée. 

Le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de  Navarre  furent 
interrogés  ,  le  duc  répondit  avec  l'embarras  & 
la  timidité  d'un  coupable  convaincu  ;  le  roi  de  Na- 
varre confondit  la  reine -mère  par  fes  rjîfons  fie 
Ja  fit  rougir  par  fes  reproches  ;  on  étoit  fi  accou- 
tumé aux  violences  fous  ce  règne ,  que  l'cmpri- 
fonnement  du  frère  du  roi.,  &  d'un  roi  fon  beau- 
frère  ,  parut  un  événement  ordinaire  ;  ils  étoient 
tous  deux  étroitement  refierrés  ;  on  leur  permet- 
toit  feulement  d'ellcr  tant  qu'ils  vouloieut  dans  la 
chambre  des  filles  de  la  reine  -  mère  ,  car  les  voies 
de  corruption  étoient  toujours  ouvertes. 

Le  Laboureur  ,  dans  fes  additions  aux  mémoires 
de  Caftclncu ,  rapporte  que  le  duc  d'Alençon  ,  pen- 
dant fa  captivité ,  avoit  complotté  avec  le  roi  tk 
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Navarre  d'étrangler  de  fes  mains  fa  propre  mère; 
lorfqu'elle  viendroitdans  leur  chambre.Quelque  in- 
vraisemblable que  foitune  telle  atrocité  de  la  part 
d'un  fils  ,  il  eft  plus  invraifemblable  encore  que 
le  roi  de  Navarre  ait  pu  y  confenrir  un  moment, 
comme  le  dit  le  Laboureur  ,  qui  du  moins  fût 
honneur  à  leur  prompt  repenur  de  l'inexécution 
du  complot. 

Le  duc  d'Alençon  voulut,  dit- on,  atTafiiner 
Henri  III ,  le  roi  de  Navarre  l'en  empêcha  ;  mais 
Henri  III  étant  tombé  malade,  on  lui  pertuada 
que  le  duc  d'Alençon  l'avoit  empoifonné;  il  le 
crut  d'autant  plus  aifémem  que  fa  maladie  étoit 
un  mal  dans  l'oreille  ,  pareil  à  celui  dont  Fran- 
çois II  étoit  mort.  Dans  cette  idée  ,  il  voulut  i 
ton  tour  faire  aflafliner  le  duc  d'Alençon  par  le 
roi  de  Navarre  :  «  En  me  vengeant,  lui  dit -il, 
»  vous  mentez  au  trône  ».  Le  roi  de  Navarre  fit  mu- 

Sir  Henri  III ,  &  de  "la  propofition ,  &  du  moût 
ont  il  l'appuyoit- 
Le  duc  d'Alençon  s'échappa  de  la  cour ,  &  fct 
joint  à  l'inftant  par  toute  la  noblciTe  proteftamr 
&  politique.  Le  prince  de  Condé  lui  amena  d  Al- 
lemagne vingt  nulle  hommes  ,  dont  il  lui  remit  !e 
commandement.  Quand  le  duc  d'Alençon  fe  vir 
à  la  tête  d'une  armée  fi  nombreufe  ,  il  jura  <ît 
venger  la  Mole  ;  il  avoit  canfervé  un  des  habit* 
de  Ion  malheureux  favorr,  &  devoit  le  porter  ta 
jour  de  bataille.  Telles  étoient  les  idées  qui  oce.i- 
poient  ce  prince  ,  à  qui  la  moitié  de  l'état  confit  il 
alors  les  intérêts  les  plus  chers,  ceux  de  fa  relu  - 1 
&  de  fa  liberté. 

Rien  ne  peint  mieux  l'erprit  machiavelliflc  tic 
ce  temps -là,  que  l'idée  généralement  répandis 
alors  ,  que  c'étoit  Cathérine  de  Médicis  C|ui  avoii 
favorifé  Pévafion  du  duc  d'Alençon ,  pour  le  rendrî 
nécefiaire  par  la  confufion  même  des  affaires ,  pt m 
fe  procurer  une  plus  ample  matière  à  négociation* , 
ou  pour  feraer  la  divifion  &  la  défiance  dan?  le 
parti  protefiant.  Il  palfa  pour  confiant  que  le  duc 
de  Nevers ,  envoyé  à  la  pourluirc  du  duc  d'Alfs* 
Çon  ,  eût  pu  lui  couper  le  chemin ,  &  le  ramener 
à  la  cour;  mais  que  Catherine  l'en  empêcha,  ea 
afiëftant  les  foiblcfles  d'usé  mère ,  6c  la  crainte  qci 
fon  fils  ne  périt  dans  le  combat. 

Elle  couroit  par  -  tout  après  ce  fils  quelle  appel* 
loit  Ja  bulis  é;\.ire'e ,  elle  négociait  fans  celle  avc< 
lui ,  pour  le  fendre  de  plus  en  plus  fiifpecl  au» 
proteftans. 

Vers  le  même  temps,  le  roi  de  Nav  arre  fe  fa»v» 
aufli  de  la  cour  ;  ainfi  la  reine-mère  eut  plus  d'aï- 
faircs  qu'elle  n'en  vetdoit  peut-être  ;  cependant  d!e 
fut  profiter  habilement  des  divifions  que  les  intri- 
gues des  filles  de  fa  fuite  avoient  depuis  long-tcnpt 
Tenues  entre  ces  princes  ;  de  la  jaloufie  fecrer» 
que  le  duc  d'Alcr.çon  commençoit  à  fenrir  de  voir 
le  roi  de  Navarre,  Ion  rival  de  gloire  ,  prêt  i  fècHp- 
fer;  du  mécontentement couvert  qu'avoir  le  prime 
de  Condi  de  n'être  plus  qu'au  iccftnd  rang  t'a"* 
formée  proteifonte,  après  lavoir  en  partie  lorcit 
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&  s'èrre  long-temps  flatté  d'en  être  le  ch'.f.  P!:is 
er.is,  ces  princes  cuiTenr  été  plus  en  état  de  fsire 
k  loi ,  ils  la  firent  encore  inaigri  kurs  défiances 
mutuelles  ;  la  paix  qu'on  leur  accorda  ou  plutôt 
qu'ils  accordèrent ,  fut  bien  plus  favorable  que  les 
précédentes  à  la  caufe  publique  du  pror.eflantifme, 
&  aux  intérêts  particuliers  des  chefs.  Ce  ne  fut  pas 
pour  riea  qu'on  l'appella  la  paix  Je  Man/Ieur  ,  clic 
M  valut  le  Berry  ,  la  Touraine  &  l'Anjou  ,  en 
augmentation  cFappanage  ,  &  ce  fut  alors  que  le 
duc  d'Alençon  prit  le  titre  du  duc  à' Anjou.  Il  faut 
trr,renir  ou  qu'il  avoit  oublié  fa  réponfe  au  fujet 
kXtamû  de  Coligny ,  ou  qu'il  y  a  bien  loin  d  un 
les  not  à  une  belle  aSion. 

la  guerre  civile  recommença  en  1576,  &  ce 
=iae  duc  d'Ar.jcu ,  qui ,  dans  la  guerre  précè- 
de avoit  été  le  chef  du  parti  huguenot ,  fut  dans 
(tle-ci  le  chef  du  parti  catholique.  Si  l'on  cher- 
v.t  la  caufe  de  ce  changement ,  c  eft  que  le  prince 
it  Condé  s'amufoit  à  contrefaire  le  duc  $  Anjou  & 
i  lui  donner  du  ridicule  ,  ou  plutôt  c*eft  que  le 
eu  à' Anjou  étoit  jaloux  du  roi  de  Navarre  &  du 
prince  de  Condé  ,  c'eft  fur- tout  qu'il  fentoit  que. 
M  princes  Teftimoient  peu. 

LcsFlamands  révoltés  contre  Philippe  II ,  après 
avoir  appellé  à  leur  tecours  divers  princes ,  jet- 
terent  les  yeux  fut  le  duc  &  Anjou  ;  Henri  III 
c'<prrouvoit  pas  que  le  duc  $  Anjou  fe  mêlât  des 
affaires  des  Pays  -  Bas  ,  il  l'avoit  même  fait  arrêter 
four  rompre  le  cours  de  ces  négociations;  mais  le 
duc  £  Anjou  fê  fauva  &  fe  retira  en  Flandre  ;  il  fut 
foleranellement  élu  fouverain  des  Pays  -  lias ,  au 
mois  de  février  1582.  On  dit  qu'U  montra  peu  de 
fanstafhon ,  lorfquc  dans  la  cérémonie  de  fon  cou- 
renement  ,  il  entendit  publier  à  haute  voix  qu'il 
jeuverneroit ,  non  félon  fa  volonté  ;  mais  félon  la 
jûilice.  &  conformément  aux  privilèges  d:la  na- 
ti«n.  Ce  u  étoit  prefque  pas  la  peine  de  rejetter 
FhiLippc  II ,  pour  prendre  un  prince  qu'une  pa- 
reille condition  effarouchoit  déjà  ;  il  fut  inftak  par 
le  prince  d  Orange ,  qui  fe  contenta  du  titre  de  ion 
Huircnant-général  ;  on  peut  croire  que  le  lieutenant 
veulott  fur  le  nouveau  fouverain ,  &  qu'il  avoit 
bka  plus  que  lui  la  confiance  des  états. 

U  arr.va  un  événement  qxû  mit  un  moment  en 
fcngcr  le  duc  d'Anjou  &  les  François.  Le  prince 
«."Orange  fut  aiTafliné  chez  lui  en  forant  de  table , 
&raflauùl  fut  à  rinflant  même  maflacré  par  les 
François  cui  étoientpréfens,  &  qui  fuiv  ire  nt  trop 
h  mouvémens  indiierets  de  leur  indignation. 

Ces  circonfîances  étoient  faites  pour  être  fuf- 
pcâcs  ;  on  crut  que  cet  aflaffin  étoit  un  françois  , 
oc  qu'il  avoit  été  aiTaiTiné  par  fes  complices  ;  en 
inat  quVn  tel  coup  en  annonçoit  d'autres,  &  que 
le  duc  d' Anjou  vouloit  affermir  fa  nouvelle  dtnii- 
carion  par  un  maiTacre  général  de  tout  ce  qui  lui 
Gufoil  ombrage  ;  depuis  la  faint  Barthclcmi ,  les 
F^nçois  écoknt  fouvent  expofés  à  ce  ibupçcn. 
Hjp.rcufeirenrpour  eux  ,  le  fils  du  prince  d  Orange 
fiifouiilcr  rrJafîîn;  on  trouva  fur  lui  dss  lettres* 
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qui  firent  eemnoitre  qu'il  fe  nommoit  Jauréguy , 
qu'il  étoit  efpagnol ,  &  qu'il  avoit  agi  par  l'tn/ti- 
gation  de  l'Eipaguc.  Le  prince  d'Orange  ne  mourut 
point  de  la  blefTure  qu'il  avoit  reçue  en  cette  oc- 
cafion  ;  mais  il  ne  put  échapper  aux  émmVires  de 
l'Efpagne  ;  deux  ans  après,  un  franc  comtois, nom- 
me Balthazar  Gérard  ,  acheva  ce  que  Jauréguy 
avoit  commencé. 

Dans  l'intervalle  du  premier  de  ces  attentats  au 
fécond  ,  éclata  la  conjuration  que  le  duc  A' Anjou 
lui-même  avoit  formée  contre  le  pays  qui  vcnoU 
de  lui  confier  la  défenfe  de  fa  libert  i  ;  il  voulut 
ufurper  une  autorité  indépendante  de  toutes  les 
conventions  ,•  &  fupéricure  à  toute  réfiflance.  Pour 
y  réufîir  ,  il  falloir  commencer  par  s'emparer  a  la 
fois  de  toutes  les  places  fortes ,  &  fur  -  tout  de  U 
performe  du  prince  d'Orange  ;  l'entreprife  réufiit 
fur  quelques  villes  &  manqua  fur  quelques  autres: 
le  point  important  étoit  de  fe  faifir  d'Anvers  ,  lieu 
de  la  rtfidcnce  du  duc  d'Anjou  &  du  prince  d'O- 
range ;  les  mefures  du  duc  d'Anjou  paroiiToient  bien 
prises ,  fon  armée  campée  à  la  porte  de  la  ville  r 
&  inllruite  de  fes  defferns,  artendoit  le  fign.il  ;  le 
jour  marqué  pour  l'exécution ,  le  prince  d\)range 
va  rendre  une  vifite  au  duc  d'Anjou ,  &  le  trouve 
tout  prêt  à  fortir  avec  fes  gardes ,  fous  prétexte 
d'aller  voir  fon  armée  ;  il  l'exhorte,  Se  même  avec 
Jnflance  ,  à*  ne  point  fortir  ce  jour  là  ;  il  allègue 
d„*s  mouvémens  extraordinaires  qu'il  a  remarques 
parmi  le  peuple  ,  &  dont  il  faut  démêler  la  c..ufc  ; 
le  duc  d'Anjou  ne  pénétrant  pas  le  vrai  fer.s  de  ce 
conleil,  s'oblline  à  fortir,  félon  fon  projet;  fes 
gardes  vont  ouvrir  une  porte  du  côté  du  car;ip„ 
le  fignal  eft  denné ,  une  partie  dî  l'armée  entre 
dans  la  ville,  &  déjà» on  entend  crier  :  Tue , tue  , 
vive  la  rneJJ'e  O  ville  gagnée.  AufJi-tût  T  comme  Ci 
l'on  n'eût  attendu  que. le  moment  de  convaincre 
les  François  de  leur  perfidie  ,  les  bourgeois  fortenr 
de  leurs  maiibus  en  armes,  les  femmes  paroilTcnt 
aux  fenêtres  avec  des  pierres  &  des  rr:orccaux  de 
bois  qu'elles  font  pleuvoir  fur  les  Fr  ançois  ;  les 
chaînes  font  tendues  dans  les  rues,  les  troupes  du 
prince  d'Orange  s'emparent  de->  polies  les  plus 
importans,  les  François  rcpoulïés  fuient  vers  la 
porte  par  où  ils  font  entrés;  ils  y  trouvent  le  refis 
de  leur  armée  qui  vient  à  leur  fecours  ;  l'csTorc  que 
font  les  uns  pour  entrer ,  ks  autres  pour  fortir  , 
eft  caufe  qu'au  lieu  d:  fe  fecourir  ,  ils  s'écrafent  & 
s'étouffent  les  uns  les  autres  ;  l'ennemi  ,  en  ks 
prciTant ,  augmente  le  déford::e  ;,  d'autres  voyant 
ce  chemin  fermé  à  la  fuite ,  fe  précipitent  en  foule 
du  haut  des  remparts  :  le  duc  d'Anjou  prenoit 
plaiiir  i  les  voir  ainfi  fauter  dans  ks  fofiés ,  croyant 
que  c'étoient  de*  bourgeois  ou  des  fo'.dars  flamands. 
Quand  il  eut  reconnu  que  c'étoient  fes  propres 
foldats  ,  il  n'eut  que  le  temps  de  fe  fauver  lui- 
même  ,  lailTant  quinze  cents  de  fes  François , 
officiers  &  foldats,  morts  fur  la  place,  &  deux 
mille  autres  enfermés  fans  aucun  efpcir  defalut, 
Fcrvaqucs,  fon  lieutenant,  le  principal  suuur,  ex. 


Digitized  by  Google 


326  A  N  J 

le  plus  ardent  exécuteur  de  ce  complot ,  fut  pris  ' 
par  le  prince  d'Orange,  Ce  prince  montra  autant 
de  modération  6V  de  générofité  après  la  vi&oire, 

?u'il  avoit  montré  de  prudence  Se  d'habileté  dans 
expédition  ;  le  peuple  vouloit  mettre  en  pièces 
Fcrvaques ,  le  prince  d'Orange  le  fit  garder  avec 
foin  pour  le  renvoyer  à  fon  itiaitre  ;  il  fauva  la  vie 
aux  François  enfermés  dans  la  place ,  il  fît  fecou- 
rir  les  bl  elles,  &  rappcller  à  la  vie,  à  force  de 
foins,  quelques-uns  des  corps  entaiTês  à  la  porte, 
&  qu'on  croyoit  morts  ;  tous  les  prifonniers  furent 
renvoyés  au  duc  $  Anjou  ik  traités  avec  beaucoup 
d'égards.  .Ce  duc  s'étoit  retiré  plein  de  rage  &  de 
confufion  dans  un  château  voifin  ;  de  là  il  écrivit 
aux  Etats  des  lettres  allez  équivoques ,  où ,  tantôt 
avouant,  tantôt  défavouant  fon  entreprife  ,  pre- 
nant le  ton  tantôt  d'un  maître  irrité ,  tantôt  d'un 
fupplir.nt ,  il  finiflbit  par  les  aiïurer  de  fa  protec- 
tion ,  &  par  les  prier  d'agréer  encore  fes  fervices. 
Le  Etats  décidèrent  qu'on  lui  enverroit  des  dépu- 
tés ,  &  le  prince  d'Orange  fit  ajouter  à  cette  ré- 
folution  ,  qu'on  enverroit  en  même  temps  des 
vivres  dont  le  duc  d'Anjou  avoit  un  prenant  be- 
foin  nu  is  cette  grâce  n'étant  que  pour  deux  jours, 
le  d-.ic  d'Anjou  parut  vouloir  fe  retirer  dans  quel- 
qu'une des  places  qu'il  avoit  furprifes  ,  avec  l'in- 
tention de  s'y  défctîdre  :  la  difficulté  éteit  de  s'y 
rendre  ,  Anvers  lui  ferma  le  partage  de  l'Efcaut,* 
Malines  inonda  fes  environs  au  moyen  des  éclufes; 
ce  ne  fut  qu'a  travers  une  plaine  immenfe  d'eaux, 
&  qu'à  la  faveur  de  mille  détours ,  que  le  d"C 
&  Anjou  pÛt  parvenir  jufqu'à  Tenrcmonde.  Enfin 
les  Etats  firent ,  avec  le  duc  ,  une  cfpèce  d'accom- 
modement ,  au  moyen  duquel  il  fc  retira  dans  le 
Cambréfis.  Sa  mère ,  qui  Voyoit  le  fruit  de  fes 
leçons  Se.  de  fes  exemples,  vint  l'y  chercher  pour 
le  ramener  à  la  cour  ;  elle  le  trouva  dans  un  éga- 
rement d'efprit  caufé  par  la  coni'ufion  ;  il  n'ofoit 
lever  les  yeux  de  peur  de  rencontrer  le  mépris 
ou  la  pitié  ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  la  préfence  même 
de  fa  mère ,  il  paffa  fix  mois  dans  une  entière 
folitude ,  uniquement  livré  à  la  méhneolie  &  aux 
remords.  Il  y  avoit  fans  doute  quelque  reflort  dans 
une  amc  fi  fcrrfiblc  à  la  honte;  ce  jeune  nrince 
pouvoit  encore  être  ramené  à  la  gloire  oc  à  la 
vertu  ;  mais  il  lui  auroit  fallu  d'autrès  guides  que 
Médicis,  êV  d'autres  exemples  que  ceux  de  la  cour 
de  Henri  III. 

Cette  cour  jolgnoit  les  crimes  aux  vices ,  &  l'a- 
trocité à  la  balTerTe  ;  c'eft  fur-tout  dans  l'aventure 
tragique  du  brave  Bufly-cPAmboife  que  cette  com- 
plication d'horreurs  fe  montre  dans  toute  fon 
étendue ,  &  le  duc  d'Anjou  n'eut  que  trop  de 
part  à  cette  indignité. 

Louis  de  Clermont  d'Amboife  de  la  branche  de 
BufTy  ,  s'étoit  rendu  redoutable  à  toute  la  noMcfle 
de  la  cour  par  fon  adrefle  &  fon  bonheur  dans  lcscom- 
b'its  finguliers  ;  il  étoit  attaché  au  duc  d'Anjou  ,  & 
ç'étoit  lui  qui  fe  "crargeoit  de  quereller  &  de  dvfier 
tous  les  ennemis  de  l'on  maure.  Les  favoris  qu'il 
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forçoît  à  beaucoup  de  circonfpeétion  fur  tout  <!c  miî 
concernoit  ce  prince,  le  haiiîbient  &  s'ofoient  le 
perdre.  Il  leur  en  fournit  l'occafion.  Non  moins 
fameux  par  fes  galanteries  que  par  fa  bravoure, 
il  étoit  alors  amoureux  de  la  femme  du  comte  de 
Montfcrcau ,  grand-veneur  d'Anjou  ;  il  ne  cachoit 
rien  à  fon  maître  ,  pas  même  ces  fecrets  de  l'a- 
mour que  l'honneur  &  la  reconnoifTance  doivent 
rendre  inviolables  ;  il  maodoit  trè  i-indiferétemem 
au  duc  d'Anjou  :  la  bé:e  du  grand-ventur  tjî  enfin 
tOmbêt  dans  me < filets.  Le  duc  d'Anjou,  par  une 
indiferétion  bien  plus  forte  encore  ,  montra  St 
laifi'a  la  lettre  au  roi ,  qui  par  un  procédé  pour 
lequel  il  n'y  a  point  d'cxprcftîon ,  la  fit  voir  :u 
comte  de  Montforcau  ,  en  lui  permettant  ou  lui 
commandant  la  vengeance.  Le  comte  força  fa 
femme  d'écrire  à  BuiTy  pour  lur  donner  un  nou- 
veau rendez  -  vous  :  BufTy  vint ,  &  trouva  :u 
lieu  de  la  comtefiè  ,  des  aftaflins  cuirafTés  ,  contre 
lefquels  il  fe  défendit  long-temps;  enfin  fe  voyant 
prés  de  fuccomber  ,  il  faute  par  une  fenêtre , 
oc  dans  l'inftant  même ,  un  coup  d'épée  le  ren- 
verfc  mort  dans  un  fofio  du  château',  ou  félon 
d'autres ,  BufTy  ayant  été  arrêté  par  fon  hahit 
aux  pointes  d'une  grille  de  fer  qui  fe  trouvoit 
fous  la  fenêtre  ,  les  afTaflins  l'y  poignardèrent 
à  loifir.  Que  de  crimes  en  un  feul  1  Un  aimnr 
qui  par  vanité  compromet  avec  fa  vie  ,  l'hon- 
neur &  la  vie   de  fa   maitrefle  ;    un  prince 
qui  ,  par  jeu  &  fans  intérêt  ,  expole  ainfi  RM 
ami  &  une  femme  ;  un  roi  qui  livre  fi  lâche- 
ment ces  viûimes  à  la  vengeance  d'un  époux  ou- 
tragé ;  un  mari ,  qui  fe  permet  une  fi  exécnMe 
vengeance!  Le  plus  coupable  fans  doute  eft  le  roi. 

Ceft  le  duc  d'Anjou  qui  termine  la  nombreule 
lifte  des  amans  d'Ëlifaberh  ,  reine  d'Angleterre , 
auflî  fameux,  auffi  trompés  que  les  amant  de 
Pénélope  ;  c'eft  celui  de  tous  qui  a  été  le  pîui 
autorife  à  fe  flatter  d'obtenir  fa  main.  L'amo 
riè  qu'il  avoit  montrée  pour  l'amiral  de  Cotigny  , 
les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  les  réforma 
de  France  ,  la  haine  que  lui  portoient  Hcrri 
m  &  les  Guifes  ,  étoient  pour  lui  des  titres  àt 
recommandation  auprès  de  la  reine  <TAngleterTt 
&  Catherine  de  Médicis  elle  -  même  prit  loin  tk 
faire  valoir  ces  titres.  Le  duc  d'Anjou  paiîa  ai 
Angleterre  &  parut  plaire  à  la  reine,  ma'.îH 
Ténerme  difproportion  d'âge  ,  on  peut  être  l 
caufe  de  cette  difproportion  ;  le  mariage  fut  rc- 
foin  au  grand  mécontentement  des  Anglois  &  W 
tout  des  Puritains  ;  les  articles  furenr  drene*,** 
ces  articles  ,  par  l'attention  même  avec  laque1!* 
on  y  avoit  pourvu  aux  principaux  inconvénif^l 
de  ce  mariage,  fembloient  garantir  la  fincérd 
de  la  reine  ;  aucun  emploi  ne  pourroit  être  o^rd 
aux  étrangers  ;  il  n'y  auroit  dans  toutes  les  p>*d 
du  royaume  que  des  garnifons  Angloifes,  À  en 
des  gouverneurs  Anglois;  la  reine  ne  pourrri 
forrir  du  royaume  fans  le  confenrement  de  ^ 
noblcfic  ;  les  joyaux  de  la  couronne  ne  pour©** 
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non  plus  être  rranfportés  hors  du  royaume  J  fi* 
Hîaii  III  mouroit  fans  tn'ans  miles,  &  que  le 
duc  £  Anjou  eût  deux  fils  do  fon  mariaze  avec 
Eiif:beth  (  qui  avoit  alors  quarante  l  uit  ans 
pi£s  )  l'aine  aurcit  la  couronne  de  France  ,  le 
fond  celle  d'Angleterre  ;  s'il  n'y  avoit  qu'un 
fils,  il  rcuniroit  les  deux  couronnes  ;  mats  il 
p:?croit  quatre  mois  de  l'année  en  Angleterre. 

La  reine  chotfit  le  jour  même  de  l'anivcrfairc 
ù  fon  couronnement  peur  donner  au  duc  d'Anjjù 
a  anneau  ,  gage  de  fa  toi.  Ce  jour  tut  un  jour 
If  deuil  pour  la  nation;  un  morne  filence  regnoit 
{ilotes  dans  le  palais  de  la  reine,  t'es  femmes 
pdt'cnt  la  nuit  à  pleurer,  la  reine  même  parut  fe 

d'avoir  été  trop  vite  &  trop  loin  ;  prête  à  j 
firrle  facririce  de  fa  liberté  ,  il  fcmbla  qu'elle  en 
Ls:m  mieux  le  prix;  elle  propofâ  des  délais  qui 
turait  l'air  de  refus ,  Se  allégua  des  prétextes  qui 
;  «nent  l'air  de  défaites  ;  enfin  n'ayant  rien  à  ré- 
pondre aux  prenantes  folticitations  de  la  France , 
a  paroi  (Tant  rougir  elle-même  de  fes  incertitudes  , 
d  e  prend  la  plume  pour  figner  les  articles  ;  fes 
miniilres  étoient  autour  d'elle,  aucun  d'eux  n'up- 
prcm-oit  ce  mariage ,  &  c'étoit  par  les  ordres 
exprès  de  la  reine  qu'ils  avoient  drelTè  le  contrat  ; 
dl:  biffe  tomber  fur  eux  un  regard ,  jette  la  plume 
fins  avoir  figné  ,  &  s'écrie  :  on  ne  fait  donc  pas 
f«  a  mariage  tae  fera  mourir.  Le  duc  d'Anjou 
mm  venu  la  voir  :  »  j'ai  fait  ,  lui  dit-elle ,  de 
»  f-rieufes  réflexions  fur  ce  qui  nous  concerne  ; 
»  ce  mariage  ne  feroit  ni  votre  bonheur  ni  le 
»  mien.  Vous  neconnoiffczpas  le  peuple  Angîois; 

*  j:mais  un  prince  catholique  &  François  ne  doit 
»  compter  fur  fon  obéhîance  ,  j'aurois  la  douleur 
»  (Terre  perpétuellement  placée  entre  mon  mari  6c 

*  non  peuple  u.  Le  prince  s'emporta,  brifa  l'an- 
jjcju ,  voulut  partir.  La  reine ,  qui  ne  l'avott 
pays  tant  aime ,  le  retint  encore  pendant  trois 
œois,  8c  ces  trois  mois  fe  paffèrent  en  tètes.  Elle 
ce  cetfa  de  lui  donner  des  marques  d'eflime ,  de 
■ciinf.ir.ee  8c  d'ajnkié.  Lorfqu'il  partit  peur  retour- 
ner dans  les  Pays-Cas  ,  elle  le  conduifit  juiqu'à 
Cantorbéri ,  lui  fit  des  préfens  confidérables ,  le  fît 
^tumpagner  en  Flandre  par  les  feigneurs  de  fa 
ecir  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance  ;  elle 

chargea  de  le  recommander  de  fa  part  aux 
te** ,  Ce  com  me  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  I 
ta-  toute  efpérancc  à  un  amant ,  elle  lui  lit  pro- 
mettre de  revenir  au  plutôt  la  voir,  8c  lui  fit  en- 
tendre qu'il  trouveroit  peut  -  être  fes  irréfolutions 
foes.  Le  duc  d'Anjou  ,  lorfque  fa  funefle  expédi- 
•cn  d'Anvers  ne  lui  laiffoit  plus  d'amis ,  lorfqu'il 
fcoit  devenu  pour  tout  le  monde  un  objet  de  haine 
A  de  mépris ,  retrouva  Elifabeth  ;  elle  vint  à  fon 
feours  ,  8c  lui  procura  l'accommodement  le  plus 
avantageux  qu'il  pût  efpérer  des  Etats  -  Généraux 
«près  la  trahifon. 

Le  feul  dètàçrément  qu'eut  le  duc  d'Anjou  pen- 
dant fon  féjour  à  Londres ,  fut  de  voir  mener  au 
foppKce  quelques  prêtres  qu'on  avoit  rendus  tana- 
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tiques  en  les  pcrfccucant,  8c  de  ne  pouvoir  obtenir 
leur  grâce. 

Au  relie  la  conduite  d'Elifabcth  à  l'égard  du  duc 
d'Anjou  dans  l'affaire  du  mariage,  fut  peut-être 
plus  fincére  qu'on  ne  l'a  cru  ;  il  paroit  que  cette 
princclfe  étoit  trés-combattue ,  6c.  qu'une  crainte 
légitime  triompha  chez  elle  d'un  penchant  vérita- 
ble. Cette  crainte  n'étoit  pas  feulement  de  perdre 
l'empire  6c  la  liberté.  Qu'on  fe  rappelle  les  larmes 
de  les  femmes ,  loriqiie  l'anneau  eut  été  donné  ; 
qu'on  fe  rappelle  ce. mot  d  Elifabeth  elle-même: 
Ou  ne  fait  09nX  pas  que  ce  mariage  me  ft.ro.  meurtri 
Se  l'on  jugera  peut-être  que  la  nature  ne  lui  avoit 
en  effet  permis  le  mariage  qu'aux  dépens  de  fa  vie. 
Ccft  même  l'opinion  allez  généralement  établie. 
»  Cette  princef.e  ,  dit  Mènerai ,  étoit  formée  de 

>»  telle  forte,  quelle  itmoit  pefiionnément ,  mois 

»  ne  pouvoit  être  aimée  jufqu  a  être  mère  ,  fans 
»  un  trts-grand  péril  de  fa  vie  u. 

Le  duc  d'Anjou ,  à  fon  retour  à  la  cour  de 
France  après  l'expédition  d'Anvers,  ayant  été 
quelque  temps  négligé,  parce  qu'il  étoit' malheu- 
reux ,  finit  par  être  recherché  de  nouveau ,  parce 
qu'il  éteit  l'héritier  préfomptif  ;  le  duc  de  Guifc 
voulut  l'attirer  au  parti  de  la  ligue,  8c  le  duc 
d'Anjou  écouta  peut-être  plus  qu'il  ne  devoir,  cet 
ennemi  de  fa  inaifon.  Un  jour  on  vit  ce  prince 
tomber  aux  genoux  du  roi ,  fon  frère  ;  on  ne  pou- 
voit entendre  leur  entretien  ,  mais  on  crut  remar- 
quer que  depuis  ce  temps  la  hsine  du  roi  pour  le  duc 
de  Guife  avoit  ét  é  en  augmentant.On  crut  remarquer 
auffi  que  depuis  ce  temps  la  fancé  du  duc  cf 'Anjou 
avoit  toujours  été  en  tJepériffiuit  ;  il  paroit  que  fa 
maladie  étoit  une  phtifie  ;  la  violence  de  la  toux 
lui  ayant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine ,  il 
jetta  beaucoup  de  fang  ,  ce  qui  a  fait  trouver  quel- 
que rapport  entre  fa  maladie  oc  celle  de  Charles  IX. 
On  ignere  ce  qu'il  auroit  été  fur  le  trône ,  Se  fi  le 
malheur  qu'il  avoit  éprouvé  lauroit  aigri  ou  cor- 
rigé ;  on  a  dit  qu'il  n'avoit  été  pleuré  que  de  fes 
créanciers,  que  fa  mort  ruinoit  ;  il  lailTa  pour  trois 
cents  mille  écus  de  dettes  contractées  pour  fa  mal- 
heureufe  expédition  de  Flandre  ;  on  pouffa  l'indé- 
cence jufqu'à  biffer  un  fils  de  France  mourir  ban- 
queroutier ;  le  roi ,  qui  avoit  le  goût  des  cérémo- 
nies funèbres ,  aima  mieux  dépenfer  deux  cents 
mille  écus  aux  funérailles  du  duc  d'Anjou  que  de 
payer  aucune  des  dettes  de  ce  prince.  Le  délire 
de  l'injufiicc  ne  peut  guéres  aller  plus  loin. 

Kcnri  IV ,  qui  avoit  fi  bien  connu  le  duc  d'An- 
jW,mais  nui  avoit  été  fon  rival  à  beaucoup  d'égards  , 
c'ii'oit  de  lui  :  >i  II  a  fi  peu  de  courage ,  le  cœur  fi 
»  double  8c  fi  malin,  le  corps  fi  mal  bâti ,  Sec.  ». 

Le  roi  Jean  difoit,  que  »  fi  la  bonne  foi  étoit 
»  bannie  du  refte  du  monde,  elle  devroit  fe  re- 
»  trouver  dans  la  bouche  des  rois  ».  La  reine 
Marguerite ,  qui  avoit  aimé  le  duc  d'Anjou ,  fen 
frère  ,  avec  une  tendreffe  qu'on  avoit  voulu  ne 
pas  croire  innocente,  difoit  cependant  de  lui:  Si 
toute  la  mauvaife  foi  étoit  bannie  de  la  terre ,  /'/  la 
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pourrait  repeupler.  Mais  n'étoit-ce  pas  1e  propos  d'une 
femme  en  coKre  ? 

Les  autres  Princes  de  la  maifon  de  France  qui 
ont  porté  le  titre  de  ducs  d" Anjou ,  font  morts  dans 
l'enfance ,  on  font  plus  connus  fous  d'autres  titres. 

ANNALES,  f.  f.  (HiPoire  en  finir,  )  rapport 
Mfiorique  des  affaires  d'un  état  ,  rédigées  par 
ordre  des  années.  La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  atuults  Se  Vhijhûrt  ,  eft  un  point  différem- 
ment traité  pnr  divers  auteurs.  Quelques-uns  di- 
ftat  qucfliiflGire  eft  proprement  un  récit  des  chofes 
que  l'auteur  a  vùe« ,  ou  du  moins  auxquelles  il  a 
lui-même  afiifté  ;  ils  fe  fondent  pour  cela  fur  l'éry- 
ntologic  du  mot  fâ/loirt  qui  fignific  en  Grec  la  con- 
r.o'iffjr.it  des  chofes  prej'tmes  ;  Se  dans  le  vrai  Utfttt 
lignifie  voir  ;  au  contraire,  difent-ils,  les  annales 
rapportent  ce  que  les  autres  ont  fait ,  &  ce  que 
l'écrivain  rc  vit  jamais. 

Tacite  lui-même  paroit  avoir  été  de  ce  fenti- 
inent,  puifqu'il  intitule  amaïts  toute  la  première 
partie  c'e  fon  hifloire  des  fièclei  pailés  ;  au  lieu  que 
«k&Cttd&n:  nu  temps  même  où  il  vivoit ,  il  change 
ic  titre ,  &  donne  à  fon  livre  I;  nom  A'hijhire. 

Aulugellccrt  d'un  autre  avis  :  il  îo'itierïtquelV^ 
toiri  6c  lés  annales  dilVirent  comme  le  genre  Se  l'cf- 
pèce,  nue  l'hifioire  eft  le  genre,  fuprofe  une  nar- 
ration oc  réci'.c  des  chofes  prises,  que  les  annales 
font  l'efpéc-j,  ci  font  auflî  le  récit  des  chufes  pnr- 
iics,  unis  avti-  cette  différence,  qu'on  les  réduit 
à  certaines  périodes  ou  années. 

Le  Ricins  mutent  rapporte-  une  autre  opinion, 
qu  tlditét/e  dcSe;-rpronius  Afello:  fuivantect  écri- 
vain ,  les  .-.-i.-.'es  font  une  rel~tion  toute  mie  de  ce 
qui  fe  p&îti  chaque  année .  au  lieu  que  Thiitolre 
nous  apprend  nor.-!ett!cmcn:  les  faits ,  mr.is  encore 
leurs  caufes,  leurs  motifs  Se  leurs  fources.  l.'an- 
nalifte  n'a  rien  autre  chofc  à  faire  que  l'opofition 
iK'S  événemens ,  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes  : 
lhiftorien  au  courrai re  a  de  plus  à  raifonner  fur 
ces  événemens  Se  leurs  circonftances ,  a  nous  en 
développer  les  principes,  &  réfléchir  avec  éten- 
due fur  les  confiquences.  Gciron  paroît  avoir  été 
de  ce  d;r;iier  fentiment,  lorfqu'il  tlit  des  annalif- 
tesj  un. m  dicendi  laudem  put.:;::  <Jfc  brevitaum ,  non 
txcrna:crcs  remm  ,  fcJ  tar.ÙT.  muratorts.  Il  ajoute 
qu'ori^nsirernent  l'histoire  n'étoit  qu'une  collection 
a~tïr.ales. 

L*ob;c:  en  fut,  dit-il,  de  conferver  la  mémoire 
des  événemens:  le  fouvera'tn  Pontife  écrivoit  cha- 
tte année  ce  qui  s'étoit  paiTé  l'année  prké- 
ente  ,  6c  l'c.Npofoit  en  un  tableau  ,  dans  fa 
maifon  ,  où  chacun  le  pouvoit  lire  à  fon  gré.  C'é- 
toit  ce  qu'ils  appelaient  annalgs  itMxtmi ,  &1  ufage 
en  fut  coni'ervé  jufqu'à  l'an  6iO  de  la  fondation  de 
Borne. 

Pltificurs  aunes  écrivains ,  à  l'imitation  du  Pon- 
tife, s'en  tinrent  a  cette  minière  fimpîe  de  raconter 
les  chofes  fans  commentaires ,  &  furent  pour  cela 
même  appe  liés  amtofifUs.  Tels  furent  Caron ,  Pi- 
f'on ,  FaDtus  Ficlor ,  Antip.itcr  ,  6V. 
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Les  annales  de  Grotius  font  un  livre  Ken  écrit  » 
&  qui  contient  de  fort  bonnes  chofes.  Il  a  moin» 
de  particularités ,  mais  plus  de  profondeur  que 
Strada  ;  &  d'ailleurs  il  approche  beaucoup  plus  de 
Tacite.  Patin ,  Lets.  ehoif.  1 20. 

Lucas  Holftcnius ,  chanoine  de  S.  Jean  de  Latran, 
difoit  du  ton  le  plus  pofttif  à  Naudé ,  qu'il  étoit  en 
état  de  montrer  8coo  faufletès  dans  les  annales  Je 
Baror.ius ,  8c  de  les  prouver  par  manuferirs  con- 
tenus dans  la  bibliothèque  du  Vatican  dont  il  avoit 
foin.  Patin ,  Len.  ehoif.  i6y.  (Ci) 

ANNAT  ,  (François) \m&  «wA}  beau- 
coup plt  s  connu  pour  avoir  été  confeffètir  du  roi 
Louis  XIV  ,  plus  connu  encore  par  les  deux  der- 
nières lettres  provinciales  de  Pafcal  qui  lui  font 
adreftees ,  que  par  trois  volumes  in-f  d'œuvres 
latines,  imprimées  à  Paris  en  1666,  &  par  de  pe- 
tites oeuvres  polémiques  Frar.çoifcs  ,  contre  les 
ennemis  de  la  fecièté ,  nommément  par  l'écrit  in- 
titulé :  Le  Rabat-joie  des  Janfcnifles,  ou  Obfcrvc- 
tions  fur  le  miracle  au  on  dit  être  arrivé  à  Port- 
Royal.  On  eft  peut-être  fâché  de  voir  dans  l'hif- 
toire  fi  i  m. ;re  fiante  de  Port-Royal,  ce  miracle  de 
la  fainte-épinc,  t".  rapporté  par  le  grand  Racine, 
i".  attefté  par  meflicurs  Fagon  Se  Félix,  l'un  pre- 
mier médecin  ,  l'autre  premier  chirurgien  de 
Louis  XIV  ;  mais  il  ne  falloit  point  faire  U  Ra- 
bat-joie dis  }anGn\$e$  ,  qui  n'eu*  plus  connu  de 
perfonne  ,  tandis  que  l'hiftoire  de  Port-tfoyal  eft 
entre  les  ninins  de  tout  le  monde.  On  dit  qv:e  le 
P.  Ar.nat  fut  renvové  pour  avoir  fait  des  repré- 
fentarions  à  Louis  XIV  ,  fur  fon  inclination  nr.if- 
fante  p'n:r  rnademoifcllc  de  la  Valiièrc  ;  quoique 
mademcifcllc  de  la  Valiière  ait  été  la  plus  eftima- 
bîcStla  ])!tis  diftntérefTée  des  maitrcfTcs  de  Louis 
XIV,  le  P.  Ar.nat  faifoit  fon  devoir;  ce  font  les 
coafciTcms  ,qtii  fe  taifent  en  pareil  cas,  ou  qui  ne 
d: fent  rjuc  ce  qu'on  veut  entendre ,  quidevroient  être 
renvoyés  comme  des  prévaricateurs.  Cependant  fi 
le  monarque  n'avoir  pas  jugé  à  propos  oc  conful- 
ter  le  confclTeur,  fi  c'ètoit  liors  du  tribunal  de  la 
pénitence  &  peut-être  par  l'effet  de  quelque  in- 
trigue ou  centre-intrigue ,  comme  il  arrive  trop  fbu- 
vent,  qtte  le  P.  Ann.tt  s'èioit  érigé  en  cenfeur  des 
mœurs  du  roi  ,  fon  zèle  pouvoit  n'avoir  pas  été 
r.fcz  01:1  dans  fon  principe,  ni  afTez  mefurè  dans  fes 
cfieïî'.Lc  P.  Anrat ,  ni  à  Rhodèzen  1550,  mourut  à 
Paris  en  1670  ^l'avoit  rempli  bcatscotiprfem^loiscv 
reçu  beaucoup  d'honneurs  dans  l'ordre  des  jè  fit  ires. 

ANNATE  ,  f.  f.  (//i/?.  mod.)  revenu  d'un  an, 
ou  taxe  fur  le  revenu  de  la  première  année 
d'un  bénéfice  vacant.  Il  y  a  eu  ,  dès  le  douzième 
fiècle ,  des  évèques  Se  des  abbés  ,  qui  par  un 
privilège  ou  par  une  coutume  particulière  rece- 
voient  les  avi.,:t:s  des  bénéfices  vacans  ■  dé- 
pendans  de  leur  diocèfè  ou  de  leur  abbaye. 
Etienne,  «bbè  de  Sainte  Geneviève,  8c  dcput« 
évéque  de  Tournai ,  fe  pLint  dans  une  lettre  adrei- 
fée  a  l'archevêque  de  Rhcims  ,  que  réveque  de 
Soifibns  s'étoit  réfervé  Vannate  d'un  bénéfice,  dont 
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Je  titulaire  n'avoit  pas  de  quoi  vivre.  Par  ce  faît 
&  par  plufieurs  autres  fcmblables ,  il  paroit  que 
la  papes  avoient  accordé  le  droit  d'Annate  à  dif- 
terens  collateurs  ,  avant  que  de  fc  l'attribuer  à 
tu-  mêmes.  L'époque  de  fon  origine  n'eft  pas 
bien  certaine.  Quelques-uns  la  rapportent  à  Bo- 
rdacc  IX ,  d'autres  à  Jean  XXII ,  &  d'autres  à 
Cernent  V;  mais  M.  de  Marca ,  lib.  V.  de  concord. 
t.  x  bxj  obferve  que  du  temps  d'Alexandre  IV ,  il 
s'etott  élevé  de  grandes  difputes  au  fujet  des  An- 
rMu,  &par  conféquenr  qu'elles  étoient  dès-lors 
siuûge. 

Géaient  V  les  établit  en  Angleterre.  Jean  XXII,  fe 
rtfcmles  Annates  de  tous  les  bénéfices  qui  vaque- 
roieridurant  trois  ans  dans  toute  l'étendue  de  Pcglilc 
atWique  à  la  réferve  des  évêchés  8c  des  abbayes. 
•  fefucceueurs  établirent  ce  droit  pour  toujours ,  & 
;  y  obligèrent  les  évèqucs  &  les  abbés.  Platine  dit  que 
(t  mt  Boniface  IX  ,  qui  pendant  le  fchtfme  d'A- 
vçoon,  introduifit  cette  coutume ,  mais  qu'il  n'im- 
fou  pour  Annate  que  la  moitié  de  la  première 
aenée  du  revenu.  Thiery  de  Niem  dit  que  c'é- 
toit  un  moyen  de  cacher  la  fimonie ,  dont  BonU 
:  fice  IX  ne  fe  fàifoit  pas  grand  fcrupule.  Le  Ju- 
riKonfulte  Dumoulin  éc  le  docteur  de  Launoy  ont 
teenu  en  conséquence  ,  que  les  Annates  étoient 
fimoniaques.  Cependant  G-erfon  &  le  Cardinal 
d'Aiily,  qu'on  n'aceufera  p.is  d'être  favorables 
«ix  papes,  ont  prouvé  qu'il  étoit  permis  de  payer  les 
Axiuet  par  l'exemple  des  réferves,  des  pendons, 
décimes,  ou  autres  impofitions  fur  les  fruits  des 
bénéfices  ,  qu'on  ne  regarde  point  comme  des 
conventions  fimoniaques.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
fonantà  remarquer  pour  la  jufhfication  des  Annates, 
ceft  qu'on  ne  les  paye  point  pour  les  provi- 
ens ,  qui  s'expédient  toujours  gratis  ,  mais  à 
titre  de  Subvention  ,  ou  ,  comme  parlent  les 
euicniftes ,  de  fubfidium  charitativum ,  pour  l'en- 
tretien du  pape  &  des  cardinaux.  On  peut  con- 
sulter fur  cette  matière  Fagnan ,  qui  l'a  traitée 
fort  au  long. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  François  ne  fc 
font  fournis  qu'avec  peine  à  cette  charge.  Le  roi 
GurlesVLcondamnant  le  prétendu  droit  de  dépouil- 
les, par  fon  édit  de  1406 ,  défendit  de  payer  les  An- 
,  &  les  taxes  qu'on  appelloit  de  menus  fervi- 
minuta  fcrv'aia.  Dans  le  même  temps  ce  prince 
&  condamner  par  arrêt  du  parlement ,  les  exac- 
tions de  l'anti-pape  Benoit  de  Lune  ,  fur  -  tout  par 
apport  aux  Annates. 

Dans  le  concile  de  Confiance  en  141 4,  il  y 
•tut  de  vives  conteftations  au  fujet  des  Annates  ; 
;les  François  demandoient  qu'on  les  abolit ,  &  s'af- 
«mblèrent  pour  ce  fujet  en  particulier.  Jean  de 
kribani ,  procureur  fifcal  de  lachambre  apoftolique, 
sppella  au  pape  futur  de  tout  ce  qui  pourroit  être 
«cidè  dans  cette  congrégation  particulière  ;  les 
ordinaux  fe  joignirent  à  lui ,  &  l'affaire  demeura 
tfdccifc  ;  car  Martin  V ,  qui  fut  élu  ,  ne  ftatua 
tien  fur  cet  article.  Cependant  en  I4»7>  Charles 
H'tfwe.  Tom.  L 
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VT  ,  renouvclla  fon  édit  contre  les  Annates  :  mais 
les  Anglais  s'étant  rendus  maîtres  de  la  France  , 
le  duc  de  Bedfort,  régent  du  royaume  pour  eux, 
les  fit  rétablir.  En  1433  le  concile  do  Eàlc  décida 
par  le  décret  de  la  feffion  ta  ,  que  le  pnpc  ne 
devoit  rien  recevoir  pour  les  bulles  ,  les  Sceaux  , 
les  Annates  y  &  autres  droits  qu'on  avoit  coutume 
d'exiger  pour  la  collation  &  la  confirmation  des 
bénéfices.  Il  ajouta  que  les  évêques  afièmhlés 
pourvoiroient  d'ailleurs  à  l'entretien  du  pape ,  des 
officiers  &  des  cardinaux,  à  condition  que  fi  cette 
propofition  n'étoit  point  exécutée ,  on  continue* 
roit  de  payer  la  moitié  de  la  taxe  ordinaire  pour 
les  bénéfices  qui  étoient  fujers  au  droit  A' Annates  , 
non  point  avant  la  conceffion  des  bulles  ,  mais 
après  la  première  année  de  la  jouiffance.  Dans  le 
décret  de  la  feffion  ai  ,  qui  efl  relatif  à  celui  de  la 
douzième ,  le  même  concile  femble  abolir  les 
Annates  :  mais  il  approuve  qu'on  donne  au  papa 
un  fecours  raifonnablc  pour  foutenir  les  charges 
du  gouvernement  eccléfiaftique ,  fans  toutefois  fixer 
fur  quels  fonds  il  le  prendra.  L'affemblée  de  Bour- 
ges en  1418  ,  à  laquelle  affifta  le  roi  Charles  VII , 
reçut  le  décret  du  concile  de  Bâle  contre  les  An- 
nates, &  accorda  feulement  au  pape  une  taxe 
modérée  fur  les  bénéfices  vacans  pendant  fa  vie , 
&  à  caufe  des  befoins  preffans  de  la  cour  de  Rome  ; 
mais  fans  tirer  à  conféquence.  Charles  VII ,  avoit 
confirmé  dès  i4aa  les  édits  de  fon  prédèceffeur. 
Louis  XI,  avoit  rendu  de  pareils  édits  en  1463 
&  1464.  Les  états  affemblès  à  Tours  en  1493  , 
prèfentèrent  à  Charles  VIII  ,  une  requête  pour 
l'abolition  des  Annates  ;  &  il  cft  sûr  qu'on  ne  les 
paya  point  en  France ,  tant  que  la  pragmatique- 
fancîion  y  fut  obfervée.  Mais  elles  furent  réta- 
blies par  le  concordat  pour  les  évêchés  &  les 
abbayes ,  comme  le  remarque  M.  de  Marca  ,  lib. 
VI.  de  etneord.  cap.  xj.  n".  12.  car  les  autres  bé- 
néfices font  tous  cenfés  au  -  dcffus  de  la  valeur  de 
vingt-quatre  ducats,  &  par  conféquent  ne  font  pas 
fujets  à  YAnnau.  Malgré  cette  dernière  difpofition, 
qui  a  aujourd'hui  force  de  loi  dans  le  royaume, 
trançois  I  ,  fit  remontrer  au  pape  l'injufticc  de 
ces  exactions ,  par  les  cardinaux  de  Tournon  & 
de  Grammont  ,  fes  ambaffiulcurs  extraordinaires 
en  153a.  Henri  II  ,  dans  les  inflruclions  données 
à  fes  ambaflâdeurs  envoyés  au  concile  de  Trente 
en  1547,  demandoit  qu'on  fupprimât  ces  impo- 
fitions ;  &  enfin  Charles  IX  en  tç6i ,  donna  or- 
dre à  fon  ambàffadeur  auprès  du  pape ,  de  pour- 
fuivre  l'abolition  des  Annates  ,  que  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  avoit  déclarées  fimoniaques.  Ce 
décret  de  la  faculté  ne  condamnoit  comme  telles 
que  les  Annates  exigées  pour  les  provisions  fans  le 
confentement  du  roi  &  du  clergé ,  &  non  pas 
celles  qui  fe  payent  maintenant  fous  le  titre  de 
Subvention ,  fuivant  la  difpofition  du  concile  de  Bâle. 

En  Angleterre ,  l'archevêque  de  Cantorbéry  , 
jouiffoit  autrefois  des  Annates  de  tous  ics  bénéfi- 
ces de  Son  diocèfe,  par  un  privilège  du  pape  , 
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comme  le  rapporte  Matthieu  Paris  dans  fon  hijkàrt 
d'jénglcurre  Air  l'année  746.  Clément  V,  en  1305 , 
fe  fît  payer  les  Annotes  de  tous  les  bénéfices  quel 
conques  ,  vacans  en  Angleterre  pendant  deux  ans 
comme  récrit  Matthieu  de  IVefîminJler  y  ou  pendant 
trois  ans  ,  félon  JValJîngham.  Les  Annules  furent 
depuis  établies  dans  tout  ce  royaume  ,  jufqu'à 
Henri  VIII,  qui  les  abolit. 

Par  le  concordat  fait  entre  la  nation  Germa- 
nique 6c  le  pape  Nicolas  V,  en  1448,  on  régla 
que  tous  les  évêchés  &  les  abbayes  d'hommes 
payeroient  YAnnate  ;  que  les  autres  bénéfices  n'y 
feroient  fujets,  que  quand  le  revenu  feroit  de  vingt- 
quatre  florins  d'or.  Charles  V  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  abolir  les  Annates  en  Allemagne  ;  & 
l'article  de  l'ordonnance  d'Orléans ,  qui  les  abro- 
geoir  en  France  ,  fut  révoqué  par  l'édit  de  Char- 
tres en  1562. 

Paul  II,  fit  une  bulle  en  1469,  pour  ordonner 
qu'on  payeroit  les  Annates  de  quinze  ans  en  quinre 
ans  pour  les  bénéfices  fujets  à  ce  droit ,  qui  feroient 
unis  à  quelque  communauté.  Ses  fucceffeurs  confir- 
mèrent ce  règlement.  Fagnan  remarque  que  quand 
il  arrive  plufieurs  vacances  du  même  bénéfice  dans 
la  même  année  ,  on  ne  paye  qu'une  feule  Annale: 
ce  qui  prouve,  ajoute-t-il,  que  ce  n'eft  point  pour 
la  collation  des  bénéfices ,  mais  pour  l'entretien 
du  pape  &  du  facré  collège.  Voye{  ce  canonifle , 
Fevrett  le  P.  Alexandre  y  M.  de  Marca  ,  &c.  Tho- 
maflïn  ,  Difcipline  de  l'égf.  part.  IV ',  liv.  IV ',  ch. 
xxxv  &  xxxvj.  Fleury ,  Infiit.  au  droit  ecclef.  tom.  /, 
part.  XVI 1 ,  chap.  xxjv.pag.  424.  {A.  R.) 

ANNE  AHifl.facrée.  )  mère  de  Samuel  ;  Anne, 
femme  de  Tobie  l'ancien  ;  Anne  ,  la  prephétefié  , 
dont  il  «ft  parlé  dans  Saint  Luc;  Anne,  femme  de 
faint  Joachim  ,  &  mère  de  la  fainte  Vierge  ,  font 
les  perfbnnes  les  plus  difiinguées  fous  ce  nom  dans 
l'ancien  8c  le  nouveau  teftamenr. 

Anne,  (Hijl.anc.)  foenr  de  Pygmalion  &  de 
Diden  ,  (  fi  pourtant  ces  noms  n'appartiennent 
pas  plus  à  la  fable  qu'à  l'hiftoire)  fe  retira  de  Tyr 
a  Carthagc  avec  Didon,  vers  l'an  888  avant  J.  C. 

Anne  GOMNENI  ,  (///'.  moJ.)  fille  de  l'empe- 
reur Alexis  I  ,  de  la  mail'on  Ccmnène ,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle d'Alexis  ;  cette  vie  eft  un  ouvrage  célèbre , 
tant  par  fon  mérite  que  par  le  jour  qu'il  répand 
fur  lnifroire  de  la  première  croifade  &  dir  les  in- 
térêts divers  des  croies  &  des  Grecs,  réunis  con- 
tre les  infidèles ,  mai*  fort  mal-unis  entre  eux  ;  il 
ftut  regarder  cette  vie  d'Alexis  comme  une  apolo- 
gie de  la  conduite  de  ce  prince  à  l'égard  des  croi- 
fes  ,  qui  l'ont  aceufê  d'infidélité ,  même  de  perfi- 
die. Anne  fait  retomber  ces  reproches  fur  les  chefs 
des  croifés  ,  qu'elle  maltraite  beaucoup,  nommé- 
ment Boémond,  fils  de  Robert  Guifcard,  ennemi 
naturel  d'Alexis  ,  aux  dépens  duquel  ce  Robert  Guif- 
card setabliiToit  en  Italie.  Des  auteurs  ont  attribué 
à  l'amour  l'animofitc  de  la  princc<1c  Atwt  contre 
Bounond  ,  il  ftroit  allez  fiinplc  de  l'attribuer  à  la 
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haine,  maïs  l'autre  idée  l'a  emporté,  comme  ph» 
romanefque.  A  la  mort  d'Alexis  arrivée  en  1118, 
Anne  Comnine  voulut  enlever  la  couronne  à  fon 
frère  Jean  Comnène ,  pour  la  procurer  à  fon  mari 
Nicéphorc  Bricnne,  prince  doux  &  jufie,  qui  re- 
lu fa  de  fe  prêter  à  un  pareil  projet.  Les  hiftorienj 
vulgaires,  qui  ont  beaucoup  de  (bible  pour  les 
crimes  politiques  &  qui  les  aiment  fur-tout  dans  une 
femme ,  n'ont  pas  manqué  d'exalter  beaucoup  la 
noble  ambition  tiAnne  Ccmnène,  &  de  traiter  avec 
beaucoup  de  mépris  Nicéphore  Brienne ,  dont  ils 
ont  taxé  la  modération  d'indolence  &  de  lâcheté 
Anne  Comnène  aimoit  les  feiences  &  les  favans , 
voila  l'éloge  qui  lui  eft  dû  ;  il  n'y  avoit  qu'une 
princefle  fupéricure  à  fon  fèxe  ,  à  fon  rang  &  à  foq 
fiècle  ,  qui  pût  au  douzième  fiècle  écrire  l'hillcire 
d'une  manière  qui  la  fit  paiTer  aux  fiècles  fuivanv.  Le 
favant  Ducangc  a  donné  de  l'ouvrage  ÙAr.nc  Cm, 
nènei  une  édition  au  Louvre  165  1,  tn-foho,  qu 
fait  partie  de  la  Byzantine,  &  le  préfident  Coui-i 
a  traduit  ce  même  ouvrage  ,  qui  s'étend  depuâ 
l'an  1081.  jufqu'à  l'an  ni  8. 

Anne  de  France  ,  (Hifî.  «o.M  dame  h 
Beaujeu ,  fille  de  Louis  XI ,  &.  fœur  de  Cn.irlcs  \  M, 
époufa  en  i4~4.  Picrre-dc-Bour!  on-Btaujeu  ,  çti 
devint  duc  de  Bourbon  en  1488  ,  par  la  mon 
du  connétable  Jean  de  Bourbon  fon  frere.  Li 
dame  de  Beaujeu  eft  le  feul  exemple  en  Fraoa 
d'une  feeur  de  roî  qui  ait  paru  avoir  la  ré 
gence  pendant  le  bas  âge  de  fon  frère.  Nous  dilVns 
qui  ait  paru  avoir  la  régence ,  car  elle  ne  Feo 
pas  formellement ,  Charles  VIII  étant  monté  fiq 
le  trône  à  treize  ans  &  deux  mois ,  &  étant  des- 
lors  réputé  majeur  ;  mais  cette  majorité  puretnes 
légale  n'empêcha  pas  que  Louis  XI ,  en  mourai 
ne  confiât  à  la  dame  de  Beaujeu  fa  fille ,  VadminU 
tration  du  royaume  8c  le  gouvernement  de  k 
perfonne  du  roi.  Elle  s'en  montra  digne  M 
les  talens  &  fon  courage  ,  fur  -  tout  par  fon  ta 
bileté.  Les  états-généraux  aiTemblés  à  Tourt.ê» 
1484,  confirmèrent  la  difpofttion  de  Lonis  XI 
malgré  l'oppofition  du  duc  d'Orléans,  qni  fut  (de- 
puis le  roi  Louis  XII  ,  8c  qui  étant  alors  le  pre- 
mier prince  du  fang  ,  &  l'héritier  préfompàl",  n> 
clamoit  la  principale  autorité.  Cette  rivalité  fit  aa* 
tre  des  troubles  que  la  dame  de  Beaujeu  fut  diilipe-i 
elle  mena  elle-même  une  armée  en  Guyenne  ce* 
tre  les  rebelles  ,  &  mêlant  les  négociations 
hofiilités,  elle  détacha  du  parti  du  duc  cTOtksa 
les  principaux  chefs.  Louis  II  de  laTremoille,  i'*'" 
des  plus  habiles  généraux  de  ce  temps,  gagflJ  N 
28  juillet  1488,1a  bataille  de  S.  Aubin  du  Or- 
mier  ,  où  le  duc  d'Orléans  fut  f?-it  prifur.mcr.  U 
dame  de  Eeaujcu  le  fit  enfermer  à  la  tour  de 
ges.  Des  auteurs  modernes ,  qui  pourra  Une  w*J 
confondu  la  dame  de  Beaujeu  ,  fœer  de  Ch»r!-ç* 
VIU  ,  avec  la  dutheffe  d'Angoulème  ,  mère  & 
François  I ,  &  le  duc  d'Orléans  avec  le  confier, 
ble  de  Eourbon ,  ont  dit ,  que  la  darre  de  Bc?»  «■ 
'avoit  à  punir  dans  le  duc  C'OrissSSa 
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lotit  11  sVoît  payé  l'inclination  qu'elle  avoît  pour 
lui.  «  Brantôme*  dit  formellement ,  que  fi  le  duc 
»  (fOrlèans  eût  voulu  un  peu  fléchir  à  l'amour 
i  de  madame  Anne  de  Frtnce  ,  il  auroit  eu  bonne 
*  part  au  gouvernement  ,  car  elle  en  étoit  un  peu 
i  tprife;  »  mais  Brantôme  qui  n'étoit  contempo- 
rain ni  de  Charles  VIII ,  ni  de  François  I ,  & 
qui  (Tailleurs  étoit  très-fujet  à  erreur,  pourroit  bien 
avoir  donné  l'exemple  de  confondre  les  temps  & 
les  peribnnes.  Charles  VHI  ,  qui  commençoit  à 
de  la  tutelle  de  la  fœur ,  ne  la  confulta 
pis  pour  rendre  la  liberté  au  duc  d'Orléans ,  qui 
iomtdefaprifon  eu  1490,  &.'  qui ,  l'année  fui  van  te, 
ûwtot  le  «oariage  de  Charles  VTÎI ,  avec  Anne 

r  ilrtupie.  Depuis  ce  temps  il  n'efl  plus  qucfhon 
éfa  dame  de  Bcatijeu;  on  ne  la  voit  rcpnroitre 

'  est  dans  le  temps  de  l'injurie  procès  ,  fufeité  au 
connétable de  Bourbon  Charles,  pour  la  lucccflion 
dn  biens  de  la  mai  ion  de  Bourbon.  Pour  réunir  ces 
tiens, le connérableavoitépouféfufanne,  fille  de  la 
dame  de  Bcaujeu;  il  n'en  avoit  pas  eu  d 'enfans , 
œaij  dsns  ce  cas  prévu  ,  Sufanne  lui  avoit  fait  une 
donation  de  tous  fes  biens  ;  la  dame  de  Beaujeu 
ddêndit  fon  gendre  &  les  difpofirions  de  fa  fille 

t  «w  le  même  courage  qu'elle  avoit  déployé  au- 
trefois au  milieu  des  troubles  civils  ;  mais  "la  du- 
cheife  (TAngoulème  qui  vouloit  opprimer  le  con- 
t.!.tMc  de  Bourbon  ,  pour  fc  venger  de  fon  in- 
différence, étoit  alors  ce  que  la  daine  de  Beaujeu 
«voit  été  autrefois,  &  le  crédit  de  celle-ci  n'étoit 
plus  qu'une  vieille  confédération  qui  ne  pouvoit 
balancer  la  toute  -  puiflance  de  la  duchefle  d'An- 
gouléme.  La  dame  de  Bcaujeu  mourut  dès  les 
commencemens  de  ce  procès  ,  en  1521. 

AttiE  de  Bretagne  (  Hifl.  mod.  )  fille  de 
François  II ,  duc  de  Bretagne  &  de  Marguerite  de 
Foiï,nsqiiit  à  Nantes  en  1476;  la  Bretagne  étoit 
de  fon  temps  un  des  grands  objets  de  la  politique 
de  l'Europe  ;  le  vieux  duc  François  II ,  defeendoit 
su  tombeau,  &  n'avoir  que  des  filles  ;  l'aînée ,  qui 
reih  feule  dans  la  fuite  ,  eft  la  fameufe  Anne  de 
B  ttap-.e àom  nous  parlons.  Il  pouvoit  la  faire  im- 
pératrice, en  la  mariant  à  M.-ximilien  d'Autriche, 
veuf  de  Marie  de  Bourgogne ,  depuis  148a.  Il  pou- 
rrit la  faire  reine  de  France  en  la  mariant  à  Charles 
m  ;  il  l'eût  faite  encore  reine  de  France  en  la  ma- 
tant au  duc  d'Orléans  ,  oui  fur  dans  la  fuite  Louis 
XII  ,  nuis  qui  n'étoit  alors  qu'un  mécontent  per- 
fécuté  par  la  dame  de  Beaujeu.  Il  pouvoit  la  faire 
«ine  «Angleterre ,  en  la  mariant  à  Richard  III, 

|  qwi  devint  veuf  vers  ce  temps,  ou  à  fon  rival, 
le  comte  de  Richemont,  qui  fut  dans  la  fuite  le  roi 
Henri  VII ,  mais  qui  n'étoit  alors  qu'un  proferit 
«quel  le  duc  de  Bretagne  donnoit  un  afylc ,  ainfi 
VU  an  duc  d'Orléans.  Il  pouvoit  fans  confondre  ainfi 
fi  petite  fouveraineté  dans  une  grande  monarchie , 
former  une  nouvelle  mr.ifo*  de  Bretagne  en  don- 
nant fa  fille  à  quelque  (êitoeur  particulier,  qui  lui 
auroit  dû  fa  grandeur.  Ce  dernier  parti  eût  peut-être 
k  plus  noble  ;  celui  de  s'unir  à  la  France  étoit  le 
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plus  raîfonnable  ;  mais  le  plus  héroïque  &  le  plus 
romanefquc  eût  été  de  donner  la  princcfTe  de  Bre- 
tagne à  un  proferit ,  tel  que  le  comte  de  Richemont, 
en  détrônant  un  tyran  tel  que  Richard ,  ou  au  (hic 
d'Orléans,  qui,  dit-on,  aimoit  la  PrinceiTe  &  €1% 
étoit  aimé.  Tous  ces  projets  occupoient  tour  -  à- 
tour  l'cfprit  hardi ,  mais  inconfiant  de  Landais ,  qui , 
de  fils  d  un  tailleur  étoit  devenu  favori  &  premier 
miniftre  du  duc  de  Bretagne.  Les  feigneurs  Breton» 
indignés  de  fon  farte  &  de  fon  infolence ,  l'arrêtè- 
rent dans  l'appartement  du  duc  de  Bretagne,  &  le 
livrèrent  à  la  juflice.  Pendant  que  le  duc  s'infor- 
moit  de  l'état  du  procès  ,  &.  déclaroir  qu'il  faifoic 
grâce  à  Landais  à  tout  événement ,  ces  feigneurs- 
laifoient  pendre  Landais  publiquement ,  &  le  duc 
fcul  l'ignoroit.  Toutes  les  puiiTances  de  l'Europe 
avoient  recherché  la  faveur  de  cet  homme  pour 
obtenir  la  main  de  la  princefle  de  Bretagne  ;  Maxi- 
milien  fur-tout,  après  avoir  enlevé  à  la  France  l'hé» 
ritière  de  Bourgogne ,  cherchoit  encore  à  lui  en- 
lever l'héritière  de  Bretagne.  Les  troubles  que  fai- 
foient  naître  dans  cette  province  l'imbécillité  du 
vieux  duc  François  II ,  l'infolcnce  de  Landais  fon 
miniflre ,  l'infolence  peut-être  plus  grande  encore 
des  feigneurs  qui  firent  périr  cê  miniflre ,  le  délir 
mf avoit  le  duc  de  vanger  fon  favori,  &  fur-tout 
d'échapper  à  fes  tyrans ,  ces  troubles ,  difons-nous 
avoient  donné  au  confeil  de  France  l'idée  de  con- 
quérir la  Bretagne;  on  pouvoit,  fans  prendre  tant 
oc  peine ,  fc  contenter  de  réunir  cette  province  à  la 
couronne  par  le  mariage  de  Charles  VIII,  avec 
Anne  tit  Bretagne  ;  mais  on  avoit  alors  en  France 
des  vues  plus  ambitieufes ,  on  efpéroit  que  Charles 
VIII  foumettroit  la  Bretagne  par  les  armes ,  &  qu'il 
acquerroit  les  comtés  d'Artois  &  de  Bourgogne , 
par  un  mariage  qu'on  projettoit  entre  ce  prince 
&  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  de  Maximilien 
&  de  Marie  de  Bourgogne.  Maximilien  confen* 
toit  à  ce  mariage  &  à  ces  conditions,  mais  il  ne 
difoit  pas  tout  fon  fecret  à  la  France.  Tandis  qu'il 
paroifloit  uniquement  occupé  du  mariage  de  fa  hile, 
il  époufoit  par  procureur  cette  même  Anne  de  Bre- 
tagne  que  Charles  VIII  opprimoit,  &  parla  il  de- 
venoit  le  défenfeur  de  cette  princeiie  contre  la 
France,  comme  il  l'avoit  été  de  Marie  de  Bour- 
gogne. D'un  autre  côté  la  France,  tandis  qu'elle 
déchiroit  la  Bretagne,  croit  elle-même  diviféc,  le 
duc  d'Orléans ,  forcé  de  chercher  un  afylc  en  Bre- 
tonne ,  s'attachoit  à  la  princeffe  Anne ,  prenoit  fa 
défenfe ,  perdoit  pour  elle  la  liberté  à  la  bataille 
de  Saint-Aubin  du  Cormier.  Cet  échec  étoit  la  perte 
de  la  Bretagne  ;  la  fttuation  de  la  PrinceiTe  Anne 
étoit  digne  de  pitié  ;  f»  n  père  mort ,  fes  amis  dans 
les  fers ,  fon  mari  ne  pouvant  ou  n'ofant  la  dé- 
fendre ,  la  Bretagne  alloit  pafTcr  fous  la  domination 
de  la  France.  Ar.ne  eut  recours  au  roi  d'Angle- 
terre. C'éroit  ce  comte  de  Richemont ,  dont  nous 
avons  parlé,  ce  prince  qui  avoit  trouvé  fi  long- 
temps un  afyle  à  la  cour  de  Bretagne,  vainqueur 
1  de  RiUaard  UI ,  qui  avoit  péri  dans  le  combat  oè> 
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le  fort  de  l'Angleterre  avoir  été  décidé,  le  comte 
<ie  Richemont  regnoit  paifiblement  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  Henri  VU  ;  il  ne  refufa  point  Tes 
fecours  à  la  princclTc  Anne  ,  mais  il  les  (lui  ven- 
dit, &  comme  elle  n'avoit  pas  d'argent  pour  les 
payer ,  il  fe  rît  donner  des  places  de  lîireté.  Anne 
rie  crut  point  avoir  acheté  trop  cher  des  fervices 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  paffer ,  ils  turent  efficaces , 

Îuifqu'ils  accélérèrent  le  traité  par  lequel  Anne  de 
heuene  devint  reine  de  France.  En  effet  Char- 
les VIII ,  voyant  que  l'Angleterre  agiffoit  pu'tffam- 
ment,  jugea  qu'il  falloit  renoncer  au  projet  de 
conquérir  la  Bretagne  ;  refroidi  d'ailleurs  fur  l'al- 
liance de  Miiximilien  ,  depuis  la  découverte  de  fes 
vûes  fur  cette  même  Bretagne,  il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  fa-  fille  &  do  lui  prendre  fa  femme. 
Mais  la  princeffe  refufoit  avec  effroi  fa  main  à  fon 
perfécuteur  ;  il  fallut  que  fon  amant  la  priât  de 
le  donner  à  fon  ennemi  ;  on  fit  fortir  le  duc  d'Or- 
léans de  fa  prifon  pour  cette  négociation ,  il  pof- 
fèdoit  le  cœur  de  la  princeffe,  elle  n'époufoir  Ma- 
ximilicn  que  par  politique  ;  le  duc  d'Orléans  la 
perfuada ,  elle  comprit  que  ne  pouvant  fe  marier 
pour  elle-même,  il  falloit  qu'elle  fe  mariât  pour 
les  fujets ,  elle  fe  fournit  ;  mais  en  montant  fur  un 
des  premiers  trônes  du  monde ,  elle  fentit  feule- 
méat  qu'elle  étoit  facrifise.  Plus  heureufe  dans  la 
fuite ,  elle  époufa  le  duc  d'Orléans ,  devenu  roi 
de  France ,  ions  le  nom  de  Louis  XII ,  &  qui  pour 
ic  réunir  à  elle  &  la  replacer  fur  le  trône ,  ré- 
pudia Jeanne  de  France  ,  fille  de  Louis  XI. 

En  epoufant  Charles  VIII,  Anne  de  Bretagne 
avoit  fait  conferver  aux  Bretons  leurs  privilèges: 
mais  fans  la  confulter  on  avoit  ftipulé  dans  le  con- 
trat de  mariage,  I  «  que  fi  le  roi  mouroit  fans  en- 
fans,  Anne  feroit  obligée  d'épouferfon  fucceffeur, 
2*.  que  li  elle  mouroit  avant  lui ,  foit  qu'elle  eût  des 
enfuis  ou  qu'elle  n'en  eût  pas,  la  Bretagne  refteroit 
unie  à  la  France.  Cette  féconde  claufe  la  révoltoit  ; 
Ion  zélé  pour  les  intérêts  bien  ou  mal  entendus 
tic  la  Bretagne  lui  faifoit  voir  avec  indignation 
ce  duché  réduit  en  province  ordinaire  de  1  empire 
François  ;  elle  vottloit  lui  affurer  un  duc  particu- 
lier ;  ce  défir  étoit  dominant  dans  fon  ame  ;  auilt 
en  epoufant  Louis  XII ,  fe  fervit-elle  de  tout  fon 
pouvoir  fur  lui  pour  le  faire  fouferire  aux  deux 
conditions  fuivantes  :  i°.  que  fi  elle  mouroit  fans 
enfans ,  le  duché  retourneroit  aux  héritiers  de  fa 
jnaifon  ;  x°.  que  fi  elle  avoit  plufieurs  entons  ,  le 
puîné  auroit  le  duebé  de  Bretagne.  C'étoit  faire 
perdre  à  la  France  tout  le  fruit  de  fes  travaux;  c'é- 
toit  lui  préparer  pour  l'avenir  les  mêmes  embar- 
ras ,  les  mêmes  troubles  dont  on  avoit  voulu  cou- 
per la  racine;  c'étoit  enfin  procurer  à  la  Bretagne 
une  indépendance  trageufe,  qui  l'eût  toujours  pri- 
vée de  la  paix ,  le  plus  grand  des  biens  politiques. 

L'Empire  de  la  reine  Anne  de  fin  tapie étoit  fans 
bornesen  France  ;  elle  gouvernoit  Louis  XII ,  qui  lut 
accordoit  tout ,  en  difun  :  il  faut  fouffrir  beaucoup 
u'unejemm: ,  quand  elle  aime  Jon  honneur  &  /on  mari. 


A  N  N 

La  comtcfTe  d'Angoulème  ,  Louife  de  Savoie; 
mere  du  prince  qui  fut  dans  la  fuite  François  I, 
étoit  peu  foigneufe  de  plaire  à  la  reine ,  elle  lui 
déplut  bien-tot  ;  leur  inimitié  fut  éclatante.  En  vain 
le  roi  étoit  fans  ceffe  occupé  à  les  réconcilier;  leur 
antipathie ,  fupérieure  à  fes  efforts ,  rompoit  tou- 
jours les  noeuds  trop  foibles  dont  il  les  uniffoit: 
le  rang  de  la  comteffe  d'Angoulème ,  veuve  du 
coufin-germain  du  roi  ,  mere  de  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne ,  lui  donnoit  un  crédit  re- 
doutable à  fa  rivale.  Tous  les  mécontens  qui  font 
toujours  en  grand  nombre  fous  le  règne  le  plus 
heureux,  grofiiilbient  &  fortifioient  fon  parti;  la 
reine  chercha  des  prétextes  pour  la  renvoyer  en 
favoic ,  le  roi  n'y  voulut  jamais  confentir. 

Louis  XII ,  &  Anne  de  Bretagne  n'avoient  plus 
d'enfans  mâles  ,  mais  il  leur  reftoit  deux  filles , 
Claude  &  Renée.  La  reine  prétendoit  difpofcr  de 
leur  établiffement,  fur-tout  de  celui  del'ainee,  parce 
qu'elle  avoit  une  fouveraineté  importante  à  lui  don- 
ner. Tous  les  voeux  des  François  étoient  pour  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  couronne  ,  &  pour  le 
mariage  de  madame  Claude  avec  le  jeune  comte 
d'Angoulème  ;  mais  fa  mere  etoit  trop  odieufe  à 
la  reine ,  &  la  reine  étoit  trop  fidèle  au  projet  de 
donner  un  duc  particulier  à  la  Bretagne.  Dun  autre 
côté  la  comteffe  d'Angoulème ,  qui  feotoitde  quelle 
importance  étoit  ce  mariage  pour  fon  fils,  en  fai- 
foit l'objet  de  toutes  fes  négociations;  mais  inca- 
pable dabbaiffer  fon  orgueil  aux  pieds  de  fon  enne- 
mie, elle  mettoit  fa  gloire  à  obtenir  la  princeffe 
directement  du  roi  &  de  l'état,  &  à  l'arracher  pour 
ainfi  dire,  des  bras  de  la  reine  ;  c'étoit  à  la  fois  làtif- 
faire  fa  haine  &  fon  ambition ,  s'élever  avec  fon 
fils  &  mortifier  fa  rivale.  La  reine  eut  toujours  en 
vue  l'alliance  du  prince  d*Efpagne ,  &  elle  contri- 
bua beaucoup  à  une  multitude  de  traités,  où  Claude 
fut  promife  à  ce  prince ,  qui  fut  depuis  Charles 
Quint.  Pendant  cette  fermentation ,  le  roi  eut  une 
maladie  qui  fembla  lui  ouvrir  le  tombeau  ;  les  mé- 
decins defefpérèrent  de  fa  vie ,  la  douleur  de  la 
reine  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  des  mefures  pour 
fe  retirer  en  Bretagne  avec  fes  filles.  Quelques  bat- 
teaux  chargés  de  fes  meubles  les  plus  précieux ,  def- 
cendoient  déjà  vers  Nantes  par  la  Loire  ;  le  maré- 
chal de  Gye ,  gouverneur  de  l'Anjou  ,  ofa  pen- 
fer  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  an-èter  ces  bat- 
teaux.  La  reine  dont  il  étoit  né  fujet ,  fentit  cette 
injure  jufqu'au  fond  du  cœur  ;  fes  grandes  vertus  lui 
avoient  laiffé  le  grand  défaut  uètre  implacable. 
En  vain  le  roi  parut  applaudir  à  la  fidélité  hardie 
du  Maréchal  de  Gyé,  il  ne  put  réfifler  éternelle- 
ment aux  plaintes  d'une  femme  adorée  ,  il  fallut 
livrer  le  maréchal  à  fon  reffentiment  ;  elle  fit  re- 
chercher avec  rigueur  toute  fa  vie  ;  on  voulait  des 
crimes ,  on  ne  manqua  pas  d'en  trouver.  On  nom- 
ma pour  faire  le  procès  au  maréchal, le  parlement 
de  Touloufe ,  parce  qu'H  avoit  la  réputation  d'erre 
le  plus  fèvère  du  Royaume  ;  mais  ce  parlement 
G.  lévére  ne  fit  que  maruïcAer  l'innocence  du  maréj 
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thaï  de  Gyé  par  la  douceur  des  peines  qu'il  lui  infli- 
gea ;  il  fe  contenta  de  le  fufpendre  pendant  cinq 
ans  des  fondions  de  maréchal  de  France ,  &  de  le 
bannir  à  dix  lieues  de  la  Cour  :  le  public  trouva 
encore  ce  jugement  trop  rigoureux. 

Cependant  un  nouveau  traité  ,  conclu  à  Blois 
en  if 04,  avoit  confirmé  le  traité  de  Lion  ,  de 
iW),  renouvcllé  la   promette  faite  au  prince 
«TEijngne  de  lui  donner  madame  Claude  en  ma- 
nïge,& fembloir achever  d  ôter  toute  efpérancc à  la 
MBtcfle  d'Angouiéme  &  à  fon  fils  ;  car  pour  donner 
plus  de  poids  a  ce  traité  ,  on  le  faifoir  ligner  aux 
cuds  du  royaume ,  aux  princes  du  fang  oc  au  duc 
«Valois  lui-même.  La  çomtefle  d'Angouiéme 
«ffa  point  découragée.  Die  vit  d'abord  quel 
«ède  il  falloir  appliquer  à  un  tel  mal  ;  elle 
fcvica  que  le  roi  n  avoit  pas  fouferit  bien  volon- 
tairement ce  traité  ,  que  l'a  complaifance  pour  la 
Jtc<,&  les  conjonctures  avoient  tout  fait ,  &  que 
jeroifauroit  gré  à  qui  le  mettroitdans  l'heureufe 
«ipuifjânce  d'exécuter  une  convention  fi  défavan- 
ie  à  l'état.  En  effet ,  par  ce  mariage ,  Claude 
it  rranfporter  à  la  maifon  d'Autriche ,  non- 
lement  la  Bretagne  du  chef  de  fa  mère ,  mais 
ore  le  Milanés  du  chef  de  fon  père,  ce  duché 
it  le  patrimoine  de  la  maifon  d'Orléans  ; 
'feroit  renouveller  la  faute  énorme  qu'avoit  faite 
XI  de  laitier  pafTer  la  fuccefTion  de  Bour- 
fogne  à  la  maifon  d'Autriche.  On  vit  donc  tout- 
freoup  les  grands  du  royaume  &  les  députés  des 
s'afTembler  à  Tours  de  leur  propre  mou- 
l»tmtnt,  difoient-ils,  faire  au  roi  des  remontrances 
jp  b  fuites  de  l'alliance  propofée  &  demander 
fre  madnme  Claude  fut  donnée  au  duc  de  Valois. 
Kefl  François  I.  )  Le  roi  fut  très-content  de  leur 
■rceder  leur  demande  :  on  fiança  les  deux  par- 
ie 22  mai  1506;  la  reine  en  fut  malade  de 
ew  ;  mais  bientôt  elle  imagina  un  moyen 
nûr  le  triomphe  de  la  corn refîe  d'Angouiéme. 
On  a  déjà  dit  qu'il  avoit  été  ftipulé  dans  le 
it  de   mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec 
XH,  quefi  l'ainé  des  enfans  parvenoit  à  la 
îrorme  ,  le  puiné  anroit  le  duché  ;  la  reine 
f«ta  d'étendre  cette  claufe  aux  filles  ,  &  elle 
*ît  en  effet  pour  elle  les  termes  du  contrat. 
Lainèe ,  difoit-elle ,  va  parvenir  à  la  couronné 
^'qu'elle  époufe  l'héritier  préfomptif  ;  le  duché 
fot  donc  appartenir  à  la  puinée ,  &  la  puinée 
epoufera  le  prince  d'Efpagne  ;  par-là  on  rem- 
plira tout  à  la  fois  &  les  vœux  de  la  nation 
qui  demande  le  mariage  de  Claude  avec  Fran- 
cs, &  les  engagemens  pris  avec  le  prince 
cEfpagne.  L'inconvénient  de  rranfporter  à  la 
rcafon  d'Autriche  le  patrimoine  du  père  &  celui 
«  la  mère ,  fera  diminué  de  moitié  ;  les  droits 
■t  le  Milanès  appartiendront  à  Claude ,  Renée 
j^uta  que  la  Bretagne ,  &  les  Bretons  auront 
*  duc  particulier  qu'ils  fouhaitent  m. 
à*  dt  Bretagne  ne  voulut  point  voir,  tant  fa 
pour  la  comtcfTe  d'Angouiéme  l'aveugloit  1 
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combien  ce  plan  étoit  contraire  à  fes  propres 
vues  pour  l'indépendance  de  fon  pays  ;  que  fî  le* 
Bretons  défiroient  un  duc  particulier  ,  c'étoit  un 
duc  réfident  parmi  eux  &  qui  les  gouvernât  par 
lui-même,  non  par  un  vice-roi  ou  un  gouverneur 
étranger ,  comme  eût  fait  le  prince  d'Efpagne , 
&  qu  enfin  s'il  falloit  que  la  Bretagne  fit  partie 
d'une  plus  grande  fouveraineté ,  il  valoit  mieux 

311'elle  devint  province  françoife ,  puifquc  tant 
e  nœuds  l'unifloicnt  d'ailleurs  à  la  Franco ,  que 

Erovincc  efpaçnolc  ou  autrichienne.  Le  roi  falttl 
ien  que  fa  femme ,  en  voulant  tranfporter  la 
Bretagne  à  une  monarchie  rivale,  n'etoit  en  cfict 
ni  bretonne,  ni  françoife;  qu'elle  n'étoit  qu'ennemie 
de  la  comtefTe  d'Angouiéme  :  il  ne  fourTrit  point 
qu'une  pailion  aveugle  décidât  ainfi  du  deflin  de 
la  fille  &  de  celui  de  l'état  ;  il  fut  trouver  de 
la  fermeté  contre  fa  femme  dans  cette  occafion , 
&  le  mariage  de  Renée  avec  le  prince  d'Efpagna 
ne  fe  fit  point  :  mais  celui  de  Claude  avec  le  duc 
de  Valois  ne  fe  fit  pas  non  plus  pendant  la  vie 
d'Anne  Je  Bretagne ,  elle  fut  y  mettre  des  obflacles 
que  ni  le  mérite  du  duc  de  Valois ,  ni  la  l'enfi- 
bilité  qu'il  avoit  infpirée  à  la  princefle  ,  ni  les 
vœux  de  la  nation  entière  ,  ni  les  infiances  de 
Louis  XII  ne  purent  jamais  vaincre. 

La  mort  de  la  reine  fut  le  moyen  violent  dont 
la  fortune  fe  fervit  pour  terminer  les  divifions  de 
la  cour.  Cette  princefle  mourut  à  trente  fept  ans 
le  9  janvier  151^.  Louis  XII  malgré  fon  acca- 
blement, jugea  que  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire 
d' Anne  de  Bretagne  étoit  fubordonné  à  ce  que 
l'état  &  fa  famille  exigeoient  de  lui.  Le  temps  étoit 
venu  de  lever  l'injurie  oppofition  que  cette  reine 
avoit  eu  la  foiblefTe  de  mettre  à  l'union  de  la 
princelTe  Claude  avec  le  duc  de  Valois  :  le  ma- 
riage s'accomplit  le  18  mai  fuivant.  La  princetle 
porta  en  dot  à  fon  mari  la  Bretagne, outre  beau- 
coup d'autres  droits  ;  la  princclfe  Renée  ,  aufli 
fouvent  promife  que  fa  fœur  au  prince  dElnaane, 
ne  1  epoufa  point;  elle  fut  mariée  dans  la  fuite  au 
fils  du  duc  de  Fcrrare ,  fans  lui  porter  les  hautes 
prétentions  que  fa  mère  avoit  eues  pour  elle  & 
qu'un  prince  fi  foiblc  eût  d'ailleurs  été  peu  en  état 
de  faire  valoir.  La  réunion  entière  &  formelle 
de  la  Bretagne  à  la  couronne  fut  confommée  par 
une  charte  du  mois  d'août  1532  ,  donnée  fur  la 
réquifirion  même  des  états  ,  que  des  négociations 
habiles  avoienr  préparée. 

Anne  d'Autriche  ,  (  Hijl.  mod.  )  fille  aînée 
de  Philippe  III  roi  d'Efpagne,  femme  de  Louis 
XIII  roi  île  France  &  mère  de  Louis  XIV ,  prin- 
cefie  aimable ,  ne  fut  point  aimée  de  fon  mari. 
Beaucoup  d'hommages  &  de  vœux  eu  éclatans  on 
feercts  1  en  dedomagérenr.  Tout  l'aima  ,  jufmi'au 
terrible  Richelieu  lui  même  ,  fait  pour  g'acer 
l'amour  jnr  fa  févérité  &  pour  I  effrayer  pr  fa 
violence.  Il  ofa  ,  dir-on  ,  porter  fes  vœux  ftrfquft 
cette  reine ,  dont  le  foi!  le  crédit  fur  l'cfprir  de 
fon  foibJc  mari,  avoit  beloin  de  s  ctnycr  de  celui 
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du  cardinal,  &il  la  pcrfecuta  dans  la  fuîte^  parce 
quelle  n'avoit  pu  l'aimer.  Le  duc  de  Buckingham 
vinten  France  chercher  la  princeiTe  Henriette  femme 
de  Charles  1.  Il  devint  auffi  amoureux  de  la  reine 
Anne  ;  on  a  prétendu  qu'il  avoit  été  plus  heureux  , 
du  moins  cet  homme  brillant  &  avantageux  ne 
négligea  rien  pour  le  faire  croire  ;  »  cet  attaenc- 
»  ment  de  1  'âme  qui  couvre  tant  de  dangers  fous 
n  une  délicieufe  furface  ,  femble  avoir  été  fouffert 
»»  par  la  reine ,  dit  M.  Hume  ;  &  c'eft  en  effet 
ce  qui  réfulte  du  récit  de  madame  de  Mottcville  , 
à  qui  la  reine  avoit  laiffé  voir  toutes  les  affec- 
tions de  fon  ame.  Je  ripondrois  bien  ait  roi  de 
votre  venu ,  mais  non  pas  de  votre  cruauté  ,  difoit  la 
prinedîe  de  Conty  à  la  reine ,  après  une  conver- 
iatîon  que  Buckingham  venoit  d'avoir  avec  cette 
reine  ,  en  préfenec  de  la  princeffe.  Mais  fi  la  reine 
fe  bornoit  à  rattachement  de  l'ame ,  Buckingham 
ne  favoitpas  toujours  commander  à  fes  tranfports; 
on  fait  même  qu'il  ofa  être  entreprenant ,  &  que 
s'étant  trouvé  un  moment  à  l'écart  avec  Anne 
d'Autriche  ,  à  Amiens  ,  où  elle  étoit  allée  avec 
la  reine-mère  conduire  la  reine  d'Angleterre,  il 
1  l'obligea  de  rappcller  fa  fuite.  On  diffimula  ou 
l'on  déguifa  cette  infolcnce  d'un  ambaffadeur  qui 
étoir  en  France  pour  un  fujet  agréable  ,  &  qui 
étoit  agréable  lui-même,  mais  Richelieu  s'enfouvint. 

La  guerre  étoit  alors  fort  animée  en  France 
contre  les  protefians  ,  &  la  Rochelle  étoit  menacée. 
Soubife,  frère  du  duc  de  Rohan ,  vint  à  Londres 
demander  du  feceurs ,  il  en  obtint,  &  Buckingham 
voulut  le  conduire  lui-même  ;  il  revint  fecrétement 
à  Paris,  fe  préfenta  chez  la  reine,  &  fut  congédié  avec 
un  reproche  qui  annonçoit ,  dit  M.  Hume  ,  moins 
décolère  que  de  bonté  ;  il  ne  fut  congédié  qu'après 
avoir  été  admis ,  qu'après  avoir  exprimé  fa  paf- 
fion  par  des  difeours  &  des  tranfports ,  que  la 
comteffede  Lannoy,  dame  d'honneur  de  la  reine, 
fut  obligée  de  réprimer.  La  reine  étoit  au  lit,  la 
comtciïe  de  Lannoy  étoit  affife  au  chevet, 
Buckingham  baifoit  le  drap  &  les  couvertures , 
avec  toute  1'yvrcffc  ,  tout  le  délire  de  l'amour  ; 
Ton  langage  étoit  aflbrti  à  fes  mouvemens.  La 
comteffe  de  Lannoy  lui  dit  d'un  ton  févère,  que 
ce  n'étoit  pas  là  l'ufage  de  France  ;  »  un  étranger 
»»  amoureux  ,  repondit  il  ,  ne  peut  s'affujettir  à 
»  vos  ufi.gcs  «.  La  reine  crut  devoir  paroitre  of- 
fe:ifée,  &.  le  renvoya.  Cette  fcéne  éclata  ;  plufieurs 
domeftiques  de  la  reine  furent  exilés  pour  avoir 
favorifé  cette  entrevue  ,  entre  autres  Putanges  , 
fon  écuyer ,  dont  la  conduite  dans  l'affaire  d'A- 
miens ,  avoit  déjà  fait  oaitre  quelques  foupçonr,. 
Richelieu  fit  interdire  à  Buckingham  tout 
voyage  en  France  à  quelque  titre  &  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être  ;  lorfque  le  duc  reçut 
cette  dèfenfe ,  »  je  ne  reçois ,  dit-il ,  de  loi  que  de 
»»  l'amour,  je  la  reverrai  maigri  eux,  maigri  elle  , 
i»  es  malyc  moi  «,  Madame  de  Mottevillc  infirme 
que  la  reine  &  la  ducheffe  de  Chcvrcufc  ,  fa 
$ oniideme  ,  qui  aimoit  le  lord  Hollandt ,  ami  de 
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Buckingham  ,  fe  permettoient  de  faire  de«  tort 
pour  la  flotte  angloife.  On  dit  que  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  le  donner  le  temps  de  faire  cor.f- 
truire  la  digue ,  au  moyen  de  laquelle  il  prit  li 
Rochelle  ,  profita  contre  le  duc  de  Buckingham , 
de  cet  amour  même  que  la  reine  Anne  avoit  tu 
lui  infptrer;  on  exigea  que  la  reine  écrivit  à  fon 
amant,  &  qu'elle  le  priât  de  différer  l'embarque- 
ment qu'il  projettoit  :  Buckingham ,  dit-on,  facrî- 
fia  fon  devoir  &  fa  gloire  à  ce  chimérique  amour. 
Il  obéit  à  la  fouveraine  de  fon  eccur ,  &  lorfqu'en- 
fin  honteux  de  fa  foibleffe  &  preffé  par  les  inf* 
tances  des  Rochelois ,  il  voulut  partir ,  lorfqu':u 
moment  du  départ ,  il  fut  tué  par  Felton , 
lorfque  malgré  fa  mort ,  la  flotte  arriva  devant  la 
Rochelle  ,  la  digue  étoit  conftruitc  &  le  port 
fermé. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ,  attentif  à  fèparet 
Louis  XIII  de  fa  mère  ,  de  fa  femme  ,  de  t'ofl 
frère,  de  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  des  droit! 
fur  fon  coeur  &  qui  pouvoient  s'intérefler  le  plia 
fincérement  à  lui ,  avoit  prévenu  l'cfprit  de  et 
prince  contre  la  reine  Anne,  en  lui  perfuadant 
que  pendant  la  maladie  dont  il  avoit  penfé  mmi- 
rir  à  Lion  en  1^30,  elle  s'étoit  confolée  par  l'ef 
perance  d  époufer  Monficnr  ;  la  reine  ,  jufrement 
indignée  d-j  cette  aceufation ,  ne  s'en  étoit  dcfTcndu< 
qu'en  difanr  :  J'aurois  trop  peu  gagné  *"  càâKfl 
Lorfqu'en  i6-n  elle  vit  le  roi  mourant,  elle  ri 
un  dernier  effort  pour  le  tirer  d'une  erreur  i 
injurieufe  pour  elle.  On  fait  la  réponfe  févére  qu< 
lui  fit  Louis  XIII.  D.tns  l'état  où  je  fuis  ,  U  rtUfd 
m'ordonne  de  vous  pardonner  ;  mais  elle  ne  m'orJorM 
pas  de  vous  croire. 

Le  roi  ne  pouvant  ôter  la  régence  à  une  mère 
voulut  du  moins  borner  fon  autorité  par  l'érablii 
femcntd'un  confeil  de  régence  ;  mais  le  parlcmem 
déféra  fans  rcflncuon  à  la  reine  la  régence  &  k 
tutelle.  Son  adminiftrarion  fut  celle  du  cwW 
Mazarin  ,  auquel  elle  donna  toute  fa  confiance  5 
par  les  confeils  duquel  elle  fe  gouverna  confiant 
ment  ,  même  lorfque  cédant  aux  violences  de  k 
fronde ,  aux  arrêts  du  parlement  ,  &  à  ce  Q 
public ,  point  de  Mararia ,  ce  minirtre  fut  oblig 
de  s'éloigner  jnfqu'à  deux  fois  ,  Anne  lui  confert 
une  amitié  fidèle,  à  laquelle  la  licence  généra* 
donnoit  un  autre  nom  dans  les  chanfons,  dam  M 
libelles  &  dans  la  plupart  des  mémoires  du  temj* 
Elle  avoit  dans  l'efprit  une  galanterie  qui  prête! 
à  toutes  ces  imputations.  Le  cardinal  de  Retz  àv. 
les  mémoires,  dorrhe  une  lifte  nombreuie  dei 
amans  dont  elle  avoit  paru  ne  pas  dédaigner  l'b* 
mage ,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  fe  mette  du  noflbrt 
On  lui  avoit  confcillé  de  prendre  avec  elle  le  t°J 
de  la  galanterie  &  de  l'amour  ,  pour  effayer  iw 
facer  dans  fon  coeur  le  cardinal  Mazarin ,  &  il 
finuc  que  ces  tentatives  ne  parurent  point  déplut 
Ccfi  d'après  cette  idée  que  le  grand  Coude  t» 
couragea  le  marquis  de  Jarfay  à  faire  une  tl.<> 
ration  d'amour  à  1»  reine  ,  &  trouva  mauvrt 
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Qu'elle  s'en  offensât  ;  mais  cette  idée  étoit  «ne 
iniiilte,  &  Condi  alors  ne  vouloir  que  braver  la 
reine.  L'afccndant  que  le  cardinal  Mazarin  eut 
toujours  fur  Ton  cfprit ,  le  ton  defpotique  ,  quel- 
ouefois  même  dur  ,  dont  il  lui  adreffoit  fes  ordres 
icriu  le  nom  de  confeils ,  du  fond  de  fon  exil  à 
Cologne  &  à  Bouillon  ,  peuvent  faire  foupçonner 
que,  lî  la  reine  fut  en  effet  capable  d'une  foiblcffe , 
ce  fut  pour  ce  miniftre.  Elle  fut  trouver  cependant 
de  ia  fermeté  contre  lui-même  dans  une  occafion 
importante.  Louis  XIV  étoit  devenu  amoureux  de 
mademoifclle  de  Mancini  &  vouloit  l'époufer.  On 
W  par  les  lettr«  du  cardinal  Mazarin  qu'il  com- 
battit fortement  cette  inclination  &  ce  défir;  mais 
•  m  le  monde  ne  convient  pas  que  cette  oppo- 
l  £ooa  (ùt  bien  fincère  ;  madame  de  Motteville 
frnend  que  Mazarin  fut  tenté  de  laitier  agir  l'amour 
j  à  roi ,  &  de  mettre  fa  nièce  fur  le  trône.  »  11  pref-' 
»  ternit  adroitement  la  reine  mère ,  dit  l'Auteur  du 
n  liecle  de  Louis  XIV.  Je  crains  bien  ,  lui  dit-il  , 
»  eut  le  roi  ne  veuille  trop  fortement   époufer  ma 

*  nièce.  La  reine  qui  connoiffoit  le  miniftre  ,  com- 
»  prit  qu'il  fouhaitoit  ce  qu'il  feignoit  de  craindre. 
■  Elle  lui  répondit  avec  la  hauteur  d'une  princeffe 
»  du  fâng  d'Autriche  ,  fille ,  femme  &  mère  de 
»  rois ,  &  avec  l'aigreur  que  lui  injpiroit  depuis 

*  quelque  temps  un  mininre  qui  affectait  de  ne 
»  plus  dépendre  d'elle.  Elle  lui  dit  :  Si  le  roi  éteit 
»  (jpitle  de  cette  indignité ,  je  me  mettrois  avec 

*  mon  fécond  fils  à  la  tête  de  toute  la  nation  contre 
»  lt  ni  &  contre  vous  «.  Mazarin  ne  pardonna 
jamais,  dit-on ,  cette  réponfe  à  la  reine. 

Cefl  à  la  reine  Anne  que  la  cour  de  France  dût 
n  partie  ces  agremens ,  cette  politeffe  qui  la  dif- 
tbpte  dans  l'Europe  ,  fur-tout  cette  galanterie 
noble  &  délicate  dont  laducheffe  d'Orléans,  Hen- 
riette d'Angleterre ,  fut  encore  de  fon  temps  même 
A  après  elle,  un  plus  parfait  modèle  &  un  plus 
«kgne  objet.  L'églife  du  Val-de-Grace  eft  un  mo- 
nument de  la  magnificence  &  de  la  piété  à* Anne 

*  Autriche.  Elle  mourut  d'un  cancer  n  le  ao  jaji- 
Tier  1 666 ,  âgée  de  64  ans. 

Anne  ,  fV Hift.  mod.  )  reine  d'Angleterre  ,  fille 
<fc  loques  fi  &  d'Anne  Hydc,  fa  première  femme, 
naquit  le  février  1664.  Quoique  Jacques  II, 
**>n  duc  d'Yo:»k,  fût  catholique,  &  que  le  roi 
Charles  II  fon  frère  inclinât  vers  le  catholicifme , 
i  nation  ,  qui  étoit  proteAante  &  qui  faifoit  la 
■>  a  fes  maîtres  fur  l'article  de  la  religion ,  les 
.  «Mieca  d'élever  lesprinceffes  Marie  &  Ame ,  tilles 
j  m  dix  dTorck  ,  dans  la  religion  réformée.  Anne 
*y«Jufale  17  août  1683  Georges,  prince  de  Dan- 
"Murck ,  dont  elle  eut  plufieurs  enfans,  mais  tous 
«nom  jeunes  &  dont  aucun  ne  lui  a  furvécu.  Anne 
«oit  l'objet  de  la  prédilection  de  fon  père  ,  &  dans 
«  'évolution  ,  qui  le  renverfa  du  tronc ,  il  foutint 
J'-  :c  k<Tez  de  courage  le  malheur  d  être  trahi  & 
détrôné  par  la  princeffe  Marie,  fa  fille  ainée  & 
Fr  1«  prince  d'Orange  fon  gendre  ,  mais  quand  il 
appru  U  fuite  de  fa  chère  Anat  ,  vaincu  par  la 
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douleur ,  il  fondit  en  larmes  ,  &  s'écria  comme 
David  :  Soutenez  -  moi  ,  mon  Dieu  !  mes  propres 
en  fans  m'ont  abandonné. 

Pendant  que  ce  malheureux  père  étoit  au  défef- 
poir ,  la  rage  de  fes  ennemis  alloit  jufqu  a  l'ac- 
eufer  d'avoir  fait  périr,  par  zèle  de  religion,  cette 
même  fille  dont  l'ingratitude  lui  perçoit  le  cœur, 
&  fi  cette  abominable  calomnie  n'eut  été  promp- 
tement  détruite  par  la  connoiffance  certaine  qu'on 
eut  de  fexillence  de  la  princeffe  Anne  &  du  lieu  de 
fa  retraite ,  les  couteaux  étoient  déjà  tirés  ,  ot> 
alloit  faire  un  maffacre  général  des  prêtres  &  dcT 
moines  ,  qu'on  regardoit  comme  les  auteurs  de 
fa  mort.  Apprenons  à  craindre  le  finarifme.  ' 

Pendant  le  régne  de  Guillaume  &  de  Marie,  la 
firuation  de  la  princeffe  Anne ,  qui ,  au  moyen 
de  l'exclufion  de  Jacques  II  &  de  fon  fils ,  étoic 
rhéritiêre  préfomptive,  fut  difficile  &  embarraf- 
fante.  Les  communes  avoient  toujours  voulu  que 
la  princeffe  Anne  eût  en  Angleterre  un  état  indé- 
pendant de  Guillaume  8c  de  Mari-,  &  ces  projets 
faifoient  ombrage  au  roi  &  à  la  reine  ;  Marie  in- 
terrogea fur  ce  point  fa  ficur  ,  qui  répondit 
qu'elle  avoir  entendu  dire  en  effet  que  fes  amis 
vouloient  faire  quelque  chofe  pour  elle.  Vos  amis  ! 
répliqua  aigrement  la  reine  ,  en  ave^-vous 
d'autres  que  le  roi  &  moi  ?  Depuis  ce  temps  il  y 
eut  entre  les  deux  fœurs  une  froideur  affer  fem- 
blable  à  une  rupture  ouverte  ,  &  la  princeffe 
Anne  entretenoit  avec  fon  père  des  liaifons  trés- 
fufpeétes  à  Guillaume  III.  Churchill ,  lord  Marl- 
borough  ,  qui  avoit  été  favori  de  Jacques  II ,  Se 
dont  lafœur  avoit  été  la  maitreffede  ce  prince  ,  m.iis 
qui  1  avoit  abandonné  dans  le  temps  de  fa  révo- 
lution ,  &  qui  depuis  avoir  fervi  avec  éclat  contre 
lui  dans  la  guerre  d'Irlande,  Churchill  forma  en 
faveur  de  ce  même  Jacques  II  une  confpiration 
pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour;  Lady  Mari- 
torough  ,  fa  femme ,  gouvemoit  la  princeffe  Annet 
on  exigea  que  cette  princeffe  la  renvoyât ,  Anne 
affeSa  de  paroitre  par-tout  avec  elle;  a  reine  ar- 
rivant à  un  fpeftacle  où  la  ducheffe  de  M.irlborougli 
étoit  avec  la  princeffe  ,  envoya  ordre  à  la  ducheffe 
de  fortir  ,  elle  obéit ,  &  la  princeffe  fortit  avec 
elle;  on  lui  ôta  fes  gardes,  on  défendit  aux  dames 
de  la  cour  de  la  voir  ;  elle  fe  rerira  dans  la  ville 
de  Bath  ,  &  fa  difgrace  fut  publique.  A  la  mort  de 
Marie ,  arrivée  en  1604,  Anne  étoit  encore  brouil- 
lée avec  cette  Princeffe ,  Se  ne  put  obtenir  de  la 
voir  ;  elle  fe  réconcilia  depuis  avec  Guillaume, 
&  le  laiffa  régner  :  il  eût  été  difficile  de  l'en 
empêcher. 

Guillaume  III  étant  mort  le  to  m.-rs  i-*oi  fans 
laiffer  d'enfans  de  la  princeffe  Marie  d'Angleterre 
fa  femme  ,  Anne  monta  fur  le  trône,  &  avec  elle 
le  duc  &  la  ducheffe  de  Marlbot  ougli.  La  ducheffe 

Souvernoit  la  reine  Se  la  cour,  le  duc  gouvernoit 
c  illuftroit  la  nation.  Le  tégne  d'Anne  eut  prefque 
exactement  la  durée  de  !;i  grande  guerre  de  la 
fucceflioa  d'Efpagne  ,  ainû  elle  ne  régna  q»c  pour 
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vaincre,  &  faire  pour  ainfi  dire  la  loi  à  l'Europe. 
Ce  règne  fut'  réputé  heureux  ,  parce  que  l'Angle- 
terre eut  l'honneur  d'être  ruinée  par  des  victoires 
edarantes ,  &  d'acquérir  a  prix  d'or  &  de  fang 
des  avantages  pour  l'on  commerce,  qu'elle  eut  pu 
également  s'aflurcr  par  la  négociation  &  par  le 
confentement  de  l'Europe ,  en  procurant  l'exécu- 
tion des  traités  de  partage  quelle  avoit  fait  con- 
clure nu  fujet  de  la  fucceflion  d'Efpagne,  dans 
la  vue  de  prévenir  la  guerre. 

Enfin  la  reine  fe  dégoûta  de  la  perfonne  &  fe 
lafla  de  l'empire  de  Sara  Jennings  ,  duchefle.  de 
Marlborough.  Une  nouvelle  favorite  la  gouverna. 
L'imprudente  Marlborough  s'étoit  donné  une  ri- 
vale, en  faifant  entrer  au  fervice  de  la  reine  une 
de  fes  parentes  ,  nommée  Hill ,  qui  fut  depuis 
Milady  Masham.  Pins  imprudente  encore]  ,  la 
mémo  duchefle  de  Marlborough  ,  voyant  ce  crédit 
nairtanr  ébranler  le  fien ,  acheva  de  fe  perdre  par 
des  hauteurs  &  des  traits  d'aigreur ,  qui  aliénèrent 
entièrement  le  cœur  de  la  reïne.  Une  jatte  d'eau, 
que  la  duchefle ,  par  une  mal-adrefl'e  réelle  ou 
feinte ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvelle  favorite , 
dans  un  moment  où  la  reine  ôc  fes  femmes  pre- 
nobnt  plaifïr  à  confidérer  la  beauté  de  cette  robe, 
fut  un  écueil  oii  vint  fe  brifer  cet  énorme*  crédit 
de»  Marlboroughs.  Si  pourtant  ,  dit  l'auteur  du 
fiècle  de  Louis  XIV,  »  Le  caraflère  de  la  duchefle 
>  eut  pu  admettre  quelque  foupleflc,  elle  eût 
v  régné  encore.  La  reine  &  elle  étoient  dans 
v  l'habirude  de  s'écrire  tous  les  jours  fous  des 
»>  noms  empruntés.  Ce  myftère  &  cette  familia- 
»>  rité  laiflbient  toujours  la  voie  ouverte  à  la 
v  réconciliation  ;  mais  la  duchefle  n'employa  cette 
ï»  reflburce  que  pour  tout  gâter.  Elle  écrivit  im- 
»  péricufeinent.  Elle  difoit  dans  fa  lettre  :  Rende^- 
v  nui  j;i(}icc  ,  6»  ne  me  faites  point  de  riponfe.  Elle 
v  s'en  repentit  enfuite  :  elle  vint  demander  par- 
»  don,  elle  pleura,  &  la  reine  ne  lui  répondit 
u  autre  chofe. ,  finon  :  fous  m'ave{  ordonné  Je  ne 
v  vous  point  repondre ,  6*  je  ne  vous  répondrai  pas  u. 
Alors  la  rupture  fut  fans  retour  ,  la  duchefle  fut 
entièrement  difgraciée  ;  on  attaqua  par  dégrés  la 
puiiîancc  du  duc  de  Marlborough  lui-même  ;  on 
commença  par  borner  fou  autorité  ;  on  rechercha 
enfuite  (on  aclminiflration ,  &  on  le  dépouilla  de 
fes  emplois.  Marlborough  étoit  le  fcul  qui  eût 
intérêt  à  la  continuation  d'une  guerre  qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours  fa  gloire  fît  fa  puiflance, 
La  difgrace  de  ce  général ,  jointe  aux  autres  évé- 
DCinens  du  temps  ,  amena  la  paix  d'Utrccht  où 
la  reine  Anne  fit  véritablement  la  loi  à  l'Europe. 
Elle  la  fit  à  la  France  fur  un  article  intéreflant 
pour  l'humanité  ;  elle  exigea  que  les  réformés , 
envoyés  aux  galères  pour  caufe  de  religion  , 
en  fuflent  rappellés  ,  c'étoit  rendre  fervice  à  Louis 
XIV  lui-même,  à  qui  cet  excès  de  févérité  faifoit 
:orr. 

Anne  n'a  voit  pu  élever  qu'un  fils,  qu'on  nom- 
plpil  le  duc  de  G.occilre  ,  il  étoit  mort  en  1700  à 
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l'âge  de  neuf  ans.  L'année  fuivante ,  &  encore  d« 
vi  van  t  de  Guillaume,  la  nation  avoit  fait  un  règlement 
pour  fixer  la  couronne  dans  la  ligne  proteftante ,  tic 
renverfer  lcscfpérancesqtie  les  Jacobites  commen- 
çoient  à  fonder  fur  le  défaut  d'enfans  nés  de  Marie 
&  à' Anne.  On  décida  quefi  Guillaume  III  &  Anntû 
belle  fœur  venoient  à  mourir  fans  enfans ,  la  cou- 
ronne pa  il  croit  à  la  maifon  d'Hanovre  par  la  prin- 
cefle  Sophie,  fille  d'Elifabeth  d'Angleterre,  laquelle 
étoit  fille  de  Jacques  I. 

Il  étoit  naturel  que  la  reine  Anne  fe  voyant  fans 
enfans,  fit  des  voeux  pour  Jacques  III  fon  frère, 
plus  que  pour  des  parens  aufli  éloignés  que  les 
princes  d  Hanovre  commençaient  à  l'être  à  foa 
égard  ;  aufli  les  Wighs  accusèrent-ils  la  reine  k 
les  Toris  de  travailler  au  rétabliflement  de  la 
maifon  Stuart ,  &  de  vouloir  faire  anéantir  lade 
de  j  701.  Le  prince  Eugène  qui  étoit  venu  à 
Londres  pour  concerter  avec  Marlborough  ,  le 
compagnon  de  fes  vi&oires ,  les  moyens  de  retar- 
der la  paix  d'Utrecht,  eut  avec  ce  général  & 
avec  les  principaux  W  ighs ,  des  conférences  ou 
on  méditoit  les  projets  les  plus  violens;  on  rap* 
pelloit  la  révolution  de  1688;  on  difoit  qu'il  eu 
falloit  une  pareille  ,  on  propofoit  d'appeller  des  lors 
en  Angleterre,  le  duc  d'Hanovre ,  fils  de  la  prin» 
cefle  Sophie.  Les  faits  fuivans  ont  été  atteftes  ea 
France  par  le  lord  Bolingbroke  à  des  perfonnes 
dignes  de  foi.  U  ne  s'agifloit  pas  de  moins ,  félon 
lui ,  dans  ces  complots ,  que  de  détrôner  &  denr 
prifonner  la  reine.  Bolingbroke  allarmé  du  danger 
de  cette  princefle ,  entra  dans  fa  chambre  au  milieu 
de  la  nuit,  lui  fit  part  des  avU  qu'il  avoit  reçus,  Se 
lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ  le  prir.ee 
Eugène  &  le  duc  de  Marlborough  ;  la  reine  cnrayie 
d'un  paru  fi  violent  &  toujours  portée  à  la  mo- 
dération ,  lui  demanda  s'il  n'imaginoit  pas  de 
moyens  plus  doux  ?  Oui ,  madame ,  dit  Bolinbroke 
&  il  propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais  &  ta 
environs  ,  &  les  portes  les  plus  importants  de 
Londres.  En  effet ,  les  mal-intentionnés  voyant 
leurs  projets  découverts  fit  prévenus,  reilérect 
tranquilles  &  fe  cachèrent.  Le  prince  Eugène  paru:  ; 
mais  la  reine  Anne  ne  put  trouver  d'autre  moyeu 
pour  difliper  les  allarmes  de  fon  peuple  ,  que  de 
mettre  la  tète  de  fon  frère  à  prix.  Cette  démarche 
dut  lui  coûter  ,  &  on  remarque  que  depuis  « 
temps  elle  ne  fit  plus  que  languir. 

Un  des  événemens  les  plus  confidérables  de  W 
régne ,  dans  la  politique  intérieure  ,  fut  l'union  éc 
l'Angleterre  &  de  l'Ecofle  en  un  fcul  royaume  K 
fous  un  feul  parlement.  Cette  réunion  ne  futag^' 
ble  à  aucune  des  deux  nations,  elle  avoit  quels"* 
chofe  de  forcé  entre  deux  états  de  Religion  ■* 
férenre ,  dont  l'un  étoit  de  la  feele  des  épilcopaiu» 
&  l'autre  de  la  fecle  presbytérienne. 

La  reine  Ar.nc  furvécut  peu  à  la  condulion  cz 
la  paix  d'Utrecht,  elle  vit  ligner  la  paix  de  Ra"i{l 
qui  en  étoit  une  fuite ,  mais  elle  ne  vit  pa>  f'fnff 
celle  de  iiade  qui  eu  étoit  pareillement  une  fog 
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U  paix  dUtrecht  cfl  de  171 3 ,  &  contient  divers 
criiiés  fignés  à  diverfes  fois  &  à  différens  jours. 
La  paix  de  Radfiadt  eft  du  6  mars  1714.  Anne 
mourut  le  11  août  de  la  même  année,  &  la 
de  Bade  ne  fut  conclue  que  le  7  feptembre 


pu  de. 
luivant. 


On  dit  que  l'ufage  des  liqueurs  fortes  abrégea 
les  jours  de  la  reine  Anne  ,  elle  tenoit  ce  goût 
(Selon  mari,  qui  le  tenoit  du  climat.  Elle  a  laiiTé 
une  mémoire  chérie.  On  ne  l'appelloit  que  la 
km  reine  Anne,  &  ce  titre  peut  fufhrc  à  fon 
tknge;  elle  aima  fes  peuples  ,  elle  eut  dans  un 
diftinguê  ce  mérite  de  lu  reine  Elifubeth  » 
Aw  elle  n'eut  d'ailleuri  ni  les  talen: ,  ni  les 

Im  Ivanova  ,  ducheflê  de  Curlande  6k 
A::t  de  Mecklembcurg  ,  duchefle  de  Bnuifwick 
(ifift.  de  Rujjîc.  )  En  1730  à  la  mort  du  jeune 
empereur  Pierre  II  petit-fils  de  Pierre  I  ,  foible 
«niant,  gouverné  tour-à-tour  par  le  prince  Mcn- 
x'\otF  &  par  les  princes  Dolgoroukis  ,  \z  haut- 
Mnfiâj  le  fénat  &  les  principaux  officiers  de 
lamée ,  repréfentant  la  nobleflc ,  s'aiTemblèrcnt  : 
on  propofa  de  ne  donner  la  couronne  qu'à  des 
conditions  qui  bornaifent  le  pouvoir  fuprême.  La 
race  mafculùie  de  Pierre  I ,  étoit  éteinte  ;  mais  il 
Rfton  deux  hlIÂrdc  cet  empereur  ,  la  duchede 
à:  Holftein  &  la  princefiê  Elifabcth.  Le  czar 
Jean  ou  Iwan  ,  frère  aîné  de  Pierre  I  avoit  aulîi 
bfè  deux  filles ,  la  duchefle  de  Meklembourg  & 
Am  Iwaaova  ,  qui  avoit  époufé  le  1 3  novem- 
bre 1710  Frédéric  Guillaume  ,  duc  de  Curlande, 
wort  le  20  ou  21  janvier  171 1.  Ce  fut  fur  Cette 
fermer-  que  tomba  !e  choix  de  la  nation.  On 
Jl'vgua  que  les  filles  de  l'aîné  dévoient  être  pré- 
ferces ,  mais  que  l'ainée  de  ces  filles  ,  la  duch efle 
«kMecldembourç,  étoit  mariée  à  un  prince  étran- 
ge. Cependant  elle  l'a  voit  quitté  depuis  1719  ,  & 
«•"'ii  alors  à  Mofcow.  On  ajouta  que  la  duchefle 
«*'  Curlande  étoit  veuve  &  que  n'ayant  que  trente- 
Jj*  ans ,  elle  pouvoir  fe  remarier  &  donner  des 
riînriers  au  trône;  mais,  fclon  M.  le  comte  de 
Manrtein  ,  la  véritable  raifon  qui  fit  preferer  la 
juchefe  de  Curlande  ,  fut  qu'elle  étoit  alors  à 
Mirtau,  &  que  fon  éloignement  laiflbit  le  temps 
fa&rmir  le  fyftême  républicain.  On  dreffa  des 
vicies  qui  aflreignoient  la  nouvelle  impératrice  , 
*  ne  pouvoir  ni  régner  ni  fe  marier ,  ni  fe  choifir 
m  futceffeur ,  fans  l'agrément  du  haut-confeil. 

On  envoya  trois  députés  de  la  part  du  haut- 
tonfeil ,  du  fénat  &  de  la  noble/Te  ,  lui  propofer 
«  conditions  de  fon  élection  &  lui  faire  figner  les 
articles.  On  la  pria  aufli  de  ne  point  mener  à 
Wcov,  Biron  fon  favori.  On  fit  prêter  ferment 
i  1  affemblée  de  ne  fervir  l'impératrice  que  de  con- 
«rtavec  le  haut-confeil,  &  il  fut  défendu  fous 
ptme  de  la  vie ,  de  révéler  ce  qui  s'étoit  parte  dans 
i^err.blie.  La  duchefle  de  Curlande  ne  uevoit  ap- 
F«cd.c  fon  éle&ion  que  par  les  députés,  &  qu'en 
««vint  les  articles. 

MJ!oirc.  Tctn.  I. 
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Cependant  le  lieutenant-Général  comte  Jagcu- 
finsky  envoya  'on  aide-de-camp  M.  Samorokow , 
à  Mittau ,  pour  avertir  l'impératrice  de  ce  qui  fe 

[laflbit.  On  arrètoit  &  on  fouilloit  tout  le  monde  fer 
a  route  de  Mofcow  à  Mittau.  M.  de  Samorokcw 
trouva  le  moyen  de  pafler  ,  en  prenant  des  détours 
&  en  fe  tléguifant  ;  il  n'eut  que  le  temps  de  re- 
mettre fes  dépêches  à  l'impératrice ,  avant  que 
les  députés  fufltnt  admis  à  l'audience. 

Ceux-ci  furent  avertis  de  l'arrivée  d'un  courier 
&  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avant  eux  avec 
l'impératrice  ;  ils  firent  des  perquifitions  :  M.  de 
Samorokow  fut  arrêté,  chargé  de  fers,  réméré 
à  Mofcow  ,  &  M.  de  Jagoufinsky  fut  airfïi 
arrêté. 

L'impératrice  s'étant  rendue  à  Mofcow,  le  gr^nd- 
chancelier ,  à  la  tète  du  haut-confeil ,  lui  préfenta 
le  cordon  de  faim  André ,  avec  l'étoile  dans  un 
baflin  d'or  :  l'impératrice  les  prit ,  en  difant  :  // 
efl  vrai ,  j'ai  oublié  de  m'en  revêtir ,  &  elle  fe  les  fit 
attacher  par  un  des  afliftans,fans  vouloir  les  recevoir 
d'auenn  des  membres  du  haut-confeil.  Le  grand- 
cfiancelier  la  voulut  haranguer  ;  elle  lui  impofa 
filence  ;  le  même  jour  elle  donna  une  place  im- 

f>ortante  au  comte  de  SoltikofF,  fon  parent,  fans 
a  participation  du  confeil ,  ce  qui  étoit  formelle- 
ment contraire  aux  articles  quelle  avoit  fignés  ; 
elle  fit  bientôt  un  acte  d'autorité  plus  important 
encore  en  appcllant  Biron  à  Mofcow.  Peu  après 
elle  mit  la  nobleflc  dans  fes  intérêts ,  &  loriqr.c 
tout  fut  difpofé  en  fa  faveur  ,  elle  fe  fit  prier  pr.r 
des  députés  de  ce  corps ,  d'aflembler  le  haut-con- 
fcil  &  le  fénat,  pour  examiner  quelques  points  con- 
cernant la  régence  donnée  au  confeil  ;  là  ,  ces  dépu- 
tés de  la  nob  elfe  déclarèrent  à  l'impératrice  qu'elle 
avoit  été  furprife  par  le  haut-confeil.  Quoi  donc  ! 
s'écria  l'impératrice ,  en  fe  gnant  un  grand  éton- 
nement,  l'aile  que  j'ai  Jiçné  à  Mittau  ne  contenait- l 
pas  le  vœu  de  la  nation  ?  On  l'afTura  que  non  ; 
un  des  Doleoroukis  avoit  été  un  des  députés  en- 
voyés en  Curlande  :  l'impératrice  fe  tournant  de 
fon  côté,  lui  dit  :  Vous  m'dvft  donc  trompée! 
Elle  fit  lire  les  articles  un'  à  un ,  en  demandant 
fur  chaque  article  ,  fi  c'étoit  là  le  vœu  de  la  nation  ; 
l'aflemblée  ayant  toujours  répondu ,  non  ,  l'impéra- 
trice prit  les  articles ,  les  déchira ,  en  difant  :  cet 
écrits  r.e  jont  donc  pas  néccjfaires  ?  Elle  déclara  en 
même  temps  ,  qu'elle  montoit  fur  le  trône  par 
droit  héréditaire ,  non  par  élection ,  &  que  qui- 
conque oferoit  attaquer  fa  fouveraineté  ,  feroit 
puni  comme  coupable  de  trahifon.  Le  prince 
Gallirzin,  qui  avoit  eu  grande  part  à  la  réduction 
des  articles  dit  ,  en  voyant  ce  mauvais  fuccél 
des  tentatives  en  faveur  de  la  liberté  :  Le  repas 
étoit  apprêté y  mais  les  convives  n'en  étoient  pas 
dignes. 

L'impératrice  rendit  au  comte  Jagoufinsky  ,  ainfi 
qu'à  M.  de  Samorokow,  la  liberté  qu'ils  avoicr.t 
perdue  pour  elle;  le  confeil  fut  cafté,  les  Dol- 
goroukis &  l«urs  amis  furent  arrêtés  &  exilés, 

Vv 
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les  uns  dans  leurs  terres ,  les  autres  en  Sibérie. 
On  les  rappetta  huit  ans  après ,  fie  bientôt  lbus 
prétexte  de  coircfpondances  entretenues  par  eux 
en  pays  étranger  ,  on  leur  fit  leur  procès.  Les 
princes  Bafileï  &  Iwan  Dolgoroukis ,  dont  l'un 
avoit  été  un  des  députés  envoyés  à  Mirtau ,  l'autre 
avoit  été  le  favori  de  Pierre  II  ,  furent  roués , 
deux  autres  furent  écartclés,  quelques  autres  pé- 
rirent encore  peur  la  mèmecaulc.  Biron  ,  qui  avoit 
pris  fon  nom  de  la  maifon  de  Biron  en  France 
dont  il  n'étoit  pas ,  régna  en  Ruflie  fous  l'impé- 
ratrice Ar.r.ey  comme  Menzikoff  Si  les  Dolgo- 
roukis avoient  régné  fous  Pierre  II.  Cétoit  Biron 
qui  difoit  que  Us  affaires  font  Us  hommes  ,  &  il  en 
étoit  la  preuve  ;  cependant  il  fe  connoiflbit  en 
chevaux  plus  qu'en  hommes  ,  &  on  difoit  de  lui 
qu'//  parhit  des  chevaux  en  homme ,  6*  des  hommes 
en  cheval.  11  fut  dans  la  fuite  élu  duc  de  Cur- 
landc ,  par  le  crédit  de  la  Czarinc  &  à  la  faveur 
des  troupes  RuiTes  ,  difpofées  autour  du  lieu  de 
lelcétion. 

Cette  même  princefle  n'étant  encore  que  du- 
chefle douairière  de  Curlande ,  avoit  de  même 
fait  élire  duc  de  Curlande  le  comte  de  Saxe  fon 
amant,  qu'elle  fe  propofoit  d'époufer,  &  que  nar 
l'événement  elle  eût  peut-être  fait  czar  de  Mof- 
covic ,  s'il  n'eût  mis  lui-même  obflaclc  à  fa  for- 
tune par  fes  infidélités  perpétuelles ,  qui  biffèrent 
les  bontés  de  la  duchefle.  Une  avanture  avec  une 
des  femmes  de  la  duchefle ,  que  fes  autres  femmes 
s'einpre itèrent  de  lui  raconter  ,  croyant  bien  la 
divertir  ,  fut,  dit-on,  la  dernière  fuite  de  ce  genre 
qui  acheva  de  révolter  la  duchefle  &  de  la  déta- 
cher d'un  amant  fl  difficile  à  fixer.  Cette  avanture, 
qui  tfl  rapportée  dans  une  vie  du  maréchal  de 
Saxe,  en  deux  volumes,  imprimés  en  1754, 
reflemblc  beaucoup  à  celle  qu'on  raconte  d'Egi- 
nard  ix  d'Emma,  fille  de  Charlcmagnc  ,  excepté 
qu'au  heu  qu'Emma  portoit  Eginard  ,  c'étoit  le 
comte  de  Saxe  qui  portoit  fa  maitrefle ,  pour  qu'elle 
n 'imprimât  pas  tes  pieds  dans  la  neige  ;  une  vieille 
femme  pane  avec  une  lanterne  ,  le  comte  pour 
n'être  pas  vu ,  veut  donner  un  coup  de  pied  dans 
la  lanterne,  il  tombe  avec  fa  charge  fur  la  vieille 
femme  ,  qui  remplit  de  fes  cris  le  château  de 
Mittau ,  on  accourt  de  toutes  parts  fur  le  lieu  de 
la  fcène  ,  Se.  le  myftère  eft  découvert.  Revenons 
au  duc  de  Curlande  Biron. 

La  noblcfle  Curlandoife  avoit  été  jufqucs-là  trés- 
remuante  ,  Si  fur-tout  très-libre  dans  les  difeours. 
Le  nouveau  duc  trouva  ,  dit  le  comte  de  Manflcin, 
tin  moyen  tout  particulier  pour  arrêter  les  difeours. 
Ceux  qui  étoient  convaincus  ,  ou  feulement  foup- 
çonnés  d'en  avoir  tenu ,  étoient  arrêtés  par  des 
gens  mafcjués, jettes  dans  une  voiture  couverte,  & 
rranfportés  en  Sibérie.  Le  comte  du  Manflcin  ra- 
ci  :ite  à  ce  fujet  un  fait  fingulier. 

Un  gentilhomme  ,  nommé  M.  de  Sackcn  ,  étant 
un  foir  à  la  porte  de  fa  maifon  de  campagne,  fut 
enlevé  par  des  iûtoojius  &  jctt^  dans  une  de  ces 
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voitures  couvertes.  On  le  promène  pendant  près 
de  deux  ans  de  province  en  province ,  lans  lui  laiiier 
voir  perfonne,  fes  conduclcurs  mime  reftant  tou- 
jours m.  fqués.  Une  nuit  on  dételle  les  chevaux, 
&  on  le  laifle  couché  dans  la  voiture  ;  il  y  refte 
tranquillement  jufqu\iu  jour  ,  s'attendant  à  conti- 
nuer fa  route  à  l'ordinaire.  Le  jour  venu ,  les  con- 
ducteurs ne  paroiffent  point  :  M.  de  Sacken  prête 
l'oreille ,  il  entend  parler  autour  de  lui  la  bagne 
curlandoife ,  il  fort  de  fa  voiture ,  il  fe  trouve  à 
la  porte  de  fa  maifon.  Il  porte  fes  plaintes  au  duc: 
le  duc  parut  les  appuyer  a  la  cour  de  Pétcrsbourg, 
mais  les  défaites  ne pouvoient  manquer.  La  rèpe-nfe 
fut  que  s'il  parvenoit  à  faire  connoitre  les  coup- 
bles,  on  les  puniroit  trés-fëverement. 

En  1738,  le  fils  d'un  payfan  de  l'Ukraine  voo- 
lut  fe  faire»  paffer  pour  le  Czarewits  ,  fils  de 
Pierre  I,  mort  par  fes  ordres  vingt  ans  auparavant, 
(en  1718.  )  Un  village  entier  &  trois  foldats  qui 
y  étoient  de  garde  ,  le  reconnurent  pour  Pétrowitz; 
le  prêtre  fit  fonner  les  cloches ,  Se  dit  une  metf: 
pour  lui.  Un  capitaine  de  cofaques  avertit  le  gé- 
néral Roumanrzoff,  qui  étoit  en  quartier  dans  le 
voifinage.  L'avanturier  6c  fes  adhérens  furent 

Comptement  arrêtés  ;  on  leur  fit  leur  procès, 
impofleur  fut  empalé  vif,  le  prêtre  &  les  trois 
foldats  périrent  aufli  de  divers  fupplices.  L'impé- 
ratrice fit  erace  aux  payfans ,  mais  non  pas  au 
village  ;  il  fut  démoli ,  &  les  habitans  tranfportés 
dans  d'autres  endroits. 

Le  duc  de  Curlande  gouvernoit  toujours  la 
Ruflie  fous  l'impératrice  Anne,  &  malgré  la  dou- 
ceur naturelle  de  cette  princefle,  il  fomîloit  fon 
règne  par  des  violences  Se  des  cruautés  révoltantes. 
Quelques  momens  de  froideur  entre  l'impératrice 
Se  le  favori ,  avoient  enhardi  M.  de  WaKlttky  , 
miniflre  du  cabinet ,  à  préfenrer  contre  le  duc  un 
mémoire  que  l'impératrice  eut  la  foiblefle  de  lui 
communiquer  ;  cette  foiblefle  en  entraîna  une  autre 
plusgrar.de  ;  elle  facrifia  Walinskv  à  la  vengeance 
du  duc ,  qui  lui  fit  trancher  la  tète,  &  cette  dif- 
grace,  fuivant  l'ufagcde  la  Ruflie  ,  s'étendit  à  tous 
les  amis  de  Walinsky.  La  place  de  miniflre  du 
cabinet  fut  donnée  au  comte  de  BeAuchef.amida 
duc  de  Curlande. 

Du  mariage  de'la  fœur  aînée  de  l'impératrice 
avec  le  duc  de  Mecklembourg  ,  étoit  née  la  prin- 
cefle Anne ,  que  l'impératrice  fa  tante  maria  le  14 
juillet  au  princede Brunswick,  Antoine  Ulric. 
De  ce  mariage  naquit,  le  14  août  1740,  le  prince 
Iwan.  Vers  la  fin  du  mois  de  feptembre  de  la  même 
année  ,  l'impératrice  étant  tombée  malade ,  le  duc 
de  Cnrlande,  qui  l'avoit  gouvernée  pendant  fa  rie, 
la  gouverna  encore  à  fa  mort  :  il  fentoit  qu'il  >'* 
'oit  perdre  tout  fon  crédit ,  fi  la  princefle  de  Brunf* 
wick  (uccédoit  à  fa  tante  :  il  commença  par  la  fu:e 
exclure  de  la  fucccflîon,  &  fit  nommer  le  princi 
Iwan ,  grand-duc  8c  fuccefleur  :  mais  fi  le  prin»; 
de  Bnm'vick  Se  la  princefle  Anne  avoient  la  rc- 
gente,  c'étoit  avoir  touiç  l'autoriîé,  ie  duc  tie 
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frîuHÏe  n'éto't  plus  rien  ;  ce  fut  donc  à  lui-même  |  l'empereur  5c  fée  parera;  ils  entrent  dansl'appar- 
ça*il  fit  donner  la  régence;  la  famille  &  les  créa-  I  tentent  do  la  princeffe  de  Brunfwick  par  la  garc'e- 
r;res  du  duc  obfêdèrcnt  tellement  l'impératrice  ,  I  robe:  la  prince/Te  vient  feule  parler  au  maréchal; 
<nt  la  princclTe  Anne  ne  put  trouver  le  moment  I  après  un  moment  d'entretien  ,  le  maréchal  dit  à 
it  lui  parler.  L'impératrice  mourut  le  28  octobre  I  Manflein  d'appcllcr  tous  les  officiers  qui  étoient  de 
1-40 ,  après  dix  ans  d'un  règne  affez  heureux.  Le  I  garde  au  palais  ;  la  princefTc  leur  fait  part  de  fort 
ide  exerça  toutes  les  violences  qu'il  I  projet,  ils  l'approuvent,  on  fait  mettre  la  garc'e 


dix  de  uirlande 

l^eanéceifairespour  affermir  fa  puiffance  ;  les  amis 
du  prince  &  de  la  princeffe  de  Brunfwick  furent 
perkeutis  ;  le  |)rincc  de  Brunfwick ,  qui  étoit  licu- 
tewit-gènéral  de  l'armée ,  lieutenant-colonel  des 
Çrrdes ,  &  chef  d'un  régiment  des  cuirafliers,  eut 
ordre  d'écrire  au  regent,  pour  lui  demander  la 
pnniflion  de  quitter  l'es  places ,  &  le  réçent  lui 
flicMieiUcr  de  ne  pas  fe  montrer  en  public.  Le 
ritst  menaçoit  de  renvoyer  le  mari  &  la  femme 
«Allemagne  ,  &  de  placer  fur  le  trône ,  ou  le  duc 
it  Ho'ftein ,  fils  de  la  fille  ainée  de  Pierre  I ,  ou 
Eîiabeth,  fa  fille  cadette.  Il  paroit  qu'il  fc  tour- 
nât entièrement  du  côté  de  la  poftérité  de  Pierre  I. 
Ii  vouloit  marier  fon  fils  ainé  avec  Elifabeth  ,  & 
frire  époufer  fa  fille  au  duc  de  Holfïcin.  Ceft  un 
fenblable  projet  qui  avoit  déjà  caufé  la  perte  du 


fous  les  armes  ;  le  maréchal  communique  auffi  le 
projet  aux  foldats.  Le  duc  -  régent  étoit  haï  ;  tous 
montrèrent  beaucoup  de  zèle  pour  le  parti  de 
Brunfwick  ;  les  officiers  mêmes  de  la  garde  dut 
régent  offrirent  d'aider  à  l'arrêter ,  fi  on  avoit  bc- 
foin  d'eux.  Manftein  ,  chargé  de  l'exécution,  biffe 
fa  troupe  à  quelque  diftance  ,  s'engage  feul  dans 
les  appartemens;  mais  ne  connoiffantpasb  chambre 
à  coucher  du  duc ,  &  ne  voulant  pas  la  demander 
aux  domeftiques  ,  pour  ne  pas  donner  l'alarme , 
il  reftoit  affez  embarraffé.  Le  Itazard  le  fervit  bien  ; 
il  trouva  une  porte  à  deux  battans  ,  fermée  à  clef, 
mais  dont  on  avoit  oublié  de  fermer  les  verroux 
en  haut  &  en  bas  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'enfon- 
cer :  c'étoit  la  chambre  à  coucher  du  duc  &  de  la 
duchefTe,  &  ils  dormoient  tous  deux  d'un  fommcil 
prince  MenzikofV",  &  des  princes  Dolgoroukis.  I  fi  profond,  que  1«  bruit  qu'il  avoit  fait  en  forçant 
Bilan  le  renouvclloit,  tant  les  miniftres  &  les  fa-  |  la  porte  ne  les  avoit  pas  réveillés.  A  la  voix  de 
voro  profitent  peu  des  difgraccs  de  leurs  fembla-  1  Manftein  ,  qui  demandoit  à  parler  au  régent ,  en 
bl«!  I  ouvrant  les  rideaux  affez  fortement,  tous  deux  fe 

Le  maréchal  de  Munich,  l'un  des  généraux  les  I  réveillèrent, &  fe  mirent  à  crier  pour  appeller  \x 
p":is  brilians  &  les  plus  heureux  de  l'impératrice  1  garde.  Manflcin  fe  trouvant  du  côté  de  la  duchefTe  , 
dutt  n  avoit  pas  moins  d'ambition  que  te  duc  de  1  vit  le  régent  qui  fe  jettoit  à  terre  pour  fe  cacher 
(urlandc.  U  avoit  demandé  le  titre  de  Hofpodar  I  fous  le  lit  :  il  fe  jetta  fur  lui  &  le  tint  étroitement 
de  Moldavie,  avant  même  d'avoir  fait  la  conquête  |  ferré  jufqu'à  l'arrivée  des  foldats  qui  le  fuivoient; 
de  cette  province;  il  avoit  demandé  depuis  le  titre  J  le  duc  ayant  voulu  fe  défendre,  les  foldats,  à 
de  duc  d'Ukraine  ;  que  ne  demande  -  /  -  il  celui  de  J  grands  coups  de  crofTe,  le  renversèrent  de  nou- 
tfmd  duc  de  Rujfie  ?  Ce  fut  la  feule  réponfe  de 
mpératrice  Anne.  Le  maréchal  de  Munich  avoit 
jujours  été  l'ami  du  duc  de  Curlande,  &  l'avoit 


veau , 


lui  mirent  un  mouchoir  dans  la  bouche,  lui 
lièrent  les  mains  avec  l'écharpe  d'un  officier,  &.le 
portèrent  tout  nud  devant  le  corps  de  garde ,  où 
on  jetta  fur  lui  le  manteau  d'un  foldat ,  puis  on  le 
mit  dans  le  carrofTe  du  maréchal  de  Munich.  La 
ducheffe  étoit  forrie  de  fon  palais  en  chemife,  & 
couroit  après  fon  mari  au  milieu  des  rues ,  rcm- 
1:  jetta  dans  le  parti*  de  Brunfwick ,  qu'il  réfolut  I  pliiTant  la  ville  de  fes  cris.  Un  foldat  la  faifit  par  le 
de  relever;  il  prépara  tout  pour  une  révalution,  |  bras,  la  traîna  jufqu'auprés  du  comte  deManttein, 
pendant  qu'il  prodiguoit  au  duc  les  marques  d'at-  I  en  demandant  ce  qu'il  en  falloit  faire.  Manftein 
tellement,  &  qu'il  paroiffoit  en  avoir  toute  la  I  ordonua  au  foldat  de  la  remencr  dans  fon  palais; 
confiance.  On  convint  d'arrêter  le  duc  pendant  la  1  le  foldat  ne  voulant  pas  en  prendre  la  peine  ,  la 
nuit;  le  duc  &.  le  maréchal  paffèrent  enfcmble  la  |  jetta  au  milieu  de  la  neige,  &  s'en  alla.  Le  capitaine 


fervi  dans  fes  prejets  ambitieux,  cfpèrant  gouver- 
ner fous  lui ,  6k  ne  lui  biffer  que  le  titre  de  régent; 
il  voulut  être  à  la  fois  premier  miniftre  &  géné- 
nliiame.  Ayant  effuyé  un  refus ,  le  reffentiment 


journée  qui  la  précédoit  ;  le  duc  parut  inquiet 
r;veur  :  Monfieur  le  marc,  lui ,  dit-il  tout-à-coup  , 
dans  vos  expéditions  militaires  ,  n 'ave^-vou s  jamais 
rien  exécuté  pendant  la  nuit  ?  Cette  queflion  impré- 
vue déconcerta  d'abord  le  maréchal ,  mais  il  fe 
remit  promptement  :  Je  ne  me  rappelle ,  dit  il,a«- 
rs-e  grande  expédition  noHarne  que  j'aie  entreprife  ; 
mais  j'ai  toujours  eu  pour  principe  de  faifir  toutes 
Us  occafions  favorables.  Us  fe  feparèrent  à  onze 
heures  du  foir  :  à  deux  heures  après  minuit ,  le 
maréchal  fit  anpcller  fon  premier  aide -de -camp  ; 
c'étoit  le  général  Manftein  ,  auteur  des  mémoires; 
ils  fe  rendent  enfemble  au  palais  où  logeoient  $> 


delà «garde  l'ayant  trouvée  dans  cet  état,  la  releva, 
lui  fit  donner  des  habits,  &  la  remena  dans  fon 
appartement.  Manftein  alla  enfuite  arrèrer  Guftavc 
Biron,  frère  puîné  du  duc  ;  le  comte  de  Befhtchcf 
fut  auffi  arrêté.  Le  duc  fut  mis  d'abord  dans  la  û>r- 
tereffe  de  SchluiTelbourg  ;  les  autres  parens  6c  amis 
du  duc  furent  pareillement  arrêtés. 

La  princeiTe  Anne  fe  déclara  grandc-ducheffe  de 
Rufftc  &  récente  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 
Le  maréchal  jugea  le  moment  favorable  pour  fe 
faire  nommer  g^néralilTimc  :  b  grande-ducheffe 
répondit  que  ce  titre  ne  convenoit  qu'au  père  de 
l'empereur  ;  le  maréchal  de  Munich  fut  premier 
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miniftre.  H  dreflâ  l'acle  par  lequel  le  prince  de 
Brunfwich  fut  déclaré  généraliffime ,  6k  il  eut  l'au- 
dace d'y  inférer  la  claufe  fuivante  : 

Quoique  le  maréchal-comte  de  Munich ,  après  les 
ferviecs  fienalis  qu  'il  a  rendus  à  l'état ,  eût  pu  pré- 
tendre à  la  charge  de  généraliffime ,  /'/  s'en  efl  dcjîflé 
néanmoins  en  faveur  du  prince  Antoine-Ulric ,  pire 
de  l'empereur  t  6  fe  contente  de  la  place  de  premier 
miniflre. 

L'orgueil  du  maréchal  de  Munich  lui  attira  des 
dégoûts,  dont  l'effet  fut  de  l'engager  à  donner  fa 
démiffion  ,  oui  fut  reçue  ;  le  duc  de  Curlande  fut 
envoyé  en  Sibérie.  La  régente  fit  part  de  fon  fort 
aux  états  de  Curlande  ,  6k  les  fit  prier  d'élire  pour 
leur  nouveau  duc  le  prince  Louis  de  Brunfwick , 
fon  beau-frère,  ce  qui  fut  fait. 

La  grande-ducheffe  s'occupa  enfuite  férieufement 
du  projet  de  fe  faire  déclarer  elle  même  impé- 
ratrice ,  pour  prévenir  les  Inconvéniens  que  pour- 
roit  entraîner  la  mort  du  prince  Iwan,  lion  fils, 
fi  elle  arrivoit,  &  parce  qu'en  effet  elle  paroifibit 
erre  l'héritière  légitime  de  l'impératrice  Anne ,  fa 
tante.  Cet  arrangement  alloit  fe  faire  le  18  dé- 
cembre, jour  de  l'annivcrfaiie  de  la  naiffance  de 
la  grande-ducheffe ,  mais  la  nuit  du  5  au  6  arriva 
la  grande  révolution  qui  mit  la  princeffe  Elifabeth 
fur  le  trône. 

Il  n'a  voit  pas  tenu  à  fba chirurgien  Le ftock  qu'elle 
n'y  eût  été  placée  dès  le  temps  de  la  mort  de 
Pierre  II ,  fon  neveu  ;  aufli-tôt  qu'il  avoit  appris 
la  nouvelle  de  cette  mort,  il  étoit  entré  dans  la 
chambre  de  la  princeffe  Elifabeth  qui  dormoit, 
l'ayoit  éveillée  &  preffée  inftamment  de  faire  af- 
fcmbler  les  gardes,  de  fe  montrer  au  peuple,  de 
fe  rendre  au  fénat  pour  y  faire  valoir  fon  droit  à 
la  couronne  ;  mais  elle  n'avdit  jamais  voulu  fortir 
de  fa  chambre.  »»  Elle  préféroit  alors  fes  amufe- 
»»  mens ,  dit  le  comte  de  Manftein  ,  à  l'honneur 
»  de  régner  «.  Elle  avoit  encore  moins  d'inclina- 
tion pour  le  mariage  que  pour  le  gouvernement. 

Avant  même  qu'elle  put  avoir  une  volonté  à 
cet  égard,  le  hasard  ou  la  politique  avoient  fait 
échouer  plufieurs  projets  de  mariage  qui  la  regar- 
doient.  L'impératrice  Catherine ,  la  mère ,  avoit 
«ndonné,  par  fon  teftament,  qu'elle  épousât  le 
prince  de  Holftein ,  évèquc  de  Lubcck.  Il  mourut 
quinze  jours  après  l'impératrice.  Nous  apprenons 
du  comte  de  Manftein ,  que  quelques  années  avant 
l.i  mort  de  Pierre  I ,  on  avoit  propofé  de  marier 
Elifabeth  avec  Louis  XV.  j»  Il  y  a,  dit-il ,  des  gens 
»  qui  affurent  que  l'empereur  de  Ruffic  avoit  fait 
»  les  premières  propofitions  de  cette  alliance ,  mais 
»  que  la  cour  de  France  les  avoit  éludées.  D'au- 
»  très  foutiennent  que  le  duc  d'Orléans,  régent, 
»  &  le  miniftère  de  Fiance ,  y  auroient  volontiers 
»  donné  les  mains  ;  que  M.  Camprcdon ,  alors 
è  miniflre  à  Pétcrsbourg  ,  avoit  même  eu  ordre 
3»  de  la  négocier;  mais  que  plufieurs  autres  cours 
»>  qui  n'auroienr  pas  trouvé  leur  comme  dair.  cette 
v  alliance ,  l'avoicnt  foi:  rompre  par  leurs  intri- 


ANN 

»  guesa.  C'eût  été  le  feul  exemple  d'une  alliance 
par  mariage ,  de  la  France  avec  la  Ruffie,  depuis 
notre  roi  Henri  I. 

Sous  Pierre  II ,  on  propofa  de  marier  Elifabeth 
au  prince  de  Pruffe  Charles-Frédéric ,  aujourd'hui 
roi  de  Pruffe.  (en  1783  ^ 

La  grande-ducheffe  Anne ,  mère  du  jeune  em- 
pereur Iwan,  ne  ceffoit  de  perfecuter  Elifabeth, 
pour  lui  faire  époufer  le  prince  Louis  de  Brunfwick, 
duc  de  Curlande  ,  &  le  défir  de  fe  délivrer  de  cette 
perfécution  ne  fut  pas  un  des  moindres  motifs  qui 
déterminèrent  Elifabeth  à  monter  fur  le  trône  : 
elle  fentit  que  pour  être  libre ,  il  falloit  qu'elle 
fut  fouverainc.  Leftock  ,  fon  chirurgien  ,  ne  ceffoit 
de  l'y  exhorter.  Le  marquis  de  la  Chétardie ,  qui, 
félon  le  comte  de  Manftein  ,  avoit  eu  ordre  de  la 
cour  de  France  d'exciter  des  troubles  domeftiques  en 
Ruffie ,  pour  empêcher  les  Ruffes  de  fe  mêler  des 
affaires  du  refte  de  l'europe  ,  fournit  de  l'argent  à 
Elifabeth.  Leftock  faifoit  plus  de  tort  à  ce  parti  par 
fes  indiferètions,  qu'il  ne  le  fervoit  par  fon  zèle; 
il  annonçoit  dans  les  caffés  qu'on  verroit  bientôt 
de  grands  changemens  ;  le  bruit  en  vint  iufqu'à  la 
grande-ducheffe.  Le  4  décembre  ,  jour  d'apparte- 
ment ,  elle  prit  à  part  la  princeffe  Elifabeth ,  &  lui 

!>arlant  avec  une  confiance  6k  une  amitié  qu'Eli- 
abeth  ne  méritoir  plus  ,  elle  lui  fit  part  des  avis 
qu'cllc  avoit  eus  fur  fa  conduite  6k  furies  fréquentes 
conférences  de  fon  chirurgien  avec  le  miniflre  de 
France  ;  elle  ajouta  ,  que  pifques-là  elle  avoit  tou- 
jours méprifé  ces  bruits ,  mais  qu'ils  étoient  fi  dé- 
taillés ,  fi  pofitifs  6k  fi  foutenus,  qu'il  y  auroit  de 
l'imprudence  à  les  négliger  plus  long-temps  ;  que 
s'ils  continuoient ,  on  (croit  obligé  de  commencer 
par  arrêter  Leftock.  Elifabeth  ne  montra  ancun 
trouble  ;  elle  diffimula  fi  habilement ,  elle  protefta 
de  fon  innocence  avec  tant  d'apparences  de  fin- 
cérité,  clic  employa  fi  heureufement  l'équivoque, 
en  affurant  que  jamais  Leftock  n'a  voit  mis  le  pied 
dans  l'hôtel  de  M.  de  la  Chétardie,  (ce  qui  étoit 
vrai,  parce  qu'ils  fevoyoient  toujours  ailleurs  )  elle 
confentit  de  fi  bonne  grâce  à  la  propofuion  de  taire 
arrêter  Leflock,  que  la  grandcduchefTe  jugea  cette 
précaution  fuperflue ,  6k  crut  que  ce  feroit  faire 
une  infulre  gratuite  à  une  princeffe  innocente.  Cet 
éclairciffement  finir  par  l'attendriffcment  6V.  par  les 
larmes.  Elifabeth  en  verfa  beaucoup ,  eu  fe  recriant 
fur  la  noirceur  de  fes  ennemis:  la  grande-ducheffe 
pleura  clic  même  avec  elle,  la  confola  ,  laraffura, 
6k  ne  crut  plus  rien  de  tout  ce  qu'on  avoit  dit. 

Le  marquis  de  Botta ,  miniflre  de  la  cour  de 
Vienne,  donna  de  nouveaux  avis,  qu'elle  rejetta: 
le  prince  de  Brunfwick  ,  fou  mari ,  la  preffa  en* 
core  d'arrêter  Leftock,  6k  de  veiller  fur  la  conduite 
d'Ehfabeth.  Oh  !  non  ,  dit-elle,  j'ai  vu  fes  larmes , 
&  je  les  crois. 

On  peut  penfer  que  cet  entretien  cTElifabah 
avec  la  grande-ducheffe,  fut  pour  la  première  un: 

imiffante  rai  fon  do  ne  pas  différer  l'exécution  di 
"on  projet.  Lcftoti,  lui  préfenra  une  efyccc  tk 
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petit  rablean  ,  où  l'on  voyoit  d'un  côté  la  prin- 
teifc  avec  la  couronne  impériale  fur  la  tire ,  de 
hutre,  h  même  Elifàbeth  repréfentée  avec  un 
voile ,  &  autour  d'elle  des  roues  &  des  gibets  pour 
fe  amis.  Choijîjfcç,  madame ,  lui  dit-il. 

A  minuit,  la  orincei  e ,  accompagnée  de  Wo- 
ronaoff  &  de  LeAock  ,  fc  rendit  dans  les  cafernes 
des  gardes,  cjui  fe  déclarèrent  pour  elle.  Trente 
trenadiers  eurent  ordre  d'aller  arrèfcr  la  famille 
ducale.  Les  lbldats  entrèrent  tumultuairement  dans 
la  chambre  où  le  prince  de  Brunfwick  étoit  cou- 
ché avec  la  grandc-duchefTe  ,  fa  femme  ;  ils  or- 
iornirent  à  la  grandc-duchefl*e,au  nom  d'Elifabeth , 
it  fc  lever  &  de  les  fuivre.  La  grande  -  duchcfTe 
itàtla ,  &  tandis  qu'on  l'emmenoit ,  elle  demanda 
li  rcrmhîion  de  parler  à  Elifàbeth ,  ce  qui  lui  fut 
rode.  D'autres  lbldats  enveloppèrent  le  prince 
eu»  fes  couvertures  ,  le  defeendirent  en  cet  état , 
puis  le  mirent  dans  un  traîneau,  &  le  couvrirent" 
d'ine  pelifle  ;  d'autres  pafTérenr  dans  la  chambre  du 
jttnerwan ,  qui ,  s'étant  éveillé,  fe  mit  a  pleurer  : 
ii  nourrice  accourut  &  le  prit  entre  fes  bras  ;  les 
trenadiers  emmenèrent  l'enfant  avec  la  nourri  e. 
L  petite  princelîe  Catherine  ,  foeur  d'Iwan  ,  fut 
suffi  emmenée  ;  à  trois  heures  du  matin  la  révo- 
lution étoit  confommée  ;  Elifàbeth  ,  en  retournant 
àez  elle  tranquillement ,  fît  annoncer  l'heureux 
fuccès  de  fon  entreprife  à  M.  de  la  Chétardic  ,  qui 
n'«n  favoit  ritn.  Le  fénat,  &  tous  les  grands  de 
l'empire  furent  convoqués  au  palais  de  la  nouvelle 
impératrice.  Dès  la  pointe  du  jour,  les  troupes 
aicmblées  devant  ce  même  palais ,  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  j  tout  fut  tranquille  comme  aupa- 
ravant. 

Elifàbeth  difoit,  dans  un  de  fes  manifeAes,  que 
h  princeffe  Anne  &  fon  mari  n'ayant  aucun  droit 
à  l'empire  de  Ruffie,  ils  feroient  renvoyés  en  Al- 
lemagne avec  toute  leur  famille  ;  c'eA  fans  doute 
ce  qu'on  auroit  dû  faire.  On  les  fit  en  effet  partir 
de  Pêtersbourg  avec  use  garde  commandée  par  le 
général  Soltikofjf ;  mais  ils  furent  enfermés ,  d'abord 
dans  la  citadelle  de  Riga  ,  enfuite  dans  celle  de 
Dunamunde  ,  puis  à  Oranienbourg ,  ville  bâtie  par 
lt  prince  Menzikofffur  les  frontières  de  l'Ukraine  ; 
entin  à  Kolmogori ,  lieu  fitué  dans  une  ifle  de  la 
LWîna ,  à  quatre-vingts  verAes  cTArchangcl.  Ce 
là  que  la  grande  -  duchefie  mourut  en  couche 
su  mois  de  mars  1746. 

Pour  l'infortuné  prince  Iwan ,  on  fait  qu'ayant 
W  féparé  de  fes  pareris  à  Oranienbourg,  il  fut 
tanfporté  à  Schluflelbourg  ,  oit ,  après  une  capti- 
vité de  plus  de  feiie  ans ,  il  fut  tué  la  nuit  du  4 
Ju  5  juin  1762. 

Les  miniftres  de  la  maifon  dé  Brunfwick  furent 
tous  arrêtés  au  moment  de  la  révolution  ,  &  le 
maréchal  de  Munick,  malgré  fa  difgrace ,  fut  ar- 
tété  cemme  les  autres.  On  leur  fit  leur  procès. 
Le  comte  Ofterman ,  qui ,  par  fa  dextérité  ,  s'étoit 
'r utenu  dans  le  miniAère  pendant  cinq  régnes,  fut 
fedamné  i  ùrc  roue  vif,  le  maréchal  de  Mu- 
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'  nick  à  être  écartelé,  les  autres  à  être  décapités. 
L'impératrice  leur  fit  grâce  de  la  vie  ;  ils  furent 
tous  relégués  en  Sibérie.  Elifàbeth  fit  vœu  de  ne 
punir  perfonne  de  mort  pendant  fon  règne,  & 
elle  l'a  rempli.  Il  feroit  bien  important  pour  la 
politique  intérieure  des  états  ,  qu'on  eût  obfervé 
avec  foin  quelle  fut  1  influence  de  cette  conduite 
fur  la  police  de  la  RuiTie. 

Le  comte  OAerman  mourut  vers  1747,  à  Be- 
forowa ,  ville  de  Sibérie  ,  où  étoit  mort  auffi  le 
prince  Menzikoff.  Le  maréchal  de  Munich  fut  rap- 
pcllé  au  commencement  du  règne  de  Pierre  111  -r 
fon  retour  fut  un  triomphe.  Si  cet  empereur  eût 
mieux  fuivi  fes  confeils ,  il  auroit  pu  prévenir  la 
révolution  qui  le  renverfa  du  trône  ;  cependant 
Catherine  féconde,  aujourd'hui  régnante,  nomma 
le  maréchal  de  Munich  directeur  général  des  ports 
de  la  mer  baltique ,  &  des  canaux  de  Ladoga.  II 
mourut  le  16  octobre  1767,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

Le  comte  de  WorontzofF,  quiy  avec  LeAock  r 
avoit  été  le  principal  agent  de  la  révolution  opé- 
rée en  faveur  d'Elifabeth  ,  fut  fait  vice-chancelier» 
Leflock  fupplia  l'impératrice  de  le  récompcr.fer  en 
argent ,  &  de  lui  permettre  de  quitter  la  Ruffie» 
L'impératrice,  dit  le  comte  de  ManAein  ,  voulut 
avoir  le  plaifir  de  l'élever  aux  dignités.  Voilà  ce  que 
je  crains ,  lui  dit  LeAock;  ces  dignités  me  feront  des 
ennemis  ,  &  ces  ennemis  me  feront  exiler.  L'impéra- 
trice le  fit  fon  premier  médecin  ,  avec  le  titre  de 
confeiller-privé.  En  1744  »  l'empereur  Charles  VIT 
le  rit  comte  de  l'empire.  »  Au  commencement,  iF  • 
»  ne  vouloir  fe  mêler  que  de  la  médecine  ;  mai* 
»  l'impératrice  lui  parlant  fouvent  d'affaires  ,  il  y 
»  prit  goût  :  ce  fut  lui  qui  procura  l'élévation  du 
»  comte  BeAuchef;  il  eut  lieu  de  s'en  repentir, 
»  &  l'impératrice  l'en  avoit  averti  «.  Leflock ,  luî 
dit-elle ,  en  lui  Recordant  pour  BeAuchef  une  place 
importante,  je  crains  bien  que  vous  ne  donniez  des 
verres  pour  vous  fouetter.  En  effet ,  la  difgrace  de 
LeAock ,  qu'il  s'attira  par  fes  étourderics  &  fes 
indifcrétions,fut  principalement  l'ouvrage  de  BeAu- 
chef. Il  fut  enfermé  quatre  ans  dans  la  lbrtercflè  de 
Pêtersbourg  .puis  exilé  du  côté  d'Archangel  ;  il  Ait 
rappellé  par  Pierre  III,  &  mourut  de  la  pierre  le 
12  juin  1767.. 

L'empereur,  qui  fnecéda  dans  la  fuite  à  Elifà- 
beth ,  fous  le  nom  de  Pierre  III ,  étoit  ,  comme 
on  fait ,  le  duc  de  HolAein  ,  fils  de  la  fœtir  ainé* 
d'Elifabeth.  AuAi-tôt  qu'Llifabcth  avoit  été  affer- 
mie fur  le  trône,  elle  avoit  fait  venir  ce  prince  en 
Ruffie..  D  fit  abjuration  de  la  religion  protcAante 
dans  la  cathédrale  de  Mofcow  ^embraffa  la  religion 
grecque  ,  &  fut  déclaré  grand -duc.  Il  étoit  petit- 
fils  d'Hedwige,  fœur  de  Charles  XII ,  roi  de  Suéde  „ 
&  à  ce  titre ,  il  avoit  des  droits  à  la  couronne  de 
Suède  ;  il  fut  même  élu  par  les  états  de  ce  royaume 
mais  il  retuia  cette  couronne  ,  &  s'en  tint  à 
celle  de  la  Ruffie.  Il  époufa  en  1745  la  prin- 
cefle d'Anbalt-ZerbA  x  connue  aujourd'hui  fous  le: 


0 


Digitized  by  Google 


A  N  N 

nom  de  l'impératrice  Catherine  II ,  &  dont  rous 
avons  vu  en  France  le  fils  &  la  belle-fille  ,  fous 
les  noms  de  comte  &  de  comtclfe  du  Nord. 

ANNEAU,  f.  m.  (  Hift.  'inc.  cv  mod.  )  petit 
corps  circulaire  que  l'on  met  au  doigt ,  Toit  pour 
fervir  d'ornement  ,  foit  pour  quelque  cérémonie. 

Vanneau  des  évêques  (ait  un  de  leurs  ornemens 
pontificaux  :  on  le  regard;  comme  le  gage  du  ma- 
riiez fpi rituel  que  l'évèque  a  contracte  avec  ion 
égide. 

iJ anneau  des  évèques  eft  d'un  ufage  fort  ancien. 
Le  quatrième  concile  de  Tolède ,  tenu  en  633,  or- 
donne qu'un  évêque  qui  aura  été  condamné  prr 
un  concile  ,  &  qu'enfuite  un  fécond  concile  aura 
déclaré  innocent ,  fera  rétabli  dans  fa  dignité  ,  & 
que  pour  cela  on  lui  rendra  Vanneau  ,  le  bâton  épif- 
copal  ou  la  crofie ,  &C. 

L'ufagc  de  Vanneau  a  palTé  des  évèques  aux  car- 
dinaux ,  qui  doivent  payer  une  certaine  fomme 
pro  turc  annuli  cardtnalitii. 

Origine  des  anneaux.  Pline,  liv.  XXX FIL  ch.}. 
obfcrvc  que  l'on  ignore  entièrement  qui  eft  celui  qui 
a  le  premier  inventé  ou  porté  Vanneau  ,  &  qu'on 
doit  regarder  comme  une  fable  l'hiftoire  de  Prome- 
thée  &  celle  de  Midas.  Les  premiers  peuples  parmi 
lefquels  nous  trouvons  l'ufagc  de  Vanneau  établi , 
font  les  Hébreux  Gen.  xxxv'nj.  Dans  cet  endroit 
il  eft  dit  que  Judas,  fils  de  Jacob ,  donna  à  Tha- 
jnar  fon  anneau  pour  gage  de  fa  promefic  :  mais 
il  y  a  apparence  que  Vanneau  étoit  en  ufige  dans 
le  même  temps  chez  les  Egyptiens ,  puifque  nous 
liions  ,  Gen.  x!j.  que  le  roi  Pharaon  mit  un  an- 
neau au  doi^t  de  Jofeph ,  comme  une  marque  de 
l'autorité  qml  lui  donnoit.  Pans  le  premier  liv. 
des  rois ,  ch.  xxj,  Jezabel  (celle  de  Vanneau  du 
roi  l'ordre  qu'elle  envoyé  de  tuer  Naboth. 

Les  anciens  Chaldéens ,  Babyloniens  ,  Perfes  ,  & 
Grecs ,  fc  fervoient  aufti  de  Vanneau ,  comme  il 
paroit  par  dilférens  partages  de  l'écriture  &  de 
Quinte-Curce.  Ce  dernier  auteur  dit  qu'Alexandre 
(cclla  de  fon  propre  fceau  les  lettres  qu'il  écrivit 
en  Europe,  &  qu'il  fcclla  de  Vanneau  de  Darius 
celles  qu'il  écrivit  en  A  fie. 

Les  Perfans  prétendent  que  Guiamfchild,  qua- 
trième roi  de  leur  première  race  ,  eft  le  premier 
qui  fe  foit  fervi  de  Vanneau ,  pour  en  figner  fes 
lettres  &  fes  autres  aéles.  Les  Grecs,  félon  Pline, 
ne  connoifleient  point  Vanneau  du  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ;  la  preuve  qu'il  en  donne  ,  c'eft 
qu'Homère  n'en  fait  point  mention  :  mais  que  quand 
on  vouloit  envoyer  des  lettres ,  on  les  lioit  enfem- 
ble  avec  de»  cordes  que  l'on  nouoit. 

Les  Sabins  fe  fervoient  de  Vanne  au  dès  le  temps 
de  Romulus  :  il  y  a  apparence  que  ces  peuples 
furent  les  premiers  qui  reçurent  cette  pratique  des 
Grecs.  Des  Sabins  elle  patfa  aux  Romains  ,  chez 
ouicependant  on  en  trouve  qurlques  traces  un  peu 
de  temps  auparavant.  Pline  ne  iar,<-oit  nous  appren- 
dre lequel  des  rois  de  Rome  l'a  adopte  le  premier; 
çe  qui  eft  certain  ,  cert  que  les  ftatues  de  Numa 
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&  de  Servius  Tullius  étoient  les  premières  où  l'on 
en  trouvoit  des  marques.  Le  même  auteur  ajonc . 
que  les  anciens  Gaulois  &  Bretons  fe  fervoient 
auflt  de  Vanneau 

Matière  des  anneaux.  Quelques-uns  étoient  d'un 
fcul  &  unique  inétal;  d'autres  étoient  de  pluficivs 
métaux  mêlés ,  ou  de  deux  métaux  difiingués  : 
car  le  fer  &  l'argent  des  anneaux  étoient  fouvent  do- 
rés ,  ou  au  fhoins  l'or  étoit  renfermé  dans  le  1er, 
commeil  paroit  par  un  pafiaged'Artemidorc, /;*..//, 
ch.  v.  les  Romains  fc  contentèrent  long-temps  tTor- 
neaux  de  fer  ;  &  Pline  aflure  que  Marius  fut  le  pre- 
mier qui  en  porta  un  d'or  ,  dans  fon  trotficme 
confulat,  l'an  de  Rome  650.  Quelquefois  Vanr.uii 
étoit  de  fer,  &  le  fceau  d'or;  quelquefois  il  croit 
creux,  &  quelquefois  fol ide  ;  quelquefois  la  pierre 
en  étoit  gravée ,  quelquefois  elle  étoit  unie  :  dm 
le  premier  cas  ,  elle  étoit  gravée  tantôt  en  relief, 
tantôt  en  creux1.  Les  pierres  de  cette  dernicre 
efpècc  étoieut  appellées  gemmx  eflypee ,  &  les  pre- 
mières, gemma  J'culpturà  prominente. 

La  manière  de  porter  Vanneau  étoit  fort  différente 
félon  les  différens  peuples  :  il  paroit  par  le  chir. 
xxij  de  Jéremie ,  que  les  Hébreux  le  portoient  à  i 
main  droite.  Chez  les  Romains ,  avant  que  l'on  c  I 
commencé  à  orner  les  anneaux  de  pierres  pre- 
cieufes  ,  &  lorfque  la  gravure  fe  faifoit  encore 
fur  le  métal  môme,  chacun  portoit  Vanneau  2  n 
fantaifie ,  au  doigt  &  à  la  main  qti'il  lui  plailoit. 
Quand  on  commença  à  enchafier  des  pierres  b-s 
les  anneaux ,  on  ne  les  porta  plus  qu'a  la  nu  1 
gauche  ;  &  on  fe  icndoit  ridicule  quand  on 
mettoit  à  la  main  droite. 

Pline  dit,  qu'on  les  porta  d'abord  au  quatrième 
doigt  de  la  main ,  enfuitc  au  fécond ,  ou  index  ; 
puis  au  peut  doigt  ;  &  enfin  à  tous  les  doigts, 
excepté  celui  du  milieu.  Les  Grecs  portèrent  tcui 
jours  Vanneau  au  quatrième  doigt  de  la  main  gai> 
che,  comme  nous  l'apprend  Aulugclle ,  th.  Xi 
la  raifon  que  cet  auteur  en  doane  eft  prife  dans  l'  A- 
natomic  :  c'eft,  félon  lui ,  que  ce  doigtaunpctt 
nerf  qui  va  droit  au  cœur  ,  ce  qui  fait  qu'il  aA 
regardé  comme  le  plus  confidérable  des  cinq  doigts 
à  caufe  de  fa  communication  avec  une  ii  noile 
partie.  Pline  dit  ,  que  les  anciens  Gaulois  &  les  ^- 
ciens  Bretons  portoient  Vanneau  au  doigt  du  milles. 

D'abord  on  ne  porta  qu'un  feul  anneau  ;  puiy " 
à  chaque  doigt:  Martial ,  liv.  XI  *  epig.  Ix.  tnh, 
un  à  chaque  [ointurc  de  chaque  doigr.  t  'oyc{  An)"> 
phane,  m  Nub.  Peu-à-peu  le  luxe  s'augnttun 
au  point  qu'on  eut  des  anneaux  pour  chaque  1;- 
maine.  Juvenal ,  fat,  vij.  parle  iïannea  .  v  femelles 
annali  femtjlrcs  :  on  eut  aufîi  des  anneaux  d'hy>f 
&  des  anneaux  d'été.  Lampridc  remarque ,  '••J,; 
xxxij.  que  perfonne  ne  porta  l.î-deffus  le  luxe  au«° 
loin  qu'Heliogabale  ,  qui  ne  mit  jamais  d-^* 
fois  le  même  anneau  ,  non  plus  que  les  mina 
foulicrs. 

On  a  aufli  porté  les  anneaux  au  nez  comme  de* 
pendans  d'oreilles.  Bardtolin  a  fait  un  traite  »' 
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ri ,  de  annulas  narium ,  des  anneaux  des  narines. 
Aoguftih  nous  apprend  que  c'étoit  l'ufage  parmi 
b  Maures  de  les  porter  ainfi  ;  fie  Pietro  délia 
V;!le  fait  la  racine  remarque  au  fujet  des  Orien- 
taux modernes. 

On  peut  dire  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  partie  du 
corps  où  on  n'ait  porté  Vanneau.  Diffèrcns  voya- 
geurs nous  aiTurentque  dans  les  Indes  orientales, 
ks  naturels  du  pays  portent  des  anneaux  au  nez , 
va  lèvres,  aux  joues  ,  fie  au  menton.  Selon  Ram- 
ruû,  les  dames  de  Narfiugua  dans  le  Levant,  fit 
klon  Diodore ,  liv.  III ,  les  dames  d'Ethiopie  avoient 
coutume  d'orner  leurs  lé\TCS  eVanneaux  de  fer. 
A  l'égard  des  oreilles ,  c'eft  encore  une  chofe 
c^oaire  par-tout  que  de  voir  des  hommes  6c  des 
famés  y  porter  des  anneaux. 
Les  indiens ,  particulièrement  les  Guzarates ,  ont 
rorté  des  anneaux  aux  piéds.  Lorfque  Pierre  Al- 
«rn  eut  fa  première  audience  du  roi  de  Calicut , 
i!  le  treuva  tout  couvert  de  pierres  ençhâlTécs 
(bas  des  anneaux:  il  avoit  a  fes  deux  mains  des  bra- 
cel«ts,8cdes anneaux  à  fes  doigts;  il  en  avoit  jufqu'aux 
peds  &  aux  orteils.  Louis  Bortome  nous  parle 
<fun  roi  du  Pegu  ,  qui  portoit  à  chaque  orteil , 
ou  gros  doigt  du  pied  ,  une  pierre  enchiiTéc  dans 
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Ujfoe  des  anneaux.  Les  anciens  avoient  trois 
diffirentes  fortes  d'anneaux  :  la  première  fervoit  à 
c  it.nguer  les  conditions  fie  les  qualités.  Pline  aiTure 
eue  d'abord  il  n'étoit  pas  permis  aux  fénateurs  de 
porter  un  anneau  d'or  ,  à  moins  qu'ils  n'eullent  été 
Mbauadeurs  dans  quelque  cour  étrangère  ;  qu'il 
re  leur  étoit  pas  même  permis  de  porter  en 
nUc  Tonneau  d'or ,  excepté  dans  les  cérémonies  ; 
it  refte  du  temps  ils  portoient  un  anneau  de 
fer  :  ceux  qui  avoient  eu  les  honneurs  du  triom- 
pta  étoient  aflujcttis  à  la  même  loi. 

Peu-à-peu  les  fenatcurs  fie  les  chevaliers  curent 
h  pcrmiflîon  de  porter  prefque  toujours  Vanneau 
«or;  mais  Acron,  fur  la  Sat.  vij  liv.  Ily  cTHo- 
m«, remarque  qu'il  étoit  nécefTaire  pour  cela  que 
tançai  d'or  leur  eût  été  donné  par  le  préteur. 

Dans  la  fuite  Vanneau  d'or  devint  une  marque 
Mindive  des  chevaliers  :  le  peuple  portoit  des 
"■'.'■taux  d'argent ,  fie  les  efclaves  des  anneaux  de 
cependanc  Vanneau  dor  étoit  quelquefois  per- 
sil au  peuple ,  fie  Sévère  accorda  à  fes  foldats  la 
fait  de  le  porter.  Augufte  donna  la  même  per- 
ron aux  affranchis.  Néron  fit  à  la  vérité  dans 
u  fuite  un  règlement  contraire  ;  mais  on  ceffa 
fea-tôt  de  lobfcrver. 

Les  anneaux  de  la  féconde  efpèce  épient  ceux 
Çu  on  appelloit  annuli  fponfalitii ,  anneaux  a" epou- 
falltt  ou  de  noces.  Quelques  auteurs  font  remon- 
l*r  l'origine  de  cet  ufage  jufqu'aux  Hébreux  :  ils 

fondent  fur  un  paflage  de  l'Exode,  xxxv.  22. 
Léon  deModéne  cependant  foutienr  que  les  anciens 
Hcbreux  ne  fe  font  jamais  fervis  aanneau  nup- 
Scldcn  ,  dans  fon  uxor  hetraka,  liv.  II ,  ch. 
*>.  remarque  qu'à  la  vérité  ils  doiinoicut  un 


neau  dans  la  cérémonie  de  mariage;  mais  que  cet 
anneau  ne  faiioit  que  tenir  lieu  d'une  pièce  de 
monnoie  de  même  valeur  qu'ils  donnoient  aupa- 
ravant. Les  Grecs  fie  les  Romains  faifoient  la  même 
chofe  ;  fie  c'ert  d'eux  que  les  chrétiens  ont  pris  cet 
ufage,  qui  eft  fort  ancien  parmi  eux,  comme  il 

[>aroit  par  Tcrtullicn  fie  par  quelques  anciennes 
iturgies,  où  nous  trouvons  la  manière  de  bénir 
l'anneau  nuptial. 

Les  anneaux  de  la  troifième  efpèce  croient 
deftinés  à  fervir  de  fceaux  :  on  les  appelloit  ce- 
rvfraphi  ,  ou  cirogrjphi. 

Richard  ,  évèque  de  Salisbury ,  dans  fes  Conf- 
titutions  ann.  \2ty ,  défend  de  mettre  au  doigt  des 
femmes  des  anneaux  de  jonc ,  ou  d'autre  matière 
femblable ,  pour  venir  plus  ailement  à  bout  de  les 
débaucher  ;  fie  il  infmuc  en  mème-temps  la  raifon 
de  cette  défenfe  ;favoir  ,  qu'il  y  avoit  des  filles  allez 
fimplcs  pour  croire  que  Vanneau  ainû  donné  par 
jeu  étoit  un  véritable  anneau  nuptial. 

De  Breville ,  dans  fes  Antiquités  de  Paris ,  dit  que 
c'étoit  autrefois  une  coutume  de  fc  fervir  à'ar.neau  de 
jonc  dans  le  mariage,  lorsqu'on  avoit  eu  commerce 
cnfemble  auparavant. 

Les  anciens  Germains  portoient  un  anneau  de  fer 
pour  marque  d'dclavage ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
tué  un  ennemi  de  la  nation.  Et  dans  le  temps  que 
les  inveftiturcs  avoient  lieu  en  Allemagne ,  l'em- 
pereur ou  le  prince  qui  confirmoit  l'élection  des 
évéques  ,  leur  mettoit  au  doigt  Vanneau  pajloral. 
Dans  l'églife  romaine  il  a  été  défendu  par  des 
conciles  aux  eccléfiaftiques  de  porter  des  anneaux, 
à  moins  qu'il  ne  fulîcnt  conftitués  en  dignité  , 
comme  évéques  ou  abbés.  (G) 


Anneau  du  Pécheur ,  (  Hijl.  e:clèf.  )  c'eft  le 


premier  pouriceller  fes  brefs  apoftoliques ,  fie  que 
les  papes  s'en  fervent  après  lui.' Cependant  les  aul 
tcurs  judicieux  conviennent  tous  qu'il  n'y  a  qu'en] 
viron  400  ans  que  ce  terme  eft  en  ufage.  Ce  lceau 
a  l'image  de  S.  Pierre. 

Aufïï-tût  que  le  pape  a  rendu  l'efprit ,  le  cardinal 
camerlingue  en  habit  violet ,  vient ,  accompagné 
des  clercs  de  la  chambre  en  habit  nrir,  rcconnoitrc 
le  corps  du  pape  :  il  l'appelle  trois  fois  par  fon  nom 
de  baptême,  fie  fait  drefier  un  aile  fur  fa  mort  par 
les  protonotaircs  apoftoliques.  Là-deflùs  il  prend  du 
maitre  de  la  chambre  du  pape  Vanneau  du  pécheur, 
pour  le  faire  rompre;  fie  ce  fecau  ceffe  julqu'après 
l'élection  du  nouveau  pape.  (  f  ) 

An-NEAUX  de  Samothrace ,  (  Hifl.  anc.  )  annuVi 
Samothracii  ferrti ;  c'étoient  des  efpC-ces  de  talifmans 
que  la  fuperftition  avoit  inventés,  fie  que  l'impofture 
accréditoit  :  on  eravoit  fur  ces  anneai.x  des  caractè- 
res magiques,  fie  on  y  enfermoit  de  l'herbe  coupée 
en  de  certains  temps,  ou  de  petites  pierres  trouvées 
fous  de  certaines  compilations.  Ceux  qui  portoieiii 
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ces  annejux,fccroy  oient  à  l'abri  de  toutes  forte*  de 
revers ,  &  attitrés  du  fuccés  de  tout  ce  qu'ils  cntre- 

£ renoient  ;  on  les  appelloit  Sjmothracienstpzrce  que 
s  peuples  de  cette  île  s 'appliquoienr  particulière- 
ment à  étudier  les  fecrets  de  la  nature.  (  L.  ) 

ANNIBAL.  (////?.  des  Carth.)  Ce  général,  dont  k 
nom  réveille  en  nous  l'idée  d'un  génie  fait  pour  la 
guerre,  étoit  c e  la  tamille Barca  ,  la  plus  illurtre  de 
Carthagc.  Il  n'avoit  encore  que  fept  ans ,  lorlque  Ton 
père  Arailcar ,  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiécle , 
lui  fît  jurer  fur  les  autels  des  dieux,  protecteurs  de 
Carthagc,  une  naine  éternelle  contre  les  Romains, 
&  jamais  icrment  ne  fut  plus  religieufement  rempli. 
Annibal,  élevé  fous  latente  de  Ion  père,  fe  fami- 
liarifa  avec  tous  les  périls  ;  les  fatigues  du  camp 
fortifièrent  £1  vigueur  naturelle  ,  les  combats  furent 
les  amufcinens  de  fa  jeunelTc  ;  fon  éducation  toute 
guerrière  développa  le  germe  d  héroïfmc  renfermé 
dans  fon  amc  ,  &  la  nature  feinbla  lui  avoir 
révélé  des  feercts  que  leshonynes  ordinaires  n'ap- 
prennent qu'avec  le  fecours  de  l'expérience. 
Amilcar,  tué  dans  le  fein  de  la  victoire,  furvécut 
à  lui-même  dans  un  fils  qui  avoir  le  feu  de  (es 
regards ,  la  fierté  de  fes  traits  &  de  fa  démarche. 
Ce  grand  homme  lui  laiifa  pour  héritage  fon  in- 
trépidité tranquille ,  fon  défintérefiement  &  fes  in- 
clinations belliqucufes,  fa  capacité,  &  fur-tout  fa 
haine  contre  les  Romains. 

Hannon  ,  chef  de  la  faction  oppofée  à  la  famille 
B2rca ,  regarda  toujours  la  guerre  comme  deftruc- 
tive  dans  une  répubique  commerçante.  La  faction 
£arcine  étoit  perfuadéc  que  c'étoit  par  les  armes 

Îu'on  pouvoii  aiTurer  les  profpérités  publiques,  en 
î  rendant  redoutable  à  fes  veifins.  Afdrubal ,  gen- 
dre d'Amilcar ,  &  fon  fuccciVeur  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Efpagne,  pria  le  fénatde  Car- 
thagc de  lui  envoyer  Anntbal,  âgé  de  vingt-deux 
ans,  pour  le  perfeétionner  dans  l'art  de  la  guerre. 
Hannon  s'oppofa  à  cette  demande,  prévoyant 
que  le  feu  de  ce  jeune  courage  alloit  allumer  un 
incendie  difficile  à  éteindre  ;  fon  oppofition  fut  im- 
puhTantî.  Annibjl  partit  pour  faire  l'e/Tai  de  fes 
talens  fous  fon  beau-frère.  Après  la  mort  d'AfiJru- 
Lal  tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur  lui.  Les  vieux 
foldars  qui  avoient  combattu  &  triomphé  fous 
fon  père  ,  le  demandèrent  pour  marcher  à  leur 
tète.  Ce  le  choix  de  l'armée  tut  confirmé  par  le 
fuffrage  du  fénat.  La  conquête  de  Sagonte  fut  le 
prélude  de  fes  victoires  :  cette  ville  ailiée  des  Ro- 
mains, étoit  la  feule  qui  eût  confervé  fon  indépen- 
dance. Annibal  ne  voulut  pas  laiifer  fubfiftcr  ce 
monument  de  la  liberté  qui  fembloit  reprocher 
aux  autres  villes  la  honte  de  leur  fervitude.  Ce 
fiége  mémorable  cfr  un  trifle  &  fublime  témoignage 
de  ce  que  peut  foufi'rir  un  peuple  fier  qui  combat 
pour  fon  indépendance.  Les  Sagontins  aimèrent 
mieux  mourir  libres  que  de  vivre  efclaves  :  toute 
la  jeunefiè  moitfonnée  dans  les  premières  attaques 
ne' laiifa  à  cette  ville  pour  défenfeurs  que  des  lcm- 
oics&tki  vieillards  à  qui  Annibal  oiSx'xi  de  leur  con- 
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ferver  la  vie  ;  mais  ces  furieux  aimèrent 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leurs  remparts  ,  que 
de  laifièr  un  monument  de  la  clémence  de  kxHI 
vainqueurs  :  ils  portent  leur  or  6c  tout  ce  qu'il 
ont  de  plus  précieux  dans  la  place  publique  ;  Us 
allument  un  bûcher  &  fe  précipitent  au  milieu  ces 
flammes  avec  toutes  leurs  richelfes. 

La  ruine  de  cette  ville  fut  la  caufe  de  la  féconde 
guerre  punique.  Les  Romains ,  vainqueurs  des 
Carthaginois  dans  la  Sicile  &  la  Sardaigne ,  fini- 
rent à  Anmbal  des  ennemis  faciles  à  vaincre  au  fein 
de  l'Italie.  Hannon,  perfécuteur  déclaré  de  h  ht 
tion  Barcitic ,  ne  vit  dans  ce  projet  que  TivreiTe 
d'un  jeune  préfomptucux  qui  croyoit  pouvoir 
tout  exécuter ,  parce  qu'il  olbit  tout  concevra. 
Annibal  ne  chercha  point  d'autre  apologie  que  fa 
victoires.  Son  entreprife  étoit  audacieule,  6c  il  ne 
pouvoit  trouver  de  modèle  que  dans  Pyrrhus, 
dont  le  début  avoit  été  brillant  ,  mais  qui  avat 
été  trop  malheureux  pour  faire  naître  l'envie  i': 
l'imiter.  Annibal  n'eut  d'autre  guide  que  fon  génie. 
Rien  ne  prouve  mieux  la  fécondité  de  fes  ref- 
l'ont  ces  ,  que  les  moyens  qu'il  employa  pour 
préparer  fes  fuccés  &  pour  en  aiTurer  la  durée. 
Son  premier  foin  fut  déteindre  ,  dans  le  foldat, 
cet  attachement  qui  nous  rappelle  fans  cefle  vert 
les  lieux  qui  nous  ont  vu  naitre  :  il  lear  ex:gera 
les  richefiès  ds  l'Italie  qui  dévoient  être  leur  r> 
compenfe.  Rien  n'infpire  plus  de  confiance  en  no» 
que  d'en  avoir  dans  les  autres ,  il  parut  aflurc  Je 
la  fidélité  de  fes  foldats  ;  il  leur  permit  d'aller 
faire  leurs  adieux  à  leurs  parens ,  dont  ils  alloieiu 
être  pour  long-temps  éloignés ,  en  leur  faifant  pro- 
mettre de  fe  rendre  fous  leurs  drapeaux  au  reie* 
du  printemps.  Ils  furent  fidèles  à  leur  engagerne* 
&  tous  eurent  le  même  empreficment. 

Lorfiju'il  fit  la  revue  de  fon  armée ,  il  s'app^* 
çut  que  quelques-uns  murmuroient  d'avoir  5 
Alpes  à  traverfer,  &  fur-tout  d'abandonner  l<w 
fiimille  pour  aller  chercher  les  périls  dans  une  terre 
étrangère.  Sept  mille  de  ces  murmurateurs  fin** 
licenciés  avec  ignominie ,  &  l'armée  moins  nom- 
breufe  n'en  fut  que  plus  redoutable  ,  parce  jpca 
lâcheté  eft  contagieufe.  Ce  fut  dans  le  choix  des 
nations  dont  il  fi>rma  fon  armée ,  qu'il  montra .: 
plus  de  fifeernement.  La  Numidic  &  l'Efa>irî 
renommées  par  la  bonté  de  leurs  chevaux  , loi"1-" 
rent  fa  cav  alerie.  Les  iles  Baléares  lui  fournirent  M 
frondeurs  ,  &  la  Crète  des  archers.  Chaque  peura 
fut  encore  employé  dans  l'exercice  de  fon  talert. 
il  arma  les  foldats  à  la  Romaine,  &  ne  rougir  pu 
d'emprunter  de  fes  ennemis  le  fecret  de  les 
crc.  Avant  de  s'éloigner  ,  il  pourvut  à  la  dcrenK 
de  Carthagc,  en  tranfportant  les Efpagnols en A^- 
que  &  les  Africains  en  Efpagne  ,  afin  que  les 
nationseufïent  des  gages  réciproques  de  leur  ridel  f^ 

Ajmib.il  s'alTura  de  l'amitié  de  tous  les  petits 
dont  il  avoit  à  traverfer  les  états.  Il 
marche  avec  une  armée  de  quatre  -  vingts  mi  l: 
hommes  de  pied  ,  de  douze  mille  chevaux  &  * 
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itaife-fept  éléphans.  La  religion  qui  fort  la  poli- 
tique des  grands,  fut  employée  a  élever  le  courage 
des  foldats  ;  il  fit  publier  qu'il  avoir  vu  en  fonge 
un  jeune  homme  «Tune  taille  extraordinaire ,  que 
Jupiter  envoyoit  pour  le  conduire  en  Italie  :  ce 
meafonge  ne  trouva  point  d'incrédules.  Son  armée 
boa  un  aiTemblage  a'hommes  dont  la  guerre  étoit 
l'unique  relTource.  La  plupart  qui  avoient  com- 
btru  fousAmilcar,  fe  rîattoientde  vaincre  encore 
{ous  fon  fils.  La  licence  cft  bannie  du  camp  ,  &  le 
akefifa  fe  trouve  fous  la  tente  où  l'on  ne  con- 
;  km  pas  le  fuperflu.  Les  petits  fouverains  des 
'  Pyrénées  &  des  Gaules  quf  ont  à  négocier  avec 
ha,  n'exigent  que  fa  parole  pour  gage  des  traités, 
fcfanchifc  militaire  infpire  une  confiance  qui  rè- 
ix  les  calomnies  dont  les  écrivains  Romains  ont 
fin  fa  candeur.  Les  rois  qu'il  ne  peut  s'atta- 
éa  par  des  bienfaits ,  éprouvent  fes  vengeances  ; 
çnoiquïl  évitât  de  multiplier  fes  ennemis ,  il  eut 
toujours  à  combattre  jufqu'à  fa  defeente  dans  l'Ita- 
lie :  fon  efprit  fécond  en  inventions  ,  fe  mani- 
fcira  dans  les  moyens  qu'il  employa  pour  faire 
pder  le  Rhône  à  fes  éléphans.  Son  armée  tombe 
«Us  le  découragement ,  à  la  vue  des  Alpes  cou- 
tertes  de  neiges  &  de  glaces.  Les  habitans,  avec 
leur  barbe  falc  &  longue,  étoient  vêtus  de  peaux, 
&  reflembloient  plutôt  à  des  animaux  féroces  qu'à 
des  hommes.  On  avoit  tout  à  craindre  des  Ailo- 
broges ,  habitans  de  ces  montagnes  arides  &  gla- 
cées ,  qui  feuls  en  connoiffoient  les  abimes  &  les 
ànïés.  Le  général  Carthaginois ,  frappé  de  leur  pau- 
vreté, les  crut  plus  acccmbles  à  la  feduéb'o»  de  fes 
prefens  ;  mais  ils  affectèrent  d'être  généreux  &  dé- 
Wreiïcs ,  afin  qu'il  ne  fe  précautionnât  point  con- 
tre le  deffein  qu'ils  avoient  formé  de  s'enrichir  de 
fa  dépouilles.  Ils  le  fuivirem  dans  fa  marche,  & 
ils  fe  tinrent  le  jour  fur  la  cime  des  rochers  ,  d'où 
ils  rouloient  des  pierres  qui  écrafoient  dans  leur 
chiite  les  hommes  &  les  chevaux.  Leurs  hurlemens 
devenus  plus  affreux  par  l'écho  des  montagnes , 
effrsyoient  les  bêtes  de  fomme  qui  fe  précipitoient 
dins  les  abîmes  avec  le  bagage.  Annibal  s'étant  ap- 
perçoi  qu'ils  quitroient  leurs  rochers  pendant  la  nuit, 
profita  des  ténèbres  pour  s'en  emparer  ,  &  quand 
a  la  renaiffance  du  jour  ils  vinrent  pour  reprendre 
leur  pofition  ordinaire ,  il  furent  étonnés  de  voir 
les  Carthaginois  maîtres  des  hauteurs  qui  domi- 
noient  fur  leurs  têtes. 

Annïtal  forri  de  ce  danger  ,  eut  de  nouveaux 
combats  à  foutenir  contre  une  nation  Gauloife,  qui 
avoit  formé  des  érabliflemens  dans  ces  lieux  dif- 
çraciés  de  la  nature.Ces Gaulois  tranfplantés  avoient 
lubftinaè  à  la  candeur  de  leur  première  patrie  les 
rufes  italiennes  :  ils  s'offrirent  à  lui  fournir  des 
guides,  qui  l'engagèrent  dans  des  défilés ,  où.tous  les 
Carthaginois  eulTent  péri  fous  un  général  moins 
fécond  en  relTources.  Après  neuf  jours  de  marche, 
fon  armée  épuifée  de  fatigues,  arrive  au  fommet 
des  Alpes,  don  elle  découvre  les  plaines  riantes  & 
fertiles  de  l'Italie.  Cette  armée  nombreufe  &  bril 
Hsffairc.  Tom,  /, 
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lame,  en  partant  de  la  nouvclleCarthage  ,  fe  trouva 
rédnite  a  vingt  mille  hommes  en  entrant  en  Ita- 
lie. Il  n'avoit  alors  ni  places,  ni  magafins ,  ni  alliés; 
toute  fa  confiance  étoit  dans  la  bonté  de  fes  trou- 
pes ,  dans  la  fupériorité  de  fes  talcns.  Si  on  lut 
eût  fourni  une  flotte  pour  tranfporter  fes  troupes , 
on  eût  prévenu  la  perte  que  devoit  naturellement 
caufer  une  marche  fi  longue  &  fi  pénible  ;  mais 
Carthage ,  follement  ambitieufe ,  avoit  négligé  fa 
marine  au  moment  même  qu'elle  avoit  eu  la  vanité 
d'être  conquérante. 

AnmbjL  ne  pouvoit  réparer  fes  pertes  qu'en  fe 
faifant  des  allies.  11  publia  qu'il  n'étoit  venu  dans 
l'Italie  que  pour  l'affranchir  du  joug  de  fes  tyrans, 
motif  dont  fe  couvre  toujours  l'ambitieux  &  qui  le- 
duit  toujours  un  peuple  charge  de  fers.  Turin  rejetta 
fon  amitié  ,  elle  en  fut  punie  par  le  carnage  de  fes 
habitans.  Cette  févèrité  lui  parut  néceiîaire  pour 
déterminer  les  cfprits  flottans  entre  les  Romains 
&  lui  :  on  croit  aifément  que  celui  qui  punit  eft 
le  plus  fort.  La  cruauté ,  fi  l'on  en  croit  les  hiffo- 
riens  Romains,  lui  étoit  naturelle;  mais  il  paroit 
qu'elle  lui  fut  infpirée  par  la  politique,  il  fut 
cruel  quand  il  fut  dans  la  néceflité  de  l'être; 
mais  toujours  maitre  de  fes  penchans ,  il  fut  gé- 
néreux &  clément  pour  le  fuccès  des  affaires  ,  & 
fon  caractère  fut  toujours  affervi  à  fes  intérêts. 
Les  Gaulois ,  ennemis  fecrets  des  Romains ,  dont 
ils  avoient  à  fe  plaindre  ,  penchoient  pour  les 
Carthaginois  qui  pu. voient  les  venger  ;  mais  ils 
n'ofoient  fe  déclarer  avant  que  la  victoire  eût 
décidé  du  fort  des  deux  peuples  rivaux.  Anhibal 
réduit  à  la  néceffité  d'être  heureux  dans  la  guerre , 
ne  pouvoit  fe  diflimuler  qu'une  feule  défaite  déci- 
doit  de  fa  ruine ,  &  qu'il  lui  falloit  une  continuité 
de  victoires  pour  fe  maintenir  dans  une  terre 
étrangère.  Les  Romains  eii  temporifant  l'auroicnt 
ruiné  infenfiblement  :  mais  leurs  généraux  qui 
avoient  plus  de  courage  que  de  capacité ,  auraient 
cru  flétrir  la  gloire  de  la  république ,  s'ils  n'avoient 
accepté  la  bataille  que  les  Carthaginois  leur  pré- 
fenrerent.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
fur  les  bords  du  Tefin.  Anmbal  avant  d'engager 
l'action  ,  immole  un  agneau  dont  ir  écrafe  la  tète, 
en  conjurant  Jupiter  de  récrader  de  même ,  s'il 
n'abandonnoit  pas  à  fes  foldats  tout  le  butin  , 
promeffe  bien  féduifante  pour  des  hommes  qui 
faifoient  la  guerre  moins  par  un  motif  de  gloire  , 

3ue  par  un  fentiment  d'avarice.  La  victoire  fe 
éclara  pour  les  Carthaginois  ,  &  ce  furent  les  Nu- 
mides qui  eurent  tout  1  honneur  de  cette  journée. 
Les  anciens  Romains  faifoient  confiffer  leur  force 
dans  l'infanterie ,  &  leur  mépris  pour  la  cavalerie 
fubfifta  jufqu'à  la  guerre  de  Pyrrhus ,  qui ,  avec 
fes  efeadrons  TheiTalicns  ,  leur  fit  changer  de  fen- 
timent. La  cavalerie  Numide  tiAnnibal  infpira 
tant  de  terreur  aux  légions ,  qu'elles  n'osèrent  plus 
defeendre  dans  la  plaine  pendant  tout  le  cours  de 
cette  guerre. 
Dès  cptAniûbal  fut  heureux  ,  fon  alliance  fut 
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recherchée.  Les  Gaulois  furent  les  plus  emprefles 
à  fe  ranger  fous  fon  drapeau  ,  &  Rome  fc  vit  pour 
la  première  fois  abandonnée  de  fes  alliés.  Le  con- 
ful afFoibli  par  leur  défeilion ,  fut  dans  l'impuif- 
fance  de  tenter  la  fortune  d'un  nouveau  combat , 
il  fe  retrancha  fur  une  hauteur  inacceffible  à  la 
cavalerie;  fon  arrière-garde  eût  été  défaite  dans  fa 
marche  ,  fi  les  Numides  ne  fe  fuflent  occupés  à 

1>iller  le  camp  qu'il  venoit  de  quitter.  Annibal , 
aborieux  &  toujours  occupé  dans  fon  loifir  , 
étudia  le  caractère  du  nouveau  général  qu'on 
venoit  de  lui  oppofer.  Cétoit  le  conful  Sempro- 
nius,  dont  la  fougue  impétueufe  formoitun  foldat 
intrépide ,  mais  qui  n'avoit  aucun  des  talcns  d'un 
■général.  Quelques  avantages  mal  difputés  aug- 
mentèrent fa  vanité  ;  &  dès  qu'il  fe  crut  redou- 
table ,  il  agir  fans  précaution.  Ce  fut  en  irritant 
fon  orgueil  qu  Annibal  l'attira  dans  des  embûches 
eiii  coûtèrent  cher  aux  Romains ,  à  la  journée  de 
Trébic.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  fe  mon- 
tra fupérieur  à  lui-même  :  il  fut  vainqueur ,  parce 
qu'il  employa  tous  les  moyens  qui  aflurem  la 
victoire  ;  habile  à  choifir  fon  camp  Se  à  profiter 
de  tous  les  avantages  du  terrein  ,  il  dirigea  tous 
les  mouvemens  de  fon  armée  avec  le  même  calme 
«me  s'il  eût  été  dans  le  filence  du  cabinet.  Ses  plus 
brillans  fuccès  ne  pouvoient  que  l'afToiblir,  &  en 
étendant  fes  conquêtes  ,  il  divifoit  fes  forces 
pour  contenir  les  peuples  fubjugués.  Il  s'arrêta  dans 
le  cours  de  fes  profpérités  pour  fe  fortifier  par 
de  nouvelles  alliances.  Ce  fut  alors  qu'il  fc  mon- 
tra aufli  grand  politique  qu'il  étoit  habile  général  ; 
il  ufa  de  la  plus  grande  rigueur  envers  les  Ro- 
mains prifonniers  ;  mais  généreux  envers  leurs 
alités  ,  il  les  renvoya  comblés  de  préfens ,  pour 
mieux  les  détacher  de  l'amitié  de  leurs  tyrans. 
Ce  fut  par  cette  conduite  qu'il  fe  montra  bien 
fupérieur  à  Pyrrhus  qui  ne  fut  généreux  qu'en- 
vers les  Romains  ,  &  qui  ne  maïtraita  que  leurs 
alliés. 

Les  Gaulois  fatigués  de  nourrir  une  armée 
d'étrangers  fur  leurs  terres ,  murmurèrent  de  fup- 
porter  tout  le  poids  de  la  guerre.  Il  eft  difficile  de 
faire  fubfifter  une  armée  fur  les  pofleffions  de  fes 
alliés  ,  à  qui  l'on -doit  toujours  des  ménagemens. 
Annibal,  pour  faire  cefier  d'aufli  juftes  plaintes , 
tourna  fes  armes  contre  la  Tofcane.  Il  lui  fallut 
traverfer  des  marais  dont  les  vapeurs  meurtrières 
lui  enlevèrent  beaucoup  de  fnldats  ;  &  comme 
il  donnoit  à  tous  l'exemple  de  la  fatigue  &  de 
la  patience,  il  perdit  un  œil  dans  cette  marche 
pénible.  :  il  choifit  fon  camp  dans  une  plaine 
vaile  &  fertile  qui  pouvoit  fournir  atix  hommes 
&  aux  animaux  des  fubfiflances  abondantes 
&  faciles.  Rome  lui  avoit  oppofé  un  général 
vain  &  audacieux  qui ,  admirateur  de  lui-même , 
fe  croyoit  l'arbitre  des  événemens.  Annibal  con-  - 
noiflant  l'cfprit  fuperbe  de  Flaminius ,  irrita  fa 
témérité  prtkunptueufe  en  brûlant  à  fes  yeux 
les  villages  des  alliés  des  Romains,  Le  conful  , 
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témoin  impatient  de  tant  de  ravages,  s'abat 
donna  aux  faillies  de  fon  courage  imprudent;  il 
prit  la  rèfolution  de  combattre  ,  &  c'étoit  où 
vouloit  le  réduire  Annibal ,  qui  n'avoit  que  M 
ternative  ou  de  vaincre  ou  d'abandonner  l'Italie. 
L'aéhon  s'engagea  près  du  lac  de  Trafiméne, 
&  le  conful  imprudent  perdit  la  bataille  avec  la 
vie. 

Après  la  journée  de  Trafiméne  ,  Rome  crû 
un  dictateur  qui  ,  par  caraétère  &  par  fyftème, 
s'écarta  des  maximes  de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  le  commandement.  Avant  de  fe  livret 
à  l'ambition  de  vaincre  *  il  prit  toutes  fortes  d< 
précautions  pour  n'être  pas  vaincu  ;  il  falioii 
raffurer  les  foldats  épouvantés  par  trois  fangjantei 
défaites.  Il  releva  leur  courage  avant  de  s  expo- 
fer  à  en  faire  l'expérience  :  telle  fut  la  conduire 
du  dictateur  Quintus  Fabius,  homme  froid  &  ré- 
fléchi qui  préferoit  l'utilité  à  l'éclat.  On  lui  avolt 
donné  pour  général  de  la  cavalerie  Marcus  Minu- 
tius  ,  homme  plus  violent  que  courageux ,  ou» 
mettoit  de  la  hauteur  où  il  falloit  de  la  fagci.e, 
de  l'audace  où  il  falloit  de  la  circonfpeébon.  F> 
bius  ,  revêtu  d'un  titre  ftèrile  ,  gémiffoit  fur  ù 
patrie  qui  proftituoit  fa  confiance  à  un  téméraire. 
Annibal  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'apperceroit 
de  l'oppofirion  de  leur  caractère  ;  il  préfenta  pin- 
fieurs  fois  le  combat  à  Fabius  qui  jamais  ne  in- 
comba à  la  tentation  de  l'accepter.  Minutius  ai 
contraire  regardoit  ces  défis  comme  autant  d'il- 
fronts  faits  au  nom  Romain  ,  &  il  taxoit  de  lâ- 
cheté la  circonfpeétion  du  dictateur.  AnniUi , 
ingénieux  à  rendre  Fabius  fufpeâ  ,  porta  le  m 
&  la  flamme  dans  le  plus  beau  pays  de  l'Italie,  à 
refpccta  les  domaines  du  dictateur  ,  pour  faire  fbu> 
çonner  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  lui;  &  tan- 
dis qu'il  travaille  a  le  décrier  ,  il  exalte  les  taJens 
de  M  inutius  qu'il  affecta  de  craindre.  Il  engagent 
de  fréquentes  efearmouches  ,  où  il  laùToit  ptB" 
dre  au  général  de  la  cavalerie  une  petite  fupî- 
riorité  qui  augmentoit  fa  préfomption  &  fon  cnt- 
dit  parmi  les  Romains  ;  en  effet ,  ceux-ci  ébloui 
par  fes  fuccès  ,  partagèrent  le  commandement , 
&  chacun  eut  fon  camp  à  part.  Le  fenat  fut  di- 
rigé dans  cette  occafion  par  Annlbal ,  qui  fow  û 
tente  fembloit  préfider  aux  délibérations  des  Ro- 
mains. Dès  que  Minutius  eut  fon  camp  fèparc, 
il  crut  pouvoir  exécuter  tout  ce  qu'il  ofa  cwkî- 
voir  ;  Annibal  s'en  approcha  &  fut  l'attirer  au 
combat ,  en   paroifTant  vouloir  l'éviter.  Mk» 
tius  y  eût  péri  avec  toute  fon  armée  ,  fi  Faims, 
qui  devoit  être  fon  ennemi ,  n'eût  été  aifez  f>ta:' 
reux  pour  le  dégager. 

Varron  ,  cenfeur  amer  de  la  fage  lenteur  « 
Fabius,  fut  nommé  conful  pour  l'année  fuivante. 
Cétoit  un  homme  exercé  dans  les  tumulte*  P1" 
pulaires  ,  où  l'audace  &  l'inquiétude  de  fcfprt 
ufurpent  la  réputation  qui  n'eft  due  qu'à  1' (ï" 
genc  &  aux  talens.  Par  l'impéniofité  de  fon  cau- 
tère, il  ne  favoit  rien  prévoir,  ni  rien  crai«w. 
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On  lui  avoit  donné  pour  collègue  Paul  Emile , 
dont  l'intrépidité  fage  &  tranquille  étoit  dirigée 
par  la  prudence.  Leurs  avis  étoient  toujours  op- 
pofïrs  ;  l'un  ,  impatient  &  bouillant  ,  cherchoit 
1  occafion  de  combattre  ;  Vautre ,  circonfpcét  Tans 
timidité ,  attendoit  les  moyens  de  vaincre.  Comme 
le  commandement  étoit  alternatif,  Varron  faifit 
le  jour  où  l'armée  étoit  à  fes  ordres  pour  engager 
la  célèbre  bataille  de  Cannes.  Le  fuccès  mit  le 
comble  à  la  gloire  d'Annibal.  Trente  mille  Ro- 
mains expirèrent  fur  le  champ  de  bataille,  &  dix 
mille  furent  faits  prifonniers  :  jamais  viftoire  ne 
fut  plus  complette.  Ce  jour  eût  é:é  le  dernier  des 
Romains,  fi  Annibal  eût  pourfuivi  fes  avantages  , 
en  marchant  droit  à  Rome.  Maharbal  lui  promet- 
toit  à  fouper  dans  le  capitole  ,  &  le  voyant 
fourd  à  fes  confeils ,  il  lui  dit  :  vous  fave\  vaincre , 
Annibal  y  vous  ne  fave^  pas  profiter  de  la  victoire. 

Un  peu  plus  d  activité  eût  terminé  tous  fes  tra- 
vaux ,  &  cette  faute  eft  un  témoignage  que  les 
plus  grands  génies  ont  leurs  bornes  ,  que  la  pa- 
tience s'épuile ,  &  que  le  courage  a  des  momens 
de  langueur.  Les  elprits  vaftes,  à  force  de  trop 
voir,  fe  font  des  difficultés  qui  les  arrêtent  dans 
leur  marche.  La  réputation  de  Rome  la  foutint 
au  bord  du  précipice.  Les  légions  étoient  détrui- 
tes ,  Annibal  crut  les  voir  toujours  armées.  Son 
imagination  lui  repréfente  une  puitTance  qui  n'eft 
plus.  Il  réfléchit  quand  il  faut  exécuter ,  &  le  fou- 
venir  des  obftaclcs  qu'il  a  furmontés ,  lui  en  montre 
de  plus  grands  à  vaincre.  Ceux  qui  entreprennent 
de  le  juftifier  ,  s'appuient  fur  la  conftitution  de  fon 
armée  ,  plus  propre  à  livrer  des  batailles  qu'à 
former  des  fiéges.  Ceux  qu'il  avoit  entrepris 
julqu'alors  lui  avoient  mal  réufli ,  &  les  villes  les 
plus  obfcures  avoient  été  l'écueil  de  fa  gloire  , 
parce  qu'il  avoit  peu  de  bonne  infanterie  ,  &  qu'il 
manquoit  de  machines ,  comme  de  fubfirtances 
réglées,  C'eût  été  expofer  fon  armée  à  périr  devant 
une  ville  munie  abondamment  du  nécclTaire  ;  & 
en  la  perdant ,  il  perdait  toute  fa  confidération  dans 
une  terre  étrangère ,  où  il  falloit  être  le  plus  fort 
pour  être  le  plus  refpeâé  ;  ainfi ,  il  lui  parut  plus 
prudent  de  s'établir  proche  de  la  mer,  d'où  il 
pouvoit  recevoir  plus  commodément  les  fecours 
d*  Carthage. 

Rome  dut  encore  fon  falut  aux  divi  fions  du  fé- 
nat  de  Carthage  ,  &  \or(qu' Annibal  demanda  de 
nouveaux  fecours  pour  profiter  de  fes  avantages  , 
Hannon,  plus  ennemi  de  la  famille  Barcine  que  des 
Romains,  parla  plutôt  comme  un  de  leurs  alliés, 
que  comme  un  Carthaginois.  Quoi  !  dit-il ,  on  nous 
demande  encore  des  troupes  &  de  l'argent  !  Et  que 
demanderoit-il ,  s'il  avoit  été  vaincu  ?  Ou  c'efl  un 
tmpojleur  qui  cherche  à  nous  féduire  par  de  faujfes 
nouvelles,  ou  c'efl  un  avare  exafteur  qui  après  s'être 
enrichi  des  dépouilles  de  t  ennemi ,  veut  encore  ëpuifer 
fa  patrie.  Le  lenat  Romain  tint  une  conduite  toute 
oppofée  ,  il  ne  fc  diffimula  point  fes  pertes  ,  mais 
il  ae  fentit  point  fa  foiblefle  :  il  lux  Uéicodu  aux 
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femmes  de  pleurer.  Les  débris  de  l'armée  vaincue 
furent  envoyés  en  Sicdc  pour  y  cacher  la  honte 
de  leur  défaite  ,  &  pour  y  vieillir  dans  l'igno- 
minie. Les  prifonniers  qu  Annibal  vouloit  ren- 
dre pour  une  modique  rançon  ,  ne  furent  point 
rachetés  ,  comme  étant  dégradés  du  rang  de  ci- 
toyens Romains.  On  envoya  des  hommes  &  des 
vivres  aux  alliés ,  &  Rome  ,  pour  donner  une 
idée  de  fa  force ,  refufa  le  fecours  que  Naples  lui 
offrit.  Annibal,  dont  les  plus  redoutables  ennemis 
étoient  dans  Carthage ,  y  trouvoit  fans  cefie  des 
oppofitions.  Les  fecours  qu'on  lui  préparait  étoient 
ou  trop  lents  ou  trop  foibles,  &  ne  pouvant  faire 
agir  fon  armée  avec  gloire  ,  il  l'en  dédommagea  en 
lui  faiiant  goûter  les  délices  de  Capoue.  De  vieux 
foldats  accoutumés  à  toutfouffrir,  furent  d'autant 
plus  ardens  pour  les  plaifirs ,  qu'ils  les  avoient 
jufqu'alors  ignorés.  Des  hommes  accoutumés  à  une 
vie  dure  &  aufière,  fi  tout-à-coup  on  leur  offre 
l'abondance ,  tombent  bientôt  dans  la  débauche. 
Les  Carthaginois  nageant  dans  les  délices,  fe  dé- 
pouillèrent de  leur  rudefle,  &  ce  qui  leur  avoit 
paru  mâle  &  généreux ,  ne  leur  parut  plus  qu'une 
auftérité  grofiière  dont  il  falloit  laifler  l'erreur  à 
des  peuples  fauvages.  Ce  fut  aux  délices  de  Capoue 
qu'on  imputa  le  relâchement  de  la  difciplme  , 
comme  h  des  foldats  riches  des  dépouilles  de 
l'Italie,  n'euffent  point  trouvé  par-tout  des  ali». 
mens  à  leur  luxe  &  à  leurs  débauches. 

Annibal  étoit  le  feul  dont  les  délices  de  Capoue 
n  avoient  point  amolli  le  courage  ;  mais  quand  il 
fallut  recommencer  les  hoftilités  ,  il  ne  trouva  que 
des  foldats  fans  émulation  &  fans  vigueur  ,  égale- 
ment infenfibles  à  la  gloire  &  aux  reproches.  Les 
généraux  Romains  avoient  profité  de  leurs  défaites 
&  de  fes  leçons;  mais  Annibal  ,  quoique  mal 
fécondé  de  Carthage  &  de  fon  armée,  fut  fe 
maintenir  dans  l'Italie ,  dont  les  Carthaginois  l'ar- 
rachcrent.pour  qu'il  vînt  lesdcfcndrecontreScipion, 
ui  défoloit  l'Afriquc.Ce  général  obéit  avec  la  même 
ocilité  qu'on  auroit  pu  exiger  du  dernier  des 
citoyens  ;  mais  obligé  de  s'éloigner  d'un  lieu  qui 
avoit  été  le  théâtre  de  fa  gloire ,  il  vomit  mille 
imprécations  contre  la  faétion  d'Hannon.  »  Ce 
»  ne  font  pas  les  Romains ,  s'écrioit-il ,  qui  m'ont 
»  vaincu  ;  ce  font  des  citoyens  impies  qui  m'ar- 
>»  rachent  à  la  victoire  «.  Tranfporté  de  fureur , 
il  fît  malTacrcr  un  corps  d'Italiens  qui  refufa  do  le 
fuivre.  Pendant  le  cours  de  fa  navigation  ,  fes 
yeux  relièrent  fixés  fur  l'Italie ,  les  larmes  arro- 
foient  fon  Yifage  ;  il  ne  pouvoit  foutenir  l'idée 
que  Rome  alloit  devenir  la  dominatrice  d'un  pays 
dont  il  avoit  réglé  le  deftin  ;  &  il  fe  reprocha 
mille  fois  de  n'avoir  point  marché  au  capitole 
après  la  journée  de  Cannes.  Dès  qu'il  fut  débarqué 
en  Afrique ,  les  Carthaginois  reprirent  leur  fupé- 
riorité.  Ses  fuccès  ne  pouvoient  être  durables  j 
il  étoit  trop  clairvoyant  pour  cfpércr  de  fe  fou- 
tenir parmi  un  peuple  déchiré  de  Ya&ions.  Quoi- 
qu'il nç  refpirât  que  la  guerre ,  il  adopta  un  fyf- 
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terne  pacifique  ;  il  fit  demander  à  Scipion  une 
entrevue  pour  traiter  de  la  paix.  Ces  deux  grands 
capitaines ,  pénétrés  d'une  admiration  réciproque , 
fe  donnèrent  les  louanges  les  plus  délicates ,  & 
ne  purent  convenir  des  conditions  du  traité.  Cha- 
cun fe  retira  dans  Ton  camp  pour  fe  difpofer  an 
combat.  Annibal ,  forcé  d'engager  une  action  à  la 
tête  d'une  multitude  fans  difeipline  &  fans  cou- 
rage ,  en  préfagea  les  fuites  funeftes.  Il  combattit , 
fon  armée  fut  vaincue  ;  mais  il  conferva  toute  fa 
gloire.  La  défaite  des  foldats  mercenaires  entraîna 
la  perte  de  toute  l'armée  ;  le  corps  de  réferve , 
compofé  de  vieux  foldats  qui  avoient  fervi  en 
Italie  ,  fut  inébranlable  :  la  plupart  moururent 
avant  d'avoir  été  vaincus.  Ces  braves  guerriers 
furent  l'éloge  du  maître  qui  leur  avoit  donné  des 
leçons  ;  les  Carthaginois ,  les  Romains  ,  &  fur-tout 
Scipion  ,  réunirent  leurs  voix  pour  applaudir  à 
fa  capacité.  La  paix  fut  conclue  à  des  conditions 
fort  humiliantes  pour  les  Carthaginois;  mais  elle 
fut  bientôt  violée  par  les  Romains  qui  refusèrent 
de  rendre  les  otages ,  fous  prétexte  qu' 'Annibal 
croit  toujours  à  la  tète  d'une  armée.  Le  fénat 
«le  Cartilage  le  deftitua  du  commandement ,  pour 
l'élever  à  la  première  magiftrature.  Il  remplit  les  de- 
voirs de  furFéteavccrintcfligenced'un  homme  qui  au* 
Toit  vieilli  dans  les  fonctions  de  cet  emploi.  Les  finan- 
ces furent  adminiftrées  avec  un  défintérefTement  qui 
lui  étoit  naturel;  les  impofitions  furent  réparties 
avec  égalité ,  les  abus  furent  réformés.  Quelque 
temps  après  Rome  envoya  des  députés  chargés 
d'ordres  feercts  de  fe  défaire  d' 'Annibal ,  foupçonné 
d'intelligence  avec  Antiochus,  qui  faifoit  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  les  Romains.  Annibal 
pénétra  leur  defTein  ,  &  le  prévint  par  la  fuite.  Il 
alla  join<îrc  le  roi  de  Syrie  à  Ephéfe ,  &  il  l'eut 
bientôt  affbcié  à  fes  vengeances  ,  l'afTurant  que 
c'étoit  aux  portes  de  leur  ville  que  les  Romains 
étoient  faciles  à  vaincre.  Il  ne  lui  demanda  que 
cent  vaifTeaux  &  dix-fept  mille  hommes  de  débar- 
quement ,  pour  faire  une  defeente  en  Italie.  Le 
Jénat  envoya  Villiusen  amba(Tade  vers  Antiochus; 
on  dit  que  Scipion  lui  fut  donné  pour  collègue , 
ck  que  dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Epnèfe 
avec  Annibal,  il  lui  demanda  quel  avoit  été,  félon 
lui ,  le  plus  grand  capitaine  ?  C'efl  Alexandre  , 
répondit  le  Carthaginois,  &  Pyrrhus  eft  le  fécond 
parce  qu'il  a  fu  vaincre  les  Romains.  Interrogé 
quel  étoit  celui  à  qui  il  affignoit  le  troifième 
rang.  A  moi ,  répondit-il  avec  confiance.  Et  que 
feriez-vous  donc ,  lui  dit  Scipion  ,  fi  vous  m'aviez 
vaincu?  Je  me  ferois  ,  répliqua  - 1  -  il ,  nommé  le 
premier. 

La  guerre  fut  déclarée.  Il  tâche  de  fe  fortifier 
de.  l'alliance  de  Philippe  de  Macédoine.  Les  con- 
fcils  A%  Annibal  ne  furent  point  fuivls.  On  lui  donna 
le  commandement  d'une  flotte  qui  en  vint  aux 
mains  avec  tas  Rhodiens  ;  mais  il  fut  mal  fécondé , 
trahi  même  par  un  général  Syrien  ,  qui  prit  la 
Aute  avec  foa  efeadre  ;  il  n'eut  que  la  gloire  de  1 
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fàïre  une  belle  retraite.  Antiochus  fe  détermini  à 
la  paix ,  dont  une  des  conditions  fut  de  livrer  An- 
nibal ;  mais  il  eut  la  dextérité  de  fe  fouftraire  ali 
pourfuite  de  fes  ennerais,il  alla chercherun  afyle  au 
cour  de  Prufias ,  roi  de  Bithynie ,  qui  le  mit  à  h 
tète  de  fes  armées.  Il  l'employa  contre  Eumènes, 
roi  de  Pergame  ,  allié  des  Romains,  qui  le  vov-m 
prêt  à  fuccomber  ,  envoyèrent  Flaminius  à 
cour  de  Prufias  pour  fe  plaindre  de  l'afyle  qui 
donnoit  à  leur  ennemi.  Ce  monarque,  violatcui 
de  la  foi  des  traités  ,  fit  invertir  fa  maifon  pu 
des  fatcllites  ;  toutes  les  avenues  furent  occuper 
par  cette  troupe  d'afTaffins.  Ce  grand  homme, 
ui  n'étoit  attaché  à  la  vie  que  par  l'efpoir  à 
e  venger  des  Romains ,  prévint  la  honte  d'être 
leur  captif,  en  avalant  dupoifon.  Avant  d'expirer, 
il  fit  les  imprécations  des  mourants  &  des  oppri- 
més contre  fes  ennemis ,  en  invoquant  les  cieui 
garants  &  vengeurs  des  droits  de  1  hofpitalirt, 
enfin ,  tenant  dans  fes  mains  la  coupe  empoilonait, 
il  dit  :  (  &  ce  furent  fes  dernières  paroles  )  De- 
vrons les  Romains  de  tinquittude  que  leur  ciufi  « 
vieillard  décrépit  ,  dont  il  ne  peuvent  attendri  fi 
mort. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme,  qui  monmt 
âgé  de  foixante-dix  ans  dans  un  village  de  Bithyn.r, 
appellé  Lybijfa.  On  grava  fur  fa  tombe  cent  irf- 
cription  :  Ici  repofe  Annibal.  Ce  nom  feul  faille 
naître  une  plus  grande  idée ,  que  les  panègyriqm 
les  plus  éloquens.   Malgré  toutes  les  couler» 
odieufes  dont  les  hifloriens  romains  ont  noirci  uc 
portrait ,  ils  ont  eu  afTez  de  pudeur  pour  rcfpc^er 
fes  talens ,  &  lui  accorder  quelques  vertus  :  ?ftd 
à-peu-prés  l'idée  que  nous  en  donne  Tite-U«î. 
Annibal,  également  né  pour  tous  les  emplois, et t 
été  un  grand  magiflrat  dans  des  temps  pacifiques 
comme  il  fut  un  grand  capitaine  dans  un  fièclci 
guerre.  L'obéiffance  n'eut  pour  lui  rien  dcpérùKc. 
&  revêtu  du  commandement ,  il  l'exerça  fans  w- 
gueil.  Tant  qn'il  fut  fubordonné  à  Afdrabal ,  il  fut 
chargé  des  entreprifes  les  plus  périlleufes.  Aut1-- 
cieux  fans  témérité ,  c'étoit  dans  les  plus  grards 
dangers  qu'il  déployoit  cette  intrépidité  tranquille, 
qui  fait  tout  prévoir  &  ne  rien  craindre.  Lefoldir, 
oui  marchoit  fous  fes  ordres ,  étoit  animé  du  t'en 
de  fon  courage.  Son  corps  ,  endurci  par  le  travail, 
fupportoit  toutes  les  fatigues.  Les  chaleurs  les  pîos 
exceffives,  les  froids  les  plus  rigoureux,  ne  pt* 
voient  altérer  fa  vigueur  naturelle.  Sobre  &  fh> 
gai,  il  fe  nourriffbitd  a'imens  greffiers ,  Scn'ea  uf<.«« 
que  pour  contenter  la  nature.  Ennemi  de  rtn-res 
les  voluptés,  il  réfiftoit  fans  efForts  à  toutes leti^ 
amorces.  Il  n'avoit  point  de  temps  marque  pour 
dormir ,  &  il  ne  fe  repofoit  que  quand  il  n'avoit  plu* 
rien  à  faire.  Ce  n'étoit  pas  fur  le  duvet,  fur  la 
laine  ou  la  plume  qu'il  goutoit  le  fommeil;  b  t-'fC 
lui  fervoir  de  lit.  il  ne  cherchoit  point  le  filencc 
des  palais  pour  dormir ,  c'étoit  dans  le  tumulreclu 
camp  qu'il  prenoit  fon  repos;  c'étoit -là  qo'o"  lff 
voy oit  couché  parmi  les  fentinellcj,  eu  «a« 
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*rps-de-garde.  Simple,  ék  même  négligé  dans  fes 
rètemens,  il  ne  Te  diftinguoit  que  par  la  magnifi- 
cence de  les  arme»  6k  la  beauté  de  fes  chevaux. 

Le  même  écrivain  ne  nous  fait  pas  un  portrait 
iufli  avantageux  de  fon  cœur.  Il  le  peint  cruel 
jufqua  la  férocité  ,  parjure,  &  toujours  prêt  à 
enfreindre  les  droits  les  plus  facrés  ;  impie  &  fa- 
crilège,  méprifant  les  dieux  &  leurs  miniftres.  On 
fue  fa  mon  à  l'an  3821  du  monde.  (7*—  s.) 

ANNIUS  de  V1TERBE  ,  ou  Jean  Nanni  , 
dominicain,  ^Hifl.  mod.)  maitre  du  facré  palais 
fw»  le  pape  Alexandre  VI ,  eft  principalement 
connu  par  fes  dix-fept  livres  ^antiquités ,  imprimés 
a Rome  en  1498  in-fbl.,  &  en  155a  in-8°.  Ceft 
ne  compilation  qui  a  induit  en  erreur  les.  igno- 
ras, &  même  quelques  favans.  Il  y  entafTe  tous 
Je»  écrits  fuppofcs,  attribués  aux  anciens  auteurs; 
tels  que  Xénophon  ,  Philon ,  &c.  On  croit  que  ce 
nctoit  qu'un  homme  crédule ,  6k  non  pas  un  im- 
pofleur  ;  mais  l'inconvénient  feroit  le  même  pour 
les  lettres ,  fi  on  n'en  averti/Toit  pas.  Il  mourut  à 
Rome  en  1 502  ,  âgé  de  foixante-aix  ans. 

ANSEGISE.  (  Hiji.  mod.  )  Ceft  le  nom  de  deux 
perfonnages  connus  ;  l'un  abbé ,  a  rendu  fervice 
aux  lettres ,  en  recueillant  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne  6k  de  Louis  le  Débonnaire ,  dont  Baluzc 
a  depuis  donné  une  fi  bonne  édition  :  l'autre ,  étoit 
archevêque  de  Sens ,  le  pape  Jean  VIII  le  fît  pri- 
mat des  Gaules  &  de  la  Germanie ,  primatie  à  la- 
quelle s'opposèrent  Hincmar  &  d'autres  évêques. 
le  premier  mourut  en  854,  le  fécond  en  883. 

ANSELME.  (Hijl.  mod.)  Ceft  le  nom  deplu- 
fieurs  perfonnages  connus  ,  tels  mie  :  t°.  faint 
Anselme  ,  natifcTAoufte  ,  abbé  du  Bec  en  France , 
archevêque  de  Cantorbéri  en  Angleterre.  Prélat  de 
leglife  alors  militante ,  il  pafta  toute  fa  vie  dans 
les  combats  eccléfiaftiques  ;  il  vécut  au  milieu  des 
difputes  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit  ,  de  la 
rivalité  del'anti-papcGuibert ,  ék  du  pape  Urbain  II 
&  de  la  grande  querelle  du  facerdoce  &  de  l'em- 
pire. D  fut  brouillé  avec  Guillaume  le  Roux ,  roi 
d'Angleterre  ,  mauvais  roi ,  pour  la  querelle  d'Ur- 
kain  &  de  Guibert ,  Guillaume  étoit  pour  Gnibert, 
Anfdme,  pour  Urbain.  Retiré  à  Rome  ,  il  difputa 
fer  la  proceflion  du  Saint-Efprit  contre  les  Grecs  , 
au  concile  de  Bari  en  1098.  Rappellé  en  Angle- 
terre^ Henri  I ,  frère  &  fuccefteur  de  Guillaume 
le  Roux ,  il  fe  brouilla  encore  avec  lui  pour  la 
querelle  des  inveftitures ,  6k  fut  encore  errant  en 
France  &  en  Italie.  Il  revint  mourir  à  Cantorbéri  ; 
k  mort  arriva  en  1109.  Il  étoit  né  en  1033.  Dom 
Gerberon  a  donné  en  1675  une  bonne  édition  de 
&s  œuvres  in-folio. 

a'.  Anselme  ,  mantouan  ,  évêque  de  Luques 
en  Tofcane ,  ne  mérite  guères  qu'on  en  parle  que 
par  le  fingulier  fcrupule  qui  lui  fit  remettre  Ion 
«véché,  parce  qu'il  avoit ,  félon  lui  ,  eu  le  tort , 
«  même  commis  le  crime  d'en  recevoir  l'invefti- 
wre  de  l'empereur  Henri  IV,  On  peut  croire  qu'il 
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n'y  perdît  rien ,  6k  que  le  pape  Grégoire  VU  lui 
rendit  fon  évêché.  Mort  en  1086. 

30.  Le  P.  Anselme  ,  auguftin  déchaufle  ,  fi 
connu  par  fon  H'ifloire  généalogique  &  chronologique 
de  la  maifon  de  Prance  &  des  grands  officiers  de  la 
couronne.  Mort  à  Paris,  fa  patrie,  en  1694,  âgé 
de  foixante-neuf  ans.  Son  ouvrage  ,  d  abord  1  m  par- 
fait &  fautif,  eft  devenu  meilleur  par  le  travail 
de  Dufourny  ék  des  pères  Ange  &  Simplicicn  , 
fes  continuateurs.  Dans  l'état  ou  eft  actuellement 
cette  utile  compilation  ,  elle  eft  eftimée  ,  confultée 
&  citée  ,  malgré  beaucoup  d'o millions  &  de  - 
fautes. 

4°.  L'abbé  Anselme,  (Antoïni)  connu  par 
des  fermons  &  des  panégyriques  ,  &  par  quel- 
ques diiTertations  inférées  dans  les  mémoires  de 
1  académie  des  inferiptions  &  belles  -  lettres ,  dont 
il  étoit  membre.  Il  avoit  été  précepteur  du  mar- 
quis, depuis  duc  d'Anrin.  Il  etoit  né  en  1652  à 
1  Ifle  en  Jourdain ,  petite  ville  de  l'Armagnac  ;  il 
mourut  à  fon  abbaye  de  Saint-Severin  en  Gafco- 
gne  en  1737. 

ANSER  ,  {Hifl.  anc.)  poète  latin,  qui  loua 
Marc-Antoine ,  &  à  qui  Marc-Antoine  donna  une 
maifon  de  campagne  à  Falerne,  doa  précieux  pour 
un  poète  ,  &  pour  tout  homme  de  lettres.  Virgile 
auroit-il  voulu  faire  une  équivoque  fur  le  nom  de 
ce  poète ,  qui  fignifie  une  oie ,  lorfqu'il  a  dit  : 

Argutos  imtr  flrtptrt  Anfcr  olont  î 

ANSON,  (Georges)  (Hijl.  mod.)  L'amiral 
Anfony  fi  connu  par  fon  voyage  autour  du  monde, 
fut  un  des  plus  heureux  navigateurs,  des  plus  intré- 

[>ides  guerriers  6k  des  plus  nonnêtes  hommes  de 
'Angleterre.  Son  expédition  de  Payta ,  au  Pérou , 
en  1741  ,  aufti  glorieufe  pour  lui,  aufti  funefte  aux 
vaincus ,  aufti  utile  aux  vainqueurs  que  1.1  voit  été 
trente  ans  auparavant  l'expédition  de  Rio-Janéiro, 
dans  le  Brifil,  par  le  fameux  du  Guay-Trouin; 
une  foule  d'autres  expéditions  moins  importantes 
&  moins  décifives,  mais  qui  furent  toujours  le 
triomphe  du  petit  nombre  fur  la  multitude  &  du 
talent  fur  la  force  ;  l'audace  avec  laquelle  il  fit 
doubler  le  cap  Horn  à  une  petite  chaloupe  de  huit 
canons,  premier  navire  de  ectre  efpcce  qui  ait  ofê 
pafler  ainfi  d'une  mer  dans  un  autre ,  &  qui  s'em- 
para depuis ,  dans  la  mer  du  Sud ,  d'un  bâtiment 
cfpagnol  de  fix  cents  tonneaux ,  dont  l'équipage ,  dit 
l'Auteur  des  fiècles  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV , 
ne  pouvoit  comprendre  comment  il  avoit  été  pris 

Par  une  barque  venue  d'Angleterre  dans  l'Océan 
acifique  ;  la  confiance  avec  laquelle  il  foutinr , 
pendant  la  navigation  la  plus  longue  6k  la  plus 
pénible,  les  fatigues,  les  dangers,  les  maladies, 
les  tempêtes  de  diverfes  mers ,  dont  quelques-unes 
lui  croient  inconnues;  la  courfe  qu'il  fit  de  la  mer 
Pacifique  à  la  mer  des  Indes  ,  d'Acapulco  aux  ifles 
Mariannes,  à  la  Chine,  aux  iftes Philippines ,  pour 
enlever  le  galion  de  Manille,  qu'il  enleva,  quoi- 
que ce  galion  fût  encore  plus  fort  que  lui  lorfqu'il 
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fe  rendît  ;  l'entrée  triomphante  qu'il  fît  1  Londres 
avec  les  richcffes ,  fruit  ae  fes  exploits  &  de  fa 
bonne  conduite,  partagées  à  l'inflant  avec  fes  offi- 
ciers ,  fes  foldats  &  les  matelots  ,  fans  que  le  roi 
y  eût  aucune  part  ;  telles  font  les  époques  les  plus 
remarquables  de  la  vie  de  l'amiral  Anjon;  tels  font 
fes  titres  de  gloire  les  plus  connus  :  il  en  a  d'autres 
qui  mériteroienr  peut-être  de  l'être  davantage  ;  c'eft 
qu'il  s'attachoit  par-tout  à  réparer  les  maux  que  fait 
la  guerre,  &  que  ces  mêmes  pays  qu'on  l'envoyoit 
ravager ,  8t  d'où  il  tranfportoit  dans  fa  patrie  un 
butin  immenfe,  par  tout  où  il  trouvoit  un  climat 
doux  &  un  fol  fertile ,  il  les  couvroit  de  légumes 
&  de  fruits  dont  il  avoit  apporté  les  femenecs  & 
les  noyaux  ;  de  forte  qu'il  devenoit  le  bienfaiteur 
même  de  fes  ennemis. 

Le  16  mai  1747 ,  il  s'illuftra  encore  par  la  victoire 
navale  du  cap  de  Finifterre ,  remportée  fur  les 
François ,  &  qui  lui  coûta  plus  que  celles  qu'il  avoit 
autrefois  remportées  en  Amérique  &  aux  Indes 
orientales  ,  fur  les  Espagnols.  A  Finifterre,  il  avoit 
une  fupériorité  confîdérable  ;  il  attaquoit  fix  vaif- 
feaux  de  guerre  avec  quatorze  ;  mais  c  étoit  le  brave 
de  la  Jonquière  qu'il  attaquoit ,  ce  fut  la  Jonquière 

2u'il  vainquit ,  &  cet  avantage  ajouta  beaucoup  à 
1  renommée;  la  Jonquière  s'honora  encore  plus 
dans  fa  défaite  par  fa  belle  réfiftance  :  il  ne  fe  rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité,  u  Je  n'ai  jamais  vu , 
1»  écrivoit  un  capitaine  de  vaifleau  anglois,  une 
n  meilleure  conduite  que  celle  du  Commodore  français; 
*i  &  pour  dire  la  vérité,  tous  les  officiers  françois  ont 
n  montré  un  grand  courage;  aucun  d'eux  ne  s'ejl  rendu 
n  que  quand  il  leur  a  été  abfolument  impoj/îble  de  ma- 
n  nauvrer,  n  M.  de  la  Jonquière.  en  fe  rendant, 
dit  à  Anfon  ;  Vous  avc{  vaincu  l'Invincible,  &  la 
Gloire  vous  fuit  :  c'étoient  les  noms  des  deux  vaif- 
feaux  de  fon  efeadre  qu'il  lui  remettoit.  Nous  retrou- 
vâmes l'amiral  Anfon  dans  la  guerre  de  1755.  En 
1758  il  couvrit  la  defeente  des  Anglois  à  Saint- 
Malo;  &  après  la  bataille  de  Saint-Caft ,  il  recueillit 
&  ramena  en  Angleterre  les  foldats  échappés  au 
fer  des  François  vainqueurs.  Il  mourut  à  Londres 
en  176a;  il  étoit  né  à  Staffordshire. 

ANTÉCESSEURS,  f.  m.  plur.  {Hifl.  mod.)  nom 
dont  on  honoroit  ceux  qui  prècédoient  les  autres  en 
quelque  feience ,  du  mot  latin  antecedere.  Juftinien 
rappliqua  particulièrement  aux  jurifconfultes  char- 
gés d'enfeigner  le  droit  ;  &  dans  les  univerfités  de 
France  ,  les  profeflTcurs  en  droit  prennent  le  titre 
à'antecejfores  en  latin  ,  dans  les  thèfes  &  dans  les 
affiches.  (G) 

ANTÊS1GNAN,  (Petrus  Antesignanus  ) 
{Hifl.  mod.)  connu  par  fa  Grammaire  grecque, 
avant  qu'il  y  en  eût  de  bonnes  ;  il  étoit  de  Rabaf- 
teins,  dans  le  diocèfe  d'Alby,  &  vivoit  dans  le 
feizième  fiècle. 

ANTHELMI  ou  ANTELMI ,  {Hifl.  lin.  mod.) 
(Joseph  d')  chanoine  de  Fréjus,  qui  travailla 
foute  fa  vie  a  une  liiftoire  de  fon  pays,  laquelle 
n'a  point  paru;  mais  qui,  en  attendant,  çc  en 
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s'y  préparant ,  a  donné  beaucoup  de  diAermwiu 
favantes ,  foit  fur  l'Hiftoire  cccLfîafïique  de  Fréjus, 
foit  fur  l'Hiftoire  eccléfiaftique  en  général.  H  a  eu 
plufieurs  difputes  avec  le  P.  Quefnel ,  mais  elles 
ne  rouloient  que  fur  des  points  de  critique  ecclé- 
fiaftique. Charles -Léonce  à'Anthelmi ,  évèque  de 
Grafle  ,  fon  frère,  étoit  aufli  fort  inftruit  dans  le 
même  genre.  Jofeph  d'Anthdmi  mourut  en  1697, 
âgé  de  quarante-neuf  ans. 

ANTHEMIUS ,  {Hifl.  de  l'empire  Soccid.)  empe- 
reur romain ,  triompha  par  fes  vertus  de  tous  les 
obftacles  qu'une  naiftance  obfcurc  oppofoit  à  fon 
élévation.  Après  que  Sévère  eut  été  empo'iformc 
par  Ricimer,  il  y  eut  un  interrègne  de  deux  ans 
dans  l'empire  d'occident.  Ricimer  fut  pendant  cet 
intervale  revêtu  de  tout  le  pouvoir,  fans  ofer  pren- 
dre le  titre  d'empereur.  L'horreur  de  fon  crime 
l'avoit  rendu  odieux,  &  l'avoit  écarté  du  but  où 
il  vouloit  arriver.  Il  preftemit  qu'il  feroit  un  jour 
forcé  d'abdiquer  un  pouvoir  ufurpé;  il  aima  mieut 
fe  faire  un  mérite  d'une  abdication  volontaire,  que 
des'cxpofer  à  une  dégradation  ignominieufe;  mais 
il  voulut  que  le  maitre  qu'il  alloit  fe  donner,  lin 
fût  redevable  de  fon  élévation.  Anthemius ,  qui 
n'avoit  d'autre  titre  que  fes  vertus  pour  parvenir 
à  l'empire,  fut  celui  fur  lequel  il  jeta  les  veux. H 
étoit  déjà  élevé  à  la  dignité  de  patricien;  iln'avat 
que  des  parens  obfcurs;  &  comme  il  étoit  fans 
intrigues ,  Ricimer  efpérant  de  commander  fous  fa 
nom ,  convint  avec  Léon ,  empereur  de  Confon- 
tinople ,  de  le  revêtir  de  la  pourpre.  Ce  fut  m 
qu' Anthemius ,  fans  ambition ,  fut  proclamé  empe- 
reur d'occident.  On  ne  pouvoit  élever  au  trône 

fierfonne  qui  fût  plus  capable  de  faire  fortir  l'état  de 
\  confufion  où  il  étoit  plongé,  Les  loix  étoient  fafl 
force ,  les  provinces  étoient  gouvernées  par  des 
tyrans  qui ,  fous  le  nom  des  empereurs ,  épui- 
ioient  les  peuples  par  leurs  exactions  &  les  fivo!- 
toientpar  leur  orgueil.  Anthemius ,  confommé  dans 
les  affaires ,  eût  gouverné  avec  gloire  dans  des 
circonftances  moins  orageufes ,  mais  il  étoit  né  dans 
un  ftécle  où  il  falloit  plus  de  roideur  dans  le  carac- 
tere  que  de  droiture  dans  le  cœur.  Sidonins ,  OU 
nous  a  tranfmis  l'éloge  de  fes  vertus  &  de  les 
talens,  nous  apprend  qu'il  aimoit  à  récompenlcr 
les  gens  de  probité,  &  que  les  plus  verrueui 
citoyens  étoient  toujours  préférés  dans  la 
bution  des  dignités;  mais  trop  mou  &  trop  indul- 
gent ,  il  manquoit  de  cette  fermeté  impotente  m 
réprime  ou  punit  les  perturbateurs  du  bien  pub 
Il  étoit  grec  d'origine ,  d'autant  plus  attaché  à  l'cm- 
pereur  grec  qu'il  lui  étoit  redevable  de  fa  fortune. 
Il  lui  prêta  fes  troupes  conrre  les  Vandales  cTAf"- 
que.  Le  fuccés  de  cette  guerre  fut  malheureux, 
1  armée  romaine  fut  taillée  en  pièces  ;  Marcellint''. 
qui  la  commandoit,  fut  puni  de  fa  défaire  pat 
propres  foldats  qui  Paraffinèrent.  Ceux  qui  W" 
vécurent  à  ce  défaftre  ,  remontèrent  fur  KWJ 
vaiffeaux,  &  laifterenr  les  Vandales  paifibles  p  1- 
fcÛcurs  de  l'Afriqnc.  Anthctn'm  eut  une  nwviilf 
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guerre  à  foutenir  contre  les  Vifigoths  qui  ambltion- 
noient  l'empire  abfolu  des  Gaules.  Rieimer,  qui 
avoit  époufé  fa  fille,  eut  la  perfidie  de  faire  fou- 
lever  l'armée ,  laquelle  étoit  plus  favorable  k  un 
ambitieux  qui  prodiguoit  les  récompenfes,  qu'à  un 
prince  citoyen ,  économe*  des  biens  de  fes  fujets.  An- 
thcmlus ,  dévoré  de  chagrins ,  mourut  l'an  47a ,  après 
avoir  régné  huit  ans.  VF—  s.) 

Anthemius  cft  au  fit  le  nom  d'un  mathémati- 
cien &  machinifte  célèbre  dans  le  fixième  fiècle, 
du  temps  de  l'empereur  Jurtinien. 

ANTIGÈNE ,  (  Hijl.  anc.  )  un  des  capitaines 
d'Alexandre ,  eut  le  fécond  des  prix  que  ce  con- 
quérant fit  diftribuer  folemnellement  aux  huit  capi- 
taines les  plus  braves  de  fon  armée  :  c'étoit  bien 
être  nommé  brave  parles  braves  eux-mêmes.  Ce  même 
Antigène ,  après  la  mort  d'Alexandre ,  ne  fut  plus 
qu'un  traître;  il  livra  Eumenès  à  Antigone,  qui  , 
après  lui  avoir  donné  le  prix  promis  pour  fa  trahi- 
fon ,  voulut  l'empêcher  d'en  ufer  quelque  jour  à 
fon  égard ,  &  le  fit  brûler  vif  dans  une  cage  de 
fer  ,  cruauté  qui  vaut  bien  une  trahifon. 

Antigène  eit  auffi  le  nom  d'un  hiftoriengrec,  cité 
par  Plutarque,  comme  ayant  parlé  de  la  vifite  faite  à 
Alexandre  par  ThaleAris ,  reine  des  Amazones. 

On  ne  fait  fi  Y  Antigène  dont  parle  Virgile,  dans 
fa  cinquième  églogue ,  défigne  un  perfonnage  réel. 

At  tu  ,  fume  ptdum  ,  quoi  m»  eùm  fvpt  rogartt 
Non  tulit  Aurigenei  (  &  erat  tàm  digtuu  tmari.  ) 

ANTIGÉNTDE ,  muficien  thébain  ,  cité  pour 
un  de  ces  effets  puiffans  ,  attribués  à  la  muiique 
des  anciens;  on  prétend,  qu'exécutant  un  jour  fur 
la  flûte  un  air  guerrier,  en  préfence  d'Alexandre, 
ce  prince ,  tranfporté ,  fe  jeta  fur  fes  armes ,  & 
fut  prêt  à  charger  les  afliflans. 

ANTIGONUS,  {Hifl.  anc.)  fumommé  le  cyclope 
ou  le  borgne,  fut  un  des  lieutenans  d'Alexandre  qui 
eut  le  plus  de  part  à  fa  confiance.  Le  héros  macé- 
donien ayant  réfolu  de  rétablir  Smyrne  dans  fon 
ancienne  fplendeur ,  en  raffembla  les  habitans  qui 
erroient  dans  les  d-lferts,  depuis  qu'ils  av oient  été 
difperfés  par  les  Lydiens.  Il  jeta  les  fondemens 
d'une  ville  nouvelle  au  pied  du  mont  Pagus,  & 
ce  fut  Antigonus  qui  fut  charge  de  préfider  à  cette 
entreprife  qu'il  exécuta  avec  maguificence;  de  forte 
qu'il  fut  regardé  comme  le  fondateur  de  la  nou- 
velle Smyrne  ,  qui  tient  encore  aujourd'hui  le 
fécond  rang  parmi  les  villes  de  l'empire  ottoman. 
Alexandre ,  qui  ne  confioit  fes  conquêtes  qu'à  ceux 
qu'il  croyoit  capables  de  les  conferver,  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Lycie ,  de  la  Phrygie  & 
«3es  pays  circonvoifins.  Les  lieutenans  de  Darius, 
après  la  perte  de  la  bataille  diffus,  fe  réunirent 
pour  faire  une  invafion  dans  fes  provinces,  qu'ils 
^royoient  fans  defenfe.  En  effet ,  Antigonus  les  avoit 
dégarnies  pour  fortifier  l'armée  macédonienne  ; 
«nais  quoiqu'il  n'eût  que  des  troupes  ramaffées  fans 
«hoix  ,  il  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  chercher 
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l'ennemi ,  8c  vainqueur  dans  trois  combats ,  il  réta- 
blit le  calme  dans  fon  gouvernement ,  &  porta 
la  guerre  dans  la  Lycaonie  dont  il  fit  la  con- 
quête. Alexandre ,  qui  fe  trouvoit  pendant  l'hiver 
dans  une  province  de  la  Perfe,  dont  les  délice* 
pouvoient  amollir  le  courage  de  fes  foldats ,  pré- 
vint ce  danger  en  célébrant  des  jeux  qui  entre- 
tinrent leur  aflivité.  Il  forma  huit  régtmens  de 
mille  hommes  chacun ,  qu'il  deftina  pour  être  le  prix 
de  la  valeur  &  des  fervices ,  &  ces  récompenfes 
furent  briguées  comme  la  diftinclion  la  plus  hono- 
rable ;  le  cinquième  prix  fut  décerné  à  Antigonus, 
Après  la  mort  du  conquérant ,  l'empire  fondé 
par  les  armes  fut  partagé  entre  fes  lieutenans ,  qui 
ne  prirent  d'abord  que  le  titre  modefie  de  gouver- 
neurs. Antigonus  eut  dans  fon  partage  l'Afie  mi- 
neure, laPamphilie  &  la  grande  Phrygie.  Perdiccas, 
qui ,  fous  le  nom  d'Aridée ,  frère  d'Alexandre  t 
exerçoit  une  efpèce  d'autorité  fur  les  autres  lieu- 
tenans d'Alexandre ,  vouloit  les  tenir  dans  l'abaif- 
fement,  il  fe  fervit  d'Eumèncs ,  gouverneur  de  la 
Cappadoce,  pour  leur  faire  la  guerre.  Antipater 
Si  Ptoloméc  recherchèrent  l'alliance  #  Antigonus , 
à  qui  ils  déférèrent  le  commandement  général, 
Auffi-tôt  qu'il  fat  à  la  tête  des  rois  confédérés  , 
il  pénétra  dans  la  Cappadoce,  où  il  eut  à  com- 
battre un  ennemi  qui  ne  lui  étoit  inférieur  ni  en 
courage  ni  en  talens.  Euméncs,  trahi  par  Antigène  t 
(voyez  Antigène)  lui  fut  livré,  &  au  lieu  de  ref- 

E>efter  fa  valeur,  il  le  fit  affaffiner.  Caffandre ,  après 
a  mort  de  fon  père  Antipater,  ne  put  fupporter 
l'affront  d'avoir  un  collègue  dans  le  gouvernement 
de  la  Macédoine,  il  fe  retira  avec  tous  fes  parti- 
fans  auprès  à' Antigonus ,  qui ,  foutenu  de  leur 
appui ,  fit  trembler  l'Afie.  Quoiqu'il  n'eût  que  le 
titre  de  gouverneur  ,  il  commandoit  en  roi.  Le 
fpeclacle  impofant  d'une  armée  de  foixanre-dix 
mille  hommes  aguerris ,  &  de  trente  éléphans  , 
affuroit  l'exécution  de  fes  ordres.  Les  officiers ,  dont 
la  fortune  n'étoit  pas  fon  ouvrage ,  furent  dépofés. 
D'autres,  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpe&e,  furent 
punis  &  dépouillés  :  il  fuffifoit  de  lui  paroitre 
redoutable ,  ou  d'avoir  l'affecYion  de  la  milice , 

BDur  être  traité  en  coupable.  Selcucus ,  fatrape  de 
abylonc ,  fut  enveloppé*  dans  la  profeription  ; 
Antigonus  lui  demanda  compte  de  fon  administra- 
tion  ,  comme  s'il  eût  été  fon  fujet.  Mais ,  au  lien 
de  fe  foumettre  à  cette  injurieufe  fommation ,  il 
fe  retira  à  la  cour  d'Egypte,  où  il  forma  une  ligue 
avec  Ptolomée ,  Lynmaque  &  Caffandre ,  qui  , 
comme  lui,  redoutoient  l'ambition  de  ce  tyran  de 
l'Afie.  Ces  rois  confédérés  ayant  réuni  leurs  for- 
ces, quittèrent  le  ton  de  fupplians  pour  parler  en 
maîtres.  Antigonus  fut  fommé  à  fon  tour  de  refti- 
tuer  la  Capadoce  &  la  Lycie  à  Caffandre,  la  Phrygie 
à  Lyfimaque ,  &  Babylone  à  Selcucus.  Antigonus  , 
feul  contre  tant  d'ennemis ,  chercha  à  fe  fortifier 
de  l'alliance  des  Grecs  dont  il  fe  déclara  le  protec- 
teur. Il  fit  publier  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que 
pour  les  faire  rentrer  dans  la  jouiffance  de  leur» 
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privilèges  &  de  leur  liberté.  Il  fit  la  niérrle  pro- 
mette aux  Cyrénéens  qui  fc  laifierent  féduire  par 
cet  efpoir;  alors ,  fe  mettant  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée,  il  dcfccndit  du  mont  Taurus,  &  fe 
précipita  comme  un  torrent  dans  les  campagnes 
de  la  Cilicie  ,  tandis  que  fon  fils,  avec  une  flotte 
rtombrcufe ,  attaquoit  les  villes  maritimes  de  la 
Phénitie.  Les  Cyrénéens  furent  les  premiers  à 
embrafior  fa  ca-fe,  &  à  leur  exemple,  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Gaza,  Tyr  &  Joppé, 
qui  oppofèrent  quelque  réfiflance  ,  furent  punis 
par  le  pillage.  L'ifle  de  Chypre,  alors  en  proie 
aux  factions,  lui  fut  livrée  par  Pigmalion,  dont  il 
avoit  corrompu  la  fidélité.  Ses  prolpérités  ne  furent 
pas  fans  mélange  de  revers  :  fon  fils  Démétrius 

rdit  une  bataille  fous  les  murs  de  Gaza ,  en  Syrie, 
fa  défaite  fit  rentrer  les  villes  de  Phénicie  fous 
la  domination  de  Ptolomée ,  qui  n'ambitionna  d'au- 
tres fruits  de  fa  viâoire,  que  l'honneur  de  rétablir 
Seleucus ,  fon  allié ,  dans  Babylonc  ;  il  lui  fournit 
des  troupes  dont  le  commandement  fut  confié  à 
un  général  préfomptucux ,  qui ,  plein  de  mépris 
pour  la  jeunette  de  Démétrius,  s'imagina  qu'il  lui 
fufhroit  de  Te  combattre  pour  le  vaincre.  Il  marcha 
fans  précaution ,  &  le  jeune  prince,  informé  de 
fa  négligence ,  fondit  fur  lui  8c  difperfa  fon  armée. 
Anùgonus,  inftruit  que  fon  fils  avoit  été  défait  datjs 
les  plaines  de  Gaza ,  dit  froidement  :  Ptolomée  a 
vaincu  des  enfins  ,  il  aura  bientôt  des  hommes  à  com- 
battre. 11  franchit  le  Taurus  avec  toutes  fes  forces , 
il  entra  dans  la  Phénicie  qui  fut  rangée  fous  fon 
obéiffance.  Les  deux  partis  également  rebutés  de 
la  guerre ,  firent  une  paix  qui  fut  rompue  autti- 
tôt  que  jurée.  Démétrius  commit  les  premières 
hoflïlités  ,  en  defeendant  dans  l'ifle  de  Chypre , 
qui  fut  fa  conquête.  La  flotte  de  Ptolomée ,  dif- 
perfée  par  la  tempête,  ne  put  l'arrêter  dans  le  cours 
de  fes  profpérités.Ce  fut  dans  ce  temps  quAntigonus 
fe  fit  proclamer  roi  de  l'A  fie  ;  il  fut  le  premier  des 
fuccefleurs  d'Alexandre  qui  prit  ce  titre ,  &  fon 
exemple  fut  imité  par  tous  les  gouverneurs  des 
autres  provinces.  Antigonus  fc  regarda  comme  le 
monarque  univerfel ,  &  enflé  de  fes  fuccès  ,  il 
forma  le  dettein  de  conquérir  l'Egypte  :  il  fut  mal 
fécondé  par  la  fortune ;ia  flotte,  difpcrfée  par  les 
vents,  ne  put  féconder  les  opérations  de  1  armée 
de  terre ,  qui  eut  beaucoup  à  fouffrir.  Ptolomée 
profita  de  cette  circonftance  pour  faire  déferter  les 
troupes  de  fou  ennemi  ;  les  foldats  mercénaires  • 
fuccombérent  aifément  à  la  fédu&ion  de  fes  pro- 
mettes, aimant  mieux  fervir  fous  un  roi  magnifi- 
que qui  favoit  récompenfer ,  que  fous  un  roi  fèvère 
qui  ne  favoit  que  punir.  Cette  défection  l'obligea 
d'abandonner  l'Egypte  fans  avoir  pu  l'entamer.  Sa 
difgracc  ne  put  humilier  fa  fierté ,  &  perfevérant 
à  le  croire  fupérieur  aux  autres  rois  ,  il  traitoit 
Ptolomée  de  capitaine  de  vaitteau  ;  Seleucus ,  de 
conducteur  d'éléphans  ;  &  Lylimaquc  ,  de  garde 
du  tréfor  royal.  Ces  rois  dédaignés  réunirent  leurs 
fcrees ,  lui  livrèrent  une  bataille  près  d'Ipfus ,  ville 
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de  Phrygle.  L'impétueux  Démétrius ,  dans  le  pre- 
mier choc ,  difpcrfe  1  ennemi ,  &  entraîné  par  l'on 
courage  imprudent ,  il  pourfuit  les  fuyards  avec 
une  chaleur  oui  lui  ravit  la  vidoirc.  11  fe  trouve 

Far-tout  inverti  fans  pouvoir  rejoindre  le  corps  de 
armée  :  fon  père  ,  effrayé  de  fon  danger ,  tente 
de  s'ouvrir  un  pattàge  pour  le  dégager  ;  il  fe  pré- 
cipito  comme  un  furieux  au  milieu  des  éléphaiu 
&  des^ ennemis.  Ses  foldats,  étonnés  de  fon  dé  es- 
poir, l'abandonnent  fans  combattre  :  il  tombe  perci 
de  coups  fur  une  foule  de  morts  qu'il  avoit  immo- 
lés. Il  mourut  la  douzième  année  de  l'ère  des  fcleu- 
cides  ;  on  lui  donna  le  furnom  de  Cyclope,  parce 
qu'il  étoit  borgne.  (  Ts.  ) 

(  On  a  retenu  d"  Antigonus  ou  Antigone  pluficun 
mots  mémorables.  Cert  lui  qui  a  dit  le  premier 
que  la  royauté  efl  une  honnête  fervitude  ,  êi  qee  jî 
on  favoit  ce  que  pèfe  une  couronne  ,  on  crairJ-t.iti 
fe  la  mettre  fur  la  tête.  Ce  barbare  qui  avoit  Lt 
brûler  vif  Antigène  auquel ,  après  tout ,  il  aveu 
obligation  ,  &  qu'il  avoit  engagé  à  la  perfidie  nï 
ofa  punir  en  lui,  étoit  devenu,  dans  fa  vieilleilf, 
d'une  douceur  extrême,  quelqu'un  s'en  étonnât. 
on  conferve  par  la  douceur,  dit  Antigone , «ftVi 
acquiert  par  la  force.  Il  étoit  avare ,  &  amaiToir  k 
l'argent  par  toute  forte  de  petits  moyens ,  en  'a 
oppofoit  l'exemple  d'Alexandre ,  qui  avoit  tou;o;.r* 
paru  tUJaigner  l'argent.  Alexandre  moijfonruit,  ifr 
pondit  -  il  ,  moi  ,  je  ne  fais  que  glaner.  Un  po« 
l  appclloit  Dieu  dans  fes  vers.  Mon  valet-Jt<hA- 
bre,  dit  -  il ,  fait  bien  le  contraire.  Un  philofophc  i: 
la  fecledes  Cyniques ,  lui  demanda  une  drachme; 
c'efl  trop  peu  pour  un  Prince,  dit  Antigone.  Le  Cy- 
nique alors  demanda  un  talent.  —  Cejltrop 
Cynique.  ) 

Antigonus  Gonatas  ,  fils  de  Démerriuj, 
Poliorcètes ,  dont  il  vient  d'être  parlé  dam  fort- 
cle  précédent ,  &  petit  -  fils  d' Antigonus ,  objet 
de  ce  précédent  article  ,  fut  également  célèbre  pu 
fon  courage  &  fes  malheurs  ,  il  fut  furnommi 
Gonatas  ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé  à  Gonc.vul: 
de  Thettalie;  fon  père  qui  avoit  fait  trembler  l'Ai'*, 
fit  qui  avoit  réuni  tant  de  peuples  fous  fa  dom  - 
nation  ,  ne  lui  laitta  pour  Héritage  que  la  Mau- 
doine,  &  quelques  contrées  de  la  Grèce.  U  fip»1' 
les  premiers  jours  de  fon  règne  par  fes  viâoiro 
fur  les  Thébains  ;  mais  il  fe  rendit  plus  ren- 
table par  fa  piété  filiale  ,  que  par  fes  talens  mili- 
taires. Son  père  retenu  i  la  cour  de  Seleucu» . 
écrivit  aux  Athéniens  &  aux  Corinthiens  :  Ne  re- 
comptez plus  au  nombre  des  vivans,  n'ayez  pli»  <^:' 
eard  à  mes  lettres ,  ni  a  mes  ordres  ,  ni  à 
fceau  ;  c'eft  à  mon  fils  que  vous  devez  Tobc  !- 
fance ,  il  efl:  votre  roi  puifque  je  fuis  captif  À> 
tigonus ,  véritablement  touché  du  malheur  de  S* 
père  ,  ordonna  un  deuil  public ,  &  donna  Ici  i  - 
moignages  les  moins  fufpcc~U  d'une  profonde  afte- 
tion  :  infenfiblc  aux  attraits  du  trône,  il  n'&ourj 
que  la  nature  ,  &  il  écrivit  à  Seleucus  en  ces  fer- 
mes :  »  Je  vous  offre  tout  ce  qui  «c  refle  den -e- 
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*  ritagedc  mes  pères  ;  &  li  .pour  vous  en  a/Turer 
r  h poflcifion ,  vous  avez  bêfoin  de  ma  tête,  vous 
»  pouvez  en  difpofcr  ;  ce  facrifîce  n'aura  rien  de  pé- 
»  «ible  pour  moi ,  fi  vous  rendez  la  liberté  à  mon 
»  pérew.Ses  prières  furent  inutiles  ;  &  devenu  mai- 
rre  c  un  royaume  agité  de  troubles  do  m  cl  tiques  , 
il  eut  à  combattre  Pyrrhus ,  roi  d'Epire  ,  qui  , 

?és  l'avoit  vaincu ,  le  dépouilla  de  Tes  états ,  & 
fit  proclamer  roi  de  Macédoine.  Ce  prince  con- 
quérant ,  pour  allurer  le  fruit  de  fa  victoire ,  vou- 
loir l'avoir  en  fa  pui  fiance  ;  il  le  pourfuivit  de  con- 
tre en  contrée,  &  l'afliégea  dans  Argos,  où  un 
mur,  s'écroulant  fous  les  coups  des  machines  de 
|tîTe,  l'écrafa  fous  fes  débris.  Après  fa  mort  , 
Mtonus  enrra  en  pofleflion  de  fes  états  dont  il 
aroit  été  privé  pendant  fept  mois.  Ce  fut  fous  Ton 
reçue  que  les  Gaulois  répandus  dans  l'Ane,  ne  laif: 
Mm  aux  rois  de  l'Orient  que  l'alternative ,  ou  de 
leur  payer  tribut ,  ou  d'efluyer  leurs  brigandages. 
Conatjj  fut  le  feul  des  fuccefléurs  d'Alexandre  qui 
ne  confentit  jamais  d'être  leur  tributaire ,  &  il  fe 
prépara  courageufement  à  les  combattre  s'il  étoit 
arraqué.  Ces  barbares,  étonnés  de  fon  refus,  inon- 
dèrent bientôt  fes  frontières.  Leurs  prêtres ,  après 
avoir  confultè  les  entrailles  des  victimes,  leur  pré- 
dirent que  cette  guerre  leur  feroit  funefte  ;  mais 
ils  fc  flattèrent  de  fléchir  les  dieux  par  le  facrifîce 
de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  ;  &  faifis  d'un 
finatifrne  impie ,  ils  égorgent  fur  l'autel  d'Hercule 
loirs  femmes  &  leurs  enfans.  La  nature  outragée 
excita  leur  remords  ;  &  lorfqu'ils  furent  en  préfence 
de  l'ennemi ,  ils  crurent  voir  dans  les  Macédoniens 
:.urantd'Eumèni<les  armées  pour  les  punir  de  leur 
fureur:  ils  partent  des  transports  de  l'ivrefié  à  l'a- 
litement 6c  l'inertie.  Cette  victoire  délivra  la  Grèce 
des  invafions    des  barbares  ;  mais  \orCqi\,Anti- 
pnu  e  péroit  en  recueillir  le  fruit,  il  vit  fes  fron- 
«ères  dévartées  par  Alexandre,  roi  d'Epire,  qui 
tn  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  Pyrrhus , 
ion  père.pour  fatisfaire  fon  ambition.  Les  deux  partis 
en  viennent  aux  mains,  &  Gonjtjs  abandonné  de 
MO  armée,  cft  vaincu  &  fait  prifonnicr.  La  Macé- 
doine palîa  fous  la  domination  d'Alexandre  ,  qui 
à  (on  tour  fut  vaincu  &  dépouillé  de  fes  états  par 
Démctrius  ,  fils  à'Antigonus.  Ce  prince  régna  qua- 
nnte-quatre  ans  dans  la  Grèce  ,  &  trente-quatre 
dans  la  Macédoine  :  il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  postérité  régna  dans  la  Macédoine 
lufijtfj  Pcrf.c  qui  en  fut  le  dernier  roi  ;  &  alors 
ce  royaume  lut  réduit  en  province  romaine. 

Astigonus  ,  fils  d'Ariflohule ,  roi  des  Juifs  , 
implo;a  la  protection  de  Pacoais  ,  toi  des  Partîtes, 
à  qui  U  promit  mille  talens,  &  cinq  cens  femmes, 
'il  vouloit  l'aider  à  monter  fur  le  trône  de  Judée. 
Le  roi  barbare ,  féduit  par  l'éclat  de  cette  promette, 
fe  tranfporta  à  Jérufalem  ,  alors  en  proie  à  deux 
fe&ons  dont  l'une  favorifoit  Hircan  &  Phafelus  , 
l'autre  foutenoit  Anti^onus.  Dès  que  les  Par- 
les furent  maîtres  de  la  ville ,  ils  fe  faififlent  d'Hir- 
OH  8c  de  Phafelus  qui  furent  jettes  dans  les  fers. 
Hijbirt.  Tom.  I. 
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Phafelus,  inflruit  du  fort  cruel  qui Pattendotl ,  pré- 
vint fon  arrêt  en  fe  donnant  la  mort.  Hérode, 
fon  frère,  fan  va  fa  vie  par  la  fuite.  Antiçonus% 
arbitre  des  deftinées  d'Hircan  ,  daigna  le  laifler 
vivre  ,  mais  il  eut  la  barbare  précaution  de 
lui  arracher  les  oreilles  avec  fes  dents  ,  pour  le 
rendre  incapable  des  fonctions  du  facerdoce.  La 
loi  judaïque  excluoit  du  minirtére  l'acre  tout  homme 
mutilé  ;  Anùçonus  fe  crut  alors  paifible  pofiéfléur 
du  feeptre  Si  de  l'encenfoir  ;  mais  Hérode ,  qui  s'é- 
toit  réfugié  à  rome,  en  obtint  du  fecours  pour  fe 
rendre  maitre  de  Jérufalem  ;  il  fc  faifit  d'Anti- 
fonus  qu'il  envoya  à  Antoine  pour  le  punir.  Ce 
Romain  ,  charmé  d'avoir  en  fa  puiflance  le  protégé 
d'un  prince  dont  le  père  avoit  humilié  la  fierté 
de  Rome  par  la  défaite  de  Crafiiis  ,  condamna  fon 
captif  à  expirer  fous  la  hache  du  bourreau,  trente-huit 
ans  avant  la  nairtance  de  Jéfus-Chrift.  (  T-.v.  ) 

(  11  y  a  des  hifioires  mémorables  d'un  Ant':°omu  de 
Carifte,quivivoitfous  les  deuxprcmicrsPtolomées.) 

ANTIMONARCH1QUE ,  adj.  (  Hift.  &  Polit.  ) 
ce  qui  s'oppofe  ou  réiïfte  à  la  monarchie  ou  au 
gouvernement  royal. 

L'antimonarchique  cft  fréquemment  ufite 
dans  le  même  fens  que  Républicain.  (<7) 

ANTINE  (D.  Mauh  François  d' ,  (  HifU 
mod.  )  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint  Maur, 
a  travaillé  aux  cinq  premiers  volumes  de  l'édition 
de  Ducanec,  de  173^  ;  à  la  collection  des  hiÂo- 
riens  de  France ,  &  à  l'art  de  vérifier  les  dates , 
1750,  in- a,  '.  Ce  dernier  ouvrage  à  été  réimpri- 
mé in-folio  en  1770,  par  les  foins  de  D.  Clé- 
ment ,  qui  l'a  confidérablement  augmenté. 

ANTINOUS.  (  Hift  anc.  )  Ccrt  le  nom  de  ce 
trop  équivoque  ou  trop  peu  éju'voque  ami  d'Adrien, 
qui  cft  une  tache  éternelle  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur. Il  mourut  l'an  129  de  Jéfus-Chrifl.  Les 
uns  difent  qu'il  fe  noya  dans  le  nil  ;  les  au- 
tres que ,  dans  un  facrifîce  offert  aux  Dieux  pour 
la  prolongation  des  jours  d'Adrien  ,  il  voulut  être 
la  victime  ,  &  s'immola  lui  -  même.  Si  ce  fait  cft 
vrai  ,  il  aimoit  encore  plus  Adrien  qu'il  n'en  étoit 
aimé ,  &  comment  met-on  une  eénérofité  il  folle 
dans  im  fentiment  contre  nature  ?  Qu'Adrien  l'ait 
pleuré,  rien  de  plus  naturel  ;  mais  il  lui  érigea  des 
temples,  lui  donna  des  prêtres,  des  prophètes* 
un  oracle  ,  &  l'adora  mort  auAi  bien  que  vivant. 
Il  fit  frapper  des  médailles  en  fon  honneur  ;  on 
en  a  encore  quelques  unes  où  il  cft  repréfenté  en 
Bacchus  ;  c'étoit  un  Grec  de  Bythinie. 

ANTIOCHUS  I  ,  ou  Antiochus  Soter  , 
f  Hi(l.  de  Syrie.  )  ce  nom  donné  à  plufieurs  rois 
de  Syrie  jette  une  grande  confufion  dans  leur  his- 
toire ,  &  ce  n'eft  que  par  leur  furnom  qu'on  peut 
les  distinguer  les  uns  des  autres.  Le  premier  qui 
le  porta  étoit  fils  de  Sélcucus ,  capitaine  Se  fticccf- 
feur  d'Alexandre  dont  il  recuillit  les  plus  riches 
héritages.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fondateur  de  l'em- 
pire de  Syrie,  qui  domina  fur  la  plus  çrandc  partie 
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de  l'Aiie  »  &  qui ,  le  premier ,  prit  le  titre  de  roi 
au  lieu  de  celui  de  fatrape,  dont  s'étoient  conten- 
tés leslieutcnans  du  héros  Macédonien.  Ce  prince , 
célèbre  par  fa  tendreffe  pour  fes  enfans  ,  etoit  in- 
quiet de  la  fan  té  de  fon  fils  qu'il  voyoit  tomber 
de  jour  en  jour  dans  le  dépériflemenr.  Erafifrrate,qui 
étoit  fon  médecin  &  fon  favori  ,  lui  révéla  que 
cette  maladie  avoit  fa  fource  dans  un  amour  vio- 
lent, dont  le  jeune  prince  brûloitpourStratonice, 
époufe  chérie  du  vieux  monarque  ,  qui  en  avoit 
déjà  un  fils.  La  rendrefTe  paternelle  étouffa  tout 
autre  fentiment,  &  ce  père  compbifant  lui  fit  le 
facrifice  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Stratonice 
pafla  dans  le  lit  du  jeune  Antiochus ,  &  il  en  eut 
un  fils  qui  régna  après  lui.  (Cette  avanture  que 
tous  les  auteurs  modernes ,  fur  la  foi  des  anciens . 
rapportent  comme  fi  elle  étoit  fans  difficultés  & 
qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  fimple ,  paroît  apparte- 
nir plutôt  à  la  fable  qu'à  fhiftoire.  Chez  quelle  na- 
tion ,  même  barbare ,  6k  pourvu  feulement  qu'elle 
ne  foit  pas  entièrement  fauvage ,  a-t-on  vu  jamais 
une  femme  paffer  ainfi  du  lit  du  père  dans  celui 
du  fils ,  &  avoir  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  ? 
Qu'elles  loix ,  quelles  mœurs  ont  jamais  pû  au- 
torifer  ce  renverfement  monftrueux  de  toutes  les 
idées  du  mariage  i 

Quod  genui  hoc  homiaum  ,  *u*ve  hune  tam  larbarn  mon 
Permittit  patria.  >  ) 

Séleucus ,  quelque  temps  après ,  fut  affafitnc  dans 
une  terre  étrangère  ;  fon  fils  tendre  &  rcconnohîant 
recueillit  fes  cendres ,  les  dépo.'a  dans  un  temple 

3u'il  fit  bâtir  à  Ton  honneur,  &  où  il  lui  fit  ren- 
re  un  culte  &  les  honneurs  divins.  Après  avoir 
ainfi  fatisfait  à  la  piété  filiale ,  il  fe  prépara  à  tirer 
vengeance  de  Ptolomée  Ceraunus,  meurtrier  de 
Séleucus ,  &  ufurpateur  du  trône  de  Macédoine. 
Cctoit  dans    le  temps  que   Pyrrhus  méditoit 
fon  expédition  contre  les  Romains.  Ce  prince, 
dont  la  puiffance  étoit  rcfpedïée  de  tous  fes  voifins  , 
crut  devoir  prévenir  une  guerre  dont  le  feu 
pouvoir  fc  communiquer  à  fes  états  pendant  fon 
abfcnce.    Il   s'érigea   en   arbitre  des  querelles 
des   deux  rois  ,  qu'il   força  de  faire  la  paix , 
fans  pouvoir  les  rendre  amis.  A  la  mort  de  Sélcu- 
eus ,  plufieurs  provinces s'étoientfouftraires  à  la  do- 
mination des  rois  de  Syrie ,  &  la  défection  avoit 
été  prefquc  univerfelle  dans  les  pays  fîmes  au-de- 
là du  mont  T.mriii,  ou  ctoit  le  fiege  de  la  rébel- 
lion. Antïo.hui  voulant  recueillir  la  fuccefTîon  en- 
tière de;  fon  père,  leva  une  puiffante  armée  dont 
il  confia  le  commandement  à  Patrocle ,  capitaine 
courageux  &.  expérimenté.  Ce  général  tourna  fes 
armes  contre  Héraclée,  dont  les  habitans  prévin- 
rent leur  ruine  par  une  prompte  foumiffion.  11  tra- 
verfa  enfuite  la  Phrygie  pour  entrer  dans  la  Ilytlii- 
nie  ;  &  comme  il  ne  connoifibit  point  le  p^ys,  il 
tomba  dans  des  embûches  où  il  périt  avec  toute 
fon  armée.  Anttockuty  humii'é  de  ce  revers,  ne 
longea  qu'à  le  réparer.  Nicomède ,  roi  de  Bythniic  , 


A  N  T 

fe  fortifia  de  l'alliance  des  Héracléens.  Antigonr, 
qui  avoit  des  prétentions-  fur  la  Macédoine , 
au" Antiochus  reclamoit  comme  le  patrimoine  de 
fon  père ,  prit  parti  pour  fes  ennemis.  Cette  que- 
relle embrafâ  l'Afie  ;  Antiochus ,  par  tout  vainqueur , 
recula  les  limites  de  fes  états,  &  fe  trouvant  aile: 
puhTant,  il  abandonna  la  Macédoine  à  Antigone, 
dont  il  fe  fit  un  ami.  Ces  deux  princes  réconciliés , 
unirent  leurs  forces  contre  les  Gaulois  qui  infcl- 
roienr  l'Afie  de  leurs  brigandages ,  &  qui  faifoient 
ne  noter  la  paix  à  rous  lés  !< Hiv  crains.  Antigone 
aima  mieux  les  combattre  que  d'être  leur  tributaire. 
Il  marcha  contr'eux  ,  &  ces  barbares ,  étonnés  de 
fes  forces ,  tâchèrent  de  fe  rendre  les  dieux  favo- 
rables par  un  facrifice  inhumain.  Avant  d'engager 
l'aclion,  ils  égorgèrent,  au  pied  de  l'autel,  leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  La  nature  indignée  de  cette 
atrocité  ,  reprit  bientôt  fes  droits  ;  revenus  à  eux- 
mêmes,  ils  s'imaginèrent  que  les  hommes  qn'ils 
avoient  à  combattre  étoient  autant  de  furies  armées 
pour  les  punir,  &  tous  fe  biffèrent  maflacrer Uns 
oppofer  de  réfiftance.  Cette  victoire,  qui  purgea 
l'Afie  d'un  effain  de  brigands,  fit  donner  à  Anu- 
chu$  le  fumom  de  Soter ,  qui  fignific  Litirmar, 
L'hiftoire  rapporte  au'  Antiochus  exécuta  de  grande* 
chofes  en  Afie  pendant  plufieurs  années  ;  mais  elie 
ne  nous  en  a  point  rranfmis  le  dérail.  Il  futlefor- 
dareur  de  deux  villes  ;  favoir  ,  Antioche  dans  la 
Margiane,  province  de  la  Parthie ,  &  A  pâmée  dans 
la  Phrygie ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  mère; 
U  y  tranfporta  tous  les  habitans  de  Célennc.  Ce 
monarque,  chargé  d'années  &  de  gloire,  mourut 
à  Ephéfe  après  un  règne  de  vingt  ans.  Les  Athé- 
niens érablis  à  Lcmnos  lui  décernèrenr  les  hon- 
neurs divins  ,  conjoinremenr  avec  fon  père  Séleu- 
cus. Les  habitans  de  Smyrne  érigèrent  un  temple 
à  l'honneur  de  fa  femme  Stratonice  ,  qui  fut  ado- 
rée fous  le  nom  de  Vénus  Stratonice.  L  oracle  d'A- 
pollon fit  jouir  ce  temple  du  droit  d'afylc.  Aptes  la 
mort  de  Stratonice,  il  époufa  une  autre  femme 
dont  il  eut  une  fille  nommée  L.iodict. 

Dans  les  médailles  qui  nous  retient  de  ce 
prince  ,  il  n'eflt  défigné  que  par  ces  mots  An- 
tiochus ,  roi.  Sur  le  revers  il  efl  repréfenté  en 
Apollon  ,  parce  que  tous  les  Sélcncides  fè  gloti- 
fioicnr  de  rirer  leur  origine  de  ce  dieu.  LaeoVe , 
ay.ule  d' Antiochus ,  pendanr  que  fon  mari  érclr 
occupé  à  la  guerre,  publia  qu'en  dormant  ei!e 
avoit  eu  commerce  avec  Apollon  ;  &  fur  ce 
témoignage  ,  on  ne  conteffa  pas  aux  ScIcucjJcj 
une  origine  céleffe. 

Antiochus  II ,  fils  d' Antiochus  Soter,  &  de 
Stratonice ,  monta  fur  le  trône  de  Syrie  après  la 
mort  de  fon  père.  Les  Milélîens  qu'il  affranchit 
de  la  tyrannie  de  Timarque  ,  lui  déférèrent  le 
furnom  de  Dieu,  par  une  adulation  facnlegc.  A 
fon  avènement  au  rrône  ,  il  tourna  fes  armes 
contre  Byfance  ;  mais  le  fècours  que  les  Héra- 
cléens envoyèrent  à  cette  ville ,  la  mirent  en  état 
de  défenfc  i  U  fc  contenu  d'éclater  en  menace* 
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Kùmre  un  peuple  qu  il  ètoit  dans  rimpuifTance  de 
punir.  Ce  prince ,  conformément  aux  dernières 
volontés  de  fon  père ,  renouvella  la  guerre  com- 
mencée contre  Ptolomée ,  roi  d'Egypte ,  &  il 
marcha  contre  lui  avec  toutes  les  forces  de  l'Orient, 
le  commencement  de  cette  guerre  lui  fut  glo- 
rieux ,  &  la  fin  lui  devint  funefte.  Ptolomée  lui 
donna  Ta  fille  en  mariage ,  &  cette  union ,  for- 
mée par  la  politique ,  fufpendit  leurs  haines  fans 
ta  éteindre.  L'empire  de  Syrie  étoit  déchiré  par 
des  rebellions  toujours  punies  6c  toujours  renaif- 
Cimcs.  Arface ,  iflù  des  anciens  rois  de  Perle ,  fe 
revoira  contre  Agatocle  ,  qu  Antiochus  en  avoit 
tsiwuverneur.  Les  peuples,  pleins  de  rcfpecï  pour 
h  £ng  de  fes  anciens  maitres ,  fe  rangèrent  en 
kit  fous  fes  drapeaux.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fon- 
àteur  de  l'empire  des  Parthes  ,  l'an  63  de  l'ère 
des  Séleucides.  Dans  le  même  temps  Théodote  fit 
révolter  mille  villes   de  la  BaSriane  ,  &  cet 
evmple  fut  fuivi  de  prefque  tous  les  peuples  de 
l'Orient.  Les  Grecs ,  chafles  de  ces  provinces  où 
Us  avoient  des  établiffemens  ,  n'eurent  de  ref- 
femees  que  dans  leur  courage.  Ils  formèrent  une 
i-mée  qui  pénétra  jufqu'aux  extrémités  de  l'Inde, 
&  qui  conquit  des  pays  qui  avoient  été  ignorés 
dAlcxandrc.  Antiochus  avant  appris  la  mort  de 
Pxlomée  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur ,  rappclla 
auprès  de  lui  Laodice,  fa  première  époufe.  Cette 
pnncefle ,  moins  fcnfiblc  au  plaifir  de  fon  rappel 
•fl  la  crainte  d'être  la  viâime  d'une  nouvelle 
inconftance ,  égorgea  fon  mari  pour  aflurer  le 
trône  à  fon  fils.  Ce  fut  ainfi  que  périt  Antiochus 
après  un  régne  de  quinze  ans.  Quoiqu'ennemi 
■  Eléazar ,  pontife  des  Juifs ,  il  n'étendit  point  fa 
laine  fur  eux  ;  il  les  fit  jouir  du  droit  de  citoyens 
djns  toutes  les  villes  de  llonie,  8c  il  leur  permit 
de  vivre  félon  leurs  loix  ,  leurs  ufages  &  leurs 
rites  facrés ,  ou  plutôt  il  leur  confirma  ces  privi- 
lèges qui  leur  avoient  été  accordés  par  Séleucus 
Nicanor.  Il  mourut  l'an  66  de  l'ère  de  Séleucides. 
Les  habitans  de  Smirne  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  ,  &  chaque  particulier  l'honora  d'un 
culte  qui  étoit  un  témoignage  de  fes  bienfaits. 
On  n'a  point  gravé  le  furnom  de  dieu  fur  fes 
médailles  ,  &  on  ne  le  diftingue  des  autres 
pnnees  de  fon  nom ,  qu'à  fon  nez  court  8c  re- 
courbé. 

Antiochus  III ,  fut  de  fon  vivant  furnommé 
UjfM/iJ,  fie  ce  titre  lui  a  été  confirmé  par  la 
jxmérité ,  qui  feule  a  droit  de  le  déférer  aux  rois. 

étoit  fils  de  Séleucus  fécond  6c  de  Laodice.  Il 
fuccèda  à  fon  frère  Séleucus  III ,  qui  ne  fit  que 
paroitre  fur  le  trône.  L'empire  des  Séleucides  étoit 
slors  en  proie  à  la  rébellion  ;  chaque  province 
fWnitîoit  un  ambitieux  qui  afpiroit  au  pouvoir 
fcuverain.  Cétoit  fur-tout  dans  les  pays  fitués 
*u-dclà  du  mont  Taurus ,  que  l'efprit  de  révolte 
woii  le  plus  répandu.  Antiochus  eut  fes  propres 
fyets  à  conquérir  ;  8c  ceux  qu'il  honora  le  plus 
*  f-  confiance  furent  fes  plus  dangereux  ennemis. 
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Deux  frères,  dont  l'un  nomme  Molon  &  l'autre 
Alexandre ,  avoient  obtenu  les  gouvernemens  de 
la  Perfc  8c  de  la  Médie  ;  dès  qu'ils  furent  armés 
du  pouvoir  ,  ils  s'en  fervirent  pour  fe  rendre 
indépendans  d'un  prince  dont  ils  méprifoient  la 
jeunefTe.  Antiochus,  inflruit  de  leur  révolte,  envoya 
contr'eux  Hérodote  8c  Xénon  ,  &  ne  voulant 
point  avoir  de  lu  jets  à  combattre ,  il  fe  mit  à  la 
tète  d'une  autre  armée  pour  faire  la  conquête  de 
la  Célé-Syrie ,  dont  Théodote ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur ,  avoit  promis  de  le  mettre  en  polTcftion. 
Le  monarque  Syrien  fut  reçu  dans  Tyr  8c  Pto- 
lémaïde  comme  un  libérateur.  Il  fut  arrêté  dans 
le  cours  de  fes  profj>érités  par  l'inondation  du  Nil 
qui  fervit  de  barrière  à  l'Egypte.  Il  fe  retira  à 
Séleucie,  fur  l'Oronte,  oii  il  accepta  la  paix  qui 
lui  fut  offerte  par  Ptolomée,  8c  qui  lui  étoit  nècef- 
laire  pour  réunir  toutes  fes  forces  contre  fes  lujets 
rebelles.  Ses  lieutenans  avoient  été  raillés  en  pièces. 
Zcnate ,  qui  leur  tut  fubftitué  dans  le  comman- 
dement ,  efliiya  des  revers  qui  biffèrent  Molon 
maitre  de  plufieurs  provinces.  Antiochus  fentit 
alors  la  néceffité  de  fe  montrer  lui-même  aux 
rebelles.  Il  les  joignit  dans  les  plaines  d'Apollo- 
nie.  Sa  préfence  pénétra  de  rcfpeâ  les  foldars  de 
Molon,  qui  partirent  dans  fon  camp  ,  8c  ce  chef 
fe  vit  abandonné.  Le  monarque,  vainqueur  fins 
cflufion  de  fang,  tourna  fes  armes  contre  plu- 
fieurs peuples  barbares  qui  faifoient  des  invafîons 
dans  fes  états.  Sa*  premiers  coups  tombèrent  fur 
le  chef  d'un  de  ces  peuples ,  nommé  Artabazane  , 
vieillard  qui ,  trop  foible  pour  réfifter  aux  forces  de 
l'Afie ,  fouferivit  à  toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  preferites.  Son  petit  empire  fubfiftoit  depuis 
plufieurs  ftèdes.  Alcxaltdre  en  avoit  dédaigne  la 
conquête. 

Tandis  qu1 Antiochus  étoit  occupé  à  cette  guerre  , 
Acheus,  (on  parent,  qu'il  avoit  établi  gouverneur 
des  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus ,  s'en  fit 
proclamer  roi  dans  la  ville  de  Laodice  en  Phrygie. 
Antiochus  différa  de  le  punir  pour  marcher  contre 
le  roi  d'Egypte  ,  qu'il  regardoit  comme  l'artifan  de 
cette  révolte.  Ces  deux  princes  formoient  des  pré- 
tentions fur  la  Célé-Syrie ,  la  Phénicic,  la  Judée  8c 
Samarie  ;  8c  comme  il  n'appuyoient  leur  demande 
fur  aucun  titre ,  il  n'y  avoit  que  la  force  qui  pût 
en  décider.  Antiochus  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
armée ,  les  Egyptiens  l'attendirent  dans  une  chaîne 
des  montagnes  du  Liban.  Ce  fut-là  que  s'engagea 
une  fcéne  meurtrière ,  où  les  Syriens  eurent  tout 
l'avantage.  On  livra  ,  dans  le  même  jour  fur  mer  , 
un  fécond  combat ,  dont  le  fuccès  fut  indécis.  Les 
Egyptiens  vaincus  fur  terre ,  choifirent  une  pofition 
fi  avantageufe ,  que  le  vainqueur  ne  put  profiter 
de  fes  avantages.  La  campagne  fuivante  fut  mé- 
morable par  la  bataille  de  Gaza.  Antiochus  vaincu  , 
abandonna  fes  conquêtes  ,  8c  fe  retira  dans  fes 
états  avec  les  débris  de  fon  armée ,  qu'il  employa 
contre  Acheus.  Ce  rebelle ,  vivement  pourfuivi , 
fe  réfugia  dans  Sardes ,  ville  extrêmement  forti- 
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fiée  ,  d'où  il  le  fiai  toit  de  défier  les  vengeances 
d'un  maître  irrité.  Il  y  fur  trahi  par  un  Cretois 
qui  le  livra  à  Antiochus.  Les  droits  du  lang  ne 
purent  le  foufiraire  au  fuppUce;  fa  tétefut  attachée 
a  une  croix  pour  fervir  d  exemple  à  ceux  qui  fe- 
roient  tentés  de  l'imiter.  Anùochus  eut  une  nouvelle 
guerre  à  foutenir  contre  Arlace  ,  fils  de  celui  qui 
avoit  fondé  l'empire  des  Parthes.  Il  trouva  pour 
k  rs  un  ennemi  véritablement  cligne  de  lui.  Arface 
montra  tant  de  grandeur  &  de  capacité  ,  qif Antio- 
chus aima  mieux  l'avoir  pour  ami  que  d'être  dans 
la  nécetrué  de  le  traiter  en  rebelle.  Leurs  armées 
réunies  marchèrent  contre  Eutydème  qui  avoit 
envahi  la  Baârtane.  Cette  guerre  tira  en  longueur; 
&  qv.ol^uAntiothi  s  la  fit  en  grand  capitaine .  il 
trouva  par-tout  un  ennemi  formidable.  Rebuté  de 
combattre  fan* fruit,  il  biffa  Eutydème  en  poffcf- 
fion  de  fes  ufurpations,  &  s'en  rit  une  barrière 
contre  les  Scythes  Nomades ,  qui  fans  celle  infef- 
toient  fes  frontières.  Ce  prince,  incapable  de  repos, 
ne  fe  plaifoit  que  dans  le  tumulte  des  armes;  & 
quand  le  cJme  régnoit  dans  fes  états,  il  portott 
la  guerre  chez  fes  voifïns.  L'Egypte,  affoiblie  par 
f.s  dl  vifions ,  excita  fon  ambition.  Il  rechercha 
l'alliance  de  Philippe  de  Macédoine  ,  également 
avide  de  partager  une  li  riche  proie.  Antiochus 
entra  dans  la  Célé-Syrie ,  dont  il  rit  la  conquête , 
tandis  que  Philippe ,  qui  s'étoit  avancé  dans  la  Cher- 
fonèfe  de  Thrace  ,  en  impofoit  à  l'Egypte.  Les 
Romains ,  flattés  du  titre  de  protecteurs  des  peu- 

SIcs ,  &  d'arbitres  des  rois ,  écoutèrent  les  plaintes 
es  habitant  d'Alexandre ,  qui  craignant  de  tom- 
ber fous  une  domination  étrangère ,  implorèrent 
leur  affillance.  Le  fénat  envoya  des  ambaffadeurs 
aux  deux  monarques  pojlr  leur  offrir  l'alternative 
ou  d'avoir  Rome  peur  ennemie  ,  ou  de  mettre 
bas  les  armes.  Antiochus  affecla  une  aveugle  dé- 
férence pour  un  ordre  qui  huroilioit  en  fecret  fa 
fitité.  Il  s'éloigna  de  l'Egypte  avec  fon  armée 
qu'il  conduiftt  contre  Attale ,  roi  de  Pergame  & 
allié  des  Romains.  Le  fénat  lui  envoya  un  am- 
haffadeur  pour  lui  lignifier  qu'il  eût  à  s'abficnir 
de  toutes hoftilités  conrre  ce  prince;  &  cet  ordre 
lut  exécuté  fans  réplique.  Tandis  api  Anùochus 
ctoit  occupé  à  cette  guerre  ,  Ptolomée  lui  enleva 
la  Clé-Syrie  Se  la  Judée.  Anùochus  arma  pour  les 
reprendre*  Les  Egyptiens  furent  défaits  fur  les 
bords  du  Jourdain  ,  &  le  vainqueur  entra  triom- 

{>hant  dans  les  villes  de  Sidon  &  de  Gaza,  dont 
es  richcttcs  furent  la  proie  du  foldat.  Antiochus 
ambirionnoit  de  rendre  à  fon  empire  l'éclat  qu'il 
avoit  eu  fous  les  premiers  Séleucidcs  ,  par  la  réu- 
nion des  provinces  fituccs  au-delà  du  Taurus  : 
mais  la  guerre  d'Egypte  l'empéchcit  de  porteries 
fortes  vers  l  'orient.  Ce  fut  pour  la  terminer  qu'il 
donna  fa  fille  en  mariage  à  Ptolomée  dont  il  déli- 
roit  fe  fjire  un  allié.  Cette  princeffe,  devenue  reine 
d'f-'gvprc,  en  embrat?à  /es  intérêts.  Ce  fur  elle  qui 
follkita  les  Romains  à  f.'.i  e  /a  guerre  à  fon  f-é'c. 
Aoti3*hust  trop  lier  pour  ti«.chir  fous  l'orgueil  de  ces 
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maîtres  du  monde,  aima  mieux  être  leur  entier» 
que  leur  efclave.  Annibal ,  fugitif  de  Carthage, 

?ue  lui  feitl  pouvoit  défendre,  alla  le  joindre  à 
Iphèfe  pour  l'affermir  dans  le  detTein  de  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Il  lut  reçu  avec  magnificence; 
il  propofa  de  tranfporter  le  théâtre  de  la  guene 
dans  l'Italie ,  comme  le  feul  pays  où  ce  peuple  con- 
quérant fût  aifé  à  vaincre.  Il  ne  demanda  que  cent 
vaiffeaux  avec  dix  mille  hommes  de  pied  St  miile 
chevaux  qu'il  devoit  joindre  aux  forces  de  Car- 
tilage. Ses  confeils  ne  furent  point  Au  vis.  Les  cour- 
tifans ,  jaloux  de  la  faveur  de  cet  illuflre  fugitif,  !e 
calomnièrent  dans  l'efprit  du  monarque  :  U  le  fki 
grand  général  du  fiècle  fut  traité  comme  un  banri. 
Anùochus ,  indocile  à  Tes  leçons  ,  fut  vaincu  pie» 
des  Thermopiles ,  par  Afftrius  ,qui  le  orça  a  aban- 
donner la  Grèce  &  de  fe  retirer  en  Afie.  Sa  puif- 
fance  ébranlée  par  ce  premier  coup ,  fut  prciqic 
ruinée  par  une  féconde  défaite  ;  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  l'aggreffeur  ,  il  accepta  une  pais 
honteufe ,  qui  lui  enleva  la  domination  de  Muta 
les  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus.  Il  fallut 
encore  qu'il  fe  fournit  à  payer  pendant  dix  ansin 
tribut  qui  épitifa  fes  tr^lbrs.  Il  voulut  en  ren-p'j 
le  vuide  en  enlevant  les  dépouilles  du  templ:  c: 
Jupiter  en  Elemaide.  Ce  facrilèee  ne  refta  part 
impuni;  les  barbares,  indignés  de  l'outrage  Ut  i 
leurs  dieux  &  à  leurs  autels,  le  furprirent  &  I» 
faffinérent.  D'autres  prétendent  qu'il  fut  tuéia 
milieu  d'un  feftin  par  fes  courtifans.  Ce  prince 
laiffa  une  grande  réputation  de  clémence  &  te 
bonté.  U  porta  la  libéralité  jufqu'à  la  profùfion.  En- 
nemi du  pouvoir  arbitraire  ,  il  fit  publier  un  Ht 
qui  défendoit  de  lui  obéir  toutes  les  fois  eu  i 
ordonneroit  quelque  chofe  de  contraire  à  k^i 
affurant  qu'il  ne  vouloit  régner  que  par  flSft 
(  Pluficurs  defpotes  ont  fait  une  pareille  orc'or- 
natice,  &  ce  n'eft  qu'un  aâc  populaire  qui  n'er- 
gage  à  rien.  L'autorité  refte  toujours  inaitrc^e 
d'interpréter  la  loi  &  de  prouver  qu'elle  n'eft  jarr:  » 
contraire  à  la  volonté  du  moment.  )  Il  fit  réf.- 
blir  Alexnndiie,  ville  du  golfe  Perfiquc  ,  au  cc"' 
Huent  dd  Tygre  &  de  l'Eulée.  La  ville  dePwl^. 
embellie  par  fa  magnificence  ,  fut  appellée  ArM  ' 
chc.  Il  protégea  les  lettres  &  les  arts ,  que  ÛJJ 
agitée  l'empêcha  de  cultiver.  L'hiftorien  MneK;- 
toléme  fut  fon  plus  cher  favori.  Quicongue 
de  grandes  chofes  aime  ceux  qui  les  trsnfmetrt't 
à  la  polïérité.  Dans  les  différens  périodes  ce  U 
vie  il  fut  différent  de  lui  même.  Il  parut  dan*:» 
jeuneffe  capable  de  tout  exécuter  ;  mais  appel-'1» 
par  l'âge ,  il  n'eut  plus  la  même  activit..*.  Le* 
daillcs  de  ce  prince  font  extrêmement  rares.  H  y  B 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  jeune  htmmc.J» 
tête  nue ,  avec  un  nez  long  &  pointu.  Il  réens ivc^ :• 
feptans,  &  mourut  «lans  la  126  année  delerc*^ 
Séleucidcs.  U  laiffa  neuf  enfans,  cinq  fus  &  qw<  • 
filles.  y 

Antiocitvs  IV ,  joignit  an  furnom  de  <«rt;Cl. 
fr/g&i/K  eu  û'JUvjie.  Les  Romains,  après»* 
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lùtt  de  fon  père  Antiochus  le  grand ,  le  deman- 
dèrent pour  ôtage.  11  fut  élevé  a  Rome ,  &  on  lui 
fr  bâtir  un  palais  où  il  fut  traité  avec  une  magni- 
ficence royale.  L'échange  des  otages  fe  faifoit  tous 
h  trois  ans.  Démétrius,  fils  du  roiSéleucus,  fon 
frère,  fut  envoyé  à  Rome  pour  le  remplacer.  Antlo- 
thus  en  partit  avec  l'idée  qu'il  ne  talloit  que  de 
Créent  pour  en  corrompre  tous  les  l  abitans ,  tant 
la  vénalité  avoit  corrompu  les  moeurs  de  ce  peuple 
autrefois  fi  magnanime.  En  arrivant  à  Athènes  ,  il 
■prit  que  le  roi  Sélcucus  fon  frère  avoit  été  afin  - 
£né  par  Hcliodore  qui  avoit  cru  par  ce  meurtre  fc 
foyer  un  chemin  au  tronc  de  Syrie.  Attale  &  Eu- 
tice ,  deux  autres  de  fes  frères ,  vinrent  le  joindre 
<b  la  Grèce  ,  &  ils  marchèrent  enfemble  contre 
le  meurtrier  de  Séleucus  ,  dont  ils  duTipèrent  les 
fans.  Ce  fut  par  le  confeil  de  fes  deux  frères 
c.<  il  envahit  la  puifTance  fuprème  qui  apparrenoit 
s  leur  neveu  commun,  Démétrius,  fils  de  Sélcucus. 
Dm  qu'il  fut  armé  du  pouvoir ,  il  s'abandonna 
à  tous  fes  penchans  ;  il  fortoit  de  fon  palais 
IVCC  quelques  compagnons  de  fes  débauches  , 
&  donnoit  au  public  le  fpc&acle  fcandalcux  de 
l'ivreûe  &  de  l'intempérance.  Quelquefois  il  fe 
montroit  fans  fuite  ,  vêtu  d'une  robe  d'or ,  portant 
fur  fa  tète  une  couronne  du  même  métal ,  &  pro- 
mue fans  être  libéral ,  il  jettoit  de  l'argent  à  la 
populace.  Il  fe  rendoit  quelquefois  dans  la  place 
publique  où,  vêtu  à  la  romaine,  il  arrètoit  les 
p;rons,dont  il  follicitoit  à  prix  d'argent  les  fiiffrages 

Eur  le  nommer  édile  ou  tribun  du  peuple  ;  & 
final  avoit  été  nommé,  il  fe  plaçoit  fur  une 
chaiie  d'ivoire  pour  rendre  la  juftice.  11  faifoit  pa- 
ro:rre  la  même  extravagance  dans  la  diftribution 
dc<  charges  &  des  honneurs  ;  &  plus  fon  choix 
«toit  fcandaleux  &  bifarre  ,  plus  il  croyoit  jouir 
de  fon  pouvoir.  Ce  fut  par  un  de  ces  caprices  qu'il 
d  pouilla  de  la  fouveraïne  facrificature  des  Juifs, 
Onias,  refpeciable  par  fa  feiencè  &  fes  mœurs  , 
pour  en  revêtir  Jafon ,  flétri  par  fes  impiétés.  Ce 
prêtre  facrilége  introduifit  les  cérémonies  de  la 
Grèce  dans  le  temple  de  Jérufalem  ;  quelques  Juifs 
'pofhtsqui  lui  étoient  dévoués,  &  qui  jouilToicnt 
du  droit  de  bourgeoifie  dans  Antiocne  ,  y  furent 
envoyés  avec  de  grandes  fommes  d'argent ,  pour 
fournir  aux  dépenfes  des  facrifices  qu'on  onroit  à 
Hercule ,  &  la  circoncifion  fut  défendue. 

Quoiqvî'Antiochus  fût  bifarre  dans  les  goûts ,  & 
fsis  frein  dans  fes  penchans ,  il  n'étoit  pas  fans 
éiivation  dans  l'efprit;  mais  s'il  eut  des  talens,  il 
"  en  montra  fouvent  que  l'abus.  La  Palefline  &  la 
Celé-Syrie  étoient  depuis  long-temps  une  femence 
de  guerre  entre  l'Egypte  &  la  Syrie  ,  Ptoloméc 
Piiilometor  les  revendiquoit ,  prétendant  que  dans 
le  partage  de  la  fucc<  {lion  d'Alexandre ,  ces  pro- 
vinces avoient  été  cédées  à  Soter,  &  que  les  rois 
Syriens  n'en  jouifioient  que  par  droit  de  conquere. 
Ar.no.hus  informé  des  préparatifs  de  Ptolomcc,  le 
Prévint  par  fa  célérité.  Son  arn.ee  nom breufe  en 
temmes  6c  en  cléphans,  marcha  contre  l'Egypte, 
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Macron ,  gouverneur  de  Chypre ,  lui  livra  cette  ile. 
Il  y  eut  une  action  fanglante  entre  Pcluze  &  le  mont 
Cafius  ;  la  vicloirc  fe  déclara  pour  les  Syriens.  Pro- 
longée vaincu,lève  une  nouvelle  armée  qui  efl  encore 
défaite.  Les  vainqueurs  archarnés  au  carnage,  au- 
roienr  exterminé  jufqu'au  dernier  des  Egyptiens, fi 
Antiochus  n'eût  réprimé  leur  férocité.  Cette  modé- 
ration dans  la  vicloire  lui  concilia  le  cœur  des  vain- 
cus; les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  &  toutes 
éprouvèrent  fa  clémence  fck  fes  bienfaits  :  on  ignore 
1i  Philometor  fut  pris  dans  le  combat ,  ou  fi,  le  dé- 
fiant de  fes  fujets ,  il  fe  réfugia  dans  le  camp  des  Sy- 
riens. (  Il  étoit  par  fa  mère  ,  neveu  ^Antiochus. 
f  'oye{  l'article  précédent.  )  Antiochus  charmé  de 
l'avoir  en  fa  puiflanee  ,  écouta  la  voix  de  la  nature; 
il  l'admit  à  fa  table ,  &  prenant  le  titre  modefte  de 
fon  tuteur,  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  qu'on 
doit  aux  rois.  Les  Alexandrins  proclamèrent  roi  Ion 
jeune  frère ,  connu  fous  le  nom  de  Ptckmcc  £vcr« 
ftttt ,  &  plus  célèbre  encore  fous  celui  de  l  hijcon. 

Le  bruit  de  la  mort  d' Antiochus  fe  répandit  dr.ns 
la  Judée.  L'impie  Ja  on,trompé  p.ir  cette  faufic  nou- 
velle, fit  foulever  les  Juifs  par  1  efpoir  de  recouvrer 
leur  indépendance.  Ils  s'alfeaiblent  tumultuairc- 
ment,  &  le  gouverneur  de  Jérufalem  fe  foultrait  à 
leur  fureur  ,  en  fe  retirant  dans  la  citadelle.  Antk- 
chus,  irrité  de  la  joie  que  les  Juifs  avoient  témoignée 
de  fa  mort ,  marche  contre  Jérufalem  trop  faible 

f»our  lui  réfifter.  Cette  ville  fut  abandonnée  au  pil- 
age  ;  on  maflacra  jufqu'aux  femmes,  aux  vieillards, 
&  aux  enfans,  quarante  mille  habitans  périrent  par 
1  epéc,  &  autant  furent  condamnés  à  l'efclavage. 
Le  temple  faint  devint  le  lieu  de  l'abomination  ;  l'au- 
tel d'or,  les  lampes,  les  coupes,  les  vafes  qui  fer- 
voient  au  facrifice,  furent  enlevés  pour  orner  les 
temp'es  d'Antiochc.  Après  avoir  réprimé  l'indocilité 
des  Juifs ,  Antiochus  rentra  dans  l'Egypte ,  dont 
Phifcon  avoit  été  proclamé  roi.  Le  monarque  de 
Syrie  déclara  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
rétablir  fon  neveu  injustement  d  pofé.  Les  Alexan- 
drins ,  battus  fur  mer  ,  implorèrent  l'aiiîftancc  des 
Remains  qui  envoyèrent  trois  ambaflàdcurs  pour 
régler  le  deftin  de  l'Egypte.  Ces  députés  trouvè- 
rent Antiochus  occupé  au  fiège  d'Alexandrie.  Le 
monarque  appercevant  Fopilius  qui  étoit  un  des 
trois  ambafladeurs  &  fon  ancien  ami ,  lui  tendit  la 
main,  &  s'avança  pour  l'embrafier  ;  mais  le  fier 
Romain  recula  &  lui  dit  :  avant  de  reeewir  vos  pc- 
Ihi  (fes  ,  &•  de  m' avouer  pour  votre  ami ,  je  veux  /avoir 
fi  vous  êtes  celui  de  Rome.  Voici  le  décret  du  fcn.it 
que  je  vous  pre'fente ,  prene\  &  lijc{.  Antio.hus  de- 
manda quelques  jours  pour  préparer  fa  réponfc  , 
l'inflexible  Popilius  traça  un  cercle  fur  le  fable  au- 
tour du  roi ,  oc  lui  dit  :  //  me  faut  une  repenje  avant 
de  fortir  de  ce  cercle.  Antiochus ,  étonné  de  tant  de 
hauteur ,  promit  de  fe  foumetrre  aux  ordre*  du  fénat, 
&  la  paix  (ut  conclue. 

Ant  ochus  ,  retiré  dans  fes  états  ,  y  fît  publier  un 
édit  qui  ordr  nnoir,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
peuples  de  fa  domination  de  n'avoir  plus  qu'un  ine- 
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aie  culte  &  les  mêmes  cérémonies  rcligienfes.  Des 
infpeéteurs  févères  furent  nommés  pour  veiller  à 
l'exécution  de  cet  édit.  Un  de  ces  magiftrats  fut 
envoyé  aux  Juifs  pour  leur  preferire  du  fubftituer 
les  rites  de  la  Grèce  aux  cérémonies  &  au  culte  de 
leurs  pères.  11  leur  ordonna  de  dédier  leur  temple  à 
Jupiter  Olympien ,  &  d'y  placer  des  idoles  comme 
dans  ceux  des  autres  nations  qui  fe  fournirent  fans 
murmurer  à  cet  édit.  Plufieurs  Juifs  tombèrent  dans 
fapoflafic  -  le  fimulacre  de  Jupiter  Olympien  fut 
placé  dans  le  temple  du  vrai  Dieu  ,  le  ïanétuairc 
fut  fouillé  par  le  facrificc  des  animaux  immondes. 
Ceux  qui  perfévérèrent  dans  leur  culte  redoublè- 
rent l'horreur  que  les  autres  nations  avoient  pour 
eux.  Les  Samaritains,  pour  faire  leur  cour  au  mo- 
narque fyrien  ,  nièrent  d'être  des  rameaux  fortis 
de  la  même  tige ,  ck  falfifiant  leur  origine ,  ils  fe 
dirent  defeendus  des  Mèdcs  &  des  Perles.  La  foi 
ébranlée  en  Ifrael,  n'y  fut  point  tout  à-fait  éteinte. 
Quelques  Juifs  fidèles  à  leur  Dieu,  fe  retirèrent 
dans  des  cavernes  pour  y  célébrer  le  fabat  ;  la 
perlècution  les  v  fuivit  :  ils  furent  tous  la  proie 
des  flammes.  Pfuficurs  femmes ,  viérimes  de  leur 
zèle,  furent  précipitées  du  haut  des  remparts  avec 
leurs  enfans  qu'elles  tenoient  ferrés  dans  leurs  bras. 
L'anniverfaire  du  roi  offrit  de  nouvelles  fcénes 
d'atrocité  ;  il  fut  ordonné  d'affilier  aux  facrifices  de 
Racchus  ,  avec  une  couronne  de  lierre  fur  la  tète. 
Plufieurs  refusèrent  d'obéir  ,  on  les  fit  affembler 
dans  un  cercle  que  formoit  l'armée  ;  on  leur  or- 
donna de  mander  des  viandes  immondes,  &.  tous 
ceux  qui  réfiflerent  à  l'appareil  destourmens,  fu- 
rent maffacrés  fans  pitié.  Le  vieillard  Eléafar  aima 
mieux  fe  voir  condamner  à  la  mort  ,  que  de  man- 
ger de  Li  chair  de  pourceau.  Sept  frères  firent  le 
même  refus ,  &  on  les  conduifit  à  Antiochc  avec 
leur  mère,  pour  y  attendre  leur  arrêt.  Leur  fermeté 
fut  couronnée  de  la  palme  du  martyre.  Ce  fut  dans 
cette  perfécution  que  les  enfans  du  pontife  Matha- 
rhias,  célèbres  fous  le  nom  de  Machabécs  ,  firent 
eclater  ce  courage  héroïque  qui  a  été  confacré  dans 
nos  annales  faintes  ,  &  qu'au  défaut  des  hifioriens 
profanes ,  nos  écrivains  facrés  ont  préfervé  de 
l'oubli. 

Tandis  que  les  fureurs  de  l'intolérance  défoloient 
la  Judée,  le  monarque  perfécuteur  célébroit  à 
Daphné,  fauxbonrg  d'Antiochc  ,  des  jeux  dont  la 
magnificence  effaçoit  tout  ce  que  les  Romains 
avoient  offert  de  plus  pompeux  dans  ces  fortes  de 
folemnitcs.  Apollonius  ,  qu'il  avoit  laiffé  en  Judée , 
y  entretenoit  le  feu  de  la  perfécution,  &  lesfup- 
lices  multipliés  ne  faifoient  qu'augmenter  le  nom- 
re  des  prétendus  rebelles.  Il  fondit  fur  eux  le  jour 
du  fabat  t  &  tous  le  laifsèrent  égorger  comme 
des  agneaux  fans  défenfe.  Anttochus ,  irrité  de  leur 
réfifhnce  opiniâtre  ,  crut  qu'il  étoit  plus  aifé  de 
les  détruire  que  de  les  affervir.  Il  lève  une  armée 
formid.ibIe  pour  les  exterminer ,  mais  fes  tréfors 
épuifès  ne  lui  fourniffoient  pas  les  moyens  de  la 
faire  fubfiilcr  ;  il  parcourut  les  différentes  provinces 
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de  fa  domination  pour  y  recevoir  les  tributs;  fou 
char  fc  brife  dans  fa  marche ,  &  il  tombe  enfeveii 
fous  les  débris.  U  mourut  quelques  jours  après,ctar$é 
d'ulcères ,  d'où  s'exhaloit  une  odeur  empoifonnee, 

Îu'on  regarda  comme  une  punition  de  fes  crimes, 
e  prince  fut  un  affemblage  de  grandeur  &  de  foi- 
blefle ,  de  vices  &  de  vertus ,  parce  qu'il  fc  mon- 
tra  toujours  tel  qu'il  étoit ,  fans  fe  donner  lapeiix 
de  mettre  un  frein  à  fes  paflîons.  Toutes  les  villa 
de  fa  domination  éprouvèrent  fes  bienfaits;  plu- 
fleurs  furent  embellies  de  cirques ,  de  théâtres  & 
d'autres  édifices  pompeux.  Ce  fut  fur  -  tout  chr  i 
le  culte  public  qu'il  fit  éclater  fa  magnificence  : :1a 
temples,  enrichis  par  fes  offrandes,  lui  parurent  plus 
dignes  d'être  la  demeure  de  la  divinité.  Il  régna 
douze  ans ,  &  mourut  l'an  49  de  l'ère  des  Scie* 
cides.  Il  elî  repréfenté  fur  fes  médailles  avec  des 
attributs  différens  ;  fur  les  unes,  il  tient  un  foui: 
dans  fa  main  droite  ,  &  une  hache  dans  fa  gauche  ; 
dans  d'autres,  il  a  le  front  ceint  d'un  diadème  ave: 
la  couronne  rayonnante  que  portoient  les  dieux  ; 
mais  on  ne  lit  fur  aucune ,  ni  le  furnom  de  »m , 
ni  celui  à'epiphane. 

Antiochus  V ,  ou  Antiochvs  Eupator  , 
n'avoit  que  neuf  ans  à  la  mort  de  fon  père  En-, 

Ebatte  ,  dont  il  fut  le  'ueceffeur  au  trône  de  Syrie, 
e  furnom  d' Eupator  lui  fut  donné  pour  délivrer 
qu'il  étoit  heureux  d'avoir  eu  pour  père  un  fr  gnol 
roi.  Epiphane ,  en  mourant ,  confia  à  Philippe  l'on 
frère  de  lait,  l'éducation  de  fon  fils,  &  ladrm- 
niftration  du  royaume  pendant  fa  minorité;  à 
pour  marque  du  pouvoir  dont  il  le  failoit  ce;*1- 
taire,  il  lui  remit  fon  diadème,  fa  fimare  ci  f  : 
anneau  royal ,  pour  les  rendre  à  fon  fils ,  lort'qnl 
adroit  atteint  l'âge  de  gouverner.  Les  volontés co 
monarque  mourant  ne  furent  point  exécutées. 
Lyfias  ,  parent  d'Eupator ,  humilié  de  fe  trouver 
dans  la  dépendance  d'un  régent  fans  naiffance , ùl 
que  c'étoir  bleffer  la  majefte  du  trône  que  de  dci> 
ner  à  un  roi  un  tuteur.  Le  jeune  prince  fans  ex- 
périence ,  prit  lui-même  les  rênes  de  l'empire .  ci 
le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir ,  fut  U 
mettre  Lyfias  àïa  tète  de  fes  armées,  &  de  fe  rcpoif, 
fur  lui  du  foin  des  affaires.  Ce  général  véritaMe- 
ment  roi ,  fans  en  avoir  le  titre  ,  continua  la  eu:'» 
allumée  dans  la  Judée  ,  oii  il  n'effuya  que  des  re- 
vers, quoiqu'il  eut  fous  fes  ordres  toutes  les  îor<a 
de  la  Syrie  ;  il  fut  vaincu  par  une  poignée  de  .'1  4 
commandés  par  Judas  Machabéc ,  qui  lui  tua  on:-' 
mille  hommes  d'infanterie,  &  feize  cents  de cjvj- 
lerie  ;  le  refte  de  cette  grande  armée ,  lùfo  it 
terreur  ,  fe  diffipa  fans  combattre.  Un  anjc  cirer- 
minatcur  fit  un  grand  carnage  des  ennemis  c'a 
peuple  de  Dieu.  Lyfias  reconnut  enfin  qu'un  1>-'J 
combattoit  pour  les  Juifs  ;  &  craignant  de  s'e»^h 
fer  à  fes  vengeances,  il  leur  accorda  la  paiia*>* 
la  liberté  de  leur  culte.  Les  généraux  qu'il  lilH 
pour  la  faire  ohfervcr  ,  continuèrent  leurs  holitl;- 
tes ,  &  les  revers  qu'ils  éprouvèrent ,  déteTmsre- 
rent  Ant.ochus  à  fe  mettre  à  la  tète  de  cent  m* 
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Sommes  de  pied ,  &  de  vingt  mille  cîi4V5ut .  Il 

jurcha  contre  Jérufalem ,  réfolu  d'en  faire  le  tom- 
leui  de  fes  habitans.  Judas  Machabée ,  bien  infé- 
«ur  en  nombre,  mais  plein  de  confiance  dans  le 
ciel,  forme  le  projet  de  l'arrêter  dans  fa  marche, 
&  profitant  des  ténèbres,  il  fond  avec  impétHofité 
fur  ton  camp.  Le  carnage  fut  affreux  jufqu'à  la  re- 
wilTance  du  jour ,  que  le  chef  des  Ilraèlites  fit  fa 
retraite.  Le  monarque  revenu  de  fon  premier  éron- 
oement,  fait  avancer  fon  armée  dans  les  défilés 
qu'occupoit  Judas  Machabée ,  qui  trop  foible  pour 
jraler ,  eut  l'habileté  d'échapper.  Antiochus  fê  pré- 
fote  devant  Jérufalem  ,  dont  les  habitans  épou- 
Totes  abandonnèrent  la  défenfe  ;  mais  Dieu  qui 
wiloit  à  û  confervation  ,  fufeita  un  puilTant  en- 
wi  a  leur  perfécuteur.  Philippe ,  que  le  père 
'Hipator  avoit  défigné  pour  être  fon  tuteur,  s'é- 
te  vu  honteufement  dégradé  par  Lyfîas  ;  ce  fujet 
iijrscié  s'ètoit  retiré  dans  les  provinces  de  Mèdie 
fcefe  Perfe,  où  il  fut  intérener  à  fa  vengeance  les 
fcdats  vétérans  qui  avoient  fêrvi  fous  Epiphar.e. 
B  entra  dans  la  Syrie ,  où  il  fe  rendit  maître  d'An- 
fcche,  &  de  plulieurs  villes  importantes.  Eupator 
iirxe  de  fes  progrès  ,  fent  la  néceffité  de  rctour- 
*■  dans  fes  états.  Il  accorde  la  paix  aux  Juifs , 
w  relever  les  murs  de  leur  temple  ,  où  il  offre 
fcnêoM  des  facrifices,  avec  les  cérémonies  judaï- 
|K5.  Il  reprend  enfui  te  la  route  d'A  mioche,  qu'il 
jt  'entrer  fous  fon  obéiifance.  Philippe  tombe  en 
•n  pouvoir,  expire  au  milieu  des  lupplices  ,  & 
trcbcliion  eft  étouffée.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
B  Romains,  qui  vouloient  tenir  tous  les  rois  dans 
:nr  dépendance ,  lui  envoyèrent  des  ambaffadeurs 
cor  lui  défendre  de  rien  faire  dans  fes  états  fans 
ar  zveu.  On  lui  preferivit  de  tuer  tous  les  élé- 
tans  qui  excéderoient  le  nombre  accordé  à  fon 
ère  par  les  traités.  On  coupa  les  jarrets  à  plulieurs 
I  ces  animaux  dans  qui  les  Syriens  mettoient 
>u:e  leur  confiance.  Ce  fpecti.de  jettn  la  conlter- 
Hoa  dans  toute  la  Syrie.  Un  particulier  ,  dans 
indignation  contre  les  ambafiadeur* ,  poignarda 
feïvius ,  chef  de  cette  députation  ;  ex  cet  atfalîi- 
Ki  qui  n'avoit  point  été  commando  par  le  roi , 
«cira  le  retTcntiment  du  peuple  romain.  Dé- 
,  fils  de  Selcucus,  qui  pour  lors  étoit  en 
•Î!>  à  Rome ,  profita  de  cette  circonftance  pour 
*sr:er  dans  l'héritage  de  ion  pere.  Il  fe  rendit  en 
jy-*,  fans  en  demander  la  permiffion  au  fénat, 
*  dts  qu'il  fut  arrivé  en  Lycie ,  il  publia  un  ma- 
W-i;c  peur  déclarer  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que 
j^tre  le  meurtrier  d  Uclavius.  C'étoit  le  voile  dont 
'cumoitfesdcifeins.il  marcha  contre  Aparnée,. 
W  rendit  maîire ,  Se  dirigea  cnûiite  fa  inarche 
m  Antioche.  Le  jeune  roi ,  accompagné  de  Ly- 
vint  à  fa  renconue  fans  eftorte  &  fans  fuite. 
^s  que  Déinétrius  les  tut  eu  fon  pouvoir  ,  il  les 
taaflacrcr ,  pour  régner  tans  rivaux.  Antiochus. 

ne  régna  que  deux  ans  ;  &  1  hifloirc  de  fon 
Jge  efl  celle  de  les  généraux  &  de  fes  mini  Arcs  ; 
t«  pourquoi  il  eft  repséfente  fur  fes  médailles 
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fotw  la  figure  d'un  enfant.  11  mourut  l'an  1 5 1  de 
l'ère  des  Séleucides. 

Aktiochus  VI,  fils  <T Alexandre  Eupator,  & 
petit-fils  d'Antiochus  le  dieu,  prit,  comme  fon 
ayeul ,  le  furnom  de  dieu  ,  auquel  il  joignit  celui 
d  Epipkane. 

Il  tut  élevé  en  Arabie  ,  pour  n'être  pas  la  victime 
des  ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône  de  Syrie. 
Diodote ,  qui  prit  foin  de  fon  éducation  ,  fe  fervit 
de  fes  droits  &  de  fon  nom  pour  fe  frayer  un  che- 
min au  pouvoir  fupréme.  Démétrius  Nicator  ,  fe 
croyant  paifible  poffeffeur  du  trône  de  Syrie ,  li- 
centia  fon  armée ,  &  laiffa  fon  royaume  fans  dé- 
fenfe. Diodote  profita  de  cette  imprudence  pour 
faire  valoir  les  droits  d'Antiochus ,  &  fortifie  de 
l'alliance  de  Jonathas  ,  il  marche  contre  Démétrius  > 
fur  lequel  il  remporte  une  pleine  victoire.  Antio- 
che lui  ouvre  fes  portes  ,  6c  Antiochus  ,  proclamé 
roi ,  prend  le  nom  de  Niciphore ,  qui  fignifie  vain- 
queur. Il  ne  fut  jamais  vériablemenr  roi ,  puifqu'it 
ne  fut  reconnu  que  dans  quelques  contrées  de  la 
Syrie  ;  &  quoique  les  médailles  lui  donnent  ce  nom, 
il  eft  certain  que  c'eft  plutôt  par  égard  pour  fes 
droits,  que  par  la  réalité  de  fa  puifiance.  Ce  phan- 
tôme  de  monarque  ne  régna  que  trois  ans.  L  iodote 
fe  croyant  affuré  de  l'affection  des  foldats,  le  fit 
maflkerer  pour  fe  fubft'uuer  à  fes  droits,  l'an  170 
de  l'ère  des  Séleucides. 

Antiochus  VII  étoit  fils  de  Démétrius  Soter, 
&  frère  de  Démétrius  Nicator.  Les  vœux  du  peu- 
ple &  de  l'armée  l'appellérent  au  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  que  Tryphon  avoit  ufurpé.  Dés  qu'il  eut 
donné  le  fignal  d  une  révolution  ,  les  Syriens  aban- 
donnèrent le  camp  de  l'ufurpateur ,  pour  fe  ran- 
ger fous  le  drapeau  de  1  héritier  de  leurs  rois. 
Tryphon  étonne  de  cette  défection  générale  ,-n'eur 
d'autre  reffource  que  la  fuite  ;  après  avoir  erré» 
dins  laPhénicie ,  il  fe  réfugia  dans  1a  ville  d' Apa- 
rnée fa  patrie.  Il  y  fut  bientôt  affiégé  ;  on  affure 
que  pour  favorifer  fa  fuite  y  il  ferna  fur  toute  fa 
route  une  quantité  de  pièces  d'or  que  les  foldats- 
qui  le  pourfuivoiem  s'occupèrent  a  rama  lier,  & 
que  leur  avarice  rallcntit  leur  activité.  Apa- 
rnée n'oppofa  qu'une  foible  réfirtance  ;  Try- 
phon fut  tué  les  armes  à  la  main  ,  &  félon  d'autres , 
il  fut  poignardé  dans  la  maifon  oii  il  avoit  pris 
naifi'ance.  Antiochus ,  paifible  poffeffeur  de  l'héri- 
tage de  les  pères  ,  prit  le  furnom  d'Everçette  ,  qur 
fignifie  bienjaifar.t.  jofephe  eft  le  fcul  qui  lui  donne 
celui  de  Soter  &  de  pieux  ,  qu'on  ne  lit  fur  au- 
cune de  fes  médailles.  Eusébe  dit  qu'il  fut  fur- 
nommé  Ji Jetés ,  à  caufe  de  fa  paffion  ponr  la  chaffe. 
Les  Juifs,  dont  il  avoit  été  l'ami,  &  dont  il  avoic 
reçu  du  fecours  ,  éprouvèrent  fon  ingratitude  ;  il 
leurorfrit  l'alternative,  ou  de  lui  reftituer  Joppé, 
Gaza  &  la  citadelle  de  Jérufalem  ,  ou  de  lui  payer 
cinq  cents  talens  pour  dédommagement;  il  exigea 
encore  une  pareille  fominc  de  routes  les  villes  de 
la  Judée,  eu  forme  de  tribut.  Sur  le  rcfiis  qu'il 
eflùya,  il  fit  marcher  contr'eux  un  de  fes  géné- 
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raux,  qui  dévnfta  le  territoire  d'Ifraè'l.  Lci  Juifs 
oui  tombèrent  en  fon  pouvoir  furent  condamnes  à 

I  efclavage.  Jean ,  fils  de  Simon  ,  remporta  fur  lui 
une  victoire  qui  affranchit  pour  un  moment  la  Ju- 
dée du  joug  des  Syriens.  Ptolomée,  beau-frère  de 
Jean  ,  dont  il  avoit  époufé  la  foeur  ,  fut  jaloux  de 
fa  gloire,  &  fe  voyant  exclu  des  places  où  il  pou- 
voir fervir  fa  patrie  ,  il  eut  la  lâcheté  de  la  trahir. 

II  invite  à  un  feftin  Simon  &  fes  deux  fils ,  Ma- 
thathias  &  Juda  ,  &  les  égorge  tous  les  trois.  Pto- 
lomée, devenu  odieux  à  fa  nation  par  ce  crime  , 
écrit  à  Antiochus  de  lui  envoyer  des  troupes  pour 
foumettre  toute  la  Judée.  L'armée  fyrienne  marche 
contre  Jérufalcm  pour  en  faire  le  fiègc.  Jean  , 
chargé  de  la  défendre  ,  en  fait  fortir  toutes  les 
bouches  inutiles  ;  cette  multitude  ,  rebutée  de  fes 
concitoyens,  fe  trouva  enfermée  entre  le-,  murs  & 
les  Syriens ,  où  elle  fut  obligée  de  fc  nourrir  d'her- 
bes K  de  racines  ;  le  fpcfiaclc  de  leur  misère  at- 
tendrit Jean  ,  qui  confentit  à  les  faire  rentrer  dans 
Jérufaîem.  11  follicita  enfuite  une  trêve  de  fept 
jours  ,  pour  pouvoir  pratiquer  les  devoirs  preferirs 
par  la  religion.  Antiochus  y  confentit,  &  ne  bor- 
nant point  là  fa  générofitc  ,jl  envoya  des  taureaux 
&  des  vafes  remplis  de  parfums  pour  fervir  aux 
facrifucs.  Il  fit  conduire  ces  offrandes  avec  une 
grande  pompe  jufqu'aux  portes  de  Jérufalcm  ;  c'eft 
ce  qui  fit  donner  à  ce  monarque  le  furnom  de  pieux 
par  les  Juifs.  Cet  acte  de  piété  détermina  les  aflié- 
gés  à  la  fwumiffion  ;  ils  ne  demandèrent  d'autres 
conditions  que  le  privilège  de  vivre  félon  leurs 
loix  &  de  pratiquer  leurs  rites  fterés.  La  plupart 
des  courtif.ns  fouhaitoient  la  ruine  de  Jérufaîem 
&  la  diipcrfion  de  fes  habitans.  Mais  Antiochus  , 
que  fon  penchant  portoit  à  la  clémence  &  à  la 
magnanimité,  aima  mieux  accepter  leur  foumif- 
fion  ;  il  exigea  que  les  Juifs  lui  remiffent  leurs  ar- 
mes ,  &  détruififfentles  fortifications  de  leurs  villes 
qui  toutes  furent  foumifes  à  un  tribut  annuel  :  ce 
fut  ainfi  que  la  Judée  fut  réduit»  en  province  de 
l'empire  de  Syrie. 

Antiochus ,  informé  que  Scipion  fe  préparoit  à 
faire  le  fiege  de  Numancc,  lui  envoya  de  riches 

{iréfcns  pour  fe  concilier  fa  bienveillance.  Scipion 
es  reçut  alîis  fur  fon  tribunal  en  préfence  de  fon 
armée  ;  il  ordonna  au  qiieflcur  de  les  dépofer  dans 
le  trefor  public,  pour  les  diflribucr  aux  foldats 
qui  fe  diOingueroient  par  cniclqu'acïion  d'éclat. 
A'itiockusic  voyant  à  la  tète  d  une  armée  aguerrie, 
déchira  la  pierre  aux  Parthcs  qui  rctenoient  dans  la 
captivité  fon  frère  Démétr'.us  Nicator.  Quoiqu'il 
compi.'u  environ  cent  mille  combartans  fous  fes  dra- 
peaux ,  il  trainoit  après  lui  un  plus  grand  nombre 
de  goujats,  dccuifinicrs.dc  pâtiflius,  de  comédiens 
&  d'aurres  artifans  &  minières  du  luxe  &  des  vo- 
luptés. Les  tentes  rcfilmbîoicnt  à  des  filles  delèf- 
tin  ;  la  mnrche  étoit  embmaffee  par  des  chariots 
remplis  de  viandes  .  de  poitlons  &  des  productions 
les  plus  délicates  des  différentes  provinces.  Les 
diiucrs  fcv  le*  luldnis  portoient  des  couronnes  de 
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fleurs  &  de  rubans  ,  &  l'on  rcfpîroit  dans  tout  le 
camp  l'odeur  de  la  myrrhe  &  de  l'encens ,  lpec- 
tacle  plus  propre  à  allumer  la  cupidité  d'un  ennemi 
avare ,  qu'à  lui  infpirer  de  la  terreur.  Anûockui 
étoit  fuivi  de  Jean  ,  pontife  de  Jérufaîem ,  qui  étoit 
à  la  tète  des  troupes  de  la  Judée.  Le  rois  de  fO- 
rient ,  indignés  de  l'orgueil  des  Parthes,  fe  didi- 
rérent  pour  les  Syriens  qu'ils  regardèrent  comme 
leurs  vengeurs.  Les  deux  peuples  rivaux  en  vin- 
rent bientôt  aux  mains.  Indale  ,  général  des  Pe- 
tites ,  engagea  une  action  proche  le  fleuve  Lycuj 
en  Affyrie ,  &  fa  défaite  rendit  Antiochus^  maitc 
de  plurteurs  provinces  ;  il  remporta  deux'  au:ie$ 
victoires  qui  furent  fuivies  de  la  conquête  de  B> 
bylonc.  Tous  les  peuples  fe  rangèrent  à  l'cnvi  Iba 
fa  domination ,  &  l'empire  des  Parthes  fut  reiTcrrc 
dans  la  feule  province  dont  il  tire  ion  nora.Phr^- 
tes ,  roi  des  Parthes ,  qui  tenoit  Démérrius  im 
une  efpèoc  de  captivité  ,  l'envoya  en  Syrie  pour 
en  faire  la  conquête  ;  il  fe  flattoit,  par  cenedito 
fion ,  d'éloigner  de  fes  états  un  ennemi  qui  aurai 
les  fiens  à  défendre  ;  mais  Antiochus  fut  confia 
dans  fes  premiers  deffeins.  Phraates  fe  fentantrrop 
foible  pour  tenter  la  fortune  d'un  nouveau  cca- 
bat ,  ti'icha  inutilement  de  l'attirer  dans  une  en* 
bufeade.  Mais  les  Syriens  répandus  dans  les  vtli«, 
y  exigèrent  des  contributions  excefftvcs,quiitfU" 
levèrent  contr'eux  tous  les  peuples;  ils  furent  j> 
taques  dans  leurs  quartiers  d'hiver ,  &  comme  ii» 
étoient  épars ,  ils  ne  purent  fe  prêter  un  fecourt 
réciproque  :  on  en  fit  un  grand  carnage  dans 
fieurs  villes.  Antiochus  réunit  toutes  les  troupes  qui 
étoient  près  de  lui ,  pour  aller  délivrer  celtes  çfi 
étoient  en  danger*  Il  fut  attaque  fur  fa  route  pa 
les  Partîtes  ,  il  fe  défendit  avec  intrépidit:  ;  |~à 
fon  efeorte  épouvantée  l'abandonna ,  &  il  6  I 
tuer  les  armes  à  la  main.  Ce  prince  qui  avo;:a 
plus  grandes  vertus,  en  ternit  l'éclat  par  fon  t> 
tempérance:  Ennemi  de  la  flatterie,  on  pouvmt lut 
dire  les  vérn.'  s  les  plus  hardies.  S'étant  un  jour  cp» 
ré  à  la  chaffe ,  il  fc  réfugia  dnns  la  cabane  e« 
laboureur ,  &  l'ayant  interrogé  fur  ce  qu'en  pc* 
foit  de  lui  ;  le  laboureur  qui  ne  le  connoinoit  po 
lui  dit  :  Notre  roi  efl  juflt  &  bier.faifant ,  «*tf*  * 
de  méchans  miniflres.  Le  lendemain  ,  à  la  renais"* 
du  jour  ,  fes  gardes  arrivèrent  &  le  revêtirent  » 
fa  pourpre  &  de  fon  diadème.  Lepayfan  le 
vint  en  tremblant  de  fon  indiferetion  ;  m;'*  f 
monarque  le  raffura  &  lui  dit  :  Vous  m'av'l  :l  J 
des  vérités  que  jamais  je  n'ai  entendues  a  »■» 
Il  régna  douze  ans  félon  quelques-uns ,  &neut 
Eusebe ,  dont  l'opinion  efl  adoptée  par  tous  lésa™" 
quaires.  11  mourut  l'an  182  de  l'ère  des  Sclcuc-e*. 

Antiochus  VIII,  roi  de  Syrie,  ait  le  famo* 
ftEpiphane  &  de  Griphon  ;  quoiqu'il  lût  le  defl*' 
des  fils  de  Démétrius  Nicator,  il  fut  élevé  au  r  ^ 
au  préjudice  de  fes  frères ,  par  les  intrigues  <ki> 
mère  Cléopâtrc,  qui  lui  fit  déférer  le  vain  rit-:  "* 
roi  dont  clic  fe  réferva  toute  la  puiffance.  pne 
princeffe  ,  tiile  de  Ptolomée  Philomctor ,  nV1* 
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kn  la  maifon  des  Séleucides  que  pour  la  remplir 
U  meurtre*  &  de  difcorde  ;  époufe  &  mère  ho- 
oicidc,  elle  s'abandonna  à  routes  les  fureurs  qui 
pouvoicnt  fervir  l'a  paillon  de  régner.  Séleucus , 
ion  fils  aîné ,  vouloit  venger  fur  eMc  le  meurtre 
de  Ton  père  ;  elle  le  prévint ,  en  le  perçant  d'un 
coup  de  flèche.  Cette  marâtre  plaça  fur  le  trône  le 
jeune  Antiochus  y  dont  les  main*  étoient  encore  trop 
&bks  pourdiriger  les  rênes  de  l'empire  ;  Cléoparre 
i\m  ,  donnant  un  libre  cours  à  fon  ambition  , 
oi'urpa  tout  le  pouvoir  ;  &  infultant ,  pour  ainft 
dire,  a  la  foibleiTe  de  fon  fils,  elle  fit  graver  fur 
b  médailles  l'on  nom  avant  celui  du  jeune  monar- 
rae;  fon  gouvernement  dégénéra  en  tyrannie, 
vu  jeune  lyrien  ,  nommé  Alexandre ,  profita"  du 
«contentement  des  peuples  pour  fe  frayer  une 
mite  au  trône  ;  &  quoiqu'il  tut  (Tune  naiffance 
«Meure,  il  fe  dit  fils  d'Alexandre  Bala  ou  Balès, 
dont  il  réclama  l'héritage.  Les  Romains  &  le  roi 
RfVpte  favorifèrent  fon  impofture.  Les  Syriens, 
wipariens  du  joug  dont  les  accabloit  la  régente ,  le 
lecwmirent  pour  roi,  fans  examiner  la  légitimité 
et  fes  titres;  &  après  plufieurs  combats  ou  il  eut 
toujours  la  fupériorité ,  il  crut  n'avoir  plus  befoin 
de  Secours  étrangers  pour  fe  maintenir  fur  le  trône. 
fTolomée,  qui  avoir  le  plus  contribué  à  fon  élé- 
vation, exigea  pour  prix  de  fes  fervices  qu'il  lui 
*ndit  hommage  ;  &  fur  fon  refus ,  il  fit  des  prê- 
terais pour  détruire  fon  propre  ouvrage;  il  avoir 
•eloin  de  Cléopâtre  pour  affurer  fa  vengeance  , 
B  le  réconcilia  avec  elle  ,  &  leurs  forces  réunies 
•achèrent  contre  leur  ennemi  commun  :  les  tré- 
fcrs  d'Alexandre  étoient  épuifés,  fon  indufirie  lacri- 
|Ùe  lui  fournit  les  moyens  d'en  remplir  le  vuide. 
»  eut  l'imprudence  de  piller  les  richeûes  du  temple 
*  Jupiter  :  le  peuple  furieux  rompit  le  frein  de 
febéiffance.  Antivcke  prit  les  armes  pour  venger 
Fourrage  fait  à  fon  dieu.  Alexandre,  prêt  à  être 
viftime  de  cette  multitude  effrénée ,  lauva  fa  vie 
I»  la  fuite  ;  mais  également  ennemi  des  hommes  & 
■»  dieux,  il  fut  découvert  &  maffacré.  Antiochus, 
«Acné  jufqu  alors  dans  une  contrée  obfcure  de  la 
ty't,  rentra  dans  la  ponction  abfolue  du  rayaume 
J*  !es  ancêtres  :  il  commença  alors  à  rougir  de 
h  dépendance  humiliante  où  le  tenoit  fa  mère; 

marâtre ,  trop  familiarifée  avec  le  comman- 
dent ,  pour  rentrer  dans  la  condition  de  fujette , 
«»!ut  de  fe  débarrnffer  d'un  roi  qui  ne  vouloir 
Fus  être  cfclave.  Cette  femme  ,  fans  frein  &  fans 
teinords  dans  le  crime,  lui  préfente  une  coupe 
^JÇifonnée  :  le  prince ,  inflruit  de  fes  deffeins, 
n^te  le  funerte  breuvage ,  &  lui  en  allègue  les 
■°tifs:il  lui  déclare  enfuite,  que  pour  fe  jufiifier, 
'  -  n'a  que  la  relfource  de  faire  fi»  elle-même 
^périence  de  la  liqueur  fufpccle  :  elle  fut  forcée 
r ,;  f'  "mettre  à  cette  épreuve ,'  dont  elle  expira 
Jj  Victime.  Sa  mort  délivra  la  Syrie  d'un  monftre 
jtôé  du  fang  des  Séleucides ,  dont  elle  eût  éteint 
f«  elle  n'eût  été  arrêtée  dans  fa  marche 
'inelle.  Ce  fut  dans  ce  temps  quA/uiodius  prit 
r'lhirt.  Tom.  I. 
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le  furnom  é'Ep'phjne  fur  fes  médailles  :  on  ne  lit 
fur  aucune  celui  de  Griphon  ,  qui ,  félon  Jufu'n  , 
lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  nez  long  &  pointue 
ce  iurnom  n'étoit  point  affez  noble  pour  être  gravé 
fur  les  monnoies.  Jofephc  le  nomme  encore  rhilo- 
mttor;  mais  cet  hiftorien  n'appuie  fon  opinion  fur 
aucune  autorité.  Ce  prince ,  inftruit  au  crime  à 
l'école  de  fa  mère,  voulut  fi.i.e  périr  fon  fière, 
qui ,  comme  lui ,  s'appeloit  Antiochus.  Cet  atten- 
tat, qui  fut  découvert  avant  d'être  exécuté,  fut 
la  femence  d'une  guerre  civile  où  les  deux  partis 
éprouvèrent  fuccelïivcment  des  fuctès  &  tics  re- 
vers. Les  deux  frères,  également  rebutés  de  ne 
pouvoir  fixer  la  fortune,  confentirent  à  partager 
la  Syrie,  &  ce  partage  fut  la  fource  des  ciifcordes 
qui  préparèrent  la  ruine  des  Séleucides.  Epiphane, 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  fut  aiftffiué  par  Hèra- 
cléon,  qu'il  avoit  comblé  de  biens  &  d'honneurs: 
fon  règne  de  trente-huit  ans ,  fut  agité  de  diffen- 
tions  domefiiques  ;  il  mourut  l'an  3 1 5  de  1ère  des 
Séleucides. 

Antiochus  IX ,  furnommé  Philopator,  étoit 
fils  d' Antiochus  Evergette  ,  &  frère  utérin  d'An- 
tiochus  Epiphane;  il  prit  auffi  le  nom  de  Ci{iaue . 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  ville  de  ce 
nom  ;  mais  il  eft  plus  connu  fous  celui  de  Philo- 
pator, qu'il  ambitionna  par  prédilection  comme  un 
témoignage  de  fa  piété  filiale ,  &  pour  fe  concilier 
l'affection  des  Syriens,  pénétrés  de  rcfpeél  pour 
la  mémoire  de  Ion  père,  qui  les  avoit  gouvernés 
plutôt  en  père  qu'en  fouverain.  Ce  prince,  échappé 
a  la  mort  que  lui  préparoit  fon  ftère ,  le  força  de 
partager  avec  lui  l'empire  de  Syrie  :  tant  que  Phi- 
lopator refta  dans  la  vie  privée ,  il  parut  digne 
d'une  plus  grande  élévation  ;  mais  des  .qu'il  fut 
revêtu  du  pouvoir  fupréme ,  il  s'abandonna  fans 
pudeur  à  la  baffeûe  de  espenchans;  il  ne  difpcnfa 
les  honneurs  &  les  dignités  qu'aux  miniftres  de 
fes  plaifirs  :  (à  cour  fut  remplie  de  bouffons,  de 
bateleurs,  qu'il  récompenfoit  avec  magnificence, 
parce  qu'ils  avoient  feuls  le  fecret  de  le  tirer  de 
l'affoupiffement  où  le  plongcoicr.t  fes  excès.  Son 
goût  pour  faire  danfer  les  marionnettes,  lui  fit  faire 
plufieurs  découvertes  dans  les  méchaniques  ;  il 
trouva  le  fecret  de  faire  des  oifcaux  artificiels,  qui, 
par  des  refforts  ingénieux,  planoient  au  milieu 
des  airs.  Tandis  qu'oubliant-  les  ['oins  du  trône  , 
il  fe  livroit  à  ces  occupations  futiles,  fon  neveu 
Séleucus,  qui  régnoit  dans  la  partie  de  la  Syrie, 
qu  il  avoit  héritée  de  fon  pé<r,  ne  voyant  dans 
Philopator  qu'un  concurrent  efféminé ,  &  qu'un 
ufurpateur  chargé  de  les  dépouilles  ,  raffemble 
tomes  fes  forces ,  &  lui  livre  une  bataille  qui  dé- 
cida du  defiin  de  la  Syrie  :  Philopator,  enrrainé 
par  un  cheval  indocile  &  fougueux ,  fut  précipité 
au  milieu  des  efeadrons  ennemis,  où  fe  trouvant 
fans  dèfenfe,  il  aima  miei.x  fe  donner  la  mort, 

Se  d'être  redevable  de  la  vie  à  fon  vainqueur. 
:  prince ,  paffionné  pour  la  chaffe  &  pour  d'au- 
tres amufemens  qui  avuiflbient  fa  dignité ,  ne  fut 
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pas  absolument  fans,  talens.  Méchanicicn  ingé- 
nieux ,  il  inventa  plufîeurs  machines  de  guerre , 
tjui  furent  perfectionnées  dans  les  fiècles  luivans. 
La  religion ,  dont  les  princes  doivent  donner  l'exem- 
ple ,  ne  lui  parut  qu'un  frein  inventé  pour  con- 
tenir le  vulgaire;  &  fans  refpefr  pour  les  dieux, 
il  fît  enlever  du  temple  la  ftâtue  d'or  maftive  de 
Jupiter,  haute  de  quinze  coudées,  &  il  eut  l'adrcfle 
de  lui  en  fubftituer  une  autre  d'une  matière  vUc  & 
groflière  ,  qu'il  eut  foin  de  revêtir  d'une  feuille 
d'or;  elle  etoit  fi  femblable  à  la  première,  que 
perfonne  ne  s'apperçut  de  fon  facrilège.  Cet  atten- 
tat ,  s'il  eût  été  découvert ,  auroit  foulevé  contre 
lui  tout  le  peuple  d'Antiochc;  cette  ville,  plongée 
dans  les  délices  &  la  débauche ,  s'abandonnoit  aux 
fureurs  du  fanatifme,  &  au  fcandale  des  plus  avi- 
liflantes  fuperftitions.  Antiochus  mourut  l'an  117 
de  l'ère  des  Séleucides  ;  &  depuis  fon  règne ,  la 
Syrie,  où  fe  paflerent  tant  de  fcènes  éclatantes, 
a  été  dédaignée  par  les  hifloriens  ,  qui  ne  font 
entrés  drns  aucun  détail  fur  les  actions  de  fes  der- 
niers rois.  Les  monumens  qui  nous  reftent  font  épars 
dans  différens  écrivains,  où  il  eft  pénible  de  les 
aller  confulter  :  c'eft  une  contrée  où  l'on  marche  au 
milieu  des  ténèbres,  &  que  les  feuls  antiquaires 
ont  droit  de  parcourir ,  puifqu'il  n'y  a  que  les  mé- 
dailles qui  fourni  11  eut  un  fil  pour  s'y  conduire, 
d'autant  plus  que  les  derniers  rois  qui  étoient  autant 
de  concurrens  à  l'empire ,  portoient  prefque  tous  le 
même  nom ,  &  a  voient  prefque  les  mêmes  attributs. 
^  Antiochus  X,  furnommé  le  pieux ,  fe  vit 
fans  appui  après  la  mort  de  fon  père  Philopator. 
Séleucus,  cruel  dans  la  viâoire,  craignant  de  1  avoir 
pour  concurrent  à  l'empire, avoit  ordonné  fa  mort; 
mais  ce  prince  infortuné  trouva  un  afyle  dans 
Arade,  ville  de  Phénicie,  où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang.  Les  dangers  renaif- 
fans  qu'il  eut  à  effrayer ,  «  qu'il  fut  éviter  dans 
fa  fuite ,  firent  croire  aux  Phéniciens  qu'une  divi- 
nité protectrice  veilloit  à  fa  confervation  pour  le 
récompenfer  de  fa  piété  filiale.  Eufébe  dit  que  les 
Phéniciens,  charmés  du  refpeft  qu'il  confervort 
pour  la  mémoire  de  fon  père,  lui  déférèrent  le 
titre  de  pieux.  Ses  malheurs  &  fes  vertus  intéref- 
ferenr  tous  les  peuples  en  fa  faveur  ;  &  dès  qu'il 
parut  armé  pour  venger  la  mort  de  Philopator  , 
les  foldats  de  Séleucus  fe  rangèrent  (bus  (es  enfet- 
gnes,  6k  le  proclamèrent  roi  de  route  la  Syrie,  qui 
devint  le  théâtre  d'une  guerre  nouvelle.  Séleucus 
vaincu ,  fe  rerira  à  Mopfuefte ,  où  il  exigea  des 
fom mes  iramenfes pour  lever  une  nouvelle  armée: 
les  habitans,épui(es  par  fes  exactions ,  le  brûlèrent 
dans  fon  palais  avec  tous  fes  parrifans  ;  Antiochus , 
délivré  de  cet  ennemi ,  eut  bientôt  a  combattre 
11  n  concurrent  plus  dangereux.  Un  autre  Antiochus , 
fils  dTpi prune  ,  prit  le  diadème  &  les  armes  pour 
venger  la  mort  de  fon  frère ,  &  pour  fe  fubftituer 
à  fes  droits  au  trône  ;  il  s'empara  de  Mopfuefte , 
qui  fut  détruite  de  fond  en  comble ,  &  dont  les 
habitans  furent  paflea  au  fil  de  l'épée  ,  en  puni- 
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1  tîon  du  meurtre  de  Séleucus;  mais  cette prôfpcTti 
ne  fut  que  palTagère  ;  Anùochus  le  pieux  mat: 
contre  lui  &  le  vainqnit  :  ce  prince,  craignai 
de  tomber  entre  les  mains  de  fon  vainqueur,  1 
prit  auenne  précaution  pour  traverfer  l'Oronte 
où  il  fe  noya;  Philippe,  u  n  frère  jumeau,  rèt'jfl 
fon  héritage ,  &  fe  voyant  à  la  u'te  «Tune  pui 
fante  armée ,  il  ne  fe  borna  point  à  la  partie  1 
la  Syrie ,  où  fes  frères  avoient  régné ,  il  vocl 
en  envahir  la  domination  entière.  Il  y  cm  plufieu 
combats  livrés  entre  ces  deux  princes  rivaux  1 
fortune,  long-temps  incertaine,  fc  déclara  cent 
Antiochus ,  qui  /ut  obligé  de  fe  réfugier  cha  I 
Panhcs,  dont  il  emprunta  le  fecours  pour  rertr 
dans  fes  états;  mais  fes  tentatives  furent  dénie 
après  fa  dégradation  ,  H  fe  tint  caché  dans  le  6 
troit  de  Cilicie,  &  félon  d'autres ,  dans  la  provi» 
de  Comagéne  ,  où  l'on  foupçonne  qu'il  rejw 
l'hiftoire  ne  fixe  point  la  date  de  fa  mort. 

AktiochusXL  Quoique  ce  prince  «'ait  jama 
régné  véritablement  fur  ta  Syrie,  fon  ne-meft  in 
crit  fur  la  lifte  des  rois  Séleucides  ;  il  étoit  le  faon 
fils  A' Antiochus  Epiphane  ,  &  frère  du  roi  SéLa 
eus  IV.  On  lui  donna  le  nom  de  PhiUdelpkt, 
caufe  de  ta  tendrefie  poor  fes  frères,  &  celui < 
Didime  parce  qu'il  étoit  frère  jumeau  de  Philippe 
qui ,  comme  lui ,  afpira  au  trône  de  Syrie  apn»  I 
mort  :  il  prit  le  diadème ,  &  fe  mit  à  (a  téte  Jffl 
armée  qui  fut  défaite  par  Antiochus  le  pieux  ;  ili 
précipita  dans  l'Oronte  l'an  219  de  l'ère  dcsSéla 

Antiochus  Xïl  étoit  fils  A' Antiochus  le  pn 
qui  ne  lui  laitta  que  fes  malheurs  pour  hériaji 
La  Syrie  étoit  alors  en  proie  aux  factions;  les  pâl 
pies,  épuifes  par  les  querelles  des  Séleucides,  appd 
1ère nt  au  trône Tigrane,  roi  d'Arménie ;>*««***» 
abandonné  de  fes  fiijets ,  fut  élevé  fecrètemem  àa 
une  province  obfcure  de  l'Afie,  &  c'eft  ce  quia 
fit  donner  le  nom  d'A/iatique.  Dans  la  fuite,) 
régna  conjointement  avec  fon  frère  fur  une  para 
de  la  Syrie  ,  qui  n'a  voit  jamais-  reconnu  Tignf 
pour  roi.  Ces  deux  frères  unis  par  la  conforma 
de  leurs  penchans  ,  le  rendirent  à  Ro»e  p» 
y  fui!  ici  ter  le  royaume  d'Egypte  ,  dont  lec 
mère  étoit  légitimé  héritière  ;  ils  y  répandiret 
des  fommes  immenfes ,  mais  leur  libéralité  ne  pc 
afibuvir  l'avare  cupidité  de  ce  peuple  vénal.  Tijra* 
en  leur  abfence ,  fit  mourir  leur  mère  Sekcae. 
au  nom  de  laquelle  ils  réclamoient  l'Egypte 
cette  mort  fournit  un  prétexte  aux  Rom  ai»  p [c 
leur  réfuter  du  fecours  ;  ils  quittèrent  Rome  û« 
avoir  rien  obtenu.  A  leur  retour  en  $yr*! 
apprirent  que  Mithridate ,  vaincu  par  les  Roaii#« 
s  étoit  réfugié  en  Arménie  auprès  de  Tigrane.  te» 
gendre.  Lucullus  ,  inftruit  de  (à  retraite  ,  Sfc" 
qu'on  lui  livrât 'ce  roi  fugitif  pour  fervir  d'*«* 
ment  a  fon  triomphe  ;  mais  Tigrane ,  refpeft»'  <a 
droits  de  l'hofpitalité,  fut  aflei  généreux  pot*  " 
répondre  qu'il  aimoit  mieux  être  fon  ennemi,  <?BC 
de  fe  rwdie  l'objet  de  l'exécration  puMq*,* 
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Errant  à  lignominie  ou  à  la  mort  le  père  de  fa 
femme.  Ce  refus  fit  tranfportcr  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  fes  états  ;  Antiochus  profita  des  cir- 
conftances  pour  rentrer  en  pofleflîon  de  l'héritage 
de  fes  pères.  Tigranc,  en  partant  pour  l'Arménie, 
biffa  la  Syrie  fans  défenfe.  Antiochus  n'eut  pas  fes 
Sujets  à  combattre  ;  toutes  les  villes  k  l'envi  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  L'aftêcuon  que  lui  témoi- 
gnèrent les  habitans  de  Damas  ,  lui  fit  prendre  le 
4umom  de  Dion- fins  *  qui  étoit  celui  de  Bacchus, 
protecteur  de  leur  ville  :  quelques-uns  le  regardent 
comme  le  dernier  roi  de  la'  race  des  Sélcucidcs. 
Les  principaux  événemens  de  fon  règne  font  tombés 
dans  l'oubli ,  &  l'hiftoire  fe  borne  à  nous  apprendre 
qu'il  porta  la  guerre  en  Arabie ,  &  qu'il  y  remporta 
une  viéloire  :  il  livra  un  nouveau  combat  où  il 
perdit  la  vie ,  l'an  227  de  l'ère  des  Séleucides. 

Antiochus  XIII.  Antio:hus ,  dernier  roi  de 
Syrie ,  de  la  race  des  Séleucides ,  étoit  fils  à' An- 
tiochus le  pieux;  il  eut  le  ûirnom  à'Afialique,  parce 
qu'il  a  voit  été  élevé  avec  fon  frère  en  Afie ,  pour 
n'être  pas  la  victime  de  Tigrane,  roi  d'Arménie, 
que  les  Syriens  avoient  appelle  pour  les  gouver- 
ner. Après  la  mort  de  fa  mère ,  d  prit  le  nom  de 
Comagène ,  ce  qui  le  m hic  indiquer  qu'il  en  fut  le 
coi  ;  mais  il  eft  certain  qu'au  lieu  d'y  exercer  fa 
domination,  il  s'y  tint  toujours. caché.  Tigrane 
ayant  été  défait,  Luc  ni  lus,  difpenfateur  des  trô- 
nes de  l'Afie  ,  vit  arriver  dans  fon  camp  tous  les 
rois  de  l'orient,  qui  lui  rendirent  les  plus  hurai- 
lians  hommages  pour  ,  mériter  fa  protection  :  Antio- 
chus groflir  la  foule  de  ces  rois  avilis  ;  Luçullus  le 
reçut  avec  bonté ,  il  le  qualifia  du  titre  de  roi  de 
Syrie ,  &  le  rétablit  dans  la  pofiefiion  entière  de 
ce  royaume.  Ce  fut  à  cette  occafton  <\\f Antiochus 
prit  le  ûirnom  de  Callinicus ,  qui  fignifie  vifUrieux; 
comme  fi  c'eût  été  par  la  victoire  qu'il  eût  été 
replacé  fiir  le  trône  de  fes  ancêtres.  Pompée  ne 
lut  permit  pas  de  jouir  long-temps  de  la  généro- 
fité  de  Lucullus  ;  la  pofiefiion  de  la  Syrie  excita 
l'on  ambition  ;  il  franchit  le  Taurus  à  la  tète  d'une 
armée  triomphante ,  &  déclara  la  guerre  à  Antio- 
chus,  dont  le  peuple  romain  n'avoit  aucun  fijjet 
de  fe  plaindre.  Le  monarque  malheureux,  fans 
être  coupable,  s'abandonna  à  la  diferétion  d'un 
ennemi  qu'il  ne  croyoit  pas  capable  d'abufer  de 
(a  foiblene  :  il  invite  lui-même  Pompée  à  fe  ren- 
dre à  Anriochc  ;  le  romain ,  infenfible  à  un  fi  noble 
procédé,  fe  rend  dans  cette  ville,  où  il  déclare 

Eubliquement  Antiochus  déchu  du  trône ,  fans  voi- 
t  d'aucun  motif  fa  dégradation.  Ce  prince  ne  put 
fléchir  par  fes  prières  ton  juge  inexorable ,  qui  lui 
répondit,  avec  une  hauteur  infiltrante  :  »  Je  ne 
»  donnerai  jamais  aux  Syriens  un  roi  qui  s'eft  tenu 
»  tranquille  &  caché ,  pendant  tout  le  temps  que 
w  Tigrane  jouifibit  de  fes  dépouilles  :  ce  feroit  vous 
1»  déterer  le  prix  de  la  victoire  achetée  au  prix  de 
»»  notre  fang;  apprenez  que  les  royaumes  n'appar- 
►»  tiennent  qu'à  ceux  qui  les  favent  défendre  &  con- 
server. Je  ne  puis  vous  lajflcr  la  Syrie,  ce  feroù; 


A  N  T  36*5 

»  un  préfent  Inutile,  que  Tigrane  viendroit  bientôt 
»  vous  enlever  ;  elle  a  befoin  de  défenfeurs  pour  la 
»  (bulbaire  aux  brigandages  des  Juifs  &  des  Arabes , 
»  qui  en  infefient  les  frontières  ».  Ce  fut  par  cet 
arrêt  irrévocable  que  ce  royaume,  autrefois  fi  flo- 
riiTant ,  fut  réduit  en  province  romaine.  Pompée , 
pour  adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt,  donna  en  dé* 
dommagement  à  Antiochus ,  la  province  de  Coma- 
gène  ,  Séieucic  ,  &  quelques  autres  villes  de  la 
Aléfbpotamie  ,  où  il  régna  fans  gloire ,  puifque 
l'hiftoire  a  dédaigné  de  nous  apprendre  le  refte  de 
fes  defiinées.  . 

L'ère  des  Séleucides ,  dont  nous  nous  fbmmes 
fervi  pour  marquer  les  principaux  événemens  du 
règne  des  Antiochus  ,  commence  fous  le  grand 
Sel  leucus ,  fuccefleur  d'Alexandre ,  l'an  du  monde 
.  369a  &  312  avant  l'ère  vulgaire;  on  l'appelloic 
encore  les  ans  Grecs.  Les  Juifs  l'adoptèrent  depuis 

3u'ils  furent  afliijcttis  à  la  domination  des  Macé- 
oniens ,  &  il  eft  en  tait  mention  dans  le  livre  des 
Machabées.  (  T--N.  ) 

(  Antiochus  eft  encore  le  nom  de  deux  philo- 
fo;  Jtes ,  l'un  ftoïcien ,  difciple  de  Carnéade  &  maî- 
tre de  Cicéron  ;  l'autre  cynique ,  comblé  des  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  &  Caracalla. 

Ceft  enfin  le  nom  d'un  abbé  de  S.  Sabas,  qui 
vivoit  au  commencement  du  feptième  fiècle ,  & 
dont  on  trouve  quelques  ouvrages  dans  la  bibliotht» 
que  des  pères.  ) 

ANTIPAS,  (Hifl.  facrée)  l'un  des  premiers 
difciplcs  de  J.  C. ,  fouffritle  martyre  à  Pergarae, 
dont  il  étoit  évèque  :  il  en  eft  parlé  dans  î'Apo- 
calypfe,  chap.  2,  verf.  13;  »  Antipas,  mon  témoin 
fidèle ,  a  fouffert  la  mort  parmi  vous  ». 

ANTIPATER,  (Hi/l.ancA  nom  célèbre  dans 
l'hiftoire  grecque  &  dans  lniftoire  des  Juifs. 

Ceft  celui  d'un  des  généraux  d'Alexandre,  qui; 
étant  refté  gouverneur  de  la  Macédoine  pendant 
la  guerre  d'Alexandre  contre  Darius ,  réduifit  les 
Thraces  &  défit  les  Lacédémorçiens.  Alexandre, 
pour  plaire  à  Olympias ,  fit  mère ,  ayant  ôté  à 
Antipater  ce  gouvernement ,  &  l'ayant  rappelle 
auprès  de  lui,  Antipater  foi;  foupçonné  davoir 
pouffé  la  vengeance  jufqu'à  empoifonner  Alexan- 
dre. Antipater  mourut  l'an  321,  avant  J.  C. 

Antipater  eft  aufli  le  nom  d'un  roi  de  Macé« 
doine ,  qui  fit  périr  fa  mère ,  nommée  Theffalo^ 
nice  ;  il  avoit  fuccédi  à  Cafiandre  :  il  fut  tue  par 
Lifimachus,  l'an  297 ,  avant  J.  C. 

Ceft  le  nom  d'un  iduméen ,  père  (THérode ,  dit 
lt  Grandt  &  qui ,  lui-même,  joua  un  rôle  confi- 
dérable  dans  la  Judée  &  dans  l'Egypte.  Çéfar,  qu'il 
avoit  fervi  utilement  dans  la  guerre  d'Alexandrie, 
le  fit  gouverneur  de  la  Judée.  Un  juif  de  fes  amis, 
le  foupçonnant  de  vouloir  fe  faire  roi ,  l'empoi- 
fonna ,  dit-on,  l'an  43  ,  avant  J.  C.  Hérode,  fils 
d' Antipater,  bâtit  en  fon  bonneur  une  ville  qu'il 
nomma  Anùpatride. 

Antipater  eft  encore  le  nom  d'un  poète  &  ph# 
lofophe  ftoïcien,  dont  il  refte  quelques  épigrammef 
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dans  l'anthologie,  (il  vivoit  vers  l'an  1^6,  arant 
Ji  C)  &  d'un  hiftorien  latin ,  (Ulius-Ccelius  Anti- 
pater)  auteur  d'une  hifloire  de  la  féconde  purre  puni- 
que, dont  il  refte  des  fragmens  :  il  vivoit  vers  l'an 
1 14 ,  avant  J.  C. 

ANTIPHILE ,  (  Hifl.  anc.  )  peintre  Egyptien , 
contemporain  &  rival  ci' A  pelle  ,  8c  dont  Pline 
parle  avec  éloge. 

ANTIPHON,  (  Hifl.  anc.)  orateur  Athénien  , 
fiirnommé  le  Rhamnufien ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Rhamnus  dans  l'arrique  ,  hit  ,  dit  -  on ,  le  pre- 
mier qui  rit  de  l'éloquence  un  art  &  un  métier; 
c'eft-à-dire,  qu'il  enfeigna  8c  plaida  le  premier 
pour  de  l'argent.  Thucydide  fut  fon  difciple.  Anti- 
phon  ,  mourut  vers  l'an  411  ,  avant  Jéfus -Chrift. 
Il  nous  eft  refté  de  lui  feize  oraifons  qui  fe  trou- 
vent dans  la  collection  des  anciens  orateurs  Grecs, 
d'Etienne  ,  içtç,  ,  in-fol. 

ANTTSTHÈNE,  {Hifl. anc.)  Philofophe  Athé- 
nien ,  maitre  de  Diogène  8c  fondateur  de  la  feéte 
des  Cyniques.  Il  y  avoit  déjà  quelque- temps  qu'il 
donnoit  des  lcçons,foit  de  rhétorique,  foit  de  philo- 
fophie ,  lorfqu'ayant  entendu  Socrate ,  il  renvoya 
fes  difciples  ,  en  leur  difant  ,' cherche^  un  maître , 
j'en  ai  tro"vé  un  ;  Se  de  maitre  il  devint  difciple. 
Mais  ce  difciple  conferva  toujours  l'efprit  d'un  maî- 
tre, il  modifia  d  après  fon  caractère  la  doctrine 
de  Socrate  ;  il  mit  de  l'auitérité  &  de  la  dureté  où 
Socrate  mettoit  de  la  douceur  &  de  la  modération  ; 
Socrate  vouloit  infpirer  de  l'indifférence  pour  les 
richefles  ;  Antijlhène  alloir  jufqu'au  mépris ,  jufqu'à 
la  haine  pour  elles  &  jufqu'à  une  affectation  or- 
gueilleufe  de  la  pauvreté  ;  il  vendit  fes  biens  & 
ne  garda  qu'un  vieux  manteau  troué  ;  fes  défauts 
ou  plutôt  fes  excès  n'échappoient  pas  à  Socrate  : 
je  vois ,  lui  dit-il  ,  ta  vanité  à  travers  les  trous  de 
ton  manteau.  Avec  fa  longue  barbe ,  fon  bâton  à 
la  main  &  fa  beface  fur  Ion  dos ,  Antijlhène ,  fans 
doute  ,  outroit  la  philofophie  ,  mais  il  avoit  de  ia 
philofophie;  un  de  ces  nommes  frivoles  qui  ont 
tant  de  peine  à  concevoir  l'amour  de  la  retraite 
&  de  l'étude,  lui  demandoit  à  quoi  la  philofophie 
lui  avoit  été  utile  ?  A  vivre  avec  moi  ,  répondit-il. 
Sa  philofophie  étoit  bonne  ,  car  elle  étoit  humaine  : 
Le  jeul  bien  qui  ne  puiffe  nous  être  enlevé,  difoit-il , 
efl  le  pla  ftr  X avoir  fait  une  bonne  aHion.  Un  fenti- 
ment  fi  narurel  eft ,  fans  doute ,  dans  toutes  les 
ames  honnêtes  ;  mais  il  efl  beau  d  être  cité  comme  le 
premier  qui  l'ait  érigé  en  maxime.  Un  deecs  ennemis 
publics ,  toujours  prêts  à  confeiller  la  guerre  comme 
un  moyen  pour  eux  de  s'enrichir  ou  de  s'avancer, 
difant  devant  lui  que  la  guerre  emportoit  beaucoup 
de  milcrablcs;  elle  en  fait  bien plus,qu' elle  n'en  emporte, 
dit -il,  en  eémifîant.  La  maxime  fi  bien  exprimée 
depuis  par  Tércnce,  Humant  mhil  à  me  alienum  puto, 
ne  lui  fut  pas  inconnue  ,  il  l'expriraoit  ainfi.  //  n'y  a 
nen  d\t  ranger  dans  le  monde  que  le  vice.  Il  ne  faut 
i>oint  fe  prévenir  contre  ces  caraflères  énergiques 
qui  palTcnt  r.n  peu  la  mefure  dans  la  haine  du 
vice  &  dans  l'amour  de  la  vertu,  Le  înifantliropc 
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de  Molière  eft  plein  d'humeur  8c  d'exagération , 
8c  il  n'y  a  point  d'honnête  homme  qui  De  Me 
avec  Montaufier  :  je  voudrais  bien  refl'embUr  m  Mi- 
fanthrope;  nous  avouons  cependant  qu'il  vaut  miciu 
reéTembler  à  Socrate  qu'à  Antijlhène  ;  mais  celui-ci 
paroit  avoir  tenu  le  milieu  entre  Socrate  &  Diogène, 
8c  il  eût  eu  plus  de  zèle  que  le  premier,  pour  la 
réformation  des  abus  8c  l'extinction  des  vices.  Os 
fèpare ,  difoit-il ,  le  froment  de  l'ivraie ,  on  chajfe  d'un 
armée  les  poltrons  cV  les  lâches,  &  on  ne  pur»  pt'xt 
la  fociété  ,  des  méchans  qui  la  corrompent.  Il  plaignent 
les  envieux  :  ces  miferables,  dit -il  ,  font  codâ- 
mes parleur  propre  caraHère ,  comme  le  ferl'c^pti'a 
rouille.  Mais  c'étoit  fur-tout  les  flâneurs  qu'il  hailÎKt. 

Les  Corbeaux,  difoit-il ,  ne  mangent  que  les  MAI, 
les  flatteurs  dévorent  les  vivant. 

La  défUnée  malheureufe  de  Socrate  ne  fit  que 
rendre  Antijlhène  plus  ferme  dans  la  dochine  de  ce 
maître  illuflre ,  8c  plus  hardi  à  enfeigner  le  doçme 
de  l'unité  de  Dieu  ;  il  eut  la  confolation  8c la  gloire 
de  vanger  Socrate  en  faifant  bannir  Anytus  &  périr 
Mélitus ,  les  perfecuteurs  de  ce  philofophe.  On  1 
peut-être  injuflement  aceufé  Antijlhène  de  favori* 
fer  le  fuicide ,  parce  qu'il  avoit  fouvent  à  la  bouche 
cette  maxime  :  L'amepaye  trop  cher  le  JtjourqtAt 
fait  dans  le  corps  ;  elle  ne  peut  -  être  trop  lot  uffLl* 
â  fa  véritable  pauie.  Antijlhène  vivoit  vers  l'an  ]H 
avant  Jéfus-  Chrift  ;  fes  lettres  font  imprimées  avec 
celles  des  autres  philofophe*  focra  tiques ,  Paris,  if>\", 
in-40.  On  trouve  des  difeours  d'un  Antiflhine  du» 
les  orateurs  Grecs  d'Aide,  1513,  in-fol.  Once 
croit  pas  que  ce  foit  Antijlhène  le  cynique. 

ANTOINE  (  Marc  ),  (  Hifl.  rem.  HifL  fe } 
furnommé  rOr<i/ei/r,occupa  les  premiers  emplois  à 
la  république  ,  8c  il  ne  les  dut  qu'à  fon  éloquence 
8c  à  les  vertus.  Nommé  quefleur  en  Afie,  il  en  aval 
pris  la  route  lorfque  fes  ennemis  l'accusèrent  d"i* 
cefle ,  8c  le  citèrent  au  tribunal  du  préteur  Oiïw\ 
nommé  YEcueil  des  accujès.  Sa  dehcatefTe  ne  ha 
permettant  pas  de  jouir  du  privilège  qui  difpenhct 
les  officiers  abfens  de  répondre  aux  acculations  for- 
mées contr'eux  ,  il  revint  à  Rome,  Si  fe  juit** 
avant  de  fonger  à  fè  rendre  dans  fon  département. 
L'intégrité  de  fon  administration  le  fit  fucceffivement 
nommer  préteur  en  Sicile,  8c  pro-conftil  en  O 
cie.  Ses  victoires  lui  méritèrent  les  honneurs  du  triew* 
phe ,  8c  lui  frayèrent  une  route  à  la  fuprème  mat* 
trature.  Nommé  conful  l'an  65  v  de Rome.il fe  fafci 
par  fa  fermeté  contre  les  enrreprifes  feditieufe*  ce 
Sextus Titus,  tribun  factieux  , qui fomenroit  le* 
relies  du  fenat  &  du  peuple^il  exerça  dans  la  fuite  une 
cenfure,  pendant  laquelle  il  rit  dépofer  un  fauteur» 
qui  voulut  en  vain  s'en  venger  en  l'accufânt  de  bri- 
gue :  Marc  fut  abfous  par  le  peuple.  Quant  à  W 
éloquence  qui  lui  mérita  le  titre  a  orateur,  comme 
il  n'a  rien  laiffé  par  écrit ,  nous  ne  faurions  en  mj* 
par  nous-mêmes  :  mais  les  éloges  que  lui  doa* 
Cicéron,cn  fonteoncevoirunehaute  idée.  Quoi<[»J  J 
eût  parlé  par  tous  les  grades  militaires,  il  n  avoit  ne* 
négligé  pour  fe' perfectionner  au  bureau;  il  »v<* 
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même  plaidé  long -temps  avec  un  fuccés  extraor- 
ésaire.  Nous  apprenons  de  Cicéron  &  de  Valère 
Maxime, qu'il  réfuta  à  la  vanité  de  publier  fes  plai- 
doyers, parce  que  s'il  étoit  tombé  dans  quelque 
écart,  il  ne  vouloit  pas  que  les  avocats ,  féduits  par 
h  réputation ,  adoptaient  fes  erreurs.  Ceft  une  dé- 
licatclTe  qu'on  ne  fauroit  trop  admirer.  Cette  vie 
Ejoricufe  tut  terminée  par  une  mon  funefte.  Il  fut 
profcrir  &  nfé  pendant  les  défordres  civils  qu'excita 
U  tyrannie  du  cruel  Sylla  &  du  farouche  Marins. 
Sa  tête  fut  expofée  fur  U  tribune  aux  harangues. 
H  eut  deux  fils ,  favoir ,  Marcus  &  Cat'us.  (  T-at) 

A.VTOIKE  (  Marc)  ,  (  Hift.  mm.)  fils  de  l'ora- 
teur, fut  nommé  par  dérifion  le  Critique  parce  qu'il 
iroit  été  battu  dans  la  guerre  de  Crète  ;  mais  fa 
ksté ,  fa  générofité  doivent  le  rendre  à  jamais  célè- 
k.Junie  fa  femme,  l'obfervoit  fans  ce  ffe  pour  en 
arrêter  les  excès  ;  un  jour  il  profita  d'un  moment 
ou  elle  étoit  abfente ,  &  s'étant  fait  apporter  un 
brin  d  argent ,  il  le  donna  à  une  perionne  qu'il 
fcvoit  être  dans  le  befoin.  Paterc.  liv.  II,  Flor.Plut. 

Cjûu  Antonïus  ,  frère  du  précédent ,  accompa- 
gna SyUa  dans  la  guerre  contre  Mirridate  ,  ce  fa- 
neux  roi  de  Pont.  Accufè  de  concuffion ,  il  fut  d'a- 
bord dégradé  du  ranç  de  fènateur  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  parvenir  au  confulat.  Il  lut  collègue 
deCkèron  ,&  fut  chargé  de  conduire  l'armée  con- 
tre CatJlina.  Il  fut  foupeonné  d'être  le  complice  de 
cet  ennemi  domeftique ,  pour  s'être  déchargé  du  com- 
mandement le  jour  du  combat.  U  fe  peut  cependant 
que  la  conviction  de  fon  incapacité  ait  occafionné 
cette  conduite.  (  Sallufte  ne  l'accufe  ni  d'incapacité 
•à  de  complicité  avec  Catilina  ,  il  dit  ,  qu'ayant  la 
foutre  aux  pieds  Caius  Antonïus  ne  put  fe  trouver 
te  combat ,  êc  il  faut  convenir  que  e'cft  un  empê- 
chement légitime.  Pedibus  açer  prttlio  adtffc  ne- 
futst.  )  Toutes  ces  circonflanèes ,  pourfuit  ntureur 
de  cet  article ,  atteftent  qu'il  étoit  peu  fait  pour  la 
guerre  :  en  effet  les  Dardaniens  lui  firent  éprou- 
ver une  défaite.  Cité  une  féconde  fois  à  Rome  pour 
de  nouvelles  vexations ,  il  fut  condamné  au  bannif 
fanent,  malgré  leplaidoyer  que  Cicéron  prononça 
en  fa  faveur  :  lorlque  ttfarc  Antoine  ,  fon  neveu , 
eut  fubjugué  les  Romains,  fous  prétexte  de  venger 
le  meurtre  de  Jules  -Cèfar,  il  rappel  la  0/u.rqui, 
n'ayant  qu'une  fille ,  la  lui  donna  en  mariage.  Marc- 
Antoine  la  répudia  dans  la  fuite  l'accufant  d'adul- 
tère avec  Dolabella.  (  7Vv  ) 

Antoine  (  Marc)  le  triumvir  (  Hift.  mm.  )  Les 
•rages  dont  fa  jeuneile  fût  agitée,  &  le  peu  de  fuccés 
tf  Antoine  le  Crétois  ou  le  Crétique,fon  père,dans  les 
a&ire5dugouvenwment,fembloientdevoirl'exclure 
de  ce  haut  rang  auquel  il  fut  élevé.  Il  eut  une  jeunefTe 
iniàme,  les  Curions,  lesClodius,  les  plusméprifables 
des  Romains ,  par  la  baffeffe  de  leurs  inclinations 
ce  la  corruption  de  leurs  mœurs  ,  furent  fes  amis 
k  fes  compagnons  de  débauche.  A  peine  forti  de 
^'enfance  ,  U  avoit  déjà  fait  pour  près  d'un  million 
de  dettes.  Son  père  le  chaffa  de  fa  maifon  ;  il  voya- 
gea en  Grèce  oc  devint  un  autre  homme,  le  goût 
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des  armes  &  de  l'éloquence  ,  l'amour  de  la  gloire 
entrèrent  dans  fon  ame.  Ses  progrès ,  dans  les  diffé- 
rens  exercices ,  fixèrent  l'attention  des  plus  grands 
perfounaees  de  Rome  ,  qui  ne  confidérant  que  fes 
talens  ,  fermèrent  les  yeux  fur  les  erreurs  de  fa 
première  jeunefTe.  Gabinius  ,  en  partant  pour 
fon  gouvernement  de  Sy rit ,  lui  donna  le  com- 
mandement de  fa  cavalerie  :  porte  honorable  & 
l'un  des  premiers  de  la  milice  romaine.  Les  fuccés 
d'Antoine ,  fon  activité  ,  fa  prudence  ,  8c  principa- 
ement  fon  humanité  dans  la  vicloire  ,  éclipsèrent 
auffi  -  tôt  toute  la  gloire  de  Gabinius  ,  qui  lui  dut  fes 
viéloire*  fur  les  Juifs  &  fur  les  Egyptiens.  11  vain* 

3uit,  &  fit  prifonnier  Ariilobule  ,  roi  de  Judée  , 
rétablit  Ptolomée  Auletès  fur  le  trône  d'Egypte. 
Archelaiis,  concurrent  de  Ptolomée,  fut  trouve  mort 
fur  le  champ  de  bataille.  Antoine  l'ayant  revêtu 
de  fes  habits  royaux ,  lui  fît  rendre  les  honneurs 
funèbres  avec  toute  la  pompe  Egyptienne.  Cette  mo- 
dération généreufe  ,  qui  lui  gagna  d'abord/les  cœurs 
des  Egyptiens  ,lui  aurait  fait  ériger  des  atitelsdans 
Alexandrie ,  s'il  eût  voulu  le  permettre ,  les  Romains 
le  comptèrent  depuis  ce  temps  au  nombre  de  leurs 
plus  grands  généraux.  Ce  fut  alors  qu'on  s'étudia 
à  lui  trouver  des  traits  de  conformité  avêc  les  Hé- 
raclides  ,  dont  les  Antonîens  fe  difoient  defeen- 
dus.  U  avoit  une  taille  ma;eflueufe,un  front  large 
&  élevé,  un  air  d'infpirarion  dans  le  regard,  la 
barbe  extrêmement  épaiffe ,  les  membres  nerveux 
&  parfaitement  proportionnés  :  tout  en  fa  perfonne 
retraçoit  le  héros  auquel  il  affecloit  de  reffcmbler. 
Plein  d'eAime  pour  la  valeur, il  lui  rendoit  une  efpéce 
d'hommage  ,  foit  qu'elle  fe  rencontrât  dans  le  foldat 
ou  dans  le  capitaine  :  quiconque  s'étoit  diftingué  par 
quelque  action  d'éclat ,  étoit  admis  à  fa  table.  L'nif- 
toireiui  reproche  de  n'avoir  point  eu  la  même  véné- 
ration pour  les  vertus  paaficiques.  De  retour  à 
Rome ,  il  la  trouva  partagée  en  deux  factions.  Eorcé 
de  fe  déclarer  pour  Pompée  ou  pour  Ccfar ,  il  em- 
braffa  le  parti  de  celui  -  ci  par  les  intrigues  de  Cu- 
rion ,  qui  le  fit  élire  tribun  du  peuple ,  &  lui  pro- 
cura le  bâton  augurai.  Dès  qu'il  fut  entré  en  charge, 
il  donna  la  plus  haute  idée  de  fa  fermeté  ;  &  quoi- 
qu'il fe  fût  déclaré  pour  Céfar  ,  il  ne  paraît  pas 
que  fon  intention  pour  lors  fut  de  le  fervir  en  tra- 
hiffant  les  intérêts  de  la  république.  Le  fénat ,  après 
plufieurs  feances,  propofa  deuxqueflions,  favoir  : 
fi  Pompée  renverrait  les  légions,  ou  fî  Céfar  ren- 
verrait les  fiennes.  Quelques  -  uns ,  mais  en  petit 
nombre ,  furent  d'avis  que  ce  fut  Pompée.  Antcint 
fe  levant  de  fon  tribunal  ,  demanda  pourquoi 
cette  prédilection  pour  l'un  de  ces  rivaux  ,  & 
s'il  n'étoit  pas  plus  jufte  de  leur  donner  l'excluf-on 
à  l'un  Se  à  l'autre?  il  conclut  autTi  -  tôt  à  ce  ctve 
Pompée  &  Céfar  licenciaffenr  leurs*  troupes  dars 
le  plus  court  délai.  Il  fc  difpofoir  à  recueilUr  les  fuf- 
frages  ,  lorfque  les  partifans  de  Pompée  ,  du  nom- 
bre dcfqnels  étoient  les  deux*  confuls  &  Caton ,  le 
chaffêrent  homeufement  du  fénat.  Le  tribun  n'ayant 
pu  digérer  cette  injure ,  forùt  auiïi  -  tôt  de  Rome  , 
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&  fe  retira  dans  le  camp  de  Céfar.  Il  fe  plaignît , 
non  fans  raifon ,  u  de  ce  que  les  loix  les  plus  faintes 
»  étoient  violées ,  difant  que  la  capitale  étoit  en 
y>  proie  à  des  féditicux  qui  ôtoient  la  liberté  même 
•n  aux  tribuns  de  dire  leur  avis  ,  &  qu'il  y  avoit  du 
»  danger  à  ufcr  dans  Rome  d'un  droit  dont  les  con- 
»  feillers  d'état  wfoient  impunément  dans  les  gou- 
n  vernemens  les  plus  defpo  tiques  ».  Céfar  qui  naïf- 
foit  mortellement  Pompée ,  auquel  on  pretendoit 
le  fubordonner ,  &  qui  peut-être  avoit  dès  •  lors 
formé  le  projet  d'ufurper  la  puiflance  fcuverainc , 
tira  avantage  de  l'imprudence  de  Caton  &  s'appuya 
des  clameurs  du  tribun.  Antoine  fut  dés-lors  alfocié 
a  la  gloire  de  ce  grand  homme  qui ,  après  s'être 
alfuré  de  fa  capacité ,  lui  donna  pour  dernière  mar- 
que de  fa  confiance  ,  le  commandement  de  l'aile  gau- 
che de  fon  armée  à  la  journée  de  Pharfale,  jour- 
née fameufe  qui  devoit  décider  de  (on  fort.  Céfar  , 
pour  récompenfer  fes  fervices ,  le  nomma  fon  gêné* 
ral  de  la  cavalerie  ,  dés  qu'il  fe  fut  fait  élire  dictateur , 
&  l'envoya  à  Rome.  Antoine  y  flétrit  fa  gloire  par 
le  luxe  &  la  débauche.  Ses  excès  allèrent  fi  loin , 
que  Céfar  ne  put  fe  refondre  à  le  prendre  pour 
collègue  dans  fon  troifiéme  confulat  &  lui  préféra 
Lcpidus  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  talens.  Ce  fut 
pour  l'arracher  à  ces  voluptés  qui  rappclloient  la 
honte  de  fes  prémiéres  années ,  que  Céfar  l'enga- 
gea à  epoufer  Fulvie ,  femme  grave  &  impérieufe 
qui,  comme  dit  Plutarque  ,  ne  s'amufoit  ni  à  fes 
laines,  ni  àfesfufeaux,  ni  aux  foins  domeftiqnes , 
<y  qui  ne  bornoit  pas  fon  ambition  à  dominer  Jur  un 
fimplc  particulier ,  mais  qui  vouloit  commander  à  un 
mjri  qui  commandoit  aux  autres ,  &  êfre  elle-même 
le  finirai  d'un  mari  qui  étoit  à  la  tête  des  armées  :  de 
tnunii^c  que  Cléopatre  devoit  à  Fulvie  le  prix  Je  s  bon- 
nes leçons  qu'elle  avoit  données  À  Antoine  pour  lui 
apprendre  à  dépendre  toujours  de  fes  ferthnes  :  car  c'eft 
d'elle  qu'elle  le  reçut  fi  fouple ,  6»  fi  aceputumé  à 
leur  obéir  en  tout.  Le  mariage  changea  Antoine  t 
comme  avoient  fait  les  voyages  ;  d'un  Célibataire 
effréné  clans  fes  plaifirs  ,  il  devint  un  mari  fage  & 
fournis.  Céfar  fongea  alors  à  l'élever  aux  plus  grands 
fionncurs ,  il  le  prit  pour  fon  collègue  dans  fon  cin- 
quième confulat  ,  qui  fut  auifi  le  dernier  de  ce  grand 
homme.  Peu  s'en  fallut  qu' Antoine  ne  fût  enveloppé 
dans  la  ruine  de  Céfar,  Les  conjurés  délibérèrent 
fi  ?p-ès  avoir  tué  Céfar ,  ils  ne  tueroient  pas  An- 
toine. Brutus  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir ,  vou- 
lant ,  dit  Plutarque ,  qu'une  action  qu'ils  avoient  le 
courage  d'entreprendre  pour  la  déienfe  des  loix  & 
de  la  liberté, fut  pure  &  exempte  de  tout  reprocht 
duijuflicc.  Antoine  ,en  apprenant  la  mort  de  Céfar, 
fe  crut  d'abord  en  danger ,  8c  pour  échapper  aux 
Conjures  ,  il  fe  déguifa  en  cfclave  ;  mais  voyant 
que  tout  étoit  tranquille,  &  que  Brutus,  retiré 
an  capitolc ,  proteftoit  ne  vouloir  exercer  aucune 
violence  fur  les  amis  de  Céfar,  il  reprit  les  mar- 
ques de  fa  dignité  ,  &  convoqua  le  tënat.  Plutar- 
que vante  fa  dextérité  dans  ces  conjonctures  em- 
Varraffantcs.  Il  cit  vrai  qu'U  fut  plaire  également 
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aux  deux  partis.  Il  empêcha  les  fénateurs  de  dé!l. 
bérer  fur  cette  importante  queftion  ,  fi  Céfir 
devoit  être  regardé  comme  tyran  ,  il  fit  renée 
un  décret  par  lequel  le  fènat  confirmoit  tout  ce  que 
Céfar  avoit  fait  depuis  le  commencement  de  fa  dic- 
tature ,  &  accordoit  aux  confpirateurs  un  pardon 
illimité.  Cette  conduite  lui  attira  de  grands  éloges  j 
mais,  dit  Plutarque:  u  l'enflure  que  lui  caufàla  grande 
»  opinion  que  le  peuple  avoit  de  lui ,  Bannit  de  ù 
»  téte  tout  raifonnement  fage  ,  &  lui  fit  croire  qu'il 
n  feroit  ht  premier  de  l'empire  s'il  parv^noit  à  dé- 
»  mure  le  parti  de  Brutus  »  t  c'étoit  effectivement 
fon  defiVm.  Ayant  fait  confirmer  le  teftament  de 
Céfar  ,  qui  léguoit  des  fom  mes  immenfes  au  peu» 
pie ,  &  prononcé  fon  oraifon  funèbre ,  il  excia 
une  rumeur  fi  grande  ,  que  les  conjurés  furent 
obligés  de  fortir  de  Rome.  Peu  s'en  fallut  que 
leurs  maillons  ne  fuflent  réduites  en  cendre.  Cène 
démarche  lui  attacha  tous  les  partifans  &  tous  les 
amis  de  Céfar.  Calpurnie  fa  veuve ,  alla  le  trourer, 
&  lui  confiant  fes  intérêts  les  plus  chers,  elle  lai 
remit  environ  douze  millions  de  notre  monnoie. 
Elle  lui  donna  des  mémoires  où  fon  mari  avoit 
écrit ,  non  -  feulement  tous  les  changemens  qui 
avoit  opétés  dans  le  gouvernement  ,  mais  encore 
le  plan  de  ceux  qu'il  avoit  projettés.  Cctoit  ua 
recueil  important ,  fur-tout  depuis  que  le  fènat  avoit 
confirmé  tous  les  actes  de  Céfar.  Antoine  y  infe- 
roit  chaque  jour  tout  ce  qu'il  jugeoit  à  propos.  U 
ci  cuit  des  offices,  rappellôit  les  bannis,  remettoit 
les  prifonniers  en  liberté  ,  proferivoit  les  fénatcnrs 
qui  lui  étoient  fiifpects  ;  &  toujours  en  vertu  de 
ce  qu'il  dilbit  être  dans  les  mémoires  du  dictateur. 
C'eft  ai  n  fi  que  Céfar  régnoit ,  après  fa  mort.pto 
defpotiquement  qu'il  n'avoit  fait  pendent  la  vie ,  - 

flutôt  fous  fon  nomyAnto'tne  tendu  :  t  au  rangfiiprème. 
I  alloit  y  monter  fans  beaucoup  d  obftades,  lorfqu'u 
vit  paroitre  un  concurrent ,  qui  d'abord  lui  fernbU 
peu  redoutable.  Cétoit  le  jeune  Caïus  Octavius,  plus 
connu  fous  le  nom  à'Aupifie.  Adopté  par  Céiar» 
il  venoit  en  revendiquer  l'héritage.  Antoine ,  de- 
pofitaire  tles  tréfors  du  dictateur ,  lui  dit  :  «  Vota 
»  vous  trompez  ,  fi  vous  croyez  que  Cite 
m  *  vous  ait  légué  l'empire  romain ,  auflî  -  bien  eue 
»  fes  riche  fies  &  fon  nom.  La  mort  du  dictateur  dot 
»  apprendre  à  fon  fils  adoptif  que  la  conmtutioa 
»  d'une  république  libre  rejette  également  les  fiw* 
n  verains  électifs  &  les  fouverains  héréditaire*;  &  * 
n  n'efi  point  à  un  jeune  homme  à  interroger  de*113 
»  chef  un  conful...  Sans  moi  on  abolitToit  jufqu ,u 
m  nom  de  Céfar,  on  flétriiToit  fa  mémoire  comme 
>»  celle  d'un  tyran  ;  alors  il  n'y  avoit  ni  héritage  • 

»  ni  teftament  ,ni  adoption  J'ai  fait  pafTcrqud- 

»  ques  décrets  favorables  aux  confpirateurs,  ma» 
>»  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  ne  font  pas 
»  nature  à  être  faifies  par  une  perfonne  de  votre 
n  âge.  L'argent  que  vous  demandez ,  ne  monte p>* 
»  à  une  fomme  auffi  confidérable  que  vous  pouves 
»  le  croire  ;  cet  argent  appartient  a  la  lépumiq*. 
n  &  les  magittrats  s'en  font  fervis  pour  Ici  bdbjJU 
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D  3e  l'état  ;  je  tous  remettrai  volontiers  ce  qui 
j»  m'en  refte  ;  mais  permettez-moi ,  jeune  homme , 
n  de  vous  donner  un  confeil  :  prenez  garde  de  vous 
9  répandre  eh  libéralités  inutiles  ;  fcrvez-vous  de 
»  vos  biens  pour  renvoyer  des  partifans  qui  s'at- 
»  tachent  moins  à  vous  qu'à  votre  fortune.  Craignez 
*>  le  peuple  qui  vous  carefle  ,  &  montrez -vous 
»  avare  des  bienfaits  qu'il  attend  de  vous<  Ceft  un 
v  mon  Are  qui  ne  connaît  d'autre  guide  que  fa  cupi- 
»  daté,  &  qui  eft  toujours  prêt  à  vous  payer  din- 
»  gratitude.  Vous  êtes  verfé  dans  l'hiftoire  grecque , 
*  &  vous  favez  que  les  favoris  de  la  multitude  n  ont 
»  qu'un  éclat  paiTager,  que  f aminé  d'un  peuple  eft 
»  pjus  inconftante  que  les  flots  de  la  mer.  » 

Ce  confeil  intéreflè  étoit  donné  avec  trop 
de  hauteur  pour  perfuader.  Augufte  n'étok  point 
un  jeune  homme  ordinaire  ;  la  nature  l'avoif , 
pour  ainfi  dire ,  créé  homme  d'état  ;  à  peine 
l'ont  de  l'enfance ,  on  admiroit  déjà  en  lui  une 
maturité  de  rarfon  ,  rare  même  dans  les  per- 
fonnes  d'un  âge  avancé  :  Antoine  fe  repentit  de  ne 
Tavoir  point  aflez  ménagé  ;  mais  la  fierté  ne  lui 
permettant  pas  de  changer  de  conduite ,  il  cher- 
cha par  toutes  fortes  de  moyen»  a  le  tenir  dans 
l'abaiflèmenr  ,  &  ne  laifla  échapper  aucune  0CC3- 
fion  de  lui  faire  eflbyer  quelque  humiliation.  Cette 
conduite  engagea  Augufte  a  fc  jetter  dans  le  parti 
du  tenat.  S  étant  concilié  l'eftime  de  cette  compa- 
gnie ,  dont  Ctcéron  lui  gagna  les  principaux  mem- 
bres ,  Augufte  s'apprêta  à  demander  raifon  à  An- 
toine les  armes  à  la  main  fur  (es  droits  &  fes  préten- 
tions. Antoine  craignant  l'événement  (Tune  guerre 
civile ,  confentit  a  une  conférence  qui  fe  tint  an 
capitole.  Si  l'on  en  croit  Plutarque ,  ce  fut  un  (on  ce 
dans  lequel  Antoine  crut  voir  Augufte  lui  drefler 
des  embûches ,  qui  empêcha  leur  réconciliation  : 
Gcéron,  ennemi  $  Antoine ,  fit  pafler  un  décret, 
par  lequel  on  le  déclarait  ennemi  de  la  patrie.  Cet 
orateur  fit  tant  par  fes  follicitations  &  par  fes  bri- 
gues ,  que  le  ftnat  envoya  à  Augufte  les  faifeeaux 
«  tous  les  omemens  de  préteur ,  oc  ordonna  à  Bru- 
rus  ,  ainfi  qu'aux  confuls  Hirtius  &  Panfa ,  dè  l'aflïf- 
ler  des  troupes  de  la  république.  Antoine  ne  pou- 
vanr  réfifter  a  leurs  forces  réunies ,  prit  la  fuite  après 
avoir  été  vaincu  aux  environs  de  Mode  ne.  Sa  défaire 
coûta  bien  cher  à  fes  ennemis  ;  ils  la  payèrent  de  la 
vie  des  deux  confias. 

Antoine ,  tramant  les  débris  de  fa  défaite  ,  fc  retira 
vers  les  Gaules.  Son  deiTein  étoit  de  fe  joindre  a 
Lepidus  qui  commandoit  plufteurs  légions  dans 
cette  contrée,  &  qui  lui  étoit  tn  partie  redevable 
dt  {on  élévation.  Ce  fut  pendant  cette  retraite 
qu'il  eut  à  fou  tenir  toutes  les  incommodités  de  la 
guerre  :  mais  cet  homme  qui  venoit  de  feandalifer 
les  Romains  par  fa  vie  voluptueufe  &  efféminée  r 
montra  dans  fa  difgrace  une  ara*  au-deiTus  des  re- 
vers. C'étoit  dans  l'adverfité  qu'Antoine  paroiflbit 
vraiment  grand.  On  le  voyoit  confondu  avec  les 
fôldats  dont  il  relèvent  le  courage  abbatu  par  la 
Bùsèrc  6c  les  fatigue»,  U  fut  réduit  à  une  extrémité 
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fi  trifte  ;  en  paiTant  les  Alpes ,  que  les  troupes  & 
lui-même  ne  vécurent  que  de  racines  &  d'écorces 
d'arbres  ;  on  le  voyoit  boire  l'eau  la  plus  corrom  - 
pue  fans  témoigner  le  moindre  dégoût.  Arrivé  fur 
les  frontières  des  Gaules ,  il  écrivit  à  Lépidus  qui 
lui  fit  une  réponfe  peu  fatisfaifante.  Ce  faux  ami 
lui  mandoit  que  le  fenat  1  ayant  déclaré  ennemi  de 
la  patrie ,  il  ne,  pouvoit  unir  fa  bannière  à  la  fienne ,  ■ 
fans  s'expofer  au  même  décret  j  il  l'afTuroit  cepen- 
dant que  jamais  il  ne  le  traiterait  en  ennemi.  An- 
toine ne  s'en  tint  point  à  ce  refus  ;  il  continua  fa 
route ,  &  alla  camper  p  es  d'unè  rivière  qui  bor- 
doit  le  camp  de  Lepidus.  Le  lendemain ,  ayant  pris 
des  habits   de  deuil ,  il  s  approcha  des  retran- 
chemens.  Les  foldats ,  émus  par  le  nlcit  de  fes  in- 
fortunes ,  n'en  purent  foutenir  le  fpeciade.  Antoine 
avoit  la  barbe  longue  ,  &  les  cheveux  négligés  ; 
touchés  jufqu'aux  larmes,  ils  envoyèrent  deux 
officiers  déguifes  en  courtifanes ,  lui  dire  d'atta- 
quer le  camp  avec  confiance  ,  qu'ils  etoient  prêts 
à  le  recevoir ,  &  même  à  tuer  Lepidus ,  s'il  en 
donnoit  l'ordre.  Antoine  les  remercia  de  leur  zèle, 
mais  il  leur  recommanda  de  ne  faire  aucune  in- 
fûlte  à  leur  général.  Quel  fut  l'ctonnemcnt  de 
Lepidus,  lonqu'à  fon  réveil  il  apperçut  Antoine 
dans  fa  tente  entouré  de  fes  propres  gardes  !  Il  fe 
jetra  à  fes  pieds  en  lui  demandant  la  vie.  Antoine 
aufîi-tôt  lui  tend  la  main,  rcmbrafTe,  en  l'appcl- 
lant  fon  père.  Il  le  dépouilla  du  commandement , 
mais  il  lui  laifla  le  titre  de  général  avec  tous  les 
honneurs  attachés  à  cette  dignité.  Un  Romain , 
nommé  Juventius  Latereniis  ne  voulant  pas  être 
le  témoin  des  maux  qu'il  voyoit  prêts  à  fondre  fur 
fa  patrie ,  fe  donna  la  mon  dans  le  temps  que  ces 
deux  généraux  s'embraflbient.  Antoine  fc  difpofâ 
à  rentrer  en  vainqueur  en  Italie.  Il  fe  mit  en  marche 
avec  dix-fept  légions,  &  dix  mille  chevaux;  il 
avoit  de  plus  fix  légions  qu'il  laifla  dans  les  Gaules 
pour  faire  refpeâer  fon  autorité.  L'armée  qu'il  con- 
duifoit  en  Italie ,  n'étoit  pas  capable  de  le  raflurer 
contre  les  caprices  du  fort  :  il  avoit  toujours  contre 
lui  le  fcnat ,  &  les  conjurés  dont  Brunis  étoit  le 
chef.  Il  étoit  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes  , 
lorfque  des  députés  d'Augufte  lui  propofèrent  un 
accommodement  de  la  pan  de  ce  prince.  Cette  ré- 
conciliation ,  funefle  à  la  république ,  &  infpirée 
par  la  politique ,  fc  fit  par  la  médiation  de  Lepidus  , 
qui  entra  pour  un  t:ers  dans  le  partage  de  l'empire 
romain.  Cet  empire,  élevé  par  500  ans  de  vertus 
&  de  viâohes  ,  devint  la  proie  de  nois  am- 
bitieux qui  l'achetèrent  par  des  crimes.  Chacun 
d'eux  fc  fit  facrifier  fes  ennemis  :  »  la  haine ,  dit 
»  Plutarque,  &  la  vengeance  l'emportèrent  fur 
n  l'amitié  &  fur  la  parenté.  Augufte  facrifia  Cicê- 
n  ron  au  reflèntiment  &  Antoine  ;  Antoine  facrifia 
n  à  Augufte  ,  Lucius  Céfar;  &  tous  deux  fouf- 
»  fiirent  que  Lepidus  mit  fon  propre  frère  au 
»  nombre  des  proferits.  Rien  jamais  ne  fut  plus 
»  cruel ,  plus  affreux  que  cctgéchange.  En  payant 
»  ainfi  le  meurtre  par  le  meurtre ,  il  tuoient  chacun 
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»  également  ceux  que  les  autres  leur  abandon- 
»  noient,  &  ceux  qu  ils  abandonnoienr  aux  autres  : 
n  mais  leur  injuftice  étoit  inconcevable  à  l'égard  de 
n  leurs  amis  qu'ils  facrifioient  avec  la  dernière  inhu- 
n  manité  ,  fans  avoir  contr'cux  aucun  fujet  de 
»  haine ,  pas  même  de  plainte  «.  Antoine  perdit 
danscettejoccafion  cette  réputation  de  bonté  &  d'hu- 
manité qu'il  s'étoit  acquife.  Il  fit  Relater  une  joie 
barbare  en  voyant  la  tête  &  la  main  droite  de  Ci- 
céron.  Après  s'être  raffafTié  de  ce  Spectacle ,  il  les 
fit  porter  au  milieu  de  la  place  publique,  inSultant 
encore  aux  mânes  de  cet  illufire  orateur.  Lors- 
qu'il eutaffouvi  fes vengeances,  &  réglé  Ses  affaires 
dans  Rome  ,  il  partit  avec  Augufre  pour  la  Macé- 
doine qui  devoit  être  le  théâtre  de  la  guerre  contre 
Brutus&  CaiTius,  chefs  des  conjurés.  Les  écrivains 
s'accordent  à  lui  donner  l'honneur  de  cette  guerre. 
Ils  affurent  qu'Augufte,  qui  devoit  feul  en  recueillir 
tout  le  fruit ,  n'en  fut  que  le  timide  témoin,  An- 
toine, vainqueur  dans  deux  grandes  batailles  livrées 
dans  les  plaines  de  Philippes ,  ufa  de  fa  victoire  avec 
la  plus  grande  modération.  Ayant  trouvé  le  corps 
de  Brunis  dans  la  pouffière  du  camp ,  il  gémit 
des  malheurs  de  ce  vertueux  républicain ,  6k  voyant 
que  la  cupidité  du  foldat  lui  avoit  enlevé  jufqu'à 
les  vétemens,  il  détacha  fa  cotte  d'armes,  &  après 
l'en  avoir  couvert ,  il  ordonna  qu'elle  fervît  à  or- 
ner fou  bûcher.  Il  fit  même  punir  du  dernier  Sup- 

Slicc  un  de  les  affranchis,  pour  avoir  retiré  des 
ammes  cette  cotte  d'armes  qui  étoit  d'un  prix 
ineflimable. 

(C'étoit  placer  l'excès  jufque  danslamodération.) 

La  journée  de  Philippes  changea  les  deflinées  du 
inonde  ;  ce  ne  fut  plus  au  fénat  que  les  peuples  & 
Jes  rois  allèrent  offrir  leur  hommage  &  leur  encens, 
mais  aux  triumvirs  qui  exigèrent  bientôt  du  fénat 
même  de  Semblables  refpecls.  Antoine ,  en  parcou- 
rant la  Grèce ,  eut  à  fa  cour  tous  les  potentats  de 
l'Afie.  Les  uns  mendioient  le  prix  de  leurs  Services  ; 
les  autres  imploroient  faclémeufe.  Sa  marche  fem- 
fcloit  un  véritable  triomphe.  Les  femmes  des  rois 
Ce  difputoicnt  l'honneur  de  mettre  à  Ses  pieds  les 
plus  magnifiques  préfens,  &  d'obtenir  de  lui  quel- 
ques regards  :  mais  rien  ne  flatta  plus  fon  amour- 
propre  que  la  réception  que  lui  firent  les  Ephé- 
iiens.  Les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs ,  8c  les 
murs  décorés  de  thyrfes  &  de  couronnes  de  lierre , 
les  dames ,  p-rées  de  leurs  plus  Somptueux  habits , 
portoieiu  les  attributs  de  Bacchus  ;  les  hommes 
déguifés  en  Saunes  8c  en  Satyres ,  allèrent  à  Sa 
rencontre  ;  ils  chamoient  des  vers  à  Sa  louange  ; 
Se  lui  attribuoient  la  valeur  &  la  bonté  de  Bac- 
cbus. 

Après  avoir  remercié  les  EphéSiens  ,  Antoine  fit 
dreûer  un  tribunal  au  milieu  de  leur  ville ,  &  y 
cita  tous  les  princes  alliés  &  Sujets  de  Rome ,  à 
qui  il  parla  en  maître.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de 
la  Cilicic.  Ce  fut  dans  cette  contrée  qu'il  donna  au- 
dience à  la  fameufe  C^opatrc  ,  qui  venoit  s'cxculêr 
d'avoir  fourni  des  fcçours  aux  partiSans  de  U  rc- 
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publique.  On  Sait  par  quelle  magie  cette  reine  to> 
luptueufe  parvint  à  mettre  ce  juge  des  rois  à  les 
pieds.  Antoine  oublia  dans  Ses  bras  l'empire  du 
monde  &  fa  propre  gloire  ;  il  laifla  à  fes  lieutenant 
le  foin  de  faire  triompher  les  aigles  romaines,  fit 
alla  s'enivrer  des  délices  d'Alexandrie.  Depuis  cette 
époque  ,  il  ne  fit  plus  rien  de  confidérable  par 
lui-même.  Il  remporta  à  la  vérité  quelques  avan- 
tages fur  les  Partîtes  ;  mais  il  les  acheta  par  tant 
de  malheurs  ,  tous  occaStonnés  par  Sa  paflion  pou 
Cléopatre ,  qu'on  ne  peut  lui  en  faire  un  mérite. 
Oclavie  ,  Sœur  d 'Augufre,  qu'il  avoit  épouie; 
depuis  la  mort  de  Fulvie ,  pour  fcellcr  fon  alliance 
avec  Augufle,  fit  d'inutiles  efforts  pour  le  tirer  de 
cette  langueur  fatale.  Elle  partit  de  Rome,  rél'olue 
de  l'accompagner  dans  une  nouvelle  expédition 
qu'il  méditoit  contre  les  Parthes.  Arrivée  à  Athcae», 
elle  lui  écrivit  pour  le  prier  de  Se  reffouvenir  de 
leur  union ,  8c  lui  annoncer  Son  voyage  &  In 
Secours  qu'elle  lui  amenoit  elle-même.  Antovt  le 
difpofoit  à  recevoir  cette  tendre  8c  verruevie 
époufe ,  lorfque  Cléopatre ,  craignant  une  rivale 
dont  les  attraits  étoient  relevés  par  la  modeflie  ce 
les  mœurs ,  employa  tous  les  artifices  d'une  gan- 
terie rafinée  pour  conferver  Sa  conquête;  dk 
pleuroit  8c  rougifioit  d'avoir  pleuré  ;  elle  cachot 
8c  montroit  Ses  larmes ,  elle  vouloit  mourir.  A  - 
toine ,  trompé  oufubjugué,  défendit  à  Oâavie  de 
venir  le  joindre  fous  prétexte  qu'il  alloit  palier 
l'Euphratc.  Ocfavie  n'oppofa  à  ces  mépris  que  h 
douleur  d'avoir  perdu  le  cœur  de  fon  époux.  Cette 
vertueufe  Romaine,  auffi  occupée  de  les  devoir, 
que  Sa  rivale  l'étoit  de  fes  plaifirs  ,  mcooit  utx- 
vie  privée  8t  obfcure  ,  n'ayant  d'autre  plaifir  en* 
d'élever  Ses  enfans ,  8c  de  leur  infpirer  une  refpec- 
tueufe  tendreffe  pour  un  père  qui  les  fàcrihoit  à 
l'amour  d'une  étrangère. 

Cet  affront  fait  aux  fang  des  Céfars ,  Indifpofj 
les  Romains  contre  Antoine.  L'affeébtion  qu'il  en 
de  triompher  dans  Alexandrie ,  honneur  que  Rome 
prétendoit  avoir  Seule  le  droit  de  déférer,  &  lia* 
difcrétîon  qu'il  eut  de  s'afleoir  fur  le  trône  dE- 
gypte,  porta  l'indignation  publique  à  fon  comble. 
Cetoit  pour  la  première  fois  qu'on  voyoit  in 
Romain  revêtu  des  ornemens  de  la  royauté.  Son 
front  étoit  ceint  d'un  diadème,  il  portoit  un  feeprre 
d'or  à  la  main ,  fa  robe  de  pourpre  étinceloit  de 
de  diamans.  Cléopatre  afïife  à  fa  droite,  parée  de* 
attributs  de  la  deeffe  Ifis  ,  dont  elle  ïe  donna  le 
nom  ,  fut  reconnue  pour  fa  femme ,  8c  proclamée 
reine  d'Egypte ,  de  Chypre ,  de  la  Lybie ,  de  1» 
Célé-Syrie ,  8c  Cêfarion  qu'elle  avoit  eu  de  Céfar, 
lui  fut  donné  pour  collègue.  Les  enfans  qu'elle 
avoit  donnés  à  Antoine  eurent  auffi  leur  partage , 
&  le  fuperbe  titre  de  rois  des  rois.  L'ainé ,  *t««mt 
Ahxandre  ,  devoit»  avoir  l'Arménie  ,  la  Médie  ^ 
laParthie,  après  qu'il  en  auroit  ait  la  conf  été- 
Ptolémée  ,  le  plus  jeune  ,  eut  la  Syrie ,  b  Ph*- 
nicie  8c  la  Cilicie.  Ces  jeunes  prince*  pnr0tt 
auHi  -  tôt  les  habits  des  peuples  fur  lequel*  »•» 
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devient  bientôt  régner ,  &  choifirent  leurs  officiers 
&  leurs  gardes  parmi  les»  principales  familles. 

Ocbve  renoit  à  Rome  une, conduite  bien  diffé- 
rent ;  jaloux  du  rang  fuprême  ,  il  ménageoit  l'ef- 
dmc  des  peuples ,  &  ne  négligeoit  rien  pour  perdre 
Anteint.  Politique  habile ,  il  cacha  fon  ambition 
fous  les  apparences  du  bien  public  ;  il  fe  plaignoit 
lins  ceflé  de  ce  que  fon  collègue  dépouilloit  l'état 
n  Tes  profufions ,  &  en  reflerroit  les  limites  au 
eu  de  les  étendre.  Il  fît  fes  préparatifs ,  fous  pré- 
texte de  tirer  vengeance  du  mépris  qu'Antoine 
avoit  tait  de  la  majeité  romaine.  Antoine  inftruir  de 
l'abîme  qui  fc  creufoit  fous  fes  pas ,  envoya  des 
députés  à  Rome  ,  &  quitta  les  bords  de  l'Araxe.  Il 
«joignit  Canidius  qui  camtfbit  aux  environs  d'E- 
Aefeavec  feize  légions.  Cléopatre  ne  tarda  pas  à 
fc  fuivre  dans  cette  ville ,  pour  prévenir  toute 
réconciliation  jivec  Céfar  6c  Offavie.  Les  plus 
«ges  murmuroient  de  voir  une  femme  dominer 
tens  le  camp ,  &  introduire  fous  Ht  tente  le  luxe 
dune  cour  efféminée.  Antoine  l'en  toit  lui-même 
combien  ce  fcandale  révoltoit  les  efprits  ;  mais  en- 
traîné par  la  force  de  fon  penchant  ,  il  n'écou- 
toit  que  les  confeils  de  fes  flatteurs,  qui  lui  repré- 
fcmoient  que  la  préfenec  de  cette  reme  étoit  né« 
«flaire  pour  entretenir  le  courage  des  Egyptiens  ; 
f»c  (Tailleurs  Cléopatre ,  inftruite  dans  l'art  de  gou- 
verner, pou  voit  aller  de  pair  avec  les  plus  grands 
tommes.  Ce  confeil  flattoit  trop  la  paffion  d'An- 
ton ,  pour  être  rejette.  Il  fe  rendit  à  Samos  où  fe 
trouvèrent  tous  les  rois  fes  allés ,  qui  ne  fem- 
Hoient  que  les  premiers  fujets  d'une  reitje  enivrée 
de  fa  grandeur.  Totts  les  jours  furent  marqués  par 
des  fêtes  &  des  feftins  où  l'on  étaloit  tout  le  luxe 
•Catique.  Dans  un  voyage  qu'il  fît  à  Athènes,  il 
voulut  que  l'on  rendit  à  fon  amante  les  mêmes 
honneurs  qui  avoient  été  déférés  à  Oétavie  quel- 
que temps  auparavant.  Il  exigea  qu'ils  lui  fiffent 
une  députation  dont  lui-même  étoit  le  chef.  Ce 
fa  là  qu'il  tint  un  confeil ,  où  l'on  opina  qu'il  fal- 
lait déclarer  la  guerre  à  Augufle,  &  répudier 
Oûavie.  S'il  eût  profité  du  moment ,  il  accabloit 
wn  ennemi  qui  n'avoit  point  encore  raûemblé 
toutes  fes  forces  :  mais  aveuglé  &  ralenti  par  la 
oioleiTe ,  il  remit  à  l'année  fuivante  une  guerre 
qulleùt  terminée  fans  péril  en  ufant  de  diligence. 

Des  députés  admis  au  fénat  y  déclarèrent  fon 
«rorec avec-Oâavie.  Les  efprits,  déjà  révoltés  par 
ont  d'outrages  ,  furent  faifis  de  la  plus  vive  indi- 
gestion à  la  lecture  d'un  .  teftament  qu'Augufté 
prèfentoit  comme  celui  d'Antoine ,  mais  qu'on  croit 
•voir  été  fuppofé  par  fon  rival  ;  Antoine  y  infti- 
Noit  pour  Tes  héritiers ,  les  eufans  qu'il  avoit  eus 
w  la  verre  d'Egypte,  &  ordonnoit  que  fon  corps 
m  transféré  à  Alexandrie  ,  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'il  mourût.  Autorift  par  un  décret  du 
f^ple  ,  Augufle  déclara  ln  guerre  à  Cléopatre. 
Ce  prmee  artificieux  auroit  bleffé  la  politique  , 
«"  y  fail'ant  comprendre  nommément  Antoine ,  il 
Wk  lui  laiffer  le  foin  &  le  tort  de  fe  déclarer 
Hijbiic.  Tom,  l, 
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lut-mèmî  ennemi  de  la  patrie  en  combattant  pour 
Cléopatre.  C'ètoit  d'ailleurs  un  ménagement  pour 
les  chefs  du  parti  contraire  qui  avoient  un  refle 
de  crédit  dans  Rome.  La  guerre  devint  inévitable. 
Ces  deux  rivaux  intérefférent  à  leur  querelle  pref- 
quetous  les  peuples  connus.  Antoine  eut  fous  fes 
enfeignes  toutes  les  nations  Afriquaines  ,  depuis 
l'Ethiopie  jufqu'à  la  Cyrénaïque  ,  &  les  Afiatiques, 
alliées  ou  tributaires  de  Rome.  Il  comptoit  parmi 
fes  lieutenants  Bocchus ,  Tarcondème ,  Archélaiis , 
Philadelphe,  Mithridate  &  Adallas  ,  toùs  ornés 
du  diadème.  Octave  commandoit  à  tous  les  peuples 
Africains ,  placés  à  l'occident  de  la  CyTénaique , 
&  à  tous  ceux  de  4'Europe  ;  il  en  faut  cependant 
excepter  les  Sarmares ,  les  Germains  &  les  Bre- 
tons dont  il  navoit  que  quelques  effaims.  Vain- 
queur du  fils  du  grand  Pompée,  fes  flottes  lui 
affuroient  l'empire  des  mers.  Ses  troupes  fc  ren- 
dirent par  mer  &  par  terre  aux  environs  d'Aétium. 
Canidius  ,  lieutenant  général  d'Antoine  ,  lui  con- 
feilla  d'éviter  le  combat  de  mer  qu' Augufle  défi- 
roit ,  &  fur-tout  de  renvoyer  Cléopatre  en  Egypte  ; 
mais  la  volonté  de  cette  reine  impérieufe  l'emporta 
fur  la  fagefle  de  ce  confeil.  Antoine  difpofa  fa  flotte 
compofée  de  deux  cens  gros  vaiffeaux  bien  garnis 
de  foldats,  mais  dépourvus  de  matelots.  Un  vieil 
officier ,  qui  fervoit  fous  lui  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  gémit  de  ce  qu'il  s'expofoit  à 
être  rainai ,  lorfque  fes  troupes  de  terre  lui  prd- 
mettoient  la  victoire  la  plus  complette.  >»  Mon  gé- 
»»  néral ,  lui  dit-il ,  que  ne  vous  fiez-vous  à  ces 
»  cicatrices,  à  cette  épée  ,  plutôt  qu'à  ce  bois 
»  pourri  ?  Laiffez  la  mer  aux  Egyptiens  &  aux 
w  Phéniciens  ,  gens  nourris  fur  cet  élément  ;  mais 
»  à  nous  autres  Romains  ,  donnez-nous  la  terre  où 
»»  nous  fommes  accoutumés  4  braver  la  mort,  & 
>»  à  chaffer  devant  nous  nos  ennemis.  »»  Antoine  lui 
tendit  la  main  &  prit  le  confeil  en  bonne  part ,  mais 
ne  le  fuivit  pas.  Cinq  jours  après  que  les  deux 
flottes  eurent  été  en  préfence ,  Antoine  leva  l'ancre , 
&  s'avança  à  la  hauteur  qu'il  avoit  refolu  de  tenir 
pendant  l'aftion.  Elle  commença  vers  les  fix  heures 
du  matin.  Cette  bataille  fembloit  un  combat  de 
terre ,  ou  plutôt  un  fiége  de  ville.  Les  galères 
d'Antoine  s'élevotent  au-deffus  de  celles  d  Oérave, 
comme  autant  de  citadelles  ;  elles  étoient  garnies 
de  tours ,  'd'où  les  foldats  lançoient  les  mêmes 
armes  dont  on  ufe  dans  la  déîénfc  des  piaces. 
Celles  deCéfa*,plus  légères ,  mai>  plus  nombreuses 
&  mieux  équipées ,  attaquèrent  ces  lourdes  malfes, 
&  ne  pouvant  les  endommager  avec  leurs  éperons, 
elles  jettêrent  dans  les  tours  des  matières  enflam- 
mées ;  le  combat  conrinuoit  avec  une  ardeur  égalo 
des  deux  cAtés,  lorfque  Cléopatre,  déployant  fes 
voiles ,  paffe  à  travers  les  deux  armées ,  oc  dirigo 
fa  route  vers  le  Péloponèfc  avec  fon  efeadre  , 
compofée  de  foixante  galères.  Antoine  oubliant  fa 
flotte ,  &  s'oubbané  toi-même ,  vole  à  fa  fuite. 
Ayant  atteint  fon  vaiffeau ,  il  quitte  le  ficn  &  s'af. 
fiéd  fur  le  tillac  la  tète  dans  fes  mains ,  les  coudes 
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fur  fes  genoux  ,  il  pafiâ  trois  jours  dans  cette  atti- 
tude ,  &  gardant  un  morne  filcnce ,  également 
humilié  tic  fa  paffion  &  de  fa  défaite.  Arrivé  au 
cap  de  Tenare  ,  il  leva  enfin  les  yeux ,  &  les 
tournant  vers  Cléopatre ,  il  oublia  fa  perfidie ,  & 
fe  livra  avec  une  nouvelle  complaiiànce  à  fes 
carefies  trompeufes.   Sa  flotte  combattit  long- 
temps avec  courage,  &  ne  fut  vaincue  que  par  un 
vent  contraite ,  la  plupart  de  fes  vaifleaux  furent 
pris ,  coulés  à  fond  ou  difperfés.  Son  armée  de 
terre ,  qui  étoit  forte  de  cent  mille  hommes ,  fe 
rendit  fans  tirer  l'épée,  ayant  été  trahie  &  aban- 
donnée par  fes  chefs.  De  Tenare  ,  Cléopatre  fe 
rendit  en  Egypte ,  &  Antoine  en  Lybie ,  ou  il  avoit 
une  armée  qui  étoit  fa  dernière  reflburce.  Ayant 
appris  que  ces  troupes  infidelles  s'étoient  déclarées 
pour  OéVave  ,  il  fe  feroit  donné  la  mort ,  fi  fes 
amis  ne  lui  euiTent  confeillé  de  vivre  pour  les 
défendre.  Se  voyant  alors  général  fans  armée, 
il  alla  rejoindre  Cléopatre  à  Alexandrie ,  où  il  la 
trouva  occupée  du  plus  vafte  projet  qu'eût  pu 
concevoir  une  femme  :  c'étoit  de  voiturer  fa  flotte 
à  travers  riiihme  de  Suez  ,  &  de  gagner  par  la  mer 
rouge  des  régions  inconnues ,  pour  y  vivre  à  l'abri 
des  guerres  &  de  la  fervitude.  L'ayant  détournée 
de  ce  projet ,  il  fe  livra  à  des  fêtes  qui  marquoienr 
plus  fa  flupidité ,  que  fon  goût  pour  les  plaifirs. 
L'impc  fiabilité  de  continuer  la  guerre  ,  le  força 
de  recourir  à  la  négociation.  Il  demandoit  à 
Oébve  de  le  lauTer  vivre  fimple  particulier  dans 
Athènes,  s'il  lui  refufoit  le  gouvernement  d'Egypte, 
II  crut  le  fléchir  en  lui  rappellant  le  fouvenir  de 
leur  ancienne  amitié.  Oéfove  reçut  fes  préfens ,  & 
ayant  renvoyé  fes  ambafladeurs  (ans  réponfê ,  U 
continua  fa  route  vers  Alexandrie.  Antoine ,  inflruit 
de  la  prife  de  Pelufe ,  réfolut  d'arrêter  fon  ennemi 
dans  fa  marche.  U  le  chargea  avec  autant  de  valeur 
que  de  prudence ,  &  le  vainquit  dans  un  combat 
«le  cavalerie.  Ce  premier  avantage  ranima  fon  ef- 
poir.  Il  engagea  une  nouvelle  action  ,  dont  le 
mauvais  fucces  l'obligea  de  chercher  une  retraite 
dans  les  murs  d'Alexandrie.  Oéfave  l'y  fuivit ,  & 
campa  près  de  l'Hippodrome ,  d'où  il  entretint  des 
intelligences  avec  la  reine.  Antoine ,  trahi  au  de- 
dans ,  &  attaqué  au-dehors ,  fit  une  vigoureufe 
fortie  fur  les  affiégeans ,  dont  la  cavalerie  iè  retira 
en  défordre.  Fier  de  cette  nouvelle  viâoire  ,  il 
rentra  dans  le  palais,  le  fabre  nud  &  fanglant. 
Il  falue  Cléopatre  d'un  baifer ,  &  lui  préfente  un 
initiai  qui  s'étoit  montré  fon  émule.  On  célébra 
cette  journée  par  un  feflio  ,  où  Antoint  fit  paroitre 
la  gaieté  d'un  philofophe  aimable  &.  détaché  de 
tout  :  »  Mes  amis  ,  dit-il  à  fes  officiers ,  traitez-moi 
»  bien  aujourd'hui,  il  cil  incertain  fi  vous  me 
v  verrez  demain ,  &  fi  vous  ne  ferez  pas  à  d'autres 
»  maures  «.  Voyant  que  ces  paroles  prononcées 
avec  un  fourire  adrettè  à  fes  amis ,  lés  faifoient 
fondre  en  larmes,  il  eflaya  de  les  con Mer.  Ran- 
geant fon  armée  en  bataille ,  il  vit  fa  floue  &  fa 
cavalerie  palier  du  côté  de  Céfar.  Alors  trahi  & 
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privé  de  toute  efpérancc,  il  rentre  dans  la  ville, 
géiniflanr  de  ce  qu'une  femme ,  pour  laqudie  â 
alloit  fi;  ficrifier ,  le  livroit  à  fon  ennemi. 

La  perfide  Cléopitre,  craignant  fa  cclèrc&fa 
défcfpoir,  fe  retira  dans  fon  tombeau,  doù  de 
lui  fit  dire  qu'elle  étoit  morte  :  »  Qu'attemlMu 
»  donc  Antoine ,  s'écria-t-il  aufli-tôt  en  detacluat 
»  fa  cuiraffe ,  qu  attends-tu  !  la  fortune  netVtc.lt 

»  pas  tout  ravi  ?  chère  Cléopatre ,  je 

»  ne  me  plains  pas  de  ce  que  je  vais  te  rejoindre; 
»  mais  un  empereur,  un  Romain  devoir- il  ^ 
»>  laiflér  vaincre  par  une  femme  en  magnia»- 
»  mité  «  ?  aufli-tôt  fe  retournant  vers  En» , 
plus  cher  de  fes  affranchis  ,  il  lui  rappella  fa 
meiTe  de  le  tuer  dès  cri.' il  lui  en  donneroit  Toi 
Eros  aufli-tôt  tira  fon  épée  &  la  leva ,  comme  _ 
l'en  frapper  ;  mais  tout-à-coup  détournant  la  mJ 
il  fe  la  pa  fie  au  travers  du  corps       tombe  mat 
anx  pieds  de  fon  maître.  Antoine  s'écria 
veux  Eros ,  t§  m'apprends  mon  devoir  :  auÔi  t't 
il  fe  perce  le  flanc ,  &  fe  jette  fur  un  lit  ou  4 
appelle  la  mort,  trop  lente  à  venu  à  fon  feccur*. 
Ses  mains  foibles  ne  peuvent  élargir  fa  blenVt; 
il  redemande  fon  épée  à  fes  amis ,  eue  fadj 
de  la  douleur  éloigne  de  ce  fpeâacle  funeie. 
Cléopatre  apprenant  qu'il  meurt  pour  die,  qu'il 
lui  adrefle  fes  derniers  foupîrs ,  lui  fait  favoir  qu  ;4 
efl  encore  vivante;  il  ordonne  fur  le  champ  a  a 
efclaves  de  le  porter  dans  le"  tombeau  où  elle  s'etc* 
retirée.  Cléopatre  foupçonnant  la  foi  d'.-Uguitt, 
&  craignant  d'être,  furprife  par  fes  émiiTaires,  m 
fit  point  ouvrir  les  portes.  Elle  parut  aux  fenêtres, 
d'où  elle  jetta  des  cordes,  auxquelles  on  anack 
Antoine ,  qui ,  flottant  en  l'air  &  expirant,  tournai 
encore  fes  regards  vers  elle.  Dès  qu'il  fut  dans  is 
bras  de  Cléopatre,  il  lui  confeilla  de  vivre, fi ïà 
le  pouvoir  avec  gloire;  &  fur  ce  qu'elle  fcoi* 
en  larmes  voyant  fa  plaie  &  fon  corps  couvert 
de.  fang  :  »  Confolez-vous ,  lui  dit-il ,  fit  au  lieu  k 
»  gémir  de  ma  difgrace ,  louez  mon  bonheur.  La 
»  fortune  m'a  comblé  de  tous  fes  biens ,  je  me  lu» 
»  vu  le  plus  plus  grand,  le  plus  glorieux  &  le  pi» 
n  puiflànt  homme  de  la  terre ,  &  à  la  fin  de  mci 
»  jours ,  romain  ,  je  ne  fuis  vaincu  que  par  vn  :> 
»  main  ».  Il  eut  à  peine  fini  ces  paroles ,  qu'il  ei- 
pira  fur  le  fein  de  Cléopatse,  dans  la  (oamt- 
troifième  année  de  fon  âge ,  d'autres  difem  êi» 
la  cinquante-fixiéme.  Il  faifToit  fept  .enfant  qui) 
avoit  eus  de  fes  trois  femmes  ,  Fulvie,  Odaviei 
Cléopatre.  On  ne  fait  quel  fut  le  fort  defesde" 
fils ,  Alexandre  &  Ptolomée ,  que  lui  avoit  donné»  ]a 
reine,  la  vertueufe  Oûavie  éleva  fa  fille  C]«'-opair< 
avec  le  même  foin  que  fes  propres  efnans,  &  " 
maria  à  Juba ,  roi  de  Mauritanie ,  l'un  des  prime} 
les  plus  accomplis  de  fon  fiécle.  Anrillus ,  Vw* 
des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Fulvie,  fut  livré.  JJJ 
fon  propre  gouverneur,  entre  les  mains  des  icldat» 
d'Ooavie  n  ,  qui  le  firent  périr  par  les  ordres  de 
maître.  Julius  Antonius,  frère  puiné  d'Armé» 
&  Lfiu  de  la  même  aère ,  fut  un  des  principe 
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ferons  (TAugu/te ,  &  époufà  Marcella ,  fille  dOc- 
nrie ,  fa  belle- mère  ;  mais  ayant  été  furpris  avec 
Julie,  fille  unique  de  l'empereur,  il  fut  puni  du 
dernier  fupplice.  O&avie  donna  à  Marc  -  Antoine 
deux  mies,  toutes  deux  nommées  Antonia.  La 
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■ère,  queue  égaloit  en  beauté,  épouû  Drufus, 
&«  de  Tibère  &  fils  de  Livie.  Ce  fut  de  ce 
minage  que  fortirent  Germankus ,  fi  célèbre  par 
le  regrets  dont  les  Romains  honorèrent  fa  mé- 
moire, &  l'empereur  Claude,  qui  régna  avant  Né- 
ion.  Caûis  taligula,  fils  de  Germanicus,  régna 
fwillement  dans  Rome.  Si  Antoine ,  avant  fà 
ÉKt,  eut  fu  lire  dans  les  livres  des  deftins  ,  il  eût 
ht  fâtisfait ,  en  voyant  fa  race  fur  un  trône  fondé 
fer  fon  ennemi  qui  lui  refufoit  une  maifon  dans  » 
Athènes.  (M-r.)  j 
Antoine  de  Bourbon,  (//</?.  moi)  roi  de  I 
fcvarre  par  Jeanne  tTAlbret,  fa  femme,  prince  I 
fcble,  indécis  ,  flottant  entre  les  deux  religions  &  « 
les  deux  partis ,  qui  fignala  fa  valeur  en  mille  oc-  • 
tofions,  &  ne  montra  de  la  réfolution  qu'une  fois  ; 
fi  fervit  fes  ennemis  qu'il  craignoit,  contre  fes 
prens  qu'il  aimoit ,  &  qtti  mourut  en  combattant 
fwr  la  cour ,  après  en  avoir  reçu  mille  outrages  ; 
■  fui  le  père  du  roi  Henri  IV. 
'  En  même-temps  qu'Antoine  étoit  roi  de  Navarre 
ferla  femme  ,  il  «toit  de  fon  chef  premier  prince 
fc  fangde  France,  &  le  roi  François  II,  quoique 
«ajeur  par  la  loi  ,  étoit  enfant  ;  le  connétable  de 
Momxnorenci ,  déchu  de  fa  faveur  par  la  mort  de 
Henri  H,  &  remplacé  par  les  Guifes,  oncles  de 
MaricStuart ,  femme  deFrançoIslI ,  Montmorenci , 
Jour  balancer  le  crédit  des  Guifes  ,  prefToit  le  roi 
*  Navarre  de  venir  prendre  dani  le  confeil ,  & 
•"pré*  du  roi ,  la  place  qui  lui  appartenoit  ;  mais 
nrréfolu  Antoine  n'ofoit  fe  fier  à  Montmorenci , 
ç»u  avoit  concilié  autrefois  à  Henri  II  de  s'empa- 
w  des  reftes  de  fon  petit  royaume  de  Navarre , 
^eja  prefque  réduit  à  rien  par  l'ancienne  ufurpa- 
fton  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  le  roi  de  Navarre 
Benoit  lentement  &  à  petites  journées  ;  il  n'arriva 
pe  pour  entendre  François  II  lui  déclarer  qull 
^oit  confié  l'adminiftration^}  fes  oncles  de  Guife  ; 
Ailleurs  il  n'éprouva  qu'oubli  &  que  mépris  de 
»  part  de  la  cour ,  on  ne  lui  avoit  pas  même  ré- 
«frvé  un  logement ,  &  le  maréchal  de  Saint- André , 
quoiqu 'attaché  aux  Guifes ,  fe  crut  obligé ,  par  dé- 
^ce ,  de  lui  céder  le  fien.  Le  roi  de  Navarre  enfin , 
po«t  pouvoir  quitter  la  cour  avec  honn:ur,  fut 
ff°p  heureux  de  te  faire  donner  la  commiffion  de 
induire  fur  la  frontière  la  princeiTe  Elifabeth ,  qui 
■*  époufer  Philippe  HT.  Cétoit  précifément  au 
W de  Navarre  que  cette  commiffion  n'auroit  ps 
jfv  erre  donnée  ;  car  elle  portoit ,  que  la  princcfTe 
faou  conduite  fur  les  terres  tTEfpaene,  &  cepen- 
dant c'étoit  à  Roncevaux  ,qui  eft  fur  les  terres  de 
«varre,  que  la  princefle  devoit  être  remue  aux 
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députés  espagnols.  AuiTt  le  roi  de  Navarre  fut -il 
obligé  de  proteiler  contre  cette  énonciation. 

Le  prince  de  Condé ,  fon  4Vére ,  déjà  plus  que 
foupçonné  d'avoir  été  le  chef  fecret  de  la  conju- 
ration d'Amboife  ,  redoubloit  d'efforts  auprès  dis 
roi  de  Navarre  pour  l'entrainer  dans  la  révolte. 
Sur  le  bruit  d'une  nouvelle  conjuration ,  le  roi  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé ,  le  Connétable  fu- 
rent mandés  à  la  cour.  Les  princes  auroiem  pu  y 
paroi  tre  à  leur  avantage ,  s'ils  a  voient  accepté  les 
fecours  que  la  nobleiTe  s'emprefia  de  leur  offrir  ; 
mais  le  roi  de  Navarre  ne  voulut  être  armé  que 
de  fa  feule  innocence  ,  6c  le  prince  de  Condé  crut 
qu'il  fe  juflifieroit  de  cette  nouvelle  conjuration  p 
auiTi  facilement  que  de  la  première. 

Au  moment  où  le  roi  de  Navarre  alloit  entrer 
dans  l'appartement  de  François  II ,  il  reçut  avis 
que  les  Guifes  avoient  arraché  à  la  foiblelTe  de  ce 
prince  un  consentement  de  le  faire  aflàiTmer  en  fa 
préfence  ;  ce  fut  alors  qu'Antoine  montra  une  fer- 
meté ,  qui  n  "étoit  pas  de  fon  caractère  :  »  s'il  me 
»»  tuent,  dit-il  a  Reirfy  fon  gentil-homme,  portez 
»»  à  ma  femme  &  à  mon  fils  mes  habits  tout  fan- 
»  glans,  ils  y  liront  leur  devoir.  Il  entre  d'un  air 
intrépide  &  modcfU ,  les  Guifes  jettoient  des  re- 
gards inquiets  fur  lé  roi ,  qui  balançoit  à  donner  le 
lignai  &  qui  ne  le  donna  Doint;  Antoine  fbrtit,  fans 
avoir  paru  troublé  ni  inftruit  du  danger  qu'il  cou- 
roit  ;  le  duc  de  Guife  fortit  après  lui  plein  ac  colère 
contre  François  II,  &  s'écriant  :  ô  faible,  S  lâche 
roi  ! 

Obfervons  cependant  que  M.  de  Thou ,  qui  rap- 
porte ce  fait,  ne  paroit  pas  le  garantir. 

Le  prince  de  Condé  fut  arrêté ,  jugé ,  condamné , 
on  fe  contenta  d'obfcrver  le  Roi  de  Navarre. 

Celui-ci ,  pour  fauver  la  vie  à  fon  frère,  céda  la 
régence  à  Catherine  de  Médicis  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX ,  &  fe  contenta  de  la  lieutenance 
générale  du  royaume,  qui  ne  fut  qu'un  titre  entre 
les  mains.  Ceft  à  cette  occafion  qu'on  fit  des  vers 
où  on  le  comparoir  avec  Marc  Antoine  le  Triumvir, 
dont  U  avoit  la  valeur  &  la  foibl^ué. 

Marc-Antoine  ,  qui  pouvoit  être 
Le  plus  grand  feigneur  te  le  maître 
De  fon  payf ,  t'oublia  tant , 
Qu'il  fe  contenta  d  ctre  Antoine  , 
Servant  lâchement  une  raine  ! 
le  Nararroit  en  fait  autant. 

Il  faifoit  plus.  Il  fervott  une  reine  qu'il  haîfToit  ; 
Marc  Antoine  avoit  fervi  une  reine  qu'il  aimoit. 

U  fit  plus  encore ,  il  fe  réconcilia  même  avec  les 
Guifes.  On  lui  faifoit  efpérer ,  tantôt  que  le  rot 
d'Efpagne  ,  avec  lequel  les  Guifes  étoient  étroite- 
ment lies ,  lui  refiitucroit  fon  royaume  de  Navarre, 
tantôt  qu'il  lui  donneroit  la  Sardaigne  en  échange. 
»  Il  prit ,  dit  Bayle  ,  l'ifle  de  Sardaigne  ,  pays  de 
»  KnnnifTemcnt ,  pays  malheureux  &  clifgracié ,  il 
»  la  prit,dis-je,  tant  Uconnoiùoit  la  carte  !  pour 
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«ne  de  ces  Mes  fortunées  dont  les  fables  font  men- 
tion. On  lui  propofa  de  répudier  Jeanne  d'Albret 
&  d'époufer  Marie  Smart ,  alliance  qui ,  au  lieu 
des  rertes  toujours  menacés  du  royaume  de  Na- 
varre, lui  auroit  procuré  le  royaume  d'Ecoffe  & 
peut-être  les  trois  royaumes  Britanniques.  Son  atta- 
chement pour  Jeanne  d'Albret ,  ou ,  félon  quelques 
auteurs ,  le  refpcft  de  Marie  Smart  pour  les  droits 
de  cette  première  époufe,  fît  tomber  cette  pro- 
pofition. 

La  guerre  civile  s'alluma ,  le  prince  de  Condé , 
chef  déclaré  des  huguenots,  s'approchoit  en  armes, 
de  Fontainebleau  où  étoit  la  cour  ;  Catherine  de 
Médicis  étoit  alors  d'intelligence  avec  lui  &  vouloit 
fe  remettre  entre  fes  mains;  le  roi  de  Navarre, 
gagné  par  les  Guifcs ,  vint  déclarer  à  la  reine  qu'il 
falloit  ramener  le  roi  à  Paris  ;  la  reine  héfitoit  :  vous 
pouvei  refter  ,  fi  bon  vous  fcmbte ,  lui  dit  le  roi  de 
Navarre  ,  nous  partons.  La  reine  ne  put  que  les 
iitivre. 

Au  milieu  des*  hoflilités  fe  fît  l'entrevue  deThoury 
entre  le  prince  de  Condé  d'un  côté,  le  roi  de  Na- 
varre de  l'autre,  accompagne  de  la  reine-mère,  alors 
réunie  avec  le  roi  de  Navarre  &  les  Guifes.  Tout 
s'y  pafîa,  comme  dans  l'entrcv\»e  d'Arminius  &  de 
Flavi  us ,  fon  frère ,  fur  les  bords  du  vefer ,  chez  les 
Germains  ;  le  roi  de  Navarre  reprocha  au  prince  de 
Condé  fa  révolte  &  l'embrafement  du  royaume; 
Condé  reprocha  au  Roi  de  Navarre  fon  anervifTe- 
tnent  aux  Guifes,  les  efprits  s'aigrirent ,  on  alloit 
en  venir  aux  armes ,  il  fallut  rompre  la  confé- 
rence. 

Au  fiège  de  Rouen ,  fait  par  les  Catholiques  en 
1562  ,  le  roi  de  Navarre  fut  blcfTé  d'un  coup  de 
nioufquet  à  l'épaule  :  fa  blciîùre ,  qui  n'étoit  pas 
même  dangereufe ,  devint  mortelle  par  fon  incon- 
tinence ;  la  dcmpifelle  du  Rouet ,  une  des  filles  que 
Catherine  de  Médicis  menoit  à  fa  fuite  pour  féduire 
les  hommes  avec  qui  elle  vouloit  traiter  ,  la  défît 
de  ce  rival  d'autorité  qui  savait  pas  été  fort  re- 
doutable pour  elle  :  il  mourut  en  batteau  à  Andelis , 
le  17  novembre  ijoa,  au  bout  de  trois  femaines  , 
en  voulant  revenir  à  Paris  par  la  rivière.  Lorfqu'il 
fut  blcfTé,  il  étoit  dans  la  tranchée,  &  fe  trouvoit 
dans  la  fituation  où  fon  épitapb*  le  repréfente. 

Ami  Iciflcur ,  le  prince  ici  giflant , 
Vccutfjn»  gloiie,  Stmourat  en  pilant. 

Il  mourut  dans  la  même  irréfolution  où  il  avoir 
vécu  à  l'égard  de  la  religion.  11  fut  un  peu  plus* 
ferme  dans  fon  opinion  fur  le  gouvernement ,  qui 
ne  lui  parut  mériter  aucune  confiance.  11  fit  avertir 
l'a  femme  de  prendre  garde  à  elle,  de  fortifier  fes 
places  &  de  ne  jamais  venir  à  la  Cour.  Elle  avoit 
changé  de  religion  en  mime  temps  que  fon  mari, 
mais  en  fens  contraire.  D'abord  catholique ,  lorfque 
le  roi  de  Navarre  s  e  toit  fait  huguenot ,  clic  lui  avoit 
didaré  que,  s'il  vouloit  ûire  coniiiqucr  les  états ,  ; 
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elle  votiloit  conferver  les  fiens ,  on  ne  pas  fournit 
du  moins  ce  prétexte  de  les  envahir. 

Depuis  ,foit  perfuafton,  foit  changement  dans  Ici 
vues  politiques ,  elle  embrafla  la  réforme  avec  iele, 
▼ers  le  même  temps  où  fon  mari,  dit  Brantôme, 
s'embarqua  dans  la  catholique. 

Antoine  oublioit  les  inju|p,  plus  par  foihkrTe 
que  par  magnanimité,  il  ldfeublioit  en  effet  plutôt 
qu'il  ne  les  pardonnoit.  Les  plaifans  difoient ,  qu'es 
l'ouvrant,  on  ne  lui  avoit  trouvé  ni  cœur,  m  fid. 
Ceft  prefque  le  mot  connu  fur  les  courtifans  :  m  h- 
meur,  ni  honneur. 

Antoine  ,  prieur  de  Crato ,  roi  titulaire  de  Pot. 
ttigal ,  étoit  le  prince  dont  les  droits  à  cette  cou- 
ronne parurent  les  meilleurs,  après  que  dom  Se! Â 
tien  eut  difparu  à  la  bataille  d'Alcaçar  en 
&  fur-tout  après  que  le  cardinal  Henri ,  qui  ■ 
avoit  fuccédé,  fut  mort  en  1580.  Philippe  II ,  roi 
d'Efpagne  ,  dont  les  droits  étoient  les  plus  foiK;j, 
les  appuya  par  la  force ,  s'empara  du  royaume  de 
Pormgal  ,  mit  à  prix  la  tète  du  prieur  de  CratO| 
fon  rival ,  que  la  nobleffe  &  le  peuple  avoient  pro- 
clamé roi  dans  Lisbonne.Quatrc-vingts  mille  duciis, 
promis  par  le  roi  d'Efpagne ,  tout  -  puifïam  à  Lf- 
nonne,  ne  purent  engager  les  généreux  Pompa 
à  lui  livrer  celui  qu'ils  regardoient  comme  leur  iU« 
verain  légitime  ;  a  travers  tous  les  dangers  qui  lo- 
gent un  proferit,  il  fut  toujours  en  fùreté  parmi  eu*. 
On  prétend  même  qu'il  étoit  caché  dans  Lisbonr  j, 
pendant  tout  le  féjour  que  Philippe  11  y  fît  potf 
affermir  fa  puiffance. 

Ân-o'inc  mourut  à  Paris  en  1 595 ,  à  64  ans ,  cé- 
dant à  Henri  IV ,  fes  droits  fur  le  royaume  ù 
Portugal,  &  lui  recommandant  fes  enfant,  tU* 
la  poftérité  mafeuline  a  fubfulé  encore  près  (Tua 
fiêcle.  .  • 

On  fait  qu1 'Antoine  cft  le  nom  de  deux  fiints 
célèbres  ;  favoir,  rinflitutcur  de  la  vie  monafliqu;, 
connu  par  fes  tentations  &  les  miracles ,  né  à  G  me 
en  Egypte  en  251  ,  mort  le  17  Janvier  356,  *tt 
de  105  ans  ,  &  dont  Saint  -  Athanafc  a  écrit  U 
vie. 

Et  Saint-Antoine ,  dit  de  Padoue ,  cordelier ,  n;  * 
Lisbonne  en  1 195  ,  mort  à  Padoue  le  1  \  juin  i:-,: , 
&  fi  révéré  en  portugal,  qu'il  cft  toujours  le  gére- 
rai des  années  de  ce  royaume  ;  fon  coûtent 
les  appointemens  de  cette  dignité  :  ceux  qui  com- 
mandent réellement'  les  troupes ,  ne  font  que  fa 
lleutenans. 

Antoine  cft  encore  le  nom  de  deux  favansdu 
1  ç'  fiècle ,  l'un  diftingué  par  le  furnom  de  Par?™- 
tain,  parce  qu'il  étoit  de  Panorme,  c'cfl-à-dire  <ie 
Palerme  ,  &  connu  fur-tout  par  fes  querelle*  avec 
un  autre  favant,  nommé  Laurcntius  y  alla.  Alliai 
d'Aragon ,  roi  de  Naples,l'env©ya  en  14JI ,  derrin- 
der  aux  Vénitiens  los  du  bras  deTite-Live.qutl 
obtint.  On  d.it  qu'Antoine  vendit  une  de  fes  terre* 
pour  acheter  un  exemplaire  de  cet  hiftorien, 
par  le  Pogge,  monument  plus  précieux  en  effet  que 
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Tos  d'un  bras.  Mort  à  Naplcs ,  en  1471 ,  âgé  de  78 

ms. 

ANTONIN  PIE  (  Hijt.  nm.  )  nom  cher  à  l'hu- 
manité, prince  jufte,  bon  ,  pacifique  ,  adopté  par 
Adrien  qu'il  effaça ,  &  qui  adopta  Marc-Aurele , 
par  lequel  il  fut  pour  le  moins  égalé,  mais  dont 
H  gloire  rejaillit  fur  lui  ;  auffi  réunit-on  ces  deux 
princes  fous  ce  nom  chéri  des  Antonins.  Sous  eux , 
lunirers  refpira  avant  d'être  livré  aux  Commode , 
aux  Caracalla ,  aux  Héliogabale  ;  comme  il  avoit 
refpiré  fous  Titus  avant  d'être  livré  à  Domitien. 
Nous  ne  rapporterons  ici  que  deux  traits ,  pour  faire 
etnnoitre  le  caractère  généreux ,  doux  &  tendre 
iAnioninPie ,  qui ,  quand  on  lui  parloit  de  guerre , 
«tpetoit  toujours  ce  mot  de  Scipion  :  J'aime  mieux 
OÊjerver  un  citoyen  que  de  tuef  mille  ennemis.  Etant 
froconful  en  Afie  avant  fon  élévation  à  l'empire, 
«■fon  arrivée  à  Smyrne,  on  l'avoit  logé  dans  la 
«aifon  du  fophille  Polémon ,  qui  étoit  pour  lors 
à  la  campagne  ;  il  en  revint  quelques  jours  après  , 
fct  tard ,  trouva  très-mauvais  qu'on  eût  difpofé 
de  ii  maifon  ên  fon  abfence ,  &  ufant  durement 
de  fes  droits  de  propriétaire ,  il  obligea  le  procon- 
fid  d'en  forrir  à  1  inftant  même;  il  étoit  minuit: 
Antonin  ne  répliqua  point  &  fortit.  Lorsqu'il  fut 
wpercur ,  Poiémoa  vint  à  Rome ,  &  alla  le  fa- 
tar ,  foit  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  s'en  difpenfer , 
■t  qu'il  elpérât  que  le  prince  auroit  oublié  fon 
procédé.  Antonin  le  reçut  fort  bien  ,  &  l'obligea  de 
prendre  un  appartement  dans  fon  palais.  J'ai  logé 
ri  { vous ,  lui  dit- il ,  /'/  efl  jufle  qjte  vous  logiez  cher 
■M  Et  voyant  que  Polémon  ,  un  peu  confus,  ne 
■voit  que  répondre  ,  il  ajouta  en  riant  :  Vous  pou- 
*{p'<ndre  cet  appartement  en  toute  affurance  ,0/1  ne 

("fera pas  fortir  à  minuit.  Ce  Polémon  ,  faifant 
«prèfenter  une  pièce  de  théatrê*qu'il  avoit  faite , 
thîiTa  publiquement  un  aâcur  qui  lui  paroiffoit 
amiter  mal  fon  rôle ,  &  l'obligea  de  defeendre 
du  théâtre ,  foit  qu'il  en  eût  le  droit  ou  non.  Le 
«médieo  alla  fe  pl  aindre  à  l'cm  pereur.  //  m 'a  chajfe , 
afoit-il ,  en  public  ,  en  plein  midi.  Moi ,  dit  l'empe- 
tw,  il  m'a  chajfe  en  plein  minuit  ,  &  je  n'ai  rien 

L'autre  trait  eft ,  que  voyant  Marc-Aurele  qu'il 
ïïoit  adopté  pleurer  celui  qui  l'avoit  élevé,  & 
étendant  les  courtifans  taxer  cette  fenfibilité  de 
tobieiTe.  »Refpec1cz  fes  larmes,  leur  dit- il,  & 
»  Wfat  qu'il  foit  homme  ». 

Ccft  ce  trait  qu'on  a  voulu  célébrer  dans  des 
lus  &  applaudis  dans  l'académie  françoife  à  la 
«^ce  de  la  faint  Louis  en  1766. 

Ce  héros  bienfaifant  ,  ce  divin  Marc-Aurele 
Psturoit  l'heureux  vieillard ,  fon  ami ,  fon  modèle  , 
Uuide  de  fon  enfance ,  &  qui ,  même  à  la  cour  , 
Atoii  nourri  fon  cceur  de  vertu»  &  d'amour. 
Le  vieillard  fu;comhoit ,  afpefanti  par  l'âge. 
•  U  prince,  en  l'embraflint ,  ouhlioit  fon  courage  ; 
Il  pleuroit.  Antonin  ohfcrvant  fes  douleurs  , 
W«  »ui  durs  courtifans  qui  condamnoient  fes  plenrj; 
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»  taiflêl  pleurer  mon  fils ,  permettez  qu'il  foit  homme  ; 
»  Ses  pleurs  feront  la  gloire  &  le  bonheur  de  Rome  ; 
»  Je  l'ai  nomme  Céfar  ,  il  l'a  bien  mérité  ; 
u  Sur  la  fui  de  ces  pleurs  je  l'aurois  adopté. 

Antonin  mourut  le  7  mars  161 ,  âgé  de  foixante* 
dix  ans  :  on  ignore  fi  1  itinéraire  gui  porte  fon  nom 
eft  fon  ouvrage ,  ou  celui  de  quelqu'un  de  fes  fuc- 
celTeurs. 

ANTONIO,  (Nicolas)  chevalier  de  l'ordre 
de  faint  Jacques  ,  &  chanoine  de  Séville,  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  écrivains  cfpagncls ,  en  deux 
volumes in-fol.  ouvrage  e{Uiné,&  d'un  autre  ouvrage 
moins  connu  ,  imprimé  à  Anvers  en  1659,  intitule  : 
De  exilio  ,  five  de  pa-nJ  cxilii  txulumque  conditwne  & 
juribus ,  in-fol.  Né  à  Séville  en  i6i7,mortà  Ma- 
drid en  1684. 

ANTONIUS  PRIMUS  ,  (  Hifl.  rem.  )  un  des 
principaux  lieutensns  de  Velpafien ,  un  des  priiv 
cipaux  inftrumens  de  fes  victoires  fur  Vitellius , 
rival  de  gloire  &  de  puiflance  de  Mucien  fous 
Vefpafien ,  avoit  été  condamné  comme  fau(Taira 
fous  le  règne  de  Néron.  Tacite  parle  beaucoup  dp 
lui  dans  les  fécond  ,  troiftèine  &  quatrième  livre» 
de  fes  hiftoires.  Voici  le  portrait  qu'il  en  fait  daruî 
le  fécond  livre,  chap.  86  :  Strenuus  manu  ,/e  mont 
promptus ,  ferendee.  in  altos  invidict  artifex  ,  difeor- 
diis  &  feditionibus  potens ,  raptor  ,  laiyitor ,  pac* 
pejfimus  ,  bello  non  fpemendus.  »  Brave ,  éloquent. 
»  polTédant  l'art  d'envenimer  les  efprits,  de  fouf- 
»>  fier  la  difeorde  &  les  féditions,  avide  de  rapines, 
»  prodigue  par  intérêt  y.  citoyen  détcftablc  ,  cx- 
»  cellent  militaire  ».  (Traduction  du  P.  Dottc- 
villc.) 

•ANTRUSTIONS ,  f.  m.  pl.  {Hifl.  mod.)  vo- 
lontaires qui  chez  les  Germains  fuivoient  les  princes 
dans  leurs  entreprifes.  Tacite  les  défigne  par  le 
nom  de  compagnons  ;  la  loi  falique ,  par  celui  û' hom- 
mes qui  font  fous  la  foi  du  roi  ;  les  formules  de 
Marciilfe ,  par  celui  d'antruflions  ;  nos  premiers  his- 
toriens, par  celui  de  leudes  ,  &  les  fuivans ,  par  celui 
de  vaff'aux  &  Jeiçneurs. 
'  On  trouve  dans  les  loix  faliques  &  ripuaires , 
un  nombre  infini  de  difpofttions  pour  les  Francs , 
&  quelques-unes  feulement  pour  les  AntmÇùons. 
On  y  règle  par-tout  les  biens  des  Francs ,  &  on  ne 
dit  rien  de  ceux  des  antru  fiions  y  ce  qui  vient  de  ce 
que  les  biens  de  ceux-ci  fe  régloienf  plutôt  par  la 
loi  politique  que  par  la  loi  civile ,  &  qu'ils  étoient 
le  fort  d'une  armée ,  &  non  le  patrimoine  d'une 
famille.  (  A.  R.  ) 

AOD,  {Hifl.  des  Juifs.)  fils  de  Géra,  de  la 
tribu  de  Benjamin,  fur  chargé  d'aller  porter  des 
préfens  à  Eglon,  roi  des  Moabitcs,  qui  opprimoic 
les  Hébreux.  Ce  jeune  homme  ayant  fait  la  com- 
mifîion,  &  ayant  quitté  le  roi,  revint  fur  fes  pas, 
feignant  d'avoir  quelque  chofe  d'important  à  dire 
à  Êglon.  Celui-ci  fait  retirer  tout  le  monde.  Aod 
faifit  ce  moment  pour  le  poignarder ,  &  fortit  de 
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la  tente  du  roi  avant  qu'on  fe  fiât  apperçu  de  ce 
meurtre.  Il  fut  juge  dlfrael ,  vers  l'an  du  inonde 
26-9.  {A.  R.) 

APAMÉ ,  (  Hi(l.  d'Egypte.  )  veuve  de  Magus , 
ufurpateur  de  la  Cyrénaïque,  dont  le  roi  d'Egypte 
lui  avoit  confié  le  gouvernement  ,  avoit  tout  le 
courage  &  tous  les  talens  néceffaires  pour  affermir 
un  trône  ufurpé.  Après  la  mort  de  fon  mari ,  ells 
offrit  fa  fille  en  mariage  à  Démérrius,  ©nclg  d'An- 
tigonc ,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince ,  féduit  par 
i'u;:p:it  d'une  couronne,  fc  rendit  dans  la  Cyrénaï- 
que ,  &  la  veuve ,  touchée  des  grâces  de  fa  figure , 
garda  pour  elle  l'époux  qu'elle  deftinoit  à  fa  fille. 
La  jeune  princeffe  outragée  intéreffa  en  fa  faveur 
le  peuple  &  les  grands.  Tous  embrafférent  la  caufe 
de  la  jeuneffe  &  de  la  beauté  ;  les  conjurés  rangés 
fous  les  ordres ,  entrent  de  nuit  dans  l'appartement 
de  fa  mère  qu'ils  trouvent  couchée  avec  fon  nou- 
vel époux;  la  fille  furieufe  enfonce  le  poignard 
dans  le  fein  de  fon  amant  infidèle ,  &  brigue  le 
cruel  honneur  de  lui  porter  les  premiers  coups. 
Apamé  fut  épargnée ,  &  les  conjurés  la  renvoyè- 
rent à  fon  frerc  Antiochus.  Elle  vieillit  dans  fa  cour, 
chargée  du  mépris  public ,  quoiqu'elle  poffédàt  tous 
les  talens  qui  font  naitre  l'eftime;  mais  il  ne  faut 
qu'un  moment  de  foibleffe  pour  ternir  l'éclat  de 
mille  vertus.  (7"—  .v.) 

(On  ne  dit  ni  de  quel  Antiochus  cette  Apamé 
étoit  foeur  ,  ni  dans  quel  temps  elle  yivoit.) 

APANAGE ,  f.  m.  ou ,  comme  on  difoit  autre- 
fois, Appensage,  {Hift.  modA  terres  que  les 
iôuverains  donnent  à  leurs  puinés  pour  leur  par- 
tage ,  lefqucllcs  font  rèverfibles  à  la  couronne , 
faute  d  en/ans  mâles  dans  la  branche  à  laquelle  ces 
terres  ont  été  données.  Ducange  dit  que  dans  fa 
baffe  latinité  on  difoit  apantre  ,  apanamentum ,  & 
dpjn.ipum  ,  pour  défigner  une  penfion  ou  un  reve- 
nu annuel  qu'on  donne  aux  cadets  ,  au  lieu  de  ta 
part  qu'ils  devroient  avoir  dans  une  feigneurie  , 
qui  ne  doit  point ,  fuivant  les  loix  &  coutumes ,  fe 
partager ,  mais  refter  indivife  à  l'ainé.  Hoffman  & 
Monet  dérivent  ce  mot  du  celtique  ou  allemand, 
&  difent  qu'il  fi|nifie  exclurrt  &  forclorre  de  queF- 
que  droit  ;  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  apa- 
nagrs ,  puifqu'ils  font  exclus  de  la  fucccffion  pater- 
nelle. Antoine  Loyfel ,  cité  par  Ménage ,  croit  que 
le  mot  apa.iager  vouloit  dire  autrefois  donner  des 
anr.es  ou  plutfies ,  &  des  moyens  aux  jeunes  fei- 
gneurs  qu'on  chaffoit  de  la  maifon  de  leurs  pères , 
polir  aller  chercher  fortune  ailleurs,  foit  par  la 
guerre  ,  foit  par  le  mariage. 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  du  latin  partis  % 
pain,  qui  fouvent  comprend  auffi  tout  lacccffoirc 
de  la  "fubfiflance. 

Quelques-uns  penfent  que  les  apan.iges,  dans 
leur  première  inftirurion ,  ont  été  feulement  des 
□enfions  ou  des  payemens  annuels  d'une  certaine 
fomme  d'argent. 

Les  puinés  d'Angleterre  n'ont  point  d'apanage 
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déterminé  comme  en  France ,  mais  feulement  ce 
qu'il  plait  au  roi  de  leur  donner. 

En  France  même ,  fous  les  rois  de  la  première 
&  ceux  de  la  féconde  race  ,  le  droit  de  primo- 
géniture  ou  d'aîneffe ,  &  celui  d'apanage ,  etoient 
inconnus  ;  les  domaines  étoient  a  peu  près  égale- 
ment partagés  entre  tous  les  enfans. 

Mais  comme  il  en  naiffoit  de  grands  ùicotnre- 
niens,  on  jugea  dans  la  fuite  quii  valoit  mieux 
donner  aux  cadets  ou  puinés ,  des  comtés,  des  <ta 
chés ,  ou  d'autres  départemens ,  à  condition  de  foi 
&  hommage ,  &  de  réverfion  à  la  couronne  à  dé- 
faut d'héritiers  mâles,  comme  il  eft  arrivé  à  la 
première  &  à  la  féconde  branche  des  ducs  de 
Bourgogne.  A  préfent  même  les  princes  apanages 
n'ont  plus  leurs  apanages  en  fouverainetè  :  ils  n'en 
ont  que  la  jouiffance  utile  &  le  revenu  annuel. 
Le  duché  d  'Orléans  eft  V apanage  ordinaire  des  fé- 
conds fils  de  France ,  à  moins  qu'il  ne  foit  déta 
poffédé  ^comme  il  l'eft  attuellement ,  par  un  ancien 
apanagifte. 

t  On  ne  laiffe  pas  d'appeller  auffi  improprement 
apanage  ,  le  domaine  même  de  l'héritier  prèfbmp- 
tif  de  la  couronne  ;  tel  qu'eff  en  France  le  Dau- 
phiné;  en  Angleterre  la  principauté  de  Galles;ea 
Efpagne  celle  des  Afturics  ;  en  Portugal  cclk  ca 
Bréfil.ckc. 

On  appelle  mftx  apanage ,  en  quelques  courons, 
la  portion  qui  eft  donnée  à  un  des  enfâns,  pour 
lui  tenir  lieu  de  tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre  i 
la  fucceffion. 

Paul  Emile  a  remarqué  que  les  apanages  font  crie 
invention  que  les  rois  ont  rapportée  des  voyage» 
d'outre-mer.  (  G-H.  ) 

APION ,  grammairien  célèbre  ,  qui  profeûVtf  t 
Rome  ,  fous  l'empire  de  Tibère.  11  etoit  d'Qafo  ea 
Egypte  ;  il  avoit  fait  un  livre  des  antiquités  d'Eçypt, 
ou'il  maltraitoir  beaucoup  les  Juifs;  il  fit  encore 
contre  eux  un  autre  ouvrage ,  mais  qui  n'efl  connu, 
non  plus  que  les  antiquités  a* Egypte ,  que  par  l> 
célèbre  réponfe  de  Jofeph  à  Apion.  Ce  même  Ap» 
mérita ,  par  fa  haine  déclarée  contre  les  Juifs ,  (Tctrt 
le  chef  de  l'ambaffade  que  les  habitans  >:  A'cxaff* 
drie  envoyèrent  à  Caligula ,  pour  fe  plaindre  àes 
Juifs  qui  habitoient  dans  leur  ville.  Tibère  appeUoti 
Apion ,  Cymbalum  mundi  ,  le  regardant  appareffl» 
ment  comme  un  déclamateur. 

APOLLINAIRE,  (Sidoine.)  Vow  Sidoi>v 

APOLLONIUS  eft  auffi  le  nom  de  pluiieti? 
écrivains,  philofophcs,  fophiftes,  &c.  parmi  les- 
quels nous  diftinguerons  : 

T.  Apollonius  de  Perge  en  Pamphilie,  *t_e 
çrand  çc'omctre.  11  vivoit  vers  l'an  244  avant  J 
fous  le  règne  de  Ptoloméc  Evergètes.  Sonou?n« 
le  plus  célèbre  eft  le  traité  des  ferions  coniq*^ 
il  n'a  pas  manqué  d'éditeurs  ,  traduâeun  4c  cun- 
mentateurs.  L'illuftre  NL  Hallcy  en  a  donné  une 
magnifique  &  excellente  édition  grecque  et  li!||V* 
Pappus  tait  connoitre  pluûeurs  autre*  ouvra,» 
d'Apoiicmtu  de  Pergç, 
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l*.  Apollonius  de  Rhodes ,  connu  par  on 
poème  en  quatre  livres  fur  l'expédition  des  Argo- 
nautes, ouvrage  dont  Longin  &  Quintilien  ont 
jugé  diverferaent ;  il  vivent  vers  lan  x\%  avant 
Jeuzs-Chrifl,  (bus  le  règne  du  même  Ptolomée 
Evergètes.  • 

Apollonius  d'Alabanda,  domCicéron  prit 
des  leçons  de  grec  &  à  Rome ,  &  en  Afie ,  & 
qui  rivoit  environ  84  ans  avant  J.  C. 

4°.  Apollonius  de  Tyr,  hiftorien  grec  dont  il 
ne  refte  rien  ,  contemporain  du  grand  Pompée , 
environ  60  ans  avant  J.  C. 

f.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  ce  nom  ,  eA  Apollonius  de  Tyanes  ;  c'é- 
■it  un  pmlofophe  Pyrhagoricien  ,que  les  Payens 
ont  voulu  oppofer  à  J.  C  &  à  qui  Phifourate , 
auteur  de  £1  vie,  traduite  par  Vigénére,  attribue 
divers  miracles ,  qui  ont  été  réfutés  par  Eusébe  & 
par  M.  Duptn.  Apollonius  étoit  né  à  Tyanes  en 
Gppadoce,  vers  le  temps  de  la  naifiance  de/.  C. 
dont  M.  Godcau  &  beaucoup  d'autres  l'ont  appellé 
le  imge.  Il  étoit  tellement  attaché  à  la  doctrine  de 
rythagore  ,  qu'il  ne  portoit  point  même  de  fou- 
Eers  &  qu'il  ne  s'habilloit  que  de  toile,  pour  ne 
nai  tirer  des  animaux.  Nous  ne  toucherons  point 
àlomiracles ,  c'eff  matière  théologique  ;  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  certains  traits  finguliers 
de  ù  vie ,  &  certains  mots  mémorables  qu  on  lui 
att'ibue.  Dans  fon  noviciat  de  pythagonfme ,  il 
pria  cinq  ans  entiers  fans  parler ,  &  quand  il 
commença  denfeigner  &  de  pratiquer  des  myftè- 

(ccrets ,  il  ne  vouloit  d'abord  pour  difciples  & 
pour  initiés,  que  des  hommes  qui  eu  lient  pafle  au 
■oins  quatre  ans  fans  parler.  Én  général  ,  il  fat- 
toi  un  grand  cas  du  filence.  Etant  allé  à  Rome  du 
•empi  de  Néron ,  pour  voir ,  dit-il ,  de  pris  quel  ani- 
^Ic'étoit  qu'un  tyran,  iL entendit  Néron  chanter 
en  plein  théâtre  dans  les  jeux  publics  ;  Tigellin , 
oîtteur  &  corn  p  lai  fan  t  de  Néron,  lui  demanda  ce 
«iu'ti  pciuoit  de  ce  prince  &  de  fon  chant  :  J'en 
f»/'»  lui  dit -il,  beaucoup  plus  favorablement  que 
miw  ;  vous  U  juge{  digne  de  chanter ,  &  moi  de  fe 

Apollonius  fe  piquoit  de  franchife  avec  les  rois 
■  les  grands  ,  6k  elle  lui  rémTit  tantôt  bien  ,  tan- 
^nwl.  Vefpafien  étoit  plein  de  refpeâ  pour  lui , 
^rcjtien  le  mit  en  prifon  &  menaça  fa  vie.  En 
A,*on  lui  momroit  l'image  du  roi  des  Parthes, 
J01*  qu'il  rendit  à  ce  vain  fïmulacre  les  adorations 
^orumées ,  il  n'en  voulut  rien  faire.  »  Celui  que 
9  vous  adorer  ,  dit-il  aux  Parthes ,  fera  rrop  heu- 
*  'eux  sîl  mérite  que  je  l'eftime  &  que  je  le  loue 
w  cela  M.  de  Tillcmont  trouve  qu'il  avoit  une 
digne  d'un  démon.  Son  propos  paroît  cepen- 
>ffez  fen<*  i  »  eft  vrai  qu'on  n'a  «ut-être  pas 
"  **  de  dire  de  foi-même  ce  que  Cicéron  dit  de 
Laton  dans  Rome  fauvii  : 
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Mais  il  eft  certain  qu'il  n'efi  pas  toujours  en 
notre  pouvoir  deftimer  ce  que  nous  fommes  for- 
cés de  rcfpeâcr.  Il  tint  encore ,  à  ce  qu'il  nous 
femble ,  un  fort  bon  propos  à  un  roi  de  Babylone , 
oui  fe  défiant  des  dangers  de  fon  état,  lui  deman- 
doit  un  moyen  de  régner  sûrement.  Ayc[  ,  lui  dit- 
il  ,  beaucoup  d'amis  &  peu  de  confidens.  Un  eunuque 
ayant  été  furpris  avec  une  concubine  de  ce  même 
roi ,  il  confulra  encore  Apollonius  fur  la  manière 
dont  il  devoir  punir  le  coupable  :  en  lui  Ltiffant  U 
vie ,  dit  Apollonius  ;  &  comme  ce  tyran  d'Ane  avoit 
peine  à  comprendre  cette  doârine  dé  pure  clémence, 
Apollonius  ,par  une  forte  de  condcfccndance  pour 
les  préjugés  dcfpotiques  du  roi  ,  lui  préfenta  une 
idée  de  châtiment;  fon  amour ,  lui  dit-il,  fera  fon 
fupplice.  Apollonius  étoit  de  fon  temps  un  des  hom- 
mes qui  avoit  le  plus  voyagé,  Oc  le  plus  vu 
d  hommes  &  d'erreurs.  Les  lumières  qu'il  avoit 
acquifes  dans  fes  voyages,  le  firent  aifimem palier 
pour  magicien,  &  il  le  voulut  bien:  il  fit  une 
étude  profonde  de  ce  qu'on  appelloit  de  fon  temps 
la  magie,  &  fe  piquoit  d'habileté  dans  cette  vaine 
feience.  Il  eut  auffi  le  tort  de  fe  laiffer  rendre  des 
honneurs  divins;  mais  il  paroit  qu'il  fut  irrépro- 
chable dans  fes  mœurs ,  &  que  fi  les  payens  en 
général  l'ont  trop  exalté  ,  quelques  Chrétiens  l'ont 
peut-être  atuTi  trop  décrié  ;  M.  de  Tillemonr,dansle 
favant  article  qu'il  a  fait  à' Apollonius  de  Tyanes  , 
parle  trop  de  démons  &  de  magie.  Ce  philofophe, 
ou  cet  impofteur  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  dans 
une  extrême  vieilleue ,  à  la  fin  de  l'an  96  de  notre 
ère. 

APOLLONIUS,  (Hift.  dts  Juifs.)  gouverneur 
de  Syrie  &  lieutenant  des  armées  d'Antiochus 
Epiphanes ,  fit  des  maux  épouvantables  aux  Juifs  ; 
il  leva  une  puiftante  armée  .pour  les  exterminer. 
Mais  Judas  Machabée ,  avec  une  poignée  de  monde , 
le  défit ,  le  tua  de  fa  main ,  &  lui  prit  fon  épée 
dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite  en  mémoire  d'une  fi 
glorieufe  aâton. 

Un  autre  Apollonius  ,  général  des  troupes  de 
Qémétrius,  &  gouverneur  de  la  Célé-Syrie,  fut 
défait  par  Jonathan ,  148  ans  avant  Jéfus  -  Chrifl. 
{A.  R.) 

APPIEN,  (Z/ïy?.  litt.  anc.)  hiftorien  grec  ,  né 
à  Alexandrie,  qui  vivoit  fous  Trajan,  Adrien  & 
Antonin  Pie ,  auteur  d'une  hifloire  romaine  ,  donc 
nous  n'avons  que  des™  artics.  Il  n'y  fuivoit  pas 
cet  ennuyeux  plan  chronologique  auquel  tant  d'hit - 
toriens  ont  cru  devoir  s'âiïujettir  dans  tous  les 
détails  de  leur  narration  ;  il  traitoit  à  part  des 
différentes  guerres  contre  les  différentes  nattons, 
puifqu'enfin  rhiftoire  romaine  n'eft  prefque  que 
l'hifloire  de  ces  guerres  que  Rome  a  faites  ou  aux 
autres  nations  ou  à  elle-même.  La  meilleure  édi- 
timi^dypfirneft  celle  d'Amfterdam  ,  1670,  a  vol. 

APPION.  FoyrrApiON. 
APRIÈS,  (///>.  ^Egypte.)  fils  de  Pfamnis,  fut 
fbn  héritier  au  trône  d'Egypte.  L'aurore  de  fon 
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régne  fut  brillante ,  &  tous 


furent  fui- 


vis  de  la  viftoire.  Ses  flottes ,  qui  couvroient  les 
mers ,  lui  aflervirent  l'Egypte  ot  Sidon ,  dont  il  fit 
pafler  les  richeflès  &  le  commerce  dans  fes  états. 
Les  conquêtes ,  qui  fouvent  épuifent  les  peuples 
COnquéraiM ,  ouvrirent  dans  l'Egypte  les  fources 
de  l'abondance.  Ap'Hs  ne  fe  livra  à  fes  inclinations 
bclliqucufes  que  pour  rendre  fon  pays  plus  florif- 
fant.  Les  Juifs,  fatigués  du  jougtyranniqus  de  Na- 
buchodonolbr,  cherchèrent  un  afyle  dans  l'Egypte, 
où  leur  indultrie  counnerçante  accumula  l'or  des 
nations.  L'ivrefle  de  fes  fuccès  le  rendit  impie  ,  & 
fe  croyant  plus  qu'un  homme,  il  ofa  dérier  les 
dieux  &  braver  leur  puiflanec.  Son  audace  facri- 
lége  fut  punie  par  la  révolte  des  Egyptiens ,  qui 
jamais  ne  (aillèrent  impunies  les  ofVenles  faites  au 
culte  public.  Ce  monarque ,  vainqueur  des  nations, 
fe  vit  abhorré  de  fes  lujets.  Il  parla  de  l'infolence 
de  la  victoire  à  l'abattement  d'un  efclave  qui 
attend  en  tremblant  fon  arrêt  de  la  bouche  d'un 
maître  irrité.  Ses  fujets  lui  paroilfoient  d'autant 
plus  redoutables  ,  qu'il  les  avoit  inftruits  lui-même 
dans  l'art  de  combattre  &  de  vaincre.  Il  eut  dans 
cette  extrémité  recours  à  la  négociation  k  &  choi- 
fit  pour  médiateur  Amafis,  qui  avoit ,  par  fes  ta- 
lens  ck  fa  probité,  iTtérité  la  confiance  de  fon 
maître  &  l'affecTion  des  peuples.  Cet  agent  égale- 
ment propre  à  la  guerre  &  à  la  négociation ,  avoit 
montré  jufqu'alors  une  anië  infenfible  aux  pro- 
mettes de  l'ambition.  A  peine  eut-il  expofé  aux 
rebelles  le  fujet  de  fa  miftlon ,  qu'un  de  leurs  chefs 
lui  mit  un  cafque  fur  la  tête  &  le  proclama  roi. 
Apriis  ne  regarda  ce  feu  dévorant  que  comme  une 
étincelle  prompte  à  s'éteindre.  Il  avoit  dans  fa  cour 
un  de  ces  hommes  privilégiés  qui,  fatisfaitsde  faire 
leur  devoir,  n'attend,cnt  leur  récompenfe  que  du 
témoignage  intérieure  de  leur  confeience.  Cétoit 
Paterbemis ,  que  fon  intégrité  &  fon  défintéreiTe- 
ment  avoient  rendu  l'idole  de  la  nation.  Ce  fage , 
dont  la  fidélité  étoit  incorruptible ,  fut  chargé  cf'a-r 
mener  Amafis  vivant ,  &  de  le  livrer  aux  ven- 
geances d'un  maître  offenfé.  Sa  négociation  e*it 
un  mauvais  fuccès  ;  il  n'eiTuya  que  les  railleries  de 
ceux  qu'il  crut  devoir  étonner  par  fes  menaces. 
Apriis  mécontent ,  le  foupçonna  d'être  le  complice 
de  l'ufurpateur  de  fon  pouvoir ,  &  pour  l'en  punir , 
il  lui  fit  trancher  la  tète.  La  nation,  indignée  d'avoir 
vu  tomber  un  citoyen  fi  rerpe&able  fous  la  hache 
du  bourreau  ,  fe  fouleva  pour  venger  fa  mémoire. 
Tous  les  yeux  fe  fixement  fur  Amafis,  qui  dès  ce 
moment  fut  regardé  comme  le  vengeur  de  la  na- 
tion. Apriis  abandonné  de  fes  favoris  ,  fe  jetta  dans 
les  bras  de  l'étranger.  Trente  mille  Cariens  & 
Ioniens  mercenaires  trafiquèrent  de  leur  fang  avec 
lui.  On  en  vint  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Memphis.  Les  étrangers  combattirent  avec  un  cou- 
rage qui  tenoit  du  défcfpoir;  mais  enfin,  accablés 
par  la  fupériorité  du  nombre,  &  fatigués  de  don- 
ner la  mort ,  ils  furent  dans  limpui  fiance  de  dé- 
tendre leur  vie  ;  tous  expirèrent  en  combattant. 
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Apriis  fait  prifonnier ,  ne  leur  furvénit  que  pour 
être  traîné  au  fupplice  par  fes  propres  fujets. 
C  T"s-  ) 

APULÉE,  (Lucius)  (Hijl.Me.)  auteur  d: 
Wine  d'or ,  ouvrage  célèbre  &  tradt:it  dans  la  plu- 
part des  langues  modernes.  Il  y  a  encore  d'autre» 
ouvrages  a  Apulée ,  dont  la  plupart"  traitent  de  la 
phiiofophie  platonicienne.  On  a  fait  du  tout  une 
édition  ad  uj'um  Delphini ,  ce  qui  fcmble  mertr; 
Apulée  au  nombre  des  auteurs  clafiiques.  On  h 
aceufé  do  magie ,  on  l'a  loué  de  beaucoup  de  mi- 
racles ,  qu'on  a  même  oie  comparer  à  ceux  de 
Jéfus-Chrift ,  comme  ceux  d'Apollonius  de  Tyane<. 
Sa  magie  &  fes  miracles  furent  d'avoir  plu  ai 
riche  veuve  qui  fit  fa  fortune,  &  d'avoir  gagn: 
fon  procès  contre  les  parens  de  cette  femme  ,  qui 
l'accufoient  de  l'avoir  enforcelêe ,  8c  ce  qui  ère;: 
un  peu  plus  grave ,  d'avoir  fait  mourir  le  fils  eue 
cette  femme  avoit  eu  d'un  premier  mariage.  Nous 
avons  l'apologie  A' Apulée  faite  par  lui-même  devint 
le  proconful  d'Afrique.  Apulée  étoit  né  à  Madame 
en  Afrique  ;  fa  femme  fe  nominoit  Pudenttl'.a ,  \ 
le  fils  de  cette  femme  Pontianus.  ApuL-e  vivoitau 
deuxième  fiècle  ,  fous  Antonin  &.  fous  Mue- 
Auréle. 

AQUA-VIVA,  (Hijl  mod.)  Il  y  au  moiet 
trois  hommes  célèbres  de  ce  nom  &  de  cette  nu  - 
fon.  i  .  André  -  Matthieu  ,  duc  cTAtri  ,  eftime 
comme  guerrier ,  plus  connu. comme  favant ,  au- 
teur  d'une  encyclopédie ,  très-imparfaite  fans  doute, 
mais  enfin  d'une  encyclopédie  ;  auteur  auîii  de 
commentaires  fur  Plutarque.  Mort  en  1528  a  -1 
ans. 

a°.  Le  cardinal  Oclavio,  mort  en  161»,  dam 
fa  cinquante-deuxième  année,  ami  des  fcicncesfc 
des  fa  vans. 

30.  Claude,  général  des  jéfuites,  qui,  par  ù 
fameufe  ordonnance ,  connue  fous  le  nom  de  nw 
ftudiorum ,  eût  arrêté  les  progrès  des  iciences,  fi  oa 
l'eût  laifle  faire  ;  mais  fon  plan  d'études,  quoique 
fi  favorable  à  l'ignorance ,  fut  rejetté  par  finf» 
fition,  &  d'un  autre  côté  les  jéfuites  ne  voulurent 
pas  être  ainfi  gênés  dans  leurs  opinions.  Eh  I  qu 
fommes-nous  pour  défendre  à  l'cfprit  humain  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  ou  d'abjurer  d*a> 
ciennes  erreurs  ï  pour  dire  à  nos  femblables  /  «" 
penfere{  &  vous  parlerez  ainfi  fur  ce  qu'un  Die*  r.i 
pas  révélé?  SouvenoAVnous  de  l'arrêt  de  16:4^ 
défendoit,  fous  peine  de  mort,  d'cuifeigner  aucune 
maxime  contraire  aux  anciens  philofophes, 
mément  à  Anfiote ,  &  profitons ,  fi  nous  le  }*■>-' 
vous  ,  de  l'arrêt  burlefque  de  Boileau. 
■  AQUILA,  (Hijl.  facrée.)  furnommé  le  * 
que  ,  parce  qu'il  étoit  originaire  du  Pont ,  connee 
d'Afie  ,  fut  converti  par  faint  Paul  avec  fa  lenune 
Priiollc.  Il  #n  efl  parlé  dans  Wpitre  aux  roma**. 

Aquila,  (Sébastien  d' )  {Hijl  moJ.)  med*** 
cin  italien ,  zélé  dèfenfeur  de  la  doârine  de 
lien  ,  auteur  d'un  traité  de  morbo  galhco ,  &  à'w 
autre  de  jef>re  fanSuincâ ,  mprtw  «Ç^^ 
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AQUINO,  (Hijl.  mod.)  nom  (Tune  ville  du 
royaume  de  Naples  ;  &  d'une  ancienne  &  illuftre 
eiiifon  de  ce  royaume ,  à  qui  cette  ville  a  donné 
fort  nom ,  &  qui  |  produit  plufienrs  perfonnages 
célèbres,  entre  autres  faint  Thomas  d'Aquin ,  l'une 
des  lumières  de  féglifc  au  treizième  fiécle  ,  mort 
M  ti74  ,  dit  le  doiléur  Angélique ,  l'ange  de  l'école, 
uiçv't  des  théologiens. 

La  même  ville  SAquino  ou  Àquin  a  donné  le 
nom  à  un  profefleur  d'hébreu  ,  né  -à  Carpentras , 
nuis  qui  fut  baptifè  à  Aquino  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe, &  qui  étant  venu  enfeigner  à  Paris ,  fut  un 
des  correcteurs  de  la  polyglotte  de  le  Jay  ;  U  mou- 
rat  à  Paris  en  1650. 

Antoine  d\^fy««jtpremier  médecin  de  Louis  XIV, 
k  mort  en  1606,  étoit  fon  petit-fils. 

AQUITAINE,  («f/Z.  mod.)  c'étoit  une  des 
dv d'ions  de  la  Gaule  fous  les  empereurs  romains. 
Dyjobert  I  en  céda  une  partie  avec  le  titre  de 
royaume ,  à  fon  frère  Aribert ,  ou  Charibert ,  p«ur 
loi  tenir  lieu  des  partages  qui  avoient  eu  lieu  juf- 
fu  alors  ;  les  defeendans  d  Aribert  pofledèrent  à- 
Pfu  pTès  le  même  état ,  mais  à  titre  de  duché  feu- 
wnent ,  &  il  fut  confifqué  fur  eux  par  Pepin-le- 
Bref.  Charlemagne  donna  le  titre  de  roi  aAqui- 
u«<  au  prince  Louis,  fon  troifiéme  fils,  qui  fut 
dans  la  fuite  Louis-le-Débonnaire.  Ses  fuccefleurs 
Bi  le  députèrent  tout  &  qui  déch itèrent  tous  fes 
fats,  fc  difputèrent  &  déchirèrent  aufli  YAqui- 
ur.(f  qui  réunie  à  la  couronne,  en  877,  par  l'a- 
renement  de  Louis- le-Bègue  au  trône,fut  confiée  à 
des  ducs  ou  gouverneurs  lefquels  s'en  rendirent  mai- 
tr«,  comme  firent  prefquc  tous  les  gouverneurs 
&  provinces  fur  la  fin  de  la  féconde  race.  VAqui- 
là*  eut  alors  fes  ducs  particuliers ,  dont  l'heri- 
«iï-e  fut  cette  faraeufe  Eléonore  £  Aquitaine ,  objet 
principal  de  cet  article. 

U  duc  &  Aquitaine  Guillaume  IX  ,  fon  père , 
Mil  été  long-temps  le  fléau  de  fes  peuples  &  de 
fa  voifins  ;  il  lui  prit  envie  de  faire  pénitence  , 
«nie  qui  prend  qiielquefois  aux  mauvais  princes , 
«p>and  ils  font  vieux.  Dans  fa  jeuneûe  même  ,  U 
«voit  voulu  vendre  fes  états  au  roi  d'Angleterre 
Guillaume  le  Roux ,  pour  aller  dans  la  Terrc- 
Ji  nte;  cette  fois  il  entreprit  le  pèlerinage  de  faint 
«cques  en  Galice  ,  dans  l'intention  de  ne  pas  re- 
tour; on  croit  qu'il  y  mourut  le  9  avril  1137. 

Il  lairtbit  pour  héritière  Eléonore  d' 'Aquitaine , 
j;<  bile  ;  en  partant  il  la  remit  au  roi  de  Fiance  , 
^ujs-le.Gros,  avec  fes  états ,  en  le  chargennt  de 
u  varier  à  Louis-le-Jcune ,  fon  fils  ,  ce  que  Louis- 
!«-Gros  s'emprefla  de  faire.  Quelle  alliance  plus 
•vanrageufe  eût-il  pu  défirer?  Mais  fon  fils  détrui- 
j»  bientôt  fon  ouvrage  ,  il  alla  d'abord  fignaler 
«a*  la  Syrie  un  courage  inutile  &  funefle ,  & 
rr.inqucT  à  toutes  les  loix  de  la  politique  en  Afie 
anli  qu'en  Europe.  Raimond  de  Poitiers ,  prince 
j  An-loch*  ,  oncle  d'Eléonorc  $  Aquitaine  ,  pria 
wuft-lc-Jeunc,  fon  neveu  par  fa  femme,  del'ai- 
w  à  étendre  les  limites  de  fa  principauté;  Louis 
thjloire.  Tome  I. 
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étoit  venu  dans  l'intention  de  nuire  atw  infidèles , 
il  pouvoit  donc  agrandir  à  leurs  dépens  les  états 
de  Raimond  ;  mais  jugeant  que  l'intérêt  de  la  chré- 
tienté demandoit  de  lui  d'autres  entreprifes,  ilre- 
fufa  Raimond,  qui  voulut  s'en  venger.  Louis 
avoit  mené  avec  lui  en  Syrie  la  reine  fa  femme  : 
il  eA  difficile  de  dire  s'il  avoit  bien  ou  mal  fait  ; 
la  préfence  de  cette  femme  étoit  pour  le  moins 
inutile  en  Syrie  :  elle  eût  peut-être  été  funefle  en 
France.  Le  prince  d'Antioche ,  qui  avoit  conçu  peu 
deftime  pour  Louis-le-Jcune,  «  peut-être  trop 
d'amitié  pour  Eléonore ,  voyant  cette  princefle  à- 

Feu-près  dans  les  mêmes  difpofitions  que  lui  à 
égard  de  fon  mari,  envenima  ces  principes  de 
difeorde  ,  &  engagea  Eléonore  à  demander  la  nul- 
lité de  fon  mariage  ;  Eléonore  n'entroit  que  trop 
dans  fes  vues ,  &  le  roi  ne  s'y  oppofoit  pas  aflez. 
Soupçonneux ,  comme  tous  les  efprits  foibles ,  il 
avoit  fur  la  conduite  de  la  reine  les  inquiétudes 
d'un  mari  vulgaire  ;  il  s'allarmoit  du  vit  intérêt 
qu'il  voyoit  le  prince  d'Antioche  prendre  à  fa 
nièce  ;  il  accu  loi  t  auflï  Eléonore  d'un  commerce  un 
peu  libre  avec  un  jeune  turc,  nommé  Saladin: 
Mais  de  ces  chofes-là ,  dit  naïvement  Mézerai ,  on 
en  dit  fouvent  plus  qu'il  n'y^  en  a  ,  &  quelquefois 
aujji  il  y  en  a  plus  qu'on  n'en  fait  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'cfl  que  le  mépris  d'Eléonot*e  pour  fon  mari 
augmentait  tous  les  jours ,  qu'elle  ne  reconnoiflbit 
en  lui  d'autre  mérite  qu'une  dévotion  dont  elle 
faifoit  peu  de  cas  ;  qu'elle  avoit  le  caractère  libre 
&  l'ame  haute  ;  qu'elle  étoit  en  tout  l'oppofé  de 
fon  mari,  qui ,  de  fon  côté  ,  avoit  pour  elle  toute 
l'averflon  que  peut  donner  une  telle  oppofition  de 
caractères.  Lléonore  difoit  qu'elle  avoit  cru  épou- 
fer  un  roi ,  &  qu'elle  n'avoit  époufé  qu'un  moine. 
Pierre  Lombard  ,  le  maître  des  fentences  ,  le  père 
de  la  fcolafliquc  ,  regardé  par  beaucoup  d'hiflo- 
riens  comme  le  vrai  fondateur  de  l'univerfité  de 
Paris,  fi  confidéré  (Tailleurs,  que  Philippe,  frère 
de  Louis-le- Jeune,  étant  élu  évèquç,  de  Paris,  lui 
céda  cette  place  par  refpcct  pour  fa  doctrine, 
Pierre  Lombard  avoit  engagé  Louis-le-Jeune  à  fc 
faire  couper  les  cheveux  par  une  dévotion  du 
temps  ;  ces  cheveux  courts  &  plats  parurent  ridi- 
cules à  Eléonore  ;  Louis  l'avertit  dévotement  qu'il 
ne  falloit  pas  plaifanter  fur  de  pareilles*  matières  ; 
Eléonore  plaifanta  fur  cette  réponfe.  Enfin  l'aver- 
fion  réciproque  perfuada  au  roi  que  fon  honneur 
&  fa  confcicnce  exigeoient  la  féparation  demandée 
d'abord  par  la  reine  ;  bientôt  elle  fut  pourfuivie 
avec  plus  d'ardeur  par  le  roi  lui-même.  L'abbé 
Suger,  avant  de  mourir ,  lui  rendit  encore  l'impor- 
tant fervice  de  fufpendre  au  moins  une  fi  funefle  ré- 
folution  ;  mais  dès  quecefage  miniftre  eut  les  yeux 
fermés ,  Louis  ne  garda  plus  de  mefures  ;  les  pré- 
lats aiT.-mblés  par  fon  ordre  à  Beaugency,  pro- 
noncèrent la  nullité  de  ce  trifle  mariage  ,  qui  eût 
dû  être  heureux,  fi  les  convenances  morales  fe  sé- 
gloient  toujours  fur  les  arrangemens  politiques. 
Ainfi ,  l'ouvrage  de  la  fagefle  de  Louis4e*Gros  fut 
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détruit,  &  toute  la  grandeur  que  cette  alliance 
avoit  promîfe  à  la  France  ,  pana  ,  comme  Sugcr 
l'avoit  prévu ,  à  une  puiffance  rivale.  »»  Louis-le- 
»»  Jeune  ne  croyoit  peut-être  pas ,  dit  le  père  d'Or- 
léans ,  »  qu'il  y  eût  un  homme  affcz  hardi  pour 
j>  épouferune  prince/Te  qu'il  aurôit  répudiée ,  ou  un 
n  prince  aflez  peu  délicat  pour  prendre  une  femme 
«  décriée ,  &  dont  il  avoit  eu  deux  filles  ».  L'évé- 
nement fit  voir  qu'il  s'étoit  trompé. 

Avouons  cependant  qu'il  efl  du  quelque  eftimc 
à  la  honne  foi  avec  laquelle  Louis  rendit  à  Eléo- 
nore  £  Aquitaine  toutes  les  provinces  qu'elle  lui 
avoit  apportées  en  mariage.  Les  politiques  machia- 
velliftes  n'ont  pas  manqué  de  dire  qu'il  auroit  dû 
renyoyer  la  femme  &  garder  la  dot  ;  nous  ne 
connoiffons  point  de  loi  qui  autorife  les  rois  à  re- 
tenir le  bien  eTautrui. 

Eléonore  devenue  libre  ,  fit  le  choix  que  les 
conjonctures  lui  indiquoient  :  elle  prit  d'ailleurs  le 
mari  ,  qui  par  fon  ardeur  &  pour  les  plaifirs  &  pour 
les  affaires  ,  par  la  hauteur  impétueufe  de  fon  ame 
&  par  des  talcns  déjà  brillans ,  lui  parut  le  plus 
différent  de  fon  premier  mari  ;  ce  fut  Henri ,  d'An- 
jou par  fon  père ,  d'Angleterre  par  fa  mère  ;  ce  fut 
le  fils  de  Geoffroy  Plantagenct  &  de  MathilJe, 
qui,  poffedant  déjà  en  Fiance  la  Normandie,  l'An- 
jou ,  le  Maine  ex  la  Touraine ,  &  allant  pofféder 
du  chef  de  fa  femme  le  Poitou ,  la  Guyenne ,  & 
d^autres  provinces  adjacentes ,  telles  que  le  pays 
d'Aunis,  l'Angoumois,  le  Périgord  ,  leLimofin, 
&  même  une  grande  partie  de  l'Auvergne ,  étoit 
déjà  plus  riche  &  plus  puhTant  en  France  que  le 
roi  même ,  prefle  oc  reuerré ,  comme  il  l'étoit ,  de 
tous  côtés  par  des  vaffaux  redoutables.  Henri  de- 
vint de  plus  l'héritier  de  la  couronne  d'Angleterre, 
&  régna  long-temps  &  gloricufement  fous  le  nom 
de  Henri  IL 

Sui  n'auroit  regardé  comme  heureux  le  mariage 
enri  II  avec  Eléonore  S  Aquitaine  ?  Ils  s'étoient 
prefque  choifis  l'un  l'autre ,  avantage  fi  rare  parmi 
les  princes  ;  &  quant  aux  avantages  politiques , 
Eléonore  avoit  porté  en  dot,  au  plusîpuiffant  roi 
de  l'Europe»  un  tiers  de  la  France.  Cinq  fils  & 
trois  filles,  fruits  de  cette  union,  fembloient  en 
attefter  le  bonheur  ;  elle  fut  pourtant  troublée  par 
de  violens  orages.  Cette  Eléonore ,  dont  la  con- 
duite avoit  forcé  Louis-le-Jeune  a  l'éclat  d'une 
fêparation  ,  Eléonore  ,  »  la  perfonne  du  monde  , 
dit  le  père  d'Orléans ,  i»  à  qui  il  convenoitle  moins 
»  d'être  jaloufe  d'un  mari,  eut  le  malheur  de  l'être 
»  avec  excès  ».  Elle  ne  put  pardonner  à  Henri 
quelques  infidélités  :  elle  le'perfécuta  dans  fes  maî- 
trefTes  &  par  fes  fils.  Rofemonde  de  Clifford  cap- 
tiva long-temps  Henri,  qui  ne  voulut  jamais  la 
facrifier  à  Eléonore ,  mais  qui  ne  la  déroba  qu'avec 

Seine  à  fes  violences.  On  raconte  même ,  (  mais  cette 
iftoire  paroît  trop  fabulcufe  )  que  pendant  l'expé- 
dition d'Irlande  ,  Henri  cacha  Rofemonde  dans  un 
labyrinthe  à  Wodertocke,  que  la  reine  s'engagea 
dans  ce  labyrinthe ,  s'y  égara ,  y  paffa  la  nuit  ;  mais 
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que  le  lendemain  elle  parvint  jufquà  fa  rivale, & 
lempoifonna.  Non  moins  ambitieufe  que  jaloulV, 
ou  peut-être  jaloufe  uniquement  parce  qu'elle  étoit 
ambitieufe,  Eléonore  étoit  indignée  de  ce  que  Henri 
lui  refufoit  l'adminiflration  des  états  qu'elle  avrit 
apportés  en  mariage.  Henri ,  qui  ne  la  croyoit  pa 
faite  pour  le  gouvernement ,  ne  vouloit  pas  plus 
livrer  un  peuple  à  fes  caprices  qu'une  femme  à  fi 
jaloufie.  Eléonore  pouffa  fi  loin  lés  effets  de  fon 
reffentiment ,  qu'elle  força  Henri  à  des  coups  d'au- 
torité, fource  de  malheur  pour  l'un  &  pour  l'autre. 
Elle  fouleva  contre  lui  les  fils  même  qu'elle  avoit 
eus  de  lui ,  &  qui  tous  fcmblèrent  nés  pour  lebair 
&  pour  le  tourmenter  ;  ils  ne  refpeclèrent  ni  û 
gloire ,  ni  fa  vieillefTe  ,  ni  fa  tendreffe.  Il  les  com- 
bla de  bienfaits  ,  ils  attentèrent  à  fa  vie  ;  les  plus 
modérés  d'entre  eux  vouloient  au  moins  lui  fucce- 
der  de  fon  vivant;  le  jeune  Henri,  fon  fils  aine, 
demandoit  nettement  qu'on  lui  cédât  ou  l'Angle- 
terre ,  ou  la  Normandie  ;  Richard  vouloit  être  maître 
en  Guyenne  &  en  Poitou  ,  Geoffroy  en  Bretagne; 
ils  s'étoient  tous  mis  fous  la  protection  de  la  France , 
tous  les  mécontens  s'étoient  joints  à  eux  ;  toutes 
les  provinces  angloifes  du  continent  furent  en  fec. 
Eléonore  voulut  aller  trouver  fes  fils  en  France 
elle  s'étoit  déguifée  en  homme  pour  s'échapper  pta 
aifément:  elle  fut  reconnue  ;oc  le  roi,  ion  mari, 
crut  devoir  sluTurer  d'elle.  Il  la  retint  plufieurc an- 
nées en  prifon.  Cette  févérité ,  peut-être  nècelTiire, 
parut  une  ingratitude  criminelle  &  fcandaleute 
envers  une  reine  à  laquelle  Henri  avoit  du  û 
grandeur  en  France. 

On  aceufa  Henri  II  d'aimer  trop  Alix,  fille  ce 
Louh-l?-Jeune ,  qui ,  félon  les  traites ,  devoir  époc- 
fer  Richard ,  fécond  fils  de  Henri  IL  Ce  fut  B;o- 
nore  elle-même  qui  l'en  aceufa.  On  prétend  qu'il 
eut  un  enfant  d'Alix,  foit  qu'il  l'eût  feduite,  M 
qu'il  lui  eût  fait  violence.  On  répandit  même  le 
bruit  qu'il  vouloit  répudier  Elèonoi  e ,  époufer  Al:*. 
&  s'il  en  avoit  des  fils ,  les  déclarer  les  héritiers 
Les  chagrins  que  lui  caufoient  fa  femme  &  fes  a 
pou  voient  lui  avoir  donné  cette  idée,  ou  l'avat 
donnée  au  public.  Quelques  hiftoriens  croient  que 
tous  ces  bruits  étoient  autant  de  calomnies  de  li 
jaloufe  Eléonore. 

Elle  refta  enfermée  pendant  toute  la  rie  ■ 
Henri  II,  qui  mourut  l'an  11S9,  en  maucTuTant  c'a 
fils  qui  le  fâifoicnt  mourir  de  douleur  :  Richard.  1 
la  vue  de  fon  cadavre  &  du  fang  qui  en  ferrotr. 
parce  qu'il  étoit  mort  d'apoplexie ,  ne  put  reten-' 
ce  cri  du  remords  :  Ah  !  c'tft  moi  oui  ai  ni  **' 
pire .  U  mit  fa  mère  en  liberté  ,  &  elle  le  lui  rendu', 
car  lorfque  Richard,  à  fon  retour  de  la  Tent" 
Sainte,  eut  été  retenu  prifonnier  par  le  duc  d'Au- 
triche &  par  l'empereur  Henri  VI ,  Eléonore ,  J?Tî< 
avoir  rempli  l'Europe  de  fes  cris  &  de  fes  plaint, 
après  avoir  écrit  au  pape  des  lettres  çù  écîar^' 
toute  la  douleur  d'une  mère  affligée,  &  t*j* 
l'indignation  qu'excite  finjufticc ,  pafTa  elle-metrf 
en  Allemagne  l'an  1194,  pour  délivrer  (on  v> 
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/ejcfans-Terre ,  pendant  la  captivité  du  roi  Ri- 
durd,  fon  frère,  avoit  excité  en  Angleterre  des 
troubles  dont  Eléonore  s'étoit  plainte  avec  amer- 
tamc  ;  cependant  à  la  mort  de  Richard ,  arri- 
vée en  1 199 ,  elle  voulut  procurer  la  couronne  à  ce 
vil  &  lâche  Jean-fans-Terre,  fon  dernier  fils,aupré. 
judicc  de  fon  petit-fils  Artus  ou  Arthur ,  fils  de  Geof- 
froy,  frère  aine  de  Jean-fans-Terre  ,  &  fon  petit* 
fil>  fu:  obligé  de  lui  faire  la  guerre.  Elle  mourut 
ha  ïioi  ,  félon  les  uns  ;  l'an  1 204 ,  félon  Ifs  au- 
t-cs,  le  31  mars. 

ARABES.  (Hijloire  des)  Les  Arabes,  enivrés 
àe  leur  antiquité  Se  de  l'honneur  qu'ils  ont  de  def- 
ccntlre  des  patriarches ,  réfervent  toute  leur  eftime 
pour  eux  mêmes,&  n'ontque  du  mépris  pour  le  refle 
nations.  Il  eft  bien  difficile  de  déchirer  le  voile 
qui  couvre  leur  origine ,  tous  les  monumens  hif- 
»":ques  font  mutilés  ou  détruits ,  &  l'on  ne  peut 
s  appuyer  que  fur  des  traditions  qui  ont  confervé 
quelques  vérités  &  beaucoup  de  menfonges.  On 
•ilure  fans  preuve  que  l'Arabie  ,  dès  les  temps  les 
plus  voilîns  du  déluge ,  fut  peuplée  par  trois  fa- 
milles différentes;  la  pofterité  de  Cham  s'établit 
fur  les  bords  de  l'Euphratc  &  du  golfe  arabique. 
L'intérieur  de  la  partie  méridionale  fut  occupé  par 
ks  fils  de  Jochran ,  dont  L'aîné  donna  fon  nom  à 
toute  la  prcfqu'ile  :  fes  defcendans  furent  regardés 
comme  Arabes  naturels ,  au  lieu  que  la  poilérité 
dcCham  ,  &  les  Ifmîëlitcs  qui  formèrent  des  éta- 
kliiîcmcns  daiy>  1  Arabie  Pétrée,  quelque  temps 
après,  furent  toujours  défignés  par  le  nom  de 
M^. Arabes  ou  de  Mac- Arabes ,  ce  qui  marquoit 
leur  origine  étrangère. 

Lî  poftéritédifmaël,  devenue  la  plus  nombreufe, 
&  par  conféquent  la  plus  pin liante  ,  réunit ,  dit- 
on,  fes  forces  pour  envahir  tout  le  domaine  de 
1  Arabie,  &  les  deux  autres  peuples  furent  exter- 
minés par  elle  :  ce  maffacre  fut  accompagné  de 
beaucoup  de  prodiges  fans  preuves.  Quoiqu'on  ne 
puine  le  duTunuler  les  atrocités  énormes  de  ces 
fitclcs,  dont  on  n'exalte  ordinairement  l'innocence 
que  pour  mieux  faire  la  cenfure  du  préfent  ,  quel 
intérêt  auroit  eu  cette  génération,  aufli  féroce 
«Tailleurs  qu'on  voudra  la  fuppofer,  pouc  extermi- 
ner ces  deux  peuples  qui  partageotent  avec  elle 
l'Arabie  r  Etoit-ce  celui  d'envahir  leurs  poffeflions 
dans  un  temps  où  la  terre  manquoit  de  cultivateurs 
&  d'habitans  ,  où  l'on  pouvoit  étendre  fes  domai- 
nes autant  que  fes  défirs  ,  où  le  fuperflu  dans  ce 
genre  abondoit  de  toutes  parts  ?  D  eft  donc  plus 
p.iturel  de  croire  que  les  trois  nations  fe 
confondirent ,  &  r  u'aftujetties  par  ia  nature  du  fol 
&  du  climat  à  un  même  genre  de  vie ,  &  aux 
mêmes  ufages,  elles  formèrent  entre  elles  des  al- 
liances qui ,  par  la  fucceflion  des  temps ,  firent 
ditparoitre  les  diltincTtons  qui  défignoient  la  diffé- 
rence de  leur  origine.  Mais  cette  façon  de  conce- 
voir eft  trop  fimple  ,  &  les  Arabes  flattés  de  def- 
cendre  tous  d'Abraham  ,  aiment  mieux  calomnier 
leurs  ancêtres  &  les  repréfenter  comme  des  con- 
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quérans  barbares ,  que  d'avouer  que  le  fang  ifrifaë- 
hte  a  été  altéré  par  le  mélange  impur  du  fang 
étranger  ;  &  en  effet  toutes  les  tribus  fe  glorifient 
d'avoir  également  Abraham  pour  auteur. 

Ce  peuple,  comme  tous  ceux  de  l'orient,  étoit 
partagé  en  différentes  tribus  ,  dont  chacune  avoit 
fon  chef,  fes  ufages  &  fes  rites  facréi  qui  lui  étoient 
particuliers  :  chaque  famille  fbrmoit  une  efpéce 
d'empire  domeftique  abfolument  indépendant  ;  cloi- 

Snécs  les  unes  des  autres,  fans  relation  d'itutrets 
C  d'amitié ,  elles  avoient  feulement  confervé  cer- 
tains traits  qui  faifoient  reconnoitre  que  c'étoient 
autant  de  rameaux  fortis  de  la  même  tige;  toutes 
avoient  le  même  amour  de  l'indépendance ,  & 
libres  dans  leurs  déferts ,  elles  plaignoient  les  na- 
tions aflervics  à  des  maîtres  :  cet  amour  de  la  li- 
berté ,  paffion  des  ames  nobles  &  généreufes ,  étoit 
cher,  les  Arabes  un  fanatifme  national ,  d'où  nail- 
foit  leur  mépris  pour  le  refte  des  hommes. 

Les  ^^«.ordinairement  grands  &  bien  faits,ea- 
tretiennent  leur  vigueur  par  des  exercices  pénibles , 
par  une  vie  acfive  qui  les  endurcit  au  travail  8c  aux 
fatigues.  La  frugalité  qui  leur  eft  infpirée  par  la  fté- 
rilité  du  climat ,  femble  en  eux  une  vertu  natu- 
relle :  l'eau  eft  un  breuvage  qu'ils  préfèrent  à  toutes 
les  liqueurs  qui  énervent  les  forces  ,  &  qui  fufpen- 
dent  l'exercice  de  la  raifon  ;  uniquement  occupés 
des  moyens  de  fubfifter  &  du  plâifir  de  fe  repro- 
duire, ils  n'éprouvent  jamais  les  inquiétudes  de 
l'ambition ,  ni  les  tourmens  de  l'ennui  ;  ils  ne  con- 
noiffent  point  cet  eflaim  de  maladies  qui  afflige  les 
peuples  abrutis  par  l'intempérance  ;  Us  n'ont  d'au- 
tre lit  que  lamoleffe  &  le  gazon,  ni  d'autre  oreil- 
ler, qu'une  pierre  ,  &  jamais  leur  fommeil  n'eft 
troublé  par  le  tumulte  des  paflîons.  Ce  genre  de 
vie  les  conduit  fans  infirmité  à  une  longue  vieil- 
leffe  ;  &  quand  il  faut  payer  le  dernier  tribut  à  la 
nature,  ils  fcmblent  plutôt  ceffer  d'ètw  que  mou- 
rir :  ils  ont ,  comme  tous  les  peuples ,  des  vertus 
&  des  vices  qu'ils  tiennent  de  l  influence  du  climat. 
Mais  on  leur  fait  un  reproche  très-grave  dont  il 
eft  difficile  de  les  juftifier ,  c'eft  cette  cruauté  qui 
leur  fait  répandre  lans  fruit  &  fans  remords  le  fang 
humain.  Leurs  propres  hiftoriens  nous  ont  tranfmis 
des  atrocités  qui  dépofent  que  ce  peuple  féroce  fe 

(>ropofoit  moins  de  conquérir  le  monde,  que  de 
e  détruire ,  (  &  qui  rendent  vraifemblable  cette 
première  deftruclion  fans  intérêt  &  fans  objet  que 
l'auteur  de  cet  article  n'avoit  pas  d'abord  voulu 
croire.)  Mais  comme  ils  ont  des  vertus  qui  fem- 
blent  incompatibles avec  leurs  vices ,  développons 
les  caufes  qui  produifent  des  effets  fi  oppofés.  Pour 
juger  une  nation,  il  faut  partir  d'après  le  principe 
qui  la  fait  agir.  Un  feul  préjugé  d'éducation  futfit 
pour  la  rendre  vertueufe  ou  féroce.  Les  Arabes 
defeendus  d'Ifmaël  regardoient  le  domaine  de  la 
terre  comme  leur  héritage  ;  leur  patriarche  chaflé 
de  la  raaifon  paternelle  eut  pour  partage  les  plaines 
&  les  déferts;  fes  defeendans  qui  le  rcprélentent 
s'arrogent  le  même  privilège  :  ainfi  l'enlèvement 

Bbba* 


Digitized  by  Google 


580  ARA 

d'une  caravane  n'eft  point  un  larcin  qui  puifle 
exçiter  leurs  remords  ;  ils  le  regardent  comme  la 
récompenfe  de  leur  courage ,  &  comme  la  reftitu- 
tion  d'un  bien  ufurpé  fur  eux  ;  leurs  erreurs  fur  le 
droit  de  la  guerre  leur  ont  encore  fait  commettre 
bien  des  crimes  fans  remords.  La  plupart  des  pays 
qu'ils  ont  fubjfteués ,  ont  été  privés  de  la  moitié  de 
leurs  habitans.  L'exemple  des  Amalécites  extermi- 
nés par  le  peuple  hébreu  ,  leur  avoit  peut  -  être 
donnné  de  faufles  idées  fur  les  égards  qu'on  doit 
aux  vaincus.  Enrayés  du  deftin  de  leurs  voifins , 
ils  fe  perfùadèrent  que  tout  ennemi  étoir  extermina- 
teur :  ils  fe  crurent  donc  autorifés  par  la  loi  natu- 
relle à  maflacrer  des  hommes  qui  les  auroient  ex- 
terminés ,  s'ils  avoient  remporté  la  viâoire  fur  eux. 

Ces  excès  que  l'expérience  auroit  dû  leur  ap- 
prendre à  réprimer  ,  furent  encore  autorifés  par 
la  religion  mufulmane  qui ,  au  lieu  d'adoucir  les 
mœurs,  leur  communiqua  plus  de  férocité.  Les 
premiers  Mufulmans  fe  regardant  comme  les  exé- 
cuteurs des  vengeances  du  ciel ,  croyoient  avoir 
droit  d'égorger  ceux  dont  leurs  prophètes  leur  di- 
foient  que  Dieu  avoit  prononcé  la  condamnation  : 
ces  millionnaires  guerriers  étoient  intolérans  par 
principe,  &  infpiroient  à  leurs  difcinlcs  l'ambition 
d'être  les  vengeurs  de  ce  qu'ils  appelloicnt  la  caufe 
de  la  religion.  J'avoue  que  pour  adopter  des  pré- 
jugés fi  barbares,  il  faut  avoir  un  penchant  décidé 
à  Ta  cruauté  ;  maison  peut  leur  afligner  une  autre 
caufe.  L'attachement  des  Arabes  pour  leurs  ufages 
&  leurs  opinions,  le  mépris  de  la  mort  qu'ils 
contem  ploient  avec  une  froide  intrépidité  ,  leur 
vie  ifolée  qui  les  éloignoit  des.  hommes,  étoient 
autant  de  caufes  qui  pouvoiem  les  rendre  barbares. 
Celui  qui  méprile  la  vie  eft  inacccfliblc  à  la  pitié  , 
&  il  n'y  a  point  d'ennemi  plus  redoutable  que  celui 
qui  fait  mourir. 

Si  les  Arabts  ont  furpafle  les  autres  nations  en 
férocité ,  ils  ont  auiîi  donné  des  exemples  de  bien- 
faifance  qui  ont  eu  peu  d'imitateurs.  Nobles  &  fiers 
dans  leurs  fentimens,  ils  ont  fait  confiner  la  fclicité 
à  répandre  des  bienfaits  ,  le  malheur  à  en  recevoir. 
Pcres  tendres,  enfans  rcfpeâueux ,  ils  écoutent 
avec  une  délicieufe  émotion  la  voix  de'la  nature 
qui  fans  cefTe  parle  à  leur  cœur.  On  a  fait  de  tous 
temps  l'éloge  de  leur  fidélité  à  tenir  leurs  enga- 
gemens;  celui  qui  viole  lafainteté  du  ferment,  eft 
condamné  à  vieillir  dans  l'ignominie  :  c'eft  avec 
leur  fang  qu'ils  fcellent  leurs  alliances ,  pour  leur 
imprimer  un  caraflère  plus  facré;  les  droits  de  l'a- 
mitié font  inviolables.  Deux  amis  contractent  des 
obligations  réciproques  dont  ils  ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  fans  être  traités  de  profanateurs.  Les  Arabes 
bictifaifans  envers  tous  les  hommes ,  ont  étendu 
leur  générofité  jufques  fur  les  animaux  qui  ont 
vieilli  à  leur  fervice  ;  ils  leur  accordent  le  privilège 
4e  paître  dans  les  plus  gras  pâturages ,  fans  en  exiger 
aucun  travail.  Quelques  dévots  infenfés  confidérnrt 
^uc  les  betes  fvxcccs  font  l'ouvrage  delà  divinité, 
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leur  envoient  des  fubfiftancesfur  le  fommet  des  mon- 
tagnes. Quand  on  voit  ce  peuple  réunir  les  Ternis. 
&  les  vices  qui  femblent  les  plus  incompatibles, 
on  eft  prefque  tenté  de  croire  qu'il  a  deux  natures  ; 
mais  c'eft  par  cette  oppofition  qu'il  reflêmble  au 
refte  des  hommes ,  qui  font  un  afiemblage  de  gran- 
deur Se  de  foiblefte ,  ck  dont  le  caradère  du  matin 
eft  démenti  par  celui  du  foir.  Ce  peuple  qui,  dans 
la  chaleur  de  la  mêlée ,  ne  refpire  que  le  fang, 

aui ,  dans  une  ville  prife  d'aftàut ,  égorge  fans  pitié 
es  femmes ,  des  enfans  &  des  vieillards ,  fe  dé- 
pouille de  la  férocité  du  lion ,  &  n'a  plus  que  la 
douceur  de  l'agneau,  Ion  que  l'ivrefle  du  carnage  elf 
diftipée  ;  on  le  voit  dans  le  défert  &  les  routes 
enlever  les  dépouilles  du  voyageur  ;  &  un  inflant 
après,  il  exerce  la  plus  génereufe  hofpitalité  en- 
vers l'étranger  qui  le  réfugie  dans  fa  tente  &  qui 
fe  confie  à  fa  foi.  Dans  chaque  canton  habité  on 
allume ,  pendant  la  nuit ,  des  feux  qu'on  nomme 
les  feux  de  l'hofpitalité  ,  pour  appcller  les  voya- 
geurs qui  s'égarent  dans  leur  route*  ou  qui  on: 
befoin  de  fe  délaftcr  de  leurs  fatigues  ;  &  après  les 
avoir  bien  régalés,  on  les  reconduit  au  fon  des 
inftrumens  &  on  les  comble  de  préléns  ;  mais  ce 
qui  décèle  en  eux  un  fond  d'humanité ,  eft  leur 
indulçence  pour  les  foiblcfîes,  Se  la  modération 
dont  ils  ufent  envers  les  hommes ,  même  convain- 
cus de  crimes  :  ils  rougiraient  de  faire  ufage  de 
ces  tortures  barbares  ,  adoptées  pour  découvrir  h 
vérité,  Se  qui  fou  vent  arrachent  dfe  là  bouche  de 
l'innocent ,  l'aveu  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis; 
ils  ne  dreflênt  point  ces  échafauds  ,  ils  n'allument 
point  ces  bûchers  où  la  loi ,  fous  prétexte  de  pré- 
venir la  tentation ,  ne  proportionne  pas  toujours 
la  peine  au  délit  :  ils  fe  font  un  fcmpule  d'infliger 
la  même  peine  au  foihle  qui  n'a  fait  qu'une  chiite, 
Se  au  fcélérat  qui  a  vieilli  dans  l'habitude  du  crime. 
La  loi  du  talion  règle  leurs  jugemens,  Se  le  mépris 
public  eft  le  fnpplice  que  redoute  Je  peuple  à  qui 
il  refte  des  moeurs. 

Les  Sccnetis,  dont  les  defeendans  font  connus 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Bédouins  ,  habitent  les 
déferts  Se  mènent  la  vie  nomade  comme  leurs  an- 
cêtres. La  rtériliré  de  leur  fol  a  perpétué  chez  eut 
le  goût  du  brigandage  ;  il  font  des  incurfions  for 
les  frontières  de  la  Syrie ,  de  l'Egypte ,  Se  fe  ré- 
pandent quelquefois  jufques  fur  les  cotes  d'Afrique. 
Ils  n'ont  point  de  demeures  fixes.  Ils  s'arrêtent  dam 
les  lieux  où  ils  trouvent  des  eaux  &  des  pâturages; 
ils  fe  pourrifTent  de  la  chair  de  cheval ,  de  cha- 
meau ,  ou  ils  le  contentent  de  fruits  :  dès  qu'ils  om 
épuifé  les  produirions  d'un  canton ,  ils  recommetr- 
cent  leur  courfe  vagabonde  jufqu'a  ce  qu'ils  aient 
trouvé  un  territoire  où  ils  puiflent  jouir  d'une  nou- 
velle ahondance.  Ils  marchent  à  la  guerre  fous  les 
ordres  d'un  émir  ou  d'un  fchérif,  dont  l'autorité 
eft  à-peu-près  la  même  que  celle  des  gouverneurs 
établis  dans  les  provinces  par  les  fuccefléurs  de 
Mahomet.  Ce  chef,  toujours  tiré  de  la  famille  b 
plus  noble,  n'eft  obéi  qu'autant  qu'il  eft  fc«W>* 
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irhiorrnne.dans  fes  expéditions  militaires.  Dans 
k  calme  de  là  oaix  ce  ne  font  plus  que  des  ma- 
jinrats  qui  président  aux  aflcmblées  publiques ,  & 
quoiqu'on  leur  jure  une  obéiiîance  fans  bornes ,  ils 
tout  obliges  de  rendre  compte  de  lcurconduite  au 
peuple, oui  fouvent  les  dégrade  pour  les  punir  de 
l'abus  de  leur  pouvoir.  Ce  peuple  autrefois  fi  prompt 
à  s'alarmer  pour  fon  indépendance ,  n'eft  plus  em- 
krile  de  l'ancien  fanatifme  républicain.  Les  émirs 
devenus^lus  pui(Tans,lesont  façonnés  à  lobéiflance, 
&  la  conrtitution  nouvelle  de  l'Arabie  a  favorifé 
les  de/Teins  de  ces  chefs  ambitieux.  Les  caravanes 
mieux  efeortées  ont  impofë  aux  tribus  la  néceflîté 
de  réunir  leurs  forces  pour  agir  avec  plus  de  fuc- 
w,  &  à  mefure  que  les  fociétés-  font  devenues 
nombreufes ,  chacune  a  été  obligée  de  faire  le 
Ëcri&e  <f  une  portion  de  fon  indépendance  au  main- 
nn  de  l'ordre  focàal  ^  l'horreur  qu'infpiroit  le  tu- 
multe des  villes  a  été  remplacée  par  l'amour  des 
commodités  quelles  procurent.  Des  befoins  mul- 
tipliés  ont  allumé  chez  eux  de  nouvelles  pallions 
<}uiJsne  peuvent  parvenir  à  fatisfaire  ,  qu'en  fc  fai- 
llit acheter  par  des  chefs,  feuls  affez  riches  pour 
l«  payer;  ils  n'ont  confervé  des  anciennes  moeurs 
<jue  le  goût  du  brigandage ,  Se  l'horreur  &le  mépris 
«  1  agriculture.  Les  Arabes,  habitans  des  villes  Se 
«s  bourgades,  ont  à-peu-prés  la  même  forme  de 
gouvernement  que  les  Bédouins.  Ils  ont,  comme 
eux,  des  chefs  qui ,  magillrats  Se  guerriers  ,  pré- 
fident  à  la  police  intérieure  ;  quoique  leurs  mœurs 
uent  eiîiiyé  le  plus  d'altération,  Us  ont  confervé 
certains  traits  de  famille  qui  «appellent  leur  origine, 
les  villes  modernes,  beaucoup  plus  ccnfidérabl&s 
que  les  anciennes,  qui  n'étoient  qu'un  aflemblage 
rmc  de  tentes  Se  de  chariots  ,  font  habitées  par 
commerçans  8c  des  cultiv  ateurs.  Plufieurs  ports 
loni  ouverts  aux  nations;  c'eft  fur-tout  à  Moka  , 
fimé  fur  la  mer  Rouge,  que  les  Européens  vont 
chercher  le  café  qu'ils  échangent  contre  leur  or  Si 
leurs  vices.  Les  A**bcs%  ièduits  par  leur  exemple 
contagieux,  ont  fenti  uaitre  en  eux  la  cupidité.  Ils 
cm  abandonné  leurs  deferts  fauvnges  Si  le  font  ré- 
pandus djjji  les  échelles  du  levant ,  où  l'or  qu'ils 
accumulent  par  le  commerce ,  ne  fert  qu'à  leur  ap- 
prendre à  rougir  de  leur  antique  funplicité  ;  8c  de- 
tenus  plus  riches  Se  moins  heureux ,  ils  aftbiblilTeut 
chaque  jour  le  fentimerit  généreux  de  cette  liberté 
pKtieufe  dont  toutes  les  richeffes  du  monde  ne 
peuvent  dédommager. 

le  flambeau  des  Éfeces  Se  des  arts  cclaira-l' Ara- 
bie avant  d'avoir  jerWïa  moindre  lueur  furies  au- 
ttes  nations  ;  Se  c'eft  ce  qui  prouve  fon  titre  d'ai- 
neffefur  la  terre.  Les  feiences  utiles  y  précédèrent 
b  arts  d'agrément.  Les  Arabes  lurent  les  premiers 
\  contempler  les  "aftres.  Un  peuple  nomade  ,  placé 
'ous  un  ciel  pur  8c  fans  nuages  ,  uniquement  oc- 
cupé à  mener  fes  troupeaux  dans  des  plaines  dé- 
ouvertes  ou  fur  le  fommet  des  montagnes,  dut 
Kquêrir  de  promptes  connoiflances  des  planètes  I 
fc<les  étoiles  ;  &  ce.  qui  prouve  qu'Us  ont  été.  les.  | 
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premiers  agronomes,  c'eft  que  les  noms  qui  défi» 
gnent  ces  corps  céleltcs ,  (but  coujéùics  des  dirlc- 
rentes  efpéces  d'animaux  connus  dans  c.trerégiou. 
Il  eft  vrai  que  ce  peuple  ,  qrwfl»obfervareiir  , 
n'étendit  pas  fort  loin  les  connoitTances.  Solrtaires 
&  réduits  à  fe  contempler  eux-mêmes,  fans  rela- 
tion avec  les  étrangers ,  ils  ne  pouvoient  emprunter 
d'eux  leurs  découvertes  St  mêmes  leurs  opinions  , 
dont  le  choc  eût  produit  des  étincelles  de  lumière*. 
Leurs  obfervations ,  qui  n'étoient  point  appuyées 
par  le  calcul ,  ^  fe  bornèrent  à  leur  apprendre  le* 
variations  de  l'air,  le  lever  &  le  coucher  de  cen- 
taines étoiles,  à  former  des  aftroloeues  8c  des  ma- 
giciens qui  en  imposèrent  à  la  crédulité. 

Le  berceau  des  arts  &  des  feiences  eft  entouré 
de  charlatans.  On  voyoit  en  Arabie  de  prétendu*? 
favans  qui  fe  vantoient  d'entendre  le  langage  des 
oifeaux.  Us  préfé  soient  leur  convtrfation  à  celle 
de  leurs  femblables.  Ils  prenoient  un  grand  plaifir 
à  découvrit  leurs  focrets  &  leurs  petites  intrigues» 
Une  feience  auflï  extraordinaire  ne  peu  voit  être 
que  bien  accueillie  cher  un  peuple  amateur  du  mer- 
veilleux. D'autres  prophanam  le  titre  de  prophète, 
fe  retiroient  dans  les  antres  8c  les  déferts ,  où ,  après 
des  jeûnes  aufléres  Se  des  macérations  doulourcu- 
fes ,  ils  étoient  gratifiés  de  vHions  qu'ils  venoicrx 
annoncer  à  la  multitude,  qui  n'avoit  garde  de  rc- 
connoitre  un  fourbe  dans  un  homme  pâle  Se  dé- 
charné ,  fouvent  couvert  de  plaies  8c  d'ulcères-, 
qti'on  regardoit  comme  autant  de  caractères  de  faiiv 
teté.  Ce  fut  encore  dans  cette  partie  de  l'Arabie , 
qui  confine  à  l'Egypte,  qu'on  vitéclore  cet  efTaini 
o aventuriers  qui  .,  errant  fans  patrie  fur  le  globes 
fous  le  nom  de  difeurs  de  bonne  aventure ,  font 
payer  leurs  menfonges  au  peuple  ;  c'étoit  avec  des 
flèches  ,  des  baguettes  divinatoires ,  des  philtres  , 
des  amulettes,  que  ces  impofteurs,  en  prononçant 
des  paroles  myrtérieufes,  faifoient  leurs  opération* 
magiques. 

La  médecine  languit  dans  une  longue  enfance  cm 
Arabie  ;  ceux  qui  l'exerçoient  n'avoient  q*ue  leurs 
expériences  &  le  fecours  des  traditions.  Les  mêmes 
fymptômes  leur  paroilToient  demander  les  mêmes 
remèdes  ,  ils  ignoraient  le  mèchanifme  du  corps, , 
Se  ils  ne  faifoient  aucune  diftinétion  des  tempéra*- 
mens.  Mais  les  aromates  Se  les  plantes  falubres 
dont  le  pays  abonde  ,  la  fobriété  Se  la  vie  active 
des  habitans  fuppléoient  à  l'ignorance  des  méde- 
cins ,  dont  la.  plupart  employoient  des  parolos 
magiques  pour  guérir  leurs  malades.  11  <.  A  vrai  qu'à 
la  renaiflance  de  la  médecine  ce  furent  les  Arabes 
qui  furent  les  prcniicrs  maîtres  dans  l'art  de  gué- 
rir. Ils  eurent  des  clifciples  chez  toutes  les  nation». 
Les  rois  Se  les  grands,  affligé;,  de  maladies,  leur 
donnèrent  leur  confiance,  qui  fut  juftifiée  par  qucW 
ques  fuccès. 

Les  Arabes ,  fiers  de  la  nobleûe  dte  leur  origine, 
ont  toujours  fait  une  étude  iérieufe  de  leur  généa- 
logie ^  mais  comme  leurs  ancêtres  ne.  favoient  ni 
lire  ni  écrire ,  Us  n'ont  pu  feur  txaniinettre  detitrei 
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qui  confiaient  leur  defeendance ,  &  par  la  môme 
raifon  il  cï\  impoifiblo  de  les  convaincre  d'erreur. 
11  eft  vrai  qufpcpuis  environ  trente-fix  fiécles  les 
dilations  font  flèpolécs  dans  les  archives  publiques. 
Cet  ufage  »  religieufement  obfervé ,  fut  introduit 
par  Adn.in  ,  qui  fut  un  des  ancêtres  de  Mahomet. 
Au  refte,  un  peuple  auffi  peu  nombreux,  qui  n'a 
point  contraâe  d'alliance  étrangère ,  qui  n'a  jamais 
efluyé  de  révolutions ,  qui ,  dans  fon  loifir  foittatre, 
eft  toujours  occupé  des  intérêts  de  fa  vanité  ,  a  pu 
du  moins  plus  facilement  coniérver  le  fouvenir  de 
fis  ancêtres  &  la  fuite  de  fes  générations. 

Les  arts  méchaniques  ne  durent  pas  beaucoup 
fe  perfectionner  chez  un  peuple  qui  eprouvoit  peu 
de  befoins.  Comme  leurs  productions  ont  moins 
d'éclat  que  d'utilité,  c'eft  plutôt  dans  les  villes  qu'au 
milieu  des  déferts  qu'on  les  voit  éclore ,  parce  que 
le  befoin  cft  créateur  de  l'iruluftrie.  Les  Arabes, 
uniquement  occupés  à  faire  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux,  n'excellèrent  qu'à  fabriquer  des 
cimetères ,  des  arcs  &  des  dards.  Leurs  toiles  de 
coton  ne  furent  jamais  fort  eftimées. 

Les  feiences  graves  &  férieufes  qui  s'appuient  du 
fecours  des  calculs ,  qui  demandent  une  méditation 
profonde  pour  lier  le  principe  avec  les  confluen- 
ces ,  ne  peuvent  prendre  de  grands  accroiffemens 
chez  une  nation  dominée  par  une  imagination  tou- 
jours embrafée.  Ces  feiences ,  bannies  des  climats 
voifins  du  tropique ,  ont  été  remplacées  par  les  arts 
d agrément.  C'eft-là  qu'on  découvre  le  berceau  8e 
la  poéfie  &  de  l'éloquence ,  qui  à  peine  éclo- 
fès ,  y  font  parvenues  à  une  prompte  maturité.  Les 
Arabes ,  en  fortant  des  mains  de  la  nature ,  font 
tous  poètes  &  orateurs.  Une  langue  harmonieufe 
&  féconde  qui  admet  des  figures  audacieufes  ,  fa- 
verife  fur  ce  point  leurs  penchans  fortunés.  La 
raif'on  ne  fe  montre  chez  eux  que  parée  des  grâces 
de  la  poéfie ,  &  la  morale  dépouillée  de  fon  auf- 
rérité ,  s'infinue  plus  aifèmer.t  dans  les  cœurs.  L'é- 
mulation  multiplie  les  productions  du  génie  :  les 

Siéces  font  récitées  dans  les  affemblées publiques, 
c  l'on  décerne  des  honneurs  &  des  recompeo/cs  à 
l'auteur  qui  .a  le  mieux  réuflï.  Les  femmes,  revê- 
tues de  leurs  robes  nuptiales ,  chantent  la  gloire  du 
vainqueur  dont  les  louanges  font  encore  célébrées 
par  les  rivaux ,  &  les  pièces  couronnées  font  dé- 
pofées  dans  les  archives  de  la  nation.  Les  orateurs 
étoient  honorés  des  mêmes  diftinctions.  Leur  élo- 
quence étoit  une  profe  harmonieufe  &cadencée,faite 
pour  leurs  oreilles  ,  accommodée  au  génie  de  leur 
langue,  &  à  la  trempe  de  leur  caractère  :  mais  elle 
ne  peut  fervir  de  modèle  aux  étrangers.  Toutes 
ces  pièces  enfantées  par  l'imagination  n'ont  aucune 
chaîne  dans  les  raifonnemens ,  ce  font  des  fentences 
fans  liaifon  qui  fe  fuccèdent  &  fe  choquent  avec 
bruit ,  des  tranfitions  fubites  &  inattendues  ,  des 
éclairs  qui  éblouiffent  plutôt  qu'ils  n'éclairent  ; 
enfin  l'imagination  bontliffante  &  vagabonde  fe 
promène  d'objets  en  objets,  &  n'en  laide  entrevoir 
que  la  fuperficie. 
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Ce  fut  encore  dans  l'Arabie  que  l'apologue  prit 
naiffance  :  cette  manière  d'inftruire  a ,  dans  tous  les 
temps,  été  en  ufage  chez  les  peuples  de  l'Orient, 
qui  aiment  à  envelopper  d'un  voile  myftérieux  le» 
chofes  les  plus  commîmes,  pour  en  relever  la  di- 
gnité. Les  Arabes  fur-tout  ont  fait  briller  leur  fub- 
tilité  à  deviner  des  énigmes.  Ils  fe  glorifient  d'avoir 
produit  Locman,  dont  les  traits  font  trop  rciïem- 
blans  à  ceux  d'Efope  ,  pour  qu'on  en  puifle  me- 
connoirre  l'identité.  Ce  célèbre  fabulifte  a  fetvide 
modèle  à  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Ainfi  ce  peuple, 
aidé  de  fon  feul  genie ,  a  puifé  ,  dans  fon  propre 
fonds  ,  les  richelles  que  les  autres  ont  empruntée 
de  leurs  voifins. 

L'éducation  de  la  jeunefle  n'eft  point  confiée  1 
des  inAituteurs  mercenaires  qui  fe  chargent  Iks 
pudeur  d'enfeigner  ce  qu'ils  ignorent  &  ce  que  leurs 
élèves  doivent  oublier  dans  un  âge  plus  av:nct 
Chaque  père  de  famille  chez  les  Arabes  en  règle 
la  police,  &  à  fon  défaut  ,  c'eft  à  celui  qui  aie 
privilège  de  l'âge  ,  &  la  fupériorité  de  la  UgdTe , 
qu'eft  confié  l'emploi  glorieux  de  former  les  mœurs 
des  enfans.  Ce  n  cft  point  par  des  maximes  furar- 
nées&parafites  qu'il  les  inftruit  ;  au  lieu  de  tous  ces 
apophtegmes  rebutans,  il  n'oppofe  que  fes  exem- 
ples pour  rectifier  leurs  penchans  :  &  comme  il  é 
intéreffé  à  perpétuer  la  gloire  de  fa  famille ,  il  te 
montre  toujours  pur  &  réfervé  ,  pour  ne  point 
étouffer  en  eux  le  germe  héréditaire  des  vertus. 
Les  Arabes  fubjugués  par  l'exemple,  fontpendaff 
toute  leur  vie  ce  que  faifoient  leurs  pères. 

La  langue  Arabe ,  qui  eft  la  langue  favante  des 
Mufulmans  ,  eft  une  de  celles  qui  aifputentl hon- 
neur d'être  la  langue-mère  originaire.  Ses  titres, 
fans  être  décififs,  établiflent  fa  haut-.  anriquité.l< 
pays  où  elle  eft  en  ufage,  eut  des  habitansdar.sk 
fiécles  les  plus  reculés  ,  de  nouvelles  colonies  n'y 
font  point  venues  chercher  des  établiuemens;  il  « 
fubit  jamais  de  domination  étrangère  ,  &  s'il  te 
à  lutter  contre  des  invafions ,  ce  furent  des  torrins 
pafiagers  qui  fe  diflipèrent.  Ainfi  le  langage  n'eut 
point  à  cifuyer  ces  altérations  qu'occafionnent  k 
mélange  de  différens  peuples.  Sa  fécondité  &_l'oa 
harmonie  n'ont  pu  être  que  l'ouvrage  tardif  da 
temps.  Riche  jufqu'à  la  profufion  ,  eue  offre  lot- 
vent  le  choix  de  cinq  cens  mots  pour  exjrr* 
une  feule  &  même  chote.  Ses  tropes  hardis.  ie» 
métaphores  fécondes  augmenten;  éneorc  û>n  iV-, 
dance  :  or  comme  elle  fe  montrait  avec  la  mes;? 
parure  &  la  même  magntfiçiwice  dans  les  iic^ 
ou  le  refte  des  nations  étoit  plongé  dans  1» 
épailTe  barbarie,  on  ne  peut  lui  contefter  une  en- 
gine  aflez  ancienne  pour  légitimer  fes  prêtent»*» 
au  titre  d'ainefle.  Cette  langue  eft  compofée  dc*!- 
férens  dialectes,  dont  le  plus  eftimé  cil  celui  ^ 
Koreishites ,  parce  que  c  étoit  celui  que  par!*' k 
prophète  légifiateur.  Les  autres  font  tombés  di« 
une  efpècc  de  mépris.  Les  premiers  caractères  k 
font  plus  d'ufage  ;  Morabe  ,  du  temps  de  Manon»::, 
leur  en  fubftitua  de  nouveaux ,  qui  font  app»--' 
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encore  aujoùfVPBW  les  cnfsns  de  M»  nhe.  Ce  Tut 
avec  ces  caraflèrcs  que  le  Koran  fut  icrit  pour  h 
première  fois.  Quoique  moins  imparfaits  que  les 
anciens,  ils  étoient  encore  informes  &  grofliers  : 
on  leur  en  fubftitua  de  plus  nets  &  de  tmis  régu- 
liers ,  qui  turent  perfectionnés  dans  la  fuite  par  le 
fecréraire  du  dernier  calife  Abbaffide  ;  &  ce  font  ceux 
qui  fbnt  en  ufage  aujourd'hui. 

Les  Arabes  avoient  des  ufages  qu'ils  renoient 
de  leurs  pères,  &  qui  leur  étoient  communs  avec 
la  plupart  des  peuples  de  l'Orient  qui  n'avoient  au- 
cune relation  avec  eux  ;  ce  qui  femble  démontrer 
que  ces  ufages  s'étoient  établis  par  le  befoin  du 
climat.  La  circoncifion  douloui  eufe  qu'ils  tenoient 
c'Ilmsèl ,  a  été  retenue  par  la  perfuafion  qu'elle 
arrétoir  les  ravages  de  certaines  maladies  dont  la 
fource  eft  peut-être  heureufement  tarie.  La  diftinc- 
tion  des  viandes  permifes  &  prohibées  étoit  une 
leçon  donnée  par  l'expérience  ,  qui  avoir  appris  que 
les  alimens  qui  influent  fur  le  phyfiquc  ,  avoient 
également  une  influence  fecrète  fur  le  moral  :  ainfi 
une  fage  police  étoit  autorifee  à  interdire  la  chair 
de  porc  &  des  autres  animaux  immondes  qui  pou- 
voit  également  altérer  la  fanté  &  les  mœurs.  Les 
ablutions  n'ont  rien  de  bifarre  que  les  cérémonies 
preferites  pour  en  aflurer  l'efficacité.  Les  Arabes  ne 
connoifToient  point  l'ufage  du  linge  &  de  la  toile; 
la  poufllèrc  du  défert  enlevée  par  le  vent  s'attache 
à  leur  corps  &  les  rend  fales  &  dégoûtans.  La 
chaleur  du  climat ,  les  tempéramens  lecs  &  brû- 
lés, les  maladies  de  la  peau  ,  dont  U  lèpre  étoit 
la  plus  hideufe  ,  trouvoiem  dans  les  lotions  un  re- 
mède facile  &  peu  difpendieux  ,  &  par  conféquent 
convenable  à  un  peuple  indigent:  cette  inftitution 
politique  &  rcligieufe  n'a  rien  de  pénible ,  &  fi  la 
religion  ne  l'eût  pas  preferite,  les  Arabes  feroient 
par  plaifir  ce  qu'ils  font  par  devoir. 

La  polygamie  ,  autoriféc  par  l'exemple  des  pa- 
triarches ,  seA  perpétuée  dans  l'Arabie ,  quoique 
ce  ne  foit  point  un  privilège  dans  un  pays  où  le 
divorce  eft  permis ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'allé- 
guer d'autres  motifs  que  fes  dégoûts.  Plufieurs  can- 
tons avoient  fur  le  mariage  des  ufages  particuliers 
bien  contraires  à  l'ufage  prefque  univerfel.  Les 
Troglodites  ,  par  exemple  ,  poflédoient  leurs  fem- 
mes en  commun  ,  &  chez  les  Sarrafins  le  mariage 
n'étoit  qu'une  union  paflagère  ,  formée  par  un  be- 
foin réciproque.  Les  Amibes  attachoien;  un  grand 
honneur  à  la  fécondité  ;  &  comme  ils  fe  croyoient 
formés  d'une  argille  plus  pure  que  le  relie  des 
hommes,  ils  étoient  perfuadés  que  leur  efpèce  ne 
pouvoit  être  trop  »  ultipliée  :  errans  &  folitaires 
dans  leurs  déferts ,  ils  croient  que  ta  trille  unifor- 
mité d'une  vie  paffée  toute  entière  avec  le  même 
objet ,  les  plongcroit  dans  un  aûoupiiïcment  per- 
pétuel ,  au  lieu  qu'une  famille  plus  nombreufe  di- 
verfifie  leurs  occupations  &  leurs  plaiftrs  :  tout , 
jufquaux  jaloufies  domeftiques ,  les  réveille  &  les 
fait  fortir  de  la  langueur.  Les  femmes  fupportent 
fans  murmure  le  joug  qui  leur  eft  impofe;  leur  vie 
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Iaborîcufe ,  les  dérails  domeftiques  dont  elles  font 
furchargées ,  écartent  loin  d'elles  les  partions  qui 
corromproient  leur  cœur  &  troubleroient  la  paix 
dû  ménage.  La  difeipline  à  laquelle  on  les  afïùjet- 
tit  depuis  l'introduction  du  mahométifme,  eft  bien 
plus  auftère  que  celle  des  premiers  temps  ;  elles 
accompagnoient  autrefois  leurs  maris  à  la  guerre  , 
elles  prélidoient  aux  fêtes ,  &  jamais  çette  liberté 
ne  dégénêroit  en  licence  ;  la  chafteté  étoit  une  vêrtu 
nationale  ,  &  la  crainte  de  perdre  un  cœur  dont 
elles  n'avoient  que  le  partage  ,  les  précautionnoit 
contre  une  chute  dont  le  fcandalc  les  auroit  réduites 
a  une  indigence  abfolue. 

Les  Arabes  naturellement  guerriers,  n'attendirent 
que  les  circonftances  pour  être  conquérans  ;  long- 
temps pacifiques  &  obfcurs,  ils  ne  prirent  les  ar- 
mes que  par  l'avidité  du  butin,  &  jamais  pour 
étendre  leurs  limites  :  ilsméprifoicnt  trop  les  hom- 
mes pour  défirer  de  les  avoir  pour  fujets.  Us  mar- 
choient  fans  ordre  &  fans  difeipline  ;  mais  accou- 
tumés à  combattre  les  bêtes  féroces,  ils  portoient 
le  courage  jufqu'àla  férocité.  Quelques  hordes  plus 
fauvaees  que  les  autres  vendoient  lenr  fang  6c 
leurs  lervices  à  des  rois  aflez  riches  pour  les  payer, 
&  c'étoit  moins  par  un  fentiment  de  gloire ,  que 
par  l'efpoir  du  butin  ,  qu'ils  renonçotent  à  la  dou- 
ceur de  leurs  foUtudes.  Les  Romains  &  les  Perles 
avoient  dans  leurs  armées  un  corps  de  Sarrafins , 
qui  fouvent  fixa  le  fort  des  combats  ;  quoique ,  fa- 
tisfaits  de  leur  indépendance  ,  ils  fe  fi  tient  un 
fcrupule  d'attenter  à  la  liberté  de  leurs  voifins,  ils 
donnèrent  à  l'Egypte  des  rois  qui  font  connus  fous 
le  nom  de  pafteurs  :  leur  plus  grande  gloire  fut  de 
n'avoir  jamais  fubi  de  domination  étrangère.  Sé- 
foftris,dont  les  exploits  pouvoient  bien  n'être  que 
fabuleux ,  ne  fe  rendit  maitre  que  de  quelques  villes 
maritimes  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Les  Perfes , 
proteâeurs  de  quelques  tribus ,  ne  leur  donnèrent 
jamais  la  loi ,  &  on  ne  trouve  l'Arabie  dans  aucun 
dénombrement  de  leurs  provinces.  Les  Spartiates 
accoutumés  à  vaincre  y  firent  une  invafion ,  &  fe 
repentirent  de  leur  témérité.  Les  préparatifs  que 
fit  Alexandre  à  fon  retour  des  Indes ,  prouvent 
qu'il  regardoit  cette  conquête  comme  digne  de  tout 
Ion  courage  :  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ce  pro- 
jet, &  l'on  ne  peut  décider  quel  en  auroit  été  le 
fuccès.  Les  fuccefleurs  de  ce  héros  qui  en  tentèrent 
l'exécution  ,  n'éprouvèrent  que  des  défaites.  La 
réponfe  des  Arabes  à  Démétrius  fait  connoître  leur 
maie  fermeté  &  leur  indifférence  pour  la  gloire  des 
armes.  »  Roi  Démétrius,  lui  dirent-ils ,  quelles  for* 
»  tes  prétentions  ?  qu'exiges  -  tu  de  nous  ?  quel 
»  motif  t'engage  à  troubler  le  filence  de  nos  déferts  , 
»  où  la  nature  marâtre  n'offre  à  fes  enfans  que  des 
»  moyens  pénibles  de  fubfîfter.  Nos  plaines  arides 
»  &  fabloncufes  n'ont  d'attraits  pour  nous  que  par 
»  la  liberté  dont  nous  y  jouifions ,  &  que  tu  veux 
»  nous  ravir.  Ceft  cet  amour  de  ^indépendance 
»»  naturelle  qui  nous  rend  fupportaBles  des  maux 
»  inconnus  aux  autres  habitans  de  la  terre.  Ces 
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-»  rochers  font  trop  durs  pour  être  brifes  par  ton 
n  fccptre.  Tu  voudrois  nous  foumcttre  à  ton  joug, 
»  commence  par  fubjugcr  nos  fentimens ,  change 
»  notre  manière  de  vivre,  &  fonge  auparavant 
»  au  moyen  de  fubfiffcr  dans  un  pays  qui  n'a  que 
i»  du  fable ,  des  rochers  &  des  métaux  ;  crois-nous , 
>»  laifle  vivre  en  pabc  des  peuples  dont  tu  n'as  au- 
»>  cun  fujet  de  te  plaindre,  &  qui  ne  veulent  avoir 
»»  rien  à  démêler  avec  toi  :  voici  des  préfens  que  nous 
»  t'apportons,  puiffent-ils  t'engager  à  ne  voir  dans 
»  les  Nabathéens  que  tes  amis  «. 

Les  Romains  pénétrèrent  dans  l'Arabie ,  &  n'en 
furent  jamais  les  conquêrans.  Quelques  tribus  vain- 
cues par  Lucullus  rendirent  h  («m  mage  à  la  majefté 
du  peuple  romain.  Arc  tas,  prince  d'une  contrée, 
fut  forcé  de  recevoir  garnifon  dans  Para  ;  Craflus, 
jaloux  d'en  faire  la  conquête ,  y  entra  avec  une 
nombreufe  armée ,  qui  périt  dans  les  déferts ,  de  foif 
&  de  mifére  :  Elius-Gallus  répara  la  honte  de  ce 
défafrre.  Ccft  Je  général  romain  qui  a  pénétré  le 
plus  avant  dans  ces  immenfes  déferts  ;  il  eut  d'abord 
les  plus  brillans  fuccès  ,  mais  les  chaleurs  meur- 
trières lui  enlevèrent  fes  meilleurs  foldats ,  &  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  en  Egypte  avec  les  débris 
de  fon  armée,  dont  les  flatteurs  d'Augufte célébrè- 
rent les  victoires  ftériles.  Caïus,  fon  petit-fils,  re- 
connoifftnt  l'impoflibilité  de  fubjnguer  un  peuple 
qui  n'eAimoit  la  vie  qu'autant  qu'il  pouvoit  vivre 
libre,  porta  le  fer  &  la  flammedans  leurs  villes, 
d'où  ils  faifoient  des  incurfions  fur  les  terres  de 
l'empire  ,  &  il  crut  avoir  fait  aflez  pour  fa  gloire , 
de  leur  avoir  ôté  les  moyens  de  nuire  :  depuis  ce 
temps,  pifqu'au  régne  de  Trajan,  on  ne  voit  au- 
cune guerre  entre  ees  deux  peuples.  Cet  empe- 
reur fit  le  fiège  de  la  canule  des  Hagaréniens ,  qu'il 
eut  la  honte  de  lever;  fes fuccefleurs payèrent  un 
fubfidc  aux  ^  arrafins  qui  fervoient  dans  leurs  ar- 
mées; nuis  Julien  ,  qui  les  regardoit  comme  fes 
fujets ,  &  non  comme  fes  allies ,  trouva  que  ce 
traité  aviliiTbit  la  majeflé  de  l'empire  ,  &  il  rcfufa 
de  payer  un  tribut  qu'on  qualifioit  du  nom  de 
fubfide  ;  les  barbares  fe  plaignirent  de  cette  infrac- 
tion; mais  ce  prince  nui  favoit  combattre  comme 
il  favoit  gouverner  ,  leur  répondit  avec  fierté: 
»»  Je  n'ulc  que  du  fer,  &  je  ne  connois  pas  l'or. 
Ces  peuples  belliqueux  marchèrent  quelque  temps 
après  au  fecours  de  Conftantinoplc ,  dont  ils  furent 
les  libérateurs.  Ce  fut  fous  le  régne  de  Théo- 
dofe  qu'ils  commencèrent  à  faire  la  guerre  en  leur 
nom,  &  après  avoir  foutenu  l'empire  chancelant , 
Us  en  furent  la  terreur.  Les  Arabes ,  jufqu'alors 
partagés  en  tribus ,  fe  réunifient  &  deviennent  con- 
quérans.  Il  falloit  que  le  germe  de  cette  valeur 
barbare  fût  renfermé  dans  leur  cœur  ,  &  que  leur 
vie  dure  les  eût  nréparés  à  devenir  d'intrépides 
foldats.  Leurs  déferts  étoient  une  barrière  qui  les 
mettoit  à  l'abri  des  incurfions  étrangères  ;  on  ne 
pouvoit  y  pénétrer  fans  s'expofer  à  périr  par  la 
difette  des  eaux  ,  &  les  puits  qui  pouvoient  en 
fournit  n'étoient  connus  que  des  habitans  qui  ne 
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révéloient  jamais  ce  fecret  ;  lettrs^illcs  n'étoient 
que  des  magafins  où  ils  renfermoient  le  fruit  de 
leurs  brigandages  ;  elles  n'étoient  formées  que  d'un 
affemblage  de  cabanes  qu'ils  abandonnoient  à  l'ap- 
proche de  leurs  ennemis  ;  leurs  citadelles  étoient 
l'ouvrage  de  la  nature  :  c'étoient  des  rochers  efor- 
pés,d'ou  ils  défioient  les  armées  les  plus  nombreufe*, 
qui ,  comme  eux  ,  n'avoient  à  redouter  que  la  fa- 
mine &  la  difette  d'eau.  Comme  ils  ignoroient  l'art 
des  fortifications ,  ils  étoient  peu  verlés  dans  l'atta- 
que des  places  ;  ainfi  leurs  guerres  orTcnnvcs  n'é- 
toient que  des  incurfions  paiîagères  ;  les  citadelles 
que  leurs  ennemis  élevoient  fur  les  frontières ,  ré- 
primoient  leurs  brigandages.  Us  avoient  coutume 
de  remercier  le  ciel  de  ce  qu'il  leur  avoit  donné  d« 
épées  au  lieu  de  remparts  ;  leur  éducation  étoit 
toute  guerrière  ;  ils  exerçoient  l'enfance  à  fe  fervir 
de  l'arc  &  de  l'épée  ,  &  à  dompter  les  chevaux  ; 
une  excellente  épée  étoit  un  monument  domefti- 
que  qu'un  père  laiffoit  à  fes  enfans  pour  les  dire 
louvenir  du  courage  de  leurs  ancêtres.  Prodigues 
de  leur  fang ,  ils  ne  dévoient  pas  être  avares  dî 
celui  des  autres,  ils  n«  combattaient  qu'à  la  clarté 
du  jour ,  parce  que  le  courage  s'enflamme  quand 
il  a  des  témoins  ,  &  ils  croy oient  que  les  ténèbre; 
favorifoient  la  lâcheté  ;  il  n'eft  donc  pas  ètennam 
qu'un  peuple  né  avec  des  penchans  fi  nobles,  ait 
enfante  tant  de  prodiges  de  valeur ,  quand  il  a 
fuccombé  à  l'amour  des  conquêtes. 

Les  Arabes  confervèrent  long  -  temps  l'idée  de 
l'unité  d'un  Dieu  créateur ,  qui  leur  avoit  été  ré- 
vélée par  leurs  patriarches  ;  il  paroit  même  que 
cette  vérité  ,  quoique  défigurée,  ne  fut  jamais  » 
tièrement  effacée  de  tous  les  efprits.  Comme  les 
tribus  étoient  indêpendr.ntcs,chacuneavoit  fon  cuire, 
fes  idoles  &  fes  rites  facrés  ;  mais  malgré  cette  à- 
verfué  d'opinions ,  toutes  fe  réuniffoient  dans  1/ 
pratique  de  ia  circoncifion  &  des  ablutions- ,  dort 
le  befoin  du  climat  leur  faitoit  fentir  la  nécefir:; 
la  difficulté  de  concevoir  un  Dieu  intcllecruel , 
chargé  feul  de  la  police  du  monde  ,  leur  fit  irç;- 
giner  des  agens  fuhordonnés ,  &  d'après  cett.fup- 
pofition ,  ils  tombèrent  dans  toutes  les  extravar.:.*- 
ces  du  polithéifme  ;  ce  n'étoît  pas  qu'ils  fàxkto 
l'exiftence  d'un  être  fupréme,  leur  idolâtrie  »■» 
toit  à  lui  afTocier  des  divinités  inférieures  qui  p*T; 
ragèrent  leurs  adorations.  Ce  fut  l'aftronomic  eut 
donna  naiffance  aux  premières  erreurs  rcligieuie»; 
les  Arabes,  dans  le  loifirde  leur  folitude,  jcrtèr«« 
les  yeux  vers  les  corps  célef  cs  ;  frappés  de  U  ré- 
gularité de  leurs  mouvement ,  ils  fe  pcriiude^nt 
bientôt  que  les  affres  étoient  animés  ;  ils  fe  toni- 
fièrent dans  cette  première  erreur  ,  en  confidéra« 
l'influence  qu'ils  ont  fur  les  corps  terreffres  ; 
c'eft  par  leur  éloignement  ou  leur  voi  fi  nage,  leur 
abfencc  ou  leur  apparition ,  que  l'on  dilfcnene 
faifons ,  (k  qu'on  règle  le  temps  des  femaille*  <* 
des  uioiffons;  ils  imaginèrent  bien -tôt  une  m^e 
céleflc  à  qui  ils  rendirent  un  culte  que  Moifep^'1- 
crivit  avec  fé vérité  :  cette  rcliaion  cil  d'ai:t~nt  pu* 

interef.-:- 
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Prenante  à  connottre ,  qu'elle  a  été  h  fource  de 
wute»  les  cérémonies  de  l'Orient. 

De  1  adoration  des  aftres  ils  pailèrcnt  au  culte  de 
leurs  funulacrcs,  &  dans  leur  polythéifine  outré, 
ib  adorèrent  jufqu'à  des  pierres  ;  l'idole  Manah 
troit  une  pierre  informe  À  qui  l'on  attribuoit  la 
vîmi  d'opérer  tk»  miracles  ;  la  dôeiTe  Alura  inf- 
piroit  à  fes  adorateurs  un  zèle  féroce  ;  la  tribu  des 
Koréishiies  lui  facrifioit  fes  filles.  Chaque  idole 
avoir  fon  domaine  particulier ,  l'une  diftribuoit  des 
fîmes,  &  on  lui  adreflbit  des  prières  dans  des 
temps  de  fèchereffe  ;  une  autre  étoit  année  du  rléau 
de  maladies  qui  affligent  l'humanité  ,  &  elle  feule 
paoroir  les  guérir.  Chaque  famille ,  chaque  con- 
fie, avoit  Ion  génie  tutélaire  ou  malfailant ,  oui 
«doit  fes  profpérités  ou  fes  défaftres  :  car  les 
Smu  adoptèrent  avidement  la  hiérarchie  célefte  ; 
h  iyilème  de  la  métempfycofc  eut  auffi  des  par- 
tons en  Arabie ,  &  il  eft  même  étonnant  qu'il 
p'y  ait  pas  tait  de  plus  grands  progrès.  Tout  peu- 
ple dominé  par  fon  imagination ,  cft  fufceptible  de 
crainte  &  d'efpérance  ;  la  rranfmigration  des  ames 
«lins  de  nouveaux  corps,  diflïpe  l'horreur  naturelle 
de  la  mort  ;  elle  fubftirue  des  peines  paffagères 
à  une  éternité  de  fouffranecs ,  &  comme  en  a  plus 
de  fenfibilité  pour  les  maux  que  pour  les  biens , 
oq  meurt  fans  regret,  parce  quon  fe  flatte  de 
renaitre  plus  'heureux  ;  les  Arabts  étoient  tous  en 
général  prévenus  en  faveur  des  augures  &  du 
ion;  s'ils  «ppercevoient  quclqu'animal  ou  quel- 
({u'oifeau  réputé  finiftre,  ils  reltoient  fous  leurs 
testes,  &  les  affaires  les  plus  importantes  ne  les 
euroient  jamais  pu  déterminera  fe  mettre  en  route. 
Le  sacerdoce  étoit  la  récompenfe  de  la  vertu ,  & 
ce  donnoit  aucune  prééminence  fur  les  autres  ci- 
toyens; chaque  famille  avoit  fon  autel,  fon  idole 
&  fon  (àcriheateur,  qui  n'étoit  point  difpenfc  de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  commune ,  ni 
Ces  autres  obligations  impofées  au  refte  des  citoyens; 
on  les  choifinoit  parmi  les  vieillards,  afin  que  dé- 
gagés de  la  fervitude  des  fens  ,  ils  ne  donnaient 

rntcesfcénes  de  feandalequi  auroient  déshonoré 
lainteté  de  leur  miniftère  ;  il  paroit  même  que 
le  l'acerdoce  étoit  une  dignité  du  moment ,  qu  on 
donnoit  à  tout  facrificatcur  employé  au  culte  re- 
ligieux ,  &  ces  prêtres  éphémères  rentroient  après 
h  cérémonie ,  dans  la  claffc  ordinaire  de  fimples 
citoyens  ;  mais  tant  qu'on  en  étoit  revêtu ,  il  falloit 
donner  des  exemples  de  modération  &  de  fobriété. 
Les  prêtres  Sabéens ,  moins  intempérans  que  les 
autres  prêtres  du  paeanifine ,  ne  fe  réfervoient  rien 
de  la  victime  immolée  qu'ils  réduifoicHt  en  cendre , 
regardant  comme  un  facrilége  la  hardieffe  de  s'af-, 
■fi»  à  la  table  des  dieux  ,1k  de  toucher  aux  mets 
là  leur  êtoieflt  offerts.  Les  anciens  Arabes  n'ont 
jimais  conçu  que  les  ■  pleurs  &  les  macérations 
luffent  des  offrandes  agréables  à  la  divinité  ;  ils  cé- 
iebroient  leurs  fêtes  par  des  danfes  &  des  concerts , 
fit  l'allégreffe  publique  étoit  le  témoignage  de  leur 
reconnoiffance  envers  le  Dieu  quirépandoit  fur  eux 
Hijhirt.  TonuL 
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fes  bienfaits  ;  U  eft  vrai  que  chaque"  tribu  avoit  fes 
ufages ,  &  chacune  imprimoit  à  les  cérémonies  fon 
caractère  gai  ou  chagrin  :  telle  étoit  la  constitution 
civile  &  religieufe  de  l'Arabie ,  lorfquc  Mahomet 
conçut  &  exécuta  le  projet  d'en  être  le  légiflateur. 
(7--*.) 

ARAGON.  Vcyer  Arragon. 

ARAN,  (////?.  (ocrée.  )  frère  d'Abraham  ,  fut 
l'aîné  des  fils  de  Tnaré  :  il  mourut  avant  fon  père, 
&  ce  fut  le  premier  des  hommes  qui  ne  lurvêcut 
point  à  l'auteur  de  fes  jours  ;  fa  mort  prématurée , 
félon  Saint  Ëpiphane ,  fut  une  punition  de  Dieu 
qui  voulut  châtier  Tharé  d'avoir  forgé  des  dieux 
nouveaux.  Les  Rabbins  difent  qu'ayant  refufé  d'a- 
dorer le  feu  ,  fon  perc  qui  fut  fon  juge  &  fon 
aceufateur  ,  le  fit  précipiter  dans  une  fournaife 
ardente  ;  d'autres  affurent  qu'ayant  voulu  éteindre 
le  feu  qu'Abraham  avoit  mis  aux  idoles  de  fon  pere, 
il  fut  dévoré  par  les  flammes.  (  T--N.) 

ARATUS,  (Hijl.de  Syeione.)  chefd.*  U  ligue 
des  Achécns  ,  étoit  fils  de  Clinias  qui  fut  élevé  au 
trône  ou  plutôt  à  la  première  magistrature  de  Sy- 
cione  par  le  fuffrage  unanime  de  la  nation.  Depuis 
la  mort  du  roi  Cléon  ,  ce  petit  royaume  étoit  dé- 
chiré par  des  (actions;  il  s'elevott  de  petits  tyrans 
qui  bientôt  étoient  punis  de  leur  ambition.  Clinias , 
appelle  au  gouvernement  par  une  autorité  légitime , 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Abantidide 
s'empara  de  la  tyrannie ,  ot  bientôt  il  fut  maffacré 
par  Nioclès  qui  fut  ufurpateur  à  fon  tour.  Aratus 
s"impofa  un  cxîl  volontaire  pour  n'être  pas  la  vic- 
time de  cet  ambitieux  ,  mais  toujours  occupé  de 
fa  patrie  dans  une  terre  étrangère ,  il  fe  lia  avec 
tous  les  autres  exilés  pour  la  tirer  de  l'oppreflion  : 
il  n'avoit  que  vingt  ans  ;  &  c'eft  à  cet  âge  que  les 
entreprifes  les  plus  pèrillcufes  ne  laiffent  apperce- 
voir  que  la  gloire  attachée  à  l'exécution.  Il  s'ap- 
proche en  filence  de  Sycione  où  il  s'introduit,  par 
elealade.  Tous  les  partifansde  la  liberté  fe  rangent 
fous  fes  enfeignes  ;  ils  mettent  le  feu  au  palais  [de 
Nioclès  qui  a  le  bonheur  de  fe  fbuflrairc  à  leur 
vengeance.  Les  Sycioniens  reconnoiuans  défèrent 
à  leur  vengeur  le  pouvoir  fupt  ême  ;  mais  il  leur 
déclare  que ,  fatisfait  du  titre  de  leur  libérateur , 
il  vouleit  qu'il  n'y  eût  plus  d'autres  rois  que  les 
loix. 

Le  premier  effet  de  cette  modération  fut  la  réu- 
nion des  cœurs  jufqu'alors  divifés  par  la  fureur 
des  factions.  Revêtu  de  tout  le  pouvoir  ,  parce 
qu'il  avoit  la  confiance  publique ,  il  engagea  Sy- 
cione dans  la  ligue  des  Achéens.  Les  Macédoniens 
s'érigeoient  alors  en  arbitres  de  la  Grèce ,  &  tout 
préfageoit  qu'ils  en  feroient  bientôt  les  tyrans» 
Aratus,  nommé  chef  de  la  ligue,  en  dirigea  les 
mouvemens  avec  la  dextérité  d'un  génie  exercé 
dans  la  politique.  Corinthe  fin  fa  première  con- 

2uête  ,  &  il  en  fut  redevable  à  fon  or  plutôt  qu'à 
:s  armes.  Cette  ville  lui  fut  livrée  par  un  de  les 
habitans  à  qui  il  promit  lbixante  talens.  Ce  fuccès 
fut  Le  fondement  de  fa  réputation.  Epidaure^ 


Digitized  by  Google 


06  À  S.  À 

Trczene  &  Mégare  abandonnèrent1  l'es  Macédo- 
niens pour  entrer  dans  fon  alliance  ;  quoiqu'il  eûr 
autant  de  courage  que  de  prudence,  il  étoit  plus 
propre  à  gouverner  qu'à  combattre.  A  force  de 
trop  prévoir,  il  étoit  dune  tirconfpeéKon  timide, 
&  fe  précipitoit  dans  les  dangers  qu'il  craignoir 

Sour  les  autres.  Son  défintéreffement  &  fes  talens 
prouvés  firent  fermer  les  yeux  fur  ce  qui  lui 
manquoit  pour  être  un  grand  capitaine.  Il  fut 
liommé  pour  la^  féconde  fois  chef  de  la  ligue  des 
îAchéens  ;  &  il  fignala  fon  commandement  par 
Fextinftion  de  la  tyrannie  dans  plufieurs  villes  du 
Péloponèfe  &  de  l'IHiric.  Son  ambition  étoit  d'hu- 
milier les  Macédoniens,  regardés  encore  comme 
des  barbares  par  le  refte  de  la  Grèce  qu'ils  médi- 
toient  d'atTervir.  Ils  étoient  déjà  les  maîtres  de 
Pyrcée ,  de  Munichie ,  de  Suntum  &  de  Mégare  ; 
H  ne  pouvoit  fc  flatter  de  les  leur  enlever  par  la 
force  des  armes.  11  corrompit ,  à  force  de  prefens, 
Diognes  qui  lui  livra  ces  villes  dont  il  étok  gou- 
verneur. Ce  fut  encore  le  moyen  qu'il  employa 
pour  déterminer  Lyfiade  à  abdiquer  la  tyrannie 
de  Mégalopolis. 

Les  Macédoniens  n'avoient  point  encore  eu 
d'ennemi  plus  redoutable.  Arattts  devint  tout-à- 
coup  leur  plus  zélé  partifan  ;  &  ce  furent  les  cir- 
conftances  qui  réglèrent  fa  politique.  Cléomene , 
roi  de  Sparte ,  fous  prétexte  des  hoftilités  exercées 
fur  le  territoire  des  Arcadiens  par  Arttus ,  déclara 
la  guerre  aux  Achéens  :  les  avantages  qu'il  rem- 
porta fur  eux,  les  forcèrent  d'accepter  la  paix  aux 
conditions  qu'il  preferivit  lui-même  ;  il  exigea  d'être 
reconnu  pour  général  de  la  ligue.  Aratus  accou- 
tumé au  commandement ,  regarda  cette  condition 
comme  un  outrage  ;  &  ce  fut  pour  en  prévenir 
l  effet,  qu'il  fc  dépouilla  de  fa  haine  contre  les 
Macédoniens.  Il  fit  alliance  avec  eux  ,  &  pour 
gage  du  traité  ,  il  leur  remit  Corinthe.  Anrigone 
qui  gouvernoit  alors  la  Macédoine  en  qualité  de 
tuteur  du  jeune  Philippe  ,  jr  ignit  fes  forces  à  l'ar- 
mée des  Achéens.  On  en  vint  aux  mains  dans  les 
plaines  de  Selafie  ;  &  la  phalange  macédonienne 
eut  tout  l'honneur  de  cette  journée.  Aratus,  enflé 
de  ce  fuccès,  marcha  contie  les  Etoliens  qui  ra- 
vaeeoient  la  MefTérrie  ;  &  il  efluya  une  fanglante 
défaite.  Depuis  ce  revers  il  devint  plus  circonfpeét 
&  plus  timide  ;  il  fe  confola  de  cette  difgrace  par 
la  gloire  dont  fon  fils  fe  couvrit  au  fiège  de  Pfo- 
polis ,  ville  d'Arcadie  ,  dont  il  fit  la  conquête  au 
milieu  de  l'hiver.  Philippe  étant  monté  au  trône 
de  Macédoine ,  avoit  donne  toute  fa  confiance  à 
un  favori  nommé  Appelle ,  dont  les  Achéens  eu- 
rent à  cfluyer  les  hauteurs.  Ce  prince  inflruit  de 
fes  vexations ,  lui  défendit  de  rien  faire  ians  l'ap- 
probation A' Aratus  ;  mais  ce  tyran  fubaltcrne  , 
abufant  toujours  de  fon  pouvoir ,  força  fon  maître 
de  l'arrêter  &  de  le  faire  mourir. 

Tant  que  Philippe  fuivit  les  confeils  d' Aratus , 
fa  vie  fut  un  enchaînement  de  profpcrités  ;  mats 
aufli-tôt  qu'ébloui  de  fa  forrunc,  il  fe  gouverrapar 
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Hir-mé"me,  H  fe  plongea  dans  la  débauche,  texfcV 

mains ,  dont  il  étoit  l'ennemi ,  eurent  des  avarcaj» 
oui ,  ai» lieu  de  l'humilier,  aigrirent  fon  caraôètc, 
oc  d'humain  &  populaire ,  il  devint  fembre  & 
roce.  Il  punit  fur  fes  alliés  la  honte  de  h  défaite-, 
&  ce  furent  fur-tout  les  Mefieniens  qu'il  tm 
avec  le  plus  de  rigueur.  Aratus  eut  le  courage  de 
lui  remontrer  Pinjuffice  de  h  conduite  ;  &  Phibpoe 
le  fit  afTaflinet  pour  fe  dcbarratfer  de  Punponunné 
de  fa  cenfure.  Toutes  les  villes  de  l'Àchaie  <t 
difputércnt  l'honneur  d'être  les  dépofttaires  dew 
cendres.  Sycione,  où  il  avoit  pris  naiflance,  eot 
le  privilège  de  les  obtenir  ;  on  lui  fit  de  ■> 
gnifiques  funérailles.  On  offrit  des  facrifkes  >w 
fon  tombeau,  toutes  les  villes  lui  érigèrent  dei 
autels ,  &  lui  décernèrent  les  honneurs  érm 
(r-.v.) 

(Aratus  eft  anfli  le  nom  d'un  poète-aftronoffle, 
dont  le  poème  fur  l'ailronomîe  ,  intitulé  :  lis  fU> 
mrt.i  tes  ,  eft  fort  connu.  Cicéron  l'avait  traduit  di 
grec  en  vers  latins.  Aratus  vivoit  vers  l'an  rf 
avant  Jcfus-Chrift  à  la  cotir  d'Anflgonus-Gorat*, 
roi  de  Macédoine.  Les  meilleures  éditions  de  M 
poème,  font  celle  que  Grorius  donna  en  j'cî, 
m-4°.  a  Leyde,  &  fur-tout  celle  fO*fcf*,i*? 
i/i-8°.) 

ARBACE,  (HiJl.<rAtfyrie.)  Mède  tfori?^, 
fut  un  des  principaux  capitaines  de  Sardanapale  < 
dernier  roi  d  Affyrie  :  ce  monarque ,  honteufrmt* 
célèbre  par  fa  molcfle  &  fes  débauches ,  setoi» 
rendu  invifible  à  fes  fujets  pour  vivre  dans  foc 
palais  environne  d'eunuques  &  de  concubine* 
Arbace  profita  du  mécontentement  du  peuple  jw* 
le  précipiter  du  trône  ;  &  pour  mieux  amrrer  il 
fuccès  aune  révolution  ,  il  crut  devoir  fe  faire »• 
complice  parmi  les  prêtres,  dont  le  miniflère farté 
en  impoie  toujours  au  vulgaire  :  il  jetta  les  rei* 
fur  Belifis ,  prêtre  révéré  ,  aftrologue  favsmt ,  U 
oui  joignoit  à  ces  deux  titres  tous  les  taler*  it 
1  homme  de  guerre.  Ce  complice  artifkieui  M 
fura  que  les  dieux  l'appelloient  au  trône  <f Mty* 
Arbace  y  flatté  de  cette  prédiérion  ,  lui  promit  I* 
gouvernement  de  Babvlone  :  fes  manières  ift^'f» 
&  populaires  lui  concilièrent  tous  les  coeurs  ; 
ambitieux  avec  prudence ,  il  voulut  connotne  II 
caraflère  du  monarque  avili  ,  dont  il  vouloir  c> 
vahir  la  puiflance.  Les  eunuques  ,  corrompt»  rtf 
fes  largeues ,  Tintroduifircnt  dans  l'endroit  ou  J** 
guiflbit  ce  phantôme  couronné  ;  dès  qu'il  eut  t''" 
thé  fes  penchans  &  fes  mœurs ,  il  eut  une  p'f  ^ 
confiance  dans  les  promettes  de  Belifis  en  j ;:t 
l'adrcfle  de  faire  entrer  les  principaux  feigrc^ 
Babyloniens  dans  la  conjuration. 

La  conftitution  militaire  de  l'AtTyrie  étoit  ds'f 
ver  une  armée  qui,  après  avoir  fe'rvi un an.erc* 
remplacée  par  une  autre  Tannée  fuivanre.  ! 
profita  de  cette  coutume  pour  faire  entrer  diw  ' 
rébellion  les  Perfes ,  les  Médes  &  les  BabyÇ3 
qui  dévoient  fervir  l'année  fuivante  :  il  en  rVtf' 
une  armée  de  quatre  cents  mille  hommes  tn» 
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fcwés  i  fes  volontés.  Sard*r*pale  fort!  du Comnet 
de  la  débauche,  marche  contre  les  rebelles  qu'il  a 
le  bonheur  de  tailler  «n  pièces.  Arbace  ne  fut  pas 
«oins  redoutable  après  fa  défaite  ;  il  raffemble  les 
«ebris  de  fou  armée ,  &  vient  défier  (jbn  vainqueur 
au  combat.  Sardanapale  ,au  lieu  cTopp  ufe/  la  force , 
aaet  à  prix  la  tête  6' Arbace.  Aucun  foldat  ne  fut 
du  avare  pour  fe  fouiller  d'un  auaflinat  :  il  fallut 
décider  la  querelle  par  les  armes  ;  Aibacc  vaincu 
jioe  fccoade  fois ,  fe  retira  dans  des  montagnes 
jflaccdfiûks ,  où  il  n'eut  rien  à  redouter  des  ven- 
dantes du  monarque  offenfé.  BcliUs.fit  fervir  la 
à  k  relever  4e  fa  chute  ;  il  annonça  aux 
«belles  que  les  dieux  ,  dont  il  étoit  l'interprète , 
feavoiem  révélé  qu'il  n'avoit  qu'à  combattre , 
pour  remporter  la  victoire  :  encouragés  par  les 
fomefles ,  les  rebelles  engagent  une  action  ;  &  ils 
*3uiem  une  nouvelle  défaite.  Belifis  ne  fut  point 
rebuté  par  ce  mauvais  fuccës  ;  il  emploie  toute 
la  nuit  a  confulter  les  aftres ,  &  au  lever  de  l'au- 
.rore,il  leur  annonce  l'arrivée  d'une  milice  célefte. 
Ji  étoit  informé  qu'une  armée  de  Baclriens  mar- 
jeboit  au  fecours  de  Sardanapale  ;  il  députe  des 
hommes  de  confiance  à  ces  auxiliaires  pour  leur 
repreïenter -la  boute  d'obéir  à  un  prince  efféminé, 
&ponr  leur  offrir  les  moyens  de  rentrer  dans  leur 
ancienne  indépendance.  Les  Baâriens  éblouis  par 
cette  prorneffe ,  fe  joignent  aux  rebelles.  Arbace 
de  ces  nouveaux  alliés ,  attaque  Sardana- 
pale crai  étoit  occupé  à  donner  des  fêtes  aux  com- 
plices de  fes  débauches  ;  il  en  fit  un  horrible  car- 
•nage  ;  &  ce  monarque  fe  retira  fous  les  murs  de 
Ninive ,  où  il  efluya  une  féconde  défaite.  Il  y 
•foaiint  un  fiègc  de  trois  ans  ;  &  fe  voyant  fans 
efpoir  (Terre  iecouru ,  il  fe  précipita  dans  un  bû- 
ther  avec  fes  femmes,  fes  concubines  6k  feseunu- 
eues.  Arbace ,  poflefTeur  de  fes  états  ,  forma  de 
1  empire  f  Auyrie  trois  grandes  monarchies  ;  la 
tiédie  ,  Babylone  &  la  Perfe  eurent  leurs  rois 
paniculiers.  (  T-.v.  ) 

ARBOGASTE  (Hiji.  mod.  )  comte ,  françois  de 
«ai/Tance ,  devenu  u  important  fous  les  empereurs 
romains  du  Bas -Empire  ,  par  fes  fer  vices,  &  fi 
puiflant  par  fa  faveur ,  qu'étant  tombé  dans  la  dif- 
grace  de  l'empereur  Valentinien ,  ou  Valentinien 
étant  tombé  dans  la  fiennc ,  il  le  fit  étrangler  & 
"lit  en  la  place  le  tyran  Eugène  ,  qu'il  foutint  quel- 
le temps  contre  Théodole  le  jeune  ;  mais  enfin 
Â'foçajlt  ayant  été  défait,  fe  tua  l'an  394. 

Il  y  a  un  autre  ArboGàste  ,  évêque  de  Stras- 
oourg,  fliort  en  678  ,  affez  peu  connu  &  dont 
•wus  ne  parlerons  que  pour  rapporter  de  lui  un 
trait  (fhumilité  affer  bifarre  ;  il  voulut  être  en- 
terré dans  le  lieu  où  l'on  exécutoit  les  criminels. 

ARBORIBONZES ,  f.  m.  pl.  {Hifl.  mod.)  prè- 
du  Japon ,  «rrans ,  vagabonds ,  &  ne  vivant 
S«e  d'aumônes.  Us  habitent  des  cavernes  ;  ils  fe 
couvrent  la  tète  de  bonnets  faits  d'écorces  d'arbres 
terminés  en  pointe ,  &  garnis  par  le  bout  d'une 
«wfe  de  crin  de  cheval  ou  de  poil  de  chèvre.  Us 
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font  ceints  d'une  lificre  d'étoffe  groflière ,  qui  fait 
deux  tours  fur  leurs  reins;  ils  portent  deux  robes 
l'une  fur  l'autre  ;  celle  de  dclfus  eft  de  cot^n ,  fort 
courte ,  avec  des  demi-manches  ;  celle  de  de flou* 
eft  de  peaux  de  bouc,  &  de  quatre  à  cinq  doigts 
plus  longue  ;  ils  tiennent  en  marchant ,  d'une  main, 
un  gobelet  qui  pend  d'une  corde  attachée  à  leur 
ceinture ,  &  de  l'autre  une  branche  d'un  arbre  fau- 
vage  qu'on  nomme  foulon  y  &  dont  le  fruit  eft 
fcmblable  à  notre  neffle  ;  ils  ont  pour  chauffure  des 
fcndales  attachées  aux  pieds  avec  des  courroies ,  & 
«amies  de  quatre  fers  qui  ne  font  guère  moins 
Jïruyaos  que  ceux  des  chevaux  ;  ils  ont  la  barbe  & 
les  cheveux  fi  mal  peignés ,  qu'ils  font  horribles 
ii  voirais  le  mêlent  de  conjurer  les  démons  :  mais 
ils  ne  commencent  ce  métier  qu'à  30  ans.  (A.R.) 
ARBORICHES,  f.nupl.  {Hifi.  mod.)  peuples  que 

3uclques  uns  croyentêtre  les  habitans  de  lnZélanue  ; 
'autres ,  d'anciens  habitans  du  territoire  voiûn  de 
celui  de  Maftricht  :  félon  Bécan  ,  les  Arbonchts 
œcupoient  le  pays  qui  eft  entre  Anvers  &  la 
Meute. 

Les  Arbor iciir s  &  les  ArboriQues  font  le» 
mêmes ,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  peu- 
ples ainfi  nommés  ;  l'abbé  Dubos  le  nie  dans  fon 
Hïfto'ue  de  la  monarchie  J'ratiçoije ,  liv.  4.  chap.  3. 

ARBOUSE  ,  (Marguerite Veny d')  abbefle 
&  réformatrice  du  Val-de-Grace ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Le  célèbre  abbé  Fletiry  a  écrit  t'a  vio 
in-%°.  1685 ,  &  c'eft  tout  ce  que  nous  voulions 
obferver  fur  cet  article. 

ARBRISSEL.  (Robert  d')  (fTtfl.  mod.)  Ce/t 
le  fameux  fondateur  de  l'ordre  de  Fontevrault, 
dont  la  fingularité  eft  que  les  hommes ,  fous  le  «ont 
de  pauvres  de  Jéfus-Chrift ,  obéifTeht  aux  femmes, 
qui  font  nommées  les  fervantes  de  Jcfus-thriJ}.  Les 
prétendues  tentations  où  Robert  d  ArbriJJel  s'ex- 
pofoit  avec  les  femmes ,  font  vraifemblablcment 
un  conte;  mais  ce  conte  a  fon  fondement  dans 
deux  lettres  du  temps ,  écrites  par  Geoffroy,  abbé 
de  Vendôme ,  &  Marbode ,  evèque  de  Rennes  , 

Îiui  contiennent  beaucoup  de  reproches  femblablcs  , 
ondés  ou  non ,  qu'on  fàifoit  à  Robert  iïArbrijJ'el  ; 
ils  ont  été  réfutés  dans  divers  écrits  apologétiques» 
fur-tout  dans  une  Differtation  adrence  à  Bayle  par 
le  père  Sorie  en  1701. 

Outre  le  principal  monaflère ,  qui  eft  dans  le 
diocéfc  de  Poitiers  ,  Robert  d'Arbrijfcl  en  fond* 
plufieurs  autres  en  diverfes  provinces.  Son  nom 
d'Arbriflèl  lui  vient  du  lieu  de  fa  nai  (Tance,  petit 
bourg  de  Bretagne  dans  le  diocèfe  de  Rennes  ;  il 
fut  archidiacre  de  Rennes;  il  mourut  au  prieuré 
d'Orfan  en  1 117. 

.  ARBUTliNOT ,  gentilhomme  écoffois ,  né  en 
1538  ,  mort  en  1583  a  Aberdécn,  où  il  étoit  prin-* 
cipal  du  collège  royal ,  a  laiffé  peu  d'écrits  &  une 
grande  réputation,  il  eft  célèbre  comme  proteftant 
&  comme  favant.  On  n'a  de  lui  que  quelques  ha* 
liùuu  fur  l'origine  &  l'excellence  du  droit; 
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c'eft  lui  qui  a  publié  l'infidèle  8c  întéreffante  hif-  | 
toire  d'Ecoffe  ,  de  Buchanan  ,  fon  ami ,  qui  lui  en 
«voit  confié  la  révifion.  Ils  étoient  unis  dans  un 
même  intérêt  de  religion  contre  Marie  Smart ,  fi 
cruellement  diffamée  dans  l'ouvrage  de  Buchanan-. 

ARC,  (Jeanne  d')  dite  U  pi  celle  d'Orléans, 
(Hifl.  de  France.  )  Orléans ,  preffé  par  les  Anglois 
fous  le  règne  de  Charles  VII,  alloit  fe  rendre  oit 
être  forcé,  quand  Jeanne  û'Arc ,  ou  la  pucellc 
d'Orléans  parut. 

L'aventure  de  Jeanne  d*Arce(i  le  plus  fingulier 
des  phénomènes  hiftoriques.  Les  annales  d'aucun 
peuple  ne  préfentent  une  femme  fi  extraordinaire, 
ri  des  exploits  fi  incroyables  &  fi  certains.  En 
écartant  de  l'hiftoire  de  Jeanne  d'atout  le  mer- 
veilleux ,  c'cASà-dire  le  furnaturel  dont  il  étoit  allez 
ftmple  de  l'embellir,  il  reftoit  encore  une  multi- 
tude de  faits  allez  étranges  pour  exeufer  l'incrédu- 
lité ,  affez  prouvés  pour  ne  pas  laiffer  lieu  même  au 
doute. 

Jean  ne  $A rc ,  née  en  1 4 1 2  de  parens  pauvres ,  au 
village  de  Donremy-fur-Meufie ,  fe  préfente  en 
1428 ,  à  feize  ans ,  pour  fauver  la  France.  Son  pays 
avoir  fouffert,  comme  le  rerte  du  royaume,  des 
ravages  de  la  guerre  ,  &  la  haine  nationale  contre 
.  les  Anglois  étoit  alors  au  plus  haut  point.  Jeanne 
fut  élevée  dans  l'horreur  du  nom  anglois  ;  on  lui 
pnrloit  fans  ceffe.  des  droits  &  des  malheurs  de 
Charles  VII ,  prince  digne  d'un  meilleur  û>rt  :  fon 
aine  s'échauffoit  à  ces  récits.  Ne  pouvant  lervir  le 
roi ,  elle  prioit  pour  lui  ;  elle  demandoit  à  Dieu  un 
libérateur  &  un  vengeur  pour  la  France  ;  bientôt 
elle  demanda  d'être  elle  -  même  ce  libérateur  ,  & 

•  bientôt  elle  fe  crut  exaucée.  Jamais  on  ne  vit  un 
enthoufiafme  plus  vrai ,  plus  foutenu ,  plus  noble , 
plus  rapidement ,  plus  univerfellement  communi- 
qué. Cet  enthoufiafme  pouvoitêtre  augmenté  chez 

"  elle  par  des  difpofitions  phyfiques.  »  bile  n'avoit , 
dit  un  auteur  moderne ,  »  que  l'extérieur  de  fon 
j}  fexc ,  lins  éprouver  les  infirmités  qui  en  carac- 
»  térifent  la  foiblefife  :  cette  difpofition  de  fes  or- 
»  ganes  devoit  néceffairement  augmenter  la  force 
»  active  de  fon  imagination  u.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  eft  certain  qu'elle  allégua  des  révélations  j  laiffons 
lés  révélations. 

Laiffons  at:lïï  la  connoiffance  qu'elle  eut  de  la 
journée  des  Harengs ,  annoncéé  pr  elle  à  Baudri- 
court,  commandant  de  Vaucoulenrs ,  avant  que 
la  nouvelle  en  fût  arrivée  ;  laiffons  le  talent  qu'elle 
eut  de  diftinguer  le  roi  dans  la  foule ,  fans  avoir 
jamais  vu  même  l'on  portrait ,  qui  fe  trou  voit  fur 
tant  de  pièces  de  monnoie ,  &  ce  grand  fecretde 
Charles  VU  quelle  lui  révéla ,  &  dont  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  jamais  parlé  ;  laiffons  encore  un  coup 

•  tout  le  merveilleux  ,  &  voyons  ce  qu'elle  a  fait 

•  réellement. 

Laiffons  encore  la  quertion  fi  Jeatme  étoit  véri- 
tablement puce! le  ,  quertion  qu'on  jugeoit  alors  fort 
importante ,  parce  qu'on  la  croyoit  liée  avec  celle 
<k.l*  .forcellcrie.  Rapnorcpnwious-en.  fur  ce  point 
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a  la  reine  de  Sicile  &  aux  dames  de  Gancourr  SI 
de  Fiennes ,  qui ,  après  un  examen  rigoureux ,  l* 
rent  convaincues  de  la  virginité  de  Jeanne. 

Obfcrvons  feulement  que  les  Anglois ,  quoique 
par  groffiéreté  &  par  une  baffe  vengeance,  iU  ne 

i'appellaffent  jamais  que  la  P  des  Amapsu, 

n'ont  jamais  réellement  élevé  un  doute  furlapi> 
reté  de  fes  mœurs;  qu'elle  étoit  fcrupuleufement 
attachée  à  toutes  les  bienleances  de  fon  fexe  ;  que 
quand  elle  fe  trou  voir  dans  quelque  ville  de  gâ«- 
nifon,  elle  couchoit  toujours  avec  une  femme  d'une 
vertu  reconnue  dans  la  ville  ;  que  dans  les  camp* 
elle  gardoit  fon  armure  la  nuit,  &  avok  toujours, 
deux  de  fes  frères  à  fes  côtés. 

Lorfque  Jearme  fe  préferua  d'abord  à  Baudricourf, 
il  la  renvoya  comme  une  vifionnaire  ;  elle  mit 
dû  s'y  attendre,  elle  ne  fe  rebuta  point;  elle  tf 
vint ,  elle  parla ,  elle  étonna  Baudricourt ,  nui  cnrn 
l'envoya  au  roi.  Flic  affura  le  roi  qu'elle  ferc-ic 
lever  "le  fiége  d'Orléans ,  &  qu'elle  le  mène* 
roit  à  Reims  pour  être  facré  ;  elle  étonna  la  coar 
entière  ,  comme  elle  avoit  étonné  le  commandât 
de  Vaucouleurs  ;  on  commença  bientôt  à  prendre 
confiance  en  elle. 

Le  parlement  alors  fiêgeant  à  Poitiers,  fut  chargé 
de  l'examiner  ;  il  lui  demanda  des  fignes  de  ù 
miffion.  »  Qu'on  me  mène  à  Orléans ,  dit-elle  ,& 
»  on  en  verra  des  fignes  certains  «.  Tous  fes  c  ï- 
cours  annonçoient  cette  impatience  de  combaucc 
&  cette  affurance  de  vaincre. 

»Mais,  lui  dit-on,  vous  demandez  des  troupes; 
»  Dieu  ne  peut-il  pas  fauver  la  France  fam  env 
»  ployer  d'armée  «  r  Le  raifon  nement  étoit  prêtera. 
La  pucclle  n'y  "fit  qu'une  réponfe  d'enthoufate. 
m  Les  gens  d'armes ,  dit-elle ,  combattront  en  ir  sa 
n  Dieu ,  6k  le  Seigneur  donnera  la  victoire  «. 

Elle  vient  à  Blois  ,  on  y  préparoit  un  conrai 
pour  Orléans;  elle  raffcmble  les  prêtres ,  elle  es 
forme  une  efpècc  de  bataillon-  facré ,  qui  inarde 
à  la  tète  des  troupes,  en  chantant  des  hymnes 
que  les  foldars  répétoient  avec  tranfport  ;  tous  la 
croyoient  infpirée ,  tous  fembloient  infpircs  à  leur 
tour.  Le  convoi ,  efeorté  de  fix  mille  homirifl . 
paffe  au  milieu  des  ennemis.  La  pucelle  efl  reçue 
en  triomphe  dans  Orléans  ;  Dunois  &  la  rite 
marchoient  à  fes  côtés.  Dunois  ne  doutoir  pa 
qu'elle  ne  fût  infpirée  ,  il  en  parloit  encore  dm* 
fa  vieilleffe  avec,  le  même  enthoufiafme. 

Les  jours  fuivans  ,  d'autres  convois,  daurrei:- 
cours ,  furent  introduits  dans  la  ville ,  iov\ov< 
protégés  par  la  pucellc  ,  qui  fe  tenoit  avec  ■ 
corps  de  troupes  entre  li  ville  ce  les  Asgjoi*- 

Jeanne  procédoit  en  règle  ;  avant  de  BW  j* 
Blois  8c  de  commencer  la  première  holulité. 
avoit  raitfommer  les  Anglois  de  rendre  le  royaux 
au  fouverain  légitime.  Les  Anglois  chargerai:  « 
chaînes  fon  ménager  ;  elle  1  envoya  redemanda , 
elle  fe  nlaignit  de  cette  violation  du  droit  d«e«'£- 
&  menaça  d'ufer  de  rcpréfaiiles.  Lcsaû^^ 
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écrivirent  des  injures;  mais  ils  renvoyèrent  le 

Mraulr^ 

On  réfblut  dans  Orléans  de  reprendre  des  forts 
éwK  les  Anglais  croient  les  maures  &  qui  ferroient 
«e  prés  la  ville.  La  pucelle  fomma  encore  les  An- 
glois d'abandonner  ces  forts  ;  mais  ,  pour  n'expofer 
perionne,  elle  envoya  fes  lettres  au  bout  d'une 
rkche  dans  le  camp  des  affiéçeans.  »  Anglois  p  leur 
ourquoit-elle ,  n  vous  qui  n  avez  aucun  droit  à  ce 
»  royaume,  Dieu  vous  ordonne,  par  moi,  Jeanne 
»  li  pucelle ,  d'abandonner  vos  torts  &.  de  vous 
»  retirer  :  je  vous  ferois  tenir  ma  lettre  plus  hon- 
»  nétement ,  fi  vous  ne  reteniez  pas  mes  héraults  «. 

Des  injures  furent  encore  la  feule  réponfe  à  ce 
reproche  ;  mais  la  terreur  dont  les  Anglois 
étoient  frappés  ,  perçoit  à  travers  leurs  faux  mé- 
pris ils  la  ci  o voient  forcière ,  ck  cette  idée  n  étoit 
pas  propre  à  les  raffurer. 

Le  premier  fort ,  après  un  affaut  de  quatre  heu- 
rts, eu  emporté  ;  le  furlendemain  on  en  emporte 
àui  autres.  Dans  tous  ces  afTauts ,  Jeanne  paro'if- 
fei  toujours  la  première ,  fon  étendart  à  la  main. 

A  l'attaque  d'un  autre  fort,  une  terreur  panique 
t'empare  des  François  au  moment  où  ils  plantoient 
kurs  échelles,  ils  fuient  en  défordre  ;  (a  pucelle 
ne  pouvant  les  retenir ,  couvre  la  retraite.  Les 
Arglois  enhardis  par  cette  fuite ,  fortent  du  fort. 
Jeanne ,  indignée  qu'on  osât  la  pourfuivre  ,  fe  re- 
tourne, &  s'avance  feule  vers  les  Anglois  ;  on  eut 
honte  de  ne  la  pas  Suivre ,  on  eut  honte  d'avoir 
fui  a  fes  yeux  :  on  repouffe  les  Anglois ,  6t  le  fort 
«rt  emporté  d'affam. 

Enfin  on  devoit  attaquer  le  dernier  &  le  pins 
important  de  ces  forts.  Jeanne  paffa  la  nuit  fous 
les  armes,  &  le  lendemain  n'en  monta  pas  moins 
h  première  à  l'afTaut  ;  bleffée  à  la  gorge ,  elle  fut 
forcée  de  fe  retirer.  Les  Anglois  crurent  avoir  rom- 
pu le  charme  ;  les  François  perdirent  courage  ;  Du- 
bois lui-même ,  fatigué  d'un  combat  qui  avoit  duré 
prefquc  tout  le  jour ,  fongeoit  a  la  retraite.  Jeanne 
réparait  au  bout  d'un  q'uart-d'heure ,  n'ayant  pris 
lue  le  temps  de  faire  mettre  le  premier  appareil  à  (à 
bieïïurc ,  les  Anglois  concernés  à  (a  vue  lui  cèdent 
«  viâoire ,  8c  chaffes  de  tous  leurs  forts ,  ne  fon- 
dent plus  qu'a  lever  le  liège  d£)rleans. 

Or.  a  une  lettre  du  duc  de  Bedfort ,  régent  d'An- 
piterrc  &  de  France  pendant  la  minorité  de 
Henri  VI ,  dans  laquelle  il  mande  en  Angleterre 
Utat  des  affaires,  n  Tout  rcuflilToit ,  dit-il ,  jufqu'au 

*  temps  du  fiège  d'Orléans;  mais  depuis  cette 
»  époque  ,  ajoute-t-il ,  un  coup  terrible  a  été  frap- 
"  pé  fur  nous  par  la  main  de  Dieu.  Ce  revers  cil 
"  £aufè  en  grande  partie  par  la  crainte  fuperftiticufe 

*  qu'ils  ont  conçue  d'une  femme ,  vraie  difciple  de 
"  Satan ,  formée  du  limon  de  l'enfer ,  appcllée 
»  la  puctlU ,  laquelle  s'eft  fervie  d  enchantemens 

■  «de  Ibrtilègcs.  Ce  icvers  6t  cette  défaite,  non 

■  feulement  ont  fait  périr  ici  une  gtande  partie 
w  de  nos  troupes  ,  mais  ont  encore  en  même  temps 
'  découragé  le  rciic  de  la  manière  la  plus  èton- 
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t»  n  an  te,  Se  ont  au  contraire  ranimé  les  ennemis  &c.«. 
Cette  lettre  d'un  ennemi  cft  le  plus  beau  monu- 
ment de  gloire  pour  la  pucelle;  voilà  le  plus  fin- 
cère  aveu  de  l'effroi  que  fon  nom  feul  infpiroit  aux 
Anglois. 

Cétoit  fans  aucune  arme  meurtrière  ,  c'étoir  avec 
fon  feul  étendart  que  Jeanne  les  foudroyoit  ainfi: 
voilà  ce  que  le  lecteur  aura  peine  à  comprendre; 
en  fongeant  à  tant  de  victoires  fi  rapides,  Ci  éton- 
nantes ,  il  fe  repréfenre  la  pucelle  au  milieu  du 
carnage,  les  mains  teintes  de  fang ,  donnant  Ta 
mort  à  tout  ce  qui  ré  fi  lie.  Au  contraire  ,  cette 
guerrière,  aufli  humaine  que  vaillante,  abhorroit 
le  fang  ,  s'expofoit  aux  coups ,  8c  n'en portoit  point; 
elle  ne  fe  fervoit  jamais  de  fon  épée  :t  »  Je  veux 
»  charter  les  ennemis  du  roi ,  difoit-elle  ;  mais  je 
»  ne  veux  tuer  perfonne  «.  En  effet ,  il  ne  parole 
I  pas  qu'elle  ait  jamais  donné  la  mort  ;  elle  couroit 
par-tout  dans  les  rangs  ennemis  avec  fon  étendait, 
toujours  la  première  au  combat,  la  dernière  à  ht 
retraite.  Son  ardeur  ,  fon  audace ,  fa  certitude  de 
vaincre ,  fon  étendart  qu'on  croyoit  magique  ,  fa 
grâce  dans  les  exercices ,  fa  férénité  dans  le  péril , 
«voilà  le  preftige  qui  conflernoit  6c  diflipoit  fes 
ennemis. 

La  ville  d'Orléans  fut  délivrée  le  8  mai  1419  ; 
les  ennemis  fe  retirèrent  avec  précipitation ,  aban- 
donnant leurs  malades  ,  leurs  vivres,  leur  artille- 
rie ,  leur  bagage.  On  voulut  les  pourfuivre  Se  trou- 
bler leur  retraite  ;  Jeanne  s'y  oppofa.  »  LnifTons 
n  les  fuir,  dit-elle,  l'objet  efl  rempli,  point  de 
n  carnage  inutile".  Quelle  philolbphie  pourrait 
valoir  cet  cnthouftafme  vertueux  ? 

Orléans  étant  délivré ,  il  falloit  fe  mettre  au 
large ,  en  reprenant  les  places  voifines.  On  courut 
à  Gergeau  ,  qui  étoit  défendu  par  le  comte  de 
Suffolck  ;  le  détachement  françois  de  ce  fièg^e  étoit 
commandé  par  le  duc  d'Alençon.  Dés  qtvon  fut 
fous  les  murs  de  Gergeau  :  Avant ,  gentil  duc  !  à 
V affaut  l  s'eciie  la  pucelle.  Dans  les  momens  pé- 
rilleux, elle  lui  dilbit  :  Ne  craigne^  rien  ,  j'ai  pro- 
mis à  la  ducheffe  d'Alençon  de  vaus  ramener  fam 
fauf.  Tous  les  traits  des  afTiégés  étoient  diriges 
contre  elle.  Parvenue  au  haut  de  fon  échelle,  elle 
alloit  arborer  fon  étendart  fur  les  murs  ;  cet  éten- 
dart cil  déchiré,  un  autre  coup  l'atteint  a  la  tète, 
&  la  renverfe  dans  le  fofTè.  Elle  Icntit  que  c'était 
le  moment  de  redoubler  d 'enthoulislme  ;.  elle  fe 
relève ,  elle  remonte  :  Amis  ,  arùs  ,  s'écrie-t-clle  , 
fus ,  fus  !  notre  Seigneur  a  condamne  les  Anglois  : 
ils  /ont  à  nous,  ion  courage. Gergeau  cft  forcé;  le 
comte  de  Suffolck  eft  pris  avec  un  de  fes  frères; 
un  autre  de  fes  frères  eft  tué  ;  de  dotirc  cents 
hommes  qui  compefoient  la  garni  fon ,  on/e  cents 
font  taillés  en  pièces,  le  refte  eft  fait  pdfonnicr. 
Mcun  eft  repris  avec  la  même  facilité  :  on  alîiègc 
Beaugency,  Beaugency  capitule.  Mais  il  rclloit  à 
vaincre  les  Anglois  en  bataille  rangée. 

Les  Anglois  s'avancent  dans  la  plaine  de  Paray 
en  Bcauce ,  avec  des  forces  fuperietues  4  fous  la 
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conduite  de  Talbot ,  leur  plus  illuflre  général ,  8c 
de  Faffol ,  récemment  vainqueur  à  la  journée  des 
Harengs.  On  demande  à  la  pucelle  s'il  faut  com- 
battre les  Anglois.  S'il  faut  les  combattre  !  s  ccria- 
t-elle  ;  oui  certainement  ,fu£ent-ils  pendus  aux  nues  ! 
Elle  ajouta  :  Mais  nous  aurons  befoin  de  bons  épe- 
rons. Quoi  donc  !  dit  le  duc  d'Alençon  ,  prendrions- 
nous  la  fuite  ?  Non  ,  répliqua  Jeanne  ,  mais  les  en- 
nemis la  prendront ,  6»  il  ne  fera  pas  facile  de  les  at- 
tendre. En  effet,  dès  le  commencement  du  combat , 
Faftol  iaifi  de  cette  terreur  que  la  pucelle  étoit  en 
poffeffion  cTinfpirer  aux  Anglois,  s'enfuit  avec  une 
précipitation  qui  jetia  le  défordre  dans  l'armée  an- 
glcife.  Talbot  fe  furpafTa  lui-même  ,  il  s'épuifa  en 
efforts  fublimes  pour  rétablir  le  combat ,  pour  rap- 
pcller  la  victoire;  il  ne  ptu  que  retarder  fa  défaite, 
&  fur-tout  que  la  rendre  plus  fanglante  par  l'opi- 
niâtreté même  de  la  défenfe.  Saintraillcs  le  fît 
prifonnier. 

Il  faut  l'avouer,  de  tels  exploits  n'étoient  point 
honorés  des  regards  du  fouverain  ,  ce  qui  les  rend 

})lus  admirables  encore.  Charles  VII  ,  étonné  de 
on  bonbeur ,  ne  pouvant  le  comprendre  ,  n'ofant 
s'y  fier ,  perdoit  à  délibérer  avec  la  Trémoille ,  fon 
jeune  favori ,  le  temps  qu'on  emplayoit  à  le  fervir 
par  des  avions  fi  brillantes  &  fi  utiles  ;  la  pucelle 
va  le  trouver  :  »  Sire,  lui  dit-elle ,  c'elt  trop  dé- 
»  libérer ,  le  temps  eft.  venu  d'agir,  il  faut  aller  à 
»  Reims  recevoir  \z  couronne  roy.. le  a.  Cette  pro- 
portion faite  par  tonte  autre  que  par  la  pucelle , 
n'eût  paru  qu'une  extravagance  ;  il  s'agiffoit  de 
traverser  quatre-vingt  lieues  d'un  pays  occupé  par 
les  ennemis  :  mais  la  pucelle  avoit  acquis  le  droit 
de  faire  refpecter  fes  oracles  ;  on  a  vu  comment 
elle  favoit  fc  faire  jour  à  travers  les  Anglois. 

On  paitit  pour  Reims  :  il  faut  avouer  que  cette 
entreprife  étoit  contraire  aux  loix  de  la  prudence 
ordinaire,  ck  à  toutes  les  fpéculations  politiques. 
On  n'avoit  ni  argent  pour  payer  les  troupes ,  ni 
vivres  pour  les  nourrir ,  ni  artillerie  pour  réduire 
les  places  ennemies  qu'on  rencontreroit  fur  fa 
route ,  ni  reffource  d'aucune  efpêce  en  cas  de  dé- 
faite ;  on  marchoit  fur  la  foi  d'une  villageoifc  de 
dix-fept  ans ,  la  fortune  de  Charles  VII  &  du 
royaume  étoit  remife  entre  fes  mains. 

L'armée  royale  prit  fa  route  par  la  Bourgogne. 
Le  duc ,  fans  être  encore  ami  de  Charles  VII, ne 
fétoit  déjà  plus  des  Anglois  ,  il  vouloit  être  neutre  ; 
encore  un  pas ,  il  aïloit  être  françois*  Auxerre 
ferma  fes  portes ,  mais  elle  fournit  des  vivres.  La 
Bourgogne  rraverfée  ,  on  arriva  devant  Ti  oyes , 
cette  ville  anti-royale ,  trop  fameufe  alors  par  le 
traité  ,  qui  neuf  ans  auparavant  avoit  proferit 
Charles  VII,  &  livré  la  France  aux  Anglois  ;  on 
n'avoir  aucun  moyen  pour  la  réduire.  Jeanne  af- 
fura  qu'avant  trois  jours  le  roi  y  entreroit  en 
vainqueur;  l'archevêque  de  Reims  lui  dit,  d'un 
ton  un  peu  incrédule  :  »  Prenez-cn  fept,  &  fi  vous 
»»  tenet  parole ,  nous  nous  cfïimerons  fort  lieu- 
i»  rcux«.  Je&nnç,  piquée  de  ce  doute,  court  à 
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l'a&et,  en  la  fuit;  elle  plante  fonétenént  furie 
bord  des  foffés ,  &  s'écrie  :  Qu'on  m'appont  du 
ftfcines.  A  la  vue  de  cet  étendart  redouté ,  U  chant 
opère ,  la  terreur  s'empare  des  affiégés ,  la  garnifon 
fé  rerire  ,  la  ville  fe  fournet,  les  habirans  abjurent 
le  traité  de  Troyes ,  prêtent  ferment  à  Charles  VII, 
fourniffent  des  vivres  à  l'armée  royale.  Chile-ns- 
fur-Marne  préfente  fes  clefs  ;  il  reftoit  à  foumettrt 
•4a  ville  de  Reims  ;  elle  en  épargna  la  peine ,  ctic 
fe  rendit  ;  Charles  VII  y  eft  facré  &  couronnt, 
comme  la  pucelle  l'avoit  prédit. 

Laon ,  Senlis ,  Compiegne  ouvrent  leurs  porte»; 
Beauvais  chaffe  fon  évêque,  Pierre  Cauchon,<i' 
famé  pour  fon  dévouement  aux  Anglois.  Le  éi< 
de  Bedfort  trembla  pour  Paris  ,  &  rattembh  rouw 
fes  forces  auteur  de  cette  place. 

Paris  ftit  le  premier  terme  des  fuccès  de  la  p* 
celle.  Sa  miffion  ,  dit  -  on ,  étoit  remplie,  elle  k 
bornoit  à  délivrer  Orléans ,  &  à  faire  facre  U 
roi  ;  m:'is  c'eût  été  laiffer  fon  ouvrage  impartait;! 
falloit  affûter  à  Charles  la  couronne  quelle  le 
avoit  mife  fur  la  tête,  il  falloit  du  moins  lui  reixk 
fa  capitale. 

Les  foldars  francors  étoient  enivrés  des  fuetèsie 
la  pucelle  ;  mais  les  chefs  en  étoient  jaloux  &  ta 
courtifans  alarmés  :  des  difpofitions  perfide*  M 
formoient  contre  elle  à  la  cour;  on  redoutoinaf 
cendant  que  lui  donnoient  fes  exploits  &  fes  te* 
vices.  Jeanne ,  née  parmi  le  peuple,  en  avoit  con* 
fervé  la  ftmplicité  vertueufè  ;  intrépide  à  la  c«f 
comme  aux  combats  ,  la  même  horreur  de  firçrf' 
tice  ,  qui  l'avoit  armée  pour  Charles  VII  conte 
les  Anglois,  lui  faifoit  toujours  prendre  la  dékrié 
du  pauvre ,  du  foible  &  -de  l'opprimé.  Chère  a 
peuple  ,  &  dès  -  lors  odieufe  aux  coortifam  ,  de 
faifoit  profeffion  d'aimer  &  de  refpetter  ce  peuple 
qu'on  ne  méprife  que  quand  on  n'a  pas  de  qu<n  M 
plaire.  En  voyant  1  empreffement  avec  lequel  te 
François  venoient  fe  ranger  auprès  du  roi  dèsqu^ 
pouvoiem  échapper  à  la  tyrannie  angloife ,  ci 
contemplant  fon  oavrage  cfans  cette  hetireufe  «• 
volution ,  fes  yeux  fe  rempliflbicnt  de  l?rm«  k 
joie  ,  &  tout  (orgueil  qu'elle  auroit  pu  concevoir 
fe  tournoit  en  tendreff  .  »>  Peuple  aimable  !  *'*• 
crioit-elle;  »  peuple  excellent  !  puiffent  tes  maitreJ 
»  rendre  ce  qu'ils  doivent  à  ton  amour  !  ru 
n  ton  bonheur  de  mourir  pour  eux ,  je  rerot*  I.' 
w  mien  de  mourir  pour  toi  «  1  Quoiqu'elle  îgreri» 
le  manège  des  cours  ,  quoiqu'elle  ne  comprit  p*j* 
ces  petits  intérêts  ,  ces  grandes  haines  ,  ces  no- 
ceurs puériles,  ces  flnefles  i-nbéctlles,  '&,c,Fr°' 
fondes  combinaifor.s  de  l\irt  abfurde  de  nuire,  e- 4 
vit  bien  que  les  courtifans  n'aimoiem  pas  le  f<«  • 
qu'ils  la  hatffoient  &  qu'ils  étoient  las  de  fa 
on  veilloit  avec  moins  d'attention  fur  elle  dn»1** 
périls  où  elle  s'expofoit  ;  on  la  fuivoit  de  ri  » 
prés  aux  nffnuts  ;  on  l'ab  ndonnoit  davamJjc  » 
iiazard  des  évènemens  ;  on  paroiffoirmoin'  p*1. 
da  que  le  fort  de  l'état  fut  attache  a  la  eorf'cr.'V 
de  fa  perfonne.  Dans  une  att.que  qu!on  livrai  * 
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tins  |  Jean  fit  s'étanr  avancée  la  première ,  ieîon 
fa  uiâge,  fur  le  bord  du  fofie  ,  criott  qu'on  ap- 
portât des  fafeines ,  &  Ton  n'oteifloit  point  ;  elle 
reçut  dans  ce  moment  une  fi  forte  b le/Turc ,  que 
perdant  tout  Ton  fane,  elle  refta  couchée  fur  le 
revers  d'une  petite  érainence,  qui  la  garanti  (Toit 
des  traits  des  aluégés  :  on  la  lailTa  dans  cet  état 
prefque  toute  la  journée ,  fans  que  perfonne  (on- 
geit  à  la  fecourir  ;  enfin  fur  le  foir  ,  le  duc  d'Alctv 
çon  vint  lui-même  lui  annoncer  le  mauvais  fuccès 
de  Fanaque ,  &  la  néceftué  de  lever  le  fiège.  Jeanne 
kumiliée  de  ce  premier  échec ,  allarmée  de  la  mau- 
vaife  volonté  qu'on  lui  avoit  montrée ,  &  peut- 
tire  choquée  de  l'abandon  où  elle  étoit  reliée  en 
ar.t  occafion ,  demanda  la  permifiîon  de  quitter 
ii  cour  &  la  guerre  ;  le  roi  la  retint,  mois  fon  veeu 
étoit  toujours  pour  la  retraite.  »  Plût  à  Dieu ,  di- 
foir-elle  à  l'archevêque  de  Reims ,  »  que  j'eufle  la 
»  liberté  de  renoncer  aux  armes,  &  de  me  retirer 

*  auprès  de  mes  parems  pour  les  fervir  &  garder 
»  leurs  troupeaux  avec  ma  foeur  &  mes  frères  ut 

Au  liège  de  Saint-Pierre-le-Moutier  en  Niver- 
nois,  les  François  furent  repounes  ;  Jeanne  A' Arc 
étoit  à  leur  tête;  on  vint  lui  proposer  de  fe  reti- 
rer. »  Jetois  mourante ,  dit-elle ,  quand  on  m'en- 

*  rraina  de  devant  les  murs  de  Paris  ;  je  périrai 

*  ci ,  ou  j'emporterai  la  place  «.  Cinq  ou  fix  hom- 
mes d'armes  qui  Taccompagnoient ,  parurent  prêts 
a  le  dévouer  avec  elle.  Une  telle  réfolutkm  rend 
le  courage  aux  troupes.  On  retourne  a  l'affinit ,  la 
place  eu  prife. 

La  guerre  fe  faifoit  à  la  fois  dans  phifieurs  pro- 
Vikcs  ;  Jeanne  les  parcourut  toutes ,  Ôc  fe  fignala 
par-rout  ;  elle  avoit  toujours  la  même  valeur ,  plus 
de  conduite  peut-être  ,  mais  moins denthouliafme  ; 
k  caraâère  de  prophétefle  &  d'infpirée  s'aflfbiblif- 
f-tt  en  elle  ;  c'étoi*  le  fruit  heureux  ou  malheureux 
dïs  lumières  qu'elle  acquérait ,  &  de  l'expérience 
•nrlcipée  qui  nailToit  de  tant  d'événemens  &  de 
évolutions. 

Elle  battit ,  près  de  Lagny ,  un  de  ces  chefs  de 
wndes,  que  le  malheur  des  temps  avoit  multipliés 
à  I  excès;  celui-ci  qu'on  nommoit  Franquet  d'Ar- 

,  étoit  drftingué  par  fa  valeur  &  par  les  brigan- 
jkgçs ,  parmi  tous  ces  brigands  valeureux.  Jeanne 

*  fit  priformier  ,  &  pretendoit  qu'il  tut  traité 
fmme  un  priionnier  de  guerre  ordinaire.  Malgré 
«s  efforts  qu'elle  fit  en  la  faveur  ,  il  fut  exécuté 
J Lagny  :  il  l'avoit  mérité;  mais  Jeanne  d'vifVc  mé- 
ti:on  qu'on  eût  plus  d'égard  pour  fes  follicirations  , 
«  qu'on  ne  jettât  point  fur  fa  conduite  les  appa- 
rences d'un  manque  de  foi,  dont  les  Anglois  la 
punirent  dans  la  fuite,  malgré  fon  innocence. 

Les  Anglois  &  les  Bourguignons  réunis  voulu- 
rent reprendre  Compiegne;  Jeanne  vint  s'y  eu 
fermer;  mais  moins  heureufe  dans  la  dérenie  des 
places  que  dans  l'attaque ,  elle  fit  une  fortie  qui  ne 
f'-uflîtpas,  &  fut  prife  en  couvrant  la  retraite.. 

Un  archer  Anglois  ,  plus  hardi  que  les  autres  , 
«u  h  fcifu-  par  le  bras  &  la  renverfer  de  cheval. 
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Le  bâtard  de  Vendôme  la  fit  pri/Onnière ,  &  la 
remit  à  Jean  de  Luxembourg-Ligny ,  général  des 
troupes  bourguignones.  Les  François  la  virent 
prendre  ,  &  ne  retournèrent  point  à  la  charge  poin- 
ta délivrer  ! 

S'il  étoit  prouvé  que  Flavy ,  gouverneur  de 
Compiegne,  lui  eût  lait  fermer  la  barrière,  lorf- 
qu'dle  voulut  rentrer  dans  la  ville ,  le  nom  de  ce 

riverneur  feroit  à  jamais  exécrable,  comme  celui 
ce  Pierre  Cauchon ,  évêque  de  Beauvais ,  qui 
n'eut  pas  honte  d'employer  les  plus  indignes  ma- 
nœuvres pour  faire  brûler  vive  une  fille  de  dix- 
neuf  ans  ,  irréprochable  ,  vertueufe  ,  comblée  de 
gloire  ,  &  qui  avoit  tant  de  droit  à  l'admiration  de 
lés  ennemis.  Cet  évêque ,  le  plus  furieux  perfécu- 
teur  de  fa  p.rrie,  le  plus  vil  efclave  des  Anglois  , 
chaife  de  fon  fiège  comme  enmmi  public  de  la 
•  France ,  follicita  ,  comme  unegTace,  cette  occafion 
d'aflmtvir  fa  haine  ;  il  difpnta  cette  proie  à  jrire 
Martin y  vicaire  ^encrai  de  t ' inquifition  en  France; 
il  réclama  la  pucelle  ,  comme  ayant  été  prife  dans 
fon  diocèfe ,  ce  qui  étoit  faux ,  car  c'étoit  dans  le 
diocéfe  de  Noyon.  Ceft  une  grande  tache  à  la  mé- 
moire du  lâtard  de  Vendôme,  &  de  Jean  de 
Luxembourg-Ligny ,  d'avoir  vendu  cette  fille  aux 
Anglois;  c'en  eft  une  pour  le  duc  de  Bourgogne 
qui  eut  la  curiofité  de  la  voir  dans  fa  prifon ,  de 
ne  l'avoir  pas  protégée  ;  c'en  eft  une  pour  l'univer- 
ftté ,  alors  foumife  au  joug  anglois ,  d'avoir  pré- 
femé  requête  pour  la  faire  périr  ;  mais  c'eft  fur- 
teut  une  tache  que  les  Anglois  voudraient  pouvoir 
effacer  de  leur  hiftoire ,  que  d'avoir  livré  cette  il- 
luftre  ennemie  au  fupplice  le  plus  cruel. 

Jean  de  Luxembourg  la  leur  vendit  dix  mille 
francs.  C'étoit  le  prix  qu'Edouard  III  avoit  payé 
pour  avoir  en  fa  puiffance  le  roi  Jean.  La  joie 
barbare  que  les  Anglois  firent  éclater  lorfqu"ils  fe 
virent  maitres  du  fort  de  la  pucelle ,  étoit  l'aveu 
de  la  crainte  qu'elle  leur-  avoit  infpirée.  Pour  leur 
échapper,  elle  fauta  par  une  fenêtre  de  la  tour  où 
elle  étoit  gardée  ;  la  violence  de  fa  chûte  lui  t  ta 
les  moyens  de  fe  relever  ,  elle  refta  fur  la  place  , 
fes  gardes  accoururent,  elle  lut  étroitement  rciv- 
fermée. 

Charles  VÏÏ  ne  fit  point  affez  d'efforts  pour  la 
tirer  de  leurs  mains,  &  jamais  fon  indolence  ne 
fut  plus  coupable.  Il  femble  qu'il  aurait  pu  aifé- 
ment  la  racheter  comme  un  prifonnier  de  guerre 
ordinaire,  du  moins  lorfqu'elle  étoit  encore  en  la 
puiflance  du  bâtard  de  Vendôme  ou  de  Jean  de 
Luxembourg.  Des  auteurs  ont  dit  qu'Agnès  Sorel 
redoutoit  l'afeendant  que  la  pucelle  avoit  pris  eu 
pouvoit  prendre  fur  Charles  VIT,  &  qu'elle  arrêta 
ou  ralentit  les  démarches  que  te  prince  vculoit 
faire  en  faveur  de  Jeanne.  Si  le  fut  eilvrsi,  Agnès 
Sorel  a  déshonoré  fon  amant,  &  ce  crime  efface 
le  mérite  qu'elle  avoit  eu  autrefois  d'engager  Charles 
à  régner. 

Ce  fut  à  Rouen  qu'on  inftruifu  le  procès  de  la 
pucelle  ;  l'archevêché  étoit  alors  vacant  ;  le  cluu 
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pitre  prêta  territoire  à  l'évoque  de  Beauvais ,  qui 
ne  pouvoit  faire  aucune  fonction  de  juge  dans  un 
«cliocèfe  étranger  fans  cette  permiffion.  Il  eut  pour 
aiTcfleurs  les  eccléfiaftiques  qu'on  crut  les  plus  dé- 
voués aux  Anglois. 

L'évéque  fit  fair-e  au  village -de  Donremy,  des 
informations  furies  mœurs  de  la  pucellepour  tout 
le  temps  qui  avoit  précédé  l'arrivée  de  cette  guer- 
rière à  la  cour  de  Charles  VII  ;  mais  l'homme 
qu'il  avoit  envoyé  à  Donremy  n'ayant  rapporté 
qu'un  témoignage  avantageux,  l'évéque  rcfiifa  de 
lui  payer  fes.  frais  de  voyage,  &  1  accabla  d'in- 
jures." 

Les  réponfes  de  Jeanne  à  fes  juges  furent  d'une 
fageffe  fupérieure  à  fon  fiècle ,  &  d'une  modéra- 
tion qu'on  ne  devoit  guères  attendre  d'une  enthou- 
iiafte.  On  lui  fit  jurer  de  dire-  la  vérité  ;  elle  mit 
des  reftriâions  à  ce  ferment.  Vous  pourrie^  ,  dit- 
elle  ,  me  demander  ce  que  je  ne  puis  vous  révéler  fans 
.par)tnc. 

On  lui  défendit  de  longer  à  fe  fauver.  Si  je  me 
fauvois  ,  dit-elle  ,  on  ne  pourroit  m'aceufer  d'avoir 
violé  ma  parole ,  puifque  je  ne  vous  ai  point  donné 
ma foi. 

On  lui  demanda  fi  le  roi  Charles  avoit  auffi  des 
.vifions.  Envoyé^  lui  demander ,  répondit-elle. 

Si  elle  jrroyoir  avoir  bien  fait  d'avoir  attaqué  les 
remparts  de  Paris  un  jour  .de  fête.  (  Céioit  le  8 
feptembre  ,  jour  de  la  nativité  de  Notre-Dame.  ) 
>»  Il  eft  jufte ,  dit-elle ,  de  refpeéîer  la  folemnité  des 
»  fêtes;  fi  j'ai  péché,  c'eft  à  mon  confcflcurà  en 
n  jugera. 

n  Vous  dites  que  vous  êtes  mon  juge  ,  dit-elle  à 
\  evêque  de  Bcauvais  ;  >»  mais  prenez  garde  au  fâr- 
»  deau  que  vous  vous  êtes  i  m  pôle  «. 

On  lui  demanda  fi  les  bienheureux  lui  avoient 
annoncé  l'irruption  des  Anglois  en  France  :  elle 
répondit  que  les  Anglois  étoient  en  France  depuis 
long-temps  ,  lorfqu'elle  avoit  eu  fes  premières  ré- 
vélations ;  (  car  elle  foutint  toujours  la  réalité  de 
fes  révélations.)  ce  fut  le  feuJ  tribut  qu'elle  parut 
payer  aux  erreurs  de  fon  temps. 

Si  elle  avoir  eu  tics  fon  enfance  le  défir  de  com- 
battre les  Bourguignons? 

Réponfe.  J'ai  toujours  fouhaité  que  mon  roi  recou- 
vrât fes  états. 

Si  les  efprits  céleftes  lui  avoient  prorois  qu'elle 
échapperoit  ? 

Reponfe.  Cela  ne  touche  point  mon  procès  ;  vou- 
lez-vous que  je  parle  contre  moi? 

De  tous  les  reproches  que  les  juges  mêloient  à 
leurs  queftions,  le  fcul  raifonnable,  s'il  eût  été 
fondé ,  concernoit  le  fupplice  de  Franquet  d'Arras. 
»  Il  méritoit  la  mort ,  dit  la  pucclle  ;  cependant 


igny.  L  eveque 
vais  cfpéra  qu'en  avouant  ce  miracle,  clic  alloit  fe 
r/ahir,(  car  chaque  quefiion  qu'on  lui  faifoit ,  étoit 
wn  piège  qu'on  lui  rendoit.  )  Elle  répondit  que  cet 


enfant  qu'on  avoit  cru  mort,  avoit  été  porfeî 
l'églife ,  qu'il  y  avoit  donné  quelques  figues  de  vie 
fumfans  pour  qu'on  lui  admmiûrât  le  baptême; 
que  ce  prodige,  fi  ç'en  étoit  un,  n'étoit  du  qu'a 
Dieu. 

C'étoit  principalement  de  fuperftition  que  fesjuges 
fupcrftitieux  vouloient  la  convaincre,  &  il  faut 
eonvenir  que  par  fa  perfévérance  fur  l'article  do 
révélations ,  elle  leur  fourniffoit  un  prétexte  ;  ma 
quand  elle  n'auroitpaseucetortconrxeelle-rnéuie, 
auroit-ellc  échappé  à  leur  rage  ?  Leur  parti  étci 
pris  ,  fa  perte  étoit  réfolue  ;  fon  crime ,  c'étoi:  fa- 
voir  vaincu  les  Anglois. 

Ils  lui  demandèrent  fi  elle  ;changeoit  fouver 
d 'étendart  ?  —  Toutes  les  fois  qu'il  étoit  brifé. 

Si  elle  les  faifoit  bénir,  &  avec  quelles  cere- 
jnonies  >  -~  Toujours  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Pourquoi  elle  y  faifoit  broder  les  noms  de  h- 
fus  &  de  Marie  i  —  C'eft  des  eccléfiaftiques  qui 
j.'ai  appris  à  faire  ufage .  de  ces  noms  facrés. 

Si  elle  avoit  fait  croire  aux  troupes  françoifes, 
que  cet  étendart  portoit  bonheur  ? 

»  Je  ne  faifois  rien  croire  ;  je  difois  aux  foltbs 
>»  françois:  Entre^  hardiment  au  milieu  des  Ar^M , 
»  &  j'y  entrois  moi-même  u. 

Pourquoi  à  la  cérémonie  du  couronnement  de 
Charles,. elle  avoit  tenu  fa  bannière  levée  à  cùe 
de  ce  prince  ? 

»  Il  étoit  bien  jufte  qu'après  avoir  partagé  les  tra- 
»  vaux  &  les  périls,  je  partageaffe  l'honneur*. 

-Ces  interrogatoires  étoient  quelquefois  aufii  Aï- 
eules que  perfides  ;  on  fautoit  d  un  objet  à  un  » 
tre  ;  à  des  queftions  captieufes,  on  en  méloit  i: 
burlefques ,  ibit  par  une  dérifion  barbare ,  foit  poa 
crobarrafter  la  pucelle. 

On  lui  demanda  fi  les  bienheureux  qui  lui  ap- 
paroifloient ,  avoient  des  boucles  d'oreilles ,  desba- 
gues  ?  Vous  m'en  avez  pris  une  ,  dit-elle  à  lèvent 
de  Beauvais  ;  rendez-la  moi. 

S'ils  étoient  nuds  ou  habillés  ? 

»  Penfez-vous  que  Dieu  n'ait  pas  de  quoi  !* 
»  vêtir  «  ■ 

Si  elle  avoit  vu  des  fées ,  &  ce  qu'elle  en  pcr.- 
foit? 

»>  Je  n'en  ai  point  vu  ,  j'en  ai  entendu  oiuc, 
n  je  n'y  ajoute  point  foi  a. 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  une  mandragore,  » 
ce  qu'elle  en  avoit  fait  ? 

»  Je  n'en  ai  point  eu  ;  on  dit  que  c'eft  une  choi: 
n  dangereufe  &  criminelle  <«.  .. 

Quelquefois  les  juges  lui  faifoient  tous  env-^'j 
des  queftions  différentes.  Beaux  pires ,  leur  ™L'i:* 
elle,  l'un  après  l'autre ,  s'il  vous  plaît. 

Quelquefois  excédée  de  la  multitude  de  quê- 
tions inutiles,  déplacées,  indécentes  même  , . 
l'évéque  de  Beauvais  fur-tout  affefluit  de  lui  oc- 
elle difoit  :  Demande^  à  tous  Us  juges  i  f 
cela  ejl  du  pro.ès,  &  j'y  répandrai. 

pa  difeourut  beaucoup  devant  elle 
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TïnceArl'églifc  militante  &  de  l'églife  triomphante; 
on  b  fomma  de  reconnoitre  cette  différence  :  fans 
vouloir  cnrrer  dans  ces  diftinâions ,  elle  répondit 
ç/eîle  feroit  toujours  foumifc  à  leglife. 

On  la  prelTa  de  déclarer  ce  qu'elle  penfoit  du 
pape  actuellement  régnant  :  Que  je  ne  le  connais  pas, 
dit-elle. 

Un  de  fes  juges  ,  moine  angiiftin ,  nommé 
iïembart,  (il  mérite  qu'on  le  nomme)  fut  touché 
de  compaffiori  &  faifi  d'horreur ,  en  voyant  une 
ille  de  dix-neuf  ans  aux  prifes  avec  une  troupe  de 
théologiens,  qui  alloient  épuifer  leur  fcolaftique  , 
cour  arracher  à  fa  fimplicité  ignorante  quelque 
ctréfie  qui  pût  fervir  à  la  faire  Brûler  ;  il  laifit  le 
cornent  où  on  lui  parlo'*t  du  pape  &  de  l'églife  , 
pair  lui  confeiller  de  s'en  rapporter  au  jugement 
à  pape  &  du  concile ,  qui  alloit  fe  tenir  à  fiàle. 
Jnjine éùvit  cet  avis,  &  fît  fon  appel  à  l'inflant. 
l'effet  de  cet  appel  étoit  de  dépouiller  les  juges  , 
&  de  fouftraire  Jeanne  à  leur  fureur.  L'évêque  de 
B«3uvais  en  fentit  la  conféquenec  :  Taifa-vous  Je 
U  Diable ,  cria-til  à  Ifcmbart ,  en  lançant  fur 
lui  un  regard  foudroyant.  Enfuite  parlant  bas  au 
greffier ,  pour  n'être  pas  entendu  de  Jeanne ,  il  lui 
«fendit  de  faire  mention  de  cet  appel.  Jeanne  s'en 
apperçut  :  Ah  !  dit  -  elle ,  vous  écrive^  bien  ce  qui 
\m  contre  moi,  6>  vous  ne  vouIe{  pas  qu'on  écrive 
«juifot  pour  moi. 

On  eut  recours  au  honteux  expédient  d'altérer 
fa  réponfes ,  pour  les  faire  paroitre  criminelles , 
«u  pour  y  inférer  l'aveu  de  quelque  crime.  Un  des 
greffiers  attefla  dans  la  fuite ,  que  l'évêque  de  Beau- 
Ifk  avoit  exigé  de  lui  cette  infidélité,  &  fur  fon 
Kfus,  s'étoit  emporté  à  des  menaces  &  à  des  in* 
près;  on  lui  affocia  un  autre  greffier, qui  fît  tout 
«  qu'on  voulut.  Un  prêtre ,  nommé  VOyfeleur , 
h  mis  dans  la  même  prifon  que  Jeanne ,  on  lui 
permit  de  la  voir  ;  captif  &  malheureux  comme 
elle,  il  gagna  fa  confiance.  Jeanne  étoit  pieufe, 
&  Ibuffroit  fur-tout  de  l'interruption  de  fes  devoirs 
religieux  ;  elle  défiroit  de  fe  confefler  ,  le  prêtre 
^offrit  pour  cet  office,  &  fut  accepté.  Cétoit  un 
eipion  apofté  par  l'évêque  de  Beauvais.  Tandis 
<M  recevoit  la  confeflîon  de  Jeanne,  deux  hom- 
»>«  cachés  derrière  une  fenêtre  couverte  d'un  ri- 
desudeferge ,  écri voient  ce  qu'elle  difoit.  Ce  lâche 
•ftirlce  n  :  produifit  rien.  L'innocente  Jeanne  n'a- 
git point  de  crimes  à  confefler.  L'expédient  d'al- 
ler fa  confeflîon  &  fes  réponfes  étoit  beaucoup 
Mr.  r  * 

De  témoins  dépofent  qu'ils  ont  eu  lieu  de 
îoupçonner  que  l'évêque  de  Beauvais,  dans  le  dé- 
f|  de  ne  pouvoir  convaincre  la  pucelle  d'aucun 
^c,  avoit  •  ••tulu  l'empoifonner.  Il  faut  avouer 
^e  cette  idée  elt  peu  vraifemblable  ;  ç'eût  été  mal 
'«pondre  aux  vue",  des  Anglois ,  &  mal  fervir  leur 
Engeance. 

Icsn  de  Luxemb'  rg  -  Ligny ,  qui  avoit  fi  lâ- 
?,m?nt  vendu  cer'    refpeftable  fille  ,  eut  la  nou- 
ille !  ..  .  h  d'aller  >a  voir  dans  la  prifon  ,  accom- 
Hijh  '.  't.  7, nu  1, 
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pagné  des  comtes  de  Warwick  &  de  Stafford.  Par 
une  lâcheté  peut-être  plus  grande  encore ,  il  vou- 
lut lui  perfuader  qu'il  venoit  pour  traiter  de  fa 
rançon  avec  les  Anglois  :  fans  daigner  lui  faire  de 
reproches,  elle  fe  contenta  de  lui  répondre:  Vous 
n'en  ave{  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir.  Je  fais  bien 
que  ces  Anglois  me  feront  mourir  ,  croyant  qu'après 
ma  mort  ils  gagneront  le  royaume  de  France  ;  mais  ils 
n'auront  pas  ce  royaume. 

Irrité  de  cette  prophétie ,  Stafford  s'emporta  juf- 
qu'à  tirer  l'épée  contre  une  femme  fans  défenfe  ; 
il  alloit  la  tuer ,  fi  le  comte  de  "Warwick  ne  l'avoir 
retenu.  La  pucelle  déclara  qu'un  très-grand  feigneur 
d'Angleterre  l'avoit  voulu  violer  dans  fa  prifon. 
Nous  n'avons  point  d'éclaiciflemens  fur  cette  infâme 
particularité.  La  manière  dont  quelques  hiftorienî 
s'expriment,  fembleroit  indiquer  le  duc.de  Bedforr. 
Il  faut  l'avouer ,  toute  la  conduite  connue  de  ce 
prince  femble  réclamer  contre  un  tel  foupçon.  Mais 
le  trait  fuivant  eft  attefté. 

On  fit  vifiter  la  pucelle  ;  l'objet  de  cette  vifitc 
étoit  l'opinion  reçue  qu'une  forcière  ne  pouvoit 
être  vierge  ,  &  cette  opinion  même  nous  avertit 
c«c  le  grand  feigneur  anglois  défigné  dans  la  plainte 
de  la  pucelle ,  pouvoit  avoir  eu  un  motif  plus  exé- 
crable que  l'incontinence.  Quoiqu'il  en  foit,  le  fait 
attefté  eft  que  le  duc  de  Bedfort  vit  cet  examen 
{Tune  chambre  voifinc ,  par  le  moyen  d'une  ouver- 
ture pratiquée  dans  le  mur. 

Jeanne,  dans  fa  prifon,  étoit  chargée  de  fers^ 
&  de  plus,  attachée  avec  une  chaîne  pendant  la 
nuit  ;  les  gardes ,  fes  juges  ne  cciToicnt  de  lui  pro- 
diguer l'infulte  &  l'outrage;  le  promoteur,  qu'on 
nommoit  Bénédicité,  ne  lui  parloit  jamais  qu'en 
l'appcllant  hérétique  ,  infâme ,  &c. 

Maflieu  ,  curé  de  faint  Candide  de  Rouen ,  l'un 
des  greniers ,  étoit  chargé  de  la  conduire  devant 
les  juges ,  il  lui  uermettoit  de  s'arrêter  en  paflant 
devant  la  chapelle  du  château,  pour  y  faire  fa 
prière.  Le  promoteur  le  fut  ,&  reprocha  durement 
a  Maflieu  cette  foible  indulgence.  Truand ,  lui  dit- 
il  ,  qui  te  fait  fi  hardi  d'approcher  cette  P  ex- 
communiée, de  l'églife,  fans  licence?  Je  te  frai  mettre 
en  telle  tour  que  tu  ne  verras  ni  lune ,  ni  foleil  d'ici 
à  un  mois,  fi  tu  le  fais  plus. 

Jeanne  niccomba  enfin  à  l'horreur  de  fa  fitua- 
tion,  &  fut  dangereufement  malade.  Le  duc  de 
Bedtort,  le  cardinal  de  .Winceftre,  le  comte  de 
Warwick  lui  donnèrent  deux  médecins ,  auxquels 
ils  recommandèrent  inftamment  d'employer  toutes 
les  reflburces  de  leur  art  pour  empêcher  qu'elle  ne 
mourût  de  fa  maladie ,  ajoutant  que  le  roi  d'An- 
gleterre l'avoit  achetée  trop  cher  pour  n'avoir  pas 
la  fatisfaflion  de  la  faire  brûler  ;  que  l'évêque  de 
Beauvais  connoiflbit  fur  ce  point  les  intentions  du 
roi,  &  que  dans  cette  vue  ,  il  preflbit  avec  la  plus 
grande  ardeur  l'inftruêtion  du  procès.  Ces  étranges 
aveux  font  atteflés  par  la  dépofition  des  méde- 
cins. 

L'évêque  de  Beauvais ,  pour  accélérer  le  juge- 
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mentfVOuTofr  faire  donner  la  qucftion  h  Jeanne, 
toute  malncL  qu'elle  étoit;  il  rit  expofer  à  les  yeux 
l'appareil  des  tortures.  Jeanne protel*a  d'avance,  & 
jura  de  défr.vouer  après  la  queftion  ",  tous  les 
ave**  contraires  à  la  vérité ,  fi  la  violence  des 
douleurs  en  arrachoit  de  tels  à  fa  foiblelTc.  La 
crainte  qu  elle  ne  mourût  à  la  queftion ,  fut  le  fcul 
motif  qui  la  lui  rit  épargner 

Avant  fon  jugement,  on  la  conduifiràla  place 
du  cimetière  de  l'abbaye  de  faintOuen  de  Rouen. 
Un  docteur  ,  nommé  Guillaume  Erard,  prononça, 
fous  le  titre  de  prédication  charitable,  un  difeours 
rempli  d'inve&ives  contre  elle  &  contre  le  roi  de 
France.  Cefl  à  toi ,  Jeanne  ,  que  je  parle  ,  s'écrioit- 
il ,  ù  U  dis  que  ton  roi  e(l  hérétique  &  fchifmatique. 

Jeanne  ne  répondit  rien  fur  ce  qui  ne  concer- 
ner qu'elle.  Quand  elle  entendit  infulter  le  roi, 
elle  interrompit  le  prédicateur  :  Par  ma  foi ,  Siie  , 
lui  dit-elle  ,  révérence  gardée  ,  je  vous  oje  bien  dire 
&  jurer  fur  peine  de  ma  vie ,  que  mon  roi  efl  le  plus 
noble  chrétien  de  tous  les  chrétiens  ,  &  n'cjl  point  tel 
que  vous  dites. 

Qui  ne  feroit  touché  de  ce  témoignage  d'amour 
&  de  zèle  pour  un  roi  indifférent ,  airelle  avAt 
fi  bien  fervi  ,  &  qui  la  lailfoit  périr  li  miférable- 
ment  ! 

On  vouloit  tirer  d'elle  un  aveu.  On  la  prefta 
d'abjurer.  Elle  dit  qu'elle  ne  favoit  point  ce  que 
ce  terme  fignifioit.  Puis  ,  quand  on  le  lui  eut  ex- 
pliqué ,  elle  fe  reffouvint  du  confeil  d'Ifembart  : 
Je  m'en  rapporte,  dit- elle,  à  Véglife  universelle , 
qu'elle  juge):  je  dois  abjurer.  Tu  abjureras  préfente- 
mtnt ,  lui  cria  Erard,  ou  tu  feras  arfe.  En  même 
temps  on  lui  montroit  l'exécuteur  qui  l'attendoit  à 
l'extrémité  de  La  place  avec  la  charette  toute  prête 
pour  la  conduire  au  bûcher.  Le  greffier  s"a;procha , 
&  lui  lut  un  modèle  d'abjuration ,  qui  contenoit 
feulement  une  promelTe  de  ne  plus  porter  les  ar- 
mes ,  de  lailTcr  croître  fes  cheveux  ,  &  de  quitter 
l'habit  d'homme  ;  il  falloit  figner  cet  écrit  ou  mou- 
rir ;  elle  figna  :  mais  par  une  fupercherie  digne  de 
ces  monflres,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  figné  un 
autre  écrit ,  oii  elle  fe  reconnoiffoit  diflblue  ,  héré- 
tique, fchifmatique ,  idolâtre,  feditieufe ,  invoca- 
trice des  démons ,  forci-re  ,  ckc.  toutes  les  quali- 
fications les  plus  incompatibles  y  avoient  été  ac- 
cumulées. Ccft  l'ufage.  Sur  cet  aveu  eferoqué  , 
l'évèque  de  Beauvsis  prononça  le  jugement  qui  la 
condamnoit  ,  félon  le  ftyle  de  l'inquifition ,  à  une 
prifon  perpétuelle ,  au  pan  Je  douleur  6*  à  l'eau 
J'argoijfe.  Le  comte  de  Warwick  reprocha  aux 
juges  la  douceur  de  ce  jugement,  les  Angluis  troi> 
voient  que  ces  juges  iniques  n'avoient  pas  gagné 
l'argent  qu'ils  avoicr.r  reçu  ,  puifque  Jeanne  échap- 
poit  au  lupplicc  :  AV  vous  emba'ra'J.^  pas ,  dit  un 
des  juges  ,  nous  la  rattraperons  bien. 

L'écrit  qu'elle  avoit  figné ,  contenoit  ,  comme 
celui  qu'on  lui  avoit  lu,  la  promeilê  de  quitter 
pour  jamais  l'habit  d'homme.  La  nuit ,  les  g  rr'es 
enlevèrent  les  vêtemens  il;  fouine  qui  étownt  fur 


A  KO 

le  lit  de  Jeanne,  &  y  mirent  un  habit  dTiomm-:. 
Elle  repréfenta  aux  gardes  la  défenfe  quiluiavu 
été  faite  de  mettre  un  tel  habit  :  ils  lui  réplique- 
rem  brutalement  qu'elle  n'en  auroit  point  émut 
Elle  prit  le  parti  de  refter  au  lit  ;  elle  y  relia  juf- 
qu'à  midi.  Forcée  enfin  de  fe  lever,  du  moins  pour 
un  moment,  la  pudeur  lui  fit  prendre  les  finis  vê- 
temens qui  fulTent  à  fa  difpomion.  Des  témoins 
apoftés  entrent  auflitôt  &  conftatent  la  tranlgref- 
fion.  Pierre  Cauchon  ,  tranfportè  de  joie  dufuccès 
de  fon  artifice,  dit  au  comte  de  Warwick,  en 
éclatant  de  rire  :  C'en  efl  fait ,  nous  la  tenons.  Elle 
eft  livrée  comme  rclapfe  au  bras  fccu'.ier ,  &  en- 
voyée au  bûcher.  L'évèque  de  ficauvais  vomit 
encore  en  ce  moment  l'obliger  de  fe  rétrafter  fur 
l'article  des  révélations.  Or  ça ,  Jeanne,  lui  dit-iJ, 
vous  nous  avei  toujours  dit  que  vos  voix  vous  à- 
foient  que  vous  ferie{  délivrée.  (Nous  avonW'u pffl'T- 
tant  qu'elle  avoit  rcfule  Je  répondre  fur  cet  arti- 
cle.  )  Vous  voye^  maintenant  comme  elle  voas  .~.r 
déçue  ;  dites-nous-en  la  vérité.  Jeanne  perfiita  :  Se* 
bons  ,  fait  mauvais  efprits ,  dit-elle  ,  ils  me  for.:  x- 
parus.  Quant  à  ma  délivrance,  l'état  où  vols  r.: 
vqyfç  vous  juflifie ,  &  je  n'efpère  rien.  Ccpend.-nr 
en  allant  au  (upplice  ,  elle  s'écrioit  quelque)'^  • 
Ah  !  Rouen  ,  Rouen  ,  feras-tu  ma  dern'ùie  «Ntl1*? 
Mot  qui  lembloit  annoncer  encore  un  refte  dfefpe- 
rance. 

Plufieurs  hiftoriens  ont  trouvé  beau  de  donrf 
à  Jeanne  ,  au  moment  de  fa  mort ,  une  confiance 
plus  qu'héroïque  &  un  enthoufiafme  prophétiqw  ; 
ce  n 'étoit  pas  la  peine  d'altérer  la  vérité  pour  dimi- 
nuer l'intérêt  par  cet  éralage  d'une  infenfibilité  h'.- 
que.  Les  monumens  atteftent  que  Jeanne  eut,  dirs 
ce  terrible  moment ,  toutes  les  foibicùes  de  la  ra- 
ture :  &  elle  n'en  ert  que  plus  intérevTante.  £1* 
pleura  beaucoup  ,  mais  ne  fe  permit  que  de  doues 
plaintes  ,  fans  emportemens  ,  fans  bravades,  û« 
injures.  Malgré  les  imputations  odieufes  &>les  n» 
liricatiens  infamantes  qu'on  lifoit  fur  la  mirre  ici 
fa  tète  étoit  couverte ,  &  fur  un  grand  tableau  p!:i.' 
en  face  du  bûcher,  le  peuple  tondoit  en  larrn«, 
&  eût  voulu  la  délivrer  ;  le  bourreau  plcuroit  S 
trembloir.  L'évèque  de  Beau  vais  lui-même,  a 
tigre  ,  fe  fentit  attendri ,  lorfque  Jeanne  lui  dit  avec 
douceur  :  Vousm'avie^pwmis  Je  me  rendre*  ï<t- '■• 
6*  vous  me  livre^  à  me/  ennemis  !  Il  rougit  Q  avn 
pu  connoirre  la  pitié ,  il  dévora  des  pleurs ,  re?--* 
d'humanité  que  fon  eccur  féroce  n  avoit  pu  c- 
pouiller  entièrement ,  mais  qu'il  défavouoit.  Qw 
ques  juges  ,  honteux  d'avoir  prêté  leur  minifier:  '- 
tant  d'injuftiecs ,  s'étoient  retirés.  Un  d'eux ,  rwrtr 
André  Margnerye,  ayant  ouvert  un  avis  qui  p4-- 
voit  fhuver  la  pucelle  (c'étoit  de  lui  dem-r  '  - 
quels  motifs  l'avoient  portée  à  reprendre  H 
d'homme.)  il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Ccu< 
ces  mimes  juges  qui  biffèrent  échapper  qoekpc* 
marques  de  repenrir,  eurent  peine  à  éviter  eu>- 
mêmes  le  fupplice;  deux  d'entr'eux  furent  tm* 
tes ,  &  n'obtinrent  leur  grâce  qu'en  le  ioamc^ 
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ih  honte  d'une  rétractation  publique.  Après  l'exc- 
arion ,  !e  bourcau  vint  trouver  les  deux  religieux 
dominicains  q\ii  a  voient  affilié  Jeanne  à  la  mort  : 
il  leur  dit  en  pleurant ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
Dieu  lui  pardonnât  jamais  le  tourment  qu'il  avoit 
fait  fournir  à  cette  Jointe  fille  ,  (  ce  furent  fes  ter- 
mes )  &  que  jamais  il  n'avoit  tant  craint  de  faire 
BM  exécution. 

Un  fecrétaire  du  roi  d'Angleterre  cria  tout  haut: 
Ajw  femmes  tous  perdus  &  déshonores-  par  ce  fup- 
flut  jf-tax  d'une  femme  innocente. 

G»mme  on  voulotl  qu'il  ne  pût  refter  aucun 
doute  fur  la  mort  de  la  puceîle ,  (.  14  Juin  143 1  ) 
on  l'avoir  élevée  fur  un  éehaffaut  de  plâtre ,  arin 
m'elle  mt  diftinâemcnt  apperçue  de  tout  le  peuple. 
Utte  précaution  rendit  fes  tourmens  beaucoup 
pins  longs,  parce  que  les  flammes  ne  pouvoient 
cua  peine  l'atteindre.  Pendant  toute  la  durjc  du 
fupplice ,  à  travers  les  cris  de  douleur  que  la  vio- 
lence des  tourmens  lui  arrachoit ,  on  n'entendit 
femr  de  fa  bouche  que  le  nom  de  Je  fus.  Le  car- 
dinal de  Winceftre  ht  jetter  fes  cendres  dans  la 
Seine. 

Charles  VII  fit  revoir  le  procès  ,  &  réhabiliter 
b  mémoire  de  Jeanne,  (jugement  du  7  juillet 
ia?6)  réparation  dont  la  gloire  de  cette  guerrière 
n'avoit  pas  befoi.'i ,  mais  qui  étoit  néceflaire  à  la 
gloire  de  Charles  lui-même. 

Le  juges  qui  avoient  condamné  la  puccllc  ,  de- 
vinrent un  objet  d'exécration  pour  les  François  , 
&  de  mépris  pour  les  Anglois  ;  on  les  montroit 
dans  les  rues,  on  les  évitoit  avec  horreur.  Louis  XI 
jugea  que  fon  père  n'avoit  pas  aflez  fait  en  catTant 
leur  fentenec,  il  leur  fit  faire  leur  procès;  la  plu- 
part étoient  morts ,  mais  il  en  reftoit  deux  qui  fu- 
irent la  peine  du  talion. 

Jeanne  <TArc  avoit  ^té  annoblie  avec  toute  fa 
fcmille,  par  Charles  VII  ;  elle  l'étoit  affez  par  fes 
exploits.  Les  lettres  de  noblefTe  comprennent  éga- 
lement les  mâles  Se  les  femelles  à  perpétuité.  Ce 
privilège  en  faveur  des  femmes  de  la  famille  de 
Jeanne ,  a  fubfiiîé  jufqu'au  commencement  du  der- 
nier fiècle.  En  1 608  ,  Lude  le  Maire ,  qui  defeen- 
■cil  par  fa  mère  de  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  , 
fit  enregiftrer  fes  lettres  d'annobliflement.  Six  ans 
après,  la  nobledTe  fut  bornée  aux  feuls  defeendans 
«!;  mâle  en  mâle.  Il  faut  préfumer  qu'on  eut  de 
bennes  raifons  pour  refireindre  ainfi  ce  privilège; 
cependant  comme  il  devoit  fon  origine  à  la  valeur 
dune  femme,  il  paroi  doit  afiez  naturel  qu'il  pût 
être  communiqué  par  les  femmes.  1 

La  précaution  qu'on  avoit  prife  d'exécuter  Jeanne 
à A\  en  plem  jour,  6c  de  la  tenir  élevée,  pour 
rçu'el'c  tut  bien  vue  de  tout  le  peuple ,  n'empêcha  pas 
T«  après  Ci  mort  il  ne  parût  plufieurs  touffes  Jean- 
Iles  d 'Arc.  Une  entre  autres  avoit  une  reffemblancc 
f;  marquée  avec  la  puccllc ,  ou  joua  fi  bien  fon 
talonnage,  qu'elle  trompa  les  frères  mêmes  de  la 
Ijjcellc  On  ûit  qu'à  la  laveur  de  cette  impoilure, 
cla  èpuufj  uu  gentilhomme  de  la  m  ai  fon  dts  Ar- 
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irtoi fes  ;  elle  rîçur  à  Orléans  les  honneurs  dus  à  la 

libératrice  de  la  ville. 

Une  autre  trompa  encore  la  recrnnoiiTancc  des 
Orléanais  ;  mais  fa  fourberie  ayant  été  découvert  ;, 
elle  fut  expofée  à  Paris,  aux  regards  du  peuple  ,  fur 
une  pierre  de  marbre,  qui  etoi:  alors  au  bas  des 
grands  deg;és  du  palais. 

Ces  deux  premières  fc  dilV.ent  échappées  au 
fupplice  par  des  moyens  plus  ou  moins  merveil- 
leux; 

Il  en  vint  une  troiliéme  .  qui ,  en  çonvenantdu 
fupplice  5c  de  la  mort ,  prétendait  avoir  été  reiTuf- 
citée.  On  dit  que  le  roi  prit  la  peine  de  la  con- 
fondre lui-même,  en  lui  demandant  compre  d'un 
fecret  réel  ou  chimérique ,  qu'il  difoit  n'avoir  été 
connu  que  de  lui  &  de  la  pucelle.  Ce  prétendu  fe- 
cret n'etoit  point  entré  dans  les  inftrttctions  de  cette 
femme;  ce  qui  prouve  que  du  vivant  de  la  pucelle 
il  n'en  avoit  pas  été  queilion  ;  car  fi  le  roi  eut 
déclaré  du  vivant  de  Jeanne  ù'A'c ,  comme  on  le 
prétend,  qu'elle  avoit  fu  par  révélation  un  fecret 
connu  de  lui  feul ,  quelle  femme  eût  ofè  prendre 
fur  elle  de  jouer  ce  perfonnage  ?  Celle-ci ,  décon- 
certée par  une  queflion  qu'elle  n'avoit  pas  prévue» 
fe  jetta  aux  pieds  du  roi  ,  lui  demanda  grâce ,  Se 
l'obtint. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  Jeanne  d'Arc , 
eft  le  réfultat  de  fon  procès  combiné  avec  le  récit 
des  hiftoriens.  Ces  deux  fources,  les  feules  où  il 
foit  polfible  de  puifer ,  fe  fentent  fù rement  beau- 
coup de  l'enthoufiafme  qu'infpira  de  fon  temps  cette 
fille  fingulière.  La  philofophie  peut  en  retrancher 
ce  qu'elle  voudra  ;  elle  peut  modifier  les  fairs  par 
les  circonitances ,  &  les  témoignages  hiltoriqucs  par 
les  vraifemblances  ;  elle  peut  partager  plus  égale- 
ment entre  la  puccllc  &  les  généraux  de  Charles  \  II 
la  gloire  des  exploits  de  ce  temps,  ou  même  n'at- 
tribuer qu'à  ces  derniers  le  plan  &  la  conduire  des 
opérations  ,  &  regarder  la  pucelle  comme  n'ayant 
été  qu'un  infirument  entre  les  mains  de  la  politi- 
que ;  cet  inftrument  du  moins  fut  bien  actif  Se 
bien  efficace.  Peut-être  en  tout ,  ce  phénomène  hif- 
torique  eft-il  inexpliquable.  La  condition  ,  le  fexe, 
l'âge,  les  vertus,  la  piété,  la  valeur,  la  bonne 
conduite ,  les  fuccés  (le  ce  vengeur  inattendu  de 
Charles  VII  offrent  un  enfemble  où  le  merveilleux 
domine,  quelque  effort  qu'on  fade  pour  l'écarter, 
ou  pour  l'affaiblir.  S'il  falloir  abfolument  expliquer 
ce  merveilleux  ,  nous  l'expliquerions  par  le  ver- 
tueux &  fublime  enthoufiaûne  qui  animoit  la 
pucelle ,  par  l'idée  répandue  parmi  le»  François , 
qu'elle  étoit  infpirce,  Se  parmi  les  Anglois ,  qu'elle 
étoit  magicienne.  Ce  dernier  point  eft  prouvé  par 
la  lettre  du  duc  de  Bedfort  que  nous  avons  rap-^ 
portée.  On  fent  combien  une  pareille  idée  étoit 
naturelle  dans  le  temps  dont  il  sagit,  ckquel  effet 
prodigieux  elle  devoit  produire. 

ARCADIUS  HONOKIUS,  (  Hijl  de  l'Empire 
d'Orient.)  furent  affnciés  à  l'empire  par  le  te  Ai- 
ment de  ThéodofcA  Grand,  leur  père.  Lcurjeu- 
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nèfle  fît  craindre  qu'ils  ne  fuflcnt  encore  trop  {bi- 
bles pour  foutenir  le  poids  des  affaires  ,  &  leur 
père  trop  prévoyant,  leur  nomma  à  chacun  un 
tuteur  pour  les  inftruire  dans  l'art  de  gouverner. 
Le  malheur  des  fouverains  eft  de  donner  leur  con- 
fiance à  leurs  flatteurs.  Anadius  fut  mis  fous  la 
tutelle  de  Rufin ,  &  Honorais  fous  celle  de  Stili- 
con.  On  partagea  l'empire  pour  éviter  les  haines 
qui  naiflent  de  la  rivalité  du  pouvoir.  Conflanti- 
nople  fut  le  fiege  où  Arcadïus  établit  fa  domination 
qui  s'étendit  fur  tous  les  peuples  de  l'Orient  :  Rome , 
fous  Honorius ,  redevint  la  capitale  des  nations 
de  l'Occident  &  du  feptentrien.  Chacun  content 
de  fon  partage ,  fembloit  promettre  à  la  terre  un 
calme  durable  ,  fi  les  tuteurs  smbiticux  fe  fuflcnt 
reflerrés  dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Rufin  , 
cjue  l'habitude  de  commander  dégeûtoit  de  la  vie 
privée  où  la  majorité  de  fon  pupille  alloit  le  con- 
damner, crut  devoir  fe  rendre  néce flaire ,  en  re- 
plongeant l'état  dans  la  confufion.  Les  richefles 
qu'il  avoit  accumulées  par  fes  exactions ,  lui  fer- 
virent  à  préparc.;  l'invaiton  d'Alaric  ,  roi  des  Goths 
dans  l'Italie ,  &  il  eut  l'adrefle  de  lui  perfuader 
u\\  ArcaJius  intimidé  par  fes  armes  ,  abdiqueroit 
fans  effufion  de  fang  un  empire  que  ce  tuteur  par- 
jure ambitionnoir  pour  lui.  La  conjuration  fut  dé- 
couverte ,  &  les  foldats  indignés  lui  tranchèrent  la 
teLC  ,  qui  fut  envoyée  à  Conflantinoplc ,  où  elle  fut 
expofée  fur  une  des  portes  de  cette  capital? ,  pour 
provenir  la  tentation  de  ceux  qui  auroieat  voulu  lui 
rciîcmbler. 

(  Abftulit  hune  tandem  Rufini  pxna  tumultum  , 
Atf.hitjue  deot. 

Claudien.  ) 

Le  gouvernement  de  l'Afrique ,  qui  étoit  de  la 
dépendance  d'Honorius ,  étoit  confié  à  Gildon ,  qui 
voulut  en  envahir  la  fouveraineté  ;  mais  ce  gou- 
verneur infidèle  ayant  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  neveux,  attira  fur  lui  les  armes  de 
leur  père  Marellus,  qui  le  vainquit  &  le  fit  étran- 
ger. Marellus ,  fier  de  fa  victoire  ,  regarda  l'Afri- 
que comme  fon  héritage.  Honorins,  nui  tailla  fon 
armée  en  pièces ,  le  traita  en  rebelle.  Stilicon  , 
beau-père  a  Honorius,  eut  l'ambition  déplacer  fon 
fils  fur  le  trône  ,  &  pour  y  réuffir  ,  il  lufcita  des 
ennemis  à  fon  gendre  jufqu  aux  extrémités  du  nord. 
Les  Suèves,  les  Vandales  &  les  Allemands  firent 
une  irruption  dan*  l'Italie  avec  une  armée  de  deux 
cents  mule  hommes ,  fous  la  conduite  de  Radagufe. 
Ce  chef  de  brigands ,  plus  propre  à  piller  qu'à  com- 
battre ,  fut  vaincu  &  jetté  dans  une  prifon  où 
il  fut  étranglé.  Son  armée  fe  réunit  &  élut  pour 
chef  Alaric  qui  l'an  41 1  fe  rendit  maître  de  Rome. 
Le  perfide  Stilicon  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon 
crime,  fa  trahifon  fut  découverte,  8c  il  fut  con- 
damné a  la  mort  avec  fon  fils.  Honorius  fut  dans 
la  fuite  plus  réfervé  à  donner  fa  confiance.  Son 
rè*ne  qui  avoit  été  fi  orageux  devint  plus  tran- 
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quille;  il  mourut  à  Rome,  &  laifla  fes  états  afoa 
fils  Théodofe,  (T~s.) 

ARCÉSILAS,  {Hifi.  anc.)  difcip'.c  & fuccetTar 
deCrantor,dans  l'école  platonique  ,  forma  la fette 
appellée  la  féconde  académie.  Ses  principes  étoienc  ' 
ceux  du  pyrronifme.  On  a  retenu  de  lui  quelqi.es 
mots,  &  quelques  traits.  Horace  préférait  Hoir.cte 
pour  la  philofophie  même  à  C!iryf;ppc&  àCnUI 
ter  :  fo'it  qu 'A refilas ,  quoique  difciple  de  Cranter 
eût  penfé  d'avance  ce  mine  Horace,  toit  qu'il  n' 
mât  Homère  que  comme  poète  ,  il  ne  pouvait 
lafler  de  le  lire  ;  il  ne  l'appclloit  qr.c  Jcs  amci 
Il  difoit  que  la  mort  ètoit  le  feul  mal  qui  ne  c!;j: 
nàt  que  dans  tabfence.  On  obfervoit  devant  lui  CjiTfi; 
voyoit  beaucoup  de  philofophes  abandonner  led 
fectes  pour  celle  d'Epicure ,  &  qu'on  ne  voyr 
point  d'épicurien  abandonner  la  feetc  cTEpicv 
pour  une  autre.  Cefl  ,  dit-il,  que  d'un  kommt 
fait  aifiment  un  eunuque  ,  &  que  d'un  eurxqve  or. 
fanrost  faire  un  homme.  Malgré  une  ccr.d.nrtnari<!l 
fi  forte  de  l'épicurifme,  A  cefilis  moun:t  en  c» 
curien  ,  c-'efl-à-dire  d'un  excès  d'intempérance,* 
fut  vers  l'an  300  avant  Jéfus  •  Chrift.  Il  avoit  ? 
ans  ;  il  étoit  né  à  Pitar.c  en  Eolide. 

ARCHELAUS ,  (  Ht  fi.  anc.  )  Ce  nom  a  été  c^ï 
de  pluficurs  perfonnages  aflez  célèbres  en  difRrens 
pays ,  en  différens  temps ,  &  dans  différentes  con- 
ditions. 

t°.  ARCHELAUS,  {Hifi.  de  Lacidim.  \  toi  ce 
Sparte,  régna  pendanr  foixante  ans  ;  l'hiftoire  ne 
nous  a  tranfmis  rien  de  mémorable  touchant  c: 
prince  ,  qui  ne  nous  eft  connu  que  par  la  conquit: 
d'F.gis  ,  ^  ille  frontière  de  Laconie  ,  qui  s'étott  li- 
guée avec  les  Arcadiens ,  alors  en  Jeuerre  i»« 
Sparte  ;  il  régna  conjointement  avec  Charillas ,  puj 
ne  nous  eft  connu  que  ù*  nom.  (  T-s  ) 

2°.  ARCHELAUS  ,  (Hifi.  de  Macédoine.)  fils  ni- 
turel  de  Pcrdiccas ,  s'empara  de  la  couronne  èt 
Macédoine ,  après  avoir  fait  mourir  les  héritiers 
légitimes.  Cet  ufurpatcur  fut  un  grand  prince,^ 
moins  ce  fut  un  tyran  qui  eut  de  la  grandeur;  i 
rendit  fon  royaume  floriflant ,  il  protégea  les  let- 
tres ,  il  appclla  Socrate  à  fa  cour  ;  mais  Socrateny 
vint  poinr,  la  tyrannie  l'effraya.  ArckeU'as  fut  il- 
fafliné  vers  l'an  390  avant  J.  C. 

ARCHELAUS.  {Hifi.  d'Egypte.  )  Après  Ytsfd- 
fton  de  Ptolomée  Auletcs ,  fâ  fille  Bérénice  fut  éle- 
vée fur  le  trône  d'Egypte  qu'elle  n'smbitiwrr- 
pas ,  &  ce  fut  pour  adoucir  le  poids  des  afFiites 
quelle  cpouùt  Arche.'Sùs ,  grand-prêtre  de  Coma':, 
dans  le  Pont.  Ce  n'etoit  point  un  fpectacle  rsre  en 
Egypte  ,  de  voir  le  feeptre  dans  les  rrrains  tftai 
miniftre  de  l'autel.  Aflbcié  au  gouvernement ,  I 
montra  qu'il  pofledoit  tous  les  talens  qui  confKnrett 
le  grand  capitaine  &  le  politique  le  plus  raf?-n-- 
Les  temps  étoient  orageux  ,  &  il  falloir  des  m** 
habiles  pour  diriger  les  rênes  d'un  empire  agité  p 
tant  de  tempêtes. 

Gabinius  ,  fous  prétexte  de  rétablir  Auletes.  sep 
approprioit  les  plus  riches  dépouilles.  Ârtktm  <?!j 
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j'oppofcr  à  la  fortune  des  Romains.  Il  leva  une 
nombreufe  armée.  Mais  les  Egyptiens  amollis  par 
les  délices,  fécondèrent  mal  fa  valeur  &  fa  pru- 
dence. Tremblans  &f;ns  difciplinc ,  ils  ne  favoient 
ni  combattre  ni  obéir.  Toutes  les  fois  que  la  nécef- 
ùtî  leur  preferivoit  de  fe  retrancher ,  ils  refufoient 
de  remuer  la  terre  pour  s'en  faire  un  rempart , 
alléguant  qu'un  peuple  libre  &  guerrier  ne  devoit 
point  s'avilir  par  un  travail  qui  ne  convenoit  qu'à 
des  efdaves.  Archeh'ùs  ,  général  d'une  multitude 
fins  courage  &  fans  difeipline  ,  eut  arTcz  de  con- 
fiance pour  en  venir  aux  mains  avec  Antoine  & 
Gabinius.  Il  déploya  toutes  les  reflburces  d'un 
jpie  fait  pour  la  guerre ,  mais  étant  mal  fecondé , 
j  4  tomba  percé  de  coups.  Antoine ,  qui  honoroit 
;  le  mérite  jufque  dans  les  ennemis ,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres.  (  T-N.) 

Cet  Archela'ùs  étoit  fils  d'un  autre  Archela'ùs , 
généra!  des  armées  de  MithrUiate  ,  8c  il  eut  pour 
petit-fils  : 

4°.  ARCHELAUS  ,  (Hifl.  rom.)  qui  fut  fait  roi 
de  Cappadoce  pw r  Marc- Antoine,  &  qui  le  Accou- 
rut contre  Auguftc  à  la  bataille  d'Aétium  :  AuguMe 
lu  pardonna  ;  mais  Tibère ,  pour  de  bien  moin- 
dres fujets ,  le  fit  pé»ir  en  priion  la  feizième  année 
de  J.  C 

f.  Archelaus,  {Hifl.  des  Juifs.)  fils  d'Hé- 
Tr,de  le  Grand,  lui  fucceda  dans  le  royaume  de 
Judée,  non  fous  le  titre  de  roi,  mais  fous  celui 
dethnarque,  que  lui  accorda  Augufte  ,  avec  la 
moitié  feulement  des  états  dont  (on  père  avoit  joui, 
lw  promettant  qu'il  lui  accerderoit  la  royauté  ,  s'il 
s  en  rendoit  digne.  Mais  il  gouverna  la  Judée  avec 
tant  de  violence  &  de  cruauté ,  que  les  Juifs  fe 
révoltèrent  contre  lui,&  portèrent  leurs  plaintes 
*  4ugufie,qui  le  fit  venir  à  Rome  pour  répondre 
aux  aceufations  formées  contre  fon  adminiftration. 
Il  ne  put  fe  juftifier.  Auguftc  le  relégua  à  Vienne 
dans  les  Gaules ,  où  Archela'ùs  finit  fes  jours.  (A.  R.) 

6°.  Archelaus  eft  encore  le  nom  d'un  philo- 
sophe grec ,  difciple  d  Anaxagore  ,  8c  qui  eut  l'hon- 
neur d'avoir  Socrate  pour  difciple.  D  vivoit  vers 
«0  444  avant  J.  C. 


«KntJ'un  des  plus  beaux  de  l'antiquité  ,  fut  trouvé 
■  1658  dans  une  terre  appartenante  aux  princes 
Colonnes ,  &  où  Ton  prétend  que  l'empereur  avoit 
j-'-e  maifon  de  plaifance.  Le  P.  Kircher ,  Cuper  , 
apanheUn  &  d'autres  antiquaires  ont  donné  la  def- 
cnprion  &  l'explication  de  ce  monument. 

o\  D'un  évèque  de  Méfopotamie ,  qui  difputa 
277  contre  Manès.  Les  atfes  de  cette  confé- 
rée exiftent  encore  dans  une  traduâion  latine. 

ARCHIAS,  {Hift.anc.)  Poète  grec ,  connu 
?Jf  le  plaidoyer  que  Cicéron  fit  pour  fa  défenfe. 

ARCHICAMERIERowARCHICHAMBELLAN, 
'•  n.  (#//?.  mod.)  officier  de  l'empire  d'Allemagne, 
qm  n'a  pas  les  mêmes  fonctions  que  le  grand-cliam- 
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bellan  en  France  ,  8c  tlont  la  dignité  n'eft,  a  pre^ 
prement  parler,  qu'un  titre  d'honneur. 

L'éle&eur  de  Brandebourg  eft  archichamhellan  de 
l'empire,  comme  il  eft  porte  par  la  bulle  d'or,  8c 
on  cette  qualité  il  porte  le  feeptre  devant  l'empe- 
reur 8c  marche  à  la  gauche  de  leleâcur  de  Saxe. 
Dans  le  feftin  qui  fuit  leleélion  de  l'empereur,  il 
eft  à  cheval  comme  les  autres  électeurs,  porte  un 
baflin  8c  une  aiguière  d'argent  avec  une  ferviette 
fur  le  bras  ,  pour  donner  à  laver  à  ce  prince  :  ce 
n'eft  guère  qu'en  cette  occafion  qu'il  exerce  l«s 
fonétions  de  fa  charge  ,  8c  même  il  peut,  être  fup- 
pléé  par  un  vicc-gérent,  qui  eft  le  prince  d'Hohcn- 
zollern  ,  auffi  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Heill" 
HiJ}.  de  î'Emp.  {A.  R.) 

ARCHICHANCELIER ,  f.  m.  (iftf.  mod.  )pa„d 
chancelier  ;  c'étoit  anciennement  le  chef  des  notai- 
res ,  c'eft  à-dire  des  fecrétaires  d'étr.t. 

On  trouve  cet  office  établi  en  France  fous  les 
rois  de  la  première  8c  de  la  féconde  race ,  8c  en- 
fuirc  fous  les  empereurs.  Comme  ilsavoient  troi* 
différons  gouvernemens  ;  favoir  ,  l'Allemagne, 
l'Italie  8c  le  royaume  d'Arles,  ils  avoient  trois 
nTchichanceliers ,  ce  oui  fublifte  encore  en  Allema- 
gne ;  l'archevêque  de  Mayence  eft  archichancetitr 
d'Allemagne  ;  celui  de  Cologne  l'oft  de  l'Italie  ,  8c 
celui  de  Trêves  a  le  titre  tiare h: chancelier  d'Arles. 

Bern.  de  Mallincrot,  dans  fon  traité  de  Archi- 
canccllariis  Imp.  rom.  montre  que  ces  trois  arche- 
vêques fiirent  arch'ichjnceUers  avant  que  d'être  élec- 
teur*. On  trouve  auffi  dans  l'hiftoirc  des  anhichar.- 
celiers  de  Bourgogne  ,  que  ce  titre  fut  donné  par 
l'empereur  Frédéric  I  à  l'archevêque  de  Vienne. 

Des  trois  électeurs  archhhanceliers  de  l'empire* 
celui  de  Trêves  8c  celui  de  Cologne  n'ont  aucune 
fon&ion  ;  réle6>eur  de  Mayence  feul  en  fait  les 
fondions ,  ce  qui  rend  fa  dignité  ttès-confidérable;, 
car  en  cette  qualité  il  eft  le  doyen  perpétuel  des 
électeurs  8c  le  garde  de  la  matricule  de  l'empire» 
Il  a  infpeéhon  fur  le  confeil  aulique,  fur  la  cham- 
bre impériale  de  Spire ,  Se  en  cas  de  vacance  du 
fiege  impérial ,  le  droit  de  convoquer  les  diètes 
d  eleclion.  Non  feulement  il  a  en  fa  pofllflion  les 
archives  de  l'empire ,  pour  ce  qui  concerne  l'Al- 
lemagne, mais  encore  tous  les  diplômes,  titres  & 
papiers  des  affaires  d'Iralie.  Il  a  à  la  cour  impériale 
un  vice-chancelier  qui  garde  ces  archives ,  8c  en 
délivre  des  expéditions.  L'abbé  de  Fulde  a  auffi  le 
titre  iïarchickancclier  de  l'impératrice ,  qui  lui  fut 
confirmépar  l'empereur  Charles  IVen  i*68.  HeifT. 
hijl  de  l'Emp.  (G) 

ARCHIDAME,  {Hifioirt  de  tuUimoncA  0* 
Archidamas.  Il  y  a  eu  deux  rois  de  ce  nom  , 
célèbres  à  Sparte  :  te  premier  monta  fur  le  trône 
de  Sparte  au  milieu  des  calamités  publiques.  Athènes 
avoit  repris  fa  fupériorité ,  l'état  étoit  déchiré  de 
factions.  Un  tremblement  de  terre  bouleverfa  toute 
la  Laconie ,  qui  refta  prefque  fan<?  habirans.  Les 
Uoies  ,  ennemis  fecrets  des  Laeédémoniens ,  qui 
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les  trairoient  en  e£  lares,  profitèrent  de  cette  dé- 

folatier.  pour  fe  venger  fie  leurs  maîtres  infoîens. 
Les  Mefleniens  qui  avoient  une  origine  commune 
avec  ces  peuples  opprimés ,  lerr  envoyèrent  du 
fecours  p  >■  ir  les  rcl.* -cr  de  'eur  dégradation.  Cette 
guerre  n'  offrit  que  des  (cènes  d'atroché.  Les  Ilotes 
vouloient  exterminer  jufqu'au  dernier  des  Lacédé- 
moniens.  Mais  malgré  ia  fijpériorité  de  leur  nombre, 
ils  forent  contraints  de  fe  retirer  à  Ironie  en  Met 
finie,  d'où  ils  firent  des  courtes  fur  le  territoire 
de  Lscédémone.  Les  Spartiat  s  implorèrent  l'a  fit  f- 
fiftance  dçs  Athéniens,  qui  furent  affez  généreux 
pour  oublier  qu'ils  avoient  été  offcnfjs  ;  mais  ces 
nouveaux  allies  devinrent  bientôt  fufpects  ,  6c  cet 
outrage  tait  à  leur  fidélité  les  rendit  ennemis  de 
ceux  dont  ils  s'etoient  offerts  d'être  les  liSjé  .:;curs. 
Il  s  éleva  une  guerre  fimghnte  qui  partagea  la 
Grèce.  Les  Spartiates  &  les  Athéniens  embraiTé- 
rent  chacun  un  parti  différent.  Le  début  en  fut  heu- 
reux pour  Athènes ,  mais  la  fortune,  à  force  delà 
favorîfer,  multiplia  fes  ennemis.  Toute  la  Grèce  fc 
fouleva  contre  elle.  ArchUamc  fut  choifi  pour  être 
le  pacificateur  de  la  Grèce  &  l'arbitre  des  différends. 
Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  concourir 
à  fes  vues  pacifiques.  Il  fallut  reprendre  les  armes , 
&  toutes  les  villes  regardèrent  les  Spartiates  comme 
leurs  libérateurs.  ArchiJamc  lailTe  trente  mille  hom- 
mes pour  la  déî'enfe  de  la  Laconie,  &  entre  à  la 
tète  de  foixante  mille  dans  l'Attique.  La  Grèce 
n'avoit  jamais  mis  fur  pied  une  armée  auiTi  formi- 
dable. Auhidame  ,  avant  de  commencer  les  hofti- 
lités,  députe  un  fpartiate  aux  Athéniens,  mais  ils 
refusèrent  de  l'entendre  jufqu  à  ce  que  les  ennemis 
eulfent  mis  bas  les  armes.  L'Attique  fut  dévaluée, 
fins  que  les  At'iéif  ens  ,  renfermés  dans  leurs  villes, 
fi  fient  aucun  mouvement.  Tranquilles  dans  leurs 
murailles  ,  leurs  armées  les  vengeoient  dans  le  Pé- 
loponéfe ,  &  ravageoient  cette  riche  contrée.  L'an- 
née fuivante  n'offrit  encore  que  des  fcénes  de  dé- 
fol/.tion  :  nul  parti  ne  remporta  des  avantages  dé- 
citifs  ;  mais  la  perte  épuifa  les  Athéniens ,  qui 
abaifsérenc  leur  fierté,  &  demandèrent  la  paix. 
A^iùJame  fe  fouvenant  de  la  réception  faiteàfon 
député,  répondit  qu'il  ne  favoit  point  pardonner 
quand  on  le  forçoit  de  punir;  la  guerre  fut  con- 
tinuée avec  fureur.  Les  Platécns,  alliés  des  Athé- 
fticns,  furent  atfiégés  5c  obligés  de  fc  rendre  après 
deux  ans  de  réfi. lance.  A-JuJame  les  abandonna 
jiux  vengeances  des  Thébains  ,  leurs  implacables 
ennemi.  Tous  fuient  égorgés  par  ces  vainqueurs 
barbares  avec  les  Athéniens  qui  fe  trouvèrent  dans 
leur  ville.  Atchidame  mourut  Tau  \~.C  avant  Jéfus- 
Ch-  ift.  {  7~.v.  ) 

(Le  fécond  ArCHIPAme,  digne  fils  &  digne 
fucceffeur  tl'Agéfdas  le  Grand  ,  remporta  plusieurs 
▼ictoiixs  fui  les  ennemi  de  f»p«vie,  &  mourut  en 
combattant  pour  la  patrie.  On  a  de  lui  des  m<  ts 
pleins  ou  de  candeir  ou  de  ph'd.-fophie.  On  lui 
ticirtardoit  jui  "fou  t'ciendoil  le  domaine  des  La- 
céd.  nor.ieii»  :  l'ar-toui t  répondit- ii ,  ouils  f<uvtfU 
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étendre  leurs  Uncts  ;  mot  qui  a  du  parolrrc  fubllm; 
à  des  peuples  gue:  riers  ,  nuis  qui  t>clnï  unpcup'.c 
conquérant  ck.  ufui  pateur  ,  l'ennemi  ne  de  tou>:':> 
voiiins.  Lemotfuivant  ell  moins  fpartiate  "&pU 
philofophique.  On  lui  difoit  que  Philippe,  r<;  de 
Macédoine,  s'enorgueiîliuoit  du  fuccès  de  les  y,- 
mes  :  Qu'il  regarde  ,  dit-il ,  Jon  embre  au  foUi!,  il 
ne  lu  trouvera  pas  plus  y  art  Je  apis  la  v;7:c\ 

ARCHIDAMIE,  (M/?,  anc. )  femme future, 
fut  l'honnenr  de  fon  fexe,  &  mérita  d'aw.'.r  une 
place  parmi  les  défenfeurs  de  la  patrie.  Pyrrhus ,  ni 
dLpire,  afpirant  à  la  domination  delà  Grèce, if 
fiégeoit  Sparte  alors  prefque  fansdéfenfe;ii  fut  arrêté 
que  pour  fe  débarralfer  des  bouches  inutiles  ,  on 
enverroit  les  femmes  en  Candie.  Cette  réfolution 
parut  flétrilfante  à  ArchiJamie.  Elle  fe  tranfpcnra 
dans  la  falle  du  confeil ,  tenant  en  fa  main  une 
épée  nue ,  6k  fe  chargeant  de  venger  l'honneur 
des  femmes ,  elle  reprocha  à  ceux  qui  aroierît 
opiné  contre  elles ,  linjuftice  de  les  avoir  crues  ifid 
lâches  pour  furvivre  à  la  ruine  de  la  patrie.  Cette 
fermeté  courageufe  fit  révoquer  la  délibération, 
Arch'tdamle ,  à  la  tête  des  femmes ,  fc  joignit  au* 
vieillards  débiles ,  &  tous  travaillèrent  à  l'envi  aux 
tranchées  qu'on  formoit  vis-à-vis  du  camp  ennemi. 
Lorfque  l'ouvrage  fut  achevé  ,  elles  voulurent  elles- 
mêmes  armerjes  hommes  ,  en  les  exhortant  de  dé- 
fendre avec  intrépidité  le  rempart  qu'elles  ven&iem 
d'élever,  ou  de  mourir  en  fpartiates.  Les  unes  fi 
précipitoient  avec  les  foldats  dans  la  mêlée; d'au 
très  alloient  leur  chercher  des  flèches  &  des  jave 
lots  ;  elles  leur  donnoient  à  boire  &  à  m^n^er 
&  remportoient  fur  leurs  épaules  les  bleffés  pou 
les  faire  panfer.  Ce  fut  la  valeur  héroïque  de  et 
femmes  qui  fauva  Sparte  d'un  joug  étranger.  Pyi 
rhus ,  forcé  de  lever  le  fiège ,  avoua  qu'il  avoit  à 
vaincu  par  des  femmes.  (  T-N.  ) 

ARCHIDAPIFER ,  f.  m.  {Hifi,  mod.)  %nt 
maitre  d'hôtel  :  c'eft  le  nom  d  un  des  grands 
ciers  de  l'empire.  L'électeur  de  Bavière  efl  revet 
de  cette  charge  ,  qui  lut  a  été  coureftèe  pat  i 
électeurs  Palatins ,  ceux-ci  prétendant  qu'elle  etc 
annexée  au  palatinat;  mais  ils  fc  font  d^fiftès  de  ce: 
prétention.  Il  faut  diftinguer  cette  charge  de  ce! 
de  grand  maître  d'hôtel  de  la  maifon  de  l'emp 
reur  ,  qui  eft  la  première  de  fa  cour.  Sous  ceN 
ci  font  les  contrôleurs,  les  tréforiers ,  lesarge. 
tiers  ,  les  officiers  do  la  bouche,  les  maîtres  ex  - 
très  «.ffieîeis  decuihne,  d'échinfonnerie ,  de  MU 
mcllerie,  do  pauincterie ,  de  fruiterie,  les  pou 
Tovcnrs  ,  ck  les  marchands  qui  en  dépencV-- 
HeiOU  JeVEmr.  (G) 

ARCHIDUC  ,  f.  m.  (ffift.  mod.  )  efl-  un  ducr 
vêtu  d'une  autorité.d'unc  prééminence  fur  les  ut" 
ducs. 

VanhiJuc  d'Autriche  cfl  celui  dont  les  titre''  »;> 
les  plus  rtne  ieus.  Jl  y  a  eu  auffi  des  .tr./uJucs  de 
'.ne  &de  Jîrahant. 
l.'Auti  clu- fi.r  'ri?,ée  en  marquif.it  p.TrOd'fnC 
|  tic...*  I,  oc  Cil  dwJii  par  I  téderic  I  en  ti^-i 
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en  ne  fait  pas  le  temps  où  le  njtn  S  archiduc hé  lut  a 
kt  étant.  Le»  uns  croient  que  ce  fut  Frédéric  IV 
wi  prir  !e  premier  !e  nom  d'anh  duc  :  d'autres , 
eue  ce  nom  , ut  accordé  par  MaximiSicn  I  en  1459, 
fccm'il  anneva  à  icnc  qualité  de  tus-grands  pri- 
vilèges :  les  pnrK  p,ui\  font  que  Vanhtduc  everec 
n»R  'urticc  d.ins  [on  domaine  ,  fans  appel  ;  qu'il 
rf  cc.nié  recevoir  i'inveftirure  de  fes  étars,  après 
%n  avoir  fait  la  demande  par  trois  fois  ;  qu'il  ne 
peur  erre  dépouillé  de  ion  état,  même  par  l'cnipe- 
rc::r  (c  les  états  de  l'empire  ;  que  l'on  ne  peut 
conclure  aucune  afraire  qui  concerne  l'empire  fans 
U  participation  ;  qu'il  a  le  pouvoir  de  créer  des 
comres,  des  barons,  &  d'annoblir  dans  tous  les 
| «0  de :  l'empire,  privilèges  que  n'ont  point  les 

! aires  ducs.  Outre  cela ,  dans  les  diètes  de  Tem- 
pe Utihiduc  d'Autriche  tient  le  directoire  des 
frnees ,  c'ert  a  diré  qu'il  préfide  à  leur  collège  al- 
ternativement avec  l'archevêque  de  Saltzbourg. 
tftte  alternative  ne  fe  fait  pas  à  chaque  féanec , 
nui  chaque  changement  de  matière,  fans  pour- 
intque  l'un  &  i'aurre  quittent  leur  place  pendant 
qu  on  agite  les  proportions  &  qu'on  cft  aux  opi- 
Wnsrmais  Vanhtduc  fait  toujours  l'ouverture  de 
ti«e.HehT,  ht/1,  de  V empire.  (G) 

ARCHIECHANSONobGRAND-ECHANSON, 
Jo.  {Hijl.  mcd.)  dignité  de  l'empire.  Le  roi  de 
jMeme,  en  qualité  d'éleâeur,  en  cft  revêtu,  & 
fclon&on  confie ,  dans  le  feflin  qui  fuit  l'élec- 
w  «Tun  empereur  ,  à  lui  préfenter  la  première 
™r*  «vin;  mais  il  n'eft  point  obligé  d'avoir  en 
•J  occafion  la  couronne  fur  la  tète.  Il  a  peur 
e  ou  fous-échanfon  le  prince  héréditaire  de 
»urg.  HeilT,  hijl.  de  l'empire.  (G) 

[ARCHILOQUE  ,  {Hijl.  anc.)  célèbre  poète 
f  que  grec,  qu'on  regarde  comme  l'inventeur 
F  vers  ïambes.  / 

I    Archilochum  proprio  râbles  armavit  lamH. 

îcor.fer/é  une  grande  réputation  &  de  talent, 
■  «ebanceté  :  amoureux  de  la  fille  de  Lycambe 
«  •2 fortune,  &  furieux  de  ce  que  Lycambe, 
«  a  lui  avoir  çromife ,  lui  avoit  préféré  un 
* ■  pus  riche,  il  ht,  dit -on,  contre  le  père  6k 
^  ia  fille  des  vers  fi  atroces,  qu'ils  fe  pendi- 
^clêfefpoir.  Il  s'eft  peint  lui-même  fort  peu 
agcufcment  dans  les  vers  qui  nous  relient  de 
fr*  quon  trouve  dans  les  poètes  grecs ,  impri- 
P«]  deux  volumes  in-fol.  à  Genève  1606  & 
*  T  II  avolt  fui  dans  une  bataille  en  jettant  fon 
L     ,c,omrac  fit  dcPuis  Horace  ,  nUSé  non  \ 
L;J7.i  &  U  en  plaifantoit  plus  lâchement 
^•J  m  perdu  mon  bouclier,  difoit-il,  mais  j'ai 
fcX^ç"  '  0n  n'en  *  f»'«W,  &ily  a  tant  de 
C 7     s  vers  «oient  auffi  licentieux  que  vio- 
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Pme  en  défendit  la  lecture  à  fes  citoyens, 
■Oy»  peut-être  de  les  faire  lire,  même  à  des 
r-^Wj  on  «oit yfAnhtkquc  mourut  aflâjfiné 


Il  éttît  de  Tifle  de  Paros;  il  étoit  né  vers  l'an  664 
avant  J.  C.  ^ 

ARCHIMANDRITE,  f.  m.  {Hijl.  mod.  eccU/A 
Le  nom  fignifioit  anciennement  le  fupéricur  d'un 
monaflere,  &  revient  à  ce  qu'on  appelle  préfente- 
ment  tin  abbé  régulier. 

C  ovamivias  obferve  que  ce  mot  lignifie  littéra- 
lement le  chef  ou  le  çuide  d'un.  troupeau ,  &  Ains 
ce  lcns  1}  peut  convenir  à  un  fupérieur  eccléfiafri- 
que ,  auffi  trouve-t-on  dans  Phifloire  ce  nom  quel- 
quefois donne  aux  archevêques;  mais  dans  l'édite 

darnes.    ^  dimC  °"  ra0flaflé* 

M.  Simon  aiTurc  que  ce  mot  elt  originairement 
fymquc ,  au  moins  fa  dernière  partie ,  mJduu 
qui  dans  un  fens  éloigné  lignifie  un  (otuairt  ou  un 

Xi  "  FeU,iére  Cft  VCCV*  >  *W  ■  > 

futïl  ^  dcsr,nonanér«  en  Mofcovie ,  où  l'on 
luit  le  rit  grec,  e  nomment  archimandrites,  &  les 

dTs  tTnr".  CS?1?^rS'  0U  moineSrépan- 
dus  tant  dans  la  Grèce  moderne  que  dans  les  lies 
de  I  Archipel ,  portent  auffi  le  même  titre. 

ARCHIMARECHAL,  f  m,  {ffifi.  mod.  )  On 

&  elT  "C  SaX,C  *\*^r'«M  de  "ernp^; 
ltnriren    dfn?  T  t  ^'"^-temen 
ISfhri  \>i  3      "  cAcrémonics  ^  &  For::  de- 
vant lui  1  epee  nue.  Avant  le  diuer  qui  li  it  u 

couronnement  de  lempereur  ,  Yarchl malt |  £ 
compagne  de  fes  officiers ,  monte  à  cheval  &  le 
pouue  à  tonte  bride  dans  un  grand  monceau  fit 
voinc  amallée  dans  la  place  publique  ,  il  en  "mplit 
&  ou^ïerf " ï'  d>Scn< Vn  tient  dC  maîn 

gent  .  enfuitç  de  quoi  il  donne  cette  nu-litre  au 
vice-marechal  ou  maréchal  héréditaire  de  l'emp:re  " 

charge  ell  depuis  long-temps  dans  la  mailbn  de 
Pappenheim.  HeilT,  tujl  dei\mPire.  (G) 

ARCHIMEDE,  (//^.  anc.)  fyT,çULtPsrcnt 
d  Hiéron,  ro.  deSyracufe,  &  Vplus,  fo/am" 
eut  pu  être  un  grand  feigneur  à  la  cour  d 'ce Z  ' 
&  erre  a^ourd'ïtui  abfolument  ignoré,  il  préSi 
dètre  un  mathématicien  habile,  &  fon  nom  efï 
immortel.  C'eltde  lui  qu'on  a  di  qu'en  exZ-  n 
à  Hiéror .  les  effets  des  forces  mouvante*  1  h, 
difo.t  :  Affipu^moi  hors  de  l'univers  un  po  nt  ons 
je  pmjfe  opérer,  je  fou  levé  rai  le  ciel  &  U  terre. 

Die  uftï  cenjljlam  ,  f„/um  urraf^  mcvtbo, 

£j T  '  °m  ,CS  ccrclcs  'l,ivoicnt  ^ec  régiSariS 
M»  te,  mouvemens  du  ciel.  Un  orfèvre*  ayant 
mêle  du  cuivre  avec  de  l'or  d.ns  une  counSne 
dor  quil  avoit  faite  pour  Hiéron,  Arch-r,^ ,  p  * 
la  feule  force  de  fon  génie,  trouva  le  fecret  £  s 
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inconnu  de  découvrir  &  d'évaluer  la  fraude.  Ayant 
fait  cette  découverte  pendant  qu'il  étoit  au  bain  , 
il  en  fortit  tout-à-coup  tranfporté  de  joie  &  ne 
longeant  plus  qu'il  étoit  nud  ,  en  criant  :  Je  l'ai 
trouvé.  Lorfque  Marcellus  fit  le  fiègc  de  Syracufe  , 
Archimidc  brûla ,  dit-on ,  avec  un  miroir  ardent , 
les  vaifieaux  de  ce  général  romain  ,  à  une  diftance 
fi  confidérable ,  qu'on  s  étoit  accoutumé  à  regarder 
ce  fait  comme  chimérique  &  impofiïble  ,  lorfque 
M.  de  Buffon  en  a  démontré  la  pon*ibilité  ,  en 
donnant  à  un  miroir  ardent  de  &  composition  des 
effets  plus  confidérablcs  encore.  Lorfque ,  malgré 
Jes  talcns  &  les  efforts  è'A.cYmiJe ,  Marcellus  fe 
fut  rendu  maître  de  Syracufe ,  il  voulut  conferver 
un  homme  de  ce  merite  &  de  cette  réputation  , 
£  donna  ordre  de  l'épargner ,  cet  ordre  fut  mai 


ARC 

exécuté,  un  foldat  le  tua  fans  le  connoitre,  ou 
par  un  mal  entendu.  Archimidc ,  occupé  alors  à 
tracer  des  figures  &  à  réfoudre  un  problème  de 
géométrie ,  n  eut ,  dit-on  ,  aucune  connoiuance  du 
fort  de  la  ville  ni  du  fien.  Marcellus  honora  du 
moins  Archimidc  dans  fes  parens ,  il  lui  fit  com- 
truire  à  lui-même  un  tombeau  fur  lequel  étoient 
repréfentés  un  cylindre  &  une  fphère.  Cicèron, 
étant  quefteur  en  Sicile ,  découvrit  ce  monument. 
Les  Grecs,  oui  fe  réfugièrent  en  Italie»  après  b 
prife  de  Conftantinople ,  nous  ont  conferve  quel- 
ques traités  à' Archimidc  dont  les  éditions  les  ub 
recherchées,  font  celle  de  Londres  in- 4".  id'ï, 
mais  fur-tout  celle  de  Paris ,  in-fol  1615.  Artk'mUt 
mourut  vers  l'an  ao$  avant  J.  C. 
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ArCHIMINISTRE,  f.  m.  (  Hifl.  mod  A  le  pre- 
mier miniftre  d'un  prince  ou  d'un  état.  Charles-le- 
Gauve  ayant  déclaré  ttofon  fon  vice-roi  en  Italie , 
le  fit  auih  fon  premier  miniftre ,  fous  le  titre  d\sr- 
dïmjjùûre.  Ce  mot  eft  formé  du  erec  & 
du  latin  m':r.i(fer.  Chorier.  (G) 

ARCHINTO  ,  (Octave  )  (  Hift.  mod.)  favant 
antiquaire  du  feiziéme  fiécle ,  dont  nous  avons  un 
recueil  d'antiquités  fort  rare,  mais  difficile  à  indi- 
quer ,  car  il  ne  porte  aucune  indication  de  temps 
ni  de  lieu.  Cet  Archinto  étoit  d'une  famille  Mila- 
ooife,  qui  prétendoit  defeendre  des  rois  Lombards. 

ARCHI -TRÉSORIER ,  fub.  m.  (Hifl.  mod.)  ou. 

frsnd  triforier  de  l'empire  ,  dignité  dont  eft  revêtu 
^.efteur  Palatin.  Cette  dignité  fut  créée  avec  le 
huitième  éleétorat  en  faveur  du  prince  Palatin  du 
Rhin  :  mais  Frédéric  V  ayant  été  dépoiTédé  de  fon 
éleâorat  par  l'empereur  Ferdinand  II ,  après  la  ba- 
taille de  Prague  ,  fa  charge  fut  donnée  à  l'éleéteur 
de  Bavière  :  mais  elle  a  été  rendue  à  la  m  ai  fon 
palatine  lorfqu'elle  eft  rentrée  en  pofleflîon  d'une 
partie  de  fes  états  par  le  traité  de  Wcftphalie.  Au 
commencement  de  ce  fiécle,  l'empereur  Jofcph 
ayant  mis  l'élcâeur  de  Bavière  au  ban  de  l'empire , 
le  priva  de  fon  éleâorat  &  de  fa  charge  de  grand- 
maître  d'hôtel  ,  qu'il  donna  à  l'éleveur  Palatin , 
revêtit  de  celle  de  grand  tréforier  l'électeur  d'Ha- 
novre ,  qui  fonde  d'ailleurs  fon  droit  à  cette  charge 
fur  ce  qu  il  defeend  de  Frédéric  V.  Mais  la  maifon 
ét  Bavière  ayant  été  rétablie  dans  fes  états  &  dans 
lesdroirs,  lePalatin  contefteà  l'éleûeur  d'Hanovre 
le  titre  de  giand  tréforier ,  d'autant  plus  que  celui- 
ci  ne  le  tient  qu'en  vertu  d'une  difpofition  parti- 
culière de  l'empereur  Jofcph  ,  qui  n  eft  point  con- 
firmée par  la  decifion  du  corps  germanique.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ces  droits ,  une  des  principales  fonc- 
tions de  Varchi-trèforier  de  l'empire,  le  jour  du 
couronniment  de  1  empereur  ,  eft  de  monter  à  che- 
val &  de  répandre  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  peu- 
ple dans  la  place  publique.  HeifT,  hij}.  ae  l'emp.  (G) 
ARCHIVES  ,  f.  f.  {Hifl.  mod.)  fc  dit  d'anciens 
titres  ou  Chartres  qui  contiennent  les  droits  ,  pré- 
tendons ,  privilèges  &  prérogatives  d'une  mailon  , 
<f ime  ville  ,  d'un  royaume  :  U  fc  dit  aufli  d'un  lieu 
où  l'on  garde  ces  titres  ou  Chartres.  Ce  mot  vient 
du  latin  jtj,  coffre,  ou  du  grec  dont 
Suidas  fe  fert  pour  lignifier  la  même  chofe  :  on 
trouve  dans  quelques  auteurs  latins  archarium.  On 
dit  les  archives  d'un  collège,  d'un  monaftére.  Les 
■archives  des  Romains  étoient  confervées  dans  le 
temple  de  Saturne ,  &  celles  de  France  le  font 
dans  la  cl  ambre  des  comptes.  Dans  le  code  on 
trouve  qu'a/v hivum  publicum  vel  armarium ,  étoit  le 
Iteu  ubi  aîfa  &  libri  exponebantur.  Cod.  de fid.  inflrum. 
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ARCHIVISTE ,  f.  m.  garde  des  archives.  Voyei 
Archives. 

ARCHON  ,  (  Louis  )  (  HiJI.  mod.  )  chapelain  de 
Louis  XIV ,  auteur  d'une  hifloire  de  la  chapelle  des 
rois  de  France ,  allez  eftimée.  Paris  ,  1704  «  171 1 , 
deux  vol.  in- 4. 

ARCHYTAS  de  Tareme,  (Hifl.  une.)  philo-»" 
fophe  pythagoricien  célèbre  ,  favant  dans  la  géo- 
métrie oc  la  méchanique.  Un  auteur  mathématicien , 
nommé  Eutocius ,  ait  qu'il  inventa  la  vis  &  la 
poulie ,  qu'il  trouva  la  duplication  du  cube ,  6k  qu'il 
donna  aux  mathématiques  leur  plus  grande  utilité 
en  les  appliquant  aux  ufages  de  la  vie.  C'eft  lui 
qu'Horace  appelle:  Maris  &  terrée  numeroqtu  carentit 
arenee  menforem ,  c'eft  lui  qui  eft  le  principal  inter- 
locuteur dans  le  dialogue  qui  forme  la  vingt-hui- 
tième ode  du  premier  livre.  Archytas  périt  en  effet 
dans  un  naufrage , comme  Horace  le  rapporte;  il 
fut  trouvé  mort  fur  les  côtes  de  la  Pouille  ver» 
l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre  nous  a  confervé  un 
fragment  tïArchytas^'ua  danois,M.  Jean  Gramm, 
a  traduit  en  latin. 

ARDENS ,  adj.  pl.  (  Hifl.  mod.  >eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  une  efpece  ue  maladie  peftilentielle  ,  qui 
j  fît  autrefois  beaucoup  de  ravage  à  Paris,  &  dans 
le  royaume  de  France  ;  &  c'eft  de- la  qu'eft  venu 
le  nom  de  fainte  Geneviève  des  ardens  ;  parce  que 
cette  maladie  fut,  dit-on,  guérie  par  l'interceuioii 
de  cette  fainte. 

Il  y  avoit  à  Paris , croche l'églife  métropolitaine, 
une  petite  paroiffe  fous  le  titre  de  fainte  Geneviève 
des  ardens,  érigée  en  mémoire  de  ce  miracle  ,  & 
qu'on  a  détruite  pour  aggrandir  l'hôpital  des  enfans 
trouvés.  (G) 

ARDSCH1R  ,  c'eft  à-dire  ,  Assuérus  ou  Aiita- 
XERCES ,  (  Hifl.  de  Perfe.  )  diftingué  par  le  nom  ou 
furnom  de  Babi$han+  premier  roi  de  la  dynaftiedes 
SalTanides ,  mérite  de  vi~re  dans  la  mémoire ,  non 
parce  qu'il  eut  le  bonheur  de  reconquérir  fa  cou 
renne  fur  un  Ardavan  qui  l'avoit  ufurpée ,  mai* 
parce  qu'il  eft  du  petit  nombre  des  bons  princes 
qui  ont  confolé  l'humanité ,  parce  qu'il  eut  cks  ver- 
tus &  des  maximes  utiles  au  *:nre  humain  ,  parce 
qu'il  difoit  $  'te  le  peuple  efl  puis  obéijfant  quand  le 

roi  efl  jufle  que  le  plus  funefle  de  tous  les  fléaux 

efl  un  prince  que  l  homme  de  bien  redoute ,  6»  dont  U 
méchant  efpere ,  parce  que  toujours  attentif  à  pro- 
portionner les  chàtimens  aux  fautes ,  en  donnant 
toujours  quelque  chofe  à  l'indulgence  ,  fa  fentence 
favorite  èioit:  IV employé^  pas  l'épée  quand  la  canne 
fuffit. 

Le  cours  ne  fut  pas  long  d'un  empire  fi  doux. 

Il  ne  ne  régna  que  quinze  ans ,  depuis  l'an  215 
di  J.  C  jufqu'à  l'an  238  qu'il  mourut. 

Eco 


Digitized  by  Google 


402 


ARE 


ARETAS  I  ,  (Hijl.  des  Arabes!)  chef  OU  roi 
d'une  tribu  des  Arabes  Nabatées  ou  Nabaihécns. 
On  ne  fait  à  quelle  époque  rapporter  le  commen- 
cement de  fon  règne.  Ayant  été  appellé  par  les 
habitans  de  Damas  qui  étoient  en  guerre  contre  les 
Juifs,  il  marcha  à  leur  fecours  vers  l'an  84  avant 
notre  ère.  Après  avoir  délivré  Damas ,  il  pour- 
fuivit  les  Juifs  jufques  dans  le  centre  de  leur  pays, 
&  remporta  fur  eux  une  fameufe  vifloire  ,  près 
d'un  lieu  nommé  Adida.  Amas  fit  une  féconde 
expédition  en  Judée  ,  &  prétendit  contraindre- 
'Ariftobule  II,  fils  d'Alexandre  Jannée  ,  à  rendre 
le  feeptre  des  Juifs  à  Hircan  ,  frère  aîné  de  ce 

t rince.  Son  armée ,  compofêe  de  cinquante  mille 
ommes  ,  tant  Arabes  que  Juifs  ,  étoit  devant  Je- 
rufalem  ,  qui  délibéroit  fi  elle  lui  ouvnroit  fes 

Î>ortes,  lorfque  Schorus,  lieutenant  de  Pompée, 
'obligea  de  lever  le  fiège.  Une  défaite  qu'il  eflùya 
dans  un  lieu  nommé  Papiron ,  lui  fit  abandonner 
le  pays  ;  il  rentra  en  Arabie ,  &  craignant  pour 
l'événement  de  cette  guerre ,  il  défarma  le  général 
romain  par  un  préfent  de  trois  cents  talens.  Ce 
prince  eut  encore  avec  les  Juifs  pluficurs  démêlés  , 
dont ,  fuivant  Jofephe  ,  le  fuccès  lut  fut  toujours 
contraire  :  on  place  ordinairement  fa  mort  vers  l'an 
66  avant  J.  C.  Jofephe  ,  Ant.  Judaïques.  (  T-s.) 

Aretas  II ,  autrement  Enée  ,  arrièrc-fucceiTeur 
SArctat  I.  Il  paroit  que  de  fon  temps  les  Arabes  de 
fa  tribu  étoient  obligés  à  quelques  devoirs  envers 
les  Romains.  En  effet ,  dès  qu'il  fut  reconnu  pour 
roi ,  il  envoya  des  ambaiïadcurs  à  Rome  pour  faire 
confirmer  fon  éleaion  par  l'empereur ,  &  lui  offrir 
une  couronne  d'or  d'un  très-grand  prix.  Augufle 
rejetta  ces  prefens  ,  &  refufa  d'admettre  les  am- 
balTadeurs  à  fon  audience  :  le  motif  de  ce  refus  fait 
honneur  à  l'empereur.  Amas  étoit  aceufe  d'avoir 
fait  empoifonner  Obadas  fon  prédéceffeur  jlorfciu'on 
eut  découvert  que  c 'étoit  une  calomnie  ,  Sylleus , 
qui  en  étoit  l'auteur ,  fut  jugé  digne  de  mort ,  & 
lubit  cet  arrêt  :  Augufte  rendit  aufli-tôt  fa  faveur 
au  prince  Arabe  ;  l'hiftoirc  ne  l'aceufe  pas  d'en 
avoir  abufé  ,  il  ne  fit  aucune  entreprife  dont  les 
Romains  eiuTent  à  fe  plaindre.  Suivant  l'auteur  des 
antiquités  juives  ,  Amas  remporta  une  grande  vic- 
toire fur  le  tetrarque  Hcrode ,  qui  venoit  de  1m 
renvoyer  fa  fille  pour  époufer  Herodiade  :  on  ne 
fait  ni  le  genre ,  ni  l'année  de  fa  mort.  Des  écri- 
vains donnent  à  ces  deux  Amas  la  qualité  de  rois 
des  Arabes  ;  cette  manière  de  s'exprimer  cft  peu 
exaac,  elle  feroit  entendre  que  l'Arabie  étoit  gou- 
vernée par  un  feul  fouverain  ,  tandis  qu'elle  en 
avoit  une  multitude  tous  indépendans  les  uns  des 
autres  :  ces  rois  n'étoient  proprement  que  des  chefs 
décorés  du  titre  d'émir  ,  qui  répond  au  mot  capi- 
taine ou  duc.  Jofeph.  Ant.  Jud.  {T-s.) 

ARETIN  ,  {Hip.  mod.)  nom  donné  à  quelques 
hommes  célèbres ,  parce  qu'ils  étoient  nés  à  Arezzo 

en  Tofcane. 

I#.  A  Guy  Aretin  ,  ou  d'Arezzo,mome  béné- 
dictin ,  qui  dans  l'onzième  fiècle  inventa  U  mufique 
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à  pluficurs  parties,  trouva  les  lignes,  la  gamme  Se 
les  fix  notes,  Ut ,  Rey  Mi ,        Solf  La. 

1°.  A  Léonard  Bruni,  né  en  1370,  mort  en 
1444, chancelier  de  la  république  de  Florence, St 
employé  par  elle  en  diverfes  ambaffades  ;il  ef:  \in 
de  ceux  oui  firent  époque  à  la  rcnaîffance  des  Li- 
tres ,  &  c  cft  par  la  littérature  qu'il  cft  connu ,  plus 
que  par  la  politique.  On  a  de  lui  d'affez  grands 
ouvrages  hilloriqucs  ;  par  exemple  trois  livres  tî 
la  guerre  punique  d'après  Polybc  ;  quatre  de  il 
guerre  contre  les  Goths  ;  douze  de  l'hiftoirc  de  Fh>- 
rence ,  &c.  Il  a  donné  des  traductions  latines  de 
lelques  vies  deTIurarque  ,  ainfi  que  des  Politupttt 
des  (Economiques  d'Ariftote ,  &  il  a  traduit  en 
italien  fon  hiftoire  de  Florence  ,  compofêe  cT-bord 
en  htin.  On  a  de  lui  encore  un  traité  dc(ludi:sb 
litteris ,  &  des  épîtres  ou  lettres  eftimées.  Ersfme 
parle  allez  avantageufement  de  Léonard  Arr.ir.. 

A  Pierre  Aretin,  &  c'eft  le  plus  célèbre. 
Il  étoit  bâtard  de  Louis  Bacci ,  gentilhomme  d  - 
rezzo.  Il  fe  rendit,  par  fes  fatyres,  redoutable  sut 
plus  grands  princes  de  fon  temps  ;  il  rut  appelle  en 
confequence  le  fléau  desprinces.  On  l'appelloit  auffi, 
ou  il  sappelloit  lui-même  le  fecrétaire  du  morJc 
l1 'oracle  de  la  vérité'.  Ce  perfonnage  rempli  avec  in- 
tégrité par  un  homme  vertueux  &  toujours  juûe» 
feroit  noble  &  utile  ;  mais  où  vivroit  un  tel  homme? 
c'eft  le  cas  de  ce  vers  : 

Die  ubi  eonfflam  ,  ctelum  terre faut  movéx}. 

Où  vivoit  Y  Aretin  ,  dira-ton?  VAmln  étoit  po- 
litique  encore  plus  que  hardi ,  il  étoit  même  m, 
il  le  toit  dans  tous  les  fens  ;  il  trafiquoit  de  fes  U- 
tyres  ,  &  vendoit  jufqu'a  fon  fdence.  Gumv 
Quint  ayant  été  repouffé  dans  une  expédition 
contre  Alger  en  1542  ,  envoya  une  chaîne  der  à 
Y  Aretin  pour  lui  fermer  la  bouche  :  Elle  tjl  tun 
légère  pour  une  fi  lourde  faute  ;  dit  Y  Are  lin  en  ta  pi- 
fan  t.  François  I ,  en  1533  ,  lui  en  avoit  aufli  en- 
voyé une  qu'il  lui  promettoit  depuis  trois  i»i 
comme  Y  Aretin  prend  foin  de  le  lui  rappeller  d;» 
une  de  fes  lettres;  car  il  mendioit  avec  la  plus  w 
dacieufe  &  la  plus  méprifable  franchife.  Un  fnn- 
çois  lui  confeillant  ou  le  priant  de  bien  trader 
François  I  dans  fes  écrits ,  YAntin  lui  répondit  : 
François  1  fut  long-temps  l'idole  de  mon  cceur  ;  «J<< 
le  feu  qui  bndoit  fur  fon  autel  ts'eft  éteint,  faute  t*i 
liment ,  je  ne  vis  pas  de  fumée. 

On  lui  parloit  des  honneurs  qui  lui  avoiertt  et; 
prodigués  a  Rome.  Les  bai  fers  du  faim  pire  ,<fiti«  1 
ne  font  pas  des  lettres  de  change. 

Au  refte ,  il  prétendoit ,  &  il  pouvoit  avoir  » 
fon  ,  que  l'univers  lui  devoit  quelque  recormot- 
fance  du  foin  qu'il  prenoit  de  faire  parvenir  la  vente 
jufqu'aux  rois  ;  on  peut  dire  en  effet  de  la  vents 
ce  qu'on  a  dit  de  la  liberté  : 

Que  fon  nom  r-eré 
A  la  cour  àtt  tyran»  elt  tout  b»i  idor*. 

Le  marquis  du  Guail ,  ce  courufan  dévoue  » 
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flurlîs- Quint,  exhorta  par  lettre  XAntïn  à  con- 
tinuer dlnflruire  &  de  corriger  les  princes ,  parce 
qu'ils  en  avoient  befoin. 
L'Arttin  joignoit  un  orgueil  déméfuré  à  «ne  im- 
:e  cynique.  Il  fît  frapper  une  médaille  qui 
éfentoit  alfis  fur  un  trône ,  recevant  les  en- 
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voyes  &  les  préfcns  des  rois  ;  il  s'y  donnoit'  l'épi- 
trètede  divin  ,  parce  qu'il  frappoit  comme  un  Dieu 
I;î  tires  des  rois.  Si  quelques  princes  lui  firent  des 
Païens  ,  d'autres  lui  firent  donner  des  coups  de 
bâton.  L'églife  a  condamné  comme  impics  qucl- 
racs-uns  de  fes  ouvrages.  Les  figures  gravées  par 
Marc-Antoine  de  Bologne,  fur  les  défions  de  Jules 
Romain ,  d'après  quelques  ouvrages  de  YAretin , 
font  parties  en  proverbe  comme  modèles  d'indé- 
cence. A  côté  de  ces  ouvrages,  on  trouve  du  même 
mu  la  vie  de  fainte  Catherine  de  Sienne,  celle 
<j-'  la  Vierge  &  les  pfeaumes  pénitentiaux.  Il  y  a 
*  lui  quelques  comédies;  mais  c'eft  la  fatyre  qui 
*>a:ne  dans  fes  écrits.  On  lui  a  fait  en  italien  une 
«pope  qui  a  été  rendue  ainfi  en  françois: 


Le  temps  ,  par  qui  tout  fe 
•Souj  cette  pierre  a  mis  le  t_. 
De  VAitùn  ,  de  oui  la  plume 
Bie/Ta  les  vivant  À  les  mjrts  : 
Son  encre  noircit  la  mémoire 
Des  monarques  de  qui  la  gloire 
Eit  virante  aprè»  le  trépas  : 
Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  même 
Vomi  quelque  horrible  blalphîme  , 
C'eft  qu'il  ne  le  connoifloit  pas. 

Si  ce  dernier  trait  aceufe  la  perfonne  d'impiété, 
il  en  akfoui  les  ouvrages.  Pierre  Aretin  mourut  a 
»emfe  vers  l'an  1556. 

ARGALUS,  {MO.  de  Lacédémone.)  fuccefTcur 
«Amicles  au  trône  de  Sparte,  n'a  fauvé  que  fon 
nom  du  naufrage  des  temps.  La  fable  même  n'en 
w  aucune  mention  ,  ce  qui  femble  indiquer  qu'il 
■M  fans  vices  &  fans  vertus.  (  T-n.  ) 

ARGENS,  (  le  marquis  $ Argeas9  Jean-B  aptiste 
.  BoY£R  )  etoit  fils  du  procureur-général  du  par- 
lement d'Aix.  Il  fervit,  &  fut  blefté  au  fiége  de 
Kell  en  1734.  H  le  fut  bien  plus  encore  quelque 
ttmps  après  d'une  chute  de  cheval ,  qui  le  mit  hors 
detat  dy  remonter,  &  l'obligea  de  quitter  le  fer- 
rite. On  ne  le  connoit  plus  que  comme  auteur , 
&  c'eft  à  ce  titre  qu'il  a  du  celui  de  chambellan 
du  roi  de  Prune ,  auprès  duquel  il  pafTa  vingt-cinq 
ans  «  fa  vie.  On  connoit  fes  Lettres  Juives ,  fes 
Ittftt  chinoifes,(es  Lettres  cobalt fliques,&  Philo jophie 
du  V>*  ftns ,  fes  Mémoires ,  tous  ouvrages  médio- 
crement eftimés ,  mais  affez  lus  des  jeunes  gens ,  à 
ouïe  de  la  hardiefTe  &  de  la  liberté  de  penier  dont 
l  inteW  fe  piquoit.  Il  avoit  traduit ,  avant  l'abbé 
Batte»"*,  Ocellus  Lucanus  ,  &  Tintée  de  Locres.  Il 
revint  mourir  dans  fa  patrie.  Né  en  1704  à  Aix , 
il  mourut  en  1771  au  château  de  madame  la  ba- 
ronne <je  la  Garde ,  fa  fœur,  près  de  Toulon. 

ARGENSON,  (de  Voyer  de  Paulmy  d') 
C«|t  mod,)  grande  &  ancienne  maifon  de  Tou- 


raine  ,  qui  remonte ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  par  des 
titres  6c  par  des  filiations  bien  prouvées ,  jufqu'au 
temps  de  faint  Louis  8c  des  croifades.  De  cette 
maifon,  étoit  Marc-René  de  Vo\er  de  Paulmy 
d'Argenfon  ,  qui  a  donné  tant  d'importance  à  la 
place  de  lieutenant  de  police ,  qui  a  été  garde  des 
fceaux  fous  la  régence ,  6k  dont  M.  de  Fontcnelle 
a  fait  un  f»  bel  éloge.  Il  fut  1e.  père  du  marquis  d'Ar- 
genfon ,  miniftre  des  affaires  étrangères ,  père  de 
M.  le  marquis  de  Paulmy,  20.  de  M.  le  comte  d'Ar- 
genfon, miniftre  de  la  guerre  ,  père  de  feu  M.  le 
marquis  de  Voyer. 

ARGENTIER,  ( Hifl.  mod.)  fignifioit  au- 
trefois en  France  le  furinrendant  des  finances  du 
roi.  Le  fameux  Jacques  Coeur  étoit  argentier  du  roi 
Charles  VIL  (G)  b 

ARGEN VILLE,  (Antowe  Jojeph  Dez al- 
lier d')  (Hifl.  mod.)  fils  d'un  libraire  de  Paris, 
maître  des  comptes  ,  amateur  inftruir  &  éclairé  des 
arts  &  des  feiences,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges élémentaires  utiles ,  de  YOryfhlogie ,  de  la  Con- 
chiliologic  ,  à  laquelle  on  joint  la  Zoomorvkoft ,  de 
la  Vie  des  Peintres,  des  deux  Voyages piuorefquet 
de  Pans  6»  des  environs  ;  de  la  Théorie  &  pratique 
du  jardinage,  tous  ouvrages  connus.  Mort  le  ?o 
novembre  1765.  3 

ARGIS ,  (  Boucher  d*  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  avo- 
cat célèbre  de  ce  fiècle,  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  jurifprudence  eftimés ,  &  d'un  grand 
nombre  d 'excellons articles  de  jurifprudence  éc  d'hif- 
toire  inférés  dans  l'Encyclopédie. 

ARGONNE,  (domBoNAVENTURE  d' )  (Hifl. 
litt.  mod.)  né  à  Paris  en  1640,  mort  chartreux  à 
Gaillon  ,  près  de  Rouen,  en  1704.  Ceftlui  qui  eft 
auteur  des  Mélanges  d'hifloire  &  de  littérature,  pu- 
bliès  fous  le  nom  de  Vigneul  de  MarviJle  ,  en  trois 
vol.  dont  l'abbé  Banicr  a  fait  prefque  tout 

le  dernier.  L'édition  de  1715  eft  la  meilleure.  On 
a  du  même  chartreux  un  Traité  de  la  leRure  des 
pères  ,  &  un  de  l'éducation. 

ARGOU,  (Gabriel)  avocat  célèbre,  auteur 
d'un  des  meilleurs  ouvrages  élémentaires  de  juris- 
prudence ,  tout  le  monde  le  connoit; c'eft  YInfli. 
tutlon  au  droit  françois ,  en  deux  vol.  in-n.  Ceft 
le  pendant  de  XInflitution  au  droit  eccléfiaflique  de 
l'abbé  Fleury,  fon  ami ,  à  l'inftigation  duquel  il 
compofa  cet  excellent  ouvrage.  Argou  étoit  du  Vi- 
varais  ,  &  mourut  au  commencement  de  ce  fiècle 

ARGUES  ,  (  Gérard  des  )  (  Hifl.  litt.  mod  ) 
géomètre  du  dix-huitième  fiècle  ,  ami  de  Defcartes, 
&  auteur  de  divers  ouvrages  de  géométrie  ,  tels 
qu  un  Traité  de  perfpetlive  ,  un  Traité  des  ferions 
coniques ,  un  Traité  de  la  coupe  des  pierres  ,  un  in- 
titulé :  la  Pratique  du  trait. 

ARIADNE,  (Hifl.  rom.)  fille  de  l'empereur 
Léon  I,  femme  de  l'empereur  Zénon ,  devint 
amoureufe  d'Anaftafe ,  jeune  homme  de  baffe  naif- 
fance.  Elle. entreprit  de  le  faire  empereur.  Son  mari 
s'étant  enivré  dans  un  grand  repas ,  foit  de  lui- 
memç ,  foit  qu'on  l'y  eût  aidé ,  elle  le  fit ,  dit-on , 

Ecç  * 
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pafter  pour  mort ,  le  fît  enfermer  vivant  dans  le 
tombeau  ,  l'y  laitTa  expirer,  mit  Anaibfe  à  fa  place, 
&  cependant  mourut  tranquille  dans  fon  lit  Tan  - 1  - ■ 

ARIARATHE ,  (  Htjl.  anc.  )  cefl  le  nom  de  dix 
rois  de  Cappadoce ,  des  règnes  defquels  on  pour- 
rait tirer  beaucoup  de  ces  guerres  fans  objet  & 
fans  intérêt ,  beaucoup  de  ces  infipides  barbaries , 
dont  les  écrivains  fans  philofophie  ,  c'eft-à-dire  fans 
efprit,  font  en  poflelnon  de  composer  ce  qu'ils 
appellent  l'hiftoire  ;  mais  ils  fourniroient  fort  peu 
d'exemples  dont  on  pût  profiter ,  fort  peu  même 
de  faits  dont  il  fût  agréable  ou  utile  d'être  inftruir. 
Les  plus  remarquables  de  ces  dix  rois ,  font  Aria- 
rathe  II  par  fa  fin  défaftreufc.  Perdiccas  ,  un  des 
fuccefieurs  d'Alexandre  l'ayant  vaincu ,  le  fit  atta- 
cher à  une  croix  ;  ce  qui  prouve  bien  à  la  vérité 
que  Perdiccas  étoit  un  barbare  ;  mais  ce  qui  ne 
prouve  rien  ni  pour  ni  contre  Arurathe  II.  Aria- 
rathe  VI  mérita ,  par  fon  attachement  pour  fon  père, 
k  furnom  toujours  glorieux  de  Philopator. 

ARIAS-MONT  ANUS,  (Benoit)  Hifl.mod.) 
efpagnol  ,  favant  théologien  du  feiziéme  fiécle , 
éditeur  de  la  Polyglotte  d'Anvers ,  imprimée  chez 
les  Planrins,  depuis  1569  jufqu'en  1572  ,  huit  vol. 
in- fol.  Il  fut  fur  nom  me  hiontunus ,  fans  doute  parce 
que  Philippe  II  le  tira  d  une  retraite  où  il  s'étoit 
caché  dans  les  montagnes  de  l'Andaloufie ,  peur 
fe  livrer  entièrement  à  l'étude  ;  ce  fut  pour  lui 
confier  l'édition  de  U  Polyglotte  que  Philippe  II  le 
fit  fortir  de  fes  montagnes.  Il  eft  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  fur  l'écriture  fainte.  Il  mourut 
en  1598  à  Se  ville  fa  patrie,  âgé  de  71  ans. 

ARIBERT,  (Hifl.  de  Fr.)  fils  de  Clotaire  II , 
&  frère  de  Dagobert  I,  qui  le  priva  injuftement 
du  partage  qui  lui  étoit  du. 

Les  partages  étoient  des  abus  fans  doute ,  non 
pas  que  l'égalité  dans  le  partr.gc  des  fuccefiions  ne 
loit  l'arrangement  le  plus  conforme  à  la  nature , 
mais  il  n'en  eft  pas  des  royaumes  comme  des  fuc- 
cefiions ordinaires ,  les  peuples  ne  font  point  aux 
rois  ,  ce  font  les  rois  qui  (ont  aux  peuples  ,  &  la 
réunion  de  l'état  dans  une  même  main ,  peut  feule 
aflurer  la  paix ,  qui  peut  feide  atTurcr  le  bonheur 
des  peuples  :  ces  principes  n'étoient  point  connus 
alors ,  on  regardoit  la  couronne  comme  le  patri- 
moine des  mâles ,  &  on  la  partageoit  entr'eux  ;  cet 
abus  étoit  confacré  par  un  ufage  confiant ,  qui  ne 
pouvoir  plus  être  détruit  légitimement  que  par  une 
loi  portée  fans  intérêt  &  fur  le  vœu  national ,  dans 
un  temps  où  il  n'y  aitroit  point  de  partage  à  faire  ; 
la  réunion  ainft  réglée,  auroit  coupé  une  des  plus 
fortes  racines  des  guerres  civiles  :  mais  l'introduire 
par  un  principe  d'avidité ,  par  des  moyens  de 
force ,  c'étoit  vouloir  fe  jetter  dans  une  nouvelle 
guerre  civile  ;  &  en  effet  elle  eût  été  inévitable  avec 
un  prince  moins  doux  &  moins  patient  qu'Ariberr. 

Une  autre  confidération  favorable  alors  aux  par- 
tages ,  fc  tiroit  des  accroiffcmcns  uccefiifs  de  l'em- 
pire français ,  &  principalement  de  l'étendue  qu'il 
avoit  acquife  au-dilà  du  Rhin  ,  étendue  qui  »yoit 
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rendu  néceflaire  la  divifion  de  la  France  en  Àuf- 
trafie  &  Neuftrie,  &  qui  avoit  déterminé  Clo- 
taire II  à  céder  la  Neuftrie  à  Dagobert.  Cette  li- 
béralité d'un  monarque  envers  (on  fils,  libéralité 
fans  exemple  jufqu'alors,  auroit  dû  empêcher  Da- 
gobert de  commettre  ,  à  l'égard  de  fon  frère,  une 
injufiiee  fans  exemple  aufti  jufqu'à  lui. 

Brunulfe  ,  oncle  maternel  d'Aribeu  ,  parut  vou- 
loir réclamer  les  droits  de  fon  neveu  ;  on  le  crai- 

Snit  du  moins  »  &  fur  cette  crainte ,  Dagobert  le 
t  afiafiiner. 

Il  confentit  cependant  de  céder  à  Ion  frère  quel- 

Îi ics- unes  des  provinces  méridionales ,  fituées  au- 
elà  de  la  Charente.  Cet  état  ,  trop  foible  pour 
rendre  Aribert  rcdoutable,étoit  affez  grand  pour  mé- 
riter le  titre  de  royaume;Touloufe  en  fut  la  capitale. 

Arlbtrt  mourut  deux  ou  trois  ans  après  Clotaire II, 
fon  père,  à  la  fuite  d'un  voyage  à  la  cour  dcD:- 

fobert;  circonftance  (àcheufe  &  qui  fut  obfcrvéc. 
1  avoit  un  fils  nommé  Chilpiric  ,  qui  mourut  peu 
de  jours  après  lui  ;  circonftance  qui  aggrava  la. 
première.  Dagobert  rentra  dans  les  provinces  cé- 
dées à  Aribert  >  &  réunit  l'empire  françois. 

Cependant  Aribert  lailToit  deux  autres  fils ,  Bog- 
gis  &  Bertrand,  dont  les  droits  étoient  les  même? 
que  ceux  de  Chilpéric  ;  Amand ,  duc  de  Gascogne, 
leur  aïeul  maternel,  par  Gifele,  fa  fille,  prit  la 
défenfe  de  ces  droits.  Les  hiftoriens  parlent  d'une 
révolte  des  Gafcons  fous  le  règne  de  Dagobert; 
cette  révolte  ,  qui  peut  -  être  n'en  mérite  pas  le 
nom,  avoit  pour  objet  cette  défenfe  des  droits  de 
Boggis  &  de  Bertrand  ;  il  paroit  que  ce  fut  pan 
terminer  la  guerre  ,  que  Dagobert  fe  réfelut  enrir 
à  donner  l'Aquitaine  à  ces  deux  princes  :  on  fit 
un  accommodement  ;  on  prit  un  milieu  entre  le» 
prétentions  contraires  ;  Dagobert  ne  vouloit  point 
donner  à  fes  deux  neveux  le  royaume  d'Aquitaine 
qu'avoit  eu  leur  père  &  lear  frère;  fes  neveux  ce 
voùloient  pas  fe  contenter  du  fimple  gouverne- 
ment de  cet  état  :  on  leur  donna  ce  duché  d'Aqui- 
taine à  titre  héréditaire ,  fous  la  condition  de  b 
foi  &  hommage  envers  la  couronne  &  d  un  tribu: 
annuel  ;  premier  exemple  de  l'hérédité  des  nets 
ou  plutôt  premier  exemple  de  l'apanage.  Le  fanon 
duc  d'Aquitaine  Eudes ,  fils  de  Boggis ,  pof.di 
l'Aquitaine  à  titre  héréditaire,  &  il  la  réunit  roi;-; 
entière  ,  ayant  aufli  recueilli  la  fucccllïon  de  Ber- 
trand ,  fon  oncle,  qui  lui  fut  abandonnée  psr  faii't 
Hubert ,  évèque  de  Maeflricht  &  de  Liège ,  M 
unique  de  Bertrand.  Eudes  defeendoit  donc ,  de 
mâJe  en  mâle  ,  de  Clovis  par  Aribcn  &  Boffi», 
&  de  cet  Eudes  defeendoit  par  les  ducs  d'Acu.- 
taine,  puis  par  les  ducs  de  Gafccgne ,  cette  il  t  ire 
maifon  d'Armagnac,  qui  a  produit  le  connet^  e 
d'A  rmagnac ,  trop  fameux  du  temps  de  Charles  Mi 
le  duc  de  Nemours,  trop  malheureux  fou»  Louis  M. 
&  qui  s'eft  éteinte  en  \*,o\  par  la  mort  du  du»  ce 
Nemours  ,  fon  fils  ,  tué  à  la  bataiile  de  Cétigroie*; 
mais  la  poftérité  $Arib;rt  &  d'Eudes  s'cll  perpé- 
tuée dar.s  d'auu-c»  maiionsaduellementcxu'!^, 
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nommément  dans  celle  de  Montcfquîou.  GulUaume 
Garde ,  defceodu  des  ducs  de  Gafcogne ,  eft  la  tige 
des  comtes  de  Fezenfâc  ;  fon  fécond  fils ,  Bernard 
de  Fexenfac ,  dit  le  Louche,  fut  la  tige  des  comtes 
d'Armagnac,  ducs  de  Nemours.  Othon  ,  frère  aîné 
de  Bernard ,  eut  pour  petit-fils  Aimeri ,  comte  de 
Feicnfàc ,  dont  le  fécond  fils,  nommé  aufli  Aimeri, 
eu  la  tige  des  barons  de  Montcfquiou ,  &C. 

Au  refte ,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  point  de 
defeendans  de  Clovis  par  Ariben ,  Boggis  &  Eudes, 
on  fent  bien  que  ce  neft  qu'un  point  de  curiofité  , 
flatteur  pour  les  maifons  qu'il  concerne ,  mais  dont 
il  ne  peut  pas  aujourd'hui  réfulter  plus  de  droits, 
que  la  conquête  de  Jules -Céfar  n'en  donneroit  aux 
Romains  fur  le  même  pays. 

AR1MASE,  (Hijl.  anc.)  étoit  un  fouverain 
d'une  partie  de  la  Sogdiane ,  qui ,  pour  échapper 
aux  armes  d'Alexandre ,  s'étoit  enfermé  dans  un 
château  bâti  fur  la  pointe  d'un  rocher.  Sommé  de 
fc  rendre  ,  il  répondit  :  Oui ,  /  vous  pouve{  voler. 
Ce  fcul  mot  lui  coûta  la  vie  ,  à  lui  &  à  toute 
fafàmille  ,  tant  les  conquérans  fent  délicats,  &tant 
leurs  droits  font  iacrés!  Arimajciux.  pris  Se  mis  à  mort 
par  ordre  du  vainqueur  vers  l'an  318  avant  J.  C. 

ARIOSTE  ,  (  Louis  )  {Hift.  mod.  )  c'eft  le  cé- 
lèbre auteur  de  1  Orlando  furiojo,  poème  immortel , 
malgré  fes  défauts  &  malgré  la  juftefle  du  mot  que  dit 
à  i'auteur  le  cardinal  Hyppolite  <TEft,auquel  il  dédia 
ce  poème  :  Dove  diavoto ,  Meffer  Ludovko  ,  avete 
pigliate  tante  coglionerie. 

VAriofte  étoit  né  en  1474  à  Reggio  ,  d'une  fa- 
mille alliée  à  la  maifon  d'Eft  ;  il  fut  attaché  toute 
fa  vie  à  cette  maifon.  Le  cardinal  Bcmbe ,  qui 
favoit  fi  bien  le  latin  ,  &  qui  l'aimoit  tant ,  auroit 
voulu  que  VAriofte  eût  écrit  en  latin  :  J'aime  mieux  % 
lui  répondit  VAriofte  r  être  le  premier  des  écrivains 
italiens ,  que  le  fécond  des  latins.  Le  confeïl  du  car- 
dinal Bembe  étoit  mauvais  à  tous  égards.  Des  idées 
&  des  peintures  originales  doivent  toujours  être 
préfentées  dans  la  langue  la  plus  familière  à  l'au- 
teur qui  écrit ,  &  une  langue  morte  n'eft  familière 
à  perfonne  ;  d'ailleurs  la  majefté  un  peu  infléxible 
du  latin  ne  fe  feroit  pas  aufli  bien  prêtée  au  badi- 
nage  de  VAriofte ,  que  la  fouplcfle  naturellement  un 
peu  badine  de  l'italien.  On  a  dit  que  le  tombeau 
de  Roland  eft  dans  la  Jérufalem  délivrée  ,  le  tom- 
beau de  Roland  n'eft  nulle  part ,  Roland  ne  mourra 
point,  non  plus  que  la  Jérufalem  délivrée.  Le  mé- 
rite fi  différent  de  ces  deux  ouvrages  fait  qu'ils  ne 
peuvent  pas  plus  fe  nuire ,  qu'une  belle  comédie 
ne  nuit  à  une  belle  tragédie.  Ariofte  eut  le  gou- 
vernement d'une  province  fituée  dans  l'Apennin  , 
&  fa  principale  fonction  devoit  être  de  la  purger 
des  brigands  qui  l'infeftoient.  Peu  occupé  de  ce 
foin ,  &  peu  effrayé  du  danger ,  il  s'écartoit  fou- 
vent  fcul  dans  les  lieux  les  plus  déferts  pour  rêver 
4t  faire  des  vers  ;  il  tomba  entre  les  mains  de 
qwciques-uns  de  ces  brigands  ,  qui  ,  au  lieu  de  lui 
nuire ,  lui  rendirent  des  honneurs  infinis  :  Le  gou- 
verneur eft  notre  ennemi ,  lui  dirent-Us  ,  &  ngtu  ne 


A  R  I  40; 

le  traiterions  pas  fi  bien  ,  mais  le  poète  ift  tami  de 
tout  le  monde.  VAriope  avoit  de  la  philofbphie ,  il 
favoit  fe  contenter  de  peu  ;  il  s  "étoit  fait  conftriure 
à  Ferrare  une  maifon  très-petite  &  très-fimple  % 
on  s  etonnoit  de  n'y  trouver  aucunes  traces  de  la 
magnificence  qu'on  admire  dans  lès  deferiptions» 
poétiques  de  palais  &  de  jardins:  C'eft  qu'il  en 
coûte  moins y  dit-il ,  pour  affcmbler  des  mots  que  des-' 
pierres.  Il  mourut  avec  courage.  Plufieurs  de  mes, 
amis  partis  avant  moi  m'attendent  ,  dit-il ,  &  je  vais 
les  revoir.  Outre  fon  poème  ,  il  a  fait  des  fatyres  r 
des  comédies ,  des  fonnets,  des  chanfons ,  5cc.  mais 
c'efl  par  fon  poème  qu'il  eft  illuftre.  La  Fontaine 
y  a  puifé  quelques-uns  de  fes  contes  ;  deux  mem- 
bres diftingués  de  l'académie  françoife  l'ont  traduit,, 
fâvoir  M.  Mirabaud  &  M.  le  comte  de  Treflan 
il  en  exifte  encore  d'autres  traductions ,  &  on  en 
eflàie  tous  les  jours  de  nouvelles,  tant  en  profe 

3uen  vers.  Un  poème  fran<,ois  moderne  &  célèbre 
oit  beaucoup  au  poème  à'O-lando  furiofo,  quoi- 
qu'il foit  très  -  différent.  Il  y  a  plufieurs  éditions 
très-recherchées  de  ÏOrlando  funofo.  1  *.  L'édition 
originale  de  Ferrare,  151^.  20.  Celle  des  Aides  à 
Venife ,  in-4'.  1545.  30.  Celle  de  1584,  aufli  a 
Venife  ,  avec  les  notes  de  Rufcelli-,  a.  les  figures 
de  Porro;  mais  la  plus  parfaite  peut-être  eft  celle 
qui  a  été  publiée  en  1 772  en  4  vol.  in-8  ". par  Molini , 
libraire  italien  ,  établi  à  Paris ,  &  qui  eft  fortie  des 
prefles  de  Baskerville  ;  elle  eft  ornée  de  figures  qui 
répondent  à  la  beauté  de  l'exécution  typographique. 

ARIOYISTE  ,  ( Hifty  anc.  )  roi  des  Suèves,  que' 
l'honneur  d'avoir  été  vaincu  par  Céfar  &  de  lut 
avoir  fait  un  peu  acheter  la  victoire ,  a  rendu  cé- 
lèbre. Sa  défaite  eft  de  l'an  59  avant  J.  C. 
ARISBE .  (  Hift.  anc.\ 

m  Quand  Marius ,  dit  M.  de  Fontenelle,  eut  été 
w  chaffé  de  Rome  par  la  faction  de  Sylla ,  &  fe  fut 
»  retiré  en  Afrique,  fon  fils  qui  1  accompagnoir 
t»  tomba  entre  les  mains  dHiempfal ,  roi  de  Nu- 
n  midie,  qui  le  retint  prifonnicr.  Une  des  femmes 
»  de  ce  roi  (  il  la  nomme  Arisbe)  devint  amoureuf* 
m  du  jeune  Marius ,  &  eut  la  eénérofité  de  lui  four- 
»  nir  des  moyen*  de  fonir  de  fa  prifon ,  quoique 
»>  par-là  elle  fe  perdit  pour  jamais  «. 

C'eft  le  fujet  de  la  troifième  héroïde  de  M.  de 
Fontenelle. 

Arisbe  étoit  aufli  le  nom  (Tune  ville  de  la  Troade„ 
prife  par  les  Troyens  quelque  temps  avant  la  guerre- 
de  Troie.  Afcagne  promet  à  Ninus  deux  vafes  con- 
quis par  fon  père  à  la  prife  d'Arisba  : 

S'ina  dah*  argento  peifefia  ttqat  aÇptrtt  figni» 
Pocula  ,  it\idâ  genitor  qutt  ctptt  Arisb.i. 

exeid.  n*.  rx: 

ARISTACRIDAS.  Ccft  le  nom  d'un  capiraintr 
Lacédémonicn  ,  donton  ne  fait  prefque  rien,finor> 
qu'il  étoit  fort  brave  ,  &  que  lorfqu'Antipater 

Souverneur  de  la  Macédoine  pendant  l'expédition; 
'Alexandre  dans  l'Afie ,  eut  défait  les  Lacédémo- 
niens  &  tué  Agis  leur  roi,  l'an  330  avaat  J.  C.vca 
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même  AriJIacridas  ayant  entendu  un  homme  qui 
s'écrioit  :  Malheureux  Spartiates  ,  vous  ferc\  donc  ef- 
claves  des  Macédoniens  !  il  répondit  :  Eh  !  pourquoi 
donc  efclaves  ?  oui  peut  les  empêcher  de  mourir  libres  t 
en  comb.iu.int  pour  la  patrie? 

AR1STAGORAS ,  (  Hijl.  an;.  )  fils  de  Mclpagc- 
ras  ,  gendre  &  coufin  d'Hi ftée  ,  fou verain  de  Milct. 
Sa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  voir  tranquillement 
Athènes,  fa  patrie,  fous  la  domination  desPerfes, 
il  forma  le  projet  de  l'affranchir.  Son  activité  éga- 
lant fon  génie ,  il  mit  une  flotte  en  mer ,  &  s'avança 
jufqu'à  Sardes  qu'il  réduifit  en  cendres.  Darius  en 
conçut  un  reftentiment  fi  vif,  qu'il  recommanda 
à  fes  principaux  officiers  de  l'entretenir  de  cette 
révolte  tous  les  foirs  avant  le  fouper,  &  de  l'ex- 
horter à  bver  cette  injure  dans  le  fang  du  rebelle. 
Arijlagoras  recula  fon  châtiment  par  des  victoires  : 
mais  fes  compatriotes  ne  pouvant  réfifter  à  la  fu- 
périorité  des  Pcrfcs ,  il  fut  défait  &  tué  vers  la 
ioixame- dixième  olimpiade,  après  avoir  foutenu 
fix  ans  de  guerre.  L'hiftoire  fait  mention  de  plu- 
fteurs  autres  Ariftagoras ,  dont  l'un  avoit  fait  des 
recherches  fur  l'Egypte.  On  croit  que  celui-là  eft 
le  même  dont  parle  Diogéne  Laércc  dans  fa  Vie 
de  Chinon.  Il  vivoit  fous  le  règne  de  Ptolomée 
Philadelphe.  (T-s.) 

ARISTANDRE ,  devin  &  interprète  de  fonges 
qui  flattoit  Philippe  &  Alexandre  ,  &  qui,  à  la  ba- 
taille d'Arbeilcs  fit ,  dit-on  ,  remarquer  aux  troupes 
une  ai^le  qui  planait  fur  la  tête  d'Alexandre.  Le 
Brun  n  a  point  oublié  celte  aigle  dans  le  tableau  qui 
repréfente  cette  bataille. 

ARISTARQUE,  (Hijl.  anc  A  eft  le  nom  de 
trois  perfonnages  célèbres  dans  1  antiquité. 

i°.  Aristarque  de  Samos ,  eft  un  des  premiers 
sftronomes  qui  ait  dit  que  la  terre  tourne  ;  les 
prêtres ,  dit-on  ,  l'accusèrent  d'irréligion  à  ce  fujet, 
parce  que ,  difoient  -  ils ,  il  troubloit  le  repos  des 
dieux  Lares.  Sans  favoir  précilément  en  quel  temps 
vivoit  ce  philofophe,  on  fait  qu'il  vivoit  avant 
Archimède.  11  ne  nous  refte  de  lui  qu'un  Traité  de 
la  grandeur  &  de  la  di fiance  du  foleil  &  delà  lune  , 
qui  fe  trouve  dans  le  troifième  tome  des  mathé- 
matiques de  Wallis,  &  qui  a  anfti  été  imprimé  à 
part ,  à  Pefaro  i  ^72  i/1-4*.  &  à  Oxford  t  t6b*8  in-8n. 

20.  Aristarque  de  Samothrace  ;  c'eft  celui  oui 
eft  fi  connu  par  la  critique  févère  qu'il  exerça  fur 
Homère,  fur  Pindare,  fur  Aratus ,  &c.  mais  fi  fa 
critique  eft  taxée  de  (e vérité ,  elle  ne  l'eft  pas 
d'injuftice ,  &  le  nom  tfAriftarque  fe  prend  toujours 
en  bonne  part ,  comme  celui  de  Zoilc  en  mauvaife  : 

Ftt  Anftarchut  ;  tu:  diett ,  eur  tgo  amieum 
Offtndam  in  nugiê  i 

On  croit  que  c'eft  Ariflarque  qui  divifa  l'Iliade 
fit  rOdyflee ,  chacune  en  vingt-quatre  livres.  Il  fut 
chargé  de  l'éducation  de  Ptolomée  Philometorvcrs 
l'an  148  de  J.  C.  Il  mourut  à  72  ans  dans  l'île  de 
rpre.  On  dit  que  jugeant  fa  maladie  incurable  , 
^  c'étoit  une  hydropifie  )  U  fe  laiffa  mourir  de  faim. 
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3*.  Aristarque  ,  difciple  & 

compagnon  oc 

faint  Paul  dans  fon  apoftolat ,  le  fut  auffi ,  à  ce 
qu'on  croit  dans  fon  martyre  a  Rome  fous  Néron. 

ARISTÉE ,  (  hijl.  anc.  )  fans  remontera  VAtifa 
de  Virgile  ,  qui  n'appartient  qu'à  la  fable ,  comme 
fon  fecret  pour  réparer  la  race  des  abeilles  n'ap- 
partient qu'à  la  mauvaife  phyfiquc ,  on  trouve  quel- 
ques pcrlonnages  célèbres  de  ce 


i°.  Aristée  le  Proconéfien,  hiftorien  &  dock 
grec ,  car  les  poètes  ont  été  par  tout  les  premier* 
hiftoriens ,  vivoit  du  temps  de  Cyrus  &  de  Crefus 
vers  l'an  5^6  avant  J.  C.  Il  avoit  fait  fur  la  guerre 
des  Arimafpes  ou  Scythes  hyperboréens ,  un  poème 
dont  Longin  &  Tzetxès  rapportent  quelques  \cn. 

20.  Aristée  ,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand ,  &  ami  d'Euclidc  ;  celui-ci ,  pour  ne  pis 
nuire  à  la  réputation  <ÏAriJ!ée ,  ne  voulut  pas  écrire 
fur  un  fujet  cpCAriflée  avoit  traité,  comme  M. de 
Fontenellcadit  que  c'étoit  peut-être  par  amitié  pour 
lui  que  M.  de  la  Motte  n'avoit  pas  publié  fes  idylle*. 

3U.  Aristée  ,  eft  encore  le  nom  d'un  officier  de 
Ptolomée  Philadelphe  ,  roi  d'Eeypre ,  qui  fut ,  dir- 
on  ,  envoyé  par  ce  prince  à  Eleazar ,  grand  prêtre 
des  Juifs  ,  pour  lui  demander  des  perfonnes  intel- 
ligentes &  propres  à  remplir  le  projet  qu'il  avo,t 
de  fe  procurer  une  bonne  traduction  grecque  de  h 
bible  faite  fur  l'hébreu  ;  c'eft  la  fameufe  verfion  des 
feptante.  Il  y  a  une  hiftoire  fabuleufe  &  apocry- 
phe de  cette  verfion  fous  le  nom  d' A rijlée ,  com- 
pose après  coup  par  un  juif  hellénifte  cTAIeu> 
drie.  Toute  cette  hiftoire  n'a  d'autre  fondement 
réel ,  finon  que  Ptolomée  Philadelphe  fit  traduire 
en  grec  le  pentatcuque  feulement. 

ARISTENETE  ,  auteur  grec  du  cinquième  fièclr, 
mort  dans  un  tremblement  de  terre  qui  renverû 
la  ville  de  Nicomédie.  On  a  de  lui  des  lettres  dort 
le  Sage  a  dormé  en  1695  une  traduction  françoiie. 

ARISTIDE ,  {Hijl.  anc.  )  athénien ,  dit  le  h  «. 
Un  roi  peut  recevoir  ce  titre  glorieux  pour  erre 
né  fous  le  figne  de  la  balance  ;  un  citoyen  dune 
république  libre  ne  l'obtient  que  quand  il  l'a  mé- 
rité. La  vie  entière  d'Ariflide  fut  une  fuite  «Tacl-fc* 
juftes  ,  à  l'égard  de  tout  le  monde  ,  &  de  fcrvtcn 
défintéreffés ,  rendus  à  la  patrie.  Rival  de  Thcrrtf- 
tocle,  traité  par  lui  en  ennemi ,  il  fut  toujours  tri 
avec  lui  pour  le  bien  de  l'état.  Thémiftock  le  « 
exiler,  quoiqu'innocent ,  8c  lorfqu'à  fon  tour Tfi 
miftocle  tomba  dans  une  difgrace  beaucoup  r 
méritée ,  Ariflide  refufa  d'y  contribuer  &  de 
venger.  C'étoit  un  face  ;  c'etoit  auffi  un  hère* 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  Maradicnfc* 
Miltiade  ,  &  les  lauriers  de  Miltiade  ne  le  isrî* 
pas  fécher  d'envie  comme  Thémiftode.  Il  était  & 
des  dix  chefs  qui  avoient  chacun  lei;r  jour  t>*-f 
commander  l'armée  ;  il  fentit  tous  les  inconrrur  < 
de  ce  partage  Si  de  ce  changement  perpétuel  111 
pouvoir  ;  il  donna  l'exemple  de  déférer  le  o,r1' 
mandement  abfolu  à  l'expérience  de  Milriadv .  ^ 
combattit  &  vainquit  fous  lui  ;  il  combattit  m 


&  vainquit  fous  Thcmiftoclc.  à 


;  il»* 
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mandoit  en  chef  a  Platée  ;  par  -  tout  vainqueur  , 
foi»  qu'il  obéit,  Toit  qu'il  commandât.  Elu  tréfo- 
rier-général  de  la  république  ,  charge  annuelle ,  Ton 
adminiflration  fidèle  &  défintércflée  mit  dans  un 
«rand  jour  les  déprédations  de  fes  prédécciTeurs, 
fur-tout  de  Thémiftocle  ,  &  cette  adminiftration 
parut  fort  rigoureufe  aux  officiers  fubaltcrncs  dont 
il  vouloir  que  les  mains  fuiïent  aufli  pures  que  les 
fiennes.  Thémiftocle  forma  contre  lui  une  brigue 
puiuante ,  &  le  prévenant  &  l'acculant  le  premier 
des  vols  dont  lui-même  étoit  coupable  ,  il  parvint 
à  le  faire  condamner  ;  mais  ce  jugement  étoit  fi 
majHftfiement  inique ,  fi  contraire  à  toutes  les  idées 
reçues ,  qu'il  fallut  le  réformer  :  on  remit  à  Ariftide 
l'amende  prononcée  contre  lui.&  pour  réparation,on 
l'élut  encore  tréforier  pour  Tannée  fuivante.  Ariflide 
alors biffa  les  fubalternes  &  tous  les  intérelTés  piller 
Ierat  autant  qu'ils  le  voulurent ,  &  s'en  fit ,  par 
cette  conduite  ,  des  créatures  d'autant  plus  zélées  , 
Qu'attribuant  ce  changement  de  conduite  à  la  crainte 
de  leur  déplaire  ,  &  au  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient 
pu  contre  lui ,  ils  crurent  avoir  intérêt  de  le  con- 
server; ils  formèrent  donc  de  nouveau,  mais  en 
fa  faveur,  une  brigue  puiiTante,  &  le  firent  con- 
tinuer encore  pour  un  an.  Alors  Ariftide  fe  mon- 
trant tout  entier  :  »  Gtoyens  ,  dit-il  en  s'adreffant 
au  peuple,  «c'efl  donc  ainfi  que  vous  puniflèz 
»  ceux  qui  vous  fervent ,  &  que  vous  récom- 
»  penfez  ceux  qui  vous  trahiflent  ;  l'année  der- 
»  niére  je  vous  avois  défendu  contre  les  bri- 

*  gands  publics,  vous  m'avez  condamné  ;  cette 
»  année  je  vous  ai  livrés  à  toute  leur  avidité  , 
»  vous  me  comblez  d'honneurs  ;  mais  ces  honneurs 
»  feroient  un  affront ,  je  les  refufe.  Je  ne  m'étois 
i  permis  cette  violation  de  mes  devoirs  que  pour 
»  votre  inftruâion.Connoiiîcz  donc  enfin  vos  vrais 

*  intérêts  ;  apprenez  à  difeerner  vos  amis  &  vosop- 
9  pre  lTeurs,lcs  bons  tV  les  mauvais  citoyens,à  encou- 
i  ragerlesuns,à réprimer  lesautxes  «.Thémiftocle, 
■foi  A  rifti Je  avoit  dit  ce  qu'il  penfoit  de  fon  avarice 
8c  de  fon  peu  de  fidélité  dans  le  maniement  des 
deniers  publics  ,  s'en  vengeoit ,  en  difant  que  le 
Rente  a  Arijlidc  à  cet  égard  étoit  celui  d'un  coffre 

,qui  garde  &  rend  fidèlement  l'argent  qu'on  lui 
»nfie.Thémiftoclc,Cimon  &  Périclès,dit  Pîutarque, 
"nt  orné  Athènes  d'édifices  &  de  ftatucs ,  Ariftide  l'a 
enrichie  de  vertus.  Il  mérita  le  furnom  de  Jufte, 
fornom  ,  dit  encore  Pîutarque ,  véritablement  royal 
m>  plutôt  véritablement  divin.  Un  jour  qu'on  jouoit 
l  Athènes  une  pièce  d'Efchyle,  lorfque  l'acleur 
■écita  ce  vers  qui  contient  l'éloge  cPAmphiaraùs , 
I  ne  veut  point  paroitre  jufte  ,  mais  l'être  tffeflive- 
*« ,  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  Ariftide , 
lui  en  fit  l'application.  Il  eft  dangereux ,  dans 
lne  république ,  d'être  trop  efHmé.  Thémiftocle 
tofita,  contre  Ariftide  ,  de  fes  vertus  même,  & 
k  la  gloire  de  ce  grand  perfonnage  ;  il  le  fit  ban- 
iir  par  l'ortracifine.  On  fait  que  dans  l'aftemblée 
h  peuple  où  il  fut  banni,  un  payfan  qui  ne  le 
:onjjouToit  pas,  &  qui  ne  favoit  pas  écrire,  s'a» 
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drciTa  à  lui-même  pour  le  prier  d'écrire  fon  fufirare 
contre  Ariftide.  Quel  mal  vous  a  - 1  -  il  fait  ?  dit 
Ariftide.  Aucun  ,  reprit  le  payfan  ;  mais  je  fuis  las 
de  l'entendre  toujours  appeller  le  Jufte.  Ariftide , 
fans  répliquer  un  feul  mot ,  écrivit  le  fuffrage 
du  payfan ,  fut  banni  &  partit  en  priant  les  dieux 
de  ne  pas  permettre  que  fa  patrie  fût  forcée  de  le 
regretter.  L'irruption  de  Xercès  dans  la  Grèce  le 
fit  rappeller  de  l'aveu  de  Thémiftocle  même , 
qui  fentit  combien  fon  pays  avoit  befoin  de  lui. 

Athènes  &  Laccdémone  fc  difputoient  le  com- 
mandement de  la  Grèce.  Lacédcmone  en  étoit  en 
pofieffion;  Thémiftocle  imagina  un  moyen  de  le 
lui  enlever.  Il  annonça  que  ce  moyen  aemandoit 
du  fecret ,  &  il  pria  l'aftemblée  de  nommer  quel- 
qu'un en  qui  elle  eût  confiance,  pour  recevoir  fa 
confidence,  &  fe  concerter  avec  lui.  L'aftemhltc 
nomma  tout  d'une  voix  Ariftide.  Le  projet  de  Thé- 
miftocle étoit  de  brûler  la  flotte  des  Grecs,  où. 
les  Lacédémonicns  dominoient ,  &  par-là  de  réduire 
la  Grèce  aux  forces  de  terre  ,  où  Athènes  avoit 
tout  l'avantage.  Ariflide  annonça  au  peuple  que  le 
projet  de  Thémiftocle  étoit  très-utile ,  mais  très- 
injufte  ,  &  fur  ce  rapport ,  h  vertu  du  peuple  ré- 
veillée par  celle  <¥  Ariftide  ,  rejetta  le  projet.  Belle 
&  noble  condamnation  du  machiavellifme  long- 
temps avant  fa  naiftance  !  La  douceur  ,  la  fagefle  , 
la  juftice  d'Arijlidi  firent  ce  qu'on  n'avoit  pas  per- 
mis à  Thémiftocle  d'exécuter  par  un  crime.  Lés 
Lacédémonicns  voyant  combien  la  conduite  à"A- 
riftide,  oppofée  à  la  perfidie  de  Paufanias  leur  gé- 
néral, donnoit  d'avantage  fur  eux  aux  Athéniens 
dans  lefprit  des  alliés,  renoncèrent  d'eux  mêmes 
au  commandement  de  la  Grèce.  Alors  on  fit  Arif- 
tide tréforier  général  des  finances  de  la  Grèce  en- 
tière ,  comme  il  l'avoit  été  des  finances  particulières 
d'Athènes,  &.  dans  ce  nouvel  emploi,  comn:e 
dans  le  premier ,  fon  adminiftration  fut  toujours 
pure  &  fin  me  ,  il  trouva  le  fecret  de  refter  tou- 
jours économe  &  toujours  pauvre.  M.  Roliin  lui 
applique  ingénieufement  ces  trois  mors  dcSénèque  à 
une  perfonne  chargée  d'un  pareil  emploi  :  Tu  quiJcm 
orbis  terrarum  raliones  adminiftras  tant  abflincnter quàm 
aliénas  ,  tant  dilieenter  quàm  tuas  ,  tant  religiofe  quant 
publicas.  Tels  font  en  effet  tous  les  devoirs  d'un 
miniftre  des  finances ,  les  régir  comme  fon  propre 
bien  ,  s'en  abftenir  comme  du  bien  d'autrui ,  mettre 
dans  leur  adminiftration  cette  exaâitude  religieufe 
due  aux  ebofes  publiques  &  facrées.  Ariftide ,  dit 
Pîutarque  ,  ne  fut  pas  toujours  en  charge  ;  mais 
il  fut  toujours  utile  A  fa  patrie.  Sa  maifon  étoit 
une  école  publique  de  vertu,  de  fageffe,  de  Po- 
litique. Un  fage  vieillard,  fans  même  fortir  de  fa 
maifon ,  peut  y  exercer  une  forte  de  magiftrature 
dont  l'influence  fe  fait  fentir  à  la  république  par 
l'inftruâion  de  la  jeunefte!  Pîutarque  partage  en 
trois  âges  la  vie  des  hommes  d'état.  Dans  le  pre- 
mier ,  ils  slnftruifent  ;  dans  le  fécond ,  ils  prati- 
quent; dans  le  troifième,  ils  inftruifent  leurs  fuc- 
cefleurs.  Ariftide,  après  avoir  commandé  les  ar- 
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mécs ,  gouverné  les  finances  &  vécu  dans  la  pau- 
vreté ,  mourut  fi  pauvre ,  qu'il  ne  laifîa  pas  même 
de  quoi  fe  faire  enterrer.  La  république  fit  les  frais 
<le  fes  funérailles ,  maria  fes  filles ,  &  fe  chargea 
de  nourrir  fon  fils. 

Ariftide  vivoit  environ  cinq  fiècies  avant  Jéfus- 
Chrift. 

Ariftide  eft  encore  le  nom  d'un  hiftorten  ,  d'un 
philofophe  platonicien ,  d'un  orateur,  d'un  peintre, 
tous  grecs ,  aujourd'hui  peu  connus  ,  mais  qui  ont 
eu  dans  leur  temps  quelque  célébrité. 

ARISTIPPE  ,  (  Hift.  anc.  )  de  Cyrène  en  Afri- 
que ,  difjciple  de  Socrate ,  fondateur  de  la  fecle  cy- 
renaïque.  il  quitta  la  Lybie,  pour  aller  entendre 
Socrate  à  Athènes  ;  mais  il  trouva  fa  philofophie 
trop  févére,  &  il  s'en  fît  une  plus  commode,  ce 
fut  dans  la  volupté  qu'il  plaça  le  fouverain  bien  ; 
il  vécut  à  la  cour  des  rois ,  &  mit  fa  gloire  à  leur 
plaire  ;  il  penfa  ce  qu'Horace  a  depuis  exprimé  dans 
CC  vers; 

Priac'ipibus  placulfc  vlris  non  ultima  laut  ejl. 

Denis  le  tyran  l'accueillit  beaucoup  ;  il  aimoit 
fon  efprit ,  &  fur-tout  fon  goût ,  car  Arijlippe  fe 
connoifToit  fi  bien  en  bonne  chère  ,  qu'au  rapport 
de  Lucien ,  les  cuifiniers  du  prince  venoient  pren- 
dre l'ordre  du  philofophe.  Diogéne  difoit  Arif- 
tippe  favoit  fe  contenter  de  légumes ,  il  ne  voudrait 
pas  faire  fa  cour  aux  princes.  Arijlippe  répondoit  : 
Si  Diogine  favoit  faire  fa  cour  aux  princes  ,  il  ne  fe 
contenterait  pas  de  légumes.  Denis  le  tyran  difoit  un 
jour  devant  Ari(lippe  ,  qu'on  voyoit  plus  fouvent  les 
fhilojophcs  chc[  les  grands ,  que  les  grands  che^  les 
philojophes.  Ceft  par  la  même  raifon,  répondit 
Arijlippe ,  qu'on  vpit  plus  fouvent  les  médecins  che{ 
les  malades  ,  que  les  malades  che\  les  médecins.  Un 
Jour  Denis  lui  donna  le  choix  de  trois  courtifannes 
fort  belles ,  il  les  prit  toutes  les  trois  ,  en  difant  : 
Paris  s'ejl  f  op  mal  trouvé  d'avoir  choifi.  Le  mot 
itoit  d'un  homme  cTefprit ,  &  fa  conduite  fut  d'un 
philofophe  ,  car  il  ne  pouiîa  pas  plus  loin  la  galan- 
terie ,  &  s'en  tint  à  ce  mot.  U  eut  cependant  un 
commerce  afTez  fuivi  avec  la  courtifanne  Laïs.  Je 
la  pojftit,  difoit-il ,  mais  elle  ne  me  poJscJe  pas.  Il 
difoit  que  la  philofophic  lui  avoit  appris  à  bien 
vivre  avec  tout  le  monde  ,  &  à  ne  rien  craindre  ,  & 
que  ce  qui  mettoit  les  philofophes  au-dejffus  des  autres 
/sommes  t  c'ejl  que  quand  il  n'y  aurait point  de  loix  , 
fis  vivraient  comme  ils  vivent,  &  fervient  tout  ce 
qu'ils  font.  Il  difoit  encorc^ue  l'ignorance  ejl  un 
mal  plus  incurable  que  la  pauvreté,  parce  qu'il  eft  plus 
aifé  de  donner  que  d'inftruire.  Arijlippe  vivoit  vers 
l'an  400  avant  5.  C. 

Il  eut  un  petit-fils  (ARISTIPPE,  dit  le  Jeune  ) 
qui  fut  le  plus  ardent  de  fes  feébteurs.  Il  vivoit 
Vers  l'an  364  avant  J.  C. 

Aristippe  eA  aufTi  le  nom  d'un  tyran  d'Argos , 
qui  par  Los  frayeurs  ordinaires  aux  tyrans,  &  par 
l'excès  de  fes  précautions  contre  les  ailaluns ,  juf- 
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tifioit  la  maxime  connue  :  Neceffe  eft  m  rnuliot  û' 
meatqnem  mulli  timent.  Il  faut  craindre  quand  më 
craint.  Malgré  ces  précautions  ,  ou  à  caufe  de  ces 
précautions,  il  fut  afTaffiné  l'an  14a  avant  J.  C 

ARISTOBULE,  {Hift.  des  Juifs.)  autrement 
appcllé  Judas ,  &  furnommé  Philellen ,  fils  d'Hircin 
&  petit-fils  de  Simon  Maccabée ,  frand -prêtre  & 
roi  des  Juifs,  fuccéda  à  fon  père  Tan  du  monde 
3898  ;  il  ne  régna  qu'un  an ,  pendant  lequel  il  h 
mourir  de  faim  fa  mère  dans  la  prifon ,  où  il 
l'avoit  fait  enfermer  avec  trois  de  fes  frères;  il  te 
mourir  aufïï  Antigonc  fon  frère,  mais  par  un  acci- 
dent ,  ou  plutôt  par  la  fourberie  infigne  de  quel- 
ques-uns de  fes  courtifans.  Ariftobule  malade  en- 
voya fon  frère  Antigone  à  une  expédition  militant 
dont  il  revint  victorieux.  Des  hommes  jaloux 
de  fa  gloire  firent  entendre  à  Ariftobule  qu'il 
avoit  tout  a  craindre  d'Antigone  ,  jui  avoit  forre; 
le  projet  de  le  tuer  pour  régner  fcul.  Quoique  le 
roi  n'ajoutât  pas  foi  à  ces  propos  ,  il  voulut  j'ea 
éclaircir  avec  fon  frère,  &  lui  fit  dire  de  le  venir 
voir  fans  armes  ;  en  même  temps  il  ordonna  a\a 
gardes  qui  étoient  dans  fon  palais  en  un  lieu  obf- 
cur  &  fouterrain  ,  par  où  le  prince  devoit  palier, 
de  le  mettre  à  mort ,  s'il  venoit  armé  ,  ne  dourcnt 
pas  qu'alors  il  n'eût  réellement  quelque  mauvà 
delTein.  Ceux  qu' Ariftobule  avoit  chargés  de  dire  1 
fon  frère  de  le  venir  trouver  fans  armes,  lui  (fi- 
rent au  contraire  que  le  roi  ayant  entendu  partit 
de  la  beauté  de  fon  armure,  éroit  curieux  de  le 
voir  fous  fes  armes  brillantes  ,  &  le  prioit  de  le  venir 
voir  armé  de  pied  en  cap.  Antigène  donna  d:rs 
le  piège ,  &  fut  mailacré  par  les  gardes  de  fon  frerr. 
Ariftobule  fut  fi  touché  de  cette  mort ,  dont  il  eu* 
beaucoup  moins  coupable  que  de  celle  de  fa  mere, 
qu'il  devint  plus  malade  ,  &  mourut  peu  âpre* , 
lan  du  monde  3890. 

Aristobule  ,  (ffi(l.  dts  Juifs.)  fécond  Sk 
d'Alexandre  Jannée  &  d'Alexandra ,  &  frère  piâne 
du  grand -prêtre  Hircan ,  à  oui  Alexandra,  en 
mourant ,  lahTa  la  couronne  ,  ufurpa  &  le  roysun-e 
&  la  fouveraine  facrifreature  fur  fon  frère  <fà  M 
céda  l'un  &  l'autre  forcément  après  une  guerre  t.'* 
laquelle  Ariftobule  fut  victorieux  ;  il  en  jouit  per- 
dant trois  ans  &  trois  mois  :  au  bout  duquel  tttap 
Pompée  ayant  des  raifons  de  mécontentement  ftr 
riftobule  ,  le  mena  prifonnier  à  Rome  ,  après  IWr 
dépouillé  de  la  royauté  &  de  la  dignité  de  grar* 
prètre  pour  les  rendre  à  Hican.  Plufierrs  ?nn.n 
après  ,  Jules-Céfar  lui  ayant  rendu  la  liberî-'» 
voulut  le  charger  de  quelque  expédition  cerre 
Pompée;  mais  les  partilans  de  celui-ci  l'emp^ 
nèrent  avant  qu'il  fortit  de  Rome ,  l'an  du  nonè: 
39*5- 

Aristobule  ,  (  Hift.  des  Juifs.  )  peth-fîls  du  F* 
cèdent ,  eut  pour  loeur  Mariamne  .  époufe  A'Ht^k 
le  grand  :  celui-ci  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  IV.w 
gner  de  la  fouveraine  facrificarure  qui  lui  etrotà*. 
Vaincu  néanmoins  par  lesfollirationsdcMariarrr... 
il  lui  accorda  cette  dignité,  quoiqu'il  n'eut  cnr  « 


igitized  by  Google 


A  R  I 

que  dix-fept  ans.  Mais  ayant  remarqué  la  grande 
afedion  du  peuple  juif  pour  ce  jeune  prince  ,  il 
en  prit  de  l'ombrage  ;  &  lorfqu  A riflobule  le  bai- 
gnoit  à  Jéricho  dans  un  réfervoir  d'eau  près  du 
palais ,  Hérodc  envoya  quelques  jeunes  gens  te 
baigner  avec  lui ,  avec  ordre  de  le  noyer  ;  ce  qu'ils 
firent  par  un  jeu  barbare ,  Tan  du  monde  5970. 

Aristobule  ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  fils  d  Hérodc 
le  Grand  &  de  Mariamne ,  fut  un  prince  d'une 
rtrrémc  beauté ,  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus  efti- 
mable,  doué  des  plus  belles  qualités  de  l'ame.  Son 
oncle  Pheroras  &  fa  rame  Salomé  le  noircirent 
tellement  auprès  d'Hérode  par  leurs  infâmes  ca- 
lomnies ,  que  ce  père  dénaturé  ,  au  lieu  de  s  éclair- 
tir  de  l.i  vérité  de  leurs  imputations ,  le  jetta  dans 
m  affreux  cachot  avec  Ton  frère  Alexandre,  & 
K  les  en  tira  que  pour  les  faire  étrangler.  {Articles 

ARISTOG1TON,  {Hifl.  anc.)  connu  pour 
avoir  de  concert  avec  un  autre  citoyen,  nommé 
HjnuJius ,  délivré  Athènes  de  la  tyrannie  cTHip- 
parque.  Les  Athéniens  lui  drefierent  des  flatues 
dam  la  place  publique,  &  il  fut  le  premier  à  qui 
cet  honneur  fut  déleré.  Une  petite-fille  d'Aiiflo- 
|MM  rut  mariée  &  dotée  aux  dépens  de  la  répu- 
blique. Les  tyrans  furent  chafTés  d'Athènes  la  même 
wtiée  que  les  rois  le  furent  de  Rome  ,  c'eft-àdire 
Fui  513  avant  J.  C 

ARISTOMÈNE  ,  {Hifl.  anc.)  Cert  le  nom  de 
deux  rois  ou  chefs  des  'Meffëniens ,  ojui  foutinrent 
Ce  grandes  guerres  contre  les  Lacédemoniens  fept 
ou  huit  fiècles  avant  J.  C.î&dontrhirtotre  paroit  mè- 
ne iî  beaucoup  de  fables.  Ce  fut  pendant  les 
ferres  du  premier  Ariflomène ,  que  Sparte  étant 
epuifèe  de  citoyens ,  l'armée  Lacédémonicnne  fut 
obligée  d'y  renvoyer  les  nouveaux  foldats  ,  &  de 
ni  abandonner  indiflinétement  les  femmes  &  les 
filles  pour  repeupler  le  pays  ;  ce  qui  produifit  cette 
tKt  de  citoyens  dïftinguée  par  le  nom  de  P^fthé- 
ùtiiy  oui  rougiflant  dans  leur  pays  du  vice  de 
kur  naiÎTancc  ,  prirent  le  parti  de  s  exiler,  cV  al- 
lèrent, fous  la  conduite  de  Phalamc,  l'un  d'en- 
neux,  s'établir  à  Tarente  en  Italie.  On  dit  que 
te  premier  Ariflomène  ayant  dévoué  fa  fillepar  fu- 
r^ilition  &  par  générofité  ,  j>our  faire  cefler  une 
jjfite  qui  ravageoit  fa  patrie  Jte  tua  fur  le  tombeau 
«  cette  même  fille.  Ce  premier  Ariflomène  cil 
nommé  par  quelques-uns  Anjhdeme. 

ARISTON,  {Hifl.  anc.)  C'en*  le  nom  T.  d'un 
roi  de  Sparte  ,  tils  d'Ageficles,  &  père  de  Dénia- 
nte. Il  vivoit  vers  l'an  540  avant  J.  C.  Plutarque 
Kas  a  confervé  quelques  mots  de  lui.  On  lui  di- 
fci:  qu'un  roi  devoit  faire  du  bien  à  fes  amis  &  du 
*al  a  fes  ennemis.  Pourquoi ,  dit-il  ,  de  fes  ennemis 
*  ftrou-U  pas  des  amis  ?  On  lui  parloit  de  l'éloge 
Wièbve  quiavoit  été  fait  des  Athéniens  morts  dans 
1!"ï  bataille  qu'ils avoient  perdue  contre  les  Lacé- 
«l-moniem.  Qud  éloge  des  vainqueurs  !  dit-il. 

2".  D'un  philcfophe ,  difciple  de  Zénon  ,  &  qui 
Hijhire.  Tom.  1.  V<UXUm  Partt 
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finît  par  l'être  d'Epicure  ou  d'AriiVtppe.  Il  vivoit 
vers  1  an  236  avant  J.  C. 

30.  D'un  iurifconfultc  romain  ,  dont  le  prénom 
étoit  Titus ,  &  dont  Pline  Je  jeune  fait  l'éloge  dans 
une  de  fes  lettres. 

ARISTOPHANE,  poète  comique  grec,  fi  connu, 

au'il  fuffit  de  le  nommer  &  de  renvoyer  à  fes  corné- 
ies.  Il  vivoit  vers  l'an  446  avant  J.  C. 
ARISTOTE  ,  philofophe  dont  l'hifloirc  appar- 
tient tellement  à  la  philofephic ,  qui  forme ,  dans 
cette  nouvelle  Encyclopédie  un  département  par- 
ticulier ,  que  nous  croyons  devoir  y  renvoyer. 

ARIUS  ,  chef  des  Ariens  ,  appartient  à  l'hifloirc 
de  l'églife  &  des  fetfes  religieufes. 
<t  ARMADE ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  ou  le  régiment  de 
l'armade  ;  c'efl  celui  qui  a  droit  de  garder  la  prin- 
cipale porte  du  palais  du  roi  de  Portugal  ,  &  de 
loger  dans  la  ville. 

ARMAGNAC,  (  Hifl.  mod.  )  grande  &  ancienne 
maifon  UTite  des  rois  de  France  de  la  première 
race.  Voye^  l'article  ARIBERT. 

ARMELLINO  (François)  (Hifl.  mod.)  fils 
d'un  banqueroutier  ,  fut  d'abord  lolliciteur  de  pro- 
cès ,  &  banquier.  Le  pape  Léon  X  ,  en  1  s  1  7  ,  c  efl- 
à-dire  dans  un  temps  où  il  vendoit  des  indulgences 
pour  bâtir  faint  Pierre  de  Rome ,  &  où  il  cherchoit 
de  tous  côtés  de  l'argent  à  emprunter ,  fit  Armel* 
lino  cardinal  &  intendant  des  finances  ;  le  pape  étoit 
faflueux  ;  par  conféquent  l'intendant  de  fes  finances 
étoit  odieux  au  peuple  *,  on  prétend  que  dans  un 
confiftoire  où  il  s'agifioit ,  comme  dans  tant  de 
confiftoires  &  de  confeil»,  de  trouver  de  l'argent, 
le  cardinal  Pompée  Colonne  fit  la  plaifanterie  de 
propofer  d'ecorcher  Armellino  ,  &  de  montrer  au 
peuple  fa  peau  pour  de  l'argent.  L'économe  Adrien  VI 
nemployoit  point  les  Armellino ,  &  l'induflrie  de 
ce  financier  refta  oifive  fous  fon  court  pontificat; 
mais  lorfque  le  cardinal  de  Mcdicis  ,  coufin  de 
Léon  X ,  fut  pape  fous  le  nom  de  Clément  VII ,  il 
donna  fa  confiance  au  cardinal  Armellino ,  &  le 
combla  de  bienfaits  ;  Armellino  fut  afliégé  &  fait 
prifonnier  avec  Clément  VII  dans  le  château  Saint- 
Ange  par  l'armée  de  Charles-Quint ,  ou  plutôt  du 
connétable  de  Bourbon.  U  mourut  de  douleur  au 
mois  d'Oclobre  1517  d'avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens  dans  le  fac  de  Rome  fous  le 
prince  d'Orange  ,  fuccefieur  &  vengeur  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  tué  au  fiège  de  cette  ville. 

ARMINIUSj  {Hifl.  mm.)  chef  des  Chérufqiies, 
peuplade  de  la  Germanie  ,  &  vainqueur  de  Varns, 
fut  révéré  par  les  Germains ,  comme  le  libérateur 
de  fon  pays  ;  on  croit  que  cf^oir  lui  que  les  Saxons 
adoroient  fous  le  nom  à'intiinful,  cette  idole  fa- 
meufe  que  Charlemagne  détruiftt  avec  fon  temple, 
Arminius  ,  (  Jacques  )  (  Hifl.  mod.  )  chef  d'une 
fefle  moderne  en  Hollande  ,  né  en  1  s 60  ;  mort  en 
1609.  C'étoit  le  plus  doux  &  le  plus  tolérant  des 
nouveaux  feftaircs  ;  fes  opinions  fur  la  prédeftina- 
tion  &  la  grâce  s'éloignent  beaucoup  de  la  rigueur 
de  celles  de  Calvin,  &  le  rapprochent  de  ce 
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des  pêlagiens,dcs  femi-pélagiens  &  de  nosmolinîftes, 
Ses  difciples  nommés  de  ton  nom  ,  les  Arminiens  , 
&  connus  suffi  Tous  le  nom  de  remontrans ,  furent 
condamnés  au  fynode  de  Dordrecht ,  fie  fortement 
perfécutés  par  les  gomarifles  leurs  rivaux,  qui 
avoient  pour  eux  la  faveur  des  princes  d'Orange  ; 
mais  comme  les  arminiens  ne pcrlecutent  perfonne, 
&  qu'ils  enfeignent  qu'il  ne  faut  point  perfécuter  ; 
comme  la  douceur  &  la  tolérance  font  l'ame  de 
leur  fecle,  ceux  qui  ne  confidérent  ces  matières 
qu'humainement  &  politiquement  ,  croient  que 
cette  feâe  finira  par  abforbcr  toutes  les  feftes  ré- 
formées. Grotius  &  Leclerc  ont  donné  plus  d'éclat 
&  de  confédération  au  parti  des  arminiens ,  que 
toute  la  puitTance  des  princes  d'Orange  n'a  pu  en 
donner  au  parti  des  gomarifles.  Arminius  prenoit 
pour  devife  :  Bona  confeientia  paradifus.  On  ne  lit 
plus  fes  ouvrages. 

ARNAUD  DE  BRESSE ,  {HiJI.  mod.)  difciple 
d'Abailard,  brûlé  vif  à  Rome  en  1155,  fous  le 
pontificat  d'Adrien  IV.  Voyc{  Adrien  IV. 
-  Arnaud  de  Villeneuve  ,  {HiJI.  mod.  )  mé- 
decin du  quatorzième  fiécle ,  non  content  de  quel- 
ques fucces  dans  fon  art,  voulut  prédire  la  fin  du 
inonde  qu'il  fixoit  à  l'an  1335  ou  1345  :  il  voulut 
dogmatiter,  &  fut  condamné  ;  mais  il  fit  faire  quel- 

Ses  pas  à  la  chymie ,  il  trouva  l'efprit  de  vin , 
uile  de  térébentine  &  les  eaux  de  fenteur.  Il 
mourut  fur  mer  ,  &fut  enterré  à  Gênes  en  13 13. 
On  a  fes  œuvres  in-folio. 

Arnauld  ,  (  HiJI.  mod.  )  La  famille  des  Amauld 
fut  contre  les  jéfuites ,  ce  que  la  famille  de  Barca , 
Amilcar -,  Annibal  &  Afdrubal  fut  contre  les  Ro- 
mains. 

Antoine  Arnauld  ,  fils  d'un  autre  Antoine  Arnauld , 
avocat-général  de  la  reine  Catherine  de  Médicis , 
fut  un  avocat  célèbre  ,&  célèbre  fur-tout  par  fon 
plaidoyer  contre  les  jéfuites  pour  l'université  de 
Paris  en  1594,  fource  des  haines  perpétuées  dans 
fa  famille  &  contre  fa  famille.  Il  mourut  en  1619, 
ayant  eu  de  Catherine  Marion  ,  fa  femme,  vingt 
enfans  ,  dont  dix  moururent  en  bas  âge  ,  &  dix  lui 
furvécurent  ;  favoir  ,  quatre  fils,  parmi  lefquelsil 
y  en  a  trois  de  célèbres,  &  fix  filles,  qui  furent 
routes  religieufes ,  &  dont  deux  furent  célèbres; 
favoir ,  Angélique  Arnauld ,  abbefTe  &  réformatrice 
de  Port-Royal-des-Champs  ,  &  la  mère  Agnès 
Amauld ,  religieufe  dans  le  même  monaftêre,  ainft 
que  leurs  quatre  autres  fœurs.  Leur  nièce  Angé- 
lique de  Saint-Jean  Arnauld ,  féconde  fille  de  M. 
Amauld  d'Andilly ,  fut  auffi  abbefTe  de  Port  Royal. 
Ceft  d'elle  que  M.  Amuld  d'Andilly  difoit  :  Comp- 
te\  que  tous  mes  frères  (y  tous  mes  enfans  6»  moi  nous 
fommes  des  fots  en  comparaifon  d' Angéliane.  L'abbefTe 
Angélique  ,  fa  tante  ,  mourut  en  1 661.  Agnès  en 
1671.  La  nièce  en  1684. 

L'aîné  dçs  fils  d'Antoine  Arnauld  fut  Robert  Ar- 
nauld d'Andilly.  Né  en  1588,  il  fc  retira  dans  la 
folitude  de  Port-Royal-des-Champs  à  l'âge  de  cin- 
quante-cinq ans  ;  dc-là  il  envoyoit  tous  les  ans  à  la 
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reîne-mére,  Anne  d'Autriche,  des  fruits  cultivés 
de  fa  main  ,  '&  que  le  cardinal  Mazarin  appel- 
loit  des  fruits  bénis.  Balzac  ,  qui  a  dit  plufieurs  mots 
excellens ,  a  dit  de  M.  Amauld  d'Andilly  :  Qb'i/m 
roupffoit  point  des  vertus  chrétiennes ,  cV  ne  tireii 
point  vanité  des  vertus  morales.  M.  Arnauld  d'An- 
dilly mourut  en  1674,  ayant  confervê  ,  jufqu'à 
quatre-vingt-cinq  ans  une  vieillesTe  faine  &  roburte. 
Voici  ce  qu'en  écrivoit  un  des  folitaircs  de  Port- 
Royal  ,  M.  Fontaine.  «  Ses  yeux  vifs,  fa  démarche 
»  prompte  &  ferme ,  fa  voix  de  tonnerre ,  fon  corps 
«  fain  Se  droit,  plein  de  vtgueur,  fes  cheveux 
»  blancs ,  qui  s'accordoient  fi  bien  avec  le  vermillon 
n  de  fon  vifaee ,  fa  grâce  à  monter  &  à  fe  tenirà 
n  cheval ,  la  fermeté  de  fa  mémoire ,  la  prompti- 
»  tude  de  fon  efprit ,  l'intrépidité  de  fa  main ,  frit 
»  en  tenant  la  plume,  foit  en  taillant  les  arbres, 
»  étoient  comme  une  cfpèce  d'immortalité.  (Re- 
marquons ici  en  paffant  le  mot  intrépidité Employé 
au  propre.  ) 

On  connoit  les  traductions  que  M.  Arnauld  d'An- 
dilly a  faites  des  confeffions  de  faint  Augufhn ,  de 
l'hiftoire  des  Juifs  de  Jofephe  ,  des  œuvres  de 
fainte  Thérèfe ,  de  celles  du  bienheureux  Jexi 
d'Avila  ,  &c.  On  connoit  fes  vies  des  pères  du  d;- 
fert ,  qui  ont  quelquefois  égaré  de  jeunes  imigir*- 
tions.  On  a  auffi  des  mémoires  de  fa  vie ,  écrits  par 
lui-même  en  deux  volumes  in-11  imprimés  en  1-54; 
un  poème  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  &  quelque» 
autres  poéfies  chrétiennes. 

Lorlqu'en  1671  Louis  XIV  fitminjftre  des  affaires 
étrangères ,  M.  de  Pomponne  ,  fils  de  M.  A'ruaJi 
d'Andilly ,  &  que  celui-ci  alla  faire  fes  remerci* 
mens  ,  en  attendant  l'arrivée  de  fon  fils  qui  ctuit 
alors  en  ambafTade,  le  roi  fit  à  M.  d'Andilly 
accueil  plein  de  grâce  &  de  bonté ,  dent  le  rect 
a  beaucoup  d'agrément  dans  madame  deSevi£rc. 

»  Le  roi  caufa  une  heure  avec  le  bonhomme 
n  d'Andilly ,  auffi  plaifamment ,  suffi  bonnement , 
n  adffi  agréablement  qu'il  eft  poffible  :  il  étoit  i'x 
»  de  faire  voir  son  efprit  à  ce  bon  vieillard,  & 
»  d'attirer  fa  jufte  admiration  ;  il  témoigna  qnl 
»  étoit  plein  du  plaifir  d'avoir  choifi  M.  de  Po*- 
j>  ponne,  qu'il  lattendoit  avec  impatience,^1* 
n  aurait  foin  de  fes  affaires ,  fâchant  qu'il  P*WJ 
m  pas  riche.  Il  dit  au  bonhomme  qu'il  y  avoit  ce 
r>  la  vanité  à  lui  d'avoir  mis  dans  fa  préface  ce 
t>  Jofephe  au'il  avoit  quatre-vingts  ans ,  que  c'e:>« 
»  un  pèche  :  enfin  on  rioit ,  on  avoit  de  l'efp^- 
»  Le  roi  ajouta  qu'il  ne  falloir  pas  croire  cru  il  -t 
n  laifîat  en  repos  dans  fon  défert ,  qu'il  Yenrtvc* 
v  quérir ,  qu'il  le  vouloit  voir  comme  un  hooimc 
n  illustre  par  toute  forte  de  raifons  :  cornu*  ;s 
»  bonhomme  l'afTuroit  de  fa  fidélité  ,  le  roi  dit  qu 
»  n'en  doutoit  point,  &  que  quand  on  fervoitb*3 
»  Dieu  ,  on  fervoit  bien  fon  roi.  Enfin  ,  ce  te<* 
»  des  merveilles  ;  il  eut  foin  de  l'envoyer  d  nef  • 
n  &  de  le  faire  promener  dans  une  calèche  ;  il 1 8 
n  a  parlé  un  jour  entier  en  l'admirant.  Pour  M- 
»  d'Andilly ,  il  eft  tranfportè  ,  &  dit, de 
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»  en  moment,  fentant  qu'il  en  a  befoin  :  il  faut 
*  s' humilier  #. 

nenn  Amauia ,  eveque  annçers  ,  etoit  ion 
frère.  D  naquit  à  Paris  en  1597.  En  1645 ,  il  fut 
envoyé  à  Rome  pour  terminer  la  guerre  des  Bar- 
berins  &  du  pape  Innocent  X.  La  maifon  Barberin 
lui  rit  frapper  une  médaille,  &  lui  érigea  une  fu- 
me. 11  fut  fait  évèque  d'Angers  en  1649  ,  &  alors 
il  ne  tut  plus  qu'évèque;  il  ne  fe  réfervoit  pas  un 
moment,  tout  fon  temps  étoit  à  fes  diocéfains. 
Quelqu'un  lui  repréfentant  qu'il  devroit  au  moins 
prcnA-c  un  jour  dans  chaque  femainc  pour  fe  ré- 
péter :  Donnez-moi  donc,  dit-il ,  un  jour  où  je  ne  fois  pas 
tnat.  La  ville  d'Angers  s'étant  révoltée  en  1651 , 
&b  reine-mère  s'étant  mife  en  marche  pour  la 
fm ,  l'évèque  alla  au-devant  d'elle ,  lui  donna  la 
communion  ,  &  lui  dit:  Voilà  votre  Ditu\  madame , 
f»  a  pardonné  à  fes  ennemis,  en  mourant  fur  la  croix 
fv  leurs  mains.  Le  pardon  des  ennemis,  8c  l'oubli 
ou  le  mépris  des  injures  étoient  fes  vertus  favo- 
rites. Pour  exprimer  à  quel  point  il  pouffoit  l'ac- 
compliflèment  de  ce  précepte  de  l'évangile,  on 
difoit  de  lui ,  que  le  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des 
piusitoit  de  l'avoir  ojfcnfî.  On  fent  bien  que  c'étoit 
j  «ne  exagération  ,  &  que  s'il  falloit  prendre  ce  pro- 
pos à  la  lettre  ,  ce  feroit  plutôt  une  critique  qu'un 
«oje.  L'abbé  Prévôt  l'a  placé  dans  quelques-uns  de 
fes  romans,  pour  eflayer  de  donner  du  ridicule  à 
fon  jimênifme  ,  allégorie  bien  gratuite  qui  échappe 
I  la  plupart  des  lecteurs ,  &  déplait  a  ceux  qui 
fapperçoivent.  L'évèque  d'Angers  mourut  en  1 692 , 
i§è  de  quatre-vingt-quinze  ans.  Ses  négociations  à 
la  cour  de  Rome  8c  en  différentes  cours  d'Italie  , 
«Ku  été  publiées  à  Paris  en  cinq  volumes  i/i-n  , 
ta  1748. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  enfans  d'Antoine 
Amauld,  &  en  général  de  tous  les  Amaulds ,  eft 
ledoâeur,  nommé  Antoine  comme  fon  père  :  c'eft 
;f Annibal  des  jéfuites ,  qui  le  perfecuterent  avec 
«atant  d'acharnement  que  les  Romains  en  montrè- 
*cnt  contre  le  général  carthaginois  : 

Et  même  par  fa  mort  leur  fûreur  mal  éteinte 
N'auroic  jamais  lai  (Té  l'es  cendres  en  repos  , 
Si  Dieu  lui-même  ui ,  de  fon  ouaille  fainte , 
A  ces  loups  détorans  n'atok  caché  les  os. 

^Enfffet  ils  le  perfecutèrent  encore  après  fa  mert 
*ns  fes  amis  8c  fes  panégyriftes  ;  ils  rirent  un  crime 
a  Santeuil  d'avoir  célèbre  dans  des  vers  touchans 
«  tendre  attachement  de  M.  Amauld  pour  Port- 
JJoyal ,  8c  le  dépôt  de  fon  cceur  confié  à  cet  afyle 
péri ,  dunt  les  agitations  de  fa  vie  l'avoient  tou- 
l*ts  tenu  éloigné. 

AdfanSa»  rtdiit  fedet  ,  qe<tu$  ù  nul  , 
Heftt  tritanpfimto  ,  tôt  tempeflatibui  aciut  , 
Hoc  porta  in  placido  ,  hâc  facri  tellure  quiefeit 
Amaliut ,  veri  defenfor  &  arbiter  (tqui. 
JMw  ojja  mener  Jîbi  nndictt  txttrx  tellut , 


ARN  *u 

Hue  tmltjli*  amor  rapidis  cor  tranflul'tt  élis  , 
Cjt  nuA\uam  avuljum  t  tue  amatis  ftdib  .s  tibj'ciu. 

Ce  moment  où  le  cœur  de  M.  Amauld  eft  rap- 
porté à  Port-Royal ,  rappelle ,  mais  avec  plus  de 
pureté  dans  les  affe&ions  mutuelles,  celui  ou  Picrre- 
ie- Vénérable  ,  prenant  pitié  de  la  foibleffe  humaine, 
envoie  au  Paraclct  les  cendres  d'Abailard  à  fa  fidelle 
Héloïfc  ;  une  amc  fcnfible  aime  Santeuil  d'après  ces 
vers  intéreffans ,  8c  s'attendrit  avec  lui  fur  le  grand 
Amauld  8c  fur  les  filles  de  fon  cœur  ;  mais  la  fub- 
tilité  fcholaftique ,  8c  la  haine  théologique  deffè- 
chent  &  flétriffent  tout. 

Flor'bus  auftntm 
Perditut  ,  ù  liquidas  immiji  funtilms  aprum. 

Rien  ne  met  fi  bien  dans  fon  jour  le  ridicule 
barbare  de  ces  fureurs  de  parti ,  que  ce  qui  fc  pafla 
en  cette  occafion.  Les  jéfuites  menacèrert  Santeuil 
de  lui  faire  perdre  une  penfion  qu'il  avoit  de  la 
cour,  s'il  ne  fe  rétractait ,  8c  malheureufement  ils 
avoient  alors  ce  pouvoir  de  nuire.  Santeuil  fut 
obligé  de  faire  un  autre  ouvrage  dans  lequel  il 
proteftoit  de  fa  foumiflion  à  l'églife  ,  8c  déclaroit 
que  s'il  falloit  regarder  ArnéM  lui-même  comme 
frappé  des  cenfures  ecclcfiaftiques  ,  Amauld  mcm% 
cefleroit  pour  lui  d'être  un  fage, 

Iâiu  illo  fulmine 
Trdbeatt  doâor  ,  jam  mihi  non  ampliù$ 
Arnaldi  fapeits. 

Mais  les  jéfuites  fc  foucioient  peu  qu'on  fe> 
fournit  à  l'églife ,  ils  vouloient  qu'on  fe  fournit  à 
eux  ,  8c  que  î'on  condamnât  leur  ennemi ,  ou  qu'on 
le  regardât  comme  condamné  ;  la  petiteffe  fcholaf- 
tique  perçant  à  travers  ces  grandes  paffions  ,  ils 
proposèrent  de  mettre ,  Amalde  fapies  ,  en  regar- 
dant la  chofe  comme  jugée;  Santeuil,  par  accom- 
modement, confentit  de  mettre  fapias ,  confervant 
ainfi  une  ombre  d'incertitude.  O  curas  hominum  ! 

On  fait  que  M.  Amauld  a  eu  grande  part  à  la 
grammaire  &  à  la  logique ,  dites  de  Port-Royal  ;  il 
compofa  la  première  avec  M.  Lancelot  ;  la  féconde 
avec  M.  Nicole.  Quant  aux  autres  ouvrages  de 
ce  fameux  douleur ,  comme  la  plupart  font  polémi- 
ques, le  temps  leur  a  fait  tort,  foit  en  diminuant 
1  intérêt  des  qucfhons  qu'on  y  traite ,  foit  en  ame- 
nant des  principes  différens  fur  la  difpute  8c  fur  la 
manière  même  de  difputer  ;  auffi  ces  ouvrages  font- 
ils  moins  lus  qu  eflimés ,  8c  moins  eftimés  que  cé- 
lèbres ;  les  titres  feuls  de  la  fréquente  communion  , 
de  la  perpétuité  de  la  foi ,  annoncent  des  ouvrages 
qu'on  refpeâe  ,  mais  qu'on  abandonne  aux  théo- 
logiens. Quiconque  fe  confacre  au  genre  polémique 
8c  à  la  guerre  de  plume ,  a  fait  fon  choix  entre  Ion 
fiècle  &  les  âges  fuivans  ;  il  facrifie  l'avenir  au  pré- 
fent ,  il  veut  amufer  ou  occuper  fes  contemporains , 
il  confent  d'être  indifférent  à  ceux  qui  viendront 
après  lui.  ElVce  par  fes  écrits  polémiques  que  M. 
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de  Voltaire  eft  immortel  ?  Ses  farcafmes  contre  fes 
ennemis,  farcafmes  fi  redoutés  de  fon  temps,  en- 
nuieront la  portérité;  les  originaux  ne  feront  plus 
là  pour  être  compares  à  leurs  portraits.  Quand 
.Virgile  dit  : 

Qui  Bav'tum  non  edit  ,  air.et  tua  earmina  ,  M*vi. 

Je  vois  deux  coups  portés  à  la  fois  d'une  main 
adroite  &  sûre;  je  vois  que  Virgile  auroit  été  fa- 

Srrique,  s'il  avoit  voulu  l'être  ;  mais  que  m'importe 
avius  &  Masvius  ?  que  m'importent  même  au- 
jourd'hui Cotin  ou  Cafraignc  ?  Si  TrilTotin  &  Va- 
dius  plaifent  toujours ,  ce  n'eft  pas  comme  repré- 
fentant  Cotin  &  Ménage  ;  c'eft  comme  offrant  un 
portrait  vrai  &  durable  des  pedansde  tous  les  pays 
&  de  tous  les  âges.  Que  nous  importent  aujour- 
d  hui  les  jéfuites  &  les  calviniftes  du  temps  de  M. 
Amauld?  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'il 
ait  perdu  à  tâcher  de  les  rendre  odieux  ou  ridicules  , 
un  temps  &  des  efforts  qu'il  eût  pu  employer  à 
laiffer  des  monumens  plus  durables  de  ion  beau 
génie  &  de  fa  vafle  érudition. 

La  cour  opprimoit  M.  Amauld ,  parce  que  les 
jéfuites  le  vouloient  ;  mais  elle  eût  voulu  l'hono- 
rer &  le  récompenfer ,  s'il  avoit  daigné  fe  prêter 
à  fes  faveurs.  Il  avoit  été  exclu  de  Sorbonnc  pour 
des  proportions  réputées  janféniftes  ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Boileau. 

Amauld,  qui  fur  la  grâce  inftruit  par  Jéfus-Chrift , 
Combattant  pour  Péglifc  ,  a  ,  dan*  Péglifc  même  , 
Souffert  plut  d'un  outrage  8c  plut  d'un  aoathéme. 

La  trop  paffagére  paix  de  Clément  IX  en  1668 , 
amena  une  trêve  entre  Amauld  &  les  jéfuites  ;  la 
cour  de  France  &  la  cour  de  Rome  y  prirent  part; 
Amauld  fut  préfenté  par  des  évoques  au  nonce  t 
qui  lui  dit  :  qu'il  ne  pouvoit  mieux  employer  fa  plume 
d'or  qu'à  défendre  l'églife.  Le  roi  Louis  XTV  ,  auquel 
il  fut  préfenté  par  fon  neveu ,  M.  de  Pomponne , 
miniftre  des  affaires  étrangères,  lui  tint  à-peu-près 
le  même  langage.  J'ai  été  bien  aife  ,  lui  dit-il ,  de 
voir  un  homme  de  votre  mérite  ,  &  je  fouhaite  que 
vous  employiez  v<>s  grands  talent  à  la  défenfe  de  la 
religion.  Moniteur,  frère  du  roi,  s'avança  vers  lui 
en  difant  :  //  faut  tien  faire  quelque  pas  pour  voir 
un  homme  fi  rare.  Mais  les  hoftilités  &  les  perfécu- 
tions  recommencèrent  bientôt;  Louis  XIV  crut 
Amauld  dangereux  ;  c'étoit  le  moyen  de  le  rendre 
tel.  Il  fut  obligé  de  fc  cacher  ;  mais  en  fe  cachant, 
il  augmemoit  le  nombre  de  fes  difciples  &  de  fes 
admirateurs ,  &  il  leur  étoit  toujours  préfent.  Quel* 
qu'un  difoit  devant  Boileau ,  que  le  roi  faifoit  cher- 
cher M.  Amauld ,  &  vouloit  le  faire  arrêter;  le 
roi ,  répondit  Boileau ,  efl  trop  heureux  pour  le  trou- 
ver. Ce  poète  vante  par-tout  M.  Amauld ,  &.  s'ho- 
nore fur-tout  de  fon  fuffrage  : 

Amauld  ,  le  grand  Amauld  fit  mon  apologie. 
Amauld  fe  retira  en  iGyo  dans  les  Pays-Bas.  Il 
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y  vécut,  dit  l'auteur  du  ftèclc  de  Louis  XIV ,  jt>£ 
qu'à  quatre-vingt-deux  ans ,  dans  une  retraite  igro- 
rée ,  inconnu  ,  fans  fortune ,  même  fans  domefii- 
que ,  lui ,  dont  le  neveu  avoit  été  miniftre  d'otat, 
lui  qui  auroit  pu  être  cardinal.  Il  l'auroit  pu,  il  cri 
vrai;  mais  aux  conditions  qu'on  exigeoit ,  il  auroit 
été  un  cardinal  ordinaire  ;  il  fut  le  cîofteur  par  ex- 
cellence. Il  n'avoir  pas  prévu  ce  qu'il  perdroit  un 
jour  dans  la  poftérité;  mais  il  calculoit  très-bien 
ce  que  l'honneur  d'être  le  chef  d'un  parti  opprimé 
luirapportoit  de  fon  vivant  de  confidération  fiede 
rcfpeâs.  M.  Amauld  y  dit  M.  de  Fomend le,  avr.it 
un  parti  nombreux  qui  chantoit  victoire  pour  l'on 
chef,  dès  qu'il  paroiffoit  dans  1j  lice.  Le  plaiur  d'é- 
crire en  liberté ,  pourfuit  l'auteur  du  fiécle  de  Loi» 
XIV ,  lui  tint  lieu  de  tout.  Il  donna  jufqu'au  der- 
nier moment  l'exemple  d'une  ame  pure,  forte ,  in» 
branlable ,  &  fupérieure  à  la  mauvaile  fortune. 

On  rapporte  de  lui  un  petit  fait  qui  annoncent 
moins  de  la  funplicité  dans  les  mœurs.  Il  alloitpar 
la  voiture  publique  voir  l'évèque  d'Angers,  (on 
frère  ;  on  parla  beaucoup  du  livre  de  la  perpétuai 
de  la  foi  qui  venoit  de  paroitre ,  &  tout  le  monde 
le  vanta.  M.  Amauld ,  qui  en  connoiffoit  mieux  le» 
défauts  que  perfonne,  crut  devoir,  par  modcltt;, 
les  relever ,  &  rabattre  un  peu  des  éloges.  Ce  té- 
méraire ,  qui  ofoit  attaquer  le  grand  Amauld ,  lac- 
dalifa  beaucoup ,  on  ne  le  lui  diflimula  point,  &  on 
lui  déclara  fans  ménagement  qu'on  ne  le  croyoit 
pas  fait  pour  entrer  en  lice  avec  un  tel  écriTtn. 
Quand  on  fut  arrivé  à  quelques  lieues  d'Angers, 
on  y  trouva  le  carroffe  de  l'évèque ,  qui  envoyoit 
prendre  fon  frère  ;  les  domeftiques  de  l'évèque  le 
nommèrent  en  le  demandant  à  la  voiture  publique, 
&  il  fallut  reconnoitre  que  l'adverfaire  de  M.  Afi 
nauld  n'étoit  pas  indigne  de  lui. 

Un  autre  petit  trait  caraâérife  M.  Amauld.  M. 
Nicole  ,  qui  avoit  tant  combattu  avec  lui  les  cor- 
rupteurs de  la  morale,  les  ennemis  de  la  foi,  * 
fur-tout  les  ennemis  de  Port-Royal ,  lui  difoit  M 
jour  qu'il  étoit  las  de  cette  guerre  de  plume ,  à 
qu'il  vouloit  enfin  fc  repofer.  Vous  repofer  !  rèposfc 
M.  Amauld ,  eh!  n'aure^-vous  pas  l'étemitt  uxt 
entière  pour  vous  repofer  ?  mot  qui  rcffcmble  ;ùa 
à  celui  de  l'évèque  d'Angers  :  Donnez-moi  donc  s* 
jour  où  je  ne  fois  pas  évéque. 

M.  Amauld  ne  fc  repofa  en  effet  que  dans  l'é- 
ternité, il  écrivit  &  combattit  toute  fa  vie.  S<* 
œuvres  éparfes  formoient  près  de  cent  volume*  ei 
différens  formats  ;  on  en  a  donné  un  recueil  cotr- 
plet  en  plufieurs  volumes  i/1-4".  à  Laufanne,  <s 
>777»  177$  &  1779.  Indépendamment  des  ouvra- 
ges que  nous  avons  déjà  nommés  ,  fes  écrits  coure 
les  minifttes  Claude  &  Jurieu  ,  contre  le  f*'c 
Malebranche  de  l'Oratoire,  contre  le  P.  Maimbourt 
&  les  jéfuites,  font  connus,  ou  plutôt  comme  sou* 
l'avons  dit ,  ils  commencent  à  être  oubliés. 

Le  gouvernement ,  quand  il  ne  perfécutoit  p« 
M.  Amauld ,  employoit  volontiers  fa  plume  con.Tî 
fes  cnnçirus,  parce  qu'elle  étoit  forts  6c  aar.uu;. 
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l'orayrage  intitulé  :  Le  prince  d' 'Orange  ,  nouvel  Ab- 
jskr. ,  nouvel  Hé  rode ,  nouveau  Cromu-el,  eft  reconnu 
pour  être  de  M.  Amauld ,  et  ce  n'eft  pas  détruire 
cittt  idée ,  que  d'obfcrvcr ,  avec  l'auteur  du  fiécle 
de  Louis  XIV  ,  que  le  titre  de  cet  ouvrage  eft  du 
flvle  du  P.  Gara/le.  M.  Amauld  (e  permettait  quel- 
quefois ce  ftyle  dans  la  difpute,  il  avoit  delà  jointe 
alfa;  il  a  même  fait  un  traité  exprés  pour  la 
juitincr  par  l'exemple  de  l'écriture  tainte  &  des 
pères.  Le  gouvernement  adopta  l'écrit  de  M.  Ar- 
juaii  contre  le  prince  d'Orange  ,  &  le  fit  répandre 
iun  les  cours  étrangères. 

On  aiïïire  que  M.  Amauld ,  dans  le  temps  môme 
•ù  il  étoit  perfécuté  par  la  France,  comme  l'cn- 
m>  des  rois ,  &  fur-tout  des  papes  ,  entretenoit 
«wars  des  intelligences  avec  la  cour  de  Rome , 
&  qu'il  ne  ce/Ta  point  d'avoir  dans  cette  cour  un 
«redit  fecret ,  qui  triompha  plus  d'une  fois  du  cré- 
ait éclatant  des  jéfuites.  Tant  le  befoin  qu'on  a  du 
nient  &  du  favoir  fe  fait  lentir  à  travers  toute  l'cn- 
Tie  qu'ils  excitent  l 

Mais  ce  qu'on  ne  fait  pas  peut-être  aflTez ,  c'eft 
«roc  de  tous  les  écrits  polémiques  de  M.  Amauld , 
Je  plus  éloquent ,  le  plus  intéreffant  &  le  plus  utile 
»  a  été  compole  pour  la  défenfe  des  jéfuites ,  dans 
Me  occafion  où  ils  étoient  calomniés  &  opprimés  ; 
ce  qui  fait  un  honneur  infini  à  M.  Amauld,  en 
montrant  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  défendre  la 
vtrité ,  &  que  les  intérêts  de  parti  ne  prévaloient 
point  chez  lui ,  fur  ceux  de  la  juftice  &  de  l'huma- 
nte. Cet  écrit  eft  intitulé  :  Apologie  du  clergé  de 
ïrutit ,  6»  des  catholiques  d'Angleterre ,  contre  une 
prétendue  confpiration  papifte  qu'on  leur  imputa 
sm  la  fin  du  sègne  de  Clyu-les  II.  L'auteur  y  met 
«kns  tout  fon  jour  une  vérité  trifte ,  mais  dont  il 
importe  de  lé  pénétrer ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'ex- 
cès ou  les  fureurs  de  parti  ne  puiffent  entraîner, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'innocence  qui  puifle  tenir 
contre  les  interprétations  finiftres  de  la .  haice  & 
ài  la  vengeance.  Le  fanatifme  d'ailleurs  croit  tout 
&  voit  tout  ;  chez  une  nation  tranfportée  de  zèle 
four  la  réforme  ,  comme  l'étoit  alors  l'Angleterre, 
il  fuffifoit  d'aceufer  les  catholiques ,  &  de  dénoncer 
'es  jéfuites,  pour  être  cru  &  accueilli  :  on  fit  d'a- 
bord parvenir  au  roi ,  par  des  voies  détournées  , 
rîtta/ts  myftérieux  ,  qui  lui  fait  oient  craindre  tan- 
W  l'arTaflinat ,  tantôt  le  poifon  ;  d'après  ces  avis , 
w  entendit  des  témoins ,  les  uns  déjà  flétris  par  la 
les  autres,  plus  heureux  jufqu'alors , mais 
"on  inoins  infâmes.  On  eut  foin  de  ne  les  produire 
■»  la  fcéne  que  les  uns  après  les  autres,  de  ma- 
nière que  les  derniers  pu fient  adapter  leurs  dépo- 
«tions  à  celles  des  premiers  qu'on  leur  communi- 
ait ou  qui  étoient  déjà  publiques.  Leur  roman 
rat  qu'on  devoir  brûler  Londres  &  Weftminfter  , 
rétablir  le  catholicifme  dans  les  trois  royaumes  ; 
h  vie  du  roi  étoit  menacée  de  tous  côtés ,  &  pour 
jN  ne  pût  échapper  ,  les  uns  s'étoient  charges  de 
utfrflincr,  les  autres  de  l'empoifonner.  Un  jéfuite 
*voitdit  ou  écrit ,  quç  ft  le  roi  ne  vouloit  pas  être 
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C.  R.  (  catholique  romain  )  il  ne  feroit  plus  R.  C 
(roi  Charles.)  Le  P.  Oliva,  général  des  jéfuites, 
devoir  être  le  véritable  roi  de  la  Grande-Hretagne 
fous  l'autorité  du  pape  :  il  avoit  déjà  difpolè  des 
dignités  &  des  emplois.  L'F.fpr.gnc  &  la  France , 
quoiqu'on  guerre  cnfeivible  ,  concouraient  au  fuc- 
ces  de  l'cntreprife  ;  le  P.  de  la  Chaife  éroit  le  lieu- 
tenant d'Oliva  ,  comme  Oliva  l'étoit  du  pape.  Miis 
ce  n'étoit  n±  au  pape ,  ni  aux  jéfuites  qu'on  en 
vouloit  ,c'étoit  au  duc  d'Yorck ,  (  depuis  Jacques  lî.) 
Les  témoins  chargèrent  fur-tout  fon  féerctaire  de 
confiance  ,  nomme  Coleman,  qui  prêtoit  à  ces  ac- 
eufations  par  fon  zèle  pour  le  catholicifme  &  par 
les  correfpondances  qu'il  entretenoit  en  fon  propre 
nom  &  au  nom  du  duc  d'Yorck  avec  le  pape  & 
les  jéfuites.  On  faifu  fes  papiers  ;  on  y  trouva  par- 
tout l'expreflion  des  vœux  les  plus  sî'dcns  pour  le 
rctablilTemcnt  de  la  foi  catholique,  ce  qui  palfo 
pour  une  dcmonftration  du  complot  de  Colcman, 
&  de  la  complicité  du  duc  d'Yorck.  Coleman  fut 
envoyé  au  fupplice. 

Mais  il  falîoit  donner  au  roi  un  grand  intérêt 
d'abandonner  fon  frère  ;  la  reine  n'avoit  point  d'en- 
fans  ;  on  favoit  que  le  roi  ne  l'aimoit  pas  ;  on  pré- 
fumoit  qu'il  fauroit  gré  à  ceux ,  qui  rompant  fes 
premiers  nœuds ,  lui  rendroient  la  liberté  d'en  for- 
mer d'autres  &  I'efpérance  de  donner  un  héritier 
au  trône.  Us  firent  donc  à  l'égard  de  la  reine ,  ce 
qu'ils  a  voient  fait  à  l'égard  du  duc  d'Yorck  ;  ils 
1  accusèrent  indirectement  dans  la  perfonne  d'un 
homme  qui  lui  étoit  attaché;  ils  firent  réfulterdes 
informations ,  que  le  roi  devoir  être  empoifonné 
par  Wakeman ,  médecin  de  la  reine. 

Cependant  le  duc  d'Yorck  pouvoit  triompher  de 
tous  les  obftacles ,  &  fuccéder  à  la  couronne ,  (  ce 
oui  arriva  en  effet )  il  étoit  bon  à  tout  événement 
de  le  divifer  d'intérêt  d'avec  les  jéfuites ,  fur-tout 
en  rendant  ceux-ci  plus  noirs  6k  plus  odieux  ;  on 
rit  donc  encore  réfulter  des  informations ,  que  les 
jéfuites,  en  même  temps  qu'ils  faifoient  aflafliner 
le  roi  par  le  duc  d'Yorck ,  confpiroiem  d'afTafTiner 
le  duc  d'Yorck  lui-même,  s'il  prétendoit  jamais 
être  en  Angleterre  autre  chofe  que  le  vicaire  du 
pape  &  V affilié  des  jéfuites. 

11  arriva  de  plus  un  incident  qu'on  avoit  vrai- 
femblablement  fait  naître ,  &  dont  on  tira  un  grand 
parti.  Gedfrey,  juge  de  paix,  qui  avoit  reçu  les 
premières  déportions  dans  cette  affaire  ,  fut  trouvé 
mort  dans  un  folTé ,  ayant  fon  épée.  patlée  au  tra- 
vers du  corps,  comme  s'il  fe  (ut  tué. lui-même; 
mais  des  marques  qu'on  crut  lui  voir  au  cou,  & 
des  contufions  qu'on  crut  lui  trouver  à  la.  poitrine, 
firent  penfer  qu'il  avoit  été  affafllné  ;  car  c'étoit-là 
ce  qu'on  vouloit  croire.  D«s  bagues  reftées  à  fes 
doigts ,  de  l'argent  trouvé  dans  fes  poches  ,  écar- 
toient  l'idée  qu'il  fût  tombé  entre  les  mains  des 
voleurs  :  cet  alTaftinat  étoit  dojic  l'ouvrage  de  la 
haine  &  de  la  vengeance.  Les  proteftans  publioient 
que  les  jéfuites  avoient  voulu  punir  ce  juge  d'avoir 
reçu  les  dépofitions  faites  contre  eux,  ex  effraye/ 


Digitized  by  Google 


4i4 


A  R  N 


}>ar  cet  exemple ,  les  autres  juges.  Les  catholiques 
butenoient,  avec  beaucoup  plus  de  vraifemblancc, 
mie  leurs  aceufatcurs  avoient  commis  ce  crime 
pour  le  leur  imputer,  &  les  conjectures  fur  ce  point 
durent  fe  tourner  en  certitude  ,  lorfqu'on  vit  des 
fauflaires  aflurer  impudemment  que  le  meurtre 
avoit  été  commis  à  l'hôtel  de  Sommerfet,  oùde- 
meuroit  la  reine ,  &  par  les  domeftiques  mêmes 
de  la  reine.  Uinfolence  de  la  calomnie  ne  pouvoit 
guères  aller  plus  loin.  Le  roi  en  fut  épouvanté  ; 
il  eut  aflez  de  fermeté  pour  défendre  la  femme , 
&  fon  frère.  Ce  qui  touchoit  au  trône  fut  fauvé  ; 
mais  tous  ceux  qui  n'avoienr  pour  appui  que  leur 
innocence ,  furent  facrifiés.  11  falloit  des  viéh'mes 
au  fanarifme  &  à  la  crédulité  ;  on  verfa  des  flots 
de  fang  innocent ,  on  fit  même  tomber  des  têtes 
illuftres;  le  vicomte  de  Stafford,  de  la  maifon 
Howard  ,  homme  fimple  &  vertueux,  d'ailleurs 
vieillard  infirme,  fut  décapité,  parce  qu'un  fauf- 
faire  de  la  lie  du  peuple  ,  déclara  lui  avoir  vu  re- 
mettre une  commifiion  de  la  part  du  P.  Oliva , 
qui  le  créoit  tréforier  d'une  prétendue  armée  pa- 
pale ,  qu'on  devoit  lever  pour  faire  la  conquête  des 
trois  royaumes  ;  les  gens  fages  frémùToient  &  fe 
taifoient;  le  parlement  défendit  de  nier  la  réalité 
de  Li  cortfpiration  papijîc ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
croyott  pas. 

Les  noms  des  trois  fcélérats  obfcurs ,  fur  la  foi 
defquels  toutes  ces  violences  furent  exercées ,  font 
devenus  célèbres  par  ce  grand  crime. 

Le  premier ,  nommé  Titus  Oates ,  fils  d'un  rifle- 
rand ,  devenu  miniflre  anabap tifte ,  avoit  pris  les 
ordres  dans  l'églife  Anglicane ,  pour  avoir  un  bé- 
néfice. Accufé  de  parjure ,  il  n'échappa  qu'avec 
peine  aux  rigueurs  de  la  jufhce.  Aumônier  de 
vaifleau,  il  fut  chaffé  pour  des  défordres  infâmes, 
il  fe  fit  catholique  ,  &  entra  comme  écolier  à  l'âge 
de  trente  ans ,  (  pour  imiter  Saint  -  Ignace  )  au 
collège  des  Jéfuires  de  Saint-Oraer,  dans  l'inten- 
tion ,  comme  il  l'avoua  lui-même ,  d'épier  leurs 
fecrets.  Son  efpionàge  ayant  été  foupçonné  ou 
prouvé  ,  le  provincial  l'avoit  chaffé  à  coups  de 
bâton.  Cet  irnpofteur  fut  confondu  fur  tous  les 
points  dans  l'affaire  de  la  confpiration.  Les  aceufés 
prouvèrent  Y  Alibi ,  non -feulement  pour  ce  oui  les 
regardoit,  mais  encore  pour  ce  qui  regardoit  Oates, 
oui  le  plus  fouvent  ne  connoiffoit  ni  les  lieux  où 
il  difuit  s'être  trouvé  ,  ni  les  perfonnes  avec  les- 
quelles il  prétendoit  avoir  traité  ;  il  avoit  eu  ,  di- 
foit-il ,  de  fréquentes  conférences  avec  le  confeffeur 
de  Louis  XiV ,  &  il  ne  favoit  pas  feulement  le 
nom  du  P.  de  la  Chaife  ;  il  avoit  été  très- fou  vent, 
difoit-il  encore ,  au  collège  des  jéfuites  à  Paris , 
6c  il  fut  convaincu  d'ignorer  où  ce  collège  étoit 
fitué.  Il  avoit  négocié  dans  les  Pays-Bas  avec  Dom 
Juan  d'Autriche  ;  c 'étoit,  difoit-il ,  un  grand  homme 
maigre ,  &  le  Roi ,  qui  connoiffoit  beaucoup  Dom 
Juan  ,  favoit  qu'il  étoit  précifément  le  contraire  ; 
enfin  Oates  afTuroit  avoir  eu  des  liaifons  intimes 
avec  Coleraan  ,  qu'il  acçufoit  d'avoir  conduit  toute 
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l'intrigue  ;  on  plaça  Coleman  devant  lui ,  il  ne  fe 
reconnut  point.  Mais  l'évidence  avoit  perdu  fen 
empire  fur  les  efprits  ;  le  bandeau  du  rarmifme 
couvroit  tous  les  yeux ,  la  nation  entière  étoit  de« 
venue  populace  ;  les  juges  indiquoient  aux  témoin 
ce  qu'ils  dévoient  dire ,  &  difputoient  conrr'm 
fur  leurs  dépofitions  ,  quand  elles  tendoient  à  la 
décharge  des  aceufés.  Les  étudians  du  collège  ce 
Saint-Omer  atteftérent  que  pendant  tout  le  temps 
qu'Oates  prétendoit  avoir  pane  à  Londres,  il  ni- 
voit  point  quitté  Saint-Omer.  Un  des  dépofam 
ajouta  :  «  Ceft  une  vérité  que  je  ne  puis  révoquer 
»  en  doute  fans  démentir  le  témoignage  de  tout 
»  mes  fens.  »  Vous  autres  papilles  ,|  lui  répondu 
avec  un  mépris  amer  le  chef  de  jufhce  ,  on  vous 
>»  infh-uit  dès  l'enfance  à  n'en  pas  croire  ros 
»  fensw. 

On  vient  de  voir  quel  homme  étoit  Oates. 
Bcdloë  ,  fécond  témoin  ,  feignant  de  ne  le  pas 
connoitre ,  eut  foin  de  répéter  hdèlement  la  même 
dépofnion  ,  &  d'y  ajouter  qu'il  avoit  vu  tuer  1: 
jugeGodfrey,  à  l'hôtel  de  Sommerfet,  par  les  do- 
mefliques  de  la  reine.  Ce  Bedloë  ,  foldat ,  fils 
d'un  violon  de  village,  étoit  un  avanturier , qui 
fâifoit  métier  de  parcourir  ,  fous  de  faux  non», 
les  divers  états  de  l'Europe  ,  emportant  l'argent 
de  tout  le  monde.  Pour  completter  la  preuve  le* 
gale  fur  le  fait  particulier  de  l'afTaffinat  de  Godfrey, 
on  fëduifit  un  malheureux  ,  nommé  Prance,  qui 
ayant  été  chargé  tout  exprés  par  Bedloë ,  avrit 
été  jetté  dans  le  cachot  le  plus  infeâ  &  le  plus 
mal  faùa ,  où  l'on  ptêtend  même  qu'il  fut  plufiêurs 
fois  appliqué  à  la  quefhon  ;  enfin ,  il  avoua, pour 
fàuyer  fa  vie  ,  qu'il  avoit  eu  pari  au  meurtre  de 
ce  juge ,  &  que  le  meurtre  s'étoit  fait  par  ordre 
de  la  reine. 

Le  troifiême  témoin ,  nommé  DangerfieW, étoit 
un  fauiTairc  &  un  faux  monnoyeur ,  pilorié  quatre 
fois  |  fouetté  ,  banni ,  marqué  d'un  fer  chaud  à 
la  main ,  à  qui  la  juftice  enfin  n'avoit  fait  grâce 
que  de  la  vie.  Celui-ci  prétendoit  avoir  mwyé 
prefque  miraculeuferaent  dans  un  tonneau  de  fe- 
rme des  papiers  myftérieux  qui  conrenoient  tout 
le  plan  de  la  conjuration ,  tel  qu'il  avoit  été  ei- 
pofé  par  les  autres  témoins.  Nous  ne  nommons 
que  les  principaux.  Tous  les  autres  étoicntdeU 


que  les  principaux.  Tous  les 
même  efpèce. 

Ce  fut  Au-  la  foi  de  pareilles  gens  &  de  pareil» 
faits ,  qu'on  envoya  au  fupplice  tous  ceux  que  le 
gouvernement  crut  avoir  intérêt  d'opprimer ,  tous 
proteflérent  de  leur  innocence  julqu'au  dcrmrr 
fbunir  ,  &  le  ranatifme  imputa  cette  conihnee 
au  fanarifme.  Oates  ,  Bedloë  ,  Dangerfield  furent 
comblés  de  bienfaits  &  de  récompenfes. 

«  Je  me  fouviens  ,  dit  M.  ArnaulJ  ,  d'avoir  !u 
»»  dans  une  gazette  burlefque ,  que  le  roi  d'Ethiopie 
»  avoit  fait  pendre  fon  cordonnier,  parccquila*0'' 
»  découvert  qu'il  l'avoit  voulu  faire  périr  pr  Uflfl 
>»  mine  qu'il  avoit  faite  dans  le  talon  de  Ion  lou- 
»  lier  ».  Voila ,  félon  M.  Arnaud ,  l'imag<  k  u 
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ttmfpiratîort  papifle ,  &  le  dégré  de  vraifemblance 
qu'elle  préfente.  Il  ajoute  que  cette  calomnie  fut 
tournée  en  ridicule  dans  une  comédie ,  où  fur  la 
foi  de  deux  témoins,on  faifoit  le  procès  à  un  homme 
pour  avoir  volé  &  emporté  fous  fon  manteau  un 
navire  armé  de  quarante  pièces  de  canon,  Apolog. 
pour  les  ca'holiaues ,  première  part.  ,  p.  38 j  &  j»i ,  3. 

M.  Amauld  applique  au  peuple  Anglois  ce  que 
le  Prophète  Ifaïe ,  chap  8y  verj.  12  ,  dit  du  peuple 
Juif.  Non  dicat'u  :  conjuratio  :  omnia  enim  quec  lo~ 
euitur  populus  ijle  ,  conjuratio  efl.  On  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  alors  de  meilleur  métier  en  An- 
gleterre que  celui  de  témoin  du  roi  ,6*  de  découvreur 
de  conspirations. 

Si  M.  Amauld  avoit  toujours  difputè  fur  de 
pareils  fujets,  fi,  fur  des  matières  importantes  daps 
tous  les  temps  comme  celle-ci ,  il  eût  joint  ainft  à 
la  force  du  raiibnnement  ,  au  charme  de  l'élo- 
quence ,  le  pouvoir  du  ridicule ,  il  aurott  été  plus 
utile  aux  hommes,  &  fes  écrits  polémiques  feroient 
plus  généralement  lus. 

Antoine  Amauld  mourut  à  Bruxelles  en  1694. 

Un  autre  Antoine  Arkauld  ,  fils  aine  de  M. 
'Amauld  tTAndilly ,  &  abbé  de  Chaumes ,  n'eft 
connu  que  pareequ'il  a  laiffé  des  Mémoires ,  impri- 
més en  1756  en  3  vol.  in-u.  Mais  fon  frère, 
Simon  Amauld ,  marquis  de  Pomponne,  employé 
avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  tTambanades , 
&  chargé  depuis  du  miniftère  des  affaires  étran- 
gères ,  cft  un  de  ceux  qui  ont  répandu  le  plus 
d'éclat  fur  le  nom  A' Amauld.  Madame  de  Sévigné 
le  fait  aimer  &  regretter  dans  la  plupart  de  fes 
Lettres  ;  c'eft  peut  -  être  après  M.  de  Turenne , 
l'homme  de  ce  fiècle  qu'elle  peint  le  plus  favora- 
blement. Ceir  à  lui  qu'elle  adrefTe  ces  lettres  fi 
animées  &  fi  pleines  a  intérêt  fur  le  procès  de  M. 
Fouauct.  Il  paroit  que  M.  de  Pomponne  étoit  fort 
attaché  à  ce  miniftre ,  ce  qui  ne  nuifît  point  à  fon 
élévation.  Emr  autres  excellentes  qualités,  il  mon- 
tra fur  tout  un  défintéreiicment  que  fa  pauvreté 
&  une  nombreufe  famille  dont  il  étoit  chargé 
rendoient  très-méritoire.  Dans  le  temps  qu'il  étoit 
ambafiadeur  à  la  Haye  en  1662,  il  lui  naquit  un  fils, 
qui  fut  dans  la  fuite  l'abbé  de  Pomponne.  Les  États- 
fjènéraux  lui  offrirent  de  le  tenir  fur  les  Fonts 
bapufmaux.  A  cet  honneur  étoit  attaché  une  pen- 
fton  viagère  de  deux  mille  écus  pour  l'enfant. 
M.  de  Pomponne  refufà ,  pour  éviter  dans  fes 
négociations  ,  dit  un  auteur  ,  l'embarras  de  la  re- 
connoidàace.  Il  fut  fait  miniftre  des  affaires  ctran- 

5 ères  en  1671 ,  à  la  mort  de  M.  de  Lionne;  il  fut 
ifgraciê  en  1670,  après  la  paix  de  Nimègue.  Un 
miniftre  renvoyé  étoit  fous  Louis  XIV  un  grand 
événement  :  ce  miniftre  d'ailleurs  étoit  vertueux 
&  intéreftant.  «  En  vérité  ,  dit  madame  de  Sé- 
vigné ,  je  ne  m'accoutume  point  à  la  chute  de  ce 
»  miniftre ,  je  le  croyois  plus  afTuré  que  les  autres , 
»  pareequil  n'avoit  point  de  faveur.  On  dit  qu'il 
"  y  avoit  près  de  deux  ans  qu'il  étoit  gâté  auprès 
»  du  roi ,  qu'il  étoit  opiniâtre  au  confeil,  qu'il  alloit 
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»  trop  fouvent  à  Pomponne  ,  que  cela  lui  ôtoit 
»  l'exactitude ,  &  qu'en  dernier  lieu  ce  Courier  de 
>»  Bavière  ,  qui  étoit  arrivé  le  jeudi  au  foir ,  & 
»  dont  il  ne  vint  rendre  compte  que  le  famedi  à 
r>  cinq  heures  du  foir ,  a  été  la  dernière  goûte  qui 
>»  a  fait  répandre  le  verre.  Il  fe  défend  de  cette 
»  faute  en  difant  qu'il  falloit  tout  ce  temps- là  peur 
»  déchiffrer ,  &  que  fi  le  Courier  n'eût  point  paru , 
»  fa  majeflè  n'eût  point  eu  d'impatience  ;  mais  il 
»  étoit  à  M.  Colbert ,  &  il  donna  fes  lettres  ;  de 
»>  forte  que  les  nouvelles  étoient  répandues ,  &  le 
»»  roi  n'avoit  point  fes  lettres  ».  Tout  cela ,  dit 
madame  de  Sévigné ,  en  flyle  de  Port  -  Royal  , 
étoit  marqué  dans  l'ordre  de  la  Providence.  On 
reprochoit  encore  à  M.  de  Pomponne  de  n'avoir 
pas  fait  comprendre  dans  le  traité  de  Nimègue  les 
villages  qui  font  entre  Fribourg  &  Brifac  ;  en  effet , 
quand  le  roi  fit  dans  la  fuite  fon  entrée  dans  Stiaf- 
bourg  ,  &  qu'il  voulut  aller  vifiter  Fribourg,  il 
fallut  qu'il  y  allât  diner  fans  s'arrêter  en  chemin , 
parce  que  c'étoient  des  terres  de  l'Empire. 

Voici  la  raifon  que  Louis  XIV  lui-même  donne 
&  de  la  nomination  &  du  renvoi  de  M.  de  Pom- 
ponne. En  1671  ,  dit-il,  il  mourut  un  feerctaire 
d'état.  «  Je  fus  quelque  temps  à  penfer  à  qui  je 
»  (crois  avoir  cette  charge ,  &  après  avoir  bien 
»  examiné  ,  je  trouvai  qu'un  homme  qui  avoit 
»  long-temps  fervi  dans  des  ambaffades ,  étoit  celui 
n  qui  la  rempliroit  le  mieux.  Je  lui  fis  mander  de 
»  venir.  Mon  choix  fut  approuvé  de  tout  le  mon- 
»  de....  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné  fc  trou- 
voit  trop  grand  &  trop  étendu  pour  lui....  Enfin 
»  il  a  fallu  que  je  lui  ordonne  de  fe  retirer  ,  parce 
»  que  tout  ce  qui  paffoit  par  lui ,  perdoit  de  la 
>»  grandeur  &  de  la  force  qu'on  doit  avoir  en 
m  exécutant  les  ordres  d'un  roi  de  France  «. 

On  voit  par-là  que  le  nom  d' Amauld  n'a  pas 
eu  part ,  comme  le  croyoit  madame  de  Sévigné , 
à  la  difgrace  de  M.  de  Pomponne.  »  Un  homme 
»  me  difoit  l'autre  jour,  dit-elle,  c'eft  un  crime 
»  que  fa  fignature  ;  &  je  dis  oui  c'cfl  un  crime 
»  pour  eux  de  figner  &  de  ne  figner  pas  ». 

«  Un  certain  nomme ,  dit-elle  encore ,  (c'étott 
n  M.  de  Louvois ,  )  avoit  donné  de  grands  coups 
»  depuis  un  an  ,  cfpérant  tout  réunir  :  mais  on 
»  bat  les  buiffons ,  &  les  autres  prennent  les  oi- 
»  féaux  ;  de  forte  que  l'afHiclion  n'a  pas  été  mé- 
»  diocre ,  &  a  troublé  entièrement  la  joie  intérieure 
»  de  la  fête  ». 

En  effet ,  M.  Colbert  fit  donner  la  place  de  M. 
de  Pomponne ,  au  préfulent  Colbert  de  Croiffy  , 
fon  frère ,  qui  négocioit  alors  en  Bavière  le  mariage 
de  M.  le  Dauphin  avec  la  princeffe  de  Bavière, 
&  qui  avoit  envoyé  le  courier ,  fatal  à  M.  de 
Pomponne  ;  &  Louvois  qui  haiffoit  bien  plus  Col- 
bert que  Pomponne ,  trouva  qu'il  avoit  perdu  à 
cette  affaire  ou  il  avoit  efpéré  gagner. 

On  ne  reverra  jamais ,  dit  madame  de  Sévigné  , 
un  miniffre  auffi  aimable.  Il  eff  vrai  que  Colbert 
&  Louvois  n'étoient  point  aimables  ,  mais  ils 
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éroicnt  appliques  ils  failbient  de  grandes  chofes , 
&  il  faut  l'avouer  ,  il  ne  relie  rien  de  grand  qui 
ferve  de  monument  au  minirtère  de  M.  de  Pom- 
ponne ,  il  avoir  vraifemblablement  plus  devenus, 
d'efprit  &  de  grâces  que  de  talens. 

On  a  de  lui  la  négociation  de  fa  première  am- 
battade  en  Suède  ,  ou  il  alla  deux  fois  ,  en  1665 , 
&  en  1671.  Il  mourut  à  quatre-vingt-un  ans,  en 
1699.  Louis  XIV  dit  alors  à  l'abbé  de  Pomponne  , 
fon  fils  :  vous  pleure^  un  pire  que  vous  retrouverez  en 
moi  ;  &•  moi ,  je  perds  un  ami  que  je  ne  retrouverai 
plus.  L'abbé  de  Pomponne  avoit  eu  l'abbaye  de 
S.  Maixent,  il  eut  enfuite  celle  de  S.  Médard ,  & 
alors  il  remit  la  première.  Il  fut  long-temps  doyen 
du  confeil.  On  dit  que  lorfqu'il  parvint  à  cette 
dignité,  dont  en  n'a  l'obligation  qu'à  l'âge  ,  il  de- 
manda rcfpeclueufcment  à  Louis  XV  la  permiflîon 
de  prendre  ce  titre"  de  doyen  ,  &  d'en  faire  les 
fondions,  &  que  Louis  XV  répondit  :  il  me  Jcrv'u 
difficile  de  vous  er.  empêcher.  L'abbé  de  Pomponne 
avoit  été  ambattadeur  à  Venife  ;  il  fut,  en  1-743, 
honoraire  de  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres.  Il  mourut  en  1756  à  quatre- vingt-fept  aïs. 
Ceft  le  dernier  des  Amaulds  connus.  Il  fe  nommoit 
Henri-Charles. 

ARNOBE,  (Hift.ecclèf.)  un  des  premiers  dé- 
fenfeurs  du  chriftianifme  contre  les  Paycns ,  connu 
par  fes  livra  contre  les  Gentils.  Il  étoit  né  en  Afri- 

Îuc ,  il  fc  fit  chrétien  fous  l'empire  de  Dioclétien  ; 
avance  fut  fon  difciple. 
On  diflingue  deux  Arnobes  :  l'ancien,  c'eft  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  le  jeune ,  prêtre 
Gaulois  ,  qui  vers  l'an  460  répandoit  en  France  la 
doctrine  femi-Pélagienne. 

ARNOUL.  (Saint)  {Hifl.deFr.)  On  ne  (ait 
rien  des  auteurs  de  la  race  Carlovingiennc  au-delà 
de  faint  Arnoul  ;  on  ignore  quel  étoit  fon  père  ; 
mais  Arncul  étoit  déjà  un  très-grand  feigneur  ,  un. 
homme  riche  &  puiflànt  ;  nous  remontons  prcfque 
par  lui  jufqu'au  berceau  de  notre  monarchie. 
Qu'importe  daller  au-delà?  En  voilà  bien  allez 
pour  préfumer  que  la  race  Carlovingienne  pouvoit 
avoir  une  antiquité  à  peu-près  égale  à  celle  des 
Mérovingiens,  &  que  dans  l'origine  le  choix  des 
François  auroit  pfi  tomber  indifféremment  fur  l'une 
ou  fur  l'autre. 

Saint  Arnoul  fut  plus  qu'un  grand  feigneur,  il 
fut  un  fu|et  utile ,  le  digne  ami  d'un  bon  roi ,  le 
digne  inftituteur  d'un  prince ,  &  fi  fon  élève  ne 
fut  pas  digne  de  lui ,  cet  élève  lui  dut  au  moins 
le  peu^de  vertus  qui  tempérèrent  fes  vices  ;  co 
fut  Dacobcrt  L 

Loifque  Clotaire  II,  en  ^14,  donna  l'Anttrafie 
à  Dag->bert  fon  fils,  avec  le  titre  de  roi,  il  le  mit 
fous  fa  direction  de  deux  minilires  qui  jouiiibient 
do  la  pins  haute  réputation  de  fagerte  &.  de  vertu, 
cétoie:  r  faint  Arnoul ,  évèque  <ie  Metz,  gouver- 
neur de  Ibgobcrt ,  tk  Pépin  ,  ci  s  c  le  vieux,  ou  de 
Landen. 

Siiiit  Arnoul,  avant  d'être  engngé  dans  les  ordres, 


A  R  N 

avoit  été  marié  Se  avoit  eu  des  enfant  ;  c'cfl  de 
lui  que  delccnd  de  mâle  en  mâ'e  la  féconde  r;ce 
de  nos  rois  ;  elle  defeend  auffi  de  Pépin ,  par  les 
femmes.  Ainfi,  de  ce*- deux  hommes  que  la  ten- 
dre fié  éclairée  de  Clotaire  II ,  avoit  donnés  pour 
guides  à  la  jeunette  de  Dagobert ,  dévoient  iui:re 
îes  princes  dettinés  à  enlever  le  trône  à  la  race  de 
Dagobert  &  de  Clotaire  II. 

On  rapporte  de  Dagobert  des  traits  de  violence 
finguliers  à  l'égard  de  fon  gouverneur.  Saint  A'- 
noul  ne  refpiroit  que  la  retraite  ,  c'étoit-là  fon  am- 
bition ;  il  en  parla  au  rot,  (  c 'étoit  alors  Daeoben  ) 
qui,  foit  habitude  de  le  voir  ,  foit  conneinancefic 
lentiment  du  befoin  qu'il  avoit  de  fes  confcils,le 
pria  de  refter.  Amoul  infifta  ;  le  roi  ne  trouva  jes 
pour  le  retenir  de  moyen  plus  doux  que  de  le  me- 
nacer de  faire  périr  fon  hls  ;  &  comme  Am:t! 
ne  fe  rendoit  point  encore ,  le  roi ,  patfant  par  af- 
fection aux  plus  violens  tranfports  de  la  naine, 
tira  fon  épéc,&  voulut  l'en  percer  lui-même. 

Selon  l'auteur  des  Gefles  de  Dagobert ,  ce  prince 
du  vivant  de  Clotaire  II ,  par  un  mouvement  de 
colère  ou  de  jeunette ,  outragea  ce  même  gouver- 
neur d'une  manière  fi  coupable  ,  que  craignant  le 
relîentiment  de  fon  père ,  il  fe  retira  dans  une 
petite  chapelle  de  Saint  -Dents  ,  comme  dans  un 
afylc.  Il  ht  de  là  fa  paix  avec  fon  père ,  &.  dan* 
la  fuite ,  en  mémoire  de  cet  événement ,  &  en 
expiation  de  ce  tort,  il  rit  bâtir  dans  le  même  lien 
l'églife  6k  le  monattère  de  Saint -Denis  ,  qui  lut 
long-temps  dans  l'opinion  publique,  fon  plus  beau 
titre  de  gloire. 

Tant  que  Dacobert  fe  gouverna  par  les  avis  de 
faint  Ai  noul  &  de  fes  parcUs ,  fon  gouvernement 
mérita  des  louanges  ;  lorfqu'il  s'éloigna  d'eux,  ou 
lorfqu'il  les  força  de  s'éloigner  de  lui ,  les  lavons 
&  les  femmes  s'emparèrent  aifément  de  cette  ans: 
vide  &  foible.  Saint  Arnoul  fe  retira  dans  les  V<jr  j 
ces.  Un  auteur  contemporain  a  écrit  fa  vie,  & 
elle  a  été  traduite  par  M.  Arnauld  d'Andillv. 

Arnoul.  (Hijh  de  Fr.  )  A  la  mort  de  Chris- 
le-Gras  ou  le  Gros  ,  en  888  ,  la  maifon  Carlov-i- 
gienne  fembloit  réduite  à  deux  feuls  princes;^'- 
noul ,  bâtard  de  Carloman  -  le  -  Germanique  ;  K 
Charles  -  le  -  Simple  ,  fils  potthume  de  Louis  -k* 
Bègue ,  que  plusieurs  afteaoient  de  regarder  aum 
comme  bâtard.  Amoul  eut  la  fucecttion  Germani- 
que ,  &  tandis  que  ce  bâtard  jouoit  le  r«Me  princi- 
pal parmi  les  princes  de  cette  maifon  ,  Hébert  ou 
Herbert,  comte  de  Vermandois,  &  Pcpin,com« 
de  Scnlis ,  qui  defeendoient  de  mâle  en  mile 
Chailemagne,  par  Berncrd,  roi  d'Italie,  dont  U 
bâtardife  eft  pour  le  moins  très  -  incertaine ,  n  e* 
toient  pas  même  réputés  princes  du  fan$ ,  est 
dont  les  branches  avoient  le  droit  d'aincile  M 
toutes  les  branches  ittiics  de  Louis-le  Dèbon.-;ir:. 

Arnoul  prétendait  à  toute  la  fucecttion  de Q*m 
lemai^ne  ,  parcequ'il  étoit  ,  difoit-il ,  le  feul  m:'« 
iiîu  de  mâle  en  mâle  de  Charlemagnc ,  &  cru  n: 
fût  pas  un  çn(ant  ;  ce  dernier  mot  exduoi;  Crurb- 
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le^împle  ,'  Se  'e  premier  fuppofoît  toujours  que 
Ton  comptoir  j  our  rien  les  defeendans  de  Ber- 
nard. 

Amoul  avoir  bien  voulu  reconnoitre  pour  roi 
de  France  le  comte  Eudes  ,  qui  lui  avoit  fait  des 
ïoumiiîions  ;  mais  il  ne  vouloir  pas  de  même  céder 
l'empire  aux  nouveaux  concurrens  qui  cherchoient 
à  l'ufurper.  Il  parc  en  Italie,  il  arrive  aux  portes 
de  Rome ,  &  s'empare  de  cette  ville  par  un  hafard 
bien  fingulier.  Ses  troupes  étoient  excédées  de 
fatigue  ;  mais  les  folciats  étoient  pleins  d'ardeur  : 
les  chers  infiftoient  pour  qu'on  donnât  aux  rroupes 
quelques  Jours  de  repos  \  les  foldats  crioienr  gaimenr 
qu'un  affaut  les  dèlaiTeroit.  Pendanr  ce  debar  un 
Lèvre  fort  du  milieu  du  camp  ;  les  foldars  le  pour- 
suivent avec  de  grands  cris  du  côté  de  la  ville. 
Les  Romains  de  ce -temps  ,  qu'il  eft  prefque  ridi- 
cule d'appeller  d'un  rel  nom  ,  periuadés  que  l'ar- 
mée £  Amoul  court  à  l'aflaur ,  s'effraient  ,  aban- 
donnent la  garde  des  portes  &  des  murailles.  Les 
Germains  ne  trouvanr  point  d'obftacle ,  efealadera 
<les  murailles ,  enfoncenr  les  portes  ,  prennent  ta 
ville.  Amoul  eft  couronné  empereur  par  le  pape 
Formofc  ;  mais  la  querelle  du  facerdoce  &  de 
VEmpire  le  préparoit  de  loin  ,  Se  les  préten- 
tions des  papes  failbient  toujours  quelque  pro- 
grès. Formtole,  en  faifant  prêter  ferment  de  fidé- 
lité par  les  Romains  au  nouvel  empereur ,  changea 
la  formide  ordinaire  ,  6k  introduifit  une  reftriâion 
cjui  foumetrott  entièrement  l'autorité  impériale  à 
1  autorité  pontificale.  Voici  quelle  étoit  cette  nou- 
velle formule  : 

«  Je  jure  par  les  faints  mi  Mères ,  que  Guif  mon 
»  honneur  ,  ma  loi ,  &  la  fidélité  que  je  dois  au 
«  pape  Formofe  mon  feigneur,  je  ferai  fidèle  à 
»  l'empereur  Amoul. 

L'ancien  fermenr  ,  rel  qu'il  avoit  été  prêté  en 
$24 ,  à  Louis-le-Débonnaire  ,  8c  à  Lorhaire  fon  fils , 
contient  bien  une  foible  réferve  de  la  fidélité  jurée 
au  pape  ,  falvâ  fide  quant  repromijt  domino  apojlo- 
Iko  ;  mais  il  exprime  l'engagement  le  plus  fort  Se 
le  plus  érendu  à  l'éeard  de"  l'empereur ,  &  alTii- 
jettit  formellement  1  élection  des  papes  à  la  con- 
firmarion  de  l'empereur.  Cap.  t.  i%p.  647  &  648. 

Amoul  mourur  peu  d'années  après  en  899  ,  de 
la  maladie  pédiculaire  ,  fie  l'Empire  forrir  pour 
toujours  de  la  race  de  Charlemagne ,  tant  légirime 
que  bâtarde. 

Led  ernier  empereur  défendu  de  Charlemagne , 
dans  la  ligne  mafeuline  &  légitime ,  fut  Charles- 
le-Gras  ;  le  dernier  empereur  de  la  même  ligne  , 
mais  bâtard ,  fut  Amoul. 

Arnoul  eft  encore  le  nom  d'un  évèquc  de 
Lizieux  dans  le  12e  fiècle ,  lequel  a  laiffé  des  Épitres 
&  des  Poéfies  ,  donr  Turnébe  a  donné  une  édition 
à  Paris  en  1585  ,  in-S". 

Et  d'un  dominicain  du  17*  fiècle  qui  voulut  infti- 
tner,en  l'honneur  de  hYicr^Pordre  du  Collier  célejle 
du  facré  Rojaire  ,  fompofé  de  cinquante  demoifelles  , 
'  qui  ne  pur ,  dir-on ,  trouver  de  chevalières. 
JJiJloire.  Tom.  J.  Deuxième  Part, 
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ARONS,  ARUNS,  ou  Aronct.  (Hifl.Rom.) 
C'eft  le  nom  d'un  frère  fie  d'un  fils  de  Tarquin , 
dir  le  Superbe.  Le  frère  avoit  époufé  avant  lut ,  la 
cruelle Tullfc,  fille  de  Servius  Tullius,  fixième  roi 
de  Rome.  L'ayant  trouvé  moins  digne  d'elle  que 
Tarquin ,  elle  s'en  défir  ,  à  ce  qu'on  croir  pour 
àpoufer  celui-ci.  Aruns  8c  Tarquin  vivoient  en- 
viron cinq  fiècles  avant  J.  C- 

ARWNS ,  fils  de  Tarquin  fit  de  Tullie ,  fur  chaflè 
de  Rome  avec  toute  fa  famille.  Brunis  8c  lui  s'en» 
tre-tuérent  dans  un  combat. 

ARONDEL,  (  Hift.  d'Angleterre.  )  c'eft  le  nom 
i°.  d'un  prélat  anglois  ,  qui  fut  fucceiTivement 
évèque  d'Ely ,  archevêque  d'York  ,  puis  de  Can- 
rorbery  en  Angleterre  ;  fie  de  Saint- André  en 
Ecoffe.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  révolution 
qui  renverfa  du  trône  Richard  1 1 ,  pour  y  placer 
jenri  IV.  Il  eft  d'ailleurs  connu  par  fon  zèle  per- 
fecutcur  conrre  Wiclef  fie  les  Lombards.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  défendu  de  traduire  l'écriture  fainte 
en  langue  vulgaire. 

a".  D'un  vaillanr  capitaine  anglois  ,  qui  fe  dif- 
ringua  dans  les  guerres  des  Anglois  fie  des  François 
fous  Charles  VII,  8c  Henri  VI  :  on  l'appelloit 
X Achille  anelois.  Il  mourut  d'une  bleffure  au  talon, 
comme  ce  héros  grec ,  dont  on  lui  donnoit  le  nom 
fie  dent  il  avoit  Ta  valeur. 

30.  Ce  nom  a  encore  été  Uluftré  par  Thomas 
Howard,  comre  à'Arondel ,  8c  de  Surrey  ,  qui  l'a 
donné  à  ces  fameux  marbres  ,  autrement  nommés 
d'Oxford  ou  deParos  ,  parce  qu'ils  avoient  été  dé- 
couverts dans  rifle  de  Paros  ,  par  des  gens  envoyés 
par  le  comte  d1 A ronde l ,  8c  qu'ils  onr  érè  donnés 
depuis  à  l'univerfité  d'Oxford.  On  fait  que  ces 
marbres  renferment  les  principales  époques  de 
l'hiftoire  des  Athéniens  ,  depuis  la  première  année 
de  Cecrops  ,  l'an  1582  avant  J.  Cl  jufqu'à  l'an 
364  avant  fa  naiffanec.  La  meilleure  édition  de  ces 
marbres  eft  celle  d'Oxford ,  1763  ,  in-fol.  Les  mar- 
bres iïArondcl  font  la  bafe  la  plus  fùre  de  la  chro- 
nologie de  l'hiftoire  ancienne. 

AROUET,  •  -  A  T.  >UET,  voyez  VOLTAIRE. 
ARPA  EMINi  ,i  M  'K  Hijl.  m*d.)  officier  du 
grand-feigneur  ;  c'eft  le  pourvoyeur  des  écuries  : 
il  eft  du  corps  des  murateracas  ou  gentilshommes 
ordinaires  de  fa  haureffe.  A  la  ville  il  reçoit  l'orge, 
le  foin  ,  la  paille  8c  les  autres  fourages  dwnpo- 
fuion  ;  à  l'armée  ils  lui  font  fournis  jiar  le  dcflcr- 
dard  ou  grand  tréforier  qui  a  foin  des  magafins. 
Varpa  emini  en  fait  la  diftribution  aux  écuries  du 
fulran  8c  à  ceux  qui  en  ont  d'étape  ;  fes  commis 
le>  délivrent  fie  lui  rendent  compte  du  bénéfice, 

3ui  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  qu'en  trois  ans 
'exercice  de cetre  charge,  il  fe  voit  en  état  de  dé- 
vêtir bâcha  par  les  voies  qui  conduifent  ordinai- 
rement à  ce  grade  ,  c'eft-à-dire  par  les  riches  pré- 
féra faits  aux  fuhanes  fie  aux  miniftres.  Guer. 
Maure  des  Turcs  ,  tom.  1.  (G) 

ARPAJON  ,  (  Louis ,  marquis  de  Scverac ,  duc 
d' )  aprè,  avoir  fervi  6c  commandé  avec  la  plui 
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Srandc  diftinéVion  fous  le  règne  de  Louis  XIII, 
ans  le  Monferrat  ,  dans  Te  Piémont ,  dans  la 
Franche-Comté ,  où  il  eut  part  à  la  prife  de  trente- 
deux  villes; dans  la  Lorraine,  où  il  prit  LuneviHe 
&  quelques  autres  places;  dans  la  Guyenne ,  qifil 
fournit  en  1642;  voyant  l'iile  de  Malthe  menacée 
par  les  Turcs ,  alla  offrir  fes  fcrvices  au  grand- 
maitrc ,  Jean-Paul  Lafearis ,  qui  le  fit  chef  de  fes 
confcils  &  généraluf;me  des  armées  de  la  religion. 
Il  pourvut  a  la  fùreté  de  Malthe  avec  tant  de 
zèle  &  de  capacité ,  que  l'ordre ,  pour  lui  en  té- 
moigner fa  reconnoifiancc ,  lui  accorda  pour  lui 
&  pour  fes  defcendans  aînés ,  te  privilège  de  mêler 
à  leurs  armes  celles  de  la  religion  ;  de  nommer 
chevalier  en  naifiant ,  un  de  leurs  enfans  à  leur 
choix  ,  lequel  devient  grand-croix  à  l'âge  de  feize 
ans.  Ce  privilège  ,  après  l'extindion  des  mâles ,  a 
été  étendu  aux  filles.  Madame  la  maréchale  de 
Mouchy ,  fille  du  dernier  defeendant  mâle  de  Louis 
tiArpjjon ,  l'a  porté  dans  la  maifon  de  Noailîes , 
où  il  doit  pafler  de  même  aux  filles  à  défaut  de 
mâles.  Louis  SAwj)on  ,  revenu  en  France,  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambafladeur  extraordinaire, 
en  Pologne,  auprès  de  Ladiflas  IV,  il  favorifa 
l'élection  de  Cafnnir ,  fuccefleur  de  Ladiflas.  Il  fut 
fait  due  en  1651  par  Louis  XIV.  D  mourut  en 
1679  à  Severac ,  une  de  fes  terres. 

ARPHAXAD,  {Htft.facAfAs  de  Sem,  &  père 
«le  Salé,  naquit  Tan  du  monde  1658,  un  an  après 
le  déluge  ,6k  mourut  l'an  du  monde  2096  ,  âgé  de 
quatre  cens  trenteibuit  ans. 

Il  eft  aufli  parlé,  dans  le  livre  de  Judith ,  d'un 
Arpfuxad,  roi  des  Mèdes ,  que  l'on  fuppofe  être  le 
même  que  Phraortès,  fils  &  fuccefleur  de  Déjocès; 
roi  des' Mèdes.  (A.  R.) 

ARRACHION,  {Hifl.  anc.)  fameux  Athlète, 
déclaré  vainqueur  après  fa  mort  aux  jeux  olympi- 
ques. Voici  dans  quelles  circonftances.  Il  avoit  ter- 
rafle  tous  fesadverfaires ,  il  n'en  reftoit  plus  qu'un  , 
qui  ayant  eu  un  doigt  du  pied  rompu  ,  demanda 
grâce ,  &  s'avoua  hors  de  combat ,  Arra>.hton  ce  fiant 
de  le  prefler  ,  il  prit  fon  avantage  ,  &  fe  jettant 
fur  lui  tandis  qu'il  ne  s'attendoit  à  rien  ,  il  le  fur- 
prit  &  l'étrangla  ;  les  Eléens  déteflant  cette  rufe 
coupable  ,  adjugèrent  le  prix  au  cadavre  d'Arrs- 

c  A/0/7. 

ARRAGON ,  (  Hip.  mod.  )  nom  d'un  des  royau- 
mes de  l'Efpagne  avant  la  réunion ,  &  d'une  des 
principales  provinces  de  cette  monarchie  depuis  la 
réunion. 

Cette  réunion  fut  l'ouvrage  de  Ferdinand  V ,  dit 
U  Catholique.  Avant  lui  ,  YArragon ,  ainfi  que  la 
Caflille ,  la  Navarre  &  'les  autres  principales  pro- 
vinces d'Efpagne,  avoit  eu  pendant  plufieurs  fiècles, 
fes  rois  particuliers.  Ferdinand,  par  ion  mariage  avec 
Ifabelle  de  G>  Aille  en  1474,  réunit  d'abord  YArra- 
gon avec  la  Caflille ,  à  laquelle  étoit  déjà  réuni  le 
royaume  de  Léon  &  des  AAuries  ;  à  ces  divers 
royaumes,  les  plus  confidérables  de  l'Efpagne,  il 
joignit  ca  1497 ,  celui  de  Grenade  qu'il  conquit  fur 
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les  Maures ,  &  en  151-5,  il  ufurpa  îe  royaume  de 
Navarre  fur  Henri  d'Albret  &  Catherine  de  Foix  fa 
femme.  Depuis  ce  temps ,  les  rois  d'Arrjgon  &  de 
Caflille  ont  porté  le  titre  de  rois  d'Efpagne ,  8c  c  eft 
fous  cette  dénomination  que  les  princes  de  la  mai- 
fon d'Autriche ,  defeendus  d'une  fille  de  Ferdinand 
8c  d'Ifabelle,  ont  pofledè  ces  états.  Quant  à  la  rira- 
litédela maifon  iTArragontkde  la  maifen  d'Anjou, 
relativement  au  royaume  de  Naples ,  rivalité  qui 
par  la  maifon  d'Arragon  a  été  tranfmife  à  la  maifon 
d'Autriche ,  il  faut  voir  l'article  Anjou. 

ARRIE ,  (  Hift.  rom.  \  dame  Romaine,  célèbre 
par  fon  courage  8c  fa  tendrefle  pour  fon  mari  Cœcina 
Piçtus  ;  celui-ci  ayant  été  condamné  à  mort  comme 
ayant  favorifé  ou  excité  le  foulevement  de  l'IUvric 
contre  l'empereur  Claude ,  Ame  fe  perce  le  ïc'a 
d'un  poignard ,  8c  le  pré  Ce  me  à  Pœtus  ,  en  lui  difaur, 
il  ne  fait  pas  de  mal.  L'épigramme  de  Martial  fur 
ce  trait  de  courage  eft  célèbre ,  Se  n'en  eft  pas  meil- 
leure pour  cela  : 

Vulnui  quod  ftti ,  non  dette  ,  inqmit  , 
S*d  quod  tu  faciet  hoc  mi  ht  ,  Patc  ,  doltt. 

n'eft  que  du  bel  efprit ,  &  ne  vaut  pas  ce  mot 
Ample  :  Pate ,  non  dolet. 

ARRIEN  ,  (  Hifl.  littér.  anc.  )  hiftorien  grec,  dif- 
ciple  du  ftoïcien  Epictéte,fut  gouverneur  cela  C*p- 

r>adocefous  l'empereur  Adrien  8c  vécut  encore  foirs 
es  empereurs  Antonin  &  Marc  Auréle.  Son  h& 
toire  d'Alexandre  le  Grand  eft  plus eftiméc  que  celle 
de  Quinte- Curce,  qui  eft  beaucoup  plus  lue.  On  1 
encore  de  lui  le  Périple  du  Pont-Eucin,  eeluidcU 
mer  Rouge  8c  d'autres  ouvrages  de  géographie; 
on  a  aufiî  une  tactique  &  urr  traité  de  la  chalTe; 
ce  dernier  ouvrage ,  traduit  en  françois  par  Fermai, 
a  été  publié  à  Paris  en  1690,  m- 12.  D  Ablancourt 
a  traduit  l'hifloire  d'Alexandre. 

Arrien  eft  aufli  le  nom  d'rtn  poète  qui  vivat 
du  temps  d'Augufte  &  de  Tibère. 

ARRIÈRE -BAN,  f.  m.  {  Hifl.  ml) 
c'eft  la  convocation  que  le  prince  ou  le  fou- 
verain  fait  de  toute  la  noblefle  de  fes  états  pour 
marcher  en  guerre  contre  l'ennemi.  Cette  coutume 
étoit  autrefois  fort  commune  en  France,  où  tous 
ceux  qui  tenoient  des  fiefs  6c  arrière-fiefs ,  étoient 
obligés ,  fur  la  fommation  du  prince ,  de  le  trouver 
à  l'armée,  &  d'y  mener  félon  leur  qualité,  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  d'armes  ou  d'archers.  .Mai» 
depuis  qu'on  a  introduit  l'ufage  des  compagnies 
d'ordonnance  8c  des  troupes  réglées  ,  Yamirc-Ui 
n'a  été  convoqué  que  dans  les  plus  prèflanres  «- 
tréroités.  On  trouve  pourtant  que  fous  Louis XIV, 
Yarrière-ban  a  été  convoqué  pendant  la  guem» 
qui  commença  en  1688  ,  8c  tut  terminée  par  b 
paix  de  Ryfwick.  L>ansces  occafions  la  nobJedé  de 
chaque  province  forme  un  corps  féparé ,  comman- 
dé par  un  des  plus  anciens  nobles  de  cette  province 
Il  y  a  des  familles  qui  font  en  pofleflion  de  ca 
honneur.  En  Pologne  >  fur .  le  s  univcrûux  du  td 
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oc  cela  diète,  les  gentils-hommes  font  obligés  de 
monter  il  cheval  pour  la  défen'e  de  l'état ,  &  l'on 
nomme  ce  corps  de  cavalerie  Pofpolite. 

Quelques-uns  difent  que  le  ban  eft  la  première 
convocation ,  &  \'aniire~kan  la  féconde  ;  comme 
uce  convocation  réitérée  pour  ceux  qui  font  de- 
meurés arrière ,  ou  qui  ne  fe  font  pas  rendus  à  temps 
à  l'armée.  D'autres  font  venir  ce  nom  tiheri  ban- 
mm,  proclamation  du  maître  ou  du  fouverain  pour 
ippeller  fes  fu/ers  au  fervice  militaire ,  fous  les 
peines  portées  par  les  loix.  (  G  ) 

ARSACE,  {Hijl.  de  V empire  des  Parthes.)  fon- 
dateur de  l'empire  des  Parthes ,  defeendoit  des  an- 
cas  rois  de  Perfe  ;  &  malgré  la  nobleffe  de  fon 
«rione ,  il  vivait  confondu  dans  la  foule  de  ceux  qui 
Soient  leur  cour  aux  gouverneurs  des  rois  çjc 
Syrie.  Agathoclès.à  qui  Antiochus,  dit  le  Dieu ,avoit 
confie  le  gouvernement  de  la  Perfe ,  brûla  d'une 
paT:on  criminelle  &  brutale  pour  Tiridate ,  frère 
£Arjd:c  ;  ce  fatrape  effréné  n'ayant  pu  réu{fir  à  le 
ict'uire  par  fes  prometTes,  voulut  employer  la 
violence.  Les  deux  frères  à  qui  l'injure  étoit  com- 
mune ,  s'armèrent  contre  leur  infâme  corrupteur 
qu'ils  poignardèrent.  Arface  redoutant  les  vengean- 
ces cTAntiochus  le  dieu,  dont Agathoclès  étoit  le 
favori ,  fe  retira  dans  la  Parthie ,  où  il  fe  rendit 
indépendant ,  après  en  avoir  chalTè  les  Macédo- 
niens. Les  peuples  charmés  de  rentrer  fous  l'obéif- 
fànce  de  leurs  anciens  maîtres ,  favorisèrent  fa  ré- 
bellion ,  fi  l'on  peut  qualifier  ainfi  une  révolution 

Îui  rétablit  un  prince  dans  l'héritage  de  fes  pères, 
e  roi  de  Syrie  n'entreprit  point  de  le  dépouiller 
d'un  état  dont  les  cœurs  de  fes  fujets  lui  affu- 
roient  la  poffeflîon.  Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  le 
royaume  des  Parthes  que  quelques-uns  confondent 
mal- a-propos  avec  celui  des  Perfes  ;  il  comprenoit 
cène  région  célèbre  de  l'Afie  ,  qui  a  la  Médie  à 
l  occident,  la  Perfe  au  midi,  la  Baâriane  à  l'orient, 
h  Margiane  6c  l'Hircanie  au  feptentrion.  Hécatom- 
pile ,  atnft  nommée  à  caufe  de  fes  cent  portes ,  en 
etoit  la  capitale  :  c'eft  aujourd'hui  Hifpahan.  Cet 
empire  a  fubfifté  pendant  près  de  cinq  cens  ans  fous 
vingt-fept  rois  connus  fous  le  nom  de  rois  Arfa- 
cides.dont  l'hiftoire  eft  prefque  tombée  dans  l'ou- 
bli s  il  n'en  refte  que  quelques  fragmens  épars  dans 
1«  annales  des  peuples  qui  ont  eu  des  démêlés  ou 
dés  intérêts  à  difeuter  avec  eux.  Artaban  en  fut  le 
dernier  roi.  Artaxerxès  ou  Artaxate  ,  foldat  de 
fortune ,  ui  5ca  le  trône  &  la  vie  l'an  123  de  l'ère 
vulgaire. 

Arsace  II,  fils  &  fuccefleur  du  fondateur  de 
l'empire  des  Parthes ,  fut  un  prince  véritablement 
Rrand  &  magnanime.  Maître  de  la  Parthie  &  de 
VHircanie,  il  joignit  aux  états  qu'il  avoit  reçus  de 
fonpere,  plusieurs  provinces  voifines.  Antiochus 
le  grand ,  allarmé  de  fa  puhTance  ,  entreprit  de  la 
détruire  avant  qu'elle  fût  affermie  ;  il  marcha  con- 
tre lui  avec  toutes  fes  forces.  Arface  fe  flatta  que  les 
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le  tombeau  des  Syriens ,  qui  n'y  trouveraient  au. 
cune  fubfulance  ;  mais  voyant  que  ces  obftacles 
ne  les  arrètoient  point  dans  leur  marche ,  il  fît 
empoifonner  les  fontaines  &  les  puits.  Les  exécu- 
teurs de  fes  ordres  furent  mis  en  fuite  par  Antio- 
chus ,  lequel  traverfa  fans  péril  des  contrées  qui 
refufoient  tout  aux  befoins  de  l'homme.  Il  fe  pré- 
fente devant  Hécatompjle  qui  lui  ouvre  fes  portes. 
Arface  avoit  quitté  la  Parthie  pour  fe  retirer  dans 
l'Hircanie  défendue  par  des  montagnes  efearpées  , 
qui  ne  pouvoient  être  franchies  par  une  armée. 
Antiochus  applanit  cet  obftacle,  en  partageant  fon 
armée  en  différens  corps  qui  fc  réunirent  a  la  def- 
cente  des  montagnes.  Arface  s'étoit  cru  invincible 
par  la  nature  du  terrein  ,  il  fentit  alors  la  néceffité 
d'arrêter  les  Syriens  en  leur  oppofant  de  plus  gran- 
des difficultés  ;  il  fe  met  à  la  tète  de  cent  mille 
hommes  de  pied  &  de  vingt  mille  chevaux ,  &  fe 

{>réfente  devant  un  ennemi  épuifè  par  une  marche 
ongue  &  pénible.  On  alloit  donner  le  fignal  du 
combat  ,  lorfqu'Anriochus  adoptant  un  fyftème 
pacifique,aima  mieux  vsove Arface  pour  allié  que  pour 
ennemi  ;  après  leur  réconciliation  ,  ils  marchèrent 
cnfemble  contre  Euthydème  qui  avoit  envahi  la 
Baclriane.  Dès  qu' Arface  n'eut  rien  à  craindre  des 
rois  de  Syrie ,  il  devint  redoutable  aux  Barbares  , 
dont  il  réprima  les  brigandages.  Les  détails  de  fa 
vie  ne  nous  font  point  connus  :  il  mourut  l'an  1  zz 
avant  l'ère  vulgaire. 

Arsace  III ,  le  troifième  de  fa  famille  qui  régna 
fur  les  Parthes ,  avoit  toutes  les  vertus  qu  on  exige 
de  l'homme  privé ,  &  tous  les  talens  qui  font  les 
Grands  rois.  Heureux  conquérant ,  il  fit  le  bonheur 
des  peuples  fubjugués.  Sa  domination  s'étendit  de- 
puis le  mont  C'aucafe  jufqu'à  l'Euphrate  ;  il  vain- 
quit &  fit  prifonnier  Démétrius  Nicator ,  roi  de 
Syrie  ;  &  quoiqu'il  eût  à  s'en  plaindre,  il  adoucit 
les  ennuis  de  fa  captivité ,  en  lui  faifant  rendre 
tous  les  honneurs  qu'on  rend  aux  rois  dans  leurs 
propres  états.  Mais  ce  prince  dégradé  fe  fentit  hu- 
milié de  recevoir ,  à  titre  de  grâces ,  des  honneurs 
dus  à  fa  naiffance  ;  8c  quoiqu'il  eût  épouié  Rodo- 
gune ,  feeur  d' Arface ,  dont  d  avoit  des  enfans ,  il 
prit  la  fuite  pour  fe  retirer  dans  fes  états  ;  mais  il 
fut  arrêté  fur  le  territoire  de  Babylone ,  &  envoyé 
dans  l'Hircanie  comme  dans  une  terre  d'exil ,  où 
on  lui  procura  tous  les  plaifirs ,  excepté  celui  de 
commander.  Un  traitement  auffi  doux  étoit  infpiré 
par  la  politique.  Arface  qui  depuis  long- temps  am- 
bitionnoit  la  conquête  de  la  Syrie ,  vouloit  fe  fervir 
de  Démétrius  pour  faire  la  guerre  à  Antiochus  le 
pieux  qui ,  depuis  la  détention  de  fon  frère ,  avoit 
profité  de  fon  malheur  pour  monter  fur  le  trône. 
Ce  projet  formé  par  Arface  fut  exécuté  par  Phraate  , 
fon  fucceffeur.  Ce  prince  heureux  dans  l'art  des 
combats ,  habile  dans  l'art  de  gouverner  ,  fut  le 
législateur  de  fa  nation  qui ,  avant  lui,  connoiffoit 
peu  le  frein  des  loix.  il  emprunta  des  peuples 
vaincus  les  inftitutions  qui  lui  parurent  les  plus 
utiles  pour  adoucir  les  m«urs  dures  &  fauvages 
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de  fes  fujets.  On  voit  encore  paroître  dans  l'hif- 
toire  un  quatrième  Arface  qui  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  à  Sylh  [>our  faire  alliance  avec  les  Romains. 
Quoique  fes  'uccefleurs  euffent  des  noms  diftinctifs, 
on  leur  donne  à  tous  indiftinctemeot  celui  d'Arfa- 
cides. 

(Ces  trois  .articles  $  Arface  font  de  M.  T~s.) 

ARSÈNE  ,  diacre  de  PÉglife  romaine  ,  nommé 
en  38}  précepteur  d'Arcadius,  fils  ainé  de  l'empe- 
reur Théodofe.  Il  a  donné  lieu  à  un  trait  devenu 
mémorable  dans  Phiftoirc  de  l'éducation  des  prin- 
ces. Théodofe  étant  entré  inopinément  dans  la 
chambre  de  fon  fi!s  pour  affilier  à  fa  leçon  ,  fut 
étonné  de  voir  le  prince  afïis  &  le  précepteur  de- 
bout ,  il  fît  afléoir  Arjbie  &  donna  ordre  à  fon  fils 
de  recevoir  debout  &  avec  le  plus  grand  refpcét 
les  leçons  d'Aisène.  Mais  Arcadius  étoit  un  prince 
auprès  duquel  devoit  échouer  toute  l'habileté  des 
plus  grands  maîtres  ;  ArsèfU ,  convaincu  de  cette 
vérité ,  quitta  la  cour  6Y  le  retira  dans  le  défert 
de  Scèthj.  Arcadius,  devenu  empereur,  voulut  le 
rappeller  auprès  de  lui ,  &  lui  fit  les  offres  les 
plus  avantageufes  ,  Arsène  préféra  ion  défert.  Le 
dcfintéreirement  étoit  la  première  de  fes  vertus. 
Un  de  es  parens  l'ayant  inflitué  fon  héritier,  il 
demanda  combien  il  y  avoit  de  temps  que  le  tef- 
tr.teur  étoit  mort?  on  lui  dit  qu'il  y  avoit  quelques 
mois.  //  y  a  tien  plus  l<.tr.---:cmps  ,  dit-il ,  que  je  fuis 
moi  au  monde ,  6k  il  reiuta  la  fuccelTlon.  Il  mourut 
l'an  445  ,  âgé  de  o<  ans. 

Arsène  eft  auffi  le  nom  d'un  évêgue  d'Hypsèle 
dans  h  Thébaïde.  Saint  Athanafe  tut  accule  par 
les  Ariens  ,  au  concile  de  Tyr  en  3  3  5  ,  de  l  avoir 
tué ,  &  d'avoir  gardé  fa  main  droite  deflechée , 
pour  s'en  fervir  à  des  opérations  magiques  ;  pour 
convaincre  faint  Athanafe ,  ils  montraient  une  main 
qu'ils  difoiem  être  celle  d1 Arsène  ;  faint  Athanafe 
le  défenditd'une  manière  qui  avoit  quelque  force; 
il  fit  paraître  dâns  le  Concile  Arsène  lui-même 
avec  les  deux  mains  ;  il  n'en  fut  pas  moins  dépofé 
dans  ce  Concile  ;  on  jugea  fenfément  que  ce  n'é- 
toit  point  Arsène ,  mais  fon  phantônie  évoqué  par 
une  opération  magique. 

Arsène  cfî  encore  le  nom  d'un  patriarche  de 
Conftantinople ,  nommé  en  12s;  f  ,  dépoté  &  relé- 
gué en  1260  ,  pour  avoir  peut-être  fait  fon  devoir, 
en  excommuniant  l'empereur  Michel  Paléologue., 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  au  jeune  Jean  Laf- 
caris  ,  dont  il  étoit  le  tuteur.  On  a  de  cet  Arsène 
un  livre  intitulé  :  Nomocanon ,  c'eft  un  recueil  de 
canons  de  l'églife ,  comparés  aux  loix  impériales. 
^  ARSINOÉ ,  (  H'ifl.  d'Egypte.  )  fœur  de  la  fameufe 
Cléopatre ,  en  eut  toute  l'ambition  fans  en  avoir 
les  talens  &  la  beauté.  Céfar  lui  fit  préfent  de  Pile 
de  Chypre,  dont  elle  fut  mile  en  poffeffion  avec 
le  plus  jeune  de  fes  frères  ;  mais  mécontente  du 
partage,  elle  engagea  Photin  à  fe  révolter  contre 
Us  Romains.  Cet  eunuque  qui  avoit  tous  les  talens 
«écefiaires  pour  gouverner  un  empire ,  s'affocia 
wee  Acbtllas  qui  avoit  tous  les  talens  néceffaires 


A  R  S 

pour  commander  une  armée  Ces  deux  rebelles^ 

follicités  par  Arfinoè ,  rafTcmblèrcnt  des  cfclaves 
fugitifs  de  Syrie  &  de  Cilicie ,  qu'ils  joignirent  à 
un  corps  de  foldats  qui  avoient  fervi  fous  Gabt- 
nius ,  mais  dont  le  féjour  en  Egypte  avoit  amolli 
le  courage  &  les  mœurs.  Ces  hommes  autrefois 
célèbres  par  leurs  exploits  militaires  ,  n'étoient 
plus  connus  que  par  des  larcins  &  des  meurtres. 
Ce  fut  de  cet  amas  impur  qu'Achillas  &  Photin 
formèrent  une  armée.  Arfinoè  fut  allez  aveugle 
pour  croire  que  cette  guerre  changerait  le  deftia 
de  l'Egypte.  Elle  fe  retira  dans  le  camp  des  re- 
belles ,  où  fa  préfence  éleva  le  courage  des  Egyp- 
tiens ,  flattés  d'avoir  à  leur  tète  une  princeffe  d<t 
fang  de  leurs  rois.  La  jaloufie  du  commandement 
divifa  les  chefs  ,  Achillas  fut  affafTiné.  Arfmot  re- 
v^tîte  du  pouvoir ,  mit  à  la  téte  de  l'armée,  Ga- 
niméde  ,  qi  i ,  quoiqu'eunuque  ,  avoit  Pamc  d'un 
héros.  Ses  rrdens  ne  purent  balancer  la  fortune  de 
Céfar,  6c  malgré  la  fupiriorité  du  nombre,  il  fut 
vaincu  dnns  une  bataille  qui  rendit  le  calme  à 
l'Egypte.  Affadi  t  £»•  j  armée ,  tomba  aux  pieds  du 
vainqueur  qui ,  cr  iignant  qu'elle  n'excitât  de  nou« 
veaux  troubles ,  la  conduifit  à  Rome  chargée  de 
chaines ,  pour  fervir  d'ornement  à  fon  tripmphe. 
Après  avoir  efi'uyé  cette  humiliation,  elle  fut  re- 
léguée dans  le  fond  d'une  province  de  l'Afie.ou 
elle  vécut  obfcure  &  fans  conft  dération ,  jufquace 

3u'Anroine,  fouferivent  aveuglément  aux  volontà 
e  Cléopatre ,  lui  fcerifiàt  fa  fœur  Arfinoè;  elle  fer 
égorgée  à  Ephèfe  dans  le  temple  de  Diane,  <w 
elle  avoit  cru  trouver  un  afyle.  (  T-tt.) 

Arsinoé,  fiUc  du  premier  des  Ptolomées,  fut 
mariée  à  Selcucus  ,  roi  de  Syrie.  Elle  avoit  deux 
frères,  Ccranus  &  Ptolomée  Philadelphe  ;  Ceranu» 
étoit  Painé  ,  mais  leur  pè  re  par  fbn  teitament , 
appella  le  cadet  au  trône.  Ccranus  ne  put  fe  rtfou- 
cfre  à  obéir  a  celui  que  la  nature  avoit  deftiné  a 
être  fon  fujet ,  il  fe  retira  à  la  cour  de  fon  beau- 
frère  pour  solliciter  fon  fecours  ;  mais  Seleucus 
allégua  la  foi  des  traites  qui  Pobligeoicnt  à  ne  ja- 
mais faire  la  guerre  aux  enfans  de  Ptolomée; fur 
fon  refus,  Ceranus  le  fit  aflafïîner.  Arfmot ,veure 
de  ce  prince  ,  fe  retira  avec  fes  enfans  dans  Caf- 
fandrée  ,  pour  les  fouftraire  aux  fureurs  du  perfide 
Ceranus.  Alors  Ceranus  ,  forcé  de  difîimuler , rit 
demander  fa  fœur  en  mariage,  fuivant  lufage  de 
l'Egypte  &  de  plufieurs  autres  contrées ,  &  promit 
d'aflurcr  à  fes  neveux  l'héritage  de  leur  père.  Ar- 
finoè qui  n'étoit  point  affe»  putlTante  pour  lui  re- 
fifter ,  confentit  à  le  recevoir  dans  CaiTandrée. 
Après  qu'il  eut  prêté  ferment  fur  l'autel  de  Jupiter 

Jju'il  feroit  le  protecteur  de  fes  enfans ,  elle  va  a 
a  rencontre ,  accompagnée  des  deux  fils  cf  Atj&\ 
dont  l'aîné  avoit  feize  ans  &  l'autre  trois.  Cette 
réception  fut  brillante  :  on  offrit  des  facrirtco  dins 
les  temples ,  &  ce  jour  fut  marqué  par  des  1ère*. 
Ceranus  paroi  t  recevoir  fes  neveux  avec  joie  \Wm 
à  peine  eft-il  le  maitre  de  la  ville  ,  qu'il  di<Sc  l'»^1 
de  leur  morti  Arftnoi  les  défend  avec  ceurap» 
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?$  font  maffacrés  dans  fes  bras  ;  on  l'arrache  de 
dcllus  leurs  cadavres ,  &  elle  eft  traînée  en  exil 
«fins  la  Samoth race.  Son  autre  frère  Ptolomée  Phi- 
bcielphc  la  fit  venir  dans  fa  cour  ,  &  l'époufa.  Ce 
lut  pour  Ce  concilier  l'affection  des  Egyptiens ,  ama- 
teurs des  fères,  qu'elle  célébra  avec  pompe  la  fête 
cfAdonis ,  &  toute  l'Egypte  accourut  en  foule  à 
cette  folemntté  ;  quoiqu'elle  ne  fût  plus  dans  l'âge 
d'avoir  des  enfans,  &  qu'elle  eût  perdu  la  fleur  de 
fi  beauté,  elle  conferva  pendant  toute  fa  vie  un 
attendant  vainqueur  fur  fon  époux,  qui  ,  pour  l'a* 
Toir  toujours  préfente  ,  lui  érigea  une  ftatue  de 
ttpafe ,  haute  de  quatre  coudées ,  qu'il  fît  placer 
dan  (es  appartenons.  Il  lui  confacra  un  temple 
dais  Alexandrie  ,  &  la  nation  dont  elle  avoit  fait 
le  délices,  lui  en  fit  bâtir  une  autre  aufli  magni- 
fooe  fur  le  promontoire  de  Zéphirie ,  où  elle  fut 
adorée  fous  le  nom  de  Venus  Ziphtride.  Plufieurs 
villes  ne  crurent  pouvoir  mieux  perpétuer  fa  mé- 
moire &.  leur  reconnoiffance  ,  qu'en  /énonçant  à 
leur  ancien  nom,  pour  prendre  celui  €  Arftnti  ; 
telle  fut  Pâtêj-e  dans  la  Lycie ,  &  une  autre  dor.s 
le  Delta.  (  T-s.  ) 

Arsikoé  ,  fille  de  Lyfimaque,  roi  de  Macédoine, 
époul'a  le  fécond  des  Ptolomées,  &  cette  union 
fat  une  fource  d'amertumes  &  de  crimes.  Sa  ja- 
laufie,  excitée  parla  prédilection  de  fon  mari  pour 
weantre,  la  précipita  dans  un  défefpoir  qui  la  ren- 
dit capable  des  plu<>  grandes  crrr-ci'és  ;  elle  corrom- 
pit pir  fes  carefTes  ci  fes  préfer. .  .  Amintas  6c  le 
médecin  Chrifippe,  qui  s'engaçèrent  à  faire  périr 
par  le  poifon  fa  rivale  &  fon  époux  infidèle.  Les 
conlpiratcurs  furent  découverts  &  punis  ;  Ptolo- 
mce rcfpeâant  encore  dans  Arfinoc  le  titre  de  fon 
qwiife ,  &  plus  encore  celui  de  mère  des  enfans 
^cl!e  lui  avoit  donnes  ,  eut  la  modération  de  ne 
pa*  la  faire  expirer  dans  les  fupplices  ;  il  borna  fa 
vengeance  à  la  reléguer  à  Copte,  ville  de  la Thé- 
baide ,  où  dévorée  de  remords,  elle  languit  dans 
un  éternel  oubli.  (  T-s.  ) 

Arstnoé,  fecur  &  femme  de  Ptolomée  Philo- 
pator ,  ne  put  fouffrir  ,  ou  le  partage  du  cœur  d'un 
mari  qu'elle  aimoit ,  ou.  l'affront  d'être  fupplantéc 
par  une  courti fane,  elle  éclata  en  reproches  con- 
tre fon  infidèle  mari.  Ptolomée  qui  fe  fentoit 
cctrpable  n'en  tut  que  plus  importuné  de  fes  plain- 
ts &  pour  ne  les  plus  entendre,  il  chargea  fon 
raîr.-ftre  de  le  délivrer  d'Ar/înoé  par  le  fer  ou  le 
poifon.  L'ordr^'barbare  fut  bientôt  exécuté,  & 
A'fmaè  expira  >  iélime  d'un  époux  qui  ne  pouvoit 
lui  reprocher  qu'un. excès  de  tendreffe  dont  il  n'é- 
tait pas  digne.  (  T--N.  )' 

ART-ET-PART ,  {Hifï.  mod.)  auteur  &  complice 
<çft  une  expreffion  ufitée  dans  l'extrémité  fepten- 
frionak  de  l'Angleterre  &  en  EcofTe.  Quand  quel- 
<^'un  eft  aceufé  d'un  crime,  on  du  :  il  cjfa'! -&-purt 
Çîns  cette  action  ;  c'eft-à~dire  que  non-feulement 
il  l'a  confeillée  &  approuvée  ,  mais  encore  qu'il  a 
^fliiiué  pcrfonncllemew  à  fon  exécution. \ G) 
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ARTABAN  ,  ou  Artabane,  (  Hift.  de  Perfe.  ) 
Hircanien  de  naiffance ,  tint  le  premier  rnnç  parmi 
les  favoris  de  Xerxès  djnt  il  fut  capitaine  des  gar- 
des. Ce  prince  qui  n'accordoit  fa  confiance  qu'aux 
compagnons  de  fes  débauches  ,  lui  abandonna  le 
foin  des  affaires ,  &  ne  fe  réferva  que  le  titre  de 
roi.  Artahane  étoit  le  diftributeur  des  grâces ,  il  lui 
^fiit  aifé  de  fe  faire  des  adorateurs.  Xerxès,  tombé 
dans  le  mépris  ,  lui  parut  une  victime  qu'on  pou- 
voit  immoler  impunément ,  &  fon  ambition  croif- 
fant  avec  fa  puiffance ,  il  cfpéra  pouvoir  s'élever 
de  crime  en  crime  jufqu'au  trône ,  &  rendre  pro- 
pre à  fa  race  l'autorité  dont  il  n'avoit  joui  jufques- 
là  qu'à  titre  précaire.  Il  confpira  donc  contre  la  vie 
d'un  maître  endormi  dans  les  voluptés.  Il  profita 
des  ténèbres  de  la  nuit  pour  entrer  dans  fa  cham- 
bre, où  ,  fuivi  des  eunuques  qu'il  avoit  fuit  les, 
complices  ,  il  le  tua  pendant  fon  fommeil  ;  il  va 
enfurte  trouver  Artaxerxés,  lui  annonce  que  fotï 
frère  Darius- venoit  de  fe  fouiller  d'un  parricide, 
3c  que  lui  -  même  alloit  être  enveloppé  dans  1er 
meurtre  de  fon  père.  Artaxerxés,  crédule  &  fans 
tr;fànce  ,  ajouta  foi  à  1'impoflure  ;  &  pour  fauver 
fa  vie ,  il  autorifa  Artaban  à  donner  la  mort  à  fort 
frère.  Ce  meurtrier  difpofa  de  la  couronne ,  qu'il 
mit  for  la  tète  du  jeune  Artaxerxés ,  en  attendant 
l'ocafion  favorable  de  la  mettre  fur  la  fiennc.  Il 
avoit  fept  fils  qu'il  pourvut  de»  premières  dignités 
de  fétat.  Fier  de  leur  appui.il  prodigua  les  trefors 
de  l'état  pour  fe  faire  des  parrifans  ;  quand  il  crut 
fon  pouvoir  affe*  affermi ,  il  laiffa  appercevoir  fes 
deffeins.  Artaxerxés  en  fut  inftruit ,  &  le  fit  affaf- 
fincr  avant  qu'il  pût  les  exécuter.  Ses  fils  voulu-' 
rent  venger  fa  mort  :  ils  levèrent  une  armée ,  & 
ils  livrèrent  un  combat  où  ils  furent  défaits  & 
pris ,  ils  expirèrent  au  milieu  des  tourmens  avec- 
tous  leurs  complices.  (Js.) 

(Artaban  ,  ou  Artabane  ,  eft  auflï  le  nom 
du  frère  de  Darius  I  ,  ou  Darius  Ochus ,  qui  ne 
donna  jamais  à  Darius  &  à  Xerxès  fils  de  Darius, 
&  fon  neveu  ,  que  d'excellens  confeils ,  toujours 
très-mal  fuivis  ;  il  s'eupofa  de  tout  fon  pouvoir  , 
à  la  malheureuse  expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes ,  fur-tout  à  l'expédition  plus  malheureufc 
encore  de  Xerxès  contre  la  Grèce ,  &  s'attacha  en 
toute  occafion  à  préferver  ces  deux  princes  du 
poifon  des  flatteurs.  C'eft  à  ce  titre  qu'il  mérite- 
une  place  dans  l'hiftoirc.  ) 

f  II  y  a  eu  cinq  rois  Parthes  du  nom  £Artaban.\ 

ARTABASDL ,  ou  Artavasde,  {ffift.  des 
empereurs  Grecs.  )  gendre  de  Léon  l'Ifaurien ,  qui  , 
après  la  mort  de  ce  prince,  ayant  difputé  l'Empire- 
à  C«nftantin  Copronyme  ,  fils  de  Léon ,  &  s'étant 
fait  proclamer  empereur  l'an  741 ,  fut  défait  & 
pris  ,  &  -.ut  les  yeux  crevés. 

ARTAtfÂZANE,  (////?.  de  Perfe.)  fils  aîné  de 
Darius  ,  roi  de  Perfe ,  étoit  appellé  par  le  droit  de* 
fa  naiffance  au  trône  de  fon  père;  mais  fon  frèret 
Xerxès ,  lui  fut  préféré  ,  parce  qu'il  étoit  né  depuis* 
l'élévation  Uc  fon  père,  $c  qi&l  ik&ej}d»it  \*i 
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AtofTa  fa  mère  ,  de  Cyrus ,  fondateur  de  l'empire 
Perfan ,  au  lieu  qu' Artabarane  étoit  né  avant  que 
fon  père  Ait  revêtu  de  la  pourpre ,  &  qu'il  n'avoit 
point  du  côté  de  fa  mère  une  origine  royale.  Leurs 
droits  furent  difentés  au  tribunal  de  Darius ,  félon 
l'ufage  des  rois  de  Perfe  qui  ,  avant  de  mourir  , 
défignoient  leur  fucceueur.  (  Ou ,  félon  Juftin  & 
Plutarque ,  ce  fut  Artabane  leur  oncle  qui  prononça 
entr'eux ,  &  qui  prononça  en  faveur  de  Xerxès.) 
Dés  que  l'arrêt  qui  donnoit  la  préférence  à  Xerxès 
eut  été  prononcé ,  Artaba^tne  fe  profterna  devant 
fon  frère  ,  &  le  reconnut  pour  fon  roi.  Il  donna 
pendant  le  cours  de  (à  vie  un  exemple  de  la  fidé- 
lité qu'on  doit  à  fes  maîtres ,  &  le  premier  fujet 
fut  le  plus  fournis  :  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Sa* 
lamine,  en  combattant  pour  fon  frère.  (J—N. ) 

ARTABAZE,  {Hifl.  des  Perfes.  )  un  des  meil- 
leurs capitaines  de  Xerxès ,  qui  1  ayant  fuivi  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce  ,  &  étant  reflé  dans 
l'armée  de  Mardonius  ,  ofa  donner  à  ce  général 
préfomptueux  le  confeil  d'éviter  la  bataille  de  Pla- 
tée ,  &  de  fe  retirer  fous  les  murs  de  Thèbes.  Sous 
le  règne  de  Xerxès ,  les  avis  falutaires  étoient  ra» 
rement  fuivis ,  Mardonius  rejetta  celui  d* Artabane , 
avec  la  hauteur  ordinaire  aux  cour tifans corrupteurs 
&  corrompus  ;  Mardonius  fut  battu  ,  Artabane  com- 
battit avec  autant  de  valeur ,  que  s'il  eût  déliré  & 
confcillé  la  bataille ,  &  quand  tout  fut  défcfpéré, 
il  fauva ,  par  .une  fage  &  habile  retraire ,  quarante 
mille  hommes ,  feul  refte  de  l'immenfe  armée  de 
Mardonius. 

Artabaze,  {Hifl.  de  Perfe.)  Perfe  d'origine, 
excita  une  rébellion  dans  fon  gouvernement ,  moins 
pour  fatisfaire  fon  ambition ,  que  pour  n'être  pas 
fa  victime  des  violences  de  fon  maitre.  Artaxerxés 
Ochus ,  roi  de  Perfe ,  fe  rendoit  odieux  &  infâme 
par  fes  cruautés.  Ce  fut  fur  fes  généraux  &  fes  do- 
mefliques  qu'il  fit  l'e/ïai  de  fes  fureurs.  Enfuite  il 
fe  fouilla  du  fang  de  fon  oncle  &  de  celui  de  cent 
de  fes  ennuis.  Il  eut  la  férocité  de  faire  enterrer  fa 
feeur  vivante.  Tant  d'attrocités  le  rendirent  l'objet 
de  l'exécration  pubUque.  Artabaçe  profita  de  la  dif- 
polition  des  efpritspour  fe  rendre  indépendant  dans 
ion  gouvernement.  Il  attira  dans  fon  parti  Charés, 
général  des  Athéniens ,  qui  tailla  en  pièces  foixante 
mille  hommes  des  troupes  d'Ochus.  Ce  monarque 
menaça  les  Athéniens  de  fes  vengeances ,  s'ils  ne 
rappelloient  leur  général.  Cette  menace  produifit 
fon  effet.  Artabane  abandonné  des  Athéniens ,  eut 
recours  aux  Thébains  qui  lui  fournirent  5000  hom- 
mes avec  lefquels  il  remporta  deux  victoires.  L'ar- 
gent d'Ochus  fit  ce  que  fes  armes  n'avoient  pu 
exécuter.  Trois  cens  talens  comptés  aux  Thébains 
les  engagèrent  à  trahir  un  allié  qui  n'étoit  pas  alfez 
riche  pour  les  payer.  Artabane ,  privé  de  leur  fe- 
cours ,  fe  réfugia  chez  Philippe  de  Macédoine ,  au- 
quel il  révéla  le  fecret  de  fubjuguer  la  Perfe  dont 
il  connoiffoit  la  foiblefTe  ;  &  ce  fut  fur  le  plan  qu'il 
traça ,  qu'Alexandre,  quelque  temps  après ■  en  ht  la 
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(Artabap  cependant  aimoit  fa  patrie;  il  fcfir 
1  occafion  de  fe  réconcilier  avec  elle  &  de  la  fervir  ; 
il  fut  fidèle  à  Darius  Codomanus ,  il  le  défendit 
contre  Alexandre ,  &  ce  fut  malgré  lut  qu'il  fut 
obligé  de  céder  à  la  fortune  de  ce  conquérant  II 
étoit  alors  dans  une  extrême  vieilleffe  ;  il  avoit 
quatre-vingt-quinze  ans,  lorfquïl  parut  devant  Ale- 
xandre vainqueur ,  auquel  il  préfenta  neuf  de  l'es 
enfans  ;  Alexandre  leur  fit  à  tous  l'accueil  le  plu» 
favorable,  il  combla  fur-tout  Aruba^e  d'égards  & 
d  honneurs.  11  marchoit  ordinairement  à  pied  à  la 
tête  de  fon  armée  j  il  fit  amener  un  cheval  pour 
Artabane  ,  qui  auroit  eu  trop  de  peine  a  le  fuivre 
à  pied  ;  mais  par  une  dé  lien  te  fie  digne  de  lui,  crai- 
gnant que  ce  vieillard  qui  fe  piquoit  encore  de» 
gtteur  ce  de  courage ,  ne  fût  bleiîé  d'une  dimnetion 
qui  mettoit  en  évidence  la  foiblelTe  de  fon  ige , 
il  fe  fit  donner  à  lui-même  un  autre  cheval  pou; 
1  accompagner.  ) 

ARTAGNAtf,  branche  de  la  raaifon  de  Mon- 
tefquiou.  Voyei  Aribert. 

ARTAXERXÉS  Longue-main,  (Hïy?.  ^Prr/,.) 
Ce  prince,  furnomraé  Z0/7£tt4wn<M/i,àcaufequ'ilavoit 
la  main  droite  plus  longue  que  la  gauche ,  fut  ma- 
gnifique &  bienfaifânt  :  quoiqu'il  ne  fût  que  le  troi- 
iieme  fils  de  Xerxès  >  il  lut  fon  fucceffeur  au  trôoe 
de  Perfe.  Darius ,  fon  aîné ,  avoit  été  enveloppé  dofi> 
le  meurtre  de  fon  père ,  affafTiné  par  Artabane;  k 
Hydafpe ,  que  la  naiiTanccappelloit  à  la  couronne, 
étott  alors  trop  occupé  dans  la  Ba&riane ,  pour  faire 
valoir  fes  droits.  Artabane  ne  plaça  Artaxerxù  (us 
le  trône ,  que  pour  en  faire  bientôt  fa  viâime  ;  mais 
a  fut  prévenu  dans  fes  derieins  criminels ,  &  quand 
il  étoit  prêt  de  les  exécuter,  il  fut  afTaffiné  lui-même 
Les  femences  des  troubles  de  la  Perfe  ne  turent 
pas  étouffées  dans  fon  fang ,  il  lui  reftoit  fept  fils 
auffi  ambitieux  que  lui  Artaxerxés  ,  ardent  à  ven- 
ger la  mort  de  fon  père ,  marcha  contre  les  enfant 
de  fon  meurtrier;  il  leur  livra  une  bataille,  Us 
furent  défaits,  pris  &  livrés  au  fupplice.  Des  qu'il 
fe  vit  délivré  d'ennemis  ft  redoutables ,  il  tourna 
fes  armes  contre  fon  frère ,  dont  les  droits  incor> 
teflables  furent  mal  fécondés  par  la  fortune.  Am. 
xerxès  vainqueur,  fe  vit  paifible  poiTeffcur  d'un  em- 
pire qu'il  étoit  digne  de  gouverner  ;  les  officiers 
dont  la  fidélité  étoit  fufpecte ,  furent  dépotès;  ccm 
qui  furent  convaincus  de  tyrannie  &  d'exacîicw, 
expirèrent  dans  les  fupplices  ;  les  moins  coupablrt 
furent  notes  d'infamie  ,  punition  plus  cruelle  qw 
la  mort ,  pour  ceux  qui  confervent  un  refte  de  pu- 
deur. Les  abus  réformés ,  &  les  tyrans  fubalterna 
punis  ,  lui  méritèrent  l'amour  de  fesfuiets,  quieil 
'a  récompenfe des  bons  rois,  &  le  fondement ine- 
branlable  de  leur  pouvoir. 

Ce  fut  fous  fon  régne  que  Thcmiftocle,fugitif  d'A- 
thènes, vint  chercher  un  afyle  dans  la  Perfe, ou 
fa  tète  avoit  été  mife  à  prix.  Artaxerxis,rtltQe  H 
obfervatcur  des  droits  de  l'hofpitalité ,  révoqua  l'ar- 
rêt de  fa  profcription  ,  &  rendit  grâce  à  Oromarc, 
devoir  pour  hôte  un  guerrier  qui ,  après  avoir 
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éiraclé  le  trône  de  la  Perfe ,  étoit  capable  d'en 
augmenter  la  fplendeur.  Il  eut  plufieurs  entretiens 
ave:  lui ,  pur  découvrir  quels  étoient  les  relTorts 
de  la  puiiTance  de  la  Grèce  ,  &  les  vices  de  fa  conf- 
eterion ,  &  l'arisfait  de  fes  confeils ,  il  lui  afligna 
des  revenus  confidérables  pour  vivre  avec  magni- 
ficence. Cimon ,  athénien ,  enlcvoit  alors  à  la  Perfe 
fo  plus  riches  provinces  :  Eione ,  Serte  ,  Amphi- 
polis  &  Bizance,  furent  fes  conquêtes  :  tout  le  pays 
dlonic,  jufqu'en  Pamphilie ,  paùa  fous  la  domina- 
tion des  Athéniens  &  de  leurs  alliés.  La  floue 
tiAruxerxis,  compofee  de  trois  cens  cinquante 
Toiles,  fut  battue  &  diflïpée  à  l'embouchure  du 
Inr  Eurimcdon ,  &  la  conquête  de  la  Cherfonèfe 
de  Tbace  fut  le  fruit  de  la  viâoirc  de  Gmon. 
Cas  guerre  fournit  plufieurs  exemples  qui  prou- 
rat  que  la  domination  des  rois  de  Perle  devoit 
être  bien  douce ,  puifqu'on  voit  régner  chez  eux 
ce  même  enthouliafme  de  citoyen,  qui  n'embraie 
ordinairement  que  les  âmes  républicaines.  Les  in- 
tenta de  Thafe,  afliégés  par  les  Athéniens ,  dé- 
cernèrent la  peine  de  mort  contre  le  premier  qui 
parleroit  de  le  rendre  :  ils  fouffrirent  pendant  trois 
au  toutes  les  horreurs  de  la  faim  ;  les  femmes  s'é- 
Irvam  au-deflus  des  foiblciîes  de  leur  fexe,  ne^le 
cédèrent  point  aux  hommes  en  courage  &  en  conf- 
iance ;  on  manquoit  de  cordes  pour  faire  agir  les 
machines ,  elles  coupèrent  leurs  cheveux ,  &  con- 
fèrent à  cet  ulage  leurs  plus  chères  dépoui 
Qcand  la  famine  n'offrit  plus  aux  aflîégés  que  la 
rciiburce  de  mourir,  un  des  habitans,  nommé 
tiqpuUe,  paroit  dans  l'aucmblée  du  peuple,  la 
corde  au  cou ,  &  dit  :  »  Chers  compatriotes  ,  dif- 
"  pofez  de  ma  vie  ,  je  vous  l'abandonne ,  fi  vous 
*  croyez  que  ma  mort  vous  puuTe  être  utile  ;  mais 
»  du  moins  fauve 7.  le  relie  du  peuple  ,  en  abro- 
»  géant  un  loi  meurtrière ,  qui  vous  défend  de 
»  traiter  avec  les  arbitres  de  votre  deftinée  «.  Les 
Tfuiiens,  pleins  d'admiration  pour  fa  généreufe 
aidace ,  abolirent  la  loi  qu'il  venoit  d'enfreindre  ; 
h  ville  ouvrit  fes  portes  aux  Athéniens ,  qui  res- 
pectèrent la  vie  &  les  biens  des  habitans.  Bogès , 
gouverneur  dlone  fur  le  Strimon  ,  donna  dans  le 
rceme  temps  un  exemple  de  fidélité  pour  fes  mai- 
BlS  ;  il  fut  alfiégé  par  les  Athéniens  ,  &  quoiqu'il 
fût  dans  l'impunTance  de  fe  défendre ,  il  crut  que 
fan  honneur  lui  preferivoit  de  mourir  dans  lej>ofle 
çtilui avoir  étoit  aflîgné;il  fit  raflemblertout  1  or  & 
l'argent  qu'il  trouva  dans  la  ville ,  &  le  fit  jetter 
dans  le  fleuve  Strimon, ne  voulant  pas  qu'il  tom 
bat  entre  les  mains  des  ennemis  de  fon  roi.  Après' 
ce  premier  facrifice,  il  égorgea  fa  femme ,  fes  en- 
fin* &  fes  efclaves  ,  &  teint  de  leur  fang  ,  il  fe 
Précipita  dans  un  bûcher  qu'il  avoit  fait  préparer. 
i<es  républiques  n'offrent  point  un  exemple  plus 
frappant  d'amour  pour  la  patrie  ;&  quand  on  voit 
des  hommes  prêts  à  tout  fournir  pour  vivre  dans 
li  dépendance  d'un  maitre ,  on  doit  préfenter  ces 
«temples  aux  rois,  pour  leur  apprendre  à  mériter 
de  û  grands  kcruSces  ;  tes  effet»  d'une  venu  portée 
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jufqu'a  la  férocité ,  font  l'éloge  de  la  bonté  dUf» 
toxerxès. 

Les  Egyptiens  étoient  toujours  indociles  &  re- 
belles.: nés  pour  être  efclaves,  ils  ne  fongeoient 
point  à  brifer  leurs  fers ,  ils  ne  vouloient  que  chan- 
ger de  maitres.  Ils  fe  fortifièrent  de  l'alliance  des 
Athéniens,  &fe  entrent  afiéz  puifTans  pour  s'affran- 
chir de  la  domination  des  Pcrfes.  Aruxerxis  fit 
marcher  contr'eux  fon  frère  Achemenide  ,  à  la 
tête  de  trois  cens  mille  hommes  :  cette  armée  fut 
défaite ,  &  les  débris  s'en  raflemblèrcnt  dans  Mem- 
phis ,  où  ils  furent  alftégés  pendant  trois  ans  ;  ils 
furent  enfin  délivrés  par  une  nouvelle  année ,  en- 
voyée à  leur  fecours.  Il  y  eut  alors  un  fécond 
combat ,  où  Inare ,  que  les  Egyptiens  avoient  élu 
pour  leur  roi ,  perdit  la  vie.  Sa  mort  rendit  le 
calme  à  l'Egypte.  Les  vengeances  exercées  contre 
les  rebelles,iurentune  nouvelle  femenec  de  guérie; 
Megabifc ,  gouverneur  de  Syrie ,  s'étoit  engagé 
par  ferment  à  conferver  la  vie  des  prifonniers  ;  la 
mère  ÛArtaxcrxks  exigea  qu'on  les  lui  livrât  pour 
les  immoler  aux  mânes  de  fon  fils  Achemenide , 
tué  dans  le  combat ,  &  dés  qu'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir ,  elle  les  fit  tous  emeifier.  Megabife  indi- 
gné de  ce  qu'on  l'avoit  rendu  parjure ,  fe  retira 
dans  fon  gouvernement  de  Syrie ,  où ,  levant  l'éten- 
dart  de  la  rébellion ,  il  ébranla  le  tri*  ne  de  fon 
maitre;  les  armées  A'Artaxerxls  furent  de  aires  dans 
plufieurs  occafions,  &  il  fallut  recourir  à  a  négo- 
ciation pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Ce 
fut  la  vingtième  année  du  règne  SAttaxtrxès,  que 
ce  prince  envoya  Néhémie ,  fon  échanfon ,  avec 
le  titre  de  gouverneur  ,  pour  rebâtir  les  murs  de 
Jérufalem  ,  qui  n'avoient  pu  encore  être  rétablis, 
malgré  les  édits  de  Cy rus  &  de  Darius  ,  fils  d*Hy  f- 
tatpe ,  &  la  protection  déclarée  de  ces  deux  rois 
pour  le  peuple  juif} 

Artaxerxès ,  fatigué  d'une  guerre  onéreufe  à  fon 
peuple ,  la  termina  par  une  paix  qui  rendit  aux 
villes  grecques  d'Afie  leur  liberté ,  leurs  loix  6c 
leur  ancienne  forme  de  gouvernement.  Ce  traité  , 
dont  les  conditions  paroiltent  avoir  été  diétées  par 
les  Grecs ,  eft  un  monument  de  la  fupérioritè  d  un 
peuple  qui  combat  pour  fon  indépendance ,  fur  une 
nation  avilie  par  lcfclavage.  Un  événement  qui 
fait  honneur  aux  feiences ,  penfa  devenir  la  femence 
d'une  nouvelle  guerre.  La  réputation  du  médecin 
Hippocrate  avoit  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de 
la  Perfe  :  Suze  frappée  de  la  pefte  avoit  befoin  d'une 
main  habile  pour  détourner  ce  fléau  ;  Artax-erxcs 
le  follkita  de  venir  au  fecours  de  fes  fujets  fouf- 
frans ,  &  il  crut  l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  pro- 
meffes.  Les  Grecs  avoient  une  averfion  invincible 
pour  les  barbares  ;  Hippocrate  ,  fufceptiblc  de  cette  ■ 
antipathie  nationale ,  &  fupérieure  à  tout  ce  qui 
peut  tenter  l'avarice  &  l'ambition  ,  répondit  au 
monarque  afiatique,  qu'étant  fans  defirs  &  fans 
befoins ,  il  devoit  fe  confacrer  au  foulagement  de 
fes  concitoyens,  préférablemcm  à  celui  des  étran- 
gers, ennenvs  de     patrie,  Une  reponfc  ûfière 
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*rrita  l'orgueil  Artaxerxis ,  qui  feinma  la  ville  de 
Cos  de  Un  livrer  Hippocrate.  Leshabitans,  fenfi- 
bles  au  facrifice  qu  Hippocrate  leur  avoit  fait  de 
fa  fortune ,  aimèrent  mieux  s'expofer  par  leur  re- 
fus au  reffcntiment  d'un  monarque  puiffant.  Arta- 
xerxis éprouva  que  les  rois  peuvent  avoir  befoin 
«j l'un  médecin  qui  peut  fe  paffer  d'eux. 

La  guerre  du  Péloponèfe  depuis  fept  aas  em- 
brâfoit  la  Grèce  acharnée  à  fe  détruire  ;  les  deux 
partis  égalemest  incapables  d'en  foutenir  le  fardeau , 
foUicitèrcnt  le  fecours  à' Artaxerxis ,  qui  feul  pou* 
voit  faire  pencher  la  balance  :  ce  prince  flatté  d  être 
l'-arbirre  de  la  Grèce,  faifoit  des  préparatifs  formi- 
dables ,  pour  donner  plus  de  poids  à  fa  médiation , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  la  Pcrfc.  Il  fut  fans  doute 
un  grand  roi,  puifqu'il  fut  aimé  de  fes  fujets,  & 
qu'il  préféra  la  gloire  d'être  leur  bienfaiteur ,  à  la 
vanité  d'être  un  conquérant.  Quoiqu'il  cultivât  les 
lettres  ,  &  qu'il  aimât  à  les  récompenfer,  il  manqua 
d'hiltoriens  pour  nous  tranfmettre  fes  talens  & 
fes  vertus  ;  il  ne  nous  eft  connu  que  par  les 
Grecs ,  peintres  infidèles ,  dont  la  jaloule  malignité 
défiguroir  les  plus  beaux  traits  de  l'étranger.  Aer- 
ces  II  qui  lui  luccéda ,  fut  le  feul  fils  qu'il  eut  <le  fa 
femme  légitime ,  mais  il  en  eut  dix-fept  autres  de 
fes  concubines  :  les  loix ,  en  réglant  l'ordre  des 
fucceffions ,  prévenoient  les  abus  de  l'incontinence. 
Un  monarque  entouré  de  femmes  dévouées  à  fes 
plaiftrs ,  s'abandonnoit  a  la  licence  de  fes  penchans , 
fans  compromettre  fa  gloire  ;  une  poftérité  nom- 
breufe  étoit  honorable ,  &  la  ftérilité  imprimoit  une 
efpècc  d'opprobre  qu'il  étoit  doux  de  prévenir. 
L'évangile  a  tout  reéifié  &  t«ut  épuré  à  cet  égard. 

(Artaxerxis  mourut  l'an  450  avant  J.  C.) 

ArtaxfrxIs  II  ,furnommé  Mnemon^  à  caufe 
àc  fa  prodigieufe  mémoire  ,  {Hijl.  de  Perfe.  )  étoit 
*  fis  d'Ochus  qui ,  à  fon  élévation  au  trône ,  avoit 
fris  le  nom  de  Darius  Nothus.  Etant  auprès  de  fon 
père  alors  expirant ,  Artaxerxis  lui  demanda  par 
quel  fecret  il  n'avoit  éprouvé  que  des  profpéntés 
pendant  un  règne  de  dix-neuf  arts  ;  >»  j'ai,  répondit 
le  monarque  ,  >»  toujours  pratiqué  ce  que  la  niftice 
t»  &  la  religion  exigeoientdemoi  te  Le  nouveau  rot 
en  montant  fur  le  trône  (l'an  405  avant  J.  C  )  eut 
fa  famille  &  des  rebelles  à  punir  ;  fon  frère  Cyrus, 
qui  avoit  formé  le  projet  de  Paraffiner ,  fut  décou- 
vert 8c  condamné  à  la  mort  ;  mais  le  monarque 
clément,  à  la  folUcitation  de  fa  mère,  le  renvoya 
dans  fon  gouvernement  de  l'Afic-mincure.  Cyrus 
plus  fenliblc  à  l'affront  de  la  condamnation  qu'à  la 
grâce  du  pardon ,  leva  une  armée  de  cent  mille 
barbares ,  &  les  Lacédémoniens  lui  fournirent  en- 
core des  troupes  &  des  vaiffeaux  ;  cette  armée  , 
après  une  marche  de  cinq  cens  lieues ,  qu'elle 
exéenta  en  quatre- vingt- u-eize  jours  ,  arrive  dans 
les  plaines  de  Babylone,  où  elle  trouve  Artaxerxis 
prêt  à  lui  livrer  bataille.  Les  Gr.cs  attaquent  avec 
tant  d'impétuofité  ,  que  l'ailé  qui  leur  eil  oppofée 
pA  défaite  &  difpcri.ee    dans  ce  premier  fuccès , 
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ils  proclament  Cyrus  roi,  en  frappant  fur  letm 
boucliers;  ce  jeune  prince  apperçoit  fon  frère,  il 
fond  fur  lui ,  tue  le  capitaine  de  fes  gardes, SccA 
nié  à  fon  tour  par  Artaxerxis  d'un  coup  de  jave- 
line :  la  rébellion  fut  éteinte  dans  fon  lang. 

La  cour  de  Perfe  offrit  encore  une  fcéne  aufii 
fangjame.  Artaxerxis  avoit  epoufë  Sratira ,  dont 
le  Irérc  étoit  mari  d'Ameflris  ,  fœur  du  monar- 
Ut;  ce  frère  pour  affouvir  la  paflion  inceftireufe 
ont  il  brûloh  ponr  fa  focur ,  effaya  d'empoifonner 
foti  époufe  Àmeftris  :  il  fut  découvert  &  puni.  Si 
famille,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  fon  crime, 
fut  enveloppée  dans  fon  châtiment  ,  &  Suze,;a 
milieu  de  cette  confufion  ,  fut  le  théâtre  des  » 
certes,  des  adultères,  des  meurtres  6k  des  empoi- 
fonnemens. 

Ce  fut  après  la  défaite  de  Cyrus,  que  les Greci 
firent  cettejbcllc  retraite ,  célèbre  fous  le  nom  it 
la  retraite  des  dix  mille.  Artaxerxis  ne  vouloit  par- 
tager avec  perfonne  le  cruel  honneur  d'avoir  tu: 
fon  ftère  ;  un  Carien  qui  fe  vanta  de  lui  avoir 
porté  le  premier  coup  ,  fut  livré  à  Parifatis,mer« 
de  Cyrus  ,  &  qui  avoit  juré  la  perte  de  ceux  auj 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  fon  fils  :  ce  foin 
malheureux ,  fans  être  coupable  ,  éprouva  pendir.t 
huit  jours  les  tourmens  les  plus  horribles  ,&  il  ne 
ceffa  de  fouffrir ,  qu'en  cédant  de  vivre.  L'eunu- 
que ,  qui ,  pr  l'ordre  de  fon  maître ,  avoit  coupe 
là  tête  &  la  main  à  Cyrus ,  fut  écorché  tout  ni 
Artaxerxis  opprima  les  Grecs  de  l'Afie  mjncurï, 
pour  les  punir  du  fecours  qu'ils  avoient  prête  1 
fon  frère.  La  rivalité  qui  divifoit  fes  gènèraut, 
s'oppofa  aux  fuccès  qu'il  devoit  fe  promettre  de  11 
fupèriorité  de  fes  forces  contre  une  poignée  ce 
Lacédémoniens  ;  il  fe  fortifia  de  l'alliance  des  Armi- 
niens ,  jaloux  de  la  grandeur  de  Sparte.  Ils  lui  en- 
voyèrent Conon  pour  commander  fa  flotte  fur  Id 
côtes  de  Phénicie  &  de  Syrie.  Les  Spartiates ,  faa 
les  ordres  de  Defcyllidas,  pénétrèrent  dans  laOrie, 
&  d'un  autre  côté  ,  Agelas  ,  avec  une  autre  année, 
parut  devant  Ephéfe  avant  qu'on  eût  une  ans" 
à  lui  oppofer  :  rien  n'arrêta  les  conquêtes ,  S:  ta 
Perfes  n  curent  d'autre  reffource ,  que  de  s'abait'er 
à  demander  la  paix  ,  qui  leur  fut  rcfufèe.  Ansxtnk 
étoit  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  détruire  les  GnO 
qu'en  les  armant  les  uns  contre  les  autres  :  il  c'-; 
plus  de  confiance  dans  forr  or  que  dans  fes  fo!da:s- 
Thebes  ,  Argos,  Corinthe ,  corrompus  par  les  îir- 
geffes ,  trahirent  la  caufe  commune  de  la  Grtct. 
La  flotte  Perfane,  fortifiée  de  celle  de  fes  a3»és 
mit  à  la  voile  fous  les  ordres  de  Conon  ,  il  Y ct' 
une  aéVion  fanglantc  près  de  Cnide ,  ville  de  »  A1  : 
mineure  ;  la  mort  du  général  des  Lacédémonu:^ 
mit  le  détordre  dr.ns  leur  flotte  :  cinquante  ce 
leurs  vaifléaux  fiirent  coulés  à  fond,  &  leurra:* 
grande  perte  fut  la  défeclion  de  leurs  allies. 

La  politique  à" Artaxerxis  dans  toute  cette 
fut  de  femer  la  divifion  parmi  les  Grecs. &c;P" 
])uyer  les  uns  pour  affaiblir  les  autres.  Ce  pn*c 
devenu  l'arbitre  de  la  Grèce  ,  fans  en  pre«j<  J 
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titre,  exigea  que  pour  dédommagement  des  dépen- 
de  b  guerre  ,  toutes  les  villes  Grecques  de 
lAûe  lm  muent  foumifes ,  8c  de  toutes  les  iles ,  il 
ne  fe  refe  ra  que  Chypre  &  Clazoméne  ;  ce  fut 
ace  prix  qu'il  confentit  de  rendre  aux  autres  villes 
li  liberté  de  vivre  chacune  (bus  leurs  loix  ;  Scyros, 
Lemnos  &  lmbros  ,  furent  remifes  aux  Athéniens , 
&  chaque  peuple  qui  avoit  été  de  fes  alliés  eut  part  au 
parage  :  ce  fut  air  fi  qu'affectant  une  modération  qui 
n'émit  qM  apparente  ,  il  dicta  des  loix  à  la  Grèce , 
trop  affoiblie  par  fes  divifions  pour  ne  pas  y  fouf- 
ctire.  Ce  fut  pour  mettre  ce  traité  en  exécution 
fTi tourna  fes  armes  contre  Exagoras,  roi  de  Chy- 
fic.i  qui  il  vouloit  enlever  fon  ile  ;  ce  prince, 
foMeur  d'un  petit  état ,  ofa  foute  m  r  tout  le  poids 
*  a  guerre ,  contre  un  monarque  dominateur  de 
fAlie,  &  arbitre  de  la  Grèce  ;  il  fuccomba  ,  mais 
»rec  gloire  ,  &  les  Perfes ,  forcés  d'admirer  fa 
tupanimité ,  le  laitTèrent  poueffeur  de  Salami  ne. 
Lirerfe  triomphante  au-dehors,  avoit  au-dedans 
un  vice  de  conflitution  qui  annonçoit  fon  tîépé- 
riilement  ;  une  rébellion  éteinte  étoit  la  femence 
fune  rébellion  nouvelle.  Goas  voyant  dans  les 
fersTeribafe ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  craignit 
«litre  enveloppé  dans  fa  difgrace  ;  il  lui  parut  plus 
•W  de  fe  révolter  que  de  s'abandonner  à  la  discré- 
tion de  fe«  calomniateurs  ;  toute  la  milice  fe  dé- 
dira pour  lui  ;  l'Egypte  lui  fournit  des  troupes  , 
&  les  Lacédémonicns  ,  i  qui  il  promit  l'empire  de 
h  Grèce,  fe  laitferent  éblouir  par  fes  promeuves  ; 
tout  annonçoit  dans  la  Perfe  une  prochaine  révo- 
lution ,  lorfque*  Goas  fut  aflafTiné  par  un  de  fes 
officiers  :  fa  mort  diffipa  l'orage  ;  mais  il  s'en  éleva 
ha  autre  auffi  effrayant.  Les  Cadufiens  qui  habi- 
taient entre  le  pont  Euxin  &  la  mer  Cm  pi  en  ne, 
«toient  fiers  &  belliqueux  ,  comme  tous  les  peuples 
pauvres  ;  ils  ne  vouloienr  s'affujettir  qu'à  leurs  ufa- 
£es,  &  frémiffoient  au  nom  d'un  maître  ;  & 
«unme  les  Perfes  n'avoient  aucun  titre  pour 
kur  commander ,  ils  ne  fe  croyoient  point  obligés 
oebéir. 

Anaxtrxis  marcha  contr'eux  avec  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux  cens 
jjffle  chevaux  ;  quoiqu'il  ne  trouvât  point  de  re- 
Wksi  combattre,  il  eut  les  plus  grands  obftacles 
2  Atrmonter.  Le  pays  ,  pauvre  6k  ftérile ,  ne  put 
fournir  des  fubftftances  à  une  armée  fi  nombreufe  ; 
fa  foldats  furent  réduits  à  manger  les  bêtes  de 
moime  ;  la  tête  d'un  âne  fut  vendue  jufqu'à 
"itante  dragmes.  Ansxerxès  humilié  d'une  expé- 
«don  où  il  fclloit  effuyer  des  travaux  fans  fruit , 
tourna  fes  armes  contre  l'Egypte ,  dont  le  roi  Acho- 
tu  luioppofa  une  vigoureule  réfiftanec  ;Artaxerxès 
Jit  avoit  plus  de  confiance  dans  la  valeur  &  la 
«ifcipline  de»  Grecs ,  que  dans  fes  propres  fujets , 
voulut  que  leur  nombre  dominât  dans  fon  armée, 
*  pour  mieux  les  intéreffer  à  fa  deftinéc  ,  il  ren- 
dit a  leurs  villes  tous  Icuts  privilèges  ,  Se  les  ré- 
tablit dans  leur  ancienne  indépendance  :  cette  po- 
étique lui  concilia  tous  les  cœurs ,  &  lui  fournit 
UjLirc  Tota.  I,  Deuxième  Part, 
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dTintréprdes  défenfeurs.  Vingt  mille  Grecs ,  com- 
mandés par  Iphicrate ,  fc  réunirent  à  cent  mille 
Perfes  fous  les  murs  de  Ptolemaïs  ;  cette  armée 
capable  de  tout  exécuter,  ne  rît  rien  de  mémora- 
ble ;  la  méfintelligence  des  généraux  arrêta  toutes 
les  opérations;  Iphicrate  futaceufè  decorrupdon, 
&  il  aceufa  à  fon  tour  d'incapacité  Pharnabafe , 
général  des  Perfes  ;  Artaxerxis  épuifa  fes  tréfors- 
tans  gloire  &  (ans  fruit. 

Douze  ans  après  cette  malheureufe  expédition  ,  ! 
la  guerre  contre  l'Egypte  fe  ralluma  ;  Tachos  qui  • 
occupoit  alors  le  trône  de  Memphis ,  fe  fortifia  de 
l'alliance  des  Lacédémoniens ,  qui  lui  fournirent; 
un  corps  de  troupes  ,  commandé  par  Agéfilas.  La 
Grèce  fut  fcandaltfée  de  voir  un  roi  de- Sparte  à 
la  folde  d'un  roi  barbare  ;  ce  général ,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans ,  fuccomba  à  la  vanité  de  fe 
voir  l'arbitre  de  deux  rois  puhîans  ;  mais  dés  qu'il 
parut  à  la  cour  de  Memphis ,  il  n'effuya  que  des 
dégoûts  ,  &  fes  confeUs  dédaignés  favoriférent  les 
progrés  des  Perfes ,  qui  poufToient  leurs  conquêtes 
dans  le  fein  de  l'Egypte ,  en  même-temps  que  Ta- 
chos, contre  l'avis  d' Agéfilas,  faifoit  delaPhénicie 
le  théâtre  de  la  guerre  :  Anaxerxcs  ,  accablé  de 
chagrins  domeftiques ,  devenoit  chaque  jour  plus 
infenûble  à  la  gloire  de  fes  armes.  Ses  enfans 
voyant  fa  fin  approcher,  fe  difpuroicnt  fon  héritage, 
il  en  avoit  cent-quinze  de  fes  concubines ,  &  trois 
d'AtOifa ,  fa  femme  légitime.  Il  crut  pouvoir  pré- 
venir leurs  divifions  en  défignant  fon  fucccffcur  , 
fon  choix  tomba  fur  l'ainé  ,  nommé  Darius  ,  qui 
dès  le  moment  fut  couronné  de  la  tiare,  &  prit  le 
titre  de  roi.  Ce  jeune  prince  brûloit  d'un  feu  fecret 
pour  une  des  concubines  de  fon  père ,  &  fur  le  refus 
qu'il  elTuya  ,  il  conçut  l'horrible  projet  d'un  par- 
ricide :  il  fut  découvert  &  puni  avec  les  plus 
diftingués  de  la  Perfe ,  qui  s  étoient  rendus  fes 
complices.  Tant  de  fang  n'étouffa  point  les  haines 
&  les  révoltes  ;  Ariafpe  &  Ochus ,  nés  d'un  lé- 
gitime mariage  ,  avoient  une  égale  ambition  de 
régner  ;  Ariane ,  né  d'une  concubine,  leur  parut 
un  compétiteur  dangéreux.  Le  père  avoit  pour 
lui  un  amour  de  préférence ,  qui  étoit  juftifie  par 
fes  mœurs  &  fes  tâlens  :  Ochus  &  Ariafpe  fe 
délivrèrent  de  ce  concurrent  par  le  pohbn.  Le  père, 
juftement  irrité  ,  menaça  de  punir  ce  fratricide  ; 
Ariafpe  ,  pour  prévenir  fon  reffentiment ,  aima 
mieux  fe  donner  la  mort  que  de  la  recevoir  de 
la  main  d'un  bourreau,  Aruxerxès  qui  n'avoit  plus 
que  fon  unique  héritier  à  punir ,  ne  put  furvivre 
à  la  honte  de  fa  famille  fouillée  de  tant  d'atrocités. 
Il  mourut  l'an  361  avant  Jéfus  -  Chrift ,  âgé  de 
quatre  -  vingt  -  quatorze  ans ,  dont  il  avoit  régné 
quarante- fix.  Ce  fuLun  prince  généreux  &  po- 
litique qui  refpcaa  les  loix  ,  la  jullice  &  les  dieux, 

(r-.v.) 

Artaxerx  1  s  Ochus  ,  (  Hijl.  de  Perfe.  )  Ce 
prince  détefte  des  grands  &  du  peuple,  eût  trouvé 
de  grands  obflacles  pour  arriver  au  trône,  s'il 
n'eût  caché  pendant  dix  mois  la  mort  d'Artaxcrxè* 
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Mnemon ,  fon  père  :  il  employa  cet  intervalle  & 
acheter  des  pârtifans,  &  dès  qu'il  fe  crut  aflez 
puilTnnt ,  il  donna  en  Ton  nom ,  les  ordres  qui  juf- 
gu  "alors  avoient  été  revêtus  du  fceau  de  fon  père. 
Les  Perfes  qui  ne  voyoient  en  lui  que  le  meur- 
trier de  (a  famille ,  allumèrent  le  feu  de  la  révolte 
dans  toutes  les  provinces.  L'Afie  mineure ,  la  Syrie, 
la  Phénicie ,  refufèrent  de  le  reconnoitre  pour  roi. 
Tous  les  gouverneurs  des  provinces  furent  déclarés 
les  chefs  de  la  révolte.  Les  impôts  qu'on  avoit 
coutume  de  verfer  dans  le  tréfor  du  roi ,  furent 
deflinés  à  lui  faire  la  guerre.  La  rivalité  divifa  les 
chefs ,  &  ceux  qui  avoient  été  les  plus  féditieux 
devinrent  les  plus  fournis.  Datame ,  gouverneur 
de  Cappadocc  ,  foutinc  feul  tout  le  poids  de  la 
rébellion  ,  il  fe  rendit  maitre  de  la  Paphlagonie ,  ' 
où  il  fe  maintint  avec  gloire  jufqu'au  moment  qu'il 
fut  aiTaiCné  par  un  traître  dont  il  avoit  été  le 
bienfaiteur.  Sa  mort  fit  rentrer  dans  l'obéiflance 
toutes  les  provinces ,  qui  ne  reconnurent  plus  qu'un 
feul  maitre.  Artaxerxes ,  poffefTeur  paifible  de  fes 
états ,  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  fe  livrer  à 
la  vengeance.  La  rébellion  qui  venoit  de  s'étein- 
dre lui  en  fit  craindre  une  nouvelle.  Tous  ceux 
qui  pouvoient  la  rallumer ,  furent  fes  victimes  :  il 
prononça  un  arrêt  de  mort  contre  tous  les  princes 
de  fa  famille  ;  fon  oncle  fut  inverti  avec  cent  de 
fes  en  fans ,  &  tous  périrent  percés  de  flèches.  Ocha 
fa  fœur ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  fut  enterrée 
vivante.  Tous  les  grands  qui  lui  faifoient  ombrage , 
furent  immolés  à  les  foupçons ,  il  fembloit  moins 
vouloir  régner  fur  des  nommes  que  fur  des  dé- 
ferts. 

Ce  fléau  de  rhumanité  eut  autant  d'ennemis  qu'il 
lui  refta  de  fujets.  Artabaze ,  gouverneur  de  l'A  fie 
mineure,  donna  le  lignai  de  la  révolte.  Artaxencii 
fit  marcher  contre  lui  foixante  &  dix  mille  hom- 
mes qui  furent  taillés  en  pièces  par  Charès ,  gé- 
néral des  Athéniens ,  pârtifans  d' Artabaze.  Le  mo- 
narque les  menaça  de  les  faire  repentir  un  jour 
d'une  alliance  qui  étoit  un  attentat  contre  les  trai- 
tés. Charès  fut  rappellé.  Artabaze  privé  de  la  main 
qui  pouvoir  le  défendre,  implore  l'appui  des  Thé- 
bains  qui  lui  fournirent  cinq  mille  hommes ,  avec 
lefquels  il  remporta  plufieurs  victoires  :  les  Thébains 
le  biffèrent  corrompre  par  l  or  HAttaxtrxct.  Trois 
cens  talens  les  rendirent  infidèles  à  leurs  engage- 
nu  ns ,  &  Artabaze  dcflitué  de  tout  fecours,  le  ré- 
fugia chez  Philippe  de  Macédoine.  Sa  retraite  ne 
mit  point  fin  aux  troubles  de  la  Perfe  :  les  Sido- 
niens  &  les  Phéniciens  armèrent  pour  recouvrer 
leur  indépendance ,  &  ils  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  des  gouverneurs  de  Syrie  &  de  Cilicie, 
qui  furent  contraints  de  laifTet  cette  révolte  impu- 
nie. Les  Cypriots  fuivirent  fexemplc  des  Phéni- 
ciens rebelles.  Le  roi  de  Carie  fut  chargé  de  met- 
tre tout  à  feu  ce  à  fang  dans  leur  île  ,  tandis 
quAruxaxès  ,  à  la  tète  de  trois  cens  mille  hommes 
de  pied  &  de  trente  mille  chevaine .  marchoit  con- 
tre la  Phénicie.  Mentor  le  Rhodkn ,  que  les  Plié- 
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niciens  avoient  mis  à  la  tète  de  leur  armée ,  fe 
femit  trop  foible  pour  réftfler  à  cette  multitude  de 
corabattans  ;  il  faifit  cette  occaûon  pour  élever  fa 
fortune  aux  dépens  de  fa  gloire  :  il  offrit  an  mo- 
narque de  lui  livrer  Sidon ,  &  de  paffer  à  fon  fer- 
vice  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  avoit  à  fes 
ordres  :  cette  propofition  fin  acceptée  ,  &  An* 
xerxis  ne  crut  pouvoir  trop  acheter  une  fi  belle 
conquête  &  un  ft  grand  capitaine.  Les  Sidoniens 
trahis  s'enfermèrent  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  dans  leurs  maifons  ,  &  y  mirent  le  l'eu. 
Plus  de  quarante  mille  habitans  fe  précipitèrent 
volontairement  dans  les  flammes  :  défefpoir  qui 
n'a  rien  de  furprenant  chez  des  peuples  libres, on 
qui  veulent  l'être ,  &  que  la  néceffité  réduit  à 
1  alternative  de  mourir-  ou  de  ramper  fous  un 
maître* 

La  (teftinee  de  Sidon  en  fit  craindre  aux  autres  vi  les 
une  auffi  déplorable.  Toutes  également  empreffees 
à  rentrer  fous  l'obéifTance ,  implorèrent  la  démence 
du  vainqueur.  Quoique  la  clémence  ne  fût  point 
une  vertu  naturelle  a  Artaxerxèt  ,  il  aima  mieux 
les  traiter  en  fujets  qu'en  rebelles ,  parce  que  vou- 
lant porter  la  guerre  en  Egypte ,  il  lui  eût  été  (Ln- 
gereux  de  faire  des  mécontens  :  il  étendit  fa  gène- 
rofité  jufques  fur  les  Cypriots  qujl  laiffafousla 
domination  paifible  de  leur  roi.  Après  avoir  paci- 
fié Chypre  &  la  Phénicie  ,  il  marcha  contre  l'E- 
gypte avec  trois  armées ,  dont  une  feule  eût  été 
lufhfanre  pour  en  faire  la  conquête.  Neâenabo, 
qui  en  occupoit  alors  le  trône ,  avoit  des  forces 
beaucoup  inférieures  ;  mais  il  mettoit  l'a  confiance 
dans  des  étrangers  mercenaires ,  dont  la  guère 
étoit  le  métier  &  l'unique  reffource.  Mentor  oui 
commandoit  l'armée  perfane  ,  fit  publier  que  fon 
maitre  ,  magnifique  dans  fes  récompenfes  &  terrv- 
blc  dans  fes  chàtimens  ,  exigeoit  une  obéiffance 
prompte,  &  qu'il  fauroit  punir  févérement  b 
téméraires  &  les  rebelles.  Les  étrangers  corrom- 
pus par  fes  largeffes  ,  trahirent  Neâenabo ,  &  lu- 
rent renvoyés  dans  leurs  pays  ,  chargés  de  prêter*- 
Artaxerxes  retourna  triomphant  à  Babylowqui' 
enrichit  des  dépouilles  de  l'Egypte  ;  quand  il  n eut 
plus  détrangers  ni  de  rebelles  à  combatrre,  « 
s  afioupit  dans  les  débauches ,  fe  repofant  du  Io  n 
de  l'empire  fur  l'eunuque  Bagoas  &  fur  MtW* 
le  Rhodien.  L'eunuque,  Egyptien  de  naiffance, 
étoit  auffi  attaché  aux  fuperihrions  de  fon  pays, 
que  fon  maitre  les  trouvoit  aviliflantes  ;  &  ce  W 
pour  venger  fa  religion  &  fon  pays ,  autani  q« 
par  ambition  ,  que  cet  eunuque  fe  fit  un  devoir 
de  l  empoifonner  avec  toute  la  famille  royale. 

(  Ce  fut  mrccrpi'ArtJxerxès  avoit  profane  es 
temples  de  l'Egypte  ,  &  lait  tuer  le  bœul  Ap<  > 

3ue  l'eunuque  Bagoas  regarda  comme  un  faut 
e  Tempoifonner.  Il  ne  vit  point  dans  cette  acfcj* 
un  régicide  ,  il  n'y  vit  que  l'expiarion  &  »  M 
punition  d'un  facrilèee.  Anaxerxis  Ul ,  mourut!'3 
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ARTAXIAS,  \'  Htfbirt  ancienne.  )  lieutenant 
€ Ànriodws-le-G rand ,  profita  des  diffenrions  de  la 
maifon  des  Séleucides ,  pour  fe  rendre  indépendant 
clans l'Arménie,  dont  (es  fervices  lui  avoient  mérité 
lego«vernement;il  rechercha  l'alliance  des  Romains, 
<nii  le  maintinrent  dans  (on  ufurpation,qull  affermit 
tai-même  par  fes  manières  affables  &  populaires  ; 
&  fa  domination  s'étendit  fur  tout  le  pays  fitué 
entre  la  Cappadoce  ,  l'Ibérie ,  la  Médie  &  la  Méfo- 
potamie.  Pouelfeur  paifible  de  cette  région ,  il  vit 
fan  alliance  recherchée  par  Pharnace ,  roi  de  Pont, 
&  par  Euméne ,  roi  de  Pergame ,  qui  fe  fàifoient 
uae  guerre  fanglante ,  où  les  Syriens  étoient  entrés 
pniiiavoruer  rnarnace.  Lesrvomains,  aroitres  oes 
çjtrilles  des  rois  de  l'orient,  leur  ordonnèrent  de 
quitter  les  armes.  Les  hoftilités  cefTérent  ;  &  dans 
le  traité  de  paix,  dont  ils  dictèrent  les  conditions, 
k  tirre  de  roi  d'Arménie  fut  confirmé  à  Artaxias  ; 
des  qu'il  eut  un  tirre  pour  régner ,  il  fit  de  fa  pro- 
vince un  empire  florrfiam.  La  ville  cTArtaxate,  dont 
il  jetta  les  tondemens ,  devint  la  capitale  de  ce 
nouvel  empire  &  la  réfitfcnce  des  rois.  Annibal 
qui  avoit  une  haute 1  idée  de  fon  courage  8c  de  fes 
ulens,  fe  rendit  à  fa  cour  dans  l'efpoir  de  l'affecter 
i  fon  reffentiment  contre  les  Romains.  Anaxias , 
plus  jaloux  d'affermir  fa  puiflance  que  de  faire  des 
conquêtes  nouvelles,  le  traita  honorablement  fans 
fë  lauTer  fèduire  par  fes  promettes.  Quelque  temps 
après,  Anùochus  Epiphane  lui  redemanda  les  pro- 
vinces cpi'il  avoit  uiurpées.  La  guerre  fe  ralluma. 
Artixiaj  perdit  une  bataille  fans  rien  perdre  de  fa 
gloire  ;  il  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur ,  &  mou- 
rut dans  b  captivité ,  f  l'an  179  avant  J.  C.  )  fa  dé- 
tention ni  fa  mort  ne  changèrent  point  le  deftin  de 
l'Arménie,  qui  forma  pendant  127  ans  un  royaume 
ndependant  fous  quatorze  rois  defeendus  &Ar- 
T-N.  ) 

ARTEMISE,  reine  d' Halictrnajfe ,  (  Hifl.  a  ne.  ) 
fille  de  Lvgdamis ,  roi  d  Haltcarnaffe ,  de  Cos ,  de 
Calidon  oc  de  plufieurs  autres  contrées ,  fut  une 
de  ces  femmes  privilégiées ,  qui ,  tenant  leurs  paffions 
aûervies  à  leur  raifon  ,  te  font  montrées  dignes  de 
commander  aux  hommes.  Après  la  mort  de  fon 
père  &  de  fon  mari ,  elle  tint  les  rênes  de  l'état 
Pendant  la  minorité  de  fon  fils,  dont  elle  augmenta 
■  poffeflîons  :  ayant  appris  que  Xerxès  mediroit 
«m  invafion  dans  la  Grèce ,  elle  faifit  cette  occafion 
de  montrer  qu'elle  favoit  combattre  ,  comme  elle 
uvoit  gouverner ,  8c  fans  attendre  les  follicitations 
du  monarque  afiatique ,  elle  fit  équiper  une  petite 
flotte ,  dont  les  vaifleaux  ne  le  cédoient  en  magnifi- 
cence qu'à  ceux  des  Sidoniens.  Cette  princefte  vou- 
lut la  commander  elle-même ,  8c  quoiqu'elle  n'eût 
aucune  expérience  de  la  navigation  ,  elle  fut  un 
témoignage  que  le  génie  eA  propre  à  tous  les  em- 
plois. Xerxès  étonné  de  fon  intelligence ,  l'appella 
dans  tous  fes  confeils  ;  &  lorfqu'on  agita  s'il  étoit 
avantageux  d'engager  une  aâion  dans  le  détroit 
«  Salamine  ,  efle  fut  la  feule  qui  en  repréfenta 
*  danger  ,  elle  difoit  que  le*.  Grecs  étoient. 
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plus  expérimentés  dans  la  marine  que  les  Perfes  • 
8c  que  la  perte  d'une  bataille  t croit  fuive  de  la 
ruine  de  l'armée  de  terre.  1!  lu  paroiffoit  plus  avan- 
tageux de  tirer  la  guerre  en  longueur ,  &  de  s'ap- 
procher du  Pêloponèfe  ,  perfuadée  ,  comme  elle 
t'éroit ,  que  l'armée  des  Grecs ,  compofée  de  difl'é- 
rens  peuples  qui  avoient  leurs  intérêts  particuliers 
à  ménager ,  fe  diffiperoit  pour  aller  défendre  es 
propres  foyers.  Le  fuccès  jufrifia  la  fâgeffe  d'un 
confeil  qui  ne  fut  pas  fuivi.  Ce  fut  elle  qui  dans 
ce  combat,  qu'elle  avoit  défapprouvé,  donna  à 
tous  l'exemple  de  l'intrépidité.  Xerxès ,  frappé  de 
fa  réfiftance  héroïque ,  s'écria  que  les  hommes  com- 
battoient  en  femmes ,  &  que  les  femmes  combat- 
toient  en  hommes.  Il  falloit  qu'elle  parût  bien  re- 
doutable à  fes  ennemis ,  puifquc  les  Athéniens  eu- 
rent la  baffeffe  de  mettre  fa  tète  à  prix. 

(Ils  ne  mirent  pas  proprement  fa  tête  à  prix  ,  car 
ils  promirent  au  contraire  dix  milles  dragmes ,  (  cinq 
mille  livres  de  notre  monnoie  )  pour  récompenfe  I 
quiconque  la  pourtoir  prendre  en  vie  ;  fur  quoi 
M.  Rollin  fait  cette  réflexion  :  «  S'ils  l'euffent  prife, 
»  die  n'auroit  mérité  que  d'être  comblée  de  louan- 
«  ges  8c  d'honneurs  ».  Sans  doute ,  8c  ce  mot  eflr 
la  condamnation  de  la  baffeffe  barbare  du  procédé 
des  Anglois  du  quinzième  fiécle,  envers  la  Pucelle 
d'Orléans ,  qui  étoit  plus  obligée  encore  de  défen- 
dre fon  rot  qu'Artemije  ne  l'étoit  de  féconder  Xerxéf 
dans  fon  irruption.  ) 

Xerxès ,  qui  fe  repentoit  de  n'avoir  point  fuivi 
fes  avis ,  la  confulta  trop  tard  fur  le  parti  qui  lui 
refloit  à  prendre  pour  réparer  une  perte  qu'il  au- 
rait dû  prévenir.  Anemife  qui  le  voyoit  déterminé 
à  rentrer  dans  fes  états ,  8c  à  latffer  Mardonius  dans 
la  Grèce ,  ne  s'obflina  point  à  combattre  fa  réfo- 
lution  ;  mais  prévoyant  le  mauvais  fuccès  d'une 
guerre  conduite  par  un  général  fans  talens  8c  fans 
expérience ,  elle  ne  voulut  point  en  partager  ht 
honte ,  8c  elle  follicita  fon  retour  dans  fes  états. 
Xerxès ,  après  l'avoir  comblée  d'éloges  8c  d'hon- 
neurs ,  la  fit  conduire  avec  une  forte  efeorte  jus- 
qu'à Ephèfe;  8c  pour  témoignage  de  fon  eftime, 
ii  lui  confia  plufieurs  de  fes  enfans  nés  de  fes  con- 
cubines qui  i'avoient  fuivi  dans  cette  guerre.  Les 
autres  actions  de  cette  princeffe  font  tombées  dans 
l'oubli  ;  mais  ce  que  1  hiftoire  nous  a  confervé  , 
fufftt  pour  lui  affigner  une  place  parmi  les  plus 
grands  hommes.  (  T—s.  } 

■  (  On  fait  que  la  bataille  de  Salamine  cft  de  l'an 
480  avant  J.  C.  ) 

Artemisï  ,  (  Hifl.  anc.  )  reine  de  Carie, femme 
de  Maufole ,  roi  de  Carie  ,  s'eft  rendue  immortelle 
par  fa  tendreffe  conjugale,  8c  fur-tout  par  les  re- 
grets dont  elle  honora  la  mémoire  de  Ion  époux. 
Ce  prince  qui  venoit  de  fubjuguer  les  îles  de  Rho- 
des &  de  Cos  ,  fut  enlevé  par  "une  mort  prématu- 
rée au  milieu  de  fes  conquêtes.  Son  époufe,  vive- 
ment touchée  de  fa  perte ,  lui  éleva  un  fuperbo 
tombeau  qui  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  ftécles 
fuivans  dans  les  pompes  funéraires.  On  donne  en. 
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core  le  nofn  de  nutufolée  à  ces  monufhefts  que  la 
vanité  des  vivans  érige  aux  refies  infenfibles  des 
jnorts.  Cette  princeffe  ne  pouvant  vivre  féparée 
de  celui  qui  avoir  fait  fa  félicité ,  fît  brûler  fon 
corps ,  en  recueillit  les  cendres ,  &  en  mêla  tou- 
-jours  dans  fa  boiffon ,  jufqu'à  ce  que  ion  corps  fut 
devenu  la  véritable  fépulture  de  fon  époux.  Les 
poètes  &  les  orateurs  qui  célébrèrent  les  vertus 
de  Maufole,  furent  récompenfés  avec  magnificence. 
Anemife  inflitua  des  combats  &  des  jeux  funè- 
bres, où  Ifocrate  &  Théopompe  déployèrent  les 
richeiTes  de  l'éloquence.  Quoiqu'occupée  de  fa 
douleur  ,  elle  ne  négligea  point  l'adminiAration 
.publique.  Élevée  au  trône  de  Carie ,  elle  fe  mon- 
tra digne  de  l'occuper.  Les  Rhodiens  qui  s'étoient 
révoltés  |  furent  punis.  Les  vengeances  qu'elle 
exerça  fur  ces  infulaires ,  excitèrent  la  compaflion 
des  Athéniens.  L'orateur  Demoflhéne  fut  l'organe 
dont  ils  fe  fervirent  pour  intéreffer  Athènes  à  leur 
fort.  Les  foins  qa  Anemife  donna  aux  affaires  ,  ont 
fait  douter  de  la  fincérité  de  fa  douleur ,  dont  elle 
n'eut  peut -être  que  le  fafte  :  au  refle ,  la  grandeur 
du  courage  peut  s'allier  avec  la  fenfibilité.  (T-s.) 

(Anemife  mourut  vers  l'an  351  avant  J.  C.  ) 

ARTÉMON  DE  CLAZOMÈNE  ,  (Hifl.  ancienne.) 
machiniAe  habile ,  inventa ,  dit-on  ,  le  bélier  ,  la 
tortue ,  &  d'autres  machines  de  guerre ,  au  fiége 
de  Samos ,  où  il  avoit  fuivi  Péricles.  Arttmon  étoit 
boiteux  &  fe  faifoit  porter  en  chaife  à  fes  batte- 
ries ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Périphorète. 
L'époque  du  fiège  de  Samos  fe  rapporte  à  peu  prés 
à  1  an  440  avant  J.  C. 

ARTEVELLE.  (Jacques  &  Philippe) 
('  Hifl.  moderne.  ) 

Louis-  de  Crécy ,  comte  de  Flandre ,  neveu , 
par  fa  femme,  de  Charles-le-Bel ,  roi  de  France, 
devoit  le  comté  de  Flandre  à  la  fentence  arbitrale 

r:  Charles-le-Bel  avoit  rendu  entre  ce  Louis, 
Robert  de  CaiTe!  ,  l'on  oncle  paternel ,  qui  lui 
difputoit  le  comté  de  Flandre.  Les  Flamands  haïf- 
.  foient  dans  Louis  de  Crécy ,  un  ami  des  François, 
qui  leur  avoit  été  donné  par  un  roi  de  France. 
Les  violences  &  les  injuAices  de  Louis  foutevoient 
d'ailleurs  contre  lui  fes  fujets  ;  les  principales  vil- 
les commerçantes  ,  Gand  ,  Bruges ,  Ypres ,  &c. 
s'étoient  foultraites  à  fon  obc'uTance ,  &  croyoient 
être  plus  libres  fous  la  tyrannie  d'un  braffeur ,  nom- 
mé Jacques  Anevelle.  C 'étoit  un  de  ces  factieux 
fublimes ,  qui ,  nés  pour  changer  la  face  des  états  , 
difpofent  de  la  multitude,  &  fe  font  delpotcs'  en 
défendant  la  liberté.  AcTif,  éloquent,  intrépide, 
fécond  en  reffourecs ,  mais  injuAe ,  inlbient ,  avide , 
il  avoit  abbatu  les  grands ,  il  flatte»  1  le  peuple ,  il 
faifoit  trembler  le  comte  ;  les  proferiptions  l'avoient 
délivré  de  fes  plus  puillans  ennemis  ,  &  Lurs  dé- 
pouilles l'avoient  enrichi  ;  les  états  de  la  Flandre 
prenoient  fes  ordres  :  il  étoit  le  véritable  comte  de 
Flandre  :  Louis  n'en  avoit  que  le  titre. 

C 'étoit  le  temps  de  la  fameufe  concurrence  de 
Philippe  Je  Valois  &  d'Edouard  III,  a  la  couronne 
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de  France  \  Philippe  n'eut  pour  allié  en  Flandre 
que  le  comte  Louis ,  Edouard  traita  direâemetx 
avec  Anevelle  ;  ce  fut  par  fon  confeil  qu'Edouard 
prit  ce  titre  de  roi  de  France  que  fes  fucceffeurs 
n'ont  point  encore  quitté.  L'objet  de  cette  démarche 
étoit  de  lever  le  fcrupulc  que  les  Flamands  poo- 
voient  fe  faire  de  porter  les  armes  contre  leur  tu- 
zerain  ;  or  ce  fuzerain  étoit  le  roi  de  France ,  qud 

Sru'il  fut.  De  plus,  les  Flamands  s'étoient  obligés, 
ous  peine  d'interdit ,  de  payer  au  pape  deux  mil- 
lions de  florins ,  fi  jamais  ils  rentroient  en  guerre 
contre  le  roi  de  France  ;  or  ,  ils  ne  dévoient  pla 
rien  fi  le  roi  de  France  étoit  Edouard.  Cétoit  con- 
noître  l'efprit  de  fon  fiécle,  &  peut  être  l'efprit  du 
peuple  dans  tous  les  fiécles  ,  que  de  fenrir ,  com- 
bien les  noms  &  les  titres  ont  d'influence  fur  la 
chofes. 

Le  comte  de  Flandre ,  de  fon  côté  ,  feconeci: 
par  fa  conduite  plus  qu'imprudente ,  le  parti  d'E- 
douard &  $  Anevelle  ;  il  fit  mourir  ,  fans  aucune 
forme  de  procès ,  un  gentilhomme  de  Courtrav, 
qu'il  foupçonnoit  d'attachement  pour  les  Anglo»; 
c  étoit  afiafliner  fes  fujets  :  Louis  n  etoit  pas  éa 
puiflant  pour  commettre  impunément  de  tels  aneo- 
tats ,  qui  font  m  cm  e  l'ecued  de  route  puuTince. 
Des  ambaffadeurs  d'Edouard  traitoient  avec  A-u- 
velle ,  Louis  voulut-  les  faire  enlever  ;  ces  amta- 
fadeurs ,  efeortés  d'une-  flotte  angloife ,  non-feuie- 
ment  lui  échappèrent  ,  mais  ils  enlevèrent  eu* 
mémes  des  Ecoffois  qui  venoient  de  traiter  arec 
le  comte  de  Flandre  ot  avec  Philippe  de  Valois. 
Ces  deux  princes  ne  purent  nuire  à  Artevellt ,  ma* 
il  fc  nuifit  lui-même  :  ce  tyran  démocratique  Imâ 
trop  voir  à  fa  patrie  les  fers  dont  il  la  chargectt; 
les  intentions  du  peuple  font  ordinairement  pures 
on  le  trompe  bien  plus  qu'on  le  ne  pervertit  ;  il  ei 
rare  qu'il  ne  fe  rende  pas  à  la  vérité  ,  quand  l 
peut  la  connoître.  Il  avoit  aimé  dans  AncvtlU  le 
défeufeur  de  la  patrie  ,  il  détefta  roppreffeur.  ÉBt 
velle  manifefta  le  projet  de  livrer  la  Flaeére  21a 
Anglois  ,  foit  que  dans  rimpoiTibilité  de  fè  faire  lu 
même  comte  de  Flandre ,  il  fe  bornât  à  en  loo- 
haiter  un  qui  fût  fon  ouvrage ,  foit  qu'il  vou- 
lût feulement  fè  rendre  redoutable  par  le  feeeuri 
des  Anglois,  &  qu'il  fc  propofàt  de  les  trahir  , 
quand  ils  auroient  affermi  fon  pouvoir.  Aru*& 
étoit  convenu  avec  le  roi  d'Angleterre  que  lift* 
dre  feroit  érigée  en  duché  fouverain  pour  le  jeu* 
prince  de  Galles  ,  Edouard ,  connu  fous  le  nom  de 
prince  Aoir  ;  le  roi  d'Angleterre  paffa  en  Fhnd* 
avec  fon  fils  pour  l'exécution  de  ce  projet, dvc 
des  difpofitious  qui  lui  annonçoient  une  relîflï*e 
opiniâtre,  &  crut  devoir  ne  rien  précipiter.  Le* 
Flamands  vouloient  bien  humilier  leur  duc.  ^ 
borner  fa  puilîance ,  mais  non  pas  rejetrer  fa  race, 
ils  frémirent  de  voir  ,  à  quel  point  ArtM-<  * 
avoit  trompés  ,  ils  frémirent  de  le  %-oir  marcher 
parmi  fes  égaux  environné  d'une  garde  redoutable 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  donnée .  &  9m 
attcûoit  ùni  crime.  Leur  fureur  fut  Uns  tots* 
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ioinrtie  lavoit  été  leur  dévouement ,  ils  foftênt  la 
mai/on  SArtevtlle ,  diflipcnt  fa.garde,  &  le  maffa- 
crent  en  1345.  Tel  fut  le  fort  de  Jacques  $Ane- 
vdlt.  Le  comte  de  Flandre  fut  tué  l'année  fuivante 
ï  la  bataille  de  Cfecy ,  en  combattant  pour  le  roi 
de  France,  fon  fuzerain  ck  fon  protecteur.  Louis, 
ét  de  Maie,  fon  fils ,  lui  fuccéda  ,  il  traita  fes  lu  jets 
comme  fon  père  la»  avoit  traites  Se  en  fut  traité 
dememe  ;  il  prodiguoit  les  coups  d'autorité ,  parce- 
çuil  n'a  voit  point-  d'autorité.'  Les  Gantois  le  chaf- 
fctntdcleur  ville.  Pour  s'en  venger,  il  fit  crever 
les  yeux  à  des  marchands  Gantois  arrêtés  fur  l'Ef- 
on  ;  le  foulevement  en  devint  plus  général  ;  la 
riUede  Bruges ,  ennemie  &  rivale  de  celle  de  Gand, 
i'adtt  partagée  en  deux  factions  ,  dont  une  tenoit 

rir  les  Gantois.  Le  comte  s'empare  de  Bruges, 
line  au  fupplice  cinq  cens  habitans  ;  il  foumet 
Ypres ,  &  y  fait  décapiter  fept  cens  hommes.  Alors- 
h  révolte  fut  au  comble. 

Les  Gantois  fe  fouvinrent  du  nom  à'Artevelle 
£icai  à  leurs  comtes.  Un  fils  de  Jacques ,  nqmmé 
Philippe,  fe  ligna  loi  t  alors  parmi  eux,  ils  ^élurent 
pir  leur  chef,  comme  les  Romains  nommoient 
«n  diâareur  fit  comme  depuis ,  les  Hollandois  élu- 
rent un  Aathouder  dans  les  temps  difficiles.  Le  fils 
étoit  aufli  vaillant  que  le  père ,  mais  on  le  jugeoit 
moins  habile.  Un  capitaine  afiiez  expérimenté , 
nommé  Pierre  Dubois  ,  fe  chargea  de  lui  donner 
des  infiruéuons  ,  qui  auroient  pu  caufer  fa  perte  : 
Soyti  crutl  6»  hautain  ,  lui  difôit  -  il  ,  ainfi  veulent 
les  Flamands  être  menés  ;  ne  on  ne  doit  entreux  tenir 
tompte  de  vies  d'hommes  ,  ne  avoir  pitié  non  plus 
f«  Je  arondeaux  ou  d'alloueties ,  qu'on  prend  en  la 
f-ufon  pour  manger.  Mais  c'étoit  pour  avoir  été  hau- 
t-iris &  cruels ,  &  pour  n'avoir  pas  fait  afiez  de 
eu  de  la  vie  des  hommes  ,  que  le  comte  &  fon 
Fere  avoient  vu  leurs  fujets  foulevés  contr'eux , 
&  que  Jacques  d'Artevelle  avoit  été  mafiacré  par 
ceux  mêmes  qui  l'avoient  élu.  Philippe  fe  montra 
digne  du  choix  de  fes  concitoyens.  Invefti  par  le 
comte  dans  la  ville  de  Gand ,  réduit  au  délefpoir 
pir  la  famine,  il  fort  à  la  tête  de  cinq  ou  fut  mille 
nommes ,  charge  avec  impétuofué  le  comte  ,  qui 
en  avoit  quarante  mille ,  taille  en  pièces  cette  nom- 
breuse armée  ;  puis,  profitant  de  fa  victoire,  fur- 
prend  Bruges ,  la  faccage  ,  &  rentre  triomphant 
du»  fa  patrie ,  aux  acclamations  du  peuple ,  tan- 
dis que  le  comte  humilié ,  tremblant ,  qui ,  deux 
jours  auparavant ,  avoit  exigé  que  les  Gantois  fe 
rendirent ,  la  corde  au  col ,  fe  cachoit  dans  un 
grenier ,  puis  fe  fauvoit  à  Lille ,  travefti  en  artifan. 

Mais  tout  changea  bientôt  de  face ,  lorfquc  le 
.comte,  par  le  conlcil  de  Philippe  ,  duc  de  Bour-* 
gogne ,  fon  gendre  ,  eut  imploré  la  protection  du  . 
nouveau  roi  de  France,  Charles  VI.  On  perfuada 
ailèment  à  ce  jeune  monarque ,  plein  d'ardeur  & 
de  courage  ,  que  fa  gloire  étoit  intéreitée  à  défen- 
dre fun  vallal ,  opprimé  par  des  rebelles  ;  il  leva 
1  oriflamme  ,  tk  marcha  lui-même  avec  toute  la 
aobkûc  de  fon  royaume ,  à  la  tété  cliiue  armée 
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de  foûnnte  mille  hommes  ,  contre  ArtcveUc  ,  qui 
la: loi t  alors  le  fiège  d'Oudenarde.  ArtcveUc,  de  ion 
côté  ,  appel  b  les  Anglois ,  mais  il  tardèrent  trop  à 
le  fecourir  ;  ce  général ,  voyant  qu'il  fàlloit  ('* 
fuffire  à  foi  •  même ,  laiiTa  quinze  mille  hommes 
au  fiège  fous  la  conduite  de  Dubois ,  &  avec  qua- 
rante mille  ,  alla  préfenter  la  bataille  aux  François; 
après  quelques  efearmouches  allez  vives  dont  le 
luccés  fut  malheureux  pour  les  Flamands  ,  l'affaift 
générale  s'engagea  entre  Rofebèque  &  Courtrai, 
le  17  novembre  1382.  Artn-elle  ,  plein  de  prdn 
fomption  ,  &  fe  croyant  fur  de  la  vidloire  parce- 
ull  combartoit  pour  la  liberté ,  avoit  recommandé 
e  n'épargner  que  le  roi  ;  ce  n'efl  qu'un  enfant , 
difoit-u,  on  lui  doit  pardonner ,  il  ne  fait  ce  qu'il 
fait  y  il  va  ainfi  qu'on  le  mené.  Tout  cela  étoit  vrai, 
mais  il  falloit  avoir  vaincu  pour  avoir  droit  de  le 
dire.  Nous  le  minerons  à  Gand ,  ajoutoit-il ,  apprend 
dre  à  parler  Flamand.  Il  attaqua  ,  mais  avec  une 
fureur  aveugle  ,  fans  principes  &  fans  règle ,  des 
troupes  aguerries,  exercées,  &  dont  les  opéra- 
tions favantes  étoient  dirigées  par  le  connétable 
de  CliiTbn.  Leur  valeur  éclairée ,  prudente ,  ména- 
gée avec  art ,  déconcerta  les  efforts  fougueux  d'une 
populace  indifeiplinée.  Les  Flamands  ne  favoient 
éjue  frapper  au  hafard  &  mourir  ,  ils  ignoroient 
lart  du  ralliement  ;  leurs  pelotons  rompus  fe 
précipitoient  les  uns  fur  les  autres  ,  fin  voulant  fe 
jetter  fur  l'ennemi;  on  ne  voyoit  plus  parmi  eux 
que  défordre  &  que  confufion  ;  la  déroute  fut 
complette ,  &  le  carnage  horrible.  Par-tout  où  le 
péril  étoit  le  plus  grand  ,  on  rencontroit  Artcvclley 
prodigue  de  fa  vie  ,  infenfible  aux  blelTures  dont 
il  étoit  couvert ,  animé  du  defir  de  vaincre  porr 
afïurer  la  liberté  publique  ;  Artevelle  n'eut  point 
la  douleur  de  furvivre  a  fa  défaite,  il  périt  dans 
la  bataille. 

ARTIGNI,  (Antoine  Gachet  d')  (Hifc 
lia.  mod.)  chanoine  de  l'églifeprimatiale  de  Vienne, 
fa  patrie,  eft  connu  par  fes  Mémoires  d'hijîoire , 
de  critique  &  de  littérature  ,  en  7  vol.  in- 12.  publiés 
à  Paris  en  1749 ,  &  années  fuivantes.  On  I  aceufe 
de  plagiat ,  on  prétend  que  les  articles  les  plus 
intéreflans  de  fcS  Mémoires  ont  été  tirés  d'une  hif- 
toire  manuferite  des  poètes  François ,  par  feu  M. 
l'abbé  Brun  ,  doyen  de  Saint-Agricole, à  Avignon: 
ouvrage,  dont  M.  l'abbé  d'Anigni  avoit,  dit -on, 
eu  communication  par  des  yoies  indirectes.  Cette 
hiftoirc  interelTera  peu  la  poftérité  ;  les  mémoires 
n'en  relient  pas  moins  bons,  mais  le  mérite  de  les 
avoir  faits  eft  moindre  ,  ou  plutôt  il  devient  étran- 
ger à  l'autenr  apparent  .  &  doit  être  revendiqué 
pour  l'auteur  ignoré» 

ARTOIS,  (  Hifi.  de  Fr.  ^  nom  tTune  province 
françoife  &  d'une  branche  célèbre  de  la  maifon  de 
France ,  iflue  d'un  frère  de  S.  Louis  :  Y  Artois  fut  long- 
temps regarde  comme  une  dépendance  du  comté 
de  Flandre  ;  Philippe- Augufte  époufa  en  premières 
noces  Ifabelle,  fille  de  Baudouin  ,  comte  de  Hay- 
nauit .  nièce  du  comte  de  Flandre»  dont  il  eut 
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roi  Louis  VIII  ;  le  comte  de  Flandre ,  qui  n'avoît 

rint  d'autres  héritiers  que  la  comte /Te  de  Hainault , 
fecur ,  mère  d'Ifabelle ,  avoit  promis ,  en  faveur 
de  ce  mariage  ,  d'aflurer  au  roi  de  France  le  comté 
d'Artois  ;  Philippe  à  la  mort  du  comte  de  Flandre , 
demanda  donc  h  Baudouin  de  Hainault,  nouveau 
comte  de  Flandre ,  le  comté  d1 Artois  ;  ce  fut  fur 
les  terres  du  comte  de  Flandre ,  &  les  armes  à  la 
main, que  Philippe  fit  cette  demande,  il  fallut  tout 
accorder.  Philippe  eut  le  comté  d'Artois  ;  mais  le 
comte  de  Flandre  faifit ,  félon  l'ufage ,  le  premier 
moment  d'embarras  où  fe  trouva  Philippe  pour 
rentrer  dans  l'Artois ,  il  reprit  Arras  :  Philippe  en  fit 
le  fiéçe ,  le  comte  vint  au  fecours.  Les  ann  ées  étant 
en  prefence ,  le  comte  fe  retira ,  même  avec  quel- 
que apparence  de  défordre.  Philippe  le  pourfuivit, 
&  s'engagea  dans  des  chemins  étroits  &  couverts 
entre  des  marécages ,  fttuation  déiéfpérée ,  où  il  ne 
pouvoit  ni  avancer ,  ni  reculer  ,  ni  combattre  ;  il 
avoit  négligé  de  s'affurer  des  ponts  pour  la  retraite , 
&  f  ennemi  les  avoit  fait  rompre.  Philippe ,  pour  fe 
tirer  d'un  fi  mauvais  pas,  prit  l'engagement  de  rendre 
f Artois  ;  mais  quand  il  fut  à  Paris,  dit  Mézerav,  il 
ne  trouva  que  trop  de  gens  qui  l'aflùrèrent  qu  une 

JiromefTe  faite  par  force  n'obligeoit  à  rien ,  &  qu'un 
eigneur  ne  pouvoit  s'engager  valablement  envers 
un  vaflâl  rebelle.  Il  garda  donc  l'Artois ,  qui  fut 
donné  en  apanage  à  Robert  ,  frère  de  S.  Louis , 
tige  de  la  branche  à' Artois. 

Dès-lors  ce  comté  devoit  être  fujet  à  réverfion , 
à  défaut  d'héritiers  mâles  ;  mais  les  principes  de  la 
loi  des  apanages  étoient  encore  mal  éclaircis. 

En  1107,  1  Artois  fut  érigé  en  comté-pairie  par 
"Philippe-le-Bel ,  en  faveur  de  Robert  U ,  fils  de 
Robert  I,  c'étoit  une  infèodation  nouvelle  dont  la 
"condition  cïïentielle  étoit  la  réverfion  à  la  couronne  ; 
»  Je  décore  votre  terre  ,  je  vous  décore  vous 
f»  même  d'un  titre  éminent ,  à  condition  de  retour 
t»  à  la  couronne.  uTels  furent  les  principes  généraux 
de  la  pairie,  comme  ceux  des  apanages.  Obfervons 
que  du  temps  de  lcrecuon  du  comté  d'Artois  en 
pairie ,  les  principes  des  apanages  étoient  bien  dé- 
veloppés ,  oc  pouvoiènt  répandre  de  la  lumière  fur 
ceux  de  la  pairie.  Si  un  domaine  détaché  de  la  cou- 
ronne pour  être  le  partage  d'un  fils  de  France,eft  fujet 
à  réverfion  ,  à  défaut  d'héritiers  mâles ,  en  vertu 
de  la  loi  falique  &  de  l'inaliénabilité  du  domaine 
de  la  couronne ,  à  plus  forte  raifon  ce  domaine  cft 
il  réverfible,  quand  on  y  a  joint  une  dignité  émi- 
nente,  &  dont  les  fondions  paroiflent  ne  convenir 

Su'aux  mâles.  Ainfi  le  comté  d'Artois  fembloit  être 
ans  le  cas  de  la  réverfion  faute  d'héritiers  mâles, 
&  comme  grand-fief  de  la  cotnonne,  &  comme 
apanage ,  &  comme  pairie  ;  il  fembloit  ne  pouvoir 
appartenir  a  une  femme.  Il  v  a  bien  loin  de  ces 

{principes  1  à  priver  uji  petit-fils  de  la  fnecefiion  de 
"on  ayeul  paternel ,  en  faveur  d'une  fille  ;  c'eft  ce- 
pendant ce  qui  arriva. 

Robert  I ,  avoit  été  rué  à  la  bataille  de  la  Maf- 
(burc  en  1250;  RobertH,à  la  bataille  de  Courtrai 
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en  1301;  Philippe,  fils  de  Robert  II,  &  père  d< 
Robert  III ,  étoit  mort  du  vivant  de  fon  père,  des 
bleflùres  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  d*  I urna 
en  1 297  :  le  prix  de  tout  ce  fang  fut  pour  h  conv 
telle  Mahaud,  fille  de  Robert  ÎI.  Robert  RI .  peur 
avoir  eu  le  malheur  de  perdre  fon  père  avant  ion 
ayeul ,  perdit  le  droit  de  leur  fuccéder.  La  comtrfe 
Mahaud,  (à  tante,  lui  difputa  l'Artois ,  alléguant 
que  la  coutume  de  cette  province  n'admettoit  poir» 
la  repréfentation ,  même  en  ligne  direéte.  Il  nom 
femble  que  les  grands-fiefs  dévoient  être  confidcrcs 
comme  de  petits  états .  &  que  la  fucceflion  aux  états 
doit  être  réglée  par  d'autres  principes  que  les  fuecef 
fions  particulières  ;  il  nous  femble  de  plus  que  la  fuc- 
ceflion à  un  apanage  &  à  une  pairie  devoit  être  réglée 
par  la  loi  générale  des  apanages  &  des  pairies.  Philippe- 
le-Bel  en  jugea  autrement ,  &  Mahaud ,  à  la  mon  de 
Robert  II ,  fut  mifc  en  pofleffion  de  l'Artois.  Robert 
III  étoit  mineur  alors  ;  à  fa  majorité  il  réclama,  on  le 
fournit  de  part  &  d'autre  à  l'arbitrage  du  roi ,  qui 
fit  une.  efpéce  de  tranfaétion  entre  les  parties ,  en 
lai<T»nt  toujours  Y  Artois  à  Mahaud. 

Cette  princefTe  avoit  époufé  Othelin  ,  comte  c: 
Bourgogne  ;  elle  en  avoit  un  fils  &  une  fille  :  li 
fille  époufa  Philippe-le-Long.  Mahaud  étoit  comrefe 
d'Artois  %  elle  étoit  pair  de  France,  elle  en  fit  la 
fonctions  au  facre  de  Philippe-le-Long,  fon  gendre; 
elle  fournit  la  couronne  fur  la  tête  du  roi  avec  les 
autres  pairs ,  chofe  fans  exemple  &  auparavant  5c 
depuis ,  &  qui  excita  l'indignation  publique.  Ccr«t 
en  effet  un  grand  exemple  des  conmdifborrs  hu- 
maines ,  de  voir  une  femme  qui  excluoit  Ion 
neveu  de  la  fucceflion  d'un  père  &  d'un  ayeul,  fi» 
tenir  la  couronne  fur  la  tête  d'un  roi  élevé  au  trône 
par  la  loi  falique,  au  préjudice  de  la  fille  de  l'on 
frère  ;  les  pairs  de  France  étoient  les  juges  nés  des 
queflions  qui  concernoient  la  couronne;  ils  étoient 
les  interprètes ,  les  gardiens  &  les  confervateurs  de 
la  loi  falique  ;  ainfi  cette  fem  me  étoit  juge  née  Se 
confervatrice  de  la  loi  falique ,  au  mépris  de  laquelle 
elle  regnoit  en  Amis. 

Cette  même  femme  avoit  ftance  au  parletneirt, 
8c  ce  qui  doit  fur-tout  paroitre  d'une  irrégularité 
choquante,  elle  opina ,  comme  les  autres  pairs,  dits 
fon  procès  contre  Robert  d'Artois. 

Le  fils  unique  de  Mahaud  mourut,  mais  la  ftlte 
étoit  reine  de  France  ;  Robert  cependant  fe  trouvé 
alors  le  feul  mâle  de  la  branche  d'Artois  ,ûi  en 
1316  une  tentative  nouvelle,  &  il  1a  fit  a  nui" 
armée  ;  la  noblefTe  &  le  peuple  fe  déclarèrent  petf 
lui ,  tant  fa  caufe  paroifloit  ou  jurte  pu  favorise. 
La  feule  ville  deSaint-Omer  lui  ferma  fes  portes.  & 
demanda  fi  le  roi  t  avoit  reçu  à  comte  ;  les  ity** 
de  Robert  ayant  répondu  qu'ils  n'en  favoient  rxn, 
adonc ,  répondirent  ceux  de  la  ville ,  rats  ai  A* 
mes  mie  jaijeurs  de  comtes  d'Arto>s  :  mjufi  k 
l'eût  reçu  à  comte ,  nous  l'ai miffions  jutjnt  qu'un  &r- 
Réponfe  très  fage ,  &  qui  nous  paroit  unir  nu  reipe» 
&  à  l'obéiflance  dûs  au  fuzerain,  l'exprenVn  dw 
defù*  &  d'un  regret  en  faveur  de  Robert.  Plulipr** 
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VLong,  omrégnoit  alors  ,  s'arma  pdtir  Mahaud, 

la  belle-mère ,  Robert  fuccomba ,  il  fut  même  obligé 
de  fc  con/btuer  pruonnicr  au  châtelet,  a  Paris  ;  on 
k  réconcilia ,  comme  on  put ,  avec  fa  tante ,  qui 
tah  en  pofieffion  du  comté  ,  conformément  à  un 
nouvel  arrêt  du  mois  de  mai  1 3 1 8  ;  cet  arrêt  or  - 
donna  w  ledit  Robert  amaft  ladite  comteffe  comme  fa 
tluin  urne ,  &  ladite  comteffe  ledit  Robert  comme  fort 
ion  rxpveu.  Mais  on  n'aime  point  en  vertu  d'un , 
arrêt  :  on  prit  foin  de  donner  à  celui-ci  toute  la 
fclemnitc  poffible.  Robert  &  Mahaud  en  jurèrent 
tobferyation  fur  les  évangiles. 
Cependant  Robert  eut  à  Ton  tour  un  moment  de 
foreur;  il  avoit  époufè  la  fceurde  Philippe-de-Va- 
t  te,  k  ayant  trouvé  l'occafion  de  défendre  les  droits 
\kùn  beau-frère  contre  Edouard,  il  s'acquitta  de 
cenoMe&  jufte  emploi  avec  un  zèle,  échauffé  fans 
dowc  par  les  intérêts ,  mais  qui  parut  mériter  une 
Ktompenfe  ;  fa  terre  de  Beaumont-le-Roger  fut 
érigée  par  Philippe-dc-Valois  en  comté-pairie. 

Jnfques-là  Robert  à' Artois  étoit  intéreflant  ;  nous 
allons  le  voir  coupable. 

i  II  faut  faire  connoître  ce  prince ,  qui  fut  à  la  fois 
pt  fléau  de  la  France  8c  de  l'Angleterre 

Tnjm  &  patrit*  commuait  erjnnis. 

Son  hiftoire  exige  des  détails ,  &  quoiqu'elle  ait 
été  parfaitement  éclaircie  par  M.  Lancelot ,  elle 
«ère  encore  quelques  points  à  examiner. 

Plufieurs  auteurs,  tels  que  Duhaillan ,  Belleforêt, 
Mézcray ,  le  père  Daniel ,  fans  entreprendre  de 
peiner  Robert  &  Artois ,  ont  cherché  à  lui  concilier 
■  pitié  du  lecYeur  ;  ils  ont  aceufé  Philippe  de  Valois 
«"une  ingratitude  condamnable ,  &  d'une  rigueur 
Orelîive  envers  ce  prince.  M.  Lancelot  les  a  ré- 
faé$;  il  montre  par-tout  Philippe-de- Valois  jufle, 
pient,  plein  de  clémence  ;  &  Robert  S  Artois  tou- 
jwrs  coupable. 

M.  Vïflaret  cherche  à  diminuer  les  crimes  de  ce 
dernier,  mais  il  lui  en  laiffe  encore  beaucoup. 

Robert  d' Artois  av»it  fervi  l'état  fous  cina  rois , 
Wiilippe-le-Bel  ,  Louis  -Hutin,  Philippe-le-Long, 
Ondes-le-Bcl ,  Philippe-de-Valois ,  avec  le  même 
aële  que  fes  pères.  Philippe-de-Valois,  dans  les  let- 
tres derechon  de  Beaumont-le-Roger  en  comté- 
Fairie,  rend  témoignage  à  la  valeur  de  ce  prince, 
'fetalens,  à  la  fagelTe  de  fes  confeils  ;  il  eft  vrai  que 
Wiilippc-de-Valois  étoit  fon  beau-frère  6t  fon  ami. 

L'avènement  de  Philippc-de- Valois  au  trône  parut 
à  Robert  imc  occafton  favorable  pour  faire  révo- 
quer les  arrêts  de  i?oi,  de  1-509  &  de  ij  18,  qui 
ïvoient  adjugé  Y  Artois  à  la  comrefTe  Mahaud ,  la 
fcore  ;  le  temps  navoit  pu  fbumettre  fon  ame  à 
cette  décifion  ,  afTex  étrange  en  effet  :  mais  il  déf- 
honora  fa  caufe  par  l'indignité  des  moyens  qu  il 
employa  pour  la  défendre. 

La  comteffe  Mahaud  avoit  donné  tonte  fa  con- 
fiance à  Thierry  -  direction ,  d'abord  prévôt  d'Aire, 
tnibite  évêque  d'Arras.  Le  gouvernement  de  ce 
■uâûre,  peu  agréable  à  la  province ,  excito  des 
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foulevemens  parmi  la  nobleffe  :  on  voit  Louis- 
Hutin  &  Philippe-le-Long  fouvent  occupés  à  étein- 
dre ce  feu  ;  on  luppofe  avec  allez  de  vraifemblance 
que  Robert  &  Artois  l'attifoit  fecrètement,  il  cher- 
cha même  ouvertement  à  profiter  de  ces  troubles 
pendant  la  régence  de  Philippe-le-Long. 

L'évêque  d  Arras  avoit  eu  un  commerce  au  moins 
fufpect  avec  une  femme  déshonorée  ,  nommée 
Jeanne  de  Divion ,  que  fous  les  auteurs  appellent 
la  Divion  ,  de  fon  nom  de  fille ,  celui  de  fon  mari, 
Pierre  de  Broyé ,  étant  à  peine  connu.  L'évêque ,  en 
mourant ,  fit  à  cette  femme  un  legs  confidérablc. 
La  comteffe  Mahaud ,  exécutrice  ou  teftament  de 
l'évêque  ,  ne  voulut  point  que  la  Divion  profitât 
de  cette  libéralité,  foit  à  caufe  du  fcandale,  (bit  par 
d  autres  raifons;  elle  la  chaffa  même  de  la  province. 
Les  dépofuions  de  quelques  témoins  entendus  dans 
l'affaire  de  Robert  $  Artois ,  pourroient  faire  peu  fer 
que  rattachement  de  Mahaud  pour  l'êvêq  ne  d'Arras 
paffoit  les  bornes  de  la  confiance ,  &  qull  entroit 
un  peu  de  jaloufie  dans  fa  rigueur  à  l'égard  de  la 
Divion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Divion  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  alla  offrir  fes  dangereux  talens  à  Robert  $  Ar- 
tois &  à  la  comteffe  de  Beaumont  fa  femme  j  elle 
vint  concerter  avec  eux  les  moyens  de  leur  fournir 
de  nouveaux  titres ,  qui  puffent  enlever  le  comté 
£  Artois  à  Mahaud. 

La  plupart  des  témoins  repréfement  la  Divion 
comme  une  femme  à  qui  les  plus  grands  crimes 
étoient  familiers.  M.  Villaret  cherche  à  croire  que 
Robert  $  Artois ,  fut  pendant  quelque  temps  trompé 
par  elle  ;  qu'il  crut  qu'en  effet  elle  étoit  dépofitaire 
de  papiers  qui  pouvoient  fervir  à  fa  caufe  ;  qull  le 
publia ,  qu'il  le  dit  au  roi  de  bonne-foi ,  que  con- 
duit au  crime  par  l'erreur ,  il  ne  vit  l'abîme  qu'a- 
près y  être  tombé  ;  qu'inftruit  enfin  que  cette  femme 
n'avoit  que  de  faux  titres  à  lui  fournir ,  il  les  ac- 
cepta ,  moitié  par  orgueil ,  pour  ne  point  revenir 
fur  fes  pas ,  moitié  par  cupidité ,  pour  ne  pas  renon- 
cer  à  les  efpérances.  Tous  ces  rafinemens  n'ont 
pas  de  fondement  bien  fenfible  dans  lïuitoire ,  & 
puifque  Robert  $  Artois  confentit  d'être  fervi  par 
des  falfifications ,  qu'importe  qu'il  ait  été  un  mo- 
ment dans  l'erreur  r  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  le  plan 
qu'on  traça  &  le  roman  qu'on  inventa. 

»  Lorlqu'en  1 280 ,  Robert  II ,  comte  d' 'Artois  , 
•n  avoit  marié  Philippe  fon  fils,  pere  de  Robert  III , 
n  avec  Blanche  de  Bretagne ,  il  lui  avoit  cédé  en 
>»  faveur  de  ce  mariage,  la  propriété  du  comté 
n  d'Artois.  On  avoit  fait  deux  expéditions  du  contrat 
n  de  mariage,  ainfi  que  des  ratifications  &  confirma* 
n  tions.  L'une  de  ces  expéditions  avoit  été  remife 
»  au  roi  Philippe-le-Hardy  6k  avoit  été  enrcgiflrée 
»  en  U  cour^  l'autre  defhnée  pour  les  archives  d  Ar- 
»  ras ,  étoit  reliée ,  à  l'infçu  de  tout  le  monde  , 
»  entre  les  mains  de  l'évêque  d'Arras.  »  Ce  prélat 
avoit  été  chancelier  de  RobeitU,  comme  il  l'éttît 
de  Mahaud,  &  il  n'avoit  pas  eu  moins  de  p..rt  à 
la  confiance  du  père  qu'à  celle  de  la  fille.  »  A  la  v 
m  mort  de  Robert  1 1 ,  qui  avoit  iurvécw  de  qua;rc 
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»  ans  Philippe  fon  fils,  l'évêque  d'Arras  avoit 
»  voulu  remettre  Ton  expédition  à  Blanche  de 
»>  Bretagne ,  veuve  de  Philippe  &  mère  de  Hubert 
»  III  ;  Ion  attachement  pour  Mahaud  l'en  avoit 
»  empêché  ;  Mahaud  croyoit  que  cette  expédition 
»  avoit  été  fupprimée  par  l'évêque  d'Arras.  Qua- 
ti  tre  ans  après ,  Mahaud  ,  mariant  Jeanne  fa  tille 
»  avec  Philippe-lc-Long ,  fécond  fils  de  Philippe- 
»  le-Btl,  obtintd'Enguerrand  de  Marigny ,  moyen- 
m  nant  une  fomme  de  quarante  ou  cinquante  mille 
m  livres,  qu'il  jettât  au  feu  l'expédition  de  ces 
»  mêmes  aâes  qu'on  gardoit  en  France,  8c  qu'il 
»  fit  aufli  difparoitre  l'enregiftrement.  Mais  FEvê- 
»»  que  d'Arras  avoit  remis  fon  expédition  i[-mains 
n  d'un  prud'homme ,  (  on  ne  le  déiignoit  pas  autre- 
»>  ment  )  qui  devoit  la  rendre  à  Robert  d1 'Artois 
»  ou  à  (es  héritiers ,  mais  feulement  après  la  mort 
»  <L  Mahaud ,  &  pour  que  ce  prud'homme  ne  fut 
»  pas  le  maitre  d'anéantir  le  dépôt ,  l'évêque  d'Ar- 
»  ras  avoit  inftruit  de  tout,  le  chancelier  de  France, 
»  il  l'avoit  chargé  de  rendre  au  roi  ou  à  Robert 
w  d'Artois ,  après  la  mort  de  l'évêque ,  une  lettre 
»  qui  contenoit  tous  ces  faits  :  par  cette  lettre,  il 
»>  les  prioit  de  lai/Ter  jouir  Mahaud  du  comté 
»  d'Artoisth  vie  durant  de  cette  princefle.  L'évêque 
»  d'Arras,  fe  voyant  au  lit  de  la  mort ,  écrivit  à 
«  Robert  d'Artois  une  autre  lettre  dont  il  char- 
»  gea  la  Divion  ;  dan*  cette  lettre ,  il  demandoit 
»  pardon  à  Robert  d'avoir  contribué,  au  moins 
»  par  fon  filence,  à  le  priver  du  comté  d'Artois  ; 
»  d  lui  révéloit  tous  les  myftèrcs  qu'on  vient 
»  d'expofer ,  excepté  qu'il  ne  défignoit  Éngucrrand 
»  de  Marigny ,  que  fous  le  titre  d'un  de, nos  grands 
«»  Seigneurs  :  enfin  pour  réparation  du  tort  que  1  e- 
»  vcque  s'aceufoit  d'avoir  fait  au  prince,  &  en  rc- 
»  connoifianec  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  la 
»  maifon  d'Artois,  illailfoit  tous  fes biens  à  Robert 
n  qu'il  prioit  encore  de  laitier  à  Mahaud ,  l'ufufruit 
•»  de  l'Artois,  n 

Cette  prétendue  lettre  de  l'évêque  d'Arras  mou- 
rant fut  la  première  pièce  faufile  qu'on  produifit 
dans  cette*  affaire  :  la  Divion,  en  la  fourniftant, 
f  en  ont,  oit  au  legs  que  l'évêque  lui  avoit  fait,  & 
dont  Mahaud  l'avoit  fruftrée  ;  car  cette  lettre  étoit 
une  efpèce  de  teftament  nouveau  qui  révoquoit 
le  précédent  ;  mais  on  fent  que  la  Divion  étoit 
bien  dédommagée  par  Robert  d'Artois  ;  on  voit 
même  dans  le  procès  en  quoi  confiftoit  ce  dédom- 
magement ,  RoDcrt  lui  donnpit  une  terre. 

Il  y  avoit  dans  la  fan  fie  lettre  de  l'évêque  d'Ar- 
ras une  particularité  afiez  importante  ,  que  per- 
fonne  n'a  relevée,  L'évêque  choir  le  chancelier 
de  France  comme  étant  inftruit  de  tout.  Or  dans 
tout  le  procès  il  n'eft  pas  queftion  du  chancelier. 
La  lettre  de  l'évêque  eft  datée  de  1318  ,  &  c'eft 
l'époque  de  fa  mort.  Nous  trouvons  trois  chanceliers 
morts  vers  le  même  tems  :  favoir  Jean  de  Cher- 
chemont,  mort  en  cette  même  année  1328 ,  Pierre 
Rodicr ,  dont  on  fait  feulement  qu'il  vivoit  encore 
peue  année^i,  &  Mathieu  fcrrapJ,  mort  ça 
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Il  eft  très-vraifemblablc  que  le  chancelier  défigné 
dans  la  lettre  de  l'évêque ,  étoit  mort  dans  l'in- 
tervalle de  la  mort  de  l'évéoue  au  temps  ou  l'on 
produifoit  fa  lettre.  Ceft  la  feule  manière  d'expli- 
quer comment  il  n'eft  fait  aucune  mention  d'un 
témoignage  aufli  confidérable  que  celui  du  duc- 
celier. 

Les  autres  perfonnes  citées ,  comme  inûnat«; 
dans  la  fàuffe  lettre*  étoient  pareillement  mono, 
'Oh  fent  l'intérêt  que  les  faufiaires  pouvoiect 
avoir  à  ne  citer  que  des  morts.  Par  ce  moyen  1» 
prud'homme  défigné  comme  dépofitaire  des  aâes, 
pouvoit  les  remettre  ou  ne  les  pas  remettre  à  loi 
gré,  c'eft-à-dire  au  gré  des  fauffaircs.  Fabriquer 
ces  aâes ,  étoit  une  grande  affaire ,  une  entrepriie 
très-périlleufe ,  &  qui  demandoit  du  temps  ex  des 
mefures  ;  il  y  avoit  des  formalitésià  remplir,  dive- 
fes  écritures  à  imiter,  deé  fceaux  à  contrefaire  on 
à  détacher  d'un  titre  pour  les  replacer  à  un  autre, 
&  peut-être  navoit-on  pas  encore  pris  une  der- 
nière refolution  à  cet  égard. 

Les  aâes  étoient  afiez  rares  alors,  la  praire 
teftimoniale  y  fuppléoit;  c'étoit  par  témoins  quou 
prouvoit  prefque  toutes  les  conventions,  &  la. 
fréquence  même  de  la  preuve  teftimoniale  avoa 
multiplié  les  faux  témoins.  Robert  d'Artois  &  li 
Divion  n'eurent  point  de  peine  à  en  trouver ,  m 
voit  même  au  procès  quelques-uns  des  moyeu 
de  fubornation  qu'ils  employoient.  Lapreuve  terti- 
moniale  étoit  utile  dans  tous  les  cas  :  u  l'on  jugeât 
à  propos  de  produire  les  aâes,  le  concours  d» 
dépofitions  avec  ces  aâes  devoit  diffiper  jufquat 
moindre  doute;  fi  les  aâes  ne  paromoient  pas, 
la  preuve  teftimoniale  y  fupplécroit. 

On  s'attacha  fur-tout  à  bien  faire  la  leçon  un 
témoins.  Les  uns  dévoient  avoir  été  infirme  des 
faits  par  Enguerrand  de  Marigny,  les  autres  par 
l'évêque  d'Arras ,  ou  par  les  autres  perfonnes  «li- 
gnées dans  fa  lettre;  quelques-uns  par  la  vw 
publique  feulement ,  &  ceux-ci  ne  dévoient  rien 
favoir  que  de  vague;  quelques-uns  ne  dévoient 
faire  que  des  dépofitions  indifférentes ,  nu»  <p 
rentreroient  dans  le  fyftème  général  ;  quelques-uns 
même  dévoient  en  faire  de  contraires  en  appa- 
rence à  Robert  dt  Artois,  mais  qui  feroient  ucte 
à  concilier  avec  fes  intérêts.  Ceux  mêmes  qu 
dépofoient  le  plus  fortement  en  fa  faveur,  eurto 
foin  de  varier  entr'eux  dans  des  circonflancespcJ 
importantes ,  pour  écarter  toute  idée  de  conœr.. 

Suand  tout  fut  prêt  de  ce  côté , Robert  (Aw 
uifit  la  lettre  de  l'évêque  d'Arras ,  demanda 
que  le  procès  tut  revu  &  les  témoins  emeudui. 
Le  roi  donna  une  commiftion  en  coniequenceÀ 
ayant  vu  dans  la  lettre  de  l'évêque  d'Anas,q"J 
laiflbit  tous  fes  biens  à  Robert  d' Artois ,  il  ordw-w 
le  féqueftrc  de  ces  biens ,  &  fit  ceffer  i'exéciiri»» 
teftamentaire  de  Mahaud. 

Il  y  eut  cinquante-cinq  témoins  entendus,  nu* 
à  Paris  qu'à  Ai  ras.  Pendant  ce  temps  on  BW* 
loi!  à  klikicsàwi  des  pièces  annoncée»  F  J 
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lettre  de  1 evéque  ;  le  comte  &  la  corntefle  de  Beau- 
uont  on  (  appelloit  ainfi  Robert  d'Artois  &  fa 
femme  )  avoient  jugé  qu'après  un  tel  éclat,  il  fal- 
lait cwnpletter  la  preuve  de  ce  qu'ils  avoient 
Ils  dirent  à  la  Divion  que  le  roi  l'exigeoit , 
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qu'il  avoit  dit  expreffemem  :  »La  Divion  doit  avoir 
»  ces  pièces ,  ou  la  lettre  de  i'érêquc  d'Àrras  feroit 
»  nulle ,  il  tant  qu'elle  en  réponde  fur  fa  vie.  » 
En  coruequence  ils  la  menacèrent  au  nom  du  roi , 
d'être  bo<ie  fi  elle  n'achevoit  fon  ouvrage.  Voilà  ■ 
du  moins  ce  qu'allégua  la  Divion  pour  s'exeufer 
quand  eile  fut  forcée  d'avouer  fon  crime  ;  elle  ne 
■parla  que  de  la  puilTance  &  des  menaces  de  M. 
&  de  madame  de  Bcaumont.  Ueft  difficile  de  dire 
qs'eL'c  confiance  peut  être  due  à  ces  dépofitions , 
9u  furent  les  dernières  de  la  Divion ,  &  de  décider 
fice  fut  elle  qui  détermina  le  comte  d'Artois,  ou 
a  ce  fut  lui  qui  la  détermina  ;  mais  il  eft  certain 
pi  quand  on  s'eft  une  fois  permis  le  crime  pour 
lèrvir  les  grands ,  on  neff  plus  le  maître  de  s'arrê- 
ter, on  eft  enchaîné  par  ce  crime  même  à  des 
«rimes  nouveaux. 

Mahaud,  dès  qu'elle  fut  avertie  de  ce  qui  fe 
^iToir,nt  venir  Marie  de  Foulquières ,  coulîne 
m  la  Union,  &  l'interogea  fur  la  lettre  de  révè- 
le d'Arras ,  d'une  manière  prenante ,  qui  mar- 
jflit  l'inquiétude  &  l'agitation  de  fon  ame  : 
ïlîhaud  ht  aufli  arrêter  deux  filles,  nommées 
«ferie  la  Blanche  &  Marie  la  Noire ,  domeftiques 
*  complices  de  la  Divion ,  &  qui  fe  trouvoient 
*lors  à  Arras  :  c'étoit  le  vrai  moyen  de  pénétrer 
dans  le  fecret  d'une  affaire ,  où  Mahaud  ne  pou- 
wit  rien  comprendre.  A  cette  nouvelle ,  la  Divion 
«ourut  toute  épouvantée  chez  le  comte  iSAnois. 
vâxn  fentit  alternent  de  quelle  confequence  étoit 
tes  incident ,  il  eut  affez  de  crédit  pour  faire  mettre 
J»  deux  filles  en  liberté.  Mahaud  vint  défendre 
fc  droits  à  la  cour. 

Elle  eut  une  grande  conférence  avec  le  roi , 
&r  fon  affaire.  En  retournant  de  Saint-Germain 
»  Paris ,  elle  fe  trouva  mal  en  chemin,  &  mourut 
«u  bout  de  huit  jours,  le  27  odobre  11  ao.  Trois 
"ois après ,  la  reine  fa  fille,  veuve  de PhiUppe-ler 
wn§ ,  mourut  plus  promptement  encore ,  en  allant 
«as  V Artois ,  dont  elle  avoit  obtenu  la  jouitTance 
pravifionnelle  à  la  mort  de  fa  mère.  On  dut  croire* 
qu'elles  avoient  été  empoifonnées,  8c  qu'elles?" 
J^oient  été  par  Robert  d'Artois ,  &  par  la  Divion. 
va  le  crut  en  effet,  &  un  des  témoins  femblc  le 
*rc  Jeanne  femme  d'Eudes ,  duc  de  Bourgogne, 
Nie  ainèc  de  Philippe-le  Long ,  &  de  Jeanne  ,  fille 
de  Mahaud,  obtint ,  comme  fa  mère ,  la  jouiffance 
Provifionnelle  de  V Artois,  les  droits  de  Robert 
roervês. 

U  mon  de  Mahaud  &  de  fa  fille,  foit  qu'elle 
fa  ou  non  l'ouvrage  des  fauffaires ,  les  enhardit  à 
produire  une  pièce  que  vraifemblablement  ils 
"enflent  point  produite  du  vivant  de  Mahaud; 
cetoit  une  déclaration  de  Mahaud  elle-même  ,  qui 
tcconnoilToit  <lue  *c  comté  d'Artois  avoit  été  don- 
Mjkire.  Tom.  I.  Deuxième  Part, 


né  en  mariage  à  Philippe  fon  frère ,  &  devoir 
appartenir  a  Robert  fon  neveu ,  fils  de  Philippe. 
Les  autres  pièces  fauffes  ésoient  le  cc-ntrat  de  maria- 
ge de  Philippe,  la  prétendue  ceflion  de  Y  Artois  9 
la  confirmation  de  ces  ades  par  le  roi  Philippe-le- 
Hardy  ,&diverfes  ratifications  faites  par  Robert  II , 
comte  d'Artois.  La  Divion  trouva  aifément  des 
copules  &  des  fauffaires ,  pour  tranferire  fous  fes 
ordres  ces  divers  actes. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  d'appliquer  les 
fceaux  de  tous  les  perfonnages  mentionnés  dans 
ces  ades  ;  on  prit  le  parti  de  détacher  ces  fceaux 
de  quelques  autres  titres  pour  les  appliquer  à  ceux- 
ci.  La  Divion  ,  qui  avoit  déjà  quelque  ufage  de 


cet  art  funefle ,  s'y  rendit  bientôt  affez  habile  pour 
fervir  le  comte  ck  la  comteffe  de  Beaumont  à, 
leur  gré. 


Enfin,  lorfqu'on  crut  ces  pièces  abfolument inaM 
taquables ,  Robert  d'Artois  les  produifit. 

Il  avoit  bien  prévu  ,  que  ,  pour  première  quef- 
tion  ,on  lui  demanderait  de  qui  il  tenoit  ces  ades-la. 
La  réponfe  avoit  été  préparée  de  loin ,  &  le 
prud'homme  n'avoît  pas  été  mis  pour  rien  dans  la 
la  Fettre  de  l'évèque  d'Arras.  Dans  ces  temps  d'i- 
gnorance ,  on  vouloir  toujours  pouvoir  mentir 
avec  vérité.  On  faifoit  autant  d'efforts  pour  trom- 
per fa  propre  confeience  ,  que  pour  tromper  le» 
autres.  Robert  d'Artois  vouloit  pouvoir  dire  qu'il 
tenoit  ces  ades  de  fon  confeffeur  ;  il  vouloit  que 
fon  confeffeur  pût  attefter  la  même  chofe.  Pour 
cela ,  il  lui  montra  ces  aères ,  les  lui  mit  entre  les 
mains ,  &  les  reprit  enfuite.  En  même  -  temps ,  il 
lui  révéla  ,  fous  le  fceau  de  la  confeflîon  ,  tout  ce 

Jjui  concernoit  ces  ades  &  l'ufage  qu'il  en  vouloir 
aire.  Par-là ,  félon  le  fyftême  de  Robert ,  ce  moine 
ne  pouvoir  que  le  fervir ,  en  déclarant  lui  avoir 
remis  ces  ades ,  &  il  ne  pouvoit  lui  nuire  fur  le 
relie ,  puifquc  ce  refte  étoit  un  fecret  de  confef- 
fion.  Pour  lui ,  lorfquc  dans  le  cours  du  procès  , 
on  lui  fit  la  quefhon  à  laquelle  il  s'attendoit,  il 
répondit  myftérieufeinent  qu'il  tenoit  ces  ades  d'un 
homme  vêtu  de  noir,  &  fit  fi  bien  qu'on  devina 
que  cet  homme  étoit  le  dominicain  Jean  Aubery, 
ion  confeffeur ,  &  que  c'etoit  là  le  prud'homme 
defigné  dans  la  lettre  de  l'évèque  d'Arras. 

Malgré  l'air  de  vérité  que  les  fauffaires  trouvoient 
dans  leurs  ades ,  malgré  le  nombre  des  témoins  , 
qui  d'avance  avoient  dépofé  conformément  à  ces 
ades ,  le  duc  &  la  ducheffe  de  Bourgogne  ,  à  la 
feule  infpedion  ,  arguèrent  ces  pièces  de  faux  , 
&  demandèrent  qu'elles  reftaffent  fous  la  main  du 
roi ,  ce  qui  leur  tut  accordé.  Trop  de  gens  avoient 
été  employés  à  cette  manœuvre  pour  que  rien 
n'eût  tranfpiré.  On  arrêta  la  plupart  des  écrivains 
&  quelques  •  uns  des  témoins  les  plus  ftifpeds  ; 
on  arrêta  la  Divion  elle-même,  &  tout  fut  bien- 
tôt découvert  ;  quelques  témoins  avoient  difparu  ; 
on  foupçonna  Robert  d'Artois  de  les  avoir  fût 
périr  ,  parce  qu'ils  vouloient  fe  rétrafter.  Ceux  qui 
avoient  été  arrêtés  avouèrent  la  fubornatioH  ,  la 
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Divion  avoua  fon  crime;  tous  ceux  qui  avoîent 
eu  p.m  à  cette  fourberie ,  prétendirent  avoir  ced h 
aux  promettes ,  aux  menaces ,  aux  bienfaits  ,  & 
en  effet  quel  autre  motif  auroient-ils  pu  avoir  ? 

Une  particularité  attev.  étrange  de  ce  procès  , 
c'eft  qu'on  força  le  confefieur  du  comte  d'Artois 
de  rendre  témoignage  contre  lui.  Des  doâeurs  & 
des  jurifconfultes  décidèrent  que  ce  confefleur 
pouvait  &  devait  fout  rcvder  ,  &  pour  achever  de 
le  déterminer ,  l'évèque  de  Paris  le  menaça  de  la 
quefriou. 

11  ne  tint  pas  à  Philippe  de  Valois  que  fon  beau- 
frère  ne  s'épargnât  l'infamie  de  fon  arrêt.  Avant 
de  laittcr  agir  la  jurtice ,  il  follicita  par  fa  franchife 
la  confiance  de  Robert  ,  il  l'avertit  que  fes  titres 
étoient  faux  ,  qu'il  en  avoit  la  preuve  ;  tl  le  conjura 
de  renoncer  à  fa  prérention  :  Robert  pouffa  l'in- 
folence  jufqu  à  le  dèner  indirectement,  Valois , 
après  un  premier  mouvement  de  colère ,  dévora 
cette  infime,  le  plaignit,  l'avertit  encore,  le  fit 
avertir  par  tous  fes  amis,  &  ne  l'abandonna  qu'à 
l'extrémité  ;  on  s'étonna  de  la  patience  que  témoi- 
gna dans  cette  affaire  ce  roi  impétueux  ;  on  s'é- 
tonna de  l'endurciiTemcnt  du  comte  d'Artois.  La 
preuve  du  faux  eut  tout  l'éclat  qui  pouvoit  la  ren- 
dre humiliante  pour  ce  prince.  La  Divion  avoua 
tout  devant  lui ,  en  prélencc  du  roi  &  des  juges  ; 
elle  recommença  l'opération  à  leurs  yeux  ",  pour 
montrer  comment  elle  l'a  voit  faite.  Le  comte  a  Ar- 
tois ne  fe  rendit  point  encore. 

Enfin  ,  comme  il  étoit  temps  de  prononcer ,  le 
procureur  du  roi  (  on  appclloit  ainn  alors  le  pro- 
cureur-général )  demanda  publiquement  au  comte 
d'Artois  s'il  pretendoit  encore  le  fervir  de  ces  ti- 
tres ?  Robert  embarratte  de  cette  queftion  pref- 
fanre ,  fortit  pour  délibérer  avec  fon  confeil  ;  il 
rentra  peu  de  temps  après  dans  la  fallc  ,  &  déclara 
qu'il  renonçoit  à  ces  titres ,  qui  alors  furent  lacérés 
folemnellement  en  fa  préfence,  &  en  apparence 
de  fon  confentement  ;  mais ,  dès  qu'il  fut  éloigné 
de  la  cour ,  il  changea  de  langage. 

Il  ne  faut  pas  diifimulcr  une  objection  aiTez  forte 
que  M.  Villaret  fait  très-bien  valoir.  Outre  une 
foule  de  témoins  pris  parmi  des  gens  de  pratique 
&  parmi  des  gens  du  peuple ,  il  y  avoit  un  autre 
ordre  de  témoins ,  que  leurs  noms  ,  leur  rang , 
leur  âge  même  fembloient  mettre  au-deftus  du 
foupçon.  Cétoicnt  de  vieux  chevaliers  ou  écuyers 
qui  dépotaient  d'un  fait  comme  l'ayant  feulement 
entendu  dire.  On  trouve  parmi  eux  des  Mailly , 
&  des  de  Ficnne.  Leur  âge  eft  de  63  ,  65  ,  70 , 
7f  ,  80  ans  ;  ils  déclarent  avoir  oui  dire ,  quarante 
ou  cinquante  ans  auparavant ,  que  Robert  II  avoit 
cédé  à  Philippe  yfon  jils  ,  la  propriété  du  comté  ^Ar- 
tois ,  pour  lui  b'pour  fes  hoirs,  a  Ces  témoins ,  dit 
»>  M.  Villaret ,  ne  font  point  rappellésdans  le  juge- 
»  ment ,  leur  témoignage  ne  paroit  avoir  aucune 
»  liaifon  avec  l'impoflure  de  la  Divion  ;  la  Divion 
»  ne  les  aceufa  ni  dans  le  cours  du  procès  ni  à 
»  la  mort  ;  on  ne  procéda  point  contr'eux  y.  Parmi 
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ces  témoins  il  y  a  un  Pierre  de  MacKaus ,  qui  itoIi 
été  chargé  par  le  roi  Louis- le -Hutin,  d'arreta 
Enguerrand  de  Marigny  ,  &  qui ,  le  jour  du  fup- 
plice  de  ce  minittre ,  fut  envoyé  à  Montfauoni. 
pour  l'interroger  fur  l'affaire  de  Y  Artois  ;  il  rap- 
porte la  réponlc  d'Enguerrand  ,  il  marque  le  tempf 
&  le  lieu  où  elle  a  été  faite  ,  il  nomme  les  per 
fonnes  préfentes  à  cette  réponfe ,  &  cene  repon!* 
ctt  qu'en  effet  Robert  1 1  avoir  donné  le  comrc 
d'Artois  à  Philippe  fon  fils,  père  deP-obcrt,  i 
que  l'évèque  d  Artois  eft  en  état  de  le  certifier  i 
d'en  rapporter  les  preuves.  Que  penfer  après  cta 
de  cette  affaire  r  Les  titres  véritables  de  Rober 
d  Artois  avoient-ils  difparu  par  une  manœuvre  i» 
certée  entre  Mahaud ,  l'évèque  d'Arras  fon  tt 
niftrc ,  &  Enguerrand  de  Marigny  ?  Etoit-ce  pvr 
remplacer  ces  titres  véritables  qu'il  en  avoit  prece* 
de  fuppefés,  comme  un  homme  qui  oppoferoirw: 
quittance  f  lutte  à  un  billet  faux ,  6c  qui  ,  par  cr 
cercle  d'im tortures  rentreroit  dans  la  ittAke&h 
vérité  ?  Obfervons  cependant  que  la  dèpofirion  de 
Pierre  de  Machaus  pourroit  bien  être  dans  le  œ 
de  ne  rien  prouver,  précifément  parce  qt 
prouveroit  trop  ;  que  la  conformité  parfaite  É 
cette  dépofition  avec  l'impofture  de  Robert  <T.f- 
lois  &  de  la  Divion  ,  les  rapports  marqués  de  «as 
même  dépofition  avec  la  taufle  lettre  de.  1  évita 
d'Arras ,  font  des  etreonftances  bien  fufpcctes. 
avons  remarqué  que  la  lettre  de  l'évèque  d'Ans 
ne  défignoit  celui  qui  avoit  jetté  au  feu  1  expecra: 
gardée  en  France ,  que  fous  le  titre  d'tr.  it  «' 
grands  feigneurs.  On  avoit  réfervé  vraifemb'-'  t- 
ment  à  la  dépofition  de  Pierre  de  Mâchais- 
nommer  ce  grand  feigneur  ,  &  la  connivence  '! 
au  moins  très-probable.  Ces  confidératiocspr^ 
fent  avoir  échappé  à  M.  Villaret.  Ajoutins  eu  < 
l'iiiftcire  avoit  pu  nous  inftruire  des  liaifons 
témoin  avec  Robert  d  Artois  ,  ou  avec  fon  par;», 
cette  dépofition  nous  furprendroit  peut-être  moi* . 
ajoutons  encore  que  le  roi  dont  il  parle  (b-1-5 
Hmin,  )  étoit  mort,  que  Marigny  étoit  mort,  s* 
l'évèque  d'Arras  étoit  mort ,  que  les  autres  tcrcr.s 

3u'il  cite,  étoient  peut-étie  morts  au  temp<e-'j* 
épofition  dont  il  s'agit ,  ce  qui  acheveroit  k  * 
rendre  très-fufpecte. 

La  dame  de  Divion  fut  brûlée  vive  avec  t.« 
de  fes  complices,  f  arrêt  du  6  octobre  1351.)  ^r£ 
telle  rigueur  peut  étonner  aujourd'hui ,  elle  a r  J 
à  d'anciennes  erreurs  ;  on  n'avoit  pas  cru  3tT"t- 
fois,  qu'il  fût  poflible  fans  magie  de  contré  * 
des  fceaux  &  des  écritures.  Ce  fut  la  Ibrcièreçic* 
brûla  en  brûlant  la  fauffaire.  Elle  exploit  1  * 
vérité  fon  opération  d'une  manière  naturelles-* 
les  préjugés  qui  fervoient  de  loix  alors, raw»rK>î  " 
à  la  magie  cette  efpécc  de  crime.  Aum  i'0?0-" 
nous  que  fes  complices  mêmes  lui  difoient  quo* 
feroit  arfe,  qu'on  la  devoit  ardoir. 

Le  comte  d  Artois ,  aufli  coupable  que  la  D,VI^J 
puifqu'il  avoit  commandé  &  payé  ce  crime  ,  w  r 
que  banni  du  royaume,  (arrêt  du  19 mars  13- 
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Cet:c  Ji/Rrénce  dans  la  peine  peut  venir  au/fi  de 
h  différence  de  rangf 
Obfervons  cependant  que  les  conclufions  du 
rocureur  du  roi  étoient  à  mort  ;  8c  ,  attendu  l'ab- 
jfor,  au  banniffement  ;  ce  qui  femblcroit  prouver 
qualor*  on  ne  cbndamnoit  point  a  mort  par  con- 
tumace, foit  qu'on  jugeât  mjufte  de  condamner 
un  homme  à  mort  fans  l'avoir  entendu  ,  foit  qu'on 
jugeât  ridicule  de  rendre  un  arrêt  fans  pouvoir  le 
taire  exécuter. 

Robert  £  Artois  »  réduit  au  défefpoir ,  s'abandonna 
lu  fupcrftitions  les  pins  abfurdes  &  les  plus  cri- 
nadles  ;  également  crédule  &  méchant,  il  fe 
perfiada  que  des  billets  écrits  d'une  certaine  c li- 
er moitié  rouge,  moitié  noue,  auroient  la  vertu 
rMoupir  ceux  qui  les  liroient  ,  au  point  qu'ils 
pourraient  être  enlevés  tout  endormis  &  fans  s'en 
appercevoir.  Il  efpéra  fe  rendre  maître  par  ce 
ooyen  de  tous  Tes  ennemis.  Plus  atroce  encore 
àns  fe$  ridicules  projets  de  vengeance,  il  effaya, 
diton,daffaffiner ,  puis  d'envoûter  le  roi,  la  reine, 
&  leur  fils  ai  né. 

11  n'avoit  pas  attendu  fon  arrêt  de  banniffement 
pour  s'expatrier ,  il  erra  pendant  quelques  années 
«n  divenes  provinces  des  Pays-Bas  ,  doù  le  roi , 
|ht  fon  crédit ,  le  força  fouvent  de  fortir  ,  puis  en 
Provence,  où  le  roi  voulut  le  faire  arrêter,  vrai- 
semblablement parce  que  Robert  travailloit  par- 
tout à  lui  fufeiter  des  ennemis. 

Enfin ,  Robert  d'Artois  alla  porter  fa  honte  & 
fouffler  fa  rage  à  la  cour  d'Angleterre  ;  il  confirma 
fctouard  III  dans  la  réfolution  de  réclamer  le  trône 
de  la  France  ;  il  s'offrit  à  fervir  cette  injuftice , 
fais  lefpérance  de  fe  venger  ,  8c  de  chaffer  de 
î Artois  fon  compétiteur  ,  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  avoit  époufé  la  petite  fille  de  Mahaud.  Phi- 
lippe de  Valoft  écrivit  affez  inutilement  au  roi 
«TAngleterre  8c  au  fénéchai  de  Gaftogne  ,  pour 
«femander  qu'on  renvoyât  Robert  d'Artois  en 
France ,  fous  bonne  &  fùre  garde ,  il  n'obtint  pas 
même  une  réponfe.  Alors  Robert  fut  déclaré  en- 
nemi du  roi  &  de  l'État.  (  Lettres  du  7  mars 

^temme,  quoique  fœur  de  Philippe  de  Valois, 
W  enfermée  au  château  de  Chinon.  Outre  qu'elle 
'voit  partagé  les  crimes  de  fon  mari,  elle  chet1- 
d»it  à  exciter  des  troubles  pour  le  fervir.  Robert, 
depuis  fon  bannilTemcnt ,  s'ètoit  hafardé  à  faire  un 
voyage  fecret  en  France  pour  la  voir,  8c  prendre 
des  mefures  avec  elle. 

Leurs  enfans ,  innocens  ,  furent  enfermés  à  Ne- 
mours ,  puis  à  Andely  ;  pour  fervir  d  otages. 

Robert  d1  Artois  affiégea  Saint-Omcr ,  il  fut  obligé 
de  lever  le  fiège ,  après  avoir  été  battu  fous  les 
murs  de  la  ville  ,  le  a6  Juillet  1340. 11  alla  enfuite 
fervir  en  Bretagne  contre  la  France.  Aflîégé  dans 
Vannes,  il  eft  bleffé  à  un  affaut;  Vannes  eft  pris, 
Robert  fe  fauve  par  une  poterne  8c  fe  retire  à 
Hennebon  ,  d'où  (es  bleffures  l'obligent  de  paffer 
en  Angleterre  pour  être  à  portée  des  fecours  ;  il 
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fhôumt  dans*  le  trajet ,  ou  à  fon  arrivée  à  Lon- 
dres ;  (1342)  il  mourut  chargé  de  la  haine  des 
François  &  peu  regretté  des  Anglois  ,  qu'il  avoit 
engagés  d^ns  une  guerre  funertc  à  tous  les  partis  ; 
exemple  déplorable  des  crimes  &  des  malheurs  où 
peuvent  entraîner  l'ambition  &  la  vengeance  !  Si 
ce  prince ,  dépouillé  de  l'héritage  de  fes  pères  par 
une  loi  rigoureufe  ,  peut-être  injufte  ,  peut-être 
mal  appliquée,  eût  eu  affez  de  grandeur  pour  fou- 
tenir  ion  fort  &  fervir  fa  patrie ,  la  France  l'eût 
plaint  ,  admiré ,  récompenfé  fans  doute.  Le  roi 
avoit  plus  d'un  moyen  de  dédommager  fon  beau- 
frère  ,  &  il  avoit  commencé  à  le  dédommager- 
Robert,  par  fon  crime  8c  par  fa  révolte  ,  combla 
lui-même  fa  difgrace.  Iffu  de  tant  de  rois ,  fijs  , 
petit -fils,  arrière  •  petit  •  fils  de  héros  morts  pour 
la  patrie  ,  Robert  d  Artois  mourut  en  combattant 
contr'cllc  avec  la  valeur  de  fes  pères,  8c  laiffa  une 
mémoire  infâme. 

Ses  enfans  expièrent  fes  crimes  &  furent  dignes 
de  leurs  ayeux.  Philippe  d'Artois  ,  comte  d  tu  , 
fon  petit -fils  ,  fut  connétable  de  France  fous  Charles 
VI ,  il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis 
en  1396,  &  mourut  dans  la  Natolie  ,  toujours 
prifonnier,  le  15  juin  1397. 

Son  fils  Charles  fut  pris  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  141 5  8c  conduit  en  Angleterre ,  où  il  re fia  pri- 
fonnier jufqu'en  1438.  Charles  Vil  le  fit  pair  de 
France  en  1458,  Louis  XI ,  gouverneur  de  Paris 
en  1465.  Il  mourut  fans  enfans  le  15  juillet  147a, 
8c  en  lui  finit  la  branche  d'Artois. 

Le  comté  d'Artois  étoit  refté  à  la  maifon  de 
Bourgogne,  oui  s'éteignit  en  1361  ;  il  fut  poffédé 
auffi  par  la  féconde  maifon  de  Bourgogne  ,  & 
paffa  par  elle  à  la  maifon  d'Autriche ,  mais  tou- 
jours à  la  charge  de  l'hommage  envers  la  France  ; 
l'époque  de  1509  apporta  un  changement  à  ce 
dentier  article  ;  François  I ,  par  le  traité  de  Cam- 
bray ,  fut  obligé  de  renoncer  à  toute  fouverainctéV 
fur  la  Flandre  &  fur  Y  Artois ,  8c  de  céder  à  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  tous  fes  droits  fur  Tournay 
8c  fur  Arras. 

Les  événemens  de  la  grande  guerre  de  163?; 
terminée  en  1659  feulement,  8c  fur-tout  les  trai- 
tés des  Pyrénées  (7  novembre  1659,  )  8c  de  Ni- 
megue  ,  (  17  feptembre  1678,)  nous  rendirent 
Y  Artois ,  qui  depuis  ce  temps  eft  refté  à  la  France 
8c  qui  fert  actuellement  de  titre  à  un  frère  du 
roi. 

ARTORIUS,  (Hifl.  ancienne,)  chevalier  ro- 
main ,  dont  Jofèphe  rapporte  l'avanture  dans  le 
fixième  livre  de  la  guerre  des  Juifs ,  chap.  19  ;  au 
fiège  de  Jérufalem  ,  il  s'étoit  engagé  inconfidéré- 
ment  dans  le  haut  d'un  des  portiques  du  temple  , 
lorfqu'on  y  mit  le  feu  ;  il  alloit  être  enveloppé 
par  les  flammes ,  8c  n'avoit  aucun  moyen  d'y  échap- 
per, lorfqu'il  s'avifa  de  crier  à  Lucius  fon  ami  8c 
Ion  compagnon  d'armes  ,  qui  étoit  en  bas  8c  à 
l'abri  du  danger ,  qu'il  alloit  fe  jetter ,  8c  que  fi 
Lucius  voulait  le  recevoir  dans  fes  bras ,  il  le  fai* 
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(bit  fon  héritier.  Lucius  l'attendit ,  le  reçut ,  lui 
(àuva  la  vie  ,  mais  aux  dépens  d-.  la  Tienne;  il  fut 
écrafé  par  le  poids  du  corps  de  fbn  ami ,  &  mou- 
rut fur  la  place. 

Aktorius  efi  aufli  le  nom  d'un  médecin  d'Au- 
Çurte  ,  &  peut-être  de  deux  ,  fi  celui  qui  eft  appellé 
Antonius  Muja  dans  plufieurs  éditions  d'Horace  : 

Nam  miki  BaTat 
Muf*  fuptnacutu 


Ce  nommoit ,  comme  quelques-uns  le  eroyent, 
'jirtorius  Muja. 

ARTOXARE ,  eunuque  puiflant  fous  Artaxer- 
xès  Longuemain ,  &  encore  plus  fous  Darius  No- 
thus ,  marque  certaine  d'un  mauvais  gouvernement 
&  d'un  prince  (ans  mérite ,  difoit  Pline  à  Trajan  : 
feis  pracipuum  indicium  non  magni  principis  magnos 
lïbtnos.  Cet  Anoxare ,  d'efclave  de  Darius  &  de 
Parifatis  fa  femme  ,  voulut  devenir  fouverain  , 
Parifatis  démêla  fes  defieins ,  &  le  fit  périr  dans 
les  fupplices. 

ARTUS ,  Arthus  ,  ou  Artur  ,  (  Hijl.  mod.  ) 
eft  le  nom  de  plufieurs  princes  &  hommes  illufires 
clans  l'hiftoire  Moderne ,  ou  d«ns  les  Fables  qui 
en  tiennent  lieu.  Par  exemple  ,  le  premier  Anus , 
dernier  roi  des  Bretons ,  chaiTés  par  les  Saxons , 
de  la  Bretagne,  aujourd'hui  l'Angleterre,  n'eft  connu 
que  par  les  romans  ,  qui  ont  répandu  tant  de 
merveilleux  fur  les  prétendus  exploits.  Ces  douze 
grandes  batailles  où  il  défit  les  Saxons ,  étoient  de 
petits  chocs  dont  le  fuccés  avoit  à  peine  la  moin» 
dre  influence  fur  l'état  des  affaires ,  puifque  les 
Saxons  ne  perdirent  prefque  pas  un  pouce  de  ter- 
xein ,  &  que  le  théâtre  de  la  guerre  ne  ceffa  pas 
d'être  reniermé  dans  un  efpacc  très-borné  ;  mais 
enfin  cet  Anus  fut  le  dernier  Breton  qui  eut  du 
courage ,  &  les  refies  de  la  liberté  Bretonne  péri- 
rent avec  lui. 

Les  Romains  ont  fait  naître  Anus  comme  la 
Fable  a  fait  naître  Hercule  ;  le  roi  Uther ,  devenu 
amoureux  de  la  mère  d'Anus,  la  trompa  ,  en  pre- 
nant par  les  enchantemens  de  Merlin  la  figure  de 
ion  mari.  Nous  ne  relevons  ces  folies ,  que  parce 
que  nous  en  trouvons  la  caufe  morale  dans  l'adrai- 
TTuk  n  &  la  reconnoifiance  des  Bretons  pour  les 
derniers  défenfeurs  de  la  liberté. 

Le  roi  Anus  &  les  chevaliers  de  la  Table  ronde , 
ne  font  ,  félon  M.  le  comte  de  Caylus ,  qu'une 
imitation  de  Charlemagne  &  de  fes  douze  pairs. 
Cétoient  des  fables  imitées  de  fables.  Il  ob(êrve 
en  général  que  les  Anglois  ont  été  anciennement , 
en  littérature ,  en  hifioire  ,  &  dans  les  Fables  his- 
toriques ,  des  copifies  ardens  des  François  ,  qui 
en  effet  les  précédoient  dans  les  lettres  &  dans  les 
arts ,  comme  ils  étoient  précédés  eux-mêmes  par 
les  Italiens  &  les  autres  peuples  méridionaux.  Les 
Anglois  noMS  envioient  Charlemagne ,  ce  héros 
auquel  ils  n'en  -voient  point  à  oppofer  de  Sem- 
blable, au  moins  ayant  lui.  La  i  able  vint  ail  £e- 
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cours  de  l'Hiftoirc  ;  ils  voulurent  ab(blument  aveîr 
eu  l'équivalent  de  Charlemagne  ,  avant  Charir 
magne  même  ;  ils  choifirenr ,  dans  des  temps  igno- 
rés ,  un  prince  auquel  ils  pouvoient ,  à  leur  gré. 
donner  toutes  les  belles  qualités ,  attribuer  tous 
les  hauts  faits  que  l'imagination  pouvoit  concevoir. 
Nulle  vérité  hifiorique  ne  les  gènoit.  On  ne  cr>n- 
noiffoit  guères  de  ce  prince  que  fon  nom  &  i'e- 
poque  de  fon  règne  ,  &  cette  époque  avoit  ua 
grand  avantage  ;  comme  elle  étoit  antérieure  i 
Charlem.igne,  Charlemagne  devenoit  en  apparent» 
la  copie  d  Anus.  C'eft  ce  double  intérêt  de  pouvoir 
embellir  leur  héros  de  toutes  les  couleurs  del  iiM- 
gination  ,  &  en  même-temps  fe  procurer  l'antério- 
rité de  date  fur  Charlemagne ,  qui  a  fait  prètértr 
Anus  à  d'autres  princes  qui  auroiem  mieux  fa- 
na» le  parallèle  avec  le  conquérant  français ,  par 
exemple ,  à  Egbert ,  qui  «ut  l'honneur  d'étcù«èe 
rHeptarchie ,  &  de  reunir  tous  les  royaumes  et 
l'Angleterre  ;  8c  au  grand  Alfred ,  à  qui  I  hifloirt 
n'a  prefqué  trouvé  aucun  reproche  à  faire  :  irais 
Egbert  avoit  un  grand  titre  tfcxcluGon ,  c'eft  <roc 
l'hiftoire  le  réprétente  comme  l'élève  de  Gsyie- 
magne ,  à  la  cour  duquel  il  avoit  trouvé  un  afy!e. 
Formé  par  les  leçons  &  les  exemples  de  ce  pro- 
tecteur ,  aidé  de  les  fecours ,  il  eût  toujours  np- 

fellé  fa  Supériorité.  Alfred,  fon  petit -fils,  avo:i 
inconvénient  d'être  poftèrieur  à  Charlemagne, 
qui  eût  toujours  paru  avoir  été  fon  modèle. 

Les  rapports  entre  Anus  &  Charlemagne  for 
fenfibles  ;  les  auteurs  des  romans  d'Anus  oat  cl 
déguifé  limitation.  Charlemagna  &  Anus  (e  i# 
femblent  parfaitement  par  le  nombre  &  la  yrfjj 
des  guerres  qu'ils  ont  eues  à  foutenir ,  par  le  £^'~ 
nombre  de  voyages  qu'ils  ont  faits  :  tous  ie^ 
ont  combattu  les  Payens  &  les  Saxons  ;  tous  dcia 
difiribuoient  avec  la  même  généroftté  à  leur*  c»- 
piuines ,  à  leurs  foldats ,  le  butin  qu'ils  avocat 
fait  ;  tous  deux  a  voient  les  mêmes  vernis ,  la  »<• 
me  fobriétè ,  la  même  frugalité ,  la  même  écono- 
mie dans  la  vie  privée  ,  la  même  magnilkea: 
dans  les  (êtes,  dans  les folemnités,  dans  les  cou-s 
pléniéres  :  tout  ce  qui  eft  en  précepte  &  w  '  ' 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  ,  eft  m»  ci 
action  dans  la  vie  d'Anus.  Charlemagne  &  A'-- 
ont  eu  l'un  6k  l'autre  un  neveu  trés-brare,<p"-» 
ont  aimé  uniquement.  Roland ,  dans  les  ro»^' 
de  Charlemagne  ,  Gauvain ,  dans  les  romans  SA- 
tus ,  jouent  le  même  rôle. 

La  bonne  épée  de  Charlemagne,  Unpu  blrti 
que  l'on  nommoit  Joytuj't ,  &  que  l'or.  non~< 
encore  à  Saint-Denis,  &  la  DuranJsl,  cette 
vcilleufe  fit  magique  épée  ,  donnie  par  Cfc'lf" 
magne  à  Roland ,  &  qui ,  entre  les  mains  de  « 
paladin ,  même  affoibli  par  la  perte  de  Son  usg . 
coupoit  un  rocher  en  deux ,  font  le  moeklc  * 
X'Ejcalibor ,  cette  épee  d'Anus  ,  à  laquelle  rien  ne 
pouvoit  rélifter,  &  de  toutes  les  autres  ép«** 
chantées  ,  dont  il  a  plu  aux  poètes  &  aut  roa- 
ciers  de  décrire  les  effets  merveilleux  &  k lC' 
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tîMes  coups  :  le  premier  modèle  de  ces  armes  di- 
vines cû  cans  les  arr.es  forgées  par  Vulcain  pour 
Achille  &  pour  Lnée.  Roland  ,  près  de  mourir , 
ode  la  lame  de  Durjr.djl ,  &  en  j;rte  bien  loin 
les  tronçons ,  afin  qu'elle  ne  puifle  jamais  fervir 
aux  Infidèles  contre  les  Chrétiens-  Anus ,  au  mo- 
ment de  fa  mort ,  charge  fon  écuyer  de  jetter  Ef- 
tdibor  dans-  un  lac  ,  pour  que  perfenne  n'eût 
Honneur  de  h  polTéder  après  lui.. 

Les  chevaliers  de  la  Table  ronde  répondent 
anx  pairs  de  Charlemagne  ;  &  ce  titre  de  pairs  , 
ci  annonce  une  égalité  parfaite  entre  ceux  qui 
Bontnt  ce  titre  ,  a  vraifemblablement  fait  naître 
rîdce  de  la  Table  ronde ,  dont  l'établiflcmcnt ,  s'il 
«prient  à  l'hifloire ,  n'étoit ,  félon  la  conjecture 
k  i'abbé  le  Gendre ,  qu'un  moyen  d'éviter  toute 
oïpute  fur  les  rangs.  L'époque  de  cet  établiû©. 
«tôt  ne  fe  trouve  nulle  >art  dans  1  hiftoire. 

i°.  Artus  ou  Arthur  ,  prince  d'Angleterre 
strit-fils  d'Henri  II,  par  Geoffroy,  frère  ainé  de 
Jean-fans  Terre  ,  fut  une  viéume  bien  intéreflante 
&  bien  malheureufe  de  l'ambition  criminelle  de 
*  vil  &  infâme  Jean  ,  fon  oncle.  Celui-ci  avoit 
foccede  au  trône  d'Angleterre ,  en  vertu  du  tefia- 
»«nt  de  Richard  I ,  ion  frère  ainé ,  au  préjudice 
iAnus  fon  neveu  ,  qui  étoit  l'héritier  légitime, 
jfmulétoit  auiTi  de  la  Bretagne,  que  Confiance 
fa  mire  avoit  porté  en  dot  à  Geoffroy.  Confiance 
»ivoit  encore  &  çouvernoit  la  Bretagne  ;  la  fameufe 
Eéonore  d'Aquitaine,  veuve  d'Henri  II,  vivoit 
»ffi ,  &  la  rivalité  de  l'ayeule  &  de  la  mère  fut 
fatale  ait  jeune  Anus. 

On  foupçonna  Elénore  d*avoir  influé  fur  la 
àtpoGuon  qui  avoit  privé  Artus  de  la  couronne 
^Angleterre.  Elle  avoit  confervé  beaucoup  d'af- 
cendant  fur  Richard  &  une  grande  part  au  gou- 
vernement pendant  les  longues  &  fréquentes  ab- 
sences de  ce  prince.  La  continuation  de  fon  pou- 
▼cir  lui  paroiflbit  plus  aflurée  fous  Jean  fon  fils 
que  fous  Anus  fon  petit-fils  ,  précifément ,  parce 
que  ce  dernier  avoit  pour  mère  Confiance  ,  non 
aoins  ambitieufe  qu'Eléonore  ,  non  moins  accou- 
tumée qu'elle  à  commander  fous  le  nom  de  fon 
&  qui  vraifemblablement  n'eût  pas  moins 
KgJic^cn  Angleterre  qu'en  Bretagne  ,  h  Anus  eût 

Jean  étoit  conduit  par  fa  mère ,  Anus  Pétoit 
P»  la  ftenne  ;  deux  femmes  telles  qu'Eléonore 
&  Confiance  ,  préparaient  un  fpeâacle  aux  poli- 
tiques &.  des  troubles  à  l'Europe. 

On  propofa  de  laifler  l'Angleterre  à  Jean,  & 
•e  donner  les  provinces  dw  continent  au  jeune 
c'étoit  une  tranfaâion  d'autant  plus  raifon- 
&He,  qu'indépendamment  des  droits  de  la  nature, 
Ar-.i  avoit  pour  lui  un  premier  tefiament  de  Ri- 
«nard ,  qui  l'avoir  inftitué  fon  unique  héritier  dans 
tous  fes  états.  On  propofa  en  fui  te  de  partager  du 
BoilM  ces  provinces  du  continent,  d'en  donner  a- 
prè5  la  moitié  à  l'un  ,  S:  la  moitié  à  loutre. 
Muuocc,  mère  Cl  Anus,  mouiut  en  xaoa  ou 
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tî04 ,  an  milieu  de  ces  négociations-,  Anus ,  prince 
plein  de  feu  &  de  courte ,  courut  attaquer  la 
Guyenne  dont  Philippe  -  Àugufte  lui  avoir  donné 
Pinveftiture  pour  embarrafler  le  roi  Jean.  En  tra- 
verfant  le  Poitou  ,  il  apprend  que  fon  aïeule  Eléo- 
nore  ,  toujours  fon  ennemie ,  étoit  dans  le  chârcai* 
de  Mirebeau;  il  affiége  ce  château  &  l'emporte 
d'aflaut  ;  mais  Eléonore  eut  le  temps  de  fe  rélugicr 
dans  une  tourr  d'où  elle  trouva  le  moyen  de  faire 
favoir  fon  danger  au  roi  Jean ,  qui  etoit  alors  à 
Rouen.  Ce  prince  fortit  un  moment  de  fon  fom- 
meil ,  &  cet  eflai  qu'il  fit  de  l'activité  ,  fut  heureux. 
Anus  tomba  entre  fes  mains;  Anus  qui  brûloit  de- 
fu ivre  les  traces  de  Henri  II  &  de  Richard,  fur- 
pris  par  Jean,  fon  oncle,  de  qui  on  n'artendoit 
rien  de  fcmblable,  s'imagina  qu'entouré  de  l'élite 
de  la  noblefle  tYançoife,  il  n'avoit  rien  à  craindre. 
Il  ne  confidéra  ni  le  nombre ,  ni  la  difeipline  der 
troupes  mercénaires  que  Jean  avoit  raflcmblées. 
Afliégé  par  des  forces  trop  fupérieures  dans  le 
même  château  ou  il  avoit  pénfé  prendre  Eléonore,. 
il  fit  des  fortics^il  fut  enveloppé.  Son  courage 
ne  put  le  fauver  ;  il  fut  pris ,  conduit  d'abord  à 
Falaife,  puis  ramené  à  Rouen.  Le  refte  de  ffrdefti- 
née  eft  ignoré  ;  on  fait  feulement  qu'il  difparut 
deux  ou  trois  jours  après  la  mort  dTléonore ,  qui 
n'avoit  pas  ceffé  d'être  fon  ennemie  ,  mais  qui 
n'eût  jamais  foufFert  que  fon  fils  eût  été  le  bour- 
reau de  fon  petit- fils. 

On  raconte  un  peu  au  hafard  les-circonfiances 
de  cet  horrible  événement.  Voici  celles  qui  ont 
paru  les  plus  certaines. 

Les  ftigneurs  Bretons  demandoient  avec  infiance  • 
la  liberté  de  leur  comte.  Le  roi  de  France  prefibit 
&  menaçoit.  Jean  étoit  inébranlable ,  &  paroiflbit 
rouler  dans  fon  efprit  quelque  grand  &  finifire 
projet.  La  défiance  &  la  crainte  étoient  dr.ns  toutes 
les  ames.  Jean  redoutoit  les  droits ,  la  vengeance 
&  la  gloire  n  ni  (Tante  de  ce  jeune  Artus.  Les  amis 
H Artus  trembloienr  en  voyant  dans  quelks  mains 
la  fortune  l'avoit  livré.  Jean  avoit  fait  fe&  preuves  ; . 
l'Europe  attendoit  un  crime.  Jean  n'ofa  pas  d'a- 
bord faire  périr  fon  neveu  ;  il  fe  contenta  de  vou- 
loir lut  ôter ,  avec  la  vue ,  le  pouvoir  de  fe  re- 
produire ,  &  il  crut  être  modéré,  parce  qu'il  ne* 
fàifoit  pas  tout  le  mal  qu'il  auroit  défiré  de  faire. 
11  donna  fes  ordres  pour  cette  cruelle  exécution  à 
Hubert  de  Burgh  ou  du  Bourg,  gouverneur  dm 
château  de  Falaife.  Celui-ci ,  pour  fe  difpenfer  de 
les  accomplir,  propofa  au  roi  de  prendre  un  autre 
parti,  celui  de  fonder  la  difpofmon  des  efprits, 
en  répandant  un  raux  bruit  de  la  mort  SA  '.us. 
Jean  approuva  cet  expédienr.  Le  fon  funèbre  des 
cloches  annonça  dans  toute  la  Normandie  la  mort 
tht  prince.  La  fureur  des  Bretons  à  cette  nouvelle,., 
leurs  fermens  de  varger  leur  comte  ,  le  fouléve- 
ment  ou  le  tm  rmure  de  toutes  les  provinces  du 
continent ,  apprirent  au  tyran  combien  il  ctrit 
haï  ,  combien  Anus  étoit  aimé,  combien  c'éioic 
,  rifqucr  que  d'attenter  a  là  vie  Hubm  de  Burgh,, 
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pour  provenir  les  effets  de  cette  fermentation  cè- 
ne rr.  le  ,  fut  obligé  de  montrer  Attus  au  peuple  ; 
mais  cet  homme  qui  fervoit  à  la  fois  le  roi  oc  le 
prince,  devint  fulpcct  ou  odieux  à  Jean,  qui  fré- 
«niffoit  de  rage  de  n'ofer  confommer  fon  crime. 
Plus  ce  crime  étoit  dangereux,  plus  il  le  jugeoit  né- 
cctTaire.  Il  Ht  tranfporter  le  prince  à  Rouen ,  & 
chercha  par-tout  des  affafîins:  il  n'en  trouva  point; 
on  le  connouToit  capable  d'immoler  le  bourreau 
après  la  vicume ,  pour  défarmerla  haine  publique; 
l'honneur  infpiroit  les  uns  ,  la  crainte  arrêtoit  les 
autres.  Guillaume  de  Bray  ,  auquel  Jean  propoia 
d'aflafliner  Anus ,  répondit  qu'un  chevalier  n'en- 
tendoit  rien  à  un  pareil  métier  ;  d'autres  en  dirent 
autant.  Le  roi  enfin  vit  qu'il  ne  pouvoit  compter 
que  fur  lui-mèine.  Il  le  rendit  par  eau  pendant  la 
nuit ,  au  pied  de  la  tour  de  Rouen  ;  il  fît  amener 
le  prince  dans  fa  barque,  &  avant  de  le  jetter 
dans  la  rivière ,  une  groffe  pierre  au  cou ,  il  lui 
palfa  pluficurs  fois  fon  épéc  au  travers  du  corps, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  le  repêchât  vivant.  On 
ajoute  qu'en  effet  le  corps  à' Anus  fût  tiré  fur  le 
rivage  par  les  filets  d'un  pêcheur ,  &  enterré  à 
l'infoi  de  Jean  dans  le  prieuré  de  Notre  -  Dame 
du  Pré. 

Dans  le  temps  qu'Anus  étoït  encore  gardé  au 
château  de  Falaifc ,  Jean  s'y  étoit  rendu ,  pour 
Conférer  avec  lui ,  &  foit  qu'il  n'eût  point  encore 
pris  de  réfolmion  funefte ,  toit  qu'il  voulût  feule- 
ment s'inftruire  dans  cette  conférence  de  diverfes 
choies  qu'il  pouvoit  lui  importer  de  fa  voir ,  il  effaya 
do  détacher  Anus  des  intérêts  de  la  France,  en  lui 
offrant  à  ce  prix  la  vie  &  la  liberté.  Anus ,  dit-on , 
répondit  qu'il  n'abandonneroit  point  fon  bienfai- 
teur pour  fon  tyran  ,  &.  redemanda  fon  trône 
d'Angleterre  &  iés  provinces  de  France  que  Jean 
lui  rctenoit  injuflement.  Ce  fut ,  ajoute-t  on ,  cette 
hauteur  inflexible  qui  acheva  de  déterminer  Jean 
à  le  perdre  ,  &:  ce  fut  ce  crime  de  Jean  qui  le  per- 
dit lui-même.  Ses  fujetS  l'abandonnèrent ,  les  Bre- 
tons fe  révoltèrent  ;  Philîppe-A Ugufte  citant  le  roi 
Jean  à  la  cour  des  pairs,  l'y  condamnant  par  con- 
tumace, comifqpant  les  provinces  du  continent 
par  une  fentence,  &  les  foumettant  par  les  armes, 
parut  bien  moins  un  conquérant  qui  profitât  de 
l'embarras  d'un  roi  voifîn,  qu'un  juge  qui  punif- 
foit  un  coupable,  qu'un  héros  qui  vcngcoitla  que- 
relle des  rois  &  de  l'humanité.  Çhie  le»  Machia- 
velhftci  apprennent  qu'il  eft  toujours  dangereux 
d'être  coupable.  L'arrêt  de  Jean  peut  les  inltruirc, 
le  voici  : 

h  Jean  ,  duc  de  Normandie  payant  violé  fon  fer- 
»  ment  envers  le  roi  Philippe ,  fon  feigneur  ;  tue 
»  le  fils  de  fon  frère  aîné,  vaffal  de  la  couronne 
n  de  France,  couftn  du  roi,  &  commis  ce  crime 
»»  dans  l'étendue  de  la  feigneuric  de  France ,  il  eft 
»  déclaré  coupable  de  félonie  &  de  trahifon  ; 
»  toutes  les  terres  qu'U  tient  à  hommage  feront 
y  contifquées. 

p  Rollon ,  ditMczcray ,  pour  s'être,  d*  barbate, 
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»  fait  chréiien  &  vertueux,  fut  le  premier  dec  r'î 
»  Normandie;  &  Jean  ,  pour  être,  de  cfcretka, 
»>  devenu  plus  méchant  que  les  payens  ck  les  bu- 
»  bares ,  fut  le  dernier  ». 

L'affaffinat  d'Anus  eft  de  l'an  1 202. 
30.  Artus  de  Bretagne,  comte  de  Richement, 
frère  du  duc  de  Bretagne,  Jean  VI,  &  dans  h  fut: 
duc  de  Bretagne  lui  même.  Son  frère  &  lui  étoien: 
dans  les  intérêts  de  la  France  contre  Henri  V  & 
les  Anglois.  Anus  fut  fait  pi  ifonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  141e.  Henri  V  lui  permit  de  faire 
un  voyage  en  Bretagne  fur  fa  parole.  La  mort  de 
ce  monarque  étant  arrivée  avant  le  retour  de  Ri- 
chemont ,  celui-ci ,  dit-on ,  prétendit  être  dégagé 
de  fon  ferment,  prétention  peu  digne  d  un  cheva- 
lier, car  on  n'avoit  jamais  entendu  dire  qu'un  r-i- 
fonnier  devint  libre  par  la  mort  du  vainqueur,  & 
la  rançon  étoit  un  objet  d'intérêt  qui  paltoit  à  Hé- 
ritier. Le  duc  deBedfort,  frère  de  Henri  V,& 
régent  d'Angleterre  &  de  France  pendant  la  mi- 
norité de  Henri  VI,  ne  s'amufa  pas  à  prouver  & 
à  reprocher  au  comte  dé  Richemont  fon  infidélité 
envers  l' Angleterre  ,  il  profita  de  la  conjonâvre 
pour  le  rendre  infidèle  à  la  France ,  &  gagner  p 
lui  le  duc  de  Bretagne;  il  engagea  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  il  avoit  époufé  une  foeur ,  à  donnir 
au  comte  de  Richement,  fa  foeur  aînée,  veuve  cja 
dauphin  Louis  ,  frère  aîné  de  Charles  VII  ;  ainfi  le 
comte  de  Richemont  devint  beau-frere  &  du  àct 
de  Bourgogne  &  du  diic  de  Bedfort ,  &  il  feto- 
ma  entre  les  ducs  de  Bedfort,  de  Bourgogne , de 
Bretagne,  &  le  duc  de  Richemont,  une  alliance 
plus  utile  à  l'Angleterre,  que  n'eût  pu  l'être  la 
rançon  de  ce  dernier. 

Le  duc  de  Bedfort  avoit  gagné  le  duc  de  Bre- 
tagne en  rendant  la  liberté  au  comte  de  Richcmcw 
fon  frère  ;  le  roi  Charles  VII,  à  fon  tour,  le  re- 
gagna ,  en  donnant  au  même  comte  l'épée  de  con- 
nétable, vacante  par  la  mort  du  comte  de  Bulan, 
Jean  Stuart,  rué  en  1424  à  la  bataille  de  Verne»!. 
Le  duc  de  Bedfort  fondit  tout  -  à  -  coup  fur  la  Bre- 
tagne; le  duc  de  Bretagne  ,  furpris  &  cffrsyc, 
n  eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  renoncer  1 
l'alliance  de  la  France,  d'accéder  au  traité  de  Troycs 
de  reconnoitre  la  régence  de  Bedfort  &  la  fe** 
noté  de  Henri  VI.  Mais  le  comte  de  Richcmoïc 
refta  connétable  de  Charles  VU  ;  il  lui  «»* 
cher  fes  fuperbes  fecours  ;  s'il  rendit  d'imporu* 
fervices  ,  il  fit  de  violens  outrages  :  il  voulut  prf'* 
crire  auroi  le  choix  de  fes  amis  &  de  fes  «manu; 
il  purgea  la  cour  de  favoris ,  &  en  chafîa  les 
niftrcs  à  force  ouverte  ,  pour  être  le  feul  favori  ■ 
le  feul  nimiitve.il  ne  put  jamais  y  parvenir; il 
caufer  des  dil  grâces  ,  mais  non  obtenir  la 
le  roi  ne  vit  en  lui  qu'un  ferviteur  infolent  &  ry 
rannique ,  d'autant  plus  odieux ,  qu'il  étoit  quc.c^' 
fois  nece  flaire.  .,, 
C  ctoit  le  préfident  Louvct  que  Ourle»  VM 
avoit  envoyé  au  comte  de  Richemont  p«ur  13 
,  offrir  l'épée  de  çonnéiafclc»  Richeaww  avoti  m 
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fujets  rfètre  mécontent  de  cet  homme ,  Se  Char- 
les VII  avoit  chargé  exprés  Louvet  d'une  négo- 
ciation qui  paroiftoit  propre  à  éteindre  le  refîenti- 
ment  que  Richemont  pou  voit  avoir  cenfervé 
contre  lui;  Richemont  accueillit  fort  bien  la  pro- 
portion, &  reçut  Tort  mal  l'envoyé.  La  première 
condition  qu'il  mit  au  traité  ,  fut  le  renvoi  de  Lou- 
vet. Il  y  joignit  Tanneguy  du  Cliatcl,  à  caufe  de 
l'aiTafitriat  du  pere  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi 
promit  tout ,  dans  l'efpérancc  de  ne  rien  tenir  ; 
mais  du  Chatel  lui  fit  fentir  la  nâceflité  de  facri- 
fier  tout  à  un  homme  qui  pouvoit  lui  répondre 
du  duc  de  Bretagne ,  &  peut-être  le  réconcilier 
îitc  le  duc  de  Bourgogne  ;  en  conicquencc  il  le 
condamna  lui  -  même  a  l'exil ,  ck  partit  malgré 
toutes  les  inftances  du  roi.  Le  préhdent  Louvet 
ne  s'exécuta  point  de  fi  bonne  grâce ,  il  employa 
fimriguc  &  le  pouvoir  des  femmes,  pour  refter. 
Cependant ,  le  comte  de  Richemont ,  qui  en  ac- 
ceptant 1  epéc  de  connétable ,  s'étoit  fait  donner 
des  otages  &  des  places  de  sûreté ,  revenoit  de 
négocier  avec  les  ducs  de  Bretagne  tk  de  Bour- 
gogne ;  il  comptoit  ne  plus  retrouver  à  fon  re- 
tour les  miniftres  qu'on  lui  avoir  promis  d'éloigner; 
f  il  arrive  avec  des  troupes  dont  Charles  avoit  be- 
fcin;  Charles,  réfolu  de  garder  fes  miniftres,  fuit 
devant  lui  ;  Richemont  le  pourfuit  comme  un  en- 
nemi qu'on  prefle  &  qu'on  veut  réduire  ;  dans 
cette  conjoncture  toutes  les  places  réputées  roya- 
liflcs, ouvrirent  leurs  portes  à  Richemont,  Se  re- 
fusèrent obeiflance  au  roi. 

Les  miniftres  font  forcés  d'abandonner  la  cour, 
louvet,  en  partant,  recommande  au  roi ,  Giac  fon 
ami  &  fa  créature ,  fufpccl  ainfi  que  fa  femme , 
devoir  trahi  le  duc  de  Bourgogne  ,  Jean ,  à  Mon- 
tereau.  Richemont  avoit  compris  dans  la  proferip- 
tion  le  bâtard  d'Orléans  (  le  comte  de  Dunois  ;  ) 
mais  bîenttNt  fur  fa  réputation  de  talent  &  de  pro- 
bité, il  le  fit  revenir  ,  pour  montrer  qu'il  ne  pour- 
fuivoit  que  le  crime ,  &  qu'il  étoit  1  ami  du  mé- 
rite ,  par  tout  où  il  le  rencontroit.  Il  ne  le  ren- 
contra point  dans  Giac ,  qui ,  pour  gouverner  fon 
maître,  le  rendoit  invifiblc,  &  le  plongeoit  dans 
h  mollclTe ,  &  qui ,  pour  faire  échouer  les  entre- 
pnfes  du  connétable ,  détournoit  l'argent  deftiné  à 
h  guerre.  Richemont  étoit  accoutumé  à  fe  faire 
julhce  lui-même  ;  fans  demander  au  roi  une  per- 
mifion  ou  il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir,  il  fait 
arrêter  Giac  dans  fon  lit ,  &  entre  les  bras  de  fa 
kmme,  qu'on  foupçonne  d'avoir  trahi  Giac,  fon 
«an ,  dans  cette  occafion,  comme  elle  avoit  trahi 

*  duc  Jean ,  fon  amant ,  à  Montereau.  Le  roi ,  in- 
formé de  cette  violence,  envoya  fes  gardes  pour 
délivrer  Gia?  ;  il  n'étoit  plus  tempsj  le  connéta- 
|jlc>  qui  le  tenoit  en  fa  puiftance ,  lui  fit  taire, 
«  fon  autorité  privée ,  une  forte  de  procès ,  c'eft- 

*  dire,  qu'on  lui  donna  la  queftion  ,  &  qu'il  avoua 
tout  ce  qu'on  voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer  avec 
«  plus  dé  fincérité,  ce  fut  le  don  qu'il  avoit  fait 
au  diable  d'une  de  fes  mains ,  pour  parvenir  par 
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fon  moyen  à  la  fortune  qu'il  avoit  faite  ;  il  de- 
manda inftamment  que  l'on  commençât  fon  fup- 
plice  par  lui  couper  cette  main  ,  de  peur  que  le 
diable  n'emportât  le  corps  entier.  Telles  étoient 
les  lumières  des  miniftres  &  des  favoris  de  Char- 
les VIL 

Giac  fut  noyé  à  Dun-lc  Roi.  La  dame  de  Giac 
confirma  le  foupçon  qu'on  avoit  eu  de  fes  intel- 
ligences avec  les  ennemis  de  fon  mari ,  en  épou- 
fant  trop  peu  de  temps  après  la  mort  de  Giac ,  le 
feigneur  de  la  Trémoilie  ,  dois  ami  du  connétable. 
Le  Camus  de  Beauticu,  ayanr  fuccédé  à  Giac  dans 
la  faveur  &  dans  l'abus  qu'il  en  avoit  fait ,  en  re- 
çut encore  plus  promptement  le  falaire.  Le  con- 
nétable le  fit  affafliner ,  &  alTura  le  roi  que  c'étoit 
pour  le  bien  de  l'état. 

Le  connétable  reconnut  une  vérité  nui  n'nvoit 
pas  échappé  à  Louvet,  c'eft  que  Charles  VII  ne 
pouvoit  fc  paffer  d'un  favori ,  &  que  quand  on  ne 
pouvoit  l'être,  il  falloir  du  moins  avoir  le  mérite 
de  lui  en  donner  un ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile. 
Louvet  lui  avoit  donné  Giac ,  le  connétable  lui 
donna  la  Trémoilie  ;  le  roi  l'agréa ,  mais  il  dit  au 
connétable:  beau  -coujln ,  vous  me  le  baille^,  rrtjit 
vous  vous  en  repenùrc^,  car  je  le  connois  mieux  que 
vous.  C'étoit  fe  connoître  lui-même  que  de  fe  fen- 
tir capable  de  donner  fa  confiance  a  un  homme 
qu'il  en  jugeoit  indigne.  La  Trémoilie  ne  tarda 
pas  à  vérifier  la  prédiction  du  roi ,  il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  fa  faveur  indépendante  du  connéta- 
ble ,  d'où  s'enfuivit  d'abord  un  mécontentement  , 
fecret  de  ce  prince,  enfuite  un  refroidiffement 
marqué  ;  enfin  une  haine  déclarée  entre  le  conné- 
table &  la  Trémoilie. 

Il  n'y  avoit  aucun  de  ces  favoris  qui  ne  fût  dif- 
pofé  à  trahir  fon  maitre  pour  décrêdircr  un  rival. 
Giac ,  en  arrêtant  les  fuccès  du  connétable ,  en 
ne  payant  pas  fon  armée,  en  détournant  l'argent 
deftiné  à  fes  expéditions,  étoit  parvenu  à  le  faire 
regarder  par  le  roi  comme  un  allié  inutile  &  un 
général  fans  talens. 

La  Trémoilie  alla  plus  loin ,  il  fit  paffer  Riche- 
mont pour  dangereux. 

Le  duc  de  Bretagne,  comme  nous  l'avons  vu, 
étoit  retourné ,  quoique  malgré  lui ,  au  parti  An- 
glois  ;  la  Trémoilie  fit  remarquer  qu'il  étoit  im- 
prudent de  confier  le  commandement  des  armées 
françoifes  au  frère  d'un  allié  des  ennemis.  Le  roi  , 
frappé  de  cette  réflexion,  crut  devoir  rcfiifer  les 
fervices  du  connétable;  celui-ci  parcourant  des 
provinces  roya'ifles  pour  fe  rendre  à  la  cour,  trou- 
va fur  fon  paffage  prcfque  toutes  les  villes  fer- 
mées; il  n'en  pourfuivit  pas  moins  fa  route  jtif- 
qu'à  Chinon,ou  des  princes  &  des  grands,  enne- 
mis de  la  Trémoilie,  &  méconrens  de  fa  faveur, 
fc  joignirent  an  connétable.  Alors  la  guerre  civile 
s'alluma  entre  le  peu  de  François  qui  étoient  refiés 
attachés  au  parti  de  Charles  VII ,  dernier  malheur 
qui  manquoit  à  ce  prince,  mais  qu'il  inéritoit  par 
les  compluifances  aveugles  pour  fes  favoris;  ce* 
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pendant  on  traita  ,  la  paix  fe  fit ,  on  n'y  comprit 
point  le  connétable. 

La  Trémoille  fe  contenta  de  cette  petite  viâoire, 
•que  le  connétable  lui  céda  fans  peine.  Ce  général, 
pour  le  bien  de  la  paix,  s'éloigna  de  la  cour ,  & 
la  Trémoille  crut  l'en  avoir  chaffé.  Il  ne  fongea 
plus  qu'à  lui  ôter  toute  efpérance  de  retour ,  en 
raitcmblant  autour  du  roi  tous  les  ennemis  du 
connétable.  Richemont  dédaignant  toutes  .ces  in- 
trigues., plaignant  un  roi  qui  couroit  à  fa  perte , 
&  qu'il  ne  pouvoit  ni  fervir,  ni  haïr,  alla  dans 
la  ville  de  Parthcnay  en  Poitou,  attendre  les  évé- 
«emens.  Les  affronts  qu'on  affeéloit  de  lui  prodi- 
guer ,  ne  purent  le  rendre  rebelle ,  fon  cœur  étoit 
François.  Si  fes  procédés  avoient  quelquefois  été 
Violcns,  fes  intentions  avoient  toujours  été  pures; 
Vil  vouloit  gouverner  le  roi,  c'étoit  pour  l'arra- 
cher à  la  molleffe  &  le  rendre  à  la  gloire.  Les 
•fuccès  des  Anglois  le  pénétroient  de  douleur.  A 
chaque  nouvelle  d  une  ville  prife  ,  d'un  avantage 
remporté  par  ces  ennemis  de  la  France ,  honteux 
<ic  ton  inaction  ,  il  forroit  de  fa  retraite  ,  &  ne  fe 
laffoit  point  d'offrir  su  roi  des  fervices  qu'on  ne 
ie  laffoit  point  de  refnfer. 

Qkand  les  Anglois  entreprirent  le  fiège  d'Or- 
Itans,  le  connétable  infifta  pour  faire  agréer  lès 
fervices,  il  fut  obfîinément  rcfufé. 

Le  bruit  des  fuccès  de  la  Pucelle  d'Orléans  vint 
tourmenter  le  connétable  dans  là  retraite  ,  il  s'in- 
<li«noit  d'être  étranger  à  tout,  ilbrûloitde  saffo- 
c'.er  à  la  gloire  de  cette  Uliiftre  fille,  &  de  con- 
tribuer à  l'expulfion  des  Anglois.  Après  avoir 
dévoré  encore  quelques  refus,  il  réfolut  de  fe 
perdre ,  ou  de  forcer  le  roi  à  fouffrir  du  moins  fes 
jc:ours  ;  il  fe  rend  à  l'armée  avec  des  troupes 
ralTemblées  en  Bretagne  &  ailleurs.  Au  premier 
bi tut  de  fa  marche ,  le  roi  lui  fait  défenfe  de  paf- 
fer  outre  ,  il  pourfuit  fa  route; le  roi  défend  à  fon 
armée  de  le  recevoir ,  il  arrive  à  l'armée  ;  celle- 
ci  fut  incertaine  du  parti  qu'elle  avoit  à  prendre  ; 
devoir  -  elle  ,  malgré  les  ordres  du  roi ,  recevoir 
ie  connétable  comme  ami?  De  voit  elle  le  combat- 
tre comme  ennemi,  &  rcnouveller  la  guerre  ci- 
vile entre  les  partifans  de  Charles  VII?  On  dit 

Îiue  la  Pucelle,  mettant  les  ordres  du  roi  au-def- 
us  des  intérêts  de  l'état,  fut  de  ce  dernier  avis. 
Le  connétable  du  moins  le  crut  aioft.  k  Jeanne, 
»  lui  dit-il ,  on  m'a  dit  que  vous  voule^  me  combattre. 
»  Je  r.e  [aïs  pas  qui  vous  êtes ,  ni  Je  par  qui  vous 
m  êtes  envoyée  ;  fi  c'eji  de  par  Dieu  ou  de  parleDia- 
»  ble  ;  fi  vous  êtes  de  par  Dieu ,  je  ne  vous  crains 
tt  point,  car  Dieu  connoit  mon  intention  comme  la 
»  vôtre;  fi  vous  êtes  de  par  le  Diable,  je  vous  crains 
w  encore  moins  ».  Jeanne  l'affûta  de  fon  dévoue- 
ment ,  tant  qu'il  feroit  fidèle  au  roi. 

La  Hiretx  les  autres  feigneurs  bien  intention- 
nés qui  étoient  dans  l'armée ,  firent  au  roi  de  fi 
fortes  repréfentations ,  que  malgré  l'oppofition 
a -n  itar te  de  la  Trémoille,  il  confentit  enfin  ilaiffer 
fjjte  le  connétable ,  lie  contentant  de  ne  le  point 
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voir.  Richement  eut  beaucoup  de  part  i  la  «• 
toire  de  Patay  ,  où  Faftol  s'enfuit,  &  où  Talbu 
fut  fait  prifonnier.  La  Pucelle  &  les  chefs  de  Fa- 
mée allèrent  rendre  compte  au  roi  de  ce  !uce. 
Parmi  ces  chefs  on  ne  vit  point  leco.nnétibk.  x 
c'étoit  le  cas  de  ce  P-afulçeban:y  &c  dcTiCite, 
dont  on  a  fait  tant  d'applications  ;  il  craignit  de 
montrer  un  vifage  odieux ,  6c  de  paroi tre  trioa- 
pher  de  la  Trémoille  &  peut  -  être  du  roi ,  p-'-a 
que  de  Faftol  &  de  Talbot,  Le  roi  parut  fecar 
bien  mal  cette  dilicateffe  ,  un  ordre  de  qu;rt 
l'armée  en  fut  tout  le  prix.  Cet  ordre  révolta  X 
l'armée  &  la  cour  contre  le  favori ,  &  même  co  - 
tre le  roi  ;  on  déteftoit  l'infolence  de  l'un  ,  on  iJî- 
ploroit  la  foibleffe  de  l'autre.  Si  le  connétable  tùt 
permis  alors  à  fa  vertu  d'abufer ,  contre  unrn.^t 
ingr.  t  &  contre  un  mini  lire  imprudent ,  des  d> 
politions  générales  que  cette  injultice  avoit  ôx 
naître ,  les  fuccès  de  la  Pucelle  pouvoient 
refter  fans  effet,  &  les  Anglois  reprendre 
afeendant.  Le  roi  expofoit  l'état  &  là  propre 
ronne  pour  un  favori. 

La  Pucelle  enfin  fe  jetta  aux  pieds  du  roi , 
le  prier  de  rendre  fes  bonnes  grâces  au 
ble.  La  Trémoille  frémit  de  cette  dsmarcn 
feignit  de  fe  réconcilier  avec  Richemont  ;  c 
pour  le  mieux  trahir.  Le  roi  ne  hatffoit  pert'oaK. 
il  ne  faifoit  que  fc  prêter  aux  fentimens  qu'on  loi 
infpiroit  ;  il  lit  dire  à  Richemont  qu'il  lui  pardoo- 
ncat:  mais  les  intrigues  de  la  Trémoille  firent  e» 

Cifonner  cette  grâce  par  une  nouvelle  iniui*»- 
roi  défendit  au  connétable   de  le  fuivre  » 
Reims, avant,  difoit-il,  befoin  de  lui,  pour  cca 
vrir  l'Orléanois  &  le  Maine  contre  les  Angle'.*; 
du  moins  le  prétexte  avoit  quelque  choie  tto- 
nëte ,  mais  l'événement  fit  voir  que  ce  n'étott  a 
effet  qu'un  prétexte  ;  Richemont  continua  àc-st 
traité  en  ennemi  du  roi;  toutes  les  villes  du  pra 
royal  lui  fermèrent  leurs  portes  comme  ai: pri- 
vant ,  &  toujours  en  vertu  des  ordres  de 
Richemont  retourna  dans  fa  retraite  de  Pinh<- 
nay.  L  hiftorien  de  Bretagne  dit  que  la  Trèn»^ 
tenta  de  l'y  faire  affaffiner  :  le  fait  n'eA  pas  avère; 
quoiqu'il  en  foit ,  Richemont  pouffé  à  bout ,  fe  - 
tit  de  Parthenay  pour  faire  la  guerre,  non  piï» 
aux  Anglois,  mais  à  la  Trémoille  ;  il  lui  prit  (ja- 
ques places ,  qui  furent  reprifes  ou  rendues ,  C*» 
me  il  arrive  dans  toute  guerre  :  on  ménagea  enrrr- 
eux  une  nouvelle  réconciliation  ,  auffi  lautTe  qi< 
la  première  ,  mais  qui  fit  ceffer  les  hollilité* <** 
verte» ,  non  les  haines  ni  les  intrigues.  On  « 
conçoit  pas  bien  comment  Richemont)  dont  IiBî 
étoit  noole  ,  les  intentions  droites,  &  oui 
troit  tant  d'ardeur  contre  les  ennemis  de  fe^t. 
o'avoit  pas  mieux  aimé  fe  faire  chef  «le  influe1 
contre  les  Anglois,  pour  fe  venger  du  roi  en 
fervant  maigre  lui ,  que  d'augmenter  les  trouW^ 
du  royaume  en  faifant  la  guerre  au  favori  du r<y- 
cc  qui  rcffembloit  trop  à  faire  la  guerre  au  roi  m 
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On  ne  put  pas  l'empêcher  au  moins  de  rendre 
important  fervice  de  détacher  le  duc  de  Bour- 
gogne désintérêts  de  l'Angleterre,  &  de  l'amener 
i  la  paix  tTArras ,  (  1435.  ) 

On  ne  put  pas  î'empèchcr  non  plus  de  vaincre 
es  Anglois  a  Fourmigny  en  1450,  &  d'achever 
ar  cette  viâoirc  la  réduction  de  la  Normandie. 
)e  nouveaux  motifs  étaient  venus  envenimer  la 
laine  de  Richemont  &  de  la  Trémoille.  Celui  -  ci 
tcberchoit  pour  fon  fils ,  Françoife ,  fille  de  Louis 
fAmboife,  feigneur  de  Thouars.  Richemont  la 
iemandoit  pour  fon  neveu  ,  Pierre  de  Bretagne  , 
Il  Louis  d'Amboife  inclinoit  de  ce  côté.  Deux 
aaisdu  connétable  &  de  Louis  d'Amboife*(  André 
&  Beaumont ,  feigneur  de  Lezay  ,  &  Antoine  de 
Swenc, )  étoient  fufpeâsà  la  Trémoille  comme 
détournant  Louis  d'Amboife  de  fon  alliance.  La 
Trémoille  propofa  au  connétable  une  entrevue 
fWr  terminer  leurs  difTèrens ,  &  prendre  des  ar- 
BDgemens  fur  ce  nouvel  objet  de  rivalité  ;  Ri- 
ietnont  craignit  quelque  piège ,  &  refufa  l'enrre- 
rcc.  La  Trémoille  en  propofa  une  autre  à  d'Am- 
»ifè,  Lezay  &  Vivonne,  qui  l'acceptèrent  ;  ils 
Went  arrêtés  &  décapités  fans  forme  de  procès  ; 
I  Trémoille  ne  fit  grâce  de  la  vie  qu'à  celui  dont 
1  «femandoit  la  fille  pour  fon  fils.  L'arrêt  de  Louis 
fAmboife  portoit  que  \e  roi,  pour  certaines  caufes , 
Û  remenoit  la  peine  de  mort.  Ces  certaines  caufes 
tarent  point  lieu.  Marguerite  de  Rieux  ,  femme 
fc  Louis  d'Amboife,  alla  remettre  fa  fille  au  con- 
fie; Françoife  époufa  Pierre  de  Bretagne,  & 
a  guerre  fe  ralluma  plus  que  jamais  entre  le  con- 
fie &  le  favori.  Charles  VII  ouvrit  enfin  les 
ftux  fur  tant  d'iniquités  &  de  violences,  que  le 
«vori  ofoit  commettre  fous  fon  nom.  Il  cefTa  de 
<*mer,mais  il  n'ofoit  le  facrifier,  on  l'aida  ;  il  fe 
«  une  conjuration  de  prcfquc  toute  la  cour ,  le 
jonnétable  à  la  tète,  contre  la  Trémoille.  La  cour 
jfw  à  Chinon ,  les  conjurés  introduits  dans  le 
«utcau  par  Gaucourt ,  qui  en  étoit  gouverneur , 
«par Frétai,  fon  lieutenant,  enfoncent  les  portes 
■1  appartement  de  la  Trémoille:  celui-ci  ayant 
voulu  fe  mettre  en  défenfe  ,  reçut  un  coup  de 
*?ue  dans  le  ventre  ;  mais  on  n'en  vouloit  point 
»kvie,  on  le  chargea  de  fers,  &  on  l'envoya 
T  'c  château  de  Montréfor ,  d'où  il  ne  fortit 
^«n  p-yant  une  forte  rançon.  Les  conjurés  ai- 
dent eux-mêmes  rendre  compte  au  roi  de  ce  qu'ils 
av°!ent  fait;  le  roi  fut  quelque  temps  incertain  de 
■  f]uil  devoit  faire,  puis  il  approuva  tout.  Le 
ge  de  h  reine ,  Marie  d'Anjou  ,  le  comte  du 


- 1  qui  avoit  appuyé  la  conjuration ,  prit , 
■w  la  faveUr  du  roi ,  la  pince  de  la  Trémoille , 
fc  m  oublier.  Le  connétable  fut  rappellé  auprès 
.ro' >  qui  s'étonna  de  ne  le  point  hair. 
Lorfque  dans  la  fuite  îa  conjuration  du  dauphin 
J  lus.  contre  Charles  VII  fon  père,  cette  conju- 
c^°n  c^nuc  fous  le  nom  de  la  Pra^uerie  ,  vint  à 
,Jter,  Richemont  s'emprelTa  d'aller  joindre  le 
1  Amboife  :  Je  ne  crants  pins  rien ,  dit  le  roi  en 
"'foire.  Torn.  1.  Deuxième  Part, 
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X cmhrz  font, put fiuc  j'ai  mon  connétable.  Richemont 
le  fervit  avec  d'autant  plus  de  zèle  dans  cette  oc- 
cafion  ,  que  la  Trémoille ,  fon  ennemi  ,  pour  fe 
venger  de  fa  difgrace  ,  étoit  entré  dans  le  complot 
de  la  Prague  rie. 

Richemont ,  après  la  mort  du  duc  de  Bretagne  , 
fon  frère  ,  &  des  trois  fils  de  ce  frère ,  fut  duc  de 
Bretagne  ,  &  n'en  conferva  pas  moins  l'épée  de 
connétable.  «  Elle  a  honoré  ma  jeuneffe,  dit-il,  je 
»  veux  que  ma  vieilUJfc  l'honore  ».  Il  fit  toujours 
porter  deux  épées  devant  lui ,  l'une  comme  duc 
de  Bretagne ,  1  autre  comme  connétable  de  France. 

Il  gouverna  bien  fes  fujets,  il  cft  connu  fous  le 
nom  tfArtus  te  Jujlieier,  il  cft  le  troifième  du  nom 
d'Anus  parmi  les  ducs  de  Bretagne  ;  il  ne  régna 

3uc  quinze  mois,  &  mourut  regretté,  en  1458  , 
ans  fa  foixante-fixième  annie.  Charles  VII  avoit 
eu  à  fc  louer  &  à  fe  plaindre  de  lui.  Général  ha- 
bile, politique  utile,  homme  vertueux,  il  mefu- 
roit  pourtant  les  ferviecs  qu'il  daignoit  rendre  à 
fon  roi  fur  les  facrifices  qu'il  en  obrenoit  ou  qu'il 
en  arrachoit ,  ne  voulant  point  fouffrir  de  rivaux 
dans  la  faveur.  Il  contribua ,  par  fes  conièiïs  ,  à 
la  création  d'une  milice  permanente  ;  inftitution 
dont  l'objet  étoit  bon  dans  l'origine  &  dont  les 
fuites  ont  été  bien  funeftes  à  la  fortune  &  à  la  li- 
berté des  citoyens  dans  tous  les  états. 

40.  Artus  cft  encore  le  nom  d'un  auteur  fran- 
çois,  qui  a  continué  jufqu'en  161 2,  Thiftoire  des 
Turcs  de  Chalcondyle ,  laquelle  finit  à  l'an  1463. 

ARVffiUX  ,(  Laurent  d')  {Hifi.  lia.  moi.  )  . 
Le  chevalier  d'Arvicux  avoit  beaucoup  vécu  dans 
le  levant  &  en  avoit  étudié  l'hiftoire  tant  ancienne 
que  moderne  ;  il  fut  envoyé  à  Tunis ,  pour  des 
négociations,  en  1668  ;  il  fut  depuis  confut  d'Alger , 
puis  d'Alep,  en  1679  :  on  a  fes  mémoires  en  fix 
vol.  in-ii, publiés  à  Paris  en  173c  par  le  père 
Labat  ;  ils  contiennent  la  relation  de  fes  voyages 
à  Conftantinople  ,  dans  l'Afie ,  &c.  Le  voyage 
d'Arabie  par  la  Roque,  imprimé  à  Paris  en  1717, 
in-i% ,  a  été  fait  fur  un  de  fes  manuferits.  Né  à 
Marfeille  en  163  5  ,  le  chevalier  d'Arvieux  mourut 
en  1701. 

ASA ,  {Hifl.  des  Juifs.)  fils  &  fuccefleur  d'Abia , 
roi  de  Juda ,  commença  à  régner  l'an  du  monde 
3049 ,  fe  déclara  d'abord  contre  le  culte  des  idoles 
ui  s'étoit  introduit  à  Jérufalem  &  dans  le  refte 
e  fes  états  ;  vainquit  Zara  ,  roi  des  Ethiopiens ,  qui 
lui  fit  la  guerre;  s'allia  enfuite  avec  Bénadad,roi 
de  Syrie ,  alliance  dont  le  prophète  Hanani  lui  fit 
des  reproches,  qui  déplurent  tellement  au  roi ,  qu'il 
Je  fit  mettre  en  prilon.  Il  mourut  de  la  goûte , 
après  un  règne  de  quarante-un  ans,  dont  la  fin 
fut  ternie  par  les  violences  qu'il  exerça  contre  plu- 
fieurs  perfonnes  de  Juda  qu'il  fit  mourir,  fans  qu'elles 
euftent  commis  des  crimes  dignes  d'un  ft  cruel 
traitement.  {A.  P.) 

ASAPPES,  f.  m.  pl.  (FUJI,  moi.)  ce  fonr  des 
troupes  auxiliaires  que  les  Turcs  lèvent  fur  les 
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Chrétiens  de  leur  obéifTance ,  &  qu'ils  expofent 
au  premier  c'ioc  de  l'ennemi.  {A.  R.) 

ASARHADDON ,  (  Rtfi,  d'AJfyrie.)  Après  Pex- 
tinttion  de  la  première  race  des  rois  Babylo- 
niens ,  il  y  eut  un  interrègne  de  huit  ans. 
Les  troubles  qui  agitèrent  l'état,  firent  fentir au 
peuple  la  nécefiité  de  fe  réunir  fous  un  chef. 
Afarfuddon  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour 
monter  fur  le  trône  d'Aflyrie.  On  ne  fait  s  il  y 
fut  appelle  par  les  vœux  de  la  nation  ,  ou  s'il  éta- 
blit fa  grandeur  par  l'épée.  Il  étoit  déjà  roi  de  Baby- 
lone ,  d'où  l'on  peut  conjcéhirer  qu'il  étoit  afiez 
piaffant  pour  envahir  un  empire  voifin  ,  qui  étoit 
agité  de  troubles  domeAiques.  Quand  les  deux 
empires  furent  réunis  fous  un  même  maître  ,  la 
puilTance  AlTyriennc  devint  formidable.  La  Palef- 
tine  &  la  Syrie  avoient  et;  enlevées  au  dernier 
dos  rois  A (Ty riens,  Afurh^ddon  en  fit  la  conquête. 
Quelques  Ifraèlites  qui ,  après  la  profcripiion  pro- 
noncée par  Sennacherib ,  étoient  reftés  dans  leur 
pays ,  furent  tranfportés  en  Afiyric ,  &  les  plai- 
nes de  la  Palettise  firent  changée*  en  déferts.  Afiir- 
haddon  les  peupla  de  colonie;»  étrangères ,  qui  fubrti- 
tuérent  l'idolâtrie  au  culte  du  vrai  Dieu.  Le  fléau 
de  la  ftérilité  fut  la  punition  de  ce  peuple  profa- 
nateur ,  ce  fut  pour  le  détourner  ^u'Afj'Iuddon 
leur  envoya  un  prêtre  ifraelite ,  chargé  de  rétablir 
le  culte  dans  fa  première  pureté  ;  mais  l'erreur 
avoit  pris  de  trop  profondes  racines.  La  religion  ne 
fut  qu'un  mélange  de  judaïfme  &  de  fuperftitions 
étrangères.  Et  ce  fut  la  fource  de  l'averfion  des  Juifs 
pour  les  Samaritains.  Quand  toutes  les.  nations 
fléchifToicnt  fous  A/arfuddon  ,  l'Egypte  fe  crut 
affez  puilTante  pour  réfilier  à  fes  armes  ;  mais 
elle  fut  bientôt  alfervie.  Ceux  nui  admettent  deux 
Sardanapale ,  l'un  efféminé  fit  l'autre  belliqueux , 
croyent  appercevoir  dans  cet  Afurhaddjn  ,  le  Sarda- 
napale conquérant.  Son  règne  en  Affyrie  fut  de 
trente«"teuf  ans ,  il  en  avoit  déjà  régné  treize  a 
Babyloue.  (  T-N.) 

ASBIORN  ,  (  Hifl.  de  D.:ncm,ird:.  )  chef  de 
rebelles  en  Dancinarck.  Canut  IV  ayant  voulu 
punir  une  révolte  de  Ion  armée  par  l'impofuion 
dune  taille  &  des  dlcimes  en  faveur  du  clergé, 
occafionna  une  féconde  révolte  plus  funefte  que  la 
première  ,  en  1085.  Son  deiTcin  étoit  de  fou» 
mettre  une  province,  &  tout  le  royaume  fe  fou- 
leva.  Les  rebelles  clioifircm  A  klo-n  pour  leur  \ 
chef  ;  il  étoit  beau  r  èrç  du  feu  roi  Harald  ;  &  ce 
titre  lui  dot-noit  beaucoup  d*;if.cndint  fur  tous 
les  efprits.-  Ce  qu'il  y  a  d  étonnant ,  c'elt  que  cetre 
proclain.it  on  fe  tir  fa  is  que  1-*  roi  en  fut  informé. 
Asb :orn  p  ofîta  de  fou  ignorance.  Il  vouloir  exami- 
ner les  lorces  de  Canut,  lui  arracher  le  (ecret  de 
fes  deffuns  ,  &  le  plan  de  fon  expédition ,  pour 
lui  porter  des  coups  plus  sûrs.  Il  alla  le  trouver 
a  Oc'cr.fée.  «  Vos  lu  jets ,  lui  dit-il,  ent  pris  les 
»  armes  contre  vous  ,  je  me  fuis  prèfenté  à  eux  , 
»  j  ai  employé  les  menaces  6c  les  prières  pour  les 
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»  engager  à  venir  fe  jetter  à  vos  pieds:  mais  Us 
»>  trouvant  opiniâtres  dans  leur  révolte ,  mon  atu- 
>»  chement  à  votre  perfonne  m'a  infptrè  un  ani- 
»  ficc  qui  a  réufli.  J'ai  feint  de  partager  leurmécon- 
»  lentement  ,  &  d'entrer  dans  leurs  deffeim.  lis 
»  m'ont  confié  tout  le  plan  de  leur  confpiraticn , 
»  &  je  viens  vous  le  révéler  »».  Alors  il  lui  ap- 
prit tout  ce  que  les  rebelles  n'avoient  pas  de  - 
fein  de  faire;  Canut  le  crut,  rembrafla,&  lui 
demanda  confeil  dans  cette  extrémité.  Asbiorn  lui 
|>erfuada  que  l'on  armée  n'éroit  pas  en  état  de 
réfifter  à  la  multitude  des  rebelles ,  &  qu'il  devcut 
fe  retirer  jufqu'à  ce  que  la  première  fermentation 
des  efprits  s'étant  diiTipée,  ion  armée  fut  grofiie, 
&  celles  des  ennemis  diminuée.  Canut  allait  fuivre 
ce  confeil ,  fi  Benoit ,  fon  frère  ,  ne  s'y  fût  oppefe. 
«  Allez ,  dit  Canut  à  Asbom ,  retournez  vers  la 
»  rebelles  ;  dites- leur  que  je  leur  pardonne  m« 
»  mettent  bas  les  armes  ;  mais  s'ils  pertinent  dan» 
»  leur  défobéiirance ,  revenez  combattre ,  vaincre , 
»»  ou  périr  avec  moi  ».  Asbiorn ,  après  avoir  exa- 
miné tous  les  endroits  par  lefqucls  on  pouvo  t 
entrer  dans  Odcnfée  ,  retourna  vers  les  rebeîb 
qui ,  fuivant  fes  ordres ,  s'étoient  avancés  daas  Lt 
Fionie,  tandis  qu'il  étoit  auprès  du  roi.  Son  deJcin 
étoit  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  prince.  ITi:i 
conduifit  jufqu'aux  portes  d  Odenfée ,  alTembls  M 
officiers,  &  leur  dit  :  «  J'ai  fondé  le  coeur  defrnw; 
»  c'eâ  une  ame  féroce,  également  incapable  de  rc- 
»  pentir  &  de  clémence  ;  fi  vous  vous  foumet- 
»  tez ,  vous  êtes  perdus  ;  ne  vous  fiez  point  a  la 
»  foi  des  traités:  rien  n'ert  facré  pour  lui.  NWe 
»»  feule  refTonrce  eft  dans  notre  courage.  Attaquou 
»  Odenfée ,  je  marcherai  à  votre  tète.  Si  que- 
»  qu'un  de  vous  aime  mieux  mourir  fur  uo  écii- 
»  faud  qu'au  champ  d'honneur  ,  qu'il  aille  fc  jerrtf 
»  aux  genoux  du  tyran  »».  L'armée  poulTa  deuu» 
de  joie ,  &  s'avança  en  bon  ordre  :  déjà  l'alarme 
cil  répandue  dans  la  ville  ;  on  court  aux  arme: 
on  excite  le  roi  à  fe  défendre,  on  lui  montre  [■<■ 
mée  des  rebelles  déjà  prefquc  aux  portes  ,  il  itfi* 
d'en  croire  fes  yeux  :  v  Non ,  dit-il ,  fi  nu  vr 
»  étoit  menacée  ,  mon  fidèle  Asbiorn  feroit  ff 
»  venu  m'en  avertir:  au  refle,  mes  amis,  ûnvd- 
»  vous  ;  s'il  fiait  que  quelqu'un  périlîe  ,  ce  fri 
»  moi  ••».  Cependant  l'armée  eft  enrrée  «h"*  u 
vi'le  ,  Canut  fe  retire  dans  une  églife;  il  efl  nU' 
facré  aux  pieds  des  autels.  Asbiorn  tout  couvert 
du  fang  de  fon  roi ,  vouloit  fe  faire  proclame*  POi 
lui-même.  Mais  fon  armée  fe  diflipa  ;  il  le  vit  ato  ; 
donné,  en  horreur  à  fes  amis  même,  fi  le»  i<-':* 
rats  ont  des  amis.  Enfin  il  périt  mifèrabkmcat. 
de  Sacy.)  . 

ASCtLIN,  moine  de  l'abbaye  du  Be-,*»Fj- 
de  Lanfranc,  connu  comme  lui  ,  pourffW***' 
battu  les  erreurs  de  Bérenger ,  vers  le  milieu  m 
onzième  fiècle. 

ASCLtlMADE.  Nous  ignorons  qud  fut  I 
teur  du  vers  Afdèpude.  Ce  nom  efl  prm«}cu 
ment  célèbre  danj  l  huloirc  de  1a  médecine  * 
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wnne;  car  (ans  parler  d«  ces  defcendans  d'Efcn- 

hpe  ,.  dénués  par  ce  nom  d'AfcUpiaJes  ,  qui 
ouvrirent  diverfes  écoles  de  médecine  dans  la 
Grèce,  &  dont  rhiAture  cft  entièrement  renfer- 
me dans  l'hirtoire  de  la  médecine  ,  qui  ne  nous 
regarde  pas,  il  y  en  a  eu  quelques-uns  à  Rome, 
dont  la  vie  rentre  un  peu  plus  dans  l'hirtoire  com- 
mune ;  un  entr'autre  qui  vivoit  Tous  Trajan  ;  mais 
le  plus  célèbre  ,  eft  celui  nui  exercoit  fon  art  a 
Rome  du  temps  de  Pompée  :  il  étoit  do  Brute 
a  Bithynic  ;  il  refufa  de  s'attacher  à  Mithridate  , 
peur-iîre  par  jsloufie  de  métier.  Un  événement 
Wnx  fit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Un  de  l'es 
aaiadjs  fut  réputé  mort ,  &  on  alloit  l'enterrer  ; 
Afcut'udc  lui  trouva  un  refte  de  vie ,  &  le  jréta- 
Ko.  Pline  parle  fouvent  d'AfclJp'ude%  mais  avec 
jeud'dlime;  il  avoir  un  principe  qui  devoit  plaire 
i  fes  malades  ;  c'étoit  de  les  rçuérir  promptement, 
sùreraem ,  6k  agréablement.  Eroit-ce  une  promefie 
on  unfimple  voeu  ?  11  recommandoit  particulière- 
ment cinq  choies:  plutôt  comme  préfervatifs ,  fins 
doute,  que  comme  remèdes  ;  l'ablUncnce  de  viande , 
l'ibilinence  du  vin  dans  de  certains  cas ,  les  fri£lions , 
1î promenade,  l'ufage  des  voitures.  I!  fit,  dit-on,  une 
Récure  qu'aucun  médecin  fenfé  n'oferoit  faire,  & 
ill-  gagna,  c'étoit  de  n'être  jamais  malade,  il  ne 
le  tut  point;  il  mourut  d'une  chute,  dans  un  âge 
trés-svancé ,  l'an  96  avant  J.  C. 

ÀSCLÉTARION,  (Hift.rom.)  c'eft  feulement 
pour  remarquer  combien  Tnmour  du  merveilleux 
a  de  tout  temps  corrompu  Thiftoire  que  nous  rap- 
porterons d'après  Suétone  &  Dion ,  la  prérendue 
avinrure  de  cet  Afclétarion.  C'étoit  un  aftrolague 
qui  ofa  prédire  le  moment  de  la  mort  de  Domitien , 
l'empereur  le  fit  venir  &  lui  dit,  d'un  ton  mena- 
çât :  Mais  toi ,  qui  fais  fi  précifement  le  moment  de 
m  mort .  fais-tu  feulement  le  genre  de  la  tienne?  — 
Oui,  dit  Afclétarion  y  je  ferai  dévoré  des  chiens  ; 
Domitien,  pour  démentir  cette  prediftion ,  le  fit 
mer,  &  ordonna  que  fon  corps  rut  brûlé  ;  mais  il 
furvinr  un  violent  orage ,  &  la  pluie  éteignit  le 
bûcher;  des  chiens  mangèrent  le  cadavre.  Cette  fotte 
Moire  eft  d'autant  plus  mal  imaginée ,  qu'en  la 
fuppofant  vraie,  Afclétarion  auroit  toujours  mal 
prédit.  Les  chiens  ne  l'auroient  mangé  qu'après  fa 
mort.  Angclo  Catrho  fe  tira  plus  habilement  d'une 
P-vcille  queftion  de  Louis  XI.  Quand  mourras-tu  ? 
—  Trois  jows  avant  le  roi. 

ASCONIUS  PÉDI ANUS,  ancien  grammairien 
célèbre ,  ami  de  Virgile ,  a  laille  des  commentaires 
fe  les  harangues  de  Cicéron  ;  il  ne  nous  en  refte 
«to'une  partie.  La  première  édition  de  ces  commen- 
ces ,  faite  à  Venifc  en  1477 ,  in- fol.  eft  rare  &  re- 
cherchée; mais  ces  commentaires  fe  trouvent  dans 
1«  Cicéron  de  Gronovius ,  publié  en  1692 ,  en  deux 
vol.  i7-4°. 

ASDRUCAL ,  fils  de  Magon ,  (  Hift.  des  Cartfia- 

SWÙ.  )  Pluficurs  généraux  Carthaginois  ont  anno- 
t  le  nom  fytfjruLil.  Le  premier  qui  paroit  dans 
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l'hiftoire,  étoit  fils  de  Magon  ,  célèbre  capitaine  , 
qui  le  premier  introduifir  la  dilîty'ine  miliraire  d-_s 
Grecs  parmi  les  Carthaginois.  Ce  fit  fous  fa  tente 
que  fon  fils  Afimbal  fit  l'apprenti  liage  de  la  guerre. 
Le  fils  formé  par  des  exemples  &  des  leçons  do- 
meiliqucs,  fut  Wlèritier  de  la  gloire  &  des  talcns 
de  fon  père ,  lorfqu'après  fa  mort  il  fut  élevé  au 
commandement  des  années.  Quoiqu'il  eût  les  qua- 
lités qui  forment  le  grand  général ,  il  ne  fut  pas 
toujours  fécondé  jde  la  fortune  :  une  trop  grande 
étendue  de  génie  s'oppofe  quelquefois  aux  fuccès. 
A  force  de  trop  voir ,  on  juge  mal  des  vues  des 
généraux  quïon  a#  en  tète ,  &  ce  fut  la  fource  des 
revers  qu'éprouva  fouvent  Aflrubal.  Régulus  ,  qui 
lui  étoit  bien  inférieur  en  talcns,  remporta  fur  lui  une 
grande  vift.  ire  en  Afrique,  &  quelque  temps  après 
il  fut  encore  défait  par  Cecilius  Merellus ,  qui  lui 
enleva  tous  fes  élépharrs.  Ces  animaux  ,  avec  qui 
les  Romains  n'étoient  point  encore  (àmiliarifih  ,  tu- 
rent promenés  ,  comme  autant  de  trophées  ,  dans 
toutes  les  villes  d'Italie.  Afdruki!,  quoique  malheu- 
reux dans  les  combats ,  n'en  fut  pas  moins  rcfpeclé 
de  fes  concitoyens ,  parce  que  fécond  en  relfour- 
ces,  il  réparoit  promptement  fes  perres  ,  &  paroif- 
foit  auiïi  redoutable  après  une  défaite,  que  d'au- 
nes après  une  vicloire.  Il  paroit  qu'il  ne  fut  pas 
toujours  malheureux  à  la  guerre ,  puifque  Cart'  .age, 
fort  économe  dans  la  diftribution  des  récompen- 
fes,  lui  accorda  les  honneurs  de  quatre  triomphes, 
ce  qui  fuppofe  qu'il  St  au  moins  quatre  campagnes 
gloticufes.  La  Sardaigne  fut  le  plus  brillant  théâtre 
de  fes  viâoires.  Il  y  mourut  en  héros  dans  une  ba- 
taille, dont  le  fuccès  àfTura  à  Carthage  la  conquête 
de  cette  ile.  Il  ir.iiTa  un  fils  auquel.il  tran finit  tous 
fes  talens ,  &  qui  les  déploya  dans  la  guerre  de 
Numidie.  Afdrubaly  grand  homme  de  guerre ,  exerça 
avec  gloire  tous  les  emplois  civils.  Il  fut  élevé  onze 
fois  à  la  dignité  de  fufTctc.  Cette  fuprème  magistra- 
ture étoit  déclive  &  annuelle  comme  le  confulat 
à  Rome.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  avoit  la  même 
autorité  à  Carth:tgc  ,  que  les  rois  avoient  à  Lacé- 
démone.  Le  commandement  des  armées  n'étoit 
point  attaché  à  cette  dignité,  parce  qu'il  paroiifoit 
dangereux  de  mettre  dans  la  même  main  le  glaive 
de  la  loi  &  celui  de  la  guerre.  (  T-x.  ) 

Asdrubal  ,  fils  de  Gifcon  ,  fur  nommé  par  le 
fénat  pour  commander  en  Sicile ,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Son  incapacité  favorifa  les 
progrès  des  Romains,  &  toujours  mal  fécondé  par 
fes  foldats,  dont  il  étoit  méprile ,  il  n'clTuya  que 
des  revers.  Après  l'avoir  accablé  d'outrages ,  ils 
pouffèrent  la  licence  &  la  cruauté  jufqu'à  le  cru- 
cifier. Cette  milice  infolente  &  cruelle  ne  fit  q  îe 
prévenir  l'arrêt  de  mort  que  devoit  p  ononcer  con- 
tre lui  le  fénat  de  Carthage  ,  qui  avoit  coutume 
de  regarder  les  malheureux  comme  coupabl-s. 

Asdrubal ,  furnommé  le  /?<-.?«,  avoit  reçu  de 
fe  nature  le  don  de  plaire ,  &dc  grands  taîer.s;  il 
obtint  la  bienveillance  du  grand  Amilcar,  à  qui 
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il  cïevint  ncccffatre.  Un  attachement  fi  marqué,  fut 
fufpccl  ;  le  fénnt  voulut  arrêter  ce  fcandalc  ,  &  leur 
détendit  de  Ce  voir.  Amilcar,  pour  Ce  fouftraire  à 
l'arrêt  flétriffant  des  magiftrats,  donna  fa  fille  en 
mariage  à  Ton  "ami.  La  loi  ordonnoit  de  ne  jamais 
feparer  le  gendre  du  beau-père.  Ce  fut  en  niant  du 
privilège  de  cette  loi  qu'il  fut  autorifé  à  le  mener 
avec  lui  en  Efpngne,  où  il  le  chargea  de  toutes  les 
expéditions  où  l'on  pouvoir,  acquérir  le  plus  de 
gloire.  Ce  fut  dans  la  guerre  de  Numidie  (\uAf- 
dntktl  fit  connoitre  tous  fes  talens.  Les  Numides 
voyant  les  Carthaginois  occupés  en  Efpagnc ,  curent 
la  témérité  de  déclarer  la  guerre  aux  Carthagi  nois. 
Afdrub.il  quitta  l'Efpagne  pour  paffer  en  Afrique; 
fes  victoires  pacifièrent  les  troubles  ,  &  firent 
rentier  Us  peuples  dans  l'obciffancc.  Après  la  mort 
de  fon  beau-père ,  l'armée  d'Efpagne  le  proclama 
général,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  le  lenat ,  qui 
crut  ne  pouvoir  mieux  confier  fes  defîinécs  qu'à 
un  élève  d'Amilcar.  Les  premiers  jours  de  fon 
commandement  furent  marqués  par  la  défaite  d'un 
prince  Efpagnol ,  qui  of.i  le  provoquer  au  combat. 
La  conquête  de  douze  villes  qui  lui  ouvrirent  leurs 
portes ,  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  La  modéra- 
tion dont  il  ufa  envers  elles ,  engagea  des  contrées 
entières  à  fe  foumettre.  Plein  de  reconnoiffanec 
pour  la  mémoire  d'Amilcar,  il  follicita  le  fénatdc 
Carthage  de  lui  envoyer  Annibal,  qu'il  fe  chargea  de 
former  comme  il  avoit  été  formé  lui-même  par  fon 
père,  &  fupérieur  à  l'envie,  il  ne  craignit  point 
d'être  effacé  par  ce  jeune  guerrier ,  que  les  voeux  " 
des  foldats  appelloient  au  commandement.  Un 
mariage  qu'il  contracta  avec  une  princefTe  Efpagnole, 
acheva  de  lui  gagner  tous  les  coeurs  de  la  na- 
tion. Après  qu'il  eut  étendu  fes  conquêtes,  il  crut 
devoir  s'en  affiner  la  poffeflîon ,  en  bâtifTant  une 
ville  qui  pût  fervir  de  rempart  à  ce  nouvel  empire. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Canhazc  la  neuve,  &  cette 
ville  devint  dans  la  fuite  la  plus  riche  &  la  plus 
commerçante  du  monde.  Les  Romains ,  alors  occu- 
pés contre  les  Gaulois,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  l'Italie,  netoient  point  en  érat  de  l'arrêter 
dans  le  cours  de  fes  profpérités.  Il  étoit  plus  intéref- 
fant  pour  eux  de  protéger  leurs  foyers  que  de  porter 
leurs  forces  dans  une  terre  étrangère  ;  ainfi  ils  con- 
clurent le  fameux  traité  ,  par  lequel  les  Carthaginois 
s'engrgeoient  à  ne  point  paflêr  l'Ebre,  à  ne  jamais 
troubler  Sagonte  &  les  autres  colonies  Grecques 
dans  la  iouiffanec  de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
rcligicuiemcnt  obfervé ,  &  Afdrubal  tourna  fes  ar- 
mej  contre  cette  partie  de  l'Efpagne  qui  s'étend 
depuis  l'Océan  jufqu'à  l'Ebre.  Les  rois  &  les  peu- 
ples, fubjugués  par  fon  affabilité ,  n'oppofèrent  au- 
cune réfiflancc.  Canhagc  conquérante  fans  efrufion 
de  fang ,  vit  toute  l'Efpagne  fe  faire  un  mérite  de 
fa  foumuTion.  Tandis  qp!  Afdrubal  jouiflbit  paifiblc- 
ment  de  fes  conquêtes ,  il  fut  affafîiné  par  un  cf- 
dave  Gaulois  dont  le  maitre  avoit  été  condamné 
à  mort  par  le  général  Carthaginois.  Ce  ferviteur 
fanatique ,  tranquille  &  ferein  un  milieu  des  tour- 


ment, ne  parut  fenfible  qu'à  la  gloire  o*an( 
vengé  fon  maitre.  (  T- 
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Asdrubal  Barca  ,  fils  d'Amilcar ,  &  fr 
d'Annibal  ,  eut  les  inclinations  bclliqueufes 
diflinguoiem  ceux  de  fa  maîfon.  Inflruit  dnr.> 
métier  de  la  guerre  par  fon  père  &  fon  bcau-tr 
il  fe  montra  le  digne  élevé  de  fes  illufVrcs  nui:: 
Ce  fut  lui  qui  fut  établi  gouverneur  de  l'Efpap 
lorfqu'Annibal  partit  pour  porter  la  guerre  en  Iti: 
on  toi  biffa  le  commandement  de  la  flotte 
protéger  les  côtes,  &  une  puiffante  armée  pour 
tenir  les  peuples  dans  lobéiffancc.  Tandis  qu' 
nibal  triomphoit  en  Italie ,  Cneïus  Scipion  fu 
gtioit  tout  le  pays ,  depuis  l'Ebre  jufqu'aux  Py 
nées.  Magon  ,  qui  commandoit  dans  cette  part  e 
l'Efpagne,  fut  défait  par  ce  Romain.  Les 
viétorieufes  fe  répandirent  dans  la  campagne 
obferver  ni  ordre  ni  difeipline.  Afdrubal,  qui  6 
venu  au  fecours  de  fon  collègue  ,  profita  de  h 
perfion  &  de  la  fécurité  préfomptueufe  des  F 
mains.  Il  fe  mit  à  la  tète  de  dix  mille  hommrs 
pied  &  de  mille  chevaux ,  paffa  l'Ebre  &  fond:: 
cette  multitude  éparfe,  dont  le  plus  grand  non: 
fut  paflè  au  fil  de  l'épée.  La  fortune  ne  lui  fi» 
aufii  favorable  la  campagne  fuivante.  Il  mit  es 
quarante  -  cinq  vaiffeaux  de  ligne ,  dont  il  d 
le  commandement  à  un  Amilcar  ,  qui  pa8CJ 
pour  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon  temp*  I 
y  eut  une  action  fanglante  où  la  fortune  des  R  - 
mains  triompha  de  la  valeur  des  Carthaginois.  A^ 
dwbal  équipoit  une  nouvelle  flotte ,  &  m  rot: 
pour  la  Sardaigne ,  il  fe  propofoit  de  defeendre  a 
Italie,  &  d'y  conférer  avec  Annibal  fur  le  plan  d: 
cette  guerre.  Mais  Servilius  avec  une  efeadre  ■ 
foixante  &  dix  galères ,  l'obligea  de  rentrer  à'-* 
fes  ports.  Les  Romains ,  affoiblis  par  les  pertes  qu  i's 
effuyoient  en  Italie ,  étoient  dans  l'impuiffance  <k 
fournir  des  fecours  à  l'Efpagne  ;  Afdntbal  s'en  pro- 
mit l'entière  conquête.  Il  faifoit  des  préparatifs  for- 
midables ,  lorfqu  il  reçut  de  Cartilage  l'ordre  à 
paffer  en  Italie ,  pour  porter  du  fecours  à  fon  fier: 
épuifé  par  fes  propres  vicloires.  A  peine  fe  bc- 
toit-il  en  marche  ,  qu'il  apprit  qu'Ibéra  étoit  vive- 
ment preffée  par  les  Romains.  Il  f  it  fes  dila- 
tions pour  la  délivrer.  Au  bruit  de  fon  arrirce  ie 
fiège  eft  levé  ,  &  l'ennemi  vient  camper  près  k 
fon  armée.  Les  deux  partis  étoient  dans  une  èg* 
impatience  de  combattre,  on  en  vint  bientôt  ^» 
mains.  Annibal  dirigeoit  en  grand  capitaine  les  ok*- 
vemens  de  fon  armée ,  &  fes  premiers  avantaîn 
lui  préfageoient  une  pleine  viâoire ,  lorfaue  lo 
Efpagnols,  ou  lâches  ou  infidèles ,  lâchèrent  le  pcd. 
&  l'abandonnèrent  dans  la  plus  grande  chaleur  du 
combat.  Le  motif  de  cette  défection  étoit  le  d"' 
grin  qu'ils  avoient  d'être  tranfportés  en  Italie  ^'r£: 
mille  Carthaginois  reflértnt  fur  la  place ,  &  &K 
mille  furent  faits  prifonniers.  Afdrubal,  trahi  par  » 
alliés  de  Carthage  ,  n'a  de  reffource  que  dans  I» 
même  :  il  équippe  une  puiffante  floue. &  meta ,.i 
voile  pour  la  Saxdaigne,  ou  il  éuit  f .  F— 
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taux  de  tous  les  habirans ,  fatigues  de  la  domina- 
tion des  Romains  ;  dès  qu'il  fut  débarqué ,  il  ren- 
rova  fes  vaifTcaux  en  Afrique ,  pour  marquer  aux 
infulaires  qu'il  mettoit  en  eux  toute  fa  confiance. 
Les  Sardes  fc  rangent  en  foule  fous  fes  enfeignes. 
Mantius ,  qui  commandoit  dans  cette  ile  ,  rafTcmble 
une  armée  &  livre  un  combat ,  où  Afdrubal ,  qui 
wuchoir  au  moment  de  la  viâohe ,  eft  lâchement 
abandonné  par  Ces  infulaircs  dont  il  défendoit  les 
droits  &  la  liberté*  Il  trouve  à  peine  le  moyen  de 
retourner  en  Efpagne  ,où  toutes  les  provinces ,  pen- 
<Ut  Ton  abfence ,  s'étoient  déclarées  pour  les  Ro- 
aains.  Son  génie  fécond  y  crée  une  nouvelle  armée 
és&un  pays  où  Carthage  n'a  plus  ni  alliés  ni  fujers. 
Or  balance  la  fortune  des  Romains,  il  livre  deux 
caabats ,  &  quoique  toujours  vaincu  ,  il  fourient 
h  réputation  de  grand  capitaine ,  parce  eue  dans 
fe  malheurs  il  n'eut  point  de  fautes  à  le  repro- 
cher. 

Annibal  n'en  impofant  plus  dans  l'Italie  par  fé- 
cbt  de  Tes  victoires,  fe  vit  abandonné  de  tous  fes 
alliés ,  la  fortune  parut  alors  fe  lafler  de  fervir  les 
Carthaginois  dans  tous  les  lieux  où  ils  portèrent 
■  h  guerre  ;  le  jeune  Scipion  lé  fignala  en  Efpagne 
par  la  prife  de  Carthagene.  Cétoit-là  que  les  ri- 
cbeûes  des  Africains  étoient  accumulées  :  cette  ville 
étoit  larfenal  où  étoient  dépofées  leurs  armes  & 
toutes  leurs  munitions  &  leurs  machines  de  guerre. 
Cètoit  faper  la  puiffance  de  Carthage  dans  fes 
fondemens  ;  il  falloir  un  Afdrubal  pour  en  retarder 
la  chiite  ;  il  fe  maintint  avec  gloire  jufqu'au  mo- 
ment où  Edefco ,  prince  Efpagnol ,  fort  accrédité 
Parmi  fa  nation  ,  cmbralTa  le  parti  des  Romains. 
Son  exemple  entraîna  pluficurs  autres  chefs ,  qui 
aimèrent  mieux  combattre  fous  les  enfeignes  d'un 
roupie  belliqueux ,  que  fous  les  drapeaux  de  ré- 
publicains commerçons.  Afdrubal,  voyant  que  fon 
armée  s'affoiblifToit  chaque  jour  par  de  nouvelles 
déferrions ,  comprit  qu'il  falloit  remporter  des  vic- 
toires pour  rétablir  la  réputation  de  fes  armes. 
Les  cireonftances  ne  lui  permettoient  point  d'at- 
tendre l'arrivée  de  Magon  8c  d'un  autre  Afdrubal ', 
qui  lui  avoient  été  affocics  dans  le  commandement. 
Le  mal  étoit  urgent ,  il  ne  prit  confeil  que  de  la 
niceflité.  Il  fe  laflade  la  lenteur  de  fes  collègues, 
&  choififlant  une  pofition  où  il  avoit  droit  de  fe 
croire  invincible  ,  il  engagea  une  action  ,  où  les 
hiitoriens  afTurent  qu'il  fut  battu.  Mais  il  faut  que 
6 perte  ne  fût  pas  confidérable,  puifque  ce  revers 
ne  l'empêcha  point  de  faire  fa  joncuon  avec  fes 
collègues ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  exécuter  avant  le 
tombai.  De  plus ,  ils  firent  le  partage  des  provinces, 
ce  qui  fuppofe  qu'ils  en  étoient  encore  les  maîtres. 
Jfdwbal  fut  chargé  de  conduire  une  armée  en 
Balle ,  pour  y  favorifer  les  opérations  de  fon  frère 
Annibal.  11  traverfe  les  Gaules  ,  précédé  de  fes 
elèphans,  &  dans  tous  les  lieux  de  fon  pafTage  il 
UitTc  des  monumens  de  fa  générofité.  On  lui  per- 
met par-tout  de  faire  des  recrues  ,  &  les  Gaulois, 
fcduits  par  fa  magnificence ,  s'emprefknt  à  marcher 
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fous  fes  ordres.  Les  Liguriens  le  reçurent  comme 
le  libérateur  de  leur  pays.  Sa  marche  fut  fi  rapi- 
de que  Plaifance  étoit  a/Tiégée  avant  que  les  Ro- 
mains &  Annibal  même  foupçonnafTent  fon  entrée 
dans  l'Italie.  Il  fut  contraint  d'en  lever  le  fiègepour 
hâter  fa  jonction  avec  fon  frère.  Les  lettres" écrites 
pour  établir  leurs  relations  ,  furent  interceptées. 
Les  confuls ,  inftruits  de  leur  deffein,  réunirent  leurs 
armées  ,  &  voulant  le  prévenir  ,  ils  s'approchèrent 
de  fon  camp  pour  mieux  obfervcr  tous  fes  mou- 
vemens.  Afdrubal,  trop  foible  pour  réfiAcr  à  leurs 
forces  réunies,  prit  la  réfolution  de  faire  fa' re- 
traite ,  &  d'éviter  une  action  où  il  ne  pouvoit  avoir 
que  du  défavantage.  Il  étoit  dans  un  pays  dont  il 
ignoroit  les  routes  ,  il  fut  dans  la  néceffité  de  fe 
confier  à  des  guides  infidèles  qui  le  trompèrent. 
Il  erra  quelques  jours  fans  pouvoir  tenir  une  route 
certaine  ;  les  Romains  le  joignirent  près  du  fleuve 
Metaro ,  dont  il  ne  connoiffoit  ni  la  profondeur ,  ni 
Iesifïùes.  Mais,  fnutenu  par  fon  intrépidité  natu- 
relle ,  il  affecta  toujours  la  même  confiance  :  fes 
difpofitions  favantes  annonçoient  un  général  con- 
fommé.  L'avantage  de  fa  pofition  6k  la  fageffe  de 
fon  ordre  de  bataille ,  fuppléoient  à  la  fupérioritè 
du  nombre.  Il  donne  le  fignal  du  combat  &  l'exem- 
ple de  la  plus  grande  intrépidité.  Déterminé  à 
vaincre  &  à  mourir ,  il  voit  tomber  à  fes  pieds 
des  mî'liers  de  foldats  qui  tous  briguent  l'honneur 
de  mourir  à  fes  yeux.  Honteux  de  fan  ivre  à  cette 
milice  courageufe,  il  fe  précipite  au  milieu  d  une 
cohorte  où  il  trouve  une  mort  digne  d'un  fils 
d'Amilcar  &  d'un  frère  d'Annibal.  Le  barbare 
Claudius  deshonorant  fa  vicloirc  ,  lui  fit  couper  la 
têre ,  qui  fut  jettée  quelques  jours  après  dans  le 
camp  de  fon  frère  Annibal.  Le  héros  Carthaginois, 
faifi  d'horreur  &  de  pitié ,  ne  lut  dans  1  avenir 
qu'un  enchaînement  d'événemens  funeftes  ,  &  il 
préfagea  dès  ce  moment  quel  feroit  le  deftin  de 
Carthage.  (T--.V.Ï 

Asdrubal  ,  général  des  Carthaginois  dans  la 
dernière  guerre  punique  ,  n'étoit  point  de  la  famille 
Barcine  ;  mais  il  paroit  avoir  eu ,  pour  lè  nom 
romain  ,  la  même  averfion  qui  difîingua  ceux  de 
cette  maifon.  Entraîné  par  fon  caraétère  turbulent 
&  farouche ,  il  accéléra  la  ruine  de  fa  patrie ,  par 
les  efforts  même  qu'il  fit  pour  la  relever  de  fa 
chute.  Le  peuple,  entraîné  à  fon  tour  par  lenthou- 
fiafme  républicain  qu Afdrubal  faifoit  paroitre ,  fui- 
vit  les  impulfions  de  ce  génie  inquiet  &  fougueux. 
Citoyen  factieux  &  chef  tyrannique  ,  deux  excès 
fouvent  plus  voifins  l'un  de  l'autre  qu'on  ne  penfe, 
il  nlnrroduifit  dans 'l'état  gue  confufion  &  anar- 
chie ,  il  troubla  tout  par  l'abus  du  pouvoir;  il  fit 
condamner  à  l'exil  quarante  des  principaux  citoyens, 
il  fit  jurer  au  peuple  que  jamais  il  ne  parleroit 
de  leur  rappel  :  les  grands  &  le  fénat  gémirent 
dans  l'oppreffion  ,  &  les  plaintes  furent  punies 
comme  le  cri  de  la  révolte.  Ces  ilfuftres  banni» 
fe  réfugièrent  auprès  de  Mafïïnifla ,  roi  de  Numi- 
die ,  qui  s'intcrcûa  pour  eux  »  &  demanda  leur  rcr 
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tour.  Le  refus  mfultant  qu'il  efluya ,  fut  la  caufe 
ou  1$  prétexte  d'une  guerre,  où  plus  de  cinquante 
mille  Carthaginois  périrent  dans  une  feule  bataille  ; 
ce  coup  violent  dont  Carthage  ,  déjà  fi  chancelante , 
fut  frappée ,  épuifa  fes  forces  languiiTantes  ;  elle 
accepta  la  paix  à  des  conditions  humiliantes ,  dont 
la  néceflité  &  fa  foiblefle  lui  déguiférent  l'igno- 
minie. 

Les  Carthaginois  ,  par  leur  dernier  traité  avec 
les  Romains  ,  s  ctoient  fournis  à  ne  jamais  prendre 
les  armes ,  fans  l'aveu  du  fénat  ;  ils  avoient  violé 
cet  •engagement  en  portant  la  guerre  en  Numidie. 
Les  Romains  alléguèrent  cette  infraction  pour 
avoir  un  prétexte  d'abattre  entièrement  cette  an- 
cienne rivale  de  leur  puiffanec.  Pour  calmer  leur 
reiTentiment  réel  ou  afFe&é  ,  le  fénat  de  Carthage 
déclara  Afdrubal  criminel  d'état ,  comme  auteur 
d'une  guerre  où  MaliïnilTa  avoit  été  véritablement 
l'agreHeur.  Mais  les  Romains  vouloient  trouver 
Carthage  coupable  ,  parce  qu'ils  vouloient  perdre 
Carthage  ;  ils  propofèrent  des  conditions  de  paix 
fi  dures ,  que  les  Carthaginois  aimèrent  mieux 
s'expofer .  à  tout  foiuTrir  ,  que  de  fouferire  à  leur 
entière  dégradation.  Cetre  république  commer- 
çante ne  forma  plus  qu'un  peuple  de  foldats  ;  tous 
le  revêtirent  de  la  cuiralle  Se  du  bouclier  ;  les 
temples ,  les  palais  &  les  places  publiques  furent 
des  ntteliers  où  les  femmes  &  les  vieillaids ,  rra- 
vailloient  avec  les  artifans  ,  à  fabriquer  des  dards , 
des  èpées ,  des  cuiraiTes  &  des  boucliers  :  tout 
retentiflbit  du  bruit  des  marteaux  &  des  enclumes. 
Afdrubal.  ignominieufement  banni  de  fa  patrie,  y 
fut  rappelle  avec  gloire  ,  pour  combattre  ce  même 
ennemi ,  auquel  une  politique  timide  l'avoit  fa- 
crifié  ;  on  le  mit  à  la  tétc  de  vingt  mille  hommes 
pour  commander  au-dehors  ;  mais  bientôt  reflerré 
par  les  Romains  ,  il  s'enferma  dans  Nephèfe  qui 
fut  afliégée  &prifc  d'affaut  :  foixante  mille  hom- 
mes furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  Afdrubal  ne 
fut  point  enveloppé  dans  ce  carnage ,  il  rafTenabla 
une  nouvelle  arm-jc ,  &  continua  de  harceler  les 
Romains.  Il  eût  mieux  aimé  commander  dans  la 
ville  que  hors  des  murailles  ;  mais  fon  caradére 
farouche  le  faifoit  redouter  des  citoyens ,  qui  ai- 
moient  mieux  obéir  à  un  autre  AfJrubal  à  qui  ils 
avoient  confié  le  commandement.  Le  premier  ac- 
eufa  fon  concurrent  de  trahifon  ;  celui-ci  ne  s'a- 
baiiu  point  à  fe  juftifier  ;  fon  fdence  fut  regardé 
comme  l'aveu  de  fon  crime ,  &  il  fut  maiiacré 
par  la  multitude  indignées  NotTe  Afdrubal  lui  fut 
lubflitué  dans  le  commandement  delà  ville,  dont 
il  eut  nu  retarder  la  chute  ,  s'il  eût  fu  régler  l'im- 

Sétuofité  de  Çon  courage ,  &  maitrifer  la  violence 
e  fon  caraâerc.  Le  premier  fuccès  des  Romains 
ne  fit  qu'aigrir  la  férocité  de  ce  général ,  il  s'aban- 
donna à  des  excès  qui ,  fans  réparer  fes  pertes ,  le 
rendirent  plus  odieux  ;  il  fit  emmener  fur  les  rem- 
parts tous  les  prifonniers  ;  &  à  la  vue  des  affié- 
geans  ,  il  leur  fit  couper  le  nez  ,  les  pieds  ,  les 
mains  ,  les  oreille!» ,  les  yeux ,  &  arracher  la  peau 
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de  detTus  le  corps  avec  des  peignes  de  fer  ;  en- 
fuite  il  les  fit  précipiter  du  haut  des  remparts  : 
c'étoit  ôter  tout  cfpoir  d'accommodement  &  dcpir- 
don.  Quelques  convois  étant  entrés  dans  la  viiie, 
qui  déjà  depuis  long-temps  éprouvoit  les  horreuri 
de  la  famine ,  AfJrubal  les  fit  diflribuer  à  tes  fol- 
les troupes  ,  comptant  pour  rien  le  refte  d«  h» 
bitans  ;  on  murmura  d'une  diftinélion  fi  odieufe  Si 
fi  cruelle  ;  il  fit  périr  ceux  dont  les  muimuiîi 
parvinrent  jufqu'à  lui.  Carthage  comprit  enfin  m 
fon  plus  cruel  ennemi  étoit  dans  fes  murs  ;  Us 
principaux  citoyens ,  pleins  de  confiance  dans  lj 
eénérofué  de  Scipion ,  fortent  de  la  ville  Si.  vont 
fe  préfenter  à  lui  en  habit  de  fupplians  ;  ils  U 
demandent  d'accorder  la  vie  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  fortir  de  Carthage  ,  &  un  moment  après, 
on  voit  arriver  cinquante  mille  ,  tant  homme»  <jl; 
femmes ,  qui  furent  reçus  avec  bonté  ;  ncui  csss 
transfuges,  minirtres  des  fureurs  <$  Afdrubal ,»e 
purent  obtenir  cette  faveur ,  qui  fut  également  it- 
fufée  a  leur  général  impitoyable.  Ces  hommes  d;- 
fefpérés  prennent  la  rélolution  de  vendre  bien  cher 
leur  vie  ;  ils  fe  retranchent  dans  le  temple  iU- 
culape  avec  Afdrubal ,  fa  femme  &  fes  enrans  ;  ils 
auroient  été  invincibles  s'ils  avoient  pu  fe  fouftriire 
à  la  famine.  Afdrubal  trembla  pour  fa  vie,&  p:i- 
fant  de  la  fureur  à  l'abbattement ,  il  abandonne  la 
transfuges,  il  fort  furtivement  du  temple, tem 
une  branche  dVlivIer  dans  fes  mains  ,  &  ra 
profierner  aux  pieds  de  Scipion.  Sa  femme  abi> 
donnée  avec  fes  enfans  au  reflenfiment  (Tune  tiv 
datefquc  défefpérée  ,  ne  peut  fe  réfoudre  à  pan> 
ger  fon  ignominie.  Les  Romains,  du  haut  des  w 
parts expofent  à  fes  yeux  fon  mari;  les  tr^nstuto, 
vomifienteontre  lui  les  plus  horribles  imprécations, 
&  plutôt  que  d'imiter  fâ  lâcheté,  ils  prennent  coa- 
feil  de  leur  feul  dcfcfpoir  ,  ils  mettent  le  feu  ;u  j 
temple ,  aimant  mieux  être  la  proie  des  flammes, 
que  d'expirer  fous  les  verges  Se  les  haches  des 
bourreaux.  Pendant  qu'on  allumoit  le  bûcher. U 
femme  d' Afdrubal  fe  par,e  de  fes  plus  riches.haS-î, 
Se  Ce  métrant  à  la  vue  de  Scipion,  avec  Caàttt 
enfans  dans  fes  bras ,  elle  élevé  la  voix  &  lui  a* 
«  Romain,  je  ne  fais  point  d  imprécations  contre  toi, 
»>  tu  ne  fais  qu'ufer  du  droit  de  la  guerre  ;  maispui'- 
»  le  génie  de  Carthage  confpircr  avec  toi  pour  pu-J 
»  le  parjure  qui  a  trahi  fa  patrie,  fes  dieux,  fa  tto* 
»  me  ôi  fes  enfans  »>.  Elle  s'adrefle  on  fuite  à  fon  x- 
fide  époux  :  a  oh  !  le  plus  lâche  &  le  plus  fcck-< 
»>  des  hommes  ,  raiTafie  tes  yeux  de  ces  rlamrr.es  5- 
»  vont  nous  dévorer,  moI&  mes  enfans  ;  DOttCNfl 
»  eft  moins  à  plaindre  que  le  tien  :  nous  allons  «?• 
»  miner  nos  foufTranccs.  Pour  toi ,  indigne  «pia-4 
»de  Carthage,  va  fervir  d'ornement  à  la  pom? 
"triomphale  de  ton  vainqueur  ,  va  fubir  iuvf 
»  de  Rome  vengée, la  peine  duc  à  tes  crimes  : 
tôt  elle  égorge  fes  enfans,  les  jette  dans  le  feu.* 
s'y  précipite  avec  eux.  (  *f-.v.) 

ASEIGY  ,  {te  me  de  ta  milice  Turaue.)  c'cll  ' 
cuilinier  des  janillaires,  qui,  outre  cet 
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obligé  d'arrêter  les  prifonniers,  de*  les  garder  &  de 
le* mettre  aux  fers,  ou  de  les  garrotter  ,  félon  qu'il 
eft  ordenné  par  l'oda-l  afog  ;  il  porte  pour  marque 
de  fon  emploi  un  grand  couteau  dans  fa  gaine  , 
pendu  au  côté,  ^f.) 

ASEKI ,  ou  comme  l'écrivent  quelques  hifto- 
riens,  ajjekai,  (Hfl.  mod.)  nom  que  les  Turcs 
donnent  aux  fultanes  favorites  ,  qui  ont  mis  au 
monde  un  fils.  Lorfqu'une  des  fultanes  du  grand- 
feigneur  eft  parvenue  par-là  au  rang  é'ajih ,  elle 
jouit  de  plufieurs  diftinâions ,  comme  d'avoir  un 
appartement  Cparè  de  l'appartement  des  autres 
fultanes ,  orné  de  vergers,  de  jardins ,  de  fontaines , 
d'offices ,  de  bains ,  &  même  d'une  mofquée  :  elle 
y  eft  fervie  par  des  eunuques  &  d'autres  domefti- 
ques.  Le  ful.an  lui  met  une  couronne  fur  la  tète, 
comme  une  marque  de  la  liberté  qu'il  lui  accorde , 
d'entrer  fans  être  mandée  ,  dans  l'appartement  im- 
périal, ai:ffi  fouvent  qu il  lui  plaira;  il  lui  afligne 
un  homme  de  confiance  pour  chef  de  fa  maifon, 
&  une  nombreufe  troupe  de  balragis  deftinés  à 
exécuter  fes  ordres  :  enfin  elle  accompagne  l'em- 
pereur lorfqu'il  fort  de  Conftantinople  en  partie  de 
promenade  ou  de  chafle ,  &  qu'il  veut  bien  lui 
accorder  ce  divertiffement.  Le  fultan  règle  à  fa 
volonté  la  penfion  des  ajekis  :  mais  elle  ne  peut 
être  moindre  de  cinq  cens  bourfes  par  an.  On  la 
nomme  pajchmaktik  ou  pafmalk  ,  qui  fignifie  Ja  i- 
djle  ,  comme  fi  elle  étoit  deftinée  à  fournir  aux 
fandales  de  la  fultane,  à-peu-prés  comme  nous  di- 
fons ,  pour  Us  épingles ,  pour  les  gants  ,  &c.  Les  Turcs 
ne  prennent  point  de  ville  ,  qu'ils  ne  réfervent  une 
rue  pour  le  pajchmaklik.  Les  ajekis  peuvent  être 
regardées  comme  autant  d'impératrices ,  &  leurs 
dépenfes  ne  font  guère  moindres  que  celles  d'une 
époufe  légitime.  La  première  de  toutes  qui  donne 
tn  enfant  mâle  à  l'empereur,  eft  réputée  ^  telle , 
quoiqu'elle  n'en  porte  point  le  nom ,  &  qu'on  ne 
lui  donne  que  celui  de  première  ou  grande  favo- 
rite ,  buyuk  ajeki.  Son  crédit  dépend  de  fon  efprit . 
de  fon  enjouement ,  &  de  fes  intrigues  pour  cap- 
tiver les  bonnes  giaces  du  grand-feigneur  ;  car  de- 
puis Baja/ct  I,  par  une  loi  piljlique ,  les  luhans  n'è- 
poufent  jamais  de  femmes.  Soliman  11  la  viola  pour- 
tmt  en  faveur  de  Roxelane.  Le  fultan  peut  honorer 
ce  la  couronne  6k  entretenir  jufquà  cinq  ajekis  à 
la  fois  :  m  is  cette  djpenfe  énorme  n'eft  pas  tou- 
jours de  fon  goût,  &  d'ailleurs  les  befoins  de  l'état 
exigent  quelquefois  qu'on  la  retranche.  Les  ajehs 
ont  eu  fouvent  part  au  gouvernement  &  aux  ré 
volmions  de  l'empire  turc.  Guer,  Moeurs  6>  if 
des  Turcs  ,  tome  IL  (G). 

ASELLI,  (Gaspard)  {Hifl.  mod.)  médecin 
de  Crémone  ,  découvrit  les  veines  lactées  dans  le 
roéfentère,  &  publia  fa  découverte  dans  une  dif- 
fertation  de  ven<s  laSeis.  Il  étoit  profefTeur  dana- 
tumie  à  Pavie,  &  mourut  à  Milan  en  1616 

ASEN  APHAR  ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  roi  d'AiTyrie, 
qui  envoya  ks  Cutbeens  dans  le  pays  des  dix  Tn- 
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bus ,  après  en  avoir  emmené  captifs  tous  les  ha- 

bitans.  k  .„     ,        .  , 

ASENETH,  {Hifl./ainu.)  fille  de  Punphar, 
femme  de  Jofeph ,  mère  d'Ephraun  8c  de  Manafies. 
On  croit  que  ce  Putiphar  n  eft  point  le  mari  de  la 
femme  qui  voulut  féduire  Jofeph  ,  &  qui  l'accufa 
d'avoir  voulu  la  féduire. 

ASER ,  (  Hifl.  Jainte.)  fils  de  Jacob  &  de  Zel- 
pha,  fervante  de  Lia,  fa  femme ,  chef  d'une  des 
douze  Tribus. 

ASFELD  >  (  Claude  -  François  Bidal,  Ma- 
réchal d' )  étoit  d'une  famille  Suédoife.  La  reine 
Chriftine  avoit  fait  fon  père  baron  ;  le  maréchal , 
alors  heutenant-générâl ,  fe  diftingua  en  1707  à  la 
bataille  d'Almanza,  &  contribua  beaucoup  à  cette 
vifloire.  Le  roi  d'Efpagne ,  Philippe  V  ,  pour  re- 
connoirre  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  El- 
pagne ,  nommément  dans  le  royaume  de  Valence, 
lui  permit  -l'ajouter  à  fes  armes  celles  de  ce  royaume, 
avec  cette  infeription  :  Bellica  virtutis  in  Hijpama 
preemium.  En  1734,  lorfque  le  maréchal  de  Bcr- 
u  ick  eut  été  tué  d'un  coup  de  canon  devant  Phi- 
lisbourg ,  ce  fut  le  maréchal  SAftttt ,  qui  acheva 
ion  ouvrage,  en  réduifant  Philisbeurg  ,  le  18  juil- 
let ;  il  avoit  été  fait  maréchal  de  France  le  14  juin 
précédent.  Il  mourut  à  Paris  en  1743-  „T. 

L'abbé  d'Asfeld  ,  fon  frère,  (  Jacques  \  incent 
Bidal  )  travailtoit  en  fociété  avec  le  célèbre  abbé 
du  Guet ,  &  a  eu  pan  à  quelques-uns  des  ouvrages 
qui  ont  paru  fous  le  nom  de  ce  dernier.  Il  fut  exilé 
en  1721  pour  janfénifme.  C'étoit  la  folie  du  temps 
d'exiler  pour  cette  caufe. 

ASHLEY  COOPER  ,  (  Antoine)  (Ht flotte 
d'Angleterre.  )  d'abord  l'un  des  membres  dt  la  c*r 
baie ,  devenu  depuis  le  fameux  lord  Shaftsbury , 
chancelier  d'Angleterre.  On  appelloit  la  cabale  un 
confeil  particulier  que  Charles  II ,  roi  d'Angleterre 
s'étoit  fait  d'après  fon  goût  &  fes  vues ,  &  on 
l  appelloit  ainfi  parce  que  les  noms  des  cinq  per- 
fonnes  qui  le  compofoient  ,  formaient  par  leurs 
lettres  initiales  le  mot  cabal.  Cétoient  tlifford  , 
^shley  ,  2?uckingham  ,  ^rlington  ,  laudcrdale. 
Charles  II  difoit  à'Ajhlcy  que  c'était  le  vlus  joible 
&  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  8c  il  conti- 
nuoit  de  s'en  fervir.  A/hley  nourri  dans  les  trou- 
bles civils,  tour  à-tour  partifan  de  Charles  1,8*. 
de  Cromwel  ,  n 'avoit  aucun  principe ,  réunilToit 
les  qualités  les  plus  oppofées  ,  formoit  à  la  fois 
les  projets  les  plus  difeordans  ;  mmiftre  defpotique, 
luict  fadlieux ,  il  entroit  dans  tous  les  partis  8* 
n 'étoit  d'aucun  :  il  divifoit  la  cour  &  foulevoit  le 
peuple.  11  avoit  toujours ,  félon  fon  exprefnon , 
j,x  mille  gaillards  de  bonne  volonté  qui  n'attendaient 
Huun  fitnal  de  la  part  pour  Jacca^er  Londres  : ^zéla- 
teur ardent  Ue  la  prérogative  royale  en  public  ,  il 
étoit  toujours  le  chef  fecret  de  lVppofition.  Auteur 
de  tous  les  confeils  violens ,  fes  juge  mens,  fes 
d  etets  dans  les  fonctions  de  l'office  de  chancelier, 
furent  toiijours  diiungués  par  la  modération  & 
l'équité. 
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A  la  foiblcffc  dont  Charles  II  le  taxoit ,  il  joignoit 
une  audace  &  une  infolence  qui  auroient  dû  ren- 
verfer  fon  crédit ,  &  qui  l'affermiffoient.  Charles  II 
étant  irrité  contre  lui ,  (  ce  qui  arrivent  fouvent,) 
lui  dit  :  Shaftsbury ,  vous  êtes  le  plus  grand  coquin 
du  royaume.  De  vos  fujets ,  fire  ,  répondit  Shafts- 
bnry  ,  en  faifant  une  profonde  révérence. 

Le  duc  d'Yorck  (Jacques  II ,  frère  de  Charles  II ,) 
accablant  un  jour  Afhley  de  reproches  en  public  ; 
je  vois  avec  plaifir ,  dit-il ,  que  l'équité  de  votre 
alteffe  royale  m'a  du  moins  épargné  les  titres  de 
lâche  &  de  papifte.  (  Le  titre  de  lâche  ne  conve- 
noit  pas  plus  au  duc  d'Yorck  qu'au  lord  Shafts- 
bury.) 

Il  ne  bravoit  pas  moins  le  parlement  que  les 
princes  ;  pour  perdre  fes  ennemis ,  il  fuppoloit  des 
confpirations ,  qu'il  chargeoit  toujours  de  circons- 
tances incroyables.  Ses  amis  lui  repréfçntant  que 
les  romans  mêmes  ont  befoin  de  vraifemblance  : 
«  Gardons  -  nous  bien  ,  dit  -  il ,  d'accoutumer  ces 
»  gens-ci  à  la  vraifemblance  ,  nous  ne  pourrions 
»  plus  en  rien  faire  ». 

11  croît  le  plus  dangereux  ennemi  du  duc  d'Yorck, 
&  cherchoit  à  l'exclure  de  la  fucceffion  au  trône; 
il  promenoir  la  couronne  au  duc  de  Monmouth , 
fils  naturel  de  Charles  II  :  il  l'offroitàla  ducheûc 
de  Portsmcuth ,  pour  le  duc  de  Richemont,  fon 
fils  ,  au  prince  d'Orange  pour  lui-même  :  &  tandis 
qu'il  éloignoit  le  roi  du  duc  d'Yorck ,  qu'il  foule- 
voit  le  parlement  contre  le  duc ,  qu'il  propofoit 

3u'on  lui  fit  fon  procès  comme  à  un  papifte  reeufant, 
l'avertifïbit  des  réfolutions  qui  fe  prenoient  con- 
tre lui  à  la  cour  &  dans  le  parlement  ;  mais  le 
duc  d'Yorck  ,  qui  le  connoiffoit ,  ne  pouvoit  pren- 
dre aucune  confiance  en  lui.  Un  jour ,  Shaftsbury 
convenant  avec  le  prince  de  tous  fes  torts  ,  affec- 
tant le  plus  vif  repentir  &  offrant  de  lui  révéler 
d'importans  fecrets,  s'il  vouloit  lui  pardonner,  le 
duc  d'Yorck  fe  contenta  de  répondre  froidement: 
Sh.iftsbury ,  vous  aveç  plus  befoin  du  pardon  du  roi 
que  du  mien. 

Ce  fut  pour  perdre  le  duc  d'Yorck  &  l'exclure 
à  jamais  du  trône ,  que  Shaftsbury  inventa  la  fa- 
ble infernale  de  la  Conjuration  papifte,  fi  bien  ré- 
futée par  le  célèbre  docteur  Arnauld.  (  Voye^  ci- 
deffus  fon  article.  ) 

Shaftsbury  étant  tombé  dans  la  difgrace  ,  forma 
des  complots  après  en  avoir  fuppofé.  Le  plus  con- 
sidérable de  ces  complots  eft  celui  qui  eft  connu 
dans  l'Hifteire  d'Angleterre  ,  fous  le  nom  de  corn- 
plot  de  la  maifon  de  Rye  ,  &  qui  fut  formé  par  des 
proteftans  en  haine  du  duc  d'Yorck,  &  du  catho- 
ficifme  ;  il  fut  découvert ,  &  la  plupart  des  con- 
jurés punis  ;  quant  à  Shaftsbury  ,  une  retraite  igno- 
rée ,  même  de  fes  complices  ,  Ôc  qu'il  ne  quitta 
que  pour  fuir  en  Hollande ,  puis  une  mort  prompte 
«  obfcurc  dans  cette  terre  étrangère,  le  dérobè- 
rent au  fupplice,  vers  la  fin  du  règne  de  Char- 
les n. 

ASHMOLE,  (Eue)  (HiJUitt.  ncd.)  chymirte 
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Se  alchymifte ,  furnommé  par  cette  raifon  le  Mtn 
curiopkite  anglois  ;  c'eft  de  lui  que  le  Mufttum  Afh- 
molcanum  d\)xford  a  tiré  fon  nom.  On  a  de  lui 
l'hiftoire  6*  les  ftatuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  Lon* 
dres ,  1671 ,  in-/*/.  On  en  a  fait  un  abrégé  m-8°. 
qui  a  paru  en  171 5.  Il  mourut  en  1691,  âgé  de 
75  ans. 

ASIATICUS  ,  (VaLERIUS) ,  {Hift.  romaine.) 
Caligula  ayant  abule  de  fa  femme ,  &  lui  en  ayaat 
fait  publiquement  des  plaifantcries ,  Afiaticui ,  pour 
fe  venger ,  entra  dans  la  confpiration  de  Chatrea 
contre  ce  prince  ;  il  fut  même  à  fa  mort,  un  de 
ceux  qui  furent  propoies  pour  lui  fuccéder,  Claude 
qui  l'emporta,  fe  fouvint  dans  la  fuite  de  cette  con- 
currence ,  &  McfTaline  convoitant  ces  beaux  jar- 
dins de  Lucullus  yfAfiaticus  poffedoit  &  qu'il  em- 
bclliffoit  tous  les  jours ,  on  le  força  de  fe  taire  ou- 
vrir les  veines  l'an  47  de  J.  C.  Il  croit  né  à  Vienne 
en  Dauphiné ,  Se  jouiffoit  d'une  grande  puiûance 
dans  les  Gaules. 

On  trouve  un  autre  Valerius  Asixncus,  peut- 
être  fon  fils,  qui  commande  fous  Néron  dans  les 
Gaules  ,  qui  fe  joint  à  Vindex  ,  lorfque  celui-ci  fe 
révolte  contre  Néron ,  qui  entre  des  premiers  dans 
le  parti  de  Vitellius  dont  il  devoit  époufer  la 
fille. 

Asiaticus  eft  encore  le  nom  «Tun  comédien, 
affranchi  de  Vitellius,  pour  qui  l'armée  eut  la  Ml 
fefle  de  demander  à  ce  vil  prince  la  dignité  de 
chevalier  romain ,  non  qu  Afiaticus  l'eût  méritée 
par  aucune  belle  action,  mais  uniquement  j>ow 
faire  la  cour  à  Vitellius;  l'empereur  par  une  lauiie 
pudeur  refufa  cette  grâce  en  public ,  &  l'accorda 
en  particulier. 

AS1NIUS  POLLIO ,  voyez  Polliok. 

ASMONÉE ,  ASMONEENS.  (  HiJL  des  Juif'f  ) 
Afmonce  ,  chef  des  Afmonèens  ,  race  qui  régna  fur 
les  Juifs  pendant  126  ans  jufqu'au  régne  dUe- 
rode. 

ASMUND ,  (  Hiftoire  de  Suède.)  roi  de  Suéde. 
Après  la  mort  de  Suibdager  fon  père ,  qui  fut  vaincu 
par  Hadding  ,  roi  de  Danemarck  ,  Si  périt  lcsarrof* 
à  la  main ,  il  crut  qu'il  ne  fe  rendroit  digne  de  MB" 
céder  à  la  couronne,  qu'en  immolant  Haddinz  au 
mancs  de  fon  père.  Il  lui  déclara  la  guerre.  D  nî 
fut  point  arrêté  par  un  préjugé  général  qui  feiWj 
du  roi  de  Danemarck  uq  forcier  dont  les  charmrt 
étoient  irréfiftibles.  Il  crut  que  fi  l'enfer  combanoit 
pour  Hadding ,  le  ciel  combattroit  pour  la  bonne 
caufe.  Les  deux  armées  furent  bientôt  en  prelcncc $ 
Eric  faifoit  fes  premières  armes  fous  les  yeux  d'.(r 
mund(on  père.  Le  premier  coup  d'Hadding  renveru 
le  jeune  prince  expirant  aux  pieds  d'AjmurJ.  Celui- 
ci  furieux ,  ayant  à  la  fois  fon  père  &  fon  fils  a 
venger  ,  fc  précipite  fur  Hadding.  La  colère  &  jj 
douleur  égarèrent  fon  bras  ;  Hadding  lui  plongea 
fa  lance  dans  le  fein.  La  reine  Gulnida ,  défclpéree 
de  la  mort  de  fon  époux ,  donna  à  tout  le  nord  un 
fpcétade  plus  tragique  &  plus  rare  encore.  Elk 
le  tua  de  là  propre  main.  (A/.  v£  Sacï.) 

AsNt>T 
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A  S  M  V  S  O II ,  (Hifloire  de  Suède.')  toi  de  Suède , 
\:  un  prince  pacifique  qui  ne  prit  les  armes  que 
pwr  vci:acr  ia  mort  de  Ion  père  lngard  ,  afiafliné 
pir  àts  rebelles.  Il  revint  triomphant  de  cette  expé- 
dition, &  quitta  les  armes  pour  prendre  en  main 
1:  timon  de  l'état.  Il  fut  jufte  &  généreux ,  affa- 
ble, n'eut  d'autre  miniftre  que  lui-même,  &  donna 
au  nord  l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  dans  un  fié- 
c!î  où  l'on  n'en  connoiffbit  d'autre  que  la  bravoure. 
Cd  lui  qui  fit  brûler  une  partie  des  immenfes 
toréts  qui  couvroient  la  Suède ,  &  fervoient  de 
terraite  aux  brigands  &  aux  bêtes  féroces ,  les  cen- 
de  ces  arbres  fcrtiliférent  la  terre  ;  les  culri- 
vwsb,  encouragés  par  lè  gouvernement ,  ne  fc 
piatrent  plus  ni  de  l'ingratitude  de  la  nature  , 
»  m  exaâions  de  l'état.  Afmund  fit  applanir  les 
tanins,  8c  favorifa  la  circulation  du  commerce. 
lk>  bourgades  &  des  villes  s'élevèrent  dans  les 
feirt  qui  fiifqucs-là  n'avoient  été  habités  que  par 
curs;  fou  peuple  joui/Toit  du  fruit  de  fes  foins; 
iJîojtoit  lui-même  le  plaifir  de  faire  des  heureux, 
torique  Sivard  fon  frère  ofa  lui  difputer  la  cou- 
ronne. AÇmur.d  marcha  contre  lui  ;  les  deux  armées 
le  rencontrèrent  dans  la  Néricie.  Afmur.d  périt 
fcs  le  combat,  l'an  564.  On  l'avoit  furnom  mé 
c'efl-à-dire  ,  deflruacur  des  forets.  (M.  de 

fier.) 

Asmund  m  ,  (Hifloire  de  Suède.)  roi  de  Suède. 
Il  s  empara  du  trône  de  Biom ,  &  fut  détrôné  corn- 
et lui.  11  perfécuta  les  profélites  de  l'évangile  qui 
tommençoit  à  faire  des  progrés  dans  le  nord  Chaf- 
ûit  l'es  états,  il  équipa  une  flotte,  il  écuma  les 
■«s ,  rît  aux  Vandales  une  guerre  cruelle  ,  laifû 
fcr  Iîs  côtes  d'Angleterre  des  monumens  de  fa 
«tarie,  &  périt  dans  un  combat  vers  l'an  848. 
PC  de  Sac  y.) 
âniUMO  IV ,  furnommé  Kolbrtnner ,  (Hifloire\de 
roi  de  Suède.  Le  furnom  de  Kolbrenner  figni- 
«  brûleur.  Ajmund  publia  une  loi  pénale ,  par 
fyielle  celui  qui  avoir  fait  tort  à  un  autre  étoit 
f0"6mnéà  voir  brûler  fa  propre  maifon.  La  peine 
■rit  cependant  proportionnée  au  crime.  Si  le  dom- 
1333e  étoir  léger  ,  on  ne  brùloit  qu'une  partie  de 
'2  maifon  du  coupable.  Afmur.d  rendit  aux  ancien- 
ne lois  leur  première  vigueur,  en  créa  de  nou* 
'tilts,  favorifa  les  progrès  de  l'évangile,  &  fut 
f  père  de  fes  fujets  oui  tinrent  peu  de  compte 
*  tes  bienfaits  dans  un  fiècle  où  les  habitons  du 
Dl  -d  pardonnoîcnf  aux  tyrans  même-;  leur  barba- 
jf  1  lorftni'lb  étcïent  de  braves  &  habiles  guerriers. 
■  felaifll  entrstner  dans  une  guerre  de  la  Nor- 
•ege  contre  le  Dancnurck  ;  elle  lui  fut  fatale: 
'périt dans  une  bataille,  l'an  1035. (  M*  **&ICT») 
Asmund  V,furnommc  SUmmet\Hif.ohtdt  Suide.) 
r-'e  du  précédent.  Il  lui  foccèda  ci  périt  comme 
01  les  armes  à  la  main  :  mais  il  ne  vécut  pas  de 
gtone.  La  juflice  languit  fous  fon  régne ,  les  loix 
ur«nt  oubliées,  les  mœurs  perdirent  cette  pureté 
™  Afmund  IV  leur  avoit  rendue,  &  les  brigands 
'-f arment,  le  roi  termina  par  la  ceflioa  de  la 
HipiÏK.  Tom.  /.  Deuxième  paru 
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Scanie,  les  longs  différent!*  oui  s'étoient  élevés 
entre  le  Daneinarck  Se  la  S^ti'c  à  l'égard  de  cette 
province.  Ses  fujets  lui  firent  un  crim;  d'avoir 
refferré  les  limites  de  fes  état*  ;  leur  ambition  U<  it 
plus  vafle  que  celle  de  leur  prince.  Le  furnom  de 
Slemme  ,  qu'ils  lui  donnèrent ,  faifoit  une  alluncn 
injurieufe  à  la  foibleiTe  avec  laquelle  il  avoit  aban- 
donné un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  couronne. 
La  honte  fit  fur  fon  coeur  ce  que  l'amour  de  la 
gloire  n'avoit  pu  faire.  11  réfolut  d'effacer  ce  fur- 
nom  odieux  ,  révoqua  fa  ccilion ,  déclara  la  guerre 
au  roi  de  Dancmaick  ,  fut  affiégé  dans  un  château, , 
&  mourut  fur  la  brèche,  l'an  1041.  (M.DESdCT.) 

ASORATH  ,  ou  les  traditions  des  Prophètes  , 
{Mil.  meJ.)  c'eft  chez  les  Mahométans  le  livre 
le  plus  authenùque  &  le  plus  rcfpeclé  après  l'Ai- 
coran.  Il  renferme  les  interprétations  des  premiers 
califes,  &  des  docteurs  les  plus  célèbres , touchant 
les  points  fondamentaux  de  leur  religion.  (  -j-  ) 

ASPAR ,  nom  très-connu  par  une  tragédie  de 
Fontenclle  qui  ne  l'ell  point ,  eft  celui  d'un  géné- 
ral des  années  de  Thlodofe-le  Jci  ne  qui  fe  rendit 
fi  puuTant  dans  l'empire  ,  que  Léon  I  ne  put  être 
proclamé cmt  ereur  en  457, qu'à  condition  de  don- 
ner fa  fille  ck  le  titre  de  Céiar  à  un  fils  iïAfpar. 
L'empereur,  en  471  ,  fit  tuer  le  père  &  le  fils, 
quoique  le  fils  lût  fon  gendre. 

ASPASIE ,  {litjl  .inc.  )  C'eft  le  nom  de  deux 
courtifanes  célèbres  par  i  efprit  &  par  la  beauté  , 
l'une  dans  la  Grèce,  l'autre  dans  laPerfe,  6k  qui 
toutes  deux,  mais  fur-tout  la  première,  eurent 
beaucoup  d'influence  fur  les  affaires  publiques. 
Cette  première  Afpjfie ,  connue  fous  le  nom  (TAJ- 
pafiede  Mil et ,  tenoit  école  publique  d'éloquence, 
de  philofonhie  &  de  politique  à  Athènes.  Socrate 
fut  fon  difciple  ,Periclès  fut  fon  amant  $c  quitta  fa 
femme  pour  l'épou fer, elle  eut  fur  lui,  &par  lui 
fur  la  république  d'Athènes,  un  empire  abfolu, 
elle  fut  acculée  (en  juflice)  d'impiété  ,  aceufation 
éternelle  '  des  fots  médians  8c  jaloux  contre  les 
philofophes  &  les  gens  éclairés  ;  l'amour  de  Péri- 
clès ,  fon  éloquence  ck  fes  larmes  la  tirèrent  de  ce 
danger  ;  elle  eut  allez  de  crédit  pour  engager  les 
Athéniens  dans  plufieurs  guerres,  i°.  en  taveur 
des  habitans  de  Milet ,  fa  patrie,  contre  ceux  de 
Samos  ,  dont  les  premiers  avoient  à  fe  plaindre  ; 
2°.  contre  les  Mcgaricns  pour  les  punir  d'avoir 
enlevé  deux  filles  d:  la  fuite ,  c'elt-ù-dire  deux 
courtifanes,  dont  elle  avoit  toujours  autour  d'elle 
un  nombreux  elïain  pour  les  plailirs  de  les  amis. 
De  cette  guerre  de  Mégare  naqui;  celle  du  Pelo- 
ponnèfe  ,  i\vtAfpafie  par  couféquu't  eut  auffl  à  fe 
reprocher.  Périclés  mourut  la  ttoilièiue  année  de 
la  guerre  du  Peloponnéfc,  418  ans  avant/.  C.  Sa 
mort  n'emporta  pas  tour  le  crédit  $ Afpafie ,  il 
lui  en  refta  encore  alfez  pour  élever  aux  premiers 
emplois  de  la  république  un  homme  de  balle  Jiaif- 
fance ,  qui  éteit  parvenu  à  lui  plaire. 

Ce  fut  la  glcire  &  la  grande  réputation  d'.-ff- 
pajîc  de  Milet ,  qui  fit  donner  fon  nom  à  la  féconde 
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Afpafie ,  laquelle  fe  nommoit  Miho  ;  elle  fut  In 
maîtrelTc  de  Cyrus  le  jeune,  frère  d'Artaxcrcés 
Mnémon;ce  prince  eut  pour  elle  la  mêmeren- 
drefle  que  Périclès  avoit  eue  pour  Afpafie  de  Milet, 
dont  il  voulut  qu'elle  prit  le  nom  ,  il  ne  raifort  rien 
non  plus  fans  les  confeils.  Lorfquc  le  jeune  Cyrus 
«ut  péri  dans  fa  malhcureufe  expédition  contre 
Artaxercès  fon  frère  ,  Artaxercès ,  qui  avoit  beau- 
coup entendu  parler  des  charmes  &  des  talens 
é!  Afpafie  &  qui  entendoit  beaucoup  parler  de  fa 
douleur,  voulut  la  voir  pour  la  confofer,il  la  confola 
fi  bien  qu'ils  relièrent  attachés  l'un  à  l'autre  pen- 
dant trente-fept  ans  ,  au  bout  defquels  ,  Afpafie  , 
dit-on  ,  confervoit  encore  alTc/.  de  charmes ,  pour 
que  Darius,  fils  d' Artaxercès,  en  devint  amoureux 
oc  engageât  fon  père  à  la  lui  céder,  &  pour  qu'en- 
fuitc  Artaxercès  devenant  jaloux  du  bonheur  de 
fon  fils  &  fe  repentant  de  fa  condefccndancc ,  reprit 
Afpafie  à  Darius  ;  mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
temps ;  il  la  confacra  au  fervice  des  autels  *  il  Ta 
fît  prètreiTe  du  Soleil  ou  de  Diane ,  d'autres  difent 
de  Vénus  &  c'eft  un  mot  qu'il  faut  ici  entendre 
au  propre.  Le  jeune  Cyrus  avoit  été  rué  la  qua- 
trième année  de  la  94  Olympiade ,  qui  tombe  à 
Tan  40 1  avant  J.  C.  &  c'eft ,  dit-on ,  vers  la  pre- 
mière année  de  la  cent  quatrième  Olympiade ,  364 
ans  avant  J.  C.  que  Darius  obint  Afpafie  d' Arta- 
xercès fon  père. 

La  première  Afpafie  y  étoît  fille  d'un  mileficn  , 
■oirunée  Axiocus ,  la  féconde  d'un  phocéen  nom- 
mée Hermontine. 

ASPENDIUS,  (Hifl.  enc.)  célèbre  joueur  de 
lyre ,  ainfi  nommé ,  d'Afpende  en  Pamphilic  ,  lieu 
de  fa  naifl*ance,a  donne  lieu  à  divers  proverbes 
chez  les  anciens ,  par  le  fineuiier  talent  qu'il  avoit 
de  toucher  les  cordes  de  la  main  gauche  avec 
tant  de  délicatefle  qu'il  n'étoit  prefque  entendu  que 
de  lui  feul,ce  qui  faifoit  diie  de  lui  m'ihi  6»  fidi- 
kus  cano ,  en  confêquence  on  difoit  de  ceux  qui 
se  travailloient  que  pour  eux-mêmes  &  qui  ne 
fongeoient  qu'à  leurs  intérêts  particuliers  :  cyeft  le  mu- 
ficien  Afpendius ,  i/  ne  joue  que  pour  lui ,  &  on  appel- 
lent les  voleurs,fur-tout  les  filoux^joueurs  Afpcndiens, 
parccqiuls  tâchent  toujours  de  n'être  entendus  de  | 
perfonne  en  volant. 

ASSADI  ou  AssrDi,nom  d'un  célèbre  poète 
Perfan  ,  dont  parle  d'Herbelot ,  dans  fa  bibliothè- 
que orientale. 

ASSARHADDON.  Voyez  Asarfaddon. 

ASSAS,  (le  chevalier  d')  guerrier ,  dont  la  France 
n'oubliera  jamais  le  généreux  dévouement  à  l'affaire 
de  Cloftercamp  en  Allemagne  en  1760,  il  étott 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne;  ce  régiment 
étoit  porté  près  d'un  bois;  de  peur  de  furprife,  le 
chevalier  crut  devoir  fonder  ce  bois ,  pour  s'aflurer 

3u 'aucun  détachement  ennemi  n'y  étoit  caché , 
y  entra  (cul  pendant  la  nuit  avec  précaution , 
pour  voir  s'il  n'entendroit  &  n'appercevruit  rien 
<4c  fu'peét.  A  peine  eut-il  fait  quelques  pas,  qu'il 
fe  environné  d'une  troupe  d'ennemis,  qui  lui 
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appnyant  leurs  bayonnetes  fur  la  poitrine ,  le  me- 
nacèrent de  le  tuer  à  l'inftant ,  s'il  pouflbit  m 
cri.  Il  ne  leur  répondit  qu'en  criant  de  toute  ; 
force  :  Auvergne  ,  faites  feu ,  ce  font  les  tnnmu ,  & 
il  tombe  percé  de  coups.  Ce  dévouement  dip 
des  plus  beaux  temps  de  la  Grèce  &  de  Rome 
étoit  tombé  dansl'oubli  ;  il  fut  réfenré  à  Louis  XVI 
d'honorer  dignement  la  mémoire  du  chevalier  i.ij 
fus;  il  a  créé  une  pcnfion  de  mille  livres, beri 
ditaire  de  mâle  en  mâle  à  perpétuité  danslaiimiï 
du  chevalier  &  qu'on  peut  appeller  la  penfter.  t 
dévouement  ;  c'eft  une  forte  de  îubftirution  graduf.1 
&  perpétuelle ,  la  plus  noble  qui  ait  jamais  et 
faite. 

L'avanture  du  chevalier  d'Affas  rappelle  ni 
toire  moins  connue  d'un  foldat  françois  qui ,  « 
1515,  dans  les  guerres  de  Charles-Quint  &  à 
François  I ,  s'expofa  plus  volontairement  &  >« 
bien  moins  de  néceffité  à  un  danger  à  peu  prt 
femblable  &  «'en  rira  beaucoup  plus  heureuûua 
pour  lui ,  quoi  que  fon  projet  eût  mal  réuni  àçai 

3ues  égards.  C'etoit  un  foldat  de  la  garnilbn  <TrU 
in ,  nommé  Bâtard  ;  il  avoit  été  pris  par  11 
foldats  impériaux  &  conduit  à  Béthune  ;  le  coffit 
de  Fiennes  ,  gouverneur  de  Flandre ,  8c  le  il 
d'Arfcot ,  commandant  des  troupes impériales  ca 
les  Pays-Bas ,  tentèrent  de  le  corrompre  ;  u 
donnèrent  la  liberté  &  lui  promirent  une  pid 
récompenfe  s'il  pouvoir  leur  livrer  le  chitci 
d'Hefdin.  Bâtard  s'y  engagea  ;  il  leur  dit  que  les  M 
de  ce  château  font  entre  les  mains  d'un  Jets  «à 
qu'il  lejnettra  facilement  dans  fes  intérêts;  <p  j 
concerter  cette  entreprife  avec  lui ,  que  les  Frirai 
ne  pourront  rien  foupçonner  &  le  croiront  envi* 
à  Hefdin  pour  traiter  de  fa  rançon  avec  fa  krl 
Bâtard  étoit  fidèle ,  &  n'employoit  cet  i^i 
que  pour  furprendre  les  ennemis.  Arrivé  a  il 
ain ,  fon  premier  foin  fut  d'avertir  Créqvy 
Pontdormi ,  qui  commandoit  en  Picardie  lot* 
duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  la  pic-vina 
&  de  lui  rendre  compte  de  la  propofition  s1'* 
lui  avoit  faite  &  de  ce  qu'il  avoit  répondu.  Pc* 
dormi  lut  ordonne  d'entretenir  fa  faune  intell*^ 
avec  les  Impériaux,  &  de  les  amener , s'il J** 
dans  Hefdin ,  fur  l'efpérance  de  les  rendre  nuiot 
du  château.  Pontdormi  remplit  le  parc  de  rroje 
choifies ,  il  fait  faire  une  herfe  derrière  h  p*1* 
pour  la  faire  tomber,  quand  une  partie  des  et» 
mies  feroît  entré  dans  le  parc;  un  raveïn 
près  de  la  porte,  &  par  lequel  les  Impr^ 
dévoient  néceffairement  pafter ,  fût  rempli  de  * 
rils  de  poudre  &  d'artifices  couverts  de  p^'£  f 
l'on  devoit  mettre  le  feu ,  quand  les  eanentf  * 
roient  entrés  dans  le  ravelin.  Pontdormi  k  j>f? 
au-deffus  de  la  porteprés  de  la  herfé ,  &  atterré  f  ' 
fer  des  intrigues  de  Bâtard  ;  cerui-ci  ayant  iffu«  d 
Impériaux  du  fuccès  de  l'entrcprifc,  arm«  ?•'" 
d«ns  la  nuit  avec  le  comte  de  Fiennes,  a< 
d'Arfcot,  &  un  detïchemcMt  confidérable  «fl*1^ 
riaux.  Le  duc  dArfcot  prit  les  plu»  grute  I 
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ouïrions.  Bâtard  marchoit  au  premier  rang ,  lié , 
entouré  de  quatre  foldats,  qui  avoient  ordre  de 
le  poignarder,  s'ils  appercevoient  quelque  trahifon. 
Bâtard  donne  un  coup  de  fiffict  ;  on  lui  répond  ; 
il  demande  à  voix  balle  :  cji-il  temps  ?  on  répond  : 
oui.  La  porte  fe  trouve  ouverte,  &  les  foldats 
Impériaux  entrent  avec  lui  à  la  file.  Quand  Pont- 
dormi crut  qu'il  en  étoit  entré  un  aflez  grand 
nombre ,  il  ordonna  de  bailler  la  herfe ,  mais  le 
bois  s'étant  apparemment  déjetté,  la  herfe  ne 
tomba  qu'à  moitié,  ck  ne  ferma  point  le  paflage. 
Pontdormi  ordonne  aufli- tôt  qu'on  mette  le  feu  aux 
poudres  du  ravelin,qu'on  jette  les  fufées  &  les  faucif- 
»cs  ;  en  veut  lui  obéir ,  on  fe  preflé  en  tumulte  ,  com- 
me dans  toutes  les  expéditions  nocturnes  ;  une 
fulee  échappe  des  mains  de  l'ingénieur  ,  eft  por- 
tée à  la  fenêtre  où  étoit  Pontdormi ,  crève  &  lui 
bu'ile  le  vifage.  Pour  comble  de  malheur,  Pont- 
dormi parloit  en  ce  moment  pour  donner  fes 
ordres ,  le  feu  lui  entre  par  la  bouche  avec  tant 
ii  violence  qu'il  eut  aufli  les  inteftins  tout  brû- 
lés ,  il  tomba  tans  oonnoiflance  &  ne  recouvra 
le  fendaient  que  pour  expirer  au  bout  de  deux 
jours  dans  des  douleurs  inexprimables.  Canaples, 
ton  neveu ,  ne  put  le  remplacer ,  le  même  coup 
lui  ayant  brûlé  une  parue  du  vifage  6c  l'avant 
prefque  aveuglé;  les  autres  officiers,conrternés  de  ce 
malheur,  n'étant  peut-être  point  d'ailleurs  dans  le  fe- 
crct,n'ofent  ou  ne  peuvent  donner  les  ordres  nécef- 
fiires  ;  on  fe  contente  de  faire  prifonniers  ceux 
des  Impériaux  qui  étoient  entrés  dans  le  parc , 
onnepourfuit  point  ceux  qni  étoient  reftés  au  de- 
hors, &  qui  fe  voyant  trahis ,  avoient  pris  la  fuite. 
Bâtard,  au  travers  de  tout  ce  défordre,  fur  éviter 
h  mort ,  en  promettant  la  vie  aux  quatre  foldats 
qui  le  gardoient ,  &  qui  fe  rendirent  à  lui.  Cétoit 
un  fpeihcle  aflez  fingulier  que  quatre  hommes 
c:en  armés ,  qui  s'avouoient  les  prifonniers  d'un 
homme  qu'ils  tenoient  défarmé  &  garotté. 

ASSASSINS  ,  (  Hih.  mod.  )  l'ufagea  teUement 
fixe  ce  mot  à  la  lignification  de  meurtriers  ,  qu'on 
»  oublié  &  qu'on  ignore  aflez  communément  qu'il 
d:fignoit  dans  l'origine,  un  peuple,  qui  a  donné 
ton  nom  à  l'aflaflinat,  comme  les  Bulgares  ont 
donne  le  leur  au  péché  contre  nature  ;  ce  n'eft 
pas  que  parmi  les  innombrables  etymologies  qu'on 
i  données  de  ce  nom  û'Affaffîns  ,il  n'y  en  ait  plu- 
ficurs  qui  fuppofent  qu'il  avoit ,  dés  l'origine  ,  la 
rr-ime  fignifkation  qu'il  a  aujourd'hui  ;  aufli  des 
iivms  douter.:-  ils  que  les  A %> (jins  s'appcllaflent  eux- 
mêmes  de  ce  nom  ;  c'eft  plutôt ,  difent-ils  t  celui  que 
leur  donnaient  leurs  ennemis  ;  pour  eux ,  il  paroit 
yfils  prenoient  celui  de  B athéniens ,  qui  fignifie 
iïm-r.és ,  ou  celui  dlfmaèliens ,  comme  tenant 
tao  docVmc  d'Ifmacl ,  fils  de  Giafar.  lis  étoient 
dune  feûe  mahemetane.  Ce  qui  les  diftir.guoit , 
É»il  une  obeiflance  aveugle  6c  fanatique  aux  or- 
dres de  leur  chef,  qu'on  appelloit  ^ancien  ou  le 
KWt  de  la  Montagne ,  apparemment  parce  que 
ce  chef  qui  étoit  électif,  étoit  ordinairement  choifi 
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parmi  les  vieillards ,  à  caufe  de  fon  expérience.  Le 
mot  arabe  Schéikh  ,  qui  eft  le  titre  de  ce  chef,  ré- 
pond au  mot  latin  Senior,  dont  nous  avons  fait 
celui  de  Seigneur  y  qui  n'a  rapport  qu'à  la  puiflance 
&  à  l'autorité,  &  nullement  à  l'âge.  Quant  an 
au  nom  de  la  Montagne ,  il  défienoit  la  refidence 
de  ce  chef  &  de  fon  peuple  dans  les  montagnes  du 
Liban.  On  diftingue ,  autant  qu'on  peut  voir  clair 
dans  ces  obfcurites,  les  Affajfins  de  Syrie  ,  ceux-là 
étoient  établis  dans  les  montagnes  du  Liban  & 
de  l'anti-Liban ,  6c  les  Affajfins  de  Perfc;  &  on 
croit  que  ceux  de  la  Syrie  étoient  venus 
de  la  Perfe  &  même  que  le  chef  des  Affajfins 
de  la  Syrie  ,  n'étoit  que  le  lieutenant  du  vérita- 
ble Senieur  de  la  montagne  ,  qui  étoit  celui  de 
Perfe.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  dévouement  des 
Affajfins  à  leur  Schéikh  étoit  tel ,  que  quand  il 
avoit  befoin  ou  de  leur  bras  ou  de  leur  vie , 
jamais  il  n'éprouvoir  de  réfiflanec.  Pluficurs  hifto- 
riens  rapportent  qu'un  député  du  calife  étant 
venu  l'exhorter  à  fe  foumettre ,  pour  toute  ré- 
ponfe,  il  fit  venir  en  prefence  de  ce  député, 
deux  ou  trois  de  fes  fujets ,  donna  ordre  à  l'un 
de  fe  tuer  d'un  coup' de  poignard,  à  l'autre  de 
fe  précipiter  du  haut  d'une  montagne  ou  d'une 
tour.  «J'ai,  lui  dit-il  enfuite,  foixante  6c  dix  mille 
»  hommes  animes  du  même  efprit  ;  dites  à  votre 
»  maitre  qu'avec  de  tel  fujets  on  ne  Ce  foumet  à 
»  perfonne.  »  Henn  II,comte  de  Champagne,pafl*ant 
fur  les  terres  des  Affajfins  &  à  la  cour  de  leur 
chef,  vit  ce  chef  faire  un  ftgne  ,  6c  aufli- tôt 
trois  jeunes  gens ,  vêtus  de  blanc,  fe  précipitèrent 
d'une  tour  voifine.  Un  hiflorien  grec  du  Bas-Em- 
pire ,  Nicétas  Choniate ,  dit  que  les  Affajfins ,  an 
Ample  mouvement  des  fourcils  de  leur  prince, 
Ce  jettoient  dans  l'eau ,  dans  le  feu ,  ou  fur  la 
pointe  des  armes  qu'on  leur  préfentoit. 

Le  principe  de  ce  dévouement,  eft  dit-on,  que 
leur  Schéikh  les  enivroit  par  des  breuvages  fin- 

Îjuliers,  qu'il  les  faifoit  tranfporter  pendant  leur 
ommeil  dans  des  jardins  charmans ,  où  il  leur 
donnoit  un  avant  goût  des  délices  du  paradis  qu'il 
leur  promenoir  après  leur  mort ,  pour  prix  de 
l'obéi  flan  ce  fans  bornes  qu'il  exigeoit  deux. 
Il  les  employoit  ordinairement  à  fe  défaire  par 
le  poignard  ,  de  tous  fes  ennemis  &  des  fouve- 
rains qui  lui  déplaifoienr.  Par-là  il  s'étoit  rendu  re- 
doutable à  tous,  d'autant  plus  que  les  divers 
fouverains  avoient  recours  à  lui  pour  être  défaits 
aufli  de  leurs  ennemis.  Le  Schéikh,  bien  payé,  leur, 
donnoit  quelques-uns  de  fes  obéiflâns  Affajfins , 
6c  ils  étoient  fervis  à  fouli/'t.  Les  croifades  fur- 
tout  ,  en  faifant  voir  de  plus  près  au  vieux  de  la 
Montagne  divers  fouverains  de  l'Europe  8c  de 
l'Afie  ,  6c  en  lui  fourniûant  des  occafions  d'entrer 
dans  leurs  intérêts  6c  dans  leurs  affaires ,  donnèrent 
lieu  à  plufieurs  de  ces  aflaflinats.  Ce  furent  les 
fujets  du  vieux  de  la  Montagne  qui  aflaflinèrent 
en  1148  Raimond  II  comte  de  Tripoly,  en  119a 
Conraxd ,  marquis  de  Montserrat  ;  ce  furent  eux 
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qui  attentèrent  plufîeurs  fois  à  la  vie  de  5a1adîn;ce  fut 
un  de  ces  ^^j^.™  ,  qui  étant  entré  dans  la  chambre 
d'Edouard  I.roi  d'Anjleterre,lorfqu"il  faifoitlaguer/c 
avec  éclat  dans  la  Palestine,  lui  Ht  avec  une  dague 
empoifonnée,  une  bleffure,  dont  la  pureté  de  fon 
farg  &  l'habileté  des  chirurincns  le  guérirent.  Il 
n'cÀ  pas  suffi  sur  qu'il  taiiie  litcibucr  nnx  j4ff..£îr.s 
la  mort  de  Louis  I ,  duc  de  Bavière ,  a  fi  affiné  en 
1231  a  Kclheim,  en  Allemagne  ,  à  la  (Mlicitation 
«le  l'empereur  Frédéric  II,  comme  Trithème  IV- 
furc  ;  mais  il  eft  vrai  que  parmi  les  metifs  do  la 
cîépofition  '!e  cet  empereur  allégués  au  premier 
conciic  de  Lyon  en  1245  ,  on  cite  le  meurtre  du 
«lue  de  Bavière,  commis,  dit  on  ,  par  les  A£'.£'ns 
à  l'inftigation  de  Frédéric  ,  &  les  relations  que 
cet  empereur  entreteno'--.  avec  les  Mahométans. 

Le  vieux  de  la  Montagne  envoya  en  iz^o, 
une  ambaflade  &  des  préfens  à  S.  Louis  ;  mais 
il  n'eft  j)as  vrai,  quoique  Guillaume  de  Nar.gis 
l'ait  rapporté ,  qu'il  eût  envoyé  des  Afjajftns  pour 
Je  tue»-,  c<  que  fur  le  bruit  de  fes  vertus  il  les 
ait  contremandes.  En  général  l'hiftoire  des  Aj- 
Jjflîns  eft  très  mêlée  de  fables;  on  en  peut  voir 
plufipurs  réfutées  dans  le  feizième  tome  des  mé 
moires  de  l'académie  des  ïnferiptions  &  belles 
lettres,  page  1 5  ç ,  &  dans  les  deux  mémoires  de  M. 
Falconet  fur  les  AJfaffins  ,  tome  t-.  Les  Tartares, 
fous  la  conduite  d  Holagou  ,  fière  &  lieutenant 
de  Mangou  Kan ,  grand  kan  des  Tartares,  dé- 
truifirent ,  vers  l'an  1 257  ,les  Affr.jjlns  de  Pet  fc  & 
firent  périr  leur  chef;  ceux  de  Syrie  fubfiftèrent 

Idus  long  temps  à  la  faveur  de  leur  pofition  dans 
es  montagnes  du  Liban. 

ASSEFS,  f.  m.  pl.  (///?.  mod.)  font  en  Pcrfe 
des  gouverneurs  que  le  prince  amis  clans  quelques 
provinces  à  ia  place  des  kans  ,  dont  le  grand 
nombre  d'officiers  épuifoient  les  peuples.  {A.  /?.) 

ASSEL1N ,  (  HiJL  mod.  )  Guillaume  le  Conqué- 
rait  ou  le  Bâtard,  fut  enterré  dans  l'églife  de  S. 
Etienne  de  Caën  qu'il  avoit  bâtie  ;  mais  ce  n'eft 
point  en  dépouillant  les  hommes  qu'il  faut  bâtir 
ces  temples  à  Dieu.  Au  milieu  de  la  cérémonie 
de  l'enterrement, un  gentilhomme,  nommé  Afieïm 
ou  Afcelïn  ,  fe  préfenta  devant  les  prélats  :  «  Je 
»»  vous  défends  au  nom  de  Dieu  ,lcur  dit-il  à  haute 
voix ,  »>  d'enterrer  ce  corps  en  cet  endroit ,  cet 
»  emplacement  eft  à  moi,  c'eft  celui  de  U  maifon 
»>  de  mon  p*re  ,  envahie  par  ce  tyran  ;  Dieu  qui 
»  m'entend ,  &  qui  vient  de  le  juger  ,  m'a  vengé 
s»  fans  doute  de  fes  injuiVccs».  Les  prélats  curent 
égard  à  cette  violente  requête ,  &  on  enterra  le 
«orps  un  peu  plus  loin.  D'autres  difent  que  le 
prince  Henri,  troifième  fils  de  Guillaume  le  Con- 
q.iérant,fit  payer  fur- le -champ  à  cet  Ajfelin  la 
valeur  de  fon  rerrein ,  qu'il  favoit  lui  être  duc.  Cet 
événement  arriva  en  108-. 

L'abbé  Asselin  ,  (  Gilles-Thomas  )  doâeur  de 
Sorbonne ,  &  provifeur  du  collège  d'Harcourt  , 
ri'étoit  pas  un  homme  de  collège  ordinaire  ;  il  étoit 
élève  de  Thomas  Corneille ,  il  fut  l'ami  de  M. 


AS  S 

de  la  Motte.  Plein  d'eftime  pour  M.  de  Voltaire; 
&  d'admiration  potir  fes  talens,  dans  un  temps  ou 
le  nom  de  ce  grand  homme  étoit  un  fujet  dei'c  .n- 
dalc ,  &  un  objet  d'horreur  pour  les  pédans,cnnt 
quelques-uns  donnoient  encore  le  ton  à  lUflivtf- 
firé  ,  c'eft  à  lui  que  M.  de  Voltaire  confia  dam  u 
patllânce  fa  tragédie  de  la  mort  de  Ojjr;  c'eft  t'  •« 
le  collège  d'Harcourt  qt:'on  en  cfTaya  les  premier 
réprefen  tarions.  M.  l'abbé  Ajfelin  n'en  avoit  pa 
moins  toute  la  gravité  de  fon  état,  toute  h  di-  ! 
du  car.iwtètc  faccrdotal ,  tout  l'attachement  ce r,  ..- 
nablc  à  tous  les  devoirs.  Il  avoit  unephyfionorr.: 
patriarchale  qui  infpiroit  le  refpeél,  K  une  bon:.* 
qui  infpiroit  à  tous  fes  difciples  l'amour  &  la  N- 
connoiftance.  Il  avoit  remporté  en  i709leprh« 
pocitc  à  l'académie  françoife  ,  &  en  17M  divers 
prix  de  pocfie  à  l'académie  des  jeux  Floraux.  I! 
mourut  à  Paris  le  11  octobre  1767  à  8  ans.  Il 
étoit  né  à  Vire. 

ASSELMAN,  (#//?.  litt.)  théologien  modet, 
naquit  à  Soeft  en  Weftphalie.  U  a  mis  au  jour  H 
traité  :  Dejerendis  hctreiicù ,  non  ojiferendis ,  titre  ou 
tient  un  peu  du  jeu  de  mots  ;  mais  l'ouvrage  pit 
d'un  efprit  raifonnable.  {A.  /?.) 

ASSER,  (////?.  mod.  )  rabbin  célèbre ,  vote 
en  grande  partie  du  Talmud  ,  dit  de  Baîvlo  c. 
mais  aue  nous  importent  le  Talmud  &  les  rabbins, 
ficc  neft  comme  monumens  de  la  fottife  hunui  r 

ASSER,  ou  ASSER1US,  (Hi/t.  J'A*el*tr%) 
bénédictin ,  puis  fécrétaire  de  l'évèquc  de  8:1":- 
David  ,  puis  précepteur  des  fils  d'Alfred ,  pus 
évéque  de  Salisburv-  H  a  écrit  la  vie  de  ce:  ex- 
cellent Alfred  ,  aufli  grand  &  meilleur  que  Chu* 
magne.  Il  eft  aufli  l'auteur  d  une  htftoirc  d'Ar  ;- 
terre.  Il  mourut,  félon  les  uns  en  883,  fc!«>o'ai 
autres  en  (,09.  Ce  fut ,  dit -on,  par  fes  cor.us- 
qu'Alfred  fonda  l'univerfité  d'Oxjford. 

ASSISTANT ,  adj.  pris  fubft.  (  Hift.  ml  )  per- 
fonne  nommée  pour  aider  un  officier  principales 
l'exercice  de  fes  fondions.  Ain  fi  en  Angleterre,  cr 
évéque  ou  prêtre  a  fept  ou  huit  aj/ijhns. 

Affiliant ,  fe  dit  principalement  d  une  efpav 
confcillers  qui  font  immédiatement  au  defl<n> 
généraux  ou  fupérieurs  des  monaftères,  &  qui  p'ffr 
nent  foin  des  affaires  de  la  communauté  1 
congrégation  de  faint  La-tare  ,  chaque  maifon  çw 
ticuiière  a  un  fupérieur  ék  un  afilj1a.it.  Le  e,w ;' 
des  jéfuites  a  cinq  afilftans ,  qui  doivent  être  t? 
gens  d'une  expérience  conibmmèe,  choiw  i^» 
toutes  les  provinces  de  l'ordre;  ils  pnennemk* 
nom  des  royaumes  ou  pays  qui  font  de  lew 
fort  ;  favoir  ,  l'Italie,  rtfpagnc,  l' Allemagne . 
France ,  &L  le  Portugal. 

Plufieurs  compagnies  de  négocians  en  A";  • 
terre  ont  auffi  leurs  ajjî(ians. 

On  appelle  encore  aj/ijans  ceiu  qui  (ont  cm* 
damnés  à  aflifler  à  l'exécution  d'un  criminel 

ASSONAH  ,  ou  Assona  ,  f.  m.  {Hi  l 
c'eft  le  livre  des  Turcs  qui  contient  leurs  r" 
tions.  Ce  mot  eft  arabe  ;  il  fignirie  parmi  kiM* 
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J-ometans ,  ce  que  fignitie  mifna  parmi  les  Juif*. 
Soitj  veut  dire  une  féconde  loi  ,  &  as  eA  l'arti- 
cle de  ce  mot.  L'alcoran  eft  l'écriture  des  Maho- 
nctaijs ,  6c  la  fonna  ou  Vaïïbna  contient  leurs  tra- 
itions. Nos  auteurs  appellent  ordinairement  ce 
livrc-li  y.ufe  ou  Sonne.  Ricault ,  de  l'empire  Otto- 
r.jn.  (G) 

ASSOUCY,  (Charles  Coypeau,  fieur  d) 
{Hllut.mod.) 

ti  jufqu'i  i'sljjlutj ,  tout  uonïa  «Jei  Leéteur». 

d'Jjjbucy  y  avec  fon  page  ,  eft  encore  bien  plus 
ïialtraitc  dans  le  voyage  de  Bachaumom  &  de 
Cypelle ,  &  penfa  1  être  bien  davantage  par  la 
put  ;  à  Calais  ,  on  voulut  le  noyer  comme  for- 
cer; à  Montpellier  ,  le  brûler  comme  libertin ,  à 
&>me ,  comme  impie.  A  Paris,  on  le  mit  à  la  Baf- 
riie.puis  au  Cbâtelet  ;  il  vécu*  fort  errant , comme 
tcui qui  ne  peuvent  s'aftreindre  à  refpccler  les  loix , 
<\  même  certains  préjuges  de  leur  pays.  Il  appel- 
kit  les  prifons  de  l'Inquifirion ,  où  il  avoit  été  en- 
trai, un  vieux  enfer t  c'eft  un  enfer,  mais  ilp'eft 
pis  pieux ,  la  piété  doit  premièrement  être  humaine. 
ùiJtfotuy  a  eu  de  fon  temps  des  lecteurs ,  il  n'en 
s  plus.  Il  avoit  fait  pour  Ovide  ce  que  Scarron  a 
tait  pour  Virgile  ,  il  la  c'égradé  par  le  burlefque. 
H  a  travefti  les  Aletamorpkojes  t  fous  le  titre  d'Ovide 
«  ktllt  humeur.  Il  a  pareillement  dégrade  Claudien 
pir  fa  bafie  &  burlefque  traduction  du  raviffement 
h  Proftrp  ne.  On  a  fes  avantures  écrites  par  lui- 
mime  ,  du  même  ftyle.  Il  mourut  en  1679.  ^>n 
l'ippclloit  le  Sine  e  de  S.arron. 

ASSUERUS ,  ÎHift.  des  Juifs.  )  roi  de  Pcrfe ,  qui 
après  avoir  répudié  Vafthi ,  époufa  une  Juive  nom- 
mée Eflher,  parente  de  Mardochée  ;  il  eft  toujours 
nommé  Arraxerxès  dans  le  grec  du  livre  d'Efther, 
piioique  l'hébreu  &  la  vulgate  lui  donnent  le  nom 
bÀjfuirus.  Mais  quel  eft  cet  Affuirus  ?  eft-ce  Da- 
rius, fils  d'Hyftafpe?  eft-ce  Artaxerxès  Longue- 
main  ?  eft-ce  Cambyfe  ?  Les  fentimens  des  favans 
MOI  partagés  fur  ce" point,  &  l'on  peut  con&lter 
"deiTus  les  différens  commentateurs  de  l'Ecriture 
tonte.  (  A.  *R.  \ 

ASSUR  ,  (  Hifi.  anc.  )  fils  de  Sem  ,  q  uitta  le  pays 
«  Sennaar ,  forcé  ,  par  l'ufurpateur  Nemrod,  d'al- 
ler plus  haut  vers  les  fources  du  Tigre  ,  où  il  s'ar- 
rêta ,  bâtit  la  fameufe  ville  de  Ninivc ,  &  jetta  aufli 
1«  premiers  fondemens  de  l'empire  d'AiTyiie,auquel 
il  donna  fon  nom.  Cependant  les  auteurs  font  par- 
ages fur  ce  qui  concerne  AJJw.  Les  uns  le  regar- 
dent ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  comme  le 
fondateur  de  l'empire  d'Afiyrie  ;  d'autres  prétendent 
Sue  ce  nom  défigne  une  vafte  contrée  ,  qui,  dans 
•a luite,  envahit  la  domination  des  peuples  voiftns. 
Les  dirRrentes  interprétations  font  également  fon- 
des fur  ce  texte  de  l'Ecriture ,  de  terra  Ma  e^ref- 
1  ■  A  (fur  tdificavit  Niniven  ;  chacun  dotllM 
j  ce  palTagc  une  interprétation  arbitraire  ,  que  l'am- 
euté de  la  conduction  favorife,  Les  uns  rap- 
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portent  ces  paroles  à  Nemrod,  qui,  fortant  de  la 
Chaldée  fe  repandit  dans  la  contrée,  nommée  A  (fur 
ou  Affyrie.  D'autres  prétendent  qu '  Affur ,  fils  de 
Sem ,  ne  pouvant  fourTrir  le  joug  d'un  maître ,  fc 
retira  de  Babylone ,  &  alla  chercher  une  nouvelle 
patrie;  un  peuple  de  mécontens  s'?(Tocia  à  fes  des- 
tinées ,  &  le  nombre  dut  en  être  grand ,  fi  l'on 
confidère  que  des  hommes  nés  dans  l'indépendance  , 
font  prêts  à  tout  facritier  ,  plutôt  qu'à  fe  courber 
fous  le  joug:  il  n'y  a  que  l'éducation  qui  ptiilîo  f>- 
milia-.fer  avec  la  fervitude.  A  fur ,  devenu  chef  de 
ces  éniigr.ms,  remonta  vers,  les  fources  du  Tigre  , 
où  il  donna  fon  nom  à  la  contrie,qui  depuis  fut 
connue  fous  le  nom  d'Afiyrie.  Il  y  jetra  les  fon- 
demens d'une  ville  qui ,  quelque  temps  après ,. 
devint  la  capitale  d'un  floiiiTant  empire  :  cette  opi- 
nion eft  la  plus  probable  &  la  plus  filme. 

Il  ne  parott  pas  c[\xAJJur  ,  chef  de  ce  peuple 
fugitif,  ait  jamais  été  revêtu  du  pouvtir  fupreme, 
&  ninfi  l'on  a  ton  d'appercevoir  en  lui  la  fource  de 
la  royauté.  Ceux  qui  avoient  fuivi  fa  deflinée  , 
n'avoient  quitté  les  lieux  de  leur  naiiTance ,  que 
pour  fe  fouftrairc  à  la  domination  d'un  maitre.  Us 
avoient  rcfufé  d'obéir  à  Nemrod  ,  il  eft  abfurde  de 
penfer  qu'il  fe  fulïent  dépouillés  de  la  noblefle  de 
leurs  inclinations ,  en  changeant  de  climat  ;  on  fait 
que  dans  ces  temps  voifins  de  l'enfance  du  monde, 
la  liberté  étoit  le  plus  précieux  des  tréfors.  De  plus , 
il  ne  nous  refte  aucun  monument  hiftorique  qui 
attefte  qiiAffur  ait  eu  des  fuccelTeurs;  &  ce  n'eft 
qu'en  l'an  cinq  cens  quarante-trois  m' on  voit  un 
guerrier  élever  fa  tyrannie  dans  Ninivc.  11  eft  donc 
probable  que  le  gouvernement  d'autonomie  ou  de 
pleine  liberté  fut  le  privilège  de  cette  fociété  naif- 
iante;  chaque  famille  ou  chaque  tribu  fe  gouver- 
nait par  fes  mœurs  &  fes  ufages  ;  il  fufnloit  qu'il 
y  eût  des  juges  pour  décider  les  différends  qui  pou- 
voients'éleverentrcles  différens  cantons  :  il  n'y  avoit 
point  encore  de  roi  à  Ninive  du  temps  de  Loth  6c 
d'Abraham  ,  &  il  paroit  que  les  champs  n'avoient 
point  de  pofTcfTcurs  "privilégiés.  (  7— .v.  ) 

ASSYRIE  ,  (  Hifi.  ancenne.)  L'empire  d' Affyrie 
a  eflùyé  tant  de  révolutions  ,  qu'il  eft  difficile  d'en 
fixer  les  limites  :  fon  étendue  a  varié  félon  fes 
profpérités  ou  fes  revers.  L'opinion  la  mieux  fon- 
dée fuppofe  qu'il  renfermoit  tout  les  pays  finies 
entre  le  Tigre  &  l'Indus:  on  lui  donne  peur  fon- 
dateur Allur,  que  quelques-uns  confondent  avec 
Nemrod.  UA/jyrie,  dans  fon  origine  eut  des  rois 
ou  des  chefs  héréditaires  ,  qui ,  comme  dans  toutes 
les  fociétés  naiftantes  ,  n'eurent  qu'un  pouvoir  li- 
mité; l'habitude  de  commander  leur  fit  rechercher 
les  moyens  cî  établir  la  tyrannie  fur  les  d  bris  de 
la  liberté  publique,  &  le  feeptre  mis  dans  leurs 
mains  pour  les  faire  fouvenir  qu'ils  étoient  les  con- 
ducteurs des  peuples  ,  fut  une  veree  dont  ils  frap- 
pèrent les  hommes  ,  déchus  de  leur  indépendance 
naturelle.  h'Aflyrie  fut  le  berceau  du  defpotifme, 
parce  que  ce  fut  le  premier  empire  où  l'on  déifia 
les  rois;  on  les  vit  exiger  &.  recevoir  l'encens  &. 
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les  ficritîces  crue  la  fupcrf::iî>n  ofTroit  h.  la  divinité; 
mais  ces  idoles  réverses  étoient  fouvent  avilies 
&  traînées  dans  la  boue ,  parce  que  tout  ce  qui 
déroge  à  la  nature  ,  n'a  qu'une  exiftenec  pafTagere. 

Leur  légiflation  n'eft  point  parvenue  jufqu'i 
nous  ,  ce  qui  fuppofe  qu'ils  n'avoieut  que  desufages 
ou  des  loix  fort  informes:  Nous  ne  fomme*j  pas 
mieux  infttuits  de  leurs  rites  facrés;  on  fait  feu- 
lement qu'ils  étoient  idolâtres  &  fort  fuperftiticux , 
&  que  leurs  principales  divinités ,  étoient  repré- 
fentées  fous  la  forme  d'une  mule,  d'un  cheval , 
d'un  pnon,  d'un  faifan  &  d'une  caille  ;«ils  rendoient 
un  culte  particulier  aux  poiflôns ,  en  mémoire  de 
la  déelTc  L)erceto ,  qui  fut  ainfi  métamorphofée  : 
Sémiramis  étoit  adorée  fous  la  figure  d'un  pigeon. 
On  peut  juger  de  leurs  pench  ns  pour  Papothéofc, 
quand  on  les  voit  déifier  tous  leurs  rois ,  fans  même 
en  exclure  levoiuptuc'JxSardanapalc:  lesAfTyriens  . 
en  les  'plaçant  dans  le  ciel  ,  ne  firent  que  fuivre 
l'exemple  de  leurs  voifins. 

Ce  pays  ,  autrefois  fi  riche  &  fi  fécond  ,  n'offre 
plus  que  des  plaines  incultes  &  ftériles ,  où  qucl- 

3 tics  habitans  épars  traînent  une  vie  obfcure  &L  in- 
igente  ;  foit  que  le  fol  fe  (bit  épuifé  par  fa  propre 
fécondité ,  foit  que  fa  fituation  entre  plufieurs  peu- 
ples rivaux  ,  qui  en  ont  fait  le  théâtre  des  guerres  , 
ait  réparé  cette  étonnante  révolution  ,  on  ne  voit 
plus  que  quelques  viles  bourgades,  dans  les  lieux 
où  l'on  admiroit  Ninive,  Ctcfiphon,  &  tant  d'au- 
tres villes  riches  &  peuplées ,  dont  Phiftoire  a  con- 
facré  les  noms  &  la  magnificence.  Ce  pays  étoit 
arrofé  par  plufieurs  grand»  fleuves,  dont  les  plue 
cônftdérables  étoient  le  Tigre  ,  ainfi  nommé  à 
caufe  du  grand  nombre  de  tigres  qui  infeftoient  fes 
bords  ;  le  Lycus  Se  le  Caprus  ,  connus  aujourd'hui 
fous  le  nom  des  deux  Zabcs.  On  y  trouyoit  un 
lac  qu'on  croit  être  l'Aveine;  fes  eaux  étoient  fi 
meurtrières ,  que  l'oifcau  ou  l'animal  qui  en  bu- 
voie  nt  ,  &  qui  refpiroient  les  vapeurs  qu'elles  exha- 
loient ,  tomboient  morts  fur  le  champ. 

L'hiltoire  des  rois  é'Afpyne  n'eft  qu'un  tiiîu  de 
fables  révoltantes ,  raflcmblécs  par  Ctefias ,  oui  a 
été  copié  par  tous  les  écrivains  poftérieurs.  Tout 
y  paroit  en  contradiction  avec  ce  qui  eft  configné 
dans  nos  annales  facrées ,  qui  ferotent  des  guides 
fûrs  pour  Phiftoire  orientale ,  fi  elles  ne  s'étoient 
pas  prcfque  entièrement  bornées  aux  faits  qui  re- 

S ardent  le  peuple  de  Dieu  ;  ainfi  l'on  eft  obligé 
e  fuivre  Ctefias ,  qui  a  plutôt  écrit  ce  qui  étoit 
cru  que  ce  qui  étoit  arrivé. 

Ninus ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  premier  roi 
iïAjfyrie,  pour  roi  t  n'être  qu'un  héros  fabuleux  , 
créé  par  l'imagination  des  Grecs,  qui  trouvoient 
dans  le  nom  d'une  ville,  celui  de  ion  fondateur; 
ainfi  de  Ninive  ils  purent  tirer  celui  de  Ninus  Les 
traits,  dont  ils  embelhflent  fon  hiftoire,  montrent 
qu'iK  onr  réalifé  un  fantôme;  ilsdifent  que  Ninus 
fut  le  premier  qui  attenta  à  l'indépendance  des 
peuples  ,  qui,  jufqu'aiors,  n'avoient  point  eu  de 
guerres  à  foutenirj  Us  ajoutent  qu il  craignit  d'être 
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arrêté  dans  fes  expéditions  par  les  Arabes ,  qui 
étoient  les'plus  belliqueux  de  la  terre:  tout  tft 
contradiction  dans  ce  récit.  S'il  eft  vrai  que  ce  fut 
la  première  guerre  que  les  hommes  eurent  à  fou- 
tenir ,  comment  les  Arabes  pouvoient-ils  avoirli 
réputation  d'un  peuple  belliqueux  '  Ceft  encore  à 
ce  prince  qu'on  attribue  la  fondation  de  Ninive  & 
de  iiabylone;  mais  comment,  dans  des  temps  fi 
voifins  de  la  naiflanec  du  inonde ,  pouvoit  -  on 
raiTembler  un  million  d'habitans  dans  une  même 
enceinte  ?  c'eft  ftippofer  que  les  campagnes  étoient 
peuplées  de  nombreux  cultivateurs,  pour  fournir 
aux  befoins  de  cette  prodigieufe  multitude;  c'eû 
fuppofer  que  les  arts  qui  ont  befoin  du  fecoen 
de  l'expérience  &.  du  temps  ,  parvinrent  fubitcmenr 
à  leur  dernier  dégré  de  perfection.  Les  fuperbes 
monumens  qui  embellirent  ces  deux  villes,  les 
lafinemens  dun  luxe  délicat  8c  recherché,  intro- 
duits dans  la  cour  du  monarque  .&  des  grands, 
font  autant  de  témoignages  des  erreurs  ou  des 
impoftures  des  premiers  écrivains. 

On  dit  que  ce  prince ,  dévoré  de  l'ambition  des 
conquêtes ,  fe  mit  à  la  tète  de  fept  cens  mille  hommes 
de  pied ,  &  de  deux  cens  mille  chevaux  :  il  avoir 
encore  dix  mille  chariots  armés.  Ce  fut  avec  cette 
multitude  qu'il  fit  une  irruption  dans  le  royzumt 
de  Babylonc,  rempli  de  villes  riches  &  peuplées, 
dont  il  fit  la  conquête  ;  enfuite  il  fubjugua  l'Ar- 
ménie ,  la  Baérrianc  ,  la  Médic  ,  êx  tous  les  pays 
fitués  entre  le  Nil  &  le  Tanais  :  ce  qu'il  y  a  de  pal 
furprenant  ,  c'eft  que  les  rois,  fes  ennemis,  lui 
oppofoient  des  millions  de  combattans.  L'imagi- 
nation la  plus  féconde  ne  peut  concevoir  que  dans 
un  temps  où  la  terre  manquott  d'habitans  ,  on  ù 
pu  ralfembler  des  armées  fi  nombreufes  ;  les  hom- 
mes indociles  &  féroces  auroient-ils  renoncé  à  Inrs 
foyers,  à  leurs  femmes  ,  à  leurs  enfans  ,  pour  aller 
chercher  a  l'extrémité  du  globe ,  des  richciTes  qu 
trouvoient  fous  leurs  ina'ms  ?  Les  focietès  alors 
étoient  peu  nombreufes  ;  l'autorité  des  rois  étM 
trop  bornée  pour  raiTembler  fous  le  même  co- 
peau, tant  d'hommes  difperfés  &  fatifaits  des  pro- 
ductions de  leur  fol.  Comment  faire  fubftfter  «s 
armées  fi  nombreufes  ?  Les  routes  n'etoient  point 
frayées;  les  montagnes  &  les  bois  oppoibient des 
barrières  par-tout  renaiffantes  ;  les  champs  étoient 
incultes  &  ftériles  ;  la  navigation  ,  encore  dans  (on 
enfance ,  n'offroir  point  le  moyen  de  tranfportct 
les  productions  d'une  terre  féconde  dans  les  [»>*< 
arides  ;  ainfi  toutes  ces  armées  &  ces  expediriort 
font  autant  de  fables,  oui ,  comme  l'ivrayc ,  ctvui^t 
dans  les  champs  èc  Pniftoire. 

Après  la  mort  de  Ninus ,  Sémiramis  fut  placée  tut 
le  tronc  ;  cette  princefle ,  que  la  fupériorité  de  !*«  »* 
lcns  fait  compter  parmi  les  plus  grands  homme*, 
amenée  captive  d'Afcalon,  où  die  étoit  née,» 
la  cour  de-Ninive;  le  roi  Ninus  frappé  de  Fécbi 
de  fa  beauté ,  la  fit  entrer  dans  fon  lit  ;  il  en  evt 
un  fils  dont  il  lui  confia  en  mourant  la  tutelle  : 
cette  princefle  ennoblit  fon  fexe,  en  fe  momrja» 
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digne  de  commander  à  des  hommes.  Occupée  du 
bonheur  de  fes  fujets  ,  clic  ouvrit  aux  provinces 
une  communication  réciproque ,  en  bàtiffant  fur 
le  Tigre  &  l'Euphrate ,  plufieurs  villes  dont  la 
magnificence  immortalife  fa  mémoire.  Après  avoir 
ariurî  le  konheur  de  fes  fujets ,  elle  fuccomba  à 
la  tentation  d'être  comptée  parmi  les  conquérans  : 
fa  expéditions  militaires  paroiiTent  fabuleufes ,  du 
moins  on  a  droit  de  révoquer  en  doute  le  nombre 
d'hommes  qu'elle  employa  contre  les  Médes  &  les 
Indiens.  On  aflure ,  fans  pudeur ,  que  fon  armée 
émit  compofee  de  trois  millions  d'hommes  de 
pied,  d  un  million  de  cavaliers,  de  cent  mille  cha- 
ran armés  de  fâulx ,  &  de  trois  cens  mille  hommes 
ma  les  conduire ,  &  pour  différens  ufages.  L'am- 
teo#  de  régner  la  rendit  injufte  envers  fon  fils 
Aiaias,  à  qui  elle  refufa  de  remettre  le  feeprre , 
dont  elle  n  étoit  que  dépofitaire.  Ce  fils  dénaturé , 
arma  la  main  d'un  eunuque  pour  lui  ôter  la  vie  ; 
on  répondit  qu'elle  avoit  été  tranfportée  au  ciel 
fous  la  forme  d'une  colombe  :  cette  fable  trouva 
beaucoup  d'incrédules  :  ainfi  Ninias ,  pour  fe  jufti- 
fier,  publia  qu'elle  avoit  voulu  l'engager  à  com- 
mettre un  incefte  avec  elle  ;  le  fcandale  de  fa  vie 
accrédita  ce  bruit  ;  on  Fa  voit  vue ,  dit-on ,  dans  les 
plaines  de  Médie ,  s'abandonner  à  la  brutalité  de 
l'officier  &  du  foldat. 

Les  différentes  couleurs ,  dont  Fhiftoire  peint  cette 
reine  célèbre  ,  prouvent  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs 
dont  on  aconfondu  les  traits  ;  de-là  vient  ce  mélange 
de  grandeur  &  de  foibletTe,  de  mœurs  &  de  dé- 
bauches, dont  l'alliance  ci t  impofjfible;  quoi  qu'il  en 
fait,  Sémiramis  ,  après  fa  mort ,  reçut  les  honneurs 
de  l'apothéofe  :  elle  fut  adorée  dans  la  Palcftine  , 
où  elle  avoit  pris  naiffance,  Se  dans  YJJJyrie,  qu'elle 
«voit  rendue  heureufe  par  fes  bienfaits.  Elle  étoit 
repréfentée  fous  la  forme  d'une  colombe ,  fymbolc  j 
de  la  lubricité  ;  les  peuples  d'Afcalon  regardoient  ■ 
comme  des  facritèges  ceux  qui  ruoient  un  pigeon , 
on  qui  mangeoient  de  fa  chair.  Ses  itatues  ét  oient 
fans  ornement  ;  elle  étoit  repréfentée  nue  &  les 
cheveux  epars  :  ce  défordre  pouvoir,  bien  être  une 
image  de  fa  vie  licentieufe. 

Ninias ,  fils  d'une  mère  qui  réunifToit  les  ralens 
&  le  courage  des  grands  hommes ,  ne  porta  fur 
le  trône  que  des  toibleiTes  &  des  vices.  Les  rois , 
jufou 'alors  gardés  par  l'amour  de  leurs  fujets,  avoient 
teffemblé  à  des  pères  au  milieu  de  leur  famille. 
Ninias  introduifit  l'ufaee  de  fe  faire  garder  par  des 
hommes  armés ,  qui  iemblent  annoncer  aux  rois 
ç,ue  t*us  les  citoyens  font  leurs  ennemis.  Ce 
prince ,  trop  efféminé  pour  avoir  de  l'ambition  ,  fe 
renferma  dans  l'ombre  de  fon  palais ,  où  afToupi 
dans  les  voluptés,  il  ne  vivoit  qu'avec  fes  femmes 
«cfes  concubines,  ce  fut  en  fe  rendant  invifiblc 
*  fes  peuples ,  qu'il  crut  fe  dérober  au  mépris 
publie. 

v  Trente  générations  s'écoulèrent ,  fans  qu'il  pa- 
ra* un  roi  digne  de  Fèrrc  :  leurs  noms ,  comme 
Wiri  avions,  font  tombés  dans  l'oubli.  Ce  vuide 
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qui  fe  trouve  dans  Fhiftoire  à'AJfyrïe  ,  a  fait  préfu- 
mer à  de  judicieux  critiques,  que  cet  empire  n'eut 
plus  de  roi  après  Ninias  :  leurs  conjectures  ont 
toutes  les  couleurs  de  la  vraifemblance  ;  on  ne  voit 
parmi  ces  rois  aucun  légiftateur ,  aucun  ambitieux- 
Comment,  pendant  douze  cens  ans ,  cet  état  auroit- 
il  pu  refter  fans  troubles  domeftiques ,  fans  guerres 
étrangères  i  Comment  tant  de  rois  tributaires 
auroient-ils  été  fi  long-temps  dociles  au  joug  im- 
pofé  par  Belus  &  Sémiramis  ?  S'il  a  éprouvé  les 
fecoufies  &  les  agitations  qui  ébranlent  les  autres 
empires ,  pourquoi  les  écrivains  de  l'antiquité  au- 
roient-ils gardé  un  filence  unanime  fur  ces  révo- 
lutions? Plus  il  avoit  d'étendue,  plus  il  devoit  in- 
térefier  la  curiofité,  plus  fes  refiorts  compliqués 
étoient  fujets  à  fe  déranger.  Ceft  fuppoter  que 
tous  les  rois  de  la  terre  étoient  aufïï  dégradés  que 
les  monarques  Afly riens  ;  fuppoiition  plus  difficile, 
que  de  concevoir ,  que ,  depuis  Ninias ,  jufqu'à 
Sardanapale,  ce  trône  ne  lut  point  occupé.  L'op- 
pofition  qui  fe  trouve  dans  les  deux  liftes  de  leurs 
anciens  rois,  favorife  cette  conjecture;  l'une  con- 
tient trente-fix  rois ,  &  l'autre  quarante  &  un.  On 
n'eft  pas  plus  d'accord  fur  la  durée  de  cet  em- 
pire ;  les  uns  lui  donnent  treize  cens  ans  ,  &  les 
autres  réduifent  ce  nombre  à  cinq  cens  vingt  ;  mais 
comme  tous  n'ont  pour  guide  que  Ctefias,  ils 
n'ont  fait  que  répéter  fes  erreurs. 

Après  une  éclipfe  de  plus  de  mille  ans,  on  voit 
reparoitre  fur  le  trône  aAJfyric  ,  un  Sardanapale  , 
dont  les  vkes  &  les  moeurs  infâmes  ont  immorta- 
'  lifé  la  mémoire.  On  donne  encore  aujourd'hui  fon 
nom  aux  princes  efféminés  6k  débauchés.  Ce  tyran 
invifiblc,  environné  d'eunuques  &  de  concubines, 
n'étoit  occupé  qu'à  la  recherche  des  voluptés ,  Se 
de  celles  même  qui  révoltent  la  nature,  &  que  la 
pudeur  défend  de  nommer.  Fatigué  du  poids  du 
feeptre ,  il  prenoit  la  quenouille  oc  fe  fardoit  pour 
difputer  aux  femmes,  le  prix  des  grâces  &  de  la 
beauté.  Tel  cft  le  portrait  que  des  auteurs  outrés 
en  ont  laifle  pour  nous  peindre  un  prince  vo- 
luptueux, qui  facrifioit  à  fes  plaifirs  les  foins  de 
fon  empire.  Ce  monarque  ,  avili ,  fit  un  peuple  de 
mécontens.  Arhace ,  Mëde  de  nation  ,  honteux 
d'obéir  à  un  maître  efféminé  ,  forma  une  conjura- 
tion  avec  Belefis ,  gouverneur  de  Babylone  ,  prêtre 
&  guerrier  ,  qui  avoit  la  réputation  de  pénétrer 
dans  les  feercts  de  l'avenir  :  les  peuples  fe  rangèrent 
en  foule  tous  leur  drapeau.  Les  conjurés  furent 
fouvent  défaits  ;  mais  foutenus  de  la  faveur  de 
la  nation ,  ils  fe  relevèrent  toujours  de  leur  chute. 
Sardanapale,  réveillé  par  le  bruit  du  danger,  fit 
voir  que  le  goût  des  voluptés  n'éteint  pas  toujours 
le  courage  ;  il  donna  des  preuves  d'un  génie  vé- 
ritablemew  fait  pour  la  guerre,  &  après  avoir  rem- 
porté trois  viÛoires ,  il  etïiiya  un  revers  qui  l'obli- 
gea de  fe  renfermer  dans  Ninive.  Il  y  fût  aiTiégê 
par  l'armée  rebelle,  dont  les  efforts  euffent  été  im- 
puiffans,  fi  le  débordement  du  Tigre  u'eût  ren- 
verfé  la  muraille.  Le  monarque,  voulant  prévenir 
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la  honte  d'implorer  h  clémence  du  vainqueur,  fît 
préparer  un  bûcher  qui  le  rédu-tît  en  cendres, 
avec  Ces  eunuques,  fes  concuMncs  &  les  tréfors. 
11  s'éleva  trois  grands  royaumes  fur  les  débris  de 
ce  valb  empire.  Arbace,  chef  de  la  conjuration  , 
eut  celui  de  Malle;  Belefis,  quoique  fubordonné 
à  Arbace,  avoit  dirigé  tous  les  reflbrts  qui  prépa- 
rèrent la  révolution:  le  trûne  de  Babytone  fut  ù 
récompenfe.  Le  royaume  deNinive  (ut  indépendant 
des  deux  autres,  &  le  premier  qui  en  tut  roi,  fo 
Ht  appeler  Ninus  le  jeune:  certe  révolution  arriva 
l'an  du  monde  3  2  j  7.  )  T—  S.  ) 

ASTER ,  (//.  ;?.  anc4  )  habile  archer,  de  1  r.  vil!  e  d*A  m  - 
phipolis,  en  Macédoine , "qui  alla  offrir  l'un  talent 
au  roi  Philippe ,  pèt  e  d'Alexandre ,  enlui  diiant ,  qu'il 
ne  manquoit  jama;s  un  oifeau  à  la  volée.  Philippe 
rit  peu  de  cas  de  cette  adreife,  &  lui  dit  froidement: 
Eh  bien!  quand  je  ferai  la  piti  re  aux  etoitrr.eaux ,  je 
vous  prendrai  à  mon  fenice.  Piqué  de  ce  mépris, 
Afler  10  jette  dans  une  placeque  Philippe  afliégeoit , 
&  lui  lance  une  flèche  fur  laquelle  étoit  écrit  :  à 
/'tri/  droit  de  Philippe  ,  &  qui  en  effet  lui  creva  l'œil 
droit  ;  Philippe  renvoyé  la  même  flèche  avec  cette 
autre  infeription;  Pli! 'ppe  fera  pendre  Ajîer ,  quand 
il  awa  prit  la  ville ,  il  la  prit  &  le  fit  pendre.  Ne 
devoit-ll  pas  cependant  ufer  de  quelque  clémence 
envers  un  archer  fi  sur  de  fes  coups  ,  qui  avoit  pîi 
vifer  auflî  jufte  au  eccur  qu'à  l'œil ,  &  qui  ne  l'avoir 
pas  fait  ? 

ASTI  AGE.  Voyt\  àstyage. 

ASTOLFE  ou  AsTOLPHE ,  (  Hifl.  des  Lombards.) 
toi  des  Lombards,  fuccéda  en  à  Rachis ,  forr 
frère.  Les  papes  n'étoient  pas  encore  une  pniflanec 
temporelle,  &  btuloient  d'en  devenir  une;  Us 
avoient  pour  ennemis  les  deux  grandes  puiflances 
qui  le  difputoient  l'Italie  :  favoir,les  empereurs 
Crées  &  les  Lombards  ;  ils  avoient excommunié, 
à  titre  dlconcclafrcs ,  les  empereurs  Léon  l'ilau- 
rien  &  Conflantin  Copronyme,  &  comme  fuivant 
les  principes  de  Rome,  la  dépouille  des  hérétiques 
appartenoit  au  faint  flége,  les  papes  redemandoient 
aux  LombardslaPemapole  &  l'Exarchat  de  Ravenne, 
que  ceux  -  ci  avoient  conquis  fur  les  empereurs 
Grecs  ,  en  exécution  ,  difoient  les  papes  ,  &  à  la 
faveur  de  l'excommunication  lancée  contre  ces 
empereurs.  Les  Lombards  prétendoient  avoir  con- 
quis ces  pays  pour  leur  propre  compte,  &  indépen- 
damment de  toute  excommunication  ;  ils  avoieut 
même  une  autre  prétention  bien  plus  contraire 
à  celle  des  papes.  Rome  avoit  toujours  dépendu 
de  l'Exarque  de  Ravenne,  qui  la  gouvernoit  au  nom 
de  l'empereur  ,  les  Lombards  setant  mis  par  la  , 
conquête  aux  droits  de  l'empereur ,  &  étant  alors 
Exarques  de  Ravenne,  réclamoient  la  fouveraineté 
fur  Rome.  En  conféquence  ,  AJbtpht  ,  roi  des 
Lon.hrrds.  avoit  fait  aux  Romains  des  fommations 
très  -  lières  &  très  -  prelTanres  de  reconnoitre  fon 
autorité  ,  &  de  lui  payer  tribut. 

Les  papes  ne  voyoient  qu'une  pui  fiance  nu'ils 
puûent  oppofer  avec  fuccesaux  Lombards  ;  c'aoit 
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la  France  :  les  prétentions  des  papes  ne  pourront 
paraître  légitimes  qu'a  une  puiriance .  ui  !ùi  > 
la  d.lpolitK-n  acVclie  de  ne  rien  refuk:  uut  -,  -c« 
oc  cette  puiffance ,  c'étoit  encore  la  France.  P:-  n'. 
lc-Brcl,  dans  le  projet  de  contacter  par  h  reîi'în 
le  couronnement  de  fa  race,  &  de  la  prêferrerrar 
ce  moyen  du  fort  qu'il  avoit  fait  éprouver  Ils* 
même  a  la  race  Mérovingienne,  ne  deuroitrien  us 
qu  une  alliance  intime  avec  les  papes,  Etienne  U 
lui  ayant  porté  fes  plaintes  fur  la  violence  dei 
Lombards  ,  Pépin  failit  cette  occaûon  de  Km 
à  palier  en  Fi  ance ,  pour  qu'ils  patent  confite;  1 
loilir  de  leurs  communs  intérêts.  Le*  Lombard» , 
amis  de  la  France  fous  Charles  Martel ,  &  qui 
vouloietit  pas  en  devenir  ennemis  fous  Peptn-  . 
Bref,  n'olerent  s'oppolèr  au  paiVage  du  pnp#q'_ 
qu'ils  viiîcnt  trop  bien  lobjet  de  Ion  voyage. 

Pépin  décidé  à  -ont  faire  pour  le  pape ,  aflembj 
un  parlement  à  Crécy  fur  Ôife,  pour  faire  reibt- 
dre  la  guerre conire  les  Lombards;  Abiphtanoyx 
en  France,  pour  plaider  fa  caufe  ,  le  prince  Grb- 
man,  frère  aîné  tu  Pcpin,  &  qui  étoit  alors  mo>: 
au  Mont-Calfin  ;  il  avoit  très-bien  compris  i'cfa 
que  pourraient  faire  furies  efprit, la  vue  inopinée  e: 
ce  prince ,  le  lou  venir  du  rang  qu'on  l'avoit  vu  tear 
en  France ,  la  comparaifbn  de  ion  état  prêtent  au; 
fon  état  pane.  Etienne  III,  &  Pcpin  avoient efpere 
que  la  guerre  feroit  réfoluc  fur  le  champ  &  uet 
contrad.étion  ;  les  grands ,  entraînés  par  les  raifort 
de  Carloman ,  arrêtèrent  qu'on  enverroit  desambai- 
fadeurs  à  Ajlolphe  &  qu'on  lui  offrirait  doute  mil* 
lois  d'or  pour  l'inviter  à  la  paix.  Les  amha'.Iaiku;* 
François  y  trouvèrent  Ajlolphe  très  •  dopefê  ; 
oîiroit  d'y  faire  tous  les  lacririecs  convenable»  ! 
(e  dèftftoit  de  l'on  entreprile  fur  Rome  ;  mai*  J 
refuibit  avec  railbn  de  céder  au  pape  la  Penupuie 
&  l'Exarchat  de  Ravenne ,  conquis  pat  les  atnts 
ce  le  fang  de  l'es  fujets. 

Sur  ce  refus  fi  naturel, la  guerre  fut  refolur, 
après  que  Pcpin  eut  envoyé , ^ feulement  pour  li 
forme ,  une  féconde  ambalTade  au  roi  des  Lomhrù. 
afin  de  montrer  pour  la  paix  un  zèle  qu'il  n'avo.' 
pas ,  &  parce  quc  les  grands  paroiùbient  délirer 
cette  démarche. 

Ce  fut  alors  que  Pepin-le-Bref,  &  les  deux  prince 
les  fils ,  créés  patrices  de  Rome  par  le  pape  * 
par  le  peuple  Romain  ,  firent  à  léglife  de  fan 
Pierre ,  cette  célèbre  donation  de  l'Exarchat  &  * 
la  Pentapole,  qui  a  donné  naiflanec  à  b  puufanï- 
temporelle  des  papes  ;  car  la  prétendue  tlonaW 
faite  au  pape  Sylveftre ,  par  l'empereur  Conibraw. 
de  la  ville  de  Rome  «  de  quelques  province* 
d'Italie,  efl  bien  reconnue  aujourd'hui  pour  urt 
table,  quoique  le  faint  fiège  ait  long-tewpelttfi 
•de  la  faire  valoir,  quoique  le  pape  Adrien  l'ailé.^ 
expreflement  dans  une  lettre  à  Charlema»r.e . 
qu'Hincmar  en  parle  dans  fes  œuvres  comme  «ta 
titre  confiant. 

La  donation  de  Pépin  étoit  faite  avant  la  «•* 
quètw* ,  6c  l'événement  pouvok  répandre  un  ai** 
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tpp.i  ridicule  fur  cette  libéralité  précoce  :  mais 
Pépin  ne  donnoit  que  ce  qu'il  pouroit  livrer ,  &  ne 
ù  vantoir  que  de  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  parte  les 
Alpes,  force  I  e  pas  de  Sufe,  raille  en  pièces  l'armée  des 
Lombards  ,  atfiège  Aftolpke  dans  Pavie.  La  frayeur 
faifit  Adolphe  ;  il  promet  tout  pour  fe  tirer  de 
danger,  &  donne  toutes  les  artùrances  qu'on  exige; 
il  livre  pour  Orages  quarante  des  principaux  fei- 
gaeurs  Lombards,  confent  que  le  pape  fournis  dés 
finffant  même  en  portertion  de  Narni ,  en  atten- 
dant que  l'évacuation  entière  de  l'Exarchat  &  de 
la  Pentapole  pût  s'eflfeenaer. 

Sur  la  foi  de  ces  ferment ,  fur -tout  de  ces  fùretés, 
&  plus  encore  de  la  vengeance  qu'il  fe  fentoit  en 
état  de  tirer  d'AJIolphe,  fi  celui-ci  ofoit  manquer 
à  fa  parole ,  Pépin  crut  pouvoir  reprendre  la  route 
de  France,  dans  la  crainte  que  les  lavanges  ne  fer- 
maient le  partage  des  Alpes  ;  il  laifla  feulement 
en  Italie  un  abbé  nommé  Fuirait ,  pour  recevoir 
û'Ajlolpkt  les  vUles  de  l'Exarchat  &  de  la  Pentapole, 
&  les  remettre  au  pape.  L'éloignement  de  Pépin 
-vaut  permis  au  roi  Lombard  de  rcfpirer,  il  fort  g  m 
aux  moyens  d'éluder  l'engagement  où  il  avoit  été 
forcé;  il  différa ,  fous  divers  prétextes ,  *a  reftiru- 
tion  des  places  ;  puis  senhardiflant  par  dégrés ,  & 
ne  fe  bornant  plus  même  au  refus  de  l'évacuation 
premife,  il  alla  iufqu'à  faire  des  courfes  fur  le 
territoire  de  Rome,  &  jufqu'à  invertir  le  pape 
dans  cette  place.  Les  cris  douloureux  du  pape  fe 
firent  entendre  jtifqn'en  France.  A  cette  nouvelle  , 
Pcpin ,  av«c  cette  célérité  qui  diftingue  les  héros 
de  fa  maifon ,  reparte  les  Alpes  ,  délivre  Rome , 
détruit  une  féconde  armée  de  Lombards ,  afliège 
d; nouveau  Aflolphe  dansPavie,  &  le  prefle  fi  vide- 
ra "nt  ,  avt'Ajlo/phe  voyant  à  quel  guerrier  il  avoit 
l&be,  Ci  cédaiu  à  fa  dertinée,  prit  le  parti  d'exécu- 
ter de  bonne  -  loi ,  quoiqu'un  peu  lentement ,  un 
BOttvcau  traité  figné  à  Pavie  ,  traité  plus  onéreux 
encore  que  le  premier  ,  &  parlequel ,  outre  l'éva- 
ontion  de  l'Exarchat  &  de  la  Pentapole ,  il  (è  recon- 
nut vartal  &  tributaire  de  la  France.  L'abbé  Fulrade 
reçut  une  à  une  &  de  loin  en  loin ,  les  clefs  des 
places  promifes ,  &  les  dêpofa  fur  le  tombeau  de 
isinr  Pierre ,  avec  l'aAc  de  la  donation  faite  au  pape 
pw  Pépin  &  fes  fils.  AJlolphe  furvécut  peu  à  fa  dif- 
grïce;  il  mournt  en  7/6. 

,  ASTORGA ,  ASTORGUÊ ,  (  La  marquife  d' ) 

'  Hifi.  d'Efp.  )  femme  ,  qui ,  fous  le  règne  de 
Charles II ,  &  dans  le  fiècle  de  Louis  XIV ,  a  renou- 
fcllé  les  horreurs  tragiques  deGabrielle  de  Vergy 
«  de  Raoul  de  Coucy ,  excepté  qu'elle  prit  pour 
ïUe  le  rôle  de  Fayel.  Son  mari  avoit  une  maitreûe , 
Eue  en  fut  jaloufe,  elle  court  chez  fa  rivale  la 
me  de  fa  main ,  lui  arrache  le  cœur ,  le  fert  en 
•agoût  à  fon  mari ,  &  lui  dit  :  Ce  mets  à  dû  te  plaire, 
■  'tjl  le  catur  de  ta  maitreffe  ;  puis  joignant  à  l'hiftoirc 
le  Gabriellc  de  Vergy ,  la  fable  de  Progné,  de  Térée 
d'Ithis,elle  tire  d'une  armoire  la  tète  de  fa  viâime, 
&  la  jette  fur  la  table;  elle  s'enfuit  à  luiûant  dans  ( 
Hifloire.  fvm,  I.  Deuxième  Part, 
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un  couvent ,  où  elle  devint  folle  de  j  al  or.  fie ,  de 
rage  &  de  remords. 
ASTRONOME.  (  l'  )  On  dértgne  aînfi  un  hirto- 
un  de 


nen  contemporain  cet  ouis-lc-DéLonnaire  , 
le  préftdent  Coufin  a  traduit  l'ouvrage. 

ASTRUC ,  (  Jeak  )  (  Hifl.  litt,  mod.)  médecirvde 
la  faculté  de  Montpellier ,  puis  de  celle  de  Paris.  Ce  il 
de  lui  qn'on  a  dit  qu'il  la  voit  de  tout ,  même  de 
la  médecine.  Son  traité  :  De  Morbis  venereis  ,  fou 
traité  des  maladies  des  femmes,  fes  mémoires  pour  fer' 
vir  à  l'hifloire  naturelle  du  Languedoc  ,  lui  ont  fait 
une  grande  réputation ,  qu'une  multitude  d'autres 
bous  ouvrages  fur  différentes  parties  de  la  méde- 
cine, a  encore  étendue.  Il  lui  arriva  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  aux  hommes  célèbres  ,  lorsqu'ils 
voyentdam  leur  vieillcrte  des  réputations  nouvelles 
s'établir,  desufages  nouveaux  s'introduire,  des  doc- 
trines modernes  s'accréditer.  Ils  compromettent  leur 
vieille  gloire  contre  ces  gloires  nairtantes.  Aflruc 
écrivit  contre  l'inoculation ,  &  la  victoire  ne  paroit 
pas  lui  être  rertée.  Il  étoit  au  moins  autant  théologien 
que  médecin ,  &  fa  prédilection  étoit  pour  la  théo- 
logie. Si ,  dans  les  vifites  qu'il  rendoit  à  fes  malades, 
il  n'étoit  quertion  que  de  médecine  ,.la  vifite  duroic 
peu  ;  fi ,  lorfqu'il  s'étoit  levé  pour  fortir  ,  on  le 
retenoit  par  une  quertion  de  théologie,  relative 
fur-tout  au  janfénilme ,  il  fe  rartcyoït  &  partent 
deux  ou  trois  heures  a  réfuter  très-doSement  les 
janfiniftes.  Tout  ce  qu'on  pouvoit  mettre  cTefprit 
&  de  lumières  dans  la  fcoialtique,  il  1  y  mertoit. 
11  difott  qu'un  favant  devoit  mener  une  vie  mili- 
tante ,  &  il  le  faifoit  comme  il  le  difoit.  Il  exirte 
des  tponumens  de  fa  théologie.  Ses  conjectures  fur 
les  mémoires  originaux  dont  Moïfe  s'efl  Çervi  pou* 
écrire  la  genèfe  ,  ont  tourné  de  fa  part  éc  auroient 
peut-être  feandalifé  de  la  part  d'un  homme  moi» 
ami  des  théologiens  6k  des  jéfuites.  Il  a  fait  aufli 
une  diffe  nation  fur  l'immatérialité ',  &  l'immortalité  de 
l'orne.  Cert  fon  dernier  ouvrage ,  &  il  n'ajoute  rien 
ï  tant  de  tiaités  fur  ce  fu  jet.  On  a  publié  ,  après  fa 
mort ,  des  mémoires  de  lui  pourfervir  à  l'hi/loire  de  la 
faculté  de  médecine  de  Montpellier,  Il  a  été  médecin 
confultaof  -e  Louis  XV  ;  premier  medecin  d*Au- 
gufte  II ,  roi  de  Pologne  ;  profefleur  de  médecine 
au  collège  royal.  Il  étoit  né  a  Sauve ,  dans  le  diocéfe 
d' Ai  ai  s ,  en  1SS4.  Il  eft  mort  à  Paris  ,  le  5  mai 
1766. 

ASTURIES ,  (  les  )  (  Hifi.  MoJ.  )  c'ert  dans  les 
montagnes  &  Us  cavernes  des  Afluries  que  fe  ca- 
chèrent &  que  fe  conférèrent  les  refles  de  l'an- 
cienne monarchie  (TEfpagne  ;  c'ert  delà  que  s'éten- 
dant  infenfiblement  à  travers  mille  obltaclcs ,  les 
Goths  chrétiens ,  échappés  en  7 1 5  aux  armes  des 
Sarrafins  ou  Maures,  parvinrent  à  la  longue  à  con- 
firmer cette  puiftance  mahomètane  qui  les  avoit  fub- 
jugués  près  de  huit  fiècles  auparavant;  &  c'ert  parce 
que  les  habitans  de  cette  province  n'ont  jamais 
reconnu  l'empire  des  Maures ,  &  qu'ils  font  les  pre- 
miers qui,  fous  la  conduite  de  leur  roi  Pelage, ont 
commencé  le  grand  ouvrage  de  l'expulfioa  de  ces 
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mêmes  Maure* ,  c'eft  par  cette  raifon ,  difons-flom; 
que  le»  fils  aines  des  rois  d  Efpagne  prennent  le  titre 
de  princes  des  Afluries. 

ASTYAGE,  (Hifl.  anc.  )  fils  de  Cyaxare ,  fut  le 
dernier  roi  des  Mèdes.  On  dit  que  pendant  la  grof- 
fefle  de  fa  fuie  Mandane ,  qu'il  avoir  mariée  à  Cam- 
bife,  il  vit  en  fonge  une  vigne  qui  fortoit  de  fon 
fein  ,  &  qui  s'étendoit  dans  toute  l'Afic  :  ce  qui  l'ef- 
fraya fi  fort ,  dit  Hérodote  ,  qu'il  refolut  de  faire 
mourir  l'enflint  qu'elle  mettroit  au  monde  :  car  il 
avoit  appris  des  mages  oue  cet  enfant  ruineroit  plu- 
fietirs  empires.  Madune  étant  accouchée  deCyrus, 
le  garantit  des  embûches  d--  fon  graud-père.  (•}-) 

ASTYDAMAS,  eft  le  nom  de  deux  poètes  tra- 
giques grecs ,  père  &  nïs ,  qui  vivotent  environ  qua- 
tre fiècles  avant  J.  C.  ,  &  dont  il  ne  nous  refle  rien. 

ASTYLE  de-Lrofonc ,  (  Hifl.  anc.  )  eut  la  gloire 
de  remporter  toutes  les  couronnes  aux  jeux  olym- 
piques, &  la  foiblefie  de  .«nier  fa  patrie,  &  de  fe 
dire  de  Syracuie  pour  faire  fa  cour  à  Dinomènc, 
fils  un  roi  Hiéron  ;  Ces  concitoyens  indignés  de  ce 
vil  menfonge  brifèrent  fa  ftatue ,  &  firent  de  fa 
maifon  la  prifor»  publique.  Il  vivoit  quatre  à  cinq 
iîécles  avanf  J.  C 

ATABALE ,  f.  m.  f  Hifl.  mod.  &  mufla.  )  efpèce 
dé. tambour ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  voya- 
geurs ,  -  on  dit  être  en  ufage  parmi  les  Maures , 
mais  dont  on  ne  nous  donne  aucune  defeription. 
(A.  R.) 

ATABALIPA ,  (  Hifl.  du  Pérou.)  Ce  malheureux 
roi  du  Pérou ,  de  la  famille  des  Incas ,  eut  un  fort 
déplorable.  Son  nom  feul  eft  un  monument  de  la 
barbarie  &  de  la  mauvaife  foi  des  E  pjgnols ,  con- 
quérans  de  l'Amérique.  François  Pizarro ,  lcnr  chef, 
le  fît  prisonnier  dans  une  entrevue ,  obtenue  fous 
la  foi  du  ferment,  &  le  chargea  de  chaînes  à  la 
vue  de  fes  timides  fujets,  que  les  armes  à  feu  avoient 
enrayés  ,  &  qui  prenoient  pour  des  dieux  ceux 
qui  difpofôiem  de  ce  tonnerre.  Pizarro  cher- 
cha 6k  fuppofe  des  crimes  à  Atabalipa  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  le  calomnia ,  pourc  voir  un  prétexte  de  l'étran- 
gler. Cette  violence  eft  de  1533.  Pizarro  avoit  péné- 
tré dans  le  Pérou  en  15 15, ton  crime  ne  refta  pas 
impuni,  Pizarro  fut  tué  par  Diego,  fils  cTAlmagro. 
Un  frère  ,  complice  de  les  fureurs ,  eut  la  tête  tran- 
chée par  les  ordres  de  Vacca  de  Oftro,  oue  Charles- 
Quint  avoit  envoyé  commander  dans  le  Pérou. 

ATABEK ,  f.  m.  (  Hifl.  moJ.  )  nom  de  dignité 
qui  fignifie  en  Turc  pire  du  prince,  &  qu'ont  porté 
pluficurs  fèign  eurs ,  inftituteurs  des  princes  de  la 
jnaifon  des  Selgiucides;  les  Perfans  les  appellent 
aubekian.  La  faveur  ou  la  foibleffe  de  leurs  maîtres 
les  rendit  fi  puiflans,  qu'ils  établirent  en  Afic  quatre 
branches,  qu'on  nomme  dynaflies  :  il  y  eut  les  ata- 
hèks  de  llraque  qui  firent  fa  première  dynaftie  ;  ils 
commencèrent  l'an  1 1 27  de  J.,C.  &  finirent  l'an  6^1 
de  Phégire ,  après  avoit  régné  fur  la  Chaldée,  la 
Méfopoiamie ,  route  la  Syrie,  jufqu'en  Egypte  :  les 
atabech  de  la  Médie  ou  de  rAdherbigian ,  qui  firent 
M  féconde  dynaûiej  Us  commencèrent  l'an  555  de 
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l*hégire,  6c  finirent  en  612  :\ciatabeks  dePcrfeon 
Salgariens;  ils  ont  duré  depuis  l'an  543,  fiifinjenran 
66}  de  l'hégire  :  les  atabeks  Lan  flans  ^  ainfi  appelles 
de  la  province  de  Lar ,  dont  ils  fe  rendirent  maints, 
finirent  en  ModhafTèredin  Afrafiab ,  quelque  temps 
après  l'an  de  l'hégire  740. 
ATEIUS ,  (  Hifl.  Rom.) 


Ou  tel  chez  lei 
Maudit  au  nom  des  Dieux  les 


de  Craffiis. 


Atîius  ,  tribun  du  peuple ,  ne  pouvant  empêcher 
CrafTus  de  partir  pour  aller  contre  les  Parthes,  porta 
un  brafier  ardent  à  la  porte  de  la  ville  par  où  Grif- 
fus fortoit,  y  jet  ta  certaines  herbes  &  maudit  l'ex- 
pédition de  Cralfus ,  en  invoquant  des  divinités  in- 
fernales. (  Henriade  ,  texte  &  notes.  ) 

ÂTÉMA-DOULET ,  f.  m.  (Hifl.  mod.)  pnv 
mier  miitiftre  de  l'empire  des  Perfes.  Il  jouit  à 
la  plus  grande  autorité.  Il  eft  grand  chancelier  de 
l'état  ,  préfident  du  confeil  ,  fur-intendant  des 
finances ,  &  chargé  de  la  diftribution  des  dons  & 
penfions,  &  de  toutes  les  affaires  étrangère».  Le* 
édirs  &  ordonnances  fe  publient  fous  fon  nom  en 
cette  forme  : 

Moi  qui  fuis-  le  fouùen  de  la  puiffance ,  h  cis- 
turt  de  cent  cour ,  la  plus  puiffante  de  twts  lu 
cours ,  &C. 

Vatima-doulet  tire  par  mois  lunaire,  pour  fes 
appointemens,  mille  tomans ,  qui  font  environ  COQ 
cens  quarante  mille  livres  de  France  :  il  Tend  d'ail- 
leurs les  gouvernemens  &  tous  les  emplois  impor- 
tans  de  la  milice  &  des  finances  ;  &  il  ne  tau 
pas  oublier  dans  le  calcul  de  fes  revenus ,  le  pro- 
duit des  étrennes  qu'il  reçoit  annuellement  des 
divers  officiers  de  l'empire.  (-{-) 

Ce  mot,  félon  Kempfer,  s'écrit  en  perfan  Jth- 
maaddaulet  ;  félon  Tavernier ,  athemadoulet  ;  félon 
Sanfon  ,  etmadoulet.  On  le  regarde  comme  originai- 
rement Arabe ,  &  compoft  de  itimade  &  JrJu, 
c'eft-à-dirc,  la  confiance  en  la  majcfl:;  ou  felo» 
Tavernier ,  le  /apport  des  riches  ;  &  félon  Kcmpt'cr , 
Y  appui  6»  le  refuge  de  la  cour. 

L'autorité  de  Vatémadoulet  refiemble  beaucoup 
à  celle  du  grand  vifir  de  Turquie,  excepté  011 J 
n'a  point  le  commandement  de  l'armée ,  comme 
le  grand  vifir.  (G) 

ATHALABIC,  {Hifl.  mod.  )  roi  desGoths  dlraîie 
ou  des  Oftrogoths ,  étoit  petit-fils  &  fut  le  fucceifeur 
de  Théodoric ,  dit  le  Grand  ;  il  étoit  fiîs  de  la  célèbre 
Amalafonte.  Ce  prince  n'eft  connu  que  par  fon  aycul 
&  par  fa  mère.  Son  éducation  parort  avoir  été  t:i» 
fujet  de  méfinteUigence  entre  fa  mère  &  fes  fujc»- 
Amalafonte  voulut  l'élever  a  la  manière  des  Ro- 
mains ,  c  eft- à-dire  lui  donner  des  maîtres  pour  fes 
diverfes  feiences.  Les  Oftrogoths  encore  barbare», 
quoique  foitant  du  règne  de  Théodoric,  nima^- 
noient  pas  qu'il  dut  ou  qu'il  pût  y  avoir  d'aune 
feience  que  la  guerre,  ils  difoient  en  murmurer 
jq/U  fufiifoir  deux  pour  le  former 
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nùîta'res.  D  ne  répondit  à  aucune  des  deux  édu- 
cations ,  il  mourut  jeune ,  confumè  par  les  voluptés 
en  îj4 ,  après  huit  ans  de  règne. 

ATHALIE,  (  Hi(L  des  Jmfs.  )  fille  «Tachab,  roi 
de  Samarie;  &  de  Jezabel ,  époufa  Joram  ,  roi  de 
Juda.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  elle  réfolut  de 
faire  ruer  tous  les  cnfans  que  Ton  fils  Ochofias 
avoit  laines  ,  afin  de  pouvoir  monter  fans  obftacle 
fur  le  trône  de  Juda ,  car  Jéhu  avoit  mis  à  mort 
Ochofias  lui-même  avec  quarante-deux  princes  de 
(on  fane.  Elle  exécuta  en  partie  fon  projet  fangui- 
nairc  :  0  n'y  eut  que  le  jeune  Joas ,  que  fa  tante 
Jofabet  trouva  le  moyen  de  foufiraire  a  ce  maf- 
facre.  Cet  enfant  fut  élevé  fecrètement  dans  le 
temple.  Au  bout  de  fept  ans  le  grand-prêtre  Joïada 
voulut  le  remettre  fur  le  trône  de  fes  pères  qu'occu- 
poit  la  cruelle  Athalie.  D  réufiît ,  &  Athalie  accourue 
au  bruit  du  couronnement  incfpéré  de  Joas ,  fut 
mife  à  mort  par  les  troupes ,  l'an  du  monde  x  1 26. 
[AXA 

ATHANAGILDE  ,  roi  des  Vifigoths,  (  Hift. 
/Efpagne.  )  Vainement  l'hiftoire  a  célébré  les 
vertus  de  ce  prince ,  en  vain  elle  l'a  mis  au  rang 
des  plus  illufires  fouverains  ;  fes  vertus  éminentes , 
fes  rares  qualités  ,  fon  équité ,  fa  bienfàifance  , 
n'ont  pu  faire  oublier  l'irréparable  faute  qu'il  com- 
mit en  implorant  le  fecours  de  Juftinien ,  &  en 
offrant  aux  légions  romaines  des  établiflemens  fur 
les  c<  'tes  maritimes  (TEfpagne.  L'attachement  des 
Vidgqths  pour  lui ,  leur  confiance ,  leur  eftime , 
&  fur-tout  la  tyrannie  d'Agila,  fon  prédîcefleur, 
fondent  élevé  fur  le  trône  ;  mais  trop  impatient 
de  régner ,  il  eut  l'imprudence  de  recourir  à  Jufti- 
nien, &  d'acheter,  au  prix  d'une  partie  des  états 
qu'il  vouloir,  gouverner,  la  protection  de  cet  em- 
pereur, &  le  fecours  prefque  inutile  des  troupes 
mercenaires  qui  fuivirent  en  Efpagne  le  gén  éral 
Liberitu». 

AtkinagilJe  ne  tarda  point  à  fe  repentir  de 
la  ceflïon  qu'il  avoit  faite  à  fes  alliés:  car,  peu 
contens  des  places  qu'il  leur  avoir  promifes,  les 
Romains  s'emparèrent  forcément  des  villes  les 
plus  confidérables  du  royaume  des  Vifigc:'ns  ; 
en  forte  que  ,  quoique  vainqueur  &  feul  polïeffeur 
du  trône ,  le  fucceûeur  d'Agila  vit  l'Efgagne  prefque 
entière  prête  à  tomber  au  pouvoir  de  fat  alliés. 
Menacé  par  les  Vandales,  qui  paroiftbient difpofès 
à  faire  une  irruption  dans  fes  états ,  preflè  par 
1  Italie,  qui  ,  foumife  à  Conftantinople  ,  ne  pou- 
vait fe  difpenfer  de  foi: tenir  les  prétentions  de 
l  empereur  d  Orient,  jamais  Athanaeili  n'eût  nu 
détendre  fon  royaume  contre  les  ufurpations  des 
Romains ,  ni  le  mettre  à  l'abri  des  irruptions  des 
Vandales,  fi  par  bonheur  pour  lui ,  la  foibleflé  de 
Juftinien ,  la  démence  de  fon  fuccefleur ,  &  fur- 
tout  U  rébellion  de  Narfès  n'euflênt  garanti  l'Ef- 
Pjgne  du  joug  de  l'Orient  ,  &  des  armes  de 
'|ral:c.  Cependant  les  prétentions  des  foldats ,  éta- 
■"S  par  Libcrius  dans  les  états  AthariiigiUc , 
«eviiifcm  fi  infupportablcs ,  &  leurs  déprédations  , 
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fi  exceflives ,  que  la  guerre  échu  entre  les  deux 
nations;  les  Romains  eurent  quelques  fuccés,  les 
Vifigoths  remportèrent  auffi  quelques  avantages; 
mais  ils  ne  mirent  empêcher  les  foldats  &  les  luc- 
cefleurs  des  foldats  de  Liberius,  de  fe  maintenir  en 
Efpagne  pendant  prés  d'un  fiécle ,  jufqu'à  la  fin 
de  624  qu'ils  en  furent  chafics  par  Suintila.  Athana.~ 
gilde  toutefois  avoit  réufli  dans  fes  vues  ;  il  étoit 
monté  .fur  le  trône,  en  554,  &  il  avoit  choifi 
pour  capitale  de  fes  états  Tolède  ,  ville  forte  , 
placée  au  centre  du  royaume.  A  l'imprudence  près 
qu'il  avoit  eue  d'appeller  les  Romains,  fes  fujets 
ne  lui  reprochèrent  ni  vices ,  ni  défauts  ;  il  fut  le 
père  de  les  peuples ,  &  fonda  fon  autorité  fur  leur 
afTecnon  -,  il  fit  régner  la  jufHce  &  le  bon  ordre , 
autant  qu'il  fut  en  lui  :  ami  de  la  paix,  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  perfuader  aux  Romains  de 
fe  contenter  des  terres  qu'il  leur  avoit  cédées;  mais 
ces  ufurpateursavides  n'écoutant  ni  fesconfeils,ni  fe$ 
exhortations  ,  il  eut  recours  à  la  voie  des  armes  ; 
il  les  combattit  avec  valeur ,  &  fe  couvrit  de 
gloire.  Sa  renommée,  &  la  réputation  de  beauté 
des  deux  filles  qu'il  avoit  eues  de  fon  époufe 
Gofuindc  ,  s'étoient  répandues  chez  fes  voifins,  & 
Sigebert,  roi  d'Auftrafie,  pénétré  d'eftime  pour  le» 
vertus  d'Atha/ugiUe,  &  peut  être  d'amour  pour 
la  célèbre  Brunichilde  ou  Bninchaut ,  lui  envoya 
demander  cette  jeune  princefie  en  mariage,  par 
Gogon ,  fon  premier  miniftre  ,  à  la  tète  d'une1 
ambafiade  folcmnellc.  Le  roi  des  Vifigoths  accueillit 
favorablement  la  demande  de  ïgeoert,  &  Bru- 
nehattt  ,  emportant  avec  elle  une  très-riche  dot 
en  argent,  partit  avec  Gogon ,  &  fe  rendit  auprès 
de  Sigebert ,  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  époufe ,  qu  elle 
abjura  l'arianifine  pour  le  catholicifme.  Quelques 
hiftoriens  alTurent  que  fon  père  étoit  catholique 
auflî ,  mais  en  fecrer,  &  qu'il  difiimula  (à  religion , 
de  crainte  de  déplaire  à  ils  fujets:  mais  ce  qui 
rend  un  peu  fufpeâe  l'aflertion  de  ces  -Hiftoriens  ; 
c'eft  la  vaine  tentative  qu'ils  font  pour  juftifier 
Brunehaut,  des  petfidies  &  des  crimes  que  lut 
ont  imputés  d'autres  hiftoriens  vraifemblablement 
mieux  inftruits.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Cbilpéric ,  roi 
de  SouTons ,  &  frère  de  Sigebert ,  enchanté  des 
grandes  qualités  de  Brunehaut ,  demanda  l'année 
fuivante  en  mariage  ,  Galfuinde ,  fœur  de  Bru- 
nehaut. Informé  de  l'inconduite  &  des  mœurs  dé- 
pravée» a  Chilpéric,  Atkxnaplde  ne  eonfenrit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  ce  mariage,  qui  fut 
célébré  cependant  .  &  qui  fut  fatal  à  ÏWcrtunée 
Galfuinde  ,  que  fi>  1  barbare  époux  fir  étrangler  par 
les  confeils  violens  de  c/édegonde.  Athanapldt 
n'exiftoit  déjà  plus  lors  de  ce  meurtre  ;  il  étoit  mort 
en  567  ,  après  un  règne  glorieux  &  paifible  de 
treize  années.  (  L.  C.  ) 

ATHANASE,(Saimt)  {Hip.  eedéf.)  la  vie 
de  ce  font  cft  toute  eccléfiàftique  &  toute  mili- 
tante ;  elle  n'eft  qu'un  long  combat  contre  les 
Ariens  av»c  cette  viciffitude  de  fuccés  &  de  revers 
qui  a  heu  dans  toute  guerre.  "Son  hiftoire  eft 
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proprement  celle  de  l'Arianifme,  &  cette  hiftoire 
ne  nous  regarde  pas.  Nous  obfervcrons  feulement 
certains  traits  que  HiUloire  générale  peut  réclamer , 
&  qui  peuvent  fervir  de  mémoires  pour  la  con- 
xoiiTance  des  hommes  de  tous  les  pays  &  de  tons 
les  âges.  Il  efl  bon  ,  par  exemple  ,  dobferver  que 
les  Ariens  aceufèrent  au  conçue  de  Tyr  en  33  c, 
faint  Athanajc,  patriarche  d'Aléxandrie,  i°.  d'avoir 
violé  une  vierge ,  a°.  d'avoir  tué  l'évèque  Arsène , 
«rui  étoit  Arien  ,  30.  d'avoir  gardé  la  main  droite 
ce  cet  évèque  pour  l'employer  à  des  opérations 
magiques.  Saint  Athtnafc  i°.  fît  voir  que  la  pré- 
tendue vierge ,  fille  de  mauvaife  vie  ,  qui  foute- 
noit  cette  calomnie  pour  de  l'argent,  ne  le  cdn- 
noilToit  pas  :  en  effet ,  à  la  confrontation  ,  elle 
prit  un  de  fes  Diacres  pour  lui,  1".  fur  les  deux 
autres  points,  fa  réponse  fut  de  produire  l'évèque 
Arsène  avec  fes  deux  mains.  U  avoit ,  dans  l'inter- 
valle, converti  cet  évèque,  que  les  Ariens  avoient 
fia  bord  engagé  à  fe  cacher,  &  qui  depuis  fa  con- 
verfion  ne  balança  plus  à  fe  montrer.  La  démonftra- 
tion  de  l'innocence  d'Athanafe  étoit  complette  ; 
elle  ne  toucha  point  un  concile  tout  Arica ,  Atha- 
nafe  fut  dépole  :  on  voulut  croire  qu'il  produifoit 
un  faux  Arsène,  &  une  main  que  produisent 
les  Ariens ,  fut  reconnue  pour  avoir  appartenu  au 
véritable  Arsène  ;  on  voulut  auflî  croire  à  la 
vierge  violée.  Tel  eft  l'empire  que  i'efprït  de  parti 
prend  fur  les  fens  &  la  raifon.  Saint  Athunaje  fut 
obligé ,  jusqu'à  quatre  fois ,  de  prendre  la  fuite  & 
de  le  cacher;  &'on  pourroit  compter  environ  dix 
ou  douze  conciles  où  il  fut  condamné,  &  environ 
autant  où  il  fut  juftifié ,  toujours  pour  la  même 
er.ufe;  On  croit  que  faint  Athanafe  étoit  né  à 
Aléxandric  ;  il  en  fut  fait  évèque  &  patriarche  en 
I26,  il  avoit  aflifté  l'année  précédente  au  concile 
île  Nicée,  où  Arius  avoit  été  condamné.  Après 
tant  de  periecurions  ,  il  mourut  tranquille  dans  fon 
fiége  le  2  mai  373.  Godefroy  Hermant  a  écrit  fa 
vie  en  deux  volumes  /A-4".  &  nous  avons  fes 
«uvres  en  trois  volumes  in-folio  de  l'édition  de 
doin  Monfaucon,  1698. 

ATHEAS ,  (  Hijl.  anc.  )  L'hifloire  parle  de  denx 
rois  de  ce  nom.  Le  premier  occupa  le  trône  de 
Pont  ;  c  eft  la  feule  particularité  que  nous  fâchions 
de  ta  vie.  L'autre,  qui  fut  roi  des  Scythes,  fuc- 
«éda  à  Sycles ,  fon  pere  ,  vers  l'an  300  avant 
Jcfus-Chnft»  Le  temps  nous  a  dérobé  la  mémoire 
de  la  plupart  de  fes  aâions  ;  mais  il  en  refte  en- 
core afiéz  pour  faire  voir  que  ce  Au  un  des 
grands  princes  qui  aient  régné  dans  la  Scythie.  Il 
joignoir  à  la  fierté  &  à  la  valeur  naturelle  de  ta 
aation ,  la  fagefle  &  la  politique  des  Grecs.  Athtas 
eut  Ce  fréquens  démêlés  avec  les  Tribales  &  les 
Iftriens  fur  qui  il  remporta  plufieurs  victoires,  fans 

£ouvoir  leur  citer  Peu  vie  de  lui  faire  la  guerre, 
opiniâtreté  de  ce  peuple  avant  laiTé  fa  confiance» 
Athtas  envoya  demander  de*  fecours  à  Philippe , 
lia  promettan  .pour  récompenfe  de  le  faire  recon- 
nue pour  Ion  fucccflcur  au  trône  de  Scythie, 
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Le  roî  de  Macédoine  étoit  pour  lors  occupe  contre 
les  Bizantins ,  auxquels  U  faifoit  une  guerre  pénible 
&  ruineufe.  D  avoit  befoin  de  routes  m  troupes 
pour  lui-même;  mais  le  prix  quVf/feu  mettojii 
fes  ferviecs ,  lui  fît  multiplier  toutes  les  refTourtes: 
le  fecours  partit;  mais  étant  arrivé  trop  tard,  il 
fut  renvoyé.  Philippe  en  refTentit  une  vive  cou- 
leur ;  réduit  à  dîfTimuler ,  il  envoya  demander  n 
prince  Scythe  les  frais  qu'il  lui  avoit  occaftonnh. 
Ce  fut  à  cette  occafiou  ^  Athtas  fit  cette  fiere 
réponfe  qu'un  de  nos  grands  tragiques  s'efl  :p- 
propriée.  »>  Les  Scythes  ,  répondit-il  aux  Ambai- 
fadeurs  Macédoniens ,  »  n'ont  ni  argent  si  or; 
»  du  fer  ,  du  courage  ,  voilà  leur  unique  richeffe. 
On  reconnoit  aifement  cette  réponfe  dans  ces\en 
que  dit  Pharafraane  dans  Rhadamifte. 

La  nature  mat iti :  en  ces  affreux  climats  , 
Ne  produit  au  lieu  d*or  que  du  fer,  des  fohlatt. 

Quelle  que  foît  la  pompe  de  ces  deux  vers, 
on  peut  dire  qu'ils  affoiblifTent  la  penfee  (h  td 
Scythe.  Athtas  met  le  fer  &  le  courage  au-deta 
de  l'or ,  &  eft  bien  loin  de  donner  à  fon  pays  ce* 
énithétes  défagréables ,  telles  que  mjrJne  &  -jfW- 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Philippe  conçut  le  deflein  k 
fe  venger  de  cette  réponie;  mais  comme  il  n«ot 
pas  le  plus  fort,  il  voulut  ufer  d'artifice.  E  enro\i 
de  nouveaux  ambalTadeurs  demander  au  roi  il» 
Scythes  l'entrée  dans  fe»  états ,  fous  prétexrt  à: 
vouloir  ériger  ,  à  l'embouchure  du  Danube ,  M 
flarue  en  rhonneur  d'Hercule.  Ath<js  lui  repe rat 
avec  ce  laconifme  ordinaire  aux  Scythes  :  »  qui 
»  vienne  ,  mais  feu!  &  fans  armée  ».  T.  « 
fut  pas  pofTible  à  Philippe  de  retenir  plus  long- 
temps fon  reiTentiment ,  il  déclara  la  guerre  iui 
Scythes.  Athtas  n'ayant  employé  que  de  la  fataf 
*  contre  un  prince  artificieux ,  périt  dans  un  corsht, 
vers  Pan  340  avant  notre  ère.  Il  étoit  âgé  c*e  p 
ans.  C'étoit  un  prince  tempérant  &  fobre ,  aimirx 
la  guerre  &  déteftant  le  repos.  On  dit  que  pé- 
dant la  guerre  de  Macédoine,  les  officiers  lai  ayant 
préfenté  un  muficien  fameux  qui  avoit  été  ûit 
prifonnier,  il  lui  ordonna  de  chanter;  mais  etc 
ne  pouvant  fapporter  fa  voix  efféminée ,  il  k  » 
taire  auflî-tôt.  «  Que  j'aime  bien  mieux  entend  :, 
difoit-il,  »  les  henniflemens  de  mon  cheval,  que 
»»  la  mufique  de  cet  homme- là  !  »  Ce  trait  fuflir  p^ff 
caraflérifer  Athtas  &  les  Scythes.  Athtas  eut  U" 
caflîs  pour  fiiccefleur.  Juftin ,  /.  IX.  c.  ij.  Fro.iT. 
/.  //.  c.  jv.  Ont  6»  alïu  (  T—s.  ) 

ATHELING ,  f.  m.  (Hijl.  mod.  )  étoit  chez  * 
anciens  Saxons,  ancêtres  des-Anglois,  un  tffe 
dlionneur  qui  appartenoit  en  propre 
présomptif  de  la  couronne. 

Ce  mot  vient  du  mot  faxo*  ttdtling,  1*  f 
dérivé  deadtl,  noble.  On  l'écrit  auffi  quelque»^ 
adeling ,  tdiing ,  tthling  &  tthtling. 

Le  roi  Edouard  le  confetfeur ,  étant  fanscni'a«S 
&  voulant  faite  fon  héritier  Edgar ,  dont  il  ém  * 
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pnd oncle  maternel ,  Un  donna  le  premier  le  nom 
hihdn^-t\ts  antiquaires  remarquent  qu'il  étoit  ordi- 
naire aux  Saxons  de  joindre  le  mot  de  //ne  ou  ing , 
à  aa  nom  chrétien ,  pour  marquer  le  fils  ou  le 
plus  jeune,  comme  Edmonding,  pour  le  fils  d'Ed- 
nondj  Edgaring,  pour  le  fils  d'Edgar  :  c'eft  pour 
cela  que  quelques-uns  ont  crû  que  le  mot  atheling 
Revoit  lignifier  originairement  le  fils  d'un  noble  ou 
i'u  onme.  Cependant  il  y  a  apparence  que  le  mot 
ahthng,  quand  il  eft  appliqué  à  l'héritier  de  la 
couronne ,  fignifie  plutôt  un  homme  doue  de  plufieurs 
htUtt  qualités ,  que  le  fils  d'un  noble  ;  &  ce  terme 
proii  répondre  au  nobiliff.  Cctfar,qw  étoit  en  ufage 
ut:  les  Romains.  (G) 

iTHÉNAGORAS ,  Athén agore  (  Hifl.  anc.) 
éat  d'Athènes;  c'étoitun  philofophe  chrétien  qui 
léelîà  une  apologie  pour  les  chrétiens  à  l'empereur 
Marc  Aurèle&a Commode, fon  fils  ;  il  eft  auflîl au- 
trui d'un  traité  fur  la  réfurreclion  des  morts ,  mais  il 
«cl  eft  pas  d'un  roman  intitulé  :  Ouvrai  6*  parfait 
tueur,  contenant  les  amours  honnêtes  de  Théogints  &  de 
Cundes,  de  Phcrécidcs  &  de  MelangeRe,  Le  véri- 
table auteur  de  cet  ouvrage,  compofé  en  1569, 
imprimé  en  1599  &  161  a,  eft  Martin  Fumée, 
%neur  dcGenillé,  qui  le  donna  pour  traduit  du 
grec  i'Athénatore. 
ATHÉNAlS.  Voyt^  Eudoxie. 
ATHÉNÉE ,  ( Hifl.  anc.)  fameux  grammairien 
tfee,  contemporain  de  Marc-Auréle,  de  Commode, 
«Pertinax  &  des  autres  jufqu'au-de-là  de  Sévère, 
«fdringué  par  une  érudition  immenfe  8c  très-variée. 
Dt  tous  les  ouvrages  il  ne  nous  refte  que  fes  Dipno- 
M/",  c'eft-à-dire  ,  les  Sophijlcs  à  table  ;  encore 
owa  en  manque  - 1  1  !  plufieurs. livres  ;  cet  ouvrage , 
tel  que  nous  l'avons ,  eft  un  monument  de  cette 
Wition  dont  nous  avons  parlé.  Noël  le  Comte 
fa  traduit  en  latin,  &  l'abbé  de  Marolles,  en  fran- 
$ois.  La  meilleure  édition  de  l'original ,  eft  celle 
f  en  a  donnée  Cafaubon  ,  1621 ,  2  vol.  in- fol. 
A.Lnte  étoit  de  Naucratis  en  Egypte. 

Athénée  eft  encore  le  nom  ,  i°.  d*un  hiftorien. 
i°.  D'un  orateur  &  philofophe  péripatéticien ,  tons 
tes  deux  du  temps  <f  Augufte.  y.  D'un  raedecin  de 
Cilicie,  contemporain  de  Pli  ne  ex  fouvent  cité  parGa- 
kn<4°.D'un  ingénieur  de  Byfance ,  qui  fut  employé 
F  l'empereur  Gallien  à  fortifier  les  phecs  de  la 
T^race  &  de  rTUyrie  expofées  aux  incurfions  des. 
«ythes. 

Athénée  ,  en  latin  Atkéncum  ,  eft  un  nom  , 
yà,en  mémoire  d'Athènes,  la  mère  des  arts, 
Sciences  &  de  la  littérature ,  a  été  donné  dans 
tome  à  tout  endroit  confacré  aux  exercices  Utté- 
jàrev.  Chez  les  peuples  qui  n'ont  point  eu  l'ufage  de 
"imprimerie ,  lesleitures  particulières  étoient  un  des 
moyens  que  les  auteurs  employoicm  pour  fe  faire 
«onnoirre  ,  &  ces  lectures  particulières  étoient, 
tomme  elles  le  font  encore  quelquefois  aujourd'hui , 
aufli  publiques  qu'il  étoit  pofïible.  Les  citoyens 
riches  prétoient  leurs  maifons  &  leurs  jardins  pour 
«s  fortes  de  le&ure^s ,  parce  qu'elles  demandoient 
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des  lieux  fpacieux  &  capables  de  contenir  beaucoup 
d'auditeurs.  C'eft  ainfi  qu'à  Athènes ,  les  difciples 
de  Platon  s'afiembloient  dans  l'académie  ;  ceux 
d'Ariftotc  fe  promenoient  dans  le  Lycée  ;  ceux  de 
Zenon ,  dans  le  Portique  ou  la  galerie  peinte  par 
Polignote  ;  ceux  d'Epicure ,  dans  fes  jardins.  Juvénnl 
parle  d'un  Fronton  ,  qui ,  à  Rome ,  prêtoit  ainfi  fa 
maifon  &  fes  jardins  aux  poètes  qui  voulorent  réciter 
leurs  vers  devant  nneafiemblée  nombreufe.  Comme 
Ces  aftemblées  devenoiem  des  fpeétacles  ,  elles 
entrainoient  desdépenfes,  &  ces  dépenfes  étoient 
à  la  charge  des  auteurs  ;  les  propriétaires  des  mai- 
fons vaftes,  crOyant  faire  artez  pour  eux  en  leur 
fournifiant  l'emplacement,  &  en  lourTrant  le  déran- 
gement &  rembarras  que  ces  aftemblées  occafion- 
noient.  L'empereur  Adrien  voulut  faire  plus  pour 
les  auteurs  ;  il  fit  conftruire  l'an  135  ,  fous  le  nom 
à' Athénée,  un  grand  édifice  pour  fervir  d'auditoire 
aux  favans  qui  voudraient  lire  leurs  ouvrages  en 
public  ;  il  s'y  établit  dans  la  fuite  une  école  &  une 
efpèce  d'âcadémie,  &  en  général  ce  nom  d'Athénée 
s'eft  étendu  dans  la  fuite  ,  à  tout  lieu  d'exercice 
littéraire.  On  reconnoit  encore  ce  nom  d" Athénée 
avec  la  contraction  ordinaire ,  dans  celui  de  l'ab- 
baye d'Ainai  y  prés  de  Lyon,  où  étoient  cet  autel 
d'Àugufte  &  cette  rameufe  école  ou  académie  ,  & 
où  ie  célébroient  ces  jeux  inftitués  par  Caligtila, 
qui,  félon  fon  caractère  ,  au  lieu  d'en  faire  un  objet 
d'encouragement,  en  avoit  fait  un  objet  de  terreur 
en  ordonnant  que  les  vaincus  effaceroient  leurs 

}>roprcs  ouvrages  avec  la  langue  ,  ou  qw'ils  feroient 
buettés  ou  jettés  dans  le  Rhône.  De-U  ces  vers 
connus  de  Juvenal  : 

Palleat  ,  ut  nudit  pnjflt  qui  calcifvs  anguem  , 
Aut  Lugduiunfcm  Rhttor  du? unis  ad  aram.  n 

ATHÉNODORE,  {Hifl.  anc.)  Il  y  a  eu  dans 
l'antiquité  divers  philofophes  de  ce  nom.  Un  feul 
mérite  que  nous  nous  y  arrêtions.  Il  avoit  été 
précepteur  ou  d  Augufte  ,  ou  de  Tibère  , 
fon  fils  adoptif  :  il  donna  un  jour  à  Augufte,  une 
leçon  hardie  &  utile;  il  venoit  d'apprendre  par  le 
défefpoir  d'un  fénateur  de  fes  amis ,  qu' Augufte  en- 
tretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la  femme 
de  ce  fènateur  ,  &  qu'il  lui  avoit  envoyé  une  litière 
pour  l'amener  au  lieu  du  rendez-vous  ;  il  fc  mec 
dans  la  litière  avec  des  habits  de  femme  &  un  poi- 
gnard fous  ces  habits,  U  préfonte  à  Augufte  la 
pointe  de  ce  poignard.  Voyt\ ,  lui  dit- il ,  a  quoi  vous 
veus  expofei  ;  ne  pouvoit  -  ce  pas  être  le  mari  ?  Et  ce 
qui  n'eft  de  ma  part  qu'une  feinte  ,  fon  déjefpoir  ne 
poux oit-il  pas  U  réaUfer?  Ce  fut  lut  encore  qui  donna 
au  même  empereur  le  confeil  de  réciter  l'alphabet, 
lorfqu  il  feroit  en  colère ,  avant  de  rien  dire  ou 
faire,  afin  de  donner  le  temps  au  premier  mouve- 
ment de  fe  calmer. 

ATHOTB  ,  {Hifl.  d'Egypte.  )  Après  la  mort  de 
Menés ,  qui  avoit  étendu  fa  domination  fur  toute 
l'Egyte  ,  ce  royaume  fut  partagé  eotre  fes  quatre 
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fils.  Celui  de  Thèbes  fut  l'héritage  SAthoûs  i  il 
paroît  que  le  pouvoir  fuprême  téiîda  tout  en  lui, 
&  que  fes  frères  ne  furent  que  fes  lieutcnans. 
Il  eA  du  moins  confiant  qu'il  fut  le  collègue  de 
celui  qui  rcgnoit  à  This,  &  qu'il  n'avoit  point 
daftbcié  dans  le  gouvernement  de  Thèbes.  Ce 
prince  ennoblit  encore  le  trône  par  la  fupèriorité 
de  fes  connoifTances.  Les  Egyptiens  lui  attribuent 
l'invention  de  l'écriture  &  de  la  langue  facrée  ;  il 
donna,  dit-on,  à  fes  peuples  les  premières  leçons 
de  géométrie.  Il  découvrit  la  caufe  des  éclipfes 
&  détermina  avec  précifion  leur  retour.  Ses  décou- 
vertes dans  l'aftronomie  furent  gravées  fur  des 
colonnes  de  pierre  &  de  marbre;  &  pour  les 
rendre  plus  refpeclables ,  il  n'employa  que  des 
caractères  myftérieux  ,  voulant  prévenir  la  curio- 
fité  indilcrète  du  peuple  qui  eût  négligé  la  cul- 
ture des  arts  utiles  pour  fe  livrer  à  des  obfer- 
vations  plus  fatisfaiiantes  &  moins  pénibles.  (  Nous 
n'entendons  pas  ecque  c'eft  que  des  myftères  en  ma-  ' 
tière  de  feiences  ;  on  veut  infiruire  ou  on  ne  le  veut 
pas.  )  Ce  monarque  bienfaîfant  ne  fe  bornant  point 
à  une  étude  oifive  ,  voulut  encore  épier  la  nature 
pour  lui  dérober  le  fecret  de  fes  opérations  & 
pour  aider  fa  fécondité  :  l'expérience  lui  avoit  ap- 

1>ris  que  le  fol  d'Egypte  n'étoit  pas  toujours  éga- 
ement  fertile  ,  &  qu'une  année  d'abondance  étoit 
fouvent  fuivie  d'une  année  de  ftérilité;  ce  fut 
pour  en  connoitre  la  caufe  &  pour  en  prévenir 
les  effets ,  qu'il  fit  creufer  des  caves  profondes  où 
il  obfervoit  le  degré  de  fermentation  de  la  terre. 
Cctoit  fur  la  quantité  des  vapeurs  qu'elle  exhaloit 
qu'il  préfageoit  les  années  d'abondance  ou  de  ftéri- 
licé.  Il  clt  probable  qu'en  défendant  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  on  pourroit  découvrir  par 

Î|uels  moyens  elle  enrichit  fa  furface.  La  i  econnoif- 
anec  publique  lui  donna  une  place  dans  le  ciel,fe!on 
1'ufr.ge  de  déifier  les  bienfaiteurs  de  la  patrie.  Il  fut 
adoré  fous  le  nom  de  Thot  ou  de  Mercure.  L'hif- 
toire  &  la  fable  le  repréfentent  comme  un  génie 
créateur  &  comme  une  intelligence  bienfaifante , 
envoyé  fur  la  terre  pour  en  régler  la  police  & 
l'harmonie.  Les  détails  de  fa  vie  font  tombés  dans 
l'oubli.  (T—  N.  )  (Et  peut-être  même  en  dit-on 
trop  dans  cet  article,  fur  un  être  qui  appartient 
bien  plus    la  fable  qu'à  l'hifioire.  ) 

ATHRON G E, (////?.  des  Jaifs) ùmole  berger, 
d'une  force  &  d'une  taille  extraordinaires,  au 
rapport  de  l'hiftorien  Jefcphe,  qui  nous  apprend 
que  cet  homme ,  fier  de  ces  qualités ,  profita  de 
1  abfencc  d'Archelaùs ,  roi  ou  plutôt  ethnarque  de 
Judée , pour ufurper fon  trône; mais  qu'Arcnelaùs 
k  fon  retour  ,  s'étant  faifi  de  lui ,  le  fit  promener 
ignominieufement  par  toutes  les  villes  de  fon 
ethnarchie  ,  monté  fur  un  âne  avec  une  couronne 
de  fer  fur  la  tète  ,  d'un  poids  proportionné  à  fa 
force,  puis  le  fit  mourir.  (A.  R.) 

AFILIUS,  (Hijl.  rom.)  Romain  connu  par 
l'htm  ible  difaftre  dont  il  fut  caufe  ;  il  voulut 
donner  uu  fpe&icle  de  gladiateurs  &  fil  couftruirç 
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exprès  un  amphitéatre  prés  de  Fidènes  ;  cet  «rmç 
manquant  de  folidité ,  s'écroula  pendant  le  ff  eâxte; 
il  y  eut  cinquante  mille  perfonnes  êcrafcesouiu 
moins  blefTées  dangereufement.  Ce  malheur  arriva 
la  treizième  année  de  l'empire  de  Tibère.  Le  ft- 
nat  fit  a  cette  occafion  une  loi  tardive,  coinme 
elles  le  font  prefque  toutes ,  pour  afîùrer  à  IV 
venir  la  folidité  de  ces  fortes  d'édifices  confia* 
aux  jeux  &  aux  fpeâacles  publics. 

ATOSSE,  {HijL  des  Perjes.)  fille  deCynis, 
epoufa  ,  i".  Cambyfe  fon  frère ,  a°.  Smerdis,  f, 
Darius ,  dont  elle  eut  Xerxés ,  qui  fut  préféré  poœ 
le  trône  ,  à  Arrabazane  ,  fon  frère  aîné  ,  mu 
d'un  autre  lit,  principalement  par  la  raifort ,  çnt 
par  Atoffey  fa  mère,  il  étoit  petit  fils  de  Cyru, 
fondateur  de  l'empire  des  Perfes,  &  qu'ArtaiiMe 
fon  frère ,  étoit  étranger  à  ce  même  Cynis.  ffr 
rius  croit  quAtoJfe  c  fi  l'ai  tic  re  Vafthi  de  l'écritur, 
&  que  Darius  efi  Afîuérus.  Atojfe  avoit  épotdë 
Darius  l'an  521  avant  J.  C. 

ATTALE  (  Hifl.  anc.  )  Ceft  le  nom  de  ni 
rois  de  Pergame  ,  qui  nous  fourniront  peu  a 
détails. 

Atudt  t  ce  grand  roi,  '.  ns  la  pourpre  btacMi 
Qui  du  peuple  Romain  le  ditoit  l'affirancni , 

n'en  étoit  que  l'efclave ,  &  n'étoit  pas  un  pni 
roi.  Cétoit  le  fécond  des  trois  princes  de  « 
nom. 

Le  premier  de  ce  nom ,  fut  a'ufïi  le  prem ier  i 
fa  race  qui  prit  le  titre  de  roi  de  P^rt  !«i 
il  fut  conquéiant  ,  il  s'étendit  jufqu'au  Mo» 
Taurus  &  cependant  il  fut  ami  des  Roma-s, 
qu'il  fecr  urur  contre  Philippe.  Il  eut  des  ve-a 
auffibien  qu'Appollonias  fa  femme  ,  &  ces  venÉ 
furent  récompenfées.  Ils  eurent  quatre  fils  di£t| 
gués  dans  l'hiftoire  par  cette  tuiion  parfaite  ■ m 
appelle  fraternelle  ,  plutôt  en  confidération  i!c  a 
qu  elle  devroit  être  que  de  ce  quelle  cfl  crù~* 
rement.  Ces  quatre  frères  fe  nommoient  Euroer.^ 
AttaleW,  Philététe  &  Athénée. 

Attale  II ,  nommé  Phihdelphc^  a  caufe  de  et  -i 
tendrciTc  pour  fes  frères ,  fut  tureur  d'A'uU  I il  '< 
neveu,  fils  d'Eumenés  ;il  pritle  titrede  roi, m  rsj-n 
dépouiller  fon  neveu  ;  ce  fut  lui  qui  fut  l'ami,  l*'^ 
.  l'affranchi,  l'efclave  de;.  Romains  qu  il  fervit  Sec M 
proté^éi en:  contre  Arriochus ,  contre  Pctlée. 
tre  Prnfias.  ékc.  ce  qu'il  fit  de  mieux  ,  hit  <m 
butit  deux  villes  en  Lydie  :  Au.Au  &  Phihsà'-'- 
On  reconnoit  encore  dans  le  nom  decelle-iif* 
clination  dominante  du  fondateur  pour  (es  rrr.i 

Attali  III,  fils  d'Eumenés,  fut  furnomme/'i  > 
metor^  à  caufe  de  fa  tendretre  pour  fa  mere  :  yf* 
qui  n'aurait  jamais  dû  dirtinguer  pcrfor.ne. 
leurs  il  abandonna  le  foin  de  fon  royaume,  prtî 
fe  livrer  à  des  goûts  particuliers ,  tel*  eue  le  1* 
dinage ,  fur- tout  la  culture  des  poifons ,  &  1»  '  'rX 
des  métaux  ;  il  envoyoit  en  préfent  a  te*  >m 
l'aconit  &  la  cigué  qu'U  culrivoUdaM  fes  j**»* 
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Varron,  Pline  &  Columelle,  difent  qu'il  lai/Ta 
des  traités  d'agriculture  ;  il  fe  fit  aufli  architecte 
par  tendrcne  pour  fa  mère  ;  il  voulut  lui  bâtir 
de  fa  propre  main  un  tombeau  :  cette  occupation 
le  tenant  expofè  trop  long  -  temps  au  foleil ,  il 
y  gagna  la  fièvre  dont  il  mourut.  Comme  il  étoir 
apparemment  aufli  affranchi  du  ptuplc  romain , 
-il  hn/brua  fon  héritier  dans  ces  termes  :  Populus 
Romanus  mcorum  hetrts  ejb.  On  croit  qu'il  n'enren- 
doit  par  ce  mot  meorvm  que  les  chofes  à  fon 
«(âge  particulier,  nommément  les  meubles  de  fon 

falais  ;  mais  on  eu  Sûr  que  les  Romains  voulurent 
entendre  de  la  manière  la  plus  étendue  &  la 
plus  favorable  à  leurs  intérêts,  &  qu'en  confé- 
ouence  ils  s'emparèrent  de  fes  états  qui  étoient 
fort  vaftes  &  de  fes  richeffes  qui  étoient  palfées 
en  proverbe  :  Attalicis  condiûombus  ,  neque  Attalï 
ivtotus  hêtres  regiam  occupavi.* 

On  attribue  à  cet  Anale  l'invention ,  des  Tapif- 
feries.  Le  premier  Attale  mourut  l'aH  198  avant 
J.  G;  le  fécond  l'an  ijq;  le  troifiéme  l'an  134. 

Il  y  a  encore  un  autre  Attale  connu  dans  lhif- 
toire  par  les  vicimtudes  ridicules  de  fa  fortune. 
Alaric  le  trouva  préfet  de  Rome,  lorfqu'il  prit 
cette  ville  en  409.  Il  voulut  s'amufer  à  le  faire 
empereur.  L'année  fuivante  il  le  défit  &  lui  pré- 
féra Honorius.  Depuis  ce  temps  il  tenoit  Anale 
à  fa  cour  comme  une  efpèce  de  bouffon  ,  qu'il  re- 
vètoit  un  jour  de  la  pourpre  impériale,  &  le  lende- 
main d'une  robe  d'efclave.  Après  la  mort  d'Ala- 
ric,  arrivée  en  410,  Anale  voulut  redevenir  em- 
pereur fans  aucun  moyen  pour  réuSfir  dans  ce 
projet;  il  erra  de  province  en  province,  fe  mon- 
trant par-tout  aux  factieux ,  fans  pouvoir  acqué- 
rir un  feul  partifan ,  il  fut  pris  &  conduit  à  Ho- 
norius, qui  lui  fit  couper  la  main  droite  ,  dont 
il  avoit  prétendu  porterie  fceptre,&  après  l'avoir 
donné  en  fpefhcle  ,  &  traîné  en  triomphe  à  Rome , 
l'exila  dans  Pile  de  Lipari ,  où  Anale  mourut  obf- 
cur  &  oublié. 

On  connoit  encore  un  Attale  de  Rhodes  auteur 
de  commentaires  fur  le  poème  d'Aratus. 

Et  un  philofophe  Stoïcien  qui  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Tibère,  &  que  Senèque  reconnoh  pour 
fon  maître. 

ATTELÏER ,  f.  m.  {Hifl.  moi.  )  fe  dit  d'un  lieu 
ob  l'on  enferme  les  pauvres ,  les  vagabonds  & 
les  fainèans,  pour  les  y  faire  travaillet,  moyennant 
la  nourriture  &  l'habillement ,  &c. 

Tels  font  à  Londres  Bridwell ,  &  pluficurs  autres 
lieux  dans  les  fauxbourgs ,  fur-tout  dans  la  rue  de 
Bishopfgatc  ,  où  l'on  retire  les  pauvres  enfans  de 
la  ville  qui  n'ont  aucun  établiffement  ;  &  celui 
qui  eu  dans  la  paroiSfe  de  fainte  Marguerite  à 
Weftminftcr ,  appelle  the-Grey-Co.n-hofpital. 

Il  y  a  à  Amflerdam  un  fameux  attelier  ou  maifon 
de  correction ,  appeliéc  Rajphuyfe ,  qui  ,  par  un 
privilège  obtenu  en  1702  ,  a  feule  le  droit  de  feier 
&  de  couper  les  bois  qui  fervent  pour  la  teinture , 
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comme  le  brefil ,  le  fantal ,  le  campèche ,  le  faf- 
fafras ,  &c. 

Chaque  perfonne  elt  obligée  de  donner  250 
livres  de  bois  rapé  par  jour  ,  &  ceux  qui  font 
moins  robuStes ,  une  certaine  quantité  de  coupeaux. 
(G) 

ATTERBURY ,  (François  )  évèque  de  Ro- 
chefter,  prélat  très-favant,  a  mis  en  beaux  vers 
latins  l'Abfalon  ev  Achitophd  de  Dryden  ;  il  a  fait 
une  arologie  pour  Martin  Luther,  fort  cftimée  des 
proteftants.  Il  fut  chapelain  du  roi  Guillaume ,  & 
enfuite  de  la  reine  Anne  ,  qui  le  fit  évèque  de 
Rochefter  en  1713.  Cette  princeife  l'ayant  vrai- 
femblablcraent  fait  entrer  dans  fes  vues  fecrettes 
pour  le  prétendant ,  il  fe  déclara  pour  lui  à  la 
mort  de  la  reine  Anne,  ce  qui  fit  mettre  l'èvêque 
à  la  tour  de  Londres  en  1711 ,  &  le  fit  bannir 
l'année  fuivante.  Il  fe  retira  en  France ,  &  en  dé- 
barquant a  Calais,  il  y  trouva  le  lord  Bolinebroke, 
qui,  pour  la  même  caufe,  s'étoit  retiré  en  France, 
oc  ayant  obtenu  fon  pardon ,  s'embarquoit  pour 
retourner  en  Angleterre;  je  voit  bien,  lui  dit-il  , 
que  je  ne  fuis  qu'échangé.  Les  lettres  le  coofolérent 
dans  fon  exil;  elles  lui  attirèrent  une  considéra- 
tion qui  fufht  à  fon  bonheur.  Les  gens  de  lettres 
avouoient  que  lès  lumières  leur  avoient  été  plus 
d'une  fois  utiles.  Il  mourut  à  Paris  en  1732.  Il  étoit 
né  à  Mittleton  dans  la  province  de  Buckingham , 
en  1662.  On  a  de  lui  des  fermons  en  Anglois; 
des  lettres  latines  ,  inférées  dans  le  quatrième 
tome  du  recueil  des  pièces  de  littérature  de  l'abbé 
Granet,  &  d'autres  ouvrages  ,  tous  fort  cStimés 
aînfi  que  fa  perfonne. 

ATTICUS,  (TjtusPomponius)  (Hifl.Rom.) 
fut  le  plus  grand  philofophe  des  Romains  ,  puis- 
qu'il fit  fervir  fes  connoi (Tances,  non  à  contenter 
une  curiofité  Stérile  &  fuperbe ,  mais  à  fe  rendre 
meilleur.  Savant  fans  orgneil ,  généreux  fans  fafte ,  il 
chercha  moins  à  briller  qu'à  plaire  &  à  être  utile. 
Son  hiftoire  ,  fans  offrir  aucun  de  ces  traits  qui 
frappent  l'imagination ,  &  que  le  préjugé  ennoblit , 
doit  fervir  de  modèle  aux  grands  &  aux  riches, 
qui ,  nés  avec  des  paSfions  tranquilles  ,  s'éloignent 
du  tumulte  des  affaires  dans  les  temps  orageux, 
pour  jouir  d'eux-mêmes  &  de  leurs  amis.  Atticus, 
né  chevalier  romain,  fut  fatisfait  cTctre  ce  qu'étoient 
fes  pères.  La  nature  en  le  comblant  de  tous  les  dons 
aimables  ,  jetta  encore  dans  fon  eccur  le  germe  de 
tdutes  les  vertus  ;  un  père  tendre  &  vigilant  fe 
fit  un  devoir  de  diriger  fes  inclinations  n.'jSfanrcs  ; 
heureux  qui  peut  avoir  un  tel  mairre  !  les  progrès 
tTAtticus furent  fi  rapides,  que  les  premières  familles 
de  Rome  briguèrent  l'avantage  rfaiTocif  r  Iturs  enfans 
à  fes  études.  L'aménité  de  fes  moeurs  tempéroît 
l'envie  attachée  à  la  fùpériorité  de  les  talcns,  il 
n'mfpira  que  de  l'émularion  à  fes  épaux.  Une  mort 
prémantrée  lui  enleva  fon  père .  dans  un  âge  où 
les  paSfions  font  le  plus  impérieuics ,  &  ni:  l'on  ne 
fait  pas  encore  comhte%  elles  font  dangereufos. 
Maitre  alors  d'une  grande  fortune,  recherché  pour 
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fes  riche  (Tes  &  pour  lui  -  même ,  il  fe  précautionna 
contre  les  amorces  du  luxe  8c  des  voluptés ,  8c  ne 
connut  les  tempêtes  des  partions,  que  par  les  fré- 
quens  naufrages  des  compagnons  de  la  jeuneffe. 
Sulpicius ,  Ton  proche  parent ,  fut  maiïacré  pour 
avoir  voulu  faire  revivre  les  loix  agraires.  Atticus 
craignit  d'être  enveloppé  dans  la  ruine  de  ce  zélé 
tribun,  auquel  il  étoit  attaché  par  les  liens  du  fang 
&  de  l'amitié  ;  Rome  alors  n'oppofoit  plus  de  frein 
à  la  licence,  8c  le  plus  fàâicux  étoit  le  plus  accré- 
dité. Atticus  crut  devoir  préférer  un  afyle  où  il 
pût  être  impunément  homme  de  bien ,  8c  ce  fut  à 
Athènes  qu'il  fixa  fou  fèjour;  mais  en  s'éloignant 
de  Rome ,  il  conferva  toujours  le  même  attache- 
ment pour  Cicèron ,  Canius ,  Marius ,  8c  Torqus  tus , 
qu'il  aimoit  depuis  l'enfance  :  dès  qu'il  eut  hxé  l'on 
léjour  dans  cette  ville ,  qui  étoit  le  fanéhiaire  des 
arts  8c  du  goût ,  l'amour  des  letires  lui  tint  lieu 
de  tout  *,  il  apprit  à  connoitre  toutes  les  beautés 
de  la  langue  grecque  ,  qu'il  parloit  avec  tant  de 
délicatefTc ,  qu'on  eut  dit  qu'il  étoit  né  dans  Athènes. 
Il  compofa  plufieurs  pièces  de  poëfie,  qu'il  récit  oit 
avec  des  grâces  qui  donnoient  un  nouveau  prix 
à  fa  compofition  ;  poète  8c  orateur  fans  préten- 
tion ,  il  joignit  à  ces  deux  titres  une  grande  con- 
noitfanec  des  antiquités  romaines.  Il  fit  la  généa- 
logie de  plufieurs  Uluftres  maifons  delà  république; 
u  ilfauva  du  naufrage  des  temps  tous  les  Brunis, 
les  Marccllus,  les  Fabius,  les  Cornéliens  &  les 
Emilicns.  Cette  riche  collection  étoit  un  hommage 
rendu  aux  héros  bienfaiétcurs  de  fa  patrie  ;  les 
liaifons  avec  Cicéron  nous  fourniffent  un  volume 
de  lettres,  qni  fuffifent  pour  nous  inftniire  des 
principaux  èvènemens  de  ce  fiècle.  Jamais  il  ne 
prenoir  fes  repas  fans  qu'on  y  fit  quelque  leéture 
inftructive ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  l'efprit 
avoit  autant  befoin  d'alimens  que  le  corps. 

Atticus ,  fupérieur  aux  autres  par  fes  connoif- 
lances  8c  la  délicatefTc  de  fon  génie  ,  n'ambi- 
tiouaoit  que  de  les  furpaffer  en  bienfàifance  8c 
en  générofiti  ;  il  fembla  n'être  que  le  difpcnfateur 
de  tes  biens ,  8c  il  fut  un  exemple  de  ce  que  peut 
la  libéralité  jointe  à  la  bonne  conduite;  festré- 
fors  étoieut  ouverts  à  quiconque  étoit  dans  le  befoin. 
Lti  prêts  ufurairesétoicnt  alors  autorités  par  l'ufage 
8c  ce  vice  étoit  un  fonds  inépuifable  pour  l'avare 
opulenr.  Atticus  prétoit  fans  intérêt ,  mais  il  exigeoit 
qu'on  fût  exaft  à  s'acquitter ,  pour  ne  pas  lui  ôter 
la  reiluurce  d'obliger.  Dans  une  calamité  dont 
Athénes/fut  affligée, il  fit  diftribuer  du  froment  à 
tous  les  citoyens  pauvres  ;  l'éclat  du  rang  8c  de  la 
u  a  i. Tan  ce  ne  lui  en  irapofoit  pas  dans  la  diftribu- 
tion  de  fes  dons  ,  le  plus  malheureux  devenoit 
l'objet  de  fa  prédilection  ,  quand  il  étoit'  le  plus 
honneie.  Les  Athéniens  reconnoiuans  lui  déférè- 
rent le  droit  de  bourgeoise  ,  honneur  qu'ils  ne 
profliguoicnt  pas;  il  ne  put  l'accepter,  pour  ne 
pr>;pt  déroger  a  la  qualité  de  citoyen  romain ,  qu'on 
croyoir  uicompa  Ible  avec  toute  autre.  Ils  voulu- 
rent encore  lui  ériger  des  liâmes ,  il  rcfufa  confiant- 
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ment  cette  dîftinâion  glorieufe;  &  ce  ne  fut  qu'eu 
fon  abfence  que  la  reconnoiùance  publique  lui  en 
éleva  ,  ainfi  qu'à  fa  femme  Pylia,  dans  les  lieux 
regardés  dans  l'attique  comme  les  plus  faints.  Ver- 
tueux fans  éclat,  il  eût  vécu  obfcur,  s'il  n'eut 
été  trahi  par  fes  bienfaits. 

Quoiqu  ami  de  tous  les  hommes,  il  y  en  avoit 
de  privilégiés  dans  fon  cœur.  Le  jeune  Marius, 
proferit  par  Sylla ,  trouva  d'abondantes  rcûourca 
dans  fa  générofité  ,  8c  q^uand  il  fut  privé  de  tour , 
il  ne  manqua  de  rien.  Cicèron,  exilé  par  les  intrigues 
de  Clodius,  en  reçut  desfommes  imraenfes,  qu'il 
n'avoit  point  follicitées.  Si  les  hommes  poflédoKiu 
le  fecret  d'obliger  ,  il  n'y  auroit  que  peu  d'ingrat*; 
la  dureté  avec  laquelle  ils  humilient  leurs  protèges, 
difpcnfe  de  la  reconnoiffance.  Art;  tis  étoit  perfuîdî 
que  la  libéralité  eft  le  feul  bien  dont  on  jouit  fins 
amertume  8c  fans  fatiété  ;  8c  quand  il  donnoit,J 
croyoit  être  le  feul  heureux,  Sylla ,  à  fon  retour 
d'Afie ,  palïa  par  Athènes  ,  où  il  fut  retenu  par 
les  charmes  de  fa  convention  fa  vante  8t  polie, 
il  n'oublia  rien  pour  fe  "'attacher,  8c  lorfquil  fut 
obligé  d'en  partir  ,  il  voulut  l'emmener  avec  lui 
Atticus  ne  fin  point  ébloui  par  l'éclat  de  fetW 
meflés  8c  lui  répondit:  «  N'exigez  pas  que  j'aille 
»  combattre  des  amis  qui  m 'ont  détermine  à  quit- 
»  ter  l'Italie ,  parce  qu'ils  exigeoient  que  je  pritTc  les 
n  armes  contre  vous.  »  Sylla  applaudit  à  fa  drlici- 
tefTe ,  8c  avant  de  s'en  féparer ,  il  l'autorifa  a  rece- 
voir  tous  les  honneurs  que  les  Athéniens  lui  avoieet 
déférés;  ce  fitt  alors  qu'il  prit  le  nom  $  Atone  \ 
devenu  citoyen  d'Athènes,  il  confacra  une  pan  < 
de  fon  temps  à  ladminiftration  publique,  ix  les 
momensqu  il  put  dérober  aux  affaires,  furent  em- 
ployés à  l'étude  &  aux  foins  domeftiques  ;  égiîî- 
ment  ennemi  de  l'avarice  8c  de  la  prod:galite,  il 
conferva  toujours  un  efnrit  d'ordre  qui  le  mit  m 
état  de  fe  livrer  à  fes  inclinations  bienfaifaatet. 

Quelques  momens  de  calme  dont  Rome  jouit, 
le  déterminèrent  .\  tevenirdans  fa  patric.  Sa  for- 
tune déjà  immenfe  reçut  de  grands  accroiiTem:n- , 
il  recueillit  la  fucceffion  d'un  oncle  riche, daillei'fl 
homme  fâcheux  8c  difficile',  quj  baiffoit  tous  s 
hommes,  8c  dont  Attuus  avoit  le  privilège  d'aile  > 
cir  la  férocité.  Il  maria  fa  feeur  avec  Quinn* 
Cicéron*.  frère  de  l'orateur.  Cette  union  ne  W 
point  hetireufe  ;  les  deux  époux  furent  obligés  ce 
fe  féparer  ,  8t  ce  divorce  ne  mit  aucune  àvtn- 
tion  dans  l'amitié  $  Atticus  8c  de  l'orateur,  p;r^ 
que  cette  amitié  étoit  fondée  fur  la  conformité  tics 
inclinations ,  8c  non  fur  l'affinité. 

Le  chemin  des  honneurs  lui  étoit  ouTcn  »  il 
y  étoit  appelle  par  Us  vœux  des  gens  defcifi 
8c  fes  richeffes  lui  donnoient  la  lacilité  d  tôt 
ter  les  frârages  des  ames  vénales;  il  rcfufa  la  fu- 
ture ,  8c  ne  voulut  être  qu'homme  ytïri  ;  >t3Si 
il  n'en  avoit  pas  moins  d'influence  dans  le» 
bénirions  publiques;  8c  dans  ce  temps  de  iroubus 
ék  de  tarions  ,  il  relia  conftarament  ■Bu** 
paru  le  plus  juilc.  Il  prit  le»  fermes  de  la  fif** 
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•w,  félon  l'ufage  antique  des  chevaliers  romains; 
iî  perception  fut  douce  &  humaine ,  il  n'intenta 
ineun  procès ,  il  ne  fit  décerner  aucune  peine  contre 
ceux  qui  alléguoient  l'impuilTance  de  payer.  Les 
çotiverneurs  des  provinces  r. voient  coutume  de  fe 
taire  accompagner  par  des  chevaliers»  dont  ils  fai- 
foiem  les  inftrumens  &  les  complices  de  leurs  exac- 
tkms.  Aitictu  fut  follicité  de  feprèter  à  cette  baffeiTe; 
nuis  il  n'aimoit  qu'à  ufer  de  les  biens,  fans  envahir 
ceci  des  autres.  Pendant  les  guerres  de  Céfar  & 
ii  Pompée,  il  refta  tranquille  à  Rome,  quoique 
ceux  li  reftoient  dans  la  neutralité  fuflent  regardés 
wmaf  des -ennemis  par  les  deux  chefs  de  parti. 
Po!B^e,qui  exigea  le  plus ,  ne  fut  point  offenfé  de 
feiadifrérence  pour  fa  caufe  :  &  Céfar ,  vainqueur 
iPfunale,  lui  témoigna  les  mêmes  égards  que  s'il 
en  eût  été  bien  lervi  :  tel  eft  l'afcentnnt  des  hom- 
mes maîtres  d'eux-mêmes.  Lorfque  l'ivreflê  des 
nchons  eft  diflîpée,  on  félicite  ceux  qui  ont  refufé 
<Ty  prendre  part.  Céfar  lui  envoya  le  fils  de  fa 
faurPomponia  fait  prifonnier  à  Pharfale,  dépendant 
toute  fa  dictature ,  il  lui  témoigna  la  même  confiance. 

Son  efprit  fouple  &  docile  fe  prêtoit  à  tous 
Ir  goûts  :  jeune  encore  ,  il  fut  plaire  à  Sylla 
àns  fon  déclin  ;  vieux  il  devint  également  cher  à 
Brunis,  qui  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Ccft 
le  privilège  des  am  es  tranquilles  ,  qui  jamais  ne 
fc  livrent  aux  faillies  de  l'humeur.  Lorfque  la  for- 
tune abandonna  Brutus ,  &  qu'il  fut  obligé  de  fortir 
dlralie ,  Attkus ,  qui  avoit  été  indifférent  à  fa  caufe , 
rit  un  devoir  de  l'obliger,  parce  qu'il  étoit  mal- 
teurtnx  ;  il  lui  fit  tenir  en  Epire  une  fëmme  con- 
fidence, &  après  la  journée  de  Philippe*,  il  m  fa 
de  h  même  générofité  envers  les  illuftres  proferits , 
*  qui  il  fournit  de  l'argent  &  des  vaifleaux  pour 
ié  retirer  dans  la  Samothrace.  Antoine  heureux  , 
te  le  compta  pas  parmi  les  adoratenrs  de  fa  for- 
tifie ,  mais  lorlqu'ii  eut  été  déclaré  ennemi  de  la 
république ,  Attkus  fe  fit  un  devoir  d'adoucir  le 
fort  de  fa  famille,  dans  un  temps  oii  l'on  n'avoit 
ps  lieu  de  préfuraer  qu'elle  fut  jamais  en  état  de 
mi  en  marquer  fa  reconnoifiV.ncc.  Fulvie ,  femme 
de  ce  triumvir  ,  étoit  alors  nourfuivie  par  des 
créanciers  impitoyables  ,  il  fe  rendit  fa  caution 
fois  en  être  follicité ,  &  lui  prêta  même  de  l'argent 
kns  intérêts ,  pour  aller  rejoindre  fon  mari  ;  & 
«emme  on  lui  demandoit  le  motif  de  cette  géné- 
wfîté  envers  un  homme  qu'il  avoit  négligé  dans 
la  profpérité  ,  il  leur  répondoit  :  Il  faut  aimer  les 
Hommes  &  non  pas  leur  fortune.  Une  révolution 
imprévue  ramena  Marc  -  Antoine  heuretfx  &  triom- 
phant à  Rome  ;  ceux  qui  l'a  voient  abandonné  dans 
fi  difgrace  éprouvèrent  fes  vengeances.  Atùcus 
craignit  que  fes  liaifons  avec  Cicéron  ne  l'euftent 
Bit  proitre  coupable  ,  il  fe  tint  caché  ,  pour  ne  pas 
sîxpofcr  à  l'orage.  Antoine,  qui  vouloit  s'honorer 
c  une  fi  illuftre  amitié  ,  lui  écrit  de  fe  rendre  avec 
<«ntiap.ee  auprès  de  lui,  l'afTurant  qu'il  étoit  effacé 
dï  h  lifte  des  proferits,  ainfi  que  fon  ami  Canius. 
Aiiuus  lieureux  do  s'être  fauvé  du  naufrage  com- 
MJloirc.  Tm.  I.  Dtuxicm*  Paru 
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mun  ,  s'abandonna  comme  auparavant  à  toute 
fa  bienfàifunce  :  protégé  d'Antoine  ,  il  n'ufa 
de  fon  crédit  que  pour  adoucir  les  maux  de 
ceux  qui  avoienr  fuivi  le  parti  do  Bnitus.  Servi- 
lie  ,  mère  de  ce  dernier  des  romains ,  tombée  dans 
la  difgrace,  vieillift'oit  dans  la  misère,  il  eut  pour 
elle  les  mêmes  égards ,  que  dans  les  temps  où  fon 
fils  étoit  l'idole  des  Romains.  Vipfanius- Agrippa  ,qui 
avoit  droit  de  prétendre  à  tout,  a  caufe  de  la  faveur 
dont  il  jouiflbit  auprès  d'Augufte ,  se  crut  pou- 
voir contracter  une  alliance  plus  riche  &  plus  hono- 
rable qu'en  époufant  la  fille  $  Atùcus  ;  celui-ci 
l'accjnta  pour  gendre,  &  il  n'eut  en  cela  d'autre 
morn^ue  de  fe  fervir  de  fon  crédit  pour  protéger 
tant  d'illuftres  infortunés  que  les  triumvirs  avoient 
proferits.  Il  naquit  de  ce  mariage  une  fille,  qui^dans 
la  fuite  fut  mariée  à  Tibère-Claude-Nèron.  Devenu 
plus  puiflant  par  cette  alliance ,  qui  le  faifoit  entrer 
dans  la  famille  d'Augufte  ,  il  fut  toujours  fans  ambi- 
tion ,  8c  il  n'y  eutque  les  malheureux  qui  firent  l'heu- 
re ufc  expérience  de  fa  faveur.  Augufie,  enchanté  de 
fa  converfation,déroboit  tous  les  jours  quelques  heu- 
res aux  affaires  pour  s  en  terre mr  avec  lui  ,  &  lorf- 
qu'il  étoit  éloigné  de  Rome  ,  il  éteit  exaâ  à  lui 
écrire.  Des  intérêts  domeftiques  allumèrent  des 
haines  entre  lesdeux  rivaux  de  la  puiffance  fuprème. 
Attkus ,  favori  d'Augufte ,  ne  cefla  jamais  d'être 
l'ami  d'Antoine ,  avec  lequel  il  entretint  un  com- 
merce de  lettres  jufqu'au  dernier  moment  de  fa 
vie.  Il  tint  la  même  conduite  envers  Cicéron  & 
Hortenfius  qui  partagèrent  fon  attachement.  Le» 
ri  vaux"  de  talens  rarement  font  fans  haine  ;  mais 
ces  deux  orateurs  étoient  trop  (upérieurs  au  refte 
des  hommes  pour  s'abandonner  à  la  baffefTe  de 
l'envie  :  pénétrés  d'une  eftirae  réciproque ,  ils 
regardoient  la  gloire  comme  un  commun  héritage , 
&  ce  fut  ce  ientiment  qui  les  unit  conftamment 
avec  Attkus. 

Il  étoit  parvenu  à  l'âge  de  77  ans ,  fans  avoir 
éprouvé  aucune  des  infirmités  qui  affligent  la 
vieillcffe,  alors  ilfe  fentit  attaqué  d'une  irritation 
d'humeur  dans  la  partie  inférieure  des  inteftins.  La 
vie  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  fentiment  doulou- 
reux. Ennuyé  d'en  funporter  le  poids ,  il  prit  la 
réfolution  de  s'en  délivrer.  Eh  quoi  !  difôit  -  il , 
quand  je  fuit  inutile  aux  autres ,  6*  que  je  fuis  â 
charge  à  moi'méme ,  ne  m'eft-il pas  permis  de  me  déli- 
vrer de  mes  foujfranccs  ?  Il  appelle  fes  proches  & 
fes  amis,  il  leur  fait  d'éternels  adieux  avec  la 
même  férénité  que  s'il  n'eût  entrepris  qu'un  voyage 
ordinaire.  Cette  fcène  fut  touchante  ;  il  fe  priva 
de  tonte  efpéce  d'alimens ,  &  mourut  le  cinquième 
jour.  Il  avoit  défendu  qu'on  lui  rendit  aucuns  hon- 
neurs funèbres  ,  il  fut  dépoté  fans  pompe  dans  le 
tombeau  de  Cécilius ,  fon  encle ,  dont  il  avoit  réuni 
toutes  les  afteâions.  Mais  les  regrets  &  Taffluence 
des  gens  de  bien  qui  affiftérent  à  fes 'funérailles, 
furent  le  plus  bel  ornement  de  fa  pompe  funèbre. 
Sa  piété  filiale  fuffiroit  à  fon  éloçe.  Attkus  avoit 
67  *ns ,  lorfqu'il  perdit  fa  mère ,  âgée  de  90.  U  fut 
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inconfolablc  de  fa  mort  ;  la  feule  idée  qui  parût  alors 
avoir  pour  lui  quelque  douceur  ,  croit  le  témoi- 

f;nage  qu'il  lui  rendoit  Se  qu'il  fe  rciu!o:r,quc pendant 
e  cours  d'une  fi  longue  vie  ,  leur  tendreilé  récipro- 
que n'avoir  éprouve  aucune  altération.  11  eut  le 
même  attachement  pour  fa  fœur  Pomponia  ,  avec 
laquelle  il  fe  fît  on  devoir  de  partager  fa  fortune  : 
tel  fut  cet  homme  opulent, qui  n'ufa  defesrichef- 
fes  que  pour  foulager  les  malheureux  ;  ce  favori 
des  maîtres  du  monde  qui  n'ambitionna  que  de  les 
rendre  des  hommes  de  bien  ;  ce  favant  fans  or- 
gueil ,  qui  ne  connut  jamais  l'envie  ;  ce  pbilofo- 
phe ,  qui  ne  fît  fervir  cette  feience  qu'à  réfkr  fes 
mœurs.  (  T-s.  )  '* 

AtticUS  eft  encore  le  nom  de  trois  perfonna- 
ges,  père,  fils  6k  petit-fils,  dont  il  faut  dire  un 
»iot. 

Le  premier  étoit  préfet  de  toute  PAfic  fous  l'empire 
de  Werva,  l'an  97  de  J.  C.  Il  trouva  un  tréfor 
dans  fa  maifon  ;  il  en  avertit  l'empereur,  en  lui 
demandant  ce  qu'il  en  feroit.  L'empereur  répondit: 
Uteie  inventa  ,  Uft\  de  votre  trefor.  Atûcus  infifla  ; 
mais  il  ejl  immer.fe.,  &  trop  au-deffus  de  ma  naiffance 
&  de  mon  état.  L'empereur  répliqua  :  Enarn  abattre. 
Eh  !  bien  ,  abufe^-en.  Cet  Atucus  étoit  de  Marathon , 
&  l'on  prétend  qu'il  defeendoit  de  Miltiadc. 

Hérode  Amcus  ,  fon  fils  ,  éioit  fi  éloquent 

Ii'on  l'appelloit  le  roi  du  difeours.  Il  avoit  compofé 
s  ouvrages ,  mais  il  n'en  refte  rien.  On  a  retenu 
de  lui  un  mot  :  menacé  dans  fa  vieillefTc  par  un 
un  homme  puifiant  ;  ne  fais-tu  pat,  lui  dit-il ,  qu'à 
mon  dge  on  ne  craint  plus?;  « 

Cet  homme  diftingué  par  fon  efprit ,  eut  un  fils 
imbécille ,  auquel  il  étoit  impoffible  d'apprendre  à 
lire  6k  même  à  diftinguer  les  lettres.  Son  pére  s'avifa 
d'un  ftratagème  ;  ce  fut  de  lui  donner  vingt-quatre 
domeftiques ,  qui  portoient  chacun  le  nom  d'une 
des  vingt -quatre  lettres  de  l'alphabet,  &  qui  en 
avoient  la  heure  peinte  fur  l'eftomach  ;  à  force  de 
les  voir  6k  de  les  nommer  ,  il  parvint  enfin  à 
favoir  lire;  mais  il  n'alla  point  au-delà. 

ATTILA  ,  {Bifl.  des  GothsA  fils  de  Bendéme, 
arrière- fîis  du  grafld  Nembrod  ,  élevé  &  nourri 
dans  Engaddi  ;  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Huns , 
des  Mèdes  ,  des  Goths  ,  des  Daccs  ;  la  terreur  , 
l'effroi  de  l'univers  ,  la  verge  6k  le  fléau  de  Dieu. 
Tels  étoient  les  titres  que  prenoit  cet  homme  fa- 
rouche ,  le  plus  redoutable  6k  l'unique  de  fon  ef- 
péce  que  nous  offrent  les  annales  du  monde. 
Rien  n'égaloit  fon  orgueil  ;  il  avoit  coutume 
de  dire  (jue  les  étoiles  tomboient  devant  lui; 
que  la  voûte  des  cicux  s'abailfoit  ;  que  fon  poids 
faifoit  la  terre  ,  6k  qu'il  étoit  un  marteau  pour  tous 
les  peuples.  (  C'eft  allez  le  jargon  des  defpotes  de 
l'orient,  6k  dans  nos  comédies  c'ell  celui  des  capi- 
tans.  )  On  ne  fait  rien  de  fes  premières  années, 
mais  on  peut  croire  cu'ellcs  annoncèrent  qui  il 
devoit  être.  Aidé  de  Blcda  fon  frère  6k  fon  afiocié 
au  rnjue  des  Huns,  il  ravagea  toutes  les  provinces 
de  l'empire  d'Orient ,  6k  força  Théudvfe  le  jeune 
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à  lui  payer  tribut.  A  prés  avoir  ainlî  hnmt'iè  et 
prince,  il  lui  fît  chaque  jour  de  nouveau  ce» 
ges.  u  Théodofe ,  diloit-il  infolemmcm,tfti"i 
»  d'un  pére  très-noble  ,  ainfi  que  moi;  nuis  m 
»  me  payant  tribut ,  il  cft  déchu  de  fa  noilfâ, 
»  6k  cru  devenu  mon  efclave.  S'il  ofc  me  fort  k 
»  guerre,  ou  me  drefTer  des  embûches,  je  lep 
»»  nirai  comme  un  efclave  rebelle  &.  m'tà&\ 
Un  jour ,  il  lui  envoya  un  Goth  pour  atnbiiîidat 
avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  :  «  A:\ 
»  mon  maître  6k  le  vôtre,  vous  ordonne  de 
>»  un  palais  prêt  pour  le  recevoir.  11  ne 
»  pas  à  Théodofe,  difoit-il  encore ,  d'être  ici 
»  ou  menteur  :  il  a  promis  à  un  de  mes  t'ujca 
»»  fille  de  Saturellus  en  mariage  ;  s'il  eft  fcasîi 
»  puiiTance  de  l'accomplir ,  6k  qu'un  de  fe 
>»  ofc  lui  difobéir,  je  vole  le  venger  ».  Octt1 
tribut  qu'il  exigeoit  de  l'empereur,  il  reeew 
appointeuiens  de  général.  Une  circonfbmce 
liéte  de  la  vie  de  cet  homme  étonnant ,  c'eîl 
ne  voulut  foumettre  les  Romains  que  pour  a 
droit  de  les  défendre  :  il  fe  déclara  leur  pjottî 
lorfqu'il  pouvoit  être  leur  uiattre.  Cept:i 
après  la  mort  de  Théodofe  le  jeune ,  Mua 
fuccefTeur  de  ce  prince,  refufa-de  plier 
joue  du  barbare  :  après  avoir  fait  fortifier  »o 
portes  importais ,  il  déclara  qu'il  ne  vouas 
d'un  femblable  géuéral.  Attila-  prétendit  ta 
vengeance  ;  il  fit  une  irruption  fur  les  ten 
l'empire  d'Orient.  Mais  Marcien  lui  ayant 
de  bonnes  troupes ,  U  fe  replia  vers  Yoca 
eu  il  fc  promettoit  des  victoires  plus  ùdc 
avoit  fait  maffacrer  fon  frère  Bleda  ,  ne  Rfl 
fupporter  d'affocié  au  trône.    Plufieurs  ce 
rapportent  qu'il  fubjugua  une  partie  de  la 
Germanie.  On  ne  voit  cependant  pas  qu" 
en  guerre  contre  les  peuples  de  cette  m 
trée.  Au  refte,  les  Germains  pou  voient 
lontaircment  fournis  à  un  prince  qui  ne  le* 
cun  impôt  fur  fes  fujeis,  ck  qui,  inoins 
qu'ambitieux  ,  fc  contentoit  de  foumetue 
tions  ,  6k  leur  en  abandonnoit  les  dépouillc- 
ne  demandoit  aux  Hnns  que  des  homrr^ 
1er.  Les  Germains  ,  naturellement  avide»  * 
6k  de  butin ,  ne  pouvoient  choifir  un  meue 
néral.  Ce  fut  vers  l'an  45  1   qu'il  enrreprt 
invafion  fi  fameufe  fous  le  nom  d'i/ivo/ies 
il  avoit  une  armée  de  cinq  cens  mille 
tous  dévoués  à  la  victoire  ou  à  la  mon, 
avoit  infpiré  un  zèle  fanatique  6k  fu. 
difant  armé  par  le  dieu  Mars  qui  lui  aveu 
fon  égide  6k  fon  épée.  Ces  forces  ne  l'empi 
pas  de  recourir  a  la  rufe  :  tous  les  rrw 
réiiffir  entroient  dans  fa    politique.  Lw* 
Romains  d'occident  lui  demandèrent  corrr 
deftinoit  fes  immenfes  préparatifs,  3llBB  '- 
que  c'étoit  pour  châtier  les  Vifigoih*  fe*  - 
6k  fc  venger  d'une  injure  que  lui  ave» 
de  ;ic  leur  roi,  ainfi  que  des  France* 
oie  mettre  le  pied  fur  les  terres  tk  fes^ 
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r.Vcfott  déclaré  le  protecteur;  dans  le  même  temps , 
t"  r:iommand.>it  à  Théodoric  de  ne  pas  prendre 
l'éûrnie,  l'aîTurant  qu'il  ne  venoit  dans  les  Gaules 
ijue  pour  les  partager  entre  les  Huns  &  les  Viii- 
&xk  Lorfqu'il  eut  trompé  fur  fc  deiTeins  Va- 
touinien  III  &  Théodoric ,  il  couvrit  le  Danube 
fane  infinité  de  barques  :  il  traverfa  la  Pannonie, 
:Norique&  la  Suabe;  arrivé  dans  les  Gaules,  il 
he  vers  Cologne  ;  il  en  chaîTc  Merouée ,  & 
|j  ville  au  piiîage  &  aux  flammes.  Tongres, 
,  Spire,  Vormes  ,  Mayence  ,  Andernac, 
Beunoon  ,  Mctz,Toul,  Laugres  &  plu- 
atres  villes  éprouvèrent  également  la  fureur 
(impitoyable conquérant.  Les  Romains ,  cton- 
«le  ces  lucecs ,  en  conçurent  la  plus  vive  in- 
iàe.  Aétius  fc  rendit  aufli-tôt  à  Arles  :  les 
croient  devant  Orléans ,  dont  ils  battoient 
murs.  Comme  il  n'avoit  qu'une  foible  armée , 
*  tin;  fur  la  défenlîvc  ,  &  envoya  des  députés 
a  Jificgcs  les  alTurer  d'un  prompt  fecours.  Les 
Héanois  étoient  afTez  portés  à  faire  une  vigou- 
àfe  dcfénfe  ;  le  fort  effrayant  de  leurs  voilîns 
A  pour  eux  un  aiguillon  puiflanr.    Aétius  fit 
■-tôt  folliciter  Théodoric  de  fe  joindre  à  lui  , 
I  d'oppofer  une  digue  au  torrent.  Le  roi  des 
fefths  fe  refiifâ  dabord  aux  follicitations  du 
«rai  Romain  ;  il  avoit  réfolu  d'attendre  ,  pour 
^cUrer ,  que  les  Huns  cufTent  mis  le  pied  fur 
ttrres  :  il  étoit  retenu  par  Attila  qui  1  afluroit 
prs  de  fon  amitié,  &  lui  promettoit  de  laf- 
,  -w  à  fes  conquêtes  ;  mais  le  préfet  Avitus  fe 
jt  de  fon  afeendant  fur  l'efprit  de  ce  prince  , 
Mécida  pour  la  caufe  commune.  Il  î  éclaira 
)9*  defieins  &  Attila  ,  &  lui  fit  voir  que  cet 
weux  tendoità  fe  former  une  monarchie  uni- 
;".pk>       comme  on  l'a  remarqué  ,  Théodoric 
^it-il  fe  flatter  que  le  roi  des  Huns ,  qui  ré- 
le  maflacre  d'un  frère  ,  &  dont  le  nom 
jufqu'aux  rives  de  llndus  &  du  Ta- 
l«0t  refpeâé  l'alliance  des  Vifigoths  ? 
'dis  qu Avitus  négocioit  à  la  cour  de  Théo- 

■  Aétius  avoit  envoyé  des  député»  au-delà 

■  &  dans  toutes  les  partirs  des  Gaules  , 
Huns  n'avoient  point  encore  pénétré.  Il 

avec  tant  de  fuccès ,  que  fon  armée , 
Profpcr ,  fut  en  peu  de  temps  prefque 
ibreufe  que  celle  des  ennemis  ;  elle  é/oit 
des  Francs  de  la  tribu  de  Mérouée  , 
wlieurs  peuples  Sarmates  &  Saxons  ,  qui 
j*  refufe  de  fe  plier  au  fbug  des. Huns, 
•oricains  aujourd'hui  les  Bretons ,  de  Ljfiens, 
torguignons  fujets  de  Gondioche  &  de  Cbil- 
des  Ripuaires  qui  tenoient  les  environs  de 
»  des  Brions  autrement  Bréones  que  Va- 
*  dans  la  Vindélicic ,  &  de  plufieurs  au- 
«ples  de  la  Gaule  celtique  &  de  la  Ger- 
.  A\  aM*quels  les  Romains  avoient  commandé 
: v  »«  comme  à  leurs  fujets  &  qu'ils  étoient 
,  »«  de  compter  alors  parmi  leurs  alliés.  i 
'  .  nçie  cette  armée ,  jointe  à  celle  des  Vifi-  ■ 
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oths  ;  approcha  d'Orléans ,  cette  ville  étoit  ré- 
uite  aux  dernières  extrémités;  elle  étoit  comme 
la  clef  de  l'Aquitaine.  Attila ,  perfuadé  qu'il  ctoit 
de  la  dernière  importance  de  s  en  aflurer ,  avant 
l'arrivée  des  nations  confédérées  ,  faifoit  continuer 
les  afiauts  le  jour  &  la  nuit.  Les  afliéges  n'efpé- 
rant  plus  aucun  fecours  ,  perdirent  enfin  courage, 
&  envoyèrent  au  camp  des  Huns  demander  grâce. 
Attila  n  en  faifoit  pas  ;  ci:  tout  ce  qu'il  leur  ac- 
corda en  faveur  d'Anian  ,  leur  évéque ,  chef  de 
la  députation ,  fut  qu'ils  feraient  réduits  en  fervi- 
tude ,  ex  qu'ils  iroient  vivre  dans  quelque  contrée 
inhabitée  de  lés  états.  L'horreur  de  la  mort  1  ayant 
emporté  fur  la  honte  de  l'efclavage ,  les  afliégés 
ouvrirent  leurs  portes  ,  &  Attila  envoya  les  prin- 
cipaux officiers  faire  le  partage  des  captifs.  On 
chareeoit  leurs  chariots  de  leurs  dépouilles  ;  on 
les  chaflbit  vers  le  camp  du  vainqueur  ,  eux  , 
leurs  femmes  &  leurs  cnfaai ,  lorfqu'Actius  & 
fes  alliés  furprirent  les  troupes  que  les  Huns 
avoient  au-delà  de  la  Loire.   Les  Romains  char- 
gèrent les  Huns  avec  tant  de  vigueur ,  que  les 
troupes  fe  jettèrent  dans  le  fleuve  ,  ou  périt  un 
nombre  prodigieux  de  foldats.  Tous  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  Orléans  pour  en  enlever  les 
dépouilles,  furent  ma<Tacrés ,  à  la  réferve  d'un 
petit  nombre  auquel  Anian  fauva  la  vie.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  léger  échec  pour  Attila  j  il  fe  retira  vers 
la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  conquife  ,  à  deflein 
fans  doute  d  y  attirer  les  Romains  &  les  Vifigoths, 
dont  les  troupes  étoient  encore  inférieures  aux 
fiennes.  Mais  Aétius ,  trop  fage  pour  s'enorgueillir 
de  fes  premiers  fuccès  ,  le  contenta  de  relever  les 
murs  d'Orléans  :  te  fut  dans  cette  ville  qu'il  at- 
tendit les  Francs  qui  n'avoient  point  encore  pu 
le  joindre.  Dés  qu'ils  furent  arrivés ,  il  fortit  d'Or- 
léans  ,  &  avec  eux  £c  les  autres  peuples  fes  alliés  , 
il  alla  chercher  l'ennemi.  Attila  étoit  dans  les 
plaines  de  Chàlons  en  Champagne  ;  '•'autres  di- 
lcnt  de  Sologne  dans  l'Orléanois  ,  lorfqu'il  reçut 
les  premières  nouvelles  de  l'approche  d'Attius. 
Sa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  l'attendre  dans 
l'enceinte  d'un  camp  ,  il  donne  le  fignal  du  départ, 
&  marche  à  fa  rencontre  :  il  y  eut ,  pendant  une 
nuit  ,  un  combat  dont  le  fuccès  fit  connoitre  com- 
bien celui  dont  de  voit  dépend' e  le  deflin  des  Gau- 
les ,  coùteroit  de  fang.  TJn  corps  de  Gépides ,  dé- 
tachés de  l'armée  des  Huns ,  pour  battre  la  cam- 
pagne ,  ayant  rencontré  une  troupe  de  Francs , 
qui  précédoit  celle  d'A  ltius  dans  le  même  deflein 
ces  deux  partis  fe  chargèrent  réciproquement;  ils 
fe  trouvèrent  fi  parfaitement  égaux  en  nombre  & 
en  valeur ,  qu'aucun  ne  pouvant  vaincre  ,  ni  fe 
réfoudre  à  une  retraite  ,  on  ne  cefla  de.  tuer,  de 
part  &.  d'autre ,  que  quand  il  n'y  eut  plus  per- 
fonne  en  état  de  frapper. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en  préfence, 
Attila  envoya  un  détachement  pour  fe  fsifir  d'une 
hauteur  que  Ton  regardoit  comme  un  pofle  de  la 
dernière  importance.  Aétius  l'ayant  prévenu, le* 
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Huns  en  tirèrent  de  finiftres  préfages.  AttiU ,  pour 
les  raflurer,  eut  recours  aux  arufpices  qui,  fur 
nnfpcétion  des  victimes ,  répondirent  que  le  defhn 
ne  promettoit  rien  de  favorable  à  la  vérité ,  mais 
qu'un  général  de  l'armée  ennemie  refteroit  fur  le 
champ  de  bataille.  Quelques  particularités  dans  la 
vie  d'Attila ,  comme  l'épée  qu'il  prétendoit  avoir 
reçue  du  dieu  Mars  „  ont  fait  penfer  à  quelques 
écrivains  que  ce  prince  regardoit  la  religion  en 
politique  ;  mais  fa  confiance  en  ces  oracles  men- 
teurs ,  prouve  qu'il  avoit  adopté  les  erreurs  des 
Huns  idolâtres.  Il  ne  révoqua  point  en  doute  Té- 
vènement  de  cette  prédiction  ;  perfuadé  mie  le 
fort  menaçoit  Aétius  ,  il  réfolut  de  livrer  la  ba- 
taille. La  mort  de  ce  général  balançant  dans  fon 
«fprit  toutes  les  pertes  qu'il  pouvoir  faire ,  les 
plaines  de  Châlons  furent  couvertes  d'un  nombre 
infini  de  foldats  que  l'on  regardoit  comme  l'élite 
de  tous  les  peuples  d'Europe  :  ils  n'a  voient  reçu 
les  uns  des  autres  aucun  outrage ,  dit  Jornandés , 
&  cependant  ils  étoient  prêts  à  s'entre-détruire  , 

Ear  complaifance  pour  un  feul  homme  dont  l'arn- 
ition  leur  tenoit  lieu  de  la  plus  implacable  haine. 
Quel  malheur ,  continue  le  même  hiftorien  ,  que 
la  folie  d'un  barbare  ait  détruit  dans  une  heure , 
ce  que  la  nature  n'avoit  produit  qu'avec  effort 
pendant  tant  d'années  !  L'action  commença  vers 
les  quatre  heures  du  foir  ;  &  ce  fut  une  fies  plus 
fanglantes  dont  rhiftoirc  faffe  mention.  Un  ruificau 
qui  couloit  au  milieu  des  deux  camps  ,  fortit  de 
les  bords ,  erofli  du  fang  qui  fe  méloit  avec  fes 
eaux.  Théodoric  périt  dans  la  chaleur  de  l'action , 
&  fa  mort  fut  regardée  comme  raccompliffement 
«le  la  prédiction  des  devins.  La  viâoire  fe  déclara 
pour  les  Romains.  Attila ,  furieux  de  voir  que  la 
fortune  l'abandonne ,  fe  précipite  avec  fes  Huns 
dans  les  plus  grands  périls.  Les  Oftrogotlis,  les 
Cépides  ne  leur  cédèrent  point  en  valeur.  La  nuit 
ne  put  calmer  la  fureur  des  combattans  ;  ils  fe 
chargeoient  encore  dans  les  plus  épaiffes  ténèbres. 
Cependant  Attila  donne  l'ordre  pour  la  retraite  ; 
&  fon  armée  le  fuit  dans  un  filence  farouche  : 
rentré  dans  fon  camp ,  il  fe  forme  un  rempart  de 
fes  chariots ,  fuivant  l'ufage  des  Huns ,  qui  fut 
commun  à  toutes  les  hordes  du  Nord.  ^Attila  ne 
fortit  point  de  fes  retranchemens.  On  dit  que  crai- 

Snant  d'y  être  forcé  ,  il  fit  faire  un  bûcher ,  réfolu 
e  s'enfevelir  dans  les  flammes,  ne  voulant  pas  » 
dit  un  hiftorien  ,  qu'un  prince  qui  avoit  été  la  ter- 
reur des  nations  pendant  fa  vie  ,  fût  en  leur  puif- 
fance  après  fà  mort.  Cependant ,  pour  ne  mani- 
fefter  rien  de  fes  craintes ,  &  pour  roafquer  fa  dé- 
faite, il  ordonna  des  chants  de  viâoire,  &  fit 
{etentir  fou  camp  du  bruit  des  trompettes  &  des 
autres  inftrumens  militaires. 

Aétius ,  au  lieu  de  s'applaudir  de  fa  victoire  , 
tint  confeil ,  &  délibéra  fur  les  moyens  de  s'en 
afïurer  le  fruit.  Ce  fage  général ,  inienfible  à  une 
vaine  gloire ,  ne  fongea  qu'anx  intérêts  de  l'em- 
fuc.  H  ne  tenoit  qu'à  lui  d'achever  la  ruine  <ZAt~ 


couronner  à  Ton- 
ui  difant  qu'il  devoir 
fe  fiflent  un  titre  de 
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ùla;  mais  il  fe  contenta  de  l'avoir  affoib'ù  :  ilerai- 
gnit  que  les  Francs  &  les  Vifigoths ,  auxquels  il 
attribuoit  le  fuccès  de  cette  journée ,  ne  devinrent 
trop  puiffans  ,  &  ne  partageaient  entr'eux  ki 
Gaules  ;  il  ménagea  le  roi  des  Huns  comme  un 
ennemi  dont  la  terreur  devoit  les  retenir  «Uns  l'al- 
liance des  Romains.  Il  engagea  Thorifmond ,  fils 
de  Théodoric  ,  à  aller  fe 
loufe ,  capitale  de  fon  état 
craindre  que  fes  frères  ne 
fon  abfence  pour  le  fupplanter.  Aétius  ufa  des 
mêmes  artifices  pour  engager  Mérouée  à  fit  retirer 
dans  fes  états.  Il  leur  donna  à  l'un  &  à  l'autre  ta 
vafe  d'or  ,  préfent  qui  fut  long-temps  dufage  dacs 
l'antiquité  :  il  y  avoit  de  ces  vafes  qui  pefoiect 
jufqu  à  cinq  cens  livres. 

Attila  étoir  toujours  en  proie  aux  plus  vives  abî- 
mes ;  il  ne  put  d'abord  fe  perfuader  que  les  Francs 
&  les  Vifigoths  fufTentréeuement  partis,  il  rejetta 
les  premières  nouvelles  de  ce  départ  comme 
une  rufe  de  fes  ennemis  pour  l'attirer  hors  ce 
fes  retranchemens  ;  mais  lorfque  (es  couners  lui 
en  eurent  donné  la  certitude ,  il  forma  des  pro-. 
jets  plus  vartes  que  ceux  qui  venoient  d'échouer. 
On  dit  que  cette  bataille  lui  coûta  deux  cens  nulle 
hommes  ;  il  eft  certain  que  fes  troupes  étoient 
confidérablement  diminuées ,  puifquej,  lâchant  Ac- 
tius  privé  d'une  partie  de  fes  alliés,  il  n'eut  point 
affez  de  confiance  pour  l'attaquer.  Tels  font  1» 
détails  que  nous  ont  confervés  les  anciens  hitf» 
riens  »  de  l'invafion  d1 Attila  dans  les  Gaules ,  ■W* 
fion  plus  fameufe  par  fes  ravages  que  par  fes  f«- 
cès.  Les  villes  6c  les  campagnes  par  où  pal»  <* 
furieux  torrent ,  furent  changés  en  défère  ;  k 
l'on  peut  juger  de  la  terreur  que  le  roi  des 
infpira  ,  par  la  conduite  des  habitans  de  la  ville 
de  Troyes.  On  rapporte  qu'ils  fe  retirèrent  w 
des  montagnes,  ck  que  Lupus  ,  leur  évèqne,  se 
put  les 'déterminer  à  rentrer  dans  leur  ville. 

Le  roi  des  Huns  ne  retourna  dans  fes  «rl 
que  pour  faire  de  nouvelles  levées.  Les 
des ,  les  Ofes ,  les  Turcilinges  &  les  autres  Ge~ 
mains  d'au-delà  de  la  Vifhile  ,  défignès  dansl»"- 
tiquité ,  fous  le  nom  de  Bajltrnts ,  ainfi  <pe  * 
Scythes ,  lui  ayant  fourni  des  recrues ,  3  «t"la 
d'abord  fa  route  vers  Conftantinoplc ;  nuiscenr- 
toit.  qu'une  rufe  pour  tromper  fur  fo  defo» 
les  Romains  d'occident.  Il  revint  prcfqu'anfi 
fur  fes  pas ,  pafla  les  Alpes .  &  mit  le  fie»  de«* 
Aquilée.  Cette  Ville ,  dont  dépendoit 
l'Italie ,  fit  une  défenfe  fi  vigonreufe ,  <!«  ** 
Huns  défefpérant  du  fuccès,  firent  éclater  *a* 
murmures  :  ils  parloient  de  lever  le  fiège,l<,r'' 
qu'Attila  apperçut  plufieurs  cigognes  qui  .  »n" 
géant  leur  vol  vers  la  campagne  ,  porto  ient  w<r 
leurs  ailes  leurs  petits  encore  trop  fetUes  f^1- 
les  fHivre.  «  (  es  oifeaux  ,  guides  par  leur .i«fc*jjj 
leur  dit-il ,  vous  montrent  quel  doit  erre  «ai»  F*° 
»  le  deftin  de  la  ville  ;  ils  ne  la  quittent  qoe  ç 
n  fe  fouftraire  à  l'embrâfcment  dont  elle  eft  m 
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*nacée  ».  Les  Huns  ,  non  moins  fuperftirieux  que 
leur  fouverain ,  acceptèrent  cet  augure.  Ils  redou- 
tèrent leurs  atouts  avec  une  ardeur  nouvelle , 
ne  douant  pas  que  le  départ  des  cigognes  ne 
fil  le  préfage  afluré  de  leur  triomphe.  Les  aflié- 
tes,  étoanés  de  leurs  efforts,  &  ne  pouvant  en 
lomenir  rùnpétuofué,  abandonnèrent  leur  ville; 
&  pour  avoir  le  temps  de  mettre  en  sûreté  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  ils  placèrent  fur 
les  remparts ,  des  Aatucs  qui  repréfentoient  des  fol- 
dio  armés.  Les  Huns ,  à  qui  ce  ftratagême  en 
noir  impofé  ,  furent  privés  du  pillage  qu'ils  s'é- 
tmeat  promis  :  leur  cupidité  trompée  excitant 
tar  fureur,  Us  j usinèrent  la  prédiction  £  Attila 
&  reduifirent  la  ville  en  cendres  ;  encouragés 
pree  fuccés,ils  prennent  fucceffivement  Vérone , 
Trcvteio,  Crémone  ,  Brefcia  &  Bergame.  Les 
praifons  de  ces  différentes  villes  furent  paflees 
au  Él  de  Tépée.  Ce  fut  dans  ces  défordres  8c  de 
ces  defordres  même  que  naquit  Venife  ,  cette 
jffle  qui  devoit  balancer  un  jour  les  deilinées  de 
l'Europe  &  preferire  des  bornes  à  la  puiiTance 
des  Turcs.  On  rapporte  que  les  Padouans ,  pour 
fc  fouuraire  au  fort  effrayant  de  leurs  voifîns , 
fe  réfugièrent  dans  des  marais  près  du  golfe  Adria- 
tique ,  où  ils  languirent  d'abord  dans  une  affreufe 
■ûiere ,  jufqu  a  ce  que  leur  confiance  les  élevant 
ludeflus  de  leurs  revers  ,  ils  fc  confVruifircnt 
quelques  cabanes.  Voilà  quels  furent  les  commen- 
cera de  Venife. 

Attila  continuoit  toujours  fes  ravages  ;  il  s'éroit 
rendu  maître  de  Pavie  &  de  Milan.  Ce  fut  dans 
KM  dernière  ville  qu'il  déploya  toute  la  fierté 
de  fon  amc.  Ayant  vu  des  tableaux  dans  lefquels 
les  empereurs  étoient  repréfentés  fur  leur  tronc , 
traitant  les  rois  en  efclaves,  il  les  fît  effacer  aulïi- 
«ôt,  &  en  fit  faire  d'autres  où  les  empereurs 
feoiect  repréfentés  dans  une  attitude  humiliante, 
&  le.  conjurant  de  recevoir  leurs  hommages  qu'il 
lembloit  dédaigner.  Les  Romains  étoient  conf- 
îmes ;  ils  n'avoient  aucun  obflacle  à  oppofer  aux 
Huns.  Aétius  étoit  dans  les  Gaules  où  il  s'effor- 
Çoit  de  foutenir  une  ombre  de  la  majefté  ro- 
maine; &  s'il  étoit  vrai  oue  la  defllnée  d'Attila 
tût  dépendu  de  lui  Tannée  précédente ,  il  dut  fc 
repentir  de  n'en  avoir  pas  profité  pour  le  perdre. 
Convaincu  de  l'impolTibiUte  de  conferver  l'Italie , 
2 écrivit  à  Valentinien  III,  lui  conseillant  de  faire 
la  paix ,  n'importe  à  quelles  conditions ,  ou  de  fe 
rendre  dans  les  Gaules  où  il  lui  préparoit  une 
retraite.  Tel  étoit  le  déplorable  état  de  l'empire, 
torique  le  pape  Léon  fortit  de  Rome  ,  Se  alla 
au-devant d  Attila;  parvenu  à  fa  tente,  il  fe  jette 
à  fes  pieds ,  &  le  conjure  ,  avec  larmes ,  de  ren- 
dre le  calme  à  l'occident.  Le  pontife  parvint  à 
vaincre  le  barbare.  Attila  fe  tourna  vers  les  fèi- 
gneurs  de  fa  cour  ,  «  Je  ne  fais  pourquoi ,  leur 
dit  il,  les  paroles  de  ce  prêtre  m'ont  touché  ». 
On  prétend  qu'il  dit  avoir  vu  un  fantôme  vêtu  en 
pouufe  qui  Le  menaçok  de  le  tuer,  s'il  perfiftok 
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à  vouloir  la  guerre.  Il  confentit  enfin  à  fe  retirer, 
mais  à  condition  qu'on  lui  rcmettroit  Honora, 
foeur  de  Valentinien,  qu'il  reclamoit  comme  fa 
femme ,  avec  la  part  du  tréfor  impérial ,  qui  re- 
venoit  a  cette  princefle;il  exigeoit  en  outre  une 
penfion  annuelle.  L'empereur  fouftrivit  à  ces  con- 
ditions ,  ne  croyant  pas  pouvoir  racheter  à  trop 
haut  prix  les  maux  dont  l'empire  étoit  'menacé* 

Attila  ne  furvécut  point  k  cette  expédition  ; 
il  fongeoit  à  faire  une  invafion  en  Afte,  lorf- 
qu'il  fut  pris  d'un  Crânement  de  nez  ,  dont  il 
mourut  Tan  453.  Ce  fàignement  de  nez  étoit  ap- 
paremment l'effet  d'une  attaque  d'apopléxie.  Ort 
prétend  ,  contre  toute  vraifemblance ,  qu'il  étoit 
dans  fa  cent  vingt  -cinquième  année  :  il  n'efl  guère 
probable  qu'à  cet  âge ,  on  ouille  fupporter  les 
fatigues  des  guerres  laborieutcs  qu'il  cmrcprcncit 
fans  celle.  Bonfinius ,  qui  rapporte  cette  particula- 
rité ,  en  ajoute  une  plus  croyable  :  il  aiTurc  qu'il 
mourut  pour  s'être  livré  à  ces  plaifirs  trop  vifs 
le  jour  de  fes  noces.  Plufieurs  modernes  fe  font 
plû  à  nous  tracer  le  portrait  de  cet  homme  éton- 
nant ,  &  en  ont  faifi  tous  les  traits.  «  Ils  (le* 
Huns)  étoient ,  dit  l'un  d'eux ,  gouvernés  par  Attila, 
u  le  monarque  le  plus  redoutable  qui  fût  alors 
»  dans  l'univers.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait  conquis  la 
n  Germanie,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
»  fans  cependant  rapporter  les  guerres  qu'il  eut  à 
n  foutenir  pour  s'en  rendre  maitre ,  fes  états  s'é- 
»  tendoient  des  rives  du  Rhin  jufqu'aux  bords 
»  les  plus  reculés  de  la  mer  Noire  (on  ne  fau- 
»  roit  fixer  autrement  l'étendue  de  fa  domina- 
»  tion  )  ;  elle  n'avoit  pour  bornes  que  la  terreur 
n  de  fes  voifins.  Les  prtnees  &  les  rois  trembloient 
»  à  fon  feul  nom ,  &  la  déférence  qu 'avoient 
n  pour  lui  l'empereur  d'orient  &  celui  d'occident 
»  ne  différait  pas  d*  l'obéifiance  que  des  fujets 
»  doivent  à  leur  fouverain.  Egalement  fait  pour 
»  la  guerre  6c  pour  la  politique ,  il  avoit  tous  les 
»  talens  du  capitaine  &  de  l'homme  d'état,  em- 
»  ployant  tour- à -tour  &  toujours  avec  fuccës 
»  les  forces ,  les  menaces  ,  l'artifice  &  la  ru  le. 
»  Il  ufoit  indifféremment  de  tous  les  moyens  : 
»  aucun  n'étoit  vil  à  fes  yeux,  s'il  lui  procurait 
n  la  victoire.  Quoique  craint  de  fes  fujets  r  il  eu 
»  fut  l'amour  &  l'idole ,  comme  il  fut  la  terreur 
»  &  l'effroi  de  fes  ennemis  ;  ce  n'étoit  pas  par  une 
»  vaine  orientation  qu'il  en  impofoit  au  peuple;  plein 
»  de  mépris  pour  cette  magnificence  que  les  fou- 
n  verains  étalent  comme  le  ligne  de  leur  gran- 
»  deur ,  il  fe  montrait  toujours  en  publie  dans  U 
»  plus  grande  fimplicité.  Il  paroiffoit  pauvre  au  rai- 
»  lieu  des  dépouilles  d'une  partie  de  la  terre;il  n'avoie 
n  d'autre  fymbole  de  fa  puiiTance  que  fa  lance  &  fon 
n  épée.  Son  trône  étoit  une  chaife  de  bois,  quelque- 
>»  fois  même  une  pierre  brute,  placée  fous  un. 
»  arbre ,  ou  fous  un  drapeau  qui  lui  fervoit  de- 
»  tente.  C'étoit  à  ce  tribunal  qu  il  citoit  le  Perfe  „ 
n  le  Grec  8c  le  Romain ,  qui  tous  s'humilioicntr 
»  devant  lui,  , , , ,  Comme  tout  intireue con^ 
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timie  le  même  auteur,  »  dans  la  vie  de  cet  hom- 
»  me  extraordinaire,  je  dirai  quelque  cliofc  de 
j»  fon  extérieur  :  quoique  d'une  raille  au-defîbus 
»>  de  la  médiocre,  il  avoit  la  tête  d'une  eroflèur 
»  démefurée  ,  le  nez  extrêmement  large  &  écra- 
»  (t,  le  front  applati ,  la  barbe  claire  &  entre- 
»  coupée  par  d'afFreufes cicatrices  ;fes  yeux  petits, 
»>  qu'il  ne  pouvoit  fixer ,  étoient  comme  fon  corps 
»>  toujours  en  mouvement  :  cette  figure  hideufe. .. 
»  tout  en  lui  feir.bîoit  dire  au  monde  qu'il  étoit 
»»  fait  pour  en  troub'crlapaix  ».  M.  dcMomefquicu 
l'a  peint  avec  cette  touche  vigoureufe  &  fiiblime , 
qui  n'appartient  qu'à  ce  profond  écrivain.  «  Ce 
»  prince  dansfamaifon  de  bois,  où  nous  le  repré- 
»  l'enre  rrifeus,  dit-il,  maitre  de  toute  les  nations 
»i  barbares ,  &  en  quelque  façon  de  toutes  celles 
»  qui  étoient  policées  ,  étoit  un  des  grands  mo- 
»  narqtics  dont  l'hiftoire  ait  jamais  parlé.  On 
j»  voyoit  à  fa  cour  les  amha'ïadcurs  des  Romains 
n  d'orient  &  de  ceux  d'occident,  qui  venoient  re- 
»  cevoir  fes  loix ,  ou  implorer  fa  clémence  ;  tan- 
»  tôt  il  demandoit  qu'on  lui  rendit  les  Huns  tranf- 
»  fiiges ,  ou  les  cfclavcs  Romains  qui  s'étoient 
n  évades  ;  tantôt  qu'on  lui  livrât  quelque  miniftre 
»>  de  l'empereur  :  il  avoit  mis  fur  l'empire  d'orient 
»  un  tribut  de  deux  mille  cent  livre  d  or.  Il  rece- 
n  voit  les  appointemens  de  gênerai  des  armées 
»  romaines.  Il  étoit  craint  de  fes  fujets  ,  &  il 
♦»  ne  paroit  pas  qu'il  en  fût  haï  :  prodigieufement 
n  fier ,  niais  cependant  rufé ,  ardent  dans  fa  colère, 
»  nuis  fichant  pardonner  ou  différer  la  punitien , 
t*  fuivant  qu'il  convenoit  à  fes  intérêts  ,  ne  faifant 
»  jamais  la  guerre ,  quand  la  paix  lui  pouvoit  donner 
r»  affez  d'avantage,  fidèlement  fervi  des  rois  même 
»  qui  étoient  fous  fa  dépendance ,  il  avoit  gardé  pour 
»  lui  feul  l'ancienne  fimplicité  des  mœurs  des 
n  Huns.  Du  relie  ,  on  ne  peut  guère  louer  fur  la 
»  bravoure  le  chef  d'une  nation  où  les  enfans 
»  entrotent  en  fureur  au  récit  des  hauts  faits 
»  d'armes  de  leurs  pères,  &où  les  pères  verfoient 
n  des  larmes  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoienr  pas  imi- 
»  ter  leurs  enfans  », 

La  vafte  monarchie  dont  Atùlt  avoit  été  le 
fondateur ,  fut  divifee  après  fa  mort.  Pcrfuadé  que 
tout  partage  conduit  un  état  à  fa  ruine  inévita- 
ble, il  avoit  nommé,  pour  lui  fuccéder ,  Ellac, 
l'ainé  de  fes  fils;  mais  fes  vues  qui  atteitoient 
fa  politique,  furent  furmontées  par  le  cri  de  la 
nature,  qui  mettant  une  parfaite  égalité  entre  les 
enfans  d'un  père  «ornmun  ,  fcmble  leur  donner 
les  memes  droits  à  fa  fucceffion.  Ellac  avoit  tou- 
tes les  qualités  qui  caniclérillnt  un  général  ;  &  ce 
n'étoit  que  par  celles-là  que  l'on  devoit  prérendre 
à  régner  fur  un  peuple  qui  ne  vivoit  que  dans 
un  camp  ,  &  ne  fc  plaifoit  que  dans  un  champ 
de  bataille.  Mais  il  avoit  un  çrand  nombre  de 
frères  qui  tous  s'étoient  finales  par  des  avions 
de  lapins  étonnante  valeur;  ne  pouvant  fc  refon- 
dre à-obéir  ,  ils  fe  firenr  des  panifins,  &  fe  réu- 
nirent pour  demander  une  égalité  de  partage  : 
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leurs  prétentions  .réciproques  plongèrent  tout» 
les  nations  feptcntrionales  dans  la  plus  horritl.» 
confufion.  Les  rois  tributaires  ou  {itjets  en  pro- 
fitèrent pour  recouvrer  leur  indépendance.  An 
daric  ,  roi  des  Gépides  ,  fit  entendre  à  Ellac  & 
à  fes  frères  qu'il  ne  prétendoit  recevoir  les  loix 
d'aucun  d'eux.  Sa  fierté  étoit  indignée  qu'on  fe 
difputâtfa  conquête  comme  celle  d'un  vil  bétail; 
les  autres  rois  des  différentes  nations,  Scythes 
Sarmates  &  Germains  ,  firent  voir  le  même  ef- 
prit  d'indépendance;  ils  réunirent  leurs  forces  i 
celles  d'Ardaric,  6k  tous  cnfemble  allèrent  com- 
battre Ellac  qui  fut  affez  généreux  pour  re- 
noncer à  la  fupériorité  qu'il  prétendoit  fur  fa 
frères  ,  &  pour  marcher  leur  égal  contre  1  ennerri 
commun.  Les  r-  is  rebelles  eurent  l'avantage  câr.5 
une  grande  bataille.  Leur  victoire  fut  fcelliedu  (m 
de  trente  mille  Huns  &  de  celui  d'Ellac,  qui  ér 
des  prodiges  de  valeur  ,  &  périt  en  digne  fils 
à  Attila.  Les  Huns  vaincus,  abandonnèrent  la  Par.- 
uonie  aux  Gépides  ,  &  fe  retirèrent  vers  l'em- 
bouchure du  Danube.  (7"-.v.  ) 
ATTILIUS.  Vwt*  Regulus. 
t  ATTILUS  ,  {ffift.  de  Suide.)  roi  r?e  Suéde;  3 
n'eft  cJébre  que  par  fon  avarice.  Il  furctargra 
fon  peuple  d'impôts,  non  pour  entretenir  le  luiî 
de  fa  cour,  mais  pour  enfcvelir  dans  des  civent 
la  fubfhnce  du  pauvre.  Il  eut  le  fort  des  avare»; 
il  vécut  dans  des  alarmes  continuelles ,  èpouiî 
une  femme  prodigue  ,  qui  de  concert  avec  f«â 
fils  Rolvo ,  roi  de  Danneaiarck  ,  enleva  les  rrtfor? 
&  alla  les  difïïper  dans  les  états  de  ce  prince. 
(  M.  rr.  Sjcy.  ) 

ATTU  AIRES,  f.  m.  (  Hî/l.  mod.  )  peuples  mA 
faifoient  partie  de  l'ancien  peuple  François  ;  ils  m 
toient  le  Laonnois.  Les  Salies  ou  Saliens  failoien: 
une  autre  partie  du  même  peuple. 

ATYS ,  (  Hîf,  anc  )  un  des  fils  de  Cntfa, 
jeune  homme  de  grande  cfpérance  ,  commi^'i 
quelque  temps  les  armées  de  Ion  père.  Cratfus  ct-i 
n'avoir  pas  craint  pour  lui  les  dangers  de  la  guer.. 
craignit  un  fonge  dans  lequel  il  vit  fon  fils  mer:.: 
de  périr  par  lc^  fer,  il  le  rappelle  à  fa  conr.le 
marie  &  l'enferme  dans  fon  palais  fans  lui  p-* 
mettre  d'en  fortir,  àpeu  prés  comme  le  jeune  hoir- 
me  de  la  fable  de  l'horofcope ,  dans  La  Fontaine  On 
propofa  pour  amufer  le  jeune  prince  une  chsîTe 
fanglier,  &  il  fit  lui-même  tant  d'inlhrcc  *v?m 
du  roi  pour  qu'il  lui  permit  d'y  aller,  que  Crar.rt 
fe  rendit,  en  prenant  feulement  la  précaution  a* 
le  confier  aux  foins  d'Adrafle  fon  gouverneur  en  d 
chargea  de  veiller  fur  lui  &  d'écarter  de  lui  MB 
danger  ;  Adrartc  par  un  coup  mal  adroit  &  ms'- 
heureux ,  perça  le  prince  d'un  javelot  qui'  knç"- 
au  fanglier.  Atys  mourut,  Adrafte  inconfolabie te 
tua  fur  fon  tombeau.  Cette  avanture  cft  r;.ppc*w 
par  Hérodote,  par  conféquent  elle  cft  cenke  iff*'- 
tenir  à  l'hiAoire. 

AVALOS ,  (grande  maifon  d'Efpagrte}.  éeK*J 
Naples,  &  dont  étoient  le  marquis  de  Pckairc  * 
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te  marquis  du  Guaft,  généraux  de  Charles-Quint. 
(Voyez  les  articles  Guast  et  Pescaire.  ) 
AVARES ,  t  m.  pl.  (  Hijl.  )  Les  Avares ,  peu- 
lc  Tanare ,  ont  été  quelquefois  confondus  avec 
les  Huns ,  parce  qu'ils  habitoient  les  mêmes  régions 
&  avoient  les  mornes  mœurs  &  les  mêmes  mages. 
Le  titre  de  Topa ,  qu'on  donnoit  au  chef  de  la  fa- 
mille royale ,  fignifioit  maître  de  la  terre.  Ce  n  cfl  que 
vers  l'an  260  de  J.  C.  qu'ils  commencent  à  fc 
faire  connoitre  par  leurs  guerres  civiles.  Ce  peuple 
ne  devint  confidérable  qu'au  commencement  du 
cinquième  fiécle ,  fous  le  règne  de  Tou-lun ,  qui 
rvm  fous  fon  obéiflance  un  grand  nombre  de 
kofdes  Tartares ,  &  qui  fe  vit  fouverain  de  toutes 
1b  contrées  qui  font  entre  la  Corée  &  la  rivière 
<flli;  une  partie  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie  le 
reconnut  pour  fouverain  ;  il  poufla  fes  conquêtes 
juftfu'aux' frontières  de  l'Europe.  Il  prit  alors  le  titre 
ce  khan ,  oui  eft  devenu  celui  de  tous  les  princes 
du  Turkeflan.  Ses  fujets  étoient  les  plus  ignorans 
&  les  plus  grofllers  de  toute  la  Tartarie.  L  art  d'é- 
crire &  de  compter  leur  étoit  entièrement  inconnu. 
Ils  fe  fervoient  de  crotes  de  chèvres ,  difpofées 
d'une  certaine  façon ,  pour  exprimer  leurs  penfées. 
Leur  averfion  pour  les  arts  étoit  fi  forte  que  t  quoi- 
qu'ils euflent  des  relations  intimes  avec  les  Chi- 
nois, ils  reftérent  conftamment  enfevelii  dans  la 
Birbarie.  Tou-lun ,  fatisfait  d'avoir  des  fujets  obéif- 
fins,  dédaigna  de) les  éclairer:  il  Amplifia  feule- 
ment l'art  de  lire  &  de  calculer.  Il  fubflirua  aux 
crotes  de  chèvres  des  tailles  &  des  incifxons  fur  le 
fccis. 

Les  Avares  ne  figurent  dans  l'hifloire  que  fous  | 
l'empire  de  Juflinicn,  qui  leur  ordonna  de  lui  en- 
voyer des  ambafladeurs.  On  fut  étonné  de  voir 
arrivera  ConAantinople  des  hommes  hideux,  qui 
psroiflbient  moins  propres  à  négocier  qu'à  infpircr 
de  l'horreur.  Leurs  cheveux  flottans  étoient  treiïés 
avec  des  rubans ,  &  étoient  la  feule  différence  qu'on 
remarquât  entr'eux  &  les  autres  Huns.  Ils  furent 
reçus  avec  les  honneurs  qu'on  fc  croyoir  obligé  de 
rendre  à  une  nation  belliqueufe  oui  avoit  la  répu- 
tation d'être  invincible ,  &  dont  1  alliance  promet- 
toit  de  grands  avantages  aux  Romains.  Ils  confen- 
tirenti  faire  une  guerre  perpétuelle  aux  Barbares 
9"  infeftoient  les  provinces  de  l'empire ,  &  fur 
tur  parole  on  leur  accorda  des  établiuemens  dans 
°ne  contrée  fertile ,  avec  un  fublide  annuel  :  les 
ÀMret  ,  fortifiés  du  fecours  des  Romains ,  atta- 
quèrent fuccefiiveraent  tous  les  peuples  Tartares 
qui  habitoient  le  nord  de  la  Circaflïe,  qu'ils  fati- 
guèrent par  des  incurfions  multipliées.  Juflinicn, 
pour  les  récompenfer ,  leur  offrit  des  établifTemens 
dans  la  Pannonie ,  mais  il  ne  vouloienr  pas  aban- 
donner la  Scythie;  &  rebutés  d'efluyer  des  refus 
fur  d'autres  demandes  qu'ils  firent ,  ils  fe  décla- 
rèrent contre  les  Romains.  Alors  la  nation  fe  par- 
tie*. Une  partie  fe  fixa  dans  les  montages  de  la 
J ^rcaffie  ,  5(  l'autre  s'établit  dans  la  Pannonie. 
Ceux-ci  firent  des  incurfions  jufqucsdaas  les  G  au- 


A  V  A  47r 

les  ,  où  ils  fe  rendirent  odieux  par  leurs  briganda- 
ges ,  fous  le  nom  de  Huns ,  fous  le  régne  de  Clovis 
premier.  Les  autres,  difperfés  dans  la  Circaflie,  y 
portèrent  leur  langue  &  leurs  mœurs ,  qui  n'avoient 
aucune  conformité  avec  celles  de  leurs  voifins. 
Leurs  bourgades ,  qui  ne  font  qu'un  afTemblagc  de 
tentes,  font  fituées  fur  des  montagnes;  chaque 
canton  a  ion  chef,  dont  aucun  n'a  un  pouvoir 
arbitraire.  C'cfl  cette  efpèce  de  gouvernement  qui 
fait  la  félicité  des  peuples  fauvages  :  leurs  mœurs 
antiques  fe  font  cenfervées  chez  leurs  defeendans 
qui  fe  nourriilcnt  de  leur  bétail  dans  une  terre 
avare  de  fes  produirons  ;  mais  bornés  dans  leurs 
defirs,  ils  n'inquiètent  que  rarement  leurs  voifins. 
Ils  fe  fervent  indiflinclcment  d'armes  à  feu  ,  d'arcs, 
ds  flèches  &  de  f.'hres.  En  1727 ,  ils  fe  fournirent 
aux  Rufles  qui  feuls  pouvoient  les  protéger.  Leur 
chef,  qui  les  fit  conilntir  à  Cette  révolution ,  fe 
flattoit  qu'en  prenant  de  tels  protecteurs  il  rédui- 
roit  fous  fon  obéiflance  les  autres  hordes  indépen- 
dantes. La  famille  de  cet  ambitieux  gouvernoie 
depuis  long-temps  les  Avares,  &  un  de  fes  ancê- 
tres avoit  été  rétabli  dans  la  fouveraineté  de  fon 
pays  par  un  des  iîls  de  Gcngis-Kan. 

Les  Avares  de  Pannonie  menacèrent  d'exercer 
de  nouveaux  ravages  fi  l'on  n'augmentoit  les  fub- 
fidcs  ;  quoiqu'on  leur  fit  un  refus  injurieux ,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  leurs  menaces  déceloient 
la  confiance  qu'ils  avoient  dans  leurs  forces.  Dan» 
l'invafion  qu'ils  firent  en  Auflrafie ,  ils  firent  pa- 
roitre  des  fpectres  qui  mirent  le  défordre  dans  l'ar- 
mée françoife;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient  d'a- 
droits impoAcurs  ,  ou  que  les  François  étoient 
d'une  crédulité  imbécile  :  au  refte  tous  les  Tartares 
adonnés  comme  ils  1  étoient ,  à  la  magie ,  pou- 
voient avoir  des  fecrets  qui  étonnaflent  ceux  auxr 
quels  ils  étoient  inconnus.  Les  Romains  vécu- 
rent en  paix  avec  les  Avares,  lorfque  Tibère,  qui 
avoit  éprouvé  leur  valeur,  fut  parvenu  à  l'em- 
pire. Mais  les  barbares  cherchant  à  furprendre  le9 
Romains,  firent  conflruire  fur  la  Save  un  pont  qui 
leur  otivroit  un  pafiage  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire. En  vain  ils  proteflèrent  qu'ils  n'avoient  que 
des  vues  pacifiques ,  Tibère  exigea  des  fermens 
pour  gages  de  leurs  promenés.  Le  khan  tira  fon 
épée  en  difant:  n  Je  veux  périr  avec  toute  ma  nation. 

■  1*1..  .  * 
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»  je  veux  que  la  voûte  du  ciel  nous  écrafe ,  que  le» 
»'  montagnes  &  les  forets  tombent  fur  nos  tèLes,que 
»  la  Save  nous  engloutiflc  fous  fes  eaux ,  ii  nou» 
n  avons  l'intention  de  porter  la  guerre  dans  l'em- 
pire. «  Enfin ,  pour  mieux  tromperies  Romains,  il 
ufa  de  la  formule  de  leurs  fermens  &  jura  fur 
l'evaneile;  il  en  fut  perfide  avec  plus  d'éclat.  Il 
fit  pafler  le  pont  à  fon  armée ,  &  Tibère  étor.nè 
de  leur  progrès ,  n'en  arrêta  le  cours  qu'en  leur 
accordant  un  filbfide  annuel  dont  ils  reçurent  trois 
années  d'avance.  Plus  ilsobtenoient,  plusilsofoient 
exiger.  Dès  que  Maurice  eut  été  élevé  à  l'em- 
pire ,  ils  demandèrent  une  augmentation  de  vingt 
mille  livres  d'or  que  l'empereur ,  mal  affermi»  no£i 
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leur  rcfufcr.  Les  Avares  liés  par  les  traités  , 
les  violèrent  bien  -  tôt.  Leur  grand  -  piètre  ayant 
ftcluit  une  "des  femmes  du  khan  ,'  fe  réfugia 
chez  les  Romains  dans  l'cfpoir  d'y  trouver  l'im- 
punité. U  en  réfulta  une  guerre  dont  le  prélude 
t  ut  glorieux  pour  les  Romains  ;  mais  la  méfintelli- 
gence  s'étant  mife  parmi  leurs  généraux ,  ils  furent 
Battus,  &  leur  défaite  rendit  les  Avares  maitres 
de  la  Thrace  ;  &  ils  euflent  étendu  plus  loin  leurs 
ravages ,  fi  la  perte ,  qui  leur  fît  fentir  les  fiens , 
ne  les  eût  déterminés  à  la  paix. 

Les  Avares ,  dans  l'cfpoir  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  Rome,  entrèrent  pour  la  première  fois 
dans  l'Italie  ,  l'an  ioq.  ,  ils  ravagèrent  la  Vénétie 
&  tous  les  pays  par  ou  ils  payèrent  ;  ils  parvinrent 
jufqu'à  Fréjus ,  qui  leur  rut  livré  par  Romildc  , 
femme  du  roi  des  Lombards,  que  leur  chef  avoit 
promis  d'époufer  pour  prix  de  fa  trahifon.  Mais 
dés  qull  fut  maitre  de  la  ville ,  il  fit  empaler  cette 
époufe  perfide.  Sous  les  régnes  de  Phocas  &  d'Hé- 
raclius,  ils  portèrent  les  ravages  jufqu'aux  murs 
de  Conflantinople.  À  force  de  vaincre  ils  épuifoient 
leur  puilTancc  &  ils  ne  firent  que  des  courfes  paf- 
fagères  jufqu'au  régne  dcCharlemagne  qui,  alarmé 
de  leur  voihnage, forma  le  deflein  de  les  fub)ugucr.  Il 
fut  profiter  de  la  divifion  de  leurs  chefs  pour  étendre 
fa  domination  jufqu'à  la  rivière  du  Raab.  Le  duc  de 
Frioul  les  voyant  dans  llmpuiffance  de  réfifter , 
s'empara  de  Ringue ,  qui  étoit  leur  principal  bou- 
levard ,  où  il  fit  un  butin  ,immcnfe.  Ce  fut  Pépin , 
6\$  de  Charlemagne  ;  qui  frappa  les  derniers  coups. 
Il  leur  fit  une  guerre  où  tous  leurs  chefs  périrent; 
la  nation  entière  fut  difperfée  &  détruite.  Tel  fut 
le  deAin  de  ce  peuple  fauvage  qui  forti  des  rives  du 
fleuve  Amur ,  parcourut  en  vainqaeur  la  Chine 
&  la  Tartarie  ,  s'établit  à  l'orient  du  Volga  ,  d'où 
il  paffa  dans  la  Pannonic.  L'empire  Romain  dans 
fa  décadence  n'eut  point  d'ennemi  plus  redoutable. 
Après  avoir  défolé  l'Italie  &  les  Gaulas,  il  furent 
emîn  détruits  par  les  François.  Ce  fléau  dura  pen- 
dant quatre  cens  quatre-vingt-neuf  ans.  La  Pan- 
nonic ,  par  une  deftinée  malheureufe ,  fut  fuccefîi- 
vement  occupée  par  les  Huns,  les  Avares  &  les 
Turcs  ,  qui  tous  avoient  une  commune  origine. 

T-s. 

AUBERGE,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  lieu  où  les  hom- 
mes font  nourris  &  couchés ,  &  trouvent  dès 
écuries  pour  leurs  montures  &  leur  fuite.  L'extinc- 
tion de  l'hofpitalité  a  beaucoup  multiplié  les  au- 
berges ;  elles  font  favorifées  par  les  lois  à  caufe  de 
la  commodité  publique.  Ceux  qifi  les  tiennent  ont 
aclion  pour  le  payement  de  la  dépenfe  qu'on  y 
a  faite  ,  fur  les  équipages  &  fur  les  hardes ,  pourvu 
que  ce  ne  foient  point  celles  qui  font  absolument 
néceflaires  pour  fe  couvrir.  Les  hôtes  y  doivent 
être  reçus  avec  affabilité  ,  y  demeurer  en  pleine 
fôcurité  ,  &  y  être  fournis  de  ce  dont  ils  ont 
befoifl  pour  leur  vie  &  celles  de  leurs  animaux , 
À. un  jufte  prix,  Lss  anciens  ont  eu  des  auberges 
comme  nous.  Le»  nôtres  ont  leurs, loix,  dont  les 


A  U  B 

principales  font  de  n'y  point  recevoir  les  dom'. 
ciliés  des  lieux,  mais  feulement  les  palTans&  In 
voyageurs;  de  n'y  point  donner  retraite  à  des  gens 
fufpecls ,  fans  avertir  les  officiers  de  police;  de  n'j 
fouffrir  aucuns  vagabons  ,  gens  fans  aveu,  81 
blafphémateurs ,  &  de  veiller  à  la  fùreté  des  chofes 
&  des  perfonnes.  Voye^  U  traité  Je  la  poliu  , 
p.  727.  Dans  la  capitale ,  l'attbergifte  cft  encore 
obligé  de  porter  fur  un  regiftre  le  nom  &  la  qualité 
de  celui  qui  entre  chez  lui ,  avec  la  date  de  fon 
entrée  &  de  fa  fortie ,  &  d'en  rendre  compte  i 
l'infpeéteur  de  police.  Il  y  a  des  auberges  ou  l'on 
peut  aller  manger  fans  y  prendre  fa  demeure.  On 
paye  à  tant  par  tète  ,  en  comptant  ou  f 
le  vin  ni  les  autres  liqueurs.  (  A.  R.) 

AUBERGISTE ,  f.  m.  celui  qui  tient  aubère. 

AUBERT  ,  (Pierre)  (Hijl.  litt.  m»d.)  avocat 
de  Lyon,  peu  connu,  mais  qu'il  faut  nommer, 
parce  qu'il  a,  laifTé  à  la  ville  de  Lyon ,  fa  biblio- 
thèque ,  à  condition  qu'elle  feroit  publique.  Il  1 
donné  d'ailleurs  une  édition  du  Diâionnaire  de 
Richelet ,  &  un  recueil  de  FaRums  qu'il  eA  inu- 
tile de  dire  qu'on* ne  lit  point.  Né  en  1642,  mon 
en  1733. 

AUBERTIN  ,  (Edme)  {Hifl.  litt.  moi.) 
miniftre  de  Charenton ,  que  nous  ne  nommonj 
ici  que  parce  qu'il  a  eu  )*honneur  d'être  réfuté 

Ear  M.  Arnauld  ,  dans  fa  Perpétuité  dt  U  fou 
'ouvrage  d'Aubcrtin  a  pour  titre  :  VEuchanfat  it 
l'ancienne  Eglife ,  1633,  in 'fil.  Aubtrûnytkx 
Châlons-  fur  -Marne ,  en  1^95,  mourut  à  Pari* 
en  1652. 

A  U  B  E  R  Y  ,  (  Antoine  )  (  Hîfi.  lin.  ««  ) 
avocat  au  confeil  ,  fi  connu  par  une  mult itnÉ 
d'ouvrages  ,  quoique  tous  au-deflbus  du  médiocre, 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  palier  entièrement 
fous  filencc  ,  mourut  en  169  c  ,  à  plus  de  78 
Ses  ouvrages  les  plus  célèbres  font  fes  hi0oire5<J» 
cardinal  de  Richelieu,  &  du  cardinal  \Uu- ■.  , 
taures  deux  faites  dans  un  efprit  d'adulation.  L) 
première  a,  dit -on,  fait  dire  à  la  reine  Bflt, 
Anne  d'Autriche,  un  excellent  mot ,  dent  un  td 
ouvrage  ne  méritoit  pas  d'être  l'occafion.  UiW:-' 
,  nommé  Berner,  l'avertifTant  qull  y  ivo's 


meur 

des 


perfonnes  de  la  cour ,  dont  Thifloricn  ne  { 
luit  pas  avantageufement ,  6c  paroiflant  craint 
pour  lui-même  leur  rclTentimenr  :  Twal'.U\- 
diment ,  lui  dit  la  reine ,  6»  faites  tant  dt  hur.tt  * 
vice  y  au  il  ne  relie  que  de  la  vertu  en  frjr.ee.  I' 
même  Avbtry  a  fait  un  Traite  de  la  réfje ,  (Wtf 1 
M.  le  préfident  de  Lam  oignon ,  fils  aine  du  fff; 
micr  préfident,  &  alors  avocat-général.  Une  h  * 
toire  des  cardinaux.  Ua  Traité  hifoùque  Jclaf'^r> 
nence  des  rois  de  France.  Un  Traité  det  fujt*  r:ir" 
lions  du  roi  de  France  fur  l'Empire  Cétoit  e;^  £ 
une  production  de  flatterie,  &  cependant  <1J< '-  ' 
mettre  l'auteur  à  la  baiUlle  fur  les  plainte*  *» 
princes  d'Allemagne,  qui  crurent  que  c'ctctae 
ouvrage  de  commande  ,  &  que  les  idées  <f/fc'1'' 
étoient  cclks  de  Louis  XI  Y.  Pour  les  ddibt» 
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fcle*  ra/TurerJ  on  traita  Auberyttl  criminel  (Tétat. 
Sur  ce  pied,  le  célèbre  Dupuy  n'auroir  pas  dù 
fom'r  de  la  baftille ,  car  d'après  fon  livre ,  jufte- 
neu  ertimé  pourtant ,  les  rois  de  France  pour- 
ront revendiquer  le  domaine  de  l'Univers.  Eh  ! 
permettons  aux  favans  de  foutenir  leurs  opinions 
qui  ne  font  de  tort  à  perfonne  ,  &  qui  font  quel- 
quefois utiles  ;  permettons  leur  même  d'avoir 
tort. 

Ii  y  a  un  autre  ÀUBERY ,  diflingué  par  le  nom 
ésDtMjurier,  (Louis)  &  qui  neft  pas  moins 
connu  que  le  précédent;  il  étoit  fils  d'un  ambaf- 
ùdeuren  Hollande,  il  l'avoit  fuivi  dans  (on  am- 
tehic,  &  avoit  fait  une  étude  particulière  des 
Mares  de  ce  pays.  On  a  de  lui  des  Mémoires  pour 
ftwH'kïjhïrc  de  Hollande  ;  ces  Mémoires  font 
"dimes  &  cités  :  il  eft  aufli  l'auteur  d'une  Relation 
Je/exécution  de  C&brières  6c  de  Mérindol ,  Paris , 
164^ ,  i/1-4' .  Et  fo  n  petit-fils  a  donné  en  1637  des 
Mcmmrts  de  Hambourg ,  qui  font  aufli  de  Louis 
Àubtry  Du  Maurier.  Celui-ci  eut  quelque  temps 
h  faveur  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  mais  fon 
pur  1  "eloignoit  de  U  cour.  U  mourut  dans  fes 
terres  en  1687. 

AUBESP1NE.  (dcl')  (Hijl.  de  France.)  Nom 
d'une  famille  originaire  de  Bcauce  ,  qui  a  produit 
p'ufieurs  perfonnages  célèbres,  tels  que  Claude  de 
\  Aube  faine  y  baron  de  Château -Neuf ,  fecrétaire 
«Tétat  fous  François  1 ,  Henri  II ,  François  II ,  & 
Ourles  I X.  Son  miniftère  fert  d'époque  à  un 
chi/;*einent  ;  avant  lui  les  [tertiaires  d'état  étoient 
•nlihés  fecréraires  des  finances ,  &  ils  prêtoient 
«raient  entre  les  mains  du  chancelier.  Claude  de 
lAubtfpint  eft  qualifié  fecrétaire  d'état  dans  le 
Traité  de  Cateaii-Cambrcfis ,  qui  fut  en  partie  fon 
fiuvrage ,  &  il  paroit  être  le  premier  qui  ait  eu 
te  titre  ;  c'eft  depuis  lui  auffi  que  les  fecrét  aires 
fttat  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  roi.  Il 
■oumt  en  1567,  le  11  novembre ,  le  lendemain 
fle  la  bataille  de  Saint-Denis  ;  il  mourut,  dit-on, 
la  douleur  que  lui  cauférent  les  guerres  civiles, 
&  la  veille  de  fa  mort,  le  jofr  même  de  la  bataille 
*  Saint-Denis,  Catherine  de  Médicis  étant  le  ma- 
tin au  chevet  de  fon  lit,  &  lui  demandant  confeil, 
il  ne  lui  donna  que  des  confeils  de  paix. 

Le  garde  des  fceaux  (  Charles  de  l  Aubespine^ 
«wrquis  de  Château- Neuf ,)  étoit  fon  petit-fils, 
wyeul  avoit  vécu  &  étoit  mort  au  milieu  des 
fnges  ;  le  garde  des  fceaux  vécut  au  milieu  des 
intrigues.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  les 
fceaux  en  1630  ,  &  les  lui  ôta  le  25  Février  1633. 
H  ne  parut,  pendant  ce  miniflére,  que  la  créature 
do  cardinal  ;  il  prefida  tous  ces  tribunaux  de  fang 
don:  Richelieu  failbit  les  exécuteurs  de  fes  ven- 
geances ;  il  fut  à  la  tète  des  commiffions.,  dont 
lune  condamna  fi  injuftement  le  maréchal  de  Ma- 
rillac,  3  être  décapité,  &  dont  l'autre,  obligée  de 
condamner  le  maréchal  de  Montmorency  ,  ne  1  e- 
'Oit  pas  moins  peut-être  d'avertir  le  roi  que  , 
pcfcr  rinterèt  mime  de  la  jtiilice ,  il  devoit  faire 
Ifyhirt.  Tom,  L  Deuxième  Péri. 
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grâce  à  un  héros ,  fils  de  tant  de  héros  ;  qui , 
comme  eux,  avoit  rendu  d'importans  furvices  à 
l'état ,  &  qui  n'avoit  failli  qu'une  fois,  u  Le  garde 
»  des  fceaux,  >»  dit  M.  le  préfident  Hénault  , 
»  auroit  pu  fe  fouvenir  qu'il  avoit  été  page  chez 
>»  le  père  du  duc;  »  il  l'aurait  dû  fans  doute ,  & 
en  conféquence  il  devoit  fe  réeufer.  La  tyrannie 
même  ne  pouvoir  rejetter  cette  exeufe.  De  plus  r 
le  garde  des  fceaux  étoit  eccîéfiaftique ,  Si  eut  be- 
foin  d'une  difpenfe  pour  affilier  à  ces  deux  procès 
criminels  ;  c'étoit  encore  une  exeufe  ;  mais  il  étoit 
bien  loin  d'en  chercher,  il  vouloir  faire  fa  cour  au 
cardinal.  Il  en  fut  mal  r écompenfé.  Après  ces  scies 
de  coraplaifance  dont  l'époque  eft  de  163a,  le 
cardinal  le  fit  mettre  en  prifon  à  Angoulème  en 
1633  ,  &  il  y  refla  jufqu  après  la  mort  du  cardinal 
&  de  Louis  XIII.  On  n'a  pas  fu  bien  certainement  " 
la  caufe  de  fa  difgracc.  On  prétendit  que  dans  un 
moment  où  le  cardinal  étoit  malade  oc  paroitToit 
à  l'extrémité,  il  avoit  donné  des  marques  excef- 
fives  de  joie  ,  jufqu'.'i  donner  le  bal  oc  y  danfer 
lui-même.  Montrer  de  la  gaité  ,  montrer  de  1a  trif- 
tcfTe,  ces  caufes  de  difgrace  rappellent  le  temps 
des  proferiptions  &  les  règnes  de  Tibère  &.  de 
Domitien.  D'autres  ont  foupçonné  que  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  n'avoit  pu  fe  faire  aimer  de  U 
duchefTe  de  Chcvreufe  ,  puniffoit  dans  Château^ 
Neuf  un  rival  plus  heureux. 

Vous  avez  donc  l'infolcnce  de  plaire  ? 

Chàtcau-Ncuf ,  en  1^43,  eut  la  permiffion  de 
revenir  à  fa  mnifon  de  Montrouge  ;  il  fe  jetta  dans 
le  parti  oppofé  au  cardinal  Mazarin  ,  6k  fe  fit  ren- 
dre les  fceaux  en  it^o ,  par  le  crédit  de  la  Fronde; 
on  les  lui  ota  dès  l'année  fui  van  te  ,  6c  on  le  ren- 
voya dans  fa  maifon  de  Montrouge  ,  parce  qu'il 
étoit  toujours  contraire  au  cardinal  Mazarin.  Il 
mourut  en  1653.  ^  pouffoit  très  -  loin  l'orgueil 
des  manières,  on  ne  rappelloit  que  le  viftr. 

Gabriel ,  fon  frère,  évèquc  d'Orléans  en  1604, 
mort  à  Grenoble  en  1^30  ,  âgé  dejî  ani,  a  biffé 
divers  ouvrages  ;  entre  autres  un  Traité  :  De  vete- 
ribus  Ecclejîa  ritibus ,  in-4". ,  &  un  autre  de  l'an- 
cienne police  de  ÏEgli[t  [ur  l'adminijlrjtion  dt  l'Eu- 
chariftit. 

Magdeleine  de  YAubt[pint ,  leur  tante ,  femme 
de  Nicolas  de  Neufville  de  Villeroy ,  fecrétaire 
d'état,  fut  célèbre  par  l'efprit  &  par  la  beauté. 
Ronfard  &  Bcrtaud  l'ont  célébrée.  On  lui  attribue 
une  traduction  des  Epitrcs  d'Ovide ,  &  d'autres 
ouvrages  en  vers  &  en  profe.  Elle  mourut  à  Vil- 
leroy le  17  Mai  tfo/). 

AUBIGNAC.  (  François  Hédelin  ,  abbé  d*  > 
(  Hip.  littér.  mod.  )  On  connoit  fa  pratique  du  théâ- 
tre ;  on  a  oublié  les  mauvaiies  pièces  qu'elle  lui  a 
fait  faire.  • 

AUIîIGNÉ  ,  (  Théodore  Agrippa  )  (  Hijf: 
mod.  )  a  lui-même  écrit  fa  vie  ,  fous  le  titre  d'hijhirc 
[teritt,  &c.  Il  naquit  le  8  février  iy<o. 
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tl  fuf  nommé  Agrippa  ,  ouafi  eegre  partus  :  fa 
.  mère  étaet  m  rte  en  accouchant  de  lui,  les  mé- 
decins ,  dir-il ,  propofèrent  le  choix  de  fauver  la 
mère  ou  Tentant  ,  ce  qui  peut  faire  penfer  qu'on 
opta  pour  l'enfant  ;  mais  qui  eft-ce  qui  opta  ?  c'eft 
ce  qu'on  ne  dit  point.  A  huit  ans  oc  demi  il  fut 


à  Paris  par  fon  père;  en  partant  par  Am- 
boife,  ils  virent  les  têtes  de  fes  compagnons  de  la 
Confpiraùon  d'Amboife ,  enece  recor.noifjables  far  un 
bout  de  potence.  Cette  exprertion  veut-elle  dire 
feulement  qu'ils  étoient  fes  compagnons  comme 
proteftans  ,  ou  fignifie-t-elle  que  Jean  û'Aubigné, 
père  de  Théodore- Agrippa  ,  avoit  réellement  trempé 
dans  la  confpiration  r  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  père 
s'ecria  :  Ils  ont  décapité  la  France ,  Us  bourreaux  !  puis 
.mettant  h  main  fur  la  tète  de  fon  fils  :  Mon  enfant, 
lui  dit-il ,  il  ne  faut  point  épargner  ta  tête ,  après  la 
mienne,  pour  venger  ces  chefs  pleins  d'honneur  ;  fi  tu 
t'y  épargnes,  tu  auras  ma  maUdiflion. 

Thcodore-Agrippa  s'attacha  au  roi  de  Navarre 
en  qualité  d"écuyer  ;  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  qui  favoit  combien  Jean  d'Aubigné  avoit  eu 
de  zèle  pour  la  religion  protestante ,  dit  un  jour 
avec  colère  à  Théodore- A grippa  qu'il  rertcmbleroit 
à  fon  père.  Dieu  m'enjaffe  la  grâce  !  répondit  le 
fils  ,  &  voyant  qu'elle  cherchoit  de  l'œil  un  capi- 
taine des  gardes  pour  le  faire  arrêter ,  il  fc  retira. 

Trois  filles  de  la  reine  ,  mefdemoifelles  dcBour- 
deille,  de  Beaulieu  &  de  Terme,  qui  toutes  trois 
enfcmble,  dit  il,  faifoient  bien  cent  quarante  ans, 
le  regardant  d'un  air  de  mépris  &  lui  difanr,  (Ti  n  ton 
moqueur  :  Que  contempler-vous  là  ,  monjîcurî  —  Les 
antiquités  de  la  cour ,  mtÇdames ,  repondit- il  du  même 
ton.  Les  dames  avouèrent  qu'elles  s'étoient  trom- 
pées, elles  lui  demandèrent  fon  amitié,  &  vou- 
lurent,  dit-il,  faire  avec  lui  ligue  offenlive  & 
déknfivc. 

La  reine  mère,  Catherine  de  Médicis,  ayant 
reproché  au  roi  de  Navarre  que  fes  domeftiques 
n'alloicnt  point  à  la  mcile,  cela  fut  caufe ,  dit-il, 

Su'un  mardi  après  pâques ,  le  roi  (  Charles  IX  ou 
lenri  111  )  appercevant  d'Aubigné  dans  la  galerie  , 
lui  demanda  s'il  avoit  fait  fes  pâques ,  de  quoi ,  tout 
interdit ,  il  répondit:  Belle  demande  ,  firc  l  —  Quand 
&  quel  jour  les  aver-vous  faites?  continua  le  roi; 
—  Vendredi  dernier  ,  répliqua  l'autre  ,  ne  fâchant 
»  pas  qu'il  n'y  a  que  ce  pauvrejourdans  toute  l'année 
»  où  on  ne  ditjpoint  de  merte ,  &  où  on  ne  com- 
»  munie  pas  u.  Cette  réplique  donna  lieu  à  monfieur 
de  Guife  de  lui  dire  tout  haut:  Ah!  pour  le  coup, 
d'Aubigné ,  tu  ne  fais  gueres  bien  ton  catéchifme. 

n  Je  veux  ,  dit  d'Aubigné,  donner  un  exemple 
n  du  pouvoir  que  Dieu  s'eft  refervé  fur  le  cou- 
»  rage  des  hommes  :  à  la  nouvelle  du  roartacre  de 
»»  la  faint  Barthelemi ,  d'Aubigné  fe  trouvoit  ac- 
n  compagné  de  80  foldats  de  fa  compagnie  ,  parmi 
»»  lefquels  il  y  en  avoit  certainement  une  douzaine 
»  des  plus  braves  ,  &  des  plus  déterminés  qui 
n  furtenr  en  France ,  &  il  fe  promenoit  avec  eux, 
»  fans  penfer  à  rien,  lorfqu'une  voix  s  étant  lait 
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"  entendre ,  &  mîfe  à  crier  fans  dertein ,  8c  (in 
»  aucun  rapport  à  leur  troupe ,  ils  fe  mirent  roc 
>»  à  fuir  comme  un  troupeau  de  montons ,  jufqu 
»  à  perte  d'haleine ,  &  puis  s'étant  pris  par  la  nus 
n  trois  ou  quatre  enfemble ,  un  chacun  fe  mis. 
»»  contempler  fon  compagnon ,  témoin  de  h  mu 
»  &  de  fa  fuite,  &  a  rougir  de  honte  (Tavoir  c- 
m  l'alarme  fi  mal-à-propos  ,  de  forte  que  toi» 
»  que  nous  étions,  conclûmes  que  Dieu  ne  doa 
»  noit  pas  le  courage  &  l'entendement ,  rosis  q-1 
n  ne  faifoit  que  le  prêter  ».  Le  lendemain  qs 
rante  hommes  de  cette  troupe  battirent  un  corj 
de  fix  cens  de  ces  maffacreurs  de  Paris. 

Lorfque  le  roi  de  Navarre  fe  fauva  de  h  ccu 
de  France ,  où  il  étoit  gardé  à  vue  ,  i'Atiiipt 
facilita  fon  évafion  &  l'accompagna  dans  h  H 
Il  rapporte  qu'en  partant  dans  un  village  HÉ 
Montfort  l'Amauri ,  le  roi,  pour  fatisfaire  un  betas, 
entra  fous  un  toit  à  porc  ,  &  qu'une  vieille  femw, 
qui  le  Drit  apparemment  pour  un  voleur,  dé 
lui  fendre  la  tetc  par  derrière  d'un  coup  de  (en. 
Ci  à'Aubigné  ne  l'en  eût  empêchée,  8c  que  SM 
bignê  fnppofant  l'événement  arrivé,  fit  au  roi  cet* 
épitaphe  burlefque. 

Cy  fît  un  roi  grand  par  merveille. 
Qui  mourut,  comme  Cira  permet , 
D'un  coup  de  ïerpe  d'une  vieille  , 
Ainfî  qu'il  chioit  daoi  un  ted. 

On  peut  fe  fouvenir  qu'on  avoit  fait  an  roi  « 
Navarre,  père  de  celui-ci ,  mort  d'une  blerture  :>l 
avoit  reçue  au  fiége  de  Rouen  ,  en  piflint,  U;c 
taphe  fuivante  : 

Ami  lecleur ,  le  prince  ici  giflant 
Vécut  fanl  gloire  ,  &  mourut  en  piflanh 

i 

Il  raconte  aurtî  qu'un  gentilhomme  tôt  m 
approcher  de  fon  village  la  troupe  fugitive  du  n  < 
b  pria  (  en  s'adrertam  à  Roquelaure  ,  qud  F! 
pour  le  chef,  parce  qu'il  étoit  le  plus  dore  ) 
vouloir  bien  excepter  fon  village  du  logeac-i 
de  ces  gens  de  guerre  ,  fa  demande  lui  fut  J«or*: 
u  condition  qu  il  conduiroit  la  compagnie  jpfl 
bateau- Neuf,  »  &  cela  en  vue,  feulement,* 


>»  l'empêcher  de  porter  la  nouvelle  de  r«rt 
n  marche  à  la  cour  ;  en  cheminant  il  fe  mit  i 
>»  tretenir  le  roi  de  Navarre  des  bonnes  fornï* 
n  de  la  cour ,  6k  fur-tout  des  amours  des  f*» 
»  certes ,  où  fa  femme  tenoit  le  premier  raoç .  ^ 
»  en  racontoit  des  tours  qui  enlcvoient  la  fe'** 
n  dont  fut  force  au  bon  prince  de  rire  comme  Je» 
»  autre$  »». 

»•  En  arrivant  la  nuit  à  la  porte  de  Chirei» 
»  Neuf,  Frontenac  cria  au  capitaine  Lépine«",>' 
»  réchal  des  logis  de  notre  maître,  r' 
»  d'une  tourelle ,  ouvrer  vite  votre  tvnt  ■» 
»  de  Xavarre  t  votre  fetgneur  :  ce  qui  ^  1 
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»  frayeur  mortelle  an  chroniqueur  det  amours  des 

9  princefles ,  qui  fe  crut  perdu  » . 

D'A&igné  fe  plaignoit  toujours  du  roi  de  Na- 
Tane,  qui ,  félon  lui,  ne  récompenfoit  pas  afTez 
bien  fe fervices ,  le  roi  de  Navarre  lui  ayant  donné 
foc  portrait,  d\4ubigné  y  mit  au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  prince  eft  d'étrange  nature  , 
Je  ne  fais  qui  diiblc  l'a  tait , 
Car  il  récorrtpenfe  en  peintuit  * 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet. 

Ces libertés  ayant  peut-être  déplu  au  roi ,  d"Au- 
Jç«  roulut  le  quitter ,  &  lui  écrivit  cette  lettre  : 

•  Sire ,  votre  mémoire  vous  reprochera  douze 
■  «nées  de  mes  fervices ,  &  douze  plaies  fur 

*  mon  corps ,  elle  vous  fera  fouvenir  de  "votre 

*  Prilbn ,  &  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a  rompu 
»  les  verrouils,  &  eft  demeurée  pure  en  vous  fer- 
»rant,  vuide  de  vos  bienfaits  &  exempte  de 
»  corruption ,  tant  de  votre  ennemi  que  de  vous- 
»  même;  par  cet  écrit  je  vous  recommande  à  Dieu, 
»  i  qui  je  donne  mes  fervices  pafîcs ,  &  à  vous  ceux 
»  de  l'avenir ,  par  lefqucls  je  m'efforcerai  de  vous 
»  &ire  connoitre  qu  en  me  perdant  vous  avez 
»  perdu  votre,  &c. 

»  H  rencontra  un  épagneul ,  qui  avoit  accou- 
»  tumè ,  dit-il ,  de  coucher  fur  les  pieds  du  roi  ; 
»  cette  pauvre  bête  qui  fe  trouvoit  abandonnée 
»  &  qui  oiouroit  de  faim,  le  vint  carreffer  ,  (  lut 
»  SAubigné)  de  quofil  fut  fi  touché  &  fi  attendri, 
■  quil  le^nit  en  penfion  chez  une  femme  de  la 
»  ytfle  d'Agen ,  6c  fit  graver  fur  fon  collier  ce 
»  lonnet  »  : 

le  fidèle  citron  qui  couchoit  autrefois 
Sur  votre  lit  facré  ,  couche  ores  fur  la  durt  i 
C'tft  ce  fidèle  chien  qui  apprit  de  nature 
A  faire  des  amis  &  des  traîtres  le  choix. 

Ccft  lui  qui  les  brigands  effrayoit  de  fa  voix  , 
Des  dents  les  aiïailins  ;  d'où  vient  donc  qu'ii  endure 
L»  fcim  ,  le  froid ,  les  coups ,  les  dédains  &  l'injure  , 
Pjyemcnt  coutumier  du  fervice  des  rois. 

Sa  fierté ,  fa  beauté ,  fa  jrunefTc  agréable  f 
l  e  fit  crétir  de  vous  ,  mais  il  fut  redoutable 
A  vos  haineux  ,  aux  liens  pour  fa  dextérité. 

Courtifans,  qui  jette*  vos  dédaigoeufes  vues 

Sut  ce  chien  dclaiffé  ,  mort  de  faim  par  les  rues, 

Attende!  ce  loyer  de  la  fidélité. 

*  Le  chien  fut  dès  le  lendemain  mené  an  roi, 

*  9"  pafla  pir  Agen  ,  &  qui  changea  de  couleur , 
n  "f3™  ces  vers  w. 

Quoiqu'il  en  foit ,  peu  de  rois  auroient  pardon  né 
tn  "r  ^  ,e  fonnet,  le  clément  Henri  pardonna 
'J1;t;  u  Ton  en  croit  d'Aubigné,  il  y  fut  prefque 
**     U  voix  publique.  A  l'aucmblée  géacrale 
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des  proteftans ,  qui  fe  tint  à  Sainte-Foix  :  «  les  dé"  - 
n  putés  du  Languedoc  demandèrent  au  roi  de  Nï* 
P  varre  où  étoit  d\4ub'tgné%  &  ce  qu'il  avoit  fait  d'un 
n  fi  utile  ferviteur  de  Dieu  ;  à  quoi  il  répondit 
»  qu'il  le  réputoit  toujours  fien  ,  &  qu*il  donne- 
»  roit  ordre  à  fon  retour.  En  effet  le  roi  de  Na- 
»  varre  le  rappella  par  quatre  lettres  confécutives. 
»  que  d'Aubigné ,  toujours  mécontent,  jetta  toutes 
n  au  feu  w  ;  il  ne  fe  rendit  enfin  qu'aux  deux  traits- 
fuivans  qui  ,  en  effet  ,  juftifient  bien  Henri  IV 
du  reproche  d'ingratitude  ,  &  montrent  en  lui 
une  ienfibilité  ,  qu'on  dit  peu  commune  chez 
les  rois.   Le  bruit  courut  que  dans  une  entre- 
prife  fur  Limoges ,  faite  pour  les  intérêts  du  parti 
protertant ,  d'Aubigné  avoit  été  fait  prifonnicr.  A 
cette  nouvelle,  &  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  bonté ,  le  roi  de  Navarre  prit  les  bagues  de  la 
reine  pour  payer  la  rançon  de  d'Aubigné  ;  mais  les 
catholiques  traitoient  les  proteftans  pris  à  la  guerre 
en  prifonniers  d'état ,  non  en  prifonniers  de  guerre, 
&  le  bruit  courut  qu'en  confcquer.ee  d'Aubigné 
avoit  eu  la  tête  tranchée ,  d'Aubigné  fut  que  le  roi  . 
en  avoit  témoigné  un  grand  deuil  jufqu'à  en  perdre 
le  repos.  U  fe  détermina ,  pour  lors ,  à  retourner  à 
fon  fervice. 

Le  roi  de  Navarre  pnfTant  un  jour  à  Cadillac, 
maifbn  fur  la  Garonne  ?  au-deiTus  de  Bordeaux  t 
appartenante  alors  à  la  maifon  de  Foix  ,  d'où 
elle  a  paflé  par  alliance  dans  celle  de  la  Valette* 
d'Épernon  ,  voulut  voir  le  cabinet  de  phyfique  & 
d'hiftoire  naturelle  de  François  de  Candale  ,  de  la 
maifon  de  Foix ,  mort  depuis  évèque  d'Aire  ;  ce 
cabinet  patToit  alors  pour  curieux  ,  on  y  fit,  en 
préfence  du  roi  de  Navarre ,  quelques  expériences 
phyfiqucs ,  auxquelles  apparemment  d'Aubigné  ne 
prit  point  de  goût  ;  il  fe  détacha  de  la  troupe  des 
curieux,  &  appercevant  des  «ablettes  qui  étoient  auiTi 
un  objet  de  curiofité ,  &  qu'il  prévoyoit  qu'on  ou- 
vriroit,.il  y  grava  ces  deux  vers: 

Non  iflhac  princeps  regem  traStut  docttê  , 
Std  docid  regni  pondéra  ferre  manu. 

^'.s'écria  moniteur  de  Candale,  en  ouvrant  les 
tablettes  ,  ily  a  ici  un  homme.  —  Tene^-vous  le  refic 
pour  des  bêtes  ?  reprit  le  roi  ;  &  ayant  d'abord  dc- 
!  viné  l'auteur  des  vers,  il  fe  fit  un  plaifir  de  le  don- 
ner à  deviner  aux  autres. 

La  reine  de  Navarre  n'aimoit  pas  SAubigné:  elle 
pria  le  roi  à  genoux  &  en  larmes  (  tant  les  femmes 
font  tendres  quand  elles  veulent  nuire  )  de  le 
chafTer  de  fa  cour ,  &  ne  le  plus  jamais  voir.  Le  roi 
congédia  donc  en  public  d'Aubigné,  8c  en  parti- 
culier il  lui  dit  de  refter;  A'Aubigné  fe  cacboit  le 
jour ,  &  pafibit  toutes  les  nuits  dans  la  chambro 
de  fon  maitre.  Cette  difgracc  apparente  lui  donna 
lieu ,  dit-il ,  de  connoitre  fes  vrais  ou  faux  amis. 

En  ic.88,  dans  une  expédition  en  Poitou,  d'Au- 
bigné  faifant  la  charge  de  fergent  de  bataille  dans 
l'armée  proteftante  ,  fit  fentir,  dit-il  ,  aux  gens  de 
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Fied ,  l'importance  &  la  néceflité  des  piques  contre 
avis  de  fon  maître  qui  ne  les  pouvoit  louffrir. 
Dans  cette  même  expédition  ,  faifant  ftgner  une 
capitulation  aux  catholiques  ,  il  les  obligea  d'ajou- 
ter cette  claufe  :  Renonçant  pour  cet  effet  au  dé- 
teflable  article  du  concile  de  Confiance  :  QU'ON  ^*EST 
»AS  OBLIGÉ  DE  TENIR  PAROLE  AUX  HÉRÉTIQUES. 

Une  nuit ,  d'Aubigné  étant  couché  dans  la  garde- 
robe  de  Ton  maitrc  avec  monfieur  de  la  Force ,  qui 
mourut  maréchal  de  France  en  1652,  âgé  de  93 
ans ,  il  lui  dit  à  plufteurs  rcprifes  :  »  La  Force ,  notre 
»  maitre  eft  un  ladre  vert ,  &  le  plus  ingrat  mortel 
»  qu'il  y  ait  fur  la  face  de  la  terre  ;  à  quoi  l'autre 
»  qui  tommeilloit,  répondant:  Que  dis-tu,  d'Au- 
»  bigné?  Le  roi  qui  avoit  entendu  ce  dialogue: 
»  H  dit  que  je  fuis  un  ladre  vert,  &  le  plus  ingrat 
n  mortel  qu'il  y  ait  fur  la  face  de  la  terre,  de  quoi 
»  l'écuyer  refta  un  peu  confus,  mais  fon  maitre  ne 
»  lui  en  fit  pas  pour  cela  plus  mauvais  vifage 
»  le  lendemain ,  auffi  ne  lui  en  donna-t-il  pas  un 
»  quart  d'écu  d'avantage  ». 

D'Aubigné  y  en  aceufant  toujours  fon  maître , 
donne  toujours  une  haute  idée  de  la  bonté  de  ce 
prince.  L'abjuration  de  Henri  I  V ,  déplaifoit  fort 
à  ceux  des  proteftans  qui  n'avoient  pas  été  mis , 
comme  le  marquis  de  Rofny ,  dans  la  confidence, 
&  déplaifoit  fur- tout  à  d'Aubigné;  mais  ils  fe  flat- 
toient  au  moins  que  cette  abjuration  n'étoit  pas 
aTincèrc.  Quelque  temps  après ,  Henri  ayant  été 
aflalîiné  par  Jean  Chatel ,  montroit  à  d'Aubigné  fa 
lettre  percée  d'un  coup  de  couteau  ,  en  lui  racontant 
cette  avanture  :  D'Aubigné  lui  dit  à  ce  fujet ,  un 
bien  bon  mot  de  proteflant:  Sire,  vous  nave{  encore 
renoncé  Dieu  que  des  lèvres  ,  6»  il  s' eft  contenté  de 
les  percer,  mais  fi  vous  le  renoncer  un  jour  du  cceur, 
alors  il  percera  le  cceur.  Gabrielle  d'Eflrécs,  quiétoit 
préfente,  sécria:  Oh!  les  belles  paroles,  mais  mal 
employées  !  —  Oui,  ffjj./j/7!f,répliqua  d' '  Aubigné^parce 
qu'elles  ne  ferviront  de  rien.  Le  zèle  excefïif  de 
d'Aubigné  pour  fa  religion  ,  le  rendit  quelquefois 
fufpeét  au  roi ,  &  lui  attira  plus  d'une  dilgrace  ; 
on  propofa  même  de  le  mettre  à  la  baftille ,  &  de 
lui  faire  fon  procès ,  &  il  ne  trouva  peut-être  alors 
de  défenfe  que  dans  le  cœur  du  roi  ;  en  effet  il  avoit 
porté  le  zèle  jufqu'à  la  révolte  ouverte.  Le  roi  ayant 
fait  avancer  quelques  troupes  pour  invertir  la  Tré- 
moille  dans  Thouars  ;  ce  feigneur  écrivit  à  d'Au- 
bigné c«  billet:  »  Mon  ami,  je  vous  convie ,  fuivant 
»  vos  junmens  ,  à  venir  mourir  avec  votre  affectionné , 
rt  &c.  D'Aubigné  répondit  :  Monfieur,  votre  lettre  fera 
»  bien  ebéie,  je  la  blâme  pourtant  d'une  chofe,  cejl 
n  d'avoir  allégué  mes  ferment  qui  doivent  être  crus 
n  trop  inviolables  pour  me  les  ramentevoir  ». 

»  S'étant  rendus  à  Thouars,  eux  deux  fe  mirent 
»  à  courir  le  pays  pour  afiembler  leurs  amis ,  & 
»  dans  cette  courfe  ils  patTérent  par  une  bourgade 
»  où  deux  jours  auparavant  on  avoit  coupé  quelques 
»  tètes  &  expofé  fur  la  roue  quelques  aiTaflin?. 
»  "D'Aubigné  s  appercevant  que  le  duc  de  la  Tré- 
p  aïoille  avoit  changé  de  couleur,  à  la  vue  de 
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Ce  fpeftacle  ,  lui  prit  la  main ,  &  lui  dit:  »  Con: 
»  templez  de  bonne  grâce  ces  objets  traeiques, 
»  en  faifant  ce  que  nous  faifons ,  il  cil  Icn  de 
»  s'apprivoifer  avec  la  mort  ». 

D'Aubigné  eut  dans  la  fuite  fur  ce  fujet ,  avec  le 
roi  un  éclairciffement  qu'il  follicita  lui-même.»  Sire, 
lui  dit-il,  »  défaites  trois  boutons  de  votre  eft»- 
»  mach ,  &  faites-moi  la  grâce  de  me  dire  pour- 
»  quoi  vous  avez  pu  me  haïr  ».  Ce  prince  ayant 
pâli  à  ces  rAots ,  comme  il  faifoit  ordinairement 
quand  il  parloit  daffeelion ,  lui  répliqua  :  »  Vois 
»  avez  trop  aimé  la  Trémoille,  je  le  haiflbis, 
»  vous  le  faviez  ,  &  cependant  vous  navet  ks 
»  ceffé  de  l'aimer  :  Sire ,  répondit  d'Aubigné.  J'ai 
»  été  nourri  aux  pieds  de  votre  majellé ,  &  j'y , 
»  appris  de  bonne  heure  à  ne  pas  abandonner  KS 
»  personnes  affligées ,  &  accablées  par  une  pua- 
»  fance  fupéricure  ».  Belle  réponte  fans  doce, 
mais  qui  fuppore  toujours  beaucoup  de  bonté  dui 
le  maître  qui  l'entend  fans  colère,  &  qui  finit  ce 
entretien  par  embraffer  fon  fujet. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  d'Aubigné  fut  prefqK 
conftamment  en  difgrace.  Lorfque  les  députés  c:> 
Eglifes  proteftantes  vinrent  falucr  le  nouveau  roi  , 
d'Aubigné  étoit  à  leur  tète ,  le  confeil  du  roi  fc 
»  feandalifa  de  ce  que  pas  un  d'eux  ne  sec: 
»  agenouillé ,  ni  en  entrant ,  ni  en  fortant ,  de  n* 
»  niére  que  M.  de  Villeroy  ,  à  l'ifTiie  de  raudkflCC 
»  attaquant  d'Aubigné ,  lui  demanda  pourquoi  i 
»  n'avoit  pas  fléchi  le  genouil ,  fur  quoi  il  répon- 
»  dit  audacieufement  :  qu'il  n'y  avoit  dans  ietr 
»  troupe  que  des  gentilshommes  &  des»eccld^- 
»  tiques  qui  ne  doivent  au  roi  que  la  révcreiw 
»  &  non  pas  la  génuflexion  ». 

La  reine -mère ,  Marie  de  Medicis ,  pour  rené; 
d'Aubigné  fufpeô  à  fon  parti ,  affecb  d'avoir  avec 
lui  une  converfation  fecrète  pendant  deux  heure*, 
elle  lui  fît  faire  de  grandes  promeiTes  par  un  l«>mrr 
de  confiance  auquel  d'Aubigné  répondit  iTmnà 
la  reine  tout  ce  que  je  defire  ,  c'efi  qu'ellt  » 
tiendra  pour  bon  chrétien  ,  6-  pour  bon  francou.  Od 
ne  fe  rebuta  point,  8c on  lui  envoyoit  coaun^- 
lciv.ent,  avec  des  apparences  de  myflèrc  c^o^ 
vouloir  qui  fufTent  apperçues  t  la  Varenne ,  horna* 
fufpect  aux  Proteftans.  Un  de  ceux  que  la  <*■ 
avoit  corrompus,  Se  qui,  de  concert  avec  C'y 
feignoit  toujours  un  grand  zèle  pour  le  parti»  v 
dit  un  jour  en  préfence  du  duc  de  Bouillon  :  «  <2â/.' 
»  donc  allé  faire  la  Varenne  en  votre  logis  \  0*  'f 1 
»  été  douze  fois  depuis  hier  ?  D'Aubiç,n<i  répond: 
»  Ce  qu'il  a  fait  chcç  wus  la  première  fois ,  Vttp* 
»  n'a  pu  fa'-re  cher  moi  la  douzième  ». 

Le  duc  de  Bouillon,  gagné  vraifemblablerrert 
lui-mém  ■  par  la  cour,  propofoit  à  Saumur,<k# 
l'alTembléc  des  Proteftans  de  remettre  les  pi;  ce» 
de  fùreté,  &  de  fe  livrer  entièrement  à  U«rWf 
tion  de  la  reine  &  de  fon  confeil ,  il  n  Vptvoit 
cette  étrange  propofition  que  du  mérirc  Suilv 
auroit  pour  des  chrétiens  à  aller  volontaire»*" 
au  martyre,  ii  la  reine  n'étoit  pas  défait"  PJ 
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tme  conduite,  u  Oui,  s'écria  A'Aubigné,  aller  au 
t  martyre  cft  d'un  chrétien ,  mais  y  conduire  fes  frètes 
»  til  d'un  traître  6*  d'un  bourreau  ». 

Aux  premiers  mouvemens  que  firent  contre  la 
tour  le  prince  de  Condé ,  les  ducs  de  Rohan  & 
ce  Bouillon ,  ils  envoyèrent  fommer  d'Aubtgné  de 
kur  déclarer  fes  fentimens.  Voici  la  rcponlc  de 
iAubiaU ,  elle  étoit  d'un  homme  qui  prévoyoit 
le*  érenemens.  Nous  voulons  bien  mettre  fur  nos 
ifjsiu  le  fardeau  de  votre  guerre  ,  délivrez-nous  de 
uliaie  votre  paix.  En  effet  les  princes  ne  tardèrent 
ç»  i  tire  leur  paix ,  d'abord  par  le  traite  de  Saintc- 

Mradumd ,  du  15  mai  1614 ,  enfuite  par  le  traité 
iloudun  en  1616,  qui  fut ,  félon  l'cxprcffion 
kiAubignê  ,  une  foire  publique  de  perfidies  parti- 
tuits  &  de  lâchetés  générales.  Le  prince  de  Condé  , 
qui  dans  les  confe.ls  appelloit  d'Aubigné  fon  père , 
lui  dit  après  ce  traité  :  Allei  à  Doignon ,  ( c  etoit 
Il  nom  d'un  château  affez  fort  ,  appartenant  à 
t  Aligne ,  &  où  il  fe  croyoit  en  fùreté ,  )  d'Au- 
lient  lui  repondit  :  6*  vous  à  la  bajlille.  En  effet , 
le  prince  fut  arrêté  le  1  feptembr*c  1616 ,  &.  ne 
fcrrit  de  prifon  que  le  ao  octobre  161 9.  D'Au- 
l'zrj prétend  que  ce  prince,  pour  récempenfe  des 
lervices  qu'il  lui  avoit  rendus ,  le  peignit  à  la  cour 
comme  un  fielleux  ,  ennemi  de  la  royauté ,  &  capa- 
Ut  lui  feul  tant  qu'il  vivrait  d'empêcher  U  roi  de  régner 
itjc'.umtnt. 

D'Aubigné  étoit  ennemi  déclaré  du  duc  d'Epcr- 
con  ;  deux  gentilshommes  lui  ayant  rapporté  que 
»  ce  duc  avott  déclaré  hautement  devant  cinq 
»  cens  gentilshommes ,  que  s'il  ne  trouvoit  le 
»  moyen  de  le  faire  tuer ,  il  fe  réduirait  à  le 
»  iiire  appellcr  dans  un  pré  pour  venir  mefurer 
»  avec  lui  une  des  bonnes  épées  de  France  :  >» 
HAubigné  fit  une  réponlé  affez  remarquable  :  «  Je 
»  ne  luis  pas ,  <lit-il ,  fi  ignorant  que  je  ne  fâche 
»  les  prérogatives  des  ducs  &  pairs  de  France ,  & 
»  le  privilège  annexé  à  leur  dignité  de  ne  fe  point 
»  battre  contre  leurs  inférieurs  :  je  fais  de  plus  le 
»  refpeâ  que  je  dois  au  colonel  -  général  de  l'in- 
»  lanterie  Françoife  ,  mais  fi  un  excès  de  colère, 
»  ou  de  valeur ,  avoit  pouffé  M.  d'Epernon  à  me 
»  commander  abfelument  d'aller  mefurer  cette 

■  bonne  épée  dans  un  pré  ;  certes  il  feroit  obéi.... 

■  Un  des  doux  gentilshommes  ayant  répliqué  que 
»  M.  d'Epernon  avoit  des  qualités  dont  il  ne  pou- 
»  voit  fe  dépouiller  pour  venir  à  une  pareille 
»  «preuve  de  fon  courage  ;  d'Aubigné  lui  dit  :  Mon- 
»  iicur,  nous  fommes  tous  en  France  où  les  prii> 
"  ces  qui  font  nés  dans  la  peau  de  leur  grandeur, 
»  ne  (auraient  la  dépouiller  fans  s'écorcher ,  mais 

■  tachez  qu'on  peut  fe  cépouiller  fans  fe  bleffer  , 
»  de  cette  grandeur ,  quand  on  n^  la  pofféde  tjue 
»  par  acquêt.  Le  duc  d'Epernon  peut  donc  s  en 
"  dépouiller,  puifqu'il  n'elt  né  que  fimplc  gcnr.il- 
v  Homme  ainfique  moi  ».  On  objecta  encore  à  d'Au- 
t'pic  la  foule  de  feigneurs  &  de  gentilshommes 
Sll>  entouroient  M.  le  duc  d'Epernon  ,  6c  qui,  lui 
touit-on,  u  l'cmpècheroieiit  de  vous  fairs  un  ap- 
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»  pel ,  quand  il  s'y  réfoudroit  &  de  vous  affurer 
»  le  lieu  du  combat».  D'Aubigné  prenant  feu  à 
ces  paroles;  «  je  le  tirerai,  dit-il ,  de  cette  peine, 
»  je  me  fais  fort  d'affurer  un  lieu  de  combat  dans 
»  le  gouvernement  même  de  M.  d'Epernon  ,  & 
»  d'en  garantir  la  iûreté  contre  tous  fes  amis». 
D'Aubigné  ajoute  que  le  duc  d'Epernon ,  ou  l'ar- 
chevéque  de  Bordeaux ,  le  cardinal  de  Sourdis ,  ou 
peut-être  tous  les  deux  enfemble ,  payèrent  des  fcé- 
lérats-pour  l'affalfiner,  &  qu'il  écrivit  a  M.  de 
Candale  ,  qu'il  confeillât  à  fon  père  de  choiftr  de 
meilleurs  ouvriers. 

Il  y  eut  jufqu'à  quatre  arrêts  de  mort  rendus 
contre  d'Aubigné ,  pour  des  crimes,  dit-il ,  qui  lui 
avoient  fait  honneur  6»  plaiftr  ;  par  exemple  pour 
avoir  rétabli  des  temples  de  Proreltans ,  ruines  par 
les  Catholiques.  La  France  le  faifoit  perfécuter  par 
fes  agens  ,  à  Genève ,  où  il  s'étoit  retiré  ;  il  croit 
même  qu'on  rendit  exprés  le  quatrième  arrêt  de 
mort  pour  traverfer  le  mariage  qu'il  étoit  prêt  de 
contracter  à  Genève ,  avec  une  veuve  fort  rcfpectéc 
dans  cette  ville ,  &  qui  étoit  de  la  maifon  de  Bur- 
lainacbi  de  Luques  ;  d'Aubigné  prit  fon  parti ,  il 
porta  lui-même  fon  arrêt  à  cette  veuve ,  qui  lui  dit  : 
Je  fuis  trop  heureufe  de  partager  avec  vous  la  querelle 
de  Ditu.  Un  proteftant ,  nommé  Fofftat ,  fit  fur  ce 
mariage  ces  quatre  vers. 

Paris  te  drefle  un  vain  tombeau  , 
Genève  un  certain  hymenée  ; 
A  Paris  tu  meurs  en  tableau  , 
Ici ,  vis  au  fein  de  Reaéc. 

D'Aubigné  lui-même  fit  ces  quatre  autres  ! 

Quand  â'Aubigni  fe  vit  un  corps  fans  tete  , 
Il  maria  fon  cronc  pale  6c  hideux  , 
Tres-afîuré  qu\ine  femme  bien  faite 
Auroit  aûez  de  tete  pour  tous  deux. 

D'Aubigné  termine  fon  hiftoire  par  une  décla- 
ration qui  tient  lieu  de  malédiction  contre  fon  fils 
ainé ,  Confiant ,  père  de  madame  de  Maintenon , 
dont  la  conduite  fut  en  effet  très  -  mauvaife ,  & 
qui  fut  obligé  de  s'expatrier ,  ayant  été  aceufé  d'a- 
voir fait  de  la  fauffe  monnoie.  Ce  fils  dénaturé 
s'étant  fait  catholique  par  intérêt ,  voulut  furpren- 
dre  fon  pére  dans  le  château  du  Doignon ,  &  le 
livrer  aux  Catholiques.  D'Aubigné  prétend  que 
«  les  pères  Arnoux  &  Dumay  ,  jéfuites ,  lui  ob» 
»  tinrent  un  bref  du  pape  pour  pouvoir  affifter  au 
»  prêche  &  participer  à  la  cène  des  Réformés  fans 
»  que  cela  pût  nuire  à  fa  catholicité,  de  laquelle 
»  il  ne  faifoit  pas  encore  profeffion  ouverte  ». 

Théodore  Agrippa  d'Aubignê  mourut  à  Genève 
le  29  avril  1630.  On  lit  fur  fa  tombe  d-ns  !e 
cloître  de  Saint  Pierre  de  Genève,  fon  épitaphe  en 
mauvais  latin  qu'il  avoit  fai;e  lui-même. 

Ses  ouvrages  ,  font  1".  fon  Hijhire  univerfelle , 
depuis  tfjQ  jujqu'tn  i6çt  avec  une  hijhire  abrégée 
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de  la  mort  d'Henri  I V ,  3  vol.  in-fol.  à  &int-ïean 
«TAngely ,  quoique  le  titre  porte  à  Maille,  1616, 
1618, .1620,  réimprimés  en  1616.  Le  premier 
volume  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  dans  la 
cour  du  collège  royal  à  Paris  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  &  Aubi^nè  lui-même, qui  en  triomphe. 

z°.  Les  Trapqua,  1616,  in  40.  &  in-8'. 

3°.  Petites  oeuvres  mêlées  ,  Genève  ,  1630,  /n-8°. 

4".  Lliittoire  fecrète  de  Théodore  Agrippa  û*Au- 
higne ,  écrite  par  lui-même  &  adreflee  à  les  enfans  ; 
c'eft  de  cette  hiftoire  que  nous  avons  tiré  U  plu- 
part des  traits  qu'on  vient 4de  voir. 

Mais  les  deux  ouvrages  les  plus  célèbres  de 
à'Aubigné  font  la  Confeffïon  de  Sancy ,  fatyre  amère 
contre  l'homme  illuftre  &  alors puhTant ,  dont  elle 
porte  le  nom  ,  &  le  baron  de  Fancfte ,  qu'on  croit 
être  une  fatyre  contre  le  duc  d'Epernon  ,  &  qui 
en  eft  une  alTez  plaifante  contre  les  Gafcons  ,  ou 
de  naiflanec  ,  ou  de  caractère.  L'interlocuteur  du 
baron  de  Fœnefte,  le  fin  &  raifonnable  Enay, 
qui  parle  toujours  fi  façement ,  dit  le  père  te  Long, 
ne(l  tutre  ckofe  que  DupleJJis-Mornay.  Madame  ce 
Caylus ,  dans  fes  fouvenirs  ,  dit  que  c'eft  d'Au- 
biù,r'é  lui-même  5  ce  qui  efl:  bien  plus  vraifemblable. 
Ce  fage  Enay  n'eft  jjas  fi  fage  qu'il  ne  fe  permette 
des  gaités  un  oeu  fortes ,  fur-tout  contre  les  Ca- 
tholiques ;  c'eft  lui  qui  rapporte  cette  épieramme 
contre  un  maître  de  penfion  nommé  Gouiu  &  fa 
femme. 

Du  Goulu ,  favant ,  ne  prend  guère* 
Ixs  barbus  pour  penfionnaires  * 
Jl  choitit  le»  petiti-enfans  e 
Mais  la  Goulue  les  veut  grands. 

Parmi  les  détails  de  cet  ouvrage ,  nous  obfer- 
irerons  particulièrement  deux  points. 

L'un  concerne  le  duel  ;  Enay*,  prétend  que  par 
ï'édit  d'Henry  IV,  du  mois  de  juin  1609,  les 
duclliftes  font  condamnés  à  être  pendus  par  Us  pieds , 
circonftance  dont  Ï'édit  ne  parle  pas.  L'éditeur 
ajoute,  d'après  le  Grain,  que  deux  braves  foldars 
aux  gardes  furent  partes  par  les  armes ,  non  pas 
pour  s'être  batms  ,  mais  feulement  pour  s'être  en- 
tre •  appelles  en  duel.  Cependant  Enay , qui  condam ne 
les  duels ,  avoue  qu'il  y  en  a  de  très-juftes ,  à  fa- 
voir,  dit-il,  u  quand  le  roi  les  concèle  ,  ou  pour 
»»  crime  de  lèze  majefté  trop  caché ,  ou  pour  ac- 
»>  eufation  de  trahifon  ,  ou  pour  maintenir  Thon- 
»»  neur  d'une  femme  de  bien  oppreflec,  ou  pour 
»  fupporter  i'orpheliu  contre  le  meurtrier  injufte 
»>  du  père  ». 

Ce  difeours  fuppofe  que  dans  ces  cas  le  roi  per- 
mettait le  duel  ;  tx  en  effet  l'article  V  de  Ï'édit  de 

i'uin  1009,  porte  que  la  partie  orTcnfcc  demandera 
e  combat  au  roi ,  ou  aux  maréchaux  de  France, 
fi:  cet  édit  en  tout,paroit  conferver  le  di;cl  judiciaire, 
fit  ne  proferire  que  le  duel  entrepris  par  autorité 
privée. 

U  fecofld.  auide  quç  sou»  avons  à  obferra:  cû 
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qu'on  trouve  dans  le  baron  de  Feoiefie  une  ample 
énumérarion  de  rous  ces  noms  bifarres  de  couleun 
&  de  toutes  ces  parures  de  fauraifie  ,  que  nous 
avons  vù  renaître  dans  des  temps  modernes  8c  que 
nous  avions  crus  fans  exemple.  *  Bleururauoife, 
»  orangé  ,  feuille  morte ,  ifabelle ,  ànzolin  ,  cou- 
»  leur  du  roi ,  minime ,  triftamie ,  ventre  de  biche, 
n  on  de  nonain  ,  amarante,  naearade  ,  penfee, 
»  fleur  de  fciglc  ,  gris  de  lin  ,  gris  d'été ,  orance , 
»  paftel ,  efpagnol  malade  ,  céladon  ,  aftrce ,  face 
1»  grattée,  couleur  de  rat,  fleur  de  pécher ,  fleur 
«  mourante  ,  verd  riaiflant ,  verd  gay  ,  verdknm, 
■»  verd  de  mer,  verd  de  pré,  verd  de  gris ,  merde- 
»  d'oye  ,  jaune  paille,  jaune  doré,  couleur  de  Jn- 
m  das ,  de  vérole,  d'aurore,  de  ferc'm,  efcarlate, 
»  rouge ,  fang  de  bœuf ,  couleur  d'eau ,  couleur 
»  d'ormus ,  argentin ,  finge  mourant,  couleur  <Tar- 
»  doife,  gris  de  ramier ,  gris  perle ,  bleu  mourant, 
n  bleu  de  la  fève ,  gris  argenté ,  merde  d'enfant ,  , 
u  couleur  de  felle  a  dos  ,  de  veuve  réjouie,* 
»  temps  perdu  ,  fiammerre ,  de  foulphre,  de  la  1*> 
>»  veur,  couleur  de  pain  bis,  couleur  de  coniHpé, 
n  couleur  de  faute  de  piller,  jus  de  nature, nage 
»  envenimé ,  ris  de  guenon  ,  trépafle  revenn, 
si  efpagnol  raounnt  ,  couleur  de  baife  -  moi ,  n» 
»  mignonne,  couleur  de  péché  mortel ,  couleur <k 
n  cryftaHnc,  couleur  de  bœuf  enfumé,  de  jambe» 
»  communs,  de  foucy,  de  defirs  amoureux,  k 
»  raclcurs  de  cheminées  ». 

AUB1GNY ,  (jftft.  de  Fr.  )  ville  &  terre  confi- 
dérable  dans  le  Berry  ,  fut  donnée  en  apanaie 
a  la  branche  d'Evreux,  puis  étant  retournée  i  a 
cou.onne,  par  l'extinction  de  cette  branche,  Cro- 
ies VU  en  ntdonà  JcanSruarr,  comte  de  Bucbn, 
pour  prix  de  fes  fervices  &  du  fecours  ce  fept 
mille  EcoiTots ,  qu'il  lui  amena  dans  fes  befefl 
prciTans.  On  fait  d'ailleurs  qtt'il  fit  le  comte  à 
Buclian  ,  connétable ,  &  qu'il  forma  de  quelcue» 
braves,  choifis  parmi  les  tcoffoisde  Buchan,  c't 
comp;.gnic  d'ordonnance ,  à  lacruclle  il  conti  a 
garde  de  fa  perfonne  ,  &  qui  ci\  encore  RF 
fentée  par  la  première  compagnie  des  gardes  du 
roi,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  garjc  t'ctjajt. 
Quant  au  domaine  d'Aubipiv,  il  fut  encore  rcua 
à  la  couronne  en  1672  par  l'extinction  de  b  fran- 
che de  la  maifon  Stuard ,  itTue  du  comte  rie  Buchan. 
En  1 684 ,  Louis  XIV ,  à  b  follicitatîon  de Chariesll . 
roi  d'Angleterre,  érigea  Aub'icny  en  duché  psirtf, 
en  faveur  de  la  ducheffe  de  Portsmomh  c\  1!:  ^ 
héritiers  ;  en  confequence  il  palTa  an  duc  de  RM* 
mont ,  (îls  de  Charles  II ,  8c  de  la  dutheir  * 
Portfniouth.  Ce  prince,  néle*i  aert  »^7*j^ 
naturalifé  en  France  ,  en  1685  ,  &  y  fit  prr/Hww 
de  la  religion  catholique  ;  dans  la  luire  il  n'"  ^ 
en  Angleterre,  s'attacha  au  roi  Guiltanne  !'I  •* 
fit  protefïîon  de  la  religion  anglicane.  B  cA  V&l 
le  7  juin  1713  ,  biffant  poftérité. 

AUBREY,Oeax)  O'fi  mod.)  An^a, 
né  en  1626,  mort  à  Oxrbrd  en  1-00,  ai--  r  « 
U  yU  de  Hvbbes ,  en  anglais ,  &  d'une  bui^ 
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wmrclle  de  la  province  de  Surrey ,  foui  le  titre  de 
Promenade  de  la  province  de  Surrey,  aufli  en  anglois. 
On  a  de  loi  encore  des  mélanges  fur  divers  Jujett. 

AUBRIOT,  (Hugues)  (Hijl.  de  Fr.)  prévôt 
de  Paris,  avoit  obtenu  la  faveur  du  roi  Char!  les  V , 
pir  fes  ralens ,  &  celle  du  duc  d'Anjou ,  f#n  frère , 
par  un  peu  de  penchant  au  defpotifme;  c'eft  lui 
qui  fit  con/fruire  la  baftille,  pour  tenir  en  refpeét 
k?  bourgeois  de  Paris  ,  &  le  petit  chàtclct  pour 
tenir  dans  le  devoir  les  écoliers  de  l'univerfité. 
Ceux-ci,  qui  étoient  prefoue  tous  des  hommes  faits, 
iraient  devenus  redoutables  par  le  nombre ,  par 
ïintôlence  &  par  l'impunité.  Aubriot  entreprit  de 
leer  ôter  ce  dernier  avantage  ;  il  les  faifoit  arrêter 
MMout  où  on  les  trouvoit  caufant  du  défordre, 
«  l  les  rerenoit  dans  fa  prifon  du  petit  châte- 
te  II  y  avoit  fait  creufèr  deux  grands  cachots , 
lu 'il  appeloit  le  clos  Bruneau ,  Se  la  rue  du  Fouaret 
és  nom  de  deux  quartiers  de  Paris ,  où  l'univerfité 
lenoir  fes  écoles.  L'univerfité  jura  fa  perte  ;  mais 
AtbriM  avoit  pour  lui  la  faveur  des  prinres  &  les 
droits  d'un  bienfaiteur  public.  Paris  lui  devoit  la  naif- 
ûnec  de  U  police  en  tout  genre ,  la  sûreté  ,  la 
propreté  des  rues  ,  la  falubrité  de  l'air ,  l'inven- 
tion deségoûts  &.  des  canaux  fouterreins,  le  revè- 
tioement  du  quai  du  Louvre ,  en  pierres ,  la  conf- 
tru&on  du  pont  Saint-Michel,  la  reconduction 
dupont-au-Change,  &  l'emploi  de  tous  les  indigerw  à 
tes  travaux  utiles*  Nul  hemme  public  n'avoit  encore 
fi  bien  mérité  de  l'état  :  l'infamie  fut  le  prix  de  fes 
fervices.  A  force  de  perquifitions  fur  fa  vie  privée , 
on  parvint  à  découvrir  que  cet  homme  aimoit 
les  femmes  ;  on  lui  imputa  d'aimer  par  préférence 
es  Juives  :  bientôt  il  fut  Juif  &  hérétique  tout 
Ha  fois;  car  on  croyoit  alors  fortifier  les  aceufations 
;n  les  accumulant,  fans  s'embarrafTer  fi  elles  étoient 
:ontradictoires.  Comme  c'étoit  pour  des  péchés  & 
ton  pour  des  crimes  qu'on  l'arrètoit ,  ce  fut  djns 
es  prifons  de  l'officialité  qu'on  le  condutfit  ,  ce 
ut  à  l'officialité  qu'on  le  jugea  ;  il  alloit  être  brûlé 
if:  U  cour  n'ofant  le  dépendre ,  crut  faire  beau- 
oup,  en  follicitant  pour  lui  une  fentence  plus 
nodérée.  Il  fut  obligé  de  demander  pardon  à 
enoux  8c  nue,  tète  fur  un  échafaut  drefte  devant 
églife  de  Notre  •  Dame  ,  &  de  fe  foumettre  à  la 
énitence  publique  qui  lui  feroit  impofèe.  On  lui 
lit  enfuite  par  dérifion ,  une  mitre  fur  la  tète  ; 
cvèque  de  Paris  le  prêcha  publiquement ,  &  le 
ondamna  au  pain  &  à  l'eau  ,  &  à  finir  fa  vie 
m  Lz  fùfe,  c'eft-à-dire  ,  dans  un  cachot ,  fentence 
ifiblcment  diéléc  par  l'univerfité ,  qui  affifloit  à 
eue  cérémonie  ,  ayant  le  recteur  à  fa  tête.  Le 
euple ,  qui  avoit  paru  voir  avec  plaifir  l'humilia- 
on  d' Aubriot ,  le  délivra  l'année  fui  van  te  dans  une 
îtlition ,  pour  en  faire  fon  chef;  c'étoit  la  fédition 
es  Maillotins  au  commencement  du  règne  de 
•taries  VL  Le  fage  Aubriot  ne  fit  d'autre  ufaee 
:  fa  liberté,  que  de  fc  dérober  par  la  fuite  à  de 
:1s  amis  &  à  de  tels  ennemis  ;  il  alla  chercher 
ans  la  Bourgogne ,  fa  patrie ,  un  afylc  ignoré  ,  l 


AUB  479 

où  il  jpût  •vivre  en  paix  &  en  sûreté.  De  ce  mo- 
ment îhiftoire  efl  muette  fur  fon  compte ,  par  con- 
féquent  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  relie  de  fa  car- 
rière fut  heureux. 

La  place  de  prévôt  de  Paris,  qu'il  avoit  remplie 
avec  tant  de  gloire  ,  étoit  alors  suffi  orageufe 
qu  importante  ;  la  police  naifTante  étoit  fans  cefîe 
au»  prifes  avec  la  tyrannie  &  la  fédition.  On 
compte  jufqu'à  vingt-quatre  prévôts  de  Paris  fous 
le  feul  règne  dcCharlesVI.il  ta  ut  même  en  compter 
vingt  -  fept ,  parce  que  Pierre  des  LfTarts  le  fut  deux 
fois  ,  &  Tanneguy  du  Châtel  trois  fois.  Un  prévôt 
de  Paris  étoit  toujours  alors  un  favori  de  la  facrion 
dominante  ,  défigné  pour  viclime  à  la  faction  con- 
traire lorfqu'elle  feroit  dominante  à  fon  tour.  Au- 
douin  Chauvcron  ,  fucceflêur  û'Jubriot ,  fut  dépofé 
pâr  le  duc  d'Orléans,  uniquement  pour  avoir  été 
en  place  fous  le  gouvernement  des  ducs  d'Anjou  , 
de  Berry  &  de  Bourgogne.  On  lui  fît  fon  procès , 
il  fut  trouvé  irréprochable,  &  n'en  refta  pas  moins 
dépofé.  La  dilgrace  des  autres  ,  fouvent  plus  mé- 
ritée ,  n'eut  prefquc  jamais  de  motif  plus  j une. 

AUBRY,  (Jean)  eft  le  nom  d'un  charlatan 
empyrique  &  alchymifte,  médecin,  chirurgien, 
prêtre ,  moine ,  voyageur ,  aventurier  en  un  mot* 
dont  Guy  Patin  parle  avec  beaucoup  de  mépris 
&  qui  a  laifTé  des  ouvrages  propres  à  iuflifter  ce 
mépris ,  tels  que  l'abrégé  des  fecrets  de  Raimond 
Lu  À  ,  la  merveille  du  monde ,  ou  la  médecine  vert- 
table  reffufeitée  ;  le  triomphe  de  Varxhée ,  6»  le  déftf- 
poir  de  la  médecine.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  depuis  été  réunis  fous  ce  titre  :  La  médecine  uni- 
verfcllc  &  véùtable.  Jean  Aubry  eft  mort  vers  1667. 

Aubry , (Jacques  Charles )  eft  aufli  le  nom 
d'un  avocat  très-célèbre,  mon  le  22  octobre  1739  , 
&  dont  le  fils  exerce  encore  aujourd'hui  la  même 
profefTion  ,  avec  l'eftime  publique. 

AUBUSSON ,  (  d' )  (  A/7/7,  de  Fr.  )  Ceft  le  nom 
d'une  grande  &  ancienne  maifon;ellele  tire  éSAubuf- 
fon  ,  ville  de  la  province  de  la  Marche,  limitrophe 
de  l'Auvergne ,  &  célèbre  par  fes  tapiileries.  De 
cette  maifon  étoient  le  chevalier  de  Rhodes ,  Louis 
d'Aubuffbn  ,  connu  fous  le  nom  du  commandeur 
de  Charroux  ;  fon  neveu  ,  plus  célèbre  que  lui , 
Pierre  SAubuffon  ,  trerite-neuvième  grand  -  maitre 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem  ,  dont  la  ré- 
fidence  étoit  alors  à  Rhodes  ;  ce  fut  lui ,  qui  en 
1480  ,  fit  lever  aux  turcs  le  fiège  de  Rhodes  ; 

Rhodes  ,  Jej  Ottomans  ce  redoutable  ecueil. 

De  la  même  maifon  étoient  encore  ce  fameux 
maréchal  de  la  Feuillade ,  colonel  des  gardes  fran- 
çoifes  ,  qui  fit  fondre  à  fes  dépens,  &  élever  er» 
1686  ,  dans  la  place  des  Victoires ,  la  ftatuc  pédeftre 
de  Louis  XIv ,  &  le  duc  de  la  Feuillade ,  gendre 
de  M.  de  Chamillart ,  6k  qui  en  1706 ,  conduifbit  le 
fiège  de  Turin.  Ce  dernier  étoit  fils  du  maréchal. 

L'archevêque  d'Embrun  ,  oncle  du  duc  &  frère 
du  maréchal ,  fut  employé  dans  plufieurs  amba£- 
fades  importantes  ;  ce  fut  lui  qui  en  1661 ,  engagea 
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le  roi  d'Efpagne  à  faire  au  rci  de  France  ,  Cette  | 
réparation  folemnellc  de  fin  fuite  faite  à  Londres 
au  comte  d'Ellrades ,  par  le  baron  de  Batteville ,  j 
&  cette  déclaration  fi  précifc ,  qu'U  avoit  défendu  ! 
•  à  fes  ambaifadcurs  8c  miniftres  de  concourir  avec 
ceux  du  roi  de  France. 

AUCOUR  ,  (  Jean  -  Barbier  d' )  V«yc{ 
Barbier. 

AUDEBERT ,  (  Germain)  {Hijl.  lin.  mod.  ) 
jurifconfultc  &  poète  d'Orléans ,  fut  anobli  en 
France,  comme  jurifconfultc  ,  &  fait  chevalier  de 
Saint-Marc  à  Venifc  ,  comme  poète,  &  en  recon- 
noilfance  d'un  élcgc  en  vers ,  de  la  ville  de  Vcnife; 
il  étoit  difciple  d'Alciat ,  il  mourut  en  1598 ,  âgé 
tic  plus  de  vingt  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  in-8  '. 
de  pocfies  latines, 

AUDIFFRET,  (Hercule)  général  de  la  doc- 
trine chrétienne,  mort  en  1659 ,  doit  être  nommé , 
parce  qu'il  fut  l'oncle  &  le  maitre  de  Fléchier. 

AUDIGU1ER,  (Vital  d')  (Mjl.  lin.  mod.) 
Jicur  de  la  Menor,prèsde  Villefranchede  Rouerguc, 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Lufagt  des  duels  & 
de  quelques  autres  ouvrages  moins  connus  ,  eut 
une  deftinée  flngulière  &  malheureufe.  Magijlrat 
roy.il,  il  fut  attaqué  &  blelTé  dangereufement  à 
différentes  reprifes  par  des  ligueurs ,  à  caufe  de 
lbn  attachement  à  Henri  IV.  Il  fut  volé  en  voyage 
fie  lailTé  fans  reflburce  par  un  domeftique  infidèle. 
A  peine  relevé  d'une  grande  maladie  ,  il  fut 
appelle  en  duel  ,  bleffa  fon  ennemi  &  fut  obligé 
de  fuir  &  de  fe  cacher.  Ce  fut  cette  aventure  qui 
lui  fit  faire  fon  traité  des  duels.  U  fut  mis  en  pri- 
fon  ,  il  elTuya  un  procès  criminel  étant  innocent  ; 
il  finit,  dit-on,  par  être  aïïamné  vers  l'an  1630,. 
il  étoit  né  vers  Van  1565. 

AUDITOIRE,  {Hifl.  mod.)  flège,banc  ,  tribu- 
nal à  Rome.  Les  divers  Magiftrats  avoient  des 
auditoires  conformes  à  leur  dignité  ;  ceux  des  offi- 
ciers fupérieurs ,  s'appelloient  tribunaui  ,  &  ceux 
des  inférieurs  fubjellia. 

Les  juges  pédantes ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 

Cgeoicnt  de  bout,  avoient  leurs  auditoires  dans 
portique  du  palais  impérial  ;  ceux  des  Hébreux 
aux  portes  des  villes.  Les  juges  des  anciens  fei- 
gneurs  avoient  leurs  fiègcs  fous  un  orme  planté 
devant  le  principal  manoir, •&  c'étoit-là  leur 
auditoire. 

Auditoire  ,  en  ce  fens  ;  c'eft-à-dire  employé 
comme  fynonyme  à  tribunal,  ne  fe  dit  que  du 
fiège  des  Juges  fubalternes.  (//) 

Auditoire,  dans  les  anciennes  eglifes,  étoit 
la  partie  où  les  afTiflans  s'tnAruifoient ,  fe  tenant 
de  bout. 

L'w«t///0i7f,étoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Wnef. 
Dans  les  premiers  fièclcs  de  l'Eglife  on 
contenoit  fi  févèrement  le  peuple  dans  les  bornes 
de  cet  auditoire ,  que  le  concile  de  Carthage  .ex- 
communia une.  perfonne  pour  en  être  fortic  pen- 
dant le  fermon.  (//) 

A  VENELLES  ou  dis  Avenelles  ,  (  Pierre  ) 
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(Htfl.  de  Fr.)  c'eft  le  nom  d'un  avocat  proteftaM 
chez  qui  l'intérêt  de  l'état  prévalut  fur  un  intérêt 
de  fecte,&  qui  révéla  la  conjuration  d'Amloù'c, 
dont  la  Rénaudie  lui  avoit  fait  confidence. 

AVENTIN,  (Jean  )  {Ht fi.  Un.  mod.)  auteur 
des  annales  de  Bavière ,.  mort  en  1534,  &  éoK 
l'ouvrage  n'a  paru  qu'en  1554  par  les  l'oins  dua 
éditeur,  nommé  Jérôme  Ziegler. 

AVENTURIERS , f.  m.  pl.  (  Hiftoire  tr.oJ.)\x 
aventuriers  étoient  dans  l'origine  des  boucaniers  qui. 
après  avoir  détruit  dans  les  Antilles  une  grand: 
partie  des  bœufs  fauvages  &  des  fangliers ,  las  & 
fuivre  dans  les  bois  les  traces  d'une  proie  devenu: 
rare,  &  que  l'expérience  du  péril  rendoit  ruleei: 
difficile  à  faifir,  montèrent  fur' des  flibultes  pour 
faire  la  pèche,  s'ennuyèrent  bien-tôt  d'un  travail 
pénible,  dont  le  fruit  fuffifoit  à  leur  fubfiftanccùc 
non  à  leur  avarice  ,  armèrent  leurs  barques  en 
guerre ,  &  allèrent  chercher  fortune  fur  fOeélS. 
tes  cfpèces  de  chevaliers  errans  couroient  les  mers, 
non  pas  comme  nos  anciens  preux  parcouraient  a  1 
terre  pour  détruire  lesbrigands,mais  pour  commettre 
eux-mêmes  les  plus  horribles  brigandages.  L'biftoire  , 
de  ces  pirates  apprend  à  ne  pas  confondre  rherortke 
véritable  avec  la  bravoure.  Aucun  corps  militaire 
ne  peut  fe  vanter  de  traits  d'audace  auflt  extraor- 
dinaires. Féroces,  impitoyables ,  s'ils  prenoiemun 
vaiflêau ,  l'équipage  étoit  prefque  toujours  raaiu- 
cré.  S  ils  prenoient  une  ville  ,  ils  n'en  forment  , 
guère  fans  fe  récréer  les  yeux  par  le  fpeâaclc  dïa 
incendie.  Ce  ramas  de  brigands,  raflemblés  par  la 
foif  des  richefTes,{ormoit  une  république  gouverr.ee 

Far  des  loix  rarement  violées.  Ces  hommes ,  à  qui 
injufiice  ne  coûtoit  rien,  étoient  julles  envers 
eux-mêmes.  Les  récompenfes  réfervées  aux  bledcs 
étoient  prifes  fur  la  malle  commune  du  butin  même 
avant  le  partage,  &  perfonne  i.'cn  murmuroit.Le 
prix  d'un  bras ,  d'une  jambe  ,  d'un  œil  perdus  dam 
un  combat  étoit  fixé  &  payé  fur  le  champ.  Le  plus 
brave  étoit  chef  &  toujours  obei.  Ces  barbets, 
ennemis  de  toute  autorité ,  étoient  efciavci  de  h 
difeiplinc  qu'ils  setoient  impolce.  Ce  qui  afflige  le 
le  plus  1  homme  qui  penfe ,  en  lifant  l'hilloire de «> 
fléaux  de  1  humanité,  c'eft  de  voir  qu'une  Ifttî 
d'amitié  puilfe  s'allier  avec  la  barbarie ,  le  vol  &  S 
tous  les  crimes.  Ava*t  de  partir  pour  une  «pc-  j 
dition  ,  deux  aventuriers  s'aiTocioient  comme  le*  1 
anciens  frères  d'armes ,  juroient  de  partager  le  péril, 
la  gloire ,  le  butin ,  &.  tous  deux  obfcrvoient  fidèle- 
ment le  traité.  Si  l'un  périfloit  dans  le  corr> 
bat ,  l'autre  vengeoit  la  mort  de  fon  ami ,  &  Mb* 
toit  de  la  part  qui  lui  étoit  due.  On  en  a  vu  fin* 
fleurs  s  aflocicr  pour  la  vie ,  &  obftrvcr  ce  pJtt 
jufqua  la  mort.  Les  François,  Us  Efpagnol»,  If* 
Anglois ,  les  Hollandois  avoient  leurs 

2ui  infelloient  fans  cefie  les  côtes  de  rAroérivjue. 
)ans  des  temps  de  guerre ,  chaque  nation  cnToyoit 
les  flens  contre  la  mition  ennemie  pour  détruire  t^n 
commerce  ;  mais  quand  la  paix  étoit  fignec,  l 'au- 
torité dçs  fouveraius  ne  pouvoit  plus  retenir  es 
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brandi,  accoutumés  à  combattre  pour  eux-mêmes 
&  non  pour  la  patrie  Ils  ont  Couvent  rallumé  des 
pierres  éteintes  ;  &  quelquefois  on  les  x  tus  s'em- 
parer même  des  vaiiTeaux  de  leur  nation.  Lorfque 
des  flibuftiers  ennemis  fe  rencontroient  fur  la  mer, 
ils  s'éviroient ,  &  l'on  en  fent  aflèz  la  raifort.  La 
rufe  leur  étoit  familière,  &  fouvent  ils  la  pouffaient 
jufqu'à  la  perfidie.  Leur  but  étoit  de  furprendre  & 
non  pas  de  combattre  ;  mais  lorfqu'ils  trouvoient 
l'ennemi  for  fes  gardes  ,  ils  faifoient  a  fiez  voir 
que, s'ils  adoptoient,  pour  vaincre,  la  méthode  la 
^usaitë»,  ce  n'étoit  pas  qu'ils  fuiTcnt  intimidés  par 

lerendez-vous  des  aventuriers  François ,  étoit 
fit  de  la  Tortue  furies  côtes  de  S.  Domingue; 
et  fut  vers  1630  qu'ils  s'y  établirent;  ils  en  châtrè- 
rent les  Efpagnols ,  furent  chadés  à  leur  tour ,  y 
rentrèrent  &  s'y  maintinrent.  Ils  eurent  beaucoup 
de  pan  aux  révolutions  qui  agitèrent  cette  colo- 
nie. Ils  fe  fignalèrent  par  de  fréquentes  révoltes. 
Leurs  chefs  avoient  plus  d'autorité  que  les  gouver- 
neurs mime.  La  cour  oroit  à  peine  nommer  ceux- 
ci,  fans  le  fuflfrage  de  cette  loldatefque  plus  dan- 
ipreufe  qu'utile.  Le  plus  grand  défavanrage  de  cette 
tnfîirution ,  moins  autoritee  que  tolérée ,  c'eft  que 
les  flibuftiers  engageoient  les  colons  à  eroffir  leur 
multitude  ,  que  ceux-ci  de  brigands  devenoient 
«ilirs ,  &  aimoient  mieux ,  au  péril  de  leur  vie , 
semichir  des  dépouilles  de  nos  ennemis ,  que  de 
fc  nourrir  paifiblemcnt  des  productions  de  la  terre 
cuïl  falloit  cultiver.  Le  premier  qui  fe  fit  un  nom 
dans  les  Antilles ,  fut  Pierre ,  dit  le  Grand  :  il  s'étoit 
embarauè  pour  courir  des  aventures.  Son  vailTeau 
avoit  été  battu  par  la  tempête.  L'eau  entroit  de 
toutes  parts.  Les  vivres  ctoient  épnifës.  Vingt-fuc 
hommes  exténués  de  fatigue  compofoient  tout  l'é- 
quipage. On  apperçut  un  gros  vailTeau  Efpagnol , 
Pierre  le  Grand  l'aborde  ,  y  jette  fes  vingt-fix 
compagnons  ,  &  pour  leur  ûter  tout  efpoir  de 
retour ,  crève  fa  barque  &  ta  fait  couler  bas.  Après 
«n  combat  opiniâtre  ,  il  demeura  maître  de  l'Ef- 
pagnol,  monté  par  quatre  ou  cinq  cens  hommes. 
L'Ûllonnois  qui  parut  après  celui-ci  ,  n'étoit  ni 
moins  téméraire  ni  moins  heureux.  Tandis  que 
les  Efpagnols  faifoient  des  réjouilTances  publiques 
fof  un  faux  bruit  de  la  mort  de  ce  pirate ,  qu'il  avoit 
fait  courir  lui-même  ,  à  la  tète  de  vingt  &  un 
foldats  di viles  dans  deux  canots,  il  ofa  attaquer 
«ne  frégate  défendue  par  trois  cens  Efpagnols ,  en 
fit  périr  la  moitié  par  le  t'en -de  fa  moufqueterie  , 
matlacra  le  refte  de  fà  propre  main ,  &  s'empara 
du  vailTeau.  Un  fuccès  li  extraordinaire  lui  acquit 
la  plus  haute  réputation.  Michel  le  Bafque,  in- 
trépide brigand,  s'attacha  à  lui;  une  foule 'd'aven- 
"jun  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices  ,  H  eut  bien- 
tôt une  efeadre,  entra  dans  la  baie  de  Vcnezula , 
*'enjpara  de  Macaraïbo,  &  emporta  tout  ce  que 
les  Efpagnols  avaient  laiflé  de  rréfors  dans  cette 
vile.  A  peine  revenu  de  cette  expédition,  il  en 
aêdia  une  autre ,  defeendit  fur  les  côtes  de  la 
Hifioire.  Tonu  1.  Deuxième  Psrt^ 
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rovince  d'Honduras,  parut  fous  les  murs  de  San- 
edro,  vit  une  garnifon  nombreufe  rangée  fur  les 
remparts,  livra  1  afTaiit ,  &  avec  trois  cens  hommes 
entra  triomphant  dans  une  vrllc  qui  auroit  pu  fe 
défendre  contre  une  armée.  Quelques  jours  après, 
ce  conquérant ,  jetté  par  la  tempête  fur  une  côte 
inconnue ,  fut  dévoré  par  les  Indiens.  Une  mort 
fi  cruelle  n'effraya  point  Monbars,  Ce  jeune  homme 
avoit  fucé  avec  le  lait  la  haine  du  nom  Efpagnol. 
Cétoit  dans  le  récit  du  maffacre  des  Péruviens, 
qu'il  avoit  appris  à  lire.  Dés  fi  plus  tendre  enfance , 
il  avoit  juré  de  confacrer  toute  la  vie  a  la  deftruciion 
de  la  nation  Efpagnole.  Un  jour  qu'il  jonoit  fur 
un  théâtre  le  rôle  d'un  François  infulté  par  nn 
Efpagnol ,  il  entra  fi  bien  en  fcène ,  que  fi  l'on 
n'eût  arraché  de  fes  bras  fon  camarade  déjà  meurtri 
de  coups ,  il  alloit  l'égorger.  Dès  qu'il  eut  la  force 
de  lever  une  hache  ,  il  fe  jetta  fur  une  barque , 
&  courut  fus  aux  Efpagnols;  il  fut  le  fléau  de  leur 
commerce  ,  prtt  leurs  vaiiTeaux,  ravagea  leurs  pro- 
vinces, brûla  leurs  villes.  Chaque  fois  qu'il  maflacroit 
unEfpagnol,;f  voudrois,  difoit-il,  que  ce  fût  le  dernier. 
Son  cri  de  guerre  Ltoit,poinl  de  quartier  aux  Efpagnols. 
11  n'avoit  d autre  but ,  difoit-il,  que  tfappaifer  les 
mânes  des  Américains  exterminés  par  ces  impi- 
toyables conquérans.  Mais  pour  venger  l'humanité  , 
il  ne  falloir  pas  l'outrager.  Les  Efpagnol  -  oppo- 
fèrent  aux  aventuriers  François  des  Sommes  à  qui 
un  inftinâ  aufTi  féroce  avoit  fait  embraflêr  la  même 

Erofeflion:  les  Anglois  avoient  leur  Morgan,  les 
lollandois  leur  Laurent  DcgrarT  qui  depuis  trahis 
fa  république  pour  fervir  la  France.  On  rendra 
compte  de  leurs  exploits  dans  le  récit  des  grandes  ex- 
péditions où  ils  fe  font  réunis  aux  troupes  nationales. 
On  a  vu  aufli  la  Méditerranée  tk.  l'Archipel  in- 
fectés de  ces  brigands.  Les  puiflances  européennes 
ont  frappé  les  coups  les  plus  terribles  lut  ces  ré- 
publiques africaines  qui  s'en richi fient  des  dépouilles 
des  nations  commerçantes.  On  a  négocié  avec  elles, 
&  les  traites  n'ont  guère*  mieux  réuili  que  les 
châtimens.  (  M.  de  SaCT.  ) 

AVENZOAR,  j«  Abenzoar,  (dh  le  ^afe  &> 
l'illujlre.)  (Hift.des  A:ab.)  nûdcc'iR  Arabe  d» 
douzième  fiecle ,  contemporain  d'Averroés,  &  lou  ô 
par  ce  dernier.  On  prétend  qu'il  vécut  136  ans 
Si  qu'il  eut  l'obligation  de  cette  longue  vie  à  fss 
connoiflànces  en  médecine,  en  chirurgie  &  en  phar- 
macie ;  on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  ReRijicatio 
meJicationis  6»  regiminis  ,  Lyon  ,  Ie,}!.  /«-8U  8c  un 
traité  fur  les  fièvres,  Venile  1576,1/1-/?/. 

AVERAN1 ,  (  Be*oit)  (Hijl  litt.  mod.)  On  dir 
des  chofes  mcrveilleufes  des  connoifTances  &  d« 
la  mémoire  de  ce  favanr.  Il  favoit  tout  &  pouvoit 
tout  enfeigner.  11  n'y  avoit  point  de  poète  latin 
ou  italien  ,  qu'il  ne  sût  prefque  entièrement  par 
coeur ,  dont  il  ne  citât  fur  le  champ  de  longs  paf- 
fages ,  &  dont  il  ne  pût  trouver  chaque  article  à 
l'ouverture  du  livre.  Né  à  Florence  en  1645.  Mort 
à  Pifc  en  1707.  On  a  un  recueil  de  fes  oeuvre* 
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latines,  en  3  volumes  in-fol,  imprimé  à  Florence 
en  1717. 

AVi  RROES  ,  (  Hifi.  des  ArA.  )  philofophc  &. 
médecin  fameux  du  douzième  fècîc  ,  traduiftt  le 
premier  en  arabe ,  Arillote ,  ik.  le  commenta  ;  ce 
qui  le  fit  (innommer  le  commentateur.  ]\  exercoit 
à  Cordoue,  l'a  patrie,  une  forte  de  magirtrattire. 
Oh  lui  dénonça  un  poète  juif,  qu'on  aceuft )it  de 
licence  dans  fes  vers  ,  il  le  réprimanda,  mais  voyant 
le  fuccèi  de  ces  mânes  vers,  &  fâchant  que  chacun 
les  reciteit  publiquement  dans  Cordoue ,  il  ferma 
l'oreille  aux  plaintes  qu'on  vouloit  lui  en  faire, 
en  difant  :  Une  feule  main  pourroit-cl'e  jermer  nulle 
touches  ?  Un  auteur  contemporain  ou  prefque  con- 
temporain ,  &  qui  avoit  vu  fes  fils  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  II  ,  nous  a  rapporté  fon  ju- 
gement fur  les  principales  religions  ;  il  appelioit  la 
religion  chrétienne  ,  une  religion  imp^Jlble  ,  à  caufe 
de  fes  myrtères  ;  la  religion  juive  une  religion  Sen- 
fans ,  à  caufe  des  différens  préceptes  &  des  obfcr- 
vations  légales  ;  fv  la  religion  mahoméranc ,  une 
religion  de  pourceaux,  à  caufe  des  plaifirs  des  feus 
propnfès  pour  récompenfe.  Ses  ouvrages  de  mé- 
decine jnt  été  recueillis  fous  ce  titre:  Colletlaneorum 
de  re  medicâ  »  feûiones  très. 

AVERTISSEUR ,  f.  m.  (Wfl.  mod.  )  officier  de 
la  nnifon  du  roi,  dont  la  traction  eil  d'annoncer 
quand  le  roi  vient  dîner.  {A.  R.) 

AVEUGLES  ,(HiJl.  mod.)  hommes  prives  de 
la  vue  qui  forment  au  Japon  un  corps  de  favans 
fort  confidérés  dans  le  pays.  Ces  beaux  efprlrs 
fonr  bien  venus  des  grands  ;  ils  fc  dirtinguem  fur- 
tout  par  la  fidélité  de  leur  mémoire.  Les  annales, 
les  hirtoires,  les  antiquités,  forment  un  témoi- 
gnage moins  fort  q-se  leur  tradition  :  ils  fc  mnC 
mettent  les  uns  aux  autres  les  évînemens  ;  ils 
s'exercent  à  les  retenir  r  à  les  mettre  en  vers  îx 
en  chant ,  6V  à  les  raconter  avec  agrément,  ils- 
ont  des  académies  où  1  on  prend  des  grades.  Voye\ 
Barth.  AJîa.  6-  l'Hijl.  du  Japon  du  père  Charle- 
voix.  {A.  /?.) 

AUGEARD  ,  (  Mathieu  )  (  Hip..  lin.  mod.  ) 
connu  par  fon  recueil  d'arrêts  des  différent  tribunaux 
du  royaume  y  en  3.  vol.  1/1-4"  1  étoit  un  avocat  au 
parlement  de  Paris  ;  il  fut  facretaire  du  fceau,  fous 
Al.  Chaiivelin  ,  le  garde  des  fcer.ux ,  puis  fecré- 
taire  du  roi.  Mort  le  27  décembre  175 1. 

AUGER,  f  Edmond)  (Jffift.  de  Fr.)  naquit  en 
ie/30.  au  village  d'Allenian  dans  le  diocéfe  de 
Troyes  ;  il  prit  Thobit  de  jéfutie  à  Rome  Ioils 
faint  Ignace  ;  il  revint  en  France  pour  contenir 
les  proteftants,  &  dans  le  cours  de  cet  apollolat, 
quelquefois  dàngereut  alors,  il  tomba  entre  les 
mains  du  baron  des  Adrets  ,  alors  profitant,  qui 
voulut  le  faire  pendre;  un  miniltrc  obrint  fa  grâce, 
«ui  arriva  au  moment  oti  il  avoit  déjà  le  pied 
fur  l'échelle.  Henri  II  I  le  nomma  fon  prédica'cur 
&  fon  cont'eflenr.  Il  mourut  en  1591.  Un  P.  Do- 
rigny  a  écrit  fa  vie. 
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AUGILFS  eu  Aucilites  ,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  sk. ) 
peuples  d'Afrique  ,  qui  habitoient  la  eon:ri.e 
féparoit  les  Garamantes  des  Trogloditcs.  H;;cJotc 
les  confond  avec  les  Nafomanes  leurs  voftm . 
qui  étoient  aiiiït  fauvages  qu'eux.  Leur  hifîoire 
n'offre  rien  de  mémorable  :  tout  peuple  lins  loix , 
&  qui  n'a  qu'un  inf  icet  brutal  pour  règle  cv  pu: 
guide,  ne  peut  intérefler  par  fes  fartes.  Il  ne  s'oc- 
cupe que  des  moyens  de  fubfifter,&  du  plailiri 
fe  reproduire.  Son  hiftoire  n'eft  guère  que  cci 
de  l'animal.  Mais  ces  automates  fe  rapprochais 
des  autres  hommes  par  leurs  fuperftitions.  Poa 
pontUS  Mêla  nous  apprend  qu'ils  n'avoien:  d'autres 
dieux  que  les  mânes ,  c'ert-à-dire  ,  les  mares  k 
tiurs  ancêtres.  On  ne  décidoit  rien  d.ns  les  atics- 
blécs  nationales  &  dans  la  vie  privée  ,  qu'âpre-, 
avoir  juré  par  eux.  Ils  fe  couchoiem  fur  ici  ter- 
beaux ,  peur  y  recevoir  des  infpirarions  qui deve- 
noient  les  règles  de  leur  conduite.  Le i;rs marisÉia 
n'étoient  que  des  accouplemews  fortuits  ,  tbrn.« 
par  le  befoin  du  moment.  Leurs  rois  n'étoient ck 
des  chefs  ,  qu'ils  choifiuoient  lorlqu'Q  s'agifibuai-i 
1er  égorger  leurs  voifins.  (  T—x.  ) 

AUGURELLI,  (  JeanAurelius  )  pocte  &  ai- 
chymifte  ,  aureur  ,  entre  autres  ouvrages ,  d'm 
poème  intitulé  ,  la  Chryfopêe,  où  il  enfeigns  à ûe 
la  pierre  philolophale  :  il  dédia  ce  poemeaupi:; 
Léon  X,  qui  pour  récompenfe  lui  donna  umpinù 
bourfe  vuide ,  en  lui  difant  avec  dérifion  :  l  us 
fturez  la  remplir..  • 

AUGUSTE,  (  Hifi.  Rom.  )  tel  fut  le  nom  que 
la  flatterie  donna  à  Caius-Oclavius.  Cet  ufu*patt«r. 
qui  fut  aller  fage  &  allez  heureux  pour  fe  louer  / 
pendant  une  longue  fuite  d'années  fur  un  tr.'ie 
que  Céfar  avoit  teint  de  foii  fang  en  voulinr  v 
monter  ,  naquit  l'an  de  Rome  6so  ,  de  Ur 
Ociavius,  préteur  de  Macédoine,  £x  d'Acdi.r 
de  Julie ,  lurur  de  Céfar.  La  famille  des  Ocb 
étoit  pa-tagee  en  deux  branches  ;  lavoir , 
des  Cnéiens  &  celle  des  Caiens.  Les  premiers 

Eortoicnt  leur  illuflr.ition  aux  premiers  teffif* 
1  république  ;  les  autres , dont  defeendeit  Ai 
n'etoient  point  encore  feras  de  l'ordre  des  1 
lier  s  dans  le  ;cmps  de  la  ri;ine  de  Csrtbfe.  U 
bilaïenl  à^AnguJie  avo'u  été  tribun  légipnjire  f1 
Sicile  ,  &  fa  uiâe  Accia 


autrem.nt  A::.s. 


fille  de  Julie  &  d'Accius  LV.L  us  ,  dont  la  ûmiilr 
étoit  depuis  long  temps  confidéiéa  dans  Aneii 
ville  ancienne  du  Latium.  Cette  otigine  3  rof» 
quelque  ai;ein:e  dans  l'opinion  publique  ;  An' 
pemlant  les  gt'crr;s  civiles  reprocha  fojvt"  1 
Oclave  l'obfcurité  de  fa  nailfancc.  A  l'entu'è:. 
le  bifateul  paternel  tïAugude  avoit  été  rîctri  ^ 
chaînas  de  l'ell  lavage.  Callius  de  Parme,  dans  :  "î 
lett  re  qu'il  lui  écrivit  avant  la  bataille  d'Actua). 
lui  dit  qu'il  devoit  le  jour  à  un  banquier  &  i 
femme  élevée  dans  les  moulins  d'Aride  :  mai»  <f 
ne  font  là  que  des  traits  lancés  par  la  rival"/  i 
par  la  haine.  Nous  en  avons  pour  garant  le  û 
ment  de  Suétone ,  dont  l'autorité  n  eâ 
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«est  pas  fHfpé&c  lorsqu'il  fait  l'éloge  d'un  prince  : 
daillsurs  Augujh  avoit  en  fa  faveur  l'adoption  de 
Cjar,dont  on  fait  quelle  étoit  la  fierté.  Aurcfte, 
a  rieft.  pas  la  naiffanec  que  nous  admirons  dans  ce 
prince  :  il  nous  inrérefie  comme  politique  &  comme 
icgi'lateur  ;  comme  homme  de  guerre  ,  il  n'eut 
d'autre  mérite  que  l'heureux  choix  de  les  néni- 
nux.  Son  règne  offre  tant  de  détails  intérclîans  , 
que  nous  nous  arrêterons  peu  fur  fon  enfance.  Il 
avoit  i  peine  quatre  ans  lcrfqu'il  perdit  fon  père 
Oiuviiis.  Cette  perte  lui  devint  moins  fenfible  par 
knouveau  choix  que  rît  Atia.  Philippe ,  fon  bcau- 
wrt.lui  donna  une  éducation  conforme  à  fa  naif- 
Uw,  &  l'on  peut  dire  qu'il  en  fut  profiter.  A 
aafl'jrs,  ii  harangua  le  peuple  ;à  douze,  il  pro- 
sacçi  dans  la  tribune  l'oraifon  funèbre  de  Julie  fon 
aeitle.  Quoique  enfant,  il  avoit  cet  air  majeftueux , 
fui  lui  attira  dans  la  fuite  la  vénération  des  peu- 
ples. Céfar,  admirateur  de  fes  belles  qualités,  for- 
mi  de  bonne  heure  le  projet  de  l'aiTocicr  à  fes 
luues  deftinées  ;  jaloux  de  le  former  lui-même 
<kas  l'art  militaire ,  il  avoit  refolu  de  le  mener  à 
la  guerre  qu'il  méditait  connv  les  Parthes.  On  fait 
par  quelle  cataftrophe  le  projet  de  cette  guerre  , 
<oi  eût  probablement  mis  le  comble  à  la  gloire 
*e  Céûr ,  fut  fufpendu.  Ce  grand  homme  reçut 
d«  nuins  dt  fes  compatriotes  le  coup  qu'il  dcili- 
noit  à  leurs  ennemis.  Octave  étoit  à  Apollonie  , 
loriau'on  lui  apprit  par  quels  efforts  Rome  venoit 
de  (ignalcr  fa  liberté  mourante.  Les  circonltanccs 
«oient  embarraflames  ;  les  vengeurs  de  la  Patrie, 
k poignard  à  la  main,  menaçoient  les  partifans  de 
Céiâr  ;  &  un  de  fes  prétendus  amis  ,  aidé  de  la 
fcveur  du  peuple  ,  fe  préparoit  à  fc  revêtir  de  fes 
dépouilles ,  fou*  prétexte  de  le  venger.  Le  le- 
"at ,  enchainé  par  la  terreur ,  faifoit  des  vœux  pour 
Brutus,&tléchiuoit  devant  Antoine.  Octave  avoit 
été  adopté  par  Céfar.  Sa  famille  ,  qui  fentoit  les 
Angers  de  cette  adoption  ,  lui  écrivit  pour  l'enga- 
|er  à  y  renoncer  ,  &  à  préférer  une  vie  privée  à 
«me  grandeur  qu'il  falloit  chercher  à  travers  tant 
d'écueiU.  11  eA  vrai  qu'en  faifant  ratifier  cette  adop-  ! 
fcn ,  il  alloit  fe  rendre  odieux  aux  deux  partis. 

uns  dévoient  le  regarder  comme  le  fuccefieur 
oun  tyran  ,  les  autres  comme  le  polTeffeur  titré 
des  biens  qui  excitoient  leur  convoitife.  Ses  amis, 
Vivant  l'intention  de  fes  parens ,  lui  confeilloient 
de  chercher  une  retraite  parmi  les  troupes  de  Ma- 
cédoine, milice  accoutumée  à  vaincre  Ions  Céfar, 
&  incenfolable  de  la  mort  de  ce  grand  général. 
Ocbve ,  guidé  par  fon  ambition  ,  rejetta  des  con- 
seils avoués  par  la  prudence  :  mais  quoiqu'il  por- 
dès-lors  l'orgueil  de  fes  deffeins  &  de  lés  efpé- 
'wccsjufqucs  uir  le  trône,  fon  ame parut  toujours 
«ans  le  plus  grand  calme.  On  n'apperçut  en  lui 
aucun  de  ces  mouvemens  qu'excitent  d'ordinaire 
■es  grandes  pallions  &  l'efpoir  des  grands  fuccès. 
«eïolu  de  paifer  en  Italie,  il  fit  fonder  les  difpofi- 
l|f>ns  de  la  garnifon  de  Brin  des  ;  ayant  vu  qu'elle 
etoit  affectionnée  au  parti  de  Céfar  ,  U  s'en  fit  un 


AU  G  485 

appui.  Après  l'avoir  remerciée  de  fon  attachement 
pour  la  mémoire  de  fon  grand-oncle  ,  &  avoir  fa- 
crifiè  aux  dieux  en  la  prcfcncc  ,i!  fe  déclara  héri- 
tier  de  Céfar,  &  fon  fils  par  adoption  ,  &  ce  fut 
alors  qu'il  changea  l'on  nom  de  Caius  OÔavius  en 
celui  de  Caius  Julius  Céfar  Octavianus. 

Cette  première  démarche  donna  la  plus  haut: 
idée  de  fon  courage  ,  Cv  infpira  la  plus  grande  con- 
fiance à  fes  partiùns.  La  fermeté  que  ce  prince  fit 
paroitre  au  milieu  des  difeordes  civiles  ,  nous  feroit 
peufer  que ,  s  il  parut  moins  fouvent  à  la  tétc  des 
armées  ,  ce  fut  moins  une  preuve  de  cette  pulil- 
lanimité  qu'on  lui  reproche  ,  qu'un  effet  de  la  pru- 
dence qui  ne  permet  pas  a  un  homme  d  état  de 
mettre  toutes  fes  efpérances  dans  le  defiin  d'une 
bataille.  Dés  qu'il  fe  fut  aiïuré  de  l'affection  de  la 
garnifon  de  Brindes ,  qui  lui  livra  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  deftinées  pour 
l'expédition  contre  les  Partîtes ,  il  forma  la  réfa- 
lution  de  fe  rendre  à  Rome  ,  toujours  flottan*e 
cn;re  la  fervitude  &  la  licence.  Octave  ne  tarda 
point  à  s'appercevoir  des  deffeins  d'Antoine.  Le 
regardant  dès-lors  comme  fon  plus  redoutable  ri* 
val  ,  il  feignit  de  fe  jetter  dans  le  parti  de  la 
république.  Cicéron  ,  auparavant  les  délices  de 
Rome ,  étoit  retiré  à  la  campagne  où  il  vivoit  en 
homme  privé  ,  faifant  des  vœux  pour  fa  patrie 
qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  fauver.  Octave  fentit 
quelle  coniiaération  ce  lage  donneroit  à  fon  parti. 
11  alla  lui  rendre  vifite  à  Cumts  ,  &  l'aHura  que  , 
quoiqu'il  fe  portât  pour  héritier  de  Céfar ,  fon 
projet  n'ètoir  pas  d'afiervir  fes  compatriotes ,  & 
qu'il  n'avoiv  d'autre  delTein  que  de  travailler  à 
rétablir  le  calme  dans  la  république ,  &  à  l'affcoir 
fur  fes  anciens  fondemens.  Cicéron  d'autant  plus 
facile  à  perfuader,  qu'il  nourriJtoir  contre  Antoine 
une  haine  invincible  ,  fe  laiffa  féoWe.  Cette  pre- 
mière conquête  attacha  une  foule  ue  fénateursan 
parti  d'Octave  qui  ne  balança  plus  à  entrer  dans 
Rome.  Le  peuple  idolâtre  pour  le  nom  de  Céfar , 
qu'il  avoir  pris,  alla  le  recevoir  au-delà  des  murs  , 
oc  lui  décerna  une  efpêce  de  triomphe.  Tous  les 
anciens  amis  de  Céfar  imitèrent  cette  ivreffe;  An- 
toine feul  parut  mécontent  de  fon  arrivée  ;  il  ne 
lui  rendit  aucun  honneur.  O&avc  ,  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  deviner  la  caufe  de  cette  tiédeur  ,  tei- 
gnit de  ne  pas  s'en  appercevoir  ;  &  lorfquc  fes 
courtifans  s'en  plaignirent ,  c'eft  à  moi ,  leur  ré- 
pondit il,  qui  ne  fuis  qu'un  jeune  homme,  à  pré- 
venir un  citoyen  qui  m'ert  fi  fupèrieur  par  fon 
âge ,  fer;  fer  vices  &  le  rang  qu'il  occupe  dans  la 
république.  Cette  déférence  apparente  rendoit  oc 
conlul  odieux  ,  &  augmentoit  le  crédit  de  fon 
jeune  rival.  Ottavicn  fe  plia  à  toutes  les  foumif- 
fions  qu'on  exigea  de  lui.  Ayant  fait  ratifier  fon 
adoption  ,  il  fe  "rendit  aux  j  rtlins  de  Pompée.  An- 
toine les  avoit  eus  des  dépouilles  de  cet  homme 
célèbre.  Augufle  attendit  long  temps  l'audience  du 
conful ,  qui  vouloir  l'accoutumer  de  bonne  heure 
à  l'air  d'autorité  qu'il  vouloit  ptendre.  Cepcadant 
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H  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  cîvîfité.  Loriqu'on 
l'eut  introduit .  Oâavien  entama  la  converfarion  : 
i!  fe  plaignit  d'abord  ,  mais  avec  un  ton-  de  mo- 
defiie  ,  de  l'aéle  de  pardon  qu'Antoine  avoit  fait 
palTer  en  faveur  des  conjurés  qu'il  auroit  pu  châ- 
tier suffi  ftvèrcment,  difoit-il,  &  d'une  manière 
aufii  arbitraire  qu'il  en  avoit  châtié  d'antres.  Il  lui 
rappella  enfuite  ,  dans  les  termes  les  plus  obli- 
geai ,  l'amitié  dont  Céfar  l'avoit  honoré  ,  &  les 
grands  fervices  de  ce  dictateur  ,  auquel  il  étoit 
redevable  de  fa  fortune.  Il  le  conjura  ,  par  lamé- 
moire  de  fon  ami ,  de  leur  commun  bienfaiteur  , 
de  l'aider  à  venger  la  mort  de  Céfar ,  ou  au  moins 
de  ne  lui  oppoter  aucun  obftacle  dans  une  entre- 
prife  fi  digne  de  louange.  Tout,  dans  ce  difeours, 
flattoit  Antoine ,  qui  dans  de  nouvelles  proferip- 
tions  voyoit  de  nouveaux  biens  à  acquérir  :  mais 
lor.qu'il  lui  demanda  les  tréfors  qn'il  avoit  fait  en- 
lever du  palais  de  Céfar  ,  fon  zèle  fe  refroidit 
tour-à-coup  :  a  &  comme  cette  fomme  ,  ajouta 
Oclavien  ,  rieft  pas  fuffifame  pour  acquitter  les 
obligations  du  tcflamcnt  de  Céfar  ,  j'cfpère  que 
vous  ne  balancerez  pas  à  m'aidCr  de  vos  tréfors , 
ou  an  moins  que  vous  engagerez  les  queftenrs  à 
KiYu-vrir  ceux  dr  la  rc publique  ,  d'après  les  offres 
que  je  fais  de  rendre  ce  que  je  pourrai  emprunter 
pour  un  fi  noble  defle'm;  quant  aux  meubles,  je 
vous  en  fais  de  bon  coeur  le  facrifice  ;  c'eft  un 
gage  de  plus  qui  doit  vous  attacher  au  parti  de 
mon  père  :  mais  à  l'égard  de  l'argent ,  j'en  ai  be- 
foin  ,  &  j'exige  qu'on  me  le  remette  fans  délai». 
Antoine  ,  d'autant  plus  offenfé  de  la  hardiefle  de 
ce  jeune  homme  ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 
fut  pour  acheter  la  faveur  du  peuple,  qu  il  deman- 
doit  cet  argent  ,  lui  fit  tin  refus,  qu'il  accompagna 
•le  paroles  très-dures.  Ils  fe  féparèrent  ennemis. 
Oâavien  mit  auiîi-iôt  en  vente  toures  les  mai- 
fons  &  tomes  les  terres  qui  lui  revenoient  de  la 
fucceflion  du  dictateur.  Il  fit  publier  en  même 
temps  qu'il  ne  confentoità-  l'aliénation  deces  grands 
biens  ,  que  pour  empêcher  Antoine  de  priver  tant 
de  ramilles  des  effets  de  ta  libéralité  de  Céfar  : 
mais  le  conful  lui  donna  ta  mortification  de  s'op*- 
pofer  à  cette  vente  ,  en  engageant  quelques  par- 
ticuliers à  réclamer  les  terres  ,,  comme  ayant  fait 
partie  du  patrimoine  de  leurs  ancêtres,  que  le  dic- 
tateur avoit  dépouillés  pendant  la  guerre  civile. 
D'un  autre  cote  ,  lés  quefleurs ,  excités  par  Aff- 
winc  ,  formèrent  des  prétentions  fur  une  partie 
de  ce»  terres  ,  comme  ayant  été  conrif  niées  au 
profit  du  public.  Ces  procédés  étoienr  injufles  ; 
mais  Oéravien,  au  lien  de  s'adrefler  au  fénat  qui 
eût  pu  lever  ces  obflacles,  mit  en  vente  fon  pro- 
pre patrimoine ,  ainli  que  les  biens  de  fa  mère  & 
de  fon  beau-père  qui  firent  ce  généreux  fâcrifice  , 
pour  favorifer  fes  defTeins.  Du  produit  de  ces 
▼entes  ,  Auçufle  acquitta  les  legs  eue  Céfar  avoit 
/bits  au  peuple  ;  &  cette  feinte  libéralité  penfa 
entraîner  la  ruine  d'Antoine.  La  populace  r  dont 
Je  cceur  s'ouvre  toujours  à  Eiatrigant  qui  fournit 
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le  puis  d'alimens  à  fa  cupidité  ,  parlent  de  mettre 
en  pièces  Antoine.  Une  nouvelle  difpute ,  élevée 
à  l'occafion  de  la  chaire  &  dé  la  couronne  de 
Céfar,  qui,  fuivant  un  décret  du  fënat,  dévoient 
être  placées  dans  tous  les  fpeétacles ,  mit  le  com- 
ble à  leur  raéfimelligence.  Ocïavien  fait  prendre 
cette  chaire  &  cette  couronne  ,  &  les  fairplaceuu 
milieu  de  l'amphiréâtrc  ,  malgré  les  dédamaiiors 
d'Antoine  ,  qui  le  menaçoit  de  le  faire  traîner  ce 
prifon.  Cette  fermeté  acheva  de  lui  gagner  la  fa- 
veur du  peuple.  Profitant  de  cet  emnoufiafme,il 
monte  à  la  tribune  ;  alors  apoftrophant  Antoine , 
comme  s'il  eût  été  préfent  :  «  Conful  uijufie, 
implacable  ,  s'écria- 1  il ,  faut-il  que  ta  haine  contre 
mot  s'étende  jufque  furie  grand  Céfar?  Tufoulfî 
avec  mépris  les  cendres  de  ce  héros  dont  ta  for- 
tune eft  l'ouvrage.  Tu  prétendois  venger  fa  mé- 
moire ,  &  tu  cherches  k  la  flétrir  ;  tu  te  profiermw 
autrefois  à  fes  pieds1,  tu  lui  orTrois  le  diadème; 
aujourd'hui  tu  lui  refufes  jufqu'aux  honneurs oï: 
le  fénat  lui  a  déférés.  Sacrifie- moi  à  ton  coupakt 
refrentiment  ;  mais  au  moins  épargne  fes  mânes 
d'un  grand  homme ,  indignés  de  ton  ingrstiradr. 
Rends  à  tes  concitoyens  des  biens  qu'il  n'avoir 
réiervés  que  pour  eux  ;  j'abandonne  le  refte  r 
ton  infatiable  cupidité  :  je  me  croirai  affez  riebe  ù 
je  puis  m'acqnitter  envers  ces  généreux défenfenrt 
de  la  patrie  ». 

Ce  difeours  artificieux  mit  le  peuple  ea  fureur 
contre  Antoine  ;  fes  gardes  même  cenfuroiem  fi 
conduite.  Rome  alloit  devenir  une  arène  fanglame, 
lorfque  des  vues  politiques  réunirent  ces  deux  ri- 
vaux. Le  confulat  d'Antoine  étoit  prêt  d'expirer  ; 
la  crainte  que  f»  grandeur  ne  s'éclipfàt  avec  û 
magiflrature  r  l'engagea  à  fe  réconcilier  avecOÔ:- 
vien.  Il  ambitibnnoit  le  gouvernement  desGauta; 
convaincu  que  l'injure  faite  à  ^héritier  de  Céûr, 
n'éioit  pas  un  titre  pour  avoir  les  fufrragci  ii 
peuple ,  il  fit  les  premières  démarches  ;  &  06v 
vien  fenfiblé  à  cette  déférence  ,  confemir  à  l'aider 
«de  fon  crédit.  Ce  fut  fnns  doute ,  une  faute  de  « 
grand  politique  :  il  fembla  oublier  que  c'ètoit  di-t» 
cette  contrée  que  Céfar  avoit  trouvé  des  armespetir 
aiTervir  Rome.  Cette  réconciliation  ne  pouvoit  être 
de  longue  durée  entre  ces  deux  ainritieux.  Dt5 
qu'Antoine  eut  pris  pofTelfion  de  ion  gouverne- 
ment, il  traverfa  toutes  les  mefiires  dO&vier~ 
Le  fénat  qui  voyoit  en  eux  deux-  tyrans  plus  «r* 
ribles  que  celui  qu'il  avoit  fait  périr  ,  fconcmttf 
cette  défunion  tk;ns  l'efpoir  de  les  détruire  i  uj 
par  l'autre.  Cette  politique  alloit  réuffir;  ms»»!t> 
amis  d'Antoine  s apperçurent  du  piège  qui  k* 
étoit  tendu  ,  &  le  forcèrent  de  refler  uni  arfC 
Ocïavien.  Brutus  vivoir  encore ,  &  1*  liberté  « 
pouvoit  s'éteindre  tant  qn  il  lui  refleroh  un  fo»*1 
de  vie.«  Votre  fureté  ,  &  la  nôtre,  difoicm  1 

.  Antoine  ffes  amis,  >»  exige  là  mine  des  «wjiutfc 
n  Si  leur  pani  l'emporta",  nous  ferons  pcrlèorrr?. 
»  proferitfr  comme  fauteurs  de  la  tyrannie.  Rr*-* 

;  »  tez  Brurus  &  fes  partiiào»  farouches, 
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»  que  nom  ne  pouvons  nous  maintenir  que  par 
»»  notre  union  avec  le  jeune  Oâavien  (  U  entrait 
pour  lers  dans  fa  19*.  année.)  «  Aider -le  donc 
»  à  exécuter  Tes  généreux  deûeins ,  en  vengeant , 
*  de  concert  avec  lui,  la  mort  de  Ce  far.  Que  nous 
s  n'ayons  pas  à  vous  reprocher  que  le  meilleur 
»  uni  du  diâatcur  ait  empêché  Ton  fils  de  punir 
»  Tes  alfa/fins.  »  Antoine  defrroit  avec  autant  d'ar- 
deur que  l'es  ofncicrs  de  détruire  Us  conjurés  ; 
nais  il  ne  vouloir  pas  qu'Oéravien  en  eût  la 
gloire.  H  le  conneineit  trop  bien  pour  fe  biffer 
ibefer  fur  Tes  defleins  ;  mpis  comme  on  infiftoit 
fur  aoe  entrevue  ,  U  y  consentit  ,  &  fit  une 
dette  de  traité  qui  fut  rompu  prcfqu'aufïitôr 
ne  conclu.  Antoine  fit  mettre  en  prifon  plu- 
fors  foldats  aceufés  d'avoir  voulu  laffaftmer 
inmijeation  d  Oâavien.  Cette  lâcheté  a  trouvé 
dus  Cicéron ,   un  panégyrifte  aveuglé  par  far 
bine  contre  Antoine.  Les  partifans  de  la  répu- 
blique crurent  que  c'étoit  un  incident  adroitement 
ménagé  pour  avoir  l'un  &  l'autre  un  prétexte  de 
faire  des  levées  ;  mais  la  fuite  fit  clairement  con- 
centre que  chacun  d'eux  afp  irait  à  perdre  fon  rival  f 
&  à  relier  feul  à  la  tète  du  parti  contraire  à  celui 
des  conjurés.  Tous  deux  s'apprêtèrent  à  foutenir 
leurs  prétentions  les  armes  à  la  main.  Antoine 
envoya  ordre  à  fon  frère  de  lui  amener  les  légions 
de  Macédoine.  U  comptoir  fur  l'amitié  de  Lepide 
qui  commandoit  quatre  légions  en  Efpagne ,  &  fur 
celle  de  Planais  qui  en  commandoit  trois  dans  les 
Gaules.  Augufic  ,  pour  conjurer  l'orage  ,  alla  dans 
b  Gmpanie  où  il  leva  dix  mille  vétérans  dont 
Ccfar  avoit  récompenfè  la  valeur  T  en  leur  don- 
nant des  terres  dans  cette  partie  de  l'Italie.  Ces 
troupes  ne  lui  paroifTant  pas  (uffifintcs  ,  il  corrom- 
pit, à  prix  d'argent ,  deux  des  légions  d'Antoine, 
&  s'en  attacha  deux  autres  qui  tenoient  aupara- 
vant pour  le  parti  de  la  république.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  chemin  de  Rome  qui  s'apprètoit  à  voir 
renaître  les  fcènes  fanglantes  de  Marius  &  de 
Sylla  ;  s'étant  arrêté  à  deux  lieues  de  la  ville  , 
il  teignit  de  n'y  vouloir  entrer  qu'avec  l'agrément  du 
Peuple.  Un  tribun  qu'il  avoit  mis  dans  les  intérêts , 
mi  applanit  tous  les  obllacles  ,  en  prononçant  une 
tarangue  ,  dans  laquelle  il  fît  croire  au  peuple 
eii'il  navoit  dautre  projet,  en  entrant  dans  Rome, 
^e  de  défendre  fes  concitoyens  contre  les  atten- 
tats d'un  confia1  ambitieux.  Plufieurs  féaateurs eurent 
fa  foibleflc  de  le  penfer ,  &  Cicéron  ,  toujours 
guide  par  fon  averfion  contre  Antoine  ,  travail- 
lât de  tout  fon  pouvoir  à  étendre  le  bandeau  de 
rilliidon.  Brunis ,  qui  pertoit  lui  feul  tout  le  far- 
deau de  la  république ,  écrivit  plufieurs  lettres 
pour  deffiller  les  yeux  de  cet  orateur.  Il  finit  par 
hù  reprocher  que  fa  haine  étoit  contre  le  tyran , 
k  non  contre  la  tyrannie.  Enfcflfet,  Cicéron  avoit 
perdu  cette  fierté-  républicaine ,  &  fembloit  n'am- 
kitjonncr  que  le  rrifte  avantage  de  fe  choifir  un 
naître.  L'Italie  entière  étoit  dans  la  plus  grande 
agitation  :  ou  yoyoit.  déjà  déployer  l'éteadart  de 
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la  guerre  civile.  Pupille  n'avoit  peint  encore  de 
titre  ;  &  dès  qu'il  fut  qu'Antoine  s'approchoit 
à  la  tête  d'une  armée  ,  fes  foldats  lui  offrirent 
celui  de  propréteur,  fans  attendre  les  ordres  dit 
fénat.Trop  lage  pour  offenfêr  cette  compagnie  dans 
des  conjonctures  auffi  délicates  ,  AupifU  rcfufa  ce 
titre ,  &.  lorfque  fes  smis  les  plus  intimes  lui  de-  * 
mandèrent  les  railons  de  ce  refus  :  «  Le  ftnat , 
leur  répondit-il ,  »»  s'eft  déclaré  pour  moi ,  moins  par 
»  affection  que  par  la  terreur  qu'Antoine  lui  infpire* 
?t  On  ne  prétend  m'em ployer  que  pour  fa  ruine, 
h  afin  de  me  faire  périr  moi-même  par  les  main* 
»  des  affaflins  de  Céfar.  Diffimulons  encore.  11  y 
»»  auroit  de  l'imprudence  a  paroitre  percer  les  odieux 
»»  inyfréres  de  cette  fombre  politique  ,  ce  que  je 
»  ferois  à  coup  sûr ,  A  j'avois  i'indiferérion  de  pren-- 
»i  dre  le  titre  que  l'armée  vent  me  faire  accepter.  Ma 
»  déférence  pour  le  fénat  engagera  les  pères  conf- 
»  cripts  à  me  l'offrir  ».  L'événement  juftifia  le 
difeeurs  A'Augufîc ,  fit  aïki  bien  au-delà  de  feS  ef- 
pérances.  Non-feulement  les  ftnateurs  lui  accor- 
dèrent le  titre  de  propréteur  ;  ils  firent  encore  un? 
décret  par  lequel  fl  lui  étoit  permis  d'être  conful,di» 
ans  avant  l'âge  fixé  par  les  loi*.  On  lui  érigea  dès- 
lors  une  flatue ,  &  il  eue  rang  parmi  les  fénatcur$> 
Cette  politique  avoit  un  effet  trop  certain,  trop 
prompt  pour  qvCAuguflt  voulût  y  renoncer.  Cicé- 
ron tout-puhTant  dans  le  fenat  r  rai  en  affumit  tous 
les  membres.  Oâavien  fur  entore-  fe  concilier 
l'efWit  des  nouveaux  confuls  C-  Vibhis-Panfa  & 
Aulus  -  Hirtius.  Il  les  abufa  au  point  qu'ils  propo- 
sèrent au  fénat  les  deuxqueAionslmvames  ;  lavoir, 
quelles  récompenfes  méritoient  les  deux  légions 

Jjui  avoient  abandonné  Antoine ,  pour  fe  ranger 
ous  fes  enfeignes,  &  de  qnels  moyens  il  falîoit 
uferpour  forcer  Antoine  à  te  défifterduproconfular 
des  Gaules  ?  Le  fénat  fit  auffitôt  un  décret  qui 
autorifoit  les  confuls  à  récompenferles  légions  à  leur 
ré ,  &  à  prendre  toutes  les  mefures  qui  leur  fem- 
leroient  néceffaires  pour  dôpoiîéder  Antoine  qui , 
fur  de  nouvelles  déclamations  de  Cicérorr  ,  fut 
déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Augufte  reçut  auffitôt 
des  ordres  de  fe  joindre  aux  con  uls  &  l'agir  de 
concert  avec  eux  contre  l'ennemi  commun.  Il  fut 
revêtu  d'une  autorité  égale  à  la  leur ,  chofe  inouïe 
jufqu'alors  ;  &  comme  fi  ces  honneurs  euflent 
été  au-deffous  de  tes  ter  vices ,  le  fénat  prononça 
un  décret  ,  en  vertu  duquel  les  vétérans  qui 
étoient  à  fon  fervice  auraient  chacun  plufieurs 
arpens  de  terre ,  dés  que  la  guerre  (croit  terminée , 
avec  une  exemption  de  toute  eharge.  Ceft  ainfi 
que  les  chefs  de  la  république  couraient  eux-mêmes- 
au-devant  du  joug  que  leur  préparait  ce  jeune  am- 
bitieux. Antoine  qui  fe  voyoit  inférieur  par  le  nom- 
bre de  fes  troupes ,  an  parti  de  Brunis  &  de  celui 
A'Aueufle  qui  s'étoient  réunis,  tenta  la  voie  de 
la  négociation.  Ce  fut  inutilement  ;  après  plufieurs 
combats  dont  les  i  accès  furent  variés,  il  fut  vainc* 
aux  environs  de  Mutine ,  anjourd'hui  Modènev 
,  Forcé  de  fuir  devant  le  graudnomfre&redouiam? 
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le  courage  de  Brunis  ,  il  prit  le  chemin  des 
Gaules  à  dellein  de  fe  joindre  avec  Lipide ,  FwS 
&  Af.nius-Pbllio.qui  commando.ent  «Ens  cette  con 
tree  chacun  un  corps  de  troupes  atfez  confidTrabll 
Cette  journée  d)ns  laquelle  Brutus  &  A^uL 
avo.ent  combattu  fous  les  mêmes  enteignes  fj 
bloit  devo.r  les  réunir  pour  tuteurs  ;  Brûrml 
dcfiroit  ;  mais  un  aflbciï  aufîl  clairvoyant 
diffiedea  corrompre  ne toit  pas  du  goût  d^^ 
Ce  ui-ci  u,  connonToit  un  amour  trop  violent^ 
la  liberté  ,  d  défcfoéroit  de  pouvoir  ,Pamaisea  Ere 
un  efclave.  Dan*  la  yéceffitl  d'avoir' un  couêgue' 
il  préferou  encore  Amoine.  Le  conful  Vibius  le 
détermina  pour  ce  dernier  parti.  Ce  conful  étant 
près  de  mourir ,  le  ht  venir  à  Bologne  où  il  h, 
parla  en  ces  terme,  :  «  J  ai  toujours"  aimïcé  aï 
»  plus  que  moi  -  même  ,  &  quand  U  fut  aflifiW 

-  laurcs  hafarcé  ma  vie  pour  fauver  la  hW  \ 
9  ?l  J  ar.°is  e«  dcs  ar"'«.  Je  n'ai  jamais  renoncé 
»  julquicaudcfirni  à  l'efpérance  de  ven-erZ" 
»  q"e  jour  ù  mort.  Quelles  motifs  de  prudence 

-  que  vous  avez  vous-même  approuvés , m'ont 
»  ba  les  ma,ns  &  m'ont  retenu  dans  le  parti  du 
»  fernt.  Ma  mort,  qui  s'approche ,  me  prive  d'un 
»  cfpoir  fi  cher  à  mon  cœur  :  mais  avant  que  d'ex 
»  pircr ,  ,e  m'acquitterai  envers  Ut  fils  de  ce  nue  iai 
»  du  au  père.  Sachez  donc  que  vouste^Sé 
»  de  ce  fenatqu.vous  carefle'.  Rie*  ne  feroir  pl  s 

»  votre  defaftre  &  de  celui  d'Antoine.  Us  n'afpi- 
»  rent  qua  vous  voir  périr  l'un  &  l'autre,  &  vous 
»  regardent  comme  des  inrtrumens  réciproques 
»  de  votre  rume.  N'allez  pas  croire  que  ce  fo\t 

!  Jl    qù     i^115  ardent  comme  le  moins 
redoutable  Ils  en  ont  fait  plus  d'une  fois  l'aveu 
"  *  H,rt!u,st&  a        L'amitiédont  Céfar  ma  hon™ 
»  rc,  m  oblige  a  vous  donner  un  avis  que  je  fui- 
»  vro.s  a  votre  place.  Etouffez,  Antoine  &vou, 
»  toutes  les  fanence,  de  difeorde  qui  vous  S 
M„n  n?  lun^l,e  mo>cn  d'éviter  votre  ruine. 
Mon  dciTem  n a  jamais  été,  comme  le  fénat 
•   a  cru,  de  d;rru,re  Antoine,  mais  feulement  de 
Sf?,,?  ,nain  annùc  à  faire  ^ec  vous ,  un 

T.  ïï™  dallTC  d^b,c'afi"d*  P««rfuiv  econ- 
»  pimentent  les  aûaflïns  de  notre  commun  bien- 
»  faiteur .  Je  vous  remets  vos  deux  légions ,  je  défi- 

ï  mS'l  n-me'("e  vous,fai^P^r  toute  iVrmée, 
»  mais  je  n  en  fui,  pas  le  maître.  La  plupart  des 
»  officiers  (ont  des  cfpions  du  fénat  ».  Telle*  f  ren 
les  dernières  paroles  de  ce  conful.  Elles  firen  une 
v.ve  imprcflion  iur  l'amc  d  Odavien  ;  &  ce  fu  f  n  s 

La  conduite  du  fénat  répondit  bientôt  à  cet  avis 
Croyant  nW  plus  rien  à  redouter  d'AntoIn' 
quelle  voyou  très-affoibli ,  cette  compagne  corn-' 
«ença.  négliger  Oftavien  &  à  careSê?  e  pTti 

M-ST?*'  U  tr,°,nphc  ********  f  lu 
défôré  à  Brumu  oui  fut  maintenu  dam  fon  gou 
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WS£  tfitts 

Se  z  j  ,/  tz™î  di,",ariue  ûto^Cî 


uC>u«c  uns  réierve  aux  meurtriers  i  Kfc 
S^e^e^eT^S^ 

Antoine    etoit  dans   des  circonftinra  m, 

poûr're„Ut?S  f 7f  W?Ç  '  * 
^  de  mi  le  chevau».  Les  percs  confcrii.t<\S„ 

ÙTniEu«  dYM        C  '  S,  <^e  cii.  « 

matene  d  Antoine ,  ils  conférèrent  à  YVl«;« 

Ottavien  mlW  par  la  „ature  &  ^y^1^, 

de  fentomefo,  feteta 
Inro  '  aSrSr  de,bo"  «.'*•  Le  Tena, 


rtirv,..         |       ,        brc»  Le  lenat  qui  voc.a: 

tHne  éct^UClqKr  ména8cm«t ,  fit  aux  dep 
tes  une  réception  obligeante;  mais  leur  «fcnJ* 

Ittein^TI!!  ,Ur  ,CC  ^  ^vien  n'avol  > 
atteint  l  age  prcfcrit  par   les   loix    Ce  nV»: 

Zesmd  EtTSS  K<ï»'«n  décret  l'en  avoi^. 

S'  „  è,Cl"  •  do  rÇc>1rv,nus  »  d«  «ieux  Scipiors ,  dc 
Pompée  &  de  j;olabella  ;  &  fur  ce  que  £  feaa- 

par  kur  ze.e  pour  la  liberté  ,  ils  répliquèrent  «fo 
de  ces  députes ,  portant  la  main  fur  la  |irdc  de 
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fort  cpce,  quitta  l'affemblèe  d'un  air  menaçant':  I 
voilà,  ajcura-t-il ,  ce  qui  faura  faire  un  conful.  Les 
levons  ofcntëes  du  refus  des  fénateurs  ,  préf- 
èrent Ochvicn  de  les  conduire  à  Rome  ,  duant 
que  comme  héritier  de  Céfar  il  avoit  droit  de  dif- 
fokr  du  confular.  On  voit  comment  le  droit  de 
centrer  les  grandes  charges  de  la  république  paflbit 
intëiihblcrr.ent  du  fénat  à  i'.irméc.  Des  écrivains 
00:  accule  Augujle  d'avoir  introduit  cette  r.ou- 
ftaicé  qui  occafionna  le  meurtre  d'un  fi  grand 
BOirbrc  de  fes  fuccclïcurs  :  mais  on  voit  que  ce 
fut  l'ouvrage  des  circcnfranccs  ,  &  non  pas  de  la 
tèflaien.  Augujle  mettant  à  profit  l'heurenfe  dif- 
pfcon  de  l'armée  ,  palTa  le  llubicon ,  foiblc  ruif- 
fej,  mais  fameux  depuis  que  Céfar  s'étoit  arrêté 
k  les  bords.  Ayant  partagé  fon  armée  en  deux 
«rps,  il  marcha  à  la  tête  de  fun  vers  la  capitale, 
uûat  de  la  plus  grande  célérité.  L'approche  inat- 
ierdi;edecc  prince  remplit  la  ville  d'une  terreur  fou- 
dune.  Les  fénateurs  délibéroiem  à  la  hàtc  ,  &  leurs 
décrets  étoient  auflitôt  révoqués  que  conçus.  Plu- 
fiturs  n'ofint  pofer  la  main  fur  le  timon  de  l'état, 
scartèrentdes  endroits  que  l'orage  menaçoit,  &  fe 
«tinrent  à  leurs  maifons  de  campagne.  Le  timide 
G.éron  ,  hcnt.ux  d'avoir  été  le  jouet  d'un  enfant, 
éroit  de  ce  nombre.  Rome  enrichie  des  dépouilles 
des  nations  aflervies  offre  un  fpe&acle  bien  moins 
intirefiant  que  Rome  pauvre  &  fans  efclaves.  On 
n'y  voyoit  plus  ces  ames  fîères  qui  favoient  envifa- 
ger  la  mort  fans  pâlir.  Les  Romains  dégradés  crai- 
gnoient  l'efclavagc ,  non  parce  qu'il  eit  honteux , 
»aîs  feulement  parce  qu'il  cft  pénible.  Dèsqu'Oéta- 
vitn  parut  devant  les  murs ,  tous  les  ordres  de  l'état 
vinrent  à  fa  rencontre ,  non  pour  le  combattre , 
nui  .pour  lui  donner  des  marques  de  la  plus  entière 
•beiifance.  Il  fembloit  moins  un  rebelle  ,  qu'un 
roi  qui  montoit  fur  un  trône  dont  la  porTeflion 
lui  étoit  confirmée  p:r  une  longue  fuite  d'aïeux. 
Il  entra  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations 
de  tout  le  peuple.  Les  veitales  ,  précédées  par  fa 
«1ère  &  fes  feeurs ,  l'accompagnèr;nt  jufqu'à  fon 
palais ,  où  les  patriciens  le  raidirent  en  foule  pour 
lui  faire  des  foumitîions  que  leur  cœur  défavouoit. 
Cicéron  fut  le  dernier  à  lui  rendre  hommage.  Cet 
orateur  reçut  un  accueil  alïez  froid,  &  c'eft  une 
mortification  que  l'on  n'eft  pas  fâché  de  lui  voir 
tffuyer.  Le  caractère  faux  qu'il  fit  paroitre  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie,  nous  retient  fur  les 
éloge,  dont  il  fe  montra  fi  jaloux.  Ennemi  d'abord 
de  Céfar,  il  étoit  devenu  fon  flatteur  ;  &  ce  pro- 
tecteur tTOâavien  avoit  récemment  prononcé  une 
harangue  dans  laquelle  il  difoit ,  en  termes  équi- 
voques ,  qu  il  falloit  le  /.lire  périr.  Cornutus  lut  le 
ftul  qui  refufa  de  fe  plier  au  joug  du  tyran.  U 
avoit  gouverné  Rome  depuis  la  mort  des  derniers 
torjfuls  ;  n'ayant  pu  v«ir  fes  compatriotes  courir 
d'eux-mêmes  à  la  fervitude,  cet  homme  s'étoit 
tué  de  défefpoir.  Ce  trait  de  fermeté  romaine  eût 
«é  célébré  dans  d  autres  temps  ;  mais  les  écrivains 
«lercéaaires  qui  recueillirent  les  annales  de  l'env- 
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pire  fous  Augujle  &  les  fuccefiéurs,  ont  eu  p;inc  à 
le  confacrer.  Après  avoir  exercé  tbns  Rome  plufieurs 
actes  de  fouveraincté,  A:tç,u(le  en  forrit  le  jour  où 
en  devoit  l'élire  conful.  C'eft  ainfi  qu'il  ftignoit 
de  laifler  aux  comices  la  liberté  des  fumages  Jorf- 

3u'il  venoit  de  faire  tout  trembler  fous  le  poids 
e  fon  defpotifmc.  Ceft  encore  une  efpèce  de 
réfutation  des  auteurs  qui  ont  reproché  à  ce  prince 
d'avoir  f.iit  palTer  aux  foldats  le  droit  de  fe  choifir 
des  maîtres.  Il  p.-.roir  qu'au  moins  dans  la  forme  r 
il  laillbit  au  peuple  le  droit  d'élection.  Il  fut  nommé 
conful  d'une  voix  unanime  ,  &  eut  pour  collègue 
nn  de  fes  parens  appelle  Q.  Pa:dius.  La  flatterie 

{mblia  qu'on  avoit  apperçu  douze  vautours  ,  d.ins- 
e  temps  où  il  oflroit  un  facrifico  aux  Dieux  en 
reconnoifiance  de  fon  élection  ,  d'oïl  l'on  conclut 
qu'il  feroit  un  jour  revêtu  d'une  autorité  égr.!e  à 
celle  de  Romulus. 

Le  premier  ufage  qne  fît  Octavien  de  fon  au- 
torité ,  fut  de  faire  confirmer  fon  adoption  dans 
une  aflcmblée  du  peuple.  Il  obtint  er.fuitç  du  fé- 
nat  un  décret  qui  ordonnoit  de  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  meurtre  de 
Céfar  ,  &  comme  ce  dicret  eût  pu  le  rendre 
odieux ,  il  avoit  eu  foin  de  'e  faire  fo.liciter  par 
fon  collègue.  Tous  les  confpiratcurs  furent  cités, 
&  lorfque  le  héraut  prononça  le  nom  de  Brutus, 
le  fénat  &  le  peuple  fondirent  en  larmes,  c'étoit 
un  dernier  hommage  que  les  Romains  rendoient 
à  leur  antique  vertu.  Entre  les  juges  qui  furent 
choifis  pour  prononcer  fur  le  fort  de  tant  d'illuftrcs 
citoyens ,  Sicilius  Ccronas  fut  allez  généreux  pour 
fe  déclarer  en  leur  faveur  ,  &  ce  trait  de  magna- 
nimité lui  coûta  la  vie  :  Octavien  le  fit  périr  après 
une  réconciliation  apparente.  Malgré  l'oppofition 
de  ce  digne  Romain  ,  tous  les  conjurés  furent 
condamnes  ,  fans  être  entendus ,  à  un  exil  per- 
pétuel, &  tous  leurs  biens  furent  confifqués.  La 
difficulté  d'opprimer  Brutus  &  Cafîîus  ,  accéléra 
le  traité  qn'Octavien  méditoit  avec  Antoine  ,  dont 
le  bras  lui  étoit  nécefi'airc;  h  conférence  fe  tint 
dans  une  ile  formée  par  le  Reno,  petite  rivière 
qui ,  après  avoir  arrolé  le  territoire  de  Bologne  r 
le  dicharge  dans  le  Po.  Ce  fut  dans  cette  ile  que 
fe  forma  ce  fameux  triumvirat ,  qui  porta  le  der- 
nier coup  à  la  république,  &  entraîna  la  ruine 
de  ce  qu'elle  avoit  de  pins  illudre.  Lépide  qui  9 
fans  avoir  les  ralcns  de  ces  deux  homme?  fa- 
meux  ,  devoit  être  aiïbcié  à  leur  fortune,  vifita 
l'endroit  où  on  deveit  s'aiî'embîer,  dans  la  crainte 
qu'Augufte  n'y  eût  placé  quelqr.'cm!  ufeade  ;  la 
conférence  dura  trois  jours,  après  lefquels  il  fut 
décidé  ,  i°.  qu'Oclavicn  abdiqueroir  le  confulat 
en  faveur  de  Vcntidins  T  lieutenant  d'Antoine  ; 
2°.  que  l'autorité  fouveraine  réfideroit  toute  en- 
tiers dans  eux  trois  ,  pendant  l'cfpace  de  cinq 
ans,  fous  le  nom  de  triumvirs,  &  de  réforma- 
teurs de  la  république;  3  ".  qu'ils  firoient  ratifier  ce 
partage  par  le  peuple  romain  :  c'efl  air.fi  ru'ils- 
1  Uéguifoient  les  chaines  qu'ils  prépatoient  au  'ueu^ 
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pie;  40.  qu'Antoine  auroit  le  gouvernement  de 
toutes  les  Gaules,  excepté  la  Gaule  narbonnoife 
qui  devoit  être  déférée  à  Lépide  ,  avec  les  deux 
Efpagnes  ,  Se  qu  Octavien  auroit  pour  fon  lot , 
outre  l'ancien  domaine  de  Carthage  ,  TÉgypte 
entière,  la  Sicile  &  la  Sardaigne;  50.  que  les  pro- 
vinces d'Orient,  alors  au  pouvoir  de  Brutus  & 
de  CalTuis  ,  refleroient  pendant  quelque  temps  en 
commun  ;  6**.  qu*Antomc  &  Oélavien  fe  réuni- 
roient  fur  le  champ  contre  Brutus  &  Cafinis, 
tandis  que  Lépide  refteroit  à  Rome  pour  y  faire 
rcfbecter  l'autorité  du  rriumvirat. 

Les  triumvirs,  après  avoir  ainfi  ufurpé  l'auto- 
rité fouveraine ,  &  s'être  promis  une  fidélité  ré- 
ciproque ,  fongérent  à  fatisfaire  leur  vengeance  ; 
mais  la  crainte  que  les  excès  auxquels  ils  al- 
loicnt  fe  livrer ,'  ne  révoltaient  les  légions ,  les 
engagea  à  leur  faire  part  de  la  proie  qu'ils  s'ap- 
prêtoient  à  dévorer  ;  chaque  légionnaire  devoit 
avoir  5000  drachmes  après  les  troubles;  chaque 
centurion  25000  ,  &  chaque  tribun  50000.  A 
ces  fommes  prodigieufes  furent  ajoutées  des  ré- 
compenfes  plus  fondes  encore  ;  on  devoir  leur 
répartir  les  terres  des  dix-huit  meilleures,  villes 
à  Italie,  après  qu'on  en  auroit  chafle  les  légitimes 
pofTeffeurs  :  Capoue  ,  fi  fameufè  par  fes  délices , 
&  le  féjour  d'Annibal,  étoit  du  nombre  de  ces 
villes ,  ainfi  que  Rhege ,  Lucerie ,  Ariminie  &  Vibo. 

Les  fermens  ne  leur  fufhTant  pas ,  ces  tyrans 
farouches  fcellerent  leur  union  par  les  plus  hor- 
ribles facrifices.  Antoine  demanda  le  meurtre  de 
Cicéron,  Oâavicn  celui  de  Lucius  Céfar,  oncle 
maternel  d'Antoine  :  on  ne  fait  fi  Lépide  folli- 
cita  la  permhfion  de  faire  mourir  Lucius  Emilius 
Paulus  ,  fon  propre  frère ,  ou  s'il  fut  forcé  de 
l'abandonner  au  refTcntiment  de  fes  collègues.  A 
ces  trois  noms  furent  ajoutés  ceux  de  joo  fèna- 
teurs,  &  de  plus  de  deux  mille  chevaliers;  tous 
ceux  qui  pouédoient  de  grands  biens ,  ou  que 
Ton  foupçonnoit  d'intelligence  avec  Brutus,  fu- 
rent condamnés  fans  pitié:  voici  comment  finif- 
foit  ce  traité  fatal.  «  Aucun  ne  récélera  les  prof- 
»  crits  ,  ni  ne  facilitera  leur  évafion  ,  ni  n'en- 
»>  tretiendra  aucun  commerce  avec  eux ,  fous 
n  peine  d'être  proferit  lui-même.  Tout  homme 
»  libre  qui  livrera  la  tête  d'un  proferit  à  l'un  des 
t»  triumvirs,  en  recevra  15000  lefterces,  un  ef- 
»»  clave  en  recevra  dix  mille  ;  tout  cfclave  qui 
»  tuera  Ion  maître  proferit ,  aura  la  liberté  avec  la 
»»  récompenfe  promife.  Les  mêmes  fommes  feront 
»  données  à  ceux  qui  indiqueront  l'endroit  où 
»  un  proferit  fe  tient  cache,  &  le  nom  du  dé- 
»»  latcur  reliera  inconnu  ».  Pluficurs  cohort  s  fe 
rendirent  auîîi-tot  à  Rome  7  pour  exécuter  les 
©rdres  fanjuinaires  des  triumvirs.  Pluficurs  prof- 
crits  furent  mafTacrês  dans  lus  rues,  d'autres  au- 
près de  leurs  foyers ,  tout  fut  en  un  inftant,  rem- 
pli d'épouvaute  Se  de  confufion  ;  comme  on  igno- 
roit  la  cai.fe  de  ces  meurtres,  chacun  trembloit 
pour  foi  mvinè.  Un  nombre  confidérablc  de  fa- 


milles fortîrent  avec  des  torches  enflammées, & 
mirent  le  feu  à  différens  quartiers  ,  pour  avoir 
la  trifte  ccnfolation  de  faire  périr  les  bourreaui 
avec  leurs  victimes  :  les  fatigues  que  Q.  Padii» 
fe  donna  pour  faire  céder  le  tumulte  &  llnccc- 
die ,  occaùonnèrent  fa  mort. 

Tandis  que  Rome  étoit  en  proie  à  ces  dames, 
les  triumvirs  s'avancèrent  à  la  tête  de  leurs  troupes; 
ils  entrèrent  dans  la  ville  pendant  trois  jours  ce»«- 
fêcutifs;  O&avien  le  premier  jour,  Antoine  le  fé- 
cond, Lépide  le  troifièmc  ;  ils  noient  dansl'ap- 
pareil  le  plus  formidable  :  chacun  d'eux  étoit  ac- 
compagné de  fa  cohorte  prétorienne  &  dune  lé- 
gion. Comme  leur  intention  étoit,  non  d'abolir 
les  loix,  mais  feulement  de  s'élever  au-deuus 
ils  firent  confirmer  par  le  peuple  l'autorité  qulh 
venoient  d'ufurper ,  &  dès  que  cet  aâe  fut  paflè, 
on  continua  le  maiTacre  des  proferits.  Comme  l'a- 
gent provenu  des  dépouilles  de  tant  de  ma^eurra 
ne  montoit  pas  encore  à  deux  cens  mille  talcns  quTs 
avoient  jugés  nécefTaires  pour  la  guerre ,  ils  im- 
posèrent une  taxe  énorme  fur  quatorze  cens  dama 
romaines,  mères,  femmes  ou  filles  des  proferia. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  que  la  célèbre  Hor- 
tence ,  fille  de  l'orateur  de  ce  nom ,  qui  difpuo 
fi  long-tems  contre  Cicéron  la  palme  de  \êt> 

Suence,  fe  rendit  au  tribunal  des  tyrans,  fuivt 
'un  nombreux  cortège  de  dames  ;  elle  leur  rt- 
préfenta  avec  une  noble  fermeté  ,  la  cruauté  * 
ces  taxes  arbitraires  ,  &  leur  reprocha  daroff 
franchi  les  bornes  où  s'étoient  arrêtés  les  tyn» 
qui  les  avoient  précédés  :  la  noble  huë/M  M 
cette  femme  excitant  l'indignation  des  triumvirs, 
ils  ordonnèrent  à  leurs  licteurs  de  récarter  ai 
que  toute  fa  fuite.  Cependant  le  peuple  ayant  n 
muré  de  l'injure  faite  aux  femmes ,  ils  réduiûrent 
1400  dames  a  400;  mais  la  tyrannie  ne  fit 
changer  d'objet  ;  pluficurs  familles  furent  ta 
arbitrairement  ;  on  les  força  de  payer  fur  11* 
la  quinzième  partie  de  leurs  biens  ,  avec  le 
venu  entier  d'une  année;  les  foldats,  charfés 
la  levée  des  taxes ,  fe  livrèrent  à  des  «a» 
inouies  :  le  confiai  voulut  en  vain  arrêter  to 
excès,  ce  magiftrat  déchu  de  fon  autorité  p 
miére,  avoit  appris  à  trembler. 

Les  triumvirs  ayant  fait  couler  fous  la 
des  bourreaux,  le  fang  le  plus  pur  des  Rc 
convoquèrent  le  fénat ,  &  annoncèrent  à  0 
compagnie  confternée  êk  tremblante  ,  la  fin 
maflacrc.  Antoine  fe  déclara  l'ami  de  ceux  ■ 
quels  il  avoit  permis  de  vivre  ,  &  Lépide . 
imbécille  que  nous  verrons  rentrer  dans  1a  c 
du  peuple  ,  couvert  d'opprobre  &  d'ignomir  : 
entreprit  de  jufiifter  les  fureurs  auxquelles  u> 
noient  de  fe  livrer  ;  il  afiura  les  pères  confc* 
qu'il  vouloir  vivre  dans  la  fuite  en  citoyea; 
Oélavien ,  toujours  altéré  de  fang ,  déclara  hi* 
tentent  qu'il  fe  réfervoit  encore  u  liberté  de  m 
nir.  Après  ces  détails  ,  pourrons  -  nous  adincn* 
les  éloges  que  fon  Acclc  lui  a  prodigues?  &  tm 
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■wt  des  écrivains  ,  parmi  nous,  fe  font-ils  élevés 
ira  tant  de  paflion  contre  le  judicieux  critique 
qui  mer  ce  prince  fur  la  même  ligne  que  Néron  ? 
ctiuki  le  furpalTa  en  débauches,  mais  il  ne  l'é- 
g;!a  pas  en  cruautés  :  ce  n'eft  encore  qu'une  1è- 
re ébauche  des  excès  auxquels  il  s'abandonna. 
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["Tout  ceci  nous  paroit  un  peu  exagéré.  L'Auteur 
a  fous  les  yeux  les  cruautés  d'Augufle  ,  &  il 
en  eH  junemenr  révolté  ;  il  perd  de  vue  la  fa- 
gtffc,  ia  douceur  &  la  gloire  du  long  règn?  de 
cet  Empereur ,  &  il  ne  voit  que  dans  le  lointain 
1» crimes  beaucoup  plus  atroces  de  Néron.) 

Aooine,  après  la  bataille  de  Philippes,  voyant 
fc»B  étendu  fur  la  pouflière  ,  pleura  fur  le 
ffs  de  cet  illuftre  défenfeur  du  parti  le  plus 
ftôt,  &  punit  un  de  fes  affranchis,  pour  avoir 
obligé  la  pompe  de  fes  funérailles.  Oclavicn  ne 
fa  pis  capable  d'une  pareille  magnanimité  ;  im- 
piscafcle  dans  fa  haine,  il  ne  put  cacher  fa  lâche 
«nsuition ,  &  fit  féparer  la  tète  du  corps  qui 
Ocitoit  la  douleur  généreufe  de  fon  collègue.  Sa 
conduire  envers  les  prifonniers  cft  plus  horrible 
encore;  avant  d'immoler  à  fa  haine  les  plus  il- 
Wres  dentr'eux ,  il  fe  faifoit  un  crùcl  piaifir  d  in- 
«l«r  à  leurs  malheurs.  Un  de  ces  infortunés  lui 
^mandant  pour  grâce  les  honneurs  de  la  lépul- 
tare,danspeu,  lui  répondit-il,  les  corbeaux  pren- 
dront ce  foin.  Un  père  demandant  grâce  pour 
fcn  fils,  &  le  fils  pour  fou  père,  au  lieu  d'être 
fcnfiMe  à  ce  combat  de  générofité,  il  leur  or- 
donna par  un  excès  de  barbarie  inconnue  parmi 
e  nations  les  plus  féroces  ,  de  combattre  l'un 
feooe  l'autre;  le  père  ne  voulant  pas  furvivre  à 
«d  fils,  ni  le  fils  à  fon  père ,  il  les  vit  fe  donner 
<fciproquernent  le  coup  mortel.  Au  fit  les  prifon- 
lorfqu'on  les  amenoir  devant  Antoine  &  de- 
lui  ,  le  chargeoient   d  imprécations  ,  & 
■"noient  à  Antoine  le  glorieux  nom  <ïimpcrjtor 
ftniul  viflorieux} ;  de  ce  nombre  fut  le  fameux 
;a*oniusqui,  fur  le  point  d'être  égorgé,  reprocha 
•rtement  à  Octave  tous  fes  crimes  avec  la  li- 
crtéd'  un  philofophe,  que  la  mort  va  aifranchir 

*  toute  fervitude. 

Des  plaines  de  Philippes,.4/'£w/?c  fe  rendit  en  Italie  ; 

*  fut  alors  que  peu  fatisfait  du  partage  de  l'auto- 
»é,il  conçut  le  projet  de  dépouiller  fes  collègues  ; 
■rte ,  femme  d'Antoine ,  s'en  apperçut  ,  &  lui 
H^fa  quelques  obftaclcs.  Augujlc  s  "en  vengea, 
»  répudiant  Claudia  fa  fille,  après  avoir  déclaré 
*ec  ferment ,  que,  quant  à  lui  ,elle  étoit  encore 
«TRe.  Cet  affront  public ,  cette  diftindïton  inju- 
re mettant  Fulvie  en  fureur  ,  elle  harangua  les 
étérans  qui  avoient  fervi  fous  Antoine,  &  les 
diorta  à  prendre  les  armes  contre  un  collègue 

ingrat  pour  prétendre  recueillir  tout  W fruit 
li  la  victoire  de  Philippes ,  lui  qui  n'avoit  pas  même 
Ji  «iTtrz  de  confiance  pour  foutenir  le  fpectaclc 
fare  armée  rangée  en  bataille  ;  il  efl  vrai  que 
hif!oirc  reproche  à  Augfifie  de  s'être  caché  dans 
«rofeaux,  6c  d'avoir  tèir.t  une  niahdie  lors  de 

Hiftoire.  Tom.  I.  Dcuxiimc  Part. 


cette  célèbre  journée.  Fulvie  fut  fécondée  par  Lu- 
cius  i  fon  beau-frère  :  cette  divifion  occafionna  de 
fanglans  débats ,  dont  le  fuccès  fut  toujours  con- 
traire a  Lucius  6c  à  Fulvie.  Lucius  fut  obligé  de  de- 
mander grâce ,  &  ce  fut  encore  à  cette  occafion 
qu'Augufte  fit  paroître  toute  la  cruauté  de  fo» 
ame  ;  quoiqu'il  eût  promis  un  pardon  général ,  il 
fe  fit  livrer  trois  cens  des  principaux  citoyens  de 
Péroufe,  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui ,  &  les 
fit  immoler  ju  pied  de  la  flatuc  de  Céfar:  leur 
ville  fut  livrée  au  pillage.  Antoine  eût  pu  remé- 
dier à  ces  dèfordrcs ,  6c  réprimer  les  injures  def- 
feuis  de  fon  ambitieux  collègue  ;  mais  ce  triumvir, 
aiTervi  à  la  plus  honteufe  paiTion,  s'enivroit  des 
plaifirs  que  lui  ofTroit  Cléopatrc. 

Cependant  les  clameurs  de  Fulvie  arrachèrent 
Antoine  des  bras  de  l'infidicufe  &  voluptueufe  reine 
d'Egypte,  &  le  déterminèrent  à  faire  un  voyage 
en  Italie.  Il  dirigea  fa  route  par  Athènes  où  l'at- 
tendeit  Fulvie ,  qui  n'eut  point  à  s'applaudir  de 
la  réception  de  cet  époux  infidèle  ;  aveugle  fur 
les  delteins  tTOfiavien  ,  il  la  blâma  hautement , 
la  regardant  comme  l'auteur  des  troubles  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  défahufé  ;  on  lui  apprit 
ipTAugafh  s'étoit  rendu  maître  de  la  Gaule  tran- 
salpine ,  contre  les  loix  d'un  traité  conclu  après 
la  journée  de  Philippes.  Ce  procédé  fut  regardé 
comme  une  déclaration  de  guerre  ;  ainfi  fe  mettant 
en  mer  fans  délai ,  il  fit  voile  vers  l'Italie  ;  mais 
ayant  voulu  vifucr  la  ville  de  Brindes,  la  gar- 
nifon  lui  en  ferma  les  portes  <  fous  prétexte  qu'il 
avoit  dans  fon  armée  un  ami  A'Auguflt.  Cet  acte 
d'hoftilitè  penfa  changer  encore  une  fois  la  face 
de  Rome,  &  la  livrer  aux  fureurs  d'une  nouvelle 
faction  ,  qui  fe  fut  vengée  fur  les  partifans  de 
Céfar  ,  des  coups  que  ceux-ci  avoient  portés  au 
parti  républicain  :  cette  faction  étoit  celle  de  Pom- 
pée ,  qui  fe  foutenoit  en  Sicile,  fous  un  fils  de 
ce  grand  homme.  Pompée  *  invité  par  Antoine, 
fe  rendit  en  Italie,  6c  prit  plufieurs  villes  le  long 
de  la  côte  ;  Octavien  ,  craignant  pour  les  fûtes 
de  cette  guerre,  fe  rendit  aufli-tot  à  Peudreit  où 
étoit  le  danger  ;  mais  les  vétérans  ,  admirateurs 
de  la  valeur  d'Antoine ,  ayant  refufé  de  combattre  ^ 
il  fut  obligé  de  recourir  à  la  négociation. 

L'accomodement  fe  fitpru -Pentremifc  de  Cocceïus, 
de  Pollion  6c  du  fameux  Mécène,  minirtre  dont 
le  nom  fera  toujours  cher  aux  favans:  il  favoit 
les  récompenfer  ,  6c  ce  qui  ert  plus  flatteur  pour  eux, 
les  honorer.  Les  legions  ,  pour  rendre  cette  alliance 
durable,  demandèrent  quelle  fût  cimentée  entre 
leurs  généraux  par  les  liens  du  fimg ,  6c  propoféreat 
le  mariage  d'Antoine  6c  d'Oéhvie  ;  Antoine  con- 
fentit  par  politique  à  une  union  que  réprouveit 
fon  cœur,  toujours  épris  pour  Cléopatrc,  amante 
perfide,  qui  devoit  l'immoler  à  fon  inconftance, 
dont  elle  fut  elle-même  la  victime.  Le  mariage  fut 
célébré  en  préience  des  deux  armées:  il  y  cur 
quelque  temps  ;iprès  un  traité  auquel  eut  part. 
Ssxtus  pompée.  Oétavieti  fit  dans  cette  occaliou 
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«ne  démarche  qui  s'accordoit  peu  avec  fa  défertce 
•rdinaire;  il  accepta,  aïnfi  qu'Antoine,  un  repas 
«pie  Pompée  leur  offrit  fur  fa  galère  aroirale  :  c  eft 
ainft  qu'ils  fe  convoient  l'un  &  l'autre  à  la  foi  d'un 
ennemi  qui  avoir  de  grandes  vengeances  à  tirer 
d'eux.  Cette  confiance  de  la  part  des  triumvirs, 
fait  honneur  à  Pompée ,  &  rend  croyable  uu  trait 
rapporté  par  Appien  :  fuivam  cet  auteur ,  Menas , 
fon  lieutenant,  s  étant  approché,  lui  dit  que  s'il 
le  vouloit,  il  alloit  le  défaire  de  les  rivaux,  & 
le  rendre  maître  de  l'empire  ;  mais  ce  romain  avoit 
des  principes  de  vertu ,  contre  lefquels  toutes  les 
promefies  de  la  fortune  étoient  impuiffantes.  Menas 
peut  manquer  à  fa  parole  ,  répondit  -  il  aufli-tôt  , 
ma: s  celte  perfidie  n'eft  pas  dipie  du  filf  de  Pompée  : 
quelle  différence  entre  ce  vertueux  romain ,  dont 
on  parle  à  oeine ,  &  cet  Aupifle  dont  les  plus 
grands  rois  fe  font  gloire  de  porter  le  nom  ! 

Lépide  ,  Antoine  &  Pompée  ne  fongeoient 
qu'à  maintenir  dans  l'obéiffance  les  provinces  dé- 
pendantes de  leur  gouvernement  ;  mais  il  n'en 
étoit  pas  de  même  a  Oftavien.  Son  ambition  ne 
devoit  s'arrêter  qu'après  avoir  rangé  l'empire  en- 
tier fous  fes  loix.  Il  commença  par  la  ruine  de 
Pompée  ,  qui  maître  de  la  fertile  Sicile  ,  tenoit  en 
quelque  forte  fous  fa  dépendance  les  Romains, 
dont  cette  ifle  fortunée  étoit  depuis  long-temps  la 

frincipale  refTource  dans  les  temps  de  difette  :  le 
éloponèfe  fervit  de  prétexte  à  cette  guerre.  Cette 
province  avoit  été  cédée  à  Pompée  fans  aucune 
réferve  ;  O&ivicn  prétendit  que  les  taxes  dévoient 
appartenir  aux  triumvirs.  Leurs  prétentions  réci- 
proques n'ayant  pu  fe  terminer  à  l'amiable  ,  ils  en 
vinrent  plufieurs  fois  aux  mains;  mais  la  fortune 
d'Ocbvien  &  la  valeur  d'Agrippa ,  fon  général  , 
le  rendirent  maître  de  la  Sicile  &  de  toutes  les 
forces  de  fon  ennemi.  Pompée  traînant  les  débris 
de  fon  armée,  pafla  en  Afie,  où  il  périt ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  relever  fon  parti:  Rome 
perdit  en  lui  le  dernier  de  fes  citoyens.  Le  vain- 
queur ne  parut  en  Italie  que  pour  y  chercher  de 
nouvelles  victimes  ;  &  fur  le  plus  léger  prétexte , 
il  déclara  la  guerre  à  Lépide  ,  qui ,  ayant  été  trahi 
&  abandonné  ,  abdiqua  le  triumvirat  ,  6c  rentra 
dans  une  obfcurité ,  où  la  foiblelTe  de  fon  efpritle 
rappelloit  fans  cefle.  Ces  fuceés  élevèrent  Oâavien 
au  plus  haut  degré  de  gloire  &  de  puifTance  ;  il 
fe  voyoirjt  la  tête  de  deux  cens  mille  légionnaires , 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie ,  de  cent 
foixante  mille  hommes  armés  à  la  légère  ,  &  de 
fut  cens  vaifTeaux  du  premier  rang  ,  fans  compter 
un  nombre  infini  de  bateaux  de  tranfport.  Cette 
haute  fortune  étoit  encore  au-deflbus  de  fon  am- 
bition ;  le  fénat ,  fi  cependant  on  peut  appeller  de 
ce  nom  un  corps  dégradé  ,  lui  rendit  les  plus 
magnifiques  honneurs  ,  &  lui  déféra  le  triomphe 
de  l'ovation:  l'adulation  fut  portée  à  un  tel  point, 
que  la  pudeur  du  triomphateur ,  cjui  n'étoit  rien 
moins  que  modefte ,  en  fut  offenfee.  On  lui  éri- 
gea une  ftatuc  d'or  au  milieu  de  la  place  publique 
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avec  cette  inferiprion:  ACêfar,  vainquent firtem 
&  fur  mer.  Le  jour  où  il  avoit  vaincn  Pompée  , 
fut  mis  au  nombre  des  fêtes  foleranellcs.  Comme 
il  méditoit  la  ruine  d'Antoine,  il  ne  négligeants 
pour  smGnuer  de  plus  en  plus  dans  la  faveur  éu 
peuple  ;  l'ayant  convoqué  dés  le  lendemain  de  fca 
ovation  ,  il  diminua  les  taxes  ,  &  remit  à  m\ 
ceux  qui  avoient  loué  des  maifons  du  publk,  ce 
qu'ils  de  voient  au  t  ré  for  ;  & ,  fur  les  plaintes  ci* 
les  voleurs  infeftoient  Rome  8c  les  campagnes  v» 
fines ,  il  créa  un  lieutenant  de  police  ,  prgfttL 
vieilum,  &  des  compagnies  de  gens  armés,  dm» 
gôs  de  maintenir  l'ordre  ,  &  de  garder  les  tout» 
à  la  campagne  &  les  rues  dans  la  ville;  ontrarÉ 
porta  en  Italie  tous  les  bleds  de  Sicile  ;  aiaû  ta 
vit  fuccéder  l'ordre  à  la  confufion  ,  la  fùtete  pu- 
blique au  vol*&  au  brigandage  ,  &  l'abondance, 
la  difette.  Toutes  les  villes  d'Italie  ,  oubliant  le 

Erécédens  maffacres  ,  l'appelloient  leur  commit 
ienfaiteur  ;  on  porta  la  reconnoiffance  jufcnî 'i  » 
ériger  des  autels.  Un  procédé  vraiment  généra  t, 
mais  qui  tenoit  plus  à  fa  prudence  qu'à  fa  boa:;, 
mit  le  comble  à  cette  ivre  Je  populaire  :  Porapet, 
dans  une  fuite  précipitée,  n'avoit  pu  mettre  i  cou- 
vert fes  papiers  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  une;w- 
nitè  de  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  p  '* 
parti  républicain  ;  ces  papiers  ayant  été  rem»  i 
(Xlavien,  il  les  fit  brûler  dans  la  place  publics, 
proteftant  qu'il  ne  vouloit  pas  même  connoitrel» 
ennemis  ,  Se  qu'il  étoit  charmé  de  trouver  RM 
occafion  de  facrifter  fon  refTentiment  parnctja 
au  bien  de  la  patrie.  Mais  un  trait ,  qui  doit  éct 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  politique» 
c'étoit  de  renoncer  au  titre  odieux  de  trium**'  - 
&  cTcn  conferver  toute  la  puifTance,  fous  une  dé- 
nomination révérée  du  peuple.  Il  fe  fit  déférer  k 
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tribunat  à  perpétuité ,  &  promit  d'abdiqué 
virât  au  retour  d'Antoine,  qu'il  prétendott enpiçff 
à  en  faire  autant ,  fans  l'affocier  aux  honneur*  a 
fa  nouvelle  dignité.  On  fait  quelle  étoit  l'aotot^ 
des  tribuns  ;  placés  à  la  tête  du  peuple ,  ce»»»» 
des  furvcilians  contre  les  entreprifes  du 
étoient  vraiment  rois  ;  ils  avoient  droit  de  rr*> 
fion  6c  d'oppofition  :  toutes  les  loue , propofie*Pîr 
le  fénat  ,  dévoient  leur  erre  déférées  ;  ils  y  doo- 
noient  la  fanenon  ,  ou  les  rejettoient  à  leur  p 
Il  eft  vrai  que  dans  certaines  occafions ils  devorcs 
confulter  le  peuple  ;  mais  ce  peuple  aveujlcp* 
fes  patrons ,  qu'il  révéroit  comme  fes  idoles, m* 
loit  jamais  contre  ce  qu'ils  avoient  décidé.  On  & 
bien  qxx'Juptfte ,  ce  tyran  formidable ,  qui  rr*»' 
de  faire  trembler  tous  les  ordres  de  l'état,»- 
fois  revêtu  de  cette  charge ,  pouvoit  aifotW'  * 
augmenter  les  prérogatives  ;  cependant  com«« 
y  avoit  toujours  eu  plufieurs  tribuns  ,  il  Jjj 
craindre  qu'Antoine  n'entreprit  de  fe  faire  «îl"'J 
le  même  titre  à  perpétuité  :  cette  cooédér.  ^ 
engagea  Auçufle  à  rendre  fon  concurrent  «m*1 
6c  méprifable;  attentif  à  toutes  fes  démarche»- 
dévoiloit  toutes  fes  foiblcfTcs.  Antoine ,  viaie«* 
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fj  païon  pour  les  femmes  &  pour  h  table  ,  four- 
nifoit  une  ample  carrière  aux  plaintes  &  aux  re- 
proches ;  prodigue  de  Ces  propres  biens  ,  il  ufoit 
de  même  des  domaines  de  la  république  :  Cléo- 
patre venait  d'en  obtenir  la  Phénkte  ,  la  Celé- 
Syrie,  Chypre  ,  la  Judée  &  une  partie  de  l'Ara- 
bie. Us  Romains  ,  naturellement  jaloux  d'une 
domination  vaile  ,  virent  avec  indignation  qu'un 
de  leurs  chefs  les  dêpouilloit  de  ces  riches  pro- 
vinces pour  une  reine  dont  ils  avoient  toujours 
eu  le  nom  en  horreur  :  un  affront  que  reçut  An- 
toine de  la  part  des  Parthes ,  augmenta  l'avcrhon 
qtfialpiroit  (a conduite.  L'artificieux  tribun ,  voyant 
les  dprits  échauffés  par  Tes  déclamations  ,  chercha 
km  les  moyens  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte, 
le  mécontentement  d'Oc'tavie  ,  qui  voyoit  avec 
■  l'ecret  dépit  les  infidélités  d'Antoine ,  lui  parut 
vx  circonftance  propre  à  confomraer  l'ouvrage 
de  fon  ambition  ;  il  engagea  cette  époufe  mécon- 
tente à  aller  revendiquer  fes  droits ,  bien  déter- 
miné à  venger  l'affront  auquel  il  l'expofoit.  La 
verrueufe  Oclavie  ne  s'apperçut  point  du  piège 
que  fon  frère  tendoit  à  fon  époux ,  elle  fe  rendit 
a  Athènes  ,  d'où  elle  écrivit  à  Antoine,  qui  étoit 
pour  lors  à  Leucopolis  ;  elle  lui  témoignoit  la  joie 
qu'elle  fe  promettoit  en  le  revoyant ,  &  lui  an- 
nonçât des  habits  pour  fes  foldats  ,  un  grand 
nombre  de  chevaux  ,  des  préfens  confidérables  , 
tant  pour  fes  amis  que  pour  fes  lieutenans ,  &  deux 
mille  hommes  parfaitement  équippés  ,  pour  recru- 
ter fa  cohorte  prétorienne  ;  Antoine  ,  féduit  & 


ame  par  Cléopatre,  fut  infenftble  aux  démar- 
ches de  fon  épouie  ,  il  refufa  de  la  voir  ,  &  lui  fk 
dire  de  retourner  à  Rome  ,  tandis  qu'efclave  de  fa 
rivale  ,  il  alloit  à  Alèxandrie  paiTer  l'hiver  dans 
les  plaifirs  &  la  débauche. 

Oclavie  obéit  aum-tôt  ;  fon  frère  feignant  de 
partager  l'humiliation  qu'elle  venoit  de  recevoir, 
tkha  d'exciter  fa  jaloufie  ,  8c  lui  dit  de  fortir  de 
la  maifon  d'un  époux  qui  la  traitoit  avec  tant  de 
dedain  :  il  lui  promettoit  de  venger  fon  injure. 
(Xlavie  étoit  bien  éloignée  d'approuver  fes  def- 
feins  ;  elle  répondit  à  fon  frère  quelle  ne  favoit 
eue  pleurer  fur  les  égaremens  d'un  mari ,  &  non 
r«a  venger  ;  elle  lui  recommanda  de  fe  montrer 
plus  avare  du  fang  de  fes  compatriotes  ,  &  de 
ne  pas  le  verfer  pour  les  chagrins  d'une  femme. 

Plus  Oclavie  montroir  de  vertu,  plus  Antoine 
dt venoit  odieux,  6c  Aitgujlene  manquoit  pas  d'in- 
téreflêr ,  par  des  pratiques  fecrètes  ,  le  peuple  en 
faveur  de  fa  feeur.  Il  lai  fuit  voir  avec  une  affec- 
tation ,  dont  il  avoir  foin  de  cacher  le  motif,  cette 
femme ,  le  modèle  de  fon  fexc  ,  élevant  fes  cn- 
fci»  avec  le  plus  tendre  foin  ,  fans  faire  à  cet 
égard  aucune  diftindion  entre  les  fans  propres ,  8c 
ceux  que  fon  mari  avoit  eus  de  Fulvie.  L'indif- 
crétion  qu'eut  Antoine  de  s'avoir  fur  le  trône 
tf  Egypte,  porta  au  comble  le  mécontentement  du 
peuple  romain.  Tout  fembloit  confpirer  à  élever 
Aapjlt  fur  le  trône  du  monde ,  en  coaduifantfon 
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à  fa  perte  inévitable.  Antoine ,  aflis 
fur  un  trône  étranger  avec  Cléopatre ,  U  proclama: 
reine  d'Egypte,  de  Chypre , «de  Cdé-Svnc&dc 
toute  la  partie  de  l'Afrique  qui  obéilToit  aux  Ro- 
mains.  Cefarion  qu'elle  avoit  eu  de  Julcs-Cèfar  , 
fut  déclaré  collègue  du  triumvir  :  quant  aux  en- 
fans  qu'il  avoit  eus  de  cette  princeffe ,  il  donna  à 
celui  qu'il nommoit  Alexandre, l'Arménie,  laMé- 
die ,  la  Parthie ,  &  généralement  cet  immenfè  pays 
compris  entre  fin' us  Stl'Euphrate.  Son efprit  étoit 
tellement  dérangé  par  fa  pafTton  ,  qu'il  donnoit 
des  pays  où  jamais  les  armées  romaines  n'âvoient 
pu  pénétrer.  Ses  autre»  en&ns  reçureiu  des  pré- 
fens  non  moins  magnifiques ,  &  cous  dévoient 
avoir  le  titre  fublime  de  nit  des  rois  :  le  triumvir 
Ce  livra  encore  à  mille  autres  extravagances ,  qu* 
nous  avons  eu  foin  de  décrire  à  fon  article. 

Oftavien  ,  profitant  du  mécontentement  géne> 
ral,  qu'cxciioit  une  conduite  fi  répréhenfible  ,  cita 
fon  collègue  devant  le  fénat  &  le  peuple ,  l'accu- 
fant  d'avoir  trahi  la  majeflé  romaine.  Antoine 
voulut  en  vain  le  juftifier  ;  fon  teftament ,  vrai 
ou  fuppofé,  par  lequel  il  exigeoit  que  fon  corps  ^ 
en  quelque  endroit  qu'il  mourût,  fut  transfère  en 
Egypte  ,  (  V.cï-devdM  Antoine.  )  rendit  la  guerre 
inévitable.  Auguûe  fit  fes  préparatifs  -,  qui  furent 
immenfes; tous  les  retTorts  furent  tendus;  il  atta- 
qua d'abord  fon  rival  par  les  traits  du  ridicule  . 
qui  produisent  leur  effet.  Ses  flatteurs ,  dont  il 
empruntoit  l'organe  ,  publioient  qu'on  ne  devoit 
plus  s'att:ndre  à  voir  Antoine  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées ,  mais  l'eunuque  Mardion  ,  qui  devoit  avoir 
pour  confeillers  de  guerre  Phroline ,  Tras  &  Char* 
mion  ,  fuivantes  de  Cléopatre.  Le  politique  tribun 
eut  encore  l'attention  de  ne  point  attaquer  direc- 
tement Antoine  :  il  fcmbla  ne  vouloir  diriger  fes 
armes  que  contre  Cléopatre.  Ce  fut  à  cette  reine 
que  fes  ambaffadctirs  remirent  la  déclaration  de 
guerre  ;  on  fent  la  raifon  de  cette  conduite ,  il 
favoit  bien  qu'Antoine,  idolâtre  comme  il  l'étoit 
de  la  reine  ,  ne  manqueroit  pas  de  fc  déclarer  en 
fa  faveur  ,  &  que  cette  démarche  le  feroit  décla- 
rer ennemi  de  la  patrie  :  les  égaremens  d  An- 
toine ,  la  perfidie  de  Cléopatre  le  fervirent  plus 

Suiflamment  encore  ,  qu'une  politique  fi  rafinée. 
fous  ne  répéterons  point  ici  par  quel  revers  de 
fortune ,  Antoine  perdit  la  plus  belle  moitié  cîc  l'em- 
pire du  monde,  lorlqu'ahandonnant  une  année 
intrépide  ,  il  courut  après  une  ingrate  ,  qui  ne 
parut  le  regretter  &  le  plaindre  que  quand  elle  fut 
forcée  de  le  donner  ,  comme  lui ,  la  mort ,  pour 
éviter  la  honte  d'être  traînée  en  triomphe  i 
Rome. 

Octavien ,  (  an  de  Rome  743.  )  vainqaeur  d'An* 
toine  &  de  Cléopatre ,  fe  rendit  en  Egypte ,  & 
la  rangea  fous  fon  obeiflânee.  Après  avoir  réglé 
dans  Alèxandrie ,  le  deftin  de  ce  royaume  ,  il  en 
fortit ,  8c  parcourut  la  Syrie ,  l'Afic  mineure  &  la 
Grèce  ,  ponant  un  ceil  fatisfait  forces  Cotiflantîf 
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centrées  ,  devenues  fou  domaine.  Arrive  à  A  ri- 
coche ,  il  y  trouva  Tiridato  qui  lui  demanda  des 
fecours  contre  Phradatc  ,  fon  concurrent  au  tronc 
des  Parthes.  Il  lui  Ht  un  accueil  obligeant  ,  &  lui 
recommanda  de  ne  point  négliger  fes  droits.  Ayant 
donné  audience  aux  ambalTadeurs  de  Phradate , 
qui  lui  faiibient  la  même  demande  de  la  part  de 
leur  maître  ,  il  leur  fit  le  même  accueil  &  la  mô- 
me réponlè.  Il  lui  importoit  peu  qui  occupât  le 
tronc  des  Parthes.  Son  deffein  étoit  de  fomenter 
les  troubles  de  ces  peuples ,  afin  qu'occupés  dans 
le  centre  de  leur  état  ,  ils  cefTaflcnt  leurs  irrup- 
tions dans  les  provinces  de  l'empire.  Telle  lut 
la  politique  confiante  tiAuçulU  pendant  tout  le 
cours  de  fon  règne,  à  l'égard  des  puiffances  étran- 
gères. Il  longea  moins  à  les  foumettre  qu'à  les 
occuper.  De  retour  en  Italie  ,  il  fut  honoré  de 
trois  triomphes  confécutifs.  Le  premier  lui  fut  dé- 
cerné à  propos  de  quelques  avantages  remportés 
fur  les  Dalmstcs,  avant  la  guerre  d'Antoine  ;  le 
fécond  pour  la  journée  d'Aclium  ,  le  troiiïèmc  , 
pour  avoir  fournis  l'Egypte.  Dans  le  dernier  ,  qui 
fut  de  la  plus  grande  magnificence  ,  le  char  du 
triomphateur  fut  précédé  des  enfans  qu'Antoine 
avoit  eus  de  Cléopatre  ,  &  d'un  lit  fur  lequel  on 
portoit  une  flatue  repréfentant  cette  reine  offrant 
fon  bras  :ui  dard  d'un  afpic.  (N'étoit-ce  pas  hono- 
rer CICopatre  en  voulant  l'avilir?)  Ce  fut  après 
ce  triomphe  qu'on  lui  conféra  le  titre  d' 'empereur, 
non  dans  le  lens  ordinaire  ,  qui  n'emportoit  que 
l'idée  d'un  général  d'armée  ,  mais  dans  un  fens 
d'autorité  fouveraipe. 

Cependant,  tandis  que  lesRomains  lui  offroient 
leur  encens,  &  que  le  peuple  à  qui  il  prodiguoit 
les  trèforsd'Aléxandric  ,  le  livroit  à  une  folle  ivreiTe 
de  joie ,  fa  fortune  même  le  fit  trembler.  Il  avoit 
des  exemples  récens  de  fon  inconflance.  Marius  , 
les  deux  Pompée  ,  Ci.  far  ,  Antoine  ,  qui  tous 
«voient  figuré  en  maîtres  fur  la  fléne  du  monde, 
venoient  de  difparoitre.  Tous  les  périls  infépara- 
bles  d'une  autorité  nouvelle  &ufurpéc  fc  préfen- 
tèreut  à  fon  cfprit  ,  &  portèrent  le  trouble  dans 
fon  ame.  L'avcrfron  naturelle  des  Romains  pour 
le  gouvernement  monarchique  ,  le  cri  de  la  li- 
berté ,  ce  cri  fi  puitTant  qui  remue  les  entrailles 
des  cfclaves  même,  lui  faiibient  craindre  un  nou- 
veau Brurui  qui  eût  pu  rappeller  cette  idole  qu'il 
proferivoir.  En  proie  iux  plus  vives  inquiétudes, 
j1  balança  s'il   devoir  abdiquer  l'autorité  fouve- 

.  raine,  fck  fuivre  l'cxerr.p)e  de  Sylla ,  qui  ,  teint 
du  fang  de  fes  concitoyens.,  avoit  clé  dépofer 
le  poignard  ,  &  vivre  dans  Rome  en  homme 

'privé.  On  prétend  qu'il  s'étoit  décidé  pour  ce 
parti  ,  lorlqu'il  voulut  entendre  Agrippa  &  Mé- 
cène. Le  premier ,  uriquement  fenfible  à  la  gloire 
que  l'homme  tire  de  fa  propre  vertu  ,  raffermit 
dans  fa  réfolution  :  mais  Mécène  lui  fit  fentir 
qu'il  n'y  avoit  de  fureté  pour  lui  que  fur  le  t*oY»c; 

,  que  les  pères,  te?  enfans  ,  les  frères  des.  profits 
foiu-roien: ,  quand  Us  le  verroient-  leur  t^ah,  lui 
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demander  raison  du  fang  préciemt  qu'il  arc't 
verfé.  «  Gardez  la  fouveraii  c  puiffanc:  ,  lui  dit 
ce  miniAre  ,  »  mais  ufezer.  à  l'égard  il  s  autres, 
»  comme  VOUS  voudriez  qu'on  en  usât  cnun 
»  vous,  fi  vous  étiez  né  pour  obéir  ». 

Ce  confeil  étoit  fage  ,  Augufie  ne  devoit  pas 
fc  laiffer  féduire  par  l'exemple  de  Sylla.  Sylla 
étoit  grand  de  fa  propre  grandeur.  11  n'avoit  pas 
eu  beloin  d'un  Agrippa  pour  vaincre,  ni  d'un  Mi- 
cène  pour  apprendre  à  jouir  de  la  victoire.  On  ré- 
véroit  en  lui  le  premier  capitaine  du  monde,  le 
vainqueur  de  Marius.  Son  nom  étoit  plus  puufant 
que  les  haches  &  les  faifeeaux.  Semblable  en  tout  à 
ce  Marius  ,  couché  fur  fon  lit ,  il  eût  fait  tomber 
d'un  mot ,  d'un  regard ,  le  poignard  des  mains  de 
l'affaiTin.  D'ailcurs  il  n'avoit  frappé  que  fur  les 
partifans  de  l'efclavage  ,  &  l'on  opprime  (m 
crainte  des  hommes  qu'aucun  n'ofe  avouer  fans 
honte.  Sylla  avoit  rappelle  la  liberté,  &  Aupft 
l'avoit  anéantie. 

(Cet  éloge  de  Sylla  eft-il  parfaitement jufterLi 
honte  tiAupifk  elt  d'avoir  trop  imité  Sylia.  S» 
gloire  eft  d'avoir  réparé  fes  premières  injuilices, 
ce  que  Sylla  n'a  point  fait ,  ou  ce  qu'il  n'a  lait 
au  moins  que  par  fon  abdication.) 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  fi  l'avis  de  Mi- 
cène  prévalut  fur  celui  d'Agrippa.  Inilruit  p:r 
l'exemple  de  Céfar ,  Auçuflc  ,  en  ufurpant  l'autorité 
fouveraine ,  réfifla  à  la  vanité  de  porter  le  titre  de 
roi  ;  il  conferva  celui  d'empereur ,  &  fous  cette 
dénomination,  familière  &  agréable  aux  Romains, 
il  jouit  de  tous  les  privilèges  de  la  royauté.  Con- 
vaincu que  le  peuple  fe  laiffe  toujours  furprendre 
aux  apparences  ,  il  refpecla  la  forme  de  rancica 
gouvernement.  Les  magifiratures  furent  conl'er- 
vécs  avec  leurs  prérogatives  extérieures.  Son  objet 
unique  devoit  être  d'attacher  toute  l'autorité  de  a 
jufticc  &  des  armes  à  celle  d'empereur.  Ce  fut 
dans  ce  deflein  qu'il  fe  fit  nommer  au  confulat. 
Cette  dignité  qu'il  réunit  ùvec  celle  de  tribun 
perpétuel ,  pendant  neuf  années  conlecutives ,  lui 
permit  de  fc  faire  des  créatures.  Ce  fut  alors  qui! 
s'appliqua  conflamment  à  fermer  les  plaies  qu'il 
avoir  ouvertes.  Il  ménagea  les  provinces,  prcxku 
fes  tréfors  dans  la  capitale  ck  dans  les  armées  ; 
cachant  fa  haine  contre  le  fénat ,  il  défèroit  de 

Î'rands  honneurs  à  cette  compagnie  ponr  la  ré- 
ormer,  fans  exciter  les  murmures.  Il  appeiïoit  te 
jo'tr.t  ,  le  meurtre  qu'il  ordonnoit  de  temps  en 
temps  de  fes  principaux  membres.  Un  feul  oc  ft> 
édits  en  dégrada  quatre  cens,  dont  plufteurJ  pé- 
rirent par  fes  ordres  fecrets  ,  fans  que  nous  fâchions 
la  cauiê  de  cette  (evérité  ;  Tacite  n'en  aceufe  «ue 
leur  zèle  pour  la  république  :  d'autres  prétendent 

3vïAu£u(ïe  fuivit  la  maxime  odieufe  de  fe  deuire 
e  ceux  qr.e  l'on  a  offenfés  ;  aufli  ce  fénat  que 
Cineas  avoît  pris  pour  une  afTcmblée  de  rois,  ne 
fnt  plus  qu'un  ramas  de  flatteurs.  Après  lui  avoir 
déféré  le  glorieux  nom  de  pere  Je  U  pjtne,  celui 
tiAnyujU  qui  n«  «,'appliquoit  qu'aux  ebofes  fcntcs, 
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après  lui  avoir  conféré  le  droit  illimité  de  n'avoir 
pour  règle  de  fes  aérions  que  Tes  propres  volontés , 
ils  fe  propoferent  de  faire  fentinelle  tour-à-tour, 
tant  dè  jour  que  de  nuit ,  aux  portes  du  palais. 
Ce  décret  aviÛffànt  alloit  pafler  fans  un  bon  mot 
de  Labcon.  JuguJIe  n'y  auroit  cerrainement  pas 
(ouknx.  Il  n'auroit  pas  placé  auprès  de  fon  lit , 
pendant  fon  fommeil,  des  membres  du  fcul  corps 
qu'il  craignît.  Une  preuve  que  ces  témoignages 
d'amour  n'étoient  que  le  tribut  de  la  flatterie ,  & 
que  le  fénat  &  ce  prince  fe  regardoient  toujours 
comme  deux  puiflanecs  ennemies,  c'cfl  qu'il  dé- 
fendit à  tout  fénateur  de  fortir  d'Italie  Uns  fon 
agrément. 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  feptième  con- 
fulat  que ,  voyant  le  peuple  charmé  de  la  douceur 
de  fon  gouvernement ,  il  fe  rendit  par  le  confeil 
d'Agrippa  &  de  Mécène ,  au  fénat  qu'il  avoit  rem- 
.pJi  de  fes  créatures.  Après  avoir  prononcé  un 
difeours  étudié,  il  propofa  aux  pères  conferhs  de 
confentir  à  fa  retraite  :  mais  il  n'y  avoit  aucun 
fénateur  qui  ne  fentit  le  danger  de  délibérer  fur 
une  matière  de  cette  importance.  Tous  fe  jettérent 
à  fes  pieds  &  le  conjurèrent  de  continuer  à  faire 
les  délices  de  l'empire.  Sans  doute  qu'il  affecta 
cette  modération  pour  découvrir  s'il  ne  lui  reftoit 
point  d'ennemi  dans  le  fénat.  Le  modefte  tribun 
le  fit  une  douce  violence  ;  mais  il  déclara  qu'on 
pretendoit  en  vain  le  charger  pour  toujours  d'un 
iî  pénible  fardeau ,  qu'il  n'agréoit  l'autorité  qu'à 
condition  qu'on  recevroit  fa  démiffiori  dans  dix  ans, 
promettant  de  mettre  la  république  dans  un  état 
fi  floriifant  qu'elle  n'auroit  plus  befoin  de  chef. 
Ce  terme  expiré ,  il  offrit  la  même  fcène ,  &  toujours 
aii.fi  de»  fuite  jufqu'à  fa  mort.  Quoiqu'il  eût  dé- 
nrdé  le  fénat,  il  affefla  pour  ce  corps  une  con- 
"ul  .ration  qu'il  n'avoit  pas.  Il  voulut  toujours  que 
ce  f  ût  le  confeil  de  la  nation.  Peut-être  en  fentoit-il 
la  néccffité.  Il  feignit  de  vouloir  partager  avec  lui 
l'honneur  du  gouvernement.  Il  lui  afligna  les  pro- 
vinces les  plus  tranquilles  &  les  moins  bclliqueufes, 
&  f«  réferva  toutes  celles  qui  exigeoient  la  pré- 
fènec  des  armées.  Par  cette  feinte  modération  ,  il 
fe  réfervoit  toute  l'autorité  militaire,  &  mettoit 
ceite  compagnie  dans  les  fers,  lorfqu'il  fembloit 
la  révérer. 

Cependant  ce  n'étoit  pas  allez  pour  Augufle 
d'avoir  changé  la  face  de  Rome ,  ou ,  pour  nous 
conformer  au  ffyle  ordinaine  ,  les  defiinées  du 
monde,  il  crut  fa  gloire  intérelTée  à  perpétuer  fon 
ouvrage.  Il  n'avoit  eu  de  fes  débauches  qui  furent 
fréquentes  dans  le  commencement  de  fon  règne, 
ni  de  fes  cMérens  mariages,  aucun  enfant  mile  ; 
les  intrigues  de  fa  femme  lui  firent  préférer  Tibère 
fon  beau  fils,  à  fon  petit-fils  Poffumus  Agrippa. 
Lorfqu'il  fentit  fon  âge  décliner  &  fa  fanté  s'affUblir , 
il  fit  reconnoitre  Tibère  pour  fon  collègue.  Ce 
fameux  decrer,  qui  perpétuoit  l'efclavage  des  Re- 
mains  ,  fut  conçu  en  ces  termes,  h  Sur  h  requête 
»  au  peuple  romain ,  nous  accordons  à  C  Julr 
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n  Céfar  Tibère ,  la  même  autorité  fur  toutes  les 
»  provinces  &  fur  toutes  les  armées  de  l'empire 
n  romain  ,  dont  Augujle  a  joui  ,  dont  il  jouit 
»  encore,  Se  que  nous  .prions  les  dieux  de  lui 
>»  conferver  ».  Tibère  ayant  fu  cette  difpofition 
favorable ,  fe  rendit  quelque  temps  après  à  Noie , 
où  il  trouva  l'empereur  dans  fon  lit  de  mort. 
Velleius  Paterculr.s  prétend  <\u'Augu(lt  le  reconnut 
publiquement  pour  Ion  fuece ffe ur  ,  6»  lui  fit  jurer 
de  le  prendre  pour  modèle  :  mais  Tacite  allure 
que  l'on  n'a  jamais  fu  fi  Tibère ,  en  arrivant  à 
Noie,  trouva  l'empereur  mort  ou  malade,  Livie 
ayant  fait  garder  les  avenues  du  palais ,  &  publier 
de  temps  en  temps  des  nouvelles  favorables  de  la 
fauté  de  1  cmjpcreur.  Cet  auteur  ajoute  que  lorfque 
cette  princelfe  artificieufe  eut  pris  toutes  fes  ms- 
furcs ,  elle  fit  annoncer  dans  le  même  infant  la 
mort  de  l'empereur  &  le  couronnement  de  TiLcre. 
Augufie  vit  approcher  fa  dernière  heure  avec  une 
fermeté  qt;i  furprend  dans  un  prince  qui  :i\oit 
acheté  l'empire  par  tant  de  crimes.  11  s  entretînt 
avec  fes  amis ,  &  leur  donnoit  des  confeils  lur 
leur  conduite  publique  &  privée.  En  parlant  de  fes 
propres  aéîions ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  treuvé  Rome 
de  brique,  &  qu'il  la  laiûoit  de  martre.  Il  fatfoit 
allufion  aux  monumens  dont  il  l'avoit  décorée,  & 
aux  édifices  fuperbes  dont  les  débris  nous  étonnent 
encore.  Mais  il  en  avoit  banni  le  fanatifme  ré- 
publicain ,  vrai  germe  des  grandes  vertus  &  des 
grandes  actions.  Avant  d'expirer  il  fe  fit  apporter 
une  glace  ,  &  rctrouiTant  fes  cheveux  à  la  manière 
des  acteurs:  u  Si  j'ai  bien  joué  mon  rôle,  dit-il  i 
fes  amis ,  battez  des  mains ,  la  fcène  elt  finie  ». 
Ainfi  mourut  cet  homme  qu'on  pourrait  appcller 
le  prodige  des  ficelés.  Il  étoit  dans  la  foixante- 
feizème  année  de  fon  âge,  la  cinquante-fixième 
depuis  fon  premier  conlulat ,  &  la  quarante-troi- 
fiéme  depuis  la  journée  d  Aciium.  On  nous  dtf- 
penfera  de  faire  ici  fon  éloge  &  fa  cenfure,  fes 
actions  parlent.  II  enchaina  ,  par  fes  propres  liens  , 
le  peuple  le  plus  fier  oui  fût  jamais ,  ù  fonda  la 
monarchie  la  plus  vallc,  la  plus  riche,  la  pins 
puitTante  qui  eût  été  avant  lui ,  6k  qui  ait  fublifté 
depuis.  Cet  empire  acquit  tant  de  grandeur,  que 
les  plus  grands  empires  n'en  font  qu'un  foiblc 
débris  ;  les  arts  en  tout  genre  lurent  portés  à 
une  perfection  fi  étonnante ,  que  dix-huit  fièclcs 
n'ont  pu  rien  y  ajouter.  Augufle  a  furpalfé  par  fes 
ferviccs,&  par  fes  vertus  tous  les  rois  ;auffi  un  fagea- 
t-il-dit  ,en  parcourant  fa  vie,  que  ce  prince  au i  oit  dù 
ne  jamais  naitre,  ou  ne  jamais  mourir.  (  M-y.  ) 

AUGUSTIN,  (Saint)  évéque  d'Hipponc.  La 
vie  entière  de  ce  père  de  l'églife,  appartient  à 
l'hiffoire  de  la  religion ,  qui  eft  confiée  à  d'autres- 
mains.  Il  vivoit  dans  le  quatrième ,  6c  le  cinquième 
ftécles. 

Un  autre  faint  Auguftin ,  moine  bénédictin  , 
à  la  fin  du  fizicme,  fut  envoyé  par  le  pape  laint 
Giéi?*>ire ,  dans  la  Grande-Bretagne ,  pour  convcvtir 
les  Anglo-Saxons ,  qui  avoient  ramené  le  pagan::inc 
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dam  ce  pays  ,  autrefois  chrétien  ,  qull  fallut 
convertir  deux  fois.  Ce  faint  Auguftin  patte  pour 
l'apôtre  de  l'Angleterre  ,  les  hiflorres  modernes 
d'Angleterre ,  écrites  à  la  vérité  par  des  proteftans , 
ne  lui  font  pas  aufli  favorables  que  les  anciennes 
«hroniques  des  moines.  11  mourut  à  Cantorbery  le 
26  mai  607. 

AUGUSTULE  ,  (  Hifl.  rom.  )  prince  enfant  , 
dernier  empereur  d'Occident ,  détrôné  en  476  par 
Odoacre ,  roi  des  Hérules.  Ce  nom  diminutif  paroh 
lui  avoir  été  donné  par  dérifion,  &  par  mépris  pour 
fa  jeunette  &  ion  incapacité.  Son  vrai  nom  étoit 
Romulus  Augufhis  ;  il  ne  monta  fur  le  trône  que 
pour  en  être  rerrverfé.  Orefte ,  fon  père ,  général 
des  armées  Romaines  dans  les  Gaules,  l'avoit  fait 
proclamer  en  47c.  Odoacre  fit  périr  Orefte  ,  dé- 
pouilla Auptflule  de  l'empire ,  l'exila  dans  la  Cam- 
panic ,  en  lui  laiflanr  par  pitié  un  revenu  de  fix 
mille  livres  pour  fublifter.  Odoacre  prit  le  titre 
île  roi  d'Italie.  Ceux  qui  aiment  les  fingularités 
lùftoriques  n'ont  pas  manqué  d'obferver  que  le  * 
premier  &  le  dernier  empereur  Romain  avoient 
porté  le  nom  d'Augufte,  &  que  l'un  8t  l'autre 
avoit  été  précédé  par  un  prince  du  nom  de  Jules. 
Le  prédécefleur  d'Augutte  étoit  Julius  nepos. 

AVICENNE,  {ffift.  des  Arab.)  philofophe  & 
médecin  Arabe ,  du  XI  fiécle ,  doit  être  mis  au 
rang  des  enfans  illuttres  &  des  favans  précoces , 
&  y  a  été  mis  par  Baillet.  A  dix  ans ,  il  favoit 
tout  l'alcoran  par  cœur,  &  à  dix-huit  toutes  les 
feiences  connues  de  fon  temps  ;  il  s'attacha ,  comme 
fit  dans  la  fuite  Averroès.  mais  avec  moins  de 
fuccès  &  d  éclat  qu'Averroés ,  à  l'étude  d'Ariftote. 
A  fei7e  ans  ,  il  exercoit  la  médecine  &  avec  fuccès. 
11  mourut,  dit-on,  des  fuites  de  fes  débauches, 
à  56  ans  en  1036.  Mort  plus  honteufe  encore, 
ce  femble,  pour  un  médecin  que  pour  un  autre. 
Ses  ouvtage  de  médecine  &  de  philofophie  ont 
été  imprimés  d'abord  en  arabe,  Rome,  1 593  ,  in- fol. 
puis  traduits  en  latin  à  Venifc,  1594,  2  vol.  tn-fol. 
Ils  ont  encore  été  traduits  depuis  ,  &  fur- tout 
commentés. 

AVIENUS  ,  ( Rufus  Festus  )  (  Hifl.  Un.  anc.) 
poète  latin ,  qui  vivoit  vers  ln  fin  du  quatrième 
fiécîe  ,  fous  les  régnes  de  Graticn ,  8c  de  Théodofe. 
On  a  de  lui  une  traduction  en  vers  latins  des 
phènrmines  d'Aratus,  de  kl  defeription  de  la  terre 
de  Denis  d'Alexandrie ,  &  de  quelques  fables  d'É- 
fope.  Il  avoit  mis  tout  Titc-livè  en  vers  ïambes; 
c'étoit  apparemment  des  vers  techniques  ,  faits 
pour  aider  la  mémoire. 

AVILA,(D')  (  Hifl.  mod.)  U  y  a  phmeursef- 
pagnols  célèbres  de  ce  nom. 

t'  Louis  d'AviLA  ,  général  de  la  cavalerie  fous 
Charles-Quint  au  fiége  de  Metz  en  1^3.  On  a 
de  luii.J  mémoires  delà  pierre  d'Afique^  &  d'autres 
mémoires  historiques  plus  connus  encore  de  la 
guerre  de  Charles  -  Quint  contre  les  proteflans 
d'Allemagne.  Ceux-ci  ont  été  traduits  de  l'efpa- 
gnol  çn  latin  &  en  François. 
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a*.  Jean  cTAvila  dit  l'apôtre  de  \'Aniâ\o*ù\ 
prédicateur  auquel  on  attribue  des  comerfte» 
célèbres,  telles  que  celles  de  iaint  François  de  Eorsio, 
de  fàint  Jean  de  Dieu  &  la  vocation  de  fonte 
Thérèfe.  M.  Arnauld  d'Andilly  a  traduit  fesoeuvrei. 
Mort  en  1569. 

5».  Sanche  d'AviLA ,  ainfi  nommé ,  parce  qu'il 
étoit  de  la  viUe  d'Avila,  confeffeurde  Uiatetl» 
rèfe ,  évéque  de  Carthagène ,  puis  de  Sigueeu, 
puis  de  Placentia.  Mort  en  1626.  On  a  de  toitis 
fermons  ,  des  traités  de  piété ,  &  les  vies  de  foa 
Auguftin  &  de  faim  Thomas. 

4°.  Gilles  Gonzalès  d'AviLA ,  ainfi  nommé  par 
la  même  raifon ,  hiftoriographe  du  roi  d'Efpaer,:, 
Philippe  IV,  pour  la  Caftille ,  auteur  des  snùtju-'u 
de  Salamanque ,  &  du  théâtre  des  églifes  des  /eia, 
ouvrages  espagnols. 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  doit  être  1 
avec  le  célèbre  Davda  ,  qu'il 
article. 

AVIRON  ,  (Jacques  le  Batheuei  d{ 
avocat  au  préftdial  d'Évreux ,  vers  la  fin  du  fcii.cnt 
fiécle,  compofa  fur  la  coutume  de  Normandie, da 
commentaires  qu'on  trouve  imprimés  avec  cean 
de  Berault  &  de  Godefroy  ,  Rouen ,  1684, a  nL 
in-fol.  Us  avoient  été  imprimes  a  part ,  fans  tm 
d'auteur ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  iïAvm 
par  les  foins  du  premier  président  de  Roua 
nommé  Groulard.  Comme  l'ouvrage  étoit  mo 
nyme ,  on  crut  que  le  premier  préfident  n«aj 
pas  fâché  de  fe  r  attribuer ,  &  on  lui  en  €:  cma 
pliment  comme  d'un  ouvrage  de  lui.  Ce  fiwl 
tant  beau  ,  dit- il  gravement ,  qud  rte  peut  ht  a 
l'auvre  de  Jacques  le  Bathelier  t  ne  connu  fou  < 
autre  nom.  Ce  livre,  tant  beau  ,  n'efi  plus  un 
fous  aucun  nom ,  &  le  nom  de  Jacques  le  Bx*xi, 


-f.  - 1. 
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n'eftplus  connu  de  perfonne  , 
jurifconfultes  normands. 

AV1TUS,  (H:Jl.  duBas-EmpA  forti  cTime 
mille  patricienne,  de  la  cité  d  Auvergne, 
moins  illuftrc  par  fa  naiflance  Se  fon  élev. 

Î[ue  par  (es  qualités  perfonnelles.  Sa 
a  modération  lui  méritèrent  la  corrhance  de  Ti 
doric,  rci  des  Vifigoths,  qui  ne  fît  rien  i« 
confulter  ,  &  cm  fcmbla  ne  voir  que  par  les  I 
Avitus  n'ufa  de  fon  afeendant  fur  l'cfprit  de  cep 
que  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  fa 
citoyen  fans  ambition  ,  il  fe  crut  a  (fez  hei 
jouhîam  du  bonheur  qu'il  avoit  le  crédit  de 
curer  aux  autres.  U  fut  employé  dans  les 
portantes  négociations  ;  fa  dextérité  à 
cfprits ,  fa  prudence  fans  artifice  en 
|  fuccès,  8c  ù  parole  fut  le  p!as  sût  garaf 

traités.  Ce  ftit  par  fon  éloquence  douce  &  * 
:  fuafivc ,  que  les  Vifigoths  fe  joignirent  aux  ft*J 
i  contre  Attila.  Aétius  qui  lui  donna  toute  û  * 
fiance,  eut  toujours  à  fç  féliciter  d'avoir  fuiri 
feils  :  fes  fervices  lui  méritèrent  la  dignité  écr^ 
de  la  milice  dans  le  département  du  pretot  * 
Gaules.-  La  manière  dout  il  s'en  «cqiùta,  k  ta  & 
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gne  de  l'empire  ;  il  dut  fon  ëèvarion  aux  bel  le  «-let- 
tres, a  qui  tant  d'autres  reprochent  le  renversement 
de  leur  fortune  :  ce  fut  en  donnant  desleçons  de  droit 
&  de  littérature  a  Théodoric  II ,  qu'il  développa  fon 
cénte  6t  les  connoifiances.  Rome  agitée  de  diicor- 
ces  civiles,  ne  pouvoit  Te  réfoudre  à  nommer  un 
iucrerieur  à  Maxime.  Théodoric  qui  pouvoit  en- 
vahir l'empire ,  n'afpira  qu'à  la  gloire  d'en  difpofef?- 
lirait  venir  dans  fa  cour  Avitus ,  &  le  proclame 
empereur;  u  Montez  au  trône,  lui  dit-il  ,  tant  que 
•vous  gouvernerez  l'empire  ,  il  n'aura  point  de 
»{oWat  plus  ardent  que  moi  à  le  défendre.  »  Ce 
:£tifeÉR  É»it  par  un  roi  barbare ,  auroitdû  foulever  les 
\  «bris.  Les  Vlfigoths  ,  il  eft  vrai ,  étoient  bien 
■j  swats  romains  ;  mais  il  n'a  voient  point  la  qualité 
>de  citoyens  :  armés  du  pouvoir,  la  force  fut  leur 
[droit.  D'ailleurs  la  milice  depuis  long-temps  avoit 
fifurpè  le  privilège  de  nommer  les  empereurs  ;& 
Jîljécdoric  étoit  trop  puitfànt  pour  qu'on  réfu- 
ta de  fouferire  à  fou  choix  ;  il  eût  été  foutenu 
far ies  Gaulois,  dont  la  vanité  étoit  flattée  de  voir 
m  de  leurs  compatriotes  placé  fur  le  trône  d'Occi- 
■ent.  Ainfi,  Avitus  ne  vit  que  des  fujets  em- 
ffrerfës  à  lui  jurer  obeiffance.  Le  jour  de  fon  inf- 
lation hit  marqué  par  l'allégreue  publique  ,  & 
parut  gémir  de  fa  nouvelle  grandeur.  Tous 
fcf  députés  de  la  nation  ,  qui  •tTi/tèrent  à  cette 
lÉrémonie,  font  défignés  par  le  titre  d 'honorable , 
.  M  alors  n'étoi t  accordé  qu'aux  repréfenrans  de  la 
»mmunauté  ,  &  que  l'ufage  profritue  aujourd'hui 
,  m  plus  vils  favoris  de  la  fortune  ;  il  fut  revêtu  du 
.  feu voir  fuprême  par  les  mêmes  raifons  qui  ,  du 
,  |mps  de  Rome  vertueufe ,  a  voient  élevé  au  con- 
-fclat  ou  a  la  diâature  ,  les  Camille  s  &  les  Cin- 
«narus.  Ce  ne  fut  qu'à  la  follicitation  des  Gau- 
-■.  »,  qu'il  confentit  à  accepter  l'empire  ;  il  favoit 
.  pnbien  il  étoix  dangereux  de  devenir  le  maitre 

(!  ceux  dont  on  avoit  été  l'égal.  Dès  qu'il  eut 
è  proclamé ,  il  jura  l'obier  va  t  ion  du  contrat  fo- 
t  si  ,  dont  les  droits  toujours  facrés  font  fou- 
nt  violés  par  le  plus  fort.  Il  partit  enfuite 
,  iwr  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  autant  d'ap- 
Jiudiffement  que  fi  fa  nomination  eût  été  l'ou- 
Jage  du  peuple  &  du  fénat;  l'ancienne  conftitu- 
tw  exigeoit  qu'on  n'élût  les  empereurs  que  dans 
1  murs  de  cette  capitale  du  monde ,  qui  n'étoit 
«s  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avoit  été. 
kwmple  de  Galba  avoit  autorifé  à  ne  plus  s'affu- 
Jftr  à  cette  formalité;  &  Avitus  fe  fit  un  devoir 
fia  rétablir. 

écrivit  à  Martian ,  empereur  d'Orient ,  pour  le 
fier  de  le  reconnoîrre  pour  fon  collègue  :  c'eft  ce 
'  Jon  appelloit  alors  t 'unanimité1  ;il  exiRoit  un  ancien 
jéjugé  que  l'empire  d'Occident,  toutes  les  fois 
u'il  venoit  à  vaquer  ,  étoit  réuni  à  celui  de 
Orient ,  &  que  la  portion  du  peuple  romain , 
tftée  dans  l'Italie  ,  ne  pouvoit  fe  donner  un 
'  Ptre  fans  le  concours  de  la  portion  rranf- 
lamée  à  Byzance.  Les  ambafTadeurs  envoyés  à 
lartian  furent  reçus  honaoratkment ,  &  Avitus 

m 


À  U  t  tff 

tut  reconnu  pour  fon  collègue  :  il  ne  fou  tint  pas 
fous  la  pourpre  l'idée  qu'on  s'étoit  formée  de  lut. 
11  avoit  des  vertus;  l'homme  de  bien  n'eA  pas 
toujours  le  plus  propre  à  gouverner  les  m  ce  h  ans 
&  les  hommes  emrainés  par  l'agitation  de  leur» 
pallions.  L'empire  alors  avoit  plufieurs  maitres  ; 
8c  les  fujets  ne  favoient  point  obéir.  Son  règne 
n'offre  rien  de  mémorable  ;  il  eût  mieux  aimé  paci« 
fier  les  troubles  de  l'état  ,  que  d'en  étendre  les 
limites.  Il  fournit  un  corps  de  troupes  à  Théodoric 
II,  dans  Pinvafion  que  celui-ci  fit  en  Ffpagne, 
alors  partagée  entre  les  Romains  &  les  Barbares. 
Ce  fut  encore  fous  fon  règne  que  Ricimer  tailla 
en  pièces  ,  dans  l'ile  de  Corie ,  les  Vandales  d'Afri- 
ue  ;  mais  Avitus  acheta  bien  cher  les  victoires 
e  fon  général,  qui  abufa  de  fon  autorité  contre 
celui  qui  l'en  avoit  fait  dépofitaire.  Ricimer  fouleva 
l'armée  d'Italie ,  &  foutenu  du  fénat  romain  ,  qui 
murmuroit  d'obéir  à  un  Gaulois,  il  força  enfin 
Avitus  d'abdiquer ,  l'an  quatre  cens  cinquante- fix. 
Sa  dégradation  l'cxpofoit  aux  vengeances  de  fes 
ennemis;  il  crut  s  y  fou  (traire,  en  entrant  dans 
les  ordres  facrés  :  le  facrifke  qu'il  avoit  fait  de  fa 
dignité  ,  &  le  caractère  d'évêque  dont  il  venoit 
d'être  revêtu,  ne  défarmérent  point  l'envie  &  la 
haine.  Le  fénat  humilié  de  l'avoir  eu  pour  maitre  , 
acheta  des  anaflins  pour  l'en  punir  ;  il  fut  informé 
qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  ;  il  prit  la  réfolution  de 
le  retirer  dans  les  Gaules  ,  où  il  &  flattoit  de 
trouver  un  afyle  dans  l'Eglife  de  Brioude ,  dédiée 
à  Saint  Julien  ,  martyr  ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fon 
protecteur,  félon  l'ufage  de  ce  temps,  ou  chaque 
fidèle  fe  choiftiibit  un  interceffeur  dans  le  ciel. 
Avitus  mourut ,  à  ce  que  l'on  croit ,  fur  la  route  ; 
&  l'on  foupçonne  qu'il  fut  affafTtné.  On  voit  en- 
core ,  dans  l'éelife  de  Brioude ,  une  grande  urae 
de  marbre ,  ou  l'on  prétend  que  (cm  corps  eft 
renfermé;  ce  fut  dans  la  troifiéme  année  de  fon 
régne,  qu'il  abdiqua  l'empire  qu'il  n'avoit  point 
ambitionné.  (7*—  N.} 

(Il  fe  nommoit  Marcus  Macilius,  il  avoit  été 
proclamé  en  455.  Il  mourut  en  456.  Son  neveu 
Sextus  Alcimus  Avitus,  archevêque  de  Vienne, 
contribua  beaucoup  à  la  converfton  de  Clovis.  On 
le  voit  préfider  à  divers  Conciles.  Dom  Luc 
cTAchery  a  publié  dans  le  çc  tome  de  fon  Spiùlege, 
la  conférence  d' Avitus  avec  les  évêques  Ariens 
en  préfence  de  Gondebaud  ,  roi  des  Bourgui- 

8nons,  prince  Arien  qu'il  vouloit  convertir  a  U 
ri  Catholique,  8c  dont  il  convertit  le  fils,  Sigif- 
mond.  Le  P.  Sirmond  a  donné  ,  en  1643  »  1« 
oeuvres  d' Avitus  avec  des  notes.  Ce  prélat  mourut 
de  523  à JZ7-) 

ÀULETE  ,  (Ptolomée  Aulete  ou  AuletH.) 
(  Ffift.  d'Egypte.  )  Le  privilège  de  la  naiiTance  ap- 
pelloit au  trône  d'Egypte  Seléne  ,  fœur  de  La- 
thyre ,  à  l'exclufion  a  Aulete ,  que  la  loi  écartoit 
comme  bâtard.  Aulete  fe  faifit  des  rênes  du  gou- 
vernement, quoiqu'il  fût  né  de  la  concubine  de 
Lathyrc;  6c  les  Egyptiens  qui  ciaignôienc  de  pafler 
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fous  la  domination  des  Romains  ,  fermèrent  les 
yeux  fur  le  vice  de  fa  naiffancc.  Ce  prince  tomba 
dans  le  mépris,  parce  qu'au  lieu  d'ambitionner  les 
"vertus  qui  font  les  grands  rois ,  il  ne  cultiva  que 
les  talens  agréables  qui  peuvent  honorer  quelques 
particuliers.  On  lui  donna  le  furnom  d'Aulete  , 

3ui  lignifie  flûteur,  parce  qu'il  exeelloir  à  jouer 
e  la  fiùte;  &  ce  nom  humiliant  parut  flatter  fa 
vanité  :  mais  il  ne  put  Te  diflimuler  qu'il  étoit 
l'objet  du  mépris  de  fes  fujets  ;  &  Tentant  le  be- 
foin  d'un  appui  pour  fe  foutenir ,  il  épuifa  l'E- 
gypte pour  acheter  la  proteûion  des  Romains.  Le 
vuide  caufé  par  fes  profufions  fut  rempli  par  les 
impôts  dont  il  accabla  fes  fujets, qui  fe  révoltèrent. 
Les  tyrans  font  lâches  &  timides ,  parce  qu'ils  fe 
fentent  coupables.  Aultic  fe  voyant  ians  amis  ,  alla 
chercher  un  afyle  dans  les  murs  de  Rome  ;  il  y 
mendia  les  funrages  des  premiers  magiftrats  :  fes 
tréfors  .furent  plus  perfuafifs  que  fon  éloquence. 
Les  Egyptiens  envoyèrent  auflî  des  arabafiadeurs 
pour  défendre  leur  caufe  au  tribunal  de  ce  peuple 
roi  des  rois;  mais  tous  périrent  par  le  fer  &  le 
ppiloH.  Les  Romains ,  témoins  de  tant  d'attentats , 
avaient  confervé  un  refte  de  pudeur  au  milieu 
de  la  corruption  :  leur  indignation  éclata  contre 
ce  roi  meurtrier,  qui,  pour  fe  fouflrairc  aux  ou- 
trages ,  fe  retira  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèfe  : 
fes  tréfors  lui  acquirent  un  vengeur  dans  Gabinius , 
proconful-de  Syrie,  qui,  pour  une  fomme  de 
trente  millions  ,  dont  Antoine  reçut  la  moitié  , 
abandonna  fon  gouvernement  pour  aller  chercher 
dans  l'Egypte  des  alimens  à  fon  avarice.  Pélufe 
fut  fa  première  conquête  :  dès  qu'Auletc  fe  vit  le 
maître  de  cette  porte  du  royaume,  il  ne  s'occupa 
que  du  foin  de  fatisfaire  fes  vengeances.  Ce  pre- 
mier fuccès  fut  fuivi  d'une  nouvelle  victoire.  Auletc, 
arbitre  de  b  deflinéc  de  fes  fujets ,  ne  parut  fen- 
fible  qu'au  plaifir  de  punir  ;  &  les  Romains ,  lar- 
gement payés  ,  furent  les  inftrumens  de  fes  ven- 
geances. L  Egypte  fut  inondée  de  fang  &  acca- 
blée de  fubfides.  Le  tyran  épuifoit  la  fortune  des 
peuples  pour  remplir  fes  engagemens  avec  Antoine 
ck  Gabinius.  Les  grands  donnèrent  l'exemple  du 
plus  humiliant  cfclavage,  parce  qu'ils  font  tou- 
jours bien  payés  de  la  hpnte  de  porter  des  fers. 
La  fuperflition  tira  les  peuples  de  lopprcflion.  Un 
chevalier  Romain  tua  un  chat,  dont  le  meurtre 
fit  prendie  les  armes  à  toute  la  nation  acharnée 
à  demander  la  mort  du  facrilége  :  l'autorité  du 
roi  &  de  Gabinius  fut  obligée  de  céder  aux  impor- 
tunités  des  rebelles  qui,  dans  leurs  fureurs  reli- 
gieuses ,  mirent  en  pièces  le  malheureux  afiaflin 
de  ranimai  facré.  AuUt«%  que  cet  exemple  rendit 
Circonfpeâ  &  timide,  traîna  fur  le  trône  une  vie 
jpbfajrc  $(  Innguillantc.  11  joignoit  à  fon  habileté 
à  jouer  de  la  flûte,  un  goût  effréné  pour  la  danfe; 
il  nomma  par  fon  teflament,  fon  fils  &  fa  fille 
ainé'j  pour  fes  béritiers ,  &  les  mit  avec  fon  royau- 
me fous  la  tutelle  des  Romains.  (  T--s.  ) 
AULIQUE ,  adj.  (Hift.  rned.  )  dénomination  de 


AUt 

certains  officiers  de  l'empereur  qui  compofem  uiTe 
cour  fupérieure,  un  confeil  dont  la  jurifdiûion  s'é- 
tend à  tout  en  dernier  rc (fort  fur  tous  les  fujets  de 
l'empire  dans  les  procès  dont  il  connoit.  Nous  diions 
conjc il  auliquc ,  cour  auliquc  ,  chambre  auliquc ,  ces- 
JcïlUr  auiiqmt ,  &c. 

Le  confeil  auliquc  efl  établi  par  l'empereur,  3 
en  nomme  les  officiers;  mais  l'électeur  de  Mayer.c: 
a  droit  de  vifite.  Il  efl  compofé  d'un  préiiden: 
catholique  ,  d'un  vice-chancelier  préfenté  par  «: 
électeur  ,  &  de  dix-huit  affeireurs  ou  conieillcrs, 
dont  neuf  font  protefhns ,  &  neuf  font  catholique 
Ils  font  partagés  en  deux  tribunaux  :  les  gerj 
de  qualité  occupent  l'un  ,  &  ceux  de  rebe  l'autre. 
Ils  tiennent  leurs  affemblées  en  préfenec  de  l  em- 
pereur, d'où  leur  vient  le  nom  de  jujluiam  imf<- 
ratoris  ,  juflice  ou  tribunal  de  l'empereur,  conurt 
celui  du  confeil  auliquc  ,  de  ce  qu'il  fuit  la  cour  k 
l'empcrcur,<M//j,  &  que  fa  réfidence  efl  toujours  (hr.i 
le  lieu  que  l'empereur  habite.  Cette  cour  &  j 
chambre  impériale  de  Spire  font  afTez  dans  l'utaje 
de  fe  contrarier ,  à  came  de  la  prévention  qui  t 
lieucntr'elles  ,  &  que  nube  caufe  ne  peut  s'évoquer 
de  l'une  à  l'autre.  L'empereur  ne  peut  empâter 
ni  fufpendre  les  déciûons  d'aucune  de  ces  coin, 
ni  évoquer  à  fon  tribunal  une  caufe  dont  elles  ou 
une  fois  pris  connoiiTancc,  à  moins  que  les  cm 
de  l'empire  n'en  foient  d'avis.  Il  efl  néanmoins  des 
cas  oû  ce  confeil  s'abftient  de  prononcer  dcinir- 
vement  fans  la  participation  de  l'empereur;  Se 
dans  ces  cas  on  prononce ,  fiât  votum  ad  C*Jirt* , 
que  le  rapport  s'en  fajfeà  Céfar  ,  c'eft-à-dirc  a  l'em- 
pereur en  fon  confeil. 

Le  confeil  auliquc  n'a  été  originairement  iaftiruî 
ue  pour  connaître  des  différens  entre  les 
es  empereurs.  On  y  a  depuis  porté  les  contciu-5 
tions  des  fujets  de  l'empire ,  &  il  s'efl  attribue 
la  chambre  impériale  de  Spire  ou  de  We«lar,u*«l 
efpece  de  droit  de  prévention  ,  qui  ne  fe  l'ou-t'rf 
pourtant  que  dans  les  procès  des  particuliers: 
princes  n'ont  pas  encore  reconnu  cette  jurifdi.^ 
Mais  fous  les  empereurs  Léopold  ,  Jufeph.  X 
Charles  VI,  le  confeil  aulïquc  a  fait  plufieurs  er** 
treprjfes  contraires  aux  libertés  germaniques,comint' 
de  confifqucr  les  duchés  de  Nlantoue  &  de  G 
talle  ,  de  mettre  au  ban  de  l'empire  les  élcâeurs 
Bavière  &  de  Cologne. 

Le  confeil  auliquc  ceiTe  aufli-tôtque  l'< 
meurt, s'il  n'eft  continu  é  \  ir  ordre  exprésdcsvu 
de  l'empire ,  au  nom  defquels  il  rend  alors  les  f 
mens ,  il  fe  fert  de  leur  fceau.  HeifT,  kijl.dt  l't«f- 

AULU-GELLE,  grammairen  latin  ÛBteM.Ç] 
vivoit  vers  l'an  130,  fous  l'empire  d'Adrien,  fc1 
mourut,  à  ce  qu'on  croit,  vers  le  commençant  tf1 
de  l'empire  de  Marc-Aurele.  On  connoit  fes  ,  -  ' 
Atnques  en  vingt  livres  ,  &  les  favantes  re.i>ar;pv 
de  Lambecius  lur  cet  ouvrage ,  dont  H  y  »  flth 
ficurs  éditions  cftimées.  Il  en  a  paru  en  i"?^» ,:rfl 
tiadu&ion  par  l'Abbé  de  Verncuil,  en  jwlifrj* 
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Cf  titre  de  Nuits  Atùques  a  beaucoup  moins  de 
rapport  aux  matières  traitées  dans  l'ouvrage,  qu'aux 
circonftanccs  où  il  a  été  compofè.  L'Auteur  étoit 
à  Athènes ,  &  il  employa  les  longues  foirées  de 
l'hyver  à  compofer  ce  livre. 

AUMALE.  (Hifi.  de  Fr.)  Ville  fituée  fur  les 
contins  de  la  Normandie  &  de  la  Picardie ,  a  eu 
des  comtes  particuliers  ,  &  ayant  paffé  dans  la 
maifon  de  Lorraine  ,  fut  érigée  en  duché,  l'an 
1547,  par  le  roi  Henri  H,  en  faveur  du  duc  de 
Guife  ,  François ,  qui  le  céda  dans  la  fuite  à  fon 
fécond  frère ,  lequel  a  formé  la  branche  d'Aumale. 
Cette  branche ,  qui  fous  Henri  II ,  François  II  & 
Charles  IX,  jouiflbit  du  crédit  de  fa  maifon,  fans 
y  ajouter  ,  &  comribuoit  fans  éclat  aux  projets 
ambitieux  de  cette  maifon  ,  acquit  une  célébrité 
fùnefte  par  fon  attachement  confiant  à  la  ligue. 
Le  premier  duc  d'Aumale ,  chef  de  cette  branche , 
précéda  les  temps  de  la  ligue  ;  mais  il  en  eut  l'cf- 

Cit.  On  fait  qu'au  commencement  du  règne  de 
enri  II  ,  le*  prétentions  des  Princes  de  Guife 
allèrent  jufqu*à  s'égaler  aux  princes  du  fang,  & 
jufqu'à  vouloir  confondre  les  rangs  entre  la  maifon 
royale  de  France  &  la  leur.  Ces  prétentions  fu- 
rent accueillies  à  la  cérémonie  du  facre  d«  Henri  II, 
où  fous  prétexte  de  fuivre  l'ancien  ufage  qui  ré- 
gloit  les  rangs  entre  les  pairs,  fuivant  l'ordre  de 
leurs  pairies,  fans  aucune  exception  en  faveur  des 
princes  du  fang,  on  nomma  pour  re  pré  (enter  les 
anciens  pairs  laïques ,  des  princes  du  fang  &  des 
princes  Lorrains,  dans  un  ordre  qui  plaçoit  quel- 

3ucs-uns  des  princes  Lorrains  avant  quelques-uns 
es  princes  du  fang.  En  1 548  Henri  il  fit  des  en- 
trées folemnelles  &  triomphantes  dans  les  places 
conquifes  fur  le  duc  de  Savoye ,  pendant  le  régne 
de  François  I.  Il  étoit  à  cheval ,  précédé  des  fei- 
gneurs  de  fâ  cour  ;  &  le  duc  de  Vendôme,  Antoine, 
qui  n'étoit  pas  encore  roi  de  Navarre ,  marchoit 
feul  en  qualité  de  premier  prince  du  fang.  Cet 
ordre  fut  fuivi  par-tout ,  excepté  à  Chambéri.  Dans 
cette  ville,  le  duc  de  Vendôme,  en  voulant  pren- 
dre fon  rang ,  fut  furpris  de  voir  le  duc  d'Aumale 
fe  mettre  a  fa  gauche.  Quoi  donc  ,  mon  compa- 
gnon ,  lui  dit- il,  tiendrons-nous  rang  enfemble?  oui, 
monfuur ,  répondit  le  Duc  d'Aumale ,  le  Roi  m'a 
'Jfigné  cette  place  comme  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. U  avoit  en  effet  le  gouvernement  du  Dau- 
f-hinè,  auquel  on  avoit  annéxé  ceux  de  la  Savoye 
oc  de  la  Breffe,  qui  étoient  alors  fous  la  domi- 
nation de  la  France.  «  Mais ,  dit  le  duc  de  Ven- 
»  dôme ,  c'ejl  tout  ce  que  je  pourvois  permettre 
»  au  duc  de  Lorraine  ,  chef  de  votre  maifon.  Il  efl 

*  vw,  répondit  le  duc  SAumale,  que  vous  ave\ 

*  le  pas  fur  lui  en  France ,  mais  non  ailleurs;  car 
1»  il  tfl  fauverain ,  fi-  vous  fujet  fi»  vaffal  de  la  cou- 
»  nnne  ;  M.  de  Lorraine  ne  relive  que  de  Dieu  & 
»  de  fon  ipèe.  » 

Le  duc  de  Vendôme  rentra,  &  la  marche  fut 
arrêtée.  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme 
reprendre  fa  place.  Vendôme  obligé  d'obéir  aux 
Uifm.  Ton^  U  Deuxième  fart, 
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ordres  du  roi,  intérefle  d'ailleurs  à  ménager  ce 
monarque  qui  s'étoit  chargé  de  négocier  lui-même 
le  maria  "e  du  duc  de  Vendôme  avec  l'héritière 
de  Navarre  ,  fe  contenta  de  dire  au  duc  d'Aumale  : 
t  ous  pouvez ,  mon  compagnon ,  marcher  fur  la  même 
ligne  que  moi;  car  fi  le  roi  avoit  ordonné  à  un  la- 
quais de  prendre  le  rang  que  vous  prenc^ ,  je  le  fouf- 
frirois  par  refpetl  pour  les  ordres  de  fa  majefl'-.  (Mé- 
moires de  Vieille-Ville.  )  Cette  conteftation  n'eut 
point  pour  le  moment  d'autres  fuites;  nnis  elle 
prépara  les  haines  qui  éclatéicnt  dans  la  fuite 
entre  les  maifons  de  Bourbon  &  de  Lorraine. 

Le  même  duc  d'Aumale,  étant  allé  au-devant 
du  Cardinal  Charles  de  Lorraine  fon  frère ,  lorf- 
que  celui-ci  revint  du  concile  de  Trente ,  penfa 
recevoir  fa  part  de  t'infulte  que  le  maréchal  de 
Montmorenci ,  gouverneur  de  Paris  &  de  l'Ifle  de 
France  ,  fit  à  ce  cardinal,  fur  ce  qu'il  entroit  avec 
des  gardes  dans  la  capitale;  mais  le  hazard  fît  que 
le  duc  d'Aumale,  après  avoir  vu  fon  frère,  rentra 
par  la  rue  S.  Martin  ,  tandis  que  le  cardinal ,  ren- 
trant par  la  rue  S.  Denis,  fut  rencontré  &  atta- 
qué par  le  maréchal  de  Montmorenci  (  voir  l'ar- 
ticle Lorraine  ,  &  dans  cet  article,  l'article  parti- 
culier du  cardinal  Charles  de  Lorraine.)  Les 
jours  fuivans ,  le  duc  d'Aumale  raffembla  (es  amis, 
le  maréchal  de  Montmorenci  les  fiens  ;  on  s'at- 
tendoit  à  tout  moment  à  quelque  choc  entre  le» 
deux  partis  ;  mais  le  roi  leur  ordonna  de  défarmer  , 
&  ils  obéirent. 

Le  duc  d'Aumale,  ainfi  que  ceux  de  fa  maifon  ; 
fit  la  guerre  aux  Huguenots  avec  divers  fuccès; 
il  fut  tué  en  157»,  au  fiége  de  la  Rochelle,  par 
fa  faute  ou  par  celle  du  duc  de  Bouillon  ,  ion 
neveu  ,  qui ,  de  lui-même ,  ou  par  le  confeil  du 
duc  d'Aumale,  prévint  d'un  jour  l'expiration  d'une 
trêve. 

Charles  de  Lorraine  ,  duc  SAumale ,  (on  fils 
aîné,  fe  diftingua,  même  parmi  les  princes  de  fa 
maifon  ,  par  fon  attachement  pcrfêverant  aux  in- 
térêts de  la  Ligue;  il  les  eût  cependant  abandon- 
nés, fi  Henri  TV  ne  lui  eût  pas  refufè  le  Gou- 
vernement de  Picardie.  La  ville  de  Ham  lui  ap- 
partenoit.  En  if  ,  d'Humicres  tué  devant  cette 
place;  l'amiral  de  Villars  tué  de  fane  froid  devant 
Dou riens;  le  maréchal  d'Aumont ,  blefTé  à  mort 
devant  le  bourg  de  Comper  en  Bretagne;  Cam- 
brai pris  par  les  Efpagnols ,  tous  ces  défaftres  de 
la  France  irritant  le  parlement  de  Paris  contre  le 
duc  d'Aumale  qui  n'y  avoit  pas  peu  contribué; 
il  rendit  contre  ce  prince  un  arrêt  par  lequel  d 
le  déclarait  criminel  de  lètre-majeflé  au  premier  chef, 
&  coupable  du  parricide  de  Henri  III,  &  pour  ces 
crimes,  le  condamnoit  à  être  tiré  tout  vif  à  quatre 
chevaux ,  fe  s  quartiers  attachés  aux  quatre  principales 
portes  de  Pans,  s'il  pouvoit  être  appréhendé ,  finom 
m  effigie,  Ja  maifon  d'Anet  rafie  6>  /es  bois  coupés 
à  hauteur  de  ceinture,  fts  biens  confifquéi ,  6»  fe$ 
enfans  dégradés  de  noblejfe.  Le  roi ,  qui  n'eût  pas 
approuvé  cet  mil  de  icle,  étoit  abfjnt  a]or*^ 
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le  premier  préfident  tic  Harlay  voulut  faire  fur- 
feoir  à  l'exécution ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pu  rece- 
voir les  ordres  du  roi;  mais  un  de  ces  zéla- 
teurs qui  troublent  les  compagnies  &  entraînent 
la  multitude  par  leur  violence,  le  confeillcr  An- 
genout  mena  tant  de  bruit ,  dit  Mezeray ,  qu'il 
fallut  paffer  outre  ;  on  traîna  l'effigie  du  duc  iïAu- 
rnale  à  la  Grève,  où  elle  fut  écartelée  le  24  Juillet 
1595.  «  Le  Roi,  continue  Mezeray,  fut  bien  fà- 
«  ché  qu'on  eût  dérobé  ce  pardon  à  fa  clémence  , 
»>  &  que  par-là  on  eût  engagé  ce  prince  &  ce  qu'il 
»>  y  avoit  encore  de  François  détermines  &  opi- 
»>  niâtres ,  dans  une  haine  irréconciliable  contre  la 
»  France.  »  Le  duc  d'Aumale  alla  chercher  un 
afyle  à  Bruxelles,  où  il  mourut  en  1631. 

Le  chevalier  d'Aumale ,  fon  frère ,  qui ,  dans  la 
Henriade,  eft  le  héros  du  parti  de  la  Ligue  ,  fe  fi- 
gnala  beaucoup  en  effet  dans  ce  parti  ,  &  étoit 
toujours  à  la  tète  des  forties  pendant  le  fiége  de 
Paris.  Mais  il  eft  toujours  bon  d'avertir  ceux  qui 
ne  connoiffent  l'hiftoire  que  par  la  poéfie,  que  le 

S rétendu  combat  fmgulier  du  vicomte  de  Turenne 
:  du  chevalier  d'Aumale,  dans  le  dixième  chant 
de  la  henriade  ,  neft  qu'une  fidlion.  En  1591  le 
chevalier  iïAumale  furprit  S.  Denis  pendant  la 
nuit ,  du  2  au  3  Janvier  ;  mais  il  y  trouva  le  fameux 
Dominique  de  Vie  ,  gouverneur  de  la  place  ,  qui 
toujours  vigilant  &  toujours  intrépide,  avec  une 
poignée  de  monde,  attaqua  la  troupe  nombreufe 
du  Chevalier  d'Aumale  ,  la  mit  en  fuite ,  &  le 
renverfâ  mort  fur  la  place  avec  quinze  ou  feize 
des  fiens. 

La  branche  d'Aumale  ne  pana  pas  la  troifième 
génération. 

AUMO NIER ,  (  Grand )  de  Ftanct  (  Hifl.  mod.  ) 
©flkier  de  la  couronne,  dont  la  dignité  ne  s'accorde 
plus  qu'aux  eccléfiaftiques  d'une  naiffance  diftin- 

Suée ,  &  ne  fe  donne  ordinairement  qu'à  des  car- 
inaux,  quoiqu'on  l'ait  vue  autrefois  remplie  par 
le  favant  Amyot,  qui  étoit  d'une  fort  balTe  extrac- 
tion. Le  grand  aumônier  difpofc  du  fonds  deftiné 
pour  les  aumônes  du  roi ,  célèbre  le  fervice  divin 
dans  la  chapelle  de  fa  majefté,  quand  il  le  juge  à 
propos ,  ou  nomme  les  prélats  qui  doivent  y  officier , 
les  prédicateurs ,  bc.  Il  eft  levéque  de  la  cour , 
ûtfant  toutes  les  feu  riions  de  cette  dignité  dans 

r:lque  diocèfe  qu'il  fe  trouve, (ans  en  demander 
perraiftion  aux  éveques  des  lieux;  il  donnoit 
autrefois  les  provi fions  des  ir.aladreries  de  France, 
&  prétendait  qu'il  lui  appartenoit  de  gouverner, 
de  vifiter  &de  réformer  les  hôpitaux  du  royaume  , 
fur -tout  quand  ils  font  gouvernés  par  des  laïcs. 
Les  édits  de  nos  rois  &  les  arrêts  du  parlement 
de  Paris  l'ont  maintenu  pendant  quelque  temps 
dans  la  poiTeffion  de  ce  droit.  Il  a  l'intendance  de 
l'hôpital  des  Quinze- vingts  de  Paris.  U  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  roi ,  &  eft  ,  à 
Caufe  de  fa  charge,  commandeur  né  des  ordres  de 
fa  majefté.  Morèry  dit  que  ce  fut  Gcofftov  de 
Pojnpadour ,  évéque  d'Augoulémc  ,  puis  de  Péri- 
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gueux  &  du  Puy  en  Vêlai  ,  qui  a  porté  le  pre» 
mier  la  qualité  de  grand  aumônier.  Selon  du  Tillet, 
cité  par  le  P.  Thomaflîn  ,  Difcipl.  eccUfu(l.  pM, 
IV»  liv.  1.  chap.  Ixxviij.  c'eft  Jean  de  Rely ,  évé- 
ue  d'Angers ,  qui  prit  le  premier  ce  titre  fous 
Charles  VIII.  On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce 
Jean  de  Rely  dans  la  lifte  que  donne  le  diction- 
naire de  Moréry.  U  en  compte  cinquante-cinq  dépits 
Euftache  ,  chapelain  du  roi  Philippe  I,  en  10^-, 
jufqu'à  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  Armand-Gaflon. 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  Louis- René -Edouard, 
occupe  aujourd'hui  cette  grande  dignité.  (G) 

U  y  a  auflî  en  Angleterre  un  grand  aumêru;. 
q»on  appelle  lord  aumônier.  Les  fonds  qui  loi  font 
aflîgnés  pour  les  aumônes  du  roi,  font  entr'aima 
chutes  les  deodandes  ,  &  les  biens  des  perlonoes 
qui  fe  font  défaites. 

Il  peut,  en  vertu  d'un  ancien  ufage,  donner  x 
premier  plat  de  la  table  du  roi  à  un  pauvre, ri 
qu'il  lui  plaît  de  le  choifir  ,  ou  lui  donner  l'equiv;- 
lent  en  argent. 

Il  y  a  aufli  fous  le  lord  aumônier  un  auixômtra 
fécond ,  un  yeman,  &  deux  gentilshoirum 
mônerie,  tous  à  la  nommination  du  lord 
(A. 

AU  MONT ,  f  Hifl.  de  Fr.  )  d'Aumovt.  Kca 
d'une  ancienne  &  illuftre  maifon  trançoife ,  <pi 
produit  entr'autres  hommes  diftingués,  deux  nurc- 
chaux  de  France,  Jean  &.  Antoine.  On  ne  doit  janis 
oublier  les  vertueux  efforts  que  fit  le  premier ,  pw 
lauver  à  Henri  III  la  honte  de  l'afllunnardes  (»u.ks 
&  le  généreux  confeil  qu'il  ofa  donner  d'arrêter1: 
duc  de  Guife,  &  de  lui  faire  fon  procès;  cet  wi 
du  maréchal  d'Aumont  nous  autorité  à  penfer  et  i 
pouvoir  refter  d'autres  reffourecs  que  lec:.;re. 
qu'il  ne  failoit  point  défefpèrcr  du  pouvoir  efl 
loix  &  que  Henri  III  n etoit  pas  encore  ltd*j 
la  néceffité  d'affaffuier  fes  fujets  ,  nécefiité  au  r: ,; 
dont  il  auroit  fallu  le  plaindre  ,  &  pour  !*«":••• 
auroit  encore  fallu  le  condamner,  puifqu  iin  yan^t 
été  réduit ,  que  par  fa  faute  ;  c'eft  de  ce  ira'' 
chai  d'Aumont  qu'il  eft  parlé  dans  la  henriade: 

D'Aumône  t  qui  foui  cinq  ivii  atoit  poné  le* 

Ces  cinq  rois  étoient  Henri  II,  les  trois  ru*  * 
Henri  IV.  Plufieurs  autres  ont  pû  voir  la  rx- 
régne  de  Henri  H  ,  &  le  commencement  de  u 
de  Henri  IV,  &  fervir  ces  cinq  rois.  Le  comte»-» 
Anne  de  Montmorenci  avoit  de  même  port.  * 
armes  fous  cinq  rois:  Louis  XII,  Fta^ 
Henri  II,  François  11  ^(Charles  IX.  Le  nu'* 
d'Aumont  étoit  connu  T  la  cour  lous  le  noa- 
Franc-Gaulois.  Nous  ignorons ,  fi,  commc;:^'^ 
quelques  auteurs  ,  un  peu  de  rudelie  A^'  * 
manières   faifoit  prendre  ce  nom  en  m«"vx' 
part  ;  mais  le  confeil  qu'il  avoit  donne  M  ■> 
du  duc  de  Guifc  ,  méritoit  qu'on_  le  F';  v 
très -bonne  part,  &  qu'on  lui  »W 
Le  maréchal  tiAumont  lut  bleu* 
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bourtdc  Comper,  près  de  Rennes,  d'un  coup  de 
■Otnqiiet,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après,  en 
ijjî,  âgé  de  -3  ans. 

.Sonpetirfils  Antoine,  pareillement  maréchal  de 
France,  ferr it  auffi  bien  Louis  XIV,qucl'r:yculavoit 
fervi  Henri  IV  ;  il  eut  part  à  la  victoire  rempor- 
tée en  I7f0,  à  Rérhel ,  fur  Turenne  lui-même, 

rir  le  mnréchal  du  Pleffis-Praflin  ;  il  commandoit 
aile  droite  à  cette  affaire,  &  fut  fait  maréchal  de 
France  l'année  'uivante.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Paris,  en  i6f>î.  Il  mourut  en  i6Cy. 
AUMUSSE  ,  f.  f.  (  Hifi.  moJA  forte  de  vête- 
de  tète  &  d'épaules  dont  on  fc  fervoit  ancien- 
en  France  ;  il  étoit  à  la  mode  fous  les 
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.Mérovingiens  ;  la  couronne  fe  mettoit  fur  Vaumuffi  ; 
m  h  fourra  d'hermine  fous  Charlemagne  ;  le  ficc'.c 
cVcs  on  la  fît  toute  de  peaux  :  les  aumujjes  d'é- 
»5«  prirent  alors  le  nom  de  chaperon  ;  celles  de 
peaux  retinrent  celui  tfaumujTe  :  peu-à  peu  les  au- 
mcfiii  &  les  chaperons  changèrent  d'ufage  &  de 
forme,  Le  bonnet  leur  fucceda  ;  &  il  n  va  plus 
aujourd'hui  que  les  chanoines  &  les  char.oirtcffes 
<fui  en  ayent  en  été.  Ils  portent  pendant  cet:c 
Lion  fur  leurs  bns  ,  ce  qui  fervoit  jadis  en  tout 
temps  à  leur  couvrir  la  tôte.  Ce  font  les  pelletiers- 
fourreurs  qui  les  travaillent  ;  elles  font  faites  de 
p:èces  de  petit  eris  rapportées  ;  elles  ont  quatre 
à  cinq  pié-i  de  long,  fur  huit  à  neuf  pouces  de 
hr»e;  ciLs  font  (terminées  &  terminées  à  un  bout 
P  r  des  qteues  de  Martes;  &  l'on  pratique  quel- 
cjutfois  à  l'autre  bout,  une  efpèce  de  poche  où 
le  bréviaire  ou  quelque  livre  do  piété  peut  être 

au>;oy  ou  Aulnoy,  (Maute-Catresine- 
Ji'meil&de  Uernevillz  ,  com  telle  d'J 
I""  no.-,}  On  connoît ,  on  lit  même  quelques-uns 
de  fes  ouvrages  ,  fes  ÇonUi  des  Fus  ,  fes  Aven- 
ïi'is  J' flippe! j  tc  t  comte  de  Douglas  ;  fes  Mémoires 
h 


lues 


qui  s'ejl  pajfc  de  ph:s  remarquable 
m  Europe )  depuis  16-2  ,  jufiiu'en  16V9,  fes  Mi* 
r  •>'  Je  h  cour  tfEfpagnc;  fes  htjlotres  Je  Jean 
«  Boudent  prince  ce  Carency ,  fon  conte  de  lfrar- 
,  Le  comte  dVftf/ooy,  fon  m-ri,pcnfa^ic- 
comber  dans  une  accufàtlon  de  lèze-nvqcflé,  qui 
)u'i  fut  intentée  par  trois  Normands  ;  heureufement 
jl  prit  un  remords  à  un  des  aceufateurs  qui  avoua 
«  Calomnie. 

AVOGARO  ,  AVOGARF..  (  Hijf.  mod.)  Dans 
k  temps  des  rapides  fiiccès  de  Gaflen  de  Foix, 
duc  de  Ncmcurs,  d:.ns  l'Italie  en  151a  ,  BrclTc  , 
comme  prcfquc  toutes  les  villes  d'Itaf:: ,  Atcit  divî- 
■**  en  deux  fuyions  :  on  voyait  ù  leur  tvto  les 
nuifons  rivales  d'Avoga-o  &  de  Gambara.  Celle- 
ci  1  attachée  aux  François,  jouiflbir  de  toute 
h  faveur  de  ces  nouveaux  maîtres,  &  fclon  l'u- 
>  s'en  fervoit  pour  accabler  les  ennemis.  Le 
comte  tfAvogaro  demr.nd.1  juflice  au  duc  de  Ne- 
motirs  de  quelque  infulte  que  Je  comte  de 
^  (>ambara  lui  avoir  (rite  :  ce  général  lui  promit 
uns&fibn  &  l'oublia  ;  mais  le  comte  i'A.ogaro, 


s*en  fouvint  trop  bien  ;  il  fouleva  tout  fon  p?rti 
contre  les  François,  il  appella  fecié  rement  les  Vé- 
nitiens ,  alors  ennemis  de  la  France,  &  les  avant 
introduits  dans  la  ville,  il  fe  joignit  à  eux  ;  Gallon, 
qui  étoit  à  quarante  lieues  de-là,  accourt ,  prend 
B'.clTe ,  c'cfl  un  de  fes  exploits  les  plus  brillans. 
(voir' les  articles  Bavard  &  Gaston.  )  Le 
comte  A'Avoçaro  fut  pris  dans  la  place  ,  il  paffa 
pour  un  rebelle  ,  l'armée  •  françoife  demandoit  à 
grands  cris  fon  fupplicc  &  celui  de  fon  fils  :  il  com- 
tncnço'tt  déjà  dans  le  fond  de  leur  cœur  par  le 
fneehtlc  affreux  du  pillage  de  leur  patrie,  &  de  la 
defolation  de  leur  farn^le,  contre  laquelle  uùit  fut 

!)?rmis.  En  vain  ,  pour  échapper  à  la  honte  de 
'échnfaud  ,  rcprélenioicnt-il<:  qu  étant  nés  fujets  des 
Vénitiens ,  ils  n'avoient  (ait  que  réclamer  le  fecours 
de  leurs  maîtres  naturels  ,  contre  l'opprcffîon  dans 
laquelle  ils  gémiiïbient;  on  écouta  plus  la  politique 
que  la  juflice  ;  on  crut  qu'il  Falloir  effrayer  par  un 
grand  exemple,  des  peuples  nouvellement  conquis 
oc  mal  fournis  encore.  '*n  général ,  les  hommes 
ne  connoinent  point  afTcz  le  pouvoir  de  la  clé- 
mence fur  les  C(Lurs,  la  févérité  leur  pnroît  plus 
fii re  :  cependant  1a  crainte  ne  retient  que  ceux  qui 
n'ont  pas  actuellement  le  pouvoir  de  nuire,  &  que 
pour  le  temps  où  ce  pouvoir  leur  manque;  la  re« 
connoiirer.ee  &  rameur  attachent  dans  tous  les 
temps,  par  les  nœuds  les  plus  forts.  Au  refle,  le 
BreiTan  a  voit  fait  long-temps  partie  du  Milanès  , 
&  L'huis  XII  étoit  alors  en  poffeffion  du  Milanès, 
fur  lequel  il  a  voit  d'ailleurs  des  droits  certains; 
ainfi  les  Avcziro  dévoient  être  regardés  comme 
fes  fujets.  Il  eft  vrai  qu'alors  le  Milanès  &  le  Brcflan 
changcoier.r  fouvent  de  maitres. 

Le  comte  i'Avogaro  appartenoit  aux  mnifons  les 
plus  conftdêrables  de  Breffe  ;  fon  malheur  acheva 
de  combler  la  défolation  publique  :  on  plaignoit 
fur-tout  fon  fils  dont  b  jeuneffe ,  les  vertus  &  la 
valeur  admirée  par  Gafton  lui-même  étoientxligncs 
d'un  airtre  fort.  Gafîon  vit  toute  la  ville  tomber 
à  fes  pieds  pour  demander  leur  grâce  ;  il  crut 
devoir  être  inexorable;  il  les  plaignit  ,  &  les  en- 
voya au  fuppHce. 

Ces  deux  infortunés ,  infenfibles  à  leur  propre 
perte,  fentoient  avec  horreur  la  douleur  de  voir 
périr  honteufement,  l'un  fon  fils, l'autre  fon  père; 
chacun  vouloir  être  frappé  le  pr  mier  &  ne  deman- 
doit point  d'autre  grâce  ;  le  profond  défcfpoir , 
l'adtation  violente  rtleur  ame  éclatoient  fur  leur 
viuM'e.  Le  peuple  en  filcnce  entouroit  l'cchafaud  , 
&  fondoir  en  larmes ,  ton  nant  les  yeux ,  en  trem- 
blant ,  fur  le  duc  de  Nemours  ,  dont  la  grande  rrif- 
teffe  (êmbloit  biffer  encore  quelque  efpirance  ; 
mais  à  Ce  calme  douloureux  fr.ccédèrcnt  tout  à-coup 
des  cris  perems  ,  lorfquc  le  comte  d\Jvogaro  , 
arrivé  fur  l'cchafaud  ,  fc  traîna  vers  fon  fils  pour 
lui  dire  les  derniers  adieux  ,  8c  qu'on  vit  les  efforts 
que  faifoient  ces  malheureux  pour  s'embraffer  mal- 
gré leurs  liens.  Dans  ce  moment ,  le  duc  de  Ne- 
mours qui  fc  fentoit  ému  ,  6c  qui  croyoit  la  ri- 
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gueur  néccflaire ,  fit  un  figne ,  &  les  deux  têtes 
tombèrent  à  Tes  pieds. 

Ce  récit ,  tel  qu'on  vient  de  le  voir  &  avec 
toutes  ces  circonftanccs  qui  répandent'de  l'intérêt 
fur  le  comte  SAvogaro  &  Ton  fils,  ne  fe  trouve 
que  dans  l'auteur  moderne  des  vies  des  hommes 
ÙluÇtres  de  la  France;  il  ne  peut  fe  concilier  avec  celui 
de  Guichardin ,  &  de  l'abbé  du  Bos ,  félon  lefquels 
le  père  &  les  rils  ,  car  ils  étoient  deux ,  furent 
exécutés  leparément ,  à  la  vérité  les  deux  fils  en- 
femble  avec  d'autres  complices,;  mais  enfin  on 
ne  put  pas  dire  : 

Qui  natl  coram  me  eernere  lethim 
Feci/Ii ,  Ù  patrios  fitdafti  fmure  vultui. 

Immoler  le  fils  aux  yeux  du  père ,  dit  M.  de 
Belloy  ,  eût  été  une  barbarie  digns  de  Louis  XI  ; 
il  juge  Avogare  coupable ,  comme  fujet  de  Louis 
XII  &  s'étonne  qu'on  ait  voulu  le  rendre  intéref- 
lant  ;  c'eft  que  tout  malheureux  l'eft ,  c'eft  que 
dans  les  débats  des  princes  &  dans  les  viciffitudes 
de  la  guerre ,  les  droits  &  les  devoirs  font  Couvent 
bien  incertains  ;  au  refte ,  M.  de  Belloy  obferve 
avec  raifon ,  que  ce  n'eft  jamais  par  des  trahifons 
eue  l'on  doit  fervir  même  fa  patrie  :  pour  lui , 
dans  fa  tragédie  de  Gajion  &  Bayard  ,  il  charge 
Avogare  de  crimes  monftrueux  qui  ne  font  que 
des  fictions.  C'eft  le  perfonnage  odieux  &  crimi- 
nel de  la  pièce. 

AURAI ,  (  Hiji.  de  Fr.)  pente  ville  de  Breta- 
e,  près  de  Vannes,  fi  tuée  fur  le  golfe  ou  bras 
mer ,  connu  fous  le  nom  de  Morbïan.  Aurai  eft 
célèbre  par  la  bataille  du  ao  Septembre  1364, 
qui  décida  de  la  fucceflion  de  Bretagne  entre  la 
jnaifon  de  Montfort  &  celle  de  Blois.  Jean  V  aflifté 
des  capitaines  Anelois,  Chandos  &  Knolles ,  y 
battit  le  comte  de  Blois,  Charles,  fon  compétiteur, 
cui  avoit  avec  lui  du  Guefclin.  Jean  V  en  eut  les 
lilrnoms  de  Vaillant  &  de  Conquérant.  Du  Guef- 
clin dans  cette  bataille,  fut  fait  prifonnier  par 
Chandos. 

AURELE.  (  Voyei  Marc-Aurele  Antonin,  ) 
le  nom  iïAurele  ne  fe  fépare  point  de  celui  de 

AJJRELIEN,  {Hift.rom.)nè  dans  la  contrée 
qui  féparoit  le  pays  des  Daces  de  la  Macédoine, 
monta  à  la  puiflance  fouveraine ,  fans  avoir  d'autre 
titre  que  la  valeur  6k  fes  talens  pour  la  guerre  ; 
artifan  de  fa  grandeur, il  fit  oublier  que  fes  pères 
n'étoient  que  de  Amples  cultivateurs  qui  vivoient 
du  produit  de  leur  champ  &  du  fruit  de  leur 
travail.  L'empire  Remain  penchoit  vers  fa  ruine , 
lorfqu'il  fut  choifi  pour  le  relever,  l'an  deux  cent 
foixante  &  onze  de  notre  ère.  Après  avoir  pafle 
par  tous  les  dégrés  de  la  milice ,  il  fut  proclamé 
empereur  par  l'armée,  oui  depuis  long-temps  avoit 
ufurpé  le  droit  d'élire  les  maîtres  du  monde.  Au- 
relien  avoit  les  talens  d'un  conquérant  &  la  rudefie 
rfun  foldat  i  il  pouvoit  briller  à  la  tête  d'une 


A  U  R 

armée ,  maïs  il  ignorait  l'art  de  gouverner;  f«i< 
gué  du  détail  importun  des  affaires  ,  il  néglige» 
la  police  intérieure ,  pour  ne  s  occuper  que  du 
rétablifiement  de  la  difeipline  militaire.  UtoibMe 
fit  l'agitation  des  régnes  précédens  avoient  jette 
l'état  dans  la  langueur.  La  licence  introduite  (Uns 
les  armées  y  faifoit  méconnoitrela  voix  des  chefs. 
Aurc'lien  ,  qui  étoit  l'ouvrage  de  cette  foldatefque 
infolente,  crut  l'ennoblir  en  la  fàifaht  rentrer  dam 
les  bornes  de  fes  devoirs.  La  levérité  devenue 
néceflaire ,  fut  portée  à  l'excès  ;  le  foldat  étonné 
de  fes  vengeances ,  fe  fournit  fans  paroitre  ea 
murmurer,  parce  qu'il  étoit  convaincu  que  ce  géné- 
ral étoit  feui  digne  de  marcher  à  fa  tête.  Dés  que 
l'ancienne  difeipline  eut  été  rétablie,  Aurél'un  fit  des 
préparatifs  pour  une  guerre  étrangère  ;  le  ftn« 
propofa  d'immoler  une  hécatombe  pour  rendre  le 
ciel  propice  a  fes  armes  ;  les  foldats  moins  fuperv 
titieux ,  s'écrièrent  que  leur  empereur  étoit  aflet 

Ruinant  pour  vaincre,  fans  affocier  les  dieux  à 
honneur  de  fes  vidoires.  Cette  impiété  efl  du 
moins  un  témoignage  glorieux  de  la  haute  idée 
que  la  milice  s'étoit  formée  de  fes  talens,  &  qifJ 
juftifia  par  la  défaite  des  Barbares  qui  depuis  long- 
temps défoloient  l'occident.  Une  femme ,  iUuftre 
par  tous  les  talens  oui  forment  les  grands  hommei, 
prit  alors  le  titre  de  reine  de  l'orient ,  &  voulot 
en  ufurper  tous  les  privilèges  ;  c'étoit  Zénobie , 
reine  de  Palmyre,  princefle  qui  réunifioit  route* 
les  conuoiiTances  qui  font  refpeâer  les  philofophw, 
&  la  valeur  circonfpeâc  qui  fait  les  héros.  Aunbt 
tourna  fes  armes  contre  cette  illuftre  ennemie. 
Zénobie  vaincue  fut  réduite  a  s'enfermer  dans  û 
capitale,  où  elle  fê  vit  bientôt  affiégée.  Son  une , 
toujours  fupérieure  à  fa  fortune,  ne  s'abaiflà poisî 
à  implorer  la  clémence  de  fon  ennemi;  elle  loi 
écrivit  une  lettre  infultante,  qui  dévoDoit  la  fienè 
d'une  ame  préparée  à  tous  les  revers;  cette  lettre 
fut  l'ouvrage  du  célèbre  Longin  à  qui  elle  coma 
la  vie.  Zénobie ,  après  une  défenfe  opiniâtre ,  fena 
l'inutilité  d'une  plus  longue  réfiftance  ;  elle  forât 
fecrétement  de  Palmyre  qui  n'offrait  plus  que  des 
ruines.  Elle  fe  fiattoit  de  trouver  un  afyle  &  da 
vengeurs  chez  les  Perfes,  ennemis  comme  elle  des 
Romains  ;  mais  elle  fut  arrêtée  dans  fa  route,  & 
menée  au  vainqueur  qui  eut  aftez  de  modéranoo 
pour  ne  pas  déshonorer  fa  viâoire  par  la  mort 
d'une  femme  qui  l'avoit  inûiké  ;  mais  ii  U  ré- 
ferva  pour  fervir  d'ornement  a  fon  triomphe;  d 
lui  demanda  comment  elle  avoit  eu  l'audace  dïn- 
fulter  un  empereur  Romain:  «Je  ne  te  reconnon 
»  pour  empereur ,  répondit-elle,  que  depuis  que  ni 
»  m'as  vaincue  u.  Aurélien  fatifait  d'avoir  humilié  û 
fierté ,  lui  affigna  des  terres  fuf&fantes  pour  fubfiib 
en  perfonne  privée. 

Tandis  quil  rendoit  à  l'empire  fon  ancienne 
fplendcur  ,  fes  principaux  officiers  indignés  de  lés 
cruautés ,  ne  purent  lui  pardonner  d'avoir  tiif 
mourir  fon  propre  neveu ,  pour  un  égarement 
paflâgcr.  lis  formèrent  une  coujuraùon,  &  * 
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employèrent  le  miniflère  d'un  efclaye  qui  l'aflaflim 
dans  la  Thrace ,  entre  Héraclée  &  Conftantinople. 

Ce  prince ,  pendant  un  règne  de  cinq  ans  8ç 
trois  mois,  éloigna  les  Germains  de  l'Italie ,  qui 
depuis  un  fiècle  étoit  devenu  le  théâtre  de  leurs 
brigandages.  La  défaite  des  Suéves,  des  Marco- 
mans,  &  des  Sarmates  délivra  Milan  de  fes  bar- 
bares oppreffeurs.  Rome,  fous  fon  régne,  fut  re- 
vêtue de  murailles ,  8c  l'empire  reprit  (es  premières 
limites.  11  fut  le  premier  Romain  qui  ceignit  là 
tête  d'un  diadème.  Ce  prince,  craint  oc  admiré  des 
barbares ,  chéri  des  peuples  qu'il  protégeoit  contre 
la  licence  du  foldat ,  n'en  point  compté  au  nombre 
des  empereurs  illuftres  &  bienfaifans ,  parce  que 
les  années  manquèrent  à  fc*  vertus  ;  un  règne 
plus  long  eût  étendu  fa  gloire  6k  afluré  la  félicité 
des  peuples  :  il  imprima  une  flétriflure  à  tous  les 
délateurs  ,  qui  font  les  fléaux  des  états  &  les 
ennemis  de  la  vertu.  Les  exaâeurs  qui  avoient 
élevé  leur  fortune  fur  les  ruines  du  public,  ren- 
trèrent dans  le  néant.  Il  n'exerça  point  de  perfe- 
c. nions  contre  les  chrétiens  ;  8c  ceux  qui  le  ran- 
gent parmi  les  ennemis  de  l'églife  naiflante ,  font 
réfutés  par  Eufébe  qui  dit  que  le  démon  s'en- 
dormit depuis  Décius  jufqu'à  Dioctétien.  L'armée 
dont  il  avoit  été  la  terreur  &  l'idole,  conferva 
tant  de  refpeâ  pour  fa  mémoire ,  qu'elle  ne  put 
f:  réfoudre  a,  lui  trouver  un  fuccefleur  parmi  fes 
chefs ,  dont  la  plupart  étoient  les  complices  de  fa 
mort;  l'éleflion  fut  renvoyée  au  fônat  ,  qui  ne 
voulut  point  accepter  ce  dangereux  honneur;  il 
y  eut  un  long  interrègne ,  8c  l'empire  refta  fans 
chef  jufqu'à  l'éleciion  de  Tacite.  Il  avoit  fuccédé 
à  Quintellus  Flavius,  proclamé  empereur  par  le 
fènar  ;  mais  ce  Quintellus  ne  fut  qu'un  phantôme 
qui  s'évanouit  à  la  première  nouvelle  qu'Aurtlien 
avoit  été  proclamé  par  l'armée,  &  dès  qu'il  ap- 
prit qu'il  avoit  un  compétiteur  fi  dangereux ,  il 
fc  fit  ouvrir  les  veines  pour  fe  fouftraire  à  la  honte 
d'être  redevable  de  la  vie  à  un  rival.  (  T-s.  ) 

AURELIUS  PROBUS  ,  (Hijl.  rom. )  empereur 
romain ,  eut  le  furnom  de  Probus ,  qui  marquoit 
fon  intégrité  &  l'innocence  de  fes  mœurs.  Quoique 
fils  d'un  paylan  de  Dalmatie  ,  il  eut  toute  l'éléva- 
tion des  lentimens  d'un  prince  né  fous  la  pourpre, 
8c  qui  en  feroit  digne  ;  également  propre  aux  exer- 
cices de  la  guerre  &  de  la  paix  ,  il  fut  suffi  grand 
à  la  tête  des  armées ,  que  dans  les  détails  de  l'ad- 
minifixarion.  Florianus ,  frère  de  l'empereur  Tacite, 
s'étoit  faifi  de  l'empire  comme  d'un  héritage;  mais 
à  la  première  nouvelle  avtAurilius  avoit  été  pro- 
clamé empereur ,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines  pour 
rie  pas  furvivre  à  fa  dégradation.  Sa  mort  laiflâ 
fon  rival,  poflefleur  tranquille  du  pouvoir.  Les 
Gaules,  envahies  &  dévaltées  par  les  Barbares  , 
furent  délivrées  de  leurs  opprefieurs  ;  &  le  calme 
dont  elles  jouirent  fut  le  fruit  des  victoires  à'Au- 
rêlïus.  Il  fe  tranfporta  enfuitc  dans  l'orient,  où  il 
diïïipa  la  révolte  de  Saturninus ,  qui  s'étoit  fait 
proclamer  empereur  ;  tous  les  petits  tyrans  mai 
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défoloient  l'empire ,  furent  vaincus  8c  punis.  Les 
Sarmates  qui  faifoientla  guerre ,  moins  par  un  feu- 
riment  de  gloire ,  que  par  l'avidité  du  butin  ,  furent 
taillés  en  pièces,  &  réduits  à  l'impuifiance  de 
troubler  leurs  voifins  :  toute  la  terre  ailoit  jouir 
de  la  paix  acquife  par  fes  armes ,  lorfqu'une  parole 
imprudente  la  replongea  dans  les  calamités.  Aurelius 
fe  félicitant  du  bonheur  dont  fes  peuples  alloient 
jouir  ,  eut  rindiferétion  de  dire  que  puifqu'il  n'y 
avoit  plus  de  guerre,  il  falloit  licencier  l'armée 

aii  furchargeoit  le  cultivateur  ;  les  foldats  s'aflem- 
èrent  tumultuairement,  8c  le  mafiacrèrent  dans 
le  lieu  même  de  fa  naiflance  :  fon  règae  fut  de  fix 
ans.  {T-s.) 

AURELIUS  VICTOR ,  (Sextus)  (Hip.lit.anc.) 
ce  nom  eft  connu  pour  être  celui  d'un  hirtoriert 
romain ,  dont  il  ne  nous  refle  qu'un  abrégé  d'une 
Hiftoire  romaine  aujourd'hui  perdue.  Quelques  criti- 
ques croyent  que  cet  abrégé  n'eft  pas  de  lui , 
quoiqu'il  porte  fon  nom  ,  &  que  cet  abrégé  , 
ouvrage  d'une  main  étrangère ,  a  eu ,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  le  tort  de  faire  perdre  l'hifioire 
originale ,  qui  étoit  d' Aurelius  Vicier.  Quant  à  -la 
perfonne  de  cet  hifiorien  ,  c'eft  une  qucltion  entre 
les  favans  s'il  ne  faut  pas  en  reconnoitre  deux  , 
tous  deux  hifloriens ,  tous  deux  nés  dans  la  pau- 
vreté ,  tous  deux  élevés  aux  plus  hautes  dignités 
de  l'empire  ;  il  paroît  cependant  que  l'opinion  la 
plus  établie  n'en  reconnaît  qu'un  feul  ,  qui  fut 
préfet  de  la  féconde  pannonie  en  361  ,  8cqui  fut 
conful  avec  l'empereur  Valcntinien ,  en  369. 

AURENG  -  ZEB  ,  empereur  du  Mogol ,  con- 
temporain de  Louis  XIV ,  régna  quarante-fept  ans 
&  en  vécut  près  de  cent,  &  ce  ne  fut  pas  pour  avoir 
honoré  fes  parens  ,  car  il  détrôna  ton  père  8c  le 
lai  fia  mourir  en  prit  on  ;  il  fit  étrangler  fes  frère» 
pour  n'avoir  point  de  concurrens  au  trône  ;  la 
peine  de  ces  violences  criminelles  fut  de  craindre 
fans  cefie  de  la  part  de  fes  fils  ,  le  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  fon  père  ,  &  d'être  toujours  combattu 
entre  la  tendrefie  que  la  nature  lui  inipiroit  pour 
eux  8c  les  défiances  que  la  politique  8c  fa  cons- 
cience lui  donnoient.  Il  eft  au  rang  des  grands 
rois ,  parce  qu'il  fut  uu  ufurpateur  8c  un  conqué- 
rant heureux.  Il  conquit  le  Décan ,  Vifapour  , 
Golconde  8c  Carnate.  Il  eut  quelquefois  le  Dropos 
au  moins  d'un  bon  roi.  Quand  tes  courtilans  lui 
reprochoient  un  excès  de  travail  8c  l'exhortoiene 
à  ménager  fa  fanté ,  il  les  traitoit  de  flatteurs ,  & 
fi  c'étoient  fes  miniftres  qui  lui  donnoieat  ce  con- 
feil  ,  il  le  croyoit  intérefié  :  w  Ma  Cuite  !  difoit-il  , 
»  n'en  dois-je  pas  le  facrifice  à  mon  peuple  ?  Ne 
w  lui  dois  -  je  pas  l'emploi  de  tous  mes  momens  ?  n 
Il  citoit  fouvent  un  vers  de  Sadi  ,dont  le  fens  eft; 

Roi<  ,  ceflez  d'être  rois ,  ou  régnez  pat  vouï-mtme». 

Il  commença  de  régner  en  1660.  11  mourut  le  4 
mars  1707.  Ceft  l'Auguflc  du  Mogol  ;  il  parvint | 
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l'empire  par  des  crimes  j  il  régna  bien  &  long- 
temps. 

Quand  ils  ont  fous  leurs  loix  aflmi  des  provinces', 
Gouvernant  juftemeot  ,  ils  s'en  font  juftes  princes. 

AUREOLUS,  {Hi/!.  dtYmpin  romain)  général 
<Jc  l'armée  d'iliirie  fous  Ga'.litn  ,  Tut  proclame  cm- 

ficreur  par  Tes  foldats  ;  qui  le  forcèrent  de  prendre 
a  pourpre.  Gallien ,  tombé  dans  le  mé;.ris  ,  aima 
mieux  favoir  poftr  collègue  que  pour  ennemi ,  & 
n'ayant  pu  rérffr  à  te  vaincre  ,  il  mandia  fonaflîf- 
tance  contre  Porthumc  qui  avoit  envahi  la  Gaule. 
Gallien  ayant  perdu  la  vie  dans  un  combat  contre 
Claudius  ,  le  vainqueur  ,  fous  prétexte  de  pacifier 
l'empire ,  demanda  une  entrevue  à  Aurtolus  ;  celui- 
ci,  plein  dune  confiance  imprudente,  fc  rendit  à 
■Invitation  de  fon  rival,  qui  le  fît  afiàfliner  auprès 
d'un  pont,  lequel  de,  uisce  temps  a  confervé  le  nom 
de  cet  empereur.  (  T--s.  ) 

(  Por.s  Aurtolî  ,  aujourd'hui  Pontirolo  fur  TAdda , 
entre  Milan  &  Bcrgamc.  L'époque  de  la  révolte 
$  Aurtolus  efl  l'an  267.  Celle  de  fa  mort  paroit  être 

) 

AVRIGNY  ,  (  Hyacinthe  Robillard  d' ) 

(  Hifl.  l.t.  r::od.)  jéfuite,  connu  par  deux  ouvra- 
ges qu'on  cite  &  qu'on  lit.  Ie.  Mémoires  Chiono- 
iogiques  &  Dogmatiques ,  pour  fervir  à  l'hijioire 
tccléfafùque  ,  depuis  1600  Jlijqu'cn  1716,  avec  des 
nflexions  &  des.  remarques  critiques,  4  vol.  in- 1 2. 
a"  Mémoires  pour  fervir  à  l'hijioire  univcrfeUe  Je  l'Eu- 
rope ,  depuis  1600  jufqu'en  1716,  avec  des  réflexions 
î>  des  remtnqi  cs  critiques  y  4  vol.  in-tz.  réimprimés 
en  1757,  en  e  volumes,  avec  des  additions  &  des 
corrections  par  le  père  Griller.  Le  père  d'Avripiy, 
né  à  Caen,  en  1671  ,  fe  fît  jéfuite  à  Paris  le 
15  feptembre  i6?i ,  mourut  en  1719  du  chagrin, 
d;*-on  ,  que  lui  causèrent  les  retranchemens  faits 

à  lés  ouvrages. 

1 

AVRILLOT,  (Bahel)  connue  fous  le  nom 

de  fauf  de  C Incarnation  %  paiTe  j  our  la  fonda'rice 
des  carmélites  reformées  en  1  rance.  Fille  d'un 
mairie  des  comptes  ,  feignent  de  Chajnplîtreux  , 
cl!c  eppufa  un  autre  maitre  des  comptes,  nommé 
Acurie  ,  dont  elle  eut  fut  enfans,  Devenue  veuve, 
e!!c  fe  fit  carmélite  à  Amiens,  en  1614}  elle 
mourut  à  Pomoilê,  en  odeur,  dit-on,  de  i..inteté, 
en  1618.  PluficnfS  auteurs,  entre  autres,  Duval, 
docteur  de  Sorbonne  >  &  un  barnabite ,  nommé 
(lîauricc  Marin  ont  écrit  fa  vie. 

AURIOL  ou  dAURIOL  ,  (  Elaise  )  nom  en 
%  èuération  dans  l'univerfité  de  Touloufe.  M.  de 
I  .imoignon  de  Bûville  ,  ce  célèbre  intendant  de 
I  ,::£iiedoc,  dans  des  mémoires  pour  fervir  à  l  hil- 
IQirc  de  Languedoc,  s'exprime  amfi  :u  FraiiçoisI, 
r>  aimoit  ii  krt  les  lettres  &  lesfeiences  ,  qu  il  rit 

(i  marcher  à  Touloufe  le  recleur  à  fon  côté  pru- 
>»  jérablejucmà  tous  autres  ;  &.  par  fo  lettrcs-pa- 
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»  tentes  du  mon  d'août  1533,  il  donna  le  droit  te 
»  chevaliers  aux  profefTcurs  de  cette  même  uru- 
»  verfué.  L'un  deux  appellê  Blalfe  d'Auriol,  reçu 
n  l'anneau  d'or ,  l'épee  &  les  éperons  dorés.  Les 
*>»  profetfeurs  fe  font  encore  enterrer  avec  ce$ 
»  marques  d'honneur  ».  Ce  Blaife  à'Auriol,  cm 
recevoit  ainfi  ,  comme  chevalier  ,  l'épée  &  les 
éperons  dorés ,  étoit  prêtre  &  profefieur  en  d:«t 
canon.  Il  fut  doyen  de  l'églife  de  Pâmicrs ,  &  ii 
étoit  en  même  -  temps  référendaire  en  la  chancel- 
lerie du  parlement  de  Touloufe  ;  il  harangua  le 
roi ,  qui  apparemment  fut  content  de  fa  haranguî, 
car  ce  fut  lui  qui  obtint  pour  l'univerftté  la  mv 
blefle  &  pour  les  profefleurs  le  privilège  de  faire 
des  chevaliers,  prïvileçum  crear.Ji  milites. Comme 
Auricl  n'en  pouvoit  pas  faire  ,  étant  prêtre ,  il  l'ut 
fait  chevalier  lui-même.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une 
cérémonie  folemnelle,  le  t  feptembre  1533.  Piene 
DafTis,  doâeur  -  régent  &  comte  ès  loix.Ca*" 
Ugum  ,  titre  qu'on  donnoit  dès-lors  aux  dodeus 
qui  avoient  rrofeffé  vingt  ans,  lui  mit  les  éperon 
d'or  aux  pieds  ,  la  chaîne  d'or  au  cou,  l'année 
au  doigt.  11  lui  dit  dans  fa  harangue  :  ««  Vous  è:a 
»  le  premier  prêtre  qui  ait  été  pourvu  de  la  cain,t 
»  de  référendaire  dans  la  chancellerie  deTouloue, 
»  le  premier  de  votre  nom  ,  (  de  Blaije)  qui  ik 
»  écrit  fur  le  droit,  le  premier  qui  ait  er.kipc 
»  l'art  d'écrire  fur  l'art  oratoire  en  langue  frafr 
»  çoife ,  &c.  »  Ses  ouvrages  de  droit  fe  réduifas 
à  quelques  commentaires  ,  mais  il  y  a  de  lui  Bl 
ouvrage  de  poëfie  aflez  célèbre ,  intitulé  :  L:  * 
partie  a  'amours  ,  où  il  y  a  de  toutes  les  tailles  de  wvt 
que  l'on  pourrait  trouver  ;  on  trouve  cette  pi^e  a  il 
fuite  de  la  chaffe  d'amours,  par  O^uvicnde  ai.> 
Gelais,  Paris,  1533.  /'/î-40. gothique.  Cn 
&  c'eft  Bôdin  qui  le  dit,  que  des  anrologuciaraii 
annoncé  un  nouveau  déluge  univerfel  pour  1  \i."".c 
1524  .  A uriol  prit  fes  précautions  en  confèqueace, 
6e  à  l'imitation  de  Noé ,  fit  faire  une  arche  je* 
s  en  garar.tir.  D'autres  difent  que  c'eft  un  ndcJe 
qu'on  a  voulu  lui  domier  gratuitement,  &  eue  J 
prétendue  arche  étoit  un  batteau  qu'il  W d  -  ' 
Faire  pour  la  pèche.  Auùol  étoit  d«  Caflclr..u»-.i. 
on  ignore  le  temps  de  .'a  rr.ort. 

AUSFN  ,  f.  m.  (Hi(l.  mod.  )  nom  mie  l*i r^ 
donnoient  à  leurs  généraux  ;  il  ligr.ifioit  c.  1  --•  * 
ou  r/t/f  qu'homme  ,  &  on  ne  .'obtenou  que  par  «'s 
vicioires.  (  A.  R.) 

AUSO::R.  (Hijî  Un.  an;.)  {De:im%s  rx* 
Aufonius  )  un  des  meilleurs  poètes  du  qiatnt* 
fiécle,  étoit  de  Bordcuix  ;  il  avoit  p#ui  pènîi  " 
medecin  ,  nommé  Jule,  né  à  Bazas,  qu'il  f 
célèbre  par  deux  de  ks  pièces ,  intitulées,  1  ^  • 
reniait  a  ,  l'autre  Epicedion  in  panent.  Aufnt  1: 
eut  un  avantage  plus  grand  encore  pou.  t-i  1  • 
decifl  que  pi>ur  un  aune  homme  ,  par  ^  ^ 
♦iance  qu'il  mfpire  d^  s  la  médecine  Si  cit^< 
médecin ,  c'eil  qu'il  vécut  jufqu'à  quatre 
au5 ,  ians  reJTentir  aucune  ues  infirmites  «  » 
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vieilleflë,  &  qu'à  cet  âge  U  marchou  encore  fans 
appui. 

K:.:r,:------  **™>*  hacuîofine  ,  cerport  toto 

Exegi  t  cun3i$  imtegtr  officïu. 

Cétoit  fon  moindre  avantnge ,  f>  l'on  en  croit 
fon  fils.  Si  le  portrait  du  père  eft  fidèle,  il  n'y  a 
point  de  louanges  qu'il  n'ait  méritées  ,  s'il  eft 
flatté,  il  faut  louer  au  moins  la  pieté  filiale  du 
poète.  Celui  -  ci  profefla  d'abord  la  grammaire  & 
la  rhétorique  à  Bordeaux  ;  il  devint  enfuite  pré- 
cepteur de  Gratien  ,  fils  de  l'empereur  Valentinien  ; 
es  deux  princes  le  comblèrent  d'honneurs;  il  fut 
mie/leur  fous  Valentinien ,  préfet  du  prétoire  en 
/tape,  dans  les  Gaules,  fit  enfin  confiai  fous 
Gratien. 

Si  fort***  volet  j  f.tt  dt  rhttort  tanful. 

Mais  c'eft  comme  poète  qu'il  eft  célèbre.  C'eft 
une  grande  queflion  parmi  les  critiques  de  favoir  de 
quelle  religion  étoit  Aujor.e.  Plusieurs  de  fes  ou- 
vrages annoncent  un  payen  ,  quelques-uns  ne 
peuvent-être  que  d'un  chrétien.  VbiTius  &  Bail- 
lée l'ont  cru  payen  ,  Lilius  Gyraldus  &  la  foule 
àis  auteurs  font  du  fentiment  contraire  :  6n  a  même 
été  jufqu'à  à  dire  qu'il  avoit  été  évéque  de  Bor- 
deaux Ci  même  qu'il  avoit  été  canor.ifé.  On  l'a 
suffi  confondu  avec  un  évéque  d'Angouléme  du 
mime  nom  ,  qui  fouffrit  le  martirc  au  temps 
de  l'irruption  des  Vandales  dans  les  G.nules.  Celui 
qui  a  traité  le  plus  à  fond  cette  queflion  eft  M. 
le  Baron  de  la  Baflie  dans  la  quatrième  partie  de 
Ton  mémoire  fur  le  fouverain  pontificat  des  empereurs 
romains.  Il  y  prouve  fort  bien  que  le  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  qui  partent  le  nom  SAufoat , 
font  vifiblcmcnt  d'un  payen  ,  que  toutes  les  idées 
lent  empruntées  de  la  théologie  pnycnne  ,  &  il 
it  à  ce  fujet  une  réflexion  qui  prévient  tome 
difficulté,  en  diftinguant  les  temps  &  les  conjonc- 
tures. »  A  la  vérité  ,  dit  -  il ,  un  de  nos  poètes 
»  pourroit  aujourd'hui  employer  toutes  ces  idées 
»  &  tous  ces  noms  dans  fes  ouvrages,  fans 
»  que  perfonne  en  fut  fcandalifé  ;  on  fauroit  bien 
»  qu'il  ne  les  met  en  oeuvre  que  pour  préfenter 
»  des  images  plus  poétiques  ;  mais  cette  manière 
»  de  prier  étoit-elle  indifférente  au  fiècle  à'Au- 
»  font,  dans  un  temps  oii  la  moitié  de  l'empire 
»  encore  imbue  de  ces  fixions  ,  les  prenoit  pour 
»  des  réalités,  &  où  les  chrétiens  n'étoient  occupés 
»  qu'à  les  combattre  fit  à  en  montrer  l'extravagance? 
»  Quels  font  les  poètes  chrétiens  des  quatre  pre- 
»  rniers  fiécles  de  l'églife  qni  ayem  olé  fe  fervir 
M  dans  leurs  ouvrages ,  des  idée>>  prifes  de  la  my-  * 
»  thologie.Quelqu'un  d'eux  a-t-ilfeulcmentnommé 
»  les  divinités  des  payens  ,  fans  y  ajouter  des 
»  épithétes  qui  fifienr  voir  combien  il  les  mépri- 
»  foit  r  A-t-il  fait  mention  de  leurs  fables ,  autre- 
»  ment  que  pour  en  montrer  le  ridicule  ï  , 
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M.  le  baron  de  la  Baftie  réfute  très-bien  aufïi 
la  plupart  des  raifons  particulières  qu'on  employé 
pour  prouver  le  chriftianifme  d' Au  font  ,  mais  il  ne 
les  réfute  pas  toutes,  &  Bayle  qui  fe  déclare 
pour  cette  opinion  ,  en  rapporte  quelques  preu- 
ves qui  font  reftées  fans  réponfe  ,  celle-ci  ,  par 
exemple  :  Saint  Paulin  ,  ce  fameux  évéque  de  Noie, 
natif  de  Bordeaux  ,  comme  Aufonc  ,  fie  qui 
avoit  été  fon  difciple ,  avoit  renoncé  à  tout  pour 
s'enfevelir  dans  une  retraite  prés  de  Noie ,  avant 
d'être  évéque  de  cette  ville.  Aufont  qui  vivoit  à 
la  cour,  fe  moque  en  courtifan  de  ce  renoncement 
univerfel  fie  de  ce  goût  de  retraite  qui  lui  paroît 
exceflïf,  il  compare  Saint -Paulin  à  Bellerophou. 

Trlflit  ,  tgtnj  ,  de  fin  m  tolat  ,  tacitafptc  ptrcrrtt 
Alpini  coavexa  jugi  :  ctu  dicitur  ol.m 
MtHtil  tnept ,  c*tus  homiHum  ,  &  mfiigia  titans  , 
Avia  ptrlujlrcffc  vaçut  loea  BtlUropltonttt. 

Obfervons  en  pafTant,  comme  une  rencontre  fîn- 
tuliére,  qu'il  femble  que  la  Fontaine  ait  voulu  tra- 
duire &  embellir  ce  paffage  dans  les  vers  fuivans  : 

Certain  ours  montagnard ,  ours  à  demi  léché  , 

Confiné  par  le  fort  dan*  un  boii  folitaire  , 

Nouveau  Belle-ophon  ,  »>\oit  fcul  &.  caché  : 

I)  fût  devenu  fou  :  la  ration  d'ordinaire 

M'habite  pas  long-temps  chez  les  gens  fcqucftrést 

Il  eft  bon  de  parler  ,  &  meilleur  de  fe  taire  , 

Mais  tous  deux  font  mauvais  alors  qu'Us  font  outrés. 

Saint-Paulin  répond  à  'Aufone ,  qu'il  refpedk 
comme  fon  maitre  ,  qu'il  appelle  fon  père  ,  fit 
auquel  il  donne  l'épithète  de  Saint  :  u  Je  ne  puis 
»  croire  que  ma  conduite  foit  condamnée  par  mon 
»  père  ,  ni  qu'il  regarde  comme  une  erreur  6c  une 
»  folie  ,  le  parti  que  j'ai  pris  de  vivre  pour  Jcfus» 
»  Chrift  feul.» 

Ron  rtorhoe  fanclo  fie  d'ifiplitaifft  parenti  , 
MemtU  ut  erronm  ertdat  ,fic  vhtn  Chrtflo. 

Il  eft  évident  que  cette  réponfe  n'a  pu  être  faite 
u'à  un  chrétien.  Une  erreur  plaifante  eft  celle 
'un  favant  Danois,  nommé  Borricnius,  qui  perfuadé. 
e\\?  Aufone  étoit  payen  ,  a  pris  fur  lui  d'affirmer 
que  Saint  Paulin  ,  dans  toutes  fes  lettres,  lui  faifoix 
la  guerre  fur  fon  paganifme  ;  on  vient  de  voir  le 
contraire. 

On  peut  encore  faîte  quelques  obfervations  à 
l'appui  de  cette  preuve. 

Valentinien,  empereur  chrétièn  ,  auroit  il  donné 
à  fon  fils,  pareillement  chrétien  ,  un  payen  pour 
précepteur  ?  Il  y  a  plus:  Aufone  étoit  d'une  famille 
chrétienne  ,  il  avoit  été  élevé  par  deux  tartes  reli- 
gieufes  ;  u  or  ,  c'eft  la  remarque  de  Bayle ,  en  ce 
»  le  temps-là  le  chriftianifme  étant  fur  le  trône  fit 
>»  le  paganifme  ètant»expofé  aux  difgraces  Se  à  la 
»  perfeturion,  U  n'arrivoit  guère*  qu'un  chréueu» 
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»  fe  frt  payen.  »  Mais  ce  ne  font-là  que  descon- 
fidérations.  Aufonc  peut  ,  à  toute  force ,  avoir  été 
d'une  autre  religion  que  Tes  tantes  &  que  l'on  élève, 
Valenrinien  peut  à  toute  force  lui  avoir  confié  l'é- 
ducation de  ion  fils ,  &  le  père  &  le  fil*  peuvent 
l'avoir  comble  d'honneurs  en  confédération  de  fes 
grands  talens  &  malgré  fa  religion. 

Il  eft  certain  que  les  preuves  de  paganifme  ti- 
rées de  fes  ouvrages  (ont  fortes  ,  la  preuve  de 
chriftianifmc  tirée  de  Saint  Paulin  &  de  quelques 
ouvrages  attribués  à  Aufonc,  eft  très-forte  auffi. 
Les  favans  fe  font  accordés  dans  l'idée  qu'il  étoit 
péceffaire  d'opter  entre  les  vers  chrétien*  &  les 
vers  payens  è'Aufone ,  fit  de  regarder  les  uns  ou 
les  autres,  comme  lui  ayant  été  fauficment  attri- 
bués;maisferoit-il  donc  impoiiible  de  distinguer  deux 
temps  ,  l'un  où  il  eût  été  payen ,  l'autre  où  il  fe 
fût  fait  chrétien  ?  Ne  pourroit  -  il  pas,  par  exemple, 
avoir  abjuré  le  paganifme  dans  le  temps  où  il  fut 
c liargé  de  llnflitution  du  prince  Gratien  ?  La  chro- 
nologie démentiroit  -  elle  cette  idée  ?  La  date  de 
fes  différens  ouvrages  eft  -  elle  affez  précifément 
indiquée ,  pour  qu'on  voy  e  clairement  que  cette  dis- 
tinction de  temps  &  ce  changement  de  religion  ne 
Peuvent  être  préfumés? 

»  Si  Aufone ,  dit  M.  le  baron  de  la  Baftie ,  avoit 
ti  été  un  poète  pluschafle,  Bayle  auroit  eu  moins 
»>  d'empreffement  d'en  faire  un  chrétien.  >» 

C'eft  fe  permettre  de  fermer  les  cœurs  &  de 
fuppofer  {gratuitement  de  mauvaifes  intentions. 
Qu'on  life  les  obfcrvations  de  Bayle,  on  n'y  verra 
pas  la  moindre  trace  d'intention  m  de  defir  de  faire 
triompher  une  opinion  ou  une  autre.  Il  examine 
la  queftion  a  charge  &  à  décharge  &  ne  prononce 
rien  de  formel. 

Aufont  fut  conful  en  370.  On  a  des  preuves 

2u*il  vivoit  encore  en  380,  &  même  vers  392. 
>n  ignore  l'année  de  fa  mort.  U  eut  un  fils .  nommé 
Hcfpère,  qui  exerça  conjointement  avec  lui  la  pré- 
fecture des  Gaules. 
AUSSUN ,  (d')  Voxn  Ossun. 
AUSTREGÙES,  f.  m.  pl.  (HiJI.  mod.)  nom 
qu'en  donne  en  Allemagne  à  des  juges  ou  arbitres 
devant  lefquels  les  électeurs,  princes,  comtes, 
prélats  &  la  nobleffe  immédiate ,  ont  droit  de  por- 
ter certaines  caulês. 

Ce  nom  vient  de  l'allemand ,  auflrjgen ,  qui  veut 
dire  accorder ,  parce  que  la  fonction  de  ces  juges  eft 
de  pacifier  les  différends;  ce  font  proprement  des 
arbitres,  à  cela  près  mie  les  arbitres  font  autori- 
fés  par  le  droit  naturel ,  au  lieu  que  la  jurifdiction 
des  aujîregues  eft  fondée  fur  des  constitutions  de 
l'empire ,  quoique  dans  le  fond  leurs  fentences  ne 
foient  qu'arbitrales. 

Lorfqu'un  électeur  ou  prince  a  un  différend  avec  un 
autre,  (bit  prince,  foit  électeur  ,  &  qu'il  lui  a  fait 
fignifier  fa  demande,  le  défendeur  lui  dénomme 
dans  le  mois  quatre  électeurs  ou  princes ,  moitié 
eccléftaftiques ,  &  moitié  féculiers,  &  le  fomme 
tfen  agréer  un  pour  juge  ,  ce  que  le  demandeur  eft 
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obligé  de  faire  dans  le  mois  fui  van  t.  Ce  juge; 
qu'on  nomme  aujlregue  ,  inftruit  le  procès ,  le  dé» 
cide;  &  la  partie  qui  ne  veut  pas  s  en  tenir  àfon 
jugement,  en  appelle  directement  à  la  chambre 
impériale. 

Ceux  qui  veulent  terminer  leurs  différends  pu 
la  voie  des  aujîregues ,  ont  deux  moyens  pour  y 
parvenir  :  l'un ,  en  faifant  nommer  d'autorité  pa 
l'empereur,  à  la  réquifition  du  demandeur,  un 
cominiffaire  impérial ,  qui  doit  toujours  être  ni 
prince  de  l'empire ,  que  le  défendeur  ne  peut  ù- 
eufer  ;  l'autre ,  en  faifant  propofer  par  le  deman- 
deur trois  électeurs  dont  le  défendeur  eft  oblige 
d'en  choifir  un  dans  un  certain  temps  pour  eue 
leur  juge  ;  6V  ce  juge  ou  commiffaire  impérial  ir.t- 
truit  le  procès  &  le  décide  avec  les  officiers  &j» 
rjfconlultes  de  fa  propre  juftice. 

Dans  cette  juri  (diction  $  aujîregues ,  les  parti» 
ne  plaident  que  par  production  ,  il  ne  leur  eft 
permis  d'écrire  que  trois  fois ,  Se  il  leur  efldéfcncu 
de  multiplier  les  pièces  ,  quand  même  elles  ea 
appclleroient  à  la  chambre  impériale. 

Tous  les  membres  de  l'empire  n'ont  pas  indiffé- 
remment le  droit  (YauJIrepies ,  ou  de  nommer  des 
arbitres  autorifés  par  l'empire  ;  c'eft  à-peu-prés  U 
même  chofe  que  ce  que  nous  appelions  tn  France 
droit  de  commutimus ,  dont  il  n  y  a  que  ccniicei 
perfonnes  qui  foient  gratifiées. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  aujîrtpa  ne 
prennent  point  connoiffance  des  grandes  affaires , 
telles  que  les  procès  où  il  s'agit  des  grands  fiefs  c!e 
l'empire ,  de  limmédiateté  des  états ,  de  la  liberté 
des  villes  impériales  &  autres  caufes  qui  vont  di- 
rectement à  l'empereur ,  ou  même  à  la  dié-'e  de 
l'empire.  Heiff,  Hiji.  de  l'emp.  tom.  III.  (G) 

AUTELS ,  (  Guillaume  des  )  nom  connu,  d'un 
poète  françois  du  feiziéme  fiécfe  ,  qui  n'eit  pu 
eftimé  p  même  de  ceux  qui  goûtent  le  jargoe 
de  nos  anciens  poètes  antérieurs  à  Marot  ou  io 
contemporains;  né  vers  1527,  mort  en  1576. 

AUTHARIS  ,  (Hiji.  des  LoAbards.  )  troifièoe 
roi  de  Lombards,  fils  de  Cleph,  fécond  roi,p 
gnoit  à  la  valeur  &  aux  talens  militaires,  nae 

rnterie  héroïque  digne  d'une  autre  nation 
d'un  autre  fiècle ,  &  ce  qui  vaut  mieu 
que  la  valeur  Se  que  la  galanterie ,  il  étoit  jufic 
fie  aimoit  fes  peuples.  Son  premier  foin  fut  * 
les  faire  jouir  de  la  paix  &  de  la  fureté ,  dew 
biens  dont  ils  avoient  été  long-temps  privés.  Uj 
hiftoriens  remarquent  avec  admiration  ,  eue  fou» 
fon  règne ,  la  force  n'opprimoit  plus ,  la  foibleu 
ne  trahiffoit  plus ij  que  les  brigandages  avoientea- 
tiérement  celle  ;  que  le  libre  voyageur  &  je  P1" 
fible  citoyen  ne  craignoient  plus  d'outrage.  Cé^ 
peut-être  cher  les  Lombards  qu'il  falloir  cherté 
alors  le  modèle  d'un  gouvernement  fage  &dou». 
mais  on  peut  voir  par  les  éloges  même  q*oa 
donnoit  à  ce  gouvernement  quel  avoit  été  pré"" 
déminent  le  fort  des  Lombards. 


Authans  eut  à  couibaire  les  empereurs 
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tsminople  &  les  François.  L'empereur  Maurice 
envoya  de  l'argent  à  Childebert  ,  fils  de  Sisebert 
&  de  Brunehaut,  pour  l'engager  à  faire  une  irrup- 
tion contre  les  Lombards  en  Italie  ;  Giildebcrt  y 
entra  en  effet  avec  une  armée  confidérablc.  Les 
Lombards  renformés  dans  les  places  ,  le  biffèrent 
courir  &  ravager  les  campagnes  :  Autharis  fe 
hâta  de  le  renvoyer  avec  des  préfens,  &  d'en 
obtenir  la  paix.  L'empereur,  trompe  dans  fes  cfpé- 
rsnees,  envoya  redemander  Ton  argent  à  Childe- 
bert, qui  ne  daigna  pas  lui  faire  de  réponfe. 

Quelque  temps  après,  Ingonde ,  fœur  de  Chil- 
debert ,  &  veuve  de  Saint  Herminigilde  .  étant 
tombée,  avec  fon  fils ,  en  la  puiffanec  de  l'empe- 
reur, il  exigea  pour  prix  de  leur  liberté,  que  Chil- 
debert attaquât  de  nouveau  les  Lombards  ,  ce  qu'il 
fît  ;  mais  tandis  que  les  Lombards  ctoient  en  marche 
pour  le  combattre  ,  les.  François  &  les  Allemands , 
dont  l'armée  de  Childebert  étoit  compotëe,  prirent 
querelle  &  retournèrent  chez  eux  fans  le  moindre 
butin. 

Dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux 
expéditions,  Autharis  avoit  châtié  un  duc  rebelle, 
nommé  DroSulphe ,  qui  avoit  pris  le  parti  de  l'em- 
pereur. Ce  duc  étoit  d'une  famille  Sueve  :  tombé, 
«es  fon  enfance  entre  les  mains  des  Lombards,  il 
leur  devoit  fon  éducation  ,  fa  fortune  ,  fes  hon- 
neurs. Sa  bonne  mine  &  apparemment  quelques 
talens  l'avolent  fait  élever  a  la  dignité  de  duc  • 
malgré  tant  de  bienfaits ,  je  ne  fais  quelle  honte 
<lc  fon  ancienne  captivité ,  honte  qui  tenoit  peut- 
être  aux  mœurs  de  ces  peuples  barbares,  lerendoit 
fecretement  rirréconciliableennemi  des  Lombards  :  il 
P  i  l*?reinière  «Kcafion,  dtft  venger  d'eux,  dit 
raul  Diacre  ;  difons  plutôt  (Titre  ingrat  6>  de  les 
punir  de  Uurs  bienfaits:  il  fe  vendit  aux  empereurs 
u  6 empara  pour  eux  d  Berfello  fur  le  Pô;  mais 
Au™*™  l'y  força  &  l'obligea  de  chercher  un  afyle 
à  Ravenne,  où  par  fon  zèle  à  défendre  jufqua 
fa  mort ,  l'exarchat  contre  les  Lombards  ,  il  mé- 
rita que  la  reconnoiffance  des  hahitans  de  Ravenne 
lu  érigeât  un  tombeau  dans  1  eglife  de  Saint- Vital , 
avec  une  infeription  où  on  lui  fait  un  merire  d'a- 
voir été  le  perfécuteur  de  la  nauon  qui  l'avoit 
adopte ,  cloge  qui  efl  un  reproche  grave  : 

Vnfletor  genùi  adfmt  ipft  fu*. 

Autharis fournit  ÏIrtrie,  &  afftégea  dans  une  île 

mi»  .  £°raC  Un  ancicn  lieutenant  de  Narsès  ; 
il  len  chaffa,&  s'empara  des  tré fors  que  les  villes 
voifinesavoientdépof.-s  dans  cette  ile,  comme  dans 
un  porte  sûr  ;  il  fit  enfuite  une  trêve  de  trois  ans 
avec  le  Patrice  Smaragde ,  fucceffeur  de  Longin 
dans  J  exarchat  de  Ravenne:  voulant  s'affurer  d'une 
pa.x  durable  avec  Childebert ,  il  lui  fit  demander 
«n  mariage  Clodefindc  ,  (à  fecur ,  Childebert  la 
BU  promit  &  lui  manqua  de  parole  ;  puis ,  craignant 
ion  reffcntiment,  il  fe  hâta  de  le  prévenir;  il 
Hijloire.  Tom.  I.  Dtuxiimt  Part, 
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mena  une  armée  en  Italie ,  après  avoir  mandé  à 
l'empereur  Maurice,  qu'il  alloit  enfin  ,  félon  fes 
defirs,  exterminer  cette  odieufe  nation  Lombarde. 
Autharis,  forcé  de  combattre  l'injuAe  ennemi  qu'ij 
n'avoit  pu  appaifer,  remporta  une  des  plus  mémo- 
rables victoires  dont  on  eût  entendu  parler  depuis 
long-temps  :  à  peine  quelques  miférables  reftes  de 
l'armée  françoife  purent-ils  regagner  leur  patrie. 
Childebert  voulut  prendre  fa  revanche  ;  ayant 
reçu  des  nouvelles  de  l'empereur,  qui  l'affuroit 

Îïil  étoit  prêt  de  le  joindre  en  Italie ,  il  fe  hâta 
y  retourner  avec  une  armée  qu'il  partagea  en 
pelotons  fous  la  conduite  de  divers  chefs.  Les  uns 
allèrent  camper  aux  environs  de  Milan  :  d'autres 
allèrent  a  Plaifance,  à  Vérone;  d'autres  prirent 
quelques  forts  dans  le  Trcntin.  Le  fage  Autharis 
laiffa  ce  torrent  s'écouler  ;  il  fe  contenta  de  ren- 
fermer fes  troupes  dans  les  places  fortes ,  &  d'ob- 
ferver  la  marche  de  fes  ennemis ,  pour  faifir  l'oc- 
cafion  dc  les  furprendre  :  ceux-ci  attendaient  tou- 
jours l'empereur , ils  l'attendirent  en  vain ,  lcsfignaux 
qu'il  avoit  promis  ne  parurent*  point.  L'exccffivo 
chaleur  de  ce  climat ,  auquel  les  François  n'étoient 
point  accoutumés ,  leur  devint  bientôt  insuppor- 
table ;  la  dyffenterie  fit  parmi  eux  des  ravages 
qui  les  obligèrent  à  la  retraite  :  la  famine  vint 
encore  rendre  cette  retraite  également  néceffaire 
&  pénible  ;  ils  furent  forcés  de  vendre  d'abord 
leurs  habits,  enfuite  leurs  armes  ,  pour  pouvoir 
fubfiftcr  jufqu'aux  frontières  de  France  ,  où  ils 
arrivèrent  demi-morts  de  &ùn ,  de  fatigue  &  de 
maladie. 


Atltharis  ,  content  d'en  avoir  dé 


ion 


f  vuuikiii  util  «vuir  uciivrc  lun  pays, 

fe  garda  bien  d'entrer  en  France  fur  leurs  traces  ;  il  ne 
fongea  qu'à  s'affermir  &  à  s'aggrandir  en  Italie;  il 
envoya  des  ambaffadeurs  à  (Contran  ,  pour  l'enga- 
ger à  détourner  Childebert,  fon  neveu ,  deces  expé- 
ditions qui  lui  avoient  fi  mal  réuffi.  Gonrran  reçut 
les  ambaffadeurs  d'Autharis  comme  ceux  d'un 
grand  roi  &  d'un  vainqueur  ;  mais  il  le  renvoya 
pour  la  paix  à  Childebert  ,  ne  voulant  pas  abufer 
de  l'afcendant  que  fes  bienfaits  &  fon  expérience 
pouvoient  lui  donner  fur  ce  jeune  prince ,  ou  ne  vou- 
lant plus  fe  mêler  des  affaires  du  fils  de  Brunehaut. 

Autharis  ayant  perdu  1'cfpérancc  de  devenir  le 
beau-frère  de  Childebert,  envoya  une  ambaffade 
à  Garibald ,  duc  ou  roi  des  Bajoariens  ou  Bavarois , 
pour  lui  demander  Theudelinde  fa  fille  en  ma- 
riage ;  il  fut  agréé  avec  joie.  Frédégairc  dit  que 
Theudelinde  avoit  été  promife  à  Childebert ,  mais 
que  Brunehaut  le  détourna  de  cette  alliance.  Les 
talens  &  les  vertus  que  Theudelinde  fit  paroitre 
fur  le  trône  des  Lombards ,  peuvent  fervir  à  expli- 
quer la  conduite  de  Brunehaut  dans  cette  occafion  ; 
Autharis  en  profita.  Il  affaifonru  fa  demande  de 
traits  de  galanterie  qui  paroiffent  peindre  beaucoup 

Îjlus  fon  caraclére  particulier  que  les  mœurs  de 
à  nation.  Il  envoya  à  Garibald  une  autre  ambaf- 
fcde ,  dont  le  chef  étoit  un  vieillard  vénérable  , 
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le  fécond  ambafTadeur,  un  jeune  homme  d'une 
taille  avantageuse,  d  une  figure  noble  &  touchante  , 
ornée  d'une  belle  chevelure  blonde.  Lorfque  le 
chef  de  l'ambaflade  en  eut  expofé  l'objet ,  le  fécond 
ambafTadeur  prit  la  parole  ;  oc  dit  :  Le  roi  Autharis, 
mon  maître  ,  impatient  de  connoitre  la  princeffi  qui 
lui  eft  deftinée  ,  veut ,  avant  tout ,  la  voir  par  mes 
yeux  ;  il  m'a  chargé  de  lui  mander,  fans  dcguifcment , 
fi  fa  beauté  répond  à  ce  que  la  renommée  en  publie. 
Garibald  fiit  venir  fa  fille;  à  fa  vue  ,  le  jeune 
ambafTadeur  s'écrie  :  Oui,  elle  eft  digne  de  régner 
fur  nous.  Permette^  que  dès  ce  moment  nous  la  recon- 
noiffions  pour  notre  reine,  6»  que  nous  recevions  la 
coupe  de  fa  main ,  pour  gage  de  fon  union  avec  notre 
maître.  Garibald  y  confentit.  La  princefle  préfenra 
d'abord  la  coupe  au  chef  de  l'ambaffàde  ,  puis  au 
jeune  ambafTadeur,  qui  en  la  lui  rendant,  lui  prit 
la  main  &  baifa  aurtitôt  la  fiennc ,  parce  qu'elle 
avoit  touché  celle  de  la  princefle.  Tout  cela  fe  fit 
avec  tant  d'adreife  &  de  promptitude,  que  per- 
fonne  ne  s'en  apperçut.  la  princefTe  rougit  oc  fe 
tut  en  public  ,  par  confufion  ou  par  timidité  , 
mais  en  particulier  elle  fit  confidence  à  fa  nour- 
rice de  ce  qui  s'étoit  parte.  Nul  autre  que  le  roi 
votre  époux ,  répondit  la  nourrice,  n'eût  ofé  pren- 
dre une  telle  liberté  ;  aujfi ,  tout  dans  cet  ambaffadeur 
annonce  un  grand  roi  6>  un  prince  aimable,  tel  qu'on 
nous  a  peint  Autharis;  cependant  ne  révèle^  point 
ce  fecret ,  de  peur  d'irriter  votre  pire  fi  ma  conjec- 
ture étoit  fauffe.  Elle  ne  l'étoit  point ,  la  nourrice 
avoit  bien  deviné.  Le  faux  ambafTadeur  retour- 
nant en  Italie ,  accompagné  de  Bavarois  qui  le 
reconduifoient  par  honneur  jufqu'à  la  frontière  , 
fe  drefle  tout-à-coup  fur  fes  étriers ,  lance  de  toute 
fa  force ,  contre  un  arbre  qui  fe  trouvoit  fur  la 
route ,  une  hache  qu'il  tenoit  à  la  maiu  ;  la  hache 
refle  enfoncée  dans  l'arbre;  c'efl  avec  cette  fureté, 
dit-il ,  çu'Autharis  lance  tous  fes  traits.  Les  Bava- 
rois, alors,  le  reconnurent  pour  Autharis.  On  fe 
fépara  fur  la  frontiète  ;  il  rentra  dans  fes  états  , 
lai  (Tant  les  Bavarois  charmés  de  fa  galanterie ,  de 
fon  adrerte&  de  fon  agilité,  qualités  quidiftinguoienr 
alors  un  héros.  Thfudelindc  arriva  peu  de  temps 
après  en  Italie,  avec  Gundoald,  fon  frère.  Autha- 
ris vint  à  fa  «encontre,  &  clic  reconnut  avec 

Slaifir  dans  un  époux  ,  qui  la  combloit  d'égards 
c  d'honneurs,  ce  même  ambafTadeur  qui  lui  avoit 
un  peu  manqué  de  refpccl  en  Bavière.  Autharis 
ne  vécut  pas  long  temps  depuis  fon  mariage;  fon 
régne  glorieux  &  fortuné  ne  fut  que  de  fix  ans. 
Paul  Diacre  dit  qu'on  difoit  qu'il  avoit  été  ems 

Îioifonné  ;  il  n'aceufe  ni  fa  femme ,  ni  fon  fuccef- 
eur:  qui  donc  pouvoit  avoir  intérêt  de  faire  périr 
un  tel  prince  f  Ce  foupçon  vague ,  qui  ne  tombe 
fur  personne ,  prouve  feulement  le  regret  qu'a- 
voient  les  Lombards  de  fe  voir  enlever  à  la  fleur 
de  l'âge  ,  ce  jeune  prince  chéri ,  digne  de  l'être , 
à  la  gloire  duquel  il  paroit  n  avoir  manqué  qw'un 
plus  vafte  cin;:ire  8c  un  plus  long  régne.  Il  mou- 
rut le  5  fentembre  591. 
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AUTON  (  d1)  ou  d'Authon  ,  (Jeau)  (»jJ.  I» 
mod.  )  foible  hirtorien  d'un  bon  roi  (Louis  XH)  Il  ti 
mort  en  15 13. Son  hiftoire  que  Théodore  Godeéroii 
publiée , s'étend  depuis  l'an  1490,  jufqu'en  ircS,& 
contient  une  grande  partie  au  règne  de  Quila 

AUTREAU ,  (  Jacques  )  (  HiJI.  Un.  md) 
peintre  &  poète  ,  connu  par  des  ouvrages  jou.» 
fur  les  trois  théâtres  de  Paris  &  plus  encore  pai 
fa  pauvreté  ,  mourut  en  1-^45  ,  aux  incurables,  i 
Paris;  il  étoit  trille  &  il  a  fait  des  comédies  qu'0.1 
a  trouvées  plaifantes;  U  a  commencé  à  les  faire  j 
près  il:  60  ans  ;  il  a  travaillé  pour  le  théâtre  ma- 
çois  ,  dans  les  deux  genres  ,  tragique  &  comte  u-. 
Sa  comédie  du  Port -à  -  l'Anglois  ,  eft  la  première 
pièce  dans  laquelle  les  comédiens  Italiens  aient  ci 
la  pcrmifTion  de  parler  françois ,  Rameau  mit  es 
mufique  fon  opéra  de  Platée.  Ses  oeuvres  ont  es 
recueillies  en  1749,  en  quatre  volumes  i«-ia_ 

AUTRICHE ,  (HiJI.  d'Allemagne.)  nom  de  dea 
grandes  &  illuftics  maifons ,  qui  ont  pofiedi  ie 
pays  de  ce  nom.  La  première  maifon  d\4»iru-: 
defeendoit  de  Léopold  ,  furnommé  lilkftre,  fik 
d'Albert  8c  petit  hls  de  Henri  ,  des  comtes  de 
Bfbepcrgen,  fortis  des  anciens  ducs  de  Soute 
Léopold  en  918  ,  fut  inverti  de  Y  Autriche  par  Fer* 
pereur  Henri  I ,  dit  YOifclatr,  fon  beau-père.  Le* 
pereur  Othon  I ,  fils  de  Henri ,  érigea  pour  le 
même  Léopold,  l'Autriche  en  marquifat.  L Empe- 
reur Frédéric  Barberouffe  l'érigea  en  duebé  poa 
Henri  II ,  par  des  lcttres-ptentes  du  17  (ettcmkt 
1156.  De  cette  première  maifon  étoit  ce  Léopci»' 
d'Autriche,  qui  pour  fe  venger  d'un  affront  <p 
avoit  reçu  au  fiége  d'Acre,  de  Richard  I,  roi  c~ An- 
gleterre ,  le  fît  arrêter  à  fon  partage  en  Allenut  f  • 
oc  après  avoir  afibuvi  fur  lui  fa  lâche  venge:** 
par  toute  forte  de  mauvais  trattemens,  le  vo'-r 
l  ié  &  garoté  à  la  vengeance  d.-  l'empereur  Henri  H 
qui  étoit  aurti  l'ennemi  perfonncl  de  Richard,  à 
ui  paya  au  duc  à'Autnihc  foixante  mille  nu'"» 
argent ,  pour  avoir  Richard  en  fa  puiffence.  U 
première  maifon  d'Autriche  s'éteignit  vers  le 
lieu  du  treizième  fiècle.  Ottocare,  roi  de  Bon^nî' 
en  réclama  la  fuccertîon,  Se  fe  rendit  mait«  * 
l'Autriche  en  11*3  ;  mais  Rodolphe  deHa»boi't 
élevé  a  l'empire  en  1273  ,  tua  Ottocare  dans 
b  iraille  en  127-8  ,  &  mit  Y Autriche  dan*  fa  m* 
fon.  Ce  Rodolphe  de  Hasbourg  eft  la  rige  de  * 
féconde  maifon  d  Autriche,  qui  a  dor.r..-  tant  dV"> 

rrcurs  à  l'Allemagne,  tant  de  rois  à  l'Elp»^' 
Naples  ,  à  la  Sicile ,  à  la  Hongrie,  à  h  Bo- 
hême. 

On  compte  jufqu'à  vingt  opinions  dîfrèrerîî< 
touchant  l'origine  de  la  maifon  d'Hasbcnirg  •  <;f 
auroit  peine  à  compter  Içs  volumes  que  cette  *•>'" 
cufïion  a  produits.  François  Guilb'mann  & 
George  Fccard  chez  les  Allemands ,  kP  Vr$ni«  - 
l'Oratoire,  en  France ,  étotent  ceux  qui  awiew  <■*■"'• 
le  plu.  raut>nnaj)lement  ci:  k  plus  fimflW*»* 
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«ne  matière,  avant  que  le  P.  Hertgott  publiât 
ù  lavante  généalogie  diplomatique  de  la  maifon 
c 'Hasbourg ,  dont  M.  de  Foncemagne  a  donné  trois 
extraits  dans  le  journal  des  favans  ,  mois  de 
«ars,  avril  Se  juin  1740. 

Le  P.  Hergott  fait  remonter  de  charte  en  charte  &  de 
titre  en  tirre,  la  généalogie  delà  maifon  d'Hasbourg 
jntinra  Contran  le  riche,  qu'on  voit  fouvent  rap- 
me  dans  les  chartes  depuis  9^2,  jufqu'en  973  , 
«  qu'un  diplôme  de  l'an  959  qualifie  comte 
allument ,  ùns  marquer  fon  dittricht.  Le  fur- 
nom  de  Riche  lui  fut  donné  à  caufe  dos  grands 
domaines  qu'il  pofledoit  dans  leTurgow,  dans  le 
fcfenr'&  dans  l'Alface. 

De  Gontran  le  Riche,  le  P..Hcrgott  remonte 
encore  par  des  inductions  tirées  de  plufteurs  paf- 
fjg^  de  différentes  chartes  rapprochées ,  compa- 
rées, combinées,  expliquées  les  unes  par  les  au- 
tres, jufqu'à  Ethic  ou  Adelric,  duc  d'Allemagne, 
ni  vivoit  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiècle. 
tecard  va  plus  loin ,  il  remonte  ju  qu'au  bifayeul 
«f£thic,  au  il  nomme  Leuthaire,  aulfi  duc  d' Alle- 
magne, OL  qui  mourut  en  554;  de  forte  que  fa 
Ratilance  peut  fc  rapporter  au  temps  de  Clovis. 
D autres  auteurs  ont  remonté  plus  haut;  mais, 
«lit  le  P.  Hergott  :  Auftriaci ,  quu  Junt  candidt 
frincipts ,  jeduci  nulunu 

Eccard  &  le  P.  Hergott  reconnoiflent  égale- 
ment Gontran  le  Riche  pour  la  tige  de  la  maifon 
d'Hasbourg  ;  mais  ils  varient  fur  la  filiation  de  ce 
Gontran  même  ,qui ,  félon  Eccard ,  eft  né  d'Hugues , 
comte  de  Ferrette,  &  félon  le  P.  Hergott,  de 
Hunû-oy;ils  rapportent  tous  deux  l'origine  de  leur 
Gontran  au  même  Ethic,  duc  d'Allemagne  ou 
uAlface;  mais  ils  remontent  par  des  dégrés  tout 
ditTcrens  jufqu'à  ce  terme ,  qui  leur  eft  commun , 
un  par  Hugues  &  les  Eberhards  ,  l'autre  par 
Hunfroy  &  les  Luitfrids. 

Us  s'accordent  de  même  tous  deux  à  donner 
une  origine  commune  aux  maifons  cTHasbourg 
*  ■  Lorraine  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  fur 
le  degré  oit  l'on  doit  placer  la  féparation  des  deux 
branches.  Le  P.  Hergott  les  fèpare  des  le  premier 
c^ré  d*-s  fils  d  Ethic,  duc  d'Allemagne.  D'Ethic  , 
Mon  lut,  naquirent  Adalbcrt,  fils  ainé ,  de  qui 
eltiffuc  la  maifon  d'Hashourg,  &  Ethic  II,  fils 
puîné ,  de  qui  eft  ilïiie  la  maifon  de  Lorraine, 
tecard  au  contraire ,  &  avant  lui  le  P.  Vignier , 
continuent  la  ligne  des  ayetix  communs  jufqu'à 
Hugues  comte  de  Ferrette,  de  qui  font  nés,  félon 
«ut,  Eberhard ,  comte  cfAlface,  fils  ainé,  fige  de 
u  maifon  de  Lorraine  ;  Hugues  ,  fils  puiné ,  comte 
JEngishcim,  aycul  du  pape  faint-Léon;  Gontran 
«  Riche,  troifiéme  fils,  tige  de  la  maifon  d'Has- 
bourg. 

Albert  IÎI,  bifayeul  de  Rodolphe  de  Hasbourg, 
*•«  le  premier  à  qui  les  chartes  donnent  le  titre 
Je  landgrave  d'Alface.  Ce  titre  fut  héréditaire  dans 
«  maifon ,  ainfi  que  la  poffcflion  des  domaines 
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qull  défigne.  Rodolphe,  par  un  partage  de  l'an 
1*39,  entre  fon  père  &  fon  oncle,  eft  défigné 
feul  landgrave  héréditaire  d'Alface;  il  prenoit,  dé* 
l'année  1153  ,1a  jBlfilé  de  comte  &  de  landtrave 
par  la  grâce  de  Dieu  ;  il  pofledoit  de  grands  do- 
maines ,  &  jo.iifl'oit  de  toutes  les  diftinétions  qui 
caraâérifelrtt  ceux  qu'on  appelloit  alors ,  comités  nui' 
jores,  lorfqu'il  fut  élevé  à  l'empire  en  1273.  Ce- 

f>cndant  un  préjugé  vulgaire,  adopté  même  par 
e  favant  Blondeï  ,  loin  d'accorder  aux  comtes 
de  Hasbourg  des  commencemens  fi  brillans,  a  per- 
fuadé  que  Rodolphe,  avant  d'être  élu  roi  des  Ro- 
mains, avoit  tenu  un  rang  peu  confidérable  entre 
les  comtes.  Ccft  une  erreur  fondée  à  la  vétité  fur 
un  partage  d'un  écrivain  contemporain ,  Barthelemi 
de  Luca ,  Bartholomaus  Luctnfis  :  Il  dit ,  à  l'année 
1273  »  coma  Rodulphus  de  .Hasbourg  in  imper ato- 
*cm  eligitttr,  qui  qu'idem  fuit  parvi  domina  &  com't- 
tatâs  ;  &  ailleurs  :  hic  quamvis  fuerit  parvus  cornet. 
Le  P.  Hergott  réfute  avec  avantage  cet  Italien  mal 
inftruit  de  l'hiftoire  cf  Allemagne ,  qui  après  avoir 
traité  Rodolphe  de  parvus  cornes,  fuppofc  au  même 
endroit,  par  une  contradiclion  manifefte,  que  fon 
comté  s'étendoit  depuis  Bâle  jufqu'à  la  Savoie  ; 
enfin ,  qui  eft  démenti  par  les  textes  formels  des 
diplômes  &  des  chartes. 

Les  princes  qui  ont  le  plus  illuflré  la  maifon 
$  Autriche  t  fe  trouveront  chacun  à  leur  article. 

AUVERGNE.  (HiJ!.  Mod.  )  Sur  ce  qui  concerne 
cette  province ,  nous  nous  bornons  à  l'hiftoire 
moderne. 

V Auvergne  a  eu  long-temps  fes  comtes  parti* 
culiers.  Au  commencement  du  treizième  fiècle, 
Guy  H  ,  comte  d'Auvergne  ,  de  concert  avec 
les  Anglois  ,  ravageoit  les  terres  de  l'Eglife  , 
8c  avoit  emprifonné  l'évèque  de  Clermont,  fon 
frère,  qui  l'avoit  excommunié.  Philippe  Augufte, 
qui  n'avoit  pas  toujours  été  l'ami  du  clergé,  prit 
la  défenfc  en  cette  occafton ,  parce  que  cette  con- 
duite pouvoit  être  utile  ;  elle  le  fut  :  il  dépouilla 
Guy  de  fon  comté,  qu'il  réunit  à  la  couronne  en 
1 2 10.  Guillaume  VIII,  fils  de  Guy,  trouva  grâce 
devant  Saint  Louis ,  qui  lui  rendit  le  comté  a  Au- 
vergne,  à  l'exception  de  quelques  terres  qu'il  fe 
rcierva. 

Une  fille  de  cette  maifon  porta  le  comté  d'Au- 
vergne dans  la  maifon  de  la  Tour,  vers  la  fia  du 
quatorzième  fiècle.  11  y  refta  jufqu'au  commence- 
ment du  feizième ,  que  Madeleine  de  la  Tour , 
héritière  d'Auvergne,  éponfa  le  26  janvier  1418, 
Laurent  de  Médias,  neveu  du  pape  Léon  X.  De 
ce  mariage  naquit  Catherine  de  Médicis ,  teinine 
de  Henri  II ,  roi  de  France. 

Henri  III  fit  don  de  ce  comté,  en  1589  ,  à 
Charles  de  Valois,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX. 

La  reine  Marguerite,  feenr  de  Henri  III  & 
femme  de  Henri  IV,  attaqua  en  tf>o6  cette  do- 
nation ,  qui  fut  en  effet  caflee  par  arrct  du  parle- 
ment ;  le  comté  d'Auvergne  en  conftqucncc  fut 
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adjugé  à  Marguerite.  Charles  de  Valois  en  porta 
feulement  le  titre  jufqu'en  tf>io  ,  que  le  roi 
Louis  XIII  lui  donna  le  duché  d'Àngoulême.  On 
trouvera  un  article  particulier  de  ce  comte  d' Au- 
vergne ,  duc  d'Angoulème,  au  mot  Charles. 

Marguerite  de  Valois  donna  le  comté  S  Auvergne 
au  Dauphin  Louis,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis  XIII. 
Elle  s'en  réferva  feulement  l'ufufruit;  elle  mou- 
rut en  1615 ,  fit  alors  ce  comté  fut  réuni  à  la 
co  liront]  e. 

Remontons  maintenant  aux  premiers  comtes 
d'Auvergne ,  pour  trouver  la  branche  des  Dau- 
phins d' Auvergne;  clic  étoit  la  branche  ainée  des 
comtes  &  avoit  droit  au  comté.  Guillaume  IV, 
comte  d'Auvergne,  mort  en  11*7»  avoit  eu  deux 
fil},  Robert  &  Guillaume  dit  le  Vieux;  Robert 
mourut  avant  fon  père,  laiffant  un  fils  nommé 
Guillaume  ,  fur  lequel  Guillaume  le  Vieux  fon 
oncle  ufurpa  le  comté  d'Auvergne  ,  alléguant  , 
que  fuivant  la  coutume  de  cette  province ,  la  re- 
préfentation  n'avoit  pas  lieu ,  même  en  ligne  di- 
recte. C'eft  le  même  raifonnement ,  en  vertu  du- 

Î[uel  le  malheureux  Robert  d'Artois  fut  dans  la 
Liite  privé  de  la  fucceflion  de  fon  aycul ,  qu'il 
vit  palier  à  fa  tante  Mahaud  ;  mais  la  uiccciïion 
aux  états  fe  règle-t-elle  par  les  difpofitions  par- 
ticulières des  coutumes  ?  la  fucceflion  à  la  cou- 
ronne fe  règle-t-ellc  par  la  coutume  de  Paris  ? 
Guillaume  V ,  ainfi  privé  du  comté  d'Auvergne, 
étoit  petit-fils ,  par  fa  mère ,  de  Hugues  III ,  dau- 
phin de  Viennois  ;  n'héritant  point  de  fon  père ,  il 
adopta  un  titre  maternel,  il  prit  celui  de  dau- 
phin ;  &  ayant  enfuite  fait ,  avec  Guillaume  le 
Vieux,  fon  oncle,  un  accommodement  par  lequel 
fon  oncle  lui  céda  la  portion  de  V Auvergne,  dont 
Illoire  eft  la  capitale ,  il  appliqua  le  ritre  de  Dau- 
phin au  partage  que  ce  traité  lui  ailuroit  ;  fes 
fucceflèurs  en  firent  autant  :  dc-là  les  dauphins 
d'Auvergne. 

Anne,  fille  de  Beraud  II,  dauphin  d'Auvergne, 
époufa,  le  19  Août  1371 ,  Louis  II ,  duc  de  Bour- 
bon ,  elle  hérita  dudauphiné  d'Auvergne ,  qui  entra 
par  elle  dans  la  maifon  de  Bourbon.  Charles,  duc 
de  Bourbon,  fon  petit-fils,  le  céda  par  un  traité, 
à  Louis  de  Bourbon  ,  fon  frère ,  tige  de  la  branche 
de  Montpenficr.  Gilbert  de  Bourbon ,  comte  de 
Montpenfier ,  fils  de  Louis  ,  étoit  appellé,  du  vivant 
de  fon  père ,  le  prince  Dauphin ,  &  après  fa  mort , 
comte  de  Montpenfier  &  dauphin  d'Auvergne;  il 
fut  père  du  fameux  connétable  Charles  IIL  La  ré- 
volte de  celui-ci  donna  lieu  à  la  confifeation  de 
fes  biens ,  &  le  Dauphiné  d'Auvergne  fut  compris 
dans  cette  confifeation  ;  mais  François  I  sétant 
fournis,  par  les  traités  de  Madrid  &  de  Cambray, 
a  rendre  les  biens  du  connétable  de  Bourbon  à 
fes  héthïers,  il  y  eut  différens  actes  en  forme  de 
tranfaclion  ,  l'un  fous  François  I,  en  108,  l'autre 
fous  François  !I ,  en  1560,  par  lcfquels  le  Dau- 
phiné d' Auvergne  ,  entre  autres  domaines  ,  refla 
aux  héritiers  du  connétable.  Louis  de  Bourbon, 


A  U  V 

prince  de  la  Roche- fur-Yon,  avoit  épmifele  m 
mars  1 504 ,  la  fœur  du  connétable  ;  &  par  ce 
mariage ,  il  devînt  la  tige  de  la  féconde  brandt 
de  Montpenfier.  U  étoit  mort  en  1520,  avant  1< 
connétable;  ce  fut  avec  Louife  de  Bourbe,  û 
veuve,  fœur  du  connétable,  &  avec  LoimUde 
Bourbon,  fils  du  prince  de  la  Roche-fur-Yon,  & 
qui  fut  depuis  duc  de  Montpenfier,  du  chef  de  fi 
mère,  gue  furent  partes  les  actes  de  1C38  &  it 
1560.  Marie  de  Bourbon-Monrpenfier,  arriére  pe- 
tite-fille de  Louis  II,  époufa  le  6  août  i6î6,  !< 
duc  iTOrlér.ns  Garton ,  frère  de  Louis  XIII.  De  « 
mariage  naquit  la  fameufe  mademoifelle  de  Mon;- 
penfier,  dont  nous  avons  les  mémoires,  &  qu 
difpofa  par  teftament  de  pluficurs  domaines, 
dont  le  Dauphiné  d'Auvergne  faifoit  partie,  es 
faveur  de  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  fret 
;  de  Louis  XIV. 

AUVIGNY ,  (Castres  d')  (  m.  lirr.  mi.) 
chevaux- léfer,  tué  à  la  bataille  de  Dcttinju: 
1743  ,  difciple  de  l'abbé  Desfontaines.  Cétrà, 
dit-on,  une  mauvaife  école  &  pour  le  goût,  & 
!  pour  les  mœuj-s.  M.  cTAuvigny  eA  fur-tout  cor.ta 
par  fes  Vies  des  hommes  illuflres  de  la  France:  00 
vrage ,  dont  le  projet  eft  fort  bon  ,  &  l'exécut  es 
très-médiocre.  Ses  autres  écrits ,  tels  que  le$  ■* 
moires  de  Bameveld,  un  abrégé  de  l'hifloire  Remit 
&  de  l'hifloire  de  France ,  une  de  l'hifloire  it  Pj'J, 
font  reftés  obfcurs. 

AUZANET , ( Barthélémy )  {Hijl.  lin.  mi) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  jurifconfulte  ci- 
lêbre,  auteur  d'un  bon  commentaire  fur  la  (ra- 
nime de  Paris,  &  de  quelques  autres  ouvrage* d» 
jurifprudcnce  eftimés. 

C roi-moi ,  dût  Au^antt  t'aflùrer  «lu  fuctès , 
Abbé  ,  n'crurcprciids  p Aat  même  un  juif  précis. 

a  dit  Boileau. 

Auçanet,  né  à  Paris  en  1591 ,  reçu  avocat  f» 
M99»  eft  mort  en  1673. 

AXIOTÉE  ,(  Hifl.  anc.  )femme  de  Nicoclès.ra 
de  Paphos ,  eft  un  exemple  également  mémento 
de  la  tendrefTe  conjugale ,  &  de  ce  que  peur  rbormr 
de  l'efclavage.  Son  mari  condamné  à  mon  par  \'o:it 
du  premier  Ptolomée ,  fe  poignarda  lui-même, prf 
éviter  la  honte  de  périr  par  la  main  du  bourrrt 
Cette  femme ,  craignant  pour  elle  &  pour  fa  kp* 
la  même  deflinée,  crut  devoir  fuivre  l'exempt 
fon  mari;  elle  palTe  dans  l'appartement  de  fes 
qu'elle  étrangle  de  fes  propres  mains,  pocr ■ 
fouftraire  à  refclavage,  &  dans  le  défefpoircta 
plonge  cet  acte  de  férocité  ,  elle  va  trouver  !» 
fœurs  de  Nicoclés ,  &  les  exhorte  à  mourir  , 
elle  :  toutes  à  fon  exemple  s'enfoncent  ui  ?r 
gnard  dans  le  fein  ,  après  avoir  eu  la  cruel:* g* 
caution  de  mettre  le  feu  au  palais ,  pour  ttàét 
leurs  corps  en  cendres,  ne  voulant  pas  être. 
après  leur  mort,  dans  la  dépendance  de  Uurpc^ 
cuteur.  {J-M.) 
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AYALA.  (Athakase  d')  {Hifl.  <TEfp.)  On 
ne  consent  de  lui  qu'une  afhon  ;  mais  il  faut  la 
publier.  Il  étoit  page  tle  Charles-Quint ,  (on  père 
étoit  proferit  &  miférable,  le  fils  n'avoit  que  Ton 
cheval;  il  le  rendit,  &  en  envoya  le  prix  à  un 
«mi!  homme  qu'il  connc/uToit  aflez  ru! tle  ami 
de  Ton  père ,  pour  le  lui  (aire  tenir  sûrement. 
On  ne  douta  pas  que  le  page  n'eût  facriâé  Ton 
cheval  à  Tes  fantaiues  ou  à  Tes  plaifirs  ;  il  laifla 
croire  tout  ce  qu'on  voulut,  ne  Te  juftifia  fur  rien, 
n'avoua  rien  ,  ne  nia  rien  ,  fubit  tout  les  châti- 
mens  qu'on  jugea  qu'il  avoit  mérités ,  &  garda  Ton 
fteret  tout  entier.  Cette  confiance  piqua  la  curio- 
t«  du  gouverneur  des  pages  ;  on  ht  tant  de  per- 
çuilitions,  qu'on  parvint  a  découvrir  la  vérité.  Mais 
•u  lieu  de  faire  au  jeune  page  toutes  les  répara- 
tions qui  lui  étoient  dues ,  on  enit  devoir  le  dé- 
noncer à  l'empereur ,  parce  qu'il  s'agiflbit  d'un  cri- 
minel d'état.  L'empereur  voulut  voir  le  page  ;  ce- 
luki  lui  avoua  tout  ce  qu'il  avoit  caché  aux  autres, 
perfuadé  qu'il  étoit  impolïible  qu'un  grand  prince 
^Approuvât  une  telle  acYton.  L'empereur  arten- 
iri ,  charmé  ,  mais  retenu  par  les  préjugés  du 
mouvoir  &  de  la  politique,  fe  refufa  le  pbifir  de  corn- 
er 1<  page  d'éloges  ;  il  prit  un  détour  pour  le  ré- 
ompenfer ,  nms  il  le  récompenfa  :  il  lui  fit  don- 
*r  un  cheval  d'un  plus  grand  prix  que  celui  qu'il  j 
voit  vendu  ;  dans  la  fuite  il  ne  perdit  jamais  de 
ue  la  fortune  de  ce  jeune  homme ,  il  faifit  tous 
s  prétextes  de  l'avancer ,  de  le  diflinguer ,  de 
honorer.  Il  éprouva  &  reconnut  que  les  vertus 
omefliques  font  le  plus  sûr  garant  des  vertus  ci- 
lles, &  qu'un  fils  tendre  eflun  fujet  fidèle  &  un 
toyen  zélé. 

AYEN.  (  voye\  NOAILLES.) 
AYMAR.  (Jacques)  (Mjh  mod.)  Impofteur 
>nt  l'aventure  a  été  célèbre..  Il  prétendoit  dé- 
uvrir  toutes  les  chofes  fecrères ,  par  le  moyen 
la  baguette  divinatoire  ,  &  l'illufion  fut  fi  forte 
fi  générale,  que  le  fort  de  fes  ennemis  étoit 
rreles  mains,  &  qu'il  y  eut  à  Lyon  un  homme 
ndamné  à  erre  pendu,qui  fut  &  exécuté,  parce  que 
«guette  de  Jacques  Aymarle  defigna  pour  l'auteur 
m  meurtre  qui  avoit  été  commis.  On  l'employa 
[fi  à  Paris  à  découvrir  les  meurtriers  d'un  archer 
guet,  aflaffiné  dans  la  rue  S.  Denis.  M.  le  prince 
Condé  Henri- Jules,  jugea  qu'il  étoit  digne  de 
d'arrêter,  fur  un  point  de  cette  importance, 
"uperftition  publique.  Jacques  Aymar  vint  à  l'hô- 
de  Condé ,  y  fut  convaincu  d'impoflure ,  en 
aveu  folemnel  &  en  donna  fa  déclaration  ,  que 
le  prince  de  Condé  rendit  publique.  Ce  fait 
iva  en  1693.  J  Mânes  Aymar  étoit  un  payfan  de 
Véran  en  Dauphiné.  Son  ignorance  même  & 
implicite  groffière  étoient  alléguées  en  faveur 
fon  art  divinatoire.  C'était ,  difoit-on,  un  talent 
é ,  un  don  de  la  nature ,  plus  sûr  que  les  talens 
dics  &  que  les  connoifïances  acquifes.  Il  fit  à 
tel  de  Condé  une  Déclaration  bien  importante, 

à  la  conooillance  des 


A  Y  R  w 

hommes ,  c'eft  que  fa  propre  hardiefTe  avort  moin» 
contribué  à  la  conduite  qu'il  avoit  tenue,  que  la 
crédulité  d'aurrui;  en  effet,  le  délire  de  l'erreur» 
la  fureur  de  croire,  va  fouvent  plus  loin  de  la  part 
des  dupes,  que  le  défir  de  tromper  de  la  part  des 
fourbes. 

AYRAULT.  Voyci  Airault.  - 

AZAMIE  ou  Azemie  ou  A (. amie  ,  (////?.  mo<f„ 
noms  que  quelques  auteurs  ,  comme  Chalcon- 
dyle ,  Ferculph  éc  Paul-Jove  ont  donné  à  la  Perfe. 
Les  pays  des  Parthes  s'appellent  encore  aujourd'hui 
Iraque  -  Agemie.  (  A.  R.) 

AZARIAS ,  (////?.  dis  Juifs.)  où  Ozias,  fils 
cTAmafias  ,  commença  à  régner  à  Jérufolera  à 
l'âge  de  feize  ans ,  après  le  meurtre  de  fon  père , 
qui  fut  maffacré  par  fes  propres  fujets.  Cet  exem- 
ple terrible  influa  beaucoup  fur  la  conduite  de  ce 
prince  ,  auquel  l'écriture-fainte  ne  reproche  autre 
chofe  finon  de  n'avoir  pas  détruit  les  hauts- lieux» 
&  d'avoir  voulu  ofFrir  l'encens  clans  le  temple  , 
fonction  réfervée  aux  fsuls  prêtres.  Cette  témérité 
fut  punie  par  une  lèpre ,  dont  il  fut  frappé  d'une 
manière  aflez  fineuliêre ,  fi  nous  en  croyons  l'hif- 
toriea  Jofcphe.  Il  nous  dit  qu'au  moment  que  le 
prince  mettoit  la  main  à  l'encenfoir ,  un  tremble- 
ment de  terre  fit  ouvrir  la  voûte  du  temple ,  Se 
donna  ainft  partage  à  un  rayon  de  foleil  qui  frappa 
le  front  du  roi  ,  dont  le  corps  parut  auffi-tôt 
chargé  de  lèpre.  Il  régna  ci  nouante -  deux  ans,  8c 
mourut  l'an  du  monde  3145.  {A.  R.) 

Azarias,  efl  aufïi  le  nom  d'un  des  trois 
enfans  jettés  dans  la  fournaife  ,  pour  avoir  re- 
fit fe  d'adorer  la  fla:ue  de  Nabuchodonofor ,  &  qui 
en  fortirent  miraculeufement.  (  Daniel ,  chap.  y.  ) 
Ils  font  nommés  ,  tantôt  Sidrach  ,  Mifach  & 
Abdenago ,  tantôt  Ananias  ,  Avarias  &  Mifaël. 
(  V<*yt\  Abdenago  )  Mifaèl  cft  Mifach ,  Ananias , 
Sidrach ,  Avarias  Abdenago. 

Il  y  a  encore  plufieurs  Avarias  ,  facrificateurs 
chez  les  juifs  :  un  prophète ,  fils  d'Odcd ,  fous  le 
régne  d'Aza  ;  un  centenier  des  lévites ,  que  Joad 
ou  Joiada  plaça  dans  le  temple  ,  pour  la  défenfe 
de  Joas  ,  &  a  qui  Racine  donne  le  même  emploi 
dans  Athalie  ;  on  voit  auffi  dans  le  premier  Livre 
des  Machabccs  ;  ch.  5  verf.  56  6'  fuivant ,  un  Ara- 
fias  p  général  des  Juifs ,  qui  combat  fans  attendre 
les  ordres  des  Machabées,  &  qui  eft  battu. 

AZEVEDO ,  (Sylvestre)  mifTionnaire,  domi- 
nicain Portugais ,  qui  pafTe  pour  l'apôtre  du  royau- 
me de  Camboye  ou  Camboge  ,  dans  les  fndes 
orientales  fur  le  golphe  de  Siam.  On  dit  que  le  roi 
de  Camboye  lui  demanda  un  traité  de  la  religion 
chrétienne ,  dans  la  langue  du  pays  ,  &  qu'il  s'ac- 
quitta de  cette  commifhon  en  1305..  Mais  on  ne 
connoît  point  cet  ouvrage  en  Europe.  Açcvtdo 
mourut  vers  ij8q. 

Un  autre  Azevedo  ,  jéfuite,  nommé  Ignace ,  eft 
regardé  comme  martyr.  En  1745  ,  le  père  Gilles 
François  de  Beauvais ,  jéfuite,  a  fait  imprimer 
la  vie  du  vénérable  père  Ignace  Azevedo  ;  /  hijloire 
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de  fon  martyre  &  de  celui  de  fes  trente-neuf  compa- 
gnons ,  /*  tout  tiré  des  procès  -  verbaux  dit  fes  pour 
leur  canohifation.  Le  décret  de  cette  canon;  fanon 
eft  du  pape  Benoît  XIV ,  du  ai  Septembre  1741. 
En  allant  de  Madère  à  l'île  de  Palme  ,  il  fut  pris 
par  des  corfaircs ,  qui ,  dit-on ,  le  firent  périr  avec 
fes  compagnons, te  15  juillet  1570. 

Un  autre  jéfuite,  miffionnairc  ,  nommé  auffi 
Azevedo  (Louis)  prêcha  la  foi  en  Ethiopie,  & 
traduifit,  dit -on,  en  langue  Ethiopienne  le  nou- 
veau tcflamem  ,  un  catéchifme  &  une  gram- 
maire. 

AZINCOURT,  (Hip.de  Fr.)  petit  village  de 
Picardie  ,  près  de  Blangy  ,  fameux  par  la  vi&oire 
que  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  ,  y  remporta  fur 
les  François  le  2j  octobre  141  Henri  V  qui 
à  peine  avoit  une  armée  ,  &  oui  n'avoit  point 
de  vivres ,  ne  pouvoit  échapper  ;  l'armée  françoife 
«toit  portée  de  manière  qu  il  étoit  impoffible  aux 
Anglois  de  paffer  outre  fans  livrer  bataille.  Il 
fclloit  s'en  tenir  là  &  attendre  que  les  Anglois 
avec  le  peu  de  monde  qui  leurrcftoit,  attaquaf- 
fent  dans  ce  pofte  une  armée  de  quarante  mille 
hommes ,  fraîche ,  pourvue  de  tout  ,  avantageu- 
fement  campée.  Les  Anglois  s'établirent  dans  un 
terrein  étroit ,  flanqué  de  deux  bois  ;  ils  vouloient 
qu'on  fuppoflt  ces  deux  bois  remplis  de  troupes 
qu'on  ne  pouvoit  voir ,  mais  qu'en  effet  ils  n'a- 
roient  pas  ;  cette  pofinon  étoit  excellente  pour 
cacher  leur  foibleffe  ,  &  il  y  avoit  du  talent  à 
l'avoir  choifie. 

Les  Anglois,  moins  découragés  qu'affaiblis,  trou- 
▼oient  encore  une  dernière  efpèrance  dans  le  fou- 
venir  des  batailles  de  Crécy  8c  de  Poitiers  dont 
ils  voy oient  revenir  toutes  les  circonfVanccs  ;  elles 
revinrent,  en  effet,  jufqu'au  bout  ;  lïmpétuofité 
françoife  perdit  tour ,  à  fon  ordinaire  ,  par  l'im- 
patience de  vaincre.  Tous  les  princes  du  fang  qui 
étoient  en  France  voulurent  affilier  à  cette  ba- 
taille ,  excepté  les  ducs  de  Berry  ,  &  de  Bourgogne 
(  Jean  )  il  paroit  que  le  dauphin  (  Louis  )  fut  nom- 
mé pour  commander  l'armée.  Henri  V  l'envoya 
défier  à  un  combat  fingulier  ;  ce  jeune  prince  eut 
la  modération  de  ne  rien  répondre ,  il  efpéroit  ré- 
pondre avec  avantage  dans  la  bataille  ;  Charles  VI 
même  vouloit  s'y  trouver,  le  vieux  duc  de  Berry 
s'y  oppofa  :  j'ai  vu  Poitiers  ,  dit-il.  Ce  nom  retint 
le  roi  &  le  dauphin  ,  &  l'armée  fut  commandée 
par  le  connétable  d'Albret.  II  envoya  défier  à  fon 
tour  Henri  V  à  une  bataille  générale,  &  lui  en 
indiqua  le  jour.  Henri  parut  recevoir  la  propofition 
avec  joie  6c  renvoya  le  héraut  comble  de  préfens. 

Quelques  hiftoriens  Anglois  difent  que  les  Fran- 
çois fe  permirent ,  avant  la  bataille  ,  de*  bravades  I 
qui  les  couvrirent  de  confufion  après  l'événement; 
ils  tiraient ,  dit-on ,  au  fort ,  on  jouoient  aux  der 
lesprifonniers  qu'ils  dévoient  faire  ;  ils  leur  avoient 
préparé  des  logemens ,  6k  le  dauphin  même  ou  le 
connétable  avoit  envoyé  demander  h  Henri  V 
quelle  femme*  il  comptoir  donner  pour  fa  rançon. 
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Remarquons  à  ce  fujet  que  les  hiftoriem  Tuljîim 
adaptent  toujours  les  mêmes  circonflancrs  à  toi* 
les  faits  fcmblables ,  &  qu'on  retrouve  ces  fonts 
de  bravades  dans  les  relations  de  toutes  les  batail- 
les ,  où  le  petit  nombre  a  triomphé  delà  multitude. 

Au  jour  marqsé ,  le  connétable  quitte  fon  pofte, 
defeend  dans  le  défilé  avec  fa  gendarmerie  ;  des- 
lors  les  François  ont  perdu  tous  les  avantages  m 
nombre  &  de  la  pofttion  ;  des  terres  naturellement 
grattes,  &  détrempées  alors  par  d  abondantes  pluies, 
rendent  leur  marche  pefante  &  irrégulière  ;  le 
front  de  la  troupe  angloife  ,  paliffadé  avec  loin , 
brife  encore  rimpètuoiité  de  leur  choc,  tandis  que 
les  archers  anglois ,  armés  à  la  légère ,  &  libres  dans 
leurs  évolutions  ,  tirent  fur  eux  à  coup  sur ,  tanwt 
en  face,  à  l'abri  des  paliffades,  tantôt  en  flanc  du 
fond  des  bois  où  ils  le  retirent  des  deux  côtés , 
nouvel  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  pofition.  Au 
contraire  l'étroit  défilé  dans  lequel  les  François 
trouvent  engagés  rompt  tout  ordre  dans  leur  mar- 
che iic  tour  concert  dans  leurs  mouvemens.  Bientôt 
ne  pouvant  plus  ni  fuir  ni  fe  défendre ,  ils  ne  font 
que  tomber  fous  la  hache,  comme  des  troupeaia; 
les  Anglois  eurent  même  les  mouvemens  adci 
libres  pour  faire  des  prifonniers  &  pour  les  choiftr; 
ils  en  firent  un  grand  nombre  ;  mais  lorfçue  par 
les  progrès  naturels  de  la  viâoire  ils  furent  lot- 
tis  du  défilé  &  entrés  dans  la  plaine  ,  ils  y  tramè- 
rent l'arrière  -  garde  françoife  redoutable  à  leur 
petit  nombre  ,  ils  virent  des  chevaliers  qui  fe 
rallioient ,  des  gentilshommes  du  voifinage  qui 
raffembloient  leurs  payfans  ;  ils  craignirent  que  la 
bataille  ne  recommençât,  &  que  fi  lesprifonniers 
venoient  à  être  délivrés  &  à  fe  rejoindre  a  tors 
compagnons  ,  ce  fécond  danger  ne  devint  pb 

S and  que  lé  premier.  Dans  cette  extrénw,: , 
enri  V  donna  l'ordre  affreux  (  fût-il  même  n<- 
ceffaire)  d'égorger  tous  les  prifonniers.  Lorfquil 
eut  reconnu  que  les  François  ne  fongeoient  q»i 
la  retraite ,  il  fit  ceffer  ce  carnage. 

La  bataille  &Arincourt ,  comme  celles  de  Créer 
Si  de  Poitiers  ,  ne  fut  ,  de  la  part  des  F  rançon, 
qu'une  grande  déroute  &  la  déroute  avoit  com- 
mencé avec  la  bataille  ;  c'ert  ce  qu'avoit  paru  pré- 
voir un  officier  gallois,  nommé  David  Gaur, 
que  Henri  V  avoit  envoyé  reconnoitre  l'armée 
françoife  &  en  obferver  les  difpofirioits  ,  Hem 
lui  demandant  a  combien  d'hommes  à-peu-près  J 
croyoit  qu'elle  pût  monter  :  n  Sire ,  lui  répomw 
froidement  ce  capitaine ,  je  ne  me  fuis  fu  '** 
amu/é  à  les  compter  ;  tout  ce  que  j'ai  cm  **' 
en  général,  c'efl  que  quand  nous  en  aurons  tue  Uai-*f 
fi»  fait  beaucoup  de  prifonniers  ,  la  déroute  /ère  <*'7 
tris-forte. 

Ce  fut  la  troifiéme  bataille  confidéntble  prnkî 
par  les  François  contre  les  Anglois ,  dans  !« 
mêmes  conjonctures  ,  par  les  mêmes  catles,  l** 
la  même  fupériorité  de  nombre  de  la  pan  de* 
vaincus  ,  avec  la  même  certitude  de  vr.nc-j 
ctis'abflenant  feulement  de  combatif c .  bxv* 
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m,  le  prince  *>tr  ,  Henri  V  dévoient  tomber 
durs  nos  fers  ;  ce  rut  le  roi  Jean ,  qui  tomba  dan* 
eeui  des  Anglois  à  Poiriers.  Philippe  de  Valoii 
n'échappa  qu'avec  peine  à  Crécy  ;  rien  ne  put 
échapper  à  A{incoun ,  &  A  l  avis  du  duc  de  Berry 
n'îvoit  pas  prévalu  ,  la  mort  ou  la  captivité  du 
roi  &  du  dauphin  eût  comblé  les  défaftrcs  de 
b  France.  Si  ,  à  ces  trois  funeftes  journées  , 
nous  joignons  celle  de  Courtrai ,  perdue  par  les 
François  contre  les  Flamands  ,  en  1 301 ,  &  quel- 
<rws  autres  échecs  reçus ,  (bit  avant ,  foir  depuis 
c«  époques,  toujours  par  la  même  précipitation  , 
a«5  trouverons  que  cette  nation  doit  toujours 
iat  en  garde  contre  fa  valeur  ,  &  que  fon  trè- 
frr  le  plus  rare  eft  un  général  prudent.  Peut-être 
afii  trouverons-nous  quelle  a  un  peu  trop  négligé 
b  exemples  de  l'hiftoire  &  les  leçons  de  l'expérience. 

Us  Anglois  n'en  avoient  pas  mieux  profité  ; 
cetoit  pour  b  troifième  fois  que  leur  imprudence 
les  livroit  fans  afyle  &  fans  reftburces ,  au  milieu 
d'un  pays  ennemi ,  à  des  forces  fupérieures  qui 
deroknt  infailliblement  les  accabler.  Ils  avoient , 
comme  les  François  ,  répété  toujours  les  mêmes 
fj'-res,  &  de  plus  ils  avoient  efpéré  les  mêmes 
hma  de  la  part  de  l'ennemi.  On  ne  fait  ce  qui 
doit  étonner  le  plus ,  ou  qu'une  telle  efpérance 
ait  pu  être  conçue  ,  ou  qu'elle  ait'pu  être  remplie.  A 
i  bataille  d'yfrmroarr.prefque  tous  les  princes  du  fang 
le  France  furent  tues  ou  pris  ;  le  comte  de  Nevers 
Se  le  duc  de  Brabant ,  frères  du  duc  de  Bour- 
;ogne,  plus  fidèles  à  leur  patrie  ,  moururent 
*ur  elle ,  ainfi  que  le  duc  cTAlcnçon ,  &  Louis 
le  Bourbon ,  de  la  branche  de  Préaux.  Le  duc 
le  Boiugogne ,  dans  un  mouvement  d'indignation 
t  de  douleur  de  la  mort  de  fes  frères ,  envoya 
rop  tard,  un  défi  à  Henri  V  ,  qui  répondit  que 
■s  deux  princes  avoient  été  afîaflinés ,  pendant  la 
«taille  ,  par  les  François  mêmes  ;  c'étoit  fans 
bute  une  défaite  ,  &  l'on  ne  voit  pas  qu'elle 
iit  le  moindre  fondement.  Philippe,  comte  de 
larolois ,  fils  du  duc  de  Bourgogne ,  fut  inconfo- 
ible  de  la  défenfe  que  le  duc  lui  avoit  faite  dal- 
:r  partager  le  fort  des  autres  princes  du  fang  dans 
ette  bataille  ;  il  en  pleura  de  dépit ,  &  cinquante 
«  ?près  il  en  parloit  encore  avec  amertume.  Le 
uc  d'Orléans  ,  le  comte  d'Eu» dernier  prince  de  la 
tanche  d'Artois  ,  le  comte  de  Richemont  ,  de  la 
uiton  de  Bretagne  ,  le  comte  de  Vendôme  ,  le 
uc  de  Bourbon  furent  pris  ;  ce  dernier  mourut  à 
ordres ,  après  dix  -  huit  ans  de  captivité. 
Par  ce  fort  des  princes  du  fang ,  on  peut  juger 
:  la  perte  des  François.  Ce  fut  comme  à  Crécy 
I  à  Poitiers  ,  fur  la  nobleiTc  que  tomba  princi- 
demeni  cette  perte  de  dix  mille  François  dont 
:  champ  de  bataille  fut  couvert ,  il  y  en  avoit 
uii  mille  de  gentilshommes ,  formant  l'élite  de 
!  grand  Se  redoutable  corps  de  la  gendarmerie 
pife ;  le  connétable  d'Albret  fut  du  nombre 
morts,  ainfi  que  le  maréchal  de  Heilly  ,  Pâ- 
lirai Jacques  de  Chîtilloii  •  Dampicrrc ,  Jean  de 
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Montaigu  ,  archevêque  de  Sens  8t  chancelier  de 
France ,  frère  du  miniftre  Montaigu ,  décapité  en 
1409.  Ce  prtUty  dit  un  auteur  du  temps  ,  fut  peu 
plaint ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  fon  ojfice.  Le  ma- 
réchal de  Boucicaut  (Vit  du  nombre  des  prifonniers , 
qui  mon  t  oie  nt  à  quatorze  mille,  &  dont  une  partie 
trop  confidérable  fut  égorgée  de  fang  froid,  comme 
nous  l'avons  raconté. 

Il  eft  bien  peu  vraifemblable  que  cette  ba- 
taille n'ait  coûté  aint  Anglois  que  quarante  hom- 
mes ,  comme  le  prétendent  quelques  -  uns  de 
leurs  auteurs,  puifque  le  duc  dTorck  y  fut  tué  à  côté 
du  roi  d'Angleterre ,  ainfi  que  David  Gaut  &  le 
duc  de  SufTolck  ;  que  le  duc  de  Gloceftre ,  frère 
du  roi  d'Angleterre,  fut  renverte  d'un  coup  de 
matTue  &  que  le  roi  d* Angleterre  lui  -  même 
courut  rifque  de  la  vie  à  plufieurs  reprifes.  Le 
duc  d'Alencon  d'un  coup  d'epée  abattit  ùl  couronne, 
un  autre  chevalier  avec  fa  hache  d  armes  ,  lui  eut 
fendu  la  tète  ,  fi  le  cafque  n'eût  aflfoibli  le  coup. 

Il  falloir  que  la  bataille  iA^ncourt  reflemblât  en 
tout  à  celles  de  Crécy  &  de  Poitiers  ;  elle  leur  ref- 
fembla  encore  par  fes  fuites  beaucoup  moins 
funeftes  à  la  France  era'on  n'avoit  lieu  de  le 
craindre.  Henri  V  qui  n  avoit  combattu  que  pour 
s'ouvrir  la  route  de  Calais ,  fembla  ne  pas  cher- 
cher d'autre  fruit  de  fa  vicîoire ,  &  n  étoit  pas 
en  état  apparemment  d'en  recueillir  d'autre,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  &  conclut  une  trêve , 
d'après  laquelle  deux  ans  fe  paiTérent  fans  qu'on 
vît  reparoitre  en  France  aucunes  troupes  angloifes, 
&  il  ne  tint  pas  au  vainqueur  SA^incourt  que  ce 
malheureux  royaume  ne  rcfpiràt. 

AZOUNI,  Azzolini,  ou  Azolin,  (Duîo) 
(Hift.  mod.)  Lorfque  Chriftine,  après  avoir  abdi- 
qué la  couronne  de  Suède ,  vint  s'établir  à  Rome, 
le  pape  Alexandre  VII  lui  donna  pour  gouverner 
fes  affaires  le  cardinal  A^pïini  ,  homme  aimable 

6  habile.  «  Ce  cardinal  qui  prit  pour  elle,  dit 
»  M.  d'Alembcrt,  un  goût  que  la  médifance  ou 
»  la  calomnie  n'a  pas  épargné,  rétablit  le  déran- 
»  gement  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  finances 
n  de  Chriftine ,  tant  par  fes  profufions ,  que  par 
»  le  peu  d'exaâitude  de  la  Suède  à  lui  payer  la  pen- 
»  fton  dont  on  étoit  convenu.  Ce  cardinal  A{o- 
»  Uni  refta  fon  ami  &  fon  confident  jufqu'à  fa  mort. 
»  Aufli  difoit-on ,  qu'il  n'y  avoit  que  trois  hommes 
»  qui  euffent  arraché  l'euime  de  la  reine,  le 
»  prince  de  Condé  ,  par  fon  courage ,  le  car- 
»  dinal  de  Retz,  par  fon  efprit,  &  le  cardinal 
»  A\pliniy  par  fes  ccmplaifances.  » 

Les  complaifances  ne  lui  furent  pas  infruâueu- 
fes,  Chriftine  le  nomma  fon  légataire- univerfel , 
maii  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  legs  ;  il 
mourut  deux  mois  après  Chriftine  ,  la  nuit  du 

7  au  8  Juin  1680.  Son  neveu  recueillit  cette  riche 
fucceflîon  ;  «  ainh,ditun  autre  hiftoriende  Chriftine, 
»  un  petit  gentilhomme  de  la  Marche  d'Ancône,  de- 
»  vint  par  un  caprice  fingulier  de  la  fortune ,  héritier 
«  d'une  reine  ,  fille  du  grand  Guftaye.  » 
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AZON ,  Azo  Portius  ,  (  HIJL  lût.  moi.  ) 
célèbre  jurifeonfuke  de  Boulogne  ,  au  douzième 
fiécle ,  nommé  le  maître  du  droit  &  la  fource  des 
loix ,  jet  ta  un  jour  un  chandelier  à  la  téte  d'un 
homme  contre  lequel  il  difputoit  &  eut  le  malheur 
de  le  tuer.  On  lui  fit  ion  procès  ;  A\on  qui 
connoiflbit  toutes  les  loix ,  répétoit  fans  cefie  dans 
Tes  interrogatoires  ,  &  même  feul  dans  fa  prifon , 
ad  bejlias ,  ad  bejlias ,  voulant  indiquer  à  Tes  juges 
la  loi  ././  bejlias ,  de  partis ,  qui  ordonne  de  modé- 
rer la  peine  ,  lorfqu'il  s'agit  d'un  coupable  qui  a 
excellé  dans  quelque  feience  ou  dans  quelque  art 
Utile.  Les  juges  qui  ne  favoientpas  les  loix  comme 
lui ,  crurent  qu'il  les  infultoit,  6k  non-feulement 
le  condamnèrent  à  mort ,  mais  le  privèrent  même 
de  la  fépulture ,  ce  qui  alors  étoit  cenfé  ajouter 
à  la  peine.  Beaucoup  d'auteurs  traitent  ceue  hif- 
toriette  de  fable. 

AZPILCUETA.  (Martin}  (HijUitt.  mod.) 
11  faut  avouer  que  ce  favant  eu  très  •  peu  connu  , 
&  il  ne  le  feroit  guéres  davantage  fous  le  nom 
de  Navarre  qu'on  lui  donna ,  parce  qu'il  étoit  né 
dans  ce  royaume.  On  difoit  cependant  de  fon 
temps  pour  vanter  l'érudition  d'un  h»mmc  s  U 
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ejl  [avant  comme  Navarre.  Ce  favant  étoit  d'ailleurs 
un  homme  vertueux  ;  il  apprend  que  BarthiSemi 
Carranza  ,  dominicain  ,  archevêque  de  Tolède, 
fon  ami ,  cil  mis  à  l'inquifuion  à  Rome, fur  de» 
aceufations  d'héréfie  ;  il  part  à  8o  ans  pour  l'aller 
défendre.  On  lui  rendit  toute  forte  d  honneurs  dira 
fon  voyage,  ckl'hiftoirelui  rend  le  témoignage  qu'il 
ne  perdit  rien  de  fa  modefrie.  On  le  fixa  même  à 
Rome  par  des  places.  Le  pape  Grégoire  XIII  ne 
pafloit  jamais  devant  fa  porte  fans  le  taire  appeller , 
&  il  rci toi  t  quelquefois  une  heure  entière  à  s'entre- 
nir  avec  lui  dans  la  rue.  Souvent  il  alloit.accom- 

E>agnc  de  plufieurs  cardinaux ,  lui  rendre  vifue  Se 
e  confulter  fur  divers  objets. Navam ,  (nous l'ap- 
pelions de  ce  nom  ,  plus  aifé  à  retenir  que  l'autre) 
donnoit  beaucoup  aux  pauvres  ,  &  étoit  tellement 
accoutumé  à  n'en  pas  refufer  un  feul  ,  qu'on  ix 
que  fa  mule  s'arrêtoit  d'elle  -  même  ,  dés  quel!: 
appercevoit  un  mendiant.  Il  mourut  à  Rome.cs 
1586,  âgé  de  92  ans;  fes  œuvres  ont  été  impri- 
mées en  fut  volumes  in-fol.  k  Lyon  ,  en  1^97.  i 
Venife  en  1602.  11  étoit  oncle  matérncj  de  Saint 
François  dç  Sales.* 
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BàART  ,  (Pierre)  (  Htft.  Tut.  mod.  )  le  Virgile 
de  la  Flandre ,  au  moins  quant  aux  georgiqucs  , 
a  uit  des  géorgiques  flamandes ,  eAimées? 

BAASA,  (Hift.  des  Juifs  A  fils  d'Ahias  ,  tua 
Nabad ,  fils  de  Jéroboam ,  rord'lfraël ,  s'empara 
ét  fon  trôpe  &  extermina  touxe  la  famille  royale. 
Le  prophète  Jelju  lui  ayant  reproché  fon  idolâtrie , 
ï  k  fit  mourir.  Baafa  fit  la  guerre  au  roi  de  Juda  , 
&  nourut  après  un  règne  de  vingt-quatre  ans  , 
ras  du  monde  3074.  (A.  R.  ) 
BABELOT ,  (Hift.  de  Fr.)  Dans  le  temps  des 
pxrres  civiles  &  reitgieufes  fous  Charles  IX ,  le 
duc  de  Montpenfier,  celui  qui  dans  la  fuite  devint 
ifan-frére  des  Guifcs ,  fe  diAinguoit  par  fon  zèle 
parfteuteur  contre  les  huguenots.  Qiund  ils  tom- 
votent  entre  fes  mains  à  la  guerre,  il  faifoit  pen- 
dre tous  les  hommes ,  il  livrait  toutes  les  femmes 
à  la  proAitution.  11  fut  furnommé  le  Bon., 

Sa  formule  de  condamnation  pour  les  hommes  , 
«oit  :  Je  vous  recommande  à  M.  Babelot  ;  ce  M.  Babelot 
était  un  cordelier  qui  devoit  les  confeflTer.  Pour  les 
femmes  :  Je  vous  recommande  à  mon  Guidon  Montoiron. 
1!  n'appartient  qu'à  Brantôme  de  peindre  ce  terrible 
Montoiron.  (  Bran.  hom.  illufl.  art.  MONTPENSIER.) 

BABIN  ,  (  François)  (  Hift.  mod.)  CcA  le 
"£>m  du  rédadeur  des  conférences  d'Angers  ,  li- 
vre de  théologie  eïtimé.  U  étou  chanoine  & 
inné-  vicaire  d  Angers ,  né  en  1657,  mort  le  19 
décembre  1734. 

BABILUS  ,  {m fi,  rom.)  aArologuc  du  temps 
ia  Néron.  Suétone  rapporte  que  cet  empereur  , 
rffrayé  de  l'apparition  d'une  comète  ,  confulta 
hlulus  ,  qui  convint  que  la  comète  étoit  mena- 
nte ,  mais  qui  amira  que  l'empereur  pouvoit 
«OMrner  fur  les  plus  illluAres  tètes  de  l'état 
i malheur  dont  elle  le  rnenaçoit.  Ce  fut  le  prétexte, 
•eut -être  la  caufe  d'une  perlccution  cruelle  con- 
re  les  principaux  fénateurs.  Il  eft  impoffible  de 
tire  un  plus  déteAable  abus  de  la  faulle  feience , 
lus  à  craindre  encore  que  l'ignorance ,  parce  qu'elle 
A  plus  accréditée. 

BJiBOV  ,  (Philibert  )(#/'/?.  de  Fft)  argen- 
er  &  maître  -  d'hôtel  du  roi  François  I ,  eut  un 
Is ,  (  Jean  Bakou  de  la  Bourdailière  )  maître 
énéral  de  l'artillerie  ,  &  un  autre ,  cardinal. 

BABYLAS  ,  (Saint)  (  Hift.  ccclif.  )  évê- 
ue  d'Antioche,  réfuta  ,  dit-on  ,  l'entrée  de  fon 
pife  à  l'empereur  Philippe  à  caufe  de  l'aflafllnat 
:  l'empereur  Gordien ,  fon  pupille.  Dans  la  per- 
xution  de  l'empereur  Dèce,  il  fut  emprîibnné 
5ur  la  foi  »  &  mourut  en  prifon  ,  l'an  151,  de 

C.  11  voulut  être  enterré  avec  fes  fcti. 

BACC ALAR  -  Y  -  S  ANNA ,  Voye^  Philippe 
dom  ViiKent ,  marquis  de  Saint.  ) 
Jjyioire.  Tom.  J.  Deuxième  Part, 
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BACCHINI ,  (  Benoît)  (  Hift.  mod.)  favam  bé- 
nédiâin  du  Morft  -  Caflin ,  auteur  d'un  journal  de 
littérature  &  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  fiftrorum 
fipiris  ac  diffcrcnùâ.  Son  plus  beau  titre  eA  que  le 
fameux  marquis  MaiTei  fe  glorifioit  d'être  fon  dif- 
ciplc;  né  le  31  août  165 1,  mort  le  1  feptcpibrc 
1721. 

BACCHIUS  &  Bithus  ,  (  Hift.  rom.)  deux 
célèbres  gladiateurs  du  temps*  d'AuguAe ,  parfaite- 
ment égaux  en  âge  &  en  force  ;  ils  ne  purent  ja- 
mais avoir  d  avantage  J'un  fur  l'autre  &  fe  tuèrent 
l'un  l'autre  en  même  -  temps,  de-là  le  proverbe  ; 
Bithus  contra  Baçckium , 

Uti  non 

Compofit*  mcliùs  cumji'uho  Bacchius. 

dit  Horace ,  fat.  7.  liv.  1. 

BACCHYLIDE,  {Hift.  ancA  célèbre  poète  ly* 
rique ,  Grec ,  de  l'ile  de  Cée ,  jjont  il  ne  refte  que 
des  fragment.  On  a  retenu  de  lui  cette  maxime  : 
Que  la  chafttté  eft  le  plus  grand  ornement  d'une  belle 
vie.  Il  vivoit  vers  l'an  45  a,  avant  J.  C. 

BACCIO01/  Baccius,  (André)  (  Hifl. mod.)' 

{(remier  médecin  du  pape  Sixte-Quint.  On  a  de 
ui  quelques  ouvrages  favans.  i».  De  Thermis ,  fièri 
7  in -fol.  Venife,  1571  ,  1588  &  Padoue  171  î. 

l°  Tabula Jimplicium  medicamentorum ,  Rome  1 5  77  , 
in-40. 

30.  De  venenis  &  antidotis.  Rome  1586,  //!%•. 
40.  De  çemmis  ac  lapidibus  pretiofts  in  S.  feripturd 
relatis.  Rome  1587,  in-2°. 

ç°.  Dénaturait  vinorum  kiftonâ.  Rome,  1596; 
ut-fol.  livre  rare. 

BACHA  ,  P\scha  ,  ou  Pacha  ,  fubA.  m.' 
(  Hift.  mod.  )  officier  en  Turquie.  CcA  le  gouver- 
neur d'une  province ,  d'une  ville ,  ou  d'un  autre 
département  ;  nous  diibns  le  bâcha  de  B  tbylone ,  le 
bâcha  de  Satolie  ,  le  bâcha  de  Bender ,  &C. 

Dans  les  hachas  font  compris  les  beglerbergs  * 
Se  quelquefois  les  fangiacbegs  ,  quoiqu'ils  en  foient 

Juelquerbis  diAingués,  &  que  le  nom  de  bâcha  fe 
onne  proprement  à  ceux  du  fécond  ordre  ;  c'eft- 
à-dire,  à  ceux  devant  qui  l'on  porte  deux  ou  trois 
queues  de  cheval ,  qui  font  les  enfeignes  desTurcs; 
d'un  vient  le  titre  de  bâcha  à  trois  queues.  Ceux-ci 
font  appelles  beglerbcgs,  &  les  fangiacbegs  ne  font 
porter  devant  eux  qu'une  queue  de  cheval  atta- 
chée au  bout  d'une  lance.  P'oyri  Beglerbeg  & 
Sangiac. 

Le  titre  de  bâcha  fe  donne  a»ifi  par  politefle 
aux  courtifans  qui  environnent  le  grand- léigneur 
à  ConAanfiiiople  ,  aux  officiers  qui  fervent  a  l'ar- 
mée ,  &  pour  ainfi  -  dire  ,  à  tous  ceux  qui  font 
quelque  b%W9  à  la  cour  ou  dans  l'état. 

Ttt 
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Le  grand  feigneur  confie  aux  bâchas  la  conduite 
des  armées;  &  pour  lors  on  leur  donne  quelque- 
fois le  titre  de  feraskierou  de  bach-bog  ;  c'eft-à-dire, 
général  p  parce  qu'ils  ont  fous  leurs  ordres  d'autres 
hachas.  Comme  on  ne  parvient  communément  au 
titre  dè  bâcha  que  par  des  intrigues  ,  par  la  faveur 
du  grand  vifir  ou  des  fultanes  ,  qft'on  achète  par  des 
préfens  confidérables,  il  n'eft  point  d/exa£hons  que 
ces  officiers  ne  commettent  dans  leurs  gouverne- 
■mens,  foit  pour  rembourfer  "aux  Juifs  les  fommes 
qu'ils  en  ont  empruntées ,  foit  pour  amalTer  des 
tréfors  dont  fou  vent  ils  ne  joui  fient  pas  long-temps 
&  qu'ils  ne  tran (mettent  point  à  leur  famille.  Sur 
un  léger  mécontentément,  un  foupçon  ,  ou  pour 
s'approprier  leurs  biens ,  le  grand  -  feigneur  leur 
envoyé  demander  leur  tète  ;  ci  leur  unique  réponfe 
<ft  daccepter  la  mort.  Leur  titre  n'étant  pas  plus 
héréditaire  que  leurs  richefies  ,  les  enfans  d'un 
bacfui  traînent  quelquefois  leur  vic.dans  l'indigence 
&  dans  l'obfcurité.  On  croit  que  ce  nom  de  pafcha 
vient  du  Perfàn  paït*fchats  ,  qui  fignifie  pié  de 
roi ,  comme  pour  marquer  cme  le  grand- feigneur 
a  le  pié  dans  les  provinces  ou  fes  bâchas  le  repré- 
-fentent.  Cependant  ce  titre  n'eft  en  ufage  qu'en 
Turquie  ;  car  en  ferfe  on  nomme  émirs  ou  kq/ns 
les  grands  -  feigneurs  &  les  gouverneurs  de  pro- 
vince. (G) 

BACH AUMONT ,  (François  le  Coigniux 

DE  )  (  Hijl.  mod.  )  confeiller-clerc   au  parlement 

de  Paris  ,  fih  d'un  préfident  à  mortier  ,  cabala 

d'abord  au  parlement  avec  le  cardinal  de  Retz, 

vécut  enfuite  en  épicurien  aimable,  &  mourut 

dévot ,  difant  qu'un  honnête  homme  doit  vivre  à  La 

pm<  de  Véglife  &  mourir  dans  La  facrijlie. 

* 

On  connott  ce  fameuï  voyage  , 
t  Qui  <tu  plus  charmant  baJinage 

Fut  la  plus  charmante  leçon. 

mais  on  ne  fait  pas  quelle  eft  la  part  qui  en  revient 
à  Bachaumont  ,  &  quelle  eft  celle  qui  appartient 
à  Chapelle.  On  a  cru  que  le  couplet  ; 

Sous  ce  berceau  qu'amour  exprès  ,  &c. 

pouvoit  être  de  Bachaumont ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
du  ton  ordinaire  de  Chapelle  ;  mais  il  y  a  bien 
de  l'arbitraire  dans  ces  fortci  de  conjectures.  Ba- 
<jnt ,  né  en  1614,  mourut  en  1701. 


BACHELIER  ,  f.  m.  (  Hîft.  mod.  )  dans  les 
écrivains  du  moyen  âge  ,  éroit  un  titre  q«i  fc 
donnoit ,  ou  à  ceux  d'entre  les  chevaliers  qui  n'a- 
voient  pas  afièz  de-  bien  ou  a  fiez  de  vafiaux  pour 
feire  porter  devant  eux  leurs  bannières  à  une  batail- 
le ,  ou  à  ceux  même  de  l'ordre  des  Bannerets ,  qui , 
n'ayant  pas  encore  l'âge  qu'il  falloir  pour  déployer 
leur  propre  bannière ,  étoient  obliges»  de  marcher 
a  la  guerre  fous  la  bannière  d'un  autre.  Camb- 
W?n  Se  d'autres  dciinuTcnt  le  bachelier,  une  per- 
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fonne  d'un  rang  moyen  entre  un  chevalier  &  ua 
écuyer,  m»ins  âgé  &  plus  récent  que  celui -h, 
mais  fupérieur  à  celni-ci.  D'autres  veulent  «lue le 
nom  de  bachelier  ait  été  commun  à  tous  les  degre* 
compris  entre  le  ftmple  gentilhomme  &  le  bit.*. 

Quand  l'amiral  n  étoit  ni  comte  ni  baron  ,  il 
étoit  no^nmé  bachelier,  «  &  il  eft  à  noter  que  qiiid 
»  l'amiral  va  par  le  pays  pour  afièmbler  vaifleau 
»  de  guerre,  on  oour  autre  affaire  du  royaume, 
»  s'il  eft  bachelier ,  il  recevra  par  jour  quatre  dte* 
»»  lins  lier  lin  s  ;  s'il  eft  comte  ou  baron ,  les  gaga 
»  feront  à  proportion  de  (on  état.&  rang». 

Le  titre  de  bachelier  fe  donnoit  plus  particulière- 
ment  à  tout  jeune  homme  de  condition  qui  fiûtt 
fa  première  campagne ,  &  qui  recevoit  en  cenk- 
qûence  la  ceinture  militaire. 

Bachelier  ,  fignifioit  encore  celui  qui  dans  le 
premier  tournois  où  il  eût  jamais  combattu,  jtvi 
vaincu  quelqu'un. 

On  difoit  anciennement  bacheliers  au  lieu  de  ktf 
chevaliers ,  parce  que  les  bacheliers  fertnoiem  I» 
plus  bas  ordre  de  chevaliers  ;  ils  étoient  au-detfa 
des  bannerets. 

On  appelle  maintenant  ceux-ci  équités  <uiuti,l 
caufe  des  éperons  qn'on  leur  met  lors  de  bs 
réception. 

D'abord  cette  dignité  ne  (ê  donnoit  qu'ara  ge» 
d'épée  :  mais  dans  la  fuite  on  la  conféra  aufli  aux 
gens  de  robe  longrte.  La  cérémonie  en  eft  exncœt* 
ment  ftmple.  L'afpirant  s'étant  mis  à  genoux .  le 
roi  le  touche  doucement  d'une  épée  miCj&jEr- 
fois  chevalier  t  au  nom  de  Dieu  ;  &  après:  Avisct, 
chevalier. 

Bachelier  ,  eft  encore  un  terme  dont  on  il 
fert  dans  les  univerfités  pour  défigner  une  perlbcoe 
qui  a  atteint  le  baccalauréat  ,  ou  le  premier  èe* 
gré  dans  les  arts  libéraux  &  dans  les  icicncc*> 

Ccft  dans  le  treizième  fiécle  qne  le  degré 
bachelier  a  commencé  à  être  introduit  par  le  psf* 
Grégoire  IX  ,  mais  il  eft  encore  inconnu  en  1«a 
A  Oxford  ,  pour  être  reçu  bachelier  ès-arts,  3 
faut  y  avoir  étudié  quatre  ans  ;  trois  ans  de  pic* 
pour  devenir  maitre  es  -  arts  ,  &  fept  ans  encore 
pour  être  bachelier  en  théologie. 

A  Cambridge  ,  il  faut  avoir  étudié  près  de  <narrî 
ans  pour  être  fait  bachelier  ès-arts,  &  plus  « 
trois  ans  'encore  avant  que  d'être  reçu  maître,  * 
encore  fept  ans  de  plus  peur  devenir  sWfctV  S 
théologie.  Il  ne  faut  avoir  étudii  que  fu  ans  et 
droit  pour  être  reçu  bachelier  de  cette  faculté. 

A  Paris  ,  pour  paficr  bachelier  en  théologie,  j 
faut  avoir  étudié  deux  ans  en  philofophic,  ttm 
ans  en  théologie,  &  avoir  foutenu deux  examen» 
l'un  fur  la  philofophie ,  &  l'autre  fur  la  preoî.f^ 
partie  de  la  fomme  de  Saint  Thomas ,  qui  <°a' 
prend  les  traités  de  Dieu  ,  &  des  dni.v  «^r1* 
de  la  Trinité  cS*  des  anges.  Ces  deux  examens  0* 
vent  fe  faire  à>  un  mois  l'un  de  l'autre,  deran: 
quatre  doScurs  de  la  facuke  ejaibiologie,  oré>* 
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fort,  avec  droit  delfufTrage.  Un  fcul 'mauvais 
billet  ne  lai  (Te  au  candidat  que  la  voie  de  l'exa- 
çicn  public  qu'il  peut  demander  à  la  faculté.  S'il 
fc  trouve  Jeux  fuffrages  défavorables  ,  il  eft  refufé 
fans  retour.  Lor  que  les  examinateurs  font  unani- 
mement conrens  de  fa  capacité,  il  choifit  un  pré- 
sident à  oui  il  fait  figncr  fes  thèfcs  ;  &  quand 
le  fvndic  les  a  vifecs  &  lui  a  donné  jour ,  il  doit 
les  foutenir  dans  l'année,  a  compter  du  jour  de 
fon  fécond  examen.  Dan-,  quelques-unes  d«  écoles 
de  la  faculté  ,  c'eft  •  à-dire ,  ces  collèges  ou  des 
communautés  qui  font  de  fon  corps,  cette  thèfe 
roule  fur  les  mêmes  traités  théologiques ,  qui  ont 
fervi  de  mariére  à*  ce  fécond  examen  ,  &  on  la 
nomme  tentative.  Le  préfident,  quatre  bacheliers 
en  licence ,  &  deux  bacheliers  amis  ,  y  difputent 
contre  le  répondant  ;  dix  dcâenrs  qu'on  nomme 
ttnfcurs  y  affiftent  avec  droit  de  luffrage  ;  les 
bacheliers  de  licence  l'ont  auffi ,  mais  pour  la  forme , 
leurs  voix  n'étant  comptées  pour  rien.  Chaque 
cenfeur  a  deux  billets,  l'un  qui  porte  fufficiens  & 
l'autre  incapax.  Un  fcul  fuHragc  contraire  fuffir 
po:ir  être  refufe.  Si  le  candidat  répond  d'une  ma- 
nière fatisfaifanre ,  il  va  à  l'afTemblée  du  premier 
du  mois ,  qu'on  nomme  prima  menfis ,  fe  préfen- 
ter  à  la  faculté  devant  laquelle*  il  prête  ferment. 
Enfuite  le  bedeau  lui  délivre  fes  lettres  de  bacca- 
lauréat, &  il  peur  fe  préparer  à  la  licence. 

On  diftingue  dans  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  deux  fortes  de  bacheliers  :  favoir  bacheliers  du 
premier  ordre,  baccalaurei  primi  ordir.is  ;  ce  font 
ceux  qui  font  leur  cours  de  licence  ;  &  ceux  du 
fécond  ordre  ,  baccalaurei  fecundi  on/mis  ;  c'eft-à- 
d;re  ,  les  fimples  bacheliers  qui  afpirent  à  faire 
leur  licence  ,  ou  qui  demeurent  fimplcmcnt  bacht~ 
lurs.  L'habit  des  uns&  des  autres,  eft  la  foutane, 
Je  manteau  long  ,  &  h  fourrure  d'hermine  dou- 
blée de  foie  noire. 

Pour  natter  bachelier  en  droit  à  Paris ,  il  faut  l'avoir 
étudié  deux  ans,  &  avoir  foutenu  un  afte  dansles-fbr- 
mcs.  Pour  être  bachelieren  médecine,  il  faut,  après 
avoir  été  gnatre  ans  mairre  ès-arts  dans  l'univenité  , 
faire  deux  ans  d'étude  en  médecine  &  fnbir  un  exa- 
m*n ,  après  quoi  on  eft  revêtir  de  la  fourrure  pour 
entrer  en  licence.  Dans  l'univerfiré  de  Paris  , 
avant  la  fondation  des  chaires  de  théologie  ,  ceux 
qui  avoient  étudié  fix  ans  en  théologie  étoient 
admis  à  faire  leurs  cours ,  d'où  ils  étoient  nom- 
més baccalarii  curfores  :  &  comme  il  y  avoit  deux 
cours ,  le  premier ,  pour  expliquer  fa  bible  pen- 
dant trois  années  confecutives ,  le  fécond  ,  pour 
expliquer  le  maître  des  fenrences  pendant  une  an- 
née ,  ceux  qui  faifoient  leur  cours  de  la  bible 
«oient  appelles  baccalarii  biblici  \  &  ceux  qui 
étoient  aux  fentences  ;  baccalarii  fententiani.  Ceux  , 
enfin ,  qui  avoient  achevé  l'un  &  l'autre  étoient 
qualifiés  baccalarii  fbrmati  ou  bacheliers  formes. 

Il  eft  fait  mention  encore  de  Bacheliers  d'É- 
glise ,  baccalarii  cccUfix ,  l'évêque  avec  fes  cha- 
Aoiues  &  bacheliers  y  cum  confilio  &  confenfu  omnium 
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canomeoram  fuorvm  &  baccalariorum.  Il  n'y  a  guère 
de  mot  dont  l'origine  foit  plus  difputéc  parmi  Us 
critiques,  que  celui  de  bachelier,  bacca<arius  ou 
baccalaureus  ;  Martinius  prétend  qu'on  dit  en  latin 
baccalaurtus ,  pour  dire,  baccà.laurtâ  donatus  ,  6c 
cela  par  allufton  à  l'ancienne  coutume  de  cou* 
ronner  de  laurier  les  poètes,  baccis  lauri ,  comme 
le  fut  Pétratque  à  Rome,  en  13 41.  Alciat  &  Vives 
font  encore  de  ce  fentiment  :  Rhenanus  aime  mieux 
le  titer  de  baculus  ou  bactllus  ,  un  bâton  ,  parce 
qu'à  leur  promotion  .  dit -il ,  on-leur  mettoit  en 
main  un  bâton ,  pour  marquer  l'autorité  qu'ils  re- 
cevoient  ,  qu'ils  avoient  achevé  leurs  étu- 
des, &  qu'ils  étoient  remis  en  liberté  ;  à  peu  prés 
comme  les  anciens  gladiateurs  ,  à  qui  l'on  mettoit 
à  la  main  un  bâton  pour  marque  de  leur  congé  ; 
c'eft  ce  qu'Horace  appelle  rude  donatus.  Mais  Spel- 
man  rejette  cette  opinion  ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  preuve  qu'on  air  jamais  pratiqué  cette  cé- 
rémonie de  mettre  un  bâton  à  la  main  de  ceux 
que  l'on  créoit  bacheliers  ;  &  d'ailleurs  cette  étymo- 
logie  conviendrait  plutôt  aux  licentiés  qu'aux  bache- 
liers ,  qui  font  moins  cenfés  avoir  combatté  qu'a- 
voit  fait  un  premier  effai  de  leurs  forces ,  comme 
l'infinue  le  nom  de  tentative  que  porte  leur  thèfe. 

Parmi  ceux  qui  foutienrient  que  les  bacheliers 
militaires  font  les  plus  anciens,  on  compte  Cujas, 
qui  les  fait  venir  de  buccellarii,  fort?  de  cavalerie 
fort  eftimée  autrefois  ;  Ducange  qui  l:s  tire  de  bac- 
calaria  ,  forte  de  fiefs  ou  de  fermes  qui  contenoient 
pltifieurs  pièces  de  terre  de  douze  acres  chacune, 
ou  de  ce  que  deux  bœûfs  pouvoiert  labourer. 
Selon  lui  les  p^fTefTeiirs  de  ces  baccalana  étoient 
appellés  bacheliers.  Enfin  Cafencuve  6k  Hauteferre 
font  venir  bachelier  de  baculus ,  on  bad.il/us,  un 
bâton ,  à  caufe  que  les  jeunes  cavaliers  s'exerçoi:nt 
au  ctfmbat  avec  des  bâtons ,  ainfi  que  les  hache- 
liers  dans  les  uni verfités  s'exercent  par  des  difpurcs. 
De  toutes  ces  étymologies  la  première  eft  la  plus 
vraife"  blable ,  puifqu  il  n'y  a  pasencorc  long  temps 
que  dans  l'univerfité  de  Paris  la  thèfe  que  les  af- 
pirans  à  la  maitrife  és-arts  étoient  obligés  de  fou- 
tenir 1  s'appelloit  l'aâe  pro  laurea  arttum.  Ainfi  de 
bacca  lauri ,  qui  fignifîe  proprement»/*  frtttt  OU  la 
g-aine  Je  laurier ,  arbre  confacfé  de  tout  temps  à 
être  le  fymbele  des  récompenfes  accordées  aux 
favans  ,  on  a  fait  dans  notre  langue  bac  h  lier  pour 
exprimer  un  étudiant  qui  a  déjà  mérité  d'être  cou- 
ronné. (G) 

BACH  ET.  Voye^  Meziriac. 

BACON  ,  (  Hifl.  mod.  )  Deux  hommes  ont 
ur-tout  illuftré  ce  nom.  i°.  Roger  Bacon.  L'ef- 
prir  du  temps  condamna  Roçer  Bacon  à  être  théo- 
logien ,  grammairien ,  à  étudier  tentes  les  langues, 
à  cultiver  toutes* les  feiences ,  c'eft-à-dire  à  les 
effleurer  toutes,  pendant  que  la  nature  l'avoit  fait 
pour  perfeâionner  la  phyfioue  &  les  mathéma- 
tiques ,  &  pour  créer  la  faine  philofophic.  Cet 
homme  plus  fupérieur  encore  au  treizième  fiècle^uc 
Gcrberi  ne  l'avoit  été  au  .dixième ,  fut  pourtant  en* 
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gagé  par  ce  même  efprit  du  temps  à  fe  faire  cordc- 
îier  ,  ce  qui  miifit  beaucoup  encore  aux  progrès  de 
fes  lumières  ;  mais  combien  ce  cordelicr  dcvoit 
avoir  &  de  philofophie  &  decouragepourofercom- 
pofer  un  Trnitc  de  nullitate  mae'ne ,  dans  un  temps 
où  l'on  admiroit  &  ou  l'on  brùloit  tant  de  magi- 
ciens !  On  a  dit  de  Pafcal  qu'il  fembloit  avoir  de- 
viné ce  que  la  langue  françoile  alloit  devenir  qua- 
rante ans  après  lui  ;  on  peut  dire  dans  le  même 
fens  que  Roger  Bacon  avoit  deviné  ce  que  la  rai- 
fon  humaine  deviendroit  dans  trois  ou  quatre 
iiècles  Tous  un  autre  Bacon  &  fous  Defcartes  :  la 
vérité  fage  &  hardie  avec  laquelle  il  diiTipe  les 
préjugés  ;  la  précifion  avec  laquelle  il  rapporte  les 
phénomènes  de  la  nature  &  de  l'art  à  leurs  principes 
véritables ,  doivent  nous  étonner  autant  qu'elles 
durent  feandalifer  fescontemporains.  Cequi  n'eft  pas 
moins  furprenant ,  c'elt  de  voir  nettement  expo- 
fées  dans  les  ouvrages ,  des  découvertes  qui  n'ont 
illuStré  <;ue  des  Siècles  postérieurs ,  faute  d'avoir 
été  fuivics  ou  crues  pofïibles  de  fon  temps  ;  tels 
font  les  microfeope* ,  les  télefeopes ,  les  verres  & 
miroirs  à  facettes ,  les  effets  de  la  poudre  à  canon, 
&  d'autres  inventions  qu'on  a  depuis  annoncées 
comme  nouvelles.  En  1167,  Bacon  propofa  au 
pape  Clément  IV  un  plan  pour  là  réformation  du 
olendrjer  ;  &  ce  plan  eft  le  même  qu'on  a  fuivi 
plus  de  trois  cents  ans  après  par  ordre  du  pajje 
Grégoire  XIII.  Quel  tut  le  prix  de  ces  travaux  r1 
Un  cachot  où  Roger  Bacon  fut  enfermé  par  fon 

3"  ;norant  général ,  Jérôme  d'Afcoli ,  fur  les  plaintes 
e  tout  fon  ordre  indigné  de  tant  de  vérités  nou- 
velles. Le  favant  utile  lang\iit  dans  les  fers,  le 
persécuteur  ignorant  monta  fur  le  trône  pontifical  ; 
ce  fut  le  pape  -Nicolas  IV.  Bacon  mourut  (  vers 
l'an  1284.)  La  magie  reprit  tous  fes  droits,  les 
feience*  rentrèrent  dans  le  néant. 

a".  François  Bacon  de  Verulam  ,  chance- 
lier d'Angleterre  fous  le  roi  Jacques  I ,  décrié  ,  flé- 
tri même  comme  miniflre,  révéré  comme  favant 
&  homme  de  génie.  D  étoit  fik  de  Nicolas  Bacon , 
auffi  chancelier  &  garde  des  fceaux  d'Angleterre. 
Celui-ci  avoit  été  élevé  à  cette  dignité  par  la  reine 
TLlifabch.  Ava/it  fon  élévation  il  avoit  bâti  à  Hert- 
fort  une  maifon ,  qui  avoit  paru  jolie  alors.  Quand 
il  fut  chancelier ,  Élifabeth  alla  l'y  voir ,  &  lui  dit  : 
Voilà  une  maifon  bien  petite  pour  un  homme  tel  que 
vous.  C'eft  votre  majeflé ,  lut  répondit  Bacon  avec 
modeftie  &  avec  reconnoi  fiance  m'a  fait  trop 
grand  cour  ma  maifon.  Nicolas  Bacon,  quoiqu'inl- 
truit  oc  habile  ,  fut  entièrement  éclipfé  par  fon  fUs. 
François  étant  encore  enfant ,  répondit  à  la  reine 
Elifabeth  qui  lui  demandoit  fon  âge  :  Madame ,  je 
comptt  deux  ans  de  moins  que  Je  règne  glorieux  de 
votre  majeflé.  La  reine  n'oublia  pas  cette  réponfe , 
6c  depuis  ce  temps  elle  l'appelloit  toujours  fon 
"  garde  des  fceaux.  11  ne  le  fin  que  fous  le  roi 


,  ançois  Bacon  avec  tous  fes  talens  paroît 
avoir  porté  dans  les  affaires  une  fuibleffe  de  catac- 
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tère  qui  lui  donna  Souvent  l'apparence  de  vka 

que  peut-être  il  n'avoit  pas.  Il  parut  ingrat  envers 
le  comte  d'Effex  ,  &  il  ne  fut  que  faible.  Lecrmce 
l'avoir  aidé  de  fon  crédit  &  de  fa  fortune , 
fe  rendit  fon  aceufateur  &  plaida  contre  lui  nf 
ordre  de  la  reine  ,  ce  qui  fcandaiit'i  fort  le  public  ; 
mais  Bacon  fe  propofuit  de  tourner  à  l'avant;^ 
du  comte  d'ElTcx  la  com million  rigoureufe  dont 
il  étoit  chargé  contre  lui  ;  il  fit  un  extrait  de  la 
procédure  du  confeU ,  qui  fut  entièrement  ûvorabl: 
a  l'acciifé  ;  il  travailla  même  à  le  remettre  d;.r.s 
les  bonnes  grâces  de  la  reine  ,  en  faifant  valoir  & 
exagérant  même  le  regret  qu'il  montrait  de  la 
avoir  perdues  ;  Elifabeth  fa  voie  l'amitié  qui  avw 
uni  le  comte  d'Effex  &  Bacon ,  &  la  reconnoi- 
fanec  que  le  dernier  dcvoit  au  premier ,  elle  Sourit 
&  dit  :  Je  reconnois  la  force  a  un  ancien  aus-h- 
ment.  Votre  majeflé ,  répondit  Bacon  ,  peut  en  jxîc 
par  fon  propre  coeur.  En  effet ,  le  comte  dEAcx  para 
rentrer  en  faveur ,  &  Bacon  n'avoit  eu  la  bardidîe 
de  parler  pour  lui  ,  que  parce  qu'il  croyoit  W 
qu'ESTex  n'étoit  pas  encore  condamné  dans  le 
coeur  de  la  reine  ;  lorfque  ce  favori  retomba  daa 
La  difgrace  &  fut  entièrement  abandonné  d  EUS* 
beth ,  Bacon  ,  moins  par  ingratitude  que  par  fâMdfe 
voulut  bien  être  le  minime  de  la  colère  &  de  la 
vengeance  d'Elifabcth  à  l'égard  de  cet  intortcu: 
lord.  • 

Bacon  parut  encore  être  avide  &  vénal ,  &  il 
n'étoit  encore  que  foible.  Son  défaut  déconouue 
&  fon  indulgence  exceffive  pour  les  dèprédatwni 
de  fes  domestiques ,  le  jettèrent  fouvent  dam  le 
bc'oin ,  &  il  alla  jufqu'à  vendre  la  jultice,  c'eti- 
à-dire  à  tirer  des  préfens  de  fes  cliens ,  de  manie* 
cependant  que  la  juftice,  à  ce  qu'on  prétend,  c:a 
Souffrit  jamais  ,  &  que  les  jugemens  n'en  éttw'î 
pas  moins  équitables  contre  ceux  même  don:  1 
avoit  reçu  des  arrhes  d'iniquité.  On  lui  fit  loa 
procès ,  il  fut  convaincu  par  fon  propre  aveu. 
On  dit  que  pendant  le  cours  de  fon  procès,  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques  qu'il  avoit  élevé*  oi 
enrichis  aux  dépens  des  cliens  ,  fe  levans  a  fon  arri- 
vée, Û  leur  dit  :.  Rafler  affis  ,  mes  mathes,**' 
élévation  fera  ma  chute.  Il  fut  privé  de  tout  empk* 
&  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  kyrci 
Sterling.  Le  roi  qui  l'aimoit ,  ne  voulut  pas  au  »!  '<* 
payât ,  il  lui  donna  même  une  pcnlion  confidêraNe, 
&  ne  négligea  rien  pour  adoucir  fon  fort.  Ce  p1* 
philofopne  reconnut  enfin,  dit  M.  Hume,  eu i 
avoit  trop  long-temps  négligé  la  véritable  amM.*^ 
d'un  homme  de  génie,  en  fe  livrant  aux  afiairOi 
qui ,  félon  lui ,  demandent  moins  de  capacité , 
plus  de  fermeté  d  ame  que  les  objets  du  lavoir.  U 
Survécut  cinq  ans  à  fa  ientence ,  il  paS&  ce  ton» 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude ,  &  ce  fut  alors  qu  " 
s'immortalila  par  fes  ouvrages ,  heureux  ft* 
confervé  l'énergie  de  fon  ame  au  fein  de  I  hxtffu* 
liation  ;  fes  productions  littéraires  ,  dit  encore 
M.  Hume ,  lui  ont  fait  obtenir  le  pardon  ou  In- 
dulgence de  la  poftérité,  pour  fes  fautes  ou  ><* 
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foiblcflcs  :  il  mourut  le  9  avril  1626 ,  âgé  de 

e"6ans. 

Voici  le  portrait  qu'a  fait  de  Bacon  &  le  juge- 
aient qu'en  a  porté  M.  de  Voltaire. 

«lia  été  ,  comme  c'efl  l'ufage  parmi  leshomincs , 
»  plus  eftiraé  après  fa  mort  que  de  fou  vivant.  Ses 
i>  ennemis  étoient  à  la  tour  de  Londres  ;  fes  adini- 
s  rateurs  étoient  les  étrangers. 

»  Lorfque  le  m.-rquis  d'Efnat  amena  en  Angle- 
v  terre  la  princefle  Henriette-Marie  K  fille  de  Hcnri- 

■  le-Grand,  qui  devoir  ëpoufer  le  roi  Charles,  ce 
a  miflhlre  alla  viliter  Bacon ,  qui  alors  étant  ma- 

*  hic  au  lit ,  le  reçut  les  rideaux  fermés.  «  Vous 

*  rricrnblez  aux  ange  s ,  lui  dit  d'Effiar ,  on  entend 
»  toujours  parler  d'eux ,  on  les  croie  bien  fupéricurs 
»  m  hommes  ,  6c  on  n'a  jamais  la  confoiar,ion  de 
»  fa  voir.  » 

Ajoutons  crue  Bacon  lui  répondu  :  AU s  infirmités 
xeftnt  ftnïtr  que  je  fuis  à  peine  un  homme. 
"Vous  {avez,  continue  M.  de  Voltaire,  com- 

■  mm  Bacon  fut  aceufé  d'un  crime  qui  n'eil  guercs 

■  «Ton  philofophe ,  de  s'être  laifle  corrompre  par 
»  argent  ;  vous  favez  comment  il  fut  condamne.... 
»  Aujourd'hui  les  Anglois  révèrent  fa  mémoire  au 
»  point  qu'à  peine^vouent-ils  qu'il  ait  été  cou- 

>  pable.  Jii  m  us  dernnncJc/.  ce  que  j'en  penfe,  je 
»  me  fervirai  pour  vous  répondre  d'un  mot  que 
»  j'ai  oui-dire  à  mylord  ëolingbroke.  On  parloit 

■  en  fa  préfence  de  l'avarice  dont  le  duc  de  Marl- 
»  boroug  avoit  été  aceufé ,  &  on  en  citoit  des 
".traits  fur  lefquels  on  appelloit  au  témoignage  de 
»  mylord  BoKngbroke ,  qui  ayant  été  d  un  parti 
»  contraire ,  pouvoit  peut  -  être  avec  bienféanec 
1  dire  ce  qui  en  étoit.  C'étoit  un  fi  grand  homme  , 
»  répondit-il,  que  j'ai  oublié  fes  vices. 

y  Le  plus  ûngulier  &  le  meilleur  des  ouvrages 

>  de  Bacon  ,  cil  celui  qui  eft  aujourd'hui  le  moins 
»  lu  &  le  plus  inutile,  je  veux  parler  d«  fon  Novum 

>  jcienûarum  organum.  Ceft  l'échafâut  avec  lequel 
*  on  a  bâti  la  nouvelle  philofophie  ;  &  quand  cet 

édifice  a  été  élevé  ,  au  moins  en  partie ,  l'échafàut 
1  n'a  plus  été  d'aucun  ufage. 
"  Le  chancelier  B.uon  ne  connoifTbit  pas  encore 
la  nature ,  mais  il  ù  voit  &  indiquait  tous  les 
chemins  qui  mènent  à  elle,  U  avoit  méprifé  de 
bonne  heure  ce  que  des  fous  en  bonnet  quarré 
enfeignoient  fous  le  nom  de  philofophie  dans 
les  petites-mai  ton  s  de  ce  temps ,  appcllées  col- 
lèges ,  6c  il  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui , 
afin  que  ces  compagnies  inftituées  pour  la  perfec- 
tion de  la  raifon  humaine  ,  ne  continuaient  pas 
de  la  gâter ,  par  leurs  quiddites  ,  leurs  horreurs 
du  vuide  ,  leurs  formes  fubftantielles ,  &  tous 
ces  mots  que  non-feulement  l'ignorance  rendoit 
reipeclables ,  mais  qu'un  mélange  ridicule  avec 

la  relieic^i  avoit  rendu  facrées  

»»  11  eu  le  père  de  la  philofophie  expérimentale  ; 
per tonne  avant  lui  ne  l'avoit  connue  ,  &  de 
toutes  les  épreuves  phyftques  qu'on  a  faites  de- 
puis lui ,  il  n'y  en  a  prefquc  pas  une  qui  ne  foit 
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»  indiquée  dans  (on  livre  ;  il  en  - avoir  fait  lui-même 
»  pluheurs.  U  fit  des  efpèces  de  machines  pneuma- 
v  tiques,  par  lefquelles  il  devina  l'èlamcité  de 
1*  l'air.  Il  a  tourné  tout  autour  de  la  découverte 
»  de  fa  pefanteur.  Il  y  touchoit  ;  cette  vérité'  fut 
»  faifie  par  Toricclli.  Peu  de  temps  après ,  la  phy- 
»  tique  expérimentale  commença  tout  d'un  coup 
»  à  être  cultivée  à  la  fois  dans  prefque  toutes  les 
»  parties  de  l'cnrope.  C'étoit  un  tréfor  caché ,  dont 
»  Bacon  s  etoit  douté ,  &  que  tous  les  philofophcs , 
»  encouragés  par  fa  promeile  ,  s'efforcer  nt  de 
»  déterrer. 

»  On  voit  dans  fon  livre ,  en  termes  exprès , 
»>  cette  attraclion  nouvelle  dont  M.  Newton  paffe 
»  pour  l'inventeur. 

»  Ce  préau  feur  de  la  philofophie  a  été  aufït  un 
»  écrivain  élégant,  un  hiltorien  ,  un  bel  efprit. 

>»  Ses  eflais  de  morale  font  très-eftimès  ,  mais 
»  ils  font  faits  pour  inftruire  plutôt  que  pour  plaire  ; 
»  Ôc  n'étant  ni  la  fatyre  de  la  nature  humaine, 
»  comme  les  maximes  de  la  Rochefoucauld-,  ni 
»  l'école  du  fcepticifme  comme  Montagne  ,  ils 
>»  font  moins  lus  que  ces  deux  livres  ingénieux. 

»  Sa  vie  de  Henri  VII  a  patte  pour  un  chef- 
»  d'oeuvre,  mais  comment  le  peut -il  faire  que 
»  quelques  perfonnes  oient  comparer  un  fi  petit 
»  ouvrage  avec  l'hiftoire  de  notre  illuflre  M.  de 
n  Thou? 

M.  Hume  compare  Bacon  avec  Galilée  ,  & 
U  accorde  généreufement  la  fupériorité  à  l'é- 
tranger. 

m  L'honneur  de  la  littérature  angloife ,  fotis  le 
m  règne  de  Jacques  I ,  fut  mylord  Bacon.  La  plu- 
n  part  de  fes  ouvrages  furent  compofés  en  latin , 
>»  mais  il  ne  poffédoit  ni  l'élégance  de  cette  langue , 
»  ni  celle  de  fa  langue  naturelle.  Si  l'or*  confidére 
m  la  variété  des  talens  qui  fe  trouvoient  réunis 
»  dans  fon  caradère ,  orateur ,  homme  d'état , 
«  bel  efprit ,  courtifan ,  homme  de  fociété ,  auteur , 
»  philofophe ,  il  mérite  la  plus  haute  admiration:  s'il 
n  eft  confi idéré  Amplement  comme  afîteur  &  philo- 
n  fophe ,  quoique  très-eftimable  fous  ce  jour ,  il  eft 
n  fort  inférieur  à  Galilée  fon  contemporain ,  &  peut- 
»  être  même  à  Kepler.  Bacon  a  montré  de  loin  la 
»  route  de  la  vraie  philofophie  :  Galilée  ne  s'eft  pas 
»  contenté  de  la  montrer  ,  il  y  a  marché  lui-même 
»  à  grands  pas.  L'Anglois  n'avoit  aucune  connoif- 
n  fance  de  la  géométrie ,  le  Florentin  a  reffufcitê 
n  cette  feience,  yexcelloit,  &  a  paffé  pour  le  pre- 
»  mier  qui  l'ait  appliquée  avec  les  expériences  à  la 
n  philofophie  naturelle.  Le  premier  a  rejetté  fort 
»  dèdaigneufement  le  fyftême  de  Copernic;  l'au< 
»  tre  l'a  fortifié  de  nouvelles  preuves  ,  emprun- 
»  tées  de  la  raifon  &  des  fens.  Le  ftyle  de  Bacon 
n  eft  dur,  empefé:  fon  efprit,  quoique  brillant  par 
»  intervalles  ,  eft  peu  naturel ,  amené  de  loin ,  & 
»  femble  avoir  ouvert  le  chemin  â  ces  comparai- 

»  fons  ,  à  ces  longues  allégories  qui  diftin- 

»  guent  les  auteurs  Anglois.  Galilée ,  au  contraire , 
»  eft  vif,  agréable,  quoiqu'un  peu  ptolixe.  Mais 
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»  l'Italie  n'étant  point  unie  fous  un  feul  gouverne- 
»  ment &  étant  ralTafiée  peut-être  de  cette  gloire 
»  littéraire  qu'elle  a  pofTédéc  dans  les  temps  anciens 
»  &  modernes ,  a  trop  négligé  l'honneur  d'avoir 
«  donné  naifianec  à  un  fi  grand  homme  ;  »»  ^obfer- 
vons  que  le  reproche  eft  doux ,  elle  a  été  |tifqu'à 
le  perfécuter  &  le  forcer  à  une  rétractation  plus 
humiliante  pour  les  juges  que  pour  Galilée  )  «  au 
»>  lieu  ,  pourfuit  M.  Hume ,  que  l'efprit  national  qui 
>»  domine  parmi  les  Ançlois  ,  leur  lait  prodiguer  à 
i)  leurs  meilleurs  écrivains  ,  parmi  lefquels  ils  pla- 
ît cent  Bacoi ,  des  louanges  &  des  acclamations 
»  qui  peuvent  fouvent  paroitre,  ou  partiales  ou 
»>  cxceflivcs.  »  M.  de  Lcyre  a  donné  en  françois 
une  excellente  Analy/e  de  la  philofophie  de  Bacon , 
en  deux  volumes in-iz. 

BACOUE,  (Léon)  (Hip.  litt.  mod.)  le  feul 
huguenot  converti  que  Louis  XIV  ait  fait  évêque. 
11  le  fut  de  Glandèvc  en  167»  ,  &  de  Pamiers  en 
1685.  Il  étoit  cordelier  ou  récollet,  il  eut  l'obli- 

Sation  de  l'épifcopat  au  duc  de  Montaufier ,  qui 
emanda  &  obtint  pour  lui  cette  récompenfed'un 
poème  latin  confacré  à  l'mftitution  du  prince , 
élève  de  Montauficr ,  &  de  BolTuet.  Dans  ce 
poème  intitulé  :  Delphinus  ,  feu  de  prima  principit 
mflitutione  ,  l'auteur  prend  le  jeune  prince ,  comme 
a  dit: 

Jpfl  gtnitricis  ab  aire. 

Le  poëme  contient  un  jnfte  éloge  du  gouver- 
neur ;  il  falloit ,  dit-il ,  que  la  cour  connut  : 

Quantus  eras  ,  quantâjue  f rnu  fub  fronte  moJeJiâ 
ConJat  inexIuuJloM  anin.ut  virtutis  honore*. 

»  Bacoue  mourut  le  13  janvier  1694,  âgé,  félon 
les  uns ,  de  86  ou  87  ans  ;  félon  les  autres  de  94. 

BACOTI ,  f.  f.  (  Hifi,  mod.  )  nom  que  les  peu- 
ples du  Tonquin  donnent  à  la  grande  magicienne, 
pour  laquelle  ils  ont  une  extrême  vénération  ,  8t 
qu'ils  confultënt  outre  1  s  deux  fameux  devins  , 
le  Taybou  &  le  Toy-plouthouy.  Lorfqu'une  mère, 
après  la  mort  de  fon  enfant,  veut  favoir  en  quel 
état  eft  lame  '  11  défunt , eUe  va  trouver  cette  ef- 
pèce  de  Sybille ,  qui  fe  met  aufiï-tôt  à  battre  fon 
tambour,  pour  évoquer  l'ame  du  mort;  elle  feint 

2ue  cette  ame  lui  apparoit  &  lui  fait  connoitre 
elle  eft  bien  ou  mal:  mais  pour  l'ordinaire  elle 
annonce,  à  cet  égard,  des  nouvelles  confolantes. 
Tavernier  ,  voyage  des  Indes.  (G) 
^  BADAW  ou  Badaut,  (Hifl.  mod.)  les  Pari- 
fiens  qui  faifoient  un  grand  commerce  par  eau  , 
furent  ainfi  appellés  :  en  Celtique  badaw  figni&e 
hommes  de  bateaux ,  hommes  de  vaijfeaux. 

La  reflcmblance  de  ce  mot  avec  celui  de  badaut , 
autre  terme  de  la  même  langue  qui  fignifie  un 
foi ,  un  niais,  l'a  fait  confondre  avec  ce  dernier; 
&  on  en  a  fait  un  fobriquet  aufli  faux  qu'injurieux 
pour  les  habitans  de  la  capitale.  Dijfert.  de  M.  Bul- 
|«t,/u$.  j*t  1771.  (C) 
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BADE,  {Hifl.  d'Allemagne.)  nom  <f i&e  af 
cienne  &  illuftre  maifon  fouveraine  d'Allemagne 
dans  la  Souabc ,  on  diftingue  furtout  dans  certe 
maifon  deux  branches  confidérables  ;  celle  de  Bade- 
Badcn  ,  branche  ainée  ,  tk  celle  dcBade-Dourlach, 
branche  cadette.  De  cette  maifon  ,  &  de  la  branche 
ainée,  étoit  le  fameux  prince  Louis  de  Badt,\'\a 
dès  meilleurs  généraux  de  lempereur  Lcopo'.d. 
ce  fut  lui  qui,  Te  19  août  1601 ,  gagna  centre  la 
Turcs  la  fameufe  bataille  de  Sala  kemen ,  célèbres 
par  RoufTeau, 

Il  avoit,  dès  l'année  1688,  préparé  &  fécondé 
la  prife  de  Belgrade  ,  exploit  de  1  èleQeur  de  Ba 
vière  ,  par  deux  autres  victoires  remportées  fur  les 
Turcs  prés  de  PalTaroxvitz  au  bord  de  la  Morne, 
&  fous  les  murs  de  Niflà. 

Belgrade  aflujettie  à  leur  joug  ryannique. 
Regrette  encore  ce  jour  où  le  fer  germanique 
Renverfa  leur  croiflanr  du  haut  de  fei  rempart», 
£t  de  Salankemen  les  plaines  irTcclées  , 

Sont  encore  humeâccs 
Du  fang  de  leurs  loldats  fur  la  pouflUre  épitu 

Moins  heureux  contre  les  françois,  il  avoir  érî 
vaincu  par  le  maréchal  de  Crequy  en  1678  ;  il  le  ta 
le  14  oôobre  1701  à  Fredehnguc  par  le  marècfcil 
de  Villars  ;  il  prit  fa  revanche  ,  en  forçant ,  le  :i 
feptembre  1705  ,  les  lignes  d  Haguenau  que  le 
maréchal  de  Villars  ne  le  trouva  pas  alors  entai 
de  défendre. 

Le  prince  Louis  de  Bade  mourut  le  14  janvier 
1707  dans  fa  .cinquante-deuxième  année,  pou  v;« 
encore  perfectionner  fes  talens  &  ajouter  à  ù 
gloire. 

BADIUS,  (Josse)  en  latin,  Jodozus  B*&Mt 
Ajccnjius  (  Hip.  litt.  mod.  )  imprimeur  &  favir-' 
célèbre  des  quinzième  &  feizième  fiècles.  Sonhir- 
nom  SAjcenfius  vient  de  ce  qu'il  étoit  né  dan*  Je 
bourg  d'AlTchc,  près  de  Bruxelles,  &  toi»  (a 
noms  ont  la  terminaifon  latine  ,  parce  que  c'erei: 
alors  l'ufage  parmi  les  favans.  Ce  tut  Robert  Gi- 
~uin  ,  dont  il  avoit  imprimé  à  Lyotf  ITiinoirede 
rance  ,  qui  le  fît  venir  dans  la  capitale.  L'nrp 
merie  qu'il  établit  à  «Paris  fut  célèbre,  (rVri* 
ajeenfianum)  il  en  fortit  de  bonnes  éditions  ces 
auteurs  clafliques  latins  avec  des  explications  i 
des  notes  favantes  de  Badius  lui-même  ;  il  p**j 
auffi  plufieurs  livres  de  fa  comnofition  ;  en  n^t 
les  titres  :  Pjaltenum  B.  Maria  ,  (ce  pfeauticr  a-  ' 
en  vers*)  Epitrammatum  liber  ,  jS'avuula  fi^tr^ 
muiierum  ,  De  Grammaticâ  ,  De  cocfcribendxt 
lis  ,  Vita  Thoma  à  Kempis. 

Erafme  avoit  beaucoup  à  fe  louer  de  Tarnire *Ja 
favant  Budée  ,  de  l'emprelTcincnt  fincère  & 
reux  avec  lequel  Budée  avoit  tout  fait  pour  l:r> 
rer  &  le  fixer  en  Fr.ince,  &  pour  lui  ^lén^C«r  t, 
faveur  de  François  I.  Erafme  fe  permir  un 
léle  peut-être  plusdéplaccqu'injufte  .entre  Bo^'^  a 
,  l'imprimeur  Badius  ,  il  parut  même  à  quelques  •  bo 
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iroir  donné  la  préférence  au  dernier.  Ce  paral- 
lèle excita  dans  la  république  des  lettres  une  ru- 
meur affei  défobligcanre  pour  Badius.  On  s'éleva 
it  toutes  parts  contre  Erafme  :  quel  motif  l'avoit 
hit  parler?  étoit-ce  amitié  pour  Badius  ?  étoit-cc 
jaloufic  contre  Budée  ?  Tous  les  gens  de  lettres  , 
dont  Budée  étoit  le  bienfaiteur ,  furent  indignés  , 
&  Tufan ,  quoiqu'admirateur  d'Erafme ,  fit  à  ce 
fi/jet  une  épigramme  qui  n'eft  que  trop  bonne: 

Dtf.tu  mlmri  quart  pcftponax  Erafmuê 

Budaum  Badio  ,  plut  favtt  dit  pan. 

»Nefoyez  point  furpris  qu'Erafme  préfère  Ba- 
uluï  Budée ,  il  favorife  fon  fcmblable  u. 

Longueil  avoit  au(Ti  fait  un  parallèle ,  mais  entre 
Eralhie  &  Budée ,  deux  hommes  beaucoup  plus 
fcinpour  être  comparés.  Longueil  s'étonnoit,  dans 
ce  parallèle ,  que  François  I  donnât  la  préférence 
i  Erafme  fur  Budée. 

»  Le  roi ,  répondit  mndeftement  Erafme  ,  ne 
»  m'a  point  donné  la  préférence  ,  il  n'a  voulu  que 
»  réunir  deux  amis.  Le  plus  grand  honneur  qu  on 
»  pui/Te  me  faire  eft  de  me  mettre  à  la  fuite  de 
»  Budée;  je  fuis  trop  loué  dans  votre  parallèle, 
»  il  ne  l'eu  pas  aflez  «. 

Tout  cela  ,  en  pareil  cas ,  eu  plus  aifé  à  écrire 
a  penfer  ;  Longueil  crut  s'appercevoir  qu'Erafme 
coofervoit  quelque  reffentiment  de  fon  parallèle  ; 
Budée  en  effet  n'eu  connu  aujourd'hui  que  des  fa- 
™»  ,  la  gloire  d'Erafme  eft  bien  plus  étendue. 
Erafme ,  de  fon  côté  ,  put  voir  que  Budée  avoit 
né  bleue  d'être  mis  en  comparaison  avec  Badius. 
U réftoidiuemem  fut  fcnfible  , Budée  devint  aigre, 
Se  fe  prêta  de  mauvaife  grâce  aux  réparations 
ju  --aime  voulut  lui  faire.  Les  exprefuons  dures 
*  otfenfantes  infectèrent  leurs  lettres  ;  il  y  en  a- 
■K  de  Budée  avec  cette  infeription  :  Bu  Jet  juf- 
P'tfent  ami  d'Erafme,  lui  dit  pour  toujours 
dieu. 

Si  Erafme  avoit  eu  le  premier  tort ,  il  eut  le 
Write  de  le  réparer ,  il  répondit  à  cette  cruelle 
îftre  :  Quoique  puiffe  dire  ù*fa'ne  Budée  ,  Erafme 
•;m  toujours  fon  ami.  Ceft  la  belle  réponfe  de 
•uriace  à  Horace  dans  Corneille: 

■ 

Albe  vouï  a  nommé  ,  je  ne  vous  connais  plu».  

J«  »oui  tonnou  ensore  ,  Ét  t'eft  ce  qui  me  tue. 

Erafme  joignit  les  effets  aux  paroles  &  dans  une 
'uvelle  édition  du  Gcéronien ,  il  fupprima  ce 
îrallèle  entre  Badius  &  Budée  qui  avoit  excité 
nt  d'orages ,  &  qui  pour  avoir  flatté  un  inftam 
idius ,  fut  pour  lui  une  fource  trop  féconde  de 
lajrémens.  Ces  légers  nuages  qui  s'étoknt  éle- 
5  jusqu'au  trône  de  François  1 ,  &  qui  lui  avoient 
'lu,  parce  qu'il  s'agiffoit  d'Erafme  qu'il  admiroit 
de  Budée  qu'il  aimoit,.fe  difitpèrcncinfenfiblc-  j 
tau  »  Je  ne  fuis  point  réconcilié  avec  Budée,.  f 
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écrivoit  Erafme  à  Egnatius ,  »  je  n'ai  jamais  ceifé 
»  un  moment  de  l'aimer. 

Badius  tira  au  moins  de  cette  querelle ,  l'avantage 
d'une  augmentation  de  célébrité.  Il  mourut  à  Paris 
vers  l'an  1536  :  il  avoit  époufë  la  fille  de  Jean 
Trefchcl  ,  imprimeur  à  Lyon.  Son  fils  Conrad 
Badius ,  devenu  calvinifte,  fut  imprimeur  &  auteur 
à  Genève  ;  fes  deux  feeurs  ,  filles  de  Jodocus^  épou- 
sèrent ,  l'une  Michel  Vafcofan  ,  l'autre  Robert 
Etienne ,  noms  à  jamais  célèbres  par  l'imprimerie 
&  l'érudition. 

BAGNI ,  (  le  cardinal  Jean  François)  (  Hifi. 
mod.  )  ce  prélat  employé  dans  plufieurs  affaires 
importantes  par  les  papes  Clément  VIII ,  Grégoire 
XV ,  &:  Urbain  VIII ,  a  une  forte  de  célébrité  qu'il 
doit  aux  éloges  des  gens  de  lettres,  &  a  l'avantage 
d'avoir  eu  Naudé  pour  bibliothécaire ,  il  étoit  d'une 
famille  diftinguée  de  Florence,  né  en  1565  ,  mort 
le  24  juillet  164.1. 

BAGOAS,  (HiJF.  anc.)  cou  le  nom  de  deux: 
eunuques  fameux,  l'un  égyptien,  l'autre  perfan. 
Le  premier  devint  d'abord  régicide  par  fuperftition. 
Artaxercès  Ochus  ,  roi  de  Pcrfe ,  dont  il  étoit  le 
favori,  le  miniure  &  le  général  ,  ayant  tué  & 
mangé  le  bœuf  Apis ,  Bagous  ne  put  lui  pardon- 
ner cette  profanation  ,  il  Vcmpoifonr.a ,  &  mit  fur 
le  trône  le  plus  jeune  des  fils  de  ce  prince ,  nommé! 
Arsès  ,  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  affez  difpofô 
à  fe  laiffer  gouVerner ,  il  leiù  affaffincr  »  &  mît 
à  fa  place  Darius  Codomanus ,  dont  il  voulut  fe 
défaire  comme  d' Arsès,  &  par  la  même  rai  fon  ; 
mais  Darius  le  prévint  &  le  ht  mourir  lui-même  , 
vers  l'an  336,  avant  J.  C. 

L'autre  Bagoas  eft  connu  pour  avoir  été  l'eunuque? 
favori  d'Alexandre  ,&  pour  avoir  fait  condamnera: 
mort,  fur  la  dépofition  de  témoins  fubornés,  un  fei- 
gneur Perfan,  nomméOrfines  ,  defeendu  dcCyrus,, 
qui  avoit  traité  cet  eunuque  de  concubine. 

BAGUETTE  NOIRE  ,  (Hijloire  moderne,  y 
rhuifller  de  la  baguette  noire  ,  c*eft  le  premier 
huilfier  de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre  ,  appelle: 
dans  le  livre  noir  ,  lator  virgx  nigree  &  haftiarius  ; 
&  ailleurs  ,  virgi  -  bajulas.  Sa  charge  eft  de 
porter  la  baguette  devant  le  roi  à  la  fête  de  faine 
George  à  V/indfor.  Il  a  aufli  la  garde  de  1». 
porte  de  la  chambre  du  chapitre,  quand  l'ordre 
de  la  Jarretière  eft  affemblc  ;  &  dans  le  temps 
que  le  parlement  tient ,  il  garde  la  chambre  des 
pairs.  Sa  marque  eft  une  baguette  noire  ,  qui  a  un 
lion  d'or  à  l'extrémité.  Cette*  Liguctu  eft  en  Angle- 
terre une  marque  driuroi^é  ,  comme  les  m  a  des 
le  font  en  d'autres  pays/^î) 

BAJAZET ,  (  Hifl.  des  Turcs.  )  e'eft  le  nom  dé: 
deux  empereurs  Turcs ,  nous  ne  dtftuiguerons  ici 
que  le  •premier,  qui- eft  le  plus  célèbre  dans  l'hif- 
toirc,  &  dont  la  dèftinéa  eft  une  leçon  pour  les 
conquérans.  R  fuccéda  en  1389  ,  à  fon  père  *. 
Amurat  I Ôc  comme  les  vaftes  projets  de  con- 
quête auxquels -il  alloic  fe  livre*  ,  dévoient-  le  tenir- 
touveiu  &  long^-  tem^  éloigné  de  fes  cm*,-  il» 
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craignit  que  pendant  Ton  a  bien  ce  ,  fes  fujen  ne 
mirent  Jacob  ,  fon  frère  ,  fur  le  trône  ;  il  le  rit 
étrangler ,  &  introduifit  ou  confirma ,  par  cet 
exemple  ,  Tufa^e  de  cette  précaution  dénaturée. 
Chalcondyle  dit  que  cet  ufage  étoit  déjà  établi 
parmi  les  princes  de  fa  nation. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  rapidité  de  fes  conquêtes 
le  fit  furnommer  YEclair.  En  1391 ,  139a  &  '393» 
il  enleva  aux  chrétiens  la  Bulgarie ,  la  Macédoine  , 
la  ThcfTalic  ;  fes  fuccès  en  Ane  ne  furent  ni  moins 
prompts  ni  moins  confidérables.  La  terreur  de 
fon  nom  fc  répandit  par -tout  &  ne  fit  que  lui 
fufeiter  plus  d'ennemis.  En  Europe  ,  l'empereur 
des  Grecs,  Manuel  Paléologue ,  Scie  roi  de  Hon- 
grie ,  Sigifmond ,  qui  fut  depuis  empereur  d'Oc- 
cident, tirent  une  ligue ,  &  proposèrent  une  croi- 
fade  contre  Baja^et.  La  France  le  joignit  à  eux , 
bc  Jean  ,  comte  de  Nevers  ,  oui  fut  depuis  le 
cruel  duc  de  Bourgogne  Jean  ,  leur  mena  un  fe- 
cours  de  deux  mille  gentilshommes  d'élite.  Bajarct 
vint  à  leur  rencontre  &  gagna  fur  eux ,  en  1306 , 
ta  bataille' de  Nicopolis  en  Bulgarie.  Il  alla  enfuite 
mettre  le  fiége  devant  Canftantinople  ,  qui  ne 
devoit  tomber  fous  la  puiflance  des  Turcs  que 
vers  le  milieu  du  fiècle  fûivant ,  &  qui  ne  devoit 
céder  qu'à  Mahomet  II.  Le  maréchal  de  Bouci- 
caut  eut  l'honneur  d'en  faire  lever  le  fiège  à  Ba- 
ja{et,  à  qui  les  princes  Afiatiques «voient  de  leur 
côté  fufeité  un  nouvel  ennemi,  plus  redoutable 
que  tous  les  autres  ;  c'eft  le  célèbre  Tamerlan  , 
roi  desTartares.  ityur/f,  enivré  de  fes  fuccès, ne 
comprit  pas  d'abord  combien  cet  autre  conquérant 
jnéritoit  d'être  ménagé  ;  il  reçut  avec  mépris  une 
ambaflâde  que  Tamerlan  lui  avoit  envoyée  ;  il 
fallut  en  venir  aux  mains,  &  Baja^et  perdit  la 
bataille ,  près  d'Angouri  ou  Ancvre  ,  en  140a. 
Muftapka,  fon  fils  aîné  ,  fut  tué  dans  la  bataille, 
Ba]a\et  fut  (ait  prifonnier.  Il  parut  devant  fon 
vainqueur  la  confufion  fur  le  vifage  &  la  rage 
dans  lame  ;  on  dit  ,  que  Tamerlan  lui  demanda 
comment  il  l'auroit  traité  s'ill  avoit  vaincu;  f  c'é- 
toit  en  quelque  forte  le  rendre  maitre  de  fon  ion  ) 
&  qiîe  Baja^ety  emporté  par  fa  fureur  &  mettant 
une  grandeur  féroce  à  braver  fon  ennemi  jufques 
dans  fon  triomphe ,  lui  répondit  :  Je  taurots  enfer- 
me dans  une  cjge  Je  fer.  C'étoit  prononcer  fon  arrêt, 
&  cet  arrêt  fu:  exécuté  contre  Baja^et.  Suivant  di- 
vers auteurs  que  Racine  a  fuivis,  Ja  femme  de  cet 
empereur  tomba  aufïr  entre  les  mains  de  Tamer- 
lan &  fut  traitée  en  captive ,  &  c'eft  depuis  ce 
temps  que  les  empereurs  des  Turcs  ont  rarement 
voulu  le  marier. 

Oui ,  je  faix  que  depuis  cu'un  de  «os  empereurs  , 
JJj/jjrt  ,  d'un  barbare  éprouvant  les  fnrturj , 
Vit  au  char  du  vahuueur  fon  epoufe  enchaînée  , 
Et  par  toute  l'Alic  à  fa  fuite  traînée  , 
Dr  l'honneur  Ottoman  fes  fuccefoirs  jilou», 
Ont  Jaijnc  rarement  pteudre  le  nom  d'i  jmux, 
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|  On  dit  que  Baja^et  fe  calfa  la  tète  de  deftt 
poir  contre  les  barreaux  de  fa  cage  en  1403. 

Cette  avanture  de  Baja^et  &  de  Tamerlan  a 
beaucoup  de  refTemblance  avec  celle  de  Valèricn  fie 
de  Sapor,  &  peut-être  les  circonflances  ont-elles  été 
bien  altérées  dans  l'une  &  dans  l'autre  hiftoire.  M 
Petis  de  la  Croix,qui  fe  fonde  furies  auteur»  arabe*  Si 
perfans ,  prétend  que  Baja^et  mourut  d'apoplsit 
dans  le  camp  de  Tamerlan,  &  il  n'eft  pas-trof 
vraifemblablc  non  plus,  que  Sapor  ait  eu  la lichî 
barbarie  de  faire  écorcher  vif  un  empereur  (ot 
prifonnier ,  après  s'être  fervi  de  fon  corps  comœe 
d'un  marche-pied  pour  monter  à  cheval.  La  feve- 
rité  de  Tamerlan  à  l'égard  de  Baja^et,  eA  pla 
motivée  par  la  réponfe  de  celui-ci  à  la  qucfcoa 
de  Tamerlan  ;  mais  il  n'eft  guère  vraifemb!ai!î 
que  Baja^et  ait  fait  cette  réponfe  à  une  quêta* 
qui  lui  ouvroit  une  voie  de  falut  ;  il  eût  plutôt 
répondu  comme  Porus  à  Alexandre,  en  roi. 

Au  refte ,  ce  Tamerlan  n'étoit  pas  fi  barbart. 
Avant  de  marcher  contre  Bajaçet ,  il  lui  avoit  en- 
voyé une  ambafiade ,  avec  des  proportions  de  paix. 
La  quefiion  qu'il  lui  fit  après  1  avoir  vaincu  k 
l'avoir  fait  prifonnier  ,  paroilToit  tendre  à  le  ttokt 
l'arbitre  de  fon  fort ,  &  il  ne  manquoit  peim  de 
philofophie,  s'il  ert  vrai  que  plaifantant  fur  cî 
qu'il  étoit  boiteux  &  fon  ennemi  borgne  ,  il  ait itï 
Qu'efl-ce  donc  que  ces  grands  empires  de  la  ttrtid 
pjffcnt  fi  f  tellement  d'un  borgne  à  un  boiteux  ? 

BAIF.  (  Lazare  &  Jean- Antoine)  {Hift.mJ) 
Les  commenccmcns  en  tout  genre  font  fi  inrtw 
fans ,  que  ce  nom  de  Baif  a  une  forte  de  célé- 
brité ;  c'eft  un  mauvais  poète  ,  mais  c'eft  c 
des  pères  de  notre  poéfie  :  il  éroit  corner 
norain,  ami  &  compagnon  d'études  dcRonùrt!; 
il  eut  à-peu-près  les  mêmes  défauts  avec  mo« 
de  talent  :  il  voulut  introduire  dans  les  tth  rns- 
"cois  la  mefure  des  vers  grecs  &  latins ,  tenwnrt 
plufieurs  fois  hafardée  fans  fuccès.  Il  devroiti~ 

Elus  connn  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  t^ 
li  à  Paris  une  cfpéce  d'académie  de  mufique 
concerts  parurent  une  nouveauré  fi  heureute  &  '■> 
intéreflânte  ,  que  CJiarles  IX  &  Henri  1H  ft  »* 
foient  un  plaifir  d'y  affilier.  B  aï  f  avoit  vraiiefî^ 
blement  apporté  cet  art  d'Italie ,  oii  il  étoit  «  j 
Venife  pendant  TambafTade  de  Lazare  Buf> 1<t 
père  ,  confeiller  au  parlement ,  puis  maître  de>  re- 
quêtes &  pourvu  de  plufieurs  abbayes.  Lazare  et- 
aufîi  un  homme  de  lettres  ,  c'étoit  fur-tow  ■«  '•" 
vant  :  nous  avons  de  lui  deux  docles  traités;  l J 
De  re  vefltariâ ,  &  l'autre  De  re  navali.  Franchi, 
félon  fon  ufage  d'employer  par  préférence  de  tf™ 
de  lettres  .dans  les  affaires ,  l'envoya  amballicec 
à  Venife  en  1530.  Jean-Antoine  ,  dont  now  ï; 
nons  de  parler  ,  y  naquit  en  1533;  il  n'èrcitc/r 
fils  naturel  de  Laxare.  Celui-ci  était  d'une  n«J.^ 
noble.  Lazare  mourut  en  1  f45  >  J«nAnw,K  * 

|  1 513AILLET ,  (  Adrien  )  (  Hifi.  Btt.mtl )  fiwj 
1  vertueux ,  né  le  1 3  juin  1649 
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lige  près  de  Beauvaîs ,  fut  élevé  par  des  cofdeliers 
«font  le  couvent  étoit  voifin  de  ce  village.  Il  prit 
chez  eux  le  goût  de  la  retraite  qu'il  porta  depuis 
dans  le  monde:  il  fut  tenté  de  fuivre  à  la  Trappe 
un  frère  qui  s'étoit  jetté  dans  cette  folîtude  aui- 
tére  ;  »n  crut  que  (es  connoifiances  8c  fes  talens 
pourroient  être  utiles ,  &  les  fupérieurs  eccléfiaf- 
oquc$(car  il  étoit  engagé  dans  les  ordres  ^oppo- 
sèrent en  lui  à  ce  goiit  de  retraite ,  le  goût  non 
moins  dominant  de  l'étude ,  8c  le  défir  de  fervir 
r.-giife;  il  fût  vicaire  d'une  petite  paroifle  ,  après 
arorr  été  régent  d'une  petite  claflê  ;  il  eut  encore 
quelques  autres  emplois  dont  ayeun  ne  le  mettoit 
a  h  place  ;  enfin  le  favant  Godcfroy  Hermant , 
dianane  de  l'églife  de  Beauvais  ,  dont  par  recon- 
K&xe  il  a  écrit  la  vie  ,  prefenta  SailUt  à  M. 
Jepréifdeiit  de  Lamoignon  ,  qui  lui  confia  ce  qu'il 
atok 4t  plus  cher  au  monde  ,  fes  fils  à  élever, fa 
ttlkxhèque  à  enrichir  ;  dès-lors  la  deftinée  de 
JUfaftjt  fixée  ;  il  paffa  vingt-fix  ans  enfermé  dans 
cette  bibliothèque  ,  uniquement  occupé  de  fes  de- 
voirs ,  ne  vivant  que  pour  fon  élève  8c  pour  fes 
livres,  foliaire  au  milieu  du  monde  ,  fobre  8c  fru- 
gal au  fein  de  l'abondance  ,  fe  prêtant  à  la  fociété 
fans  en  prendre  les  mœurs ,  fans  en  connoître  la 
diffiparion.  Quoique  Baillet  vivant  toujours  éloigné 
des  hommes,  n'excitât  point  leurs  pallions,  8c  qu'ils 
n'eicitaflcm  point  les  tiennes ,  la  perfécution  alla  le 
chercher  jufques  dans  fa  retraite  ;  d  fut  dénoncé  à  la 
Sorbonne  8c  à  l'archevêque  comme  ennemi  de  la  fu- 
perfurion.  Il  l'étoit  en  effet,  8c  c'étoit  par  amour 
pour  la  religion  ;  à  la  fagacité  de  Bayle ,  à  fa  har- 
Aefle.uns  fa  témérité  ,  il  joignoit  les  lumières  8c 
la  piété  des  Tillemonts  8c  des  Fleuris  ;  il  ignora 
les  difpofitions ,  les  intrigues  qui  avoient  préfidé  à 
ces  mouvemens  fecrets  ;  il  plaignit  l'erreur  8c  le 
taux  zèle ,  8c  ne  voulut  pas  voir  ren vie  cachée  fous 
:e  mafque. 

On  prétend  que  les  Jéfuites  h;  perfecutérent 
nème  dans  fon  "bienfaiteur ,  qu'Us  ne  purent  par- 
lonner  a  un  magiftrat  élevé  chez  eux,  d'avoir 
lonné  fon  fils  à  élever  à  un  homme  tel  que  BailUt , 
k  qu'ils  eurent  affez  de  crédit  pour  l'empêcher  de 
avenir  à  la  première  préfidenae  comme  fon 
•ère. 

Baillet  fit  pour  l'érudition  ce  que  Defcartes  avoit 
ait  pour  la  philofophie ,  il  la  purgea  de  préjugés 
'<■  d  erreurs  ;  &  plus  réfervé  que  Defcartes ,  il 
eut  pas  l'inconiequence  de  bâtir  des  fyftêmes 
himériques,  après  avoir  détruit  les  chimères  8c 
«crié  les  fyftêmes  ;  il  appliqua  aux  recherches 
iftoriques  ces  deux  grands  principes  de  toute  phi- 
afophie  8c  de  toute  critique,  le  doute  8c  l'exa- 
nen;  il  adopta  la  règle  de  ne  regarder  comme 
ertain  que  ce  qui  cft  évident  ou  démontré  ;  il 
ixa  les  bornes  du  vrai  &  dujrrai-femblable,  de 
a  feience  8c  de  l'opinion  ;  il  ap^it  à  diftinguer  ce 
mon  (ait,  de  ce  qu'on  croit,  8c  ce  qu'on  peut  croire, 
le  ce  qu'on  doit  feulement  préfumer;  il  apprit  à 
ic  rien  admettre,  à  ne  rien  rejetter  fans  - 
Hijloire.  Tm.  /.  Deuxième  Pan. 
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à  pefer  les  témoignages ,  à  calculer  les  dégrés  d'au 
torité  ;  il  écarta  les  fables  8c  le  merveilleux  ;  i  J 
ofa  difeuter  ces  miracles  trop  multipliés  par  la  fu 
perdition  ,  peut-être  aufll  trop  légèrement  nié 
par  l'incrédulité  ;  il  marcha  d'un  pas  ferme  8c  sû 
entre  ces  deux  écueils ,  8c  ce  qui  peut  prouve 
qu'il  fut  obfcrver  un  jufte  milieu,  c'eft  que  (on 
iiècle  le  taxa  de  hardiefle ,  8c  que  le  nôtre  le  ta- 
xeroit  de  timidité. 

Le  plus  vafte  monument  d'érudition  8c  le  plus 
beau  monument  de  critique  qui  nous  foit  refté  de 
Baillet ,  c'eft  fon  livre  des  vies  des  Saints  avec  tous 
les  traités  qui  accompagnent  8c  complet? ont  l'ou- 
vrage. Cette  entreprile  domandoit  autant  de  cou- 
rage qu'elle  exigeoit  de  travail.  Le  titre  feul  étoit 
un  préjugé  contre  le  livre.  Tant  de  fables  accu- 
mulées dans  tant  de  légendaires  &  d'agiographes , 
avoient  décrié  ce  genre  aux  yeux  mêmes  des 
perfonnes  plus  pieules  que  favaiues  ;  il  s'agiflbit 
de  tenter  une  reforme  qu'on  jugeoit  alors  impof- 
fible.  Toutes  les  fources  étoient  pour  le  moins 
fufpeâes;  les  aâes  des  anciens  martyrs,  fidèle- 
nfent  drefles  par  les  premiers,  chrétiens ,  perdus 
pour  la  plupart  fous  la  perle  tut  ion  de  Dioclotien , 
avoient  été  ou  fabriqués  de  nouveau  dans  des 
temps  plus  paifibles,ou  étrangement  falfifiés ,  foit 

{»r  le  faux  zèle  de  quelques  catholiques ,  foit  par 
a  mauvaife  foi  des  hérétiques  qui  vouloient  au- 
torifer  leurs  erreurs  du  grand  nom  des  premiers 
fidèles  8c  des  premiers  martyrs.  Les  moines ,  pour 
accréditer  leurs  reliques,  multiplièrent  les  faints 
8c  les  miracles  ;  de  jeunes  orateurs ,  pour  s'exercer 
a  l'éloquence  ,  corn pofoient  des  vies  des  faints ,  qui 
n'avoient  aucun  fondement  dans  l'hiftoire ,  8c  que 
peut-être  ils  n'avoient  pas  deflein  de  donner  pour 
véritables;  mais  qui ,  confondues  par  le  temps  avec 
les  autres  légendes  ,  ont  trompé  les  agiograrhes. 
modernes.  L'abus  de  ces  amplifications  facrées  fut 
même  honoré  d'une  théorie  particulière;  des  rhé- 
teurs enfeignérent  l'art  de  drefier  des  aâes  des 
martyrs  8c  de  fabriquer  des  vies  des  faints ,  fclon 
les  régies  de  la  vraiiemblance.  Ceux  de  ces  auteurs 

Sut  avoient  peu  d'imagination  ,  fe  contenaient 
'adapter  à  un  faint  qu'ils  cèlébroient  ou  qu'ils 
créoient,  les  particularités  connues  de  la  vie  d'un  au- 
tre faint ,  fource  encore  très-féconde  de  faints  &  de 
miracles.  Il  s'agiflbit  de  fouiller  cette  mine,  ingrate 
8c  ftérile,  à  force  d'abondance  ;  il  s'agiflbit  de  re- 
cueillir le  peu  de  vrai  caché  fous  cet  amas  d'er- 
reurs 8c  de  fables.  Voilà  ce  que  Baillet  entreprit 
8c  ce  qu'il  exécuta.  Il  répandit  un  jour  nouveau 
fur  l'hiftoire  de  l'églife.  On  trouve ,  foit  dans  fon 
difeours  préliminaire  ,  chef-d'œuvre  d'érudition  , 
foit  dans  le  corps  de  fon  ouvrage  ,  l'hiftoire  de 
tous  les  ufages  eccléfiaftiques  relatifs  au  culte  des 
faints  8c  à  la  célébration  des  fêtes ,  depuis  l'ori- 
gine de  ces  ufages ,  jufqu'à  leur  dernier  état  ;  on 
y  voit  les  modifications  fucceflîves  qu'ils  ont 
éprouvées ,  8c  les  caufes  de  ces  modifications  ;  les 
conteftations  qu'Us  ont  tait  naître  ,  les  diverfçs 
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époques  &  les  diverfcs  formes  de  la  canonifation 
&  de  la  béatification. 

Les  jugemens  des  favans  font  parmi  les  ouvrages 
profanes  de  Baillet ,  ce  que  les  vies  des  fatras  font 
parmi  fes  œuvres  facrées;  ce  font-là  les  deux  fon- 
demens  les  plus  folides  de  la  réputation  de  Baillet. 
U  difcute  le  mérite  &  les  ouvrages  des  favans 
comme  la  vertu  &  les  miracles  des  faints;  il  raf 
femble ,  choifit  &  modifie  les  jugemens  que  les 
favans  ont  portés  fur  les  productions  de  l'eiprit  en 
tout  genre.  Cet  objet  eft  beaucoup  plus  vafte  en- 
core que  l'autre;  le  plan  que  l'auteur  en  a  tracé, 
cil  d'une  étendue  enrayante,  on  conçoit  à  peine 
qu'un  (cul  homme  ait  ofé  l'embraffer,  &  s'il  n'a 
pu  le  remplir  qu'en  partie ,  cette  partie  même  de 
I  exécution  ,  étonne  l'imagination  par  fon  im- 
jnenfité. 

Avant  d'expofer  les  jugemens  particuliers  qu'on 
a  portés  fur  les  livres  ,  l'auteur  confidêre  d'une 
vue  générale  les  jugemens  qu'on  en  peut  porter, 
les  divers  motifs  qui  préfident  à  ces  jugemens,  ce 
qui  peut  nuire  ou  fervir  à  leur  équité  ;  il  enfeigne 
à  juger,  il  enfeigne  far-tout  à  fe  défier  des  pré- 
"ugés;  il  indique  ces  préjugés,  il  1- .s. parcourt,  il 
es  fpécifie,  il  les  fuit  juiques  dans  leurs  dernières 
fubdivifions;  les  uns  naiiTent  de  la  qualité  des  au* 
tetirs ,  anciens  ou  modernes,  eccléfiaftiques  ou  pro- 
fanes ,  plébéiens  ou  conftitués  en  dignité,  écrivais 
fur  des  objets  de  leur  compétence  ou  fur  des  ma- 
tières étrangères  à  leur  profciTîon.  Ceft  ici  fur-tout 
que  le  caractère  &  la  forme  des  talens  ,  &  les 
préjugés ,  foit  des  auteurs  ,  foit  de  leurs  juges , 
varient  à  l'infini.  D'autres  préjugés  naiflent  encore 
de  l'humeur  &  du  caractère  perfonnel  des  au- 
teurs ,  de  leur  âge ,  de  leur  précipitation  ou  de  leur 
lenteur  à  compofer ,  du  nombre  &  de  l'étendne 
de  leurs  productions ,  du  nombre  &  de  la  fréquence 
des  éditions,  dn  titre  des  livres,  de  leur  prix  Se 
de  leur  rareté  ;  les  abrégés ,  fômmaires ,  extraits , 
recueils  6c  compilations  des  ouvrages  des  an- 
ciens, &c.  font  encore  des  articles  fur  lefquels  les 
jugemens  varient  beaucoup  ,  d'après  les  préjugés 
diver*. 

Baillet  ne  condamne  pas  indiflinctement  tous 
ces  préjugés;  il  les  examine,  il  enfeigne  jufqu'à 
quel  point  on  peut  &  on  doit  même  quelquefois 
y  d«hérer,  jufqu'à  quel  point  aufli  l'on  doit  s'en 
défendre;  quels  font  ceux  qu'on  doit  rejetter,  ceux 
qu'on  peut  admettre ,  ceux  qu'il  faut  limiter  & 
raodi6er. 

Le  corps  de  l'ouvrage  n'eft  pas  une  fimple  com- 

(>ilatk>n  des  jugemens  portés  par  les  favans  fur 
es  livres  &  fur  les  auteurs  ;  Baillet  jugeoit  ces  ju- 
gemens ,  il  les  rapprochoit ,  il  les  modifioit  les 
uns  par  les  autres  ,  &  fon  fentiment  particulier 
perçoit  à  travers  les  opinions  qu'il  expo  foi  t.  Des 
auteurs  vivans  étoient  jygés  dans  cet  ouvrage, 
&  la  fincérité  de  Baillet  ne  leur  rendoit  pas  tou- 
jours tout  ce  que  leur  vanité  exigeoit  ;  alors  il 
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n'étoit  pas  rare  qu'ils  répondirent  à  des 
douces  ,  par  des  fatires  amères. 

On  a  pu  auffi  ,  même  fans  pafTion  &  fans  in- 
juflice,  relever,  parmi  tant  de  faits,  quelques- 
unes  de  ces  fautes,  dont  l'érudition  la  plus  sûre 
ne  peut  entièrement  garantir.  M.  Fsdconet  k 
M.  Burette  ont  ainfi  relevé  dans  Baillet  deux  oq 
trois  erreurs  de  bibliographie  très-peu  importantes. 
Mèm.  de  litterat.  tom.  7.  Ai/7,  pag.  29}  &  294.  /»■.?. 
Mèm.  pag.  4p. 

La  vie  de  Defcartes  eft  le  plus  grand  ouvrage  4 
Baillet  après  les  vies  des  faints  &  les  jugemens  à 
favans.  Un  auteur  qui  n'auroit  fait  que  ce  (ni 
livre,  feroit  fametix  par  l'érudition;  ce  n'eft  p» 
feulement  rhiftoire  de  Defcartes,  c'eft  celle  de  ia 
amis  &  de  fes  perfécutcurs ,  de  fes  partifans  & 
de  fes  détracteurs;  c'eft  rhiftoire  des  révofcti«i 
opérées  par  Defcartes  dans  l'efprit  humain,  c'eâ 
rhiftoire  générale  de  la  littérature  &  de  la  pUt 
fophie  au  dix-feptième  fiécle.  Cet  ouvrage  fuwai 
d'ailleurs  dans  l'auteur  ,  tout«  les  connoi/ian  « 
nhyfiques ,  métaphysiques  &  mathématiques  ctf 
Defcartes  avoit  poftèdées  ,  celles  même  qui  la 
avoient  manqué ,  &  que  le  temps  a  depuis  amener 
On  a  trouve  ce  livre  trop  long ,  quoiqu'il  ni* 
rien  de  vuide  &  d'inutile.  Baillet,  par  égard  poe 
ceux  que  trop  d'inftruétion  accable  ,  voulut  b*a 
prendre  la  peine  de  faire  lui-même  un  abregi  le 
fon  livre. 

11  continua  l'hiftoire  de  la  Hollande  co.-r menu: 
par  Grotius. 

Il  écrivit,  d'après  les  monumens  les  plus  autlx* 
tiques ,  &  avec  une  circonfpection  qui  defamu  1 
fotyre  fit  l'envie  ,  Yhijbirc  de  ce  fameux  dmeli 
Boniface  VIII  &  de  Philippe  le  Bel,  révèiKircot 
le  plus  éclatant  qu'ait  produit  la  longue  &  tunrit 
querelle  du  facerdoce  &  de  l'empire.  Bulltt  àa 
ce  fujet,- alors  délicat,  marcheit  de  touscôteiefr 
tre  des  écueils;  il  fut  les  éviter  tous,  il  fut  renct 
ce  qu'il  devoit  d'égards  &  de  rcfprcts  au  faint  fiejr, 
de  zèle  &  de  fidélité  au  trône  ;  il  fut  chrétien,  1 
fut  françois. 

La  y  te  du  fameux  Edmond  Ricker ,  fvn£c  <Sf 
la  Faculté  de#théologie ,  étoit  encore  un  d;  ci» 
fujets  qui  exigeoient  alors  toute  la  fa»efTedc£u-r» 
il  fut  la  traiter  avec  le  même  fucces. 

Il  ne  pouvoit  oublier  que  dans  fon  cnfârc:  * 
feul  goût  de  l'étude  lui  en  avoit  fait  vaincre  tcM 
les  difficultés, prefque  fans  maîtres 
Déterminé  par  ce  fouvenir  9  U  fit  des  nchc^ 
furies  enfuis  devenus  célèbres  par  leurs  études  xi* 
leurs  écrits.  La  modeftie  feule  l'empêcha  <fajcccr 
fon  nom  à  la  lifte. 

On  a  de  lui  encore  quelques  écrits  pcièirrçt* 
&  pfeudony mes ,  & ,  à  cette  occaiion ,  t'es 
ches  fur  Us  écrits  pfeudonymes. 

Baillet  n'embcjit  rien  fie  n'exagère  rien;  ilc'rf 
ni  éloquent  ni  même  élégant  ;  0  lui  futft  «fes» 
fidèle  ;  c'eft  à  découvrir  la  vérité ,  non  i  îerTtr 
qu'il  confacre  fes  travaux.  Ceit  un  desimetnl»» 
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plus  znuWHfs.  Il  a  manque  à  la  lifte  de  l'Acadé- 
mie des  belles-lettres.  Il  mourut  en  1706  chez  M. 
ic  prcijdmr  de  La  m  oignon. 

BAIU.ET,  (Thibaud)  eft  aufC  le  nom  d'un 
préfident  à  mortier  au  parlement  de  Paris  qu'on 
nommoit  le  ton  préfident,  &  qui  fut  célèbre  lous 
les  régnes  de  Louis  XI ,  de  Charles  VIII,  de  Louis 
XII  &  de  François  I. 

Le  chancelier  de  l'Hôpital  dit  dans  fes  poéfies  que 
tel  étoit  le  rcfpeô  de  François  I  pour  la  magif- 
trarure,  &  fur-tout  pour  la  toârine  &  la  venu, 
que  lorfqu'au  commencement  de  Ton  régne  quel- 
ques magiftrats  d'un  mérite  reconnu  ,  nommément 
le  premier  préfident  de  Selve  &  le  préfident  Baillet , 
paroiflbienr  devant  lui ,  foit  dans  quelques  céré- 
monies ,  Toit  pour  prendre  fes  ordres  fur  quelque 
affaire ,  on  le  voyoit  toujours  prêt  par  un  mou- 
vement naturel  à»fe  lever  pour  aller  à  leur  ren- 
contre &  les  faluer  le  premier. 

Franc  if cum.  mtminî  prime  quo  temport  rtfiem  t 
Sive  falutatum  Battue  ,  feu  Set  va  vttûrtt  , 
Affoittum  dubitan  priome  affargtm  Mis. 
JHajtftat  adeb  virtuti  régi*  ctdtt  ! 

Le  préfident  Baillet  mourut  le  19  novembre 

Jean  ,  fon  frère ,  fut  évèque  d'Auxerre  ,  &  mou- 
rut en  15  ly 

René ,  fils  de  Thibaud  ,  fut  auffi  un  préfident  à 
raortier  célèbre.  La  reine  Catherine  de  Médicis 
Jemploya  dans  fes  affaires  particulières.  Il  mourut 

B/SIlEUL.  (Nijl.  fÉcep.)  Alexandre  III, 
roi  d'Écolfc  ,  n'avoit  eu  de  Jeanne  d  Angleterre  , 
fœur  d'Edouard  I ,  qu'une  fille  ,  nommée  Margue- 
rite ,  mariée  à  Eric  ,  roi  de  Norvège  ;  de  ce  ma- 
riage étoit  née  une  autre  Marguerite ,  qui  dés  fon 
enfance  ,  hérita  du  Royaume  d'Écofle  par  la  mort 
de  fon  ayeuî  &  de  fa'  mère  ;  elle  mourut  fubite- 
ment,  encore  dans  l'enfance. 

Alors  il  fc  préfenta  doute  prétendans  à  la  cou- 
ronne d*Écofte  ;  mais  Jean  de  Bailleul  &  Robert 
de  Brus  ,  étoient  les  feuls  entre  lefquels  on  pût 
balancer.  Ils  defeendoient  tous  deux  ,  par  femmes  , 
de  David ,  comte  d'Huntingdon  ,  frère  du  rot  Guil- 
laume ,  a  y  cul  d'Alexandre  III.  Bâillait  defeendoit 
de  la  fille  aînée  de  David ,  Brus  de  la  féconde  ; 
■nais  celui-ci  était  plus  proche  d'un  dégré  ,  étant 
»ctjt-fils  de  David ,  au  lieu  que  Bailleul  D'en  étoit 
rue  rarrière-petit-fîls.  Edouard  I,roi  d'Angleterre, 
rui  prétendoit  la  fuzeraineté  fur  toute  ï'Éconc, 
>arce  qu'il  l'a  voit  fur*  quelques  loi  Mes  parties  de 
.e  royaume  ,  s'étoit  rendu  le  juge  de  cette  grande 
ruerelle  pour  être  plus  fùrement  le  maître  de 
Écofle.  f\  avoit  bien  réfolu  de  nommer  celui  qui 
un  parottrott  le  plus  difpofë  à  être  fon  efclave.  Il 
iropofa  cette  queftion  aux  oommifTaires  nommés 
«ur  dit  eu  ter  les  droits  refpeétifs  :  «  Qui  doit-on 
•  f  référer  9  on  celui  qui  eft  flut  éloigné,  en  defeendant 
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*»  de  faînie',  ou  celui  qui  eft. plus  proche  endefetn" 
«  dant  de  la  fteonie  fille?»  Les  commifTaircs  ré" 
pondirent  que  celui  qui  dejeendoit  de  Camée  éioi1 
préfirable.  On  parla  de  partager  le  royaume  entre 
les  concurrens,  Edouard  propofa  cette  nouvelle 
queftion  :  L'Êcofle  eft -elle  un  fief  dïvifible  ?  Les 
commiiTaires  répondirent  qu'elle  étoit  indivifible. 
Baillcul  refta  fans  concurrens ,  &.  fut  déclaré  roi 
d'Ecodé  par  Edouard ,  qui  annonça  cependant  qu'il 
avoit  au  l  il  des  droits  à  cette  couronne ,  &  qu'il  fe  ré- 
fer  voit  de  les  faire  valoir  en  temps  &  lieu.  Bail' 
leul  lui  rendit  l'hom mage-lige  le  plus  complet ,  & 
reçut  les  fermens  des  Ecoiiois ,  &  même  de  fes 
concurrens ,  à  l'exception  de  Robert  de  Brus  qui 
s'abfenta. 

A  la  rigueur  hautaine  avec  laqtieHe  Edouard 
exerçoit  (on  droit  de  fuzeraineté ,  on  vit  bientôt 
que  lui  feul  étoit  roi  d'Ecoiîe.  Toutes  les  caufes 
des  EcofTois  étoient  évoquées  en  Angleterre  ;  à 
chaque  pU'mte  portée  contre  les  officiers  du  roi 
d'Ecoffe,  Edouard  le  mandoit  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  conduite  &  de  la  leur  ,  il  falloir  que 
Bailleul  comparût  à  la  barre  comme  un  {impie, 
particulier ,  qu'il  plaidât  fa  caufe ,  &  on  avoit  foin 
de  la  lui  faire  perdre  fouvent.  Tantôt  un  marchand 
lui  redemandoit  une  fomme  fournie  à  fon  prédé- 
cefTeur  ,  tantôt  on  redemandoit  aux  domaines  de  la 
couronne  fes  plus  légitimes  pofTeftions  ,  tantôt  un 
criminel,  prétendant  avoir  été  injuftement  empri-- 
fonné ,  exigeoit  une  réparation  :  toute  l'adminiltra- 
tion  de  Bailleul  étoit  troublée  &  ren  verfée  ;  il  étoir 
plus  fouvent  folliciteur  de  procès  à  Londres  que  ■ 
roi  à  Edimbourg.  De  la  formule  ufitée  de  fufcrtp- 
tion  :  fratri  dileHo  6»  fideli ,  Edouard  avoit  retran- 
ché le  mot  frai  ri  ,  ce  qui  mettoit  Bailleul  au-  rang 
des  vaffaux  ordinaires,  &  lui  ôtoit  les  diftinâions 
attachées  à  la  couronne.  Tant  d'humiliations  & 
d*impuiffance  lui  avoient  ulcéré  le  cœur  &  l'in- 
vitoient  â  la  vengeance.  Cétoit  où  l'aitendoit 
Edouard. 

Bailleul  ofa  fe  liguer  avec  Philippe-le-Bcl ,  rot 
de  France ,  contre  Edouard  I ,  et  l'Angleterre. 
Edouard  commença  par  demander  à  Bailleul  des 

[>laces  de  fureté  pour  tout  le  temps  que  dureroit 
a  guerre  avec  la  France.  Bailleul  n'ola  rien  refu- 
fer  &  ne  voulut  rien  accorder ,  il  fut  mandé  à  un 
parlement  anglois  ,  il  n'y  vint  point  :  Edouard 
affembla  fes  troupes ,  un  cordelier  lui  apporta  une 
lettre  de  Bailleul,  qui  fe  déclaroit  affranchi  de  la 
fouveraineté  de  l'Angleterre  ;  Edouard  promet  à 
Robert  de  Brus  la  couronne  cTEcofTe  qu'il  alloit 
enlever  à  Bailleul;  en  effet  la  bataille  de  Dunbar 
décida  du  fort  de  l'EcofTe  ;  les  EcofTois  y  furent 
entièrement  défaits  ;  Bailleul  implora  la  clémence 
du  vainqueur  dans  les  termes  les  plus  bas  ;  il  fe 
préfenta  devant  lui  dans  un  cimetière,  mon  té  fur 
un  méchant  cheval ,  &  tenant  une  verge  blanche 
à  la  main.  Edouard  prit  platftr  a  l'accabler  de  mé- 
pris ,  &  Bailleul  fcmbla  prendre  plaifir  à  s'y  livrer, 
il  demanda  û  humblement  pardon  de  ce  qu'il  ap- 

Vvv  a 
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Pclloit  fa  folie  ;  il  reconnut  fi  reibectuenfêment 
Edouard  pour  fon  feigneur-lige ,  il  alla  de  fi  bonne 
grâce  au-devant  de  l'humiliation ,  qu'il  n'eut  pas 
même  l'honneur  tTinfpirer  la  pitié.  On  dreffa  un 
acte  de  fes  foumiflïons,  où  l'on"  n'omit  aucune  cir- 
cpn fiance  de  Ta  baffeffc  ;  on  lui  fît  encore  renou- 
veller  dans  un  autre  lieu  cette  aviliffante  fcéne  ; 
&  là ,  enchériffant  fur  toutes  les  formules  de  re- 
pentir &  d'expiation  qu'il  fembloit  avoir  épuifées, 
il  réfigna  fa  perfonne ,  fa  couronne ,  fa  dignité  , 
fes  biens  propres  entre  les  mains  de  fon  vainqueur. 
Encore  fi  le  prix  de  cet  opprobre  eût  été  la  liberté  ! 
Mais  Edouard  envoya  Bailleul  fous  une  lùre  garde 
en  Angleterre ,  enfuite  il  changea  tout  dans  le  pays 
vaincu,  il  rompit  le  erand  lceau  d'Ecoffe  &  en 
donna  un  aux  armes  S  Angleterre  ;  il  fe  fît  rendre 
hommage  &  prêter  ferment  par  tous  les  poffef- 
feurs  de  fiefs  ;  il  tâcha  d'anéantir  tous  les  monu- 
mcn5  qui  pouvoient  rappeller  le  fouvenir  de  l'in- 
dépendance de  l'Ecofle  &  réfuter  la  prétention  des 
Anglois  à  la  fuxeraineté. 

Robert  de  Brus ,  auguel  Edouard  avoit  promis  la 
couronne ,  &  qui  ne  l'avoit  fervi  que  dans  cette 
efpérance ,  ofa  rappeller  à  Edouard  fa  promefTe. 
»  Penfer-vous,  répondit  aigrement  Edouard,  que 
y,  je  n'aye  autre  chofe  à  faite  que  de  vous  conquérir 
»  des  nyaumes  ?n 

Bailleul  mourut  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième ftècle.  Robert  de  Brus ,  fils  ou  petit-fils 
du  compétiteur  de  Bailleul ,  voulut  arracher  l'Ecofle 
à  la  tyrannie  d'Edouard  ;  il  fut  vaincu  &  obligé  de 
fe  cacher.  Edouard  fit  trancher  la  têt*  à  trois  frères 
de  Robert  de  Brus ,  il  fit  pendre  le  comte  d'Athol 
de  la  famille  royale  d'Ecoffe  ;  il  fit  enfermer  dans 
de  fortes  cages  de  bois ,  fufpendues  à  des  tours , 
«ne  fœur  de  Robert  de  Brus ,  &  la  comteffe  de 
Buckam  ,  qui  avoit  couronné  Robert ,  en  vertu 
d'un  privilège  attaché  à  fa  maifon.  Edouard  I 
mourut  en  1  308  ,  &  tout  changea ,  Robert  de 
Brus  fut  rétabli. 

Sous  la  minorité  d'Edouard  m ,  l'Angleterre  fit 
la  paix  avec  l'Ecofle ,  à  des  conditions  qui  détrui- 
firent  l'ouvrage  d'Edouard  L  L'Ecofle  fut  affranchie, 
de  l'aveu  du  roi  d'Angleterre ,  qui  aceufa  d'ufur- 
pation  fon  ayeul.  L'original  de  l'hommage  que  Jean 
de  Bailleul  avoit  rendu  à  Edouard  I  fut  remis  à 
Robert  de  Brus  ;  on  redonna  aux  deux  royaumes 
les  limites  qu'ils  avoient  eues  du  temps  du  roi 
d'Ecoffe ,  Alexandre  III  ,  c'eft-à-dire  avant  qu'E- 
douard I  eût  entrepris  d'affervir  l'Ecofle. 

David ,  fis  de  Robert  de  Brus ,  époufa  Jeanne, 
fœur  d'Edouard  III  &  fuccéda  bientôt  à  Robert. 
Jean  de  Bailleul  avoit  laiffè  un  fils  nommé  aufli 
Edouard  ,  qui  vivoit  en  fimple  particulier  dans  des 
terres  que  fon  père  lui  avoit  laiflées  en  Norman- 
die ,  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  ,  quoique  beau- 
frère  de  David  de  Brus ,  reugiffoit  de  la  paix  qu'on 
lui  avoit  fait  conclure  avec  rEcoffe  ;  il  rougiflbit . 
cravoir  défavoué  fon  ayeul ,  Edouard  I ,  qu'il  brû- 
ioit  d'imiter  ;  il  tire  Edouard  Bailleul  àc  fa  fournée , 
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des  auteiTrs  difent  même  qu'il  fallut  le  tirer  k 
prifon  ,  fcfc  qu'il  y  étoit ,  foiî  pour  deues ,  foit 
pour  quelque  faute  ;  on  le  met  à  la  tête  d'un  parti: 
aidé  des  fecours  de  l'Angleterre  8c  de  l'imprudence 
des  Ecoffois,  il  gagne  des  batailles,  il  efteonronri 
à  Scône  ,  il  rend  rhommage-lige  à  Edouard  III, 
il  offroit  même  d'époufer  Jeanne ,  foeunf Edoturc , 
fi  elle  y  confenoit ,  &  fi  fon  mariage  avec  Dard 
pouvoit  être  caffé  ;  mais  David  l'emmène  avec  lui 
en  France  ,  où  il  va  chercher  un  afyle.  Cependant, 
des  Ecoffois  qui  lui  éfoient  reftés  fidèles,  furpn- 
rent  BailUul  dans  un  lieu  où  il  prétendoit  tenir  es 
parlement ,  tuèrent  Jean  de  Bailleul ,  fon  frère , 
qui  l'avoit  fuivi  en  Ecoffe  :  le  nouveau  roi  hi- 
même  eut  à  peine  le  temps  de  fe  fauver  fur  a 
cheval  fans  telle  &  fans  bride. 

Edouard  III  entre  en  Ecoffe ,  prend  Berwkk , 
qu'il  réunit  pour  toujours  à  la  c%ironne  (TAnj!*- 
terre  ;  il  écrafe  les  Ecoffois  dans  une  bataille,  ci 
ils  perdirent  trente  mille  hommes,  il  parcourt pref 
que  fansobftacle  toute  rEcoffe ,  il  la  ravage  jufqu'aa 
extrémités  feptentrionales ,  reçoit  les  terme»  ici 
feigneurs ,  fait  reconnoitre  par-tout  fa  fuieraince, 
accable  Bailleul  de  cette  injurieufe  protection  des 
Edouard  I  avoit  fatigué  le  père  de  Bailleul,  A  affer- 
mit cet  efclave  fur  le  trône  tributaire,  qu'il  la: a 
livré,  il  permet  à  David  de  venir  s'y  afleoiraprev 
la  mort  de  Bailleul ,  mais  à  condition  qu'il  retoo- 
noitra  la  fuzeraineté  de  l'Angleterre,  &  qu'il  ta- 
dra  hommage-lige  pour  tout  le  royaume  eEcofis; 
les  Brufliens,  (on  les  nom  m  oit  ainfi,)  décourages, 
fe  difperfent  dans  les  montagnes  &  dans  les  fotifl . 
Philippe  de  Valois ,  cependant ,  prend  la  déi'ecie 
de  David,  &  cette  querelle  des  maifons de Bà- 
leul  &  de  Brus ,  vient  fe  joindre  à  la  grande  que- 
relle de  Philippe  &  d'Edouard. 

Dans  le  cours  de  cette  queaelle,  PhiSppùie  ce 
Hainault ,  femme  d'Edouard  111 ,  non  moins  hotue 
capitaine  que  fon  mari ,  remporte  fur  les  Ecoifo 
une  victoire  fignalée  ;  fait  prifonnier  David  ce 
Brus ,  Se  abbat  prêt  qu'en  1 1  e  1  cm  en  t  le  parti  BnS- 
fien.  De  Brus  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Londres. 
Ceux  de  fes  amis  qui  furent  pris ,  furent  traités  ca 
traîtres.  Les  deux  prétendans  au  royaume  fb.rfc 
s'étoient  fienalés  à  l'envi  da».s  cette  bataille,  u 
valeur  de  de  Brus ,  pour  avoir  été  malheureufc . 
n'en  fut  que  plus  éclatante  ;  celle  d'Edouard  « 
Bailleul ,  fon  rival  ,  eut  l'honneur  de  décider J 
vtéloire  ,  que  la  reine  avoit  préparée  par  les  &• 
pofitions  les  plus  fages. 

Cependant  j  au  milieu  des  défaflres  de  la  Frac 
&  pendant  la  captivité  même  du  roi  Jean, 
de  Brus  fut  mis  en  libsrté  ;  les  efforts  conis* 
fit  heureux  des  Ecoffois  en  fa  faveur ,  forcercat 
monarque  anglois  de  le  reconnoitre  pour  roid  Ew" 
&  pour  roi  indépendant ,  c'eft-  à -dire  dabmdw-f 
fon  prétendu  droit  de  fuzeraineté  fur  FEa^ 
Sous  le  règne  de  Charles  V ,  les  querelle*  F' 
ticuliéres  qui ,  fous  les  règnes  précède!»  étwe* 
venues  s'unir  à  la  grande  querelle  de  U  frac* 
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&  de  l'Angleterre  ,  furent  ou  éteintes  par  la  fa- 
gefle  de  ce  grand  roi,  ou  emportées  par  le  cours 
naturel  des  evènemens.  Edouard  de  Bailieul ,  pzyè 
autrefois  par  le  roi  d'Angleterre  à  quarante  fols  , 
fterlings  par  jour  pour  être  roi  d'Ecofle ,  s'étoit 
debarraflê  de  ce  rôle  périlleux ,  il  avoir  cédé  fes 
droits  au  roi  d'Angleterre  lui  •  môme  ;  David  de 
Brus,  véritable  roi  d'Ecofle,  n'en  laifla  pas  moins 
en  mourant  cette  couronne  à  Robert  Stuart,  fils 
àe  fa  fœur  aînée ,  chef  de  cette  illûftre  &  déplo- 
rable race  dont  le  r/rnips  n'a  point  vu  finir  les 
malheurs ,  mais  qui  feule  eut  l'honneur  de  réunir 
les  trois  royaumes  Britanniques- 

On  croit  que  la  fam'dle  des  Bailieul,  préfidens 
i  mortier  au  parlement  de  Paris ,  &  dont  étoit 
Nicolas  de  Bailieul ,  fur  -  intendant  des  finances, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  ,  eft  la  même 
que  celle  des  Bailieul ,  rois  d'Ecofle  ,  qui  étoient 
connus  pour  être  d'une  famille  originairement 
françoife  6c  normande. 

BAILLI,  f.  m.  (HiJIoire  moi.  \  on  entend  en 
général  par  ce  mot,  un  officier  chargé  de  rendre 
u  juflice  dans  un  certain  dierriâ  appellé  bailliage. 

Ce  mot  eft  formé  de  %ik ,  vieux  terme  qui  fi- 
gnifie  gouverneur,  du  latin  bajulus,  qui  a  la  même 
lignification. 

Pafquier  allure  que  les  baillis  étoient  originaire- 
ment une  forte  de  fubdélégués ,  que  l'on  eavoyoit 
dans  les  provinces  pour  examiner  fi  les  comtes , 
qui  étoienr  alors  les  juges  ordinaires,  rendoient 
exactement  la  juftice.  Loifeau  rapporte  plus  vrai- 
femblablement  l'origine  des  baillis ,  à  l'ufurpation 
&  à  la  négligence  des  grands  feigneurs,  qui  s'é- 
tant  emparés  de  l'adminiftration  de  la  juftice ,  & 
étant  trop  foibles  pour  ce  fardeau ,  s'en  déchargè- 
rent fur  des  députés  qu'on  appella  baîllis.  Ces  bail- 
lis eurent  d'abord  l'iHfpeéHon  des  armes  &  l'admi- 
niftration  de  la  juftice  oc  des  finances  :  mais  comme 
ils  abusèrent  de  leur  pouvoir ,  ils  en  furent  infen- 
fiblement  dépouillés ,  &  la  plus  grande  partie  de 
leur  autorité  fut  transférée  à  leurs  lieutenans,  qui 
étoient  gens  de  robe  :  en  France  les  baillis  ont 
encore  une  ombre  de  leurs  anciennes  prérogatives, 
&  font  confidérés  comme  les  chefs  de  leurs  dif- 
rrifts  :  c'eft  en  leur  nom  que  la  juftice  s'adminiftre  ; 
c'eft  devant  eux  que  fe  paflent  les  contrats  &  les 
autres  actes ,  fit  ce  font  eux  qui  ont  le  comman- 
dement des  milices. 

Ceft  de-là  que  les  baillis  d'Angleterre  ont  pris 
leur  nom  fit  leur  office  :  comme  il  y  a  en  France 
huit  parlemens  qui  font  des  cours  luprèmes ,  des 
arrêts  def  quels  il  n'y  a  point  d'appel  ;  8c  mie  dans 
le  refTort  de  plufieurs  parlemens  ou  de  différentes 
provinces ,  la  juftice  eft  rendue  par  des  baillis  ou 
du  moins  par  leurs  lieutenans  :  de  même  il  y  a  en 
Angleterre  difTérens  comtés ,  dans  lefquels  la  juf- 
tice eft  idminiftrèe  par  un  vicomte  ou  shérif ,  qui 
paroit  vraifemblablemcnt  avoir  été  appellé  bailli , 
&  fon  diftrift  bailliage. 
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Le  bailli ,  dans  l'origine ,  éroit  donc  un  feigneur, 
qui  avoit  dans  détendue  de  fon  bailliage ,  T'admi- 
niftration  de  la  juftice ,  le  commandement  des  ar- 
mes 6c  le  maniement  des  finances.  De  ces  trois 
prérogatives ,  il  ne  leur  refte  plus  que  le  comman- 
dement du  ban  Se  de  l'arrière-ban.  Quant  à  l'ad- 
ministration de  la  juftice,  ce  ne  font  plus  que  des 
jijges  turÉfcres.  Les  fentenecs  8c  les  commiflions 
s'expédient  bien  en  leur  nom  :  mais  ce  font  leurs 
lieutenans  de  robe  qui  rendent  la  juftice.  Les  baillis 
des  fièges  particuliers  reflbrtiflans  au  bailliage  gé- 
néral ,  ne  font  proprement  que  les  lieutenans  de 
ceux-là. 

On  diftingue  de  ces  baillis  royaux  ,  les  baillis 
feigneuriaux  par  la  dénomination  de  hauts-jufticiers. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  reflbrtiflent  aux  bailliages 
royaux  ,  lefquels  reflbrtiflent  au  parlement  ;  mais  il 
y  a  des  baillis  hauts-jufliciers  qui  reflbrriflent  nue- 
ment  au  parlement,  tels  font  les  baillis  des  duchés- 
pairies.  (//.) 

BAIRAM,  f.  m.  {Hijf.  mod.  )  nom  donné  à  la 
grande  fête  annuelle  des  Mahométans.  Quelques 
auteurs  écrivent  ce  mot  plus  conformément  à  l'or- 
tographe  orientale  beiram;  c'eft  originairement  un 
mot  turc  ,  qui  fignifie  à  la  lettre  un  jour  de  fête, 
ou  une  folemnitê.  C'eft  la  pâque  des  Turcs. 

Les  Mahométans  ont  deux  battants,  le  grand  6c 
le  petit,  que  Scaliger,  Erpenius,  Ricaut ,  Hyde  , 
Chardin ,  Boeovius ,  8c  d'autres  écrivains  européens, 
rennent  ordinairement  l'un  pour  l'autre,  donnant 
ce  que  les  Turcs  appellent/*  petitéatram  ,  le  nom 
de  grand  ;  8c  au  contraire.  Le  petit  bairam  dure 
trois  jours  ,  pendant  lefquels  tout  travail  cefle  ,  8c 
l'on  s'envoie  des  préfens  l'un  à  l'autre  avec  beau- 
coup  de  marques  de  joie.  Si  te  lendemain  du  ra- 
madhan  fe  trouve  fi  nébuleux  8c  fi  couvert,  qu'on 
ne  puifle  pas  voir  la  nouvelle  lune ,  on  remet  le 
bairam  au  lendemain  :  il  commence  ce  jour-là , 
quand  même  la  luae  feroit  encore  cachée, 8c  il  eft 
annoncé  par  des  décharges  de  canon  au  ferrail,  8c 
au  fon  des  tambours  8c  des  trompettes  dans  les 

!)laces  publiques.  En  célébrant  cette  fête ,  les  Turcs 
ont  dans  leurs  mofquées  quantité  de  cérémonies , 
ou  plutôt  de  fimagrées  bifarres,  8c  finiflent  par 
une  prière  folemnelle  contre  les  infidèles ,  dans 
laquelle  ils  demandent  que  les  princes  chrétiens 
foient  extirpés,  quils  s'arment  les  uns  contre  les 
autres ,  8c  qu'ils  donnent  ainfi  oeçafion  à  la  loi 
mahométane  de  s'étendre.  On  fe  pardonne  mutuel* 
lement  les  injures ,  8c  l'on  s'embrafle  en  difant  : 
Dieu  te  donne  la  bonne  pâque. 

Autant  la  rigueur  du  ramadhan  a  été  extrême, 
autant  la  débauche  8c  l'intempérance  régnent  pen- 
dant les  jours  du  bairam  :  ce  ne  font  que  feftins 
8c  réjouilTanccs  ,  tant  dans  le  ferrail  où  le  fui  tan 
admet  les  grands  de  l'empire  à  lui  baifer  la  main, 
8c  marche  avec  eux  en  pompe  jufqu'à  la  grande 
mofquée ,  que  dans  la  ville ,  où  tous  les  jures, 
jufqu'aux  plus  pauvres,  tuent  des  mouton  aux- 
quels ils  donnent  le  nom  d'agneau  paj.al ,  non  ftix- 
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le  même  fondement  que  les  Juifs ,  mats  en  mé- 
nioire  du  facrifice  d' Abraham  ,  dans  lequel,  difent- 
ils,  l'ange  Gabriel  apporta  du  ciel  un  mouton 
noir,  qui  depuis  très-long- temps avoit  été  nourri  en 
paradis,  &  qu'il  mit  en  la  place  cTIfaac,  (G) 

BAJULE,  (Hifl.  mod.)  miniftre  d'état  chargé 
da  poids  des  affaires.  Notre  hiftoite  remarque  que 
Charlemagne  donna  Arnoul pour  '  .;/.•;/<  «j^ert -a -dire 

Emr  miniftre ,  à  fon  fils  Louis  d'Aquitaine  ;  &  les 
aliens  entendent  par  bajule  d'un  royaume  ,  ce 
que  les  Anglois  nomment  protefîeur ,  &  ce  que 
nous  apprllo-as  régent  du  royaume  dans  une  mino- 
rité. (A.  R.  ) 

BAIVE ,  f.  m.  {Hifl  mod.)  faux  dieux  des  La- 
pons idolâtres,  qu'ils  adorent  comme  fauteur  de 
la  lumière  &  de  la  chaleur.  On  dit  communément 
que  c'eft  le  foleil  ;  d'autres  croient  que  c'eft  le  feu; 
OC  quelques  uns  rapportent  qu'autrefois,  parmi  ces 
peuples ,  le  grand  dieu  Thor  étoit  appellé  Thicr- 
ntes  ou  Aijke,  quand  ils  l'invoquoient  pour  la 
confervation  de  leur  vie ,  &  pour  être  défendus 
contre  les  infultes  des  démons  ;  mais  qu'il  étoit 
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mais  que  tel  ou  tel  Tait  ou  ne  Tait  pas  eofeignèe, 

c'eft  une  queftion  bien  oifeufe,  ou  plutôt  c'eft  une 

Jueftion  funefte ,  qui  ne  peut  avoir  pour  objet  que 
e  pcrfêcutcr  un  malheureux  ,  parce  qu'il  teft 
trompé.  Bai  a. s  fe  piquoit  d'un  grand  attachement 
à  la  doctrine  de  faint  Auguftiu ,  il  t  il  comme  le 
précurfeur  de  Janfénius.  11  mourut  en  i  ï.96.  Ses 
propofitions  condamnées  rouloient  la  plupart  lut 
la  grâce  &  le  libre  arbitre. 

Jacques BaÎOS ,  fou  neveu,  doâeur  de  Lounii 
comme  lui ,  n'a  point  eu  l'honneur  d'être  condam-  j 
né  ;  aufli  perfunne  ne  fait-il  qu'il  a  lauTè  un  Tuiit  it , 
V Eucharijlic  ,  imprimé  à  Louvain  en  1605  ;  6k  us 
Catèchifme  in-fol. ,  format  affez  fingulier  pour  ua  | 
catèchifme  ,  imprimé  à  Cologne  en  1610.  Il 
mort  en  1614. 

BAKER , (Thomas  )  (  Hifl.  mod.)  Ceft  le  nca 
d'un  phyficien  &  géomètre  anglois ,  eftimè  ,  tu- 
teur d'un  livre  intitulé  :  La  de}  géométrique.  Mat 
en  1690. 

11  y  a  aiuTi  un  Richard  Baker  ,  auteur  d'une 
Chronique  des  rois  eT  Angleterre.  Mort  en  164c. 


nommé  Baive  lorfqifds  lui  demandoient  de  la  lu-  I  BALAAM,  BALAC,  {Hifl.  facrie.)  Ba!^, 
mière  &de  la  chaleur.  Ces  idolâtres  n'ont  aucune  I  faux  prophète,  qui  bénit  malgré  lui  le  penpie  <k 
figure  particulière  de  ce  dieu,  foit  parce  qu'il  eft  I  Dieu,  quoique  Balac ,  ro^  des  Moabites,  l'eut  et- 
vifible  de  lui-même,  ou  plutôt ,  parce  que  félon  I  voyé  chercher  pour  maudire  ce  même  peuple  0» 
les  plus  intelligens  dans  les  myftercs  de  cette  fu-  I  fait  par  quel  miracle  fon  ânefle  parla.  (  Clufuw 
perftition,  Thor  &  Boive,  ne  font  qu'une  même  I  32  6»  27  des  nombres.  ) 

divinité  ,  adorce  fous  différens  afpeâs.  Scheffer,  B  ALBIN  ,  (  Decimus  Cœlius  Baiiikvi) 
hifl.  de  Laponie.  (G)  I  (  Hifl.  Rom.  )  fut  élu  empereur  par  le  ieaat  l'aa 

BAIUS  ou  Bay  ,  (  Michel  )  {Hifl.  mod.)  théo-  I  237  de  J.  C,  mais  les  foldats  qui  depuis  long  ter?» 
logien  célèbre  pour  avoir  été  condamné ,  &  que  I  étoieut  en  poueiîion  de  faire  oc  de  défaire  les  en- 
fans  doute  on  ne  connoitroit  point  fans  cela.  Pu  if-  I  percurs ,  n'ayant  point  eu  de  part  à  1  eleenvo  <k 
qu'enfin  il  eft  célèbre ,  il  faut  bien  dire  qu'il  étoit  I  celui-ci ,  fe  loulevérent  &  le  maifacrerent  l'innée 
profeffeur  en  théologie  dans  l'univerfité  de  Lou-  J  fuivante.  Ce  prince  n  étoit  ni  fans  taie  ni  ii  ûb* 
vain  &  chancelier  de  cette  univerfité:  que  la  Sor-  I  vertus. 

bonne  cenfura  en  1 560  dix  huit  propofitions  de  ce  I  BALBOA  ,*(  VascÔ  NuGnes  de)  (  Hiji.mi) 
doreur,  que  le  pape  PicV  en  condamna  foixante-  |  un  de  ces  hardis  navigateurs  qui  fournirent  le  noure" 
feize  autres  par  fa  bulle  du  premier  octobre  1567,  I  monde  à  l'Efpagne,  &  dont  le  nom  eft  aBfttfds 
confirmée  ,  ou  du  moins  foutenue  par  le  pape  Gré-  I  Améric  Veipuce ,  des  Chriftophe  Colomb  &  m 
ire  XIII.  Le  général  des  cordeliers  Pcretti,  qui  |  Fernand  Cortès.  Il  fut  perfécutc  comme  eux  &p-<* 

qu'eux.  11  s'embarqua  en  15 13  fur  la  mer  du 
avec  l'eibérance  &  dans  l'intention  de  docourm  a 
mer  du  iud  :  il  la  découvrit  ;  il  en  prit  poflemea 
folemnellcment  pour  la  couronne  de  Caftilk;  2 
fit  la  guerre  aux  Indiens ,  en  quoi  il  eut  tort  ;  nu* 
enfin  fes  expéditions  lui  procurèrent  une  ftp»«* 
quantité  d'or ,  qu'il  en  envoya  trois  cens  nurou 
roi  d'Efpagne  Ferdinand  le  catholique ,  w 
étoit  très-puiu*ant  &  très  -  refpecîé.  Le  cardinal  de  I  quint  ;  le  roi  ordonna  qu'il  lût  récompenlc;  k:« 
Granvelle  parvint  pourtant  à  y  faire  recevoir  cette  I  fut  obéi  comme  tout  fouverain  doit  s'attendre» 
bulle,  &  fut  réputé  avoir  rendu  un  grand  fervice  I  l'être  dans  un  autre  monde  à  peine  découvert ^ 
à  l'églife.  Le  iéfuitc  Tolet ,  qui  fut  depuis  cardinal ,  I  non  encore  connu  ;  un  gouverneur  ,  nomme  ist 
fit  peut-être  plus;  car  il  eft  plus  aile  de  condamner  J  Tedrarias  Da  ville,  alTcz  mal-a-propos  envoyé 
un  docteur  que  de  le  foumettre;  il  fit  ligner  à  I  commander  dans  les  pays  fournis  par  Bdki.* 


ut  dans  la  fuite  le  fameux  pape  Sixte-Quint ,  & 
qui  vraifemblablcmcnt  prenoit  peu  d'intérêt  à  ces 
querelles  ,  fut ,  dit-on ,  engagé  par  fon  ordre  à 
pourfoivre  avec  ardeur  la  condamnation  deBaius , 
parce  qne  ce  dodteur  (très-fcolaftique)  affeûoitun 
and  mépris  pour  les  fcolaftiques  -,  quoi  qu'"' 
»it ,  la  bulle  de  Pie  V  éprouva  bien  des  ce 


oit 

dirions  dans  l'univerfité  de  Louvain  , 


il  en 
contra- 
cm  Baïus 


cù  orthodoxe  ou  erronée,  qu'elle  eft  approuvée  I  pour  des  crimes  fuppofes.  Balboa  périt  aioh 
ou  poudainnée ,  voilà  tout  ce  qui  importe  à  la  foi;  1  i'échafaut  à  quarante -deux  ans  en  1J17»»* 
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bt  le  fort  de  plufieurs  des  conquérons  de  l'Amé- 

BÀLBUENA,  (Bernard  de)  {Hijl.  mod.) 
prime  de  Porto -Rico  en  Amérique,  &  l'un  des 
meilleurs  poètes  Efpagnols  ,  mort  en  1617.  Ses 
poéfies  ont  été  imprimées  a  Madrid  de  fon  vivant. 

BALBUS.  {Hifi.  Rom.)  Ce  nom,  qui  fignifie 
Scpu,  a  été  porté  par  différentes  familles  romaines. 
Le  plus  célèbre  de  tous  ceux  que  ce  fur  nom  a  diftin- 
njé,efl  Lucius  Cornélius  Balbus  Théophanes  ;  il 
faoitEfpagnol,  né  à  Cadix;  Pompée,  auquel  il  fut 
umc dans  la  guerre  contre  Set  tonus ,  lui  donna  le 
èou  de  bourgeoifie  romaine ,  6c  les  confuls  Lucius 
GiCias  8c  Cneïus  Cornélius  ayant  fait  une  loi  pour 
centrmer  dans  le  droit  de  bourgeoifie  ceux  à  qui 
Pompée  avoit  accordé  ce  droit  avec  le  confcnte- 
Htm  du  confeil  de  guerre ,  Balbus  prit. du  premier 
de  ces  confuls  le  prénom  de  Lucius  &  du  fécond 
le  nom  de  Coi  nefius ,  parce  que ,  fclon  l'ufage  de 
Koine.ccux  qui  obtenoient  le  droit  de  bourgeoifie, 
ttencieot  le  nom  de  celui  qui.  leur  procuroit  cet 
Lnntfur.  Ce  fut  pour  lui  affiner  ce  droit  de  bour- 
Ceoiûe  qu'on  lui  conteftoit ,  que  Cicéron  fît  forai- 
no  :  Pro  Luào  Cornelio  Balbo.  Balbus  portoit  le 
ncra  de  Théophanes  ,  parce  qu'il  avoit  été  adopté 
par  ce  fameux  hiftoriengrec.  Balbus  fut  le  premier 
étranger  qui  parvint  au  confulat ,  &  il  eut  un  ne- 
Teu,  né  comme  lui  à  Cadix,  &  nommé  commo 
lui  1  Cornélius  Balbus ,  qui  fut  le  pYemicr  étranger 
auquel  les  honneurs  du  .triomphe  aient  été  accor- 
da; il  triompha  des  Garamantes;  on»  le  diftingue 
par  le  titre  de  Mher ,  de  fon  oncle  auquel  on  donne 
celui  de  Major;  ce  fut  l'oncle  qui  légua  par  fon 
teftament  an  peuple  romain  vingt-cinq  feAerces 
sr  rëte ,  c'eA-a-dire  à  chacun  environ  trois  livres , 
leux  fols  de  notre  monnoie.  Balbus  l'oncle  fut  ami 
le  Pompée ,  de  Céfar ,  &  d'Atticus ,  &  il  tenoit 
m  peu  du  caractère  conciliant  de  ce  dernier;  il 
'efforça  toujours  d'amener  Céfar  &  Pompée  à 
ipaix  ; 

AV,  pturi  t  ne  tant»  animit  ojjutjùte  UlU  f 

BALDE.  f  Hijl.  mod.  )  Ceft  le  nom  de  plufieurs 
ommes  célèbres. 

1*.  Pierre  Balde  de  Ubaldis,  fameux  jurif- 
fflfulte ,  enfeigna  le  droit  à  Péroufe  ,  à  Padoue  & 
Pavie  ;  il  fut  difciple  &  rival  de  Barthole.  Il  étoit 
|  ces  favans  que  leur  extérieur  n'annonce  pas 
kntageufemem  ,  &  dont  on  dit  :  Minuit prafentia 
*a*n.  U  mourut  vers  Tan  1 400  de  la  morfnrc 
in  chien  ,  ou  ,  félon  quelques  auteurs  ,  d'une 
atte  enragée.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Mofptt  ,  éifa  novum  mortis  g  nus.  Improba  feli* 
•*Dum  eapitur  t  digitum  mordit ,  fr  lattrto. 

I  a  fes  oeuvres  en  6  tomes,  formant  3  volumes 
Kit, 
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*\  Bernardin  Balde  ou  Baldî  ,  abbé  de  Cnaf- 
talle ,  favant  dans  les  langues  &  mathématicien 
habile  ,  dont  on  a  plufieurs  Traités  fur  les  mecha- 
rùauts  &  quelques  ouvrages  de  bel  elprit.  Il  mourue 
en  1617. 

70.  Jacques  BalDE  ,  poète  latin ,  qu'on  nom  m  oit 
F Horace  del'Alface,  pays  où  il  étoit  né  en  \6oy 
Il  mourut  à  Neubourg  en  1668 ,  dans  une  telle 
réputation  ,  que  les  lenateurs  de  cette  ville  Ce 
disputèrent  fa  plume  comme  un  tréfor  ,  & 
que  celui  qui  l'eut  en  partage  la  conferva  précieu- 
icment  dans  un  étui  d  or.  Le  pape  Alexaudre  Vit 
lui  avoit  donné  une  médaille  d'or  pour  un  de  fes 
ouvrages  intitulé  :  KUranie  viftorieuje ,  ou  le  combat 
de  l'ame  contre  les  cinq  feru  r  titre  myftique  Se  afcé- 
tique ,  qui  ne  préviendroit  pas  aujourd  hui  en  fa- 
veur d'un  ouvrage.  Les  oeuvres  de  Jacques  Balde 
ont  été  imprimées  à  Cologne,  «1-4°.  &  ûra  ,  en 
1645. 

BALDERIC ,  )  BiJL  moi.  )  c'en  le  nom ,  10.  d'un 
évêque  de  Noyon ,  mort  en  11 12,  auteur  d'une 
Chronique  des  évîques  d'Arras  &  de  Cambray» 
a°.  D'un  évêque  de  Dol  du  même  temps ,  auteur 
d'une  Hijloire  des  croifades ,  qu'on  trouve  dans  le 
Ce  fia  Dei  per  Francos  ,  de  l'édition  de  Jacques  Bon- 
gars  ,  16 1 1  ,  in-folio ,  &  d'une  vie  de  Robert  d'Ar- 
briflcL 

BALDINUCCI ,  (  Philippe  )  (  Hijl.  mod.  ) 
Florentin ,  auteur  d'une  Hifioire  des  peintres ,  & 
d'un  Traité  de  la  gravure  fur  cuivre ,  ouvrages  efti- 
més  au  moins  dans  leur  temps.  Baldinucci  étoit  de 
l'académie  de  la  Crufca  ;  il  mourut  en  1696,  à 
72  ans. 

BALÉE,  (Jean)  (Hift.mod.)  c'ett  le  nom  de 
deux  hérétiques  anglois ,  l'un  wiclefite ,  l'autre  caî- 
vinifie  après  avoir  été  carme  ;  le  premier  joignant 
la  févoîte  à  rhéréiie ,  &  ayant  donné  lieu ,  par  de» 
prédications  fèditieufes ,  au  mafiâcre  des  principaux 
minières  de  Richard  II,  tels  que  Simon  Sudbnry  , 
primat  &  chancelier  d'Angleterre ,  &  fir  Robert 
Haies,  tréforier,  fut  juftcincnt  exécuté  en  1381  , 
fous  les  yeux  mêmes  du  roi ,  ce  qui  étoit  de  trop. 
Le  fécond  fut  évêque  fous  Edouard  VI  ,  fugitif 
fous  Marie,  chanoine  fous  Elifabeth ;  il  fit  quel- 
ques mauvais  livres  deja  feele ,  &  mourut  en 
1563. 

BALESDENS ,  (  Jean  )  (  Hifi.  mod.  )  avocat  „ 
attaché  à  M.  le  chancelier  Seguier ,  qui  le  fit  rece- 
voir à  l'académie  françoife.  Nous  ne  patffcns  ici 

de  cet  homme  obfcur  que  pour  obferver  combien* 
la  protection  immédiate  du  roi  étoit  nécertaire  à 
l'académie  françoife,  ne  fût-ce  que  pour  la  déli- 
vrer de  l'inconvénient  des  protections  particu- 
lières &  des  mauvais  choix  qui  pouvotent  en  être  ix 
fuite.  Balefdcns  avoit  fait  des  Vies  des  vierges  6>  mar- 
tyres. Il  mourut  en  167 f. 

BALLERINI,  (  Pirn* e& Jér.'.m?)  ( Hiilmod.) 
frères,  tous  deux  pretre;  &  favans  d-ns  I hifioire 
eccléfiaftique  ;  ils  travaillaient  en  fociété  Se  fc  par- 
,  tageoient  les  matières.  Pieire  fe  réièrvoic  les  objets 
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théologiques  &  canoniques,  Jérôme  les  points 
d'hiftoire  &  de  critique.  Us  ont  donné  fur -tout 
des  éditions  eftimées ,  telles  que  celles  des  œuvres 
de  faim  Léon  le-Gr and ,  de  celles  de  faim  Raimond 
de  Pennafort ,  de  celles  du  cardinal  Norris ,  8cc. 
Ces  eftimablcs  &  laborieux  eccléfiaftiques  étoient 
de  Vérone  ;  ils  moururent  vers  1764-  Pierre  étoit 
né  en  1698  ,  Jérôme  en  170a. 

BALLOTER,  v.neut.  (Hift.mod.)  manière  de 
donner  fon  fu  fixage  dans  les  élections ,  &c.  par  le 
moyen  de  certaines  petites  balles  de  diverfes  cou- 
leurs ;  en  France  on  les  nomme  des  ballotes  : 
frifage  eft  de  les  mettre  fecrettement  dans  une 
boite.  (G) 

BALOUFEAU ,  (  Jacquk  )  (  Hifl.  mod.  ) 
connu  clans  le  monde  fous  le  nom  du  baron  de 
Saint-Angcl;  avanturier,  banqueroutier,  oui  fai- 
foit  métier  de  fuppofer  des  conjurations  oc  d'ac- 
eufer  des  gens  qui  n'exiftoient  pas,  pour  fe  procu- 
rer quelque  argent  des  princes  qu'il  alarmoit  &des 
particuliers  qu  il  menaçoit  d'aceufer  ,  il  voyageoit 
par -tout  &  fc  marioit  par-tout.  Ses  fourberies 
furent  découvertes,  &  il  fut  pendu  à  Paris  en 
1626.  Il  étoit  fils  d'un  avocat  de  Bordeaux. 

BALSAC  (  Hifl.  de  France.  )  La  maifon  de 
Balfac  d'Entragues  tire  ce  nom  de  Balfac  d'une 
petite  ville  d'Auvergne  ,  voifine  de  Brioude. 

Jean  de  Balfac ,  feigneur  d" Entragues ,  fervit 
utilement  Charles  VII  contre  les  Anglois;  Anne 
de  Balfac ,  fa  petite-fille ,  porta  en  mariage  la  terre 
de  Malesherbes  a  Louis  Malet,  feigneur  de  Gra- 
ville ,  amiral  de  France,  dont  la  fille ,  Anne  Malet , 
l'a  reportée  dans  la  maifon  d'Entragues  par  fon 
mariage  avec  Pierre  de  Balfac ,  feigneur  d'Entra- 
gues ,  fon  coufin  germain.  Leur  petit-fils  fut  ce 
fameux  François  de  Balfac ,  feigneur  d'Entragues , 
de  Marcoufiy ,  &c.  qui  époula  Marie  Touchet , 
déjà  mére  du  comte  d'Auvergne  ,  &  dont  il  eut 
Henriette  de  Balfac ,  marquhe  de  Verneuil  -  fur  - 
Oife ,  ma i t relie  de  Henri  IV.  On  connoît  les  in- 
trigues 6c  les  complots  de  toute  cette  famille  contre 
Henri  IV,  foit  pour  l'obliger  à  époufer  Henriette , 
à  laquelle  ce  prince  avoit  eu  la  foiblefte  de  faire 
une  promette  de  mariage,  d'abord  déchirée  par 
Sully ,  enfuite  renouvcUce  par  Henri  à  Malesher- 
bes ,  foit  pour  fe  venger  &  la  venger  de  ce  que 
Henri  avoit  époufé  Marie  de  Médicis.  Il  en  eût 
coûté  la  téte  au  feigneur  d'Entragues  Se  au  comte 
d'Auwrgne  ,  fi  l'un  n'eût  pas  été  Te  père  &  l'autre 
le  frère  d'Henriette. 

On  trouve  dans  un  de  nos  meilleurs  hiftoriens 
modernes  la  note  fuivante  : 

u  J'ai  vu  en  1744 ,  fur  la  principale  porte  du 
m  château  de  Verneuil ,  actuellement  détruit ,  » 
(  c'eft  le  château  de  Vcrneuil-fur-Oife ,  bâti  par 
Henri  IV  pour  Henriette  de  Balfac)  «  une  fculp- 
»  ture  à  demi-bofle  ,  déjà  bien  eifacée,  formant 
»  un  grouppe  de  pcrlonnagcs  à  demi  -  hauteur 
»  d'homme.  On  remarquoit  Henri  IV  monté  fur 
»  iwi  cheval  vigoureux ,  attaqué  par  quatre  hommes 
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n  couverts  d'armures ,  mais  fans  armes  effenfires. 
»  Ilpoufioit  vigoureufement  fon  cheval,  en  fou- 
»  loit  deux  aux  pieds,  renverfoit  le  troiûème 
n  d'un  coup  de  botte ,  &  frappoit  du  fabre  te  cua- 
»  triéme ,  qui  vouloit  faifir  la  bride.  Les  accom- 
h  pagnemens  du  grouppe  marquoient  que  la  fcène 
n  s'etoit  paiTée  dans  un  bois ,  &  on  voyoit  dans 
»»  les  taillis  les  tètes  de  quelques  autres  qui  accou- 
n  roient  au  (ecours  des  premiers.  On  me  dit  pour 
n  lors  que  c'étoit  une  rencontre  de  voleurs ;  mais 
»  l'armure  de  ces  hommes ,  le  caraâère  paCiotmé 
»  que  le  fculpteur  leur  avoit  donnc,marquoiem  pln- 
»»  tôt  des  conjurés  que  des  voleurs.  Il  eft  poflible 
n  que  le  comte  d'Entragues  ait  fait  ériger  ce  monu- 
n  ment  pour  perpétuer  le  fouvenir  d'une  aâkm 
»  dont  il  fe  glorifia  en  préfence  de  Henri  IV  lui- 
»  mjme.  » 

Il  ne  s'en  glorifia  point,  ill  'avoua,  alléguantpour 
fon  exeufe  le  defir  de  venger  l'honneur  de  fa  fille. 
Au  refte ,  la  conjecture  de  l'auteur  ne  nous  paroit 
pas  pouvoir  être  admife  ;  c'eft  Henri  IV ,  &  non  le 
comte  d'Entragues  ,  qui  a  fait  bâtir  le  château  oe 
Verneuil  ;  8c  puifque  Henri  IV  paroiflbit  à  fou 
avantage  dans  oe  monumeqt ,  il  n  eft  pas  vraifern- 
blable  que  ce  fût  l'ouvrage  d'un  ennemi.  D'ail' 
leurs  ,  qui  eût  jamais  o(i  confacrer  par  un  monu- 
ment l'anaAinat  d'un  roi ,  &  un  aftaftinat  quin'aveit 
pas  réufll? 

Henriette  Ac  Balfac  fut  foupçonnée  de  celui  qui 
ne  reuftit  que  trop  le  14  mai  16 10.  Mais  quel  in- 
térêt pouvoit  -  elfe  avoir  à  faire  commettre  ce 
crime ,  &  fur  qui  les  foupçons  ne  fe  font-ils  pat 
égarés  à  ce  fujet  i 

BALSAMON.  (  Théodore  )  (  Hifl.  Un.  moi.) 
Ce  Balfamon ,  patriarche  d' An  n  oc  ne  vers  la  fin  do 
douzième  fiécle ,  eft  principalement  connu  par  la 
manière  dont  il  fut  trompe  par  l'empereur  Ifaac 
Lange.  Ce  prince  lui  fit  entendre  qu  il  vouloit  le 
faire  pafier  d'Anrioche  à  Conftantinople ,  mais  que 
comme  lefprit  de  l'églife  grecque  étoit  courra|e 
à  ces  fortes  de  tranflations ,  il  craignoit  de  l'ops»- 
fition  de  la  part  des  évêques.  Baljamon ,  oui  appa- 
remment  avoit  une  éloquence  ou  un  crédit  dans 
le  clergé  dont  l'empereur  vouloit  profiter,  em- 
ploya ,  ou  cette  éloquence ,  ou  ce  crédit  à  rendre  le 
clergé  favorable  aux  tranfiations.  Il  travailloit  p«nr 
un  rival.  Quand  on  eut  l'agrément  du  cierge, 
l'empereur  nomma  au  patriarchat  de Conftantinoplîi 
Dofithée,  patriarche  de  Jérufalem.  Balfaaand 
connu  par  quelques  ouvrages  qui  annoncent  b« 
zèle  bien  amer  contre  l'églife  latine.  Les  principae* 
font  des  notes  fur  le  Nomocanon  de  Phttw , 
méditations  fur  les  privilèges  des  patriarches,  &• 
On  croit  qu'il  a  vécu'jufqu'en  l'an  1214. 

B ALTAGIS ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  forte  faon»- 

élans  ou  valets  du  ferrail,  occupés  à  fendre,  foer 

&  porter  le  bois  dans  les  appartenons.  Leur  nef 

vient  de  balta ,  qui  ,  en  tangue  turque ,  f'P* 

hache  ou  coienëe.  Les  (•altag'u  portent  le  rxrii  f*' 

tout  le  ferrail ,  &  jufqu'aux  portes  de  l'appartcn** 

co 
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in  femmes ,  où  les  eunuques  noirs  viennent  le 
pendre ,  parce  qu'ils  ont  leuls  droit  d'y  entrer, 
le  vifir  Mcbemer  Kuperli  ,  fous  Achmet  III  , 
ixmitibdtap  ;  &  il  en  retint  le  nom ,  même  dans 
ion  élévation  ,  félon  la  coutume  des  Turcs  ,  qui 
portent  (ans  rougir  le  nom  de  leur  première  pro- 
leiîion,  Guer,  moturs  &  ujages  des  Turcs ,  tome  II. 

(G) 

BAJLTHÀSAR  ,  (  Hifl.facrée  )  fils  (TEvilmero- 
dach ,  &  petit-fils  de  Nabuchodonofor ,  fut  le  der- 
nier roi  de  Babylone.  Dans  un  grand  fefhn  qu'il 
doosa  à  fes  femmes ,  à  fes  concubines ,  &  aux 
%nrs  de  fc  cour ,  il  but  dans  les  raies  facrés 
ft  foa  aïeul  avoit  emportés  du  te  in  pie  de  Jéru- 
tùem  :  cette  profanation  fut  accompagnée  des 
fafifîgw  des  idoles.  La  joie  de  cette  fête  fut  bien- 
iptctangée  en  deuil.  B  ait  ha  far  apperçut  comme  la 
min  d'un  bomme  qui  traça  fur  la  muraille  ces 
trois  mots,  mani ,  thccel,  phare{.  Le  mi  épouvanté  , 
appeller  les  devins  pour  les  lui  interpréter.  Da- 
■idfcul  les  comprit  &  les  expliqua.  Il  dit  à  Ba!- 
dufir  qu'ils  fignifioient  que  les  jours  de  fon  règne 
hù'mt  comptés  &  tuuchoitnt  à  leur  fin ,  que  fes  ac- 
tions vendent  d'être  pefées  &  réprouvées  ,  que  fon 
*yjume  alloit  être  dtvifé  &  devenir  la  proie  des 
fi-  des  Perfes.  Le  roi  de  Babylone  fut  tué 
Jette  même  nuit ,  &  Darius  le  Méde  s'empara  de 
fon  royaume  Tan  du  monde  3466. 

D  proit  que  Balthafar  eft  le  même  prince  que 
«  hiftoriens  profanes  appellent  Nabontde ,  autre- 
ment Lalynit.  Tout  ce  qu'Hérodote  dit  de  celui-ci 
Snvient  à  celui-là.  (  A,  R.  ) 
Balthazar  GiRARD,(//i/?. mod.)  C'ef* le  nom 
le  l'sdaiTm  du  prince  d'Orange  Guillaume  I.  Il 
sécuta  fon  defiein  le  10  juillet  1584  à  Delft  ;  mis 
1  la  torture  ,  il  n'aceufa  perfonne  ,  &  ne  parla 
(ne  d  infpiration  divine  ;  mais  Jauréguy ,  qui ,  deux 
«s  auparavant  avoit  manqué  fon  coup ,  fut  re- 
onnu  pourEfpagnol  &  pour  émiflaire  de  l'Efpa- 
fn.  Balthazar  Gérard  étoit  Franc-Comtois  ;  l  hiito- 
ien  Strada ,  trop  favorable  aux  Efpagnols  de  ce 
tmps ,  n'ofe  pas  cependant  aller  jufqu'à  louer 
aâion  de  Baltharar  Gérard  ;  mais  iljdit  que  ceux 
jui  adulèrent  à  fon  fupplice  (il  fut  écartclé  )  ad- 
airèrent  la  confiance  &  le  courage  de  ce-  jeune 
tomme  de  vingt-fix  ans  ;  tous  les  fanatiques  four- 
rent le  même  fujet  d'admiration. 
BALTUS  (  Jean  -  François  )(  Hifl.  l'ut.  mod.  ) 
Hiiite ,  connu  pour  avoir  écrit  en  faveur  des 
lémons  contre  Huftoire  des  oracles  de  M.  de  Fon- 
enelle ,  qui  les  troubloit  dans  la  poileffion  où  ils 
voient  été  long-temps  d'être  réputés  les  auteurs 
«  oracles.  M.  de  Fontenelle ,  après  avoir  lu  l'ou- 
rage  du  P.  Baltus,  écrivit:  »  Je  ne  répondrai  point 
au  jefuite  de  Strasbourg ....  Je  n'ai  point  du 
tout  l'humeur  polémique,  &  toutes  les  querelles 
me  déplaifent  :  j'aime  mieux  que  le  diable  ait 
été  prophète ,  puifque  le  P.  Jéfuite  le  veut ,  & 
qu'il  croit  cela  plus  orthodoxe  «. 
BALUE.  (  Jean  )  (  Hifl.  de  Fr.  )  Le  cardinal 
Hijîoirt.  Tom,  L  Deuxième  P*rtt 
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Salue  (  qTÛ>j>our  cacher  la  baflefle  de  fon  extrac- 
tion ,  fe  faifoit  nommer  le  cardinal  d'Evreux ,  du 
nom  de  fon  évêché ,  ufage  dont  il  y  a  beaucoup 
d'exemples)  a  été  le  feul  miniftre  de  Louis  XI 
qui  ait  pu  le  flatter  d'avoir  pris  quelque  empire 
lur  l'efprit  de  fon  maître;  fils  d'un  tailleur  de  Poi- 
tiers, il  s'éleva  par  dégrés  au  comble  de  la 
faveur  &  de  la  fortune.  Son  génie  &  fes  talcns 
lui  méritèrent  d'abord  la  protection  de  l'évèque 
d'Angers ,  Jean  de  Beauvau ,  qui  le  fit  fon  grand- 
vicaire.  Le  comte  de  Melun-Normanville  ayant 
eu  occafion  de  l'entretenir ,  crut  devoir  le  préfen- 
ter  au  roi ,  qui  le  goûta,  le  retint  à  fon  férvice, 
lui  procura  les  abbayes  de  Fécamp,  du  Bec  &  de 
Saint-Ouen ,  le  mit  à  la  tète  des  finances  &  du 
gouvernement  ,  &  l'honora  d'une  confiance  dont 
Ion  cœur  étoit  très-avare.  Une  élection ,  due  à  la 

{>rotection  du  roi ,  plaça  Baluc  fur  le  fiège  d'Evreux, 
a  même  protection  l'éleva  au  cardinalat.  On  ignore 
jufqu'où  ce  miniftrt  heureux  pouffa  la  témérité  de 
fes  vues  ambitieufes  ;  mais  1  ingratitude  dont  il 
paya  les  fervices  de  fon  maître ,  fes  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état  ,  fes  intrigues  crimi- 
nelles ,  fes  efforts  pour  divifer  le  roi  &  Monfieur  , 
&  pour  perpétuer  les  difeordes  civiles ,  lui  atti- 
rèrent une  difgrace  cruelle  &  méritée.  Enfermé 
pendant  onze  ans  dans  une  cage  de  fer ,  fon  cou- 
rage fuperieur  à  fes  maux  conferva  toujours  tem- 
pérance de  les  voir  finir.  Le  pape  Paul  H  refufa 
de  nommer  en  France  des  commiflaires  pour  faire 
le  procès  au  cardinal  Balue  &  à  l'évèque  de  Ver- 
dun ,  Haraucourt ,  coupables  de  haute  trahifon  & 
de  léze-majefté ,  ck  il  fit  des  in  fiances  pour  que  ces 
deux  prélats  fuffent  jugés  ou  à  Rome  ou  a  Avi- 
gnon ,  l'archevêque  de  Tours  fut  prié  d'abandon- 
ner à  la  juftice  féculiére  quelques  prêtres  com- 
plices du  cardinal  &  de  l'évèque  ,  il  le  refufa  pa- 
reillement, &  menaça  d'excommunier  ceux  qui 
avoient  arrêté  ces  prêtres.  On  faifit  fon  temporel 
&  on  le  décréta  d'ajournement  perfonnel  :  l'cx- 
communication  ne  fut  point  lancée  ni  les  prifon- 
niers  relâchés  ;  mais  les  oppofitions  de  la  cour  de 
Rome  fauvèrent  la  vie  aux  deux  prélats  coupa- 
bles, le  cardinal  Balue  rentra  même  dans  la  fuite 
en  poffeûton  d'une  partie  de  fes  bénéfices.  On  le 
vit  fous  le  règne  de  Charles  VIII  revenir  en- 
France  ,  revêtu  des  honneurs  d'une  légation  men- 
diée qu'il  exerça,  comme  on  devoit  s  y  attendre,' 
avec  toute  la  hauteur  de  fon  caractère  ,  &  fans 
aucun  égard  pour  les  privilèges  de  la  nation ,  que 
le  parlement  défendit  avec  zèle  ,  mais  fans  fie- 
cès. 

Cet  homme  étoit  effentiellement  ingrat  ;  on 
vient  de  voir  qu'il  le  fut  envers  fon  maitre  qui 
l'avoit  comblé  de  biens  &  d'honneurs ,  il  l'avoit 
été  envers  Jean  de  Beauvau  ,  fon  premier  bien- 
faiteur ,  le  premier  auteur  de  fa  fortune.  Jean  de 
Beauvau  avoit  éié  transféré  à  l'évêché  d'Arras  ;  il 
le  fit  dépofer  par  le  pape  Paul  II ,  dont  il  difpo» 
foit,  &  fe  fit  nommer  pour  le  remplacer. 
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Après  ces  traits  ,  des  torts ,  des  ridicules  ne 
font  plus  rien  ,  il  faut  pourtant  remarquer  que 
Salue  n'en  étoit  pas  exempt.  Comme  il  afpiroit  à 
tout ,  il  fe  méloit  de  tout  ;  il  vouloit  être  à-la-fois 
évèque  &  guerrier  ,  &  s'acquittoit  également  mal 
des  fonctions  de  l'un  &  de  l'autre  état.  Un  jour 
qu'il  faifoit  la  revue  de  la  milice  de  Paris ,  en  pré- 
sence du  roi ,  le  comte  de  Dammartin  dit  a  ce 
prince  :  Sire  ,  il  faudrait  /n'envoyer  à  Evreux  con- 
férer les  ordres  &  faire  les  fondions  de  ce  prêtre  qui 
fait  ici  les  miennes. 

Le  cardinal  Balue  mourut  à  Ancône  en  1401* 

BALUZE,  (Etienne)  (Hift.  mod.)  né  à  Tulle 
en  1630,  s'annonça  de  bonne  heure  commo  un 
fâvant  diftingué  ;  il  n'avoit  pas  22  ans ,  lorfqu'il 
publia  en  1651 ,  une  favame  critique  d'un  favant 
ouvrage,  le  Gallia  purpurata  ou  l'hifloire  des  car- 
dinaux françois ,  de  Frizon  ;  l'archevêque  de  Tou- 
lon le  ,  de  Marca,  prélat  très  -  inftruit  lui-même, 
s'emprefta  de  faire  connoitre  u»  homme  fi  inftruit, 
il  le  fit  venir  à  Paris  en  1655.  M.  Colbert,  qui 
s'avoir  pas  befbin  d'être  ftvant  pour  protéger  les 
favans ,  &  qui  (èntoit  que  le  premier  devoir  d'un 
miniftre  eft  de  procurer  à  fa  patrie  le  bienfait  des 
connoirtances  &  des  lumières ,  M.  Colbert  le  fit 
ion  bibliothécaire  ,  &  il  donna  une  bibliothèque 
à  M.  Colbert.  En  1670  ,  ce  miniftre  fit  ériger  pour 
lui  une  chaire  de  droit -canon,  au  collège  royal. 
Salure  fut  dans  la  fuite  infpeâeur  du  même  col- 
lige  ;  on  lui  donna  une  partie  des  penfions  & 
des  grâces  auxquelles  il  avoit  droit.  Toute  la  vie 
de  Saluée  n'eft  qu'une  longue  fuite  de  travaux. 

Il  donna  en  1677  ,  fa  fameufe  édition  des  capi- 
tulaires  de  nos  rois ,  rangés  dans  leur  ordre  avec 
des  notes  véritablement  inftruclives  ;  c'eft  un  des 
livres,  les  plus  utiles  pour  notre  hiftoire ,  2  vol.in-jol. 

En  1682 ,  une  édition  des  Lettres  du  pape  Inno- 
etnt  III ,  2  vol.  in-folio. 

En  1683  ,  un  Supplément  aux  conciles  du  père 
Labbe  ,  in-folio. 

En  1688  ,  une  édition  du  Marca  Hifpanica  de 
M.  de  Marca ,  fon  bienfaiteur ,  1  vol.  tn-folio ,  & 
«n  1704,  une  édition  du  fameux  muté  du  même 
prélat  ,  De  concordii  facerdotii  6»  imperii ,  avec  la 
vie  de  l'auteur  ,  un  fupplément  &  des  notes., 
1  vol  in-folio. 

En  1693  ,  des  Vies  des  papes  d'Avignon  ,  depuis 
*3°Ç  »  jufqu'en  1376,  2  vol.  in-a". 

En  1717,  une  hiftoire  t/e  Iu//r,en  latin ,  2  v.  in-40. 

Nous  voudrions  que  dans  cette  hiftoire  il  n'eût 
pas  rapporté  la  révélation  qu'eut,  en  di  faut  la  me  rte , 
un  faint  prêtre  de  fa  famille  ,  nommé  comme  lui, 
Etienne  Bulu{e.. Cette  révélation  étoit  que  François  1, 
qui  fe  difpofoit  alors  à  partir  pour  l'Italie  ,  y  feroit 
fuit  prifonnier.  Ce  prêtre  vint  de  Tulle  à  Paris, 
pour  faire  part  au  roi  de  fa  révélation ,  &  fut 
renvoyé  comme  un  fou.  En  effet,  fi  nous  appel- 
ions révélation  ,  la.  crainte  des  principaux  événe- 
uicns  qui  peuvent  arriver  à  la  guerre  ,  tout  fera 
civélatiou^ 
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On  doit  encore  à  Salure,  des  éditions  depV 
fieurs  écrivains  ecdèrtaftiques  célèbres ,  tels  que 
Salvien  ,  Vincent  de  Lérins ,  Loup  de  Ferrie 
Agobard  ,  Amolon  ou  Amulon ,  Leidrade ,  8cc. 

On  a  de  lui  encore  7  vol.  i/i-8*.  de  milança , 
qui  ont  paru  fucceflîvement  de  1678 ,  à  171^. 

Salure  n' étoit  pas  moins  vertueux  que  favant; 
il  étoit  d'un  caractère  doux  &  aimable  ,  bon , 
bienfaifant ,  communicatif ,  toujours  prêt  à  pro- 
diguer fes  livres ,  fes  manuferits  &  tous  les  tré- 
fors  de  fon  érudition  à  ceux  qui  travailloiem  k 
qui  le  confultoient ,  croyant  toujours  les  maté- 
riaux d'un  bon  ouvrage  mieux  dans  les  mains  fia 
autre  que  dans  les  fiennes  ;  la  fimplicité  d'un  en- 
fant ,  la  modeftie  d'un  grand  homme ,  la  pureté  (Tua 
ange.  Voilà  Baluze.  De  tels  favans  font  peut-être  ta 
plus  refpectables  &  les  plus  utiles  des  hommes  ;  tan- 
dis que  tant  d'autres  intriguent,  cabalent,  calom- 
nient, perfécutent  ;  ceux-ci  font  fans  ceffe  occupes 
à  fervir  ou  les  particuliers  ou  le  public. 

Nous  avons  va  Salure  fignaler  fon  attachemert 
&  fa  reconnoirtance  pour  M.  de  Marca  ,  en  pu- 
bliant &  en  illuftrant  deux  ouvrages  confidèrabta 
de  ce  prélat,  fon  attachement  à  un  autre  prélat, 
le  ca  dinal  de  Bouillon  ,  lui  fit  entreprendre.''^ 
toire  généalogique  de  la  mai  fon  d'Auvergne ,  qui  parat 
en  1708,  en  2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  lui  fe 
perdre  fes  penrtons  &  fes  places ,  &  le  fit  exiler 
fucceflïveracnt  à  Rouen ,  à  Tour»  ,  à  Orléans.  11 
falloit  que  le  gouvernement  eût  des  raifons  bien 
fortes  ou  plutôt  il  ne  peut  en  avoir  eu  que  de 
bien  foibles  &  de  bien  mauvaifes  ,  pour  traiter 
avec  cette  rigueur  un  homme  de  78  ans,  un  vieii- 
lard  vénérable  qui  n'avoit  fait  que  du  bien  aot 
hommes  &  qui  n'étoit  rien  moins  qu'un  écrira» 
téméraire.  Quand  l'attachement  de  Balurt  ,  ou  à 
la  perfonne  du  cardinal  de  Bouillon ,  ou  Ample- 
ment au  fujet  qu'il  traitoit ,  l'auroit  entraîné  <bm 
quelques  erreurs ,  une  erreur  de  favant  eft-eD* 
un  crime  qui  mérite  d  erre  expatrié  à-  quatre-vingt 
ans  &  d'être  privé  de  tous  les  moyens  de 
fifter  ?  Une  erreur  ,  même  en  général,  eft-efle 
un  crime  ?  Où  en  feroient  les  hommes  ?  fi  l'errew 
eft  de  quelque  confèquence ,  elle  peut  mériter  une 
réfutation  ,  une  condamnation  peut-être,  nui* 
proferivez  l'erreur  &  lairtez  en  paix  celui  qui  j» 
trempé.  Ceft  une  grande  barbarie  (  nous  prenotf 
ce  terme  dans  fa  double  fienification  &  d'igiwaKt 
&  de  cruauté  )  que  celle  qui  a  pi»  détermietf 
à  rendre  malheureufe  la  vieillefle  d'un  nomme 
tel  que  Salure.  Il  faut  l'avouer ,  nous  ne  forn»** 
pas  avancés  fur  cet  article,  &  l'ancien  r^j£ 
cfinquifition  ou  religieufe  ou  politique,  qui  pî"** 
cutoit  fi  impitoyablement  les  écrivains  qui  s'étcuent 
trompés,  a  laific  fubfifter  des  racines  bien  profon- 
des &  bien  funeftes  dans  les  pays  mêmes  q* 
croyent  rejetter  llnquifition.  Salure  ne  fut  rap- 
pellé  qu'après  plufieurs  années  d'exil;  il  coin"* 
d'écrire ,  il  avoit  87  ans ,  lorfque  fon.  hirtotre  * 
Tulle  parutcû  1717.  Il  mourut  à  Pari»  „  es  171* 
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tgèae  88  ans.  Son  nom  manque  à  la  lifte  de  l'acadé- 
mie des  infcriptions  &  belles  -  lettres.  Sa  modeftic 
en  fut  Tans  doute  la  caufe ,  elle  ajoute  à  l'éloge 
de  l'homme ,  fans  difculper  l'académie. 

BALZAC,  (Jean  -  Louis  Guez  ,  feigneur  de^ 
(  Hifl.  mod.  )  Balzac  a  fait  pour  la  proie  françoiie 
ce  que  Malherbe  a  fait  pour  la  poéfie  ;  il  lut  a  donné 
■  du  nombre ,  de  l'harmonie  &  un  caraftère  fen- 
fiblc  de  noblefie  &  re  majeftê  qu'elle  n'avoit  pas 
avant  lui  ;  mais  il  ne  fut  pas  auffi  heureux  que 
Malherbe  d  ns  le  choix  du  genre.  Il  appliqua  fes 
ralens  au  genre  épiftolaire,  &  Malherbe  lesfiens, 

Îni  étoient  à-peu-prè>  les  mêmes ,  au  genre  lyrique, 
lalherbe  ne  pouvoit  mettre  dans  l'ode  trop  de 
pompe  &  de  magnificence ,  Balaie  devoit  mettre 
moins  de  travail ,  de  prétention  &  tTemphafe  dans 
de  fimples  lettres  ;  on  lui  reproche  aujourd'hui  de 
l'enflure  ,  peut-être  ne  lui  trouveroit-on  que  de 
l'élévation  &  de  la  force ,  fi  fon  genre  eut  été 
eflentiellement  oratoire  ,  peut-être  jouiroit-il 
encore  d'une  grande  partie  de  la  gloire  qu'il  avoit 
ufurpée  pour  un  temps,  s'il  eût  écrit  des  oraifons 
funèbres  ou  d'autres  ouvrages  d'éloquence. 

Il  cft  peu  t  -  être  même  un  peu  rigoureux  de 
dire  qu'il  ait  ufirrpé  fa  réputation  ou  que  cette 
réputation  ioit  détruire.  Son  nom  réveille  encore 
l'idée  d'un  créateur  delà  langue  françoife,cette  langue 
avoit  un  caraétére  unique  qu'il  lui  a  fait  perdre ,  la 
naïveté ,  elle  appliquoit  ce  •ra£lêre  à  tout  indif- 
rinâement ,   &  il  étoit  fouvent  déplacé.  Amyot , 
l'écrivain  le  plus  parfait  dans  cette  hngtte  ,  charme 
dans  la  traduction  de  Daphnis  6»  Chloé  ;  il  choque 
ck  déplaît  foxivent  dans  la  traduction  de  Plutarque. 
Ce  badinage  naif  ne  cor  vient  plus  aux  chofes 
dont  il  pane  ;  on  croit  entendre  un  enfant  paro- 
dier &  traveftir  les  grands  hommes  &  les  grands 
événemens    de   l'hiftoire  grecque   &  romaine. 
Peut-être  la  langue  françoife  auroit-elle  dû  con- 
ferver  pour  le  befoin  une  plus  grande  partie  de 
cette  naïveté,  fon  caractère  originaire;  la  naïveté 
même  de  la  Fontaine  eft  plus  dans  les  chofe; 
que  dans   les  mots  ,  Se  nous  voyons  que  cer 
auteur  &  plufieurs    autres  ,  lorfqu'ils  veulent 
exprimer  plus  particulièrement  la  naïveté  ,  font 
obligés  de  recourir  au  ftyle  marotique  &  à  la  langue 
d'Amyot  ;  c*eft-à-dire ,  à  une  langue  devenue  étran- 
gère ,  ce  qui  demande  beaucoup  d'art  &  de  goût, 
&  ce  qui  n'a  peut  -  être  été  bien  exécuté  que  par 
la  Fontaine  dans  quelques  -  uns  de  fes  contes  , 
&  par  Roufleau  ,  non  dans  fes  épures  &  dans  fes 
allégories  ,  qui  font  l'excès  &  l'abus  de  ce  genre, 
mats  dans  quelques  *  unes  de  fes  épigrammes  feu- 
lement. Au  refte,  Baigne  a  révélé  un  grand  fecret 
lorfqu'U  a  tait  voir  que  la  langue  françoife  peut 
prétendre  à  tous  les  caractères  qui  confti tuent  une 
langue  riche  &  noble.  S'il  manque  fouvent  de 
naturel  ,  s'il  a  tous  les  défauts  qui  touchent  aux 
caraâères  nouveaux  qu'il  a  introduits  dans  la  langue , 
la  prolixité  du  ftyle  nombreux ,  l'enflure  du  ftyle 
noble,  l'hyperbole  du  ftyle  fort,  il  cft  plein  aulfi 
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de  chofes  raifonnables  ,  ingénieufes  &  bien  expri- 
mées. Quoi  de  plus  eflimable  ,  par  exemple, 
&  quoi  de  mieux  à  tous  égards  ,  que  ce  qu'il 
répond  au  fujet  du  Cid  à  Scudery  ,  qui  avoit 
voulu  l'engager  dans  fon  parti  contre  Corneille  ? 
»  Toute  la  France  entre  en  caufe  avec  lui  ,  & 
»  peut-être  il  n'y  a  pas  un  des  juges....  qui  n'-.it 
>»  loué  ce  que  vous  defirez  qu'il  condamne. . . .  c'eft 
n  quelque  chofe  de  plus  d'avoir  fatisfàit  tout  un 
»  royaume  que  d'avoir  fait  une  pièce  régulière. ... 
n  il  y  a  des  beautés  parfaites,  qui  font  effacées 
»  par  d'autres  beautés  qui  ont  plus  ^agrément 
»  &  moins  de  perfection. . . .  favoir  l'art  de  plaire 
»  ne  vaut  pas  tant  que  favoir  plaire  fans  art. . . 
»  s'il  eft  vrai  que  la  fatisfaclion  des  fpcétateurs 
*  foit  la  fin  que  fe  propofent  les  fpeâacles...  le 
«  Cid  du  poète  françois  ayant  plu. ...  ne  feroit- 
n  il  point  vrai  qu'il  a  obtenu  la  fin  de  la  repréfen- 
»  tation  &  qu'il  eft  arrivé  à  fon  but?.... Vous 
»  dites ,  Monfieur ,  qu'il  a  ébloui  les  yeux  du 
»  mon :1e  ,  vous  l'accufez  de  charme  &  tl'enchan- 
»  tement  ;  je  connois  beaucoup  de  gens  qui  feroient 
»  yani;é  d'une  telle  aceufation.  Si -la  m  .gie  étoit 
n  unechofepermife,ce  feroit  une  chofe  excellente... 
w  L'auteur  du  Cid  vous  avouant  qu'il  a  violé  les 
n  régies  de  l'art ,  vous  oblige  de  lui  avouer. . .  qu'il 
n  a  mieux  réufii  que  l'art  même. . .  qu'ayant  trompé 
»  toute  la  cour  Se  tout  le  peuple  ;  . . .  il  eft  plus 
»  fin  que  toute  la  cour  &  tout  le  peuple ,  &  que 
»  la  tromperie  qui  s'étend  à  un  fi  grand  nombre 
»  de  perfonnes,eft  moins  une  fraude  qu'une  con- 
»  quête....  Je  viens  de  trouver  votre  arrêt  dans 
»  les  regîrres  de  l'antiquité.  Il  a  été  prononcé  il 


n  y  a  plus  de  quinze  cents  ans  ,  par  un  philofophe 
n  de  la  famille  ftoïque ,   mais  un  philofophe 
»»  dont  la  dureté  n'étoit  pas  impénétrable  à  la  joie , 
»  de  qui  il  nous  refte  des  jeux  &  des  tragédies , 
n  qui  vivoit  fous  le  règne  d'un  empereur  poète 
»  oc  comédien ,  au  fiècle  des  vers  &  de  la  mufi- 
>»  que  :  lllud  multum  efl  primo  afpeflu  oculos  occu- 
pajjc  ,  etiamfi  conlemplatio  diligeru  inventura  efl  quoi 
arguât.  Si  me  interroças  ,  major  UU  efl  qui  judicium 
abflulit  ,quam  qui meruit,-»  Votre  adverfaire  y  trouve 
»  fon  compte  par  ce  favorable  mot  de  major  efl , 
»»  &  vous  avez  auflï  ce  que  vous,  pouvez  defirer , 
m  ne  defirant  rien,  à  mon  avis ,  que  de  prouver 
»»  que  judicium  abflulit.  Ainfi  vous  l'emportez  dans 
»  le  cabinet ,  &  il  a  gagné  au  théâtre.  Si  le  Cid 
n  eft  coupable  ,  c'eft  d'un  crime  qui  a  eu  ré- 
*>  compenfe  ;  s'il  eft  puni ,  ce  fera  après  avoir 
n  triomphé  ;  s'il  faut  que  Platon  le  bannifTe  de  fa 
»  république ,  il  faut  qu'il  le  couronne  de  fleurs 
>»  en  le  banniflant.  Voilà  parler  en  honnête  homme 
&  en  honfmc  de  beaucoup  defprit.  Balzac  eut  des 
partilans  zélés  &  des  cenfeurs  amers  ;  le  général 
des  Feuillans ,  Goulu  ,  écrivit  contre  lui  les  lettres 
dePhiUrqxe  ,  où  il  le  peignit  comme  un  corrupteur 
du  goût  &  même  des  mœurs  ;  d'autres  prirent  fa 
défenfe ,  il  fit  fchifme  dans  les  lettres ,  ce  qui  n'ar- 
rive guères  à  un  écrivain  médiocre.  On  fit  en  1665 , 

Xxa  2 


Digitized  by  Google 


532  BAN 

un  recueil  de  tous  les  ouvrages  de  Balzac  en  3  vol. 
in-fol.  avec  une  préface  à  fa  louange,  qui  eft  de 
l'abbé  de  Caflâigne  ,  fon  admirateur ,  fon  ami  & 
fou  confrère.  Dans  ce  recueil  on  trouve ,  outre  fes 
lettres,  divers  ouvrages  politiques  &  moraux  ,tels 
que  le  Prince ,  le  Socrate  chrétien,  YAriflippe.  On  y 
trouve  aufli  des  pièces  de  vers  latins,  qui  ont 
obtenu  quelque  eftime.  Tel  fut  Balzac  dans  les 
lettres. 

Quant  à  fon  hiftoire  perfonnelle  ,  il  naquit  à 
Angoulême  en  1594 ,  fon  père  étoit  un  gentilhom- 
me Languedocien.  Le  fils  s'attacha  d'abord  au  duc 
d'Épernon ,  &  enfuite  au  cardinal  de  la  Valette , 
fon  fils  ;  il  relia  deux  ans  à  Rome  ,  où  ce  cardinal 
l'employoit  dans  différentes  affaires.  Afonrctouren 
France ,  le  cardinal  de  la  Valette  le  fit  connoitre  au 
cardinal  de  Richelieu  qui  lui  donna  une  penfion 
de  aooo  livres  &  un  brevet  de  confeillcr  d'état  & 
hiftoriographedu  roi.  11  ne  le  facrifia  pas  ,  comme 
tant  d  écrivains  à  fa  réputation  &  à  fa  fortune  , 
il  voulut  vivre  pour  lui-même,  &  dvfabufc  de 
la  gloire  ,  peut  -  être  parles  critiques  injwftes  qu'il 
avoit  elTuyées*  il  fe  retira  de  bonne-heure  a  fa  terre 
de  Balzac  ,  fur  le  bord  de  la  Charente ,  aux  en- 
virons d  Angouléme  ,  il  s'y  fixa ,  &  y  mourut  en 
1654  ;  il  eft  enterré  à  l'hôpital  d'Angouléme  , 
dont  il  étoit  le  bienfaiteur ,  &  auquel  il  avoit  laifîè 
une  fomme  de  12000  livres;  il  fonda  auffi  par 
fon  teftament  à  l'académie  françoife,  le  prix  d'élo- 
quence. On  le  nomma  le  grand  Epijlolier  à  caufe 
de  fes  lettres. 

BANAJAS,  (Hift.  facr.")  capitaine  des] gardes 
de  David  &  général  des  armées  de  Salomon ,  fit 
périr,  par  l'ordre  de  ce  dernier,  Adonias  &  Joab, 
vers  l'an  10 14  avant  J.  C.  Rois ,  liv.  y.  ch.ip.  j. 

BAN ,  (  Hik.  mod.  )  nom  qu'on  donnoit  ancien- 
nement en  Hongrie  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces qui  relevoient  de  ce  royaume  ,  telles  que 
la  Dalmatie  ,  la  Croatie ,  la  Servie.  Selon  Leun- 
clavius,  on  n'accordoit  ce  titre  qu'aux  princes  du 
fang  de  la  maifon  de  Hongrie  ;  oc  encore  aujour- 
d'hui ,  la  dignité  de  ban  de  Croatie  eft  remplie  par 
un  (eigneur  de  la  première  diftin&ion.  Le  pays 
dans  lequel  cft  fitué  TemefwaY ,  s'appelle  encore 
aujourd'hui  le  banal  de  Tcmefwar ,  auquel  lens  le 
terme  de  banal  équivaut  à  ceux  de  province  ou 
de  gouvernement.  Le  ban  avoit  fous  lui  un  vice- 
gérent ,  lieutenant  général,  ou  lieutenant  de  roi 
au  gouvernement ,  qu'on  nommoit  vkc-bannus.  On 
croit  que  ces  deux  noms  font  dérivés  des  mots 
ban  t  bando  ou  banno,  dont  on  fe  fervoit  dans  le 
bas  Empire  pour  fignifier  une  bannière  ou  un  c'tcn- 
dart  ;  parce  que  les  habitans  de  ces  provinces,  en 
temps  de  guerre ,  étoient  obligés  de  fe-ranger  fous 
la  bannière  ou  l'étendart  de  leur  gouverneur.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  les  Turcs  ont  con- 
îervé  ce  nom  de  ban ,  &  que  les  gouverneurs  à 

Ïui  ils  le  donnent,  ont  la  même  autorité  que  les 
leglerbegs.  (G) 
Banc  dv  roi,    (  Bifi.  md.  )  tribunal 
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de  iufHce  ou  cour  fouveraine  en  Angleterre* 
On  l'appelle  ainft,  parce  qu'autrefois  le  roi  y  pré- 
fidoit  en  perfonne  fur  un  banc  élevé ,  les  put 
étant  aflis  à  fes  piés  fur  des  bancs  ou  lièges  plus 
bas.  Ce  A  dans  cette  cour  que  l'on  plaide  Ut  caw.es 
de  la  couronne  entre  le  roi  &  fes  lujets.  Die  co> 
noitauflî  des  crimes  de  haute  trahifon  &d«coœ- 
plots  contre  le  gouvernement.  Ce  tribunal  ell  com- 
pofé  de  quatre  juges  ,  dont  le  premier  s'appeus 
le  lord  chef  de  jujlue  de  la  cour  du  banc  du  roi.  Si 
juridiction  cil  générale,  &  s'étend  par  toute  ÎÂ-v 
gleterre  ;  il  n'y  en  a  point  dans  ce  royaume  k 
plus  indépendante,  parce  que  la  loi  fuppofe  quek 
roi  y  préfide  toujours.  Il  y  a  encore  un  aune  tri- 
bunal nommé  h  banc  commun  ou  cour  des  ccmirM 
plaiaoytrs ,  qui  eft  la  féconde  cour  de  jufkî  a 
royjume  ,  ou  l'on  porte  les  affaires  communes  ic 
Ordinaires,  cefl-à-dire  les  procès  de  fujtt  a  iix: 
On  y  juge  toutes  les  afi'aircs  civiles ,  réels  X 
perfonntiles,  a  la  rigueur  de  la  loi.  Le  preitia 
juge  de  cette  cour  fe  nomme  chef  de  la  jujhcita 
communs  plaidoyers  ou  du  bant  commua.  On  1 
comptoit  autrefois  cinq ,  fix ,  fept ,  &  jufqu'à  but 
juges  ;  leur  nombre  eft  maintenant  réduit  à  quatr:, 
comme  celui  des  juges  du  banc  du  ni.  {G) 

BANCHI  ou  BANQUI,  (SIraphik)  (#* 
mod.  de  Fr.)  c'eft  le  nom  d'un  dominicain  de  Fx* 
rence,  qui  étant  à  Lyon  en  1593,  y  eut  a* 
noilTance  du  projet  que  Pierre  Barrière,  baréter 
d'Orléans  ,  avoit  formé  d'aiTufliner  Henri  IV.  U 
P.  Banchi  en  avertit  un  gentilhomme  de  Lvoa, 
nommé  Brancalcon,  qui  partit  à  fin  fiant  de  Lyci 

rur  en  avertir  Henri  IV.  Le  P.  Banchi  lui  aval 
bien  défigné  Pierre  Barrière,  que  Braocalcon . 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu ,  le  reconnut  d;ni  la 
foule  à  Melun;  Barrière  fut  arrêté,  avoua  w.:. 
Se  fut  puni.  On  dit  dans  les  mémoires  de  Su.!y 
que  le  P.  Banchi  fut  le  fecret  de  Barrière  par  « 
voie  de  la  confeiîion  ;  Banchi  a  cru  devoir  le  m 
culper  de  ce  fait  dans  divers  ouvrages  qu'il  a  f* 
blies  fur  l'attentat  de  Barrière. 

Banchi  fut  nommé  à  l'évêché  d'Angouléme,  1 
s'en  démit  en  1608  pour  vivre  ck.  mourir  au  a» 
vent  des  dominicains  de  la  rue  Saint  Jacquo  a 
Paris. 

BANDARA  ,  (  Gonzales  )  pauvre  faveos 
portugais,  qui  fit  des  prophéties  &  des  vers.  N«-» 
n  en  parlons  ici  que  parce  qu'il  efl  toujours  un* 
de  rappeller  aux  nommes  leurs  folies  &  leurs  *• 
tifes ,  fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  fupcrttc^ 
Le  faint  office  fit  paroitre  en  1541 ,  Ba*d<*rJ>  * 
vêtu  d'un  jan-benuo  ,  dans  un  Âuto-di-Fi  ;  suis 
comme  heureufement  il  n'étoit  quunbécille, jj  ce 
fut  pas  brûlé,  &  mourut  tranquille  en  15^*'^ 
le  peuple  crut  toujours  à  fes  prophéties.  &  er. W 
toujours  FaccoinplifTement   d'autant  plus  «f** 
ment  qu'elles  étoient  inintelligibles.  l^S"1  a 
1640,  la  maifon  de  Bragance  enleva  le  Ptcupl 
à  Philippe  IV  ,  on  trouva  que  cette  révolution 
été  annoncée  dans  Us  prophéties  de  aW*«. 
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BANDELLO  ou  BANDELLA  ou  BANDELLI, 

(Matthi  u)  (Hifl.  mod.)  dominicain,  d'une  fa- 
mille milanoile,  attachée  au  parti  de  la  France,  & 
oui  avoit  perdu  Tes  biens,  lorfqu'après  la  bataille 
<ie  Pavie,  le  Milanois  étoit  relié  au  pouvoir  de 
Charles-Quint.  Ce  Bandello  fuivit  en  France  Céfar 
Frégofc  attaché  aufli  au  parti  François ,  il  fut  fait 
évéquc  d'Agen  en  1550,  &  au  lieu  d'inftruétions 
pailoraies ,  u  compola  un  recueil  <le  nouvelles  ga- 
li'.tes,  dans  le  goût  de  celles  de  Bocacc ,  &  prefque 
célèbres ,  dont  il  y  a  eu  beaucoup  d'éditions 
en  divers  temps  &  en  divers  lieux.  La  meilleure 
A  celle  de  Londres,  1740,  4  vol.  in-4n.  Belie- 
forct  a  traduit  en  français  une  partie  de  ces  nou- 
rcJei.  On  a  encore  de  Matthieu  Bandello  deux 
mn  poèmes ,  l'un  à  la  louange  de  Lucrèce  de 
Gwtague,  l'autre  fur  les  Pâques. 

Vincent  Bandello ,  fon  oncle ,  général  de  l'ordre 
de  Saint  Dominique,  fit  contre  l'immaculée  con- 
ception, quelques  ouvrages  de  dominicain,  deve- 
nus rares  comme  tous  les  ouvrages  qui  n'ont  pas 
mérité  de  devenir  communs.  L'oncle  mourut  en 
1506.  On  ignore  1a  date  de  la  mort  du  neveu. 

BANDERET,  f.  m.  (Hijl.  mod.  Art.  milit.) 
c'eille  titre  qu'on  donne  à  Berne  aux  quatre  chels 
de  la  milice  de  ce  canton  SuùTe.  {.-t.  R .) 

BANDURI ,  (  dom  Anselme)  (Hift.  lia.  mod.) 
tà  à  Ragufe  ,  fe  lit  bénédictin  à  Naples,  connut 
à  Florence  dom  Bernard  de  Montfaucon ,  auquel 
il  fui  utile,  qui  lui  fut  utile  à  fon  tour,  &  qui 
l'ittira  à  Paris  dans  la  maifon  de  Saint  Germani- 
ses Prés.  En  171 5  il  eut  une  place  d'académicien 
honoraire  étranger  dans  l'académie  des  belles-let- 
tres; il  étoit  très-favant  dans  les  antiquités  grec- 
ques, &  très-verfë  dans  la  feience  des  médailles, 
Pomme  le  prouvent  les  deux  grands  ouvrages, 
l'un  intitulé  :  Imperium  Orientale,  qui  eft  une  efpéce 
ie  corps  qpmplet  des  antiquités  de  Conftantinople , 
ru,  2  volumes  in-fol.  l'autre  qui  a  paru  en  1718 
rafli  en  2  vol.  in-jïsl.  &  qui  eft  une  collection  de 
outes  les  médailles  des  empereurs,  romains,  de- 
uils Trajan  Dèce ,  concurrent  de  l'empereur  Phi- 
ippe,  jufqu'au  dernier  Paléologue,  c'eft-à-dire, 
ulqu'à  la  prife  de  Conftantinople.  V Imperium  Oritn- 
m  fut  très- vivement  &  très-mal  attaqué  par  un 
avant  qui  ne  l'avoit  pas  lu  &  qui  favoir  feulement 
[non  y  avoit  relevé  plufieurs  meprifes  dans  lef- 
[uelles  il  étoit  tombe  ;  ce  favant  étoit  Caftmir 
Judin ,  d'abord  religieux  prémontré  à  Paris ,  & 
ctueiè depuis  en  Hollande,  où  il  embraffa  le  cal- 
inilmc  &  devint  fous-bibliothécaire  de  Leyde.  Son 
crit  fut  inféré  avec  de  grands  éloges  dans  les 
otumes  7  &  8  de  l'hiftoire  critique  de  Samuel 
»IaiTon;  ce  favant,  fi  favant,  qu'on  avoit  en  vue 
tans  le  Commentaire  du  dofleur  Mathanajîus ,  fur  le 
*<I-J'auvre  d'un  inconnu. 

Le  P.  Banduri  avoit  le  titre  de  bibliothécaire  du 
;rand  duc  de  Tofcane ,  &  il  le  fut  véritablement 
le  M.  le  duc  d'Orléans  en  1724.  Il  fut  l'ami ,  le 
naître,  le  bienfaiteur  de  M.  de  la  Barre  ,  qui  fut 
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depuis,  fon  confrère,  dans  l'académie  des  belles-, 
lettres.  Dom  Banduri  mourut  le  14  janvier  1743. 

BANIER  ,  (Jean)  {Hifl.  de  Suède)  l'un  de 
ces  famenx  généraux  fuédois  qui  s'illuftrerent  dans 
la  guerre  de  trente  ans ,  &  qui ,  après  avoir  fervi 
avec  éclat  fous  Guftave- Adolphe ,  loutinrent ,  après 
fa  mort ,  la  gloh-e  des  armes  fuédoifes  ;  il  rem- 
porta de  grands  avantages  fur  les  Saxons  &  les 
Impériaux  11  airaoit  à  taire  une  guerre  fvftéma- 
tique  &  à  pouvoir  fe  rendre  raifon  de  fes  fuccés  ; 
il  ne  donuoit  rien  au  hafard.  Oh  a  recueilli  de 
lui  divers  principes  fur  fon  art  qu'on  a  fus  par  la 
converfation.  Il  ne  vonloit  point  tians  fon  armée 
de  volontaires  de  qualité  :  >»  Il  faut  avoir  pour 
»  eux,  difoit-il,  des  ménagemens  trop  contraires 
n  à  la  difeipline  ;  au  lieu  de  prendre  des  foldats 
m  l'exemple  de  l'obéiflance  &  de  l'exactitude ,  ils 
»  leur  donnent  celui  de  la  négligence  &  de  l'in- 
n  fubordination»;  «  Banier  s'étoit  rendu  abfolu- 
ment  indépendant  de  fa  cour  pour  les  opérations 
militaires  ;  il  ne  concevoir  pas  qu'on  voulût  com- 
mander les  armées ,  à  condition  d'obéir  aveuglé- 
ment à  un  minif.re  aveugle  'ou  à  fes  commis  : 
u  favez-vous ,  difoit-il ,  pourquoi  je  bats  toujours 
»  Galas  &  Picolomini  ;  ce  n'eft  pas  que  j'aye  plus 
»  de  talent  qu'eux  ;  mais  je  fais  toujours  ce  que 
»  je  ferai,  &  ils  ignorent  toujours  ce  qu'on  leur 
»  fera  faire.  » 

Il  croyoit  que  l'habitude  du  ferrice  fuppléoît 
avamageufement  le  talent,  &  qu'un  vieil  officier 
fans  elprit,  valoit  mieux  par  la  force  feule  de  la 
routine  &  de  l'expérience ,  qu'un  nouvel  officier 
plus  habile  ;  en  conféquence  on  ne  connoiflbit  point 
dans  fes  armées  ce  qu'on  appelle  un  pajje-droit. 

Jamais  général  ne  fut  plus  avare  du  fang  des 
foldats  ;  u  c  eft  à  eux  de  le  prodiguer ,  diibit-il  à 
>♦  nous  de  le  ménager.  »  Il  n'aimoir  point  les  lièges 
&  ne  fe  faifoit  jamais  une  peine  tfe  les  lever  s'ils 
devenoienr  meurtriers  ou  trop  difficiles  ;  jamais  il 
n'accordoit  à  fes  foldats  le  pillage  d'aucune  ville: 
C'eft  vouloir  les  perdre ,  difoit-il ,  un  foldal  enrichi 
n'ejl  plus  propre  au  fervice  ,  c'eft  un  bourgeois. 
Indépendamment  de  cette  raifon,  il  y  en  a  peut- 
être  une  qui  devroit  être  plus  forte  pour  interdire 
le  pillage,  c'eft  que  c'eft  un  trop  grand  outrage 
fait  à  l'humanité,  un  trop  affreux  déchaînement 
de  tous  les  vices  &  de  tous  les  crimes  :  mais 
comme  difoit  Charles  le  Téméraire  :  tels  fruits 
porte  l'aibre  de  la  guerre  ;  suffi  cet  arbre  n'eft-il  ben 
u'à  couper,  l'anier  faifoit  autant  qu'il  pouvoit , 
e  l'honneur  feul ,  le  refforr  de  fon  armée  ;  les 
grâces,  les  diftinétions ,  difoit-il,  doivent  fr'ffite 
aux  officiers ,  &  leur  eftime  aux  foldats.  On  dit 
que  dans  les  derniers  temps  l'amour  lui  fit  né- 
gliger fes  devoirs  &  fa  gloire;  il  avoir  eu  d'abord 
une  femme  qu'il  avoit  beaucoup  aimée  &  qui 
vivoit  avec  lut  dans  les  camps,  fa  feule  patrie;  0 
la  perdit ,  il  fut  affligé,  mais  non  pas  incrnfolable  ; 
car  en  conduifant  à  Lrford  le  convoi  de  fa  femme' 
U  vit  par  hafard  une  jeune  princefle  de  Bade  pour 
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laquelle  il  s'enflamma ,  &  pour  laquelle  il  fit  de* 
imprudences  &  des  folies  peu  féantes  à  un  fi  grand 
général  ;  il  fe  déroboit  fouvent  de  fon  armée,  pour 
aller  la  voir  à  travers  mille  périls  ;  il  l'obtint  en- 
fin du  marquis  de  Bade  Ton  père  ;  alors  fa  joie 
éclata  par  des  fêtes  militaires ,  oui  infpirèrent  au- 
tant d  effroi  au  pays  que  fes  hoftilités  les  plus 
violentes  ;  le  bruit  de  deux  cens  coups  de  canon 
qui  fe  fit  entendre  iufqu'à  Cartel ,  fit  croire  qu'on 
étoit  aux  mains  ,  oc  le  peuple  fe  mit  en  prière 
dans  toutes  les  églifes.  Banier  ne  vécut  que  peu 
de  mois  après  fon  mariage.  Cet  engagement  ,  dit 
un  auteur  moderne,  étoit  trop  vif  pour  jon  métier 
&  pour  Jon  âge.  Pour  fon  métier,  fuit  ;  mais  pour 
fon  âge!  Banier  avoit  à  peine  quarante  ans,  &  il 
eft  à  remarquer  qu'aucun  de  ces  grands  capitaines 
des  armées  fuédoifes  ,  qui  ébranlèrent  l'empire 
d'Allemagne  &  la  puiffance  autrichienne  dans  cette 
guerre  de  trente  ans  ,  ne  paû*a. quarante  ans  ; 
Guftave- Adolphe  fut  tué  le  i6  novembre  1632,  a 
trente-huit  ans  ;  le  duc  de  Saxe-Veimar  mourut  le 
18  juillet  1639,  à  trente-fix  ans  ;  le  général  Banier 
le  10  mai  1641 ,  à  quarante  ars  ;  ajoutons  que  dans 
ce  fiécle ,  Charles  AÏÏ ,  roi  de  Suède,  après  tant 
de  conquêtes,  de  revers  &  de  projets,  fut  tué  de- 
vant Frédérickshall  ,  le  11  décembre  171 8  ,  à 
trente-fix  ans  &  demi.  On  a  remarqué  que  le  gé- 
néral Banier  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec 
le  roi  Guflave  -  Adolphe  dans  les  traits ,  dans  la 
taille  &  dans  les  manières. 

Banier,  (Antoine)  (fftfl.  l'ut.  moJ.)  M.  de 
Boze  rapporte  une  particularité  remarquable  de 
l'éducation  du  jeune  Banier  chez  les  je  fuites  de 
Clermont  en  Auvergne.  Il  avoit  une  grande  fa- 
cilité dont  il  abufoit ,  &  qui  lui  laifibit  un  temps 
qu'il  eût  pu  employer  à  des  études  ultérieures, 
mais  qu'il  aimoit  mieux  donner  au  jeu  &  aux  plai- 
lîrs  de  fon  âge.  Ses  régens,  pour  l'en  punir ,  avoient 
imaginé ,  loi  (qu'ils  donnoient  les  places ,  de  dé- 
clarer :  u  qu'il  avoit  mérité  la  première ,  qu'il 
m  n'auroit  que  la  fecor.de  ou  la  woifième,  &  quel- 
»  quefois  la  dernière ,  pour  les  raitons  que  per- 
»  fon  ne  n'ignorait.  Il  eu  vrai  qu'alors  il  prenoit 
t»  cette  dernière  place  avec  une  fierté  qui  faifoit 
»  baifièr  les  yeux  au  nouveau  dictateur ,  &  qui 
»  fouvent  embarraflbit  le  régent  meme.  » 

Ceft  que  le  régent  s'y  prenoit  fort  mal ,  c'eft 
qu'il  alloit  directement  contre  fon  but,  ceft  que 
fa  déclaration  étoit  un  hommage  pour  le  jeune 
Banier  &  une  humiliation  pour  l'autre,  c'eft  que 
cet  autre  auroit  dû  refùfer  une  place  qu'il  n'avoit 
pas  méritée,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'occuper 
une  place,  mais  de  s'en  être  rendu  digne;  c'eft 
que  malgré  l'arrêt  du  régent ,  Banier  étoit  toujours 
le  vrai  diflateur. 

J'ai  vu  ,  s'il  eft  permis  dmfifter  fur  ces  détails 
de  collège ,  que  la  philofophie  ne  jugera  peut- 
être  pas  fi  dépourvus  d'importance,  j'ai  vu  un  ré- 
gent s'y  prendre  d'une  autre  manière  pour  entre- 
tenir l'émulation  entre  fes  deux  meilleurs  écoliers  : 
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mats  dont  Ton  étoit  trés-fupèrieur  à  l'autre.  On 
les  appelloit  Céfar  &  Pompée,  parce  que  k  fé- 
cond étoit  toujours  vaincu  par  lé  premier,  non- 
feulement  dans  la  compofition  pour  les  places, 
mais  encore  dans  ces  combats ,  fource  de  tant  d'é- 
mulation, où  l'écolier,  mécontent  de  la  place  qà 
lui  eft  échue  par  le  fort  de  la  compofition,  peut 
conquérir  une  place  plus  honorable ,  en  démontant 
celui  qui  l'occupe ,  c'eft-à-dire  ,  en  remportant  fur 
lui  trois  avantages ,  &  où  d'un  côté  cette  ardeur 
de  conquérir  ,  de  l'autre  le  défir  de  confervcr.pro- 
duifent  tant  d'efforts  heureux.  Le  rigent  craignoa 
que  l'inégalité  des  deux  concurrens  ne  fit  ôtu 
mauvais  effets ,  celui  de  décourager  l'un  &  du£ 
pirer  à  l'autre  cette  négligence ,  compagne  de  li 
ftcurité;  il  ne  vouloit  pas  être  tout-à-fait  injuik, 
il  fe  permettoit  feulement  d'être  partial ,  il  fe  per- 
mettoit  de  fournir  fecrettement  des  fecoun  u 
vaincu ,  &  de  lui  rendre  refpérance,  en  le  ma- 
tant en  état  de  reneuveller  &  de  foutenir  le  cou* 
bat ,  non  pour  enlever  au  vainqueur  la  viâost 
qu'il  méritoit,  mais  pour  la  lui  faire  acheter 
a  depuis  révt'lé  ce  ftratagèmeà  fon  difciple chen, 
qui  s'en  étoit  douté  dans  le  temps ,  &  qui  ne  le 
lui  pardonnoit  pas  alors  ;  mais  qui  dans  la  fuite , 
en  ayant  connu  le  motif  6c  re  Henri  l'effet,  en» 
voué  une  reconnoilTance  éternelle  à  fon  nuitit 

Revenons  à  M.  l'abbé  Banier.  Chargé  après  te* 
études  de  luiftitution  des  fils  de  M.  le  préfides 
du  Metz ,  l'étude  approfondie  qu'il  fit  avec  ea 
des  anciens  Auteurs,  fur-tout  des  poètes,  déotà 
dans  la  fuite  de  fes  plus  grands  travaux  ;  delà  <u 
explication  hiftorique  des  fables,  où  l'on  découvre 
leur  origine  &  leur  conformité  avec  l'hifioirc  * 
tienne;  de  là  fa  traduction  &  fes  explications  ia 
Métamorphofes  d  Ovide  ;  de  là  fon  corps  gécènl 
de  Mythologie.  Ce  genre  cférudition  paroit  avur 
été  fon  objet  favori  &  le  travail  principtl  de  toce 
Ta  vie  ;  mais  il  s'oà  permis  des  excurfions. 

Paul  Lucas,  pour  rendre  utiles  les  notes  imp- 
faites  &  les  matériaux  informes  qu'il  avoit  «> 
portés  de  fes  voyages,  av«it  le  bon  efprit  de  « 
faire  rédiger  par  des  favans  de  profefiion ,  unrçtti 
il  ne  manquoit  que  d'avoir  vu  ce  que  Paul  Lues 
avoit  vu  pour  eux  :  ces  favans  cornparoieot  b 
découvertes  de  Paul  Lucas  avec  celles  «rHcrodete. 
de  Strabon,  de  Paufanias,  de  Pline;  ilsdom»«e* 
ainfi  à  fes  voyages  le  mérite  de  l'érudition  &  J 
la  critique  :  c'elt  ainfi  que  fon  premier  vortft 
fut  publié  par  M.  Baudelot ,  le  fécond  par  M. 
Fourmont  l'ainé  ,  le  troifième  par  M. 
Banier, 

Ceft  encore  ce  dernier  qui  a  donné  la  qtatnë-tî 
édition  des  Mélanges  d'Htjloirt  &  Je  Liaéran  Je 
dom  IU >r. aventure  d  Argonne ,  plus  connu  fofi  t 
nom  de  Vigncul  Marville.  Le  dernier  volua»" 
entièrement  de  M.  l'abbé  Banier.  (  V*f\  As- 

GONNE.) 

M.  l'abbé  Banier  étoit  né  à  Dalcs  en  Auvcrt*. 
le  1  novembre  1673.  Il  avoit  été  reçu  à  HO* 
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mie  des  belles-lettres  en  171 3.  H  mourut  le  19 
novembre  1741. 

rBANNÈS,  (Oomixique)  {Hift.  d'Efp.)  do- 
minicain ,  grand  théologien  efpagnol  ,  auteur  de 
commentaires  en  1.  vol.  in-ful.  lut  la  fomme  de 
Saint  Thomas ,  fie  connu  fur-tout  comme  confef- 
feur  de  Sainte  Théréfe.  11  mourut  en  1604  à  Mé- 
dina-del-Campo ,  âgé  de  77  ans. 

BANNIMUS,  (HiJI.  mod.)  mot  de  la  bafte  la- 
tinité ,  qui  exprime  dans  l'univerfité  d'Oxford  l'ex- 
pulfion  d'un  membre  qui  a  mérité  cette  peine. 
On  afhchoit  dans  un  carrefour  ou  autre  endroit 
public ,  la  fentence  d'expulfion ,  à  ce  que  nul  n'en 
prétendit  caufe  d'ignorance.  (G) 

BAR,  (//*/?.  mod.)  le  duché  de  .for  ou  le  Bar- 
rois  ,  a  eu  premièrement  des  ducs ,  qui  ont  fini 
en  103  2  dans  la  perfonne  de  Frédéric  II ,  enfuite 
des  comtes  jufquen  1354  ,  que  le  comté  de  Bar 
fut  éricé  en  duché.  Le  fameux  roi  de  Naples  8c 
de  Sicile ,  René  d'Anjou  ,  qui  ne  fut  jamais  roi 
de  Nfples  ni  de  Sicile ,  mais  qui  fut  duc  de  Lor- 
raine du  chef  de  fa  femme,  fit  Louis,  cardinal  de 
Bar  ,  fon  oncle  ,  lui  céda  fon  duché  de  Bar  en 
M»?-  De-là  la  réunion  de  la  Lorraine  8c  du  Bar- 
rois;  mais  c'étoit  dans  la  maifon  d'Anjou  que  fe 
Éufoit  cette  réunion  ;  ou  plutôt  il  n'y  eut  point 
de  réunion  réelle.  Le  roi  René  pofieda  le  duché 
de  Bar;  mais  la  Lorraine  refta  en  litige  entre  la 
maifon  d'Anjou ,  laquelle  y  avoit  droit  du  chef 
dlfabelle  de  Lorraine ,  fille  de  Charles  II ,  duc 
de  Lorraine ,  femme  du  roi  René ,  8c  la  branche 
de  Lorraine- Vaudemont  r  qui  prétendent  que  la 
Lorraine  étoit  un  fief  mafculin ,  8c  qu'elle  fuivoit 
la  loi  falique.  Pour  terminer  ce  grand  procès,  qui 
coûta  du  fang  aux  deux  partis  ,  il  fallut  que 
ta  Lorraine,  portée  dans  la  maifon  d'Anjou  par 
Habelle  de  Lorraine ,  fût  reportée  dans  la  mailbrt 
de  Lorraine  par  loi;  n de  d'Anjou  ,  pente  -  Bile  de 
René  ,  qui  époufa  Ferri  II ,  de  la  branche  de 
Vaudemont.  La  réunion  de  ces  deux  états  a  été 
faite  depuis  à  la  couronne  de  France  d'après  les 
convenances  générales  de  l'europe  par  le*  traités 
fit  conventions  des  3  oâobre  «735,  n  avril  8c 
t8  août  1*36  ,  8c  18  novembre  1738 ,  par  lefquels 
la  maifon  de  Lorraine  a  cédé  à  la  France  les  du- 
chés de  Lorraine  8c  de  Bar,  en  échange  de  la 
iùcceflion  du  grand  duché  de  Tofcane. 

BARABALu  ,  (  Hifl.  lin.  mod.  )  bel  homme  , 
4c  mauvais  poète  italien ,  à  qui  le  pape  Léon  X 
»ouva  plaifant  de  conférer  par  jeu  les  honneurs  du 
viomphe  poétique ,  que  le  Tané  ne  put  recevoir 
dans  la-  fuite.  On  monta  ce  beau  vieillard  fur  un 
eliphant,  8c  on  le  conduifit  en  pompe  au  capitolc. 
L'éléphant  jetta  le  poète  par  terre ,  le  cortège  fe 
difîipa  r  8c  le  triomphe  tourna  en  rifëe  de  la  part 
des  fpeâateurs,  8cenconfuûon  de  la  part  du  triom- 
phateur. Au  fond  ,  cette  plaifanterie  pontificale  , 
qui  pou  von  aboutir  à  tuer  ou  à  blcfier  un  mal- 
heureux, n'étoit  pas  de  bon  goût.  Ce  qui  peut 
a«us  confeder  ,  c'eil  qu'elle  n'eft  peut-être  pas 
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vraie,  c'eft  Varillas  qui  la  raconte.  Antidotes  jlt 
Florence. 

BARADAS.'  VoytTr  Barradas. 

BARABBAS,  (Hifl.Jacrèe.)  féditieuxfic  meur- 
trier que  Pila  te  ,  à  la  prière  des  Juifs ,  délivra  pré- 
ferablement  à  J.  C.  Non  hune ,  fed  Batatbam. 

BARACAQUE,  f.  m.  {Hiji.mod.)  nom  de 
fecte  8c  de  religieux  Juponois  ,  dont  la  prière  8c  1» 
méditation  eft  l'occupation  continuelle.  (  A.  R.  ) 

BARAC ,  (  Hifi.  des  Juifs.  )  fils  d'Abinoèm ,  fut 
le  quatrième  jugedes  Hébreux ,  qu'il  gouverna  pen- 
dant quarante  ans  :  ce  fut  lui  qui  les  délivra  de 
la  fervitude  de  Jabin  ,  roi  des  Chananéens.  Excité 
par  la  prophétefTe  Debora  ,  il  leva  une  armée  de 
dix  mille  hommes ,  attaqua  Jabin  dont  il  mit  en 
pièces  les  troupes,  commandées  par  Sifara.  (.-/.A'.) 

BARACHIAS ,  (HifLfacrie.  )  père  du  prophète 
Zacharic  ;  ce  nom  d'ailleurs  e(t  celui  de  plufieurs 
autres  Juifs ,  dont  il  eA  parlé  dans  divers  livres 
de  l'écriture. 

B ARANOWSKI ,  (  Boguslas  )  (Hifi.  de  Pol.  > 
gentilhomme  polonois ,  né  avec  une  ambition  dé- 
mefurée  8c  des  ratais  fupérieurs  ;  du  fein  de  l'indi- 
gence ,  il  voulut  s'élever  au  trône.  Jean  Sobieski  III 
étoit  mort  en  1696.  La  diète  s'afiembloit  pour 
l'éle&on  ;  le  partage  des  opinions  allumoit  déjà 
des  querelles  très-vives.  Les  fuffrages  tour-à-tour 
achetés,  vendus,  refufés,  prodigués  ,  réclamés, 
difteroient  la  décifion.  Pendant  ces  troubles  ?  les 
Tartares  voyant  la  Pologne  fans  chef,  fe  jettèrent 
fur  la  Podolie.  L'armée  de  la  couronne  étoit  fus 
la  frontière  ;  elle  attendoit  fa  folde  :  déjà  le  mur- 
mure ,  avant-coureur  de  la  révolte  ,  fe  faifoit  en- 
tendre dans  le  camp.  BoguJUs  faifït  cette  circonf- 
tance  :  «  mes  amis  ,  dit-il ,  en  s'adreflant  aux  loi- 
dats,  »  ta  république  ne  daigne  plus  fe  fouvenir 
»  de  (es  défenfeurs.  Les  feigneurs  ne  font  occu- 
»  pés  qu'à  s'ouvrir  un  chemin  au  trône  ;  8c  nul 
m  d'eux  ne  fonge  que  les  défenfeurs  de  ce  trône  p. 
»  prêts  à  mourir  de  faim ,  font  abandonnés  à  la 
n  merci  des  Tarrares.  Croyez-moi ,  pénétrons  darts- 
»  la  Tartarie  ;  allons  chercher  chez  nos  ennemis 
»  la  récompenfe  que  la  patrie  nous  refufe  ;  8c  re- 
»  venons  «hargés  de  leurs  dépouilles  >».  Ce  dis- 
cours ft  conforme  à  l'efprit  d'indépendance  r  qui' 
réguoit  alors  dans  l'armée ,  fut  répété  dans  tous 
les  rangs  ;  8c  Bogitjlas,  d'une  voix  unanime ,  (ut  pro- 
clamé général  :  il  conduifit  les  rebelles  dans  1» 
Tartarie ,  livra  au  pillage  les  villes  8c  les  campa- 
gnes ,  revint  en  Pologne ,  8c  envoya  des  députe» 
a  la  diète  pour  demander  d'un  ton  ferme  8c  me- 
naçant ,  la  paie  de  dix  ans  que  la  négligence  des- 
miniirres  avoit  laine  s'accumuler.  La  diète  occupée 
d'objets  plus  importans ,  fit  peu  d'attention  à  cette 
demande.  Cependant  l'armée  dirigea  fa  marche  vers- 
la  Ruine  ,  où,  pendant  un  an ,  elle  ciufa  un  dégât 
affreux,  tandis  que  les  Tirtares  imitoient  en  Po- 
logne la  fureur  de  ces  rebelles  qui  s'honoroient  du 
nom  de  confédéré.  Cependant  la  diète  les  declams 
,  ennemis  de  la  $unc.-BoguJLu  p.ubliou  des  maaifefir 
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tes  pour  fe  juAifîer  ;  mais  bientôt  fon  defpotifme 
aigrit  tous  les  efprits  :  la  jaloufie  des  autres  officiers 
acheva  de  les  aliéner  ;  le  fupplice  cTun  député  qu'il 
fît  périr  pour  avoir  manqué  d'audace  à  la  diète  ,  fit 
fuccéder  l'horreur  au  mécontentement  ;  enfin  une 
amniftie  publiée  par  la  république  lui  enleva  qua- 
rante compagnies  à  la  fois ,  &  le  refte  menaça 
d'une  désertion  générale.  Boptjlas  craignit  alors  de 
fe  voir  expofé  fans  délcnfe  au  reflentiment  de 
la  république  ;  il  Te  fournit ,  oublia  fes  chimériques 
prétentions  à  la  couronne,  &  rentra  dans  la  foule 
dont  il  ètoit  forti.  (  A/,  de  Sacy.  ) 

BARANZANO,  (Redemptus)  (Hifl.litt.  mod.) 
harnabite  Piémontois  ,  né  prés  de  Verceil ,  pro- 
tfefieur  de  philofophie  &  de  mathématiques  à  An- 
necy ,  puis  à  Paris. 

Notre  fcul  motif  pour  tirer  de  l'oubli,  cet 
homme  dont  on  ne  connoit  plus  ni  la  perfonne  ni 
les  écrits  ,  eft ,  qu'étant  profefleur  de  philofophie  , 
il  fut  un  des  premiers  qui  ayent  eu  le  courage 
d'abandonner  la  philofophie  d'Ariftote  ,  vers  le 
temps  où  le  parlement  de  Paris  défendoit  fous  peint 
de  mo't  d'enfôigncr  d'autre  doéhine  que  celle  de  ce 
philofophe.  Cet  arrêt  ,  dont  if  faut  fe  fouvenir 
toutes  les  fois  qu'on  eft  tenté  ou  follicité  de  ren- 
dre un  arrêt  fur  lenfcignement,  eft  de  1614.  Ba- 
ran^ano  mourut  en  1612,  a  Montargis. 

BARATIER.  (Jean  Philippe)  [Hijl.litt.mod.) 
Cet  enfant  favant,  qui  a  vécu  de  nos  jours,  &  que 
Baillet  n'a  pu  par  conféquent  comprendre  parmi 
fes  enfans  célèbres ,  eft  le  plus  prodigieux  de  tous. 
A  quatre  ans ,  il  favoit  le  latin  cfc  le  françois  , 
outre  l'allemand  ,  fa  langue  maternelle  ;  à  ux  le 
grec  ,  à  dix  l'hébreu  ;  il  n  avoit  même  que  neuf  ans 
lorfqu'il  donna  en  1730,  dans  le  vingt  -  fixième 
tome  de  la  bibliothèque  Germanique ,  une  notice 
de  la  grande  Bible  rabbinique  ;  il  s'en  avoit  que 
douze  lorfqu'il  publia ,  à  Amfterdam  en  1734, 1  vol. 
in-8\ ,  Ylthirairc  du  rabbin  Benjamin  ,  qu'il  accom- 
pagna de  diftertations  favantes  ;  hiftoire  ,  critique , 
théologie,  philofophie,  mathématiques  ,  aftronc- 
mie ,  &c.  il  embrafla  tout.  Ceft  le  Pic  de  la  Mi- 
randole  d'un  fiècle  éclairé  qu'on  n'étonne  pas  auflî 
facilement  que  le  fiècle  de  Pic  de  la  Mirandole. 
On  pe  ut  juger  de  fon  ardeur  pour  hu  feiences,  & 
de  Ion  activité  ,  par  le  trait  fuivant.  Il  paffoit  par 
la  ville  de  Halle  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  l'uni- 
verfité  de  cette  ville  s'emprefla  de  le  recevoir 
maître  ès-arts.  Pour  fe  montrer  plus  digne  de  cet 
honneur  ,  il  compofa  fur  le  champ  quatorze  thèfcs 
qu'il  fit  imprimer  la  nuit  &  qu'il  foutint  le  lende- 
main. 

Il  fut  reçu  aufli  à  la  fociété  royale  des  feiences 
de  Berlin. 

D'un  coté  il  expliuuoit  des  médailles  curieufes  & 
difficiles ,  il  faifoit  des  recherches  fur  les  antiquités 
égyptiennes  ;  de  l'autre,  il  entreprenoit  d'écrire 
\  hiftoire  moderne  de  la  guerre  de  trente  ans  en 
Allemagne  ;  il  traduifoit  la  défenfe  de  la  monarchie 
icilicnne  de  M.  le  chancelier  de  Ludewig,  &  il  y 
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ajoutoit  une  hiftoire  des  démêlés  de  Ce»»  XI 
avec  les  rois  des  deux  Siciies  ;  HaUe ,  i~J, 
in-8».  • 

Il  favoit  tout,  mais  il  vivoit  en  Aurais*,  X 
il  ne  favoit  pas  le  droit  public  Le  roi  de  Prai . 
auquel  il  fut  préfenté ,  (  c'etoit  le  père  de  celui  ip 
règne  en  1784 ,  )  trouva  d'abord  cet  endroit  icc\i 
de  Baratter.  Son  premier  mot  fin  :  Srrc\-\su  j 
droit  public  ?  Cette  queftion  ,  qui  en  eut  embra  *. 
beaucoup  d'autres,  n'embarraitâ  point  S^sw.i 
répondit  ce  qu'un  favant  ne  répond  guère*  ea  » 
reil  cas  ,  non.  Allt\  l'apprendre  ,  lui  dit  (èvereotn 
le  roi  de  PrulTc ,  ou  renonce^  au  titre  de  fsvsx.  li- 
ra tier  jugea  que  le  roi  avoit  raifon  ,  il  etoit  fier  & 
fenfible  ,  il  confacra  quinze  mois  entiers  à  Tew 
approfondie  du  droit  public ,  &  fe  prcfenti  pes 
foutenir  fur  cette  feience  ,  une  théle ,  qui  ir.  r  1 
comble  à  fa  gloire ,  mais  qui  lui  coûta  peut -rt 
la  vie,  car  il  mourut  peu  de  temps  après. ff-* 
par  le  travail ,  à  Halle  en  1740,  âgé  de  t.v*  j 
ans  ,  huit  mois  8c  fept  jours.  Il  étoit  né  Ar>  j 
Margraviat  de  Brandebourg  -  Anfpach ,  le  19  'j* 
vier  1721. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'il  paffoi  rro 
les  jours  douze  heures  ou  au  moins  dix  da«  ■* 
lit,  il  eft  à  croire  qu'il  y  travailloit,  à  me-.v;* 
l'excès  du  travail  du  jour  ne  lui  rendit  ce 
repos  nécclTairc. 

Il  refte  de  lui ,  outre  les  écrks  que  nout^rs 
déjà  indiqués ,  quelques  ouvrages  de  critique  ec* 
fiaftique ,  qui  feroient  peu  de  nature  par  eux-st-a 
à  être  recherchés ,  mais  qui  doivent  l  étre  prit, 
rudition  qu'ils  fuppofent  dans  un  entant  ta<r  * 
dix  -  neuf  ans.  Les  principaux  de  ces  ouvres 
font  :  .  1 

Anii-Arumonius ,  feu  tnitium  S.  Joanms  a  s» 
quitate  etcLfiajlicâ  adversus  Antmonium  ,  vizà-z* 
atque  illuflratum.  Nuremberg,  I71ît 

Difquifitio  chronolopca  de  fucceffione 
epifeof  orum  Romanorum  àPctroufqueadr&rr**» 

Utrecht,  1740-  aT 

On  a  aufli  de  Baratter  des  Lettres  &desl>** 
tarions  inférées  dans  la  Libliothèque  gel»»** 

La  France  a  une  raifon  particulière  dt  rtger- 
cet  enfant  merveilleux  ,  qui  pourroit  vivre  S  r'' 
vailler  encore  ;  il  étoit  fils  dun  franco»*  retu?*- 
pafteur  de  l'églife  françoife  de  Sdnroaach ,  * 
fuite  de  celle  de  Halle.  , 

Qu'il  nous  (bit  permis  d'ajouter  iciunerif^ 
de  fupplément  aux  enfans  célèbres  de  Biwct  .  • 
faveur  de  deux  jeunes  gejis  contemporain  ■ 
prcfque  contemporains  de  B^rauer  «  comZ\r. 
vittimes  des  lettres  ,  &  dont  la  mémoire  tr- 
d'être  honorée,  ne  peut  recevoir  que  de"» 
tribut  de  regret  &  d'eftime  qui  lui  eft  ^ 

Le  premier  étant  encore  à  l'univerte.y^ 
vu  naitre  cette  heureufe  inflitution  <^Pf^Uk  . 
fource  de  tant  d'émulation  ,  elle  awt  rvtK,uV- 
lui  tout  fon  effet ,  dés-lors  il  avoit  pn» 
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El  ult  antiâ  que  haurit 
Corda  pavor  pulfans  laudmmquc  arrtSs  tupldt. 

Témoin  fur -tout  des  premiers  fuccés  de  M. 
Thomas  dans  cette  carrière,  de  ces  fuccés  garans 
de  ceux  oui  l'attendoient  à  l'académie  &  dans  le 
monde,  oc  qui  joints  à  une  vertu  fans  reproche 
lui  compofent  la  réputation  la  plus  défirable  à  la- 
quelle un  homme  de  lettres  puifle  afpirer  ,  fon 
jeane  émule  fut  tourmenté  dudefir.de  l'atteindre 
ou  de  le  fuivre.  Cependant  fon  coup  d'eflai  ne  fut 
point  heureux  ;  accoutumé  a  des  triomphes  faciles 
fur  le  petit  théâtre  qu'il  remplifloit,  c'eft-à-dire 
dans  fon  collège,  il  ne  fut  pas  même  nommé  dans 
la  diftriburion  des  prix  publics  ;  la  féconde  fois  il 
eut  un  accej}it%  ce  tut  un  préfage ,  8e  il  jura  de  le 
remplir  :  la  troifiéme  fois ,  étant  vétéran  en  rhé- 
torique ,  il  compofe  pour  les  prix  publics  ,  &  meurt 
dans  l'intervalle  de  la  compofition  à  la  diftribution. 
Le  jour  de  la  cérémonie  arrive ,  le  premier  nom 
proclamé  eft  le  fien  :  mais  lorfqu'au  lieu  des  fan- 
fares fie  des  chants  d"allegreue  qui  appellent  le  pre- 
mier vainqueur  pour  recevoir  la  couronne  des  mains 
du  premier  préudent  du  parlement,  on  entendit 
partir  des  gradins  où  s'aflied  toute  cette  intéreffante 
jeune/Te,  l'efpoir  de  la  nation,  ce  cri  lugubre  :  fato 
f*n8us ,  on  gémit ,  6c  on  continua  t  ni  te  ment  la 
proclamation.  Le  premier  prix  dans  le  fécond  genre 
c'étoit  lui  encore  qui  l'avoit  remporté,  de  même 
dans  les  fui  vans  ;  en  un  mot  il  avoit  remporté  les  qua- 
tre premiers  prix ,  fie  femblable  à  ce  fameux  Athlète , 
Arrachion  ,  déclaré  vainqueur  après  fa  mort  aux 

i'eux  olympiques,  il  n'avoit  laiffé  à  fes  concurrens 
es  plus  heureux  que  de  fécondes  palmes  dans  tous 
les  genres.  Lorfquc  M.  Piat ,  alors  fyndic  de  l'u- 
nivcrfité,  qui  liloit  la  lifte  des  vainqueurs,  répéta 
pour  la  troifiéme  6c  enfin  pour  la  quatrième  fois 
ce  nom  glorieux  8c  infortuné  ,  idem  AUxandcr- 
Cbudius  Te  Jau  de  Chamberjet ,  fa  voix  s'altéra , 
fes  yeux  fe  remplirent  de  larmes ,  il  déplora  de 
f>  belles  efpérances  fi  cruellement  trompées ,  il  fit 
à  ce  fujet  un  petit  difeours  tel  que  le  cœur  l'inf- 
pire  dans  un  pareil  moment.  L'aflcmblée  entière  y 
répondit  par  un  gétniftement  douloureux.  C'étoit 
un  fpeâacle  (Tattendriuement  6c  de  dèfolation  ;  la 
mémoire  doit  s'en  être  conferrée  dans  l'univerfité. 
Celui  qui  rapporte  ce  fait ,  en  a  été  le  témoin ,  6t 
l'amitié  le  rendoit  un  témoin  intérefle. 

Si  une  généalogie  littéraire  eft  quelque  chofe , 
le  chevalier  de  Chamberjot  étoit  arrière-petit  neveu 
du  modefte  6c  vertueux  le  Nain  de  Tillemont, 
dont  la  famille  eft  aujourd'hui  éteinte ,  6c  du  favant 
8c  fécond  André  Tiraqueau.  U  eft  mort  à  quinze 
ou  feize  ans  en  1750. 

Le  fécond  avoit  fait  d'excellentes  études  ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  étoit  en  état  6c  dans  la  difpofition  d'en 
commencer  de  férieufes;  il  entroit  dans  le  monde, 
mais  il  y  portoit  le  goût  de  la  retraite  6c  du  tra- 
vail ;  il  recherchoit  les  connoiftances  en  tout  genre  ; 
Hifloirt.  7V/w.  /.  Deuxième  Part, 
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Il  avoit  compofé  pour  fon  inftruéhon  des  ouvrages 
qui  auroient-pu  fervir  à  celle  des  autres  ,  nommé- 
ment un  livre  élémentaire  fur  lluftcire  naturelle. 
Ces  ouvrages  ,  qui  par  des  raifons  étrangères  à  leur 
mérite ,  n'ont  pas  été  imprimés ,  pourroient  n'avoir 
pas  mérité  de  l'être,  uns  cefler  d'être  des  titres 
pour  la  jeunette  de  leur  auteur. 

Mais  c'étoit  fur-tout  à  la  poéfie  que  fon  penchant 
6c  fon  talent  l'appelloient,  oc  il  y  portoit  une  fagefte 
6c  une  pureté  de  goût  fort  fupérieures  à  fon  âge  ; 


nous  en  rapporterons  pour  preuve  une  bagatelle, 
à  la  vérité  ;  mais  des  bagatelles  ont  faitmne  répu- 
tation au  marquis  de  Saint -Aulaire ,  8c  M.  de 
Voltaire  a  fait  connoître  avantageufement  le  poète 
Fcrrand  ,  en  citant  de  lui  un  feul  madrigal.  Notre 
jeune  poète  airuoit  pour  la  pnmière  fois.c'eftle 
temps  où  tous  les  jeunes  gens  fe  croient  poètes, 
8c  où  ceux  mêmes  qui  doivent  le  devenir  mettent 
le  plus  d'effervefeence  8c  le  moins  de  goût  dan$ 
leurs  vers.  La  perfonne  qu'il  aimoit  lui  avoit  donné 
pour  gage,  à  un  petit  jeu  de  fociété ,  un  gland 

Qu'elle  avoit  ramafte  8c  confervé  pour  fa  grofleur 
c  fa  beauté  ;  il  fit  à  ce  fujet  le  couplet  fuivant , 
fur  l'air  :  de  mon  berger  volage. 


J'ai  du  bois  de  Dodont 
Le  fruit  myftérieux; 
Zirphile  me  le  donne  ; 
Qu'il  eft  cher  i  me»  yeux  I 
Il  ferj  mon  oracle  , 
Et  Tes  arrêts  divins , 
Par  un  nouveau  miracle  , 
Régleront  nui  deftins. 

Nous  demandons  (  6c  cela  n'eft  peut-être  pas  une* 


chofe  facile  à  obtenir)  qu'on  prenne  cette  cit 
dans  le  fens  où  elle  eft  faite.  Ce  n'eft  pas  un  mo- 
dèle, ce  n'eft  pas  un  chef-d'œuvre  de  talent  que 
nous  prétendons  offrir ,  mais  la  marque  d'un  goût 
fage,  pur  8c  antique  dans  un  âge  qui  touche  à  l'en- 
fance. Il  nous  femble  que  l'auteur  faifu  dans  fon 
fujet  une  idée  également  ingénieufe  8c  naturelle , 
8c  qu'il  fait  s'y  borner  ;  qu'à  cette  propriété  8c  à 
cette  fimplicité  d'idée ,  il  joint  la  propriété  8c  la 
fimplicité  de  l'expreflîon.  Nous  voyons  d'ici  tous 
les  gens  de  fon  âge  gâter  ce  fujet,  y  proftituer 
l'efprit ,  accumuler  les  rapports.forcés ,  6c  furchar- 

Eer  leur  ftyle  d'épithètes  8c  de  petits  ornemens. 
:i  tout  eft  fimple  Se  précis  ;  rien  de  trop.  11  nous 
femble  que  celui  qui  faifoit  ainfi  à  dix-fept  ans, 
étoit  deftiné  à  bien  faire  tout  ce  qu'il  feroit. 

Hélas  !  il  n'étoit  deftiné  à  rien.  U  eft  mort  à  dix- 
neuf  ans,  en  1759,  après  un  an  de  langueur  8c 
de  fouffrances ,  pendant  lequel  toute  fa  ccnfolation 
étoit  dans  l'étude ,  qui  achevoit  de  le  tuer ,  8c  dans 
l'amitié,  qui  le  pleuroit  d'avance, 

Il  avoit  auffi  une  forte  de  généalogie  littéraire  : 
il  étoit  neveu ,  à  la  mode  de  Bretagne ,  du  favant 
abbé  Lebeuf,  de  l'académie  des  inferiptions  & 
belles-lettres,  &  il  portoit  le  même  nom. 
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BARBADILLO  (Alphonse  Jérôme  de  SxtAs) 
(Hifl.  litt.  moi.  )  auteur  de  quelques  comédies  ef- 
tiaiêes  en  Efpagne  ,  contribua ,  dit  on ,  à  perfec- 
tionner la  langue  efpagnole ,  8c  mérite  à  ce  titre 
d'être  nommé.  Mort  vers  1630. 

BARBANÇON  (  Marie  de)  veuve  de  Jean 
de  Barret,  feigneur  de  Neuvy-fur-rAUier  en  Bour- 
bonnois,  eft  au  nombre  des  James  illuflres  d'Hila- 
rion  de  Cofte,  &  a  été  célébrée  par  M.  de  Thou  , 
pour  le  courage  avec  lequel ,  pendant  les  guerres 
civiles  en  1569  ,  elle  foutint,  dans  un  château  en 
Bcrry ,  un  long  fiège  contre  les  catholiques  ,  & 
combattit  en  perfonne  à  la  brèche,  une  pique  à  la 
main.  Charles  IX  cftima  cette  bravoure ,  quoique 
employée  contre  lui ,  &  ne  voulut  pas  qu'elle  payât 
la  rançon  dont  elle  étoit  eonvenue,  en  fc  rendant 
à  la  dernière  extrémité. 

BARBARIGO  ..famille  illuftre  de  Venife,  qui 
a  produit  deux  doges ,  te  phifieurs  cardinaux. 

BARBARO,  (Hermolaus  Barbarus,  ou) 
(  H't(l.  litt.  mod.)  né  a  Venife  en  1454,  fut  auteur 
à  dix-huit  ans ,  ce  qui  étoit  rare  autrefois.  On  a 
de  lui  des  Paraphralcs  fur  Arifiote ,  une  Traduction 
de  Dioforide,  des  éditions  de  Pomponius  Ltuy  & 
de  Pline  le  naturalise.  Les  Vénitiens  l'employèrent 
dans  beaucoup  de  négociations  importantes.  Am- 
bafladeur  auprès  d'Innocent  VIII ,  il  obtint  de  ce 
pape  une  grâce  qui  empoifonna  fa  vie  &  hâta  fa 
mort.  Innocent  le  nomma  au  patriarchat  d' Aquilée  ; 
mais  une  loi  de  Venife  ,  conforme  peut-être  au 
caractère  défiant  &  foupçonneux  de  fon  gouver- 
nement ,  mais  conforme  auifi  à  la  raifon ,  deiendoit 
à  tous  les  minières  de  la  république  dans  les  cours 
étrangères  ,  de  recevoir  aucun  préfent  &  aucune 
grâce  des  princes  auprès  defquels  ils  étoient  em- 
ployés ,  le  fénat  ne  voulut  jamais  fouflrir  que  Bar- 
èaro  prit  poflcflîon  du  patriarchat  d'Aquilée.  Zacha- 
rie,  fon  père,  en  mourut  de  douleur.  Hermolaus 
lui-même  n'étant  ni  aflez  patriote,  ni  aflez  défin- 
térefle  pour  obéir  à  l'arrêt  du  fénat,  qui  lui  enjoi- 
gnoit  de  renoncer  à  ce  patriarchat ,  mourut  à  Rome 
dans  une  efpèce  d'exil  en  14P3  ,  à  38  ou  39  ans. 

François  Barbaro  ,  fon  aycul,  gouverneur  de 
Brefle ,  eft  célèbre  par  la  belle  dérenfe  de  cette 
place  contre  le  duc  de  Milan  ,  qu'il  força  d'en  lever 
le  fiège  en  1438.  On  croit  qu'il  a  lui-même  célé- 
bré cette  aélion  glorieufe  dans  un  ouvrage  qui  n'a 
été  imprimé  que  long  temps  après  &  que  fous  un 
autre  nom  ,  à  Brefle ,  en  1728 ,  in-40.  fous  ce  titre  : 
Evar.gelijlet  Manelmi  Hcentini  comment  ariolum  de 
obfidone  Brixia  anni  1438.  On  fait  d'ailleurs  que 
ce  François  Barbaro  n 'étoit  pas  plus  étranger  aux 
lettres  qu'aux  armes;  on  a  de  lui  un  Traité  de  r< 
uxoriâ  ,  imprimé  en  1639  à  Amfterdam ,  m-16, 
&  qui  a  été  traduit  en  françois  fous  ce  titre  :  De 
l'état  du  mariage. 

Daniel  Barbaro  ,  arriére  petit-fils  de  François 
fit  neveu  d'Hcrmolaiis ,  fut  employé  comme  fon 
oncle  dans  les  ambaiTades  &  fut  coadjureur  de  ce 
même  patriarchat  d'Aquilée ,  dont  fon  oncle  n'a- 
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voit  pu  obtenir  la  pofleflion  ;  on  a  de  hû  «tven 
écrits  aflez  eftimés  fur  l'éloquence  &  fur  les  ara , 
entr'autres  une  TraduBion  italienne  de  Pirawt|*tc 
des  commentaires  ,  Venife,  1*84,  i/1-40.  avec 
figures.  Né  en  1573  ,  mort  en  1670. 

BARBATIUS  ou  Bardius  Philoticvs  , 
(  HiJI.  Rom.  )  efclave  fugitif  qui  par  la  faveur  d'Ar- 
loine  parvint  aux  plus  hautes  dignités.  Un  pot 
qu'il  rendoir  la  juftice  en  public ,  il  fut  reconnu  pu 
Ion  maître  ,  &  il  étoit  dans  le  cas  d'être  réclame 
c'étoit  précisément  le  cas  dont  parle  Horace: 

Scriha  qubd  tjftt 
Uihilb  détenus  domini  jus  ejfe. 

Il  prévint  ce  fcandale,  joignit  fon  maître ,  lui  de- 
manda  le  fecret  &  la  liberté ,  &  lui  en  paya  it> 
gnifiquement  le  prix. 

BARBAZAN,  f  ArnauldGuiuaume  dî) 
(  Hifl.  de  Fr.  )  chambellan  du  roi  Charles  VII,  a 
un  des  héros  de  ce  règne  &  du  précédent,  &  ■ 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  l'expulfion fa 
Anglais  ;  auflî  Charles  VII  lui  a  voit-il  fait  preto 
d'une  épie  ,  fur  laquelle  étoient  graves  c«  r«> 
dont  il  faifoit  une  application  ingénieufeaux  Angît 

Ut  Cifu  graviort  ruant. 

Il  y  avoit  eu  fous  Charles  VI ,  en  1404,  un  c«v 
bat  finguiier  livré  à  la  tête  des  deux  armées  eux- 
mies,  entre  Barbarany  champion  tics  François  j 
le  chevalier  de  l'Efcale ,  champion  dcsAnek», 
fuivis  chacun  de  fix  autres  champions. 
avoit  été  vainqueur ,  ce  qui  arrivoit  plus  fccu«: 
aux  chevaliers  François  dans  les  combats  Gnp 
lier»,  que  dans  les  grandes  batailles  générale? 
demandent  de  l'enfemble  &  l'habitude  d'une  à:  >- 
pline  cxaéle.  Il  paroit  que  Barbaran  joignoit  Uc 
duite  à  la  valeur.  Sa  défenfe  de  Melun  contre  la 
Anglois  eft  eftimée.  Il  eut ,  comme  beaucoup  ùt- 
très  chevaliers  ,  le  titre  de  chevalier J ans  nf a-.  ; 
mais  Charles  VII  lui  donne  dans  des  letr<>- 
patentes  le  titre  beaucoup  plus  diftingué  de  «jl* 
râleur  du  royaume  &  de  la  couronne  dt  F»»*:' 
lui  permit  de  porter  les  trois  fleurs- de  h»  ^ 
France  fans  brifûre.  Barbaran  mourut  en  14'  1 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  R » 
ville  ou  Bullegneville  ,  près  de  Nancy.  AiTc:  r<s 
de  gens  favent  qu'il  eft  enterré  à  Saint- D.'5 
comme  le  connétable  du  Guefclin  &  le  vicorert  « 
Turcnne ,  &  en  général  ce  capitaine  n'ert 
être  pas  auffi  connu  qu'il  a  mérité  de  rétre. 

Barbaran  fut  accule  d'avoir  confeillé  l'ifa"- 
commis  à  Montereau  dans  la  perfonne  du  &  K 
Bourgogne  Jean,  &  fous  ce  prétexte,  lortp> 
près  fa  belle  défenfe  de  Melun  il  fut  oblige  é*  >• 
rendre ,  à  condition  que  tous  les  afljéjés  k^' 
libres  ,  il  fut  retenu  prifonnier  par  le*  Angle*  « 
mépris  de  cette  capitulation  ;  maispluf'eurs*^1'' 
aflurent  que  bien  loin  d'avoir  confère  cet 
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m  ou  d'y  ivoîr  confenti,  il  a  voit  toujours  pro- 
tetlé  hautement ,  que  pat  cet  nlTalTinar  on  avoit 
perdu  &  déshonoré  le  dauphin  ,  en  voulant  le 

lervir.  # 

BARBEAU  DE  LA  BRUYERE,  (Jean  Louis) 

favant  &  cftimable  auteur  de  la  Mappe- monde 
kijlsriqae  oui  a  paru  en  1759  »  &  où  il  fait  marcher 
de  front  la  géographie ,  la  chronologie  &  l'hif- 
toirs;  il  eut  part  aux  ouvrages  de  M.  Buache.  On 
lui  doit  l'édition  des  Tablettes  chronologiques  de 
l'sbbi  Lenglet  ,  1763  &  1778;  delà  Géographie 
Kiicmt  de  l'abbé  de  la  Croix  ;  des  deux  derniers 
▼okmcs  de  la  bibliothèque  de  la  France  du  père 
Ictoflg,  &  il  ne  fe  bornoit  pas  à  être  fimpltment 
tireur  ;  il  y  a  beaucoup  de  enofes  de  bu  dans  tous 
les  ouvrages  d'autrui  qu'il  a  publiés.  Il  a  traduit 
JirfB  de  l'allemand  la  Defcription  de  l'empire  de 
%Tr ,  du  baron  de  Stralemberg,  1757 ,  a  volumes 
'*îî.  Né  à  Paris  en  1710.  Mort,  suffi  à  Paris, le  ao 
novembre  1781.  On  vantoit  fa  mémoire  &fes  cou- 
nouTances  bibliographiques. 

BARBEAUX,  abbaye  fur  la  feine,  à  deux  lieues 
deMelun,  où  Louis  le- Jeune  efl  enterré,  comme 
fondateur. 

BARBERIN,  {Hifi.  mod.  d'Italie.)  maifon  il- 
Mtc  d'Italie  ,  connue  dès  le  treizième  fiécle. 
François  Barbe;  m  ou  Barberino ,  né  à  Barberin© 
en  Tofcanc ,  l'an  1164,  mort  à  Florence  en  1 348 , 
m  auteur  d'un  poème-moral  italien  ,  imprimé  à 
Rome  en  1640,  in-4°.  avec  de  belles  figures,  & 
fort  eftimé.  Il  a  pour  titre  :  Documenti  d'Amore. 
Ccft  de  ce  François  Barberin  que  font  defeendus 
les  Barberins  fi  célèbres  dans  le  dix-feptièmefiècle, 
nommément  le  pape  Urbain  VIII,  élu  en  1623. 
Cette  maifon  porte  d'azur ,  à  trois  abeilles  d'or , 
marquetées»de  fable;  ces  abeilles  dont  l'écuflbn 
des  Barberins  efl  chargé ,  ont  fourni  à  un  poète  du 
temps  une  allufion  heureufe  aux  intérêts  politiques 
de  fon  fiécle  &  aux  caracïères  des  principales  na- 
tions. Les  François  &  les  Efpagnols  êtoient  alors 
continuellement  en  guerre.  Le  poète,  pourpeindre 
»  la  fois  la  préfomption  franç  >ife  ,  la  jaftance 
espagnole ,  ck  l'accortife  italienne  ,  fait  dire  au 
1-rançois  en  parlant  des  abeilles  de  Barberin  : 

GaUia  mtlla  dabunt  ,  hifponia  fpicula  figent. 

L'Efpagnol  répond  : 

SpicuUfifigtnt  ,  tmorientur  apts. 
L'Italien  les  met  d'accord: 

Cun3:s  mclla  dabunt  ,  nullï  fua  fpicula  figent, 
SpiçuU  nom  princcps  figtre  nefeit  apwn. 

Le  François. 

«  Elles  donneront  du  miel  aux  François ,  elle* 
*  piqueront  les  Efpignob. 
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L'Espagnol; 
1»  Si  elles  piquent,  elles  mourront. 

L'Italien. 

»  Elles  donneront  du  miel  à  tous,  elles  ne  pi- 
»  queront  perfonne  :  le  roi  (  ou  la  reine  )  des 
n  aDcilles  ne  fait  point  fe  fervir  de  l'aiguillon.» 

Urbain  VIII  mourut  en  1644.  Cefl  lui  qui  a 
donné  aux  cardinaux,  aux  éleâeurs  eccléfiafliques 
&  au  grand-maitre  de  Malte  le  titre  tieminence. 

Les  cardinaux  François  &  Antoine  Barberin  , 
fes  neveux ,  après  avoir  fait  nommer  pour  fou 
fuccefTeur  le  cardinal  Pamphilio,  (  Innocent  X  )  fe 
brouillèrent  avec  lui,  &  lui  firent  une  petite  guerre, 
connue  fous  le  nom  de  pterrt  des  Barberins ,  qui 
efl  refiée  ridicule  dans  l'opinion  des  hommes, 
comme  il  felroh  à  fouhaiter,  pour  le  bonheur  du 
monde ,  qu'elles  le  fuflent  toutes  :  perfonne  alors 
n'oferoit  en  entreprendre  une.  On  brave  la  mort, 
on  craint  le  ridicule. 

Les  Barberins  vinrent  chercher  un  afyle  en 
France  ;  le  cardinal  Mazarin  fit  donner  au  cardinal 
Antoine  l'archevêché  de  Rheims  &  la  grande- 
aumônerie  de  France  :  ils  fe  réconcilièrent  dans  la 
fuite  avec  le  Saint-Siège.  Le  cardinal  Antoine 
mourut  dans  fon  château  de  Ncmi ,  à  6  lieues  de 
Rome  ,  le  3  août  1671 ,  âgé  de  64  ans.  François  , 
fon  frère  aîné  ,  mourut  doyen  du  facré  collège  le 
iodécemore  1679,  à  83  ans. 

Un  autre  cardinalAntoine  Barberin  ,  leur  oncle," 
frère  du  Dape  Urbain  VIII ,  &  mort  le  1 1  feptem- 
bre  ic^o,  âgé  de  77  ans,  efl  enterré  au  grand 
couvent  des  capucins  de  Rome  qu'il  avoit  fait 
bâtir;  on  lit  fur  fa  tombe  cette  épitaphe  mife  par 
fon  ordre: 

HlC  JACET  PULV15  ET  C1NIS. 
POSTE.4  SIHIL. 

Il  faut  croire  que  ce  nikil  fe  prend  dans  un  fen* 
d'humilité  chrétienne  ,  ou  dans  ce  fens  que  Bofiuet 
a  fi  bien  développé  : 

>»  La  mon  ne  nous  laifTe  pas  afiez  de  corps  pour 

»  occuper  quelque  place  notre  chair  change 

»  bientôt  aie  nature  :  notre  corps  prend  un  autre 
n  nom  :  même  celui  de  cadavre,  dit  Tertullien, 
»  parce  qu'il  nous  montre  encore  quelque  forme 
»  humaine ,  ne  lui  demeure  pas  long-temps  ;  il 
>»  devient  un  je  ne  fais  quoi,  oui  n'a  plus  de  nom 
»  dans  aucune  langue  ;  tant  il  efl  vrai  que  tout 
»  meurt  en  lui ,  jufqu'à  ces  termes  funèbres  par 
»  lefquels  on  exprimoit  fes  malheureux  reftes.  n 

BARBEROUSSE ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom 
de  deux  frères  ,  tons  deux  pirates  &  avanturiers 
célèbres  dans  le  feiziéme  fiécle. 

•  L'aîné ,  'nommé  Arnch  ou  Honte,  fe  fit  roi 
d'Aller  ,  battit  plufieurs  fois  le  roi  de  Tunis,  & 
fe  rendit  redoutable ,  même  aux  Efpagnols  ;  le 
marquis  de  Gomares  ou  Corn  are*  ,  gouverneur 
d'Oran ,  l'attira  dans  une  embufeade  a  quelles 
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lieues  de  Tremecen.  Barberouffe ,  foit  qu'il  sût  ou 
qu'il  ignorât  l'hiftoire  de  Mithridate  ,  employa  , 
mais  la.is  fuccès ,  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , 
un  ftratagême  employé  autrefois  avec  fucçés  par 
le  roi  de  Pont ,  celui  de  faire  femer  fur  fa  route , 
fa  vaifTelle  &  fon  argent ,  pour  retarder  la  courte 
des  Efpagnols  &  avoir  le  temps  de  fe  fauver.  Les 
Efpagnols  n'ayant  point  pris  le  change  ,  l'attei- 
gnirent &  le  maflacrèrent  avec  toute  fa  troupe. 
Ce  fut  en  1518. 

Cheredin  ou  Chairadin  Barberousse  ,  lui  fuc- 
céda ,  &  fe  fît  aufli  roi  d'Alger  ;  il  s'empara  en 
1535,  de  Tunis ,  il  fut  la  terreur  de  Charles- 
Quint  ,  contre  lequel  il  commanda  les  armées  na- 
vales de  Soliman  II ,  lorfque  François  I  fe  fut  mis 
allez  au-defTus  des  idées  de  fon  fiècle  pour  ofer 
faire  alliance  avec  les  Turcs.  Charles- Quint  eut 
pourtant  la  gloire  de  le  battre  en  1/36,  &  de  ré- 
tablir le  roi  de  Tunis  ;  mais  l'année  fuivanre  ,  Bar- 
berouffe ,  en  paroifTant  feulement  à  la  vue  des 
côtes  de  la  Sicile  à  la  tète  d'une  flotte  turque  , 
donna  tant  d'inquiétude  à  Charles-Quint ,  qu'il  le 
força  de  faire  une  trêve ,  pouvoir  que  les  flottes 
turques  n'ont  plus  depuis  long-temps. 

En  if 43,  Barberouffe  fit,  de  concert  avec  le 
comte  d'Enguien ,  le  fiège  de  Nice.  Dans  cette 
expédition ,  ce  pirate  donna  aux  François  une 
leçon  dure ,  mais  peut  être  utile ,  fur  une  négli- 

Sencc  en  effet  inexcufable  ;  Us  faifoient  la  guerre 
ans  leur  pays  ,  &  ils  n'aveient  ni  poudre ,  ni 
plomb  ;  ils  en  envoyèrent  demander  aux  Turcs , 
qui  naturellement  auraient  dû  compter  fur  eux 
pour  ces  provifions  :  on  fit  choix  pour  cette  corn- 
million  du  baron  de  la  Garde  ,  qui  avoit  été  am- 
bafladeur  à  la  Porte ,  &  dont  la  perfonne  étoit 
agréable  aux  Turcs  :  »  Voyez ,  dit  Barberouffe  a 
si  fes  orheiers,  la  ftupidite  de  ces  chrétiens  qui 
»  s'engagent  dans  une  expédition ,  fans  auparavant 
31  s'être  alïurés  des  inftrumens  de  la  viâoire.  u 
*  Sa  réponfe  fut  un  refus  formel ,  &  il  ajouta  ,  en 
parlant  au  baron  delà  Gatdc:  »  Si  tout  autre  fe 
»  fût  chargé  à  ta  place  d'une  pareille  com  million, 
m  je  ne  lui  aurois  répondu  qn'en  le  faifant  mettre 
»  à  la  chaîne". 

Barberouffe  mourut  en  1547  à  80  ans,  pour 
s'être  livre  à  des  débauches  fatales  même  à  la 
jeunefle. 

BARBEY ,  (  Marc  le  )  f  HiJI.  je  France.  )  Ceft 
le  nom  d'un  médecin  royalifte  ,  qui  pouflbit  le  zèle 
jufqu'à  ne  vouloir  point  voir  de  malades  ligueurs: 
n'eut-il  pas  été  mieux  de  les  guérir ,  s'il  pouvoit , 
de  leurs  maladies ,  &  peut-être  par-là  même  de  la 
ligue,  autre  maladie  du  temps?  Henri  IV  l'enno- 
blit en  1594  avec  fes  deux  fils  ,  tous  deux  mili- 
taires ,  &  dont  l'un  avoit  eu  une  jambe  emportée 
d'un  coup  d'arquebufe  au  fiège  de  Bayeux  en 
1589. 

BARBEYRAC,  (Jean)  {Hip.  lit.  mod.)  né  à 
Befierscn  1674,  profefleur  de  droit  &  d'hiftoire  à 
laufanne  en  1710,  puis  de  droit  public  &  privé 
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&  Gronîngue  en  1 717 ,  eft  plus  connu  par  fes  tra- 
ductions de  Puffendorf,  de  Grotius,de  Cumberlard , 
de  Tillotfon ,  &  par  les  commentaires  qui  accom- 
pagnent plufieurs  de  fes  traductions ,  que  par  les 
ouvrages  qu'il  a  compoles  de  fon  chef ,  tels  que  : 

l°.  L'Hifloire  des  anciens  traités  répandus  dan 
Us  auteurs  Grecs  &  Latins  jufqu'à  Charlemagnc  , 
in-fol.  deux  parties ,  1739. 

a0.  Un  Traité  du  jeu ,  en  trois  volumes  i/i-8*. 
que  le  livre  de  M.  du  Saulx  fur  cette  matière  fer» 
oublier,  ou  dont  il  fera  fouvenir,  parce  qu'il  en 
parle. 

30.  Un  Traité  de  la  morale  des  f  1res  de  Téfft, 
peu  favorable  à  ces  pères. 

Jean  Barbey rac  eft  mort  vers  l'année  1747. 

Charles  Barbe  y  RAC,  fon  oncle ,  mort  en  ifyo, 
étoit  un  médecin  célèbre  de  Montpellier ,  ami  de 
Locke,  qui  lui  trouvoit  beaucoup  de  conformé 
avec  Sydcnham. 

BARBIER.  Voyei  l'article  de  l'abbé  de  u 
Rivière. 

BARBIER  d'Aucour  ,  (Jean)  {Hifl.  lin. 
né  à  Langres,  de  parens  pauvres;  il  voulut  exer- 
cer à  Paris  la  profeffion  davocat ,  &  commercer, 
félon  l'ufage ,  par  la  plaidoierie ,  qui  établit  d'abcri! 
la  réputation.  Quand  il  fe  préfenta  pour  plaider , 
&  qu'il  vit  les  regards  des  juges  &  ceux  de  totre 
l'affemblée  fixés  fur  lui  feul,  la  crainte  le  ù\it, 
il  fe  troubla ,  &  ne  put  jamais  continuer  fon  piij- 
doyer.  Une  pareille  avanture  eût  perdu  fans  ni- 
fource  un  homme  fans  talent,  Ba-bw  d'Atxcv 
fut  s'en  relever,  il  ne  parla  plus  en  public ,  ti  èei- 
vit ,  &  fon  exemple  eft  peut-être  celui  qui  prouve 
le  mieux  combien  les  lettres  peuvent  être  unies  i 
un  avocat.  11  eut  le  bonheur  d'être  le  difeulcur 
de  l'innocence  opprimée  ;  fes  mémoires  po«r  le 
malbeureux  Lebrun  ,  qui  mourut  de»fuites  de  h 
queftion  ,  pour  un  crime  dont  il  n'étoit  point  cou- 
pable, font  pleins  d'éloquence  &  de  fenfiWitè, 
ils  méritoient  que  les  juges  y  f\<Tent  plus  d'atten- 
tion ,  car  quelle  horreur  peut  égaler  celle  de  con- 
damner un  innocent? 

Les  fentimens  de  Cléanthe  fur  les  entretiens  £A~* 
&  d'Eugène  du  père  Bouhours,  font  époque  ck* 
l'hiftoire  de  la  critique  littéraire  ;  c'eft  pour  la 
féconde  fois  qu'une  excellente  critique  n'a  pu  par- 
venir à  décrediter  l'ouvrage  critique  ;  ce  n'etl  p» 
que  le  livre  des  Entretiens  tA'ifle  &  SE*?:* 
vaille  dans  fon  genre  ce  que  le  C:d  vaut  dans  k 
fien ,  mais  c'étoit  un  fort  bon  ouvrage  pour  < 
temps  ;  on  peut  même  encore  à  préfent  y  pu  ^ 
une  érudition  litrétaire  alîez  précieufe  &  d'aiîeit*^ 
goût  ;  il  en  eft  de  même  de  la  Manière  Je  bien  f**pr 
dans  les  ouvrages  d'efprit  ,    par  le  même  pè* 
Bouhours  ;  on  a  pouffé  plus  loin  dans  la  fuite  1» 
métaphyfiquc  du   epût  ;  on  y   a  mis  &  pjl* 
de  hneffe  &  plus  de  profondeur  ;  mais  le  f** 
Bouhours  n'en  éroit  pas  moins  de  fon  rcrap». 
&  n'en  eft  pas  moins  encore  un  critique  reip*** 
1  &  digne  de  l'être.  U  critique  des  Enuam 
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rifle  4»  d'Eugène  ,  eut  d'autant  plus  de  fuccès  , 
qu'avec  le  mérite  quelle  a  en  elle  -  même,  elle 
avoit  celui  d'attaquer  un  ouvrage  célèbre ,  un 
auteur  célèbre  &  un  jéfuite.  On  ignore  fi  les  fen- 
timens  de  CUanthe  turent  la  caufe  ou  l'effet  de  la 
haine  réciproque  de  Barbier  d'Aucour  &  des  jéfui- 
tes;  quoiqu'il  en  (bit  »  ils  placèrent  Barbier  d' Au- 
cour  à  l'académie  françoife  en  1683.  11  fàlloit 
que  ce  critique  aimât  la  guerre  ,  oc  il  ne  Ta 
pas  toujours  faite  avec  le  même  éclat  ,  car  il 
paflê  pour  être  l'auteur  d'une  fatyre  contre 
Racine  ,  mauvaife  &  ignoble  jufques  dans  le  titre  : 
Apollon  vendeur  de  Miibridate  ;  il  l'eft  encore  de 
quelques  autres  écrits  de  même  genre  tant  en 
profe  qu'en  vers  contre  les  jéfuites  &  contre 
.  d'autres.  Il  avoit  dans  les  collèges  &  fur-tout  dans 
ceux  des  jéùiites  un  fobriquet,  on  l'appelloit  l'avocat 
Sacnu  parce  qu'il  lui  ctoit  échappé  par  ignorance  ou 
parinadvertence  ,de  dire:  facrus  efl  hic  locus  ,  au 
lieu  de  factr  t  &c.  Ce  barbarifmc  qui  devoir  le  dé- 
crier dans  l'univerfité  ,  ne  devoit  pas  plus  l'exclure 
de  l'académie  françoife  que  ce  vers 
• 

Pôles  glacé  ,  brûlant ,  &c. 

n'a  dû  faire  refufer  le  prix  de  poëfie  à  l'abbé  du 
Jarry  ,  fur  -  tout  après  que  Lucain  avoit  dit  : 

Ute  /-c  lus  advtrft  calidus  quà  mtrgltur  aiffiri. 

A  tout  prendre ,  Barb';er  d'Aucour ,  par  fon  élo- 
quence &  par  fon  goût  ,  étoit  un  digne  orne- 
ment &  du  barreau  &  de  l'académie.  Il  mourut 
à  5,3  ans  en  1694.  On  dit  que  l'évêque  de 
Noyon ,  Ciermont-  Tonnerre ,  qui  lui  fuccéda  dans 
l'académie  françoife,  ne  voulut  pas  faire  fon  éloge  , 
parce  que  c'étoit  un  bourgeois.  Cet  éloge  exifte 
pourtant  dans  le  difeours  de  réception  de  l'évêque 
de  Noyon ,  mais  on  dit  qu'il  ne  fut  pas  prononcé 
dans  I  afTemblèe  de  réception  ,  &  qu'il  fut  ajouté 
après  coup  à  l'imprefïion  ,  parce  que  l'académie 
l'exigea. 

Barbier  d'Aucour  avoit  été  précepteur  d'un  fils  de 
M.  Colbcrr. 

On  a  des  tragédies  &  des  opéras  d'une  mademoi- 
selle Barbier,  (Marie  -  Anne)  native  d'Orléans, 
amie  de  l'abbé  Pellegrin  ,  &  qui  mourut  en 

B ARBOSA  ,  nom  connu  en  Portugal ,  pour 
avoir  été  celui  d'un  littérateur  cftimé,  &  de  plu- 
Heurs  jurifconfultes  célèbres  des  fcirièine  Se  dix- 
feptiéme  fiécles,  dont  un  fut  chancelier  du  royau- 
me &  un  autre  ,  avocat  du  roi. 

BARCELONNE.  (  Hi(l.  mod  )  On  croit  que 
cette  capitale  de  la  Catalogne ,  fut  bâtie  par  Amilcar 
Barca  oc  qu'elle  en  tire  fon  nom  ,  qu'elle  a  été 
république  &  que  c'eft  elle  que  Pline  nomme  t'a- 
•ventia.  On  fait  qu'elle  a  été  foumife  aux  Romains , 
puis  dans  le  ci  quiéme  fiéele  aux  Vifigoths ,  dans 
le  huitième  aux  Sarrafins  ,  eu  8ç  1 ,  àCharlemagne. 
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Elle  eut  enfuite  fes  comtes  particuliers  de  diver- 
fes  maifons  ;  elle  paffa  dans  la  maifon  d'Arragon. 
Les  habitans  appellèrent  le  roi  René,  de  la  maifon 
d'Anjou  ,  qui  auroit  été  un  des  plus  puiffans 
princes  du  monde ,  s'il  avoit  pu  réafifer  tous  fes 
titres  &  faire  valoir  tous  les  droits  qui  lui  furent 
déférés.  Barcelonne  fit  partie  des  objets  qui  entrè- 
rent dans  la  rivalité  des  maifons  dAnjou  &  d'Arra- 
gon ,  puis  de  France  &  d'Autriche.  Par  le  traité 
de  Crepy  en  1 744 ,  François  I  céda  Barcelonne 
à  Charles -Quint.  En  1640 ,  les  Catalans  fecouè- 
rent  le  joug  de  l'Efpagne  &  appellèrent  les  Fran- 
çois qui  furent  maîtres  de  Barcelonne  jufqu'en  1652, 

au'clle  fut  reprife  par  les  Efpagnols  à  la  faveur 
es  troubles  de  la  France  &  de  la  défeflion  du 
comte  de  Marfin ,  père  du  maréchal ,  qui  paffa 
dans  le  parti  de  l'Elpagne  &  du  grand  Condé.  En 
1691  ,  le  comte  d'Irrées  bombarda  Barcelonne  le  ^ 
10  août.  En  1697 ,  encore  le  10  août,  M.  de  Ven* 
dôme  prit  cette  place  après  cinquante  deux  jours 
de  tranchée  ouverte  ;  mais  cette  même  année  elle 
fut  rendue  à  l'Efpagne  par  le  traité  de  Rifwick. 
Dans  la  guerre  de  la  fucceflîen  d'Efpagne  ,  Barce- 
lonne fut  toujours  dans  les  intérêts  de  l'archiduc 
contre  Philippe  V.  L'archiduc  y  fut  reçu  le  9 
octobre  1705.  Philippe  V  ,  ayant  fous  lui  le  maré- 
chal deTefTé  ,  en  fit  le  fiège  en  1706  ,  &  fut  obligé 
de  le  lever  le  1 2  mai ,  après  trente  -  fept  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Enfin  ,  la  paix  étoit  conclue  avec  toutes  les  pui£ 
fances ,  Philippe  V  étoit  généralement  reconnu 
pour  roi  d'Efpagne ,  &  Barcelonne  ne  fe  rendoir  pas 
encore.  Le  dernier  exploit  de  cette  grande  guerre, 
fut  la  prife  de  Barcelonne  ,  que  le  maréchal  de 
Berwick,  acheva  de  foumettre  le  12  feptembre 
1714  ,  après  onze  mois  de  blocus  ,  foixante-un 
jours  de  tranchée  ouverte  &  un  alfaut  donné  le  If. 
BARCLAY.  {Hift.i>tt.  mod.) 
Il  y  a  pluficurs  hommes  célèbres  de  ce  nom  , 
i°.  Guillaume  ,  né  à  Aberdéen  en  Ecoffe,  catholi- 
que ,  &  à  qui  l'intérêt  de  fa  religion  fit  toujours 
préférer  la  France  à  la  Grande-Bretagne  ,  pro- 
fefiéur  de  droit  à  Pont-à-MoufTon ,  puis  à  Angers  , 
mort  en  1605  ,  dans  cette  detniére  ville.  On 
a  de  lui  deux  traités  fameux  ,  tous  deux  très- 
contraires  aux  principes  des  Ultramontains ,  l'un 
de  poiejlate  papa,  imprimé  à  Rome  en  1610, 
in-8°.  6l  traduit  en  françois  en  1688,  àuns  le 
temps  de  la  querelle  des  franchifes  ;  l'autre  de 
regno  &  rezali  poiejlate ,  Paris ,  1 600 ,  in-40.  dédié 
à  Henri  IV ,  dont  il  défendoit  la  caufe  contre  les 
ligueurs. 

a°.  Jean ,  fils  de  Guillaume  &  plus  célèbre  que 
fon  père,  né  a  Pont  -  à  -  M  ou  (Ton  en  1^82,  pen- 
dant le  fêjour  de  fon  père  en  Lorraine.  Il  défen- 
dit contre  le  cardinal  Bcllannin  l'ouvrage  de  Guil- 
laume ,  de  poteflate  papa  ,  &  fon  traité  efl  intitulé  : 
Pietas.  Ses  deux  oiferrages  les  plus  célèbres  font 
Y  Euphormion  &  YArgenis  ,  dans  lefquels  il  parort 
s'être  propofépour  modèles  Apulée  ot  Pétrone.  Les 
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meilleures  éditions  de  VEuphormton font  celles  d'Elze- 
vir  ,  1627,  ifl-i»,  &  de  Leyde  ,  1674,  w>8'. 
Cu/n  nuits  variomm;  celles  de  Y  Argents  (ont  celles 
de  Leyde,  1630,  in- 12.  Cu/n  notis  variorum;  & 
de  Lyon ,  1664  &  1669,  2  vol.  in-8°.  11  y  en  a 
deux  traductions  françoifes  qu'on  peut  lire  ;  l'une 
de  l'abbé  Jofle  ,  chanoine  de  Chartres  ,  1732, 
3  vol.  w-12.  l'autre  de  M.  Sa  vin  ,  Paris  1776, 
a  vol.  in~8\ 

On  a  encore  de  Barclay  un  livre  de  contro- 
verse cftimé  .  qui  a  pour  titre  :  Parxnefis  ad  jcfla- 
rios ,  &  un  autre  intitulé  :  Icon  animorum  ,  Lon- 
dres 1612  ,  Ul-8°  . 

Barc'ay  ,  quoiqu'il  eût  plaidé  ,  ainfi  que  ion 
père ,  la  caufe  des  rois  contre  les  papes  ,  bc  qu'en 
conléquence  quelques  jéfuites  &  quelques  Ultra- 
montains  feulient,  félon  l'ufage ,  accùfé  d'héréfie, 
fut  attire  par  le  pape  Paul  V  à  Rome ,  où  il  mou- 
rut dans  l'aifance  en  1621  ,  la  même  année  que 
fon  adveriaire  Bellarmin. 

3"  Robert ,  né  à  Edimbourg  en  1648  ,  d'une 
famille  illuftre  ;  nous  ignorons  fi  les  deux  précé- 
dens  Barclay  étoient  de  la  même  famille.  Celui- 
ci  eft  particulièrement  célèbre  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  en  faveur  des  Quakers  dontilavoit 
embralîc  la  fecte.  L'un  de  ces  ouvrages  eft  l'ex- 
pofition  de  leur  doctrine,  l'autre  en  eft  l'apolo- 
gie. Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  M.  de  Vol- 
taire a  écrit  fur  ces  fanatiques  paifibles  &  refpcc- 
tables  dans  fes  quatre  fameufes  lettres  ;  mais  les 
dernières  phrafes  de  répitre  dédicatoire  de  Robert 
Barclay  ,  au  roi  Charles  II ,  quoiqu'elles  convien- 
nent plus  particulièrement  à  ce  prince  qu'a  tout 
aune  ,  font  toujours  bonnes  à  mettre  fous  les 
yeux  des  rois  &  des  hommes  puiuans  ,  que  le  faux 
zèle  &  le  fanatifme  tenteroient  d'exciter  à  la  per- 
fécution. 

»  Tu  as  goûté ,  dit  Barclay  à  Charles  II ,  fils 
aîné  de  Charles  I;  (  trop  mal  corrigé  par  le 
maiheur  de  fon  père  &.  par  les  fiens ,  )  m  tu  as 
n  goûté  de  la  douceur  &  de  l'amertume-,  de  la 
n  profpériré  &  de  plus  grands  malheurs  ;  tu  as 
n  été  chaffé  des  pays  où  tu  règnes  ,  tu  as  fenti 
»  le  poids  de  l'oppreiTion  ,  &  tu  dois  favoircom- 
1»  bien  ïopprefleur  eft  dèteftable  devant  Dieu  & 
j»  devant  les  hommes  :  que  fi  après  tant  d'épreu- 
w  ves  &  de  bénédictions  ton  cœur  s'endurcillbit , 
»  &  oublioit  le  Dieu  qui  s'eft  fouvenu  de  toi  dans 
»  tes  difgraccs ,  ton  crime  en  feroit  plus  grand , 
»  &  fa  condamnation  plus  terrible  ;  au  lieu  donc 
»  d'ecouter  les  flatteurs  de  ta  cour  ,  écoute  la 
»  voix  de  ta  confeience  ,  qui  ne  tfi  flattera 
>>  pmais.  >» 

On  peut  mettre  à  côté  de  cette  épître  l'adrefle 
que  préfentèrent  les  mêmes  (."  uakers  à  Jacques  II. 
frère  &  fucceficur  de  Charles  II ,  à  fon  avènement. 
n  Nous  fommes  venus,  lui  dilbicnt-ils  ,  témoi- 
n  gner  notre  rriflciTe  pour  lgunort  de  notre  bon 
1»  ami  Chr.rles  &.  notre  joie  de  te  voir  fait  goi> 
»  verneur.  On  nous  a  dit  que  tu  n'es  pas  de  l'é- 
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»  glife  anglicane ,  non  plus  que  nous.  Aidi  rm 
»  efpèrons  que  tu  nous  accorderas  la  même  liberté 
»  que  tu  t'accordes  à  toi-même.  » 

Robert  Barclay  mourût  en  Ecolïè  en  i6ço,î 
avoit  été  élevé  en  France. 

BARCOCHEBAS,  c'eft-à-dire,  fils  ù  ïb»k 
(Hift.  des  Juijs.)  Un  de  ces  impo  .eurs  nèspeit 
la  ruiné  des  peuples  qui  ont  lè  malheur  de  In 
croire  &  de  les  luivre  ,  fe  difoit  le  Meflie  ûi  ïe 
toile  prédite  par  Ba'aam  ,  Orictur  flelU  tx  hoè, 
Il  rebâtit  Jérufalem  ,  fortifia  Bittcr  ou  Bèthoror, 
&  s'empara  de  plufieurs  autres  fortereiTes  delà  P» 
leftine,  faifant  par  -  tout  un  grand  maflacre  de  Ro- 
mains à  titre  de  rebelles,  &  de  chrétiens àtirrede 
Juifs.  On  eut  de  la  peine  à  le  réduire,  &  Rcr», 
gouverneur  de  la  Judée ,  ne  put  y  rcuflîr.  Adns, 
ions  l'empire  duquel  arriva  cette  (édition ,  enrou 
contre  B.t.w^L-bas ,  JuliusScverus ,  qui  pins Vûvt 
ou  plus  heureux  ,  força  les  Juifs  dans  fiitter  ;pra 
un  fiége  de  trois  ans.  Barcochcbas  y  fut  tué  vt 
fes  principaux  fectateurs.  On  compte  qu'il  y  et 
dans  cette  expédition  cinq  cent  quatre-vingt** 
Juifs  maflacrés  ,  fans  compter  ceux  qui  périrer:* 
faim  ou  de  maladie.  La  réduction  de  Biner  ie^r 
porte  à  l'an  134 ,  de  J.  C 

BARCOS ,  (  Martin  de)  neveu,  parûmes, 
de  l'abbé  de  faint  Cyran  ,  du  Verger  de  Hautins, 
&  fon  fuccelfeur  dans  cette  abbaye  en 
étudia  la  théologie  i  Louvain  fous  Janfènius ,  f 
eut  lui  même  pour  dnxiple  un  des  fils  de  M.  A' 
cTArtdilly.  C'eft  un  des  faints  &  des  doâeur 
Janl'éniûne  ,  &  on  fait  que  les  fatr.rs.  de  tt 
ont  mieux  réuflî  dans  le  monde  que  ceux  du 
oppofé,  la  raifon  en  eft  que  les  preni:rsct*. 
periécutés  &  les  féconds  perfécuteurs.  L« 
polémiques  de  M.  l'abbé  de  Barccs  l'ont  N 
pour  la  plupart  ;  on  fait  qu'il  eut  part  avec  M 
nauld  ,  le  docteur ,  au  livre  de  la  fîqwast 
muniony  livre  qui  n'a  pas  été  heureuicment  < 
battu  par  celui  du  père  Piciion.  Dans  la  pn 
du  livre  de  la  fréquente  cvmmLnlpn ,  l'abbé  cef* 
avoit  inf:ré ,  6c ,  dit-on ,  fans  l  avcu  de  M.  Ar»* 
la  propofition  fuivante  : 

m  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  font  deux  citj 
n  1'égli fe  romaine  ,  qui  n'en  font  qu'un.  » 
•   Cette  propofition  fut  cenfurée  par  la  Soriof' 
Le  père  Annat  fit  honorer  l'abbé  de  Bsanit 
lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à  Boulogne ,  1'^ 1 
Barcos  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'v  rendre 
cacha  ,  il  attendit ,  &  quand  on  l  eut  ouK* 
revint  tranquillement  dans  fon  abbaye  ou..'e* 
rur  en  1678,  âgé  de  78  ans  , 

BARDE  ou  Baird,  (JSflft  littr.)  ctii* 
qu'on  nomtnoit  les  poètes  &c  les  chaurre*  *  ' 
guerre,  parmi  les  Gaulois,  les  Bretons,  loi* 
ma'uis  ,  &  dont  nous  pouvons,  fans  lucutst  co^ 
de  conluliun  ,  réunir  i'hiftoirc  avec 
Scakîes,  qui  étoient  proprement  les  poao  « 1 
Scandinavie. 

On  ne  cormoit  pas  au jourd:hui  le  & 


1 

: 


.« 


Digitized  by  Google 


BAR 

àu  mot  ba'ird ,  parce  que  c'eft  un  terme  radical , 
qui  n'a ,  par  conséquent ,  point  de  racine ,  comme 
beaucoup  d'autres  monosyllabes  dans  le  celtique 
&  le  tudefque.  Il  faut  dire  ici  que  c'eft  une  ab- 
furdité  très-grande  de  la  part  des  étymologirtes  ;  de 
vouloir  qu'il  dérive  de  Bardus,  ce  phantôme  de 
roi ,  qu'on  fait  régner  dans  la  Gaule ,  en  un  tems 
où  la  faille  n'obeiffoit  encore  à  aucun  roi.  C'eft 
■vraisemblablement  par  une  pure  conjecture ,  que 
Sulpitius,  en  expliquant  ce  vers  de  la  Phariàle. 

Flurima  ftcuri  fudiftis  carauna  Btnti. 

allure  que  baird  fignifioit  en  celtique  un  chantre. 

Les  bardes  y  avant  que  d'être  corrompus  par 
Vefprit  de  flânerie  ,  &  avant  que  de  s'être  trop 
multipliés  par  l'amour  de  l'oihveté ,  ont  rendu 
«le  temps  en  temps  de  grands  Services  à  leur  pa- 
trie ,  en  composant  des  odes  ou  des  chnnfons 

Suerrières.  qui  rêpandoient  le  feu  de  l'héroiSme 
ans  l'âme  des  combattans.  On  ne  fauroit  Se  for- 
mer une  meilleure  idée  de  ces  odes  ,  qu'en  les 
comparant  à  celles  de  Tyrtée,  dont  il  nous  refte 
heureufement  quelques  fragmens  précieux ,  parmi 
les  ruines  de  la  littérature  grecque.  Les  bardes 
n'avoient  p  s  l'élégance  &  la  fublimiti  deTyrtee; 
mais  ils  avoient  quelquefois  fa  force  avec  plus  de 
nidcflê.  Et  voilà  à  quoi  il  falloit  s'en  tenir  dans 
le  jugement  qu'on  a  porté  en  Angleterre  ,  tou- 
chant les  poèmes  du  barde  Oflian  ,  fils  de  Fingal , 

2 ne  des  enthoufiaftes  ont  ofé  placer  entre  Homère 
c  Virgile  ,  &  cela  dans  un  temps  où  beaucoup 
de  favans  aceufoienr  encore  les  ouvrages  de  cet 
Ecoffbis  d'avoir  été  fuppofés  ,  foit  par  James 
Macphcrfon,  qui  les  a  traduits  du  celtiqtie,  foit 
par  quelqu'autre.»  Il  eft  vrai  que  ces  foupçons  fe 
font  diflipés ,  &  que  les  étrangers  ont  témoigné 
&  témoignent  encore  de  l'empreflement  à  tra- 
duire ces  poèmes  en  leur  langue  ;  nous  avons 
même  fous  les  yeux  une  traduction  Allemande 
de  l'an  1769;  mais  cela  ne  fauroit  en  augmenter 
le  mérite,  aux  yeux  de  ceux  qui  Jugent  des  poètes 
en  philofophes.  Au  refte ,  fi  Oman  a  vécu  dans 
le  cinquième  fiècle  de  notre  ère ,  ce  qui  eft  pour 
le  moins  aufli  probable  que  de  le  faire  vivre  dans 
le  rroifième,  il  a  pu  être  plus  inftruit  qu'on  ne 
le  croit  communément  ;  car  c'eft  une  observation 
confiante  à  l'éçard  des  Bretons  ,  que  de  tous  les  bar- 
bares Subjugués  ,  ils  furent  les  premiers  à  prendre 
l'habit,  les  mœurs  &  les  ufages  des  Romains,  6k 
cela^gième,  dit  Tacite,  dans  la  vie  d'Agi  icola  , 
fit  lîîîe  partie  de  leur  Servitude;  mais  cette  fer- 
vitûde  ne  dura  point. 'Si  du  temps  de  Juvenal, 
on  trouvoit  déjà  dans  la  grande  Bretagne  des  hom- 
mes qui  y  prenoient  des  leçons  de  rhétorique , 
pourquoi  ne  nous  feroit -il  point  permis  de  fup- 
pofer  aufli ,  qu'on  y  trouvoit  des  hommes  qui 
prenoient  des  leçons  de  poéfie? 

GalH*  etujfidocu  doemt  fatunda  BritaniUi, 
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On  eft  très  étonné ,  lorfqu'on  lit  dans  Iniftoire 
de  la  Suède,  du  Dannemarck,  &  fur-tout  dans 
celle  de  l'Irlande ,  à  quel  dégré  de  puiflance  &  de 
confidérarion  les  Scaldes  &  les  bardes  y  étoienr 
infenfiblement  parvenus.  Op  leur  avoit  accordé 
beaucoup  de  privilèges,  &  ils  en  avoient  ufurpé 
beaucoup  d'autres.  Enfin ,  ils  s'étoient  exceflive- 
ment  multipliés.  La  troifième  partie  de  toute  la 
nation  lrlandoife,  dit  M.  Kcating  (  Gen.  Hijl.  of. 
Irland.  pa-t.  II.  ),  s'arroge  le  titre  de  barde ,  6k 
il  fe  peut  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  moyen  pour 
fe  délivrer  du  tribut  qu'il  falloit  leur  payer,  que  de 
fe  déclarer  membre  de  leur  corp;  ;  car  dans  ce 
pays-là,  ils  formoient  effectivement  un  corps,  dont 
les  chefs  éroient  nommés  filea  ou  allamhredan,  ék 
en  langue  Camhro-Bretonne ,  ben-bairdhe ,  ce  qui 
fignifie  à  peu  près  mot  pour  mot,  dirfeurs  en  poéfie* 
Ces  ben-bairdhe  dirigeoient  chacun  trente  bardes, 
inférieurs  en  qualité  &  en  mérite ,  &  pofledoient 
des  terres  qui  leur  avoient  été  données  pour  prix 
de  leurs  chanfons,  dans  des  occafions  éclatantes, 
comme  les  batailles  6k  les  combats ,  où  par  le 
pouvoir  de  leur  emhoufiafme ,  on  n'avoit  vu  ni 
fuyards,  ni  poltrons,  ni  aucun  exemple  de  q.icl- 
ue  mort  ignominieufe.  Ces  terres  ou  ces  fiefs 
toient  exempts  de  toute  efpèce  d'imixjfition ,  6k  , 
dans  les  guerres  nationales  ,  on  les  refpeétoir 
comme  des  afyles  ;  ce  qui  prouve  gue  la  religion 
étoit  plus  mêlée  qu'on  ne  le  penfe  dans  tout  cela  ; 
6k  quoiqu'il  ne  foit  parlé  ni  de  culte ,  ni  de  dogme 
dans  les  poéfies  d'Offian,  cela  n'empêche  pas  que 
les  bardes  n'aient  été  en  quelque  forte  des  prêtres  ; 
aufli  Ammien  Marcellin  (Z.iA.  XV.}  paroît-il  les 
aflbcier,  au  moins  dans  la  Gaule,  aux  Eubages  & 
aux  Druides  ,  dont  ils  >ortoient  vraifemblable- 
ment  l'habit ,  fur  lequel  on  ne  fauroit  fe  former 
une  notion  plus  précife ,  qu'en  confultant  les  ef- 
tampes  de  la  magnifique  édition  de  Jule  Céfar , 
par  M.  Clarke ,  65  le  monument  trouvé  à  Paris 
dans  l'églife  de  Notre-Dame.  On  croit  cependant  que 
le  bardacucullus ,  efpèce  de  vêtement  fort  grolljtr 
6k  fort  commode  ,  étoit  le  plus  généralement  en 
ufage  parmi  eux,  6k  il  en  a  même  confervé  le 
nom  ,  à  ce  que  foupçonne  Picard.  (  Celtopcedia 
itv.IV.} 

Lcsbardes  de  l'Irlande  avoient ,  indépendamment 
de  la  pofleflion  des  terres,  dont  nous  venons  de 
parler ,  le  droit  de  fe  faire  nourrir  pendant  fix 
mois  aux  frais  du  public ,  ils  alloicnt  fe  loger  où  ils 
le  jugeoient  à  propos,  6k  mettoient  les  habitans 
à  contribution  dans  toute  l'étendue  de  Tile,  de- 
puis la  rivière  à'Allhallou  ,  jufqu'à  l'extrémité  op- 
pofée. 

On  conçoit  maintenant  pourquoi  cette  ef|>ècc 
de  rimeurs  fe  multiplia  prefque  à  l'infini;  il  y 
avoit  tant  de  prérogatives  attachées  à  leur  état , 
6k  cet  état  favorifoit  tellement  la  parefle,  qu'il 
n'eft  >oint  Surprenant  que  beaucoup  d'hommes 
l'aient  embraSTé  pour  vivre  Sans  rien  faire,  finon 
des  vers ,  dont  la  plus  grande  partie  a  dû  être  ua 
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ablurde  ramas  de  pièces  indignes  de  voir  le  jour, 
même  parmi  des  barbares.  Cependant  vers  la  fin 
du  fixièmc  fiècle ,  lorfque  les  abus  devinrent  frap- 
pans ,  &  peut-être  intolérables ,  les  Irlandois  dé- 
putèrent à  beaucoup  de  ces  gens-là  le  droit  qu'ils 
prétendoient  avoir  de  fe  faire  nourrir  pendant  la 
moitié  de  l'année.  Les  difputes  à  cet  égard  pro- 
duifircnt  enfin  une  diftinction  entre  les  bard,  s  aux- 
quels on  refufa  la  nourriture,  &  ceux  auxquels 
on  ne  la  refufa  point  :  ceux-ci  furent  nommés 
clear  -  hcnchaine ,  terme  qu'on  ne  peut  rendre  en 
françois ,  que  par  le  mot  de  poètes  de  l'ancienne 
taxe ,  ou  chantres  de  l' ancien  tribut.  Par-là  on  cor- 
rigea le  mal ,  autant  qu'on  pouvoit  le  corriger 
alors;  il  paroit  au  refte  que  les  bardés  qui  pofïc- 
lioienf  des  terres ,  les  retinrent  malgré  la  réforme , 
&  qu'ils  ne  furent  pas  inquiétés  à  ce  fujet.  On 
croît  même  que  des  familles  ,  encore  exiftantes 
aujourd'hui ,  comme  celle  de  Mac-i-Baird ,  font 
defeendues  des  anciens  poiTefleurs  de  ces  terres-là  ; 
car  ce  feroit  fe  former  une  idée  très-faulTe  des 
bardes ,  de  croire  qu'ils  vivoient  dans  le  célibat  : 
Us  ne  formoient  point  une  claffe  féparée  absolu- 
ment du  refte  de  la  nation.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  com- 
battoient  pas  fouvent  pour  la  patrie;  mais  ils  chari- 
toient  les  combats  ,  oc  préparaient  la  veille  de 
l'action  un  poème  ,  qu'on  nommoit  en  celtique 
bwfnuha  cath ,  ou  infpiration  militaire ,  &  en  tu- 
dcïque  begeiflerung  rum  kriege.  Les  bardes  donnoient 
eux-mêmes,  avec  des  inftrumens  de  mufique,  le 
ton  4e  ce  chant.  Et  voilà  proprement  ce  que  Tacite 
(  de  morib.  German.  )  appelle  barditum.  Il  nous  pa- 
roit étrange  que  des  peuples  aient  commence  à 
chanter  au  moment  qu'ils  étoient  fur  le  point  de 
fe  battre  ;  mais  on  a  retrouvé  cet  ufage  chez  tous 
les  barbares ,  8c  fur-tout  chez  les  fauvages  de  l'A- 
mérique ,  où  un  jongleur  foufle  au  vifage  des 
guerriers,  en  commençant  par  le  cacique,  la  fu- 
mée d'une  pipe-  allumée,  en  leur  difant  :  je  vous 
foufle  l'ejprit  de  valeur  ;  enfuitc  ils  fe  mettent  à 
chanter  avec  tant  de  force  qu'ils  s  etourdifient ,  & 
entrent  en  fureur ,  6k  c'eft  le  dégré  de  cette  ef- 
pèce  de  fureur,  qui  décide  du  fort  de  la  bataille. 
Or,  il  en  étoit  exactement  de  même  chez  les  Ger- 
mains :  J'unl  illis  heec  quoque  carmina ,  quorum  re- 
Iftu  .  quem  barditum  vocant,  accendupt  animostfu- 
turaque  pugna  j'ortunam  ipfo  cantu  augurant ur  ;  ter- 
rent enim  ,  trepidanlve  ,  prout  fonuit  actes.  Tant  il 
çft  vrai  qu'il  faut  ,  ou  étourdir  ,  ou  contraindre 
les  hommes,  pour  les  porter  à  s'entre  détruire,  ce 
qu'ils  ne  feroient  point ,  s'ils  confervoient  ou  leur 
raifon  ,  ou  leur  liberté. 

'  Lorfque  l'action  étoit  engagée  ,  les  bardes  avoient 
grand  foin  de  fe  retirer  en  un  lieu  de  .sûreté  ,  d'où 
ils  pouvoient  voir  le  combat ,  &  ils  mettoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu,  en  vers;  quand  un  guerrier 
quittoit  fon  rang  ou  fon  pofte,  fans  y  être  forcé, 
ils  le  diftamoient  par  des  fatyres ,  dont  jamais  la 
mémoire  ne  fe  perdoit  chez  des  peuples  dont  la 
juerre  faifoit  prefquc  l'unique  occupation.  On 
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'  trouve,  à  la  vérité  ,  dans  Torfâeus  (tfi/r.  ht* 
Orcadenfium.  ) ,  qu'01aÙ9 ,  furnommé  affei  impro- 
prement le  joint ,  étant  fur  le  point  de  combacre , 
fit  porter  trois  fcaldes  dans  un  endroit  trés-periL 
leux ,  d'où  leur  vue  pouvoit  s  étendre  fut  les  6e-Jt 
armées;  mais  en  revanche,  il  leur  donna  un  corps 
de  troupes,  uniquement  deftiné  à  les  défendre, 
en  cas  que  l'ennemi  eût  voulu  les,  enleve^ll  cû 
naturel  que  les  fouverains  &  les  généraux  fe 
foient  intéreffés  plus  que  perfonne  à  la  confer- 
vation  des  poètes  qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
camps  ;  car  ces  poètes  étoient  fculs  en  état  de  faire 
pafler  le  nom  des  généraux  &  des  fouverains  à  u 
poftérité.  On  ne  connoiftbit  pas  encore  alors  les 
hiftoriens,  &  lorfqu'on  commença  à  écrite  I  fid- 
toire  en  Suéde ,  en  Danemarck ,  dans  U  Germa- 
nie ,  dans  la  Bretagne  ,  dans  1 1  Gaule  ,  il  fallut 
bien  recueillir  les  chanfons  des  bardes ,  que  est 
de  perfonnes  favoient  par  cœur  ;  aufli  Sturlefoen 
les  cite-t-il  à  chaque  page ,  dans  fa  chronique ,  &  ' 
Saxon  le  grammairien ,  dan*;  fon  hiftoire.  On  peu 
être  certain  que  chez  tous  les  peuples  du  raonù, 
on  a  tiré  de  ces  cfpèces  de  poèmes ,  les  cinq  os 
fix  premiers  chapitres  des  annales;  ainfi  il  ne  ôc 
pas  extrêmement  s'étonner  de  les  voir  remplis  it 
fables  &  de  fictions.  Charlemagne ,  fi  l'on  en  croc 
Eginhard  (  Vit.  Car.  cap.  ap.  )  fit  former  un  n> 
cueil  de  toutes  les  oeuvres  des  bardes  Saxons;  om 
on  ne  fait  pas  ce  que  cette  collection  peut  erre 
devenue  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  la  même  dans 
laquelle  Crantz  paroit  avoir  puifé.  En  général,! 
Charlemagne  mit  trop  d'ardeur  dans  la  martera 
dont  il  s'y  prit  pour  convertir  les  Saxons  ;  il  e4 
trifte  qu'il  fe  foit  cru  obligé  de  brifer  leurs  » 
tues,  ex  de  démolir  leurs  temples  jufqu'aux  fco-| 
démens  ;  ce  qui  nous  a*  prives  d'un  grand  nco«: 
bre  de  monumens ,  très-propres  à  éclaircir  1er* 
gine  des  nations  germaniques  ;  il  n'y  a  que  loWij 
nation  de  ces  peuples  dans  l'idolâtrie  qui  pui-~CL 
exeufer  une  deftruction  femblable,  qu'on  ne  fjs-| 
roit  même  pardonner  à  des  barbares,  comme  :d 
Huns  8c  les  Turcs  ?  Au  refte  ,  les  Saxons  confer- 
vérent ,  malgré  tout  cela ,  tant  de  goût  pour  les 
compositions  des  bardes  ,  qu'on  ne  put  les  leur 
faire  oublier  qu'en  mettant  aufli  la  bible  en  vers 
tudefques,  8c  alors  ils  commencèrent  à  monrr 
quelque  zèle  pour  la  nouvelle  doctrine,  payerez 
les  dimes,  envoyèrent  leur  argent  à  Rome  pox 
avoir  des  bulles  8c  des  indulgences ,  8c  furent  et- 
fin  catholiques,  jufqu'au  moment  où  ils  emfcr.» 
sèrent  le  luthéranifme. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'à  préfent  que  ddfcr- 
vices  que  les  bardes  ont  rendus,  en  incitant  la 
hommes  à  combattre  pour  la  liberté ,  ou  pour  bp 
trie ,  lorfque  la  liberté  fut  attaquée  par  des  tyrans 
mais  ils  n'ont  pas  été  aufli  abfolument  inutiles  <c 
temps  de  paix  ;  puifqu'il  y  a  bien  de  l'apparent 

j  que  leurs  chants  ont  contribué  à  adoucir  un  peu 

i  les  moeurs,  8c  à  diminuer  un  peu  la  barba; 

i  Enfin ,  ce  font  eux  qui  oui  ébauché  l'homme  i> 
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ibl;  mailles  philofophcs  feuls  l'ont  formé  :  car 
il  faut  ("avoir  aflïgner  des  bornes  aux  prétentions 
toujours  onrrécs  des  poètes  qui  s'imaginent  que 
ûas  eux  il  n'y  aurait  pas  de  peuple  policé  fur 

le  globe. 

Comme  l'on  a  quelquefois  confondu  les  bardes 
avec  les  variés  ou  les  eubages,  il  faut,  en  termi- 
nant cet  article ,  indiquer  exactement  en  quoi  ils 
en  ditfèroient.  Les  vaciés  ,  nommés  en  celtique 
fait  faifoient,  a  la  vérité ,  de  temps  en  temps 
d»  vers ,  mais  ils  fe  méloient  audi  de  prédire  les 
èrtacmens  d'urte  manière  plus  pofttive  que  les 
taiu.qui  ne  s'attribuoient  que  rinfpiration  poé- 

Ëles  vaciès  s'attribuoient  rinfpiration  pro- 
Ain  fi,  chez  les  Celtes,  la  qualité  du  va- 
t  plus  relevée  que  celle  du  barde.  Tout 
cela  a  fait  naitre  parmi  les  favans  une  queftion 
aîez  fingulière  ,  touchant  la  véritable  diftincrion 
éu  mot  poêtd  êk  du  mot  vates,  chez  les  Romains. 
Dans  ce  que  dom  Martin  a  écrit  fur  la  religion 
«les  Gaulois,  on  trouve  que  le  poète  a  été  conti- 
nuellement cenfé  inférieur  au  vates  :  nous  ne  dou- 
tons point  que  cela  ne  foit  vrai  en  un  certain 
(ex  ,  mais  fous  Je  fiècle  d'Augufte ,  ces  deux 
termes  devinrent  fynonimes  dans  l'ufage  ;  on  les 
employoir  indistinctement ,  &  fuivant  que  leurs 
fliamircs  fê  prétoient  à  la  mefure  ou  au  mètre 
ai  vers. 

Voici  ce  qu'il  faut  dire  à  ce  fujet  :  la  vatici- 
ntion  caraâérife  le  vates  ;  1  cnthoufiafme  carac- 
trife  le  poète.  Les  bardes  dê  la  Germanie,  qui 
tléfcrèrent  tant  la  mémoire  &  les  exploits  d'Ar- 
linius  ou  de  Hermen ,  n'avoient  beloin  que  de 
«ithoufiafme  :  ils  n'avoient  pas  befoin  de  la  va- 
cation, puifque  le  fujet  de  leurs  chants  etoit 
ne  fuite  d'évènemens  déjà  accomplis  depuis  quel- 
ues  années ,  &  dont  toute  la  nation  étoit  aufll- 
ien  inftnirte  qu'eux-mêmes  pouvoient  l'être;  & 
wlgré  tout  cela,  Lucain  les  confond  encore  avec 
s  eubages. 

Vas  quoque ,  oui  fortes  animas  ,  Mloqtit  peremptat 
Lauïibus  in  lonpum  vates  dimittiûs  arvum, 
Tiurvna  ftcuri  fudïftis  earmina  t  bondi. 

{D.  P.) 

BARDE,  f.  f.  {Hifl.  modA  c'eft,  envieux  lan- 
ge ,  l'armure  des  chevaux  des  anciens  chevaliers 
foidats  qui  étoient  équipés  de  tout  point  ;  elle 
oit  de  fer  6k  de  cuir ,  6k  couvrait  le  cou ,  le  poi- 
«il ,  &  les  épaules  du  cheval  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
Ettoh  MU  catavhraRi.  {G) 
ËARDET ,  (  Pi  ERRE  )  avocat  :  on  a  de  lut  un 
ueil  d'arrêts  que  les  avocats  citent  quelquefois. 


BAR 


lot  r 


en  1685  ,  âgé  de  04  ans. 


BARDIN  ,  (Pierre)  (Hifl.  litt.  mcd.)  Cet 
ueur  n'eft  connu  ni  par  fes  ouvrages ,  le  grand 
'umbeUan  de  France  ;  Penfecs  morales  fur  lecclé- 
JPt  ;  U  Lycée  ,  ou  de  F  Honnête  homme  ,  ni  par 
honneur  qu'il  eut  d'être  un  des  premiers  mem- 
res  dont  l'académie  françoife  rut  compofée  i  mais  J 
Hijloire.  Tarn,  I,  Deuxième  fart. 


il  mérite  de  l'être  par  fa  mort,  qui  fut  celle  d'un 
ami  courageux  ;  il  fe  noya  ,  en  lauvant  M.  d'Hu- 
mière  dont  il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain  fit 
fon  épitaphe  en  vers,  par  ordre  de  l'académie  ;  mais 
il  ne  devoir  pas  dire  que  les  venus  ,  avec  Bardin  , 
firent  toutes  naufrage.  C'étoit  mal-à-propos  jouer 
fur  le  mot  dans  un  fujet  noble  &  trille.  M.  l'abbé 
de  Cerify ,  qui  fit  l'épitaphe  du  même ,  en  profe ,  dit 
beaucoup  mieux  : 

»  Arrête  ,  partant ,  6k  pleure.  Qui  que  tu  fois; 
»  il  t'eft  mort  un  ami ,  fi  tu  les  de  la  feience  6k 
>»  de  la  vertu  «. 

Bardin  fe  noya  en  1637. 

BARILLON  (Hifl.  mod.  )  Ceft  le  nom  de  deux 
frères  célèbres ,  l'un  févêque  de  Luçon)  par  fa  fain- 
teté,  l'autre  ambaiTadcur  en  Angleterre  auprès  de 
Charles  II ,  par  fon  talent  pour  les  affaires.  C'eft 
à  l'ambafladeur  que  la  Fontaine  adreffe  fa  fable  , 
intitulée  :  le  pouvoir  des  Fables.  On  voit  par  les 
dépêches  de  Éanllon  quelle  étoit  alors  l'influence 
de  la  France  fur  l'Angleterre ,  6k  ce  qu'elle  cou- 
rait à  la  France  ;  on  y  voit  que  ious  les  mi- 
niftres de  Charles  II  étoient  pcnfionnaircs  de 
Louis  XIV  ;  on  y  voit  comment  Charles  mar- 
chandoit  avec  ce  prince  ,  tantôt  une  convcrfion  à 
laquelle  il  n'étoit  point  déterminé ,  6k  qu'il  différait 
toujours  fous  difTérens  prétextes,  tantôt  une  pro- 
rogation ou  une  cafTation  du  parlement  ,  6k  com- 
ment les  miniftres  de  Louis  XIV  ,  tandis  qu'ils 
donnoient  de  l'argent  à  Charles  II  pour  le  rendre 
indépendant  de  fa  nation,  fe  ménageoient  des  in- 
telligences dans  le  parti  populaire ,  pour  tenir  tou- 
joursce  prince  dans  1  inquiétude  6k  fon  royaume  dans 
l'agitation.  Jeux  communs  delà  politique  vulgaire. 

Dans  un  de  ces  marchés  entre  Louis  XIV  6k 
Charles  II ,  on  étoit  convenu  de  deux  millions  que 
Charles  II  devoit  recevoir.  Ses  miniftres  lui  ner- 
fuadèrent  de  prétendre  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
l'évaluation  de  la  fomme ,  6k  que  par  deux  millions* 
il  avoit  entendu  deux  cens  mille  livres  fterlings  , 
c'eft-à-dire  beaucoup  plus  du  double  de  la  fomm© 
convenue.  Le  ftratagéme  étoit  greffier ,  Charles  en 
eut  honte  ;  6k  lorfquc  Bartlhn  vint  faire  des  re- 
montrances fur  une  fi  étrange  variation ,  Charles 
l'interrompit  dès  le  premier  mot  :  »Au  nom  dé 
n  Dieu  ,  dit-il ,  ne  m'en  parlez  pas  ;  j'en  fuis  ft  con- 
»  fus ,  que  je  ne  puis  plus  en  entendre  parler. 
»  Voyez  M.  le  tréforier ,  6k  faites  comme  vous 
»  l'entendrez  avec  lui ,  car  pour  moi ,  je  fuis  au 
»»  défefpotr  quand  on  m'en  parle  «.  Barillon  infttta  , 
6k  repréfenta  que  c'étoit  compromet  rc  l'ambafTa- 
deur  Courtin  ,  Ton  prédéceffeur  ,  qui  avoit  conclu 
ce  marché,  6k  auquel  Louis  XIV  imputerait  cernai 
entendu.  »  Il  n'y  a  point  de  la  faute  de  Courtin-, 
répondit  Charles  ,  »  c'eft  moi  feul  qui  ai  tort 
«  d'avoir  ignoré  le  rapport  de  la  monnoie  de 
n  France  à  celle  d'Angleterre  «.  En  même  temps 
il  conduifoit  Barillon  à  la  porte  de  fa  chambre , 
où  il  le  quitta,  en  répétant  :  »  Je  fuis  fi  honteux 
»  que  je  ne  vous  en  puis  plus  parler.  Voyez  le  tréfo- 
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*>  r'ïcr  y  cnr  il  nié  fait  connoitrc  de  fi  grands  bc- 
»>  fo;ns,  &  une  fi  grande  néceiTité  de  mes  affaires, 
#>  que  je  ne  crois  pas  que  le  roi  mon  frère  veuille 
»  me  laiflcr  dans  cet  embarras  u. 

BARLAAM ,  (  Hifl.  mod.  )  homme  affez  célèbre 
du  quatorzième  liècle ,  mais  qui  ne  fut  jamais  trop 
de  qi  el  pays  ni  de  quelle  religion  il  vouloit  être  , 
&  qui  fe  partagea  toute  fa  vie  entre  l'Orient  & 
l'Occident.  Né  à  Seminare  dans  la  Calabre,  il 
alla  d  ns  l'Orient,  pour  apprendre  le  grec,  8c  s'y 
fit  moine  de  la  règle  de  faim  Bafile.  Il  plut  à  An- 
dronic  le  Jeune  ,  alors  empereur  de  Conftantinople , 
qui  le  jugea  propre  à  d  alTez  grandes  affaires ,  & 
qui  le  renvoya  en  Occident  pour  en  traiter.  Il  ne 
sagifioit  pas  de  moins  que  de  réunir  l'églife  grec- 

Îruc  avec  l'églife  latine  ;  mais  un  objet  plus  pref- 
ant  étoit  de  renouvellcr,  s'il  fe  pouvoir,  les  croi- 
fades  ,  8c  d  obtenir  au  moins  des  fecours  des 
princes  chrétiens  contre  les  Mahométans.  Cétoit 
çn  1339  ,  dans  le  temps  ou  Edouard  III  difputoit 
la  couionnc  de  France  à  Philippe  de  Valois,  8c 
où  tous  les  princes  chrétiens  ne  s  intéfefioient  qu'à 
Cette  grande  querelle.  Les  lettres  que  Barlaam 
écrivit  fur  l'objet  de  fa  million  txiAent ,  elles  ont 
été  imprimées  à  Ingolfiad  en  1604  ii-40.  Elles  ne 
prodiufirent  rien.  A  l'on  retour  en  Orient ,  il  trouva 
que  l'objet  qui  occupoit  les  cfprits  étoir  une  fefte 
de  Quiétii'cs.  dent  le  chef  étoit  un  moine  de  ré- 
putation du  Mont-Athos,  nommé  Palamas  ;  ces 
myfiiqucs  ,  en  appuyant  leur  barbe  fur,  leur  poi- 
trine 8c  en  contemplant  leur  nombril ,  voyoient 
la  lumière  du  Thalor  ,  8c  cette  lumière  étoit  in- 
créée. La  grande  règle  ièroit  de  ne  jamais  difpu- 
ter  contre  des  gens  qui  voient  la  lumière  incréee; 
mais  l'ufage  eff  qu'on  difputç.:  Barlanm  difputa  , 
8c  s'en  trouva  mal ,  ce  fut  lui  qui  fut  hérétique , 
les  voyans  étoient  les  plus  forts  ,  ils  le  firent  con- 
damner; alors  1  Orient  lui  déplut,  il  le  quitta, & 
il  quitta  en  même-temps  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
de  Conftantinople,  qu'Andronic  lui  avoir  donnée; 
il  revint  dans  l'Italie ,  fon  pays  natal ,  où  Pétrarque, 
auquel  il  avoit  appris  le  grec ,  eut  le  crédit  de  lui 
/aire  obtenir  l'éveché  de  Géraci ,  transféré  aujour- 
d'hui à  Locri,  &  dans  lequel  il  mourut  vers  1348. 
jEn  Grèce ,  il  avoit  écrit  contre  l'églife  latine ,  en 
Italie  il  écrivit  contre  l'églife  greccue  ;  il  difputa 
fur  la  proceiîion  du  Saint  Esprit,  oc  la  primauté 
du  pape  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs 
qu'il  y  avoit  eu  deux  Barlaam  ;  mais  ê>re  contraire 
à  foi  •  même ,  fur-tout  dans  des  firuations  contraires, 
n'eft  pas  une  chofe  rare  parmi  le$  hommes. 

BARLETTA  ou  Barlette  ou  Barlet  ,  (Ga- 
briel }  (  Hijf.  mod.  )  un  de  ces  prédicateurs  ridi- 
cules du  quinzième  liècle ,  qui  ont  lait  defeendre 
jufqu  a  l'indécence  de  la  farce  8c  jufqu'à  la  turpi- 
tude du  burlefque ,  l'art  d'annoncer  aux  hommes 
la  parole  de  1  ieu.  U  y  a  eu  plus  de  vingt  éditions 
des  fermons  de  n.ulette.  La  meilleure  ,  dit-on ,  cfl 
celle  de  Vcnifc  ,1577,  deux  vol.  in-Z°.  On  djfoit 


BAR 

de  fon  temps  :  qui  ru/cit  Badctart ,  ntfl'u  frtfan, 
Bddetic  étoit  dominicain. 

BARKEU5  ,  (Hifl.  lut.  mod.)  Ceftlenoai 
deux  frères ,  Hont  l'un  nommé  Gafpard,  mkdVe 
en  Hollande ,  fut  privé  de  fes  emplois  par  lesGo- 
marhtcs ,  pour  avoir  pris  la  défenfe  d'Amràa. 
Par-tout  de  la  perfécution  pour  des  opinions,  fit 

I>our  quelles  opinions  î  II  profelTa  pourtant  du» 
a  fuite  la  philoiophie  à  A  mlterdam ,  ou  il  mourut 
en  1648.  On  dit  que  dans  fa  dernière  maladie ,1 
croyoit  être  tantôt  de  verre ,  tantôt  de  bnirrt, 
ou  de  paille,  8c  qu'il craignoit  d'être  caiîé.foods 
ou  brûlé.  On  a  de  lui  des  harangues ,  despoèto, 
des  lettres,  8c  une  hiftoire  du  Brêfil,  Amftenka. 
1647,  in-folio. 

L'autre ,  nommé  Lamhert ,  prefeffeur  de  ps 
dans  l'académie  de  I  cycle  ,  fut  chargé,  par  ta 
états  des  Provinces-Unies,  de  traduire  en  ces 
langue  ,  avec  Jacques  Revins  ,  palpeur  àDerenr?. 
la  conteflion  des  églifes  réformées.  Il  moutot  r. 
165 ç.  On  a  de  lui  le  Timon  de  Lucien,  avec  da 
notes,  8c  un  commentaire  fur  la  Théoçonkd'fopx- 
BARMEC1DES,  (Hifl.  Oitom.  J  les  Bsimait 
étoient  une  des  plus  illuftres  familles  de  l'Onrfc. 
Ils  faifoient  remonter  leur  origine  jufcu'an  i> 
ciens  rois  de  Perlé.  Quoique  déchus  de  leur  a 
cien  éclat,  ils  tinrent  toujours  le  fécond  r.rj 
fous  les  califes  de  Bagdad  ,  8c  ce  furent  ew 
qui  firent  contraire  a  Baikh ,  cette  fuperbe  nci- 
quée  couverte  de  riches  étoffes  de  faet&c- 
tourée  de  cent  foixânte  chapelles,  où  les  pelerre 
faifoient  leurs  dévotions.  Ceux  crui  avoien:  - 
tendance  de  cette  mofquée  portoient  le  ne*  à 
barmec ,  parce  que  cette  dignité  ,  qui  donnoiiberç* 
coup  de  confidération ,  étoit  attachée  à  certe  fr 
mille.  Les  Barmècides  occupèrent  toujours  les  lu- 
mières charges  de  l'empire ,  8c  puilTans  fan*  am- 
bition, ils  n  infpirèrent  jamais  de  défiance  auxe- 
lifes  ,  qui  les  employèrent  avec  fuccès  dans  a 
guerre  8c  les  négociations.  Yahya  fut  celui  * 
cette  famille  qui  jetta  le  plus  grand  éclat.  11  txcï 
la  charge  de  vifir  fous  le  calife  Aroun  Rasftid.K 
fit  connoitrc  qu'il  étoit  également  propre  à  ««*• 
battre  8c  à  gouverner.  Il  eut  quatre  fils  qui  fc" 
les  héritiers  de  fes  talens  8c  de  fes  vernis  ; 
étant  tombé  dans  la  difgrace  ,  ils  curent  tous  <r-* 
in  également  malheureule.  Leurs  parens  &  l"^ 
doraelliques  furent  enveloppés  dans  leur  n* 
Les  peuples  touchés  de  leurs  malheurs ,  cou- 
vèrent un  tendre  fouvenir  de  leurs  ferviecs  S:  ■ 
leurs  vertus.  Les  hiftoriens  ont  jpeipérué  lcut  ^ 
moire  avec  autant  de  foin  que  celle  des  plus  p^1 
conquérans ,  8c  le  nom  de  Barmicide  eft  tope** 
précieux  dans  l'Orient.  Rashid,  après  s'être  lot** 
de  leur  fan  g  innocent ,  défendit ,  fur  peine  de  } 
vie  ,  de  prononcer  leur  nom.  Cette  déttaJe  " 
beaucoup  de  prévaricateurs.  Un  vieillard 
Mondiry  fe  rendoit  tous  les  jours  auprè»  de  a 
maifon  qu'ils  avoient  habitée  ,  pour  y  taire 
panégyrique.  Le  calife,  étonné  de  cette  auda*i 
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U  condamne  à  la  mort  :  Mondir  npprend  T»»n  fit- 
rit  fan$  émotion ,  &  il  demande  pour  grâce  de 
parler  au  calife.  On  le  fait  comparoitre  devant  fon 
uiiitrc , qui  avoir  tiré  fon  juge,  &  au  lieu  de  cher- 
cher à  le  fléchir,  il  expofe,  avec,  une  éloquence 
intrépide,  les  fervices  que  ceux,  de  cette  famille 
avoient  rendus  aux  califes  de  Bagdat.  Rashid  char- 
mé de  (a  générofité ,  lui  accorda  la  vie ,  &  lui  fit 
préfeot  d'un  vafe  <Tor.  Le  vieillard  l'ayant  reçu 
d«  mains  de  fon  maître  ,  fc  proAerna ,  félon  Pu- 
fa  de  l'Orient,  &  s'écria;  voici  un  nouveau  bien- 
(ttteue  je  reçois  des  Barmecides.  Ils  font  encore  bien- 
fùfus  après  leur  mort.  Ces  paroles  ont  parte  en 
prorerbe,  pour  fignifîer  des  fervices  qui  s'étendent 
îur  la  poflerité.  Mahomet  Ait  le  fcul  des  cnfàns 
rfTihîa  qui  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  ruine 
de  u  famille ,  dont  la  profeription  fut  prononcée 
fan  187  de  l'hégire.  (T—x.) 

BARNABAS,  domeftique  de  Bagao,  eunuque 
fAfluérus,  découvrit  à  Mardocbée  la  confpiratton 

Se  fon  maitre  avoit  formée  contre  le  roi.  & 
ardochée  en  fît  avertir  Afluérus  par  Eflher.  (/o- 
fipk,  antiq.  judaiq.  I,  xi.  c.  16.) 

BARNABÉ ,  (Saint)  (  /fi/?,  facrèe.  )  dont  il  efl 
parlé  dans  les  actes  des  apôtres,  comme  d'un  pro- 
phète de  Dieu ,  &  d'un  prédicateur  de  l'évangile  ; 
ce  fut  lui  qui  préfenta  faint  Paul  aux  apôtres  après 
fa  converuon  ;  il  alla  prêcher  la  foi  avec  lui  à 
Antioche,  à  Séleucie ,  en  Chypre ,  à  Salamine,  à 
Paphos.  11  avoit  commencé  par  vendre  un  fonds 
de  terre ,  &  en  apporter  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres.  (  Afl.  Apoft.  ch.  4,  g  ,  11 , 12  ,  ij.  ) 

BARNÈS,  (  JosuÉ  )  (  Ht/l.  litt.  mod.  )  profeflèur 
en  langue  grecque  à  Cambridge ,  a  donné  des  édi- 
tions d'Homère ,  d'Euripide  ,  tTAnacréon.  Il  a  de 
plus  donné  de  fon  chef  Vhijloirt  cTEjlher  en  vers 
grecs  ;  la  création  du  monde ,  8c  le  cantique  des  con- 
iques en  vers  latins ,  &  un  autre  livre  intitulé  : 
Arucréon  c/iriflianus.  C'étoit  un  favant.  Mort  vers 
«7I4. 

BarnIs  eft  encore  le  nom  d'une  malheureufe 
viéUme  de  Tinquilition  ,  qui ,  à  la  vérité  ,  ne  mou- 
rut point  dans  un  auto-da-fé  ,  mais  dans  les  prifons 
de  l'inquifition  de  Rome,  après  y  avoir  langui  trente 
ans.  Et  quel  étoit  fo.n  crime  ?  D'avoir  fait  un 
livre  intitulé  :  Catholico  -  Romanus  pacificus ,  par- 
faitement oublié  depuis  long-temps  ,  mais  qui  pou- 
voir être  eftia  able,  s'il  répondoit  au  titre.  Que  de 
cruautés!  &  pourquoi? 

On  a  de  lui  un  traité  en  latin  contre  les  équi- 
voques, imprimé  en  1625.  H  f"f  emprifonnê  en 

I  6  16.  H  avoit  été  fupérieurdes  bénédiéUns  à  Douay. 

II  fe  nommoit  Jean. 

Un  autre  Bahsis ,  plus  malheureux ,  nommé 
Robert ,  fut  brûlé  à  Londres  en  1540,  comme  lu- 
thérien. 

BARNEVELDT ,  (  Jeà*  dOi-den  )  (  Hip.  des 
Provinces-Unies. }  avocat-général  des  états  de  Hol- 
lande, un  des  plus  vertueux  citoyens  &  des  plus 
Hîiles  miaiftres  que  cette  république  ait  eus ,  eft  en 
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même  temps  tm  des  plus  déplorables  exemples  4e 
nngratitude  des  républiques  çnvers  ceux  qui  les 
fervent  le  mieux  ;  il  l'eft  auffi  de  l'ingratitude  des 
princes.  C'étoit  Bameveldt  qui  avoit  engaeé  Jac- 

Siucs  I  a  reftituer  aux  Hollandois  les  villes  de  Flef- 
ingue,  de  la  Brille,  &  de  Rainekens,  fervice  le 
plus  important  qu'un  citoyen  pût  rendre  à  fa  patrie 

3u'il  tiroit  par-là  de  la  dépendance  de  l'Angleterre. 
bameveldt  avoit  pris  foin  de  l'enfance  du  prince 
Maurice,  &  lui  avoit  procuré  le  commandement  des 
armées  de  la  république  de  Hollande  à  la  mort  de 
Guillaume  I  fon  père.  Il  avoit  donc  des  droits  à 
la  reconnoifîance  &  de  la  république  &  du  princp 
d'Orange;  mais  bientôt  il  s'apperçnt  que  les  prr  ces 
d'Orange  ,  après  avoir  affranchi  leur  patrie  , 
afpiroient  à  l'aflcrvir,  &  que  le  prince  Maurice, 
dont  l'élévation  étoit  en  partie  fon  ouvrage  ,  ne 
mettoit  plus  de  bornes  à  fon  ambition.  La  Hollande 
étoit  alors  partagée  en  deux  fedtes  principales ,  celle 
des  Arminiens  &  celle  des  Gomariitcs,qui  difFéroient 
entre  eux  fur  les  matières  de  la  prédeftination  8c 
de  la  grâce ,  à-peu-prés  comme  nos  Moliniftcs  & 
nos  Janféniftes ,  les  uns  accordant  plus  au  libre 
arbitre  ,   les  autres  à  la  prédeftination  ;  les 
GomariAes   comme  plus   durs  ,    8c  dans  la 
doctrine  &   dans  la  conduite  ,  durent  l'em* 
porter  dans  une  république  réformée  ,  comme 
nos  Molinifles  durent  être  plus  favorifés  dan» 
une  monarchie.  Le  prince  d'Orange  fe  fervit  de* 
Gomarirtes  pout  troubler  l'état  &  pour  Paflêrvir  ; 
Bameveldt  femit  à  la  tête  des  Arminiens.  Si  ceux* 
ci»  ainfi  que  le  difoit  le  chevalier  Temple  ,  fitfpeét 
fur  cette  matière,  comme  attaché  a  la  maifort 
d'Orange ,  étaient  plutôt  un  parti  dans  l'état  qu'une 
fefle  dans  l'églife  ,  c'étoit  du  moins  le  parti  de  la 
douceur ,  de  la  tolérance  &  de  la  Liberté.  Les  Go- 
mariftes  firent  condamner  les  Arminiens  au  con«* 
cile  de  Dordrccht.  Si  on  s'en  fût  tenu  là ,  le  mal 
n'eût  pas  été  grand  peut-être,  pourvu  qu'on  fe 
fupportât  les  uns  les  autres.  Mais  les  Gomarifles 
vouloient  perdre  leurs  ennemis ,  on  aceufa  Barrte- 
veldt  d'avoir  voulu  livrer  fa  patrie  aux  EfpagnoU  , 
c'étoit  comme  fi  on  eût  aceufé  Brutus  de  voulo'r 
livrer  Rome  aux  Tarquins;  mais  l'efprit  de  parti 
confond  toutes  les  idées ,  &  voit  tout  ce  qu'il  veut 
voir.  Des  commiflaircs  Gomarifles  condamnèrent 
Bameveldt  à  avoir  la  tête  tranchée  à  foixante  & 
dou  e  ans,  ce  qui  fut  exécuté  le  13  mai  1619.  ' 

Bameveldt laifîbit  deux  fils,  René  &  Guillaume; 
le  rcfTentiment  de  la  mort  injufle  de  leur  père,  & 
le  defir  de  la  venger,  les  engagèrent  dans  une 
confpiration  contre  Maurice;  elle  fut  découverte  , 
Guillaume  fe  fauva  ,  René  fut  pris  ;  fa  mère  de- 
manda fa  grâce  au  prince  Maurice  :  Fous  ne  m'ave[ 
pas  demandé  celle  de  votre  mari  >  lui  dit  le  prince  : 
Mon  mari  étoit  innocent,  répondit- elle  ,  mon  fils  efl 
coupable. 

BARO,  (Balthasar)  {Hifl.  litt.modA  Ceft 
le  continuateur  de  XAflrcc  du  cheva'ier  d'Urfè.  Il 
étoit  de  l'académie  françoife  dés  rori|me  ;  il  alaifi© 
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des  pièces  de  théâtre ,  on  a  quelque  temps  eftîmé 
fa  Parthénie.  Né  à  Valence  en  Dauphiné  ,  mort  en 
1649. 

BARON,  f.  m.  (Hip.mcd.)  nom  de  dignité, 
homme  qui  a  une  b.ironie.  Baron  eft  un  terme 
dont  l'origine  &  la  première  fignification  eft  fort 
conteftée.  Quelques-uns  veulent  qu'il  fignific  ori- 
ginairement *>Tf ,  homme  ;  d'autres  un  hâos  ,  un 
homme  buve  ;  ceux-ci  libertinus ,  un  affranchi;  ceux- 
là  ,  un  erand  homme  ,  un  homme  r\che  ;  d'autres  un 
vajfal.  Ménage  le  fait  venir  de  baro ,  que  nous 
trouvons  employé  dans  le  temps  de  la  pureté  de 
la  langue  latine  ,  pour  vir ,  homme  brave  ,  vail- 
lant homme.  De  là  vint ,  fuivant  cet  auteur ,  que 
ceux  qui  avoient  leur  plrce  auprès  du  roi  dans  les 
batailles  ,  furent  appellès  barones  ,  ou  les  plus 
braves  de  l'armée.  Comme  les  princes  rslcompen- 
fent  ordinairement  la  bravoure  &  la  fidélité  de 
ceux  qui  les  environnent  ,  par  quelques  fiefs ,  ce 
mot  fut  enfuite  employé  pour  défigner  quelques 
hommes  nobles,  qui  tenoient  un  fief  immédiate- 
ment du  roi.  Ifidorc.  &  après  lui  Cambden,  re- 
garde ce  terme  comme  un  mot  qui  a  fign'.fié 
dans  fbn  origine  ,  un  (oldat  mercenaire*  MM.  de 
P.  R.  le  font  venir  de  fidftt ,  poids  ou  autorité. 
Cicéron  employé  le  mot  de  baro ,  pour  marquer 
un  homme  jiupide  ,  brutal.  Les  anciens  Allemands 
parlent  d'un  bawti  comme  nous  d'un  vilain;  &  les 
Italiens  nomment  barone ,  un  gueux,  un  mendiant. 
M.  de  Marca  fait  venir  ba'on  du  mot  allemand 
bar,  homme,  ou  homme  libre  :  d  autres  en  vont 
chercher  l'étymologie  dans  les  langues  hébraïque , 
.  gauloife, celtique  :  mais  l'opinion  la  plus  probable 
eft  qu'il  vient  de  l'efpar.nol  varo ,  homme  brave, 
noble.  Ceft  dc-là  que  les  femmes  appellent  barons 
leurs  maris;  de  même  que  les  princes,  leurs  fer- 
miers. Dans  les  loix  faliques,  comme  elles  vien- 
nent des  Lombards,  le  mot  baron  lignifie  un  homme 
en  général  ;  &  l'ancien  glofTaire  de  Ph'domenes 
traduit  baron  i»if  ,  homme. 

Baron  ,  eft  employé  en  Angleterre  dans  une 
fignification  plus  particulière ,  pour  fignifier  un 
fciçneur,  un,  lord  ou  pair  de  la  dernière  clafie  , 
c'eft-à  dire  du  degré  de  nobleflc  qui  eft  immédia- 
tement ju  deftous  des  vicomtes ,  &  au-deifus  des 
chevaliers  &  des  baronets. 

Les  barons  font  feigneurs  dH  parlement,  pairs 
du  royaume,  &  jouiiTent  de  leurs  privilèges;  ils 
ne  font  pas  ceints  de  l'épéc  à  leur  création,  & 
n'ont  eu  de  couronne  à  leurs  armes  que  fous  le 
règne  de  Charles  II,  qui  leur  accorda  un  cercle 
d'or  avec  fix  perles  placées  au  bord. 

Dans  les  anciennes  archives ,  le  terme  de  Baron 
comprenoit  toute  la  noblciTe  de  l'Angleterre  ;  tous 
les  nobles  «'appelloicnt  ba-vns,  de  quclqu'autre  di- 
gnité qu'ils  fufient  revêtus  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
que  la  charte  du  roi  Fdounrd  l,  qui  eft  une  cx- 
pofirien  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  barons  de  la 
grande  charte  ,  finit  par  ces  mots  :  Tefabus  a\h'iepif~ 
tapis ,  epi{copist  baranibus ,  ficc.  La  grande  aflem- 
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blée  même  de  la  noblciTe,  qui  eft  compose  des 
ducs ,  des  marquis  ,  &  en  outre  des  comtes  &  &z\ 
barons ,  eft  comprife  fous  le  nom  de  ïajfetnklèe 
barvnaçe. 

On  diftinguerles  barons  par  leurs  anciens  titres, 
qui  pofledoient  un  territoire  du  roi,  qui  s'en  rê- 
lervoit  toujours  le  titre  en  chef;  &  les  ba  oks, 

{>ar  leur  titre  temporel,  qui  tenoient  les  feigneuties, 
es  châteaux  6k  places,  comme  chefs  de  leur  ba- 
ronie ,  c'eft-à-dire ,  par  la  grande  fergenrerie  r  eu 
vertu  de  ces  titres,  ils  étoient  anciennement  cor- 
voqués  au  parlement  :  mais  à  préfent  ils  ne  fort 
feigneurs  lords  du  parlement ,  que  quand  on  les 
y  appelle  par  écrit. 

Après  la  conquête ,  les  barons  furent  diftiBgués 
en  grands  barons  &  en  petits  barons  ,  majores  6»  «i- 
nores ,  c?c  il  leur  fut  accordé  d'être  convoqués  aa 
parlement  ;  les  grands  par  une  Lttre  immédiate 
du  roi,  les  petits  par  une  lettre  générale  du  grand 
sherif  ou  écnevin ,  fur  le  commandement  du  roi. 

Les  anciens  diftinguoient  les  grands  barons  des 
petits,  en  accordant  aux  premiers  haute  &  mer: 
fouveraine  jurifdiâion  ;  oc  aux  féconds  une  juri- 
diction inférieure ,  &  fur  des  matières  de  peu  dim- 
portance. 

Les  ba'ons  de  V échiquier  font  des  juges  au  nom- 
bre de  quatre ,  auxquels  eft  commife  l'adminiftra- 
tion  de  la  jufticc  dans  tes  caufes  d'entre  le  roi  fit 
fes  fujets ,  fur  les  matières  qui  concernent  l'échi- 
quier &  les  revenus  du  roi.  Ils  font  appelles  li- 
rons ,  parce  que  les  barons  du  royaume  étaient  em- 
ployés dans  cet  office. 

Leur  fonction  eft  aufli  de  voir  tes  comptes 
royaux  ;  ils  ont  pour  cette  fin  des  auditeurs  foc* 
eux ,  de  même  que  pour  décider  des  caufes  qui 
regardent  les  revenus  du  roi ,  ces  caufes  apparte- 
nant en  quelque  façon  à  l'échiquier. 

Les  barons  de  l'échiquier  ont  été  jutqucs  dans  ces 
derniers  temps  de*  gens  favans  es  lois ,  des  ancien* 
maires ,  des  perfonnages  importans  &  éclairés  cm 
cenfés  tels,  foit  dans  le  clergé,  loir  à  h  cour, 
majores  &  diferetiorcs  in  tegnotJive  de  duo  ejfcra, 
five  de  curiâ. 

Les  barons  des  cinq  ports  font  maîtres  de  la  cham- 
bre des  communes  ,  élus  par  lès  cinq  ports,  deux 
pour  chacun.  Ceux  qui  ont  été  maires  du  chitKti 
de  Corfe  dans  le  comté  de  Dorfet ,  font  nomme* 
barons.  Les  principaux  bourgeois  de  Londres  a  voient 
autrefois  ce  titre» 

Ln  France  on  entendoit  anciennement  par  /-*• 
rons  7  tous  les  va/Taux  qui  relcvoieat  iinraèdûte- 
ment  du  roi;  ainfi  ce  mot  comprenoit  les  ducs, 
les  marquis,  les  comtes ,  &  autres  feigneurs  titrés  & 
ualifiés ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Aimoin  Se 
ans  quelques-unes  de  nos  vieilles  chroniques,  «1 
le  roi  haranguant  les  feigneurs  de  (à  cour  ou  de 
fon  armée ,  Tes  appelle  mes  barons.  Mais  mainte- 
nant on  employé  ce  terme  dans  une  accepr.oa 
beaucoup  moins  générale,  puifqu'il  ne  lignifie <px 
le  dégré  de  la  nobleflc,  qui  eft  immédiatement  a- 


Digitized  by  Google 


BAR 

{frilons  des  ducs ,  des  marquis ,  des  comte*  &  des  vi- 
comtes, quoiqu'il  y  ait  en  France  &en  Allemagne 
d'anciens  Irww  qui  ne  voudraient  pas  le  céder  à  des 
nobles  illuftrés  depuis  peu ,  de  ces  divers  dégrés  de 
noble/Te.  Nos  auteurs  font  auflî  mention  des  tarons 
de  Bourges  &  d'Orléans  ;  titres  accordés  à  quel- 
ques-uns des  principaux  bourgeois  de  ces  villes  , 
comme  à  ceux  de  Londres  ;  mais  qui  n'empor- 
toiem  point  avec  eux  de  caractère  de  noblefle, 
&  donnoient  feulement  à  ces  citoyens  quelques 
prérogatives,  comme  de  n'être  pas  tenus  de  ré- 
pondre en  jufticc  fur  certaines  chofes  hors  de  l'cn- 
(MM  des  murs  de  leur  ville.  Les  trois  premiers 
ferai  de  France  dans  la  noblefle ,  étoient  ceux 
de  Bourbon ,  de  Comi ,  de  Beaujeu  :  mais  ces  ba- 
meiesont  été  depuis  réunies  à  la  couronne.  Dans 
Je  clergé  il  y  a  des  évèques  ,  des  abbés  &  des 
prieurs  barons;  foit  qu'anciennement  les  rois  leur 
aient  accordé  ce  titre ,  Toit  qu'ils  pofsédent  par 
leurs  libéralités  des  baronies ,  ou  qu'ils  les  tien- 
nent en  fief  de  la  couronne.  (  G  ) 

BARON.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  nom  :  commençons  par  le  plus  utile. 

io. François  Baron,  né  à  Marfeille  en  1620  , 
étant  conful  de  France  à  Alcp,  rétablit  le  commerce 
du  levant  qui  étoit  prefque  entièrement  ruiné.  M. 
Colbert,  pour  relever  de  même  le  commerce  des 
Indes  orientales  ,  l'envoya  en  1671  à  Surate,  où 
pendant  12  ans  d'adminiftration  il  eut  le  même  fuc- 
«èij  c'étoit  alors  que  la  Fontaine  écrivoit  : 

La  Fortune  a  ,  dît-on  ,  des  temple*  à  Surate  « 
Allotu-là.  Ce  fui  ua  de  dire  &  j'cmbaïuuei.. 

Biron  y  mourut  en  1683  ,  la  même  année  que 
M.  Colbert.  Son  nom  y  eft  encore  en  vénéra- 
tion ,  ainfi  que  dans  le  levant  ;  les  Mahométans 
'honoroient  à  l'égal  des  François.  Ceft  lui  qui 
ivoit  fourni  à  M.  Nicole  les  pièces  juftifîcatives 
ie  la  doctrine  des  églifes  Syriennes  fur  l'cucha- 
iflie ,  pièces  qui  ont  été  inférées  dans  le  livre  de 
a  PtrpituiU  de  U  foi.  - 

Paflbns  au  plus  célèbre. 

2°.  Michel  Baron  ,  dit  le  Rofcius  François , 
lève  &  ami  de  Molière.  Grimareft  ,  dans  fa  vie 
c  Molière ,  a  rapporté  des  traits  de  l'enfance  & 
e  la  jeunene  de  Baron  ,  que  nous  ne  répéterons 
oint  ici. Baron  fut,  comme  Molière ,  auteur  & 
four,  mats  il  eft  beaucoup  plus  connu  comme 
fleur  &  Molière  comme  auteur.  Le  poëte  Rouf- 
3u  dit  de  Baron  qu'il  donno'tt  un  nouveau  tuflre 
%x  beautés  de  Racine  ,  &  qu'il  mettoit  un  voile  fur 
s  défauts  de  Pradon.  Racine  donnoit  des  leçons 
ix  aâeurs  fur  l'Intelligence  de  certains  détails  des 
Mes  qu'ils  jouoient  dans  fes  pièces.  Baron  étoit  le 
ul  auquel  il  n'en  donnât  point ,  &  qu'il  aban- 
Mmât  à  Ton  génie.  On  a  retenu  par  tradition  un 
incipe  de  Baron  fur  fon  art ,  c'eft  que  le  bras  , 
m  le  gefte  ordinaire ,  ne  doit  point  excéder  la 
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hauteur  de  l'oeil  ;  mais,  ajoutoit-il ,  j7  la  paffion  les 
porte  au-deffus  de  la  tête  ,  laiffc{-la  faire  ,  la  paffion 
en  fait  plus  que  les  règles. 

Baron  quitta  le  théâtre  en  1691.  Il  y  remonta  aa 
bout  de  29  ans  en  1720,  âgé  de  68  ans.  C'étoit 
rifqucr  beaucoup ,  &  il  l'éprouva  quelquefois.  Le 
plaifirde  le  revoir  lui  fît  donner  d'abord  beaucoup 
d'applaudiûemens  ,  mais  quelquefois  aufli  on  fen- 
toit  fa  décadence ,  &  on  la  lui  faifoit  fentir.  Alors 
Baron,  dans  fon  indignation,  s'écrioit:  Ingrat  pat 
terre ,  fi  tu  as  du  goût ,  c'eft  moi  qui  l'ai  formé,  6>  tu 
le  tournes  contre  moi  ! 

Il  y  a  des  cas  où  l'art  demande  que  l'acteur  prenne 
un  ton  très-!)  a  s ,  mais  il  faut  alors  que  la  be.iuté 
de  fon  jeu  excite  dans  les  fpectateurs  un  redouble- 
ment d'attention  ,  qui  ôtc  à  ce  ton  bas  l'inconvé- 
nient le  plus  grand  de  tout ,  celui  de  n'être  point 
entendu  ;  perlonne  ne  favoit  mieux  que  Baron  les 
divers  tons  qu'il  devott  prendre  &  ne  tirait  un 
meilleur  parti  de  ces  tons  bas  ;  cependant  un  }out 
une  voix  l'ortie  du  parterre ,  cria  :  plus  haut.  Baron, 
fâché  de  fe  voir  troublé  dans  un  beau  moment  t 
répondit  :  Et  vous ,  plus  bas.  Ce  fut  un  grand  fean- 
dale.  La  police  s'en  mêla ,  on  obligea  Baron  à  faire 
des  exeufes  au  parterre.  Mais  qu'eft-ce  que  c'eft 
que  le  parterre  ?  Celui  d'aujourd'hui  n 'eft  pas  celui 
d'hier  ni  de  demain.  Baron  étoit  fier,  une  réparation 
lui  coûtoit ,  mais  il  fallut  obéir  ;  il  fe  préfenta  de- 
vant le  parterre ,  &  dit  :  u  Meflieurs ,  je  n'ai  jamais 
»  fenti  avec  tant  d'amertume  que  dans  ce  moment 

»  toute  la  bafletfe  de  mon  état  »  La  phrafe? 

n'etoit  au  fond  ni  foumife  ni  refpecrueufe  ,  mais  le 
parterre  s'en  contenta ,  il  interrompit  par  des  ap- 
plaudiflemens  &  dHpenfà  l'acleur  de  s  humilier  il 
orgueilleufement. 

Quelque  idée  que  Baron  eût  de  fon  état,  il  en 
avoit  une  bien  haute  de  fon  art  en  général ,  &  en 
particulier  de  fon  talent  perfonnel ,  Se  H  eût  perdu 
fans  doute  à  en  avoir  une  moindre  idée  :  U  difoit 
que  tous  les  cent  ans  on  pouvoit  voir  un  Ce  far ,  mais 
qu'il  en  fallait  deux  mille  pour  produire  un  Baron» 
S'il  eût  parlé  d'un  conquérant  vulgaire ,  comme 
pour  l'être  ,  il  ne  fout  que  de  l'ambition ,  des  trou- 
pes &  du  bonheur,  il  aurait  pu  avoir  raifon  ;  mais 
Céfar  par  la  réunion  des  talens,  des  vertus  &.  des 
vices  1  eft  l'homme  le  plus  rare  qui  ait  jamais 
paru. 

Baron,  non  content  d'être  roi  fur  la  fcéne, 
vouloit  encore  dans  la  fociété  être  homme  de 
cour ,  &  fur-tout  homme  à  bonnes  fortunes  ;  on 
dit  que  les  bontés  de  quelques  grandes  dames  en- 
tretenoient  &  j uftirîoient  en  lui  cette  vanité.  M.  de 
Voltaire  nous  repréfente  Baron  infpirant  de  l'amour 
aux  plus  belles  femmes  par  les  talens  6k  les  grâce* 
qu'il  déployoit  au  théâtre  : 

1 

Telle  autrefois  d'une  loge  grillée  , 
Une  beauté  ,  dont  l'amour  prit  le  cœur  , 
Lorgnoit  Baron  ,  cet  immortel  acteur  , 
D'un  œil  ardent  dévoxon  fa  figure  * 
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Son  beau  nuintten  ,  fe*  geftei ,  fa  parait  4 
Méoîi  icnic  bms  fa  vou  à  (ci  iceen»  , 
Et  recevoir  l'amour  p«  tous  Ici  fent. 


Les  gens  du  monde  veident  être  gens  h  ta* 
lens  ,  les  gens  à  talens  veulent  être  hommes  du 
monde,  on  veut  être  ce  qu'on  n'eft  pas,  parce 
qu'on  dcfire  ce  qu'on  n'a  pas.  Baron  dans  la  fo- 
ciétè  fe  faifoit  l'égal  de  tout  le  monde ,  c'eft- 
à  dire  de  tous  fes  fupéricurs  ;  &  on  peut  croire 

3 ue  cette  liberté  ne  lui  réuffiflbit  pas  toujours  ;  il 
it  un  jour  au  marquis  de  Iiiran  :  M.  le  marquis , 
vos  gens  ont  maltraité  les  miens  ,  je  vous  en  demande 
jufice.  Le  marquis  lui  répondit  :  Mon  pauvre  Ba- 
ron ,  que  veux-tu  que  je  te  dife  !  Pourquoi  as-tu  des 
gens  ?  Ce  n'eft  pourtant  pas  que  qnaiid  un  comé- 
dien a  des  gens ,  il  faille  pour  cela  les  battre.  Sou- 
vent plus  le  maitre  eft  grand,  plus  les  domeftiques 
méritent  d'être  battus.  Un  cocher  infolent  ferroit 
de  près  dans  la  rue ,  du  haut  de  fon  fiégc ,  un  mili- 
taire à  pied ,  pauvre  &  mal  vêtu,  celui-ci  lui 
donna  vingt  coups  de  canne  ;  mais  il  fe  crut  perdu , 
lorfque,  dans  le  maitre  qui  parut  à  la  portière  ,  il 
reconnut  M.  deTurenne  lui-même.  M.  de  Turenne 
lui  dit  :  Monfieur,  je  juis  charme  de  connoilre  un 
homme  qui  fâche  faire  ju(Uce  de  ces  marauds-là  ;  à  la 
première  infolence  qu'ils  feront,  6>  cela  ru  tardera  pas  , 
je  vous  les  enverrai. 

Baron  mourut  en  1719  ,  âgé  de  77  ans.  On  a  de 
lui  des  pièces  de  théâtre ,  dont  quelques-unes  lui 
font  conteftées ,  nommément  VÂndrtenne,  qu'on 
attribue  au  père  de  la  Rue,  jt  fuite,  &  qui  ne  fou- 
tient  point  à  la  leôure  l'opinion  que  le  jeu  de 
Sarafin  &  d'Armand  en  donnoit  autrefois  aux  fpec- 
tateurs  ;  on. ne  contefte  point  à  baron  la  pièce  de 
Y  Homme  à  bonnes  fortunes  >  &  c'étoit  à  lui  de  la  faire , 
ni  la  Coquette ,  &c. 

Baron  étoit  61s  d'un  marchand  dllToudun ,  nom- 
mé comme  lui  Michel ,  &  qui  comme  lui  s'étoit 
fait  comédien:  il  jouoit,  &  avec  fuccès  ,  les  rois 
&  les  pnyfans,  ufage  qui  s'eft  confervé  au  théâtre 
depuis  lui  jufqu'à  Paulin ,  comme  fi  on  eût  affecté 
ce  contrafle.  Un  jour  faifant  le  rôle  de  dom  Diégue 
dans  le  Cid,  &  kWTant  tomber  fon  épee,  comme 
le  rôle  l'exige ,  il  la  repouiTa  du  pied  avec  une  in- 
dignation ,  qui  eft  encore  dans  l'efprit  du  rôle ,  il 
en  rencontra  la  pointe  ,  qui  lui  piqua  le  petit  doigt  ; 
cette  bleiTure  qui  ne  paroifToit  rien  d'abord,  irritée 
par  la  qualité  du  fang ,  fit  de  tels  progrés  qu'il  de- 
vint néceffaire,  pour  lui  fauver  la  vie  ,  de  lui  cou- 
per la  jambe ,  il  aima  mieux  attendre  doucement 
la  mort  ;  //  ferait  beau  voir,  difoit-il  gaiment ,  un 
roi  de  théâtre  avec  une  jambe  de  bois.  11  mourut  en 

Baron  eft  encore  le  nom  de  deux  médecins 
connus ,  de  Paris ,  père  6k  fils  ;  le  premier  (  Hya- 
cinthe -  Théodore  )  mort  le  *9  juillet  1758 ,  le 
fécond,  (Théodore)  le  10  mars  1768. 

BARONET,  f.  m.  {Hifl.  mod.\  dêgré  d'hon- 
neur en  Angleterre ,  qui  eft  immédiatement  au- 
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deiTous  de  celui  de  baron ,  &  au-deflus  <k  ctW 

de  chevalier  ;  ils  ont  le  pas  fur  tous  les  chevaliers, 
excepté  fur  ceux  de  la  Jarretière. 

La  dignité  de  baronet  fe  confère  par  patente  ; 
c'eft  le  moindre  déeré  d'honneur  qui  (bit  héré- 
ditaire. Cet  ordre  lut  fondé  par  Jacques  I,  ea 
161 1.  Deux  cens  baronets  furent  créés  par  a 
prince,  &  fixés  j-our  toujours  à  ce  nombre;  ce- 
pendant on  dit  qu'ils  font  aujourd'hui  plus  oe 
nuit  cens. 

On  leur  accorda  plufieurs  privilèges,  pour  éne 
poffédés  par  eux  &  par  leurs  héritiers  mâles,  li  leur 
tut  permis  décharger  leurécu  des  armes d'Ulficr, 
qui  font  une  main  de  gueules  dans  un  champ  Ju- 
gent, à  condition  qu'ils  défendraient  la  province 
d'Ulfter  en  Irlande ,  contre  les  rebelles  qui  Hn- 
commodoiem  extrêmement.  Pour  cet  effet  ils  fu- 
rent obligés  de  lever  Se  d'entretenir  à  leurs  dé- 
pens chacun  trente  foldats  pendant  trou  ans ,  ou 
de  payer  à  la  chambre  ,  l'équivalent  en  argent, 
cette  fomme ,  à  huit  fols  par  jour  pour  chaque 
foldat  ,  faifoit  1095  livres.  Ils  font  maintenim 
exempts  de  cette  obligation. 

Les  baronets  prennent  place  entr'eux  fuivant  1'» 
cienneté.  Selon  les  termes  de  leurs  patentes,  il  ne 
peut  y  avoir  de  dégrés  d'honneur  établis  cotreia, 
il  en  eft  de  même  entre  les  barons. 

Le  titre  de  fn  leur  eft  accordé  par  une  clanfe 
particulière ,  cependant  ils  ne  (ont  pas  faits  che- 
valiers :  mais  un  baronet  &  fon  fils  aîné  ayant 


ae 


e  néceffaire , 


t  l'un  &  l'autre  follicker 


l'entrée  dans  l'ordre  de  chevalier.  (G) 

BARONIE,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  feigneurie  eu  fie/ 
de  baron  ,  foit  temporel  ,  foit  fpirituel.  Dam  ce 
fens  baronie  eft  la  même  choie  que  ce  que  l'on 
appelle  honour  en  Angleterre. 

Une  baronie  peut  être  confédérée  comme  rae 
feigneurie,  pofiedée  à  condition  de  quelque  fer- 
vice  ,  mais  en  chef  par  le  roi  :  elle  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  grande  fergenterie. 

Les  bannies  d  Angleterre  dans  l'origine ,  étoiers 
mouvantes  du  roi  même  ,  chef  &  feigneur  k 
tout  le  royaume  ,  &  elles  n'éroient  pas  tenues  im- 
médiatement d'un  autre  feigneur.  Par  exentpiejf 
roi  donnoit  à  un  homme  l'invcftirare  d'une  granee 
feigneurie  dans  le  pays ,  pour  que  celui  qu'il  » 
inveftiffoit  en  jouit,  lui  &  fes  héritiers,  comme 
la  tenant  du  roi  &  de  fes  fuccefteurs.  Par  le  fer- 
vice  de  baron  ,  il  faut  entendre  le  fervice  de  vingt 
chevaliers,  de  quarante,  fixante,  plus  ou  moi»» 
fuivant  que  le  roi  le  determinoit  par  lïnvefbture. 
Dans  les  temps  qui  fulvirent  de  plus  près  la  con- 
quête ,  lorfqu'un  grand  feigneur  ,  great  h'J,  rece- 
voir du  roi  i'inveftiture  d'une  grande  feigneurie, 
cette  feigneurie  étoit  appellée  baronte  ;  ma»  P^"* 
ordinairement  un  honneur,  honour ,  comme  lé* 
mur  de  Gloccjler,  Y  honour  de  Wallingjod ',  Y  h*** 
de  Lancafler,  Y  honour  de  Richemond ,  &  de  mèfl» 
des  autres.  Il  y  avoit  en  Angleterre  des 
défignés  par  des  noms  Normands  ou  par  daun* 
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«ans  étrangers ,  c'eA-à-dire ,  que  quelquefois  Us 
mnen  un  nom  Anglois  ,  quelquefois  un  nu  m 
étranger;  cela  arrivoit  quand  la  même  perfonne 
irait  teigoeur  d'un  honour  en  Normandie  ou  dans 
queiqu'autre  province  étrangère  ,  &  en  même 
temps  feigneur  d'un  honour  en  Angleterre  ;  par 
exemple,  Guillaume  de  Fom,  de  Force  ou  de 
Foutus,  étoit  seigneur  de  V honour  aAlbemarte  en 
Normandie,  il  étoit auflï  feigneur  de  deux  honour} 
en  Angleterre,  favoir  Ykvr.our  de  Holderr.efs  & 
r.w:w  de  Skipton  en  Cravene.  En  Angleterre 
©nnoaimoit  quelquefois  ces  konours  du  nom  Nor- 
tnaad,  Yhonour  d'Albemarle  ou  Yhonour  du  comte 
f  Albemsrlc.  De  même  le  comte  de  Bretagne  étoit 
%Mr  de  Yltonour  de  Bretagne  en  France ,  & 
*  cdai  de  Richemond  en  Angleterre.  On  ap-. 
ttStm  quelquefois  Yhorour  de  Rjcnemond  du  nom 
annger,  Yhonour  de  Bretagne  ou  Yhonour  du  comte 
ItHretagnc,  non  qu'Albcmarle  ou  !a  Brcragne 
nfiént  en  Angleterre ,  mais  parce  que  la  même 
erfonne  étoit  refpeâivement  feigneur  de  chacun 
e  ces  konours  en  France ,  6c  de  chacun  de  ces 
w*v  en  Angleterre.  Madox ,  Hijh  des  Baro- 
&c. 

Les  Bannies  qui  appartiennent  à  des  évêques , 
qui  font  par  quelques-uns  dénommées  replia, 
rce  qu'elles  dépendent  abfolument  de  la  pure  li- 
nfite  du  prince  ,  ne  confiftent  point  en  une 
ule  hronie,  mais  en  plufteurs  ;  car  ,  tôt  erant  ba- 
ve, quoi  majora  pradia. 

Suivant  B'àclon  ,  une  baronie  eft  un  droit  indi- 
■k  ;  c'eft  pourquoi  s'il  s'agit  de  partager  un  hé- 
age  entre  co-hêritters  ,  quoique  l'on  puilTc  di- 
ler  quelques  maifons  principales  &  les  pièces  de 
res  qui  en  dépendent ,  fi  nèanmoius  La  maifon 
mcipalc  eft  le  chef-lieu  d'un  comté  ou  d'une 
»!  on  ne  peut  la  morceler;  en  voici  la  rai- 
'  :  k  partage  de  ces  fortes  de  biens  anéantirait 
enfiblement  plufienrs  droits  privatifs  des  comtés 
des  bannies,  ce  qui  tournerait  au  préjudice  de 
t,jiui  eft  cotnpofé  de  comtés  &  de  baro- 

3AROMUS ,  (  César  )  (  mjt.  lin.  mod.  )  fa- 
it  cardinal,  ni  à  Sora  dans  ie  royaume  de 
p!es,en  1538,  entra  dans  la  congrégation  de 
croire  ,  nouvellement  fondée  en  Italie  par  faint 
■ippe  de  Neri ,  8c  ce  fondateur  fc  démit  en  fa 
eur  de  la  charge  de  fupérieur  général  en  \y)j. 
pape  Clément  VIII ,  dont  il  étoit  le  confeiTeur , 
«en  1506  cardinal  &  bibliothécaire  du  Vatican, 
ns  le  conclave  ou  Léon  XI  fut  élu  en  1605 
ès  la  mort  de  Clément  VIII ,  Banmus  eut  plus 
trente  voix  ,  &  aurait  pu  être  élu  fans  l'oppofi- 
»  des  Efpagnols.  Baronius  eft  fur- tout  connu 
fes  Annales  e:clejlaflici  qu'il  voulut  oppofer  à 
•ompilation  des  Ccnturiateurs  de  Magdebourg, 
>r  venger  l'églife  romaine  des  imputations  de 
hérétiques.  L'ouvrage  de  Baronius  ,  quoique 
mutile ,  contient  beaucoup  d'erreurs ,  lur-tout 
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d'erreurs  1.  lrramontair.es.  Lcptrc  Pagi,  cordcKjr, 
Ifaac  Ofaubon ,  Is  cardinal  Ncris ,  M.  de  Tille- 
mont,  &c.  en  ont  relevé  un  grand  nombre,  &  la 
dernière  édition  de  Banni  us  donnée  à  iLuqucs  en 
1733  &  années  fuivantes,en  2S  volumes  :n-folîo% 
joint  aux  annales  la  critique  du  P.  Pagi ,  &  les  ob- 
fervations  de  fes  autres  cenfeurs. 

Les  annales  de  Baronius  finilTent  en  1198.  lia 
eu  pour  continuateurs  Rainaldi ,  Sponde  ,  Bzo- 
vius ,  &c. 

Bannius  mourut  en  1607. 

Bàroxius.  Théodore  Agrippa  d'Aubigné ,  dans 
fon  hiftoire  fecrete ,  parle  (l'un  Gafpar  Baronius , 
neveu  du  cardinal ,  &  que  Dieu  ,  dit-il ,  avoit  erfa'vé 
des  lumières  de  l'cvanple  ,  c'eft-à-dire  qui  «.'étoit  M: 
proteftant.  Cet  hosnme ,  qui  par  la  faveur  de  fon 
oncle  ,  &  par  'on  mérite  perfonnel ,  avoit  ètéadrci* 
dans  la  congrégation  de  la  propagande ,  ayant  été 
introduit  depuis  dans  quelques  aflemb'.écs  des  pro- 
teftans  françois,  leur  remit  des  mémoires  dont  la 
propagande  l'avoit  charge,  &  qui  contenoient  les 
projets  de  la  cour  de  Rome  relativement  aux  pro- 
teftans. 

BARRADAS  ,  ou  BARADAS ,  (Hiû.  de  France.  ) 
C'eft  le  nom  d'un  favori  de  Louis  XIII ,  qui,  en 
162^  remplaça  le  comte  de  Chalais,  &  qui  fut 
bientôt  remplacé  par  Saint-Simon.  C'étoit  le  cardi- 
nal de  Richelieu  qui  donnoit  au  roi  ces  favoris ,  Se 
qui  les  faifoit  renvoyer  aufli-tôt  qu'ils  lui  deve- 
noient  fufoeéts,  ce  qui  ne  tardoit  pas  d'arriver,  Se 
alors  ces  favoris  étoient  bienheureux,  quand  il  ne 
leur  en  coùtoit  pas  la  tète,  comme  à  Chalais  &  à 
Cinq-Mars. 

Barradas  eft  encore  le  nom  d'un  jéfuîte  de 
Lisbonne  moins  connu ,  quoique  fes  prédications 
lui  aient  valu  le  titre  <l l'Apôtre  du  Poinça! ,  &  que 
fes  œuvres  foient  imprimées  en  quatre  vo\.in-jol. 
Cologne,  i6a8. 

BÂRRAULT.  (Emeri  Jaubert  de)  On  joua 
long-temps  en  Efpagnc  une  efpèce  de  comédie  fur 
la  bataille  de  Pavic  ,  où  l'on  voyoit  François  I 
terraïTe  par  un  efpagnol,  qui  lui  mettant  Je  pied 
fur  la  gorge ,  l'obligeoit  à  demander  la  vie.  Henri 
IV  fe  piquoit  de  prendre  François  I  pour  modèle  , 
&  fa  cour  étoit  pleine  de  refpeô  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  roi.  Emeri  Jaubert  de  Barrault , 
ambaiTadcur  de  Henri  IV  à  la  cour  de  Phi- 
lippe II,  aflîftant  à  une  repréfentarion  de  cette 
pièce ,  pafTa  fon  épée  au  travers  du  corps  de  l'ac- 
teur qui  infultoit  ainfi  à  la  mémoire  de  François  I. 
La  pièce  ne  fut  plus  repréfentée. 

BARRE ,  (  Joseph  )  (  Hijl  lut.  mod.  )  chanoine 
régulier  de  lainte  Geneviève,  &  chancelier  de 
l'univerfité  de  Paris  ,  mort  dans  cette  ville  le  23 
juin  1764  à  7-  ans.  Son  ouvrage  le  plus  connu  eft 
fon  Hiftoire  générale  d'Allcm..rnc  ,  IJaS,  Il  VOL 
//ï-40.  Il  a  tait  auflt  une  vie'  du  marécl  a'  deFa- 
bert ,  1752,  deux  vol.  in-n.  Il  y  a  de  lui  des 
notes  dans  l'édition  de  Van-Efncn  donnée  en  175  3, 
quatre  volumes  in-jolio.  U  donna  en  1755  une 
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iUjh'tft  des  lo  ':  x  &  des  tribunaux  de  jttflke ,  /V4'. 
Le  plus  favant  peut-être  tic  tous  l'es  ouvrages  eft 
le  premier  qu'il  ait  fait  ;  il  a  pour  titre  :  Vindicte, 
iib.  orum  deutero-canonicorum  vttens  tejlamenù  ,1730, 
in-n. 

DAnnî  ,  (de  la)  (fftfi.  l'ut,  mod.)  Ceft  le 
nom  de  deux  favans ,  dont  le  premier  (François 
Pou'.lain  de  la  Barre)  n'a  de  remarquable  que  d  a- 
voir  quitté  une  cure  qu'il  avoit  dans  le  diocèfe  de 
Laon  ,  pour  aller  fe  marier  à  Genève  en  1690.  Il 
a  laiflé  quelques  ouvrages  qui  font  reftés  obfcurs  ; 
entre  autres  un  traité  de  i 'égalité  des  deux  fixes  ;  & 
un  autre  traité  contradictoire  de  l'excellence  des 
hommes  contre  l'égalité  des  deux  fexes.  Il  a  fait  aufli 
HA  Tr.ùti  de  l'éducation  des  Dames ,  &  un  autre , 
dont  le  fujet  comporteroit  un  ouvrage  utile  ;  il  a 
pour  titre  :  Rapport  de  la  langue  latine  avec  la  langue 
franco) fe.  Mort  à  Genève  en  1723. 

Le  fécond  (  Louis-François-Jofeph  d^  la  Barre) 
eft.  plus  connu,  comme  ayant  été  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles-lettres.  Il  a  fait ,  conjoin- 
tement avec  D.  Banduri ,  aufli  de  la  même  aca- 
démie ,  l'ouvrage  intitulé  :  Imperium  orientale  ,  deux 
volumes  in-Jolio,  &  un  Recueil  de  médailles  des 
empereurs ,  depuis  Trajan  Dcce ,  jufqu'au  dernier 
PaUologue.  Il  a  fait  fcul  un  volume  in-40.  t'«-  mé- 
moires pour  fervir  à  l'hifloire  de  France  &  à  celle 
de  Bourgogne ,  connu  fous  le  nom  de  Journal  de 
Charles  Vf,  Et  il  a  donné  des  éditions  dufpicilège 
de  D.  Luc  dAchery,  du  Moréry  de  1725,  du 
Sécrétaire  de  la  cour,  &  du  Sécrétaire  du  cabinet. Ht 
àTournay  en  1688,  mort  à  Paris  en  1738. 

BARREAUX,  (Jacques  Vallée,  feigneur 
des)  {Hift.  mod,)  connu  par  fa  réputation  de  li- 
bertinage &  d'irréligion,  «  par  fon  fonnet  dévot , 
fi  long-temps  admiré ,  mais  que  M.  de  Voltaire  ne 
trouve  pas  bon,  &  ne  croit  pas  être  de  lui,  mais 
de  M.  l'abbé  de  Lavau.  Les  liaifons  de  des  Barreaux 
avec  le  poète  Théophile  ,  leur  firent  tort  à  tous  les 
deux.  On  compte  que  le  jour  du  vendredi  faint ,  des 
Barreaux  voulut  par  bravade  manger  uneaumelette 
au  lard  avec  d'autres  jeunes  étourdis ,  &que,  comme 
il  vint  à  tonner  pendant  qu'ils  étoient  à  table, 
des  Barreaux  jetta  l'aumelette  par  la  fenêtre  ,  en 
«lifant  :  voilà  bien  du  bruit  pour  une  aumelette  au 
lard  ,  propos  &  aclion  dans  lefquels  il  y  avoit  bien 
autant  de  fuperitition  que dunpicté :au  refte cette liif- 
torictto  n  eu  pas  fort  ave  rce.  Ce  qui  paroit  confiant , 
c'eft  que  des  Barreaux  étojt  un  fibarite  &  un  épi- 
curien,  qui  ne  vivoit  que  pour  les  plaiftrs;  il  s'é- 
toit  fait  coufeiller  au  parlement ,  pour  avoir  un 
état,  parce  qu'il  étoit  né  d'une  famille  de  robe, 
&  il  n 'avoit  pas  trop  fongé  que  cet  état  impofoit 
des  devoirs;  ayant  été  nommé  rapporteur  d'un 

firocès  qui  apparemment  l'cnnuyoit,  il  en  brûla 
es  pièces,  &  ;  ..va  la  femme  qui  en  éteit  l'objet; 
mais  il  fe  hâta  de  quitter  fa  charge  pour  fc  livrer 
entièrement  à  fes  amis  &  à  (es  plaifirs.  On  lui 
reprocha  comme  un  grand  rangement  de  nielçne 
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&  de  volupté ,  un  ufage  aujourd'hui  fort  «rnimai 
&  devenu  prefque  néceflaire  à  beaucoup  de  (imii 
foibles  ,  celui  de  changer  de  climats ,  félon  In 
faifons  &  d'aller  pafler  l'hyver  en  Provence.  U 
paroit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il  renonça  aux  er- 
reurs 6c  aux  liaifons  de  fa  jeunefle  ,  &  que  fet 
anciens  amis  virent  ce  changement  avec  peine, 
car  ils  firent  fur  lui  cette  épigramme: 

De»  Barreaux  ,  ce  vieux  débauché, 
Affeftc  une  léfurmc  auflère  : 
Il  ne  s'eft  pourtant  retranché 
Que  ce  qu'il  ne  faut  oit  plus  faire. 

On  dit  que  dans  fa  dévotion,  il  demandoitàDitt 
trois  chofes  :  Oubli  pour  le  paffé ,  indulgence  p.u 
le  préfent,  miséricorde  pour  l'avenir. 

M.  de  Voltaire  a  dit  de  lui,  dans  l'ode  ûc  4 
Fanatifme  : 

Des  Barreaux  fut  doux,  jufte  ,  aimable  , 
Le  Dieu  que  Ton  efprit  coupable 
Avoit  follement  combattu  , 
Prenant  pitié  de  fa  foiblctfe  , 
Lui  lai  (Ta  l'humaine  fagefle  , 
Et  les  ombres  de  la  vertu. 

Des  Barreaux  étoit  né  à  Paris  en  1601.  Haœ* 
rut  en  1673,  à  Châlons  fur  Saône,  qui  étoit,  fe> 
Ion  lui ,  le  meilleur  air  de  la  France. 

BARRES ,  {Ht fi.  mod.)  mot  dont  on  s'eft  art- 
fois  fervi  pour  exprimer  un  exercice  (TborriM 
armés  &  combattant  enfemble  avec  de  coono 
épées  ,  dans  un  efpace  fermé  de  barreaux  oc  t> 
rières  oui  les  féparoient  des  fpccTateurs,  l>K 
Lige.  (G) 

BARRELIER,  (Jacques)  nous  ne  noms» 
ce  dominicain  inconnu,  que  «pour  dire  qtTîw» 
entrepris  une  hiftoirc  générale  des  plantes, 
le  titre  :  Honus  mundi  ou  orb'is  Bcwucus,  t 
ayant  été  prévenu  par  la  mort ,  ce  qu'on  »  }■ 
recueillir  de  cet  ouvrage  t  a  été  publié  par  Àntou* 
de  Juffieu  ,  fous  ce  titré  :  Planta  fer  C&*f 
Hijpaniam  6>  lialiam  objervatét  ,  &  icotukt  P* 
exhibha  ,  Paris  171 4,  in-fol. 

EARRÊME ,  (  François  )  cormn  par 
Arithmétique ,  fes  Comptes  faits ,  fes  Chants  es* 
gers ,  mort  à  Paris  en  1703. 

BARRETTE ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  ecclef. )  bon*  r» 
le  pape  donne  ou  envoyé  aux  cardinal*», 
leur  nomination.  En  France,  le  roi  donne Iumk* 
la  barrette  aux  cardinaux  qui  ont  étc  J  * 
nomination.  A  Vcnife  ,  ce  font  les  noble»  w  * 
leur  portent.  La  barrette  étoit  originairemert - 
bonnet  de  toile  mince,  &  qui  s'appliqu"' cUT^ 
ment  fur  les  oreilles,  une  efpèce  de  béguin 

{faut,  qui  n'étoit  quà  l'ufage  des  pap«'*? 
dans  la  fuite  a  été  accordé  aux  «ito^** 
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BARRI  ou  BARRY ,  (  Paul  de  )  iéfuite  Se 
mente  provincial  de  fon  ordre ,  &  trop  connu  , 
grâce  à  Pafcal ,  oui  a  fait  pour  les  mauvais  théo- 
logiens ce  que  Boileau  a  fait  pour  les  mauvais 
po.-tcs,  c'eft-à-dire ,  qui  les  a  marqués  d'un  ridi- 
cule ineffaçable.  Le  P.  Barri  eft  l'auteur  du  Para- 
la  wven  à  Philagie ,  de  la  Pédagogie  ciUjlt ,  & 
de  beaucoup  d'autres  myfticités  burlefques  ;  mort 
a  Avignon  en  1661. 

BARRIERE ,  (  Trahi  Je  la)  en  politique ,  eft 
tî'ui  qui  fut  conclu  en  1716  ,  entre  l'empereur 
Curies  VI  &  les  Hollandois;  il  contient  29  arti- 
cles, en  vertu  de  ce  traité,  les  Hollandois  ont 
ni  de  mettre  des  garnifons  de  leurs  troupes 
te  les  villes  de  Namur  ,  Tournai  ,  Mcnin  , 
Fumes,  Warneton,  Y  près ,  le  fort  de  la  Kenoque, 
&  sans  les  villes  de  Dendermonde  &  de  Rure- 
oo.ide.  La  garnifon  doit  être  moitié  Hollandoifc 
&  moitié  Autrichienne.  Ces  troupes  ou  ceux  qui 
lti  commandent  en  leur  nom  ,  font  obligés  à 
f'trer  ferment  de  fidélité  à  la  maifon  d'Autriche  , 
avant  que  d'entrer  dans  ces  garnifons.  {A.  R.) 

BARRIERE;  (Jian  de  la)  {Hifl.  mod.)  inf- 
titutcur  des  Feuillans  en  1587,  mort  Iç  25  avril 
1^3,  à  Rome.  Il  étoit  François. 

BARRIERE,  (Pierre)  {Hift.  de  Fr.)  e'eft  ici 
un  de  ces  noms  condamnés  à  une  renommée  eter- 
r:l'c  ;  c'eft  un  de  ces  foux  dangereux,  dont  l'ef- 
prit  de  la  ligue  avoit  fait  des  monrtres.  Barrière, 
avant  de  fe  déterminer  à  affalîir.er  Henri  IV, 
confulta  fur  ce  deffein,  plufieurs  cccléfiaftiqucs , 
ronfousle  fceau  dclaconfcflion,dit-on,mais  comme 
hommes  éclairés  &  capables  de  lui  donner 
le  meilleur  confeil  fur  une  affaire  où  la  religion 
Si  l'état  étoient  également  intéreiTés.  Plufieurs  de 
ces  eccléfiaftiques ,  nommément  le  P.  Varade  , 
rciteur  des  jélùites  de  Paris,  furent  aceufis  d'à 
voir  encouragé  Barrière  à  commettre  ce  crime ,  & 
àc  lui  avoir  promis  le  paradis ,  s'il  périftoit  dans 
fiw  entreprife  ;  mais  un  dominicain  italien ,  nommé 
Strjphin  Banchi ,  lequel  fe  trouvoit  alors  à  Lyon  , 
»yant  aufli  été  confulté  par  Barrière  ,  &  ayant 
vainement  tenté  de  le  détourner  de  fon  projet ,  en 
û  avertir  le  roi  par  un  homme  de  la  cour,  & 
lonna  même  avis  de  fon  départ  de  Lyon ,  &  du 
emps  à  peu-prés  où  il  devoit  arriver  à  Paris. 
.Voyez  Banchi.)  Barrière  fut  arrêté  en  arrivant 
1  Melun.  Son  fupplicc  fut  d'être  tenaillé  &  rompu 
if.  Ce  qui  arriva  le  16  août  1593.  On  afliire 
jue  quelques  mois  auparavant ,  le  jéfuite  Com- 
nolet  avoit  dit  en  chaire,  dans  l'églife  de  faint 
iarthélemy  :  il  nous  faut  un  Aod  ,  fût-il  moine , 
ût-il  foldat,  fût-il  berger ,  fflji;  il  nous  faut  un  Aod, 
"el  étoit  Tufage  qu'on  faifoit  alors  de  l'écriture 
.tinte  &  de  la  prédication  ;  tel  eft  l'ufaec  qu'en 
Mit  toujours  les  fanatiques  dans  les  troubles  civils 
It  dans  les  querelles  de  religion.  Au  refte  Barrière 
toit  foldat  ;  U  avoit  été  matelot.  Il  étoit  natif 
Orléans. 

Hijloire.  Tom.  I.  Deuxième  Part^ 
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BARRÎLLTER,  f.  m.  (  tiifl.  mod.)  nom  d'un  de 
ces  anciens  officiers  de  l  échanfonnerie  du  roi  & 
des  princes ,  qui  avoient  foin  du  vin.  Il  en  eft  parlé 
dans  l'état  des  officiers  de  l'échanfonncrie  duc 


de  faint  Louis,  en  1161.  (A.  R.) 

BARROS ,  (Jean  de)  (Hifl.  mod.  )  né  à  Vifée 
en  1496  ,  précepteur  de  Jean  III,  roi  ae  Portugal, 
qui  le  fit  tréforier  des  Indes.  On  a  de  lui  une  kiÇ- 
toire  de  l'Afie  ù  des  Indes  en  quatre  décades ,  écrite 
en  Portugais ,  dont  M .  de  Thou  faifoit  cas  ;  mai* 
tout  le  monde  n'en  penfe  pas  fi  favorablement. 
Divers  auteurs  ont  continué  cette  hiftoire,  on  l'a 
pouft'ée  jufqu'à  la  treizème  décade.  On  en  a  fait 
une  nouvelle  édition  à  Lisbonne,  1736,  3  voL 
in- fol.  mort  en  1570. 

B  ARROW,  (Isaac)  {Hifl.  lin.  mod.)  théo- 
logien obfcur ,  mathématicien  plus  connu.  Il  publia 
des  éditions  d'Euclide  ,  d'Archimcde  ,  d'Apollo- 
nius ,  &c.  Tillotfon  a  donné  l'édition  de  fes  œu- 
vres en  4  vol.  in-fol.  il  fut  le  maître  de  mathé- 
matiques de  Newton  ;  il  ébaucha ,  dit-on ,  le  cal- 
cul des  infiniment-petits.  Né  à  Londres  en  1630» 
mort  en  1677. 

BARSABAS,  (Joseph)  {Ht fi.  fainte)  fuH 
nommé  le  Jufle,  un  des  difciples  de  J.  C,  propofé 
avec  Saint-Matthias  pour  remplacer  Judas  parmi 
les  apôtres,  (afl.  des  apôt.  c.  2.)  Il  eft  encore 
parlé  ,  dans  le  chapitre  1 5  ,  d'un  autre  Barfdbas  , 
nommé  Jade ,  envoyé,  avec  Silas,  pour  porter  à 
Antioche  la  lettre  du  concile  de  Jérufalem  ,  aux 
églifes  des  Gentils. 

BARTAS ,  f  Guillaume  de  Salluste  du) 
(  Hi fi.  litt.  mod.  )  perfonne  ne  fait  qu'il  fut  en- 
voyé par  Henri  IV  en  Angleterre,  en  Ecoffe, 
en  Danemarck  ,  &  qu'il  étoit  capitaine  de  cava- 
lerie, &  tout  le  monde  fait  que  c'eft  un  poëte 
/rançois  du  feizième  fiècle ,  qui  dans  fon  temps 
a  eu  de  la  réputation ,  &  qui  n'en  a  plus.  La  Se- 
maine de  du  Bartas  eft  célèbre ,  mais  quant  au  titre 
feulement;  on  n'en  a  pas  retenu  un  vers,  &  on 
en  pourroit  citer  plufieurs  d'aufti  ridicules  que 
ceux  du  poème  de  la  Magdeleine ,  &  qui  n'ont  pas 
comme  ceux  du  poëme  de  la  Magdeleine  ce  ridicule 
heureux  &  piquant  qui  fauve  de  l'infipidité.  U  s'eft 
fait  de  la  Semaine  de  du  Bartas,  plus  de  trente 
éditions  en  cinq  ou  fix  ans.  L'hiftoire  des  fuccès 
littéraires  6k  des  révolutions  du  goût,  n'eft  pas 
moins  étonnante  que  celle  des  révolutions  poli- 
tiques. Du  Banas  mourut  en  m  90  ,  âgé  de  46 
ans,  ayant  vu  &  chanté  la  bataille  dlvri,qui  fe 
donna  le  14  mars -de  cette  année. 

BARTH  ou  BART ,  (Jean)  (  Hifl.  de  Fr.  ) 
fameux  marin ,  qui  par  fies  exploits ,  parvint  de 
l'état  de  fimple  pêcheur,  au  grade  de  chef  d*ef- 
cadre.  L'audace  &  l'intrépidiû  caraétérifent  toutes 
fes  acïions  ;  \\  fortoit  des  ports  bloqués  ,  paflbit 
au  travers  des  flottes  ennemies  &  les  battoit  tou- 
jours avec  des  forces  inférieures,  chacun  de  fes 
coups  de  main  étoit  un  triomphe  de  la  valeur 
&  de  la  bonne  conduite  fur  la  force  &  le  nombre, 
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il  cnlevoit  les  convois  ennemis,  il  reprenoit  ceux 
qui  avoient  été  enlèves  aux  François  ,  étoit  fans 
cefle  en  adîion ,  fe  trouvoit  toujours  à  point  nom- 
mé par- tout  où  il  pouvoitetre  néceflaire  ou  utile  ; 
la  France  n'avoit  point  de  marin  que  les  ennemis 
craigniûcnt  tant  de  rencontrer ,  &  qu'ils  rencon- 
tranent  fi  fouvent.  On  voulut  à  la  cour  voir  cet 
homme  utile  ;  mais  un  homme  qui  ne  fait  qu'être 
«tile ,  n'eft  pas  fort  agréable  à  la  cour.  Le  chevalier 
deForbin  \  y  amena  en  169 1;  Jean  Banh  fe  fen- 
»oit  de  fa  première  éducation ,  il  ne  favoit  ni  lire 
ni  écrire ,  que  fon  nom  ;  il  avoit  le  ton ,  les  ma- 
niérés ,  le  langage  d'un  pécheur  &  d'un  matelot. 
On  difoit  à  la  cour  :  allons  voir  l'ours.  Il  y  parut , 
dit-on,  avec  un  habit  de  drap  d'or,  doublé  de 
drap  d'argent ,  jufqu'à  la  culotte ,  ce  qu'il  eut 
foin  de  faire  remarquer  à  Louis  XIV  &  à  toute 
fa  cour,  parce  qu'il  favoit  qu'on  le  taxoit  d'ava- 
rice, &  qu'il  crut  démentir  ce  reproche  par  ce 
trait  de  magnificence.  L'abbé  Ladvocat  cite  pour 
garant  de  cette  anecdote ,  M.  de  Ligny ,  un  des 
gendres  de  Jean  Banh.  Au  refte,  ce  mélange  de 
manières  ridicules ,  de  mœurs  demi-fauvages ,  d'ex- 
ploits brillans  &  de  fervices  fignalés,  ne  le  rendoit 
que  plus  digne  d'attention ,  &  Yours  excitoit  beau- 
coup de  curiofité.  Jean  Banh  fut  anobli  en  1694; 
per/bnne  ne  l'avoit  mieux  mérité  :  ce  fut  dans  la 
guerre  de  167a,  &  fur-tout  dans  celle  de  1688, 
que  Jean  Banh  acquit  &  mérita  toute  fa  gloire. 
Il  mourut  âgé  de  51  ans,  le  17  avril  1702,  &  la 
marine  françoife  fe  reflentit  de  fa  perte  dans  la 
grande  guerre  de  la  fucceflion  cFElpagne.  Il  eft 
enterré  à  Dunkerque ,  fa  patrie.  On  a  fa  vie  im- 
primée en  un  volume  in-12. 

BARTHE,  (Paul  de  la)  Voyez  Thermes. 
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dit  qu'il  prêcha  l'évangile 
pas  FÉthiopie? 
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On  dit  qu'il  (lit  écorché  vif  en  Arménie  ;  c'eft 
«ne  tradition  populaire  fans  fondement. 

Barthelemi  des  Martirs,  dominicain,  pré- 
cepteur de  dom  Antoine ,  prieur  de  Crato ,  né  à 
Lisbonne  en  15 14,  fut  fait  archevêque  de  Brague 
en  155p.  Il  s'en  démit  dans  la  fuite,  &  forti  du 
cloître,  il  rentra  dans  le  cloitre  ,  où  il  mourut 
en  1590.  Ce  font  les  plus  digr.es  d'être  évèques, 

Î[ui  redoutent  le  plus  de  l'être  ;tant  que  Banhelemi 
e  fut,  il  difoit  que  fa  vie  n'étoit  pas  à  lui,  mais 
à  fon  troupeau  ,  &  cette  maxime  étoit  la  règle 
de  fa  conduite.  «  Je  fuis ,  difoit-il  encore,  le  pre- 
»  mier  médecin  de  1400  hôpitaux  ;  ce  font  les  pa- 
ît roijfes  de  mon  diocèfe.  >»  Beau  mot  ,  foit  qu'on 
l'entende  au  fpirituel  ou  au  temporel.  Banhelemi 
des  Manirs  fe  diftingua  au  concile  de  Trente ,  par 
fa  dottrinc,  &  fur-tout  par  fon  ardeur  à  follicttcr 
la  réforme  du  clergé.  Un  jour  on  atjitoit  de  vaut 
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lui  la  queAion ,  fi  les  cardinaux  devaient  être  com- 
pris dans  la  réforme  propofée  ;  quelques  prélau 
trop  refpectueux  difoient,  que  les  tris-dluflnt  u;- 
dinaux,  (ils  n'avoient  point  encore  le  titre  d'<s.- 
nence)  n'avoient  pas  befoin  de  réforme.  Oh!  re- 
prit 1  archevêque  de  Brague  ,  les  tris-illuflra  w 
dinaux  ont  fur-tout  befoin  tf une  tris-illojlrt  rifimt, 
Ce  vertueux  &  courageux  prélat  étoit  Vami  pu- 
ticulier  de  Saint-Charles  Borromée.  Ses  ouvraço 
ont  été  recueillis  en  1744,  a  Rome,  en  deut 
volumes  in-folio  ;  on  fait  cas  fur-tout ,  de  foc 
traité  intitulé:  Stimulus  Paforum.M..  le  Maître  de 
Sacy  a  ccri:  la  vie  de  Barthelemi  des  Martin.  Tocs 
ceux  que  Meilleurs  de  Port  Royal  ont  célèbres  «1 
décriés  dans  leurs  ouvrages ,  font  reAés  fameuici 
bonne  ou  en  mauvaife  part.  Ces  auteuts-la  en- 
voient pour  la  poftérité. 

BARTHIUS,  (Gaspard)  {Hijl.  titt.  mi) 
né  à  Cuftrin  en  1587,  mort  à  Leipfick  en  1^ 
Il  étoit  un  peu  du  nombre  de  ces  favans  à  9 
M.  de  Voltaire  fait  dire  dans  le  Temple  in 

Le  goût  n'eft  rien  :  nous  avons  PhabircJe 
De  rédiger  au  long ,  de  point  en  point  , 
Ce  qu'on  penfa  ;  mais  nous  ne  penfons  point. 

Beaucoup  moins  étonnant  que  Baratier,  il  rcéra 
cependant  une  place  parmi  les  enfans  précoces.  A 
douze  ans  il  avoit  traduit  les  pfeaumes  en  x& 
latins  ;  à  feize  ,  il  étoit  auteur  d'une  Difiru:^ 
cftimée  &  pour  l'érudition  &  pour  bernique, fa 
la  manière  de  lire  les  auteurs  latins ,  tant  incri 
que  modernrt.  On  fait  cas  des  recherches  conte- 
nues dans  fon  gros  livre  intitulé  :  Advtrfsùi.  fr. 
a  de  lui  des  Commentâtes  fur  Stace  &  (urGincV. 
Il  a  traduit  en  latin,  avec  décence,  des  morew-t 
de  l'Arétin. 

BARTHOLE ,  un  des  plus  grands  noms  te» 
la  jurifprudence  Romaine,  né  à  Saflo-Ferr:^ , 
dans  la  Marche  d'Ancone,  en  1313 ,  mon  a 
roufe,  en  13? ç  ou  1356.  Ses  œuvres  font  es  1» 
volumes  in-folio. 

BARTHOLIN.  C'eft  le  nom  de  trois  mcà^ 
danois  du  dix-feptième  ftècle,  père,  fils  &  pe '• 
fils,  &  d'un  jurilconfulte ,  frère  de  ce  dernier.^ 
tous  ont  fait  des  ouvrages.  Le  fils  du  premier  1 
le  père  des  deux  derniers,  a  fait  un  traité  A*» 
flagrorum  in  re  venereâ ,  Francfort,  lô^o,  •" 
Le  jurifconfnlte  a  beaucoup  écrit  fur  les  LomUJ 
&  fur  les  Danois  ;  de  Holgerv  dano;  de  W*-- 
de  origine  equejlris  ordinis  Danetorgici  ;  xu;ju& 
Danica. 

BARTOLI,  (Daniel)  jéfuite  Italien.  &  »• 
tous  les  ouvrages  font  en  italien ,  a  fait  u" 
toire  de  fa  compagnie  en  6  vol.  in-fl  cw  1 
traduite  en  latin  par  le  P.  Giannini.  L'or^; 1 
été  imprimé  à  Rome,  en  165,0.  &  anc«N  - 
vantes  ;  la  traduction  à  Lyon ,  en  1666 ,  &  tf"3 
fuivantes.  „  .  ,  ,\ 

BARTON  ,  (  ÉLISABETlt  )  (  ffifl.  /A^1 
cette  fille  eut  raifon  dctxc  indignée  de 
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Je  Henri  VIII  envers  Catherine  d'Arragon  \  mais 
elle  eut  tort  d'avoir  des  vifioru  &  de  faire  des 
prophéties  ;  elle  eut  tort  fur  tout  d'annoncer  la 
mort  à  Henri  VIII,  s'il  époufoit  Anne  de  Boulen, 
&  Henri  VIII  eut  beaucoup  plus  de  tort  de  la 
faire  mourir  elle-même,  parce  que  des  foux  ne 
font  pas  des  criminels  :  morte  en  1^34. 

BARUCH ,  (  Hifl.  fainte  )  prophète  ,  difciple  , 
Secrétaire  &  fucceneur  de  Jérémie.  On  fait  quelle 
étoit  l'admiration  de  la  Fontaine  pour  l'éloquence 
de  ce  prophète  ,  que  Racine  lui  avoit  fait  lire. 
Racine  vrailemblablcment  ne  l'admiroitpas  moins; 
il  en  a  traduit  plufieurs  morceaux  dans  Athalie 
<k  dans  les  cœurs  d'Ejlher. 

Ton  Dieu  n'eft  plus  irrité. 
Réjouis-toi ,  Sion  ,  &  l'or»  de  la  pouilicre , 
Quitte  les  vetemens  de  ta  captivité  , 

Et  reprends  ta  fplendeur  premwec. 

Baruch.  ehap.  5  ,  \erf.  1  6  a* 

Quelle  Jérufalem  nouvelle 
Sort  du  fond  du  défert  ,  brillante  de  clartés  , 
Et  porte  fur  le  front  une  inarque  immortelle  ? 

Peuples  de  U  terre  »  chantés. 
Jérufalem  renaît  plus  charmante  &  plus  belle» 

D'où  lui  viennent  de  tous  côtés 
Ces  enfans  qu'en  for)  fein  elle  n'a  point  portés  ' 
Lève  1  Jérufalem ,  lève  ta  tête  altiérc. 

ïbid.  vttf.  j  &  g. 

Moi  !  je  pourrais  trahir  le  Dieu  que  j'aime  ! 
J'adorerois  un  Dieu  fans  force  &  fans  vertu  , 
Relie  d'un  tronc  par  les  vents  abbatu 
Qui  ne  peut  fc  fauver  lui-même  ! 

Pieux  Smpui flans,  dieux  four  Js,  tous  ceux  qui  vous  implorent 
Ne  feront  jamais  entendus. 
Que  les  démons  ,  &  ceux  qui  les  adorent 
Soient  à  jamais  détruits  Se  confondus. 

Cfup.  6*. 

BASCHI  ou  BACH1,  f.  m.  {Hifl.  mod.)  chez 
les  Turcs,  joint  à  un  mot  qui  le  précède,  figni- 
fie  le  chef  ou  le  premier  d'un  corps  d'officiers  du 
ferrail.  Ainfi  bogangi  bachi  signifie  le  chef  des  fau- 
conniers, &  boflangi  backi  le  chef  des  jardiniers, 
ou  fur-intendant  des  jardins  du  grand  feigneur. 
(A.  R.) 

Bafchi-capou-oglani  ,  nom  qu'on  donne  à  l'eu- 
nuque qui  commande  aux  portiers  de  l'apparte- 
ment des  fultanes;  bafchi  fignifiant  chef,  capou, 
porte,  6k  oglan,  officier  ou  valet,  RlCAUT  ,  de 
r  empire  Ottoman.  (G) 

Baschi  ,  (  Matthieu  )  (  Htfl.  mod.  )  fonda- 
teur des  capucins.  Il  étoit  frère  mineur  ou  cor- 
delier  au  couvent  de  Monte-Falconi.  Saint-Fran- 

Îots  lui  apparut  avec  fon  véritable  habit ,  tel  qu'il 
'avoit  porté  vivant  ;  le  lendemain  Baf  Ai  fe  pré- 
senta devant  le  pape  avec  le  véritable  habit  de 


bar  us 

Saint  François.  Ce  pape ,  qui  étoit  Clément  VII , 
6k  qui  devoit  avoir  d  autres  affaires,  donna  pour- 
tant une  aiTez  grande  attention  à  celle-ci.  Les  cor- 
deliers,  qui  pretendoient  bien  avoir  toujours  porté 
l'habit  de  Saint-François ,  mirent  Bafchi  en  prifon  ; 
mais  il  fe  fauva ,  6k  fut  élu  général  par  ceux  qui 
voulurent  embrafler  fa  réforme,  elle  fut  approuvée 
par  Clément  VU,  en  1528;  mais  l'oppofuion  des 
cordeliers  prolongea  la  querelle  ,  qui  continua 
long-temps  après  la  mort  de  Bafchi,  arrivée  à 
Venifeen  1552.  Le  pape  Paul  V  décida,  en  1608, 
que  les  capucins  étoient  véritablement  frères-mi- 
neurs, quoiqu'ils  n'eu  (J'en!  point  été  établis  du  temps 
de  Saint  Français.  Ces  derniers  mots  rallumèrent 
plus  que  jamais  la  querelle ,  que  le  pape  Urbain  VIII 
termina  enfin  en  1627,  par  une  bulle  qui  donne  aux 
capucins  le  titre  de  vrais  enfans  de  Sa  m  François  9 
Il  y  a  eu  depuis  les  capucins,  des  récollets  &  des 
piepus.  Ils  font  tous  francifeains  ,  avec  la  diffé- 
rence connue  de  barbe  fans  pièce ,  pièce  fans  barbe  , 
barbe  &  pièce ,  ni  barbe  ni  pièce.  De  plus ,  le  pape 
Clément  XIV  ,  (  Ganganelli  )  qui  avoit  été  cor- 
delier,  a  changé  l'habit  des  cordeliers,  fous  pré- 
texte de  le  rappeller  à  la  forme  originaire  Le* 
quel  de  tous  ces  habits  éroit  celui  de  Saint-Fran- 
çois ?  qui  le  fait  ?  6k  qu'importe  ?  il  slagit  d'imi- 
ter fa  vertu ,  ék  non  de  porter  fon  habit. 

Quid  !  fi  quis  vultu  tono  finis  ,  te  ptde  nudo  . 
Exiguajuc  to^ee  fimultt  ttxtort  Catontm  , 
Virttittmnt  rtprtfiutet  mertj'que  Catoni$  i 

Revenons  aux  capucins.  Leur  utilité  eccléfiaftl* 
que  6k  monaftique  n'eft  pas  de  notre  refTort  ;  mais 
une  juftice  que  nous  ne  devons  pas  leur  refufer, 
c'eft  que ,  par- tout  où  ils  font  établis,  ils  fe  ren- 
dent de  la  plus  grande  utilité  dans  les  incendies , 
par  les  fecours  qu'il  y  portent  avec  autant  de  zèle 
que  de  courage  ,  6k  que  plufiedYs  dentreux  ont 
mérité  la  couronne  civique  ,  en  expofant  leur  vie 
dans  ces  occafions,  pour  fauver  la  vie  6k  la  for- 
tune des  citoyens  ;  combien  de  gens  qui  ofem  les 
appeller  inutiles  ,  n'aurount  pas  ce  genre  cTutt- 
lité-là  ! 

BASILE,  {Hlfl.  du  Bas -Empire)  c'eft  le  nota 
de  deux  empereurs  d'Orient ,  tous  deux  réputés 
de  bons  6k  de  grands  princes. 

Le  premier  nommé  Bafile  le  Macédonien  ,  de 
fimple  foldat ,  échappé  des  fers  des  Bulgares ,  avec 
une  beface  6k  un  bâton  ,  devint  empereur  de 
Conftantinople.  Il  avoit  le  talent  de  drellcr  des  che- 
vaux, 6k  ce  talent  le  conduifit  à  l'empire  ;  il  plut 
à  Tcmpceur  Michel ,  qui  le  fit  fon  premier  écuyer  , 
ce  qui  étoit  jufte ,  puifqif il  fe  connoifToit  en  che- 
vaux ;  il  le  fit  enfuite  grand  chambellan,  ce  qui 
n'étoit  plus  qu'une  affaire  de  faveur  ;  enfin  iL  l'af- 
focia  à  l'empire  ,  après  que  Bafle  eut  aflaffiné 
Bardas,  beau-frère  de  l'empereur,  qull  regardoie 
comme  un  obflacle  à  fon  élévation.  Michel  s'é- 
tant  enfuite  dégoûti  de  Bafde ,  parce  qu'il  )<i 
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donnoit  d'à  fiez  bons  confeils  Air  fa  conduite ,  qui 
étoit  aiTez  mauvaife,  voulu;  le  faire  mourir  ;  Bajile 
le  prévint ,  &  fut  par-là  feul  empereur  en  867. 
Cétoit  le  temps  où  fe  formoit  le  fchifme  d'Orient. 
Bafile  fut  d'abord  contraire  au  fchifmatique  Photius, 
Si  favorable  au  patriarche  Ignace  ;  mais  Photius  le 
fcchiifit,  en  lui  dreflant  une  généalogie  ,  qui  le 
faifoit  defeendre  de  parens  illurtres;  Bajile  le  ré- 
tablit fur  le  trône  patriarchal.  C'cft  fous  l'empire 
de  Bafdc  le  Macédonien ,  que  les  Rufles  embraf- 
sèrent  le  Chriftianifme  &  la  doctrine  de  l'églife 
Grecque.  Il  mourut  en  886. 

Basile  II,  réputé  encore  plus  grand  &  meil- 
leur ,  ayant  fait  un  nombre  confidérable  de  pri- 
fonniers  fur  les  Bulgares,  leur  fit  crever  à  tous 
les  deux  yeux,  excepté  à  chaque  centième,  aux- 
quels il  biffa  un  œil  pour  qu'ils  puflent  conduire 
leurs  compagnons  à  leur  roi ,  que  ce  fpcéracle  fit 
mourir  de  douleur.  Bajile  régna  50  ans ,  &  mou- 
rut en  1025.  Il  étoit  né  en  956.  Il  étoit  fils  de 
l'empereur  Romain  le  jeune ,  ex  fut  fuccefleur  de 
Zimifcès ,  en  076. 

Basile,  (  Saint  )  furnommé  le  Grand,  un  des 
pères  Grecs ,  évôque  de  Céfarée  en  Cappadoce , 
où  il  étoit  né,  en  329.  L'hiftoire  de  fes  travaux 
àpoftoliques  appartient  à  l'hiftoire  de  l'églife  ;  mais 
mous  pouvons  nous  arrêter  un  moment  à  confi- 
dérer  en  lui  l'homme  célèbre ,  qui  appartient  à 
l'hiftoire  générale.  Il  fut  l'ami  de  Saint- Grégoire 
de  Nazianze.  Cette  amitié ,  qui  les  honora  tous 
«deux ,  étoit  née  dans  les  écoles  des  philofophes 
à  Athènes  ,  &  fc  nourrit  dans  la  retraite  ou  ils 
Técurent  long-temps  enfemble.  C'eft-là  que  Saint- 
Viafile  écrivit ,  foit  à  Saint-Grégoire  de  Nazianze^ 
lorfqu'il  étoit  abfent ,  foit  à  pluficurs  autres ,  des 
lettres  &  des  confeils  fur  la  vie  folitaire  ,  d'où 
Ja  plupart  des  religieux  ont  tiré  leur  règle,  &  où 
les  fondateurs  'de/  monaftères  de  l'occident  même 
ont  ptiifé  divers  points  de  leurs  constitutions. 
Hafile  ayant  été  tiré  de  fon  défert  en  369 ,  pour 
monter  fur  le  fiége  de  Céfarée,  l'empereur  Va- 
ïens  voulut  l'attirer  àParianifme,  &  lui  envoya 
tlans  cette  vue  ,  Modefte ,  préfet  d'Orient ,  qui 
«employa  tour-à-tour,  &  fans  fuccés ,  les  promclfes 
Si  les  menaces.  La  fermeté  des  réponfes  de  Ba/île 
le  déconcerta.  «  Je  n'ai  jamais  rencontré  perfonne , 
»  lui  dit  il ,  qui  m'ait  ofé  parler  avec  cette  har- 
*  diefle.  »»  Peut  être ,  répondit  tranquilement  Bafîlc, 
n'aver-vous  jamais  rencontré  d'h'éque.  Saint -B  a  file 
jnourur  en  779.  Dom  Garnier  &  dom  Prudent , 
r>énédi«fiins,  ont  donné  (en  1721  &  années  fui- 
vantes)  une  très-belle  édition  de  fes  œuvres  en  3 
volumes  in-folio,  avec  une  verfion  latine. 

Il  y  a  un  autre  Sairt-Bafile ,  évêque  de  Seleucie 
en  ïfaurie,  qui  fut  dépofé  en  451  ,  dans  le  con- 
cile -général  de  Chalcédoinc  ,  pour  avoir  fouferit 
le  faux  concile  d'Ephèfc  en  faveur  d'Lutichès  ;  il 
rentra  d.ms  la  communion  de  l'églife  :  il  eft  re- 
connu pour  faint,  &  fes  homélies  font  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères.  1 
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BASIN  ou  Bazin.  Voyez  Bezoss. 
BASNAGE.  {Hip.  lut.  mod.  )  Le  nom  de  B:'- 
na^e  eft  célèbre  dans  la  controverfe  &  dans  la 
lettres.  Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  le  plis 
illuftré  ce  nom  ,  nous  nous  bornons  : 

i°.  A  Henri  Basnage  du  Fraquenm,îycc! 
à  Rouen,  auteur  d'un  Commentaire,  trés-confuiîefc 
très-cité  ,  fur  la  coutume  de  Normandie ,  &  d  m 
Traité  des  hypothèques.  Né  le  l6  oâobrc  l6l{, 
mort  le  20  octobre  1695. 

2°.  A  fes  deux  fils  ;  (avoir  :  Jacques  BasîUGI 
de  Beauval  ,  auteur  d'une  Hijloire  de  tiMt 
luftoirc  proteflante  ,  mais  dont  les  cathoiiqiîS 
même  font  cas  ;  d'une  Hijloire  des  Juifs ,  aufli  ctt- 
mée  ,  Si  de  plufieurs  autres  ouvrages ,  tel* 
la  République  des  Hcbreux  ;  les  Antiquités  JuJuji.., 
les  Annales  des  Provinces-Unies  ,  depuis  (gpmà 
MunJIcr;  \' Hijloire  de  Cancicn  6»  du  nouveau  teu* 
ment ,  &c.  20,  Henri  Basnage  de  Beauval,  u 
teurde  VHijloi'c  des  ouvrages  des  favant ,  quittn 
comme  de  fuite  aux  Nouvelles  de  la.npibh^tLi 
lettres  de  Bayle.  Il  avoit  fait  en  1684  un  Tw-  - 
la  tolérance  ,  ouvrage  convenable  au  temps,  &  eu 
n'empêcha  pas  que  l'année  fuivante ,  il  ne  à 
obligé  de  s'expatrier  pour  caufe  de  religion. 

Henri  mourut  à  la  Haye  en  1710.  Mais  Jxçcfl 
vivoit  encore  lorfqu'en  1716  ou  1717,  l'abbe ca 
Bois ,  depuis  cardinal ,  viut  négocier  en  Holh-tt. 
Jacques  Rafnaçe  ,  quoique  très- attaché  à  fa 
pour  laquelle  il  ne  ceua  d'écrire  toute  fa  vit.  u- 
mô'it  toujours  fa  patrie  qui  1  avoit  rejette ,  &  M.  if 
Bégcnt  chargea  labbé  du  Bois  de  fc  conduire  (3 
tout  par  les  avis  de  Jacques  Bafnage  qui  pir  !-"* 
fervites  qu'il  rendit  en  cette  occafion  à  la  h**-, 
obtint  la  reftitution  des  biens  que  fa  famille  ya^r 
laifTés,  lorfquc  la  révocation  de  l'édit  de  H»», 
l'avoit  obligée  d'en  fonir.  Il  mourut  en  172".  B 
étoit  né  à  Rouer,  en  1653  ,  &  fon  frère  en 

Leur  aycul,  Benjamin  Bajnacre ,  étoit  coriick'; 
dans  fa  communion  ,  ainfi  que  Samuel  Bffity* 
Flot  teman ville  ,  fon  petit -fils  ,  &  leur  ceuf:n£f- 
main  ,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  controverté 
&  d'une  critique  des  annales  de  Barcnius. 

BASSELIN  ,  (Olivier)  (  Hifi.  bit.  ml) 
Cet  homme  ,  qui  étoit  un  finiple  foulon  éc  Up» 
tite  vilie  de  Vire  en  Normandie  ,  patTe  pourl<c* 
venteur  du  vaudeville ,  forte  de  chanfon ,  appe- 
lée afttrcfois  vau  de  vire ,  parce  qu'on  s'atTemb- •* 
dans  le  vau  ou  dans  la  vallée  de  Vire  pour  •<•'» 
chanter  en  danfant ,  &  E affilia  étoit  l'auteur  a 
ces  chanfons. 

Basselin,  ( Robert)  eft  autTi  le  nom  fa» 
profeficur  de  philofophie  au  collège  de  Çti&m . 
qui ,  vers  le  milieu  de  ce  fiècle-ci ,  (  le  dxt-kw- 
tième  )  prétendit  avoir  trouvé  la  quadrature  <to 
cercle,  &  qui  eft  prefque  le  feul  exemple  ^vtt 
homme  entendant  la  queftion  qui  au  prêter*'1 
avoir  fait  cette  découverte.  Il  le  perfuada  même 
à  quelques-uns  de  fes  confrères  ,  nommément  a  un 
autre  profefleur  de  philofophie  ,  au  collège  de  Mû* 


Digitized  by  Google 


BAS 

niju ,  nommé  Morcau ,  qui  tir  des  vers  latins  à 
û  louange  fur  cette  de-couverte. 

BASSI.  Foyer  Politien. 

BASSOMPIÈRRE,  (-François  de)  {Hifl.de 
F'.)  l'un  des  hommes  les  plus  hrillans  &  le*  plus 
aimabks  des  règnes  de  Henri  IV  &  de  Louis  XIII,  • 
colonel-général  des  fuirîes ,  &  maréchal  de  France , 
naquit  en  Lorraine  ,  l'an  1570  ,  d'une  ancienne  & 
illdlre  maifon.  S'étant  attaché  à  la  France ,  il  s'y 
éilinguapar  fes  fer  vices  militaires  à  la  guerre,&  dans 
les am ballades ,  il  réuffit  par  fon  leul  mérite  &  fans 
recherclierlafaveiirdcsminiftres.il  n'étoit  point  ami 
duùiedc  Sully.  Lorfqu'à  ia  mort  de  Henri  IV  le  duc 
te  Sully  fe  mit  en  marche  pour  aller  au  louvrc ,  nous 
11  le  rencontrâmes  ,  dit  Baffompierre  ,  fiùvi  de 
»  cudques  quarante  chevaux  ;  lequel  étant  proche 
»  k  nous  ,  commença,  (Tune  façon  éplcurée,  à 
»  nous  dire  :  Mefficurs  ,  fi  le  fervice  que  vous  êvit\ 
»  Mut  au  roi ,  qu'à  noire  grand  malheur  nous  venons  de 
»  perdre,  vous  efl  aujfi  avant  en  l'ame  ,  qu'il  le  doit 
»  tire  à  tous  Us  bons  François  ,  jure^  tous  pùfcntC' 
»  mtnt  de  conjerver  la  même  fidéliti  que  vous  lui 
»  i\t\  rendue ,  au  roi  fon  fils  &  fucceffeur  ,  &  que 
»  vous  employere^  vofe  fang  &  votre  vie  pour  venger 
n  /j  mort,  —  Monfieur  ,  lui  répondis-je  ,  c'ejl  nous 
»  qui  faifons  faire  ce  ferment  aux  autres  ,  6»  nous  n'a- 
it vons  pas  befoin  d'exhortateur  en  une  chofe  ,  à  quoi 
»  nous  fommes  fi  obligés.  Je  ne  fais  fi  ma  réponfe 
»  le  furprit,  ou  s'il  fe  repentit  d'être  venu  fi  avant 
>'  hors  de  fons/ort.  Il  partit  en  méme-temps ,  & 
«  nous  tourna  le  vifage ,  &  alla  s'enfermer  dans  la 
»  batlille  u. 

Bjfompierre  faifoit  ombrage  au  connétable  de 
Luyncs ,  qui  lui  difoit  :  Je  vous  fervirai  auprès  du 
ni,  mais  ne  faites  pas  tant  les  doux  yeux  d  fa 

mjjcfie. 

Les  fervices  de  Baffompierre  lui  ayant  procuré  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en  iôai,  il  difputa 
en  1617,  au  ducd'Angoulême,  le  commandement 
de  l'armée  ,  qui  faifoit  le  fiègc  de  la  Rochelle  ;  le 
roi  Louis  XIII  en  prit  le  commandement ,  retint 
auprès  de  lui  le  duc  d'Angoulême  ,  &  donna  une 
armée  féparée  à  commander  au  maréchal  de  Baf- 
fompierre. Il  étoit  difficile  qu'un  homme  aimable , 
aimé  des  femmes  &  les  aimant ,  comme  le  maré- 
chal de  Baffompierre  ,  ne  fût  pas  entraîné  par  elles 
dans  les  intrigues  de  la  cour  de  Louis  XIII  ;  plus 
difficile  qu'un  coeur  généreux  comme  le  maréchal 
de  Baffompierre  ,  ne  s'indignât  pas  du  defpûtifmc 
&  de  la  violence  du  cardinal  de  Richelieu  ;  plus 
difficile  encore  que  ce  miniftre ,  ennemi  de  tout 
éclat  &  de  toute  gloire,  ne  prit  point  d'ombrage 
de  celle  de  Baffompierre.  Le  mariage  du  duc  d'Or- 
léans Gafton ,  avec  Marguerite  de  Lorraine ,  con- 
clu contre  le  gré  de  la  cour  en  1 63 1  ,  fut  ,  pour 
le  cardinal ,  une  heureufe  occafion  de  vengeances 
contre  fes  ennemis.  Tout  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  cette  affaire  ,  ou  qui  en  furent  foupçonnés, 
éprouvèrent  la  rigueur  d  un  gouvernement  qui  ne 
{avoir  qu'irriter  &  que  punir.  La  princeiie  de 
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Conti,  Louife  de  Lorraine,  fut  exilée  ;  Bafim- 
pierre  quelle  aimoit  ,  cruelle  avoit  époufé  fecrete- 
ment,  &  dont  elle  avoit  eu  un  fils,  nommé  de  la 
Tour,  fut  mis  à  la  baftille.  La  princcfTe  de  Conti 
en  mourut  de  douleur.  C'cit  le  iujet  d'une  élégie 
de  Mallcville ,  où  il  dit  : 

Lorfquc  le  beau  Daphnis  ,  la  gloire  de$  fidcllei ,  , 
Perdit  la  liberté  qu'il  étoit  aux  plus  belles. 

Baffompierre  ayant  été  averti  qu'il  devoit  être  ar- 
rête ,  brûla  ,  dit-on ,  plus  de  fix  mille  lettres  qui 
auroient  pu  nuire  à  la  réputation  des  plus  belles  Se 
des  plus  grandes  clames  de  la  cour.  Il  avoit  fait 
une  promefle  de  mariage  à  Marie  de  Balfac  d'F.n- 
tragues ,  fœur  de  la  marquife  de  Vcrncuil ,  6c  il 
en  avoit  eu  un  fils ,  qui  mourut  évêque  de  Saintes  ; 
en  conféquence,  mademoifellc  dF.ntragues  fe  fai- 
foit appeller  madame  de  Baffompierre ,  &  plaida 
huit  ans  contre  lui  au  parlement  de  Rouen  pour  fe 
faire  reconnoitre.  Le  rencontrant  un  joui ,  elle  lui 
dit  :  Monfieur ,  vous  devriez^  bien  me  faire  rendre  les 
honneurs  de  maréchale  de  France.  —  Eh  !  mademoi- 
jelle,  répondit-il,  pourquoi  prenez-vous  un  nom  de 
guerre?  Piquée  de  cette  réponfe,  elle  lui  dit  avec 
colère  :  Vous  êtes  le  plus  Jot  homme  de  la  cour.  — ■ 
Quoi  !  dit-il ,  Jans  vous  avoir  époufée  ! 

Sa  détention  à  la  baftille  dura  douze  ans  ;  il  fut 
en  tirer  parti  en  homme  d'efprit  &  de  courage  ; 
la  lecture  &  le  travail  remplirent  tous  fes  momens; 
c'eft-là  qu'il  fît  fes  mémoires  ,  qui  font  curieux  & 
agréables.  On  a  encore  de  lui  une  relation  de  fes 
ambaftàdes  ,  &  des  remarques  fur  l'hiftoire  de 
Louis  XIII  par  du  Pleix.  Baffompierre  parloit  avec 
la  plus  grande  facilité  toutes  les  langues  en  ufage 
dans  l'europe ,  &  Richelieu  qui  étoif  jaloux  de  tout, 
lui  envioit  encore  cet  avantage.  Il  ne  forcit  de  la 
baftille  qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu. 
On  fît  à  ce  fujet  le  quatrain  que  voici  : 

Enfin  ,  dans  l'arrière  faifon, 
La  fortune  d'Armand  s'accorde  avec  la  mienne, 
France  ,  je  fon  de  ma  prifon  , 
Quand  fon  ame  fon  de  la  Tienne. 

Ces  vers  déjà  très-recherchés  dans  leur  tournure; 
ont  encore  une  recherche  particulière  dont  on  ne 
s'apperçoit  pas  d'abord  ,  c'en  que  le  troifième  vers  : 

France  ,  je  fors  de  ma  prifon  , 

eft  l'anagramme  de  François  de  Baffompierre ,  avec 
le  changemeut  d'une  feule  lettre  ,  à  la  vérité  aiTex 
importante ,  car  c'eft  la  première  lettre  du  nom  ; 
au  lieu  d'un  b  on  trouve  un  n  dans  le  vers. 

Baffompierre  étoit  devenu  fort  gros  à  la  baftille  ; 
on  dit  que  la  reine  lui  ayant  fait  la  plaifanrerie  de 
lui  demander  quand  il  accoucheroit ,  il  répondit , 
quand  j'aurai  trouvé  une  fige  femme. 

Lorfque  Baffompierre  avoit  été  mis  h  la  baftille, 
on  laYoit  forcé  de  vendre  ùl  charge  de  colonel- 
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fjénéral  des  fuifics  au  marquis  de  Coiflin ,  auquel 
c  marquis  de  la  Châtre  avoit^fuccédé  ,  cette  charge 
fut  rendue  à  Bajfomp'urre  fous  le  miniftère  du  car- 
dinal Mazarin.  Le  maréchal  de  Bajfomp'urre  mou- 
rut en  1646.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
»  Homme  fort  connu  ,  dit  M.  de  Voltaire  ;  mais 
**  l'on  ignore  auez  communément  qu'il  fit  revêtir 
»  de  pierres ,  à  fes  dépens ,  le  fofle  du  cours-la- 
»  reine  w 

BASSUS  ,  (Cesius  )  (  Bifi.  Iht.  anc.  )  poëre  la- 
tin du  temps  de  Néron;  c'eft  à  lui  que  Perfe 
adrefle  fa  fixièinc  fatyre.  On  a  de  B affût  quelques 
fragmens  dans  le  Corput  poëtarum  de  Maittairc. 

BASTA,  (George)  général  italien,  qui  fe 
diHingua  dans  les  guerres  civiles  de  France,  fous 
!c  duc  de  Parme  ,  Alexandre  Farnèfc  ,  &  qui  fer- 
vit  bien  l'empereur  Rodolphe  en  Hongrie  &  en 
Tranfylvanie ,  mais  dont  nous  ne  parlerions  pas , 
s'il  n'avoit  fait  deux  traités  eftimés  fur  la  difeipline 
militaire ,  l'un  intitulé  :  //  maejlro  di  campo  générait , 
Vcnife,  \6o6,  in  4°.  l'autre  ,  Goviemo  délia  cava- 
le ri j  legiera ,  Bruxelles  ,  1634 ,  i/x-4*.  Mort  en 
1607. 

BASTABLES,  (Terres)  adj.  pl.  (Hifl.mod.) 
terres  conteftées  entre  l'Angleterre  oc  l'Ecoffe  : 
il  étoit  autrefois  incertain  auquel  de  ces  royaumes 
elles  appartenoient  avant  qu'ils  fuiTent  unis.  Ce 
mot  a  toute  l'énergie  de  litigieux  t  &  vient  de 
taure.  (A.  R.) 

BASTAGAIRE  ,  f.  m.  nom  de  quelques  offi- 
ciers des  empereurs  grecs,  dont  la  fonction  étoit 
de  veiller  fur  les  bagages  de  l'empereur.  On 
nommoit  atifTi  dans  l'églife  de  Conftantinople  baf- 
tagaire  ,  celui  à  qui  il  appartenoit  de  porter  l'i- 
mage du  fainr*de  l'églilé ,  aux  proceflîons ,  & 
dans  les  fêtes  folemnclles.  En  ce  fens,  baflagaire 
m-ient  à  notre  vorte-bannière  ,  ou  porte-bâton  de 
Confrairie.  {À.  R.) 

BASTERNE ,  (  Nifl.  mod.)  forte  de  voiture  ou 
de  chariot,  fermé  de  tous  côtés,  qui  avoit  em- 
prunté ce  nom  des  peuples  Bafternes  ou  Bâfrâmes. 
L'ufage  de  ce  chariot  paila  de  ces  peuples  aux  Ro- 
atains,  &  même  aux  premiers  rois  de  France. 

Grégoire  de  Tours,  parlant  de  la  reine Deutérie, 
femme  du  roi  Théodébert,  petit-fils  du  grand  Clo- 
vis,  rapporte  que  cette  princefle  craignant  que  le 
roi  ne  lui  préférât  une  fille  quelle  avoit  d'un  pre- 
mier lit,  la  fit  mettre  dans  une  baderne,  à  laquelle 
on  attacha,  par  fon  ordre,  de  jeunes  bœufs,  qui 
n'avoient  pas  encore  été  mis  fous  le  joug ,  &  que 
ces  animaux  la  précipitèrent  dans  la  Meufe. 

Nous  avons  des  vers  d'Ennodius ,  où  ce  poëte 
parle  de  la  bajleme  de  la  femme  de  BafTus.  Cepen- 
dant ,  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cette  voiture  ctoit 
réfervée  aux  femmes  ou  à  des  hommes  efféminés, 
on  peut  voir ,  dans  les  épîtres  de  Symmaque ,  que 
ce  préfet  de  Rome,  écrivant  aux  enfans  de  Nico- 
machus ,  les  prie  de  tenir  des  bajlemes  prêtes  pour 
le  voyage  de  leur  frérj. 
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Il  paroit  que  la  bafleme  n'étoit  traînée  que  pr 
des  bœufs.  La  coutume  en  duroit  encore  du  temps 
de  Charlemagne  ;  &  c'eft  à  cette  coutume ,  que 
M.  Defpréaux  fait  allufion ,  dans  fon  poème  eu 
Lutrin ,  où  il  fait  ainfi  parler  la  molleflè  : 

Hélas  !  qu'eft  devenu  ce  emps  ,  cet  heureux  temps. 
Où  les  rois  s'honoroient  du  nom  de  faine*ans  , 
S'endormoient  fur  le  trône  ,  &  me  Terrant  fani  honte, 
Laifi'oicnt  leur  feeptre  aux  mains,  ou  d'un  nuire  ou  Su 
comte  ! 

Aucun  foin  n'approchoit  de  leur  paidhle  cour; 
On  repofoit  la  nuit ,  on  dormoic  tout  le  jour  : 
Seulement  au  printemps,  quand  Flore,  dam  1er  pkëti, 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines, 
Quatre  bœufs  attelés  d'un  pas  tranquile  &  lent 
|  Promenoient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 
Ce  doux  fiècle  n'eft  plus. 

On  voit  que  le  poëre ,  pour  jetter  du  ntctlt 
fur  ces  princes ,  leur  reproche  ce  chariot  wtoé 
par  des  bœufs,  comme  une  voiture  inventée tv 
t  près  pour  entretenir  leur  molleffe  &  leur  indc- 
lence.  Mais  il  faut  diftinguer  ici  le  poète  de  11> 
torien  j  &  M.  Defpréaux  étoit  trop  favant  pw 
ignorer  que  c'étoit  peut-être  la  feule  voiture  a 
ufage  dans  ce  temps-là.  (-j-) 

BATEMBURGIQUES,  f.  m.  pl.  [HiJL  mi) 
nom  de  coureurs  ,  qui  dans  le  femème  ûècle 
pillèrent  les  églifes,  renversèrent  les  autels,  k 
firent  beaucoup  de  dégâts  fous  la  conduite  c.i 
foldat  fèditieux.  (A.  R?) 

BATENITES,  f.  m.  pl.  {Hi/l.  Ott.)  peu?!« 
groffiers  qui  formèrent  une  feôc  particulière  panni 
les  Mufulmans.  Us  tirent  leur  nom  de  leur  igno- 
rance &  de  leur  ftupidité.  Quelques-uns  les  con- 
fondent avec  les  Ifmaélites  &  avec  les  Karmatiens, 
dont  ils  renouvelèrent  les  erreurs  licentieufes. 
Cette  feâe  ne  prit  racine  que  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'orient.  Leurs  principes,  plus  proptoi 
détruire  qu'à  confèrver  l'ordre  fbcial  ,  rerest 
proferits  avec  févérité  dans  les  autres  contrées, 
{t-x.) 

BATHYLLE,  (Hijl.  anc.)  pantomime célèbre 
d'Alexandrie,  qui  parut  à  Rome  fous  Aueufls» 
&  fut  affranchi  de  Mécène;  Pylade  jouoit  tUmîi 
genre  tragique,  Bathylle  dans  le  haut  comique,  U 
tragédie  n'a  point  de  fituations  ft  touchantes  ni  » 
terribles  ;  la  comédie  ,  noble  &  tendre  ,  n'a  r«a 
de  fi  voluptueux  que  ces  deux  aâcurs  parte-* 
n'exprimaflent  par  la  danfe  8c  le  gefle;  c'efi  « 
Bathylle  que  Juvenal  a  dit  : 

Cht'.ronotr.on  Ltdam  molli  falunte  Biihyll* 

Cet  art  fe  perfectionna  encore  dam  la  fuite,  * 
raconte  que  Dcmétrius ,  philofophe  cynicue,  S15 
vint  à  Rome  fous  Caligula ,  ne  pouvant  croir;  b 
effets  prodigieux  qu'on  racontoit  de  cet  art.rw 
lut  voir  un  des  pantomimes  célèbres  de  ce  i<*?> 
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tl  le  rit  ,  &  s'écria  tranfporté  d'admiration  : 
Non ,  je  ne  te  vois  point ,  je  t'entends  ;  ee  nejl  point 
un  fjpe&acle ,  c'ejlun  entretien;  tu  m'as  tout  dit  dans 
la  feule  langue  oui  puijfe  tout  dire. 

BATILDE ,  (  Sainte  )  (  Hifl.  mod.  )  ErchinoaJd, 
maire  du  palais  fous  Clovis  II,  fit  époufcr,  vers 
Tan  648  ou  649 ,  à  fon  maître,  (fi  ce  titre  étoir 
encore  fait  pour  les  roisfainéans  )  une  efclave  qu'il 
avoit  achetée  de  quelques  pirates.  Cette  efclave, 
c'eû  la  fameufc  Batilde  ou  Bathilde  ;  les  hiftoriens 
la  repréfentent  comme  une  femme  d'une  beauté 
parfaite  ,  6k  fa  moindre  perfection  ,  félon  eux ,  étoit 
d'être  belle.  Elle  étoit  nec  en  Angleterre  ;  &  quand 
elle  fut  reine,  des  flatteurs  publièrent  qu'elle  def- 
cendoit  de  quelqu'un  des  princes  de  l'hcprarchie. 
»  On  le  crut,  dit  un  hiftorien ,  parce  qu'on  l'ai- 
>»  moit  m.  Ajoutons  qu'en  ne  le  croyant  pas ,  on 
ne  lui  ôtoit  rien,  &  que  Batilde  devoit  tout  à 
elle-même.  Elle  fut  mère  de  Clotaire  III,  de  Chil- 
déric  II  &  de  Thierry  III. 

Clotaire  étoit  fous  la  tutelle  de  fa  mère ,  &les 
talens  &  les  venus  de  Batilde  fervirent  quelque 
temps  de  contrepoids  aux  vices  encore  cachés  de 
ce  terrible  Ebroin  ,  maire  du  palais ,  fucccflcur 
d'Erchinoald.  Le  gouvernement  de  Batilde  ,  tou- 
jours jufte  &  doux,  &  (ce  qui  ne  pouvoit  être 
fourrage  que  d'une  femme  )  toujours  pacifique  , 
&  au  dedans  8c  au  dehors ,  eft  marqué  par  des  ré- 
formes heureufes. 

On  avoit  laifTé  fubfiftcr  entre  les  Gaulois  ou 
Romains  ,  &  les  Francs  leurs  vainqueurs,  des 
diftinétions  fâcheufes  pour  les  premiers;  la  politi- 
que ne  lavoir  point  alors  unir  les  peuples ,  6c  for- 
mer de  tous  les  citoyens  d'un  même  empire  ,  une 
feule  famille.  Une  de  ces  diftin&ons  étoit  qu'on 
nffiijettifloir  les  Gaulois  à  une  capitatien  fi  dure, 
que  les  enfans  (qui  aggravoient  ce  joug  ,  parce 
qu'il  falloit  le  porter  pour  eux)  étant  devenus  un 
fardeau  infupportable ,  on  fe  privoit  des  douceurs 
du  mariage  ,  ou  l'on  vendoit  a  vil  prix  ces  enfans 
à  des  juifs  qui  les  alloient  revendre  chèrement  dans 
d'autres  pays.  Batilde  défendit  ,  fous  des  peines 
rigoureufes  ,  aux  Gaulois  6c  aux  juifs ,  cet  infâme 
commerce  ,  8c  bien  des  gouvernemens  s'en  feroient 
tenus  là.  Batilde  alla  plus  loin;  remontant  à  la 
fource  du  mal ,  elle  abolit  cet  impôt  qui  rendoit 
vne  partie  de  la  nation  jaloufe  oc  ennemie  de 
l'autre  ;  impôt  d'ailleurs  toujours  onéreux  par  far- 
titraire  ,  &  par  le  défaut  de  bafe  pour  afleoir  une 
répartition  jufte. 

La  piété  tournoit  la  principale  attention  de  Ba-  , 
tdde  vers  le  gouvernement  des  affaires  eccléfiafti- 
ques  ;  les  rois ,  foit  qu'ils  nommaffent  directement 
aux  bénéfices,  comme  le  prétendent  plufieurs  au- 
teurs ,  foit  qu'ils  ne  fiffent  que  diriger  les  élections 
par  leur  influence ,  avoient  fait  de  cette  nomina- 
tion une  affaire  de  finance  :  »  Ils  vendoient  les 
»»  évechés ;  &  les  évéques,  dit  Mczerai ,  reven- 
»  doient  en  dérail ,  ce  qu'ils  avoient  acheté  en  gros. 
Batlide  ,  toujours  difpofce  à  prendre  fur  le  fife  pour 
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tous  les  retranchemens  que  le  bon  ordre  exigeoit, 
fît  encore  cefïer  ce  commerce  ,  &  ne  fouftrit  plus 
que  la  fimonie  8c  la  vénalité  fouillafient  un  mi- 
niftere  cficntiellcmcnt  pur  &  faint. 

Batilde  fonda  l'abbaye  de  Chelles  pour  les  filles , 
&  celle  de  Corbie  pour  les  hommes  :  on  lui  a 
reproché  d'avoir  fait  trop  de  bien  aux  moines; 
mais  on  ne  confidére  pas  que  les  moines,  occupés 
alors  à  défricher  les  terres ,  à  nourrir  les  pauvres , 
à  cultiver  les  lettres  ,  étoient  les  meilleurs  des 
hommes  ;  que  dans  ces  fiécles  de  guerre  &  de  vio- 
lence ils  recueilloient  au  fond  de  leurs  retraites  le 
peu  de  paix  qui  reftoit  fur  la  terre  ;  qu'enfin ,  par 
leurs  travaux  8c  par  leurs  vertus ,  ils  étoient  di- 
gnes de  toute  la  faveur  des  rois ,  &  de  toute  la 
bienveillance  des  peuples. 

Batilde  eut  pour  amis  deux  évèques  ;  faint  Lé- 
ger, qu'elle  fit  évêque  d'Autun  ,  6c  Sigebrand  , 
moins  digne  de  fa  confiance  que  le  premier  ,  & 

2ui  ne  fut  pas  choifi  avec  aiTez  de  circonfpcclion. 
)n  ignore  quel  étoit  fon  fiège  ;  mais  il  paroît  qu'il 
n'auroit  dû  être  ni  évêque  ni  miniftre.  Ses  mœurs 
pouvoient  éveiller  la  médifance  &  autorifer  les 
foupçons  à  l'égard  d'une  reine  encore  jeune  8c  belle , 
&  le  faite  quil  mettoit  à  fa  faveur,  augmentoit 
encore  cet  inconvénient;  aufll  la  calomnie  n'a-t- 
elle  point  épargné  Batilde  ,  qui  trop  fenfible  pour 
fon  repos  à  cette  injuftice  ,  n'y  oppofa  cependant 
que  la  patience  &  les  larmes.  L'orgueil  de  Sige- 
brand voulut  écrafer  l'orgueil  des  grands  ;  les  grands 
le  firent  affaffiner  :  on  croit  que  ce  fut  l'effet  d'une 
intrigue  tramée  fourdement  par  Ebroin  ,  qui  vou- 
loit  donner  des  dégoûts  à  Batilde,  pour  réunir 
toute  l'autorité.  Son  artifice  réuffit.  Batilde ,  fati- 
tiguée  de  la  perverfité  des  hommes ,  fe  hâta  de 
fe  confacrer  a  Dieu  ;  elle  en  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  projet.  Son  ame  douce  8c  exempte 
d'ambition ,  avoit  toujours  foupiré  pour  la  retraite  ; 
elle  envioit  la  paix  qu'elle  avoit  procurée  à  tant 
de  cénobites  dans  les  faims  afyles  élevés  par  fes 
foins;  mais  elle  n'avoit  voulu  quitter  la  cour,  que 
quand  fes  enfans  8c  fes  peuples  n'auroient  plus 
befoin  d'elle.  L'infulte  qu'on  lui  fit  dans  la  perfonne 
d'un  homme  honoré  de  fa  confiance ,  les  calomnies 
femees  avec  art  contre  elle  même  par  Ebroin  ,  lui 
firent  devancer  le  temps  qu'elle  s'étoit  preferit. 
Quelques  auteurs  infinuent  que  fa  retraite  ne  fut 
pas  volontaire ,  qu'elle  ne  fit  que  céder  aux  inf- 
tanecs  infolcntes  des  grands,  foulevés  contre  elle 
par  Ebroin.  Si  le  fait  eft.  vrai ,  ces  indociles  fujeu 
étoient  bien  peu  dignes  du  bonheur  dont  ils  avoient 
joui  fous  fes  loix.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  prit  le  voile 
à  Chelles,  vers  l'an  66<,  8c  fut  l'édification  du 
cloître  après  avoir  été  l'exemple  du  monde. 
»  L'hiftoire,  dit  M.  le  préfident  Hénault.lui  rend 
»  le  témoignage  qu'elle  n'oublia  point  fur  le  trône 
m  fon  premier  état ,  &que  devenue  religieufe  ,  elle 
n  ne  le  fouvint  jamais  qu'elle  eût  porté  la  cou- 
»  ronne  w.  On  croit  qu'elle  mourut  vers  l'aa 
680. 
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BATOCKS  ou  BATOGGI ,  f.  m.  plur.  (Ktfi. 
moâ.)  font  deux  bâtons  minces  dont  on  fe  fert  à 
Mofcow  pour  battre  les  criminels  jufqu'à  la  mort: 
lorfcjue  quelqu'un  eft  condamné  à  ce  fupplice ,  oh 
lui  ote  fes  liabits ,  &  on  ne  lui  laifle  que  fa  che- 
mife;  un  des  exécuteurs  s'rflied  fur  fa  tête,  & 
un  autre  fur  fes  jambes,  tandis  qu'un  troifième 
frajtpc  ju.qu'à  ce  que  le  patient  ait  reçu  la  dofe 
de  coups  preferite  par  le  magiftrat.  (A.  R.} 

BATON ,  (  KjL  .m:.  6>  tr.oJ.  )  cil  un  inftru- 
mcni  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  s'ap- 
pjycr  en  marcluint.  Le  cardinal  Bona  obferve 
dans  fon  trahi  âes  Liturgies  ,  qu'autrefois  ceux 
qui  fe  fer  soient  de  bâton  dans  l'églife  pour  s'ap- 
puver,  ctoient  obliges  de  le  quitter,  &  de  fe  te- 
nir debout  fculs  fx  droits  dans  le  temps  qu'on 
lifoit  l'évangile,  pour  témoigner  leur  rcfpccl  par 
cette  p.ofture ,  &  faire  voir  qu'ils  ctoient  prêts 
d'obéir  à  Jéuis-Chriit ,  &  daller  par-tout  où  il 
leur  commanderoit  d'aller. 

On  fe  fert  fouvent  aufli  d'un  bâton  comme  d'une 
rfpéce  d'arme  naturelle  ,  offenfive  &  défenfive. 
Les  Lacédémoniens  ne  portoient  jamais  d  epée  en 
paix  ;  mais  fe  conrentoient  de  porter  un  bâton 
épais  &  croebu  qui  leur  étoit  particulier. 

Saint-Évremont  obferve  que  chez  les  Romains 
Jes  coups  de  bâcon  étoient  une  façon  modérée  de 
punir  les  efclaves ,  6c  qu'ils  les  recevoient  par- 
dclfus  leurs  habits. 

Les  Maitres-d'armes  &  les  gens  fufceptibles  du 
point  d'honneur,  croyent  qu'il  eft  bien  plus  hon- 
teux de  recevoir  un  coup  de  bâton  qu'un  coup 
d'épée ,  à  caufe  que  Cépée  eft  un  infiniment  de 
guerre ,  &  le  bâton  eft  un  inftrument  d'outrage. 

Les  lois  de  France  puniffent  bien  févèrçment 
les  coups  de  bâton.  Par  un  règlement  des  maré- 
chaux de  France,  fait  en  1653  ,  au  fujet  des  fa- 
tisfaâions  &  réparations  d'honneur ,  il  eft  ordon- 
né que  quiconque  en  frappera  un  autre  du  bâton  , 
fera  puni  par  un  an  de  prifon ,  qui  pourra  être  mo- 
déré à  fix  mois,  en  payant  3000  livres  ,  appli- 
cables à  l'hôpital  le  plus  prochain  :  outre  cela 
l'agerefleur  doit  demander  pardon  à  genoux  à 
l'oftenfè ,  bc.  tout  prêt  à  recevoir  de  lui  un  égal 
nombre  de  coups  de  bâton  ;  fck  U  y  a  certains 
cas  où  ce  dernier  peut  être  contraint  de  les  don- 
ner ,  quand  même  il  auroit  trop  de  générofité 
pour  s  y  refoudre  de  lui-même. 

Par  un  autre  règlement  des  maréchaux  ,  de 
l'année  i6tq  ,  celui  qui  frappe  du  bâton  après 
avoir  reçu  des  coups  Je  poing  dans  la  chaleur  de 
la  difpute ,  ert  condamné  à  deux  mois  de  prifon  ; 
&  à  quatre  années,  s'il  a  commencé  à  frapper  à 
coups  de  P°i»g. 

La  loi  des  Frifons  ne  donne'  qu'un  demi-fou  de 
compofition  à  celui  qui  a  reçu  des  coups  de  bâton  , 
&  il  n'y  a  fi  petite  blefture  pour  laquelle  elle^n'en 
accorde  davantage.  Par  la  loi  Salique  ,  fi  un  in- 

5énu  donnoit  trois  coups  de  bâton  à  un  ingénu  , 
payoit  trois  fous  ;  s'il  avoit  ûùt  couler  le  fang , 
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11  étoit  puni  comme  s'il  eût  blefle  avec  le  fer,  & 
il  payoit  quinze  fous  La  peine  &  l'indcmruu  u 
mefuroient  fur  la  grandeur  des  bleflures.  La  la 
des  Lombards  établit  différentes  corapofiùons  pour 
un  coup ,  pour  deux  ,  trois ,  quatre  :  aujourd'hui 
un  coup  en  vaut  mille. 

La  conftitu'-on  de  Charlemagne ,  inkrce  &N 
la  loi  des  Lombards,  veut  que  ceux  à  qui  elle  pr> 
met  le  duel,  combattent  avec  le  bâton i  peut-c:ri 
fut-ce  un  ménagement  pour  le  clergé;  ou  oie, 
comme  on  étendoit  l'ufagc  des  combats,  on  vcv 
lùt  les  rendre  moins  fanguinaires.  Le  c3pituL^r 
de  Louis  le  Débonnaire ,  donne  le  choii  de  coc 
battre  avec  le  bâton  ou  avec  les  armes  :  dans  u 
fuite  il  n'y  eut  que  les  ferfs  qui  combamlleut  na 
le  bâton. 

Delà  je  vois  naître  &  fe  former  les  articles  par- 
ticuliers de  notre  point  d'honneur ,  dit  Tatteui  il 
XEjprh  des  Loix  ,  tome  H.  p.  202.  L'accufateur  ces- 
mençoit  par  déclarer  devant  le  juge  qu'un  tel  avc<  1 
commis  une  telle  a&ion  ,  6k  celui-ci  répondoi;  ç:  '.  ( 
en  avoit  menti  :  fur  cela  le  juge  ordonnoitlr  dul  , 
La  maxime  s'établit  que  lorsqu'on  avoit  teçu 
démenti,  il  falloit  fe  battre. 

Quand  un  homme  avoit  déclaré  qu'il  comisv 
troit,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  départir  fars  tt 
condamné  à  une  peine.  Autre  règle  qui  s'enfuie e; 
c  eft  que  quand  un  homme  avoit  donné  fa  parc  :, 
l'honneur  ne  lui  permettoit  plus  de  fe  rcrra&r. 

Les  gentilshommes  fe  battoient  entr'eux  Se  avec  j 
leurs  armes  ;  les  vilains  fe  battoient  à  pié  &  rrtc 
le  bâton.  Le  bâton  devint  donc  un  infiniment  on- 
trageant ,  parce  que  celui  qui  en  avoit  été  frappe, 
avoit  été  traité  comme  un  vilain. 

Il  n'y  avoit  que  les  vilains  qui  comkarifliat  i 
vifage  découvert ,  ainfi  il  n'y  avoit  qu'eut  {■ 
puflent  recevoir  Jes  coups  au  vifage  :  dc-là  Tint  > 
qu'un  foufflet  fut  une  injure  qui  devoit  être  îavre 
par  le  fang ,  parce  qnç  celui  qui  l'avoit  recu.arcii 
été  traité  comme  un  vilain. 

Voilà  comment,  par  des  degrés  InfenfiWes ,  <e 
font  établies  les  loix  ('•'.point  ûnonneur,  &  avrs 
elles  les  différences  entre  les  inftrumens  corW"  , 
dans.  Le  bâton  eft  devenu  une  arme  déshonorante,  j 
quelquefois  pour  celui  qui  s'en  fert ,  &  toujocr* 
pour  celui  avec  qui  l'on  s'en  eft  fervi, 

BATON ,  (  Kt fi.  mod.  )  eft  quelquefois  une  mar- 
que de  commandement ,  &  un  attribut  de  &&~ 
ou  d'emploi  :  tels  font  les  bâ'.crs  de  irarécK-tt 
de  France  ,  de  maîtres  d  hôtel ,  de  capitaines  k> 
gardes  ,  d'exempts  ,  &c.  Celui  de  maréùal  t? 
l.eurdelifé  ;  le  roi  l'envoie  à  celui  qu'il  èieve  J  « 
grade  militaire.  Les  maîtres  d'hôtel,  les  Ofk»* 
des  gardes,  les  exempts,  &c.  peuvent  tôt  ) 
connus  pour  ce  qu'ils  font ,  s'ils  s'expofent  à  IV^er- 
cice  de  leurs  charges  fans  jeurs  bâtons  :  c'eil  i 
l'ufage  principal  du  bâton, 

Bâton  de  gardes  de  nuit  qui  courent  lei  rces 
de  Londres  en  criant  l'heure  qu'il  eft.  Ceiii  eu 
tient  le  manoir  de  Lambourn  dam  le  «** 
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dTJèr,  doit  U  ftrvice  du  bâton,  c'eft  à-dire  qiill 
cil  obligé  de  fournir  une  charge  de  paille  fur  une 
charrette  tirée  à  fix  chevaux,  deux  cordes ,  deux 
tammes  armés  de  pied  en  cap ,  pour  garder  le  bâton 
quand  on  le  porte  à  la  ville  d'Aibridge ,  &c.  Camb. 
»,  Etfex. 

BATON'  TRAINANT,  ( Hifl.  mod.)  OU  BATON  A 

queue.  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre ,  rendit  fous 
ce  titre ,  un  édit  contre  les  usurpateurs  des  terres , 
ldqueh ,  pour  opprimer  les  propriétaires  vérita- 
ble*,transportaient  ces  terres  ufurpées,  à  de  grands 
(éiwttrs  ;  contre  ceux  qu'on  louoit  pour  maltrai- 
ter &  outrager  les  autres  ;  contre  les  violateurs  de 
ujBH,ravhTeurs,  incendiaires  &  duclliftes;  contre 
«n  qui  vendoient  à  faux  poids  &  à  fauftes  me- 
ÉKJ ,  &  autres  malfaiteurs.  Cette  efpèce  d'inqui- 
inon  fut  exécutée  avec  tant  de  rigueur,  que  les 
amendes  qui  en  provinrent ,  apportèrent  au  roi 
de*  rrèlbrs  immenles. 

On  appelloit  juges  à  bâton  traînant ,  ceux  qui 
«oient  chargés  de  l'exécution  de  cet  édit ,  (oit 
pu  rapport  à  la  manière  rigoureufe  &  fommaire 
dont  ils  faifoient  leurs  exécutions,  foit  par  rap- 
port au  bâton  qu'Us  portoient  comme  une  marque 
de  leur  autorité ,  &  qu'ils  tenoient  à  la  main  en 
jugeant  les  malfaiteurs.  (G) 

BATONNIERS  ou  HUISSIERS  A  BAGUET- 
TE, commis  par  le  maréchal  du  banc  du  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  accompagner  les  juges  &  porter  à 
'  main  une  baguette  ou  un  bâton ,  dont  le  bout 
uperieureft  garni  d'argent  :  ils  accompagnent  aufti 
«  prifonniers  que  l'on  conduit  aux  tribunaux ,  ou 
l'on  ramène  en  prifon. 
Ce  nem  fe  donne  suffi  quelquefois  à  ceux  qu'on 
•Ppelle  ordinairement  bâtons,  qui  font  des  gardes 
ta  officiers  de  la  flotte  du  roi,  &qui  fe  trouvent 
les  cours  royales,  tenant  à  la  main  une  ba- 
vette peinte ,  pour  garder  les  prifonniers  dans  les 
*iions ,  &  pour  les  accompagner  en  public  quand 
■  ont  la  permiiTion  de  fornr.  Voyc{  Bâton, 

BATTAGLINI ,  (  Marc  )  é  vèque  de  Nocera , 
rois  de  Cefène ,  eft  auteur  d'une  Hijloirt  univ;r- 
r<JU  des  Conciles  &  des  Annales  du  facerdoce  &  de 
*tmpirc,du  dix-feptième  fiècle.  Mort  en  171 7, âgé 
71  ans. 

BATTEUX,  (Charles)  {Hift.litt.  mod.)  un 
]e  ces  hommes  que  l'académie  enlève  à  l'univer- 
«é ,  fe  fit  connoîrre  avantageufement  par  fon  livre 
ta  beaux  arts  réduits  à  un  mime  principe ,  qui  a 
lepuis  été  réuni  avec  le  traité  de  la  confiruelion 
Gloire  dans  le  cours  de  belles-lettres ,  cinq  vol.  /'«-* 
11  »  1760.  Il  a  traduit  &  horriblement  mutilé 
rtorace.  U  étoit  ecçléfiaftique  &  facrifloit  tout  aux 
'ienfêances  rigoureufes  de  fon  état.  Dans  l'ode  : 
Knfcijj  Vario  fortis ,  &c.  Il  retranche  la  ftrophe: 

^  Kv$  convivia  ,  nos  pralia  virginum 
Stciis  in  ;  menés  unguibut  acnum 
Cantamus  ,  vacu  ,  five  qu'td  utimur  , 
'  Non  prarttr  folitum  U\e$. 

Hijloirt.  Tom.  I.  Deuxième  Part. 
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Dans  Tode: 

Vides  ut  ait  A  ftat  ni»*  caniidum^  6  6. 
D  retranche  la  ftrophe  : 

Kunc  ù  latenùt  prodhor  intim* 
Gratus  puella  rifut  *b  angulo  , 
Pignufque  Jcreptam  lacera* , 
Aut  iigito  maie  pertinaci. 

On  donneroit  l'ode  entière  pour  cette  ftrophe.  On 
ne  peut  fans  doute  blâmer  M.  l'abbé  Batteux  d'avoir 
été  un  ecçléfiaftique  décent  jufqu'à  l'auftérité;  mais 
il  fuit  de  là  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  ecçléfiaftique 
traduife  Horace.  Pourquoi  faire  ce  choix  ?  eft-ce 
pour  faire  parade  d'auftérité  par  ces  retranchemens  i 
c'eft  le  cas  de  Tépigrammc  contre  Caton  : 

Noffhs  joeofeee  dulce  cùm  faerum  Flora  , 
Fejlofqu*  Itifus  ,  &  licenttam  vulgi  , 
Cur  m  thtâtrum  ,  Cato  fevert  ,  venijli  * 
An  U.b  tantêm  vénéras  ut  exires  f 

Les  autres  ouvrages  de  M.  l'abbé  Batteux  font  : 
La  Morale  d'Epicure ,  le  recueil  des  quat<e  pot- 
tiques  d'Ariftote  ,  d'Horace  ,  de  Vida  &  de  Boileau  , 
avec  les  traductions  &  des  remarques.  L'kijkire  des 
caufes  premières  ;  les  Eléments  de  littérature ,  extraits 
du  cours  de  belles  -  lettres  ;  le  Cours  élémentaire  à 
tufage  de  l'école  militaire  ,  en  quarante  -  cinq 
petits  volumes  in-11.  On  dit  que  l'excès  de  travail 
qu'exigea  ce  dernier  ouvrage  ou  quelques  contra- 
dictions que  l'auteur  éprouva  dans  cette  entreprife  ou 
à  fon  occafion,  accélérèrent  l'hydropifie  de  poitrine, 
dont  il  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1780.  On  dit 
qu'il  étoit  fort  utile  à  une  famille  pauvre  &  nom- 
breufe.  Il  avoit  aflez  de  dignité  dans  le  caractère, 
dans  la  figure  &  dans  le  maintien.  Il  fe  piquoit 
de  vivre  en  folitaire  &  en  fage ,  de  manière  ce- 
pendant qu'il  approchoit  plus  d'Ariftippe  que  de 
Diogène.  U  étoir  né  dans  le  diocèfe  de  Reims  ;  il 
étoit  chanoine  de  cette  métropole.  U  avoit  été  reçu  à 
l'académie  des  inferiptions  en  1754  ,  à  l'académie 
françoife  en  1761. 

BATTORI,  (Etienne)  (Hifl.  mod.  )  La  ré- 
putarion  de  ce  prince  lui  valut  en  une  leule  an- 
née deux  couronnes  par  élection  ;  il  fut  d'abord 
élu  en  1575  prince  de  Tranfylvanie  ,  &  enfuite 
roi  de  Pologne,  d'après  l'évafton  de  Henri  III, 
qui  auroit  voulu  cependant  conferver  la  couronne 
de  Pologne  avec  celle  de  France.  Il  fit  la  guerre 
aux  Rufles  avec  les  fuccès  ordinaires,  tout  prince 
en  fait  faire  autant ,  mais  tout  prince  ne  fait  pas 
être  le  réformateur  de  fon  état ,  tout  ptince  ne 
fait  pas  même  voir  les  défauts  de  l'état  qu'il  gou- 
verne ,  Battori  vit  ceux  du  gouvernement  Polo- 
nois,  il  en  fut  frappé,  il  s'occupoit  férieufement 
du  foin  de  les  corriger  ,  lorfque  la  mort  le  prê« 
vin»  en  1587. 

Bbbb 
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BAUDELOT  DE  D  AIR  VAL  ,  (  Charles 

César  )  avocat  au  parlement ,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles  -  lettres ,  auteur  d'un  Traité  de 
l'utilité  des  Voyages  y  1717.  Paris,  2  vol  in-iz.  Et 
de  quelques  Diflertations  inférées  dans  les  Mémoires 
de  Littérature ,  Né  en  1648  ;  reçu  à  l'académie  des 
belles  -  lettres  ,*  en  1705  ,  mort  en  1711. 

BAUDIER  ,  (  Michel  )  hiftoriographe  de 
France,  fous  Louis  XIII,  eft  auteur  i°.  d'une 
Hijloire  générale  de  la  Religion  des  Turcs,  avec  la 
vie  de  leur  prophète  Mahomet ,  &  des  quatre  pre- 
miers Califes  ;  plus  ,  le  livre  6>  la  théologie  de  Ma- 
homet, im-8\  1636,  ouvrage  traduit  de  l'Arabe. 

a°.  D'une  Hijloire  de  l'abbé  Suger. 

30.  D'une  Hijloire  du  Cardinal  d'Amboife,?u\s 
1651  ,  i/i-83. 

4°.  D'une  Hijloire  du  cardinal  Ximenis. 

50.  D'une  Hijloire  du  maréchal  de  To'tras,  1644, 
in-folio  ;  1666,  2  vol.  in-iz. 

BAUDOT  DE  JUÎLLY  ,  (Nicolas)  URfi. 
litt.  mod.}  fils  d'un  receveur  des  tailles  de  Ven- 
dôme ,  fut  fubdélégué  àt  l'intendant  à  Sarlat.  Ses 
nombreux  &  médiocres  ouvrages  peuvent  être 
diftingués  en  trois  clartés. 
'  1    Les  Hiftoires  romanefques. 

De  ce  nombre  font ,  l'HiJloire  de  Catherine  de 
France ,  reine  d'Angleterre ,  publiée  en  1 696. 

Germaine  de  Foix  ,  nouvelle  hiftorique  ,  en 
170 1. 

L'hijloirc  fecrette  du  connétable  de  Bourbon  ,  en 
1706. 

La  relation  ht  (brique  6»  galante  de  tinvafion  d'Ef- 
pagne  par  les  Maures,  en  171a  ,  4  vol.  i/i-lî. 

z°.  Les  Hiftoire*  véritables. 

Telles  font ,  t 'Hijloire  de  la  conquête  d'Angleterre, 
par  Guillaume,  duc  de  Normandie  ,  1701  ,  in- 12. 

L'hijloire  de  Philippe  Augufie,  170a  ,  î  vol.  in-iz. 
L'h  'floire  de  Charles  VU ,  1697,  2  vol.  «1-12. 
L'hijloire  des  Hommes  illuftres  ,  tirée  de  Brantôme. 

3  °.  Les  ouvragées  qui  font  attribués  à  M.  Baudot 
de  Jttilly ,  quoiqu  ils  aient  paru  fous  le  nom  de 
mademoiselle  de  Luftan. 

Telles  font ,  l' Hijloire  de  la  vie  fi»  du  règne  de 
Charles  Vf,  1753  ,  9  vol.  in-iz. 

L'hijloire  du  règne  de  Louis  XI ,  1756,  6  vol. 
in- 12. 

L'hijloire  des  Révolutions  de  Naples  ,  4  vol.  in-12. 
»757- 

BAUDOUIN ,  {Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom  du  pre- 
mier &  du  dernier  des  empereurs  latins  de  Conf- 
tantinople. 

On  fait  comment  à  la  quatrième  croifade ,  en 
ï  204  ,  les  François  &  les  Vénitiens  fè  rendirent 
maîtres  de  Conftantinople  &  fondèrent  ce  qu'on 
appelle  Y  Empire  des  Litins ,  qui  dura  cinquante 
huit  ans.  Ils  élurent  pour  premier  empereur  Bau- 
douin,  comte  de  Flandre,  l'un  des  croifés. Les 
devoirs  de  fa  nouvelle  dignité  lui  firent  entière- 
ment  perdre  de  vue  les  intérêts  de  les  états  patri- 
moniaux. 11  s'engagea  dans  des  guerres  co»tre 
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Joannitze  on  Calo  Jean  ,  roi  des  Bulgares,  trciW 
fit  prifbnnier.  Depuis  ce  moment  on  ignore  la  def 
tinec  de  Baudouin.  Les  uns  difent  que  fon  barbare 
vainqueur  lui  fît  couper  les  bras  &  les  jambes, 
&  le  fit  jetter  ainfi  mutilé  au  fond  d'un  précipice, 
où  il  mourut  après  trois  jours  de  langueur  iles  aime» 
croient  qu'il  le  fauva  de  fa  prifon  ,  réfervé  a  uce 
plus  étrange  cataftophe  ;  on  le  croyoit  mon  depuis 
vingt  ans  ,  &  Jeanne ,  fa  fille,  régnoit  paifiblemect 
en  Flandre  ,  lorfqu'on  vit  patoitre  avec  quelqu 
myftéredansplufieurs  villes  de  Flandre, un  nomme 
qui  lui  refiembloit ,  &  qui  fe  faifoit  paiTer  pour  fat: 
cet  homme  racontoit  comment  il  s'étoit  échappe 
des  fers  des  Bulgares  j  il  fe  fit  fuivre  par  le  peuple ,  k 
l'on  commençoit  à  le  mettre  en  polïefîion  de  qûel- 

?ues  villes  du  comté.  Jeanne  s  adrefla  au  roi  de 
rance,  Louis  VIII ,  à  oui,  dit-on  ,  elle  fit  pis 
d'inftances  pour  être  délivrée  de  cet  'mo- 
teur ,  fi  ç'en  étoit  un ,  que  pour  obtenir  la  liberté 
de  Ferrand  de  Portugal ,  fon  mari ,  qui  étoit  akm 
prifonnier  dans  la  tour  du  Louvre.  Louis  MB 
manda  au  prétendu  Baudouin  ,  de  le  venir  trotn? 
àPéronne;  il  y  vint  :  Louis  l'interrogea;  cet 
homme ,  dit-on  ,  fe  coupa  fur  plufieuft  article*, 
ou  parut  ignorer  des  chofes  que  Baudouin  it^ 
fa  voir  ,  mais  qu'il  pou  voit  cependant  avoir  ou- 
bliées. Louis  le  enit  un  impofteur,  &  le  renvay» 
comme  tel  avec  mépris.  Cet  homme  erra  en  à- 
vers  lieux ,  abandonné  de  tout  le  monde  depu 
le  jugement  que  Louis  VIII  en  avoit  porté.  On 
le  trouva  déguifé  dans  la  Bourgogne,  il  fut  pris  à 
mené  à  la  comteffe  de  Flandre  ,  qui  lui  fit  dootu 
la  queftion ,  &  le  fit  pendre  après  lui  avoir  am 
ché  l'aveu  de  fon  imp«fture.  Mais  tant  d'cmprJt 
ment  à  fc  défaire  de  cet  homme ,  eut  au  moins» 
mauvaife  grâce.  Si  ce  n 'étoit  pas  un  fourbe,  ce:* 
fon  père ,  l'alternative  étoit  terrible.  Le  peup' 
qui  naturellement  vertueux ,  aime  pourtant  à  cwm 
aux  grands  crimes,  ou  à  fc  perfuader  qu'il  yaw 
fëntjment  qui  tient  chez  lui  à  l'amour  du  mets 
leux ,  affeéta  de  penfer  que  Jeanne  avoit  fait  f*2^ 
fon  père ,  pour  fe  difpenfer  de  lui  rendre  fes  et» 
l'aveu  de  l'impofture  parut  extorqué.  Il  eût  «Tu- 
valu, ce  femble,  tenir  cet  homme  enferme  »cj 
une  sûre  garde ,  &  mettre  de  fon  vivant  (ov  "- 
yeux  du  public  les  preuves  de  fon  itnpoflore.  ( 
qui  pouvoit  faire  penfer  que  ce  n'étoit  pas  ne  ' 
porteur ,  c'eft  que  le  moment  étoit  mal  pris.  " 
qu'un  fourbe  habile  eut  choifi  pour  paroitre  nr  ' 
lcène ,  le  temps  d'une  guerre  entre  les  Franca-*  * 
les  Flamands ,  fur  de  trouver  un  appui  dam  I* 
des  deux  partis. 

Le  fécond  &  dernier  Baudouin  &  qui  fa : 
dernier  empereur  latin  de  Conlrantinopl<,ei! 
la  raaifon  de  Courtenay  ;  il  fut  élu  en  1 22S . l*  r-: 
en  1261  d'abandonner  l'empire  à  Michel  P^  v 
gue,  fon  concurrent,  il  céda  fes  droits  au^': 
d'Anjou,  roi  de  Sicile  ,  frère  de  Saint- \Ay  - 
aux  rois  de  Sicile  fes  fuccelTeurs.  Il  mourut  ea  v' 
a".  Baudouin  eft  auili  le  nom  de  mis  fcar 
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en  effet ,  plus 


ira  ie  lettres ,  nom  en  effet ,  plus  connu  que 

leurs  ouvrages. 

i°.  (Benoit  ),  théologien  d'Amiens ,  auteur  d'un 
mité  de  la  Çhauiïure  des  anciens  ,  fous  le  titre  de 
Ùkm antiquus  ty  myjlkus  ,  publié  en  161 5  ,  in-S°. 
ce  qui  a  fait  dire  qu'il  étoit  fils  d'un  cordonnier,  qu'il 
tvoit  été  cordonnier  lui-même ,  à-peu-près  comme 
dans  une  mauvaife  vie  de  Virgile,  fauffemem  attri- 
buée* Donat.il  eft  ditqu'Augulte  paroiffanr  en  peine 
de  l'avoir  au  jufte  qui  éioit  Ton  père ,  Virgile  lui  dit , 
quil  le  croyoit  fils  d'un  boulanger  ,  parce  que  pour 
tîccmpenlé  de  fes  vers  il  lui  avoit  affigné  un  ccr- 
niii nombre  de  raiions  de  pain  parjour. 

:*.  (  François  )  célèbre  profeucur  de  droit  en 
Fnnct  &  en  Allemagne ,  né  à  Arras  en  1 5  20 ,  mort 
a  1571.  Le  roi  de  Navarre  ,  Antoine  de  Bourbon , 
iu  confia  l'éducation  d'un  de  Tes  fils  naturels ,  &  l'en- 
nuya au  Concile  de  Trente,  défendre  fes  droits. 
Henri  III ,  le  fit  Confeiller  d'état  ;  il  eut  avec  Calvin 
d«  talions  qui  le  firent  foupçonner  d'incliner  vers 
les  opinions  nouvelles  ,  mais  il  mourut  entre  les 
fcras  du  jéfuite  Maldonat.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges de  jurifprudence  ,  tfhiftoire ,  de  théologie  & 
de  controverfe. 

3°.  (  Jean  )  né  à  Pradelle  en  Vivarais ,  lecteur 
de  la  reine  Marguerite ,  fit  l'un  des  quarante  de  l'a- 
cadémie françoife.  On  a  de  lui  des  traductions  ou- 
bliées ,  de  Sallufte ,  de  Suétone  ,  de  Tacite  ,  de 
Lucien ,  de  Dion  Caflius ,  du  Taffe  ,  de  Davila , 
de  Bacon  ;  il  a  fait  aufli  quelques  ouvrages  de  Ton 
cnef,  tels  qu'un  Recueil  d'emblèmes ,  avec  des  dif- 
tours  moraux  ,  qui  fervent  d'explication  ,  Paris , 
1638.  «-8°.  3  vol.  ornés  de  figures ,  gravées  par 
Briot.  Une  Iconologie ,  Paris  ,1636  in-Jolio  &  1643. 

Une  hifloire  de  Malthe  ,  1659  »  1  vp''  tn~f°lï°* 
Des  Fables  aEfope  ,  avec  des  Réflexions  Morales  & 
mlques  Romans.  Jean  Baudouin  étoit  fans  talent , 
x  il  eft  a  remarquer  que  plufieurs  des  anciens  & 
Temiers  académiciens  étoient  dans  ce  cas  là ,  parce 
rue  l'autorité  avoit  alors  trop  d'influence  fur  les 
noix  ;  des  protecteurs  particuliers  ne  peuvent  que 
uire  à  la  liberté  du  corps. 

BAUDRAND  ,  (Michel-  Antoine  )  ccclé- 
aftique,  né  à  Paris  en  1633  ,  mort  en  1700.  Au- 
:ur  d'un  dictionnaire  géographique  en  deux  vo- 
imes  in-folio,  imprimé  d'abord  en  latin  en  1682, 
uis  en  français  en  1705 ,  après  la  mort  de  l'auteur, 
amfon  y  a  relevé  bien  desméprifes. 

BAUDRICOURT,  (  Wfl.  mod.  )  c'eft  le  nom 
I  gouverneur  ou  commandant  de  Vaucouleurs , 
ui  envoya  au  roi  Charles  VII  la  pucelle  d'Orléans, 
ian  de  BauJricourt  fon  fils  ,  maréchal  de  France , 
ïuverneur  de  Bourgogne ,  fignala  fa  valeur  &  fa 
rrine  conduite  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du 
onnier  en  1488,  où  Louis  de  la  Tfemoille  fit 
•ifonnier  le  duc  d'Orléans ,  (  depuis  Louis  XII.) 
judricourt  accompagna  Charles  VIII  à  la  conquête 
1  royaume  de  Naples ,  &  y  contribua.  11  mourut 
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BAUH1N.  C'eft  le  nom  de  trois  fa  vans  méde- 
cins allemands ,  originaires  d'Amiens  ,  Jean  & 
Gafpard  ,  frères  ,  &  Jean-Gafpard ,  fils  du  dernier. 
Jean  eft  principalement  connu  par  fon  Hifloria 
plantarum  univerfalis ,  Gafpard  par  fon  Thcatrum. 
botanicum  que  fon  fils  a  publié.  Jean  mourut  en 
161 3  ,  Gafpard  en  1624  ,  Jean-Gafpard  en  i68j. 

BAVIÈRE,  (Hijl.  mod.  )  La  Bavière  eut  d'abord 
des  rois  ;  il  paroit  qu'elle  fut  foumife  par  les  pre- 
miers rois  mérovingiens  ,  peut-être  par  Clovis  , 
car  les  Bavarois  étoient  (ous  l'obéilTance  de  Childe- 
bert  I  ,puifqu'il  leur  donna  desloix  fls  étoient ,  dit- 
on  ,  formés  des  débris  de  l'ancienne  ligue  des 
Quades  &  des  Marcomans.  Sous  la  première  race 
de  nos  rois ,  ils  étoient  vafTanx  de  la  France  ;  ils 
avoient  leurs  ducs  particuliers  ;  la  Bavière  étoit  un 
grand  fief  relevant  de  la  couronne  de  France, 
comme  il  relève  aujourd  hui  de  l'empire  ;  mais 
ces   vaffaux    étoient    quelquefois    rebelles.  Le 
duc  de  Bavière  Garibald  ,  en  donnant  Theudelinde 
fa  fille  à  Autharis ,  roi  des  Lombards ,  avoit ,  de 
concert  avec  ce  prince ,  tenté  vainement  de  fe- 
couer  le  joug  de  VAuftrafie  fous  Childebert ,  fils 
de  Sigebert.  Les  Bavarois  étoient  fous  l'obéiffance 
de  Dagobert  I ,  puifqu'ils  obéirent  à  un  ordre 
affreux  que"  leur  donna  ce  prince.  Une  ]>cuplade 
de  Bulgares  ,  nation  dont  les  anciens  chroniqueurs 
rapportent  &  beaucoup  de  merveilles  &  beaucoup 
d  horreurs ,  étoit  venue  s'établir  en  Pannonie  avec 
les  Huns  ou  Avares ,  &  n'avoit  fait  qu'un  peuple 
avec  eux  ;  ils  fe  bYouillérent  pour  l'élection  d'un 
roi,  chacun  voulant  en  avoir  un  de  fa  nation  : 
les  Bulgares  furent  entièrement  défaits  ;  il  n'en 
refta  que  neuf  mille ,  qui  vinrent  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  fe  réfugier  fur  les  frontières 
de  la  France ,  offrant  de  les  défendre  &  deman- 
dant qu'on  leur  donnât  un  canton  à  cultiver. 
Dagobert  envoya  ordre  aux  Bavarois  qui  étoient 
alors  fous  la  domination  de  la  France  auftraficnnc  » 
de  les  nourrir  par  provifion  ,  pendant  l'hiver  qui 
commençoit  alors  ;  puis ,  après  avoir  plus  mûre- 
ment délibéré  fur  la  demande  des  Bulgares  ,  il 
fuivit ,  dit  l'auteur  des  geftes  de  Dagobert ,  un  cqu- 
feilbien  fage,  fapienti  confi.  'io ,  ce  fut  d'envoyer 
oidreaux  mêmes  Bavarois  de  malTacrer  tous  les 
Bulgares ,  ce  qui  fut  inhumainement  exécuté. 

Du  temps  de  Charles-Martel,  de  Pepin-le-Bref, 
de  Charlcmagne ,  les  ducs  de  Bavière  Etoient  tou- 
jours des  valfaux  de  la  France  très-remuans.  Son- 
nich'tlde ,  féconde  femme  de  Charles-Martel,  belle- 
mère  de  Carloman  &  de  Pépin  ,  &  mère  de  Grif- 
fon ,  étoit  nièce  d'Odilon ,  duc  de  Bavière ,  &  elle 
lui  avoit  fait  epoufer  Hildetrude ,  fille  du  premier 
lit  de  Charles-Martel  :  ce  mariage  fait  contre  fe 
gré  de  Carloman  &  de  Pcpin ,  avoit  eu  peur  ob- 
jet de  procurer  un  partage  plus  configurable  à 
Griffon  ;.il  fit  naître  une  guerre  entre  la  France  & 
la  Bavière  :  Odilon  fut  vaincu ,  &  n'obtint  la  paix 
que  fous  la  condition  expreffe  de  1  hommage.  A  la 
mor*  d'Odilon ,  qui  laiflôit  pour  fils  &  pour  héri- 
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tier  Taflîllôn  ,  alors  âgé  de  fix  ans  ,  Griffon ,  ré- 
volta contre  Pépin  ,  fe  fit  duc  de  Bavière ,  en  dé- 
pouillant Taflillon,  fon  neveu  ;  Pépin  châtia  Griffon 
de  la  Bavure  ,  &  la  rendit  à  Taflîllôn  :  celui-ci 
épeufa  dans  la  fuite  Luitberge  ou  Luitperge ,  fille 
de  Didier  ,  roi  des  Lombards  ;  ayant  fuivi  Pépin, 
fon  oncle ,  dans  une  expédition  contre  Gaïtlie  , 
duc  d'Aquitaine  ,  il  quitta  tout  -  à  -  coup  l'armée 
françoife,  non  par  connivence  avec  Gaifire,  comme 
il  donna  lieu  de  le  foupçonner  :  il  n'étpit  point 
traître ,  il  n'étoit  qu'orgueilleux  &  incapable  de 
fubordinarion  ;  il  eût  accompagné  avec  plaifir  à  la 
guerre ,  fon  oncle  &  fon  allié  ;  mais  il  ne  pouvoit 
îe  réfoudre  à  y  fuivre  fon  feigneur  ;  fon  orgueil 
étoit  fans  cette  irrité  par  l'orgueil  des  feigneurs 
françois  ,  qui  affectoient  avec  lui  uneégalité  entière, 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  tous  vafl'aux  d'un  même 
fouverain  ;  defpote  de  fes  fujets  ,  il  lui  étoit  affreux 
dereconnoitrelui  même  imfuuérieur;c'étoit  moins 
encore  comme  gendre  de  Didier  ,  détrôné  par 
Charlemagnc ,  que  Taflîllôn  haifloit  les  François , 
que  comme  vaflal  de  la  couronne;  ce  titre  &  les 
devoirs  qu'il  entraine  avoient  été  pour  lui,dés  la  plus 
tendre  jeunefle  ,  une  humiliation  qu'il  ne  pouvoit 
fupporter  ;  il  efpéra  qu'à  la  faveur  des  droits  &  des 
intérêts  de  la  famille  de  Didier ,  il  pourrait  trouver 
les  moyens  de  fecouer  entièrement  le  joug  du 
vaffelage  ;  aufli ,  quoique  coufin-germain  de  Char- 
lemagnc ,  eut-il  prefque  toujours  les  armes  à  la  main 
contre  lui.  Charlemagne ,  après  lui  avoir  pardonné 
plufieurs  fois ,  ufa  contre  lui  de  toute  la  févérité 
des  loix  féodales.  Cité  à  un  parlement,  Taflillon 
©fa  y  comparaître ,  ou  plutôt  il  n'ofa  pas  n'y  pas 
comparaître  ;  on  lui  fît  fon  procès ,  il  fut  condamné 
unanimement  à  avoir  la  tète  tranchée  comme 
vaflal  félon  ,  &  comme  fujet  traitre  envers  l'état. 
Charlemagne  partir  ufer  d'une  affez  grande  clé- 
mence ,  en  lui  laiiftnt  la  vie  ,  par  égard  pour  les 
liens  du  fang  qui  les  uniflbient,  &en  fe  comerv- 
tant  de  faire  enfermer  dans  divers  monaftéres ,  le 
duc ,  fa  femme  ,  deux  fils  &  deux  filles ,  fruits  de 
leur  union  ,  après  avoir  confifqué  leurs  états  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fans  réfiflance.  Il  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  la  Bavière  ;  au  lieu  d'un  duc 
héréditaire*,  il  établit  dans  cette  province  un  cer- 
tain nombre  de  comtes  ,  qui  n'étdient  qu'à  vie. 

Quelques  années  après,  (en  704)  le  malheu- 
reux Taflîllôn  comparut  au  concile  île  Francfort 
en  habit  de  moine,  confefla  toutes  fes  infidélités, 
en  demanda  pardon  au  roi ,  &  renonça  pour  lui 
&  pour  fa  pr.flvrité ,  à  tous  fes  droits  fur.  la  Ba- 
v.i'e.  Pour  prix  de  fa  foumiflion  &  de  fon  repen- 
tir ,  Charlemagne  le  réunit ,  avec  fes  deux  fils , 
fous  une  clôture  moins  rigoureufe  ,  dans  le  uio- 
njftcre  de  Jumiéges,  &  leur  afligna  une  penfion 
que  fa  libéralité  meûira  moins  fur  leur  état  de 
moines  ,  que  fur  le  rang  dont  ils  étoient  déchus. 
Louis  le  Débonnaire  érigea  la  Bavière  en  royaume  ; 
mais  fes  fucceffeurs  la  perdirent  comme  tout  le 
rcfle ,  cHc  fit  partie  de  l'empire  germanique,  L'em- 
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percur  Maximilicn  I ,  en  1  joo  &  15 12  fit  de  Ii 

Bavière  un  des  cercles  de  1  empire.  Le  trkite 
Munfler  en  fit  un  huitième  éleftorat  en  1648.00 
fait  remonter  la  maifon  de  Bavière  prefque  ju- 
qu'au  temps  de  la  décadence  des  princes  Carlo- 
vingien>.. 

Il  AN  1US  T  (  Hifl.  anc.  )  pocte  romain ,  qui  n'eit 
connu  que  par  ce  vers  de  Virgile  : 

Qui  Bavium  non  odit:  omet  tua  carmina  ,  m*ù. 

Et  à  caufe  de  ce  feul  vers ,  fon  nom  fiera  éter- 
nellement le  fymboic  des  mauvais  poètes. 

BAULDRI ,  (  Paul  )  né  à  Rouen  l'an  1639, 
fut  gendre  du  célèbre  Henri  Bafnage  du  Fraquciu:, 
commentateur  de  la  coutume  de  rîormandie.  Efr 
patrié  comme  fes  beaux-frères  pour  fa  religion,  J 
fut  profeflêur  en  hifloire  facrée  à  Utrecht.  On» 
de  lui  des  Tables  chronologiques  pour  l'hifloirt;  plu- 
fieurs differrations  répandues  dans  différem  jour- 
naux ;  il  a  aufli  donné  une  édition  du  Traité  it 
Laclance  ,  de  morte  perfecutorum ,  avec  des  note, 
&  une  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  de  Furerierî, 
intitulé  :  Hifloire'  des  derniers  troubles  arriva  a 
royaume  d'éloquence.  Utrecht,  1703  ,  in-11.  Mur. 
en  »7c6. 

BAULOT  ,  (Jacques  )  (  Hifl.  moi.  )  pics 
connu  fous  le  nom  de  frère  Jacques.  Ccft  un  do 
prédécefleurs  du  fameux  frère  Côme,  feuillant,  & 
c 'étoit  avant  lui  un  de  nos  plus  célèbres  liuW 
mifles  ou  extracteurs  de  la  pierre.  C'etoit  une  et- 
péce  d'hermite  errant ,  fans  être  moine ,  il  porto: 
un  habit  monaflique,  &  allo'u  de  province  en  pro- 
vince ,  de  royaume  en  royaume ,  exerçant  ks 
art  avec  divers  fiiccès.  Il  ignorait  l'anatomie  ;  foa 
talent  fe  bornoit  à  l'extraction  de  la  pierre. 
bord  même  il  ne  vouloit  prendre  aucun  foin  4: 
fes  malades  après  l'opération  ,  il  difoit  :  Tù  m 
la  pierre  ,  Dieu  guérira  la  plaie.  L'expérience  U 
ayant  appris  dans  la  fuite  que  les  panfemem  &  e 
régime  étoient  néceffaires ,  fes  traitemei»  furet: 
beaucoup  plus  heureux.  Une  médaille  que  h  v\k 
d'Amflerdam  fit  frapper  en  fon  honneur,  artette 
fes  enres  nombreufes  ;  fa  méthode  paffa  en  Angle- 
terre ,  Chefelden  l'adopta  ,  la  pertecoonna ,  dit 
s'appella  en  confèquence  ïopiration  anflotft, 
elle  efl  originairement  françoife.  Le  frère  Jacetes 
étoit  né  en  Franche-Comté  près  de  Lons-lt-S»* 
nier,  en  1651  ,  &  mourut  dans  la  retraite  pr» 
de  Befançon  en  1710.  Son  hifloire  a  été  en* 
par  M.  Vacher  ,  chirurgien -major  des  année»  ■ 
roi ,  &  imprimée  à  Befançon  en  1757,  «H- 

BAUME.  (  Pierre  de  la)  )Hifli 
fut  le  dernier  évéque  de  Genève,  U  futchafe^ 
fon  fiègepar  les  calviniflescn  1535.  Le  pape P»'^ 
transfera  cet  évèché  à  Annecy  ,  &  m  la  Bu* 
cardinal.  Ce  prélat  mourut  archevêque  de  Bekf 
çon  en  1 J44.  Il  étoit  de  la  maifon  de  la  Bjw^ 
Montrevel ,  originaire  de  la  Breffe ,  l'une*»  f*» 
(  illuflres  du  royaume  :  clk  a  produit  bcaucu«î« 
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pcrfonnages  diftingués ,  entre  autres,  le  cardinal 
Claude  de  la  Baume  ,  neveu  &.  fucceficur  de 
Pierre  dans  l'archevêché  de  Befançon ,  mort  en 
1 $84.  Le  maréchal  de  Montrevel ,  qui  fit  la  guerre 
auxCamifards  ,  mort  en  1716  ,  &c. 

BAUTRU,  (Guillaume)  comte  de  Serrant, 
l'un  des  premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çorfe,  né  à  Paris  en  1588,  mort  en  1665  ,  eut 
inc grande  réputation  d'homme  aimable  &  de  difeur 
de  bons  mots.  La  réputation  de  «eux  dont  il  ne 
relie  rien,  s'éteint  avec  la  génération  qui  les  a 
connus,  mais  Bautru  eft  cité  dans  tant  d'auteurs 
fa  règnes  de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV,  qu'il 
tii  encore  connu  comme  s'il  eût  écrit.  Coftar  di- 
ttde  lui  :  «  C'ejl  un  homme  qui  met  ut.e  partie  de 
»  ft  philofophie  a  n'admirer  que  tris-peu  de  chofes  , 
■  6-  qui  depuis  cinquante  ans  a  été  les  délices  de 
»  tous  Us  miniftres  ,  de  tous  les  favoris  ,  &,  géné- 
»  rjUment  de  tous  les  grands  du  royaume,  &  n'a 
»  jimais  été  leur  flatteur.  »  Le  cardinal  de  Rets  au 
contraire  le  repréfente  lui  &  le  comte  de  Nogent 
MB  frère ,  comme  de  vils  flatteurs  de  cour  ;  il  dit  : 
"  Que  le  jour  des  barricades  de  la  fronde ,  il  trouva 
»  dans  le  cabinet  de  la  reine  ,  Bautru  &  Nogent  qui 
»  traitoient  l'émotion  de  bagatelle ,  qui  bouffon- 

*  noient  &  repréfentoient ,  pour  plaire  à  la  reine, 
»  la  nourrice  du  vieux  Brouflel  (  remarquez ,  je 
»  vous  prie  ,  qu'il  avoît  80  ans  )  qui  animoit  le 
»  peuple  à  la  fédition  ;  quoiqu'ils  connurent  très- 
"  bien  l'un  &  l'autre  que  la  tragédie  ne  feroit  peut- 
■  être  pas  fort  éloignée  de  la  farce.  Il  apprit  le 
fcir  qu'au  fouper  de  la  reine  il  avoit  été  expofé 

*  deux  heures  entières  à  la  raillerie  fine  de  Bautru  , 
\  la  bouffonnerie  de  Nogent.  Deux  jours  après 
OBI  étoit  changé.  «  La  reine  me  dit  que  fi  elle 
'  m'avoit  cru ,  elle  ne  feroit  pas  tombée  dans  11a- 
'  convénient  où  elle  étoit ,  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
»  au  pauvre  cardinal  de  l'éviter ,  qu'il  lui  avoit 
1  toujours  dit  qu'il  s'en  falloit  rapporter  à  mon 
1  jugement. . .  v. .  Mais ,  mon  Dieu  ajouta-t-elle , 

ne  ferez-vous  pas  donner  des  coups  de  bâton  à 
ce  coquin  de  Bautru  qui  vous  a  tant  manqué  de 
rcfjjeâ?  Je  vis  l'heure  avant-hier  au  foir  que  le 
pauvre  M.  le  cardinal  lui  en  feroit  donner.  » 
On  a  retenu  quelques  mots  de  Bauttw,  il  con- 
fia au  roi  d'Efpagne  de  faire  d'un  bibliothécaire 
Snorant  un  mini/Ire  des  finances  :  C'eft  un  homme, 
it-U  ,  pour  qui  les  dépôts  qu'on  lui  confie  font  facrès  ; 
"y  touche  jamais.  Il  difoit  d'un  homme  de  la 
air  qui  con  oit  beaucoup  &  toujours  mal  :  C'eft 
piutarque  des  laquais,  il  avoit  une  femme  ga- 
"fe  ou  foupçonnée  de  galanterie  ;  il  en  phifan- 
't  le  premier  :  Les  Bautrus  peuvent  être  cocus  , 
foit-il,  mais  on  ne  dira  pas  qu'ils  [oient  fuis.  Sa 
rcme  fe  nomma  toujours  la  comteiie  de  Nogent , 
luiqu  il  portât  conftamment  celui  de  Bautru  ;  elle. 
!  vouloit  pas ,  difoit-elle ,  que  Marie  de  Médicis, 
ùprononçoit  les  u  à  l'italienne ,  l'appcllât  Ma- 
nne Beau-trou.  Il  efl  furprenant  ,  dit  Ménage, 
fendant  40  ou  /o  ans  M.  de  Bautru  ait  rempli 
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toute  l'Europe  de  fes  railleries  &  de  fes  tons  mots , 

Sendant  qu'il  y  avoit  tant  de  chofes  à  dire  contre  lui, 
Lifum  fecit ,  fed  ridiculus  fuit. 

Le  duc  d'Epernon  fe  vengea  d'un  de  fes  bons 
mots,  en  lui  failant  donner  des  coups  de  bâton 
en  plein  jour  dans  la  rue  de  Tournon.  Bautru  , 
pendant  qu'on  l'aflbmmoit  ,  crioit  :  Eh  !  meffuurs , 
la  viet  la  vie!  Trois  iflois  après  ,  un  des  aiTom- 
meiars  le  rencontrant  dans  une  églife ,  lui  dit  : 
Eh  !  meffuurs ,  la  vie  !  la  vie  !  —  Je  n'avoit  jamais  \ 
dit  Bautru  ,  entendu  d'écho  répéter  au  tout  de  trots 
mois%  ce  qu'on  a  dit. 

Le  duc  de  Roquelaure  lui  fit  les  cornes  un  jour 
en  fortant  de  chez  la  reine.  Bautru  fe  plaignit  à 
la  reine  de  l'impudence  du  duc  de  Roquelaure  , 
oui  n'avoit  pas  eu  honte  de  lui  montrer ,  à  la  porte 
de  la  chambre  de  fa  majefté  ,  tout  ce  qu'il  portoit» 
Bautru  ayant  un  jour  écarté  mal-à-propos  au  jeu  , 
s'ecrla  :  je  fuis  un  vrai  gouffault.  (  mot  de  fon  pays 
qui  fignifie  dupe.  )  Un  homme  tîe  ce  nom  qui  fe 
trouyoit  là  ,  lui  dit  :  fous  êtes  un  fol.  —  C'eft  ce 
que  Je  voulois  dire,  répliqua  Bautru. 

Bautru  mourut  d'apoplexie  en  1 66  f ,  âgé  d'en- 
viron 77  ans.  Dans  fa  maladie,  on  lui  amena  un 
religieux  pour  le  confefler  ,  il  ne  l'avoit  jamais 
vu  :  Mon  pire,  lui  dit  il ,  d'où  nous  connoiffons-nous  , 
pour  que  je  vous  révile  tous  les  fecrets  de  ma  vie  ? 

Bautru  avoit  été  employé  dans  diverfes  ambaf- 
fades.  Il  voulut  faire  imprimer  les  négociations  de 
fin  ambajfade  en  Efpagne ,  auxquelles  il  attachoic 
beaucoup  d'importance.  n  Je  ne  vous  le  confcille 
»  pas ,  lui  dit  le  libraire  Bertier  auquel  il  s'adrefla 
>»  j'étois  alors  à  Madrid ,  où  j'avois  ordre  de  traiter 
»  avec  le  comte-duc  d'Olivarès  tout  le  contraire 
»  de  ce  que  vous  y  traitiez ,  &  j'en  défeifois  plus 
»  en  un  jour  que  vous  n'en  pouviez  faire  en  trois 
>»  mois  ;  en  un  mot ,  j'avois  feul  le  fecret  ;  vou» 
»  n'étiez  que  l'homme  du  roi ,  moi  j'étois  celui  du 
»  cardinal  de  Richelieu  «.  Et  il  lui  montra  (on 
inftruaion  fecrète ,  fignée  du  miniftre  Defnoyers. 
Ah  !  le  grand  fourbe  !  ah  !  le  méchant  prêtre  !  s'écria 
Bautru  en  parlant  de  Richelieu ,  qu'il  avoit  toujours 
beaucoup  vanté  jufqu'alors ,  &  dont  il  ne  parla  plu» 
dans  la  fuite  qu'avec  horreur. 

Nicolas  Bautru,  comte  de  Nogent ,  frère  de 
Guillaume  ,  n'avoit ,  dit  Ménage ,  que  huit  cent 
livres  de  rente  en  arrivant  à  Paris ,  &  en  avoit, 
à  fa  mort ,  cent  quatre-vingt  mille.  Ceft  à  lui 
que  l'Angeli  dit  un  jour  au  dîner  du  roi  :  Couvrons, 
nous  ,  cela  eft  fans  conféquence  pour  nous  autres.  Le 
comte  de  Nogent,  tué  au  paiTage  du  Rhin  ,  &  dont 
Boileau  parle  dans  fon  épitre  IV  : 

La  Salle  ,  Beringhen  ,  Nogent ,  d'Ambre  ,  Cavoi», 
Fendent  les  flots  irembljnj  foui  un  il  noble  poids. 

étoit  fon  fils,  ainfi  que  le  marquis  de  Vaubrurr, 
qui  à  la  mort  de  M.  de  Turcnne  difputa  le  com- 
mandement au  comte  de  Lorges,  &  qui  fut  tué  'e 
premier  août  C^75)  au  combat  d'Alteahcim, 
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BAYARD ,  (  le  chevalier ,  Pierri  DU  Ter- 
ra il)  {ftift-  de  Fr.  )  La  vie  du  chevalier  Bayard 
a  été  écrite  par  fon  fecrétaire ,  qui  ne  s'eft  pas 
nommé  ;  elle  a  paru  pour  la  première  fois  en  i  «27 , 
trois  ans  après  la  mort  de  Bayard.  L'ame  de  ce 
héros  y  paroit  réunir  toutes  les  vertus,  fans  aucun 
mélange  de  défauts.  On  pourroit  croire,  ou  que 
l'auteur  a  été  aveuglé  par  fon  zèle ,  ou  qull  n'a 
voulu  que  préfenter  aux  hommes  un  modèle  chi- 
mérique &  inimitable ,  fi  fon  récit  n'étoit  confir- 
mé par  celui  de  tous  les  hiftoriens  contemporains, 
foit  françois ,  (bit  étrangers  ,  tels  que  Jean  d  Auton , 
Martin  &  Guillaume  du  Bellai-Langei,  Symphorien 
Champier ,  Guichardin  ,  Paul-Jove ,  Galeas  Capella 
Mnmbrino  Rofeo,  &c.  Cette  vie  n'eft  qu'une  fuite 
d'exploits  étonnans  &  d'actions  vertueufes.  Toujours 
vainqueur  dans  les  tournois,  dans  les  combats  fingu- 
liers ,  hardi  dans  les  coups  de  main  ,  favant  dans 
les  expéditions  plus  importantes ,  il  fut  le  plus 
grand  des  guerriers.  Doux ,  fimplc,  modeftedans 
là  fociété ,  amant  délicat ,  ami  fincère ,  franc  che- 
valier, pieux,  humain  ,  libéral,  il  fut  le  meilleur 
des  hommes.  On  ne  lit  point ,  fans  verfer  des  larmes 
de  tendreffe  »  d'admiration  &  de  plaifir ,  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  l'humanité,  pour  la  gloire  ,  & 
pour  la  galanterie.  La  bienfaifance ,  qui  embellit 
&  anima  toutes  fes  vertus  ,  joint  un  intérêt  tou- 
chant à  l'éclat  impofant  de  fa  réputation. 

BlefTé  mortellement  à  l'affaut  de  Breffe ,  il  fut 
porté  dans  une  maifon  ennemie ,  qui  s'attendoit  à 
toutes  les  horreurs  du  pillage  ;  le  mari  s'étoit  enfui 
dans  un  couvent;  deux  jeunes  filles,  malheureu- 
fement  belles,  s'étoient  cachées  dans  un  grenier, 
pour  éviter  la  brutalité  du  foldat  :  leur  mère  trem- 
blante n'efpéroit  rien  de  ces  précautions.  Bayard 
raffemble  cette  famille  éperdue  ,  la  raflùre  ,  la 
confolc,  la  met  à  l'abri  de  tout  péril ,  refufe  la 
rançon  qu'on  lui  offre ,  reçoit  un  préfent  de  la 
mère  pour  ne  la  pas  défobliger  ,  le  rend  à  fes  filles, 
&  joignant  toujours  la  galanterie  à  la  générofité, 
reçoit  d'elles  deux  bracelets ,  8t  d'autres  petits  ou- 
vrages qu'il  promet  de  garder  toujours  pour  l'amour 
d'elfes.  Père,  mère,  filles,  tout  pleure  à  fes  pieds 
de  joie  &  de  reconnoiffance  ,  Bayard  pleure  avec 
eux ,  leur  jure  lui-même  une  reconnoiffance  éter- 
nelle, &  leur  laiffe,  en  partant,  des  regrets  que 
n'infpire  guères  le  départ  d'un  ennemi: 

Un  officier  envoyé  pour  féconder  Bayard  dans 
un  coup  de  main ,  dont  Bavard  feul  eut  tout  l'hon- 
neur ,  réclama  la  moitié  du  butin ,  gui  étoit  im- 
menfe;  Bayard  foutint  fes  droits  ,  &  le  confeil 
de  guerre  juge3  en  fa  faveur.  Bayard  entendit 
cet  officier  regretter  amèrement  la  fortune  qui 
lui  écîiappoit  :  «  Nous  ferons  donc  riches  tous 
m  deux,  dit-il,  cette  fortune  que  vous  difpuriezà 
»  votre  fupèricr,  recevez-la  de  votre  ami.  11  lui 
w  donna  fa  moitié  &  diftribua  l'autre  aux  fol- 
»  dats.  •> 

La  misère  avoit  forcé  une  mère  de  vendre  la 
beauté  d'une  fille  honnête  tk  vertueufe ,  aux  plai- 


B  A  Y 

firs  de  Bayard.  Les  larmes,  le  défefpoir  de  cette 
fille  inflruifent  Bayard  de  fon  innocence;  il  ref- 
pefte  la  fille  ,  il  réprimande  la  mère,  il  marie  cette 
fille  à  fon  amant ,  il  la  dote,  il  met  la  mère  à  l'a- 
bri de  la  misère  ;  il  fait  trois  heureux ,  il  l'efl  lui- 
même. 

Telle  fut  l'ame  de  Bayard.  Pour  fes  exploits, 
ils  rcmplitTent  toute  lTiifloire  de  fon  temps;  û 
avoit  commencé  à  fe  fîgnaler  fous  Charles  VÙI, 
à  la  journée  de  Fomoue  ;  fa  gloire  militaire  i!- 
luftre  le  règne  entier  de  Louis  XII ,  &  les  neuf 
premières  années  du  règne  de  François  L  Depuis 
qu'à  l'exemple  d'Horatius  Coclès,  il  avoit  défer.du 
leul  contre  les  Efpagnols,  un  pont  fur  leGariglian 
&  fauvé  l'armée  françoife ,  en  retardant  la  marche 
de  l'ennemi  vainqueur ,  il  avoit  pour  devife  un 
porc-épic ,  avec  ces  mots  faits  pour  lui  feuL  Vva 
agminis  unus  habet. 

Cétoit  auffi,  avec  les  mots  '.  continus  &  eir.utu, 
celle  de  Louis  XII ,  qui  peut  èrre  voulut  la  par- 
tager avec  lui ,  comme  François  1  après  la  ba- 
taille de  Marignan ,  où  Bayard  s'étoit  furpaft, 
voulut  être  armé  par  lui  chevalier. 

Bayard  étoit  d'un  fang  refpeclable,  toujours  dé- 
voué à  la  patrie,  toujours  verfé  pour  elle.  Avan 
la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France,  fes  ancêtres 
mouroient  pour  les  dauphins  de  Viennois ,  ien. 
ils  étoient  Aijets ,  ils  moururent  pour  leurs  Ros 
depuis  la  réunion.  Le  trifayeul  du  chevalier  lis 
tué  fous  les  yeux  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers ;  fon  bifayeul,  à  la  bataille  cTAzincourt  ;  i»u 
ayeul,  à  celle  de  Monrlhéry;  fon  père,  fut  mis 
hors  de  combat  à  la  journée  de  Guinegaile ,  p 
une  grande  blefTure,  qui  lui  ôra  pour  toujours  F  s- 
fage  d'un  bras  ;  le  chevalier  mourut  à  la  retrait 
de  Romagnano.  Les  du  Terrails  ne  futvivoica'. 
guères  aux  malheurs  de  la  France  ,  quand  ilsps- 
voient  obtenir  la  mort. 

Pluficurs  auteurs  confondent  cette  retraite  it 
Romagnano  où  périt  Bayard  ,  &  où  il  s'agit 
de  paffer  ,  à  la  vue  d'un  ennemi  fupéTieur  d 
forces  ,  la  rivière  de  la  Sefîia ,  entre  Romi^ 
&  Gattinara ,  avec  l'affaire  de  Rébec  ;  parce  |j| 
Bayard,  accoutumé  d'ailleurs  à  vaincre ,  rut  si- 
heureux  dans  ces  deux  expéditions.  Cefl  une  er- 
reur où  on  tombe  afiéz  communément ,  pour  fU 
puiffe  être  utile  d'en  avertir. 

L'amiral  de  Bonnivet  qui ,  par  des  mefure* 
prifes  ,  avoit  fait  battre  à  Rébec  le  cher:* 
Bayard,  ayant  été  mis  hors  de  combat  au  fur  " 
de  la  Scflia ,  &  voulant  échapper  au  ccrtr:iJ 
I  de  Bourbon ,  fon  ennemi  pcriomiel ,  qui  le  >' 
|  fuivoit  ,  manda  le  chevalier  Bayarj  :  •  V* 
»  voyez,  lui  dit-il,  que  je  ne  fuis  plus  en  cz- 
»  de  combattre  ,  ni  de  commander  ;  je  va*  ~ 
»  mets  le  fort  de  l'armée,  fauvcz-la,  s'il  cil,"*-' 
»  blc.  n  II  eftbien  tard,  lui  répondit  RnW«* 
corc  fenfible  à  l'affaire  de  Rcbcc  ;  mais  tutu^ 
mon  ane  c/i  à  Dieu  &  ma  vit  à  l'état.  Je  fOtf  ?" 
mets  de  faqvcr  l'armée  aox  dépens  de  œe>  f  ^ 
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Van  de  nciTe ,  à  qui  Bonnivet  confia  l'artillerie ,  en 
jura  autant  ;  &  tous  deux  ne  tinrent  que  trop 
Lien  parole.  VandeneiTe  fut  tué  fur  la  place  ,  d'un 
coup  dàrquebufe  à  croc.  Le  chevalier  Bayard  en 
reçut  un  auflî  dans  les  reins  ,  qui  lui  fît  crier  , 
Jejus,  mon  Dieu!  je  fuis  mort.  Il  mourut  comme 
il  avoir,  vécu.  Ses  dernières  aSions  portent  le  ca- 
ractère de  cette  fimpliciti  héroïque  &  chrétienne , 

au'il  avoit  fignalée  toute  fa  vie.  Au  défaut  de  croix , 
bai  loir  la  croiCe  de  fon  épée;  n'ayant  point  de 

Î>rêtre ,  il  fe  confeiîoit  à  Ton  maître  d'hôtel ,  il  con- 
bloit  (es  amis  8c  fes  domeftiques ,  il  bravoit  (ans 
orgueil  &  fans  (bibleflé  la  rébellion  triomphante. 
Pleure^  fur  vous  ,  Monfitur ,  dit-il  au  connétable  de 
Bourbon ,  qui  s'attendriftbit-à  la  vue  de  ce  héros 
expirant  ,  pleurer  fur  vous  -  mîme  ;  pour  moi  je  ne 
fuis  point  à  plaindre.  Je  meurs  en  fat  font  mon  devoir  , 
■vous  triomphe^  en  trahijfant  le  vôtre.  Vos  fucces  font 
affreux ,  ér  le  terme  en  fera  funefle. 

La  retraite  des  François  ayant  laiflè  Bayard  entre 
les  mains  des  Impériaux,  le  marquis  de  Pefcaire 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'il  aimoit  à  rendre 
à  la  vertu ,  quand  elle  n'étoit  plus  à  craindre  ;  il 
le  fecourut  mourant ,  il  le  pleura  mort ,  &  les  re- 
grets dont  les  Espagnols  honorèrent  la  cendre  de 
Bayard,  ne  le  cédèrent  peint  à  ceux  des  Fran- 
çois. Bayard  n'a  von  que  des  admirateurs  &  des 
amis ,  parmi  les  ennemis  mêmes  ,  qui  avoient  plus 
«l'une  (ois  éprouvé  fa  générofité ,  lorfque  le  fort 
des  armes  les  avoir  fait  tomber  entre  Tes  mains. 
Bayard  mourut  en  1524,  âgé  de  quarante-huit  ans. 
Il  n'étoit  point  marié.  Il  laifla  une  fîlle  naturelle. 

Les  principaux  évènemens  de  fa  vie  ,  les  prin- 
cipaux traits  de  Ton  caractère  ,  font  habilement 
fondus  dans  la  tragédie  connue  de  Gaflon  &  Bayard. 

BAYER ,  (Hifl.  litt.  mod. )  c'eft  le  nom  de  deux 
fa  vans  dans  des  genres  diftèrens,  l'un  ayeul,  l'au- 
ne petit-fils.  L'ayeul  ,  nommé  Jean  ,  né  à  Aus- 
bourg ,  mathématicien  &  aftronome  habile ,  pu- 
blia en  1603  ,  fous  le  titre  de  Uranometria ,  une 
deferipuon  des  conftellations. 

Le  petit-fils,  nommé  Théophile-Sigefroy  %  s'atta- 
cha particulièrement  à  l'étude  des  langues,  même 
du  Chinois  :  il  fut  bibliothécaire  à  Konisberg,  puis 

rofefîeur  des  antiquités  Grecques  8c  Romaines, 
Pétersbourg.  On  a  de  lui  le  Mufceum  finicum  , 
imprimé  en  1730  ,  2  vol.  in-S°.  Hifloria  regni 
Baflriam  ,  1738  in-a°.  &  quelques  autres  ouvra- 
ges; il  mourut  à  Pétersbourg,  cette  même  année 
1738. 

BAYLE ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Definai- 
feaux  a  fait  une  vie  énorme  de  Bayle.  Toute  la 
vie  des  gens  de  lettres  eft  dans  leurs  ouvrages  ; 
il  eft  rare  que  ces  hommes  paifibles  &  retirés  ayent 
d'ailleurs  une  hiftoire  bien  chargée  d'évènemens. 
Bayle  naquit  aà  Cariât,  petite  ville  du  comté  de 
Foix,  en  1647.  Il  fut  élevé  dans  le  Calvinifme. 
11  touchoit  encore  à  l'âge  de  l'enfance ,  lorfqu'un 
curé  lui  fit  abjurer  cette  doctrine  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  rentrer  dans  la  communion  qu'il  avoit  quittée. 
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Il  craignît  les  édits  contre  les  relaps  ,  qui  déjà 

{•réparoi  en  t  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  & 
es  dragonades  ,  il  s'enfuit  en  SuitTe.  En  1675 ,  il 
difputa  &  obtint  au  concours  une  chaire  de  phi- 
lofophie  à  Sedan  ;  mais  elle  fut  fupprimée  en  1081 , 
8c  Bayle  fut  obligé  de  fc  retirer  à  Rotterdam.  D'a- 
bord la  renommée  1  y  annonça  favorablement ,  & 
fit  créer  pour  lui  une  chaire  de  philofophie  6c 
d'hiftoire;  mais  bien  tôt  il  y  retrouva  la  perfé- 
cution.  Le  minière  Jurieu  ,  dont  le  fanatifine  a 
fait  tant  de  tort  à  fa  fecte,  devint  pour  lui  un 
ennemi  implacable  ,  foit  comme  le  difent  quel- 
ques auteurs ,  parce  que  le  philofophe  étoit  trop 
bien  avec  fa  femme ,  foit  pareequ'il  réfuta  mieux 
que  lui  l'hiitoire  du  calvinifme  du  P.  Maimbourg. 
D'un  autre  coti  ,  le  roi  d'Angleterre  Guillaume  III, 
flarhouder  de  Hollande  ,  qui  gouvernoit  dcfpoti- 
quement  les  Pays-Bas ,  &  qu'on  appelloit  roi  de  Hol- 
lande &  jhihoudcr  d'Angleterre ,  eut  pour  fufped 
un  françois  &  un  philofophe,  dont  les  écrits  pu- 
blics fie  particuliers  tendoient  à  infpirer  la  paix , 
tandis  que  Guillaume  ne  relWoit  que  la  guerre 
6c  ne  cherchoit  qu'à  embrafer  l'Europe.  Sa  poli- 
tique fombre  6c  inquiète  féconda  les  fureurs  d; 
Jurieu  ,  6c  les  magiftrats  de  Rotterdam  eurent 
ordre,  en  1696,  d'ôter  à  Bayle  fa  chaire  6c  fa 
penfion.  L'étude  lui  tint  lieu  de  tout;  la  fortune 
n'étoit  rien  pour  cet  homme  vraiment  défintérciTe. 
Sa  vie  plus  tranquille  8c  plus  *  indépendante  en- 
fin plus  heureufe.  Son  Dictionnaire  qui  parut  en 
1697  ,  fournit  encore  des  armes  contre  lui  à  la 
haine  de  Jurieu ,  moins  par  quelques  hardiefïes  & 
quelques  irrévérences  qu'on  y  trouve ,  que  par  le 
bon  efprit,  la  raifon  8c  la  lumière,  qui  par-tout 
y  bleûent  les  regards  du  fanatifme  6c  de  la  fu- 
perftition;  Jurieu  foulcva  contre  Bayle ,  les  pédans 
6c  les  méchans,  ce  qui  eft  toujours  aile  aux  pi- 
dans  6c  aux  méchans  ;  enfin  Bayle  chaiTé  par  la 
perfécution  ,  de  ce  pays  de  liberté,  alloit,  dit-on  , 
chercher  la  liberté  dans  un  pays  réputé  alors  pays 
de  perfécution  ;  la  France,  fa  patrie,  lui  r'ouvroit 
fon  fein  ,  le  gouvernement  lui  offrait  un  afylc, 
avec  une  penfion  de  fut  mille  livres,  lorfque  la 
mort  le  fut  prit  à  Rotterdam  ,  en  1706.  Il  avoit 
59  ans ,  6c  l'on  pouvoit  attendre  encore  de  nou- 
velles productions  d'un  homme  fi  laborieux.  On 
a  tant  écrit  8c  tant  parlé  pour  6c  contre  Bayle , 
que  chacun  a  fon  opinion  arrêtée  fur  cet  homme 
célèbre.  Ses  écrits  font  auffi  tellement  connus, 

Sju'il  n6us  fuffira  d'en  rappeller  ici  le  titre.  Outre 
on  grand  Dictionnaire  hiftorique,  en  4  volumes 
in-folio  ,  dont  les  meilleures  éditions  font  celles 
de  1720  6c  de  1740,  il  a  lahTé  beaucoup  d'autres 
ouvrages  qui  ont  été  recueillis  en  4  autres  volumes* 
in-folio  :  fçavoir ,  1  °.  Les  penfèes  diverfes Jurla  comète 
qui  parut  en  iy8o.  i°.Les  Nouvelles  de  la  ripublïci.  t  des 
lettres.  30.  Le  Commentaire  phihjophique  fur  ces  f  i- 
nies de  l'évangile  :  contrains-les  d'entrer.  4".  Les 
réponfes  aux  eue  fions  d'un  provincial.  <°.  Des 
Lettres. 
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BÉATRIX,  (Hijl.  mod.)  C'eft  le  nom  de  plu- 
fîeurs  princefles  de  divers  pays ,  dont  les  plus 
connues  font  : 

i*.  La  femme  de  l'empereur  Frédéric  I,  dit 
Barberouflë,  fille  de  Renaud,  comte  de  Boulogne. 
On  raconte  à  fon  fujet  une  hiftoire,  que  beaucoup 
d'auteurs  traitent  de  fable  ;  mais  qui  a ,  dit-on  , 
donne  naifl'ance  à  l'cxprefTion  proverbiale  :  faire 
la  fizue.  Les  habitans  de  Milan  venoient  d'être 
prives  de  leur  liberté  ;  ils  fupportoient  impatiem- 
ment cette  perte.  Béatrix  eut  la  curiofité  d'aller 
voir  cette  ville,  dés-lors  célèbre.  Le  peuple  in- 
digné fe  fouleva ,  &  fit  toutes-  fortes  d'inlultes  à 
Béatrix,  jufqu'.i  la  promener  par  toute  la  ville, 
fur  une  ânene  ,  le  vifage  tourné  du  côté  de  la 
queue,  qu'on  la  força  de  tenir  dans  fa  main  au 
lieu  de  bride.  L'empereur ,  pour  venger  fa  femme , 
aiuégea  Milan ,  le  prit,  le  rafa  ,  fit  parler  la  ebarrue 
fur  les  fondemens ,  y  fema  du  fel  au  lieu  de  bled , 
&  n'accorda ,  dit-on  ,  la  vie  aux  habitans  que  fous 
la  condition  humiliante  &  ridicule  ,  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue  du  derrière  de  l'aneffe  fur  la- 
quelle l'impératrice  avoit  été  promenée  dans  Mi- 
lan ;  c'eft  cette  humiliation  des  Milanois  ,  qu'on 
vouloit  rappcller  par  l'ufage  qui  fubfifte  encore 
aujourd'hui  en  Italie ,  de  paner  le  pouce  entre  deux 
doigts,  ce  qui  «'appelle,  faire  la  figue,  de-là  le 
pays  de  papefiguierc  ,  dans  Rabelais  &  dans  la 
Fontaine  : 

Paptfigue  fe  nomme 
L'ifle  &  province  ,  où  les  gens  autrefois 
Ftnnt  la  figue  au  pwttrau  du  Saini-Pcre. 

BtATRiX  eft  auffi  le  nom  de  la  quatrième  &  der- 
nière fille  de  Raimond  Bérenger,  comte  de  Pro- 
vence; ce  fut  elle  qui  porta  la  Provence  dans  la 
maifon  d'Anjou,  par  fon  mariage  avec  Charles, 
comte  d'Anjou  ,  frère  de  Saint-Louis,  qu'elle  força 
d'accepter  la  couronne  de  Sicile ,  qui  lui  fut  offerte 

1>ar  les  papes  Urbain  IV  &  Clément  IV.  Elle  vou- 
oit  être  reine  aiiffi-bien  que  fes  feeurs,  dont  l'aî- 
née (  Marguerite  )  avoit  époufé  Saint-Louis  ,  roi 
de  France;  la  féconde  (Eléonore}  Henri  III,  roi 
d'Angleterre;  la  troilième  (Sancie  ;  Richard,  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains ,  &  qui 
en  portoit  le  titre.  Béatrix  voulut  contribuer  à 
l'expédition  de  fon  mari  en  Italie  ;  elle  vendit  fes 
pierreries  pour  lever  des  troupes. 

Quant  à  la  Provence,  Saint-Louis  ayant  époufé 
|*aînée  des  filles  du  comte ,  fembloit  devoir  hé- 
riter de  cette  province  ,  &  la  réunir  à  la  couronne  ; 
ce  fut  la  plus  jeune  de  fes  filles  qu'il  plut  à  Rai- 
mond Bérenger  d'inftituer  fon  héritière.  Le  droit 
romain  qui  régit  cette  province  ,  fembloit  l'y  au- 
torifer  par  la  faculté  indéfinie  de  tefter ,  qu  il  ac- 
corde aux  citovens;  mais  il  lemble  que  le  droit 
de  fuccéder  à  des  ents  ne  puifTe  point  être  fournis 
à  cette 'faculté  indéfinie  de  tefter,  &  qu'un  pareil 
droit  mérite  bien  d'être  fixé  par  la  nature.  On  ne 
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peut  blâmer  Louis  IX  d'avoir  refpeâé  le  tefbmwt 
de  fon  beau-père  ;  mais  il  femble  que  des  négo- 
ciations auroient  pu  prévenir  ce  teftament ,  ou  le 
rendre  plus  conforme  au  vœu  de  la  nature  &  de 
la  loi  générale  ;  il  femble  au  moins  que  les  droits 
de  l'aînée  pouvoient  donner  lieu  à  quelques  amn- 
gemens,  à  quelque  partage  de  la  Provence,  fur- 
tout  dans  le  moment  où  le  comte  d'Anjou  &  u 
femme  avoient  befoin  du  confentement  &  des  fe- 
cours  du  roi  pour  leur  expédition  d'Italie.  Mar- 
guerite les  regarda  toujours  comme  des  ufurpa- 
teurs ,  &  fit  beaucoup  d'inftances  à  fon  mari  pour 
qu'il  défendit  fes  droits.  C'eft  le  feul  article  fw 
lequel  elle  ne  fut  pas  écoutée.  Béatrix  mourut 
reine  de  Naples  ou  de  Sicile ,  &  comtefle  de  Pro- 
vence ,  en  1 267. 

BEAU,  (Charles  le)  (  Hifl.  litt.  mcJAM.lt 
Beau  n'étoit  encore  connu,  même  dans  l'Univc- 
fit?  ,  que  comme  un  bon  profefieur ,  mais  qui  peu- 
voit  avoir  beaucoup  d'égaux,  lorfque  M.  Coffin, 
fuccefleur  de  M.  Rollin ,  dans  la  place  de  prinripil 
du  collège  de  Beauvais,  démêlant  fa  fupérioritî, 
défira  de  l'attirer  dans  fon  collège  ;  mais  il  ne  toc- 
loit  pour  profefTeurs  que  des  eccléfiaftiques ,  ou 
au  moins  des  célibataires,. &  M.  le  Beau  prit  le 
parti  de  fe  marier.  Le  collège  de  GralTws  qui  éreit 
fans  réputation  alors  ,  profita  de  la  févérité  do 
principes  de  M.  Cofrtn,  qui  fut  obligé  de  s'en  ifr 
lâcher  dans  la  fuite  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps . 
M.  le  Beau  occupoit  au  collège  de  Graflins  Wt 
chaire  de  rhétorique,  à  laquelle  il  s'étoit  attache. 
Il  eut  bien-tôt  lieu  de  s'y  attacher  davantage.  L'é- 
poque de  Hnftitution  des  prix  publics  dans  M* 
verfîté ,  vint  changer  toutes  les  idées  fur  la  lorce 
refpeétive  des  divers  collèges.  La  voix  publie^ 
en  déftgnoit  quelques-uns ,  comme  devant  l'eus 
triompher  dans  ce  concours  général.  Perfonne  ne 
fongeoit  à  cet  obfcur  collège  de  Graflins.  Lai  feul, 
à  la  première  compofition  ,  remporta  prefque  tocs 
les  prix,  fur-tout  en  rhétorique  &  en  féconde, ci 
ces  deux  chaires  étoient  occupées  par  Meilleurs 
le  Beau,  Charles  &  Jean  Louis ,  fon  frère.  De  « 
moment ,  M.  le  Beau  devint  l'homme  de  l'unirer- 
fité;  ce  fut  lui  qu'elle  chargea  de  la  repréfemer, 
&  de  haranguer  en  fon  nom  ,  dans  toutes  les  oc- 
cafions  importantes.  Les  difeours  latins  qu'il  pfO" 
nonça  furies  événemens  publics,  firent  dubruir, 
&  ajoutèrent  à  fa  réputation.  On  lui  trouva  de 
l'efprit  en  latin,  chofe  peu  commune   ceux  oo 
en  avoient  peu ,  lui  en  trouvèrent  trop.  L'aN* 
Desfontaincs  &  un  M.  Mérault ,  fon  complice,  dé- 
ployèrent contre  lui  leur  lourde  ironie ,  &  les- 
tèrent comme  ils  traitoient  tous  les  jours  M.  de 
Fonrenelle  &  M.  de  Voltaire.  Ils  lui  teprochtrer: 
un  latin  délicat  &  frifè ',  une  trop  grande  proni^-1 
de  tableaux  ;  ils  relevèrent ,  comme  une 
cette  expreffion  :  Quitus  hojlem  vincere  fù*  c* 
merare  faulius  ejl  Us  ne  favoient  pas  que  c'erc .: 
une  allufion  à  un  mot  connu  &  l'ouvenr  repe« : 
Nous  les  compterons  quand  nous  les  aveu  vur^v 
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M.  le  Beau  fin  profefTeur  d'éloquence  au  col- 
lège royal,  H  fut  reçu  &  l'académie  des  belles-let- 
tres, en  1748.  Il  y  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de 
cette  académie  ,  une  multitude  d'excellens  mé- 
moires fur  les  médailles  de  reftitution  &  fur  les 
légions.  Il  fuccéda  en  1755  ,  à  M.  de  Bougainville, 
dans  la  place  de  fécrétaire  perpétuel ,  &  fut  très-utile 
à  l'académie ,  principalement  pour  le  travail  des 
médailles.  Ses  éloges  ne  font  pas  fans  mérite  ;  mais 
ils  ont  un  défaut  fenftble.  M.  le  Beau,  quoiqu'il 
eût  des  principes  de  goût  entièrement  oppofés  à 
M.  de  Fontenelle ,  favoit  &  convenoit  que  M.  de 
Fontenelle  étoit  un  modèle  pour  les  éloges  hifto- 
riques  ;  il  en  concluoit  qu'il  devoir  chercher  à  l'i- 
miter, mauvaife  conféquenec  qui  l'a  empêché  d'être 
lui-même ,  tandis  que  la  nature  l'empêchoit  d'être 
M.  de  Fontenelle. 

• 

Ne  forçons  point  notre  talent . 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce. 

En  général ,  ceft  en  latin  que  M.  le  Beau  eft  un 
grand  écrivain  ;  en  françois  il  manque  de  coloris 
oc  de  grâce ,  il  a  quelquefois  de  la  force.  Soa  hif- 
toire  du  Bas-Empire  eft  un  ouvrage  rare  pour  les 
recherches  &  le  travail ,  commun  pour  le  ftyle. 

Quand  M.  Capperonnier  difoit  de  M.  le  Beau  : 
il  cjl  notre  maître  à  tous,  ce  mot  pouvoit  fe  prendre 
&  en  bonne  6k  en  mauvaife  part  ;  car  il  eft  vrai 
que  la  longue  habitude  des  collèges  l'entrainoit 
quelquefois,  &  lui  faifoit  confondre  les  fondions 
d'académicien  avec  celles  de  profefTeur,  l'acadé- 
mie avec  la  claiTe  ,  des  confrères  avec  des  difei- 
ples,  8c  qu'en  expofant  ou  en  difeutant,  il  avoit 
quelquefois  l'air  de  régenter;  mais  ce  défaut  n'é- 
toit  que  dans  la  forme  &  dans  les  manières ,  il 
tenait  même  à  des  nuances  affez  peu  fenfibles. 

M.  le  Beau  n'avoit  d'ailleurs  ni  hauteur ,  ni  ru- 
deffe  dans  le  caractère  ni  dans  le  ton.  Il  avoit 
même  beaucoup  de  ce  qu'on  appelle  bon-hommie 
dans  le  commerce. 

Son  re'pcct  pour  les  anciens  alloit  jufqu'à  l'in- 
tolérance-, il  ne  permettoit  pas  la  moindre  criti- 
que contre  eux.  Un  jour",  un  homme  qui  les  ref- 
pecloit  aufli ,  ayant  cru  cependant  pouvoir  dire 
des  dieux  d'Homère,  ce  que  tout  le  monde  en  dit, 
ce  qu'en  a  dit  Cicéron  même  :  Humana  ad  deos  tranf- 
tidii ,  il  l'interrompit  avec  une  favante  colère ,  oc 
lui  dit  :  Moniteur  ,  on  ne  parle  pas  comme  cela 
iHomère. 

A  tout  prendre ,  M.  le  Beau  eft  un  des  plus 
efti niables  &  des  plus  rcfoectables  hommes  qui 
ayent  honoré  les  lettres.  Il  mourut  le  13  mars 
1778;  il  étoit  né  le  19  oftobre  1701. 

Son  frère  fut  inférieur  à  lui ,  mais  non-pas  in- 
digne de  lui.  Il  fut  reçu  à  l'académie  des  belles- 
lettres,  en  1759,  ayant  cette  même  année  rem- 
porté le  prix ,  dont  le  fujet  étoit  cette  queftion 
importante  8c  vraiment  philofophique  :  Pourquoi 
U  langue  grecque  s'ejl-elle  confervéc  fi  long-temps  dans 
Hiflo'ire.  Tom.  I.  Deuxième  Part. 
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fa  pureté" ,  tandis  que  la  langue  latine  s'ejl  altérée  de 
fi  bonne  heure  ?  On  a  de  lui  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie ,  divers  mémoires  fur  les  tragédies ,  les 
comédies  &  les  romans  des  Grecs.  Peut  être  ces 
fujets  demandoient-ils  un  ufage  du  monde  &  une 
connoiffance  de  notre  théâtre  ,  qui  manquoient 
abfolument  à  M.  le  Beau.  Il  n'étoit  jamais  Çotù  de 
fon  collège  : 

Ce  temple  eft  mon  pays  ,  je  n'en  connois  p->int  d'autre. 

M.  le  Beau  le  jeune  ,  né  à  Paris  le  8  mars  1721 , 
mourut  prefque  fubitement  en  1766. 

BEAUCAIRE  DE  PEGUILLON ,  (  François  ) 
Belcarius ,  (Hifl.  litt.  inod.)  précepteur  du  cardi- 
nal de  Lorraine  Charles,  qui  lui  céda  l'évêchc  de 
Metz ,  eft  l'auteur  d'un  ouvrage  affez  eflimé ,  con- 
tenant un  fiècle  de  notre  hiftoire ,  depuis  1461 , 
jufqu'en  1562,  fous  le  titre  de  Rerum  GaUicarum 
commentaria,  dans  lequel  fa  jufle  reconnoiffance 
&  fon  attachement  pour  les  Guifes,  nuifent  peut- 
être  un  peu  à  la  fidélité  hiftorique.  Lyon,.  1615, 
in-folio.  On  a  encore  de  lui  un  Traite  des  enfans 
morts  dans  le  feïn  de  leur  mire,  1567,  i/1-8*.  Mort 
en  içqi. 

BEAU  -  CHATEAU ,  (  François-Matthieu 
Chatelet  de)  (Hifl.  lit.  mod.)  né  à  Paris,  en  1645, 
d'un  comédien,  eft  au  rang  des  enfans  célèbres, 
parce  que  le  peu  de  talent  qu'il  eut  fut  précoce.  Dès 
l'âge  de  huit  ans  il  fut  compté  au  rang  des  poètes. 
A  douze  ans ,  il  publia  un  recueil  de  fes  poéfies 
in-40.  fous  ce  titre  affez  faftucux  :  La  Lyre  du  jeune 
Apollon  ,  ou  la  Mufe  naiffante  du  petit  de  Beau- 
Château.  Malheureufement  on  ne  fait  pas  un  vers 
du  "jeune  Apollon.  U  fut  plutôt  une  fingularité 
qu'un  prodige.  Sa  deftinée  fut  auffi  affez  fingu- 
liére.  CarefTé  extraordinairement  à  la  cour  de 
France ,  il  ne  le  fut  pas  moins  à  celle  de  Crom- 
wel ,  où  il  alla  étaler ,  à  treize  ou  quatorze  ans , 
fes  petits  talens  précoces  ;  il  étoit  accompagné 
d'un  eccléfiaftique  apoftat ,  qui ,  dit-on  ,  le  mena 
enfuite  jufqu'en  Perfe  ;  mais  depuis  fon  départ  de 
l'Angleterre,  on  n'en  a  jamais  eu  de  nouvelles. 

BEAUFORT,  (François de  Vendôme,  duc 
de)  (Hifl.  de  Fr.  )  rils  de  Céfar,  duc  de  Ven- 
dôme, naquit  à  Paris,  au  mois  de  janvier  1616. 
Il  fignala  fa  valeur  à  la  bataille  d'Avein  ,  en  1635» 
aux  fiéges  de  Corbie,  en  1636;  de  Hcfdin  ,  e*t 
1639;  a  Arras,  en  1640.  Sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  en  1643  ,  il  fut  mis  à  Vincennes  pour 
avoir,  difoit-on,  attenté  à  la  vie  du  cardinal  M.-,» 
satin; tl  fe  fauva  de  faprifon,  en  1648,811  Mo- 
ment où  les  troubles  de  la  Fronde  commençant 
à  éclater,  lui  fourniffoient  l'occafion  de  fe  ven- 
ger: lorfqu'en  1650,  les  princes  furent  arrêtés  & 
conduits  d'abord  au  même  château  de  Vincennes, 
le  prince  de  Conti  ,  ayant  demandé  ,  pour  fe 
confoler  dans  fa  prifon  ,  X Imitation  de  J.  C. ,  le 
prince  de  Condé  dit  qu'il  aimeroit  mieux  l'imita- 
tion de  M.  de  Beaufort.  Voici  le  portrait  que  fait 
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de  ce  dernier,  le  préfident  Hénault.  «C'étoît  un 
y  homme  tout  fait  pour  être  aimé  de  la  populace: 
»  auflî  l'avoit-on  nommé  le  roi  des  halles ,  dont  il 
»  parloit  le  langage  :  grand ,  bien  fait  de  (a  per- 
»  Tonne ,  adroit  aux  exercices ,  infatigable,  rem- 
»  pli  d  audace  ,  les  manières  groflières ,  que  l'on 
n  prenait  pour  de  la  franchife ,  mais  artificieux , 
j»  &  auflî  fin  que  le  peut  être  un  homme  de  peu 
»  d'efprit.  11  crut,  &  il  le  perfuada  à  toute  la  cour, 
»  qu'il  alloit  jouer  un  rôle  dans  les  commence- 
»  mens  de  la  régence.  » 

Sorti  de  Vincennes,  il  devint  le  héros  delà  guerre 
delParis;  il  parrageoit,  avec  le  coadjuteur,  la  fa- 
veur populaire. 

Lorfqu'en  165a,  le  prince  deCondé  commença 
la  guerre  civile,  le  duc  de  Beaufon  &  le  duc  de 
Nemours,  furent  fes  licutenans;  ces  deux  princes, 
quoique  beaux-frères,  &  engagés  dans  la  même 
caufe,  ne  purent  s'accorder:  après  bien  des  que- 
relles ,  ils  fe  battirent  en  duel ,  &  le  duc  de  Beau- 
fort  tua  le  duc  de  Nemours. 

Lorfque  les  troubles  furent  diflîpés ,  que  tout 
fut  rentré  dans  l'ordre  ,  &  que  l'autorité  de 
JLouis  XIV  fut  par-tout  reconnue  ,  6c  par -tout 
affermie ,  le  duc  de  Beaufon  ne  fut  plus  comme 
les  Condés,  les  Turennes  &  les  Luxembourgs, 
qu'un  fu jet  fournis,  qu'un  héros  utile.  En  1664, 
Louis  XIV  voulant  punir,  comme  on  difoit  alors, 
les  corfairesde  Gigérien  Afrique,  chargea  le  duc 
de  Beaufon  de  cette  expédition.  Gigéri  fut  pris  le 
ai  juillet  ;  mais  fuivant  les  viciflîtudes  de  la  guerre, 
il  fût  repris  le  30  octobre. 

En  166*,  ,  le  duc  de  Beaufort  battit  deux  fois 
fur  mer  les  corfaires  d'Alger. 

En  1666,  l'Angleterre  oc  la  Hollande  étatft  en 
guerre ,  Louis  XlV  ,  preflé  par  les  inflances  des 
Hollandois,  &lié  par  des  traités  récemment  con- 
clus avec  eux ,  crut  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre  ;  mais  difpofé 
favorablement  pour  Charles  II,  par  la  duchefle 
d'Orléans,  Henriette- Anne -d'Angleterre  ,  il  fit 
cette  guerre  en  médiateur  plus  qu'en  ennemi ,  le 
duc  de  Beaufort  eut  ordre  de  joindre  fa  flotte  aux 
flottes  hollandoifes,&  cette  jonction  ne  fe  fit  pas,  foit 
que  les  vents  s'y  oppofaflent,  foit  que  les  ordres  ap- 
parens  fuflent  contrariés  par  des  ordres  fecrets. 

En  1 6(jo ,  les  Turcs  ayant  aflîègé  Candie  ,  qui 
appartenoit  alors  aux  Vénitiens  ,  le  roi  envoya 
au  fecours  de  cette  place  le  duc  de  Beaufort  & 
le  maréchal  de  Navailles  ,  qui  en  retardèrent 
la  prife  da  plus  de  trois  mois.  Le  duc  de 
Beaufort  fut  tué  dans  une  fortie  le  25  juin, 
ou  du  moins  il  difparut,  oc  on  ne  put  retrouver 
fon  corps.  En  conféquence  il  eft  un  de  ceux  qu'on 
nomme  comme  ayant  été  le  prifonnier  au  majque 
de  fer.  Mais  quelle  raifon ,  quel  intérêt  Louis  XIV 
auroit  -  il  {ni  avoir  de  traiter  avec  cette  rigueur 
un  prince  devenu  ,  depuis  fi  long-temps ,  un  fujet 
fidclc  ,  honoré  de  fa  confiance  oc  s'en  étant  mon- 
tré digne  eu  toute  occafion  ? 
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BEAUFREMONT,  (  Hifl.  moi.)  non  fa 
ancienne  &  illuftre  m  ai  fon  de  Bourgogne,  qsi 
compte  plufteurs  alliances  avec  la  maifon de  France. 
Les  perfonnages  les  plus  célèbres  ie  la  maifon  U 
Beaufremont ,  font  : 

i°.  Pierre,  qui  en  1443  fit  publier,  i  TaJtmfa 
des  anciens  preux ,  que  douze  chevaliers  garde- 
raient ,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Dijon ,  ca 
pas  d'armes ,  près  d'un  arbre ,  que  Paradis  nomee 
C arbre  des  Hermius ,  &  d'autres  tarin  dt  Ckrit- 
magne. 

a°.  Nicolas ,  dont  la  harangue  a  Henri  Hl ,  m 
états  de  Blois  de  1576 ,  a  été  imprimée.  Nicola 
étoit  favant  &  fut  célébré  par  les  favans  de  («s 
temps.  On  a  de  lui  une  traduction  du  traite  ie 
la  Providence  de  Salvien  ,  prêtre  de  Mardslf, 
publiée  à  Lyon ,  chez  Rouville ,  en  1c.7t.Il  na- 
rut  le  10  février  158a.. 

30.  Claude,  fon  fils ,  baron  de  Sénecé,  dort« 
a  auflî  plufteurs  ouvrages,  tels  qu'une  harangue; 
Henri  III  aux  états  de  Blois  de  1588;  un  tm 
àement  fait  au  nom  de  la  nobleffe  de  Frtm  ta 
mêmes  états.  Le  père  le  Long  lui  amice  c* 
cfpèce  de  relation  des  états  de  Blois  de  Ij76\ir> 
«liée  :  Recueil  de  ce  qui  s'efl  négocie  en  la  cm^-p: 
du  tiers-état  de  France  et  Taffemblie  pittuli  h 
trois\états  ,  ajjignée  var  le  roi  ai  la  -1  die  dt  B'»-i, 
/*  ij  novembre  if^â.  Mort  en  1596. 

4"  Henri ,  fon  fils  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
mort  le  a  a  oâobre  1611 ,  d'une  bleflure  reçut  a 
fiége  de  Royan.  On  a  de  lui  des  réponfes  au  dis- 
cours du  Cardinal  du  Perron  &  diverfes  harangue* 
faites  aux  états  de  1614.  Un  minime,  nommées 
Rofier,  a  fait  fon  éloge  fous  ce  ritreempharicat: 
VI m mortalité  du  Phantx,  tirée  de  la  gumatftpà 
mejfire  Henri  de  Beaufremont. 

5°.  Claude  ,  fait  évêque  de  Troyes  en  ttr»i,l 
la  place  d'Antoine  Caraccioli ,  qui  s'étoit  fait  pros.*1 
tant.  Mort  le  14  fepteabre  1593. 

6°.  Henri ,  fils  du  premier  Henri ,  mentuc* 
fous  le  numéro  4 ,  fut  tué  de  fang-froie  à  la  to- 
uille de  Sedan,  le 6  juillet  1641. 

7°.  Le  marquis  de  Liflenois,  tué  au  ferriceiie 
la  France ,  à  In  bataille  du  jour  de  Saint  Franc™  » 
Etheim  ,  en  1674. 

8^.  Le  marquis  de  Liftenois ,  fon  neveu ,  blefc 
à  Munderkingen  ,  en  1703  ,  aax  lignes  de  bà'J- 
lembere  ,  près  Donavert  en  1704  ,  tué  dan*  * 
fortie  de  la  ville  d'Aire ,  le  24  feptembre  r  - 

9e.  Enfin ,  Louis-Benigne ,  marquis  t!c  9*P 
mont ,  père  de  M.  le  prince  de  BtMfrtM*.  i 
mari  d  Hélène  de  Courtenay ,  héritière  de 
branche  de  la  maifon  de  France ,  iflue  de  L'1"*- 
lc-Gros.  Il  fut  blefle  avec  le  marquis  de  lifor**- 
fon  frère,  à  Schellemberg  ,  en  1-04.  DlfWJ 
Malphi<.|ucr,  le*ii  feptembre  f09  ;  il  fe  diAc?" 
au  combat  d'Arleux,  le  ta  juillet  1711. 

BEAUJEU,  {Hifl.  deFr.)  ancienne 

3ui  remonte  vers  le  milieu  du  dixième  fièclc.S 
ont  étoit  le  maréchal  de  Beaujeu ,  (a:  nurert- 
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&  France  en  1347  ,  &  tué  en  1351 ,  au  combat 
(TArdres  contre  les  Àuglois. 

Cdt  par  cette  maifon  de  Beaujeu ,  queJc  Beau-  ■ 
jolois  &  ta  principauté  de  Dombes  ont  pau*e  dans 
la  anifon  de  Bourbon  ,  par  la  ceflion  qu'en  fit 
le  2)  Juin  1400,  Edouard  de  Beaujeu  ,  fécond  du 
nom ,  au  duc  de  Bourbon  Louis  II.  Cet  Edouard 
de  Butjeu  avoit  enlevé  une  fille  à  Villefranche 
8c  fiait  jetter  par  les  fenêtres  un  huiflîer  qui  lui 
fiîfiiboit  un  ajournement  fur  cette  aceufation  de 
rapt.  Edouard  étant  arrêté  &  amené  à  Paris  ,  céda 
fa  tores  au  duc  de  Bourbon ,  oncle  maternel  du 
roi  (Jades  VI ,  pour  fe  tirer  d'affaire. 
££AUMANOIR ,  (  Philippe  de  )  (  Hifl.  de  Fr.) 
tom  rers  l'an  1283  ,  les  coutumes  de  Beauvoifis  , 
dom  la  Thaumaffièrc  a  donné  une  bonne  édition , 
i  Bourges,  1690,  in-folio. 

BtAUMANoiR  de  Lavardin  ,  eft  le  nom 
/«ne  ancienne  maifon  de  la  province  du  Maine , 
dont  étoit  le  maréchal  de  Lavardin  ,  mort  en 
1614»  l'un  des  fept  feigneurs  de  la  cour  de 
Henri  IV ,  qui  eurent  le  malheur  de  fe  trouver 
arec  lui  dans  fon  carroffe  lorfqu'il  fut  affafliné. 

De  cette  même  maifon  étoit  encore  le  marqais 
ce  Lavardin ,  ambaffadeur  de  France  à  Rome  ,  en 
Wf,  dans  le  temps  de  l'affaire  des  franchifes, 
&  qui  pour  défendre  jufqu'à  un  droit  injurie  de  la 
Muronne  dont  1  es  intérêts  lui  étoient  confiés , 
Ifava  hautement  l'excommunication  lancée  par  le 
??c  Innocent  XI. 

Mais  comme  dans  les  grandes  maifons  les  grands 
Jefiftres  font  fouvent  a  côté  des  titres  de  gloire 
*  des  monumens  de  vertu ,  de  cette  maifon  de 
Vuumanoir  étoit  suffi  le  baron  de  Fontenelle, 
rainé  fur  la  claye  &  roué  vif  en  1602  ,  moitié 
*>ur  avoir  été  mêlé  dans  les  intrigues  &  les  conf- 
érions du  maréchal  de  Biron  ,  moitié  pour 
v>ir  exercé  d'horribles  cruautés  en  Bretagne  au 
'o»n  de  la  ligue. 

Les  Beaumanoir  du  Maine  étoient  vrai-fembbt- 
tanent  une  branche  des  Beaumanoir  de  Bretagne, 
°nt  étoit  ce  fameux  Beaumanoir ,  chef,  du  parti 
IretoH  &  François  dans  le  combat  des  Trente 
™  13S0»  &  qui  avoient  pour  devife  :  Beauma- 
«T,  bois  ton  /ang,  parce  que  Beaumanoir  ayant 
cmandé  à  boire  au  milieu  du  combat ,  dans  un 
x»mentoù  perdant  beaucoup  de  fang,  il  fnecom- 
oit  à  la  foif  &  à  la  fatigue ,  un  des  chevaliers 
retons  lui  cria  :  Beaumanoir,  bois  de  ton  fang, 
I  foiffe  paflera.  ^ 
Recette  même  maifon  des  Beaumanoirdc Bretagne 
'oient  Jean  &  Robert,  fires  de  Beaumanoir,  dont 
«venrure  fut  célèbre  en  1186.  Jean  fut  affafiiné 
■ronde  fes fermiers  dont  il  entretenoit  la  fille.  Le 
rmier  fut  arrêté  ;  mais  il  avoit  un  complice  qui 
lauva.  Le  fermier  déclara  que  ce  complice  avoit 
té  envoyé  par  le  firc  de  Tourncminc ,  &  il  faut 
uferver  que  ce  fire  de  Tournemine  ,  avoit  époufé 
veuve  de  Jean  de  Beaumanoir.  Robert  de  Beau- 
voir,(vire  du  mort ,  fe  porta  pour  fon  vengeur , 


BEA  fît 

ëc  pour  aceufareur  de  Tournemine.  On  fomma 
la  veuve  de  fe  joindre  à  fon  beau-frère  contre  fon 
fécond  mari  ,  ce  qu'elle  refufa ,  peut-être  parce 
qu'elle  étoit  fa  complice,  comme  on  le  crut, 
d'après  fon  refus  ;  mais  eût -elle  été  inno- 
cente ,  fa  conduite  pouvoit  être  la  même.  Quoi- 

?u'il  en  foit ,  Robert  de  Beaumanoir  &  le  firc  de 
'ournemine  jettèrent  leur  g*ge  de  bataille  de- 
vant le  duc  de  Bretagne.  Le  combat  eut  lieu  , 
Tournemine  fut  vaincu  ,  il  alloit  être  livré  à  la 
rigueur  des  loix  ;  fon  généreux  vainqueur  obtint 
fa  grâce.  • 
BEAUMELLE,  (Laurent  Angliviel  de  la) 
Hifl.  lin.  mod.  )  connu  par  fes  Mémoires  dema- 
ame  de  Mainrenon  ,  6c  par  fes  démêlés  avec 
M.  de  Voltaire ,  dans  lefquels  il  n'eût  pas  toujours 
raifon  ;  il  voulut  apprendre  à  faire  des  vers  à  l'au- 
teur de  la  Hcnriade.  Ses  autres  ouvrages  font  moins 
connus.  Le  hafard  fembloit  lui  ouvrir  la  route  d# 
la  faveur  &  de  la  fortune ,  lorfqu'il  mourut  eu 
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BEAUMONT.  (  Hifl.  mod.  )  La  maifon  de 
Beaumont  en  Dauphiné  ,*  dont  étoit  le  dernier  ar- 
chevêque de  Paris  ,  réunit  tous  les  caraftères  qui 
condiment  les  races  d'ancienne  chevalerie;  une 
exiftence  prouvée  depuis  fept  fiécles;  une  filiation 
non  interrompue  depuis  plus  de  cinq  ;  le  voyage 
d'outre-mer;  une  fuite  de  chevaliers ,  titre  qui  ne- 
toit  alors  que  le  prix  du  mérite  &  de  la  valeur  ; 
des  fervices  rendus  aux  dauphins  &  continués  i 
nos  rois. 

La  foule  des  perfonnages ,  qui  rempliffcnt  une 
généalogie  ,  n'intérefie  que  la  maifon  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ce  qui  rend  une  généalogie  intéref- 
fante  pour  le  public ,  ce  font  les  perfonnages  qu'on 
voit  figurer  avec  éclat  dans  l'hiftoire  ;  la  maifon 
de  Beaumont  en  offre  plufieurs  de  ce  genre. 

i°.  Amblard  de  Beaumont,  premier  de  ce 
nom ,  appelle  dans  la  famille  le  grand  Amblard, 

Erincipai  miniftre  du  dauphin  Humbert  II,  ajouta 
eaucoup  par  fes  talens  &  fes  fervices ,  à  la  con- 
fidération  dont  fa  maifon  jouifioit  depuis  trois  fié» 
des. 

Cette  maifon  conferve  parmi  fes  titres  les  plu$t 
précieux,  celui  où  le  roi  Philippe- de- Valois  re-' 
connoit  que  les  peines  &  les  travaux  £ Amblard  de 
Beaumont,  ont  déterminé  la  donation  qu'Humbert 
fit  du  Dauphiné  à  la  France.  Ce  monument  elt  de 
l'an  1343. 

Charles  V  ,  n'étant  encore  que  dauphin  ,  s'ex- 
prime ainft  fur  le  même  fujet  dans  des  lettres 
de  l'an  1351  :  Confideratione  habita  ail  prttdiHum. 
dominum  Amblardum,  dominum  Bellemontis ,  militem  , 
fidelem  noflrum  cariflimtim ,  qui  circà  tranflationem 
Delphinatûs  ,  in  nos  faflam  ,  à  principio ,  medio  c> 
effeSualiter  in  cffeOu ,  cunflis  follicitudinibus  labora* 
verit,  &c. 

Il  rend  le  même  témoignage  à  Amblard,  dans 
des  lettres  datées  de  lannce  luivnntc. 
M;  is  on  pourroit  croire  i\vl  Amblard,  dans  cette 

Cccc  2 


Digitized  by  Google 


j72  BEA 

négociation  délicate ,  avoit  moins  bien  fenri  le 
dauphin  fon  maitre ,  que  le  roi  de  France.  Voici 
le  témoignage  que  lui  rend  Humbert  en  1153  , 
plufieurs  années  après  la  ceiïïon  du  Daupniné. 
Propter  multa  .fervitia  6*  obfequia  no  bis  impenfafide- 
liter  6>  longtvts  temporibus  per  dilcRum  &  fidcltm 
noftmm  ,  dominum  A  mblardum, dominum  BtlUmontis , 
&c.  Ce  qui  femble  prouver  qu' Ambla 
rendu  aufîi  agréable  au  prince ,  qui  fe  dépouilloit 
volontairement ,  qu'à  nos  princes  qui  recueilloient 
de  fi  riches  dépouilles. 

î°.  Humbert  de  Beaumont  ,  premier  du 
nom  de  la  branche  d'Autichamp ,  qui  fous  les  règnes 
de  Charles  VI,  &  de  Charles  VII,  rend  à  la  cou- 
ronne  les  plus  fignalés  fervices ,  &  s'attache  tou- 
jours au  parti  légitime  ;  qui ,  dans  des  lettres  du 
prince  de  Piémont,  depuis  duc  de  Savoie,  Louis, 
eft  qualifié  :  Speclabilis  dm; eus  &  confdiarius  nojler 
JdeBus ,  Se  qui  dans  beaucoup  d'autres  a  fies,  eft 
qualifié  :  Strtnuus  miles  ,  fpeflabilis  miles  ;  &  enfin , 
magnifique  6»  puiffant  feigneur. 

3*.  Laurent  de  Beaumont  de  Saint-Quen- 
tin, Balthasar  &  Jean  de  Beaumont,  di- 
gnes compagnons  de  gloire  du  chevalier  Bayard , 
&  qui  combattirent  avec  lui  à  Marignan,  à  la 
Bicoque  ,  à  Pavic. 

40.  Mais  le  perfonnage  le  plus  confidérable  à 
tous  égards  de  cette  maifon ,  eft  le  trop  fameux 
Jbaron  des  Adrets.  On  fait  que  ce  capitaine  , 
d'abord  huguenot  furieux  ,  fe  rendit  redoutable 
aux  catholiques  du  Dauphiné  &  des  provinces 
voifines ,  par  fa  valeur  &  fa  barbarie.  On  fait  le 
met  d'un  foldat  qu'il  faifoit  précipiter ,  &  qui  s'ar- 
rétoit  toujours  fur  le  bord  du  précipice  :  Monfitur , 
je  vous  le  donne  en  dix.  Ce  mot  valut  la  grâce  au 
foldat.  Les  huguenots  qui  rioient  des  violences  du 
baron  ,  tant  qu'il  fut  de  leur  parti  ,  furent  les 

Î|lus  ardens  à  les  lui  reprocher  ,  quand  il  fe  fut 
ait  catholique  ,  &  il  paroit  qu'ils  les  ont  beaucoup 
exagérées.  Aucune  des  branches  de  la  maifon  de 
Beaumont  aujourd'hui  exiftantes  ,  ne  defeend  du 
baron. 

Les  armes  de  cette  maifon,  font:  De  gueules  à 
la  fafee  d'argent  t  chargée  de  trois  fleurs  de  lys  d'azur. 
La  tradition  de  la  famille  ,  eft  qu'elle  portoit  an- 
ciennement trois  rofes  ou  trois  lofanges ,  &  que 
les  fleurs  de  lys  nriTcs  à  la  place ,  font  une  con- 
ceiTion  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  en  récompenfe 
des  fervices  rendus  à  la  France ,  par  Amblard  de 
Beaumont. 

Amitié  de  Beaumont ,  c'étoit  là  le  mot  caraâé- 
rift  ique  de  cette  maifon,  &  il  en  vaut  bien  un 
autre. 

BEAUNE.  (Jacques  de)  baron  de  Semblançai, 
{Hifl.  de  FrA  Lautrcc  en  1522  ayant  perdu  le 
Milanès ,  fe  plaignit  de  n'avoir  point  reçu  quatre 
cens  mille  écus  qu'on  lui  avoit  promis  pour  cette 
expédition  ,  le  roi  fait  venir  le  furintendant  Sem- 
blançai,  &  lui  demande  compte  des  quatre  cens 
mille  écus  qu'il  l'avoit  chargé  de  faire  tenir  à  l'ar-  ] 
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fnée  d'Italie.  Semblançai  déclare  que  le  jour  mène 
où  il  devoit  envoyer  cette  fomme ,  la  ducheflie 
d'An  poule  :11e  avoit  exigé  qu'il  la  lui  remit,  eo 
l'affurant  qu'elle  fe  chargeoit  de  l'événement  ;  il 
foutient  la  même  chofe  devant  laducheife,  qui  lui 
donne  un  démenti  formel  &  demande  vengeance 
de  fa  calomnie  ;  mais  avec  quelque  hauteur  & 
quelque  avantage  qu'une  femme  toute  puiffame, 
qu'une  mère  révérée  ,  accablât  devant  ion  fils  ua 
miniftre  fans  appui  ,  François  I  n'eut  pas  be- 
foin  de  toute  fa  pénétration  pour  reconnoitre  le 
vrai  coupable.  En  effet,  laducheffe  fut  obligée  de 
convenir  qu'elle  s'étoit  fait  remettre  dans  le  temps 
dont  il  s'agiffoit,  quatre  cens  mille  écus  ,  mais  c'é- 
toit ,  difoit-elle ,  le  produit  de  fes  épargnes ,  c'étoit 
un  dépôt  qu'elle  avoit  confié  au  furintendant ,  qui 
lui  en  devoit  même  encore  une  partie ,  toutes  allc- 
gations  que  Semblançai  perfifta  toujours  à  nier. 

Semblançai  refta  en  place ,  mais  la  duchefle  jura 
fa  perte. 

Semblançai  avoit  joui  jufqu'alors  d'une  réputa- 
tion fans  tache ,  il  s'étoit  diftinguè  par  un  efprit 
d'ordre  &  d'exactitude  qui  formoit  un  préjugé 
avantageux  pour  fa  probité.  Renfermé  dans  les 
fonctions  de  fon  miniftère  ,  il  vivoit  parmi  les  in- 
trigues &  les  paffions,  fans  y  prendre  part.  Lcr« 
avoit  pour  lui  une  amitié  qui  tenoit  du  refpeâ,  il 
l'appelloit  fon  père.  On  trouve  dans  les  manufents 
de  Béthune,  une  lettre  de  Semblançai  du  1  «,  octobre 
15  21 ,  par  laquelle  il  fait  au  roi  de  fortes  repré- 
fentations  fur  fa  dépenfe  ,  &  dans  cette  mérr.e 
lettre  il  lui  dit  formellement  :  Fous  ave{  pu  at- 
tendre par  madame ,  la  provifion  qui  a  été  donnée  px* 
le  fecours  de  M.  de  Lautrec.  Paroles  qui  femblert 
ne  pouvoir  s'entendre  que  des  quatre  cens  aulîe 
écus  donnés  à  la  duchefle  d'Angoulème  pour  fer- 
mée de  Lautrec. 

La  ducheiTe  d'Angoidème  avoit  toujours  menni 
une  eftime  fingulière  pour  Semblançai,  avact 
que  la  nèccffité  de  fe  défendre  eût  obligé  ce  mi- 
nillre  de  l'accufer  elle-même ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  fuppofer  qu'il  eût  ofé  faire ,  s'il  n'avoir  eu  '» 
vérité  pour  lui.  Dans  une  lettre  du  23  octobre 
1 5  2 1  ,  où  il  pourroit  bien  encore  être  quellion  des 

Îuatre  cens  mille  écus  deftincs  pour  Lautrec,  elle 
it  :  J'ai  été  acertenée  que  le  principal  fecours  de  U 
dépenfe  ejl  venu  par  le  moyen  du  fieur  de  Sembler1 
&  par  les  emprunts  particuliers  qu'il  a  faits  en  Je' 
propre  (y  privé  nom  ,  &  dont  il  a  fait  céJallet  & 
promettes  ep  divers  lieux ,  6>  comme  bon ,  kyd  * 
ajfcfhonnc  ferviteur ,  n'a  jamais  regardé  à  fa  svet 
peur  l'avenir ,  mais  y  a  mis  le  tout  pour  le  tout  bp*-' 
dix  fois  plus  qu'il  n'a  vaillant.  Le  roi  le  doit  »*»• 
nJrer  de  fes  fervices  ,  ainfi  que  chacun  conçncifi  ■/» 
mérite  ,  cy  qu'il  appartient  à  recongnoifre  J-***;' 
grand  m.t:ilre. 

Peut-on  à  la  lecture  de  cette  lettre  ne  pas  frémir 
d'horreur  en  fon  géant  à  la  récompenfe  que  b 
chefîe  d'Angoulème  procura  dans  la  fuite  à  x»- 
blançai  ! 
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In  if  M  H  étoit  encore  à  la  tète  des  finances  ;  ! 
Bonnivet  alors  avoit  reperdu  le  Milanès ,  le  roi 
rouloit  aller  le  reconquérir ,  mais  l'argent  man- 
quoit  ;  on  prorofa  encore  à  Semblançai  d'en  avan- 
cer, il  ofa  refufer ,  en  alléguant  qu'il  lui  étoit  déjà 
dû  trois  .cens  mille  livres  ;  ce  refus  lui  fit  perdre  l'a 
place  &  fa  faveur.  U  rendit  fes  comptes ,  Se  prouva 
qu'en  effet  le  roi  lui  redevoit  trois  cens  mille  livres; 
cette  fomme  lui  fut  allouée  malgré  fa  difgrace  & 
la  haine  de  la  duchefie  d'Angouléme  ;  c  'étoit  en 
îcaj  :  la  duchefie  gouvernoit  alors  en  l'abfence  de 
Ion  fils.  Combien  il  falloit  que  Semblançai  eût 
raifon  l 

La  duchefie  voulant  libérer  l'état  de  cette  fomme, 
&  fou  tenir  ce  qu'elle  avoit  dit,  intenta  un  procès 
civil  à  Semblançai  pour  être  payée  de  ce  qui  lui 
reftoit  dû  de  fon  prétendu  dépôt  ;  cette  idée  d'un 
dépôt  confié  au  fut-intendant  étoit  une  défaite  dont 
elle  s'étoit  fervieau  hafard,  lorfqu'elle  s'étoitvue 
preficc  par  les  reproches  de  fon  fils.  Ce  tut  au 
bout  de  trois  ans  qu'elle  s'avifa  de  la  renouveller , 
lorfque  toute  puifiante  par  l'abfence  de  fon  fils  & 
par  la  difgrace  du  furintendant ,  elle  crut  pouvoir 
aifément  accabler  celui-ci  :  Semblançai ,  qui  favoit 
que  la  prétention  de  la  duchefie  n'avoit  aucun  fon- 
dement ,  ne  s'en  inquiéta  guères  ce  alla  vivre  en 
paix  dans  fa  terre  de  Balan  fur  le  Cher ,  près  de 
Tours;  il  y  étoit  encore  au  mois  de  juillet  1526, 
&.  même  plus  tard.  Cependant  il  fe  formoit  en  fc- 
cret  contre  lui  un  orage,  qu'il  contribua  lui-même 
à  groflir  par  l'imprudente  vivacité  avec  laquelle 
il  fe  mit  à  folliciter  fon  paiement,  dans  un  temps 
«ù  les  malheurs  du  roi  laifioient  l'état  abfolumem 
fans  reflburces  ;  il  fut  aifé  a  la  duchefie  d'empdi- 
fonner  une  démarche  à  la  vérité  légitime ,  mais  un 
peu  déplacée ,  &  de  faire  regarder  comme  cou- 
pable une  demande  qui  n'étoit  qu'importune.  On 
rechercha  toute  la  conduite  du  furintendant ,  non 
par  des  voies  juridiques ,  mais  par  ces  moyens 
tortueux  que  l'intrigue  &  la  haine  favent  employer 
avec  tant  de  fuccès  contre  l'innocence.  On  me- 
naça, on  intimida  un  nommé  Prévôt ,  de  Tours , 
commis  de  Semblançai ,  on  lui  montra  les  fup- 

Î, lices  tout  prêts  à  le  punir  comme  complice  du 
urintendant ,  s'il  n'en  devenoit  l'accufateur.  On 
fur  par  lui  tout  ce  qu'on  voulut  favoir ,  tous  les 

Sohts  de  la  place  de  furintendant  devinrent  autant 
:  malverfations  ;  enfin  quand  l'acharnement  à  lui 
chercher  des  crimes  eut  vaincu  la  difficulté  de  lui 
en  trouver  ,  le  procès  civil  fut  transfottni  en 
procès  criminel  ;  aufli-bien  ce  procès  civil  n'avoit 
pas  réufli ,  car  Semblançai  avoit  prouvé  que ,  bien 
loin  qu'il  dût  de  l'argent  à  la  duchefie,  c'étoit  la 
duchefie  qui  lui  en  devoit  ;  mais  s'il  étoit  coupable 
«le  péculat ,  on  ne  lui  devoit  plus  rien  ;  on  le  mit 
donc  à  la  Baftille ,  on  lui  fit  fon  procès  par  com- 
miiTion  ,  &  ce  procès  aboutit  à  un  arrêt  du  9 
août  15 17, qui,  fans  parler  du divertifiement  des 
fojjds  defimés  pour  l'Italie,  déclare  vaguement 
Sejnblançai  convaincu  de  coneufiions  &  de  mal- 
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verfatiorts ,  Confifque  fes  biens  ,  fur  lefquels  il  pré- 
lève une  fomme  de  trois  cens  mille  livres  par 
forme  d'amende  envers  le  roi  (  c'étoit  précifément 
la  fomme  que  le  roi  lui  devoit)  ,  condamne  le  fur- 
intendant  à  être  pendu  à  Montfaucon ,  ce  qui  fut 
exécuté ,  &  ne  parle  des  contefiations  civiles  , 
élevées  entre  la  duchefie  &  le  furintendant ,  que 
pour  déclarer  qu'il  ne  ftatue  rien  fur  cet  article. 

On  lit  dans  le  journal  de  la  duchefie  d'Angou- 
léme ,  écrit  depuis  cette  aventure ,  ces  paroles  re- 
marquables : 

*  «  L'an  1515,  1516,  1 5 17 ,  1518,  1^19,  M*o, 
>»  1511  ,  1522,  fans  y  pouvoir  donner  provision, 
»  mon  fils  &  moi  fumes  continuellement  dérobés 
»  par  les  gens  de  finances.  »» 

Si  c'efi  à  Semblançai  qu'elle  en  vent ,  il  n'y  a 
qu'à  rapprocher  le  journal ,  de  la  lettre  qu'on  a  citée 

Plus  haut ,  on  y  verra  le  menfonge  mal-adroit  de 
iniquité  qui  fe  dément  8f  qui  fe  trahit  elle-même. 
On  peut  dire  que  ce  fut  la  duchefie  d'Angouléme 
qui  vola  lâchement  &  les  gens  de  finances  &  fon 
fils  &  l'état. 

Elle  fit  plus  que  de  \o\er  l'état ,  elle  le  perdit. 
Moins  coupable  encore  par  fon  avidité  que  par  fa 
haine,  elle  vouloit ,  en  retenant  les  quatre  cens 
mille  écus,  faire  échouer  l'expédition  de  Lautrec, 
pour  pouvoir  le  détruire  &  détrnire  avec  lui  le 
crédit  de  la  comtefTc  de  Chàteau-Briant  fa  feeur , 
maitrefle  du  roi  ;  elle  avoit  efpéré  fermer  à  Lau- 
trec toutes  les  avenues  du  trône  8c  empêcher  l'é- 
claircifTement ,  qui  en  effet  fins  l'entremife  du 
connétable  de-  Bourbon ,  ennemi  de  la  duchefie 
d'Angouléme  ,  n'auroit  peut-être  jamais  eu  lieu. 

Semblançai  étoit  innocent ,  le  peuple  en  jugea 
ainfi  dès  le  temps  de  fon  fupplice,  il  n'imputa  la 
perte  du  Milanès  qu'à  la  mauvaife  conduite  de 
Lautrec  &  à  la  perfidie  de  la  duchefie  d'Angou- 
léme. «  Lautrec ,  difoit-il ,  après  avoir  à  diverfes 
»  reprifès  épargné  les  ennemis  qu'il  pouvoit  accaV 
»  bler  ,  conferve  fon  crédit  à  la  cour ,  parce  que 
n  la  comrefie  de  Chateau-Briant  étoit  fa  fœur.  La 
n  duchefie  d'Angouléme,  après  avoir  trahi  le  roi 
»  &  facrifiél 'éîar  à  fes  ;  m  liions,  eft  touidtaairiom- 
»»  phante  &  règne  encore  defpotic  :  îïïî*  j  lj 
n  que  le  roi  cft  fon  fils.  Un  citoyen  vertueux  ,  v.n 
>»  minifire  vigilant,  un  vieillard  vénérable  ,  parce 
»  qu'il  cft  foible  &  fans  appui ,  parce  que  la  mere 
»  du  roi  le  perfècute  &  qu'une  maitrefie  ne  le 
»  défend  pas  ,  eft  traîné  indignement  au  gibet. 
n  Pour  prix  des  longs  fervices  qu'il  a  rendus  avec 
»  honneur  à  plufieurs  rois ,  il  périt  à  foixante-deux 
»  ans  d'un  fupplice  réfervé  aux  hommes  les  plus 
n  vils  8c  aux  crimes  les  plus  bas.  » 

On  varie  fur  la  manière  dont  cet  illuftre  malheu- 
reux foutint  fon  fort. 

Les  uns  prétendent  qu'il  mourut  en  fage ,  en 
héros  chrétien ,  qui  triomphe  d'une  mort  injufie  , 
qui ,  fans  envier  les  fuccès  pafi'agers  du  crime ,  s'en- 
veloppe dans  fon  innocence  6c  attend  un  meilleur 
fort  dans  une  patrie  plus  heureufe.  Ils  mettent  même 
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(à  fermeté  en  oontrafte  avec  l'air  effrayé ,  abattu,  du 
lieutenant -criminel  Maillard ,  qui  le  menoit  a  la 
mort.  Ce  contraire  a  fourni  à  Marot  une  épigramme 
«ontre  ce  juge  : 

Lorfque  Maillard  ,  juge  d'enfer ,  menoit 
A  Moatfjucon  Semblançai  l'amc  rendre  , 
A  votre  advis  ,  lequel  des  deux  tenoic 
Meilleur  maintien'  Pour  le  vous  faire  entendre  , 
Maillard  fembloit  homme  que  mort  va  prendre, 
Et  Semblançai  fut  11  ferme  vieillard  , 
Que  l'on  euidoit  pour  vrai  qu'il  menât  pendre 
A  Montfaucon  le  lieutenant  Maillard. 

D'autres  difent  que  Semblançai  montra  dans  ces 
affreux  momefls  une  fotbleffc  bien  pardonnable  à 
fou  âge  &  à  Ton  malheur  ;  qu'il  pleura  beaucoup 
fur  la  rigueur  de  Ton  fort  &  fur  l'injuiftce  atroce 
qu'il  éprouvoit ,  qu'il  fe  flatta  même  que  le  roi 
ne  la  laifferoit  point  confommer  ;  qu'étant  arrivé 
à  une  heure  après-midi  à  Montfaucon ,  il  obtint  à 
force  de  prières  qu'on  différât  l'exécution  jufqu'a 
fept  heures ,  pour  donner  !c  temps  à  la  grâce  a  ar- 
river ;  qu'enfin  lorfqu'il  eut  appris ,  par  le  prêtre 
qui  l'exhortoit ,  que  le  roi  étoit  inéxorable ,  il  s'a- 
bandonna au  boureau  en  gémiffam,  &  en  s'écriant: 
Je  reconnois  trop  tard  qu'il  vaut  mieux  fervir  le 
maître  du  ciel  que  ceux  de  la  terre  ;  fi  j'avois  fait 
pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  le  roi,  j'en  recevrais 
une  autre  récompense. 

C'eft  à  cette  horrible  aventure  qu'il  faut  attri- 
buer la  haine  attachée  encore  aujourd'hui  au  nom 
de  la  duchefTe  d'Angouléme.  Abufcr  du  pouvoir 
pour  faire  périr  un  innocent,  en  le  chargeant  de 
fes  propres  crimes ,  c  eft  fans  doiuc  l'attentat  le 

Plus  énorme  que  l'on  puiffe  commettre  contre 
humanité. 

La  cour  conferva  long-temps  avec  amertume  le 
feuvenir  de  cette  violence.  Brantôme  rapporte  une 
anecdote  que  la  ducheffe  d'Usés  lui  avoit  apprife  ; 
elle  avoit  été  dans  fa  jeuneffe  attachée  à  la  du- 
cheffe d'Angouléme  ,  &  toujours ,  dit  Brantôme , 
jori  c\  ti±lt&di  quelque  bon  mot.  Le  roi  l'appelloit  un 
jour  laiiTO;  ù  ce  nom  elle  fe  mit  à  pleurer.  «  Sire , 
dit-elle ,  u  après  le  traitement  que  vous  ave^  fait  à 
j>  votre  pire ,  que  ne  doit  pas  craindre  votre  fille  ?  n 
Le  roi  ne  fit  que  fourire  de  cette  leçon  ,  mais  la 
ducheffe  d'Angouléme  la  trouva  fort  mauvaife. 

On  a  remarqué  que  ce  titre  de  père  fembloit  avoir 
été  plus  d'une  fois  fatal  aux  fujets  à  qui  les  princes 
l'ont  donné.  Néron  le  donnoit  à  Corbulon,  l'em- 
pereur Commode  au  préfet  Julien ,  François  I 
à  Semblançai  ,  Charles  IX  à  l'amiral  de  Co- 
ligny.  Ncron  &  Commode  firent  périr ,  l'un  Cor- 
bulon ,  l'autre  Julien  ,  François  I  fit  pendre 
Semblançai ,  Charles  IX  fit  égorger  l'amiral  de 
Coligny.  Mais  ces  petites  obfervariorrs  n'onrqu'un 
petit  mérite  de  fingulariré  ;  &  le  même  Charles  IX 
donnoit  le  même  titre  de  père  à  VUUroy  ,  dont  la 
carrière  fut  brillante  &  heureufe. 


BEA 

La  perfidie  de  Prévôt  à  l'égard  du  (ùrintecènt* 
lui  valut  une  place  de  général  t'es  finances ,  Jt  lé 
fit  nommer  commiffaire  à  la  corrhYcarion  de  telsi 
qu'il  avoit  trahi. 

Le  furintendant  étoit  fils  de  Jean  de  Buvx 
argentier  des  rois  Louis  XI  &  Charles  W  De 
trois  fils  que  laiffa  le  furintendant ,  l'un  fut  arche- 
vêque de  Tours  ,  l'autre  évèque  de  Vanne?  ; 
Guillaume  ,  l'ainé  ,  fut  banni,  quand  fon  père  fa 
pendu  ;  mais  en  1 5,  29  il  fut  rétabli  dans  fes  biens 
&  dignités.  Renaud  de  Beaune  ,  archevêque  de 
Bourges  ,  entre  les  mains  duquel  Henri  IV  fit  (on 
abjuration  dans  l'églife  de  faint  Denis  le  dimanche 
25  juillet  1593,  étoit  fils  de  Guillaume. 

BEAUPOIL ,  (  Hifl.  de  /V.)  Nom  d'une  andecK 
famille  de  Bretagne  ,  dont  étoient ,  le  marcmjdr 
Saint-Aulaire  ,  célèbre  par  les  agrémem  de  foedi 
prit ,  &  par  fon  heureufe  vieillerie ,  reçu  i  l'aca- 
démie françoife  en  1706  malgré  Boileau,  tnorti 
Paris  le  17  décembre  1741 ,  dans  fa  quatre-viip 
dix-huitième  année  :  &  le  marquis  de  Lanmar, 
ambaffadeur  de  France  en  Suède ,  mort  à  Stock» 
le  *4  avril  1*749. 

BEAURAIN  ,  (Je ah  de)  (HiJI.  lia.  wi) 
géographe  du  roi,  difciple  de  Pierre Moulan Sc- 
ion ,  fut  employé  dans  fa  partie  à  l'éducatk»  k 
M.  le  Dauphin ,  père  de  Louis  XVI.  U  eflpnto- 

Salement  connu  par  fa  defeription  topograptyot 
c  militaire  des  campagnes  du  maréchal  de  Luxe-v 
bourg,  depuis  1690  jufqu'en  1694,  Paris,  r<t, 
trois  volumes  in-foli:  Né  en  1697.  Mon  le  H 
février  1771. 

Son  fils ,  qui  ftiit  la  même  carrière ,  a  donne  tt 
même  la  campngne  de  1674  du  grand  Coodc. 
Paris,  1775  •>  in-fol.  &  préparc  celles  du  Ticoort 
de  Turenne. 

BEAUSOBRE,  (Isaac  de)  (//?/?.  Bu, mi] 
né  à  Niort  en  1659,  fe  réfugia  en  Hollande,  p« 
échapper  à  la  pcrlécutian  allumée  contre  le»  p» 
teftans  ,  parmi  lefquels  il  s'étoit  fait  remarque  3 
avoit  été  condamné  à  faire  atnende  hotioalwr 
pour  avoir  brifé  les  fceaux  du  roi  appofesàbpp* 
d'un  temple ,  après  que  l'exercice  public  de  la  »■ 
ligion  proteftante  eût  été  défendu.  Il  partaàlW»; 
en  1694;  il  fut  fait  chapelain  du  roi  de  Pnrfc.4 
confeiller  du  confiftoire  royal.  On  a  de  lui  p> 
fieurs  écrits  polémiques  &  autres.  Son  H>** 
critique  du  manichéi/me  eft  fur-tout  eftimée-  V 
fermons  font  affer  connus.  Il  a  beaucoup  rriwi 
à  la  Bibliothèque  germanique.  Mort  en  it^. 

BEAUVAU  ,  {Mfl.  mod.)  grande  &  ^ 
maifon ,  originaire  d'Anjou,  oc  qu'on  croit  àtS-c- 
due  de  ces  anciens  comtes  d'Anjou  ,  qui  ont  i** 
une  fuite  de  fenéchaux  héréditaires  i  la  Frsw- 
une  longue  fuite  de  rois  à  l'Angleterre,  unea^ 
fuite  de  rois  à  Jérufâ'cm.  On  rapporte doa  pm* 
ves  générales  de  cette  dépendance ,  l'une.  «*• 
comme  le  porte  un  titre  de  l'abbaye  de  b.y^f 
d'Angers  ,  Raoul  ,  feigneur  de  BeJWJ*  S  <* 
Jarzè,  rendit  hommage  en  1015  au  coaarc  s***- 
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jou ,  répèe  au  côté  ,  5c  le  chapeau  fur  la  tète ,  a 
caufe  de  la  parente ,  cum  gladio  &  birtttâ  frotter 
panmagium  ;  au  lieu  que  les  autres  feigneurs  s  ac- 
«niirtoient  de  ce  devoir  à  genoux,  tete  nue,  & 
lans  épée.  La  féconde  preuve  fe  tire  de  la  chro- 
nique d'Anjou  ;  on  y  voit  que  la  nobleife  de  cette 
province  marchoit  toujours  fous  la  bannière  de 
Beawau  ,  ce  qui  prouve  que  les  comtes  d'Anjou 
reconnoifloientles  feigneurs  de  Beauvau  pour  leurs 
parens  ;  euflcnt-ils  fouffert  que  la  nobleue  de  leurs 
états  marchât  fous  une  bannière  étrangère  ? 

Et  Foulques  l'Angevin  ,  feîgneur  d'un  beau  vallon  , 
Qui  fit  prendre  >  fes  fil*  de  Beauvau  le  furnom. 

dit  fauteur  du  poème  de  Charlemagne. 

Les  principaux  perfonnages  de  cette  mai  Ton 
font:  . 

i°.  Foulques  H,  tuè  à  la  guerre  contre  les  in- 
fidèles. 

»o.  René,  mort  en  1166,  des  bleffures  qu'il 
avott  reçues  à  l'expédition  de  Naples ,  oit  il  avoit 
fui vi  Charles  ,  comte  d'Anjou  ,  frère  de  faint 
Louis. 

3 °.  Jean  m ,  &  Pierre  fon  fils ,  qui  rendirent 
d  utiles  fervices  aux  rois  de  Naples  Louis  I ,  Louis  II 
&  Louis  III  de  la  féconde  branche  d'Anjou  de  la 
maifon  de  France. 

4°.  Ifabeau  de  Beauvav,  mariée  c*  1454  a 
Jean  de  Bourbon  ,  fécond  du  nom  ,  comte  de 
Vendôme.  François  de  Bourbon ,  leur  fils ,  fut  le 
bifayeul  de  Henri  IV.  On  a  remarqué  qu'au  moyen 
de  cette  alliance  ,  formellement  reconnue  par 
Louis  X 1  II  &  Louis  XV ,  rois  de  France ,  & 
par  Jacques  III,  roi  d'Angleterre  ,  d'ailleurs  conf- 
iante ,  toutes  les  tètes  couronnées  de  l'europe 
descendent  de  la  maifon  de  Beauvau. 

j°.  Jean  IV ,  oncle  d'Ifabeau ,  chambellan  de 
Louis  XI  &  du  roi  René.  Achillcs  de  Beauvau , 
ion  bâtard ,  fut  digne  de  ce  nom  par  fa  valeur. 

6".  Louis  de  Beauvav  ,  mort  en  1 596 ,  avec  la 
réputation  d'un  grand  général.  Il  s'étoit  tonné  fous 
le  fameux  prince  de  Parme ,  Alexandre  Farnèfe. 

70.  Henri  I,  fameux  par  fes  fervices  &  fes 
■vovaees.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négocier 
avec  Rome  pour  le  mariage  du  duc  de  Bar  avec 
Catherine,  fœur  de  Henri IV. 

8".  Le  marquis  de  Beauvau  ,  fou  fils ,  dont 
nous  avons  les  Mémoires. 

90.  Paul,  tué  a  la  bataille  d'Hochrtet  en  1704, 
oncle  de  M.  le  maréchal  de  Beauvau.' 

ioQ.  Louis- Antoine  ,  coufin-germain  de  M.  le 
maréchal  de  Beauvau ,  illuftre  par  fes  talens ,  & 
pour  la  guerre  ,  &  pour  les  négociations  ,  par  fes 
fervices  fit  fes  exploits  dans  les  campagnes  de 
Philisbourg ,  de  Prague  &  de  Menin ,  mort  glo- 
rieufement  fous  les  yeux  du  roi  Louis  XV  ,  en  fe 
rendant  maitre  du  chemin  couvert  d'Ypres  le  13 
juillet  1744,  à  trente-quatre  ans. 

nv.  Marc  ,  père  de  M.  le  maréchal  de  Beau- 
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vtu ,  grand  ^Efpagne,  prince  du  Salut -Empire, 
grand  écuyer,  miniftre  plénipotentiaire,  chef  du 
confeil  de  régence  à  Florence ,  do  duc  de  Lorraine , 
grand  duc  de  Tofcane ,  depuis  empereur. 

12°,  Alexandre  de  Beauvau- Craon  ,  frère 
de  M.  le  maréchal  de  Beauvau ,  colonel  du  régi- 
ment de  Hainault,  tué  à  dix-neuf  ans  à  la  bataille 
de  Fontcnoy ,  le  11  mai  1745. 

• 

Tu  meurs,  jeune  Craon  !  que  le  ciel  moins  févere 
Veille  fur  les  deftins.  de  ton  génereu*  fïérc  ! 

Puïir.e  de  Fonunoi. 

Ce  frère  ,  chef  actuel  de  la  maifon  de  Beauvau  , 
cft  grand  d'Efpagne,  prince  du  Saint-Lmpire,  ca- 
pitaine des  gardes  du  roi  de  France ,  chevalier  de 
fes  ordres ,  gouverneur  de  Provence  ,  maréchal 
de  France,  l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 

Soife,  honoraire  de  l'académie  des  belles-lettres,  tkc. 
igne  de  tous  ces  titres , 

Qui  te  PolUo  ,  amat  ,  veniat  quh  te  quelque  gaudtt. 

Les  branches  cadettes  de  cette  maifon  ont  fourni 
auffi  beaucoup  de  citoyens  utiles ,  &  de  guerriers  • 
illuftres.  La  branche  de  Rorte ,  François  ,  dit  de 
Nerlicu ,  mort  au  fiège  de  Bofleduc  en  1629.  La 
branche  de  Pange ,  Jean ,  tué  à  la  bataille  crlvry 
en  1590.  La  branche  de  Pré'cieny ,  Bertrand  oc 
Antoine ,  fon  fils ,  premiers  prefidens  laïcs  de  la 
chambre  des  comptes  vers  la  fin  du  quinzième 
fiécle.  La  branche  de  Tigny ,  Charles-René. ,  tué 
à  la  bataille  de  la  Marfaillc  le  4  octobre  1693  ; 
Claude-Charles ,  fon  frère  ,  qui  étant  moufqûetaire , 
entra  le  premier  dans  la  ville  de  Valencienncs  , 
lorsqu'elle  (ut  prife  par  les  moufquetaires  en  1^77  ; 
Il  fut  blefie  à  la  bataille  de  Fleurus  le  premier 
juillet  1^90.  La  branche  du  Rivau ,  Pierre  ,  mort 
des  bleffurcs  reçues  à  la  bataille  de  Cafiillon  , 
contre  les  Anglois  en  1453  ;  François  ,  tué  en  1 560 
à  la  bataille  de  Jarnac  ;  Jacques  ,  mort  des  blef- 
fures  reçues  dans  un  combat  contre  un  parti  de 
la  ligue  en  1 592  ;  un  autre  Jacques ,  en  faveur  du- 
quel la  terre  du  Rivâu  fut  érigée  en  marquiiat  le 
14  juillet  1664.  La  branche  de  Rivarennes , 
Martin,  tué  à  la  bataille  de  Senef  en  1674;  Jac- 
ques, tué  à  la  bataille  de  CafTel  le  11  avril  1677. 

La  maifon  de  Beauvau  a  produit  auffi  pluficurs 
prélats  d'un  mérite  diflingué.  Jean,  évèquc d'An- 
gers ,  bienfaiteur  du  cardinal  Balue ,  6k ,  pour  un 
temps  ,  victime  des  intrigues  de  cet  ingrat.  (  Voye^ 
Balue.)  Gabriel,  &  Gilles-François,  fon  petit- 
neveu,  évèquesde  Nantes,  l'un  en  1636,1  autre 
en  1677.  Pierre-François  ,  éveque  de  Sarlat ,  mort 
en  1701,  fur-tout  René-François,  archevêque  de 
Narbonne ,  élève  &  neveu  du  précédent..  Louis 
XIV  l'avoit  nommé  ,  en  1700 ,  à  l'évêché  de 
Bayonne,  puis  en  1707,  à  l'évêché  deTournay. 
Cette  dernière  place  ayant  été  prife  en  1709  par 
le  prince  Lugéne,  M.  tkBêauvau  refufa  de  faire 
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chanter  le  Te  Déum  pour  cette  conq^te,  &  quitta 
l'on  évèché.  Ayant  contraâé  des  dettes  tmmenfes 
pour  la  défenfe  de  la  place,  Louis  XIV  le  dédom- 
magea par  l'archevêché  de  Touloufe  ,  puis  par 
celui  de  Narbonnc.On  fe  fouvient  encore  à  Bay onne 
&  à  Tournay  des  regrets  qu'il  y  laifla.  Il  mourut 
le  4  août  1739. 

BEAUVTLLIER ,  (HÎJ!.  de  Fr.)  de  Beauvilller 
de  Saint-Aignan  ,  maifon  ducale  très-célèbre.  Le 
premier  duc  de  Saint- Aignan ,  François ,  naquit  à 
Saint-Aignan  en  Berry  le  30  octobre  1610.  D 
reçut  une  bleflure  confidérable  au  vifage  au  com- 
bat de  Vaudrevange  en  1635.  Il  fut  bletTé  à  la 
cui<ïe  au  fiège  de  Dole  en  1636.  Il  fut  mis  à  la 
bailille  en  1O39,  avec  les  marquis  de  Grancey  , 
de  PrafUn  &  de  Bréauté ,  parce  que  le  cardinal  de 
Richelieu  leur  imputoit  la  perte  de  la  bataille  de 
Thionvillc.  Us  en  fortirent  le  18  janvier  1640.  M. 
de  Saint- Aignan  fut  encore  blefle  au  fiége  de  Gra- 
velines  en  1644,  &  de  Château-Porcien  en  1653. 
En  16^5  il  lui  arriva  une  avanture  perfonnelle  , 
dont  il  ne  fe  tira  qu'à  force  de  courage.  Quatre 
tfiaflins  l'attaquèrent  l'êpée  à  la  main  dans  l'ave- 
nue de  fa  maifon.  11  étoit  feul  ;  il  en  tua  deux , 
blefla  mortellement  le  troifiérae,  mit  le  quatrième 
en  fuite.  Madame  Deshoulières.  dit  dans  une  balade 
qu'elle  lui  adrelTe  : 

Vouj  pourfendez  vous  fcul  quatre  tfliflini. 

Et  dans  des  bouts  rimés,  où  l'on  avoit  mêlé  des 
mots  latins  avec  des  mots  françois,  elle  lui  dit  : 

Et  de  quatre  tu  fais  dotiner  la  mon  tribu». 

Ce  font  ces  mêmes  bouts  rimés  qui  finiflent  par 
ce  joli  tercet  : 


Tu  peux  encore  aimer  ,  &  faire  dire  1 
Que  ton  hiftoire  un  jour  fera  plaifir  à  lire  , 
Si  jamais  on  l'écrit  jidtli  ealamo. 

M.  de  Saint-Aignan  étoit  un  très-bel  efprtt: :  il  y 
a  de  lui  ,  dans  les  œuvres  de  madame  Deshou- 
lières,  pluftcurs  balades  en  réponfe  à  ceÇtt  de 
madame  Deshoulières.  Il  fut  reçu  en  1663  a  1  aca- 
démie françoife.  La  même  année ,  le  comte  de 
Saint-Aignan  fut  érigé  pour  lui,  &  fes  fuccelTeurs 
en  duché-pairie.  Cette  terre  avoit  paffé  par  mariage 
dans  fa  maifon  en  1496.Il  obtint  vers  ce  temps,beau- 
coup  d'autres  grâces,  entre  autres  en  1664  ,  e 
eouvemement  du  Havre.  Il  étoit  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  dès  1649.  U  mourut  a  Pans 
le  16  juin  1687.  Il  avoit  été  marié  deux  fois  ;  il 
avoit  eu  douzeenfansdupremicrlit,  c^trois .du  fé- 
cond ;  autTi  madame  Deshoulières  lui  diloit-elle, 
en  1684  : 

En  fait  d'jmoui  &  de  chevalerie 
©ncjaeiae  fut  plus  véritable  pieux... 


1 1  malgré  des  snj  nombre* , 
Qui  volontiers  empêchent  «su'on  ne  rie , 
Avei  d'un  fils  augmenté  votre  hoirie. 
Oocqucs  ne  fut  plus  véritable  pieux. 

Ce  fils  dont  elle  lui  parle  eft  le  dernier  duc  de 
Saint-Aignan  ,  qui  venoit  de  naitre  le  15  novet> 
bre  1684,  &  que  nous  venons  de  voir  mourir  ci 
1776.  M.  le  duc  de  Saint-Aignan ,  fon  père,  re- 
çut le  compliment  ,  &  y  ajoute  encore  dans  u 
réponfe  : 

Moi  qui  toujours  furpaiTant  maints  Mondial 
En  vrais  effets  ainfi  qu'en  écritures , 
Ai  depuis  peu  mis  au  jour  deux  hanbm! ... 
Je  veux  aulîî  ,  par  de  nobles  defleins. 
Des  ennemis  voir  la  face  blêmi* 
Et  leur  livrer  m  aflaut  vigoureux  , 
Puis  tôt  après  retourner  vers  ma  mie. 

Les  deux  fils  dont  il  parle  font  le  dernier  éc  | 
de  Saim-Aienan ,  dont  nous  venons  de  parler  M 
l'évèque  dc^Beauvais,  Ion  frère  aine. dont 
fance  ne  remonte  qu'au  6  octobre  1681.  uyi** 
bien  loin  de  leur  naiffance  à  celle  de  leurs  trera 
aînés  du  premier  lit.  L'ainé  de  tous ,  le  comte  * 
Seri ,  étoit  né  le  4  octobre  1637  :  il  alla  fern:  w» 
Montécuculli  contre  les  Turcs  en  1663  8c  tK+n 
eut  un  cheval  tué  fous  lui  au  combat  deQuerM 
&  eut  le  bras  percé  d'une  flèche  au  combat, tic  * 
Gothard  le  premier  août  I664.  11  mourut  le  li- 
mier octobre  1666,  n 

Le  chevalier  de  Saint-Aignan ,  fon  rrere.w? 
de  quitter  la  France  pour  s'être  battu  en  c«w« 
fmgulier  avec  les  deux  La  Frettc,  fes 
germains,  &  Argenlieu, contre  le  prince  *UJ 
Noirmoutier ,  d^Antin  &  Flamarens ,  a  Ch»^ 
le  20  janvier  1663.,  alla  aulTi  feryir  conr*  j 
Turcs ,  &  fut  tué  au  combat  de  Saint-Ooir^ 
cent  douze  ans  avant  la  mort  de  fon  dernier V* 
Le  premier  duc  de  Saint- Aignan  vit  awfipif  ■ 
fes  fils  du  premier  Ut,  à  fa  rêfervc  du  ^ 
Beauvillier,  ce  fameux  gouverneur  du  «*tfe  > 
gogne  &  de  fes  deux  frères,  ce  confiant 
rageux  aini  de  Fénélon ,  même  difgrsoc.  K 
treize  enfans  ,  dont  quatre  fils  ;  mais  tous  les  ?- 
moururent  jeunes;  i|  fervit  de  père  afcstn^ 
fécond  lit  ;  en  effet  il  avoit  trente-quatre  assc- 
que  l'ainé,  trente-fix  de  plus  que  le  pu* < 
deux  jeunes  frères  furent ,  pourainfi 
avec  les  princes  ;  ils  étoient  fouvent  adtai-  »  j 
études.  Le  duc  de  BeauvW.itr  ayant  peiut^ 
adopta  encore  plus  particulièrement  ion  p  "^ 
frère;  il  le  mit  dans  le  fervice,  il  lu» 
duché  ;  c'ell  le  dernier  duc  de  Saint-Aï^  ^ 
fait  prifonnicr  au  combat  d  Oudenarde .  le  1  i 
i7o8;blcflé  à  Malplaquct  le  11  feptet»  ;  ^ 
Il  fut  enfuite  employé  dans  différentes  a?  - 
en  Elpagne ,  à  Rome.  Il  étoit  en  Ejpagne .  ^ 
guerre  s'alluma  entre  cette  puifiaiice*---.^ 
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France.  Le  »  décembre  171 8 ,  0  reçut,  a  dix 
ircsdu  foir,  l'ordre  de  fortir  de  Madrid  dans  vingt- 
itre  heures ,  &  de  l'Efpagne  dans  douze  jours ,  & 
endemain  1 3  ,  à  fept  heures  du  matin ,  un  dé- 
îcment  des  gardes.du-corps  ,  commandé  par  un 
mpr,  l'ail  a  prendre  dans  Ton  hôtel ,  &  le  con- 
fit hors  de  la  ville.  Cette  rigueur  ne  fervtt  cpj'à 
ecommander  au  régent  ;  il  tut  admis  au  confeil 
régence ,  il  rentra  dans  le  gouvernement  du 
ne  qu 'avoit  eu  fon  père  ,  &  qu  avoit  alors  le 

de  Mortemart  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  cheva- 
I  des  ordres  du  roi ,  H  fut ,  comme  fon  père , 
l'académie  françoife;  il  fut  aiiHi  honoraire  de 
hernie  des  belles-lettres.  Il  eut  neuf  enfans  de 

premier  mariage.  Il  a  lairte-wne  veuve ,  feeur 
MM.  Turgot. 

BEAUX,  ad;,  pl.  pris  fubft.  (  Hijl.  mod.)  Les  An- 
isomraitunfubftantifde  cet  adjeûif  François  ;  & 
1  ainfi  qu'ils  appellent  les  hommes  occupés  de 
tes  les  minuties  qui  femblent  être  du  feul  ref- 
des  femmes ,  comme  les  habillcmens  recherchés, 
oùt  des  modes  &  de  la  parure  ;  ceux ,  en  ua  mot , 
ui  le  foin  important  de  l'extérieur  fait  oublier 
:  le  refte.  Les  beaux  font  en  Angleterre ,  ce  que 

petits -maîtres  font  ici;  mais  les  petits  -  maitres 
France  poiTcdent  lefprit  de  frivolité ,  &  l'art 
bagatelles  &  des  jolis  riens  ,  dans  un  degré 
1  lupérieur  aux  beaux  de  l'Angleterre.  Pour 
iger  un  petit  maître  anglois  ,  il  n'y  auroit  peut- 

qu'à  lui  montrer  un  jjetit-  maître  françois  ; 
nt  à  nos  petits-maitres  françois  ,  je  ne  crois  pas 

tout  le  phlegme  de  l'Angleterre  puifle  en 
ir  à  bout.  (  A.  R.  ) 

EBELE,  (Henri)  {HifLUtt.  mod.)  Quoique 
avant  foit  peu  connu  hors  de  l'Allemagne , 
I  croyons  devoir  lui  donner  place  ici ,  parce 
n  le  regarde  comme  ayant  introduit  en  Aliè- 
ne la  bonne  latinité.  Il  reçut  en  1 501  la  cou- 
e  poétique  des  mains  de  l'empereur  Maxirai- 
I.  Ses  poéfies  ont  été  recueillies  fous  le  titre 
ufcula  Bebeliana  ,  Strasbourg,  151I1  wi-40. 
encore  de  lui  deux  Traités  ,  1  un  ,  de  animarum 
pofl  folutionem  à  corpore  ;  l'autre ,  de  Magiflra^\ 
Romanorum.  Il  fut profefleur  d'éloquence  dans 
rcrftté  de  Tubinge.  Il  étoit  fils  d'un  laboureur 
la  Suabe. 

fCAN ,  (  Martin  )  jéfuite  ,  confeflèur  de 
peur  Ferdinand  II ,  théologien  &  controver- 
|n  eft  remarquable  que  par  deux  traits  :  l'un , 
bt  mort  en  1624,  les  écrits  furent  brûlés  en 
-par  le  parlement  de  Paris,  avec  d'autres 
d'auteurs  jéfuites;  l'autre,  que  fon  livre  fur 
'fonce  du  roi  6*  du  fouverain  pontife,  port  oit 
1  l'autorité  du  pape  ,  que  le  pape  lui-même 
K  honte,  &  fit  condamner  ce  livre  par  un 
tdu  faint  office, du  3  janvier  161 3. Ce  pape 
Paul  V. 

:CADELU ,  (  Louis  ) ,  (  Hijl.  litt.  mod.  ) 

ique  deRagufe ,  &  précepteur  de  Ferdinand , 
Corne  I ,  grand  due  de  Tofcane ,  eft  auteur 
tfijloirc.  font.  I.  Peux mne  Partt 
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if  une  Vie  de  Pétrarque  en  italien  ,  &  d'une  Vie  la- 
tine du  cardinal  Polus.  Mort  en  1571,  âgé  de  70 
ans. 

BECCARI ,  ( Agostino)  {Hijl.  litt.  mod.)e<\. 
le  premier  poète  d'Italie ,  qui  ait  fait  des  paftorales. 
Son  poëmc  intitulé  :  //  (acrificio  ,  favola  oajlorale , 
parut  en  1555 ,  &  YAmtnte  du  TaiTc  n'eft  que  de 
ij7j.  Beccari  mourut  en  1590. 

BEC  DE  CORBIN  ,  ou  les  gentilhommes  au  bec  de 
corbin  {Hijl.  mod.  )  officiers  de  la  maifon  du  roi, 
inftitués  pour  la  garde  de  la  perfonne  de  fa  ma- 
jefté ,  qui  étoient  auflî  appelles  les  cent  gentilshom- 
mes. Ils  marchoient  deux  à  deux  devant  le  roi  aux 
jours  de  cérémonie  ,  portant  le  bec  de  corbin  ou 
le  faucon  à  la  main  ;  oc  dans  un  jour  de  bataille  , 
ils  dévoient  fe  tenir  auprès  du  roi.»  Ces  officiers 
ne  fubfiftent  plus.  (G) 

BECTACHIS,  f.  m.  pl.  (HiJi.modA  efpècede 
religieux  chez  les  Turcs  ,-  ainfi  nommés  de  Haji 
Beotak  leur  fondateur ,  fameux  par  de  prétendus 
miracles  &  des  prophéties.  U  vivoit  fous  le  règne 
d'Amurat  I ,  qui  lui  envoya ,  dit-on  ,  la  nouvelle 
milice  qu'il  vouloir  former  d  enfans  enlevés  aux 
chrétiens,  afin  qu'il  la  défignât  par  un  nom  ;  &  il 
nomma  ces  foldars  Janiffatres  :  toit  en  mémoire  de 
cet  événement ,  foit  parce  que  les  Bc&achis  ne  font 
pas  fort. réguliers  fur  l'heure  de  la  prière,  les  Ja- 
niiTaires  trouvent  leur  dévotion  fort  commode  , 
&  font  très  -  attachés  à  leur  fecle. 

Les  bcBachis  font  habillés  de  blanc ,  &  portent 
des  turbans  de  laine  dont  la  leflê  eft  tortillée 
comme  une  corde.  Ils  croyent  honorer  fmgulière- 
ment  l'unité  de  Dieu  en  criant  A«,  c'eft-à-dire, 
qu'il  vive.  Ces  moines  fe  marient ,  demeurent  dans 
les  villes  &  dans  les  bourgs  :  mais  par  leur  inf» 
titut  ils  foat  obligés  de  voyager  dans  les  pays  éloi- 
gnés. Us  doivent  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  le 
ga^el,  efpèce  de  chant  affeéhieux  qui  par  allégorie 
eft  appliqué  à  l'amour  divin  ;  &  Yelma  ,  qui  eft 
une  invocation  d'un  des  noms  de  Dieu  qui  font 
chez  eux  au  nombre  de  mille  6c  un.  Guer, 
moeurs  des  Turcs ,  tom.  1. 

Rica  ut ,  dans  fon  ouvrage  de  l'empire  Ottoman  l 
fait  mention  d'une  autre  fe&e  Mahométane ,  fuivie 
par  quelques  JaniiTaircs ,  &  nommée  BeHafchiJles 
de  Beétas ,  aga  des  Ja  ni  foires  au  commencement 
du  règne  de  Mahomet  IV.  On  les  nomme  autre- 
ment Zératites,  &  le  vulgaire  les  appelle  Mum 
feonduren ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  éteignent  la  chan* 
délie  ;  parce  qu'on  les  aceufe  d'avoir  indifférem- 
ment commerce  avec  toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  leurs  affembléts ,  &  d'y  permettre  l'incefte 
à  la  faveur  de  l'obfcurité.  Au  refte  ils  obfervent  la  loi 
de  Mahomet  pour  ce  qui  regarde  le  culte  divin  :  mais 
ils  penfent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  donner  des  artti- 
buts  à  Dieu ,  ni  de  dire  qu'il  eft  grand  ,  qu'il  eft  jufte , 
parce  qu'il  eft  un  être  trés-fimple,  &  que  nos  idées 
n'approchent  point  de  la  fimplicité  de  fon  eflence.  Ce 
mélange  monftrueux  de  spiritualité  rafinée  &  de  li- 
bertinage tait  que  cette  feae  eft  très- peu  fuivie  (G). 
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BEDA  ,  (Noil)  Dans  le  temps  où  leluthéra- 
nifmc  coramcnçoit  à  s'introduire  en  France  ,  la 
Sorbonne  avoit  pour  fyndic  Noél  Bedier,  quitrou- 
voit  plus  beau  de  s'appcller  Beda ,  peut-être  en 
mémoire  du  vénérable  Bède.  Théodore  de  Bèze 
appelle  tout  fimpleinent  Sida  ,  &  un  autre  doc- 
teur ,  nommé  Duchefne  ,  deux  grvjfes  bêtes.  Beda 
étoit  un  de  ces  difputeurs  faits  pour  exciter  &  pour 
elTuyer  des  tempêtes  ;  le  trouble  étoit  (on  élément, 
fon  pédantifme  persécuteur  agitoit  &  foulevoit 
fans  cefle  fon  école  :  il  lui  falloir  toujours  quelque 
ennemi  à  combattre ,  quelque  vi&ime  à  égorger  ; 
il  ve'dloit  tour-à-tour  aux  portes  de  l'erreur  &  de 
la  vérité,  prêt  à  dévorer  indifféremment  l  une  & 
l'autre  proie  ;  ce  fut  une  bonne  fortune  pour  lui 
que  la  naiflance  îles  hércfies  de  ce  fiècle  ;  il  cher- 
choit  des  hérétiques,  il  en  créoit  avant  qu'il  y  en 
eût  ;  il  ne  ceffa  de  dénoncer,  ni  la  Sorbonne  de 
cenfurer  ;  elle  eut  à  loi  reprocher  beaucoup  de 
décifions  qu'elle  n'eût  jamais  faites  fans  lui  tk  qui 
pou  voient  la  compromettre;  il  vouloit  qu'on  brû- 
lât le  doâeur  Merlin ,  pour  avoir  effayé  de  juftifier 
Origène ,  &  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples ,  peur  avoir 
cru  voir  trois  iMadcleines  au  lieu  d'une  dans  l'évan- 
gile ;  il  fit  condamner  Erafmc  ,  il  fit  brûler  Ber- 
quin  ,  ami  d'Erafme ,  &  ennemi  des  fcolartiques  ; 
il  voilloit  faire  chafler  de  la  Sorbonne  l'évoque  de 
Senlis,  Guillaume  Petit ,  parce  qu'il  étoit  tolérant 
&  ami  des  lettres.  Il  vouloit  phis ,  il  vouloit  faire 
flétrir,  dans  les  écoles,  un  livre  de  piété  de  la 
reine  de  Navarre  ,  fœur  de  François  1.  Il  déteftoit 


parce  qu  eue  oeroooit  toujours  queiqi 
vitfime  aux  fureurs  de  la  pertècution  ,  &  qu'elle 
difpoioit  le  roi ,  fon  frère,  à  la  tolérance.  Les  Pé- 
dans  la  jouèrent  dans  leurs  collèges  fans  l'avoir  ja- 
mais vue  ;  ils  la  repréfemerent  comme  une  furie  , 
elle  qui  n'ètoit  que  grâce  &  que  douceur.  François  I 
voulut  venger  fâ  fœur,  qui  ne  vouloit  point  du 
tout  être  vengée ,  &  quiobtint  du  moins  de  ne  l'être 
que  foiblcment.  Beda  fut  envoyé  pou*  quelque 
temps  en  exil  avec  fes  plus  zélés  partifans.  A  Ion 
retour,  il  prêcha  publiquement  contre  le  roi  y  qui 
brûloit  cependant  les  hérétiques,  mats  qui,  félon 
Beda,  les  ménageoit  encore  trop.  Cette  infolence 
fut  punie  du  banniiîement  ;  il  fut  encore  rappelle 
&  prêcha  encore  contre  le  roi  ;  il  fut  enfin  con- 
damné à  faire  amende  honorable  dans  ce  même 
parvis  de  Notre-Dame  ,  où  il  avoit  fait  brûler  plus 
d'un  livre  hérétique  ,  enfuiteon  l'enferma  au  Monr- 
Saint-Michel ,  ou  il  mourut  !•  8  janvier  1537.  On 
remarqua  que  depuis  fa  prifon,  &  fur-tout  depuis 
fà  mort,  les  cenfures  de  Sorbonne  furent  moins 
fréquentes. 

On  peut  penfer  qu'un  pareil  ennemi  des  lettres 
&  de  la  raifon  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au 
renouvellement  des  letties  &  à  l'établinement  du 
collège  royal ,  qu'on  appelloit  alors  le  collège  des 
*<iis  langues;  U  foulcva  l'Uni  vcWUe,  qui  cita  les 
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profefleurs  royaux  au  parlement,  &  Fftkfe char- 
gea d'y  plaider  lui-même  la  caufe  de  l'univenité. 
«  La  religion  ,  félon  lui,  étoit  perdue ,  fi  l'on  a- 
n  fèignoir  le  zjec  &  l'hébreu;  l'autorité  deuni 
»  gare  alloir  erre  détruite  :  déjà  Ion  entendit  à 
y  toutes  parts  ces  paroles  fi  fufpeffes  :  Anfi prj 
»»  le  texte  hébreux  :  ce  fi  ainfi  qu'on  Ut  dans  U  p: 
n  des  fept.tnte.  Mais  ces  gens  étoiem-ils  théoloçisa 
w  pour  oler  expliquer  la  nible  ?  D'ailleurs  les  bitla 
>»  dont  ils  fe  fervoient,  étoient,  pour  la  phifan, 
»  imprimées  en  Allemagne,  pays  d"béréfie,  os 
»>  bien  elles  nous  venoient  des  juifs  «.  Le  pri- 
ment ne  pronorlÇa  rien  ;  le  collège  royal  ftkia 
&  s'aggrandit. 

Marot ,  perfé^ké  aufli  par  la  Sorbonne  8c  fs 
Beda  ,  faifit  cette  occafion  de  faire  caufe  1 


avec  les  profelTeurs  royaux;  il  dit  dans  une  cp: 
au  roi ,  qu'il  n'a  (  lui  Marot  )  pour  ennemi»  « 
les  pédans  &  les  fanatiques  ;  puis  il  ajoute  : 

Autant  comme  eux  ,  fans  caufe  qui  foit  bon* , 
Me  «cuit  de  ma»  l'ignorante  Sorbonne  ; 
Bien  ignorante  elle  eft  d'être  ennemie 
De  ki  Triltngue  &.  noble  acadeoue 
Qu'as  engOe.  Il  eft  tout  naanifeftc 
Que  la  dedans  ,  contre  ton  vuetl  célefte 
Eft  dVfrmlu  qu'on  ne  voffe  alkfgant 
HéSrreu  ,'irî  grec  ,  ni  latin  élégant  ! 
Disant  que  c*eft  langage  d'héren'iues. 
O  pauvres  gens  de  favoir  tout  éthiques! 
Bien  faites  vray  ce  proverbe  courant  : 
SeUact  m'h-i  hs^tuux  que  l'ignorant. 

BEDE,  (dit  le  Vénérable.)  {HiJLfÀMp.} 

Srêtre  anglois,  favant  dans  un  fiècle  d'ignorarc:. 
C  qui  doit  fa  réputation  à  cettv  circonïUna.e 
principalement  connu  par  fon  Hijloi^  ecdtjû^ 
d'Angleterre  ;  fes  œuvres  ont  été  recueillie»  <:  * 
volumes  in-folio  ,  qu'on  relie  ' 
né  en  673  ,  mort  en  735. 


gent 

séi 


BEDEAU  ,Cm.( Hijh  mod. )  bas officier  r 
m ,  qui  foraine  les  perfonnes  de  parortre  ot  i- 


Bedeau,  fe  dit  encore  d'un  officier  fiikal^ 
dans  IcsUniverfitès,  dont  la  fonction  erl ètr^-'- 
devant  le  refteur  &  les  autres  principaux  ofto»1- 
avec  une  ma(Te,dans  toutes  les  cérémonies pubii^ 

Les  uns  difent  que  bedeili  vient  p«r  cornçic* 
de  pedelli ,  parce  que  les  bedeaux  fervent  K 
rem  à  pié  ;  les  autres  font  dériver  ce  «*■■' 
pedo  feu  bacuh  ,  parce  qu'ils  portent  une  Mjw*- 
ils  forment  pedtllus  de  nriuin  ,  cfpèce  <fc  baçocrsj 
qui  eft  leur  fymbole  ;  &  de  ptdeUus,  h  rc*  - 
nom  bedtllus.  Il  en  eft  nn't  slmagiflem  ea  i^- 
trouvé  l'étymologiedans  1  hébreux btdil ' 
ranger,  di/pofer.  Spehnan,  Vofltus  âc  So^ff'.J 
rivent  bedeau  du  Saxon  bidd  crieur  Pai»c:^ 
dans  le  même  fens  que  cmaùis  anckas 
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Saxon* ,  nom  ne  m  les  évoques  btdtaux  it  Ditu] 

Dti  ktéalli. 

Le  traducteur  du  nouveau  teftament  fàxon  rend 
txj#ory  par  bydele  ;  &  ce  mot  cft  employé  dans 
les  lois  d'Écofle , }  our  fignirier  la  même  chofe. 

Dans  les  églifes  ck  paroiffes  on  nomme  bedeaux 
de  bas  officiers  laïc»  ,  vêtus  de  longues  robes  de 
drap  rouge  ou  bleu  ,  portant  fur  la  manche  gau- 
che une  plaque  d'argent ,  ou  un  chiffre  en  brode- 
rie ,  qui  repréfente  l'image  ou  le  nom  du  patron 
de  cette  égliîe  ;  ils  ont  à  la  main  droite  une  verge 
au  baieine ,  garnie  de  viroles  &  de  plaques  d'ar- 
gent, précèdent  le  clergé  dans  les  cérémonies  , 
«  fervent  à  maintenir  le  bon  ordre  pendant  l'of- 
#*,  en  chaflaat  les  mendiai»  ,  les  chiens,  (Sv. 

ou  BETFORT ,  (Jean  duc  de) 
{BJL  d'Angkt.)  frère  du  roi  Henri  V,  fut  chargé, 
*près  la  mort  de  ce  conquérant ,  arrivée  le  3 1  août 
Mu  »  de  la  régence  de  la  France ,  pendant  la  mi- 
norité de  Henri  VI ,  proclamé  à  neuf  mois  roi  de 
France  &  d'Angleterre  ;  aiîemblage  monftrueux  de 
deux  feeptres  ennemis  dans  la  main  d'un  enfant.  Le 
iucàcBedford,  que  Henri  V ,  fou  frère,  ehargeoit 
en  mourant ,  de  tyrannifer  la  France ,  s'acquitta 
très-bien  de  ce  fùnefte  emploi  ;  la  France  ne  pouvoit 
guères  avoir  d'ennemi  plus  redoutable.ck  fous  fa  ré- 
gencejes  Anglois  n'éprouvèrent  aucun  des  inconvé- 
okns  d'une  minorité.  Il  attacha  de  plus  en  plus  le  duc 
de  Bourgogne  au  parti  anglois  ;  il  acquit ,  par  ,des 
moyens  adroits,  un  autre  allié  conftdérable,le  duc  de 
Bretagne  ;  il  gagna,  en  1423,  la  bataille  de  Crevant  ; 
«1  1414,  la  bataille  de  Verneuil;  il  combla  les 
malheurs  de  Charles  VII.  Enfin  la  Pucclle  d'Or- 
léans arrêta  fes  progrès  ;  le  duc  de  Bourgogne  fit 
«  paix  avec  la  France,  à  Arras,  le  aa  feptembre 
Le  14  décembre  fuivant,  arriva  la  mort  du 
duc  de  Bedford ,  figne  &  principe  de  décadence 
pour  les  Anglois  ,  qui  perdoient  en  lui  un  des  plus 
grands  princes  dont  leur  nation  puitTe  s'honorer. 
L  Angleterre  n'avoit  point  encore  eu  de  général 
plus  favant  dans  fes  opérations ,  ni  de  miniftre  plus 
conciliant  dans  les  affaires.  Il  exécutoit  avec  la  mê- 
me rapidité  que  Henri  V ,  ce  qu'il  avoit  conçu  avec 
plus  de  fageife  ;  il  traçoit  des  plans ,  il  les  futvoàt , 
les  fuccès  étoient  le  fruit  de  fes  combtnaifoos  ;  il 
wifoit  marcher  cnfembte  la  politique  &  la  guerre., 
'«  négociations  &  les  hoftilités.  Piufiears  de  fes 
«péditions  furent  à  la  fois  des  exploits  brillans 
&  de  grands  coups-  d'état.  Prudent ,  patient ,  fage , 
modéré,  jufte  même,  quoique  défendant  une  caufe 
«Mufle,  il  favoit  diriger,  perfuader,  calmer,  ra- 
mener ,  diffimuler  ;  n  àvoit  fallu  toute  fa  dexté- 
rité pour  retenir  fi  long  temps  le  duc  de  Bourgo- 
gne dans  le  parti  des  Anglois ,  dont  il  brûloit  de 
•e  détacher.  Il  eft  trifte  que  tant  de  talens  ,  & 
même  de  vertus ,  n'aient  été  employés  qu'à  faire 
*  malheur  des  hommes.  M.  Hume  dit  que  la  mé- 
"""re  du  duc  de  Bedford  cft  fans  tache ,  fi  l'on  ex- 
fcP*  l'exécution  barbare  de  la  Pucelle  d'Orléans  ; 
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malheOreuferncnt  cette  tache  cft  ineffaçable,  &  il 
n'y  a  point  de  gloire  qui  n'en  fût  ternie.  (  Voye^ 
Arc,  Jeanne  d  )  Apprenons  à  redouter  les  haines 
nationales  &  les  préjugés  qu'elles  font  naitre ,  en 
voyant  dans  quelles  fureurs  elles  ont  pû  entraîner 
un  prince  vertueux  ,  &  même  éclaire  ;  gémifTons 
fur  un  tel  bourreau  d'une  telle  héroïne;  veillons 
fur  nous-mêmes ,  &  défions-  nous  des  pafftons. 

Le  duc  de  Bedford  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  ;  on  lui  érigea  un  tombeau.  Rapin-Tlioiras 
raconte  que  Louis  Xl  étant  à  Rouen  à  confîdérer 
ce  monument,  un  courtifan  françois  propofa  de 
le  détruire ,  parce  qu'il  rappelloit  la  honte  de  la 
nation.  «Refpeâons,  dit  le  monarque,  la  cendre 
n  d'un  ennemi ,  qui ,  s'il  étoit  en  vie ,  feroit  trem- 
»  bler  le  plus  hardi  d'entre  nous.  Je  voudrois  que 
»  ce  monument  fût  plus  digne  encore  du  héros 
»  auquel  il  a  été  conlacré.  » 

BEDMAR  (  Alphonse  de  la  Cuevà  ,  Mar- 
quis de)  (  Hifl.  mod.  )  étoit  anibafTadeur  à  Ve- 
nife  en  16 18,  dans  le  temps  de  la  fameufe  con- 
juration ,  dont  l'abbé  de  Saint-Réal  a  écrit  11»  if- 
toire,  &  fut ,  dit-on ,  l'amc  de  cette  conjuration 
avec  le  duc  d'Oifone ,  gouverneur  de  Naples.  La 
conjuration  ayant  été  découverte ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  M.  Grofley ,  avocat  à  Troycs  , 
aflbcié  libre  régnicole  de  l'académie  des  inferip- 
tions  &  belles-lettres ,  a  prétendu  que  cette  con- 
juration n'eft  qu'une  fable ,  &  l'hiftoire  de  l'abbé 
de  Saint-Réal  qu'un  roman.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
le  pape  Grégoire  XV  créa  le  marquis  de  Bedmar 
cardinal  en  16a  a.  Il  fut  gouverneur  des  Pays-Bas  ; 
puis  étant  tombé  dans  la  difgrace  du  roi  d'Efpa- 
gne ,  il  fe  retira  à  Rome ,  &  obtint  l'évéché  de 
Paleflrine.  II.  mourut  le  10  Août  1665  à  quatre- 
vingt-trois  ans.  Les  Vénitiens  haïffent  fa  mémoire , 
tant  par  le  fouvenir  de  la  conjuration  de  Venife, 
qu'à  caufe  du  livre  où  on  attaque  la  liberté  ori- 
ginaire de  cette  république  ,  &.  qui  cft  attribué  au 
marquis  de  Bedmar  ;  il  .a  pour  titre  :  Squittlnlo  dçlla 
liberra  Vtneta.  Amelot  de  la  Houflaye  l'a  traduit 
en  françois  dans  fon  traité  du  gouvernement  de 
Venife. 

BEGLERBEG  ,  f.  m.  (HJl.  mod.  )  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  au  gouverneur  -  général  d'une 
grande  étendue  de  pays.  Ce  mot  fe  trouve  écrit 
diverfement  dans  les  auteurs  :  beglebctgt  beylery, 
&  bcgktlerbcçlu  ;  il  fignifie  feigneur  des  feigneurs. 

Les  begleriegs  font  autant  de  viccrois  qui  comman- 
dent à  tout  un  royaume  ;  leur  autorité  s'étend  égale- 
ment fur  la  guerre  ,  fur  la  jufticc ,  &  fur  la  police  :  ils 
ont  au-defTous  o'eux  d'autres  gouverneurs  particu- 
liers, foit  d'une  provincc.foit  d'une  groiTc  ville,qu'ên 
nomme  fanjucs  ou  fanjtacs.  Après  le  gmnd-vifir, 
les  beglerbe^s  feuls  ont  le  pouvoir  de  publier  dans 
leurs  départemens  les  ordonnances  impériales ,  6k 
d'y  tenir  la  main.  Par  tout  l'empire  ,  hors  de 
l'enceinte  de  Conftaminoplc ,  Us  peuvent  faire  dé- 
capiter ,  ou  punir  de  tel  autre  genre  de  mort  ou 
j  châtiment  que  bon  leur  femblc  ,  les  coupable» 
*  Dddd  a 
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qu'on  lear  amène  ,  fans  que  le  bâcha  du  lieu 
puitTc  s'y  oppofer  ;  il  a  feulement  la  liberté  de 
fe  plaindre  à  la  Porte ,  s'ils  abufent  de  leur  autorité. 

Autrefois  il  n'y  avoit  que  deux  beglerbegs  dans 
tout  l'empire  ;  celui  d'Europe  ou  deRomelie,8c  celui 
de  Natolie  en  Afic  :  mais  l'empire  s'étant  accru , 
le  nombre  des  beglerbegs  s'eft  aulTi  augmenté  en 
Afie  ;  celui  de  Romélie,  eft  refté  fcul  en  Europe, 
&  femble  repréfenter  l'empereur  Grec.  Il  eu  le 
plus  éminent  de  tous  les  beglerbegs;  car  quoique 
tous  les  vifirs  à  trois  queues  jouillent  de  ce  titre , 
il  fert  cependant  à  caractérifer  plus  particulièrement 
le  beglerbeg  de  Romélie  ,  gouverneur  -  général  de 
toutes  les  provinces  Européennes  dépendantes  du 
grand- feigneur  ;  le  beglerbeg  de  Natolie  Se  celui  de 
Syrie  ,  qui  fait  fa  résidence  à  Damas  ,  le  gouver- 
neur de  Rude  &  celui  de  l'Arabie  Pètrée  portoient 
autrefois  ce  titre ,  &  fi  quelques  bacbas  le  prennent 
aujourd'hui ,  c'eft  fans  l'aveu  de  la  cour ,  qui  ne 
les  traite  que  de  plénipotentiaires.  Guer.  maurs  6> 
ufages  des  Turcs  ,  tome  II.  (G) 

BEGON  (  Michel)  (  Hift.  litt.  mod.  )  Ce  n'eV 
toit  qu'un  amateur  ;  mais  il  mérite  d'être  connu. 
Il  n'y  en  eut  jamais  de  plus  communicatif.  Ses 
livres  portoient  au  fVontifpice  cette  infcriptjon  i 
Michaélis  Begon  &  Amicorum  ,  &fes  amis  étoient 
tous  les  gens  de  lettres.  Son  bibliothécaire  lui  re- 
préfentaiît  que  cette  facilité  à  prêter  fes  livres  lui 
en  faifoit  beaucoup  perdre  :  J'aime  mieux  ,  lui 
dit-il , perdre  mes  livres  ,  que  de  paraître  me  défier  <Fjm 
honnête  homme.  Il  avoit  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles ,  d'antiques ,  d'eftampes ,  de  coquillages  & 
d'autres  curiofités,  &c.  ;  &  ce  cabinet ,.  comme  (a 
.bibliothèque,  étoit  ouvert  à  tout  le  monde.  Il 
fit  graver  les  portraits  de  plufieurs  perfonnes  cé- 
lèbres du  dix-feptième  fiècle  ;  il  rauembla  des  mé- 
moires fur  leurs  vies  ,  &  c'eft  fur  ces  mémoires 
que  Perrault  a  fait  fes  hommes  Ulujlrts.  M.  Begon 
avoit  été  employé  avec  fuccés  par  M.  de  Seignc- 
lay ,  dont  il  étoit  parent ,  dans  plufieurs  inten- 
dances maritimes,  tant  en  France  qu'en  Amérique: 
né  à  Blois  en  1638,  mort  en  1710. 

BEHAIM  (  Martin  )  (  Hift.  mod.  )  homme 
inconnu,  au  moins  en  France,  &.  vrailemblable- 
ment  par-tout  ailleurs  qu'en  Allemagne.  Nous  ne 
le  nommons  ici ,  que  parce  qu'une  tradition ,  qui 
ri'eft  établie  aufli  qu'en  Allemagne ,  lui  attribue  la 
première  idée  de  la  découverte  de  l'Amérique  8c 
cette  découverte  même.  Il  étoit  de  Nuremberg  , 
&  vivoit  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle. 

BEHN  (  Aphara ou  Astrea  Johnson  )  femme 
de  M.  Benn,  riche  négociant  Anglois,  originaire 
dt  Hollande ,  a  traduit  en  anglois  la  pluralité  des 
mondes  de  Fontenclle  ;  &  M.  de  la  Place  a  traduit 
en  françois  fon  Oronoko ,  le  plus  célèbre  de  tous 
fes  ouvrages,  roman  hiftorique  intéreft'ant ,  dont 
elle  avoit  connu  le  heros  :  c'étoit  un  prince  nègre, 
fils  d'un  roi  Africain  ,  qui ,  ayant  été  vendu  aux 
Anglois  de  Surinam  ,  6k  ne  pouvant  fupporter 
i'cklavagc  ,  fit  révolter  fes  compagnons  &  périt 
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dans  cette  entreprife.  Madame  Btkn  ,  qui  avrit  é-é 
en  Amérique  le  témoin  de  fes  malheurs  &  de  61 
courage  ,  en  écrivit  l'hiltoire  lorfqu'eile  fut  reve- 
nue en  Angleterre.  Johnfon  ,  fon  pere ,  ayante; 
nommé  à  un  emploi  confidérable  dan<  les  colo- 
nies angloifes  de  l'Amérique  ,  s'ètoir  emharqtc 
pour  s'y  rendre  avec  fa  famille  ,  &  étoit  mort 
dans  le  trajet.  Ceft  par  cette  avenmre  qu'Ajtan 
Johnfon  connut  l'Amérique  &  le  pnnee  Atnc;j 
dont  elle  écrivit  l'hiftoire.  On  a  encore  d'elle  ii 
pièces  de  théâtre ,  des  nouvelles  hijfo<;qucs ,  des  r*- 
fies  diverjes.  Charles  II  l'employa  dans  des  négo- 
ciations importantes.  Elle  m  eu  rut  en  1689 ,  Se  ia 
enterrée  à  Weftminfter. 

BEHOURD  ou  BEHOURT  ou  BOHOURT, 
f.  m.  (Hift.  mod.  )  mot  dont  l'origine  8c  la  ra&i 
font  allez  obfcures,  mais  qu'on  rencontre  tràjijei- 
ment  dans  nos  anciens  romans ,  pour  figniker  c 
combat  que  l'on  faifoit  à  cheval  la  lance  au  pois-, 
ou  une  courfe  de  lances  dans  les  réjouiffances  :  - 
bliques.  Dans  la  baffe  latinité  on  l'a  appel::  ■'■ 
hordium  ,  en  vieux  Gaulois  behourt  &  tourner ,  ft 
l'on  difoit  behorder,  bekourder,  &  border,  pourri- 
quer  les  exercices  où  la  jeune  noblefle  combrr 
avec  des  lances  &  des  boucliers.  Les  Eipuwv 
en  ont  retenu  quelque  chofe  dans  le  je»  q«* 
nomment  cannas.  On  appelloit  aufli  dies  Je  M«v 
de'is ,  ce  que  d'autres  auteurs  ont  nommé  en  bon" 
latinité  dies  kaftiludii.  Parmi  les  gens  de  la  amp- 
ene  &  de  la  bourgcoifie  des  petites  villes,  l 
hourd  étoit  un  jour  afligné  pour  jouter  avec  j» 
cannes  &  de  longs  bâtons  non  ferrés ,  ce  qti  if 
pratique  encore  en  Angleterre  à  certains  jwm  4 
l'année  ;  &  Monet  allure  que  le  même  ofot 
avoit  autrefois  lieu  en  France  le  premier  Bc  k* 
cond  Dimanche  de  carême;  &  d'autres  ajouta, 
que  pour  exprimer  un  exercice  à-peu-prés  for.- 
blable  ,  les  Florentins  fe  fervent  du  terme 
dan.  (G) 

BÉJAUNE  ou  BEC- JAUNE ,  (  Hift.  *»J-)C'* 
ainft  qu'on  nomme  communément  le  régal 
officier  donne  à  fes  camarades  en  entrant  dan»  «* 
régiment  :  on  dit  payer  fon béjaune. (A. R.) 

BEKKER  (  Balthasar  )  (  Hift.  lui.  mi) 
auteur  d'un  livre  ,  intitulé  :  le  Monde  ttxksu 
où  ii  ofa  foutenir  qu'il  n'y  avoit  point  de  po^*' 
ni  de  foteiers ,  ce  qui  parut  fi  hardi  &fi  ccwp» 
même  en  Hollande  ,  que,  fuivant  lufage  bart* 
établi  alors  chez  les  proteftans  comme  chez  « 
catholiques,  de  perfècuter  oour des  opimors.» 
en  perdit  fa  place  de  minùlre  à  Amfterdan.  m 
Benjamin  Binet  réfuta  cet  ouvrage  dans  un  '-~x 
des  Dieux  du  Paganifme.  On  a  d'autres 
de  Bekle\  Us  font  moins  connus  ;  né  à  W 
fen,dans  la  province  de  Gronùiguc ,  en  »H« 
mort  à  AmAerdam  en  1608. 

BEL  ou  LE  BEL.  Ceft  le  nom  *  V*** 
gens  de  lettres ,  dont  l'un  nommé  Siank*^ H* 
grois  &  hiftoriogiaphe  de  l'empereur  Ourle*"' 
a  beaucoup  écrit  fur  la  Hongrie.  °n  1  te  ■ 
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rutit'ta  Hungarix  ,  en  4  volumes  in-folio  ,  &  le 
recueil  intitulé  :  Scriptores  rtrum  Hungaricarum  ,  en 
3  volumes  aufli  in-folio;  mort  en  1749  ,  âgé  de 
66  ans. 

Un  autre  Bel,  nommé  Jean-Jacques  ,  mort  en 
1738  à  Paris ,  confeillcr  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  eft  auteur  du  Diflionnaire  ntolopque  ,  con- 
ftdérablemcnt  augmenté  par  l'abbé  Dcsfontaincs. 
L'affectation  du  néologifmceit  condamnable  comme 
toute  affectation  ;  mais  un  Diflionnaire  nialogiquc 
n'eft  plus  ncologique  au  bout  de  quelques  années  ; 
celui  de  Bel  &  de  l'abbé  Desfontaines  ne  l'eft  déjà 
plus  à  beaucoup  d'égards.  D'ailleurs  il  s'agit  moins 
peut-être  de  lavoir  fi  des  mots  font  nouveaux , 
que  s'ils  font  bons  ,  exprelTifs  ,  néceùaires,  &.  s*i!s 
ne  font  point  trop  contraires ,  foit  à  l'analogie  ,  foit 
à  l'ufage. 

Au  refte,  ce  Dictionnaire  néologique  de  Bel  Se 
de  l'abbé  Desfontaines  n'étoit  qu'une  fatyre  con- 
tre des  auteurs  ingénieux  de  leur  temps ,  qu'ils 
n'aimoient  pas  faute  peut-être  d'aflez  defprit  & 
de  délicatefle  pour  pouvoir  les  goûter.  Les  gens 
médiocres,  &  tous  ceux  qui  ne  tentent  ni  forte- 
ment, ni  finement  ,acci  liront  toujours  de  n:olo- 
eifine  les  expreflions  de  génie,  les  tours  ingénieux 
ck  originaux  ;  c'ert  à  quoi  il  faut  bien  prendre 
garde  avant  d'entreprendre  un  Dictionnaire  néolo- 
gique. 

Un  autre  LE  Bel  ,  miniAre  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité du  couvent  de  Fontainebleau  ,  n'eft  connu 

Jue  pour  avoir  afiifié  à  la  mort  le  malheureux 
lonaHefchi ,  lorfque  Chri'Hne  ,  reine  de  Suède , 
le  fit  enfermer  dan*  la  galerie  des  cerfs  à  Fontai- 
nebleau ,  &  ,  méthodique  &  cathol  que  jnfques  dans 
Tafiaflinat,  voulut  quil  fût  con feue  par  ce  reli- 
gieux ,  avant  d'être  poignardé.  Le  Bel  a  fait  une 
Relation  aiTez  curieufe  du  meurtre  de  Monaldejchi. 

BELESIS  ,  (  Htfl.  de  Babylone.  )  premier  roi  de 
Babylone ,  prêtre  &  guerrier ,  fc  fervit  de  la  re- 
ligion pour  élever  l'édifice  de  fa  fortune.  Ses  con- 
noiuances  dans  l'aftronomie  firent  croire  qu'il 
avoit  des  intelligences  avec  le«  génies  qui  préfi- 
dent  à  la  police  du  monde  ;  &  comme  il  an- 
nonçoit  le  retour  des  aftres  &  des  éclipfes,  il  lui 
fut  facile  d'ufurper  la  réputation  de  prophète.  Ra- 
rement les  impudeurs  ont  Hn  objet  élevé  d'am- 
bition ;  fatisfaits  de  féduire  la  multitude ,  ils  jouif- 
ïent  de  fes  refpects ,  fans  prétendre  à  eou  verner. 
Belejis  humilié  de  vivre  à  l'ombre  de  l'autel ,  fut 
plus  hardi  dans  fa  marche  *  il  profita  de  la  cré- 
dulité des  peuples  pour  changer  le  dertîn  de  l'Af- 
iyrie ,  qui  étoit  fcandalifée  des  débauches  &  de 
la  molelfe  de  Sardanapale.  Avant  de  rien  exécu- 
ter ,  il  joua  le  rôle  d'envoyé  du  ciel ,  8c  comme 
il  avoit  befein  d'un  complice  accrédité ,  il  jetta 
les  yeux  fur  Arbace  le  Medc,  dont  il  connoif- 
ioit  ambition,  &  fur -tout  le  mépris  pour  le 
monarque  efFéminé  ;  il  va  le  trouver  &  il  lui  an- 
nonce que  les  dieux  lui  avoient  révélé  qu'il  étoit 
jappellé  au  trône  d'Auyrie.  Arbace  parut  ajouter 
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foi  à  une  révélation  qui  préparait  fa  grandeur  ; 
docile  à  la  voix  du  prophète,  il  l'afinra  qu'autli- 
tôt  que  les  dieux  auroient  realifé  leurs  promettes  , 
il  lui  donncioit  le  gouvernement  de  Babylone. 
Il  fuffifoit  que  la  rébellion  eût  un  prophète  à  fa 
tête  pour  engager  le  peuple  à  la  regarder  comme 
un  ordre  du  ciel.  Belejis ,  quoiqn'élevé  dans  l'exer- 
cice des  fonctions  religieufes ,  étoit  véritablement 
né  pour  la  guerre  :  Sardanapale  mit  fa  tête  à  prix  , 
il  ne  fe  trouva  point  d'auaifins  pour  tremper  fes 
mains  dans  un  fang  réputé  facré.  Arbace ,  quoique 
foutenu  de  fon  appui ,  efiuya  plufieurs  défiâtes 
qui  rebutèrent  fes  partifans  ;  Belejis  éleva  la  voix 
pour  leur  dire  que  Dieu  promettoit  de  couronnes 
leur  perfévérance  ;  cette  promette  releva  les  cou- 
rages abattus  ;  les  rebelles  prêts  à  fe  reiiier  chez 
eux,  reprennent  les  armes,  demandent  à  com- 
battre &  font  vaincus.  Ce  mauvais  fucecs  auroit 
dû  décréditer  le  prétendu  prophète  ;  mais  l'erreur 
avoit  pris  racine,  &  le  vulgaire  une  fois  féduit , 
chérit  fon  illufion.  L'impofteur ,  pour  prévenir  les 
déferions ,  répand  dans  le  camp ,  qu'il  va  pafier 
la  nuit  pour  interroger  les  afires  (ur  les  évene- 
mens  futurs;  à  la  renaifiance  du  jour ,  il  pubjie 
dans  le  camp  que  le  ciel  appaifé ,  envoyoit  une 
armée  à  leur  fecours.  Il  avoit  été  informé  qu'une 
I  armée  de  Baétriens  s'avançoit  pour  faire  fâ  jonc» 
non  avec  les  troupes  d*Sardanapale;  Belejis  s'in- 
troduifit  dans  leur  camp,  &  prenant  le  ton  d'un 
infpiré,  il  leur  reproche,  au  nom  des  dieux,  la 
honte  (f obéir  à  un  maître  efféminé ,  dans  le  temps 
qu'Arbace  leur  donne  l'exemple  de  s'affranchir  de 
la  fervitude.  Son  éloquence  foutenue  de  l'en. hou* 
fiafme ,  féduifit  les  Bactriens ,  qui  fe  rangèrent  du 
côté  des  rebelles,  contre  ceux  qu'ils  étoient  venu» 
défendre.  Leurs  forces  réunies  renverfèrent  le  pre- 
mier empire  d'Aiîyric,  &  après  que  Sardanapale 
fe  fut  précipité  au  milieu  des  flammes ,  il  fc  forma 
des  débris  île  cet  empire,  trois  puifiantes  monar- 
chies. Belejis  eut  en  partage  le  royaume  de  Baby- 
lone, qui  fubfifta  deux  cens  vingt  ans.  On  croit 
reconnoitre  en  lui  NabonafTar ,  fous  qui  commença 
la  fameufe  époque  de  Babylone,  appellée  de  fon 
nom  Y  Ere  de  Nabonajfar.  Il  eft  nommé  Baladan 
dans  l'écriture  fainte  :  il  régna  douze  ans ,  &  laifia 
fon  trône  à  fon  fils  Merodach-Baladan.  (  T — .v.) 

BEL1DOR  (  Bernard  For  est  de  )  (  HtfL 
litt.  mod.  x  de  l'académie  des  feiences  &  de  di- 
verfes  académies  étrangères,  brigadier  des  armées, 
chevalier  de  faint  Louis  ,  infpecteur  de  l'arfénal 
de  Paris  &  des  mineurs  de  France ,  fils  d'un  offi- 
cier de  dragons,  naquit  en  Catalogne  en  1607  ou 
1698;  mathématicien  dés  l'enfance,  5c  (avant  in- 

Sénicur  dés  fa  tendre  jeunefife ,  il  fut  fait  profeueur 
e  l'école  d'artillerie  de  la  Fére  ,  qu'il  rendit  trés- 
florûTante  ,  &  où  fa  réputation  attira  une  foule 
d'étrangers.  Il  perdît  cette  place  pour  avoir  pro- 
pofé  au  miniftre  le  plus  économe  un  projet  a  éco- 
nomie. Des  expériences  qu'il  avoit  faites  fur  la 
charge  des  canons  lui  perfuadèrent  qu'au  lieu  de 
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douze  livres  de  poudre  qu'on  employoît  pour 
chaque  coup  ,  on  pourroit  n'en  employer  que 
huit  fans  en  diminuer  l'effet.  On  écrivit  contre 
fon  fyftèmc;  mais  foit  que  ce  fyrtème  fut  jufte 
ou  non  ,  M.  de  Bélidor  mériroit  des  récompenfes 
pour  avoir  été  utile  ou  pour  avoir  voulu  l'être; 
il  fut  puni  ;  on  lui  chercha  des  crimes ,  on  jugea 

3u'un  fimple  particulier  n'avoit  pas  dû  s'adreuer 
i.reâement  au  cardinal  miniftre,  qu'il  auroit  dù 
faire  paffer  fes  avis  par  tous  les  degrés  de  jurif- 
diebon  &  de  hiérarchie  qui  pouvoient  les  empê- 
cher d'être  fuivis  :  en  un  mot ,  les  nombreux  en- 
nemis de  l'économie  triomphèrent  &  lui  firent 
perdre  fa  place. 

Les  étrangers  voulurent  profiter  de  la  faute  qu'on 
faifoit  en  France  ;  M.  de  Bélidor  fut  incorruptible 
6c  fidèle  à  fa  patrie. 

Dans  la  guerre  de  1741 ,  il  fervit  en  Bavière  & 
en  Bohème  ;  il  fut  fait  prifonnier  à  Lintz  avec  la 
garnifon. 

En  1744  il  fut  vit  M.  le  prince  de  Conti  en  Ita- 
lie. La  démolition  de  Démont  fut  fon  ouvrage. 
Les  voûtes  &  les  fouterreins  fervirent  de  four- 
neaux ,  &  la  terreur  que  cette  deftruétion  impré- 
vue infpira  pour  lors,  fervit  encore  en  1746  à  ré- 
duire Charlcroy  par  un  ftratagème.  M.  de  Bélidor 
avoit  encore  fuivi  M.  le  prince  de  Conti  ei 
Flandre.  Dès  les  premiers  jours  du  fiège  il  fît 
connoifTance  avec  un  curé  du  voifinage  qui  avoit 
toute  fa  famille  dans  la  place  ;  il  parut  s'attacher 
à  lui  &  prendre  intérêt  a  fon  fort.  La  confiance 
s'établit  ;  M.  de  Bélidor  avertit  ce  curé  qu'on  fe 
difpofoit  à  traiter  Charlcroy  comme  on  avoit  traité 
Demont ,  en  employant  à  cette  opération ,  ou  plu- 
tôt à  cette  deftruéhon ,  les  carrières  de  charbon 
de  terre  qui  s'étendent  en  effet  jufques  fous  la  ville. 
Le  curé  avertit  fes  parens,  &  ceuxyci  lours  amis; 
bientôt  le  fecret  fut  public  comme  on  l'avoit  dé- 
ftré.  M.  le  prince  de  Conti ,  pour  féconder  ce  ftra- 
tagéme &  augmenter  l'allarme  ,  fit  marcher  vers 
les  bouches  des  carrières ,  des  chariots  couverts 
qu'on  crut  chargés  de  poudre.  La  ville  fe  rendit; 
les  habirans,  faifis  d'effroi,  ayant  forcé  le  gou- 
verneur à  capituler. 

Le  refte  de  la  fortune  de  M.  de  Bélidor  fut  l'ou- 
vrage de  M.  le  maréchal  de  Hcllc-Ifle ,  qui  avoit 
toujours  rendu  juiViee  aux  talcns  fcc  aux  fervices 
de  cet  habile  ingénieur ,  &  qui  étoit  devenu  fon 
ami ,  parce  qu'il  avoit  été  le  témoin  de  fon  intelli- 
gence &  de  fon  zèle. 

M.  de  Bélidor  venoit  d'être  nommé  profefTeur  à 
la  Fère  ,  &  n'avoit  encore  que  vingt  -  huit  ans  , 
lorfqu'tl  publia  fon  nouveau  Cours  de  mathématiques 
à  l'uj'age  de  l'artillerie  &  du  eéme ,  qui  fut  adopté 
dans  toutes  les  écoles  d'artillerie.  Les  additions 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de  1757  font  de  M. 
Mauduit  ,  profefTeur  royal  de  mathématiques  , 
membre  de  l'acadcmic  d  architecture  ,  ami  de  M. 
de  Bélidor. 

En  1718  parut  l'ouvrage  de  M.  de  Bélidor ,  in- 
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titulé  :  La  Science  des  ingénieurs.  Deux  ansiprii» 
il  publia  le  Bombardier  françois. 

En  1 737  ,  il  donna  la  première  partie  de  fou 
Architecture  hydraulique  \  la  féconde  a  paru  en  1750; 
la  troifiême  en  1753. 

M.  de  Bélidor  avoit  perdu  fa  mère  à  trois  mois ,  & 
fon  père  à  cinq  ans.  M.  de  Foffiébourg ,  officier 
d'artillerie  ,  fon  parrain  &  ami  de  fon  père, avoit 

Eris  foin  de  fon  enfance  ;  M.  de  Bdidor  ne  l'ou- 
lia  jamais,  &  quand  il  eut  une  fortune  à  offrir  à 
Mademoifelle  de  Foffiébourg  ,  fille  de  fon  bientu- 
teur ,  il  l'époufa  en  1759. 11  eft  mort  le  8  feptembre 
1768. 

BÉLISAIRE,  (Hifl.  mod.)  général  illuftre  «h 
foible  empereur  Juftinien ,  eut  fuffi  feul  à  rétablir 
l'empire  Romain  dans  toute  fa  grandeur  ÔC  toute  fi 
puilïance,  fi  la  jaloufie  de  fon  maitre  n'eût  arro 
le  cours  de  fes  exploits.  Un  grand  prince  fait  ren- 
dre utile  un  grarfd  homme  ,  un  prince  foible  bah  4 
craint  un  fujet  qui  le  fert  trop  bien.  La  gloire  <i: 
Bélijaire  fut  la  caufe  de  fes  malheurs,  &  ta  <%» 
eft  auffi  connue  que  fes  viâoires. 

Il  fit  la  guerre  avec  éclat  &  avec  fuccesdarî.s 
trois  parties  du  monde.  En  Afie  il  vainquit  Cofrw, 
dit  le  Grand,  roi  de  Perfe  ,  &  fon  prédece  fleur  (> 
badès  ou  Kobad.  En  Afrique,  il  détruifula  monar- 
chie des  Vandales,  fit  prifonnier  leur  roi  Gifoner, 
8c  l'emmena  en  triomphe  à  Conftantinople.  En  I» 
lie ,  il  ébranla  ,  jufques  dans  fes  fondernens.UiBO- 
narchie  des  Goths;  il  parcourut  l'Italie  arec  la  ra- 
pidité d'un  torrent:  il  paroit  en  Sicile ,  il  fouott 
Catane ,  Syracufc  ,  Païenne  ;  court  à  Naples,  le 
prend  ;  paffe  à  Rome ,  &  en  envoyé  les  clefs  i  le* 
pereur;  bat  Vitigés,  l'affiége  dans  Ravenne,  leto 
prifonnier,  &  le  mène  aufîi  à  Conftantinople; il 
repouffe  les  Huns  qui  avoient  fait  une  irruption  <ba 
l'empire  :  par-tout  habile ,  par-tout  heureni,  ree- 
pliffant  l'univers  de  fa  gloire,  chef  adoré  dune  ar- 
mée viétorieufe ,  qui  ne  connoitToit  que  lui,&  Ç* 
n'eftimoit  ni  n'aimoit  l'empereur,  il  eût  pu  fe  la* 
roi  d'Italie,  on  affure  que  les  peuples  lui  en  oftirtm 
la  couronne  &  qu'il  la  réfuta.  On  lui  fit  un  cnu 
d'avoir  pu  l'accepter ,  &  fa  gloire  caufa  fa  difpw- 
Cette  difgrace  paroit  certaine;  mais  ce  qu'on  ra- 
conte de  l'excès  où  elle  fut  portée  ,  n'efl  p»  J»31 
incertitude.  Quelques  hiftoriens  prétendent q»cf< 
ne  dura  qu'un  an,  que  Beit faire  fut  rétabli  <Un»ii« 
emplois  &  fes  honneurs,  &  mourut  à  Confia©- 
nople  dans  toute  fa  grandeur  8t  toute  fa  gkwe.  I» 
pinion  qui  paroit  avoir  prévalu ,  peut-être  fiJ*-* 
qu'elle  offre  un  tableau  plus  frappant  de  la  fa*1* 
des  grandeurs  &  do  la  puiffance,  &  un  pka** 
contrarie  de  gloire  &  d'infortune ,  (fêlerai"*  t 
d'abaiffement ,  c'eft  que  Bélijaire  eut  le»  vetf  f* 
vés ,  &  tomba  dans  un  tel  excès  de  roi*rre,<P 
mendioit  fon  pain  dans  les  rues  deConflaK:m,f^' 
en  difant  :  Donne^  l'aumône  au  pauvre  sUif"7  ' 
qui  l'envie  a  crevé  Us  yeux  ;  d'autres  le  font  e*o* 
plus  malheureux,  en  ajoutant  à  la  perte  de  fo1»" 
gnités  &  de  fes  biens,  à  la  perte  dcU  lu*e«>«* 
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de  la  liberté.  On  dit  qu'on  montre  encore  à  Conf-  I 
tantinople,  fur  le  bord  de  la  mer ,  une  tour  qu'on 
appelle  la  tourdt  Belifairey  &  qu'on  prétend  avoir 
été  fa  prifon ,  d'où  il  invitoit ,  dit-on ,  les  palTans ,  à 
mettre  une  obole  dans  un  petit  fac  attaché  au  bout 
dune  corde.  Sa  difgracc  elt  de  561  ,  il  mourut  en 
565.  Le  cours  de  fes  exploits  &  de  fa  gloire  ,  rem- 
plit environ  trente  ans  depuis  530,  julqu'en  560. 
M.  MarmonteJ  a  encore  ajouté  à  la  réputation  de 
ce  grand  homme ,  par  fon  roman  moral  &  philo- 
fophique  de  Bèlïlaire. 

BELLARMIN,  (Robert)  {Hift.  lit.  mod.)  jéfuite, 
pois  cardinal ,  controverfifte  fameux  ,  le  plus  ar- 
dent &  le  plus  favant  de  tous  les  défenfeursdes  opi- 
nons ultramonraines.il  put  par-là  plaire  aux  papes  ; 
nuis  il  déplut  tellement  à  tous  les  fouverains ,  qu'il 
ne  put  jamais  être  canonife,  malgré  tout  le  crédit 
de  la  feciété  des  jéfuites ,  &  malgré  tous  les  eflprts 
qu'ils  firent  à  di  ver  fes  rejprifes,  fous  les  papes  In- 
nocent XII,  Clément  IX  &  Benoit  XIV ,  pour  pro- 
curer cet  honneur  à  la  mémoire  de  Bellarmin.  La 
canonifation  du  cardinal  Bellarmin ,  ouvrage  diffi- 
cile !  a  dit  M.  le  Beau  ;  le  traité  de  BtUarmn ,  de 
ÏAutonié  temporelle  du  pape  ,  contre  Barclay  ,  a  été 
flétri  par  le  parlement  de  Paris  en  1610  &  en  1761. 
Son  ouvrage  le  plus  coniidérablc  elt  fon  107?/  de 
ùntroverfes ,  dont  la  meilleure  édition  elt  celle  de 
fugue,  172 1  ,4  vol.  in-folio. 

Ses  autres  ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés 
à  Cologne,  e»i  1619,  en  3  vol.  aufli  in-folio. 

Conhdéré  comme  auteur ,  fes  ouvrages  font  dé- 
criés dans  lefprit  des  François,  &  de  tout  citoyen 
de  tout  état,  par  les  préjugés  ultramontains,  & 
au*  yeux  de*  fa  v  ans  de  ce  fïècle  ,  par  le  défaut  de 
critique  ;  mais  de  fon  temps  c'étoit  un  favant  redou- 
table aux  pretefbms,  &  eitimé  d'eux. 

Cenfidérè  dans  fes  qualités  perfonnelles ,  c'étoit 
an  eccléfi.ftique  régulier  &  vertueux  ;  le  pape 
Clément  VIII  lui  ayant  donné  l'archevêché  de  Ca- 
>oue  en  1601 ,  il  s'étoit  livré  à  tous  les  de  voira  de 
épifeopat  ;  mais  le  pape  Paul  V  ,  fuccefTeur  de  Gê- 
nent, ayant  témoigne  le  défir  de  le  retenir  auprès 
le  fa  perfonne  ,  pour  l'employer  aux  affaires  de  Fé- 
line, Bellarmin  remit  (on  archevêché ,  fe  livra  en- 
ièremenr  aux  aff  aires ,  &  ne  les  quitta  que  pour  fe 
cttrer  dans  la  maifbn  des  jéfuites ,  où  il  mourut , 
n  1611.  Il  étoir  né  en  1 542 ,  à  Monte-Pulciano;  il 
toit  entré  dans  l'ordre  des  jéfuites  à  l'âge  de  18 
ns,  &  avoit  été  fait  cardinal  en  1599.  Sa  vie, 
criteen  Italien,  par  un  auteur  nommé  Jacques  Fu- 
Lgati ,  a  été  traduite  en  françois,  &  a  paru  en  1 6i< , 
1-8". 

BELLAY ,  (dv  )  (Hijl.  de  Fr.  )  ce  nom ,  d'une 
rès-anctenne  maifon  de  la  province  d'Anjou,  a  pro- 
uit  beaucoup  de  dèfenfeurs  utiles  à  l'état  ;  entre  au- 
res  Hugues  VII ,  tué  avec  Bertrand ,  fon  fécond  fils , 

la  bataille  d'Azincourt  ;  Jean  II  ,  fils  ainé  de  ce 
fugues,  rué  à  la  bataille  de  Crevant  ;  Pierre ,  troi- 
éme  fils,  tué  à  ia  bataille  de  Verneuil  ;  mais  c'eft 
ir  -  tout  du  temps  de  François  1 ,  que  tous,  les  ; 
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du  Bellay  forent  iUuftres ,  &  donnèrent  le  plus  grand 
éclat  à  leur  maifon .  en  joignant  les  talens  de  la  lit- 
térature à  ceux  de  la  guerre  &  de  la  négociation. 
On  peut  dire  de  Martin  &  de  Guillaume  du  Bellay- 
Langey ,  auteurs  de  mémoires  qui  remplirent  tout 
le  règne  de  François  I. 

François ,  vous  favez  vaincre  &  chanter  «os  conquêtes. 

S'ils  ont  rendu  de  grands  fervices ,  ils  ont  lu  le» 
faire  valoir;  mais  Hiiftoire  du  temps  leur  eft  favo- 
rable, &  confirme  leuts  récits.  C'eft  une  belle  chofe 
nue  la  vigilance  &  le  mélange  de  prudence  &  d'ac- 
nvité  avec  lequel  Martin  du  Bellay,  en  1542,  ga- 
rantit Turin  des  entreprifes  des  ennemis.  Guillaume 
de  Langey  paroit  encore  lui  être  fupérieur  par  fes 
négociations  délicates  6k  périlleufes,cn  Angleterre, 
enEfpagne,en  Allemagne,  dans  un  temps  où  le 
droit  des  gens  étoit  fi  peu  refpeclé ,  que  le  duc  de 
Milan  faifoit  trancher  la  tête  à  un  ambaftadeur  fran- 
çois ,  &  que  le  marquis  du  Guaft  en  faifoit  aifaf- 
iincr  deux ,  comme  Langey  fut  l'en  convaincre  r 
malgré  toutes  fes  dénégations  ;  lliiftoire  vante  en 
mille  occafions,  ainfi  que  fes  mémoires ,  fon  cou- 
rage ,  fon  activité,  fon  intelligence  dans  les  affaires, 
fa  profonde  connoiffance  des  intérêts  des  princes  , 
fon  art  d'être  préfent,  pour  ainfidire,  à  tous  les 
confeils  &  à  tons  les  événemens,  par  des  efpions 
bien  payés  &  fidèles,  jufau'à  favoir,dit  Brantôme, 
«  les  plus  privés  feercts  de  l'empereur  &  de  fes  gé- 
»  néraux ,  voire  de  tous  les  princes  de  l'europe, 
n  dont  l'on  s'ttonnoit  fort,  &  l'on  penfoit  qu'il  eût 

»  un  efprit  familier  qui  le  fervit  en  cela  

»  En  quoi  j'ai  oui  conter  à  M.  le  cardinal  du  Bellay, 
n  fon  frère ,  qui  étoit  un  autre  maître  homme  en 
»  tout ,  quelque  prélat  qu'il  tut ,  que  bien  fouvent 
»  mondit  fteur  de  Langey,  étant  en  Piémont,  man- 
»  doit  &  envoyoit  au  roi  avertiiTemem  de  ce  qni 
»  fe  faifoit  ou  devoit  faire  vers  la  Picardie  ou  la 
»  Flandre  ;  fi  que  le  roi  qui  en  étoit  voifin  &  plris 
»  près  n'en  favoit  rien  ;  &  puis  après ,  en  venant  à 
s»  (avoir  le  vrai ,  s'êbahifToit,  eomment  il  pouvoit 
>»  découvrir  ces  fecrers.  »  Langey  avoit  dailleurs 
un  caradére  infinuant  &  obligeant ,  qui  lut  avoit 
fait  des  amis  utiles  dans  toutes  les  cours  où  il  avoit 
négocié  ;  il  avoit  tous  les  talens  de  l'homme  de 
guerre  6c  de  l'homme  d'état.  Avec  quel  zèle  défin- 
téreflé,  généreux,  n*emplnya-t-il  pas  tous  ces  ta- 
lens, tous  fes  amis,  tout  fon  bien,  tout  fon  être 
au  fervice  du  roi  &  de  la  patrie  1  L'honneur  de  les 
fervir  lui  parut  mériter  les  plus  grands  facrifiecs. 
Lorfqu'il  prit  pofTeflion  du  gouvernement  de  Pié- 
mont ,  foible  récompcnlè  de  fes  fervices,  on  le  vît 
nourrir  à  fes  dépens  &  fur  fon  crédit ,  tome  cette 
province,  que  les  guerres  avoient  ruinée.  Martin 
du  Bellay  ,  fon  frère  &  fon  héritier,  paya  à  un  fcul 
homme  jufqu'à  cent  mille  francs  de  cette  glorieufe 
dette,  contractée  pour  le  bien  de  l'état,  tic  rendit 
avec  joie  à  Langey  le  noble  témoignage  tpfil  ne 
lui  challoit  de  la  dipenfe  t  moyennant  qoil  fit  ferviu 
à  fpn  prince,,  • 
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Charles-Quint  fit  peut-être  un  plus  bel  éloge  en- 
core de  Langcy.  Cet  homme ,  dit-il ,  en  apprenant  fa 
.mort»       f  ait  J cul  plus  de  mal  que  tous  Us  François 
enfemble. 

Il  mourut  en  voulant  fervir  la  patrie.  Les  du 
Bellay  jugcoient  que  l'amiral  d'Annebaut  la  fervoit 
mal,  quoiqu'avec  de  bonnes  intentions  peut-être  ; 
ils  lui  imputoient  d'avoir  manqué  volontairement 
deux  expéditions  propoiées  par  Langey,  &  dont 
le  fuccës,  difoient-ils ,  étoit  infaillible  ,  l'une  pour 
furprcndre  Cafal,  l'autre  pour  enlever  entre  Car- 
magnole ,  ville  d'Eftellon  &  Qniers ,  l'armée  im- 
périale, qui  étoit  alors  très -affaiblie.  Langey  fut 
lenfiblc  au  mépris  qu'il  crut  que  d'Annebaut  avoit 

Eour  fon  expérience  &  fes  lumières.  L'amour  du 
ien  public,  le  zèle  pour  le  fervice  du  roi ,  peut- 
être  quelques  mouvemens  de  cet  orgueil  que  rien 
n'étouffe,  Se  que  les  grands  talens  nourrirent,  tout 
lui  perfuada  qu'en  ne  l'écoutant  point ,  on  ruinoit 
.les  affaires  ;  il  voulut  aller  lui-même  faire  au  roi  fur 
ce  fujet,  des  représentations  qu'il  croyoit  nécef- 
faircs;  il  partit, comme  avoit  fait  en  1518,  dans  des 
conjonctures  à  peu-prés  pareilles ,  le  vieil  &  fier  ma- 
réchal de  Trivulce  ;  il  brava  les  rigueurs  de  la  faifon , 
les  infirmités  qui  l'accabloient,  les  approches  de  la 
mort  qui  le  pourfuivoit ,  &  qui  l'arrêta  en  chemin 
à  faint  Saphorin ,  fur  la  montagne  de  Tarare ,  le  9 
janvier  1543. 

Martin  mourut  à  Glatigni  dans  le  Perche,  le  9 
mars  1550. 

Jean ,  leur  frère ,  dont  Brantôme  parle  dans  le 
morceau  cité  ci-deflùs,  fut  évêque  de  Paris  ,  cardi- 
nal ,  &  mourut  à  Rome ,  le  16  février  1 560  ,  doyen 
du  facré  collège;  il  furpaifoit  tous  les  prélats  de  fon 
temps  en  lu  iéres  fit  en  éloquence  ;  il  fut  de  tous 
les  ambafladeurs  de  François  I ,  celui  qui  fit  le  plus 
refpeâer  fon  maître  dans  les  cours  étrangères.  Il 
étoit  fi  refpeclé  lui-même  ,  qu'à  la  mort  de  Mar- 
cel III ,  en  1 5  a  ,  il  fut  queftion  de  l'élire  pape. 

René,  autre  frère  des  du  Bellay ,  évêque  du  Mans, 
étudioit  la  phyfique ,  &  foulageoit  les  malheureux. 
Mort  à  Paris  en  1^46. 

Euftache ,  leur  neveu  ,  fuccefleur  du  cardinal 
dans  l'évèché  de  Paris,  fe  diftingua  aufTi  par  fa 
feience  &  fon  mérite  ;  il  brilla  au  concile  de  Trente, 
il  fe  démit  enfuite  de  fon  évêché ;  il  mourut  dans 
la  retraite  en  1565. 

Joachim ,  leur  parent ,  chanoine  &  archidiacre 
de  Paris,  nomme  à  l'archevêché  de  Bordeaux, 
réuflit  beaucoup  dans  la  poéfie,  tant  latine  que 
fYançoife.  Il  mourut  à  trente-cinq  ans  le  premier 
janvier  1560. 

BELLEAU,  (Remy)  (Hifl.  lia.  mod.)  poète 
françois  du  fêiziéme  Gécle ,  qu'on  ne  lit  plus ,  mais 
dont  le  nom  célèbre  dans  fon  temps  appartient  à 
l'hiftoire  de  la  poéfie  françoife.  Il  fut  un  des  fept 
poètes  qui  formoient  ce  qu'en  appella  la  Pléiade 
françoife.  On  faifoit  cas  de  fes  paftorales.  Ronfard 
l'appelloit  le  Peintre  de  la  nature  ;  mais  Ronfard  ne 
fç  COnnoùToit  ni  en  nature  ni  en  peinture  poétique, 
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Remy  Belleau  naquit  à  Nogent-le-Rorrou  dans  le 
Perche  ,  en  1528  ,  fit  mourut  à  Paris  en  1577.  Sa 
poéfies  ont  été  recueillies  en  deux  volumes  «-i:, 
Rouen,  1604. 

BELLEFOREST,  (François  m)  {mj.tu 
mod.  )  eft  à-peu-près  parmi  les  hiâoricns  moderne*, 
ec  que  Remy  Belleau  ,  dont  il  étoit  conteinpouin , 
eft  parmi  les  poètes.  On  ne  le  lit  plus;  mais  ton 
nom  eft  refté.  Son  ouvrage  le  plus  cunnu ,  eft  fat 
hifloire  générale  de  la  France ,  qu'il  a  poutîèe  iuf- 
qu  à  l'année  1 574 ,  fit  qu'un  autre  auteur ,  nomn: 
Gabriel  Chapuys,  a  continuée  jufqu'en  1 590,  Paris. 
1600,  deux  volumes  in-fol.  Bclltforct  a  fait  auiTi 
une  Hifloire  particulière  des  neuf  rois  de  Fmtt  pi 
ont  eu  le  nom  de  Charles  ,  fit  quelques  autres  ou- 
vrages peu  eflimés  ,  dans  le  genre  hirtorique.  l.i 
traduit ,  avec  un  écrivain  peu  connu  ,  nomcit 
Boaiftuau ,  des  Nouvelles  de  BandeUo.  (  Voye\  Ban- 
dello.  )  Né  en  Guyenne  en  1530,  mort  i  Pra 
en  1583. 

BELLEGARDE,  {HifL  d*  France.)  Maifrwii 
Saint  Lari  de  Bell. garde.  De  cette  maifon  étoir  le 
maréchal  de  BeUegarde  ,  favori  de  Henri  HLq.a 
appelloit  le  torrent  de  la  faveur,  fie  dont  la  BM 
s  écoula  comme  uti  torrent.  Il  mourut  en  tp> 

Céfar  de  Saint-Lari ,  fon  fils ,  fut  tué  à  rinp- 
cinq  ans  à  la  bataille  de  Contras  en  i^.Uiita 
nn  fils  qui  fut  archevêque  de  Sens ,  prélat  urun 
fie  janfénitte,  ami  de  M.  Arnauld,  &  zélé  défo 
feur  de  la  fréquente  communion. 

Roger  de  Saint-Lari  &  de  Termes ,  duc  à 
BeUegarde ,  pair  de  France ,  grand  écuyer ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  maitre  de  la  garde- 
robe  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverner 
de  Bourgogne  fit  de  Brefle ,  furintendant  des  mine» 
&f  minières  de  France  ,  ne  fut  pas  moins  toimilt 
fortune  que  le  maréchal  de  BellegarJe,  fon  onde; 
mats  ce  torrent  ne  s  écoula  pas  du  moins  û  raj- 
dement  ;  il  eut  la  faveur  de  trois  rois ,  Henri  lu, 
Henri  IV  &  Louis  XIII;  il  eut  auffi  celle  <b 
maître  (Tes.  Cett  cet  homme  à  bonnes  fortunes  fi 
brillant ,  qui  eut ,  dit-on  ,  le  dangereux  honnetf 
d'être  le  rival  heureux  de  Henri  IV  auprès  de  h 
marquife  de  Verneuil.  On  conte  qu'un  jour  Henrift 
ayant  voulu  furprendre  fa  maitreffe ,  S:  étant  vem 
fans  être  attendu  lui  demander  à  fouper ,  démwcbs 
fouvent  imprudente  ,  apperçut  le  duc  de  Bdif*'* 
qui  achevoit  de  fe  cacher  fous  le  lit  ;  il  p** 
n'avoir  rien  vu.  Seulement  à  la  fin  du  repas  i 
roula  un  pot  de  confitures  fous  le  lit ,  en  difaot  ■ 
faut  que  tout  le  monde  vive.  Trait  de  gaité  &■  * 
bonté  où  on  reconnott  bien  Henri  IV. 

Voie»  un  autre  trait  où  on  ncreconnoîtnilBi"* 
ni  l'autre  de  ces  qualités ,  mais  où  on  «cccimi 
bien  les  pallions.  Il  eft  rapporté  par  un  des 
tinuateurs  des  Fies  des  hommes  illujhcs  dt  U 
qui  ne  cite  point  fes  autorités  :  Henri  IV  app*1* 
que  fa  maitrefte  adonné  un  rendez-vous  au 
ecuyer  BeUegarde  ;  la  vengeance  l'égaré , 
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àeréa  Praflia ,  fon  capitaine  des  gardes ,  &  le 

CW|lîUne  Commifflon  fl  oéieufe  &  fi  honteufe  *, 

re  ITiiilorien  n'a  ofe  l'exprimer  que  par  ce  mot: 
bu  àSt  des  ordres  fanglans.  Praflin  obéit  ;  il  ar- 
me avec  grand  bruit  au  lieu  du  rendez  vous  , 
t  appeacoups  redoublés,  cherche  par-tout  où  il  eft 
ajuré  de  ne  rien  trouver ,  laine  toutes  les  avenues 
"ires  l  ia  fuite,  trouve,  comme  de  raifon  ,  la 
■nnpifi  feule  &  dormant  de  ce  profond  fommeit 
procure  l'innocence;  il  fc  garde  bien  de  laré- 
Tf  ler;  il  va  trouver  le  roi  qui  ne  donnait  pas, 
&  la  redonne  à  lui-même  le  repos  &  le  fommeil, 
pif  le  compte  au'il  lui  rend  de  fa  commiflion. 
ttf  asfi  qU'i|  eft  permis  de  tromper  les  rois.  Des 
onrauns  machiavcllirtes  prétendent  au  contraire 
<J»eo  pareil  cas  c'eft  la  foibleûe  dominante  du 
pe  c  ert-à-dire  fa  jaloufie  qu  il  faut  flatter  & 
i»vir.  Don  Lope ,  dam  la  comédie  intitulée  :  Don 

'XZt°"  ■ d4ïek>ppe 

*<  1<  plus  prompt  moyen  de  g agner  leur  faveur , 
Ceû  de  flatter  toujours  le  foible  de  leur  cœur .... 

t'eft-tt  le  vrai  fecret  d  être  bien  auprès  «Peux  

 L'ait  des  cou  ni  fans 

Xttend  qu'à  profiter  des  foibleflcs  des  grands  , 

A  nourrir  leurs  erreun  ,   .   .  . 

h  fui*  donc  feulement  ,  par  d'utiles  leçons  , 

.kpeare  qu'a  le  prince  à  de  jaloui  fourgon*. 

Son  ame  fe mble  en  vivre  ,  &  je  mets  mon  étude 

A  trouver  des  rai  fous  à  fon  inquiétude, 

*  »oir  de  tous  côtés  s'il  ne  fe  patte  rien 

A  fournir  le  fujet  d'un  fecret  entretien  ; 

E<  quand  je  puis  venir  ,  enflé  d'une  nouvelle  , 

■ooDerà  fou  repo*  une  atteinte  mortelle. 

C'eft  lon  ,ut  p,,,,  j,  pftiu,  ,  &  ^  Toi,  fa  rsifon 

D  ttne  ,,ld»e«ce  avide  avaler  ce  poifon  , 

J  m'en  remercier  comme  d'une  viftoir* 

Qui  combteroit  (es  jours  de  bonheur  &  de  gloire. 

°n  pourroit  demander  comment  ce  dernier  trait 
eut  être  de  Henri  IV ,  6c  comment  les  deux  traits 
ttvcm  être  du  même  homme  ?  Comment  un 
&«  peut  exciter  dans  la 


— v  Wl  peUt  exciter  dans  la  même  ame  deu 
^vemens  fl  contraires*  Henri  étoit-il  jaloux 
Jnelétoit-U  point? 

Henri  éto.r  i™..^.  £h  !  qui  ne  connoit  point 


ncotiieaacnfe  des  panions  ,  leur  marche  inégale 
iTëgulièrc ,  comment  on  eft  indulgent  aujour- 
ÏÏ  «  inéxorable  demain,  comment  le  plaifir  de 
;n£ndrc  l'infidélité ,  en  montrant  de  la  fupérionté 
;  *  la  bonté ,  peut  fufnre  aujourd'hui  à  la  ven- 
•jipee,  comment  le  lendemain  il  faut  du  flmg  pour 
lSSSÏ  combicn  d  ^lleurs  la  récidive  de  ce  qui 
y  choque  &  irrite ,  combien  en  tout  il  eft 

V*  dangereux  d'irriter  celui  qui  aime ,  qui 
«qui  pcut  tout» 

•  H    .  ^c  BeUegarde  avoit  été  un  des  mignons 

•  Henri  M ,  qui  avoit  accumulé  fur  fa  tète  tant 
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de  places  &  de  dignités,  qu'on  poirvoit  lui  i 
beaucoup  &  lui  en  laiflcr  beaucoup. 

»  J'ai  oui  dire  au  vieux  maréchal  de  VHleroy , 
dit  l'abbé  de  Choify  dans  fes  Mémoires  ,quc  M.  de 
n  Bellegarde  ,  autre  favori  >  étoit ,  à  la  mort  de 
»  Henri  III ,  grand  ^cuyer  de  France ,  feul  pre- 
>»  mier  gentilhomme  de  la  chambre ,  &  maître  de 
»  la  garde-robbe.  Il  alla  aufli-tôt  trouver  Henri  IV , 
»»  &  dès  le  premier  foir  coucha  aux  pieds  de  fon 
»  Ut,  comme  fàifoit  alors  le  premier  gentilhomme 
»  de  la  chambre.  Henri  IV  lui  dit  :  Monfiettr  de 
n  fieltegarde ,  comptons  enfemble  :  je  vous  laiffe  la 
»»  charge  de  gratta  icuyer  ;  mais  il  faut  que  vous 
n  partagiez  votre  charge  de  premier  gentilhomme  de 
»  la  chambre  avec  le  vicomte  de  Turenne  ,  qui  a  ton- 
»  jours  été  le  mien  ;  &  que  vous  cédie[  celle  de  maure 
»  de  la  garde-robbe,  à  Roquelaure  ,  qui  ejl  auffi  le 
»  mien. 

n  Le  marquis  d'Ambre ,  qui  eft  un  vieux  réper- 
»»  toire ,  m'a  conté  que  le  roi  Henri  IV  s'étant 
»  éveillé  la  nuit ,  appella  M.  de  Bellegarde  ,  &  lui 
»  propofa  de  céder  la  moitié  de  fa  charça  de  pre- 
»  mier  gentilhomme  de  la  chambre  au  vicomte  de 
»  Turenne  ;  que  deux  heures  après  s'étant  encore 
v  éveillé  ,  il  lui  propofa  de  céder  à  M  de  Roque- 
»  laure  la  moitié  de  la  charge  de  maître  de  la  garde- 
»  robbe  ;  &  que  Bellegarde  lui  dit  :  Eh  !  bien3Jîre, 
M  je  le  veux  bien  t  mais  ne  vous_  réveille^  plus  ,  s'il 
»  vous  plaît  u. 

Henri  IV  le  dédommagea  de  ces  fncrifices ,  eti 


lui  donnant  le  gouvernement  de  Bourgogne  ,  en 
le  faifant  chevalier  des  ordres ,  &  en  lui  laiflant 
autant  de  crédit  que  la  marquife  de  Verneuil  en 
exigea  pour  lui.  En  160a ,  on  découvrit  de*  mines, 
dont  on  crut  que  l'exploitation  fer  oit  avantageufe; 
on  en  donna  la  furintendanoe  a  Bellegarde. 

Louis  XIII  le  fit  duc  &  pair  en  1620;  mais  H 
tomba  dans  la  dilgrace  du  cardinal  de  Richelieu , 
&  fut  du  nombre  de  ceux  qu'opprima  la  vengeance 
de  ce  minUrre ,  fous  le  prétexte  du  mariage  de 
Gafton  avec  Marguerite  ac  Lorraine  en  1631.  Eh 
1639 ,  il  céda  fa  charge  de  grand  écuyer  au  jeune 
Cinq-Mars ,  alors  favori ,  moyen  de  fortir  de  dif- 
grace,  mats  non  de  rentrer  en  faveur  à  fon  âge.  Il 
mourut  en  1646. 

Bellegarde  ,  (Jean-Baptiste  Morvan  de ) 
connu  fous  ds  nom  de  l'abbé  de  Bellegarde ,  a  fait 
des  traductions  peu  eftimées  de  quelques  pères  de 
l'églife  ,  tels  que  faint  Jean  -  Chryibftome ,  faint 
Baiile,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  &c.  &  de 

auelques  auteurs  profa  nés ,  nommément  d'Ovide. 
I  a  fait  de  fon  chef  quelques  écrits  moraux  qu'on 
ne  connoit  guères ,  &  qui  font  effacés  depuis  long- 
temps par  des  ouvrages  de  même  genre  faits  à- 
peu-pres  fur  les  mêmes  fu jets.  Ceux  de  l'abbé  de 
Bellegarde  ont  pour  titres  :  Réflexions  fur  ce  qui 
peut  plaire  &  déplaire  dan*  le  monde.  Réflexions  fur 
le  ridicule.  Cet  auteur  étoit  né  en  1648  dans  le 
diocéfe  de  Nantes  ;  il  avoit  été  feize  ou  dix  -  fept 
ans  jéfuite ,  &  avoit  été  obligé ,  dit- on ,  de  quitter 

Eeee 
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•cet  ordre  pour  fon  attachement  au  cartéfîanifme , 
philofophie  encore  nouvelle  alors  ,  &  perfécutée 
par  cette  raifon  ,  car  l*  fprit  d'intolérance  a  toujours 
voulu  appliquer  à  la  philofophie  la  loi  théologique 
qui  proferit  toute  innovation.  Mort  en  1734  à  la 
communauté  des  prêtres  de  faint  François  de 
Sales. 

BELLE  -ISLE.  Voyt\  Fouquet. 

BELLENGER  ,  (François)  dodeur  de  Sor- 
bonne  ,  favant  qui  n'étoit  que  fa  van  t ,  &  qui  n'eft 
guères  connu  que  pour  avoir  écrit  contre  un  favant 
qui  avoit  du  talent  &  du  goût  :  il  prouva  très- 
bien  ,  dit-on ,  que  M.  Rollin  ne  favoit  pas  fi  bien 
le  grec  que  lui ,  mais  il  prouva  aufli  que  M.  Rollin 
favoit  faire  un  meilleur  ufage  que  lui  du  grec  qu'il 
favoit.  Les  favans  efliment  allez  la  critique  que 
l'ibbé  BdUnger  fit  de  Rollin,  mais  perfonoc  ne  la 
lit.  Si  cependant  ce  cenfeur  a  relevé  des  fautes 
réelles  ,  ion  ouvrage  n'eft  pas  fans  quelque  utilité , 
mais  M.  Rollin  a  |té  d'une  utilité  générale  ,  il  a 
enfeigné  l'hiftoire  ancienne  aux  gens  du  monde  & 
à  tous  ceux  qui  ne  peuvent  remonter  julqu'aux 
originaux.  On  a  encore  de  l'abbé  Bdla  c.tr  une  tra- 
duction de  Denis  d'Halicarn.flc  ,  &  une  traduction 
de  la  fuite  des  vies  de  Plutarquc  par  Rowe.  Il  a 
laitTc  aufli  le  manuferit  d'une  traduction  d'Hérodote 
avec  des  notes.  Né  dans  le  diocélê  de  Lifieux , 
mort  à  Paris  en  1749,  ;<^°  de  foixante-un  ans. 

BELLIEVRE.  (Pompone  t>E)  Ceft  le  nom 
d'une  famille  originaire  de  Lyon ,  qui  a  produit 
plufteurs  hommes  de  mérite  &  conflitués  en  di- 
gnité. 

i°.  Claude  de  Bellievre  ,  premier  préfident 
au  parlement  de  Grenobte. 

î".  Le  chancelier  de  Bellievre  ,  fon  fils;  né  à 
Lyon  en  1519,  chancelier  en  1599,  mort  en 
1007. 

30.  Nicolas  de  Bfllievre,  fils  du  chancelier 
mort  doyen  du  confeil  le  8  juillet  16^0. 

4°.  Pompone  de  Bellievre  ,  fils  de  Nicolas , 
mort  premier  préftdent  au  parlement  de  Paris  le 
mars  1  6<7.  On  lui  doit  l'établiiTement  de  l'hô- 
pital-général  de  Paris. 

50.  Albert  de  Bellievre  ,  fon  oncle,  &  frère 
de  Nicolas  ,  archevêque  de  Lyon  ,  prélat  favant  ; 
mort  en  1621. 

6°,  Claude  de  Bellievre,  fon  frère,  aufli  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  &  aufli  tres-inftruit.  Mort  le 
19  avril  161 2. 

BELLIN  ,  (Nicolas  )  ingénieur-géographe  de 
la  marine.  On  a  de  lui ,  fous' le  ÙtrcfhyJrographie 
fraaçoijif  une  Au  te  de  cj.-tes  marines  au  nombre 
de  quatre-vingt  ;  des  Effais  geographiquts  fur  Us 
ifles  britanniques ,  in-40.  Sur  la  Ùuiant  ,  i/1-40.  Le 
petit  Atlas  maritime  ,  quatre  vol. 

BELLOl ,  (Pierre- Laurent  Buirettede) 

de  l'académie  îrançoife  ,  naquit  à  Saint-Flour  en 
Auvergne,  le  17  novembre  172%  Amené  à  Paris 
à  l*âg«  de  cinq  ans  ,  &  ayant  bientôt  après  pt:du 
fon  çëre ,  il  lut  élevé  par 'Philippe- Henri  Buirctte  , 
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fon  oncV  avocat  célèbre  au  parlement  deParîï, %'y 
fuivant  l'ufage,  le  deftina  au  barreau;  mais  ù-s 
talons  l'appelloienr  au  théâtre;  il  réfolut  <Fobur 
a  la  nature ,  plutôt  qu'à  fes  parens. 

Pour  cultiver  les  lettres,  pour  quitter  feulerre-. 
le  barreau,  il  ralloit  qu'il  s  arrachât  delà  mac  3 
de  fon  oncle  ;  il  chercha  les  moyens  de  remplaça 
les  bienfaits  de  cet  oncle ,  &  de  ne  devoir  plu 
rien  qu'à  lui-même.  Il  étoit  fans  reflburces ,  foa 
goût  le  portoit  au  théâtre  ,  il  fe  fit  comédien. 

Il  eut  le  courage  de  s'expatrier,  &  ce  futaie 
qu'il  fc  degu  (à  fous  ces  noms  de  Domom  ic  B:L  , 
dont  le  dernier  ,  qui  lui  eft  reflé ,  eft  devenu  cé- 
lèbre ;  il  pria  fes  parens  de  l'oublier,  de  le  mer: 
au  rang  des  morts;  fa  mère  le  pleura,  le bér> 5t 
lui  pardonna  ;  elle  accepta  même  ,  comme  un  t;.; 
de  leur  tendrefle  mutuelle  ,  l'hommage  qu'il  lu  a 
en  partant  du  foible  patrimoine  que  fon  père  i 
avoit  laifle;  elle  le  regarda  comme  un  dépôt  c-  i- 
blement  facré  qu'elle  devoit  non  feulement  garce , 
mais  faire  valoir  pour  fon  fils  abfent  :  elle  ec-  ■  : 
de  placer  chaque  année  les  revenus ,  autant  rp 
lui  fut  pofliblc ,  &  M.  de  Bdloi  ,  en  rem.*n'~ 
dans  fa  fucceifion  tous  ces  intérêts  devestf  ' 
nouveau  capital ,  reconnut  le  cçcur  de  fa  mi-:.  1 
eft  confolant  de  penfer  que  cette  mère  ternir:  * 
indulgcnre  a  vécu  aflez  pour  voir  la  t\  : 
de  fon  fils,  &  non  pas  aflez  pour  avoir  la  douVtf 
le  perdre.  Elle  eft  morte  en  1773 ,  deux  acs  avis 
fon  fils. 

M.  de  Bdloi  y  quelque  idée  qu'on  veuille  le 
mer  de  l'état  qu'il  ennobliflbit  ,  n'avoit  ri«J  1 
craindre  de  cet  état  ;  la  nature  lui  avoit  donne  ^> 
le  caractère  &  dans  lefprit  une  dignité  qui  fe  t- 
foit  fentir  dans  t«ut  fon  extérieur  1  &  qui  le  r> 
fervoit  également  du  danger,  ou  de  s'avni*- 
méme  ,  ou  d'être  avili  par  les  autres  ;  il  im'^ 
à  tout  le  monde  une  bienveillance  mêlée de  rei- 
pecl  ;  dans  toutes  les  cours  où  il  exerça  Ion 
il  fut  l'ami  de  tous  nos  miniftres,  «  reçu:  i» 
fouverains  mêmes  des  inarques  de  latisfkiwn  & 
d'eftime. 

11  revint  à  Paris  en  1758,  pour  faire  jouer  I 
tragédie  de  Titus,  qui  fut  donnée  le  mercreè: 
cendres  de  l'année  luivante.  Les  prétautiorn  c 
avoit  prifes  pour  cacher  fon  nom  &  fa  b^-  * 
par  égard  pour  cette  famille  même  ,  donwe" 
lieu  aux  bruits  les  plus  étranges  ;  les  uns,  (w 
du  nom  qu'il  avoit  choifi ,  le  croyoiem  un  K"  • 
de  l'ancienne  &  noble  maifon  de  Belloi  en  F'-^-* 
&  de  Morangle  ;  d'autres  lui  donnoicnt  un- 
gine  auiTt  faufle ,  plus  romanefquc  ck  plus rrrt> 
«  tieufe.  On  racontoit  qu'une  femme  inconc:." '*" 
noit ,  à  des  termes  fixes  ,  lui  payer ,  l'oit  «Tr- 
don ,  foit  comme  dette  ,  une  fomme  propotrc'r 
à  fes  befoins  :  elle  ne  mettoit  qu'une  ccnc.r  r  < 
cette  libéralité;  c'eft  que  la  main  qui  la  taii^ 
feroit  toujours  ignorée,  &  qu'on  ne  feroit»»"^ 
tentative  pour  pénétrer  ce  fecret.  La  ccndi-  " 
remplie  pendant  quelque  temps  ;  mai»  cet: 
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vùoCitè  l'emporta ,  &  cette  femme  venant  un  jour 
V-  porter  Ton  tribut ,  s 'apperçut  qu'elle  étoit  fuivic  ; 
iic  sY-rrère,  elle  appelle  M.  de  Belloi  ,  lui  repro- 
hc  ion  infidélité  ,  lui  déclare  que  le  traité  eft 
umpu  ,  &  part  avec  tant  de  précipitation ,  au 'elle 
diappc  aux  veux  qui  l'ohfervoicnt.  Cette  hiftoire^ 
ni  dt  celle  du  chevalier  d'Arcis  dans  les  Mémoires 
i  Rj\Mires  ,  fut  appliquée  à  M.  de  Belloi  ;  nous 
;r»orons  fur  quel  fondement. 
Tttus  n'eut  peint  de  fuccès  :  l'auteur  réfifta  aux 
iftances  qu'on  lui  fit  de  courir  les  rifques  d'une 
:tcr.œ  repréfentation  ,  circonftance  qui  fournit  à 
u  proie  un  vers  dont  elle  dut  s'applaudir  : 

•  * 

Tnt  perdit  un  jour  ,  un  jour  perdit  Titut. 

Beaucoup  d'auteurs  fe  font  bien  trouvés  d'avoir 
te  moins  modcP.cs  &  moins  dociles  :  il  eft  vrai 
uc  la  plupart  des  fuccès  obtenus  ou  arrachés  de 
w  jours  a  la  féconde  repréfentation  ,  après  une 
lûte  à  la  première  ,  reflemblcnt  au  triomphe  de 
:  plaideur ,  qui ,  pour  éviter  les  frais  &  les  cm  - 
irras  d'une inferiprion  de  faux,  détruit  une  faufle 
îligation  par  une  faufle  quittance.  Prefque  tous 
s  jogemens  du  théâtre  font  faux ,  parce  que  toutes 
s  im preflions,  foit  en  bien  ,  foit  en  mal ,  y  font 
"jours  exagérées  ;  c  eft  le  jugement  du  cabinet , 
>mbiné  avec  celui  du  théâtre  ,  qui  forme  le  juge- 
ent  du  public  ,  le  jugement  qui  refte.  Ce  juge- 
ant eft  favorable  à  la  pièce  de  Titus.  Toutes  les 
itres  pièces  de  M.  de  Belloi  ont  réufli  ,  foit  de 
•  vivant ,  foit  après  fa  mort.  On  ne  dèfefpère 
■  de  faire  encore  réuflir  celle-là  :  il  y  a  ,  fans 
ulcr  du  refte  ,  un  cinquième  acïe  très-touchant , 
I  qui  pourroit  faire  beaucoup  d'effet. 
Obfervons  que  l'efprit  patriotique  du  Siège  de 
dk^s'annonçoit  déjà  dans  Titus  ;  c'étoit  l'ouvrage 
un  cœur  françot>.  La  harangue  du  conful  Annius 
1  empereur  dans  le  fénat ,  rappelloit  l'époque  de 
'aventure  de  Metz.  Le  fujet  même  étoit 
'égorique.  Ces  monftres  qui  attentent  aux  jours 
?  Titus t  étoient ,  dans  l'intention  de  l'auteur, 
emblème  fenfible  d'un  événement  qui  occupoit 
h»  les  efprits  dans  le  tempsoù  l'auteur  compofoit 
1  Pièce  en  1757, 

Dans  fa  chûte  même ,  M.  de  Belloi  avoit  été  ra- 
mé par  le  fentiment  de  fes  forces;  en  faifant 
"primer  Titus,  il  avoit  pris  pour  épigraphe  ces  mots 
»e  dit  Pompée  dans  Lucain ,  après  la  perte  de  la 
«aille  de  Pharfale  :  * 

• 

Vu  fie  mta  fata  premuntur  , 
Ut  nequeam  rtltvart  caput. 

:«tc  devife  fut  une  prédiflion. 
L'auteur  croyoit  avoir  remarqué  que  le  public 
outoit  moins  alors  cette  fimplicité  des  pièces  de 
"One ,  où  tout  eft  développement,  &  où  le  poète 
'Jr'e  à  l'ame  pius  qu'aux  yeux  ;  le  goût  du  temps 
"  parut  plus  favorable  aux  coups  de  théâtre ,  aux 
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incîdens ,  à  la  pompe  du  fpe&acle  ',  il  crut  pouvoir 
concilier  ce  gout  avec  les  règles  de  l'unité  ,  avec 
l'avantage  de  la  fimplicité,  en  réunifiant  dans  un 
même  intérêt,  en  ramenant  à  un  même  but  la 
multiplicité  des  incidens  :  il  voulut  d'ailleurs  profi- 
ter de  la  réforme  heureufe  qui,  interdifant  le 
théâtre  aux  fpc&atcurs ,  permettoit  d'y  montrer 
une  grande  action  dans  tout  fon  éclat  ot  toute  fa 
majefté  ;  il  donna  Zelmire.  Le  fuccès  de  cette  pièce  . 
fembla  juftiher  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la  prédi- 
lection de  fon  fièclc  pour  les  pièces  chargées  d'in- 
cidens  &  de  coups  de  théâtre.  On  fe  rappelle  Pé- 
tonnement  mêlé  d'effroi  qu'excita  la  fcélérateûe 
fublime  ,  l'intrépide  impudence  d'Antenor  ,  lorfque 
retenu  par  Zelmire  ,  au  moment  où  il  alloit  alîaf- 
finer  Ilus ,  qui  ne  le  voyoit  pas  ,  il  abandonne  à 
Zelmire  le  poignard  qu'elle  veut  lui  arracher ,  ck 
la  charge  elle-même  du  crime  qu'elle  venoit  d'em- 
pêcher. L'imprcflion  fut  fi  forte ,  &  lillufion  ft 
complette,  qu  nn  dcsfpeâateurs  fortaqtde  fa  place, 
par  un  mouvement  involontaire,  éleva  la  voix, 
pour  avertir  Ilus  qu'on  le  trompoit ,  &  qu'Anrenor 
étoit  l'aiTaflin. 

Les  amateurs  de  la  tragédie  virent  avec  plaifir 

3ue  l'art  de  produire  de  grands  effets  &  de  faire 
es  impreflïons  profondes  ,  n'étoit  point  perdu. 
Le  récit  du  dévouement  d'Euiiache  de  Saint- 
Pierre  ,  &  des  bourgeois  de  Calais ,  eft  très-intéref-  • 
fant  dans  Froifiard  ;  mais  Froiffard  n 'eft  guères  lu 
que  des  favans ,  &  ce  trait  comparable  à  tout  ce 
que  l'antiquité  a  célébré  de  grand  &  de  généreux  ,» 
reftoit ,  pour  ainfi  dire  ,  cache  dans  un  coin  de  notre, 
hiftoire.  Pafquier  l'a  rapporté  avec  une  froideur 
qui  n'étoit  pas  propre  à  tirer  ce  fait  de  l'obfcurité. 
M.  de  Sacy,  de  l'académie  francoife  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  paru  en  fentir  tout  le  prix  ,  &  qui  fe 
foit  livré  au  plaifir  de  le  retracer  avec  cnthoufiafme. 
(  l roye{  fon  Traité  de  l'amitié,  live  fécond.)  Il  in- 
vite les  auteurs  dramatiques  françois  à  traiter  ce 
fujet.  M.  le  maréchal  de  Duras  crut  devoir  le  pro- 
pofer  à  M.  de  Belloi. 

Les  repréfentations  du  Siège  de  Calais  firent 
époque  ,  &  parurent  faire  révolution.  Le  confeil 
d'Horace,  celebrare  domeflica  fafla,  avoit  été  trop 
négligé  ;  M.  de  Belloi  eut  la  gloire  de  rendre  croya- 
ble ce  que  les  anciens  nous  racontent  desTyrtées 
&  des  Timothécs  :  il  révéla  aux  François  le  fecret 
de  leur  amour  pour  l'état  ;  il  leur  apprit  qu'à  tra- 
vers leur  légèreté ,  leur  malignité,  ils  portoientau 
fond  de  leur  cœur  ce  fentiment  vertueux ,  toujours 
prêt  d'éclater  au  premier  cri  de  l'honneur.  Le 
mouvement  fut  rapide  ,  &  cet  heureux  effet  eût 
été  plus  général  encore,  fi  l'on  n'eût  voulu  le 
rendre  univerfel.  L  enthoufiafme  qui  exagère  tout, 
l'efprit  de  parti  qui  corrompt  tout ,  l'intolérance 
qui  fe  mêle  à  tout ,  voulurent  commander  aux  ef- 
prits &  les  difpofèrcnt  à  devenir  injuftes.  Louer  ou 
critiquer  le  Siège  de  Cala* ,  fût  une  affaire  d'état  ; 
la  pièce  &  l'auteur  devinrent  des  objets  facrés 
comme  la  patrie  elle- même  i  reprendre  un  vers 
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dans  cette  tragédie  ,  ç'étoit  s'annoncer  pour  un 

mauvais  citoyen  :  la  haine  &  l'aigreur  tirèrent  un 
grand  parti  d'un  fi  beau  prétexte  :  on  voulut  op- 
pofer  le  poète  qui  faifoit  aimer  la  patrie  ,  aux  phi- 
lofophes  qui  avoient  plaidé  la  cauie  de  l'humanité 
entière. 

Le  Siège  de  Calais  fut  compté  à  l'auteur  de 
Ztlmire  pour  deux  fuccès ,  &  il  remporta  la  mé- 
daille dramatique  promife  par  le  roi  en  1758  aux 
poètes  qui  feroient  couronnés  trois  fois  au  théâtre 
par  les  tum-ages  du  public.  M.  de  Belloi  eft  le  feul 
qui  ait  obtenu  cette  médaille ,  dont  l'idée  eft  auffi 
heureufe  que  l'objet  en  eft  utile.  Apollon  tient  un 
rouleau  fur  lequel  font  écrits  les  noms  de  Cor- 
neille ,  de  Racine  ,  de  Molière  ;  un  repli  du  rou- 
leau paroît  couvrir  les  autres  noms  dignes  auffi 
d'être  propoics  pour  exemples  j  cette  infcription 
jngénicufc: 

Et  qui  nafccntur  ah  illis* 

ïemble  achever  la  lifte ,  ou  plutôt  la  fupplée. 

La  ville  de  Calais  adopta  M.  de  BtlUi  pour  ci- 
toyen ,6c  plaça  fon  nom  dans  les  regiftres  publics; 
lfes  lettres  de  citoyen  que  Calais  envoyoit  à  M. 
de  Belloi ,  étoient  renfermées  dans  un  boéte  d'or 
aux  armes  de  la  ville,  avec  cette  infcription: 

Lauream  tulit ,  civicam  recipit. 

Le  Siège  de  Calais  fert  d'époque  à  la  retraite 
d'une  aétnce  illuftre ,  qui  n'avoît  pas  peu  contribué 
aux  fuccès  de  M.  de  Belloi ,  &  qui  laifla  pour  un 
temps  un  grand  vuide  dans  la  fcène  tragique. 
(  Mademoifelle  Clairon.  }  Le  public,  après  les  va- 
cances de  pâques  (  1765  l  reportoit  au  théâtre  le 
même  emprefTemerit  qu'il  avoit  d'abord  témoigné 
pour  le  Siège  de  Calais.  Un  événement  imprévu 
trompa  fes  efpérances  ;  cette  pièce  ,  quoiqu'affi- 
chée jpour  la  rentrée ,  ne  put  absolument  être  jouée. 
Les  fpeâareurs  ne  voulurent  pas  du  moins  que  le 
Siège  de  Calais  lut  fuppléé.  Le  nom  de  Calais  ré- 
pété avec  acclamation  ,  &  oppofe  confia  m  ment 
aux  efforts  que  tentèrent  les  acteurs  pour  faire  en- 
tendre une  autre  pièce,  tint  lieu  ce  jeur-là  de 
JpeêtacJe,  &  attefta  la  prédileÔion  du  public  pour 
cette  pièce  patriotique. 

On  la  crut  propre  à  réveiller  ou  à  nourrir  dans 
le  peuple  même  les  fentimens  qu'il  doit  au  mo- 
narque &  à  la  patrie  :  on  en  donna  une  représen- 
tation gratis  qui  parut  en  effet  remplir  les  vues  du 
gouvernemenr. 

Mais  c'eft  fur-tout  parmi  les  militaires  que  l'heu- 
reufe  influence  de  cette  pièce  fe  fit  fentir  :  tous 
les  corps  s'empreflerent  de  la  jouer ,  tous  les  par- 
ticuliers de  l'apprendre  par  cœur.  La  renommée 
porta  cet  ouvrage  au-delà  des  mers  :  il  eut  en 
Amérique  le  même  fuccès  au'en  France  ;  le  Siège 
de  Calais  eft  la  première  pièce  de  théâtre  qui  ait 
été  imprimée  dans  l'Amérique  françoife. 
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II  falloir  que  le  fort  du  Siège  Je  Calais  paflàtpir 
tous  les  extrêmes ,  avant  de  fe  fixer.  M.  de  Bélà 
éprouva  l'inconftance  françoife;  il  fut  rop  pua 
d  avoir  été  trop  exalté  :  à  l'engouement  genir.1 
fuccéda  un  déchaînement  ,  qui  eft  peut  -être  on 
nouveau  titre  de  gloire.  La  mode  fe  tourna  pour 
un  temps  contre  le  Siège  de  Calais  ;  la  critiqe» 
remplaça  l'éloge  ,  &  fouvent  dans  les  mêmes  bou- 
ches &  fur  les  mêmes  objets  :  ce  fut  l'effet  de  b 
hauteur  indiferète  avec  laquelle  quelques  perfcr.c:i 
à  la  cour  avoient  paru  vouloir  forcer  les  tunnea 
A  ce  defpotifme  d'autorité  ,  on  oppofa'  un  defpo- 
tifme  d'opinion  ;  il  ne  fut  plus  permis  de  louer  le 
Siège  de  talais ,  parce  qu  il  n'avoit  pas  été  afc 
permis  de  le  critiquer.  Alors ,  par  une  revote: 
finguliëre ,  fe  vérifia  ce  qu'avoit  dit  un  homme  (s 
lettres  à  un  homme  de  la  cour,  qui  dans  le  ter»- 
du  grand  fuccès  du  Siège  de  Calais  ,  s'étonnoiltrv  » 
ofat  fe  permettre  quelques  objections  contre  cent 
pièce;  Nous  la  défendrons  un  jour  court  1*- 
mêmes. 

Le  temps  amena  enfin  le  moment  d'être  ftk 
Quand  tous  ces  orages  furent  calmés ,  on  reoW 
le  Siège  de  Calais,  fie  fon  fuccès  fut  confirme jr 
des  fuffrages  réfléchis  ;  on  eut  alors  la  jufte  nsewrt 
des  applaudi (Tcmens  dus  à  cet  ouvrage  :  on  jufe» 
(  &  ce  jugement  eft  refté)  que  le  Siège  étCdm, 
indépendamment  même  de  l'intérêt  patriowt*. 
renferme  des  beautés  dramatiques  de  pins  <fa 
genre }  que  cet  intérêt  patriotique  eft  un  avaaote 
ineftimable ,  qui  fait  de  cette  pièce  un  omrapi 
part  ;  qu'elle  peut ,  dans  les  temps  malhcurcui , 
montrer  &  fournir  de  grandes  renource*.  Sot»  R 
point  de  vue ,  le  Siège  de  Calais  eft  un  ourrif: 
confacré  *  dont  le  fuccès  confiant  importe  au  btc- 
heur  public  ,  &  dont  il  faut  refpeâer  U  gloire. 

Injuriofo  1U  ptit  promit 
Stantem  columnam* 

Depuis  le  Siège  de  Calais  ,  M.  de  BtOnttcK- 
facra  par  gout  &  par  reconnoiffance ,  aui  iW* 
françois ,  il  ambitionna  l'honneur  d'être ewlufi"- 
ment  le  poète  national; il  peignit  lesduGceftte. 
les  Bayard  ,  les  Nemours.  Il  compoûi  <TaM 
Gaflon  6c  Bayard  ,  fit  Gakrielle  de  Vtr$.  Ce* 
pièces  parurent  imprimées  à  la  fin  de  1 7^9»  * 
au  commencement  de  1770.  Elles  étoient  reç** 
depuis  long-temps  à  la  comédie,  mais  leur  m» 
pour  être  jouées  n'étoit  point  encore  arrivé.  L1"" 
teur  du  Siège  de  Calais,  négligé  depuis  cinq  a», 
plus  honore  (Tailleurs  qu'enrichi  par  les  tient') 
du  roi  dans  le  temps  même  des  plus  granà  :  * 
cés  du  Siège  de  Calais ,  étoit  réduit  à  oc  pc*^c 
plus  attendre  l'occafion  d'un  fuccès  noutea». 

M.  de  Belloi  joignoit  à  l'art  du  théâtre  ucerfc 

1'  grande  connoifTance  de  notre  hiftoire ,  un  bMJ 
rare  pour  la  difeuffion  ,  &  cette  logique 
favante,  qui  n'eft  pas  le  moindre  mérite,**** 
de  fes  compofitions  dramatiques  ;  U  htjwturet*- 
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font  de  ces  eonnoifTances  &  de  ces  talens  darts  < 
trois  grands  Mémoires  hifloriaues  imprimés  en  1770. 
Dins  le  premier  de  ces  Mémoires ,  relatif  à  la  tra-  I 
gédic  de  Gabrielle  de  Vergy ,  l'auteur  rend  à  la 
patrie  la  m  a  il bn  de  Coucy ,  qu'on  croyoit  éteinte  ; 
il  rend  à  cette  m  ai  ion  des  re|  étions  dignes  d'elle  ; 
il  rend  enfin  à  un  illuflre  infortuné  (Jacques  de 
Coucy  -  Vervins ,  gendre  du  maréchal  du  Biéx  ) 
l'honneur  que  la  rage  de  fes  envieux  étoit  parve- 
nue à  lui  enlever  avec  la  vie. 

Le  fécond  Mémoire  concerne  la  dame  de  Fayel 
&  le  châtelain  de  Coucy. 
Le  troifième,  Euilache  de  Saint- Pierre. 
Enfin  la  pièce  de  Gajlon  &  Boyard  fut  repré- 
sentée le  24  avril  1771  ;  elle  eut  un  fuccés  égal 
a  celui  de  Zelmire  ,  &  prévue  égal  a  celui  du 
Suit  de  Calais  ;  elle  ouvrit  a  l'auteur  les  portes 
de  l'académie  françoife ,  où  il  fut  reçu  le  9  janvier 
1772.  M.  le  maréchal  de  Duras  fa'dïr  cette  occafion 
de  fignaler  fon  zèle  pour  les  lettres ,  &fon  amitié 
pour  M.  de  Belloi ,  en  lui  procurant  de  nouvelles 
grâces  du  roi. 

En  donnant  la  médaille  dramatique  à  l'auteur  de 
Ztlmire  &  du  Siège  de  Calais  ,  en  comptant  pour 
deux  fuccés  l'effet  dramatique  &  l'effet  politique 
de  cette  féconde  pièce  .on  avoit  rempli  l'efprit 
de  la  loi ,  nui  exigeoit  trois  fuccés  :  le  triomphe 
de  Gaflon  &  Boyard  confirment  ce  jugement ,  & 
la  lettre  même  de  la  loi  étoit  fuivie.  La  médaille 
étoit  conquife  de  droit  ;  les  concurrent  qui  n'avoient 
pu  l'obtenir ,  n'avoient  plus  même  la  reffource  d'at- 
tribuer la  victoire  de  M.  de  Belloi  à  une  forte  de 
difpcnfe  &  de  faveur.  M.  de  Belloi  les  laùToit  bien 
loin  derrière  lui ,  &  fon  nom  ,  dans  l'opinion  pu- 
blique ,  fut  placé  à  la  fuite  des  quatre  grands  noms 
que  la  fcène  tragique  a  immortalités. 

Gabrielle  de  V<r%y  étoit  imprimée  depuis  long- 
temps ;  M.  de  Belloi  préfera  de  donner  d'abord 
(en  1771  )  Pierre  le  cruel,  pièce  absolument  nou- 
velle. L'envie,  fatiguée  de  tant  de  gloire,  exerça 
fon  funefte  ofrracifme ,  la  pièce  ne  fut  point  écou- 
tée; l'auteur  voyant  cette  difpofkion,  lortit  dès  le 
premier  allé ,  &  auroit  voulu  que  les  acteurs  en 
fi  fient  autant.  Ceux  d'entr'eux  qui  s'imérenoient 
le  plus  fmcèrement  à  fon  fort  &  a  fes  fuccés,  vin- 
rent le  conjurer  de  permettre  une  féconde  repté» 
fentation  :  il  fut  inflexible.  Depuis  ce  temps ,  fa 
ianté  qui  avoit  toujours  été  foible ,  déclina  tous 
les  jours  fenfiblement. 

Il  confentit  cependant  que  là  pièce  fût  jouée  fur 
d'autres  théâtres,  8c  parut  fe  ranimer  au  bruk 
des  applaudifiWns  quelle  obtint;  mais  étant  allé 
erv  1772  a  Rouen  ,  pour  y  voir  jouer  GakrielU  de 
V ergy ,  qu'on  efiayoir  alors  en  province ,  au  milieu 
des  iucces  &  des  triomphes ,  il  fut  frappé  d'une 
maladie  qu'on  crut  mortelle  ,  8t  qui  le  fut  peut- 
être  par  les  fuites. 

Il  languit  encore  pendant  deux  ans  ;  le  travail  lui 
devint  pénible  ,  6k  par  degrés  irnpofiible  :  le  monde 
qu'il  avoit  beaucoup  aimé ,  parcequ*U  s'en  étoit  fait 
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aimer  lui-même  par  la  douceur ,  l'agrément  &  la 
fùreté  de  fon  commerce  ;  le  monde ,  qui  au  défaut 
de  confolations,  fournit  du  moins  des  diiîipations  , 
n'étoit  plus  pour  lui  d'aucun  ufage  ;  les  foins  & 
les  mouvemens  de  la  fociété  ètoient  depuis  long- 
temps incompatibles  avec  les  ménggemens  que 
fe  famé  exigeoit.  Son  cercle  fe  refferra  de  jour  en 
jour,  &  fe  réduifit  enfin  à  ce  petit  nombre  de 
parens  8c  d'amis,  que  la  vue  d'un  ami  fouinant 
attendrit  &  ne  rebute  jamais.  Il  en  fut  plus  fenfr- 
ble  à  leur  attachement  &  à  leurs  attentions  :  il 
remarquoit  ceux  qui  le  négligeoient ,  &  il  ne  s'en 
plaignoit  pas  ;  mais  par  leur  éloignement  fucceffif, 
il  calculoit  avec  fermeté  les  degrés  de  fa  déca- 
dence. 

.  Il  reçut  dans  fe  dernière  maladie  une  confolatiow 
bien  touchante ,  &  bien  propre  à  lui  faire  regret- 
ter la  vie.  M.  le  maréchal  de  Duras  ayant  inftruit 
Louis  XVI  de  fon  état,  ce  prince,  par  un  mou* 
vement  de  fon  coeur  qui  éclata  dès  le  premier  mot, 
&  qui  prévint  toute  follicitation ,  ternit  d'abord 
tous  les  befoins  que  cet  état  pouvoit  entraîner  , 
tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  exiger  ,  &  s'emprefla 
d'y  pourvoir  fur  le  champ ,  donnant  par  cet  exemple 
une  preuve  bien  précieufe ,  non  feulement  de  fa 
bonté ,  mais  encore  de  fon  eftime  pour  les  talen» 
littéraires ,  quand  Us  font  employés  d'une  manière 
utile  à  la  patrie. 

M.  de  Belloi  mourut  le  j  mm  17??.  Depuis  fa 
mort ,  fa  tragédie  de  Gabrielk  dt  Fcrgy  a  été  don- 
née à  la  conédie  françpife  avec  le  plus  grand 
fuccés;  St  enfin  Pierre  U  Cruel,  fi  mal  accueillie» 
177a  ,  a  été  vengé  pleinement  de  cette  injuftice , 
&  il  eft  refté  au  théâtre. 

On  a  donné  en  1770,  une  édition  complettedes 
Œuvres  dt  ML  dt  Belloi ,  en  fix  volumes  in-8°. 
à  Paris  ,  chez  Moutard.  Le  fixième  volume  con- 
tient tous  oui-rages  qui  n'avoient  pas  vu  le  jour. 

M.  de  Belloi  avoit  le  talent  d'élever  l'a  me ,  & 
peut-être  fur  cet  article  aucun  auteur  n'a  t  il  eu 
plus  de  rcOemblance  avec  Corneille  ;  il  eft  plein 
de  traits  fublimes ,  de  fend  mens  généreux ,  d'in- 
ventions héroïques  ;  il  a  (u  de  plus  montrer  une 
fenfibilité  douce  dans  le  cinquième  aâe  de  Titus  , 
une  fenfibHité  profonde  dans  Gabrielle.  Logicien 
profond  &  dans  l'enfemble  &  dans  les  détails  de 
fes  pièces,  favant  en  hiftoir*  &  en  littérature , fé- 
cond &  adroit  dans  l'art  d'employer  ces  connoii- 
fances  &  de  les  adapter  au  genre  dramatique,  de 
ces  avantages  même  naiflbient  quelques  défauts  ; 
à  force  de  tout  expliquer  9c  de  rendre  raifon  de 
tout ,  fa  marche  étoit  quelquefois  lente ,  froide  & 
didactique  ;  fes  fils  &  fes  re  (Torts  paroifToient  trop 
à  découvert;  il  n'eft  pas  toujours  affez  vif,  affex 
animé ,  affez  paffionné  ;  il  lui  arrive  de  difeuter ,  de 
combiner,  de  faire  une  ailufion,  une  expo  fit  ion  , 
lorfqu'U  faudroit  entraîner  par  l'éloquence  &  le 
pathétique.  Les  défauts  qu'on  a  reprochés  à  la  ver- 
fificarion  font  réels  ;  mais  oo  les  a  beaucoup  exa- 
gérés j  ils  ne  lent  en  effet  m  w&  b équens ,  oiau$ 
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confidérables  qu'on  l'a  dît;  s'il  a  quelquefois  de 
l'enflure,  de  la  dureté,  de  la  familiarité,  de  la 
recherche  ,  il  a  aufiï  une  multitude  de  beaux  vers 
&  de  belles  tirades;  Corneille ,  &  même  Crcbillon 
avec  tous  les  défauts  de  leur  ftyle ,  feront  fans 
doute  immoavels  :  M.  de  Belloi ,  avec  tous  les  dé- 
fauts du  fien ,  nous  paroît  mériter  d'être  à  jamais 
célèbre.  Après  nos  quatre  tragiques  illuftres ,  il  eft 
le  feul  jufqu'à  préfent  qui  lahTe  un  théâtre ,  les 
autres  n'ont  que  des  pièces. 

Confidéré  comme  profateur ,  il  a  encore  plus 
d'avantages.  Ses  préfaces  font  des  poétiques  utiles  ; 
fes  mémoires  &  fes  notes  hiftoriques  font  d'un 
favant ,  à  l'inftruftion  duquel  l'efprit  &  la  philo- 
fophic  n'ont  pas  moins  contribué  que  l'étude  ; 
il  anime  l'hif>oire  par  le  raifonnement  &  la  difeuf- 
fîon ,  il  en  tire  des  réfultats  nouveaux  &  heureux  ; 
il  a  de  l'élégance  &  de  la  grâce.  Son  ftyle  eft  at- 
tachant &  fatisfaifant.  Il  a  fur-tout  un  goût  très- 
éclairé.  Son  Trahi  fur  la  lanpie  tv  la  potfte  fran- 
ç oifi ï,  qui  n'a  paru  que  dans  l'édition  pofthume, 

Î>rouve  que  fi  M.  de  Belloi  n'a  pas  fu  s'élever  dans 
es  vers  jufqu'à  cette  élégance  continue  ,  cette 
harmonie  douce  ,  facile ,  flexible ,  toujours  égale , 
&  toujours  variée  des  Racine  &  *es  Voltaire  ,  il 
favoit  fentir»bien  finement  &  bien  vivement  ce 
mérite  dans  leurs  ouvrages  &dans  ceux  des  poètes 
qu'ils  ont  formés. 

BELLONS,  (Hiflmod.)  c'eft  une  efpèce  de 
lampe  ufitée  en  Efpagne ,  que  l'on  place  fur  un 
pied  d'argent  ou  d'une  autre  métal  fortévaie.  Cha- 

Îjue  lampe  a  huit  ou  dix  tuyaux  par  où  l'on  fait  paf- 
er  la  mèche  ;  ce  qui  fait  que  ces  lampes  éclairent 
parfaitement  ;  &  pour  augmenter  encore  la  lumière, 
on  la  place  derrière  une  plaque  d'argent  bien  polie , 
qui  la  réfléchir.  On  y  brûle  ordinairement  de  l'huile 
très-pure.  (  A.  R.) 

BELLORI  ;  (Jean-Pierre}  célèbre  antiquaire 
de  Rome  ,  garde  de  la  bibliothèque  &  du  cabinet 
de  curiofués  de  la  reine  de  Suède,  Chriftinc,  a 
donné,  foit  en  latin,  foit  en  italien,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  contenant  des  deferiptions 
curieufes  de  divers  monumens,  foit  antiques,  foit 
modernes ,  des  arts  a  Rome  ;  il  a  aufli  donné  en 
italien  les  Vies  des  peintres  ,  architeiles  &  fculpuurs 
modernes.  Mort  à  80  uns  en  1606, 

BELON,  (Pierre)  (////?.  lut.  mod.)  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  voyageur  &  naturalise 
célèbre,  nuMia  en  1^5  une  relation  de  ce  qu'il 
avoit  vu  de  plfcs  remarquable  en  Grèce,  en  Judée , 
en  Arabie.  On  a  de  lui  XHifloire  des  oifeaux ,  & 
VHijtoire  des  poijfons ,  &  un  traité  de  arhoribus 
contiens.  Il  étoit  connu  &  eftimé  des  rois  Henri  H, 
&  Charles  IX.  Il  avoit  pour  ami  le  cardinal  de 
Tournon  ;  mais  il  avoit  aufli  des  ennemis,  ck  un 
dentr'eux  l'aflaflina  près  de  Paris  en  1564. 

BELOT,  (Jean)  (Hifl.  Htt.  mod.)  avocat  au 
COnfeil ,  compofa  une  Apologie  de  la  langue  latine  , 
qui  n'avoit  nul  befoin  d'apologie.  Il  trouvoit  igno- 
ble de  fe  fervir  du  français  dans  les  ouvrages  û- 
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vans,  &  il  ne  favoit  pas  le  latin.  Ménage  dit  drs 
fa  requête  des  dictionnaires  :  Que  lâchante  it  Ikloi 
envers  le  latin,  étoit  d'autant  plus  rtcommanidlc, 
qu'il  n'avoit  pas  l'honneur  de  le  cotuioitn.  U  com- 
pare Belot  à  ces  chevaliers  qui  fe  battoient  pm.r 
des  inconnus ,  mot  qui  peut  avoir  été  l'on^d 
de  l'épigramme  beaucoup  plus  piquante  de  Roui 
feau  contre  Longepierre  : 

LonEepi«re  le  tranflateur , 

De  l'annuité  zélateur , 

Imite  les/1  premiers  fidèles 

Qui  combattoient  jufqu'att  trépas 

Pour  des  vérités  immortelles 

Qu'eux-mêmes  ne  comprenoiem  pis. 

L'ouvrage  de  Belot  parut  en  1637.  Il  eft  dédie  je 
chancelier  Seguier. 

BELSUNCE ,  (Henri-François-Xavier  Dl) 
(  Hijl.  mod.  )  On  ne  peut  trop  redire  avec  quel: 
charité  courageufe ,  avec  quelle  humanité  reliai 
&  fainte ,  ce  vertueux  prélat  brava  tous  Icsdafieen 
dé  la  pefte  de  Marfeille  en  1720  &  1721 ,  pta 
porter  aux  malades  tous  les  secours  fpirituds  $ 
temporels  ;  il  faifoit  fon  devoir  fans  doute ,  usa 
il  le  fit  d'une  manière  fi  diftinguée,  a.  cc  une  telle 
etTufion  de  zèle  tk  de  Bonté ,  qu'il  a  droit  ici 
éloges  &  à  la  reconnnifiance  de  tous  les  homœ«. 
Que  les  janféniftes  examinent  rigoureufemeM.s 
ayant  été  jéfuite  avant  d'être  cvèque  ,  il  nefoip» 
un  peu  trop  infpiré  par  les  jéfuites  dans  fo  opi- 
nions &  dans  les  détails  de  fon  admi mutation,  J 
ne  le  fut  du  moins  que  par  fon  zèle  &  par  l'a  venu 
dans  les  malheurs  de  fon  diocèfe.Que  fa  mém^ 
foit  donc  à  jamais  révérée  fans  aucune  de*  rriin.- 
tions  que  l'efprit  de  parti  pourroit  vouloir  metrr« 
à  fon  éloge.  Oublions  qu'il  écrivit,  ou  au'unf<« 
le  Maire  ,  jéfuite  ,  écrivit  pour  lui  fur  les  bille» 
de  confeflion  ,  &  fur  les  refus  de  iaCTemem  U* 
lettre  que  le  parlement  crut  devoir  condamnera 
feu  ;  oublions  qu'il  écrivit  à  M.  deMachault  .su 
demandoit  au  clergé  la  déclaration  de  fes 
A'e  nous  metteç  point  dans  la  nèuffnc  it  * 
Dieu  ou  au  roi  ;  oublions  les  petites  fautes  de  ta 
homme  charitable,  &  ne  nous  fouvenons  q* ■ 
fes  vertus.  Son  troupeau ,  fauvé  par  fes  foi».  ^ 
en  étant  devenu  plus  cher,  il  ne  voulut  jamW 
quitter,  &  refufa  l'évêché  de  Laon,  auquel  1ère», 
pour  le  récompenfer ,  le  nomma  en  1715. 1'1^* 
à  Marfeille  le  collège  qui  porte  fon  nom.  I  • 
compofé ,  ou  on  a  compote  fous  fon  nom  & 
Hiftoire  des  éviques  de  Marfeille.  Il  en  av«t  ce 
fait  évêque  en  1709  ;  il  eft  mort  en  17^- 

BELUS ,  (Hift.  anc.)  On  le  dit  le  tutoeP 
celui  qui  elt  nommé  Nembrod  ,  ou  Neij*^4. 
dans  l'écriture  ;  il  fut ,  dit-on ,  le  premier  roi  c  *J" 
fyriej  il  fixa  fon  empire  à  Babylonç,  JF»  j? 
avoir  châtie  les  Arabes,  1322  ans  avant'1 
Saint  Cyrille  le  repréfente  comme  l*inrr«ju^; 
de  1  idolâtrie.  Ninus,  fon  fils,  lui  fit  «nu*  o 


Digitized  by  Google 


BE  M 

fconncnrs  divins ,  &  lui-même ,  dit-on ,  fe  les  étoit 
6i:  rendre  de  fon  vivant. 

BEMBO ,  ou  BEMBE ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  lut. 
uod.  )  noble  vénitien ,  fils  de  Bernard  Bcmto  ^ 
gouverneur  de  Ravenne  &  ambaifadeur  à  Florence, 
naquit  à  Venife  en  1470  ,  forma  fon  ftyle  en  ita- 
lien à  Florence  ,  en  latin  dans  les  écrits  de  Cicé- 
ron,  &  alla  en  Sicile  apprendre  la  langue  grec- 
que fous  Auguflin  Lafcarts.  Il  eut  une  maitrefle 
qui  luiinfpira  des  vers  amoureux  ,  &  qui  lui  donna 
trois  n"ls  &  une  fille.  Le  pape  Léon  X  le  fit  fon 
fortaire;  le  pape  Paul  lit  le  fit  cardinal  en  1538, 
&  lu  donna  l'évèché  d'Eugubio  &  celui  de  Ber- 
pae  Bcmbc  fut  un  prélat  tort  exemplaire  ;  il  eft 
ra  qu'il  avoit  perdu  fa  maitrefie  en  1 5  3  5  ,  &  qu'il 
«oit  devenu  vieux.  Le  cicéronianifme  ,  qui  étoit 
pfi  chez  lui  en  manie ,  remplit  les  ouvrages  , 
mime  chrétiens  ,  d'exprefltons  payennes  ;  il  fait 
cireiu  pspe  qu'il  a  été  créé  pontife  par  la  faveur  des 
or:vx  immortels.  Jéfus-Chrirt  eft  chez  lui  un  héros  , 
h  vierge  eft  la  df'effè  de  Lauréat,  dea  Lattre'ana  , 
comme  Vénus  cfl  la  déefTe  de  Paphos  ,  &  Minerve 
la  déelfe  d'Athènes.  On  dit  qu'il  s'interdifoit  la 
ri-citation  du  bréviaire ,  de  peur  de  corrompre  fa 
latinité.  Son  ouvrage  le  plus  confidérable  eft  fon 
rniîoire  de  Vcnifc  en  douze  livres  ,  pouiTée  jufqu'à 
la  mort  du  pape  Jules  II  en  15 13.  Il  mourut  en 
J547.0n  a  recueilli  fes  oeuvres  ,  tant  latines  qu'ita- 
liennes, en  quatre  va\.' in-folio  ,  Venife,  1729. 

BESME,  ou  BÊME,  {Hifl.  de  France.)  Ceft  un 
<?e  ces  noms  diffamés  par  le  crime,  comme  ceux 
f Eroftrate ,  de  Jaurèguy ,  de  Balthafar-Gérard  , 
tic  Ravaillac,  &c.  Ce  nom  de  Bême  eft  une  con- 
traclkm  de  celui  de  Bohême  ,  qui  étoit  la  patrie  de 
ÙM  homme.  Son  véritable  nom  étoit  Charles  Dia- 
•wwirz  ;  il  étoit  domeftiqiie  de  la  maifon  de  Guife. 

fut  lui  qui  tua  l'amiral  de  Coligny  à  la  journée 
le  la  faim  Barthelcmi.  Sa  récompenfe  fut  d'époufer 
W  des  bâtardes  du  cardinal  de  Lorraine  ;  mais 
indignation  qu'excitent  les  grands  crimes  fait  du 
noins  qu'ils  reftent  rarement  impunis.  2?<//nr,danslc 
ours  des  guerres  civiles  ,  en  1  575  ,  étant  tombé 
itre  les  mains  des  proteftans ,  les  Rochelois  vou- 
urent  Tacheter  pour  le  faire  écarteler  dans  leur 
lace  publique  ;  Befme  fc  fauva  de  fa  prifon  pon- 
ant la  négociation  ;  maisBerteauvillc ,  gouverneur 
e  la  place  où  il  avoit  été  enfermé  ,  le  pourfuivit 
i  l'atteignit  ;  Befme  fe  retourne  ,  6k  lui  tire  un 
oup  de  piftolet ,  en  lui  difant  :  Tu  fais  que  je  fuis 
n  mauvais  garçon.  —  Je  ne  veux  plus  que  tu  le  fois  , 
•'pondit  Berteauville  qui  avoit  efquivé  le  coup  ,  &.  | 
lui  paiTa  fon  épéc  au  travers  du  corps.  Les  beaux 
ers  de  la  Hennadc  ne  laiflcront  jamais  oublier  le 
om  de  Befme  ni  fon  CTime. 
BENADAD,  fils  du  finis,  (  Hifl.  facrèe)  roi  de 
yrie,  fit  alliance  avec  Afa,  roi  de  Juda,  &  lui 
rtnnadu  fecours  contre  Baafa,  roi  d'Ifrael ,  qu'il 
Migea  d'accourir  pour  défendre  fon  propre  pays 
>ntre  les  incurfions  de  l'ennemi,  &  d'abandonner 
ama  qu'il  faifoit  fortifier.  On  croit  que  ce  Bc- 
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naiai  étoit  fils  d'Adad  ,  qui  fe  fouleva  contre 
Salomon  ,  à  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  (-j-) 

Benadad  ,  (  Hifl.  facrèe.  \  fils  &  fuccefleur  du 
précédent  ,  déclara  la  guerre  à  Acbab,roi  cflfrael, 
oc  vint  aiîiéger  Samarie.  Achab,  après  l'avoir  con- 
traint de  lever  le  fiwge,  le  défit  encore  l'année  fui- 
vante,  &  lui  tua  cent  mille  hommes.  Benadad , 
affoibli  par  1  es  pertes  ,  eut  recours  à  la  clémence 
du  vainqueur,  qui  fit  la  paix  avec  lui,  &  le  ren- 
voya centre  l'ordre  de  Dieu.  Achab  eut  fujet  de 
fe  repentir  de  fa  trop  grande  facilité  ;  car  Benadad 
ayant  repris  les  armes,  le  tua  dans  une  bataille. 
Après  quelques  autres  expéditions,  le  roi  d<_  Sy- 
rie-** tan:  tombé  malade  .  &  fâchant  qu'Éliil.  étoit 
à  Damas,  lui  envoya  demander  par  Ha?ael  ,  s  il 
releveroit  de  fa  maladie  :  le  prophète  rî  •  uJit  à, 
ce  dernier  qu'il  feroit  roi ,  &  çu  i!  feroir  ,i  '> 
maux  aux  lfraélites.  Hazacl  de  retour  ira 
r.iiJad  qu'il  guériroit  de  fa  maladie  ;  m  '. ,  le  len- 
demain il  l'étrangla,  &  fc  fit  déclarer  v  1,  l*  :i  du 
monde  3120.  (-}-) 

Benadad,  (  Hifl.  facrèe.)  troifième  rcl  >  - 
rie ,  fils  de  Hazaél ,  hit  vaincu  ph.fieurs  fois  r. 
Jcas,  roi  d'Ifrael,  qui  recouvra  fur  lui  tout  te  que 
Hazael  avoit  pris  aux  lfraélites.  Ibid.  13.  (-f) 

BENI,  (Paul  )  (  ffifl.  lin.  mod.  \  né  dans  l'Hic 
de  Candie  en  1552,  profefieur  de  belles-lettres  à 
Padoue,  mort  en  "1025,  eft  un  peu  connu  par 
divers  commentaires  fur  Ariflote,  fur  Virgile,  fur 
Sallurte,  fur  l'Ariofte,  fur  le  Tafle  ;  par  une  théologie 
tirée  des  écrits  de  Platon  &  d'Ariftote ,  fur  -  tout 
par  fa  haine  pour  l'académie  de  la  Crufca  ,  6c  par 
la  critique  qu'il  a  faite  de  fon  dictionnaire. 

BENJAMIN  ,  {ffifl.  des  Juifs.)  douzième  &  der- 
nier fils  de  Jacob  &  de  Rachel ,  naquit  auprès  de 
Béthlécm,  vers  l'an  du  monde  2260.  Lorfque  la 
famine  attira  les  fils  de  Jacob  en  Egypte,  Benjamin 
rerta  auprès  de  fon  père;  mais  Joleph  ,  fans  fe  faire 
connoitre  à  fes  frères,  voulut  quils  le  lui  amc- 
naflent;  ce  qu'ils  rirent.  Alors  Jofeph ,  pour  éprou- 
ver leur  amitié  pour  cet  enfant,  fit  mettre  une 
coupe  d'argent  dans  le  fac  de  celui-ci  à  leur  infçu  , 
avec  l'argent  du  grain  qu'il  emportoit.  Cette 
épreuve  réufllt  &  occafionna  la  reconnoiffance  de 
Jofeph  avec  fes^  frères.  (  Voyc\  Joseph.  )  Benja- 
min fut  le  chef  de  la  tribu  de  fon  nom,  la  plus 
petite,  mais  la  plus  fidelle  de  toutes.  {À.  R.) 

Benjamin  de  TuDiLE.ainfi  nommé  de  la  ville 
de  Tudela  ou  Tudéle,  dans  la  Navarre  ,  parcourut 
toutes  les  fynagogues  du  monde  pour  connoitre 
à  fond  les  ufages ,  Tes  mœurs  &  les  cérémonies  de 
chacune;  il  d«nnade  fes  voyages  une  relation  fort 
curieufe,  dont  Jean-Philippe  Baratier ,  cet  enfant 
célèbre  que  nous  avons  fait  connoitre  à  fon  article, 
a  donné  en  1734  une  traduction  françoife  en 
deux  volumes  in-$°.  La  relation  originale  avoit  été 
imprimée  à  Conftantinoplc  en  154?,  pluficurs  fiè- 
cles  après  la  mort  de  l'auteur  arrivée  en  1173. 
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BENJANS ,  f.  m.  pL  (  Hifloire  moderne.  ) 
fo«e  d'Indiens  répandus  dans  toute  l'Aile,  par  les 
nains  defquels  fe  fait  tout  le  commerce.  Ils  font 
le  courtage  pour  les  compagnies  de  France  ,  d'An* 
gleterre  &  de  Hollande. Ils  ne  le  cèdent  en  rien  pour 
l'expérience  ,  pour  l'habileté  &  l'avidité  du  gain  , 
ni  aux  Arméniens  ,  ni  aux  Juifs.  Ils  font  auflî  la 
banque.  Us  ont  beaucoup  de  crédit  ,  &  font 
«Tanez  bonne  foi.  Ils  ont  des  cauTes  où  Ion  peut 
dépofer  en  fùreté  fon  argent.  (  A.  R.  )  , 

BENTVÏENI ,  (Jérôme)  {Hifl.  l'ut,  mod.) 
% entilhomme  Se  poète  florentin ,  eft  connu  pour 
avoir  renouvellé  le  goût  &  la  manière  du  Dante 
&  de  Pétrarque ,  dont  on  s'étoit  trop  écarté  en 
Italie  dans  le  quinzième  ftècle.  La  plupart  de  fes 
poéfies  font  pieufes ,  &  roulent  fur  l'amour  divin  ; 
on  eftime  fur-tout  fes  Cançone  delVamor  celejle  e 
divino ,  où  Ton  trouve  les  idées  les  plus  fubumes 
de  Platon  fur  l'amour.  Il  fut  l'ami  du  célèbre  Jean 
Pic  de  la  Mirande  ,  &  voulut  être  enfermé  dans 
le  même  tombeau.  H  mourut  en  1542»  à  89 
ans. 

BENOIT  (Saint)  (Hift.  mod.)  Les  vertus 
ebrétiennes  de  faint  Benoît,  fa  vie  cénobirique , 
fa  fainteté ,  fes  miracles  appartiennent  à  l'hiftoire 
eccléuaftique ,  6k  ne  font  pis  de  notre  retfort. 
Nous  çonfidérerons  seulement  en  lui  un  des  pre- 
miers inltituteurs  de  la  vie  monaftique  en  occident, 
l'auteur  d'une  règle  admirée  par  laint  Grégoire  t 
&  adoptée  par  prefque  tous  les  cénobites ,  fur-tout 
le  fondateur  d'un  ordre  laborieux ,  favant  &  éclairé, 
qui  a  dû  fes  ricbcrTes  au  travail  &  à  la  culture  des 
terres,  fa  confidération  littéraire  à  des  études  pro- 
fondes, a  des  ouvrages  immenfes,  auxquels  des 
écrivains  difpcrfés  dans  le  monde  &  des  efprirs 
partagés  parles  foins  du  fiéde  n'auroiem pu  fuf- 
fire.  Cet  ordre  n'a  jamais  troublé  ni  régufe  par 
des  feâes ,  ni  l'état  par  des  cabales  ;  on  ne  l'a 
point  vn  rechercher  la  direction  des  princes ,  c'eft- 
î-dire  le  gouvernement  des  empires  ;  il  n'a  jamais 
ni  foulevé  les  peuples,  ni  abufè  les  rois; dans  les 
temps  difficiles ,  il  a  contaminent  réfifté  au  torrent 
du  tanatifme  Se  de  la  révolte  qui  entrainoit  tous 
les  ordres  religieux  j  on  n'a  point  vu  les  bénédic- 
tins marcher  avec  eux  dans  la  proceflion  ridicule 
Se  facrilège  de  la  ligue.  Aucun  préjugé  de  cloître 
ne  les  a  jamais  éairtés  des  devoirs  de  fujets  &  de 
citoyens.  Benoit  Se  fes  compagnons ,  voyant  le 
inonde  en  proie  aux  parlions  &  aux  erreurs ,  dé- 
folé  par  les  conquérans  &  les  barbares ,  recueilli- 
rent le  peu  de  paix  qui  reftoit  fur  la  terre,  &  la 
fixèrent,  avec  la  vertu  &  le  travail  ,  dans  la  re- 
traite. Les  uns  défrichèrent  les  campagnes  ,  les 
autres  multiplièrent  les  manufcrits#  conlèrvèrect 
le*  monumens  de  l'antiquité  ,  fervirent  l'état  , 
l'églifc  Se  les  lettres.  Le  conquérant  Torila  voulut 
voir  Benoit  dans  l'afyle  oit  il  s'étoit  caché ,  &  il 
devint  moins  barbare  après  l'avoir  entendu.  Ce 
goût  pur  de  la  retraite  &  du  travail  s'efl  confervé 
Sans  ces  frimes  congrégation*  ;  les  fucccflW»  aç- 
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tnels  recueillent  en  paix  les  fruits  des  rrmta  tt 
ceux  qui  les  ont  précédés;  nuis  ils  en  jountcw 
fans  fafte  &  fans  défordre  ,  en  répandant  M*, 
dance  ,  en  faifant  âcurir  l'agriculture  auteur  <feia 
6c  dans  leurs  riches  domaine*.  Lh  !  qui  donc  ca 
jouiroit  ?  Faut-il  donner  les  Liens  de  ces  loliuira 
à  dévorer  à  des  courtiiâr.s  qui  les  laitlèroot  a 
friche  pour  habiter  les  cours  ,  &  fe  ruiner  dans 
les  villes  ?  D'ailleurs  l'efprit  de  faint  Benoit  xm 
toujours  fes  ûicceueurs.  D'autres  travaux  plusadsp- 
tés  aux  temps,  aux  befoins  aâuels ,  à  l'état  mène 
de  ces  religieux  ,  &  a  leur  fortune ,  ont  rempli 
les  travaux  manuels  dont  leur  fociété  nanTantc  s 
pouvoit  fe  difpenfer  :  Us  ne  font  plus  labour  tan, 
ils  font  favans.  Si  leurs  écrits  ont  tous  les  ira- 
tages  de  1  érudition ,  ils  en  ont  suffi  les  incoort. 
mens;  mais  qu'eft-ce  que  ces  inconvénient  :s 
comparaifon  des  avantages  ?  Des  ouvrages  trrç 
volumineux ,  Se  où  tout  n'eft  pas  utile  ;  voilà  tw 
ce  que  la  légèreté  même  du  bel  efprit  a  pu  \c 
reprocher  ;  mais  quand  on  ne  regarderait  ce»  » 
vrages  que  comme  de  varies  amas  de  mittm 
que  le  talent  doit  mettre  en  oeuvre ,  &  panai  » 
quels  le  goût  doit  choiûr  ,  pourroit-on  le  pucet 
de  leur  abondance  ? 

Saint  Benoit  s'étoit  d'abord  retiré  dans  le  hi 
d'une  caverne ,  au  milieu  du  défert  le  plus  fonr-tt; 
là  il  étoit  heureux  du  feul  bonheur  doubler* 
monde  ,  d'ignorer  tout  Se  d'être  ignoré.  Ce  be* 
heur  partage  par  quelques  difciples ,  &  d'ion 
plus  vivement  senti ,  que  la  pierre  étakfit  fa  bot- 
reurs  à  l'en  tour  &  ne  refpeétoit  que  cetafyle.  * 
attira  fuccemvcment  un  û  grand  nembre  àe  & 
ciples  ,  que  Btoouhn  obligé  de  qutner  ta  orera 
Se  daller  former  un  plus  grand  étahlinoiiea  a 
montCaflin,  dans  l'Apefinùî  ;  c'efl  Ulechrf-ia 
de  l'ordre,  Se  comme  la  métropole  d'où  il  a  en- 
voyé des  colonies  dans  les  différentes  contré  a 
l'occident.  Laifloos-le  fe  glorifier  d'avoir  pre« 
quarante  papes,  deux  cens  cardinaux,  ctnqw* 
patriarches,  mille  lut  cens  archevêques,^ 
mille  fix  cens  évècjucs,  quatre  empereur! ,  &xx 
impératrices,  quarante-une  reines,  &  treis 
îix  cens  faints  canon  1  les  ;  félicitons-le  d'avoir  a 
les  Mabillon  %  les  Montfaucon,  les  Martem*.  :° 
d'Achery ,  les  Ruinait ,  les  Vaiflene,  les  Boucac- 
Sec.  Voilà  une  gloire  qu'on  ne  peut  laicootefe. 
&  dont  il  n'y  a  rien  à  rabattre.  Il  n'en  en  a»t* 
jours  de  même  des  faints.  Dom  Mabtllon  et  i** 
retranché  quelques-uns  dans  le  grand  reçue»! 
actes  des  faints  de  l'ordre  de  faint  i.spr,»* 
nédiâin  de  la  congrégation  de  faim  Maur ,  m*°* 
Bailide ,  s  en  plaignit  comme  d'un  affront  cWlî 
tort  fait  à  l'ordre ,  Se  préfenta  une  requête  en** 
dom  Mabillon  au  chapitre  général  de  i6r.  C1"*1' 
publier,  à  l'honneur  de  l'ordre,  qu'.l  *P 
d'égards  à  la  critique  exaéte  de  dom  MA»1'' 
qu'au  zèle  dévot  de  dom  Baftide ,  Se  qu'il  ni*** 
requête. 

Saint  Benoit  ctoit  né  en  480  au  terri»*  * 
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Nurne  ,  dans  le  duché  de  Spolere  ;  il  avoit  été 
ëeve  à  Rome  ;  il  mourut  vers  l'an  543.  Celt  une 
grande  quciuon  entre  les  favans ,  fi  fon  corps  dï 
relié  au  mont  CalTin  ,  ou  s'il  a  été  apporté  à  l'ab- 
baye de  Fleury  fur  Loire ,  aujourd'hui  faim 
Benoit. 

On  trouve  les  ouvrages  de  ce  faint  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères  ;  la  vie  a  été  écrite  par  faint 
Grégoire. 

Un  autre  faint  Bevoit,  abbé  d'Aniane ,  dans  le 
Ciocèfe  de  Montpellier,  égala  piefque,  trois  fiécles 
après,  la  réputation  du  premier  ;  j1  étoit  fils  d'un 
comte  de  Maguelone  ;  on  le  voit  paroirre  avec 
Miaâloa  à  la  cour  &  dans  les  armées  de  Pépin 
k  Bref  fit  de  Charlcmagne;  il  fonda  cnfnitc  dans 
une  de  les  terres  l'abbaye  d'Aniane  dont  il  fut  le 
premier  abbé.  11  fut  1  înltruinent  dont  Charlcmagnc 
fi  lervit  le  plus   utilement  pour  la  réforme  du 
clergé,  fur-tout  du  clergé  régulier.  Louis  le  Dé- 
bonnaire l'établit  chef  &  fupérieur-général  de  tous 
les  monalléres  de  France.  On  a  de  lui  le  code  des 
ret^es  &  la  concorde  des  règles.  11  mourut  en 
Su. 

M.  de  Sacy  a  trouvé  dans  l'hiftoire  de  Dane- 
Riarck  un  Benoit  qui  mérite  la  mention  qu'il 
ai  fait.  Ce  Benoit  étoit  frère  de  Canut  IV, 
dit  le  faint  ,  roi  de  Danemarck.  Lorfque  le  per- 
fide Asbiorn  ,  chef  des  rebelles,  vint  en  1086 
aOdenfèe  ,  fous  prétexte  de  rendre  compte  au  roi 
fc*  deucins'dc  l'armée  ennemie  ;  mais  en  effet, 
pour  pénétrer  les  fiens,  Benoit,  que  fa  défiance 
rendoit  plus  clairvoyant  que  Canut ,  pénétra  dans 
famé  du  traître  ,  y  lut  tous  fes  projets ,  &  voulut 
fu  on  l'arrêtât  ;  mais  il  ne  fut  point  écouté.  Lorf- 
«pc  l'armée  parut  fous  les  murs  de  Ja  ville ,  il 
roulut  foutenir  le  fiège,  Se  fon  confeil  ne  fur  pas 
■*vi  ;  les  rebelles  entrèrent  ,  Benoit  défendit 
*vec  une  valeur  héroïque  la  porte  de  l'églife  où 
«a  frère  étoit  renfermé.  Canut  récitoit  des 
pfesumes ,  tandis  que  Benoit  couvert  de  fon  fang 
V* de  celui  des  ennemis  ,  donnoit  &  recevolt 
""Hé  coups.  La  porte  de  l'églife  étoit  fermée 
pi  les  cadavres  enraiTés  qu'il  avoit  abattus.  Un 
député  des  rebelles  fe  pt  élente  &  demande  à  par- 
te au  roi  :  Benoit  foupçonne  que  c'efl  un  afiaf- 
lin  &  veut  qu'on  le  repoufle  ;  Canut  veut  qu'on 
nitroduife  ,  &  ce  député  le  poignarde.  Alors  ré- 
fute devient  un  champ  de  bataille  ;  Benoit  après 
n  oir  fait  des  prodiges  de  bravoure  ,  tombe  & 
meurt  viâime  de  l'amitié  fraternelle.  Canut  qui 
pu  pour  les  intérêts  du  clergé,  fut  canonifé,  & 
o«wir  qui  mourut  pour  fauver  fon  frère  &  fon 
Nji  ne  le  fut  pas.  Son  attachement  pour  Canut 
jjj  "autant  plus  louable,  que  pendant  plufieurs 
''«les  les  rois  de  Danemarck  n'ont  pas  eu  de  plus 
grands  ennemis  que  leurs  frères  &  leurs  plus  pro- 
th«  parents.  (  M.  de  Sjcy.  ) 
II 

.    >'  a  eu  quatorze  papes  du  nom  de  Benoit.  Le 
m  jUuflre  de  tous  eft  Benoit  XIV ,  Profuçr 
tf'Mrc  Tom.  I,  Deuxième  fjr± 
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Lambert'nt ,  favant  aimable,  théologien  tolérant»' 
prélat  homme  du  monde,  prince  habile.  Né  à 
Bologne  en  16-5  ,  il  en  fut  fait  archevêque  en 
1731  ;  il  avoir  été  fait  cardinal  en  1728  ;  il  fut  clir 
pape  en  1740  à  la  place  de  Clément  XII.  Pour 
éteindre  les  querelles  du  janfénifme,  il  avoit  tu 
l'idée  d'un  corps  dedoétrine,  où  fans  toucher  aux 
opinions  de  Baiiis  ,  de  Janfénius  &  de  Qucfnel  , 
telle  vérité  feroit  proferite  &  telle  erreur  condam- 
née ;  il  vouloit  faire  figner  ce  corps  de  docVme , 
qui  eût  tenu  lieu  de  formulaire  &  de  la  bulle 
Unigenitus  ;  mais  cette  fignature  étoit  encore  de 
trop  ;  ce  font  ces  fienatures  qui  gâtent  tout ,  parce 
qu'elles  ont  je  ne  fais  quel  air  de  ligue  &  d'affo- 
ciarion  de  parti  :  on  oublie  que  les  vérités  énoncées 
dans  tel  formulaire ,  dans  tel  corps  de  doctrine ,  font 
éternelles  ;  on  fonge  feulement  que  le  formulaire , 
le  décret  clt  une  nouveauté  ,  &  qu'on  a  vu  naitre 
l'ufage  de  le  figner.  Aufli  ce  projet  n'eut-il  point 
d'exécution ,  &  Benoit  XIV  qui  ne  J'avoit  conçu 
que  pour  le  bien  de  la  paix,  étoit  trop  fige  pour 
le  fuivre  en  voyant  qu'il  pouvoit  allumer  la  guerre. 
Cet  efprit  de  paix  $c  de  modération  fut  l'ame  de 
fon  gouvernement.  Particulier  ,  il  avoit  cultivé  les 
lettres;  fouverain  ,  il  les  protégea,  en  quoi,  il 
fut  différent  de  quelques  autres  papes ,  nommément 
du  pape  Adrien  VI ,  qui  ayant  dû  aux  lettres  fon 
élévation  ,  ne  fit  rien  pour  elles ,  lorfqu'il  fut  par- 
venu à  la  tiare.  Benoit  XIV  rendit  des  honneurs 
aux  favans,  &  leur  accorda  de  jultes  récompenfes. 
Il  fonda  des  académies  à  Rome ,  il  envoya  des 
gratifications  à  celle  de  Bologne.  La  Sorbonne 
reçut  de  lui  fon  portrait  &  fes  ouvrages  ;  il  fi© 
tracer  une  méridienne;  il  fit  tirer  de  terre  lobé- 
lifque  de  Séfoflris ,  &  orna  la  ville  de  Rome  de 
plufieurs  monumens«ntiques  ;  chaque  année  de  fon 
pontificat  fert  d'époque  à  la  réforme  de  quelques 
abus,  à  l'introduction  de  quelque  ufage  utile.  Ses 
ouvrages  font  en  feize  volumes  in-folio.  Le  plus 
célèbre  eft  fon  Traité  fur  le  fynode.  11  mourut  en 
1758  ,  &  eut  pour  fucceffeur  Gément  XIII.  Tous 
les  éloges  qu'on  pourroiî  en  faire,  ne  vaudroient 
pas  l'hommage  que  lui  a  rendu  le  fils  du  minirtre 
Walpole,à  fon  retour  d'Italie  en  Angleterre, par 
une  infeription  italienne  qu'on  a  traduite  ainfi  en 
françois  : 

A  Profper  Lambertini , 
Evêque  de  Rome  , 
Surnomme  Benoit  XIV  , 
Qui ,  quoique  prince  abfolu  ; 
Régna  av*c  autant  d'équité 
Qu'un  dope  de  Venîfe. 
Il  rétablit  le  luftrc  <k-  la  tiare  1 
Vit  les  moyens  qui  feuls  la  lui  ont  fait  obtenu  , 
C'cll-à-dirc  par  les  rertui  : 
Aime  des  papille*  , 
Eltimc  des  proteftans , 
Prêtre  humble  &  dciînt«rcJTé  , 
Fùatc  fans  favori, 

Ffff 
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Pape  fans  népoiifme  , 
Auteur  fans  vanité  ; 
En  un  mot ,  homme  ,  que  ni  i'cfprit ,  ni  le  pouvoir  n'ont  r« 

gâter; 

Le  fils  d'un  miniltre  favori  , 
Qui  n'a  jamais  fait  la  cour  à  aucun  prince  ». 
Ni  révéré  aucun  cccléfiaftlque  , 
Offre  ,  dans  un  pays  proteftant  i  libre, 

Cet  encens  mérité  , 
Au  meilleur  des  pontifes  romains. 

Il  y  a  deux  papes  Benoit  XIII ,  l'un  ,  qui  eft 
dans  la  fucceflion  légitime  de  Rome  ,  étoit  de  la 
maifon  des  Urfins>:  il  fut  fait  pape  le  29  mai  1724» 
&  mourut  le  ai  février  1730.^ 

L'autre  n'appartient  qu'à  la  fucceflîon  d'Avi- 
gnon ,  dans  le  temps  du  grand  fchifme  d'occident, 
&  n'eft  regardé  que  comme  un  antipape  ;  il  fe 
nommoit  Pierre  Je  Lune  ;  il  étoit  Efpagnol  ;  après 
la  mort  de  Clément  VII ,.  compétiteur  d'Urbain 
VI ,  &  auteur  du  Schifme  d'occident ,  il  fut  élu  en 
1394  par  les  cardinaux  d'Avignon ,  qui ,  étant  en 
France  &  fous  la  protection  de  Charles  VI ,  au- 
raient bien  dû  au  moins  élire  un  François  ;  ils 
auroient  dû  plutôt  n'élire  perfonne ,  &  ne  point 
donner  de  fuccclTcur  à  Clément  VU ,  puifque 
Charles  VI  ,  qui  vouloit  éteindre  le  fchifme,  le 
leur  avoit  défendu  ;  ils  fe  contentèrent  de  tirer 
de  Pierre  de  Lune  la  promciTe  de  fe  démettre  de 
la  papauté,  fi  cette  demiflion  étoit  jugée  nécef- 
fairc  pour  mettre  fin  au  fchifme  ;  elle  fut  jugée 
néceffairc ,  &  Benoit  ne  fe  démit  point  ;  il  amufa 
long-temps  Charles  VI  &  les  autres  princes  chré- 
tiens ,  qui  avoient  adhéré  à  la  fucceflîon  d'Avi- 
gnon ;  la  forbonne ,  l'univerfifé  de  Paris ,  tout  le 
clergé  de  France  ;  à  la  fin  tout  le  monde  l'aban- 
donna ,  Charles  VI  le  fit  enfermer  ,  les  conciles 
de  Pife  &.  de  Confiance  le  déclarèrent  fchifma- 
tique  ,  8c  le  déposèrent  de  la  papauté  ;  il  fut  en 
horreur  à  toute  la  chrétienté.  Le  célèbre  Gerfon 


lit  dit  depuis  long-temps,  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
icïipfe  DE  CETTE  LU  SE  FATALE  qui  pût  rendre  la 
paix  à  féglifi.  Un  madiurin  françois  prêchant  en 
public  ,  pouffoit  le  zèle  contre  cet  antipape  ,  juf- 

3u'à  dire  qu'il  aimeroit  mieux  baifer  le  derrière 
e  la  vieille  la  plus  fale  ,  que  le  vifage  de  Pierre 
de  Lune  ;  quod  amun  fordidiffimx  Oma{ar'nc  ofculari 
mallet  quant  os  Pétri  de  Lunà.  Benoit  s'étant  fauvé 
de  fa  prifon  &  retiré  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  Valence  ,  nommée  Panifcola ,  feul 
contre  l'églife  entière  ,  y  rendit  avec  ufure  à 
tous  les  ennemis  leurs  excommunications  & 
leurs  anathèmes.  Il  mourut  en  1414  dans  fon 
obftination  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  dix  ans  ;  &  s'il 
étoit  compté  parmi  les  papes  légitimes  ,  il  démen- 
tirait le  mot  qu'on  dit  aux  papes  à  leur  inftalla- 
tion  :  Non  videbis  annos  Pétri ,  il  y  avoit  trente 
ans  qu'il  étoit  élu.  En  mourant  il  engagea  deux 
it  'ii  cardinaux  qui  lui  reftoient  attachés ,  à  lui 
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donner  un  fiiccefTeur  ;  au  lieu  de  nommer  nn  Jer 
tr'eux  ,  ils  élurent  un  Arragonnois ,  chanoine  de 
Barcelone,  nommé  Gilles  Mugnos ,  qui  voulut  fe 
croire  pape  légitime ,  &  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VIII ,  porté  dans  la  fuite  par  un  vrai  pipe, 
du  nom  d'Aldobrandin  ,  élu  le  30  Janvier  iJ9x. 

Benoit  eft  encore  le  nom  de  plufieurs  favamqoi 
méritent  qu'on  en  fafle  mention. 

iQ.  (  Jean-Bapti(le  )  mathématicien  duquimième 
fiècle  ,  natif  de  Florence.  C'eft  lui, félon  M.  de 
Thou,  qui  a  rétabli  la  Gnomonique  en  europe. 

o°.  Jean  ,  curé  des  Innocens  à  Paris,  auteur  de 
la  Bible,  dite  de  BtnedicTt ,  c'eft- à -dire,  de  dots 
fur  la  bible,  qui  ont  été  plufieurs  fois  rem- 
primées,  né  en  1483  ,  mort  en  1*73. 

3°.  René ,  curé  de  Saint  -  Euftache  ,  confefo 
de  Marie  Smart ,  reine  de  France  &  dTcofie, 
puis  de  Henri  IV, à  la  converfion  duquel  ilavoi:, 
dït-on ,  contribué ,  nommé  à  l'évêché  deTrovs, 
ne  put  obtenir  de  bulles ,  à  caufe  d'une  traducbd 
de  la  Bible,  qu'il  avoit  publiée  en  is66,  que  I 
forbonne  avoit  cenfurée  en  1567  ,  &  Ç^^R* 
Grégoire  XIII  avoit  condamnée  en  :<7f.  Ont* 
trouvoit  de  la  reflemblance  avec  celle  de  Geriev:. 
On  a  de  René  Benoît  quelques  autres  ouvnjs 
de  piété  ,  aujourd'hui  peu  connus  ,  monta 
1C0S. 

4".  Elie,  françois  réfugié  ,  mirriftre  refonte, 
auteur  d'une  hiftoire  volumineufe  de  l'cditoe.N* 
tes,  &  de  quelques  autres  ouvrages  dépara  , se 
en  1 640 ,  mort  en  1728.. 

<°.  Le  père  Benoit  ,  lavant  maronite  ,  nées 
Phénicie  en  1663  ,  inftruit  à  Rome  dans  le  cotkg 
des  maronites  ,  &  enfuitc  député  de  l'é^Wç  ■ 
maronites  cTAntioche  auprès  du  pape.  Il  le  rn  K' 
fuite  à  quarante-quatre  ans.  Ce  fut  lui  qui  3*» 
au  cardinal  Quirini  les  langues  orientales,  ■* 
en  1742. 

BENSERADE,  (Îsaac  de)  ( H$ /<>'• ■»{ l 
étoit  né  dans  la  religion  proteftante ,  comme  M 
nom  de  baptême,  tiré  de  l'ancien 
fait  connoitre  ;  mais  il  n'y  fut  pas  cleve .  • 
père  s'étant  fait  catholique  peu  de  temps  îp':'* 
nailTance  d'Ifaac.  Lorfque  celui-ci  fut  contir^ 
fept  ou  huit  ans,  l'évéque  lui  demanda 
vouloit  pas  changer  fon  nom  juif  pour  un  ■ 
chrétien  :  Volontiers ,  dit-il ,  pourvu  qu'on  « 
ur.  Eh!  bien,  dit  l'évéque,  biffons-* 


du 


raou: 


nom,  j'ai  un  prejjentiment  qu'il  le  rtndrJ^ 
Il  paroit  que  Benferade  fe  piquoit  de  n*ffl*:;L 
en  eft  parlé  dans  le  difeours  de  réception  t 
Pavillon  ,  fon  fucceffeur ,  à  l'academie 
&  dans  un  difeours  de  l'abbé  Tallemant  <F 
de  préface  aux  œuvres  de  Benferade.  U  P"^".. 
fe  donnoit  une  origine  maurefquc ,  en  ftttt-.  ^ 
que  fon  nom  de  Benferade  étoit  une  corraP5*^ 
celui  d'Abencerage.  U  parloir  d'un  de  If2*'^ 
chambellan  de  Louis  XII ,  gouverneur  du  du£ 
de  Milan ,  tué  en  1 5  ix  au  liège  de  Ravencc^ 
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pendant  on  dît  dans  le  Menagiana  i  cu'il  étoît  fils 
d'un  procureur  de  Gifors,  &  il  n'eu  pas  démon- 
tré que  le  Mtnapana  ait  tort.  Il  étoit  parent  des 
Vignaco:trt  &  des  la  Porte ,  par  fa  mère  ,  qui  étoit 
une  la  Porte.  Benferade  fe  trouvoit  par  elle  appar- 
tenir au  cardinal  de  Richelieu,  qui,  moitié  pour* 
cette  parenté ,  quoique  conteftée  ,  moitié  par  le 
cas  qu'il  faifoit  de  fes  talens ,  lui  avoit  donné  une 
penfion.  A  la  mort  du  cardinal,  il  lui  fit  cette 
«jJitaphc  burlefquc: 

Cy-gît ,  oui ,  gtt  par  la  mou-bleu 
Le  cardinal  de  Richelieu  : 
Et  ce  qui  caufe  mon  ennui» 
Ma  penfion  avtcque  lui. 

H  fe  trompoit  ;  l'intention  de  la  famille  étoît  de 
lut  continuer  cette  penfion  en  faveur  de  la  parenté 
prétendue  ;  mais  madame  la  duchefie  d'Aiguillon 
crut  devoir  punir  l'indécence  de  cette  plaiunterie 
fur  la  mort  d'un  bienfaiteur  par  le  retranchement 
de  cette  penfion  ;  le  cardinal  Mazarin ,  &  dans  la 
iuite  Louis  XIV  l'en  dédommagèrent  magnifique- 
went ,  &  Ben  fende  fut  un  bel  efprit  fort  riche.  U 
^iut  fa  réputation  8c  fes  fuccès  aux  vers  qu'il  fit 

f>our  les  perfonnes  de  la  cour  qui  danfoient  dans 
es  ballets  du  roi  ;  il  confbndoit  d  une  manière  in- 
«énieufe,  &dont  il  étoit  l'inventeur  ,  le  carattère 
ck  les  actions  de  ces  perfonnes,  avec  le  caractère 
&  les  actions  des  perfonnages  qu'elles  repréfen- 
«oient.  n  Rien  de  plus  admirable ,  dit  Perrault , 
7*  que  la  fi  ne  lie  des  louanges  qu'il  donne  à  ces 
»  perfonnes ,  fans  s'adrefier  a  elles.  Le  coup  porte 
v*  fur  le  personnage  &  le  contre-coup  fur  la  per- 
vt  fonne  :  ce  qui  donne  un  double  plaifir  en  don- , 
»  nant  à  entendre  deux  chofes  à  la  fois,  qui, 
»  belles  féparément ,  deviennent  encore  plus  belles, 
»  étant  jointes  enfembleu. 

Tels  font ,  par  exemple ,  ces  vers  pour  Louis  XIV 
repréfentant  Apollon.  M. «le  Voltaire  les  a  rapportes 
«Uns  le  fiécle  de  Louis  XIV; 

Je  doute  qu'on  le  prenne  avec  voua  fur  le  to» 

De  Daphué  ni  de  Phacton  , 
Lut  trop  ambitieux  ,  elle  trop  inhumai  ne  | 
Il  n'eft  point  là  de  piège  où  vous  puifllea  donner  ; 

Le  moyen  de  s'imaginer 
Qu'une  femme  vous  fuie  ,  &  qu'un  homme  voua  mené. 

Tels  font  encore  ces  vers  pour  le  duc  de  Saint- 
^.ignan ,  repréfentant  Guidon  le  Sauvage  : 

Le*  combats  que  j'ai  faits  en  l'iile  dangereufe  , 
Quand  de  tant  de  guerriers  je  demeurai  vainqueur , 

Suivis  d'une  épreuve  amoureufe  , 
Oat  lignai  é  ma  fotec  aulfi  bien  que  mon  cœur.... 
Seul  contre  dix  guerriers ,  feul  contre  dix  pucelles , 
Ceft  avoir  fur  les  bras  deux  étranges  querelles. 
Qui  fort  à  fun  honneur  de  ce  double  combat , 
tUoit  iue ,  ce  me  fembic ,  ua  terrible  foldac. 


BEN 

f  Voyet  à  l'article  Beauvillier  le  nombre  des 
entans  de  ce  duc  de  Saint-Aignan  ,  &  celui  des  af- 
faifins  dont  il  triompha  feul.) 

Benferade  eut  encore  bcaQcoup  de  réputation 
pour  les  bons  mots  &  les  reparties  promptes  & 
plaifantes.  On  en  a  retenu  plufieurs. 

m  U  y  eut,  dit  M.  -de  Fontenelle,  une  contef- 
»  tation  de  générofité  entre  M.  Racine  &  M.  l'abbé 
»  de  Lavau ,  à  qui  feroit  le  fervice  de  M.  Cor- 
n  neille,  parce  qu'il  paroifibit  incertain  fous  le 
n  direâorat  duquel  il  étoit  mort.  (Corneille  étoit 
mort  pendant  la  nuit,  d'un  trimeftre  à  l'autre.) 
»  La  chofe  ayant  été  remife  au  jugement  de  la 
»  compagnie ,  M.  l'abbé  de  Lavau  l'emporta ,  & 
»  M.  de  Benferade  dit  à  M.  Racine  :  Si  quelqu'un 
»  pouvait  prétendre  à  enterrer  M.  Corneille,  c"etoi$ 
n  vous  ;  vous  ne  l'aveç  pas  fait  ». 

Un  homme  de  la  cour  étoit  foupçonné  d'i  m  puif- 
fance  ,  &  Benferade  l'en  avoit  fouvent  raillé  ;  cet 
homme  lui  dit  un  jour  d'un  air  triomphant  :  Eh  ! 
bien  ,  monfieur,  malgré  toutes  vos  mauvaifes  plaifan- 
teries  ,  voilà  ma  femme  accouchée.  —  Monfieur ,  lui 
répondit  Benferade ,  vous  change^  l'état  de  la  quef 
tion  ,  on  n'a  jamais  rien  reproché  à  madame  votre 
femme. 

Voye^-vous  cet  homme  ,  dîfoit  Benferade  en  par- 
lant d'un  homme  taciturne,  il  ne  dit  rien  ,  mais  U 
n'en  penfe  pas  plus. 

Une  perfonne  qui  avoit  la  voix  belle,  mais 
l'haleine  forte ,  ayant  chanté  devant  lui ,  il  dit  que 
les  ions  étoient  les  plus  beaux  du  monde  ,  mais 
que  l'air  ne  valoil  rien. 

Il  venoit  de  difputer  avec  un  évéque  nommé  aa 
cardinalat ,  &  qui  reçut  la  bat  et  te  peu  de  temps 
après  :  Tétois  bien  fou,  dit -il,  de  difputer  contre 
un  homme  qui  avoit  la  tête  fi  pris  du  bonnet. 

Le  plus  mauvais  de  ces  mots ,  &  trop  indigne  de 
tous  les  autres  ,  eft  celui  qu'il  dit  prefqu'cn  mou- 
rant :  fon  médecin  lui  ayant  ordonné  une  poule 
bouillie ,  pourquoi  du  bouilli  ,  dit-il ,  quand  je  fuis 
frit  ?  Voilà  à  quoi  on  s'expofe ,  quand  on  fcconf- 
titue  difeur  de  bons  mors. 

Un  jour ,  étant  à  l'opéra  dans  la  loge  de  Mon- 
fieur ,  Madame  lui  demanda  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  les  dryades  &  les  hamadryades  ?  il  n'en 
favoit  rien  ,  &  ne  voulut  pas  refter-court.  La  même, 
dit-il ,  qu'entre  un  évéque  &  un  archevêque.  Le  mot 
réuflit  beaucoup,  &  un  homme  de  la  cour  pré- 
fentant  à  Madame  un  jeune  eccléfiaftique  pour  le- 
quel il  vouloit  l'intéreiTer  ,  lui  dit  :  Voilà  de  quoi 
faire  une  dryade  rî»  une  kamadryade  ,  quand  votre 
altejTc  voudra  l'entreprendre. 

On  connoit  la  fameufe  difpure  des  Uranins  ou 
Uraniens  &  des  Jobelins  ,  ^u  lu  jet  du  fonnet  A'Ura- 
nie  de  Voiture  ,  &  du  fonnet  de  Job  de  Benferade, 
Le  foyer  de  la  querelle  étoit  à  l'hôtel  de  Condé  ; 
M.  le  prince  de  Conti  jugea  en  faveur  de  Job  ,  eu 
difant  : 

L'un  eft  plus  grand  ,  plus  achevé  , 
Mais  je  vwkupU  avoir  fait  l'autre» 
Ffff  % 
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Madame  la  ducherte  de  Longueville,  fa  feeur, 
étoit  pour  Uranle  ,  &  fe  déchaînoit  contre  Job  y 
furquoi  on  fit  ces  vers,  qui  valoient  bien  les 
deux  fonnets  : 

te  deilin  de  Job  eft  étrange 
D'être  toujours  perfecuté  , 
Tantôt  par  un  démon  &  tantôt  par  un  ange. 

La  vérité  eft  que  perfonne  ne  fait  un  vers  du 
fonnet  $Ut«nu%  quieftfec,  infipide  &  maniéré, 
ik  que  tout  le  monde  fait  le  dernier  tercet  du 
fonnet  de  Job. 

S'il  fouffrît  des  maux  incroyables. 
Il  j'en  plaignit  i  il  en  parla  , 
J'en  comtois  de  plus  ni'ucrables. 

Cela  fera  toujours  joli  ,  parce  que  cela  eft 
funp!e ,  fin  &  galant. 

M.  de  Sallo  ,  en  parlant  ,  dans  le  Journal  des 
favans  du  hindi  2.6  janvier  if>6ç. ,  des  deux  Jo- 
condes  &  des  gageures  auxquelles  ils  donnèrent 
lieu  ,  s'exprime  ainft  :  »  Il  eft  à  craindre  qu'il  n'ar- 
3»  rive  à  ces  deux  pièces  la  même  chofe  qui  eft 
j>  arrivée  à  ces  deux  fonnets  oui  diviférent  le  par- 
»  nafie  en  deux  faclions  fi  célèbres  fous  les  noms 
»  de  Jobeltns  &  d* Uranïns  ;  car  étant  examinés  de 
jy  plus  prés  ,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  prix  & 
«  de  leur  eftiineu. 

Le  Joconde  de  la  Fontaine  n'a  rien  perdu  de 
fon  prix  ;  quant  à  celui  de  Bouillon ,  on  en  igno- 
rerait jufqu'à  lexiftence  fans  la  lettre  de  Boileau 
fur  ce  fujet.  Mais  il  y  a  dans  la  comparaifon  des 
deux  querelles  une*  exactitude  à  laquelle  M.  de 
Sallo  ne  penfoit  point  ;  c 'eft  que  des  objets  de  la 
première  ,  il  n'en  eft  refté  qu'un  ,  le  fonnet  de  Job , 
&  que  des  objets  de  la  féconde ,  il  n'en  eft  pareille- 
ment refté  qu'un ,  le  Joconde  de  la  Fontaine. 

On  voit  par  une  lettre  de  Coftar  à  madame  la 
jnarquife  de  Lavardin  ,  qu'on  avoir  voulu  envoyer 
Kenferade  en  ambaftade  auprès  de  la  reine  Chrif- 
liuc  r  comme  François  I  avoit  envoyé  Budée 
auprès  de  Léon  X.  Le  projet  n'eut  point  d'exécu- 
tion, &  Scarron  data  une  épitre  à  la  comteffe  de 
Fiefquc  : 

L'an  que  le  ficur  de  Benferade 
N'alla  point  a  fon  amhaflade. 

• 

On  fait  que  Benferade  mit  les  Sîêtamo^phofe  s  en 
rondeaux,  &  que  pour  les  tailles-douces  de  ce 
mauvais  ouvrage,  dont  l'idée  même  étoit  fi  mau- 
vaife  ,  Louis  XIV  lui  donna  mille  louis,  profufion 
d'un  protecteur  faftueux  envers  un  poète  Cotmîfan. 
Le  rondeau  fameux  qu'on  fit  à  ce  fujet,  vaut  mieux 
tfue  tous  ceux  de  Scnftrude  : 

A  la  fontaine  ou  s'cnvvre  Boileau  , 

Le  gund  Cornciilc  ,  &  le  facic  troupeau 
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De  ce»  auteur»  que  l'on  ne  trouve  guère , 
Un  bon  rimeur  doit  boire  a  pleine  aiguicre 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 

Quoique  j'en  boife  aufli  peu  qu'un  rr.oktan , 
Cher  Benferade  ,  il  faut  te  fatijfjirc  , 
T'en  écrire  un.  ...  eh  !  c'cll  porter  de  l'eau 
A  la  Fontaine. 

De  ces  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  dcJ  gens  n'a  pas  eu  l'heur  de  plaire  ; 
Mais  quant  à  moi ,  j'en  trouve  tout  fort  bea, 
Papier ,  dorure ,  images,  caractère  , 
Hormis  les  «ers  qu'il  falloit  laifTer  faire 
A  la  Fontaine. 

Seneçai  juge  aflez  favorablement  Benferade ,  forf- 
qu'il  dit  de  lui  : 

Il  fut  vieux  &  calant  r  fans  êrre  ridicule  , 
Et  s'enrichit  à  eompofer  des  vers. 

Furetière  le  maltraite  fort  dans  fc*faeTum;x^ 
qui  n'y  maltraite-t-il  pas? 

Boileau  a  porté  deux  jugemens  divers  fur  Br- 
ferade.  11  le  loue  dans  le  meilleur  de  les  ouvra?, 
il  le  critique  dans  le  plus  mauvais.  Il  dit  darjl-. 
poétique  : 

Que  de  fon  nom  ,  chanté  par  la  bouche  des  belle», 
Btnftrade  en  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 

,  Il  dit  dans  la  fatyre  de  l'équivoque  : 

Je  ferois  mieux  ,  j'entends  ,  d'imiter  Btnfermde. 
C'eft  par  lui  qu'autrefois  naife  en  Ton  plus  beau  jcw  . 
Tu  fus  ,  trompant  les  yeux  du>eup'.c  &  de  la  cocr. 
Leur  faire  ,  à  la  faveur  de  tes  bluettes  tulles  , 
Goûter  comme  bon»  mot»  tes  quolibets  frivoles  • 
Mais  ec  n'eft  plus  le  temps.  Le  public  détrompé 
D'un  pareil  enjouement  ne  le  fent  plus  frappé. 
Tes  bons  mots  ,  autrefois  délices  des  ruelles  , 
Approuvés  chez  les  grands  ,  applaudis  chez  lesbe^f»  ■ 
Hors  de  mode  ao jourd'hui  chez  nos  plu»  froids  baia 
Sont  der  collets  monré»  it  des  verrugadinr. 

Il  eft  beaucoup  queftion  dans  les  écrits  du  fr*"i 
du  carrofle  de  Benferade  8t  des  belles  dames  v 
quclles  il  le  prètoit  ;  c'eft  qu'un  carrolTe ,  ricu~- 
aujourd'hui  de  néceflité  première,  ck  qui  ne - 
pofe  pas  même  de  fortune  ,  étoit  alors  une.gnrà 
affaire.  Un  homme  de  lettres  fur-tout  ayant  u 
carrofle  à  lui,  étoit  une  cfpèce  de  phénoirtix- 

Btnftrade ,  laïc  fit  galant,  étoit  riche  tv«' 
de  penfions  fur  les  bénéfices ,  ce  qui  foura:  ; 
Bayle  cette  application  de  Virgile  : 

Aon  hot  qvsrfitum  munut  in  l/m. 

Il  avoit  fait  quelques  pièces  de  théâtre;  mà>> 
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aimo'rt  la  comédie  ,  il  aimoit  encore  pîns  !ef  comé- 
diennes ,  dit  l'abbé  Tallemant  ;  il  étoit  l'amant  de  la 
Ifelle-Rofe. 

11  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  1674.  Il 
mourut  en  1601  âgé  de  quatre-vingt  ans. 

BENTIVOGLIO,  grande  maifon  d  Italie  ,  long- 
temps fouveraine  de  Bologne  ,  a  donné  aux  lettres 
un  poète  &  un  hiAoricn  diftingués. 

Le  poète ,  nommé  Hercule ,  né  en  1 5 10  ,  neveu , 
par  fa  mère,  d'Alphonfe  I,  duc  de  Ferrare ,  eft 
un  des  poètes  italiens  les  plus  célèbres  du  feiziéme 
fiècle.  Il  mourut  en  1573.  Ses  poéfies,  contenant 
des  fatyres  ,  des  fonnets ,  des  comédies ,  ont  été 
recueillies  à  Paris  en  1719.  Il  fut  employé  avec 
fuccès  dans  des  négociations  importantes ,  &  il  a 
laide  d'ailleurs  la  réputation  d'un  homme  brillant 
tk  aimable. 

L'hiftorien  ,  plus  illuftre  encore ,  eft  le  cardin  1 
Bentivoçlio  (  Gui.  )  On  a  de  lui  YHifloirc  des  guerres 
civiles ae  Flandre ,  en  italien;  des  Mémoires  auffi  en 
italien ,  qui  ont  été  traduits  en  françois  par  l'abbé 
de  Vayrac ,  &  des  lettres  qui  partent  pour  un  livre 
c!..fliqûe  en  italien  ,  &  qui  ont  été  traduites  en 
françois.  On  l'accufe  de  n  ontrer  dans  fon  hiftoirc 
une  prédilection  trop  marquée  pour  les  Efpagnols, 
&  trop  d'attachement  aux  préjugés  ultramontains. 

Une  femme  de  cette  maifon  (Françoife  Ben- 
tivoglio  )  femme  de  Galéote  Manfrcdi ,  prince 
de  Forli,  te  vengea  d'une  infidélité  de  fon  mari, 
en  le  poignardant. 

BÎNTLIY,  (Richard)  connu  par  plufieurs 
bonnes  &.  favantes  éditions  d'auteurs  grecs  &  la- 
tins ,  avec  des  notes  utiles  ,  &  par  une  réfutation 
du  difeours  de  Collins  fur  la  liberté  de  penfer. 
Cette  réfutation  parut  fous  le  nom  fuppofé  de 
P hilelcuthère  de  Liïvfick.  Le  fameux  Boyle  avoit 
iugué  co  livres  fterling  à  un  prédicateur  qui 
feroit  enoifi  chaque  année  pour  défendre ,  dans 
huit  fermons  contre  les  incrédules,  la  religion  tant 
naturelle  que  révélée.  Bentley  fut  le  premier  nommé 
par  les  exécuteurs  teftamentaire*.  Il  fut  le  fuccef- 
feur  de  M.  Juftel  dans  la  charge  de  bibliothécaire 
du  roi  d'Angleterre;  il  eut  enfuite  la  direction  du 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Né  en  1662 , 
mort  en  1741. 

BENZELIUS ,  (  Eric  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  arche- 
vêque d'Upfal ,  auteur  d'une  Traduflion  fuédoife 
de  L  b:ble.  Mort  en  1709  à  67  ans. 

BERCHOIRE  ou  BERCHEUR  ,  (Pierre) 
BERCHORIUS  ou  BERTHORIUS ,  (  Hifl.  Utt. 
mod.  )  auteur  de  la  traduction  françoife  de  Tite- 
Live  faite  par  ordre  du  roi  Jean ,  &  dont  il  y  a 
un  mamiferit  curieux  en  forbonne.  Mort  en  1362. 

BERENGER.  C'eft  le  nom  d'un  héréfiar- 
que  célèbre  du  onzième  fiècle  ,  dont  l'article 
n'appartient  qu'à  l'hifloire  eccléfiaitique  ,  & 
d'un  difciple  eTAbailard ,  nommé  Pierre ,  qui  pu- 
blia pour  fon  maître  une  apologie  contre  faint 
Bernard.  Elle  fe  trouve  parmi  les  œuvres  d'Abai- 
axd. 


B  E  R  jp7 

BÉRÉNICE ,  {Hifl.  an:.)  Nom  de  plufieurs 
femmes  connues  dans  l'hifloire  de  Syrie  ,  dans 
l'hiftoire  d'Egypte,  dans  l'hifloire  des  Juifs ,  &c. 

i°.  Bérénice,  fille  de  Ptolomée.  Philadejphe, 
roi  d'Egypte  ,  époufa  Amiochus ,  dit  le  Dieu  ,  roi 
de  Syrie,  qui  avoit  une  autre  femme  nommée 
Laoclice.  Celle-ci  fe  vengea  de  l'infidélité  d'Antio- 
chus  en  l'empoifonnant ,  &  en  poignardant  Béré- 
nice avec  un  fils  qu'elle  avoit  eu  d'AntiocliUS, 
Laodice  fut  tuée  elle-même  dans  une  guerre  que 
Ptolomée  Evcrgetes  entreprit  contre  elle  pour  ven- 
ger Bérénice ,  fa  fœur.  Toute  cette  tragédie  arriva 
environ  deux  fiécles  &  demi  avant  J.  G 

a°.  Bérénice  de  Chio,  l'une  des  femmes  du 
fameux  Mithridate,  qui  la  fit  étrangler  ou  qui 
l'étrangla  de  fes  mains,  de  peur  qu'elle  ne  tombât 
en  la  puiflanec  de  Lucullus ,  qui  venoit  de  rem- 
porter fur  lui  une  vicloire.  Ce  trait  barbare  de  la 
jaloufie  afiatique  eft  de  l'an  71  avant  J.  C.  Peut- 
être  cependant  étoit-ce  un  trait  de  fierté  plus  que 
de  jaloufie  ;'peut  être  le  roi  de  Pont  vouloit-il  feu- 
lement empêcher  qu'une  femme  de  Mithridate  ne 
fût  traînée  en  triomphe  au  capitole. 

3°.  Bérénice  ,  hlle  de  Ptolomée  Aulètes,  roi 
d'Egypte,  fit  étrangler  fon  mari  Seleucus  ,  pour 
époufer  fon  amant  Archclaùs ,  &  fon  père  fa  fit 
mourir ,  environ  un  demi  fiècle  avant  J.  C. 

4°.  Bérénice  ,  fille  de  Salomé ,  fœur  d'Hérode 
le  Grand,  époufa  fon  coufin- germain  Ariftobule, 
fils  d'Hérode ,  que  fon  père  fit  mourir.  Bérénice 
ne  contribua  pas  peu , par  fes  intrigues,  à  la  mort 
de  fon  mari.  Elle  époufa  enfuite  un  autre  fils  d'Hé- 
rode ,  nommé  Theudion. 

La  plus  célèbre  de  toutes  les  Bérénices  eft 
celle  qui  fut  aimée  de  Titus.  Elle  étoit  fille  d'A- 
grippa  l'ancien,  &  fœur  d'Agrippa  le  jeune,  roi 
des  Juifs;  elle  époufa  Hérode,  fon  oncle,  puis 
Polémon  ,  roi  de  Glicie  ,  qui  fe  laifta  engager  par 
elle  à  fe  faire  circoncire  ;  elle  fut  aceufée  d  un 
commerce  inceftueux  avec  fon  frère.  Dans  la  fa- 
meuie  guerre  qui  entraîna  la  ruine  des  Juifs,  clic 
leur  donna  un  confeil  qu'ils  auroient  dû  fuivre , 
celui  de  fe  foumettre  aux  Romains.  N'ayant  pu 
rien  obtenir  de  ces  furieux  ,  elle  prit  contre  eux  s 
parti  de  Titus  qu'elle  aima,  &  dont  elle  fut  aimée.  U 
voulut  l'époufer  ;  mais  refpeétant  l'averfion  des 
Romains  pour  les  rois  &  les  reines  ,  &  préférant 
la  patrie  a  une  femme ,  il  fe  crut  obligé  de  ren- 
voyer celle-ci  malgré  lui  &  malgré  elle.  Titus  , 
dit  Suétone  ,  Rcgtnam  Berenicen  ,  cui  ettam  nuptias 
pollicitus  jertbatur ,  (latin  ab  urbt  dimijît ,  invitus 
invitant.  Louis  XIV  ayant  fait  dans  la  fuite  un  pa- 
reil facrifice  à  fa  grandeur  ,  Madame  (Henriette 
d'Angleterre  )  eut  l'idée  de  faire  célébrer  cette 
féparation  de  Louis  XIV  &  de  mademoifcllc 
de  Mancini ,  fous  les  noms  de  Titus  &  de  Bérénice  ; 
de  là  la  Bérénice  barbare  du  grand  Corneille  &  la 
Bérénice  touchante  de  Racine. 

BERG1ER  .(Nicolas)  (  Hifl. litt. mod.  ) connu 
par  fon  Hifloire  des  grands  chemins  de  l'empire  r». 
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main ,  &un  peu  moins  par  fcs  antiquités  de  Rhehns. 
Il  a  eu  le  titre  d'hiftoriographe  de  France.  La  lifte  de 
ceux  qui  ont  eu  ce  titre  &  de  ceux  qui  dans  le 
meme  temps  auroient  dû  l'avoir  par  préférence, 
prouveroit  une  grande  vérité  ,  c'eft  que  toutes  les 
places  devroient  être  données  au  concours  &  com- 
paraifon  faite  des  titres.  Né  à  Rheims  en  1557, 
mort  en  1613. 

BERKELEY,  (George)  {Hijl.litt.mod.)  évè- 
quedcCloync  en  1733,  fameux  par  le  paradoxe 
qu'il  apris  plaifir  à  foutenir;  favoir,qu'/7/i 'y  aquedes 
■efprits  &  point  de  cows.Trop  de  gens  avoientfoutenu 
1  opinion  contraire, &  l'opinion  ou  du  moinsla  théfc 
•de  Berkeley  eft  beaucoup  plus  piquante.  C'eft  dansfes 
Dialogues  entre  Hylas  &  Philono'ùs  qu'elle  eft  fou- 
tenue.  Ces  dialogues  ont  paru  traduits  en  françois 
par  l'abbé  de  Gua ,  175 1 ,  in-12.  Berkeley  eft  en- 
core auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Alciphron ,  ou 
le  petit  philofophe ,  en  fevt  dialogues  ,  contenant  une 
apologie  de  la  religion  chrétienne  ,  contre  ceux  qu'on 
nomme  efprits  forts.  Cet  écrit  a  paru  traduit  en  fran- 
çais l'an  1734,  à  Paris,  deux  vol.  in-n.  Il  y  a 
auiïi  de  Berkeley  un  Traité  fur  l'eau  de  goudron.  Cet 
auteur  eft  mort  avant  1760. 

BERMUDE.  Il  y  a  trois  princes  de  ce  nom  dans 
la  fiicceflïon  des  rois  d'Ovicdo  &  de  Léon  ;  mais  ils 
n'ont  rien  de  remarquable. 

BERNARD ,  ( HiJI.  mod.)  roi  d  Italie,  petit-fils 
<le  Charlemagne  ,  &  neveu  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

Il  y  a  eu  deux  faims  de  ce  nom. 
Le  premier ,  &  le  plus  ancien ,  n'a  pas  été  auflt 
célèbre  que  le  fécond  :  il  n'a  point  prêché  de  croi- 


Tcligion  &  l'humanité;  il  a  fait  des  établiflemens 
utiles  ;  il  peut  être  confidéré  comme  l'apôtre  par- 
ticulier des  Alpes ,  où  le  chriftianifme ,  quoiqu'é- 
tabli  depuis  long  temps  en  Italie  ,  n'avoit  pas  en- 
core pénétré  entièrement ,  &  laiflbit  fubfiftcr  des 
monumens  cTidolâtrie  que  Bernard  détruifir.  Il 
cleva  fur  leurs  ruines  des  monumens  pieux  &  hu- 
mains ,  entre  autres  les  deux  fameux  hofpiccs  du 
grand  &  du  petit  Saint  Bernard  ,  l'un  ,  fur  le  mont 
Joicn  ;  l'autre ,  fur  le  mont  qu'occupoit  la  colonne 
Joïenne ,  noms  où  l'on  reconnoit  leur  ancienne 
consécration  à  Jupiter  :  AL>ns  Jovis ,  columna  Jovis. 
L'objet  de  ces  établilTcmens  étoit  de  recueillir  & 
«le  dérober  aux  dcpiédations  des  montagnards  ido- 
lâtres ,  les  pèlerins  qui  alloient  de  France  &  d'Al- 
lemagne à  Rome.  Ces  mêmes  établiflemens  fubfif- 
tent  encore  aujourd'hui  avec  un  objet  plus  étendu  ; 
non  feulement  les  pèlerins  ,  mais  tous  les  paffans 
peuvent  recevoir  dansées  hofpices  tous  les  lecours 
dont  ils  ont  befoin  ,  &  apprendre  à  révérer  le  nom 
de  faint  Bernard,  qui  neft  pas  ,  comme  les  igno- 
rans  pourroient  le  croire ,  le  célèbre  abbé  de  Clair- 
vaux,  mais  faint  Bernard  de  Menton,  né  au  châ- 
teau de  Menton  dans  le  Genevois ,  en  923 ,  plus 
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d'un  Tiècle  &  demi  avant  l'abbé  de  CUirïnh.i 
mort  le  iS  mai  1008,  canonitë  l'année  fuiviritt. 
Il  étoit  d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  Savoie. 

Le  célèbre  abbé  de  Clairvaux  avoit  de  mer* 
les  avantages  de  la  naiflance  ;  il  avoit  wffi  la 
avantages  de  la  figure  joints  à  ceux  de  lefpru  k 
de  l'éloquence ,  il  enfevelit  tout  dans  le  cloître, ou 
plutôt  le  cloitre  alors  n'cnfevcliflbit  rien ,  il  four- 
niflbit  au  contraire  aux  talens  des  occa&ons&i&i 
moyens  d'éclater.  Saint  Bernard,  né  en  Bourgogne 
en  1091 ,  s'étant  fait  moine  à  l'âge  de  vingi-dcui 
ans ,  fut  abbé  à  vingt-quatre  ans,  étant  à  peinefoo 
du  noviciat.  Il  fut  le  premier  abbé  de  Chimu 
qui  venoit  d'être  fondé  en  1115.  Cette  maifons 
jourd'hui  fi  riche  ,  étoit  fi  pauvre  alors ,  qu'en  t 
manquoit  fouvent   de   la    nourriture  U  jui 
commune  &  la  plus  grofliêre;  mais,  coma 
nous  l'avons  dit ,  avant  de  déclamer  contre  les  > 
chefles  des  moines ,  il  faudroit  en  examiner  k 
fource,  &  foire  les  diftinenons  convenable 
a  prétendu  à  la  vérité  que  la  fource  des  riches 
des  bernardins  n'avoit  pas  été  aufli  pure  ni 
refpefbble  que  celle  des  richeflesdes  bénédictin; 
on  a  cru  que  la  croifade  prêchée  par  faint  Brxri 
avoit  été  trop  utile  à  fes  moines  ;  on  a  pari:  i 
différentes  maifons  qui  confervoient  eiicoie  &3 
leurs  archives  des  actes  par  lefquels  faint  Bctri 
difpofoit  du  ciel  en  faveur  des  crânes  «:,<• 
partant  pour  la  Terre-Sainte  ,  difpofoient  de  lr~n 
terres  en  faveur  des  moines  de  (aint  Biir- 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  mailbn  de  Clairvti.j 
dans  fa  plus  grande  pauvreté  ,  rafTembloii  lot»  j»' 
direction  de  iaint  Bernard  une  multitude  de  ta 
ieux;  on  y  compta  jufqu'à  fept  cens  novices  i  a 
bis.  Cette  feule  maifon  fournit  à  l'éguïele 
Eugène  III ,  plufienrs  cardinaux  &  une  foule  Ja- 
ques. Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  pape  Eugène  III. 
(on  difciple,  que  faint  Bernard  prêcha  la  l'eu"* 
croifade ,  avec  un  fuccès  qui  paita  fon  attente  ■ 
la  multitude  de  croix  qu'il  avoit  rancron^ 
les  diftribuer  à  ceux  qui  voudroient  s'engager  à* 
la  croifade,  n  ayant  pasfuffi,il  futobbgeil<^: 
iês  habits  en  pièces ,  pour  donner  à  chacun  cî 
petite  croix;  auffi  mandoit-il  au  pape  Eut<-: 
Fous  avc{  01 donné ,  j'ai  obéi ,  &  le  fak  *  ** 
obéijfanct  a  été  tel  que  -votre  autorité  Jexet:  j  ré- 
duire. Les  villes  6»  Us  châteaux  devienne^  J 
ferts  ,  &  l'on  ne  voit  que  des  veuves  iord  iti 
font  vivans.  On  envoyoit  par  mépris  unecniec^ 
&  un  fufeau  aux  princes  qui  reftoient  da«  ■c- 
états  &qui  ne  partageoient  point  U  gloire 
fainte  entreprife.  Mais  faint  Bernard  n'eut  [»•  * 
tant  à  s'applaudir  du  fuccès  de  la  croiiade  • 
celui  de  la  prédication  ,  &  cependant  il 
pondu  de  ce  fuccès  ;  il  fe  crut  obligé  de  j*-*'* 
une  apologie,  dans  laquelle  il  dit  cfuî*** 
prêcher  la  croifade  &  qu'elle  avoit  dû  réufc?  ^ 
que  les  péchés  &  fur- tout  la  mauvaife  coaeh.  " 
croifés  a  voient  tout  changé  ;  fur  cela ,  >'  ^ 
l'écriture  fainte  i  mais  U  eft  difficile  de  F5** 
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«pfun  homme  ait  le  droit  de  prédire  l'avenir  &  de 

Promettre  des  choies  qui  ne  dépendent  pas  de  lui. 
".e  que  faim  Bernard  fît  de  plus  raifonnable  dans 
cette  affaire ,  ce  fut  de  refufer  d'être  le  chef  de  la 
eroifade  qu'il  avoit  provoquée  :  l'abbé  Suger  fit 
beaucoup  mieux  encore ,  il  s'oppofa  de  tout  fon 
pouvoir  à  cette  croifade ,  6k  c'eft  fur  cette  oppo- 
fition  qu'une  partie  de  fa  gloire  eft  aujourd'hui 
fondée.  Saint  Bernard  refta  donc  à  Paris ,  pendant 

2 ne  fur  la  foi  des  victoires  qu'il  avoit  promifes, 
ouis  le  Jeune  alla  fe  faire  battre  en  Syrie.  Bernard 
s'étoit  réfervé  pour  une  guerre  plus  convenable  à 
fon  état  &  à  fon  habit,  &  dans  laquelle  il  eut 
toujours  de  grands  avantages ,  la  guerre  théologi- 
que  ;  il  combattit  &  confondit  aifément  les  Pierre 
de  Bruys ,  les  Gilbert  de  la  Porée,  les  Eon  de 
l'Etoile,  les  feébreurs  d'Arnaud  de  Breffe,  &c.  Il 
remporta  même  la  viâoire  fur  un  adverfaire  plus 
redoutable,  le  fameux  Abailard,  dont  il  fit  con- 
damner au  concile  de  Soiffons,  en  i  III,  6k  au 
concile  de  Sens  en  1 140  r  quelques  propofttions 
hazardées ,  fur  la  Trinité.  Si  dans  cette  affaire  la 
vérité  fut  pour  Bernard,  tout  l'intérêt  fut  pour 
Abailard ,  grâce  aux  lettres  d'Héloïfe  ;  elle  y  repré- 
ftnte  l'ennemi  de  fon  amant  comme  un  perfecu- 
teur  jaloux,  qui  en  vouloit  bien  plus  à  fa  gloire 
qu'à  fa  doérrine  ,  &  qui  dut  bien  plus  fon  triomphe 
à  l'intrigue  qu'à  la  juftice.  On  pourroit  à  quelques 
égards  comparer  c«tte  conteftation  des  deux  écri- 
vains les  plus  illuftres  du  douzième  fiècle ,  à  celle 
de  Boffuet  6k  de  Fénelon  au  fujet  du  livre  des 
Maximes  des  faints.  Boffuet  eut  pour  lui  l'autorité 
légitime,  Fénelon  l'opinion  publique;  mais  fi  dans 
ce  parallèle  Fénelon  a  tout  l'avantage  fur  Abailard 
par  fes  vertus,  par  fes  talens,  fur- tout  par  fa  fou- 
miffion  héroïque,  Héloïfe  a  le  même  avantage  fur 
madame  Guyon ,  par  fes  connoiffances ,  par  les  lu- 
mières ,  par  une  fenfibilité  plus  raifonnable.  Boffuet 
eut  avec  faim  Bernard  une  autre  conformité  plus 

Slorieufe.  Saint  Bernard  a  été  regardé  comme  le 
ernier  pére  del'églife.  La  Bruyère  a  dit  de  Boffuet: 
rt  Parlons  d'avance  le  langage  de  la  poftérité ,  un 
i»  père  de  l'églife  «.  M.  le  préfident  Hénault  eft 
peut-être  celui  qui  a  peint  le  plus  fidèlement  faim 
Bernard  ;  c'eft  un  de  fes  plus  beaux  portraits,  il 
réunit  la  juftice,  6k  la  décence  qui  n'a  pas  toujours 
été  affez  refpoctée  par  tous  ceux  qui  ont  entrepris 
de  peindre  cet  illuflre  perfonnage. 

»  Les  confeils  de  faim  Bernard  étoient  reçns 
»>  comme  des  ordres  du  ciel  ;  il  avoit  été  donné 
rr  à  cet  homme  extraordinaire  de  dominer  les  cf- 
n  prits  :  on  le  voyoit  d'un  moment  à  l'autre  paffer 
r»  du  fond  de  fon  défert  au  milieu  des  cours,  ja- 
n  mais  déplacé ,  fans  titre ,  fans  caractère ,  jouif- 
n  fant  de  cette  confidération  perfonnelle,  qui  eft 
r»  au-deffus  de  l'autorité  ;  fimple  moine  de  Clair- 
aï  vaux ,  plus  puilfant  que  l'abbé  Suger ,  premier 
w  miniftre  de  France,  6k  confervant  fur  le  pape 
»>  Eugène  DI't  qui  avoir'été  fon  difciple  ,  un  af- 
I»  cendant  qui  les  konoroit  également  l'un  &  l'autre 
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n  cependant  faim  Bernard  n'étoit  pas  un  aufil 
n  grand  politique  qu'il  étoit  un  faim  homme  6k 
h  un  bel  efprit  :  fes  fermons  font  des  chefs-d'œu- 
»  vres  de  fentiment  ck  de  force  ;  feu  M.  Henri 
»  de  Valois ,  cet  homme  illuflre  du  fiècle  parte  , 
»  les  préféroit  à  tous  ceux  des  anciens ,  tant  grecs 
»  que  latins  «. 

Ce  que  dit  M.  le  préfident  Hénault  de  l'auto- 
rité perfonnelle  de  f»int  Bernard,  fiipcricure  à  celle 
du  rang ,  eft  juftifié  par  fa  vie  entière. 

L'ordre  des  Templiers  étoit  inftitué  ,  mais  il 
n 'avoit  point  de  règle  :  à  qui  s'adreffe-t-on  pour 
en  avoir  une?  à  laint  Bernard.  (1118.) 

Deux  concurrens,  Innocent  II  6k  Anaclet  fe 
difputoient  le  trône  pontifical ,  un  concile  s'affem- 
ble  (le  concile  d'Etampesen  ino)  pour  difeuter 
cette  grande  queftien ,  un  fcul  homme  le  décide 
c'eft  faim  Bernard ,  il  prononce  en  faveur  d'Inno- 
cent II ,  auflïtôt  Anaclet  eft  abandonné  de  tout  le 
monde,  ce  n'eft  qu'un  antipape. 

Saint  Bernard  va  en  Lombardie  pour  effacer 
jufqu'aux  moindres  traces  du  fchifmc  ,  on  lui  offre 
l'archevêché  de  Milan,  il  le  refufe,  6k  revient 
dans  fon  cloitre ,  d'où  il  gouverne  la  chrétienté. 

Joignons  ici  au  portrait  de  faim  Bernard,  fair 
par  M.  le  préfident  Hénault ,  un  morceau  plus  mo- 
derne encore ,  morceau  l'un  des  mieux  écrits  peut- 
être  qu'il  y  ait  dans  notre  langue  6k  qui  mérite 
d'être  univerféllement  connu. 

»  Alors  vivoit  dans  un  cloître ,  au  fond  d'un 
<«■  défert  ,  un  homme  dont  les  dépofitaircs  du 
»  pouvoir  fuprème  dévoient  ambitionner  les  fuf-- 
»  frages  autant  que  ceux  d'un  ftnat  ou  d'un  peuple 
»  légiflateur.  A  ce  trait  fcul  on  doit  reconnoître 
»  cet  abbé  de  Clairvaux ,  devenu  fi  célèbre  fous 
»»  le  nom  de  faint  Bernard.  Nul  homme  n'a  exercé 
»  fur  fon  fiècle  un  empire  aufli  extraordinaire. 
»  Entraîné  vers  la  vie  foliraire  6k  religieufe  par 
n  un  de  ces  fentimens  impérieux  qui  n'en  lainem 
»  pas  d'autres  dans  l'ame,  il  alla  prendre  fur  l'au- 
>»  tel  toute  la  puiffanec  de  la  religion.  Lorfque 
>»  fortant  de  fon  défert  il  paroiffoit  .au  milieu 
»  des  peuples  6k  des  cours ,  les  auftérités  de  fa 
»  vie  empreintes  fur  des  traits  où  la  nature  avoit 
n  répandu  la  grâce  6k  la  beauté  ,  rempliffoient 
»  toutes  lésâmes  d'amour  6k  de  refpcct.  bloquent 
n  dans  un  fiècle  où  le  pouvoir  6k  les  charmes  de  ■ 
n  la  parole  étoient  abl'olument  inconnus ,  il  triom- 
»»  phoit  de  toutes  les  héréfies  dans  les  conciles  ; 
»  il  faifoit  fondre  en  larmes  les  peuples  au  milieu 
»  des  campagnes  &  des  places  publiques  :  fon 
»  éloquence  paroiflbit  un  des  miracles  de  fa  reli- 
»  gion  qu'il  prèchoit.  Enfin  l'églife  dont  il  étoit  la 
»  lumière  fembloit  recevoir  les  volontés  divines  par 
»  fon  enrremife  ;  les  rois  6k  leurs  miniftres,  à  qui 
rt  il  ne  pardonna  jamais ,  ni  un  vice,  ni  un  mal- 
»  heur  public,  s'humilioient  fous  fes  réprimandes- 
»  comme  foi»  la  main  de  Dieu  même;  6k  les 
»  peuples  ,  djns  leurs  calamités ,  alloiem  fe  ranger 
»  autour  de  lui,  comme  ils  vont  fe  jeiter 
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»  pieds  des  autels.  Egaré  par  remhoufiafme  même 
n  de  Ton  zèle ,  il  donna  à  Tes  erreurs,  l'autorité  de 
n  fes  vertus  &  de  fon  caraclère  ,  &  entraîna  l'eu- 
n  rope  dans  de  grands  malheurs.  Mais  gardons- 
»  nous  de  croire  qu'il  ait  jamais  voulu  tromper 
»  ni  qu'il  ait  eu  d  autre  ambition  que  celle  d'ag- 
»  grandir  l'empire  de  Dieu.  C'eft  parce  qu'il  étoit 
»>  trompé  lui  même  qu'il  étoit  toujours  fi  puiffant  ; 
n  il  eût  perdu  fon  afeendant  avec  fa  bonne  foi. 
»»  L'églife  ,  malgré  fes  erreurs  qu'elle  a  reconnues , 
ï»  l'a  mis  au  rang  des  faims;  le  philofophe,  mal- 
»  gré  les  reproches  qu'il  peut  lui  faire ,  doit  l'élc- 
»  ver  au  rang  des  grands  hommes  «, 

C'cft  une  queftion  parmi  les  favans  ,  fi  les  fer- 
mons de  feint  Bernard  ont  été  Drononcés  &  com- 
pofes  d'abord  eu  latin  OR  en  françois.  Dom  Ma- 
nillon paroit  concilier  les  deux  opinions  ;  il  penfe 
que  la  plupart  ont  été  tompofés  &  prononcés  en 
lutin  i  mais  que  feint  Bernard,  en  faveur  des  frères 
convers,  &  de  la  multitude  qui  dès-lors  n'enten- 
doit  plus  le  latin ,  en  a  prêché  plufieurs  en  lan- 
gue romance  &  vulgaire  ,  c'eft-à-dire  en  français. 
En  effet  c'eft  cette  ignorance  de  la  plupart  des 
moines  &  des  autres  auditeurs  des  fermons  de 
faint  Bernard ,  qu'on  allègue  ,  pour  prouver  que 
ces  fermons  ont  dû  être  prêches  en  françois ,  & 
on  ajoute  qu'il  y  a  dans  b  bibliothèque  des  feiflï- 
lans  de  la  rue  feint  Honoré  à  Paris ,  un  manuferit 
des  fermons  de  faint  Bernard  en  françois,  lequel 
manuferit  paroit  approcher  beaucoup  du  temps  de 
faint  Bernard.  11  mourut  en  "H*  L édition  de  fes 
œuvres,  que  dom  Mabillon  a  donnée,  ell  en  deux 
volumes  in-ii.  Elle  a  paru  ppur  la  première  fois 
en  1690,  &  pour  la  féconde  en  171  o.  Il  y  aaufii 
une  édition  des  œuvres  de  ce  faint ,  faite  au  louvre 
en  1642,  en  fix  volumes  in-folio.  Un  feuillant, 
nommé  dom  Antoine  de  Saint-Gabriel ,  a  traduit 
tout  faint  Bernard  en  françois.  Cette  traduction  a 
été  publiée  à  Paris  en  1678 ,  en  treize  volumes  tft- 
8°.  Nous  avons  deux  vies  de  faint  Bernard ,  l'une 
par  le  Maître,  Paris ,  1649,  '"'S0,  i  l'autre  par 
Villefore ,  1704 ,  i/1-40. 

Bernard  de  Thuringe ,  çft  le  nom  d'un  her- 
mite  fanatique ,  qu>  vers  la  fin  du  dixième  fiécle 
annonçait  la  fin  du  monde  ;  ces  prophètes  étoieru 
avidement  écoutés  alors ,  à  caufe  des  mille  ans 
&  plus  ,  car  un  an  ou  deux  ,  ou  même  un  jour  ou 
deux  ,  l'uffifoient  pour  ce  plus ,  &  dans  tout  l'on- 
zième fiècle  on  devoit  s'attendre  à  tout  moment 
à  la  fin  du  monde  ;  une  éclipfe  de  foleil  étant  ar- 
rivée au  milieu  de  cette  difpofnion  des  efprits  & 
à  l'appui  des  prédirions  de  i'hermite  Bernard,  ré- 
pandit une  allât  me  univerfclle  ;  tout  le  monde 
couroit  fe  cacher  dans  le  creux  des  rochers  &  dans 
le  fond  des  cavernes ,  parce  qu'il  ert  é*.rit ,  apoca- 
Ivpfe,  chap.  6  ,  ver/.  if,,6,,7:  Les  rois  de  la  terre , 
p  les  princes ,  les  officiers  de  guerre  ,  les  riches ,  les 
»  pumans,  &  tous  les  hommes  efclaves  ou  libres 
»  fe  cachèrent  dans  les  cavernes  &  dans  les  ro- 
f  çhers  des  montagnes ,  ix  ils  dirent  aux  monta- 
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»  gnes  &  aux  rochers  :  tombez  fur  nous  &  ciche> 
»  nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  eu  affis  k 
n  le  trône  &  de  la  colère  de  l'agneau ,  parce  ex 
»  le  grand  jour  de  leur  colère  eft  arrive ,  & 
»  pourra  fubfifter  en  leur  préfence  ?  «  On  voulu 
raiTiirer  le  public  ;  mais  au  lieu  d'y  employer  it\ 
autonomes  ,  qui  eufient  rendu  raifon  des  éciipie-s , 
&  qui  en  euifent  expliqué  la  caufe  d'une  marner: 
naturelle ,  on  confulta  ,  félon  l'efprit  du  tcmp< , 
des  théologiens  ,  qui  voulurent  bien  prouver,  p.- 
des  raifons  théologiques ,  que  le  temps  où  '."«-n; 
chrift  devoit  paroi tre ,  étoit  encore  éloigné.  D.- 
ignorans  confondent  l'hermite  B*  mard  t\  ce  !*»bb: 
de  Clairvaux ,  &  imputent  a  ce  dernier  les  pré- 
dictions de  la  fin  du  monde,  comme  un  etojd 

Îpi'il  employoit,  difent-ils,  pour  enrichir  (a  ek> 
on  de  Qairvaux. 

Bernard,  (Claude)  dit  le  paxvn  Frèr, 
titre  qui  fait  fa  gloire,  parce  que  fa  pauvrets  i* 
volontaire,  &  qu'après  3voir  donne  tout  l'or. 'u 
aux  pauvres,  il  confacra  fa  vie  entière  a  les  itrr. 
Né  à  Dijon  en  1 5 88  d'une  famille  noble, il t^î 
quelque  temps  en  eccléfiaftique  mondain  ;  Art*  a 
fuite  il  renonça  au  monde  ,  réfigna  le  feul  be » 
fice  qu'il  eût ,  refufa  tous  ceux  qu'on  \ou  v.  -i 
donner ,  abandonna  aux  pauvres  un  héritai:  <.: 
quatre  cens  mille  liyres  qu'il  pofiedo:: ,  &.  ne  v  ~ 
lut  plus  avoir  d'autre  emploi ,  ni  d'autre  affaui 
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de  les  fervir.  Pour  ne  négliger  aucune  oeuv-c  x 
charité  ,  il  s'étoit  chargé  de  la  fon&ion  pcr:« 
d'exhorter  à  la  mort  les  malheureux  conckrr-a 
par  la  juftjce.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  m 
compenfer  fon  zèle  ,  lui  offrit  une  abbaye  «L^k' 
diocéfe  de  SoilTo.ns  ,  Bernard  la  refufa  ,  le  ca:c :i 
inftfta  :  Vos  pauvres ,  lui  dit  U,  s'en  fvuverva  *;.:v 
Monfei^neur ,  repondit  Bernard  ,  mon  goût  </  I  b] 
bilude  me  fixent  dans  cette  capitale  ,  oterai-je  L 
aux  pauvres  de  Soijfons ,  pour  le  donner  aux  psirrf 
de  Pans?  Mais  du  moins  ,  ajouta  le  cardiral,  (*) 
je  puijfe  faire  quelque  ckofe  pour  vous.  — fi.'iiJ 
monfctçncur  ,  la  charelte  dans  laquelle  \  'aciov€* 
les  patiens  au  fuppitee  ejl  en  mauvais  état , 
remettre  quelques  planches.  Ç'cft  pi  efque  la  derrià 
de  Diogène  à  Alexandre  :  Laiffc^-moi  jouir  du  !<îd 
C'eft  à  Bernard  qu'on  do»t  l'établiflcment  du 
noire  des  Trente-Trots  à  Paris.  Un  auteur, nc«^« 
le  Gauffre ,  a  écrit  la  Fie  du  vinèra^U  lïxw  >w 
nard ,  in-12.  On  dit  dans  cette  vie  que  le  y" 
Bernard  follicitant  un  jour  jufqu'à  l'imnon^n  ::  J 
homme  puilfant ,  en  faveur  cl" un  malneurca  * 
avoit  encouru  fa  difgracc,  cet  homme  eut^r 
talité  de  lui  donner  un  fourrier  ;  Bernai  3"^ 
l'autre  joue,  fck  dit:  Don/u{  m'en  Jeux,  nu^ 
de^-moi  ma  demande  ;  il  s'agit  d'un  rnalheurtu.  U 
frapve ,  mais  écoute  de  ThémiAocle  à  Xiv  <  I 
n'eft  pas  plus  beau. 

Ce  faint  prêtre  mourut  en  ir>4i.  Oa  vi-  " 
tombeau  dans  la  nef  do  l'églife  de  U  C"i'' 
Paris,  &  ce  tombeau  eft  trés-apparem. 

Bernard  ,  (Catherine  )  c'ert  la^" 
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HtmarJ,  connue  par  fcs  liaifons  avec  Bernard  de 
Fomeiiellc,  &  par  quelques  ouvrages  auxquels 
on  croit  que  M.  de  Fontenelle  a  eu  part,  nommé- 
ment par  la  tragédie  de  Bmtus  ,  dont  M.  de  Vol- 
taire n'a  pas  dédaigné  d'imiter  &  par  confequcat 
d  embellir  quelques  détails, par  exemple, le  com- 
mencement de  l'interrogatoire  que  Bmtus  fait  fubir 
à  fon  fils.  Le  voici  dans  mademoifeUc  Bernard: 

Brutus. 
N'achève  pai ,  dans  l'horreur  qui  m'accable 
Laiflè  encore  douter  à  mon  cfprit  confu» 
S'il  me  demeure  un  fils  ou  li  je  n'eu  al  plut. 

Titus. 
Non ,  »ou»  n'en  tvcx  point  

Le  voici  dans  M.  de  Voltaire  : 

Arrête ,  téméraire. 
De  deux  fit*  que  j'aimai  le  ciel  m' avoir  fair  père  ; 
J'ai  perdu  l'un ,  que  dii-je  î  ah  !  malheureux  Titu*  ! 
Faile  ,  ai-jc  encore  un  fils  ? 

Titus. 

Non  ,  tous  n'en  a»«  plu». 
B  a  u  t  u  s. 

Réponds  donc  à  ton  juge,  opprobre  de  ma  ?ie! 

11  y  encore  dp  mademoifelle  Bc mari  une  autre 
tragédie ,  Laodamie  ;  quelques  pièces  fugitives i, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  un  placet  à  Lotus  XIV, 
pour  lui  demander  le  payement  d'une  gratification 
annuelle  de  deux  cent  écus  qu'il  lui  avoit  accor- 
dée. Le  père  Bouhours  a  donné  place  à  cette  pièce 
dans  fon  Recueil  de  vers  choijîs.  M.  de  Voltaire 
réclame ,  pour  l'évéquc  de  Nifmes  ,  Rouffeau  de  la 
Parifiére,  fuccefleur  de  Fléchier,  la  fable  allégo- 
rique de  l'imagination  &  du  bonheur  ,  qui  a  ete 
imprimée  fous  le  nom  de  mademoifelle  Bernard. 
On  a  d'elle  encore  deux  romans,  le  comte  d'Am- 
koife  &  Inès  de  Cordoue.  Elle  avoit  été  plufieurs 
fois  couronnée  à  l'académie  des  jeux  floraux ,  & 
même  à  l'académie  françoife  :  elle  étoit  de  l'aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue.  La  Relation  de 
rifle  de  Bornéo  a  été  attribuée,  par  les  uns  ,  à 
mademoifelle  Bernard;  parles  autres,  à  M.  de 
Fontenelle.  On  peut  douter,  dit  l'abbé  Trublet , 
qu'elle  foit  de  lui,  &  il  e(l  à  fouhaiter  qu'elle  n'en 
/ôit  pas.  Ceft  parce  qu'elle  eft  mauvaife  que  M. 
l'abbé  Trublet  ïouhaite  qu'elle  ne  foit  pas  de  fon 
^îmi  &  de  fon  héros,  &  il  a  raifon  ;  mais  c'eft 
bien  plutôt  lorfqu'un  ouvrage  eft  excellent ,  qu'il  eft 
à  fouhaiter  qu'il  ne  foit  pas  de  l'auteur  le  plus  îl- 
luftre  du  temps,  parce  qu'alors  on  eft  fur  qu'il  y 
a  deux  auteurs  capables  de  l'avoir  fait  ;  c'eft  ce  qui 
fur  dit  à  des  gens  qui ,  d'après  une  anecdote  faufte, 
conteftoient  à  M.  de  Voltaire  fon  Attire,  Jt  vou- 
drais bien ,  répondit  quelqu'un  ,  qu'elle  ne  fût  pas 
de  lui.  Mademoifelle  Bernard,  née  à  Rouen ,  mou- 
rut à  Paris  en  171a. 

Hifloire.  T»m.  1.  Deuxième  Pan. 
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Bernard  ,  (  Jacques  )  miniftre  proteftant ,  6c 
fils  de  miniftre,  connu  par  la  continuation  des 
Nouvelles  de  la  république  des  lettres  de  Bayle ,  a 
eu  part  aufli  à  la  Bibliothèque  univerfelle  de  Leclerc* 
Il  y  a  de  lui  un  Supplément  au  MorJry  ,  un  Recueil 
de  traites  de  paix ,  la  Haye ,  1700 ,  quatre  volumes 
in-folio  ;  une  traduction  françoife  du  Théâtre  de  Sa- 
voie ,  la  Haye,  1700,  deux  volumes  in-folio,  & 
quelques  autres  ouvrages.  Né  en  1658,  mort  en 
1718. 

Bernard,  (  Edouard  )  profefleur  d'aftronomie 
à  Oxford  en  1673  ,  mathématicien  &  littérateur 
eftimé ,  dont  Smith  a  écrit  la  vie.  On  a  de  lui  , 
outre  des  livres  d'aftronomie  eftimès ,  un  traité  d* 
menfuris  &  ponderibus  ;  Litteratura  à  caractère  Sama- 
ritano  dedufla  ;  des  notes  fur  Jofcphe  ,  inférées  dans 
l'édition  d'Oxford  ,  in-folio ,  1700.  Mort  en  1697  à 
cinquante-neuf  ans. 

BERNARDIN ,  ( fftfl.  mod.)  C'eft  le  nom  do 
deux  faints  parmi  les  cordeliers ,  l'un  des  quator- 
zième &  quinzième  fiècles  ,  l'autre  des  quinzième 
&  feizièine.  Ce  dernier  eft  l'inventeur  des  Monts 
de  piété  ;  ce  fut  le  moyen  qu'il  indiqua  aux  habi- 
tans  de  Padoue ,  pour  s'affranchir  des  ufures  des 
juifs,  qui  n'alloient  pas  à  moins  de  vingt  pour 
cent  par  an.  L'établilîement  des  Monts  de  piété  eft 
de  1491.  Il  tiit  perfectionné  en  ifio. 

Bernardin  eft  autfi  le  nom  de  deux  capucins 
célèbres  ,  l'un  de  Péquigny ,  l'autre  de  Carpcntras. 

BERNIA  ou BERNI ,  (François)  chanoine  de 
Florence ,  a  donné  fon  nom  à  une  efpéce  de  bur- 
lefque,  qu'on  appelle  de  fon  nom  Berniefque  en 
Italie  ,  genre  qui  ne  vaut  rien  en  Italie  ni  en 
France ,  qui  ne  paroit  Fas  être  connu  en  Angle- 
terre, qui  n'eft  pas  même  foupçonnè  en  Efuagne, 
&  dont  il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains aient  eu  l'idée.  Eh  !  pourquoi  avilir  l'huma- 
nité? pourquoi  dégrader  le  genre  noble?  craint-on 
qu'il  n'y  ait  trop  d'élévation  parmi  les  hommes  î 
Le  beau  fervice  à  rendre  aux  lettres  que  de  faire 
parler  à  Homère ,  à  Virgile,  à  Fénélon,  à  Vol- 
taire le  langage  des  Porcherons  &  de  la  Râpée  1 
Quelle  balle  folie  de  nos  jours  d'avoir  prétendu 
faire  un  genre  du  jargon  poijfard  !  Confervons  la 
dignité  des  lettres.  Boileau  ne  pardonnoit  pas  à 
Racine  la  foibleffe  qu'il  avoit  de  rire  en  lifant  Scar- 
ron.  François  Berni  l  né  à  Lamporecchio  en  Tof- 
cane,  mourut  à  Florence  en  1545. 

BERNIER-  C'eft  le  nom  de  deux  médecins  diver- 
fement  célèbres. 

i°.  François,  dit  le  Mogol ,  parce  qu'il  fut  douze 
ans  médecin  du  grand  mogol ,  revint  en  France  t 
fa  patrie,  en  1670  ,  paffa  en  Angleterre  en  1685, 
&.  mourut  à  Paris  en  1688.  Il  étoit  difciplc  de 
Gaffendi ,  &  il  a  donné  un  Abrégé  de  U  phàofophie 
de  fon  maître ,  ouvrage  dont  on  fait  cas  ;  mais 
alors  la  prédilection  du  public  étoit  pour  la  philo- 
fophie  de  Defcartes.  La  relation  que  Bernier  a  don- 
née de  fes  voyages ,  eft  plus  eftimee  encore.  On 
dit  que  Berner  a  eu  part  à  l'arrêt  burlefque  de 
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Boileau  en  faveur  d'Arirtote  contre  l'Inconnue 
nommée  la  Raifon.  Saint-Evrcmonr  qui  avoit  vu 
Bcrnicr  en  Angleterre ,  difoit  qu'il  n  avoit  point 
connu  de  plus  joli  philofophe.  11  ajoutoit  :  Joli  phi' 
lofophe  ne  fi  dit  attires  ;  mais  fa  figure ,  fa  taille , 
fa  converfation ,  l'ont  rendu  digne  de  cette  épithite. 

i°,  (  Jean  )  médecin  de  Madame  (Charlotte- 
Elifabeth  de  Bavière,  fille  de  l'électeur  Dalatin , 
mère  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  régent  )  eft  auteur 
d'une  Hijloire  de  Blois ,  fa  patrie ,  d'EJfais  de  mé- 
decine ,  de  XAnti  Menagiana  ,  d'un  Jugement  furies 
étuvres  de  Rabelais.  Ménage ,  qui  trouvoit  fon 
érudition  fuperficielle  ,  l'appelloit ,  vir  lev'ts  arma- 
tura.  Mort  en  1698 ,  dans  un  âge  avancé. 

BERNINI ,  appelle  communément  le  cavalier 
Sernin.  Cet  artifte  ,  peintre  ,  fculpteur ,  architecte , 
appartient  au  dictionnaire  des  arts  ,  nous  n'en  par- 
lons ici ,  que  parce  qu'il  donne  lieu  à  une  obferva- 
tion  hiftorique. 

M.  de  Voltaire  a  dit  : 

A  la  voix  de  Colbcrt ,  Berninl  vint  de  Rome  , 
De  Perrault  dans  le  (ouvre  il  admira  la  main  : 
Ah  !  dit-il ,  fi  la  France  enferme  danj  fon  fein 
Des  travaux  fi  parfaits  ,  ua  fi  rare  fi  .ic  , 
Falloic-il  nVappeller  du  fond  de  l'Italie  ? 
Tel  cil  le  vrai  mérite  ,  il  parle  avec  candeur: 
L'envie  eft  à  fes  pieds ,  la  paix  eft  daa*  fon  c«ur. 

Ces  beaux  vers  ont  confacré  l'anecdote ,  tout  le 
monde  l'a  répétée  ;  elle  eft  belle  en  elle-même  ,  & 
c'eft  à  regret  que  nous  fommes  forcés ,  par  la  vé- 
rit  :  ,  d'avertir  qu'elle  n'a  rien  de  réel;  il  fuffit, 
pour  s'en  convaincre  ,  de  lire  les  mémoires  de 
Perrault  lui-même ,  on  verra  que  Perrault  s'y  plaint 
par-tout  du  cavalier  Beniin  ;  on  verra  que  cet  ar- 
rive ,  félon  Perrault ,  ne  montra  en  France  que  de 
l'humeur,  &  de  l'envie  déguifée  fous  les  apparen- 
ces du  dédain ,  que  Perrault  &  lui  furent  rrès- 
mecontens  l'un  de  l'autre ,  &  par  la  faute  du  feul 
Bernin.  Perrault  va  plus  loin ,  &.  parle  avec  afîez 
de  mépris  des  talens  ,  des  ouvrages  &  des  idées 
de  Bemini;  nous  ne  difons  pas  affurément  que 
Perrault  eût  raifon  ,  nous  difons  feulement  qu'il 
n'a  pas  pu  fe  méprendre  fur  l'exprcfiion  des  fen- 
timens  de  Bernin  à  fon  égard ,  &  que  fi  Bernin 
lui  avoit  rendu  ce  témoignage  fi  glorieux  pour  l'un 
&  pour  l'antre  dont  parle  M.  de  Voltaire,  la  re- 
connoidance  l'auroit  rendu  auliï  favorable  à  Ber- 
nin ,  8c  aufli  content  de  lui  qu'il  en  paroit  par-tout 
mécontent  &  qu'il  lui  eft  par-tout  contraire.  On  a 
beau  faire  ,  les  artiftes  qui  s'exercent  dans  le  même 
genre  feront  toujours  jaloux  les  uns  des  autres  , 
et  ne  rendront  jamais  juftice  à  leurs  rivaux.  Les 
gens  de  lettres  même ,  malgré  la  philofophie  & 
une  éducation  communément  plus  foignée,  fe 

{>ardonnent  -  ils  les  uns  aux  autres  des  fuccès  dans 
e  même  genre?  Horace,  qui  ne  faifoit  que  des 
odes ,  des  fatyres  &  des  épitres  ,  pouvoit  aimer 
Varius  qui  faifoit  des  poèmes  épiques,  tx  Virgile 
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qui  6i&it  des  poèmes  champêtres  ;  mais  îl  yapeo 
d'amitiés  qui  tiennent  contre  la  concurrence  8t  ia 
rivalité.  La  jaloufie  des  artiftes  moins  conter» , 
plus  excitée  par  l'intérêt ,  indépendamment  Cî  li 
gloire,  éclate  plus  au  dehors  ;  profitons  de  leun 
talens,  de  leurs  travaux,  de  leur  jaloufie  même, 
quiproduit  au  moins  de  l'émulation  ;  voyons leurs 
partions  fans  les  partager.  Les  grands  furtrct 
doivent  être  avertis  que  le  ridicule  le  plus  corcp'c: 
qu'ils  puitTent  fe  donner ,  eft  de  prendre  parti  kri 
les  démêlés  littéraires  5c  dans  les  querelles  des  it 
tiftes.  C'eft  toujours  le  fot ,  l'intriguant  &  le  mé- 
chant qui  appelle  à  fon  fecours  le  crédit  &  la 
puiffance  pour  écrafer  un  rival  fupérieur. 

BERNOULLI,  (J acquis  fie  Jean,  frères,  k 
Nicolas,  Daniel  fit  Jean,  auffi  frères, tas 
trois  fils  de  Jean  )  nom  fi  célèbre  dans  les  mz.x- 
matiques ,  &  tenant  fi  eflentiellement  à  rhifle* 
de  ces  feiences ,  qu'il  doit  être  renvoyé  au  dr&«- 
nairc  particulier  qui  en  traite  ,  nous  ne  dirons  1 
mie  peu  de  chofes  de  Jacques  &  de  Jean  feulenux 
&  nous  ne  les  confidérerons  guéres  que  fur  m 
points  étrangers  aux  feiences ,  ou  Us  ont  aequo  :r, 
de  gloire. 

Jacques  Bernoulli  naquit  à  Bafle  en  1654  kr 
décembre.  Pour  fe  livrer  aux  feiences  qui  devenu 
i'illuftrcr&  qu'il  devoir  perfectionner,  ileutd'alwl 
à  combattre  l'oppofition  de  fa  famille,  nomment 
de  fon  père,  qui  avoit  fur  lui  d'autres  vues; 
qu'il  eût  fait,  malgré  cette  oppofirion ,  desprocii 
marqués  dans  la  géométrie,  &  fur-tout  damW 
tronomie  ,  il  voulut  conferver  la  mémoire  tes 
obftacles  dont  il  avoit  triomphé ,  il  exprima  ù 
fituation  par  une  devife ,  où  il  repréfemoit  Baf 
ton  conduisant  le  char  du  foleil ,  avec  cette  kgr-u 
Je  fuis  parmi  les  aflres  malgré  mon  pire.  Embase 
qui  ne  manque  de  jtiAciTc  qu'en  un  feul  point, k 
ce  point  «ft  favorable  à  Bernoulli ,  c'eft  que  If 
nom  de  Phaèton  prélente  l'idée  d'une  ambb- 
téméraire  &  malheureufe  ,  au  lieu  que  lcpbpt» 
fuccès  couronnoit  l'ardeur  de  Bernoulli  pou-  !a 
feiences. 

^  A  1  âge  de  vingt-deux  ans ,  Bernoulli  enff  » 
Genève,  apprit  à  écrire  à  une  fille  qui  poe«« 
bien  paffer  pour  aveugle  née ,  ayant  perdu  la  ut 
deux  mois  après  fa  naifïance  :  cette  fille  fe  bo~- 
moit  Elifabeth  Walkirch.  Bernoulli  avoit  invenît  j 
méthode  qu'il  employa. 

La  comète  de  1680  qui  a  fait  naître  des  ouv? 
ges  fameux  ,  entre  autres  les  pcnftti  it  B*}  '» •/•' 
la  comète ,  fut  auflî  pour  M.  Bernoulli  l'eau 'J 
d'un  nouveau  fyftéme  fur  les  comètes ,  d'où  ^  * 
fuite  que  ce  font  des  corps  éternels ,  &  que  ^ 
retours  peuvent  être  prédits. 

Ici ,  dit  M.  de  tontenellc  dans  l'éloge  de  M-<C| 
noulli,  »  je  ne  puis  mem  pêcher  de  rapportera 
»  objeâion  qui  lui  fut  propofée  trés-icrieulccit'' 
«  &  à  laquelle  U  daigne  répondre  de  merae;^ 
>»  que  fi  les  comètes  font  des  aflres  régies,  ctr: 
»  lont  donc  point  des  figues  exrraordiflai»^- 
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colère  du  cîel.  H  eflâie  plufieurs  réponfcs  diffé- 
»  rentes,  &  enfin  il  en  vient  jufqu'à  dire  que  la 
»  tête  de  la  comète  qui  eft  éternelle ,  n'eft  pas  un 
»  figne ,  mais  que  la  queue  en  peut  être  un  ,  parce 
»  que ,  félon  lui ,  elle  n'eft  qu'accidentelle  ,  tant 
»»  il  falloit  encore  avoir  de  ménagemens  pour  cette 
»  opinion  populaire  il  y  a  vingt-cinq-ans  !  Main- 
»  tenant  on  eft  difpcnfè  de  cet  égard,  c'eft  à-dtre 
»  que  le  gros  du  monde  eft  guéri  fur  le  fait  des 
»  comètes ,  &  que  les  fruits  de  la  faine  philofo- 
"  phie  fe  font  répandus  de  proche  en  proche.  Il 
»  feoit allez  bon  de  marquer,  quand  on  lej>our- 
»  nw ,  l'époque  de  la  fin  des  erreurs  qu'elle  a  dé- 
»  truites  «. 

Sans  doute,  &  ce  feroit  la  meilleure  réponfe  à 
toutes  les  déclamations  contre  la  philofophie. 

Jacques  Bcrnoulli  fut  reçu  à  l'académie  des  feiences 
de  Paris  en  1699,  à  celle  de  Berlin  en  1701.  Il 
mourut  le  16  août  1705.  A  l'exemple  cTArchimèdc, 
Oui  voulant  orner  fon  tombeau  de  fa  plus  belle 
«couverte,  ordonna  d'y  mettre  un  cylindre  cir- 
conferit  à  une  fphère,  M.  Bcrnoulli  a  ordonné 
qu'on  mit  fur  le  fien  une  fpirale  logarithmique , 
avec  ces  mots  :  eadem  mutata  refurgo  ,  allufion 
heureufe ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  à  l'efpérance  des 
chrétiens,  représentée  en  quelque  forte  par  les 
propriétés  de  cette  courbe  ;  Bcrnoulli  joignoit  le 
nient  de  la  poéfie  à  celui  des  mathématiques  ;  il 
a  tait  des  vers  latins ,  allemands ,  françois.  Ses 
Œuvres,  parmi  lefquelles  il  faut  diftinguer  fon  traité 
àeïArtdc  conjecturer  ont  été  recueillis  en  trois  vo'. 
«-4°. 

Jean  Bcrnoulli ,  peut-être  plus  célèbre  encore 
?>e  Jacques  dans  les  mathématiques ,  faifoit  quel- 

3 «fois,  comme  fon  frère ,  des  vers  latins.  A  1  âge 
f  dix-huit  ans  ,  il  avoit  foutenu  en  vers  grecs  une 
îhèfe  bien  importante  :  Que  le  prince  eft  pour  les 
fuj<ts.  Il  fut ,  comme  fon  frère ,  profefleur  de  ma- 
thématiques à  Bàle ,  membre  des  académies  des 
feiences  de  Paris ,  de  Londres ,  de  Berlin  &  de 
Pétersbourg.  Le  calcul  des  infini  mens  Petits  a  fait 
Ta  principale  gloire  ,  ainfi  que  celle  de  fon  frère. 
Né  à  Bàle  en  1667,  il  y  eft  mort  en  1748.  Le 
recueil  de  fes  oeuvres  eft  en  quatre  vol.  in-40. 
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nom  de  quelques  favans ,  dont  l'un  ,  nommé  Fran- 
çais Béroald  de  Verville  ,  eft  l'auteur  du  Moyen 
À  parvenir ,  imprimé  d'abord  fous  les  titres  de 
Sdmigondis  &  de  Coupecu  de  la  mélancolie.  Il  avoit 
d'ailleurs  trouvé  la  pierre  philofophale  ,  le  mouve- 
ment perpétuel ,  la  quadrature  du  cercle,  &c.  Mort 
vers  Van  161  2.  Il  étoit  chanoine  de  faim  Gatien 
de  Tours. 

Philippe  BÉROAI  DE,  né  à  Bologne  en  140 , 
roort  en  ijoç,  ,  connu  par  des  commentaires  fur 
d'anciens  auteurs  grecs  8c  latins  ,  patte  pour  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  à  purger  la  langue  latine  de 
■  touille  de  la  barbarie.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Oqu  auteurs  du  temps,  Jean  Puis  &  Bianchini,  & 
«a  voilà  le  rèfultat.  Il  avoit  un  neveu,  nommé  I 


Philippe  comme  lui,  qui  fut  bibliothécaire  du  Va- 
tican fous  Léon  X ,  &  dont  on  a  des  vers  dans  le 
recueil  intitulé  :  Delicix  poétamm  itahmm. 

BEROSE,  prêtre  du  temple  de  Belus  îi  Baby- 
lone,  auteur  d  une  hiftoire  de  Chaldèe  citée  par 
les  anciens ,  &  dont  Jofephe  a  confervé  des  frag- 
mens  curieux.  Il  donne  à  fa  nation  une  antiquité 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  calculs  reçus.  Il  eft 
un  des  écrivains  fous  le  nom  defquels  Annius  de» 
Viterbe  a  publié  tant  de  faux  ouvrages.  Il  prophé- 
tifoit  par  Faftrologie.  Les  Athéniens ,  au  rapport  de 
Pline,  lui  élevèrent,  dans  leur  gymnafe,  unefta- 
tue  avec  une  langue  dorée.  Il  eut  une  fille  pro- 
phète/Te comme  lui ,  &  Sibylle  à  Cumes.  Il  étoit 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand,&  des  premiers 
Ptolomécs ,  fes  fuccefleurs  en  Egypte. 

BERROYER  (Claude)  avocat  au  parlement 
de  Paris.  On  lui  doit  les  Arrêts  de  Bardct ,  la  cou- 
tume  de  Paris  de  Duplcffis  ,  la  bibliothèque  des  cou- 
tumes ,  qu'il  a  compoféc  avec  Laurière ,  fon  con- 
frère. Btnoyer  eft  mort  en  1735. 

BERRY.  Chaumeau  &  la  Thaumaffière  ont  écrit 
favamment  l'hiftoire  de  cette  province  de  France  f 
&  il  y  en  a  prefentement  une  nouvelle  commen- 
cée par  M.  Fallet.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver  fuccinctemcnt  que  Philippe  I ,  vers  l'an  1 100 
acquit  la  vicomté  de  Bourges  d'Eudes  Harpin  ou 
Herpin  ;  que  les  rois  fuivans  acquirent  les  autres 
principaux  domaines  du  Berry;  qu'en  1360  le 
roi  Jean  érigea  le  Berry  en  duché  -  pairie ,  pouf 
Jean  ,  fon  troifîéme  fils ,  dont  la  mémoire  vit  en- 
core dans  cette  province,  qui  cite  fouvent  le  duc 
Jean ,  &  qui  montre  de  lui  divers  monumens.  Ce 
prince  mourut  le  5  avril  141 6  ,  fans  laiffcr  d'en- 
fans  mâles.  Un  autre  Jean  de  France ,  fils  de 
Charles  VI ,  porta  le  titre  de  duc  de  TV  uraine  & 
de  Berry ,  &  mourut  auflt  fans  poflérité.  Le  même 
Charles  VI  donna  le  Berry  en  apanage  à  Charles, 
fon  cinquième  fils,  qui  fut  le  roi  Charles  VII, & 
que  les  Ânglois,  au  commencement  de  fon  règne  , 
appelloient  par  dérifion ,  le  roi  de  Bourges  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Berry  qui  lui  fût  refté  fidèle. 
En  1461  Louis  XI  donna  le  Berry  à  Charles ,  fon 
frère ,  depuis  duc  de  Guyenne ,  mort  auiït  fans 
enfans,  le  12  mai  1472.  En  1575  Henri  III  le 
donna  auffi  au  duc  d'Alençon  mort  fans  enfans  en 
1584.  Enfin  ce  duché  fut  donné  en  apanage  au 
petit-fils  de  Louis  XIV ,  troifième  fils  du  dauphin  , 
dit  le  grand  dauphin,  ce  dernier  duc  de  Berryt  eft 
mort  auffi  fans  enfans  mâles,  le  4  mai  1714. 

Le  roi  Louis  XVI  a  porté  le  titre  de  duc  de 
Berry. 

BtRRUYER ,  (  Joseph-Isa  ac  )  ffift.  Un.  mod.) 
fi  connu  en  bien  &  en  mal  par  fon  Hiftoire  du  peu- 
ple de  Dieu ,  qu'on  appelloit  le  Roman  facré.  La 
première  partie ,  contenant  l'hiftoire  de  l'ancien 
teftament,  parut  en  1728;  &  quoique  cléfapprou- 
vée  par  ceux  qui  regardoient  comme  une  profana- 
tion qu'on  voulût  orner  la  fimpliciré  des  livres 
faims,  elle  ne  fut  formellement  condamnée  d'à- 
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bord  eue  par  les  janféniftes nommément  par 
M.  Colbert ,  évèque  de  Montpellier  en  173 1.  Elle 
fut  réimprimée  avec  des  corrections  en  1733.  Soit 
que  ces  corrections  augmentaflent  les  défauts  du 
livre  ,  foit  toute  autre  raifon ,  il  fut  condamné  à 
Rome  même  en  1734. 

La  féconde  partie  ,  contenant  lliifloire  du  nou- 
veau teftament ,  parut  en  175  3  ,  &  excita  beaucoup 
plus  d'orages  que  la  première.  Elle  fit  condamner 
la  première  même  par  arrêt  du  parlement  du  9 
avril  1756.  Benoît  XIV  condamna  aiuTi  les  deux 
parties  en  1757.  La  forbonne  &  le  parlement 
exigèrent  des  rétractations  du  père  Berruyer.  Les 
jéfuites  défavouèrent  publiquement  fon  livre  qu'on 
croit  qu'ils  foutenoient  &  qu'Us  pronoient  en  par- 
ticulier. 

Enfin  la  troifième  partie  ,  contenant  la  para- 
phrafe  des  épitres  des  apôtres ,  parut  au  milieu 
des  foudres  qu'on  lançoit  de  toutes  parts  fur  les 
deux  premières  ,  &  ne  fut  pas  plus  épargnée  ; 
Benoit  XIV  la  condamna  ,  ainfi  que  les  precé-  < 
dentés  ,  par  un  bref  du  17  février  1758  ,  &  Clé- 
ment XIII ,  fon  fuccefleur ,  par  un  autre  bref  du 
a  décembre  fuivant  ;  la  forbonne  en  publia  une 
cenfure  en  1764.  11  parut  des  apologies  pour  le 
père  Berruyer ,  foit  de  lui ,  foit  de  fes  partiiàns  ; 
févèquede  Soiflbns  Fitz-James  condamna  &  le 
livre  &  les  apologies  ;  &  divers  auteurs  écrivirent 
contre  ce  livre  trop  fameux.  j 

Le  pèrelfcra/yfrétoit  néen  168 1  d'une  famille  no- 
ble de  Rouen  ;  ifs'étoit  fait  jéfuitc  àl  âge  de  16  ans. 
Il  mourut  à  Paris  dans  la  maifon-profefle ,  le  18 
février  1758,  au  milieu  de  tous  les  troubles  que 
caufoit  fon  livre  &  qui  en  augmentoient  la  célé- 
brité. 


BERSARIENS  ou  BEVER ARIENS,  fub.  m.  pl. 
(Hifloire  moderne  )  bas  officiers  de  la  cour  de 
Charlemagne.  Quelques  •  uns  prétendent  que  les 
btrfariens  étoient  auu*i  les  mêmes  que  ceux  que  les 
anciens  appelloient  befliarii.  Et  ils  entendent  par 
bexerariens  ,  ceux  qui  chaiToicnt  le  caftor.  (A.  R.  ) 

BERTAUD.  (  Jean)  (  Hifl.  litt.  moJ.)  Ceft 
parce  que  Bertaud  a  été  pocte ,  qu'on  fait  qu'il  a 
été  éveque  ;  il  avoit  été  premier  aumônier  de  Ca- 
therine de  Médicis ,  fecrétairc  du  cabinet  &  lec- 
teur de  Henri  III.  11  fut  confeiller  d'état ,  abbé 
d'Aunai  en  1594,  évèque  de  Séez  en  1606.  Il  eft 
aujourdhui  beaucoup  plus  eftimé  que  Ronfard, 
fon  contemporain  ,  qui  Ta  été  beaucoup  plus  que 
lui.  Il  avoit  certainement  de  la  délicatefle  dans 
l'cfprit ,  on  en  peut  juger  par  ces  vers  : 

Quand  je  revis  ce  que  j'ai  tant  aimé, 
Teu  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
N'en  fift  l'amour  en  mon  ame  reaaiftre  ; 
Et  que  mon  ircur  autrefois  fon  captif 
Ne  rcflembUft  l'cfclavc  fugitif 
A  qui  le  fou  fait  rencontrer  fon  jaaiAre, 
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Tout  le  monde  connoît  de  lui  cette  ftropke! 

Félicité  pafTée 
Qui  ne  peut  revenir , 
Tourment  de  ma  penfée 
Que  n'ai-Jc  en  te  perdant  perdu  le  fouienirl 

à  laquelle  on  peut  ajouter  celles-ci  s 

Mon  lit  eft  de  mes  larmes 
Trempé  toutes  les  nuits  : 
Et  ne  peuvent  fes  charmes , 
'  Lors  tntme  que  je  dors  ,  aflbupit  mes  enotà. 

Si  je  fais  quelque  fonce , 
J'en  fuis  épouvanté  , 
Car  même  fon  menfunge 
Exprime  de  mes  maux  la  uifte  vérité; 

L'ingratitude  paie 
Ma  fidel le  amitié  : 
La  calomnie  eflaie 
A  rendre  mes  tourmens  indignes  de  piiîé. 

Il  y  a  bien  du  naturel  &  de  lafimplicttêdanwrna 
ces  complaintes.  Bertaud  rend  ainiî  ce  tw 
meux  : 

Ken  ignara  tnali  mifetis  fuccurm  iifco. 
Apprends  en  tes  malheurs  k  plaindre  ceux  d'aitrc. 

Ses  traductions  de  faint  Ambroife  ,  fes  îemec*. 
fon  oraifon  funèbre  de  Henri  IV,  font  ouilxs 
on  ne  fe  fouvient  que  de  fes  poches  ;  elles  on!  tà 
imprimées  en  1620  in-8°.  Né  à  Caen  en  k:~ 
Mort  en  1611.  On  prétend  qu'il  eut  qudquep1 
à  la  converfton  de  Henri  IV. 
BERTHOLDE ,  BERNOLDE ,  ou  BERNALDÉ. 
Hifl.  litt.  mod.  )  continuateur  de  la  chror^' 
'Hermannus  contraflus.  Comme  il  termine  I» 
toire  de  fon  temps  à  l'année  1 100 ,  on  regarde"'* 
année  comme  celle  de  fa  mort.  11  étoit  grand 
tifan  du  pape  Grégoire  VII. 

BERTIN,  (saint)  (Hifl.  ™l)  pw* 
abbé  de  la  faineule  abbaye  qui  porte  fon  mm  î 
lieu  de  celui  du  gentilhomme  qui  donna  pw  a 
fonder  fa  terre  de  Sirhicu  en  Artois.  Saim  SrJ 
étoit  neveu  de  faint  Omer ,  évèque  deThérouicr- 
dont  le  nom  eft  refté  à  une  autre  ville  de  l'An* 
L'oncle  &  le  neveu  défrichèrent  dans  ces  tan"' 
beaucoup  de  terres.  Saint  Bénin  cil  mon  et  *:•-_ 
BERTIUS,  (Pierre)  (Hifl.  litt.  md)^ 
cuté  par  les  proteftans  pour  avoir  été  de  leui 
la  plus  tolérante,  les  arminiens,  il  fe  fit  catboM* 
Tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  gomariftes  &  b 
niens ,  eft  oublié  ;  mais  les  plus  favan*  g«?^ 
font  quelque  cas  &  quelque  ufage  de  fc*  ot^;^ 
géographiques  :  IntroduBio  in  untvtffc*  H  ' 
phîamt\ïï-\i.  Theatrum  geofrjptii*  vturu , ,:  *• 
in-folio.  Notitia  epi/qopatuum  plit* ,  in-toi* 
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Jnentancm/n  rerum  germanicarum  libti  ttes  ,  in-tl. 
On  a  encore  de  lui  un  traité  De  aggeribus  &  pon- 
uèiu,  in-8°.  fait  à  l'occafion  de  la  fameufe  digue 
de  la  Rochelle.  Né  en  Flandre  en  1565.  Mort  en 
1629,  l'année  même  où  parut  ce  traité  De  agge- 
ribus 6» pontibus. 

BERTRADE  ,  (  de  Montfort  )  célèbre  par 
les  troubles  qu'elle  caufa  en  France  lotis  le  régne 
de  Philippe  I.  Ce  prince  ayant  répudié  Berthe  de 
Hollande ,  fa  femme  légitime ,  é  poufa  cette  Bertradt 
de  Montfort ,  l'ayant  enlevée  à  Foulques-le-Réchin, 
comte  d'Anjou ,  fbn  mari.  Les  papes  ^ui  alors  le 
radotent  beaucoup  des  mariages  &  des  amours  des 
ma,  &  qui ,  pour  l'intérêt  de  l'autorité  pontifi- 
cale plus  que  pour  celui  des  mœurs  ,  vouloient  les 
ftreer  d'avoir  des  moeurs  ,  prirent  connoiflance  de 
cette  afiaire  :  le  pape  Urbain  II  excommunia  Phi- 
lippe I  vers  l'an  1092.  L'excommunication  étoit 
rréwedoutée  alors  &  très-redoutable ,  fur-tout  par 
l'influence  qu'elle  n'auroit  pas  du  avoir  ,  mais 
qu'elle  avoit  fur  les  affaires  temporelles.  Philippe 
«  Bertrade  négocièrent;  un  légat  du  Saint-Siège, 
nommé  Richard  ,  convoqua  pour  cette  affaire  une 
aflcmblée  d evéques  à  Baugenci.  Le  roi  s'y  rendit 
avec  Btrtradt,  mais  on  ne  put  y  convenir  des 
conditions  de  l  abfolution  de  ce  prince.  D'autres 
négociations  furent  plus  heureufes .  &  enfin  Lam- 
bert ,  évèque  d'Arras  ,  député  du  pape  Pafchal  II , 
vint  vers  1  an  1104  apporter  à  Paris  la  main-levée 
de  l'excommunication ,  mais  à  une  condition  que 
Philippe  n'avoit  pas  réfolu  de  remplir  8c  qu'il  ac- 
cepta cependant  ;  c'étoit  de  ne  plus  voir  Bertrade; 
il  le  promit  folemnellement  en  préfence  de  plu- 
sieurs prélats ,  mais  ,  dit  M.  le  préfident  Hénault , 
1  ne  tint  pas  fa  promefle  :  car  nous  lifons  ,  dans  un 
artulairede  faint  Nicolas  d'Angers ,  «qu'en  1106, 
'le  6  des  ides  d'octobre ,  Bertradt  fut  à  Angers  avec 
'Philippe  pour  voir  le  Réchin  fon  premier  mari , 
'que  le  Réchin  les  reçut  magnifiquement ,  &  que 

*  Bertradt  les  fervit  tous  deux  à  table,  apparem- 
'  ment  (  ajoute  M.  le  Préfident  Hainault  )  que  le 
'  comte  d'Anjou  étoit  d'accord  de  ce  fécond  ma- 
»  riage»  :  aufli  apprenons-nous  de  Suger  dans  la  vie 
le  Louis-le-Gros ,  «  que  les  deux  fils  de  Bertradt 

Philippe  comte  de  Mante  &  feigneurde  Mchun, 
3c  Fleuri  )  u  furent  dcclaiés  capables  de  fuccéder  à 
'  U  couronne  ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'à  la  fin  e 
'pape  approuva  le  mariage  de  Philippe  I  8c  de  Ber- 
"udt.  Cette  femme  eut  un  douaire  fur  les  do- 
'mainesde  la  couronne  ,  &ce  douaire  fut  la  terre 

•  de  Haute-Bruyère,  dans  le  voifinage  dcfMontfort 
1  &  dans  le  diocéfe  de  Chartres ,  où  elle  fonda  un 
'prieuré,  dans  lequel  elle  mourut  peu  de  temps 
•après ,  s'étant  faite  religieufe  de  Fontcvrault  crere 
'les  mains  de  Robert  tTArbriffel.  » 

BERTRAND ,  (  Pierre  )  (  Hifl.  deFr.  )  évèque 
!e  Ncvers ,  puis  d'Autun  ,  fameux  pour  avoir 
tadè  avec  Pierre  Roger ,  archevêque  de  Sens  , 
outre  Pierre  de  Cugnières ,  avocat  du  roi  ,  la 
Jufc  du  clergé  dans  la  grande  cenreflation  qui 
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s'éleva  pendant  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  fur 
la  diftinftion  des  deux  puifiances  &  fur  les  bornes 
delà  jurifdiclion  eccléfiaftique  en  matière  tempo- 
relle. Le  roi  fut  favorable  aux  eccléfiaftiques ,  & 
ce  fut  l'autorité  feculiére  qui  l'emporta.  Bertrand , 
pour  fa  victoire  éphémère  ,  fut  fait  cardinal  en 
1331.  Mais  de  cette  fameufe  querelle  naquit  l'ap- 
pel comme  d'abus  ,  dont  l'effet  a  été  de  reftreindre 
confidérablcment  la  jurifdi&ion  eccléiialtique.  Ber- 
trand mourut  à  Avignon  en  1348.  Son  ouvrage 
pour  la  défenfc  du  clergé  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1497 ,  i/7-40.  on  le  trouve  auffi  dans  le  Recueil 
des  libertés  de  l'érUfe  gallicane  ,  Lyon  ,  1 770 ,  f 
vol.  i/j-40.  On  a  encore  de  Bertrand  un  Traité  qui 
a  rapport  au  même  fujet  :  De  origine  (y  uju  jurif- 
d'.flionum  ,  imprimé  à  Venife  en  1584,  in-folio. 
Cétoit  un  favant  canonifie,  6c  qui  avoit  pro- 
feffé  le  droit  avec  éclat  dans  pluficurs  villes  du 
royaume. 

BERTRAND  cft  aulfi  le  nom  d'un  avocat  de 
Nantes,  mort  en  1-52,  dont  on  a  des  Pocjîes 
diverfes,  8c  d'urt  médecin  m  ort  la  même  année , 
dont  on  a  une  Relation  kijloriaiic  de  la  peflt  de  Mur* 
feille  &  des  Differtations  jur  [air  mariùme. 

BERTRANDI,  (Jean)  cardinal,  premier  garde 
desfceaux  de  France  en  titre  d'office ,  après  les  avoir 
eus  quelque  temps  par  commiffton.  Bertrandi  étoit 
créarure  de  la  ducheffe  de  Valeminois ,  Diane  de 
Poitiers ,  qui  fit  Ater  les  fceaux  au  chancelier  Oli- 
vier pour  les  lui  donner;  après  la  mort  de  Henri  II, 
en  1559,  les  fceaux  furent  rendus  au  chancelier, 
&  Bertrandi  envoyé  à  Rome  ;  ce  ne  fut  nas  pour 
long-temps.  Tous  deux  moururent  en  ij6o. 

BÈRULLE ,  (  Pierre  ,  cardinal  de  )  (  Hifi.  deFr.  ) 
naquit  le  4  février  1^75  ,  au  château  de  Sérilly  , 
près  de  Troycs  en  Champagne ,  de  Claude  de 
Bèrulle ,  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  Se  de 
Loutfe  Séguier,  fille  de  M.  Séguier,  préfident  à 
mortier,  oc  tante  du  chancelier  de  ce  nom.  Il  fit 
fes  études  aux  jéfuites  de  Paris.  Defiiné  par  fes 
parens  à  la  magiftrature  ,  il  préféra  l'état  ecclé- 
liaffique.  Bientôt  fa  doctrine  8c  fa  piété  l'annon- 
cèrent à  l'éghfe  comme  un  digne  détenteur  contre 
l'héréfie.  Il  parut  avec  éclat  à  la  conf-renec  de 
Fontainebleau  en  1600,  où  le  cardinal  du  Perron 
eut  tant  davantage  fur  du  Plclfis-Mornai.  U  fe 
diftingua  de  memedans  quelques  autres  conférences 
théologiques  qu'il  eut  par  ordre  de  Henri  IV  avec 
divers  minières  proteftans.  On  lui  offrit  des  évê- 
chés  ,  il  les  rcfula  ,  ainfi  que  la  place  de  précepteur 
du  dauphin  ;  il  ne  paroifioit  à  la  cour  que  lorfque 
fes  talcrs  6c  fes  lumières  l'y  faifoient  appeller 
malgré  lui. 

En  1704,  le  roi  demanda  quelques  carmélites  à 
l'Efpagnc ,  pour  répandre  en  France  l'efprit  de 
fainte  Théréfc  ,  M.  de  Bertille  fut  chargé  de  les 
aller  chercher  ;  8c  par  fes  foins  les  carmélites  furent 
établies  en  France  Tannée  fuivante.  Madame  de 
Bèrulle ,  fa  mère ,  y  prit  l'habit  à  l'âge  de  cinquante- 
Icpt  ans.  M.  de  BtmUt  en  1611  fonda  l'oratoire 
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àn|>eu-près  fur  le  plan  de  l'infutut  du  bienheureux 
Philippe  de  Néry.  Sa  fociété  naiffante  fe  propofa 
deux  objets  auxquels  elle  a  toujours  été  fidèle,  la 
prière  &  l'inftruaion ,  conformément  à  ces  paroles 
de  l'apôtre  :  Nos  verb  minijlerio  verbi ,  6*  orationi 
injlantes  erimus  ;  il  y  a  feulement  entre  l'inftitut  de 
Philippe  de  Néry  oc  celui  de  M.  de  BémlU ,  cette 
différence ,  que  les  maifons  de  l'oratoire  en  Italie 
font  ifolées  «.  entièrement  indépendantes  les  unes 
des  autres ,  au  lieu  qu'en  France  leur  union  fous 
un  même  chef  &  leur  communication  réciproque 
en  forment  une  véritable  congrégation.  Elle  reçut 
bientôt  les  plus  grands  accroiliemens.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'éloge  éloquent  que  M.  BofTuet  en  a 
fait.  «  Bérulle  n'a  point  voulu,  dit -il,  donner  à 
»  cette  compagnie  d'autre  efprit  que  l'efprit  même 
«  de  l'églifc ,  ni  d'autres  règles  que  fes  canons ,  ni 
n  d'autres  fupérieurs  que  tes  évêques  ,  ni  d'au- 
»  très  liens  que  fa  charité ,  ni  d'autres  vœux  fo- 
»  lemnels  que  ceux  du  baptême  &  du  facer- 
ji  doce. 

»  Là ,  une  fainte  liberté  fait  un  faint  engagement, 
>t  on  obéit  fans  dépendre ,  on  gouverne  fans  com- 
»  mander  :  toute  l'autorité  eft  dans  la  douceur,  & 
«  le  rcfpcft  s'entretient  fans  le  fecours  de  la 
»>  crainte.  La  charité,  qui  bannit  la  crainte  ,  opère 
»  un  fi  grand  miracle  ;  &  fans  autre  joug  qu'elle- 
»  même  ,  elle  fait  non-feulement  captiver ,  mais 
v  encore  anéantir  la  volonté  propre. 

v  Là  ,  pour  former  de  vrais  prêtres,  on  les  mène 
»  à  la  fource  de  la  vérité  :  ils  ont  toujours  en  main 
»  les  livres  faints  pour  en  rechercher  fans  relâche  la 
»  lettre  par  l'étude ,  l'efprit  par  l'oraifon ,  la  profon- 
»  deur  par  la  retraite ,  l'efficace  pr  la  pratique ,  la  fin 
»  par  la  charité  à  laquelle  tout  fe  termine ,  &  qui  eft 
»  l'unique  trèfor  du  chrétien.  »  (  Boffuet%  oraif. 
funcb.du  P.  Bourpin,  4  iol".  1662.) 

Les  vertus  &  les  talens  de  M.  de  Bérulle  pou- 
voient  être  trop  utiles  à  la  cour  pour  qu'elle  né- 
gligaât  de  les  employer.  En  1614 ,  on  l'envoya 
négocier  à  Rome  la  paix  de  la  Valteline ,  &  folli- 
citer  une  difpenfe  pour  le  mariage  de  la  princeffe 
Henriette-Marie  de  France  avec  le  prince  de  Galles 
(  depuis  Charles  1.  ).  Il  obtint  ce  dernier  article , 
non  fans  quelque  difficulté ,  &  l'année  fuivante  il 
accompagna  en  Angleterre  cette  illurtrc  princeffe , 
digne  &  courageufe  èpoufe  du  plus  infortuné  des 
rois,  u  Les  prêtres  de  1  oratoire ,  que  le  grand  Pierre 
h  de  Bérulle  avoit  conduits  avec  elle  ,  dit  BofTuet, 
(  Oraif.  funeb.  de  la  reine  d'Anal.  )  u  y  donnèrent 
»>  par  leur  piété  aux  autels  leur  véritable  décora- 

»  tion  ,  &  au  fervice  divin  fa  majefté  naturelle  

i>  L'églife  défolée,  qui  autrefois  pouvoit  à  peine 
»  gémir  librement,  oc  pleurer  fa  gloire pafTéc, fai- 
»  luit  retentir  hautement  les  cantiques  de  Sion  dans 
t>  une  terre  étrangère.  » 

M.  de  Bérulle  revenu  en  France  ,  &  portant 
toujours  l'amour  de  la  paix  &  la  charité  au  milieu 
des  intrigues  &  des  agitations  de  la  cour  ,  travailla 
plufteurs  fois  à  réconcilier  avec  Louis  Xlii  la  reine 
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fa  mère ,  le  duc  d'Orléans  fon  frère ,  le  prince  <k 
Condé ,  le  duc  d'Epernon ,  &c.  U  fut  fait  avi\m\ 
le  10  feptembre  1617.  Dès  le  mois  d'avril  1618,  u 
fanté  s'altéra  confidérablement  ;  après  une  lon- 
gueur affez  longue  ,  il  parut  avoir  repris  fes  forc^, 
mais  il  eut  une  rechute  le  27  feptembre  16:9 ,  &  l 
mourut  le  2  oâobrc  de  cette  même  année ,  âgé  de 
64  ans ,  7  mois  &  28  jours.  Le  jeur  même  <L  fa 
mort  ,  étant  déjà  dans  une  cfpècc  d'agonie,  3 
voulut  célébrer  les  faints  myftères,  il  ne  put  «à* 
ver ,  ce  qui  donna  lieu  à  ces  deux  vers  : 

Capta  fub  extremis  nttpm  éum  facra  faarioi 
Perficere  ,  atfoltem  yiâima  ptrfic'tam. 

«  Je  ne  confommerai  point  le  facrifke  cosse 
>»  prêtre  ,  mais  comme  victime.  » 
Il  ne  mourut  pas  cependant  à  l'autel ,  on  eut  !e 
temps  de  lui  adminiftrer  le  viatique  &  léxtrcmf- 
onclion ,  en  profitant  de  quelques  intervalles  è 
connoiffance.  Il  mourut  dans  la  maifon  des  prèrra 
de  l'oratoire  de  la  rue  S«»int-Honoré.  Il  a  laiffe  <Js 
lettres  de  direction  fpirituelle ,  &  quelques  ouvrae; 
de  controverfc  &  de  piété. 

Le  cardinal  du  Perron  difoit  :  Sî  vous  voulez  in 
vaincre  des  hérétiques  envoyez-les-moi  :  fi  vous  wttk 
les  convertir  y  envoyez-les  à  M.  de  Genève  (  Françx 
de  Sales  )  ;  mais  fi  vous  de/ire^  les  convaincre  (f  U 
convertir  tout  enfetnble ,  adrejfe^-les  à  M.  de  5cc'-< 

BERWICK,  (Jacques  de  Fitz-James,  m* 
réchal  de)  (  Hifi  de  Fr.  &  d'Ançlct.  )  fils  ia  du 
tTYorck  (  depuis  Jacques  II  )  8c  d'Arabelle  Ch-rt 
chill ,  étoit  neveu  par  fa  mère  du  fameux  Chut 
chill,  lord  Marlborough.  «Telle  fut  ,  dit  M.  i 
Montefquieu  ,  >»  l'étoile  de  cette  maifon  de  Crut 
»»  chill ,  qu'il  en  fortit  deux  hommes  ,  dont  ftB 
»  dans  le  même  temps ,  fut  deftiné  à  ébranler ,  I 
»  l'autre  à  foutenir  les  deux  plus  grandes  mo*:i 
»  claies  de  l'Europe*,  w 

M.  de  Berwick  naquit  le  21  août  i6-o;iln*.i 
d'abord  d'autre  nom  que  celui  de  Firz-Jaroes, 
fut  envoyé  en  France  à  l'âge  de  fept  ans ,  pour  ci 
élevé  dans  la  religion  catholique  ;  on  le  n 
au  collège  de  Juilly  avec  fon  frère ,  depuis  ii 
d'Albcmarle,  puis  au  collège  du  Plcffis,  ptr-s  j 
celui  de  la  Flèche  par  le  confeil  du  père  Péters.  il 
études  des  deux  frères  ne  furent  interrompues  ij 
par  un  voyage  qu'ils  firent  en  1684  en  Anglcrr- 
pour  voir  le  duc  d'Yorck  leur  père.  Le  duc  '(TXcr: 
Jaques  II ,  fuccéda  en  1685  à  Charles  II  fon  ul 
l'année  fuivante  M.  de  Berwick  quitta  Paris  <•- 
fàifoit  fes  exercices ,  pour  aller  faire  fes  prmel 
armes  en  Hongrie  fous  le  duc  de  Lorraine  Ossi 
V,  le  héros  de  l'Europe  depuis  la  mort  de  M  I 
Turenne  arrivée  en  1675  ,  tk  la  retraite  du  c*J 
Condé,  qui  mourut  cetre  même  année  x6$f.  M  4 
Berwick  ou  Fitz-James  étoit  au  fiége  de  Budc  m 
par  le  duc  de  Lorraine  le  2  feptembre  ;  il  ce  pi  lj 
pas  penfer  comme  M.  le  préfident  Hénault  &  c â 
ques  auteurs ,  «  que  ce  prince  fit  une  granù 
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i»  de  ne  pas  marcher  tout  de  fuite  à  l'armée  otto 
»  manc,  qu'il  eût  détruite  dans  la  confternation  où 
r  clic  croit.  »  M.  de  Bcrwich  rapporte  au  contraire 
djns  fes  mémoires ,  que  le  duc  de  Lorraine  marcha 
contre  les  Turcs ,  qui  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  haûrder  la  bataille ,  &  fe  retiré,  ent  :  qu'alors 
le  duc  de  Lorraine  rentra  dans  fes  lignes  ,  démar- 
che que  M.  de  Berwi.k  paroit  approuver  :  m  car, 
fc-il,  «  quand  une  fois  les  Turcs  fc  retirent,  il 
»  feroit  non-feulement  inutile ,  mais  tres-dange- 
»)  reux  de  les  Cuivre ,  vu  qu'on  ne  peut  fe  flatter 
»  it  les  atteindre ,  &  que  pour  peu  que  l'on  dé- 
»  range  fes  rangs ,  ils  reviennent  avec  une  telle 
»  précipitation  fit  une  telle  furie ,  que  les  meilleures 
»  troupes  courent  rifque  d'en  être  culbutées.  » 

M.  de  Berwick  étoit  encore  (  en  1 687  )  à  la  ba- 
■b  de  Mohacs  ,  gagnée  par  le  même  duc  de 
wrraine,  dans  le  même  lieu  où,  en  1 526 ,  Louis  , 
toi  de  Hongrie ,  avoit  été  défait  par  les  Turc*,  & 
twitpéri  avec  route  fon  armée. 

Pendant  l'hiver  de  1686  à  1687,  M.  de  Fitz- 
wrcs  fut  créé  duc  de  Bem  ick,  &  au  retour  de  la 
ampagne ,  le  roi  fon  père  lui  accorda  encore  d'au 
W  faveurs. 

Le  ao  juin  1688  ,  la  reine  d'Angleterre  accoucha 
c"  P««e  de  Galles,  Jacques  III,  dont  on  a 
*ulu  fi  injuflement  contefler  la  légitimité.  «  La 
reine  douairière ,  le  chancelier,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfonnes  confidérables  à  la  cour  &  à 
13  ville,  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  de  la 
reine  lors  de  fa  naifTance,  le  r«i  ayant  eu  foin 
«ordonner  qu'on  les  avertît;  la  princeffe  de 
Ltoiemarck  ,  fille  du  roi,  (qui  fut  depuis  la 
™ÇAnne)  u  étoit  abfen  te  ,  &  l'on  croit  qu'elle 
alla  exprès  aux  eaux  de  Batb ,  afin  de  ne  pas  être 
»1  accouchement. 

»  Le  prince  d'Orange  envoya  le  comte  deQui- 
Wtein  faire  au  roi  fes  complimens  ;  mais  en 
même  temps  il  appuyoit  par  toute  forte  d'arti- 
wes  la  fable  de  la  fuppofition.  Le  fdence  de  la 
Princefle  de  Danemarck  fur  cette  matière ,  étoit 
we  augmentation  de  foupçons.  Elle  avoit  d'au- 
«k  plus  de  tort,  qu'elle  favoit  mieux  que  per- 
»nne  la  vérité  de  la  groffeffede  la  reine,  ayant 
P  uiieurs  fois  mis  la  main  fur  le  ventre  nud  de 
la  reine,  &  femi  l'enfant  remacr.»  Ces  détails 
u«  fait  qui  a  été  fi  diverfcmciit  raconté  par  les 
onenS  des  difTérens  partis,  ne  peuvent  man- 
.  "Kereffer  ceux  qui  aiment  la  vérité.  «  Nul 
?rin«,  continue  M.  de  Bervick ,  n'eft  venu  au 

wondc  en  préfence  de  tant  de  témoins  j'y 

&  malgré  mon  refpeér  &  mon  dévoue- 
nt pour  le  roi,  je  n'awois  jamais  pu  don- 
™  »«  mains  à  une  aâion  aiuti  déteftable  que 
«eue  de  vouloir  fuppofer  un  enfant  pour  ôter  la 
j^uronne  aux  véritables  héritiers  ;  &  après  la 
"  du  roi ,  je  n'aurois  pas  continué  à  foutenir 
m  intérêts  d'un  impofteur.» 
J  évolution  d'Angleterre  arriva  peu  de  temps 
1  oatrc  les  circonftanccs  connues  de  cet  évé- 
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nement  ,on  en  trouve  de  particulières  dans  les  mé 
moires  de  Berwick  ;  telle  eft  cette  belle  réponfe  que 
1  archevêque  de  Camorbéri ,  refté  fidèle  au  roi  Jac- 
ques avec  fixailtta  éveques ,  fit  à  un  gentilhomme 
que  la  pr.nceiTe  d'Orange  lui  avoit  envoyé  pour  lui 
demander  fa  bénédiction  :  Q^XK 
celle  dejonpere,  ,e  lui  donnerai  volontiers  la  mienne 

,cmot  raPt*lle  raPPUcati<>n  terrible  que  fit  en 
chaire  im  prédicateur  jacobite  ,  à  cette  même  prin- 
cefled  Orange  au  moment  de  fa  mort,  des  paroles 
que  Jéhu  avoit  dites  au  fujet  de  Jézabel:/«  &  fa 
peine  malediflam  illam,  quia  filia  régis  efl.  Aller 

M  A   n  V*  4  des  rois  '  ch-  9 .  verf.  24. 

M.de  Berwick  fu,v.t  le  roi  fon  père  à  Expédition 
d  Irlande  ;  dans  un  combat  livré  le  2 s  avril  1 680  il 
reçut  a  l'cDiiic  du  An*  iim&im»  ^~J..r.—    -  J\ 


,    -  ■        a.      7--  j  -j-        -*  «•«  v/c.  v/jj  mit  que 
te fécond  coup  qu \l  reçut,  l'emporta.  Henri  IV  îbn 
biiayeul,  mu,  félon  l'expreilion  du  maréchal  de 
Biron   ayo.t  tant  fait  le  carabin,  n'avoir  de  même* 
jamais  été  bleffé  qu'à  la  retraite  d'Aumale ,  quoi 

M.  de  Berwick  étoit  à  la  bataille  de  la  Bovne 
ou  le  prince  d'Orange  reçut  cette  légère  bleffure  ï 
qui  fit  faire  en  France  tant  de  feux  (Te  joie ,  parce 
quon  le  crut  mort,  &  où  fon  général,  £  de 
Schomberg ,  fut  tur.  * 

En  1692  ,  il  accompagna  fon  père  fur  la  côte 
de  Normandie ,  ou  il  Jevoit  s'embarquer  avec  lui 
pour  1  Angleterre.  Il  vit  comme  lui  les  effets  de  la 
malheureufe  affaire  de  la  Hogue ,  qui  ruina  toutes 
les  efoérances  de  Jacques  II.  Il  alla  fervir  en  Flan- 
dre fous  M.  de  Luxembourg  ;  il  étoit  à  la  bataille 
deStemkerque.  L  année  fuivante,  .1  fut  fait  pri- 
fonmer  a  la  bataille  de  Nerwinde,  par  le  brigadier 
Churchill  fon  oncle ,  frère  du  lord  Marlborouç. 
Le  brigadier  le  prefenta  au  prince  d'Orange.  M.  de 
Berwick  fut  échangé.  11  fervit  encore  fous  le  maré- 
chal de  Luxembourg  en  1694  ;  &  aprés  ja  mort  de 
ce  général ,  arrivée  dans  le  cours  de  fes  triomphes , 
en  169s ,  il  fervit  fous  le  maréchal  de  Villeroy.  11 
vit  faire  beaucoup  de  fautes ,  &  il  les  obferve. 

En  1696 ,  il  y  eut  un  nouveau  projet  d'expédition 
en  Angleterre  ;  mais  Louis  XIV  ne  voulut  y  en- 
voyer des  troupes  gu'après  que  les  feigneurs  jaco- 
bites  auroient  pris  les  armes,  &  ceux-ci  ne  vou- 
loient  fe  déclarer  qu'après  l'arrivée  des  troupes 
françoifes;  le  duc  de  Berwick  fut  envoyé  en  An- 
glctcrre  pour  traiter  avec  eux ,  &  les  engager  h 
prendre  confiance  dans  les  promefles  de  Louis  XIV. 
«  Il  avoit ,  dit  M.  de  Montefquicu ,  une  mauvaife 
»  commiffion,  nui  étoit  de  déterminer  ces  feigneurs 
"  J  a5,r  <:omre  'e  bon  fens  ;  il  ne  réuflit  pas.  » 

D  fervit  encore  en  1697  fous  le  maréchal  de 
Vaieroy.  Il  avoit  époufé  en  1605  la  fille  du  comte 
de  Clanricard,  de  la  maifon  de  liourkc,  en  Irlande  • 
elle  mourut  en  1698,  lailî'ant  un  fils,  qui  a  formé 


Digitized  by  Google 


tfo8  BER 


B  E  R 


la  branche  de  Liria  en  Efpagne.  En  1699 ,  il  époufa 
madcmoifelle  de  Bulkelcy ,  dont  il  eut  M.  le  ma- 
réchal de  Fitz- James. 

Pendant  l'intervalle  de  la  paix  de  Rifwick ,  il  alla 
voyager  en  Italie. 

Le  commencement  du  fiècle  vit  naître  la  longue 
&  funefte  guerre  de  la  fucceflion  d'Efpagne ,  & 
mourir  preique  en  même  temps  le  roi  Jacques  &  le 
roi  Guillaume.  En  1702,  M.  de  Bervick  alla  fervir 
en  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  a  voit 
avec  lui  le  maréchal  de  Botifflers  ;  il  vit  encore  faire 
des  fautes.  En  1703  j  encore  en  Flandre  fous  M.  de 
Villeroy ,  qui  avoit  avec  lui  le  même  M.  de  Bouf- 
flers  ;  à  travers  beaucoup  de  fautes  encore,  on  gagna 
par  hafard  le  petit  combat  d'Ekeren  qu'on  croyoit 
avoir  perdu.  Au  retour  de  l'armée  ,  M.  de  Berwick 
fc  fît  naturalifer  François ,  après  en  avoir  obtenu  1^ 
permiffion  du  roi  d  Angleterre  Jacques  III.  En 
1704,  il  alla  commander  en  Efpagne.  «  Tous  les 
»  partis ,  dit  M.  de  Montefquieu ,  vouloient  le  ga- 
»  gner  ;  il  n'entra  dans  aucun  ,  &  s'attacha nt 
»  uniquement  au  fuccès  des  affaires ,  il  ne  regarda 
»  les  intérêts  particuliers  que  comme  des  intérêts 
v  particuliers  ;  il  ne  penfa  ni  à  madame  des  Urfins , 
>»  ni  à  Orry,  ni  à  l'abbé  d'Etrées,  ni  au  goût  de 
y*  la  reine  ,  ni  au  penchant  du  roi  ;  il  ne  penfa  qu'à 
»  la  monarchie.  » 

»  Il  fauva  l'Efpagne,  &  fut  rappellé.  Il  éprouva 
»  ce  que  tant  d'autres  avoient  éprouvé  avant  lui , 
•»  que  de  plaire  à  la  cour  eft  le  plus  grand  fervice 
»  que  l'on  puifTc  rendre  à  la  cour ,  fans  quoi  toutes 
•>  les  œuvres,  pour  me  fervir  du  langage  des 
»  théologiens ,  ne  font  que  des  oeuvres  mortes  «. 

M.  de  Berwick  fut  remplacé  en  Efpagne  par  le 
maréchal  de  TerTé.  »  Quand  celui-ci  fut  arrivé  à 
w  Madrid ,  dit  M.  de  Berwick ,  il  demanda  natu- 
»  Tellement  à  la  reine  fi  elle  n'avoit  pas  lieu  d'être 
»  contente  de  la  campagne  que  je  venois  de  faire. 
>i  Elle  répondit  que  1  on  m 'eftimoit  fort ,  &  que 
v  j'avois  rendu  de  grands  fervices.  Il  lui  fit  encore 
»  d'autres  queftions  à  mon  fujet ,  auxquelles  la 
t>  reine  répondoit  toujours  d'une  façon  avantageufe' 
»  pour  moi  ;  fur  quoi  le  maréchal  lui  dit  :  Mais 
»  pourquoi  donc  l'avc{-vous  fait  rappeller?  —  Que 
»  voulez-vous  que  je  vous  dife  ?  répondit  cette  prin,- 
»  ccrTe  ;  c'efi  un  grand  diable  d'anglais  fcc,qui  va 

»>  toujours  tout  droit  devant  lui   A  mon 

»  retour  a  Verfailles,  le  roi,  après  beaucoup  de 
»  difeours  obligeans,  me  demanda  pour  quelles 
»  raifons  fon  petit-fils  lui  avoit  écrit  pour  me  faire 
v>  ôter  d'Efpagne  ;  je  répondis  que  puifque  fa  ma- 
»  jerté  ne  le  favoit  pas,  j'étois  fatisfait,  car  cela 
»»  me  prouvoit  qu'elle  n'étoit  pas  mécontente  de 
»  ma  conduite  «. 

En  1-05  ,  M.  de  Berwick,  après  les  maréchaux 
de  Villars  &  de  Montrevel ,  alla  commander  en 
Languedoc  ,  où  aidé  des  lumières  &  des  confeils 
de  M.  de  Bâvillc ,  il  s'appliqua  fur-tout  à  préve- 
nir les  troubles  ;  il  prit ,  pendant  l'hiver  ,  la  ville 
&  le  cbitçau  de  Nice. 


Au  mois  de  février  1706,  il  fut  fait  maréchal  is 
France ,  &  fut  renvoyé  en  Efpagne ,  où  maigri 
tous  les  mêmes  obftacles,  toujours  fubfiftins ,  il 
rétablit  les  affaires  qui  paroiflbient  dèfefpérèes ,  & 
remporta  l'année  fuivante  à  Almanza  une  des 
victoires  les  plus  complettes  &  les  plus  f^nalécs 
de  cette  guerre  ;  »  mais ,  dit-il ,  en  dépit  de  nus 
»  avis,, la  reine  &  fon  confeil  faifoiem  cent  mille 
»  chofes  de  leur  téte  ,  &  d'ordinaire  c'etoient  des 
»  fautes  auxquelles  j'avois  enfuite  la  peine  de 
»  remédiera. 

En  1708,  année  facheufe  ,  le  maréchal  de 
Berwick  ne  manqua  point  d'occupa%tions;  n  en  quare 
n  mois  de  temps ,  dit-il ,  je  me  fuis  trouvé  corn- 
»  mander  les  armées  du  roi  en  Efpagne ,  fur  le 
»  Rhin ,  fur  la  Mofelle  &  en  Flandre ,  ûns 
»  compter  la  patente  qu'on  m'avoit  donnée  pocr 
n  le  Dauphiné  «.  En  Flandre ,  il  vit  encore  taire 
bien  des  fautes  qu'il  tâcha  en  vain  &  de  préveni 
&  de  réparer.  Tous  fes  projets  furent  rejettes  ,k 
on  eut  toujours  à  fe  repentir  de  ne  les  avoir  p* 
fui  vis  ;  il  paroît  que  M.  de  Vendôme  ne  put  t 
défendre  de  quelque  jaloufie  à  fon  égard  ,  &  7e 
ce  fentiment  indigne  d'un  fi  grand  homme ,  en  le 
rendant  contraire  aux  vues  de  M.  de  B(r%iâ, 
influa  trop  fur  fes  déterminations  &  fur  les  ope- 
rations  de  cette  malheureufe  campagne. 

Les  gens  du  métier  comparent  la  belle  &  Vi- 
vante uéfenfe  du  Dauphiné  par  le  marectui  de 
Berwick,  pendint  les  campagnes  de  1709,  i?ic, 
171 1 ,  1712  avec  les  campagnes  qu'avoient  tarrei 
dans  le  même  pays  ,  &  pour  le  même  objet ,  M. 
de  Catinat  en  1692  ,  &  M.  le  maréchal  deVilhi 
en  1708  ,  &  ces  trois  grands  généraux  ont  thxxa 
leurs  partifans. 

A  la  fin  de  1709,  le  roi  érigea  la  terre  èe 
Warti ,  prés  Clermont  en  Beauvoilis  ,  en  doche- 
pairie  ,  pour  le  maréchal  de  Berwick,  &  fes  héri- 
tiers maies  du  fécond  lit.  Le  nom  de  Warty  î.t 
changé  en  celui  de  Fitz -James,  que  porte  w- 
jourdmii  ce  duché. 

Nous  apprenons  par  les  mémoires  de  Btrtuii 

2ue  Philippe  V  ne  demanda  en  1710,  au  roi , 
>n  ayeul ,  M.  de  Vendôme  ,  que  fur  le  refus  qvoa 
avoit  fait  de  lui  envoyer  M.  de  Berwick ,  parce  qt'o" 
avoit  befoin  de  )ui  en  Dauphiné. 

M.  de  Berwick  dit  que  le  comte  de  StarenuV? 
eut  l'avantage  fur  M.  de  Vendôme  à  la  journée  «le 
Villa-Viciofa.  Cette  opinion  contraite  à  diverto 
relations ,  &  même  à  l'opinion  générale ,  efl  >> 
puyée  par  une  lettre  du  roi  d'Efpagne  lui-mir<> 
du  11  décembre  i-'io. 

En  171 3  ,  le  maréchal  de  Berwick  alla  cm** 
der  en  Catalogne.  En  171 4 ,  il  fit  le  Gége  de 
celone,  qu'il  prit. 

Il  ne  contribua  que  par  des  négociations  &  ff 
des  vœux  à  la  tentative  qui  fut  faite  en  6rear  à 
Jacques  III  dans  les  années  1714, 
&  à  l'expédition  que  ce  prince  fit  en  Ecoflc  - 
maréchal  fc  contenu  d'y  envoyer  lôa  fus.  Pr 

lu, 
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lu!  i  naturalise  françois  du  confentement  du  roî 
d'Angleterre,  devenu  fujet  du  roi  de  France,  & 
officier  de  Ta  couronne  ,  il  crut  devoir  obéir  aux 
défenfes  que  Louis  XIV  &  M.  le  régent  lui  firent 
fiicce/Tivement  de  fortir  du  royaume  dans  cette 
occafion. 

Au  mois  d'avril  1716,  il  fut  nommé  comman- 
dant en  Guyenne,  &  c'eft  là  que  M.  de  Montef- 
quieu  l'a  connu. 

En  1718  &  1719,  il  fin  chargé  d'un  devoir  qui 
hu  fut  pénible ,  mais  qu'il  remplit  dans  toute  fa 
rigueur,  celui  de  faire  la  guerre  à  ce  même  Phi- 
lippe V  ,  qu'il  avoit  tant  contribué  à  placer  fur  le 
trône  d'Efpagne ,  &  qui  en  avoit  paru  fi  recon- 
noiffànt,  au'il  avoit  fixé  en  Efpagne  par  fes  bien- 
faits, le  fils  du  premier  lit  du  maréchal,  &  qu'il 
avoit  defiré  de  l  y  fixer  lui-même. 

Les  foins  que  le  maréchal  prit  en  1711,  pour 
préferver  ou  délivrer  diverfes  provinces ,  de  la 
contagion  qui  avoit  commencé  par  Marfeille ,  font 
on  grand  fervîce  rendu  à  la  patrie  &  à  l'humanité, 
&  qui  peut  fervir  de  modèle  dans  ces  temps  dé- 
faftrcux ,  s'ils  revenoient  jamais. 

Sous  le  miniftére  de  M.  le  duc  de  Bourbon  , 
les  commandemens  de  province  furent  fupprimés  ; 
&  depuis  1714  jufqu'en  1732,  la  vie  du  maréchal 
de  Bcrwick  fut  celle  d'un  homme  privé.  La  guerre 
de  1733  vint  le  tiref  «k  c«  état  tranquille  &  heu- 
reux Sesconfeils  combattus  par  d'autres  généraux , 
(]ui  commençoient  alors  à  entrer  en  faveur ,  mais 
qui  n'avoient  ni  fes  titres  de  gloire ,  ni  fon  expé- 
rience ,  firent  réfoudre  ce  fiège  de  Philisbourg,où 
>1  fut  tué  d'un  coup  de  canon  le  u  juin  1734. 
»  Il  avoir  commandé  les  armées  de  trois  des  pre- 
»  miers  monarques  de  l'curopc ,  des  rois  de  France, 
»  d'Efpagne  &  d'Angleterre  ;  il  étoit  revêtu  , 
»  comme  pair  de  France  &  d'Angleterre,  &  comme 
'  grand  d'Efpagne,  de  la  première  dignité  de  chacun 
•  de  ces  royaumes  ,  &  chacun  de  ces  rois  l'avoit 
1  décoré  de  fon  ordre  ». 

11  mourut  comme  Turenne ,  &  dans  des  con- 
)nc"tures  à  peu  prés  femblables.  »  Jamais,  dit  M. 
e  Montefquieu  ,  »  rien  n'a  mieux  repréfenté  cet 
état ,  où  Ton  fait  que  fe  trouva  la  France  à  la 
mort  de  Turenne.  Je  me  fouviens  du  moment 
où  cette  nouvelle  arriva: la  confternation  fut 
générale.  Tous  les  deux  ils  avoient  laifTé  des 
defieins  interrompus  ;  tous  les  deux  une  armée 
en  péril  ;  tous  les  deux  finirent  d'une  mort 
qui  inrérefle  plus  que  les  morts  communes  : 
tous  les  dcux.avoient  ce  mérite  modefte ,  pour 
lequel  on  aime  à  s'attendrir ,  &  que  l'on  aime 
à  regretter  ». 

Voici  le  portrait  que  M.  de  Montefquieu  fait  du 
aréchal. 

»  Son  air  froid ,  un  peu  fec,  &  même  un  peu 
levére  ,  faîfoit  que  quelquefois  il  auroit  femblé 
un  peu  déplacé  dans  notre  nation  ,  fi  les  grandes 
ames  &  le;  mérite  pcrfonnel  avoient  un  pays.... 
Jamais  peifonne  n'a  fu  mieux  éviter  les  excès, 
Hiftoire,  Tom.  J.  Deuxième  Paru 
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»  ou ,  fî  j'ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  les  pièges 
»  des  vertus  :  par  exemple,  il  aimoit  les  ecclê- 

»  fiaftiques  il  ne  pou  voit  fouffrir  d'en  ètie 

»  gouverné  ». 

Oferions  -  nous  obfervcr  que  ce  trait  n'eft  pas 
aflêz  bien  choifi,  &  ne  caraâérife  pas  aflez.  Il  peut 
être  fort  jufte  ,  appliqué  à  M.  le  maréchal  de 
Bcrwick  ;  mais  il  n  y  avoit  alors  aucun  grand  ,  au- 
cun roi  ,  qui ,  gouverné  par  les  eccéfiaftiques  , 
voulût  l'être  ou  crût  l'être  ;  plus  on  l'eu" ,  moins 
on  croit  l'être.  Ileft  arrivé  quelquefois  à  Louis  XIV  . 
d'arrêter  le  P.  le  Tellicr  ,  qui  fe  mêloit  de  tout, 
8c  de  lui  dire  :  Mon  père,  ceci  n'eft plus  affaire  de 
confeience ,  c'eft  affaire  d'état.  Louis  XIV  alors  étoit 
bien  sûr  de  n'être  pas  gouverné  par  le  P.  le  Tel- 
licr ,  &  il  eft  sûr  qu'il  ne  vouloit  pas  l'être  ,  peut- 
on  dire  qu'il  ne  le  fût  pas  ?  Montefquieu  continue  : 

»  0  étoit  impofliblc  de  voir  M.  de  Beiwick  & 
»  de  ne  pas  aimer  I9  vertu ,  tant  on  voyoit  de  tran- 
»  quillité  &  de  félicité  dan1*  fon  amc.  .. .  J'ai  vu 
»  de  loin  ,  dans  les  livres  de  Plutarque  ,  ce  qué- 
»  toient  les  grands  hommes,  j'ai  vu  en  lui  de 
»  plus  prés  ce  qu'ils  font  :  je  ne  connois  que  fa  vie 
>»  privée  ;  je  n'ai  point  vu  le  héros  ,  mais  l'homme 

»  dont  le  héros  eft  parti  U  aimoit  fes  amis  : 

»  fa  manière  étoit  de  rendre  des  fervices  fans  vous 
»  rien  dire  ;  c'étoit  une  main  invifible  qui  vous 

n  fervoit  Jamais  homme  n'a  tant  pratiqué  la 

»  religion  ,  8c  n'en  a  fi  peu  parlé  Il  haïnoit 

»  ces  difputes  qui ,  fous  prétexte  de  la  gloire  de 
»  Dieu  ,  ne  font  que  des  difputes  perfonnelles...... 

n  II  alloità  celui  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre, 
»  lui  difbit  les  fentimens  de  fon  cœur  ,  après  quoi 
»  il  ne  difoit  rien  ». 

fi  Milord  Bolingbrolce  appelle  M.  le  maréchal  de 
Bcrwick  le  mei,  (leur  grand  homme  qui  ait  jamais 
exifté ,  comme  Cicéron  a  dit  du  fécond  Scipion 
l'Africain  :  Nec  melior  vir  fuit  Africano  quifquam  , 
nec  clarior.  H  applique  au  maréchal  ces  vers  d'Ho 
race  a  Virgile  fur  la  mort  de  Quintilius  : 

Multït  illt  bonis  fltbilit  occidit  ; 
iSulli  fieb'ilior  quàm  mihi. 

BESLIS  ,  f.  m.  (  Hijl.  moé.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  en  Turquie  les  valets-de-pied  des  gouver- 
neurs &  des  bâchas;  on  en  prend  fouvent  pour 
en  faire  des  janifiaires.  (A.  R.) 

BESLY,  (Jean)  (Hift.  litt.  mod.)  avocat  da 
roi  à  Fontenay-le-Comte  en  Poitou ,  eft  auteur 
d'une  Hiftoire  de  Poitou  ,  &  d'une  Hiftoire  des  éve- 
quts  de  Poitiers  ,  imprimées  en  1 647  ;  la  première 
in- folio  t  la  féconde  ùi-40.  Mort  en  1644. 

BESOGNE  ,  (Jérôme)  docteur  de  forbonne, 
diftingué  par  fon  zèle  6k  par  fes  écrits ,  parmi  ceux 
qu'on  appelle  janféniftes.  On  a  de  lui  1  Hiftoire  de 
Port-Royal  en  fix  vol.  in- 12.  Les  vies  des  quatre 
eveques  engagés  dans  la  caufe  de  Port-Royal ,  deux 
vol.  in- 12.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  paru  en 
175a;  le  fécond  en  1756.  On  a  du  même  auteur 
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Avers  autres  ouvrages  afcétiques  &  polémiques 
moins  importans.  Mort  en  1763,  âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans. 

BESSARION,  fameux  cardinal  du  quinzième 
fiècle ,  apparcenoit  à  l'églife  grecque  avant  d'appar- 
tenir à  leglife  latine.  11  étoit  dé  Trebifonde  ;  il  lut  ar- 
chevêque de  Nicée  &  patriarche  de  Conftantinople. 
Il  voulut  réconcilier  l'églife  grecque  avec  l'éelife  la- 
tine ,  projet  formé  tant  de  fois  inutilement.  Il  fit  en- 
trer dans  fesvues  l'empereur  Jean  Paléologue  ,  &fe 
fît  envoyer  par  lui  en  Italie  pour  cette  grande 
affaire.  Il  parut  au  concile  de  Florence  en  1438.  La 
karangue  qu'il  fit  aux  pères  de  ce  concile ,  fe  trouve 
dans  les  actes  de  ce  concile  même.  Son  zèle  pour 
la  réunion  l'ayant  rendu  fufpecl  aux  Grecs ,  il  le 
fixa  en  Italie ,  où  fon  éloquence  &  fa  feienec  l'a- 
voient  fait  accueillir  avec  beaucoup  de  refpe&s. 
Le  pape  Eugène  IV  le  fit  cardinal  en  1439  :  on 
croit  qu'il  auroit  été  pape  fans  l'oppofition  d'an 
cardinal  Alain ,  qui  repréfenta  que  le  choix  d'un 
grec  feroit  injurieux  à  1  églife  latine ,  raifon  qui 
frappa  les  cardinaux.  Sa  maifon  étoit  le  rendez- 
vous  de  mus  les  favans  de  fon  temps ,  grecs ,  ita- 
liens &  autres.  Les  Argyrophile  ,  les  Théodore  de 
Gaza,  les  Poege,  les  Laurent  Valle  ,  les  Platine, 
&c.  tenoient  leurs  favantes  conférences  dans  fa 
bibliothèque.  Il  fut  employé  avec  fuccès  &  avec 
éclat  en  différentes  légations.  Celle  de  France  lui 
devint  funefle  par  un  trait  d'humeur  de  Louis  XI. 
L'objet  de  cette  légation  étoit  de  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs ,  qui  déjà  depuis  long- 
temps (en  145 1  )  a  voient  pris  Conftantinople.  Pour 
y  parvenir  ,  il  ïalloit  d'abord  réconcilier  Louis  XI 
avec  fon  rival  le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le 
Téméraire  ;  l'ombrageux  Louis  XI  fut  que  le  car- 
dinal, avant  de  paroitre  devant  lui,  avoit  écrit  au 
duc  de  Bourgogne  fur  l'objet  de  fa  légation,  ou 
félon  d'autres  ,  il  fe  trouva  bleffé  de  ce  que  le 
cardinal  Btjfarion  lui  demandoit  avec  trop  d'inflance 
la  liberté  du  cardinal  Balue ,  ce  qui  étoit  un  des 
objets  de  fa  légation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  prit 
Btjfarion  par  fa  longue  barbe  à  b  grecque ,  &  lui 
dit ,  du  ton  le  plus  infuhant  : 

Barbara  gntca  gtnut  minait  quod  habtre  foltbant. 

Ce  vers  technique  de  grammaire  fignifie  feule- 
ment que  les  noms  barbares  confervent  dans  la 
langue  grecque  le  même  genre  qu'ils  ont  dans  leur 
langue  originale.  Le  fens  que  Louis  XI  y  attachoit 
conterfbit  un  reproche  pour  Btjfarion  de  n'avoir  pu 
dépouiller  la  ruiticité  barbare  de  fon  pays  ,  en  trai- 
tant avec  des  François ,  reproche  bien  injufle ,  & 
pour  Btjfarion,  &  pour  la  Grèce,  dont  la  France 
étoit  à  peine  en  état  alors  de  recevoir  les  leçons 
de  politeffe  &  d'urbanité  ,  qu'elle  ne  reçut  en  effet 
dans  la  fuite  que  par  l'entrcmife  de  l'Italie;  entre 
Louis  XI  &  Btjfarion ,  c'étoit  afïurémcnt  Louis  XI 
qui  étoit  le  barbare.  Le  malheureux  Btjfarion, 
accoutumé  par-tout  ailleurs  à  do  hommages  perfon  • 
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nels  &  à  des  marques  (TcAime  qull  méritolt ,  ect 
la  foibleffe  de  ne  pouvoir  fupporter  cet  affront; 
il  en  mourut  de  douleur  à  Ravenne ,  en  retouj. 
nant  à  Rome.  Ce  fut  en  Tannée  147a ,  le  18  n> 
vembre  ;  il  étoit  âgé  de  foixante-dix-fept  ans.  11 
laifla  fa  bibliothèque  au  lénat  de  Venife ,  qui  a 
conferve  encore  avec  refpeét  &  avecrcconnoiflancî. 
On  a  de  ce  cardinal  quelques  ouvrages ,  entre  au- 
tres une  Dtftnjt  dt  Platon ,  qui  eft  rare.  On  a 
trouve  quelques  uns  dans  la  bibliothèque  des  pèta. 

BESSET,  (Henri  de)  (//i/?.  l'ut.  moiXàt 
connu  fous  le  nom  du  fieur  de  la  Chapelle-Mile:, 
contrôleur  des  bâti  mens  après  M.  Perrault ,  k 
infpeéteur  des  beaux  arts  fous  le  marquis  de  M- 
lacerf ,  fut  chargé  de  fe  trouver  aux  aflcmblce  t.: 
l'académie  des  inferiprions  &  belles-lettres  .qu'on 
appclloit  alors  la  petite  académie  ,  &  qui  netxt 
compofée  que  de  quatre  académiciens,  il  fut  It 
cinquième;  &  comme  il  fut  chargé,  ainfi  ç.t 
l'avoit  été  M.  Perrault,  de  tenir  la  plume  &  decirt 
les  délibérations ,  on  peut  le  regarder  comme  ayan 
été  le  fécretaire  de  cette  académie  naiflaote.  '. 
mourut  en  1694.  Il  cft  auteur  d'une  relations 
ertimée  ,  des  campagnes  de  Rocroy  &  de  Fribcc ■■: 
en  1643  &  1644,  imprimée  dans  divers  reçu-. 

BESSIN,  (dom  Guillaume  }  bénédictin  ^ 
congrégation  de  faint  Maur ,  a  donné  une  ctfa*? 
des  Concilts  de  Normandie  ,  1717,  in-foL  11  a  m 
part  à  l'édition  des  œuvres  de  faint  Grégoire  - 
Grand ,  donnée  par  les  PP.  de  Sainte-Marthe.  Met 
à  Rouen  en  1716. 

BÉTHENCOURT  ,  (Jean  de)  [BJLmL) 
gentilhomme  normand  ,  fut  non  feulement  le  pre- 
mier françois  ,  mais  le  premier  homme  de  l'eurcçe, 
qui  fit  des  découvertes  importantes  fur  mer.  Il  i» 
fit  long  temps  avant  ces  grandes  découvertes  à  :> 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  cap  de  Boas- 
Efpérance ,  &  de  l'Amérique  ou  Indes  Occikt- 
tales,&  on  peut  dire  que  fa  découverte  fut  corne*  - 
premier  pas  qui  conduifit  à  celles  dont  nous  vewrJ 
de  parler  ,  &  qui  changèrent  entièrement  ta  U'- 
de  1  univers  &  dans  l'ordre  phyfique  &  dansiVc: 
politique.  Btthtncourt  doit  être  regardé  comme  k 
précurfeur  des  Vafquez  de  Gama,  &  te  CM* 
tophe  Colomb,  &  la  France,  fi  elle  eût  fuie 
conder  &  l'encourager ,  auroit  pu  avoir  1a  pre»^ 
gloire  de  ces  grandes  expéditions  mariâmes. 

Après  la  mort  de  Cnarlemagne ,  â  qui  Is  p 
raterics  &  les  incurfions  des  Sarrafins  &  des  Ne* 
mands  avoient  fait  fentir  la  néceffué  d'avoir  u.x 
marine  ,  cette  partie  eflêntielle  de  la  puifTanceifà 
état  avoit  été  aufli  négligée  qu'auparavant.  Sai« 
Louis  fit  quelques  efforts  pour  la  recréer. 
voyons  Philippe  de  Valois  avoir  une  espèce  i'- 
marine  ,  &  perdre  la  bataille  de  l'Eclufe; 
flotte  étoit  compofée  de  vaifTeaux  étrangers  «  ■ 
vai fléaux  marchands  qu'on  louoit  âr.  qu'on  ir«tL 
en  guerre  comme  on  pouvoit.  Les  efforts  &cQ?' 
les  V  furent  plus  heureux ,  grâce  aux  foins  d<  m 
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amiral  Jean  de  Vienne.  Ce  fut  fous  les  milices  de 
cet  amiral  que  Jean  de  Béthencourt ,  Ton  coufin , 
commença  fcs  courfes  fur  mer  ;  mais  cet  amiral 
étant  mort ,  Charles  VI  étant  devenu  fou ,  les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  s'arrachant  tour-à-tour 
le  gouvernement ,  c'eft-à-dire  le  pouvoir  de  dépouil- 
ler &  d'opprimer  les  peuples ,  la  marine  fut  de 
nouveau  abandonnée ,  ot  Jean  de  Béthencourt ,  pour 
continuer  fes  courfes  &  fuivre  fes  projets  de  dé- 
couvertes ,  fut  obligé ,  à  b  honte  de  la  France , 
de  recourir  à  une  puiffance  étrangère  .beaucoup 
plus  foible  ;  il  découvrit  les  ifles  Canaries  en  1 401 , 
&  avec  les  fecours  de  Henri  III,  roi  deCaflille, 
il  conquit  cinq  de  ces  ifles;  Henri  III  l'en  nomma 
fouverain  ,  avec  le  titre  de  roi,  fous  la  condition 
de  l'hommage  à  la  couronne  de  Caflille.  Pierre  de 
Bcthencourt,  un  des  defeendans  de  Jean,  &  qui 
n'eft  mort  qu'en  1667,  fonda  dans  les  Indes  Occi- 
dentales une  congrégation  ou  ordre  de  religieux 
ttofuitaliers ,  fous  le  nom  de  Béthléémites. 

BÉTHISAC  ou  BÉTISAC,  (  Jean  de)  (Hifi. 
de  fr.)  On  vit  avec  plaifir,  en  1389,  le  roi  Char- 
les VI ,  préférant  l'intérêt  public  à  l'intérêt  parti- 
culier de  fa  maifon,  ôter  le  gouvernement  du 
Languedoc  au  duc  de  Berry ,  fbn  oncle  >  qui  défo- 
loit  cette  province  par  fes  exactions,  &  livrer  au 
fupplice  B  ethifac ,  favori  de  ce  duc ,  &  miniftre  de 
fes  brigandages.  Mais  fouvent  dans  les  temps  de 
fuperftitio  n  &  d'ignorance ,  on  fait  mal  le  peu  de 
bien  qu'on  veut  faire.  Le  fupplice  de  Béthifac  offre 
un  de  ces  traits  marqués  ,  qui  caraâérifent  Pefprit 
d'un  fiècle  ;  peut-être  étoit-il  jufte  de  punir  cet 
homme .  mais  il  croit  honteux  de  le  trahir.  C'étoit 
lui  principalement  qir*accufoient  les  plaintes  des 
Languedociens ,  &  les  richeffes  dépofoient  contre 
lui.  Pour  toute  défenfe ,  il  difoit  aux  juges,  qui  lui 
demandoient  compte  des  tréfors  qu'il  avoit  amaf- 
lès  :  Mejfeigneurs  ,  monfeigneur  de  Berry  veut  que 
fes  gens  deviennent  riches.  Cétoit  dire  en  d'au- 
tres termes  :  Monfeigntur  veut  que  les  peuples  foient 
opprimés.  Cette  reponfe  ne  l'eût  pas  fauvé  ;  mais  le 
duc  de  Berry  écrivit  aux  juges  qu'il  avouoit  Béthi- 
fac de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  fon  adminis- 
tration. Ce  mot  eût  été  décifif,  fi  la  perte  de 
Béthifac  n'avoir  pas  été  réfolue  ,  &  fi ,  dans  l'im- 
polîibilité  de  punir  le  duc  de  Berry  lui-même ,  on 
n'avoit  voulu  le  punir  du  moins  dans  la  perfonne 
de  fon  complice.  On  eut  recours  à  l'artifice.  Un 
faux  ami  vint  voir  Béthifac  dans  fa  prifon  ,  &  lui 
dit  qu'il  devoit  être  exécuté  le  lendemain ,  qu'il 
n'avoit  plus  qu'un  moyen  d'échapper  au  fupplice  ; 

3ue  ce  feul  moyen  étoit  qu'il  s  avouât  coupable 
c  quelque  crime  ,  qui  fût  de  nature  à  le  faire  ren- 
*  oyer  devant  les  juges  eccléfiafliques  ;  qu'alors  on 
le  méneroit  à  la  cour  d'Avignon  ,  «ù  il  leroit  facile 
au  duc  de  Beny  de  le  faire  abfoudre.  Béthifac  fuivit 
ce  confeil ,  il  déclara  aux  juges  qu'il  étoit  hérétique 
&  matériahfle  ;  qu'il  ne  croyoit  ni  à  b  Trinité ,  ni 
à  l'incarnation  du  verbe ,  ni  à  l'exiftence  de  l'amc. 
Sainte  Marie  !  s'écrièrent  les  juges  avec  un  éton- 
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nement  affecté  ,  Béthifac ,  vous  errer  grandement 
contre  l'églife,  vos  paroles  demandent  le  feu.  Je  ne 
fais ,  reprit-il  du  ton  le  plus  indévot  qu'il  put  pren- 
dre f/î  mes  paroles  demandent  feu  ou  eau  ;  mais  j'ai 
tenu  cette  opinion  depuis  que  j'ai  eu  connoiffancc  ,  & 
la  tiendrai  jufau'à  la  fin.  On  rapporta  ces  difeourf 
au  roi ,  fans  l'inAruire  de  l'artifice.  Ce  fi  un  mau- 
vais homme  ,  dit  le  roi,  il  efi  hérétique  6*  larron  , 
nous  voulons  qu'il  fait  ars  &  pendu  ,  ne  jd  peur  bel 
oncle  de  Berry  ,  il  n'en  fera  exeufe  ni  dépôt  te.  On 
renvoya  Béthifac  aux  juges  d'églife ,  devant  lefquels 
il  perfifb  dans  fon  aveu ,  &  qui  le  livrèrent  fur 
le  champ  au  bras  féculier.  A  la  vue  du  bûcher, 
il  voulut  fe  rétraâer  &  protefler  ;  on  ne  lui  en 
donna  pas  leloifir,on  le  jetta  dans  les  flammes, 
tandis  que  publiant  avec  horreur  l'indigne  artifice 
dont  il  étoit  la  victime ,  il  appelloit  en  vain  à  ion 
fecours  &  fon  maître  &  la  vérité.  Le  roi  le  vit 
brûler  ;  car  alors  les  regards  des  rois  fe  fouilloient 
trop  fouvent  de  ces  affreux  fpeâacles,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre.  Le  duc  de  Berry  jura 
de  le  venger;  mais  il  ne  fut  pas  plus  confiant  dans 
cette  réfclution  qne  dans  tomes  les  autres. 

BF.THSABÉE,  (  Ht  fi.  des  Juifs.)  femme  d'Urie, 
fe  biffa  féduire  par  le  roi  David.  Ce  prince  l'ayant 
vu  fe  baigner,  fut  fi  touché  de  fa  beauté,  quil  b 
fit  venir  dans  fon  pa'ais  &  en  abufa.  Urie  étoit 
abfent  depuis  quelque  temps.  Bethfahée  s'apperçut 
qu'elle  étoit  enceinte  &  avertit  le  roi.  David  fit 
venir  Urie  qui  étoit  à  l'armée  devr.pt  Rabbat ,  ca- 
pitale des  Ammonites ,  fous  prétexte  de  lui  don- 
ner des  détails  du  fiége.  Une  lut  très-bien  accueilli 
du  roi ,  qui  le  renvoya  chez  lui ,  comptant  qu'il 
verroit  fa  femme  ,  &  mettroit  ainfi  l'honneur 
de  Bethfahée  à  couvert  ;  mais  Urie ,  qui  étoit 
garde  du  roi ,  coucha  dans  le  palais  &  n'alla  point 
Crans  fa  maifon ,  quelques  infirmées  que  lui  en  fit 
le  roi.  David  voyant  que  cette  rufe  ne  lui  réuf- 
ûffoit  pas ,  renvoya  Urie  à  l'armée ,  &  commanda 
à  Joab  ,  qui  conduifoit  le  fiége  de  Rabbat,  de  l'ex- 
pofer  au  plus  grand  danger.  Cet  ordre  lut  ponc- 
tuellement exécuté.  Urie  fut  tué.  Bethfahée  époufa 
David.  Elle  mit  au  monde  Salomon,  fucceffeur 
de  David.  Le  prophète  Nathan  eut  le  courage  de 
reprocher  en  face  au  roi  l'indignité  de  cenc  adion. 
(  A.  R.) 

BÉTHUNE,  modA  grande  &  ancienne 

maifon  ,  qui  tire  fon  nom  de  Ta  ville  de  Bethunt 
en  Artois,  &  qui  a  produit  plufieurs  hommes  il* 
lufires  ,  tels  que  Jean  de  Béthune ,  rué  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  1415  ;  Antoine,  fon  fils, tué  dans 
une  émeute  des  communes  de  Laon  en  1430.  Mais 
le  plus  illufire  de  tous  ,  efi  Maximilien  I ,  duc  de 
Sully ,  pair  de  France  ,  grand-maitre  de  l'artillerie, 
maréchal  de  France  ,  prince  fouverain  d'Henriche- 
mont  8c  de  Boisbelle .  marquis  de  Rofny ,  &c.  t 
Tamt  de  Henri  IV  ,  le  bienfaiteur  de  b  nation,  le 
refiaurateur  des  finances,  gloire  que  fi  peu  de 
minifires  ont  obtenue  oi*  même  ambitionnée.  Né  à 
Rofny  en  1559,  mort  çnfon  château  de  Villcbo» 
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au  pays  Chartrain,  le  ai  décembre  1641.  D  eft 
affez  connu  par  fes  mémoires ,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  &  dont  l'hifloirc  con- 
firme prefque  en  tout  la  vérité.  Ses  defcendans,  fur- 
tout  dans  la  branche  aînée,  paroiffent  s'être  piqués 
de  conferver  ce  nom  de  Maximilien.  La  terre  de 
Sully  avoit  été  érigée  pour  lui  en  duché-pairie  par 
des  lettres  du  mois  de  février  1606.  Le  dernier  duc 
de  Sully  de  cette  branche  aînée  fut  Maximilien- 
Henri  ,  cinquième  de  ce  nom  de  Maximilien.  Il 
mourut  fans  enfans  le  5  février  1729.  Alors  le 
duché  paffà  dans  la  branche  d'Orval  ,  uTue  auffi 
de  Maximilien  I  ;  mais  il  fe  trouva  deux  conçu r- 
rens  :  l'un  étoit  Louis-Pierre  -  Maximilien ,  qu'on 
appelloit  le  marquis  de  Bèthune  ;  l'autre ,  fon  grand- 
oncle  ,  l'abbé  d'Orval ,  Armand  de  Bèthune.  Le 
premier  fondoit  fon  droit ,  fur  ce  qu'il  étoit  l'aîné 
de  la  maifon,  defeendu  de  mâle  en  mâle  6c  d'aîné 
en  aîné ,  de  François  ,  comte  ,  puis  duc  d'Orval , 
fondateur  de  cette  branche  ,  fils  puiné  du  célèbre 
Maximilien.  L'abbé  d'Orval  alléguoit  la  proximité; 
il  étoit  plus  proche  de  deux  degrés  que  fon  petit- 
ncveu.du  dernier  duc  de  Sully  de  la  branche  ainée. 
Cétoit,  à  la  différence  d'un  degré  près  ,1a  même 
conteftation  qu'il  y  avoit  eu  pour  la  fucceffion  au 
trône ,  entre  Henri  IV  &  le  cardinal  de  Bourbon , 
fon  oncle  ,  qui  fut  roi  de  la  ligue ,  fous  le  nom  de 
Charles  X.  L'abbé  d'Orval  ,  comme  plus  proche , 
héritoit  inconteftablemcnt  du  duché  de  Sully  ;  mais 
le  titre  de  pair  ne  devoit-il  pas  paffer  à  l'ainé  ? 
Telle  étoit  la  queflion.  Le  marquis  de  Bèthune  prit 
d'abord  le  titre  de  duc  de  Sully ,  avec  l'agrément 
du  roi ,  fauf  le  jugement  à  intervenir  fur  le  fond 
de  la  contertation.  L'abbé  d  Orval  difoit  :  l'édit 
de  171 1  ,  portant  règlement  fur  les  pairies ,  n'ex- 
clud  que  les  filles;  je  fuis  mâle,  je  defeends  de 
celui  en  faveur  de  qui  le  duché  a  été  érigé ,  je 
fuis  l'héritier  le  plus  proche.  L'affaire  portée  au 
confeil  des  dépèches ,  y  fut  jugée  le  13  mars  1730, 
fur  le  rapport  de  Daniel-Charles  Trudaine ,  alors 
maître  des  requêtes.  Le  titre  de  duc  &  pair  de 
France ,  attaché  à  la  terre  de  Sully  ,  fut  déclaré 
dévolu  au  marquis  de  Bèthune ,  comme  étant  l'aîné 
de  la  ligne,  a  la  charge  de  retirer  cette  terre  des 
mains  de  l'abbé  d'Orval ,  héritier  légitime ,  aux 
charges ,  claufes  &  conditions  portées  par  l'article  7 
de  l'édit  de  171 1 ,  &  il  fut  décidé  que  l'abbé  d'Orval 
refteroit  i'aifi  do  la  terre  julqu'au  parfait  rcrabour- 
fement. 

Pendant  le  cours  du  procès  ,  l'abbé  d'Orval  crai- 
gnant peut-être  que  fa  qualité  d'cccléfiaftique  & 
de  bénéficier  ne  format  Hnc  forte  de  préjugé  contre 
fa  prétention ,  avoit  remis  fes  abbayes  entre  les 
mains  du  roi  le  8  mai  1729,  &  s'étoit  marié  le 
14  du  même  mois  ,  âgé  d'environ  foixan te- treize 
ans,  avec  Françoife  Aubery  de  Vatan.  Ayant  perdu 
fon  procès  ,  il  ne  fut  pas  duc  de  Sully  ,  mais  fon 
fils  le  fut  &  l'eft  encore. 

Le  marquis  de  Bithunem%  déclaré  duc  de  Sully 
par  l'arrêt  du  13  mars  173c ,  ne  laiffa  que  deux 
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fillts,  madame  la  marquife  de  Goèsbriant  &  nv 
dame  la  marqiufe  de  l'Aubefpine.  Enconfêtruer.ce, 
le  duché  a  paffè  à  Maxim i lien-Antoine- Àrmux!, 
fils  aîné  de  l'abbé-comte  d'Orval,  nê  le  18  aok 
1730. 

On  a  beaucoup  parlé  de  cette  bru  de  Charles  IX, 
morte  en  171 3  ,  cent  trente -neuf  ans  après  lut 
beau-père  ,  mort  en  1574.  La  maifon  de  Baku 
offre  actuellement  un  phénomène  a-peu-prè  u 
même  genre.  M.  le  duc  de  Sully -Bèthune, qui  ai 
pas  cinquante-quatre  ans,  en  i784,acupoor 
oncle ,  (propre  oncle,  propre  frère  de  fon  pcre,i 
la  vérité  d'un  premier  lit  oc  l'aîné  de  tous)  Mai 
milien-Léonor  de  Bèthune  d'Orval ,  tué  à  la  pril'e 
de  Piombino  en  1646 ,  il  y  a  déjà  cent  treate-kia 
ans. 

BÉTIS,  (Hifl.  anc.)  gouverneur  de  Gaza,  de- 
fendit  vaillamment  cette  place  contre  Alexandre, 
&  ce  conquérant,  qui  dans  d'autres occafionsdonni 
l'exemple  de  refpecler  la  valeur ,  même  dans  ta 
ennemi ,  ne  put  pardonner  à  Bètis  de  l'avoir  arête 
fi  long-temps  devant  fa  place  ,  où  même  il  avott 
été  bleue  dans  un  affaut.  Il  exerça  dans  cette «• 
cafien  des  cruautés  atroces,  il  fit  paffer  plus dedi 
mille  hommes  au  rîl  de  l'épée.  Quant  à  Béoi,l 
le  fit  attacher  tout  vivant  par  les  talons  à  fendu: 
&  le  mit  ainfi  en  pièces  ;  il  croyoit  imitet  la  tes- 
geance  exercée  par  Achille  fur  Hcâor: 

RaptCUUi  bigU  ,  ut  quondsm  ,  tterpte  entent» 
Pulvert  ,  perqut  ptdu  trajtàu*  lot*  tumetutt. 

mais  du  moins  Heétor  étoit  mort,  &  cette  rie- 
lence  ne  s'exerçoit  que  fur  un  corps  infendi!;; 
Aléxandre  eut  la  gloire  de  furpaffer  Achille  ea 
barbarie;  il  imitoit  le  héros  d'Homère  comme  ici 
pédans  imitent  Homère. 

BETLEM-GABOR  ,{HiJL  jnW.)efpècec"areB- 
turier  illufbre  qui  caufa  de  grandes  révolutions  di» 
la  Tranfylvanic  fa  patrie.  D  fut  d'abord  favori  de 
Gabriel  Battori,  dernier  prince  de  cene  comice, 
du  nom  de  Battori.  Ayant  vrai  femblablement  perd» 
fa  faveur ,  il  alla  en  chercher  une  nouvelle  a  a  B« 
de  Conflantinople ,  &  il  l'obtint  ;  il  engages  les 
Turcs  à  déclarer  la  guerre  à  fon  ancien  bienraiteu . 
&  marcha  contre  lui  à  leur  tête.  Battori  appelé 
vainement  l'empereur  Matthias  à  fon  fecours.  S* 
par  l'effet  des  intrigues  de  Betlem-Gabor,  foitpf 
d'autres  caufes  ,  Battori  ,  abandonné  de  fes  fujff 
&  de  l'empereur,  fut  vaincu  en  161 3  \ar  Betlt* 
Gabor ,  qui  non  feulement  fe  fit  invertir  de  la  Tra» 
fylvanie  par  un  pacha ,  mais  qui  étendant  fes  idées 
de  conquête ,  &  profitant  habilement  des  orcoef- 
tances  ,  fe  mit  à  la  tête  des  calvinifles  hoo^ro*/ 
qui  on  refufoit  l'exercice  de  leur  religion, àife^' 
proclamer  roi  de  Hongrie.  Il  ne  fut  pluspo^ 
aux  empereurs  de  fe  diflimuler  l'ambition  de  Bu- 
lem -Gabor ,  ni  de  le  regarder  comme  un  ejasxm 
fans  conféquence.  L'empereur  Ferdinand  II ,  l1*' 
ceffeur  de  Matthias ,  fit  marcher  des  troupe*  wnct 
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lui  en  1610.  Betîem-Gabor  commença  par  avoir  des 
avantages  ;  les  comtes  de  Dam  pierre  &  du  Buquoi , 
généraux  de  l'empereur,  furent  défaits  &  tues. Le 
comte  de  Valftein ,  qui  le  remplaça ,  fut  plus  heu- 
reux. Cette  querelle  finit  en  1624  par  un  traité, 

3ui  non  feulement  portoit  renonciation  de  la  part 
e  BetUm-Gabor  au  titre  de  roi  de  Hongrie ,  mais 
qui  encore  affuroit  après  fa  mort  la  Tranfylvanie 
à  la  maifon  d'Autricne.  Il  mourut  en  1610. 

BEVERIDGE,  (Guillaume)  BEVEREGIUS, 
(  Hift.  lin.  mod.  )  né  en  1638,  évêque  de  faim  Afaph 
en  1705  ,  mort  à  l'abbaye  de  Weftminfter  le  5 
Mars  1708  ,  pane  pour  un  des  plus  favans  théolo- 
giens que  l'Angleterre  ait  eus.  Ses  ouvrages ,  quoi- 
qu'affez  peu  connus  en  France  ,  jouiftent  d  une 
eftime  générale  en  Angleterre.  Les  principaux  font  : 
Pandectet  canonum  apoflolorum  &  conciliorum  ,  avec 
des  notes  trés-favantes ,  167a,  deux  vol.  in-folio. 
Codex  canonum  teeltfiet  primiùvet  vindicatus  ,  Lon- 
dres i678,i«-4°.  Des  penfées  fur  la  religion,  di- 

Î'ncs  de  leur  objet  :  elles  ont  été  traduites  en 
rançois,  Amfierdam,  173 1,  deux  vol.  in-ix.  Des 
Jnftitutions  chronologiques  ,  &C  Cet  auteur  étoit 
fort  confidéré  des  favans  étrangers ,  &  M.  BofTuet 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  lui. 

BEVERLAND,  f  Adrien)  {Hifl.  lia.  mod.) 
écrivain  hollandois  «  proteflant  du  dix-feptiéme 
liécle ,  connu  par  la  licence  de  fes  écrits ,  eft  fur- 
tout  célèbre  par  un  ouvrage  qui  n'a  point  paru , 
intitulé  :  De  projlibulis  veterum.  Le  lavant  Ifaac 
VofTius ,  ami  de  Bevcrland ,  en  a  fait  entrer  une 
partie  dans  les  notes  de  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
Catulle ,  &  cette  partie  de  l'ouvrage  de  Bevcrland 
donne  un  grand  prix  à  cette  édition.  Les  autres 
ouvrages  de  Bevcrland  font  :  De  Jlolata  virpnita- 
tis  jure  ;  De  peccato  ofginali  jpiilologicc  clucubrato. 
Ce  dernier  fut  condamné  au  feu  ;  il  a  paru  traduit 
en  françois  en  171 4  &  1740,  L'édition  de  1714 
cA  préférée.  Ceftune  efpéce  de  problème,  fi  fon 
traité  De  fornicatione  cavendât  qui  parut  en  1697, 
eft  une  preuve  de  converfioa.  Bevcrland  mourut 
ibu  Se  mifèrable  en  1712. 

BEUF,  (Jean  le)  (Hifl.  Un.  mod.  )  chanoine 
&  fous-chantre  de  1 erçlife  d  Auxerre  ,  l'un  des  plus 
tnodertes,  des  plus  eftimables  &  des  plus  laborieux 
antiquaires ,  d'une  fimplicité  antique ,  d'une  fruga- 
lité incroyable  ,  &  pour  ainft  dire  romanefque. 
C'ctoit  l'homme  à  qui  les  monumens  de  nos  anti- 
quités françoifes ,  les  tombeaux  ,  les  cryptes ,  les 
vieux  châteaux  ,  les  abbayes  antiques  &  leurs  ar- 
chives ,  l'âge  des  manuferits ,  l'âge  des  bâtimens 
croient  le  mieux  connus  ;  il  avoit  vu  par  fes  yeux 
tous  ces  monumens,  il  avoir  copié  de  fa  main 
toutes  les  inferiptions ,  il  avoit  parcouru  à  pied  , 
dans  tous  les  fens,  &  par  toutes  les  traverfes  ,  les 
différentes  provinces  du  royaume ,  portant  par- 
tout l'inftruchon ,  &  fe  faifant  de  tout  une  inftruc- 
tion  qui  n'étoit  qu'à  fon  ufage  ;  la  découverte  d'un 
fait, aune  date,  d'une  pofition  géographique,  la 
vérification  ou  la  c,orreéion  faite  fur  le  lieu ,  des 
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dl/tances  marquées  dans  les  itinéraires  &  dans  îa 
table  de  Feutingcr,  c'étoiem-là  fes  plaifirs  &  fes 
joui  flan  ces.  Les  a  fies  des  Bollandiflcs ,  le  Gallia 
chrijliana ,  le  nouveau  GJofaire  de  Ducançe ,  le 
Recueil  des  hifloriens  de  France  ,  le  Didionnaire  geo- 
graphique  de  la  Martinière ,  la  nouvelle  diplomatique  , 
tous  les  ouvrages  confidérablcs  entrepris  de  fon 
temps,  ont  profité  de  fes  o  Mer  va  rions  6k  de  fes 
recherches.  Ses  voyages  &  fes  lecuires  l'avoient 
tellement  familiarifé  avec  les  monumens ,  qu'il  fai- 
fiflbit  du  premier  coup  d'oeil  les  différences  les  plus 
délicates  de  l'ancienne  architecture  ;  à  la  feule 
infpecuon ,  il  pouvoit  dire,  quelquefois  à  vingt  ans 
près ,  la  date  de  la  conftrudion  non  feulement  d'un 
édifice  en  général  ,  mais  de  fes  différentes  parties  , 
&  des  réparations  fucceffives  qu'on  y  avoit  laites  en 
divers  temps. 

Les  titres  feuls  des  ouvrages  qu'il  a  compofés 
depuis  1716  jufqu'en  1741  ,rempliflent  douze  pages, 
grand  in-folio ,  dans  la  bibliothèque  des  écrivains 
de  Bourgogne ,  &  les  quatorze  années  fuivantes 
enfourniroient  prefque  un  même  nombre.  Trente- 
huit  differtations  imprimées,  foi t  par  extrait,  foit 
en  entier,  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
inferiptions  &  belles-lettres ,  deux  prix  remportés 
dans  cène  académie  avant  qu'il  y  entrât ,  cinq  dans 
celle  de  Soiflbns  ;  deux  cens  trente  difTertations  fk- 
vantes  du  même  genre ,  répandues  dans  les  mer- 
cures  &  autres  journaux  littéraires  ;  la  vie  de  faint 
Pellcrin ,  premier  évèque  d  Auxerre  ;  un  martyro- 
loge de  cette  églife ,  lTiiftoire  de  la  prife  d1  Auxerre 
par  les  huguenots,  les  mémoires  fur  ITiiftoire  en- 
tière de  cette  ville ,  l'érablitTement  des  François 
dans  les  Gaules  ;  trois  volumes  de  differtations  fur 
l'hiftoire  eccléfiaftique  &  civile  de  Paris  ,  le  traité 
du  chant  eccléfiaftique ,  fur-tout  l'hiftoire  du  dio- 
cèfe  de  Paris  en  quinze  volumes,  fans  compter 
beaucoup  d'autres  grands  ouvrages  commencés  , 
ou  feulement  projettés,  font  des  monumens  de 
fon  application  continuelle  au  travail.  Il  écrivoit 
mal ,  mais  il  écrivoit,  Si  chacun  de  fes  écrits  éclair- 
ciffoit  une  difficulté ,  fixoit  une  opinion  ;  les  fem- 
mes ne  le  lifoient  point ,  mais  les  favans  le  con- 
fultoient.  L'archevêque  Vintiinille  vouloit-il,  en 
renouvellant  le  bréviaire  de  Paris ,  fa  voir  tout  ce 
qui  a  rapport  au  chant  eccléfiaftique  ?  Le  clergé  de 
France  vouloit-il  faire  drefTer  un  nouveau  pouillé 
général,  &  des  cartes  géographiques  eccléfiaftiques, 
plusdétailléesquecellesdu  Gallia  chrijliana^  c'étoit 
toujours  à  M.  l'abbé  le  Beuf  qu'on  s'adreffoit.  Quel 
parti  un  autre' n'auroit-il  pas  tiré  pour  fa  fortune, 
d'une  réputation  qui  l'indiquoit  ainfi  aux  premières 
perfonnes  de  l'cglife  ,  au  clergé  même  en  corps , 
comme  l'homme  à  confultcr  fur  les  objets  impor- 
rans  d'érudition  ou  même  d'économie  politique  ! 
l'abbé  le  Beuf  ne  demanda  jamais  rien,  fon  carco- 
nicat  d'Auxerre  lui  fuffit ,  &  quand  il  lut  parvenu 
à  la  peufion  de  l'académie  des  belles-lettres,  il 
réfigna  ce  cr.nonicat  à  fon  frère.  Il  fut  bien  étonné 
de  recevoir  de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
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le  brevet  d'une  penfion  de  raille  livres  fur  le 
clergé.  »»  il  fut  honteux  de  fe  voir  fi  riche, dit  M. 
le  Beau  dans  Ton  éloge  ,  un  de  Tes  amis  étant  venu 
n  lui  dire  qu'on  n'etoit  pas  content  de  ce  que  fon 
>»  éminence  faifoît  pour' lui  ;ye  nCen  doutois  bieny 
n  répondit-il  ,  aujji  je  n'en  définis  pas  tant ,  &  je 
»  fuis  prêt  de  le  rendre.  Son  ami  eut  bien  de  la 
»»  peine  à  lui  faire  entendre  qu'on  fe  plaignoit ,  non 
»  pas  de  l'excès ,  mais  de  la  médiocrité  du  bien- 
»  fait  «.  Si  ce  trait  où  éclate  toute  la  naïveté  du 
défintéreflement  &  de  la  modeAie ,  fe  trouvoit 
dans l'hiAoire  ancienne,  tout  le  mondé  lefauroit 
&  le  citeroit  avec  refpec*. 

M.  l'abbé  le  Êeuf  étoit  né  à  Auxerre  le  7  mars 
1687 ,  d'une  des  plus  honnêtes  &  des  plus  anciennes 
familles,  de  cette  ville.  Il  avoit  été  reçu  à  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  le  6  décembre  1740.  Il  eA 
mort  le  to  avril  1760. 

BEY  ou  BEG,  f  m.  f  Hifl.  mod.\  eA  le  gou- 
verneur d'un  pays  ou  aune  ville  dans  l'empire 
des  Turcs  ;  les  Turcs  écrivent  begh  ou  bek  ;  mais 
ils  prononcent  bey ,  qui  fignifie  proprement  fei- 
gneur %  &  s'applique  en  particulier ,  fuivant  l'ufage , 
à  un  feigneur  de  l'étendard  qu'ils  appellent  dans 
la  même  langue  fangiakbeg  ou  bey  :  Jangiajck,  qui 
chez  eux  fignifie  étendard  ou  bannière,  marque  celui 
qui  commarde  en  quelque  partie  considérable 
aune  province ,  &  qui  a  un  grand  nombre  de  fpa- 
his  ou  de  cavalerie  fous  fes  ordres. 

Chaque  province  de  Turquie  eA  divifée  en  fept 
fangiakis  ou  bannières ,  dont  chacune  qualifie  un 
bey  ,  &  tous  ces  beys  font  commandés  par  le  gou- 
verneur de  la  province  cju'on  appelle  auuï  beghtler , 
beghi  ou  bey  1er  bey  ,  ce  A- à- dire,  feigneur  des  fei- 
gneurs  ou  beys  de  la  province.  Ces  beys  ont  beaucoup 
de  rapport  aux  bannerets  que  l'on  avoit  autrefois 
en  Angleterre  :  le  bey  de  Tunis  en  eA  le  prince  ou 
le  roi  ;  &  ce  titre  équivaut  à  ce  que  l'on  appelle 
à  Alger  le  dey. 

Dans  le  royaume  d'Alger  ,  chaque  province  eA 
gouvernée  par  un  bey  ou  vice-roi ,  que  le  fouve- 
rain  établit  &  dépofe  à  fon  gré  ;  mais  dont  l'auto- 
rité dans  fon  département  eA  defpotique ,  &  qui 
dans  la  faifon  de  recueillir  le  tribut  des  Arabes,  eA 
•AiAé  d'un  corps  de  troupes  qui  lui  eA  envoyé 
d'Alger.  Voyages  des  Shaw.  {A.  R.  ) 

BEYS  eA  le  nom  i°.  d'un  fameux  imprimeur 
de  Paris ,  au  feiziéme  fiécle ,  le  premier  de  tous  les 
imprimeurs  qui  ait  admis  dans  fes  éditions  la  dif- 
tinâion  néceilairc  que  Ramus  avoit  déjà  faite  dans 
fa  grammaire  de  l'y  &  de  l'v  confonnes  &  de  Fi 
&  de  l'«  voyelles.  Mort  en  159s;. 

2*.  D'un  poète  françois  vanté  par  Scarron  qu'il 
avoit  vanté.  Mort  en  1659.  L'imprimeur  eA  dif- 
tingué  par  le  nom  de  Gilles ,  le  poète  par  celui  de 
Charles. 

BEZANT  ou  BIZANT ,  f.  m.  Hip.  &  comm.)  une 
forte  de  monnoie  frappée  à  Byfance  dans  le  temps 
des  empereurs  Chrétiens. 

Le  btrant  çA  d'un  or  pur  &  fin  à  vingt-quatre 
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karars  ;  mais  on  n'cA  point  d'accord  fur  fa  valeur: 
de-là  vient  que  l'or  offert  à  l'autel  par  le  roi  <TAn- 
gleterre  les  jours  de  fètes ,  s'appelle  encore  feras 
ou  binant. 

Du  Peyrat  dit  que  les  bêlants  n'ont  été  reçus  en 
France  que  fous  la  troifiéme  race  de  nos  rois, 
depuis  Louis  le  jeune  qui  apporta  des  fer/«*  Jor 
pris  fur  les  Arabes  &  autres  infidèles  quil  avoit 
vaincus  ;  defurte  que  les  rois  commencèrent  à  t'ai 
fervir  au  jour  de  leur  facre  &  couronnement ,  w 
l'on  en  préfentoit  treize  à  l'offrande.  Henri  IL  en 
fit  forger  exprès  pour  cette  cérémonie ,  valant  en- 
viron un  double  ducat  la  pièce.  Un  double  doot 
étoit  alors  ce  que  nous  appelions  un  louis.  D  cfl 
encore  fait  mention  dans  notre  hiftoire  de  huit 
cent  mille  bêlants  d'or  payés  aux  Sarrafim  pour  2 
rançon  de  faint  Louis  &  des  feigneurs  faits  pritos- 
niers  avec  lui.  M.  l'abbé  Goujet ,  dans  fon  jiip.i- 
ment  de  Moréri ,  prouve  par  des  chartes  &  d'autres 
monumens  de  notre  hiftoire,  que  fous  Philippe^ 
Hardi,  en  1181,  le  berant  fut  évalué  à  huit  foc 
tournois,  &  fous  Philippe-lc-Bel ,  en  1197,  à  nerf 
fous.  (G) 

^  BÈZE,  (Théodore  de)  {Hi(l  moi.)  é,  x 
l'égard  de  Calvin  ,  ce  que  Mêla  nch  ton  eft  à  l'éprd 
de  Luther.  En  comparant  l'aigreur  fauvage  à 
Calvin  ,  fa  fechereffe  cauftique  &  atrabilaire  avec 
la  douceur  affable  &  enjouée  de  Théodore  de 
Bère ,  fon  plus  conftant  ami ,  &  qui  a  écrit  û  vit, 
on  difoit  qu'on  aimeroit  mieux  être  en  enfer  avec 
Théodore  de  Bire  qu'en  paradis  avec  Calvin.  Théo- 
dore de  Bère  parut  à  la  tète  des  miniftres  proref- 
tans  au  fameux  &  inutile  colloque  de  PouTycn 
1561  ,  il  y  fut  le  plus  vigoureux  antagonilie  da 
cardinal  de  Lorraine.  A  ce  colloque ,  les  jéiuites  & 
les  proteAans  fe  traitèrent  êc  loups ,  de  /«ur«  & 
de  ferpens.  Théodore  de  Bere  (candalifa  f«rt  toa 
les  catholiques ,  en  djfant  que  le  corps  de  J.  C  <Ji 
auffi  éloigné  de  l'eucfurijlie  que  le  ciel  l'efl  de  h  utn. 
Les  prélats  frémirent.»  le  cardinal  de  Tournon cru 
au  blafphéme  ;  mais  puifqu'on  vouloit  des  colloque, 
il  femble  qu'on  ,  devoit  y  porter  des  oreilles  pfcs 
aguerries.  Quelque  forte  que  fut  l'exprctfion  k 
Théodore  de  Bère ,  on  pouvoit  y  être  préparé, file 
ne  contenoit  que  le  fond  d'une  opinion  bien  con- 
nue pour  être  celle  de  toute  fa  fecte.  Théodore  de 
Bire  n'a  pas  mis  allez  de  philofophic  dans  lès  ccriK 
polémiques  en  faveur  de  fon  parti ,  &  ne  s'eA  pu 
montré  aflez  fupérieur  à  Tes  fanatiques  amis  ni  1 
fes  fanatiques  adverfaires.  Les  miracles  qu'il  enle« 
à  leglife  catholique  ,  il  les  donne  à  féfjÊkf* 
teAante  ;  il  a  écrit  pour  juAiher  le  fiipplict  de 
Servet  :  il  avoit  de  la  littérature  ;  fes  jincmlà.* 
fes  autres  poéfies  font  cAirnécs.  La  rradueboa  àts 
pfeaumes  en  vers  françois  par  Marot  a  été  cors- 
nuée  par  Théodore  de  Bère  ;  mais  non ,  dit  nn  1* 
tcur  du  temps,  avec  Ut  même  joïtvetè. Les  réroia- 
tions  de  la  langue  ont  rendu  cette  joltvett  bten  ri- 
dicule ,  8c  c'eA  un  avertiûement  de  ne  corsa 
[  qu'avec  circonfpeûion.à  la  mçjLUiré  d'une  Ucj* 
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Crante  les  objets  de  notre  refpeô  &  de  notre  Cou 
La  traduction  de  Marot  &  de  Théodore  de  Bère 
fut  admife  dans  la  liturgie  proteftante  ,  &  par  là 
devint  plus  odieufe  aux  catholiques  ;  dans  la  fuite 
elle  fut  rajeunie  par  Conrad  &  la  Baflide.  Les 
églifes  protestantes ,  fuivant  leur  degré  de  pédan- 
terie, fe  partagèrent  entre  l'ancienne  traduction  &  la 
nouvelle,  toutes  deux  aflêz  vieilles  aujourd'hui. 

Théodore  de  Bère  n'ayant  eu  que  deux  femmes, 
Patin  s'eft  trompé  fans  doute ,  en  croyant  que  des 
vers  fort  connus  fur  trois  femmes,  qu'un  même 
bomme  époufa  par  des  motifs  différens  dans  trois 
diftrens  âges  de  fa  vie ,  avoient  été  faits  fur  Théo- 
dore de  Btre  &  fes  femmes. 

Vxoru  tgo  tm  vario  fum  ttmport  naStu  ; 

Cùm  javenis  ,  tùm  rir,f*<tus  &  indiftnt*. 
Tropttrtptu  ,  prima  tft  vatidis  mihi  junSa  fub  annit  t 

Al  ta •  j  pnpter  optt ,  ttrt  'ux  propttr  opem. 

M.  de  Sully  ,  qui  ne  prodiguoit  pas  les  éloges 
à  ceux  mêmes  de  fon  parti,  comble  d'éloges  Théo- 
dore de  Bère,  &  dit  que  le  fuffrage  de  ce  véné- 
rable vieillard  fuiHt  feul  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  tous  les  autres  fuffrages  des  proteftans. 
Théodore  de  £ère ,  né  le  24  juin  15 19  à  Vezelay , 
mourut  à  Genève  le  23  odobre  1605.  Bayle  a  traité 
à  fond  fon  article. 

BEZONS,  (Bazin  deBezons)  famille  diftin- 
guêe ,  qui  a  produit  un  confeiller  d'état ,  un  ma- 
réchal de  France  fon  fils ,  &  plufieiirs  c\  éques. 
Le  maréchal  (Jacques  Bazin,  comte  de  Béions) 
eut  le  bâton  en  1709.  Cette  même  année,  année 
de  défaftre  pour  la  France  ,  commandant  en  Cata- 
logne, il  ne  put  empêcher  M.  de  Staremberg  de 
prendre  Balaguier  ;  en  171 1  il  commandoit  en  Al* 
Icmagnc;  en  1713  il  prit  Landau  ,  place  impor- 
tante. Après  la  mort  de  Louis  XIv  ,  il  fut  du 
confeil  de  réccncc.  Il  mourut  le  22  mai  1733  à 
quatre-vingt-huit  ans. 

?  BHAVAM ,  f.  f.  {Hifl.  mod.)  déefle  des  indiens  ; 
c'eft  lapuiffance  à  laquelle  ils  donnent  pour  époux 
le  puiflant.  Il  paroit  que  ce  n'eft  là  qu'une  manière 
myftérieufe  de  défigner  ou  la  matière  &  la  forme  , 
ou  les  caufes  &  les  effets.  Voye\  Kircher ,  Chin. 
iîluft.oae.  161AAR.) 

BIANCHLNI ,  (François)  favant  .antiquaire, 
né  en  1662  à  Vérone ,  où ,  des  fa  jeuneffe ,  il  inAi- 
tua  l'académie  des  Aletophili ,  amateurs  de  la  vérité. 
Il  fut  bibliothécaire  du  cardinal  Ottoboni,  depuis 
pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VIII.  Il  fut  aimé  & 
t  Aimé  des  papes  Clément  XI ,  Innocent  XIII ,  & 
Benoît  XIÙ.  On  a  de  lui  une  favante  édition 
d'Anafbfe  le  Bibliothécaire  ;  une  hifloire  univer- 
felle  en  italien  ;dcux  ouvrages ,  italiens  auflt ,  fur  des 
monumens  antiques ,  l'un  intitulé  :  Palar^o  de 
Cefari,  Vérone ,  1738 ,  in-folio  avec  figures;  l'autre: 
lnfcririoni fepolcrali  délia  cafa  di  Auçuflo,  Rome , 
1727,  in-folio.  U  cultivoit  les  feiences  auffi  bien 
que  l 'érudition  ;  Clément  XI  l'avoit  nommé  feerc- 
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taire  des  conférences  pour  la  réforme  du  calen- 
drier. On  fait  d'ailleurs  qu'il  employa  beaucoup  de 
temps  en  obfervations ,  dont  l'objet  étoit  de  tracer 
une  méridienne  pour  Italie.  Il  étoit  encore  bel 
efprit ,  &  on  a  de  lui  des  poéfîes  &  des  ouvrages 
d'éloquence.  Vérone ,  fa  patrie,  qu'il  illuftroit,  8c 
qui  a  toujours  fu  honorer  les  citoyens  qui  l'hono- 
roient  elle  même ,  lui  a  fait  ériger  après  fa  mort 
un  bufte  dans  la  cathédrale.  A  Rome ,  il  fut  ag- 

frégéà  la  nobleffe  romaine ,  honneur  qui  fut  étendu 
toute  fa  famille  ;  il  étoit  d'une  famille  noble.  Il 
mourut  en  1729. 
BIANCOLELLL  Voye^  Dominique. 
BIAS ,  un  des  fept  fages  de  la  Grèce ,  vivoit 
vers  l'an  608  avant  J.  C.  Ccft  lui  qui  pendant  le 
fiége  de  Priène ,  fa  patrie  ,  répondit  à  quelqu'un 
qui  lui  demandoit  pourquoi  il  fe  reriroit  fans  rien 
emporter  :  Je  porte  tout  avec  moi.  Ceft  lui  encore 
qui ,  dans  l'amitié  ,  nous  avertit  de  nous  fouvenir 
eue  notre  ami  peut  devenir  un  jour  notre  ennemi. 
Maxime  que  Cicéron  condamae  avec  tant  de  rai- 
fon ,  comme  contraire  à  la  confiance  &  funefte  à 
l'amitié.  Le  mot  de  Bias  à  des  impies  qui ,  dans 
un  naufrage ,  invoquaient  les  Dieux  }  Ne  les  avei- 
tifler  pas  que  vous  êtes  iciy  ne  nous  paroit  qu'une 
plailanterie ,  comme  celle  de  M.  de  Fontenelle  à 
une  femme  centenaire,  qui  luidifoit  :  On  nous  a 
oubliés ,  notre  tour  ejl  puffé.  —  Chut ,  en  mettant 
fon  doigt  fur  fa  bouche.  Bias  mourut  en  plaidant 
use  caufe.  Il  s'arrêta,  fe  tut,  pencha  la  tête  fur  fon 
petit-fils  qui  étoit  à  coté  de  lui,  &  qui  reçut  fon 
dernier  fuupir. 

BIBIENA ,  (  Hifl.  litt.  mod.  )  eft  le  nom  1  °.  d'un 
cardinal  compté  parmi  les  refhurateurs  du  théâtre 
en  Italie  ,  par  fa  comédie  intitulée  :  Calandra  ,  la 
première  qui  ait  été  compofée  en  profe  italienne. 
Elle  fut  imprimée  en  1524  ,  quatre  ans  après  la 
mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1520. 

20.  D'un  architecte  ,  auteur  de  deux  livres  fur 
îarchitet~lure  ;  né  en  1657,  mort  en  1743. 

BIBLIANDER ,  (Théodore)  {Hifl. litt.  mod.) 
profefTeur  de  Théologie  à  Zurich ,  ou  il  mourut 
de  la  perte  en  1 564 ,  âgé  d'environ  65  ans ,  a  donné 
un  recueil  aflez  rare  aujourd'hui ,  d'anciens  écrits 
fur  le  mahométifme ,  &  des  commentaires  fur  la 
bible. 

BICARS,  f.  m.  pl.  {Hifl.  mod. )  pénitens  Indiens 
qui  paffoient  toute  leur  vie  nuds ,  laiffoient  croître 
icrupuleufement  leurs  cheveux  &  leurs  ongles ,  & 
portoient  par-tout  une  écuelle  de  terre  pendue  à 
leur  cou  :  lorfqu'ils  étoient  preffés  de  la  faim  ils 
s'arrêtoient  aux  portes  ,  &  on  remplifloit  Teur 
écuelle  de  riz  cuit.  Ces  efpèces  de  gueux  étoient 
três-communsdansrindependantlejx.fiècle.(^.y2.) 

BIDAL  D'ASFELD.  Voyer^  Asfeld. 

BIDAUX ,  f.  m.  pl.  (  Hifl.  mod.  )  terme  de  l'an- 
cienne milice  françoife ,  pour  déiîgncr  un  corps 
d'infanterie ,  dont  on  fnifôit  affez  peu  de  cas.  La 
chronique  de  Flandre  en  parle  au  fujet  de  la  bataille 
&  de  la  prife  de  Furnes  en  1297.  Jean  de  Gaure, 
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qui  s'étoît  retiré  dans  cette  ville,  ne  vouloit  point  fc 
rendre;mais  les  bidaux  lui  faillirent  au  col 'par-dcrrierc, 
l'abattirent  &  le  tuèrent.  Guillaume  Guyart,  qui 
en  fait  auffi  mention  fous  les  années  1298,  1302 
&  1 304 ,  femble  faire  entendre  qu'ils  tiroient  leur 
origine  des  frontières  d'Efpagne. 

De  Navarre  &  devers  Erpagne 
Reviennent  bidaux  à  grans  routes. 

Il  paroit  par  le  même  auteur  ,  que  ce9  foldats 
portoient  pour  armes  deux  dards  &  une  lance ,  6» 
un  eoutel  à  la  ceinture.  M.  de  Cafcncuve  prétend 
après  Joan.  Hocfcmius  ,  dans  fes  geftes  des  évêques 
de  Tongres,  liv.  I.  chap.  xxjv.  que  les  bidaux 
étoient  ainfi  appelles  a  binis  dardis,  de  deux  dards 
qu'ils  portoient.  Ne  pourroit-on  point  croire  que 
ce  nom  leur  étoit  donné  à  caufe  du  pays  d'où  ils 
fortoient ,  des  environs  de  la  rivière  de  Bidaffoa  ? 
Il  eft  certain  du  moins  que  les  auteurs  les  appellent 

Î lus  ordinairement  bidaux,  bidaldi  que  btdarii  ;  & 
[oefemius  eft  le  feul  qui  leur  ait  donné  ce  fécond 
nom  latin ,  pour  l'approcher  davantage  de  fa  pré- 
tendue étymologic.Il  paroît  que  les  bidaux  n'étoient 
pas  de  fort  bonnes  troupes  ;  fouvent  ils  lâchoient 
pied  ,  &  lançoient  leurs  dards  en  s'enfuyant.  Bi- 
daux retraient y  c'eft-à-dire  ienfityent  &  dards  ruent, 
dit  le  même  poète  que  nous  avons  déjà  cité;  &  le 
continuateur  de  Nangis  rend  à-peu-près  le  même 
témoignage  à  leur  Dravoure  à  la  bataille  de  Caf- 
fel ,  où  il  dit  que  les  bidaux  s'étant  mis  à  fuir  félon 
leur  cputûme ,  cauferent  quelque  défordre  dans  l'ar- 
mée françoife  :  ce  qui  fait  voir  que  ces  bidaux  étoient 
des  troupes  légères ,  plus  propres  à  harceler  l'en- 
nemi qua  l'attendre  de  pied-ferme.  Ménage  a 
parlé  de  ces  bidaux  dans  (on  étymologie  au  mot 
Pitaux  Mémoire  de  l'acad.  tom.  X.  dans  une  note.  (  G  ) 

BIDLOO,  (  Godefroi)  poète  &  médecin.  On 
a  de  lui  des  poèfies  hollandoifes ,  publiées  à  Leyde 
en  1719  ,  &  une  Anatomla  corporis  humant,  dont 
on  connoit  trois  éditions  de  1735 ,  de  1739  &  de 
1750.  La  première  eft  la  plus  eftimée  pour  la 
beauté  de  l'exécution.  Né  à  Amfterdam  en  1649, 
mort  à  Leyde  en  171 3.  Il  étoit  médecin  du  roi 
d'A  neletcrre  Guillaume  III. 

BIENVEILLANCE ,  (  Hifl.  mod.  )  terme  ufué 
dans  les  ftntuts&  dans  les  chroniques  d'Angleterre, 
pour  fignifier  un  préfent  volontaire  que  lés  fujet5 
font  à  leur  fouverain ,  chacun  y  contribue  à  pro- 
portion de  fa  fortune. 

La  bienveillance  prife  dans  ce  fens ,  équivaut  à 
ce  que  les  autres  nations  appellent  fubjîdium  charitati- 
vum ,  que  les  tenanciers  payent  quelquefois  à  leur 
feigneur ,  le  clergé  aux  éveques. 

Ën  France  on  appelle  ce  fecours  don  gratuit.  Dans 
les  befoins  de  l'état ,  le  clergé  aflemblé  foit  ordi- 
nairement, foit  extraordinaircment ,  accords  au  roi 
un  don  gratuit ,  indépendamment  des  décimes  & 
autres  impofitions  dont  il  eft  chargé ,  &.  le  recou- 
vrement de  ces  foraines  eft  reparti  fur  les  provinces 
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eccléfiaftiqnes.  Dans  les  provinces  d'états,  outre  la 
fubfides  ordinaires ,  à  la  tenue  des  états  on  accorde 
au  fli  au  roi  un  don  gratuit  plus  ou  moins  fort , 
félon  les  circonftanccs.  (G) 

BIEZ,  (Oudard  du)  {Hifl.  de  Fr.)  maré- 
chal de  France ,  a  eu  des  momens  de  faveur  & 
de  difgrace  ,  qui  répandent  de  l'incertitude  iur 
fon  hiftoirc  &  fur  le  jugement  qu'on  doit  porter 
de  fa  conduite.  En  1544,  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  VIII,  defeendu  en  Picardie  ,  fit  enperfonK 
le  fiège  de  Boulogne,  défendu  par  Coucy-Vervin, 

Sendrc  du  Maréchal  du  Bie^  ;  en  même  temps  le 
uc  de  Norfolk  faifoit  celui  de  MontreuH ,  dé- 
fendu par  le  maréchal  lui-même  ;  le  dauphin  ;ri 
fut  depuis  Henri  II ,  marchoit  au  fecours  de  cet 
deux  j>laces  ;  le  fiége  de  Montreuil  rut  levé , 
mais  Boulogne  étoit  pris  lotfque  le  dauphin  i> 
riva  :  ce  prince  en  conçut  tant  de  dépit ,  que, 
lorfqu'U  fut  Roi ,  il  fit  trancher  la  tète  à  Vcttôi, 
&  le  maréchal  du  Bie{  fut  enveloppé  dins  cerre 
difgrace.  François  I  ne  lui  avoit  rien  imputé, Se 
lui  avoit  laifle  le  commandement  dans  cette  pro- 
vince, où  on  s'étoit  propofé  de  reprendre  Bou- 
logne l'année  fuivante.  Ceft  fur-tout  cette  cas- 
pagne  de  1545  ,  qui  a  été  fort  critiquée  par  Mania 
du  Bellay. 

On  avoit  compris  qu'on  attaqueroit  inutilemeK 
Boulogne  du  côté  de  la  terre ,  fi  le  port  ictefe 
libre ,  &  que  la  place  pût  être  ravitaillée  &  la  p 
nifon  rafraîchie  fans  obftacle  du  côté  de  la  met; 
on  étoit  convenu  de  bâtir  un  fort  pour  dominer  k 
gêner  le  port.  Le  maréchal  du  Bie{  fit,  ûi-ocr 
d'abord  une  faute  irréparable  %  celle  de  manque" 
totalement  l'objet;  on  vouloit  fermer  aux  enne- 
mis l'entrée  du  port ,  &  il  avoit  été  décidé  ta 
conféquence  que  le  fort  feroit  bâti  precifèment  1 
l'embouchure  de  la  Liane ,  à  la  pointe  qui  efl  vis- 
à-vis  la  tour  d'Ordre.  Le  maréchal  au  contraire 
choifit  un  endroit  plus  éloigné ,  nommé  Outresu, 
qui  laifïbit  l'entrée  du  port  parfaitement  libre.  D 
tç  fervit  en  fuite  d'un  ingénieur  qui  conçut  &  exé- 
cuta mal  fon  plan ,  de  forte  que  les  travaux,  après 
avoir  langui  long-temps ,  &  avoir  coûté  beaucoup, 
finirent  par  être  prefque  inutiles,  &  qu'il  fallut  1» 
recommencer, 

Tandis  que  du  Bellay ,  que  le  roi  avoit  envoyï 
pour  examiner  ces  travaux,lui  en  rendoit  eccompts. 
le  roi  reçoit  un  autre  courier  du  maréchal  du^i 
qui  lui  annonce  que  dans  huit  jours ,  le  fort  tén 
entièrement  confirait  ;  du  Bellay  étonné  «imb* 
au  camp  de  la  part  du  roi ,  &  preffe  le  marecW 
d'agir  contre  Boulogne. 

Le  maréchal  répondit  qu'il  avoit  des  avtJ  cer- 
tains que  les  vivres  manquoient  dans  Bouline. 
&  que  les  Anglols  fe  difpofbient  a  partir  de  U 
lais  pour  marcher  au  fecours  de  cette  plia;  V 
fon  intention  étoit  d'abandonner  le  fort  dv^* 
&  de  fe  pofter  entre  Boulogne  &  Oiais,  J* 
couper  la  communication  entre  ces  deux  BW* . 

Sur  cet  avis,  U  s'éleva  daus  le  confcl  g* 
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général  cfimprobation  :  «  Comment  ponvoît-on  fe 
»  pcrfuader  que  la  mer  &  le  port  de  Boulogne , 
»  étant  libres,  &  la  garnifon  pouvant  à  chaque 
»  infant  recevoir  des  rafraîchinemens  par  cette 
»  vwe  ouverte,  les  Anglois  aimaflent  mieux  ten- 
»  ter  la  voie  difficile  8c  périlleufe  d'une  bataille , 
»  pour  jetter  des  vivres  dans  cette  place,  où  un 
»  Isul  navire  en  pouvoir  porter  plus  que  ne  pour- 
»  raient  dire  mille  chariots?  Comment  pouvoit- 
*  on  même  penfer  qu'avec  cette  facilité  d  être  fans 
»  celle  ravitaillé,  Boulogne  mmquàt  de  vivres  ? 
»  D'ailleurs  que  deviendroient  ces  travaux  du  fort 
*>40utremi,  fi  peu  utiles,  à  la  vérité,  par  leur 
»  emplacement  ;  mais  qui  avoient  tant  coûté ,  & 
"  dont  enfin  il  falloit  tirer  quelque  parti  ?  Il  fal- 
o  loit  du  moins  ne  fe  pas  priver  par  oc  chartge- 
»  ment  de  porte  très-inutile ,  des  foldats  que  le 
*>  maréchal  propofoit  de  laifler  dans  le  fort ,  oc  qui 
»  ne  pourroient  jamais  en  défendre  les  travaux , 
»  s'ils  étoient  attaqués.  » 

Le  maréchal  ne  répliqua  rien;  mais  il  fuivit  fon 
projet,  8t  décampa  (ans  prendre  avis  de  per- 
fonne. 

Toute  cette  conduite  étoit  très-fingulière  ,  &  du  I 
Bellai  (  c'ert  toujours  lui  qui  parle)  ne  cacha  point 
au  maréchal  qu'elle  étoit  contraire  aux  intentions 
du  roi.  Le  roi  lui-même  avoua  depuis  à  du  Bclkii , 
c,u'il  ne  comprenoit  rien  à  la  conduite  du  maré- 
chal ,  &  qui}  le  foupçonnoit  d'avoir  voulu  faire 
durer  fon  emploi. 

Les  nouveaux  mouvemens  du  maréchal  du  Bit[ 
paroiflant  annoncer  une  bataille  prochaine ,  toute 
u  jeune  noblefle,  félon  l'ufage ,  le  rendit  au  camp. 
Il  n'v  eut  point  de  bataille ,  parce  qu'en  effet 
Anglois  ne  fongérent  point  a  fortir  de  Calais , 
pour  fecourir  une  place  ,  qui  fc  fecouroit  pour 
ainfi-dire  d'elle-même  par  la  liberté  de  fon  port. 

Tout  le  refte  de  la  conduite  du  maréchal  eft 
«on -feulement  irréprochable  ,  mais  brillant  & 
heureux;  il  châtia  vigoureufement  les  Anglois  de 
la  terre  tTOye,  qui  forraoit  pour  eux  comme  une 
cfpèce  de  camp  retranché ,  ou  de  place  forte  im- 
menfe ,  au  milieu  des  terres;  la  peûe  fit  Quelques 
ravages  dans  fon  fort  tfOutreau ,  mai»  il  le  dé- 
fendit bien  contre  les  Anglois,  il  repouffa  toutes 
leurs  attaques ,  il  remporta  fur  eux  des  avantages 
fignalés,  &  termina  glorieusement  la  campagne  & 
la  guerre. 

Cependant  Henri  II.  à  fon  avènement ,  éloigna  de 
la  cour  le  maréchal  du  Bie^  ,  quoique  ce  prince  eût 
«te  armé  chevalier  de  la  main  du  maréchal.  Il  le  dé- 
pouilla de  la  dignité  de  maréchal  de  France  ;  mais  du 
y  fut  rétabli  dans  la  fuite.  M.  deThou  dit  que  le 
maréchal  du  Bie^  fut  condamné  à  une  prifon  per- 
pétuelle, 8c  privé  du  collier  de  l'ordre;  il  fortir 
de  prifon  8c  mourut  de  douleur  quelque  temps 
après  ;  d'autres  difent  même  que  du  Bie{  avoit 
été  condamné  à  mort ,  que  la  prifon  perpétuelle 
ne  hit  qu'une  commutation  de  peine.  Quoi  qu'il  en 
l«»t,  le  uUs.de  Coucy- Vervin ,  le  petit- fils  du  ma* 
Wjlwt,  Ton.  L  Deuxième  Pan. 
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rechal ,  fit  réhabiliter  la  mémoire  de  fon  père  & 
de  fon  aycul  maternel,  par  des  lertres- patentes 
qu'il  obtint  de  Henri  m ,  &  qui  furent  enregif- 
trées  au  parlement  le  1  oclobre  1575. 

Pour  favoir  ce  qu'il  faut  penfer  du  récit  de 
Martin  du  Bellay,  dans  ce  qu'il  contient  de  con- 
traire au  maréchal  du  Bie{  ,  il  faudrait  mieux 
connoître  les  intérêts  8c  les  intrigues  du  temps. 
M.  de  Belloy  a  très-bien  défendu  le  benu-père  8c 
le  gendre  dans  un  excellent  mémoire  fur  la  maifon 
de  Coucy.  (  Voir  l'ardcle  Coucy  daus  ce  Dic- 
tionnaire.) 

BIGNON  ,  (  Hifi.  de  Fr.  )  deux  perfonnages 
ont  particulièrement  illuftré  ce  nom  ;  l'un  eft  le 
fameux  avocat-général ,  Jérôme ,  favanr  dés  l'en- 
fance ,  élevé  par  un  père  l'avant  ;  à  dix  ans  il  pu- 
blia fa  Chorograpkie ,  ou  defeription  de  la  Terre- 
Sainte  ;  à>  treize ,  fes  Antiquités  Romaines  8c  fou 
traité  de  rElefUon  des  Papes  ;  à  dix-neuf,  fon  traité 
de  l'Excellence  des  rois  cv  du  royaume  de  France  ; 
à  vingt  deux  ,  fes  formules  de  Marculvhe  &  les  fa- 
vantes  notes  qui  les  accompagnent.  Les  Scaliger, 
les  Cafaubon ,  les  Grotius ,  les  Pithou ,  les  de 
Thou ,  les  le  Fèvre ,  les  du  Perron ,  les  Sainte- 
Marthe,  les  Sir  mon  d,  le  faifoient  honneur  d'en- 
tretenir correfpondance  avec  cet  enfant  merveil- 
leux, qui  fouvent  les  inftruifoit.  Henri  IV  l'avoic 
placé  en  qualité  d'enfant  d'honneur  auprès  du 
dauphin,  qui  fut  bien-tôt  après  le  roi  Louis  XIII. 
Mais  c'étoit  par  l'éloquence  plus  encore  que  par 
l'érudition,  c étoit  dans  la  magiftrature,  plus  en* 
core  que  dans  les  lettres,  qu'il  étoit  rélervé  au 
jeune  Bignon ,  d'être  à  jamais  illuftre.  11  fût  pourvu  , 
en  1610,  d'une  charge  d'avocat-génêral  au  grand; 
confcil,  puis  au  parlement  en  1626.  Il  fut  auflï 
confeiller  d'état  (  8c  employé  dans  plufieurs  nc- 

Sociations  importantes  ,  au-dedans  du  royaume 
c  au-dehors.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  con- 
foler  les  honnêtes  gens  8c  les  gens  de  lettres ,  de 
la  mort  violente  de  M.  de  Thou ,  8c  pour  faire 
fa  paix  avec  eux ,  mit  M.  Bignon  à-  la  tête  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Jérôme  oignon  fut  le  modèle 
des  favans  8c  des  orateurs  de  fon  temps ,  8c  la 
gloire  du  parquet,  après  l'avoir  été  du  barreau. 
Cependant  nous  avons  les  harangues  de  Démof- 
thène,  8c  les  oraifons  de  Cicéron  ,  8c  on  de- 
mande ce  qui  nous  refte  des  plaidoyer»  ft  vantés 
des  Bignons  8c  des  Talons.  Kjcn  que  la  tradition 
de  l'effet  qu'ils  produifirent ,  de  l'admiration  qu'ils 
causèrent,  tradition  conftgnéc  dans  les  mémoires, 
du  temps.  Quand  nous  voyons  un  homme,  tel 
que  le  cardinal  de  Retz,  dire  :  «  Talon  ,  avocat- 
»  général ,  fit  une  des  plus  belles  déclamations 
»  qui  fc  foient  jamais  faites  en  ce  genre.  Je  n'ai 
1»  jamais  rien  oui  ni  lu  de  plus  éloquent  ;  il  ac- 
w  compagna  fcs  paroles  de  tout  ce  qui  leur  pue 
11  donner  de  la  force ,  jufqu'à  invoquer  les  mânes 
«  de  Henri  le  Grand:  il  recommanda  la  France  en 
»  général  à  Saint-Louis,  un  genou  en  terre.  Vous 
a  vous  imaginez  peut-être  qua  vous  auriez  ri  k 
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*  ce  fpc£bcle  ;  mais  vous  en  eu  fiiez  été  émue 
n  comme  toute  la  compagnie,  qui  s'émut  fi  for- 
j»  tcment ,  que  j'en  vis  la  clameur  des  enquêtes 
n  commencera  s'afToib!ir.  »>  Ace  récit,  nous  con- 
cevons l'idée  d'un  grand  effet,  &  nous  croyons  à 
l'éloquence  d'Orner  -  Talon.  Nous  devons  croire 
aulîî  à  celle  de  Jérôme  Bhnon  ,  lorfquc  nous 
voyons  un  MagifiVat ,  tel  que  M.  le  premier  pré- 
sident de  Lamoignon ,  en  parler  avec  des  tranfports 
d'admiration,  peindie  rattachement  plein  de  ref- 
pecï  que  le  préfident  de  Lamoignon ,  l'on  père , 
avoir  pour  cet  éloquent  &  vertueux  orateur  ;  c'eff. 
de  tous  les  hommes  celui  que  M.  de  Lamoignon 
a  le  plus  aimé,  &  qu'il  a  rendu  le  .plus  cher  à  la 
famille;  il  menoii  l'on  fils, encore  enûnt,  enten- 
dre ce  grand  magiurat  parler  au  nom  des  loix 
dans  les  caufe.;  importantes  ;  il  entlammoit  ce 
jeune  homme  du  plaifir  de  l'admirer,  du  dwfir  de 
l'imiter,  u  Je  ne  puis  exprimer,  dit  le  premier  pré- 
fident  ,  »  combien  cette  penféc  que  mon  père 
»  m 'avoit  infpirée  ,  m'a  été  avamageufe  ;  elle  m'a 
/  »  lait  rechercher  l'amitié  de  cet  incomparable 
n  magif.r.u  ,  qui  m'a  fervi  d'un  véritable  père, 
»  après  que  Dieu  eut  retiré  le  mien  ;  )e  ne  puis 
»  allez  dire  combien  je  fuis  redevable  à  les  exem- 
»>  pies  &  à  fes  confeils ,  foit  pour  le  choix  de 
n  mes  études ,  foit  pour  la  conduite  de  ma  vie , 
»  &  je  défire  que  la  reconnoilTance  du  bien  que 
»  ce  grand  perlbnnage  m'a  fait  en  toute  occafion, 
»  foit  continué  dans  toute  ma  poftèritc  à  l'égard 
w  de  la  fienne.  » 

Par  une  fuite  de  ce  fentiment,  le  premier  pré- 
fident laifla  par  fon  teftament ,  le  portrait  de  Jé- 
rôme Bignon  ,  au  préfident  de  Lamoignon  ,  fon 
fils  ainé  ,  alors  avocat-général  :  cette  claufe  du 
tefiameut  eft  remarquable. 

«  Je  donne  à  mon  fils,  avocat-général ,  le  por- 
»  trait  de  M.  Bignon  y  avocat  -  général ,  afin  que 
»  l'ayant  devant  les  yeux,  ce  grand  v&  faim  hom- 
»  me  lui  ferve  d'exemple.  »> 

Pareille  claufe  dans  le  teftament  de  M.  le  pré- 
fident de  Lamoignon  ,  fils  du  premier  préfident. 

«  Je  donne  à  mon  fils  l'avocat-géncral ,  le  por- 
»  trait  de  M.  Bignon.  » 

Ce  fils,  avocat  général  alors,  eft  celui  que  nous 
avons  vu  chancelier,  Se  le  portrait  de  M.  Bignon 
appartient  aujourd'hui  à  M  de  Malesherbcs. 

Jérôme  Bignon  refufa  la  plr.ee  de  fur-intendant 
des  finances.  Il  mourut  le  7  avril  1656.  11  étoit 
né  le  24  août  1590.  Il  avoit  commencé  des  notes 
fur  Grégoire  de  Tours ,  &  un  traité  des  Origines 
du  Droit  François. 

L'abbé  Bignon ,  qui  après  lui  a  le  plus  ajouté 
à  la  gloire  de  fon  nom,  étoit  fon  petit -fils.  Il 
pafTa  les  plus  belles  années  dans  la  retraite,  uni- 
quement appliqué  à  l'étude  ;  il  en  fortit  pour  rem- 
plir différentes  places ,  dont  la  réunion  forma  pour 
lui  comme  une  efpéce  de  place  unique,  qui  n'a 
jamais  été  remplie  de  cette  manière  que  par  lui 
itui ,  il  fut  pour  aùifi-dice  le  préfident  général  & 
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univerfel  de  la  littérature.  M.  de  Pontehartrain , 
fon  oncle  maternel,  lui  confia  le  département  do 
académies  des  inferiptions  £c  des  factices  ;  elies 
n'étoient  prefque  encore  que  de  Amples  aflbciatioa 
littéraires  ;  leur  érabUfiemcnt  n'éroit  pas  revêtu  Ce 
la  forme ,  qui  feule  pouvoit  les  rendre  durables. 
L'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  après  la  mort  (5c 
François  I ,  &  après  le  miniftère  du  (  ardîrul  de 
Richelieu ,  c*eft-à-dire ,  la  celfation  de  b  plupn 
des  grâces  &  des  encouragemens  accordes  au 
lettres,  faifoit  craindre  pour  les  ctabliiïemens  b- 
téraires  de  Colbert.  M.  Frérct  applique  àceso 
bluTemcns ,  alors  mal  affermis  ,  ce  que  Tuc-L  t 
(fit  de  la  puiftance  de  Rome  naiflante ,  avant  ç_: 
Rotuulus  eût  pourvu  à  fa  durée  ;  fu>m;n'u 
Jurât ura  magnitudo  erat.  M.  l'abbé  Bignon  procun . 
en  1699,  un  règlement  très-étendu  à  racadçns 
des  feiences,  fit  en  1-01 ,  un  pareil  à  l'acacarie 
des  inferiptions  &  belles-lettres.  En  1713 ,  U  o> 
tint  encore  pour  les  académies  des  lcttres-paterns 
qui  confirmoient  leur  établificment,  &  dans  b 
quelles  le  roi  déclaroit  que  cette  grâce  avoit  p.-* 
motif  l'cflime  &  la  cotjldj ration  que  Us  dr^xxi- 
démies  avaient  acquifes.  u  Alors ,  dit  M. 
n  les  académies  commencèrent  à  faire  vériabîfi- 
»  ment  partie  de  l'état,  &  à  y  tenir  un  ran$.» 

M.  l'abbé  Bignon  donna  auffi,  en  roi,  ci 
journal  des  favans ,  la  forme  qu'il  a  cooferrs 
depuis.  11  avoit  été  pendant  long  temps  l'ouvrée 
d  une  feule  perfonne;  M.  l'abbé  Bignon  jugea  fil 
devoit  être  l'ouvrage  d'une  fociéte,  qui  récurât 
nécefiVtrement  plus  de  lumières  8c  des  ralero  pt* 
variés  qu'un  feul  homme  n'en  pouvoir  poûcder; 
il  comprit  d'adleurs  que  la  fonction  délicats  de 
juger  les  productions  de  fes  contemporains,  ■ 
fes  rivaux,  de  fes  égaux,  fouvent  même  de  » 
fupérieurs ,  étoit  une  forte  de  magiffrature  qui  * 
devoit  pas  être  abandonnée  à  tout  le  monde,** 
qui  ne  pouvoit  être  exercée  légitimement  quep» 
un  corps  qui  travaillât  (bus  la  direction  du  cftfl 
de  la  inagiltrature.  Toutes  les  dérogation*  appor- 
tées après-coup  à  ce  principe  par  une  :nduke*« 
exccflive  ou  par  un  refpect  mal  entendu  pour  a 
liberté ,  font  autant  d'abus  dont  l'effet  a  ère  tf 
corrompre  les  lettres  &  de  les  avilir. 

En  1718,  M.  l'abbé  Bignon  eut  rimecdawt--* 
la  bibliothèque  du  roi,  que  Jérôme  Bit?**** 
cond  du  nom,  fon. père,  6c  Jérôme  I, 
avoient  eue  fous  le  titre  de  maitriiedeb  kiv*- 
roi  ,  depuis  1641  jufqu'en  1684  :  6:  lon^-* 
1656,  M.  Colbert  obtint  pour  fon  fière,  ^ 
évèque  de  Luçon ,  la  garde  de  la  bibliothèque  du  m- 
vacante  par  la  mort  de  M.  Dupuy ,  ce  lut  enn«* 
mains  de  Jérôme  Bknon  ,  que  l'abbe  0^' 
prêta  ferment.  En  1684,  M.  de  Louvob  ai» 
acquis  de  M.  Bignon ,  père  de  M.  l'ibbe  Bijo"33  ' 
la  charge  de  maître  de  la  librairie.  Après  «  ^  £ 
M.  de  Louvois ,  ce  titre  avoit  été  rèum  a  celw 
garde  de  b  bibliothèque ,  &  1a  bibiiotbcciK  - 
comprife,  au  ni  que  tout  ce  qui  regarde  b*00' 
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dans  le  département  de  la  maifon  du  roi.  M.  l'abbé 
Bignon  renouvctla  &  ranima  la  bibliothèque  du 
roi,  comme  il  avoit  fait  les  académies  &  le  journal 
des  favans. 

M.  l'abbé  Bignon  fut  nommé  Confeiller  d'état 
<n  trot.  U  partage  oit  entre  les  fondions  de  la 
magifirature  &  les  travaux  de  la  littérature ,  une 
vie  fans  cefTe  occupée  qui  commençoit  pour  lui 
tous  les  /ours  dès  quatre  heures  du  matin.  Il  avoit 
prêché  avec  fuccès  dans  Paris  :  il  avoit  été  reçu 
en  itVji,  à  l'académie  des  iciences;  en  1693  ,  à 
l'académie  des  inferiptions  &  à  l'académie  fran- 
fkt  dont  celle  des  inferiptions ,  dit  M.  Fréret , 
éîOff  comme  une  efpéce  de  colonie. 

M.  l'abbé  Bignon,  né  le  19  feptembre  1662, 
mourut  le  14  mars  174?. 

Tous  les  écrits  du  temps  font  remplis  de  les 
éloges.  R  ou  fléau  feul  a  fait  des  fatyres  contre  lui  ; 
on  dit  que  c'eft  à  lui  qu'il  en  veut  dans  l'épi- 
gramme  • 
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Chryfologue  toujour» opine; 
C'eft  le  vrai  grec  de  Juvenil ,  &c. 


&  dans  l'ép  igramme  fui  vante  : 

Bien  que  votre  ton  fuffifant 

Prête  un  beau  champ  à  la  fatyre  ,  &c. 

Vomnia  nov'u  de  Juvenal ,  pris  en  boane  part, 
pouvoir  convenir  à  M.  l'abbé  Bignon  ;  mais  quel 
rapport  pouvoit-il  y  avoir  entre  un  confeiller 
derat,  neveu  du  chancelier,  8c  Gracuius  (Juricns. 

Le  frère  ainé  de  M.  l'abbé  Bignon  étoit  hono- 
raire de  l'académie  des  belles-lettres;  il  avoit  été 
intendant  d'Amiens,  confeiller  d'état ,  prévôt  des 
marchands;  c'eft  Jérôme  III.  U  eft  mort  en  1726. 
tn  autre  frère  de  l'abbé,  Armand-Roland,  mou- 
jw  confeiller  cTctat  &  intendant  de  Paris,  le  20 
revner  i724. 

U  fut  père  de  Jérôme  IV  ,  né  le  21  Février 
I  j?9  ,  fait  maître  des  requêtes  en  1728,  biblio- 
f|iîcaire  du  roi  en  furvivance  en  1722  ,  inten- 
dant de  la  Rochelle  en  1726  ,  de  Soiflons  en 
'736»  honoraire  de  l'académie  des  belles-lettres  , 
le  -b  janvier  1741  ;  confeiller  d'état,  le  2  février 
'743,  8c  nommé  le  même  jour  à  l'intendance  de 
(armée  de  Flandre;  mort  le  8  Mars  1743,  fix 
l°urs  avant  l'abbé  Binnon,  fon  oncle. 

^Armand- Jérûme ,  Vrère  de  Jérôme  IV  ,  né  le 
î" octobre  1711,  confeiller  d'état,  commandeur, 
prevut  8c  makre  des  cérémonies  des  ordres ,  bi- 
bliothécaire du  roi  ,  prévôt  des  marchands,  l'un 

es  quarante  de  l'académie  françoife  ,  honoraire 
dc  1  académie  des  inferiptions  8c  belles- lettres  , 
"g"  le  8  mars  1772,  a  eu  pour  fils  Jérôme  Fré- 
U*r,C  f^Snon  »  actuellement  confeiller  d'état  ,  bi- 
P'iothécaire  du  roi ,  &  honoraire  de  l'académie  des 
'"faipuons  8c  belles-lettres. 
filGOT ,  adj.  pris  fub.  (  HiJI.  &  mor.  Jnom  qu'on 


donnoît  à  une  perfonne  opiniâtrement  attachée  à 
une  opinion.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  bcy-Gott , 
ou  de  l'auglois  by-God ,  qui  fignifient  également 
par  Dieu. 

Cambden  rapporte  une  origine  aflez  fmgulière 
de  ce  mot  :  il  dit  que  les  normands  furent  appelles 
bigots ,  à  l'occafion  du  duc  Raoul  ou  Rollon  ,  qui 
recevant  en  mariage  la  princefle  Gifla  ou  Gifelc, 
fille  de  Charles-le-Simple  ,  roi  de  France  ,  8c  avec 
elle  l'invcftiture  du  duché  de  Normandie ,  refufa 
de  baifer  les  pieds  du  roi  en  figne  de  vaflelagc  , 
à  moins  que  le  roi  lui  même  ne  l'aidât  à  faire 
cette  action;  8c  que  preffé  de  rendre  l'hommage 
en  la  forme  ordinaire,  il  répondit:  no  by  God , 
nom  par  Dieu  ;  8c  que  de-là  le  roi  prit  occafion  de 
l'appcllcr  bigod  ou  bigot  ;  nom  qui  pafla  enfuite  à 
fes  fujets. 

Dans  un  fens  moral  bigot  cft  un  terme  odieux , 
ui  fignifie  un  faux  dévoient  perfonne  qui  fcrupuleu- 
ement  attachée  aux  pratiques  extérieures  de  la 
religion,  en  viole  les  devoirs  elîentiels.  (  G) 

BIL  ou  BILL,  terme  de  droit  ufité  en  Angleterre , 
qui  fignifie  la  déclaration  par  écrit  d'un  grief  ou 
préjudice  que  le  compLignant  a  fouflfert  de  la  partie 
qu'il  dénonce,  ou  la  dénonciation  d'un  délit  commis 
envers  lui ,  par  contravention  à  quelque  loi  ou 
règlement  de  l'état. 

Ce  bil  ordinairement  fe  préfente  au  lord 
chancelier ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'injures  atroces 
faites  à  des  perfonnes  ayant  jurifdicYion  :  ce  qui  eft 
établi  par  les  réglcmer.s  qui  concernent  cette  ma- 
tière. Ce  bil  contient  l'expofition  du  fait  8c  des 
dommages  qui  en  réfultcnt,  avec  la  fupplique  d'une 
permiflion  de  procéder  contre  le  défendeur ,  pour 
en  obtenir  la  réparation  civile. 

Le  bil  y  en  parlement ,  fignifie  un  projet  d'acte  ou 
d'arrêté ,  contenant  des  propofitions  que  l'on  pré- 
fente d'abord  aux  chambres,  afin  qu'elles  y  foient 
approuvées ,  &  puis  au  roi ,  pour  leur  donner  force 
de  loi.  (A.R.) 

BILDERBEK  ,  (  Christophe  -  Laurent  ) 
(  Hifl.  lut.  mod.  )  la  réputation  d'Abbadie ,  doit 
s'étendre  jufques  fur  Ion  traducteur  allemand  , 
Bilderbek ,  qui  a  procuré  à  fon  fameux  traité  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  autant  de  fuc- 
cès en  Allemagne  ,  qu'il  en  avoit  eu  dans  le  refte 
de  l'Europe.  Bilderéek  mourut  en  1749.  C'étoit 
un  jurifconfulte  Hanovrien,  confeiller  à  Zell.  On 
a  aufli  de  lui  quelques  ouvrages  de  Jurifprudcnce. 

BILLAUT.  f  'oy<{  Adam  ,  &  corrigez  la  date  de 
fa  'mort,  en  lifant  1662  au  lieu  de  1562. 

BfLLI ,  (Jacques  de)  {Hifl.  litt.  mod.)  né  à. 
Guilé  8c  fils  du  Gouverneur  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  des  traductions  des  pères  Grecs ,  en  latin  ; 
les  plus  cftimées  font  celles  de  Saint-Grégoire  de 
Nazianzc ,  de  Saint-Ifidore  de  Pelufc ,  8c  de  Saint- 
Jean-Damafcène.  Il  a  compofé  de  fon  chef  quel- 
ques ouvrages ,  même  des  pot  fies  francoifes ,  dont 
il  n'y  a  rien  à  dire  ,  finon  qu'elles  font  du  feizième 
fiécle  ,  &  qu'il  n'y  a  de  vraie  poéfie  françoife 
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qu'aux  dix-feptième  &  dix-huitième.  La  vie  de 
Jacques  de  BUli  a  été  écrite  en  latin  pa»-  un  au- 
teur nommé  Chatard ,  Paris  1782  ,  m-40.  On  la 
trouve  aufli  à  la  fin  des  œuvres  de  Saint-Gré- 
goire de  Nazianze,  de  l'édition  de  1583.  Jacques 
de  BUli  etl  mort  en  1^82 ,  à  47  ans. 

Le  même  nom  e(r  aufli  celui  d'un  jéfuite,  dont  on 
a  de*  ouvrages  de  mathématiques,  ni  en  1602, 
mort  en  1679. 

BIM AIDES,  (  Hifi.  d'Egypte  &  des  Turcs.  )  Les 
Bimaïdes ,  dont  le  nom  fignifie  en  langue  copte, 
àeÇcendans  de  quarante  chevaliers ,  tenoient  un  rang 
distingué  dans  l'Egypte,  lorfqueles  Mufulmans  en 
rirent  la  conquête.  Fiers  de  leur  origine  &  pleins 
d."  confiance  dans  leur  nombre,  ils  refufércnt  de 
paver  le  tribut  impofé  par  le  peuple  conquérant. 
Le  calife  Mamoun  ,1'an  217  de  l'hégire,  pafla  dans 
l'Egypte  pour  étouffer  cette  femencede  rébellion. 
Les  Bimaïdes  réunifient  leurs  forces  pour  le  com- 
battre ;  mais  trop  inférieurs  en  nombre,  ils  font 
défaits  ,  &  ceux  qui  ne  périrent  point  par  l'épée , 
lurent  condamnés,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
aux  fondions  de  l'cfclavage.  (  T--.V.) 

BING,  (l'Amiral)  l'oyc^  Bykg. 

BION ,  poète  gtec  pafloral ,  traduit  par  Longe- 
pierre;  on  a  de  lui  peu  d'ouvrages,  mais  ils  font 
d'un  goût  exquis  ;  il  étoit  de  Smyrne  ,  vivoit  vers 
l'an  288  avant  J.  C.  &  mourut  empoifonné,  au 
rapport  de  Mofchus,  fon  difciple  &  ion  imitateur 
heureux. 

Il  y  a  un  autre  Bion,  dit  le  Boryfthénique ,  parce 
tra'il  étoit  de  Boryfthêne  en  Scythie  ,  lieu  qui  a 
donné  fon  nom  au  fleuve  Boryfthêne,  ou  qui  l'a 
reçu  de  ce  fleuve;  ce  philofophe  fut  d'abord  dif- 
ciple de  l'académicien  Cratès,  puis  de  Théodore, 
dit  l'Athée ,  puis  de  Théophrafle ,  puis  Cynique. 
Il  paroit  que  c'étoit  un  homme  d'efprit,  qui  ne 
s'arrètoit  à  aucun  fyftème  ,  &  qui  les  cflayoit  tous. 
On  a  retenu  de  lui  pluficurs  mots.  Il  difoit  qu'un* 
belle  femme  (toit  le  tourment  de  fon  mari  6»  le  plaifir 
des  autres  ;  c'eft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  exprimé 
dans  ces  deux  vers  : 

Elle  cftdes  autres  l'agrément , 
Et  le  ma!  de  ijui  lu  poflèJe. 

Et  M.  Greflet  dans  ces  deux  autres  du  Méchant  : 

Ou  fi  pour  mon  malheur  ma  femme  étoit  jolie  , 
Je  lnois  le  nurtir  de  fa  coquetterie. 

Il  difoit  que  le  plus  inqu'ut  &  le  plus  agité  de  tous 
les  hommes ,  ejl  celui  qui  veut  être  le  plus  tranquille 
e>  le  plus  heureux,  il  craint  fans  tcuc  de  voir  fa 
tranquillité  troublée,  c'dll  ce  qu'Koracc  exprime 
dans  ces  deux  vers  : 

Si  quidquïd  ridit  mtl.ut  ,  ptjufvr  fui  fpe  , 
Dtfixit  ocuiiM  t  animoqut  Gr  eorpore  torptt. 
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Il  demantfoit  à  un  envieux  qui  lui  paroÏÏrtt 
avoir  l'air  trifte  :  à  qui  donc  eft-il  arrivé  du  fiu? 

Il  avoit  dit  d'Alcibiadc ,  ce  qu'on  a  dit  tir  . 
fuite  de  Céfar  ,  que  dans  fa  puberté  ,  il  avril  o> 
levé aux  femmes  leurs  maris,  ty  dans ja jeuiuft ttx 
maris  leurs  femmes.  ^ 

L'impiétét  difoit-il,  avant  d'être  nrhce-wisprè 
avoir  cefle  de  l'être,  tfi  une  compagne  de  la  /ta- 
rifé qui  la  trahit  toujours.  "Si  ce  mot  eft  clair ,  il  1 
du  féns. 

Un  jour  Bion- Ce  trouvant  fur  mer  avec  d«  pi 
rates,  on  vit  paroître  un  bâtiment  :  nous  fm*ti 
perdus ,  dirent  les  pirates ,  /  on  nous  comuu  4 
moi ,  dit  Bion,  fi  on  ne  me  connoît  pas.  Ctft  avec 
beaucoup  de  précifton  la  penfee  d'Horace  : 

.  0     Vetaho  ,  qui  Ccrerit  fjerum 
VOtlgarit  arcanct ,  fub  lij'dnn 

Sit  trabibut ,  J'ragihrr.qut  mttvm 
Solvat  phafelum. 

Il  difoit  à  fes  difriples  :  Quand  vous  femtt 
venus  à  écouter  avec  ta  même  indifférence  les  his.- 
gçs  &  les  ir jures ,  vous  pourrt^  croire  que  toc/  jv<j 
fait  quelques  progris  dans  la  vertu.  Nous  aromn 
des  hommes  affreux  qui  avoient  fait  ce  prcçti 
dans  le  vice;  mais  Bion  vouloit  dire  fans  clous, 
qu'il  faut  s'aflurer  de  n  être  ni  corrompu  par  le 
louanges ,  ni  aigri  par  les  injures. 

Bion  trouvoit  quelque  chofe  de  contradictoire 
dans  ce  qui  fe  pafloit  aux  funérailles;  on  koltlu 
morts,  difoit-il,  comme  infenfibles ,  &  on  let  flevt 
comme  s'ils  étaient  fenftbles.  Il  n'y  a  point  la  de 
contradiction,  on  les  pleure  comme  devenus  in- 
fenfibles, après  avoir  été  fenftbles  ;  d'ailleurs  oa 
pleure  pour  foi ,  non  pour  eux.  Loelins  dans  k 
Traité  de  l'Amitié  de  Cicéron  ,  craint ,  que  fie 
pleurer  Scipioo ,  fon  ami,  qui  s'eft  envolé  du» 
le  fein  des  Dieux,  ne  foit  d'un  envieux  plus  çtf 
d'un  ami.  Cui  cenfemus  curfum  ad  Deos  ficSk/m 
fitiffe  quâm  Scipioni  ?  Quo  c'trcà  martre  hoe  ejus  eta 
tum ,  vereor  ne  invidi  magis  quant  amici  fit. 

Bion  le  Borvfthéniquc  vivoit  vers  l'an  it6  3ViS 
J.  C. 

BIORN  ou  BERO ,  (  Hifi.  de  Suéde)  roi  & 
Suéde  ,  fuccéda  à  Charles  I  au  commencement  du 
neuvième  Cède.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  h 
Suéde  fortit  des  ténèbres  de  l'idolâtrie  &  reçurk 
lumière  de  l'évangile.  L'abbé  Fleuri  afTure  que  « 
prince  envoya  des  ambafladeurs  à  Louis  lcDdx*- 
uaire  ,  pour  lui  demander  des  miflîonnaircs  au  cor 
de  fa  nation.  Mais  il  fuffit  de  connoitre  la  rreepe 
de  lefprit  humain  pour  douter  de  ce  fait-  \a 
peuple  ne  renonce  point  ainfi  de  lui-même  à  le* 
préjugés.  Ils  lui  font  plus  chers  que  fes  rem»  S 
fes  intérêts  même.  Les  Suédois  étoienr  guernen . 
leur  religion  étoit  toute  militaire;  les  hére*  de 
leur  nation  étoient  leurs  dieux  :  tuer  un  cnr.ejfc, 
c'étoit  facriher  à  la  divinité  ;  périr  les  arme  i  l> 
main ,  c'étoit  s'immoler  foi-même.  Eil-il  p«"" 
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que  cette  Ration  féroce  par  caractère  &parnrîn^ 
toc ,  eût  demandé  à  des  étrangers  qu'elle  naïf- 
foit ,  une  religion  douce ,  qui  n  enfeigne  que  l'a- 
mour de  l'humanité ,  le  pardon  des  injures  &l'ou- 
V.ï  de  foi-méme?  Il  cft  plus  probable  que  les  pre- 
miers miuionnaires  qui  tentèrent  d'introduire  en 
Suéde  le  chriftianifmc,  furent  perfécutés,  &  que 
h  perfêcurion ,  qui  rend  toujours  floriflante  la  feéle 
ou  en  veut  détruire,  leur  donna  des  profélites. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  les  peuples  fe  foulevèrent 
contre  Biom.  Il  ne  gouvernoit  que  par  les  confeils 
ét  Relier  fon  père ,  roi  de  Danemarck.  La  do- 
ttkiion  danoife  étoit  odieufe  aux  Suédois  ;  il  fut 
détoné ,  s'empara  delà  Norvège,  infefta  les  mers, 
kit  toi  devint  brigand.  On  ne  fait  au  juïlc  ni  le 
fenre ,  ni  la  date  de  la  mort.  Il  ert  probable  qu'elle 
m  violente.  Si  l'on  en  croit  l'hiftoire  de  ces  temps , 
parmi  les  rois  du  nord  ,  il  en  cft  peu  qui  aient  at- 
teint le  terme  marqué  à  leurs  jours  par  la  nature, 
elle  les  fait  périr  tous  au  lit  d'honneur,  ou  par  la 
«uiride  quelque  afîaflin.  (A/,  de  Sâcv.) 

BIRAGUE.  (  Hifl.  mod.  )  Le  plus  connu  de 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom  eft  le  chancelier  de  Bi- 
(  René  )  revêtu  de  cette  dignité  dans  les 
temps  tes  plus  affreux  de  notre  monarchie,  & 
nrar.reu  le  malheur  d'être  du  confeil  ou  fut  prife 
3  afolution  du  maflàcre  de  la  faint  Barthclcmi. 

fia  Gmles  IX  qui  lui  donna  les  fceaux en  1 570 , 
i  qui  le  nomma  chancelier  en  1573  ,  comme  pour 
t  récompenfer  d'avoir  donné  à  ce  maflacre  une 
ortc  d'autorité  légale.  On  peut  croire ,  &  on  crut 
nie  le  chancelier  de  l'Hôpital ,  fon  prédécef- 
eur,qui  penfaêtre  compris  dans  ce  maflacre,  ne 
i^roit  point  autorifé.  Sirarue  n'étoit  pas  propre- 
nent  François ,  il  étoit  né  à  Milan  dans  le  temps 
ù  1a  France  difputott  aux  Sforces  ce  duché  ,  &  il 
«oit  attaché  à  la  France.  On  a  cherché  à  dimi- 
nuer pour  les  François  l'horreur  du  crime  de  la 
kittl  Barthelemi ,  en  obfervant  que  ce  complot 
Wh  plutôt  été  formé  par  des  étrangers  que  par 
b  François.  Quels  en  furent ,  dit  on ,  les  plus 
<!ens  inlhgatenrs  ?  Ceft  Catheiine  de  Médicis  ,  ce 
•nnt  les  Guifes ,  les  Gondis ,  c'eft  Birague ,  tous 
trangers;  on  conclnd  de-là  que  ce  crime  nous 
ppartient  un  peu  moins  que  les  proferiprions  n'ap- 
rtiennent  aux  Romains,  ptrifqtf enfin  Sylla ,  Ma- 
ns ,  Augufte  ,  Antoine  ,  étoient  Romains  ;  mais 
n'y  a  rien  à  gagner  à  ces  petites  obfeTvations  ; 
harlcs  IX ,  &  le  duc  d'Anjou  fon  frère ,  depuis 
ienri  III ,  n'étoicm-ils  pas  de  ce  confeil  finiftre 
k  n'en  exécutèrent- il  s  pas  de  leur  propre  main 
affreufe  réfolution  ?  Tant  de  François  qui  mirent 
Jnt  de  zèle  à  cette  exécution  par  laquelle  ils 
royoient  expier  tontes  leurs  fautes  &  gagner  le 
'î! ,  ne  la  folliciroicnt-ils  pas  par  leurs  vœux,  & 
e  t'aurotent-ils  pas  confcillée  s'ils  avoient  été  ad- 
»tt  au  confeil  ? 

Le  premier  préfident  de  Thou'vouloit  que  les 
nnçois  enfevelirTcnt  dans  un  filence  éternel  cet 
fprobre  de  leur  nation  ;  il  appliquoit  à  la  faint 
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Barthelemi  des  vers  de  Stace  devenus  fameux  par 
cette  application  même  : 

Exildtt  illa  dits  avo  ,  ntc  pojîera  ertdant 
Strciila  ,  nos  certè  tjetamut  ,  &  c'eut  a  multâ 
Huât  tegi  propriti  paùamur  trlmina  gentil* 

| 

Non ,  non  ,  il  faut  que  les  François  en  parlent ,  il 
faut  qu'ils  aceufent  leurs  coupables  ayeux  pour 
r»nftruction  de  leurs  derniers  neveux  ;  il  faut  qu'ils 
difent  eux  -  mêmes  ,  &  plus  haut  que  toutes  les 
autres  nations  :  voilà  ce  que  les  François  ont  été , 
voilà  ce  qu'ils  peuvent  redevenir.  Voilà  les  fruits 
du  machiavellilme  ,  du  ânatiî'me ,  de  cet  cfprit  r'e 
fraude  8c.  de  guerre  cpie  nous  portons  dans  la  reli- 
gion ,  dans  la  politique  ,  dans  la  philofophie  ,  dans 
les  feiences ,  dans  les  arts.  Voilà  les  excès  où  peut 
entraîner  cette  ardeur  polémique  ,  cette  fureur  in- 
tolérante ,  que  nous  mettons  à  tout ,  même  à  la 
tolérance.  Condamnons  donc  toujours,  fans  mé- 
nagement &  fans  réferve ,  fans  diAinclion  de  na- 
tionaux &  d'étrangers ,  les  înfligateurs  affreux , 
les  approbateurs  coupables,  les  exécuteurs  for- 
cenés du  crime  de  la  faint  Barthelemi  :  célébrons 
au  contraire  &  béniflbns  à  jamais  la  défobéiflance 
vertneufe  des  Matignon  ,  des  Simiane  ,  des 
Charny  ,  des  le  Veneur  ,  des  d'Ortes ,  des  Saint- 
Héran  ,  des  de  Tende ,  &c.  prononçons  fur-rour 
avec  des  larmes  de  tendrefic  &  de  vénération ,  le 
nom  de  ce  faint  évêque  de  Lizieux,  Jean  Hen- 
miyer ,  qui ,  en  fauvant  du  carnage  les  proteflans, 
en  les  recueillant  dans  fon  palais ,  en  leur  prodi- 
guant les  fecours  de  la  charité  ,  en  ramena  plus  à 
î'églife  qu'on  n'en  égorgeoit  ailleurs. 

Difons  que  le  bourreau  de  Lyon  ,  follicité  par 
des  aflaflins ,  de  prêter  fon  miniflére  aux  maflacres 
publics,  rejetta  la  propofition  avec  horreur  ,  &  dit: 
Je  ne  tue  au*  des  coupables,  &  je  n'obéis  qu'à  des 
jugemens  légitimes.  Oppofons  ces  exemples  aux 
exemples  du  famtifmc  fans  déguifer  ceux-ci. 

Sauvons  l'honneur  de  la  nation ,  non  en  lui  diflt- 
mulant  fes  erreurs  paflees ,  mais  en  l'avertiflanr  fi 
bien  ,  en  lui  faifant  tant  d'horreur  des  crimes  nui 
peuvent  la  déshonorer  ,  que  jamais  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être,  foit  religieux,  l'oit 
politique,  ces  crimes  ne  puiflent  renaître.  Birr.eue 
fut  fait  cardinal,  un  inftigatcur  de  la  faint  Brrthc- 
lemi  l'avoit  bien  mérité.  Cx  fut  Henri  III  qui  de- 
manda pour  lui  cette  grâce  au  pape  Grégoire  XIII  ; 
en  même  temps  il  lui  reprit  les  fceaux,  ou,  fi  l'on 
veut,  il  l'en  déchargea  Birague  fe  plaignoir  en-: 
core  ;  il  étoit,  difoit-il ,  cardinal  fans  titre ,  Prive 
/ans  bénéfice,  &  chancelier  fans  fceaux,  11  mourut 
en  1583. 

Un  autre  Birague ,  de  la  même  famille,  a  plus 
fait  peut-être  pour  la  gloire  de  ce  nom  par  ua  mot 
généreux  accompagné  d'une  action  brillante  ,  que 
le  chancelier  par  toutes  fes  dignités.  Il  fervoi:  fous 
le  premier  maréchal  de  Briflac  dans  les  guerres 
d'Italie.  11  fut  chargé  par  ce  général  cTsfliéger  une 
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petite  place  du  Piémont ,  défendue  par  quatre 
cens  Bannis,  qui,  étant  tous  réputés  coupables, 
dévoient  s'attendre  au  fupplice,  s'ils  tomboient  entre 
les  mains  des  alTiégeans,  &  qui  proportionnèrent 
leur  défenfe  à  l'intérêt  qu'ils  avoient  de  n'être 
point  pris.  Birjgue  livra  un  affaut,  fes  troupes  fu- 
rent repouflèes.  Quoi  donc  !  s'écria-t-il ,  ferait  -  il 
pojjiblc  q  ue  le  Jejîr  Je  h  gloire  infpirJt  moins  de  cou- 
rage à  des  fo'Jats  ,  que  L  crainte  du  fupplice  à  des 
brigands  ?  Il  ramène  fes  troupes  à  la  brèche  :  C'ejl 
là  ,  leur  dit-il,  fa"  mourir  plutôt  que  de  fuir  , 
&  il  emporta  la  place  d'alTaut. 

Un  autre  Birjgue  encore  ,  qui  vraifcmblable- 
ment  n'a  rien  de  commun  avec  cette  famille ,  paire 

Î)our  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  de  graver 
iir  le  diamant.  Cet  artifle  étoit  Milanois  aulti ,  & 
vivoit  à  la  cour  de  Pliilippc  II ,  roi  d'Efpagne.  Son 
nom  de  baptême  étoit  Clément. 

BIRGER  JERLJHilL  de  SuUe.)  feigneur  fué- 
dois  de  la  maifon  de  Folkungcrs.  Cette  famille, 
par  l'iinmenfitè  de  fes  richeffes,  le  nombre  de  fes 
vaflaux,  Se  fur- tout  par  l'appui  qu'elle  avoit  fsu- 
vent  prêté  au  peuple  contre  l'opprcffion  de  fes 
fouverains  ,  s'iroir  rendue  fi  redoutable  ,  qu'Eric 
Lcpfe  crut  qu'il  feroit  plus,  ai fè  de  Ce  l'attacher  que 
de  la  détruire.  Il  donna  fa  fœur  Hélène  à  Canut, 
fa  .féconde  fœur  à  Nico'as  de  Tof'ta  ,  Si  la  troiûéme, 
Ingebcrge,  à  Birgtr  J^rl  ;  il  époufa  lui-même  une 
piinccile  de  cette  maifon  ,  &  crut ,  par  ces  alliances, 
avoir  cimenté  entre  ces  feigneurs  6c  lui,  une  ami- 
tié inviolable.  Il  Ce  trompoit.  Canut  leva  le  pre- 
rpicr.  Pézcndart  de  la  révolte,  remporta  une  vic- 
toire fur  Eric,  l'obligea  do  chercher  un  afyle  en 
Danemarck  ,  &.  fc  fit  proclamer  rui  de  Suède.  Eric 
reparut  bien-tôt  &  remonta  fur  le  trône. 

Pendant  cette  révolution  ,  BUrger  JcH  lui  avoit 
c,o,ifcrvé  la  fidélité  qu'il  lui  avoit  jurée  :  la  nature 
l'empéchoit  do  prendre  les  armes  coqtre  Canut, 
.  ck .  loq  devoir  lui  daondoit  de  les  porter  courre 
Eric ,  il  demeura  limple  fpeflatcur  de  cette  guerre, 
mais  il  brûloir  de  hgnalcr  fou  zèle  pour  le  roi. 
Eric  ouvrit  bieqtôt  une  vafïe  c  u  rie  t  e  à  fou  cou- 
rage,  lui  donna  uue  aimée  pour  aller  conquérir 
la  Finlando,  dont  les  habitai»  toujours  attachés  au 
ciilte  de  leurs  ancêtres ,  réfutaient  d'adopter  l'évan- 
gile. Birger  partit  donc  à  la  têtq  de,  vingt  mille 
m'.nionnaircs  Tien  armés,  pour  convertir  la  Fin- 
lande. Il  parcourut  cette  contrée,  portant  l'épée 
d'une  main  &  la  croix  de  l'autre  ,  criant  par-tout 
la  mort  ou  l'évangi'o.  ,La  crainte  iit.fut  beaucoup. 
tTofprits.ee  que  la  grucc  n  avoit  pu  faite,  Ils  reçu- 
rent le  baixtôme,  le  relie  fut  malTaeré. 

Birger  /«r/ étoit  encore  en  Finlande  ,  .  :ant,> 
égorgeant ,  baptïfant ,  brûlant ,  lorfqu'dn  éleva  fon 
fî|$  Valdemar  fur  le  trjne,  de  Suède  à  la  place 
d'Eric  .  qui  étoit  mort  fans  potlériré.  Il  rentra  dans 
fa  patrie.  Il  vit  la  couronne  fur  la  tète  de  fou  lils 
avec  un  dépit  focrot  de  ce  qu'on  ne  l'avott  pas  pLicée 
fur  laficnne.  Cependant  il  diflimula  tc$  véritables 
fentimens,  convoqua  une  aiTerabiéc  delà  noblelTe, 
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&  lui  rcprèfcnra  qu'un  jeune  prince  fans  expî- 
rience  ne  pouvoit  porter  le  fardeau  du  gouveroe- 
ment.  Par  ce  détour  adroit  il  demandoit  indireâc- 
ment  qu'on  remit  entre  fes  mains  le  pouvoir  fu- 
prème.  La  noblciTe  prelTentit  la  rufe  ,  &  lui  dit 
que  s'il  refufoit  fon  fufTragc  à  fon  fils,  on  trou- 
veroit  dans  la  maifon  de  Suerchcr,  qui  avoit  des 
droits  au  trône ,  un  prince  plus  digne  d'y  morrtcT. 
Cette  réponfe  lui  ferma  la  bouche  ;  on  lui  confia 
cependant  l'adminiftration  pendant  la  minorité  de 
Valdemar.  La  ville  de  Stokolm  fondée, les  Ion 
recueillies  dans  un  code,  la  police  la  plus  fage 
établie  dans  les  villes,  le  droit  de  fuccelhon rendu 
aux  femmes,  qui,  jufques-là,  n'avoient  point  hé- 
rité de  leurs  pères ,  enfin  un  gouvernement  mo- 
déré dans  l'intérieur,  vigoureux  dans  fes  relation! 
avec  l'étranger ,  jufiifièrenr  allez  le  dêfir  de  régner 
qu'il  avoit  fait  appercevoir.  Il  ne  lui  inanquoit  en 
effet  que  le  titre  de  roi.  Mais  en  ayant  rempli  tons 
les  devoirs ,  ce  titre  étoit  inutile  à  la  gloire.  Sa 
vertu  fe  démentit  cependant.  Le  refte  de  la  famille 
de  Folkungcrs  s'étoit  foulevé  contre  Valdemar.  On 
prit  les  armes:  on  en  alloit  faire  ufage,  lorfque 
Birger  invita  les  chefs  de  la  révolte  à  palTcr  dus 
fon  camp  ;  il  jura  folemnellcment  de  ne  point  at- 
tenter à  leur  vie.  Sur  la  foi  de  ce  ferment  oedon 
fauf-conduit ,  ces  princes  vinrent  fans  efcorte.rs 
furent  les  victimes  de  leur  bonne  fou  Birgerlea 
fit  trancher  la  tête.  Charles  fcul  échappa  au  fup- 
plice ,  &  oubliant  que  le  fang  de  fes  r.-rens  criwt 
vengeance  ,  alla  combattre  les  infidèles ,  &  périt 
les  armes  à  la  maint  Birger  ne  lui  furvécut  pas 
long-temps ,  il  mourut  vers  l'an  1166.  Il  avoit  ère 
pendant  douze  ou  quinze  ans  minillre  de  fon  pro- 
pre fils.  11  donna  des  loix  à  la  Suède  ;  mais  il  lui 
donna  aufli  l'exemple  du  crime.  Quid  legct  fa 
moni'us  vunec projiciu/:t  ?  (  Af.  de  Sacy.  ) 

Bikgër  ,  (H'ft.  i*  Suède.)  roi  de  Suède ,  fuc- 
céda  à  Magnus  Ladcflas.  Ce  prince  avoit  laiiiè  trois 
enfans  en  t>as-àgc,  Birger,  Eric  &  Valdemar.  Tor- 
chcl  Caïuufon,  grand  maréchal  de  la  couronne, 
la  plaça  fur  la  tète  de  Birger  ,  lorfquil  pouvoit 
s'en  emparer  lui-même.  Il  gouverna  l'état  pendant 
la  minorité  du  prince  ,  ck.  fut  auffi  fage  régent  qu  il 
avoit  été  fidèle  minillre  fous  Magnus.  Ce  fut  ce- 
pendant par  fes  Ordres  qu'une  armée  ravagea  U 
Carélie  pour  la  convertir  ;  mais  cet  excès  de  fa- 
natisme étoit  moins  la  faute  de  Torche!  que  de 
fon  ftéclc.  L'évangile  n'a  guère  eu  dans  le  nord 
d'autres  apôtres  que  des  foldats.  L'armée  triom- 
phante pénétra  même  juiqu'en  ttiuiie ,  &  revint 
en  1301  chargée  d'un  riche  butin  ,  &  moins  nere 
de  fes  victoires  que  d'avoir  donné  fa  religion  aux 
vaincus.  Torchel ,  toujours,  tuteur  du  jeune  roi, 
au  milieu  de  fes  opérations  militaires  ck  religieufes , 
n'oublioit  pas  les  fojns  pacifiques  que  fa  Suède  at- 
tendoit  de  lui  :  il  vouloir  donner  à  fon  maître  des 
fujets  dignes  de  lui.  Il  avoit  obfervè  que  la  fervi- 
tude  flétrit  le  courage ,  ci:  détruit  dans  l'efciave 
tout  femimentde  patriotifme  i  il  abolit  leiclavag«» 
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il  rendit  aux  ferfs  la  liberté  qu'ils  avoient  reçue 
delà  nature,  &  que  les  loix  leur  avoient  ôtée  , 
ix  défendit  à  tout  fuédois  de  vendre  fon  fembla- 
b!e.  Enfin  Bi^er  ayant  atteint  l'âge  de  majorité  , 
Torchel  remit  entre  les  mains  le  pouvoir  fupreme 
&  toutes  les  dignités  dont  il  étoit  décoré.  Birger 
lui  conferva  les  préfens  de  Magnus ,  heureux  s'il 
avoir  toujours  garde  pour  un  fi  grand  minière  la 
même  reconnoiUlince  ;  mais  la  divilion  le  mit  bien- 
tôt dans  la  famille  royale.  Birger  aceufa  les  deux 
ducs  fes  frères  d'avoir  affcâé  dans  leurs  appanages 
us  luxe  qui  ne  convenoit  qu'au  trône ,  il  ajouta 
çi'ilj  afpiroient  à  lui  ravir  la  couronne  ;  qu'ils 
.•rimaient  des  complots  ténébreux  ,  &  qu'ils  alié- 
Mieat  le  cœur  de  les  fnjets.  L'ambition  de  ces 
princes  eût  peut-être  réalifé  dans  la  fuite  tous  les 
fantômes  que  la  crainte  de  Birger  fonnoit  dans  fou 
BK.  Mais  le  grand  maréchal  fut  les  contenir  :  il 
leur  fit  figner  un  écrit  par  lequel  ils  promettoient 
deue  déformais  fournis,  fidèles  &  irréprochables 
dans  leur  conduite  ;  mais  bientôt  ils  s'enfuirent , 
demandèrent  un  afyle  au  roi  de  Danemarck  qui 
le  leur  refufa ,  &  allèrent  en  chercher  un  autre 
en  Norvège ,  où  le  roi  Haquin  leur  tendait  les 
bris.  Le  nord  vit  donc  des  frères  armés  les  uns 
antre  les  autres  ,  outrager  à  la  Ibis  l'humanité  , 
■a  nature  &  la  patrie ,  &  n'en  fut  point  étonné. 
Dans  ces  temps  barbares,  on  étoit  accoutumé  à 
xfpeâacle.  L'armée  dcBi/certut  taillée  en  pièces, 
m  alloit  en  venir  à  une  féconde  bataille  ,  quel- 
les lenateurs  négocièrent ,  on  fit  la  paix  ;  mais 
»  b  cimenta  du  fang  de  Torchel  Canutfon  :  on 
tjetta  fur  lui  &  la  caufe  &  les  effets  de  cette 
:uerre  ;  il  eut  la  tête  tranchée.  Tel  fut  le  prix 
les  fervice*  qu'il  avoit  rendus  à  l'état  &  à  fon 
oL 

Biner  eut  bientôt  occafion  de  fentir  tout  le 
uix  du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui-même.  Déchiré 
le  remords ,  tremblant  fur  fon  trône ,  &  n'ayant 
»ius  ce  grand  homme  à  oppofer  à  un  peuple  mu- 
iné ,  &  à  fes  ennemis  ligués  contre  lui ,  il  ac- 
ufa  fes  frères  de  lui  avoir  extorqué  l'arrêt  qui 
voit  envoyé  ce  miniflre  à  l'échaffaut.  Ceux.-  ci 
é  lavèrent  d'un  crime  par  un  autre  ;  ils  furprirent 
%er  dans  fon  palais ,  &  le  jettèrent  dans  les  fers 
«vec  fa  famille.  Le  roi  de  Danemarck  voulut  fe- 
ourir  fon  beau-frère  ;  mais  il  avoit  moins  de  cou- 
»ge  que  d'amitié  ,  il  combattit  &  négocia  fans 
'uccèsii cependant  les  ducs  avoient  conquis  pref- 
fa  toute  la  Suède ,  traitoient  leur  prifonnicr  avec 
igoeur ,  &.  publioient  qu'ils  vengeoient  le  mL- 
iiltre  qu'Us  avoient  fait  périr.  Le  roi  de  Danemarck 
it  de  nouvelles'  tentatives  ;  elles  furent  plus  heu- 
eufes  ;  il  obtint  la  liberté  de  Birger^  mais  ce  fut 
nu  conditions  les  plus  dures  ;  on  ne  lui  laifToit 
qu'une  portion  très-étroite  de  la  Suède  ;  on  exi- 
^oit  en  faveur  de  fes  frères  &  tic  leurs  partifans , 
lue  fa  main  fignât  une  i  amnifbc  que  fan  cœur 
s  avoit  pas  diâee.  Le  premier  foin  de  Birger  fut  de 
conquérir  fes  étais,  le  fécond  de  punir  fes  frères  : 


il  n'étoit  point  efdave  d'une  promelTe  que  la  né- 
celïité  lui  avoit  arrachée.  Il  s'appuya  du  fecours 
du  Danemarck  ,  anima  le  roi  de  Norvège  contre 
le  duc  Eric  ,  &  fut  bientôt  en  état  de  rendre  à 
fes  frères  tous  les  maux  qu'ils  lui  avoient  caufés. 
Cette  guerre  fut  longue  &  meurtrière  ;  la  fortune 
des  armes  prodigua  également  aux  deux  partis  fes 
faveurs  &  fes  difgraces.  Enfin  on  en  vint  à  un 
traité  qui  laifibit  aux  deux  ducs  leurs  apanages ,  à 
condition  qu'ils  en  feroient  hommage  au  roi  jainfî 
les  trois  frères  rentrèrent  dans  leur  premier  état; 
il  n'y  eut  que  celui  de  la  Suède  qui  fut  changé  ; 
elle  étoit  bien  loin  du  bonheur  dont  elle  avoir 
joui  fous  le  miniftère  du  fige  Torchel.  Il  fallu»  bien 
des  années  pour  e  tracer  les  trace*  de  ces  difcwdes. 
On  accrut  encore  les  malheurs  du  peuple  en  ag- 
gravant le  fardeau  des  impôts  ,  pour  furhre  au  luxe 
des  trois  cours  qui  difputoicnt  de  magnificence  ; 
ainfi,  après  avoir  prodigué  le  fang  de  la  nation  ,  on 
diffipa  fes  richelTes. 

Birger,  qui  n'avoit  différé  fa  vengeance  que  pour 
Ja  rendre  plus  certaine ,  invita  fes  frères  à  le  rendre 
dans  fon  palais  de  Nikoping  ;  il  les  reçut  avec  le 
fourire  de  l'amitié  ,les  ferra  dans  fes  bras ,  &  leur 
fit  fervir  un  repas  magnifique  :  on  fc  fipara  après 
mille  carènes  réciproques.  Les  deux  princes  s'en- 
dormirent, nuis  Birger  avoit  les  yeux  ouverts  fi.r 
fes  vichmes:  au  milieu  de  la  nuit  il  courut  à  leir 
appartement.  Sa  vengeance  commença  par  le  maf- 
làcre  de  leurs  domeltiques.  Les  princes ,  éveillés 
par  les  cris  des  mourans ,  veulent  fe  mettre  en 
défenfe  ,  Birger  paroit  ,  on  les  défarme  ,  on  ks- 
dépouille,  on  lès  charge  déchaînes,  on  les  accr- 
blc  de  coups  ;  2?ir£<rrir:fulte  froidement  à  leur  mal- 
heur ,  &  leur  dit  qu'ils  les  traite  ainfi  qu'ils  l'a- 
voient  traité ,  &  que  6'il  leur  laiffe  la  vie ,  cV  fl 
pour  jouir  plus  long-temps  de  leur  fupplicc.  Cet-e 
perfidie  fit  murmurer  la  nation  ;  au  murmure 
luccéda  une  révolte  prefque  générale.  Nikoping 
fut  inverti  &  force  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps 
les  deux  princes  étoient  morts  de  faim  dans  lcirir 
cachot*:  ! 

Les  rebelles  jurèrent  de  venger  leur  morr.  Bir- 
ger marcha  contre  tin  &  les  tailla  en  pièces.  Les 
Suédois  ne  virent  dans  cette  défaite  que  des  vic- 
times de  phis  à  venger:  Mathiss  Ketellmundfon  fe 
mit  à  leur  tête.  Birger  fut  vaincu  à  fon  tour  fit 
s'enfuit  dans  rifle  de  Gothland  :  la  haine  publi- 
que le  pourluivit  dans  cette  retraite  ;  il  échappa- 
à  fes  ennemis ,  6k  alla  porter  en  Danemarck  les 
malheurs  ,  fa  honte  &  fes  remords.  On  l'y  reçut 
avec  une  pitié  infiltrante,  plus  cruelle  que  les  re- 
fus. Birger  avoit  donné  à  fon  peuple  l'exemple  du 
crime  ;  il  ne  fut  que  trop  fuivi  :  fon  fils ,  innecenre 
victime  de  l'indignation  générale  ,  périt  fur  un 
échaffaur.  Ce  malheureux  prince,  détefté  en  Suéde , 
méprifé  en  Danemarck,  à  peine  fupporté  de  les 
domeftiques-  même  ,  déchiré  de  remords ,  &  ih 
reprochant  la  mort  de  Torchel ,  de  fes  frères  Scelle 
:  même-  de  fiwi  fils   tomba"  data!  une  mélancolie 
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rofonde  qui  le  conduifit  au  tombeau  en  1310. 

M.  de  Sac  y.  ) 

13IRON  ,  ville  de  France  dans  le  Périgord  ,  une 
4cs  anciennes  baronies  du  pays  ,  titre  du  duché  de 
la  maifon  de  Gontault-Biron ,  érigée  en  duché- 
pairie  par  Henri  IV  en  faveur  de  Charles  de  Gon- 
tault ,  maréchal  de  France ,  décapité  le  3 1  juillet 
1601.  Cet  homme  fi  célèbre  en  bien  &  en  mal, 
&,  malgré  Ton  fupplice  ,  un  des  plus  grands  orne- 
mens  du  nom  de  Binon ,  n'ayant  pas  huiTè  de  pof- 
térité ,  le  duché  fut  éteint ,  &  Biron  porta  le  titre 
de  marquifat  jufqu'en  1723  ,  que  Louis  XVTérigea 
de  nouveau  en  duché-pairie  pour  Armand-Charles 
de  Gontault-Biron  ,  lait  maréchal  de  France  en 
1734,  père  de  M.  le  maréchal  de  Bimn  d'aujour- 
d'hui. 

Les  plus  célèbres  personnages  de  ce  nom  ,  après 
les  quatre  maréchaux  de  France  qu'a  produit  cette 
maifon ,  font ,  i°.  Jean  de  Gontault ,  gentilhomme 
de  la  chambre,  employé  en  différentes  négocia- 
tions auprès  de  Charles-Quint  A  du  roi  de  Por- 
tugal. Il  étoit  à  la  bataille  de  la  Bicoque  en  teia  ; 
il  fut  blelTé  &  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  ravie 
en  1525.  Il  fervit  au  fiége  de  Metz  &  mourut  pri- 
fonnier à  Bruxelles ,  des  h  le  Hures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  le  10  août  1557. 

a°.  Foucault,  tué  à  la  bataille  de  Montcontour 
en  1^69  ,  fils  du  précédent,  frère  du  premier  maré- 
chal de  Biron. 

30.  Armand,  feigaeur  de  Saint-Blancart,  fils  du 
premier  maréchal  &  frère  du  fécond  ,  tué  à  la  fur- 
prife  d'Anvers  en  1 58 3. 

Mais  les  deux  qui  doivent  le  plus  nous  arrêter 
ici ,  font  les  deux  premiers  maréchaux  de  Biron  . 
père  &  fils. 

Le  premier,  nommé  Armand,  refta  boiteux 
toute  fa  vie  d'une  blefiure  qu'il  avoit  reçue  à  la 
jambe  à  un  fiége  en  Piémont  ;  il  étoit  aux  batailles 
de  Dreux,  de  Saint-Denis,  de  Montcontour,  il 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  fiége  d'Eperoai  en 
Champagne, le  26  juillet  1592. 

Le  fils  fe  nommoit  Charles.  Tous  les  deux 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  à  Henri  IV , 
qu'on  difoit  communément  que  ce  prince  leur  de- 
voir la  couronne. 

Ils  étoient  tous  deux  diftingués  par  de  grands 
talens  pour  la  «clique  &  par  une  profonde  cône 
noiiTanee  des  lieux  où  ils  fiiiibient  la  guerre.  «  Je 
n  l'ai  vu  ,  dit  Brantôme  en  parlant  du  père ,  conv 
»  noitre  mieux  des  pays  &  contrées  que  plufieurs 
»  autres  gentilshommes  ,  même  de  la  contrée ,  juf- 
»  ques  à  nommer  des  petits  miffeaux  qu'ils  ne 
»  favoiçnt  &  ne  connoifioreo:  pas.  »  Il  avoit  com- 
pofè  des  commentaires  que  le  préfident  de  Thon 
regrette.  H  étoit  le  parrain  du  cardinal  de  Riche» 
lieu  ,  &  il  lui  avoit  donné  fon  nom  ,  Armand. 

Le  fils  avoit  le,  même  talent  &  les  mêmes  çoa- 
noifTanccs, 

«  C  eft ,  dit  Brantôme ,  le  plus  digne  marécbal- 
9  dç-^amp  qui  fa  &11  EjMPR?.  C'ejJ  a*iifi  au/es 
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»  notre  roî  (Henri  IV  ) ,  le  plus  grand  capirclee 
»  de  toute  la  chrétienté.  »  Henri  IV  &  toete  ta  ectr 
ne  l'appelloient  que  monfieur  le  maréchal,  cornue 
s'il  eût  été  le  fcul. 

Il  paroîr  que  le  premier  maréchal  de  Blw.  « 
permettoit  de  mettre  à  fes  fervices  des  reftriîtiott 
un  peu  contraires  à  la  fidélité  &  à  l'humanité.  Soi 
fils  lui  repréfentoit  qu'à  la  retraite  de  Caudcttc, 
on  auroit  pu  détruire  entièrement  l'armée  du  èx 
de  Parme  &  terminer  la  guerre  ;  il  s'étonnoit  cbî 
la  propofition  qu'il  avoit  faite  devant  le  roi,di«- 
taquer  le  duc  de  Panne ,  &  que  le  roi  avoit  ip- 
prouvéeou  même  prévenue-,  eût  été  combanoep 
fon  père. 

On  connaît  h  réponfe  du  père ,  elle  efi  re£- 
comme  un  monument  du  machiavellifme  foilka-jr 
«  Oui ,  mon  fils ,  la  guerre  étoit  terminée,  &  » 
»  ne  nous  reftoit  plus  qu'à  nous  en  aHer  phaar 
»  des  choux  à  Binon.  *  Ce  mot ,  il  faut  l'avoue, 
n'eft  ni  d'un  fujet ,  ni  d'un  citoyen  ,  ni  d'unhon^. 
On  n'imaginera  jamais ,  quelle  eft  fur  cette répœ 
la  réflexion  de  Brantôme.  «  Voilà,  dit -il,  eu 
»  c'eft  que  d'un  cœur  généreux  ,  qui  a  une  m 
»  fucé  du  lait  de  la  dame  Bcllone,  jamais  lx 
»  s'en  faoule.  » 

Voilà  le  pur  efprit  de  guorre  dont  nous  avons  et 
ft  long-temps  animés. 

Au  refte ,  le  crime  qu'annonce  le  mot  du  mr> 
chal  de  Binon,  n'eft  ni  nouveau  ,  ni  rare  dam  l'hil- 
toire  en  général ,  Hc  en  particulier  dans  W^ctt 
de  France.  Le  maréchal  dè  Lautrec ,  dans  la  guent 
de  15 21  fous  François  I  ,  parut  jufqu  a  quatre  rb* 
éviter,  avec  une  affectation  marquée,  de  tertnicr 
la  girerre.  On  put  lui  appliquer  ce  que  Tacn, 
Hijlar.I.  4>  c.  je  ,  dit  d un  certain  Vocula,."- 
ruptâ  totiens  viSoriâ  non  fdsb  fufpethts  btlluMW^u. 

Il  par  oit  que  le  fécond  maréchal  de  Biw  & 
quelquefois  clans  ha  fuite  de  ces  exemples,  &  de  • 
leçon  de  fon  père. 

Il  eut  long-temps  la  faveur  de  Henri  IV;  «  m 
lui  quç  ce  prince  ^montra  au  corpsde-vilk  * 
Paris  qui  venoit  le  féliciter  fur  tes  vicV* 
«  Voici,  dit- il,  un  kommt  que  je  prijèmt  veinant 
»  à  mes  amis  6r  à  m*s  ennemis.  »  Ceft  avec  (M 
grâce  fublime  que  Henri  favok  remercier  fit»  fi** 
d'avoir  fait  leur  devoir.  Quels  fervices  un  tel  w 
ne  payeroit-il  pas?  Mais  Henri  eut  le  bonheur  « 
s'acquitter  plus-  particulic rement  avec  Bïm,* 
lui  fauvani  la  vie  dans  l'expédition  periUeuft  <* 
partage  de  l'Aifne  en  1590.  B.rvn  ,  iative  p*» 
mains,  lui  en  devint  plus  cher,  il  le  combla  dî- 
neurs &  cîe  biens  ;  mais  l'orgueil  de  Stnn  mer"- 
tes  fervices  à  fi  haut  prix ,  que  les  payer  ni** 
plus  une  choie  qui  fût  au  pouvoir  de  lamine,061 
la  royauté.  Henri  ctoit  obligé  de  partager  tes  p*' 
entre  ceux  qui  i'avoient  fervi  ;  Buv*  les  vtd'»" 
toutes  pour  lui  fcul ,  on  ne  pouvort  récom?"* 
que  luk;  il  étoit  mécontent  de  tout ,  jaloui  de'»* 
Son  cœur  étoit  uLôré  de  la  jufte  priaerco"  °^ 
Henri  accordait,  au  duc  de  Sully ,  fujet  btcapl**-' 
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&  plus  vertueux  que  Biron  ;  il  échtoit  en  repro- 
ches, en  menaces,  en  imprécations  contre  le  roij 
Henri  fouffroit  &  diiîunuloit  tout  ;  Biron  alla  plus 
loin  ;  aveuglé  par  le  dépit ,  il  s'égara  dans  des  pro- 
jets criminels ,  il  voulut  démembrer  la  France  ,  il 
aipira  follement  à  la  fouveraineté ,  il  traita  fecré- 
ternent  avec  les  Efpagnols  &  avtc  le  plus  dange- 
reux &  le  plus  perfide  ennemi  de  Henri ,  le  duc 
de  Savoyc.  Henri  le  fut ,  il  eut  pitié  des  égaremens 
de  Ton  ami ,  &  ne  lui  en  parla  crue  pour  les  lui 
pardonner.  Un  nouveau  vertige  jetta  encore  Biron 
dms  la  révolte  ;  cette  féconde  confpiration ,  plus 
combinée ,  plus  dangereufe ,  avoit  des  racines  pluf 
profondes,  Henri  voulut  encore  la  pardonner;  il 
mit  feulement  à  cette  nouvelle  grâce  une  condi- 
tion, c'eft  que  B{ron  prouveroit  fon  repentir  par 
l'aveu  le  plus  fincère  &  le  pluscirconftancié  de  tous 
les  détails  de  la  confpiration  ;  l'orgueil  de  Biron  fut 
ci.iexible ,  il  croyoit  fon  fecret  en  sûreté ,  il  avoit 
vu  jetter  au  feu  l'original  du  traité  qu'il  avoit  fait 
avec  les  ennemis  ;  original  qui ,  écrit  tout  entier 
de  fa  main ,  auroit  été  contre  lui  un  titre  convain- 
quant ;  mais  il  n'avoit  pas  vu  que  LafHn ,  fon 
confident ,  oui  le  trahiflbit ,  avoit  adroitement  tiré 
cet  aae  du  feu  &  l'avoit  confervé  ;  Ce  même  aâe 
étoit  entre  les  mains  des  juges,  lorfque  Biron 
nioit  tout  à  fon  maitre  qui  le  conjuroit  de  fe  fauver 
en  avouant  tout.  Les  premières  inftances  de  Henri, 
f«  demi-mots  qui  annonçoient  une  parfaite  con- 
noiflance  du  complot  ,  qui  montraient  à  Biron 
«eut  fon  danger  &  qui  auraient  dû  lui  ouvrir  les 
yeux  ;  tant  de  marques  de  bonté  qui  auraient  dû 
tâcher  fon  cœur,  ne  lui  arrachèrent  quedesimpré- 
c-îions  coutre  ceux  qu'il  appelloit  fes  calomnia- 
teurs ,  &  qu'il  vouloit  ,  dit  -  il ,  voir  l'épce  à  la 
main  ;  le  roi  ne  fe  rebuta  point ,  il  renouvella  fes 
îverriiTemens  çk  fes  prières  jufqu'à  quatre  fois,  & 
enfin ,  à  la  quatrième ,  Biron  lui  ayant  dit  du  ton 
tT'in  homme  qui  fe  trouve  infulté  :  Cejl  trop  prejfer 
un  homme  de  bien,  le  roi  terminant  l'entretien ,  lui 
di:  d'un  ton  ferme  j8c  trille  :  Puifque  vous  ne  voulc^ 
ntn  dire ,  adieu  baron.  Ce  mot  fut  fon  arrêt  ;  dans 
ce  moment  il  fe  rendit  encore  coupable,  en  vou- 
ant faire  de  fa  caufe  une  affaire  de  parti  &  fou- 
lever  les  catholiques ,  dont  il  avoit  toujours  paru 
être  le  chef  :  MeJJîeurs ,  s'écria-t-il ,  vous  voye^ 
comme  on  traite  ici  les  bons  catholiques.  Le  relie  de 
l'a  conduite,  jufquau  moment  où  fa  tête  tomba 
fout  le  fer  du  bourreau ,  n'eft  plus  qu'un  honteux 
mélange  de  foibleffc  &  de  fureur. 

Henri  n'avoit  point  de  reproche  à  fe  faire ,  il 
avoir  fatisfait  à  la  iuftice ,  il  avoit  fatisfait  à  l'a- 
mitié. Malgré  la  nécelftté  de  couper  la  racine  des 
confpirations  toujours  renailTantes ,  &  d'éteindre  le 
feu  des  factions,  il  avoit  pardonné  à  Biron  ,  il  lui 
aiuroit  pardonné  encore,  fi  Biron  l'avoit  permis, 
c  eft  plus  qu'on  n'aurait  pu  efpérer  d'un  prince  ordi- 
naire ;  mais  n'avoit-on  pas  droit  d'attendre  quelque 
chofe  de  plus  du  clément ,  du  tendre ,  du  généreux 
Henri  i  Le  maréchal  de  Biron  Armand ,  père  du 
tHJbirc,  7Vrn,  L  Çcuxièmc  (V 
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coupable  +  avoit  été  tué  au  fervice  de  Henri  ;  le 
fils  avoit  été  fon  ami ,  Henri  fans  doute  ne  lui  dc- 
voit  plus  rien  ;  mais  ne  fe  devoir- il  pas  à  lui-même 
de  rcfpeâer  du  moins  les  jours  d'un  homme  qu'il 
avoit  aimé  ï  Ne  devoit-il  pas  fuivre  pour  ainfi 
dire  de  l'œil  cet  infortuné  dans  fa  prifon ,  devant 
fes  juges  ,  jufqu'à  l'échafaut  même ,  s'il  étoit  né- 
ccuaire  de  l'y  conduire  pour  l'humilier  &  le  con- 
fondre ?  mais  alors  inftruU  de  fes  foiblefles,  de 
fes  larmes ,  de  fes  traafports ,  de  fes  fureurs ,  fl 
eût  eu  pitié  d'un  homme  plus  fou ,  plus  bifarre  que 
méchant  ,  il  lui  eût  dit  :  «  Malheureux ,  tu  as 
»  voulu  te  perdre ,  je  veux  te  fauver  ;  tu  m'as  rc- 
»  fufé  ta  grâce ,  je  me  l'accorde  malgré  toi  ;  ta 
»  fureur  ne  l'emportera  pas  fur  ma  bonté,  ni  tes 
»  crimes  fur  le  fouvenir  de  notre  amitié  !  » 

Croit-on  que  ce  trait  de  clémence  eût  été  fu- 
nefte  à  Henri  IV  ?  Croit-on  même  que  le  fupplice 
d'un  homme  tel  que  le  maréchal  de  Biron ,  regarde 
comme  le  chef  des  catholiques,  s'ait  pas  fervi 
d'aliment  à  ces  fureurs  mal  éteintes  de  la  ligue  % 
dont  Henri  IV  fut  enfin  la  viétime  ? 

Le  maréchal  de  Biron  avoit  fini  fa  carrière  par 
deux  ambafTades  célèbres  ,  où  il  avoit  repréfenté 
avec  beaucoup  d'éclat  le  roi  contre  lequel  il  conf- 

{lirait  dès-lors  :  l'une  eft  l'ambaiTade  de  SuilTe  pour 
e  renouvellement  des  anciennes  alliances  ;  l'autre» 
l'ambaiTade  d'Angleterre.  Celle-ci  eut  de  remarqua- 
ble ,  relativement  à  Biron  ,  la  leçon  que  la  reine 
Elifabeth  daigna ,  dit-on  ,  lui  faire  fur  fes  mauvais 
deiTeins  dont  elle  avoit  connoifTance.  Elle  lui  mon- 
tra  le  portrait  du  comte  d'Effcx ,  &  lui  tint  à  ce 
fujet ,  fur  l'ingratitude  6k  fur  l'orgueil ,  fur  l'intérêt 
qu'aurait  Henri  IV  de  fuivre  l'exemple  de  févérité 
m'elle  lui  avoit  donné ,  des  difeours  dont  elle  laif- 
oit  l'explication  à  fa  confeience. 
Selon  le  duc  de  Sally,  ce  fut  Biron  lui-même 
ui  s'attira  cette  leçon  ,  par  l'indifcrétion  qu'il  eut 
e  rappellcr  à  la  reine  l'aventure  du  comte  d'EfTex  , 
&  d'exagérer  les  fervices  de  ce  général  pour  aceufer 
la  reine ,  d'ingratitude  &  de  cruauté  ;  car  l'erreur 
de  ce  malhçureux  fut  toujours  de  croire  que  les  fer- 
vices  qu'on  rendoit  aux  rois  né  pouvoient  être 
allez  payes,  ck  ou  dit  que  celle  des  rois  eft  de 
croire  qu'ils  ne  doivent  rien  pour  les  plus  grands 
fervices. 

MSCITE,  {Hifl.  mod.)  c'eft  un  lieu  couvert 
à  Conftantinople  où  font  une  infinité  de  bou- 
tiques ,  remplies  de  toutes  fortes  de  marchan- 
dées ,  &  fur-tout  d'équipages  pour  les  chevaux. 
(  A.  R.  ) 

BISNOW  ,  (  Hia.  mod.  )  nom  d'une  feéle  de 
banjans  ,  dans  les  Indes.  Us  appellent  leur  dieu 
ram-ram,  &  lui  donnent  une  femme.  Ils  parent 
leurs  idoles  de  chaînes  d'or,  de  colliers  de  perles, 
&  de  toutes  fortes  de  pierreries.  Us  chantent  dans 
leurs  agoges  ou  mofquees ,  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  ces  divinités ,  accompagnant  leurs  chants 
de  danfes ,  du  fon  des  tambours ,  des  flageolets , 
4«  ba&AS  fie  cuivre  ,  &  d'autres  inftrîunens  a 
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dont  Us  Jouent  pendant  leurs  prières.  Ce  dieu  n'a 
point  de  lieutenant  comme  celui  de  la  feâe  de 
Sfmarath,  mais  il  fait  tout  par  lui-même.  Ces 
banians  ne  vivent  ordinairement  que  d'herbes  &  I 
■le  légumes  r  de  beurre  frais ,  &  de  lait. 

Le  meilleur  mets  eft  Yatfchia ,  qui  eft  compofé 
de  citrons  confits  au  fel  avec  du  gingembre,  de 
l'ail ,  &  de  la  graine  de  moutarde.  Ceux  de  cette 
fcûe  Ce  mêlent  la  plupart  de  marchandise ,  &  en- 
tendent merveilleufemcnt  bien  le  commerce.  Leurs 
femmes  ne  fe  brûlent  point  fur  le  bûcher  de  leurs 
maris  ,  comme  celles  de  la  feéte  de  Samarnth  : 
.mais  elles  demeurent  toujours  veuves.  Mandeflo , 
tom.  II.  SOle&rius  {G.) 

BISZESTIA  ou  Beczestte  ,  (  Hifl.  moi.  )  on 
nomme  ainfî  en  Ruine  la  punition  impofée  à  ceux 
qui  ont  injurié  quelqu'un  :  elle  confifte  dans  une 
amende  pécuniaire  proportionnée  au  rang  de  celui 
qui  a  reçu  l'injure;  fi  c'eft  un  boyard,  l'amende 
va  quelquefois  à  deux  mille  roubles  :  fi  celui  oui 
a  fait  l'injure  eft  infolvable ,  on  l'envoie  à  celui 
qu'il  a  léfë ,  qui  eft  maître  d'en  faire  un  efclavc, 
ou  de  lui  faire  donner  le  knoute.  (  A.  R.  ) 

B I  Z  B  A  N I  ou  B  i  z  eh  ami  ,  (  Hifl.  moi.  )  on 
Homme  ainfî  à  la  cour  du  grand- feigneur  un  cer- 
tain nombre  de  fourds  &  muets  :  ils  font  en  état 
non-feulement  de  fe  taire  entendre  par  fignes  , 
mais  encore  de  tenir  un  difeours  fuivi  de  cette 
façon.  Au  refte,  l'ufage  de  parler  par  fignes  eft 
h  commun  dans  le  ferrail ,  que  prefque  tout  le 
inonde  y  entend  ce  langage.  On  choifit  quelques- 
uns  de  ces  bi{banis  pour  fervû*  de  bouffons  à  amu- 
ferfahautefle.  {A.  R.) 

R1ZOT,  (Pierre)  {Hlfl.  lia.  moi.)  auteur 
de  Yhifloire  métallique  de  la  république  ie  Hollanie  ; 
ouvrage  dont  il  y  a  plufieurs  éditions  ,  entre 
autres  une  fort  belle,  donnée  en  1688 ,  à  A  m  fier- 
dam,  en  3  vol.  in-8°.  Cet  auteur  étoit  un  cha- 
,  noine  du  diocèfe  de  Bourges,  mort  en  1696, 
âgé  de  66  ans. 

BLAKE ,  BLAAKE ,  ou  BLAAK  ou  BLACK , 
(Robert}  {Hifl.  i'AneUt.)  fameux  amiral  d'An- 
gleterre ,  lous  Cromwel ,  &  qui  par  fes  fuccès  fur' 
mer ,  fit  la  gloire  de  l'Angleterre  ,  fous  cet  ufur- 
pateur.  La  guerre  qu'il  plut  à  Cromwel  de  dé- 
clarer en  160 ,  à  la  Hollande,  pour  la  punir  de  1 
cuelques  faibles  fecours  qu'elle  avoit  fournis  à 
Charles  II,  &  de  l'inclination  qu'il  lui  fuppofoit 
pour  la  maifon  Smart,  eut  pour  principal  effet 
d'annoncer  à  l'curopc,  d'un  côté  l'amiral  Blake , 
de  l'autre,  les  amiraux  Tromp  &  Ruyter,  comme 
les  plus  grands  hommes  de  mer  de  leur  temps. 
Blake  envoyé  en  1755  contre  1e5  Barbarefques , 
canone  Tunis  ,  brûle  neuf  vaiffeaux  turcs  qui  y 
è  oient  à  la  rade,  débarque  douze  cents  hommes , 
taille  en  pièces  trois  mille  Tuniftens  ,  s'avance 
vers  Alger  &  Tripoli ,  met  en  liberté  tous  les  ef- 
claves  anglois;  mais  Cromwel  ne  s'éleva  pas  fur 
ce  point  jufqu'à  la  gloire  de  Louis-  XIV ,  qui ,  en 
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bombardant  Alger ,  procura  la  liberté  aux  cfclaves 
chrétiens  de  toute  nation. 

Cromwel  étoit  recherché  par  toutes  les  peif- 
fances.  La  France  &  l'Efpagne ,  qui  croient  m- 
jours  en  guerre  enfemble  ,  briguoiem  à  l'envi  ks 
alliance.  Mais  Cromwel  n'aimoit  pas  l'Efpapje  : 
il  la  regardoit  comme  un  pays  livré  à  h  fuper!- 
tirion.  Quoique  tyran  ,  il  haïffoit  llnquifinoa , 
d'ailleurs  le  rufé  Mazarin  le  flattoit  mieux  que 
les  fiers  Efpagnols.  De  plus  ,  Cromwel,  dict 
l'empreiTcment  d'illuftrer  fon  protectorat,  en  et- 
richifTant  l'Angleterre,  jettoit  depuis  loeg-tenpt 
des  regards  jaloux  fur  les  richefles  que  les  Eff» 
gnols  pofTedoient  dans  les  Indes ,  ce  fut  le  princi- 
pal motif  qui  l'arma  contre  l'Efpagne;  l'afcendart 
de  l'amiral  Blake  &  de  la  marine  angloùc  - 
faifoit  concevoir  les  plus  vaftes  efpéranees  ;  a 
effet  Blake  ruina  les  Efpagnols  par  l'enlèvemen, 
l'incendie  ou  la  fubmerfion  de  leurs  galions,  v> 
dis  que  deux  autres  amiraux  d'Angleterre,  Pec > 
Vénabies ,  prenoient  la  Jamaïque. 

Blake  avoit  toujours  été  zélé  parlementaire  ;p* 
il  blàmoit  hautement  les  bourreaux  de  Charte  1. 
&  difoit  qu'il  rifqueroit  auffi  volontiers  fâ  vie  p*J 
fauver  celle  du  roi,  que  pour  fervir  lacaufedusr 
lement.  Il  avoit  remis  au  tréfor  public  tout  l'a- 
gent des  galions  efpagnols ,  &  n'avoit  rien  prit 
pour  lui.  fi  mourut  devant  Plimouth ,  le  17  *J 
1657,  au  retour  de  fon  expédition  contre  le  Es- 
pagnols. 

BLAMPIN,  (Thomas)  {Hifl.  Lht. 
nédi&n.  célèbre  par  fa  belle  édition  des  oeuvre?  « 
Saint-Auguftin.  Né  à  Noyon  en  1640,  mort» 
Saint-Benoit-fur-Loire  en  1710. 

BLANC,  (François  le)  c'eft  le  famem \» 
teur  du  traité  ies  Monnoies  ie  France.  On  y  \a£ 
ordinairement  la  DiJJertation  fur  les  Mon/ma  b 
Charlemapie  &  ie  tes  fuccejjeurs  ,  faff"?  *J 
Rome;  differtation  lavante  &  curieufe,  quittait 
très-bien  la  fouveraineté  de  Charlemagne 
fes  fucceffeurs  dans  Rome.  Le  Blanc  fut  chv 
pour  enfeigner  l'hiftoire  aux  enfans  de  France, 
mais  il  mourut  fubitement  à  Verfailles,en  iW- 
peu  de  temps  après  fa  nomination.  Cétoit  M 
gentil-homme  du  Dauphiné. 

BLANC ,  (  Claude  le  )  eft  auffi  le  nom  W 
miniftre  de  Louis  XV  du  petit  nombre  «Je»  » 
niftres  foit  de  ce  règne  ,  foit  des  précède»,  f* 
foient  rentrés  dans  le  miniftère  après  en  être  la* 
Il  avoit  été  fecréraire  d'état  au  département  • 
la  guerre  en  1718.  Il  fut  mis  à  la  baltillcen  r: 
&  taxé  à  une  fomme  de  près  de  huit million^ 
en  fut  déchargé  en  17x5  ,  rentra  dans  la  ckuv* 
fecréraire  d'état,  &  fut  miniftre  de  la  «anflcJ 
mourut  en  1728.  . 

BLANCHARD.  Ce  nom  a  de  la  répnratk*^ 
les  lettres.  On  diftingue  i°.  François  Bla>owW- 
avocat,  favant  dans  l'hiftoire,  fur-tout  <h»  • 
partie  qui  concerne  les  généalogies.  On  J  #  t 
les  Eloges  ics  premiers  prifdcns  à  mnurv(*$u 
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n  au  parlement  de  Paris,  164Ç  /m- folio.  Il  srroît 
uffi  commencé  les  Maîtres  des  requîtes,  1647, 
n-folio  ;  mais  cet  ouvrage  eft  refté  imparfait, 
/auteur  vivoit  encore  en  1650. 

2*.  Guillaume  Blanchard,  Ton  fils,  a  donné 
m  Recueil  des  ordonnances,  édits ,  déclarations  & 
turu-patenies  dis  rois  de  France ,  qui  concernent  la 
ajlice,  la  police  6»  les  finances,  depuis  Van  807 
ufqiïâ  préfent ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  du  règne 
1î  Louis  XIV,  Paris,  171Ç,  deux  vol.  in-folio, 
ïuvrage  qui  continuera  d'être  utile ,  jufqu'à  ce  que 
le  grand  recueil  des-  ordonnances  qui  s'imprime 
aukivre  foit  entièrement  achevé.  Mort  en  1724. 

)\  Elie  Blanchar;),  de  l'académie  des  inf- 
criprions  &  belles-lettres ,  dont  on  a  des  différa-* 
bons  dans  le  recueil  de  l'académie ,  né  à  Langres 
le  8  juillet  1*71  ,  mort  à  Paris  en  17^6  le  17  fé- 
ffier.  Cétoit  un  homme  favant ,  modefte  &  ver- 
ueux. 

BLANCHE  DE  CASTILLE ,  (  HiJL  de  Fr.  ) 
-ouis  LX  ,  connu  fous  le  nom  de  faint  Louis  ,  n'a- 
git pas  douze  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 
3c  fut  une  femme  ,  &  une  femme  étrangère ,  qu'on 
•it  pour  la  première  fois  ,  fous  la  troifième  race 
le  notre  monarchie ,  ofer  s'emparer  de  la  régence  ; 
«te  femme  étoit  Blanche  de  Cafiille.  Son  mariage 
ivec  Louis  VIII ,  roi  de  France  ,  fils  de  Philippe- 
^ugnAe ,  avoit  été  heureux  &  fécond.  Il  en  étoit  né 
»cuf  fils  &  deux  filles.  Son  mari  tenoit  d'elle  des 
jroits  litigieux  fur  l'Angleterre  &  fur  la  CaAille. 
i  eut  l'imprudence  de  vouloir  faire  valoir  les  pre- 
miers ,  &  la  fageffe  de  négliger  les  féconds  ;  £^ 
Planche,  quoique  ces  droits  lui  fuflém  propres, les 
aé^igea  tous  pour  s'appliquer  à  régir  &  à  pacifier 
a  France. 

Etrangère,  elle  donna  fa  confiance  à  un  étran- 
ger ,  le  cardinal  Romain  Bonaventure ,  légat  en 
France ,  &  l'affocia ,  pour  ainfi  dire ,  au  gouver- 
nement. B  le  fies  de  ces  nouveautés ,  &  fc  jugeant 
avilis  par  l'empire  «Tune  femme  &  d'un  prêtre , 
les  grands,  que  Louis  le  Gros  &  Philippe- Augufle 
«voient  abaiues  ,  crurent  avoir  trouvé  l'occafion 
de  reprendre  leur  puiffance  &  leur  tyrannie  ;  ils 
prirent  les  armes  contre  Blanche.  On  dit  que  cette 
reine  habile  faifant  fervir  à  fes  deffeins  la  paflion 
*n  jeune  Thibaud,  comte  de  Champagne ,  qu'elle 
dedaignoit  a  quarante  ans,  lui  ordonna  d'entrer 
èans  cette  ligue,  pour  lui  en  révéler  tous  les  fecrets, 
«fit  de  fon  chevatier  un  efpion.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  diligence  de  Blanche  prévint  tous  les  mou- 
.Vc^,e°s     cette  grande  cabale  ;  elle  mène  fon  fils 
a  ^eims  ,  &  le  tait  facrer  ;  elle  apprend  que  les 
rebelles  s'a  fie  mirent  en  Bretagne  ;  elle  marche  en 
Bretagne  ;  ils  n'avoient  pas  fait  leurs  préparatifs  j 
«  diflipèrent  &  traitèrent  feparérnent. 
Blanche  ne  paffoit  rien  a  fon  amant  ;  il  lui  arriva , 
loit  par  dépit,  foit  par  d'autres  motifs, de  s'écarter 
quelquefois  du  devoir  ;  à  chaque  faute ,  il  lui  en 
«outoit  quelques-unes  de  fes  meilleures  places  : 
touJQurs  châtié ,  toujours  malheureux ,  Thibaud  fe 
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confolo't ,  en  chantant  fes  amours  8c  les  rigueurs 
de  fa  maîrreffe  ;  il  grava  fes  chanfons  fur  les  vitres 
&  fur  les  murs  de  fon  château  de  Provins ,  juf- 
qu'à ce  qu'ayant  hérité  du  royaume  de  Navarre ,  il 
s  occupa  de  foms  plus  importants ,  &  tranfporta 
dans  ce  royaume  c!e  bons  laboureurs  de  Brie  &  de 
Champagne, qui  le  fertilisèrent  &  le  peuplèrent. 

Il  n  en  pas  étonnant  que  dans  ces  temps  de  che- 
valerie ,  ou  la  galanterie  étoit  fi  romanefquc',  où. 
l'imagination  étoit  ft  exaltée  par  la  valeur  &  par 
l'amour,  une  reine  courageufe ,  habile,  vertueufë  , 
eût  fait  une  grande  impretuon  fur  le  cœur  d'un 
poète-chevalier ,  tel  que  Thibaud  ;  cependant  M. 
l'évèque  de  la  Ravalière  ,  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  a  prétendu  que  Ja  reine  Blanche  ne  fut  l'objet 
ni  des  amours ,  ni  des  chanfons  de  Thibaud  ;  it  a 
fondé  ce  paradoxe  fur  des  raifons  qui  ae  font  pas 
i  dédaigner  peut-être  ,  mais  qui  n'empêchent  pas 
non  plus  qu  on  ne  foit  encore  autorité  à  fuivre 
l'opinion  commune. 

Saint  Louis  fe  formoit  par  les  leçons  &  les 
exemples  de  Blanche  ;  l'honneur  de  cette  adminif- 
tration  qui  fâifoit  refpeâer  la  France  ,  commen- 
çât à  (e  partager  à-peu-près  également  entre  fa 
mère  &  lui.  Ce  prince ,  devenu  majeur ,  règne  en 
effet  par  lui-même ,  mais  avec  toutes  les  déférences 
qu'il  devoit  i  une  mère  telle  que  la  fienne.  De 
régente ,  elle  devint  premier  miniftre.  Blanche  ai- 
moi  t  le  commandement,  mais  elle  si  moi  t  la  gloire 
de  fon  fils  :  Faccord  de  leurs  volontés  fut  la  fource 
des  profpérités  de  ce  règne. 

Il  faut  reconnoitre  que  Blanche,  oui ,  malgré  fon 
goût  pour  la  domination ,  &  maigre  l'avantage  de 
reprendre  la  régence ,  vit  avec  tant  de  regret  fon 
fils  partir  pour  la  croifade,  &  le  rappelloit  fans 
ceffe  avec  tant  d'inflances  ,  fe  montroit  plus  inf- 
truite  que  lui  des  devoirs  de  la  royauté. 

La  mère  6k  la  femme  de  faint  Louis  ne  s'aimoient 
point ,  parce  qu'elles  l'aimoient  trop  ;  l'une  auroit 
voulu  le  dominer  feule ,  l'autre  auroit  voulu  n'être 
dominée  que  par  lui.  Louis  ménagea  fur  ce  point 
leur  délicateffe ,  par  des  moyens  qui  annoncent 
une  grande  nmplicité  de  mœurs ,  &  des  égards 
recherchés.  Blanche  étoit  jaloufc  de  la  confiance 
qu'il  témoignoit  à  Marguerite ,  &  toutes  les  fois 

311'elle  le  trouvolt  chez  cette  princeffe  ,  une  froi- 
eur  marquée ,  une  aigreur  involontaire  atteftoit 
l'altération  de  fon  ame.  Louis  &  Marguerite  avoient 
dreflé  un  petit  chien  à  les  avertir  de  l'arrivée  de 
Blanche  ,  oc  dès  que  cet  animal  avoit  donné  de 
loin  le  fignal  convenu ,  le  roi  fortoit  par  une  porte 
de  derrière. 

Un  jour  Marguerite  étoit  mourante  «Tune  fui  Ac- 
couche ;  Blanche  ,  en  entrant  dans  la  chambre  de 
la  malade,  y  trouve  Louis  qui  s'empreflbit  à  la 
fecourir;  elle  craignit  pour  lui  le  fpeétacle  de  dou- 
leur qui  paroifloit  s'apprêter»  &  le  prenant  parla 
main  pour  remmener  :  Vous  n'avez  que  faire  ici, 
lni  dit  elle  d'un  ton  funefte.  Eh  quoi  !  s'écria  trip- 
lement Marguerite,  ne  me  laiferei-vous  jamaU 
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voir  mon  cher  feipteur  ni  en  la  vie  ni  à  la  mort  ? 
Le  roi  forrit ,  &  Marguerite  s'évanouit  ;  il  rentra, 
elle-  fe  ranima  ,  &  revint  à  la  vie. 
Blanche  avoit  nourri  elle-même  /on  fils ,  &  rc- 

Sardoit  cette  fonction  moins  encore  comme  un 
es  devoirs  que  comme  une  des  prérogatives  d'une 
mère.  Pendant  une  de  fes  maladies  ,  une  femme 
de  la  cour  crut  devoir  la  fuppléer  8c  donner  à 
téter  à  l'enfant  ;  Blanche  mit  le  doigt  dans  la  bouche 
de  l'entant ,  &  lui  fit  rendre  le  lait  qu'il  avoit  pris. 
Eh  quoi  !  dit-elle  ,  foufrirai-je  qu'on  m'ôte  le  litre  de 
mère  que  je  tiens  de  Dieu  &  de  la  nature  ? 

Blanche  mourut  en  115  a,&  fut  enterrée  à  l'abbaye 
de  Maubuiffon  qu'elle  avoit  fondée  en  1 141. 

Elle  étoit  fille  dAlphonfc  LX  ,  roi  de  Cartille, 
furnommé.  le  Bon  &  le  Noble  ;  &  par  fa  mère , 
Eléonore  d'Angleterre ,  elle  étoit  la  digne  petite- 
fille  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  &  de  la  fa- 
meufe  Eléonore  d'Aquitaine ,  de  laquelle  par  con- 
iequent  defeendent  tous  les  rois  de  France  iflus  de 
fiùnt  Louis ,  comme  fi  elle  n'eût  pas  été  répudiée 
par  Louis  le  Jeune. 

BLANCHET.  f  Pierre  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Ceft , 
dit-on,  le  nom  du  premier  auteur  de  cette  jolie 
force  de  Pathelin  ,  que  l'abbé  Brueys  a  rajeunie  en 
1720  avec  un  fuccès  qui  ne  s'eft  pas  démenti  de- 
puis ce  temps.  Prefque  toutes  les  fituations  &  les 
plaifanteries  de  la  pièce  moderne  fe  troHvoient 
déjà  dans  l'ancienne  ,  6k  Brueys  n'a  eu ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  changer  que  le  ftyle.  Pierre  Blanchet  étoit , 
dit-on ,  un  prêtre  né  à  Poitiers  en  1459  »  &  mort  en 
ïfi9.0b<crvons  cependant  que  M.  de  Fontcnelle, 
dans  Y Hi foire  du  théâtre  françois  ,  n'ofe  ni  dire  le 
nom  de  cet  auteur ,  ni  fixer'  le  temps  précis  où  il 
écrivoit  ;  mais  il  croit  cette  pièce  à-peu-prés  du 
temps  de  Louis  XII ,  époque  qui  répond  au  temps 
■S  la  vie  de  ce  Blanchet. 

BLASCO-NUNNÊS ,  dit  Velafco  (Hijl.  mod.) 
un  de  ces  généraux  &  de  ces  navigateurs  efpagnols 
qui  étendirent  en  Amérique  la  puiflance  de  leur 
nation  ,  &  qui  payèrent  de  leur  vie  leurs  exploits, 
leurs  cruautés  &  quelquefois  leur  perfidie.  Celui- 
ci  reconnut  les  côtes  de  Paria  fit  du  Darien  ,  dé- 
couvrit nfthme  de  Panama  ,  Se  ouvrit  la  route  du 
Pérou  à  François  Pizarre  &  à  Diégo  cTAlmagro , 
qui  entrèrent  dans  ce  pays  en  1525.  Sa  récompenfe 
fût  d'avoir  la  tête  tranchée  par  ordre  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  pour  avoir  voulu  ,  dit-on ,  fe  faire  fouve- 
rain  des  terresqu'il  avoit  découvertes. Il  faut  avouer 
qu'on  ne  fait  jamais  qui  avoit  tort  ou  raifon  dans 
ces  aceufarions  de  tyrannie  &  de  rébellion  que 
tous  ces  navigateurs  înfentoient  les  uns  contre  les 
autres ,  &  dont  ils  furent  prefque  tous  les  victi- 
mes ,  leurs  ferviecs  même  paroinant  dépofer  contre 
eux  aux  yeux  de  l'autorité  allarméc  &  jaloufe. 

Blasco-Nunnès  ,  dit  Vela ,  dont  la  deftinée  ne 
fut  pas  plus  heureufe  ,  étoit  peut-être  fen  fils; 
vice-roi  du  Pérou  en  1543  ■  il  eut  de  fanglans  dé- 
mêlés avec  pluficurs  des  principaux  chefs  espagnols, 
pis  que  Vacca  de  Caftrc ,  Gonzalès  Pizarr© ,  frère 
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de  François ,  &c.  Il  vouloir  mettre  en  liber.étwu 
les  indiens  du  Pérou ,  ce  qui  fouleva  contre  lui 
les  Efpagnols ,  &  fi  ce  projet  fut  la  caufe  de  f» 
mort,  il  en  eft  peu  de  plus  glorieufes,  il  faut  le 
regarder  Comme  le  martyr  de  l'humanité  :  mai»  il 
paroit  qu'il  fe  permit  des  cruautés  &  même  des 
lâchetés  contre  fes  ennemis ,  il  employa  contre  eux 
jufqu'à  l'affaffinat  ;  il  fut  arrêté,  il  échappa,  il  re- 
parut les  armes  à  la  main,  livra  bataille , fut ren- 
verfé  de  cheval ,  8c  eut  à  1  inflaat  la  téte  coupée 
par  un  indien,  qui  fervoit  la  vengeance  du  doc- 
teur Carvajal,  dont  Blafco  Kunnis  avoit  fait  aflaf- 
finer  le  frère.  Il  mourut  en  1 

BLETTERIE  ,  f  Jean-Philippe-RenI  de u) 
{Hift.  litt.  mod.)  de  l'académie  des inferiptiom K 
belles-lettres,  profefTeur  d'éloquence  au  collège 
royal ,  auteur  des  vies  de  Julien  &  de  Jovien ,  tri* 
duéteur  célèbre  de  quelques  ouvrages  de  Julien  Se 
de  quelques  ouvrages  de  Tacite.  Ces  vies  &  ces 
traductions  eurent  un  fi  grand  fuccès ,  que  l'au- 
teur crut  pouvoir ,  à  la  faveur  de  fa  réputation , 
s'abandonner  entièrement  à  tin  défaut  vers  lequel 
il  avoit  toujours  incliné  ;  ce  défaut ,  c'eft  la  fami- 
liarité &  la  baflefle  du  flyle ,  qui  lui  fembU>itdu 
naturel ,  &  qu'il  crut  pouvoir  confatrer  par  Cm 
exemple.  Ceft  fur-tout  dans  fon  Tibère ,  ou  fa  tra- 
duction des  fix  premiers  livres  des  annales  de  Tacite, 
publiée  en  1768  ,  qu'il  crut  pouvoir  fe  permettre 
ce  ftyle  bourgeois  qu'on  lui  a  reproché  avec 
raifon  ;  ce  n'eft  pas  que  même ,  fans  une  atten- 
tion bien  févère,  on  ne  pût  en  trouver  des  traces 
dans  fes  ouvrages  précédens  ;  mais  enfin  il  ne  s'y 
étoit  point  fait  remarquer ,  il  y  étoit  couvert  p 
l'élégance  &  l'énergie,  deux  qualités  qui  difiinguent 
fur-tout  la  manière  d'écrire  de  M.  l'abbé  de  !i 
Bletterie  &  oui  le  mettent  au  rang  des  bons  écri- 
vains ;  ce  n  eft  que  dans  le  Tibère  que  ce  ftyle 
bafTement  familier,  fi  contraire  à  la  profonde  &  fu* 
blime  concifion  de  Tacite ,  eft  véritablement  ebo- 

Ïiant ,  &  qu'il  paroit  même  affecté.  Il  le  paroit 
autant  plus ,  que  cette  traduction  a  d'ailleurs  beau- 
coup de  mérite,  même  pour  le  ftyle,  qui  a  pref- 
que toujours  l'énergie  de  l'abbé  de  la  Bletterie ,  & 
quelquefois  celle  de  Tacite.  Les  endroits  même  où 
le  traducteur  fupplée  Tacite ,  ne  font  pas  indignes 
du  refte  de  l'ouvrage  ,  il  y  prend  bien  la  manient 
de  l'original.  La  fameufe  lettre  contre  Séjan ,  écrire 
de  Caprées  ,*  eft  parfaitement  faite  d'après  les  inf- 
truâions  de  Dion  ,  elle  eft  d'un  homme  qui  s'eft 
profondément  pénétré  de  l'cfprit  &  de  la  politique 
fombre  de  Tibère ,  &  qui  fait  faire  parler  un  per- 
fonnage  d'après  fon  caractère  ;  mais  on  ne  recon- 
noît  plus  Tibère  ni  Tacite ,  quand  l'abbé  de  la 
Bletterie  fe  livre  à  fon  naturel  bourgeois.  Si  Tacite 
met  dans  la  bouche  d'un  foldat  féditieux  cette  plainte 
chagrine  r  Denis  in  diem  affibus  militis  romani  arJ- 
mam  &  corpus  ecjlimari ,  l'abbé  de  la  Bletterie  traduit 
d'un  ton  de  crieur  public  :  *A  dix  as  par  jour  un 
foldat  romain  corps  &  ame.  Sa  traduction  abonde  en 
femblaMcs  baftefleï, 
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Milites-ne  appellent ,  qui  filium  \mperatoris  vtjlri 
v  :!!o  6>  amis  circumjedipis  ? 

v  Vous  appellerai -je  foldats,  vous  qui  venez 
v  d  afllcgcr  en  forme  le  fils  de  votre  empereur  ? 

Meque  precariam  animant  inler  infcnfos  t-.:hire. 

h  Et  que  Gcrmanicus ,  au  milieu  d'une  armée 
i»  de  furieux  ,  traîne  fous  leur  ton  platfir  une  vie 
»  qu'ils  vont  peut-être  lui  arracher. 

Mclius  &  amantiiis  ille ,  qui  gladium  ojferebat. 

n  Plus  fenfc  mille  fois  celui  qui  m'offroit  fon 
»  épéc:  c'étoh-là  m' aimer  comme  il  faut. 

Salis  fuperque  memoria  meet  tribuenl ,  ut  majoribus 
mets  dignum  credant. 

n  Elle  m'honorera  de  refit,  fi  elle  juge  que  je  fus 
»>  digrfc  de  mes  ancêtres. 

Aam  quoi  faxo  uuntur  ,  (ttmpla)  fi  judicium 
pojleronm  in  odium  vertit ,  pro  fepukhris  fpernnntur. 

»  Pour  ces  temples  de  marbre  ,  ils  ne  font  aux 
»  yeux  de  la  poflerité ,  que  de  vils  fépulchres ,  fi 
»  elle  condamne  la  mémoire  du  Dieu  prétendu ,  &c. 

Enfin  quoique  M.  l'abbé  de  la  Bletterie  fût  jan- 
fenifte  ,  &  que  M.  d'Alerabert  fût  philofophe ,  il 
faut  ofer  dire  que  la  traduction  de  M.  d'Aiembert 
fit  fupérieure  a  tous  égards  à  celle  de  l'abbé  de  la 
Bletterie ,  &  que  fon  principal  défaut  eft  de  n'être 
pas  complette ,  &  de  n'offrir  que  des  fragmens 
choifis.  Le  père  Dotteville,  de  l'Oratoire,  qui  a 
traduit  de  Tacite  tout  ce  que  l'abbé  de  \i  Bletterie 
n'avoir  pas  traduit,  &  qui  depuis  a  donné  une 
nouvelle  édition  du  Tibère  de  M.  l'abbé  de  la  Blet- 
urie ,  a  eu  foin  de  faire  difparoitre  la  plupart  de  ces 
taches. 

Les  mémoires  de  l'abbé  de  la  Bletterie  inférés 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  inscriptions  & 
belles- lettres ,  font  d'un  favant  qui  a  du  goût  &  à 
qui  les  ufages  romains  font  familiers. 

Sa  fie  de  Julien ,  premier  &  folide  fondement 
de  fa  réputation ,  dut  à  des  circonftances  étran- 
gères un  fuccès  fupérieur  même  à  fon  mérite.  On 
etoit  las  de  tant  de  déclamations  pieufes  contre  cet 
empereur  philofophe  ,  qui  cependant  ne  l'étoit  pas 
encore  allez,  puifqu'il  fut  perfécuteur;  on  étoit 
las  de  voir  que  1  apoffafie  tant  reprochée  à  ce 
prince  empêchât  tant  d'hifloriens  de  rendre  juflice 
à  fci  talcns  &  à  fes  qualités  brillantes  ;  on  lut  gré 
à  un  homme  qui  avoit  été  oratorien  ,  a  unecclé- 
fiaftique  distingué  par  l'auflérité  de  fes  mœurs  & 
même  de  fon  hurneur.d'avoir  affezeftimé  Julien.pre- 
mièremem  pour  écrire  fa  vie ,  fecondement  pour 
lui  rendre  juflice.  Les  dévots  lui  reprochèrent  le 
choix  de  ce  fujet ,  &  le  fameux  Gaillande ,  le 
doreur  Béda  (  voye^  l'article  Béda  )  de  fon  temps ,  1 
tfiii  fe  méloit  de  tout ,  &  qu'on  rencontroit  par- 
tout où  il  pouvoit  pçrfécuter  ,  le  lui  reprocha  hau- 
tement chez  M.  le  cardinal  de  Rohan  ,  au  moment 
cù  l'abbé  d;  la  Bletterie  follicitoit  le  fuffrage  de  ce 
cardinal  pour  l'académie  françoife.  L'abbé  de  la 
Blatene  fut  élu  ,  mais  la  cour  lui  donna  l'exclufion , 
J* "rqroi  l'exclufion  ?  pour  caufe  de  janfénifme  , 
car  on  excluoit  alors  pour  cette  caufe ,  &  fi  nous 
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n'y.  prenons  garde ,  nous  excluront  bientôt  pour 
philofophifme,  encydopédifme ,  &c. ,  c'cft-à-dlre 
pour  la  fupériot  ité  des  talcns  à  fouvent  des  vertus, 
toujours  calomniées  avec  fuccès  par  la  médiocrité 
intriguante  auprès  de  la  médiocrité  puiiTantc.  Ne 
nous  y  méprenons  pas,c'eft  là  ce  00 on  perfecute 
le  plus  fouvent  fous  le  nom  d'hérefie  &  d'incré- 
dulité ,  c'eft  là  ce  que  perfé^utoient ,  fous  le  ro.n 
de  janfénifme ,  dans  Arraukl  ,  dans  Pafcal ,  dars 
les  bons  écrivains  de  Port-Royal  ,  d'autres  écri- 
vains bien  moins  accueillis  du  pub'ic,  &  par-là 
même  mieux  accueillis  à  la  cour.  L'abbé  de  la 
Bletterie  fut  fort  fenfiblc  à  fa  difgrace ,  une  femme 
de  la  cour  qui  n'étoit  pas  indifférente  aux  honneurs 
du  tabouret,  mais  qui  croyoit  qu'on  devoit  l'être 
aux  honneurs  littéraires  ,  cherchant  à  le  confbler , 
s'étonnoit  qu'en  s'affligeât  d  avoir  manqué  l'acadé- 
mie :  Madame ,  lui  dit  l'abbé  de  la  Bletterie  avec 
une  colère  grondeufe  qui  lui  étoit  propre,  &  qui 
n'offenfoit  perfonne  ,  le  fauteuil  académique  eft  le 
tabouret  du  bel  efprit.  Le  véritable  motif  de  cônfo* 
lation  étoit  d'avoir  été  nommé.  En  effet  avoir  été 
jugé  digne  des  honneurs  fuprèmes  de  la  littérature 
par  le  public  &  par  l'académie ,  qui  eft  fon  organe 
ou  dont  il  eft  l'organe ,  c'eft  les  avoir  obtenus. 

L'abbé  de  la  Bletterie ,  perfecuté  pour  janfénifme , 
n'eut  rien  de  mieux  à  faire  que  d  honorer  le  priKcipe 
de  fa  difgrace  &  de  paroître  fort  janfénifte.  Il  fem- 
bloit  un  jour  vouloir  défendre  les  miracles  de 
M.  Paris  ;  quelqu'un  lui  dit  ,  aflez  légèrement  : 
»  ce  fon;  des  miracles  bourgeois  auxquels  la  bonne 
»  compagnie  ne  croit  pas  ».  «  La  bonne  compare 
n  de  Jérufalem  ,  répliqua  l'sbbé  de  la  Bletterie ,  ne 
n  croyait  pas  d' avantage  aux  mi-aclcs  de  J.  C.  ». 

L'abbé  de  la  Bletterit  étoit  dévot ,  fèvèrç  6V  cha- 
grin ,  &  n'aimoit  pas  M.  de  Voltaire.  Le  bruit  courut 
en  1765  ,  pendant  la  maladie  de  M.  le  Dauphin, 
qn'on  avoit  vu  des  citoyens  à  genoux  fur  le  Pont- 
Neuf,  devant  la  flatuc  d'-  Henri  IV,  pendant  que  le 
peuple  y  étoit  devant  la  châtie  de  fainte  Geneviève. 
M.  de  Voltaire  fit  à  ce  fujet  une  pièce  devers  ,  dans 
laquelle  il  difoit  : 

Les  Grrc»&  1c»  Pomain» 
Inroquolcnt  des  rxros  &  non  pas  de»  bergercT. 

• 

»  Et  moi,  dit  l'abbé  delà  Bletterie ,  avec  fa  colère 
n  piaifante ,  fi  f  avais  le  malheur  de  penjer  comme  ce 
»  mécréant ,  P aimerais  mieux  rendre  mon  hommage  à 
n  des  bergères  qu'à  des  héros. 

Lorfque  M.  de  Voltaire  fit  paroitrefon  commen- 
taire fur  Corneille,  critique  un  peu  trop  févère  peut- 
ètre,  !n;ii<.  poétique  utile  &  pleine  de  goût  ;  1  ;  bhé 
de  la  Bletterie  difoit  que  c'étoit  une  paraphrat'e  de 
ce  vers  de  fioilean  : 

A  mon  gré  le  Corneille  eft  Joli  quelquefois. 
Ces  diff  ofitions  injufies  lui  attirèrent  de  la  part 
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de  M.  de  Voltaire  &  de  les  amis  \  quelles  traits  de 
tfatyre,  un  entre  autres  où  on  l'appclloiti 

Janféniftc-iîgnani  la  bulle. 

«wcequ'on  prétendoit  que  la  cour  avoit  exigé  de 
\  ni  pour  l  ad  m  et  t  rc  à  l'académie  françoife ,  un  acte 
de  foumiffion  à  la  bulle  unigénitus ,  &  qu'elle  avoit 
eu  enfuite  le  machiavellifme  de  rexclure,après  s'être 
donné  le  plaifir  de  le  forcer  à  une  démarche  qui 
démentoit  les  fentimens  dont  il  faifoit  profeflion. 
L'abbé  de  la  BUturie  fe  refpeâa  du  moins  allez  pour 
rc  pas  répondre  à  ces  ûtyres. 

En  général  il  n'écrivoit  contre  perfonne  ,  pas 
snême  contre  les  jéfuircs ,  dont  il  craignoit  le  retour 
dans  le  temps  de  leur  expulfion ,  &  auxquels  il  appli- 
quent ce  vers  de  Phèdre  en  les  faifant  parler"; 

Mis  rtvertor  hafti,  qui  me  l*Ç<runU 

Une  fois  cependant  fon  zèle  favant  s'échauffa  fur 
quelque  paradoxe  de  M.  Linguet ,  &  il  fe  permit  de 
le  maltraiter  un  peu  dans  la  préface  de  fon  Tibère 
M.  Linguet  lui  répondit,  &  fe  mocqua  de  l'érudition 
comme  il  fe  mocqua  depuis  du  maitrt  &  de  la  ft\tnct\ 
les  rieurs,  félon  l'ufage ,  furent  pour  le  bel-efprit  qui 
avoit  tort,  mais  qui  plarfintoit ,  contre  le  favant  qui 
avoit  raifon ,  mais  qui  fe  fàchoiç.  Cette  réponfe  de 
M.  Linguet  fut  accueillie  ,  même  par  ceux  qui  dans 
la  fuite  lui  ont  été  le  plus  contraires ,  mais  ils  le  haïf- 
foient  beaucoup  moins  alors  que  M.  l'abbé  de  la 
BUturie, 

Au  moment  où  l'abbé  de  la  BUturie  venoit  (Tap- 
jjrendre  l'événement  du  5  janvier  1757 ,  &  où  il  fe 
rc ti  roit  chez  lui ,  faifi  d'horreur ,  une  fille  publique 
l'arrêta  au  coin  d'une  rue,  po*ur  lui  faire  les  propo- 
sitions accoutumées.  Quoi  !  malheureufe ,  s'écria 
£'abbé ,  dans  ce  moment ,  au  milieu  d'une  telle  calamité', 
tu  mourras  eau  nuit.  Dans  le  bon  temps,  on  n'eût 
pas  manqué  d'ajouter  à  ce  récit  que  la  fille  mourut 
la  nuit  même  ;  mais  nous  devons  avouer  que  per- 
sonne n'a  fu  ce  qui  en  étoit  arrivé. 

On  attribue  à  l'abbé  de  la  Bleutrie  des  lettres  au 
fujet  de  la  relation  du  quiitifme  de  M.  Phelippeaux , 
j  73  3  ,  brochure  devenue  rare ,  elle  renferme 
aine  juftification  des  moeurs  de  madame  Guyon. 

M.  l'abbé  de  la  BUturie  joignoit  à  fon  profond 
favoir  les  grâces  du  bel-efprit  ;  on  a  de  lui  des  vers 
de  lociété  qui  prouvent  qu'il  auroit  pu  fe  faire  un 
nom  par  la  poésie.  On  en  peut  juger  par  ceux  qu'il 
adrefl»  au  nom  de  madame  laducheHe  d'Aiguillon,  à 
M.  le  duc  de  faim  Aignan ,  partant  pour  l'ambalTade 
de  Rome.  Cette  pièce  accompagnoit  un  peloton  de 
iîl  que  cette  dame  envoyoit  au  duc  par  allufion  au 
déd  le  politique,  où  il  sengageoit  loin  de  ies.amis 
&  de  fa  patrie. 

^Jadîî  t'iuAire  honneur  le  la  noble  ftanchife 

Regnoicot  aux  bordj  du  Tibre  ,  fie  leuls  donnoieat  la  loi; 

p)\u  ju.  jcz  bien  pourvu  *  «eue  marthaniif<  * 
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Mai*  aujourd'hui  dans  Rome  elle  cft  l'un  irwu»  ùl, . 
Voua  n'y  verrez ,  feigneur ,  ni  Caton  ni  Fibrke, 
Vous  méritiez  pourtant  de  traiter  avec  euz; 

La  fourberie  fit  l'artifice 

Sont  les  vertus  de  leur  j  neveux. 

Dans  le  dédale  tortueui 

De  votre  oblique  miniftère 
Un  peloton  vous  efl-il  néceffairef 

Non  fan»  doute ,  votre  ail  fubtlt 

A  travers  ces  détours  vous  guide  : 

N'importe ,  l'amitié  timide 
A  tout  hazard  vous  préfente  ce  Gl  : 

Ses  chafles  mains  ont  fait  l'ouvrage  » 
Théfée  en  eut  autant  de  celles  de  l'amour.  » 
Allez,  preux  chevalier,  imitez  fon  courage , 

Panez ,  fie  revenez  un  }our 
Auûi  fidèle  ami  qu'il  fut  amant  volage. 

On  croiroit  plufieurs  de  ces.  vers ,  8c  fur-ttutk 
quatre  derniers ,  de  M.  de  Voltaire  ou  de  .M.  è 
Saint-Lambert,  tant  ils  ont  de  grâce  &  tfailaflc 
Ceft  cette  union  de  l'efprit  &  du  goût,  avec ls 
favoir,  qui  dtftingue  M.  l'abbé  de  la  BUtttnt  ftà 
les  gens  de  lettres,  dont  plufieurs  ont  eu  autant» 
plus  d'érudition  que  lui,  quelques-uns  plusde  taies, 
fort  peu  l'un  &  l'autre  dans  le  même  degré. 

Quant  à  fon  caractère  dans  la  fodété ,  ce  tel 
d'Horace  : 

"  ***>~.<  '  I 

auroit  pu  lui  Servir  de  devife.  Un  jour  il  s'en* 
portoit  avec  quelque  violence  contre  un  bons** 
qui  venoit  de  s  emporter  lui-même  avec  afiex  tfr** 
cence  contre  un  homme  de  mérite ,  ami  de  faite 
de  la  BUturie;  quelqu'un  dit  tout  bas  a  l'abbé  :  Pœ[ 
garde ,  vour  tomber  dans  la  même  faute  dont  vov 
plaigneijuflement.Vabbè  fe  tut  &  parut  conhud'èrt 
pris  ainh  fur  le  fait.  Après  une  minute  de  file»?' 
il  prit  la  main  de  celui  qui  l'avoit  averti ,  &  lm  f< 
les  larmes  aux  yeux  &  d'un  ton  pénétré  :  h  «'*" 
Huerai  jamais  cette  utiU  leçon  fi»  cet  importât  (t*&  j 
il  ejl  honteux  pour  un  homme  de  mon  âge  tiwf  | 
peu  d 'empire Jur  lui-même  fi*  de  retomber  to*f«vs »0 
trait  eft  certainement  d'un  homme  qui  doit  iolp* 
de  l'intérêt  aux  honnêtes  gens  \  auin  M.  l'abbé» 
la  BUturie , .  malgré  ion  humeur  ,  &  nulpé  » 
talens ,  avoit-il  des  amis ,  &  ces  amis  étoie»» 18 
hommes  les  plus  emmables  de  la  littérature.  Il 
de  Rennes.  Il  mourut  en  1774. 

BLOMBERG,  (Barbe.)  (Hifi.  ml)tok 
qualité  de  Ratisbonne,  voulut  oien  paflcr|**r[j 
mère  de  don  Juan  d'Autriche  ;«  mais ,  dit  i»  * 
préfident  Hénault  ,  »  la  calomnie  n'avoit  p* 
»  épargné  Mane  d'Autriche  ,  (  feeur  de  Char* 
■»  yuint ,  père  de  don  Juan  ;  )  on  prétendott 
»  dun  Juan  n'étoit  pas  fils  de  Barbe  ^'*^T\ 

Calom'nie  tant  qu  on  voudra  \  c'eft  ïiffàctiy™1 
qui  fait  la  calomnie  ;  il  raconte  <Uâ  (a 
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de  Flandre ,  Décade  première  y  wV.  10. ,  que  le  car- 
dinal de  la  Cuéva  lui  avoit  révélé  ce  fecret , 
qu'il  tenoirde  l'infante  Claire  Ifabelle  Eugénie,  à 
qui  Philippe  II,  Ton  pére ,  qui  n'avoir  poi  m  de  fecret 
pour  elle ,  en  avoit  fait  confidence.  Mais  Bayle  ne 
renonce  point  à  croire  que  Barbe  Blomberg,  fans 
avoir  été  mère  de  don  Juan  ,  ait  été  la  maitrefle 
de  Charles- Quint.  CeA  peut-être  là  la  calomnie; 
M.  de  Fontenelle  a  pris  plus  à  la  lettre  ,  la  vertu 
de  Barbe  Blomberç ,  8t  fon  indifférence  pour  (à 
gloire  ;  il  l'a  mife  en  oppofition  fur  ce  point  avec 
Lucrèce ,  dans  fon  fixicme  dialogue  des  morts  an- 
ciens avec  les  modernes.  U  l'appelle  Plombe  rg. 

BLONDEAU  ,  (  Claude  )  avocat ,  auteur  du 
Journal  du  Palau ,  en  fociété  avec  un  autre  avocat 
nommé  G  tierce ,  eft  aufli  l'éditeur  de  la  fomme 
bénéficiait  de  Bouchel ,  qu'il  donna  fous  le  nom  de 
Bibliothèque  canonique.  Mort  au  commencement 
du  dix-huitième  fiécle. 

BLONDEL.  ( Hifl.  litt.  mod.)  Ceft  le  nom  de 
divers  perfonnages  qui  fc  font  fait  un  nom  dans  les 
lettres. 

i*.  David  Blondel.  Ceft  lui  qui  a  co  m  pièt- 
rement défabufii  le  monde  ,  des  faunes  décrétâtes  ; 
un  auteur  proteitant  aevoit  être  porte  a  enlever 
aux  papes  cette  arme  dont  quelques-uns  d'entre 
eux  avoient  abufé  ;  il  faut  peut-être  favoi.  plus  de 
gré  à  ce  même  proteftant  d'avoir  aufli  détruit  la 
fable  de  la  pape  lie  Jeanne ,  fi  agréable  aux  pro- 
f eftans ,  &  il  faut  aufli  favoir  gré  a  un  proteftant 
françois ,  retiré  en  Hollande  pour  caufe  de  religion , 
d'être  refté  aflèz  bon  françois  pour  avoir  mis  quel- 
que zèle  à  combattre  contre  Chifflet  fur  la  généa- 
logie des  rois  de  France ,  &  à  rejetter  l'hirtoire  du 
mariage  de  Blitilde  ,  fille  de  Clotaire ,  avec  le  le- 
nateur  Ansbert ,  mariage  des  fuites  duquel  en  pré- 
tendoit  tirer  des  inductions  contre  la  loi  falique ,  la 
plus  utile  de  toutes  les  loix ,  que  toutes  les  nations 
monarchiques  devroient  adopter  pour  le  bonheur 
du  monde ,  &  qui  tariroit  pour  jamais  la  fource 
des  guerres  de  fucceflion  fi  fréquentes  dans  les  pays 
où  les  femmes  héritent  de  la  couronne.  Tels  font 
les  trois  principaux  ouvrages  de  Blondel.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  de  la  primauté  de  l'églifc ,  un 
fur  Us  Sibylles ,  un  fur  les  écrits  de  controverfe ,  &c. 
Il  étoit  de  Châlons- fur-Marne.  Il  mourut  en  1655. 
Ecrivain  peu  agréable ,  mais  bon  critique. 

a°.  François  Blondel.  Ceft  furfes  defleinsqu'ont 
été  conftruitesla  porte  Saint- Antoine,  aujourd'hui 
abattue ,  &  la  porte  Saint-Denis  qu'il  ne  faut  point 
abattre.  Ses  connoilTances  dans  l'architecture  & 
dans  les  mathématiques  l'ont  porté  loin.  Il  fut  de 
l'académie  des  feiences,  directeur  de  celle  d  archi- 
tecture, maréchal- de-camp ,  il  eut  aufli  un  brevet 
de  confeiller  d'état.  On  a  de  lui  un  Cours  <T archi- 
tecture in-rolio.  L'art  de  jetter  les  bombes  ,  in- 11.  La 
manière  de  fortifier  les  places ,  in-40.  &  d'autres  ou- 
vrages utiles.  Il  eft  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  dans 
un  genre  purement  agréable ,  c  eft  une  Comparaifon 
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de  Pindare  a\ee  Horace.  Mort  à  Paris  en  1686  > 
âgé  de  68  ans. 

3°.  Jean-François  Blondel,  architecte  du  roi  r 
profeffèur  royal  au  Louvre,  membre  de  l'acadé- 
mie d'architecture,  né  à  Rouen  en  1705  ,  mort  le 

9  janvier  1774.  On  a  de  lui  différens  ouvrages  fur 
fon  art.  10.  Un  Difcours  fur  l'architeflure ,  in- 12. 
2*.  Un  Traité  de  la  décoration  des  édifices  ,  1738, 
a  vol.  in-4*.  3*«  Un  Cours  d'architctlurc  ou  Traité  de 
la  décoration  ,  diflribution  &  "cor.flruâion  des  bâtiment , 
6  vol.  in-8°.  \f?\ — 1773.  D  nen  a  donné  que  les 
quatre  premiers  ;  les  autres  ont  été  publiés  en 
1777  ,  trois  ans  après  fa  mort,  par  M.  Patte  , 
d'après  les  manuferits  de  Blondel.  M.  de-Baftidea 
aufli  dennè  (en  1774)  un  ouvrage  poftume  de 
M.  Blondel ,  intitulé  :  L'homme  Ju  monde  éclairé 
par  les  arts,  in-8°.  a  vol.  Cet  ouvrage  n'a prefque 
aucun  rapport  avec  fon  titre.  Ceft  un  vrai  roman  , 
&  un  roman  aflez  mal  fait.  Il  contient  cependant 
quelques  inftruétions  utiles  fur  les  arts  ;  on  y  trouve 
une  très- belle  defeription  de  Mariy.  L'ouvrage  eftr 
divifé  par  lettres  ;  il  y  en  a  deux  entre  autres  où 
les  plus  grands  maîtres  des  écoles  romaine ,  fla- 
mande &  françoife,  font  jugés,  leurs  principaux, 
ouvrages  appréciés,  &  les  écoles  même  mifes  en 
parallèle.  Il  y  en  a  plufienrs  qui  donnent  des  no- 
tions affez  détaillées  des  principes  de  l'architecture  ; 
il  y  en  a  une  entre  autres ,  où  plusieurs  édifices 
nouveaux  font  jugés  d'après  ces  principes. 

Ceft  M.  Blondel  qui  eft  l'auteur  des  articles' 
d'architecture  inférés  dans  l'Encyclopédie. 

Il  y  a  d'un  Pierre-Jacques  Blondel ,  mort  en 
1730 ,  un  Mémoire  contre  les  imprimeurs  6*  /«l|t 
gains  exceffifs. 

Et  d'un  Laurent  Blondel ,  fon  parent,  mort  en  * 
1740,  une  nouvelle  Vie  des  Saints ,  in-fol.  Paris, 
chez  Defprcz  &  Defeflarts ,  &  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

BLONDIN ,  (  Pierre  )  botanifte  habile  ,  dis- 
ciple chéri  &  eftimé  de  M.  de  Tournefort ,  né  le 

10  décembre  1682,  dans  le  Vimcu  en  Picardie, 
«  avoit ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  toute  la  candeur 
>»  que  l'opinion  publique  a  jamais  attribuée  à  fa 
n  nation.  »  Il  entra  dans  l'académie  des  feiences 
en  171 2  ;  il  mourut  le  15  avril  1713.  N'ayant  pas 
laiffé  d'ouvrages  publics ,  il  n'eft  connu  que  par 
le  court  éloge  qu'en  a  fait  M.  de  Fontenelle. 

BLONDUS ,  (  Flavius)  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
hiftorien  du  quinzième  fiécle  ,  fecrétaire  d'Eugène 
IV  &  de  quelques  autres  papes  ,  auteur  d'une 
Jtalia  illuflrata  ,  Rome  ,  1474 ,  in-fol.  &  d'un  autre 
ouvrage ,  intitulé  :  Hifloriarum  ab  inclinatione  Ro- 
mani tmperii  ad  annum  1440 ,  décades  3  ,  Venife  , 
1484 ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  aufli 
dans  le  Recueil  des  oeuvres  de  cet  auteur ,  Baie], 
1531  y  in-fol.  Mort  à  Rome  en  1463  175  ans.  Le 
vrai  nom  de  cet  auteur  eft  Biondo. 

BLOUNT.  (  Hifl.  mod.  )  Ceft  le  nom  d'une 
ancienne  &  illuftre  maifon  d'Angleterre ,  d'origine 
normande,  quipaftaen  Angleterre  avec  Guillaume 
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le  conquérant ,  dans  l'armée  duquel  deux  frères  de 
ce  nom  avoient  des  emplois  conhdérables.  Ourles 
Blount^  comte  de  Devonshire,  comblé  de  biens  & 
d'honneurs  fous  Elifabeth  &  Jacques  I,  &  mort 
le  3  avril  1606  ,  à 43  ans,  étoit  de  cette  maifon. 

Blount,  efl  encore  le  nom  de  plufieurs  écri- 
vains anglois. 

1  °.  Thomas  ,  jurifconfulte ,  grammairien  & 
Rhéteur ,  de  qui  on  a  un  Dictionnaire  juridique  , 
où  l'on  explique  les  termes  obfcurs  &  difficiles  ,  qui  je 
trouvent  dans  les  loix  tant  ancienne  que  modernes  ; 
un  Dictionnaire  des  mots  difficiles  ,  hébreux ,  grecs  , 
latins  'y  italiens ,  &C.  en  ufage  dans  la  langue  angloife  ; 
une  Rhitorique  angloife.  Mort  en  1676. 

i°.  Henri ,  grand  Shérif  du  comté  d'Herford , 
mort  le  9  octobre  168a  ,  à  pr^s  de  80  ans.  On  a 
de  lui  une  Relation  d'un  voyage  au  levant ,  écrite 
en  anglais,  1636  ,  in-jf*. 

3  °.  Thomas-Pope ,  fils  de  Henri ,  auteur  tfEf- 
fais  furdijférens  fujets  ,  in-8°.  D'une  Hifloire  natu- 
relle ,  Londres,  1691,  in-4".  Et  d'un  ouvrage 
in-fo!t  Londres,  1 690  ,  intitulé  :  Cenfura  ■cclcbrto- 
rum  auflorum ,  five  traSiatus  in  quo  varia  virorum 
dcflorum  de  clariffimis  cujufque  fceculi  feriptoribus  ju- 
dicia  redduntur.  Mort  çn  1697. 

4°.  Charles ,  frère  de  Thomas-Pope  ,  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  hardis  &  célèbres  par  cette 
hardieffe ,  tels  que  Anima  mundi ,  ou  hifloire  des 
opinions  des  anciens  touchant  l'état  des  ames  des 
hommes  après  la  mort,  Londres,  1679  ,  i/1-8*.  ; 
La  grande  Diane  des  Ephifiens  ,  ou  l'origine  de  11- 
dolàtric ,  avec  l'inftitution  politique  des  facrifices 


-rflii  paganifme,  1680,  in-folio  ;  une  traduction  en 
^anglois  des  deux  premiers  livres  de  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Tyane,  par  Philoflrate,  1680  ,  in-folio , 
"avec  des  notes  fur  lefquclles  tombe  particulière- 
ment le  reproche  de  hardieffe ,  &  qui  font ,  dit-on , 
tirées  pour  la  plupart  des  manuferits  du  baron 
Herbert.  Ce  livre  fut  fupprimé  en  1693.  On  en  a 
publié  une  traduction  françoife  à  Berlin,  1774, 
quatre  vol.  in-iz. 

Charles  Blount  cft  encore  l'auteur  principal  du 
livre  intitulé  :  Les  oracles  de  la  raiftn  ,  de  celui  qui 
a  pour  titre  :  Religio  laici ,  &  d'une  introduction 
abrégée  à  la  géographie  ,  la  chronologie,  la  poli- 
tique ,  l'I.ilioire ,  la  philoiophie ,  &c.  fous  le  titr,e  : 
Janua  ficutarum,  Londres,  1684,  i/2-80. 

Charles  Bhuai  fe  tua  en  1693  de  défcfpoir  de 
ne  pouvoir  époufer  la  veuve  d'un  de  fes  frères , 
dont  il  étoit  devenu  amoureux. 

BLUTEAU  ,  (dom  Raphaël)  théatin.  On  a 
de  lui  un  Dlflionnaire  portug.tii  6*  latin,  dont  il  y 
a  deux  éditions,  l'une  de  Conimbre,  l'autre  de 
LUbonne.  Ni  en  1638,  mort  en  1734  à  quatre- 
vingt-feiac  ans. 

^  BOAISTU AU,  (Pierre)  a  traduit  avec  Belle- 
foi  et  des  Nouvelle*  de  Bandello ,  Lyon;  1616,  fept 
Volumes  71  ir).(ri)yfç  BÀNDELLO  5:  IUi.leforlt.) 
U  a  fait  auln  en  fotiété  avec  Belkforèt  un  liyre 
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intitulé  :  Wjbires  prodigieufes  extraites  à  £fsm 
auteurs  ,  Paris,  1598.  Mort  en  1566. 

BOATE,  (Richard)  {Hifl.  //fW.) 
nifle  d'Irlande ,  publia  en  16^6  l'hifloirc  nitct.: 
de  ce  royaume. 

BOCACE  ,.(  Jean )  ( HiJI.  litt.  mol)  un  <b 
plus  beaux  efprits  de  l'Italie ,  difciple  &  rival  L 
Pétrarque,  &  qui  a  formé  la  profç  italiecc; , 
comme  Pétrarque  la  poéfie.  Cétoit  le  fils  <5m 
payfan  de  Certaldo  en  Tofcane ,  où  il  naquit  c 
1313.  Ses  païens  le  devinèrent  d'abord  au  oc&oct, 
enfuiteà  la  jurifpmdcncc  ;  mais  la  nature  le  deuW: 
aux  lettres.  Il  s  y  diftingua  bientôt,  la  ville  de  Ta:- 
rence  lui  donna  le  droit  de  bout  geoifie;  cette  lifc 
qui  fe  fignala  toujours  par  fou  refpefr  pour  j 
lettres ,  &  fon  amour  pour  les  arts ,  voulant  p* 
féder  Pétrarque  dans  les  murs ,  jugea  que  I'eo 
vain  qui  approchoit  le  plus  de  lui  par  lesnlem, 
feroit  le  plus  propre  à  l'attirer ,  &  Bocaitkta- 
puté  pour  l'inviter  de  venir  dans  cette  ville  ;  âa 
arriva  tout  autrement;  Bocace  ne  put  enj»* 
Pétrarque  à  venir  à  Florence ,  &  Pèttarqix  e- 
gagea  aifçment  Bocace  à  quitter  une  ville  ix\ 
troublée  par  des  faâions  ,  qui  peu  de  temps  * 
parava^t  en  avoient  fait  bannir  le  Damt  0: 
n'étoit  plus  là  im  fejonr  allez  tranquille  pocr  b 
mufes,  ces  filles  du  ciel ,  ces  amies  de  la  w»; 
Bocace  alla  chercher  un  afyle  plus  doux  à  la 
de  Robert  le  Sage ,  roi  de  Naples ,  &  de  U  m- 
Jeanne  première,  fa  petite-fille;  mais  l'amen» <e 
la  patrie  ,  toujours  très-fort  dans  les  ames  bi- 
bles, le  rappella,  non  à  Florence ,  qui  n'ctÀJJ* 
fa  patrie  adoptive ,  mais  dans  la  folitude  deCc- 
taldo,  ou  il  étoit  né.  Il  y  mourut  en  13:^, 


ce  qu'on  a  dit,  d'un  excès  de  travail,  car 


itrarque  pour-  la  p 
au  deffus  pour  la  profe  italienne  qu'il  a  ioxW** 
&  dans  laquelle  il  eft  encore  un  des  meilleur^ 
dèles  ;  il  a  écrit  auffi  en  profe  latine,  &  ûr<-i 
article ,  Pétrarque .  reprend  l'avantage-  Lv.u  r'-f 
le  plus  célèbre  de  Bocace ,  eft  fon  Dit-*-  * 1 
dont  il  s'efl  fait  dans  tous  les  temps  &  dac>^ 
les  pays  une  multitude  d'éditions  ;  on  fait 
bien  ce  recueil  'de  contes  a  fourni  de  fujciN  i  * 
Fontaine ,  &  combien  l'imitateur  a  cmbetii  k  K 
dèle  ;  nous  avons  en  françois  dirTcrcntcs  rrai.- 
tions  du  Décaméron  ,  une  entre  autres  de  H*** 
deux  volumes  in-S°.  avec  figures  ;  une  de  r  -'* 
cinq  volumes  in-S°.  avec  figures;  u:ie  etnr.  s 
1780  tn  dix  volumes  m  8°.  &  M-navec^' 
Oh  a  encore  de  Boca:e  divers  contes  &.  ^cX  ' 
qui  forment  des  ouvrages  à  part,  noncorp  ' 
le  Dicamiron.  On  a  de  plus  un  Traité  i:>  *'*♦'•  't 
des  montagnes  &  des  lacs  ,  une  géniale ft  «<•  *-  ' 
dans  laquelle  oa  obfen'c  que  Bocace  cm  ' 
de  livres  que  nous  n'avons  plus.  Il  ne  u-' 
peut  être  pas  en  conclure  que  ces  livre*  eu*'-* :  : 
alors  &  n'aient  été  perdus  que  depuis.  £     •  ' 
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beaucoup  d'imagination,  6c  réuflîiToit  mieux  dans 
les  fictions  que  dans  la  vérité.  Il  a  voulu  écrire 
rhiftoire  ;  mais  il  a  mieux  aimé  l'inventer  ou  la 
deviner,  que  de  la  rechercher  dans  fes  fources. 
Ce  reproche  ne  s'applique  pis  vraifemblablement 

I  la  vie  du  DjKte  ,  qu'il  pouvoit  avoir  vu  dans  Ton 
enfance ,  &  dont  il  a  pu  écrire  l'hifloire  d'après  les 
mémoires  des  contemporains  ;  mais  il  faut  en  gé- 
néral fe  défier  beaucoup  de  ce  qu'il  a  écrit  dans 
le  genre  hiftorique  ;  on  y  reconnoit  par-tout  l'ha- 
bitude d'écrire  des  contes  &  des  romans.  Son-traité 
de  clans  mulieribus  eft  un  recueil  de  fables ,  où  tous 
les  fondemens  de  l'hiftoire  font  renverfés.  Bocace 
ne  paroi/Toit  pas  fait  pour  devenir  chef  de  fe£te 
dans  îe  genre  hiftorique  ,il  l'eft  cependant  devenu. 

II  imagina,  par  fimplc  jeu  d'efprit,  de  juftifier 
Brunehaut ,  après  plus  de  fept  fiécles  écoules  ,  fans 
que  cerfonne  eût  élevé  le  moindre  doute  fur  l'é- 

3uite  du  jugement  prononcé  contre  elle.  Il  lui 
onne  pour  père  un  Lémichildon  au  lieu  d'Atha- 
nagildc.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  qu'un  Tilpert  6c 
qu  un  Tilcepert  qn'il  veut  lui  donner  pour  maris 
au  lieu  de  Sigebert  ;  il  fait  aflaftiner  Chilperic  avant 
ce  Sigebert  ;  il  dit  que  Thêodebert  &  Théodoric 
étoient  petits-fils  de  Sigebert ,  &  non  de  Brune- 
haut  ;  il  fait  Clotaire  ifl,  (au  lieu  de  Ootaire  II) 
fils  de  Brunehaut  &  auteur  de  fa  mort  ;  enfin  il 
ne  fait  pas  un  mot  de  l'hiftoire  des  temps  dont 
il  parle. 

Cependant  un  autre  italien  ,  fur  la  fin  du  quin- 
zième fiècle ,  ou  vers  le  commencement  du  fei- 
zième  ,  a  fort  applaudi  à  l'idée  de  Bocace  ;  c'eft 
Paul  Emile.  Tôt  poft  fzeuits  ,  dit-il ,  non  temerè  vtnit 
in  mentem  Boccatio  ,  poitici  quidem  ingenii  auelori , 
fed  antiquité  us  cognofeendet  jludiofijfimo  ,  eam  exter- 
nam  mulierem  temporibus  perditijfimis  alitnorum  fee- 
Urum  flagrafe  invidiâ.  , 

Jean  du  Tillet ,  évèque  de  Meaux ,  frère  du 
célèbre  greffier  ,  mort,  ainfi  que  lui,  en  1570, 
eft  le  premier  françois  qui  (toujours  fur  la  foi  de 
Bocace  )  ait  montré  quelque  doute  fur  la  juftice  du 
jugement  prononcé  contre  Brunehaut.  On  peut 
oppofer  à  ce  doute  la  décifion  de  fon  frère  qui  a 
bien  plus  d'autorité  que  lui  dans  l'hiftoire  ,  &  qui 
dit  formellement  que  Brunehaut  avoit  fait  mourir  plu- 
fieurs  rois  &  er.fans  de  rois. 

L'évêque  de  Meaux  n'avoit  eu  que  des  doutes 
fur  les  «rimes  attribués  à  Brunehaut  ;  mais  le  jé- 
fuite  Mariana ,  qui  écriveit  en  1  f  91,  dans  un  temps, 
où  tout  efpagnol  étoit  naturellement  porté  à  in- 
fulter  les  François ,  Mariana  eft  fur  de  l'innocence 
de  Brunehaut ,  &  de  l'injuftice  des  François  à  fou 
égard  :  il  annonce  qu'il  a  réfolu  de  la  venger  :  Quam 
nobiliffimam  faminam  liberarè  melioribus  arptmentis 
teftimoniifque  confhtuimus.  On  attend  enfuite  ces 
meilleures  preuves  &  ces  meilleurs  témoignages  : 
de  preuves ,  il  n'en  rapporte  pas ,  &  le  moyen  ? 
Ses  témoignages  fe  réduifent  à  celui  de  Bocace, 
qu'il  appelle  câpres  Paul  Emile ,  poëtici  quidtm  m- 
/iijloire.  Tom.  /.  Deuxième  Part, 
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genii  feriptor,  ftd  antiquitatis  cognofeendet  fluaim 
incita.'. us  prajïanjquc. 

Le  cardinal  Baronius  s'eft  moqué  de  lui.  Ri/tmus, 
dit-il,  recentiorem  auRorem  qui  conatus  efl  eandem 
Brunichildem  excujare  ,  ettkiopem  lavons  ,  au  et  ah 
omnibus  hijhriis  hujus  temporis  facrilega  ,  fanguirut' 
ria  &  uh'ique  nefarta  conclamatur. 

M.  de  Valois  n'a  pas  traité  avec  plus  de  refpeft 
l'opinion  de  Mariana  :  Quam  hom'uùs  ,  dit-il ,  opi- 
nionem  (  ne  fomnium  6*  deliramentum  dicam  )  fupe^ 
rior  rei  gcfltz  relatio  abundè  refellit. 

Depuis  Mariana ,  les  auteurs  fe  partagent ,  & 
Brunehaut  trouve  des  dèfenfeurs  plus  raifonnablcs. 
Papyre  Maflbn ,  dans  fes  annales;  Pafquier,  dans 
fes  recherches  ;  le  père  le  Cointe  ,  dans  fes  annales- 
eccléfiaftiques  ;  enfin  M.  de  Cordemoy ,  dans  foti 
hiftoire  de  France,  fe  déclarent  pour  elle  ;  quel- 
ques écrivains  très-modernes ,  tels  que  l'abbé  le 
Gendre,  le  père  Barre,  &  en  dernier  lieu  M. 
l'abbé  Vclly ,  Auvent  M.  de  Cordemoy  ;  mais  la 
foule  des  hiftoriens  f  &  parmi  ces  hiftoriens  on 
trouve  des  critiques)  continuent  d'être  contraire» 
à  Brunehaut ,  &  rien  ne  prouve  mieux  combien 
la  caufe  de  fes  dèfenfeurs  eft  défefpérée  ,  que  de 
les  voir  réduits  à  citer  Bocace  comme  une  autorité 
en  hiftoire. 

BOCCA  DELLA  VERITA ,  (  HiJL  mod.  )  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  à  Rome  une  tête  antique  de 
pierre ,  près  l'églife  de  Sainte-Marie  en  Cofmédine, 
qui  a  la  bouche  ouverte  :  l'on  en  rapporte  une 
chofe  bien  extravagante  ;  c'eft  que  les  femmes  de 
Rome  foupçonnées  de  galanterie  ,  pour  défabufef 
leurs  maris  jaloux  &  prouver  leur  innocence, 
fourroient  leur  main  dans  cette  bouche ,  &  qu'on 
étoit  dans  la  perfuafion  qu'elle  fe  fermoit ,  lorG» 
que  la  prétendue  innocence  n'étoit  pas  bien  avérée; 

BOCCALINI  (  Tra/an  )  ,  (  Hift.  litt.  moi.  ) 
auteur  fatyrique ,  dans  le  goût  de  l'Arétin  &  re- 
doutable comme  lui  aux  Puiflances  de  fon  temps, 
Boileau  a  dit  ; 

Le  mal  qu'on  dit  d'autruf  ae  produit  que  du  mal. 

L'Arétin  parut  être  une  exception  à  cette  règle  : 
le  mal  qu'il  difoit  de  prefque  tout  le  monde , 
le  fii  payer  fort  cher  par  de  grands  princes,  pour 
n'en  pas  dire  d'eux  ou  pour  en  dire  moins  ;  cet 
exemple  eut  des  imitateurs ,  mais  ils  furent  moins 
heureux  ;  un  poète  ,  nommé  Franco  ,  fut  pendu 
à  Rome  pour  fes  vers  mordans  ;  la  protection  des 
cardinaux  Borghéfe  &  Gaétan  garantit  quelqre 
temps  Boccalim  des  effets  du  refientiment  qu'exc:- 
toient  fes  fatyres.  Il  en  fit  une  contre  l'Efpagnc 
qui  lui  donna  des  allarmes  &  l'obligea  de  fe  retirer 
à'Vefiife,  où  il  fe  crut  plus  en  sûreté  qu'à  Rome, 
&  oit  l'on  croit  cependant  qu'il  fut  anafliné  dans 
fa  chambre ,  par  quatre  hommes  armés ,  &  cette 
opinion  n 'eft  pas  regardée  comme  détruite  par  le 
rcgUux  mortuaire  de  la  paroùoc  de  frime  Marie 

LUI 
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^o.mofe,  à  Venife,  qui  porte  qu'il  mourut  ffune 
colique  accompagnée  de  fièvre  ,  da  dolori  colici  & 
*J<i  fcbre.  11  mourut  le  16  novembre  1613,  âgé 
"'environ  57  ans.  Ses  ouvrages  connus  font  les 
RjççuaçH  di  parnajfo  ,  dont  la  jecretaria  di  apollo  eft 
h  fuite  ;  outra  di  parrangone ,  qui  eft  la  fatyre 
contre  l'Efpagre  ;  Ai  bilancia  politica  di  tuite  le  opère 
di  Taà.'o.  M.  de  Vwl  taire  cite  du  Bozcalini  une  fable 
ui  contient  une  excellente  leçon  pour  les  écrivains 
Cchiréspar  leurs  envieux,  M.  de  Voltaire  lui-même 
aurait  peut- être  dû  fe  la  rappeller  plus  fouvent 
dans  la  Alite. 

BOCCHUS  ,  (  Hifl.  anc.  )  roi  de  Mauritanie , 
beau-père  de  Jugurtha,  joignit  Ces  armes  à  celles 
Je  ce  prince  contre  les  Romains  ,&  en  cela  il  fui  voit 
les  loix  de  l'honneur  6k  confultoit  fe>  véritables  inté- 
rêts, mais  il  fut  malheureux,  6c  Rome  lui  fit  un  crime 
d'avoir  fait  fon  devoir.  Battu  deux  fois  par  Marius 
l'an  646  &  647  de  Rome  ,  107  6k  108  avant 
J.  C.  ,  il  demanda  la  paix  en  vaincu  6k  en  fup- 
pliant.  La  réponfe  du  fénat  fut  que  la  paix  avec 
Rome  étoit  une  grâce,  &  qu'il  falloit  la  mériter: 

S.  P  Q  R.  Bchcp.cn  6r  injuria  memor  effe  folet. 
Ceterùm  Soccho  ,  quoniampeunUty  dclifli  gratiam  facit. 
Fadus  &  amiciiia  dabuntur ,  ciim  meruerit. 

Ce,  citm  memerit  avoit  befoin d'être  expliqué  ,  on 
l'expliqua  ;  c'étoit  une  trahifon  qu'on  demandoit  à 
Bocchus  ;  on  vouloir  qu'il  livrât  fon  gendre  aux 
Romains.  Sylla,  pour  lors  lieutenant  de  Marius, 
trama  toute  cette  intrigue  avec  Bocchus.  On  voit 
dans  Sallufte  combien  celui-ci  éprouva  de  combats, 
combien  fouvent  il  paflfa  d'une  réfolution  à  une  autre, 
combien  de  fois ,  maitre  tour-à-tour  de  la  perfonne 
•le  Sylla  &  de  Jugurtha  dans  les  conférences  fe- 
crètes  qu'il  avoit  avec  eux  ,  il  voulut ,  tantôt  livrer 
Sylla  à  Jugurtha,  tantôt  Jugurtha  à  Sylla. 

Plerumque  regrce  voluntates  uti  véhémentes ,  fie  ma- 

bilesyfa\pé  ipfee  fibiadverfte  Bocchus,  Sillam  modb% 

modb  Jugurtha  legatum  appellare  ;  bénigne  hahere,  idem 
^embobus  pelliceri ,  Noîte  ....  adhibitis  amicis  ,  ae 
(latim  immutatâ  voluntate  ,remoùs  ceteris  d'icitur  fecum 
ïpfe  multa  agitavijfe  ,  vttltit ,  colore  ac  motu  corporis 
pariter  atqu*  atùmo  varius  :  au*  fcilicet,  tacaUt  ipfot 
occulta  pefloris  ,  oris  immutatione  patefecijfé. 
•  Enfin  il  prit  le  parti  1^  plus  lâche  6k  le  plus  sîîr , 
celui  de  trahir  fon  gendre ,  &  de  le  livrer  aux 
Romains  lié  &  garotté;  après  tout,  Jugurtha  lui- 
même  avoit  lâchement  trahi  6k  cruellement  maf- 
facré  Adkerbal  6k  Hiempfal ,  fes  couftns-germains  , 
fes  frères  adoptifs,  fes  collègues  dans  la  royauté. 
(  Voir  leurs  articles.  ) 

BOCCON1,  (Paul  ou  Silvio)  botanifte  de 
Perdinand  II ,  grand  duc  de  Tofcane,  puis  moine 
de  l'ordre  de  Citeaux,  né  à  Palcrme  en  1633, 
mort  auffi  à  Palerme  en  1704.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  de  botanique  devenus  rares  ,  des 
Observations  naturelles ,  traduites  en  françois ,  Amf- 
terdara  ,  1674,  «1-1  a  ;  Mufeo  di  Fifioa  ,  Venife  , 
1697 ,  in-a".  avec  figures  ;  Iconts  pUntarum ,  Ox- 
fcx«U  1664 ,  i/i-4».  avec  figures  j  Aùtfiê  di  piantf , , 
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Venife,  1697,  in-40.  ;  une  hiftoire  naturelle  k 
l'ifle  de  Corfe. 

BOCCORIS ,  (  Hifl.  an:.  )  Ceft  le  nom  <Tra 
roi  d'Egypte.  On  ne  peut  pas  dire  quefonhilto-rt 
foit  fort  connue ,  mais  fon  nom  l'cft  fort,  princi- 
palement par  un  épifode  de  Têlémaque,ouonle 
donne  pour  fils  de  Séfortris. 

BOCHwBOCHÏUS  ,  (  Jean)  (HijUiu.wi.) 
poète  latin ,  né  à  Bruxelles  en  1555 ,  efl  appelle 
par  quelques  auteurs  le  Virgile  Belgique.  On  i: 
qu'ayant  eu  les  pieds  gelés  en  Ruine,  un  failli- 
ment  de  frayeur  qu'il  eut,  lui  enjrendit  tout-a-coup 
l'ufage ,  lorfqu'on  delibéroit  fi  on  lui  feroit  ré- 
putation. Il  mourut  en  1609.  Ses  poc&es  parures 
imprimées  à  Cologne  en  1615. 

BOCHARD  ou  BOCHART,  (  Samuel)  (JE 
litt.  mod,  )  un  des  plus  fa  vans  hommes  ou  éi- 
feptièrae  fiècle ,  6k  à  qui  les  langues  orient» 
étoient  familières,  confacra  fon  érudition  &â 
travaux  à  récriture-fainte.  Son  Phalcg ,  le  plis  et 
lèbre  de  tous  fes  ouvrages  ,  éclaircit  la  gèoçrapK 
facrée.  Son  Hteroroïcon  eft  l'hiftoire  des  animaat 
dont  il  eft  parlé  dans  l'écriture,  n  avoit  tic  a 
Traité  des  minéraux  ,  des  plantes  ,  des  pierreries  m 
I  la  bible  fait  mention  ;  un  Traité  du  pa'adis  terth. 
J  On  n'a  de  ces  deux  derniers  écrit?  que  des  frij- 
J  mens.  Il  eft  auffi  l'auteur  d'une  difTcrtation  pteee 
|  à  la  tête  de  la  traduction  de  l'énéide  de  Segras» 
I  dans  laquelle  il  i  outient  qu'Enée  ne  vint  jamais  en  , 

Italie.  Il  étoit  né  à  Rouen  en  1599,  d'une  fcmi'ït 
I  noble  6k  féconde  en  hommes  de  mérite.  Il  croît 
miniftre  proteftant  à  Caen  ;  il  fit  en  i6f  j  le  voyat: 
de  Stockolm ,  pour  voir  la  reine  Chriftine  qui  n  » 
invitoit ,  6k  dont  apparemment  il  ne  fut  pas  ala 
.content ,  non  plus  que  M.  Huet ,  pour  fe  riio  ; 
|  auprès  d'elle  ;  il  revint  en  France,  reprit  les  fonc- 
tions de  miniftre  à  Caen ,  fut  reçu  à  l'académie 
de  cette  ville ,  6k  y  mourut  fubitement  le  16  ira 
1667  ,  en  difputant  dans  l'académie  contre  M. 
Huet .  L'académie  des  inferiptions  6k  belles  lerrm 
peut  regretter  que  la  forme  qu'elle  avoit  dam  û 
naifïance  ne  lui  ait  pas  permis  de  compter  ces  cka 
hommes  parmi  fes  membres. 

Un  autre  Bocharo  ,  nommé  Matthieu ,  mi- 
niftre proteftant  à  Alençon ,  a  laiflè  des  ouvrages 
de  controverfe. 

Le  premier  préftdent ,  Jean  Bocrard  ,  mon  ci 
1630,  6k  chef  du  parlement  de  Paris  dam  b 
temps  oraçeux  du  cardinal  de  Richelieu,  «où à 
cette  fair.ihe. 

Il  étoit  allié  du  cardinal  par  les  La  porte. 
Jean  Bochard  ,  fon  bitayeul ,  avocat  an  par- 
lement ,  fils  d'un  confeiller  au  parlement,  oui tx 
propofé  pour  être  premier  préftdent ,  fe  itp^ 
par  un  plaidoyer  hardt  qu'il  fît  en  prefente  « 
François  I  pour  la  pragmarique-fancHon  contre  le 
concordat  ;  Duprat  le  perfécura  ,  Bochard  fin 
en  prifon ,  y  refta  deux  3ns,  6k  n'en  forrit  qu  i  ■ 
follicitation  de  l'amiral  d  Armçbaut,  foc  *L 
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le  fils  aîné  du  premier  préfident  fut  confeiller 
d'état;  il  mourut  en  1647. 

Son  fils ,  intendant  de  Normandie ,  mourut  en 
î6oi. 

Un  de  Tes  fils ,  nommé  Gui ,  chevalier  de  Malte , 
fut  tué  au  fiège  de  Nimègue  en  167a.  Un  autre 
mourut  en  1720  ,  lieutenant  -  général  des  armées 
navales.  Un  autre  mort  en  170$  ,  fut  évéque  de 
Valence.  Un  autre  mort  en  1739,  rut  tréforier  de 
la  fainre-chapelle. 

L'ainé  fut  intendant  dans  famélique,  puis  du 
Havre  en  France. 

Il  eut  un  fils,  major  -  général  des  armées  de 
France  en  Bohême  ;  l'ainé  fut  gouverneur  de  la 
Martinique. 

Le  chef  aâuel  de  cette  famille  eft  Jean  Baptifte- 
Gafpard  Bochard  de  Saron  ,  ci-devant  avocat- 
général  ,  aujourd'hui  préfident  à  mortier  «u  par- 
lement de  Paris  ,  honoraire  de  l'académie  des 
feiences. 

Les  œuvres  de  Samuel  Bochard  ont  été  recueil- 
lis en  trois  volumes  in-foli»,  Leyde,  171 2. 

BOCHEL ,  ou  plutôt  BOUCHEL ,  (  Laurent) 
(  Hifl.  lit  t.  mod.  )  avocat ,  auteur  de  plufteurs  li- 
vres de  jurifprudence  qu'on  cite  tous  les  jours  au 
barreau ,  nommément  la  Bibliothèque  du  droit  fran- 
çais ,  en  trois  volumes  in-folio ,  oc  la  Bibliothèque 
canonique  ,  ou  Somme  bénéficiale ,  dont  Blondeau  a 
donné  une  édition  en  deux  volumes  in-folio.  {Voye^ 
ci  deftus  l'article  Blondeau.)  On  a  encore  de 
Bouchel ,  les  Décrets  de  l'églife  gallicane ,  in-fol. , 
&  un  i/i-i  2  ,  qui  a  pour  titre  :  Curiofitis  où  font 
contenues  les  réjoluttons  de  plufteurs  btlics  queftions , 
touchant  la  création  du  monde  jufqu'au  Jugement. 
Bouchel  étoitde  Crefpy  en  Valois.  Il  eft  mort  en 
1619. 

BOCQUILLOT ,  ( Lazare  André  )  chanoine 
d'Avalou  ,  favant  rubriquaire ,  auteur  d'un  traité 
fur  la  liturgie ,  i/1-8*.  Paris ,  1701  ,  ouvrage  eftimé 
«les  amateurs  des  antiquités  eccléfiaftiques ,  &  d'une 
Hifioire  du  chevalier  Bayard ,  encore  moins  con- 
nue ,  (  foi t  fous  fon  nom ,  foit  fous  celui  de  Lonval 
u'il  a  jugé  à  propos  de  prendre)  que  celle  même 
e  M.  Guyart  de  Berville.  La  vie  de  ce  Bocqutllot 
mort  à  Avalon  en  1728,  a  été  écrite  par  M.  le 
Tors  ,  lieutenant-civil  &  criminel  d'Avalon,  1755, 

BOD  ,  f.  m.  {Hifl-  ™ad.  )  idole  des  Indes  à  la- 
quelle on  s'adrciîoit  pour  avoir  des  enfans.  Lorf- 
tni'im-ï  femme  avoit  été  exaucée ,  &  qu'elle  avoir 
mis  au  monde  une  fille  ,  on  préfentoit  cette  fille 
au  Bod  ,  &  on  la  lauToit  dans  fon  temple,  où  elle 
étoit  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  atteint  l'âge  nu- 
bile: alors  elle  fortoit  pour  prendre  place  à  la 
porte  du  temple  entre  les  autres  femmes  vouées. 
Elles  éroiem  toutes  aflifes  fur  des  tapis ,  prêtes  a 
fe  livrer  au  premier  venu.  La  feule  ch<  te  dont 
le  culte  leur  fit  un  cas  de  coiueience ,  c'etoit  de 
mettre  à  vil  prix  leurs  faveurs  ,  ou  de  retenir  une 
partie  de  ce  prix.  EUes  étoieot  obligées  ,fbus  peine  de 
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déplaire  au  Bod  ,  de  remettre  tout  l'argent  qu'elles 
amafioient  à  fon  fervice,  entre  les  mains  de  fon 

frètre,  pour  être  employé  aux  bàtimens  &  à 
entretien  du  tempte.  Renaud ,  rtUt.  des  Indes. 
(A.R.) 

BODIN,  (Jean)  (////?.  lia.  mod.)  auteur  cé- 
lèbre par  fon  livre  de  la  République  ,  qu'on  trouve 
trop  républicain  dans  les  monarchies ,  &  trop  favo- 
rable à  la  monarchie  dans  les  republiques ,  &  qu'on 
prétend  avoir  été  très-utile  à  M.  de  Montcfquieu 
pour  fon  Efprit  des  loue.  Bodin  ,  quoique  républi- 
cain par  fes  principes  ,  étoit  aflez  courtifan  dans 
fa  conduite ,  pour  avoir  été  en  faveur  auprès  du 
roi  Henri  III  &  du  duc  cTAlencon ,  depuis  duc 
d'Anjou ,  fon  frère.  L'origine  de  cette  faveur  d'un 
fimple  avocat  auprès  du  roi  &de  Monfîeur  ,  eft, 
ou  la  célébrité  littéraire  que  fes  ralens  lui  avoient 
acquife ,  ou  l'avantage  qu'il  avoit  d'être  angevin  , 
&  par  conféquent  fujet  particulier  de  ces  deux 
princes  qui  avoient  eu  l'Anjou  pour  apanage ,  ou 
peut-être  ces  deux  caufes  réunies  ;  il  uiivit  le  der- 
nier de  ces  deux  princes  en  Angleterre,  en  1579 
&  1 582.  Là ,  il  eut  le  plaiftr  &  la  gloire  de  voir 
enfeigner  publiquement  dans  l'univcrfité  de  Cam- 
bridge ,  fon  livre  de  la  République,  que  les  Anglois 
avoient  traduit  en  latin.  Les  autres  ouvrages  de 
Bodin  font  moins  connus.  Ceft  Théatrum  naturet  ; 
Methodus  ad  faction  hifloriarum   cognitionem.  La 
Démonomanie ,  OU  Traité  des  forciers  ,  tous  ouvrage* 
imprimés;  Heptaplomeres  de  abditis  rerum  fublimium 
arcanis ,  ouvrage  manuferit  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
le  Naturaltfme  de  Bodin  ;  il  y  fait  plaider  la  reli- 
gion naturelle  &  la  religion  juive  contre  la  reli- 
gion chrétienne;  on  en  a  un  exemplaire  manuf- 
erit dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne.  Bodin  finit 
par  être  procureur  du  roi  à  Laon  ;  il  y  mourut 
d'une  maladie  peftilencieîle  en  1  f  96  ,  âgé  de  67 
ans ,  pour  n'avoir  pris  aucune  précaution  &  avoir 
trop  compté  fur  une  opinion  populaire,  qui  eft 
que  pafie  foixante  ans,  on  n'a  rien  à  craindre  des 
maladies  contagieufes ,  ce  jqui  prouve  qu'on  doit 
également  fe  défier  &  des  préjugés  qui  effrayent 
&  des  préjugés  qui  rafiùrcnt. 

BODLEY,  (Thomas)  (ffifi  tfJnglet.)  gen- 
tilhomme anglois,  chargé  par  la  reine  Elifabetn  de 
plufieurs  négociations  importantes ,  mais  plus  connu 
encore  pour  avoir  légué  à  l'univcrfité  d'Oxford, 
la  bibliothèque  nommée  de  fon  nom  Bodleienne, 
dont  Hiddc  a  publié  en  1674  le  catalogue  ir.  foU 
Mort  en  1612. 

BODOW  N1CZY ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Pologne  à  un  magifirat  dont  la 
charge  eft  de  veiller  fur  les  bàtimens  :  c'eft  ce  que» 
toit  un  édile  chez  les  Romains.  (  A.  R.  ) 

EODREAU ,  (Julien)  (Hijl.  lut.  mod.)  qui* 
faut  bien  prendregarde  de  con-bndre  avec  Bro- 
deau  ,  nommé  aufti  Julien  &  aufti  avocat ,  fi  connu 
par  ce  vers  de  Boileau: 

l  .      S*ni  confulicr  Louct  allongé  par  Brocîcau. 

lui  % 
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étoit  un  avocat  du  Mans ,  qui  a  beaucoup  cent  fur 
la  coutume  du  Maine.  Il  écrivoit  vers  le  milieu 
du  dix-feprième  fiècle. 

BOECE,  (  Anicius-Manlius  Torquatus- 
Severinus  Boetius)  {HijL  Rom.)  fénatcur  romain, 
conful  en  487,  puis  en  510  &  511  ,  muiitlrc  de 
Théodoric,  roi  des  Ortiogoths,  devint  fupeft  à 
ce  prince ,  parce  que  le  îenat  étoit  accute  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecrètes  arec  l'empereur 
giec,  Juftin  ,  dit  le  Bouvier.  Arrêté  avec  fon 
beau-père  Symmaque  ,  pour  cette  confpiration 
réelle  ou  fuppofée ,  Boice  eut  la  tête  tranchée  à 
Pavie  le  23  octobre  524.  Ce  fut  dans  fa  prifon 
qu'il  compofa  fon  fameux  ouvrage  ,  De  la  confoli- 
non  de  la  philofophie,  dont  il  y  a  de  nombreufes  édi- 
tions &  différentes  traductions.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  théologiques  moins  recherchés.  Il  eft  ,  dit- 
on  ,  le  premier  des  Latins  qui  ait  appliqué  à  la 
théologie  ,  la  nhilofophic  d'Arirtote. 

BOEMOND  Q Hijl  mod.  \  fils  de  Robert  Guif- 
card  ,  duc  de  la  Pouillc  &  de  la  Calabre  (  Voyt\ 
l'article  ÀNKf  COMNÈNE-  ) 

BOERHAAVE ,  (  Herman  Jun  des  plus  grands 
noms  qu'on  puiffe  citer  dans  la  Médecine ,  dans 
la  Chimie  &  dans  la  Botanique ,  profeffeur  à  Leydc 
dans  ces  trois  feiences  &  occupant  fur  ces  trois 
objets  ,  trois  chaires  différentes  ,  les  renipliiTant 
avec  un  zèle,  un  talent  ,  un  fuccès  inconnus 
auxplus  habiles profeffeurs  chargés  d'un  feul  objet. 
«*  Tous  les  états  de  Peuropc  ,  dit  M.  de  Fonte- 
nelle ,  »>  lui  fourniffoient  des  difciples ,  l'Allemagne 
•»  principalement ,  &  même  l'Angleterre ,  tonte 
»»  fière  qu'elle  eft,  &  avec  jullice,  de  l'état  flo- 
»  riffant  où  les  feiences  font  chez  elle.»  On  faifoit 
garder  fes  places  chez  lui  comme  au  fpeéfacle, 
pour  s'affurer  d'entendre  fes  leçons.  Il  étoit  encore 
plus  l'ami  &  le  médecin  de  fes  difciples,  que  leur 
maître ,  &  fa  gloire  s'accroit  de  celle  de  plufieurs 
de  fes  élèves ,  parmi  lcfquels  on  compte  suffi  de 

rinds  noms.  Il  enfeigna  encore  les  mathématiques, 
il  ctoit  profondément  inftruit  de  beaucoup  d'au- 
tres feiences  qu'il  n'enfeignoit  pas.  a  II  y  a  des 
t»  efprirs ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  à  qui  tout  ce  qui 
»  peut-être  fu  convient,  &  qu'une  grande  facilité 
1  de  compréhenfion,  une  mémoire  heureufe,  une 
•»  lecture  continuelle ,  mettent  en  état  d'appren- 
•»  dre  tout.  Peut-être  ne  feront  •  ils  guères  qu'ap- 
»  prendre  ,  que  favoir  ce  qui  a  été  fu  par  d'autres  ; 
»»  mais  ils  fauront  eux  feuls  ce  qui  a  été  fu  par 
»  un  grand  nombre  d'autres  ,  féparément,  &  il 
»  ne  leur  arrivera  pas ,  comme  à  ceux  du  carac- 
»  tère  oppofe ,  d'être  d'un  côté  de  grands  hommes , 
»»  &  de  l'autre  des  enfans  ». 

M.  Boèrhaave  n'étoit  fùrcment  pas  le  feul  auquel 
M.  de  Fontenelle  pcnlàt  en  écrivant  ceci. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  des  élèves  parti-  I 
culiers  que  les  leçons  d'un  maître  tel  que  Boèrhaave 
dévoient  être  réfervées ,  c'étoit  à  l'univers  qu'elles 
étoient  dîies ,  c'étoit  l'univers  qu'il  falloit  inftruire ,  I 
&  <eA  ce  quç  M.  Boèrhaave  ,  fit  avec  m*  éclat  j 
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&  un  fuccès  qui  fem  bien  r  augmenter  toc  !a 
jours  ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  gens  du  mtrtr 
&  les  élèves  dans  chaque  feienec  qui  l'infini- 
fent  dans  fes  Inflitutions  de  médecine ,  dans  ia 
aphonfmes  devenus  aufli  célèbres  que  ccin  d"Hi> 
pocratc ,  dans  fes  Inflitutions  de  chimie ,  dons  ici 
traité  De  la  nature  du  feu  ;  les  gens  du  monde  & 
les  ignorans  les  lifent  avec  plaifir  &  avec  fret. 
Les  Inflitutions  de  médecine  &  les  aphonfmts  fe  ré- 
pandirent de  fon  vivant  même  jufqu'enTurqre, 
où  le  muphti  prit  la  peine  de  les  induire 
en  arabe  ,  comme  autrefois  l'europe  s'emprefe 
de  traduire  dans  toutes  fes  langues  les  ouvrages  fa 
médecins  arabes.  Le  pape  Benoit  XIII ,  ht  consul- 
ter Boèrhaave  fur  fa  famé,  les  fouveraiw  qui  le 
trou  voient  de  fon  temps  en  Hollande  ,  le  cri- 
Pierre  I.  &  le  duc  de  Lorraine  Léopold ,  depw 
grand  dtte  de  Tofcane  ,  ne  manquèrent  pas  dé  t 
vifiter.  Un  mandarin  de  la  Chine ,  lui  écrivit  ïts 
cette  feule  adreffe  :  A  l'illuflre  Boêrltaavt,  tuiu 
en  Europe,  la  lettre  lui  fut  rendue. 

Il  erf  difficile  de  dire  an  jour  d  hui  ce  que  t'eâ 
u'une  épitre  dédicatoire ,  &  quand  cène  efpea 
hommage  avoit  un  objet ,  cet  objet  n'étoit  r» 
noble.  Les  dédicaces  de  Boèrhaave  font  nobleik 
tendres.  Il  dédie  la  féconde  édition  de  fes  hin- 
tions  de  médecine ,  à  fon  beau-père  ,  «  il  le  ttae- 
»  cie,  dit  M.  de  Fontenelle ,  très  -  tendremeT  i< 
»  dans  les  termes  les  plus  vins  de  s'être  prive  de 
»  fa  fille  unique  pour  la  lui  donner  en  marùçe. 
»  Cétoit  au  bout  de  trois  ans  que  venoit  ce  reteer- 
»  ciement,  &  qu'il  faifoit  publiquement  à  fa  feminc 
»  une  déclararton  d'amour  ».  Il  dédia  fon  cour* 
de  chimie  à  fon  frère  Jacques  Boèrhaave  pifttuf, 
comme  fon  père  ,  d  une  églife ,  en  Hollande.  Ce 
frère  avoit  été  deftiné  par  leur  père  à  la  médecine. 
&  Herman  Boèrhaave  t'a  voit  été  à  l'état  cb  p^- 
teur.  Ils  firent  entr'eux ,  dit  M.  de  Fontenelle, t» 
échange  de  deffination.  Mais  de  l'éducation  quV 
voit  reçue  Herman  ,  en  confêquence  de  cette  pre- 
mière deftination  ,  il  lui  étoit  refté  une  çrtfdt 
connoiffance  du  Grec,  de  l'Hébreu, du Chaldcfn, 
de  tout  ce  qui  concerne  la  critique,  tant  de  Tit- 
cien  que  du  nouveau  teftament ,  &  les  auteur* 
eccléfiaftim  tes  tant  anciens  que  modernes  ;  eo 
un  mot  ,  il  étoit  un  affez  favant  Théoloper; 
mais  il  ne  trouvoit  pas  que  les  théologiens cùnes 
gagné  a  être  devenus  favans  ,  ni  la  religion  ' 
être  enfeignéc  par  des  docteurs.  Il  vouloit  l'art 
un  af}e  public  liir  cette  quertion  :  Pourquoi  !t;by 
tianifme  prêché  autrefois  par  des  iptorans ,  a\«u 
tant  de  progrès  ,  6-  en  faifoit  aujourd'hui  /  - 
prêché  par  des  favans. 

Boèrhaave  étoit  pieux  &  futaceufé  de  fpinofifiK. 
ces  fortes  de  méprifes  font  d'autant  main*  rsa 
qu'elles  font  le  phis  fouvent  volontaires.  D  ■ 
curieux  d'examiner  à  quelle  occafion  ce  repr** 
fut  fait  à  Boèrhaave  ,  écoutons  farce  point  le 
Fontenelle. 
»  II  voyageoit  dans  une  barque  ,  «1  «I  f* 
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»  prt  à  une  convention  qui  rouloit  fur  le  fpino- 
v  Mme.  Un  inconnu  plus  orthodoxe  qu'habile , 
n  arraqua  fi  mal  ce  fyuème ,  que  M.  Boérhaave 
»  lui  demanda  s'il  aveit  lu  Spinofa.  Il  fut  obligé 
»  d'avouer  que  non ,  mais  il  ne  pardonna  pas  à 
a  M.  BotHuavc.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  ajfn 
»  que  de  donner  pour  un  zélé  &.  ardent  cléfenfeur 
p.oc  Spincfa  celui  qui  demandoit  feulemenr  que 
i»  l'on  connût  Spinofa  quand  on  i'attaquoit ,  aufli 
»  le  mauvais  railbnncur  de  la  barque  n  y  manqua- 
*>  t  il  pas  :  le  public  non  -  feulement  trés-fufeepti- 
»fcte,  mais  avide  de  mauvaifes  impreflions ,  le 
»  (êoonda  bien ,  &  en  peu  de  temps  M.  Boerhaave 
*  fat  déclaré  Spinofute. . . .  Après  cette  avanrure, 
»  il  fe  réfolut  à  n'être  déformais  théologien  qu'au- 
»  tant  qu'il  le  falloit  pour  être  bon  chrétien  ,  il 
»  Tedonna  entièrement  à  la  médecine». 

Voilà  donc  à  quelle  avanture  nous  femmes 
redevables  d'avoir  eu  dans  M.  Boerhaave ,  le  pre- 
mier médecin  du  inonde.  Les  calomnies  fur  l'arti- 
cle de  la  religion  ne  produifent  pas  toujours  un 
fi  heureux  effet. 

Herman  Boérhaavc  étoit  né  le  dernier  Décem- 
bre 1668  à  Voorhout ,  petit  village  près  de  Leyde , 
dont  Jacques  Boérhaavc ,  fon  père  ,  étoit  paAeur. 
11  mourut  à  Leyde*,  le  13  feptembre  1738.  On  lui 
érigea  dans  l'cgtife  de  Saint- Pierre  de  cette  ville, 
un  monument  avec  cette  infeription  :  Saluttjero 
Botrhaavii  eenio  jacrum. 

M.  Schultens  a  fait  fon  oraifon  funèbre  par  or- 
dre de  l'univerfité  de  Leyde  ,  &  M.  de  Fon- 
tenelle,  fon  éloge  hiftoriqnc  ,  parce  qu'il  étoit 
de  l'académie  des  feiences  de  Paris,  ou  il  avoit 
été  reçu  affecié  -  étranger  en  173 1.  Il  étoit  aufli 
de  la  lociété  -  royale  de  Londres 

Boerhaave,  né  lans  fortune  ,  laiffà  environ  quatre 
millions  de  bien  ;  comme  il  cft  fur  qu'il  ne  la- 
voit  acquis  que  par  des  moyens  légitimes  &  glo- 
rieux ,  tant  de  richefle  eft  feulement  une  nouvelle 
preuve  de  fa  réputation ,  de  fes  fervices  &  de  fes 
(ttecès.  M.  de  Fontenelle  explique  fort  bien  com- 
ment //  n'y  a  pas  eu  de  la  faute  de  Boerhaave  à 
in  enir  fi  riche. 

BOETIE ,  (  Etienne  de  la  )  confeiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  auteur  à  16 ans,  poète  latin, 
ïoete  françois  ,  profateur ,  traducteur ,  Sec.  ne  mè- 
ne d'être  nommé  que  parce  qu'il  étoit  l'ami  de 
Montagne ,  &  que  c'eft  de  lut  que  Montagne^  a 
lit  :  Je  l' a-mois  parce  que  c'etoit  lui ,  parce  que  c'e- 
ou  moi ,  bc.  Mort  en  1563,  à  32  ans. 

BOETIUS  ,  (  Hector  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
coflbis  du  feizieme  ftécle ,  auteur  d'une  hiftoire 
uine  d'Ecoflc  ,  loué  par  Erafme. 
BOFFRAND,  (  Germain  )  architecte  fameux , 
eveu  de  Quinault ,  élève  de  Hardouin  Manfard , 
uteur  d'un  bon  livre  d'architecture  ,  connu  fous 
:  nom  $ Architeûure  de  Boffrand ,  Paris,  174Ç  , 
i-fol.  avec  figures  ;  il  y  fait  l'application  des  prin- 
ipes  de  fon  art  à  fes  propres  ouvrages  ,  dont  il 
onne  les  plans,  profils ,  &  élévations,  &  dont 
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les  plus  confidérablcs  font  les  décorations  intérieu- 
res de  l'hôtel  de  Soubife  à  Paris  ;  les  portes  du 
petit  Luxembourg  &  de  l'hôtel  de  Villars  ;  le  por- 
tail de  la  Mercy  ;  le  grand  bâtiment  des  enfans 
trouvés  ,  rue  Neuve  Notre-Dame  ;  le  puits  de  Bi- 
cètre;  divers  palais  &  hôtels  à  Paris  &  en  Lor- 
raine ;  les  ponts  de  Sens  &  de  Montereau.  On 
trouve  dans  le  même  livre  un  mémoire  eAimé  , 
contenant  la  defeription  de  ce  qui  a  été  pratiqué 
pour  fondre  d'un  feul  jet  la  ftatue  équeftre  de 
Louis  XIV.  Né  à  Nantes  en  1667,  mort  à  Paris 
en  1755  ,  doyen  de  l'académie  d'archiredHre. 

BOGDAN ,  (  Hifl.  de  Pologne.  )  feigneur  Mol- 
dave ,  étoit  bâtard  d'un  vaivode  de  Moldavie.  Son 

[)ère  étoit  mort  fans  enfans  légitimes ,  il  difputa 
a  fouveraineté  au  vaivode  Alexandre ,  fournit  la 
province  ,  &  contraignit  fon  rival  à  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Pologne.  Cafimir  IV  fit  partir 
aufli-tôt  une  armée  pour  rétablir  fon  vaflal  dans 
fes  états  :  iiogdan  s'enfuit;  mais  dés  que  la  retraite 
des  Polonois  eut  lailîé  un  champ  libre  à  fa  ven- 
geance, il  reparut  à  la  tête  d'une  troupe  de  bri- 
gands. Alexandre  fe  retira  en  Podolie  ;  mais  l'ufur- 
patcur  ne  demeura  pas  tranquille  dans  fa  con- 
quête. Attaqué  par  les  Polonois,  il  battit  en  re- 
traite ;  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains ,  il  de- 
manda fa  paix ,  l'obtint  &  la  figna.  Le  même  jour 
l'armée  Polonoifc  reprit  fa  route  par  un  chemin 
étroit  oîi  elle  pouvoit  être  taillée  en  pièces.  Bog- 
dan  trouva  cette  circonftance  favorable  à  fa  ven- 
geance ;  la  foi  du  traité  ,  la  crainte  d'un  parjure  , 
rien  ne  l'arrêta  ;  il  fe  préparoit  à  fondre  fur  les 
Polonois  ;  mais  ceux-ci ,  avertis  par  un  transfuge, 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes ,  le  reçurent  avec  in- 
trépidité ,  &  remportèrent  une  victoire  que  leur 
fituation  ne  permettoit  pas  d'efpércr. 

Cependant  Alexandre  étoit  mort ,  &  fon  fils  , 
encore  enfant ,  lui  avoit  fuccédé.  La  foiblefie  de 
ce  rival  ranima  le  courage  de  Bogdan  ;  il  fe  montra 
encore  les  armes  à  la  main.  Le  roi  de  Pologne  , 
las  de  facrifier  fes  troupes  pour  la  dèfenfe  d'un 
vafTal ,  propofa  à  Bogdan  de  gouverner  la  Molda- 
vie pendant  la  minorité  du  jeune  Alexandre.  Bog- 
dan accepta  l'adminiftration  ;  on  fent  allez  quel 
ufage  il  efpéroit  en  faire  ;  mais  un  Moldave  nom- 
mé Pierre ,  qui  prétendoit  aufli  à  la  tutelle ,  l'affaf- 
fina  Tan  1453.  Alexandre  étoit  complice  de  ce 
forfait  ;  il  en  fut  la  victime.  Pierre  empoifonna 
fon  pupille ,  &  s'empara  de  la  Moldavie.  (  M.  vsm 
Sxcr.) 

BOHADE,  f.  f.  (  Hijl.  mod.)  c'eft  un  droit  de 
corvée  qui  appartient  aux  feigneurs  dans  quelques 
provinces  ;  leurs  vaflaux  font,  en  vertu  de  ce  droit, 
obligés  de  leur  fournir  deux  bœufe  ou  une  cha- 
rette ,  pour  aller  pour  eux  au  vin  ,  ou  en  leurs 
vignobles ,  dans  le  temps  de  la  vendange  (  A.  R.  ) 

BOHÊME.  {Hifl.  anc.  &  mod.)U  Bohême,  qui 
paffe  pour  le  pays  le  plus  élevé  de  toute  l'curope, 
parce  que  plulîcurs  rivières  en  fortent ,  &  que  pas 
une  n'y  entre  ,  paroit  avoir  tiré  fon  nom  de* 
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Boiens,  qui  faifoient  partie  des  peuples  que  Sigovêfe 
conduisit  &  établit  dans  ces  contrées  vers  Tan  foo 
avant  J.  C.  ;  ils  furent  chaffés  par  les  Marcomans  , 
&  ceux-ci  par  les  Efclavons ,  Sclavons  ou  Slaves  ; 
mais  le  pays  confcrva  le  nom  des  Boiens.  Zecko , 
chef  d'une  de  ces  peuplades  barbares ,  qu'il  eft  fi 
aifè  de  confondre  oc  fi  difficile  de  diftinguer ,  vint 
du  Bofphore-Cimméricn,  c'efl-à-dire ,  des  bords 
du  détroit  de  Cafta  &  de  la  mer  d'Azoph  &  s'a- 
vança dans  la  Bohême  vers  le  milieu  du  fixieme 
fiècle  de  1  ère  chrétienne  ,  il  fournit  le  pays  ;  il 
fit  plus ,  il  le  défricha.  Ses  fuccefleurs  font  in- 
connus jufques  vers  le  milieu  du  feptieme  fiècle  ; 
une  prince/Te  nommée  LibiuTa ,  defcendue  ou  de 
Zecko  ou  de  fes  fuccefleurs ,  époufa  en  63  2  un 
laboureur  nommé  Premiflas  ou  Primiflas  qui  fut 
le  législateur  de  la  Bohême ,  &  qui  commença  la 
lucceflion  des  fouverains  héréditaires  de  ce  pays  ; 
mais  ces  fouverains  ne  l'étoient  toujours  que  d'une 
partie  de  la  contrée  6k  de  quelques  peuplades  ,  dont 
chacune  avoit  aflez  ordinairement  fon  chef  parti- 
culier. Charlcmagne  ,  qui  porta  la  guerre  dans 
toute  la  Germanie  ,  la  porta  aufli  dans  la  Bohême, 
Charles,  l'ainé  de  fes  fils,  fournit  le  pays,  mais 
non  pas  les  habirans  ,  qui  laiflerent  ce  torrent  s'é- 
couler &  fe  cachèrent  dans  leurs  forêts  &  leurs 
montagnes.  Dans  un  des  légers  combats ,  que  le 
jeune  Charles  leur  livra,  lorfqu'ils  paroiflbient  au 
bord  des  forets  &  dans  les  déniés  des  montagnes , 
il  tua  de  fa  main  un  de  ces  petits  fouverains  des 
Efclavons  ou  Bohémiens  ,  nommé  Léchon.  Les 
fouverains,  ou  de  la  contrée  entière,  lorfque  le 
remps  en  eut  réuni  les  différentes  portions  ,  ou 
au  moins  de  la  plus  grande  partie,  portèrent  le 
titre  de  ducs  jufqu'en  1061.  Alors  l'empereur 
Henri  IV.  érigea  ta  Bohême  en  royaume  en  fa- 
Tcur  (TUratiflas  ou  Ladiflas  I;  il  confirma  d'une 
manière  encore  plus  folemnelle  en  1086  ce  titre 
de  roi  à  Ladiflas  qui  le  confcrva  jufqu'en  1092, 
&  le  tranimir  à  tes  héritiers.  Les  plus  célèbres 
furent  les  Ladiflas ,  les  Vcnceflas ,  les  Ottocares , 
les  trois  empereurs  de  la  maifon  de  Luxembourg, 
Charles  IV  ,  Venceflas  &  Sigilmond  ,  tous  trois, 
rois  de  Bohême ,  ainfi  que  Jean  l'Aveugle,  père 
de  Charles  IV  ,  roi  chevalier  qui ,  privé  de  la 
vue,  n'en  avoit  pas  moins  d'ardeur  pour  les  com- 
bats ;  il  abandonnoit  le  foin  de  fes  états  ,  pour 
chercher  les  avantures  à  la  guerre ,  il  fervoit  comme 
volontaire  foirs  les  drapeaux  de  la  France ,  il  prenoit 
même  pour  devife  ;  ce  met  ,  je  jers ,  hh  dien 
!  ferve  ,  tandis  que  fon  devoir  étoit  de  régner.  A 
h  bataille  de  Crécy  le  26  août  1346,  les  Fran- 
çois ,  repou fTés  de  tous  côtés  ,  étoient  déjà  en 
déroute  ,  lorfque  le  roi  de  Bohême  s'informa  de 
l'état  de  la  bataille  ;  on  lui  dit  ,  que  tout 
paroi  floit  dcfcfpéré  ;  que  l'élite  de  la  noblcfle  fran- 
Çnife  éroit  taillée  en  pièces  ou  prifonnière  ;  que 
Charles  de  Luxembourg  ,  fon  fils  ,  roi  des  Ro- 
mains ,  bleflt  dangereufement  ,  avoit  été  forcé 
d'abandonner  le  combat  i  que  rien  ne  pou  voit 
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réfifter  au  prince  de  Galles  ;  fa'wi  me  mat  i  fk 
rencontre  ,  s  écria  le  roi  de  Bohême.  Quane  de  Ici 
chevaliers  fe  chargent  de  le  conduire  ;  ils  entre- 
lafient  la  bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs 
chevaux ,  ils  s'élancent  au  fort  de  la  roéice  & 
fondent  fur  le  prince  de  Galles  ;  on  vit  ce  princt 
&  le  roi  aveugle  fe  porter  pUifieurs  coups ,  bientùt 
le  roi  de  Bohême  &  les  chevaliers  tombent  mot» 
aux  pieds  du  prince. 

L'empereur  Othon  IV.  avoit  fait  admettre  k 
roi  de  Bohême  au  nombre  des  èlcâeurs  de  l'em- 
pire ,  dés  l'an  1 208  ,  &  la  dignité  électorale  foc 
confirmée  au  roi  de  Bohême ,  par  Charles  IV  ,qn 
l'étoit.  Sa  fametife  bulle  d'or  de  1356,  met  le 
roi  de  Bohême  à  la  tête  des  électeurs  laïcs  &  accorde 
à  cet  éleâorat  divers  privilèges  ,  toujours  parte 
que  Charles  IV  étoit  lui-même  roi  de  Bohême. 

Dans  l'origine,  les  rois  de  Bohême  tenoiem  a 
royaume  en  fief,  de  l'empire,  &  les  emperan 
conféroient  ce  fief  comme  tous  les  autres ,  en  a 
de  vacance.  Dans  la  fuite,  les  états  prétendirrs 
avoir  le  droit  d'élire  leurs  rois ,  &  ta  couroesc 
de  Bohême  devint  moitié  héréditaire ,  moitié  élec- 
tive. Elle  pafla  dans  la  maifon  d'Autriche  ftf 
le  mariage  de  Ferdinand  I.    frère  de  Charte- 
Quint ,  avec  la  princefle  Anne  Jagcllon  ,  fetu 
de  Louis ,  roi  de  Bohême  &c  de  Hongrie ,  nu 
en  1 5  26  ,  à  la  bataille  de  Mohacs.  Ferdinand  toi 
élu  en  1 5  27 ,  &  cette  couronne  fe  donne  tôt- 
jours  avec  quelque  apparence  d'élection;  mais  ta 
princes  Autrichiens  furent  bien  la  rendre  réclletnw.' 
héréditaire  dans  leur  maifon.  Après  la  mon  e* 
l'empereur  Matthias  en  161 9,  l'électeur  pab* 
Frédéric  V  ofa  fe  faire  élire  roi  de  Bohau,  i 
lui  en  coûta  fes  propres  états.  Valflein  fut  fop 
çonné  d'afpirer  à  cette  couronne ,  il  lui  en  coûta 
la  vie,  Ferdinand  II  le  fit  afTafliner  dans  Egn, 
en  1634.  Les  traités  de  Weflrphalie  ,  en  1648,°» 
afluré  à  la  maifon  d'Autriche  le  droit  hèréte  , 
a  la  couronne  de  Bohême. 

BOHEMIENS , f.  m.  pl.  (Hîft.  moi.  )  cc&f* 

Îu'on  appelle  des  vagabonds  qui  font  profe&*ï 
e  dire  la  bonne  aventure ,  à  l'infpecuon  des  mair\ 
Leur  talent  eft  de  chanter ,  danier ,  Se  voler, 
quier  en  fait  remonter  l'origine  jufqu'en  14*7.1 
raconte  que  dotwe  pénanciers  ou  pénitens,  muj* 
qualifioient  chrétiens  de  la  bafle  Egypte,  enaik* 
par  les  Sarrafins,  s'en  vinrent  à  Rome ,  &feo«- 
fefsèrent  au  p.*pc ,  qui  leur  enjoignit  pour  p3> 
tence  d'errer  fept  ans  par  le  monde ,  fans  couc» 
fur  aucun  lit.  H  y  avoit  entr  eux  un  conye ,  u 
duc ,  &  dix  hommes  de  cheval  ;  leur  fuite  ert 
de  cent  vingt  perfonnes  :  arrivés  à  Paris ,  oe  ■ 
loçca  a  la  Chapelle ,  où  on  les  alloit  w«W  I 
Ils  avoient  aux  oreilles  des  boucles  d'argent ,  * 
les  cheveux  noirs  &  crêpés  ;  leurs  femmes  ew* 
laides ,  voleufes ,  &  difeufes  de  bonne  jyeww  " 
l'és  êque  de  Paris  les  contraignit  de  s'éloit»^-" 
excommunia  ceux  qui  les  .1  voient  corrtnrtes  ;  *" 
puis  ce  temps,  le  royaume  a  été  ïnicâe  àc**? 


Digitized  by  Google 


B  O  H 

bonds  de  la  même  cfpècc ,  auxquels  les  états  <TOr- 
lèàM,  tenus  en  1^60  , ordonnèrent  de  fe  retirer, 
fous  peine  des  galères.  Les  Bifcaycns  &  autres 
haSiuns  de  la  même  contrée  ont  fuccedé  aux 
premiers  bohémiens,  &  on  leur  en  a  confervé  le 
nom.  Ils  fe  mêlent  aufli  de  voler  le  peuple  igno- 
rant &  fuperflitieux  ,  &  de  lui  dire  la  bonne  aven- 
ture. On  en  voit  moins  à  préfenî  qu'on  n'en  voyoit 
il  y  a  trente  ans  ,  (bit  que  la  police  les  .Vu  tlclair- 
cis.foitque  le  peuple  devenu  ou  moins  crédule 
«uplus  pauvre,  &  par  confèquent  moins  facile  à 
tromper,  le  métier  de  bohémiens  ne  loir  plus  aufli 
ko.  (A.  R.  ) 

BOHITIS ,  f.  m.  pl.  (  HiJI.  moi.  )  prêtres  de 
r.!e  Efpagnole  en  Amérique.  Les  F.fpagnois  les 
trouvèrent  en  grande  vénération  dans  le  pays 
Quand  ,|s  y  arrivèrent.  Leur!,  fondions  principales 
coient  de  prédire  l'avenir  &  de  faire  la  médecine. 
Ils  employoient  à  l'une  tic  à  l'autre  une  plante 
appellée  cohoba  :  la  fumée  du  cohoba  relpirée  par 
le  nez  leur  caufoit  un  délire  qu'on  prenoit  pour 
une  fareur  divine ,  dans  cette  fureur  ils  débitoient 
avue  enthoufiafme  un  galhnathiis ,  moitié  inin- 
telliziblc  ,  moitié  fublime  ,  «jue  le  peuple  recevoit 
comme  des  infpirations.  La  manière  dont  ils  trai- 
6t>ient  les  maladies  étoit  plus  fingulière.  Quand 
iù  étoient  appel  lés  auprès  d  un  malade  ,  ils  s'en- 
fermoient  avec  lui  ,  laifoient  le  tour  de  fon  lit 
rois  ou  quatre  fois ,  lui  mettoient  de  leur  falive 
ians  la  bouche  ;  &  après  plufieurs  mouvemens 
le  tète  &  autres  contorfions  ,  foufHoient  fur  lui 
x  lui  fuçoient  le  cou  du  coté  droit.  Ils  avoient 
!rand  foin  auparavant  de  mettre  dans  leur  bouche 
m  os,  une  pierre,  ou  un  morceau  de  chair;  car 
I*  en  tiroient  après  l'opération  quelque  chofe  de 
tmblablc  ,  qu'ils  don  noient  pour  la  caufe  de  la 
maladie,  &  que  les  parentes  du  malade  gardoienr 
vec  foin  afin  d'accoucher  heureufement.  Pour 
Hilager  le  malade  fatigué  de  ces  cérémonies ,  ils 
ri  ùnpofoienr  légèrement  les  mains  depuis  la  tète 
ifqu'anx  pieds  ,  ce  qui  ne  l'empèchoit  pas  de 
ourir  ;  alors  ib  attribuoient  fa  mort  à  quelque 
îché  récent  dont  elle  étoit  le  châtiment. 
Ils  n'avoient  d'autre  part  aux  facririces  que 
Ue  de  recevoir  les  pains  d'offrande,  de  les  bé- 
r,  &  de  les  diftribuer  aux  afliftans  ;  mais  ils 
oient  chargés  de  la  punition  de  ceux  qui  n'ob- 
rvoient  pas  les  jeûnes  prefirits  par  la  religion. 
i  portoient  un  vêtement  particulier ,  Se  ils  peu- 
vent avoir  plufieurs  femmes.  Voye{  Lop.  de  Go- 
ir.  hi(l.  des  tnd.'occid.  (j4.R.) 
BOHN1US,  (  Jean)  profeneur  de  médecine. à 
ipfick ,  en  1679,  a»"cur  d'un  traité  eftimé,<fc 
■  tio  &  Alkali. 

BOIARDO  ,  (  Matteo-Maria  )  (  Hifl.  Un. 
d.\  l'un  des  poètes  italiens  les  plus  célèbres, 
ublement  précurfeur  de  l'Ariofte ,  &  par  ùs  ta- 
is &  par  fon  fujet.  VOrlando  Furiofo  de  l'A- 
ne eft  comme  la  continuation  de  VOrlando  in- 
narato  du  Boiardo ,  &  l'une  de  ces  lc&ures  fup- 
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K  pôle  l'antre.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  des 
Ouvrages  fi  connus;  nous  obforverons  feulement 
#que  fuivant  une  tradition  aflez  établie  &  fort  vrai- 
femblable,  tous  les  fîtes  décrits  dans  le  poème  du 
Boiardo,  font  ceux  que  lui  offroit  fa  terre  de  Scan- 
diano  dans  le  duché  de  Ferrare,  ou  d'autres  lieux 
voifins  qui  lui  appartenoient  ,  &  que  les  noms 
des  héros  farrafms  qui  figurent  dans  ce  même 
poème,  les  Agramante ,  les  Sacripanti,  les  Gra- 
daflb,  les  Mandricardo ,  &c.  font  ceux  de  fes  va  f- 
faux  &  des  payfans  de  fes  terres.  Quant  aux  noms 
des  paladins,  ils  font  pris  dans  le  roman  du  faux 
Turpin  &  dans  nos  autres  vieux  romans  de  che- 
valerie. On  a  du  Boiardo  des  traductions  d'auteurs 
grecs  &  latins  ,  des  églogues  latines  ,  des  fon- 
nets ,  &c.  Il  eft  aufli  l'auteur  d'une  comédie ,  im- 
primée à  Venife ,  en  1517;  elle  a  pour  titre  Timon  ; 
c'eft,  dit-on,  la  première  comédie  qui  ait  été  com- 
pose en  vers  italiens  ,  comme  la  Calandra  du 
cardinal  Bibiena  eft  la  première  qui  ait  été  com- 
pofèe  en  profe  italienne.  Le  Boiardo  mourut  à 
Reggio ,  le  20  février  1494. 

BOILEAU ,  (  Hifl.  lia.  mod.  )  (  dit  Despreaux  ;  ) 
la  vie  d'un  fi  grand  poète,  d'ailleurs  paifiblc  bour- 
geois de  Paris ,  qui  n'en  étoit  gueres  forti  que  pour 
fuivre  le  roi  à  la  campagne  de  1678  ,  &  qui  d'ail- 
leurs n'a  voit  pas  pane  Auteuil,  la  Roche-Guy  on- 
&  Baville ,  eu  toute  entière  dans  fes  écrits  ;  ce  qui 
eft  vrai ,  de  deux  manières  :  i°.  parce  que  fes  écrits 
&  leurs  fuccès  font  les  principaux  évenemens  de- 
fa  vie.  iQ:  Parce  qu'on  voit  dans  fes  écrits  fes 
amitiés,  fes  haines  ,  toutes  les  affections  de  fon 
ame.  Les  œuvres  de  Boileau  font  les  élémens  de 
notre  littérature ,  tout  le  monde  les  fait  par  coeur. 
Le  refte  de  fon  hiftoire  confifte  dans  de  petites 
anecdotes  ,  que  Brouette  a  recueillies  avec  foin 
dans  fon  commentaire  ,  &  auxquelles  Racine  le 
fils  a  encore  ajouté  dans  fes  mémoires  fur  la  vie* 
de  fon  père  ;*car  l'hiftoire  de  ces  deux  grands  poètes 
n'en  forme  qu'une ,  tant  l'amitié  avoit  joint  leurs 
intérêts  1  L'amitié  des  gens  de  lettres  eft  fouvent 
orageufe  par  Uintolérance  de  leur  amour- propre. 
Peut-être  même  eft-ce  une  bafe  néceflaire  à  cette 
amitié ,  que  la  condition  de  n'être  point  rivaux  de 
talens  ,  &  de  ne  point  courir  la  même  carrière.. 
Horace  &  Virgile  étoient  amis  ;  mais  l'un  n'avoit 
point  fait  d'Odes ,  l'autre  ne  fajfoit  point  de  Poème 
épique  :  Boileau  &  Racine  s'aimoient  aufli ,  parce 
qu'ils  n'étoient  point  rivaux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  peut- 
être  de  plus  remarquable  dans  leur  commerce,, 
c'eft  que  Racine,  quoiqu'il  n'eût  que  trois  ans  de 
moins  que  Boileau,  ,  &  que  fon  talent  poétique 
eût  bien  une  autre  étendue  &  une  autre  énergie  y. 
femble  toujours  être  le  difciple  de  Boileau  &.  s'a- 
vouer pour  tel.  Il  le  confultoit  plus  qu'il  n'en  étoit 
coniulte.  Boileau  fe  vantoit  d'avoir  appris  à  Racine 
à  faire  difficilement  des  vers.  Racine,  dont  le  çoût 
étoit  fi  pur  ,  n'otoit  convenir  avec  Boileau  d'une 
foiblefle  ,  d'une  iantaifie  en  matière  de  goût.  Votre: 
pirf  t  difoit. Boileau  i  Racine  le,  fils,  avait  la  foi*- 
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hleffe  de  lire  quelquefois  le  Virgile  travejli,  fi*  de 
rire;  mais  il  fe  cachoit  bien  de  moi.  Boileau  Contint 
jithalie ,  non-feulement  contre  les  dégoûts  dupu-B 
blic,  m.iis  contre  Racine  lui  -  même  ,  qui  paflbit 
Condamnation ,  &  qui  croyoit  avoir  manqué  fon 
fujet.  Cejl  votre  meilleur  ouvrage ,  lui  difoit-il ,  je 
m'y  connôis ,  le  public  y  reviendra.  Lorfque  Madame 
engagea  Racine  à  faire  Bérénice ,  fi  je  m'y  étois 
trouvé,  dit  Boileau  ,  je  l'aurois  bien  empêché  dedon- 
ncr^fa  parole.  Boikau  devoit-il  cet  afeendant  qu'il 
«voit  fur  Racine  ,  à  l'avantage  d'être  devenu  ie  lé- 
giflatcur  du  Parnaffe ,  par  fon  poème  de  l'Art  Poé- 
tique ,  &  par  fes  Satires  contre  les  mauvais  poètes, 
ou  a  «ne  certaine  fermeté  de  caractère  &  de  ton  , 
qui  fouvent  fuppléc  tous  les  titres  &  tous  les  droits  ? 
À  la  cour,  Racine  reprenoir  tout  l'afcendant.  Pru- 
dent &'circonfpeét,  il  ne  difoif,il  ne  faifoit  jamais  rien 
qui  pût  déplaire.  Flatteur  avec  fincfTe  &  à  propos ,  il 
difoit  avec  grâce  de  ces  mots  que  les  rois  aiment  à 
entendre.  Si  Louis  XIV ,  au  retour  de  la  campagne 
de  1677,  dit  à  Boileau  &  à  lui  :  Je  fuis  fâché  que 
vous  n'y  foye[  pas  venus ,  vous  auriez  vu  la  guerre , 
6>  voire  voyage  n'auroit  pas  été  long  ;  c'étoit  Racine 
qui  répondent  :  Votre  majeftê  ne  nous  a  pas  donné 
le  temps  de  faire  faire  nos  habits.  Ceft  de  Racine, 
diitimulant  fon  janfénifme  à  la  cour  ,  &  le  fai- 
fant  e»terrer  à  Port-Royal,  que  M.  de  Roucy  a 
dit  :  //  n'auroit  pas  fait  cela  de  fon  vivant.  Boile.iu ,  j 
toujours  ou  diftrait ,  ou  emporté  par  l'impulfion  I 
du  moment ,  difoit  fouvent  les  meilleurs  mots  le 
plus  hors  de  propos ,  &  fembloir  redoubler  de  fran- 
chife  &  d'audace,  quand  il  étoit  à  la  cour ,  comme 
animé  par  le  contrarie.  Si  on  difoit  devant  lui  que 
le  roi  faifoit  chercher  M.  Arnauld  pour  le  faire 
arrêter ,  le  roi ,  répondoit-il ,  ejl  trop  heureux  pour 
le  trouver;  que  le  roi  alloit  traiter  fort  durement 
les  religieufes  de  Port-Royal  :  Et  comment  fcra-t-il 
'pour  les  traiter  plus  durement  qu'elles  fe  traitent  elles- 
mêmes  ?  Si  Louis  XIV  dans  fa  prévention  contre 
les  Janféniftcs,  demandoit  d'un  ton  qui  in  ri  toit  à 
les  traiter  peu  favorablement:  Qu'efrce  qu'un  pré- 
dicateur nommé  le  Tourneux?on  dit  que  tout  le  monde 
y  court;  ejl-il  fi  habile?  Boileau  répondoit:  on  court 
toujours  à  la  nouveauté:  c'ejl  un  prédicateur  qui  prêche 
l'évangile.  —  Mais  parlez  férieufement.  —  Sire ,  il 
ejl  a" une  difformité  effrayante  ;  quand  il  monte  en 
chaire  ,  on  voudroit  ten  voir  defeendre ,  quand  il  a 
parlé,  on  craint  qu'il  n'en  defeende.  Si  un  courtifan 
oppofoit  le  fufTrage  du  roi  à  la  critique  que  faifoit 
Boileau  de  certains  vers  :  dites  au  roi ,  répliquoit 
Boileau  avec  colère  ,  que  je  me  connais  mieux  que 
lui  en  vers.  Le  roi  à  qui  on  rendit  ce  propos ,  eut 
le  bon  efprit  de  répondre  que  Boileau  avoit  raifon  ; 
mais  on  n'avoit  pas  voulu  fervir  Boileau ,  en  rap- 
portant ce  trait  j  ce  ne  font  pas-là  les  mots  que  les 
rois  aiment  à  entendre  ,  8c  Racine  pouvoir  avoir 
penfé  à  fon  ami  &  à  lui-même ,  en  faifant  ces 
Vers  : 

Auuai  que  de  Joad  l'inflexible  rudeûe 
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Oc  leur  ftirwrt*  oreille  offenibit  la  moMeft, 
Autant  je  le»  charmois  par  ma  deiiérirf. 

Boileau,  accoutumé  à  voir  M.  le  prince  pari* 
avec  une  grâce  brillante  &  une  douceur  aimible, 
quand  il  avoit  raifon  ,  fut  étonne  du  feu  dont  il  vit 
un  jour  fes  yeux  s'allumer,  dans  une  difputc  ou 
le  prince  avoit  tort;  il  dit  tout  bas  à  fon  voifin: 
Déformais  je  ferai  toujours  de  l'avis  de  monfttur  U 
Prince,  quand  il  aura  tort;  le  mot  cft  joli,  malice 
mot  même  aceufe  Boileau  d'avoir  irrité  le  piince 
par  une  contradiction  que  les  grands  ne  fouffteot 
guères. 

Boileau  difputoit  beaucoup  à  l'académie,  &  y 
trouvoit  beaucoup  de  contradicteurs.  Un  jour  il 
l'emporta:  Tout  le  nîonde  fut  démon  avis,  efit-il , 
ce  qui  m' é tonna  ;  car  javois  r.:ifon,  &  c'etoit  ans. 
Mot  d'un  philofophe  ,  mais  d'un  philofophe  ûP 
puteur. 

Les  diffractions  de  Boileau  étoient  encore  pics 
embarraflantes  à  la  cour  pour  fon  ami  Racine; c'é- 
toit toujours  devant  madame  de  Maintenon,  qui! 
exhaloit  fa  colère  contre  le  genre  burlefque,  k 
fon  mépris  pour  Sca/ron.  Ignorer -vous  donc, 
lui  difoit  Racine,  &  croira-t- elle  que  vous  ignoriez 
l'intérêt  qu'elle  doit  y  prendre  ?  —  Cejl  toajot-i 
la  première  chofe  que  j'oublie  quand  je  la  «NT,  ré- 
pondoit Boileau,  En  effet ,  perfonne  n'étoit  moins 
propre  qu'elle,  à  faire  fouvenir  de  ce  bouffon  de 
Scarron. 

Bien  averti,  bien  réprimandé  par  Racine, B«du* 
fe  trouve  avec  lui  chez  le  roi.  PoifTon  venoit  de 
mourir.  Cejl  une  perte ,  dit  le  rpi ,  c'était  un  k* 
comédien.  Oui ,  dit  Boileau ,  pour  jouer  dom  Japtit 
d'Arménie  ;  U  ne  brilloit  que  dans  ces  mifirsiia 
pièces  de  Scarron ,  &  toujours  en  préfence  de  ma* 
dame  de  Maintenon.  Oh  pçur  le  coup ,  lui  dit  Ra- 
cine ,  quand  ils  furent  feuls ,  U  n'y  a  plus  «wva 
de  paraître  à  U  cour  avec  vous. 

Madame  de  Maintenon  difoit  :  c  J'aime  Racine; 
»  il  a  dans  le  commerce  toute  la  fimplicité  (fua 
»  enfant  ;  pour  Boileau  ,  tout  ce  que  je  puis  faire, 
»»  c'eft  de  le  lire ,  il  eft  trop  poète. 

Racine  gagnoit  peu  de  chofe  à  fa  diferétion,  an 
moins  fur  l'article  du  janfénifme  ,  qui  étoit  alors 
l'objet  important  à  la  cour.  Il  s'en  plaignoit  un 
jour  a  Boileau:  Fous  aveç,  lui  difoit-il,  un  pri- 
vilège que  je  n'ai  point  :  vous  dites  des  chofet  qat 
je  ne  dis  jamais.  Vous  aveç  plus  d'une  fois  loue  îtnt 
vos  vers  ,  des  perfonnes  ,  dont  lu  miens  ne  dijent 
rien.  (  Meilleurs  de  Port  -  Royal  )  Tout  le  monit 
divine  aifément  votre  rime  A  iOjlracifme.  (Janfé- 
nifme )  Cejl  vous  qu'on  doit  aceufer,  6»  Cejl  met 
qu'on  aceufe.  Quelle  en  peut  être  la  raifon  ?  —  Elle 
ejl  toute  naturelle ,  répondit  Boileau  ;  vous  allet  i 
la  meffe  tous  les  jours ,  &  moi ,  je  n'y  vais  que  les 
jours  d'obligation. 

De  nos  jours  ,  Boindin  répondoit  à  une  plaint* 
&  «  une  queftion  à  peu-prés  pareille  de  du  Mai  fais 
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t'ef!  qiton  vous  croit  un  athée  Janfènijte,  b  moi  un 
tait  Molinijle. 

Au  refte,  fi  c'étoit  après  la  tragédie  d'Efther, 
&  après  l'allégorie  fi  tranfparente  des  Juifs  op- 
primés par  Aman,  que  Racine  faifoit  ainfi  les 
plaintes  à  Boileau  ,  il  devoit  s'eftimer  heureux 
qu'on  ne  l'accufât  que  de  janfcnifme.  Les  œuvres 
ce  Boileju  ne  contiennent  rien  qui  foit  plus  fa- 
vorable aux  Jamêniftcs,  que  le  difeours  d'Efther 
M  par  allégorie  aux  Calviniftes. 

Depuis  la  difgrace  &  la  mort  de  Racine,  Boileau 
ne  retourna  plus  à  la  cour  qu'une  feule  fois  par 
Dtnîr,  pour  recevoir  les  ordres  du  roi,  rclati- 
rement  à  l'hiftoire  de  fon  règne ,  dont  alors  il  fe 
nom  feu!  chargé.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
le  roi  lui  dit  :  Souvenez-vous  que  j'ai  toujours  une 
km  par  femame  à  vous  donner ,  quand  vous  vou- 
evr  venir ,  &  ce  mot,  d'un  fi  grand  prix  dans  la 
bouche  de  Louis  XIV  ,  n'eut  pas  la  vertu  de  l'at- 
ti  er  davantage  dans  le  fejour  dangereux ,  où  une 
apparence  de  difgrace  avoit  caufé  la  mort  à  fon 
ami.  Ceft  un  trait  de  caractère  qu'il  nous  femble 
qu'on  n'a  pas  afiez  relevé.  Qu'irois-je  y  faire?  di- 
loit  il  à  ceux  qui  lui  en  parloient ,  je  ne  fais  plus 
huer.  H  ne  Tavoit  jamais  trop  fu ,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte à  fes  ennemis: 

Pis  ne  vaudrait  quand  ce  feroit  éloge. 

i  dit  M.  de  Fontenelle. 

C'ejl  une  grande  confolation  pour  un  poète  qui  va 
NMrr,  difoit  Defpréaux,  de  n'avoir  jamais  of- 
t»Jc  les  maurs;  M.  Racine  le  fils  ajoute  ces  mots: 
1  à  quoi  on  pourroit  ajouter  :  &  de  n'avoir  jamais 
!  W*fl  ptrfonne.  »*  Ceft  fans  doute  un  trait  de  cri- 
«jue  contre  un  auteur  de  fatyres ,  &  la  critique 

Boileau  fe  croyoit  juftifié  par  l'exemple  de  Lu- 
«ius ,  d'Horace  ,  de  Juvenal ,  &  par  le  fuffrage 
'  Arnauld  : 
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Je  l'jflWiai  dans  lWigeiue  . 

Il  ne  aie  rendit  jamais  tien  ,  &e. 


La  fatyrique  audace 
Dont  par  le  grand  Arnauld  vous  veut  croyez  abfout. 

Il  avoit  dit ,  en  entrant  dans  la  carrière ,  le  mot 
ui  pouvoit  du  moins  l'excufer.  On  lui  répréfen- 
>it  la  foule  d'ennemis  qu'il  alloit  fe  faire.  Eh  bien , 
"  il  »  je  ferai  honnête  homme  ,  &  je  ne  les  craindrai 
Il  falloit  donc  être  toujours  jufte ,  mais  quel 
omme  peut  toujours  l'être  ?  On  fait  quelle  fut 
»n  injufiiçe  envers  Quinaut  ,  Fontenelle ,  Per- 
mit même ,  &  Crébillon ,  dont  il  n'apperçut  point 
?énie  tragique  à  travers  les  défauts  de  Ion  ftyle 
l'obfcurké  de  l'expofition  de  Rhadamifte,  &  dont 
dit  en  mourant  ,  aue  les  Pradons  de  fon  temps 
oient  des  foleils  auprès  de  ceux-ci. 
On  rapporte  pluficurs  traits  généreux  de  Boileau 
twersBourfaut,  envers  Cafiandre,  envers  Patru  ; 
iâis  il  ne  falloit  pas  s'en  venger  fur  la  mémoire  de 
îlui-ci  par  l'épigramme  : 

Hijloire.  Deuxième  Partie.  Tom.  1,  • 


Quant  à  la  penfion  de  Corneille ,  que  Boileau 
lui  confefva,  dit-on,  en  offrant  le  fàcrificc  de  la 
fienne,  le  fait  eft  contefté. 

Boileau  mourut  d'une  hydropifie  de  poitrine*  le 
13  mars  171 1.  Les  mémoires  fur  la  vie  de  Jean 
Racine,  difent  1721,  ceft  une  faute  dïmpref- 
fion. 

Boileau  Ce  nommoit  Nicolas ,  il  étoit  l'onzième 
des  enfans  de  Gilles  Boileau ,  greffier  de  la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Paris,  qu'il  a  célèbre , 
comme  Horace  a  célébré  fon  père,  6k  qui  difoit 
en  comparant  trois  de  fes  fils ,  Gillot  (c'étoit  l'aîné) 
elt  un  glorieux  ,  Jacquet ,  (  c'étoit  le  docleur  de  Sor- 
bonnejeft  un  débauché,  pour  Colin  ,  c'eft  un  bon 
garçon  ,  qui  ne  dira  jamais  de  mal  de  perfonne. 
Ceft  l'auteur  des  Satires. 

Il  faut  dire  un  mot  de  Gilles  &  de  Jacques. 

Gilles ,  payeur  des  rentes ,  puis  controlleur  de 
l'argenterie  du  roi ,  étoit  poète  &  fut  de  l'acadé- 
mie françoife.  Il  devint  1  ennemi  de  Defpréaux  , 
aufli-tôt  que  celui-ci  commença  de  faire  des  vers. 
Defpréaux  en  fit  fur  ce  frère  jaloux ,  qui  font  d'un 
homme  mécontent ,  mais  qui  ne  font  pas  d'un) 
méchant  homme,  ni  d'un  mauvais  frère.  Ceft  un» 
plainte ,  &  non  une  épigrantme. 

De  mon  frère  ,  il  eft  vrai ,  le*  écrit!  font  vantés» 

Il  a  cent  belles  qualités  ; 
Mais  il  n'a  p«int  pour  moi  d'affeftion  fincère. 

En  lui  je  trouve  un  excellent  auteur  , 
Un  poCte  agréable  ,  un  très-bon  orateur  : 
Mais  je  n'y  wouve  point  de  frète. 

Gilles  Boileau  eft  certainement  flatté  dans  cei 
vers ,  il  ne  refte  rien  de  lui  dans  la  mémo/re  des 
hommes.  Qui  eft-ce  qui  fait  que  le  frère  de  Def- 
préaux a  traduit  en  vers  le  quatrième  livre  de 
l'Énéïde  ?  Sa  vie  d*Épiâete,  avec  l'abrégé  de  fa 
philofophie ,  fa  traduction  de  Diogène  Laërce  ,  font 
peut-être  un  peu  moins  inconnues.  Il  eft  trop  vrai- 
femblable  que  Linière  avoit  raifon  dans  cette  épi- 
gramme  contre  Gilles  Boileau. 

Veut-on  favoir  pour  quelle  affaire 
Boileau  ,  le  rentier ,  aujourd'hui , 
En  veut  à  Defpréaux  Ton  fscre  » 
Q«'cft<e  que  Defpréaux  a  fait  pour  lui  déplaire? 
Il  a  fait  des  vers  mieux  que  lui. 

Gilles  Boileau ,  dit-on ,  pour  avoir  part  au* 
grâces  littéraires,  dont  Chapelain  étoit  le  difp*n- 
fareur  fous  M.  Colbcrt ,  loua  la  Pucelle ,  &  défa- 
voua  Defpréaux  oui  l'avoit  tant  critiquée  ;  c'eft  à 
quoi  Dejprcaux,  dans  la  première  Satyre,  faifoit 
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allufion  par  ces  vers,  qui  ne  le  trouvent  plus  dans 
la  plupart  des  éditions. 

Enfin  je  ne  faurois ,  pour  fzire  un  jufte  gain  , 
Aller,  h..t  &  rompant  ,  fléchir  foui  Chnpoiain; 
Cependant ,  pour  Iht.et  ce  rimeur  tuiclairc  , 
Le  frire ,  en  un  befoin  ,  va  rcaier  fon  frère. 

Gilles  Boileau  mourut  en  1669  ,  âgé  de  38  ans. 
Il  étoit  ami  de  Cotin,  6c  dans  les  divifions  dés 
deux  frères  ,  Cotin  étoit  toujours  pour  l'aine  contre 
Je  cadet. 

Jacques  Boileau ,  grand  vicaire  de  Sens,  fous  M. 
àe  Gondrin,  chanoine  de  la  fainte-Chapelle ,  mort 
/en  1716)  doyen-de  la  FACULTÉ  <b  Théologie , 
ce  dont  Dcfpréaux  difoit ,  que  s'il  n'avoit  pas  été 
doreur  de  Sorbonne,  il  auroit  été  docteur  de  la 
comédie  italienne  ,  étoit  un  elprit  plaifant  8c  cauf- 
tique.  Il  étoit  favant.  11  éciivoil  prefquc  tous  fes 
ouvrages  en  latin,  de  peur ,  difoit-il, que  les  èvêqties 
ne  les  cenfurajfe.it;  8c  en  effet  Us  pouvoient  être 
mal  difpofts  pour  quelques-uns  de  ces  ouvrages  : 
ar  exemple,  dans  le  traité:  De  antiquo  jure  Pref- 
ftero  um  in  regimine  ecclefiaflico  ,  l'auteur  établira- 
it que  du  temps  de  la  primitive  Eglifc,  les  prê- 
tres a\  oient  part  au  gouvernement  aufii-bien  que 
les  êvèques.  Ses  autres  ouvrages  font  :  De  anti- 
tfu'n  6>  majoribus  Epifcoporum  caujis  :  Hiporia  con- 
fejjionis  auricularia.  Marcelli  Ancyrahi  dijquifitiones 
de  refidentll  Canonicorum ,  avec  un  traité,  Je  Tac- 
tibus  impudicis  prohiber, dis  :  Difquifitio  hijlorica  de 
re  vefliariâ  hom'mis  facri  ,  vitam  communem  more 
t'tvili  traducentis.  De  re  Bénéficiant.  De  librontm 
circâ  res  Théologie jj  approbatione  ;  quelques  traités 
théologiques  fur  l'Euchariftie.  Mais  le  plus  célè- 
bre de  tous  fes  ouvrages  eft  Vhijloria  flagellantium  , 
qui  donna  lieu  à  quelques  épigrammes  connues  de 
Dcfpréaux,  contre  les  Jèfuites,  Se  des  Jéfuites  contre 
De/préaux. 

Le  grand  Condé  partant  par  Sens ,  l'abbé  Boileau 
fut  chargé  de  le  complimenter.  Le  prince  affecta 
de  le  regarder  en  face  ,  &  parut  vouloir  s'amufer 
à  le  faire  manquer,  l'abbé  Boileau  interdit,  ou 
feignant  de  l'être  ,  lui  dit  :  Monfeigneur ,  votre  altejfe 
ne  doit  pas  être  futprife  de  me  voir  uoublè  à  la  tête 
d'une  compagnie  d'ecclèfiajliques  ;  je  trembltrois  bien 
davantage  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes. Le  prince  l'embraffa  8c  lui  témoigna  la  plus 
vive  farisfaflion. 

La  Fontaine  entendant  un  jour  l'abbé  Boileau 
parler  defaint  Auguftin  avec  admiration  ,  lui  de- 
manda fi  faint  Auguftin  avoit  bien  autant  d'efprit 
que  Rabelais  ;  l'abbé  Boileau  regardant  ce  bel  ef- 
prit  prophane  avec  tout  le  mépris  d'un  docleur 
iacré  ,  s'apperçut  que  par  l'effet  d  une  de  fes  dif- 
traftions  o4-dinaires,  il  étoit  mal  chauffé.  Preneur 
garde  ,  lui  dit-il ,  mon/leur  de  la  Fontaine,  vous  avetr 
mis  vos  bas  à  l'envers.  Ce  fut  toute  fa  réponfe. 

BOINDIN,  (Nicolas)  {Hift.  litt.  mod.)  fils 
«Sun  proaurcur  du.  roi  au  bureau  des  finances  de 
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Paris ,  le  fut  lui-même ,  après  avoir  été  quekrçç 
temps  mottfquctaire.  On  fait  trop  quelle  fut  ta 
réputation  d'incrédulité ,  méritée  ou  non  ;  il  étot 
de  l'académie  des  iofcriptiôns  5c  belles-lettres; Ij 
avoit  été  reçu  en  17e/»  ;  on  n'y  prononça  pu:-, 
fon  éloge  aprè*  fa  mort.  II  étoit  l'oracle  des  cafla, 
il  y  palîoit  fa  vie;  mais  lescaffés  fonnoient  aien 
la  principale  fociété  de  la  plupart  des  gens  i: 
lettres,  6c  M.  de  la  Motte  lui-même , fi  propre  1 
faire  les  délices  de  la  bonne  compagnie,  viu  • 
beaucoup  au  caffé.  Ceft  là  que  font  ris  ce»  fa- 
meux couplets  qui  ont  caufé  là  perte  de  Roulîbo. 
Que  l'on  compare  ces  couplets  n  grofiiers,  fivi> 
lens,  où  il  eft  tant  parlé  de  grève  5c  de  valet k 
bourreau  ,  avec  tant  de  chantons  ou  galantes  u 
malignes  faites  à  la  cour  ou  dans  les  fociêtésch- 
fies  de  Paris  ,  on  verra  la  différence  des  ans  i 
la  bonne  compagnie ,  6c  des  hommes  q»  ne  ri- 
vent qu'entre  eux  ,  aux  hommes  qui  vivent  «s 
Us  femmes  :  dans  la  fociété  des  femmes  ,  letp, 
le  talent  6c  le  favoir  ne  iiiffifcnt  pas  ,  il  fais e 
grâces ,  il  faut  des  formes  agréables ,  il  en  es 
jufques  dans  la  méchanceté  ;  on  verra  qu'une  '-• 
berté  entière  n'eft  pas  ce  qu'il  faut  aux  homme  ; 
que  la  contrainte  falutaire  des  égards 
qu'infpire  6c  qu'exige  la  fociété  r  eft  favoraNe, 
même  à  l'efprit.  Il  faut  l'avouer ,  en  général  d 
gens  de  lettres  ne  font  pas  affez  polis  entre  ta, 
on  ne  l'cft  pas  même  affez  dans  les  compaprf 
littéraires ,  &  un  des  grands  incenvéniew  à» 
femmes  beaux  cfprirs ,  eft  que  pour  attirer  les 
de  lettres,  elles  fe  prêtent  trop  àlcurirapoLtefic, 
8c  qu'elles  l'autorifent  par  leur  exemple. 

Boindin,  qui  eft  traité  d'athée  déclaré  ,  &  quieâ 
mené  à  la  roue  dans  les  fameux-  couplets,  pr«cr- 
doit  en  avoir  feul  le  fecret ,  car  il  n'eft  pas  démwc 
qu'ils  foient ,  du  moins  tous ,  de  Rouffeau.  11  paw 
après  la  mon  de  Boindin  ,  arrivée  le  30  noveokt 
175 1  ,  un  mémoire  de  lui ,  où  ce  fecret  étoirre- 
vélé  ;  c'eft  a  la  Motte  ,  à  Saurin ,  8c  à  un  net*- 
ciant  nommé  Malaffaire,  que  ces  couplets  f<« 
attribués  dans  ce  mémoire  ,  c'eft-à-dirc  atn  trocs 
hommes  les  plus  incapables  de  les  avoir  fan, eu 
par  le  caraâére  de  leur  efprit&  de  leurs  merr4. 
ou  par  la  nature  de  leurs  occupations.  Ce  mem«K 
nous  parait  parfaitement  réfuté  fur  tous  les  pw-* 
dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  qui  parut  qudqix 
temps  après ,  8c  qui  femble  avoir  fixé  fur  cet  v 
ticle  l'opinion  publique. 

Les  oeuvres  de  Boindin  ont  été  publiées  en  Ht 
en  deux  volumes  in-ta.  Ce  qu'on  y  trouve  dcp«* 
confidérable ,  ce  font  quatre  comédie* ,  dtw  * 
croit  que  quelques-unes  ont  été  faites  eu  fc™* 
avec  M.  de  la  Motte ,  8c  dont  la  meilleure  en  u 
Port  de  mer.  Elle  eft  reftée  au  théâtre. 

BOIS,  (du  )  Ce  nom  a  été  porté  par  ot»  * 
perfonnes ,  que  dans  le  nombre  il  s'en  troCSt 
quelques-unes  de  connues. 

Parmi  les  gens  de  lettres  on  diftingue- 

i°.  Jean  du  Bois ,  qui  fut  pour  les  célejfca 
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M.  de  1oy(  ufe  étoit  vers  le  même  temps  pour 
apurins,  c'ift-à-dire  que  comme  Joyciûe  : 


B  O  I 


Il  prit ,  quitta  ,  reprit  la  cuirafle  &  la  h  aire.  ^ 

Après  la  mon  d'Henri  IV ,  dont  il  étoit  prédi- 
•dicareur  ordinaire  ,  il  fe  déchainoit  dans  fes  fer- 
mons contre  les  jefutes ,  qu'il  aceufoit  de  ce  par- 
ricide, &  à  la  vengeance  defquels  on  attribue  la 
deilinée  malheurcule  de  ce  moine,  qui  étant  allé 
à  Rome  en  1611,  fut  enfermé  au  château  Saint- 
Ange  pendant  quatorze  ans  ,  &  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1626.  On  a  de  lui  le  livre  intitulé  : 
Miutkca  Floriacenfis.  Ce  font  de  petits  traités 
Anciens  auteurs  eccléfiartiques ,  tirés  des  manuf- 
crits  de  la  bibliothèque  du  monartère  de  Fleuri- 
fa-Loire ,  aujourd'hui  faint  Benoit. 

20.  Philippe  -  Goibaud  du  Bois,  de  l'académie 
françoife  ;  il  a  fait  de  divers  ouvrages  de  faint  Au- 
Euflin  6c  de  Cicéron ,  des  traductions ,  où  on  ne 
iitingue  point  la  manière  fi  différente  de  ces 
deux  écrivains ,  &  qui  ne  le  placeraient  point  au- 
jourd'hui à  l'académie  françoife.  Ilavoit  été  maître 
a  damer.  Mort  en  1694  à  foixante-huit  ans. 

33.  Gérard  du  Bois,  oratorien,  auteur  (Tune 
hiltoire  de  l'églife  «le  Paris,  1690  ,  deux  volumes 
if-folio.  Mort  en  1696. 

4°.  Daniel  du  Bois  d'Annemets ,  gentilhomme 
ataché  au  duc  (TOrléans-Gafton  ,  &  de  qui  on  a 
«  livre  intitulé  :  Mémoires  d'un  favori  du  duc 
iOrUaas.  Tué  eu  duel  à  Venife  en  1617. 

î°.  Philippe  du  Bois,  docteur  de  Sorbonne , 
Mitcur ,  d'un  côté  deTibulle ,  Catulle  &  Properce, 
*J  ufum  Dclphini;  de  l'autre,  de  Maldonat.  Mort 

M  1763. 

Parmi  les  gens  diftingués  par  leurs  places  8c  par 
leur  fortune ,  fe  préfente  d'abord  Guillaume  du 
Bois ,  cardinal  &  premier  miniftre ,  fils  d'un  apô- 
tre de  Brive-la-Gaillarde ,  lecteur ,  enfuit^  pré- 
cepteur du  duc  d'Orléans  régent ,  miniftre  de  fes 
plaifirs ,  objet  de  fes  mépris ,  mais  devenu  nécef- 
«ire  à  ce  prince  ;  il  fut  confeiller  d'état ,  ambaf- 
wdeur  en  Angleterre  en  1715  ,  archevêque  de 
Cambrai  en  1710  ,  cardinal  en  1721  ,  premier 
minière  en  171a ,  reçu  cette  même  année  à  l'aca- 
*mie  françoife ,  à  l'académie  des  belles-lettres ,  à 
^'académie  des  feiences.  U  mourut  en  1713  des 
unes  de  fes  débauches ,  avant  M.  le  régent  ;  ec- 
Jcfiafbque  indécent  ,  académicien  ignorant,  mi- 
ïiftre  ridicule  ,  ou  du  moins  il  étoit  ridicule  qu'il 
e  lut.  Voilà  le  plus  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
Xtfté  le  nom  de  du  Sou.  Voici  celui  qui  a  le  plus 
Write  de  l'être. 

Dans  le  temps  que  les  ennemis  de  la  France  af- 
icgcoient  Lille  en  1708,  &  que  le  maréchal  de 
soutflers  de  te  n  don  contre  eux  cette  capitale  de 
on  gouvernement ,  le  duc  de  Bourgogne  qui 
•ommandoit  en  Flandre  avec  le  duc  de  Vendôme , 
«roit  un  avis  important  à  faire  donner  au  maré- 
aal  de  Boufflers;  mais  U  paroiffoit  impoflible  de 


s'introduire  dans  la  place  ;  un  capitaine  du  régiment 
de  Beauvoifis ,  nommé  du  Bois,  fe  préfertte  &  fc 
charge  des  ordres  du  duc  de  Bourgogne.  Il  étoit 
excellent  nageur,  &  c'étoit  fur  ce  talent  qu'il  avoit 
fondé  fes  elpérances.  Il  avoit  fept  canaux  à  tra- 
verfer,  pour  entrer  dans  la  place.  Arrivé  au  pre- 
mier, il  fc  déshabille  ,  cache  fes  habits  pour  les 
retrouver  au  retour,  traverfe  les  fept  canaux  de 
nuit,  en  nageant  doucement  entre  deux  eaux ,  fans 
être  ni  vu  ni  entendu  dejpcrfonne  ,  voit  le  maré> 
cbal  de  Boufflers ,  prend  (es  ordres  pour  le  retour  , 
reparte  les  fept  canaux,  reprend  fes  habits  dans 
l'endroit  où  il  les  avoit  cachés ,  &  rapporte  à  M. 
le  duc  de  Bourgogne  la  réponfe  du  maréchal  de 
Boufflers. 

BOIS-ROBERT ,  (  François  le  Metel  de  ) 
-  moins  connu  par  fes  ouvrages  que  par  l'agrément 
de  fbn  humeur  65c  l'enjouement  Je  fa  converfation  , 
qui  aboutirent  à  en  faire  Yamufeur  &  le  plaifantdu 
cardinal  de  Richelieu  ;  mais  c'étoit  alors  un  porte 
envié,  comme  tout  ce  quipouvoit  procurer  quel- 
que faveur  auprès  du  cardinal  à  quelque  titre  que  ce 
pût  être.  Cette  faveur  ne  fut  pas  infructueufe ,  elle 
valut  à  l'abbé  de  Fois-Robert  l'abbaye  de  Châ- 
tillon-fur-Seine  &  je  ne  fais  quel  doyenné  gui  lui 
rapportoit  de  quoi  frire  ,  à  ce  que  dû  Malleville. 
L'abbé  de  Bois-Robert ,  homme  d'efprit  &  homme 
de  lettres ,  trouva  même  le  moyen  d'ennoblir  fon 
perfonnage  de  plaifant  &  de  complaifant  du  car- 
dinal, &  de  l'élever  jufqu'à  la  dignité  d'ami,  en 
fortifiant  dans  ce  miniftre  fon  penchant  à  protéger 
Içs  lettres.  Cétoit  travailler  en  même  temps  pour 
la  gloire  de  fa  nation  &  pour  celle  de  fon  bienfai- 
teur. S'il  eft  vrai  que  ce  foit  l'abbé  de  Bois-Robert 
qui  ait  donné  au  cardinal  l'idée  cfinftituer  l'acadé- 
mie françoife ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de  v»ir 
fon  nom  dans  la  lifte  des  premiers  académiciens  J 
d'ailleurs ,  cette  lifte  ayant  été  faite  par  le  car- 
dinal, l'abbé  de  Bois-Robert*  qui  étoit  fon  bel  ef- 
prit  de  profertion  ,  ne  pouvoir  y  être  oublié.  L'abbé 
de  Bois-Robert  a  tait  des  tragédies  ,  des  comédies  , 
des  romans ,  des  poefies  fugitives  ,  il  n'eft  rien  refté 
de  tout  cela.  On  fait  feulement  qu'il  étoit  un  des 
cinq  auteurs  que  le  cardinal  de  Richelieu  employoit 
a  compofer  des  pièces,  dont  il  leur  donnott  le  liijet 
&  dont  quelquefois  il  leur  traçoit  le  plan  >  ce  qu'il 
ne  faut  jamais  faire  à  l'égardides  hommes  de  génie , 
6c  ce  qui  eft  inutile  avec  les  autres  ;  mais  l'art  de 
protéger  les  lettres ,  car  c'en  eft  un  ,  &  très- difficile 
oc  très-ignoré  de  la  foule  des  protecteurs,  n 'étoit 
pas  même  parfaitement  connu  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  fait  que  ces  cinq  auteurs  étoient  2?oi.f' 
R  ben  ,  Corneille,  Colletet,  l'Etoile  &  Rotrou. 
Aujourd'hui  que  le  rang  de  ces  auteurs  crt  fixé  » 
nous  ne  voyons  plus  que  de  la  bifarrerie  dans 
cette  aflbciation  &  qu'une  inégalité  choquante  entre 
les  affoçiés.  Si  on  ne  favoit  ce  que  peut  la  flatterie 
&  combien  la  faveur  préfente  en  impofe  aux  gens 
de  lettres,  aufll  bien  qu'aux  courtilans,  on  pour- 
rok  croire  quç  l'abbé  de  Bois-Robert  étoit  mis  de 
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fon  temps  au  rang  des  premiers  poètes,  quand  on 
voit  un  auteur  du  temps,  en  parlant  des  hommes 
célèbres  que  la  Normandie  a  produits,  ajouter: 
A  cette  heure  même  elle  nous  fournit  MeJJieurs  de  Bois- 
Robert  ,  Scudcry  ,  Rot/ou  ,  Corneille  ,  Saint-  Amand 
6*  Benf  ade. 

On  en  croira  plutôt  le  rondeau  de  Maîleville , 
où  après  avoir  dit  que  le  cardinal  eft  coëjp  de  l'abbé 
ée  Sois-Robert  y  qu'il  appelle  Frère  René  ,  il  ajoute  : 

Ce  n'eft  roi  que  frère  René 
D'aucun  mérite  foit  orné, 
Qu'il  foit  defle  ,  qu'il  fâche  écrire , 
Mais  c'ait  feulement  qu'il  eft  né. 
Coiffé. 

L'abbé  de  Bois-Robert  eut  un  moment  de  difgrace, 
mais  comme  il  avoit  peu  d'ennemis  &  qu'il  avoit 
fu  fe  ménager  l'amitié  de  Citois  ,  premier  médecin 
du  cardinal ,  ce  moment  fut  court.  Le  médecin  vint 
au  fecours  du  plaifant  dont  la  bonne  humeur  don- 
rpit  de  l'efficacité  à  Tes  remèdes ,  il  mit  au  bas 
d'une  ordonnance ,  Recipe  Bois  Robert ,  &  dans  la 
converfation ,  il  ne  ceffoit  de  dire  au  cardinal  :  Mon- 
feipicur ,  n'oublie\  pas  que  toutes  nos  drogues  font 
inutiles  ,  fi  vous  n'y  mc'leç  une  dragme  de  Bois-Robert. 
En  effet ,  un  homme  qui  faifoit  rire ,  devoit  être 
bien  précieux  à  ce  trifte ,  fombre  &  févére  politique 
qui  ne  rioit  jamais.  Fais-moi  rire,  dit  à  arlequin  Te 
prince  farouche  dans  la  comédie  de  la  vie  ejl  un 

La  difgrace  de  l'abbé  de  Bois-Robert  avoit  été 
jufqu'à  1  exil  A  &  l'académie  avoit  demandé  fon 
rappel. 

L'abbé  de  Bots-Robert  mourut  en  1662 ,  oublié 
depuis  vingt  ans ,  c'eft-à-dire  depuis  la  mort  de  fon 

protecteur. 

BOISSARD ,  (Jean-Jacques)  (  Wjl.  lut.  mod.) 
favant  antiquaire ,  auteur  de  quelques  ouvrages 
eftimés  des  antiquaires  :  Theatrum  vitee  humana. 
De  divinatione  (y  m/tgicis  prœjligiis.  Topogruphia 
urbis  Roma.Embhmata.  Poemata.îiè  à  Belançoa  en 
1528.  Mort  à  Metz  en  160». 

BOÎSSAT ,  (  Pierre  de  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
chevalier  &  comre  Palatin  ,  titre  qui  lui  fut  conféré , 
auflî  bien  qu'à  Chapelain ,  par  le  vice-légat  d'Avi- 
gnon ,  Gafpard  Lafcarit ,  fut  un  des  quarante  pre- 
miers académiciens  dont  le  cardinal  de  Richelieu 
compofa  l'académie  françoife  à  fa  naiflance.  Per- 
fonre  ne  fauroit  aujourd'hui  fon  nom  ,  fans  la 
grande  8c  fâcheufe  affaire  qu'il  eut  à  Grenoble  ,  la 
réparation  que  la  nobleffe  du  Dauphiné  exigea  pour 
lui ,  &  le  foin  qu'il  prit  de  la  faire  agréer  à  l'aca- 
démie françoife.  L'hifloire  de  M.  de  Boijfat  n'eft 
pas  comme  celle  de  plufieurs  littérateurs  célèbres, 
uniquement  renfermée  dans  leurs  écrits.  Nicolas 
Chorier,  fon  compatriote ,  a  écrit  fa  vie  fous  ce 
ttre  :  De  Pétri  Boejfatii  equitis  O  comitis  Palatini, 
yitâ  amicifque  litteratis  libri  duo.  Grenoble  ,  1 680. 

M.  de  Boijfat ,  qu'on  nommoit  dès  fon  enfance 
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Boijfat  r tfprit  ,  étoit  un  gentilhomme  du  Dao- 
phiné,  né  à  Vienne  en  1603.  Il  fcrvit  en  qualité 
de  volontaire  en  1622 ,  fous  le  connétable  de  Lti- 
diguiéres ,  contre  les  huguenots  du  Vivarais.  U  ft 
un  voyagea  Mahhe  où  il  fut  traité  comme  le  6$ 
d'un  homme  qui  en  avoit  écrit  l'hifloire  à  U  fatii- 
fi&ion  de  l'ordre.  En -1625  le  connétable  de  Lev 
diguiéres  ayant  invité  la  nobleffe  du  Dauphiné  a 
fecourir  le  duc  de  Savoie  contre  les  Génois,  Mde 
Boijfat  fe  diftingua  dans  cette  expédition.  En  i6r , 
il  fe  diftingua  encore  à  la  défenfe  de  Me  de  R:, 
fous  M.  de  Toirns,  &  en  1628  au  fiége  de  la 
Rochelle.  U  fe  fit  aufli  un  nom  par  fon  bonhea 
ou  fon  adrefle ,  mais  certainement  par  la  vak  r, 
dans  divers  combats  finguliers ,  grand  mérite  alors, 
&  qui  le  rendit  cher  à  Gaflon ,  duc  d'Orléans.  O 
prince  fe  l'attacha  en  qualité  de  gentilhomme  de  1 
chambre ,  lui  donna  fa  confiance  &  l'employa  pce 
ou  contre  la  France  dans  toutes  les  expédia» 
qui  demandoient  de  la  réfolution  &  du  coun& 
En  i6-)6,  Boijfat  voulut  revoir  fa  patrie.  EtantàG* 
noble  il  fe  trouva ,  pour  fon  malheur ,  à  un  is 
e  ue  donnoit  le  comte  de  Sault,  lieutenant  dera 
en  Dauphiné.  Boijfat  étoit  déguifé  en  femme.  ï 
à  la  faveur  du  mafque ,  il  fe  permit  de  tenir  ta 
comteffe  de  Sault  des  propos  dont  elle  s'offenia  S 
dont  elle  fe  vengea  en  grande  dame ,  c'eA-a-drt 
en  employant  la  force  pour  faire  à  Boifftt  h  plis 
cruelle  injure  qu'un  homme  de  cœur  pût  recerwr. 
La  vengeance  que  Boijfat  jura  folemnellemem  k 
tirer  d'un  tel  affront ,  s'adreflbit  naturellement» 
comte  de  Sault ,  foit  qu'il  fût  complice  ou  non  de 
la  violence  de  fa  femme  ;  la  nobleffe  du  pays  qui 
voyoit  d'un  côté  le  commandant  de  la  province, 
de  l'autre  un  brave  homme  cruellement  outrage, 
intervint  dans  cette  affaire ,  rendit  impofEble  kor 
voie  de  fait ,  évalua  le  point  d  honneur ,  reja 
toutes  les  opérations  refpectives ,  &  les  fit  exécuta- 
en  fa  préfenec.  L'acte  en  fut  drefle  autenticjuement 
le  25  février  1638,  &  figné  de  foixante- quatre  «1 
foixante-cinq  gentilhommes  des  meilleures  maucw 
du  pays.  M.  de  Boijfat  en  envoya  copie  à 
démie ,  &  voulut  avoir  fon  avis  fur  cet  acecœ- 
modement.  Conrart,  fecrétaire,  lui  répond:  «Nous 
»  avons  appris  avec  contentement  combien  vos 
»  intérêts  ont  été  chers  a  meflieurs  de  la  oobk& 
»  du  Dauphiné  ;  &  avec  quel  foin  ils  vous  cif 
»  procuré  la  fatisfaction  que  vous  avez  recui 
>»  Toute  la  compagnie  trouvent ....  votre  refitt^ 
»  ment  légitime.  Mais  fi  le  mal  étoit  grand, 
»  faut  avouer  aufli  que  le  remède  qu'on  y  a  ap- 
»»  porté  ,  eft  extraordinaire  ;  &  il  feoibletpjewp 
»  ne  l'enfliez  pu  refufer  fans  vous  faire  wti 
»  vous-même,  &  fans  offenfer  ceux  qtùvo»roct 
»  préparé  avec  tant  de  fagefle  &  de  jofeottu 
n  Elle  croit  donc  que  vous  avez  eu  raifoo  de  dé* 
»  férer  aux  avis  &  a  la  prudence  de  ces  meffieun, 
»»  &  que  vous  ne  pouviez  avoir  de  »h»  *ùns  ■ 
>»  de  plus  illuftres  cautions  de  la  réparanVw  fft 
»  votre  honneur ,  que  tant  de  perfonaes  à  ça » 
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»  rit  plu»  précieux  que  leur  propre  vie ,  qui  en 

•»  connoiiTent  psrfaitement  les  loix  erfm  , 

»  mojjfieur  ,  elle  cniine  qu'un  gentilhomme  ne 
»  peut  erre  traité  plus  glorieufcment  que  vous 
»  lavez  été  par  tous  ceux  de  votre  profçflion  , 
m  qui ,  dans  cet  accommodem|pt ,  ne  paroirtènt 
»  pas  moins  vos  prore&eurs  que  vos  jue.es.  »» 

Il  cR  affez  remarquable  que  ce  foit  précifément 
dans  le  temps  où  la  nobleuc  du  Dauphiné  travail- 
bit  à  cette  conciliation ,  à  cette  tranfaction  fur  le 
joint  d honneur,  que  Corneille  ait  fait  entendre 
«s  t«  dans  le  Cid. 

Les  fatisfaclions  n'appaifent  point  une  ame  ; 
Qui  les  reçoit  a  tort ,  qui  Ict  fait  fe  diffame  » 
It  de  pareils  accords  l'effet  le  plus  commun  , 
£ft  de  déshonorer  deux  hommes  au  lieu  d'un. 

L'aventure  de  Boi£'at  êft  de  1636.  On  travailla 
i)  mois  a  raccommodement,  (igné  le  25  février 
1638.  Ceu  en  1637  qu'a  paru  le  Cid. 

Depuis  cette  aventure  t  Boijfat  ne  reparut  plus 
1  Paris  ni  à  la  cour.  Vienne  ait  pour  lui  un  tom- 
Kau  où  il  s'enfevelit  ;  il  devint  dévot  6k  fauvage  ; 
1  portoit  la  barbe  longue  &  les  cheveux  négligés  ; 
1  étoit  toujours  couvert  d'habits  grofliers  ;  il  pré- 
voit la  popul.  ee  ,  faifoit  des  mimons  &  des  pele- 
înages.  En  1656,  la  reine  de  Suède,  Christine , 
«lia  par  Vienne  ;  on  favoit  que  BoiJJ.it  lui  étoit 
onnu  par  fes  poéfies  ;  les  principaux  habirans  le 
trièrent  de  fe  mettre  à  leur  tète  &  de  la  haran- 
uer.  Il  y  confenrit ,  mais  Tans  rien  changer  à  fon 
xterieur  ék  à  fes  manières ,  6k  pour  tout  compli- 
ment ,  U  n'entretint  b  reine  que  des  jugemens  de 
)ieu  6k  du  mépris  du  monde.  La  reine  étonnée 
:t  :  Quel  <fi  donc  ce  capucin  qu'on  me  donne  pour 
biffât  f 

t  Une  chofe  aflez  remarquable  encore  »  c'eft  qu'il 
■voit  guère  paru  de  Boifjat  que  des  ouvrages  latins, 
>riqu'il  fut  nommé  à  l'académie  françoife.  Les  uns 
n  profe,  font  des  relations  des  différentes  expé- 
dions militaires  ou  il  s'eft  trouvé  ;  les  autres  en 
Çrs ,  font  un  poème  à  la  louange  de  Charles- 
bncl ,  fur  la  défaite  des  Sarraftns  ,  à  la  bataille 
e  Poitiers;  une  paraphrafe  en  vers  latins  des  inf- 
tûtes  de  Juftinien ,  comme  on  a  mis  dans  ces 
trniers  temps  la  coutume  de  Paris  en  vers  ;  des 
'lves ,  des  élégies ,  des  hèroïdes ,  des  métamoY-  ' 
ko  fes ,  des  épigrammes ,  &c.  Ses  ouvrages  fran- 
font  une  Relation  des  miracles  de  Notre-Dame 
'..  ^{"r  »  <tvec  des  vers  à  la  louange  de  la  fainte 
"rgtencwq  langues  ,  (  grecque ,  latine ,  efpagnole, 
ilicnne ,  françoife  )  6k  une  Morale  chrétienne  , 
Jvrages  de  fa  retraite.  Si  l'on  eg  croit  l'auteur  de 
vie ,  YHifioirt  Négrepontique  ,  contenant  la  vie  & 
'  amours  d'Alexandre  Caflriot  ,  roman  qui  parut 
1  163 1  ;  6k  les  Fables  d'EJope ,  enrichies  de  difeours 
mm ,  philofophiques ,  politiques  6»  ht  doriques  , 
•Orages  imprimés  fous  le  nom  de  Jean  Baudouin 
'  l'académie  françoife,  font  de  Boijfat,  qui  ae  le» 
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'  trouvant  pas  allez  graves  peur  lui,  conférait  que 
fon  ami  les  adoptât.  Mais  i°.  comment  fon  ami 
conienicn-il  d 'adopter  1*js  ouvrages  d'un  autre  i 
a0.  Les  Jablrs  d'Cf  >pe  par  Baudouin  6k  fes  difeours 
moraux,  &c.  font  un  très-mauvais  ouvrage ,  mais 
en  quoi  inanque-t  il  de  gravité  f 
Boijfat  mourut  le  28  mars  1662. 

BOISSIÈRE ,  (Joseph  de  la  Fontaine  de  la) 
oratorien  ,  dont  les  fermons  ont  été  imprimés  à 
Paris,  en  fix  vol.  i/1-12.  Mort  en  1732. 

BOISSLU  ,  ( Denis  de  Salvaing  de)  pre- 
mier préfident  de  la  chambre  des  comptes  du 
Dauphiné  ,  auteur  d'z/n  Traité  de  l'ufage  des  fiefs , 
&  autres  droits  feigneuriaux  dans  /e'  Dauphiné , 
Grenoble ,  173 1 ,  in-folio.  Ses  décifions  fur  les  ma- 
tières féodales  fervent  de  loi  dans  quelques  parle- 
mens  du  royaume.  Son  commentaire  fur  Y  Ibis 
d'Ovide  ,  qu  il  avoit  fait  avant  vingt  ans  ,  eft  l'ou- 
vrage d'un  favant  confommé  ;  le  livre  fcandaleux 
de  arcanis  amoris  6*  veneris ,  lui  a  été  attribué  ; 
mais  M.  Lancelot  a  prouvé  qu'il  eu  de  Nicolas 
Chorier.  (  Além.  de  littéral,  tom.  12 ,  hif.  pag.  316 
&  fuiv.  )  Il  eut  pour  le  moins  beaucoup  de  part 
au  livre  de  la  science  héroïque  d.'  Vulfon  de  la 
Colombiére  ,  6k  comme  fous  le  nom  de  celui-ci 
6k  à  la  laveur  de  Yincognito ,  il  traite  avec  grande 
distinction  fa  propre  famille ,  ceux  qui  ont  fu  après 
coup  la  part  qu  il  avoit  à  cet  ouvrage ,  ont  eu 
pour  fufpect  ce  qui  la  concerne  :  on  a  même  dit 
à  ce  fujet  que  les  autres  hommes  dévoient  leur  exif- 
lence  à  leurs  ancêtres ,  mais  que  les  ancêtres  de  Sal*_ 
vaing  de  Boiïïieu  lui  dévoient  la  leur. 

On  a  recueilli  les  œuvres  fugitives  de  Salvaing 
de  Boijfieu ,  profe  6k  vers  ,  fous  Te  titre  de  MifceUa  , 
Lyon,  1662,  i/i-8°.  Mort  en  1683  le  10  avril  , 
âgé  de  83  ans. 

BOISSY ,  f  Louis  de  )  (  Hifl.  lin.  mod.  )  auteur 
comique  moderne.  Son  théâtre  eft  en  neuf  vol. 
in-H\  On  joue  de  lui  au  thdatre  françois,  le  Fran- 
çois à  Londres,  les  Dehors  trompeurs,  6k  le  Babil- 
lard. Plufieurs  autres  de  fes  pièces  ont  eu  dans  le 
temps  un  çrand  fuccés  à  la  comédie  italienne.  U 
naquit  à  Vie  en  Auvergne  en  1604.  U  fut  reçu  à 
l'académie  françoife  en  175 1.  U  eu  mort  en  17^8. 

Un  autre  BotssY  ,  (  Jean  -  Baptifte  Thiaudiere 
de  )  connu  fous  le  nom  de  l'abbé  de  Boiffy,  fut 
de  l'académie  des  inferiprions  6k  belles-lettres.  Il 
étoit  né  à  Paris  le  20  octobre  1666.  Il  fut  attaché 
à  la  maifon  de  Rohan  6k  à  la  perfonne  du  cardi- 
nal de  Rohan  ,  Armsnd-Gafton.  Il  fut  chargé  de 
l'éducation  du  prince  Maximilien ,  frère  du  cardi- 
nal ,  tué  en  1706  à  la  bataille  de  Ram  illies  ,  6k  de 
celle  du  prince  de  Soubife,  fon  neveu,  mort  de 
la  petite  vérole  le  6  mai  1724  à  vingt-fept  ans; 
ce  fut  l'abbé  de  Boiffy  qui  engagea  le  cardinal  de 
Rohan  à  faire  l'acquifirion  de  la  bibliothèque  du 

Eréfident  de  Ménars  ,  laquelle  avoit  été  la  fameufe 
ibliothéque  de  M.  de  Thou.  L'abbé  de  Boifjy  fut 
reçu  à  l'académie  des  belles-lettres  au  mois  de 
février  1710.  Les  deux  premiers  mémoires  qu'en 
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Vouve  par  extrait  dans  l'hiftoire  de  cette  académie , 
*ome  I,  font  de  M.  l'abbé  de  Boiffy.  L'un  roule 
Mir  Us  expiations  cht{  Us  anciens  G>ccs  6»  Romains , 
l'autre  fur  Us  viélimes  humaines.  L'abbé  de  Boijfy 
mourut  le  17  juin  1719. 
BOISY.  Vcya  Gouffier. 
BOIVIN ,  (  Hip.  lut.  mod.  )  Louis  &  Jean ,  deux 
frères  diiîingués  dans  les  lettres,  tous  deux  de 
l'académie  des  inferiptions  ;  le  cadet  fut  de  plus  de 
l'académie  françorfe  ,  où  il  remplaça  le  favant  M. 
Huet,  avec  lequel  il  avoit  une  grande  conformité 
de  talens  &  de  travaux.  Le  cadet  fut  le  pupille , 
&  l'élève  de  l'ainè ,  qui  avoit  quatorze  ans  de  plus 
eue  lui ,  &  dont  la  gloire  eft  d'avoir  formé  ce 
-ci  (ci  pie  très- fupérieur  au  maître.  Louis  étoit  un 
favant  bizarre,  d'une  érudition  diflufe &  confufe , 
d'un  cfprit  qui  ne  fe  fixoit  jamais  à  aucune  idée , 
d'un  caractère  infociablc,  dune  ardeur  pour  la 
difpute  ,  &  d'une  aigreur  qui  le  firent  éloigner 
pour  quelque  temps  des  aiTemblées  de  l'académie  : 
il  s'irritoit  des  objections  ,  &  en  demandoit  inftam- 
ment  ;  il  fe  rachoit  également  quand  on  en  raifoit 
&  quand  on  n'en  falloir  pas.  11  fallut  un  long 
temps  à  l'académie  des  belles-lettres  pour  s'accou- 
tumer à  fon  ton ,  &  pour  démêler  à  travers  des 
apparences  il  rebutantes  quelques  bonnes  qualités, 
quelques  vertus  même.  11  fe  connoilToit ,  et  s'étoit 
peint  ainfi  lui-même: 

»  Mon  humeur  eft  fauvage  &  retirée ,  fort  ap- 
t>  prochaine  de  celle  de  l'oifeau  de  Minerve  :  fran- 
1»  che  jufqn'à  la  rufticité,  tic  te  jufqu'à  l'indépen- 
»  dance,  flottante  &  incertaine  jufqu'à  ne  me 
»  déterminer  à  quoi  que  ce  foit,  entreprenante 
»>  jufqu'à  vouloir  tout  favoir  8c  tout  pratiquer , 
»  préfomptueufe  jufqu  à  faire  vertu  d'ambition  ; 
»  cachant  fi  peu  mes  défauts,  que  fouvent  j'en 
n  fais  vanité  ,  &  rarement  m  imagùié-je  qu'ils 
v  n'aient  pas  quelque  chofe  d'héroïque  u. 

On  a  trouvé  parmi  l'es  papiers  une  pièce  intu- 
lée  :  Lettre  à  mon  pire  &  à  ma  mère  dans  U  ciel. 

Il  avoit ,  pour  un  favant  de  cette  efpèce ,  une 
manie  aflez  finguliére ,  celle  des  vers  françois. 
Chapelain  étoit  alors  l'arbitre  du  goût  ;  tout  le 
monde  le  confultoit ,  Boivin  le  confulta  :  dés  le 
commencement  de  l'ouvrage  ,  Chapelain  fronça  le 
fourcil ,  &  à  mefure  qu'il  avançoit ,  Chapelain  re-  / 
prenoit,  dit  M.  de  Boze,  dans  les  vers  du  jeune 
»oetc,  ce  qu'il  n'appercevoit  pas  lui-même  dans 
lis  fiens ,  &  ce  qui  auroit  dû  les  en  guérir  tous 
deux.  Son  dernier  mot  fut  de  conleiller  à  Boivin 
•de renoncer  aux  vers  françois.  Ce  fut  un  coup  de 
foudre  pour  boivin ,  il  peu  fa  en  mourir  de  dou- 
leur; il  avoit  la  relîource  d  appeller  de  cette  déci- 
sion, mais  on  n'appelloit  point  alors  d'une  déci- 
sion de  Chapelain  en  matière  de  vers  6k  de  goût, 
ifoiv/siexhala  Ion  défcfpoir  dans  un  écrit  intitulé  : 
Flux  de  melancholie.  n  Dans  l'état  où  je  fuis ,  dit-il , 

»  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilTe  me  confoler  

»  Je  fuis  fi  ennuyé  du  monde ,  que  fi  ce  chagrin 
»  me  continue,  jefpèrc  au  moins  qu'ii  rq'en  tirera 
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1»  bientôt  :  il  me  femble  que  j'écris  mon  tdb> 
»  ment  u. 

On  pourroit  croire  qu'il  s'agit  de  chapips  rj. 
putés  généralement  plus  graves  que  celui  dont  noa 
avons  parlé ,  mais  l'auteur  s'explique. 

»  On  m'a  fait  entendre  que  ce  n'étoit  pas  mm 
n  talent  de  faire  des  vers  lrançois,  quoiqu'il  mt 
n  femble  que  je  ne  faurois  vivre  fans  cela.  Il  aefl 
n  pas  croyable  combien  un  mot  comme  cclui-ia 
»  eft  difficile  à  digérer  à  gens  de  mon 
»  Mon  naturel  elt  porté  aux  vers  plus  qui 
»  autre  chofe ,  &  un  des  plus  judicieux  homr:> 
n  de  France  n'approuve  pas  que  j'en  fade  de  ha- 
»  çois  !  A  quoi  me  ferviront  ces  latins ,  quand  7 
»  lerois  un  VirgUe,  puifque  l'on  n'en  a  queàire 
n  de  deuxu. 

On  voit  qu'il  s'étoit  flatté  d'être  le  Virgile  b> 
çois. 

M.  le  Peletier  ,  le  miniftre,  qui  avoit  prise» 
lui  Louis  Boivin ,  pour  lui  rappeller  fes  études . 
diriger  celles  de  fes  fils,  fut  obligé  de  s'endetas 
honorablement,  en  le  donnant  à  M.  Bignon.p 
mier  préfident  du  £rand-confeil  »  comme  un  depl: 
qu'il  lui  confioit. 

M.  Boivin  l'ainè  portoit  dans  les  affaires  la  «as: 
contention  d'efprit  que  dans  les  lettres  ;  il  cm 
plaideur  aufli  bien  que  difputeur.  Il  eut,  poaruoe 
redevance  de  vingt-quatre  fols  ,  un  procès  qui&n 
douze  ans  ,  &  qui  lui  coûta  douze  mille  livres  ce 
frais  ,  tort  dont  la  plus  grande  parue  retombe  ta 
ies  loix. 

M.  Boivin  s'en confola en  vrai  plaideur:  Wi 
dit-il ,  pagné  mon  procès  pendant  douze  ans ,  Vf* 
l'ai  perdu  qu'un  jour.  Ccft  ainfi  que  ceux  qui  jouert 
au  jeu  ruineux  des  lotteries  ,  ne  perdent  queleicu: 
du  tirage,  &  .gagnent  tout  le  refle  du  temps;  a 
fond  on  leur  vend  une  denrée  excellente  &  fcexàt 
en  jouiflânees ,  l'efpérance. 


Il  ny  a  d'ouvrages  imprimés  de  Louis 
que  quelques  mémoires  imprimés  en  entier  <* 
par  extrait  dans  le  recueil  de  l'académie  des bciio- 
lettres. 

Il  avoit  traduit  Tè  vangile  en  vers  françois  ;  - 
avoit  (ait  fur  l'hiftorien  Jofephe  des  notes  beau- 
coup plus  étendues  que  le  texte. 

Il  aimoit  tant  l'académie  à  cauie  des  ocafr1» 
de  difpute  qu'elle  lui  tournilToit  ,  qu'il  dil'ptfJ* 
'fur-tout  contre  IWage  abufif,  félon  lui,  des"1 
cances.  Il  trou  voit  que  vivre  fans  difputer a 'de::  ;j 
contentement.  11  demandoit  à  Dieu  de  mo«nt^ 
les  vacances  :  U  mourut  dans  les  vacances  ii  p 
ques  1724  le  22  avril. 

Jean  Boivin  étoit  d'un  caractère  plus  dota  * 
plus  aimable.  Elmfè  durement  par  fon  frère  •  *° 
l'enfermoit  avec  des  livres  jufqu'à  ce  qu  i  e* 
rempli  fa  tâche ,  &  qui  par  amour  pour  la  fi*2*1 
faifoit  mal-adroitement  tout  ce  qu'il  pouvoit  ^T-* 
l'en  dégoûter  ,  qui  portant  dans  le  jeu  la  m*4 
tyrannie ,  ne  lui  permettait  pas  de  le  pp^  a 
jeu  des  échecs  qu'il  lui  avait  appris»  ^5* 
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eTioîc  d'aller  fe  coucher  jufqu'à  ce  qu'il  eût  tout 
reperdu,  Jean  Boivin  eut  toujours  pour  ce  frère 
une  tendre/Te ,  un  refpeft  &  une  reconnoirtance 
inviolables. Comme  il  avoitun  meilleur  caractère, 
ii  avoir  aufii  un  meilleur  efprit.  Il  remplit  avec 
dilîiniftion  une  place  à  la  bibliothèque  du  roi,  une 
cfoire  de  profetfeur  en  grec  au  collège  royal  ,  & 
l'es  devoirs  académiques  dans  les  deux  illuftres 
compagnies  qui  l'avoient  r  dopre.  A  la  bibliothèque 
duroi,  il  découvrit  dans  un  manuferit  des  homélies 
4eùintEphrcm  ,  fous  le  texte  de  ces  homélies,  un 
aorretextede  piufieurs  deslivresde  l'écriture  fainte, 
r  lettres  onciales  ;  ce  texte  ancien  avoit  été  effacé 
après;  ce  ne  rut  que  par  le  travail  le  plus  opi- 
niâtre, le  plus  pénible  &  le  plus  ingénieux,  qu'il 
parvint  à  retrouver  cet  ancien  texte ,  lequel  étoit 
«s  premiers  fiècles  de  l'églife  ;  c'était  un  des 
plus  précieux  manuferits  qui  fuifent  dans  aucune 
bibliothèque  du  monde.  Cette  découverte  eft  cé- 
lèbre parmi  les  favans.  La  plupart  d'entre  eux  fe 
louent  beaucoup  auflî  des  fecours  qu'ils  avoient  trou- 
vés poitr  leurs  ouvrages  dans  fon  érudition  ,  &  , 
•"e  qui i  eft  plus  précieux,  dans  fon  goût,  on  con- 
fit les  notes  qui  accompagnent  la  traduction  du 
raité  du  fublime  de  Longin  par  Boileau.  Il  entra 
lans  la  lamcufe  querelle  des  anciens  &  des  mo- 
lerncs;  mais  il  combattit  pour  les  Grecs  avec  la 
io!ite(îe  d'un  françois  &  la  modération  des  fages 
le  la  Grèce.  Il  fit  graver  le  bouclier  d'Achille  pour 
ètruire  l'objection  tirée  de  la  multiplicité  &  de  la 
onfufion  des  objets,  6t  on  fit  valoir  cette  exécu- 
on  de  la  defeription  d'Homère  comme  l'aclion  du 
nilofophe  ijui  marcha  devant  ceux  qui  nioientle 
louvement.  Oferions-nous  cependant  ne  pas  trou- 
er cette  exécution  fans  réplique  ?  qu'on  exécute 
ar  une  efpéce  de  gageure  une  chofe  très-difficile , 
•ulement  pour  prouver  qu'à  toute  force  elle  n  'eft 
»s  impoflible ,  on  n'a  pas  pour  cela  juftifié  l'au- 
••ur  qui  en  a  parlé  comme  d'une  chofe  toute 
mple ,  toute  ordinaire  ,  &  qui  n'a  pas  befoin  d'ex- 
ication.  C'eft  toujours  à  l'auteur  à  prévoir  tontes 
*  difficultés  raisonnables  qui  pourront  s'offrir  au 
$eur  &  à  les  réfoudre  d'avance. 
M.  Boivin  le  cadet  fut  encore  plus  constamment; 
uché  que  l'ainé  à  M.  le  Peleticr ,  le  miniftre. 
écrivit  en  latin  &  en  très- beau  latin  la  vie  de 
bienfaiteur  &  de  fon  bifayeul ,  le  favant  Pierre 
tbou.  Le  recueil  de  l'académie  des  belles  -  lettres 
■  rempli  de  mémoires  excellens  de  M.  Boivin.  \\ 
oufa  en  171 6  une  nièce  de  la  fameufe  made- 
sifelle  Chéron ,  peintre  &  poète.  Elle  aveît, 
-on ,  l'efprit  &  les  talens  de  fa  tante.  Il  mourut 
29  octobre  1726.  Il  étoit  né  le  28  mars  1663. 
Les  deux  Boivin  étoienr  fils  &  petit-ft's  d'avo- 
"s  célèbres  de  Normandie.  Nous  ignorons  s'ils 
>ient  de  la  même  famille  que  François  Boivin , 
«taire  du  maréchal  de  BriiTac  fous  le  régne  de 
SOii  II ,  &  qui  fuivit  ce  maréchal  dans  les  guerres 
Kémont ,  dont  il  écrivit!  llùftoire  depuis  1 5  50 
qu'en  1561.  Ilsétoicnt  neveux,  parleur  mère,.! 
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de  Pierre  Vattier ,  profefieur  d'Arabe  an  collège 
royal ,  homme  très  favant.  Il  avoit  tait  une  tra- 
duction latine  de  routes  les  œuvres*  d'Avicennc , 
&  en  mourant  il  avoit  fort  recommandé  ce  ma- 
nuferit à  fa  famille.  Mad.-.me  Vattier ,  fa  veuve, 
&  Louis  Boivin,  l'ainé  de  fes  neveux  ,  vinrent  ex- 
près â  Paris  pour  remettre  ce  manuferit  à  Chape- 
lain ;  depuis  ce  temps  ils  ont  toujours  ignoré  ce 
qu'il  étoit  devenu  ;  ils  favoient  futilement  que  M. 
Thcvcnot ,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi, &  qui 
avoit  été  ami  de  Pierre  Vattier ,  avoit  connoifîance 
&  du  manuferit  &  du  lieu  où  il  étoit ,  mais  qu'il 
en  faifoif  myHère  &  fe  contentoit  de  dire  qu'il  ne 
feroit  jamais  confié  qu'à  des  gens  capables  d'en 


procurer  JBédition  ;ce  fecret  mourut  avec  M.  The- 
venor.  C^ft  une  recherche  que  M.  de  Boze  pro- 
pofe  aux  favans  dans  l'éloge  de  Louis  Boivin; 
>»  je  la  propofe,  dit-il ,  dans  le  lieu  du  monde  le 
»  pluspropre  à  publier  desmonitoircs  fur  les  pertes, 
»  ou  les  larcins  de  cette  efpèce  u.  (l'académie  des 
belles-lettres.  ) 

BOLESLAS ,  {fit fi.  de  Pologne.  )  (  Il  y  a  eu  cinq 
rois  de  ce  nom  en  Pologne.  Le  premier  qui  le  porta 
fut  aufii  le  premier  qui  eut  le  titre  de  roi  en  Po- 
logne; ce  fut  l'empereur  Othon  III  qui  le  lui  donna 
en  999 ,  &  le  pape  Sylvefire  II  le  lui  confirma 
quelques  années  après ,  ou  fi  l'on  veut ,  il  le  lui 
conféra  de  nouveau ,  prétendant  qu'il  n'apparte- 
noit  qu'au  pape  de  conférer  un  titre  de  royauté  ; 
les  prédécefleurs  de  BoleJUs  I  n'avoient  tu  que  le 
titre  de  ducs  ou  de  princes  ;  Miciflas ,  fon^  prédé- 
ceflëur  immédiat,  fut  le  premier  prince  chrétien 
en  Pologne.  Voici  lTitftoire  des  cinq  Boleflas  rap- 
portée plus  en  détail  par  M.  de  Sacy.) 

BOLESLAS  I,  fin-nommé  Crobri.  (  Hifl.  de  Po- 
logne )  C'eft  le  premier  fouverain  de  Pologne  qui 
ait  porté  le  titre  de  roi.  Il  fuccéda  à  Micefias  ion 
pere  ,  qui  avoit  introduit  l'évangile  dans  cette 
contrée.  Mais  une  partie  du  peuple  étoit  encore 
attachée  à  fon  ancien  culte.  B  oie  fias  ,  par  des 
voies  douces  &  lentes ,  parvint  à  étouffer  par 
dégrés  les  anciens  préjugés.  Il  ne  renverfa  point 
les  idoles ,  il  les  laifia  le  détruire  elles  -  mêmes  , 
protégea  les  prêtres  chrétiens  fans  perfikuter  leurs- 
adverfiùres,  &ne  donna  point  à  ces  derniers  cette 
raifon  à  oppofer  à  l'évangile  ,  qu'il  eût  été  prêché 
les  armes  à  la  main.  Il  attira  dans  fes  états  Voi- 
ceclnis ,  évêque  de  Prague ,  l'apôtre  de  la  Hongrie 
de  la  Prufle ,  de  la  Bohème  &  d'une  partie  de  la 
Ruflie.  Mais  il  ne  put  le  fixer  en  Pologne.  Ce 
prélat  fut  aflafliné  par  les  Profit  en  s  en  997.  Bo- 
Ufias acheta  fon  corps  des  aflaflins  même  qui 
l'avoiént  mafiacré.  On  prétendit  que  ceux-ci  ayant 
voulu  le  vendre  au  poids  de  l'or,  lorfqu'on  le  mit 
dans  la  balancc,il  ne  pefoit  prefque  rien.  Nous  ne  dé- 
terminerons point  le  dégré  de  croyance  qu'on»  doit 
accorder  à  ce  prodige.  Mais  quand  Bolefias  auroit 
payé  ces  reliques  de  la  moitié  de  fes  tréfors ,  il 
en  fut  bien  dédommagé,  puîfqukllc»  lui  valurent. 
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Jufquelà  les  fouverains  de  Pologne  n'avoîent 
été  que  des  ducs  vaflaux  de  l'empire.  Boleflas  af- 
piroit  à  fe  dégager  de  cette  fervitude ,  la  voie  des 
armes  lui  paroiflbir  incertaine  ,  &  auïïi  funelte 
aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus.  Il  prit  un  moyen 
plus  sûr  &  peut-être  plus  glorieux.  Il  fit  publier 
avec  pompe,  dans  toute  l'Allemagne  ,  les  mira- 
cles de  faint  Voiccchus.  On  y  accourut  des  bords 
de  la  mer  Baltique ,  de  l'Océan  &  de  la  Méditer- 
ranée. Plus  il  y  eut  de  fpecîateurs,  plus  il  y  eut 
de  prodiges.  Cette  célébrité  eut  tout  l'effet  que 
Boleflas  en  avoit  cfpéré.  L'empereur  Othon  III  , 
qui  venoit  de  vifiter  à  Rome  les  tombeaux  des 
apôtres  ,  voulut  aufli  vifiter  celui  de  l'évêque  de 
Prague  ;  il  alla  en  Pologne.  Boleflas  le  reçut  avec 
une  magnificence  dont  la  nation  eut  pu  murmurer , 
ft  le  luccés  de  fa  prodigalité  ne  l'eût  juftifiée.  Les 
fetes  fc  fuccédèrent  fans  interruption.  L'or  ,  l'ar- 
gent &  les  meubles  précieux  qui  y  brilloient  , 
croient  distribués  le  foir  aux  gens  de  l'empereur. 
Le  lendemain  nouveaux  apprêts ,  nouveaux  pré- 
fens.  L'empereur  en  fut  accablé.  Sur  la  fin  d'un 
repas ,  dans  un  de  ces  momens  où  les  plus  impé- 
nétrables politiques  éprouvent  des  ettufions  de 
cœur ,  Othon  mit  la  couronne  impériale  fur  la  tête 
de  Boleflas  ,  lui  permit  d'arborer  les  armes  de 
l'empire  ,  le  nomma  rot ,  &  l'affranchit ,  ainfi  que 
fes  fûcceiTeurs ,  de  tout  devoir  de  fervitude  envers 
les  empereurs.  Ce  fut  l'an  1001  qu'une  fête  opéra 
cette  révolution  qui  auroit  coûté  plufieurs  fièclesde 
guerre. 

Le  roi  marcha  incontinent  contre  BoUflas ,  duc 
de  Bohême ,  punit ,  par  des  ravages  affreux,  ceux 

3u  il  avoit  faits  en  Pologne ,  fournit  la  Moravie  , 
éfit  en  bataille  rangée  Jaroflas ,  duc  des  Ruthé- 
niens ,  rendit  à  Stopale,  frère  du  vaincu,  la  ville 
de  Kiovie  ,  que  celui-ci  lui  avoit  enlevée  ,  &  dis- 
tribua à  fes  loldats  tous  les  fruits  de  fa  viftoire. 
Il  retournoit  en  Pologne  lorfqu'il  fut  attaqué  par 
Jaroflas  qui  avojt  raflemblé  les  débris  de  Ion  ar- 
mée, &  l'avoit  accrue  P"  de  nouvelles  levées, 
Une  féconde  viâoire  les  délivra  de  cet  ennemi. 
Les  vaincus  eux-mêmes  lui  donnèrent  le  furnom 
de  Crobriy  c'eft-à-dire ,  le  redoutable  ou  le  coura- 
feux.  A  fon  retour  il  bâtit  des  églifes ,  &  peupla 
fes  états  de  moines.  Ces  foins  religieux  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  foins  du  gouvernement.  Mais 
ennuyé  d'un  trop  lonc  repos  ,  il  entra  dans  la  Saxe 
qu'il  trouva  déferte.  11  réduifit  les  villes  en  cen- 
orCj  ravagea  les  champs,  pénétra  dans  la  Punie 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  faint  Adal- 
bert ,  pilla ,  brûla ,  faccagea  toute  cette  contrée  , 
força  les  habitans  à  lui  payer  tribut  &  à  recevoir 
l'évangile ,  &  fit  élever  One  colonne  fur  la  rive 
de  la  Dofla  comme  un  monument  de  fes  con- 
quêtes. 

Il  rentrait  en  Pologne  lorfqu'il  apprit  que  les 
Ruthéuiens  paroiflbient  déjà  fur  les  frontières,  ayant 
Jaroilas  à  leur  tê|e.  H  y  courut.  Les  deux  armées 
fé  trouvèrent  en  préfencç  ,  le  fleuve  Bogus  les 
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féparoit  ;  les  valets  des  deux  armées  y  alloiem 
abreuver  leurs  chevaux  ;ils  s'infultèrent  de  put  fil 
d'autre.  Des  injures  ils  en  vinrent  aux  coups  ;  les 
foldats  y  coururent  ;  les  deux  armées  pnreot  les 
armes  ;  la  bataille  devint  générale,  l  es  Poiocos 
traversèrent  le  fleuve,  mirent  les  Ruthéniemen 
déroute  ,  &  Boleflas  demeura  victorieux  I'aa 

Le  relie  de  fon  règne  fut  paifible  ;  il  fora» 
un  confeil  de  douze  fénateurs  ,  avec  lefquels  i! 
jugea  les  differens  des  particuliers  ;  il  emieteoou 
les  parties  à  fes  frais ,  payoit  leurs  avocats ,  k 
rendoit  fouvent  par  fes  bienfaits  à  celle  qu'il  arat 
condamnée ,  ce  qu'il  lui  avoit  ôté  par  fon  juge- 
ment. Cependant  il  courboit  fous  le  poids  des  aî- 
nées ,  fon  génie  s'éteignoit  par  dégrés ,  il  fit  «su 
Miceflas  :  >»  Mon  fils,  lui  dit-il,  je  vais  defeedrt 
»  au  tombeau  ,  je  vous  laifle  un  trône  affermi  p 
»  mes  victoires ,  fervez  Dieu ,  protégez  la  relie**. 
»»  honorez  le  fénat ,  aimez  votre  peuple  ,  k  j: 
»>  moins  fon  maitre  que  fon  père  ;  fuyez  la  y»  ; 
»  lupté.  Le  prince  qui  s'y  abandonne  ,  fût-il  Je* 
»  verain  du  monde  entier ,  cft  le  plus  vil  des  t- 
»  claves  «.  Il  mourut  peu  de  temps  après  itou 
défigné  Miceflas  pour  ion  fucceffeur.  La  PcIo&m 
le  pleura  pendant  une  année  entière  ;  les  fètrtw:- 
bliques  furent  proferites  ;  un  deuil  général  rc$p 
fur  toute  la  Pologne.  Jamais  douleur  ne  fut  âpre* 
fondément  fentie  &  fi  bien  méritée.  Bo.'ejUs2\M  ■ 
coutume  de  dire  ,  qu'il  aimoit  mieux  vivre  4V. 
morceau  de  pain  greffier ,  6»  voir  fon  peuple  dis*  i 
l'abondance  ,  que  d'avoir  une  table  jomplueuft ,  tr 
de  laijfer  Jes  fujets  dans  Vinditence.  Mais  on  ne  pce* 
diffimuler  que  s'il  fut  le  bienfaiteur  des  Polonw .  à 
fut  le  fléau  de  fes  voifins.  La  Prufle  conquife  ur*  . 
raifon  ,  la  Saxe  ravagée ,  même  fans  prétexte ,  »-  > 
foibliflent  l'idée  fublime  de  fon  caractère  que  donne  t 
la  douceur  de  fongouvernement.  (  M.  de  Sacx.} 

BOLESLAS  II,  (  Hifl.  de  Pologne  A  roi  de  Poio*  | 
gne  ,  fuccéda  en  1058 ,  à  Cafimir  I.  k>n  père.  Sot4 
extrême  jeunefle  n'allarma  point  les  fages  de  at[ 
nation .  Ses  talens  avoient  devancé  fes  années.  Set  . 
grâces  conqueroiem  tous  les  cœurs ,  &  fa  poliocT*  * 
fubjugeoit  tous  les  efpiit  Né  généreux  &compa* 
tiflant,  il  lui  vit  ce  penchant  fublime.  Zaflas,  àvc 
de  Kiovie  ,  perfécuté  par  fes  fujets  ,  dépouil^ 

Ïiar  fes  frères ,  trouva  dans  Boleflas  un  ami.  Beli, 
rère  d'André,  roi  de  Hongrie,  chafle  par  ce  pria» 

3ui  avoit  ufurpé  la  couronne  au  préjudice  de  Je» 
roits,  fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  à  fon  rang!* 
à  fon  malheur;  Jaremir,  prince  de  Bohême,  quiivoi 
eu  le  fort  des  deux  premiers  ,  fut  reçu  commets* 
à  bras  ouverts.  Wratiflas,  duc  de  Bohême  ,  s'aTUÇ» 
à  la  tète  (fune  armée,  pour  punir  la  Pologne  <fn  or 
donné  une  retraite  a  fon  frère;  mais  il  reocoffra 
Boleflas  dans  le  moment  où  il  croyoit  ce  prince  p!* 
occupé  à  confoler  Jaromir  qu'a  le  veneer.  ^  j 
fit  envelopper  les  Bohémiens  dans  un  Bois,  rc^i  1 
avec  hauteur  les  propofitions  de  paix  qu'on  Uj  «. 
&  alloit  exterminer  Wratiflas,  û  une  rufe  degurt 
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ie  faroîr  dérobé  au  fort  qui  le  menaçoit  ;  enfin  on 
Kîfià» ,  la  paix  fut  fignée ,  Wratiflas  époufa  î/vian- 
ocbjia,fceur  de  Bolejlas.  Mais  Jaromir,  qui  fc 
royoit  plus  en  sûreté  auprès  de  fon  ami  qu'auprès 
e  Km  frère,  demeura  en  Pologne. 
Les  Pruiucns  voyant  BoUflas  occupé  du  côté  de 
i  Bohème,  refufèrent  de  payer  le  tribut  qu'ils  lui 
«voient,  bitirenr  vers  les  frontières  de  la  Pologne 
ne fortereue capable  de  renfermer  unearmée,y  fou- 
lent un  fiège  contre  Bolejlas  qui  fut  contraint  d'a- 
andonner  fon  entreprife  :  ces  barbares  qui  n'avoient 
îiurtbut  que  le  pillage,  ne  combattoient  qu'en 
dirait,  o'attaquoient  que  des  convois,  &  ne  connoif- 
kwct  de  l'art  de  la  guerre  que  les  rufes  &  les  finefTes; 
«en  bokflas  fut  les  furprendre  lur  les  bords  de 
Udà,  &  en  fit  un  tel  carnage ,  que  les  eaux  de 
ene  rivière  parurent,  pluficui  s  heures ,  teintes  de 

BtL 

Revenu  vainqueur  de  cette  expédition ,  BoUflas 
i  entreprit  une  autre  pour  fon  ami  Béla  ;  les  fe- 
mrs  que  l'empereur  avoit  accordés  au  roi  André , 
s  forces  de  ce  prince ,  la  multitude  des  Bohémiens 
iisenrôloient  fous  fes  drapeaux,  la  difficulté  de 
lincre  un  ennemi  puifTant  dans  fes  domaines ,  tous 
s  obflacles  n'arrêtèrent  point  BoUflas  ;  il  couduifit 
:la  en  Hongrie ,  &  prèfenta  la  bataille  à  fon  frère, 
ndné  fut  vaincu  ,  tomba  entre  les  mains  des 
ongrois  qui  l'avoient  trahi,  &  fut  alïbmraé  par 
s  perfides. 

BoiefUs ,  après  avoir  donné  une  couronne  à  fon 
ni ,  voulut  en  acquérir  une  nouvelle  pour  lui- 
ème;  la  Ruflie  avoit  été  conquife  par  BoUflas  1. 
>ur  y  rentrer  plus  sûrement ,  BoUflas  II  époufa 
ie  princeffe  RufTc ,  nommée  IPïfreflava  :  bientôt  il 
rracha  des  bras  de  fon  époufe,  pour  tenter  de 
nivelles  entreprifes.  Vifieflas ,  duc  de  Poloczk , 
■nfuit  à  fon  approche.  Le  roi  de  Pologne  fut  reçu 
triomphe  dans  Kiovie,&  mit  le  liège  devant 
efmilie ,  place  qui  pouvoit  être  regardée  alors 
mme  le  chef-d'œuvre  des  fortifications.  Une  foule 
payfansrufTes  s'y  étoient  retirés  de  toutes  parts , 
us  cette  multitude  mal  aguerrie,  montra  peu  de 
meté  dans  la  défenfe  &  peu  d'ardeur  dans  les 
ties.  Boltflas  livra  trois  auauts  à  la  fois ,  &  fe 
idit  maître  de  la  ville  ;  la  citadelle  fut  forcée  , 
elque  temps  après  ,  d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi, 
ns  le  cours  de  fes  fuccés ,  difparut  pour  aller  fe- 
urir  les  fils  de  Béla,  à  qui  Salomon ,  fils  d'An- 
:  i  difputoit  l'héritage  de  leur  père.  Mais  en  ar- 
ant,  il  trouva  ce  différent  terminé  par  l'entrer 
fe  de  quelques  prélats,  revint  en  Ruffie ,  marcha 
ntre  Wfrewola  qui  avoit  chaffé  fon  frère  Zaflas 
Kiovie,  l'attaqua  près  des  murs  de  cette  ville» 
remporta  une  victoire  également  funefteaux  deux 
rtis.  Son  armée  en  fut  tellement  affoiblie ,  qu'il 
:  contraint  de  remettre  le  fiège  de  Kiovie  à  l'ai 
e  fui  vante  1075. 
Il  attendit  à  peine  le  retour  du  printemps  pour 
«reprendre.  Les  travaux  furent  pouffés  avec  tant 
vigueur ,  que  la  brèche  fut  bientôt  praticable* 
Hifloire.  Tom.  /,  Peuxiime  fart. 
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Un  aflâut  pouvoit  rendre  BoUflas  maître  de  la 
place  ;  mais  ayant  appris  que  les  affiégés ,  après 
avoir  épuife  leurs  vivres ,  alloient  bientôt  manquer 
même  de  ces  vils  alimens  qui  font  frémir  la  na- 
ture ,  il  attendit  que  la  famine  lui  livrât  cette  con- 

Jjuéte,  &  ne  voulut  point  hafarder  le  fang  de  fes 
oldats  :  il  ne  l'avoit  que  trop  prodigué  depuis  qu'il 
étoit  fur  le  trône.  La  ville  capitula  ,  &  le  roi  traita 
les  vaincus  avec  tant  de  douceur ,  qu'ils  fe  repen- 
tirent eux-mêmes  de  lui  avoir  réfirte.  Jufques-là  , 
BoUflas  avoit  été  doux ,  humain ,  généreux  ,  brave, 
ardent,  infatigable;  mais  arrêté  par  les  délices  de 
Kiovie,  comme  Annibal  parcelles  de  Capoue.il 
perdit  comme  lui  fes  vertus  &  fa  gloire.  La  vo- 
upté  flétrit  fon  courage  par  dégrés;  cfclave  de 
vingt  maitrefles  ,  il  oublia  qu'il  avoit  des  fujets  en 
Pologne  ;  fes  foldats  s'abandonnèrent  aux  mêmes 
excès  :  en  vain  leurs  femmes  les  rappelloient  dans 
leur  patrie,  elles  fe  vengèrent  de  leurs  infidélités, 
ch  époufant  leurs  cfclaves.  La  plupart  de  ces  époux 
irrités  retournèrent  en  Pologne  pour  réparer  la 
perte  irréparable  de  l'honneur.  BoUflas  abandonné 
par  fon  armée ,  fut  contraint  de  rentrer  dans  fes 
états  ;  il  fignala  fon  retour  pnr  des  fupplices.  Ceux 
qui  avoient  les  premiers  abandonné  les  enfeignes , 
périrent  fur  l'échafaud.  Leurs  femmes  qui  les 
avoient  rappellés  ,  eurent  le  même  fort.  Les  enfans , 
nés  de  leurs  m  .riages  avec  leurs  cfclaves,  furent 
ou  égorgés  fans  pitié  ,  ou  expofés  avec  plus  de 
barbarie  encore.  BoUflas  étoit  devenu  féroce,  en- 
nemi des  hommes  &  de  lui-même  ;  tout  dégoûtant 
du  fang  de  fes  fujets ,  il  fe  replongea  dans  les  vo- 
luptés qui  l'avoient  abruti ,  &  fit  de  fon  palais  une 
féconde  Kiovie.  Saint  Staniflas ,  évêque  de  Craco- 
vie,  ofa  s'élever  contre  ces  défordres  avec  le  cou- 
rage qu*infpire  la  vertu ,  &  cette  autorité  que  les 
eccléuafhques  avoient  alors  dans  l'europe.  BoUflas 
indigné  qu'un  feul  homme,  fans  armes,  fans  dé- 
fenfe, ofat  lui  reprocher  fes  crimes ,  quand  toute 
la  Pologne  trembloit  fous  lui,  chargea  des  officiers 
de  le  délivrer ,  par  un  affaffinat ,  de  ce  cenfeur 
importun.  Mais  le  caraâére  de  douceur  &  de  ma- 
jefté  répandus  fur  le  front  du  prélat ,  glaça  leur 
courage  ;  le  tyran  ne  voulut  plus  confier  fa  ven- 
geance à  des  mains  étrangères ,  il  entra  dans  l'églife, 
afyle  facré  de  Staniflas  ,Tui  porta  le  premier  coup , 
&  abandonna  fon  cadavre  a  fes  courtifans  encou- 
ragés par  fon  exemple. 

Grégoire  VII  lança  en  1079  un  interdit  fur  la 
Pologne,  &  ne  diftingua  point  le  peuple  innocent 
du  maitre  coupable.  BoUflas  fut  déclare  déchu  de  la 
couronne  ,  fon  royaume  abandonné  au  premier 
conquérant ,  fes  fujets  dégagés  du  ferment  de  fidé- 
lité. Ceux  -  ci ,  pour  calmer  la  fureur  du  pontife  , 
fe  foulevérent  contre  leur  prince.  Odieux  à  fes  fu» 
jets,  à  lui-même,  il  s'enfuit  à  la  cour  de  Wratiflas  , 
qui  n'avoit  point  oublié  les  fervices  que  ce  prince 
avoit  rendus  a  Béla  ton  père.  Les  Polonois  laif» 
sèrent  BoUflas  tranquille  dans  fa  retraite  1  les  fou- 
dres de  Rome  le  pourfuivirent  jufques  dans  cej 
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îifylc.  Le  pontife  menaça  Wratiflas ,  dont  tout  le 
crime  étoit  d'avoir  refpééïé  les  droits  de  l'hofpita- 
l'.tc,  &  rempli  les  devoirs  de  la  reconnoiffance. 
Boleflas  abandonné  par  fon  ami,  déchiré  par  fes 
remords,  erra  long-temps  de  contrée  en  contrée. 
Les  hifloriens  ne  s'accordent  point  fur  le  genre  de 
fa  mort  ;  l'opinion  la  plus  probable  eft  qu'indigné 
de  la  foiblcfle  de  fes  amis ,  horrible  à  lui-même , 
toujours  pourfuivi  par  l'image  de  Sraniflas  mou- 
rant fous  fes  coups ,  &  de  fes  fujets  égorges  fans 
pitié  ,  un  fuicide  fut  le  dernier  de  fes  crimes. 

Ce  prince  fut  un  trifte  exemple  des  périls  qu'en- 
traine  la  profpérité ,  un  bonheur  moins  confiant 
lui  eût  confervé  fes  vertus.  Si  la  fortune  avoit 
changé  ,  fon  cœur  eût  toujours  été  le  même.  Juf- 
qn  à  l'époque  de  fon  féjour  dans  Kiovie ,  BoleJLts 
eft  un  héros  ;  depuis  cet  infiant  fatal ,  c'eft  un  ty- 
ran ;  &  fon  hifloire  offre  un  contrarie  qui  n'ap- 
prend que  trop  à  ne  jamais  louer  les  princes  qua- 
près  leur  mort.  On  l'avoit  furnommé  le  Hardi  & 
le  Libéral  ;  l'habitude  de  l'appeller  ainfi  lui  conferva 
ces  titres ,  quoiqu'il  les  eut  démentis.  (  M.  de 
Sacy.  ) 

Boleslas  m,  furnommé  Crivoufle ,  {Hifl.  de 
Pologne.)  étoit  fils  d'Uladiflas  :  Sbignée,  bâtard  du 
même  prince ,  fe  lia  d  intérêt  avec  fon  frère  ;  tous 
deux  voyoient  avec  une  jaloufte  fecrète  le  palatin 
eje  Cracovie  régner  fous  le  nom  d  Uladiflas ,  ab- 
forber  dans  fa  famille  toutes  les  richefles  de  l'état , 
prodiguer  les  honneurs  à  fes  créatures ,  8c  effacer 
par  fa  magnificence  celle  des  princes  du  fang.  Sbi- 

Ïnce  leva  le  premier  l'étendart  de  la  révolte. 
'oleflas,  né  avec  un  caractère  plus  doux  ,  héfita 
quelque  temps  à  fuivre  cet  exemple  ;  enfin  fa  haine 
contre  le  palatin  l'emporta  dans  fon  cœur  fur  la 
tendreffe  qu'il  avoit  pour  foii  père.  Il  alla  joindre 
fes  forces  à  celles  de  Sbignée.  Uladiflas  prêt  a 
tremper  fes  mains  dans  fon  propre  fang,  marcha 
contre  eux.  Les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
l'an  1099.  Les  prélats  fe  firent  médiateurs,  &  con- 
clurent la  paix.  Le  palatin  en  fut  la  viclimc  ;chalTé 
de  la  cour ,  il  fe  jetta  dans  une  forterefle  qu'il  avoit 
fait  bâtir.  Les  deux  princes  fe  prépai  oient  à  l'y 
sfltéger  ,  lorfque  le  vieux  duc  alarmé  pour  fon 
ami,  alla  le  rejoindre,  réfolu  de  vaincre  ou  de 
périr  avec  lui.  Boleflas  tk  Sbignée,  après  avoir 
conquis  une  partie  de  la  Pologne  à  la  faveur  de  la 
haine  générale  qui  pourfuivoit  le  palatin  ,  parurent 
fous  Ls  murs  de  Plockzco ,  afy  le  redoutable  de  leur 
père  6c  de  leur  ennemi. 

On  alloi:  préluder  par  une  attaque  ,  lorfque  l'ar 
chevèaue  de  Gnefne,  prélat  ami  de  la  paix,  en- 
gagea Uladiflas  à  reléguer  le  palatin  en  Kuflic,  le 
fat  rougir  de  la  préférence  qu'il  accordoit  à  fon 
favori  fur  fes  entans ,  &  fut  perfuader  au  palatin 
qu'en  s'exilant  lui-même  ,  il  alloit  mettre  le  comble 
à  fa  gloire  ,  &  qu'il  étoit  beau  de  facrifier  fa  for- 
tune au  repos  de  l'état.  Uladiflas  mourut  peu  de 
temps  après  en  noa;  prince  foiblc,  qui  tttisfait 


BOL 

du  titre  de  duc,  n'ofa  prendre  celui  de  roi, pîrct 
que  la  cour  de  Rome  l'avoit  ôté  â  Boleflas  U. 

Boleflasne  fut  pwsplutôt  furletr0ne.ijneSbitr.it 
fon  frère ,  autrefois  ton  ami ,  maintenant  fon  nviî , 
forma  d'abord  une  cabale  obfcure ,  puis  un  pim 
puifTant,  enfin  une  ligue  offenftve  avec  le  duc  k 
Hohime,  les  peuples  de  Pruflc  &  de  Poœènune, 
les  Saxons  &  les  Moraves.  Bientôt  tout  tut  es 
armes  ,  les  Hongrois  &  les  Ru  Iles  accoururent  a 
fecours  de  Boleflas ,  alliés  incommodes  qui  ruinetri 
la  Pologne,  fous  prétexte  de  la  défendre.  L'ard*- 
vèque  joua  encore  le  rôle  de  médiateur  &  le  jno 
en  vain.  Boleflas  reprit  tout  ce  qu'il  avoit  fcthi. 
punit  par  des  ravages  les  nations  qui  avoien  1:- 
condé  la  révolte  de  Ton  frère ,  le  vainquit  lui-mm:, 
lui  pardonna ,  de  lui  laifla  le  duché  de  MaicV*. 
Sbignée  étoit  un  de  ces  efprits  féroces ,  qu'ur.  px- 
don  aigrit,  &  qui,des  bienfaits  qu'on  leur  p'octîu, 
fe  font  des  armes  contre  leur  bienfaiteur.  D  resta 
fon  premier  complot,  fut  pris  les  armes  à  Un» 
&  féroit  mort  fur  un  échafaud ,  fi  BoUflu ,iml 
il  vouloit  ôter  la  couronne  &  la  vie,  n'avoit  is. > 
ré  pour  lui  la  clémence  de  la  noblcfle  aflemb:.t 
Banni  de  la  Pologne,  il  erra  long-temps  fans  trocvtr 
d'afyle ,  méprile  ,  rebuté  par-tout ,  &  n'cui  }* 
même  la  trille  confolation  dinfpirer  la  ri;::.  1 
fe  jetter  aux  genoux  de  fon  frère  qui  lui  récit  sa 
duché  ,  il  n'y  rentra  que  pour  fignaler  fon  irçns* 
tude.  Unetroifiémeconfpiration  auflitôtdccrHiicnt 
que  formée  fut  le  dernier  de  fes  crimes.  On 
tend  que  des  feigneurs  Polonois ,  indignes  ie  a» 
de  perfidies  ,  le  maflacrèrenr  l'an  1 108. 

Délivré  d'un  ennemi ,  d'autant  plus  djn*ere* 
qu'il  lui  étoit  cher  ,  Boleflas  en  eut  bientôt  on  • 
tre  fur  les  bras  ,  c'étoit  l'empereur  Henri  V ,  m 
vouloit  rendre  la  Pologne  une  féconde  fois  ni» 
taire  de  l'Empire  ;  la  royauté  &  l'indipendasa 
des  fouverains  ayant  été ,  difoit-il ,  anéantis  psi 
bulle,  qui  excommunioit  Boleflas  1 1 ,  affalM é 
l'évêque  Staniflas.  Arrêté  devant  Lubui  prk 
vigoureufe  réflflance  de  cette  place  ,  il  pénétra  p<É 
avant ,  toujours  côtoyé  par  l'armée  de  Bù>£" 
qui  fenrant  l'infériorité  de  fes  forces ,  harcelât  il 
ennemi ,  le  détruifoit  en  détail ,  &  lui  coupe»* 
vivres. 

Malgré  ces  obftacles ,  Henri  alla  mettre  !e  tel 
devant  Glogow  fur  l'Oder  ;  les  efforts  des  a» 
lans  ,  le  courage  féroce  ,  &  la  confiance  uwwA 
ble  des  Glogoviens ,  rendront  ce  fiège  à 
mémorable. 

Boleflas  fongeoit  a  raffembler  des  troupe»  y* 
les  fecourir ,  lorfque  des  députés  vinrent  lm  m** 
cer  une  capitulation  ,  par  laquelle  les  habita»  a* 
fentoient  à  fe  rendre  ,  fi  dans  l'efpace  de  onj st* 
ils  n'étoient  fecourus  par  une  armée  ;  ils ijoutct* 
qu'ils  avoient  donné  la  plupart  de  leur» enti»»< 
otage  ;  que  ces  victime»  de  la  patrie  alloiew 
fous  le  fer  d'un  bourreau  ,  s'il  ne  secoure*  M 
afliégés ,  ou  ne  leur  permettoit  de  livrer  U  f*"* 
à  l'empereur.  L'armée  de  BoUfUs  n'éwi  H 
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encore  aiTemblée.  Le  délai  croit  court  :  «  retournez 
n  vers  vos  compatriotes ,  leur  répondit  le  duc , 
v  dites-leur  que  je  vais  me  mettre  en  marche 
»  pour  les  délivrer  ;  mais  que  A  j'arrive  trop  tard, 
»  ils  ne  balancent  point  à  facriner  leurs  enfans  ; 
i»  que  le  fang  de  ces  victimes,  dont  je  plains  fin- 
»  noccncc ,  appartient  à  l'état ,  &  que  la  nature 
>»  perd  fes  droits  quand  ils  font  oppofés  à  ceux  de 
»  la  patrie  ».  Les  députés  rentrèrent  dans  Glogow. 
Les  habitans  ranimés  par  leurs  difeours  réfolurent 
de  fe  défendre  jufqu'au  dernier  foupir.  L'empereur 
fit  donner  l'aflaut ,  &  plaça  les  orages  au  premier 
rang ,  croyant  que  leurs  pères  n'oferoient  lancer 
leurs  traits  fur  de  fi  chers  ennemis  :  il  fe  trompa , 
leur  patriotifmc  ,  qu'on  ne  peut  admirer  fans  hor- 
reur, les  avoit  rendus  impitoyables  ;  ils  égorgè- 
rent leurs  enfans ,  &  lavèrent  dans  le  fang  des 
Allemands ,  celui  dont  ils  venoient  de  fouiller  leurs 
mains  paternelles.  BoUflas  fentit  ce  qu'il  devoir  a 
de  tels  fujets ,  attaqua  l'armée  impériale,  la  tailla 
en  pièces,  &  força  l'empereur  à  demander  la  paix. 
Une  double  alliance  en  fut  le  fceau  ,  BoUflas  époufa 
la  fœur  de  Henri  ;  8c  Chriftine  ,  fille  de  ce 

? rince  ,  fut  deftinée  au  jeune  Uladiflas ,  prince  de 
ologne. 

Ce  royaume,  après  tant  de  fecotuTes ,  an  toit  joui 
d'un  calme  profond  ,  fi  la  fureur  des  croifades  ne 
lui  avoit  enlevé ,  vers  1 1 10  ,  fes  plus  fermes  appuis. 
La  nobleflé  vendit  fes  biens ,  abandonna  fa  patrie  , 
pour  aller  tuer  des  Sarrafins ,  8c  gagner  des  indul- 
gences. Un  prince  Danois,  qui  vint  apporter  en  Po- 
logne la  mauvaife  fortune  qui  le  fui  voir ,  ralluma 
les  feux  de  la  guerre  ;  c'étoit  Pierre ,  chaûc  du 
Danemarck  par  l'ufurpateur  Abel ,  qui  avoit  fait 
périr  Henri  ion  frère  6c.  fon  roi.  BoUflas  fit  équip- 
per  une  flotte ,  la  commanda  en  perfonne,  &  def- 
cendit  fur  les  côtes  de  Danemarck.  L'horreur  qu'inf- 
piroit  la  tyrannie  d"  A  bel ,  ouvrit  au  duc  des  con- 
quêtes faciles  ,  il  n'eut  qu'à  fe  montrer  pour  tout 
foumettre.  Abel  détrôné ,  banni ,  méprifé  ,  alla 
cacher  fa  honte  &  fes  crimes  loin  de  fes  états.  Bo- 
Uflas pouvoit  alors  fe  faire  couronner  roi  de  Da- 
nemarck ,  il  avoit  le  pouvoir  en  main  ;  le  feul  titre 
de  vengeur  de  Henri  fufRfoit  pour  réunir  les  fuf- 
frages  en  fa  faveur  ;  mais  fatisfait  d'avoir  délivré 
les  Danois  ,  il  dédaigna  de  régner  fur  eux ,  rendit 
à  la  noblefTe  les  places  dont  il  s'étoit  emparé ,  &  la 
liberté  de  fe  choifir  un  roi  ;  &  retourna  ea  Pologne 
l'an  1 1 29 ,  couvert  de  gloire  ,  adoré  dans  fes  con- 
quêtes comme  dans  fes  états. 

Ce  prince  fut  la  viclime  du  penchant  qui  le  ren- 
doit  fênfible  aux  larmes  des  malheureux  ;  un  Rufle 
vint  fe  jetter  dans  fes  bras ,  &  lui  dit  qu'il  avoit 
été  chaflé  par  fes  compatriotes ,  que  fon  attache- 
ment au  roi  de  Hongrie  étoit  la  caufe  de  fa  prof- 
cription  ;  BoUJLas  le  crut ,  le  combla  de  bienfaits , 
6c  lui  donna  le  gouvernement  de  Wiflica.  Le  per- 
fide ne  fut  pas  plutôt  maître  de  cette  ville ,  qull 
la  réduifu  en  cendres  ;  les  Rufles  entrèrent  aufli- 
«ôt  en  Pologne,  trompèrent  BoUJUs  pai  une  rufe 
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aufli  lâche  que  la  première ,  l'attirèrent  dans  une 
embufeade,  8c  défirent  fon  armée.  Il  n'étoit  point 
accoutumé  à  ces  revers  ;  honteux  d'avoir  vécu 
trop  d'un  jour,  fa  mélancolie  le  conduifit au  tom- 
beau en  11 39  ,  après  avoir  vécu  54  ans  ,  dont  il 
en  avoit  régné  36.  L'hiftoire  de  fa  vie  fuffità  fon 
éloge.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Boleslas  IV  ,  furnommé  U  Frifc,  (  Hifl.  de 
Pologne.  )  étoit  le  fécond  des  fils  de  BoUflas  III. 
Dans  le  partage  que  ce  prince  fit  de  fes  états ,  il 
eut  le  duché  de  Mafovie ,  le  territoire  de  Culm  8c 
la  Cujavie;  fes  frères  Uladiflas  ,  Miceflas  8c  Henri  t 
obtinrent  difFérens  domaines.  Uladiflas  fut  cou- 
ronné, fes  frères  lui  rendirent  hommage  :  mais 
dans  ce  partage  on  avoit  oublié  le  jeune  Cafimir, 
tendre  enfant  qui  n'avoit  ni  affez  de  lumières  pour 
connoitre  fes  droits ,  ni  allez  de  force  pour  les 
défendre.  A  peine  Uladiflas  fut-il  monté  fur  le  trône, 

? [n'animé  par  la  reine  Chrifline ,  il  voulut  dépouiller 
es  frères  de  leurs  apanages.  La  nation  s'y  oppofa 
8c  parut  prête  à  fe  foulever  en  faveur  de  ces 
princes.  Uladiflas  oui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis 
de  fes  frères  8c  de  fes  fujets,  chercha  des  alliés 
hors  de  la  Pologne,  il  y  attira  les  Rufles  ;  la  nation 
muette  d'effroi  n'ofa  pas  même  fecourir  les  prin- 
ces  par  de  vains  murmures.  Uladiflas  les  afliégea 
dans  Pofnan.  Après  avoir  foutenu  plufieurs  affauts, 

fireflés  par  la  famine ,  un  noble  défefpoir  précipita 
es  aflléeés  fur  le  camp  d'Uladiflas  ;  les  Rufles  fu» 
rent  taillés  en  pièces ,  le  roi  s'enfuit  en  Allemagne, 
les  trois  frères  s'emparèrent  de  Cracovie  ,  toute  la 
nation  d'une  voix  unanime  déclara  Uladiflas  déchu 
de  tous  fes  droits  à  la  couronne ,  6c  la  mit  fur  la 
tête  de  BoUflas  l'an  11 46. 

Uladiflas  avoit  cherché  un  afyle  à  la  cour  de 
Conrad  :  il  lui  demanda  des  troupes  pour  lui  rou- 
vrir l'entrée  de  la  Pologne  ;  mais  cet  empereur 
pofledé  de  la  manie  qui  regnoit  alors ,  aima  mieux 
aller  maflacrer  les  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  fait 
aucun  mal ,  que  de  fecourir  fon  allié ,  8c  de  comp- 
ter un  roi  de  Pologne  au  nombre  de  fes  vafiaux. 
L'armée  chrétienne ,  ayant  été  détruite  par  la  per- 
fidie de  l'empereur  d  Orient  ,  Conrad  rentra  en 
Allemagne  ;  8c  profitant  de  cette  leçon  terrible 

Îui  coûtoit  plus  a  fes  fujets  qu'à  lui-même,  réfolut 
employer  au  rérabliflement  d'Uladiflas  le  relie 
des  forces  qu'il  avoit  deflinées  à  la  ruine  des  in- 
fidèles. Il  entra  en  Pologne  ;  BoUflas ,  avare  du 
fang  de  fes  fujets ,  crut  qu'un  prince  ami  de  l'hu- 
manité devoit  rejetter  la  voie  des  armes  ,  quand 
la  politique  pouvoit  aflurer  le  fuccés  de  fes  def- 
feins ,  il  fe  rendit  au  camp  de  l'empereur  ,  parla 
avec  tant  d'éloquence,  peignit  avec  tant  de  vérité 
la  tyrannie  d'Uladiflas ,  les  rsaux  que  fes  frères 
8c  lui  avoient  foufferts  dans  Pofnan  ,  8c  juflifia  fi 
clairement  la  révolution  ,  qu'il  fnbjugua  tous  les 
efprits ,  émut  tous  les  coeurs ,  6c  força  Conrad  à 
fe  retirer. 

Mais  l'empereur  Frédéric  Barberoufle  qui  lui  fuc- 
céda ,  raflcmbla  toutes  les  forces  de  l'empire  en 

N  nnn  x 
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1:58.  Sa  compafllon  politique  cherchoit  moins  à 
replacer  le  malheureux  ULdiflas  fur  le  trône,  qu'à 
réunir  la  Pologne  à  Tes  domaines  ;  c'eft  par  cette 
conquête  quil  veuloit  jttter  les  fondemens  de  la 
monarchie  univerfellc  qu'il  avoit  prejetrée.  Il  en- 
tra donc  en  Pologne  :  BoUjlas  ,  trop  (bible  pour 
foutenir  la  guerre  en  rafe  campagne  ,  attira  les 
Impériaux  dans  des  embufeades  où  leur*  détache- 
mens  furent  maflr.crés,  les  harcela  tantôt  en  tète, 
tantôt  en  flanc,  tantôt  en  queue,  enlevant  les 
convois ,  confervant  les  hauteurs  ,  attaquant  tou- 
jeu  s ,  6c  jamais  attaqué. 

L'empereur  qui  voyoit  fon  armée  périr  en  détail 
fans  fruit  &  fans  gloire ,  propofa  un  accommode- 
ment. BoUjlas  confentit  au  retour  de  fon  frère  ; 
mais  celui-ci  mourut  en  chemin,  l'an  1159,  & 
fois  enfans  qui  ,  n'ayant  hérité  que  de  la 
haine  des  Polonois  que  fon  père  s'étoit  attirée, 
n'ofèrent  d'abord  réclamer  leur  patrimoine. 

Ils  attendirent  ,  pour  faire  valoir  leurs  préten- 
tions ,  que  le  fouvenir  de  la  tyrannie  de  leur  père 
fut  effacé.  BoUjlas  tranquille  dans  fes  états  fongea 
à  en  reculer  les  bornes.  Depuis  long-temps  les  rois 
de  Pologne  jettoient  fur  la  PrufTe  des  regards  am- 
bitieux. Les  habitans  de  cette  contrée  ,  vaincus 
quelquefois  &  jamais  domptés  ,  pay oient  tribut  à 
la  Pologne  lorfqu'ils  fe  féntoient  foiblcs  ,  &  le 
refufoient  dès  qu'ils  avoient  réparé  leurs  forces. 
BoUjlas  fe  fervit  du  prétexte  de  la  religion  pour 
les  afTervir  ;  ces  peuples  étoient  idolâtres  ;  on  avoit 
déjà  eflayé  en  vain  de  les  foumettre  au  joug  de 
la  foi.  BoUjlas  crut  que  l'afpccl  d'une  armée  prê- 
terait plus  de  force  aux  raifonnemens  des  miflion- 
naires.  Les  Pruffiens  en  effet  reçurent  le  baptême  ; 
&  rendirent  hommage  à  Jéfus-Chrift  &  à  BoUjlas. 
Mais  à  peine  l'armée  fut  rentrée  en  Pologne,  que 
les  Pruffiens  relevèrent  leurs  idoles ,  replantèrent 
leurs  bois  facrés  ;  BoUjlas ,  réfolu  de  fe  venger , 
reparut  fur  les  frontières  de  PrufTe  en  11 68;  mais 
ayant  confié  à  des  guides  infidèles  le  falut  de  fon 
armée  ,  elle  tomba  dans  une  emhufcade  &  fut 
taillée  en  pièces. 

Les  fils  d'Uladiflas  profitèrent  d'une  conjoncture 
fi  favorable  à  leurs  deffeins  :  ils  réclamèrent  hau- 
tement le  duché  de  Cracovie,  réfolus  de  demander 
enfuirc  la  couronne  ,  ft  cett»  première  démarche 
réuffifToit.  Ils  trouvèrent  des  troupes  en  Allemagne, 
mais  ils  ne  trouvèrent  point  de  partifans  en  Po- 
logne. La  nation  affcmblée  décida  que  leurs  pré- 
tentions étoient  injufîes ,  qu'ils  étoient  déchus  de 
tous  leurs  droits,  &  qu'en  proferivant  Uladiflas, 
elle  avoit  pro'crit  fa  poftérité.  BoUjlas  fut  moins 
fevère  :  il  rendit  à  ces  infortunés  quelques  villes 
de  Siléfie,  &  les  admit  au  partage  avec  fes  neveux. 
Il  mourut  le  30  ocîobre  1173.  Ce  prince  avoit  peu 
de  défauts  &  quelques  vertus  ;  fes  talens  étoient  . 
médiocres  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans 
fa  conduite,  c'eft  d'avoir  entretenu  avec Miceflas , 
Henri  &  Cafimir ,  fes  frères ,  une  .concorde,  inalté-  I 
table.  (  Af,  de  Sâct.  )  J 
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Boleslas  V,  furnommé  U  ChjU ,  (flïj  k 
Pologne.)  Au  milieu  des  troubles  dont  la  Ncce 
fut  agitée,  après  la  mort  de  Leck  le  Blanc  ficdeMi- 
ccflas  le  Vieux ,  BoUjlas  fut  élu  duc  «Je  Polo*-: 
en  1243  ,  par  un  parti  qui  devint  le  pani  don- 
nant. Ce  fut  un  roi  fainéant ,  dont  rocs  ne  par'*» 
ue  pour  apprécier  les  éloges  que  ITiiflcire  ha  a 
onnés  ;  U  n'ofa  réfifter  à  aucun  des  prétenèr.* 
à  la  couronne  ,  &  eût  été  détrôné ,  fi  fes  ferons 
qui  régnoient  fous  fon  nom  ,  n'avoient  eu  pon  k 
la  fermeté  qu'il  n'avoit  pas  lui-même.  Ce  ne  t'-t 

Ças  fans  peine  qu'il  fe  mit  en  marche  contre  ta 
'arrares  qui  défoloient  les  frontières  de  fes  états; 
on  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  foutenir  feukirert 
l'afpcét  de  leur  armée.  Ses  peuples  furent  acc£a 
d'impôts  qu'il  ignoroit  lui-même  ;  fon  nom  fut  x 
prétexte  de  mille  injuftices  qu'il  ne  foupçorw.: 
pas  ;  il  mourut  en  1279,  après  un  régne  oetrm 
fept  ans.  Les  louanges  que  les  hiftoriens  !c  <a 
prodiguées,  ne  font  qu'un  tribut  que  la  reconr- 
fance  de  l'Eglifc  payoit  à  fa  mémoire.  D  arv 
vrit  fon  peuple  pour  enrichir  le  clergé,  cor^. 
les  moines  de  biens  6k  d'honneurs,  accorda  a  a 
cour  de  Rome  des  décimes  énormes  ;  &  fut  le  jets 
de  fes  courtifans.  On  le  loue  d'avoir  été  chat , 
c'eft  aux  moraliftes  à  décider  quand  la  u- 
tinence  dans  le  mariage  eft  une  verra.  Mai 
aucun  politique  ne  balancera  à  condamner  ta 
prince  ,  qui ,  prévoyant  que  fa  fuccefTion  peut  > 
vrer  fes  états  en  proie  aux  guerres  civiles ,  ni-  j 
glige  de  lui  donner  un  héritier  de  fon  fane.  E:><  m 
eroit  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le  trône. . 
(Af.  de  Sacy^) 

BOLINGBROKE,  (Henri  S.  Jean,  vam 
de)  (Hiji.  a"  Angle  t.)  fècretaire  d'état  fous  lare* 
Anne,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  dacs« 
dernières  années  du  règne  de  cette  princetTc.na 
l'honoroit  d'une  confiance  particulière.  La  pis 
d'Utrecht  fut  fon  ouvrage  ,  &  celui  du  marqu 
de  Torcy  ;  cette  paix  étoit  l'objet  des  voeux  œ 
l'europe ,  &  U  n'y  avoit  peut-être  qu'Eugène  h 
Marlborough  qui  cruffent  avoir  intérêt  de  la  H> 
ver  er.  Marlborough  étoit  alors  dans  ladifgractfc 
dépouillé  de  fes  emplois;  le  prince  Eugène  vin  ». 
Londres  tenter  un  dernier  effon  contre  la  pi  & 
ranimer  le  parti  des  Wigs,  dont  Marlboroi&iJ 
étoit  le  chef,  comme  Saint-Jean ,  depuis  lord  B> 
lingbnke ,  l 'étoit  des  Toris.  Leurs  complots  trem- 
blèrent la  ville  de  Londres ,  &  allarmérent  a 
cour.  Les  faits  fuivans  ont  été  arteftés  en  France 
par  le  lord  Bolingbroke ,  à  des  perfonnes  digne*  se 
foi.  Il  ne  s'agifToit  pas  de  moins ,  félon  lui ,  ù*« 
ces  complots,  que  de  détrôner  &  d'emprifoflsff 
la  reine.  Bolingbrohe  alarmé  du  danger  de  cert 
princeffe ,  entra  dans  fa  chambre  au  milieu  de  1» 
nuit,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit  reçus,  &  bip* 
pofa  de  faire  anêter  fur  le  champ  le  prince  Eugf*  • 
&  le  duc  de  Marlborough  ;  )a  reine  effrayée  ft* 
parti  fi  violent ,  &  toujours  portée  à  la  mtàr-' 
tion,  lui  demanda  s'il  n'imagine*  pas  de  «oja 
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plus  doux?  Oui,  madame ,  dit  Bolingbroke ,  &  il 
prcpofa  de  remplir  tic  gardes  le  palais  &  les  envi- 
rons, Se  les  polies  les  plus  importons  de  Londres. 
En  effet,  les  mal -intentionnés  voyant  îe.irs  pro- 
jets découverts  &  prévenus  ,  reflèrent  tranquilles, 
&  fe  cachèrent,  le  prince  Eugène  partit,  c  étoit 
ton:  ce  qu'on  vouloit. 

La  mort  du  dauphin  ,  du  duc  de  Bourgogne , 
de  l'aîné  de  fes  fils ,  &  la  complexion  foible  du 
tidst,  firent  craindre  que  Philippe  V  devenant 
luné  de  la  maifun  de  France ,  ne  voulût  joindre 
hTtince  &  l'Efpagne.  Les  miniftres  anglois  décla- 
rèrent qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpérer  fans 
laie  rénonciation  exprefle  de  Philippe  V  à  la  cou- 
mu:  de  France  ,  renonciation  que  les  Anglois  fc 
cfurgeoient  de  faire  valoir.  On  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Torci ,  ce  qui  fut  allégué  fur  cette 
proportion  par  ce  mini  Are,  &  ce  qui  fut  répliqué 
par  le  lord  Bolingbroke. 

Si  toute  leurope  avoit  befoin  de  la  paix ,  la 
France  étoit  réduite  depuis  long-temps  à  ne  pas 
fcdunuler  que  cette  paix  lui  étoit  devenue  abfolu- 
ment  néceflaire  ,  &  les  alliés  avoient  cruellement 
ibufè  de  cet  aveu  tacite  aux  conférences  de  la 
4aye  &  de  Gertniydembcrg  ;  lorfque  le  lord 
%Un$nkt  vint  à  Paris  pour  terminer  cet  utile 
>uvrag»,U  fut  reçu  comme  le  bienfaiteur  de  la 
:rar.ce ,  on  lui  prodigua  les  honneurs  ;  aux  fpec- 
acles ,  tout  le  monde  fe  leva  par  refpcéf.  à  fon  ar- 
ivée.  H  eut  auflî  des  fuccés  perfonnels  &  indé- 
xndans  de  fa  million.  Il  laifTa  en  France  des  fou- 
enirs  agréables  &  des  regrets  dateurs. 

Sa  faveur  en  Angleterre  dura  peu  ;  la  reine  Anne 
notirut  quelque  temps  après  la  conclufion  de  la 
tu  ;  le  miniftère  redevint  Wigh ,  les  Toris  fil- 
ent difgraciés  ,  &  le  lord  Bolm^broke  renvoyé  du 
nimrtère,  trouva  fa  confolation  dans  l'étude  qui 
onvient  à  un  philofophe ,  &  dans  les  plaifirs  qui 
cftent  à  un  homme  aimable  ;  mais  ayant  été  cx- 
lu  du  parlement,  6k  voyant  la  perfécution  deve- 
ir  plus  forte ,  il  crut  devoir  éviter  l'orage ,  il  re- 
int  en  France,  où  on  le  revit  avec  un  intérêt 
iigmenté  par  fa  difgrace  ;  il  prit  pour  habitation 
i  feurce  du  Loiret,  près  d'Orléans,  une  des  plus 
éiieieufes  retraites  que  le  goût  de  la  belle  nature 
uifTe  choifir  en  France;  il  époufa  madame  de 
ilktte  ,  nièce  de  madame  de  Maintenon.  Quand 
«  troubles  furent  calmés  ,  &  les  intérêts  de  parti 
cfroidis  en  Angleterre ,  Bolingbroke  y  retourna  & 
'  fut  accueilli  comme  devoit  l'être  un  homme  de 
jn  mérite;  mais  l'amour  de  l'étude  devenu  fa 
alTion  dominante  ,  l'entraina  dans  la  retraite  ;  il 
èctit  &  mourut  dans  une  terre  que  fes  pères 
li  avoient  laifiee  ,  où  une  belle  biblio- 
hèauc  &  quelques  amis  choifis  fufnfoient  à  fon 
«nheur.  11  mourut  le  a  5  novembre  175 1 ,  âgé  de 
uixante-dix-neuf  ans.  On  a  donné  en  1754  une 
■elle  édition  de  fes  ouvrages  en  cinq  volumes  «J-40. 
je  neuf  volumes  tn-S*.  On  a  traduit  en  françois 
a  mémoires  &  fes  lettres,  Le  jugement  qu'il  porte 
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dans  fes  lettres ,  du  gouvernement  d'Angleterre, 
a  été  remarqué ,  &  pourroit  porter  coup  de  la 
part  de  ce  mînifirc  philofophe,  fi  l'on  n'obfcrvoic 
qu'il  étoit  dans  la  difijrace,  quand  il  s'exprimoit 
ainfi :  Le  gouvernement  de  fon  pays,  dit-il,  efl  corn- 
pofé  d'un  roi  fans  ëdat ,  de  nobles  fans  indépendance  , 
&  de  communes  fins  liberté'. 

Voici  comment  M.  de  Voltaire  a  parlé  du  lord 
Bolingbroke  : 

Et  toi,  cher  B.Jint;bn>ke ,  héros  qui  d'Apollon 
As  reçu  plus  d'une  couronne  , 
Qui  réunis  en  ta  perfonne 
L'éloquence  de  Cicéron  , 
L'efprii  de  Mécénat ,  l'agrément  de  Pétrone; 

Et  la  ftience  de  Varron, 
Bolingbnke  ,  a  ma  gloire  il  faut  que  je  publie 
Que  tes  foin*  durant  le  cours 
De  ma  longue  maladie 
Ont  daigné  marquer  tous  les  jours 
Par  lt  tendre  intérêt  que  tu  prends  a  ma  *ie  : 

Enfin  donc  je  refpire  ,  &  relpire  pour  toi  ; 
Je  pourrai  déformais  te  parler  &  t'entendre. 

BOLLANDUS  &  LES  BOLLANDISTES , 

(  Hifl.  liit.  mod.  )  Jean  Bollandits  ,  jéfuite  flamand , 
né  à  Tillemonten  1596',  mort  en  1665  ,  fut  chargé 
par  fon  Ordre  de  recueillir  fous  le  titre  $  A  Fia  fane- 
tontm ,  les  monumens  qui  peuvent  conftater  les 
vies  des  faims,  projet  qu'avoit  eu  un  autre  jéfuite 
flamand,  nommé  Rofweide.  Le  père  Heinfchenius, 
cf abord  artocié  de  Bollandus  ,  fut  fon  continuateur, 
&  il  eut  pour  aflbcié  à  fon  tour  le  père  Papebroch  , 
un  des  plus  dignes  fucceiTeurs  de  Bollandus.  Ces 
fuccetTeu  rs  on  t  été  nom  tnés  de  fon  nom  Bollandi  ftes , 
les  doffes  Bollandifles  :  cette  expreflton  eft  comme 
pafiêe  en  proverbe  chez  les  favans.  Leur  colleclion , 

Sfui  n'ert  pas  finie ,  contient  actuellement  quarante - 
ept  volumes  in-folio.  On  l'a  comparée  à  un  filet 
qui  prend  toute  forte  de  poiffons  : 

Tu  pifets  nibeme  ex  tequort  vtrris  : 
Segni$ego  ,  indignai  qui  tantùm  poffideam.  • 

BOLSEC  ,  (  Jérôme  Hermès  ou  Hermas) 
(  Hifl.  litt.  moa.  )  Calvin  ,  hérétique  qui  faifoit 
brûler  les  hérétiques ,  &  qui  perfécutoit  les  gens 
même  de  fon  parti ,  lorfqu'ils  ofoient  différer  de 
lui  fur  quelques  points  ,  fit  eraprifonner  &  bannir 
ce  Bolfec  ,  carme  apoftat ,  qui  cxerçpit  la  médecine 
à  Genève  ,  où  il  s  etoit  retiré  par  attachement  aux 
nouvelles  opinions.  Le  crime  de  Bolfec  étoit  d'a- 
voir contredit  Calvin  fur  la  prédeftination  ;  Calvin 
voulut  même  engager  les  SuifTes  à  faire  mourir 
Bolfec. 

Quels  furent  les  fruits  de  cette  violence  ?  Voilà 
ce  qu'il  y  a  d'utile  à  conildérer.  Bolfec  jugea  qu'il 
n'avoit  pas  dû  quitter  la  religion  de  les  pères  pour 
retrouver  l'intolérance  dans  la  réforme ,  il  rentra 
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dans  le  fein  de  Véglife  ,  &  diffama  ,,catomnia  même 
Calvin  &  Bèze ,  en  écrivant  leur  vie.  Jacques  de 
Bourgogne  ,  leigneur  de  Falais  ,  protecteur  de 
Bolfec  t  s'étoit  réfugié  à  Genève  pour  quelques 

Serfécutions  qu'il  avoir  efluyées  dans  les  Pays-Bas  ; 
quitta  Genève  pour  les  perfécutions  qu'y  effuyoit 
Bolfec  ;  Calvin ,  pour  le  punir  d'avoir  empêché 
Bolfec  d'être  brûlé  ,  fupprima  le  nom  de  Falais ,  en 
fâifant  réimprimer  un  commentaire  fur  la  première 
épitre  aux  Corinthiens,  qu'il  avoit  dédié  dix  ans 
auparavant  à  ce  même  Falais. 

Ce  Falais-Bourgogne ,  protecteur  de  Bolfec ,  étoit 
en  effet  de  la  féconde  maifon  de  Bourgogne  ;  il  étoit 

Krît  -  fils  de  Baudouin,  qui  étoit  hls  naturel  de 
ilippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne. 
BOLUC-BASSI,  (Hift.mod.  )  c'eft  le  nom  d'une 
dignité  ou  d'un  grade  militaire  chez  les  Turcs.  Les 
boluc-baffis  ,  font  chefs  de  bandes,  ou  capitaines  de 
cent  janilTaircs  :  ils  font  habillés  &  montés ,  &  ils 
ont  foixante  afpres  de  paye  par  jour.  (  A.  R.  ) 

BOMBARJOHN-SIGGEAR ,  (  Hifl.  mod.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne ,  à  la  cour  de  Maroc ,  l  un 
eunugue  noir  qui  eft  commis  à  la  garde  des  tré- 
fors  «  bijoux  de  l'empereur.  (A.R.) 

BOMBELLES ,  (  Henri-François  ,  comte  de  ) 
(  Hift.  Un.  mod.  )  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  mort  en  1760  à  quatre-vingts  ans ,  eft  auteur 
de  deux  ouvrages  eftimés  fur  fon  art,  l'un  intitulé  : 
Mémoires  pour  U  fervice  journalier  de  l'infanterie , 
deux  vol.  in-ix  ;  l'autre,  Traité  des  évolutions  mi- 
litaires ,  i/i-80. 

BOMBERG,  (Daniel)  ( Hift,  lût.  mod.)  im- 
primeur célèbre  par  fes  éditions  hébraïques  de  la 
bible  &  des  Rabbins  ;  on  dit  qu'il  entretenoit  prés 
de  cent  juifs  favans  pour  les  revoir.  Ceft  à  lui 
qu'on  doit  le  Talmud ,  en  un  vol.  in-folio.  On  fait 
monter  à  quatre  millions  la  valeur  des  ouvrages 
fortis  de  fes  preû*es.  Né  à  Anvers ,  établi  à  Vcnife; 
mort  en  1549. 

BOM1LCAR  ,  (  fftft.  des  Carthag.  )  général 
carthaginois ,  qui  ayant  voulu  livrer  Carthage  au 
tyran  de  Sicile  Agatnoclès ,  dans  l'efpérance  dexer-  \ 
cer  fous  lui  l'autorité  fouverainc ,  fut  attaché  à  une 
croix ,  environ  trois  fiècles avant  J.  C.  Il  reprocha,  1 
dit-on ,  du  haut  de  fa  croix ,  aux  Carthaginois , 
leur  cruauté  envers  leurs  généraux.  Ce  reproche 
étoit  fondé ,  mais  il  étoit  déplacé  dans  la  bouche  I 
d'un  traître. 

BON ,  {Hift.  mod.  )  c'eft  le  nom  d'une  fète  que 
les  Japonois  célèbrent  tous  les  ans  en  l'honneur 
des  morts;  on  allume  ce  jour- là  à  chaque  porte, 
grand  nombre  de  lumières ,  &  chacun  s'emprefte 
de  courir  aux  tombeaux  de  ceux  qui  leur  ont  au- 
trefois appartenu  ,  avec  des  mets  bien  choifis  qui 
font  deftinés  à  la  nourriture  des  morts.  (A.R.) 

Bon  de  Saint-Hilaire,  (  François-Xavier) 
{Hift.  lut.  mod.  )  premier  préfident  de  la  chambre 
des  comptes  &  cour  des  aides  de  Montpellier, 
atnfi  que  fon  père  &  fon  ayeul ,  fe  diftingua  par 
des  connoiffanecs  très-étendues  &  très  -  variées , 
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8c  par  l'amour  des  feiences  &  des  lettres  ;  3  ta 
le  bonheur  d'être  inftruit  par  les  plus  habiles  mi. 
très  en  tout  genre.  M.  l'Ecuyer,  favamjwiiie, 
lui  enfeigna  le  droit  ;  M.  Pourchot ,  la  philofopiàt 
fcolaftique  ;  M.  Régis,  une  philofophie  plus  du 
de  ce  nom;  M.Ozanara,  les  mathématiques,}! 
Vaillant  lui  infpira  le  goût  des  médailles;  M. Oc- 
dinet  lui  ouvrit  le  cabinet  du  roi.  Des  voyates 
étendirent  fes  connoiffanecs  en  tout  genre.  ut 
concert  avec  M.  de  Bâville ,  M.  Bon  diefia  b 
ftatuts  de  l'académie  des  feiences  de  Mompdkr, 
établie  en  1706.  Elle  commença  fes  trama  par 
des  obfervations  fur  l'éclipfe  totale  de  (bleil  in> 
vée  le  2  mars  de  cette  année. 

En  1736,  l'académie  des  belles-lettres  defcnt 
nomma  M.  Bon  correfpondant  honoraire,  titre,  fp 

5ar  le  règlement  de  1750,  fut  changé  enctLi 
'académicien  libre.  En  1737  il  fut  admis  ï  Ufo- 
ciété  royale  de  Londres.  M.  Bon  fuffifoit  &  a 
travaux  de  la  magiftrature  &  à  ceux  de  ces  divos 
académies  ;  il  ne  manqua  jamais,  même  pour  a 
raifons  de  fanté,  à  aucune  des  fonéhons  <k  k 
état  ;  fes  délalTemens  étoient  d'expliquer  des  s* 
dailles,  &  de  faire  des  découvertes  en  h'éon  n- 
tutelle.  Il  en  fit  une  fort  finguliére ,  dont  M  t 
Beau  rend  un  compte  intéreflant. 

»  Combien  de  fiècles ,  dit-il ,  ont  ignore  le  a- 
»  lent  de  ce  ver  merveilleux  qui  produit  1a  foie! 
n  Pamphila  ,  dans  l'iflc  de  Cos  ,  trouva  la  première 
>»  le  fécret  de  la  mettre  en  œuvre  :  la  foie  rut 
»  long-temps  d'un  prix  égal  à  celui  de  For  &  des 
»  perles.  Ce  ne  fut  que  fous  Je  règne  de  Juitan 
n  que  des  moines  apportèrent  en  Grèce  des 
n  de  ver  à  foie  :  mille  ans  après,  l'europe  ne co.> 
n  noiffoit  pas  encore  toutes  les  formes  que  pot 
n  recevoir  ce  fil  précieux  ;  Henri  II  porta  us 
n  nôces  de  fa  fille  les  premiers  bas  de  foie  qu'en 
n  eût  vus  en  France  ;  M.  Bon  trouva  dans  la  cocue 
»  d'une  efpéce  d'araignée,  une  foie  auffibeix, 
»  aiuTi  forte  &  aiuTi  luftrée  que  la  foie  ordûw*; 
»  ce  font  les  petites  araignées  noires  à  cotrra 
»  jambes.  Il  entreprit  de  lacer  de  la  deftroift 
»  &  de  tirer  de  l'opprobre  cei  infeâe  détefté,  q* 
»  ne  fe  montre  que  pour  périr. . .  n.  D  COTunurr 
qua  fa  nouvelle  foie  à  l'académie  de  Montpel- 
lier ,  dans  une  afiemblée  publique. 
•  H  découvrit  de  plus ,  par  Tanalyfe  chyuiqoe  k 
cette  foie,  des  gouttes  médicinales,  quilcreyol 
encore  plus  aéLves  &  plus  efficaces  contre  les  ip 
popléxies  que  les  gouttes  d'Angleterre. 

Cette  nouveauté  étoit  propre  à  faire  du  brc*. 
&  elle  en  fit.  L'auteur  la  publia  en  i-og.S 
fon  écrit  fut  traduit  dans  toutes  les  langues.  L*m* 
pératrice  Elifabeth-Chrift'ine ,  femme  de  Tempère* 
Charles  VI,  voulut  avoir  des  gands  dccectcf 
pece  nouvelle.  M.  Bon  fît  achever  ce  travail  * 
moins  d«  quinte  jours.  Sa  dilTertation  fia  pot* 
a  la  Chine  par  le  père  Parennin ,  jéfuire;  r* 
elle  fut  attaquée  en  France  ,  &  par  M.  de  Reaut^'* 
On  a  encore  de  M.  Bon  un  mémoire  fur  1c1»a 
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eu  il  prouve  ,  contre  l'avis  des  anciens  natura- 
HActf  que  le  larix  incornbuHible  n'a  jamais  exifté. 

Le  papillon  géant ,  à  queue  de  paon ,  fut  auffi 
I  objet  de  Tes  recherches  ;  il  fut  extraire  des  coques 
de  cet  infecle  un  alkali  volatil. 

U  tira  des  marons  d'inde  un  remède  nouveau 
pour  la  gueriùin  des  fièvres. 

Il  préfcnta  en  1741,  à  l'académie  de  Montpel- 
lier ,  une  fuite  d'obfervations  météorologiques  , 
&  un  mémoire  fur  la  chaleur  direâe  du  foleit, 
cemparéeavec  celle  qu'on  éprouve  en  même  temps 
à  icfflbre. 

C  mourut  à  Narbonne  ,  chez  madame  la  com- 
rié de  Durban ,  fa  fille,  le  18  Janvier  1761.  Il 
cm  né  à  Montpellier  le  i>  oâobre  1678.  Un  de 
fe  fils ,  nommé  le  chevalier  de  Saint-Hilairc ,  fut 
tué  en  Allemagne  ,  à  la  tète  d'un  détachement 
m  commandoit ,  fous  les  ordres  de  M.  le  comte 
ae  Germon  t. 

BONA ,  (  Jean  )  (  Hlfl.  litt.  mod.  )  Le  cardinal 
Rmj  ,  quoique  fes  œuvres  liturgiques  Ce  afcétiques 
lient  été  recueillies  en  quat  e  volumes  in-jolio , 
i  quoiqu'un  de  fes  traités,  intitulé  :  De principits 
Éf  humante ,  ait  été  traduit  en  françois  par  le 
•réfident  G>ufin  ,  &  par  l'abbé  Goujet,  eft  moins 
onnu  par-là  que  par  quelques  pafquinades  occa- 
onnées  par  le  bruit  qui  courut  en  1669  ,  qu'on 
euioit  le  nommer  pape  après  la  mort  de  Clément 
X.  Ceux  qui  étoient  oppofés  à  ce  choix ,  difoient  : 
V  Bona  farebbe  un  foUcifmo.  Cette  pointe  avoit 
u  fens,  &  la  réponfc: 

Effet  papa  bonus,  fi  Bona  papa  foret. 

a  aurait  eu  un  peu  aufll,  &  auroit  eu  le  mérite 
ètrela  reponfe  naturelle  à  la  pafquinade  italienne  , 
elle  le  Kit  bornée  à  ce  feul  vers  ;  mais  le  peu 
i  feus  qu'il  contient  efl  noyé  &  affoibli  d'avance 
mis  trois  vers  qui  précèdent  &  qui  ne  font  que  du 
ivardage  : 

Grimm&tlca  legtt  pltrum  jut  teclefia  fpemit  : 
For*  mit  mt  lieeat  dxctrt  papa  na. 

V*n*  folmcfmi  ne  te  conturbet  imago  , 
Ejjet  papa  bunu*  ,  fi  Bona  papa  font. 

Pourquoi  l'églife  auroit-elle  le  privilège  de  bra- 
tt  les  loix  de  la  grammaire?  où  voit -on  qu'elle 
«  dans  l'ufage  de  les  braver  ?  CeA  parler  pour 
wler,  &  enfiler  des  mots  pour  faire  un  vers, 
omme  le  troifiéme  vers  répond  lourdement  à  une 
juivoque  aflez  heureufe  ! 

Le  cardinal  Bona  ne  fut  point  pape.  Il  mourut 
1 1^74  à  Rome.  11  étoit  né  en  1609 ,  à  Mondovi 
1  Piémont. 

BONAMY,  (Pierre- Nicolas)  [Hif.  litt. 

)  un  des  plus  doux ,  des  plus  fages  &  des  plus 
tyâables  h  ommes  qui  aient  cultivé  en  paix  les 
ttrçs,  étoit  fils  d'un  laboureur  de  Louvres  en 
il  naquit  dans  ce  lieu  le  19  janvier  1694. 
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M.  l'abbé  Lambert ,  grand  oncle  de  M.  Lambert , 
aujourd'hui  ton!  ciller  detat,  avoit  fondé  dans  le 
bourg  de  Palaifeau  une  école  gratuite  ;  M.  Bonamy 
tint  cette  école  pendant  cinq  ans  ;  des  théologiens 
perfécutés  pour  janfénifme ,  fe  ralTembloient  dans 
ce  bourg,  ils  y  formoient  une  fociété  qui  rappcl- 
loit  celle  de  Port  Royal,  6c  dans  laquelle  M.  Bo- 
namy fe  plut  &  profita  beaucoup.  Il  y  fut  fort 
goûté, nous  ne  dirons  point  qu'il  \  Initia, ce  mot 
ambitieux  ne  fut  jamais  fait  pour  cet  homme,  en 
qui  l'extérieur ,  le  ton  ,  le  maintien ,  les  manières , 
tout  exprimoit  &  refpiroit  la  modeftie  la  plus  par- 
faite. 11  fut  fous-bibliothécaire  de  faint  Viclor.  M. 
le  Pcletier  de  Souzy ,  retiré  alors  dans  cette  abbbaye, 
le  connut,  &  par  conféquent  l'aima.  M.  le  Pcle- 
tier des  Forts ,  contrôleur-général ,  fils  de  M.  de 
Souzy  ,  recueillit ,  dit  l'hiftorien  de  l'académie  des 
belles-lettres ,  la  fociété  de  M.  Bonamy ,  comme 
une  portion  de  l'héritage  paternel  ;  il  le  logea  chez 
lui ,  &  on  vit ,  dit  le  même  hiïlorien  ,  un  homme 
rempli  de  favoir  &  dépourvu  de  fortune,  affisprès 
de  la  fource  des  richefles  ,  fans  y  puifer ,  fans  en 
avoir  même  le  defir.  M.  Bonamy  éleva  le  petit-fils 
de  M.  des  Forts ,  M.  de  SaintFargeau ,  que  nous 
avons  vu  préfident  à  mortier,  après  avoir  été 
avocat  général.  En  1734»  M.  Bonamy  fut  nommé 
hiAoriograpbe  de  la  ville  de  Paris ,  &  perfonne  en 
effet  nen  poffédoit  plus  parfaitement  l'hifloire. 
Quand  la  ville  eut  une  bibliothèque  ,  M.  Bonamy 
en  fut  nommé  bibliothécaire  ;  il  reçut  les  provifions 
de  cette  place  le  11  feptembre  1760.  Il  fit,  pour 
fervir  d'infeription  à  la  bibliothèque  de  la  ville  , 
les  deux  feuls  vers  peut-être  qu'il  ait  faits  de  fa 
vie.  L'hiftorien  de  l'académie  des  belles-lettres  les 
a  confervés  : 

Corporii  immenfi  dum  viSum  &  eommoda  curât  , 
Hic  animu  dodos  urb*  qtioçue  pandit  ojt*. 

Il  avoit  été  reçu  en  1727  à  l'académie  des 
belles-lettres ,  à  la  place  de  M.  Boivin  le  cadet , 
&  le  recueil  de  cette  académie  eii  rempli  d'une 
multitude  de  mémoires  très-inflruôifs  de  M.  Bo- 
namy ,  qui  prouvent  qu'il  étoit  également  verfc 
dans  la  connoiilance  de  l'antiquité  &  dans  celle  de 
notre  hiftoire. 

Il  fuccéda  en"  1742  à  M.  Lancclot,  dans  unp 
place  de  commiflaire  au  trefor  des  chartes,  &  un 
de  fes  mémoires  les  plus  remarquables  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  belles -lettres,  eft  celui 
où  il  faiteonnoitre  l'origine,  les  révolutions  diverfes 
&  l'état  aûuel  de  ce  tréfor. 

Il  travailla  long-temps  au  journal  de  Verdun , 
où  avoit  travaillé  avant  lui  M.  de  la  Barre ,  aufli 
de  l'académie  des  belles-lettres. 

Il  n'eut  pas  un  eunemi  &  n'eut  que  des  amis 
vertueux.  Toujours  tranquille,  toujours  ferein.il 
ne  fe  plaignit  jamais  de  rien  ni  de  perfonne.  Sa 
vie  étoit  obfcure  &  non  pas  cachée  ;  il  ponvoit  la 
montrer  toute  entière  à  tous  les  momens ,  ainfi  que 
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le  fond  de  fon  ame  ;  on  n'y  pouvoit  voir  que  pu- 
reté &  fimplicité ,  que  des  occupations  utiles  en- 
tremêlées de  recréations  douces  &  honnêtes  ;  il 
n'en  avoit  point  d'autres  que  la  converfation  des 
favans  religieux ,  dits  Blanc-Manteaux ,  fes  voifins 
&  fes  amis.  Leur  maifon ,  dit  l'hiAorien  de  l'aca- 
démie ,  étoit  pour  lui  une  maifon  de  plaifance ,  il 
trouvoit  dans  leur  entretien  les  deux  chofes  qu'il 
aimoit  le  plus ,  la  feience  &  la  vertu. 

Il  fut  marié ,  mais  il  n'eut  point  d'enfans.  De- 
venu veuf,  il  vécut  avec  une  fœur  du  même  ca- 
Taclère,  quiluireAoit  d'onze  tant  frères  que  fœurs. 
Il  mourut  le  8  juillet  1770  ,  d'une  mort  douce 
comme  fa  vie.  L'exprefTion  :  //  s'endormit  dans  le 
feigneur,  auroit  été  créée  pour  lui.  On  feroit  trop 
heureux  de  cultiver  toujours  les'  lettres  dans  la 
fociété  de  pareils  cpnfrères. 

BONANN1  ou  BUONANI.  {Hifl.  litt.  mod  A 
Ceft  le  nom  de  deux  favans,  dont  l'un,  nomme 
Jacques  >  noble  fyracufain,  a  donné  les  antiquités 
de  fa  patrie  ,  fous  le  titre  de  Syracufa  illujirata. 
Mort  en  1636. 

L'autre ,  nommé ,  Philippe ,  jéfuite ,  a  embelli  & 
augmenté  le  cabinet  (ThiAoire  naturelle  formé  par 
le  P.  Kircker.  On  a  de  lui  un  Recueil  des  médailles 
des  papes  ,  depuis  Martin  V  jufquà  Innocent  XII , 
deux  vol.  ir.-foL  en  latin.  Un  Catalogue  des  ordres 
tant  religieux  que  militaires  &  de  chevalerie  ,  avec 
des  figures  qui  reprèfentent  leurs  habilltmens  ,  6k  qui 
donnent  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage ,  quatre  vol. 
in-4*.  en  latin  &  en  italien  ;  un  Traité  des  vernis  , 
traduit  de  l'italien  en  françois,  Paris  ,  1713  ,  i/i-ia; 
&  quelques  autres  ouvrages  moins  importans  ou 
moins  connus.  Mort  à  Rome  en  1725,  à  quatre- 
vingt-fept  ans. 

BONARDI,  (  Jean-Baptiste)  (  Hifl.  lin.  mod.) 
docteur  de  Sorbonne ,  un  des  plus  favans  biblio- 
graphes de  France ,  homme  qui  a  manqué  à  la 
bibliothèque  du  roi ,  à  l'académie  des  inferiprions 
&  belles-lettres ,  &  même  en  quelque  forte  à  la 
Sorbonne  ,  dont  il  avoit  été  exclu  pour  janfénifme. 
Il  a  laiflé  divers  ouvrages  qui  font  reftés  manuf- 
crits  jufqu'à  préfent ,  favoir  :  une  Hifloire  des  écri- 
vains de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  une  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  Provence  ;  un  Ditlionnairc 
des  écrivains  anonymes  O  pfeudonymes.  Né  à  Aix, 
mort  .\  Paris  en  1756. 

BONARELLI,  (  Gui  Uhaldo)  {Hifl.  litt.  mod) 
poète  italien  ,  auteur  d'une  paftoralë  intitulée  : 
Ph'dis  de  Scire ,  qu'on  a  comparée  au  Paflor  fido ,  & 
à  \\4rr.intke  ;  mais  qu'on  n'y  compare  plus.  Né  à 
Urbin  le  décembre  1503  ,  mort  à  Fano  le  8 
janvier  1^08. 

BON AV L'NTURF. ,  (Saint)  (  Hifl.  mod. )  cor- 
delier,  dCcip'e  d'Alexandre  de  Haies,  qni  difoit 
que/t'  péché  d'Adam  fembloit  n  'avoir  point  paffé  dans 
jaiit  Bor.aventurc.  Il  fut  général  de  fon  ordre.  Il 
refufa  ,  dit  on  ,  Varchevécué  dTorck  ,  que  le  pape 
Clément  IV  lui  offrir.  Apres  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  les  cardinaux  ne  sacçordant  point  liir  le  choix 
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de  fon  fuccefleur ,  réfolurent  de  s'en  rapporter  \ 
Bonaventure ,  dût-il  fe  nommer  lui-même,  quoi 
qu'il  ne  fût  pas  encore  cardinal  ;  ce  fut  lui  qu 
nomma  Grégoire  X,  &  celui-ci  le  fit  cardinal.  Il 
fuivir  ce  nouveau  pape  au  fécond  concile  de  Lyoo 
tenu  en  1274.  Il  y  mourut  d'un  excès  de  travail, 
s 'étant  occupé  fans  relâche  du  foin  de  préparer  b 
matières  qui  dévoient  être  traitées  dans  ce  concile, 
î>'il  n'eft  pas  au  rang  des  pères,  il  eA  au  ran>da 
docteurs  de  l'églife  ;  il  eA  diitingué  par  le  titre  de 
docteur  féraphique.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
en  fix  volumes  in-folio ,  &  en  quatorze  «1-4*. En 
les  examinant  d'un  œil  un  peu  fevère,  on  y  non- 
veroit  des  chofes  fort  étranges  ;  mais  c'eft  un  écri- 
vain du  treizième  fiécle.  Il  étoit  italien,  ne  àB> 
gnarea  en  Tofcane  en  laai.  Un  P.  Boule  aéent 
fa  vie. 

BONAVOGLIO  ,  {Hifl.  mod.)  on  défigne  ■ 
ce  nom  en  Italie,  ceux  qui  pour  de  l'argent  il 
certaines  conditions  s'engagent  a  fervir  lut  les  r> 
léres ,  &  qu'il  faut  diAinguer  des  efclaves  &  <k 
forçats  gui  font  condamnés  à  ramer.  {A.R.) 

BOND  ,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.)  bon  enoç* 
anglois  ,  auteur  d'un  Commentaire  fur  Horut,(n 
il  n'y  a  rien  de  trop.  Né  dans  le  comté  de  Sto- 
meiiet  en  1550  ,  mort  en  1612. 

BONET  ,  (Théophile)  {Hifl.  Un.  acL) 
médecin  de  Genève ,  qui  a  donné ,  fous  le  tire 
de  The  jaunis  medicinct  pradicm  (trois  vol.  «•/«!) 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  fon  an  pesant 
plus  de  quarante  ans  de  pratique,  &  fous  le  titre 
de  Medicina  feptentnonalis  (  deux  vol.  in-fclio.  )  ; 
un  recueil  d'expériences  faites  dans  les  parties  fcp* 
tentrionales  de  l'curope.  On  a  encore  de  lui  SU> 
curius  compitalitius ,  in-folio;  StpulchrttsunoaA^ 
tomia  praHica  ,  trois  vol.  in-Jol.riè  en  1620,  mon 
en  1680. 

BONFADIO  ,  (Jacques)  (  Hifl.  litt.  mi.) 
chargé  par  la  république  de  Gènes  d  écrire  rbalcure 
de  cette  république ,  il  penfa  être  brûlé  vil',  & 
s'eAima  heureux  de  n'être  que  décapité ,  porr 
avoir  écrit  la  vérité  fans  ménagement,  &  serre 
fait  des  ennemis  puhTans.  Quand  on  a  de  partis 
ennemis,  &  tout  ennemi  peut  le  devenir,  il  tir 
a  point  de  crime  dont  on  ne  puiiîe  être  convairoi, 
on  laccufa  d'un  crime  qu'on  dit  fon  commun  c: 
Italie ,  d'un  crime  qui  mérite  l'opprobre  &  le  ap- 
pris ,  mais  qui  ne  mérite  peut-être  ni  le  bûche, 
ni  l'échafaut ,  &  qui  n'a  jamais  été  puni  dans  w 
homme  pui  liant.  Son  hiftoire  de  Gênes  ncs'es» 
que  de  1518  à  15^0, en  un  volume «-40. Ek ^ 
en  latin  ,  &  elle  a  été  traduite  en  italien  par  B*- 
thelcmi  Pafchcti.  On  a  aufTi  de  Bonfadio  de*  Iccrri 
&  des  poéfies  italiennes.  Mon  en  156a 

BONFIN1US,  (Antoine)  (Hifl.  Ihu^i) 
natif  d'Alcoli ,  auteur  du  quinzième  fiécle,»»^ 
en  Hongrie  par  Mathias  Corvin  ,  écrivit  fhiiiw* 
de  ce  royaume  jufqu'en  1445  ,  en  quarante-»^ 
livres ,  &  a  eu  pour  continuateur  Sam  bue  f*? 
nius  pafîe  pour  auflx  fatyriquç  ÔC  avili  v<ncj;^ 
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me  Bonfadio,  {Voye^  l'article  précédent)  ék  Une 
fut  ni  brûlé  ni  décapité.  Tout  dépend  des  circonf- 
tances. 

BONGARS,  (Jacques)  (Hift.  lia.  mod.) 
Tarant  critique',  homme  d'état  &  calvinifte  mo- 
déré, fut  employé  par  Henri  IV  ,  dans  des  né- 
gociations importantes.  Ce  fut  lui  qui  fe  trouvant 
à  Rome  en  1585,  lorfque  Sixte  V  publia  la  bulle 
par  laquelle  il  excommunioit  Henri  IV  ,  alors  roi 
de  Navarre ,  ék  le  prince  de  Condé  ,  &  les  dé- 
claroit  incapables  de  fuccéder  à  la  couronne  de 
France,  afficha  lui-même  l'acle  d'appel  de  ces 
princes  aux  portes  du  Vatican.  Cette  démarche , 
qui  peut-être  vengeoit  moins  les  princes  des  at- 
tentats delà  bulle ,  que  n'auroient  fait  le  mépris 
&  le  filence,  frappa  pour  lors  comme  une  action 
hardie,  &  erv  impofa  même  à  Sixte  V  ,  qui  depuis 
ce  temps  devint  plus  favorable  à  Henri  IV. 

Les  lettres  de  Bongars  font  connues  &  enimées; 
elies  ont  été  traduites  de  latin  en  françois  par  MM. 
de  Port-Royal.  On  a  encore  de  Bongars  une  édi- 
tion de  Juftin  avec  de  fa  van  tes  notes ,  &  un  re- 
cueil des  hiftoriens  des  croifades ,  fous  le  titre  de  I 
Gifla  Dti  per  Franco* , 

Bongars  étoit  né  à  Orléans ,  il  mourut  à  Paris  en 
1611,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

BONIFACE  ,  (  Hifl.  mod.  )  Il  y  a  eu  neuf  papes 
de  ce  nom.   Le  plus  célèbre  eft  Boniface  VIII. 
(Benoit  Cajctan.  i  celui  qui  a  pouffé  le  plus  loin 
l'orgueil  pontifical  ék  les  prétentions  ultramontai- 
nes.-  Il  citoit  tous  les  rois  à  fon  tribunal.  C'étoit , 
djt  Pafquier  ,  un  aujji  grand  remueur  de  ménages  que 
Grimoire  VU.  Boniface  ne  favoit  clouter  d'aucun 
des  droits  du  Saint-Siège  ;  il  nexilloit  à  fes  yeux 
qu'un  feul  pouvoir ,  celui  de  Jéfus-Chrift,  pouvoir 
dipofé  à  jamais  entre  les  mains  de  fon  fçul  repré- 
sentant fur  la  terre ,  le  pape  ;  //  n'y  avoit  point  , 
difoit-il ,  d'autre  roi  des  Romains  ,  que  le fouverain 
pontife  des  chrétiens  ;  il  traitoit  de  manichéens  ceux 
qui  diftinguoient  un  pouvoir  temporel  &  un  pou- 
voir fpirituel ,  indépendans  l'un  de  l'autre;  il  dif- 
pofoit  des  couronnes  comme  des  bénéfices.  Du 
turc  de  pére  commun  des  fidèles ,  Boniface  n'ai- 
inoit  que  l'autorité  qu'il  y  fuppofoit  attachée. 
Quand  des 'papes  plus  modérés  voyoient  les  rois 
prendre  les  armes  ,  ils  tes  exhortoient  à  la  paix  ; 
celui-ci  leur  commandoit  de  la  faire;  le  ton  dont 
il  adreûa  cet  ordre  aux  rois  de  France  6k  d'Angle- 
terre ,  Philippe-le-Bel  6k  Edouard  I ,  les  bleffa  tons 
deux  également  fans  les  réunir  ;  ils  répondirent 
que  leur  querelle  n 'étoit  point  une  affaire  de  reli- 
gion ;  tout  étoit  affaire  de  religion  aux  yeux  de 
B  uni  face. 

La  guerre  leur  le:  voit  de  cavife  ou  de  prétexte 
f  our  fouler  leurs  peuples  ;  ils  voulurent  étendre 
le  fardeau  des  importions  jufques  fur  le  clergé  ; 
auflî-tôt  parut  la  fameufe  bulle  clericis  lateos  contre 
!es  princes  qui  exigent  des  fubfides  du  clergé,  & 
centre  les  ecçléfiaîtiques  qui  s'y  foumettent  ;  on 
y  décide  que  les  rois  n'ont  aucune  jurifdicuon  fur 
Hijloirc.  Tom,  J.  Deuxième  Part% 
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les  perfonnes  nî  fur  les  biens  des  eccléfiaftiques , 
6k  qu'aucun  clerc  ne  doit  rien  payer  aux  puifiances 
laïques ,  fans  une  permiffion  exprefie  du  fouverain 
pontife.  Ceux  qui  voudront  exiger  de  l'éelife  la 
moindre  fubvention  ,  feront  frappés  d'anathéme  ; 
les  univerfités  qui  oferont  confentir  à  cette 'exac- 
tion ,  feront  interdites  ;  les  prélats  qui  ne  s'y  op- 
poferont  pas  feront  dépofés.  Il  faut  rendre  milice 
au  clergé  de  France,  il  s'indigna  d'être  ainfi  dé- 
fendu ,  il  détefla  ces  excès ,  6k  reliant  inféparable- 
ment  uni  à  fon  roi ,  il  ofa  donner  au  pape  des 
confeils  6k  des  exemples  de  paix. 

Philippe-le-Bel  ,  fans  nommer  le  pape  6k  fans 
parler  de  Rome ,  défendit  d'un  côté  toute  expor- 
tation de  quelque  marchandife  ou  denrée  que  ce 
pût  être,  fans  une  permiffion  expreffe  fignte  de  fa 
main  ;  de  l'autre ,  toute  introduction  d'étrangers  en 
France  :  nulle  exception  ,  ni  de  nation  ,  ni  de  per- 
fonne  ;  la  guerre  auroit  pu  fervir  de  motif  fufftfant 
pour  ces  deux  défenfes ,  le  clairvoyant  pontife  ne 
s'y  méprit  pas  ;  éclairé  par  fa  haine  6k  par  fes  in- 
térêts ,  il  vit  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'on  en  vou- 
loit  ;  fa  fureur  ne  connut  plus  ni  bornes  ni  me- 
fure  ;  une  féconde  bulle  ajouta  aux  témérités  de 
la  première  :  »  Si  l'intention  des  fabricatcurs  des 
»  deux  édits  a  été ,  dit  le  pape  ,  de  les  étendre 
»  jufqu'aux  eccléfiaftiques ,  c  eft  une  entreprife  non 
m  feulement  imprudente,  mais  infenfèe,  6k  qui 

m  feule  les  foumet  à  l'anathème  Apprenez 

»  donc  une  fois,  ô  roi  !  que  ni  vous  ,  ni  aucun 
»  prince  féculier  n'avez  aucune  autorité  fur  le 
»  clergé  «. 

11  fait  à  Philippe  d'autres  reproches  affez  vifs  i 
dont  quelques-uns  n'étoient  pas  fans  fondement. 

w  Vous  avez  perdu ,  lui  dit  -  il ,  l'affection  de 
»  vos  fujets  par  les  impôts  dont  vous  les  avee 
n  chargés  «. 

Philippe  eût  pu  profiter  de  cet  avis  <Tun  en., 
nemi. 

•  N'imputez  qu'à  vous,  lui  dit- il  encore ,1a. 
»  guerre  qui  défoie  vos  peuples  ». 

Il  y  avoit  encore  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce 
reproche. 

Mais  Boniface  retomboit  dans  toutes  les  erreurs 
du  temps  6k  dans  tout  l'abus  de  la  fpirirualité  , 
lorfqu'il  difoit  que  le  jugement  de  la  querelle  des 
deux  rois  appartenoit  au  Saint-Siège,  parce  qu'il 
s'agifToit  de  lavoir  fi  Philippe  pouvoit,  fans  péché, 
retenir  la  Guyenne  confiiquée  fur  Edouard. 

Philippe  détruifit  ces  chimères  par  un  manifefte 

2 ut  ne  relia  pas  fans  réplique  de  la  part  du  pape, 
a  querelle  s'échauffa  de  plus  en  plus  entre  eux, 
6k  parvint  enfin  à  ce  dégré  de  violence  que  toutes 
nos  hiltoires  ont  rapporté  ;  elle  produifit  ces  écrits 
honteux  où  deux  perfonnes  facrées  s'accab;érent 
d'injures  à  peine  faites  pour  le  peuple.  Boniface 
les  étendit  jufqu  a  la  nation  françoife  ;  il  dit  dans 
un  de  ces  libelles ,  que  cette  nation  fuperbe  en  a. 
menti  par  la  gueule,  lorfqu'elle  prétend  que  fon  rot 
i^eu  fournis  à  perfonne  pour  le  temporel,  il  dubit 

Qooo 
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qu'il  aimerait  mieux  être  chien  <juc  d'être  françois.  I 
J'humilierai  leur  orgueil ,  ajoutOit-il ,  O  fi  leur  roi 
ne  devient  fage ,  je  le  châtierai  comme  un  petit  garçon  , 
je  lui  ôterai  fon  royaume. 

On  connoit  cette  lettre  de  Boniface  VIII  à  Phi- 
lippe-le-Bel. "  Boniface  ,  évêque ,  férviteur  des  fcr- 
»  viteurs  de  Dieu ,  à  Philippe  ,  roi  des  François  : 
»  Crains  Dieu  &  obferve  fes  commandcmens.  Neus 
»  voulons  que  tu  fâches  que  dans  les  chofes  fpi- 
>>  rituelles  ot  tcmpoi  elles  tu  nous  es  fournis.  La 
f  çollation  des  bénéfices  ne  te  regarde  point ,  &c. 
»  &  Ci  tu  en  as  conféré  quelques  -  uns ,  nous  en 
»  révoquons  la  donation  &  la  déclarons  nulle  ; 
»  ajoutant  que  ceux  qui  penfent  autrement ,  font 
»  des  fars  &  des  infcnfés  ». 

Et  cette  réponfc  de  Philippe-le-Bel  à  Boniface  I 
VIII  :  m  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
»  France  ,  au  nommé  Boniface ,  qui  fe  fait  appeller 
>»  fouverain  pontife ,  falut  fort  modique  &  même 
»  aucun.  Sache  ta  grandiflime  fatuité  ,  que  pour  le  I 
»  pouvoir  temporel ,  nous  ne  reconnoiffons  per-  I 
»  fonne.  Nous  conférerons  les  prébendes  8c  les 
»»  bénéfices  auxquels  nous  avons  droit  de  nommer , 
»»  &  nous  en  aflurerons  les  revenus  à  ceux  que 
*>  nous  en  aurons  pourvus  ,  croyant  qu'il  n'y  a 
>»  nue  des  fats  &  des  infenfes  qui  puhTent  nous 
»»  difputer  ce  pouvoir  «. 

Jean  du  Tillet ,  évêque  de  Meaux,  admire  avec 
horreur  la  merveilleufe  impudente  d'un  tel  homme , 

Îut  n  avoit  pas  honte  d'affurer  que  le  royaume  de 
ronce  étoit  tenu  tn  foi  <v  hommage  de  la  majejlé 
papale,  &  fujette  à  icelle.  La  bulle  unam  fanflam, 
du  18  novembre  130a  >  confacra  toutes  ces  pré- 
tentions. 

Boniface  ne  s'en  tint  pas  à  des  écrits  &  à  des 
difeours ,  il  accabla  la  France  de  cenfures ,  il  dé- 
pofa  Philippe-le-Bel,  il  donna  fa  couronne  au  roi 
d'Angleterre;  cette  conceflion  n'eut  point  lieu, 
Edouard  I  avoit  d'autres  affaires.  Boniface  offrit 
rflors  le  trône  de  la  France  à  l'empereur  Albert 
d'Autriche  *,  il  ne  l'aimoit  pas ,  il  s'étoit  toujours 
intéreffé  contre  lui  pour  Albert  de  Naffau ,  fon 
compétiteur ,  dont  il  lui  reprochoit  la  mort  ;  il 
avoit  dit  aux  ambaffadeurs  d  Albert ,  que  l'èlcRion 
de  leur  maître  itoit  nulle  ,  &  qu'il  fallait  le  traiter 
«n  homicide.  Mais  Philippe  -  le  -  Bel  avoit  fait  des 
démarches  pour  procurer  l'empire  à  Charles  de 
Valois  fon  frère ,  au  préjudice  d'Albert.  Boniface 
jugea  que  le  reffentiment  d'Albert  devoit  le  rendre 
propre  à  fervir  fa  haine  contre  la  France  ;  il  fup- 
pofâ  qu'Albert  avoit  comme  lui  une  ame  ambi- 
rieufe  &  implacable  ;  il  fe  trompa ,  l'empereur  fe 
fouvint  du  refus  que  faint  Louis  avoit  fait  de  l'em- 
pire ,  il  crut  devoir  rendre  ce  piocédé  généreux 
au  petit-fils  de  faint  Louis.  Ce  refus  n'eut  peut-être 
après  tout  qu'un  mérite  de  prudence  &  non  de 
genérofité.  Le  royaume  de  France  eft  trop  beau  ,  dit 
Mézcrai ,  pour  être  enfermé  dans  un  morceau  de  par- 
chemin. Cependant  un  pareil  morceau  de  parche- 
min avoit  caufé  dç  grandes  révolutions  en  Sicile. 
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On  prétend  qu'Albert  craignant  de  dèfclfaf 
Boniface  par  l'éclat  d'un  refus  trop  îbfohi.lwft- 
ndit  qu'il  accepteroit  la  couronne  de  France ,  à 
pontife  vouloit  rendre  l'empire  héréditaire  à*o 
la  m  ai  fon  d'Autriche.  J'accepterai  vos  bia:fi:tt,ji 
vous  m'en  accorde^  encore  d'autres ,  paroit  ont  ?ro- 
pofirion  un  peu  étrange  ;  mais  c'étoit ,  félon  au 
hiftorien  moderne  ,  dire  relpcctucufcmcntacpjpc, 
que  l'un  étoit  aufti  peu  poffible  que  l'antre.  Ob- 
fervons  que  ce  même  pape  avoit  para  fecoodtf 
autrefois  les  démarches  faites  pour  procurn  h 
couronne  impériale  à  Charles  dé  Valois ,  fit  qalî 
avoit  promis  tour-à-tour  à  ce  prince  ,  l'empire  de 
Conflantinople  &  l'empire  d'Allemagne ,  ma»aico 
tout  étoit  bien  changé. 

Tout  ce  que  Boniface  6k  Phil  ippe-le-Bel  pouvoir* 
renfermer  dans  leur  cœur,  d'orgueil  &dehaiœ, 
étoit  épuifé  par  leur  querelle  ;  ils  n'avoient  p.» 
d'amis  ni  d'ennemis  que  relativement  à  cet  oifS. 
La  fàmeufe  difpute  du  faccrdocc  Se  de  l'emfr: 
n'étoit  plus  entre  les  empereurs  &  les  papes; tlt 
étoit  entre  Boniface  &  Philippe-lc-Bcl,6cPhiif:< 
étoit  feul  le  vengeur  des  rois. 

Il  fallut  lever  des  troupes  contre  le  pape.i! 
fallut  le  forcer  dans  Anagnia  ;  mais  ce  fut  Scan 
Colonne  qui  donna  un  foufHet  au  pape ,  &  'q: 
point  Nogaret ,  ambafladeur  de  France ,  &  »lf  > 
général  des  François  contre  le  pape.  Nogaret  es- 
pécha  même  Sciarra  Colonne  de  tuer  BotùfcrJ 
fe  contenta  de  dire  au  pape  avec  l'indignation  qtf 
lui  infpiroit  l'arrogance  opiniâtre  &  inflèxibU  à 
ce  pontife  vaincu  &  priionnier  :  «  Chétif  pj?«  1 
»  conûdère-la  bonté  de  mon  feigneur  le  roi  k 
»  France,  qui  bien  que  fon  royaume  foit  tort 
"  éloigné  de  toi ,  te  garde  par  moi  &  te  détend 
*»  de  tes  ennemis  ,  ainlt  que  fes  prèdècefleunoa 
»  toujours  gardé  les  tiens  ».  Pour  Colonne ,  1 
étoit  l'ennemi  perfonnel  du  pape,  auffi  bien  qce 
tous  fes  frères.  Boniface  les  avoit  dépouUlêJ ,  pr*/ 
crus ,  emprifonnés ,  il  en  avoit  dégradé  deu»  c- 
cardin'alat ,  &  ne  voulut  jamais  confentir  aux 
feules  conditions  que  Sciarra  Colonne  lui  impefo 
pour  lui  biffer  la  vie.  L'une  étoit  de  rétablir  lis 
frères,  l'autre  d'abdiquer  le  pontificat.  Le  ^ 
mourut  de  honte  fie  de  rage  de  fe  voir  entre  b 
mains  de  fes  ennemis.  Sa  mort  eft  du  11  oefek." 
1303.  Il  avoit  quatre- vingt-fix  ans. 

On  fit  le  procès  à  fa  mémoire  ,  à  la  follkitaio' 
de  la  France,  à  l'inftigation  des  Colonnes  &  w 
l'accu  fanon  de  Nogaret.  Benoit  XI ,  fucceffeur  de 
Boniface ,  mourut  pendant  le  cours  de  ce  proco 
Clément  V ,  (  Bertrand  d'Agoût  )  dam  le»  in- 
ventions qu'il  fit  avec  Philippe-le-Bel ,  promu  « 
fuivre  ce  procès  ;  mais  un  pape  ne  fe  détemitt 
guères  à  flétrir  la  mémoire  d'un  de  fes  PJ^^" 
leurs.  L'affaire  finit  par  traufaftion.  Les  oa!b«x 
Boniface  contre  la  France  8c  contre  Philippe-)*^ 
furent  révoquées  ou  modifiées  ;  rabfolutioc  »""*'• 
déc  au  roi  fie  à  Nogaret ,  les  Colonnes  réoN* 
Boniface  pouvok  avoir  commis  des  cria»©  [*" 


Digitized  by  Google 


BON 

Cliques,  il  avoit  Sûrement  outragé  les  rois  de  la 
terre;  on  l'accufa  d'avoir  outragé  le  roi  du  ciel  & 
tourné  la  religion  en  ridicule.  On  l'accufa  d'héré- 
iie,  d'impiété,  de  blafphème.  On  prétendoit  que 
le  pape  Céleftin  V ,  qu'il  avoit  engagé  par  Tes  ar- 
tifices à  abdiquer ,  lui  avoit  dit  :  Tu  es  monte  fur 
le  Irène  pontifical  en  renard ,  tu  régneras  en  lion  ,  tu 
mourras  en  chien. 

Ceft  Boniface  VIII  qui  a  inftitué  le  jubilé  l'an 
1300.  Cette  institution  paroît  tirer  Ton  origine  des 
Jeux  Séculaires  que  les  anciens  Romains  célebroient 
Il  cent  ans  en  cent  ans.  Depuis  l'abolition  du  pa- 
laîjfme,  les  peuples  n'avoient  pas  perdu  l'ufage 
ce  venir  de  tous  côtés  a  Rome  célébrer  l'année 
fcculaire;  mais  fancti fiant  cette  folemnité,  ils  fai- 
Sbient  leurs  dévotions  fur  le  tombeau  des  apôtres 
Saint  Pierre  &  faint  Paul.  Boniface  faifit  cette  oc- 
calîonde  fe  montrer  au  peuple  dans  Ja  plénitude  des 
deux  pui  fiance  s,  Spirituelle  &  temporelle.il  parut 
alternativement ,  &à  pluSicurs  reprifes,  tantôt  en 
habits  pontificaux  ,  donnant  la  bénédiction  au 
peuple  ;  tantôt  en  habits  impériaux ,  faifant  porter 
devant  lui  1  epée  &  le  Sceptre ,  réclamant  1  un  & 
l'autre  pouvoir ,  &  efpérant  que  cette  cérémonie 
accoutumerait  les  fidèles  à  les  reconnoitre  en  lui 
l'un  &  l'autre. 

Boniface,  (  Saint)  eft  auSïî  le  nom  de  l'apôtre 
de  l'Allemagne ,  archevêque  de  Mayence,  légat 
des  papes  Grégoire  II,  Grégoire  III ,  &  Zacharie , 
qui  Sacra  dans  SoiSTons  Pépin  le  Bref.  Il  fut  tué 
dans  le  cours  de  fa  miSfioti  par  les  idolâtres  de  la 
Frife  en  7Ç4.  Il  étoit  Ré  en  Angleterre  vers 
l'an  680.  On  a  de  lui  des  fermons  dans  1?  collec- 
tion de  dom  Martine ,  &  des  lettres  imprimées 
féparément. 

On  a  de  Bnlthafar  BonifaCîO  ,  vénitien ,  ar- 
chidiacre de  Trevifc ,  puis  évèque  de  Capo-d'Iftria , 
Hifhria  Trevigiana  &  HiJIoria  Ludicra. 

BONNECORSE ,  poète  françois  ,  décrié  par 
Boileau  : 

Venez  ,  Pradon  &  Bonnteorft . 
Grands  écrivain*  de  meme  force  ,  &c. 

Il  eft  l'auteur  de  la  Montre  d'amour,  dont  Boi- 
leau sert  encore  moqué  : 

L'un  prend  PUit  d'amour,  l'autre  en  faif»  la  motttrt. 

Il  fit  contre  le  Lutrin  un  poème  intitulé  :  le  Lu- 
ir'^ot.  Mort  en  1706.  Ses  poéfics  ont  été  imprimées 
en  1710. 

BONNEFONS.(Jean)  poète  latin  moderne, 
dom  les  poéfies  font  à  la  fuite  de  celles  de  Théo- 
dore de  Bèze  dans  l'édition  des  auteurs  latins  de 
Barbou.  On  eflime  fur-tout  fa  Panchar'u\  elle  a 
été  traduite  en  vers  françois  ignorés ,  par  un  poète 
ignoré  ,  nommé  la  Bergerie.  Bonnefons ,  né  en  1 5^4, 
a  Clcrxnont  en  Auvergne ,  fut  hcutenant-géucrâl 
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de  Bar-fur-SeUie.  Iî  mourut  en  1614.  Il  eut  un  fils 
qui  fit  auSîi  des  vers  latins. 

BONNET,  f.  m.  (Hift.mod.)  forte  d'habille- 
ment de  peau  ou  d'étoffe ,  qui  fert  à  couvrir  la 
tète. 

L'époque  de  l'ufage  des  bonnets  &  des  chapeaux 
en  France  fe  rapporte  à  l'an  1 449  ;  ce  fut  à  l'entrée 
de  Charles  VII  à  Rouen  ,  qu'on  commença  à  en 
voir  :  on  s'étoit  jufqu'alors  Servi  de  chaperons  ou 
de  capuchons.  M.  k  Gendre  en  fait  remonter  l'o- 
rigine plus  haut  ;  on  commença  dit  il ,  fous  Char- 
les V  à  rabattre  fur  les  épaules  les  angles  des  cha- 
perons ,  &  à  fe  couvrir  la  tête  de  bonnets ,  qu'oit 
appella  mortiers ,  lorfqu'ils  étoient  de  velours ,  & 
Simplement  bonnets  ,  s'ils  étoient  faits  de  laine.  Le 
mortier  étoit  galonné;  le  bonnet  au  contraire  n'avoit 
pour  ornement  que  deux  efpèces  de  cornes  fort 
peu  élevées ,  dont  l'une  fervoit  à  le  mettre  fur  la 
téte ,  &  l'autre  à  fe  découvrir.  Il  n'y  avoit  que  le 
roi ,  les  princes ,  &  les  chevaliers  qui  portaSTent 
le  mortier. 

Le  bonnet  étoit  non-feulement  l'habillement  de 
tète  du  peuple ,  mais  encore  du  clergé  &  des  gra- 
dués ,  au  moins  fut- il  fubSlitué  parmi  lesdocteurs- 
bacheliers ,  &c.  au  chaperon  qu  on  portoit  aupara- 
vant comme  un  camail  ou  capucc  ,  &  qu'on  lailTa 
depuis  floter  fur  les  épaules.  Pafquier  dit  qu'il  fai- 
foit  anciennement  partie  du  chaperon  que  portoient 
les  gens  de  robe,  dont  les  bords  ayant  été  retran- 
chés, ou  comme  fuperflus,  ou  comme  embarraf- 
fans,  il  n'en  relia  plus  qu'une  efpèce  de  calotte 
propre  à  couvrir  la  tête ,  qu'on  accompagna  de 
deux  cornes  pour  Voter  6c  la  remettre  plus  com- 
modément ,  auxquelles  on  en  ajouta  enfuite  deux 
autres  ;  ce  qui  forma  le  bonnet  quant  dont  il  attri- 
bue l'invention  à  un  nommé  Patouillet  ;  ils  n'étoient 
alors  furmontés  tout  au  plus  que  d'un  bouton  au 
milieu ,  les  houpes  de  foie  dont  on  les  a  couronnés 
étant  une  mode  beaucoup  plus  moderne,  &  qui 
n'eft  pas  même  encore  généralement  répandue  en 
Italie.  Le  màme  auteur  ajoute  que  la  cérémonie 
de  donner  le  bonnet  de  maître  es-arts  ou  de  dofleur 
dans  les  univcrfités,  avoit  pour  but  de  montrer 
que  ceux  qu'on  en  décoroit  avoient  acquis  toute 
liberté ,  &  n'étoient  plus  fournis  à  la  férule  des 
maitres  ;  à  l'imitation  des  Romains  qui  donnoient 
un  bonnet  à  leurs  efclavcs  lorfqu'ils  tes  arTrar.cliif-, 
foient  ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  vocare  fervum 
ad  pileum ,  parce  que  fur  les  médailles ,  le  bonnet 
eft  le  fymbole  de  la  liberté ,  dont  on  y  repréfente 
le  génie  ,  tenant  de  la  muin  droite  un  bonnet  par 
la  pointe. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  comme  nous  de 
chapeaux,  mais  de  bonnets  d'une  forme  particu- 
lière ,  qu'ils  notent  jamais  en  faluant  quelqu'un , 
rien  n'étant,  félon  eux,  plus  contraire  a  la  poli- 
teife  que  de  fe  découvrir  la  tétc.  Ce  bonnet  ell 
différent  félon  les  diverfes  (jiifons  de  l'année  :  ce- 
lui qu'on  perte  en  été  a  la  forme  d'un  cône  rc:  - 
YCrfe  \  U  eft  fait  d'une  cSpèce  de  natte  très-line  & 
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trés-eftimée  dam  le  pays,  & 'doublée  de  fatîn  ; 
on  y  ajoute  au  haut  un  gros  flocon  de  foie  rouge 
qui  tombe  tout-au-tour,  fe  répand  Se  flore  de  tous 
côtés ,  ou  une  houppe  de  crin  d'un  rouge  vif  & 
éclatant,  qui  réfifte  mieux  à  la  pluie  que  la  foie  , 
&  fait  le  même  effet.  Le  bonnet  d'hiver  eft  d'une 
forte  de  peluche ,  fourré  &  bordé  de  zibeline ,  ou 
de  peau  de  renard,  avec  les  mémos  agrémens  que 
ceux  des  bonnets  d'été  ;  ces  bonnets  font  propres ,  pa- 
rans,  du  prix  de  huit  ou  dix  écus;  mais  du  refte 
ft  peu  profonds,  qu'ils  laiflent  toujours  les  oreilles 
découvertes. 

Le  bonnet  qtutrrî  eft  un  ornement ,  &  pour  cer- 
taines péri  on  nés  la  marque  d'une  dignité  ,  comme 
pour  les  membres  des  univeHîtés ,  les  étudians  en 
philofophie  ,  en  droit,  en  médecine,  les  docleurs, 
&  en  général  pour  tous  les  eccléfiaftiques  fècu- 
Rers ,  &  pour  quelques  réguliers.  Il  y  a  plufieurs 
univerfités  où  Von  diftingue  les  doécurs  par  la 
forme  particulière  du  bonnet ,  qu'on  leur  donne  en 
leur  conférant  le  doctorat  ;  aiîcz  communément 
cette  cérémonie  s'appelle  prend'e  le  bonnet.  Il  fal- 
loir que  les  bonnets  qujrris  fuflent  en  ufage  parmi 
le  clergé  d'Angleterre,  long  temps  avant  que  ce- 
lui de  France  s'en  fervit,  puifque  Wîclef  appelle 
les  chanoines  bifurcati,  à  caufe  de  leurs  bonnets; 
&  que  Pafquicr  obfervc  ,  que  de  fon  temps ,  les 
bonnets  que  portoient  les  gens  d'églife ,  étoient 
ronds  &  de  couleur  jaune.  Cependant  ce  que  nous 
avons  ci-delTus  rapporté  d'après  lui ,  prouve  que 
ce  fut  auflî  de  fon  temps  que  leur  forme  commença 
à  changer  en  France. 

Le  bonnet  d'une  certaine  couleur  a  été  &  eft  en- 
core, en  quelques  pays,  une  marque  d'infamie.  Le 
bonnet  jaune  eft  la  marque  des  Juifs  en  Italie;  à 
Luques ,  ils  le  portent  orangé  ;  ailleurs ,  on  les  a 
obligés  de  mettre  à  leurs  chapeaux  des  cordons 
ou  des  rubans  de  cette  couleur.  En  France,  les 
banqueroutiers  étoient  obligés  de  porter  toujours 
un  bonne!  verd. 

Dans  les  p?.ys  d'inquifition ,  les  aceufés  condam- 
nés au  fupplicc ,  font  coerlés  le  jour  de  l'exécu- 
tion ,  d'un  bonnet  de  carton  ,  en  forme  de  mitre 
ou  de  pain  de  lucre ,  chargé  de  flammes  &  de  fi- 
gures de  diables  :  on  nomme  ces  bonnets ,  ca- 
ro.hds. 

•  La  couronne  des  barons  n'eft  qu'un  bonnet  orné 
de  perles  fur  les  bords  ;  &  celles  de  quelques 
princes  de  l'empire ,  qu'un  bonr.et  rouge,  dont  les 
rebords,  ou  félon  l'ancien  terme,  les  rebras  font 
d'hermine. 

Dans  l'univerfité  de  Paris,  la  cérémonie  de  la 
prife  du  bonnet ,  foit  de  doéteur  ,  foit  de  maitre-ès- 


pofe  fon  bonnet  fur  la  téte  du  récipiendaire  ,  qui  re- 
çoit l'un  &  l'autre  à  genoux.  (G) 
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Dt  )  (  JJijl  mod.  )  étoit  dune  très -antienne  mai-  j 
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fon  de  Lîmofm ,  province  dont  deux  des  pins  •!• 
luftres  mailbns  font  défignées  par  ces  motsrft- 
theffê  d'Efcirs ,  noblejffe  de  Bonneva!.  Cette  dernier* 
tire  fon  nom  de  la  terre  de  Bomtval,  fmieeafrrt 
lieues  de  Limoges  ,  qui  eft  pofledee  par  cette  mt- 
fon  de  temps  immémorial. 

La  maifon  de  Bonnevj!  a  produit  plufieurs  per- 
fo  nages  diftingués  ;  ceux  qui  appartiennent  le  pis 
particulièrement  à  1  hiftoire  ,  font  : 

i°.  Bernard  de  Bonne  val,  qui  fous  le  rèpe 
de  Charles  VIT  défendit  Par  s  pour  les  Angles, 
avec  Jean  de  Luxembourg  &  le  feigneur  de  ilk- 
Adam. 

a°.  Antoine,  fils  de  Bernard,  chambellan  ces 
rois  Louis  XI ,  Charles  VIH  &  Louis  XII. 

3°.  Germain,  fils  aîné  d'Antoine ,  d'abord  e» 
fanr  d'honneur,  puis  échanfon  de  Charles Vïïl, 
qu'il  furyit  à  la  conquête  du  royaume  deNapK 
&  dont  il  fut  un  des  braves  à  la  journée  de  Foc 
noue.  Bfut  enfui  te  chambellan  des  rois  Louis  XU 
&  François  L  II  avoir  du  crédit ,  &  on  difoix: 

Chaftillaa  ,  Bourdilloo  Se  Bonnevtl 
Gouvernent  Je  fanj  royal. 

Il  fut  tué  à  Pavie. 

4°.  Jean  de  Bonneval,  frère  de  Germain, f:r 
fait  prifonnicr  à  cette  même  bataille  de  Pavie.  G 
fe  diftingua  en  1536  à  la  défcnle  de  la  Provenu 
contre  Charles-Quint ,  &  il  eft  célébré  dans  les 
mémoires  des  du  Bellay,  &  dans  la  chronique fc 
Provence  de  Nortradamus. 

50.  Horace ,  petit-fils  de  Jean ,  genrjlhomTK 
ordinaire  de  Henri  III ,  fut  tué  à  vingt-treis  ar_s 
en  1587,  aux  barricades  de  Tours. 

6°.  Céfar  Phœbus  de  Bonne  val,  dit  le  mar- 
quis de  Bonneval ,  frère  du  comte,  qui  donnera 
à  cet  article ,  fe  trouva  aux  quatre  grandes  ha- 
taiHes  du  maréchal  de  Luxembourg  en  1^0.  i'  '• 
1(^92,  1693,  Fleurus  ,  Leuzc  ,  Stcinkerque  * 
Nerwinde;  eut  un  cheval  emporté  fous  lui  d'un 
coup  de  canon  au  ûèze  de  Chivas  en  irof ,  en 
eut  trois  tués  fous  lui  à  l'affaire  de  Turin  en  i-cr  . 
y  reçut  plufieurs  bletfures  ,  &  y  fut  fait  p:uc:.- 
nier. 

Le  chevalier  ,  depuis  comte  de  fani/,  fr 
fait  enfeigne  de  vaifleau  en  1601 ,  à  l'âge  de  (fox 
ans;  il  entra  dans  le  régiment  des  gardes  en  it<J. 
il  fervit  en  Italie  dans  la  grande  gucrTe  de  la  lu- 
ceflïon  d'Efpagne  fous  M.  de  Catin  t  &  M.  ce 
Vendôme,  jufqu'en  1706.  Alors  des  meconrerre- 
mens  l'engagèrent  à  quitter  fa  patrie ,  &  à 
tacher  au  lervice  de  l'empereur.  M.  de  Chamii-JT. 
qui  ne  laimoit  pas  ,  le  fit  condamner  à  avoir  j 
tète  tranchée  le  24  Janvier  1707.  C  eft  à  ici  çxt 
Roufleau,  banni  comme  lui  de  la  France.  idrJe 
une  ode  bachique  pleine  de  poéiie,  où  «  i» 
parlant  que  de  plaiûrs  >  il  le  compare  à  Tcac  , 
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k  traduit  pour  lui  la  fin  de  la  feptlème  ode 
d'Horace  : 

Titiecr  falamins  ,  patrtmque 
Cum  fugtrtt ,  tamtn  utU  Lyao 
Tempo  populcâ  ftrtur  vïnxijfe  corv.tâ  ,  &$, 

Par  elle  bravant  la  pulffànc» 
De  fon  implacable  démon  , 
l  e  «raillant  fil]  Je  Tclamon, 
Banni  des  lieux  de  l'a  nailTaace , 
Au  fort  de  fes  calamité! 
Rendit  le  calme  &  l'efpéranec 
A  fcî  compagnons  rebutés. . .  . 

C'cft  fur  cet  illuftre  modèle  , 
Qu'i  toi-même  roujours  égal , 
Tu  tus  loin  de  ton  lieu  natal 
Triompher  d'un  aftre  infidèle; 
Et  fous  un  ciel  moins  rigoureux , 
D'une  Salamine  nouvelle 
Jetter  les  fondemens  heureux. 

Le  comte  de  Bonncval  fervit  fous  le  prince  Eu- 
gène contre  les  Turcs ,  avec  une  grande  diftinc- 
rion.  A  la  bataille  de  Pétervaradin  ,  il  étoit  major 
général  de  l'armée  impériale.  Enveloppé  par  un 
corps  nombreux  de  janiuaires ,  renverfé  de  cheval , 
bleftc  d'un  coup  de  lance  ,  foulé  au  pied  des  che- 
vaux ,  il  alloit  périr  :  fes  foldats  fe  preiTant  autour 
de  lui ,  lui  firent  un  rempart  de  leurs  corps  ,  & 
furent  prefquetous  tués  ;  dix  feulement  échappèrent 
à  la  morr ,  &  l'arrachant  au  danger ,  l'enlevèrent 
&  le  portèrent  à  l'armée  viâorieufe  dont  il  avoir 
été  leparé  par  les  ennemis.  C'cft  à  cet  événement 
que  Roufteau  fait  allufion  dans  fon  ode  fur  la  ba- 
taille de  Pétervaradin ,  lorfqu'U  dit  : 

Quel  eft  ce  nouvel  Alcide  , 
Qui  feul ,  entouré  de  morts  i 
De  cette  foule  homicide 
Arrête  tous  les  effort i  f 
A  ptine  un  fer  déteftable 
Ouvre  l'on  flanc  redoutable  . 
Son  fang  eft  déjà  payé  : 
Et  fon  ennemi ,  qui  tombe  » 
De  fa  tro-jpe  e-ui  fuccomhc 
Voit  fuir  le  relie  effrayé. 

M.  le  comte  de  Bonneval  fut  fait  lieutenanr- 

5 encrai  des  armées  de  l'empereur,  &  avec  le  temps 
eût  peut-être  égalé  la  gjoire  &  les  fuccés  du 
prince  Eugène ,  s'il  ne  fe  lut  peint  brouillé ,  peut- 
être  un  peu  étourdiment ,  avec  ce  général-miniftre. 

Il  reprochoit  au-  prince  Eugène  de  fe  biffer  trop 
emporter  par  fon  refféntiment  contre  la  France , 
&  de  permettre  à  fes  créatures  de  lui  faire  fa  cour 
aux  dépens  de  Louis  XIV  &  des  princes  &-prin- 
celîés  du  fang  royal. 
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U  luî  reprochoit  de  choifir  mal  fes  créatures 
»  Je  n'aime  pas ,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres , 
si  qu'il  me  turlupine  pour  fervir  fes  favoris ,  qui 
»  font  d'ordinaire  les  plus  grands  coquins  de  l'em- 
»  pire  turc  &  romain  ». 

Maltraité  par  la  France  ,  il  mettoit  un  certain 
héroïfmc  chevalerefque  a  en  être  le  defenfeur  en 
pays  ennemi ,  &  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  dit  devant 
lui  un  feul  mot  contraire  à  l'honneur  de  la  mai- 
fon  royale  de  France  {  c'étoit ,  difoit-il ,  fon  de- 
voir, non  feulement  comme  françois  ,  mais  comme 
ayant  l'honneur  d'appartenir  à  la  maifon  reyale 
par  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret.  11  citoit  avec 
complaifance  une  lettre  de  Henri  IV  au  parlement 
de  Pau ,  laquelle  étoit ,  difoit-il ,  entre  le;  mains 
du  maréchal  de  Biron ,  fon  beau-père.  Par  cette 
leme  ,  Henri  IV  recomraandoit  les  affaires  de  fon 
cou  fin  le  duc  de  Biron,  avec  d'autant  plus  de 
chaleur  ,  qu'il  éto'u  Jon  proche  parent  par  la  maifon 
Je  Bonneval. 

Le  comte  de  Bonneval  étant,  en  1714 ,  à  Bru- 
xelles ,  où  commandoit  le  marquis  de  Prié ,  Pié- 
montois ,  qu'il  appelle  Proeutcmator  des  Pays-Bas 

I autrichiens ,  homme  fort  décrié  dans  les  le«rcs  du 
comte  de  Bonneval ,  d  j  RouiTeau  &  de  quelques 
autres ,  mais  créature  du  prince  Eugène  ,  il  courut 
dans  Bruxelles  des  bruits  fort  injurieux  pour  la 
reine  d  Efpagne  ;  ces  bruits  étoient  répandus  par 
la  femme  &  la  fille  du  marquis  de  Prié,  &  au- 
torifés  par  lui-même.  Le  comte  de  Bonneval  fit 
une  déclaration  publique,  au  fujet  des  calomnies 
répandues  contre  la  reine  d'Efpagnc.  Cette  déclara- 
tion portoit  défi  aux  calomniateurs ,  &  infulte  aux 
calomniatrices;  les  uns  &  les  autres  étoient  nom- 
més ,  &  les  exprelTions  les  plus  dures  leur  étoient 
prodiguées,  w  Vous  direz  fans  doute  que  je  fuis  fou , 
»  écrivoit  le  comte  de  Bonneval  à  un  de  fes  amis  ; 
»  Mais  vous  favez  peut  •  être  que  fix  mois  après 
»  mon  arrivée  en  Allemagne,  j'apoftrophai  un 
»  foufUet,  à  poing  fermé,  fur  la  copieufe  face  d'un 
•  >»  officier  général  p'uflïcn  ,  qui  dit ,  en  ma  pré- 
»  fence  ,  chez  le  prince  de  Saxe-Gotha  :  que  notre 

»  bon  vieux  roi  Louis  XIV  étoit  un  indigne  

»  &  que  je  (butins  allez  heureufement  cette  affaire, 
»>  pour  ne  me  pas  dégoûter  d'en  avoir  de  pareilles.... 
»  Je  ne  lbuffriral  jamais  qu'on  attaque ,  où  je  ferai, 
»  l'honneur  de  notre  fang  royal  ». 

»  Au  refte,  dit-il  dans  une*  autre  lettre  ,  j'ai  pris 
»  les  devans  a  Vienne  ;  &  les  affaires  de  notre 
»  vilain  (  il  n'appelle  jamais  autrement  le  marquis 
de  Prié  )  »  feront  très-mal  reçues  »». 

»  J'ai  tiré,  dit-il  dans  une  autre  lettre  encore, 
1»  très-habilement  mon  affaire  des  pattes  du  prince  . 
)»  Eugène.  Je  vous  donnerai  auffi  part  que  l'em- 
»  percur  s'eft  déclaré  en  cachette  pour  moi ,  &  me 
»>  l'a  fait  écrire  par  le  prince  de  Cardonna,  préfi- 
><  dent  du  confeil  de  Flandres ,  qui  m'encourage 
n  de  fa  part  à  pouffer  le  vilain  ». 

Le  comte  de  Bonneval  fe  flattait  ;  l'empereur 
lut  uta  tous  fes  emplois ,  &  le  condamna  même  4 
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cinq  ans  de  prîfon  ,  félon  une  lettre  de  Rouffeau  ; 
à  un  an félon  une  autre  lettre  du  même  Rouf- 
feau ,  qui  croit  que  fi  le  comte  de  Bonneval  s'étoit 
fournis ,  on  ne  l'y  auroit  laifle  que  vingt  •  quatre 
heures.  »  Il  a  mieux  fait  fa  cour ,  écrivoit  Rouuenu , 
n  par  fon  imprudence ,  que  par  tous  fes  fervices. 

Il  eft  certain  que  l'empereur  l'aime  &  connoit 
n  fon  mérite  ». 

Bonneval,  au  lieu  d'obéir  ,  s'arrête  à  la  Haye, 
envoie  un  cartel  au  p.ince  Eugène,  &  voyant,  par 
cette  nouvelle  étourderie  ,  bien  plus  que  par-tout 
le  refte ,  fc?  affaires  défefpérécs  à  Vienne  ,  s'enfuit 
en  Turquie  ,  où  il  prit  le  turban. 

Il  écrit  au  marquis  de  Bonneval ,  fon  frère , 
dans  une  lettre  txés-grivoife  ,  comme  il  l'appelle 
lui  même  :  »  De  grade  en  grade ,  je  me  fuis  éta- 
»  bli  en  Turquie  ,  avec  un  turban  de  quatre  livres 
»  pefant  fur  la  téte  ,  la  barbe  &.  l'habit  long ,  ce 
»  oui  me  fait  mourir  de  rire  ». 

On  dit  qu'il  repondoit  aux  indifférens ,  qui  lui 
demandoiçnt  pourquoi  il  s'étoit  lait  turc  ?  C'ejl 
pour  pafferma  vie  bien  à  mon  aife  en  bonnet  de  nuit, 
en  robe  de  chambre  ey  en  pantoujfiei. 

Il  en  donne  à  fon  frère  une  raifon  plus  férieufe  : 

w  Lorfque  j'arrivai ,  dit-il ,  de  Venife  en  Bofnie, 
»  province  frontière  du  fultan ,  je  fus  arrêté  à 
»  Serrai,  la  capitale  de  ce  pays ,  à  la  follicitation 
»  d'un  officier  de  l'empereur,  qui  s'ytrouva  le  jour 
»  même  que  j'y  fis  mon  entrée.  Les  Allemands 
p  en  étant  avertis,  employèrent  des  fommes  con- 
»  fidérables ,  pour  me  faire  remettre  entre  leurs 
»  mains  comme  allemand.  Après  plus  de  quinze 
»  mois  d'arrêt  (jugez  pendant  ce  temps  de  mes 
*>  inquiétudes  !  )  l'ordre  de  me  remettre  entre  leurs 
a»  mains  fut  expédié.  Ce  fut  alors  que  pour  ne  pas 
»  tomber  entre  celles  de  mes  plus  cruels  ennemis, 
»  (  car  l'un  des  articles  du  traité  de  Paffarowitz 
»  portoit  qu'on  fe  rendroit  réciproquement  les 
»  Itijctt  fugitifs  des  deux  empires)  ce  fut  alors, 
»  dis-jc ,  que  je  quittai  le  chapeau  pour  le  turban 
j>  qui  feul  pouvoit  me  fauver». 

Il  s'étonne  au  refle  que  le  prince  Eugène  n'ait 
pas  accepté  fon  cartel  ,  &  il  dit  fur  cela  des  chofes 
un  peu  germanique  s. 

»  La  France  ,  fclon  lui  ,  eft  le  feul  pays  du 
»  monde  oii  de  petits  illuftres  ofent  couvrir  leur 
j>  poltronnerie  fous  le  manteau  de  leur  dignité  ou 
n  de  leurs  emplois.  Croyez-moi ,  mon  frère ,  ces 
»  fortes  de  hauteurs  couvrent  toujours  quelque 
»*f<jiblctTe.  Le  duc  de  Lorraine,  beau -frère  de 
»  l'empereur  Léopold ,  fon  lieutenant-général  dans 
h  tout  Yi  mpire  ,  étant  en  Hongrie ,  à  la  tête  de 
»  fes  années  ,  &  qui  valoit  bien  le  prince  Eugène , 
»  s  ert  bien  battu  avec  un  funple  lieutenant  de 
»  cavalerie  qu'il  avoir  outragé  ,  fans  le  connoitre, 
n  dans  un  fourage  ;  &  il  y  a  mille  exemples  pa- 

»  rcils  J'ai  taché  de  mefurer  mon  épee 

»  avec  celle  d'un  d^s  plu*  braves  princes  du  monde, 
»  qui  pretégeoit  les  calomniateurs  d'une  grande 
»  t  chk  ,  de  l'augufte  in.ùfon  de  France.,  de  gaieté 
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»  de  coeur  ,  &  par  un  ancien  &  injufte  aprlct 
»  Si  tout  cela  étoit  à  refaire  ,  je  le  ferois  ercwt., 
»  Je  dis  comme  Phaéton  : 

Il  eft  beau  qu'un  mortel  jufquei  lu  de!  »V!tit: 
U  eft  beau  même  d'en  tomber. 

Tout  cet  enthoufiafme  eft  fort  beau  ;  mais  quel- 

?[ucs  foient  fur  le- point  d'honneur ,  article  toutes 
i  délicat ,  les  ufages  &  les  idées  des  différentes» 
tions,  il  faut  cependant ,  chez  toute  nation,  ma- 
ver  un  moyen  de  mertre  à  couvert  les  intérétsà 
la  difeipline  militaire  &  de  la  hiérarchie.  S'il  cru 
poflible  &  permis  de  raifonner  fur  une  m«ii'«  il 

Eeu  accefllble  à  la  raifon  ,  nous  concevons  qu'ut 
omme  qui  n'a  pas  fait  fes  preuves  de  vtltr, 
n'ofe  pas  obéir  à  la  loi  qui  défend  d'accepter  a 
cartel;  mais  un  héros  dont  la  vie  entière  eû  en 
preuve  continuelle  de  valeur  &  de  talent,», 
Eugène ,  un  Turenne ,  peut ,  ce  fcmble,  &  és: 
peut-être  ne  pas  expofer  fa  vie  au  bâtard  £u 
peu  plus  ou  d'un  peu  moins  d'adreffe  dam  nia 
d'eferime.  Alexandre  &  Céfar  pouvoiest  te  & 
penfer  d'être  des  gladiateurs.  Le  comte  de  Bmfii 
fut  bâcha  à  trois  queues,  de  Romélic,  puis  tort- 
bachi ,  c'eft-à-dire  général  de  l'anilleric.  11 
rut  en  1747  à  75  ans. 

Quoique  proferit  en  France,  il  ofa  y  parect 
&  y  époufer  publiquement ,  le  7  mars  rT, 
Judith-Charlotte  de  Gontault-Biron,  fille  du £<*■ 
nier  maréchal  de  Biron ,  fœur  de  celui  dai.|or- 
d'hui.  Elle  eft  morte  fans  enfans,  en  France, a 
1741. 

Le  comte  de  Bonnex'aJ  laiffa  un  fils  ranr: , 
nommé  d'abord  le  comte  de  la  Tour,  &det*r<- 
Soliman  ,  qui  lui  fuccéda  dans  la  place  de  te;  y 
bachi. 

Bonneval  eft  aufli  le  nom  d'un  auteur  eu 
nous  ne  jugerons  pas  ,  parce  qu'il  cil  uoe 
derne  ;  il  fc  nommoit  {René  de)  On  a  de  tarf 
critiques  de  M.  de  Voltaire  &  de  l'abbc  LVv<v 
taines,dcs  élémens  d'éducation,  unt  tragédie  £1- 
dam  &  Eve ,  &c.  Né  au  Mans ,  mort  en  17CO. 

BONN IV ET.  (  l'oyez  Gouffier.) 

BONOSE ,  (  Ouintus  Bonospjs  )  (  Kl  ~ 1 
né  en  Efpagnc,  lieutenant  de  l'empereur  Fr;-  3» 
dans  les  Gaules  ,  s'étant  fait  proclamer  Cckr  a* 
fon  département ,  l'an  oSo  de  J.  C ,  fi» 
née  fuivante,  &  Probus  le  rit  pendre,  ce  à»' 
Ce  net}  que  pendre  une  bouteille  ,  parce  que  i-V 
étoit  fort  ivrogne. 

Bonose  efif  encore  le  nom  d'un  capteiae  ro- 
main ,  décapité  par  ordre  de  l'empereur  .'wi^i 
pour  avoit  refufé ,  dit-on  ,  d'ôter  du  W-"4* 
croix  que  Conftantin  y  avoit  fait  peindre. 

feoNOSE  étoit  auffi  le  fur  nom  du  paprlVr^ 

BONS-CORPS, J".  m.  pl.  (H,jl.m«.)^; 
nom  qu'on  donna  h  une  milice  levée  pir  Frarv4' 
duc  de  Bretagne ,  dans  la  gucne  qu'il  eut  en 
contre  Louis  XL  Ce  duc,  en  attendant  les  ■*r"> 
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que  le  roî  d'Angleterre  devoir,  lui  fournir ,  fit  le- 
ver dix  mille  hommes  de  nouvelle  milice ,  com- 
pose de  gens  du  commun  :  on  choififibit  les  plus 
roburtes  qu'on  pouvoit  trouver  j  c'eft  ce  qui  les  fit 
nommer  bons-corps.  (/#.  R.) 

BON-TEMS ,  (  Madame  Bon-tems.  )  née  à  Paris 
en  morte  dans  la  même  ville  en  1768. 
Ceft  à  elle  que  nous  devons  la  traduâion  françoife 
du  poème  des  Saifois  de  Thompfon. 

BONZES,  (Hlfi.  mod.  )  philofophcs  &  minlftres 
de  la  religion  chez  les  Japonois.  Ils  ont  des  univer- 
fuâoii  ilsenfeignent  les  feiences  &  les  tîiyftéres  de 
Ifurfcâe;  &  fi  Ton  en  croit  un  jéfuite,  auteur  de 
IMoire  de  l'églife  du  Jaoon.  ilsont  difputé  avec 
mitant  de  force  que  de  lubtilité ,  contre  nos  plus 
f.vans  mifïionnaires.  Les  auteurs  font  fort  partagés 
fur  ce  qui  concerne  leurs  mœurs  :  les  uns  nous  dé' 
peignent  les  bandes  comme  des  cyniques  abandon- 
ne* aux  plus  infâmes  défordres  ;  d'autres  au  con- 
traire aflitrent  qu'ils  gardent  la  continence,  vivent 
en  commun ,  &  qu'il  y  a  des  couvens  de  filles  de 
leur  ordre.  Ils  reconnoilfent  pour  leur  chef  un  cer- 
tain Combadaxi ,  qui  leur  enfeigna  les  premiers  prin- 
cipes des  arts  &  des  feiences,  &  dont  ils  attendent 
Avenue  dans  des  millions  d'années;  car,  à  les  en 
•oire,  il  n'eft  point  mort ,  &  n'a  fait  que  difparoi- 
re  de  delTus  la  terre.  On  donne  suffi  le  nom  de 
W{ci  aux  prêtres  de  plufieurs  autres  peuples  des 
.ides  orientales.  (G) 

Un  empereur  ac  la  famille  des  Tangs  ,  fit  dé- 
mire  une  infinité  de  monaftëres  de  bonnes  >  fur 
jn  principe  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  :  c'eft  que 
il  y  avoit  un  homme  qui  ne  labourât  point,  ou 
ne  femme  qui  ne  s'occupât  point,  il  ralloit  que 
udqu'un  fouffrit  le  froid  &  la  faim  dans  l'empire. 
'■jr  ru  des  lois  ,  tome  II. 

BOOT,  f.  m.  {Hijl.  mod.')  on  nomme  ainfi  en 
fpiignc  un  tonnelet  à  mettre  du  vin  :  il  eft  fort 
n  ufaee  pour  tranfporter  les  vins  de  Xerés. 
A.  R.  J 

BOOZ ,  (  Hijl.  fainte.  )  vieillard  vertueux  & 
icnfauûm ,  épaufa  Ruth  ,  &  en  eut  Obed ,  père 
If»,  père  de  David.  Il  eft  connu  par  le  livre  de  j 
iurh ,  qui  le  fait  aimer  &  rcfpeéter. 

BORCARI,  (Hijl.  des  Goths.  )  Le  tyran  Gennar 
mil  gouverne  les  Goths  avec  un  feeptre  de  fer  : 
m  nom  étoît  en  horreur  ;  le  peuple  murmuroit 
-  cherchoit  depuis  long  temps  l'occafion  de  cou- 
r  aux  armes  ;  mais  il  lui  manquoit  un  chef.  Borcari 
|  ,  il. icnta ,  &  rafTembla  tous  les  mècontens  fous 
veodart  de  la  révolte.  On  courut  au  palais  de 
ennar  ;  il  fut  égorgé ,  &  Borcari  préfénta  à  la 
OC  Drotta  une  main  encore  dégoûtante  du  fang 
:  fon  époux.  Cette  princefTe  l'accepta  pour  confér- 
er fa  couronne.  C'eft  de  cette  alliance ,  commen- 
e  lous  des  aufpices  fi  funeftes,  que  naquit  Haldin , 
>i  monta  depuis  fur  le  trône  deDanne^marck.  On 
ice  cette  révolution  vers 

*  v£  SAcr.  )  1 
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BORDELON ,  (Laurent )  auteur  de  YHiJbht 
des  imaginations  extravagantes  Je  M.  Ouffie  , [avant 
de  préj'ervatif  contre  la  leflure  des  livres  qui  traiteut 
de  la  magie  ,  des  démoniaques  ,  des  forciers ,  6>c.  On 
ne  connoît  guéres  fes  Dialogues  des  vivant ,  quoi- 
qu'ils aient  été  fupprimés.  Cet  auteur  fe  plaifoit 
à  donner  à  fes  ouvrages  des  titres  &  des  noms 
ridicules  ;  c'eft  le  J'oyage  forcé  de  Becafort  hypo- 
condriaque ;  c'eft  Gongam  ou  l'homme  prodigieux 
tranfporté  en  l'air  ,  fur  la  terre  O  furies  eaux;  c  eft 
Tttetutefnofy  ;  c'eft  le  fupplément  de  Taffe-RouJJi- 
Friou-Titave.  Il  en  eft  de  même  de  fes  comédies, 
car  quoiqu'il  fut  docteur  en  théologie  dans  funi- 
verfité  de  Bourges  fa  patrie ,  il  travailla  pour  le 
théâtre ,  mais  on  ne  s'en  fouvient  ni  au  théâtre , 
ni  à  Bourges.  Ses  pièces  font  :  Mifogine ,  ou  la, 
Comédie  fans  femmes;  fines  du  Clam  ty  du  Cou  A  M  ; 
M.  de  Mort-en-Jrouffe  ,  &c.  Né  en  1653  ,  il  mou- 
rut à  Paris  en  1730  chez  le  préfident  de  Lubert , 
dont  il  avoit  été  précepteur. 

BORDEU,  (Théophile)  (Hijl.  litt.  mod.)  Nous 
ne  confidèrons  ici  les  médecins  que  relativement 
à  l'hiftoire  littéraire ,  quand  ils  ont  enrichi  la  lit- 
térature de  quelques  ouvrages ,  foit  fur  leur  art , 
foit  fur  d'autres  objets.  M.  Bordeu ,  qui  s'eft  fait 
une  fi  grande  réputation  comme  médecin  habile 
&  aimable ,  eft  l'auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

l°.  Lettres  fur  les  eaux  minérales  de  Bcarn ,  1746 
&  1748 ,  in-ix. 

2Q.  Recherches  anatomiques  fur  la  pofition  des 
glandes,  i6çi,  in- 12. 

3°.  DiJJertations  fur  les  écrvuelles ,  ijei  ,  in-ixi 

4*.  Dtffertation  furies  cri fes ,  I7î<,  in-ix. 

ç°.  Recherches  fur  quelques  points  de  l'hi jloire  de 
la  médecine ,  1764,  deux  vol.  in- 11. 

6°.  Recherches  fur  le  tiffu  muqueux  ou  l'organe 
cellulaire  ,  &  fur  quelques  maladies  de  poitrine ,  1766 , 
in -ix. 

7°.  Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux  cri  fes  , 
1772 ,  quatre  vol.  in-t 2. 

8°.  Traité  des  maladies  chroniques ,  tome  premier, 
w-8°.  1776. 

AL  Bordeu  étoit  fils  d'Antoine  Bordeu ,  médecin 
du  roi ,  diftingué  dans  fon  art  ;  il  étoit  né  le  22 
février  1722  à  lfcfte  en  Béarn  ;  il  mourut  d'ap  - 
plexie  la  nuit  du  23  au  24  novembre  1776.  On 
te  trouva  mort  dans  fon  lit. 

BORDINGIUS,  (André)  fameux  poète  da- 
nois ,  dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Copen- 
hague en  1736. 

BORE,  (Catherine  de)  {Ht fi,  duluthéran.) 
Un  hardi  luthérien ,  nomme  Léonard  Koppem  , 
avoit  choifi  le  vendredi  faint  pour  enlever  neuf 
rchgieufes  qu'il  avoit  menées  à  Vittemberg ,  & 
miles  fous  la  protection  de  Luther ,  dont  le  livre 
contre  les  vœux  naonaftiques  lui  avoit  infpiré  cette 
violence.  Luther  en  effet  détendit  Koppem,  qui 
peut-être  n'avoit  fait  qu'exécuter  l'ordre  fecret  de 
fon  maître.  Luther  compara  ce  ravifTeur  à  Jéfus- 
Chrift  ,  ravijfeur  heureux ,  difou-il ,  qui  dans  le 
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même  temps  ,  dans  le  temps  de  pâques  ,  temps  de  dé- 
livrance G*  d'affrancliijfement  yle  même  vendredi  faint , 
jour  confacre  par  fa  mort ,  avoit  mené  captive  la 
captivité.  Les  pr«teftans  ne  veulent  pas  qu'on  dife 
que  ces  religieufes  furent  enlevées,  parce  que  per- 
suadées par  le  livre  de  Luther  contre  les  vœux 
monaftiques  ,  elles  confentirent  à  leur  enlèvement. 
Ce  contentement  prouve  que  Luther  les  avoit 
feduites,  mais  Koppem  ne  les  a  pas  moins  enle- 
vées. 

Du  nombre  de  ces  captives  fi  violemment  ra- 
chetées par  Koppem  ,  étoit  Catherine  de  Bore,  fille 
de  qualité  ,  dont  Luther  étoit  ou  devint  amou- 
reux. 

Luther  avoit  condamné  le  célibat  des  prêtres, 
fon  parti  avoit  applaudi ,  Carloflad  ,  fon  dii'ciple 
indocile  &  fouvent  révolté ,  voulut  aller  plus  loin. 
Sa  folie  étoit  de  réduire  en  pratique  la  théorie  lu- 
thérienne. Il  fc  maria ,  &  ce  fut  moins  par  incli- 
nation ou  par  goût  que  par  le  defir  de  faire  une 
choie  prefque  encore  fans  exemple,  quoiqu'auto- 
riféc  par  la  doctrine  de  Luther.  Leghfc  romaine 
frémit  de  ce  fcandale,  l'églife  réformée  en  fut 
tioublée,  Luther  feul,  quoiqu'il  n'aimât  pas  qu'oR 
voulût  l'interpréter ,  &  encore  moins  qu'on  vou- 
lût le  furpafTcr ,  Luther  ne  difoit  rien  en  public  , 
&  dans  les  lettres  particulières  il  louoit  l'action 
de  Carloflad  :  Carlofladït  nuptia  mire  placent ,  novi 
puellam  ;  confond  eum  dominas.  C'cft  qu'il  brûloit 
d'en  faire  autant,  c'eft  qu'il  étoit  alors  amoureux 
de  Catherine  de  Bo*c  ;  il  vouloit  l'époufer,  &  elle 
y  confentoit  ;  un  feul  frein  les  retenoit  ;  l'électeur 
ce  Saxe  confervant  la  modération  de  fon  caraâére 
au  milieu  de  fon  zèle  pour  le  luthéranifme,  ne 
permettoit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  permettoit 
de  dire,  parce  qu'il  cfl  plus  aifé  de  rétracter  ce  qui 
ert  dit ,  que  de  détruire  ce  qui  eft  fait.  Le  fcandale 
des  allions  effrayoit  fa  fageffe  ,  qui  ne  s'allarmoit 
point  de  la  liberté  des  écrits.  Luther  ,  qui  le  con- 
noifToit,  défefpéra  de  vaincre  fes  fcrupules,  & 
/entant  que  pour  continuer  de  pouvoir  tout,  il 
ce  falloit  pas  tout  ofer ,  il  fut  fe  contenir  pendant 
la  vie  de  l'éleiteur  ;  ce  prince  mourut  le  5,  mai 
1525,  tk  Luther  s'empreffa  de  chercher  dans  les 
transports  de  l'amour  ,  dans  les  douceurs  du  ma- 
riage ,  dans  le  plaifir  piquant  d'arracher  une  reli- 
gieufe  a  fes  vaux,  le  dédommagement  de  l'appui 
qu'il  perdoit ,  mais  qu'il  retrouva  dans  le  nouvel 
électeur  Jean ,  &  que  les  progrès  de  fa  fecte  com- 
mençoient  d'ailleurs  à  lui  rendre  moins  néceffaire. 

Ce  mariage  fut  heureux,  quoique  la  conduite 
de  Luther  dans  fon  ménage ,  le  fentit  de  la  bizar- 
rerie de  fon  caraftère.  Il  s'enferma  une  fois  dans 
fon  cabinet  avec  une  provilion  de  pain  &  de  fel , 
&  il  y  refta  pendant  trois  jours  ,  fans  s'embarraf- 
fer  de  l'inquiétude  qu'il  donnoit  à  fa  femme,  qui 
le  cherchoit  par-tout,  &  qui  enfin  fit  enfoncer  la 
porte  de  fon  cabinet.  Luther,  au  lieu  de  lui  faire 
des  exeufes ,  feignit  d  ètre  fâché  qu'elle  eût  troublé 
fes  méditations. 
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Le  père  Mainbourg  trouve  Luther  pea  itkt 
dans  les  goûts  ;  car  il  obferve  que  Catherin:  d: 
Bore ,  depuis  fon  enlèvement ,  avoit  vécupm^ 
deux  ans  d'une  manière  fort  libre  avet  les  etcue, 
de  l'univerfité  de  Vitteraberg  ;  mais  les  proteta 
traitent  cette  imputation  de  calomnie  ;  ce  <p  :  y 
a  de  certain  ,  c'eft  que  le  bruit  qui  avoit  ceci 
qu'elle  étoit  grofTc  avant  fon  mariage,  fe  own 
faux. 

Quand  Luther  fut  marié ,  il  ne  eonnur  pi 
perfonne  qui  ne  dût  fuivre  l'exemple  qu'il  no: 
donné,  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence,  j-.  ï 
très-orthodoxe ,  pour  lui  confcillcr  de  preadre  1:: 
femme,  lui  alléguant  ce  partage  de  la  Genèi't  l 
n'e/I  pas  bon  à  l'homme  d'être  feul.  L'archcvi:.. 
le  traita  comme  un  fol,  &  ne  lui  fit  pis  ce Vt- 
ponfe  : 

Luther  laiffa  de  fon  mariage  trois  fih,îea, 
Martin  &  Paul  ;  on  ne  fait  d'eux  que  leurs  cr. 
Il  laiffa  auffi  deux  filles. 

Catherine  de  Bore ,  fa  veuve,  dont  la  cerdtî 
fut  toujours  irréprochable ,  &  pendant  fon  manjt 
&  pendant  fa  viduité,  mourut  le  10  dèctrn 
1552,  âgée  d'environ  cinquante-trois  ans ,  fa  .3 
après  la  mort  de  fon  mari. 

BOREL ,  (  Pierre  )  natif  de  Cadres  ,  atàxi 
ordinaire  du  roi,  de  l'académie  des  fetenecs ,  f  or 
en  1689,  eft  auteur  des  ouvrages  fuivaw  : 

i°.  Des  antiquités  de  Caflres ,  1649,  «■*•-.« 
Cartees. 

De  vero  tclcfcopii  inventtrt,  1651,  in-j*-,' 
la  Haye. 

3  e.  Tri  for  des  recherches  &  des  aaifaitu  :» 
loijes,  i6ç 5  ,  in-4°. ,  à  Pari». 

40.  Hiftoriarum  &  obfervationum  Medito-fc^ 
rum  eeniuriee  quinque  ,  1676,  in-S°. ,  à  Pari*. 

5».  Bibliott  \cca  thymica ,  Paris,  1654 , in-n. 

BORELLI ,  (  Jian-Alphonse )  ( Ht;Ua.ecl) 
napolitain ,  profefleur  de  philofophie  &  de  m?* 
manques  à  Florence  &  à  Pife ,  eft  auteur  <ia 
traité  eftimé  De  motu  animalium  ,  deux  voLi>V< 
&  d'un  autre  qui  ne  feft  pas  moins,/?'  '<  ' 
cujfionis  ,  in-40.  Né  à  Naples  en  1608,  mtr.a 
1699  le  dernier  décembre  à  Rome,  où  ii  »vc 
été  appellé  par  la  reine  C  hriïKne. 

BORGHÈSE,  (Paul  Guidotto)  peiorre  S 
poète  italien ,  qui  jaloux  du  Tarte ,  voulut  ©f**1 
a  la  Jcrufalcm  délivrée  ,  la  Jcrufalem  nthtét.  p*** 

Jpi'il  compofa  dans  le  même  genre,  darolao?* 
orme,  de  la  même  mefure  ,  du  même  r-art-t 
de  vers  Ôc  fur  les  mêmes  rimes  que  le  pcxet  <•• 
Taffc  ,  &  qui ,  malgré  toutes  ces  conformircî  i<* 
un  fi  bel  ouvrage  ,  eft  aujourd'hui  enr»erïTtr 
ignoré.  Borghèfe  mourut ,  dit-on ,  de  funer  .  :' 
à  foixante  ans,  ayant  quatorze  talens,  00 
différa*. 

N'en  ayons  qu'un  ,  mais  qu'il  foit  ta*. 

Borghèse  cfl  auffc  le  nom  d'une  ma^ 
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ïdérable  d'Italie ,  dont  étoit  le  pape  Paul  V ,  mort 
le  22  janvier  1 621  ,  &  fes  neveux  les  princes  de 
Sulmone  8c  le  cardinal  François  Borghife ,  nomme 
au  cardinalat  le  6  juillet  1729. 

BORGHINI,  (Vincent)  (  Hifl.  litt.  moi.) 
On  fait  cas  de  l'ouvrage  intitulé  :  Difcorft  di  M. 
Vincen^p  Borghini ,  oui  traite  de  l'orgine  de  Flo- 
rence ,  de  fes  principales  familles ,  de  fes  monnoies, 
de  divers  points  de  fon  hiftoire.  Borghini ,  né  à 
Florence  en  1515,  fe  fit  bénédiâin  en  1531,  & 
mourut  en  1580,  ayant  refufé,  dit-on,  l'archevê- 
ché de  Pife. 

Un  Rafaello  Borghini  eft  auteur  de  plufieurs 
comédies ,  &  d'un  traité  aflez  cftimé  ,  qui  a  pour 
titre  :  Ripofo  dtlla  Pittura ,  &  délia  fcultura  ,  in-S J. 
florence  ,  1584. 

BORGIA ,  (  H'ifl.  mod.  )  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  Alexandre  VI,  malheurcufement  le 
plus  cc'ebrc  de  la  maifon  Borgia.  Cette  maifon 
avoit  déjà  donné  avant  lui  un  pape  à  l'églife, 
c'ert  Calixtc  III ,  fucceffeur  de  Nicolas  V  en  145  U 
mort  en  1458.  Alexandre  VI  étoit  propre  neveu 
de  Calixtc  III ,  &  malgré  ce  rapport,  tic  quoiqu'ils 
fe  nommaflent  tous  deux  Borgia ,  il  n'en  pas  sûr 
Cu  ils  fufTcnt  de  la  même  maifon  ;  une  fœur  de 
Calixtc  III  avoit  époufé  Geoffroy  Lenzoli,  dit 
Borgia,  père  d'Alexandre  VI.  Or  les  auteurs  va- 
rient fur  ce  qui  concerne  l'origine  de  ce  Geoffroy  ; 
les  uns  croient  qu'il  étoit  de  la  maifon  Borna , 
les  autres  qu'il  étoit  d'une  famille  nommée  Len- 
xoli ,  très-noble  &  très-ancienne ,  8c  qu'en  épou- 
fant  une  Borgia ,  il  prit  le  nom  &  les  armes  de  cette 
maifon ,  dans  laquelle  il  ne  reftoit  plus  de  mâle. 
Une  fœur  d'Alexandre  VI  époufa  auffi  un  Lenzoli, 
nommé  Pierre  -  Guillaume ,  chef  de  cette  maifon. 
Alexandre  VI  fit  cardinaux  trois  de  fes  neveux , 
du  nom  de  Borgia ,  fit  un  François  Borna ,  qu'on 
croyoit  bâtard  d'Alphonfe  Borgia,  c'eft-à-dire  du 
pape  Calixtc  III ,  avant  qu'il  fut  pape  ,  avant  même 
qu'il  fut  cardinal.  Alexandre  VI  donna  encore  le 
chapeau  de  cardinal  à  fon  bâtard  Céfar  Borgia, 
qu'il  avoit  eu  dans  fa  jeuneffe ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  enfans  de  Julie  Farnèfe ,  dite  Vanoja.  Nous 
avons  rapporté  à  l'article  Alexandre  VI  (  Voye^ 
:et  article  )  une  partie  des  crimes  de  ce  Céfar , 
digne  objet  de  la  prédilcâion  d'un  tel  père.  Alexan- 
Jre  VI  l'envoya  en  France  au  commencement  du 
ègne  de  Louis  XII ,  pour  deux  objets  agréables  à 
:e  prince  ;  il  apportoit  la  bulle  qui  nommoit  des 
ommiiTaires  pour  juger  du  mariage  de  Louis  XU 
îvcc  la  fille  de  Louis  XI ,  8c  pour  le  caffer ,  il  ajp- 
jortoit  de  plus  la  barctte  au  cardinal  tTAmboife. 
Louis  XII  lui  donna  le  duché  de  Valentinois.  Les 
lifloriens  le  repréfentent  comme  complice  de 
'empoifonnement  projetté  par  Alexandre  VIJÔc 
iont  par  un  mal  entendu  ce  pape  fut  la  victime  : 
jour  Céfar  ,  ils  difent  que  fajeunefTe  le  fauva ,  en 
ni  donnant  la  force  de  réfifter  à  la  violence  du 
>oifon  ,  qu'il  avoit  d'ailleurs  affoibli ,  en  mettant 
>caucoup  d'eau  dans  le  vin  empoifonné,  fit  dont 
H'tfloirt.  Tom.  I.  Dtuxiimc  Part, 
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il  combattit  l'action  par  des  remèdes  pris  à  propos* 
Un  tifTu  de  perfidies  8c  de  crimes  le  mit  plufieurs 
fois  en  danger.  Afiaifin  ,  il  penfà  périr  par  le  fer  des 
aflaffins.  Comblé  des  bienfaits  de  Louis  XII,  il  le 
trahit  impunément  ;  le  pape  Jules  II  qu'il  voulut 
tromper ,  mais  qu'on  ne  trompoit  pas  auffi  impu- 
nément que  Louis  XII ,  le  fit  arrêter  à  Oftie  ;  il 
fut  auffi  prifonnier  en  Efpagne  ;  il  s'échappa  de  fa 
prifon ,  &  s'étant  retiré  chez  le  roi  de  Navarre , 
Jean  d  Albret ,  fon  beau-frère  ,  il  périt  glorieufe- 
ment  les  armes  à  la  main ,  en  combattant  pour  ce 
prince  le  u  mars  1507. 

On  ignore  jufqu'où  il  pouvoir  avoir  élevé  fes 
vues  ambitieufes  ;  mais  il  avoit  pris  pour  devife  : 
aut  Cetfar,  aut  nihil.  On  a  beaucoup  tourné  &  re-. 
tourné  contre  lui  c.tte  devife: 

Borgia  CMfartratfaa.s  &  nomint  Cafar  ; 
Aut  nihil  ,  aut  C*far,  dixit  t  utrwnqut  fuit. 

Aut  nihil  aut  Cafar  vult  iici  Borfia  :  quuuù  l 
Cùm  ftmul  &  Cafrrpoffit  ù  tfft  ni/ul. 

Omnia  vincehat  ,  fperabat  omnia  ,  Ça  far  t 
Omni*  deficiunt ,  ineip'u  effe  mhâl. 

D  y  a  encore  cu  quatre  autres  Borgia  ,  car- 
dinaux. Saint  François  de  Borgia ,  troifième  général 
des  jéfuites  ,  homme  fi  différent  d'Alexandre  VI, 
8c  de  Céfar  Borgia,  étoit  auffi  de  la  même  maifon. 
Il  étoit  petit-neveu  du  dernier  &  arriére  petit- 
neveu  du  premier.  Il  mourut  à  Rome  le  30  feptem- 
bre  1572,  âgé  de  foixante-deux  ans. 

BORJON,  (Charles-Emmanuel)  {Hifl.  litt. 
mod.)  jurifconfulte ,  compilateur  utile  en  jurifpru- 
dence.  On  a  de  lui  un  Abrégé  des  atles ,  titres  & 
mémoires  concernant  les  affaires  du  clergé  de  France , 
6*  tout  ce  qui  s'efl  fait  contre  les  hérétiques  ;  un 
Traité  des  dignités  temporelles  ;  un  Traité  des  offices 
eccléfiafliquts  ;  un  Traité  des  offices  de  judicature  j 
une  compilation  du  droit  romain ,  du  droit  fran- 
çais,  8c  du  droit  canon  accommodée  à  l'ufage 
u'à  préfent  ;  des  Décifions  qui  regardent  les  curés  , 
ou  il  efl  traité  des  vicaires  de  paroi  (fe ,  des  dixmes  t 
des  navales ,  des  portions  congrues.  Ces  décifions  ont 
été  inférées  dans  le  code  des  curés.  Borjon  étoit  né 
à  Pontdevaux  en  BrefTe ,  diocèfc  de  Lyon  ;  il  étoit 
avocat  au  parlement  de  Paris  ;  il  eft  mort  à  Paris 
le  4  mai  i6«;i  ,  à  cinquante-huit  ans. 

BORNIER,  (Philippe)  {Hifl.  lut.  mod.)  jn- 
rifconfultc  célèbre  par  fon  livre  intitulé  :  Conféren- 
ces des  nouvelles  ordonnances  du  roi  Louis  XIV , 
avec  celles  de  fes  prédécejfeurs  ,  livre  d'un  grand 
ufage  au  barreau,  Borrùer  étoit  lieutenant  particu» 
lier  au  préfidial  de  Montpellier.  Il  étoit  né  dans 
cette  ville  le  13  janvier  1654,  il  y  mourut  le  %% 
juillet  171 1. 

BORRI,  (Joseph- François)  aventurier  fie 
charlatan  diftingué  parmi  les  gens  de  cette  efpcce  ; 
jl  tenu  tous  }es  moyens  de  trpmper  les  hommes, 
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&  il  y  réufllt  fouvent  ;  prefque  par-ton t  ïl  emporta 
l'argent  de  ceux  qui  voulurent  bien  l'écouter  &  le 
croire.  A  Rome ,  il  rut  prophète  &  infpiré  ;  mais 
fes  inrpirations  déplurent  a  la  cour  de  Rome  , 
l'inquifition  en  prit  connoiflance,  &  au  défaut  de 
la  perfonne ,  qui  ne  put  être  faine ,  elle  fit  brûler 
«n  icVîo  fon  effigie  &  quelque*  écrits  qull  avoit 
publiés.  A  Milan ,  fa  patrie,  U  fut  chef  de  feâe  & 
de  parti;  on  le  foupçonna  de  travailler  fourdement 
«  en  changer  le  gouvernement  &  à  s'y  re»drc  k 
maître ,  on  le  chalïi.  A  Strasbourg  ,  à  AmAerdam, 
il  fut  médecin  univerfel  ,  il  finit  par  faire  une  ban- 
qseroute  fcandaleme  dans  cette  dernière  ville  ;  il 
pafTa  enfuite  à  Hambourg ,  &  s'étant  fait  alchymifte, 
ce  fut  fous  ce  dernier  titre  qu'il  fut  tromper  avec  le 
plus  de  fuccés  &  tirer  parti  pour  fa  propre  fortune 
de  la  cupidité  d'autrui.  Des  fouverains  l'employè- 
rent à  la  recherche  de  la  pierre  philofophale.  Chril- 
t'mc&le  roi  de  Danemarck  y  perdirent  beaucoup 
d'argent,  &le  reiTentiment  qu'ils  en  eurent  obligea 
Sorrï  de  fe  fauver  en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape 
à  la  cour  impériale  le  réclama  ,  l'empereur  le 
rendit ,  en  demandant  feulement  pour  lui  la  vie 
fauve  :  Boni  fut  enfermé  au  château  Saint-Ange , 
où  il  mourut  en  1695. 

BORROMÉE,  (Saint  Charles)  neveu  du 
pape  Pie  IV ,  qui  le  fit  cardinal  &  archevêque  de 
Milan  ,  où  faim  Charles  fit  plufieurs  établiuemens 
tuiles.  Il  eut  beaucoup  de  part ,  fous  le  pontificat  de 
fon  oncle  ,  au  gouvernement  de  l'églife.  Un  morne , 
dont  il  vouloit  réformer  l'ordre ,  entreprit  de  l'af- 
falTmcr  ;  s'étant  introduit  dans  fa  maifon ,  il  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe,  pendant  qu'il  faifoit  la 

Îiriére  du  foir  au  milieu  de  fes  domeftiques  ;  il  ne 
ui  fit  qu'une  bleftùre  légère.  Saint  Charles ,  né  le 
1  octobre  1538  au  château  d'Arona,  mourut  le 
Xi  novembre  1584.  Le  pape  Paul  Vlecanonifà 
en  1610.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1747  a 
Milan  ,  en  cinq  volumes  in-folio.  La  bibliothèque 
du  fairtt  Sépulchre  de  cette  même  ville  conferve 
trente-un  volumes  manuferits  de  fes  lettres.  Le 
clergé  de  France  a  fait  réimprimer  les  inftruclions 
de  laint  Charles  ponr  les  confefTeurs ,  comme  ce 

5|uil  y  a  de  plus  mile  dans  ce  genre.  La  vie  de 
aint  Charles  a  été  écrite  par  M.  Godeau  ,  évêqiie 
de  Vence  ,  &  depuis  elle  !  a  été  par  le  P.  Touron , 
dominicain,  en  trois  vol.  i/7-12,  Paris,  1761. 
Un  autre  BORROMÉE ,  nommé  Frédéric ,  coufin- 

Sermain  de  faint  Charles ,  &  comme  lui  cardinal 
i  archevêque  de  Milan,  mort  en  16-52,  a  auffi 
laide  quelques  ouvrages.  Il  fut  le  fondateur  de  la 
bibliothèque  Ambroficnne. 

BORSHOLDER ,  f.  m.  (Hift.  mod.  )  nom  qu'on 
donnoit  anciennement  en  Angleterre  au  doyen  ou 
chef  d'une  certaine  fociété ,  qu  on  appelloit  décurie , 
parce  qu'elle  étoit  compofée  de  dix  hommes  qui 
fc  cautionnoient  folidaircment  ,  &  s'obligeoient 
envers  le  roi ,  de  répondre  de  tout  ce  qui  pourroit 
être  fait  de  contraire  aux  loix  par  leurs  affo- 
<iés.  Si  l'un  d  eux  venoit  à  prendre  lx  fuite ,  les 
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autres  croient  tenus  de  le  répréfaiter  ta  fe 
terme  de  trente  jours  ;  ou  de  (atisfàhe  pour  k:, 
(elon  la  qualité  de  la  faute  qu'il  avoit  cocs&. 
Le  roi  Alfred  ,  qui  régnoit  vers  l'an  880,  dnié 
toute  l'Angleterre  en  comtés ,  chaque 
centuries  ,ot  celles-ci  en  décuries  ou  dix  cfafeè 
bourgeois  confidèrables ,  dont  le  doyen  fut  appîl- 
borsholder,  c'eft-à-dire  le  principal  répondant,', 
le  vieillard  du  bourg.  Spelman ,  glof  orJWf 

^  B<3SC ,  f  Jacques  du  )  cordelier ,  mm  fa 
livre  ^intitulé  :  l'Honnête  femme ,  qui  a  été  ftn 
quelque  eftime ,  &  dont  la  préface  eft  de  M. 
d'Ablancourt.  Mort  en  169a. 

Un  autre  du  BOSC  (  Pierre  )  a  eu  quelque  ctlt- 
britè  parmi  les  proteftans  comme  prédicateur.  S< 
à  Bayeux  en  16*3  ,  mort  auffi  en  1691  à  rW 
dam  ,  où  il  s'étoit  retiré  après  la  révocata»  k 
l'édit  de  Nantes.  Sa  vie  a  été  écrite  par  leGeacr, 
&  a  paru  en  1716  in-S". 

BOSCAN,  (Jean)  (Hift.  litt.  mcd.)  é  m 
GarcilafTo  de  la  Vega  ,  fon  ami ,  un  des  créatîtS 
de  la  poéfie  efpagnole.  U  étoit  de  BarcdoK.l 
mourut  vers  l'an  1543. 

BOSIO.  (  Hift.  lut.  mod.  )  Deux  hommes  « 
donné  quelque  réputation  à  ce  nom  dm  te 
lettres. 

i°.  Jacques  Bosio  ou  Bosius ,  frère  fenmè 
l'ordre  de  Maire ,  a  écrit  en  italien  Ybà&avt  4e 
cet  ordre  ,  fous  ce  titre  :  Dell'  ijhru  Mj 
rtlligione  dell  UlttftriJJïma  militia  di  S.  G»  Gtrtfr 
limitano ,  trois  volumes  in-folio ,  fource  dans 
ont  puifé  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  h  tuit 
ITiiftoire  de  Malte.  Mort  au  commenceoe 
dix-feptième  ftècle. 

a9.  Antoine  Bosio,  neveu  du  précédent, 
de  l'ordre  de  Malte ,  auteur  du  livre  inrnic 
Roma  Sotterranea  ,  qui  renferme  la  deferipuffl 
tombeaux  &  des  épitaphes  des  premiers  car- 
qu'on  trouve  dans  les  catarornoes.  Bojh  p 
quelquefois  dans  ces  fouterrains  cinq  ou  fit 
de  fuite  fans  en  fbrtîr.  Son  ouvrage  3  été 
d'italien  en  latin  par  le  père  Aringhi,  de 
de  Rome,  deux  vol.  in-fol,  1651. 

BOSON ,  (  Hift.  de  France.  )  favori  de 
le-Chauve ,  &  de  plus ,  fon  beau  frère, pat  Ritr^ 
fa  fœur,  féconde  femme  de  Charles-le-Çb^* 
crut  que  l'enlèvement  d'une  princefTe  du  fart  <"*| 
la  moindre  chofe  qu'il  pût  te  permettre ,  £=>  * 
temps  où  des  fujets  d'un  crédit  rrès-ordirsfft 
mettoient  impunément ,  &  même  heureuie? 
de  tels  attentats.  U  enleva  Hermcngarde,  Ê«* 
l'empereur  Louis  II ,  &  il  l'époufa.  Les  note» 
célébrées  avec  une  magnificence  folemneU' 
la  maifon  royale  de  Ponthion. 

C'eft  ce  même  Bofon ,  qui ,  dans  U  naïf .  * 
fidèle  à  la  poftérité  de  Charles -le-Chanve  fe"^ 
faitenr  ,  renouvella  en  quelque  forte ,  fas*** 
de  Provence,  l'ancien  royaume  de  BocrpT1 
comme  Charlçmasne  avoit  renouvelle  fs^f* 
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rOccideot.  Cependant  dom  Plancher,  auteur  de 
a  nouvelle  hiftoire  de  Bourgogne ,  prouve  que 
hfon  ne  prit  point  le  titre  de  roi  de  Bourgogne  ; 
nais  le  pays  dont  il  fe  rendit  maitre  avoit  fait 
artie  du  premier  royaume  de  Bourgogne.  Louis 
i  Grloman  le  punirent  de  fon  ingratitude  &  de 
i  perfidie;  ils  le  battirent ,  ils  firent  prifonniéres 
i  femme  &  fa  fille  :  mais  Louis ,  fils  de  Bofon , 
:  rétablir  dans  le  royaume  ufurpé  par  fon  père.- 

Bofon  mourut  le  1 1  janvier  888. 

BOSQUET ,  (François)  (Hîjl.  litt.  mod.) 
èretrae  de  Lodève  ,  puis  de  Montpellier  ;  né  à 
Knoofle  en  1605 ,  mort  en  1676.  On  a  de  lui 
itx  édition  des  Lettres  du  pape  Innocent  III ,  avec 
te  remarques  ;  les  Vies  des  papes  d'Avignon ,  dont 
bluze  a  donné  en  1 603  une  édition  en  deux  vo- 
imes  «1-4°.  ;  une  Hifioire  de  l'églife  gallicane  en 
tin. 

BOSSU,  (René.  Le  père  Boffu.  )  (Hift,  litt. 
oJ.)  favant  génovéfain.  On  a  de  lui  un  Paral- 
'■tJeb  philofophie  d'Annoté  &  de  De/cartes  t  fait 
ms  la  vue  de  concilier  ces  deux  philefophes  ;  il 
•  favo'tt  pjs ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  fallait  les 
sndonner  l'un  &  l'autre.  L'ouvrage  par  lequel  il 
I  le  plus  connu ,  eft  fon  Traité  du  poème  épique  , 
oduaion  d'un  littérateur  inftruit  plus  que  d'un 
tmme  de  goût ,  &  qui  fuppofe  plus  de  connoif- 
nce  d'Ariftote  &  plus  d'attachement  aux  régies 
«  de  fagacité  pour  découvrir  les  finefles  de  Fart 
1  de  fenfibilité  pour  faifir  avec  tranfport  les 
amés  de  la  nature.  Ce  n'eft  point  aux  favans , 
i  ne  font  que  favans,  à  écrire  fnr  les  arts  d'ima- 
ration. Le  père  Boffu contribua  bcaucoupà former 
bibliothèque  de  fainte  Geneviève  de  Paris.  Né 
Paris  le  16  mars  i63t ,  mort  à  l'abbaye  de  faint 
an  de  Chartres,  le  14  mars  1680. 
BOSSUET,  (Jacques-Bénigne.)  (Hifl.  litt. 
^  )  naquit  à  Dijon  le  17  feptembre  1617,  vint 
Paris  en  1641  ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Ja'i  remplit  avec  éclat  les  principales  chaires  de 
ris ,  &  prêcha  plufieurs  fois  devant  le  roi.de  1661 
1669  ,  fut  nommé  à  Pévèché  de  Condom  le  13 
ttembre  1669  ;  lut  fait  précepteur  de  M.  le  dau- 
inen  1670,  Dremicr  aumônier  de  Madame  la 
aphine  en  1680,  évêque  de  Meaux  en  1681, 
weillcr  d'état  en  1697  ,  premier  aumônier  de 
Jdamc  la  dnchefie  de  Bourgogne  en  1698,  il 
>unit  en  1704. 

Voilà  les  époques  particulières  de  fa  vie  ;  (a  vie 
tière  fut  une  fuite  de  travaxrx  &  une  carrière  de 
>ire.  La  Bruyère  a  dh  de  lui  :  Parlons  d'avance 
langage  de  la  poflerité ,  un  père  de  l'églife.  La 
fteritê  a  confirmé  ce  mot.  M.  de  Voltaire  l'appelle 
feul  françois  éloquent  parmi  tant  d'écrivains 
gans.  J.  J.  RoufTeau  n'avoit  pas  encore  écrit  alors. 
fluet  eft,  avec  Pafcal ,  le  feul  auteur  dont  on  life 
core  les  écrits  polémiques.  Son  hifioire  des  va- 
lions porte  coup  aux  proteftans ,  &  couvre  de 
lieile  Luther  &  Jurieu  ;  l'auteur  fait  voircom- 
:n  lef  nombreufes  feftes  des  ptoteftans  varient 
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entre  elles,  combien  chacune  d'elles  a  varié  en 
particulier  &  eft  devenue  différente  d'elle-même, 
combien  elles  ont  reflufeité  de  vieilles  erreurs 
proferites  par  l'églife. 

Ces  docteurs  difpofoient  à  leur  gré  de  la  religion , 
ils  en  changeoient  la  forme ,  mais  une  feule  quef- 
tion  qui  s'appliquoit  également  à  toutes  ces  fectes  ,  ' 
les  embarraflbit  beaucoup.  Cette  queftion  eft  celle 
que  Luther  lui-même  faifoit  aux  anabaptiftes  :  Qui 
étes-vous  ?  Qui  vous  a  envoyés  ?  Où  était  l'églife  avant 
vous?  Il  a  fallu  faire  bien  de  la  théologie  pour 
répondre  bien  mal  à  ces  deux  mots. 

D'abord  les  réformés  convenoient  du  principe 
de  la  vifibilité  perpétuelle  de  l'églife  ;  'il  eft  avoué 
dans  tontes  leurs  premières  profeffions  de  foi  ;  mais 
ce  principe  les  condamnoit  trop  manifeflement,  il 
fallut  recourir  au  fyftême  d'une  églife  prefque  in- 
vifible,  puis  invifible  tout-à-fait.  On  remarqua  que 
Dieu  avoit  eu  des  amis  hors  du  peuple  d'Ifraël, 
que  pendant  la  captivité  de  Babylone ,  le  peuple 
Juif  avoit  été  foixante  ans  fans  facrifices  ;  que  du 
temps  d'Elie&  d'Achab  les  fept  mille  qui  n'avoient 
point  fléchi  le  genou  devant  Baal,  confervoienr 
feuls  l'alliance. 

Au  fyftême  de  l'églife  invifible  on  joignit  celui 
de  la  vocation  extraordinaire  par  laquelle  Dieu 
pouffe  intérieurement  au  miniftère,  &  on  crutavoi» 
expliqué  la  vocation  des  premiers  réformateurs. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  d'être  pouffé  intérieurement , 
tout  novateur  fe  fentira  intérieurement  poufle  ,  il 
s'agit  de  montrer  aux  autres  la  fottree  de  cette 
vocation.  L'églife  ordonne  fes  rrriniftres ,  voilà  leur 
vocation.  Où  eft  celle  des  impirés  ?  A  chaque  dif- 
ficulté ,  nouveau  fyftême.  On  appella  l'hiftoirc  au 
fecours  de  la  théologie  ;  on  fit  des  eôorts  aufft 
prodigieux  qu'inutiles  d'érudition  &  d'efprit,  pour 
trouver  une  fucceftion  d'églife  demie  cachée ,  demie 
vifible  ;  on  raffembla  tous  ceux  qui ,  dans  les  divers 
temps ,  s'étoient  élevés  contre  les  pratiques  de  l'é- 
glife Romaine;  on  en  voulut  former  la  véritable 
églife,  &  avec  toutes  les  erreurs  poflibles  de 
chronologie  &  de  critique,  on  ne  vint  à  bout  de 
rien;  les  lacunes  étoient  trop  vaftes,  les  futures 
trop  groftîères.  Au  quatrième  fiècle,  Vigilance 
combat  le  culte  des  faints ,  Vigilance  eft  feul  l'églife 
univcrfelle.  Quand  on  peut  s'accrocher  à  un  corps 
entrer  d'hérétiques,  aux Iconoclaftes ,  par  exemple , 
on  triomphe;  voilà  une  églife.  Bérenger,  W~iclcf,Jeari 
Hus  viennent  continuer  la  fucceflion ,  &  avec 
quelques  intervalles  d'invifibilité,  d'obfcurciffemcnt, 
de  règne  de  Satan  ,  d'afRiclion  que  Dieu  envoie  à 
fon  époufe  chérie  ,  on  gagne  ,  comme  on  peut ,  le 
feizicme  fiècle.  Ce  fut  là  comme  la  première  ébauche 
du  fyftême  ;  on  le  perfectionna  dans  la  fuite ,  & 
avec  laTeùle  églife  des  Vaudois  que  l'on  confondoic 
à  deffein  avec  les  Albigeois,  &  qui,  difoit-on  , 
s'étoit  fôparèc  au  quatrième  fiècle ,  de  l'églife  Ro- 
maine ,  corrompue  par  les  bienfaits  de  Conftantin  , 
on  trouva  toute  la  fucceflion  dont  on  avoit  befoin. 
Cette  idée  étoit  ingénieuic.  «  Vous  nous  repro- 

Pppp  a 


Digitized  by  Google 


€6%  BOS 

»  chez,  difoit-on  aux  catholiques,  notre  confor- 
»  mité  avec  des  gens  qu'il  vous  plaît  d'appeller 
»  hérétiques  ;  cette  conformité  tait  notre  gloire. 
»  Nous  continuons  la  chaîne  des  vrais  fidèles  qui 
»  fe  font  féparés  d'une  églife  adultère,  lorfqu'au 
»  commencement  du  quatrième  fiècle  vous  ac- 
a>  ccptâtes  ces  dons  empoifonnés,  ces  dotations 
»  illégitimes,  ces  grandeurs  temporelles  anathé- 
»t  matifées  par  l'évangile.  Nous  allâmes  fous  le 
»  nom  de  Vaudois  pleurer  dans  le  filence  &  dans 
»  la  folitude ,  la  dépravation  de  l'églife  ,  la  chute  du 
»  pape  Sylveftre ,  &  le  culte  (impie  &  put  de  nos 
»  pères  profané  par  tant  de  cérémonies  payenqes. 
»  Nous  nous  fommes  cachés  à  vos  yeux  ;  quand 
»  vous  avez  pu  nous  découvrir ,  vous  nous  avez 
»  perfécutés ,  nous  n'en  avons  que  mieux  reflemblé 
i>  aux  premiers  chrétiens ,  &  vous  à  leurs  bour- 
»  reaux.  Nous  proteftons  aujourd'hui  plus  que 
»  jamais  fous  d'autres  noms  contre  votre  idolâtrie 
»  &  votre  tyrannie  ,  &  parce  que  nous  vous 
»  rappelions  à  la  pureté  de  l'évangile ,  vous  nous 
»  appeliez  novateurs ,  comme  fi  vous  aviez  pu 
»  preferire  contre  l'évangile ,  comme  s'il  y  avoit 
»  d'autre  nouveauté  que  d'abandonner  cette  loi 
s»  lainte». 

Les  Vaudois  ne  fe  contenaient  pas  (Tune  origine 
fixée  au  temps  de  ConAamîn ,  ils  imaginèrent  une 
tradition  qui  remontoit  jufqu'à  l'an  120  de  l'ère 
chrétienne,  époque  où  l'églife  étoit  une,  parce 
qu'elle  étoit  pure.  Depuis  ce  temps  leurs  prédé- 
celTeurs  n'avoient  ceffé  de  s'oppoier  aux  abus  qui 
dès-lors  commençoient  à  fe  glifler  dans  l'églife ,  & 
eux  feuls  étoient  reftés  entièrement  purs.  Ainfi 
les  proteflans  remontoient  par  les  Vaudois  jufqu'au 
commencement  du  fécond  fiècle ,  &  là  ils  fe  con- 
fondoient  avec  la  primitive  églife. 

Mais  un  fouffle  du  favant  Boffuet  renverfe  tous 
ces  châteaux  de  cartes.  Il  fait  voir  aux  proteftans  : 

i°.  Que  les  Vaudois  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  Albigeois,  que  les  Albigeois  ou  Petro- 
Brufiens,  ou  Henriciens,  ou  Toilîoufains,  ou  Bul- 
gares ,  ou  Cathares  ,  ou  Poplicains ,  ou  Patariens , 
car  ils  ont  eu  tous  ces  noms ,  font  de  vrais  Mani- 
chéens ;  il  demande  aux  proteflans  s'ils  veulent 
l'être  ,  &  fi  le  manichéilme  eft  cette  chaîne  de 
vérités  prolongée  jufqu'à  eux. 

11  montre,  i°.  que  la  fc&c  des  Vaudois  ou 
lnfabbattés  ou  pauvres  de  Lyon ,  ne  remonte  qu'à 
l'an  1 160.  Or  que  gagneroient  les  ptoteftans  à 
remonter  jufques-là  ?  11  refteroit  toujours  cette 
embarraftantcqucAion  :  Où  croit  l'églife  avant  \  \6o? 

30.  M.  Boffua  fait  voir  aux  proteftans  des  diffé- 
rences fi  énormes  entre  leur  doctrine  &  celle  des 
Vaudois,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  rapporter  les 
uns  &  les  autres  à  la  même  églife. 

Il  leur  enlève  de  même  les  Viclcfitcs ,  qui  d'ail- 
leurs ne  font  que  du  quatorzième  fiècle ,  les  Huifi- 
ses,  foit  Taborites,  foit  Calixtins,  qui  ne  font  ouc 
du  quinzième,  &  les  frères  de  Bohême ,  nés 'de 
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ceux-ci  en  1457  feulement,  de  forte  qu'il  les  ridait 
à  leur  origine  connue  du  feiziéme  hècle, 

A  la  vanité  des  fyftèmes,  &  à  la  folie  desuble, 
la  réforme  ajouta  le  ridicule  des  prédiâioni  pocr 
donner  courage  aux  proteftans  periecutès ,  &  br 
annoncer  par  des  indu&ions  &  des  calculs  niés  ce 
l'apocalypfe  ,  la  fin  ^le  la  perfécution  ,c'eft-aKJtre, 
la  mon  de  Louis  XIV  ou  celle  de  M.  ce  Louvois. 
M.  Boffuet  tantôt  daigne  réfuter  prefque  fènedé- 
ment  «elles  de  ces  folies  qui  pourraient  avoit  wr 
les  foibles  quelque  chofe  de  fpécieux,  tantôt 
contente  de  livrer  ces  vifionnaires  à  toutlcridicnk 
de  leurs  v liions. 

A  travers  toutes  ces  difeuffions  ou  épineufo  vu 
la  nature  du  fujet  ou  plaifantes  par  rabfurdité  des 
erreurs  réfutées ,  on  reconnoît  1  éloquent  BtÇm 
à  fes  élans ,  à  de  certains  traits  phUofophkn»  & 
profonds,  qui  n'appartiennent  qu'à  lui,  tek  çx 
celui-ci,  par  exemple. 

»  On  parle  toujours  des  Batteurs  des  prince:, 
»  &  on  ne  dit  rien  des  flatteurs  des  pecp,s. 
.  »  Tout  flatteur ,  quel  qu'il  foit  ,  eft  toujours  un  la- 
»  mal  traître  &  odieux  :  mais  s'il  falloit  cwiK.tr 
»  les  flatteurs  des  rois  avec  ceux  qui  vont  tW 
»  dans  le  cœur  des  peuples,  ce  fecret  prinope 
»  d'indocilité  &  cette  liberté  farouche,  qui  eft  a 
»  caufe  des  révoltes,  je  ne  fais  lequel  ièrock 
»  plus  honteux  ». 

Luther ,  Calvin  ,  Théodore  de  Bèze,les  prxd- 
paux  chefs  de  la  réforme  ,  devenus  perfècutttf 
après  avoir  été  perfécutés  ,  difoient  :  Jeftu-0'4 
ejl  venu  pour  jetttr  U  glaive  au  milieu  du  **Jr. 
u  Aveugles ,  s'écrie  M.  Boffuet, qui  ne  voyoient  ps 
»  ou  qui  ne  vouloient  pas  voir  quel  glaive 
»  Chrift  avoit  jetté ,  &  quel  fang  U  avoit  tait  répa> 
»  dre  :  il  eft  vrai  que  les  loups  ,  au  milieu  detqvK  ■» 
»  il  envoyoit  fes  difciples ,  dévoient  répaah  e 
»  fang  de  fes  brebis  innocentes ,  mais  avoin!  à 
»  que  fes  brebis  cefferoient  d'être  brebis  &  i* 
n  pandroient  à  leur  tour  le  fang  des  loups  ?  Ito* 
»  des  perfécuteurs  a  été  tirée  contre  les  hk^s. 
»  mais  les  fidèles  tiroient-ils  l'épéc  ?  » 

Si  les  brebis  ne  verfent  point  le  fang  des  loc* • 
k  plus  forte  raifon  ne  fe  transforment  elles  per 
en  loups  pour  égorger  les  brebis  égarées.  On  de 
fit  croit  qu  un  prélat  d'une  suffi  grande  autnritf 
Boffuet ,  eût  voulu  s'expliquer  plus  nettemeat  r 
l'abus  cruel  de  livrer  les  hérétiques  au  fuppi* 1 
attribue  aux  princes  chrétiens  le  droit  deap^V* 
le  glaive  contre  leurs  lu  jets  ennemis  de  Ici 
le  droit ,  dit-il ,  ejl  certain  ,  mais  ,  atoute-t-i,  [» 
puiffent  tous  les  fouverains  faire  la  plus  Vf* 
attention  à  ce  mot  !  )  mais  Ut  modération  bV»  '  ; 
moins  néceffaire.  Qu'elle  foit  donc  fans  bon*  i 
fans  réferve  cette  modération  ,  &  pourquoi  BC'" 
gue  Boffuet  cherche  à  exeufer  une  rigueur  q»''" 
fauroit  approuver  ? 

»  On  fait,  dit-il,  que  les  loix  romaine* 
n  noient  à  mort  les  Manichéens  ». 

Mais  les  loix  romaines  ne  ponvoicai-efief1 
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are-lr  tort ,  &  toutes  les  loix  font-elles  également 
bonnes? 

Le  faim  roi  Robert ,  ajoute-t-il ,  les  jugea  dignes 
h  feu. 

Le  roi  Robert  ne  peut  -  il  pas  s'être  trompé  ? 
Peut-on  s'en  rapporter  aveuglement  aux  lumières 
du  fiécle  où  il  vivoit  ? 

Les  jéfuites  auteurs  de  ITiiftoire  de  1  eglife  gal- 
licane font  jprefque  ouvertement  l'apologie  de 
l'inquifirion  &  de  Tes  bûchers  ,  on  voit  qu'ils  fe 
complaifent  dans  l'énumération  &  dans  la  deferip- 
mo  des  tourmens  qu'on  faifoit  fourTrir  aux  héré- 
tiques. Si  les  Jurieu ,  les  Bafnage  &  tant  d'écrivains 
jwteftans  prennent  le  parti  de  la  nature  contre  un 
ùk  qui  paroit  l'outrager ,  ces  auteurs  leur  oppofent 
te  paflage  de  M.  Bojfuet  :  «  Il  y  a.  un  endroit  fâ- 
»  ckeux  qui  fe  préfenu  toujours  à  la  mémoire  lorfque 
y  cet  mtffieurs  nous  reprochent  U  perfecution  des 

•  hérétiques ,  c'efl  l'exemple  de  Servtt  &  des  autres 

•  que  Calvin  fit  bannir  ou  brûler  par  la  république  de 
»  Genève ,  avec  l'approbation  expreffe  de  tout  le  parti  ; 
»  à  quoi  le  même  prélat  ajoute  l'exemple  de  tous 
»  les  états  proteftans ,  qui  ont  décerné  des  peines 
»  très  -  féveres  contre  les  catholiques  ;  tout  le 

•  monde  fait  auffi  comment  le  parti  Gomarifte 
'  traita  celui  des  Arminiens  en  Hollande ,  com- 

>  ment  les  Puritains  d'Angleterre  en  usèrent  à 

•  l'égard  du  roi  Charles  I ,  protecteur  des  épif- 

>  copaux  ». 

A  tout  cela,  il  n'y  a  peut-être  qu'un  mot  à  ré- 
pondre. Récriminer  ce  n'eft  pas  fe  juftifier.  Calvin , 
»  Gomariftes,  les  Puritains  avoient-ils  raifon ,  & 
aut-il  les  imiter  ?  Ils  avoient  tort ,  dira-t-on ,  parce 
u'ils  défendoient  l'erreur  ;  mais  nousy  nous  défendons 

•  vérité.  Eh  !  n'eft-ce  pas  une  raifon  de  plus  pour 
■  point  employer  la  perfècution  ? 

Les  ouvrages  théologiques  de  Bojfuet  lui  pro- 
urérent  la  plus  grande  gloire  à  laquelle  un  théo- 
>gien  puifle  afpirer,  celle  d'opérer  plufieurs  con- 
erfions  éclatantes  ;  on  fait  que  fon  livre  de  IV*- 
ofition  de  la  foi  acheva  de  décider  M.  de  Turenne 

faire  fon  abjuration ,  il  convertit  Peliflbn  & 
rueys  ;  celui-ci  avoit  voulu  par  vanité,  fans  doute , 
iiputer  contre  Bojfuet  ,  il  rut  écrafé,  &  eut  la 
anne  foi  de  fe  rendre  ;  mademoifelle  de  Duras , 
ame  d'atour  de  Madame  ,  defira  d'entendre  M. 
'ojfuet  &  le  miniftre  Claude  conférer  devant  elle 
ir  les  matières  controverfées  entre  les  catholiques 
i  les  proteftans  ;  la  conférence  fe  tint  chez  madame 

comtefTe  de  Roye,  le  premier  mars  1678.  Claude 
it  vaincu  ,  &  mademoifelle  de  Duras  rît  fon  abj- 
iration.  Un  incrédule  ayant  entendu  prêcher 
ojfuet  y  dit  :  Si  je  pouvais  être  converti ,  ce  ne  pour- 
'il  être  que  par  lut, 

M.  Bojfuet  étoit  l'oracle  du  Clergé  aufli-bien  que 
îs  Amples  fidèles.  Ce  fut  lui  qui,  en  1682,  fut 
urge  de  défendre  les  libertés  de  l'édite  gallicane, 
:  les  quatre  fameux  articles  de  l'aflèmblée  du 
lergé. 

On  a  de  lui ,  dit  M,  de  Voltaire,  cinquante-un 

.»       ■  ■*. 
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'  ouvrages  ;  mais  ce  font  fes  oraifons  funibres ,  & 
fon  difeours  fur  l'hifloire  un'tverfelle  qui  l'ont  conduit 
à  l'immortalité.  Ce  difeours  fur  l'hiftuire  univer- 
felle ,  ouvrage  fi  fubAantiel ,  fi  fécond  en  réfultats , 
&  d  une  concifion  fi  inftruâive ,  prouve  qu'il  avoit 
toujours  au  befoin  l'éloquence  propre  du  genre 
qu'il  traitoit.  Dans  fes  oraifons  funèbres  ,  il  déployé 
toute  la  grandeur  de  Dieu ,  toute  la  misère  de 
l'homme,  toute  la  majefté  de  la  religion.  Sa  profe 
eft  prefque  par-tout,  &  dans  fa  familiarité  même, 
impofante  comme  les  vers  d'Athalie.  U  fait  de  la 
langue  un  ufage  inconnu  jufqu'à  lui  ;  il  la  plie ,  il 
la  dompte ,  il  lui  imprime  fon  caractère  de  prophète 
&  d'homme  infpiré  ;  il  la  rend  digne  de  dicter  les 
oracles  de  la  divinité.  Les  grands  effets ,  les  mou- 
vemens  qui  entraînent ,  le  ton  qui  fubjugue  ne 
font  qu'à  fon  ufage.  On  a  mille  fois  cité  cette 
exclamation  qui  étonne  à  force  d'être  naturelle. 
O  nuit  dcfajlreufel  O  nuit  effroyable ,  &c.  M.  Thomas 
&  M.  d'Alcmbert  ont  cité  avec  admiration  la  fin 
de  l'oraifon  funèbre  du  grand  Condé. 

»  O  prince  y  le  digne  fujet  de  nos  louanges  &  de 

»  nos  regrets. .  .'  -^S^K.  cts  derniers  efforts 

»  d'une  voix  qui  vous  fut  connue.  Vous  mettre^  fin  à 
»  tous  ces  difeours.  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des 
p  autres ,  grand  prince  ,  dorénavant  je  veux  apprendre 
»  de  vous  à  rendre  la  mienne  fat  nie  :  Heureux  ,  fi 
u  averti  par  ces  cheveux  blancs ,  du  compte  que  je 
»  dois  rendre  de  mon  adminijlration  ,  je  réferve  au 
»  troupeau  que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie  , 
»  les  relies  d'une  voix  qui  tombe ,  v  d'une  ardeur 
»  qui  s  éteint. 

n  Dans  cette  péroraifon  touchante,  dit  M.  Tho- 
mas ,  »  on  aime  à  voir  l'orateur  paroitre  &  fe 
»  mêler  lui-même  fur  la  fcène.  L'idée  impofante 
»  d'un  vieillard  qui  célèbre  un  grand  homme  ,  ces 
»  cheveux  blancs ,  cette  voix  affaiblie ,  ce  retour 
v  fur  le  pafle ,  ce  coup-d'oeil  ferme  &  trifle  fur 
»  l'avenir ,  les  idées  de  vertus  &  de  talens ,  après 
»  les  idées  de  grandeur  &  de  gloire;  enfin  la 
»  mort  de  l'orateur  jettée  par  lui-même  dans  le 
»  lointain ,  &  comme  apperçue  par  les  Spectateurs , 
n  tout  cela  forme  dans  l'ame  un  fentiment  profond 
»  qui  a  quelque  chofe  de  doux,  d'élevé,  de  mé- 
»  lancolique  &  de  tendre.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à 
»  l'harmonie  de  ce  morceau  qui  n'ajoute  au  ten- 
»  timent ,  &  n'invite  l'ame  à  fe  recueillir  ,  &  à 
»  fe  repofer  fur  fa  douleur  *>. 

v  La  réunion  touchante ,  dit  aufli  M.  d'Alem- 
bert,  »  que  préfente  ce  tableau, d'un  grand  homme 
»  qui  n'eft  plus,  &  d'un  autre  grand  homme  qui 
»  va  bientôt  diiparoître  » ,  pénétre  l'ame  d'une 
»  mélancolie  douce  &  profonde  ,  en  lui  faifant  en- 
0  vifàger  avec  douleur  l'éclat  fi  vain  &  fi  fugitif  des 
»  talens  6k  de  la  renommée ,  le  malheur  de  la  con- 
»  dition  humaine ,  &  celui  de  s'attacher  à  une  vie 
»  fi  trifte  &  fi  courte  «. 

Pour  nous  ,  ft  nous  avions  à  choifir  dans  les 
oraifons  funèbres  de  Bojfuet ,  le  morceau  le  plus 
propre  à  donner  une  idée  de  fon  éloquence  &  de 
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l'étendue  de  fon  talent»  nous  le  prendrions  dans 

la  moindre,  dans  la  plus  défcâueufe  de  ces  orat- 
(bns ,  à  laquelle  fur  tutit  s'appliquent  les  reproches 
d'inégalité  ,  de  familiarité  ,  de  bifarrerie  même 
cp.t'on  fait  quelquefois  au  génie  de  Hofjuet  ;  c'eft 
1  oraifon  funèbre  de  la  princefle  Palatine  Anne  de 
Gonzague  ,  &  le  morceau  que  nous  y  choififlbns, 
efl.  le  tableau  de  la  cour  d'Anne  d'Autriche  &  des 
troubles  de  la  Fronde. 

»  Il  falloitfà  la  princefle  Palatine)  ce  dernier 
v  malheur  :  Quoi  ?  la  faveur  de  la  cour.  La  cour 
9  veut  toujours  unir  les  plaifirs  avec  les  affaires. 
»  Par  un  mélange  étonnant  il  n'y  a  rien  de  plus 
9  férieux  ni  enfemble  de  plus  enjoué.  Enfoncez  : 
»  vous  trouvez  par-tout  des  intérêts  cachés ,  des 
»  jalonnes  délicates  qui  caufent  une  extrême  fen- 
»  fibilité,  &  dans  une  ardente  ambition ,  des  foins 
v  &  un  férieux  aufli  trille  qu'il  efl  vain.  Tout  eft 

»»  couvert  d'un  air  gai  Le  génie  de  la  prin- 

»  cefle  Palatine  fe  trouva  également  propre  aux 
at  divertiflemens  &  aux  affaires.  La  cour  ne  vit 

»  jamais  rien  de  plus  engageant  Tout  cédoit 

rt  au  charme  fecret  de  fes  entretiens.  Que  vois-je  , 
r  durant  ce  temps  ?  Quel  trouble  !  quel  affreux 
»  fpeâacle  fe  préfente  ici  à  mes  yeux  !  La  mo- 
>»  narohie  ébranlée  jufqu'aux  fondemens,  la  guerre 
»  civile,  la  guerre  étrangère,  le  feu  au  dedans  & 
r>  au  dehors ,  les  remèdes  de  tous  côtés  plus  dan- 
n  gereux  que  les  maux  !  Les  princes  arrêtés  avec 
»  grand  péril,  &  délivrés  avec  un  péril  encore 
>•  plus  grand  :  ce  prince  que  l'on  regardoit  comme 
»  le  héros  de  fon  fiècle ,  rendu  inutile  à  fa  patrie 
»  dont  il  avoir  été  le  foutien  ;  &  enfuite  je  ne  fais 
»  comment ,  contre  fa  propre  inclination ,  armé 
»  contre  elle  :  un  miniftre  perfécuté  &  devenu 
»  néceflaire ,  non-feulement  par  l'importance  de 
»  fes  fervices ,  mais  encore  par  fes  malheurs  où 
<*  l'autorité  fouverainc  étoit  engagée.  Que  dirai- 
»  je  ?  étoit  -  ce  là  de  ces  tempêtes  par  où  le  ciel 
»  a  befoin  de  fe  décharger  quelquefois,  8c  le  calma 
n  profond  de  nos  jours  devoit-il  être  précédé  par 
»  de  tels  orages  ?  Où  bien  étoit-ce  les  derniers 
»  efforts  d'une  liberté  remuante ,  qui  alloit  céder 
>»  la  place  à  l'autorité  légitime  ?  Où  bien  étoit-ce 
m  comme  un  travail  di  la" France,  prête  à  enfanter 
9  le  régne  miraculeux  de  Louis  ?  Non ,  non  ,  ceff 
>»  Dieu  qui  vouloit  montrer  qu'il  donne  la  mort 
»  &  qu'il  reffùfcite  j  qu'il  plonge  jufqu'aux  enfers 
»  bc  qu'il  en  retire  ;  &  qu'il  feceue  la  terre  &  la 
m  brife  ;  &  qu'il  guérit  en  un  moment  toutes  fes 

>»  bleifurcs.  .  Que  fervirent  (  à  la  princefle 

»  Palatine)  fer.  rares  talens  ?  que  lui  fervit  d'avoir 
:>  merite  l;t  confiance  intime  de  la  cour,  d'en  fou- 
9  tenir  le  minière  deux  fois  éloigné  ,  contre  fa 
>»  maiiViûie  fortune,  contre  fes  propres  frayeurs, 
m  contre  1a  malignité  de  fes  ennemis,  &  enfin 
)»  contre  fes  amis,  on  partagés,  ou  irréfolus,  ou 
»*  infidèle*;  ?  Que  ne  lui  promit- on  pas  dans  ces 
»  befoins  !  Mais  quel  fruit  lui  en  revint-il  ,  fmon 
»  de  connoitje  par  expérience  le  fcible  des  grands 
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»  politiques  ;  leurs  volontés  changeantes  on  Iran 

n  paroles  trompeufes,  la  diverië  tace  des  temps 
9  les  amufemens  des  promettes  ;  l'illufion  des  ami- 
»  tiés  de  la  terre  qui  «s'en  vont  avec  les  années  & 
n  les  intérêts  ;  &  la  profonde  obfcurité  du  cou 
»  de  l'homme  qui  ne  fait  jamais  ce  qu'il  voudra, 
»  qui  fouvent  ne  fait  pas  bien  ce  qu'il  vent ,  k 
•  qui  n'eft  pas  moins  caché  ni  moins  trompe»  i 
»  lui-même  qu'aux  antres  ?  O  étemel  roi  des  (u- 
9  des,  qui  pofledez  fcul  l'immortalité,  voilà  te 
»  qu'on  vous  préfère  ;  voilà  ce  qui  éblouit  les  une 
n  qu'on  appelle  grandes  »  ! 

Nous  ne  connoiflbns  rien  d'égal  àcemorcetu, 
ni  dans  les  anciens,  ni  dans  les  modernes.  11  noo 
femble  qu'on  n'a  jamais  réuni  dans  un  pareil  oet~: 
toutes  les  profondeurs  de  la  politique,  toutes iî* 
lumières  de  la  philofophic ,  toute  la  rapidité  A» 
mouvement  oratoire ,  tout  l'intérêt  d'un  ftyle plein, 
énergique ,  ferré  ,  nourri  d'idées ,  d'images  &  de 
fentimens.  Ce  langage  plus  qu'humain ,  ces  mot) 
f»  fupéricurs  à  leur  valeur  ordinaire  ,  ce  travsii  :t 
la  J-rance  prête  à  enfanter  le  règne  miraculeux  it 
Louis  XIV  ;  la  dtverfe  face  des  temps  ;  les  anuifciu'J 
des  promeffes  ;  tillufion  des  amitiés  de  la  terre  qui  i<* 
vont  avec  les  années  &  Us  intérêts  ;  ce  ceeur  de  l'havst 
qui  n'eft  pas  moins  trompeur  à  lui-même  qu'as  * 
très  ;  &  cette  tirade  :  Non  ,  non  ,  c'eft  Die*  fâ 
vouloit  montrer ,  &c.  &  cette  image  :  v  qu'il 
la  terre  &  la  brtfe  ;  &  cette  exclamation  :  0  ktmà 
roi  des  fiertés  ; . .  Voila  ce  qu'on  vous  préfère  !  QueEtf 
vérités  !  quel  ton  prophétique  ot  divin  !  qnd 
empire  du  génie  de  l'orateur  fur  la  langue  !  conuw 
il  la  plie  &  la  fubjugue  &  l'affranchit  de  fes  becs 
pour  l'élever  jufqu'à  lui  l 

L'affaire  du  livre  des  maximes  des  faims  8c  l'x* 
eufation  de  Quiétifme  intentée  contre  M.  de  Fer*- 
Ion ,  ont  été  regardées  comme  des  effets  4e  h 
jaloufie  de  M.  Bofjuet.  J'ignore  fi  M.  Boguetom 
jaloux ,  mais  s'il  pouvoir  I  être  de  quelqu'un  às& 
le  monde  c'étoit  fans  doute  de  M.  de  Fénelon. 

Quaurie\*vous  fait,  lui  dit  Louis  XTV  jf  '}'#*" 
été  pour  fénelon  contre  vous  ?  —  Sire ,  répond 
Bojjutt ,  f aurais  crié  vinp  fois  plus  haut.  Cette 
ferme  &  fi  ère  réponfe  honore  Boffuet ,  mais  û« 
démentir  l'idée  de  la  jaloufie. 

M.  (TAlembcrt ,  dans  l'éloge  de  M.Bof*rt,(t 
plainr  qu'on  ait  voulu  rendre  le  zèle  de  ce  prela 
fufpeft  de  fauffeté.  »>Ona  dit  qu'il  srvoit  des  fc» 
>»  mens  philofophiques  différens  de  fa  théoloe*. 
n  femblable  à  ces  avocats  qui  dans  leurs  déch^ 
étions  au  barreau  s'appuyent  fur  une  loidoa:-!* 
»  connoiflent  le  foible  ;  ainft  la  haine  a  voelu  le 
«  rendre  tout-à- la-foi  s  criminel  &  ridicule  en  !*• 
»  eufant  d'avoir  confumé  fa  vie  &  fes  talées  i 
»  des  difputes  dont  il  fentoit  la  futilité. 

Nous  ne  favons  pas  tout  ce  que  les  ennemi*  « 
Bojfuet  ont  pu  dire  contre  lui  ;  mais  veici  ti<p* 
dit  de  lui  M.  de  Voltaire. 

«  On  prétend  que  ce  grand  homme  a****  ^ 
»  fentimens  philotophiques  différens  de  b  «ct^ 
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*  jçie ,  i-pen-près  comme  un  favant  magiftrat,  «fut 
»  jugeant  félon  la  lettre  de  la  loi ,  s'éleveroit 
>  quelquefois  en  fecret  au  -  defius  d'elle  par  la 
»  lorce  de  Ton  génie. 

M.  d'Alembert,  qui  dans  fes  éloges  raflTemblc 
avec  foin  toutes  les  anecdotes ,  n'a  pas  eu  foi  ap- 
paremment à  celle  de  mademoifelle  Desvieux, 
rapportée  par  M.  de  Voltaire. 

»  On  a  imprimé  plufieurs  fois  que  cet  évêque  a. 

*  vécu  marié  ;  &  fâint  Hyacinthe  ,  connu  par  la 
»  part  qu'il  eut  à  la  plaifanterie  de  Matanafeus ,  a 
«  pane  pour  fon  fils  ;  mais  il  n'y  en  a  jamais  eu 

*  la  moindre  preuve.  Une  famille  confidérée  dans 
»  Paris,  &  qui  produit  des  perfonnes  de  mérite  , 
»  afliire  qu'il  y  eut  un  contrat  de  mariage  fecret 
u  entre  Bojfuet  encore  très-jeune ,  &  mademoifelle 
•>  Desvieux  ;  que  cette  dcmoifelle  fit  le  facrifice 
»  de  fa  paiîion  &  de  fon  état  à  la  fortune  que 
»  l'éloquence  de  fon  amant  devoir,  lui  procurer 
»  dans  l'églife;  qu'elle  confentit  à  ne  jamais  fe 
h  prévaloir  de  ce  contrat ,  qui  ne  fut  point  fuivi 
»  de  la  célébration  ;  que  Bojfuet  ceflant  ainfi  d'être 
»  fon  mari ,  entra  dans  les  ordres  ;  &  qu'après  la 
»»  mort  du  prélat ,  ce  fut  cette  même  famille  qui 
■  régla  les  reprifes  &  les  conventions  matrimo- 
»  niales.  Jamais  cette  demoifelle  n'abufa ,  dit  cette 
»  famille ,  du  fecret  dangereux  qu'elle  avoit  entre 
»  les  mains.  Elle  vécut  toujours  l'amie  de  l'évêque 
»  de  M  eaux  dans  une  union  févére  &  refpeâèe. 
»  Il  lui  donna  de  quoi  acheter  la  petite  terre  de 
»  Mauléon  à  cinq  lieues  de  Paris.  Elle  prit  alors 

0  le  nom  de  Mauléon ,  &  a  vécu  près  de  cent 
p  années  ». 

On  dit  que  Bojfuet  condamna  les  Dragonades, 
Si  qu'il  diloit  :  des  bayonmttes  ne  font  pas  des  inf- 
"umens  de  converfion.  Cette  idée  eft  conforme  aux 
Principes  de  modération  qu'il  établit  par-tout.  On 
.  ti  noir,  fa  réponfe  à  Louis  XIV  fur  les  fpeclacles  : 
»  y  a  de  grands  exemples  pour  &  de  foies  raifons 
ontre.  Bourdaloue  répondit  encore  mieux  à  une 
emme  de  lacourquiiuidemandoitfiellefaifoitdonc 
m  fi  grand  mal  d'aller  aux  fpeciacles?  Madame, 
'tjî  à  vous  à  me  le  d'ire. 

Quelle  que  fût  l'opinion  de  Bojfuet  fur  la  grande 
ffr.ire  de  la  Régale  ,  il  arrêta  Louis  XIV  prêt  à 
dater  contre  ces  refpeétables  &  infléxibles  èvêques 
'Alet  &  de  Pamiers ,  Pavillon  &  Caulet.  Le  roi 
ouloit  les  mander  à  la  cour  pour  les  accabler  du 
oids  de  fa  colère.  JVir  craigner-vous  pas ,  Sire  ,  ofa 
li  dire  Boffuet ,  que  toute  la  route  des  deux  éveques  , 
u  fond  du  Languedoc  jufqu'à  Ver  failles  ,  ne  foil 
yrdée  i'un  peuple  immenfe  qui  demandera  leur  biné- 
\Hion  à  genoux  Ml  n'y  avoit  qu'un  prophète,  tel 
lie  Bojfuet ,  qui  osât  parler  de  ce  ton  à  Louis  XIV 
rité.  Ce  trait  &  plufieurs  autres  font  voir  le 
ipport  du  caractère  avec  le  talent ,  &  montrent 
al*  le  courage  &  la  liberté  font  les  vrais  principes 

1  l'éloquence. 

BOSTANGIS  ,  f.  m.  pl.  (  Hifl.  mod.)  clafle  des 
uunoglans  ou  valets  du  ferrail ,  occupés  aux  jar- 
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dlns  du  grand  feigneur.  Quelques-uns  cependant 
font  élevés  à  un  degré  plus  haut ,  &  occupés  aux 
ménages  ou  commiffions  du  fultan  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  nomme  haflakls  ou  chajfakis  ,  c'eft-à-dire 
meflagers  du  roi.  \A.  R.) 

Bostangi  Bachi  ,  chef  des  jardiniers  ou  fur- 
intendant  des  jardins  du  grand  feigneur.  De  fimple 
boflangi  011  jardinier ,  il  parvient  à  cette  dignité , 
qui  eft  une  des  premières  de  la  Porte ,  &  qu'il 
ne  quitte  que  pour  être  bâcha  à  trois  queues.  Quoi- 
u'il  foit  infpeâeur  né  des  jardins  du  ferrail  & 
es  maifons  du  fultan ,  fon  autorité  ne  fe  borne 
pas  à  cette  fonction  ;  elle  s'étend  depuis  le  fond  du 
port  Kaflumpacha  ,  Galata ,  Top-Hana  ,  &  le  dé- 
troit de  Conftantinople ,  jufqu'à  la  ville  de  Varne 
fur  la  mer  Noire.  Jour  &  nuit  il  fait  la  ronde  dans 
tous  ces  lieux  avec  une  gondole  montée  de  trente 
boflangis  pour  veiller  au  feu ,  furprendre  les  ivro- 
gnes, &  les  femmes  de  mauvaife  vie,  qu'il  coule 
quelquefois  à  fond  ,  quand  il  les  rencontre  avec 
des  hommes  dans  des  bateaux.  Il  eft  encore  grand- 
maitre  des  eaux  &  forêts ,  &  capitaine  des  chaffes 
des  plaifirs  du  grand  feigneur.  On  ne  peut  faire 
entrer  une  feule  pièce  de  vin  dans  Conftanrinoplc 
fans  fa  permiftion  ;  ce  qui  lui  donne  une  jurifdic- 
tion  de  police  fur  les  cabarets.  Il  contrôle  les  vins 
des  ambafiadeurs  ,  &  fait  arrêter  leurs  domeftiques 
à  la  chaffe ,  s'ils  n'ont  pas  fon  agrément.  Mais  fa 
fonction  la  plus  honorable  eft  de  Contenir  fa  hau- 
tefle,  lorfqu'elle  fe  promène  dans  fes  jardins,  de 
lui  donner  la  main  quand  elle  entre  dans  fa  gon- 
dole, d'être  alors  affis  derrière  elle,  de  lui  parler 
à  l'oreille  en  tenant  le  timon ,  &  de  lui  fervir  de 
marche-pied  le  jour  de  fon  couronnement. 

Quelquefois  le  boflangi  bachi  prend  les  devans 
avec  fon  bateau ,  pour  écarter  tous  ceux  qui  fe 
rencontrent  fur  la  route  de  l'empereur.  Il  doit 
connoitre  non  feulement  toutes  les  variations  que 
la  mer  caufe  fur  fon  rivage,  mais  encore  tous  les 
différens  édifices  qui  ornent  fes  bords ,  &  les  noms 
de  leurs  propriétaires,  afin  de  répondre  exactement 
aux  queftions  que  le  grand  feigneur  peut  lui  faire  ; 
de  forte  qu'il  faut  avoir  couru  long-temps  les  bords 
de  cette  mer,  en  qualité  de  fimple  boflangi ,  pour 
parvenir  à  celle  de  boflangi  bachi  :  cet  accès  facile 
auprès  du  grand  faîgncur ,  donne  à  cet  officier  un 
très-grand  crédit ,  &  le  fait  quelquefois  devenir 
favori  de  fon  maître  ,  place  dangereufe  ,  &  qui 
dans  les  révolutions  fréquentes  à  Conftantinople , 
a  plus  d'une  fois  coûté  la  tête  à  ceux  qui  y  étoient 
parvenus. 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont  quelque- 
fois à  Andrinople,  ancienne  capitale  de  la  monar- 
chie turque,  il  y  a  auffi  dans  cette  ville  un  bof- 
langi bachi,  comme  à  Conftantinople.  Leur  rang 
eft  égal ,  mais  leur  jurifdiâion  &  leur  revenu  (ont 
fort  différens.  Celui  d' Andrinople  n'eft  chargé  que 
du  palais*  impérial ,  quand  le  fultan  y  fait  fa  refi- 
dence  ,  &  de  la  garde  de  fes  fils  ;  au  lieu  que  "e 
boflangi  bachi  a  «ne  furin tendance  générale  fur 


3 


Digitized  by  Google 


%7*  BOU 

toutes  les  maifons  de  pl  ai  fan  ce  du  prince ,  à-peu- 

Eres  comme  en  France ,  le  direâeur  général  des 
àtimens.  Guer.  m<turs  &  ufages  des  Turcs ,  tom.  II. 
(G) 

BOTHWEL ,  (Jacques  Hesburn  ,  comte  de  ) 

(Hijl.  d'Eco  ffe.  )  Voye\  MaRIE  StUART. 

BOVADtLLA,  (don  François  de)  (Hifî. 
a"Efpagnc.}  Ceft  le  nom  d'un  commandant  ef- 
pagnol ,  décrié  dans  l'hiftoire,  pour  avoir  rendu 
Ferdinand  &  Ifabelle  ingrats  envers  Chriftophe 
Colomb  &  fa  famille.  Cet  homme  ayant  été  nommé 
gouverneur  général  dans  les  Indes  occidentales  , 
c'eft-à-dire  dans  l'Amérique  ,  place  qui  du  vivant 
de  Chriftophe  Colomb  n  auroit  jamais  dû  être  don- 
née à  d'autre  qu'à  lui,  commença,  en  arrivant  à 
Saint-Domingue  ,  par  fommer  Diégo  Colomb  , 
frère  de  Chriftophe ,  de  lui  remettre  la  citadelle  de 
cette  ifte  ,  dont  il  avoit  la  garde  ;  fur  fon  refus  , 
BovadUla  s'empara  de  la  place  par  force ,  chargea 
de  fers  les  trois  frères  Colomb ,  Chriftophe ,  Diego 
&  Barthelemi  ;  &  les  renvoya  en  Efpagnc  avec  les 

Îièces  d'un  procès  criminel  qu'il  avoit  commencé 
inftruire  contre  eux.  Ferdinand  &  Ifabelle  eurent 
honte  de  traiter  en  criminel  un  homme  auquel  ils  dé- 
voient l'empire  du  nouveau  monde;  ils  lui  firent  quel- 
ques réparations,  ils  révoquèrent  BovadUla  ;  mais  ils 
envoyèrent  à  fa  place  un  autre  gouverneur,  & 
ce  ne  fut  pas  Colomb.  BovadUla  périt  dans  le 
paflage ,  la  flotte  qui  le  ramenoit  ayant  fait  nau- 
frage :  vingt-un  navires  chargés  d'or  coulèrent  à 
fond  dans  cette  occafion.  Ce  défajlre  arriva  en 
.  1502. 

BOUCANIER,  f.  m.  {Hijl.  anc.)  eft  le  nom 
que  l'on  donne  dans  les  Indes  occidentales  à  cer- 
tains fauvages  qui  font  fumer  leur  viande  fur  une 
grille  de  bois  de  Bréfil  placé  à  une  certaine  hau- 
teur du  feu ,  qu'on  appelle  toucan. 

Delà  vient  qu'on  appelle  boucans  les  pentes 
loges  dans  lefquellcs  ils  font  fumer  leurs  viandes, 
&  l'action  de  les  préparer,  boucaner. 

On  prétend  que  la  viande  ainfi  boucanée  plaît 
également  aux  yeux  &  au  goût ,  qu'elle  exhale 
une  odeur  très-agréable;  qu'eue  eft  crune  couleur 
vermeille ,  &  qu'elle  fe  conferve  plusieurs  mois  dans 
cet  état. 

Oexmelin  ,  de  qui  nous  tenons  ces  faits,  ajoute 
qu'il  y  a  des  habitans  qui  envoient  dans  ces  lieux 
leurs  engagés  lorsqu'ils  font  malades ,  afin  qu'en 
mangeant  de  la  viande  boucanée ,  ils  puiflênt  re- 
couvrer la  famé, 

Savary  dit  que  les  Efpagnols  ,  qui  ont  de  grands 
étanliflemens  dans  l'ile  de  Saint-Domingue,  y  ont 
aufti  leurs  boucaniers ,  qu'ils  appellent  matadores  ou 
monteras ,  ç'cft  à-dire ,  chajfeurs  :  les  Anglois  appel- 
lent les  leurs  cow-killers. 

Il  y  a  deux  fortes  de  boucaniers  ;  les  uns  ne 
chaflenr  qu'aux  bœufs ,  pour  en  avoir  le  cuir  ;  & 
les  autres  aux  fangliers ,  pour  fe  nourrir  de  leur 
çhair. 

Voici ,  fuivant  Ocwnchn  ,  ja  manière  dont  Us 
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font  boucaner  la  viande  :  Lorfque  les  loteémn 
font  revenus  le  foir  de  la  charte  ,  cliacun  èconk 
le  fa  relier  qu'il  a  apporté ,  &  en  ôte  le?  os,  l 
coupe  la  chair  par  aiguillettes  longues  d'une  frai 
ou  plus ,  félon  qu'elles  fe  trouvent.  Ils  li  mettert 
fur  des  tables  ,  la  faupoudrent  de  Tel  fort  menu .  & 
la  laiflent  ainfi  jufqu'au  lendemain ,  quelquefois 
moins ,  fclon  qu'elle  prend  plus  ou  moins  vite 
fon  fel.  Après  ils  la  mettent  au  boucan ,  qui  ce- 
fifte  en  vingt  ou  trente  bâtons  gros  comme  it 
poignet,  &  longs  de  fept  à  huit  piés,  rangés  far 
des  travers  environ  à  demi-pied  l'un  de  l'ïice. 
On  y  met  la  viande,  &  on  (ait  force  fumeedd- 
fous,  où  les  boucaniers  brûlent  pour  cela  les  peiia 
des  fangliers  qu'ils  tuent ,  avec  leurs  oiTemen*  :  nia 
de  faire  une  Aimée  plus  épaifle.  Cela  vaut  mira 
que  du  bois  feul;  car  le  fel  volatil  qui  eft  conteu 
dans  la  peau  &  dans  les  os  de  ces  animaux, vies 
s'y  attacher ,  &  donne  à  cette  viande  un  goûi  i 
excellent ,  qu'on  peut  la  manger  au  fortir  à  a 
boucan  fans  la  faire  cuire ,  quelque  délicat  qu'ea 
foit.  * 

L'équipage  des  boucaniers ,  félon  le  même  a- 
teur  ,  eft  une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens, 
avec  un  bon  fufU,  dont  la  monture  eft  duTereati 
des  fufils  ordinaires ,  fit  qu'on  nomme  jkflt  i 
boucaniers.  Leur  poudre ,  qui  eft  excellente ,  &quù 
tirent  de  Cherbourg  ,  fe  nomme  suffi  foudn  à 
boucaniers.  Us  font  ordinairemept  deux  enfembiî, 
&  s'appellent  l'un  l'autre  matelot.  Ils  ont  des  va- 
lets qu  ils  appellent  engagés ,  qu'ils  obligent  i  b 
fervir  pour  trois  ans ,  &  auxquels,  ce  terme expire  f 
ils  donnent  pour  récompense  un  fufd ,  deux  livra 
de  poudre  &.  fix  livres  de  plomb  ,  &  qu'ils  pren- 
nent quelquefois  pour  camarades.  En  cçttiks 
occafions  ces  boucaniers  fe  joignent  aux  troupes 
réglées  dans  les  colonies,  &  fervent  aux  eipei 
tions  militaires  ;  car  il  y  en  a  parmi  toutes  b 
nations  européennes  qui  ont  des  ètabUûeincns  ea 
Amérique.  (G) 

BOUCHE  fignifie ,  dans  les  cours  des  princes, 
ce  qui  regarde  leur  boire  &  leur  manger,  éi  le  fcs 
où  00  l'apprête  ;  de -là  les  officiers  de  bouche ,  b 
chefs  de  la  bouche.  (  A,  R.  ) 

Bouche-en-cour,  (Hijl.  mod.)  ç'eft  le  tente 
dont  on  fe  fert  pour  lignifier  le  privilège  cTetT? 
nourri  à  la  cour  aux  dépens  du  roi.  Ce  priv^Çf 
ne  s'étend  quelquefois  qu'à  la  fournuure  du  F*3 
&  du  vin.  Cette  coutume  étoit  en  ufage  arwtf' 
nemçntchcz  les  feigneurs,  de  même  que  chois 
rois.  (G) 

Bouche  ,  (  Honoré  )  (  HUL  Un.  npd.  )  do&sr 
en  théologie ,  auteur  d'une  hiftoirc  de  ProTeoz 
en  deux  vol,  in-folio.  Né  à  Aix  en  1598 ,  morts 
1671. 

BOUCHER  ,  (Jean)  (Hifl.  de  Fr.)  cure  ce 
faint  Benoît,  fameux  ligueur,  connu  par  ic*tr- 
portemens  fanatiques  contre  les  rois  Hcnn  III  J 
Henri  IV,  Ce  fut ,  dit-on ,  dans  une  chambre  w'* 
avoit  au  collège  de  Fortct ,  que  fe  tint  (en  ijW 
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ta  prtmîère  afTemblée  des  ligueurs.  Ses  fermons  T 
«oient  des  fatyres  violentes  contre  les  deux  rois  , 
&  des  invitations  a&x  peuples  de  fe  foulever 
contre  eux;  pour  entrainer  ceux  mêmes  qui  n'al- 
loicnt  point  au  fermon  ,  il  joignoit  aux  rclïburccs 
de  la  chaire  celles  de  l'imprimerie  ;  les  libelles  les 
plus  fédirieux  de  ce  temps-là  font  de  Boucher  ;  il 
eft  l'auteur  du  traité ,  de  juflâ  Her.rici  III  abdica- 
iwk,  où  abufant  contre  ce  prince  de  fes  foiblcffes 
peur  fes  mignons ,  &  de  la  réputation  qu'on  lui 
donne  dans  ce  vers  du  temps: 

Valoi»  qui  les  damei  n'aime  ,  &«. 

D  prétend  que  1a  haine  de  Henri  III  pour  le 
cardinal  de  Guife  venoit  des  refus  qu'il  en  avoit 
etfiiycs  dans  fa  jeunette.  La  fureur  de  Boucher  fut 
plus  grande  encore  contre  Henri  IV  ,  même  ,  & 
peut  être  fur-tout  après  fon  abjuration  ;  il  publia  en 
1^94  Tes  Sermons  de  la  ftmulie  converjîon  &  nullité 
it  U  prétendue  absolution  de  Henri  de  Bourbon , 
prince  deBéanu  Ils  furent  brûlis  par  le  bourreau  ; 
k  même  année,  Paris  ayant  ouvert  fes  portes  à 
Henri  IV  le  22  mars  ,  Boucher  qui  n'étoit  point 
compris  dms  l'amniftie,  fe  fauva  de  la  ville  à  la 
fuite  d«  Efpagnols; ,  6k  fe  retira  fous  leur  protec- 
tion en  Flandre ,  o'u  il  eut  bientôt  une  belle  oc- 
«fton  de  fignaler  fon  zèle  par  Yapologic  de  Je,tn 
Oùitl  ,  qu'il  publia  fous  le  nom  de  François  de 
Vérone  en  1595.  Il  furvécut  fi  long -temps  non 
ret:lL,mcnt  aux  troubles ,  mais  même  à  l'clprit  de 
t  ligue,  qu'entraîné  par  d'autres  évènemens  & 
f  autres  idées,  M  rougit,  dit-on,  &  fe  repentit  de 
es  anciens  excès  qui  n'occupoient  plus  perfonne. 
il  mourut  en  1644 ,  chanoine  &  doyen  de  Tournai. 
KoiKher  avoit  été  refleur  de  l'univerfité  &  prieur 
le  Sorbonne. 

BOUCHER  d'ÀRGIS  ,  (  Antoine-Gaspard  ) 
Mfl.  lin.  mod.)  avocat,  auteur  de  plufieurs  livres 
le  jurifnrudence  eflimés,  eft  fur-tout  connu  par 
es  articles  de  jur'ifprudence  inférés  dans  l'Ency- 
'Opédie.  Né  en  1708  ,  avocat  en  1727 ,  confciller 
»  confeil  fouverain  de  Dombes  en  1753. 

BOUCHF.RAT,  (Louis)  (////?.  de  France) 
tancelier  de  France ,  fuccefieur  du  chancelier  le 
Tellicr.  Sa  devife  eft  remarquable;  on  fait  que 
elle  de  Louis  XIV  étoit  le  foleil,avec  ces  mots, 
Uirs  ou  non  :  nec  pluribus  imp.tr.  Celle  du  chan- 
clier  étoit  un  coq  ,  avec  ces  mots  beaucoup  plus 
lairs  :  Sol  reperit  vigilem.  Le  chancelier  Boucherai  , 
tant  maître  des  requêtes  ,  avoit  été  du  confeil 
tabli  en  1667  pour  la  réformation  de  la  jufticc , 
x  dont  la  fameufe  ordonnance  de  1667  fut  l'ou- 
rage.  Il  mourut  en  1690.  Il  étoit  fils  d'un  maître 
les  comptes ,  homme  eftimé. 

BOUCHET  ,  (  Jean.  )  (//;/?.  litt.  mod.  )  procu- 
eur  à  Poitiers ,  auteur  des  Annales  d'aquitaine  , 
^  de  quelques  autres  ouvrages  qui  méritent  moins 
lttfie  cités.  Né  en  1476,  mort  en  1550.  ; 
Ht  flaire.  Tout.  I.  Deuxième  Pat. 
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BOUCHET.  (  Henri  du  ,  J  confeiller  au  par- 
lement de  Paris,  a  lailTé  fa  bibliothèque  aux  cha- 
noines réguliers  do  faint  Viftor ,  à  condition  qu'elle 
feroit  publique.  Mort  en  1654. 

BOUCICAUT,  (Jean  leMeingue  nt){HiJf. 
de  France.  )  c'eft  le  nom  de  deux  maréchaux  de 
France  ,  père  &  fils  ,  l'un  fous  les  rois  Jean  & 
Charles  V ,  l'autre  fous  Charles  VI.  Le  premier  eft 
nommé  parmi  les  feigneurs  françois  qui  con- 
clurent le  traité  de  Bretigny  ,  le  8  mai  1360. 

En  1364  ,  il  reprit  Mantes  &  Meulan  fur  le 
roi  de  Navarre,  Ch;rles-le-Mauvais.  U  mourut  à 
Dijon,  le  1^  mars  1367. 

Le  fécond  ,  beaucoup  plus  célèbre  encore  ,  fut 
armé  chevalier  par  le  roi  Charles  VI,  la  veille  du 
jour  de  la  bataille  de  Rofebèque,  en  1 382,  où  il  com- 
battit auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  En  1396,  il 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis  &  ne 
revint  en  France  qu'en  1399. 

Les  Génois,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  ni  le 
joug  ,  ni  la  liberté ,  ayant  fouft'ert  tour-à-tour  tous 
les  maux  de  la  tyrannie  &  de  l'anarchie  ,  de  larif- 
tocratie  &  de  la  démocratie  ,  ayant  pris  pour 
maîtres  tous  leurs  principaux  citoyens,  &  plufieurs 
fouverains  de  l'Europe ,  s'étoient  donnés  à  Charles 
VI.  Leur  premier  traire  avec  la  France  efl  de  1^92. 

Il  n'étoit  que  l'ouvrage  des  nobles  ;  mais  en 
1 396  ,  tous  les  ordres  de  l'état  réunis ,  conférèrent 
à  Charles  V I ,  &  à  fes  fuccefTcurs ,  l'autorité  fou- 
vcraine,&  lui  prêtèrent  fermentde  fidélité.  Antoine 
Adorne,  alors  duc  ou  doge  populaire  de  Gènes, 
en  fut  fait  gouverneur  pour  le  roi.  Le  maréchal  de 
Boucicaut ,  à  fon  retour  de  la  Grèce  ,  y  fut  envoyé. 
En  arrivant  à  Gènes  ,  il  y  trouva  partout  des  traces 
effrayantes  de  l'anarchie ,  qui  l 'avoit  défolée.  Tout 
y  préfentoit  l'image  de  la  destruction  :  des  nobles 
humiliés  &  bannis  ;  une  popuU.cc  infolente,  livrée 
aux  plus  grands  excès  ;  des  voleurs  &  des  afîaflins 
impunis ,  qui  rernpliflbient  la  ville  de  meurtres  & 
d  incendies  ;  des  marchands  effrayés  ,  qui  ferefTer- 
roient  dans  l'intérieur  de  leur  maifons  ;  le  commerce 
anéanti;  toutes  le»  boutiques,  toutes  les  banques, 
tous  les  bureaux  fermés  ;  des  bourgeois  puiflans  qui 
fe  faifoient  la  guerre  de  rue  en  rue  ;  des  tours 
élevées  dans  tous  les  palais  ;  des  citoyens  affiégés 
par  d'autres  citoyens  ;  des  faâions  mal  étouffées  & 
toujours  prêtes  à  fe  ranimer  ,  &c.  La  vigilance  & 
la  fermeté  du  maréchal  arrêtèrent  tous  ces  défor- 
dres  ;  il  fe  fit  apporter  les  armes ,  il  défendit  les 
affemblées,  il  fit  trancher  la  tête  aux  plus  faclieux, 
il  punit  avec  plus  de  rigueur  ceux  qui  a  voient 
commis  de  plus  grands  crimes  ;  des  compagnies 
exactement  entretenues  firent  la  garde  dans  toutes 
les  places  ;  deux  châteaux  élevés,  l'un  à  l'entrée 
du  pOrt,qu*on  nomma  la  Darfe ,  l'autre  dans  la  ville  , 
qu'on  appclla  le  ChattUt ,  continrent  les  habitans  ; 
les  Génois  fe  firent  pendant  dix  ans  l'effort  d'être 
heureux  &  tranquilles  ;  mais  en  1409 ,  ils  fe  jettent 
fur  les  François  &  les  maffacrent  ;  le  maréchal  de 
Boucicaut  échappe  avec  peine  à  leur  fureur  i  ils 
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fe  replongent  dans  les  révolutions  &  dans  l'anar- 
chie ;  mais  le  fouvenir  des  jours  heureux  dont  ils 
avoiem  joui  fous  le  gouvernement  du  maréchal  de 
Boucicaut  les  ramena  encore  plus  d'une  fois  à  la 
France. 

Pendant  le  temps  de  fon  gouvernement ,  le  ma- 
réchal Ht  la  guerre  dans  le  Levant  avec  beaucoup 
de  gloire  &  fouvent  de  fuccés  ;  il  fit  lever  aux 
Turcs  le  fiège  de  Conftantinople  &  reconquit 
plufieurs  places  pour  l'empereur  grec  L'épitaphe 
de  Boucicaut ,  qu'on  lit  à  Tours  ,  dans  la  chapelle 
de  fa  famille  ,  derrière  le  chœur  de  l'églife  de  faint 
Martin  ,  lui  donne  le  titre  de  grand  connétable  de 
l'empereur ,  &  de  l'empire  de  Conflaatinople. 

Ce  fut  le  maréchal  de  Boucicaut  qui  aftîégea 
dans  Avignon  l'anti-pape  Benoit  XIU,  lorfque 
Charles  VI  las  de  tous  fes  fubterfuges  &  de  la 
durée  du  fchifmc,  voulut  le  forcer  à  l'abdication. 

Boucicaut  fut  encore  fait  prifonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt ,  &  mené  en  Angleterre  ,  il  y  mourut 
en  1421.  Ceft  un  des  plus  braves  guerriers  dont 
s'honore  la  chevalerie  Françoife. 

BOUDIER  (  René  )  (  ttp.  litt.  mol.  )  avoit  des 
talcns  de  toute  efpèce ,  des  connoiiTances  dans  tous 
les  genres  ,  &  étoit  médiocre  en  tout  ;  mais  il  avoit 
beaucoup  de  moyens  de  jouiflance ,  &  il  les  con- 
ferva  long-temps  ;  à  quinze  ans  il  favoit  beaucoup 
de  langues ,  il  étoit  déjà  au  nombre  des  littéra- 
teurs ,  il  mourut  à  quatre-vingt-dix  ans  à  Mantes 
au  mois  de  novembre  1723  ,  &  on  ne  dit  pas  qu'il 
eût  beaucoup  perdu  de  fes  facultés  ;  il  écrivit  fur 
l'hiftoire  Romaine  ,  fur  l'hiftoire  de  France ,  fur  les 
médailles  ;  mais  il  n'eft  connu  que  par  cette  épitaphe 
qu'il  fe  fit  à  lui-même,  &  dans  laquelle  d  nous 
paroit  un  peu  févére  de  vouloir  trouver  de  l'im- 

Eiété  au  dernier  vers ,  comme  fi  dans  ce  badinage 
:  poète  eût  été  obligé  de  s'exprimer  avec  une 
précifion  théologique  fur  l'immortalité  de  l'aine. 

J'ctois  gentilhomme  normand  , 
D'une  antique  &  pauvre  noblcfle  , 
Vivant  de  peu  tranquillement 
Dans  une  honorable  parafe  : 
Sans  ccflë  le  livre  à  la  main  , 
J'eioii  plus  ferieux  que  trifte  ; 
Moins  françois  que  grec  &  romain  , 
Antiquaire  ,  archi-médaillifte  ; 

J  ctois  po«ie ,  hittorien  

Et  mainte  liant  je  ne  fuis  sien. 

BOUDOT,  (  Jean)  (Hifî.  litt.  mod.)  impri- 
meur-libraire de  Paris,  connu  par  fon  petit  dic- 
tionnaire-latin ,  corrigé  &  perfectionné  par  mef- 
fieurs  Lallemant. 

BOUFFLERS  ,  (  Hifl.  de  Fr.)  ancienne  &  il- 
Inftre  maifon  de  Picardie  ;  elle  tire  ton  nom  de  la  terre 
de  Bouffies ,  fuuée  dans  cette  province  dans  le 
comté  de  Pcmhieu  fur  la  rivière  d'Authie,  entre 
Hefdin  &  Abbeville ,  terre  pollidéc  de  temps  im- 
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mémorial  &  fans  interruption  par  les  feigntan  de 
cette  maifon. 

Ceux  d'entr'eux  qui  appartiennent  le  p!w  pari- 
entièrement  à  l'hiftoire  ;  font  :  t°.  Henri  çui 
compagna  faint  Louis  aux  croifades. 

20.  Guillaume  II  fon  fils,  qui  accompïjwk 
comte  d'Anjou ,  frère  de  faint  Louis  ,  à  h  cotxpz: 
du  royaume  de  Sicile ,  &  qui  acquit  heautoep  ci 
gloire  à  la  bataille  de  Bénévent ,  où  Maimby  tu 
tué  en  1266. 

30.  Aleauine  I,  petit-fils  du  précédent ,  epi  1: 
fignala  l'an  1304  à  la  journée  de  Mons  en  Pu-.  : 
contre  les  Flamands ,  &  dans  d'autres  eipidit*». 

4°.  Pierre  II,  petit-fils  du  précédent ,  pré  à  a 
bataille  d'Azincourt. 

5".  Pierre  II,  fils  du  précèdent,  député  par  c 
duc  de  Bourgogne  ,  pour  la  paix  d'Arras  en  u:;. 
aida  le  dauphin  à  faire  lever  aux  Anglois  le 
de  Dieppe,  prit  fur  eux  d'aflaut  Gerberoy,  a 
compagna  en  145,0  Charles  VII  à  laconcuèttw 
la  Normandie.  Deux  de  fes  fils,  Jean  &  G>W. 
furent  tués  à  la  bataille  de  Nanci  en  i4"r. 

6°.  Jacques  I ,  leur  frère  ainé  ,  fe  difungiuK*: 
à  la  bataille  de  Guinegate  en  1479. 

70.  Adrien  I ,  fon  petit  fils  à  celle  de  Pu* 
8°.  Adrien  II  ,  fils  d'Adrien  l,  aux  combat 
faint  Denis,  de  Moncontour,  d'Auneau. 
9°.  Robert  &  Nicolas  ,  petits-fils  d  Adrien  L 
j  chevaliers  de  Malthe ,  furent  tués  fur  les  galets* 
la  religion  le  28  feptembre  1644. 

to°.  Le  plus  célèbre  de  tous ,  eft  le  maréchal* 
BoufHers.  Le  détail  de  fes  fervices  &  de  fes  expie* 
excéderoit  l'étendue  que  nous  pouvons  donner  1 
chaque  article  ;  nous  ne  parlerons  que  des  prin- 
cipaux. Elève  des  Condé ,  desTurenne ,  des  Cres^ . 
des  Luxembourg  ,  des  Catinat ,  il  fut  bletk  n 
combat  de  Woerden  en  1673  ;  il  eut  grand:  p?t 
à  la  victoire  d'Ensheim  ,  du  4  oâobre  i(r74j"J 
fut  encore  bleiTé  ;  il  prit  potTeflion  de  Calai .  k 
30  feptembre  168 1.  Au  renouvellement  de  la 
en  1688  ,  il  prit  Keiferlautcr  ,  Creutzoach  &.  <> 
penheim;  en  i689,Kcchcim  fur  la  Mofctle;J 
1691 ,  il  fut  bleffé  au  fiège  de  Mons  &  bomba.-- 
Liè«e.  En  J692 ,  il  fut  fait  colonel  du  règinwr:*' 
gardes  &  bombarda  Charleroi  i  en  1603,»! 
Fumes  le  6  janvier ,  &  fut  fait  maréchal  de  F rx  " 
le  27  mars.  En  1695  ,  il  fe  jetta  dans  Namvr.  >T- 
défendit  contre  le  roi  Guillaume  ;  il  y  fo rttai 
prifonnier  au  mépris  de  la  capitulation,  fut»  p* 
texte  que  les  François  avoient  manqué  à  «:lpc 
capitulations  précédentes,  mais  il  fut  renvovt  3 
bout  de  quinze  jours.  Ce  fut  le  maréchal  deaW*^ 
qui  commanda  en  1 6^,8,  le  camp  de  paix  <P">&1 
à  Compiègne  pour  Uinftruâion  de  M.  k  * 
Bourgogne  i  on  y  a  beaucoup  vanté,  plus  s^ 
qu'il  ne  le  falloit  peut-être ,  la  magnirtcer«  ^ 
grande  dépenfe  de  M.  le  maréchal  de  Bear-'  ■ 
eût  été  beaucoup  plus  utile  d'apprendre  i  c:f 
mander  de*  camps,  foit  de  paix  ,  foit  dépr- 
avée le  moins  de  dépenfe  pofikble.  Les 
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eue  les  hommes  ont  le  plus  vantées  dans  tous  les 
temps  font  précifément  les  deux  qui  leur  font  les 
plus  funefles  :  la  guerre  &  la  magnificence. 

Dans  la  grande  guerre  de  la  fuccefîion  d'Efpagne , 
M.  le  marichal  de  Boufflers  commanda  en  1702 
l'armée  de  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
&  pouffa  le&ennemis  jufques  fous  le  canon  de  Nimé- 
gue.  En  1702  encore ,  il  gagna  le  combat  d'Ekcrcn  , 
li  30  juin.  En  1704  ,  il  fut  fait  capitaine  des  gardes 
ilu  corps.  En  1708  &  1709,  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  au  milieu  des  défaftres  de  la  France.  Sa  dé- 
tente de  Lille  eft  regardée  comme  un  des  plus  mé- 
morables exploits  de  cette  guerre.  »  Je  fuis  bien 
»  glorieux,  lui  dit  le  prince  Eugène,  d'avoir  pris 
»  Lille  défendu  par  vous ,  mais  j'aimerois  mieux 
»  encore  l'avoir  défendu  comme  vous  ».  Le  roi 
pour  récompetifer  M.  de  Boufflers  ,  le  fit  pair  de 
France ,  &  donna  la  furvivance  de  fon  gouverne- 
ment de  Flandre  à  fon  fils  aîné. 

En  1709.  »  M.  le  maréchal  de  Boufflers  ,  dit  M.  le 
prcfident  Hénault,  »  par  cette  générofité  vraiment 
»  Romaine ,  qui  a  fait  fon  caractère ,  avoit  demandé 
»  &  avoit  obtenu  d'aller  fervir  fous  les  ordres  du 
»  maréchal  de  Villars,  quoiqu'il  fut  fon  ancien; 
»  M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  été  bleffé ,  ce 
»  fut  M.  de  Boufflers  qui  fit  la  retraite  ,  &  il  la  fit 
»  en  très-bon  ordre  ». 

Il  perdit  fon  fils  ainé  le  la  mars  171 1 ,  &  obtint 
pour  le  puiné,  âgé  de  cinq  ans,  le  gouvernement 
de  la  Flandre  ;  c'cll  ce  dernier  qui  eft  mort  à  Gènes 
le  1  juillet.  1747,  commandant  des  troupes  que 
Louis  XV  avoit  envoyées  aux  Génois. 
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Un  monument  au  généreux Bonffltrt', 
11  eft  d'un  fang  qui  fut  l'appui  du  trône  ; 
It  eut  pu  l'être  ,  &  la  fàulx  du  trépas 
Tranche  fes  jour*  échappé  1  Bcllone, 
Au  fein  de$  mûri  délivres  par  fon  bru. 

Il  laifTa  un  fils ,  mort  fans  emans  le  1 3  feptembre 
17*,  i.  Le  maréchal ,  (on  aïeul ,  étoit  mort  à  Fontai- 
nebleau le  22  août  171 1  cinq  mois  après  fon  fis  ainé. 
Mais  la  matfon  de  Boufflers  fubfifte  avec  éclat  dans 
Faurres  branches. 

BOUGAINVILLE,(Jean  Pierre)  (Hifl.litt. 
soi.) littérateur  également  eflimable  parles  mœurs 
..  par  fes  écrits,  auteur  de  la  traduction  de  l'anti- 
oicréce,  du  Parallèle  d'Alexandre  6k  de  Tahmas 
Couli  -  Kan ,  de  pluficurs  bons  mémoires  &  de 
>lufieurs  bons  éloges  inlérés  dans  le  recueil  de 
académie  des  belles-lettres.  Il  fe  piquoit  de  ne 
ctre  pas  permis  un  fcul  hiatus  dans  fon  Parallèle 
Alexandre  &  de  Tahmas  Ko  11  li- Kan  ;  en  général 
es  bons  écrivains  les  évitent  naturellement  par  le 
cul  fêntimciu  de  1  harmonie ,  ils  évitent ,  &  même 
vec  quelque  foin  les  hiatus  formés  par  la  même 
oyelle  ;  /'/ **tfa  à  Athènes  ;  ni  &  élevé  ;  &c.  quand 
kaius  eii  formé  par  deux  voyelles  différentes , 


nourri  avec  moUeffe ,  ménagé  avec  art ,  81c.  ce  n'eft 
pas  proprement  un  hiatus  dans  la  profe  ;  il  n'y  a 
point  là  de  défaut,  &  c'eft  une  peine  bien  fuperfluc 
que  d'éviter  cette  rencontre  indifférente  de  voyelles , 
qui  ne  nuit  pas  plus  à  l'harmonie  que  celle  des 
confonnes.  Ce  foin  minutieux  &  inutile  peut  même 
nuire  beaucoup  plus  au  ftyle  que  tous  les  hiatus  du 
monde  par  l'air  de  contrainte  &  de  recherche  qu'il 
doit  lui  donner. 

M.  de  Bougainville ,  né  à  Paris  le  premier  dé- 
cembre 1722,  fut  admis  en  1746,  âgé  de  vingt- 
trois  ans  feulement,  dans  l'académie  des  belles- 
lettres,  où  il  avoir  déjà  remporté  un  prix.  M.  Fréter, 
fecrétaire  perpétuel  de  cette  académie,  étant  mort 
en  1749  »  M.  de  Bougainville  lui  fuccéda  dans  cet 
emploi ,  que  les  infirmités  nées  avec  lui ,  &  qui 
erapoifonnérent  le  court  efpace  de  fa  vie,  l'obli- 

Sérent  de  quitter  en  175  j  ,  &  il  eut  pour  fucceffeur 
ans  le  fecrétariat ,  M.  Le  Beau.  Il  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie françoife  en  1754.  Il  étoit  aufli  de  l'aca- 
démie de  Cortonc,  &  garde  de  la  fallc  des  antiques 
du  Louvre.  Il  mourut  à  Loches  le  22  juin  1763  , 
dans  fa  quarante  Se  unième  année ,  chez  madame 
de  Baraudin ,  fa  fœur,  femme  du  lieutenant  de  roi 
de  cette  ville.  M.  de  Bougainville ,  fi  célèbre  par  fes 
expéditions  maritimes  &  militaires,  eft  leur  frère. 
M.  Le  Beau ,  dans  l'éloge  de  M.  de  Bougainville 
l'académicien  ,  a  rapporté  de  lui  des  vers  de 
tragédie  qu'on  ne  connoiffoit  point;  ils  n'ont  pas 
la  couleur  tragique ,  mais  il  y  en  a  de  fort  beaux. 
Le  fujet  eft  la  mort  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine  , 
père  d'Alexandre.  Philippe  entreprend  ce  qu'Ale- 
xandre exécuta,  il  veut  aller  conquérir  la  Perfe. 
Démarate,  Corinthien,  retiré  à  fa  cour,  veut  lui 
faire  craindre  de  la  part  de  la  Grèce ,  ce  qui  en  effet 
auroit  dû  arriver  pendant  l'expédition  d'Alexandre, 
&  ce  qui  n'arriva  pas ,  c'eft-à-dire ,  un  foulevement 

? général  de  cette  contrée  récemment  foumife,  contre 
a  Macédoine  dont  elle  devoit  porter  impatiemment 
le  joug  ;  Philippe  lui  répond  par  ces  vers  que  nous 
choififfons. 

Je  crains  peu  contre  nout  la  Grèce  mutinée , 

De  Tes  plus  fiers  guerriers  la  fleur  eft  moi  donnée. .  .  • 

Que  peut-elle  fans  chefs  ,  fans  foldats ,  faas  vaifleauxf 

De  fa  fidélité  fa  foiblcfle  eft  le  gage. 

Les  Grecs  ,  de  leurs aveux  ,  n'ont  plus  que  le  langage... 

Peuple  ingrat ,  qui  me  hait  8c  m'aime  par  acch  ; 

Qui  moins  grand  qu'indocile  ,  &  plus  fougueux  que  brave» 

Ne  fait  pas  être  libre  ,  &  frémit  d'être  efclave. . . . 

Rétabli  dans  Tes  droits  par  ma  maia  vengerefle  , 

De  vos  amphlclyons  l'auguftc  tribunal 

M'a  d'une  voix  commune  élu  fon  général. 

Que  dans  fes  murs  déferts,  Sparte  en  vain  menaçante 

Elève  fourdement  une  voix  impuiflâate. ..  • 

Qu'importe  à  ma  grandeur  ?  j'eftune  Démofthèoes  , 

Ccft  mon  rival ,  c'eft  l'âme  &  le  héros  d'Athènes  % 

De  fes  cris  généreux  l'éloquente  fureur 

A  fouveat  de  fon  peuple  enflammé  la  valeur  : 
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Mail  Efchine  &  Cléon  ,  de  ce  peuple  volage 
Sjvf  nj ,  quand  je  le  vcui ,  lui  ravir  le  fuflrage. .  •  • 
I.'iojufte  At»  énien  ,  terrible  en  fe»  caprices  , 
Fait  du  mail  cur  un  crime  ,  &  punit  les  fervices , 
Exile  le  grand  homme  ,  &  fc  livre  au  flatteur. .  . . 

Argoi  n'eut  qu'un  infiant  :  Thcbe  a  pafTé  comme  elle  

I.paminondas  feu!  fît  le  fort  des  Tliébaias  

Il  fjt  vainqueur  de  Sparte  .  &  de  Sparte  admîre\ 
J'enviciois  fon  trépa:  ;  le  ciel  l'avoir  f-it  n.itre 
Tour  fat.ver  fa  patrie  ,  ti  me  ffrvll  de  maître  : 
J'appris  à  fon  école,  à  celle  des  revers, 
L'ui  de  dompter  les  Grec»  ,  «r  par  eux  l'univers. 

BOUGEANT.  (  Guillaume  -  Hyacinthe  ) 
(  Hi(l.  lit.'.  ir.o.i.  )  Ceft  le  fameux  père  Boudant , 
jcfiute  ,  connu  principalement  par  deux  ouvrages  , 
l'un  grave  ,  Y  H' floue  du  traité  de  Weflpbahe,  (y  celle 
des  guerres  &  des  négociations  qui  le  précèdent  ;  l'autre 
léger  ,  YArrwfcment  philofophique  fur  le  langage  des 
bêtes  ;  ce  dernier  le  fit  exiler  à  la  Flèche  ;  il  faut 
avouer  que  la  manie  d'exiler  a  été  quelquefois  pouf- 
fée  à  un  degré  bien  étrange.  Apres  tout,  ce  n'eft 
peut-être  pas  une  grande  peine  pour  un  religieux  , 
d'être  relegui  pour  un  temps  dors  la  mniion  la 
plus  belle  &  la  plus  agréable  de  fon  ordre  ;  mais 
enfin  on  vouloit  le  punir ,  &  de  quoi  ?  Se  tout  le 
monde  conçoit  les  raifons  légitimes  qu'un  homme 
Âudieux  peut  avoir  de  préférer  à  tout  le  féjour  de 
la  capitale.  Le  père  Bougeant  fait  obligé  de  fe  ré- 
tracter pour  avoir  la  permilTion  d'y  revenir.  Se 
rétracter  ,  de  quoi  ?  d  un  badinage.  11  a  fait  des 
livres  de  phyfique  &  des  livres  de  piété  qui  font 
beaucoup  moins  lus  que  ce  badinage.  Il  a  daigné 
faire  quelques  comédies  contre  les  janfeniftes  &  les 
convulfionnaires  ,  peut  -  être  pour  expier  le  tort 
d'avoir  fait  de  bons  livres.  Ces  comédies  font  :  La 
femme  dofteur,  ou  la  théologie  tombée  en  quenouille  ; 
le  faint  déniché  ;  les  quakers  françois ,  ou  les  nou- 
veaux trembleurs.  11  étoit  né  à  Quîmjpcr  en  1690, 
5 'étoit  fait  jéfuitc  en  1706  ,  mourut  à  Paris  en  1743. 

BOUGEREL,  (  Joseph  )  (  Hifl.  lut.  mod.  ) 
prêtre  de  l'oratoire  d'Aix  ,  auteur  de  la  Vie  de 
Gaffendi  &  de  Mémoires  pour  fervir  à  l'hijjoire 
des  hommes  illuflres  de  Provence.  Mort  à  Paris  en 

1753- 

BOUGUER  ,  ( Pierre  )  {Hijl. litt.  mod.  J  étoit 
fils  de  Jean  Bouguer ,  prtsfeiTeur  royal  d'hydrogra- 
phie au  Croific.  La  nature  ,  fon  goût  particulier , 
tes  exemples  domeiliques  lui  ouvrirent  la  carrière 
des  feiences  ;  on  connoit  un  Traité  de  la  navigation 
compofe  par  M.  Bmguer  le  père  ,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1699,  réimprimé  en  1706. 

Le  premier  ouvrage  qui  ait  fait  connoitre  l'éten- 
due des  talens  &  des  lumières  de  M.  Bouguer  le 
fils,  eft  un  Mémoire  fur  la  mâture  des  vaifj'eaux  , 
qui  remporta  le  prix  de  l'académie  des  feiences 
en  1717,  &  qui  fît  beaucoup  de  fenfation  parmi 
les  favans.  L'académie  des  feiences  s'emprefla  d'è- 
lirc  M.  Bouguer  en  173 1.  Une  multitude  uexcellens 
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ouvrages  auxquels  l'aitronomie  &  la  raviprion 
doivent  les  plus  grands  progrés  »  accrurent  u  ré- 
putation parmi  les  favans  ,  mats  il  en  eut  peodirs 
le  monde.  M.  de  la  Condamine,  par  le  feul  tl<r,t 
d'écrire,  lui  enleva  dans  le  public  la  priscipi: 

{;loire  du  voyage  des  académiciens  au  Pérou.  M.  it 
a  Condamine  ,  par  le  zèle  &  le  courage  qt  il  svcôt 
\  montré  d.ms  les  détails  de  cette  expédition  Ûrratt , 
avoit  droit  fans  deute  à  une  grande  partie  de  b 
gloire  qu'il  obtint  ;  mais  M.  Bouguer  ne  dcvoùpM 
être  privé  comme  il  le  fut  dans  l'opinion  publi- 
que au  fruit  de  fes  obfcrvations  &  de  fes  tàim 
que  les  favans  feuls  furent  prifer  avec  équité.  Sa 
relation  du  voyage  au  Pérou ,  moins  intcrefiittr 
dans  la  forme  que  les  écrits  de  M.  de  la  Cnfc 
mine  fur  le  même  fujet ,  n'en  eft  pas  moins  un  re- 
fulrat  précieux  des  plus  importantes  découverts, 
où  les*  lumières  du  philofophe  éclairent  toujoin 
l'oeil  de  lobfcrvateur ,  &  ou  le  deiîr  de  rcœpj 
dignement  le  principal  objet  ,  n'a  fait  négliger  :l- 
cun  autre  objet  qui  pût  être  intérelîant ,  foit  Ci* 
l'ordre  phyfique  ,  foit  dans  l'ordre  moraL 

Les  autres  ouvrages  de  M.  Boupif ,  dont  it» 
favans  feuls  font  des  juges  compètens,  font  < 
ccnjlnttlion  du  navire  ;  là  ficurt  de  la  tem  ;  s 
Traité  d'optique  ;  la  manœuvre  des  vaijf<iux  ;  u 
Traité  de  la  navigation  ,  tous  volumes  HH|*  ttw 
ouvrages  offrant  des  vues  nouvelles.  U  mouratl: 
15  août  1758 ,  à  63  ans.  On  croit  que  le  chagrin 
qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès  de  fes  démaésavtc 
1  M.  de  la  Condamine  &  de  l  injuilice  qu'il  aie 
éprouver  à  cet  égard ,  ne  contribua  pas  peu  1  ù 
mort. 

BOUH1ER ,  (Jean)  (  Ni(l.  Uu.  mod,)  prêt- 
dent  à  mortier  au  parlement  de  Dijon  ;  c'efl  a  ;»> 

Îiue  M.  de  Voltaire  fuccéda  en  1746  à  facadene 
rançoife.  u  M.  le  prèfident  Bouhier,  dit  M.  de  ^  oî- 
taire ,  m  faifoit  reitouvenir  la  France  de  ces  temps 
»  où  les  plus  auftéres  magiftrats  ,  comonurr. 
s»  comme  lui  dans  l'étude  des  lo'ix ,  fe  dèlaifoietf 
»  des  fatigues  de  leur  état  dans  les  travaux  dt  « 
»  littérature. 

>»  Il  étoit  très-favant ,  mais  il  ne  reiTembloitji» 
w  à  ces  favans  infociables  fck  inutiles ,  qui  néit- 
»  gent  l'étude  de  leur  propre  langue,  pour  lare* 
n  imparfaitement  des  langues  anciennes  ;  qui  « 
n  croient  en  droit  de  mèprifer  leur  fiécle ,  p»*-' 
»  qu'ils  fe  flattent  d'avoir  quelques  connojfuD^ 
»  des  fiècles  palTés  ;  qui  fe  récrient  fur  un  pafo 
»  d'Efchyle,  &  n'ont  jamais  eu  le  pkùur  de  verte: 
n  des  larmes  à  nos  fpeétaclcs. 

»  Il  traduifu  le  poème  de  Pétrone  fur  la  pw* 

»  civile  il  exerça  aufTi  fes  talens  fur  1'hv»" 

«  à  Vénus  ,  fur  Anacrèon  ,  ptfur  montrer  que  b 
»  poètes  doivent  être  traduits  en  vers  :  cerorfCK 
»»  opinion  qu'il  défendoit  avec  chaleur ,  &.  <*  rx 
»  fera  pas  étonné  que  je  me  range  a  ton  le»" 
n  ment,  » 

M.  de  Voltaire  parloit  ainfi  dans  un  chiioun* 
réception ,  où  il  cA  d'ufage  de  loua  |f»a  J*4*" 
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tefour.  Dans  la  lifte  des  écrivains  du  fiècle  de 
Louis  XIV  où  il  ne  devoit  plus  que  la  vérité ,  il 
ajoute  cette  vérité  fàcheufe. 

«  Mais  fes  vers  font  voir  combien  c'eft  une  cn- 
»  treprife  difficile  ».  (  de  traduire  en  vers  les  bons 
poètes.)  Elle  n'a  encore  rèu/H  complcttcment 
qu'à  M.  l'abbé  de  Lille. 

M.  le  préfident  Bouhier  a  traduit  en  fociété 
avec  l'abbé  d'Olivet ,  les  tulculanes  de  Cicércn.  Il 
y  a  de  lui  des  differtations  fur  Hérodote  &  d'an- 
ires  ouvrages  fa  vans  en  littérature.  Il  y  en  a  auffi 
ci;  célèbres  en  iurifprudence.  11  a  commenté  la 
coutume  de  Bourgogne  &  fait  un  traité  de  la 
Dijfolution  du  mariage  pour  caufe  (Timpuijfancc.  Né 
en  1673.  Mon  en  1746. 

BOUHOURS.  (  Dominique  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
Cert  le  père  Bouhours ,  jéfuite,  fameux  par  fes 
ouvrages  de  grammaire  tx  de  critique  littéraire , 
iiir-tont  par  fa  manière  de  bien  penfer  dans  les  ou- 
I  mu  d'e/prit  ,   &  par  I  es  entretiens  d*  A  rifle  6» 
d'Eugène ,  &  par  la  critique  que  Barbier  d'Auccur 
fit  de  ce  dernier  ouvrage.  (  Voyez  l'article  Barbier 
d  Aucour.  Le  père  Bouhoûrs  fut  apparemment 
obligé  par  état  d'écrire  les  vies  de  faint  Ignace  & 
de  font  François-Xavier ,  &  de  comparer  l'un  avec 
CtHar ,  l'autre  avec  Alexandre ,  à  caufe  de  leurs 
conquêtes  fpirituelles  ;  il  a  auffi  écrit  l'hifloirc  du 
grand-maître  d'Aubulfon;  mais  fon  goût  le  rame- 
nait toujours  à  la  grammaire  &  à  la  critique. 
L'abbé  de  la  Chambre  l'appelloit  Yempereur  des 
«"a/",  mot  bien  recherché,  qu'on  croit  entendre 
cependant.  Le  père  Bouhours ,  né  à  Paris  en  1628, 
y  mourut  en  170a.  On  dit  qu'étant  à  l'extrémité  , 
mais  toujours  occupé  de  grammaire ,  il  dit  :  «  Je 
»  vas  mourir  ou  je  vais  mourir  ;  »>  l'un  &  l'autre 
le  dit  ;  &  que  ce  furent  fes  dernières  paroles. 

BOUILLON.  (  Voy.  Godefroi  ,  Marck  (la) 
&  Tour,  (la") 

BOULAINVILLIERS.  (  Henri  de  )  {Hifl. 
'm.  mod.)  u  Cétoit ,  dit  M.  de  Voltaire,  le  plus 

•  favant  gentilhomme  du  royaume  dans  l'hiftoire , 
1  &  le  plus  capable  d'écrire  celle  de  France ,  s'il 

•  n'avoit  pas  été  trop  fyftématiquc.  Il  appelle  le 
v  gouvernement  féodal  le  chef-d'auvre  de  Vejfrit 
>  humain.  Il  regrette  les  temps  où  les  peuples  ef- 
»  claves  de  petits  tyrans  ignorans  &  barbares  n'a- 

•  voient  ni  induftric,  ni  commerce  ,  ni  propriété  ; 
'  &  il  croit  qu'une  centaine  de  feigneurs ,  oppref- 
»  leurs  de  la  terre  &  ennemis  d'un  roi ,  compo- 

•  foient  le  plus  parfait  gouvernement.  Malgré 

1  ce  fyftème  ,  il  étoit  excellent  citoyen  fes 

1  ccrits,qu'il  faut  lire  avecprécaurion,tont  profonds 

&  utiles  ».  Ses  ouvrages  fur  l'hiftoire  de  France 
«H  été  recueillis  en  3  vol.  in-fol. 
«  Nous  n'avons  garde  de  rien  adopter  de  cet 
auteur»  dit  M.  le  préfident  Hénauhr:  jugement 
l'une  concifion  un  peu  dure  &  qui  mérite  quel- 
tés  reftrienons. 

«  Le  fyftème  de  M  le  comte  de  Boulainvilliers  , 
:lon  M.  de  Montcfquieu ,  «  femble  être  une  con- 
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»  juration  contre  le  tiers-état.  Il  avoit  plus  d'ef" 
»  prit  que  de  lumières ,  plus  de  lumières  que  de 
»  lavoir.  Son  ouvrage  eft  fans  aucun  art  ;  il  y 
»  parle  avec  cette  fimplicité ,  avec  cette  franchile 
»  de  l'ancienne  noblefTc  dont  il  étoit  forti.  » 

Dans  fon  hiftoire  des  Arabes  &  de  Mahomet 
refiée  imparfaite ,  il  s'engoue  de  Mahomet ,  comme 
il  s'étoit  engoué  du  gouvernement  féodal  ;  un  cri- 
tique dur  l'appelle  en  conféquence  ,  Mahomàan 
françois  Scdéjerteur  Ju  chriftianijme. 

On  fait  quel  étoit  fon  fo'iblc  pour  l'aftrologie  ju- 
diciaire. Le  cardinal  de  Fleury  difoit  de  lui ,  qu'// 
ne  cor.noijjbit  ni  l'avenir ,  ni  le  pajfè ,  ni  le  préjent. 
Ccft  un  mot  6k  non  pas  un  jugement. 

Il  mourut  le  23  janvier  1712.  Il  étoit  né  le  21 
oclobrc  1658.  Des  amateurs  du  merveilleux  ont  - 
prétendu  qu'on  avoit  trouvé  à  fon  inventaire  une 
lettre  d'un  aftrologue  de  fes  amis  ,  auquel  il  avoit 
envoyé  fon  horofeope  avec  les  preuves.  Son  ami 
di  eute  ces  ptçuves ,  les  combat  par  des  raifons 
aflrologiques  :  «Vous  croyez  mourir  un  tel  jour, 
»  lui  dit-il  ^  je  crois  que  vous  vous  trompez  ;  »  & 
il  dit  fon  jour,  qui  fut  en  effet  le  23  janvier  1722. 

BOULANGER  ,  (  Nicolas- Antoine  )  (  Hifl. 
litt.  mod.  )  ingénieur ,  employé  dans  les  ponts  & 
chauffées ,  que  des  fondions  qui  Péloigrcicnt  fi 
fou  vent  de  fon  cabinet,  ne  purent  empêcher  d'é- 
tudier les  langues  &  de  compofer  des  ouvrages 
favans.  Il  eft  l'auteur  du  Dcfpotifme  oriental  ;  "de 
Y  Antiquité  dévoilée  ;  du  Chri(lianijme  dévoilé.  U  y  a 
quelque  doute  au  fujet  de  ce  dernier  ouvrage  ;  tout 
le  monde  ne  convient  pas  qu'il  fou  de  lui.  M.  Bou- 
langer* fourni  auffi  à  1  Encyclopédie  des  avis  im- 
portons. On  lui  trouvoit  dans  la  phyfionomie  beau- 
coup de  refTemblancc  avec  Socrate ,  tel  qu'on  le 
voit  fur  des  pierres  antiques.  Né  à  Paris  en  1722. 
Mort  en  1759. 

BOULAY  ,  ( César-Egasse  du)  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  principalement  connu  par  fon  hiftoire  de 
l'univcrfîté  de  Paris ,  abrégée  par  M.  Crevier.  Mort 
en  1678. 

BOULEN  ou  BOLEYN  ,  (  Anne  de  )  (  Hifl. 
<T An§l.  )  féconde  femme  de  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre, f  Foyer  HENRI  VIII. 

BOUQUET,  (dom  Martin)  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saim-Maur.  On  fait  quelle  part 
a  eue  ce  favant  bénédictin  à  la  collection  des  hifto- 
riens  de  France,  &aux  utiles difTenations qui  l'ac- 
compagnent. Né  à  Amiens  en  1685.  Mort  à  Paris 
en  I7S4- 

BOURBON.  (  Hifl.  de  Fr.  )  Ceft  le  nom  ,  i». 
d'une  ancienne  mnifon  dont  les  biens  ont  pafTé 
avec  ce  nom  dans  la  branche  royale  de  la  maifon 
de  France ,  qui  occupe  aujourd'hui  les  trônes  de 
France ,  d'Efpagne  oc  des  Deux-Siciles.  20.  De 
cette  branche  augufte  &  heureufe ,  qui  réunit  au- 
jourd'hui tant  de  grandeur ,  de  puiffance  &  de 
gloire ,  &  qui  a  produit  pluficurs  autres  branches 
flluftres ,  dont  il  fera  parlé  fous  les  noms  particu- 
liers qui  les  défignent. 
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Les  anciens  Tires  de  Bourbon  font  le*  ancêtres 
maternels  de  la  maifon  de  France.  Leur  origine  le 
perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  ils  prenoient  au  com- 
mencement de  la  féconde  race  de  nos  rois  ,  les 
titres  de  prince*  ,  de  barons  &  de  comtes.  Aymar, 
l'un  d'eux,  fonda  en  çai  le  prieuré  de  Souvigny 
en  Bourbonnois  ;  deux  frères  de  cette  ancienne 
maifon  bâtirent  les  villes  de  Bourbon-Lancy  &  de 
Bourbon-l'Archambaud. 

Lorfque  Hugues  Capet  parvint  au  trône ,  les 
barons  de  Bourbon  relevoient  immédiatement  de 
la  couronne.  La  baronie  de  Bourbon  fut  toujours 
réputée  la  première  &la  plus  ancienne  du  royaume, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  été  érigée  en  duché-pairie, 
m  les  (1res  de  Montmorenci  ,  dit  l'hiftorien  des 
maifons  de  Bourion  &  de  Montmorenci,  «prirent 
r>  de  l'aveu  du  roi  &  de  la  nation  ,  le  titre  de  pre- 
»  miers  barons  de  France.» 

La  première  race  des  lires  de  Bourbon  fubfiAa 
pendant  trois  fiëcles ,  &  produisit  doure  princes 
ou  barons  ,  dont  fept  fuient  connus  fous  le  nom 
tï  Archambaud.  Archambaud  VII ,  le  dernier  de 
cette  race ,  ne  lailTa  qu'une  fille ,  nommée  Ma- 
haud.  Elle  époufa,  iw.  Gaucher  de  Vienne,  fei- 
gneur  de  Salins ,  dont  elle  eut  Marguerite  de  Sa- 
lins ,  mariée  dans  la  fuite  à  Guillaume  de  Sabran  , 
comte  de  Forcalquier.  ^0.  Guy  de  Dampierre  , 
dont  elle  eut  pluficurs  fils.  L'ainé  prit  le  nom  ,  le 
cri  &  les  armes  de  Bourbon.  La  comtefle  de  For- 
calquier ,  fa  fœur  utérine ,  voulut  lui  difputer  la 
baronie  de  Bourbon  ;  il  prouva  aifément  que  cette 
baronie  ne  pouvoit  palier  aux  filles  qu'au  défaut 
des  mâles  :  la  comtene  de  Forcalquier  fe  defifta  de 
fes  prétentions  moyennant  une  indemnité  :  la  mai- 
fon de  Dampierre  forma  la  féconde  race  des  fires 
de  Bourbon.  Archambaud  VIII  &  Archambaud  IX 
compofoient  feuls  cette  race  ;  ce  dernier  ne  laiflà 
que  deux  filles ,  Mahaud  &  Agnès ,  mariées  aux 
deux  fils  aînés  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne, 
prince  du  fang  ,  defeendu  du  roi  Robert.  Mahaud 
l'ainée  eut  en  partage  les  biens  maternels  qui 
étoient  immenfes  ;  Agnès  eut  les  biens  paternels  ; 
celle-ci  n'eut  de  fon  mariage  avec  Jean  de  Bour- 
gogne ,  que  Béatrix  de  Bourgogne ,  qui  époufa 
Robert  de  France ,  comte  de  Lier  m  ont ,  fixième 
&  dernier  fils  de  faint  Louis. 

Archambaud  VIII  eut  un  frère ,  nommé  Guil- 


laume de  Dam  pierre-Bourbon ,  qui  époufa  Mar- 
guerite ,  héritière  de  Flandre ,  de  la  maifon  de 
Haynault.  Le  dernier  comte  de  Flandre  de  cette 
maifon  de  Dampierre ,  eut  une  fille ,  qui  porta  les 
comtés  de  Flandre  ,  d'Artois  &  de  Nevers  dans  la 
féconde  maifon  de  Bourgogne,  qui  les  a  portés 
dan*  celle  d'Autriche.  Ait: h  les  deux  plus  auguftes 
maifons  de  l'Europe  ,  celles  de  Bourbon  &  d'Au- 
triche ,  tirent  leur  origine  maternelle  de  la  maifon 
de  Dampierre-Bourbon. 

Robert ,  comte  de  Clermont,  étoit  jeune  encore, 
&  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  les  combats 
tk.  de  célébrité  dans  les  tournois ,  lorfque  l'arrivée 
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du  prince  de  Salernc,  fon  coufin ,  à  Paris,  en  ti;!, 
donna  lieu  à  un  nouveau  tournoi  ;  le  comte  de 
Clermont  voulut  y  fignaler  fa  force  &  fort  adretTc ; 
il  reçut  de  fi  furieux  coups  fur  la  tète ,  qu'elle  en 
fut  confidérablement  affaiblie  ;  c 'étoit  le  prince  k 
mieux  fait  &  le  plus  heureufement  né ,  de  la  au* 
fon  royale. 

Philippe- Augufte  avoit  voulu  prévenir  ces  nul- 
heurs  ,  mais  il  n'avoit  pas  été  allez  loin  ;  il  avoit 
défendu  à  fes  fils ,  fous  peine  d'encourir  foa  infr 
gnation ,  de  prendre  part  à  ces  dangereux  exci- 
cices  :  mais  les  rois  font  les  pères  de  tous  leurs 
lu  jets  &  doivent  pourvoir,  autant  qu'il  cil  po&h-e, 
à  la  sûreté  de  tous;  puifque  le  danger  de  ces  cir- 
cules étoit  reconnu,  il  talloit  les  proferire entier;- 
ment.  Malgré  la  défenfe  de  Philippe-Augufte,  qu 
n'étoit  qu'une  invitation  à  s'éloigner  de  ces  jeux, 
l'amour  forcené  d'une  faufTc  gloire  y  entrain»  p:c£ 
que  toujours  les  rois  &  les  feigneuis  du  fine,  £»  i 
ne  fallut  pas  moins  que  la  mort  tragique  de  Henri  U 
pour  faire  ce  lier  en  France  ces  divertiuémem  fit 
nèfles. 

Le  comte  de  Clermont  furvécut  quarante  ans  i 
fon  malheur  ;  il  eut  des  intervalles  lucides , 
qu'on  le  voit  admis  dans  les  confeils  &  charge  k 
négociations  importantes.  Il  mourut  en  E 
eA  enterré  aux  jacobins  de  la  nie  Saint-Jacques, 
on  y  lit  ces  quatre  vers  de  Santeuil, 
depitaphe  à  ce  père  des  Bourbons: 

Hic  fllrpt  Boibomdum  ,  hic  pritruit  de 
Conditur  ;  Ai  tummli  velut  iacunabul* 
Hue  renimnt  prom  rtgalt  i  Jlirpt  nepotes  : 
hU  ngmrnt  ,  invite  fu> 


Louis  I ,  fils  de  Robert ,  &  qu'on  nommoitL*»* 
Monfieur  du  vivant  de  Robert ,  fut  le  premier  dut 
de  Bourbon  ;  cette  baronie  fut  érigée  pour  loi  en 
duché-pairie  par  Charles-le-Bel  ,  l'an  t-ja?.  H  an»: 
mérite  ce  prix  de  fes  fervices,  il  s'étoit  fignaléda» 
les  guerres  de  Philippe-le-Bcl  contre  les  Angl^ 
&  les  Flamands,  il  avoit  fauvé  les  débris  de  l'ar- 
mée françoife  à  la  bataille  de  Courtrai ,  il  aw>i 
contribué  à  la  victoire  de  Mons  en  Puelle.  0J 
leurs ,  Charles  IV  vouloit  réunir  à  la  couronne  I 
ville  de  Clermont  en  Beauvoifis,  où  ilétottnei 
il  falloit  indemnifer  Louis-,  l'érection  de  Bv*' 
en  pairie  fut  un  des  objets  de  l'indemnité.  «A**- 
»  ejpètvns  ,  portent  les  lettres  d  ereâion ,  f"  - 
n  pojlérité  du  nouveau  dm ,  marchant  Jwf"  vacti' 
»  fera  dans  tous  Us  temps  f  appui  6»  l onuBctt  :« 
»>  trône;  termes  dignes  de  remarque,  dit  M.  •* 
r>  préfideut  Hénault ,  &  qui  ont  l'air  d'une  profc' 
»  tion  pour  Henri  rV.  » 

Le  duc  de  Bourbon  contribua  beaucoup  toev- 
au  gain  de  la  bataille  de  Cartel,  &  PhJifff  * 
Valois,  pour  le  récoanpenfer ,  lui  rendit  le  en*** 
de  Clermont ,  qu'il  érigea  en  pairie.  U  <••* 
commencer  cette  longue  &  funerte  querdlt  c*" 
Edouard  III  &  Philippe  de  Valois  pour  la  H&cz* 
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à  la  couronne  de  France  ;  il  fervit  Philippe  comme 
il  le  dévoie;  il  mourut  en  1341,  ayant  accru  les 
honneurs  de  Ta  maifon  ,  &  obtenu  le  fur  no  m  de 

GtMd. 

Il  laiffa  deux  fils ,  Pierre  I ,  chef  des  branches 
aînées  de  la  maifon  de  Bourbon  actuellement  étein- 
tes, &  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche 
&  de  Ponthieu  ,  connétable  de  France ,  auteur  des 
branches  de  Bourbon- la -Marche  6c  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  d'où  defeendent  toutes  les  branches  de 
b  maifon  de  France  qui  exiftent  aujourd'hui.  Ce 
connétable  de  Bourbon  fut  fait  prifonnier  en  1356, 
à  la  bataille  de  Poiriers,  &  mourut  en  1361 ,  ainfi 
que  Pierre  dp  Bourbon,  fon  fils  ainé ,  de  bleiTures 
reçues  a  la  bataille  de  Brignais  :  on  le  nommoit 
U  fleur  des  chevaliers.  Mais  ce  qui  concerne  les 
branches  cadettes  fera  traité  fous  les  noms  parti- 
culiers qui  les  diftinguent.  Suivons  la  branche 
allée  ,  la  branche  des  ducs  de  Bourbon. 

Pierre I,  duc  de  Bourbon,  fils  ainé  de  Louis  I, 
ctoit  beau-frère  de  Philippe  de  Valois  &  de  l'em- 
pereur Charles  IV.  Il  fut  blefie  à  la  bataille  de  Crccy 
&  tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Louis  II ,  fon  fils ,  furnommé  le  Bon  &  le  Grand, 
ctoit  beau-frère  de  Charles  V  ;  il  fut  un  des  tuteurs 
de  Charles  VI  ;  &  le  fcul  prince  dont  les  vertus 
confièrent  la  France  des  malheurs  de  ce  régne,  6c 
de  la  tyranie  des  oncles  paternels  de  Charles. 
Jeanne  de  Bourbon ,  fa  fueur  ,  époufe  de  Charles  V, 
fut  la  plus  heureufe,  comme  la  plus  aimable  prin- 
ce/Te de  fon  ficelé.  Blanche  de  Bouibon,  leur  feeur, 
reine  de  Caltillc ,  avec  les  mêmes  vertus ,  eut  le 
malheur  d'être  la  femme  de  Pierre-le-Cruel.  Il  l'em- 
poifonna.  Le  duc  Louis  II ,  pendant  que  les  princes 
(le  fa  maifon  mouroient  à  Brignais  ,  lervoit  d'otage 
aux  Anglois  pour  le  roi  Jean  ;  il  languit  ainfi  huit 
ans  dans  la  captivité.  Son  ab'èuce  donna  lieu  à  des 
d.-fordres ,  fts  barons  pillèrent  fes  domaines ,  6c 
Cliauveau  ,  (on  procureur- général ,  informa  contre 
eux.  Le  duc ,  devenu  libre  ,  ferme  les  yeux  fur  les 
tàutci  paiTées ,  &  ne  fonee  qu'à  gagner  les  coeurs 
de  fes  vafl'aux.  U  inltitue  1  ordre  de  l'Efpérance.  Au 
milieu  de  la  fblemnité  de  cette  cérémonie ,  le  fé- 
vero  Chauveau  paroit ,  tenant  à  la  main  le  cahier 
des  informations.  Il  le  préfente  à  genoux  au  duc. 
Monfeïgneur ,  lui  dit-il ,  vous  verre\  ici  bien  des  cou- 
pables ;  Us  uns  mentent  Ut  mort ,  Us  autres  ont  au 
moins  encouru  la  confifeation.  Voici  le  nyitre  de  leurs 
crimes.  Les  prévaricateurs  ètoient  préfens ,  6c  lté» 
mitloienr.  Chauveau,  dit  le  prince,  ave^-vaus  aufft 
t<nu  reptre  des  fervices  qu'ils  m'ont  rendus?  Il  prend 
le  regitre  ,  &  le  jette  au  feu  fans  le  lire.  A  ce  mot 
divin  ,  à  cette  action  généreufe  ,  des  larmes  de  joie 
&  de  tendrefie  coulèrent  de  tous  les  yeux.  Il  n'y 
eut  pas  un  de  ces  gentilshommes,  coupables  ou  non, 
qui  ne  jurât  de  donner  fa  vie  pour  un  prince  fi 
magnanime.  U  profita  de  cette  ardeur  ,  non  pas 
pour  lui ,  mais  pour  le  fervice  de  l'état ,  il  mena 
les  fujets  contre  les  Anglois  à  qui  Charles  V  re- 
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prenoit  alors  tout  ce  qu'Edouard  III  avoit  repris  a 
la  France. 

Pendant  qu'uni  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  I , 
le  duc  de  Bourbon  détruit  une  armée  formidable 
defeendue  à  Calais,  fous  les  ordres  du  duc  de 
Lancaftre,  il  apprend  que  les  grandes  compagnies 
ont  furpris  le  château  de  Bellepcrche  en  Bourbon- 
nois ,  oc  qu'elles  y  retiennent  prisonnière  la  du- 
cheflê  douairière  de  Bourbon  fa  mère  ;  il  court  afïié- 
ger  Belleperche  avec  les  feules  forces  de  fes  do- 
maines ;  mais  les  Anglois  viennent  au  fecours  de 
la  place,  la  garnifon  met  le  feu  au  château,  en 
fort ,  &  emmène  la  duchelTe  de  Bourbon  à  la  vue 
de  fon  fils ,  qui  ne  put  que  fondre  fur  les  ravificurs 
&  les  pourfuivre,  fans  pouvoir  rendre  la  liberté  à 
fa  mère. 

La  vertu  &  la  gloire  unirent  de  la  plus  tendre 
amitié  le  connétable  du  Gucfclin  6c  le  duc  jle 
Bourbon.  Ce  prince  fe  fit  honneur  toute  fa  vie 
d'avoir  été  l'élève  &  l'ami  d'un  fi  grand  homme  , 
il  plaida  fa  eau  Ce  devant  Charles  V  dans  ce  moment 
d'erreur  où  le  roi  prévenu  outragea  du  Guefclin 
par  un  doute  fur  la  fidélité;  U  éclaira  Charles, & 
ramena  du  Guefclin. 

Le  duc  de  Bretagne  -  Montfort ,  fils  de  la  cou- 
rageufe  Jeanne  de  Flandre ,  s'étoit  livré  aux  An- 
glois ;  la  duchclle ,  fa  femme ,  tomba  entre  les 
mains  du  duc  de  Bourbon,  comme  la  méie  de 
Bourbon  étoit  tombée  auparavant  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ahl  beau  coujtn ,  s'écria  la  duchefie 
de  Bretagne,  fuis-je  prifonniirt?  — Non,  madame, 
nous  ne  faifons  point  la  guerre  aux  dames  ,  &  il  ren- 
voya la  duchefie  à  fon  mari. 

Le  défaut  qu'on  reprochoit  au  duc  de  Bourbon 
étoit  un  excès  de  valeur  qui  lui  faifoit  chercher 
I  les  périls  comme  un  fimple  aventurier.  Les  troupes 
qui  l'adoroient ,  trembloient  pour  lui  ;  on  lui  dé- 
puta les  principaux  officiers  de  l'armée ,  pour  lui 
faire  des  remontrances  &  des  reproches  à  ce  fujet. 
Le  plus  pauvre  capitaine  de  Fiance  ferait  blâmé  ,  lui 
!  dirent-ils,  s'il  prodiguait  ainfi  fa  vie. 
i     Le  duc  de  Bourbon  étant  allé  en  Caftdle  ,  où 
j  Henri  de  Tr.  nftaulare  l'avoit  invité  à  une  expé- 
dition contre  les  Maures,  l'Efpagne  parut  voir 
!  avec  intérêt  le  frère  de  l'innocente  Blanche  de 
•  Bourbon ,  dont  on  pleuroit  encore  les  infortunes 
I  6c  la  mort.  Tranflamare  fit  voir  au  duc  de  Bourbon 
|  les  enfans  de  Pierre-le-Cruel,  qu'il  tenoit  prifon- 
j  niers  au  château  de  Segovie.  Voici,  lui  (fit-il t Lu 
enfans  du  bourreau  de  votre  faur ,  vous  pouvc\  les 
immoler  à  votre  vengeance.  —  Ah  !  répondit  Bour- 
bon touché  de  pitié  ,  font-ils  donc  coupables  des  crimes 
de  leur  pire  l 

Bourbon  eut  part  à  la  victoire  de  Rofebeque  ; 
mais  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  tous  les  actes  de 
clémence  exercés  par  Charles  VI ,  malgré  fes  on- 
cles paternels ,  Lui  furent  fuggérés  par  le  duc  de 
Bouibon. 

Ce  duc  vit  l'anafiinat  du  duc  (TOrléans,  fon 
neveu ,  6c  fut  le  feul  des  princes  françois  qui  oJa 
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propofer  de  punir  l'aiTafïîn  ;  il  mounir  en  1410  au 
milieu  de  ces  horreurs  ,  &  du  moins  il  ne  vit  point 
les  fureurs  &  les  mafiacres  des  Armagnacs  oc  des 
Bourguignons.  Ses  états  feuls  avaient  été  heureux 
en  France  fous  le  règne  de  Charles  VI. 

Jean  I ,  fils  &  fuccerteur  de  Louis  II,  fut  fidèle 
au  parti  des  Orléanois  contre  les  Bourguignons  ; 
il  fut  fur-tout  fidèle  à  fa  patrie  contre  les  Anglois. 
Pris  â  la  bataille  d'Azincourt,  il  mourut  en  1433 
dans  les  fers  ,  dont  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d  t  fortir , 
s'il  eût  voulu  recorinoitre  Henri  VI  pour  roi  de 
France. 

Charks  I ,  fils  de  Jean ,  n'avoir  que  quinze  ans 
quand  il  fut  privé  des  leçons  de  fon  pere  par  le 
défaftre  d'Azincourt  :  elles  lui  cuiTent  été  nécelîaires 
dans  les  temps  d'orages  &  de  ténèbres  où  il 
parut;  il  fut  arrêté  par  les  Bourguignons,  lorf- 
qiùls  l'urprirent  Paris  en  1418  ,  &  il  n'obtint  îa  li- 
berté qu'à  condition  d'époufer  la  fille  du  duc  de 
Bourgogne  Jean.  La  mort  de  ce  duc,  alTafliné  à 
Montereau ,  retarda  le  mariage.  Lorjque  le  dau- 

frnin  eut  été  proferit  par  le  traité  de  Troies  ,  tous 
es  princes  du  fang ,  enveloppés  dans  cette  prof- 
cription  ,  s'unirent  au  dauphin.  Le  duc  de  Bourbon 
fut  le  principal  infiniment  du  falut  de  l'état,  en 
réconciliant  Charles  VII  avec  le  duc  de  Bourgogne 
Philippe-le-Bon  ;  mais  s'il  rendit  au  roi  des  fervices 
iîgnales,  il  les  lui  vendit  cher;  il  fut,  avec  le  fa- 
meux connétable  de  Richemont,  le  fléau  des  favoris; 
iVoyt^  l'article  Artus  de  Bretagne  ,  comte  de 
Richemont)  Us  parurent  fe  plaire  à  fervir  le  roi 
&  à  l'mfulter ,  au  moins  dans  la  personne  de  fes 
miniitrcs&de  fes  courtifans,  qu'ils  lui  donnoient, 

În'ils  lui  ôtoient  à  leur  gré.  Bourbon  alla  plus  loin, 
lécontent  d'avoir  trop  peu  de  part  à  l'adminif- 
tration ,  il  entra  dans  la  confpiration ,  connue  fous 
le  nom  de  la  Praguerie ,  &  dans  laquelle  on  fe  fer- 
voit  du  nom  du  dauphin  Louis ,  pour  combattre 
fon  père.  Bourbon ,  prelTé  par  les  armes  du  roi , 
follicira  fon  pardon ,  &  ne  l'obtint  que  par  le  fa- 
crirîce  de  quelques  places.  Le  bâtard  de  Bourbon  , 
fon  frère ,  nommé  Alexandre  ,  qui  s'éroir  fait  chef 
des  grandes  compagnies,  &  avoit  exercé  beaucoup 
de  violences  à  la  tète  de  ces  brigands ,  fut  noyé 
par  ordre  du  roi.  Le  duc  de  Bourbon  rentra  encore 
dans  les  factions  &  s'en  repentit  encore.  Le  roi  le 
voyant  fournis ,  reprit  pour  lui  toute  fa  tendrelîe 
&  ne  fe  reflbuvint  plus  que  de  fes  fervices  ;  il 
les  récompenfa ,  en  donnant  Jeanne  ,  fa  fille  ,  en 
mariage  au  comte  de  Clermont,  fils  du  duc  de 
Bourgogne ,  qui  le  montra  digne  de  cet  honneur 
par  tes  exploits  contre  les  Anglois.  Son  père  en 
fut  tér.ioin  &  y  applaudit.  Le  duc  Charles  I  mourut 
à  Moulins  le  4  décembre  1456. 

Jcan,fon  fils,  commence  à  paroître  dans  l'hiftoire , 
dès  l'an  1444.  Il  fuit  cette  année  Charles  VII  au 
liège  de  Metz,  Ln  1449  &  145°  »  »1  cut  unc 
grande  part  à  la  conquête  que  ce  roi  fit  de  la 
Normandie  fur  les  Anglois,  &  contribua  beaucoup , 
avec  le  connétable  de  Richemont,  à  la  vicîoirc 
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de  Formigny  ;  ce  fut  même  au  comte  dcGermcrt 
que  l'honneur  de  cette  victoire  fut  anuré  par  II 
décifion  du  confeil  de  Charles  VU.  Le  titre  de  conre 
table  donnoit  à  Richemont  le  commandement  gén«- 
ral  des  armées  ;  mais  le  comte  de  Clermont  avoit  ia 
commandement  particulier  en  Normandie,  &une 
commiflion  exprelTe  pour  faire ,  dans  cette  pro- 
vince ,  la  guerre  aux  Anglois  :  c'étoit  lui-même  qvi 
avoit  appelle  à  fon  fecours  le  connétable  ;  il  pre- 
tendoit  en  confêquence  que  le  connétable  n'ètw 
qu'auxiliaire  à  fon  égard ,  &  que  c'étoit  lui  qui  «oit  le 
général.  Il  étoit  gendre  du  roi,  &  cette  confier;- 
rion  put  influer  fur  le  jugement  par  lequel  il  rit 
décidé  que  la  fpccïalitc  drvo'u  l'emporta  fur  U 
ne ralité.  Jean  fut  proclamé  vainqueur,  &  onl'ap- 
pella  dès-lors  le  fléau  des  Anglois.  Il  fe  glorifiât 
d'être  le  dilliple  du  fameux  comte  de  Dunoà, 
comme  fon  aieul  l'avoir  été  de  du  Guefclin  .tl 
contribua  beaucoup  avec  Dunois ,  à  la  rcdu&oii 
de  la  Guyenne  en  1451 ,  &  dans  les  années  fui- 
vanres.  En  1455  ,  il  dépouilla  le  rebelle  comte 
d'Armagnac  de  fes  états,  &  le  força  de  chercher 
un  afyle  hors  de  la  France.  Toujours  fidèle  fous  un 
roi  jufte  &  fage,  rel  que  Charles  VII ,  niais  rebelle 
à  fon  tour  fous  un  roi  brouillon  &  defporique  tel 
que  Louis  XI ,  le  duc  Jean  (  on  le  nommort  airfi 
depuis  la  mort  de  fon  père)  enrra  en  1404,  car* 
la  ligue  du  bien  public. 

Il  faur  avouer,  qu'à  l'exemple  des  aurres princes 
&  feigneurs  ligués,  il  étoit  plutôt  entraîné  par  M 
refiemiment  perfonnel,  que  guidé  par  aucunes  vue? 
de  bien  public  ;  Louis  XI  lui  avoit  trés-iiijuftcment 
ôté  le  gouvernement  de  Guyenne  que  Charles  VU 
lui  avoit  donné  pou*  prix  de  fes  fervices.  C'étoit  par 
de  fcmblables  violences  que  Louis  XI  avoit  révoité 
tous  les  grands  valTaux  de  la  courone.  Le  duc  6e 
Bourbon  fut  celui  qu'il  accabla  le  premier  ;  il  le 
réduifir  à  la  néceflité  de  traiter.  La  duchene  <fc 
Bourbon  fut  médiatrice  entre  fon  mari  &  fon  frère- 
la  rréve  fur  conclue  à  MoifTnc  ;  mais  U  battit 
de  Monrlhéri  ayanr  fnivi  de  près,le  duc  deAVr.Ve 
fe  repentit  d'avoir  figiié  ce  rrairé.  Il  reprit  les  annrs 
&  fùrprit  Rouen,  qu'il  remit  à  Moteur , dont  !cs 
intérêts  ,  ainfi  que  ceux  du  public ,  fervoierrr  6e 
rétexre  à  la  ligue.  Les  rrairés  de  Contlam  &  <fc 
ainr-Maur  des  Fortes  diflîpérenr  ces  troubles,  du 
moins  pour  un  temps.  Louis  XI,  attentif  à  divtier 
fes  ennemis,  parvint  à  détacher  le  duc  de  Bos-k'- 
de  la  ligue  ;  ce  duc  réconcilia  Louis  XLavecfcn 
frère ,  en  déterminanr  Monjîeur  à  fe  contenter 
pour  appanage  de  la  Guyenne  ,  au  lieu  de  h 
Champagne  &  de  la  Bric. 

Le  duc  de  Bourbon ,  beau-frère  à  la  fois  &  & 
Louis  XI  &  de  fon  rival,  Charles-le-Tcmèraire. 
refta  fidèlement  attaché  au  premier  ;  mais  îorfytv- 
près  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  il  vit  Loua  M 
s'obftiner  à  opprimer  &  à  dépouiller  Mane  it 
Bourgogne,  au  lieu  de  réunir  par  un  maria»; 
le  dauphin,  les  états  de  cette  prin^ctTe  à  la  ? 
ro»ne,  il  s'éloigna  de  ce  roi  injufle,  &  Îctc^ 


Digitized  by  Google 


B  O  U 

fci;&le  Bourbonnois.  La  haine,  de  Louis  XI  l'y 
alla  chercher.  Doyac ,  miniftre  de  fes  vengeances , 
Doyac,  né  vafial  du  duc  de  Bourbon,  s'en  rendit 
l'accuûteur.  Il  imputa  au  duc  des  ailes  de  fouve- 
raineré,  d«  attentats  à  l'autorité  royale ,  tout  ce 
qu'il  crut  propre  à  irriter  contre  le  dnc  ,  le  jaloux 
Louis  XI.  On  décréta  les  miniftres  &  les  officiers 
du  duc ,  &  on  crut  par  -  là  lui  tendre  un  piège 
inévitable;  s'il  les  avouoit,  il  feroit  enveloppé 
dans  la  condamnation  qui  feroit  prononcée  contre 
eux  ;  s'il  les  déf  .vouoit ,  ceux-ci  n'en  feroient  que 
plus  difpofês  à  le  trahir  ;  ils  céderoient  plus  volon- 
tiers aux  inftances,  aux  promènes,  aux  menaces 
qu'on  employeroit  pour  les  engager  à  dépofer 
contre  lui.  Le  duc  prit  le  parti  d'obéir  au"  décret  ; 
wrdefon  innocence ,  il  livra  lui-même  fes  officiers 
J  la  juftice  ;  ils  fe  juftifièrent  8c  le  juftifiérent  fi 
pleinement,  qu'il  fallut  les  mettre  en  liberté  ,  en 
déchirant  1  aceufation  calomnieufe.  Mais  Louis  XI 
(e  montra  complice  du  calomniateur,  en  le  com- 
blant d'honneurs  &  de  biens  ;  il  voulut  que  Doyac 
pré/îdic  aux  grands  jours  qui  furent  convoques  à 
Momfeirand ,  fa  patrie.  Le  peuple  indigné  de  voir 
cer  homme  obfcur  &  coupable  à  la  tète  d'un 
tribunal,  compoft  de  princes  du  fang  &  des  plus 
grands  feigneurs  de  l'Auvergne,  l'infulta  publi- 
quement. Doyac  obtint  un  arrêt  de  réparation  ; 
mais  au  commencement  du  règne  fuivant ,  il  apprit 
qu'on  n'abufe  pas  toujours  impunément  de  la  faveur. 
L«  princes ,  devenus  ptns  puhTans  fous  un  jeune 
roi ,  firent ,  à  leur  tour ,  livrer  Doyac  à  la  juftice  ; 
il  eut  les  oreilles  coupées,  &  fut  fuiîigé  d'abord 
à  Paris,  &  enfuite  à  Montferrand,  au  fein  de  cette 
même  patrie,  où  il  avoit  pris  plaifir  à  paroître 
dans  un  éclat  fi  difproportionné  à  fa  naùTance. 

Quoiqu'aux  termes  de  la  loi  de  Charles  V ,  ou 
plutôt  fclon  l'interprétation  qu'on  donnoit  à  cette 
foi ,  Charles  VIII ,  étant  dans  la  quatorzième  année, 
Cm  réputé  majeur,  on  fe  difputoit,  finon  la  ré- 
gence ,  du  moins  l'adminiftration  du  royaume.  Le 
duc  de  Bourbon  la  réclamoit,  parce  que  tout  le 
monde  croyoit  avoir  droit  d'y  afpirer;  au  lieu 
de  la  régence  qui  fembloit  ne  pouvoir  appartenir 
qtu  une  reine -mère,  quand  il  y  en  avoit,  ou 
qu'au  premier  prince  du  fang,  le  duc  de  Bourbon 
obtint  l'épée  de  connétable ,  qui  avoit  toujours  été 
l  ojjet  de  fon  ambition.  Dans  les  divifions  qui 
éclatèrent  entre  la  dame  de  Beaujeu  ,  Anne  de 
France  &  le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Bourbon 
îmbrafTa  d'abord  la  caufe  du  duc  d'Orléans,  qui 
etoit  telle  de  tous  les  princes  du  fang  ;  mais  il  fit 
bientôt  fa  paix.  La  goutte ,  dont  il  reflentoit  depuis 
quelque  temps  de  fréquentes  &.  violentes  atteintes, 
le  reduifoit  à  l'inaction.  Il  mourut  le  premier  avril 
1488,  âgé  d'environ  foixante  deux  ans,  fans  pof- 
terité  légitime. 

Sa  fucceflion  paflbit  naturellement  au  cardinal 
ie  Bourbon,  l'ainé  de  fes  frères,  &,  après  lui,  au 
jrc  de  Beaujeu  ,  mari  de  la  célèbre  Madame. 
Mijkire.  Tom.  J.  Deuxième  Pan. 
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Madame  s'empara  de  la  fucceflion  entière.  Le  car- 
dinal tranfigea ,  &  mourut  fix  mois  après. 

Pierre  II,  duc  de  Bourbon,  connu  auparavant 
fous  le  nom  de  fire  de  Beaujeu,  lui  fuccéda.  Son 
hiftolre  n'eft  que  celle  de  la  ducheuc  de  Bourbon  , 
dame  de  Beaujeu,  fa  femme,  &  fa  vie  fert  feu- 
lement  d'époque  aux  évènemens  du  règne  de 
Charles  VIII ,  &  d'une  partie  de  celui  de  Louis  XII. 
Moins  impérieux,  moins  violent,  plus  pacifique, 
plus  conciliant  que  la  duchefte,  on  croit  qu'avec 
moins  de  déférence  pour  elle  &  plus  d'autorité ,  U 
eût  prévenu  les  guerres  civiles  qui  enfanglàntèrent 
les  commencemens  du  régne  de  Charles  VIII  ;  il 
eut  l'honneur  de  s'oppofer  à  l'expédition  ruineufe 
de  Naples  ;  il  fut  furnommé  prince  de  la  paix  6»  de 
la  concorde  ,  titre  dont  ce  ftécle  belliqueux  ne 
connoiuoit  pas  tout  le  prix.  Pierre  II  mourut  en 
1503. 

En  lui  finit  la  branche  aînée  de  la  ma; Ton  de 
Bourbon ,  qui  avoit  fubfifté  avec  un  éclat  toujours 
croulant ,  pendant  plus  de  deux  fiécles.  Charles  I 
fon  père,  fans  compter  cinq  filles  légitimes,  trois 
fils  bâtards  &  trois  filles  naturelles,  avoit  eu  fuc 
61s  légitimes ,  &  en  avoit  laide  cinq  ;  cette  nom- 
breufe  poftérité  étoit  déjà  mouTonnée. 

Suzanne ,  fille  de  Pierre  II ,  &  d'Anne  de  France 
{Madame) ,  époufa  Charles  de Bourbon- Montpenfier, 
qui  fut  ce  célèbre  connétable  de  Bourbon ,  fi  utile 
&  fi  fatal  à  François  I.  La  branche  de  Montpenfier 
defeendoit  de  Jean  I  quatrième  dMC  de  Bourbon  & 
le  cinquième  des  princes  de  cette  maifon ,  a  comp- 
ter de  Robert  de  Clermont,fils  de  faim  Louis.  Le 
troifiéme  fils  de  Jean  1,  nommé  Louis  de  Bourbon , 
fut  la  tige  de  la  maifon  de  Montpenfier.  U  eut 
pour  fils  ,  Gilbert  de  Bourbon ,  comte  de  Mont- 
penfier, mort  à  Pouzzols  en  1496,  dans  le  cours 
des  guerres  de  Naples  ;  celui-ci  fut  père  du  con- 
nétable &  de  plufieurs  autres  princes.  Le  conné- 
table avoit  eu  un  frère  aîné,  nommé  Louis,  qui, 
étant  allé  prier  fur  la  tombe  de  fon  père  à  Pouzzols  , 
avoit  été  tellement  faifi  de  douleur  &  de  regret 
au  fouvenir  des  maux  que  fon  père  avoit  foufterts 
dans  cette  contrée,  qu'il  en  mourut,  à  dix-huit 
ans ,  &  convainquit  de  faux ,  dit  Mczeray ,  cette 
croyance  ,  que  l'amour  ne  remonte  point.  Charles  , 
devenu  l'aîné  de  fa  branche  &  l'héritier  de  la  branche 
aînée,  recueillit  toute  cette  riche  fucceffion,  foit  de 
fon  chef,  foit  du  chef  de  fa  femme.  La  palïion 
qu'il  eut  le  malheur  d'infpirer  à  la  ducheûe  d'An- 
goulème ,  mère  de  François  1  ;  la  perfécution  qu'elle 
lui  fit  éprouver  pour  fe  venger  de  fes  mépris  ;  la 
défection  du  connétable  ;  la  bataille  de  Pavie  &.  U 
captivité  de  François  1,  monumens  de  la  ven- 

Séance  de  ce  même  connétable  ;  la  fierté  lauvage 
c  guerrière  de  ce  prince ,  que  François  1  &  toute 
fa  cour  appelloient  le  prince  mal  endurant ,  &  qui 
fe  montra  tel  à  leur  égard  ;  fa  mort  violente  à 
l'aflâut  de  Rome  ,  le  procès  fait  en  France  à  fa 
mémoire,  fa  réhabilitation  ordonnée  par  le  traité 
de  Cambray,  enfin  teute  l'hiftoire  de  ce  grand 
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prince  efr  trop  connue  pour  que  nous  nous  y  ar- 
rêtions ici. 

La  haine  8c  la  vengeance  l'avoient  égaré  dans  la 
carrière  de  la  gloire  ;  il  rejetta  les  faveurs  folides 
que  la  fortune  &  l'amour  lui  offroient  dans  fa 
patrie,  pour pourfuivre  des  chimères  dans  des  pays 
étrangers.  Efclave  de  fes  partions  &.  de  fes  efpé- 
rances,  il  rampa  le  moins  battement  qu'il  put  dans 
la  cour  la  plus  orgueillcufe,  qui  croyoit  lui  faire 
grâce  en  permettant  qu'il  la  fit  triompher.  Ses  ri- 
vaux qu'il  effaçoit ,  traversèrent  toutes  fes  entre* 
prifes  ,  ils  feignoient  de  le  méprifer  comme  rebelle  , 
pour  fe  venger  d'être  contraints  de  l'admirer  &  de 
le  craindre  comme  un  homme  fupêrieur.  L'Efpagne, 
qu'il  fervit  trop  bien ,  le  négligea  ;  l'Italie  qu'ilop- 
primoit ,  le  détefta  ;  la  France  qu'il  trahit ,  fut  plus 
indulgente ,  elle  le  plaignit.  On  s'y  fouvenoit  tou- 
jours qu'on  avoit  autrefois  vaincu  fous  lui  &  par 
lui ,  on  rejettoit  toute  la  haine  de  fa  révolte  fur  la 
ducheûe  d'Angoulêmc  qui  l'y  avoit  forcé.  Cétoit 
elle  feule  qu'on  aceufoit  d'avoir  enlevé  à  la  patrie 
ïk.  donné  aux  ennemis  tant  de  valeur  &  de  talens. 
On  jugeoit  qu'un  héros  n'avoit  pas  dû  être  «pprimê 
pour  n'avoir  pu  aimer  une  femme.  Il  s'en  faut  bien 
que  la  mémoire  du  connétable  de  Bourbon  ne  foit 
odieufc  en  France  comme  celle  de  Robert  d'Ar- 
tois f  avec  lequel  fon  fort  eut  d'ailleurs  tant  de  con- 
formité; c'eft  que  Robert  d'Artois  avoit  été  fauf- 
iaire  avant  dette  rebelle;  des  crimes  volontaires 
l'a  v  ri  cm  conduit  à  ce  crime  forcé  ;  on  n'avoit  ru 
au  contraire  dans  Bourbon,  avant  qu'un  afeendant 
malheureux  l'entrainât  au  crime,  que  delà  grandeur 
&  de  la  générofité  ;  il  ne  lui  avoit  manqué  pour 
être  toujours  grand  que  de  favoir  fourtrir  des  in- 
jures, &  ne  s  en  pas  venger. 

Lorfqu'il  avoit  tiré  fes  troupes  du  Milanés  & 
qu'il  les  avoit  fait  défiler  ver»  Pavie,  il  leur  avoit 
annoncé  qu'il  les  alloit  mener  dans  un  lieu  où  elles 
s'enrichiroient  à  jamais.  Le  ton  dont  il  fa'uoit  cette 
promené  ,  l'air  de  myftère  &  de  confiance  à  la 
fois  qu'on  voyoit  fur  fon  vtfage,  piquoit  &  ré- 
veilloit  les  efprits;  on  ne  parloit  plus  que  des 
victoires  de  Marignan  &  de  Pavie  ;  on  efpéroit  tout 
du  héros  qui  avoit  fixé  la  fortune  dans  ces  deux 
batailles,  on  ne  pouvoit  que  vaincre  fous  lui  ;  tout 
retentuToit  de  fa  gloire  ;  les  foldats  dans  leurs 
chanfons  l'élevoient  au-defliis  de  tous  les  conqué- 
rans.  Nous  vous  fuivrons  par-tout ,  crioient-Us  avec 
un  enthoufufme  effréné,  duffieç-vous  nous  mener  à 
fus  Us  diables  !  Ces  tranfports ,  ce  dévouement 
aveugle  étoient  pour  Bourbon  le  dédommagement 
le  plus  flattenr  de  fes  difgraces  ;  lès  longs  ennuis 
cédoient  au  plaifir  fi  touchant  de  fe  voir  adoré  par 
tant  de  braves  hommes,  &  d'être  plus  roi  dans 
fon  camp  que  Charles  -  Quint  &  François  I  ne 
l'étoient  dans  leurs  cours.  Ce  prince  fi  fier  &  fi 
froid  avec  les  courtiians,  favoit  gagner  les  cœurs 
des  foldats  par  l'affabilité,  comme  il  favoit  exciter 
leur  admiration  par  fa  valeur  ;  il  afîc&oit  avec  eux 
«c  ton  d'égalité  qu'il  c^rmoilToit  il  propre  à  les 
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féduire  :  mes  enfans ,  leur  difoit-il ,  je  fuis  ttnpàvt 
cavalier ,  je  n'ai  pas  un  fol  non  plus  qutvw, 
faifons  fortune  enfemble.  Il  leur  avoit  difmbué  fi 
vaiffelle ,  fes  meubles  ,  fes  bijoux  ,  fes  habits,  k 
ne  s'étoit  réfervé  qu'une  cafaque  de  toile  d'argent, 
qu'il  portoit  fur  fes  armes  ;  fon  armée  étoit  devenue 
fa  famille  ,  fa  patrie  ,  fa  fortune.  Bourbon  aeùm 
plus  lui-même  jufqu'où  ce  perfonnage  davanrantr 
illuftre  alloit  l'entraîner  ;  il  pouvoit  être  dut  * 
Milan ,  il  pouvoit  fe  faire  roi  de  Naples,  il  pourat 
bouleverfer  l'Italie  ,  &  y  fonder  une  monirdiit 
nouvelle  ,  une  juAe  vengeance  l'animoit  contre  lia 
pays ,  oii  la  ducheffe  dTAngouléme  régnoit  cucotr 
fous  l'autorité  de  François  I.  Il  étoit  mécontent  de 
l'empereur ,  qui  ne  lui  avoit  point  tenu  parole  fir 
fon  mariage  avec  la  reine  de  Portugal ,  &  <pi  ae 
vouloir  l'employer  que  comme  un  infiniment fcr- 
vile  de  fa  grandeur  ;  il  avoit  à  fe  faire  un  fon  cp- 
lement  indépendant  &  de  fes  ennemis  fit  de  is 
protecteurs.  Son  armée  étoit  plus  à  lui  qu'à  l'em- 
pereur, mais  les  intérêts  de  l'empereur  dévoie» 
fervir  de  prétexte  à  toutes  fes  démarches,  êcfc 
principal  fondement  à  l'obéiffance  de  fes  troeps, 
jui qu'à  ce  que  les  conjonctures  lui  permirent  ie 
lever  le  mafgue  &  de  s'approprier  le  fruit  de  fc» 
travaux  ;  c'eft  du  moins  tout  ce  qu'«n  peut  e> 
trevoir  de  fes  projets ,  à  travers  le  voile  impéné- 
trable dont  ils  font  reftés  couverts. 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  fon  i.  ' 
étoit  de  faire  fa  paix  avec  la  France  aux  dépess 
de  l'empereur,  auquel  il  devoit  enlever  le  royaune 
de  Naples.  Mezerai  parle  d'une  lettre  de  Baarhr.  :t 
roi,  laquelle,  dit-il,  fe  voit  en  bon  lieu, 6c  qa 
contient  ces  mots  :  Naples  vous  donnera  Jts  pw 
de  nui  repen tance  &  jufli fiera  ma  faute*  Mais  le*  tracs 
de  ce  projet  font  trop  foibles  &  trop  équivoç» 
pour  être  érigées  en  preuves. 

Il  déclara  enfin  à  fes  troupes  que  c'étoit  i  Rore 
qu'il  les  menoit,  il  les  remplit  de  fon  ard;ur,ca 
ne  fongea  plus  qu'à  le  fuivre  ,  à  vaincre  6c  à  (a 
richir.  Quand  il  fut  fous  les  murs  de  Rome,  «rec, 
leur  dit-il,  »  l'objet  de  nos  defirs.lc  ternie  à 
n  notre  courfe,  la  fin  de  nos  maux,  la  fource  & 
»  notre  fortune  ». 

Ayant  reconnu  la  place,  il  difpofa  tout  pour  es 
affaut ,  il  court  à  une  brèche  qu'on  n'avoit  pas  a 
le  temps  de  relever,  &  appliquant  le  premier  b".î 
échelle  à  la  muraille  ,  il  cft  à  l'inftant  fui"  <* 
tous  fes  Allemands.  Le  premier  coup  dar^uet^» 
parti  des  remparts,  renverfa  ce  héros  il  bnliaK.» 
dangereux  ,  &  termina  fes  agitations  avec  û  « 

Le  coup  qui  le  frappa,  lui  laiûa  cependant  ■'• 
temps  à$  mourir  en  neros  comme  il  avoit  vta- 
Dès  qu'il  fe  fentit  blefle  mortellement,  il  dit  i* 
capitaine  gafeon,  nommé  Jonas  OU  Go^ru,*;5 
couvrir  dun  manteau,  &  de  cacher  fam*rt,« 
peur  qu'elle  n'abatît  le  courage  des.  foldats,  •'•c* 
exécuta  cet  ordre ,  &  Bourbon  expira  fur  le  duflf 
à  l'âge  de  trente-huit  ans,  le  dimanche  ttcviV- 
Le  Ferrom  dit  qu'il  refpiroit  encore  tortue 
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fut  prife,  qwHt  fut  porté  dans  les  mars  de  cette 
place,  &  qu'il  y  expira. 

Philibert ,  dernier  prince  d'Orange  de  la  maifon 
de  Chalon ,  qui ,  à  la  mort  du  duc  de  Bourbon , 
dont  il  fut  témoin,  fe  trouva  chargé  de  l'exécution 
de  fon  emrcprife,  cacha  aux  foldats  la  mort  de  ce 
général,  jufqu'à  ce  que  leur  courage  &  leur  conf- 
tance  les  eulîent  conduits  au  haut  des  remparts  à 
travers  tous  les  obftacles  ;  alors  pour  les  rendre 
inacceffibles  à  la  pitié  comme  ils  l'avoient  été  à  la 
crainte,  il  annonça  que  Bourbon  étoit  mort,  & 
qu'il  falloir  le  venger.  La  rage  s'empara  auiTt-tôt  de 
tous  les  cœurs  ;  on  ne  refpira  plus  que  fureur  & 
que  rengeance  ;  on  n'entendoit  que  des  voix  fé- 
roces de  foldats  qui  s'animoient  au  carnage  &  qui 
croient  horriblement  :  Carné  ,carné ,  fangré  ifa'W** 
Bourbon  ,  Bourbon.  Le  pillage  dura  deux  mois  fans 
Interruption.  Rome  avoit  trouvé  plus  de  traces 
d'humanité  dans  ces  brigands  barbares  qui  l'avoient 
faccagée  autrefois  fous  les  Alarics ,  les  Genferics , 
les  lotilas. 

Les  foldais  de  Bourbon,  obligés  dans  la  fuite  de 
quincr  Rome  ,  ne  voulurent  pas  fe  féparer  de  leur 
|énéral ,  ils  emportèrent  fon  corps  à  ôaëte ,  où  eft 
fon  tombeau  ;  les  Impériahftes  lui  firent  une  épita- 

S' c,  dans  laquelle  ils  ne  célébrèrent  que  ceux  de 
exploits  qvi  leur  avoient  été  utiles. 
• 

Au3o  imperio, 
Gallo  rich 
Super ati  Italii  t 
t  Yontifict  obfcjfo  , 

Româ  ctpti  > 
Borboniu*  hic  jac*. 

Ceft-à-dire  : 

Après  troir  agrandi  l'empire , 
Vaincu  les  Françoii  , 
Dompté  l'Italie  , 
Affilé  le  pape , 
Pris  Rome  t 
Cy-gît  Bourbon. 

On  trouve  dans  Brantôme  la  traduction  d'une 
autre  efpèce  d'épitaphe  du  même  général  faite  en 
italien  : 

D'à  fiez  ,  aflèz  a  fait  Charlemajne  le  preu*, 
Alexandre  le  Grand  ,  de  peu  fit  plus  jrand'chofe  j 
Mais  de  néant  a  fait  plus  que  n'ont  fait  les  deux  , 
Charles  ,  duc  de  Bourbtn ,  qui  ci-deflbus  repofe, 

A  la  mort  du  connétable  de  Bourbon ,  Charles  d< 
Bourbon  ,  duc  de  Vendôme ,  devint  le  chef  de  la 
maifon  de  Bourbon.  Sa  branche,  défignée  parce  nom 
de  Vendôme ,  étoit  iflue  de  la  branche  de  la  Mar- 
che j  l'une  &  l'autre  defeendoit  du  connétable  Jac- 
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Sues  de  Bourbon  la  Marche ,  tué  à  Brignais,  Jean 
e  Bourbon  ,  fon  fils  ,  époufa  Catherine  de  Ven- 
dôme ,  qui  fut  l'héritière  de  fa  maifon.  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  leur  fécond  fils ,  fut 
la  tige  de  la  branche  de  Vendôme.  Jean ,  fon  fils  , 
eut  aElifabeth  ou  Ifabelle  de  Beauvau  deux  fils , 
dont  l'aîné ,  François ,  fut  le  père  de  Charles ,  duc 
de  Vendôme ,  &  le  cadet  ,  Louis ,  prince  de  la 
Roche-fur-Yon ,  époufa  la  feeur  du  fameux  conné- 
table Charles  III,  tué  à  Rome ,  &  fut  la  tige  des 
ducs  de  Montpenfier ,  branche  aujourd'hui  éteinte, 
f  Voyt{  l'article  Auvergne.)  Ce  fut  en  faveur  de 
Charles  que  François  I  érigea  le  Vendômois  en 
duché -pairie  par  lettres  du  mois  de  février  1514» 
c'eft-à-dire ,  1  <  1 5  ;  il  lui  donna  aufli  le  gouverne- 
ment de  Picardie ,  où  le  duc  de  Vendôme  rendit  les 
plus  grands  fervices  juf^a'au  temps  où  les  allarmes 
eau  fées  par  la  défection  &  la  fuite  du  connétable , 
firent  retenir  Vendôme  auprès  du  roi.  Ces  précau- 
tions étoient  bien fuperflues,  Vendôme,  fujet fidèle 
6c  citoyen  zélé ,  ne  voyoit  que  les  intérêts  de  l'état, 
&  ne  fuivoit  que  fon  devoir.  On  eut  lieu  de  lo 
reconnoitre  dans  une  occafton  bien  importante.  Aux 
premières  nouvelles  du  défaftre  de  Pavie  &  de  la 
captivité  du  roi ,  on  avoit  voulu  engager  le  duc  de 
Vendôme  à  demander  la  régence  en  qualité  de 
premier  prince  du  fang  ;  il  n  étoit  que  le  fécond  , 
mais  le  duc  d'Alençon ,  qui  avoit  fui  à  la  bataille 
de  Pavie ,  n'étoit  pas  encore  revenu  d'Italie ,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après  fon  retour.  Cette  mort 
&  la  proscription  du  duc  de  Bourbon  rendirent  le 
duc  de  Vendôme  premier  prince  du  fang;  on  l'affu- 
roit  que  le  parlement  feroit  pour  lui  ;  on  lui  étaloit 
les  droits  de  fa  naiflance ,  on  offroit  fans  cefie  à  fon 
reflentiment  l'outrage  fait  au  nom  de  Bourbon  dans 
la  perfonne  du  connétable ,  &  les  biens  de  cette 
maifon  pofledés  à  fes  yeux  par  la  duchefle  d'An- 

rulême  ;  on  lui  exagéroit  ce  qu'il  devoit  à  fon  nom 
aux  intérêts  de  fa  maifon  ;  le  fage  Vendôme  crut 
devoir  encore  plus  à  l'état ,  il  répondit  à  ceux  qui 
lui  propofoient  de  le  troubler ,  que  le  fervice  du 
roi  &  les  ordres  de  la  régente  l'appelloient  à  Lyon  , 
qu'il  alloit  travailler  avec  elle  à  procurer  la  fureté 
au  royaume  &  la  liberté  au  roi.  Le  duc  de  Vendôme 
mourut  à  Amiens,  le  25  mars  1537.  Son  fils  aîné 
fut  le  roi  de  Navarre,  Antoine  de  BourbonAVoye^ 
Antoine.)  Ses  autres  fils  fe  trouveront  aufli  à  leurs 
noms  particuliers. 

Le  duc  de  Vendôme  n'appelloit  le  roi  François  I 
que  mon/teur,  enlui  parlant.  Cétoit  autrefois  une  dif- 
nnftion  commune  à  tous  les  feigneurs  du  fang,  Fran- 
çois I  ne  la  conferva  qu'au  premier  prince  du  fang. 

Bourbon  eft  aufli  le  nom  de  deux  poètes  latins 
modernes ,  tous  deux  nommés  Nicolas ,  &  dont 
l'un  étoit  le  petit-neveu  de  l'autre.  Le  premier  fut 
rinftituteur  de  Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV. 
11  eft  connu  par  un  poème  de  la  Forge  (  Ferrana  ) 
qu'il  avoit  compofé  à  l'âge  de  quinze  ans,  &  dont 
Erafme  faifoit  cas,  &  par  huit  livres  d'épigram*. 

R/rr  z 
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mes,  intitulées  Nu$&,  &  dont  Joachim  du  Bellay 
difoit  que-  le  titre  étoit  le  principal  mérite. 

Taule  ,  tuam  fcrib'f  nugarnm  nomme  lifrum  £ 
In  toio  hbro  nil  mehus  titulo. 

Le  fécond  Nicolas  Bourbon  efl  beaucoup  plus 
célèbre  que  le  premier.  Connu  feulement  par  des 
poéfies  latines,  il  fut  de  l'aendémie  françone,  fin- 
gu'nriti'  ('ont  il  y  a  quelques  exemples  dans  le*  pre- 
miers remps  de  finflitutîon  de  l'académie  ;  une  autre 
Jlngularitér  efl  qu'il  fut  reçu  à  l'académie  quoi- 
eu'oratorien ,  l'académie  n'ayant  confidèrè  la  con- 
grégation de  l'oratoire  que  comme  un  corps  compofé 
d'eccléfiaftinue*  féculier*.  Parmi  fes  poéfies  ,  on  a 
diftin;;;:t:  Ion  imprécation  contre  le  parricide  de 
Henri  IV.  On  connoit  de  lui  ,  en  l'honneur  du 
même  prince,  ces  deux  vers  fameux ,  placés  fur  la 
porte  de  l'arfenal  de  Paris  : 

j£c  na  hac  lltnrico  Vulcani*  ttla  miniftrat , 
Tela  gigantaoi  debtllatura  Jurons. 

Il  avoit  été  ami  de  Balzac,  il  s'étoit  depuis  brouillé 
avec  lui ,  &  ils  avoient  écrit  l'un  contre  l 'autre. 
Balzac  jugeant  que  chez  Nicolas  Bourhn ,  l'impé- 
tuofité  du  poète  avoit  fait  difpaiottre  la  modération 
convenable  à  un  prêtre  &  à  un  oratorien ,  lui  ap- 
pliquoit  ces  vers  du  quatrième  livre  de  1  Enéide , 
pu  il  mettoit  infana  pour  ignara. 

Heu  !  vatum  infante  mentes  t  quid  vota  furtntem  t 
Quid  delubra  juvant  * 

Nicolas  Bourbon  ne  faifoit  &  ne  goûtoit  que  des 
vers  latins ,  il  difoit  que  quand  il  lifoit  des  vers 
françois ,  il  croyoit  boire  de  l'eau ,  &  il  n'aimoit 
pas  a  boire  de  l'eau  ;  il  mourut  le  7  août  1644.  Son 
«rand-oncle  étoit  mort  après  l'an  ireo. 

BOURCHENU  ou  BOUCHENU  de  Valbon- 
jïàis.  (  Foyer  Valbonnais.  ) 

BOURDALOUE ,  (Louis)  jéfuite,  U  premier 
■modèle  des  bons  prédicateurs  en  Europe ,  dit  M.  de 
Voltaire.  On  l'appclloit  le  roi  des  prédicateurs  &  le 

Î indicateur  des  rois.  Louis  XIV  voulutrentendre  tous 
es  ans  ,  aimant  mieux  fes  redites  ,  difoit-il ,  que  les 
chofes  nouvelles  des  autres.  Bourdaloue  étoit  auffi 
vertueux  qu'éloquent.  On  a  dit  que  fa  conduite 
étoit  la  meilleure  réfutation  des  lettres  provinciales. 
Nous  avons  rapporté  à  l'article  Mojfuet  la  réponfe 
que  fit  le  père  Bourdaloue  à  une  femme  de  la  cour 
qui  lui  demandoit  fi  elle  faifoit  mal  d'aller  à  la 
comédie.  Une  lettre  de  Boileau  nous  apprend  que 
le  père  Bourdaloue  ne  prit  pas  bien  d'abord  les  deux 
couplets  qui  le  regardent  dans  la  chanfon  faite  à 
Bâville ,  mais  que  le  père  Rapin  l'obligea  d'entendre 
raillerie. 

Si  Bourdaloue ,  un  peu  (évite, 
w.  Noui  dit  :  craigne*  la  fcdupté  , 

Efcobar,  lui  dit-on  ,  mon  père , 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 
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Contre  ce  docteur  authentique; 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intéiêr , 
Bacchu»  le  déclare  héiétique. 
Et  junfenifte  qui  pi:  eft. 

On  dit  qu'à  propos  de  ce  vers  de  la  fityre 
contre  les  femmes  : 

Ecolier  ,  ou  plutôt  linge  de  BourdaLue. 

U  échappa  au  père  Bourdaloue  de  dire  : / D>'- 
préaux  me  met  dans  fes  fatyres  ,  je  le  nctttù  im 
mes  fermons.  Sur  quoi  M.  d'Àlembert  dcnuiWt  S 
ç'auroit  été  dans  le  fermon  du  pardon  des  in'iurc». 

Boileau  étoit  plein  de  rcfpeft  pour  £curdM.i\ 

Je  fi»  de  fe»  fermon*  mes  plus  chère»  délice»  ; 
Mi.j»  lui ,  de  fon  côté  ,  lifant  me»  vein»  caprice»  , 
Dm  cenfctir»  de  Trévoux  n'eut  poinr  pour  moi 
Enfin  ,  après  Arnauld  ,  ce  fut  l'il.'uftre  en  Frarne, 
Que  j'admirai  Je  plu».  Se  qui  m'aima  le  mieux. 

Il  faut  avouer  que  les  fermons  du  père  AwaV 
loue  font  beaucoup  plus  lus  qu'aucun  des  Mmam 
de  M.  Arnauld.  Le  père  BourJalcLe,  né  à  Bout» 
en  1632,  le  20  août,  mourut  à  Paris,  le  13  eu 

'bÔURDEILLES  ,  (Pierre  de)  [Biû.  Go.  tel) 
c  eft  le  fameux  Brantôme,  ainfi  nomme,  parte  î, 

Suoique  laïc  &  militaire,  il  pofTcdoit  l'abba>ie  ut 
rantôme.  Ses  mémoires  imprimés  en  tovoluaa 
in-i  2,  fonteonnus  de  tout  le  monde.  Mort  en  1614, 
âgé  de  87  ans  ,  ayant  vécu  fous  fept  rois ,  Fran- 
cois  I,  Henri  II ,  François  II,  Charles  IX,  Henri  CI, 
Henri  IV,  Louis  XHI. 

Claude  de  Bourdeilles,  comte  de  Monrreibr, 
dont  nous  avons  des  mémoires,  &  quimountrea 
1663  ,  étoit  petit-neveu  de  Brantôme. 

BOURDF.LIN ,  (  Hifl.  lut.  mod.  )  nom  final 
dans  les  académies  des  belles-lettres  &  des  feinte*. 
Claude  Bourdelin  ,  mort  le  te  octobre  ik<>, 
étoit  entré  en  qualité  de  chymifte  dans  racriars 
des  feiences  ,  au  temps  de  l'inftitution.  Ceft  ie  pre- 
mier académicien  dont  M.  de  Fontenclle  ait  fji;  IV 
loge.  Il  eut  deux  fils ,  Claude  &  François.  L'aine  ht . 
comme  fon  pere  ,  de  l'académie  des  frienceso. 
M.  de  Fontcnelle  a  fait  fon  éloge  comme  celui  Ce 
fon  père.  Il  étoit  fi  bienfaifant ,  que  les  gens  d: 
peuple  difoient  de  lui  :  ce  nejl  pas  un  médecin,  M 
le  Mcjfic.  En  1708,  il  fut  fait  premier  médecin  <x 
la  duchefTe  de  Bourgogne ,  à  la  place  de  M.  Box- 
delot.  u  II  fut  toujours  le  même,  dit  M.  de  Fonte- 
nellc;  »  feidetnent  il  donna  de  plus  grands  feoMH 
»  aux  pauvres,  parce  que  fa  fortune  étoit  augat* 
»  tée  ».  Il  mourut  le  20  avril  171 1.  François,  t« 
frère,  étoit  de  l'académie  des  inferiptions  il- 
lettrés ;  fon  éloge  a  été  fait  par  M.  de  Boze  ;  il  1™ 
beaucoup  voyagé ,  il  étoit  fort  inflruit  dans  li- 
gues étrangères ,  même  dans  les  langues  favartc!  I 
étoit  né  à  Senlis  le  1  j  juillet  1668.  Il  mourut  k  M 
mai  1717. 
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Louis-Claude ,  fils  &  petit-fils  des  deux  Claude 
Souritlin,  de  l'académie  des  fciences,  &  neveu  de 
François,  fut  aufli  de  l'académie  des  fciences;  il  y 
f\:t  reçu  en  1725.  Il  étoit  né  le  18  octobre  1696. 
En  1761 ,  il  fur  nomme  premier  médecin  de  mef- 
djmes.  11  mourut  en  177". 

BOURDELOT  [Hifl.  moJ.)  efile  nom  d'un  pre- 
mier médecin  du  grand  Condè,  &.  du  premier  mé- 
decin de  madame  la  <I;;cheiTe  de  Bourgogne ,  auquel 
fkeeda  en  1-08  Claude  Bourdelin  le  hls. 

BOURDONNAYE,  ( Bernard  François 
MaH£  de  LA  )  marin  célèbre .  guerrier  habile  & 
innocent  perfécuté.  Il  prit  Madras  en  1746,  &  à 
ion  retour  en  France ,  il  fur  mis  à  la  Baftille  ;  on 
lui  fit  l'on  procès ,  qui  dura  trois  ans  &  demi  ;  fon 
innocence  fut  vengée  avec  éclat  par  un  arrêt  folcm- 
nd,  rendu  aux  acclamations  du  public  ;  on  put  lui 
rendre  la  liberté ,  mais  non  pas  la  fanté-,  qu'une 
captivité  fi  longue  lui  avoit  enlevée.  Il  mourut  en 
1754;  quelques-uns  ont  cru  qu'il  avoit  été  empoi- 
gne par  Robert-François  d'Amiens ,  qu'il  eut  le 
malheur  d'avoir  à  fon  fervtce. 

BOURG  ,  {Hijl.  anc.  &  mod.)  ce  mot  vient  du 
mot  allemand  burg ,  ville ,  forterefle  &  château  ;  il 
crt  fort  ancien  chez  les  Allemands ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Vegece ,  au  IV*  livre  dc  rc  militari ,  caf- 
tcllum  parvum  quem  burgum  vocant,  &c.  Du  temps 
des  empereurs  Carlovingiens ,  il  n'y  avoit  en  Aile- 
Masse  que  fort  peu  dc  villes  enfermées  de  mu- 
railles ;  ce  fut  Henri  l'Oifeleur  qui  commença  à 
bitir  plufieurs  forterefies  ou  bourgs  pour  arrêter  les 
incuriions  fréquentes  des  Huns  ou  Hongrois  :  pour 
p:upler  ces  nouveaux  bourgs,  on  prenoit  un  neu- 
vième des  habitans  de  la  campagne,  &  l'on  appel- 
ait burger  ou  bourgeois ,  ceux  qui  demeuroient  dans 
les  bourgs  eu  villes ,  pour  les  diftinguer  des  payfans. 
Aujourd'hui  par  bourg,  on  entend  un  endroit  plus 
:onfidérable  qu'un  village ,  mais  qui  l'eft  moins 
îu'une  ville.  (v4.R.) 

BOURG,  (du)  (Hifl.  de  Fr.)  Antoine  du  Bourg, 
^èfident  au  Parlement,  fuccéda  en  iç,35,àDuprat, 
fcns  la  dignité  de  chanchelîcr.  Il  n'cui  guères  le 
emps  de  développer  fes  talens  ni  d'établir  fon  cré- 
ait. En  108,  le  roi  François  I,  étant  allé^ifiter  la 
.'ille  de  Laon ,  la  foule  du  peuple  qui  s'empreffoit 
>our  le  voir ,  fut  fi  grande ,  que  le  chancelier  du 
Bourg,  qui  étoit  à  fa  fuite ,  fut  renverfé  de  fa  mule, 
oulé  aux  pieds  &  cruellement  écrafé. 

Son  neveu ,  Anne  du  Bourg  ,  l'un  des  membres 
«  plus  diflingués  du  Parlement  de  Paris ,  homme 
nrléxible  {&  vertueux ,  fut  une  des  plus  illuftres 
.t:  m  es  Je  la  perfëcution  inquifitoriale  fous  le  court 
k  malheureux  règne  de  François  II. 

Il  avoit  été  arrêté  avec  plufieurs  autres  membres 
lu  parlement  dans  cette  orageufe  &  funefte  féance 
>ù  le  roi  Henri  II ,  arrivé  fans  être  attendu ,  ne 
«rut  laifier  la  liberté  des  fufFrages  que  pour  la 
«mir.  Son  procès,  fufpendu  par  la  prompte  mort 
le  Henri  II ,  fut  continué  fous  François  II.  Anne 
lu  Bourg  voulut  réeufer  le  préfident  Minard ,  tans 
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doute  à  caufe  de  fon  zèle  inquifireur  ;  Minard  qui  fe 
faifoit  un  plaifir  &  un  honneur  d'envoyer  un  héré- 
tique au  bûcher ,  refufa  de  s'abftenir  :  Dieu  faur* 
t'y  forcer,  lui  dit  du  Bourg ,  menace  innocente  peut- 
être  ,  mais  très-imprudente  ;  Minard  fut  aiTaffiné  en 
fortant  du  palais,  à  iix  heures  du  foir,  le  vendredi 
iz  décembre  1559;  quelques-uns  difent  le  18.  C'eft 
à  Poccafion  de  ce  meurtre  que  fut  rendue  Yo-J^n- 
nante  minaulc ,  portant  que  l'audience  de  relevée 
finiroit  à  quatre  heures  du  loir  ,  depuis  la  faim 
Martin  jufqu  a  pâques.  L'accomplifiement  de  la  préi 
diction  de  du  Bourg  ayant  donné  de  viokns  foupçons 
de  complicité  contre'cç  maçiftrat,  hâta  fa  condam- 
nation ,  il  fut  pendu  &  brûle  en  Grève  le  iz  décem- 
bre 1  ç  59 ,  par  une  violence  indigne  de  la  religion  ,  à 
laquelle  ou  prétendoit  le  facrifîer.  Il  mourut  en  hé- 
ros de  parti ,  6c  comme  l'aftaffinat  de  Minard  avoit 
précipité  la  perte  de  du  Bourg,  le  fupplice  de  du 
Bourg  détermina  la  conjuration  d'Amboife. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'alors  toutes  les  liaifons 
tenoient  aux  intérêts  de  feéte  &  dc  parti ,  c'eft  que 
l'élcfteur  Palatin  fut  le  plus  ardent  i'olliciteur  de  la 
grâce  de  du  Bourg ,  confciller  au  parlement.  De  tels 
protecteurs  nuifent  quelquefois,  en  annonçant  dans 
les  protégés  le  delïein  de  fe  rendre  redoutables. 

Les  du  Bourg  étoient  d'une  noble  &  ancienne 
famille ,  établie  principalement  dans  le  Vivarais. 

Le  maréchal-comte  du  Bourg  ,  qui  gagna ,  le 
26  août  1709,  le  combat  de  Rumersneim  ,  qui  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1724,  &  monrut  en 
1725  ,  n'étoit  pas  dc  cette  famille.  Il  fe  nommoit 
Eléonore-Maric  du  Maine. 

BOURGOGNE.  (  Hifl.  mod.  )  Il  faut  diftinguer 
les  deux  royaumes  de  Bourgogne ,  le  duché  &  le 
comté.  Ils  tirent  tous  leur  nom  des  anciens  Bur- 
gundions  ou  Bourguignons,  peuples  qu'on  croit 
originaires  de  Germanie ,  &  qui  fondèrent  dans  les 
Gaules,  vers  l'an  413  ou  414, un  grand  &puilTant 
royaume ,  qui  fut  détruit  l'an  534  par  les  fils  de 
Clovis.  U  comprenoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  duché  de  Bourgogne ,  la  Franche-Comté  ,  la  Pro- 
vence ,  le  Dauphiné ,  le  Lyonno» ,  la  Savoie. 
Voilà  le  premier  royaume  de  Bourgogne. 

Le  fécond  fut  fondé  fur  les  ruines  du  premier , 
vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle,  par  Bofon, 
beau-frere  de  Charles-le-Chauve.  (  roy<rBosON.) 

Ce  fécond  royaume  de  Bourgogne  fut  fubdivifé  en 
Bourgogne  cisjurane  &  Bourgogne  rransiuranc.  La 
cisjurane  ou  royaume  d'Arles  ou  dc  Provence 
occupé  par  Louis ,  fils  de  Bofon  ,  s'étendoit  depuis 
Lyon  jufqu'à  la  mer ,  entre  le  Rhône  &  les  Alpes , 
comprenant  aufli  le  Lyonnois  &  le  Dauphiné.  La 
transjurane  occupée  par  Raoul ,  fils  de  Conrad , 
autre  ufurpateur ,  comprenoit  la  Savoie  &  le  pays 
des  Suifles.  Ces  deux  royaumes  réunis  dans  la 
fuite  ,  formèrent  le  royaume  d'Arles  qui  dura  177 
ans. 

Le  duché  de  Bourgogne  ,  feul  pays  qui  ait  re- 
tenu le  nom  de  Bourgogne ,  ne  fit  point  partie  du 
fécond  royaume  de  Bourgogne,  Il  fut  pofledé  par 
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les  ancêtres  de  Hugues  Capet  :  U  échut  en  partage 
à  Othon  ,  puis  à  Henri  fes  frères,  qui  moururent 
fans  enfans  légitimes  ;  Henri  eut  pour  héritier  le 
roi  Robert,  fon  neveu.  Celui-ci  donna  le  duché 
de  Bourgogne  à  Henri ,  fon  fécond  fils ,  lequel  par 
la  mort  de  fon  frère  ainé ,  arrivée  avant  celle  du 
roi  Robert  ,  étant  parvenu  à  la  couronne  après 
Robert,  céda  en  1031  le  duché  de  Bourgogne  à 
Robert  fon  frère.  Celui-ci  fut  le  chef  de  la  première 
maifon  ou  branche  royale  de  Bourgogne. 

Le  duché  paffa  fuccefliveraent  de  mâle  en  mâle 
dans  cette  maifon ,  fans  aucune  conteftation  juf- 
<m'à  la  mort  du  duc  Hugues  IV  ,  qui  arriva  fous 
le  règne  de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi.  Ce  Hugues 
avoit  eu  trois  enfans  mâles  :  les  deux  ainés  étoient 
morts  de  fon  vivant ,  &  n'avoient  laide  que  des 
filles.  Il  voulut  que  le  troifiéme  qui  reftoit ,  lui 
fuccédât  au  préjudice  des  filles  de  fes  deux  fils  aînés. 
Cette  difpofition  fut  attaquée  par  Ioland,  femme 
de  Robert  III ,  comte  de  Flandre,  &  fille  d'Eudes , 
l'ainédes  trois  fils  de  Hugues.  Le  roi  Philippe  IU , 
arbitre  de  cette  querelle ,  confirma  la  difpofition 
de  Hugues.  Ne  vouloit-il  par  cet  arrêt  donner  at- 
teinte qu'au  droit  de  repréfentation  ?  ou  l'efprit  de 
la  loi  fâlique  qui  devoit  animer  prefque  toutes  les 
provinces  de  l'empire  françois  inrluoit-il  fur  ce  ju- 
gement ?  Fut-ce  en  un  mot  l'avantage  du  degré, 
ou  celui  du  fexe,  qui  procura  au  troifiéme  fils  de 
Hugues  le  duché  de  Bourgogne  ?  ou  bien  (  car  il 
relie  un  moyen  terme»)  Philippe  III  n'eut-il  égard 
qu'à  la  dernière  volonté  du  duc  Hugues  ,  &  crut-il 
qu'elle  devoit  faire  loi  ?  C  eft  ce  qu'on  ignore. 

On  peut  penffer  que  l'alliance  contractée  quelques 
années  après  par  le  nouveau  duc  avec  fon  juge  en 
époufant  Agnès ,  fa  feeur ,  fut  ou  la  caufe  ou  l'effet  de 
ce  jugement  ;  mais  ce  jugement  favorable  n'a  rien 
que  de  fort  naturel,  Si  les  principes  de  la  loi  fâlique 
s  étendoient  tous  les  jours  à  des  états  étrangers  (  & 
plût  à  Dieu  qu'ils  fç  fuftent  étendus  davantage  !  ) 
combien  leur  influence  ne  devoit-elle  pas  être  plus 
forte  fur  les  provinces  françoifes. 

Le  grand  objet  de  la  loi  fâlique  eft  d'empêcher 
que  le  royaume  ne  pane  à  des  étrangers,  Ce  principe, 
général  pour  tout  le  royaume,  s'applique  en  parti- 
culier à  chaque  proyince  ;  c'eft  ce  principe  qui  a 
difté  la  loi  par  laquelle  les  appanages  ont  été  ref- 
tremrs  aux  fçuls  mâles,  parce  que  les  femmes,  û 
elles  pouvoient  les  poiTèder ,  pourroient  les  porter- 
dans  des  maifons  étrangères, 

Tel  eft  le  droit  public  en  France  ;  quelques  faits 
contraires ,  amenés  par  ces  conjonctures  fineuliéres, 
par  ces  révolutions  qui  font  taire  toutes  lés  loix , 

Fe  prouvent  rien  contre  l'exiftcnce  de  ce  droit  ; 
ufage,  qui,  en  admettant' la  diftinâion  des  fiefs 
mafeulins  &  des  fiefs  féminins,  a  quelquefois  rangé 

farmi  des  fiefs  féminins ,  de  grandes  provinces  de 
empire  François  ,  pourrait  bien  n'être  qu'un 
abus.  Ait  rçûe  ,  la  Bourgogne  n  croit  point  dans  ce 
Cas-là.  On  n'avoit  point  d'exemple  quelle  eût  ja- 
jnais  été  poflèdée  par  une  femme ,  ni  traoiinife  par 
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des  femmes,  au  moins  fous  la  troifiéme  race, h 
feule  qu'il  faille  citer  en  matière  de  droits  fc'de 
principes. 

Mais  lorfque  la  branche  ainée  de  la  première 
maifon  de  Bourgogne  ,  iflue  du  roi  Robert,  s'étepi 
en  1361,  fous  le  roi  Jean,  trois  concurrensk 
présentèrent  pour  recueillir  le  duché,  tous  troj 
defeendoient  de  la  maifon  de  Bourgogne  pu  ds 
femmes,  &  par  trois  foeurs.  Le  roi  de  Havane def- 
cendoitdel'ainée ,  le  roi  de  France  de  la  fécond:  • 
duc  de  Barde  la  troifiéme.  Mais  le  roi  Jean  «oit  pis 
proche  d'un  dégré  que  fes  deux  compétiteurs ,  parc 
qu  U  y  avoit  eu  dans  fa  ligne  une  généraw»  k 
moins ,  &  cette  proximité  lut  le  fcul  titre  qu'on* 
valoir  en  fa  faveur.  Il  ne  fut  queftion  ni  oc  h  Ici 
fahque,  puifque  chacun  des  trois  contendamètï: 
fon  droit  d'une  femme,  ni  du  droit  de  révcl-on 
des  appanages,  faute  d'héritiers  mâles.  Les  écrira* 
du  droit  public  de  France ,  fur-tout  Dupuy ,  ht- 
ment  les  officiers  du  roi  Jean ,  de  n'avoir  pœ 
réclamé  le  droit  de  réverfion.  Mais  n'y  aroit-i 
pas  deux  obflacles  à  cette  réclamation . 

t*.  Philippe-le-Bcl  étant  le  premier  de  nos  rw 
qui,  par  fon  ordonnance  de  13 14,  ait  refirent 
nommément  les  appanages  aux  feuls  héritien  ca- 
les ,  il  paroît  qu'avant  cette  époque  la  loi  des 
aflignars  ou  appanages  n'étoit  pas  funuammett 
éclaircie ,  &  que  la  queftion  de  l'cxcliriion  des  fia 
étoit  mal  décidée.  Ceft  pourquoi  on  aima  mica 
en  1361,  alléguer  le  droit  de  proximité,^ 
de  s'expofer  au  reproche  de  donner  à  l'ordonnant: 
de  13 14,  un  effet  rétroactif,  en  l'appliquant  a  us 
appanage  affigné  en  1032;  fans  compter  que  axz 
ordonnance  etoit  plutôt  une  loi  parriculierepou 
le  comté  de  Poitiers,  donné  par  Philippe-le-BeJ  i 
Philippe  le  Long  ,  qu'une  loi  générale  pour  toa 
les  appanages. 

i°«  H  reftoit  deux  branches  mafculises  de  b 
maifon  de  Bourgogne,  (la  branche  de  Montags- 
Sombernon  &  la  branche  de  Couches.  )  Ces  ceci 
branche  defeendoient  du  premier  appanage ,  c-fl 
étoient  par  conféquent  comprifes  dans  la  c  oc  eaux  j 
faite  à  «p  premier  apoanagé.  La  loi  fâlique  les  eù: 
préférées  aux  defeendans  des  femmes ,  quoique  pla 
proches  ,  &  le  drpit  de  réverfion  ne  poirroit  avor 
lieu  tant  que  ces  branches  exifloient.  Pour  exerce^ 
droit  de  réverfion ,  il  eût  fallu  traiter  des  drw 
de  ces  deux  branches  avec  leurs  chefs  ou  rq* 
fentans  ;  l'hiftoire  nç  nous  apprend  point  fi* 
lait  fait. 

Le  roi  Jean  réunit  donc  la  Bourgogne  à  la  «o- 
ronne  à  titre  de  proximité ,  non  à  titre  de  rtrer- 
fion  j  la  maifon  de  Bourgogne  cefta  d'eue  tos«- 
raine ,  &  fut  regardée  en  quelque  forte  comw 
éteinte  par  l'extinction  de  fa  branche  ainée. 

Cette  réunion  dura  peu.  Le  6  fepteBibret^, 
Philippe  le  Hardy ,  le  quatrième  des  fils  &  w 
Jean ,  fut  fait  duc  de  Bourgogne ,  pour  tenir  et  i*% 
par  lui  &  fes  héritier*  légitimes. 
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Le  foi  Jeaft  par  le  même  afte  donna  an  duché 
He  Bourgogne  le  titre  de  première  patrie  de  France. 
La  poftérité  mafculine  de  Philippe  le  Hardy 

f)fleda  ce  duché  jufqu'cn  1477 ,  que  Charles  le 
èméraire  mourut  ne  laifTant  qu'une  fille»  Marie 

de  Bourgogne. 

Louis  XI  alors  prétendit  exclure  Marie  de  la 
fucceffion  de  Ton  père,  alléguant  le  droit  de  ré- 
verfion  à  la  couronne  faute  d'héritiers  mâles. 

Ce  droit  de  réverfion  ne  pouvoit  pourtant  pas  en- 
core avoir  lieu  ,  car  le  comte  de  Nevers  Jean  vivoit 
alors ,  &  il  defcendoit  de  Philippe  le  Hardy ,  pre- 
mier appanagé,  mais  comme  on  ne  voit  point 
paroitre  le  comte  de  Nevers  dans  cette  affaire ,  il 
en  à  préfumer  que  Louis  XI  avoit  acquis  fes 
«bits. 

On  traita  donc  l'affaire  fur  le  pied  de  l'extinction 
à  tous  les  mâles  iffus  de  Philippe  le  Hardy  ,  duc 
de  Bourgogne. 

La  question  fc  réduifoit  à  favoir  ft  la  Bourgogne 
éioit  eâéatiellement  un  hcf  mafculin  ,  ou  fa  elle 
pouvoit  être  regardée  comme  un  fief  féminin. 

Pour  prouver  que  c'étoit  un  fief  féminin ,  Marie 
Je  Boulogne ,  &  après  elle  Charles-Quint,  fon 
petit-fils,  sdléguoient  l'exemple  du  roi  Jean  ,  qui 
a'avoit  hérité  de  la  Bourgogne  que  par  repréfenta- 
ion  d*uae  femme.  Ils  difoient  de  plus  que  l'in- 
reftiture  donnée  à  Philippe  le  Hardy  cemprenoit 
ous  fes  héritiers  légitimes  ,  fans  exclufion  des 
emmes  ;  ils  fortifioient  ces  raifons  par  des  indue- 
ions  tirées  du  traité  d'Arras  entre  Charles  VII  roi 
ie  France  &  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  , 
k  du  traité  de  Péronne  entre  Louis  XI ,  &  Charles 
e  Téméraire.  Par  ces  traités,  on  avoit  cédé  à 
oute  la  defeendance  des  ducs  de  Bourgogne  ,  mâle 
*  femelle,  les  comtés  de  Mâcon  ,  d'Auxerre ,  faiiit 
iengoul,  faint  Laurent ,  Bar-fur-Seine,  enfin  tout 
e  qui  formoit  l'arrondiffcmcnt  du  duché  de  Bour- 
me,  &  qui  fembloir  en  devoir  fuivre  le  fort. 
)n  ne  doutoit  donc  point  alors ,  difoit  Charles- 
^uint,  que  les  femmes  itTues  de  Philippe  le  Bon 
<  de  Charles  le  Téméraire  ne  dulTent  hériter  de 
e  duché.  Si  l'inveftiture  accordée  à  Philippe  le 
îardy  avoit  befoin  d'interprétation ,  elle  en  trou- 
oit  une  toute  naturelle  dans  les  traités  d'Arras 
c  de  Péronne. 

Louis  XI  &  après  lui  François  I  alléguoient 
11  contraire  la  loi  falique ,  cette  loi  il  chère  aux 
rançois,  &  dont  les  dtfpofitions  deviendroient 
'1: foires,  fi  par  la  tranfmiiTion  des  appanages  aux 
>lcs ,  la  France  étoit  livrée  en  détail  aux  étran- 
ers  ;  ils  foutenoient  que  quand  on  vouloit  appeller 
»  filles  à  la  fuccettîen  des  appanages,  il  ralloit 
exprimer  nommément  dans  l  in veflinirc.  £h  ! 
'mment  ponvoit-on  croire  que  le  roi  Jean  eût 
ouln  faire  de  la  Bourgogne  un  hcf  féminin,  lorfque 
un  côté  il  venoir  d'unir  cette  province  à  la 
luronne  (car  cette  union  n'étoit  pas  cenfée  dé* 
une  par  la  conceflion  de  la  Bourgogne  en  appa- 
-fie,  elle  l'eût  «te,  fi  la  Boulogne ,  devenue  fief 
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féminin,  eût  ptt  paffer  aux  étrangers  )  &  lorfque  d'un 
autre  côté  l'inveiliture  n'appelloit  point  les  femmes, 
enfin  lorfque  cette  même  inveftiture  afluroit  à  la 
Bourgogne  le  titre  de  première  pairie  de  France  ? 
Quoi!  en  lui  donnant  ce  titre  éminent ,  on  fc 
propofoit  de  la  rendre  la  proie  des  étrangers  ! 

Quant  aux  inductions  tirées  des  traités  d'Arrai 
6k  de  Péronne,  Louis  XI  &  François  I  en  tiroient 
une  autre.  Ces  traités ,  difoient-ils ,  appellent  nom- 
mément les  femmes  ,  parce  qu'on  vouloit  alun 
les  appeller.  L'inveftiture  donnée  par  le  roi  Jean 
■e  les  appelle  point ,  parce  qu'il  les  vouloit  exclure. 

Au  refte  ,  Louis  XI  &  François  I  proteiloient 
contre  les  traités  d'Arras  8c  de  Péronne ,  qui  ci  oient, 
félon  eux  ,  l'ouvrage  de  llnjurtice  8c  de  la  violence. 

Les  quatre  princes  de  cette  féconde  maifon  de 
Bourgogne ,  qui  n'ont  peut-être  été  que  trop  célè- 
bres dans  l'hiftoire,  ie  trouveront  à  leurs  noms 
particuliers. 

Le  comté  de  Bourgogne  étoit  reconnu  pour  un 
fiel  féminin.  Il  fut  nommé  Franche-Comté,  à  caufe 
du  refus  généreux  que  fit  un  de  fes  comtes 
(  Renaud  III  mon  en  11 44)  de  rendre  hommage 
à  l'empereur ,  foutenant  que  fon  pays  étoit  franc. 
En  1 157,  Béatrix ,  comteffe  de  Bourgogne,  le  porta 
en  dot  à  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe  ;  Béatrix 
féconde,  fa  petite  fille  ,  le  porta  pareillement  en 
dot  à  Othon,  duc  de  Méranie;  il  pana  enfuite  à 
Béatrix  troifième ,  leur  fille ,  dont  la  petite  fille 
nommée  Alix ,  époufa  un  de  fes  parens ,  nommé 
Hugues  de  Châlon ,  qui  devint  comte  de  Bourgogne 
par  ce  mariage.  Othon  IV,  leur  fils,  époufa  la 
fameufe  Mahaud,  comteffe  d'Artois,  Scieur  fille 
Jeanne  porta  le  comté  de  Bourgogne  avec  celui 
d'Artois  à  Philippe  le  Long,  dont  les  filles  pof- 
sédèrent  ces  deux' comtés,  8c  les  transmirent  à 
Philippe  le  Hardy,  (  chef  de  la  féconde  maifon  de 
Bourgogne ,)  parle  mariage  de  Marguerite  de  Flandre 
avec  ce  prince.  Marie  de  Bourgogne  les  porta  dans 
la  maifon  d'Autriche  ;  en  1668,  Louis  XIV  prit  la 
Franche-Comté ,  il  la  rendit  la  même  année  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle;  il  la  reprit  en  1674,  elle 
fut  cédée  8c  réunie  irrévocablement  à  la  France 
parle  traité  de  Nimégue  en  167S.  C'étoit  l'ancic» 
pays  des  Séquanois. 

BOURGOING ,  (  Hif.  de  Fr.  )  eft  le  nom  d'un 
prieur  des  Jacobins  de  Paris,écartele  en  1 590  comme 
compBk  8c  panégyrifte  de  Jacques  Clément  ;  c'eft 
auffi  le  nom  d'un  générahde  l'Oratoire ,  éditeur  des 
œuvres  du  cardinal  de  Bérulle ,  8c  dont  Boffuct  a 
fait  l'oraifon  funèbre  f  voye^  BOSSUET.  )  Le  jacobin 
fe  nommoit  Edouard  ;  l'oratorien  François. 

BOURGUEMESTRE,  f.  m.  (  Hijl.mod.  )  Ce 
mot  elt  formé  de  deux  termes  flamands ,  burger ,  bour- 
geois ,  6c  meefier ,  maître  ;  c'eft-à-dire  le  maître  8c  le 
protecteur  des  bourgeois.  Quelques-uns  l'expriment 
en  latin  par  conjul,  d'autres  par  fenator.  M.  Bruneau 
dit  que  bourguemeflrc  en  Hollande  répond  à  ce  qu'on 
appelle  alderman  8c  sheriff  en  Angleterre  ;  attoumi  à 
Compiegne  j  capitcul  à  Toulouie  ;  <»r.jul  en  Lan- 
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gucdoc  ;  mais  cela  n'crt  pas  exaét  ;  Yaldeman  des 
Àn^lois  répond  au  fcheepcn  ou  échevin  des  Hol- 
landois. 

Les  bourguemeflres  font  choifis  parmi  les  éche- 
vins ,  &  ne  font  ordinairement  en  place  que  pour 
un  ou  deux  ans. 

C  eft  ainft  qu'on  appelle  les  principaux  magiftrats 
des  villes  de  Flandre ,  de  Hollande  Se  d'Allemagne  : 
ils  font  comme  les  maires  &  gouverneurs,  ils 
donnent  des  ordres  pour  le  gouvernement ,  l'admi- 
niAration  des  finances ,  la  juftice  &  la  police  des 
villes.  Le  pouvoir  Se.  les  droits  des  bourgueme/lres 
ne  font  pas  égaux  par-tout  :  chaque  ville  "a  fes  lois 
&  fes  ftatuts  particuliers.  (  A.  R.  ) 

BOURGUIGNONS,  (  Ht/,  de  Fr.  )  nom  de 
faftion  fous  le  régne  malheureux  de  Charles  "VI, 
il  défignoit  le  parti  des  ducs  de  Bourgogne ,  comme 
les  noms  A' Armagnacs  &  d'OrUanois  ,  défignoient 
le  parti  des  ducs  d'Orléans  6k  du  connétable  d'Ar- 
magnac ,  beau-père  du  duc  d'Orléans  Charles. 

BOURIGNON,  (Antoinette)  {Hifi.  mvd.) 
vifionnaire,  prophéteffe,  illuminée,  qui  n'étant 
d'aucune  religion  ,  voulut  en  faire  une ,  &  fut  per- 
fécutec  par  toutes  les  autres  ;  on  vit  toujours ,  dit 
Bayle,  la  main  de  toutes  les  feéïes  contre  cette 
fille ,  &  la  main  de  cette  fille  contre  toutes  les 
fe&es  ;  elle  écrivit  beaucoup ,  &  il  n'eft  rien  refté 
d'elle  ;  elle  fit  quelques  dilciples  dont  un  a  écrit 
fa  vie.  Un  homme  riche  qui  poffédoit  l'ifle  de 
Nordftrand  près  du  Holftein  ,  la  fit  fon  héritière. 
M.  de  Voltaire  rapporte  dans  le  chapitre  du  jan- 
fénifme  ,  que  quand  le  P.  Qnefnel  fut  arrêté ,  on 
trouva  dans  fes  papiers  un  ancien  contrat  pafle  entre 
lesjanfîniftes  Si  Antoinette  Bourignon^it  lequel  elle 
leur  vendoit  fon  ifle  de  Nordftrand  où  elle  avoit 
inutilement  tenté  de  s'établir  avec  une  fecle  de 
myftiques  ,  &  où  les  janfeniftes  ne  s'établirent  pas 
davantage.  Antoinette  Bourigr.on ,  née  à  Lille  en 
i6i6,mourutà  Franeker  en  1680,  ayant  été  chaflee 
tour-à-tour  de  tous  les  aziles  qu'elle  avoit  voulu 
choifir. 

BOURLIE, Antoine  de  Guiscard,(////?.  mod.) 
plus  connu  fous  le  nom  d'abbé  de  la  Buurlie.  m  Un 
»  abbé  de  la  Bourlie ,  dit  M.  de  Voltaire ,  paroit 
n  tout-à-coup  au  milieu  des  fanatiques  des  Ce- 
»  vennes  dans  leurs  retraites  fauvages,  &  leur 
*»  apporte  de  l'argent  &  des  armes. 

»  C'étoit  le  fils  du  marquis  de  Guljcari  ,  fous- 
»  gouverneur  du  roi ,  l'un  des  plus  (âges  hommes 
*  du  royaume.  Le  fils  étoit  bien  indigne  d'un  tel 
«  père  :  réfugié  en  Hollande  pour  nn  crime ,  il  va 
»>  exciter  les  Cevcnnes  à  la  révolte.  On  le  vit 
m  quelque  temps  après  palier  à  Londres,  où  il  fut 
»  an  .te  en  1711,  pour  avoir  trahi  le  miniftére 
«  An^lois,  après  avoir  trahi  fon  pays.  Amené 
»  devant  le  confeil,  il  prit  fur  la  table  un  de  ces 
»>  longs  canifs  ,  avec  lefquels  on  peut  commettre 
»  un  meurtre ,  il  en  frappa  le  grand  treforier  Harlcy, 
»•  6c  on  le  couduifit  en  prifuji ,  chargé  de  fer*.  U 
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»  prévint  fon  fupplice  en  fe  donnant  la  mont* 
»  même.» 

BOURREAU,  f.  m.  (ffijl.  anc.  6>  mod)  1- de-- 
nier  officier  de  juftice  ,  dont  le  devoir  et!  dcw 
enter  les  criminels.  La  prononciation  de  U  la- 
tence met  le  bourreau  en  potTeffion  de  la  perfe-rt 
condamnée.  En  Allemagne  ©n  n*a  point  peu:  z 
bourreau  la  même  averfion  qu'en  France.  L'cieck- 
teur  eft  le  dernier  des  hommes  aux  yeux  du  peap 't, 
aux  yeux  du  philofephe  ,  c'eft  le  tyran.  (A.R.) 

BOURSAULT ,  (  Edme  )  (  Hijl.  lut.  m£  W> 
voit  point  fait  d'études,  &  ne  favoit  pas  le  te, 
&  cependant  Louis  XIV  ayant  lu  fon  livre  kk 
véritable  étude  des  fouverains ,  voulut  le  donner  po? 
fous-précepteur  au  dauphin ,  Si  Thomas  Cornet 
le  propofoit  pour  l'académie  françoife,  difant  qui- 
près  tout  c'etoit  l'académie  françoife  &  non  Tac- 
démie  grecque  ou  latine.  Il  eut  affaire  à  àsa 
formidables  ennemis ,  Molière  ck  Boileau ,  &onc 
qu'il  fnt  l'aggreffeur  envers  Molière.  Il  fit  coort 
lui  la  comédie  intitulée  :  le  portrait  du  «ywr.i. 
Molière  le  joua  fous  fon  propre  nom  dans /Wraa 
de  Verfailles  ;  Boileau  le  mit  auffi  dans  u  fis» 
feptième  parmi  tous  ces  noms  décriés: 

Perrin  8c.  Pelletier, 
Bonnecorfe  ,  Pradon  ,  Collctet  t  Tkre»ille. 

Bourfauit  fit  contre  Boileau  la  fatire  des  jCm-/,  i: 
Boileau  mit  encore  dans  le  lutrin  ce  leulvci: 

L'amas  toujours  entier  des  écrit»  de  Bcuifult. 

Mais  ni  Boileau  ni  Molière  lui-même  ne  près 
rendre  ridicule  l'auteur  SEfope  tant  diit&f- 
la  cour,  &  même  du  Mercure  Galant.  B<*-}~ 
étoit  d'ailleurs  un  honnête  homme ,  &  un  hr.n~ 
fans  fiel,  comme  Boileau  l'éprouva , lstfqurtf 
allé  aux  eaux  de  Bourbon  pour  fa  fanté,  il 
accourir  Bourfauit ,  alors  receveur  de  la  iiix'^  i 
Momluçon ,  qui  venoit  lui  offrir  fa  bourie  &  H  1 
fervices ,  Se  lui  donner  toutes  les  marque*  ce  -  I 
plus  fmcére  eftime.   Boileau  fut  touche  de  a  I 
procédé  ,  il  jura  une  éternelle  amirié  zB^i^'t  I 
il  ôta  fon  nom  &  de  fa  fatire  feptième  &  duvercé  I 
Lutrin,  il  y  fubftitua  Perrault,  &  s'érant  «a  | 
réconcilié  dans  la  fuite ,  au  moins  peur  un  i&f>> 
avec  Perrault,  il  mit  à  fa  place  Hay/uudt  it\t  * 
vers  du  Lutrin  eft  refté,  8c  qui  n"en  a  pa*  tru' 
fait  deux  fonnets  fameux  dans  le  temps  &  e*?* 
bons  aujourd'hui  à  plufteurs  égards,  l'un  f>» 
vorton ,  l'autre  contre  Colbert.  Lis  letrtsJ< 
fouit  eurent  beaucoup  de  réputation  de  foc  te8!^  1 
&  font  encore  connues  en  province.  11  J  1 
Bourfauit  divers  romans  ;  il  fit  pendant  yx-7' 
temps  une  gazette  en  vers  qui  lui  valut  u£f ;:r' 
fiondcdeux  mille  francs,  car  elle  arou  toit  1* 
Quelques  plaifanteries  qu'il  y  mit  fur  les  a?»* 
&  même  en  général  Air  les  francii'cai* ,  r:- 
fupprùner  la  gazette  &  U  peniiou  j  car  kcc 
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feur  de  la  reine  étoit  un  cor  délier  Efpagnol.  Il  y  a 
fur  la  comédie  à'Efope  a  la  ville  une  anecdote  oui 
neft  pas  indifférente.  Une  cabale  ayant  empêché 
le  fuccés  de»  premières  repréfentations ,  l'auteur 
ne  fit  a  fa  pièce  d'autre  changement  que  d'y  ajou- 
ter une  fable  de  plus,  celle  gu  dogue  &  du  bout/, 
avec  cette  moralité  adrefféc*  au  parterre  : 

A  tant  d'honnêtes  gens  qui  font  devant  »oj  yeu»  , 

Laiflei  la  liberté  d'applaudir  fans  mélange. 

Et  ne  teûemblet  pas  à  ce  dogue  envieux  , 

Qui  ne  veut  paj  manger ,  ni  louffrir  que  l'un  mange. 

Cette  application  fut  fort  applaudie,  &  la  pièce  eut  « 
quarante-trois  repréfentations.  Cet  exemple  fcmblc 
prouver  qu'on  pourroit  impunément  convertir  en  le 
çons  piquantes  &  utiles  pour  le  parterre ,  les  fa- 
deurs qu'on  lui  dit  par  routine  dans  le  couplet 
final  de  tous  les  divertiffemens ,  ainfi  que  dans  les 
difeours  de  clôture  de  rentrée ,  &  qui  ne  font 
applaudis  aufli  que  par  routine.  On  ?  1<*  théâtre  de 
tourfault  en  3  volumes  i*-ia.  Il  étoit  né  en  1638, 
à  Mufly-L'Evêque  ;  il  mourut  en  1701  à  Mont- 
luçon. 

BOURSE,  (  Hijl.  mod.)  manière  de  compter, 
ou  efpéce  de  monnoie  de  compte  fort  ufitéc  dans 
le  levant ,  finguliéremcnt  à  Conftantinoplc. 

La  kourft  cil  une  fomme  de  cent  vingt  livres  fter- 
lings  ,  ou  de  cinq  cens  écus.  Ce  terme  vient  de  ce 

Î|ue  le  tréfor  du  grand  feigneur  eft  gardé  dans  le 
crrail  dans  des  bourfes  de  cuir,  qui  contiennent 
chacune  cette  fomme. 

Cette  manière  de  compter  des  Turcs  leur  vient  des 
Grecs,  qui  l'avoicnt  prife  des  Romains,  donc  les 
empereurs  la  firent  paffer  à  Conft  antinople ,  comme 
il  paroit  par  la  lettre  de  Conftamin  à  Cccilicn, 
évéque  de  Carthage,  citée  par  Eufebe  &  Nicé- 
phore  ,  où  on  lit  ce  qui  fuit  :  «  Ayant  réfelu  de  don- 
»  ner  quelques  fecours  en  argent  aux  minirtres  de 
»»  la  religion  catholique  en  Afrique,  dans  les  pro- 
j»  vinces  de  Numidie  Ce  de  Mauritanie  ,  j'ai  écrit  à 
»»  Vefus  ,  notre  tréforier  général  en  Afrique ,  &  lui 
»  ai  donné  ordre  de  vous  délivrer  trois  mille  jolies,» 
c'eft-à-dire  bvurfes  :  car  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Fleury,  ce  que  nous  appelions  bourfe ,  les  Latins 
l'appellent  foll'is  ,par  où  Us  entendent  une  fomme  de 
deux  cens  cinquante  deniers  d'argent ,  ce  qui  re- 
vient à  cinq  cens  livres  de  notre  monnoie. 

La  bourfe  d'or  chez  les  Turcs  eft  de  quinze  mille 
fcquins,  ou  de  trois  mille  écus;  &  ce  font  celles 
ue  les  fultans  généreux  diftribuent  à  leurs  favoris 
aux  fultanes.  {  A.  R.  ) 

BOURSIER,  (Laurent-François)  un  des 
meilleurs  écrivains  )anfénifies  ,  ce  mot  abrège  & 
n'offenfe  plus  perfonne  depuis  qu'il  n  eft  plus  em- 
ployé par  les  jéfuites  ou  par  leurs  flatteurs  ;  le 
plus  connu  des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Bourjier, 
doclcur  exclu  de  forbonne,  pour  janfénifme  eft 
le  traité  de  l'action  de  Dieu  fur  les  créatures  OU 
ffijloire.  Tom.  I.  Deuxième  Pan, 
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de  h  prèmotion  phyfique.  Un  auteur  janfènifte  a 
dit  :  Bourfitr  femblable  à  l'aigle  s'élève  en  haut ,  6» 
trempe  fa  plume  dans  le  fein  de  Dieu.  Cette  phrafe  eft 
fans  doute  d'une  emphafe  ridicule  ;  mais  ne  faut-il  pas 
auffi  avoir  acquis  toute  l'autorité  de  M.  de  Voltaire  , 
pour  pouvoir  fe  permettre  dans  un  livre  grave , 
les  plaifantcrics  fuivantes  ? 

«  On  ne  voit  pas  trop  comment  Dieu  peut  fervir 
de  cornet  à  M.  Bourfier. 

»»  Voilà  la  première  fois  qu'on  ait  comparé  Diea 
»  à  la  bouteille  à  l'encre.  » 

M.  Bourfiemè  à  Ecouen  en  1679,  mourut  à 
Paris  le  17  février  1749. 

BOURVALAIS,  (  Hifl.  mod.)  financier  trop 
fameux ,  Paul  Poiffon  étoit  fon  nom ,  mais  il  n'eft 
connu  que  fous  celui  de  Bourvahis  ;  il  étoit  fils 
d'un  payfan  Breton  &  fut  d'abord  laquais  de  M. 
Tévenin  ,  fermier- général.  Les  malheurs  de  l'état 
lui  procurèrent  une  fortune  rapide  &  immenfê 
dont  il  jouit  avec  éclat  depuis  1700  jufqu'cn  1716, 
c'eft-à-dire  .  pendant  les  temps  les  plus  dèfaftreux  : 
dans  une  difpute  qu'il  eut  alors  avec  Tévenin  , 
celui-ci  lui  reprocha  d'avoir  été  fon  laquais  ;  fi  tu 
avois  été  le  mien  ,  lui  répliqua  Bourvalais ,  tu  le 
ferais  encore. 

Dans  une  vie  de  Philippe  d'Orléans ,  régent ,  tome 
premier  ,  édition  de  1736,  pages  166  &  167,  on 
rapporte  le  fait  fuivant  : 

Un  maître  des  portes  de  Verdun  avoir  imaginé 
le  projet  d'une  nouvelle  taxe.  Bourvalais  ,  par  qui 
paftoient  tous  ces  projets  ,  goûta  celui-ci ,  &  s'o- 
bligea par  écrit  de  payer  dix  ou  douze  mille  francs 
à  l'inventeur  pour  fon  droit  d'avis,  en  cas  que  le 
projet  paffât  au  confeil  ;  le  projet  agréé,  l'inven- 
teur fe  préfente  ,  mais  fans  le  billet ,  qu'il  dit  avoir 
égaré ,  il  eft  éconduit  ;  il  avoit  un  frère  militaire 

3 ni  prit  fur  lui  de  forcer  Bourvalais  au  payement  ; 
parvint ,  peut-être  en  épiant  le  moment  ,  juf- 

Su'à  Bourvalais ,  qu'il  trouva  feul  dans  fon  cabinet, 
c  lui  préfentant  un  piftolet,  il  fe  fit  payer  toute 
la  fomme  en  or  ;  il  obligea  enfuite  Bourvalais  de 
le  reconduire  jufqu'à  la  porte  ,  fans  crier  ni  par- 
ler, &  il  rejoignit  fon  frère  qui  l'attendoit  à  quel- 
ques pas,  éc  auquel  il  remit  la  fomme.  Auftîtôt 
que  Boun-alais  fe  vit  hors  de  la  portée  du  piftolet , 
i  cria  au  voleur ,  le  militaire  échappa  ;  mais  fon 
frère  fut  pris  &  pendu  ,  comme  inftigatcur  & 
complice  d'un  vol  fait  avec  violence.  Louis  XIV 
cfufa  conftarnmcnt  fa  grâce  aux  follicitations  de 
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qui  avoit  a  ion  fervice 
nièce  de  ce  malheureux.  L'exemple  étoit  peut-être 
nécefiaire  ;  il  ne  fuffi:  pas  d'avoir  droit  au  fond  ;  nu! 
n'a  le  droit  de  demander  même  jufticc  le  piftolet 
à  la  main  ;  mais  on  peut  croire  que  cette  aven» 
e  n'aida  pas  le  public  à  pardonner  à  Bourvalais 


turc 


fa  fcandaleufe  fortune  ;  car  enfin  il  devoit  la  fomme, 
6c  le  défaut  de  repréfen ration  du  billet  n'étoit  pas 
une  raifon  de  refufer  le  payement  ;  il  pouvoit  fe 
faire  donner  une  quittance  qui  eût  fait  mention  du 
billet  adiré,  &  qui  eût  éteint  l'obligation  ;  &  voyant 
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que  le  frère  ne  lui  demandoit  rien  au-delà  de  la 
chofe  due,  c'étoit  à  lui  à  rendre  juftice  à  un  homme 
qu'il  avoit  réduit  à  prendre  une  voie  illégitime 

£our  obtenir  une  demande  légitime.  Il  n'avoit  pas 
;  droit  de  le  faire  arrêter  ;  les  juges  ne  pouvoient 
pas  fe  difpenfer  de  le  condamner  ,  &  par  cette 
raifon  même  la  probité  ne  permettoit  pas  à  Bour- 
valais de  le  faire  arrêter.  Mais  l'aventure  eft-elle 
vraie  &  l'eft-clle  dans  toutes*  fes  circonftanccs  ? 
L'auteur  que  nous  citons  dit  feulement  l'avoir 
entendu  raconter  au  palais  royal ,  &  nous  aurons 
occafion  de  faire  voir  à  l'article  Bouvard  qu'il  a 
fouvent  des  atterrions  un  peu  hasardées. 

Nous  garantirons  encore  moins  l'anecdote  fui  vante 
qui  ne  nous  eft  connue  que  par  tradition ,  mais  qui 
s'accorder  oit  allez  bien  avec  la  précédente. 

Bourvalais  arrivant  chez  le  premier  préfident  de 
Harlay  ,  pour  le  folliciter  fur  une  affaire  qu'il  avoit 
au  parlement ,  fe  fit  annoncer  monfieur  de  Bour- 
valais ;  le  premier  préfident ,  qui  étoit  quelquefois 
amer  dans  fes  farcafmcs  ,  &  qui  étoit  mal  difoofé 
pour  Bourvalais  par  fa  réputation  &  par  fon  affaire 
même  ,  s'écria  :  Bourvalais  !  il  y  a  bien  du  bour- 
reau &  du  valet  dans  ce  nom-!à.  Monfieur  de  Bour- 
valais ,  f!  je  vous  rendois  pleine  &  enliire JujlLe ,  je 
vous  ferais  pendre.  Bourvalais  indigné  alla  le  plaindre 
ou  au  roi  dont  il  étoit  connu ,  ou  à  quelqu'un  de 
fes  minières  ,  qui  pour  toute  confulation  lui  ré- 
pondit :  Ne  vous  jout^  pas  à  ce  brutal  là,  il  feroit 
iomaie  à  le  faire  comme  il  le  dit.  En  1715  Bourva- 
lais fut  taxé  ,  par  la  chambre  de  juftice  ,  à  quatre 
millions  quatre  cent  mille  livres  ;  il  fut  rétabli  dans 
tous  fes  biens  par  un  arrêt  du  confeil  du  <  feptembre 
1 7 1 8. 11  mourut  en  1 7 1 9.  Cétoit,dit-on,l'homme  du 
monde  qui  connojfToit  le  plus  parfaitement  l'état  de 
la  finance ,  la  fortune  &  les  profits  de  chaque  finan- 
cier ,  &  on  fut  perfuadé  que  fi  le  gouvernement , 
au  lieu  de  prendre  des  voies  de  rigueur ,  &  de 
créer  une  chambre  de  juftice  dont  le  public  finit 

£ar  defircr  autant  la  diffolution  qu'il  en  avoit  fol- 
cité  l'établifTcment ,  avoit  voulu  donner  fa  con- 
fiance à  Bourvalais  ,  &  te  contenter  de  la  taxe 
volontaire  qu'il  propofoit  d'après  les  inftructions 

Su'il  auroit  fournies ,  il  f  croit  rentré  dans  les  coffres 
u  roi  des  fonds  confidérables  qui  auroient  pu  être 
une  reftource  pour  l'état.  On  fait  que  la  mailon  de 
Bourvalais  cft  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  chancellerie. 

BOURZEYS  ou  BOURZEIS ,  (  Amable  de  ) 
(  Hijl.  Est,  mod.  )  L'abbé  de  Bout\eys ,  l'un  des 
quarante  premiers  académiciens  dont  l'académie 
Irançoilè  fut  compofèe  dans  l'origine  ,  &  l'un  des 
quatre  premiers  qui  formèrent  d'abord  la  petite 
académie,  devenue  depuis  l'académie  des  inferip- 
tions  &  belles-lettres ,  eft  auteur  de  divers  ouvrages 
de  politique  &  de  controverie,  aujourd'hui  oubliés. 
Mort  en  it>7». 

BCUTARD.  (François)  (Hijt.  lit:,  mod.) 
Dirons-nous  que  cet  abbé  Boutard ,  qui  fut  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres ,  obtint  de  Louis  XIV 
une  peniion  de  nulle  livres ,  6c  devint  depuis  un 
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bénéficier  aflez  riche ,  pour  avoir  accompagné  (furie 
odj  des  pigeons  que  mademoifclle  de  Mauléon  ou 
Dcfvieux  envoyoit  à  M.  Boffuet  fon  ami ,  &  eue 
ce  fut  à  la  follicitation  de  M.  BoiTuet  qu'il  obtint 
ces  grâces  affe-z  peu  méritées  ?  Il  fit  beaucoup  ce 
vers  latins  fur  tous  les  évènemens  du  règne  de 
Louis  XIV  ;  en  confluence  ,  il  s'intituloit  :  Poctt 
de  la  famille  royale  ,  vates  Borbonidum.  Il  préteo- 
doit  refTembler  beaucoup  à  Horace  par  la  taille  & 
les  traits  du  vifage  ,  mais  fur-tout  par  le  talent; en 
conféquenec  ,  il  s'intituloit  encore  :  Venufirù  pc- 
tinis  ./tares.  Il  n'eft  rien  refté  de  lui ,  au  moins 
dans  la  mémoire  des  hommes. 

BOUTEILLAGE,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  c'en  !e 
droit  fur  la  vente  des  vins  étrangers  ,  que  le  botrte^ 
1er  du  roi  il*  Angleterre  prend ,  en  vertu  de  fa  charge, 
fur  chaque  vaiiTcau  ;  ce  droit  eft  de  deux  (chelitupar 
tonneau.  ( A.  R.  ) 

BOUTEROUE,  (Claude)  {Hijf.  Bit.  ml) 
favant  antiquaire  ,  auteur  d'un  livre  eftimé,  quia 
pour  titre  :  Recherches  curieufes  des  mopnoies  deFwut 
depuis  le  commencement  de  lamonarchie.  Mort  tn  1690. 

BOUTHILHER ,  (  le )  (  Hijl.  mod.  )  nom  (Tune 
famille  diftinguée  ,  doat  étoient  le  fu  ris  tendant, 
mort  le  13  mars  165a;  Léon  le  Bouthillier, coax 
de  Chavigny  ,  fon  fils ,  minîftre  &  fecrétaire  dent, 
mort  difgracié  la  même  année  165  a  le  1 1  oflobre; 
Je  fameux  réformateur  de  la  Trappe  Armand  Je» 
le  Bouthillier  de  Rancé  ,  mort  à  la  Trappe  le  17 
octobre  1700  ,  neveu  du  furinrendant  des  finances; 
&  plufieurs  autres  perfonnages  célèbres  dans  l'cg'il'e 
&  dans  l'état. 

BOUTIÈRES,  (Hijl.  de  Fr.  )  élève  de  Baysrd, 
brave  chevalier  comme  fon  maitre ,  émit  d'une 
fort  petite  taille.  Il  fit  prifonnicr,  à  l'âge  de  féize 
ans ,  un  capitaine  albanois  d'une  ftruérure  énorme 
contre  lequel  il  s'étoit  battu  corps  à  corps  daai 
une  affaire  générale  &  qu'il  avoit  défarmé.  Celui- 
ci  ,  pour  diminuer  la  honte  d'avoir  cédé  à  un  en- 
fant, publia  qu'il  avoit  été  accablé  par  le  nombre; 
Boutiires  lui  offrit  le  duel,  le  força  de  fe  dédtre 
&  de  reconnoitre  qu'il  n'avoit  eu  d'amre  vain- 

3ucur  que  lui  Boutiires.  Cette  affaire  eut  beaucoup 
'éclat ,  on  ne  parloit  que  de  David  &  de  Golia:» 
fuivant  Tufage  du  temps  ,  ou  tout  1'efprit  fe  tour- 
noit  en  applications  de  l'écriture  fainre.  Bouùvti, 
fi  avantageufement  annoncé ,  avança  prompremerr 
&  parvint  au  commandement  des  armées;  ma* 
foldar  excellent ,  il  fut  un  médiocre  gênerai  ;  A 
commanda  long-temps  en  Piémont ,  &  y  fit  beau- 
coup de  pênes ,  dont  plnfieurs  ne  parent  erre  im- 
putées qu'à  fa  négligence  ;  il  étoit  occupé  a  faire, 
avec  allez  peu  de  fuccés ,  le  fiège  d'Yvréc ,  l*£ 

Îie  François  I ,  pour  lui  adoucir  le  dèlsgrcmert 
une  difgrace ,  envoya  un  prince  du  fang,  le  contre 
d'Enghien,  commander  à  fa  place.  Le  comte,  arrive 
fur  la  frontière ,  mande  à  Boutiires  de  lui  envoyer 
à  Cliivas  une  efeorte  qui  pût  le  conduire  fùremctr: 
à  l'armée.  Boutures ,  par  un  mouvement  de  dépit 
d'humeur,  qui,  dans  un  général difgracié.t" 
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un  peu  de  la  révolte ,  obéit  beaucoup  plus  qu'on 
ne  vouloit;  il  leva  le  fiège  cTYVrée ,  mena  toute 
l'armée  an-devant  du  comte ,  fous  prétexte  qu'il 
ntpouvoit  lui  donner  une  meilleure  efeorte,  & 
malgré  l'affabilité  généreufe  du  prince ,  qui  lui  dit 
en  1  embrafiant ,  qu'il  ne  venoit  que  pour  s'inftruire 
par  fes  leçons  &  par  fes  exemples  ,  d  fe  retira  mé- 
content &  chagrin  dans  fes  terres  en  Dauphiné. 
Mais  il  ne  put  tenir  long-temps  contre  la  généro- 
fité  confiante  du  comte  d'Enghien  ,  qui  avoit  pris 
fur  lui  de  couvrir  fa  faute ,  oc  qui  l'avoit  fait  re- 
gretter à  la  cour,  par  le  compte  avantageux  qu'il 
y  avoit  rendu  de  la  conduite  de  ce  général.  Bouùircs 
d'ailleurs  entendit  parler  des  préparatifs  de  la  bataille 
de  Cérifoles  :  à  ce  mot  de  bataille ,  toute  la  nobleflé 
accouroit  a  l'armée,  &  la  cour  &  les  châteaux 
particuliers,  tout  étoit  abandonné.  Boutieres  lui- 
même,  oubliant  fes  chagrins,  vint  fervir  fous  fon 
fucceflèur ,  qui  voulant  partager  avec  lai  dans  cette 
journée  la  gloire  dont  il  alloitfe  couvrir,  lui  donna 
l'aile  droite  à  commander. 

BOUTLLL1ER  ou  BOUTEILLER ,  le  grand  bou- 
rillier  ou  bomeiller  de  France ,  f.  m.  (  Hi(l.  mod.  )  nom 
qu'on  donnoit  anciennement  à  l'officier  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  grand  échanfbn,  &  qu'on 
appelloit  alors  en  latin  buticularius ,  comme  on  le 
•voit  dans  une  foufeription  du  teftament  dePhilippe- 
Augufte ,  rapportée  par  Rigord.  Le  grand  boutiliter 
étoit  un  des  cinq  grands  officiers  de  la  couronne , 
qui  fignoit  dans  toutes  les  patentes  des  rois,  ou  du 
moins  afliftoit  à  leur  expédition.  H  avoit  féance 
entre  les  princes ,  &  difputoit  le  pas  au  connétable. 
Il  prétendoit  avoir  droit  de  prélider  à  la  chambre 
des  comptes;  &  l'on  trouve  en  effet  dans  les  regiflres 
de  cette  chambre ,  qu'en  1379,  Jean  de  Bourbon, 
grand  boutiliur  de  France ,  y  fut  reçu  comme  pre- 
mier préfident.  Depuis  même ,  cette  prérogative 
fut  annexée  par  édit  du  roi  à  la  charge  de  grand  bou- 
tillier;  mais  foit  négligence  du  titulaire  de  cette  der- 
nière charge,  foit  difpofition  contraire  de  la  part 
dn  fouverain ,  ce  privilège  ne  fubfifta  pas ,  &  la 
charge  de  grand  boutillier  ht  elle-même  place  à  celle 
de  grand  echanfon.  Au  refte ,  cette  dignité  étoit  fort 
confidérable  du  temps  de  Charlemagnc  ;  &  Hinc- 
mar  dans  fes  lettres  en  parle  comme  d'un  des  prin- 
cipaux portes  du  palais  de  nos  rois.  (G) 

BOUTON ,  (  Hifl.  de  FrA  maifon  conf.dcnble 
de  Bourgogne,  dont  étoit  le  maréchal  de  Cha- 
milly ,  célèbre  par  fa  belle  défenfe  de  Grave  en 
1674.  Mort  le  5  janvier  1715. 

BOUVARD,  (Charles-Michel)  (7/ïy?.  mod.) 
premier  médecin  du  roi  Louis  XIII.  Ceft  par  l'es 
foins  que  fut  établi  à  Paris  en  16-; 4  ,  ce  jardin 
Toyal  des  plantes ,  qui  a  été  depuis  fi  magnifique- 
ment accru  &  enrichi.  Un  tel  établiucmcnt  eft  un 
titre  éternel  à  l'eftïme  &  à  la  reconnoiffance  pu- 
bliques ;  l'auteur  d'une  invention  utile,  comme  l'a 
dit  un  écrivain  moderne ,  s'affocie  d'avance  à  la 
gloire  de  la  perfection  que  cette  invention  doit 
obtenir  un  jour. 
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L'édît  de  Louis  XIII  pour  cet  établiflemcnt  eft  de 
l'année  1616.  Bouvard  lut  très-bien  fécondé  par  le 
zèle  &  l'intelligence  de  Guy  de  la  Brofle ,  médecia 
ordinaire  de  Louis  XITI ,  petit-fils  d'un  médecin  or- 
dinaire de  Henri  IV  ,  &  grand-oncle  du  célèbre 
Fagon  ,  qui  naquit,  dit  M.  deFontenelle  ,  dans  le 
jardin  royal ,  6» prefqu'en  même  temps  que  lui. 

La  furinrendance  du  jardin  royal ,  unie  depuis  à 
celle  des  bâtimens ,  fut  d'abord  attachée  à  la  place  de 
premier  médecin ,  parce  que  c'étoit  le  premier  mé- 
decin qui  en  étoit  le  fondateur.  Charles- Michel 
Bouvard  fut  donc  le  premier  de  ces  furintendans ,  & 
Guy  delà  Brofle  en  tut  fous  lui  le  premier  intendant. 

Le  roi  ,  pour  récompenfer  les  fervices  de  M. 
Bouvard y  lui  donna  la  terre  de  Fourqueux ,  fituée 
au  bord  de  la  forêt  de  Marly.  Le  brevet  de  con- 
ceflîon  eft  du  16  juin  1634  ,  oc  les  lettres  -  patentes 
données  en  conféquence  furent  enregiftrées  à  la 
chambre  des  comptes  le  24  octobre  fuivant. 

Michel ,  fils  du  premier  médecin,  fut  d'abord  fé- 
cretaire  du  cabinet,  puis  confeiller  au  parlement. 

Le  fils  de  celui-ci,  nommé  Charles  •  Michel 
comme  fon  ayeul,  &  dont  M.  de  Fourqueux ,  ci- 
devant  procureur-général  de  la  chambre  des  comp- 
tes, aujourd'hui  confeiller  d'état,  eft  le  petit-fils, 
fut  confeiller  au  parlement  en  1684,  &  procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes  eo  1701.  Il 
acheta  cette  charge  de  M.  Rouillé  du  Coudray ,  fon 
beau-frère ,  grand-oncle  de  M.  de  Fourqueux  d'au- 
jourd'hui ,  &:  qui  fut  fait  alors  directeur  des  finances. 
Ceft  à  lut  que  Rouflcau  adrefle  cette  belle  ode , 
la  troifiéme  de  fes  odes  profanes  ; 

Digne  &  noble  héritier  ici  premières  vernit ,  &c. 

Il  l'appelle  : 

Fils  «l'an  père  fameux ,  qui  même  à  nos  frondeurs  , 
Par  fa  dextérité ,  fit  refpedtcr  l'on  zèle ,  &c. 

Ce  père  fameux  ,  bifayeul  par  fa  fille  de  M.  de 
Fourqueux,  avoit  été  intendant  de  Poitou ,  puis  de 
Picardie. 

La  charge  de  procureur-général  de  la  chambre 
des  comptes  ,  eft  reftée  dans  la  famille  de  MM.  de 
Fourqueux  pendant  trois  générations  ,  jufqu'c» 
1769;  elle  eft  actuellement  remplie  par  M.  de 
Montholon. 

En  1716 ,  on  établit  une  chambre  de  juftice 
contre  les  financiers ,  traitans  &  maltôtiers  ,  qui 
s'ètoient  enrichis  par  les  défaflrcs  de  la  guerre  de 
1701.  Ceft  annoncer  au  peuple  un  gouvernement 
doux  que  d'exercer  envers  fes  opprefleurs  une  ri- 
gueur équitable.  Les  oppsefleurs  domeftiques  font 
au  premier  rang  parmi  les  ennemis  de  l'état.  Cette 
chambre  de  jullice  defirée ,  demandée  par  le  pu- 
blic ,  fut  compofée  comme  le  public  l'eût  compo 
fée  lui-même:  car  on  vouloit  Amèrement  lui  don 
ner  fatisfaction ,  &  faire,  des  taxes  auxquelles  les 
coneuflionnaires  feroient  condamnés ,  une  reflburec 
pour  l'état. 


Digitized  by  Google 


e92  bou 

Une  réputation  généralement  établie  de  jttflicR 
&  d'incorruptibilité,  fit  choiffr  pour  procureur- 
général  de  cette  commifïion  M.  de  Fourqueux  , 
Charles-Michel ,  le  premier  des  trois  procureurs- 
généraux  de  la  chambre  des  comptes ,  de  Ton  nom. 
Ces  tribunaux  extraordinaires  font  toujours  aceufés 
ou  de  trop  de  rigueur  ou  de  trop  d'indulgence  ;  on 
croit  aifement ,  &  quelquefois  avec  raifon ,  que  ce 
font  les  foibles  &  les  malheureux  qui  paient  pour 
les  coupa!  les  puiftans  &  protégés  ;  on  fuppofe  à 
la  cour  une  influence  toujours  aflive  &  toujours 
efficace  fur  ces  juges  qu'elle  a  choifis  &  qu'elle 
tient  fous  fa  main.  L'auteur  du  ftècle  de  Louis  XIV 
obferve  que  dans  les  troubles  de  la  Fronde ,  le  par- 
lement de  Bordeaux  tint  une  conduite  plus  uni- 
fotme  que  le  parlement  de  Paris ,  parce  qu'étmt 
plus  éloigné  de  la  cour ,  il  étoi^  moins  agité  par 
des  fa&ions  onpofées.  Par  une  raifon  femblable, 
ou  réelle ,  ou  fuppofée  ,  la  chambre  de  juftice  ne 
fatisfit  point  le  public  ;  il  fe  crut  trop  vengé  ou 
mal  vengé ,  il  plaignit  les  condamnés  ;  l'ardeur  que 
la  chambre  mettoit  dans  fes  informations  &  dans 
fes  pourfuires  ,  répandit  une  allarme  générale  ; 
chacun  craignit  pour  foi  : 

Cum  fibi  quifqut  timtt ,  quanquam  tfi  maSus  ù  od'tt. 

Le  peuple, 

Echo  tumultueux  d'une  »oix  plut  frerète  , 

demanda  plus  inftamment  la  révocation  de  la 
chambre  qu'il  n'en  avoir  demandé  l'établiflemcnt  ; 
ks  opérations  de  ce  tribunal ,  abandonnées  à  la  li- 
cence des  écrits  fatyriques  &  des  difeours  popu- 
laires, furent  traverfées  par  la  cour,  &  calom- 
niées dans  le  public  ;  il  n  y  a  de  jufte  &  de  vrai 
fur  cet  objet  important  ,  que  ce  que  M.  le  chan- 
celier d'AguelTeatt  dit  à  la  chambre  de  juftice,  en 
lui  annonçant  fa  l'uppreflion  : 

»  Les  peuples  de  ce  royaume ,  depuis  long- 
9  temps  en  proie  à  l'avidité  de  leurs  propres  ci- 
»  toyens  ,  demandoient  des  vengeurs  ;  vous  avez 
»>  été  choifis  pour  exercer  ce  miniftère  redoutable, 
»  &  le  public  a  applaudi  à  un  choix  qui  remet- 
»  toit  fes  intérêts  en  de  fi  dignes  mains. 

»  Mais  vous  favez  que  -les  remèdes  peuvent 
»  quelquefois  devenir  des  maux  quand  ils  durent 
*>  trop  long-temps.  A  la  vue  d'une  multitude  de 
y>  criminels  ,  qui  par  le  mélange  du  fang  &  des 
v  fortunes,  ont  lu  intéreffèr  jufqu'aux  parties  faines 
»  de  l'état ,  le  public  effrayé  tombe  dans  une  ef- 
»  péce  de  confternation  &  d'abatement  qui  retarde 
»  les  opérations  ,  &  qui  fait  languir  tous  les 
P  mouvemens  du  corps  politique.  Tel  eft  même 
»  le  ca-aérêrc  du  peuple ,  qui  toujours  fujet  à 
»  l'inconftance ,  paiic  aifément  de  l'excès  de  la 
»  haine  à  l'excès  de  la  compaffîon  ;  il  aime  le 
»  fpcclacle  d'un  châtiment  prompt  &  rigoureux , 
»  mais  il  ne  peut  en  foutenir  h  durée  j  &  huilant 


BOU 

n  bientôt  affaiblir  fa  première  indignation  contre 
.  »  les  coupables ,  il  s'accoutume  prefque  à  les  croire 
»  innocens,lorfqu'il  les  voit  long-temps  malheureux. 

»  Ceft  à  la  prudence  du  fouvenun  qu'il  eft  ré- 
»  fervé  d'étudier  ces  divers  mouvemens ,  de  lavoir 
»  changer  en  régime  des  remèdes  trop  forts  pour 
»  la  diipofition  du  malade,  &  de  tempérer  relle- 
>»  ment  la  févérité  avec  l'indulgence ,  que  1î  ri- 
»  gueur  de  l'une  -contienne  les  hommes  dans  les 
>»  bornes  du  devoir ,  &  que  la  douceur  de  l'autre 
n  rétablifle  dans  les  efprits  une  confiance  non  moi» 
*»  nécefTaire  

»  Perfonne  ne  pouvoh  vous  donner  avec  plus 
»  de  plaifir  les  éloges  dus  à  vos  fervices ,  &  à  on 
»  zèle  fupérieur  aux  fervices  mêmes  

»  Vous  aurez  du  moins  la  fatisfaâion  précieufe 
»  à  des  gens  de  bien  d'avoir  arrêté  le  cours d'une 
»  déprédation  que  le  malheur  des  temps  fesibkù 
»  avoir  mife  au  deiïus  des  loix  «. 

Voilà  les  véritables  caufes ,  &  du  peu  de  fruit 
qu'on  tira  des  opérations  de  la  chambre ,  &  des 
calomnies  répandues  contre  ce  tribunal  ;  c  eft  a 
mélange  du  fa  g  6»  des  fortunes ,  c'eft  cent  dcprtJ* 
lion  mife  au  -  deffus  des  loix  far  le  malheur  des  temps. 

Comme  M.  de  Foulqueux ,  en  qualité  de  pl- 
eureur-général ,  etoitchargéfpécialementdemertrî 
en  activité  la  chambre  de  jufuce  ,  &  de  pourfuivre 
au  nom  du  roi  les  coupables ,  c'eft  contre  lui  prùv 
cipalement  que  les  calomnies  ont  été  dirigées;  il 
eft  maltraité  dans  quelques  fatyres  auxquelles  oo 
a  donné  le  nom  d'kiftoires  pour  leur  en  donner 
l'autorité  j  fes  defeendans  n'ont  pas  befoin  de  fon 
apologie  ;  ils  ont  fu  par  leuVs  talens  &  leurs  ver- 
tus ,  par  une  conduite  pleine  de  décence  &  de 
dignité,  fe  faire  une  confidérarion  perfonnelle. 
indépendante  de  celle  de  leurs  pères  ;  mais  un  de* 
plus  nobles  devoirs  &  des  plus  beaux  droits  de 
l'hiftoire  eft  de  détruire  la  calomnie  ,  de  venget  u 
vertu  des  attentats  de  la  fatyre  ,  &  de  rendre  pleine 
&  entière  juffice  aux  morts  comme  aux  vivans. 

Une  tradition  pure  &  confiante  allure  à  M-  de 
Fourqueux  l'honneur  d'avoir  été  non-feulement  le 
magiftrat  le  plus  intègre ,  mais  un  homme  d'une 
fimplicité  antique,  d'une  probité  délicate  ,  «luB 
dèijntérefTement  peut-être  exceffif ,  &  telque  nctf 
le  voyons  revivre  dans  fon  petit-fils  ;  il  a  toujours 
vécu  fans  fafle ,  &  eft  mort  pauvre  comme  Arifltde. 
Il  eft  mort  en  1725.  Il  exifte  encore  des  témoins 
oculaires  de  ce  qu'on  avance  ici ,  &  celui  quiècrk 
ceci,a  vu  quarante  ans  tous  les  honnêtes  gens  rerut 
ce  témoignage  à  la  mémoire  de  M.  de  Fourqueux. 

Voyons  préfentement  ce  qu'en  a  dit  la  fatyre , 
&  ce  qu'ont  répété  l'ignorance  &  la  légèreté. 

Remontons  à  la  fource  où  tous  ont  puifé.  Cette 
fource  eft  très-impure.  C'eft  un  ouvrage  quia  Foor 
titre  :  Fie  de  Philippe  d' Orléans  ,  petit-fils  de  />•«>'<• 
1736,  deux  volumes  /mi;  elle  eft  attTtbuie  »u 
ficur  de  laHode ,  c'eft-à-dire  à  l'ex-jéfuitc  Lmotic. 
chafTè  de  fon  ordre  pour  des  fermons  iedîtieux , 
&  qui  pafTa  le  refte  de  fa  vUà  écrire  en  Hoirie 
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8es  hiftoires  calomnieufes  fur  des  sujets  donc  il 
n'aroit  aucune  connoiffance.  11  y  a  peu  d'écrivains 
aufli  décriés.  On  va  voir  fur-tout  qu'il  n'avoit  au- 
cune connoiflance  de  ce  qui  concernent  M.  de 
Fourqucux.  Il  dit,  page  165  du  tome  premier: 

»  Le  régent  établit  une  chambre  de  juftice. 

y  Monfitur  Fourquieux  (  nous  copions  fon  ortogra- 
phe  )  »  en  fut  le  préjident  ». 

Il  n'en  fut  point  le  préfident.  Ce  préfident  fut 
M.  le  préfident  de  Lamoignon  ,  grand-père  de  M. 
le  préfident  de  Lamoignon  d'aujourd'hui ,  &  fous 
lui  M.  le  préfident  Portail ,  qui  fut  depuis  premier 
préfident.  M.  de  Fourquéux  fut  procureur-général 
ce  cette  chambre.  Quand  on  ne  fait  pas  cela ,  il 
eft  évident  qu'il  ne  faut  point  parler  de  ce  tribunal. 

Pues  15 1  &  252  ,  il  rapporte  la  nomination  de 
M.  d  Argenfon  à  4a  dignité  de  garde  des  fceaux  , 
faite ,  dit-il,  en  préfence  de  MM.  Portail  &  de 
f  ourquéux ,  qui  ,  félon  lui  *  efpéroient  cette  dignité 
pour  eux,  fit  qu'il  appelle,  a  l'époque  de  171 8, 
Us  deux  membres  du  parlement*  M.  aie  Fourqucux 
étoit  depuis  dix-fept  ans  procureur-général  de  la 
chambre  des  comptes. 

Enfin  ,  pages  385  &  386,  (&  c'eft  ici  que  font 
les  aceufauons  graves)  voici  comment  il  s'exprime  : 
»  M.  d  Argenfon,  garde  des  fceaux  ,  éioit  contrô- 
»  leur ,  fans  en  avoir  le  titre.  On  partagea  les 
»  finances  en  dix  départemens ,  dont  furent  char- 
»  eés  MM.  Amelot ,  Pelletier  des  Forts ,  Pelletier 
>•  de  la  Houflaye  ,  Fagon  ,  d'Ormeflbn  ,  Gilbert 
»  de  Voifin ,  de  Gaumont  ,  Baudri ,  Dodun , 

»  Fourqucux  De  tous  ces  meilleurs  ,  il  n'y 

»  avoit  guères  que  M.  d'Ormeflbn  qui  eût  une 

»  réputation  faine  La  chambre  de  juftice 

»  av«it  rendu  fameux  M.  de  Fourquéux  ;  le  Dro- 
»  ces  que  lui  avoit  intenté  Bourvalais  en  rcflitu- 
»  tion  de  fes  meubles  &  effets ,  qu'il  prétendoit 
»  que  ce  magiftrat  s'étoit  appropriés ,  oc  la  belle 
»  niaifon  qu'il  avoit  depuis  peu  fait  bâtir  avoient 
»  convaincu  le  public  de  fon  avidité». 

11  y  a  là  prefqu 'autant  de  fautes,  volontaires  ou 
involontaires  ,  que  de  mots. 

Nous  demandons  d'abord  quelle  confiance  mé- 
rite un  écrivain,  qui  en  parlant  des  noms  de  la  robe 
les  plus  refpcâés  &  les  plus  chéris  ,  a  la  témérité 
de  dire  qu'un  feul  jouiflbit  d'une  réputation  faine? 

»  La  chambre  de  juftice  avoit  rendu  fameux  M. 
de  Fourqucux. 

Eh  1  mefîieursl  fâchez  les  faits  avant  de  les 
écrire.  M.  de  Fourquéux  des  départemens ,  n'eft 
P'*s  M.  de  Fourquéux  de  la  chambre  de  juftice  ; 
Ceft  fon  fils ,  c'eft  le  père  de  M.  de  Fourquéux 
d'aujourd'hui. 

Quant  au  procès  intenté  par  Bourvalais ,  (  Foyer 
l'article  Bourvalais)  ce  fameux  partifan,  par 
des  confidérations  du  genre  de  celles  dont  parle 
M.  le  chancelier  d'Agueffeau ,  ayant  été.  rétabli 
dans  fes  biens,  ;  prés  avoir  été  taxé  par  la  chambre 
d'  jufiiee ,  s'adreflbit  à  M.  de  Fourqucux ,  non 
pas  comme  à  quelqu'un  qui  s'étoit  approprie  fes 
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biens ,  mais  comme  au  magiftrat ,  qui ,  en  qualité 
de  procureur-général ,  avott  été  fa  partie  publique. 
Les  mémoires  de  la  régence,  édition  de  1737, 

Êage  358,  parlent  aufll  de  cette  réclamation  de 
ourvalais,  mais  ils  en  parlent  plus  décemment, 
&  en  tout ,  quoiqu'ils  aient  quelquefois  de  l'inexac- 
titude ,  ils  ne  contiennent  aucune  des  calomnies 
qui  révoltent  dans  la  Vie  de  Philippe  d'Orléans. 

»  Bourvalais  ,  difent  ces  mémoires  ,  intenta 
»  procès  contre  M.  de  Fourquéux  ,  ci -devant 
»  procureur-général  de  la  chambre  ardente ,  pour 
»  avoir  certains  meubles  à  lui  appartenans ,  qu'il 
»  foutenoit  n'avoir  été  ni  vendus ,  m  compris  dans 
»  l'arrêt  de  vente.  Cette  dernière  affaire  fut  porté* 
»>  au  confeil  de  régence  ». 

Les  mémoires  de  la  régence  ne  nous  en  apprennent 
pas  davantage.  Reprenons  la  vie  de  Ph  1  ppc  d  Orléans- 
»  La  belle  maifen  que  M.  de  Fourquéux  avoit 
»  depuis  peu  fait  bâtir». 

M.  de  Fourquéux  n'a  fait  bâtir  aucune  maifon  ; 
il  s'eft  toujours  contenté  de  la  maiibn  de  fes  pères 
&  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  &  comme  Roufleau 
l'a  dit  de  M.  Rouillé  du  Coudray ,  beau-frère  de 
ce  magiftrat  : 

Du  champ  par  fes  pères  laiffi , 
It  parcourut  au  loin  les  limite*  antiques, 
Sans  redouter  les  cris  de  l'orphelin  ebaffé 

Du  fein  de  fes  dieux  douiciti^ues. 

Quant  à  Yavidité ,  il  eft  vrai ,  c'eft  le  mot  propre? 
en  parlant  d'un  homme  aufli  modéré  dans  fes  voeux, 
&  aufll  défintéreffé  que  M.  de  Fourquéux. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  copié  ces  calomnies , 
il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à  le  réfuter ,  c  eft  l'auteur  des  mémoires 
de  madame  de  Maintenon ,  (  Foyer  l'article  la 
Beaumelle.  )  à  qui  la  critique  de  M.  de  Voltaire 
auroit  porté  coup  d'une  manière  plus  efficace ,  fi 
elle  avoit  été  moins  continuelle  &  moins  acharnée. 

Voici  comment  il  s'expUque  fur  la  chambre  de 
juftice.  édit.  de  1756,  t.  4,  p.  271. 

»  On  érigea  contre  tes  traitans  une  commiflîon 
»  qui  eût  été  fort  utile ,  fi  l'on  en  eût  en  fuite 
»  érigé  UfK  contre  les  corn  mi  flaires  ». 

Phrafe  de  par  bel  ci  prit ,  qui  ne  fignihe  abfolu- 
ment  rien  ;  s  il  avoit  fallu  ériger  une  commiflîon 
pour  juger  la  première  ,  c'eft  que  la  première 
auroit  été  non  -  feulement  inutile,  mais  funefte. 
Dira-t-on  qu'elle  auroit  été  utile  par  fon  châti- 
ment ?  tous  les  coupables  le  font  ainfi  ;  eft  il  utile 
qu'il  y  ait  des  coupables,  parce  qu'ils  font  punis? 

»  Les  maitreflés ,  les  favoris  vendirent  leur  pro- 
»  teâion  aux  coupables ,  les  juges ,  leurs  fentences  ». 

On  peut  tout  aire  des  maitreflés  &  des  favoris , 
encore  feroit-il  mieux  de  n'en  rien  dire  que  d'avéré  ; 
mais  que  les  juges  aient  vendu  leurs  jugemens  , 
une  telle  allégation  ne  métiteroit-elle  pas  bien  un 
mot  de  preuve  ?  On  a  beau  dire ,  cette  manière 
tranchante  &  légère  de  flétrir  d'un  trait  de  plume 
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l'innocence  &  la  vertu ,  n'eft  pas  la  bonne  manière 
décrire  l'hiftoire.  Si  les  juges  vendirent  aux  cou- 
pables leurs  fentences ,  ils  furent  donc  inclulgens 
envers  eux ,  8t  on  les  aceufoit  de  trop  de  fevérité. 
De  bonne  foi ,  croit-on  que  le  chef  de  la  juftice  , 
que  M.  le  chancelier  d'Agueflean  eût  pris  tant  de 
plaifir  à  louer  dans  des  juges  prévaricateurs  leurs 
fervices,  &  un  {èle  fupérieur  aux  fervices  mêmes? 

»  M.  de  Fturgueux,  procureur-général  de  ce 
a»  tribunal  ,  fut  furnommé  le  garde-des-fceaux , 
•>  parce  qu'il  avoit  eu  en  partage  les  fecaux  d'ar- 
•»  gem  de  Bourvalais  ». 

Ici  nous  fommes  obligés  d'avouer  que  M.  de 
Fourqueux  crut  pouvoir  fe  permettre  d'acheter  & 
de  payer  comptant,  à  linventairc  de  Bourvalais, 
deux  petits  fceaux  d'argent  d'un  prix  très-médiocre, 
&  oui  n'auroient  pas  tenté  la  cupidité  de  l'homme 
le  plus  avide  ;  il  eft  pofttble  qu'un  plaifant  l'ait  ap- 
pelle à  ce  fujet  le  garde-des-fceaux  de  Bourvalais. 
Cela  eft  tout-à-fait  dans  le  génie  françois;  mais  fi 
nous  nous  permettons  de  ces  plaifanteries ,  nous 
en  connoifTons  auffi  la  valeur ,  &  nous  n'en  faifons 
pas  le  fondement  de  l'hiftoire. 

»  La  dépouille  de  Bourvalais  fut  diftribuée  entre 
*»  les  amis  du  prince  ». 

Encore  un  coup,  craignons  de  calomnier  même 
les  amis  du  prince. 

»  Le  peuple  cria  contre  Yiniquité  f  ce  fut  contre 
*•  la  fé vérité  )  de  cette  chambre  de  juftice ,  appa- 
■»  remment  la  dernière  qu'on  érigera». 

Cette  prophétie  pourroit  bien  s  accomplir ,  mais 
c'eft  par  une  raifon  qui  fait  honneur  à  l'adminif- 
rration ,  laquelle  a  pris  de  fages  mefures  ootir 
prévenir  déformais  ces  fortunes  fcandaleufes  Se  fu- 
tures ,  qui  rendoient  les  chambres  de  juftice  né- 
ceffaires. 

Concluons  : 

Qu'autant  il  faut  d'ardeur ,  d'infiVtibilité' 
Four  déférer  un  traître  a  la  fociété  , 
Autant  il  faut  de  foin»,  d'égardj  &  de  prudence 
Pour  ne  point  aceufer  l'honneur  Se.  l'innocence. 

BOUVIÈRE.  PoyqGuYON. 

BOXHORN ,  (  Marc  -  Zuerius  )  (  Hi/l.  litt. 
mod.)  favant  hiftorien  &  commentateur  hoflandois 
du  dix-feptième  fiècle.  On  a  de  lui  une  Hijloire 
univerfelle ,  une  hiftoire  particulière  du  fiège  de 
Breda ,  des  éloges  d'hommes  illuftres  ,  une  chro- 
nologie facrée,  des  poèmes,  un  théâtre  des  villes 
de  Hollande  ;  des  notes  fur  Juftin  ,  fur  Tacite , 
fur  les  écrivains  de  l'hiftoire  augufte,  fur  divers 
poètes  fatyriques. 

EOYARDS ,  oaBOJARES ,  ou  BOJARDS ,  f.  m. 
pl.  (  Hijl.  mod.  )  nom  que  l'on  donne  aux  grands 
feigneursde  Mofcovie.  Selon  Becman,  les  boyards 
font  chez  les  Rufliens  la  même  chofe  que  la  haute 
noblefle  dans  les  autres  pays";  le  même  auteur 
ajoute  que  dans  les  actes  publics  le  czar  nomme  les 
boyards  avant  les  waivode». 
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Oléarîus,  dans  fon  voyage  de  Afofco\ie,  dît  que 
ces  grands  font  les  principaux  membres  du  confc  1 
d'état  ;  qu'ils  ont  à  Mofcou  de  magnifiques  hûtc!<, 
&  qu'ils  font  obligés  de  fuivre  le  prince  dans  fes 
voyages  ;  que  dans  les  jours  de  cé  émonie  ils  fent 
vêtus  (Tune  tunique  de  brocard  enrichie  de  perles, 
&  couverts  d'un  grand  bonnet  fourré  de  renard  noir, 
&  qu'ils  président  aux  tribunaux  de  juftice  ;  mais 
depuis  que  le  czar  Pierre  I  a  tiré  la  Ruflie 
de  la  groflïèreté  où  elle  étoit  plongée ,  on  a  laifli 
aux  boyards  leurs  titres  de  noblcne  ;  &  quoiqu'ils 
jouiflent  d'une  grande  confédération ,  il  ne  paroit 
pas  qu'ils  aient  grande  part  au  gouvernement.  (G) 

BOYER,  (Claude)  de  l'académie  françoife, 
auteur  obfcur  de  vingt-deux  pièces  dramatiques, 
mais  célèbre  par  l'épigrammc  dcRacine  ,  imprimée 
parmi  celles  de  Roufteau  dans  quelques  éditions  : 

A  fa  Judith  ,  Boytr  par  avanture  ,  &c  

Je  pleure  ,  hélai  !  pour  ce  pauvre  Holopberne 
Si  méchamment  mife  k  mort  j*ai  Judith. 

Cette  Judith  eut  en  i6of  un  plus  grand  fuccès 
que  toutes  les  pièces  de  Racine.  Le  concours  tait 
fi  grand ,  difent  les  auteurs  de  l'hiftoire  du  théâtre 
françois ,  que  les  hommes  furent  obligés  de  fe  rttirrr 
dans  les  coulijfes  ,  &  de  céder  les  banquettes  du  théâtre 

aux  dames  elles  ttnoient  des  mouchoirs  étalis 

fur  leurs  genoux ,  pour  effuyer  leurs  larmes  dans  la 
endroits  pathétiques.  Une  des  fcènes  du  quatrième 
aére  fut  appellée  la  fcèru  des  mouchciv.  Applaudie 
ainfi  pendant  tout  le  carême ,  elle  fut  imprimée 
pendant  la  vacance  de  Pâques  ,  &  ftfflée  à  la  ren- 
trée. Mademoifelle  Champmêlé,  qui  jouoit  le  rôle 
de  Judith,  étonnée  de  ce  changement ,  dit  au  par- 
terre :  Eh  !  mefjieurs  ,  vous  l'avez  tant  applaudie  ce 
carême  !  On  lui  répondit  :  C'efl  que  les  ftffiets  itoltiï 
à  Verf ailles  aux  Jermont  de  l'abbé  Boileau. 

Racine  le  fils  attribue  ce  mot  à  fon  père,  qui, 
félon  lui,  ledit,  non  pas  au  théâtre,  mais  en  par- 
ticulier ,  à  quelqu'un  qui  s'étonnoit  que  la  jiOA 
ne  fut  pas  fifflée  ;  &  ce  n'ètoit  point  une  épigrarome 

Sue  Racine  voulût  faire  contre  le  frère  de  ion  ami; 
s'indignoit  au  contraire  qu'un  bon  prédicateur  ne 
fût  point  goûté ,  &  qu'un  mauvais  poète  fût  ap- 
plaudi. Voilà  le  fens  du  mot.  11  y  a  bien  loin  de 
là  à  l'anecdote  très-peu  vrailemblable  de  mademoi- 
felle Champmêlé   mais  le  public  n'y  gagne  rien, 

Qui'  le  public!  ce  phantôroe  incQnftut , 
Monftre  1  cent  voix  ,  Cerbère  dévoniot  , 
Qui  flatte  it  mord ,  qui  dreflë  par  fottife 

Une  ftame  ,  &  par  dégoût  la  brife  

Il  ;ugc  .  il  loue  ,  il  condamne  au  hazard  .  .. , 
C'eft  lui  qu'on  vît  de  critiques  avide 
.     Déshonorer  le  chef-d'œuvre  d'Armide  , 
Et  pour  Judith  ,  l'iramc  &  Régu!uï  , 
Abandonner  l'hidre  &  Briunw.uJi 
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lui  i  qui  dix  ans  profcrivic  Athalie  . 
Qui ,  protecVur  d'une  (cène  avilie  , 
Frappant  des  maint,  bat  a  ton  a  ttarers  , 
Au  mauvais  fens  qui  heurle  en  mauvais  vers. 

loileau  a  placé  Boyer  dans  l'an  poétique  : 

Qui  (Ht  froid  écrivain ,  dit  déteftable  auteur. 
Boyer  eft  à  Pinchénc  <îfaj  p*ui  ie  Icflcur.- 

Lt  dans  ime  épigramme  attribuée  au  même  Boi- 
u,  on  demande: 

Qui,  du  fade  Boyer  ou  du  fec  la  Chapelle  , 
Excita  plus  de  fifflemens. 

Rooflêau ,  dans  une  épigramme  contre  Crébil- 

n: 

CkUi-tous ,  Lycophrons  antique»  &  modernes  » 
>uve  fes  vers  : 

Plus  durs  &  plus  enflés  , 
Que  tous  ceux  de  Coras  ,  Boyer  k  U  Chapelle. 

Ainfi  on  peut  compter ,  parmi  les  ennemis  ou 
s  détracteurs  de  Boyer, Boileau, Racine ,  Rouflcau 
Voltaire  :  voilà  ce  qui  s'appelle ,  magnis  intmi- 
uis  clarefcere. 

On  dit  que  pour  tromper  Racine ,  il  fit  jouer , 
•us  le  nom  d'un  de  fes  amis,  une  pièce  de  lui, 
àtulèe  Agamemnon  ,  &  que  dans  un  moment  où 
KincapplauduToit  •  il  s'écria  du  fond  du  parterre  : 
&  eft  pourtant  de  Boyer  ,  malgré  mons  de  Racine  ; 
que  (a  tragédie  fut  ftfflée  à  la  reprèfentation  fui- 
uue.  Mort  en  1698. 

Boyer,  (Jean -François)  fut  d'abord  théatin; 
•  fermons,  ignorés  aujourd'hui,  lui  valurent 
fiché  de  Mirepoix  ;  il  fut  précepteur  de  M.  le 
pphin ,  père  du  roi  ;  il  fut  de  l'académie  fran- 
jfc ,  honoraire  de  l'académie  des  inferiptions  & 
p-lettres ,  de  l'académie  de  Cortone  ,  de  celle  de 
•m,  de  la  focieté  royale  de  Londres,  il  fut  chargé 
feuille  des  bénéfices  ;  on  l'accufoit  de  mettre 
fia  rudeffë  dans  fes  refus ,  il  difoit  :  Oui  ,  je 
«f  Jvec  humeur ,  mais  non  pas  par  humeur.  Il  a 
tbâtir  le  portail  de  l'églife  des  théatins  à  Paris , 
f  long,  temps  impartait  :  les  théatins ,  difoit 
pfwlt ,  ne  pouvant  achever  leur  bâtiment  faute 
|  -«.  U  mourut  le  20  août  1755. 
•OYEZ ,  f.  m.  pl.  {Htft.  mod.  )  prêtres  idolâtres 
lliuvages  de  la  Floride.  Chaque  prêtre  a  fon 
S  particulière ,  &  le  fauvage  s  adreffe  au  prêtre 
Wolc  à  laquelle  il  a  dévotion.  L'idole  eft  invo- 
l  parëes  chants ,  &  la  fumée  du  tabac  eft  fon 
aJc  ordinaire.  (  A.  R.  ) 

3YLE,  (Robert)  qui  perfectionna  la  ma- 
*  pneumatique,  à  qui  la  phyfique  expérimen- 
tant  de  progrès ,  &  la  fociété  royale  de 
ut»  (ou  cxilkaLC ,  appartient  à  un  autre  dé- 
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partement  que  le  nôtre.  Nous  obferverons  feule- 
ment que  zélé  pour  la  religion ,  au  point  d'avoir 
confacre  toute  la  vie  des  fommes  confidérables  à 
la  propagation  de  la  foi  dans  les  Indes  tant  orien- 
tales qu'occidentales,  il  laifla  un  fonds  pour  faire 
prêcher  tous  les  ans  fur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  en  général ,  fans  entrer  dans  les  quef- 
tions  qui  forment  les  différentes  fecles.  Né  à  Lif- 
moreen  Irlande  en  1627.  Mort  à  Londres  en  1691. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1744,  à  Londres, 
en  cinq  vol.  in-fol. 

On  a  auflî  des  ouvrages  du  comte  d'Orrery  ,  fon 
frère,  &  d'un  autre  comte  d'Orrery ,  petit-fils  do 
celui-ci ,  &  inventeur  de  rinftrument  aftronomi- 
que ,  appellé  de  fon  nom  YOrréry. 

BOYLESVE  ou  BOILEAU  ,  (  Etienne)  (Hifl. 
de  France.  )  prévôt  de  Paris  fous  faint  Louis  ,  pre- 
mier magiftrat  en  France  qui  ait  eu  des  idées  de 
police  ;  il  donna  aux  différens  corps  &  commu- 
nautés de  marchands  &  d'artifans ,  des  ftatuts  ou 
réglemens  qui  ont  depuis  été  confultés,  &  qui  ont 
quelquefois  fervi  de  modèle.  Mort  vers  l'an  1  a6c. 

BOZE,  (  Claude  Gros  de)  (Hrf.  litt.  mod.) 
intendant  des  devifes  &  inferiptions  des  édifices 
royaux,  trêforier  de  France  au  bureau  des  finances 
de  la  généralité  de  Lyon ,  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi ,  l'un  des  quarante  de  l'académie 
françoife,  penfionnaire  &  fecrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  belles  -  lettres ,  né  à  Lyon  le  28 
janvier  1680,  mort  à  Paris  le  10  feptembre  1753, 
a  été  un  bon  littérateur,  un  antiquaire  célèbre  , 
un  favant  d'un  commerce  doux.  Les  monumens 
de  fon  érudition  font  répandus  par-tout  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  belles-lettres.  Secré- 
taire de  cet te  académie  depuis  1706  jufqu'en  174a, 
il  en  a  rempli  les  fonctions  avec  un  zèle  infatiga- 
ble. C'eft  lui  qui  en  a  publié  les  quinze  premiers 
tomes ,  où  toute  la  partie  qni  porte  le  nom  d'hif- 
toire  eft  fon  ouvrage.  Ses  éloges  forment  une  par- 
tie précieufe  de  Thiftoire  littéraire  du  dix-huitieme 
ficelé» 

BRADLEY.  (Jacques)  (Hifl.  d'AngUttenc.  ) 
L'hiftoire  de  cet  aftronomc  célèbre ,  fuccefleur  de 
M.  Halley  dans  la  place  d'aftronome  royal  à  l'ob^ 
fervatoire  de  Grécnwick ,  &  à  qui  on  doit  la  dé- 
couverte de  \ aberration  des  étoiles  fixes ,  appartient 
à  celle  de  l'aftronomie.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Georges  II ,  lui  donna  une  pcnfiou  de  150  livres 
fterlings  :  en  considération  ,  eft-il  dit  dans  le  brevet, 
de  fes  grandes  connoiffances  dans  l'ajlnnemie  &  les 
mathématiques  ,  &  pour  les  avantages  qu'il  avoit  pro- 
curés par-là  au  commerce  &  à  la  navigation  de  U 
Grande-Bretagne.  M.  Bradley  étoit  des  académies 
de  Berlin ,  de  Pétersbourg  &  de  Bologne.  Né  en 
1602,  il  mourut  le  12  juillet  1*762. 

BRAMA  ou  BRAHMA ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  l'un 
des  principaux  dieux  du  Tonquin,  entre  la  Chine  & 
l'Inde.  Il  eft  adoré  par  les  feérateurs  de  Confucius. 

Ces  idolâtres  font  des  facrifices  aux  fepr  planètes, 
I  comme  à  des  divinités  >  mais  Us  ont  encore  cinq 
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idoles  pour  lefquelles  ils  ont  une  vénération  par- 
ticulière :  favoir  quatre  dieux  ,  nommés  Brama  , 
Raumu ,  Betolo ,  Ramonu  ;  &  une  déeffe  qu'ils  ap- 
pellent Satibana.  Le  roi,  les  mandarins,  cefl-à- 
dire  les  feigneurs  de  la  cour ,  &  les  doftes  du  pays , 
n'adorent  guère  que  le  ciel.  Tavernier ,  voyage 

dt  BRAMINfi,  ou  BRAMENES ,  ou  BRAMINS , 
ou  BRAMENS  ,  f.  m.  pl.  (  Hifloire.  moderne.  ) 
iêâe  de  philofophes  indiens  ,  appelles  ancien- 
nement Èrachmants.  Ce  font  des  prêtres  qui 
révèrent  principalement  trois  chofes  ,  le  dieu 
Fo ,  fa  loi  ,  &.  les  livres  qui  contiennent  leurs 
conrtitutious.  Ils  affinent  que  le  monde  n'eft  qu'une 
illufion,  un  fonge,  un  preftige,  &  que  les  corps, 
pour  exifter  véritablement ,  doivent  ceffer  d'être  en 
eux-mêmes,  &  fe  confondre  avec  le  néant,  qui 
>ar  fa  ftmphcité  fait  la  perfection  de  tons  les  êtres. 
1s  font  confifter  la  fainteté  à  ne  rien  vouloir  ,  à  ne 
rien  penfer,  à  ne  rien  fentir,  &  à  fi  bien  éloigner 
de  fon  efprit  toute  idée ,  même  de  vertu  ,  que  la 
parfaite  quiétude  de  l'ame  n'en  foit  pas  altérée. 
Ceft  le  profond  affoupiffement  de  l'efprit,  le  calme 
de  toutes  les  puiffances ,  la  fufpenfion  abfotue  des 
fens ,  qui  fait  la  perfection.  Cet  état  reffcmble  fi 
fort  au  fommeil ,  qu'il  paroit  que  quelques  grains 
à'opium  fanéhfieroient  un  bramme  bien  plus  sûre- 
ment que  tous  fes  efforts.  Ce  quiétifme  a  été  atta- 
qué dans  les  Indes ,  &  défendu  avec  chaleur.  Du 
reAe  ils  méconnoiffent  leur  première  origine.  Le 
roi  Brachman  n'eft  point  leur  fondateur.  Ils  fe 
prétendent  iffus  de  la  tête  du  dieu  Brama  ,  dont  le 
cerveau  ne  fut  pas  fcul  fécond  ;  fes  pieds ,  fes 
mains ,  fes  bras ,  fon  eftomac ,  fes  cuuTes ,  engen- 
drèrent auffi ,  mais  des  êtres  bien  moins  nobles  que 
les  Bramines.  Ils  ont  des  livres  anciens,  qu'ils  ap- 

Sellent  facrès.  Ils  confervent  la  langue  dans  laquelle 
s  ont  été  écrits.  Ils  admettent  la  métempfycofe. 
Ils  prétendent  que  la  chaine  des  êtres  eft  émanée 
du  fein  de  Dieu ,  &  y  remonte  continuellement , 
comme  le  fil  fort  du  ventre  de  l'araignée  &  y 
rentre.  Au  refte  ,  il  paroît  que  ce  fyftèmc  de  reli- 

£'on  varie  avec  les  lieux.  Sur  la  côte  de  Coroman- 
:1 ,  Wiftnou  eft  le  dieu  des  Bramines  ;  Brama  n'eft 
que  le  premier  homme.  Brama  reçut  de  Wiftnou 
le  pouvoir  de  créer  ;  il  fit  huit  mondes  comme  le 
nôtre,  dont  il  abandonna  l'adminiftration  à  huit 
lieutenans.  Les  mondes  périffent  &  renaiffent  : 
notre  terre  a  commencé  par  l'eau  ,  &  finira  par  le 
feu  :  il  s'en  reformera  de  A  s  cendres  une  autre , 
où  il  n'y  aura  ni  mer  ni  vieilli tude  de  faifons. 
Les  Bramines  font  circuler  les  ames  dans  différens 
corps  ;  celle  de  l'homme  doux  patte  dans  le  corps 
d'un  pigeon  ;  celle  du  tyran  dans  le  corps  d'un 
vautour  ;  8t  ainfi  des  autres.  Ils  ont  en  confèquence 
un  extrême  refpeft  pour  les  animaux  :  ils  leur  ont 
établi  des  hôpitaux  :  la  piété  leur  t'ait  racheter  les 
pifeaux  que  les  Mahométans  prennent.  Ils  font 
tort  refpe&és  des  Benjans  ou  Banians  dans  toutes 
les  Iadcs  ;  mais  fur-tout  de  ceux  de  la  côte  de 


B  R  A 

Malabar ,  qui  pouffent  la  vénération  jnfqtiï  br 
abandonner  leurs  époufes  avant  la  confomnuhm 
du  mariage,  afin  que  ces  hommes  divins  en  éf- 
pofent  félon  leur  fainte  volonté ,  éfc  que  les  nou- 
veaux maries  foient  heureux  &  bénis.  Il  font  i  l; 
tète  de  la  religion  ;  ils  expliquent  leurs  rcreret 
aux  idiuts ,  &  dominent  ainfi  ces  idiots  ,  Si  pr 
contre-coup  le   petit  nombre  de  ceux  qui  te 
le  font  pas.  Ils  tiennent  les  petites  écoles.  L'aie- 
rité  de  leur  vie  ,  l'oftcntation  de  leurs  jeûnes,  et 
impofent.  Ils  font  répandus  dans  toutes  I* s  Indci 
mais  leur  collège  eft  proprement  à  Banafli.  Noa 
pourrions  pouffer  plus  loin  l'expofttion  des  tn- 
vagances  de  la  philofophie  &  de  la  religion  <ks 
Bramines  :  mais  leur  abfurdité ,  leur  nombr:  - 
leur  durée,  ne  doivent  rien  avoir  d'étonnant:  n 
chrétien  y  voit  l'effet  de  la  colère  céleftc.  Î&.1 
fe  tient  dans  l'entendement  humain  ;  l'obicc-u 
d'une  idée  fe  répand  fur  celles  qui  l'environnes 
une  erreur  jette  des  ténèbres  fur  des  vérités  a* 
tigues ,  &  s'il  arrive  qu'il  y  ait  dans  une  (ouei 
des  gens  intéreffés  à  répandre  les  ténèbres ,  bien  < 
le  peuple  fe  trouve  plongé  dans  une  nuit  profonde. 
Nous  n'avons  point  ce  malheur  a  craindre  :  \vt,3s 
les  ténèbres  n'ont  été  plus  rares  &  plus  repères 
qu'aujourd'hui  :  la  philofophie  s'avance  à  pas  ce 
géant  ,&  la  lumière  raccompagne  &  la  fuit.  (à.  R) 

BRANCACIO  ou  BRANCAS,  {Hifitm ml) 
nom  d'une  grande  &  illuftre  maifon  en  Italie  & 
en  France.  Ceft  une  des  plus  confidences  de 
royaume  de  Naples  ;  quelques  auteurs  italiens  af- 
furent  même  qu  elle  eft  la  plus  ancienne  détoure. 
&  qu'elle  étoit  déjà  connue  &  célèbre  avant  que 
les  Normands  fe  Aident  rendus  maîtres  du  pavs. 
Die  a  été  très-utile  aux  rois  de  Naples  &  de  Si- 
cile des  deux  maifons  d'Anjou.  Il  y  a  environ  tre* 
fiécles  &  demi  qu'elle  eft  établie  en  France,  à 
elle  a  mérité,  par  les  plus  eclatans  fenrkes,  b 
honneurs  dont  elle  y  jouir. 

De  cette  maifon  étoit  le  fameux  amiral  k 
Villars  -  Bra/tcas,  oui  fervit  fi  bien  tour  à-toor  4 
la  ligue  &  Henri  IV  ;  qui  eut  l'honneur  de  twt 
lever  le  fiège  de  Rouen,  à  ce  grand  roi,  le  pi» 
grand  capitaine  &  le  plus  vaillant  foldat  de  fc* 
temps ,  &  qui  lui  remit  enfuite  cette  placées  ttv 
fournis  &  depuis  toujours  fidèle.  Le  duc  de  SÉ» 
le  peint  très-avantageufement  dans  fes  mémoires 
fut  tué  de  fang-froid  devant  Dourlens  le  n  )vX 
1595  par  les  Efpagnols  dont  il  étoit  prifocK'- 

Gcorges  de  Brancas  ,  fon  frère,  obtint  pour  ^ 
compente  de  fes  fervices  perfonnels  &  de  0(B 
de  l'amiral ,  l'érection  de  fa  baronnie  dXXfc  * 
duché-pairie  fous  le  nom  de  Villon.  Le»  b^8 
derechon  font  du  mois  de  Septembre  ifs*.fi!fl 
furent  enregiftrées  au  parlement  d'Aix  a» 
de  juillet  1628.  Il  obtint  en  16^1 ,  de  n»m*fl 
lettres  d'éreéuon  ,  qui  furent  encore  cnrefcJ^ 
au  parlement  d'Aix  ;  fon  arrière  petiMil»,  l>«* 
Antoine  de  Villars-flwicj* ,  père  deM.l«dw« 
Brancas  d'aujourd'hui  ,  obtint  en  1716  des  1*=*» 
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defurannatîon  qui  furent  enregiftrées  au  parlement 
de  Paris. 

L'amiral  de  Vdlars  &  les  ducs  de  Villars- 
Brancas,  font  de  la  branche  d'Oife,  branche  ca- 
dette de  cette  illuftre  rhaifon.  M.  le  maréchal  de 
Brancas ,  fait  maréchal  de  France  le  1 1  février  1741 , 
mort  le  p  août  1750,  père  de  M.  le  marquis  de 
Brancas  d'aujourd'hui,  étoit  le  chef  de  la  maifon, 
1  èvètrae  de  Lizieux  &  l'archevêque  d'Aix  étoient 
fes  frères  ;  il  avoit  eu  un  autre  frire  (  Paul-Efprit 
de  Brakcas,)  tué  en  1707,  à  U  bataille  d'Al- 
manza. 

BRANDEBOURG ,  voyt^  Prusse. 

BRANDT  ,  (  Hift.  mod.  )  chimifte  allemand,  in- 
venteur du  phofphore.  Cette  découverte  cA  de 

1669,  &  Leibnitz  l'a  célébrée  dans  un  poème  latin 
de  l'année  1679. 

fl  y  a  auffi  quelques  favans  allemands  &  hol- 
landoisde  ce  nom  ,  dont  un  entre  autres,  nommé 
Girard,  a  écrit  l'hiftoire  de  la  réformarion  des 
Pays  Bas,  &  la  vie  de  Ruyter. 

BRANDON  ,  (  Charles  )  voyer  Suffolck. 

BRANLE  DE  S.  ELME ,  (  Hift.  mod.)  fête  qui 
Je  célébroit  autrefois  à  Marfeille  la  veille  de  (aint 
Lazare.  On  choififfoit  les  plus  beaux  garçons  &  les 
filles  les  mieux  faites  ;  on  les  habilloit  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'on  pouvoit  ;  cette  troupe  repré- 
fcntoitles  dieux  de  la  fable ,  les  différentes  nations, 
«c.  &  étoit  promenée  dans  les  rues  au  fon  des 
violons  &  des  tambours.  Cette  mafearade  s'appel- 
loit  le  branle  dt  S.  Elme.  {A.R.) 

Bbanle  ou  Hamac,  {Hift.  mod.)  eft  une  ef- 
pece  de  lit  fufpendu  entre  deux  arbres,  deux  po- 
teaux ou  deux  crochets ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
bides  orientales. 

Les  Indiens  fufpendent  leurs  branlts  à  des  arbres, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  bêtes  fauvages  &  des 
tnfeacs,  qui  ne  manqueroient  pas  de  leur  nuire 
*  ils  couchaient  par  terre. 

Les  habitansdes  iles  Caraïbes  font  extrêmement 
Jupcrftitieux  au  fujet  de  leurs  branlts,  &  ne  les 
font  jamais  fans  beaucoup  de  cérémonies  :  ils  pla- 
cent à  chaque  bout  un  fac  de  cendre  ,  croyant  que 
"ns  cette  précaution  ils  ne  fubfifteroient  pas  long- 
temps. Ils  croiroient  faire  tomber  leurs  branles  s'ils 
mangeoient  deffus  des  figues ,  ou  quelque  poiffon 
qui  eut  des  dents. 

Le  P.  Plumier,  qui  s'étoit  fou  vent  fervi  de 
branles  dans  fes  voyages  des  Indes ,  prétend  qu'ils 
confident  en  une  grande  mante  ou  groffe  toile  de 
coton  d'environ  fix  pieds  en  quarré ,  aux  extrémités 
ce  laquelle  font  des  gances  de  la  même  étoffe,  où 
palTent  à  travers  des  cordons  donr  on  forme  d'autres 
anneaux ,  ék  où  jpaffe  auffi  une  corde  qu'on  attache 
>ux  arbres  voiîins,  ou  à  deux  crochets,  fi  c'eft 
«ns  les  maifons.  Cette  efpéce  de  couche  fert  en 
•neme  temps  de  Ut,  de  matelats,  de  draps  ,  &  de 
couffin.  (G) 

BRASIDAS ,  {Hift.  anc.)  général  Lacédémo- 
n*n ,  fameux  par  les  viâoires  qu'il  remporta  fur 
tiiftoirt.  Tom,  /,  Deuxième  Part% 
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les  Athéniens  ;  tout  le  monde  lut  accordait  U 
gloire  d'être  le  plus  vaillant  des  Lacéd<:nionien5  ; 
fa  mère  feule  ,  après  qu'il  fût  mort  de  fes  blcffures  , 
difoit  à  ceux  oui,  pour  la  confoler,  élevoient  fon 
filsau-deffus  de  tous  les  autres,  que  Sparte, grâce 
au  ciel  avoit  encore  plufiours  citoyens  fupéricurs 
à  lui  en  courage  &  en  conduite.  Les  Lacédémo- 
niens  élévèrent  à  la  mère  &  au  fils  un  monument 
public.  BrafiJas  vivoit  un  peu  plus  de  quatre 
fiécles  avant  J.  C. 

BRATADE ,  f.  f.  {Hift.  mod.)  fête  qui  fe  célè* 
bre  a  Aix  en  Provence  la  veille  de  Saint- Jean.  On 
expofe  un  oifeau  dans  un  champ  pendant  quelques 
jours,  on  le  tire  à  coups  de  fufil,  &  celui  qui  lui 
abbat  la  tête  eft  déclaré  roi  de  la  fête  par  les  con- 
flits &  les  autres  magiftrars.  Le  roi  te  choifit  un  ' 
lieutenant  &  un  enfeigne  qui  font  reçus  à  l'hôtel- 
dc-ville.  Ces  trois  officiers  lèvent  chacun  une  com- 
pagnie de  moufquctaircs,  &  fe  trouvent  tous  en- 
femble  fur  la  place  de  la  ville ,  où  le  parlement 
fe  rend  auffi  pour  allumer  le  feu  de  la  Saint-Jean. 
On  fait  remonter  rinftitution  de  cette  fête  jufqu'en 
1156,  temps  où  Charles  d'Anjou  revint  du  voyage 
de  la  Terre-fainte.  On  tiroit  autrefois  l'oifeau  avec 
les  flèches ,  qu'on  a  abandonnées  depuis  l'Inven- 
tion du  fufil.  U  y  a  apparence  que  le  roi  de  la 
bratadt  jouit  de  quelques  privilèges  ,  quoiqu'on 
ne  nous  le  dife  pas.  Dans  toutes  les  villes  de  pro- 
vince où  Ton  tire  l'oifeau ,  on  donne  le  nom  de 
roi  à  celui  qui  l'abat  trois  années  de  fuite ,  &  il  eft 
exempt  des  droits  d'entrée  &  du  logement  des 
foldats.  (A.  R.) 

BRATSKI  ou  BRATI ,  (  Hift.  mod.\  c'eft  une 
nation  de  Tartares  en  Sibérie ,  qui  s'en  venu  éta- 
blir fur  les  bords  de  la  rivière  d'Anagara.  Ils  font 
fournis  à  la  Mofcovie,  &  ont  bâti  la  ville  de  Brats- 
koy.  {A.  R.) 

BREBBES,  f.  m.  pl.  {Hift.  mod.)  Peu- 
ples particuliers ,  qui  habitent  les  montagnes  Atlan- 
tiques de  l'Afrique  :  ils  font  Mahométans  ;  &  par 
une  dévotion  très  -bifarre  ils  fe  balafrent  les  joue» 
de  marques  &  de  cicatrices ,  ce  qui  les  diflingue 
des  autres  habitans  des  mêmes  contrées.  {A.  R.) 

BRÉBEUF ,  (  George  de  )  {Hift.  lia.  mod.  )  fi 
connu  par  fa  traduction  en  vers  de  la  Pharfale, 
que  Boileau  appelle  aux  provinces  fi  chère  ,  mais 
dont  M.  de  Voltaire  a  cité  un  morceau  que  tout 
le  monde  a  retenu.  Mort  en  1681. 

BRÉGY, (Charlotte  )  Saumaise»de  Cha- 
ZAN  ,  com teffe  de  )  nièce  du  favant  Saumaife , 
connue  elle-même  par  fon  efprit.  On  a  d'elle  un 
recueil  de  lettres  &  de  vers.  Elle  étoit  dame 
d'honneur  de  la  reine  Anne  d'Auttiche  i  elle  mourut 
le  3  avril  1693. 

BREHAN,  {voyer  Plflo.) 

BREMONT,  (  François  de  lut.  mod.) 

connu  par  différentes  traductions  douy rages  de 
phyfique,  fur-tout  par  celle  des  tranfoftions  phUo- 
fophiques  ;  mort  en  174a  ,  dans  fa  vingt-Beuvièmc 
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BRENNUS ,  (  Hift.  anc.  )  nom  de  deux  généraux 
Gaulois,  dont  l'un  ravagea  l'Italie,  &  1. autre  la 
Grèce  ;  le  premier  vers  "an  388  ;  le  fécond  vers 
l'an  178  avant  J.  C. 

BRET,  (Cardin  li)  (  Hifi.  moi.)  célèbre 
avocat-général  du  parlement  de  Paris,  mort  doyen 
du  confeil  le  24  janvier  165.5  *  auteur  du  traité  de 
U  fouveraincté  du  roi. 

BRETAGNE,  (  Hift.  de  Fr.)  anciennement 
nommée  Armorique,  tire  Ton  nom  ou  des  Bretons 
chapes  de  la  Grande  -  Bretagne  par  les  Anglo- 
Saxons  ,  ou  félon  quelques  auteurs ,  de  Bretons 
établis  plus  anciennement  dans  la  Gaule,  &  qui 
même  étantpaffés  dans  Mie  tFAlbion,avoiem  donné 
a  cette  ifle  le  nom  de  Bretagne.  Céfar  fournit  la 
Bretagne  Gauloife ,  alors  encore  nommée  Armori- 
que  ou  Marmorique ,  c'eû-a-dire ,  maritime.  Lorf- 
que  le  tyran  Maxime  fe  fit  proclamer  empereur 
en  Angleterre,  Tan  38a,.  il  permit,  dit-on,  à 
Conan  Meriadec  l'un  de  fes  lieu ten ans ,  de  fc 
former  un  royaume  particulier  dans  l'Armo- 
rique  ou  Bretagne;  Clovis  fournit  les  Bretons 
plus  par  les  négociations  que  par  les  armes  ;  leurs 
chefs  étoient  convenus  de  quitter  le  titre  de  rois , 
&  de  fe  contenter  de  celui  de  ducs  &  de  comtes , 
fous  la  condition  de  l'hommage  ;  mais  chaque  fois 
oulls  fe  ré  voiraient ,  (  &  ils  fe  révoltoient  fouvent) 
ifs  reprenoient  ce  titre  de  rois.  Frédégonde ,  par 
fes  intrigues,  fouleva  contre  Contran,  leur  fa- 
meux comte  Waroc ,  qui ,  en  joignant  la  perfidie 
à  la  valeur  ,  parvint  à  de  faire  deux  armées  fran- 
çoifes.  Judicaèl,  fous  Dagobcrt,  profitant  (Tune 
irruption  des  G  allons ,  a  voit  repris  le  titre  de  roi , 
&  fait  des  courfes  dans  les  provinces  voifines  de 
la  Bretagne ,  il  fut  obligé  de  venir  à  Saint  Denis 
demander  pardon ,  &  iï  n*ofa  même  fort  ir  de  cet 
afyle  de  faim-Denis  pour  aller  trouver  le  roi  à 
Clichy,  tant  il  redoutoit  langueur  des  loix  féo- 
dales contre  les  vaffaux  félons  &  rebelles. 

Les  Bretons  fê  révoltèrent  encore  fous  le  régne 
de  Pépin  le  Bref  qui  n'eut  qu'à  paroître  pour  les 
soumettre.  Ils  étoient  calmes  &  dociles  du  temps 
de  Charlemagne  ;  Us  fc  révoltèrent  de  nouveau 
fous  les  règnes  de  Louis- le- Débonnaire  &  de 
Charles- le -Ghauve,  &  fe  donnèrent  des  rois; 
Noémène,  un  de  ces  rois,  fut  fe  maintenir  fur  le 
trône  pendant  toute  fa  vie  ;  il  le  laiflâ  en  mourant 
à  fon  fils  Hèrifpoux  ,  ou  Hérifpoè'  :  celui-ci  fut 
aflaffiné  par  Salomon ,  fon  coufui-germain,  fils  de 
Rivalon  ,  frère  aine  de  Néomèjic ,  8c  Salomon  a 
fon  tour  fut  alTafliné  par  un  autre  fils  de  Néo- 
aiène  vers  l'an  878.  Ce  Salomon  fut  le  dernier 
roi  de»  Bretons  ;  la  Bretagne  fe  partagea  en  diverfes 
faâions,  &  s  étant  affaiblie  par  fes  eu vifions,  reprit 
les  titres  m od elles  de  duché  &  de  comté.  Depuis 
Alain  1 ,  comte  de  toute  la  Bretagne  vers  Tan  030 , 
ou  93 f,  la  Bretagne  n'eut  que  des  comtes,  Aux, 
héritière  delà  Bretagne,  époufa  en  1  ai?,.  Pierre  de 
Dreux ,  dit  Mauclert ,  de  la  maifon-dc  France ,  def- 
«endude  Louis-lc-Gros;  la  Bretagne  fut  érigée  en 
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duché-pairie  en  TI97 ,  pour  Jean  II ,  per.t-r.  <  de 
Pierre  Mauclerc.  Anne  de  B  retape ,  heribèrt  * 
ces  ducs ,  réunit  la  Bretagne  à  la  France  pu  fa 
mariage ,  d'abord  avec  Charles  VB3,  enfuitt  m 
Louis  XIL  (voir  Anne  de  Bretagne.) 

BRÉZÉ  ,  (  voye\  Maillé  &  Maulfvrid.) 

BRICE ,  (Germain  )  {Hift.  litt.  mod.)eSt  m 
par  fa  defeription  de  la  vtlle  de  Paris. 

Brice  ,  (  dont  Etienne-Gabriel,  )  Tarant  bt- 
nédiâin  ,  l'eft  par  les  travaux  du  Gaili*  Cknjbv. 
Le  premier  *  mort  en  1717,.  le  fécond  en  i?r 

BRIÇONNET,  (  Hift.  de  Fr.)  Trois pfefH 
particulièrement  illultre  ce  nom. 

i*.  Robert  Briçonntt ,  archevêque  de  Roaui 
chancelier  de  France,  mort  en  1497. 

i°.  Guiliaume,dit  le  cardinal  de  Saun-Matapcî 
qu'il  étoit  éveque  de  feint  Malo,  lorfQ/ilfafa 
cardinal  ;  car  dans  la  fuite  il  eut  les-  uàrré- 
ché»  de  Reims  8c  de  Narbonne.  Un  jour  <»T 
officioit  pontifîcalement ,  fes  deux  fils ,  car  » 
a  voit  été  marié  avant  d'être  engagé  du»  I 
ordres,  lui  fervirent,  l'un  de  diacre ,  Fautn ià 
fous-diacre.  Il  étoit  tout-puiMant  fous  ChariesMl 
Le  Feron  l'appelle  oraadum  régis ,  repù  <rit**< 
Il  eut  le  malheur  d'engager  Charles  VIII  c» 
l'expédition  d'Italie ,.  8c  le  mérite  de  s'enrepern 
fit  de  fe  rétracter  lorfqu*il  en  eût  été  «0* 
temps.  H  mourut  en  1.5 14.  Il  étoit  fitre  « 
Robert  : 

3°.Guillaume,un  desfusducardlnal,futêYé(rueK 
Meaux;  il  aimoit  les  lettres,  il  attiroitlcsfavawdia 
fon  diocéfe  ;  parmi  ces  favans,  il  fe  gliffa  quelque 
partifans  de  la  nouvelle  réforme  qui  commença 
alors  à  s'établir ,  8c  fon  diocèfe  fut  le  premier  F' 
où  le  luthéranifme  naiffant  pénétra  en  France. 
porta  tous  fes  foins  à  l'extirper,  mais  l'errcE 

S'ivançoit  ï  ft$  lCDtl  p*I  cent  tlétOUfS  obfcttTl. 

&  la  perfècution  hâtoit  fe»  progrès.  L'amour  à 
Guillaume  Briçonnet  pour  les  lettres  ,  dans  » 
temps  où  les  hérétiques  étoient  beaucoup  plu*  an- 
truits  que  les  catholiques ,  lui  fufeita  des  ma  - 
des  chagrins  ;  fes  ennemis  le  dénoocerti: 
fauteur  cThéréfie.  Il  fut  cité  plufieun 
ment  pour  rendre  compte  dcfadoânae. 
il  mourut  en  1531* 

BRIENNE,  {Hift.  deFr.)  maifon  illuibe,»- 
jourd'bui  éteinte  ,  qui  a  produit  un  roi  ^j*^ 
un  roi  de  Jérufalem ,  un  empereur  de  Ç°t°T 
nople  ,  trots  ducs  d'Athènes ,  trois  connétables  à 
France  ,  plufieurs  bouteillers  ,  chambriers  &  a"10 
grands  officiers  de  la  couronne. 
BRIENNE-LOMÈN1E,  (  voyez  LoMixa) 
BRIGAND ,  f.  m.  (Hiftmod.\  vagabond  eu 
court  les  campagnes  pour  piller  oc  voler  te 
fans.  On  donne  quelquefois  ce  nom  xitktèn 
mal  difeiplinés  qui  défolcnt  les  pays  ou  &  ** 
des  courfes ,  &  qui  n'attendent  point  I'ennenri 
le  combattre.  Ainfi  les  Hordes  des  Tartsr»»  * 
ces  pelotons  d'Arabes  qui  infUltent  les 
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dans  le  Levant ,  ne  font  que  des  troupes  de  bri- 
pnis.  On  prétend  que.  ce  mot  vient  originaire- 
ment d'une  compagnie  de  foldats  que  la  ville  de 
Paris  arma  &  Coudoya  en  1 356 ,  pendant  la  prifon 
du  roi  Jean  ;  que  toute  cette  troupe  étoit  armée 
ic  bagandines ,  forte  de  cotte  d'armes  alors  ufitée; 
Si  que  les  défordres  qu'ils  commirent  leur  acqui- 
eat  le  nom  de  brigands ,  qu'on  appliqua  enfui  te 
im  voleurs  de  grand  chemin.  Borei  le  dérive  -de 
wpu,  autre  efpéce  d'armure  ancienne  faite  de 
ames  de  1er  jointes ,  6c  dont  ces  brigands  fe  fer- 
iroiem  comme  «le  cui rafles.  Jufte  Lipfe  le  fait  ve- 
lir  de  brjgantes ,  qui  étoient  des  fantaflins.  Fau- 
chet  en  trouve  la  racine  dans  brig  ou  brugf  vieux 
mot  Gaulois  ou  Tudefque,  qui  lignine  un  pom  , 
parce  m,  dit- il,  les  ponts  font  des  lieux  où  Ton 
émaSe  communément  les  paifans.  D'autres  le 
tirent  d'un  nommé  Burgand ,  qui  défola  la  Guienne 
du  temps  de  Nicolas  premier  ;  &  d'autres  -enfin 
k  certains  peu  pics  appelles  Briganthtsou  Brigands , 

Sui  demeuroient  fur  les  bords  du  lac  de  Confiance , 
I  :j  voient  tout  le  monde  indifféremment  ,  amis 
•u  ennemis.  (G) 

BRILLQN,  (Pierre- Jacques)  auteur  dédi- 
er* ouvrages;  il  n'eft  connu  aujourd'hui  que  par 
on  diSionnaire  des  arrêts.  Mort  en  1736. 

BRINV1LL1ERS,  f  Marguerite  d'Aubrai, 
rmrae  du  marquis  de  j  la  funefle  aventure  de  cette 
■  il" me  criminelle-  offre  divers  points  de  moralité. 
■Ue  demeuroit  avec  fon  mari  cher  le  lieutenant 
ivil  d'Aubrai  fon  père.  Le  marquis  de  BrinviUiers  , 
itroduint  dans  cette  mai  fon  un  jeune  officier  de 
»  régiment ,  nommé  Godin  de  Sainte-Croix , 

une  très-belle  figure ,  &  voulut  qu'il  n'eût  pas 
autre demenre.  Madame  de  2?rjnvi//i<r;,jeureaufli, 
imable  &  ferrfîble  ,  crût  devoir  repréfenter  à  fon 
lari  les  inconvéniens  &  les  dangers  d'une  liai  ion 

intime  &  fi  continuelle.  Le  marquis  de  Brin- 
iUurs  croyant  pouvoir  compter  fur  la  vertu  d'une 
Mtat  affez  fenfëe  pour  s'en  défier,  n'eut  aucun 
S^d  à  fes  représentations.  Ce  qui  devoit  arriver 
rriva  ,dit  M.  de  Voltaire ,  ils  saunèrent.  Le  liett- 
»ant  civil  <f  Aubray ,  indigné  de  voir  ce  fcandale 
"is  fa  maifbn ,  obtint  une  lettre  de  cachet ,  pour 
nvover  à  la  Ba  Ai  l  le  le  jeune  de  Sainte-Croix ,  qu'il 
e  làlloit,  dit  encore  M.  de  Voltaire ,  envoyer  qu'à 
)n  régiment.  Sainte-Croix  fut  mis  à  la  Baflille  dans 
>  même  chambre  qu'Exili ,  cet  Italien  qui  faifoit  mé- 
er  de  coinpofer  oc  de  vendre  des  poifbns  ;  il  ap- 

*  de  Un  fon  art  funefte ,  &  forti  de  la  Bafttile 
"  bout  d'un  an ,  il  continua  de  voir  fecrétement 
1  maitreue.  Le  lieutenant  civil ,  deux  frères  8c  une 
*ur  de  ht  marquife  de  BrinviUiers  moururent  em- 
•oifonnés  en  1670.  La  vie  du  marquis  de  Brin- 
&i<rs  fut  refpectée ,  parce  qu'il  avoit  eu  de  Pin- 
ulgence  pour  l'amour  qu'il  a  voit  eu  l'imprudence 

*  taire  naître.  Un  appareil  de  dévotion  couvrent 
îs  crimes  de  la  marquife  de  BrinviUiers  &  dé- 
otirnoit  d'elle  les  foupeons  ;  &  ce  qui  eft  auffi 
fireux  à  penièr  que  difficile  ea  apparence  à  cx- 
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pliquer ce  n'étoit  pas  pure  hypocrifie  ;  cette  em- 
poifonneufe  parricide  ,  qui ,  félon  des  mémoires  du 
temps,  avoit  répété  jufqu'à  dix  fois  fur  fon  père  fes 
abominables  eflnis ,  étoit  réellement  lulceptible 
dans  le  même  temps  de  quelques  fentimens  reli- 
gieux, elle  fe  conieffo.t,  8c  fa  confeffion  générale 
qu'elle  avoit  mue  par  écrit  &  qui  fut  furprife ,  fervit 
à  fa  conviction ,  ce  qui  »  à  la  vérité ,  fait  quelque 
peine.  Sainte-Croix  mourut  fubitement.  On  dit,&  ce 
fait  a  été  mal-à-propos  rapporté  depuis  de  quelques 
autres  perfonnes,  que  travaillant  un  jour  à  la  compo- 
sition d'un  poifon  violent ,  il  laifTa  tomber  un  mafque 
de  verre  dont  U  fe  fer  voit  pour  fe  garantir  de  l'action 
du  poifon,  &  qu'il  mourut  fur  le  champ.  Quoi 
qu'il  en  foit,  comme  c'étoit  un  avanrurier  inconnu 
Se  ne  tenant  à  perfonne,  on  mit  le  fccUé  fur  fes 
effets. 

La  marquife  de  Brinvillurs  eut  l'imprudence  de 
réclamer ,  &  même  avec  un  empreffement  inquiet , 
une  caflette  qui  faifoit  partie  de  ces  effets  ;  cette 
réclamation ,  rappellant  le  commerce  qu'elle  avoit 
eu  avec  Sainte-Croix  ,  fut  fufpecle.  La  juftice  or- 
donna l'ouverture  de  la  canette  ;  on  la  trouva 
pleine  de  petits  paquets  de  poifon  dont  l'étiquette 
indiquoir  l'effet  que  chacun  devoit  produire.  À 
cette  nouvelle ,  la  marquife  de  BrinviUiers  s'enfuit 
«n  Angleterre ,  puis  à  Liège ,  où  elle  fut  arrêtée , 
on  la  conduifit  a  Paris  où  elle  fut  brûlée  le  ven- 
dredi 17  juillet  1676,  après  avoir  fait  amende  ho 
norable  à  Notre-Dame,  oc  avoir  eu  la  tête 
tranchée. 

M.  de  Voltaire  ne  croit  point  ce  qne  le  peuple  dit 
encore,  &  ce  qu'a  écrit  Gayot  de  Pirraval  dans  les 
caufes  célèbres,  que  la  marquife  de  BrinviUiers 
e  (Ta y ;\t  fes  poifons  dans  les  hôpitaux  ;  mais  voici 
ce  que  dit  à  ce  fujet  madame  de  Sévigné  :  «Elle 
»  empoifônnoit  de  certaines  tourtes  de  pigeon- 
»  neaux  dont  plufieurs  mouroient  ;  ce  n'étoit  pas 
»  qu'elle  eût  des  raifons  pour  s'en  défaire ,  c'étoit 
n  de  ftmples  expériences  pour  s'afTurer  de  l'effet 
»  de  fes  poifbns.  Le  chevalier  du  Guet  qui  avoit 
»  été  de  ces  jolis  repas,  s'en  meurt  depuis  deux  ou 
»  trois  ans  :  elle  demandoit  l'autre  jour  s'il  étoit 
n  mort.  On  lui  répondit  que  non  ;  elle  dit  en  fe 
»  tournant  \  ilala  vie  bien  dure.  M.  de  la  Roche iou- 
»  eau  kl  jure  que  cela  eft  vrai  ». 

La  marquife  de  BrinviUiers  avoit  voulu  s' 6 ter  la 
vie  dans  la  prifon.  m  Voilà  M.  de  Coulanges,  écrit 
madame  de  Sévigné  à  fa  fille,  n  qui  vous  dira <te 
»  quelle  manière  madame  de  BrinviUiers  a  voulu 
»  le  tuer. 

Ici  M.  de  Coulanges  prend  la  plume  :  «Elle 
v  s 'étoit  fiché  un  bâton ,  deviner  où  ;  ce  n'eft 
n  point  dans  l'œil ,  ce  n'eft  point  dans  la  bouche , 
n  ce  n'eft  point  dans  l'oreille ,  ce  n'eft  point  dans 
a  le  nez ,  ce  n'eft  point  à  la  turque  ;  devinez  où  > 

»  C'eft  tant  y  a  qu'elle  étoit  morte ,  fi 

»  l'on  ne  fût  prompte  ment  accouru  à  fon  fe  cours  0. 

Madame  de  Sévigné  ajoute  dans  une  autre  lettre  : 
«  Caumartia  a  dit  une  grande  folie  fur  ce  bâton  , 
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»  dont  die  a  voit  voulu  fe  tuer  fans  te  pouvoir  : 
>»  C'efly  dit-il ,  comme  Mithridate.  Vous  favez  de 
»  quelle  forte  il  s'étoit  accoutumé  au  poifon  ;  il 
»  n'eft  pas  befoin  de  vous  conduire  plus  loin  dans 
»>  cette  application. 

»  La  Brinvilliers  eft  morte  comme  elle  a 
*»  vécu  |  dit-elle  ailleurs  ;  c'eft-  à-dire  ,  réfolu- 

•  ment.  Elle  entra  dans  le  lieu  où  Ton  devoit 
v  lui  donner  la  queftion ,  &  voyant  trois  fceaux 

•  d'eau ,  elle  dit  :  C'ejl  apurement  pour  me  noyer, 
»  carde  la  taille  dont  je  fuis ,  on  ne  prétend  pas  que 
*>  je  boive  tout  cela.  Elle  écouta  fon  arrêt  (ans 
»  frayeur  &  fans  foiblefie  ;  &  fur  la  fin  elle  fit 

»  recommencer  Elle  dit  à  fon  confeiTeur  par 

»>  le  chemin  de  faire  mettre  le  bourreau  devant 
»  elle  ,  afin  ,  dit-elle ,  de  ne  point  voir  ce  coquin  de 
>»  Déferais  qui  m'a  prife.  Defgrais  étoit  à  cheval 
»  devant  le  tombereau.  Son  confefTeur  la  reprit 
»  de  ce  fentiment  ;  elle  dit  :  Ah  !  mon  Dieu  !  je 
s»  vous  en  demande  pardon  ,  qu'on  me  laiffe  cette 
a»  étrange  vue.  Elle  monta  feule ,  &  nuds  pieds  fur 
»  l'échelle  &  fur  l'échafaud  ,  &  fut  un  quart- 
»  d'heure  mirodee ,  rafée,  dreffée  &  redrdTée  par 

»  le  bourreau  ;  ce  fut  un  grand  murmure  Le 

n  lendemain  on  cherchoit  fes  os,  parce  que  le 
•»  peuple  croyoit  qu'elle  étoit  fainte  ». 

C'eft  une  idée  que  les  grands  crimes  &  les  fup- 
plices  fameux  donnent  aflez  ordinairement  au  peu- 
ple |  &  dont  il  ferait  peut  -  être  curieux  de  re- 
chercher la  caufe  &  l'origine. 

Madame  de  Sévigné  du  encore  : 

<*  Jamais  tant  de  crimes  n'ont  été  traités  fi  dou- 
»  cernent ,  elle  n'a  pas  eu  la  queftion  ;  en  avoit 
n  fi  peur  qu'elle  ne  parlât,  qu'on  lui  faifoit  entre- 
■»  voir  une  grâce ,  &  fi  bien  entrevoir  qu'elle  ne 
»  croyoit  point  mourir  ;  elle  dit  en  montant  fur 
»  l'échafaud,  c'ejl  donc  tout  de  bon?  Enfin  elle  eft 
»  au  vent,&  fon  confeiTeur  ditque  c'eft  une  fainte  ». 

Pénautier,  tréforier-général  des  états  de  Langue- 
doc ,  &  tréfôrier-général  du  clergé ,  ami ,  peut-être 
amant  de  cette  femme ,  fut  impliqué  dans  fon  affaire  ; 
il  lui  en  coûta  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  la  moitié  de  fon 
bien  pour  fupprimer  les  aceufations. 

Voici  ce  qu'en  dit  madame  de  Sévigné  dans 
différentes  lettres. 

u  Pénautier  eft  en  prifon  par  avance  il  a 

»  été  neuf  jours  dans  le  cachot  de  R  ivaillac,  il  y 
»  mouron  ,  on  l'a  itè  ;  fon  affaire  eft  défagréable. 
»  .11  a  de  grands  protecteurs  ;  M.  de  Paris  (  l'ar- 
»  chevêque  de  Harlay  )  &  M.  Colbert  le  foutien- 
m  nent  hautement;  mais  fi  la  Brinvilliers  l'cm- 

3j  barrafîc  davantage ,  rien  ne  pourra  le  fecourir  

s»  On  a  confronté  Pénautier  à  la  Brinvilliers  ;  cette 
»  entrevue  fut  fort  trifte  ;  ils  s'étoient  vus  autrefois 
»  plus  agréablement.  Elle  a  tant  promis  que,  fi 
»  elle  mourait ,  elle  en  ferait  mourir  bien  d'autres , 
s»  qu'on  ne  doute  point  qu'elle  n'en  dife  aflez 
»  pour  entraîner  celui-ci ,  ou  du  moins  pour  lui 
»  faire  donner  la  queftion ,  qui  eft  une  chofe  ter- 
»  riblc.  Cet  homme  a  un  nombre  infini  d'amis 
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n  d'importance  ,  qu'il  a  obligés  dam  les  éctntffl- 
»  plois  qu'il  avoit.  Ils  n'oublient  rien  poer  le 
n  fervir  ;  on  ne  doute  point  que  l'argent  ne  k  yss 

•  par-tout  :  mais  s'il  eft  convaincu ,  rien  ne  pot 

»  le  fauver  :  Il  a  plu  à  U  Brunillim  k 

»  ne  rien  avouer  ;  Pénautier  fortira  plus  blanc  ne 

»  de  la  neige  ;  le  public  n'eft  point  content  

»  Pénautier  eft  heureux  ;  il  n'y  eut  jamis  c 
»  homme  fi  bien  protégé;  vous  le  verra  forer, 
»  mais  fans  être  juftifié  dans  l'efprit  de  tour  k 
»  monde.  Il  y  a  eu  des  chofes  extraordinaires  à» 
»  tout  ce  procès  ;  mais  on  ne  peut  les  écrire.  U 
»  cardinal  de  Bonxy  (  un  des  plus  zélés  pma- 
»  teurs  de  Pénautier  )  difoit  toujours  en  riant ,  ce 
»  tous  ceux  qui  avoient  des  penfions  fur  fes  ke- 
»  néfices,  ne  vivraient  pas  long-temps,  &  qatip 
»  étoile  les  tu  croit.  Il  y  a  deux  ou  trois  m«c: 
»  l'abbé  Fouquet  ayant  rencontré  cette  imites: 
o  dans  le  fond  de  (on  carrofie  avec  Pénaoner.è 
»  tout  haut  :  je  viens  de  rencontrer  le  caràaz  i 

n  Bon^y  avec  fon  étoile  Le  maréchal  « 

»  Villeroi  difoit  l'autre  jour ,  Pénautier  Jtn  m 
»  de  cette  affaire  -  ci  ;  le  maréchal  de  Grima»": 
»  répondit,  U  faudra  qu'il  fupprime  fa  tablt:xo)i 

•  bien  des  épigrammes  :  je  fuppofe  que  vous  Cm: 
»  qu'on  croit  qu'il  y  a  cent  mille  écus  de  répandis 

•  pour  faciliter  toutes  chofes  :  l 'innocence  oc  te 
»  guères  de  telles  profufions  ». 

fi  eft  vrai,  mais  Pénautier  les  a-t*il  faites ?Ct 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  jamais  homme  riche 
ne  fe  tirera  d'un  pareil  procès ,  (ans  qu'on  dife  ce 
c'eft  à  prix  d'argent. 

Les  empoifonnemens  continuèrent  après  le  (t> 
plice  de  la  marquife  de  Brinvilliers  ,  &  firent  in- 
blir  en  1 68o ,  à  1  Arfenal  une  chambre  ardente,  ia 
opérations  de  laquelle  on  a  parié  diverfemem. 

BRIQUEMAUT  &  Cavagnes,  (ww  Ca- 
vagnes. ) 

BRIQUEVILLE  &  Montgommert  ,  (  «tf 

Mon TGOMMFRY.  ) 

BR1SSAC ,  (  voyez  CossÉ.  ) 

BRISSON,  (Barnabe)  (  Hifi.  de  h%)bm 
magiftrat,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  derui;^ 
&  de  jurifprudencc  ,  qu'on  ne  lit  plus,  m»  <f* 
les  favaas  citent  quelquefois  ;  pendu  par  les  fc* 
le  i  ç  novembre  1391  ,pour  fon  attachement  au  par. 
royal ,  &  immortalifé  par  ces  vers  de  la  Henriae* 

Bnffon  ,  L archer  ,  Tardif,  honorable s  victimes , 
Vou*  n'étet  point  flétris  par  ce  honteux  trépas  : 
Mines  trop  généreux  ,  vous  n'en  rougi  fliri  pal  ; 
Vos  noms  toujours  fameux  vivront  Jans  la  œcaoift, 
Et  qui  meurt  pour  fon  roi ,  meurt  toujours  arec  {toi* 

BRITANNICUS,  (  Nifl.  Rom.)  fils  de  refw- 
reur  Claude  &  de  MefTaïine.  Claude ,  p«ff  a«r 
vu  les  Bretons ,  prit  le  furnom  de  B^s*^"- 
feul  héritage  de  ion  malheureux  fih.  Bmtsr-^- 
fut  exclu  de  l'empire  par.  les  artifices  «"AtT 
pànc  la  marâtre,  &  empoifonné  par  Nérw  <? 
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occupoit  fon  trône.  Il  n'avoit  que  quinze  on  fcize 
ans ,  quand  il  mourut  l'an  5  5  de  J.  C.  Dion  rap- 
porte que  le  corps  de  Britannicus  étant  devenu  tout 
noir  par  la  violence  du  poifon ,  Néron  le  fit  blan- 
chir avec  du  plâtre ,  mais  qu'une  grofle  pluie  étant 
furvenue ,  pendant  qu'on  portoit  le  corps  au  tom- 
beau ,  fit  tomber  ce  plâtre ,  &  découvrit  à  tous  les 
yeux  le  crime  de  Néron. 
'  BRODEAU,  (  Julien)  voyrç  Bodreau. 

BROGLIE,  (de)  ancienne  maifon,  originaire 
du  Piémont ,  qui  a  donné  à  la  France  trois  maré- 
chaux de  France  de  pére  en  fils,  dont  le  troifièrae 
eft  le  vainqueur  de  Berghen  aujourd'hui  vivant. 
Deerands  talens  &  de  grandes  qualités  ont  illuftré 
aufli  le  feu  comte  de  Broglie ,  Ion  frère. 

BROGLIO  ,  {Hi/l.mod.)  l'on  nomme  ainfi  à 
Veoifc  un  endroit  de  la  place  faint  Marc  ,  où  les 
flobles  Vénitiens  tiennent  leurs  afierablées  ;  lorf- 
qu'ilsy  viennent  avant  midi ,  ils  fe  mettent  à  cou- 
vert îbus  le  portique  :  fi  l'aficmblée  fe  tient 
l'après-dînée  ,  ils  prennent  un  autre  côté,  pour  fe 
mettre  à  l'abri  du  folcil  ;  il  n'eft  permis  à  perfonne 
d'vpafler  pendant  ce  temps -là.  {A.R.) 

BROSSÀRD ,  f  Sébastien  )  (  Hijl.  fin.  mod.  ) 
chanoine  de  l'églife  de  Meaux ,  auteur  d'un  dic- 
tionnaire de  mufique  qui  a,  dit-on,  été  d'un  grand 
fecours  au  célèbre  Jean-Jacques  Rouffeau.  Il  mou- 
rut en  1710. 

BROSSE,(Pierre  de  la  J  (  Ki fi.  de  Fr.  )  homme 
d'une  naiflan  ce  obfcure ,  d'abord  chirurgien-barbier 
de  faint  Louis ,  devenu  chambellan  fous  Philippe- 
le-Hardy ,  puis  pendu  fous  le  même  régne  en  1 276. 
Nous  pouvons  afliirer  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
croient  en  favoir  davantage  fur  l'hiftoire  de  cet 
homme ,  qu'ils  fe  trompent. 

Philippele-Hardy,  ayant  perdu  en  1171 ,  fa  pre- 
mière femme,  Ifabelle  d'Arragon ,  dont  il  avoir  trois 
fils  :  Louis,de  qui  nous  allons  parler,  Philippc-le-Bcl 
&  Charles  de  Valois,  époufaen  1174,  Marie  de 
Brabant ,  dont  il  eut  un  fils  ,  tige  de  la  branche 
d'Evreux.  La  Brojfe  alors  tout  puiftant ,  craignit , 
dit-on  ,  le  crédit  qu'il  voyoit  prendre  à  Marie  de 
Brabant  ;  il  voulut  la  perdre.  Louis  fils  ainé  du 
premier  lit,  mourut  en  1*76,  empoifonné  ou  non. 
La  Brojfe  ,  que  quelques  -  uns  acculent  de  l'avoir 
empoifonné,  exprés  pour  perfuader  que  c'étoit  la 
reine  <rui  avoit  fait  le  crime ,  &  qu'elle  réfervoit 
le  même  fort  aux  autres  enfans  du  premier  lit ,  la  fit , 
dit-on  ,accufer  publiquement  de  la  mort  du  prince  j 
ce  qui,d'après  les  déplorables  inftiturtons  du  temps  , 
pouvott  la  conduire  à  être  brûlée  vive ,  s'il  ne  fe 
trouvoit  point  de  chevalier  qui  fe  préfemât  pour 

Ï rendre  la  défenfe.  Il  s'en  préfenta,  le  duc  de 
irabant,  frère  de  Marie,  en  envoya  un.  L'accu- 
fateur  apofté,  dit-on,  par  ht  Brojfe,  n'ofa  pas  le 
combattre  ,  &  aima  mieux  être  pendu.  (Com- 
ment  aime  - 1  -  on  mieux  être  pendu  ,-  que  de 
rifquer  de  mourir  les  armes  à  la  main,  en  con- 
fervant  fefpérance  de  vaincre  i  C'eft  peut  -  être 
parce  qu'on  craint  la  damnation,  fi  on  vient  à 
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mourir  dans  le  combat,  au  lieu  qu'on  efpére,  en 
prenant  l'autre  parti ,  pouvoir  fe  préparer  à  la  mort 
&  fauver  fon  ame.  Mats  comment ,  en  prenant  cet 
autre  parti ,  n'avoue-t'on  pas  qu'on  s'eft  laifle  fu- 
borner  &  par  qui  ?  Comment  ne  met-on  pas  la 
vérité  dans  tout  fon  jour  ?  Celui-ci  n'avoua  rien , 
&  il  fallut  que  Philippe-le-  Hardy ,  qui  ai  mou  fa 
femme,  mais  qui  craignoit  pour  fes  fils,  envoyât 
confulter  fur  ette  affaire  une  béguine  de  Flandre  , 
qui  fi:  donnoit  pour  infpirée ,  &  que  la  BroJJe  avoit, 
dit-on ,  fait  parler  plufieurs  fois  pour  autorifei»  fes 
fourberies  ;  il  eft  trifte  d'être  réduit  à  confulter  des 
béguines  pour  favoir  fi  c'eft  fa  femme  ou  fon 
favori  qui  a  empoifonné  fon  fils  ;  mais  enfin  quand 
on  croit  aux  béguines ,  &  qu'il  s'agit  rf  un  intérêt 
fi  grand ,  o»  doit  au  moins  les  confulter  foi-même  ; 
il  falloit ,  ou  que  Philippe  -  le  -  Hardy  fit  venir  la 
béguine ,  ou  qu'il  l'ail  a  t  chercher ,  &  qu'il  prévint 
toutes  les  intrigues  qu'on  pourroit  employer  auprès 
d'eUe  ;  c'eft  ce  qu'il  fe  garda  bien  de  taire  ;  il  lui 
envoya  d'abord  un  évêque  &  un  abbé ,  qui  étoient 
dans  les  intérêts  de  Pierre  de  la  Brojfe ,  &  qui  dirent 
qu'elle  n'avoit  rien  voulu  révéler  qu'en  confeffion  ; 
le  roi  fe  mit  en  colère ,  &  dit  :  Je  ne  vous  avoit 
pourtant  pas  envoyés  pour  la  confejfer.  Il  envoya  un 
autre  évêque  avec  un  chevalier  du  temple  ;  ceux-ci 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  reine  &  rapportèrent 
pour  réponfe  qu'elle  étoit  innocente.  Allèrent-ils 
jufqu'à  dire  que  Pierre  de  la  Bmfje  étoit  coupable 
ou  de  la  mon  du  prince ,  ou  au  moins  de  ca* 
lomnie  envers  la  reine,  &  qu'il  étoit  l'accu  fat  eu  r 
fècret  caché  derrière  l'accufateur  public  qu'il  avoit 
produit  ?  On  n'en  fait  rien.  Etoit-il  notoire  ou 
fôupconnoit-on , ou  ignoroit-on  qu  i  1  tut  cette ac- 
eufateur  caché  ?  C'eft  encore  ce  qu  on  ignore.  Tout 
ce  qu'on  fait ,  c'eft  que  l'oracle  de  la  béguine  fit 
tomber  le  crédit  du  chambellan  ,  mais  ne  le  con- 
duifit  pas  encore  au  gibet  ;  il  fallut  une  autre  in- 
trigue monachale  pour  achever  de  le  perdre.  La 
France  étoit  alors  en  guerre  avec  la  Caftille.  Phi- 
lippe crut  s'appercevoir  qu'il  étoit  trahi,  &  que 
tous  fes  deficins  étoient  connus  de  l'ennemi  -t  le 
crédit  de  la  reine  augmentent  de  jour  en  jour ,  celui 
de  la  Brojfe  diminuoit ,  ce  fut  la  Brojfe  qui  fut  le 
traître.  Quel  intérêt  avoit-il  de  l'être  ?  On  n'en 
fait  rien.  Un  moine  vient  à  la  cour,  (  c'étoit  un 
jacobin  de  la  ville  de  Mirepoix ,  )  il  demande  en 
grand  fecret  à  parler  au  roi  ;  il  lui  remet  une  petite 
canette  qu'il  tenoit  d'un  mefiager  inconnu  qui  étoit 
venu  a  fon  abbaye  où  il  étoit  mon,  &  qui  en 
mourant  lui  avoit  recommandé  de  remettre  cette 
canette  au  roi  en  mains  propres.  On  l'ouvrit  en 

Préfence  du  confeil ,  &  on  y  trouva  une  lettre  de 
ierre  de  la  Brojfe  qui  dévoih  tout  le  nvyftère  de 
la  trahifon.  En  cor.féquence ,  la  Brojfe  fut  arrêté, 
traîné  en  différentes  priions  de  différentes  pro- 
vinces, puis  ramené  à  Paris,  où  il  fut  pendu,  fans 
qu'on  fâche  trop  fi  ce  fut  en  tenu  d'an  jugement. 
<J)uand  pour  perdre  un  minrftre  engagé  dans  ua 
combat  à  mort  avec  une  jeune  reine,  aimable  & 
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KuTante  ,  il  faut  de  pareils  reports,  des  moines , 
s  meffagers inconnus  qui  meurent  en  route,  des 
canettes  myftérieufes  &  myftérieufemeat  remifes , 
Û  eft  bien  difficile  de  fa  voir  fi  ce  minime  étoit 
coupable ,  &  de  croire  qu'il  le  fut.  Mézeray  dit  qu'il 
l'était  affei,  quand  iln'auroiti  point  commis  d'aulne 
crime ,  que  d'avoir  obfédé  fon  roi  ,  &  enlacé  fa 
perfonne  facrée%  &  fon  ejprit  par  fes  artifices.  C'est 
dire  qu  n  étoit  coupable  d'avoir  (ait  fortune  & 
d'avoir  phi.  Les  circonftances  particulières  d'ob- 
fesîîon  qui  aur oient  pu  le  conûituer  véritablement 
criminel,  font  entièrement  inconnues. 

Un  autre  chambellan ,  nommé  Jean  de  la  Brojje% 
maréchal  de  France ,  homme  de  qualité ,  Te  diftin- 
gua  au  fiège  d'Orléans  &  à  la  bataille  de  Patay  en 
1429,  &  mourut  en  1433.  « 

BROSSE ,  (  Jacques  de  )  architecte  de  Marie 
de  Médicis ,  bâtit  le  Luxembourg ,  racqueduc  d'Ar- 
cueil  &  le  portail  de  faim  Gervais. 

BROSSE,  (Guy  de  la)  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIII,  concourut  avec  Michel  Bouvard,  fon 
premier  médecin ,  trifai'eul  de  M.  de  Fourquetix 
(  voir  l'article  Bouvard)  à  la  fondation  du  jardin 
royal  des  plantes ,  dont  il  fut  le  premier  intendant. 
11  en  donna  une  description  ea  1636. 

BROSSES ,  (  Charles  de  )  (  HtfL  lits,  mod.  ) 
premier  président  du  parlement  de  Bourgogne, 
aiTocié  libre  de  l'académie  des  inforiptions  &  belles- 
lettres  de  Parts ,  &  membre  de  l'académie  de  Dijon , 
ta  patrie;  (avant  diftingué.  On  a  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  ;  des  lettres  curieufos  for  la  décou- 
verte tiRenuUnum  ;  une  hiftoire  des  navigations 
aux  terres  auftrales  ;  un  traité  du  culte  des  dieux 
fétiches ,  ou  parallèle  de  l'ancienne  idolâtrie  avec 
celle  des  peuples  de  Nigritie  ;un  traité  de  la  forma- 
tion méchanique  des  langues  ;  fur-tout  lTiiftoirc  de 
la  république  romaine  par  Sallufte ,  en  partie  tra- 
duite ,  en  partie  rétablie  &  compoiee  fur  les  frag- 
tnens  qui  font  reftés  de  cet  auteur  ;  divers  mé- 
moires dans  le  recueil  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  &  dans  celui  de  l'académie  de  Dijon.  Toutes 
ces  productions  annoncent  &  beaucoup  de  con- 
noiflances  &  beaucoup  de  lumières  ;  né  à  Dijon 
en  1709.  Mort  à  Paris  le  7  mai  1777. 

BROSSETTE  ,  (Claude  )  ( Hijl.  Uu.  mod. ) 
commentateur  de  Boileau  &  de  Régnier,  à  qui 
Boileau  difoit  :  Vous  faure\  bien-tôt  votre  Boileau 
mieux  que  moi.  11  eft  auteur  de  quelques  autres 
ouv rages  d'histoire  &  de  jurisprudence  moins  con- 
nus. Il  étoit  ami  à  la  fois  de  Rondeau  &  de  Vol- 
taire ,  &  celui-ci  lui  écrivoit  :  a  Vous  retombiez  à 
1»  Pomponius  A  meus ,  courtiiê  à  la  fois  par  Céfar 
9  &  par  Pompée». 

BROSSIER,  (Marthe)  fille  d'un  tuTerand  de 
Romorentin,  folle  ou  fourbe,  qui  fe  difoit  pof- 
ledèe ,  fie  que  les  capucins  exorcisèrent  ;  quelques 
médecins  la  déclarèrent  aufn  possédée,  les  autres 
fe  contentèrent  de  la  déclarer  malade  &  ne  la  guéri- 
rent pas  ;  ce  qui  reftoit  de  prédicateurs  ligueurs  cé- 
lébrou  en  thairo cette  prophéteffcdont.vlsavoicot 
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envie  de  fe  fervir  pour  troubler  de  nouveau 
Le  parlement  prit  le  parti  de  la  renvoyer  à  tu 

f>ére ,  avec  défenfes  de  la  lai  fier  fortxr.  Un  abbc.de 
a  maifon  de  la  Rochefoucauld,  frère  du  cardinal, 
t'enleva,  la  conduisit  à  Rome,  où  il  efpcroir  bi 
faire  jouer  un  rôle,  mais  le  pape,  prévenu  parla 
agens  de  la  France,  les  renvoya  l'un  &  l'autre  Ce 
fut  en  1599  qu'on  donna  cette  ridicule  fetoe, 
refte  du  unanime  ligueur. 

BROUE,(  Pierre  de  la)  èvéquedcMirepoa, 
un  des  quatre  appellans  de  La  bulle  unieaiiuu.Ot 
a  de  hti ,  on  fous  fon  nom,',  quelques  écrits  jaafe- 
nirtes.  Mort  en  1720*- 
BROWN,  (  Ulysse  Maximiliende)  célèbre 
énéral  irlandois  du  dix-huitième  fiécle ,  au  force 
e  la  maifon  d'Autriche ,  émule  des  Maillé», 
dos  Belle-lfle ,  &  même  du  roi  de  Prune  fur  kçd 
il  eut  un  avantage  ,  à  la  bataille  de  Lobofia,k 
premier  octobre  1756;  il  fo  diftingua  dans  les  trois 
guerres  de  1733^  I74,*^c  '75S  ;  il  eut  grande  p 
au  gain  de  la  bataille  de  Plaisance  du  15  juin 
Ce  fut  lui  qui  la  même  année  fe  rendit  maitre  èt 
Gènes ,  fit  qui  pénétra  en  Provence.  Ce  fie  lii 
encore  qui  en  1756  délivra  les  troupes  Saxocoa 
enfermées  dans  le  camp  de  Pi  ma.  Bleue  le  6  sa 
1 757  à  la  bataille  de  Prague ,  U  en  mourntà  Prape 
le  16  juin  fuivant,  comblé  d'honneurs  8c  de  gloc- 
BR  UÈRE,  (  Charles  le  Clerc  di  u) 
fecrétaire  d'asnbaflade  à  Rome  fous  M-  le  duc  it 
Nivernots ,  auteur  de  l'opéra  de  Dardamu  &  « 
quelques  autres  ;  d'une  comédie  intitulée  :  m 
Mtconuns ,  dont  on  a  dit  qu'elle  faifoit  des  fpec- 
tatcirrs  autant  d'aôeurs  ;  enfin  d'une  huloirc  121 
peu  fuperhcielle  de  Char  lem  agne.  En  tout  écrira* 
estimable,  &  par  fes  talens,  fit  fur-tout  par  ici 
moeurs.  Mort  a.  trente-neuf  ans  en  1754. 
BRUEYS  &  Palaprat.  (  Foyer  Palapiat.) 
BRUHIER  D'ABLAINCOURT,  (Jeak- Jac- 
ques )  (  HiJL  lut.  mod.  )  médecin,  a  tndu* 
d'Heffman  la  médecin*  raifonnée  ;  le  traite  des  li- 
vres, les  obfervations  fur  la  cure  de  la  goutte  & 
du  rhumatifme ,  la  politique  du  médeao  ;  il  1 
compofé  de  lui-même  un  mémoire  qui  a  été  p*- 
fente  au  roi  fur  la  ncceiTnè  d'un  règlement  géoeni 
au  fu jet  des  enterremens  &  des  dauertatioos  fo 
l'incertitude  des  fig nés  de  la  mort,  objets  qui  cer- 
tainement méritent  une  grande  attention.  D  r  > 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  de  mc& 
cine,  il  a  travaillé  long- temps  au  jouroai  à» 
favans.  Mort  en  1756. 
BRULART,  (  voyez  Puysieulx  &  SkLUkX] 
BRUMOY,  (Pierre)  (Hiû.litt.mod.)  ^ 
célèbre,  auteur  dn  théâtre  des  Grecs,  ouvrage  ç-< 
malgré  fes  imperfections  ,  &  malgré  la  préfet»» 
toujours  donnée  aux  anciens  fur  les  modernes  ?» 
un  préjugé  qui  font  le  collège»  furaroit  feui po-f 
l'illuftrer.  U  a  tait  quelques  tragédies ,  au*  * 
collège,  parmi  lefquelles  on  dislingue  le /*-.'a 
dlfaac  où  il  y  a  des  beautés.  Abraham ,  au  roem^ 
du  iacrifice ,  trouve  liaac  endormi  i  il  en  tcfl»  * 
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le  ficrifier  pendant  ion  fommeil ,  nais  il  rejette 
cctie  idée.  Non ,  dit-iL 

Lie  me  m  Ct  pour  fon  Dieu  ,  faut-il  donc  qu'il  l'ignore  > 

tl  y  a  auffi  du  P.  Brumey  un  poème  dida&que 
brin ,  de  arts  vitrariâ,  plein  de  beaux  vers.  Il  a 
continué  l'hijbire  de  féglife  gallicane  ,  des  pères  de 
Longue  val  oc  de  Fomenai,  achevé  les  révolutions 
d'Ejpagne  du  père  d'Orléans,  &  revu  Yhijloin  de 
Ricnù  du  père  du  Cerceau*  Mort  en  1741» 

BRUN,  (  Antoihe  de)  (Hifl.  mod.  )  d'une 
fcmille  ancienne  de  Franche-Comté ,  plénipoten- 
tiaire pour  le  roi  cTEfpagne  au  congrès  de  Munfter, 
conclut  la  paix  entre  r  Efpagne  &  la  Hollande.  Le 
père  Bougeant ,  dans  fon  nifloirc  des  traités  de 
Weftphalie ,  peint  avantageufement  ce  négociateur 
qui  avoit  d'ailleurs  l'efpnt  cultivé  par  les  lettres. 
AmbaiTadeur  en  Hollande ,  il  mourut  à  la  Haye 
en  1654* 

BRUN  (PrERRE  LE  )  prêtre  de  1  oratoire  ,  auteur 
de  ['kijloire  critique  des  pratiques  fuperJlieufestouvngc 
qui  dans  fon  temps  a  paflè  pour  philofophique  ; 
mais,  dit  M.  de  Voltaire, c'eft  un  médecin  qui  ne 
parle  que  de  très-peu  de  maladies ,  &  qui  eu  lui- 
même  malade.  Le  père  le  Brun  a  encore  écrit 
fcvamment  fur  la  liturgie  &  contre  les  fpeâacles. 
il  avoit  une  grande  érudition  tanteccléfiaAique ,  que 
profane.  Né  à  Brignoles  en  Provence ,  l'an  1661, 
mort  le  6  janvier  1729. 

Il  y  a  encore  du  nom  de  le  Brun  un  avocat  cé- 
lèbre (  Denis  )  auteur  d'un  traité  de  la  communauté, 
&  d*un  traité  des  fuccefiions ,  tous  deux  très-cités 
au  palais  ;  &  un  poète  obfcur  (  Antoine-Louis  ) 
dont  on  ne  cite  rien. 

BRUNEHAUT,  (voyer.  Bocace.  ) 
BRUNETTO  LATLNI  (  Hifi.  litt.  mod.)  poète, 
luflorien,  philofophe  Florentin,  connu  fur -tout 
pour  avoir  été  le  maître  du  Dante.  Mort  à  Flo- 
rence en  1295. 

BRUNO  (S ajnt)  (HiJL  mod.)  né  a  Cologne  vers 
Fan  1040 ,  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux  qu'il 
iiiftitua,  félon  dom  Mabillon  ,  en  1084  ,  mort  le 
dimanche  6  oâobre  1101  ,canoniféen  15 14,  pat 
Je  pape  Léon  X. 

BRUNUS  (  Jordamvs  )  nommé  en  Italie  Gior- 
dano  Bruni ,  ne  a  Noie  dans  le  royaume  de  Naples , 
«iominicain  apoflat ,  calvinifte  à  Genève ,  mais  en- 
nemi de  Calvin  &  de  Bèze ,  luthérien  en  Alle- 
magne, auteur  de  plufieurs  ouvrages  fanatiques, 
inintelligible»  &  rares,  fut  tenté,  après  avoir  erré 
dans  l'Europe ,  de  revoir  enfin  fa  patrie  ;  l'inqui- 
£tton  l'y  attendoit ,  il  fut  brûlé  vif  a  Rome  en  1600. 
BRUS,  (voyei  BaiLLEVL.) 
BRUSQUET,  bouffon  des  cours  de  François  1 9 
&  de  fes  lucceûeurs ,  dont  Brantôme  (ait  beaucoup 
de  contes  affez  infipides ,  qui  lui  ont  paru,  plauans. 
BRNUSW1CK  ,  (Htjl.  mod.  )  voyti  Est.. 
BRUTUS,  (#4?.  Àom.) 

Ce  nom  feuJ  cfl  l'inèi  de  la  mort  dei  tyran». 

»» 
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Lo  premier  chafia  Tarquin ,  &  mourut  de  la  main 
d'Arons ,  fils  de  ce  Tarquin  ,  en  perçant  lui-même 
fon  meurtrier  ,  tnvicem  fe  occiderunt. 

Il  vit  couler  fon  fan  g  dan»  le  fang  des  tyranJ , 
Af  pc  plailir  alort  il  vit  fa  dernière  heure. 

Il  avoit  condamné  fes  propres  fils  à  la  mort,, 
parce  qu'ils  avoient  confpiré  en  faveur  des  Tar- 
quûis,  il  les  avoit  vus  exécuter  devant  lui,  emi- 
nente  animopatrio  inter  publicce  pana  minijlerium ,  dit 
Tite-Live. 

Le  dernier  tua  Céfarqui  Taimoit  en  père  &  qui 
peut-être  étoit  le  fien  ;  il  ne  vit  que  la  liberté ,  il 
mourut  pour  elle.  Défait  à  la  bataille  de  Philippes , 
il  défefpéra  de  la  liberté  romaine  ,  il  fc  donna  la 
mort  &  fut  nommé  avec  Caflius  ,  le  dernier  ro- 
main. «  Bru  tus  &  Caflius ,  dit  M.  de  Montefquieu, 
0  fe  tuèrent  avec  une  précipitation  qui  neft  pas 
»  excufàble ,  &  Ton  ne  peut  lire  cet  endroit  de 
»  leur  vie ,  fans  avoir  pitié  de  la  république  qui 
»  fut  ainfi  abandonnée  ».. 

Ce  regret  eft  d'un  homme  à  qui  la  république 
n'eil  pas  moins  chère  qu'à  Brutus,  mais  Montef- 
quieu l'aimoit  en  fage ,  Brutus  en  floteien  un  peu 
farouche.  Rouffeau  a  dit  de  lui: 

Toujours  en  faget  hagards  , 
Maigret ,  hideux  &  blafarde , 
Sont  fouillée  de  quelque  opprobte;, 
Et  du  premier  des  Céfara 
L'aJaffin  fut  homme  fobre. 

Horace  rapporte  avec  coraplaifance  le  calem> 
bourg  qu'un  certain  Perfius,  ennemi  d'un  Ru piims 
rest  fait  à  Brutus  fur  la  manière  dont  ceux  de  fon 
nom  en  uibient  arec  les  rois  : 

Ptr  magnos  Broie,  dtoi,  ta 
•Ohi  ,  pù  reget  eoufueri»  toile* ,  cmr  nom  •■ 
Hune  Kgem  jugulas*  optrum  hoe ,  mihi  trtée  ,  tuonun  tfi- 

BRUYÈRE ,  (Jean  de  la)  {HiJL  Un.  mod.\ 
auteur  du  livre  immortel  des  carotté™  t  dont  Boi^ 
leau  a  dit  en  faifant  parler  l'auteur. 

Tout  tfprlt  orgueilleux  ,  qui  s'aime  * 
Par  me  s  leçon*  fe  voit  guéri , 
Et  dans  mon  lirff  Û  chéri 
Apprend  a  tt  haïr  foi-même» 

Cet  ouvrage  eft  un  des  plu»  beaux  m  on  umens  de 

l'efprit  françois  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  L'é- 
diteur des  maximes  &  réflexions  morales,  extraites 
de  la  Bruyère  en  tj8i ,  a  préfenté  dans  une  notice 
fur  la  perfonne  &  les  écrits  de  cet  auteur,  des. 
idées  nouvelles  fur  l'art  avec  lequel  la  Bruyère  laie 
varier  fes  tours,  fes  couleurs  &  fcs  m  ou  veine»»;; 
c'eft  dans  cette  variété  neceflaire  particulière- 
ment à  un  ouvrage  de  ce  genre  qu'il  îajt  conuiter 
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le  charme  principal  du  ftyle  de  l'auteur  \  &  il 
rend  cette  théorie  fenfible  par  des  exemples.  Le 
livre  des  caractères  parut  en  1687.  La  Bruyère  fut 
reçu  à  l'académie  françoife  en  1^93 ,  8c  mourut  en 
1696.  H  étoit  né  à  Dourdan  en  1639. 

On  a  prétendu  que  la  Bruyère  avoit  fait  dans 
fon  livre  un  grand  ufage  des  fentences  de  P.  Syrus. 

Bruyère,  (Barbeau  delà)  Voyei Barbeau. 

BRUYS ,  (Pierre  de  )  héréfiarque  du  douzième 
fiècle,  chef  des  Petrobrufiens ,  brûlé  en  1 147  à  Saint- 
Gilles,  dans  le  bas  Languedoc,  appartient  à  l'hif- 
toire  des  fefles  religieules. 

BRUZEN  DE  LA  MARTINIÈRE.  Voye^ 
Martiniere  (la). 

•  BUABIN ,  f.  m.  (  Htfl.  mod.  )  idole  des  peuples 
duTonquin ,  qui  habitent  entre  la  Chine  &  l'Inde; 
ils  l'invoquent  lorfqu'ils  veulent  bâtir  une  maifon; 
ils  font  drelTer  un  autel  ,  où  ils  appellent  des 
bonzes  pour  y  facrifier  à  cette  idole  ;  après  le  fa- 
cri  iï ce  on  prépare  un  feftin  de  viandes  qui  ont  été 
facrifiées ,  puis  on  préfente  au  Buab'ut  plufieurs  pa- 
piers dorés  où  Ton  a  écrit  quelques  paroles  magi- 
ques ,  enfuite  on  les  brûle  avec  des  parfums  devant 
l'idole  ,  pour  l'obliger  par  cette  cérémonie  à  ne 
point  fouffrir  qu'il  arrive  jamais  de  malheur  dans 
la  maifon  qu'on  va  bâtir.  Tavcrnier ,  Voyage  des 
Indes.  (G) 

BUCENTAURE,  f.  m.  {Hlft.mod.)  c'eft  le 
nom  d'un  gros  bâtiment  qui  reiTemble  aftez  à  un 
galion ,  dont  fe  fert  la  feigneurie  de  Vcnife  lorfque 
le  doge  fait  la  cérémonie  d'époufer  la  mer ,  ce  qu'il 
fait  tous  les  ans  le  jour  de  l'Afcenfion.  La  fei- 
gneurie fort  du  palais  pour  aller  monter  le  bucen- 
taurey  qu'on  amené  pour  ce  fujet  proche  des  co- 
lonnes de  Saint-Marc.  Cette  machine  eft  un  fu- 
perbe  bâtiment ,  plus  long  qu'une  galère ,  &  haut 
comme  un  vaiiTeau ,  fans  mâts  &  fans  voiles.  La 
chiourme  eft  fur  un  pont ,  fur  lequel  eft  élevée  une 
voûte  de  menuiferie  &  fculpture  dorée  par  dedans, 
qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  du  bucentaure ,  Se  qui 
eft  foutenue  tour-à-tour  par  un  grand  nombre  de 
figures,  dont  un  troifième  rang  qui  foutient  la 
même  couverture  dans  le  milieu ,  forme  une  dou- 
ble galerie  toute  dorée  &  parquetée,  avec  des 
bancs  de  tous  les  côtés,  fur  lefquels  font  aflis  les 
fénateurs  qui  aftiftent  à  cette  cérémonie.  L'extré- 
mité du  côté  de  la  pouppe  eft  en  demi -rond  avec 
«n  parquet  élevé  de  demi-pied.  Le  doge  eft  aftis 
dans  le  milieu  ;  le  nonce  &  l'ambaftadeur  de  France 
font  à  fa  droite  &  &  fa  gauche ,  avec  les  nobles  qui 
forment  leconfeil.  (Z) 

BUCER ,  (  Martin  )  Luther  étoit  l'apôtre  de  la 
réforme  en  Allemagne,  Calvin  à  Genève ,  Zuingle 
en  SunTe',  Martin  Bucer  étoit  l'apôtre  particulier 
de  ce  qu'on  appelloit  les  quatre  villes ,  favoir  , 
Strasbourg ,  Meningue ,  Lmdau  &  Confiance,  qui 
avoient  leur  confelTion  particulière,  comme  les 
féctateurs  de  chacun  de  ces  apôtres  avoient  la 
leur.  Cétoit  le  plus  accommodant ,  le  plus  con- 
ciliant ,  le  plut  fubtil  de  tous  ces  fedaires  $  Bofluct 
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I l'appelle  un  grand  architecte  de  fubtilités.  hr 
étoit  pour  Calvin  le  fymbole  de  l'artifice  &  i>. 
l'ambiguiré.  Quand  il  vouloit  peindre  Conta» 
l'équivoque,  Bucer  même ,  difoit-il ,  r'j  ria  k\ 
obfcur ,  de  fi  ambigu  ,  de  fi  tortueux.  Nous  n'a^t- 
ferons  point  ici  les  confeffions  particulières  de  es 
feétes  ,  c'eft  l'objet  de  la  théologie  &  deHiiib: 
eccléfiaftique.  Nous  nous  en  tenons  à  ce  qui  ne- 
cerne  la  perfonne.  Buce  rétoit  prêtre,  &  méat: 
avoit  été  jacobin  ;  comme  Luther  il  avoit  apafck, 
comme  lui,il  s'étoit  marié, &  même  à  une rdiptt» 
dont  il  avoit  eu  treize  enfans  ;  il  fe  maria  dm. 
encore  deux  fois.  On  a  dit  qu'il  étoit  mon  j:ti 
attendant  le  meftic.  Rien  n'eft  moins  proint  L 
facilité  qu'il  avoit  de  fe  rapprocher  detorae^ 
nion  ,  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  caWr-i 
Appelle  par  le  primat  Crammer,  il  paffa  nhk 
gleterre,  où  il  mourut  en  Iftl. 
BUCHANAN,  Voyet  l'article  Mark  SlW 
BUCKINGHAM ,  (  George  de  Vimas.t 

DE)  Voyez  VlLLIERS. 

BUCY,  (Simon  de)  {ffifi.  de  Fract.)éi 
premier  qui  ait  porté  le  titre  de  premier  prrfès 
du  parlement  de  Paris ,  fuivant  l'ordonna:  k 
Philippe -de -Valois  de  l'an  1344.  Il  mosuti 
1369.  » 

BUDÉE ,  (Guillaume)  (  Hift.  de  Fr.JDe  w» 
les  favans  qui  entouroient  François  I ,  a  qit  t- 
truifoient  fa  cour  fans  la  déparer ,  celui  ce-.: 
putation  a  le  mieux  foutenu  les  regards  ie 
poftérité  ,  celui  qui  a  le  plus  balance  la  |fe 
d'Erafme  8c  \e  plus  confole  la  France  de  0 taM 
pu  fixer  dans  fon  fein  cet  homme  libre  &  àé- 
térelTé  ,  c'eft  Guillaume  Budée.  La  profonds  <x 
noiffance  du  grec ,  le  talent  cf  écrire  en  latin , 
avec  l'élégance  de  Cicèron  ,  du  moins  arK  2 
feience  de  Varron ,  fon  zèle  pour  l'avancene 
des  lettres  l'ont  rendu  à  jamais  célèbre  ;  w  ps 
regretter  que ,  content  d'appuyer  fa  rèpunricc'i 
des  écrits  favans  &  folides,  il  n'ait  pas  aflez  dr 
ché  à  l'étendre  par  des  écrits  agréables,  fa* 
n'a  pas  manqué  de  donner  à  la  fienne  cet  éclat  *sr 
faire  ;  mais  la  modeftie  étoit  en  tout  le  carafe 
de  Budée;  il  ru  y  oit  &  la  faveur  des  grands 
faveur  populaire ,  il  s'enfeveliflbit  loin  de  la  es 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude;  les  bienfos> 
mitié  de  François  I  vinrent  l'y  chercher  ;  et 
roi  l'appel  la  auprès  du  trône  &ry  fixa  ;  il  hi/*5 
une  charge  de  maître  des  requères ,  le  «>•' :  ; 

(>révôt  des  marchands  ,  6k  le  nomma  intend*'  • 
a  librairie,  ce  qui  vouloit  dire  alors bibliei1*"-  • 
du  roi.  François  I  voulut  rendre  utiles  **  * 
talens  de  Budée  ,  il  crut  que  fa  franchife 
ne  feroit  point  déplacée  dans  le  tetour  de  b  f  ' 
tique.  111  envoya  en  ambaiTadc  à  Rome  8 
Léon  X,  BiiJce  é:oir  digne  de  convertis  tk- 
Léon  X  ,  mais  de  traiter  avec  les  Caw*  ^  f 
Fabrices.  Ce  choix  d'un  favant  pour  v(ie&ïx' 
tion  délicate  ,  (  il  s'agiiîbit  d'engager  k  P5* 
féconder  l'expédition  que  François  I  kf¥^ 
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faire  en  ift^  dans  le  Mitanês  )  ce  choix  atteftoit 
l'amonr  des  lettres  &  dans  le  fouverrûn  qui  l'en- 
voyo'u ,  &  dans  le  fouverain  auquel  il  éroit  envoyé  ; 
en  s'étoit  flatté  que  fes  profondes  connoiflances 
dans  la  littérature  grecque  &  latine  lui  procure- 
Toient  avec  la  familiarité  du  pape  ,  les  moyens  de 
pénétrer  fes  feercts  fentimens ,  &  de  lui  en  infpi- 
rer  de  favorables  à  la  France.  Budie  avoit  ce  qu'il 
falloir  pour  réulîir  ;  fon  efprit  étendu  trouvoit  ai- 
fément  des  reffources ,  levoit  aifément  des  difficul- 
tés ;  il  avoit  de  la  dextérité ,  mais  il  avoit  de  la 
droiture  ;  il  portoit  dans  la  cour  la  plus  déliée  de 
Tenrope  la  (Implicite  que  donnenç  les  lumières ,  & 
ri  ne  s'altère  point  dans  le  filencc  du  cabinet  & 
ans  le  commerce  des  morts.  Rome  alors  toute 
fjvante  &  toute  polie,  lui  prodigua  les  égards  & 
la  Aonneurs  dont  on  cft"  aujourd'hui  par-tout  plus 
av:re  envers  les  gens  de  lettres  devenus  trop 
communs.  Mais  le  pape  qui  vouloit  le  tromper , 
le  conduifit  par  tant  de  détours ,  qu'enfin  Budée 
s'appercevant  qu'on  le  jouoit ,  follicita  fon  rappel. 
»  Tirez-moi ,  écrivoit  -  il ,  d'une  cour  pleine  de 
»  menfonge  ,  féjour  trop  étranger  pour  moi  «. 

Budée  contribua  beaucoup  à  rétabliffemcnt  du 
collège  royal.  François  I  vouloit  en  confier  la  di- 
rection à  Érafine,  qu'ilinvitoit  à  venir  s'établir  en 
France.  Budée  fut  chargé  de  cette  nouvelle  négo- 
ciation. François  I  donnoit  fans  doute  à  Erafine 
IHK  grande  marque  d'eftime,  en  le  cherchant  au 
fond  des  Pays-Bas ,  pour  lui  confier  l'adminiftra- 
tion  des  lettres  ,  tandis  qu'il  avoit  Budée  en  France  ; 
mais  en  donnoitil  une  moindre  à  Budée ,  en  le 
:hargeant  lui  -  même  d'attirer  en  France  un  rival 
el  qu'Erafme  ?  Budie  répondit  noblement  à  la 
onftance  de  fon  maître  ;  fes  inflances  furent  fin- 
ies &  pt  cflàntcs  ;  elles  furent  fécondées  par  tout 
4  que  la  France  avoit  alors  de  vrais  favans.  Ces 
ommes  excellens  favoient  s'oublier ,  pour  ne  fon- 
er  qu'au  bien  des  lettres  &  qu'à  la  fatisfaflion 
e  leur  maître.  Les  petites  jaloufies  qui  auroient 
u  fi  naturellement  le  eliffer  dans  leurs  cœurs , 
'étoient  pour  eux  que  des  fujets  d'une  plaifante- 
e  douce  &  obligeante.  »  Le  feul  reproche  que 
j'aie  à  faire  à  Guillaume  Petit ,  f  évèque  de  Scn- 
i  )  difoit  Budée  à  Erafme ,  »  c'eft  la  préférence 
u*il  donne  comme  un  mauvais  François  à  un 
trançer  qui  obfcurcit  la  gloire  de  la  France  ,  & 
dont  je  fuis  jaloux  en  bon  citoyen  «.  Une  autre 
is  il  lui  avoue  un  peu  plus  férieufement  ,  que 
s  gens  perfidement  officieux  avoient  voulu  in- 
reller  fa  prudence  à  faire  manquer  la  négociation , 
i  lui  repréfentant  le  danger  d'attirer  en  France 
i  homme  pour  qui  le  roi  étoit  fi  favorablement 
évenu  ,  &  <Jont  le  mérite ,  vu  de  près ,  pourroit 
ut  éclipfer.  Un  fourire  moqueur  avoit  été  toute 
rcponie  à  ces  utiles  avis.  >»  En  vous  attirant  ici, 
urfiiivoit  Budée ,  »  je  donne  à  mon  pays  l'em- 
pire des  lettres,  j'approche  de  moi  mon  ami,  & 
/'obéis  au  roi  «. 

Sur  la    fuite  du  commerce  entre  Erafme  & 
Jlifloire.  Tome  1.  Deuxième  part. 
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Budée,  &  fur  quelques  orages  pafa^ers  qui  le 
troublèrent,  voye^  l'article  Padius  A<ClNslUS. 

Les  ouvrages  de  Budie  ont  été  recueillis  en  i 
en  quatre  vol.  in-folio.  Les  plus  importans  de  ces 
ouvrages  font  le  traité  de  a(fe  ;  les  commentaires 
fur  la  langue  grecque  ;  le  traité  de  TiniVirution  d'un 
prince. 

Budée  n'avoit  point  dans  fa  mnifon  d'autre  affaire 
que  l'étude,  l'application  qu'il  y  donnoit  ne  fouf- 
froit  point  de  partage  ,  &  ne  favoit  pas  céder  aux 
foins  les  plus  pren*ans,  aux  befoins  les  plus  impé- 
rieux. Un  domefHque  entre  dans  le  cabinet  de 
Budée ,  en  criant  avec  effroi  que  le  feu  cft  à  la 
maifon.  ^vertijjl^  ma  femme,  répond  tranquillement 
Budie ,  vous  Jave^  que  je  ne  me  mêle  point  des  affaires 
du  ménage. 

Bjidte  mourut  en  1540. 

Son  teftament  fit  du  bruit  dans  le  temps,  le 
voici  : 

»  Je  veux  être  porté  en  terre ,  de  nuit ,  &  fans 
»  femonce ,  à  une  torche  ou  deux  feulement ,  & 
»  ne  veux  être  proclamé  àl'églife,  ne  à  la  veille, 
»  ne  alors  que  je  ferai  inhumé,  ne  le  lendemain; 
»  car  je  n'approuvai  jamais  la  coutume  des  céré- 

»  monies  lugubres  &  pompes  funèbres  Je 

»  défends  qu  on  m'en  fafe ,  tant  pour  ce  ,  que  pour 
»  autres  chofes  qui  ne  fe  peuvent  faire  fans  fean- 
»  dale  ;  &  fi  je  ne  veux  qu'il  y  ait  cérémonie  fu- 
»  nèbre  ,  ne  autre  repréfentation  à  l'entour  du  lieu 
»  où  je  ferai- enterré,  le  long  de  l'année  de  mon 
»>  trépas ,  parce  qu'il  me  fcmble  imitation  des  Cé- 
»  notaphes ,  dont  les  gentils  ont  anciennement 
»  ufé». 

Cet  éloigne  ment  pour  les  cérémonies  de  Téglife t 
cette  aceufation  indirecte  (fidolàtrie,  furent  fulpecrs 
dans  un  temps  où  les  proteftans  qui,  en  général, 
étoient  alors  les  hommes  les  plus  inftruits,  fai- 
foient  à-peu-prés  à  l'églifc  les  mêmes  reproches  , 
&  en  fupprimoient  les  folcmnités. 

BU  FFIER  ,  (  Claude  )  (  ////?.  litt.  mod.  ) 
jéfuite.  On  a  de  lui  une  poétique  êc  dos  poéfies 
fans  poéfie  ;  un  traité  philofophique  &  prati- 
que de  l'éloquence  fans  éloquence  ni  pl  il  fopbie  ; 
mais  il  a  fait  des  livres  élémentaires  utiles.  Sa 
mémoire  artificielle  eft  fur-tout  de  ce  nombre.  Il  a 
fait  fervir  les  vers,  dit  M.  de  Voltaire,  à  leur 
premier  ufage ,  qui  étoit  d'imprimer  dans  la  mé- 
moire des  hommes  les  évènemens  don:  on  vouloit 
garder  le  fouvenir.  Il  mourut  en  1737. 

BULGARES,  (voyez  Bavière.  )  Ces  peuples 
s'établirent  vers  la  fin  du  feptième  fiècle  &  fous 
l'empire  de  Conflantin  Pogonat  dans  la  Mccfie , 
aujourdhui  nommée  de  leur  nom  Bulgarie;  ils 
reçurent  la  foi  dans  le  neuvième  fiècle. 

Bulgares  ,  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  défigne  m 
une  fccle  d  hérétiques,  plus  nom breufe apparem- 
ment dans  la  Bulgarie  que  dans  d'autres  contrées  , 
&  qu'on  aceufoit ,  indépendamment  de  leurs  erreurs 
religieufes  ,  d'une  erreur  de  conduite  ,  à  laquelle 
les  Bulgares  ont  laiffé  leur  nom ,  comme  à  U 
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Mœfie.  Voyez  fur  leur  héréfie  ce  qui  eft  dît  des 
Albigcoh  &dcs  VaudoU  à  l'article  Bossuet. 

BULLE  D'OR ,  (  Hifl.  mod.  )  On  donne  en  Alle- 
magne ce  nom  par  excellence  à  une  pragmatiaue- 
fanftionou  conftitution  de  l'empereur  Charles  IV  , 
approuvée  par  la  diète  ou  l'affemblée  générale  des 
princes  &  des  érsrs  de  l'Empire  ,  qui  contient  les 
fonaions,  privilèges,  &  prérogatives deséleâeurs, 
tant  ccclôfurtujues  que  féculiers  ,  &  toutes  les  for- 
malités qui  doivent  s'obfervcr  à  l'éleâion  d'un  em- 
pereur. Elle  fut  faite  en  1356  en  partie  à  Metz  ,  & 
en  partie  à  Nuremberg.  La  Utile  d'or  a  toujours  été 
regardée  depuis  ce  temps  comme  loi  fondamentale 
de  l'Empire:  elle  eft  au  nombre  de  celles  que  les 
empereurs  font  tenus  d'obfcrver  par  la  capitulation 
qu'on  leur  fait  jurer  à  leur  couronnement.  Cette 
conftitution  fut  faite  pour  terminer  les  difputes , 

Quelquefois  fanglantes ,  qui  accompagnoient  autre- 
)is  les  élevions  des  empereurs ,  &  prévenir  pour 
la  fuite  celles  qui  pourroient  arriver  à  ce  fujet ,  & 
empêcher  les  longs  interrègnes  dont  l'Empire  avoit 
beaucoup  fouffert  auparavant.  L'original  le  plus  au- 
thentique de  la  bulle  d'or  fe  conferve  à  Francfort 
fur  le  Mein  ;  &  c'eft  le  magiftrat  de  cette  ville  qui 
en  eft  le  dépofitaire.  On  a  un  refoeét  fi  fcrupuleux 
pour  cet  exemplaire  ,  qu'en  164a  l'électeur  de 
Mayence  eut  de  la  peine  à  obtenir  qu'on  renou- 
veifât  les  cordons  de  foie  prcfquc  ufés,  auxquels 
le  fceau  de  la  bulle  d'ofeû  attaché;  &  il -n'en  vint 
à  bout ,  qu'à  condition  que  la  chofe  fe  pafleroit  en 
préfenec  d'un  grand  nombre  de  témoins.  {A.  R.) 

Bulle  d'or  de  Bohême;  {Hifl-  )  c'eft  un  privi- 
lège accordé  en  1348  au  roi  &  au  royaume  de  Bo- 
hème, par  l'empereur  Charles  IV.  Ce  prince  y  con- 
firme toutes  les  prérogatives  accordées  par  Frédé- 
ric lien  1  ai  2  à  Ottocare  ,  roi  de  Bohême.  {A.R.) 

Bulle  d'or  du  Brabant.  (  Hifl.mod.)  On  nomme 
ainfi  une  conftitution  de  l'empereur  Charles  IV , 
donnée  à  Aix- la -Chapelle  en  1149,  Par  laquc^c 
ce  prince  aceprde  aux  Brabançons  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  traduits  à  aucuns  tribunaux  étran- 
gers ou  hors  de  leur  pays ,  ainfi  que  de  ne  pouvoir 
point  être  arrêtés  ailleurs  que  chez  eux,  ni  pour 
crimes ,  ni  pour  dettes.  La  trop  grande  extenfion 
de  ce  privilège  remarquable  a  quelquefois  fait  mur- 
murer les  états  de  l'Empire  leurs  voifins.  (  ) 

BULLINGER ,  (  Henri  )  {Hifl.  mod.)  difciple , 
ami ,  lieutenant  &  fucceffeur  de  Zuingle  à  Zurich , 
comme  Melanchton  l'étoit  de  Luther ,  &  Théodore 
de  Bèze  de  Calvin.  Mort  en  1575. 

BULLION ,  (  Claude  de  ]  (  Hifl.  l'ut.  mod.  «  II 
a»  me  parloit  fouvent  avec  plaifir,  dit  M.  le  pre- 
mier prefident  de  Lamoignon ,  de  la  manière 
»  dont  il  avoit  été  nourri  à  Bâville ,  avec  feu 
9»  mon  père,  qui  étoit  fon  oncle  ,  &  prefque  de 
»  même  âge  que  lui  ;  il  aimoit  à  me  conter  com- 
»  ment  on  les  portoit  tous  deux  fur  un  même 
»  âne  dans  des  paniers  ,  l'un  d'un  coté*  &  l'autre  de 
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»  l'autre ,  &  qu'on  mettoit  un  pain  do  coté  de 
»  père,  parce  qu'il  étoit  plus  léger  que  lui,  pce 
»  faire  le  contre-poids  ». 

Il  y  a  bien  loin  de  cette  fimplicitéanùque.îa 
dîner  magnifique,  dont  il  eft  parlé  dans  l'inecdca 
fuivante  ,  tirée  des  pièces  imércjfjntts  &  f«  M» 
nues ,  pour  fervir  à  l'hifloire.  Bruxelles,  178"- 

«  Le  fur-intendant  Bullion  fit  frapper  te  pre- 
*>  miers  louis  d'or  (en  1640.) 

»  Ayant  donné  à  diner  au  premier  maréchal  k 
*>  Grammont,  au  maréchal  de  Villeroy ,  au  ma- 
»  quis  de  Sou v ré,  &  au  comte  dTHautefeoic, 
il  fit  fervir  au  deflert  trois  baffins  rempli*  k 
«  louis,  dont  il  leur  permit  de  prendre  ce  cfuès 
»  en  voudraient.  Us  ne  fe  firent  pas  trop  prier, 
»  Se  s'en  retournèrent  leurs  poches  fi  pies? . 
c«  qu'ils  avoient  peine  à  marcher  :  ce  qui  fiw 
»  beaucoup  rire  Bullion.  Le  roi  (  c'eft-à-dir:  4 
peuple  )  qui  faifoit  les  frais  de  ces  plaifamer*. 
»  ne  de  voit  pas  la  trouver  tout-  à-ûutu  botat* 

Le  même  fait, puifé  peut-être  cfansfccttefourc;, 
eft  rapporté  dans  un  diflionnaire  hiftoricue  ■» 
derne  «  cité  en  preuve  &  en  éloge  de  U 
rofité  de  Bullion;  générofité  tant  qu'on  vowin. 
cette  magnificence  fait  de  la  peine  de  la  pan  <fc 
fur-intendant  des  finances.,  &  qui  l'étoit  dz»^ 
temps  difficiles ,  nous  aimons  mieux  ce  plaifir  <P 
prenoit  à  fe  rappeller  fa  fimplicité  première. 

Au  refte,  nous  devons  obferver  crue  lerecos. 
où  fe  trouve  cette  anecdote,  en  contient  q*a- 
ques-unes  de  faufTes  &  plufieurs  de  fufpecte. 

Quant  au  fur-intendant  de  Bullion ,  il  eft  ceran 
que  c'étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mérite ,w 
avoit  très-bien  fervi  les  rois  Henri  IV  &  Louis  Xm 
dans  les  ambaffades  ,  &  qui  avoit  été  employé  :rec 
fuccès  dans  les  affaires  les  olus  unpomr.^. 
Louis  XIII  créa  pour  lui  en  1636,  une  charma 
préfident  à  mortier.  Il  mourut  en  1640. 

La  famille  des  Bullions  a  produit  des  fujewre'» 
dans  la  robe  &dans  l'épée,  deux  prévôts  de  Pan*, 
plufieurs  officiers  généraux  ,  &c.  elle  a  été  hoex/ft 
des  alliances  les  plus  illuftres  &  les  plus  confiée* 
bles  du  royaume. 

BUMICILI ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'une  lez 
Mahométane  en  Afrique.  Les  Bumicilis  font  gnu 
forciers.  Us  combattent  contre  le  diable,  à  ce  qs- 
difçnt ,  &  courent  meurtris ,  couverts  de  coup  - 1 
tout  effrayés.  Souvent' en  plein  midi  ils  conrrefa 
un  combat  en  préfence  de  tout  le  monde  !  dp* 
de  deux  on  trois  heures,  avec  des  javelot»  00  s- 
gaies,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  de  lafTttud* 
après  s'être  repofes  un  moment,  ils  reprennent^ 
efprits ,  &  fe  promènent.  . . 

On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  leur  li- 
mais on  les  tient  pour  fort  religieux.  (  G  ) 

BUPALE ,  (  Hifl.  étne.  )  peintre  de  la  I* 
d'Ephéfe ,  qui,  dit-on ,  fe  pendit  de  Aèiejpoa ,  p**1 
nue  le  poète  Hipponax  cru  il  avoit  peint  end*? 
s  en  vengea  par  des  vers  qui  le  couvrirent  der* 
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C«!e.  Ceft  à  quoi  Horace  fait  allufion  dans  fon  ode 
contre  CafDus  Sèvérus. 


Qualis  Zjcambetfpretui  infido 
Aut  acer  hoflis  Bupalo. 


Quelques  auteurs  difent  que  Bupale  fe  contenta 
de  quitter  Ephèfe ,  8c  Pline  dit  que  poftérieuremcm 
à  cette  époque ,  il  fît  des  ouvrages  fort  eftimés. 
Hipponax  &  par  conféquent  Bupalt  vivoient  plus 
de  cinq  fîècles  avant  J.  G 

BURETTE ,  (  Pierre  Jean  )  {Hifl.  lut.  mod.  ) 
nè  à  Paris  le  at  novembre  1665.  Elève  de  1  aca- 
démie des  inferiptions  &  belles-lettres  en  170Ç, 
ilTocièen  171 1 ,  penfionnaire  en  1718  ,  aflbcie  au 
journd  des  favans  en  1706,  profelîeur  de  méde . 
cine  sa  collège  royal  en  17 10,  mort  le  19  mai 
eft  très-avantageufement  connu  par  fes  mé- 
moires fur  la  gymnaftique  &  fur  la  mufique  des 
»::ciens ,  inférés  dans  le  recueil  de  l'académie  ,  & 
par  les  nombreux  extraits  dont  il  a  enrichi  le  jour- 
nal des  favans  pendant  trente-trois  ans.  Ses  mé- 
moires fur  la  mufique  ,  quoique  quelques-unes  de 
fes  idées  aient  été  combattues  par  le  père  Bou- 
geant, font  fur- tout  célèbres. 

Les  anciens  n'avoient  point  l'ufage  ni  la  con- 
noitTance  du  contre-point  :  il  paroit  que  les  accom- 
P*gncmens ,  même  les  plus  fimples  n'étoient  nulle- 
ment du  goût  des  Grecs  du  temps  d'Ariftote.  Ce 
philofophe  demande. 

1°.  Pourquoi  une  voix  qui  chante  feule  eft  plus 
agréable  que  fi  elle  étoit  accompagnée  par  une  lyre 
ou  par  une  flûte ,  quoique  les  inftrumens  s'accor- 
daffent  à  former  les  mêmes  fons  avec  enc  ? 

i°.  Pourquoi  un  infiniment  feul  fait  plus  de 
plaiilrquele  concert  de  plufieurs  inftrumens  touchés 
I  l'unillbn  ou  à  l'oâave  ? 

3°.  Pourquoi  l'unifTon  &  l'octave  font  les  feuls 
îccompagnemens  qu'on  fouffre  dans  les  concerts , 
&  pourquoi  les  accords  de  la  quarte  &  de  la  quinte , 
quoique  défignés  par  le  nom  de  confonance,  en 
font  cependant  bannis  ? 

De  cet  amour  des  anciens  Grecs  pour  la  fim- 
plicité  du  chant  &  de  la  mufique  (idée  qu'on  a 
taché  de  faire  valoir  même  dans  quelques  écrits 
modernes ,  entrautres  dans  un  ejfai  fur  l'opéra  qui 
l  paru  en  1772  )  ne  pourroit-on  pas  prendre  au 
moins  l'ufage  de  faire  entendre  fur  nos  théâtres  les 
aarolesdans  le  chant,  &  par  une  fuite  naturelle, 
:elui  de  faire  des  paroles  clignes  d'être  entendues  ? 

BURGGRAVE  ou  BURGRAVE,  f.  m.  {Hifl 
norf.)  Ce 'mot  eft  compofé  de  deux  mots  allemands , 
krg, ville ,forterejfe ,  château  &  de  graff ou  grave,  qui 
Sgnifie  comte.  On  appelloit  ainfl  autrefois  en  Allema- 
gne des  officiers ,  à  qui  les  empereurs  avoient  confié 
«défenfe  d'une  ville  ou  d'un  cnâteau.  Ces  burggraves 
ictoient  pas  toujours  fur  le  même  pied  ;  il  y  en 
Jvoit  qui  rempliflbient  certaines  fonctions  de  ma- 
;iflrature  ;  d'autres  rendoient  la  jufticc  en  matière 
friaujKllei  d'autres  enfin  fe  mêloient  auifi  du  civil 
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au  nom  de  l'empereur,  ou  de  ceux  qui  les  avoient 
établis.  Par  la  fuite,  l'office  de  burggrave  t&  devenu 
héréditaire,  &  même  ceux  qui  enétoient  revêtus 
fe  font  rendus  pour  la  plupart  fouverains  des  villes 
dont  ils  n'étoient  auparavant  que  les  gardiens.  Au- 
jourd'hui ceux  qui  portent  ce  titre  dans  l'Empire  , 
reçoivent  de  l'emjicrcur  l'inveftiture  féodale  des 
villes  ou  châteaux  dont  ils  font  burggraves.  Il  y  en 
a  aujourd'hui  quatre  en  Allemagne  qui  ont  le  titre 
de  princes  Je  C Empire  ;  favoir,  les  bwggraves  de  Mag- 
debourg,  de  Nuremberg,  de'  Storemberg  ,  &  de 
Rcineck.  La  maifon  de  Brandebourg  deflend  des 
anciens  burggraves  de  Nuremberg,  &  en  porte  en- 
core le  titre.  Elle  prétend,  en  cette  qualité ,  avoir 
fur  cette  ville  des  droits, que  le  magiftrarlui  con- 
tefte.  La  ville  de  Nimegue  ,  dans  la  Guèldres  hol- 
landoife ,  a  auflï  un  burggrave.  {  — -  ) 

BURGGRAVIAT  ou  BURGRAVI AT ,  {Hifl. 
mod.  )  On  donne  ce  nom  à  l'étendue  de  la  jurif- 
diclion  d'un  burggrave.  Voye^  ce  mot. 

BURGHELLI ,  (  Hifl.  mod.)  On  dO»nc  ce  nom 
à  des  petites  barques  dont  on  fe  fert  à  Venife  pour 
aller  prendre  l'air  en  mer  ;  elles  ont  une  fallc  où 
il  peut  tenir  une  compagnie  de  dix  à  douze  per- 
fonnes  :  on  les  nomme  auffi  petits  bucentaures.  ( — ) 

BURGLEHN,  (  Hifl.  mod.  )  L'on  nommoit  ainfi 
autrefois  en  Allemagne  une  forte  dchgue  defen- 
five  entre  deux  familles,  qui  devoit  avoir  lieu 
non-feulement  entre  les  parties  exiftantes  ,  mais 
auffi  entre  leurs  héritiers  &dcfcendans  à  perpétuité; 
&  en  vertu  de  laquelle  l'une  des  deux  familles  ve- 
nant à  s'éteindre,  l'autre  devoit  lui  fuccéder  dans 
tous  fes  biens ,  droits  &  prérogatives.  (  A.  R.) 

BURGMANN,  {Hifl.  mod.  )  Ccft  le  nom  qu'on 
donne  en  Allemagne  dans  les  deux  villes  de  Frid- 
berg  &  de  Gelnhaufen ,  aux  confeillers  de  ville  : 
pour  être  admis  parmi  eux ,  il  faut  faire  preuve 
de  nobleffc;  les  princes  &  les  comtes  en  font 
néanmoins  exclus;  ce  font  ces  confeillers  qui  éli- 
fent  le  burggrave,  qui  relève  immédiatement  .de 
l'empereur.  ( —  ■) 

BURIDAN  , ( Jean )  (  Hifl.  litt.  mod  A  refteur 
de  l'univerfité  ,  docteur  fcolaftique  au  qua- 
torzième fiècle ,  fe  rendit  célèbre  avec  fon  âne,  c'eft- 
à-dire,  par  fon  fophifme  d'un  âne  qui  ayant  éga- 
lement faim  &  foif,  &  étant  placé  entre  une  mefure 
d'avoine  &  un  fceau  d'eau,  qu'on  fuppofe  faire 
une  éçale  impreffion  fur  fes  organes,  doit ,  félon 
lui ,  fe  laifTer  mourir  de  faim  &  de  foif,  faute  de 
pouvoir  fe  déterminer  pour  un  de  ces  objets  par 
préférence  à  l'autre ,  ou  qui ,  s'il  fe  détermine  ,  ne 
peut  le  faire  que  par  l'ufage  du  libre  arbitre.  Ce 
problême  embarraffa  long-temps  les  doâeurs  ,  Se 
i\  eft  encore  fameux  dans  les  écoles.  O  curas  ho- 
minum  ! 

Il  étoit  de  la  feâe  des  nominaux ,  &  perfecuté 
par  les  réaliftes ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Alle- 
magne ,  où  Aventln  dit  qu  il  fonda  l'univerfité  de 
Vienne, 
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BURIS,(/fi/?.  de  DanariTck.)  dcfcer.dojt  des 
rois  de  Danemarck  ;  il  afpiroit  au  trône  quoccii- 
poit  Valdemar  I  ;  il  forma  même  une  conspiration 
peur  s'en  frayer  le  chemin  ,  nv.is  il  avoir  l'ambi- 
tion d'un  chef  de  conjures ,  fans  en  avoir  les  ta- 
lens.  Il  vouloir  régner ,  &  ignoroit  l'art  de  feindre. 
Valdemar  avei:  dèfigné  Canut  fon  fils,  pour  fon 
fucoeflêur,  &la  nation  l'avoir  proclamé  en  t  165. 
Au  milieu  des  fûtes  &  de  l'allégrcfle  publique  , 
Buns  fut  dévoré  d'un  dépit  fecret,  qui  fembloit 
redoubler  à  chaque  cri  de  joie  que  le  peuple  pouf- 
ioit  vers  le  ciel  :  il  refufa  même  d'être  arme  che- 
valier de  La  main  de  Canut  &  juflifia  ce  rsfus  avec 
une  maladrclTc  qui  le  rendoit  plus  injurieux  en- 
core. Dès-lors  Valdemar  entrevit  fes  deifcins.  Il 
crut  qu'un  ennemi  fi  peu  diflimulé  n'étoit  pas 
dangereux.  U  le  carrefTa ,  &  s'efforça  de  lui  lier 
les  mains  par  des  bienfaits. 

Burls  apprit  alors  à  mettre  plus  de  myiîére 
dans  fa  conduite.  Il  traita  fecrèteincnt  avec  les 
Norvégiens ,  qui  dévoient  envoyer  une  flotte  dans 
le  Juthlana* ,  foulevcr  cette  province  ou  la  con- 

Îiuérir ,  &  gagner  ou  arracher  en  fa  faveur  les 
uftYages  des  peuples.  Déjà  Ormus  ,  frère  de  Buns, 
étoit  entré  dnns  la  rivière  d'Yurfe  ,  &  s'étoit  em- 
paré de  quelques  vaifleaux,  qui ,  fur  la  foi  de  la 
paix,  ne  fe  mirent  pas  en  défenfe.  Une  lettre  in- 
terceptée découvrit  au  roi  le  complot  qu'il  avoit 
déjà  foupçonné.  Buris  fut  arrêté  :  Valdemar,  qui 

fouvoit  le  punir  fur  le  champ  ,  commença  par 
aceufer  devant  toute  fa  cour  ;  le  coupable  vou- 
lut fe  juftifier  ;  mais  il  fut  confondu  ,  lorfqu'on  lui 
montra  la  lettre  qui  contenoit  le  plan  de  la  conf- 
piration.  On  ignore  quel  fut  fon  fupplicc.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que  la  clémence  de 
Valdemar  lui  laifla  la  vie.  (M.  de  Sacw  ) 

BURLAMAQUI ,  (Jean  Jacques)  {Hifi.  litt. 
moJ.  )  célèbre  par  fes  principes  du  droit  naturel  & 
politiaue.  Mort  en  1748.  Il  étoit  genevois,  d'une 
famille  noble  ,  originaire  de  Luques. 

BURMAN ,  (  Hifi.  litt.  rnod.  )  eu  le  nom  de  trois 
célèbres  profeiîcurs  hollandais ,  les  deux  premiers, 
de  théologie  à  Utrccht;  tous  deux  fe  nommoient/Va/i- 
çois  ,  &  ils  étoter.t  père  &  fils  ;  le  premier  mourut 
«n  1679  ;  le  fécond  en  1719;  le  troifiéme,  nommé 
Pierre,  fils  du  premier,  frère  du  fécond,  &.  le 
plus  célèbre  des  trois ,  itoit  profeiTeur  d'éloquence 
&  d'hiltoire  aufli  à  Utrecht  :  c'eft  lui  qui  a  donné 
tant  d'éditions  des  meilleurs  auteurs  latins ,  accom- 
pagnées de  favantes  notes.  Mort  en  1741. 

BURNfcT  ,  (Gileert)  (Hifi.  litt.  mod.)  écof- 
fbis  fameux  par  fon  hijh'tre  de  la  rèformaticn  ,  qui 
lui  mérita  les  remercimens  des  deux  chambres  du 
parlement ,  &  par  quelques  autres  ouvrages  hif 
toriques,  qui  font  comme  la  fuite  Se  la  continua- 
tion de  celui  là.  C'eft  un  des  meilleurs  hiftoriens 
du  parti  ;  mais  c'eft  un  écrivain  de  parti ,  &  une 
hifloirc  parfaitement  impartiale  de  cette  célèbre 
réformaùon,  eft  un  ouvrage  qui  refle  encore  à 
iaixew 
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Burr.et  étoit  chapetain  du  roi  Charles  I!  ;  '  '  ■ 
évêque  de  Salisbury.  En  1608  ,  il  fut  nomme 
précepteur  du  duc  de  Glcceflre ,  fils  de  !a.pn- 
ceffe  ,  depuis  la  reine  Anne.  Ce  prince  mourctn 
1700  ,  Burr.et  le  17  mai  171 5  ,  âgé  de  fouacK- 
douze  ans. 

Il  avoit  eu  ,  fur  la  réunion  de  l'églife  angHore 
avec  l'églife  luthérienne ,  des  vues  fur  ld^ueLi 
Lcibnitz  ne  fut  point  d  accord  avec  lui. 

BURRHUS,  (Afranius)  gouverneur  deNérot, 

qui  le  fit  mourir  l'an  62  de  J.  C. 

1 

Et  ce  même  Séncque  ,  &  ce  même  Sunfwi, 
Qui  depuis  ....  Rome  alors  cftimsii  leurs  «nu. 

Agrippine,  dans  ces  deux  vers,  fe  trempe  h 
le  compte  de  Burrhus  ,  qu'elle  aceufoit  à  ton  «c 
flatter  les  vices  de  Néron  ,  &  de  l'entretenir  fan 
fon  ingratitude  envers  fa  mère  ;  mais  ces  deu 
vers  ont  un  arrière-fens  bien  terrible ,  <raand  tf 
fonge  que  Burrhus  &  Sénéquc  dépendirent  a 
tombeau  avec  l'infamie  ,  Burrhus  d'avoir  été  le pre- 
micr  à  féliciter  Néron  ,  &  à  le  faire  féliciter  pr 
les  gardes  prétoriennes,  de  fon  parricide  ;Sén;qte 
d'avoir  compofè  la  lettre  par  laquelle  Néron  u- 
nor.çoit  a  lenat  ce  même  parricide,  la  krrrequ 
fit  fortîr  avec  indignation  du  Hcnat  le  venoeu 
Tbrafea. 

BUS,  (Cfsar  de)  inflituteur  des  pères  de  a 
doétrine  chrétienne.  Mort  en  1607. 

BUSBEC  ou  BOESBEC  ,  (  Anger-Gbiii  « 
Ghislen)  {Hifi.  litt.  mod.)  ambafladeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I  à  Conftantinople ,  eft  ceiebre 
par  fes  lettres,  qui  contiennent  le  détail  de  cent 
ambaflade  ;  elles  ont  été  traduites  en  franco»  pr 
l'abbé  de  Foy.  Bujlec  recueillit  dans  le  levacx 
beaucoup  d'inferiptions  ,  &  en  rapporta  pluficurs 
manu!  un  s  précieux.  A  fon  retour,  il  un  u: 
gouverneur  des  enfans  de  Maximilien  U  ;  ù 
conduifit  en  France  la  princefie  Eliiabeth  d'Aa- 
triche  leur  feeur  ,  qui  venott  époufer  CharlclX- 
II  étoit  né  à  Comines  en  Flandres  ;  il  tiroir  (0: 
nom  de  Bu/bec  ou  Boejhec ,  d'un  village  de  et? 
cantons,  dont  fon  père  étoit  feigneur.ll  mourut  ca 
Normandie  en  1592. 

BUSÉE ,  (Jean  )  (  Hifi.  litt.  mU)îèfù*,* 
teur  de  méditations  chrétiennes  qu'on  lifoit  » 
trefois  dans  les  communautés  religicuies.  On  «a« 
en  lui  une  vertu  bien  précieufe  dans  un  jeiwrc. 
l'indulgerfce  envers  les  hérétiques.  NéaNim*»» 
mort  à  Maycnce  en  161 1. 

BUSEMBAUM ,  (  Herman  )  (  Hifi.  lia.  ' 
jéfnite  allemand ,  trop  célèbre  par  fa  thet».«* 
morale ,  flétrie  par  plufieurs  arrêts  de  no*  F1^ 
mens.  Mort  en  1608. 

BUSIRIS,  {Hifi.  des  Egyptiens.)  pliifojrt^ 
d'Egypte  ont  porté  le  nom  de  Bu/ins  ;  l'un  fa *c 
fondateur  de  Thèbes ,  dont  il  fit  le  fietc  de  <•« 
empire  ;  les  antres  n'ont  rien  fait  d'aller  me** 
ble  pour  eue  tranûrus  à  la  poilcrijé,  a  au»» 
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Me  répète  les  menfonges  des  Grecs,  qui  ont  dé- 
bité qu'un  monftre  de  ce  non»  uniffoit  un  corps 
vivant  a  un  cadavre.  Marsham  &  Newton  nient 

Îju'il  y  ait  eu  jamais  un  tyran  aufli  féroce ,  placé 
ur  le  trône  d'Egypte.  Mais  les  raifons  qu'ils  al- 
lèguent pour  réfuter  fon  exiftence ,  ne  peuvent 
détruire  les  monumens  hiftoriques  qui  en  atteftent 
la  réalité  :  il  eft  plus  probable  que  les  Grecs  ont 
calomnié  fes  moeurs  «  exagéré  fes  vices,  pour 
fe  venger  de  la  loi  qui  leur  défendait  de  pénétrer 
dans  fes  états ,  fous  prétexte  que  le  commerce  des 
étrangers  ne  pouvoit  que  corrompre  les  Egyptiens 
trop  faciles  à  féduire.  Sa  politique  étoit  de  com- 
mander à  des  efclaves ,  &  il  favoit  trop  que  les 
Grecs,  jaloux  de  leur  indépendance,  auroient  voulu 

?ue  tous  les  hommes  fuffënt  libres  comme  eux. 
T-s.) 

BUSLEIDEN,  (Jérôme)  maître  des  requêtes , 
&  confeiller  au  confeil  fouverain  de  Malincs,  em- 
ployé en  différentes  ambaffades  par  les  princes 
autrichiens  auprès  de  Jules  II ,  de  François  I ,  & 
de  Henri  VIII ,  mort  à  Bordeaux  en  15 17,  cil 

iirincinalement  connu  pour  avoir  fondé  à  Louvain 
e  collège  des  trois  langues,  qui  a  donné  à  Fran- 
çois I ,  l'idée  du  collège  royal. 
BUSSI.  Vayn  Lamet,  Leclekc  &  Rabutin. 
BUTIS  &  SPERTÏS.  (////?.'  de  LacidèmoneA 
Les  Spartiates,  avertis  que  Xercès  étoit  prêt  à 
fondre  fur  la  Grèce ,  offrirent  des  facrifices ,  & 
les  prêtres  ne  virent  dans  les  entrailles  des  victimes 
que  de  funeftes  préfages.  Les  devins  interrogés 
répondirent  que  le  defttn  de  Sparte  exigeoit  qu  un 
de  fes  enfâns  fe  dévouât  pour  elle.  Butit  &  Svcr- 
tis  ,  illuftres  par  leur  n alliance  ,  &  confidcrables 
par  leurs  biens ,  s'offrirent  d'eux-mêmes  à  mourir 

E>ur  leur  patrie  ;  Sparte ,  qui  auroit  dû  honorer 
ur  courage ,  les  envoya  à  la  cour  de  Pcrfe ,  dans 
l'efpoir  que  Xercès  fe  vengeroit  fur  eux  du  meurtre 
des  héraults  que  Darius  lui  avoit  envoyés.  Dès 
qu'ils  furent  entrés  fur  les  terres  de  Perle ,  ils  fu- 
rent conduits  chez  le  gouverneur  de  la  province , 
Qui ,  furpris  de  leur  courage  héroïque  ,  effaya 
d'attacher  à  fon  maitre  des  hommes  u  généreux. 
Ils  ne  fe  biffèrent  point  éblouir  par  l'éclat  de  fes 
promeffes ;  vos  confeils,  lui  dirent-ils,  vous  font 
dictes  par  vos  fentimens  qui  font  bien  différens  ; 
élevé  fous  l'empire  d'un  defpore ,  vous  avez  ployé 
vos  penchans  fous  la  fervitude.  Un  Spartiate  no- 
téit  qu'à  fes  loïx  ,  &  ne  connoit  point  de  maitre. 
Si  vous  connoilîicz  le  prix  de  la  liberté,  vous  rou- 
giriez d'être  efclaves ,  &  vous  conviendriez  que 
des  peuples  magnanimes  doivent  employer  les 
lances  6c  les  haches ,  pour  conferver  leur  indépen- 
dance. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Sufe ,  on  les  admit 
â  l'audience  du  monarque  ;  on  exigea  qu'ils  fe  prof- 
tet  naffent  pour  l'adorer  :  mais  malgré  les  menaces 
&  les  promeffes ,  ils  opposèrent  un  généreux  re- 
fus ,  difant  qu'ils  n'avoient  point  entrepris  un  fi 
péuiilc  voyage  pour  adorer  un  homme.  L'orgueil 
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afiatique  fut  obligé  de  céder.  Le  roi ,  affis  fur  fon 
trône  ,  leur  demanda  quel  étoit  le  motif  de  leur 
voyage  :  Roi  de  Perfe  ,  répondirent- ils  ,  Sparte 
nous  envoie  pour  expier  par  notre  mort ,  le  meurtre 
des  héraults  de  Darius ,  dont  elle  fe  reconnoit  cou- 
pable. Xercès,  frappé  d'admiration,  leur  dit  :  Je 
ne  me  réglerai  point  fur  l'exemple  de  vos  com- 
patriotes ,  qui  ont  violé  le  droit  des  gens  ;  je  ne 
yeux  point  me  rendre  coupable  des  crimes  dont 
j'ai  le  droit  de  vous  punir.  L'attentat  de  votre 
nation  eft  trop  grand  pour  être  expié  dans  le  fang 
de  deux  hommes.  Allez  annoncer  à  Sparte  mes 
volontés.  (  T — s.  ) 

BUTLER,  (Samuel)  (Hip.  du.  mod.)  que 
le  roi  d'Angleterre  Charles  II  ait  laiffé  vivre  dans 
l'obfcurité  ,  mourir  même  dans  la  misère  le  célèbre 
Butler ,  auteur  d'Hudikrjs',  poème  que  ce  prince 
favoit  prefque  tout  entier  par  cœur,  &.  qui  parle 
ridicule  qu'il  répandit  fur  le  puritanifme  ci  fur 
l'efprit  de  feôe ,  fut  encore  plus  utile  à  ce  prince 
que  la  Satyre  Mcrùppée  ne  l'avoit  été  à  Henri  IV  ; 
c'eft  certainement  une  tache  pour  le  régne  de 
Charles  II.  ButUr  mourut  eu  1680.  Un  aini  fit  les 
frais  de  l'on  enterrement. 

BUVETTE ,  f.  f.  (  Hip.  mod.  )  endroit  établi 
dans  la  plupart  de*  cours  tk  jurifdictions  de  France; 
c'eft  là  que  les  magiftrats  Se  autres  gens  de  robe 
vont  fe  rafraîchir.  (  A .  R.) 

BUVETIER ,  f.  m  c'eft  le  nom  de  celui  qui  tient 
la  buvette.  (  A.  R.) 

BUXTORF ,  (  Hip.  lin.  mod.  )  nom  illuftré  par 
quatre  profeffeurs  des  langues  orientales  à  Baile , 
Jean ,  Jean  II ,  fon  fils ,  Jean-Jacques  fils  de  Jean  II. 
Jean ,  neveu  de  Jean-Jacques ,  &  qui  même  a  laiffé 
un  fils  digne  de  fes  ayeux  par  fon  faroir.  Us  ont 
tous  laiffe  des  ouvrages  relatifs  à  leur  profcffion , 
à  leurs  occupations ,  &  utiles  pour  la  connoiffance 
de  la  langue  hébraïque. 

Le  premier,  Jean  Bitxtorp,  né  en  15^4,  eft 
mort  en  1629.  Le  fécond  en  1664  ;  le  troilïéme 
en  1704;  le  quatrième  en  1-32. 

BUYS.  {Hip.  moJ.)  En  i"oq  le  préfident 
Rouillé ,  chargé  d'aller  traiter  fecrètement  de  la 
paix  en  Hollande ,  vint  avec  tout  le  myftèrc  qui 
fut  exigé,  jufqu'à  un  village  nommé  Streydenfaas  , 
vis-à-vis  du  Moerdick,  fans  fuvoir  même  le  nom 
des  députés  avec  lefque's  il  alloit  conférer  ;  ces 
députés  fe  trouvèrent  être  Buys  ,  pensionnaire 
d'Amfterdam ,  pédant  obfcur  dans  fes  lon^s  difccitrs 
&  fécond  en  difficultés;  &  Wanderduffcn  mieux 
difpolc,  plus  pacifique,  mais  qui  fembloit  n'être 
là  que  P«>ur  applaudir  à  Buys. 
•Jis  aficcloient  les  difpofiti'ops  les  plus  favorables; 
ils  paroiffoient  flattés ,  &  il*  l'étoicnt  fans  doute  ,  de 
voir  chez  eux  un  plénipotentiaire  du  roi  de  France  ; 
ils  louèrent  &  remercièrent  le  préfident  Ronillé  de 
fon  empreffement  à  fe  rendre  en  H-  llande,  du 
courage  qu'il  avoit  d'y  venir  en  temps  du  guerre, 
Lur  la  fimple  fauvegarde  d'un  paffeport  expédié 
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fous  un  autre  nom  que  le  fien  :  en  effet  fe  pafle- 
port  étoi:  fous  le  nom  de  M.  Voifin,  depuis  chan 
celier  ,  qui  avoit  été  choifi  d'abord  pour  cette  com- 
miflion  ;  ils  lui  apprirent  le  danger  qu'il  avoir  couru 
d'être  enlevé  par  un  parti ,  que  le  comte  d'Albcr- 
male ,  commandant  à  Bruxelles  ,  avoit  difpofé  fur 
fa  route  dans  cette  vue.  Ces  éloges  &  ces  avis 
couvraient  une  exagération  perfide  du  defir  &  du 
beibin  qu'on  fuppofoit  aux  François  de  faire  la  paix , 
&  le  projet  de  mefurer  la  rigueur  des  conditions 
fur  ce  befoin  qu'on  jugeoit  extrême.  On  exigeoit 
de  Rouillé  le  plus  profond  fecret,  tandis  qu'Eugène 
&  Marlborough  étoient  mflruits  de  tout  par  Hein- 
fms,  penfionnaire  de  Hollande  ,  qui  étoit  inftruit 
lui-même  par  Buys  &  Wanderdutfen. 

Les  conférences  turent  transférées,  fans  objet 
comme  fans  fuccès,  duMoerdick  à  Voerden,  puis 
il  Boedgrave ,  où  elles  fe  tenoient  fur  l'eau  dans 
un  yacht ,  toujours  pour  mieux  garder  ce  fecret, 
qu'Heinfius  révéloit  toujours  à  Marlborough. 

Sur  le  compte  que  le  prefident  Rouille  avoit 
rendu  au  roi ,  de  ces  conterences  ,  le  marquis  de 
Torci,  ni'-niltrezélé,  vertueux  oc  intelligent ,  vint 
lui-m.mc  négocier  en  Hollande  avec  le  penfion- 
naire Heinfius.  Bientôt  les  conférences  devinrent 
générales.  Eugène  &  Marlborough  vinrent  à  la 
Haie.  Torci  &  Rouillé  dun  cote;  Eugène  Marl- 
borough ,  Heinfius,  Buys  &  Wanderdulîcn  ,  de 
l'autre ,  traitèrent  à  fond  tous  ces  objets ,  &  la 
paix  n'en  fut  que  plus  difficile. 

En  1710 ,  le  roi  envoya  en  Hollande  le  maréchal 
(THuxclles  &  l'abbé  de  Polignac,  pour  conférer  de 
nouveau  avec  Buy  s  &  WanderdulTen.  Les  confé- 
rences fe  tinrent  d'abord  dans  un  yacht  prés  du 
Moèrdick,  enfuitc  à  Gertruydenberg.  Le  nom  de 
ce  dernier  lieu  rappelle  le  dernier  degré  d  abaifle- 
jnent  &  d'humiliation  pour  la  France. 

Par  les  articles  4  &  37  des  préliminaires  propo- 
fés  aux  conférences  de  la  Haie ,  concernant  la 
ceflion  que  Philippe  V  devoir  faire  de  toute  la 
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tuts  ûipulans  prcndro:cnt  de  concert  les  mefures  con- 
venablespour  ajfurer  l'entier  tfet  de  cette  clauje  ; 
Louis  XIV  fe  bornoit  à  demande*  une  modification 
ou  du  moins  une  explication  de  ces  articles  ;  il 
«lemandoit  qu'on  n'obligeât  pas  un  aïeul  à  faire  la 
guerre  à  fon  petit-fils  pour  le  détrôner  ;  Malbo- 
rough  convenoit  de  la  dureté  de  cette  propofi- 
tion  ;  ilconfentoit  qu'on  l'exprimât,  s'il  fe  pouvoit , 
île  manière  que  Louis  XIV  lût  obligé  d'exiger  la 
celTion  ,  fans  cependant  s'engager  à  faire  la  gi\erre 
à  Philippe  V  en  cas  de  refus;  Buys  alla  plus  loin 
a  Gertruydepberg ,  il  entreprit  de  juftifier  les  ar- 
ticles tels  qu'ils  étoient ,  fie  trouvant  une  fi  belle 
occafion  détaler  fa  conlufe  éloquence,  il  fe  mit  à 

frouvçr  longuement  qu'il  s'agiflbit  de  la  part  de 
hilippe  V ,  non  d'une  ceflion ,  mais  d'une  véri- 
table rçftiturion  ;  que  toute  U  monarchie  d'Efpagne 


B  Y  N 

appartenoit  à  l'archiduc  feul  ;  qu'un  moninpe 
équitable  pouvoit  employer  fon  autorité  pateroefle 
pour  empêcher  fes  enfans  de  retenir  le  bien  <f* 
trui ,  &  s'ils  manquoient  de  déférence  pour  tés 
ordres ,  employer  la  contrainte  pour  les  tone 
d'obéir. 

Les  événemens  changèrent ,  on  fe  tourna  É 
côté  de  l'Angleterre,  on  ra  trouva  plus  dhpoièe  à 
ta  paix  ;  les  préliminaires  furent  fignés  à  Londres 
au  mois  d'octobre  171 1  ;  il  ne  s'agifloit  plus  qœ 
de  les  faire  adopter  par  les  autres  pui  fiances,  fînj 
vint  à  Londres  pour  empêcher  ou  du  moins  re- 
tarder la  pacification  ;  il  comptoit  fur  fon  'i> 
quenec,  8t  fes  amis  comptaient  fur  fes  intrigues, 
il  s'unit  avec  Marlborough  &  les  Wighs,  &  avec 
le  .comte  de  Galas  ,  ambafladeur  de  l'empereur  1 
Londres ,  pour  rcnverfcr,s*il  fe  pouvait,  le  mmn 
miniflère;ils  s'attachèrent  fur-tout  à  corrompre1* 
parlement  pour  qu'il  s'oppofàt  à  la  paix.  Ils  par- 
vinrent à  peine  à  l'emporter  d'une  voix  <kn>  u 
chambre  haute ,  que  lc  régne  de  Guillaume  &  h 
puitTance  de  Marlborough  avoient  remplie  de  Wîghs, 
ck  où  huit  domefiiques  de  la  reine  Anne,  gatre* 
à  prix  d  argent ,  votèrent  contre  les  intentions  cor- 
nues de  cette  princefle ,  mais  le  parti  de  U  paix 
l'emporta  de  cent  vingt-fix  voix  dans  la  chambre 
baffe. 

Après  que  le  prince  Eugène ,  qui  efpéroit  e*re 
plus  heureux  que  Buys ^(m  aufli  venu  à  Londres 
faire  un  dernier  effort  inutile  contre  la  paix;apM 
que  la  Hollande  eut  murmuré,  réfiAé  encore  quel- 
que temps,  enfin  fe  voyant  deflituée  de  l'appui  de 
l'Angleterre,  elle  fentit  fa  foibleflc  &  s  "humilia  teile- 
ment  à  fon  tour,  que  l'abbé ,  depuis  cardinal  de 
Polignac ,  plénipotentiaire  pour  la  France  a  Urrecr* 
avec  le  maréchal  d'Huxelles  &  Ménager,  ècri\*s: 
n  nous  prenons  la  figure  que  les  Hollandois  avwer 
n  à  Gertruydenberg ,  &  ils  prennent  la  notre.  Ceii 
»  une  revanche  complette. 

Enfin  la  paix  tut  lignée  à  Utrecht  en  1715  ;  x 
Raflad  éc  à  Bade  en  171 4. 

BYNG,  (Jean)  (Hifl.  mod.)  célèbre  &  mal- 
heureux amiral  anglois ,  fils  d'un  autre  amiral  cé- 
lèbre, fut  condamné  à  être  fu fillé,  (ce  qui  t:.! 
exécuté  le  14  mars  1757  )  pour  avoir  perdu  le  :3 
mai  1756,  contre  l'efcadre  francoife  commue.: 
par  le  marquis  de  ta  Galiffonniere,  un  coœbairs- 
Val  d'où  dépendoit  l'expédition  de  Mahon. 

»  F.n  caulant  ainfi ,  dit  un  auteur ,  dont  les  p  -* 
fanteries  ont  un  grand  fens  &  portent  coup.  > 
»  abordèrent  à  Portsmouth  ,  une  mulrirude  »; 
v  peuple  couvroit  le  rivage ,  &  regardoit  atts- 
>»  vement  un  aflez  gros  homme  qui  eroit  à  gentw. 
»  les  yeux  bandés ,  fur  le  tillac  d'un  des  var&ti 
»  de  la  flotte  ;  quatre  foldats  poflés  vù-j-rà  & 
1»  cet  homme  lui  tirerentxhacun  trois  halles  cï3 
»  le  crâne  le  pluspaifiblement  du  monde,  &  roc-: 
>>  l'affemblée  s'en  retourna  extrêmement  ûrrti  n 
»  Qu'eft-ce  donc  que  tout  ceci  ?  dit  Candide,  à 
»  quel  démQn  exerce  par-tout  fon  empire  :  H 
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*  manda  qui  étoit  ce  gros  homme  qu'on  venoit  de 
«  tuer  en  cérémonie.  Ccft  un  amiral ,  lui  répon- 
■»  du- on.  Et  pourquoi  tuer  cet  amiral  ?Ceft,  lui 
»  dit-on ,  parce  qu'il  n'a  pas  fait  ruer  aflex  de 
»  monde,  il  a  livré  un  combat  à  un  amiral  fran- 
»  çois,  &  on  a  trouvé  qu'il  n'étoit  pas  aflezprès 
»  de  lui.  Mais ,  dit  Candide ,  l'amiral  françois  étoit 
»  aufli  loin  de  l'amiral  anglois  que  celui-ci  l'étoit 
»  de  l'autre  ?  Cela  eft  inconteftable ,  lui  répliqua- 
»  ton.  Mais  dans  ce  pays-ci,  il  eft  bon  de  tuer 
»  de  temps  en  temps  un  amiral  pour  encourager 
»  les  autres. 

Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  raifonncr  contre  une 
phifanterie,  &  dobferver  ftrieufement  que  celui 
ui  eft  chargé  d'attaquer  &  d'empêcher  une  expé- 
irion ,  eft  obligé  d  approcher  de  plus  près ,  que 
celui  pour  qui ,  échapper  feulement  feroit  une  vic- 
toire ;  au  refte ,  il  nous  femble  que  les  anglois  eux- 
aujourd'hui  leur  cxceflîvc  ft- 
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vérité  envers  cet  amiral ,  qui  dans  plufieurs  occa- 
fions  avoit  ftgnalé  fon  courage  &  fon  zèle ,  &  qu» 
n'eft  pas  convaincu  d'en  avoir  manqué  dans  celle-là. 

BYSANTINE,  (////?.  lut.  mod.)  nom  que  l'on 
a  donné  à  un  corps  d'hiftoire  de  Conftantinople  , 
imprimé  au  louvre  dans  le  courant  dudix-fcptiéme 
fiéclc  :  il  eft  compofë  de  difTérens  auteurs  grecs  , 
éclaircis,  commentés  &  publiés  fuccefllvenfent  par 
difTcrens  favans.  Les  premiers  parurent  en  1045. 
(  A.  R.] 

BZOVIUS,enpolonoisBzo'WZKi,  (Abraham) 
(  fiijl.  l'ut.  mod.  )  Dominicain  polonois ,  continua- 
teur de  Baronius.  Sa  continuation  eft  en  9  volumes 
in-folio,  &  s'étend  depuis  1198,  jufqu'en  1571. 
Mais  il  n'a  vu  que  les  dominicains,  &  il  a  bien 
moins  écrit  les  annales  de  l'églife ,  que  celles  de 
Tordre  de  S.  Dominique.  11  mourut  à  Rome  en 
1637. 
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(>AAB,  (Hjfl-  des  Arabes.  )  d'abord  "ennemi  de 
Mahomet  naifiant  ,  puis  confident  6k  favori  de 
Mahomet  puiflant  8c  vainqueur ,  eut  part  à  la 
compofition  de  l'alcoran.  Mahomet ,  porr  récom- 
pense, lui  donna  fon  manteau  ,  parce  qu'Elie  avoit 
donné  le  fien  à  fon  difciple  Elifée;  car  ce  Maho- 
met n'étoit  point  inventeur.  Caab  mourut  l'an  6ia 
de  l'ère  chrétienne. 

CABACK ,  (  MJl.  mod.  )  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle en  Rutiie  les  cabarets  &  les  maifons  où  l'on 
va  boire  du  vin  ,  de  l'eau  -  de  -  vie ,  8c  d'autres  li- 
queurs fortes.  Tous  les  cabacks  ou  cabarets  qui 
font  dans  l'étendue  de  l'empire  ,  appartiennent  au 
fouverain  ;  il  eft  le  feul  cabaretier  de'  fes  états  ;  il 
«arienne  en  argent  ces  fortes  de  maifons  ;  cela  fait 
une  partie  confidérablc  de  fes  revenus ,  attendu  la 
vafte  étendue  des  pays  qui  lui  font  fournis ,  &  l'in- 
vincible penchant  que  fes  fujets  ont  à  s'enivrer  de 
vin  ,  &  fur-tout  d'ean-de'-vie.  (A.  R.) 

CABADE ,  ou  CAVADES,  ou  KOBAD,  roi 
de  Perfe ,  qui  fit  la  guerre  aux  empereurs  Anaf- 
tafe,  Juftin  &  Jufunien  ;  nous  ne  parlons  de  lui 

3ue  pour  rapporter  le  mot  d'un  vieillard  de  la  ville 
'Amide ,  place  qu'il  livroit  au  pillage  après  l'avoir 
prife  d'affaut.  Si  c'eft  pour  nous  punir  de  notre  ri~ 
fiftanct  ,  lui  dit  le  vieillard  ,  que  vous  vous  disho- 
nore{  par  ces  cruautés,  vous  êtes  aujfi  ingrat  que 
cruel  ;  quel  prix  auroit  votre  vitloire  fans  cette  rejîl'- 
tânee  ?  On  dit  que  fur  ce  mot  le  pillage  celîa. 
Cabade  mourut  en  531. 

C  AB  A  LLO ,  (  Emmanuel  )  (  Hift.  mod.  )  génois 
qui  fit  lever  aux  François  le  fiege  de  Gènes  en 
1  c.  1 3  ,  par  une  action  hardie.  La  ville  manquoit  de 
vivres;  un  vaiffeau  qui  lui  en  apportoit  alloit 
tomber  au  pouvoir  des  afliégeans ,  Caballo  monte 
fur  un  autre  vaiffeau ,  efeorte  le  convoi  6c  l'in- 
troduit dans  la  ville ,  non  feulement  à  la  vue  des 
François,  mais  fous  leur  canon,  qui  ne  ceffoit  de 
tirer  for  lui. 

CABANE,  {mp.  de  Sicile.)  C'eft  le  nom  du 
mari  &  du  fils  d'une  femme  beaucoup  moins  con- 
nue ,  fous  ce  nom  ,  que  fous  celui  de  la  Catanoife. 
Sur  la  fatale  averfion  de  la  reine  Jeanne  première 
de  Naples  pour  le  roi  André  de  Hongrie  ion  mari, 
averfion  qui  avoit  fon  fondement  dans  les 
qualités  méprifables  de  ce  prince  crapuleux  &  fé- 
roce ,  averfion  nourrie  par  les  conjonctures  po- 
litiques ,  qui  donnant  à  André  des  prétentions  de 
fon  chef  fur  la  couronne  de  Naples ,  le  rendoient 
en  quelque  forte  le  rival  de  fa  femme,  averfion  enfin 
aigrie ,  enflammée  &  pouffée  aux  effets  les  plus 
finifires  par  les  confeils  auxquels  la  jeuneffe 
d'André  6c  de  Jeanne  étoit  abandonnée ,  voveç 
les  articles  Anjou  8c  Jeanne  de  Naples.  "La 
Catanoife ,  avanturiéte  illuftre ,  intriguante  heu- 


"  reufe  &  fans  doute  habile,  fubjuguoit  refprit  <!?- 
cile  de  Jeanne  ,  comme  elle  avoit  fubjnetiè  h  c«- 
cheffe  de  Calabre  fa  mère  ,  une  autre  prem».-: 
ducheffe  de  Calabre  ,  &  les  deux  femmes  do  ru 
Robert  fon  ayeul.  Il  fut  donné  à  cette  femme  fin- 
guliére  de  gouverner,  de  féduire  ,  8c  de  paiTerp 
tous  les  degrés  de  la  fortune  ;  née  dans  lobfcurit:, 
elle  vécut  dans  tout  l'éclat  de  la  faveur ,  de  4 
puilTance  ,  des  richeffes  ,  6c  mourut  dans  les  ter- 
tures.  C'étoit  originairement  une  blanchitTeul'e  k 
la  femme  d'un  pécheur  de  Catane  en  Sicile, des 
lui  vient  ce  nom  de  Catanoife  :  elle  fut  cho&  i 
dix-fept  ans  pour  nourrir  le  premier  fils  du  m 
Robert,  alors  duc  de  Calabre.  Ce  fut  de-li quelt 
partit  pour  devenir  femme  &  mère  de  grands-* 
néchaux  de  la  couronne  de  Naples  ,  pour  goortr- 
ner  des  reines  6c  pour  difpofer  de  la  vie  atanx 
Sa  jeuneffe  6c  fa  beauté  commencèrent  l'ouvrw 
de  fa  grandeur  ;  fon  efprit  8c  fon  bonheur  l'ache- 
vèrent ,  fes  crimes  le  détruifirenr. 

La  deflinée  de  fon  mari  n'étoit  guère  a»as 
finguliére.  i'.aimond  de  Cabannc,  premier  miki: 
d'hôtel  de  Charles- le-Boiteux,  avoit  acheté  us 
jeune  Sarrazin ,  qui  lui  plut ,  8c  qui  de  fon  efebre 
devint  fon  maître  ;  il  lui  donna  fon  nom  &  fa 
biens  ;  c'eft  ce  Cabane  adoptif ,  qui  bientôt  ayant 
plu  au  roi  Robert  lui  -  même,  armé  chevjkrûe 
fa  main  ,  décoré  de  la  charge  de  grand-lenechaJ , 
laiffa  bien  loin  derrière  lui  dans  !a  laveur  fon  pre- 
mier maître;  ce  fut  lui  qui  époufa  la  Grandit, 
veuve  du  pauvre  pécheur  de  Catane  ,  fon  premier 
mari.  Ces  deux  perfonnages  ,  faits  l'un  pour  Taure, 
unifiant  leurs  artifices  8c  leur  moyens  de  plat, 
furent  agréables  ou  redoutables  à  toute  la  cwr. 
Cabane  mourut,  laiffant  prefque  au  berceau  J 
fils,  nommé  le  comte  d'Evoli.  La  Catanoife  en 
le  crédit  de  faire  conferver  vacante ,  pour  ce  h. 
la  dignité  de  grand- fénéchal ,  6c  le  fils  &  la  rnï*e 
curent  un  empire  fans  bornes  fur  l'cfprit  de  Jeann: , 
devenue  reine  de  Naples. 

André  oppofoit  aux  intrigues  de  la  Catarroiic, 
les  violences  defpotiques  du  cordelier  Robert, 
moine  ambitieux,  inquiet,  orgueilleux,  abuun 
toujours  du  pouvoir  dont  il  étoit  toujours  av<i."> 
gouvernant  prefque  fans  talens  un  prince  fans  tc- 
tus ,  8c  ne  1  arrachant  à  fa  crapule ,  que  p»cr  '< 
précipiter  dans  des  fautes  encore  plus  funeftes-Td 
étoit  le  rival  de  la  Catanoife.  On  fait  quelle  te 
la  cataftrophe  de  ces  divifions  odieufes.  Le  « 
André  fut  étranglé  par  une  troupe  de  con:«r<?. 
dans  le  veftibule  même  de  l'appartement  <k  : 
reine,  la  nuit  du  t8feptembre  134*,.  Jesnr««°'- 
elle  complice  de  ce  crime  ?  Ceft  une  que!^  ^ 
divife  les  hiftoriens.  D  un  côté ,  le  caractère  « 
tendreffe  &  de  douceur  qu'elle  ne  démentir  ta£> 
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dans  le  cours  de  fa  vie;  fa  bonté  qui  la  fît  encore  I  pak  eut  une  pouérité  nombreufe  qui  s'étendit  juf- 
plus  aimer  de  fes  peuples ,  que  fes  galanteries  ne  I  qu'au  nord  de  la  mer  Cafpienne.  Il  s'en  fit  un  peu- 
la  décrièrent,  femblent  écarter  l'idée  qu'elle  ait  1  pie  qu'on  connoit  encore  aujourd'hui  fous  le  nom 
pu  commencer  fa  carrière  par  un  crime  ii  atroce;  j  de  Defcht  Kitchark:  c'eft  de  ces  peuples  que  font 
d'un  autre  côté,  la  haine  trop  éclatante  &  trop  I  forties  les  armées  qui  ont  ravagé  les  états  que  le 
avouée  de  Jeanne  pour  André,  fa  faveur  conn-  I  Mogol  pofledoit  dans  la  Perfe,  &  ce  furent  les 
nuée  pendant  quelque  temps  à  la  grande- fènéchale ,  I  premières  troupes  que  Bajazet  oppofa  à  Tamer- 
àfon  fils,  &  à  d'autres  inftieatcurs  ou  complices  |  lan.  (A.R.) 

du  meurtre  d'André,  la  facilité  qu'elle  lai  (Ta  aux  I     C  A  BILLE  ou  CABII  AH  ,  f.  m.  (  Hiftoire  moi.  ) 
aiîàflins  de  s'échapper ,  la  difficulté  avec  laquelle  I  nom  d'une  tribu  d'Arabes ,  indépendans  &  vaga- 
eilefe  réfolut  à  livrer  quelques-uns  de  ceux  que  I  bonds,  qu'un  chef  conduit.  Ils  appellent  ce  chef 
Je  cri  public  aceufoit  de  la  mort  du  roi  ,  les  pré-  I  cauque.  On  compte  quatre  -  vingt  de  ces  tribus  : 
cautions  qu'on  prit  pour  empêcher  ces  coupables  I  aucune  ne  reconnoît  de  fouverain.  (  A.  R.  ) 
Jcn  indiquer  d'autres  ;  les  baillons  qu'on  leur  mit  |     CABLIAUX,  f.  m.  pl.  (Hift.  moi.)  nom  de 
dans  la  bouche  ,  quand  on  les  conduifit  à  l'échaf-  |  ta&ieux  qui  troublèrent  la  Hollande  en  1350.  Ils 
fuir  où  ils  dévoient  être  publiquement  appliqués  à  I  le  prirent  du  poiiTon  appellé  cabliau ,  &  ils  pro- 
h  queflion  ;  le  foin  avec  lequel  on  empêcha  le  I  mettoient  de  dévorer  leurs  adverfaires,  comme 
peuple  de  pénétrer  dans  l'enceinte  ;  plus  que  tout  I  le  cabliau  dévore  les  autres  poiffons.  La  faftion 
cela,  l'empreflêment  indécent  qu'eut  la  reine  d'é-  I  oppofée  fe  fit  appeller  des  Hoeckens  ou  Hameçon* 
pouferle  prince  Louis  de  Tarente ,  ennemi,  rival  I  mers.  (A.  R.) 

&  vraifemblablement  un  des  afTaffins  d'André;  1  CABOT ,  (Sébastien)  (  Hlfl.  moi.  )  vénitien; 
elles  font  les  raifons  qui  peuvent  déterminer  à  I  fit  pour  le  roi  d'Angleterre  Henri  VII ,  ce  que  le 
."roire  Jeanne  coupable.  I  génois  Colomb  &  le  florentin  Améric  Vefpuce 

La  catanoife ,  fon  fils  &  fes  filles ,  furent  du  I  avoient  fait  pour  Ferdinand  &  lia  belle ,  ce  que 
lombre  de  ceux  que  la  reine  ne  put  dérober  à  la  J  Gama,plus heureux,  avoit  fait  pour  fa  patrie  :  Sébaf- 
u/b'ce,  qui  les  réclamoit  trop  hautement  par  la  I  tien  Cahot,  dès  1496,  avoit  apperçu  la  Floride, 
oix  du  peu. -le.  La  Catanoife  mourut  à  la  quef-  I  dont  l'efpagnol  Jean  Ponce  de  Léon,  ne  prit 
ion ,  en  vomiffant,  dit-on,  contre  la  reine  des  I  pofTeiTlon  qu'en  1512.  Le  même  Cabot  découvrit 
n précations  qui ,  au  moyen  des  précautions  dont  I  dans  la  fuite  l'Amérique  fcptcntrionale.  EUiot  & 
ous  avons  parlé,  ne  furent  point  entendues  du  J  Ashurt,  marchands  de  Briitol ,  continuèrent  l'ou- 
-cple,  &  ne  parvinrent  jufqu'à  lui  que  comme  I  vrage  de  Cabot. 

es  cris  inarticulés  ;  le  comte  d'Evoli  &  fcsfœurs  I  CABRAL,  (Pierre  A  LVARES  )  (  H'tfl.  moi.  ) 
treni  tenaillés  &  jettes  vivans  dans  les  flammes.  I  d'une  maifon  confidérable  du  Portugal ,  comman- 
CABAY  ,  f.  m.  (  Hift.  moi.  )  Cefl  le  nom  que  !  dant  de  la  féconde  flotte  que  le  roi  de  Portugal  t 
s  Indiens  &  les  habitans  de  l'île  de  Ceylan  &  a  A-  I  Emmanuel-le-Grand  ,  envoya  aux  Indes  en  1500  , 
can  ,  donnent  à  des  habits  faits  de  foie  ou  de  co-  I  fut  jetté  fur  les  côtes  de  l'Amérique,  oh  ildécou- 
•n  ornés  d'or,  que  les  feigneurs  &  principaux  du  I  vrit  le  Bréfd;  il  en  prit  pofTeffion  au  nom  du  rot 
iy$ont  coutume  de  porter.  (A.  R.j  I  de  Portugal  le  24  avril  de  cette  même  année,  il 

CABESTAN  ou  CABESTA1NG ,  (Guillaume  I  pourfuivirenfuite  fa  route  aux  Indes,  fk ,  à  travers 
e)  (////?.  moi.)  poëté  ou  troubadour  du  trei-  |  divers  obffocles,  &  après  avoir  livré  plufieurs 
itat  fiècle,  amant  de  la  dame  de  Rouffillon  J  combats, il  parvint  à  tonner  des  établiffemens  de 
<icUm  CarbonntUe.  On  raconte  d'eux  la  même  commerce  à  Calicut  &  à  Cananor ,  fur  la  cAte  de 
enture  que  du  châtelain  de  Coucy  &  de  Ga-  |  Malabar.  Il  ramena  l'année  fuivante ,  en  Portugal  ( 
ie'.lc  de  Vergy  ou  le  Vcrgies.  M.  de  Belloy  ,  I  fa  flotte  richement  chargée, 
ns  un  mémoire  fur  le  châtelain  de  Coucy  &  la  CACIQUE ,  f.  m.  (  Hift.  moi.  )  nom  que  les 
me  de  Fayel,  met  en  parallèle  les  deux  hiltoircs  I  peuples  d  Amérique  donnoient  aux  gouverneurs 

Coucy  &  de  Cabeftaing  ;  il  s'attache  à  prouver  I  des  provinces  &  aux  généraux  des  troupes  fous 
ela  dernière eft copiée  delà  première,  quoique  j  les  anciens  yncas  ou  empereurs  du  Pérou.  Lei 
r  une  fingularité  que  M.  de  Belloy  ne  manque  (  princes  de  l'ifle  de  Cuba,  dans  l'Amérique  fcp- 
s  de  relever,  quelques  provençaux  femblent  1  tentrionale ,  portoient  le  nom  de  caciques  quand 
vendiquer  pour  leur  province,  avec  une  forte  I  les  Efpagnols  s'en  rendirent  maîtres.  Depuis  leurs 

jaloufie  nationale ,  1  honneur  d'avoir  fourni  le  I  conquêtes  dans  le  nouveau  monde ,  ce  titre  eft 
idcle  de  l'atrocité  reprochée  au  feigneur  de  |  éteint  quant  à  l'autorité  parmi  les  peuples  qui  leur 
yel.  I  obéilTent  ;  mais  les  Sauvages  le  donnent  toujours 

C ABIGIAK  ou  CAPCHAK ,  f.  m.  (  Hift.  moi.  )  I  par  honneur  aux  plus  nobles  d'entre  eux  ;  &  les 
bu  des  Turcs  orientaux.  Une  femme  de  l'armée  I  chefs  des  Indiens  qui  ne  font  pas  encore  fournis 
>gJiuz-Kan  ,  prefTée  tl'accoucher  ,  fe  retira  dans  I  aux  Européens ,  ont  retenu  ce  nom  de  caciques. 
creux  fl'un  arbre.  Oghuz  prit  foin  de  l'enfant ,  I  (  G  ) 

dopta  ,  &  l'appella  Cabigiak,  icône  ce  bois  ;  nom  |     CADAMOSTO  ou  CADAMUSTI ,  (  Louis  ) 
i  marquoit  la  fingularité  de  fa  naiifance.  Cabi-  \  {Hift.  moi.)  célèbre;  navigateur  vénitien,  qu« 
Hiftoire.  Tom,  J.  Deuxième  Part,  „  Xxxx 
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l'infant  don  Henri  de  Portugal  employa  dans  ces 
navigations ,  furies  côtes  de  l'Afrique,  par  lef- 
quclles  il  préludoit  aux  grandes  découvertes  de 
1  Amérique  &  d'une  route  nouvelle  aux  Indes 
orientales  par  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique. 
L'ifle  de  Madère  étoit  nouvellement  découverte. 
Cadamofto  ,  Se  Vincent  Diaz ,  patrons  de  fon  na- 
vire, mirent  à  la  voile  le  12  mars  1455  ,  &  après 
avoir  mouillé  à  Madère,  ils  reconnurent  les  ides 
Canaries,  le  cap  Blanc,  le  Sénégal,  lecapVerd  , 
&  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gambra.  L'année 
fuivante  ,  ces  découvertes  furent  poufiees  jufqu  a 
une  rivière  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Saint-Dominique.  En  1464  ,  Cadamofto  publia  la 
relation  de  fes  voyages,  qui  fut  traduite  en  fran- 

3 ois  par  Pierre  Redoner,  vers  le  commencement 
u  feiziéme  fiécle. 

CAD  ARIEN,  {Hift.  mod.)  nom  d'une  feâe 
jnahométane.  Les  Cadariens  font  une  feâe  de  mu- 
fulmans  qui  attribue  les  a  fiions  de  l'homme  à 
l'homme  même  ,  &  non  à  un  décret  divin  qui  dé* 
termine  fa  volonté. 

L'auteur  de  cette  feâe  fut  Mabedben  Kaled  al- 
Gihoni ,  qui  fouffrit  le  martyre  pour  défendre  fa 
croyance  :  ce  mot  vient  de  1  arabe  "HP ,  kadara  , 
pouvoir  ;  Ben-Aun  appelle  les  Cadaritns ,  les  Mages 
ou  les  Manichies  du  Mufulmanifme  ;  on  les  appelle 
autrement  Motarales.  (G) 

CADDOR,  {Hift.  mod.\  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  à  une  epée  dont  la  lame  eft 
droite ,  qne  les  fpahis  font  dans  l'ufage  d'attacher 
à  la  (elle  de  leurs  chevaux ,  &  dont  ils  fe  fervent 
dans  une  bataille  au  défaut  de  leurs  fabres. 
{A.  R.) 

CADÉE ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  celle  des  trois  ligues  qui  compofent  la  ré- 
publique des  Grifons,  qu'on  appelle  autrement  la 
lipte  de  la  maifon  de  Dieu.  C'eft  la  plus  étendue 
&  la  plus  puiflante  des  trois  :  elle  renferme  l'é- 
vêché  de  Coire ,  la  vallée  Engadine ,  &  celle  de 
Brcgaille  ou  Prigel.  Elle  eft  alliée  aux  fept  pre- 
miers cantons  fuifles  dépuis  1498;  on  y  profefle 
le  protcftantifme.  L'allemand  eft  la  langue  de  deux 
des  onze  grandes  &  vingt-une  petites  communau- 
tés dont  la  Caje'e  eft  compoféerles  autres  parlent 
le  dialecte  italien,  appellé  le  rhèûque.  {A.  R.) 

CADI ,  (  Hift.  mod.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  Juges  des  caufes  civiles  chez  les  Sarrafins  & 
les  Turcs.  On  peut  cependant  appeller  de  leurs 
fentenecs  aux  juges  fupérieurs. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe ,  kadi ,  juge.  DUcrbelot 
écrit  cadhi. 

Le  mot  cadi ,  pris  dans  un  fens  abfolu  ,  dénote 
le  juge  d'une  ville  ou  d'un  village;  ceux  d. s  pro- 
vinces s'appellent  molla  ou  moulas ,  quelquefois 
moula-cadis  ou  çrand-cadis  (  G  ) 

CADILESQÙER  ou  CADILESQU1ER ,  f.  m. 
(/////.  mod.)  chef  de  la  juflice  chez  les  Turcs. 

Ce  mot  eft  arabe ,  compofè  de  kadi ,  juge ,  & 
m/char,  Se  avec  l'artide  al ,  ala/iAar ,  c'eft-à-dirc 
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armée,  d'où  s'eft  formé  kadilafchtr,  juft  îrmk, 

Earcc  que  d'abord  il  étoit  juge  des  foldats  ; c*Hr- 
elot  écrit  cadhi-lesker  ou  cadhiasktr. 
Chaque  cadilefquier  a  fon  diflrift  parodier, 
d'Herbelot  n'en  compte  que  detut  dans  l'empct, 
dont  l'un  eft  le  cadilefquier  de  Romanie ,  c eèi- 
dire  d'Europe,  &  le  fécond  d'Anatolie  ou  0 Afe 
M.  Ricaut  en  ajoute  un  troifiéme ,  qu'il  ippi: 
cadilefquier  du  Caire, 

Le  cadilefquier  d'Europe  &  celui  d'AGe  forcfc- 
bordonnés  au  rets  effendi ,  qui  eft  comme  lepei 
chancelier  de  l'empire.  (  G  ) 

CADISADËLITES  ,  f.  m.  pl.  (Hlfi.mi) 
nom  d'une  feâe  mufulmane.  Les  Cadifadthukz 
une  efpèce  de  ftoïciens  mahométans ,  qui  fckn 
les  feftins  &  les  divertiffemens ,  &  qui  affeàt: 
une  gravité  extraordinaire  dans  toutes  In 
aâions. 

Ceux  des  Cadifadelius  qui  habitent  vers  fe 
frontières  de  Hongrie  &  de  Bofnie ,  ont  p 
beaucoup  de  chofes  du  chriftianifme  qu'ils  «ëc 
avec  le  mahométifme.  Ils  lifent  la  traduction  r  - 
clavone  de  l'évangile ,  auflï  bien  que  l'alconn.S: 
boivent  du  vin,  même  pendant  le  jeûne  du  Bi- 
mafan. 

Mahomet ,  félon  eux ,  eft  le  faint  Efprt 
defeendit  fur  les  apôtres  le  jour  de  la  pentecetf 
Ils  pratiquent  la  circoncifion  comme  tous  lo  a- 
très  mufulmans,  &  fe  fervent  ,  pour  l'amcriicr. 
de  l'exemple  de  Jéfus-Chrift  ,  quoique  !a  plupart  & 
Turcs  &  des  Arabes  fe  fondent  bien  davantage  w 
celui  d'Abraham.  (  G) 

CADMUS  de  Milet ,  (  Hift.  anc.  )  le  premier 
des  Grecs  qui  ait  écrit  l'hiftoire  en  profe ,  «ni 
du  temps  dHalyattes,  roi  de  Lydie  ,  environ  ù 
ftècles  avant  J.  C.  Il  écrivit  les  antiquité  * 
Milet  &  de  toute  llonie. 

Suidas  parle  d'un  autre  Cadmus  qui  écrivit  Ils 
toirc  d'Athènes  ;  il  ne  dit  pas  en  quel  temps  » 
voit  cet  autre  hiftorien. 

CADRITE ,  f.  m.  {Hift,  mod.  )  forte  de  td- 
gieux  mahométans. 

Les  Cadrites  ont  eu  pour  fondateur  un  hii-.- 
philofophe  Se  jurifconfulte ,  nommé  Aldul  W«< 
de  qui  ils  ont  pris  le  nom  de  Cadrites. 

Les  Cadrites  vivent  en  communauté  dans  & 
efpèces  de  monaftères,  qu'on  leur  permet  ne-* 
moins  de  quitter  s'ils  veulent,  pour  fe  maner .  1 
condition  de  porter  des  boutons  noirs  a  leur  tes 
pour  fe  diftinguer  du  peuple. 

Dans  leurs  monaftères ,  ils  patient  tous  les  ve> 
dredis  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  tourner, 
tenant  tous  par  la  main,  &  repétant  fans  ce&f**' 
c'eft-à-dire  vivant ,  qui  eft  un  des  noms  de  ft^ 
Pendant  ce  temps-la  un  d'entr'eux  joue  de  la  m 
pour  les  animer  à  cette  danfe  extra vagame.  U»  * 
rafent  jamais  leurs  cheveux ,  ne  fe  couvrent  p-11" 
la  tête ,  &  marchent  toujours  les  pieds  cuds,  R*** 
de  l'empire  Otfm,  (  G  ) 


Digitized  by  Google 


C  A  B 

CADRY,  (Jean-Baptiste)  (Ht/!,  modem*.) 
Ce  nom  afléz  peu  connu  appartient  à  rhiftoire  du 
janfenifme  moderne.  M.  l'abbé  Cadry  étoit  l'a  un  , 
le  théologien ,  l'homme  de  confiance  de  M.  de 
Caylus,  évéque  d'Auxerre.  Il  a  compofé  les  trois 
derniers  volumes  de  l'hiftoire  du  livre  des  réflé- 
xions  morales  du  père  Qucfncl  &  de  la  conftitu- 
tîon  Vnigenitus ,  in-40.  ; l'hiftoire  du  concile  d'Em- 
brun, &  de  h  condamnation  de  M.  de  Soancn  , 
évéque  de  Senez,  1718,  «1-4°.  ;  des  obfervations 
théologiques  &  morales  fur  les  deux  parties  de 
l'ouvrage  du  père  Berruyer  ,  trois  volumes  in-i a. 
175c,  &  1756.  Il  avoit  été  chanoine  &  théologal 
de  Laon.  Né  à  Tretz  en  Provence  en  1680,  mort 
à  Savigny ,  prés  Paris,  en  1756. 

CjECUIUS-STATIUS  ,  (  Hifl.  lia.  anc.  )  poète 
comique  ancien ,  contemporain  d'Ennius  ;  on  a 
quelques-uns  de  fes  fragmens  dans  le  Corpus  voi- 
ra rum  ,  Londres,  1714.  deux  volumes  in-folio. 
Horace  parle  de  Cetcilius  en  divers  endroits  : 

Qiùd  tuttem 

C a:\lio  ,  Plaatoqut  dabit  RomanuM  ,  ademptum 

Virgill»  Varioqut  *  • 

Vinurt  CaeiUut  gwitaa  ,  Tcrtntiut  atte. 

CAFTAN ,  (  Hifl.  mod.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpèce  de  manteau  chez  les  Turcs  & 
les  Perfans.  (  À.  R.  ) 

CAGOTS  ou  CAPOTS , f.  m.  pl.  ( Hifl.  mod.) 
c'eft  ainfi ,  dit  M  arc  a  dans  fon  hifloire  de  Béarn ,  qu'on 
appelle  en  cette  province ,  &  dans  quelques  endroits 
de  la  Gafcogne ,  des  familles  qu'on  prétend  defeen- 
dues  des  Viftgoths  qui  reftèrent  dans  ces  cantons 
après  leur  déroute  générale.  Ce  que  nous  en  allons 
raconter ,  eft  un  exemple  frappant  de  la  force  &  de 
la  durée  des  haines  populaires.  Ils  font  cenfés  ladres 
&  infects  ;  &  il  leur  eft  défendu ,  par  la  coutume 
de  Béarn ,  fous  les  peines  les  plus  (evères ,  de  fe 
mêler  avec  le  refte  des  habitans.  Ils  ont  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  les  égtifes,  &  des 
fiéges  féparés.  Leurs  maifons  font  écartées  des  villes 
&  des  villages.  U  y  a  des  endroits  où  ils  ne  font 
point  admis  à  la  confeffion.  Ils  font  charpentiers , 
&  ne  peuvent  s'armer  que  des  in  il  rumens  de  leur 
métier,  lis  ne  font  point  reçus  en  témoignage.  On 
leur  faifoit  anciennement  la  grâce  de  compter  fept 
d'entr'eux  pour  un  témoin  ordinaire.  On  fait 
venir  leur  nom  de  caas  Goths ,  chiens  de  Goths. 
Cette  dénomination  injurieufe  leur  eft  reftée 
avec  le  foupçon  de  ladrerie,  en  haine  de  l'arianifme 
dont  les  Goths  faifoient  profeftion.  Ils  ont  été 
appellés  chiens  &  réputés  ladres ,  parce  qu'ils  avoient 
eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit  que  c'eft  par  un 
châtiment  femblable  à  celui  que  les  Ifraélites  in- 
fligèrent aux  Gabaonites ,  qu  ils  font  tous  occupés 
au  travail  des  bois.  En  1460  ,  les  états  de 
Béarn  demandèrent  à  Gafton  ,  prince  de  Na- 
varre ,  qu'il  leur  fût  défendu  de  marcher  pieds  nuds 
dans  les  rues,  fous  peine  de  les  avoir  percés,  Ôc 
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enjoint  de  porter  le  pied  d'oie  ou  de  canard  fur 
leur  habit.  On  craignoit  qu'ils  n'infeâaflènt  ;  Se 
l'on  prétendoit  annoncer  par  le  pied  d'un  animal 

2ui  fe  lave  fans  cette  ,  qu'ils  étoient  immondes. 
)n  les  a  aufli  appellés  Geziatins ,  de  Gieii ,  fervi- 
teur  d'Elifée,  qui  fut  frappé  de  la  lèpre.  Le  mot  cagot 
eft  devenu  fynonyrae  a  hypocrite. 

CAHUSAC ,  (Louis)  {Hifl.  lia.  mod.  )  fils  d'un 
avocat  de  Montauban ,  oc  lui-même  fecrétaire  de 
l'intendance  de  cette  généralité ,  puis  fecrétaire  des 
commandemens  de  M.  le  comte  de  Clermont , 
auteur  de  quelques  ouvrages  connus  ;  il  a  paru 
l'être  de  Zénétdc ,  qui  plait  toujours ,  &  dont  U 
adrefla ,  dit-on  ,  des  exemplaires  a  plufieurs  fem- 
mes célèbres  par  la  beauté  ,  avec  le  même  envoi 
en  vers,  commençant  par  celui-ci: 

Zcnc ide  «oui  plaît ,  je  peux  me  découvrir. 

On  fait  aujourd'hui  que  le  véritable  auteur  de 
cette  pièce  charmante  eft  M.  Watelet ,  qu'il  la 
compofa  en  profe ,  que  M.  de  Cahufac ,  auquel  il 
l'avoit  donnée ,  à  condition  que  l'auteur  refteroie 
inconnu,  imagina  de  la  mettre  en  vers.de  la 
gâter ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
comparaifon  des  deux  pièces,  aujourd'hui  impri- 
mées toutes  deux,  &  de  la  donner  fous  fon  nom, 
croyant  fans  doute  y  avoir  acquis  un  droit  de 
propriété ,  parce  qu'il  en  avoit  changé  la  forme. 

U  eft  plus  certainement  l'auteur  de  YHiJloire  de 
la  danfe  ancienne  &  moderne  ,  trois  volumes  m-12  , 
ouvrage  qui  contient  des  particularités  piquantes, 
entre  autres  l'anecdote  du  bal  donné  par  le  concile 
de  Trente  &  ouvert  par  le  légat.  Cahufac  n'a  laiffè 
cependant  en  fomme  que  la  réputation  d  un  aflez 
mauvais  auteur ,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  nulle 
proportion  entre  ce  qu'il  a  fait  de  bon  ot  ce  qu'il 
a  fait  de  médiocre  ou  même  de  mauvais.  Ceft 
pour  l'opéra  qu'il  a  le  plus  travaillé  ;  on  le  loue 
d'avoir  mis  de  l'intelligence  &  de  la  convenance 
dans  les  di vertiflemens ,  d'avoir  entendu  l'art  de 
les  lier  à  l'action  &  de  les  en  faire  naître ,  art  en- 
core dans  fon  enfance.  Son  Zoroaflre  eft  connu  , 
fans  être  fort  eftimé.  Ses  autres  opéras  font  :  les 
fîtes  de  Polhymnie  ,  les  fêtes  de  f  hymen  ,  Zaîs  , 
Nais,  la  naijfance  d'Oftris ,  les  amours  de  Tempe, 
ft  ce  dernier  eft  de  lui.  Il  a  donné  au  théâtre 
françois  les  tragédies  de  Pharamond  &  du  comte  de 
Warvick  ,  &  outre  Zénetde  ,  la  comédie  de  ï 'Algé- 
rien. Il  a  laiffé  en  manuferit  une  tragédie  de  Manlius, 
&  deux  comédies ,  le  Maladroit  par  fineffe ,  fujet 
bien  choifi  &  digne  d'être  traité  par  une  main 
habile ,  &  la  dupe  de  foi-même.  Le  roman  de  Grigri , 
du  même  auteur  ,  eft  connu  &  aflëz  goûté.  M  de 
Cahufac  eft  mort  à  Paris  au  mois  de  juin  1750. 
Sa  raifon  s'étoit  altérée  dans  les  derniers  temps  de 
fa  vie. 

CAJADO,  (Henri)  poète  latin,  né  en  Por- 
tugal ,  mort  a  Rome ,  a  laifTé  des  églogues ,  de* 
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Mvtt  ,  des  èpigrammes  ,  Bologne,  1501  ,  /V40. 
dont  on  fait  cas. 

CAIET  oaCAYET ,  (Pierre-Victor-Palma  ) 
(Hift.  lift.  moi.  )  né  en  1525  à  Montrichard  en 
Tout-aine,  d'abord  proteftant  &  miniftre  de  Ma- 
dame ,  c'eft-à-dire  de  U  princeffe  Catherine,  fœur 
de  Henri  IV ,  fut  dépofé  du  miniftère  par  un  fy- 
node;  il  fe  fit  catholique  en  1595,  rut  môme 
docteur  de  Soi  bonne  en  1600  ;  U  eut  une  place 
de  lecteur ,  c'eft-à-dire  de  profefleur  en  langues 
orientales  au  collège  royal.  On  peut  croire  qu'en 
conféquencc  de  (on  abjuration ,  les  proteftans  l'ont 
déchiré,  &  qu'ils  ont  déchiré  l'églife  romaine  en 
conféqucnce  de  l'accueil  qu'elle  avoit  fait  à  Cayet. 
L'auteur  de  la  ConJeJJîon  catholique  de  Sancy  a  fait  fur 
cette  converfion  de  Cayet  des  vers  infâmes,  où 
en  reprochant  à  Cayet  d'avoir  pris  la  défenfe  des 
mauvais  lieux,  il  en  parle  le  langage  de  la  ma- 
nière la. plus  dégoûtante;  ce  tort  réel  ou  prétendu 
d'avoir  écrit  en  faveur  des  lieux  de  proftitution , 
fut  une  des  caufes  ou  un  des  prétextes  de  fa  dé- 
pofition  du  miniftère.  Mais  les  gouvernemens  qui 
tolèrent  ces  abus  ,  ne  méconnoiffent  point  l'abus , 
ils  fe  propofent  d'empêcher  un  plus  grand  mal  ; 
ils  fe  trompent  peut-être  ;  mais  leur  intention  eft 
certainement  bonne  ,  &  nous  concevons  qu'on 
peut  très-bien  la  défendre.  Ceft  fans  doute  ce  que 
faifoit  Cayet ,  car  fon  ouvrage  avoit  pour  titre: 
Remède  aux  diffolutions  publiques.  Or  ,  des  politiques 
de  mœurs  très  -  pures  &  d'une  doctrine  très-faine 
ont  cru,  comme  Cayet ,  que  ce  remède  étoit  l'abus 
dont  nous  parlons ,  &  que  cet  abus  étoit  malheu- 
reufement  néceffaire.  Ont  ils  tort?  ont-ils  ration? 
nous  n'en  favons  rien  ;  mais  parmi  ces  politiques 
religieux,  non  pas  indulgens  pour  cette  infamie, 
mais  perfuadés  qu'elle  préferve  d'un  plus  grand 
mal,  on  trouve  faint  Auguftin  lui-même  ,  qui  dit 
oue  les  courtifannes  font  dans  une  ville ,  ce  que 
font  dans  les  palais  &  fur  les  toits ,  les  égoûts 
qui  empêchent  l'infection  &  les  gouriëres  qui  em- 
pêchent les  inondations.  Voici  le  partage  : 

• 

Mcretrices  funt  in  civitate  quod  cloacee  in  palatio , 
quod  ftiLicidium  in  teflo. 

Toile  cloacam  de  palatio  &  omnia  implebuntur 
fettore. 

Toile  ftillicidium  de  teBo  &  omnia  aquis  imple- 
buntur. 

•  Toile  meretrices  de  civitate,  6»  omnia  implebuntur 
libidinibus. 

Il  y  a  plus  ;  c'eft  même  une  idée  populaire  & 
une  phraw  proverbiale ,  que  fans  cette  honteufe 
reffource  ,  les  honnêtes  femmes  ne  feraient  pas  en 

SÛTCtC. 

Ce  fynode  qui  dépofa  Cayet,  pourroit  donc  bien 
lui  avoir  fait  une  affez  mauvaife  querelle,  &  le  I 
reproche  qu'on  a  voulu  faire  à  l'églife  romaine 
d'avoir  donné  afyle  à  l'apologifte  du  vice,  &  à 
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l'apôtre  de  la  proftitution,  n'eft  fans doute qu'ase 
des  injuftices  ordinaires  de  l'cfprit  de  parti. 

Au  refte,  les  proteftans  ne  s'en  font  ]>3S  trrxs 
là ,  ils  ont  dit  que  Cayet  s'etoit  donné  an  diik 
par  cèdule  fignée  de  fa  main ,  acceptée  de  U  eux  ù 
l'acquéreur  ;  qu'en  confèquence  ayant  été  me  p 
le  diable  auquel  il  appartenoit,  on  trouva  le  c* 
rrat  qu'ils  avoient  parte  enfemble,  &  en  verts 
duquel  le  diable  emporta  le  corps  aufli  bien  <pt 
l'ame  de  Cayet.  On  trouve  ces  particularités  ia 
le  baron  de  Fcenefte ,  dans  la  vie  du  fameux  n 
niftre  Pierre  Dumoulin,  avec  lequel  Cayttna: 
eu  différentes  conférences  fur  les  matières  cko 
verfées,  &  ailleurs. 

Tous  ces  emportemens  honorent  Cayet,  &fr» 
vent  combien  le  parti  proteftant  fouffrott  ir;. 
tiemment  de  l'avoir  perdu.  C'étoit  en  effet ,  i»c 
pendamment  de  fes  connoiffances  &  de  fes  boi- 
res ,  un  homme  qui  favoit ,  dans  l'occafion ,  me- 
trer  du  fens  &  du  caractère.  Lorfqu'il  étoit  mimfc: 
de  la  princeffe  Catherine ,  le  comte  de  SoitTot", 
6k  cette  princeffe ,  qui  brùloient  de  s'unir  corn 
la  volonté  du  roi,  proposèrent  à  Cayet  de  iec 
donner  la  bénédiction  nuptiale  ,&  prétenârcra  I» 
forcer.  Sur  fon  refus  perfèvérant ,  le  comte  « 
Soiffons  s'emporta  jufqu'à  le  menacer  de  le  toe. 
Eh  bien!  monjeigneur,  tue^-moi,  lui  dit  Cavn, 
j'aime  mieux  mourir  de  la  main  d'un  grarJ  p''t 
que  de  celte  du  bourreau.  Il  mourut  en  1610.  Os 
connoit  fa  chronologie  feptenaire  &  fa  ebroco- 
logte  novennaire  ;  on  a  de  lui  des  ouvrages  d: 
controverfe  moins  eftimés  ;  le  titre  même  de  eut- 
ques-uns  en  annonce  d'avance  le  mauvais  tpiu 
tel  eft  par  exemple  celui-ci  contre  Dumoulin.  L> 
fourrai  fe  ardente  &  le  four  de  réverbère  poar  ent- 
rer les  prétendues  eaux  nr  SiLOt ,  (  c'étoit  le  tire 
d'un  ouvrage  de  Dumoulin)  &  pour  atnkto  i 
feu  du  purgatoire. 

CAJET AN  ,  (  Constantin  )  bénédictin  kafe. 
dont  la  folie  étoit  de  vouloir  que  tous  les  uiœ 
célèbres  ,  même  faim  Thomas  aAqnin,faimFir- 
çois  d'Aftife,  &  jufqu'à  faint  Ignace  de  Loyod. 
euffent  été  bénédictins  ;  il  trouvoitdes  raifonspoL' 
cela,  &  la  notoriété  publique  ne  l'embarai^ 
point .  Le  cardinal  Cobellucci  difoit  :  Je  pmois  je- 
faint  Pierre  aura  de  la  peine  à  s'en  fauver. 

CAILLE,  (Nicolas-Louis  de  la)  [Hte 
litt.  mod.  )  membre  diftingué  de  l'académie  «s 
feiences,  grand  géomètre ,  grand  aftronome,  y> 
feffeur  de  mathématiques  au  collège  Mazaria.w 
employé  ,  avec  M.  Cafïtni  dcTIiuri ,  an  rrarai* 
la  méridienne  qui  traverie  la  France.  Il  hterrr: 
le  voyage  du  cap  de  Bonnc-Efpérance,  poirft.- 
ininer  les  étoiles  auftrales  ,  qui  ne  font  pas 
fur  notre  horifon  ;  il  détermina  la  pofukwi  de«-i 
raille  huit  cens  étoiles  jufqu'alors  incocimn  • 
nous  a  donné  le  journal  de  ce  voyage ,  &  te*- 
coup  de  bons  livres  élémentaires,  d'algèbre,  • 
géométrie ,  d'aftronomie,  d  optique,  de  pcri'poSto 
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de  méchanique.  Il  mourut  à  quarante-huit  ans  te 
il  mars  1761. 

CAILLY;  (le  chevalier  Jacques  de)  {Hifl. 
lirt.  mua.  )  étoit  d'Orléans ,  &  étoit ,  dit-on  ,  de 
la  famille  de  la  pucellc  d'Orléans.  Il  mourut  vers 
l'an  1674,  chevalier  de  faim  Michel,  &  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  Ses  épigrammes  ont  eu 
de  la  réputation.  On  les  trouve  dans  un  recueil 
de  poéfies  ,  en  deux  volumes  in- ta  ,  publié  par 
M.  de  la  Monnoye  en  171 4  »  fous  le  titre  de  la 
Haye. 

CAÏMACAN  ou  CAIMACAM,  f.  m.  (  Hifl. 
mod.  )  dignité  dans  l'empire  ottoman ,  qui  répond 
à  celle  de  lieutenant  ou  de  vicaire  parmi  nous. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  arabes ,  qui 
font  ca'm  machum ,  celui  qui  tient  la  place  d'un 
autre,  qui  s'acquitte  de  la  tonâion  d'un  autre.  • 

H  y  a  pour  l'ordinaire  deux  catmacans:\\\n  réftde 
à  Conftantinople ,  dont  il  eft  gouverneur  ;  l'autre 
accompagne  toujours  le  grand-vifir#en  qualité  de 
lieutenant.  Quelquefois  il  y  en  a  trois ,  dont  l'un 
ne  quitte  jamais  le  grand-feigneur ,  l'autre  le  grand- 
vifir  ;  &  le  rroifième  réfide  à  Conftantinople ,  où 
il  examine  toutes  les  affaires  de  police ,  &  les  règle 
en  partie. 

Le  caïmacan  qui  accompagne  le  grand  -  vifir , 
n'exerce  fa  fonction  que  quand  il  eft  éloigné  da 
grand-feigneur ,  &  fa  fonâion  demeure  fufpendue 
quand  le  vifir  eft  auprès  du  fultan.  Le  caïmacan 
du  vifir  eft  comme  fon  fecrétaire  d'état,  &  le 
premier  miniftre  de  fon  confeil. 

L7n  auteur  moderne  qui ,  après  beaucoup  d'au- 
tres, a  écrit  fur  le  gouvernement  des  Turcs,  parle 
.-;  i  n  11  du  caïmacan  :  «Le  caïmacan  eft  proprement 
»  le  gouverneur  de  la  ville  de  Conftantinople  ;  il 
n  a  rang  après  les  vifirs  ,  &  fon  pouvoir  égale 
>:>  celui  des  bâchas  dans  leurs  gouvernemens  :  ce- 
m.  pendant  il  ne  peut  rien  ftatuer  par  rapport  à 
»  Tadminirtration  de  la  juftice  ou  le  règlement  ci- 
ra %■  il  ,  fans  un  mandement  du  vifir. 

»»  Si  ce  miniftre  eft  engagé  dans  quelqn'expédi- 
»  tion  militaire,  &  que  le  grand-feigneur  foit  refté 
n  au  ferrail  ,  ce  prince  nomme  toujours  un  des 
»  vifirs  du  kubbe  ou  un  bâcha  à  trois  queues , 
-,   rtkiaf  kaïmacan  ,  c'eft  -  à  -  dire  député  pour  tenir 

0  l'étrier.  Le  vifir  Azem  ne  fait  donner  cette  charge 
»   qu*à  une  de  (es  créatures,  de  peur  qu'un  autre 

►  sâbufantdu  privilège  de  fa  place,  qui  veut  qu'en  . 
»  Vabfence  du  premier  minière t\c caïmacan  ne  quitte 

9  jamais  fa  hautefTe,  ne  profite  de  la  conjoncture 
7  pour  le  fu pplanter. 

Cet  officier  eft  chargé ,  dans  l'abfence  du  vifir,  j 
»  de  toutes  les  affaires  qui  regardent  le  gouverne-  | 

1  ment ,  &  que  le  vifir  décideroit  s'il  étoit  préfent  ; 
»  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  nouveaux  bâchas,  ni 

►  dégrader  ceux  qui  le  font,  ou  en  mettre  aucun  à 

►  mort.  Dès  que  le  premier  miniftre  eft  de  retour ,  ' 
•  le  pouvoir  du  caïmacan  celle.  H  n'a  nulle  autorité  ■ 
,  dans  les  villes  de  Çonftantinople  &  d'Andrino-  | 
,  p4e  ,  tant  que  le  fultan  y  eft  préfent  ;  mais  fi  ce  \ 
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»  prince  s'en  abfentc  feulement  huit  heures ,  l'au- 
»»  torité  du  caïmacan  commence ,  &  va  prefque  de 
»  pair  avec  celle  du  fouverain  Guer ,  meeurs  des 
Turcs,  tome  IL  {G) 

CAIN  ,  (  Hifl.  falnte.  )  premier  fils  d'Adam  8c 
d'Eve  ,  naquit  vers  la  fin  de  la  première  année  du 
monde.  Il  s'adonna  à  l'agriculture.  Avant  offert  au 
Seigneur  les  prémices  de  fa  rèco.te ,  .orfqu'Abel 
fon  frère  offroit  la  graine  ou  le  lait  de  fon  trou- 
peau ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  Dieu  agréoit 
les  offrandes  d'Abel,  &  ne  témoignoit  que  de  l'in- 
différence pour  les  fiennes.  Cette  préférence  excita 
dans  lui  un  fentiment  de  jaloufic  qui  fc  changea  en 
haine ,  &  le  porta  à  tuer  Abel ,  l'an  du  monde 
130.  Dieu  le  maudit  pour  ce  crime,  &  le  con- 
damna h  être  vagabond  fur  la  terre.  Cuïn  fe  retira 
à  l'orient  d'iiden  dans  le  pays  de  Nod ,  où  il  eut 
un  fils  nommé  Henoch,  &  bâtit  une  ville  qu'il  ap- 
pella  Henochie,  du  nom  de  fon  fils.  Il  fut  tué  par 
mégarde ,  à  ce  que  l'on  croit ,  à  la  cliaffe ,  par 
Lainech  un  de  fes  petits-fils.  L'hiftorien  Jofephe  nous 
apprend  que  Catn  mena  la  vie  d'un  brigand ,  qu'il 
fe  mit  à  la  tète  d'une  troupe  de  voleurs ,  &  com- 
mit toutes  fortes  de  défordres  &  de  violences  ; 
qu'il  corrompit  la  droiture  des  hommes  ;  qu'il  in- 
troduifit  la  fraude  &  la  tromperie  dans  le  inonde. 
(A.  R.) 

CAINAN  ,  {Hifl.  fainte.  )  fils  d'Enos  ,  naquit 
l'an  du  monde  3 16 ,  fut  père  de  Malaléel  à  l'âge 
de  70  ans  ,  &  mourut  âgé  de  910  ans.  C'eft  tout 
ce  qu'on  en  fait. 

Saint  Luc  parle  d'un  autre  Catnan  ,  fils  de  Salé, 
père  d'Arphaxad,  fur  lequel  les  favans  ne  s'accor- 
dent pas.  '  A.  R.  ) 

CAÏNITES,  (Hifl.  lut.  mod.)  Les  Caïnites  fu- 
rent une  feére  dnérétiques ,  branche  des  Gnofti- 
ques ,  qui  parut  dans  U  deuxième  fiècle  ;  ils  ad- 
mettoient  un  grand  nombre  de  génies  ou  de  ver- 
tus oppofées  qui  fc  combattoient ,  la  vertu  qui 
avott  produit  Abel  étoit,  difoientils ,  inférieure  à 
celle  de  Cain ,  &  ce  fut  la  caufe  de  la  victoire  de 
ce  dernier  ;  ils  faifoient  profeifion  d'honorer  tous 
ceux  qui  portent  dans  l'écriture  des  marques  de  ré- 
probation ,  comme  les  habitans  de  Sodome ,  Efaù, 
Coré,  Dathan  &  Abiron  ,  fur-tout  Judas,  dont 
ils  prétendent  avoir  un  èvanple  &  une  afeenflon 
de  jaint  Paul ,  contenant  les  chofes  mémorables  que 
ce  grand  apôtre  avoit  vues  &  ouïes ,  lorfqu'il  a  voit 
été  ravi  au  troifiéme  ciel.  Saint  Augtiftin ,  faint 
Epiphane ,  Tertullien ,  Voflîus ,  &c.  ont  parlé  des 
Caïnites. 

CAJOT ,  (  Joseph  )  f  Hifl.  lut.  mod.  )  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  ,  auteur 
des  Antiquités  de  Metr ,  ou  Recherches  fur  Confine 
des  mÊdwmatric£S  ,  1760,  in-$n,  ;  &  d'une 
critique  intitulée  :  les  Plagiats  de  J.  J.  Rouffeau  fur 
l'éducation,  tn-i  i  &  in-B".  1765.  Un  bénédictin,  l'au- 
teur des  recherches  furies  MÊDtOMATRtCES,  n'étoit 
pas  vratfcmbUblement  l'homme  propre  a  combattrf 


Digitized  by  Google 


7i8  C  A  I 

J.  J.  Rou iTen a .  Dom  Cajot  mourut  à  Chilons  en 
1765  ,  à  quarante  ans. 

CAIPHE ,  {Ht fi.  des  Juif.)  grand-prêtre  des 
juifs,  fucccda  dans  cette  dignité  à  Simon  ,  fils  de 
Camith.  Ce  fut  lui  gui  condamna  Jéfus-Chrift.  Il 
fut  dépofe  par  Vitellius  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
&  l'on  aflùre  qu'il  en  conçut  un  tel  dépit,  qu'il 
fe  donna  la  mort.  (  A,  R.) 

CA1US.  Nom  de  plufieurs  perfonnages  connus. 

i°.  Cétoit  celui  d'un  des  fils  ainés  d' Agrippa 
&  de  Julie  ,  héritiers  naturels  d'Augufte  ,  mais 
morts  avant  lui.  Comme  à  Rome  on  ne  favoit 

1>lus  que  flatter ,  on  propofa  de  donner  le  confu- 
at  à  ces  deux  enfkns  âgés  de  quatorze  ou  quinze 
ans  ;  Augufte  les  Jugea  lui-même  trop  jeunes  ,  & 
voulut  qu'ils  enflent  feulement  le  titre  de  confuls 
dé/ignés.  Caïus  mourut  à  vingt-quatre  ans ,  dans  la 
ville  de  Lymirè  en  Lycie. 

a°.  L'empereur  CaÏUS  Voyt\  CALIGULA. 
3°.  Cxtus  ,  pape,  &  qui  a  eu  le  titre  de  faint. 
Il  étoit  parent  de  l'empereur  Dioctétien ,  mauvaife 
recommandation  pour  un  pape  :  élu  le  17  dé- 
cembre 183  ,  mort  le  12  avril  196. 

4e.  La  rrotfième  épitre  de  l'apôtre  faint  Jean 
eft  adreffèe  à  Caïus  ,  qu'on  croit  être  le  même  que 
Caïus ,  macédonien ,  dffciple  de  faint  Paul,  con- 
verti par  lui  à  Corinthe,  où  ce  Caïus  étoit  établi 
&  où  il  avoit  reçu  cet  apôtre ,  dont  il  partagea 
dans  la  fuite  les  perfecutions  &  les  fbuffrances. 

50.  Un  autre  Caïus  ,  célèbre  entre  les  auteurs 
eccléfiaftiques ,  vivoit  à  Rome  au  t  roi  fie  me  fiècle , 
fous  le  pontificat  de  Zéphirin ,  &  fous  l'empire  de 
Caracalla. 

6°.  Enfin  Caïus  (Jean  )  eft  encore  le  nom  d'un 
médecin  d'Edouard  VI ,  de  la  reine  Marie,  &  de  la 
reine  Elifabeth  en  Angleterre  ,  qui  a  compofé  un 
traité  de  ephemerâ  Britannica ,  c'eft-à-dire,  delà  fueur 
Angloife ,  maladie  qui  ne  duroit  qu'un  jour  &  qui 
emporta  beaucoup  de  monde  en  Angleterre  en 
1551.  Il  a  traité  suffi  de  l'antiquité  de  Tuniverfité 
de  Cambridge ,  où  il  fit  rebâtir  à  fes  dépens  l'an- 
cien collège  de  Gonnevil ,  nommé  depuis  ce  temps, 
U  collège  de  Gonnevil  &  de  Caïus.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages ,  un  traité  de  Canibus  Britan- 
nicis ,  Londres ,  1 5  70 ,  rare  ;  un  autre  intitulé  : 
Stirpium  hifloria.  Il  eft  enterré  dans  la  chapelle  de 
fon  collège ,  où  on  lit  fur  une  tombe  unie ,  cette 
infeription:  Fui  Caïus  y  plus  courte  peut-être  que 
modefte ,  &  qui  peut  fùppofcr  beaucoup  d'impor- 
tance au  nom  de  Caïus. 

CALABER  (  Quintvs  )  {Htfl.  lit.  anc.)  ancien 
poète  de  Smyrne ,  auteur  des  Paralipomines  d'Ho- 
mère ,  efpéce  de  fupplément  à  C  Iliade ,  trouvé  par 
le  cardinal  Beflarion  dans  un  monaftère  de  la  terre 
d'Otranteen  Calabre,  &  dont  la  meilleure  édition 
eft  Cùlle  de  Paw,Leyde,  1734,  in-S9. 

CALALOU  ,  (  fit/l.  mod.  )  ragoût  que  préparent 
Jes  dames  créoles  en  Amérique  ;  c'eft  un  compofé 
d'herbes  potagères  du  pays ,  comme  choux  caraïbes , 
gomem,  gombaut  £  fbrçe  piment  :  le  tout  foj- 
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neufement  cuit  avec  une  bonne  volaille  ;  en  pei 
e  bœuf  falé,  ou  du  jambon.  Si  c'eft  en  maçt, 
on  y  met  des  crabes ,  du  potflbn ,  &  qaciquoou 
de  la  morue  fèche.  Le  calalou  parte  pour  un  no 
fort  fain  &  txés-nourriflant  ;  on  le  mange  avec  .y 
pâte  nommée  o'ùangou ,  qui  tient  lieu  de  pain.  [A'  | 
CALANUS ,  philofophe  indien ,  qui  fe  brûla  pu- 
bliquement à  la  vue  de  toute  l'armée  dAloacdn 
le  Grand,  rangée  en  bataille  autour  du  bûcher,  ic 
qui  fupporta  ,  dit- on,  l'action  du  feu  fansiurci. 
cun  mouvement  &  fans  donner  aucun  fifne  è 
douleur.  Sa  raifon  étoit  qu'après  quatre-vingr-troj 
ans  d'une  vie  faine,  il  devenoit  fujet  3UX  HB  nurcï , 
il  ajoutoit  qu'après  avoir  vu  Alexandre ,  il  ae  h 
reftoit  plus  rien  à  voir  qui  en  valût  la  peine.  Qud 
ce  ferait  une  raifon  pour  mourir  ,  ce  n'en  feroitfi» 
une  pour  fortir  de  la  vie  par  une  porte  fi  borrik, 
mais  fe  brûler  a  toujours  été  une  action  tbrtca- 
fidéréo  dans  l'Inde.  Quelqu'un  ayant  demas&i 
Colanus  i  lorfqu'il  m  on  toit  fur  le  bûcher  d'un  £ 
ferain ,  couronné  de  fleurs  &  magnifiquement  pr. 
pour  la  folemnité  de  ce  facrifice ,  s'il  n'avwtntii 
dire  ou  à  faire  dire  a  Alexandre.  Non ,  répoocjt  I, 
j'efpère  le  revoir  bien-tôt  à  Babylone.  On  n'efltœi: 
pas  pour  lors  le  fens  de  cette  réponfe  ;  on  crut  ia- 
tendre,  lorfque  peu  de  temps  après  Aleuca: 
mourut  dans  cette  ville. 

CALASIO,  (Marius  de  )  (  Hifl.  Lu.  mi) 
francifeain  ,  profefleur  d'hébreu  à  Rome ,  aimr 
d'une  Concordance  des  mou  hébreux  Je  la  BibU  et  4 
volumes  in-fol.,  imprimée  à  Rome  en  1621,  pu 
à  Londres  en  1747. 

CALCEOLARI ,  (François  )  (Hifi. lui. «ai) 
célèbre  naturaUfte  de  Vérone  dans  le  i6f  fieck,» 
tcur  d'un  Mufoeum  rerum  naturalium  ,  Vérone,  «6^, 
rare  &  eftimé. 

CALDERINI ,  (  Domitio  )  (  m.  te.  md) 
profefleur  de  belles-lettres  à  Rome ,  fous  U»  f" 
ficats  de  Paul  II  &  de  Sixte  IV  ,  mourut  en  M**- 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  d'un  excès  de  travail ,  eu 
n'eft  pas  de  tous  les  excès  le  moins  dangereta.  L  » 
enrichi  de  notes  la  plupart  des  auteurs  claÊ^a 
latins. 

CALDÉRON  DELABARCA,  (DomPedw) 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques ,  d'abord  aù 
taire ,  puis  prêtre  &  Chanoine  de  Tolède  ,eû  illucrr: 
comme  poète  dramatique.  Ceft  le  Shakefpeare  J 
pagnol  ;  il  a  la  fèçondité  &  l'irrégularité  du  Shate 
peare  anglois;  il  en  a  quelquefois  le  «me.C*- 
neiUe  a  imité  de  lui  l'Héraclius.  On  a  du  C*** 
9  volumes  in-4  '.  de  pièces  de  théâtre ,  tragcAo  * 
comédies ,  &  6  volumes  auffi  i/1-4'.  d'a&i  jsr 
mentaux ,  qui  répondent  à  nos  my flirts. 
vivoit  vers  164c. 

CALEB ,  (  Hifl.  facr.  )  fut  avec  Jofué,  k  *• 
des  juifs  fonts  de  l'Egypte  qui  entra  dut»  a  *■ 
promife.  Nombres ,  chap.  13. 

CALENDER  -  HERREN  ou  FRÈRES  0b 
CALENDES ,  (  Hifl.  mod.  )  ceft  ainfî  ci»? 
pelloit  il  y  a  quelque»  fiècles,  une  f«A»ci«  « 
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frêne  de  laïques  &  d'eccléfiafliques ,  établie  dam 
prefque  toutes  les  principales  villes  de  l'Allemagne. 
Le  nom  de  frères  des  calendes  leur  fut  donné ,  parce 
qu'ils  s  affembloient  le  premier  jour  de  chaque  mois, 
que  les  latins  nomment  calenJee  :  chacun  apportoit 
à  ces  affemblées  de  l'argent ,  qui  étoit  dcftiné  à 
prier  pour  les  morts ,  8c  à  être  employé  en  au- 
mônes. Cette  efpêce  de  fociété  n'a  plus  lieu  au- 
jourd'hui. (  A.  R.  ) 

CALENDERS,  L  ta.  pl.  (  Hift.  mod.)  efpêce  de 
derviches  ou  religieux  mahométans ,  répandus  fur- 
tout  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes  ;  ainfi  nommés 
du  Santon  Calenderi,  leur  fondateur.  C'eft  une 
feâe  d'Epicuriens  qui  s'abandonnent  aux  plaiiirs  au 
moins  autant  qu'aux  exercices  de  la  religion ,  8c 
qui  ufant  de  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
penfent  auifi  -  bien  honorer  Dieu  par  -  là  que  les 
autres  feétes  par  leurs  auilérités  ;  en  général ,  ils 
font  habillés  fimplcment  d'une  tunique  de  plu- 
fieurs  pièces,  piquée  comme  des  matelas.  Quel- 
ques-uns ne  fe  couvrent  que  d'une  peau  d'animal 
velue,  6c  portent  au  Ueu  de  ceinture  un  ferpent 
de  cuivre,  que  leurs  maîtres  ou  doâeurs  leur 
donnent  quand  ils  font  profeflion  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  une  marque  de  leur  feience.  On  les 
appelle  abdals  ou  abdalLs ,  c'eft-à-dire  en  perfan 
ou  en  arabe ,  gens  confacrés  à  Dieu.  Leur  occupa- 
tion eft  de  prêcher  dans  les  marchés  8c  les  places 
publiques  ;  de  mêler  dans  leurs  difeours  des  im- 
précations contre  Aboubekre ,  Omar ,  6t  Ofmaa , 
que  les  Turcs  honorent ,  &  de  tourner  en  ridicule 
les  perfon  nages  que  les  Tartares  Usbegs  révèrent 
comme  des  ftints.  Ils  vivent  d'aumônes,  font  le 
métier  de  charlatans ,  même  celui  de  voleurs ,  & 
font  très-adonnés  à  toutes  fortes  de  vices  :  on  craint 
autant  leur  entrée  dans  les  main  mis  ,  que  leur 
rencontre  fur  les  grands  chemins  ;  6c  les  magiftrats 
les  obligent  de  fe  retirer  dans  des  tfpéces  de  cha- 
pelles bâties  exprès  proche  des  mofquées.  Les  ca- 
Unders  renemblent  beaucoup  atix   fanions  des 
Turcs.  (G) 

CALENTER,  f.  m.  (  Hift.  mod.)  lesPcrfes  nom- 
ment ainfi  le  tréforier  6c  receveur  des  finances 
d'une  province  ;  il  a  la  direction  du  domaine ,  fait 
la  recette  des  deniers ,  6c  en  rend  compte  au  con- 
iëil  ou  au  chan  de  la  province.  (  A.  R.  ) 

CALENTIUS ,  (  Eusius  )  (  Hift.  lut.  mod.  ) 
précepteur  du  prince  Frédéric,  fils  de  Ferdinand, 
roi  deNaples,  eA  peu  connu,  quoiqu'auteur  d  ou- 
vrages de  bel  efprit  en  profe  8c  en  vers  ,  plufieurs 
fois  imprimés  ,  parmi  lefquels  on  diAingue  fon 
jioone  du  combat  des  rats  o*  des  grenouilles ,  imité 
de  la  Batracomyomachie.  Nous  ne  parlons  ici  de  lui 

3 ue  pour  obferver  qu'il  n'approuvoit  pas  l'ufage 
e  la  peine  de  mort  a  l'égard  des  criminels  ;  il  vou- 
lait qu'on  ne  condamnât  les  voleurs  qu'au  fouet 
&  à  la  reAitution,  que  les  aflaffins  fuflent  efclavcs 
ou  de  ceux  à  la  vie  defquels  ils  avoient  attente  ou 
de  leurs  héritiers  ;  8c  en  effet ,  fi  jamais  l'efclavage 
a  pu  avoir  une  origine  légitime ,  la  voilà.  Quant 
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aux  autres  malfaiteurs,  il  ne  les  envoyok  qu'aux 
mines  ou  aux  galères.  Cette  opinion  cA  toujours 
d'une  aine  douce  6c  amie  de  l'humanité,  6c  dans 
le  if'  fiécle  elle  fuppofoit  de  plus  des  lumières 

Î>hilolbphiques  fupérieures  au  temps;  aujourd'hui 
es  lumières  doivent  fervir  à  bien  voir  toutes  les 
données  qtti  doivent  entrer  dans  le  problême.  Il 
s'agit  de  concilier  ce  qu'on  doit  de  douceur  &  d'hu- 
manité aux  criminels ,  avec  ce  qu'on  doit  aux  ci- 
toyens de  sûreté  pour  leur  vie  6c  pour  leur  for- 
tune; il  faut,  en  un  mot,  qu'il  y  ait  une  terreur 
fuffifante  pour  prévenir  6c  empêcher  le  crime.  On 
ne  peut  nier  que  l'appareil  du  fupplice ,  que  ce  paf- 
faee  fubit  de  la  vie  a  la  mort ,  devenu  un  fpeâacle 

Îiublic,  ne  foit  de  nature  à  faire  une  forte  itnpref- 
ion  fur  le  peuple  :  fi  ce  n'eft  qu'un  moment,  ce 
moment  efl  affreux  ,  6c  l'appareil  en  eA  long. 
Mais  fi  on  pouvoit  effrayer  les  regards  par  un  fpec- 
tacle  d'opprobre  6c  de  misère  moins  cruel ,  auifi 
tmpofant  6c  plus  continué ,  qui ,  d'un  côté  ,  détour- 
nât autant  ou  davantage  du  crime ,  6c  de  l'autre 
laifsât  à  la  fociété  les  bras  &  l'induArie  du  criminel, 
8c  aux  juges  les  moyens  de  réhabiliter  l'innocent , 
lorfqu'ils  auroient  eu  le  malheur  de  le  condamner, 
ce  ferait  fans  doute  un  avantage  inexprimable  , 
mais  la  chofe  cA-elle  poflible ,  8c  par  quel*  moyens  r 
Voilà  ce  que  les  philofophes  légiAes  ne  peuvent 
rechercher  avec  trop  d'ardeur,  ni  méditer  trop  pro- 
fondément. 

De  plus  ;  quelques  fouverains  ont  abrogé  la  peine 
de  mort  dans  leurs  états,  il  faudrait  favoir  bien 
précifement  quel  effet  en  a  réfulté  ;  il  faudrait  avoir 
des  tables  decomparaifon  fidèles  du  nombre  8c  de 
.  la  qualité  des  crimes  commis  dans  les  temps  où 
la  peine  de  mort  a  voit  lieu  ,  8c  dans  les  temps  où 
elle  êtoit  fupprimèe.  Elle  l 'eA  actuellement  cher 
nous  pour  les  défertenrs;  il  faudrait  examiner  l'ef- 
fet de  ce  changement.  Déferte-t-on  plus?  Dcferte- 
t-on  moins  qu'auparavant  ?  Quoique  la  déferriotl 
ne  puiffe  fe  comparer  même  au  vol,  que  dans  le 
cas  à  la  vérité  allez  commun  où  elle  a  réellement 
le  vol  pour  motif  &  pour  objet ,  il  y  aurait  dans 
tous  les  cas  des  inductions  certaines  à  tirer  fur  l'ef- 
fet de  la  peine  de  mort  fubfiAante  ou  abrogée. 

Les  ouvrages  de  Calent/us  furent  imprimés  en 
1 503  ,  &t  c'elf  à-peu-prés  l'époque  de  fa  mort. 

CALEPIN ,  (  Ambkoîse)  (  Hift.  lut.  mod.  )  pre- 
mier auteur  du  fameux  DiÀonnaire  des  langues , 
augmenté  depuis  par  Patient,  Lace rda ,  Chi fflet  8c 
d'autres ,  étoit  un  religieux  auguAin  ,  nê  à  Calcpio 
dans  l'érat  de  Venife  ,  d'où  il  tirait  peur  -  être  ion 
nom.  Son  dictionnaire  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1 503. 

CALERÉS ,  f.  pl.  {Htft.  mod.  )  brigands  indiens, 
peuple  libre  qui  habite  les  lieux  inacceffibles,  8c 
les  epaiffes  forêts  du  Tundeman  ,  province  fituée 
entre  le  Tanjaour  8c  le  Maduré.  On  les  diftingue 
aifément  des  autres  indiens  par  l'air  farouche  ;  leur 
peau  parait  grisâtre ,  parce  que  la  poufiiére  s'y  e(i 
incorporée.  Us  font  les  plus  mal-propre*  des  in- 
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diens  ;  prefque  nuds ,  ils  fe  lavent  rarement  ;  leurs 
armes  ordinaires  font  de  longues  piques ,  des 
bâtons,  ou  de  mauvais  fabres.  Lorfqu'il»  veulent 
voler  avec  adreffe  ,  fouvent  ils  vont  fans  aveu. 
Comme  on  ne  leur  fait  point  de  grâce ,  lorfqu'ils 
font  pris,  ils  maflacrent  toujours  ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains ,  fur-tout  les  Européens ,  à  ce 
ou  aiïure  M.  de  la  Flotte  dans  fes  tffais  hi/loriques 
fur  l'Inde  y  in-i2,  à  Paris  chez  Hériflant ,  1769. 
(  V.  A.  L.  ) 

CALIFE ,  (  Hifl.  des  Arabes.  )  ce  nom ,  qui  figni- 
fie  Vicaire ,  fut  donné  aux  fuccedburs  de  Mahomet  ; 
&  comme  la  conllitution  de  l'empire  nouvellement 
formé  ,  étoit  également  religieule  &  politique ,  le 
talife  étoit  un  pontife  roi  qui  tenoit  dans  la  même 
main  l'épée  &  l'enccnfoir.  Mahomet  en  mourant 
n'avoit  point  laifle  de  fils  qui  pût  être  l'héritier  de 
fa  puilTance  ;  Fatime,  la  feule  de  Ces  enfans  qui 
lui  eut  furvécu ,  avoit  époufé  Ali  le  plus  proche 
parent  du  prophète  ;  ces  deux  titres  fembloient  lui 
aiTurer  une  dignité  qu'on  ne  pouvoit  transférer  dans 
une  famille  étrangère  fans  outrager  la  mémoire  de 
l'envoyé  de  Dieu.  Abu-Beker  ou  Abou-Bekre  & 
Omar,  chefs  d'une  faction  puiffante,  trouvoient  l'hu- 
meur d'Ali  trop  libre  &  trop  enjouée  pour  en  impofer 
à  une  feéle  naiflànte  ,  toujours  plus  frappée  d'un 
extérieur  auAèrc  que  de  l'éclat  des  talens  :  ils  re- 
préfentérent  que  le  droit  de  commander  à  une 
nation  belliqacufe  n'étoit  point  un  privilège  de  la 
naidance  ,  d'autant  plus  que  les  enfans  des  héros 
étoient  rarement  les  héritiers  de  leurs  talens ,  & 
que  c'étoit  aux  braves  guerriers ,  formés  à  l'école 
du  prophète,  à  défigner  un  fiicceifeur  qui  fût  digne 
de  lui  &  d'eux,  pour  les  conduire  à  la  victoire. 
L'un  étoit  refpecté  du  peuple  par  une  figelTe 
fbutenue ,  par  des  mœurs  pures ,  &  fur-tout  par 
<on  attachement  fanatique  à  la  doctrine  nouvelle. 
L'autre ,  auffi  grand  emhoufiarte ,  avoit  le  cœur 
des  foldats  témoins  de  fes  actions  héroïques,  & 
de  fon  courage  porté  jufqu'à  la  férocité.  La  milice 
s'alfemble  tumuïtuairement  ;  la  multitude  confon- 
due avec  elle  demande  un  fuccefleur ,  &  Abu- 
Beker  eft  proclamé  j  Omar ,  ne  pouvant  s'oppofer 
à  ce  choix  ,  fe  fait  un  mérite  de  fon  obéiflanec  ;  il 
cft  le  premier  à  le  reconnoitre  ;  il  fe  proflerne  à 
Cm  genoux,  &  le  ceint  de  l'épée  du  prophète.  Ce 
facrifice  ne  lui  coûta  pas  beaucoup  :  il  prévoycit 
que  le  nouveau  calife  ,  plus  épuifé  encore  de  fa- 
tigues &  d'auftérités  que  d'années  ,  laitTeroit  bien- 
tôt le  trône  vuide.  Ali  fut  1    feul  qui  ne  vou'ut 
pas  le  reconnoitre  ;  Omar  furieux  invertit  fa  maiion 
à  la  tête  d'une  troupe  d'affaffins  ;  c'étoit  toujours 
le  fabre  à  la  main  qu'il  aimoit  à  terminer  les 
différends  :  Ali  aufïi  brave  que  lui ,  mais  d'un 
courage  plus  éclairé,  confent  à  reconnoitre  le 
calife. 

Abu-Beker  accepta  cette  dignité ,  moins  par  am- 
bition ,  que  pour  aliurcr  le  triomphe  de  la  religion, 
dont  les  intérêts  remis  en  d'autres  mains  lui  pa- 
roiûoient  çn  danger.  Humble  dans  fon  élévation , 
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il  ne  voulut  fe  rendre  recommandable  que  pot Ç* 
rcfpect  pour  la  mémoire  du  prophète,  &  yssàà 
montoit  en  chaire,  il  ne  fe  plaçoit  jamais  dans  k. 
plus  haut  degré,  pour  faire  un  aveu  public  kk 
infériorité.  Son  tempérament  affaibli  par  les  1* 
térités,  fon  vifage  décharné  par  des  jeûnes  octw , 
fa  phyfionomie  triAe  redoubloient  U  vénéra» 
pour  lui,  parce  qu'on  les  regardoit  comme  mm 
de  témoignages  de  la  fainteté  de  fes  main; 
étranger  fur  la  terre,  il  étoit  fans  arrachement  por 
tout  ce  qui  allume  la  cupidité  :  fobre  &  frugal, la 
mets  les  plus  communs  lui  paroi  ffoient  une  nor- 
riture  trop  fcnfuelle  :  il  étoit  fi  défintéreffe ,  cm 
fa  mort  on  ne  trouva  que  trois  drachmes  int 
fon  tréfor  ;  le  refte  de  fes  effets  fut  évalué*  et;, 
qu'il  ordonna  de  diftribuer  aux  indigens.  Ces  ir  a 
privées  fembloient  mieux  convenir  à  un  chfitî 
derviches,  qu'au  conducteur  d'un  peuple  guerre, 
mais  il  avoir  les  mœurs  du  moment,  &  arecis 
inclinations  plus  relevées,  il  eût  peut-être  renvrt 
l'édifice  qu'il  affermit  ;  quoiqu'il  eût  du  covr.u 
&  de  la  capacité  pour  la  guerre,  il  en  laifli le fa 
à  fes  généraux  ;  &  tandis  que  fédenrairedans  M:- 
dine  ,  il  préfidoit  à  la  police  civile  &  rclipeak . 
fes  lientenans  foumettoient  quelques  contrée*  e 
l'Arabie  que  leur  obfcurité  avoit  dérobées  ,  l'as- 
bition  de  Maliomct.  Les  mufulmans  n'ayant  pi» 
rien  a  conquérir  dans  leur  pays,  portèrent  lm 
armes  dans  la  Palertine  qui  fut  contrainte  de  pafc 
fous  leur  domination.  Héraclius  tâche  (ToppoiVr 
une  digue  à  ce  torrent  prêt  à  fe  déborder  fur 
plus  belles  provinces  de  fon  empire  :  il  lève  uw 
armée  nombreufe ,  qu'une  difeipline  exaâe  f«nbl«ï 
rendre  invincible  ;  les  Romains  engagenr  une  «• 
tion  mennrière  ;  Se  quand  ils  croient  n'avoir  af- 
faire  qu'à  une  mnlritnde  confufe  &  fans  ordre, il 
fonr  furpris  d'avoir  à  combattre  deÇ  animaux  teroca 
qu'un  inftinct  brutal  précipite  dans  les  pénis,  er<- 
lement  indifférens  à  donner  ou  a  recevoir  la  ram; 
leur  étonnement  glace  leur  courage  ;  ils  fe  prtf ■■ 
pitent  dans  rEuphrate  qui  les  engloutit  fous  W 
eaux ,  &  la  Syrie  tombe  au  pouvoir  de  cet  ù^- 
riques  m:i  en  fonr  le  fiège  de  leur  domination,  te 
fut  ainli  qu'Abu-Beker,  fans  endotTer  la  cuiraiîe, 
par  fon  difeernement  dans  le  choix  de  fes  générai', 
recula  les  limites  de  fon  empire  par  la  coaatc 
de  la  Syrie  &  de  la  Palcftme  ;  il  y  eût  fans  ix* 
donné  de  plus  grands  accroiffemens ,  fi  la  mort.-: 
l'eût  enlevé  après  un  régne  de  deux  ans  fit  queJ<j*» 
mois. 

Omar ,  défîgné  fon  fuccefleur ,  témoigna  cfaf*^ 
avoir  de  la  répugnance  pour  une  dignité  <j«  H 
rmbition  dévoroir  en  fecret  ;  il  parut  nefe  rew>.* 
qu'aux  vœux  unanimes  de  l'armée  qui  le  proche; 
empereur  ou  commandant  des  fidèles,  titre  ot" 
prit  6c  qu'il  tranfmit  à  fes  fuccefTeun.  Désçûl*1-' 
le  fronr  ceint  du  diadème,  il  Ce  êx  une  ' 
métamorphofe  dans  fes  nraeurs.  Juftru'alors  il  re- 
voit rcfpiré  que  les  combats  &  le  fanç  :  h« 
raftére  féroce  5'adwcic,  &  au  lieu  de  Varmrc: 
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Tcpée,  il  ("_•  confacra  tout  entier  aux  fonctions 
pacifiques  tic  l'autel  ;  mais  toujours  animé  de  l'cfprit 
de  Mahomet ,  il  fe  fentit  également  embraie  de 
l'ambition  des  conquêtes.  Dans  ce  fiècle  de  guerre, 
il  s'étoit  formé  des  capitaines  qui  avoient  fubrtitué 
une  difeipline  régulière  aux  mouvemens  tumul- 
tueux d'une  milice  qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  que 
du  courage.  Omar  met  à  la  tète  de  Tes  armées  des 
généraux  qui  aimoient  la  guerre  ,  qui  favoient  la 
faire ,  &  dont  les  projets  bien  concertés  arturoient 
le  fuccès.  Ce  fut  contre  les  Perfes  que  les  Muful- 
mans  tournèrent  leurs  armes.  Il*  s'avancent  vers 
l'Euphrate  pour  déloger  l'ennemi  des  portes  qu'il 
occupoir.  Arrivé  devant  Cadefie  ,  ville  fituée  à 
l'extrémité  des  déferts  de  l'Inut ,  ils  y  livrent  une 
bataille  mémorable  où  trente  mille  Perfans  rertent 
fur  la  place.  Cette  bataille  que  les  Mufulmans  com- 
parent à  celle  cTArbelle,  fut  vivement  difputée: 
la  capitale  &  la  plupart  des  provinces  de  Perfe 
fubirent  la  loi  du  vainqueur.  L'alcoran  fut  placé 
fur  l'autel  où  brûloit  le  feu  facré  des  mages  ;  les 
forterertes  furent  démolies  :  les  mœurs  antiques 
efluyèrent  une  révolution  rapide ,  &  des  barbares 
dictèrent  des  loix  fur  le  trône  des  dominateurs  de 
TACe. 

Une  autre  armée  de  mufulmans  attaque  les  Ro- 
mains jufques  dans  le  centre  de  leur  empire.  Kaleb , 
grand  capitaine  fie  mufulman  fanatique,  les  ren- 
contre entre  Tripoli  &  Harran  ,  il  anime  fes  foldats 
en  leur  difant  :  u  Ne  redoutez  rien  ,  le  paradis  crt 
>'  fous  l'ombre  de  vos  épées  »»  !  Ils  engagent  «ne 
action  &  ils  font  vainqueurs;  le  butin  fut  im- 
menfc ,  chaque  foldat  n'eut  plus  de  misère  à  craindre 
pour  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  là  qu'on  vit  éclater 
ce  zèle  fanatique  ,  qui  faifoit  connoître  que  ^  l'ef- 
prit  de  Mahomet  prertdoit  encore  au  milieu  d'eux. 
On  fut  que  plufieurs  foldats  avoient  trangreflè  la 
dûfenfe  de  boire  du  vin  ;  on  prononça  une  peine 
de  quatre-vingt  coups  de  bâton  contre  les  préva- 
ricateurs :  le  général ,  qui  ne  pouvoit  exécuter  fon 
arrêt ,  parce  qu'il  ne  connoirtbit  pas  les  coupables, 
les  invita  à  faire  un  aveu  de  leur  faute  :  ces  fa- 
natiques afliirés  d'être  punis  furent  leurs  propres 
aceufateurs ,  &  fe  foumireat  fans  murmurer  à  un 
châtiment  qui  expioit  leur  faute.  Eméfe  fit  plufieurs 
autres  villes  confidérables  ne  prévinrent  leur  ruine 
que  par  une  p'ompte  foumirtron  :  les  unes  furent 
livrées  par  des  traîtres,  d'autres  payèrent  des 
fora  mes  aurti  confidérables  que  fi  elles  eurtent  été 
abandonnées  à  l'avarice  cruelle  du  foldat,  après  un 
aflàut.  Le  nouvel  empire ,  élevé  fur  les  débris  de 
ceux  des  Perfes  &  des  Romains,  prenoit  chaque 
jour  de  nouveaux  accroifTemens.  Mais  tant  de 
victoires  ne  font  point  connohrc  le  calife  qui  ne 
triomphoit  que  par  fes  lieutenans.  C'ert  dans  les 
détails  de  fa  vie  privée  qu'il  faut  defeendre  ■  pour 
développer  fon  caractère.  Sa  tempérance  fut  un 
jeûne  révère  &  perpétuel  ;  il  ne  fe  nourrifToit  que 
de  pain  d'orge,  où  il  mèloit  un  peu  de  fcl,  & 
fouvent  il  fe  privoit  de  cet  aflaiflonnement ,  pour 
Hifioire.  Tom.  1.  Deuxième  Part, 
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ne  pas  trop  accorder  à  fes  fens.  Les  pauvres  &  les 
grands  étoient  admis  indistinctement  à  fa  table ,  qui 
étoit  une  école  de  frugalité ,  dont  les  rigides  Spar- 
tiates auraient  admiré  la  fimplicité  ;  mais  il  étoie 
lorieux  de  manger  avec  un  pontife  roi.  Ses  habits 
toient  fales  &  déchirés,  fit  la  multitude  en  ra- 
mafToit  des  lambeaux  qu'elle  révéroit  comme  de 
précieufes  reliques  ;  &  quoique  couvert  de  haillons 
dégoùtans,il  étoit  plusrefpefté  que  les  rois  revêtus 
de  la  pourpre.  R  pourta  Ton  amour  pour  la  jurtice 
jufqu  à  la  dureté  ;  les  richefTes  fit  les  dignités  n'é- 
toient  point  un  titre  d'impunité.  Juge  incorrupti- 
ble ,  il  frappoit  de  la  même  verge  1  opprefleur  Se 
le  foible  coupable.  Fidèle  obfervateur  des  traités, 
il  punifToit  les  lieutenans  convaincus  d'avoir  violé 
la  fainteté  de  leurs  fermens.  Les  habitans  de  Jéru- 
falem  ne  voulurent  recevoir  les  articles  de  leur- 
capitulation  que  de  fes  mains,  tant  ils  avoient  de 
confiance  dans  fa  bonne  foi.  Il  s'y  rendit ,  &  per- 
fonne  n'eut  à  fe  plaindre.  On  fut  étonné  de  voir 
le  chef  d'un  peuple  de  conquérons  fans  aucun  attribut 
dirtinâif.  Sa  manière  d'être  vêtu  aurait  été  rebutan  te 
dans  un  homme  de  la  condition  la  plus  abjecte;  on  eût 
dit  qu'il  eût  voulu  ériger  la  mal-propreté  en  vertu. 
Quoiqu'il  fut  humain  &  populaire ,  il  exigeoit  une 
obéirtance  fans  réplique.  Inaccertible  à  la  crainte 
&  à  la  défiance ,  il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  eût 
des  ennemis ,  &  qu'il  pût  s'élever  des  rebelles. 
Sans  légions  dans  Médine  il  dictoit  des  ordres  à  fes 
généraux  qu'il  dertituoit  à  fon  gré ,  quoiqu'ils  flirtent 
a  la  tète  des  armées  dont  ils  croient  les  idoles.  Ils 
fe  foumettoient  fans  murmure  aux  caprices  de  leur 
maitre  ,  &  fuilant  confirter  leur  gloire  dans  l'obéif- 
fance  ,  ils  devenoient  les  lieutenans  refpcctueux  de 
leurs  fuccertcurs.  Sa  taille  haute ,  fon  teint  brun , 
fa  tête  chauve,  fon  maintien  aurtére,  fa  décence 
grave  &  réfervée  infpiroient  plus  de  refpeû  que 
d'amour  ;  mais  s'il  fut  craint,  il  ne  fut  jamais  haï. 
Obfervateur  fcrupulcux  des  cérémonies  les  plus 
minutieufes  de  fa  religion ,  il  eut  cette  piété  cré- 
dule &  bornée,  qui  dans  un  homme  obfcur  & 

S rivé ,  eft  un  frein  contre  la  licence  des  penchans  , 
l  qui  dans  l'homme  public  ,  annonce  1  incapacité 
de  gouverner.  Il  fît  neuf  fois  le  pèlerinage  de  la 
Meque  pendant  fon  régne  qui  tut  de  uix  ans  ; 

Quoique  fans  éloquence  de  ftyle,  il  étoit  véhément 
c  pathétique  ;  &  comme  il  paroirtoit  pénétré  des 
maximes  qu'il  annoncoit,  il  les  inrtnuoit  fans  ef- 
fort ;  auffi  fe  livra-t-il  à  la  manie  de  prêcher  ;  Se 
tandis  qu'il  vivoit  obfcur  à  l'ombre  de  l'autel ,  fes 
lieutenans  par-tout  victorieux,  formèrent  le  plus 
grand  empire  du  monde  *,  le  Tigre,  le  Nil  Se  1  Eu- 
phrate  coulèrent  fous  fes  loix.  Les  rivages  du 
Jourdain  furent  foulés  par  des  vainqueurs  barbares, 
qui  enlevèrent  aux  juifs  &  aux  chrétiens  le  berceau 
de  leur  foi.  Enfin ,  la  Palertine ,  l'Egypte ,  le  Kora- 
nn ,  la  Perfe ,  l'Arménie  ,  &.  plufieurs  vailcs  ré- 
gions de  l'Afrique ,  ne  furent  plus  que  des  pro- 
vinces de  l'empire  mufidman.  Ainfi  quoiqu'il  n'eût 
que  du  zèle  fans  lumière  6c  fans  talent ,  fon  règne 
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fut  nnc  continuité  de  triomphes  &  de  profpéritéj. 
La  fuperftition  étoit  alors  une  épidémie  nationale , 
&  plus  le  calife  étoit  borné,  plus  il  fe  rappro- 
choit  de  ceux  à  qui  il  avoit  à  commander.  Un 
véritablement  grand  homme  eût  échoué  ,  &  il 
réuflit.  Ce  calife  ignorant,  &  ennemi  de  tout  ce 
qui  pouvoir  l'éclairer ,  fit  réduire  en  cendre  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  monument  de  la  magni- 
ficence des  Ptolomics ,  qui  avoient  raflemblé  ,  à 
grands  frais,  dans  cet  augufte  fanéruaire ,  les  plus 
riches  produirons  du  génie  ;  &  pour  autorifer  cet 
anathéme  contre  les  progrès  de  la  raifon,  il  dit: 
«  Si  les  livres  dont  cette  bibliothèque  eft  compofée 
renferment  les  vérités  déjà  contenues  dans  1  alco- 
ran ,  ce  font  des  fuperfluités  dont  il  faut  fe  dé- 
barrafler  :  s'ils  en  combattent  les  maximes,  ce  font 
des  fources  d'erreurs  qu'il  faut  tarir,  pour  arrêter 
la  contagion  >».  Ses  victoires  ne  purent  le  garantir 
des  coups  d'un  furieux ,  qui  mécontent  d'un  juge- 
ment rendu  contre  lui,  le  frappa  de  trois  coups  de 
poignard  dans  la  mofquée,  lorfqu'il  faifoit  la  prière 
publique.  Cet  alla  (Tin  ,  avant  d  être  faifi ,  enfonça 
fon  poignard  tout  fanglant  dans  fon  propre  fein. 
Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa  bleffure  ;  il 
mourut  à  l'âge  de  foixante- trois  ans,  fans  vouloir 
déftgner  fon  fuccefleur.  Sa  confeience  délicate  lui 
faifoit  craindre  de  faire  un  mauvais  choix;  &  quand 
on  le  prefla  de  nommer  fon  fils  :  Hélas  !  répon- 
dit i  ; ,  c  en  cft  déjà  trop,  qu'il  s'en  foit  trouvé  un  dans 
ma  famille ,  qui  ait  ofé  le  charger  d* un  aufïi  pefant 
fardeau  ,  dont  il  faudra  rendre  compte  à  l'éternel 
au  jour  des  vengeances. 

Omar,  avant  que  de  mourir,  avoit  nommé  fix 
compagnons  du  prophète,  pour  préfider  à  la  nomi- 
nation de  fon  fuccefleur  ;  les  fumages  Ce  réunirent 
pour  Othman,  qu'Omar  en  avoit  jugé  indigne,  à 
caufe  de  fon  avarice.  Cette  vile  paflion  prend  des 
forces  en  vieilliflant ,  &  elle  régne  fans  rivales  à 
mefure  que  les  autres  s'éteignent.  Cette  élévation 
fut  la  fourec  des  troubles  qui  agitèrent  le  nouvel 
empire.  Les  Alides  &  les  Abaflîdes ,  mécontens  de 
voir  dans  d'autres  mains  un  feeptre  qu'ils  regardoient 
comme  leur  héritage ,  furent  contraints  de  fe  prof- 
terner  devant  la  nouvelle  idole  ;  &  ne  pouvant  bu- 
fer  leur  frein ,  ils  le  blanchirent  d'écurrje  :  le  nou- 
veau calife ,  fans  fe  mettre  à  la  tète  de  fes  armées, 
remporta  par-tout  des  victoires,  &  fes  fuccés im- 
posent filence  à  la  cerrfure.  Ses  généraux  conqui- 
rent toutes  les  provinces  de  la  Perfe  &  de  la  Bac  - 
triane ,  qui  reftoient  à  fubjuguer  ;  leurs  armes  vic- 
torieuses pénétrèrent  jnfques  dans  la  Tartane.  Tan- 
dis que  les  empires  do  l'Orient  font  engloutis  p?r  ce 
déluge  de  Barbares,  Moavie ,  parent  du  prophète  & 
le  plusgnnd  capitaine  de  cefîecle  de  guerre,  entre 
dans  la  Nubie,  &.  foumetau  joug  Muûdman  rout 
l'Occident  de  l'Afrique.  Les  îles  de  l'Archipel  s'é- 
puifent  en  tributs  petir  fe  racheter  ;  celtes  que  la 
nature  de  leur  fol ,  ou  le  défaut  d'indurrrie  avoit 
condamnées  à  une  éternelle  indigence,  furent  le  tom- 
beau de  leurs habitans, trop  pauvres  pour  aûourir 
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l'avarice  de  leurs  vainqueurs  infatiables.  Moa\»e  ; 
maître  de  Rhodes ,  fait  brifer  le  fameux  coloffe , 
dont  tout  le  mérite  étoit  dans  la  difficulté  vaincue; 
&  de  fes  débris ,  il  charge  neuf  cens  chameaux  : 
delà  fe  répandant  dans  la  Sicile  ,  il  menace  '.  1t.  '.  : 
qui  n'etoit  plus  peuplée  que  de  Sybarites  &  d'cfdavcs. 
Le  calife ,  feduit  par  la  fortune,  fubflituoit  les 
délices  de  la  mollette  à  l'auflérité  des  mœurs  anti. 
ques.  Sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  fommeil  qu'il  goûtoit 
dans  le  fein  des  voluptés,  dont  les  plus  innocentes 
feandalifoient  ce  peuple  farouche  ;  il  s'éleva  bientôt 
des  mécontens  qui  pafsèrent  rapidement  du  mur- 
mure à  la  rébellion.  Il  étoit  regardé  comme  l'ufur- 
pateur  du  patrimoine  d'Ali ,  par  une  faction  d'autant 
plus  redoutable,  qu'elle  étoit  compofée  de  dévots 
qui  favoient  haïr  oc  perfècurer.  On  lui  reprocha  de 
ne  confier  le  gouvernement  qu'à  d'indignes  favoris, 

3ui  n'avoient  d'autres  titres  que  d'être  les  complices 
e  fes  débauches  ;  &  que  les  tréfors  publics,  fermés 
aux  befoins  de  l'état  &  du  mérite  infortuné,  ne  s  ou- 
vraient que  pour  enrichir  fes  parens  &  fes  flâneurs. 
Ces  plaintes  bien  fondées  furent  encore  appuyées 
par  la  calomnie  \  on  fabriqua  des  lettres  revêtues 
de  fon  fceau ,  &  adreflees  aux  gouverneurs  pour 
leur  ordonner  de  fe  faifir  des  mécontens,  &  de  les 
faire  empaler.  Ces  lettres  furent  rendues  publiques. 
Les  féditieux  invcftiiTent  fon  palais-,  qui  n'etoit 
qu'une  vile  cabane.  Il  n'a  plus  d  efpoir  que  dans  la 
protection  cTAli  qui ,  fans  avoir  aucun  titre ,  étoit 
tout-puiflant  dans  Médine.  Ali  lui  envoie  fes  dcui 
fili  qui,  fans  être  armés,  défendent  l'entrée  de  là 
mailon  pendant  quarante- cinq  jours  :  ta  qualité  de 
petits -fils  du  prophète  en  impofe  à  la  foreur  des 
mutins  ;  mais  s'étantunjour  éloignés  pour  aller  cher- 
cher de  l'eau  ,  les  afiaflïns  profirent  de  leur  abfen- 
ce ,  &  forcent  les  portes.  Othman ,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  ne  leur  oppofe  d'autre  bouclier  que 
l'Alcoran  qu'il  place  fur  fon  eflomach ,  &  qu'ils  tei- 
gnent de  fon  fang ,  &  il  tombe  percé  de  douze  coups 
de  poignard.  Son  corps  refta  trois  jours  fans  ftpu!- 
ture;  on  ne  daigna  pas  même  le  purifier,  &  on  l'in- 
huma fans  lui  rendre  aucuns  honneurs  funèbres,  avec 
les  mêmes  habits  dont  il  étoit  vêru  lorfqu'on  l'avoit 
poignardé.  Othman  étoit  d'une  haute  taille  :  fa  phy- 
fionomie  étoit  noble  &  gracieufe;  il  avoit  le  teint 
brun  &  la  barbe  fort  épanTe.  Il  fut  bien  fupéricur 
aux  deux  califes  qui  l'avoient  précédé  ;  mais  fon  ef- 
prit  trop  cultivé ,  ne  fut  pas  fe  plier  au  génie  de  fa 
nation;  &  c'eft  par  le  caractère,  plutôt  que  parles 
talens ,  qu'on  réufllt  à  gouverner.  Il  donna  une  nou- 
velle édition  de  l'Alcoran  ,  qu'il  fe  faifoit  un  plaiûr 
de  méditer.  On  a  fait  un  recueil  de  fes  maximes , 
fous  le  nom  de  concert  harmonieux.  H  étoit  brave, 
&  à  l'exemple  de  fes  deux  prédécetTcurs,  il  ne  pa- 
rut plus  à  la  tète  des  armées ,  lorfqu'il  fut  élevé  an 
califat.  Il  eft  difficile  de  le  juilifier  d'avarice,  puif- 
qn*à  fa  mort  on  trouva  dans  fon  tréfor  cinq  cens 
millions  de  dragmes ,  trois  cens  cinquante  mille  piè- 
ces cTor  ;  richeiTcs  immenfes  &  dont  on  prurroit  ré- 
voquer en  doute  la  réalité,  quand  onfaitfts pr* 
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fnfions  pour  enrichir  fes  favoris.  Mais  l'Arabie  étoit 
alors  un  gouffre  où  tout  Tordes  nations  venoit  s'en- 
gloutir. Son  règne  fut  de  douze  mois  lunaires. 

Ali,  exclu  trois  fois  d'une  dignité  où  l'appelloit 
fa  naiffance ,  &  dont  il  étoit  beaucoup  plus  digne 
que  fes  prédéceffeurs ,  eft  enfin  proclamé  calife  par 
lefuffrage  unanime  de  tous  les  zélés  Mufulmans.  Il 
montra  d'abord  de  l'éloignement  pour  un  trône  qu'il 
voyoit  environné  d'écueils.  Son  ambition  éteinte  ou 
calmée  par  l'âge  &  l'expérience,  ladedinée  d'Oth- 
man ,  les  haines  qui  divifoient  la  nation  étoient  de 
jurtes  motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vous  voulez ,  difoit- 
il ,  me  difpenfer  de  ce  fardeau  pénible ,  je  vous  don- 
nerai l'exemple  de  l'obéiffânce  que  vous  devez  à  ce- 
lui que  vous  choifirez  pour  maitre.  Les  preffantes 
follicitations  du  peuple  vainquirent  faréfiftanec,  8c 
fes  ennemis  fecrets  forent  les  plus  empreffésà  lui 
rendre  hommage  :  une  faftion  puiffànte,  compofëe 
de  ceux  qui  l'avoient  autrefois  privé  du  califat,  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  précipiter  de  la 
chaire  où  elle  n'avoit  uu  l'empêcher  de  monter. 
Aiesha ,  la  plus  jeune  8c  la  plus  chérie  des  femmes 
du  prophète ,  dirigeoit  les  reffbrts  de  cette  faétion , 
&  quoiqu'elle  ne  fût  plus  dans  l'âge  de  plaire,  elle 
avoit  encore  la  fureur  d'aimer;  cette  paliton  l'avoit 
jetée  dans  les  intrigues  de  la  politique  :  le  titre  de 
veuve  d'un  envoyé  de  Dieu  ,  lui  donnoit  beaucoup 
d'afeendant  fur  les  coeurs.  Tendre  autant  qn'ambi- 
tieufe ,  elle  vouloit  élever  au  califat ,  Thela  qui 
n'avoit  d'autre  titre  à  cette  dignité ,  que  le  talent  de 
kii  plaire.  Les  Ommiades,  outragés  dans  le  meur- 
tre d'Othman ,  fervirent  (à  paffion-,  &  Moavie ,  qui 
étoit  le  chef  de  cette  famille ,  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  viétorieufe ,  accoutumée  à  vaincre  fous  lui. 
Ali  étoit  trop  clair  -  voyant ,  pour  ne  pas  voir 
l'orage  fe  former.  Mais  fon  caraâère  inflexible  ne 
put  le  ployer  aux  moyens  de  le  diffiper.  Doux  & 
modéré  comme  homme  privé,  il  ne  croyoit  pas 
qu'un  calife  dût  fe  prêter  à  une  politique  humaine , 
Qui  carrelfe  ceux  qu'elle  veut  tromper.  11  ne  voit 
«ans  cette  faction  qu'un  refte  impur  de  ceux  qui  l'a- 
voient piivé  de  fon  héritage, en  l'éloignant  du  ca- 
lifat. Il  confond  fes  intérêts  avec  la  caufe  du  ciel , 
8c  regarde  les  rebelles  comme  autant  de  facriléges 
qu'il  eft  de  fon  devoir  de  punir.  Les  foudres  de  la 
religion  font  les  armes  qu'il  emploie  pour  intimi- 
der les  coupables.  Il  flétrit  par  des  anathêmesla  mé- 
moire de  les  trois  prédéceffeurs  qui  s'etoient  affis 
fur  un  trône  ufurpé. 

Ce  coup  qui  frappott  tant  de  têtes  groffit  le  nom- 
bre des  mécontens  ;  les  trois  califes  flétris  étoient 
leur  ouvrage  :  Aiesha ,  qui  avoit  contribué  à  leur 
élévation ,  le  crut  intéreffée  a  venger  leur  mémoire, 
elle  calomnie  Ali  &  lui  impute  le  meurtred'Othman  : 
elle  écrit  à  tous  les  gouverneurs ,  &  les  invite  à  fe 
joindre  à  la  mère  des  croyans ,  qui  n'eft  armée  que 
pour  punir  des  facriléges.  Ses  lettres  firent  des  im- 
preffionsdifférentes.  Les  uns  en  les  recevant  fe  prof- 
ternerent  à  terre  ,  8c  promirent  de  verfer  leur  fane 
pour  elle  ;  d'autres ,  retenus  par  leurs  fermens ,  «'af- 
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fermîrent  dans  l'obéiffânce  au  calife.  C'étoit  à  la 
Mequc  que  le  feu  de  la  rébellion  étoit  le  plus  allu- 
mé. Thcla,  amant  de  cette  femme  artificieufe,  y 
porte  la  tunique  enfanglantéc  d'Othman  ,  qu'il  ex- 
pofe  dans  le  temple,  &  cette  tunique  devient  l'é- 
tendard de  la  révolte.  Aiesha,  à  la  tète  d'une  armée, 
fort  de  la  Meque  &  pénètre  dansl'Irack  ,  où  Thela 
avoit  de  nombreux  pnrtifans.  AU  nfe  de  la  plus 
grande  activité  pour  arrêter  fes  progrès  ;  il  la  joint, 
8c  voulant  prévenir  l'efTufion  du  fang  Mufulman ,  il 
aime  mieux  négocier  que  combattre  ;  mais  la  fière 
Aiesha  preffentant  qu'il  faudroit  fe  foumettre  à  des 
conditions  tropdures,fe  détermina  à  tenter  le  fort  du 
combat.  Alors  on  vit  les  deux  armées  embrafées  du 
même  fanatifme  ,  engager  une  aâion  fi  meurtrière , 
qu'il fembloit  que  la  victoire  dépendit  de  l'extinction 
d'un  des  deux  partis.  Aiesha  montée  fur  un  cha- 
meau ,  parcourt  les  rangs ,  8c  faifant  retentir  le  camp 
du  nom  de  Mahomet ,  elle  infpire  à  tous  le  mépris 
des  dangers  &  de  la  mort.  Les  hommes  ne  font  ja- 
mais plus  intrépides  que  quand  ils  combattent  fous 
les  ordres  d'une  femme.  Il  feroit  honteux  de  lui 
céder  en  courage,  8c  alors  tout  foldat  eft  héros.  Thela 
percé  de  coups ,  tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa 
mort  la  rend  plus  furieufe  ;  elle  fe  précipite  dans  la 
mêlée,  où  fon  chameau  percé  de  dards ,  la  laiffe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Ali,  pénétré  dcrefpecl  pour 
une  ennemie  qui  étoit  la  veuve  du  prophète  ,  fe 
contenta  de  lui  ôter  le  pouvoir  de  nuire.  Il  la  fit  con- 
duire fous  une  forte  efeorte  à  Médine ,  où  elle  fit 
fon  entrée  moins  comme  une  captive ,  que  comme 
une  fouveraine  qui  vient  prendre  porte/non  de  fes 
états.  Mais  elle  fut  condamnée  à  languir  enfermée 
le  refte  de  fa  vie;  ék  les  vains  honneurs  qu'on  lui 
rendit,  ne  purent  la  confoler  de  l'impuiffance  de 
former  des  nuages  8c  des  tempêtes  ;  (on  malheur 
lui  fur  d'autant  plus  fenfible ,  qu'elle  avoit  toujour* 
été  heurcu'e. 

Le  fang  répandu  dans  cette  bataille  n'étouffa  pas 
la  femenec  de  la  révolte.  Moavie  ,  fameux  par  fes 
viâoires ,  étoit  à  la  tète  de  l'armée  de  Syrie,  dont 
les  foldats  aftbciés  à  fa  gloire ,  étoient  réfolus  de 
partager  fa  fortu.;e.  Ali ,  pour  prévenir  de  nouvelles 
fcènes  de  carnage,  lui  offre  des  conditions  avanta- 
geuses, qui  font  rejettées  avec  mépris.  Moavie  fe 
fait  proclamer  calife  à  Damas,  8c  expofe  fur  la  chaire 
de  la  Mofquée  la  tunique  d'Othman  ,  qu'en  avoit 
fauvée  de  la  défaite  d'Àiesha  :  cet  ambitieux ,  fous 
prétexte  de  le  venger  ,  n'a  d'autre  deffein  que  de  le 
remplacer.  Les  deux  armées  relièrent  pendant  plu- 
fieurs  mois  en  préfence ,  8c.  tout  fe  paffa  en  escar- 
mouches fanglantcs ,  où  les  troupes  d'Ali  curent 
toujours  l'avantage.  Après  bien  des  négociations  in- 
fruÔueufes,  il  fallut  fe  réfoudre  à  terminer  la  que- 
relle par  les  armes.  Le  combat  s'engage  avec  fureur: 
les  Syriens  qui  n'avoient  que  du  courage ,  ne  purent 
foutenirrimpétuofitèdcsAlidesanimésdu  fanatifme; 
ils  commençaient  à  plier ,  lorfque  Moavie  ordonne 
mx  foldats  d'appliquer  fur  leur  fcftomach ,  les  exem- 
plaires de  l'alcoran.  Lçs  fuperftitieux  qui  uiloicnt 
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le  plus  grand  nombre  dans  l'armée  d'Ali ,  fe  rirent 
un  fcrupule  de  maflacrer  des  hommes  couverts  de 
ce  bouclier  facré.  Cette  rufe  arracha  la  victoire  des 
mains  d' AH, qui  fut  réduit  à  foumcttreaux  lenteurs 
de  la  négociation  ,1c  fort  d'une  guerre  qui  eût  été 
terminée  par  ce  feul  combat.  Des  arbitres  furent 
nommés,  &  il  fut  arrêté  que  les  deux  concurrens  fc 
dépouilieroient  du  califat ,  afin  de  procéder  à  une 
nouvelle  éleclion.  L'arbitre  des  Alides  ayant  fait 
aflembler  la  nation  ,  dit  à  haute  voix  :  Je  dépofe 
AU ,  comme  j'ôte  cet  anneau  de  mon  doigt.  L'ar- 
bitre Syrien  parle  enfuite,  &  dit  :  Mufulmans,  vous 
venez  d'entendre  prononcer  la  dépofition  d'Ali  ;  j'y 
fouler is  :  &  puifquc  le  califat  eft  vacant,  j'y  nomme 
Moavie ,  de  la  même  façon  que  je  mets  cet  anneau 
à  mon  doigt.  Ce  lâche  artifice  ne  fît  que  perpétuer 
les  haines.  Les  Arabes  trompés  périmèrent  dans 
leur  obéuTance  ;  &  les  Syriens  ne  .econnurent  plus 
que  Moavie  pour  maître.  On  recommence  la  guerre 
avec  une  fureur  nouvelle  ;  &  i' Arabie  eft  dévaftée 
par  deux  armées,  acharnées  à  détruire  un  empire 
qu'elles  venoient  d'élever. 

Le  f    clacle  de  tant  de  calamités  affligeoit  tous 
les  Mufulmans.  Trois  fanatiques  gémiflans  fur  les 
malheurs  publics,  réfolurent  u'aiSranchir  leur  patrie 
d#  trois  tyrans  qui  déchiroient  ion  fein.  L'un  fe 
rend  à  Damas,  où  il  frappe  Moavie  d'un  coup  de 
poignard  dans  les  reins  :  la  bleflure  ne  fut  point 
mortelle.  L'autre  part  pour  l'Egypte  ,  pour  aiïaf- 
finer  Amru ,  qui  paroi  ffoit  vouloir  y  fonder  un 
empire  indépendant  ;  il  s'introduit  dans  la  mofquée, 
où  le  gouverneur  avoit  coutume  de  faire  la  prière 
publique  :  mais  ce  jour-là ,  il  avoit  chargé  un  de  fes 
lùbal  ternes  de s'acquitter  de  ce  devoir.;  &  le  prépofé 
fut  facrifié  au  pied  de  l'autel.  Ali  fut  le  feul  qui  fut 
aOaffiné,  à  l'âge  de  foixante- treize  ans*  après  un 
règne  de  quatre  ans  &  dix  mois.  Quoiqu'il  fût 
zélé  mufulman ,  il  n'eut  pas  le  zèle  féroce  qui  ca- 
ra&érifa  les  premiers  héros  de  l'IAamifme.  Son  ef- 
prit  naturel  &  cultivé ,  nedemandoit  que  des  temps 
moins  orageux ,  pour  développer  fes  richeues.  Il 
relâcha  de  la  rigueur  de  la  loi,lous  prétexte  que  plu- 
lîeurs  préceptes  févères  avoient  été  preferits  par 
l'auAére  Abu  Beckre  qui  avoit  fuppofé  l'autorité 
du  prophète,  pour  alTujettir  les  autres  à  fon  tem- 
pérament chagrin  ;  il  n'admettoit  que  les  dogmes 
contenus  dans  le  koran ,  &  retranchoit  toutes  les 
traditions,  comme  des  fources  fufpeétes  &  (ûfeep- 
'«ibles  d'altération.  Ses  partifans ,  qui  forment  une 
fè&e  confidirable ,  le  regardent  comme  le  fuccef- 
iêur  immédiat  de  Mahomet  :  &  les  trois  autres  ca- 
lifat qui  lui  ont  fucc'dé,  comme  des  ufurpateurs. 
Il  avoit  toutes  les  qualités  qui  rendent  aimable  un 
particulier,  &  tous  les  talens  qu'on  a  droit  d'exiger 
d'un  homme  public.  Quelqu'un  lui  demandant  pour- 
quoi les  règnes  d'Abu-Bekre  &  d'Omar  avoient  été 
U  paifibles ,  &  que  celui  d'Oihman  &  le  fien  avoient 
été  agités  par  tant  de  tempêtes  ;  c  eft  ,  répondit-il , 
parce  que  Abu-Bckrc  &  Omar  ont  été  lcrvis  par 
Othman  &  moij  au  lieu  que  ao»s  navous  l'un 
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&  l'autre  trouvé  que  des  fujets  lâches  &  parfît 
comme  toi.  Quand  on  le  preiTa  de  nommer  ion  û*c- 
ceûeur ,  il  répondit  que  Mahomet  n'avoit  point  & 
figné  lcfien  &  qu'il  etoitréfolu  de  fuivre  fon  esta- 
pie.  Dès  qu'il  fut  expiré  ,  tous  les  fuffrageslereuit' 
rent  en  faveur  d'AfTan  fon  fils ,  prince  (ans  ambiika, 
&  incapable  de  gouverner  les  renés  d'un  copie 
ébranlé.  Et  tandis  que  confacrant  tous  les  mené» 
au  miniftére  facré ,  il  infpiroit  à  fes  partifans  des  fa- 
timens  pacifiques ,  Moavie  à  la  tète  de  (on  aroeetie 
refpiroit  que  les  combats  ;  devenu  plus  fier  depuis 
que  fon  rival  s'étoit  rendu  méprifable  aux  Arches, 
par  fon  averfion  à  répandre  le  iang ,  "d  parle  en  wio- 
queur  avant  d'avoir  combattu.  Aftân  ,  voyant  que 
pour  gouverner  l'empire,  il  faut  plus  de  riens  q^e 
de  vertus ,  préfère  1'obfcurité  de  la  vie  privée  i 
l'éclat  impofteurdu  trône.  Son  rival  qui  croit Qt» 
ne  peut  acheter  trop  cher  l'honneur  de  comiriusdc*. 
lui  fait  un  fort  brillant  ;&  fouverain  dans  fa  remis, 
il  femble  ne  s'être  débarraue  que  du  (ardent 
affaires.  Ses  immenfes  richefles,  dontU  nefutqu:-: 
difpenfateur ,  firent  regretter  aux  Arabes  un  màet 
fi  bienfaifant.  Sa  modération  &  les  largcflës  leiire* 
paroitre  redoutable  au  tyran  qui  céda  à  la  barbue 
politique  de  l'immoler  à  fes  foupçons. 

Cette  mort  délivra  Moavie  de  tous  ceux  çu 
faifoient  ombrage  à  fon  ambition.  Les  uns  fort» 
chercher  un  afyle  dans  les  déferts  de  l'Arabie; la 
Abbaffides  fe  réfugièrent  furies  frontières  de  l'Ar- 
ménie. Ainft  le  fang  de  Mahomet  fut  profcrapL' 
un  ufurpateur  qui  afteétott  encore  de  rcfpcâa  ô 
mémoire.  Moavie  placé  fur  un  trône  acquis  par  icc 
cpée  ,  tran  (porte  le  liège  de  l'empire  à  tfe«*. 
Grand  politique  ,  heureux  guerrier,  il  vit  fe* 
liance  rcchercliée  par  Sat>or,  roi  d'Arménie ,  6\  f-* 
l'empereur  des  Grecs.  Ces  deux  princes 
rent  pour  être  l'arbitre  de  leurs  querelles;  nnau 
aima  mieux  être  le  conquérant  de  leurs  provinces 
que  le  pacificateur.  Il  a/Vocia  fon  fils  à  l'empire,  e« 
par-là  il  rendit  héréditaire.  U  mourut  rçé  de  ptade 
quatre-vingt  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  tlix-oeot 
Il  n'eut  ni  la  foi  vive ,  ni  l'auftérttè  de  fes  predr- 
cetTeurs.  Les  Mufidmans  commencèrent  à  pteedre 
des  moeurs  plus  douces  ;  mais  ce  ne  furent  que  on 
nuances  légères  qui  n'empêchent  point  dy  retc* 
noitre  un  fond  de  férocité.  Les  brigands  qui  inte- 
toient  les  routes  furent  exterminés  ;  &  i  «ef** 

3ue  l'Arabie  adoucit  fon  fanarifine ,  il  y  eut  m* 
e  crimes  à  punir:  chofe  étrange!  que  daw 
ftèclcs  où  il  y  a  le  plus  de  crédulité  &  de  t'upr- 
tition,  il  y  ait  le  plus  d'atrocités.  Les  déveek 
reprochèrent  d'avoir  introduit  plufieur*  nouv»»*» 
dans  le  culte.  Il  fut  le  premier  cniLs'aftUp<>«rrt" 
cher  ;  ce  fut  encore  lui  qui,  le  premier,  «nr«« 
la  prière  publique  dans  le  lieu  élevé  du  te»*- 
dciiiné  à  la  prédication.  U  changea  l'ordre  de  f •»• 
fice  public  :  avant  luiia  prière  qui  eft  d'obïp»' 

Iprécédoit  le  fermon,  qui  n'ètoit  que  decrwto'- 
arrivoit  fouvent  que  l'orateur  n'avoit  perforn*?"* 
l'écouter  i  mais  Moavie  ètou  éloquent ,  U  ai.*' 


Digitized  by  Google 


CAL 

parler  long-temps;  &  pour  affujetrir  les  Mufulmans  I 
i  l'entendre ,  il  ne  fauoit  la  prière  qu'après  avoir 
prêché  ;  niais  le  plus  grave  de  tous  les  reproches  , 
croit  <f avoir  rendu  le  trône  héréditaire.  C'efl  à  lui 
que  les  Arabes  font  redevables  de  l'établifTement 
det  chevaux  de  pofte  fur  les  routes. 

Ycfid,  ion  fils,  fut  l'héritier  de  fa  puiflàncefnns 
l'être  de  les  vertus.  Ofcin ,  foutenu  d'une  facrion 
puiiTante,  réfute  de  le  recoonoitre  :  rcfpeâé  dans 
la  Mèque  &  dans  Médine ,  il  y  voit  tous  les  vrais 
Mufuhnans  difpofés  à  partager  fa  fortune.  Appellé 
pjr  les  Cirfiens,  il  fè  rend  avec  fa  famille  dans  leur 
ville,  où ,  au  lieu  de  trouver  des  fujets ,  il  ne  trouve 
que  des  ennemis.  U  peut  obtenir  des  conditions  ho- 
norables, mais  il  aime  mieux  mourir  les  armes  à  la 
«nain,  nue  de  vivre  fujet.  Le  fpeâacle  de  fes  feeurs, 
<fe  &s  femmes  &  de  tes  enfans  fondons  en  larmes , 
te  peut  fléchir  fort  fuperbe  courage.  Il  n'avoit  que 
cent  nommes  avec  lui ,  Se  il  avoît  cinq  mille  hom- 
mes à  combattre.  11  invoque  Dieu  pour  la  confer- 
nàoa  du  fang  de  Mahomet ,  &  avec  une  poignée 
de  monde  ,  il  fe  promet  la  viâoirc.  Ses  ennemis 
faifis  d'un  faint  refpect  peur  les  enfans  de  leur  pro- 
phète ,  plein  oient  en  combattant  contre  eux.  La  va- 
leur d'Ofcin  fuccomba  fous  le  nombre  ;  il  reçoit 
•rentequatre  contufions  &  autant  de  blefîures.  11 
ombe  affoibli  au  milieu  de  foi xan te- douze  hommes 
le  fon  parti,  morts  en  combattant  :  dix- fept  def- 
endoiem,  comme  lui,  de  Faiime.  Sa  tête  fut 
"ortée  à  Damas  ,  où  Yefid  parut  s'attendrir  furie 
wd'un  rival  oui  n'étoit  plus  à  craindre.  Les  fœurs 
'Ofcin,  amenées  devant  le  tyran,  s'exhalèrent  en 
sveâives  ;  &  au  lieu  de  les  punir ,  il  leur  rendit 
:s honneurs  dûs  aux  petites- fîllesdu  prophète.  L'en- 
ujce  des  enfans  d'Olcin  fut  également  refpcélée, 
:  qui  prouve  que  les  plus  cruels  tyrans  confervent 
Hivent  quelques  traits  de  conformité  avec  les 
nés  génèreufes.  Le  fang  d'Ofcin  fut  la  femence 
une  nouvelle  guerre.  Abdala,  qui  avoir  une  o ri- 
me commune  avec  Ali ,  fe  déclara  le  vengeur  de 
famille.  Les  Hafemites  &  leurs  partifans  fe  ran- 
mt  fous  fon  drapeau  ;  ils  s'aflëmblent  dans  la  moÊ 
aée  de  Médine,  où  l'un  d'eux  fe  lève,  &  dit:  Je 
îpofë  Yefid  du  califat  comme  j'ôte  ce  turban  de 
î/Tus  ma  tète.  Un  autre  fe  lève ,  8c  dit  :  Je  dépofê 
ctid  du  califat  comme  j'ôte  ce  foulier  démon  pied, 
ous  lui  vent  leur  exemple ,  &  dans  le  moment  la 
ofquée  fut  couverte  de  fouliers  &  de  turbans, 
ranqtùlle  au  milieu  de  l'orage  ,  Yefid  abruti  dans 
débauche  de  la  table,  donnoit  à  Damas  le  feam 
le  d'un  amour  inceftucux  avec  fa  feeur  qui  par- 
jeoit  fbn  afteâion  avec  fes  chiens  :  fes  généraux 
illoient  pour  lui.  Ils  entrent  dans  l'Arabie  ,  & 
archem  vers  Médine ,  qui  fut  prife  &  faccagée  ; 
i  vainqueurs  n'enveloppèrent  point  la  famille 
Ali  dans  le  carnage  des  habitans.  Ils  marchèrent 
fuite  vers  la  Mèque ,  pour  lui  faire  fubir  la  même 
Aînée;  mais  la  nouvelle  de  la  mort  d'Yefid  les 
rerourner  en  Syrie.  Depuis  ce  temps  les  Mu- 
onans  clivifes  reconnurent  deux  califes.  Il  fut  le 
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premier  qui  but  du  vin  en  public ,  &  qui  fe  fit 
fervir  par  des  eunuques. 

Apres  la  mort  d'Yefid  ,  fon  fils  Moavie  fut 
proclamé  calife  par  l'armée;  mais  ce  prince  reli- 
gieux 6c  ami  de  la  retraite ,  fentit  qu'il  étoit  trop 
foible  pour  foutenir  le  poids  de  l'empire  ,  qu'il  ab- 
diqua fix  femaines  après  y  avoir  ère  élevé.  Il  fit 
ailémbler  le  peuple  dans  la  mofquée,  &  lui  fît  fes 
adieux ,  en  difant  :  »  Mon  aycul  envahit  la  chaire 
»  où  devoit  monter  le  gendre  du  prophète,  que 
»  fes  droits ,  fes  talens  &  fes  vertus  rendoient 
»  digne  d'un  fi  haut  rang.  Je  reconnois  que  Moavie 
»  ne  fut  qu'un  ufurpateur.  Yefid  mon  père  rendra 
w  compte  du  fang  d'Ofcin ,  petit-fils  de  l'envoyé  de 
»  Dieu ,  mafiâcré  par  fes  ordres.  Je  ne  veux  point 
»  jouir  d'un  bien  ufurpé  :  je  vous  rends  vos  fer- 
»  mens.  CboififTcz  le  calife  qui  vous  fera  le  plus 
»  agréable,  je  fuis  prêt  à  lui  obéir  comme  à 
»  mon  maitre.  Pour  moi  je  vais  pleurer  dans  le 
»  filcncc  les  fautes  &  les  crimes  de  mes  pères ,  de 
»  prier  le  prophète  de  leur  pardonner  les  iniq.ii- 
»  tés  exercées  fur  fes  defeenuans.  Les  Syriens  in- 
dignés de  fon  abdication ,  s'en  vengèrent  fur  fon 
précepreur,  foupçonnè  de  lui  avoir  donné  ce 
confcil ,  &  ils  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif. 
Le  calife  s'enfevelit  dans  une  retraite,  d'où  il  ne 
fbrtir  plus  le  refle  de  fa  vie ,  qui  fut  confacré  aux 
exercices  les  plus  aufiéres  de  fa  religion. 

Cétoit  un  moment  favorable  de  placer  le  califat 
fur  une  feule  tête,  &  les  Syriens  paroifToient  dif- 
pofés à  reconnortre  Abdala  calife  de  l'Arabie;  mais 
ayant  appris  qu'il  avoit  fait  égorger  ce  qui  refloit 
dOmmiades  dans  les  pays  de  fa  domination,  ils 
craignirent  de  fe  donner  un  barbare  pour  maître  : 
ils  j errèrent  les  yeux  fur  Mervan  ,  defcendnnt 
d'Ommias.  Ce  nouveau  calife  ,  avant  d'être 
proclamé  ,  jura  de  remettre  le  feeptre  au  fils 
d'Yefid  ,  &  pour  gage  de  fon  ferment  ,  'n 
en  époufa  la  veuve  ;  mais  la  douceur  de  comman- 
der le  rendit  parjure  ;  il  régna  avec  gloire  pendant 
dix  mois,  &  défigna  pour  fon  fucceffeur  fon  fils 
ALdalmalec,  qui  fe  montra  digne  de  l'être  par  fbn 
amour  pour  la  juflice.  Les  Chrétiens  eurent  le  cou- 
rage de  lui  remfcr  une  églife  qu'il  vouloit  changer 
en  mofmiôe.  Il  pouvoit  les  punir  de  leur  refus,  & 
il  fut  allez  généreux  pour  leur  dire  :  n  Je  reconnois 
»  que  vous  avez  une  opinion  avantageufe  de  votre 
»  maître ,  puifque  vous  ofez  lui  déplaire.  Ce  fut 
hii  qui  le  premier,  à  l'exemple  des  autres,  fouve- 
rains  ,  rît  battre  de  la  monnoie  à  fon  coin ,  avec 
cette  légende  :  Dieu  eft  éternel.  Jufqu'alors  c'étoit 
la  monnoie  des  Grecs  qui  avoit  eu  cours  en  Arabie  : 
cette  nouveauté,  &  fur- tout  la  légende,  fcandalifà 
les  fuperftitieux,  qui  craignirent  de  profaner  le  nom 
de  Dieu ,  en  faifanr  circuler  leurs  drachmes  dans 
les  mains  des  infidèles  ;  mais  il  leur  remontra  que 
l'ufiigc  d'une  monnoie  étrangère  avilifToit  la  ma» 
jefié  de  l'empire;  Si  les  intérêts  de  la  vanité  firent 
taire  les  fcrupulcs  de  la  religion. 
L'Arabie  étant  feumife  à  Abdala  que  les  eufow  (TAU 
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quoique  fcs  parens,  perfiftoient  à  reconnoître  pour  | 
nfurpateur,  ils  en  eifiiyérent  les  plus  cruelles  per- 
sécutions ,  qu'ils  préférèrent  à  la  honte  de  ref- 
peâer  un  maitre.  Le  calife  Syrien  ,  pour  punir  les 
Arabes  que  Tes  fujets  enrichiffoient  de  leurs  of- 
frandes,'défendit  le  pélérinagc  de  la  Mecque,  &  il 
fubftitua  Jérufalcm ,  qui  devint  le  fanauaire  de 
a  religion  ;  mais  cette  défenfe  fut  levée  à  la  mort 
d'Abdala  qui  périt  dans  un  combat,  après  s'être 
vu  enlever  la  Méque  &  Médine.  Après  fa  mort, 
Abdalmalec  régna  fans  rivaux ,  &  tuus  les  peuples 
qui  n'avoient  qu'une  même  loi  n'eurent  plus  qu'un 
même  maitre  :  ce  prince  fut  un  mélange  de  grandeur 
&  de  foibleue.  Quoiqu'il  ne  fit  la  guerre  que  par 
fes  lieutenans  ,  il  avoit  beaucoup  de  courage ,  & 
une  grande  connoiflance  de  l'art  militaire.  S  il  fut 
cruel ,  c'eft  qu'il  commandoit  à  un  peuple  farouche 
dont  on  ne  pouvoit  réprimer  l'indocilité  que  par 
des  châtimens.  L'avarice  fouilla  toutes  fes  vertus  ; 
mais  fes  vices  &  fes  foiblefles  n'empêchent  pas 
qu'il  ne  foit  placé  parmi  les  grands  hommes  dans 
lart  de  gouverner. 

Valid ,  premier  du  nom  ,  fut  un  fils  digne  de  lui. 
Ce  fut  fous  fou  règne  que  l'empire  parv  int  à  fon 
plus  haut  point  de  grandeur.  Tous  les  troubles  fu- 
rent pacifies,  6k  les  Mufulmans  réunis  portèrent 
leurs  armes  dans  la  Sogdiane  ,  le  Samarcand  &  le 
Turqueftan.  De-là  ils  partent  le  Bofphore ,  &  ce 
torrent  fe  déborde  fur  les  provinces  de  la  Grèce. 
Le  comte  Julien ,  pour  fe  venger  de  fon  roi  qui 
avoit  attenté  à  la  pudicité  de  (a  fille ,  les  appelle 
en  Efpaene,  dont  il  leur  facilite  la  conquête;  ils 
franchisent  les  Pyrénées  ,  font  une  irruption  dans 
la  France ,  &  forment  le  projet  audacieux  d'aller 
fe  joindre  a  Rome  à  une  autre  armée  de  Mufulmans 
qui  dévoient  s'y  rendre  après  avoir  fait  la  con- 

3nète  de  la  Grèce.  La  mort  de  Valid  les  arrête 
ans  le  cours  de  leurs  profpérités ,  &  ils  attendent 
de  nouveaux  ordres.  C'étoit  un  prince  cruel  & 
violent  ;  mais  s'il  favoit  punir ,  il  aimoit  auffi  à 
récompenfer.  Il  fut  le  premier  des  fucceflèurs  de 
Mahomet  qui  fonda  un  hôpital  pour  y  recevoir  les 
malades ,  les  infirmes  &  les  vieillards.  Il  étendit 
fa  générofué  fur  les  voyageurs  &  les  étrangers 
par  l'établiflement  d'un  caravanferai  où  ils  étotent 
défrayés.  Les  magnifiques  inofquées  qu'il  fit  bâtir 
à  Médine  ,  à  Damas  &  à  Jérufalem,  font  autant 
de  monumens  de  fon  goût  pour  l'architecture.  Les 
profanations  de  quelques-uns  de  fes  lieutenans  le 
rendirent  odieux  aux  chrétiens.  Tel  fut  le  gouver- 
neur d'Egypte ,  qui  entrait  dans  leurs  églifes  ac- 
compagne de  jeunes  gens  qui  fervoient  à  fes 

Slaiurs ,  &  d'une  troupe  de  bouffons  qui  faifoient 
u  lieu  faint  le  centre  de  l'abomination.  Valid 
époufa  fucceflivement  foixante-douze  femmes  qu'il 
répudia  les  unes  après  les  autres.  Trois  de  fcs  frères 
régnèrent  après  lui. 

Soliman,  héritier  du  trône  de  fon  frère  ,  adopta 
fon  fyflème  guerrier  ;  il  ftgnala  fon  avènement  par 
Ij  conquête  du  Giorgian  &  du  Tubariftan.  Une 
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autre  armée  traverfa  la  Phrygic  &  la  Mylie,  coi 
elle  fe  répandit  dans  la  Thrace  qui  devint  le  théine 
de  la  guerre.  Conftantinople  fut  ailiégée  après  que 
l'armée  qui  la  couvrait  fîit  battue  ;  il  y  eutictE 
un  combat  naval  oii  les  Grecs  employèrent  avec 
fuccés  le  feu  de  mer ,  ainfi  nomini  parce  qu'il 
brûloit  fous  les  eaux.  Les  vaitTcaux  mufulraaitsqiii 
échappèrent  aux  flammes  furent  engloutis  par  a 
tempête.  L'armée  affiégeante  affoiblie  par  les  dé- 
ferrions ,  les  maladies  ,Tes  alTauts  &  la  famine,  \t 
retira  dans  l'Afie-mineure ,  après  avoir  perdu  cect 
mille  hommes.  Cette  perte  fut  réparée  par  de 
brillans  fuccèsen  Efpagne  ,  où  les  chrétiens  le  Ks- 
mirent  à  payer  un  tribut.  Us  fe  familiarisèrent  îtk 
leurs  vainqueurs  ;  &  fe  confondant  avec  eut,  et  k 
iesdéfigna  plus  que  par  le  nom  de  Mufaraksl'éx. 
qu'on  nous  donne  de  la  voracité  de  Soliman  merue 
peu  de  foi;  on  rapporte  qu'il  mangeoit  trois  agneau 
rôtis  à  fon  déjeûné,  &  cent  livres  de  viande  par  jota. 
Ayant  perdu  fon  fils  qu'il  avoit  défigné  pour  lu 
fuccéder ,  il  nomma  pour  fuccefleur  fon  toui> 
germaia,  appelle  Omar  t  qui  jouifToit  (Tune  gracie 
réputation  de  fainteté. 

Omar  fécond ,  que  Soliman  préférait  à  fon  fret, 
auroit  fait  le  bonheur  de  fon  peuple ,  fi  fon  rttx 
avoit  été  plus  long.  Dés  qu'il  fut  proclamé  cÀm, 
il  fit  éclater  fa  modération  en  fupprimant  les  ni- 
difiions que  les  Ommiades  avoient  coumme  de 
fulminer  contre  Ali  &  fa  famille  ;  il  fit  revivre  a 
frugalité  &  la  fimplicitè  des  premiers  Cé&fa.  Oa 
lui  préfenta  de  fuperbes  chevaux  qu'on  le  pre€a  it 
monter ,  comme  étant  plus  convenables  à  ù  di- 
gnité :  il  les  rcfufa ,  fe  contentant  de  celui  dont  1 
avoit  coutume  de  fe  fervir.  Il  continua  d'habiter 
fon  ancienne  maifon,  qui  étoit  fort  fimple.crx- 
gnant  d'incommoder  la  famille  de  fon  prédecetïeur, 
qui  occupoit  le  palais  deftiné  aux  cdtftt.  11  reftcJ 
aux  Alides  la  terre  de  Fidak  ,  que  Mahomet  HM 
donnée  pour  dot  à  Fatime.  Son  inclination  p-"" 
la  famille  fit  craindre  aux  Ommiades  qu'il  ne  ré- 
férât le  feeptre  dans  leurs  mains  ;  ils  fubornérenr^ 
efclave  qui  l'empoifonna.  Ceux  qui  lui  rendnt* 
vifuc  dans  fa  dernière  maladie ,  furent  étonnes  et 
voir  le  maître  de  tant  de  nations  couché  fw  «*j 
lit  de  feuilles  de  palmier ,  n'ayant  que  quelow 
peaux  pour  couffin ,  &  de  vieux  haillons  «J 
couverture  ;  il  étoit  dans  une  faletê  fi  degoùm,' 

Jju'on  en  fit  des  reproches  à  fa  femme  qui,  t.* 
e  juflifier,  répondit  qu'il  n  avoit  jamais  eu cft i«l 
feule  chemife.  Il  ne  tira  que  deux  pièces  dV  * 
jour  du  tréfor  public  pour  l'entretien  de  fa  Bu-^j 
&  l'on  ne  trouva  dans  fa  garde-robe  qu'une 
groffière  qu'il  portoit  quand  il  montoit  à  c*'» 
Cet  amour  de  la  pauvreté,  ces  mœurs  aurV^ 
faifoient  la  cenfure  de  fcs  derniers  prêtée^ 
qui  avoient  dégénéré  de  la  fimplicitè  des 
temps  de  l'Illamifme. 

En  conféquence  de  l'ordre  de  fuccctëor. 
par  Soliman ,  Yefid ,  fils  comme  lui  d'AWiir  ^ 
fut  élevé  au  califat.  Des  qu'il  fut  parvenu  au  r  * 
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îî  deflitua  tous  les  gouverneurs  des  provinces ,  & 
ce  changement  excita  de  nouveaux  troubles  qui 
furent  étouffes  dans  le  fang  des  rebelles.  Ce  fut  fous 
ion  règne  que  les  Mufulmans  firent  une  invafion 
dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  où  ils  firent  quelques 
conquêtes  que  les  François,  commandés  par  le 
comte  Eude ,  les  forcèrent  d'abandonner.  Ce  calife 
n'eft  connu  que  par  fes  débauches ,  &  fur- tout  par 
ion  amour  effréné  pour  les  femmes.  Il  fut  fi  vive- 
ment touché  de  la  mort  d'une  de  fes  concubines  , 
qu'il  ne  voulut  pas  permettre  de  l'enterrer  ;  ce  ne 
fur  qu'au  bout  de  quinze  jours  que  fes  domeftiques 
vainquirent  fa  rèfiftance ,  parce  que  l'infection  de 
ce  cadavre  étrril  devenue  infupportable.  Quand  il 
n'eut  plus  ce  dégoûtant  fpeâacle  !r  contempler ,  fa 
douleur  devint  plus  amère,  &  pour  l'adoucir ,  il  la 
faifoit  quelquefois  exnumer.  Il  ne  lui  furvécut  pas 
lone-temps,  6kil  ordonna  qu'on  l'inhumât  avec  elle. 
La  famille  des  Ommiades  eut  encore  cinq  califes , 
qui  font  plus  connus  par  leurs  généraux  que  par 
leurs  propres  actions.  Le  règne  d'Heshan  n  eft  mé- 
morable que  par  la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours , 
où  ils  perdirent  trois  cens  foixante  6k  quinze  mille 
hommes:  perte  qui  femble  exagérée,  (elle  l'eft  en 
effet.)  Ce  tte  victoire  remportée  par  Charles  Martel, 
délivra  l'Europe  de  l'cfclavage  dont  elle  étoit  ména- 
cée.Valid  qui  lui  fuccedecft  abhorré  pour  fes  cruau- 
tés :  la  rébellion  éclate  dans  plufleurs  provinces ,  &  il 
perd  le  trône  &  la  vie.  Il  étoit  impie ,  débauché  6k 
gourmand:  fa  paillon  pour  le  vin  le  rendit  plusodieux 
a  fes  fujets,que  fa  cruauté  &  fes  autres  vices.  Sa  mort 
fut  le  premier  coup  porté  à  la  famille  des  Ommiades. 
Yefid ,  troifième  du  nom  ,  prend  les  rênes  de  l'em- 
pire ,  que  fes  mains  trop  foibles  ne  peuvent  gou- 
verner. Des  fujers  remuans ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger fon  prédéceffeur ,  foufflcnt  par-tout  l'efprit  de 
révolte  ,  &  c'eft  en  épuifant  le  trefor  public  qui! 
en  arrête  les  ravages.  Il  meurt  de  la  perte  à  Damas , 
après  un  règne  de  prés  de  fix  mots.  Ibrahim ,  fon 
frère ,  qui  monta  fur  le  trône,  fut  un  prince  fans 
vice  6k  fans  vertu.  Mervan ,  prince  de  fon  fang , 
arracha  le  feeptre  de  fes  débiles  mains  ;  6k  placé 
fur  le  trône  par  la  victoire,  il  montra  que,  s'il 
avoit  été  heureux  à  vaincre ,  il  n'étoit  pas  moins 
habile  à  gouverner  ;  mais  un  empire  oui  n'eft 
point  foutenu  par  la  loi,  n'eft  qu'un  roleau  que 
fait  plier  l'orage.  L'efprit  de  rébellion  fermentoit 
dans  les  provinces  :  Mervan  n'eut  que  des  fujets  à 
punir.  La  molle  complaifance  de  fes  prédéceffeurs 
qui  en  avoieot  été  les  victimes ,  lui  infpira  une  po- 
litique barbare  ,  6k  il  crut  que  fa  puiffance  ne 
pouvoir  être  cimentée  que  par  le  fang.  La  févérité 
de  fes  vengeances  multiplie  les  rebelles  ;  les  peuples 
commencent  à  rougir  d'être  profternés  devant  un 
mairre  fanguinaire ,  tandis  que  la  famille  de  leur 
prophète  gémit  dans  l'oppreflion.  Les  Abbafîldes , 

flus  riches  que  les  Alides,  réunifient  les  vœux  de 
empire;  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Egypte,  la  Méfo- 
potamic  6k  toutes  les  provinces  méridionales  pro- 
clament Abbas,  devenu  le  chef  de  cette  famille  in- 
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fortunée.  L'aflif  Mervan  s'emprefle  d'étouffer  le  feu 
de  la  révolte  :  il  fe  livre  un  combat  fur  les  bords  de 
l'Euphratc ,  où  les  deux  partis  donnant  également 
des  preuves  de  cet  acharnement  qu'infpire  le  fana- 
tifme,  tiennent  long- temps  la  viétinrc  incertaine. 
Mervan  emporté  hors  des  rangs  par  fon  cheval 
fougueux ,  ne  peut  plus  diriger  les  mouvemens  de 
fon  armée ,  qui  fut  taillée  en  pièces  ;  il  s'enfuit  à 
Damas,  dont  on  lui  rcfùfa  l'entrée;  il  va  chercher 
un  afyle  en  Egypte ,  6k  il  y  trouve  la  mort.  Ainft 
finit  la  puiffance  des  Ommiades ,  maitres  fangui- 
naires ,  moins  par  penchant  que  par  la  néceflïtéde 
gouverner  avec  un  feeptre  de  fer  un  peuple  in- 
docile 6k  féroce. 

La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur  le  trône 
d  nne  également  des  fcénes  de  carnage.  Les  Om- 
miades font  frappés  d'anathèmes ,  6k  foixante  mille 
périffent  par  le  glaive  dans  l'étendue  de  l'empire. 
Abdéramène ,  refie  infortuné  de  cette  famille ,  fe 
dérobe  au  maffacre,  6k  paffe  en  Efpaene ,  où  il 
forme  un  état  indépendant.  Les  Abbaffides  délivrés 
des  ennemis  de  leur  maifon ,  rétabliffent  la  mé- 
moire d'Ali ,  6k  pourfuivent  avec  fureur  fes  dwf- 
cendans.  Pofieffeurs  paifibles  du  trône ,  ils  y  font 
affeoir  les  feiences  6k  les  arts  avec  eux  :  la  litté- 
rature grecque  6k  romaine  devient  familière  à  ce 
peuple  greffier,  qui  s'étonne  de  la  barbarie  de  fes 
ancêtres.  On  ouvre  des  écoles  de  philofophie ,  où 
la  raifon  triomphe  des  préjugés  populaires  ;  Taftro- 
nomie  y  découvre  les  mouvemens  de  ces  elobes 
flottans  dans  l'immenfité  ;  mais  dans  fa  naifiance , 
on  abufe  de  fa  foibleffe  pour  la  défigurer ,  6k 
elle  n'eft  encore  que  l'art  impofteur  qui  féduit  la 
crédulité  avide  de  dévoiler  l'avenir.  La  méde- 
cine à  peine  fortie  de  l'enfance,  parvint  fubitc- 
ment  à  fon  âge  de  maturité  ;  mais  les  traits  furent 
altérés  par  des  fympathics  myftérieufcs  qui  firent 
la  réputation  des  charlatans  6k  des  impofteurs.  Des 
villes  nouvelles  s'élevèrent,  où  1'architectiire  fit 
briller  fes  premiers  effais  ;  la  chymie  qui  pénètre 
dans  tous  les  fecrets  de  la  nature,  développa  fes 
richeffes  dont  on  abufa  pour  fe  livrer  à  la  décou- 
verte chimérique  de  la  pierre  philofophale.  Ainfi  , 
tandis  que  les  feiences  6k  les  arts  (ont  exilés  de 
l'Europe ,  par  les  Goths  6k  les  Vandales ,  la  cour 
de  Bagdat  leur  fert  d'afyle  ,  Mahadi  6k  Aaron 
Rafchid  appellent  6k  rècompenfent  tous  ceux  qui 
fe  diftinguentpar  le  génie.  11  eft  vrai  que  les  lettres 
à  leur  renaifiance  jettèrent  plutôt  quelques  étin- 
c  elles  qu'une  véritable  lumière  ;  mais  elles  fuffirent 
pour  nous  remettre  ou  nous  guider  dans  les  vé- 
ritables routes. 

Le  goût  des  Abbafîldes  pour  les  arts  n'affoiblît 
point  leur  ardeur  pour  la  guerre  :  tout ,  jufqu'à  leurs 
fêtes ,  fervoit  à  entretenir  les  inclinations  bêlliqueu- 
fes  de  la  nation  :  c 'étoit  des  joutes  ou  des  combats 
d'animaux ,  où  chacun  pouvoit  exercer  fon  adrefie 
6k  fon  courage.  L'empire ,  en  devenant  plus  éclairé  , 
devint  plus  redoutable  ;  l'Atlas  6k  llmmaùs,  leTage 
&  i'Indus  etoient  fous  le  même  feeptre,  6k  deux  raille 
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lieues  d'étendue  formoient  le  domaine  d'un  feul  maî- 
tre. Dix-huit  princes  Abbaflidcs  régnèrent  fuccefli- 
vement  avec  autant  de  gloire  pour  eux  que  pour  la 
félicité  de  leurs  peuples ,  qui  réuniflbient  leurs  voix 
pour  bénir  leur  règne.  Un  empire  aufli  étendu  de- 
voit  s'écrouler  fous  fon  propre  poids  ;  il  eft  un  cer- 
tain période  de  grandeur  où  un  état  n'eft  pas  plutôt 
parvenu ,  qu'il  Tait  des  pas  vers  fa  ruine  ;  plus  il 
prend  daccro'uTement ,  plus  le  pouvoir  arbitraire  fe 
déborde  fur  la  liberté  naturelle  des  peuples.  Le  fpec- 
tacle  de  tant  de  nations  profternées  infpire  l'audace 
de  tout  ofer  &  de  tout  enfreindre  ;  le  defpote ,  ivre 
de  fon  pouvoir ,  s'endort  dans  une  tau  rte  fécurité  ; 
le  bandeau  de  l'illufton  ne  lui  laiiTe  point  apperec- 
voir  qu'il  ne  faut  qu'un  chef  à  des  peuples  mécon- 
tens ,  pour  être  rebelles.  Les  derniers  Abbaflides  en- 
voyèrent dans  les  provinces  éloignées ,  des  gouver- 
neurs armés  du  pouvoir ,  qui  s'en  rendirent  les  fou- 
verains  :  la  facilité  de  fe  rendre  indépendans  leur  en 
fit  naître  l'ambition.  Dans  une  monarchie  hérédi- 
taire, il  ne  faut  qu'un  homme  médiocre  pour  dé- 
truire l'ouvrage  de  vingt  héros. 

Après  le  règne  de  Vatek ,  le  trône  ne  fut  plus 
occupé  que  par  des  hommes  incapables  d'enfoutenir 
le  poids  ;  fon  fuccefTeur ,  abruti  dans  les  plus  fales 
débauchés,  expire  fous  les  coups  de  fon  fils  qui 
femble  le  punir  d'avoir  donné  la  vie  à  un  monftre 
fi  dénaturé.  Ce  parricide  met  tout  l'empire  en 
confufion  ;  les  gouverneurs  des  provinces  pro- 
fitent de  cette  fermentation  générale  pour  élever 
l'édifice  de  leur  fortune.  Ceux  des  provinces 
d'Afrique  donnèrent  l'exemple  ;  Se  ils  eurent 
bientôt  des  imitateurs ,  qui ,  tous  complices  du 
même  crime  ,  fentent  la  nècelTité  de  le  prêter 
de  mutuels  fecours.  Les  Fatimites ,  ainfi  nom- 
més p;irce  qu'ils  dsfeendoient  d'Ali  &  de  Fatime, 
réclament  alors  leurs  droits ,  ils  fondent  en  Afri- 
que un  empire  rival  de  celui  de  Bagdat  ,  &  la 
conquête  de  l'Egypte  le  rendit  encore  plus  re- 
doutable. 

Les  querelles  de  religion  préparèrent  la  ruine 
des  califes.  La  religion  déchirée  par  des  fchifmes 
enfantoit  des  haines  &  des  guerres  ,  les  Mufulmans 
difputoient,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main,  pour 
établir  des  dogmes  de  fpéculation  ,  indifférens  aux 
mœurs  &  à  l'harmonie  de  la  fociété.  Plus  les  qt: ci- 
tions difeutées  étoient  enveloppées  d'obfcuritcs  , 
plus  elles  infpiroient  de  fureurs  religieufes.  L'Arabie 
ctoit  furchargée  dune  foule  de  dévôts  prêts  à  s'entre- 
dévorer ,  &  qui  tenant  d'une  main  le  cimeterre , 
&  de  l'autre  le  koran  ,  lançoient  réciproquement 
hs  uns  fur  les  autres ,  les  anathêmes  de  la  religion 
c  les  foudres  de  la  guerre. 

Dans  ces  circonftanccs ,  un  homme  fans  talent  & 
fans  lumière,  mais  tout  brûlant  de  zèle,  demande 
bu  calife,  des  miihonnaires  pour  l'aider  à  convertir 
à  l'IAamifinc ,  des  peuples  épars  dans  les  déferts  de 
l'Afrique.  Ces  apôtres  ignorons  font  des  conquêtes 
rapides  ;  &  enorgueillis  par  leurs  fuccés ,  ils  fe 
troyoient  des  intelligences  pures,  dont  le  foufle  du 
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fiècle  pourroit  corrompre  la  fumet  c.  Gcspùtnir,- 
fenfés  forment  une  confédération  ;  &  fous  le  trre 
infidieux  de  réformateurs,  ils  deviennent  rebelles. 
On  les  pourfuit  avec  fevérité,  &  ils  fâvem  mourir 
avec  confiance  :  leur  fang  devient  la  femence  fé- 
conde d'où  nait  un  peuple  de  fanatiques.  Leur  chet 
ceint  fon  front  du  bandeau  royal  ;  pontife  &  roi, 
fous  le  nom  de  Miramolin  ,  il  fonde  un  empire 
menace  d'engloutir  tous  les  autres  dans  fon  lcin. 

Motamafem ,  huitième  calife  Abbaiade,fcderùc: 
de  fes  fujets  avoit  confié  fa  garde  à  des  étnngen. 
Un  peuple  forri  des  bords  de  la  mer  Cafpienoe.qsi 
n'avoit  d'autre  métier  que  la  guerre ,  &  dame 
vertu  qu'un  courage  féroce  ,  s'étoit  empare  (Tune 
province  de  l'Afic  méridionale  ;  ce  furent  ces  Te- 
comans  que  les  califes  de  Bagdat  choifircat  pourèot 
les  foutiens  de  leur  trône.  Leurs  chefs ,  tf  abord  lies 
ambition,  raffermirent  l'empire  ébranlé;  leurniar 
&  leurs  1er  vices  frayèrent  à  leurs  chefs  le  chôme 
aux  premières  dignités  :  accoutumés  à  foutenir  li 
trône ,  ils  fe  crurent  bientôt  dignes  d'y  monter.  Lt 
h'cft  point  ordinairement  la  milice  qui  jette  b 
mence  des  troubles,  mais  c'eft  elle  qui  en  fait  pro- 
fiter pour  fixer  le  defUn  des  états.  Sous  Mo&cc, 
tli  x-lu;i  tic  me  calife  ,  la  religion  M  uùtlmanc  compta 
trois  chefs  qui  fe  foudroy oient  réciproquement  par 
des  anathêmes;  quatorze  fouverains  indépeadi» 
avoient  reûerré  le  calife  Arabe  dans  quelques  pro- 
vinces orientales ,  qui  refpccloient  fa  dignité  ùas 
lui  montrer  plus  d'obéiflance  :  les  Turcs  combi:- 
totem  pour  lui  pendant  qu'il  Sanguiffoit  dans  'a 
délices  de  fon  férail;  ils  fe  lailercnt  enfin  de  reaa- 
dre  leur  fang  pour  défendre  un  empire  gouverte 
par  des  femmes  &  des  eunuques.  Mocladcr  c;  ex- 
po fè  ,  &  les  rebelles  l'immolent  à  leur  sûreté, 
frère  ICadcr  prend  le  feeptre  qu'il  eft  indigne  dewe- 
ter  :  fes  cruautés  &  fes  perfidies  le  rendent  oaicu, 
Se.  les  Turcs  qui  l'avoicnt  élevé,  rougiûant  de  kr 
ouvrage,  le  renferment  dans  une  prùbn  (Ton  i!  r: 
fortit  que  pour  demander  l'aumône  à  la  ponc  d W 
roofquée. 

Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fon  fuccefleur ,  le  calii 
ne  fut  qu'une  ombre  fans  réalité  :  les  gouveroeus 
devenus  indépendans,  n'envoyèrent  plus  à  Bas" 
les  tributs  de  leurs  provinces  :  les  intérêts  du  tro* 
cédèrent  d'être  confondus  avec  ceux  de  l'sntel  L 
puirtânee  du  fuccefleur  de  Mahomet  fut  revers 
dans  l'enceinte  du  temple  ;  les  arbitres  des  nsr** 
ne  décidèrent  plus  que  de  la  doârine  :  les  frro 
furent  armés  du  pouvoir ,  &  les  califes  n'eûtes: f* 
l'extérieur  du  relpeét  ;  il  s'élève  une  foule  de  p^5 
tyrans,  qui  fous  le  nom  d'émirs  &  de  foudam,  p> 
ne  pas  heurter  les  préjugés  fuperfuùeux,  dssu^ 
dent  l'investiture  au  chefde  la  religion ,  .trop 
pour  les  refufer  ;  &  quoiqu'ils  fe  profternenti^* 
lui  &  qu'ils  le  révèrent  comme  le  miitiffrede  ^* 
fur  la  rerre,  ils  le  dépofent  ou  ils  l'inuaolect  u  - 
remords.  Depuis  cette  révolution  neuf  abp** 
tèrent  fur  la  chaire  de  Bagdat,  mais  ils  ne  û  *-' 
lcrcntplus  des  fonctions  de  l'empire.  Le  pcoV^1- 


Digitized  by  Google 


CA  E 

Gengis,  en  fe  rendant  maître  de  cette  ville,  fit 
mourir  le  calife,  dont  le  titre  fut  aboli  l'an  1 138  de 
Jcius-ChriA.  Cetrcdignité  fubfiAa  pluslong-rempscn 
Egypte,  où  Selim ,  qui  en  fit  la  conquête ,  prononça 
ion  extinérion  l'an  1317  de  notre  ère,  &  route  la 
Dulifance  facerdotale  fe  réunit  dans  l'iman  de  la 
Mecque.  Les  Mufulmans  fe  policérenr.ÎK  la  barbarie 
ue  i  intolérance  ne  fit  plus  de  martyrs  que  chez  les 
Miramolins  ,  montres  enfantés  par  le  fanatifme  , 
mi  fi  fert  du  prétexte  de  la  religion  pour  juAifier 
fes  fureurs.  Le  gouvernement  devint  militaire  ;  chers 
«c  la  religion ,  les  califes  ne  furent  plus  que  des 
fimulacres  muets  &  fans  force ,  qui  firent  mécon- 
noitre  les  fuccefleurs  de  Mahomet.  (  T-s.  ) 

CALIGNON ,  (  Soffrky  de  )  (  Hijl.  lia.  mod.  ) 
chancelier  de  Navarre  fous  Henri  IV,  &  qui  vrai- 
/MiMablemcnt  l'a  u  roi  t  été  de  France  s'il  eût  été  ca- 
tholique. 11  fut  employé  avec  M.  de  Thou  à  rédiger 
ledit  de  Nantes.  Il  connouTott  le  monde  &  les  af- 
fres; né  à  Saint- Jean  près  Voiron  en  Dauphiné  , 
mort  en  1606.  On  lui  attribue  le  livre  intitulé:////1 
uirc  des  chofes  les  plus  remarquables  advenues  en 
France is  années  1587,  1 588  &  1589  ;  par  S.  C.  irf-8. 
On  croit  que  les  lettres  S.  C.  fignifient  SofFrey  Ca- 
tignon.  La  vie  de  ce  magiArat  a  été  écrite  par  Gui- 
Allard ,  avec  celle  du  baron  des  Adrèts  &  de  Dupui- 
Vlontbrun;  Grenoble,  1675, 

CALIGULA ,  (  Caïus-Cesar  )  (  Hijl  rem.  )  fils 
le  Germanie  us  &  d'Agrippine  ,  naquit  à  Antium , 
"ous  le  confulat  de  fon  père  &  de  Fonteius  Capi- 
on.  On  lui  donna  le  turnom  de  Caligula,  parce 
|u  étant  élevé  fous  la  tente  &  dans  le  camp,  fon 
•ère  voulut  qu'il  fut  vétu  comme  les  foldats ,  dont 
;s  hautes  chauffes  s'appelloient  calig*.  Germani- 
us  voulant  fin  Aruire  dans  l'art  de  la  guerre ,  l'em- 
lena  avec  lui  dans  fon  expédition  d  orient.  Cali- 
ula ,  à  fon  retour ,  fit  avec  applaudi fTeme nt  l'orai- 
funèbre  de  fon  aïeule  Livie.  Les  cruautés  que 
ibère  exerça  fur  fes  frères ,  ne  s'étendirent  point 
ifqu'à  lui.  Souple  &  rampant  fous  le  meurtrier  de 
1  famille  ,  il  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  le  plus 
mmis  des  fervitcurs  &  le  plus  impérieux  des  mat- 
es. Dès  fa  première  enfance,  il  manifcAa  lacniau- 
de  fes  penchans:  fon  plus  grand  plaifir  étoit 
alîifter  aux  tortures  &  aux  fuppfices  des  criminels; 
palTbit  les  nuits  dans  les  tavernes  &  les  lieux  de 
oftitutton,  où,  à  la  faveur  de  fon  déguifement , 
fe  difpenfoit  de  rougir  de  fa  dégradation.  Les 
rceurs,  les  muficiens  8c  les  bouffons  furent  fe» 
emiers  favoris  ;  &  ces  mercenaires ,  inAruits  par 
s  leçons,  ré  uffi  (l'oient  mieux  dans  l'art  de  s'avilir, 
ibère  averti  de  fes  débordemens ,  ne  prit  aucun 
in  de  les  réprimer ,  fe  flattant  que  le  goût  des 
>luprés  pourroit  adoucir  fes  mœurs  dures  Se  fè- 
ces. Cet  empereur,  malgré  fa  tendreffe , ne pou- 
>it  fe  diftimuler  les  vices  de  fon  neveu ,  &  il  avoit 
utume  de  dire  :  «  Je  nourris  le  ferpçnt  du  peuple 
10 main,  &  le  Phaëton  de  l'univers  »,  Après  la 
ort  de  Tibère ,  il  fut  proclamé  empereur  par  le 
uple  &  Iç  fénat:  l'armée,  qui  l'avoit  vu  élever 
Mijloire.  Tom.  I.  PtuxicmcPa.ru 
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dans  le  camo ,  fe  félicita  d'avoir  *n  tel  maître.  Le» 
honneurs  qu  il  rendit  aux  cendres  de  fa  mère  &  de 
fes  frères,  firent  juger  favorablement  de  fon  cœur. 
Sa  piété  s'étendit  Fur  toute  f»  famille  :  fon  aïeule 
Anronie  reçut  tous  les  honneurs  qu'on  avoit  dé- 
férés à  Livie  ;  il  afïbcia  à  fon  confinât  fon  oncle 
Tibère,  qui  jufqu'alors  n'étoit point  forti  de  l'ordre 
des  chevaliers;  fon  frère  Tibère ,  qu'il  adopta ,  fut 
déclaré  prince  de  la  jeunefTe,  &  il  voulut  qu'on 
jurât  par  le  nom  de  fes  fœurs ,  comme  on  avoit 
coutume  de  jurer  par  le  nom  des  Céfars  :  tous  les 
exilés  furent  rappcllès ,  &  les  prifons  furent  ou- 
vertes ;  il  défendit  même  de  faire  des  recherches 
fur  la  mort  de  fa  mère  &  de  fes  frères,  pour 
n'avoir  ni  témoins,  ni  délateurs  à  punir.  La  licence 
des  mœurs  fut  réprimée  ;  les  courtifanes  &  leurs 
complices  furent  bannis  de  Rome.  Un  nouvel  ordre 
fut  établi  dans  la  perception  des  impôts  &  dans 
la  régie  des  finances  ;  les  peuples  foulagés  ne  fu- 
rent plus  la  proie  des  exaéteurs.  L'ordre  des  che- 
valiers reprit  fon  ancien  éclat,  &  l'on  nota  d'in- 
famie ceux  qui  tomboient  dans  les  plus  légères 
fautes.  Le  droit  d'élire  par  fuffrages  fut  rendu  au 
peuple.  Ce  fut  par  reconnoiïTancc  de  tant  de  bien- 
faits, qu'il  fut  ordonné  de  confacrer  tous  les  ans 
un  bouclier  d'or  au  capitole  ,  où  le  fenat,  fuivi  des 
prêtres  &  de  la  jeuneue  romaine,  devoit  fe  rendre 
en  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  du  bienfai- 
teur de  la  patrie.  Caligula  libéral  jufqu'à  la  profu- 
fion,  fit  diAribuer  à  chaque  citoyen  trois  cents 
feAerces  ;  il  donna  de  magnifiques  banquets  aux 
fènatcurs  &  aux  chevaliers,  qu'il  gratifia  d  une  robe 
de  pourpre;  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  qui 
avoient  été  invités  jux  feftins  ,  reçurent  des  jarre- 
tières &  des  rubans  d'un  grand  prix  :  les  fpeftacles , 
interrompus  fous  Tibère,  furent  renouvellés  avec 
plus  de  dépenfe ,  &  les  premiers  magiArats  eurent 
ordre  d'y  afliAcr,  pour  en  régler  la  police.  Ces 

Iirofufions  étoient  juAifiées  par  la  politique  ;  c'étoit 
e  moyen  de  fe  concilier  le  cœur  d'un  peuple  gui 
fe  croyoit  fortuné  quand  il  avoit  des  jeux  &  des 
fueétacles.  Le  temple  d'AuguAe  &  le  théâtre  de 
Pompée ,  qui  avoient  été  commencés  fous  le  règne 
de  Tibère ,  furent  achevés  fous  celui  de  Calcula* 
Ce  prince  fi  juAcment  chéri,  fe  dépouilla  tout- 
àcoup  de  la  douceur  de  fon  caractère  pour  fe  mé- 
tamorphofer  en  bête  farouche ,  qui  ne  refpiroit  que 
le  fang  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à  humi- 
lier les  rois  :  il  fut  tenté  de  prendre  lui-même  le 
diadème  ;  mais  il  lui  parut  plus  glorieux  de  s'arro- 
ger les  honneurs  de  la  divinité ,  dont  il  prit  les 
attributs.  Il  fit  apporter  de  Grèce  ta  Aatue  de  Ju- 
piter olympien ,  dont  il  fit  ôter  la  tète  pour  y 

( ilacer  la  fienne,  &  il  edgea  qu'on  l'honorât  fous 
e  nom  de  Jupiter  latial,  On  lui  drçlla  des  autels  ,où 
des  viâimaires  immoloicnt  des  poules  de  Numidie , 
des  faifans  &  d'autres  oifeaux  recherchés  ;  les  prê- 
tres confacrés  à  fon  culte  étoient  magnifiquement 
payés.  La  crainte  &  l'cfpérance  multiplièrent  fes 
adorateurs  :  il  (e  vanta  ^entretenir  un  commerce 
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particulier  arec  Jupiter ,  oui  defeendoit  fouvent 
du  ciel  pour  le  vifitcr.  Un  homme  a  fiez  imbécile 
pour  fe  croire  un  dieu  ,  devoit  rougir  d'avoir  pour 
aïeul  Agrippa ,  qui ,  né  de  parens  obfcurs ,  avoit 
été  l'artifan  de  fa  grandeur.  Ce  fut  pour  défavouer 
ion  origine ,  qu'il  déshonoraja  mémoire  tPAugufte, 
en  difant  que  fa  mère  étoit  le  fruit  du  commerce 
âncefhieux  de  cet  empereur  avec  fa  fille  Julie.  Le 
même  orgueil  lui  fit  méprifer  fon  aïeule  Livie, 
fous  prétexte  que  fon  aïeul  avoit  4té  magiftrat 
de  Fundi.  Les  chagrins  qu'il  lui  caufa ,  abrégèrent 
fa  vie,  &  il  futfoupçonné  de  l'avoir  empoifonnée. 
Ce  foupçon  fut  aurorifé  par  le  refus  qu'il  fit  de 
rendre  à  fa  mémoire  les  honneurs  que  le  fénat  lui 
avoit  déférés,  &  parle  meurtre  de  fon  frère  Tibère 
&  de  Sillanus  fon  beau-père.  Il  n'y  eut  point  de 
crime  qui  n'infectât  fon  cceur  :  fes  inecues  avec 
fes  fœurs  furent  publics ,  &  fur-tout  avec  Drufi lie , 
qu'il  arracha  du  lit  de  fon  époux  pour  aflbuvir  fa 
brutalité.  Etant  tombé  malade,  il  la  défigna  fon 
héritière  à  l'empire.  Toutes  les  femmes  célèbres 
par  leur  beauté  ,  allumèrent  fes  feux  impudiques  : 
il  enleva  Livie  Horiftele  le  jour  même  de  fes  noces , 
ék  il  quitta  le  banquet  nuptial  en  annonçant  qu'il 
alloit  coucher  avec  elle.  Il  s'en  dégoûta  trois  mois 
après,  &  ayant  fu  qu'elle  revoyoit  fon  premier 
époux,  il  prononça  1  arrêt  de  leur  mort.  Céfonie 
parut  fixer  foa  incortftance  ;  elle  n'avoit  ni  jeu- 
ne  fie  ni  beauté ,  &  mime  elle  étoit  mère  de  trois 
filles  ;  mais  fes  défauts  étoient  rachetés  par  fes 
rafinemens  &  fes  découvertes  dans  l'art  de  réveil- 
ler les  voluptés.  Après  avoir  fait  l'efiat  de  fes 
cruautés  fur  fa  famille,  il  en  exerça  de  nouvelles 
contre  fes  amis  qui  l'avoient  élevé  à  l'empire ,  & 
Contre  ceux  qui  avoient  été  les  complices  de  fes 
débauches  :  tous  périrent  d'une  mort  violente.  Il 
fit  nourrir  pendant  long- temps  des  bêtes  fauvages , 
pour  les  faire  combattre  dans  les  jeux  qu'il  don- 
«oit  au  public.  Cette  dépenfe  fut  retranchée ,  & 
au  lieu  de  betes ,  il  lui  parut  moins  ruineux  de 
tirer  des  hommes  des  prifons  pour  las  faire  com- 
battre à  outrance.  Un  jour  on  lui  préfenta  la  lifte 
des  prifonniers  aceufés  de  crimes  :  il  ne  fe  donna, 
pas  la  peine  d'examiner  les  dépofuions ,  &  tous 
furent  indiftinâeraent  condamnés  à  la  mort.  Un 
flatteur,  en  le  voyant  malade,  fit  vœu  de  com- 
battre à  outrance ,  pour  remercier  les  dieux  de 
l'avoir  rendu  aux  Romains  :  Calipila ,  qui  auroit 
dùje  difpenfer  de  ce  vœu  téméraire,  en  ordonna 
raccompliflement ,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie. 
Il  fit  maflacrer  tant  de  Gaulois  &  de  Grecs ,  qu'il  fe 
glorifia  d'avoir  fubjugué  par  l'épée  la  Gallo-Grèce. 
Il  avoit  peur  maxime,  que  celui  qui  pouvoir  tout, 
avoit  droit  de  tout  enfreindre ,  &  qu'il  importoit 
peu  d'être  haï ,  pourvu  que  l'on  fût  craint.  Gruel 
jufques  dans  l'ivrefTe  de  l'amour ,  il  ne  bnifoit  ja- 
mais le  cou  de  fa  femme  &  de  fes  concubines , 
/âos  leur  dire  :  «  ce  joli  cou  ffra  coupé  aulTi-tot 
v  que  je  le  commanderai  ».  Ceux  qui  ne  commet-  i 
ttw  que  des  avions  criminelles.,  ont  en  averuon 
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les  écrivains  qui  les  tranfmettent  à  la  podÊritê; 
c'eft  pourquoi  CaliguU  voulut  faire  brûler  la  «. 
vrages  d'Homère ,  de  Virgile  &  de  Tite-Live,  B 
voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat. littéraire;  & 
fous  prétexte  que  la  raifon  naturelle  étoit  ici 
fante  pour  diftinguer  la  vérité  du  menfonge,  Se 
jufte  de  rinjufre,  il  ordonna  de  brûler  tous  ksii- 
vres  de  iurifprudence  :  fa  volonté  eût  été  la  frais 
des  loix.  L'envie ,  qui  dévore  les  a  mes  baffis,  fe 
le  tourment  de  fa  vie.  Les  premières  familles  « 
Rome  furent  privées  des  diftincuons  qui  rappel- 
loient  la  gloire  de  leurs  ancêtres  :  les  Torquato 
ne  portèrent  plus  la  chaîne  d'or ,  ni  les  Gao 
natus,  la  perruque  ;  le  nom  de  grand  fut  ôte  m 
Pompée. 

Caligula,  dont  toutes  les  pafBons  furent  extréffs, 
n'emprunta  pas  le  voile  dé  la  décence  pour  cm- 
vrir  -tes  infamies.  Ses  amours  monflrucux  mt 
Lepidus  &  Neftor- le -pantomime  ne  moàmta 

Çoint  fon  goût  peur  les  courrifanes ,  &  fur-tout  pe» 
yzallides ,  quidonnoit  depuis  long-temps  dansBoft 
des  leçons  de  lubricité.  Les  dames  les  plus  refpefs- 
bles  furent  également  expo  fées  à  fes  outrages.  Il  la 
invitoit  à  des  te  (lin  s  avec  leurs  maris ,  &  après  nar 
lancé  fur  chacune  fes  regards  impudiques,  il 
toit  la  fâlle  du  fefVin ,  &  envoyoit  chercher  celle* f» 
l'avoient  le  plus  frippé.  Dès  qu'il  avoit  afoori 
brutalité ,  il  fe  remettoit  à  table ,  ck  fe  fëlkinx 
de  fon  triomphe ,  il  inful toi t"  à  la  viéUme  en  prt- 
fence  de  tous  les  convives.  Il  forçoit  qurifadas 
ces  femmes  ,  qu'il  venoit  de  déshonorer ,  à  en- 
voyer à  leurs  maris  des  lettres  de  divorce  qu'il  avot 
foin  de  faire  inférer  fur  les  regiftres  publia  G 
fut  fur-tout  par  fes  profitions  qu'il  furpaha  route: 
qu'on  avoit  vu  dans  les  fiècles  précède  n*.  D  ne  [*• 
noit  le  bain  que  dans  des  eaux  de  fenteur.  On  re 
fervoit  fur  fa  table  que  des  mets  recherché»,  fl  I 
plaifoit  à  avaler  des  pierres  précieufes  qu'il  réàt» 
foit  en  poudre  avec  du  vinaigre,  il  fàifoit  fernri 
chaque  convive  des  pains  &  des  viandes  quiencfc: 
étoient  des  maffes  d'or  façonnées,  en  dtfaar.  i. 
faut  être  économe  à  moins  qu'on  ne  foit  Céût.  Bi- 
farre  dans  tous  fes  goûts ,  il  n'aimoit  à  exècinr 
que  ce  qui  avoit  paru  jufqu'alors  impailïble.  I  fe 
confiruire  des  galères  de  bois  de  cèdre  qu'il 
chit  de  pierreries ,  8c  de  voiles  de  pourpre  cV  « 
foie.  On  y  trouvoit  toutes  les  commodité* ,  &  f* 
le  luxe  qu'on  admire  dans  les  plus  fowprw* 
palais ,  &  même  il  y  fit  planter  jpfqu'a  des  îjp 
&  des  arbres  fruitiers,  dont  l'ombrage  pn?»'  ~ 
des  ardeurs  du  foleil.  Caiiguia  y  donnait  des  fefw  ^ 
des  concerts  qui  attiroiem  la  multitude  fur  lermtf 
lorfqu'il  fe  rendeit  à  fes  maifons  de  campagne,  Ç 
moit  à  réprimer  la  mer  par  des  digues,  à  bit?r 
fein  dés  palais ,  à  percer  des  montagnes  &  i  h  J 
planir  fans  aucun  motif (Futilité.  Cefutpnfe5'5--' 
dépenfes  qu'il  épuifa  fes  tréfors ,  qui ,  a  b  a0* 1 
Tibère ,  eontenoient  foixante-feôt  milbo«  * 
gent  monnoyé.  Son  avarice  ,  égafeàfaerfér-" 
eut  bientôt  rempli  le  vuide  caufé  par  <o  a£-v 
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tjsns.  Dcomefta  le  droit  de  bourgeoîfîe  à  plusieurs 
citoyens  qu'il  força  de  le  racheter.  Il  fuppofa  des 
crimes  pour  s'enrichir  par  des  confifeations.  Il  an- 
nulla  les  teftaniens  pour  fe  fubftirucr  aux  légitimes 
héritiers.  Il  en ic voit  aux  particuliers  leurs  plus 
riches  meubles ,  alléguant  que  ce  luxe  ne  devoir  fe 
tolérer  mie  dans  Céfar  ;  &  lorfqu'il  les  mot  toit  en 
vente,  c  étoit  lui-même  qui  nommoit  les  acheteurs, 
&  qui  fixoit  le  prix.  Il  faifoit  payer  jufqu'à  l'hon- 
ne«r  de  manger  à  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur  tout 
ce  qui  avoit  été  refpcâé  jufqu'alors.  Le  comef- 
tibleluidut  des  droits.  Les  porte-faix  furent  taxés 
i  lui  rendre  la  huitième  partie  du  produit  de  leur 
trmil.  11  établit  des  lieux  de  proftitution  où  des 
courtifanes  privilégiées  lui  payoient  un  impôt 
journalier  pour  exercer  librement  leur  commerce, 
lo/eux  de  hafard  furent  permis,  parce  qu'il  pou- 
voir y  friponner  avec  impunité. 

(L'empereur  étant •  jouer  aux  dez  dans  la  ville 
de  Lyon,  te  fit,  dit-on ,  apporter  le  dénombre- 
ment des  Gaules ,  contenant  l'état  de  toutes  les 
peribnnes  libres  8c  de  leurs  biens ,  il  donna  ordre 
«"en  aller  ée  orger  fur  le  champ  un  grand  nombre 

Eur  avoir  leur  conri feation  ;  puis  fe  tournant  vers 
joueurs  :  Vous  perde^,  dit-il,  le  temps  à  jouer 
un  pttù  jeu  qui  ne  peut  jamais  vous  enrichir ,  tondit 
que  d'un  trait  de  plume  je  gagne  des  millions.  ) 

Trop  aflbupi  dans  les  débauches  pour  être  fen- 
"i>le  à  la  gloire ,  il  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  porter 
3  guerre  en  Allemagne.  Il  fit  affembler  les  légions 
les  auxiliaires  :  il  marcha  plutôt  avec  la  pompe 
nomphale  qu'avec  un  appareil  militaire.  Il  ufbit 
]uelquefois  d'une  fi  grande  précipitation ,  que  les 
irétoriens  s'épuifoient  pour  le  fuivre,  &  quelquefois 
e  faifaat  porter  dans  une  litière  par  huit  hommes,  il 
Uoit  avec  la  plus  grande  lenteur.  Toutes  les  routes 
toient  balayées  &  arrofées  pour  éviter  Hncommo- 
ité  de  la  pouffiére.  Arrivé  au  camp ,  rl  ne  trouva 
oint  d'ennemis  à  combattre  ,  &  il  écrivit  à  Rome 
es  lettres  fa  (lue  u  l'es  fur  fes  exploits,  avec  ordre  de 
e  les  remettre  au  fenat  que  dans  le  temple  de  Mars. 

fuppléa  aux  dangers,  desdangersimaginaires.il 
r  paner  le  Rhin  à  quelques  avant  -  coureurs ,  qui 
ipportèrent  que  l'ennemi  alloit  fondre  fur  les  fo- 
rains ;  auffi-tôt,  fans  en  avertir  l'année ,  il  fe  jetta 
ms  une  forêt  voifine  avec  quelques  prétoriens.  U 
fit  couper  des  arbres  pour  en  faire  des  trophées  à 
s  compagnons,  comme  s'il  eût  réellement  rem- 
imé une  victoire.  A  fon  retour  au  camp,  il  taxa 
î  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  fuivi.  Il 
ndit  un  éditfort  rigoureux  contre  les  fènateurs  qui, 
:ndant  fâ  laborieuie  expédition  t  fe  livroieot  aux 
aifirs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet  infenfé  ,  qui 
avoit  point  d'ennemis  ,  fit  marcher  fon  armée  en 
iraiUe  rangée  jufqu'à  l'océan ,  où  il  ordonna  aux 
ldats  de  raflembler  des  coquilles  qu'il  qualifia  de 
-'pouilles  de  l'océan ,  pour  les  confacrer  aux  dieux 
i  capitole.  Alors  U  annonça  (on  départ  aux  fol- 
its,  en  leur  difant  :  Partons  chargés  de  richelTes 
<k  gloire.  Quoiqu'il  n'eût  vaincu  ni  peuples  ni 
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1  roîs,  îl  voulut  jouir  des  honneurs-dù  triomphe.  Au 
lieu  de  rois  captifs,  il  fe  fit  fuivre  d'un  grand 
nombre  de  Gaulois ,  qui ,  à  prix  d'argent ,  prirent 
le  nom  &  le  langage  des  barbares  qu'il  prétendoic 
avoir  fubjugués.  Avant  de  quitter  la  Germanie ,  il 
forma  le  defTein  de  paflêr  au  fil  de  l'épée  les  lé- 
gions qui  s'étoient  autrefois  révoltées ,  pour  élever 
a  l'empire  fon  père  Germanicus.  Il  les  fit  refierrer 
dans  une  enceinte ,  où  après  leur  avoir  parlé  avec 
aigreur ,  il  alloit  donner  le  fignal  du  carnage  ,  lorf- 
qu  il  s'éleva  un  murmure  général  qui  lut  fit  craindre 
une  révolte.  11  quitta  avec  précipitation  fon  armée  , 
&  prit  le  chemin  de  Rome  avec  une  Ample  efeorre. 
Les  députés  du  fenat  vinrent  le  féliciter  fur  fa  route» 
&  l'exhortèrent  à  preffer  fon  retour.  Oui,  leur  dit- 
il  ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épée  pour  le  bien 
du  peuple  &  des  chevaliers.  Le  poids*  de  fes  ven- 
geances tomba  fur  le  fenat  qu'il  dépouilla  de  toutes 
les  prérogatives.  Plufteurs  conjurations  fe  formé-* 
rent  contre  ce  monftre  couronné.  Chereas,  tribun 
d'une  cohorte  prétorienne ,  brigua  l'honneur  de  lu? 
porteries  premiers  coups.  Coton  un  vieux  guerrier^ 
qui,  dans  fa  jeunefle,  s'éroît  livré  à  toutes  les  vo- 
luptés. U  fe  trouva  ofTenfê  de  ce  qu'allant  prendre 
l'ordre,  l'empereur  lui  donnoit  toujours  le  mot  de 
Vénus  ou  de  Priape.  Ce  fut  le  2.4  de  janvier  qu'if 
choifit  pour  exécuter  fon  deflein.  L'empereur  fut 
long-temps  incertain  s'il  pareîtroit  en  public;  mais 
enfui  il  ne  put  réfifter  à  la  curioftté  d'affifler  aux 
danfes  &  aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés  qu'il 
avoit  fait  venir  d'Afie  pour  fes  plaiiirs.  Tandis! 

S'il  leur  parloit ,  Chereas  le  faifit ,  &  lui  enfonça 
a  épée  dans  la  gorge.  Un  autre  tribun  nommé 
Sabinus  le  frappa  d'un  autre  coup  dans  l'eftomac* 
D'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  parties  hon- 
teufes  :  il  expira  en  implorant  vainement  du  fe- 
cours.  Son  corps  fut  emporté  dans  les  jardins  La- 
miens  où  il  fut  enfoui  à  demi  brûlé.  Il  étoit  âgé  de" 
vingt-neuf  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  trois 
mois  &  huit  jours. Sa  femme  Colonie  fut  tuée  à  fes 
côtés  par  un  centenier ,  &  fa  fille  fut  écrafee  contre 
un  mur.  Dès  qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort, 
les  plus  circonfpecls  n'osèrent  fe  livrer  à  la  joie  , 
craignant  que  par  un  de  fes  artifices  ordinaires,  il 
n.'eût  femé  lui-même  ce  bruit  pour  difeerner  fes  amis 
d'avec  les  mal  intentionnés.  Le  fenat  réfolut  de  s'af- 
franchir de  la  tyrannie ,  &  de  rentrer  dans  fes  droits. 
L'aiTemblée  ne  fut  plus  convoquée  dans  le  palais  Ju« 
lui ,  monument  de  la  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Ca- 
pitole où  la  mémoire  des  Céfars  fut  abolie ,  &  leur* 
temples  démolis.  Caligala étoit  grand  &  chargé  d'em- 
bonpoint, le  front  large ,  les  yeux  &  les  tempes  en- 
foncés. Son  corps  étoit  couvert  d'un  poil  épais  & 
rude.  Tout  en  lui  manifeftoit  fes  inclinations  fan- 

Siinaires.  Il  étoit  auffi  foible  de  corps  que  d'efprir* 
n  prétend  queCefonie,  pour  s'en  faire  aimer,  lui 
donna  un  breuvage  qui  troubla  fa  raifon.  Quoiqu'il 
fut  d'un  naturel  timide,  il  n  avoit  aucune  crainte  des 
dieux.  De  tous  les  arts ,  il  ne  cultiva  que  l'éloquence 
où  U  réufiit  affcc  bien.  Enorgueilli  de  ce  talent ,  « 
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invitoît  les  chevaliers  à  venir  l'entendre,  &  cette  in- 
vitation étoit  un  ordre  qu'on  n'eût  point  enfreint  im- 
punément. Il  fe  piquoit  encore  d'être  adroit  gladia- 
teur, 6k  de  bien  conduire  un  chariot.  Il  excelloit 
dans  la  danfe  6k  la  mufique.  Il  fut  aufîi  bifarre  dans 
fes  habits  que  dans  fes  actions.  Il  paroiflbit  quelque- 
fois en  public  avec  une  barbe  d'or,  tenant  en  main 
la  foudre  ou  le  trident ,  ou  le  caducée  ;  6k  quelque- 
fois il  prenoit  les  attributs  de  Vénus.  Il  portoit  ordi- 
nairement les  ornemens  de  triomphateur  6k  le  corfe- 
let  d'Alexandre  qu'il  avoit  fait  tirer  du  tombean  de 
ce  prince  conquérant.  Rome ,  accoutumée  à  trem- 
bler fous  fes  tyrans  ,  eût  laifle  fes  crimes  impunis; 
mais  elle  ne  put  lui  pardonner  la  réfolution  de  trans- 
férer le  liège  de  l'empire  à  Antioche  ou  à  Alexandrie. 
Quelques  jours  avant  fa  mort ,  on  trouva  dans  fon 
cabinet  des  tablettes  où  étoient  écrits  le$  noms  de 
plufieurs  fénatcurs  qu'il  avoit  condamnés  à  mourir. 
La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa  mort.  Dans 
l'inventaire  de  fes  meubles,  on  trouva  des  coffres 
pleins  de  diffêrens  poifons.  On  prétend  qu'ils  furent 

{ettés  dans  la  mer,  6k  qu'ils  en  infectèrent  tellement 
es  eaux ,  que  quelques  temps  après  le  rivage  fut  cou- 
vert d'une  multitude  de  poiflons  morts.  Ce  récit , 
qui  fans  doute  eft  exagéré ,  prouve  du  moins  com- 
bien fa  mémoire  étoit  eu  horreur.  (  T.-s.  ) 

CALINDA  ,  (  Hifl.  mod.  )  danfe  des  Nègres 
créoles  en  Amérique ,  dans  laquelle  les  danfeurs  6k 
les  danfeufes  font  rangés  fur  deux  lignes  en  face 
les  uns  des  autres  ;  ils  ne  font  qu'avancer  6k  recu- 
ler en  cadence  fans  s'élever  de  terre,  en  faifant 
des  contorfionsdu  corps  fort  fingulièresck  desgeftes 
fort  lafeifs ,  au  fon  (Tune  efpèce  de  guitare  &  de 
quelques  tambours  fans  timbre  ,  que  des  Nègres 
frappent  du  plat  de  la  main.  Le  R.  P.  Labat  pré- 
tend que  les  religieufes  efpagnoles  de  l'Amérique 
danfent  le  calinda  par  dévotion  :  6k  pourquoi 
non?(^.  R.)  v  n 

CA LLICRATIDAS ,(Hifl.  ancA  général  Lacé- 
ëémonienj  célèbre  par  plufieurs  victoires  rempor- 
tées furies  Athéniens ,  hit  tué  dans  un  combat  naval 
lan  405  avant  J.  C;  on  lui  attribue  un  mot,  dont 
Quinte-Curce  fait  honneur  à  Alexandre,  qui ,  en 
ce  cas  n'en  auroît  fait  que  l'application ,  ce  conqué- 
rant étant  poftérieur  de  près  d'un  fiècle  à  Collier* 
tidas.  L'armée  de  ce  dernier  fe  trouvoit  réduite  aux 
dernières  extrémités  par  le  défaut  de  vivres  6k  d'ar- 
gent. On  prit  ce  moment  pour  lui  demander  un* 
grâce  injufte  ,  eu  lui  offrant  pour  prix  une  fomme 
cenfidérable  ;  il  refufa  la  grâce  6k  rejetta  la  fomme. 
Je  l'accepterais ,  lui  dit  Cléandre  un  de  fes  officiers, 
fi  j'étais  Callicratidas.  Et  moi  aujfi ,  reprit  Callicra- 
tidas, fi  j'étois  Cléandre. 

Cette  réponfe  eft  la  même  qu'Alexandre  fait  à 
Parmémon  au  fujet*  des  proportions  de  paix  de 
Danus;  elle  eft  fiére  6k  dure,  6k  par-là  elle  con- 
vient mieux  au  cas  oit  fe  trouvoit  Callicratidas  qu'à 
celui  d  Alexandre;  Parnjénion  pouvoit  n'avoir  pas 
¥>rt  de  vouloir  qu'on  acceptât  les  offres  de  Darius , 


CAL 

Cléandre  avoir  fùrcment  tort  de  propofet  de  vente 
une  injuftice. 

CALLICRÈTE  de  Cyanc  ,  fille  célébrée  pr 
Anacréon  6k  par  Platon  ;  elle  enfeignoit  la  p  u- 
tique. 

CALLIÈRES,  f  Fra  nçois  de)  plus  connu pow 
avoir  été  l'un  des  plénipotentiaires  François  aicc*- 

?;rès  de  RUwick ,  que  pour  avoir  été  de  l'acadcm* 
rançoife  ou  pour  en  avoir  été  digne  par  fes  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  pas  cependant  fans  mérite.Oa 
en  a  jugé  fort  diversement.  Quelqu'un  a  dit  defon 
traité  de  la  manière  de  négocier  avec  les  fouveons 
qu'il  ne  prouvoit  pas ,  que  M.  de  Callièrts  fût 
cier  ni  écrire.  C'eft  pourtant  un  de  fes  ouvrage  ie 
plus  eftimès.  Perfonne  au  contraire  ne  coiwôit  ioa 
panégyrique  de  Louis  XIV  t  auquel  Charpeniie, 
ami  du  panégyrifte  6k  flatteur  du  héros,  appHqixtt 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefois* 'Alexandre  &  de  (ba 
portrait  fait  par  Apelles ,  que  l' Alexandre  it  Pc- 
lippe  étoit  invincible  6>  r  Alexandre  d'Apellts  ■» 
table.  Le  traité  de  la  feience  du  monde  eft  ;mï 
un  des  ouvrages  de  Calliires  qui  ont  eu  de  la  répuu- 
tion  dans  leur  temps.  On  a  encore  de  loi 00 «M 
de  la  manicre  de  parler  à  la  cour.  Tous  ces  titres  cra 
peut  être  le  défaut  d'afficher  un  peu  de  prètcniki. 
Se  piquer  de  (avoir  le  monde,  de  favoir  Lcwnvm 
un  ridicule  afîez  commun  du  temps  de  Louis  XIV, 
6k  dont  Molière  fe  moque  dans  plufieurs  endreis 
de  fes  comédies.  Ce  (ont  la  de  ces  chofes  ni 
faut  tacher  de  favoir  fion  peut,  mais  qu'dnccuK 
pas  fe  piquer  de  lavoir  ni  entreprendre  (Tenfeigner, 
ou  du  moins  il  faut  que  ce  foit  fous  des  titres  pi» 
modefles.  On  a  encore  de  Calliires  des  poefies  i- 
peu-près  femblables,  un  traité  du  bel  efprit,  un  re- 
cueil de  bons  mots  6k  de  bons  contes  :  M.  de  û- 
lières  fut  fecrétaire  du  cabinet.  Il  étoit  né  àTbc- 
rigny  au  diocèfe  de  Baveux;  il  mourut  k$  o« 
1717  âgé  de  foixante-deux  ans. 

Nous  ignorons  fi ,  comme/©  nrle  dit  dans  k  ac- 
tionnaire de  M.  l'abbé  l'Advocat,  Jean  de  CA*u, 
auteur  de  la  vie  du  duc  de  Joyeufe,  capucin,  & 
de  celle  du  maréchal  Jaques  de  Matignon ,  «ai 
père  de  François  de  Calliires. 

CALLIMAQUE,  (  Hifl.  lin.  anc.  )  grand  poète, 
qui  n'a  fait  que  de  petits  ouvrages ,  Ct  qui  &k  1 
qu'un  grand  livre  eft  un  grand  mal \  comme  la  Fon- 
taine a  dit  depuis  : 

l  es  grandi  ouvrages  me  font  peur. 

Il  ne  refte  de  lui  que  quelques  épigranunei  & 
quelques  hymnes.  Il  avoit  dans  l'antiquité  we 
grande  réputation  pour  l'élégie.  M.  de  la  Pont*8 
Theil ,  de  ,1'académie  des  belles-lettres ,  a  donne  r» 
1776,  une  nouvelle  édition  du  texte  grecd." 
limaque  avec  une  traduction  françoife.  Candie  1 
traduit  en  vers  latins  le  périt  poème  de  bUm*** 
de  la  chevelure  de  Bérénice.  CaUimaque  étoit  deO 
rêne ,  il  fut  garde  4e  la  bibliothèque  de  M*** 
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rpte. 

avant  J.  C. 


cents  quatre-vingt  ans 

CALLTNIQUE ,  (  Htfl.  du  bas  empire)  inventeur 
du  feu  grégeois,  dont  l'empereur  grec  Conftantin 
Pogonat,  le  fervit  pour  brûler  la  flotte  des  Sarra- 
fins  ;  cette  découverte  fut  faite  vers  l'an  670.  Cal- 
linique  étoit  d'Hcliopolis  en  Syrie. 

CALLINUS,  {Htfl.  Un.  anc.)  ancien  poète  grec 
auquel  quelques  auteurs  attribuent  l'invention  du 
vers  élégiaquc.  On  croit  qu'il  vivoit  environ  776 
ans  avant  J.  C. 

CALLISTHENE ,  (  Hifl.  anc.  )  difciple  &  parent 
«TAriflote ,  fuivit  Alexandre  dans  fcs  expéditions 
dont  il  étoit  chargé  d'écrire  l'hiftoire  ;  c'étoit  un 
philofophe  dont  la  vertu  auftère  déplut  aiféinent 
a  la  cour  d'un  conquérant  aveuglé  par  la  fortune  ; 
il  refufa  de  l'adorer ,  ce  fut  là  fon  plus  grand  crime, 
&  ce  crime  fut  puni  de  mort.  (  V oyei  les  réflexions 

? lacées  à  la  fin  de  l'article  Alexandre  )  M.  l'abbé 
évin  a  fait  fur  la  vie  &  les  ouvrage*  de  CalliJ- 
thine  des  recherches  inférées  dans  les  mémoires  de 
littérature ,  tome  8  ,  pages  1 26  &  fui  vantes.  Longin 
&  Cicéron  ont  beaucoup  parlé  des  ouvrages  de  ce 
philofophe,  dont  il  ne  nous  refte  que  quelques 
fragmens.  Piron  a  fait  du  même  Calliflh'cnt  le  héros 
d'une  de  fes  tragédies.  Callifthène  étoit  né  à  Olyn- 
the  dans  la  Thrace,  environ  365  ans  avant  1ère 
chrétienne. 

CALLIXTE  ou  CALIXTE  ,  {Hifl.  eccléf.) efl le 
nom  de  trois  papes,  dont  le  dernier ,  morten  1458, 
a  réhabilité  la  mémoire  de  la  pucelle  d  Orléans. 

C  ALLOT  ou  CALOT ,  (Jacques  )  (  ftifi.  mod.) 
deflinateur  &  graveur ,  appartient  à  l'hiftoire  des 
arts;  nous  confidérerons  feulement  en  lui  l'homme 
$  non  l'artifle,  &  nous  ne  citerons  qu'un  feul 
trait  de  fon  caractère  ;  il  étoit  né  a  Nancy ,  par 


conféquent  fujet  du  duc  de  Lorraine;  Louis XIII 
l'avoit  appelle  à  Paris  pour  deffiner  le  fiège  de  la 
Rochelle  oc  celui  de  l'ifle  de  Rhé.  Ayant  pris  Nancy 
en  1633  ,  &  regardant  Calot  comme  devenu  fran- 
çais ,  il  le  chargea  de  defliner  le  fiège  &  la  prife 
de  Nancy.  Je  me  couperais  plutôt  la  main ,  répon- 
dit Calot ,  qtu  de  rien  faire  contre  l'honneur  de  mon 
pays  &  de  mon  prince.  Louis  XIII  approuva  ce  refus , 
<N 'dit  :  Le  duc  de  Lorraine  efl  heureux  d'avoir  de 
tels  fujets.  Il  eût  pu  ajouter  :  Et  de  les  mériter. 
Calot  retourna  dans  fon  pays ,  &  y  mourut  en 
1635.  Il  étoit  né  en  1593. 

CALMET  ,  (  dom  Augustin  )  (  Hifl.  litt. 
mod.  )  bénédiâin ,  célèbre  par  fa  Bible  &  fes  autres 
travaux  fur  l'écriture  fainte  ;  par  fon  hifloire  de 
Lorraine  ,  &  fa  bibliothèque  des  écrivains  de  ce 
pays.  Son  livre  fur  les  apparitions,  les  revenans , 
les  Vampires  &  les  Broucolaques ,  préfente  un  ré- 
fultat  bien  important ,  auquel  il  ne  parot  pas 
avoir  fongé  ;  c'eft  le  danger  de  la  preuve  teftimo- 
niale,  &  la  facilité  de  prouver  par  ce  moyen  ce 
qui  n'eft  pas.  Né  en  167a  ,  mort  en  1757  dans 
ton  abbaye  de  Senones.  Dom  Fangé ,  fon  neveu 
&  fon  fucccucur  dans  fon  abbaye,  a  écrit  fa  vie. 


La  vie  d'un  religieux  favant  &  retiré  efl  toute  en- 
tière dans  fes  ouvrages. 

CALOTTE  ,  (  REGIMENT  DE  LA  M  Hifl.  mod.  ) 

La  folie  occupe  toujours  un  coin  dans  la  tète  la 
plus  f«ge  ;  mais  il  efl  aufli  une  folie  volontaire  qui 
excite  quelquefois  les  fages  mêmes  à  fe  livrer  zu 
plaifir  &  à  la  diffiparion  par  les  délaflemens  que 
procure  à  l'eiprit  une  folie  gaie  6»  enjouée  ,  ce  qui 
a  donné  naiflance  à  plu  fleurs  fociétés  où  l'on  af- 
fefloit  de  donner  à  là  raifon  tous  les  grelots  de 
la  folie. 

C'eft  fans  doute  dans  cette  vue  que  l'on  a  éta- 
bli à  Peroufe  une  académie  fous  le  nom  à'inftn- 

fis,  une  à  Pife  ,  fous  celui  tiExtravagans  %  &  une 
autre  à  Pezzaro  ,  fous  le  titre  d Hétéroclites.  Ce  fut 
auffi  1  origine  des  en/ans  fans  fouci ,  de  la  mire 

joiîe ,  ou  infanterie  lyonno'tfe ,  à  laquelle  a  fuccédé , 
au  commencement  de  ce  fiécle ,  le  régiment  de 
U  Calotte. 

Selon  l'éditeur  d'un  recueil  de  pièces  du  régi- 
ment de  la  Calotte,  ce  régiment  doit  fa  naiflance 
à  quelques  beaux  efprits  de  la  cour ,  qui  formè- 
rent une  fociété.  Us  fe  proposèrent  pour  but  de 
corriger  les  mœurs ,  de  réformer  le  ftyle  à  la  mode 
en  le  tournant  en  ridicule,  &  d'ériger  un  tribu- 
nal oppofé  à  celui  de  l'académie  françoife.  Les 
membres  de  cette  compagnie  ayant  prévu  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  les  acculer  de  légèreté  fur 
la  difficulté  de  leur  entreprife ,  jugèrent  à  propos 
de  prendre  une  calotte  de  plomb  pour  emblème  , 
&  le  nom  de  régiment  de  la  Calotte.  Voici  quelle 
en  fut  l'occafion. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  M.  de 
Torfac ,  exempt  des  gardes-du-corps  ,  M.  Aymon , 
porte-manteau  du  roi ,  &  divers  autres  officiers  , 
ayant  un  jour  fait  mille  plaifanterics  fur  un  mal  de 
téte  auquel  l'un  d'entr'eux  étoit  fujet ,  proposèrent 
une  calotte  de  plomb  au  malade.  La  converfation 
s'étant  échauffée  ,  ils  délibérèrent  de  créer  un  ré- 
giment ,  uniquement  compofé  de  perfonnes  diftin- 

S;uées  par  l'extravagance  de  leurs  difeours  ou  de 
eurs  action».  Ils  le  nommèrent  le  régiment  de  la 
Calotte ,  en  faveur  de  la  Calotte  de  plomb ,  &  d'un 
confentement  unanime  le  fieur  Aymon  en  fut 
auffi-tôt  élu  général.  Cette  burlefque  faillie  fut 
pouffée  fi  loin  ,  que  l'on  fît  faire  des  étendarts  6k 
frapper  des  médailles  fur  cette  infiitution.  U  fe 
trouva  des  beaux  êfp'rirs  qui  mirent  en  vers  les 
brevets  que  le  régiment  diflribuoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  fait  quelque  fottife  éclatante. 

L'étendart  de  ce  régiment  repréfentoit  l'image 
de  la  folie  affife  fur  fon  trône,  furmonté  des  ar- 
moiries de  la  calotte  ;  aux  quatre  angles  de  l'éten- 
dart on  voyoit  quatre  queues  ou  fanons  parfemés 
de  papillons  de  toutes  couleurs ,  avec  un  fautoir 
formé  dans  le  premier  quartier  dune  marotte  & 
d'un  éventail  pour  les  femmes;dans  le  fécond, d'une 
marotte  &  d'une  épée ,  fymbole  du  régiment  ;  dans 
le  troifiéme ,  d'une  marotte  &  d'une  palme  pour 
.  les  écrivains  dignes  d'être  enrôles  j  &  daris  le  der. 
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gter  ,  d'une  marotte  &  d'une  harpe ,  emblèmes  ' 

des  poètes  qui  ont  mérité  le  même  honneur. 
La  trabe  ou  le  bâton  étoit  furmonté  d'un  cruif- 

ÙtBt. 

Les  armoiries  éroient  un  emblème  parlant  du 
caraâère  &  de  l'emploi  de  ce  célèbre  régiment. 
L'édition  d'or  au  chef  de  fable  chargé  d'une  lune  " 
d'argent  &  de  deux  croiflans  oppofés  de  même 
métal.  L'éctiflbn  chargé  en  pal  du  feeptre  de  Me- 
nais ,  femè  de  papillons  fans  nombre  ,  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  eft  couronné  d'une  calotte  à 
oreillons,  dont  l'un  eft  retroufle ,  &  l'autre  abaifTé. 
Le  fronton  de  la  calotte  eft  orné  de  fonnettes  & 
de  grelots  indifféremment  attachés  ;  elle  a  pour 
cimier  un  rat  parlant  ,  furmonté  d'une  girouette 

E>ur  en  marquer  la  iblidité;  les  armes  ont  pour 
pport  deux  fmges ,  ce  qui  dénote  l'innocence  & 
la  iimplicité  :  l'un  eft  habillé  en  militaire ,  &  l'autre 
en  robe  &  en  collet ,  tenant  un  mémoire  à  la 
main.  Au-deiTus  du  fupport  font  deux  cornes  d'a- 
bondance en  lambrequins  ,  d'où  fortent  des  brouil- 
lards fur  lefquels  font  aftignées  les  penfions  du  ré- 
giment; au  haut  de  ces  armes  voltige  une  oriflamme 
avec  cette  tarifa  Favet  Momus,  luna  infiuit. 

Cet  étendait,  ainfi  que  les  armoiries,  font  de 
l'invention  du  fieur  Aymon ,  général  ;  elles  font 
repréfentées  avec  le  portrait  de  l'auteur  dans  le 
poème  calot  in  du  confeil  de  Momus.  On  ne  fera 
pas  fâché  de  voir  la  defeription  de  ces  armoiries 
en  ftyle  calotin  dans  les  lettres  patentes  données 
pour  faire  frapper  la  médaille  du  régiment  : 

Le  noble  éco  de  la  calotte , 
Portant  en  pal  une  marotte, 
Le  champ  femé  de  papillon*. 
Les  plu*  légers  des  oifillonx; 
Le  chef  ,  comme  noble  partie* 
Aura  la  lune  daas  fo«  plein , 
Cet  afire  qui  du  genre  humai» 
Règle  la  conduite  te  la  vie  , 
Dont  les  croîuans  aux  deux  côtée 
Marqueront  le»  variété*. 
Vac  calotte  k  double  oreille, 
£n  couvrant  le  chef  à  merveille  ; 
Servira  de  tymkrc  à  l'éco. 
Sur  ce  cafque  plein  de  vertu  , 
D'où  pendront  grelot*  te  fonaette  ; 
Sera  plantée  une  girouette 
Légère  &  tournant  à  tout  vent  , 
Ayant  au  pied  le  tat  payant  ; 
Pour  lambrequin*  ,  une  fumée 
D'un  des  plus  fin*  brouillards  formée  ; 
Deux  finges  gémeaux  Se  très- fort* 
Feront  à  coté  le*  fupport»  ; 
Mais  quoique  pareil»  en  nature , 
lit  feront  dirers  en  vêture  : 
L'un  portera  manteau ,  collet  ; 
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la  botte  te  le  plumet. 
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Image  de  U  gtnt  occupée  ; 
Tant  à  U  robe  qu'a  Pépée. 
Ordonnon»  qu'on  y  mette  I 
Comme  pour  devife  &  pour  cri  , 
•  La  lune  noua  conduit ,  Momus  nom  farotue  m 

>Et  duquel  vers  tout  calotin 
Se  Conviendra  foir  &  matin. 

On  fît  frapper  un  fceau  6c  pluueurs  médaille;; 
où ,  d'un  côté  ,  Momus  étoit  aiTis  fur  on  nuaje, 
avec  la  légende  :  C'efi  régner  que  Je  [avoir  tvt  ;  Il 
de  l'autre ,  les  armoiries.  On  voulut  que  duces 
frère  ,  de  quelque  qualité  qu'il  fût ,  port»  le  mé- 
daillon attaché  a  la  boutonnière ,  même  les  cordant 
bleus,  car  l'ordre  de  Momus  n'eft  incompatible 
avec  aucun  autre.  On  devoir  fur-tout  porter  le 
médaillon  dans  les  temps  de  fratrie,  auxquels  la 
compagnie  s'affembloit.  Voici  comme  s'e 
la  Jeûus  les  mêmes  lettres-patentes  : 

De  l'avît  donc  des  calotin*  , 
(  Autrement  ftère*  de  la  joie) 
Ordonnons  au  fieur  Roâieriai , 
Le  gravent  de  aotre  moanoic  , 
De  graver  avec  beaucoup  d'art 
Le  grand  dieu  Momus  d'une  part, 
A  (lis  fur  un  léger  nuage  , 
Et  montrant  un  riant  vifage , 
Avec  ces  beaux  mots  à  I'etitourt 
m  C'eft  régner  que  de  favoir  rire  mi 
Mots  que  la  ville  &  que  la  cour 

Quant  au  rêver*  ,  on  y  verra  , 
Autant  que  l'art  le  permettra  , 
Le  aoble  écu  de  la  calotte  ,  Sic. 
Toulon*  de  plu*  que  chaque  frère 
Porte  le  fufdit  médaillon  , 
Tant  en  or ,  qu'argent ,  broase  k  pic 

Du  c*té  de  la  boutonnière. 
Entendon*  que  toot  cordon  bleu , 
Voit ,  rouge  ou  de  couleur  bîzarse  , 
Tel  q«e  celui  de  S.  Laxaere, 
Se  dife  ,  par  un  noble  aveu  , 
•  Frère  de  la  chevalerie  ■ , 
Surtout  dans  le  temps  de  frai  rie , 
Temp*  auquel  l'aimable  Cornu», 
Suivi  de  Bacehus ,  de  Cytbère  , 
Ordonne  de  la  bonne  chère 
En  maître  d'hôtel  de  Momus. 
Sur  ce  ,  me»  chers  frères ,  je  prie 
Le  grand  dieu  de  la  raillerie 
Qu'il  vous  donne  joie  te  fante". 
Le  tout  conclu ,  fait ,  arrêté 
Près  notte  grand'chancellcrie. 
Au  mois  que  la  fève  ett  fleurie  , 
Scellé  ,  figné  de  notre  nom, 
DcTorJac,&/*rm«4. 
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îlnfieow  perfonnes  de  diftinction  fe  rangèrent  * 
fous  les  étendarrs  du  régiment ,  &  chacun  fe  fai- 
ibit  une  occupation  férieufe  de  relever  ,  par  des 
traits  de  raillerie ,  les  défauts  des  gens  les  plus  con- 
fidérables ,  6k  les  fautes  qui  léur  echappoient.  Cet 
établiflemcnt  ayant  fait  du  bruit,  on  voulut  d'abord 
le  fapper  par  les  fondemens ,  mais  jl  para  tous  les 
coups  qu'on  lui  porta  ,  malgré  le  crédit  de  ceux 
■fui  s'intérenoient  à  fa  deftruebon ,  &  les  aflauts 
redoublés  de  fes  ennemis  ne  fervirent  qu'à  le 
rendre  phis  floriflant.  Le  régiment  groffit  en  peu 
de  temps  ;  &  la  cour  &  la  ville  lui  fournirent  un 
nombre  coniidérable  de  dienes  fujets. 

Louis  XIV  ayant  été  informé  de  la  création  de 
cette  plaifante  milice ,  demanda  un  jour  au  ficur 
Aymon  s'il  ne  feroit  jamais  défiler  fon  régiment 
derant  lui  :  Sire  ,  répondit  le  général  des  calotins , 
iJ  ne  fe  trouverait  perfonne  pour  le  voir  pafftr.  C'eft 
apparemment  cette  anecdote  qui  a  donné  lieu  au 
poème  du  Conjeil  de  Momus,  ék  de  la  Revue  du 
rtg'ment ,  imprimé  à  Ratopolis  en  1730. 

Le  colonel  Aymon  rempliflbit  parfaitement  les 
engagemens  de  la  charge  ,  lorfcu'il  la  quitta  a  nez 
brufquemcnt  par  un  principe  d'équité  qui  lui  fît 
honneur.  Pendant  que  les  alliés  af&égeoient  Douay , 
H  de  Torfac  étant  chez  le  roi ,  s'avifa  de  dire, 
qu'avec  trente  mille  hommes  &  carte  blanche  , 
non  feulement  il  feroit  lever  le  fiège  aux  enne- 
mis ,  mais  auiTi  qu'il  reprendroit  en  quinze  jours 
toutes  leurs  conquêtes  depuis  le  commencement 
de  Ja  guerre.  M.  Aymon  ,  qui  entendit  cette  bra- 
vade ,  lui  céda  fur  le  champ  fon  bâton  de  com- 
mandant ;  6c  depuis  ce  temps ,  M.  de  Torfac  a  été 
général  du  régiment  jufqu'à  fa  mort  ,  qui  arriva 
en  1714.  On  trouve  cette  anecdote  dans  fon  orai- 
fon  funèbre  ,  qui  a  été  imprimée,  6k  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit.  Ceft  un  tifTu  des  plus  mau- 
vaifes  phrafes  des  harangues  prononcées  à  l'aca- 
démie françoife ,  des  lettres  du  chevalier  dUer..... 
des  éloges  de  Fontenelle ,  de  fa  pluralité  des  mon- 
des, 6kc.  &C.  qu'on  a  coufues  enfemble  fort  adroi- 
tement. Elle  eft  intitulée  :  Eloge  hijlorique  d'Emma- 
nuel de  Torfac  ,  monarque  univerfel  du  monde  fubla- 
uaire  ,  &  genératiffmc  du  régiment  de  la  Calotte , 
irononcé  au  champ  de  Mars  &  dans  la.chairc  d'Erafme, 
tar  un  orateur  du  régiment. 

Cette  pièce  eft  d'autant  plus  excellente  en  fon 
5enre,  qu'elle  eft.  une  fatyre  trés-jufte  &  trés- 
ogénieule  du  fty4e  précieux  que  pluficurs  membres 
le  diverfes  académies  cherchoient  à  mettre  en 
'ogue  ;  il  étoit  difficile  qu'elle  plût  à  tout  le  monde  , 
ur-fout  à  quantité  de  favans  dont  elle  tournoit 
;s  ouvrages  en  ridicule.  On  trouva  le  moyen  de 
a  faire  interdire ,  &  les  exemplaires  en  furent 
lifis.  Le  fîeur  Aymon  ,  qui ,  en  quittant  fa  place 
e  général  ,  en  etoit  devenu  le  fecrétaire ,  ayant 
ppris  cette  nouvelle ,  fe  rendit  en  toute  diligence 
nez  M.  le  maréchal  de  Villars^ck.  lui  dit  en 
abordant  :  >i  Monfeigneur  ,  depuis  qu'Alex3ndre 
6c  Géfax  font  morts  ,  nous  nci  reconaouTons 
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♦>  d'autres  protecteurs  du  régiment  que  vqus  ;  oa 
»  vient  de  faifir  l'oraifon  funèbre  du  heur  de  Tor- 
.  »  fac,  notre  colonel,  &  d'arrêter  par- là  le  cours 
»  de  fa  gloire  6k  de  la  nôtre  ,  qui  y  eft  intéreuee  ; 
»  c'eft  pourquoi ,  monfeigneur ,  je  viens  vous 
»  fupplier  de  vouloir  bien  en  parler  à  M.  le  garde 
»  des  fceaux,  qui  m'a  accordé  la  permiflîon  de 
»»  faire  imprimer  ce  difeours  ».  En  même  temps 
il  montra  cette  permiflîon  au  maréchal ,  qui  ne 

Eut  s'empêcher  de  rire  d'une  pareille  follicitarion. 
i  en  parla  au  garde  des  fceaux ,  qui  donna  main- 
levée de  l'oraifon  funèbre  ,  en  difant  qu'il  ne  vou- 
lo'u  pas  fe  brouiller  avec  ces  mejpeurs.  Aufli-tôt  le  ' 
fieur  Aymon  courut  triomphant  annoncer  cette 
nouvelle  au  libraire  chez  lequel  on  l'avoit  faific 
6k  tout  fur  rendu.  • 

Cette  victoire  ne  contribua  pas  peu  n  accroître1 
la  gloire  du  régiment ,  qui  fit  bientôt  des. progrès 
confidérables  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
que par  une  doéVine  diamétralement  oppofëe  S 
celle  des  autres  compagnies  de  la  république  des 
lettres,  les  perfonnes  qui  aveient  été  l'objet  des 
brocards  des  fondateurs  du  régiment  de  la  Calotte  , , 
s'y  firent  enrôler  ,  ce  qui  les  mit  en  droit  de  fe 
revancher  des  railleries  qu'ils  avoient  efTuyées. 

»  D  n'y  a  pas  un  fujet ,  même  parmi  les  grands, . 
'  continue  l'auteur  des  mémoires  cités  »  qui  n'y  foir? 
n  enrôlé ,  dès  qu'on  trouve  en  lui  les  ralens  pro- 
»  près  à  cette  milice.  Cependant  on  n'y  admet 
t>  que  ceux  en  qui  ces  talens  ont  un  eertain  éclat 
»  fans  aucun  égard  à  leur  condition  ,  ni  aux  fol- 
»  licitations  de  leurs  amis.  H  faut  d'ailleurs  que  * 
»  ce  foiemdes  gens  définit,  les  fots  en  font  exclus. 
n  Lorfque  quelqu'un  eft  reçu  dans  le  corps ,  cefl 
»  l'ufâge  qu'il  fane  à  l'affemblée  un  difeours  e»  » 
»  vers ,  dans  lequel  H  met  fes  propres  défauts  dans  ■ 
»  tout  leur  jour,  afin  qu'on  puiffe  lui  donner  un 
»  pofte  convenable  w. 

Cette  obfervation  ne  regardoit  que  la  première 
fociété  des  calotins  ,  compofèe  des  élèves  choifrs 
de  Momus,  6k  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
l'état-major  du  régiment.  Mais  les  foldars  qui  forment- 
le  gros  de  la  troupe  étoient  choifis  indiftinftemenr 
parmi  les  particuliers  nobles  6k  roturiers  qui  pa- 
roifToient  le  diftinguer  par  quelque  folie  marquée, 
ou  par  quelques  faits  ridicules ,  ou  par  quelques  • 
ouvrages  repréhenfibles.  On  devine  aiTez  que  les 
engagemens  de  ces  foldats  étoient  involontaires  ^ 
6k  que  prefque  tous  les  calotins  étoient  enrôlés  par 
force.  «On  ne  follicite  ni  les  penfions.ni  lescm- 
y>  plois  dans  cet  équitable  corps ,  dit  l'éditeur  de*  • 
mémoires ,  »  parce  que  tout  s'accorde  au  mérite  6k 
n  rien  à  la  faveur.  Les  brevets  font  diftribués  gratis^ 
»  tant  en  vers  qu'en  proie.  Les  fecrétaires  du  ré- 
?»  giment  n'y  pourroienr  furïire,  fi  des  poètes  - 
»  auxiliaires  ne  leur  prètoient de  généreux  fecour»,  - 
»  en  travaillant  incognito  à  l'expédition  des  brevets. 
n  Us  pouffent  même  le  zele  pour  le  régiment  juf- 
»  qifà%ii  procurer  des  fujets  auxquels  on  ne  pen- 
i»  ioitpas,  6k  qui  fciabl-.roient  déshonorer  le  coip? 
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»  par  leur  mérite  &  leur  fageflè.  Maison  ne  s'en 
i»  rapporte  pas  toujours  au  choix  de  ces  poètes 
»  inconnus  ;  ils  font  obligés  d'en  donner  des  rai- 
w  Ions,  dont  les  commilfaires  examinent  la  foli- 
»  dité  ». 

Cette  liberté  des  poètes  étrangers  donna  Heu  à 
un  arrêt  du  confeil  du  régiment  contre  la  faulTe 
édition  des  brevets  &  autres  réglcmens  fuppofës  : 

Nous  ,  par  la  (trace  de  Momus  ,  * 
De  fei  décrets  dépofitaires 
A  tous  factilèges  abus 
Mort  ou  chitiment  exemplaire.... 
Ordonnons  que  ces  faux  écrits 
Biffés,  déchirés  &  proie rits  , 
Mis  Ri  greffe  de  la  calotte  , 
Soient  btûlés  folcmr.ellement 
Par  le  bourreau  du  régiment..... 
Leur  défendons  1  l'avenir 
De  répandre  aucun  exemplaire 
De  bre.ee  ou  de  riglen,ent  , 
Même  émané  directement, 
Qu'il  n'ait  la  forme  néceffaire 
Et  ne  foit  juridiquement 
Muni  du  fceau  du  régiment. 

Il  efl  certain  qu'une  pareille  précaution  eûteon- 
fervé  la  fociété  des  caiotins ,  qui  étoit  fort  utile. 
Leur  critique  s'adrciToit  principalement  aux  fautes 
relatives  au  bon  fens  &  au  langage  :  elles  ne  rou- 
loient  d'ordinaire  que  fur  les  jeux  d'une  folie  in- 
nocente  &  ingénieufe  ;  quelquefois  elles  alloient 
plus  loin ,  lorique  le  bien  public  fembloit  deman- 
der qu'on  démafquàt  certains  perfonnages  ,  & 
qu'on  paflat  les  bornes  que  les  fondateurs  du  ré- 

Jiment  s'étoient  preferites.  Nous  leur  avons  peut- 
tre  l'obligation  d'avoir  tourné  en  plaifanterie  des 
difputcs  qui  puuvoient  devenir  trop  fërieufes. 

Pour  donner  une  idée  du  bien  que  pouvoit  faire 
la  calotte  y  j'ai  cru  devoir  rapprocher  quelques 
anecdotes,  qui  ont  donné  lieu  aux  plus  fameux 
brevets. 

On  crut  devoir  punir  le  fatyrique  Gacon  de  fa 
baflefle  à  ne  louer  que  les  gens  en  place  ,  qui  pou- 
voient  payer  fes  vers ,  en  lui  donnant  un  brevet 
de  fabneateur  de  lettres-patentes, 

Sachant  que  le  rimeur  Gacon  , 

Homme  connu  fous  l'Hélicon 

Par  des  traits  de  fiel  &  de  bile  » 

Aurait  voulu  changer  de  ftyle  , 

Louer  nombre  d'honnêtes  gens  , 

Qui ,  tri  -co  iteos  de  fou  encens , 

Lui  refusèrent  leur  fervice  , 

De  peur  que  fon  encens  payé  , 

Me  parut  être  mendié  ....  ; 

Il  crut  qu'en  louant  certain  homme,  (Law  ) 

Oycn  mai  aujourd'hui  l'on  renomme  » 
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Ce  ferait  un  fort  bon  moyen 
Poor  pouvoir  ratraper  le  f.en. 
Alors  tout  ainfi  que  bien  d'autres 
Dignes  d'entrer  parmi  les  nôtres  , 
li  vint ,  l'encenfoir  i  ta  main  , 
Encenfer  ce  béros  forain 
Dont  il  reçut  pour  récompense , 
En  Soixante  fouferiptiont, 
Cinquante  mille  écus  de  France 
Qu'il  changea  en  eâions  , 
Pour  jouir  de  la  dividende 
Sur  laquelle  comme  un  prieur 
Pourvu  d'une  riche  prébende  , 

II  pourra  vivre  avec  honneur  

A  ces  caufes  vu  la  marote  ,, 

Nou.'  admettons  ledit  Gacon 

Pour  chanter  le  tos  &  le  nom 

De  tous  héros  de  la  calotte. 

Lui  défendons  d'offrir  encens 

Qu'a  ces  héros  vrais  ét  fublimes  ,  ftc.  «te, 

Nous  le  ciéons  par  ces  préfentes 

Seul  fahricateur  des  brevet* 

Dont  nous  honoronj  nos  Sujets ,  &c.  &c. 

Gacon  fe  vengea  en  acceptant  l'emploi ,  &  en 
diftnbuant  des  brevets  fatyriques 

L'abbé  Terranon  avoit  -épandu  dans  le  public 
trois  ou  quatre  petits  livrets  de  fa  façon,  par  let 
quels  il  prétendoit  prouver  la  folidité  &  l'utilité 
du  fy  tome ,  on  l'accufa  d'avoir  réalife  dans  le  temps 
ou  il  difou  à  fes  meilleurs  amis  que  les  aâkms 
étoient  un  véritable  Pérou,  &  qu'il  falloit  les  ear- 
dcr.  On  lui  donna  un  brevet  d'arpenteur  &  de  cal- 
culateur du  régiment  de  la  Calotte. 

Donnons  a  l'abbé  Terraûon  , 
Homme  docte  en  toute  façon , 
La  charge  <je  grand  arpenteur , 
Mcftircur  &  calculateur 

Des  el'paces  imaginaires  

Et  d'autant  que  ce  grand  génie 

Tient  bon,  Se  n'a  point  déguerpi 

De  la  nouvelle  colonie 

Etablie  au  Millîûîpi 

Malgré  tout  elprit  incrédule 

Qui  le  traitait  de  ridicule. 

Lui  foumettons  ce  grand  paye  ' 

Pour  en  mefurer  l'étendue 

Et  tous  les  fonds  avec  leur  prix. 

Efpérons  que  ta  dividende 

En  fera  plus  (àie  Se  plus  grande 

Sur  le  rapport  qu'il  en  fera  . 

Et  que  l'on  communiquera. 

Aux  caiotins  actionnaires  , 

Lefquels  n'ont  Poi:.t  réaMjf 

Comme  certains  millionnaires  , 

Peuple  avide  &  bien  avifé  ,  Sec.  kc 
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II  faut  joindre  à  cette  lecture  le  brevet  de  con-  I 
trolleur-général  des  finances  du  régiment,  accordé 
au  fieur  Lav ,  qui  a  ruiné  la  France  : 

Là  de  tous  pays  &  province*  

Accouraient ,  comme  des  efiains  » 
Malgré  vent ,  grêle  ,  pluie  t 
Pour  y  jouer  à  la  marotte 


Contre  des  valeurs  calotincs 
Dont  la  France  4c  terres  voifines 

Lui  donnons  pour  profits  le  droits  » 
Pcnfions  ,  gages  &  falaires , 
Le  quart  de  tous  les  angles  droit* 
Que  couperont  les  commiûaire* 
Au  papier  qui  fera  vifé , 
Et  duquel  en  homme  avifé 
Il  a  fi  bien  groffi  le  nombre 
Que  la  France  y  ferait  a  l'ombre  * 
Si  tous  les  billets  ralfemblés. 
Et  les  uns  aux  autres  collés  , 
On  en  pouvoir  faire  une  tente. 
Au  furplus  de  ladite  rente , 
Lui  donnons  notre  grand  cordon 
PalTaot  de  la  droite  à  la  gauche  » 
Ainfi  qu'une  légère  ébauche 
De  fa  droiture  dont  le  fend 
Va  fi  loin  que  Terrâflbn  même , 
Grand  calculateur  du  fyftême  , 
Ne  pourrait  pas  le  mefurer ,  Sec. 

Gacon  décerna  un  brevet  fort  plaifant  à  l'aca- 
démie des  inferiptions,  au  fujet  de  l'infcription  de  la 
fontaine  du  palais  royal  :  Quantos  effundit  in  ufusl 

En  effet  ces  quatre  paroles 

QwuUos  iffundit  in  uftu  I 

Bien  loin  d'être  des  font  frivoles , 


r ,  per  omnti  cajtu  , 
Combien  cette  illuftre  fontaine 
Eft  Utile  à  la  vie  humaine  , 
Tant  pour  abreuver  les  chevaux. 
Les  mulets ,  les  chiens  8c  les  Anes  , 
Qu'à  laver  linges  &  drapeaux 
Servans  aux  ufage*  profanes. 
La  rueêfc  quartier  Fromenteau  («) 
Exigent  abondance  d'eau 
Pour  purifier  eaux  croupies  , 
Plus  fales  encore  que  roupie». 
Iran  ,  poar  laver  les  bafiins 
Que  l'on  préfente  aux  médecin*  , 
Pour  rincer  verres  &  bouteilles 
Et  quantité  d'autres  merveillea 
abondera  , 
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Et  dont  le  mercure  fera 
Une  lifte  des  plus  galantes. 
Voulons  que  nos  troupes 
Tombent  dans  l'adntiration 
En  Hfactt  cette  infeription  ; 
Ainfi  qu'elle-même  l'ordonne , 
Vu  que  les  quatre  mots  fini* , 
On  y  voit  en  haute  colonne 
Le  punâum  admlnuionit 
Plus  ,  confentons  que  les  médaille* 
Quittent  le  goût  des  antiquaille* 
Qu'elles  ont  eu  par  ci-devant , 
Et  qu'a  proferit  ce  corps  l'avant  » 
Auq  jel  peur  gages  Si  falaires 
Des  fervices  qu'en  efpéront. 
Outre  nos  faveurs  honoraire* 
Déléguons  la  moitié  du  foad 
Sur  les  vapeurs  que  la  feienco 
Nous  fournit  en  grande  abondaoc* 
Du  depuis  qu'au  Louvre  habitant 
Ce  corps  au£E  beau  qu'important  , 
S'arrugeant  le  ton  defpotique 
Ferme  ta  bouche  à  la  critique 
Et  fe  met  à  l'instar  des  roi* 
Au-deflus  de  toutes  le*  loi*  ,  &c.  Le. 
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Ces  derniers  vers  font  allufron  à  la  défenfc  que  M . 
de  la  Motte  fit  faire  aux  comédiens  italiens,  de  jouer 
la  critique  de  Romulus ,  tant  qu'on  joueroît  fa  pièce. 
(L'auteur  de  cet  article  trouve  ce  brevet  fort  plaifant. 
Plaifant ,  foit.  La  critique  au  moins  n'en  eft  pas  fort 
jufte.  Gacon  avoit  la  rage ,  &  non  rart  de  médire ,  & 
étoit  trop  étranger  à  la  matière  dont  il  s'agit ,  pour 
avoir  le  droit  d'en  parler.) 

Les  pièces  de  ce  genre  faites  pour  Deftouches.pour 
les  empyriques ,  pour  le  maréchal  de  Villars,  le  bre- 
vet dWcripteur  pour  le  P.  Colonia ,  celui  dTiiftorio- 
graphe  pour  le  P.  Daniel,  &  plufieurs  autres,  mérite» 
roient  aétretranferits  en  entier,ainfi  que  l'arrêt  pour 
recevoir  les  Hollandois  dans  les  troupes  de  la  Ca- 
lotte ,  en  qualité  d'auxiliaires. 

La  fatyre  fe  donna  peu  à  peu  des  libertés  qui 
parurent  dangereufes  au  gouvernement.  Outre  cela 
étant  devenue  un  peu  trop  publique  &  trop  har- 
die ,  par  les  fréquentes  réimpreflions  des  brevets  , 
entre  lefquels  il  s'en  trouvent  un  trop  grand  nom- 
bre ,  que  l'on  adreflbit  aux  premières  personnes  du 
royaume ,  on  crut  qu'il  étoit  temps  de  la  fuppri- 
mer  ;  & ,  pour  arrêter  la  trop  grande  liberté  des 
faifeurs  de  brevets ,  on  fit ,  non  -  feulement  des 
recherches  &  dos  faJîes ,  mais  on  emprifonna  même 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  mèlotent  d'en  com- 
pofer  ou  de  les  répandre.  Ajoutons  qu'on  étoit 
vivement  piqué  de  Vavide  curiofité  du  public ,  & 
encore  plus  des  railleries  auxquelles  les  brevets 


(  £  )  Cette  rue  abonde  en  filles  de  joie. 

Hifloïre.  Tom.  1.  Deuxième  Part. 
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donnoicnt  occafion ,  fur-tout  ceux  qui  attaquoient 
les  gens  par  des  endroits  vifs  &  fenfibles ,  ou  fur 
des  fautes  capitales,  dont  les  taches  palToient  a  la 
poftérité  par  le  moyen  de  l'imprcffion ,  &  deve- 
noient  éternelles.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  à  cette  occafion  un  exemple  de  fenfibilité 
aftez  remarquable  ,  pour  mériter  d'avoir  place  ici. 

En  l'année  1715 ,  le  roi  de  Pruffe  (Frédéric  II 
du  nom  )  qui ,  pendant  le  temps  de  fon  régne  ,  a 
toujours  eu  une  attention  extraordinaire  à  former 
des  régimens  compofés  des  plus  grands  hommes 
&  des  mieux  faits  de  l'europe ,  obtint  de  &  M. 
T.  C.  la  permiffion  d'en  lever  en  France  ,  &  prin- 
cipalement à  Paris,  où  la  permuTion  fut ,  dit-on , 
affichée  publiquement.  On  ne  manqua  pas  de  faifir 
une  occafion  u  giorieufe  à  la  calotte  ,  «en  même 
temps  fi  digne  d'elle.  Il  parut  auflitôt  un  arrêt 
burlefque  de  la  part  de  la  calotte  ,  par  lequel  elle 
ordonnoit  la  levée  de  régimens  compotes  des  plus 
grands  hommes  du  royaume.  Après  y  avoir  dé- 
taillé ,  d'une  manière  afTez  comique ,  1  s  avantages 
d'une  haute  taille,  onfiniflbit  1  arrêt  par  ces  vers  : 

Voulons  que  fon  fe  conforme 
Pour  la  «auteur  &  la  forme 
Au  cordeau  de$  enrilenrs  ; 
Et  pour  animer  les  cctuit 
De  cei  nouvelles  milice», 
Leur  donnons  pour  leurs  épier» 
Vingt-cinq  mirlitons  de  poids, 
Ou  cent  éaw  navarrois  . 
Qu'il*  recevront  fur  la  moufle 
Qu'océan  ,  quand  il  rtbruuflè. 
Lai  lie  aux  rives  de  Sicttia. 
Fait  au  confeil  calotin  , 
L'an  mil  fept  cent  vingt-cinquième 
Et  d 'oclobre  le  quinzième. 

Le  brevet  fut  trouvé  plaifant  ;  mais  la  raillerie 
déplut  a  S.  M  P.  ,  d'autant  plus  que  fes  fujets 
commençoient  d'en  rire  tout  haut.  La  vente  oc  la 
leâure  des  brevets  fut  défendue  à  Berlin.  On  juge 
aifémentquedesraifons  à-peu-prés  pareilles,  contri- 
buèrent à  les  interdire  dans  le  pays  de  leur  naiffance. 

On  ne  voit  rien  aujourd'hui  qui  rcfiemble  ni  à 
h  mère  folle  ,  ni  au  régiment  de  la  Calotte  {a). 
Mais  la  médifance  &  la  fatyre  n'en  font  pas  moins 
à  la  mode.  Les  différentes  paflions  qui  agitent 
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l'efprît  humain  dans  les  dîvcrfes  fituations  où  il  fe 
trouve  pendant  la  vie  ,  font  la  véritable  origine 
de  .  la  médifance  ,  6k  enfuire  de  la  fatyre  & 
de  la  cenfure.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les 
hommes  s'y  biffent  aller  fi  aifément,  &  qu'ils 
aient  plus  ou  moins  de  difpofttion  à  railler  ou  fa- 
tyrifer  ceux  qui  les  maltraitent ,  ou  qui  les  choquent, 
ou  qui  leur  déplaifcnt.  Avec  cela  ,  tel  eft  le  génie 
des  hommes ,  que  quand  même  ils  louent  ce  qui 
mérite  d'être  loué ,  ils  fe  réfervent  toujours  de  quoi 
reprendre,  de  quoi  blâmer.  La  plus  légère  faute, 
la  moindre  démarche  change  leurs  idées;  alorsle 
blâme  l'emporte  ,  &  le  penchant  à  la  fatyre  fe  déve- 
loppe. Supérieurs , égaux ,  inférieurs,  tout  pailèroit 
en  revue  devant  eux  ,  fi  l'on  n'arrétoit  leur  licence. 

De  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  l'Anglois  eft 
celui  qui ,  jufqu'à  préfent ,  a  le  mieux  confervéla 
liberté  de  la  langue  &  de  la  plume  ;  ailleurs  on 
parle  ,  on  chanfonne  encore  :  mais  on  eft  borné  à 
certains  objets ,  franchit-on  ces  bornes ,  c'efl  fans 
fe  faire  connoitre.  Le  François  a  fes  vaudevilles  ; 
il  lui  faut  cela  pour  le  confoler  &  pour  lui  faire 
oublier  fes  chagrins  ou  fa  misère.  On  peut  lui  ap- 
pliquer ce  vers  d'Horace  : 

CantaUt  vacant*  coram  latnnt  rlator. 

Ce  caractère  d'efprit  fournit  aux  François  nne 
fource  incpuifable  de  faillies  qui  diffipe  leur  mau- 
vaife  humeur ,  &  les  ramène  tout  d'un  coup  de 
la  triftefle  à  la  joie.  De  ces  faillies  qui  pour  l'or- 
dinaire font  aufii  plaifantes  qu'ingénieuies  &  ori- 
ginales ,  on  voit  naitre  continuellemer.t  des  chin- 
ions, des  vaudevilles ,  qui  amufent  .igréabkmcru 
le  public,  &  les  divertiffent  eux-mêmes.  Heureul'e 
dit  polit  ion  qui  donne  une  infenfib'.lité  qu'on  peut 
dire  raijonnàhle  ,  puitquc  rien  nY:>  plu»  digne  de 
la  raifon  que  l'art  de  diminuer  Us  foucis,  &  la  re- 
cherche des  moyens  qui  peuvent  procurer  latran- 
uillité  à  une  vie  de  courre  durée.  On  doit  à  cette 
ifpofirion  l'humeur  (ocrable ,  l'enjouement  &  la 
véritable  urbanité ,  qui  difpofe  à  la  raillerie  &  à 
une  fatyre  gaie  &  planante ,  qu'on  pourroit  appcl- 
ler  une  fa.yre  fociahle ,  parce  qu'elle  eft  1  effet 
d'une  humeur  libre  &  enjouée  ,  qui  ,  loin  d'inter- 
rompre la  fociéié,  l'entretient,  la  divertit,  & 
fouvent  même  la  corrige  par  fes  railleries  :  riienia 
dicere  verum  euid  vetat.  La  joie ,  l'amufètnent  &  le 
plaifir,  font  par- tout  les  principes  des  fociétes 
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(  a  )  Pafqulfl  8t  Marforto  ,  fl  célèbres  e»  Italie  ,  ne  leur  relié  m  Ment  que  par  une  liberté  très- fatyrique ,  fouvent  fi  odiotfc 
0c  fi  exccûwc  ,  qu'elle  irrite  mè  ne  ceux  qu'elle  n'attaque  pas.  Cette  liberté  eu  l'effet  du  «coi*  des  Italien  aaturelltittit 
porté*  i  l'excès  &  a  railler  amèrement.  Pat'quin  ,  qui  a  donné  l'on  nom  à  cei  fatyre*  Ût  libelles  diffamatoire*  que  foi 
aypelle  Pafqutnadtt ,  àt  Marforio  font  deux  llatucs  que  l'on  voit  encore  A  Rome.  Marfotio  eft  un  mot  corrompu  de  lia- 
ttifoium  ,  nom  Ju  quartier  où  fe  voit  cette  ftatuc.  Pafauin  a  pris  le  fien  d'un  railleur  fort  plaifant  ,  grand  dileur  de  boni 
roots  &  fort  fatyrique  ,  chci  qui  s'alTcmMoirnt  le*  gens  de  ce  caraâère  Se  les  oouvelli&es  dont  le  génie  eli  d'ordiiair* 
itfysiauc  .v  emporté.  Les  coups  de  langue  qui  le  donnoicnt  dans  la  boutique  de  cet  artifan  ,  acquirent  le  nom  de /y/V«- 
M^eTrdit  MkffM  ,  &  infenfiblement  on  lui  attribua  tout  ce  qui  le  difoit  de  piquant  &  de  fatyrique  dans  la  ville  .  pour 
mieux  perfuader  que  ces  mots  ni-juans  venotent  de  lui  ,  on  les  arlchoit  fur  uoe  flatue  qui  étoit  à  U  porte ,  &  pti  à  p« 
cette  U*iae  prit  le  nom  de  Pajfuin,  V oj*{  kt  AUmsiro  de  5«//«ngr*. 
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«famine,  des  affemblées,  des  fpeclacles ,  des  con* 
verfations ,  descotteries ,  &c.  Personne  n'en  doute  ; 
mais  a-t-on  bien  remarque  que  la  raillerie  &  la 
critique  y  font  toujours  de  la  partie ,  que  fouvent 
mèiuc  il  douyentrerun  jel fatyriquc,cpù  réjouit  les  plus 
ferieux;  que  fans  ce  fef ,  tout  y  languit;  que  les 
cfprirs  qui  font  dans  le  fang ,  étant  plus  animés  Se 
plus  fubtils  fous  un  ciel  fercin  ,  dans  un  air  pur , 
au  milieu  d'une  belle  faifon  ,  ou  dans  quelque  cir- 
conftance  agréable ,  manquent  rarement  alors  de 
conduire  l'imagination  de  la  plaifanterie  à  la  rail- 
lerie ,  &  à  des  faillies  fatyriques.  Cela  fe  remar- 
que dans  tous  les  endroits  où  Ion  a  coutume  de 
taUernbler  pour  fe  divertir  ,  cabarets  ,  guingrettes, 
&  dans  les  lieux  deftinés  aux  fpeâacles.  Cela  fe 
remarque  auiTi  dans  les  fociétés  d'amitié  les  plus 
régulières  ;  &  enfin ,  dans  les  parties  qui  font  à  la 
campagne, où  Ton  trouve  encore  d'agréables  reftes 
(fêla  première  liberté  de  l'homme,  6c  de  l'égalité 
des  conditions. 

La  poéiîe  donne  du  tour  &  de  l'agrément  à  la 
raillerie;  &  pour  la  produire,  il  faut  que  l'imagi- 
nation foit  échauffée.  Qu'eft-ce  qui  pourroit  la 
mieux  échauffer  que  la  joie  &  le  plaillr  ?  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  que  la  poéfie  ait  accom- 
pagné les  jeux  &  les  badinages  dès  la  première 
enfance  du  monde  ;  mais  on  s'eft  1er  vi  d'elle  avec 
plus  ou  moins  de  délicatelTe ,  félon  le  temps.  On 
en  a  ufè  à  Ton  égard  fuivant  le  temps  &  félon  fon 
g^nie,  ou  le  goût  du  fiécle.  (  M.  Bècvillet.  ) 

CALPRENÈDE,  (Gautier  de  Costes,  fei- 
gneur  de  la)  gentilhomme  ordinaire  du  roi.fut  em- 
ployé dans  des  négociations ,  mais  il  n'eft  connu 
que  par  fes  romans  de  CafianUre ,  de  Pharamond , 
lur-tout  de  Cléopâtre  ;  il  ne  l'eft  point  du  tout  par 
fes  pièces  de  théâtre ,  dont  quelques-unes ,  telles 
que  le  comte  d'Effrx ,  &  la  mon  de  Mit h  rida  te,  ont 
été  refaites  par  Thomas  Corneille  &  par  Racine. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  entendu  la  lecture 
d'une  de  fes  pièces,  dit  que  les  vers  lui  en  pa- 
roiifoient  un  peu  lâches.  Ce  mot  bleffa  l'orgueil 
gafeon  de  la  Calprcncde  .  Il  n'y  a  jamais  rien  eu  de 
lâche  ,  répondit-il ,  dans  la  mai/on  de  la  Calprenide, 
Dcfpréaux  a  dit  de  lui  dans  l'art  poétique  :  _ 

Tout  »  l'humeur  gafeonne  en  un  auteur  gafeon  , 

C»lprmkéL  iL  Juba  parlent  du  mérne  tun. 

• 

CALPURNIE ,  (  Hi(l.  Rom.  )  fut  la  quatrième 
des  femmes  qu'époufa  fucceffivement  Jules  Céfar. 
Elle  étoit  fille  de  Lucius  Pifon  qui  fuccéda  à  (on 
cendre  ({ans le  confulat,  en  faveur  de  cette  alliance, 
Epoufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari  volage ,  elle  ne 
fut  occupée  que  du  foin  de  fon  bonheur  Se  de  fa 
■vie.  Elle  avertit  plufieurs  fois  Céfar  de  la  conju- 
ration formée  contre  lui ,  &  le  jour  même  qu'il  fut 
mafTacré ,  elle  fe  jetta  à  fes  genoux  pour  l'empêcher 
de  fe  rendre  au  fénat.  Apres  le  meurtre  du  dicta» 
teur,  elle  pouvoir  jouir  avec  éclat  de  toutes  fes 
ritJacâcs;  mais  occupée  de  fa  yengeançej  elle  enr 
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voya  tons  fes  tréfors  à' Marc-Antoine,  pour  le 
mettre  en  état  de  punir  les  aflaffins.  (  T—  tf  \ 
CALPURNIUS ,  (  Voyet  )  Nhmesien. 
CALVERT  (George)  (/fi/?.  d'Ançlet.)  Se- 
crétaire d'état,  fous  le  roi  Jacques  I,  en  1618, 
établit  fous  Charles  I ,  des  colonies  dans  le  Mari- 
land,  &  fit  autant  chétir  les  Anglois  en  Amérique 
par  fa  douceur,  que  les  navigateurs  Espagnols  y 
avoient  fait  détefter  leur  nation  par  leur  cruauté. 
Mort  à  Londres  en  163  a. 

CALVIN  {Hift.  mod.  )  Jean  Cauvin  dont  le 
nom  traduit  en  latin,  fit  Calv'inus,  &  retraduit  en 
françois.fit  Calvin,  naquit  à  Noyon  le  10  Juillet 
1  ïoq.  Gérard  Cauvin  fon  père,  fut  d'abord  tonnelier 
à  Pont-l'Evcque ,  enfuite  procurer  fifcal  de  levé- 
que  de  Noyon;  jeanne  le  Franc,  fa  mère,  étoit 
fille  d'un  cabaretier  de  Cambray  ;  deftiné  par  fes 
parens  à  l'état  ecclefiaflique ,  Calvin  eut  à  douze 
ans  une  chapelle  dans  la  cathédrale  de  Noyon , 
à  feize  ans  la  cure  de  Martevillc,  qu'il  permuta 
deux  ans  après  pour  celle  de  Pont-lEvèque  qu'il 
garda  prés  de  cinq  ans.  Deux  fois  curé,  il  ne  fut 
jamais  prêtre;  ce  défordre,  ce  relâchement  fean- 
daleux  dans  la  difeipline,  doit  être  compté  parmi  les 
abus  qui  décréditoient  alors  l'églife  romaine  &  qui 
favortfërent  la  réforme.  Pendant  quil  étoit  cure  à 
Marteville  ou  à  Pont-l'Evêque,  il  faifoit  à  Paris 
fes  humanités  au  collège  de  la  Marche  Se  fâ  philo- 
fophie  au  collège  de  Montaigu;  il  apprenoit  les  loix 
à  Orléans  fous  Pierre  de  l'Etoile ,  &  à  Bourges  fous 
le  célèbre  Alciat.  Dans  la  même  univerfité  de 
Bourges  Melchior  Wolmar,  Allemand,  luienfei- 
gnoit  le  grec ,  &  lui  infpiroit  les  principes  du  lu- 
théranifme.  Çalvin  n'eut  jamais  d'autre  maître  de 
théologie  que  fon  parent  Robert  Olivetan ,  &  que 
le  grammairien  Wolmar.  Inftruit  par  leurs  leçons, 
il  couroit  les  répandre  de  villa ;c  en  village,  &  le 
feigneur  de  Linièrcs,  qui  prenoit  plaifir  à  l'enten- 
dre, difoit  :  du  moins  celui-ci  nous  dit  quelque  choit 
de  nouveau.  A  vingt-un  ou  vingt-deux  ans  Calvin 
donna  une  confiutation  en  faveur  du  divorce 
d'Henri  VIII ,  mais  il  voulut  détourner  ce  prince 
du  projet  d'un  fécond  mariage ,  &  il  fe  déclara 
hautement  contre  la  fuprématie.  Il  vendit  fa  cure 
&  fa  chapelle,  Si  vint  dogmatifer  à  Paris.  L'héréfie 
avoit  deja  gagné  iufqu  au  recteur  de  l'universi- 
té ,  Nicolas  Cop.  Il  fut  cité  au  parlement  fur  la 
dénonciation  de  deux  çordeliers ,  pour  un  fermori 
tout  hérétique  qu'il  avoit  prononcé  auxmafhurins  le 
jour  delà  touffaint  1533  ÔC  que  Calvinivon  compofé. 
Le  refteur  ayant  reçu  des  avis  fecrets  d'un  membre 
du  parlement,  ne  comparut  point  &  s'enfuit  a 
Bâle.  Le  lieutenant-criminel  Morin  alla  au  collège 
de  Fortet  pour  arrêter  Calvin  qui  y  demeurait ,  Se 
ui  fe  fauva  promptement  à  Aneoulépie.  La  reine 
e  Navarre,  fœur  de  François  I,  qui  connoilïbir. 
Calvin  Si  ui  eftimoit  fes  talens,  appaifa  ce  pre^ 
mier  orage.  Calvin  féduifit  pour  un  temps 
Louis  du  Tillet,  chanoine  de  la  cathédrale  d'An- 
goulème,  frère  du  greffier  en  chef  &  de 
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vêque  de  Meaux  ;  il  erra  en  fuite  de  ville  en  ville, 
foit  dans  le  royaume ,  Toit  hors  du  royaume ,  lauTant 
par-tout  des  traces  de  fon  partage.  Poitiers  &  Nérac 
1  accueillirent  &  l'écoutêrent.  A  Bourges,  où  il 
avoit  reçu  &  donné  fes  premières  leçons,  desdif- 
ciplcs  prèchoient  en  fon  nom.  Calvin  fe  croyant 
oublié  du  lieutenant-criminel  Morin ,  ofa  revenir 
à  Paris,  mais  il  fe  hâta  d'en  forrir,  y  voyant  les 
bûchers  dreiTL's  contre  les  feétateurs  de  Luther  & 
les  fiens  ;  il  retrouva  la  même  rigueur  dans  tout 
le  royaume ,  il  quitta  ce  royaume  &  alla  chercher 
un  afyle  à  Ferrare  auprès  de  la  ducheffe  Rénée, 
femme  d'Hercule  d'En*,  fille  de  Louis  XII.  Cette 
princeffe  haïffoit  la  mémoire  de  Jules  II  qui  avoit 
perfécuté  fon  père ,  &  elle  n'aimoit  guères  les  fuc- 
ce  fleurs  de  Jules.  Elle  avoit  puifé  à  la  cour  de 
François  I ,  fon  beau-frère ,  lé  çoût  des  belles- 
lettres  ,  qui  entraînoit  au  moins  l'indulgence  pour 
les  opinions  nouvelles  ;  elle  avoit  écouté  les  Lu- 
thériens ,  elle  écouta  Calvin  ,  &  Calvin  la  fixa  dans 
fa  fecte.  Le  nom  de  Calvin  étoit  déjà  d'une  célé- 
brité fufpecte  en  Italie.  Pendant  fon  féjour  à  Ferrare, 
il  fe  déguifâ  fous  le  nom  de  HeppcviHe ,  mais  fes 
talens  oc  fa  doctrine  le  trahirent ,  l'inquifttion  le 
menaça,  il  revint  en  France ,  puis  il  voulut  parter 
ci  Allemagne,  où  il  parut  dans  la  fuite  aux  diètes 
•&  aux  conférences,  mais  où  il  fin  toujours  effacé 
par  Luther  ,  dont  il  modifioit  la  doctrine ,  &  dont 
il  déteftoit  la  tyrannie,  n'étant  pas  moins  tyran 
lui-même.  H  lui  falloit  un  empire  particulier,  ils'en 
fit  un  à  Genève.  Guillaume  Farel  en  étoit  alors  le 
principal  miniftre,  il  engagea  Calvin  à  partager  les 
travaux  de  fon  apofiolat  ;  Calvin  avoit  peu  de 
grâce  &  de  facilité  à  parler ,  il  lahTa  Farel  prêcher 
&  fe  mit  à  enfèigner  la  théologie,  qu'il  n'avoit  pour- 
tant point  apprife  dans  les  écoles ,  &  qu'il  n'en 
favoit  peut  -  être  que  mieux  ;  Farel  tonnoit  en 
chaire  contre  l'églife  Romaine,  Calvin  écrivoit 
contre  elle  avec  force  &  avec  goût  ;  il  fortifioit  & 
augmemoit  la  révolution  qui  avoit  été  faite  avant 
lui  par  Farel  ;  mais  ayant  voulu  changer  trop  bruf 
quement  des  rits  auxquels  Genève  tenoit  encore 
par  habitude,  &  ayant  fait  manquer  la  cène  à 
pâques  par  fon  obftination  à  ne  vouloir  point 
d'hoflies ,  il  fe  fit  charter  de  Genève  ;  il  alla  en- 
fèigner à  Strasbourg,  où,  pour  fe  confoler,  il 
epoufa  Idelctte  de  Bure.  Elle  étoit  veuve  d'un 
anabaptifte,  il  la  convertit  à  fa  fecte,  il  en  eut  un 
fils  qui  mourut  jeune,  mais  combien  il  me  reAe 
d'enlans  dans  toute  la  chrétienté  !  difoit-il  dans  la 
-fuite. 

On  a  dit  que  ce  fils  ayant  été  mordu  d'un  chien 
enragé,  Calvin  favoit  recommandé  à  faint  Hubert, 
qui  guérit  ce  fils  à  la  fois  de  la  rage  &  du  calvi- 
Sifme.  On  a  dit  qu'on  avoit  propofé  à  Calvin  lui- 
même  de  fe  convertir ,  &  qu'il  avoit  répondu  en 
foupirant  :  //  tfi  trop  tard  ,  je  me  fuis  engagé  trop 
avant  t  mais  fi  c' étoit  à  recommencer ,. je  ne  quitterais 
point  la  foi  de  mes  pères.  On  a  dit  que  Calvin  ayant 
voulu  faire  accroire  qu'il  favoit  rertufeiter  les  morts, 
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un  fripon  qui  contrefaifoit  le  mort  porir  comreui'g 
enfuite  le  reffufcité,fe  trouva  mort  réellement, état 

rertufcita  point.  On  a  dit  Quen'a-t-onpas4t> 

Continuons  de  ne  dire  que  ce  qui  eu  mi  ; 
Calvin  avoit  un  grand  parti  dans  Genève,  H  y  fut 
rappellé  ;  bien-tot  fon  crédit  èdipfa  tout  autre  cri- 
dit  ,  il  donna  feul  à  la  religion  de  Genève  fa  forait 
définitive ,  il  en  régla  la  doctrine  fit  la  dHcipUne,a 
fut  le  chef  prefque  abfolu  de  cette  éghïe;  il  eut 
auffi  la  plus  grande  influence  fur  le  gouvernement 
civil ,  il  régna  en  un  mot  d'autant  plus  defpoo- 
q ne  ment  à  Genève  ,  qu'il  n'y  paroiflbit  qne  k 
zélateur  de  la  liberté. 

François  I  avoit  fècouru  lès  Genevois  contre  !f 
duc  de  Savoye  alors  fon  ennemi.  Cétoit  fa  dcluitêc 
d'être  l'allié  des  ennemis  de  fa  reKgion.  Pour  com- 
ble de  contradiction  ,  ces  gens  qu'il  protègeotr  i 
Genève  étoient  pour  la  plupart  les  propres  (ojets 
qu'il  auroit  brûlés  en  France ,  &  qui  s'étoient  ranges 
en  foule  fous  les  drapeaux  de  Calvin.  Telles  étotcu 
les  inconféquences  du  zére  perfècuteur,  mis  su 
prifes  avec  la  politique.  Calvin  attiroit ,  raffimbw: 
ces  françois  fugitifs ,  H  les  fubftituott  aux  catrw^ 
qwes  que  la- réforme  chaffoit  de  Genève ,  il  leur 
arturoit  une  patrie  &  la  liberté ,  il  les  attacha:  i 
fa  doctrine  particulière ,  il  s'enricliiffoit  des  perte* 
volontaires  de  François  I ,  &  cependant  il  avoè 
donné  à  ce  roi  imprudent  des  confeils  utiles;  il  frn 
avoit  dédié  fon  livre  de  finfiitution ,  où  dans  fa  pré- 
face il  plaidoit  avec  éloquence  la  caufe  des  perfèa- 
tés  Sl  avec  adreffe  la  caufe  de  la  réforme.  Rien  de  ph» 
féduifant  que  cette  préface,  elle  femblc  dictée  pr 
la  raifon  &  par  l'humanité ,  elle  ert  faite  far  !t 
modèle  des  anciennes  apologies  de  la  relîg.oc 
chrétienne  préfentées  aux  empereurs  qui  U  per- 
fécutoient  ;  rien  de  plus  ingénieux  que  ce  que  w* 
teur  y  dit  des  pères  de  l'églife,  fbit  pour  les  rap- 
procher de  la  réforme ,  foit  pour  exeufer  la  réforme 
de  s'éloigner  d'eux  quelquefois  ?  Le  livre  de  l'iniB- 
tution  a  de  la  méthode  &  de  l'enfemble ,  c'dl  m 
corps  de  doctrine,  mérite  qni  manque  ckàchaciB 
des  ouvrages  de  Luther  en  particulier  &  a  Tafia- 
blage  entier  de  fes  écrits ,  qui  n'offre  pretqne  riea 
de  fyftématique.  L'inftitution  efl  un  des  livres  don: 
la  réforme  fe  glorifie  le  plus ,  Se  avec  le  plus  de 
raifon.  Le  parlement  de  Paris  fit  brûler  ce  livre  le 
1 4  février  1 5  43 .  Le  jéfuite  Gautier  y  trouvât  cert 
héréfies  tout  jufte  ,  le  cordeUcr  Feu -Ardent  es 
trouvoit  1400.  Ces  fortes  de  calculs  ne  font  pa»» 
bien  exacts. 

Les  écrits  polémiques  de  Calvin  ,  d'un  côté  «nr: 
le  concile  de  Trente  &  les  catholiques ,  de  1*5* 
contre  les  luthériens  &  les  divetics  fe5es  d:  a 
réforme,  fans  avoir  le  mérite  de  linfliturico,  «k 
bien  plus  de  grâce  &  de  douceur  que  ctu  fit 
Luther  ;  Calvin  paye  pourtant  trop  fouvenf  encore 
le  tribut  de  groffiéreté  que  le  genre  pokaxp* 
fembloit  exiger  au  feizième  fiécle. 

Tout  efl  contradiction  &  inco:.f^"««côcJ» 
homnit*.  Ce  C-\*v.v?,  qcî,  pour  foa  piouc*- 
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vrage,  aveit  commenté  le  traité  de  Sénèque  fur  la 
clémence,  &  qui  dans  fon  livre  de  fin  tu  union  faifoit 
rougir  François  I  de  brûler  des  hommes  pour  des 
opinions,  eft  le  même  qui  rit  brûler  Servet  à  Genève 
pour  des  opinions*  folles  fur  la  trintté,  il  lit  tran- 
cher la  tète  à  Perrin ,  citoyen  diftingué  de  Genève , 
parce  qu'il  s'allarmoit  de  i'sffluence  des  François 
dans  cette  ville ,  ou  plutôt  il  les  6t  périr  tous  deux, 
parce  qn'ils  étoient  fes  ennemis  ;  mais  les  vio- 
lences que  les  pafiions  exercent  dans  leur  fureur 
panent  avec  ces  paflions  ;  celles  que  le  préjugé 
commet  de  fane-froid  &  par  principe  ,  n'ont  ni 
bornes  ni  remède.  L'humanité  auroit  donc  eu  plus 
à  craindre  de  l'erreur  de  François  I,  &  de  fes 
dodeursque  des emportemens  de  Calvin, &  Calvin 
n'eût  pas  donné  la  même  erreur  pour  bafe  à  fes 
violences  ,  &  n'eût  pas  joint  une  théorie  fangui- 
naire  à  une  pratique  cruelle  ;  il  fournit ,  ainfi  que 
Théodore  de  Bèzc,  contre  Gaftalion,  qu'il  falloit 
punir  de  mort  les  hérétiques ,  &  il  fit  ôter  à  ce 
Caitalion ,  un  des  plus  favans  hommes  &  des  plus 
fages  de  la  réforme  ,  qu'il  ne  trouvoit  ni  afîez 
docile  ni  aff  z  inhumain,  une  chaire  qu'il  lui  avoit 
procurée  dans  le  collège  de  Genève,  puis  il  le 
perfecuta ,  &  le  calomnia.(  Voye\  l'article  Bolslc.) 

Cet  efprit  de  difpute  &  d'intolérance  fit  échouer 
le  projet  que  Calvin  avoit  formé  d'établir  au  Bréfil 
une  colonie  de  fa  feâe.  (  Y-toit  fur  la  fin  du  règne 
de  Henri  II  ;  l'amiral  de  Coligny  r  encore  catho- 
lique à  l'extérieur ,  mais  déjà  calvinifte  dans  l'âme , 
féconda  ce  projet ,  &  fit  partir  quelques  vaifi'eaux 
fous  la  conduite  de  Durand  de  Villegagnon ,  che- 
valier de  Malte  ,  vice-amiral  de  Bretagne,  nouveau 
calvinifte. 

Les  minirires  difputêrent  tant  &  fur  mer  &  fur 
terre,  qu'ils  fcandalisérsnt  la  colonie,  qui  fe  rit 
catholique ,  auiîi-bien  que  Villegagnon.  Ainfi  l'in- 
tolérance produifoit  par-tout  fon  effet;  celle  de 
François  I ,  &  de  Henri  II  faifoit  des  calviniftes , 
celle  de  Calvin  faifoit  des  catholiques  ;  Genève  fe 
peuploit  de  François  en  ouvrant  fes  portes  aux 
periécutés ,  elle  fe  fût  dépeuplée ,  fi  elle  eût  con- 
tinué à  periecuter  elle-même. 

Calvin  livra  la  France  aux  furies  fous  les  règnes 
foibles  de  François  II  &  de  Charles  IX.  Il  y  al- 
luma la  guerre  civile  comme  Luther  l'avoit  allu- 
mée en  Allemagne.  La  conjuration  d'Araboife,  le 
m  a  fiacre  de  VaSy ,  la  bataille  de  Dreux,  I'affaf- 
finat  au  duc  de  Guife  François ,  &  fes  fuites ,  furent 
les  fruits  de  fa  doctrine  &de  fes  intrigues.  Il  mourut 
aul  milieu  de  ces  horreurs  le  27  mai  1564  à  Genève, 
âgé  de  cinquante-fix  ans.  On  fait  a  rte/,  quels  troubles 
ic,  difciples  causèrent  dans  la  fuite  en  Angleterre 
&  en  Ecoffe  fous  le  nom  de  Puritains. 

Luther  &  Calvin  ont  par-tout  allumé  la  difeorde 
&  détruit  la  fubordinauon.  Us  ont  d'ailleurs  eu  de 
cxnmun  tout  ce  qui  appartenoit  à  leur  fiècle  &. 
à  leur  métier  de  dtfputeurs ,  l'arrogance,  l'intolé- 
raorce*  ce  befoin  ridicule  de  fe  vanter,  ce  befoin 
fci  oiher  de  dire  des  injures.  Calvin  fur  ces  deux  ; 
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articles  s'obfervoit  plus  que  Luther  qui  ne  s'olfer- 
voii  fur  rien  ;  Calvin  recherchoir  la  gloire  de  la 
modération  &  celle  de  la  modertie  :  Luther  fou- 
gueux dans  fa  jaajnce  comme  dans  fes  injures , 
outroit  l'arrogance  comme  il  outroit  tout  ;  les 
louanges  que  Calvin  fe  donnoit ,  dit  M.  Boffuet , 
forteient  par  force  du  fond  de  fon  cœur  &  re-m- 
peient  violemment  toutes  les  barrières. 

Quant  aux  injures ,  le  même  Boffuet  dit  qu'il  eût 
aimé  mieux  effuyer  la  colère  impérueufe  &  info- 
lente  de  Luther  que  la  froide  amertume  &  la 
profonde  malignité  de  Calvin.  Celui-ci  étoit  un  rai- 
fonneur  plus  exaâ ,  plus  méthodique ,  un  écri- 
vain plus  correa ,  plus  précis ,  plus  élégant ,  plus 
fage;  il  appartient  à  lhtfloire  littéraire  de  fon 
fiècle  ;  Luther  étranger  à  toute  littérature ,  ne  peut 
être  réclamé  que  par  l'école.  M.  Boffuet  lui  trouve 
cependant  plus  de  génie ,  quelque  chofe  de  plus 
original  &  de  plus  vif;  il  croit  que  Calvin  ne 
l'emporte  fur  Luther  que  par  l'étude,  il  doute  que 
le  génie  de  Calvin  eût  été  auffi  propre  à  échauffer 
les  efprits  &  à  émouvoir  les  peuples  que  celui  de 
Luther.  En  effet,  on  doit  reconnoitre  entre  ces 
deux  hommes  la  même  différence  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  arts ,  foit  libéraux ,  foit  méchaniques  , 
entre  le  génie  qui  invente ,  &  le  génie  qui  per- 
fectionne. Le  fécond  plaît  davantage ,  mais  fans  le 
premier  il  n'eût  peut-être  pas  exiflé. 

Quant  aux  mœurs  &  au  caraflére ,  le  premier 
étoit  plusaimab!e& avoit  plus  d'amisque  le  fécond, 
il  cultivoit  lafociéti  ,  il  fe  permettoit  la  gaité,  il 
goûtoit  les  plaifirs  ,  fur-tout  ceux  de  la  table  ; 
Calvin,  toujours  malade  ,  chagrin ,  plein  d'humeur , 
rongé  de  vapeurs ,  étoit  fobre  &  chafte  ,  vivoit 
retiré ,  ne  connoiffoit  d'autre  plaifir  que  d'écrire 
&de  dominer.  Sa  religion  sèche  &  ftvère  n'ac- 
cordoit  rien  aux  fens  m  i  la  foibleffc  ;  fa  vie  anf- 
tère  6c  uniforme  n'accordoit  rien  à  la  fociêté  ; 
Genève ,  fous  fa  direftion ,  étoit  un  grand  fémi- 
naire  où  rien  de  libre  ni  de  gai  n'étoit  admis  ; 
perfécuteur  atroce  à  l'égard  de  fes  ennemis,  pré- 
cepteur toujours  truie  a  l'égard  de  fes  difciples , 
on  put  fe  piquer  d'être  de  fes  amis  par  vanité ,  on 
n'y  fut  jamaisporré  par  aucun  attrait,  foyer  l'ar- 
ticle BfczE.  (Théodore  de) 

N'oublions  pas  d'obferver  que  le  définréreffement 
de  Calvin  égala  au  moins  celui  de  Luther;  il  n'eut 
j.mais  que  cent  écus  de  gages,  &  n'en  voulut  pas 
avoir  plus.  Lorfqu'il  quitta  Strasbourg  pour  retour- 
ner à  Genève,  les  habirans  de  Strasbourg  voulu- 
rent lui  conferver  avec  le  droit  de  bourgeoifie ,  le 
revenu  dune  prébende  qui  lui  avoit  été  afligné 
chez  eux  pour  fes  leçons,  il  le  refufa,  &  n'accepta 
que  la  continuation  du  droit  de  bourgeoifie.  On 
ne  trouve  guéres  cette  vertu  dans  un  pareil  dégré, 
que  chez  les  gens  en  qui  l'ambition  de  dominer 
fur  les  efprits ,  abforbe  toutes  les  facultés  &  anéan- 
tit tout  autre  defir. 

CALVO  GUALBES ,  (François  de)  {Hiji. 
Se  Fr.)  Catalan  au  fer  vice  de  la  France,  connu 
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>ar  fa  belle  défenfe  de  Maeirricht  en  i6?6  , 8:  par 
e  mot  qu'il  dit  aux  Ingénieurs,  en  s'enfermant 
dans  cette  place  :  Mejfteurs ,  je  n'entends  rien  à  la 
dijenfe  a*  une  place;  'out  ce  que  je  fais,  c'e,l  que  je  ne 
veux  pas  me  rer.dre.  En  effet  il  ne  fe  rendit  pa*,& 
le  prince  d'Orange  qui  faifoit  ce  liège .  fut  obligé 
de  le  lever  le  27  août.  Louis  XIV  difoit  qu'il  y 
avoit  quatre  hommes ,  que  les  ennemis  rcfpccrc- 
roient  déformais  dans  fes  places,  Montai,  Chamilly , 
Calvo  &  du  Fay  ;  en  enct  Montai  en  167a  ,  avoit 
fait  lever  le  fiége  de  Charleroi  au  prince  d  Orange 
le  22  décembre,  &  en  1677,  le  14  août ,  il  fit  en- 
core lever  au  même  prince  le  fiege  de  la  même 

S lace  ;  Calvo  fit  lever  au  même  prince  le  fiége  de 
laèAricht  ;  Chamilly  ne  lui  remit  la  ville  de 
Grave  le  26  octobre  1674,  qu'après  quatre-vingt- 
treize  jours  de  tranchée  ouverte  ,  &  que  faute  de 
poudre  ;  &  du  Fay  ne  remit  de  même  Philisbourg 
au  duc  de  Lorraine  le  I7feptcmbrc  1676  ,  qu'après 
foixante  &  dix  jours  de  tranchée  ouverte.  Calvo 
né  à  Barcelone  en  1627 ,  mourut  à  Deins  en  1690. 

CALUMET,  f.  m.  tHîfi.  mod.)  grande  pipe  à 
fumer ,  dent  la  tète  Se  le  tuyau  font  ornés  de  fi- 

{ jures  d'animaux,  de  feuillages,  6>c.  à  l'ufagc  des 
âuvages  du  nord.  Le  calumet  eft  aufli  parmi  eux 
un  fymbole  de  paix.  {À.  /?.  ) 

CAMBDEN  ou  C  AMD  EN,  (Guillaume) 
(  U'tft.  d'Angleterre")  hiftorien  célèbre  qu'on  a  nommé 
je  S façon ,  le  Varron  &  le  Pau/amas  de  l'Angle- 
terre. La  reine  Elifabeth  le  fit  roi  d'armes  da 
royaume.  Il  a  fondé  une  chaire  d  hiftoire  dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford.  Ses  principaux  ouvrages  font; 
10.  fa  defeription  des  'mes  britanniques,  intitulée: 
Britannia.  On  a  dit  à  l'occafion  de  cet  ouvrage ,  où 
l'auteur  paroit  plus  inftruit  de  ce  qui  concerne 
l'Angleterre  que  de  ce  qui  regarde  l'Etoffe ,  &  plus 
de  ce  qui  regarde  l'Econe ,  que  de  ce  qui  concerne 
l'Irlande  ,  qu'il  avoit  deux  bons  yeux  pour  voir 
l'Angleterre,  un  œil  feulement  pour  voir  l'Ecoffe, 
(St  qu'il  n'en  avoit  point  pour  voir  l'Irlande 

,    Perltijtw  snglqs  nuits  ,  Cambdene  ,  duobut  + 
Uno  otulo  feotos  ,  eotcu»  hibernigenas* 

%'.  Un  recueil  des  birtoriens  d'Angleterre. 
30.  Les  annales  d'Angleterre  fous  le  régne  d'EIl- 
fabeth.  Au  fujet  de  ce  livre,  il  eft  à  remarquer, 

3ue  Cambden  qui  écrivoit  l'hlftoirc  d'ElifabethV,  & 
ont  l'ouvrage  eff  un  monument  élevé  à  la  gloire  de 
cette  grande  reine  d'Angleterre,  Cambden  protef- 
tant,  juftifie  par-tout  Marie  Smart,  rivale  &  victime 
d'ElifaWrh  ,  &  d'ailleurs  catholique.  Il  rapporte 
que  Buchanan  fc  repentit  de  fçs  calomnies  contre 
Marie,  qu'il  lesdéfavoua,  &  que  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie ,  il  refufa  dejjrêter  (a  plumé  aux 
perfécuteurs  de  cette  princeffe,  sacxufànt  d'avoir 
trop  fervî  autrefois  leurs  fureurs. 

Les  adverfaires  de  Marie  prétendent ,  il  eft  vrai , 
que  l'ouvrage  de  Cambden ,  fut  retouché  par  les 
ordres  de  Jacques  I ,  qui  voulut  le  faire  fervir  à  la 
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jiiftincarion  de  fa  mère  ;  elle  n'en  avoit  pas  befeifi  t 
&  d'ailleurs  ou  eft  la  preuve  de  ce  fait  ? 

Cambden  ,  né  en  1^51  ,  mourut  en  16:3. 

CAMBERT,  d'abord  fur-intendant  de  la  mrli- 
que  de  la  reine-mère  Anne  d'Autriche ,  dosai  le 
premier  des  opéras  en  France  avec  l'abbé  Pcmc; 
eclipi'é  par  Lully ,  il  pafta  en  Angleterre,  ouilfu 
fur-intendant  de  la  in ufique  de  Charles  H,  ii  mou- 
rut en  1677. 

CAMBOUT  ,  (Hljl.  dt  Fr.)  da  CwuW.de 
Coiftin  ,  illuftre  &  ancienne  maifon  de  Bretagne, 
dont  étoient  les  ducs  &  le  cardinal  de  Coilun  & 
l'évêque  de  Mctx,  mort  le  18  novembre  im 

Jean  du  Cambout ,  fut  tué  à  la  bataille  (TAura 
en  1364. 

Jean ,  fon  neveu ,  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
(TAzincourt  en  141 5. 

Pierrc-Céfiir  du  CamBout ,  marquis  de  Cotftsr. , 
père  du  premier  duc  &  colonel-général  des  frnfa 
&  grifons ,  mourut  le  10  juillet  1641 ,  des  blttL- 
res  qu'il  avoit  recrues  au  fiége  d'Aire. 

François,  baron  de  Pont  Château,  fon  frère, 
eut  l'épaule  caffèe  au  même  fiége. 

Coifiin  ,  fut  érigé  en  duché-pairie  en  1664  ,p©ef 
Armand  du  Cambout ,  fils  de  Pierre- Céfar. 

Jacques ,  marquis  du  Cambout ,  de  la  branche 
des  feigneurs  du  Beçai ,  fut  tué  au  combat  es 
Carpien  Italie,  le  9  juillet  1701. 

CAMBYSE  Ç/Vi/r.  des  Perfes  )  fils  &  fuccefeuf 
de  Cyrus  ,  prit  Pèlufe  &  conquit  l'Egypte  ,  en 
plaçant,  dit-on,  a  la  tète  de  fon  armée  tous  !c> 
animaux  ,  objets  du  culte  fuperftitieiix  des  Egyp- 
tiens; ceux-ci  n'oférent  tirer  fur  leurs  dieux  ■ 
leur  réfifter.  il  ne  négligea  rien  pour  guérit  ces 
peuples  de  leur  fupcrftition ,  il  tua  leur  dku  Apis 
oc  maffacra  fes  prêtres,  dont  il  il  iffi  l'oit  dedevov- 
ler  les  fourberies  ;  il  détruifit  le  temple  de  Jupiter 
Ammon  ;  mais  comme  fon  armée  périt  de  misère 
dans  les  déferts  de  la  Lybie,  comme  daus  une  a* 

f>édition  en  Ethiopie,  les  foldats  furent  réduits  y* 
a  famine  à  fe  manger  les  uns  les  autres,  les  Egyp- 
tiens eurent  la  conlolation  de  pouvoir  attribuer  ces 
fléaux  à  la  vengeance  de  leurs  dieux. 

Cambyfe ,  eft  repréienté  comme  violent  &  fan- 
gninaire.  (  f'oye{  l'article  Pre^aspe")  il  tua,  dit* 
on  ,  fon  frère  dans  un  accès  de  frénéue  ou  déco- 
lère, ç'eft  à-peu-près  la  même  chofe:  irafuv  't  e 
vu  eft.  Il  tua  auffi  d'un  coup  de  pied  dans  le  ventre 
Meroë ,  fa  fœur  Si  fa  femme ,  qui  étoit  eroffe alors. 
La  cruauté  paroit  prendre  le  nom  de  juftice  fevérr, 
dans  l'exemple  fuivanr ,  &  elle  a  pour  exeufe  isi 
grand  objet  d'utilité.  Il  fit  écorcher  vif  un  jugecofr- 
vaincu  d  avoir  vendu  la  juftice ,  &  il  fit  étendre  4 
peau  fur  les  bancs  des  juges  ;  terrible,  mais  impu- 
tante leçon*  Rouffeau  a  célébré  cet  événement  M 
fon  allégorie  du  jugement  de  Pluton  : 

Fait  appellcr  le  juje  de  Cambjft.  .  . 
A  «c  difeours  ,  un  ctdatxc  fouille  , 
Couvert  4e  fanj,  &  de  chair  dépouille* , 
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S'offre  A  fa  vue ,  &  d'une  horreur  foudaine 
Fait  friftonner  la  troupe  fouternine. 
l'tuton  le  «oit  |  3c  de  couleur  changé  , 
Çurl  eft  ton  nom  ?  Suamc  l'affligé". 
Ta  qualité  ?  juge  indigne  de  l'être. 
Et  ion  paya  ?  la  Perfe  m'a  vu  naître. 
Mais  qui  t'a  mis  eu  ce  tragique  état? 
Ce  fut  le  roi  :ce  jufte  potentat 
Me  fit  fubir  cette  peine  équitable  ; 
Et  pour  lai  (Ter  un  monument  capable 
D'intimider  tout  miniftre  ? etial  , 
Fit  de  ma  chair  couvrir  le' tribunal , 
Où  ,  par  mes  mains  ,  la  juftue  vendue 
Aprit  ma  mort  devoit  être  rendue. 

Combyfe ,  en  mbntant  à  cheval ,  fe  bleffa  de  fon 
épeeà  la  cm  île,  &  en  mourut  vers  l'an  525  avant 
Jefus-Chrift. 

CAMERARIUS,  eAle  nom  de  plufîeurs  favans 
du  feiziéme  fiècle  dont  deux,  père  &  fils  ,  fenom- 
in oient  Joachim ,  le  fils  fut  plus  célèbre  que  le  père , 
fur  tout  dans  la  botanique  ,  fur  laquelle  il  a  beau- 
coup écrit.  On  a  de  lui  :  hortus  médiats.  De  plantis. 
LUflagcoTgica  yJîvc  opufcula  dere  m  (lied.  Il  a  écrit  en 
latin  la  vie  du  célèbre  Philippe  Mélanchton.  On  a 
de  Philippe  Camerarius  fon  frère  un  ouvrage  \nù- 
Ui\é  :  hor&  juicijîva  qtù  été  a  traduit  en  plufteurs  lan- 
gues. Les  Camerarius  étoient  Allemands  &  profef- 
feurs  à  Nuremberg.  Joachim  le  père  mourut  le  17 
avril  1574.  Joachim  le  fils  le  11  octobre  1*98. 
Philippe  le  ai  juin  1614.  Le  fils  du  fécond  Joa- 
chim ,  nommé  Louis,  fut  un  jurifconfulte  affez cé- 
lèbre. 

Un  autre  Camerarius ,  Ecoflbis ,  nommé  Guil- 
laume, a  de  remarquable  d'avoir  été  d'abord  jéfuite, 
enfuite  oratorien ,  &  d'avoir  écrit  alors  contre  les 
jéfuites  :  il  vivoit  vers  le  milieu  du  dix  -  feptième 
fiècle. 

CAMILLE,  ( M  arcus-Furius  Camillus  ) 
(  Hijl.  Rom.  )  cinq  fois  dictateur ,  fix  fois  tribun 
militaire ,  une  fois  cenfeur ,  quatre  fois  triompha- 
teur, jamais  confuL 

Uri/«m  Ml»  tulit  &  CamiMum 
Sa  v  a  ptuptrtat  ,  ù  avitut  apto 
Cmm  Un  futuhti. 

U  fournit  par  fes  armes,  ou  attira  par  fes  vertus 
dans  l'alliance  des  romains  ,  tous  les  peuples  voi- 
fins  de  Rome ,  Veïens ,  Falifques ,  Eques ,  Volf- 
ques  ,  Etrufques ,  Latins ,  Herniqr.es.  On  connoit  le 
trait  du  maitre  d'école  des  Falifques  ,  reconduit 
chez  ces  peuples  à  coups  de  verges  par  les  enfans 
confiés  à  fes  foins ,  &  qu'il  avoit  voulu  livrer  à  Ca- 
««7e.  Ce  général  indigné  de  fa  trahifon ,  lui  infligea 
ce  jufte  châtiment  ;  &  les  Falifques ,  iufques  -  là 
ennemis  des  Romains,  fe  fournirent  a  eux.  Un 
peuple  vertueux  &  jufte  feroit  le  roi  de  l'univers  ; 
mais  les  Romains  n'étoient  pas  ce  peuple  vertueux 
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fit  jufte.  Ingrat  envers  Camille ,  il  le  calomnia  &  le 
perfécuta,  on  aceufa  ce  grand  homme  de  s'être  ap- 
proprié une  partie  du  butin  fait  dans  une  place  qu  il 
avoit  prife.  Camille  s'exila  volontairement  ,il  fc  re- 
tira dans  la  ville  de  Veïes.ce  qui  a  fait  dire  à  Lucain  : 

Vttos  habitante  Camillo 
Illic  Roma  fuit. 

Ce  que  Corneille,  dans  Scrtorius,  a  rendu  par 
ce  beau  vers: 

Rome  n'eft  plut  dans  Rome ,  elle  eft  toute  où  je  fuis. 

Plus  vertueux  que  Sertorius ,  Camille  n'arma 
point  contre  fa  patrie  ;  mais  il  ne  put  fê  défendre 
de  demander  aux  dieux,  au  nom  de  fon  innocence 
perfécutée  ,  que  les  Romains  fuftent  réduits  à  le 
regretter.  Il  fut  exaucé,  Brennus  &  les  Gaulois  dé- 
font les  Romains  fur  les  bords  de  l'Allia,  prennent 
Rome ,  affiègem  le  Capitole  ;  il  fallut  appcller  l'or 
au  fecours  du  fer ,  on  traite  avec  les  vainqueurs , 
on  leur  offre  une  fomme  pour  lever  le  fiege ,  ils 
l'acceptent  ;  tandis  qu'on  péfe  l'or ,  Camille  arrive  ; 
c'ejl  au  fer  feul,  dit-il ,  à  délivrer  les  Romains  ;  Rome 
ne  traite  point  avec  fes  ennemis  quand  ils  font  Jur 
fes  terres  ;  c'eft  ce  que  M.  de  Voltaire  fait  dire  à  Va? 
lerius  Publicola  dans  Battus  : 

Rome  ne  traite  plus 
Avec  fes  ennemis ,  que  quand  ils  font  vaincus. 

Camille  met  les  Gaulois  en  fuite  &  les  chafle  des 
terres  de  la  rt  publique ,  ils  revinrent,  il  les  chafla 
de  nouveau ,  &  il  avoit  alors  prés  de  quatre-vingt 
ans.  Il  mourut  de  la  pefte  l'an  36c,  avant  J.  C  ; 
on  lui  érigea  une  ftatue  équeftre  dans  le  Forum. 

CAMIS,  f.  m.  pl.  (H'ft.  mod.)  idole  qu'adorent 
les  Japonois,  &  principalement  les  bonzes  ou  mi- 
niftres  de  la  fede  de  Xenxus.  Ces  idoles  repréfen- 
tent  les  plus  illuftres  feigneurs  du  Japon,  à  qui 
les  bonzes  font  bâtir  de  magnifiques  temples, 
comme  à  des  dieux ,  qu'ils  invoquent  pour  obte- 
nir la  fanté  du  corps  &  la  viâoire  fur  leurs  enne- 
mis. (G) 

CAMISARDS  ou  CAMISARS,  f.  m.  pl.  (Hijl. 
mod.  )  eft  un  nom  qu'on  a  donné  en  France  aux 
calvinifles  des  Cevennes  ,  qui  fe  liguèrent  Se  pri- 
rent les  armes  pour  la  défenfe  du  calvinifme  en 
1688. 

On  ne  convient  pas  fur  l'étymologie  de  ce  mot: 
quelques-uns  le  font  venir  de  camilade,  parce  que 
leurs  attaques  &  leurs  incurfions  turent  fubites  & 
inattendues  :  d'autres  le  font  venir  de  camife ,  qui 
en  quelques  provinces  de  France  fe  dit  pour  cke- 
mije  ,  parce  qu'ils  alloient  dans  les  moifons  prendre 
de  la  toile  pour  fe  faire  des  chemifes ,  ou  parce 
qu'ils  portoient  des  habillemens  faits  comme  des 
chemiies  :  d'autres  le  font  venir  de  camis ,  un  grand 
chemin ,  -parce  que  les  routes  publiques  étoient  in- 
feftées  de  Camijards, 
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On  donna  encore  le  même  nom  aux  fanatiques , 
qui ,  au  commencement  de  ce  fiècle ,  fe  révoltè- 
rent &  commirent  beaucoup  de  défordres  dans  les 
Cevennes.  Us  furent  enfin  réduits  &  diûïpéspar 
la  bravoure  &  la  prudence  du  maréchal  de  \  il- 
lars.  (G) 

CAMMA  ,  (  Hijl.  anc.  )  fujct  d'une  tragédie  de 
Thomas  Corneille ,  fujet  peut  -  être  fabuleux.  La 
fcéne  eft  en  Galatie,  le  temps  n'eft  pas  connu. 
Sinorix ,  amoureux  de  Camma ,  tue  Sinatus ,  mari 
de  Camma ,  &  propofe  à  celle-ci  de  l'époufer,  elle 
accepte  la  propofition ,  ils  vont  au  temple  ,  elle 
boit  la  première ,  félon  la  coutume ,  dans  la  coupe 
facrée ,  &  la  prèfente  à  Sinorix ,  qui  boit  après 
elle  fans  tarder;  elle  s'écrie  alors  :  Sinatus  eft  vengé. 
Je  meurs  contente.  La  coupe  étoit  empoifonnée; 
tous  deux  expirèrent  en  peu  temps. 

CAMOËNS  ,  (Louis  de)  auteur  delà  Lufiade. 
C'eft  à  M.  de  la  Harpe  qui  nous  a  donné  en  1776 
une  bonne  traduâion  de  ce  poète,  à  nous  fournir 
cet  article.  Voici  ce  qu'il  dit  du  Camoëns  à  la  tète 
de  fa  traduction: 

»  Les  biographes  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu 
»  de  fa  naiflance.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fut ,  comme 
»  Homère ,  d'une  famille  obfcure  &  pauvre.  Il 
»  étoit  d'une  ancienne  noblefie  ;  fa  maiton  ,  origi- 
»»  naire  de  Galice  ,  s'étoit  attachée  au  fervice  d'un 
»  roi  de  Portugal  en  1370;  mais  l'ayant  quitté 
»  pour  celui  du  roi  de  Caftille ,  qui  fut  battu  à  la 
»  journée  d'Albujarrotc ,  cette  maifon  perdit  la 
»  plus  grande  partie  de  fes  biens.  La  branche  ca- 
»  dette,  fur-tout,  fut  la  plus  maltraitée,  &  c'eft 
>>  d'elle  que  defeendoit  Camoëns. 

1»  Il  naquit  l'an  1517,  félon  les  uns,  à  Coira- 
■n  bre  ;  félon  d'autres  ,  à  Santarein.  Nous  fuivrons 
*i  l'opinion  du  licencié  Manuel  Correa,  l'un  des 
n  hiftoriens  de  fa  vie ,  &  de  fes  plus  intimes  amis, 
m  qui  le  fait  naître  à  Lisbonne  de  Simon  Vas  de 
t>  Camoëns ,  &  d'Anne  de  Macédo.  Sa  mère  étoit 
»  aufli  de  famille  noble. 

»  Il  y  a  des  hommes  dont  la  raalheureufe  def- 
»»  tinée  s'annonce  dès  les  premiers  momens  de 
n  leur  vie.  Tel  fut  Camoëns.  L'époque  de  fa  naif- 
»  fance  fut  marquée  par  une  difgrace  qui  prépara 
s»  toutes  les  autres.  Son  père*,  capitaine  de  vaifleau , 
»  fit  naufrage  auprès  de  Goa ,  &  périt  avec  tout 
»  ce  qu'il  pofledoit.  Aiafi  Camôtns  naquit  fans 
»  fortune  ;  malheur  réel ,  que  le  talent  ne  peut 
»  pas  toujours  réparer. 

»  Il  étudia  dans  l'univerCté  de  Coimbre ,  c'eft- 
»  à-dire ,  qu'il  apprit  la  mauvaife  philofophie  de 
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»  ces  temps-là ,  capable  de  corrompre  tes  me3« 
»  leurs  efprits,  &  oui  ne  gâta  pas  le  fien.Lcgoù 
»  des  belles-lettres  lui  fervit  de  préfervarif  contre 
»  la  fcholaftiquc.  Son  talent  poétique ,  qui  fe  nu- 
»  nifefta  de  bonne  heure ,  les  agrémens  de  fa 
»  phyfionomie  &  de  fa  conversation  le  firent  re- 
»  cevoir(<s)à  la  cour.  L'amour  lui  infpira  fa 
»  premiers  vers ,  &  caufa  fes  premières  infortunes. 
»  Ses  galanteries ,  qui  offenfoient  ces  nomma 
v  puiffans ,  le  firent  exiler.  On  lait  combien  l'amour 
»  coûta  cher  au  TafTe.  On  croit  qu  il  caufa  en 
»  partie  les  malheurs  d'Ovide.  Cette  fatale  paflion , 
»  qui  a  fait  tant  de  viéhmcs  illuftres  ,  eft  inièpa- 
»  rable  d'un  imagination  ardente  qu'un  grand  ta- 
»  lent  ftippofe  toujours. 

»  La  guerre  entre  les  Portugais  &  les  Marnes 
»  fit  naître  dans  l'efpritde  Camoëns  le  defirdepaf- 
»  fer  en  Afrique ,  pour  y  combattre  les  ennemis 
»  de  fa  patrie.  Il  s'y  distingua  par  fa  bravoure, 
»  &  on  le  compte  parmi  ceux  qui  ont  joint  les 
»  qualités  guerrières  aux  talens  de  l'efprit.  Mais 
»  ion  malheur  le  fuivoit  par-tout  ,&  il  falloir  qce 
n  la  gloire  qu'il  acquit  fût  expiée.  Il  perdit  l'ai 
»  droit  dans  un  combat  naval.  Ses  fervkes  lui  ob> 
»  tinrent  la  permiftion  de  retourner  à  1a  cotr; 
»  mais  de  nouveaux  chagrins  l'en  éloignèrent. 
n  Duperron  de  Caftera  remarque  çue  la  pent  à 
n  fan  oeil  droit  ne  l'emptchoit  pas  de  faire  des  /<• 
m  lotLX.  Ce  qui  eft -certain,  c'eft  qu'il  fonit  de 
n  Lisbonne  dans  le  defTein  de  n'y  jamais  revenir. 
»  On  dit  qu'en  s  embarquant  pour  les  Indes, 
»  il  prononça  les  paroles  que  le  grand  Scipion  et 
mettre  fur  fon  tombeau  :  Ingrate  patrie ,  tu  amst 
n  pas  même  ma  cendre.  (£) 

»  Il  fit  la  guerre  dans  les  Indes ,  &  y  fignila 
»  le  même  courage  qu'il  avoit  montré  en  Arnqce. 
»•  D  fut  employé  dans  une  expédition  au  golfe  de 
»  la  Mecque ,  dont  il  parle  dans  une  de  fes  pièces. 
»  Il  revint  à  Goa,  ou  il  vécut  quelque  temps 
»  paifible.  Mais  cette  inquiétude  d'un  cfprit  aigri. 
»  que  de  longues  tra verfes  portoient  à  la  vengeance, 
■  ne  lui  permit  pas  de  diflimuler  quelques  injures 
n  qu'il  reçut  de  perfonnes  affez  considérables  pour 
n  efpérer  l'impunité.  Il  les  livra  au  ridicule  data 
»  des  chanfons  fatyriques.  Le  vice-roi  de  Gw 
a  l'envoya  en  exil  à  Macao,  où  les  Portup 
n  avoient  un  comptoir.  Il  ne  UifTa  pas  d'y  rroc- 
»  ver  de  la  protection ,  puifqu'il  fut  revêtu  de  II 
n  charge  de  eommilTaire-major.  Il  y  atnalfa  mès: 
»  quelque  bien.  C'eft  là  qu'il  acheva  fa  Lutudtt 
n  commencée  en  Portugal  quelques  années  asp* 


(  a  )  Duperron  de  Caftera  ,  qui  nous  a  donn*  la  fenle  traduction  connu«  de  la  Luftade  ,  a  tracé  le  portrait  de  C**>» 
dans  le  goût  de  noi  ancien*  romanciers  ,  &  précisément  comme  s'il  l'avoit  vu.  »  Se*  yeux  ,  dit-il ,  éroient  gn«dii"^ 
u  &  d\ui  regard  qui  ne  refpiroit  qu'amour  &  volupté  ;  il  avoit  les  cheveux  blondi ,  le  front  noble  ,  le  net  j;."'  •  1 
■  bouche  bien  meublée  ,  les  lèvres  plus  rouges  que  du  corail  ,  le  vifage  plein  ,  le  teint  blanc  &  relevé  d'an  rte».* 
m  qui  répandoit  fur  fa  phyfionomie  une  fleur  de  famé  charmante;  la  taille  moyenne  ,  osais  prife  avec  juftt'ff . »"-' 
m  d'embonpoint  qu'il  en  falloit  p«ur  n'être  pas  maigre;  la  démarche  ai.éc  ,  l'abord  riant  &  gracieux  :  tout  criât»* 
m  un  homme  qui  pouvoit  té  prélcnter  fans  autres  lettres  de  recommandation  que  celles  de  fa  bonne  snine*. 
[b)  lagnta  patrla  ,  ru  o]fa  qutdcm  habtê. 
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«  ravnnt.  Le  vice-roi  qui  l'avoit  exilé  venoït  d'être 
j>  remplacé.  Camoéns  fe  flattant  d  être  favorable- 
»»  ment  reçu  du  nouveau  gouverneur,  Conftantin 
»  de  Bragance ,  &  voulant  jouir  du  fruit  de  fon 
»  travail  dans  li  capitale  des  établifTemens  portti- 
»  gsis  ,  monta  fur  un  vaifleau  qui  rctournoit  à 
*  Goa.  Une  tempête  l'aiTaillit  à  la  hauteur  des  côtes 
»  de  Cambaye.  11  fembloit  que  la  deftinée  qui 
♦»  avoit  fait  périr  fon  père  dans  ces  climats,  y 
»  attendit  fon  fils  pour  confommer  fes  difgraccs. 
»  Le  vaiiTcau  fut  fubmergé.  Camoëns  perdit  tout , 
»  excepré  fon  poème.  Il  fe  fauva  le  tenant  à  la 
»  main  ,  comme  on  dit  que  Céfar  tenoit  fes  mé- 
>»  moires.  On  a  prétendu ,  avec  raifon ,  qu'il  étoit 
v  difficile  de  tenir  des  papiers  en  nageant  dans  la 
v  mer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  conferva  faLullade; 
»  &  puifqu'il  etoit  poète  ,  il  avoit  dérobé  au  nau- 
»  frage  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Il  fait 
»  mention  de  cette  aventure  d'une  manière  très- 
»  iméreflante  dans  fon  dixième  chant.  Il  fut  alTez 
»  bien  traité  par  Conftantin  de  Bragance  ;  mais 
»  le  fuccciTeur  de  ce  vice-roi  prêta  I l'oreille  aux 
v  calomnies  des  ennemis  de  Camoëns ,  qui  l'accu- 
n  fuient  de  malverfarion  dans  fon  emploi  de  com- 
»>  milTaire.  11  fut  mis  en  prifon.  Il  fe  difculpa  ce- 
»  pendant  ;  mais  lorfque  fon  innocence  reconnue 
»  alloit  lui  rendre  fa  liberté  ,  il  fut  retenu  pour 
»  dettes. 

>»  Sorti  de  prifon ,  il  rencontra  un  de  ces  grands 
t»  qui  font  perfuadés  qu'un  homme  de  talent  eft 
»  trop  heureux  de  les  amufer ,  &  bien  payé  quand 
n  il  a  pu  leur  plaire.  Cet  homme ,  qui  fe  nom- 
»  moit  Barreto,  &  qui  étoit  gouverneur  de  la 
»  forterefle  de  Sofala  ,  engagea  l'auteur  de  la  Lu- 
»  fiade  à  le  fuivre.  Mais  quand  il  l'eut  mené  en 
w  Afrique,  il  ne  lui  tint  aucune  des  promcflcs  qu'il 
s»  lui  avoit  faites.  Camoïns  rebuté  de  fes  mauvais 
n  traitemens ,  alloit  reprendre  la  route  du  Portu- 
»*  gai  avec  plufieurs  jeunes  feigneurs  qui  l'avoicnt 
n  prefTé  d'être  le  compagnon  de  leur  voyage. 
»>  Barreto  prétendit  le  retenir ,  6k  exigea  de  lui 
»>  deux  cens  écus  que  Camoéns  lui  devoit,  difoit-il , 
h  pour  fa  traverfee.  Il  menaçoit  même  de  le  mettre 
»  en  prifon.  Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  pareille 
»»  banefle.  Ceux  qui  vouloient  emmener  Camoéns , 
>i  furent  obligés  de  payer  pour  lui. 

>»  De  retour  à  Lisbonne  ,  il  trouva  fur  le  trône 
»»  le  jeune  dom  SébaMien  ,  qui  fenfible  aux  talens  , 
n  comme  tous  les  princes  nés  pour  la  gloire,  l'ac- 
t*  cueillit  avec  les  plus  grandes  marques  d'hon- 
*»  neur,  &  lui  donna  unepenfion  de  quatre  mille 
rjfalcs,  à  condition  qu'il  ne  quitteroit  plus  la 
>•  cour.  Cétoit  mettre  bien  de  la  grâce  dans  un 
>>  bienfait ,  &  c'ert  alnfi  qu'il  eft  fi  facile  aux  prin- 
>»  ces  d'ajouter  un  prix  ineftimable  a  tous  les  dons 
»»  qu'ils  accordent. 

t>  Mais  la  fortune  ne  nouvoit  pas  être  fidelle 
r>  à  Camoëns.  Dom  Sébaftien  périt  dans  fa  funefte 
t*  expédition  d'Afrique.  Le  trouble  &  la  défolation 
rt>  du  Portugal ,  après  fa  mort ,  ne  permirent  pas 
flifbirt.  Tom.  /,  Deuxième  Part^ 
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n  que  l'on  s'occupât  de  l'auteur  de  la  Lufiade.  Sa 
»  penfion  ccfTa  d'être  payée.  Il  falloir  qu'une  vieil- 

•  lefle  indigente  &  une  mort  déplorable  terroi- 
»  naflent  une  vie  orageufe  &  periecutée.  Il  mou- 
»  rut  dans  un  hôpital ,  en  reprochant  à  fes  con- 
»  citoyens  leur  ingratitude.  Il  étoit  âgé  de  6a  ans. 
»»  Il  fut  enterré  à  la  porte  de  l'églife  de  fainte 
»>  Anne.  On  mit  fur  fon  tombeau  cette  inferip- 
»»  tion  :  Ci  gît  Louis  Camoëns ,  prince  des  poètes 
n  Je  fon  temps  ;  il  vécut  pauvre  ty  malheureux ,  & 
n  mourut  de  même.  Cette  épitaphe,  d'un  homme 
»  appelle  /*  prince  des  poètes ,  montre  quel  fort 
»  doivent  attendre  ceux  qui  facrifient  tout  à  la 
w  gloire  des  talens.  Mais  tel  eft  le  prix  de  cette 
»  gloire  aux  yeux  de  ceux  qui  peuvent  la  fentir 
n  «  la  mériter  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  ,  peut-être  v' 
»  qui  ne  voulût ,  aux  mêmes  conditions  que  C«i- 
»  moëns  ,  avoir  le  même  titre  fur  fon  tombeau. 

»  On  dit  qu'il  étoit  d'une  fociété  douce  &  ai- 
»  mable,  que  fon  courage  d'efprit  égaloit  celui  qu'il 
»  fit  voir  dans  les  combats ,  &  qu'il  fupportoit 
»  les  malheurs  comme  il  avoit  bravé  les  dangers. 

>»  Il  étoit ,  comme  on  l'a  vu  ,  enclin  au  plaifir 

*  &  à  l'amour  ;  plus  libéral  qu'il  ne  convient  de 
»»  de  l'être  ,  lorfqu'on  n'a  qu'une  fortune  précaire  ; 
»  porté  à  la  raillerie  &  à  la  fatyre,  qu'on  ne 
m  pardonne  jamais  moins  qu'à  ceux  qui  ont  une 
n  fuuériorité  réelle**. 

M.  de  la  Harpe  examine  enfuite  ce  qui  concerne 
la  Luftade  ;  ceci  regarde  l'Epopée  ,  &  n'eft  plus  de 
notre  fujet. 

CAMOUX,  (Annibal)  (Hijl.  de  Fr.)  né  à 
Nice  le  19  mai  1638,  mort  à  Marfeillele  18  août 
I7Ï9 ,  ayant  renfermé  dans  fa  vie  toute  la  longue 
vie  de  Fontcnellc  qu'il  avoit  précédé  &  auquel  il 
a  furvécu.  Des  cheveux  blancs,  des  rides,  un  peu 
de  furdité ,  étoient  à  plus  de  cent  ans ,  fes  fculs 
fignes  de  vieillefTe;  il  marchoit  fort  droit  &  Dé- 
choit la  terre.  Il  buvoit  beaucoup  de  vin ,  fe  nour- 
riflbit  d'alimens  folides  8c  grofliers  ;  il  mâchoit 
continuellement  de  la  racine  d'angélique ,  &  attri- 
buoit  fa  longue  vie  à  cet  ufage  qu'un  vieil  hermite 
lui  avoit  confeillé.  Il  avoit  pafté  cent  vingt  -  un 
ans  &  trois  mois  fans  connoître  les  maladies.  Il  fut 
malade  dix  jours  avant  de  s'éteindre  entièrement. 
On  a  écrit  fa  vie ,  quoiqu'elle  n'ait  eu  de  remar- 
quable que  fa  durée. 

CAMPANELLA  ,  (Thomas)  auteur  de  YA- 
thtifmus  triumphatus  qui  dcvroit,dit-on  être  intitulé, 
Atheïfmu  's  triumphans ,  à  caufe  de  la  foibleflc  des 
raifons  employées  par  l'auteur.  II  y  a  encore  de 
lui  divers  autres  ouvrages  phyfiqucs ,  mathémati- 
ques ,  poétiques.  On  lui  a  même  attribué  le  fameux 
livre  :  de  tribus  impo(lorif>us ,  il  fut  une  des  victimes 
de  la  haine  théologique.  Un  vieux  dominicain ,  fon 
confrère ,  qn'il  avôit  embarraffé  par  fes  argumerls , 
le  dénonça  comme  hérétique  oc  comme  traitre 
envers  la  patrie  ;  fur  cette  aceufation  il  pafla  vingt- 
fept  ans  en  prifon ,  &  fut  mis  jufqu'à  fept  fois  à  U 
queftiprj  pendant  vingt-quatre  heures  (quelques- 
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ans  difeat  quarante  )  de  fuite  chaque  fois.  Il  étoît 
de  la  Calabre  ;  il  vivoit  à  Naples  ,  il  iriourut  à 
Paris  en  1639,  pour  avoir  pris  de  l'antimoine  mal- 
préparé. 

CAMP  AN  US  eu  CAMP  A  NI,  (Jean-An- 
TOINI^  (Htfl.  lia.  mod.)  italien,  berger,  puis 
valet  de  cure ,  parvenu  comme  Amyot  à  l'épifco- 

5at  par  fes  talens ,  eut  les  évêchésdc  Crotone& 
e  Téramo.  Employé  en  différentes  négociations 
en  Allemagne  &  mécontent  de  ce  pays ,  if  fe  donna 
le  plaid:  de  l'infulter  du  haut  des  Alpes  d'une  ma* 
niére  puérile  &  indécente ,  par  ce  vers]:J 

Aff  ict  nud*ta$  ,  barbara  ttrra  ,  r.atci. 

qu'il  accompagna  de  l'action  que  ce  vers  défigne. 

Le  cardinal  Beffarion  étoit  Ton  ami,  Campant 
ftt  à  fa  louange  vingt  vers  ly/iques,  qui  furent  chan- 
tés par  des  muficiens  dans  une  efpéce  de  t  e  te  qu'il 
lui  donna,  ces  vers  firent  tant  de  plaifir  au  car- 
dinal, qu'il  donna  vingt  ducats  à  chacun  des  muft- 
eiens. Campant  feignoii  d'ignorer  l'auteur  des  vers , 
le  cardinal  lui  prit  la  main ,  en  difant  :  où  font  ces 
doigts  qui  ont  écrit  de  moi  tant  de  menfonges  ?  &  U 
mit  à  un  de  fes  doigts  une  bague  de  foixante  du- 
cats. On  a  de  Campant  divers  ouvrages  en  profe 
&  en  vers  ;  né  en  1427,  il  mourut  à  Sienne  en 

1  CAMPIAN,  (  Edmond  )  jéfuitc  pendu  à  Lon- 
dres en  1581  fous  le  règne  d'Elifabeth ,  par  une 
rigueur  pour  le  moins  exceffive  &  imprudente , 
pour  avoir  fait  en  faveur  de  l'églife  romaine  un 
écrit  intitulé  :  les  dix  rai/on  s  Un  autre  jéfuite,  Paul 
Bombino ,  a  écrit  l'hiftoire  de  la  vie  &  du  martyre 
de  fon  confrère  qu'il  appelle  le  trois  fois  heureux 
Edmond  Campian ,  prince  de  nos  martyrs  anglais. 

CAMPISTRON,  fjEAN-G ALBERT)  (Hift.litt. 

mod.)  auteur  de  plufieurs  tragédies  connues, dont 
les  meilleures  font  Andronic  oc  Tiridate  :  on  a  dit 
qu'il  avoit  confolé  la  France  de  la  perte  de  Racine, 
tur  quoi  M.  de  Voltaire  a  dit  : 

SoUtia  Ut3û$ 

Ex'tgtia  ingentit. 

On  joue  encore  fou  jaloux  défabufi.  Il  eft  anfll 
l'auteur  de  quelques  opéras ,  tels  qu'ici".*  &  Galatée  , 
Achille,  le  triomphe  d  Hercule  ,  fur  lequel  on  a  fait 
l'épigramme  que  voici  : 

A  foret  de  forger  on  devient  forgeron  : 
U  n'en  eft  pat  ainfi  du  pauvre  Camp'tftrvn  , 
Au  Reu  d'avancer  il  recule , 
Voyci  Hertvlt. 

Il  étoit  attaché  en  qualité  de  fecrètaîre  des  com- 
mande mens  au  duc  de  Vendôme  ;  auffi  pareffeux 
que  fon  maître  ,  il  brûloit  les  lettres  qu'on  écrivoit 
au  prince,  au  lieu  d'y  répondre.  Le  prince  le  voyant 
de  loin  jetter  au  feu  quanta,,  de  papiers .  dit  ;  voilé 
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Campiflron  qui  fait  fes  reponfes.  En  rewnene  Cas- 
piflron  le  fuivoit  par-tout  dans  le  danger.  À  l:  re- 
taille dcSteinkerque,leduc  de  Vendôme  le  royar 
toujours  à  fes  côtés,  lui  dit:  Que  faitts-vev  io, 
Campiflron  ?  —  Monfeigneur j'attends  qu'dvoui  pi/» 
de  vous  en  aller.  {Voye^c  l'art.  ALBERONl) 

Campiflron  naquit  à  Touloufe  en  1650,  &j 
mourut  en  1723  ;  il  avoit  époufé  maècmotfelka 
Maniban  ,  foeur  du  premier  préfident  du  parlenien 
de  Touloufe  &  de  l'archevêque  de  Bordenii,  1 
avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1  *oi. 

Louis  de  Campiflron ,  fon  frère  ,  étoit  jéfuite,  k 
faifoit  auffi  de*  vers.  Il  fît  en  profe  les  orales 
funèbres  de  Louis  XIV  &  du  dauphin. 

CAMPS,  (François  de)  (  Hifl.  nu.  wi) 
l'abbé  de  Camps,  abbé  deSigny.  On  a  decefavia 
plufieurs  differtations  cutieufes  fur  notre  Lifo! te  ce 
notre  droit  françois.  Il  eût  été  bien  place  à  l'aca- 
démie des  Le!  es- leur  es  :  mort  en  1713,  à  quatre- 
vingt  ans. 

CAMUS,  (Jean -Pierre}  {Hifl.  Ihimé) 
évèque  de  Belley, homme  de  beaucoup  cfefprr, 
!  d'une  grande  vertu  &  d'une  grande  gaité;  av 
dont  les  mots  qu'on  a  cités  &  retenus ,  tomboier; 
fouventdans  le  bas  &  tenoient  des  pointes  &  «s 
quolibets.  Il  avoit  une  averfion  extrême  pow  lt* 
moines,  fentiment  qui  étonnoit  alors  dans  un  eve- 
que  &  qui  lui  a  fait  une  forte  de  réputation  ;  ils 
étoient  {ans  ceffe  l'objet  de  fes  plaifanteries  &  « 
|  fes  turlupinades  ;  il  comparoit  les  moines  œecitts 
|  avec  leurs  courbettes  a  une  cruche  qui 

Eour  s'emplir. Les  moines,  difoit-il  encore ,  itter- 
lent  aux  finges  ;  plus  ils  font  élevés  ,  de  plos  V  1 
on  leur  voit  les  leffes.  Il  allott  au-delà  du  >••  ' 
des  conformités  furie  parallèle  de  S.  François  a^tt 
J.  Ci  mais,  c'étoit  en  fens  contraire.  J.  Ccuii  v 
il  avec  cinq  pains  &  trois  poiflbns ,  ne  nonrit  t.t 
1  cinq  mille  hommes  6>  qu'une  feult  fois  en  fi  «». 
1  5k  François ,  avec  une  aulne  de  toile  neurrit  m>  tti 
jours  par  un  miracle  perpétuel ,  quarar.it  milU  fa' 
néans.  Pour  rendre  la  chofe  plus  piquante,  en  pUc: 
ce  trait  dans  un  panégyrique  de  S.  Français  Ipl 
prêchott  dit-on ,  aux  cordcliers. 

Il  refpe&oit  le  monachifme ,  &  n'en  voulait  cjc'a- 
relâchemcnt  des  moines  de  fon  temp*.  «  Dans  !i< 
a»  anciens  monaftères,  difoit-il,  on  voyoitde  grawi 
»  moine*  ,  de  vénérables  religieux;  a  prêter.:.  ••  • 
»  pajferes  nidificabunt ,  on  n'y  voit  plus  que  des  a»  - 
»  neaux. 

Les  moines  lui  firent  parler  en  leur  fevecr  ra 
le  cardinal  de  Richelieu  ;  u  je  ne  vous  conçois  f«'f 
»  d'autre  défaut ,  lui  dit  ce  miniftre  ;  fans  cet  irjek 
»  acharnement  contre  ces  pauvres  religieux,  je  « 45 
»  canoniferois.  —  Monfeigneur  ,  nous  auriom  I»* 
»  les  deux  notre  compte ,  vous  feriez  pape  S  »■« 
»  faint.  » 

Si  les  nouveaux  moines  lui  étoient  odieci.  k 
faints  nouvesnx  lui  étoient  fufpeâs.  •  Je  de**'*' 
»  rois,  difoit-il ,  &  toujours»  chaire,  ctaiU^ 
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»  Cûnts  nouveaux  pour  un  ancien.  Il  n*eft  chaflè 
*  que  de  vieux  chiens.  Il  n'eft  châfle  que  de  vieux 
■  faims.  Langage  bien  étrange  pour  la  chaire,  fi 
pourtant  il  eît  vrai  qu'il  ait  été  tenu  en  chaire.  11 
a  bien  plus  l'air  d'un  propos  de  fociété. 

Ce  n'étoit  pas  non  plus  vraifemblablemeat  en 
chaire ,  qu'il  difoit  qu'après  la  mort ,  les  papes  n'é- 
toient  plus  que  des  papillons,  les  lires  que  des  cirons, 
les  mu  que  des  roitelets. 

Mais  c  eft  en  chaire  ,  &  dans  un  fermon  impri- 
mé ,  folemncllement  prêché  dans  l'arTemblée  des 
trois  états  du  royaume ,  le  premier  dimanche  de 
l'avent  1614 ,  quil  s'exprimoit  ainfi  :  Qu'euffentdit 
nos  pères  de  voir  pajffer  les  offices  de  judicature  à  des 
femmes  6>  à  des  enjans  au  berceau  ?  que  reflc-t-il  plus 
fuun,  comme  ca  empereur  ancien  ,  d'admettre  des 
tkeviux  au  finat  ?  Et  pourquoi  non ,  puifqut  tant 
eT ints  y  ont  entrée. 

Cétoit  un  refte  de  l'éloquence  des  Menot  & 
des  Barlette  ;  mais  voici  qui  n'en  eft  pas ,  &  qui 
fut  dit  auffi  en  chaire  à  Notre-Dame  par  le  même 
M.  Camus ,  avant  de  commencer  fon  fermon. 

»  Meffieurs,  on  recommande  à  vos  charités  une 
i>  demoifeile  qui  n'a  pas  allez  de  bien  pour  faire 
»  voeu  de  pauvreté  ». 

Cétoit  en  chaire  suffi  qu'il  difoit,  (&  ce  mot 
vaut  bien  tous  les  autres)  1»  Mes  frères,  l'évan- 
»  gile  dit  :  Aime[  vos  ennemis  ,  &  moi  je  vous  dis 
v  Aimer  vos  amis  ». 

Il  définirToit  la  politique,  telle  qu'il  la  voyoit 
fou  s  le  cardinal  Maiarin  :  Ars  non  tam  regendi  quàm 
falltttdi  homines,  l'art,  non  de  régir  ,  mais  de 
tromper. 

Il  refufa  les  évéchés  d'Arras  &  d'Amiens ,  & 
s'en  tint  constamment  à  fon  évèché  de  Belley.  La 
petite  jemme  que  j'ai  èpoufie ,  difoit-il ,  efl  affe[  belle 
pour  un  Camus,  mot  de  mauvais  goût,  mais  d'un 
grand  fens. 

I)  quitta  cependant  cette  femme  ,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  une  autre ,  ce  fut  pour  ne  s'occuper 
dans  la  retraite  que  de  l'éternité.  Il  choiftt  pour 
afyle  l'hôpital  des  Incurables;  il  y  mourut  en 

On  a  de  lui  près  de  deux  cens  volumes ,  tous 
afcétiqucs. 

L'évéque  de  Belley  étoit  de  la  famille  de  MM, 
Camus  de  Pont-Carré  de  Viarmes ,  qui  a  donné 
une  longue  fuite  de  magiftrats ,  confeillers  au 
parlement  de  Paris ,  premiers  préfidens  du  parle- 
ment de  Rouen,  confeillers  d'état, &c. 

Il  faut  diflinguer  cette  famille  de  celle  de  MM. 
le  Camus ,  qui  a  produit  le  cardinal  le  Camus , 
évêque  de  Grenoble ,  prélat  d  un  grand  mérite  ;  un 
lieutenant-civil  célèbre  ;  plufieurs  procureurs-géné- 
raux &  premiers  préfidens  de  la  cour  des  aides  ,  &c. 

Camus,  (Charles-Erienne-Louis  )  (Hift.  tilt, 
tnod.  )  de  l'académie  des  feiences ,  examinateur  des 
ingénieurs  &  du  corps  royal  de  l'artillerie  de 
France ,  profefTeur  &  lecretaire  perpétuel  de  l'aca- 
«lémie  d'architecture ,  a  coœpofè  de*  livre»  clémcn- 
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taîres  de  mathématiques ,  de  méchanîque ,  d'Arith- 
métique. Mort  le  4  mai  1768  à  cinquante-huie 


CAMUSAT ,  (  Jean  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  premier 
imprimeur  de  l'académie  françoife  ,  mort  en 

7Camusat,  (Nicolas) chanoine  de  Troyes,fa- 
vant  homme ,  a  écrit  fur  les  antiquités  du  diocéfe 
de  Troyes ,  a  laifle  une  hifloire  des  Albigeois  8c 
des  mélanges  hiftoriques.  Mort  en  165  ç. 

Denis-François  Camusat  ,  fon  petit-neveu ,  eft 
Fauteur  de  l'hiftoire  des  journaux ,  <f  une  bibliothè- 
ue  françoife  ,  ou  hiftoire  littéraire  de  la  France, 
i  de  mélanges  de  littérature.  Né  à  Befançon  en 
1697,  mort  à  Amfterdam  en  173a. 

CANADA  ou  CANADE,  {Hifloire  mod.)  on 
nomme  ainfi  la  mefure  de  vin  ou  d'eau  qu'on 
donne  par  jour  fur  les  vaiffeaux  portugais,  à  chaque 
matelot  ou  homme  de  l'équipage.  (  A.  R.  ) 

CANANÉENS,  f.  m.  pl.  {Hifl.  facrée.)  Les 
Cananéens ,  divifês  en  plufieurs  peuples  ,  habitoient 
des  contrées  différentes,  qui  toutes  avoient  la  mer 
à  l'occident  &  Je  Jourdain  à  l'orient.  Nous  ne 
connoiffons  ni  leurs  moeurs ,  ni  leur  légifiation  , 
ni  leur  confiitution  politique.  Ceft  dans  les  archi- 
ves des  autres  nations,  &  fur- tout  dans  nos  an- 
nales facrées ,  qu'on  peut  raffembler  quelques  traits 
épars,  mais  infuffifans  pour  en  donner  une  jufte 
idée.  L'opinion  reçue  les  fait  defeendre  des  fils  de 
Canaan,  qui  tous  formèrent  différens  peuples, 
dont  le  plus  nombreux  fut  connu  fous  le  nom  de 
Cananéens.  Les  plus  célèbres  furent  les  Moabites  , 
les  Madianites ,  les  Ammonites,  les  Amalécites, 
les  Iduméens  &  les  Philiftins.  Les  autres,  entiè- 
rement obfcurs,  n'ont  fauvéque  leur  nom  de  l'oubli. 
Tels  furent  les  Hétbéens,les  Jabufiens  on  Jébuféens, 
les  Amorrhéens  &  les  Héviens.  Ceux  des  Cana- 
néens qui  fe  fixèrent  fur  les  bords  de  la  mer  , 
s'occupèrent  du  commerce  :  les  Grecs  ne  les  ont 
point  diftingués  des  Phéniciens.  Leurs  villes  prin- 
cipales étoient  Hébron ,  Béthel ,  Sichcm  &  Jébus, 
qui  dans  la  fuite  fut  appellée  JémfaUm.  Ceux  qui 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  des  terres ,  trouvèrent 
des  provifions  abondantes  dans  les  productions  de 
leurs  champs.  Ils  avoient  quelques  \illes  murées; 
mais  leur  penchant  pour  la  vie  nomade  en  fit  un 
peuple  de  brigands ,  qni  ne  vécut  que  de  fes  lar- 
cins &  du  bétail  qu'il  conduifoit  avec  lui.  Les  dif- 
férentes tribus  qui  compofoient  la  nation,  quoi- 
qu'indépendantes  les  unes  des  autres  ,  avoient 
entre  elles  une  alliance  fédérative  qui  affuroit  leur 
liberté  réciproque ,  &  toutes  s'armoient  pour  la 
défenfe  commune  contre  les  invafions  de  l'étran- 
ger. Il  fcmble  que  leur  conftitutien  ait  été  le 
modèle  du  gouvernement  des  Suiffes.  L'amour  de 
la  liberté  fut  une  vertu  nationale;  mais  p'utôt  un 
fentiment  affez  général  alors  parmi  tous  les  peu- 
ples. Ils  n'avoient  point  de  maitre ,  mais  ils  ref- 
pectoient  des  chefs  qui ,  fubordonnés  comme  eux 

à  la  loi,  étoient  comptables  de  leur  conduite  à  la 
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nation.  Tout  peuple  libre  eft  un  peuple  belliqueux  ; 
aufii  voit-on  que  les  Cananéens  fe  forvoient  avec 
avantage  de  toutes  fortes  d'armes  6k  ("tir-tout  de 
chariots  armés ,  dont  les  Egyptiens  leur  avoient 
appris  l'ufage.  Leur  exceffive  population  les  obli- 
gea de  fe  répandre  dans  la  Syrie  &  dans  Cette 
partie  de  l'Egypte  qui  eft  contigue  à  l'Arabie.  Cette 
émigration  a  peut-être  donné  naifianec  aux  pafteurs 
Phéniciens ,  que  Manéthon  aflùre  avoir  été  les 
conquérans  de  l'Egypte. 

Les  Cananéens  fe  plongèrent  de  bonne  heure 
dans  l'abomination  aune  eroflière  idolâtrie.  11  pa- 
roit  que  ce  fut  chez  les  Cnaidécns  qu'ils  puisèrent 
leurs  erreurs  &  leurs  rites  facrés  ;  mais  ils  allèrent 
bientôt  plus  loin  que  leurs  maîtres.  Le  légiflateur 
des  Hébreux ,  feandalifê  de  leur  en! te  infenfè  , 
ordonna  de  couper  leurs  bois  facrés ,  d'abattre 
leurs  autels  6k  leurs  fimulacres  ;  ce  qui  femble 
indiguer  qu'ils n'avoient point  de  temple,  puifqu'ils 
ne  furent  point  enveloppés  dans  la  profeription. 
Leurs  relations  arec  les  Egyptiens  leur  infjpirèrcnt 
une  haine  opiniâtre  contre  tous  ceux  qui  le  nour- 
rilToicnt  de  La  chair  de  certains  animaux.  Le  fean- 
dalc  de  leurs  cérémonies  6k  leur  doctrine  licen- 
tieufe  firent  germer  chez  eux  tous  les  vices ,  6k 
attirèrent  fur  leurs  têtes  les  vengeances  céleftes, 
dans  le  temps  qu'Abraham  vint  s'y  établir  avec 
Lorh  fon"  neveu.  La  vallée  de  Siddim  ,  où  les  villes 
de  Sodome  &  de  Gomorrhe  étoient  fituées ,  ve- 
noit  d'être  envahie  par  Kodor-Loamer  ,  roi  d'EIam. 
Les  habita  ns ,  trop  fiers  pour  fléchir  fous  un  maître , 
prirent  les  armes,  &  leur  défaite  humilia  leur 
orgueil  républicain.  Loth  fut  du  nombre  des  pri- 
fonniers.  Abraham ,  in  11  ruit  de  fâ  détention  ,  s'arme 
pour  le  délivrer;  il  remporte  une  vifloire  écla- 
tante ,  6k  rompt  les  fers  des  prifonniers.  Ce  fuc- 
cés  ,  qui  ne  devoit  intéreffer  que  la  reconnoi  fiance 
'  des  Cananéens  envers  le  Dieu  des  batailles,  les 
enivra  d'un  fol  orgueil ,  6k  leurs  mœurs  devin- 
rent encore  plus  corrompues.  Les  impuretés  les 
plusfales  n'empruntèrent  plus  de  voile  pour  cacher 
leur  difformité  rebutante.  Tant  d'excès  provoquè- 
rent les  vengeances  divines  ;  quatre  villes  furent 
détruites  par  une  pluie  de  foufre  6k  de  feu.  Cette 
vallée ,  autrefois  fertile  6k  peuplée ,  ne  fut  plus  qu'un 
lac  bitumineux  6k  un  défert. 

Dans  la  fuite  ,  les  Cananéens  refusèrent  à  Moïfe 
un  pacage  fur  leurs  terres.  Ce  refus  fut  puni  par 
des  ravages  qui  ne  furent  réprimés  que  par  un 
ordre  émané  de  Dieu  même.  Og,  roi  de  Bafan , 
implacable  ennemi  des  Juif?,  avoit  alors  plus  de 
foixante  villes  fous  fa  domination.  Ce  prince  nous 
eft  dépeint  comme  un  fier  géant ,  dont  le  lit  de 
fer  avoit  neuf  coudées  de  longueur  :  fa  force  6k 
fes  richefles  ne  fervirent  qu'à  relever  la  gleire  des 
Hébreux  qui  le  vainquirent  dans  un  combat  où  il 
fut  tué. 

Jofuc  ,  après  la  mort  de  Moïfc ,  rentra  dans  la 
terre  de  Canaan ,  où ,  par  l'ordre  de  Dieu ,  il  porta 
le  fer  6k  la  flamme.  Ceux  des  habitons  qui  furent 
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affez  téméraires  pouf  lu:  oppofer  de  la  réfifbrxi . 
expirèrent  par  le  glaive.  Les  merveilles  opecs 
pendant  fix  ans  par  ce  faint  conducteur  des  Hé- 
breux, fe  lifent  dans  nos  li vr es  facrés.  Une  pne 
des  Cananéens  qui  avoient  furvécu  au  carnage  cî 
kurs  concitoyens ,  fe  réfugia  dans  la  baffe  Efypr, 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  monarchie.  Àfrs 
leur  difpeThon  ,  le  pays  fut  occupé  par  u;x  <w 
d'hommes  barbares  ,  connus  fous  le  nom  i  Jiukx , 
qui  fut  exterminée  par  les  Ifraélitcs.  L'amont  i: 
la  patrie  rappella  plufieurs  fugitifs  qui  s'en  croicr 
eux-mêmes  exilés.  Ces  calamités,  qui  d  voient Is 
abattre,  ne  purent  les  détruire,  6k  dix  ans  a?rc<, 
on  les  voit  reprendre  leur  fupériorité  fur  les  Hé- 
breux ,  qu'ils  réduifirent  en  efclavage.  Dieu  mài 
de  l'humiliation  de  fon  peuple  ,  fincita  une  feœii 
forte,  nommée  Dêbora  ,  qui  confondit  l'orgueil  àc» 
tyrans  des  Hébreux.  Jérufalem  fut  afuégéè  cYpij 
par  David  ;  les  Cananéens  eurent  enfuite  une  gutrt 
fanglante  à  foutenir  contre  le  roi  d'Egypte ,  to 
detruifit  la  ville  de  Jefer,dont  tous  ks  habir;* 
furent  parles  au  fil  de  l'cpée.  Salomon,  forsi; 
du  fecours  des  Egyptiens ,  les  rangea  fous  fa  do- 
mination :  il  eft  a  préfumer  quils  embrifirts 
pour  la  plupart  la  religion  judaïque  ;  malgré  In- 
docilité ,  ils  furent  exclus  des  dignités  de  l'en:, 
ils  rampèrent  dans  les  fonctions  les  plus  ahjtî.-\ 
Salomon  les  employa  à  la  coaftrucHon  des  tVp.'- 
bes  monumens  qui  ont  immortalifé  La  gloire  de  h* 
règne. 

Les  Moabites,  peuples  de  La  terre  deCanau. 
defeendoient  de  Moab  r  né  du  commerce  incfl- 
tueux  de  Loth  avec  fa  fille  aînée.  Ils  habitottn 
fur  les  montagnes  qui  fervent  de  barrière  à  la  user 
Morte.  Leur  pays  pouvoit  avoir  quarante  lieu» 
en  longueur  ck  autant  de  largeur.  Les  nos  Je 
placent  dans  l'Arabie ,  &  les  autres  dans  la  Ce*- 
Syrie  :  leurs  montagnes  dominoient  fur  despbjw 
fertiles  6k  fur  de  riches  prairies ,  où  s'engrjinWr: 
de  nombreux  troupeaux.  La  poffcfluon  leur  en  ro* 
donnée  par  Dieu  même ,  qui  défendit  au*  Hf 
breux  de  leur  enlever  cet  héritage.  Cette  deic-se 
ne  fit  que  des  prévaricateurs.  Les  Moabites  in- 
vent attaqués,  opposèrent  une  vigoureufe  défcoJt; 
6k  forcés  de  vivre  dans  un  état  de  guerre,  i!<"  j 
formèrent,  par  une  longne  expérience ,  iital'n 
des  combats.  Ils  profitèrent  de  la  foibleffe  àeler 
pire  romain  qui  uencho'u  vers  fa  ruine ,  pour  u^t 
des  conquêtes  ;  6k  après  avoir  été  opprimés  ,  k 
furent  uftirpateurs  à  leur  tour  ,  6k  ils  envahiren 
tout  le  pays  qui  appartenoit  aux  tribus  de  Ri*^ 
6k  de  Gad. 

Il  paroit  que  ce  peuple  n'étoit  qu'une  l'oacttf 
pafteurs,  qui  n 'avoit  d'autres  richefics  qw  10 
troupeaux.  Ceft  dans  nos  livres  faims  oui!  s« 
chercher  les  traits  qui  les  caraSérifen:  :  c'en  * 
que  nous  appçcnons  qu'ils  avoient  la  circooowf 
en  horreur.  Ce  fut  une  des  principales  raife»  TJ 
fit  défendre  aux  Juifs  de  s'allier  avec  eux.  IU^» 
gouvernés  par  des  fois  qui  n'étoient  p^pre**' 
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pie  les  exécuteurs  des  ordres  de  la  nation  ;  car 
es  rois  de  ces  nations  n'étoient  alors  que  de  fim- 
ales  chefs  de  pafteurs.  Loth  leur  avoit  donné  des 
idées  faines  fur  la  religion  ;  mais  l'ignorance  où 
,ls  vivoient  plongés ,  les  entraina  vers  l'idolâtrie  ; 
Baal-Peor  devint  l'objet  de  leurs  adorations ,  fie  ils 
ni  rendirent  le  même  culte  qu'on  rendoit  à  Priapc. 
Leurs  cérémonies  n'étoient  que  des  obfcénitès, 
qni  manifeftent  que  ces  peuples  étoient  brûlés  des 
léux  de  l'impureté.  Us  avoient  encore  deux  autres 
divinités  privilégiées  ;  Chemos ,  à  qui  ils  offroient 
de  la  fiente  fie  tout  ce  qu'il  y  «voit  de  plus  fale  ; 
&  Ncbo ,  qu'ils  avoient  emprunté  des  Babyloniens , 
&  qu'on  croit  être  le  même  que  le  Mercure  des 
Grecs. 

Les  Ifraélites  errans  dans  le  dèfert,  vinrent  cam- 
per dans  leurs  plaines.  L'impuiffance  de  réfifter  à 
des  botes  fi  dangereux,  les  fit  recourir  à  Balaam  . 
qui,  comme  tous  les  prophètes  de  ce  temps ,  avoit 
h  réputation  de  pouvoir  faire  périr  des  armées  fie 
des  nations  entières  par  la  vertu  de  fes  impréca- 
tions 6c  de  certaines  paroles  myftérieufes ,  qui 
n  etoient  que  bizarres.  Ce  prophète  faifoit  fa  réfi- 
Jeoce  dans  la  Méfopotamie  ,  fes  oracles  lui  avoient 
attire  la  vénération  des  peuples.  Les  ambaffadcuis 
:nvoyés  par  les  Moabites ,  lui  firent  les  plus 
ilouiflantes  promefies  ,  pour  l'engager  à  venir  à 
eur  fecours.  U  parut  d'abord  infenfible  aux  appâts 
le  la  fortune ,  oc  il  ne  céda  qu'aux  importunités 
Tune  féconde  ambaffade.  Dieu  lui  avoit  d'abord 
iefendu  de  Cuivre  les  envoyés  ;  mais  Balaam ,  fé- 
luit  par  l'appât  des  préfens,  obtint  enfin  permif- 
ton  départir.  Un  ange  s'oppofa  au  pafiage  de 
aneffe  fur  laquelle  le  prophète  étoit  monté ,  Ôc  qui 
"e  plaignit  des  coups  qu'elle  recevoit.  L'ange  de- 
.  enu  vifible ,  permit  au  prophète  de  continuer  fa 
oute,  avec  defenfe  de  faire  autre  chofe  que  ce 
jue  Dieu  lui  preferiroit.  Quelques  rabins  préten- 
lent  que  c'eft  moins  une  réalité  qu'une  vifion 
■rophetique  ;  mais  c'eft  affaiblir  l'autorité  du  texte 
îcré ,  que  de  le  foumettre  à  des  interprétations 
rbitraires.  Ce  prophète  ,  au  lieu  de  faire  des  im- 
•récations  contre  les  Ifraélites  ,  reçut  au  contraire 
in  ordre  exprès  de  Dieu  de  maudire  quiconque 
•feroit  fe  déclarer  contre  eux.  Après  avoir  été 
eçu  avec  magnificence ,  des  Moabites ,  il  les  quitta , 
n  les  affurant  que  les  Hébreux  feroient  toujours 
tiomphans  tant  qu'ils  feroient  fidèles  à  leur  loi. 
Unft  il  leur  confêilla  d'employer  les  charmes  de 
i  volupté  pour  les  faire  tomber  dans  la  prévari- 
ation. Ce  confeil  eut  l'effet  qu'on  s  en  étoit  pro- 
lis.  Les  filles  introduites  dans  le  camp,  fe  livré- 
ent  à  la  proftitution  ;  fie  pour  prix  de  leurs  faveurs , 
!les  exigent  que  leurs  amans  le  proflernent  devant 
airs  idoles.  Dans  l'ivreffe  de  la  débauche ,  ils  ne 
euvent  réfifter  à  la  féduftion  Ôc  abandonnent 
sur  Dieu ,  qui  bientôt  les  punit  de  leur  prévari- 
ation. Dans  la  fuite  des  temps,  les  Moabites  leur 
nlevèrent  la  partie  orientale  du  pays  de  Canaan , 
ont  ils  s'étoient  rendus  les  manies.  Mais  enfin 
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Dieu,  touché  de  leur  repentir,  leur  fufeira  un  li- 
bérateur dans  Ehud  ou  Aod  qui ,  chargé  de  porter  le 
tribut  impofé  à  fa  nation,  enfonça  fon  poignard  dans 
le  fein  d'Eglon ,  roi  des  Moabites. 

Il  fe  met  à  la  tète  des  Hébreux,  Se  remporte 
une  victoire  décifive  fur  les  Moabites,  dont  la 
tyrannie  fut  détruite.  On  ne  les  voit  reparoitre 
ue  fous  le  régne  de  Saiil ,  qui  voulut  les  punir 
e  l'afyle  qu'ils  avoient  donné  à  David.  Le  roi 
prophète  monté  fur  le  trône,  leur  fit  une  guerre 
cruelle  qu'ils  s'étoient  fans  doute  attirée ,  oc  les 
deux  tiers  de  la  nation  furent  pafles  au  fil  de  l'épée  : 
ils  payèrent  dans  la  fuite  aux  rois  d'Ifrael ,  un 
tribut  annuel  de  cent  mille  agneaux  &  autant  de 
moutons.  Toujours  vaincus  fie  toujours  rebelles , 
ils  furent  enfin  fubjugués  par  Joram  qui  détruifit 
leurs  vi'lcs  avec  leurs  habitans.  Leur  roi  enfermé 
dans  une  fortereffe,  immola  fon  fils  à  fcsidoles.il 
en  réfulta  une  efpéce  de  miracle ,  puifque  les  aflié- 
és  faifis  d'horreur  ,  aimèrent  mieux  fe  retirer  que 
e  s'expofer  au  défefpoir  de  ce  prince  forcené. 
Les  Moabites  réparèrent  bientôt  leurs  pertes  ;  8c 
foutenus  de  leurs  voifins,  ils  pénétrèrent  jufqu'à 
l'occident  de  la  mer  Morte.  Les  Ifraélites  trop 
foiblcscontre  une  armée  fi  nombreufe ,  mirent  leur 
confiance  dans  Dieu  :  la  divifion  fe  mit  parmi  leurs 
ennemis,  qui  s'exterminèrent  les  uns  les  autres. 
Après  ce  défaftre ,  ils  n'en  furent  que  plus  ardens 
à  effacer  la  honte  de  leur  défaire.  Ils  vainquirent 
les  Edomites,  dont  ils  firent  périr  le  roi  dans  les 
flammes.  Dieu  irrité  de  cette  barbarie ,  leur  dé- 
nonça fes  vengances  par  la  voix  de  fes  prophètes, 
fie  fes  menaces  eurent  bientôt  leur  effet.  Salma- 
nafar  ,  roi  d'Aflirie  ,  fe  rendit  maitre  de  leur  pays  : 
fon  fils  8e  fon  fucceffeur  fut  fans  ceffe  occupé  à 
réprimer  leurs  rebellions.  Sedécias  eut  l'imprudence 
de  les  appuyer  dans  leur  révolte  ;  il  en  fut  puni  : 
fes  perfides  alliés  l'abandonnèrent,  8e  eux-mêmes 
furent  fubjugués  par  Nabuchodonofor.  Depuis  ce 
temps  ,  ils  ne  formèrent  plus  de  corps  de  nation  , 
fie  on  les  confondit  avec  les  autres  habitans  des 
déferts  dans  la  Syrie. 

Les  Ammonites,  autre  peuple  de  la  terre  de 
Canaan,  defeendoient  d'Ammon  ,  né  du  commerce 
inceftueux  de  Loth  avec  fa  fille  cadette.  Ils  habi- 
toient  dans  une  contrée  de  la  Célé-Syrie  dont  on 
ne  peut  pas  déterminer  les  limites.  Les  enfans 
d'Ammon  en  chafférent  les  premiers  habitans ,  qui 
font  repréfentés  comme  une  race  de  géans.  On 
ignore  s'ils  avoient  beaucoup  de  villes  ;  on  ne  con- 
noît  que  Rabba ,  que  Ptolomée  Phiiadelphe  embel- 
lit ,  fie  qui  de  fon  nom  fut  appellée  Philaddph'ic. 
Leurs  mœurs  8c  leurs  inftitutions  politiques  font 
tombées  dans  l'oubli ,  ainfi  que  le  nom  de  leurs 
rois  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  rien  fait  d'éclatant. 
Ils  admettoient  la  circoncifion  :  cette  conformité 
avec  les  Juifs  ne  fut  point  un  principe  d'union 
entre  ces  deux  peuples  ;  il  étoit  défendu  aux  Ifraé- 
lites de  former  des  alliances  avec  eux  jufqu'à  la 
dixième  génération.  C'éwit  une  punition  du  refus 
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fait  à  leurs  ancêtres,  qui  leur  demandèrent  des 
fubfiftances  pendant  leur  féjour  dans  le  défert.  Leur 
caractère  &  leurs  mœurs  dévoient  être  féroces, 
û  l'on  en  juge  par  leur  religion  &  leurs  rites  fa- 
crés.  Moloc  Fut  l'idole  la  plus  révérée  :  ils  offroient 
aufîî  des  acrifiecs  à  Chemos,à  Baal ,  à  Milcon ', 
Melcc ,  Adramelec ,  Anamelec.  Les  autels  de  ces 
dieux  étoient  arrofés  de  fang  humain  ;  les  enfans 
étoient  l'offrande  la  plus  chère  à  Moloc ,  mie  plu- 
fieurs  croient  reconnoitre  dans  Vénus,  Priape, 
Mercure  &  Saturne.  Quelques-uns  prétendent  que 
le  reproche  de  ces  facrihees  expiatoires  eft  une 

C'cufe  calomnie  des  premierschrétiens,  pour  rendre 
paganifme  plus  odieux  :  ils  prétendent  que  les 
mères  portoieot  feulement  leurs  enfans  entre  deux 
feux  pour  les  purifier,  &  qu'il  ne  leur  en  arrivoit 
aucun  mal;  mais  c'eft  à  tort.  Les  livres  de  l'ancien 
teftamem  y  font  formels ,  &  leur  témoignage  eft 
fans  réplique. 

Leur  roi  Eglon  ftgnala  fes  talens  militaires  contre 
les  lfraélites  ;  mais  il  étoit  à  la  tête  d'un  peuple  qui 
n 'croit  point  compté  parmi  les  nations  befliqueuies. 
Cependant  ils  s'emparèrent  de  la  vallée  d'Hammon, 
oui  avoit  été  enlevée  à  leurs  ancêtres.  Dieu  fe 
lervit  de  leurs  bras  pour  punir  les  Juifs  prévari- 
cateurs ;  à  la  fin  touché  de  leur  pénitence,  il  fuf- 
çtta  Jephté  ,  général  des  troupes  d'Ifraël ,  qui  affran- 
chit fa  patrie  de  t'opprciTion.  L'hiftoire  facrée  fait 
rrention  d'un  roi  des  Ammonites,  qui  fignalafon 
règne  par  des  conquêtes.  Les  habirans  de  Jafeb 
aHu-gés  implorèrent  fa  clémence;  ce  prince  altier 
ne  voulut  leur  accorder  la  vie  qu'à  condition  que 
chacun  d'eux  auroit  l'oeil  crevé.  Saiil  indigné  de 
cette  capitulation  inhumaine,  vint  fondre  fur  lui , 
&  il  fit  un  fi  grand  ca  nage  de  fon  armée ,  qu'il 
n'y  eut  pas  un  foldat  qui  fe  dérobât  a  la  mort. 
Hunum  ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur ,  attira  fur  lui 
les  vengeances  de  David  ,  juftement  irrité  de 
l'outrage  fait  à  fes  ambaiTadcurs ,  à  qui  l'on  avoit 
fait  couper  la  moitié  de  la  barbe  &  des  habits. 
Joab  remporta  fur  eux  une  viâoire  complette. 
Les  Syriens ,  leurs  alliés  ,  eurent  un  pareil  fort  ; 
&  après  leur  défaite  les  Ammonites  furent  la  vic- 
time d  un  vainqueur  juftement  irrité.  Leur  pays 
fut  la  proie  des  flammes  ;  Rabba ,  prife  par  David  , 
tut  livrée  au  pillage  ;  tous  les  habitans  expirèrent 
dans  les  tottrmens  ;  &  ce  pays ,  riche  &  peuplé , 
fut  changé  en  un  défert  fterile.  Les  Ammonites 
devenus,  par  leurs  défaites ,  infenfibles  à  la  gloire 
des  armes,  s'appliquèrent  uniquement  à  la  culture 
des  terres.  Un  de  leurs  rois  réveilia  leur  indoci- 
lité naturelle  ;  6c  honteux  d'être  aiîujetri  à  payer 
le  tribut  impofé  par  Ozias  ,  roi  de  Juda  ,  il  renou- 
vclla  une  guerre  qu'il  foutint  fans  gloire ,  &  n'ob- 
t«:  la  paix  qu'en  fe  foumettant  à  payer  un  tribut 
de  tettt  talens  d'argent,  de  foixante  mille  koiiîesux 
d'orge ,  &  d'une  pareille  quantité  de  froment , 
impofition  exorbitante  qui  fait  connoitue  l'cxccftîve 
fécondité  de  cette  petite  contrée.  Lorfque  les  rois 
de  Batylonc  envahirent  tous  les  états  de  l'Afie , 
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les  Ammonites  Furent  enveloppés  dans  h  rase 
générale.  Ce  n'étoit  pas  que  leur  pays  flattât  1W 
birion  de  ces  conquérons,  mais  ils  furent  ports  4t 
l'afyle  qu'ils  a  voient  donné  aux  Juifs  après  Uptiit 
de  Jérufalem.  Leurs  campagnes  turent  ravatèa, 
leur  roi  &  tous  les  grands  de  la  nation  mm 
chargés  de  fers.  Depuis  ce  temps  ils  furent  focea- 
fivcment  affervis  aux  différens  empires  qui  àm- 
noient  fur  la  terre  ;  &  quoiqu'on  leur  laiffit  da 
chefs  de  leur  nation  pour  les  gouverner ,  ils  n'a 
étoient  pas  moins  dans  la  dépendance.  Depuis* 
deuxième  fiécle  de  notre  ère,  ils  font  compris  ha 
la  dénomination  générale  &  Arabes. 

Les  Madianitesqui  a  voient  une  origine  comreœt 
avec  les  autres  Cananéens ,  riroient  leur  nom  i: 
Madian  ,  fils  d'Abraham  &  de  Cétura.  Ils  bai- 
toientune  partie  nombreufe  de  l'Arabie,  dont* 
ne  peut  déterminer  les  limites.  Ils  avoient  cix  ■ 
ques  villes,  ck  Madian  ,  dont  on  découvre  encart 
aujourd'hui  quelques  ruines,  étoit  leur  métropole. 
Cette  nation  nombreufe  fe  divifoit  en  deux  pes- 
pies  différens  :  les  uns  menoient  la  vie  noma« . 
habitoient  fous  des  tentes,  &  ne  s'arrètoieat  çk 
dans  des  lieux  où  ils  trouvoiem  des  fubùfW 
Leurs  chameaux  ,  leurs  dromadaires,  &  leor  bé- 
tail fàifoient  toutes  leurs  richelTes.  Les  autres  M>- 
dianites  difperles  fur  la  furface  du  gtobe,  ahuK 
donnoient  a  leurs  femmes  le  foin  de  leurs  rot- 
peaux  ,  &  alloient  commercer  avec  tontes  les  ta- 
rions. Leur  négoce  étoit  un  échange  de  leur  bc- 
tait  avec  de  l'or  &  des  pierreries.  On  peut  juter 
de  leurs  richelTes  par  la  magnificence  de  l<vi 
rois,  qui  ne  fe  montraient  en  public,  que  crnrît* 
de  diamans  du  plus  grand  prix.  Ce  luxe  s'étencta 
jufquesfur  leurs  chameaux  dont  les  chai  nés  éto.îO 
d'or.  Ce  fut  un  des  premiers  peuples  du  raoctt 
qui  connut  l'ufage  de  récriture,  c*eft-à-dire,  l'an  « 
graver  des  c  ractères  avec  une  touche  de  fer  ar- 
du plomb ,  &  ce  fut  d'eux ,  difent  quelques  a- 
teurs  ,  que  les  lfraélites  l'apprirent.  Le  commerce 
demande  des  connoitTances  qui  funpofent  en  & 
prit  cultivé  :  ainfi  il  eft  naturel  de  fuppofer  queb 
Madianites  qui  avoient  des  relations  avec  b 
étrangers ,  avoient  fait  des  progrés  dans  la  géo- 
graphie ,  l'arithmétique  &  l'aftt  onomie ,  qui  fet.a 
peuvent  dit  iger  le  navigateur;  quoique  leurs  rc> 
ges  dans  toutes  les  contrées  du  monde  eusTenut 
les  éclairer,  ils  n'en  étoient  pas  moins  opini  ire 
dans  leurs  préjugés  ,  ni  moins  aveugles  fut  le  czx 
qu'on  doit  à  lEtre  fuprème.  Leurs  cérémonie»  * 
ligieufes  n'étoient  qu'un  amas  impur  dsboff?» 
tions.  La  circoncifion  n'étoit  point  en 
parmi  eux;  la  femme  de  Motte  étoit  madirto. 
&  elle  aima  mieux  fe  leparer  de  fon  ép<wi.|Ç,J' 
de  fe  foumetrre  à  cette  cérémonie  :  ils  oVo*^ 
point  de  rois ,  a  moins  qu'on  ne  donne  ce 
aux  chefs  de  la  nation  :  ce  chef  étoit  en  méoe^P 
grand  fàcrificateur. 

Les  Madianites  ne  firent  la  guerre  eue  f** 
Us  furent  dans  la  néceffité  de  fe  ik*aà<;*" 
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jmhitieux  qu'avares,  ils  n'affectèrent  que  la  fu- 
pïriorité  des  richeffes.  Ce  fut  en  proftttuant  leurs 
Les  quïls  cherchèrent  à  triompher  des  Ifraelitcs  ; 
Moife  irrité  leur  fit  éprouver  l'es  vengeances.  Leurs 
fortereffes  furent  rafèes  ,  tous  les  maies  qui  s  of- 
frirent fous  fes coups,  furent  exterminés ,  les  *em- 
mes  &  les  enfans  furent  égorgés.  Ce  fléau  ne  trappa 
que  ceux  qui  s'étoient  rendus  complices  de  la  lé- 
sion, &  cent  cinquante  ans  après  ,  on  voit  repa- 
roltre  les  Madianites  plus  redoutables  6c  plus 
nombreux  :  Us  furent  la  verge  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  châtier  les  infidélités  de  fon  peuple.  Cefi 
dans  nos  livres  faints  qu'il  faut  chercher  les  pro- 
fits opérés  par  Gédéon  ,  on  y  verra  cent  vingt 
mille  hommes  qui  s'égorgèrent  les  uns  les  au- 
tre*, quoiqu'ils  n'euffent  en  tète  que  trois  cens 
Ip/iraïmites  ,  qui  n'ayant  pour  armes  que  des  trom- 
pettes &  des  vafes  de  terre ,  ne  pouvoient  leur 
Le  aucun  mal  ;  mais  Dieu  les  avoit  frappés  de 
terreur.  Les  Madianites  cédant  à  leurs  inclinauons 
pacifiques ,  fc  livrèrent  tout  entiers  à  leur  com- 
merce, &  accumulèrent  dans  leur  pays  l'or  des 
nations  étrangères.  Ce  n'eft  que  depuis  le  premier 
déck  de  notre  ère  qu'ils  ont  perdu  leur  ancien 
nom,  &  qu'on  les  défigne  par  celui  d'Arabes. 

Le  pays  d'Edom  ou  ïldumèe ,  fut  un  héritage 
que  Dieu  donna  à  la  poftèrité  d'Efaù ,  qui  en  chaUa 
les  Horites,  8c  qui  donna  le  nom  d'Edom  ,  fils  de 
fon  patriarche  ,  à  cette  contrée.  On  lui  donna  pour 
bornes  le  golfe  Perfique  au  midi ,  le  pays  de  Ca- 
naan au  feptentrion  ,  celui  de  Madian  à  l'orient , 
&  les  Amalècites  à  l'occident.  Ce  pays  dominé 
par  des  montagnes  ftériles  ,  refufe  tout  aux  befouis 
ie  l'homme.  On  n'y  trouve  que  quelques  Arabes 
ragabonds  qui  vivent  ifolés  du  refte  de  la  terre. 
Mais  fi  cette  terre  avare  ne  donne  ni  eaux ,  ni 
Tioiflbns ,  fa  pofition  favorifoit  fon  commerce  fur 
a  mer  Rouge.  Ses  principales  villes  ètoient  Bath, 
(ont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  fpleodeur , 
fiman  &  Dedan  qui  avoient  de  grandes  relations 
e  commerce  avec  Tyr  :  quand  les  defeendaus 
T/aiï  fe  furent  allez  multipliés  pour  avoir  la  fu- 
ériorité  ,  Us  abolirent  l'ancienne  forme  du  gou- 
emement,  &  ils  fubftimèrent  à  des  rois  éleétits 
:pt  chefs  tirés  de  la  famille  de  leur  patriarche  ; 
lais  dans  la  fuite  ils  reconnurent  la  nécefiîté  de 
hinir  toute  l'autorité  dans  un  feul  chef,  les  Juifs 
s  repréfentent  comme  une  race  de  brigands  ; 
ais  ce  caractère  de  férocité  &  de  perfidie  paroît 
u  compatible  avec  la  proteffion  du  commerce , 
ic  ces  peuples  faifoient  avec  fuccès.  U  eft  vrai 
j' entraînés  par  leur  agitation  naturelle ,  ils  épioient 
$  occa fions  de  tout  envahir ,  &  que  fous  prétexte 
:  confetver  leurs  pollefiions,  ils  tâchoient  de 
ioproprier  celles  de  leurs  voifins.  Quoiqu'occu- 
s  de  lewt  commerce ,  ils  s'appliquèrent  aux 
iences  ,  dont  Us  étendirent  les  limites.  On  leur 
rihue  plufieurs  découvertes,  ûir-toiu  dans  l'af- 
snomie.  Us  cultivèrent  encore  avec  fuccès  la 
arale  &.  l'biftoire  natureUc.  On  kit  qu'intimidés 
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par  l'exemple  de  leurs  voifins,  ils  accordèrent  un 
p-ifiage  à  Moife  fur  leurs  terres.  Ils  firent  fentir 
leur  lùpériorité  aux  Egyptiens,  qui  vouloient  faire 
par  eux-mêmes  le  commerce  des  Indes.  Us  leur 
détendirent  de  naviger  fur  le  go1  fe  Arabique  avec 
des  galères ,  &  ne  leur  accordèrent  qu  un  feul 
vailleau  de  charge  pour  leur  commerce.  David  hu- 
milia leur  orgueil  ;  fon  armée  commandée  par  Joal> 
leur  tua  dix  mille  hommes.  Le  vainqueur  eut  ordre 
de  maffacrer  tous  les  mâles  ,  &  la  race  d'Efaù  eût 
été  éteinte ,  fi  la  fuite  n'eût  foultrait  quelques  mal- 
heureux au  glaive  de  Joab. 

Les  ldumeens  fugitifs  furent  chercher  un  afyle 
dans  l'Egypte,  où  ils  perfectionnèrent  l'aftronomie 
qui  étoit  encore  dans  l'enfance  ,  d'autres  s'établirent 
lur  les  côtes  du  golfe  Perfique ,  où  ils  allumèrent 
le  flambeau  des  arts ,  tandis  que  les  Juifs  qui  les 
avoient  chartes  ,  les-  négligèrent.  Depuis  ce  temps 
le  pays  d'Edom  aflujetti  aux  princes  de  la  maifon 
de  David ,  fut  gouverné  par  des  lieutenans  qui 
eurent  toujours  des  rebellions  à  punir,  jufqu'au 
temps  où  les  rois  de  Babylone  s'en  emparèrent. 
Dés  qu'Us  n'eurent  plus  les  Hébreux  pour  maîtres, 
ils  s'en  rendirent  les  perfécuteurs  ,  Us  ravagèrent 
leurs  campagnes  &  démolirent  leur  temple.  Dieu 
les  punit  de  leurs  facrilégcs,  &  ils  devinrent  les 
propres  exécuteurs  des  vengeances  du  ciel.  Ils  fe 
virent  déchirés  par  des  haines  domeftiques ,  qui  les 
obligèrent  de  s'expatrier  &  de  s'établir  dans  la 
Judée ,  où  ils  fe  confondirent  avec  les  Nabathôens  ; 
le  nom  du  royaume  d'Edom  fut  transféré  à  cette 
partie  de  la  Judée  ,  où  ces  fugitifs  fe  fixèrent.  C'cft 
de  cette  Idumée  &  non  de  l'ancienne  que  les  géo- 
graphes font  mention;  ce  peuple  dans  la  fuite  tomba 
fous  la  domination  des  héleucides.  Gorgias,  leur 
gouverneur ,  fervit  bien  leur  haine  naturelle  contre 
les  Juifs ,  &  l'on  fait  que  Judas  Machabée  les  fit 
repentir  de  leur  entreprife.  Hircan  leur  preferivit 
l'alternative  dembrafïe.  la  loi  judaïque ,  ou  d'aban- 
donner leurs  poiTdfions  :  ils  aimèrent  mieux  fe 
faire  circoncire  que  d'aller  chercher  une  nouvelle 
patrie.  Depuis  ce  temps-là  ils  ne  formèrent  plus 
qu'un  même  peuple  avec  les  Juifs ,  &.  la  religion 
réunit  ces  deux  peuples  qui  avoient  une  même  ori- 
gine. Les  Juifs  qualitioient  du  nom  d'en/ans  <T Edom 
ceux  qui  avoient  embraffé  la  loi  évangélique ,  8c 
quelquefois  Us  les  appelaient  Samanuuu  ou  Epi- 
cuntns. 

Les  Amalefcites  ou  Amalècites  avoient  la  même 
origine  que  les  autres  peuples  de  la  terre  de  Canaan  , 
puifqu"ilsdelccndoienxd'Amalec,néd'Efaù8c  de  fa 
concubine  Tinna.  Ce  fut  lui  qui  donna  fon  nom  à 
cette  partie  du  pays  de  Canaan ,  appelle  AmaUfàde, 
qui  étoit  bornée  par  la  terre  de  Canaan  au  fep- 
tentrion ,  par  l'Egypte  au  midi ,  par  l'Idumcc  à 
l'orient,  par  les  dèlerts  &.  la  mer  à  l'occident.  Ils 
ne  tenoient  à  la  reKgion  judaïque  que  par  la  cir- 
conculon  :  ils  fe  fouUlérent  de  toutes  les  abomina- 
tions de  l'idolâtrie.  Leur  pofition  au  milieu  de 
peuples  éclairés  &  poUs ,  faix  préfumex  qu'ils  avoicœ 
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une  teinture  des  feiences  &  de?  arts.  Saiil  exalte 
h  puiffance  de  leurs  rois  ;  le  tableau  qu'il  fait  de 
leur  lux?,  fait  préfumer  qu'ils  commandeient  à 
une  nation  opulente.  Ce  furent  eux  qui  opposèrent 
l'armée  la  plus  nombreufe,  &  qui  étoit  comman- 
dée par  cinq  rois,  d'oii  l'on  a  droit  de  conclure 

3ue  chaque  tribu  avoit  fon  chef,  qu'on  qualirioit 
c  roi.  Jofuè  les  vainquit ,  les  prophètes  annon- 
cèrent que  toute  cette  nation  ,  plongée  dans  la 
diffolurion  ,  feroit  un  jour  effacée  de  la  mémoire 
des  hommes.  Cette  prédiftion  eut  fon  accomplif- 
fement  fous  Saiil ,  qui  ,  à  la  tète  de  deux  cens 
mille  hommes  ,  ravagea  leurs  pofiefitons.  Tous  les 
Amalefcitcs  qu'il  eut  en  fon  pouvoir  furent  m.-.fla- 
crés;  les  entans  furent  égorgés  dans  leurs  berceaux 
ou  dans  les  bras  de  leurs  mères  :  ceux  qui  s'étoient 
fimvés  du  carnage ,  profitèrent  des  troubles  qui  di- 
vifoient  les  Ifraélites  pour  rentrer  dans  leur  pays 
dévafté.  David  qui  conno'uToit  leur  averfion  natu- 
relle pour  fon  peuple,  crut  devoir  en  prévenir 
les  effets  par  une  irruption  qu'il  fit  fur  leurs  terres. 
Il  en  fit  un  horrible  carnage  fans  diftinélionjni  d'âge , 
ni  de  (exe.  Les  Amalefcitcs,  plus  furieux  qu'abattus, 
raflemblent  leurs  forces  pour  venger  leur  injure. 
Ils  fc  rendent  maîtres  de  Ziglag  ou  Siceleg ,  patrie 
de  David  ,  qu'ils  réduifent  en  cendre  ,  oc  dont  ils  • 
refpcétent  les  habitans.  Cette  modération  leur  ve- 
noit  d'une  fource  d'avarice  ;  ils  aimoient  mieux 
conferver  les  vaincus ,  pour  en  faire  des  efclaves , 
que  de  les  immoler  fans  fruit.  David  tira  une 
prompte  vengeance  de  cet  affront  ;  il  les  furprit 
lorfqu  ils  étoient  plongés  dans  la  débauche  ;  tous 
furent  maffacrés ,  excepté  quatre  cens  jeunes  gens 
qui  formèrent  encore  l'ombre  d'une  nation  fans 
pouvoir,  jufqu'au  temps  d'Ezechias.  Ils  furent  enfin 
entièrement  détruits  par  les  defeendans  de  Siméon  , 
&  l'Amalcfcide  fubit  dans  la  fuite  la  même  defti- 
née  que  les  Juifs. 

Les  Philiftins,  égyptiens  d'origine,  s'établirent 
dans  la  contrée  que  les  Grecs  &  les  Romains  dé- 
tîgnoicnt  par  le  nom  de  Palejline.  Les  Juifs  en  ont 
beaucoup  exalté  la  fertilité  ;  &  les  voyageurs  mo- 
dernes affurent  que  ce  pays ,  couvert  de  rochers 
&  de  fables ,  offre  le  fpeclacle  de  la  plus  affreufe 
indigence.  Ces  différent  témoignages  font  une  nou- 
velle preuve  des  révolutions  qui  arrivent  dans  la 
natuie  ;  &  l'on  ne  voit  aujourd'hui  que  des  fables 
dans  des  plaines  couvertes  autrefois  de  moiffons. 
Ses  villes  principales  étoient  Afcalon .  qui  eut  la 
gloire  de  donner  la  naiffanec  à  Sémiramts  ;Gaza  , 
qui  n'eft  plus  qu'une  vile  bourgade  ,  mais  dont  les 
ruines  sitteftent  l'ancienne  magnificence;  Azoth, 
tàmcufe  par  un  temple  confacré  à  Dagon  ;  Gath , 
qui  fut  pendant  quelque  temps  la  réfidenec  des 
rois;  Ekron  ,  où  Bclzébut  avoit  un  tempie  fameux. 
La  Palefiïne  eut  fes  rois  ,  dont  l'adminiftration 
étoit  foumife  à  l'examen  &  à  la  cenfurc  du  tribu- 
nal de  la  nation.  L'hofpitnlité  fut  une  vertu  oui 
les  rendit  amis  de  tous  les  hommes ,  excepté  des 
Juifc  qu'ils  eonnoiflbient   pénétrés  de  mépris 
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pour  tous  ceux  qui  n'étoientpas  nés  foumliika 

Us  tombèrent  dans  tous  les  excès  de  Htloirr.:. 
Chaque  ville  avoit  fon  idole  particulière  :  ils  ne- 
toient  beaucoup  de  magnificence  dans  leur  nia. 
Leurs  temples  étoient  fpacieux ,  &  richement  &•  I 
corés.  Lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre, iis  msfyr- 
toient  leurs  idoles  avec  eu  x ,  &  ils  leur  confactosr. 
U  plus  riche  partie  du  butin.  On  leur  a  for  « 
reproche  de  facrificr  des  enfans  ;  mais  ce  qui  fernS. 
réfuter  cette  calomnie,  c'eft  que  les  Jirits  ne  fcc 
ont  jamais  imputé  cette  inhumanité.  Us  furent  roi_- 
à  la  fois  guerriers  &  commerçans.  Les  Grecs  la 
préicroienr  à  tous  les  autres  peuples  pourhrxfc- 
lité ,  &  l'intelligence  dans  le  commerce.  Leur  lanp* 
étoit  un  dialeâc  de  l'hébreu.  Ils  culiiroieit  r. 
arts  &  les  feiences,  qui  étoient  en  honneur  As. 
tous  les  peuples  de  Canaan.  Us  furent  repnki 
comme  les  inventeurs  de  Parc  &  des  raidies. 

CANAYE.  Voyei  Fresve. 

CANDAULE ,  (  Hifl.  mc.  )  roi  de  Lydie ,  Si 
defeendiint  d'Hercule,  eut  l'indifcrétion  de  tare 
voir  fa  femme  nue  dans  les  bains  à  fon  faroriGt» 
gès.  La  reine  offenfée  d'une  imprudence  qui  »c; 
fa  fource  dans  l'excès  de  la  paffion ,  ne  put  la 
pardonner  l 'attentat  fait  à  fa  pudicité.  Ce  fut  Gygcs 
qu'elle  choifit  pour  être  l*inftrument  de  fa  v:t> 
geancc;elle  l'appella  dans  fon  appartement,  &* 
lui  laiffa  que  l'alternative  d'affamner  fon  mari. ce 
d'être  égorgé  fur  le  champ.  >»  En  me  repidir. 
>»  nue,  dit-elle  ,  tu  t'es  rendu  criminel ,  autant  ça 
»>  le  maitre  qui  t'a  commandé  cette  indignité, i 
»  comme  tu  as  découvert  ce  qui  ne  doit  être  rt 
»  que  d'un  mari ,  je  t'offre  ma  main  &  le  «n* 
n  des  Lydiens  ;  c'eft  le  feul  moyen  qui  me  rtît 
»  de  réparer  la  tache  imprimée  à  mon  honneur*. 
Gygès  ne  balança  point  dans  le  choix,  &  £>-ùù 
fut  affafliné  environ  716  ans  avant  Jéius-Chriâ. 
cette  hiftoire,  qu'on  peut  ranger  parmi  lestàt«> 
nous  a  été  tranfmife  par  Hérodote.  (  T~s.) 

CANDIAC.  Voyti  Montcalm. 

CAND1DI  CERVl  ARGENTi/M,  ( 
tribut  ou  amende  payée  à  l'échiquier  par  ceref 
cantons  du  dedans  ou  des  environs  de  la  foréri 
Whitehart  dans  le  Dorfetshire.  Cette  amende  r 
la  continuation  de  celle  que  Henri  III  avoit  impc« 
à  Thomas  de  la  Lcnde  &  à  d'autres ,  pour  i*v 
tué  un  cerf  blanc  d'une  beauté  finguliére  que  ce  r 
avoir  excepté  de  la  chatTe.  (G) 

GANGE.  (DU)  Foyer  Fresne.  (du) 

CANJARES  m  CRICS ,  f.  m.  (  HHl  mi }  « 
font  des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  h 
&  de  la  longueur  de  nos  bayonnettes,  qui 
manchent,  pour  ainfidire,  dans  la  main,^» 
poignée  terminée  en  pointe  d'échelle:  on  pi  ^ 
doigts  fur  le  premier  rayon ,  tv  le  pouce  w  le 
fécond.  Cesinftrumens,  communément eœraa  > 
xiés  jufqu'à  la  moitié  de  la  lame ,  font  fes^anM 
déloyales  les  plus  dangereufes  qu'oa  p«fc&  lWi 
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«îner.  Ce  font  cependant  les  armes  communes  dans 

fa  péninfule  du  Gange  ,  à  Malaca ,  à  Pégu ,  fur 
les  côtes  de  la  Chine ,  dans  les  Mes  de  Java  &  de 
Sumatra.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Mahomé- 
tans  ont ,  au  retour  de  la  Mecque  ou  de  la  pagode 
de  Jagrenate ,  la  tête  démontée  par  la  vapeur  de 
l'opium  &  du  fanatifme ,  ils  faillirent  ces  conjures 
envenimés,  &  immolent  tout  ce  qu'Us  rencontrent 
d'Européens  &  d'étrangers  infidèles  ou  incirconcis , 
par  une  fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à 
«lie  de  ces  anciens  fcélérats  d'Orient ,  connus  tous 
le  nom  d'affaJI/u.  Cette  barbarie  rcligieufe  a  beau- 
coup diminué  depuis  que  les  Anglois  dominent 
dans  l'Indoftan ,  faifant  tuer  ces  enthoufiafies  à  coups 
de  fufil,  pour  leur  enfeigner  la  tolérance ,  dont  ce 
monde  a  tant  befotn. 

'  On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  in- 
diennes font  enduites  du  venin  des  ferpens  pro- 
fanes ,  ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâtre  , 
comme  les  vipères  à  Calicut:  c'étoit  au  moins  la 
pratique  des  anciens  Brachmanes ,  dont  les  moder- 
nes defeendent  incontestablement.  (+) 

CANISIUS,  (/*//?.  Uu.  mod.\ett  le  nom  de 
deux  favans,  l'un  jéfuite,  nommé  Pierre,  auteur 
de  quelques  ouvrages  théologiques  ;  l'autre,  Henri, 
fon  neveu ,  profeiTcur  de  droit  canon  à  Ingolftad , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  le  droit  j  le  pre- 
mier, mort  en  1597,  le  fécond,  en  1603. 

CANITZ,  Çle  baron  de)  poète  allemand  cé- 
lèbre ,  nommé  le  Pope  de  l'Allemagne  ,  mort 
en  1699  à  Berlin,  où  il  étoit  né  en  1564.  Il  étoit 
d'une  ancienne  &  illuftre  famille  de  Brandebourg. 
Il  étoit  lui-même  confeiller-privé  d'état.  La  dixième 
édition  de  fes  poéfies'eft  de  1750. 

CANTACUZENE,  (  Jean  )  {Hifl.  du  Bas- 
Empire  }  eût  été  un  des  hommes  les  plus  recoin  ma  n- 
Jables  de  fon  fiée  le ,  ft  l'ambition  n'en  eût  point  fait 
un  ufurpateur.  Riche  de  tout  ce  que  les  feiences  & 
es  arts  offrent  de  plus  précieux ,  né  dans  une  fa- 
inlle  opulente  ,  généreux  &  compatùTant,  il  adou- 
.ifioit  par  fon  affabilité  l'envie  acharnée  contre  les 
lommes  fupéricurs.  Andronic  le  jeune  le  choifit  en 
nouram  pour  être  le  tuteur  de  fon  fils.  Il  gouverna 
'empire  avec  une  autorité  qui  accoutuma  Te  peuple 
i  le  refpefter  comme  fon  fouverain.  Le  jeune  em- 
'ereur  étoit  prefqu'ignoré ,  &  l'on  ne  fe  fouvenoit 
le  lui  que  quand  on  employoit  fon  nom  pour  mettre 
le  nouvelles  impofitions.  Cantacu^lne ,  familiarifé 
vec  le  commandement ,  prit  des  moyens  pour  le 
erpètuer  dans  fa  famille.  Il  defeendoit  d'un  Conta- 
utjne  qui  avoit  été  créé  Céfar  par  Ifaac  Comnène  j 
infi  fa  naiflânee  ne  pou  voit  oppofer  un  obftacle  î 
>ri  élévation.  Les  peuples ,  las  de  révérer  un  en- 
int  qui  n'avoit  qu'un  titre  flérile  ,  appelèrent  au 
ône  celui  qui  s'en  étoit  montré  digne  par  la  fagefle 
e  fon  adminifiration.  Ce  projet  fut  découvert  ;  les 
ens  de  bien  furent  indignés  contre  un  ambitieux 
ui  vouloit  s'enrichir  des  dépouilles  de  fon  pupille. 
antacufène  fut  condamné  à  l'exil  ;  mais  par  un 
*fte  de  reconnoifiance  pour  la  fagefle  de  fon  gou- 
Hijloire.  Ton.  /.  Deuxième  Part, 
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vernement ,  on  lui  conferva  la  jouîflânce  c'e  (a 
biens.  Il  fut  chercher  un  afyle  à  Nicée  ,  où  il  s'ia- 
finua  dans  la  faveur  d'Orcan  qui  étoit  alors  l'arbitre 
de  l'Afie.  Cantacu^ène ,  facrifiant  la  religion  i  la 
politique ,  donna  fa  fille  en  mariage  à  ce  prince 
infidèle,  pour  s'en  faire  un  protecteur.  Orcan ferait 
à  la  tète  d'une  armée  pour  le  rétablir  fur  le  trône  ; 
ce  fut  le  premier  prince  Mufulman  qui  porta  la 
guerre  en  Europe.  Conftantinople  afîiégéc  pendant 
cinq  ans  ,  oppofa  la  plus  vigoureufe  réfiflance.  Les 
Mufulraans,  rebutés  de  leurs  pertes  &  de  leurs  fa- 
tigues, levèrent  le  fiége  après  avoir  dévafiè  toutes 
les  terres  de  l'empire.  L'inconftance  naturelle  des 
Grecs  fut  plus  utile  à  Cinto;u{cnc  que  les  armes  de 
fon  allié ,  ils  le  rappellèrent  pour  les  délivrer  du 
joug  de  Jean  Paléologue  oui ,  pour  fe  faire  refpec- 
ter ,  ofa  tout  enfreindre.  L  empire  mieux  gouverné , 
prit  une  face  nouvelle.  Les  hommes  de  ncant  qui 
n'étoient  pour  la  plupart  que  des  favoris  fans  ta- 
lent, furent  dégradés  de  leurs  emplois.  La  naif- 
fanec  &  le  mérite  furent  les  feuls  degrés  pour  s'é- 
lever aux  dignités.  Les  feiences  &  les  arts  fleuri- 
rent ,  &  quiconque  avoit  des  vertus  &  des  lumières, 
étoit  accueilli  &  récompenfé.  Tandis  qu'il  faifoit 
renaître  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  les  Génois  , 
les  Vénitiens  &  les  Arrngonois  lui  cnle voient  la 
Morée.  Cantacusint ,  foutenu  d'Orcan ,  marcha  pour 
leur  ravir  leurs  conquêtes.  Paléologue  le  voyant 
embarrafle  dans  cette  guerre ,  trouve  le  moyen  de 
lever  une  armée  de  vingt  mille  chevaux  &  de  foi- 
xan  te- douze  mille  hommes  de  pied  qu'il  joint  aux 
forces  des  Génois  &  des  Vénitiens.  Cantacu^ene , 
environné  d'ennemis  fi  puifTans ,  fe  fornfie  par  de 
nouvelles  alliances;  il  aflbcie  à  l'empire  Matthieu, 
fon  fils  aîné ,  à  qui  il  fait  époufer  la  fille  du  duc 
de  Servie  qui  lui  apporta  pour  dot  l'Albanie.  Ma- 
nuel, fon  autre  fils,  eft  élu  duc  de  Sparte;  &  ce 
titre  met  fous  fa  domination  toute  l'ancienne  La- 
conie.  Ce  furentdefoiblesrcflburcescontrelesforces 
réunies  de  fes  ennemis,  qui  con'ervèrent  leur  f'u- 
périorité  ;  il  fe  renferma  dans  Conftantinoplc  oh  U 
fut  bientôt  alïiègé.  Paléologue  avoit  dans  cette 
ville  de  nombreux  partifans  qui  lui  en  facilitèrent 
l'entrée.  Il  s'y  comporta  moins  en  conquérant 
irrité  qu'en  prince  bienfaifant  qui  vient  prendre 
pofteffion  de  fes  nouveaux  états.  Il  étendit  fa  clé- 
mence jufques  fur  Cantacv{èru  qui ,  dégoûté  des 
grandeurs  de  la  terre  ou  plutôt  effrayé  de  l'avenir , 
prit  l'habit  monaflique  au  pied  du  mont  Athos. 
Ce  prince,  pour  fe  confoler  de  l'ennui  de  fa  re- 
traite» fe  livra  entièrement  à  l'étude,  &  de  fouve- 
rain devenu  théologien  il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages contre  la  fecle  Mufulmane  &  lesfuperAitions 
Judaïques.  Ses  réflexions  fur  la  philofophic  d'Arif- 
tote ,  décèlent  un  efprit  net  &  cultivé.  Il  compofa 
quelques  traités  pour  applanir  les  obflacles  qm  fé- 
parent  l'églife  grecque  d'avec  la  latine.  Après  la 
prife  de  Conftantinople,  tous  ces  ouvrages  furent 
tranfportés  à  Vienne ,  où  ils  font  confervés  dans 
la  bibliothèque  impériale.  Son  fils  Matthieu  tut 
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chercher  un  afyle  auprès  du  grand-maître  de  Rho- 
des ,  dont  il  follicita  inutilement  les  fecours  pour 
remonter  fur  le  trône.  Quand  il  eut  perdu  tout 
efpoir  detrc  rétabli ,  il  fc  retira  auprès  de  fon 
frère,  duc  de  Sparte.  Il  y  pafla  le  rerte  de  fa  vie 
en  homme  privé  qui  fc  confoloit  dans  le  fein  des 
lettres  des  difgraces  de  la  fortune.  (T~tt.) 

CANTEMIR  ou  CANTIMIR  ,  (Démétrius) 
(  Hift.  mod.  )  connu  fous  le  nom  du  prince  Canti- 
mirt  &  plus  connu  comme  auteur  d'une  hiftoire 
des  Turcs  que  comme  prince.  Son  père  étoit 
prince  de  la  Moldavie  fous  les  Turcs,  Démétrius 
le  fut  aufli ,  mais  fous  les  Ruflcs  auxquels  il  s'at- 
tacha en  1710.  11  mourut  en  1723  dans  fes  terres 
en  Ukraine  ;  il  étoit  d'une  famille  illufire  parmi 
les  Tartares. 

Antiochus ,  fon  fils  ,  fut  encore  plus  diflingué 
que  lui  dans  les  lettres;  quelques-uns  l'ont  appcllé 
le  Boileau  de  la  Rujfie ,  parce  qu'il  a  fait  des  fa- 
tyres  dont  plofieurs  vers  font  paues  en  proverbes  ; 
il  a  fait  encore  d'autres  poches.  Il  a  traduit  quel- 
ques-uns des  poètes  anciens  ,  grecs  &  romains ,  & 
quelques  -  mis  des  meilleurs  ouvrages  modernes 
françois  ou  italiens  de  Fontenelle ,  de  Montefquieu , 
cTAkarotti  ;  fes  fatyres  ont  été  traduites  par  l'abbé 
de  Guafco ,  qui  a  aufli  écrit  fa  vie. 

CANTHARA  ,  (  Hift.  des  Juifs.  )  fils  de  Simon 
Boèthus  ,  fîit  élevé  à  la  dignité  de  grand  -  prêtre 
des  Juifs ,  par  la  faveur  d' Agrippa.  Au  bout  d'un 
an,  il  fut  obligé  de  s'en  démettre  en  faveur  de 
Matthias ,  fils  tt Ananus.  Il  en  fut  encore  revêtu 
une  féconde  fois  après  Elimée ,  &  ne  la  pofféda 
encore  qu'un  an  ,  Hérode  ,  roi  de  Calcide,  la  lut 
ayant  ôtee  pour  la  donner  à  Jofcph ,  fils  de  Camith» 
(S*.  R.ï 

CANTON ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  quartier  d'une 
Ville  que  Ton  coniidére  comme  fèparé  de  tous  les 
antres. 

Ce  mot  paroît  dérivé  de  l'italien  cantone ,  pierre 
|ïe  coin. 

Le  mot  canton  efi  plus  communément  employé 
pour  defigner  une  petite  contrée  ou  diAriâ  fous  un 
gouvernement  (eparé. 

Tels  font  les  treize  Cantons  fuifles ,  dont  chacun 
/orme  une  république  à  part.  Ils  font  cependant  liés 
enfemble ,  &  compoferu  ce  qu'on  appelle  le  corps 
helvétique  ou  la  république  des  SuiJTcs  (  G  ) 

CANTWEL,  (  André  )  (  Hijl.  lin.  mod.  )  mé- 
decin klandoisS  connu  par  plufîeurs  ouvrages  de 
médecine.  Mort  le  1 1  juillet  1764.  U  étoit  de  la 
focicté  royale  de  Londres. 

CANUS,  (Melchior)  (Hifl.lht.  mod.)  do- 
minicain efpagnol ,  moine  courtifan ,  &  qui  eut 
trop  d'empire  fur  lefprit  de  Philippe  II ,  dont  il 
étoit  te  flatteur.  Comme  théologien ,  il  mérite  de 
leAkne,  non  pour  avoir  été  zélateur  des  opinions 
ultramontaines ,  mais  peur  avoir  fu ,  en  Eipagne  , 
&  au  feiziéme  fièclc ,  méprifer  la  fcolafliqHe,  peut- 
être  aufli  pour  avoir  mêlé  la  belle  littérature  à  la 
Géologie.  Les  janfcnules  en  ont  fait  cas  y  parce  1 
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qu'il  étoTt  ennemi  des  jéfuites,  qull  appellent prf. 
curfeurs  de  /' Antc-Chrifl.  On  a  de  lui  des  lieux  thm- 
logiques ,  locomm  theolopcorum  ,  libri  u.  Mort  a 
Tolède  en  1560. 

Cakos  ou  Cano  ,  (  Jacques  )  portugais ,  décou- 
vrit en  1484,  en  Afrique,  le  royaume  de  Congo, 

CANUT  I ,  (  HORDA  )  (  fftjf.  de  Dantnunky 
roi  de  Danemarck.  Il  étoit  fils  de  Sigar,qui  te  bina 
en  mourant  fous  la  tutelle  de  Gormon ,  prince  de  . 
Juthland.  H  paroît  que  le  mot  horda  fignifioit  majfue. 
Les  hifioriens  ont  fait  de  favantes  diflërtations  fur 
ce  furnom  ,  &  n'ont  pas  dit  un  met  du  caraâére 
ni  des  aérions  du  prince  qui  le  portoit.  On  fait  à- 
peu  -  près  la  date  de  fa  mort,  vers  8*40  ;  mais  00 
ignore  ITiiAoire  de  fa  vie.  (  Af.  vt  Sacx.\ 

Canut  II ,  furnommê  le  Grand ,  (  Hift.  de  Da- 
nemarck d»  •d'Angleterre)  roi  de  Danemarck  Se 
d'Angleterre.  Il  étoit  fils  de  Suénon  qui  fournit 
la  Grande-Bretagne ,  &  dut  également  cette  con- 
quête à  fon  propre  courage  &  à  la  haine  publique 
qu'Ethelred  avoit  méritée  par  fa  tyrannie.  Ciait 
avoit  fuivi  fon  père  dans  cette  expédition  ;  il  avoit 
fait  admirer  fa  fxgeffe  dans  les  confeils ,  fa  bra- 
voure dans  les  combats ,  fa  clémence  après  la  vic- 
toire. Ces  hautes  qualités  ne  îêduifirent  peint  les 
Anglois  attachés  aux  loix  de  leur  monarchie.  Ua 

Iirince  foible  &  méchant ,  mais  né  dans  leur  patrie, 
eur  parut  moins  odieux  qu'un  héros  conqaérat 
&  né  dans  d'autres  climats.  Après  la  mort  de  Sué- 
non  ,  en  1014  ,  Ethelred  fut  rappellé ,  &  ne  tard» 
pas  a  punir  lesAnglois  de  leur  zele  pour  fa  perfonue. 
Canut  l'aurort  vaincu  fans  effort;  mais  un  foin  plus- 
important  l'agitoit  :  il  alloit  perdre  une  couronne 
ahurée.  tandis  qu'il  en  cherchait  une  incertaine. 

Ht  nid ,  fbn  frère ,  qui  gouverno'rt  le  Danemarck 
en  fon  abfencc ,  faifoit  jouer  fourdement  tous  les 
reflbrts  que  l'ambition  peut  inveirter  pour  s'empa- 
rer du  trône.  Canut  abandonna  iâ  conquete ,  repa- 
rut dans  fes  états ,  &  étouffa  dans  leur  naifTancc 
les  troubles  que  fon  frère  préparoit.  Celui-cî  mou- 
rut peu  de  temps  après  ;  et  Canut  n'ayant  phi*  <ic 
concurrent  dans  fa  patrie  ,  alla  vaincre  celui  qui  lu» 
refîoit  en  Angleterre.  Il  y  avoit  toujours  conferrè 
un  parti  putfTant  &  des  intelligences  fecretes  dans 
celui  même  de  fon  ennemi.  Srréon ,  général  des 
troupes  dEthelred,  s'étoit  rendu  au  conquérant  ; 
Canut  fe  fervoit  de  lui  comme  d'un  infiniment 
qu'on  brife  avec  mépris  dés  qu'il  devient  inutile 
ou  dangereux.  Les  projets  du  traître  furent  décou- 
verts par  Edmond  ,  fils  d'Ethelred.  Stréon  cefla  de 
duTimuler  fa  perfidie  ,  fe  rangea  fous  les  enfeigno 
danoifes,  &  y  entraîna  un  grand  nombre  de  iô|- 
dats.  Le  Wefiex  fe  fournit  de  lui-même;  la  Merde 
augmenta  fes  malheurs  oar  fa  réfifiance ,  &  h* 
conquife.  Sur  ces  entrefaites,  Ethelred  mourut, 
après  avoir  porté  pendant  quarante  ans  le  nom  de 
roi ,  fans  avoir  régné  véritablement  un  fetd  joar- 
Edmond,  fon  fils, fut  recennu  dans  Londres  p» 
des  amis  fidèles.  Ses  malheurs  le  rendoieot  mtf 
reflant,  fbn  courage  le  rendok  redoutable. 
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fenrît  qull  ne  pouvoir  le  vaincre  que  dans  Ta  ca- 
pitale :  deux  fois  il  forma  le  fiège  de  Londres, 
deux  fois  Edmond  le  força  de  le  lever.  Une  trot- 
ils  m  e  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  :  on  fe  li- 
vra cina  ou  fix  combats  ;  &  ft  Ton  met  dans  la 
balance  les  viâoire*  &  les  défaites ,  les  deux  partis 
eurent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre  de  la 
fortune  des  armes.  Enfin  dans  une  bataille  rangée 
près  d'Afieldun,  l'armée  d'Edmond  fut  taillée  en 
pièces  l'an  1016.  L'amour  de  fesfujetslui  en  donna 
encore  une  ;  il  ne  voulut  point  la  facrifier  à  fes 
intérêts ,  &  envoya  lin  cartel  au  prince  Danois. 
Celui-ci  le  rcfufa ,  parce  qu'il  étoit  d'une  confti- 
tution  foible  ,  &  que  fon  ennemi  avoit  reçu  de  la 
nature  &  de  l'éducation  des  forces  fi  extraordi- 
naires, qu'on  Tavoit  furnommé  côte  de  fer.  On  en 
vint  à  une  conférence  ;  les  deux  rois  prirent  leurs 
officiers  pour  arbitres  :  le  royaume  fut  partagé. 
Edmond  conferva  toutes  les  provinces  fituées  au 
midi  de  la  Tamife ,  &  une  partie  du  WclTcx  ;  le 
refte  fut  le  partage  de  l'iifurpateur. 

Edmond  s'occupoit  à  rendre  heureux  le  peu  de 
fujets  que  la  fortune  lui  avoit  laifTés  ,  lorfqu'il  fut 
afiafliné  par  le  perfide  Stréon.  Canut  diffimulant 
l'horreur  que  cet  attentat  lui  infpiroit ,  fe  fervit 
encore  de  Stréon  pour  affermir  fon  empire.  Il 
reftoit  deux  foibles  rejettôns  de  la  tige  royale  : 
Canut  trop  généreu»  pour  leur  ôrer  la  vie ,  trop 
ambitieux  pour  leur  laifTer  leur  patrimoine ,  affem- 
bla  les  grands  de  la  nation,  demanda  l'autre  moi- 
tié de  l'Angleterre  avec  plus  d'audace  qu'il  n'avoit 
conquis  la  première ,  arracha  le  confentement  des 
feigneurs  ,  éloigna  les  enfans  d'Edmond ,  8c  fut 
reconnu  roi  de  toute  la  Grande  -  Bretagne.  Dès 
qu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à  combattre ,  il  devint 
le  plus  doux  des  hommes ,  rétablit  les  anciennes 
loix Saxonnes,  en  fut  le  premier  efclave,  favorifa 
l'agriculture,  fit  régner  l'abondance  dans  les  villes , 
verfa  fes  bienfaits  fur  le  peuple  ;  8c  pour  achever 
la  conquête  de  tous  les  cœurs ,  il  fit  trancher  la  tète 
à  ce  même  Stréon  qui  avoit  apporté  à  fes  pieds 
celle  de  fon  concurrent ,  8c  époufa  la  reine  Emme , 
veuve  d'Ethelred. 

Cependant ,  les  Danois  s'ennuybient  de  fon  ab- 
fence;  l'abandon  où  il  les  lailToit  leur  parut  une 
infulte  :  une  indignation  générale  s'empara  bientôt 
de  ces  ara  es  fiéres  que  l'ombre  même  du  mépris 
révolroit.  Canut ,  pour  les  calmer  ,  fit  une  appari- 
tion dans  fes  états,  8c  retourna  en  Angleterre,  ne 
laifTant  à  fa  place  en  Danemarck  qu'un  fantôme  de 
roi:  c'étoit  Canut  -  Horda  ,  fon  fils.  Ulfon  ,  beau- 
frère  de  Canut  ,  étoit  chargé  de  la  conduite  du 
jeune  prince;  celui-ci  avoit  les  talens  d'un  miniftre 
ambition  d'un  régent.  Il  échauffa ,  par  de 
fourdes  menées  ,  le  mécontentement  qu'excitoit 
l'abfencc  du  père  ,  8c  fit  couronner  le  fils  pour 
'égner  fous  fon  nom.  Canut ,  pofiètTeur  de  deux 
royaumes,  qui  ne  pouvoir  quitter  l'un  fans  hafar- 
der  la  perte  de  l'autre ,  médita  cependant  la  con- 
quête d  un  nouvel  empire.  Son  père  avoit  fournis 
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une  partie  de  la  Norvège  ;  OUaiis,  prince  du  fang 
des  anciens  rois ,  y  étoit  rentré.  Car.ut  lui  envoya 
des  ambaffadeurs  pour  lui  redemander  ibn  patri- 
moine :  en  le  réclamant ,  il  défiroit  qu'on  le  lui 
refusât ,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  conquérir 
le  relie  de  la  Norvège.  Sa  politique  réuffit  :  la 
guerre  fut  déclarée.  Ollaùs  fecouru  par  Amund  , 
roi  de  Suéde,  entra  dans  la  Zélande.  Canut  fepafia 
en  Danemarck  avec  une  flotte  8c  une  armée  for- 
midables ,  fit  affaffiner  Ulfon  qui  avoit  été  i'auteua 
de  la  révolution ,  pardonna  à  fon  fils  qui  n'en  avoir 
été  que  Pinflrument,  marcha  contre  les  prince» 
ligués ,  leur  préfenra  la  bataille  dans  la  Scanie , 
fut  vaincu ,  rafTembla  fes  troupes  fugitives ,  déta- 
cha Amund  de  l'alliance  d'Ollaiis ,  fut  vainqueur 
à  fon  tour  ;  8c  tandis  que  le  prince  détrôné  cher* 
choit  un  afyle  en  Ruffie ,  il  fournit  toute  la  Nor- 
wege ,  reçut  les  hommages  des  habirans  ,  leur 
donna  un  vice-roi ,  revint  en  Danemarck ,  8c  fit 
couronner  fon  fils  vers  l'an  1018 ,  pour  préveni» 
une  féconde  révolution.  Ollaùs  rappcllè  en  Nor- 
vège par  un  parti  foible  que  fon  imprudence  a  fiai* 
blit  encore ,  hafarda  un  combat ,  fut  vaincu ,  Se 
ne  furvécut  point  à  fa  défaite.  L'églife  l'a  placé  att 
rang  des  faints.  On  dit  qu'il  faifoit  des  miracles  en 
Ruffie ,  tandis  que  Canut  faifoit  des  conquêtes  ex 
Norwege.  Dans  la  dernière  action ,  il  renvoy» 
tous  les  payens  de  fon  armée ,  de  peur  qu'ils  n'at- 
tiraffent  fur  elle  la  colère  du  ciel.  U  fut  battu  le 
29  juillet  1030. 

Canut  raffafié  de  triomphes  6c  de  gloire ,  ne  trou* 
vaut  plus  de  plaifirs  nouveaux  dans  une  cour  bar- 
bare 8c  dans  un  pays  difgracié  de  la  nature ,  fe 
jetta  dans  la  dévotion.peut-êtrepour  répandre  quelJ 

Eue  variété  fur  l'ennuyeufe  uniformité  de  fa  vie. 
e  conquérant  de  la  Norwege  8c  de  l'Angleterre 
devint  le  court  il  an  des  moines  ;  la  manie  des  pèle- 
rinages ,  épidémique  alors  ,  s'empara  de  ce  prince  ; 
il  alla  à  Rome  ;  8c  fes  fujets  qui  lui  avoient  fait  un 
crime  de  fon  féjour  en  Angleterre ,  lui  pardon- 
nèrent un  voyage  long  ,  difpcndieux  ,  8c  dont  il 
ne  rapportaque  des  bulles.  Il  repaffaen  Angleterre, 
8c  y  mourut  entre  les  bras  des  prêtres  en  1035. 
Il  efpéroit ,  en  comblant  l'églife  de  bienfaits ,  expier 
tantdlnjuftices  ;  Edmond  dépouillé  de  la  moitié  de 
fes  états,  fes  deux  enfans  privés  de  l'autre  moi- 
tié ,  Ollaus  chafTé  de  fon  patrimoine,  Ulfon  mort 
fous  les  coups  de  poignard ,  tandis  qu'on  pouvoir 
le  faire  périr  fous  le  glaive  des  loix.  Il  en  avoit 
formé  un  code  qui  fe  fentoit  de  l'ignorance  de  fon 
fiècle  ;  on  en  peut  juger  pat  cet  article  :  «  Si  un 
»  homme  cftaccufé ,  8c  qu'aucun  témoin  ne  veuille 
m  dépofer  contre  lui,  il  fera  condamné  ou  abfoua 
»  par  le  jugement  de  Dieu  ,  en  portant  le  fer 
n  chaud  v.  Le  meurtre  n'éroit  puni  que  d  une 
amende.  Ayant  lui-même ,  dans  un  accè->  d'ivreflTe  , 
égorgé  un  de  fes  domeftiques ,  il  joua  le  Lycurgue, 
8c  fe  mettant  devant  fes  officiers  dans  la  polVure  d'un 
criminel ,  il  leur  ordonna  de  prononcer  fur  fon  fort. 
On  fent  que  les  juges  étaient  plus  embarrafies  qu* 
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le  coupable.  Une  lâche  flatterie  les  tira  d'affaire  :  il 
la  haiToit  cependant,  &  un  courtifan  maladroit 
ayant  ofê  le  comparer  au  maître  de  la  nature, 
Canut,  pour  toute  réponfe,  ordonna  à  la  mer  de 
fufpendre  fon  reflux.  Il  étoit  petit ,  foible  &  mal 
proportionné;  mais  Ton  génie  étoit  vaAe  ,  fécond 
en  reflburces  ,  8c  fouvent  maître  des  évènemens 
par  des  conjectures  fages.  L'art  de  conquérir  des 
états ,  &  celui  de  les  gouverner ,  lui  étoient  égale- 
ment familiers.  Son  courage  étoit  à  l'épreuve  des 
revers  ,  ta  modeftie  à  l'épreuve  des  profpérités.  Il 
ne  pardonnoit  pas  à  Tes  ennemis,  mais  il  favoit 
contenir  fon  reflentiment ,  &  ne  fe  venger  qu'en 
pareifTant  venger  ou  les  loix ,  ou  la  nation.  Si  Ca- 
nut ,  fatisfait  des  états  qu'il  avoit  reçus  de  fes  aïeux , 
•tut  refté  dans,  le  Danemarck,il  auroit  juAifié  le  nom 
•de  grand  que  fon  fiècle  lui  donna  ;  on  n  auroit  plus 
à  lui  reprocher  que  fon  excefîivc  libéralité  envers  les 
monauéres.  Il  étoit  impofïïble  que  des  bienfaits  û 
multipliés  nt  fufTent  pas  pris  fur  la  mafle  des  im- 
pôts :  c V' toi t  engraiffer  des  religieux  riches  *  de  la 
iubilAance  de  1  homme  pauvre  &  laborieux.  Il 
avouoit  lui-même  qu'il  ne  verfoit  les  biens  fur 
l'églifc  avec  tant  de  profufion  ,  que  pour  expier  fes 
crimes.  Aufii  fes  injuAices  ne  trouvèrent  jamais  de 
cenfeurs  parmi  les  moines.  (  Af.  de  Sacy.  ) 

CaKUT  IH ,  (  HORDA )  (Hift-  de  Danemarck  & 
d'Angleterre.  )  roi  de  Danemarck ,  &  dernier  roi 
Parois  d'Angleterre.  Il  étoit  fils  du  précédent  ;  il 
hérita  d'une  partie  des  états  de  fon  père  ;  mais  il 
«'hérita  ni  de  fon  courage  ni  de  fa  fortune.  Harald 
mu  pied  de  Uivre,  fon  frère ,  prince  actif  &  ambi- 
tieux ,  lui  difputa  la  couronne  d'Angleterre ,  ver  fa 
i'or  à  pleines  mains  dans  la  Mercie,  conquit  les 
cœurs  pour  conquérir  plus  sûrement  les  états ,  & 
iur  proclamé.  Canut  afTcmbloit  des  confeits ,  don- 
noit  des  avis ,  en  recevoit ,  n'en  exécutoit  aucun , 
&  cependant  fon  frère  foumenoit  des  provinces. 
L'ambitieux  Harald  ne  fe  feroit  peut-être  pas  borné 
au  royaume  d'Angleterre  ;  mais  la  mort  l'arrêta 
dans  le  cours  de  fes  triomphes  en  1039.  Alors 
Canut  fut  appellé  au  trône  par  le  cri  unanime  de 
la  nation  Angloife.  Il  n'avoit  ofe  attaquer  fon  rival 
vivant  ;  il  Pinfulta  mort,  fît  déterrer  fon  corps  ,  le 
fit  jetter  dans  la  Tamife ,  accabla  fon  peuple  d'im- 
pôts, livra  aux  flammes  la  ville  de  WorceAer,  pour 
quelques  légers  murmures ,  &  mourut  en  1041 , 
haï  en  Angleterre,  méprifé  en  Danemarck,  & 
ignore  dans  le  reAe  de  1  europe.  (  M.  de  Sacy.  \ 

Canut  IV  ou  Saint-Cavut  ,  Hiji.  deDanem.) 
roi  de  Danemarck.  Il  étoit  fils  de  Suénon  1 1 ,  & 
monta  fur  le  trône  après  la  mort  d'Harald  III  fon 
frère ,  en  1080.  Son  zèle  pour  le  chriAianifme 
tourna  fes  armes  du  côté  de  la  Livonie,  qui  étoit 
depuis  long-temps  en  proie  aux  guerres  de  reli- 
gion. Les  chrétiens  lui  furent  redevables  de  leurs 
fuccès  ,  &  il  revint  triomphant.  Son  premier  foin 
fut  de  fubAitucrdes  loix  vigoureufes  aux  loix  indul- 
gentes &  foibles,qui  avoient  régné  jufqu'alors  :  il 
établit  celle  du  talion  pour  les  moindres  crimes , 
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celle  de  mort  pour  les  grands  attentat;;  parfo 
la  mer  des  pirates  qui  l'infectoient,  &  dilWn  a 
états  de  brigands  plus  dangereux  encore,  (fut 
foule  de  tyran*  fubalternes , engraiûes du  plus kt 
fang  du  peuple  ;  enfin,  le  Danemarck  eut  un  coi:, 
les  riches  coneuffionnaires  tremblèrent  dam  leirj 
palais,  comme  les  voleurs  obfcurs  dans  leur» ri- 
traites.  Mais  d'une  main  il  terraflbit  les  brigué, 
de  l'autre  il  élevoit  les  prêtres  ;  il  les  déroba  in 
pourfuites  du  bras  fêculier,  les  admit  dans  le  St- 
nat ,  leur  donna  la  préféance  fur  les  autres  fau- 
teurs ,  en  fît  dans  l'état  un  corps  plus  puiuantqu 
fêtât  même,  &  les  eût  raAâfiés  de  biens fils  n'a- 
voient  pas  été  infatiablet. 

Cette  imprudente  générofité  fût  la  fource  ca 
plus  grands  maux  que  le  Danemarck  ait  effuyes. 
Les  bienfaits  des  rois  devinrent  dans  les  mains  a» 
prêtres ,  des  armes  contre  les  rois  mêmes.  Fiers  des 
bontés  de  leur  fouverain ,  ils  voulurent  être  fou- 
veraim  à  leur  tour ,  compter  les  grands  au  sombre 
de  leurs  créatures ,  &  marcher  les  égaux  des  sw- 
narques.  Ceux  -  ci  ne  reconnurent  leur  mute  qce 
lorfqu'il  n'éteit  plus  temps  de  la  réparer.  Corn  ea 
commit  une  plus  dangereufe  encore ,  en  intox 
à  fon  frère  Otlabs  le  duché  de  SlefWick.  Cet  eus- 
pie  excita,  dans  la  fuite,  des  guerres  civiles,  ic 
n'apprend  que  trop  aux  rois  qu'ils  doivent  fc  à- 
fier  même  ae  leurs  vertus.  Ca/iut  en  fc  livrant  a 
penchant  de  l'amitié ,  ne  croyoir  pas  préparer  dans 
l'avenir  des  malheurs  à  fes  peuples.  Ceux-ci, da=s 
la  fuite ,  eurent  pour  ennemis  &  les  princes  nm 
pour  les  rendre  heureux ,  &  les  miniAres  de  h  re- 
ligion faits  pour  les  rendre  meilleurs. 

La  manie  des  conquêtes  s'empara  auffi  de  Tin* 
du  faim  :  il  regardoit  encore  l'Angleterre  comme 
fon  patrimoine,  &  le  droit  de  conquête  étoit  i  tes 
veux  un  droit  véritable.  Secondé  par  Ollaûs  k  Dé- 
bonnaire, roi  de  Norvège, 6k  par  Robert,  coes 
de  Flandre ,  fon  beau-père ,  il  ratTemhla ,  en  to&a. 
la  flotte  la  plus  puiflante  qui  eût  couvert  les  mers 
du  nord,  &  fe  prépara  à  chafTer  Guillaume  leG*- 
tjuérant ,  qui  règnoit  alors  en  Angleterre  ;  mats  uce 
irruption  des  Vandales  le  força  de  fufpendre  cette 
expédition.  L'armée  s'indigna  de  ce  délai,  &  tit 
entendre  fes  murmures  juYqu'aux  pieds  du  nôûfc 
Les  Vandales  effrayés  difbarurent.  Canut  v»ub 
alors  fe  mettre  en  mer.  Mais  fon  armée  qui  crû- 
gnoit  fa  vengeance ,  s'enfuit  à  fon  afpcct,  «  Cm 
demeura  en  Juthland  pour  punir  ceux  des  macs 
qui  ne  lui  étoient  pas  échappés.  Peu  fatisfait  te 
leur  fupplice,  il  voulut  punir  fur  la  nation  enurr 
l'infolence  de  fes  foldars.  Le  châtiment  qu'il  lui 
pofa  fut  encore  plus  ridicule ,  c 'étoit  daccoréft  es 
décimes  au  clergé  ,  qui  toujours  intérenê  aui«- 
piations ,  s'enrienifiou  également  &  des  crimes  te 
rois  &  de  ceux  des  peuples.  Le  Juthland  té  fouina 
&  refufade  payer  cet  impôt.  Canut  lui-méat  m 
fes  jours  menaces,  &  chercha  un  afyle  en  Zelat**. 
Mais  trahi  par  Asbiom ,  ramené  par  le  perfide  Sai, 
qui  étoit  d  intelligence  avec  les  mutins,  il  i:F«* 
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fente  à  eux ,  Blak  alors  leur  donne  le  fignal  du 
crime,  Canut  fe  retire  dans  i'églife  de  Saint  Alban 
à  Odenfée ,  il  y  eft  maffacré  avec  Benoit ,  fon  frère  ; 
ce  fut  le  20  juillet  1086  que  fe  paffa  cette  fcène 
tragique.  Le  clergé  prétendit  que  Canut  étoit  mar- 
tyr de  la  religion ,  oc  le  peuple  qu  il  étoit  martyr 
du  clergé.  (M. de  Sact.  ) 

CAKUT  V,  furnommé  Magnujjbn,  c'eft-à-dire  , 
§li  de  Afagnus ,  (  Hifl.  de  Danem.  )  Eric  l'Agneau 
étant  mort  fans  enfans  ,  &  l'ordre  de  la  fuccefïion 
n'étant  fixé  par  aucune  loi  fondamentale ,  on  vit 
naître  les  difeerdes  les  plus  funeftes.  Eric  l'Agneau 
aurait  pu  les  prévenir  en  nommant  lui-même  fon 
fucceflèur;  mais  quelque  temps  avant  fa  mort,  il 
avoit  enfeveli  dans  un  cloître  fes  vertus  &  fa 
gloire.  Croyant  ne  devoir  plus  penfer  qu'à  lui- 
même,  il  avoît  oublié  fon  peuple  ;  &  pour  obtenir 
un  royaume  dans  le  ciel ,  il  abandonnoit  aux  plus 
affreux  ravages  celui  qu'il  poffédoit  fur  la  terre. 
L'Agneau  mourut  donc.  Suénon ,  Canut  &  Valde- 
mar  avoient  cles  prétentions  au  trône.  Valdemar 
encore  trop  jeune  pour  jouer  un  rôle  dans  cette 
querelle ,  fut  aifément  écarté.  Suénon  ,  fils  naturel 
o'EricEmund  ,  Se  Canut,  fils  de  Magnus,  s'empa- 
rèrent de  la  fcène  ,  &  ne  tardèrent  pas  à  l'cnîan- 
glanter.  Le  premier  avoit  gagné  les  fuffrages  des 
Scaniens  8c  des  Zélandois  ;  les  Juthlandois  renoient 
pour  Canut.  Les  deux  partis  s'affemblêrent  chacun 
de  leur  côté  ,  tous  deux  prirent  le  titre  d'états- 
généraux  ,  &  chacun  des  chefs  y  fut  couronné  par 
les  amis.  On  ne  fe  fépara  que  pour  courir  aux  armes. 
Dans  le  premier  choc,  en  1149,  Canut  fut  vaincu, 
Se  s'enfuit  avec  les  débris  de  fon  armée.  Suénon 
enflé  de  ce  fuccês ,  menaça  d'une  ruine  foudaine 
quiconque  de  fes  voifins  ou  c!e  fes  fujers  oferoit  fe 
déclarer  en  faveur  de  fon  rival  ;  il  ofa  même  bra- 
ver I'églife  ,  &  faire  enfermer  le  primat,  partifan  de 
Canut,  qui  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main  dans 
un  combat.  Le  remords  fuivif  de  près  ce  coup  d'é- 
tat. L'èglife  depuis  long  -  temps  avoit  un  revenu 
aiîuré  fur  les  fautes  des  rois  ;  Suénon ,  pour  expier 
le  fien  ,  donna  au  clergé  dos  champs  vaftes  Se  fer- 
tiles ,  l'iAe  &  la  ville  de  Boznholm  ,  &  même  une 
:iradelle  des  mieux  fortifiées  :  encore  quelques 
violences ,  Se  I'églife  auroit  poffédé  tout  le  Dane- 
narck. 

Enfin  les  ordres  du  pape  forcèrent  les  deux  con« 
rurrens  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Vandales. 
3n  fent  qu'une  armée  dirifée  par  deux  intérêts  , 
:onduite  par  deux  chefs  ennemis  l'un  de  l'autre, 
.-v  oit  être  taillée  en  pièces;  elle  le  fut,  &  ne 
-apporta  de  la  Vandalie  que  la  honte  de  fes  dé- 
dires,  &  une  nouvelle  (tireur  pour  la  guerre  ci- 
•ile.  Elle  eft  bientôt  rallumée  ;  on  prélude  aux  ba- 
ailles  par  des  aiTaflinars.  Canut  envoie  un  hérault 
iux  hatitansde  Rofchild  ;  ceux  -  ci  fefaififlent  de 
à  perfonne  ,  &  Suénon  le  fait  égorger.  Kxantzius 
îc  clic  point  fi  I'églife  tira  encore  quelque  fruit  de 
c  crime ,  mais  Canut  fongea  à  le  venger.  11  inveftit 
Ufclàld  :  ce  fut  moi»  cependant  un  fiege  qu'une 
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furprife  ;  il  entra  dans  la  pince ,  non  pas  triomphant, 
mais  terrible  &  altéré  de  fung.  U  n'en  fortit  que 
pour  marcher  à  la  rencontre  de  Suénon.  La  bataille 
fc  donna  vers  l'an  11/4;  la  victoire  vola  long- 
temps d'un  parti  à  l'autre  ;  enfin  les  troupes  de 
Suénon  plièrent  ;  déjà  une  partie  avoir  abandonné 
le  champ  de  bataille ,  lorfque  les  plus  braves  s'é- 
tant  raftemblés ,  firent  un  dernier  effort ,  enfon- 
cèrent les  rangs  de  l'armée  ennemie  ,  Se  Canut 
fut  entraîné  dans  la  déroute  des  fiens. 

Le  parti  du  vainqueur  devint  plus  puiffant  en- 
core par  l'arrivée  du  jeune  Valdemar  qui ,  fentant 
fes  forces  croître  avec  fon  courage ,  réfolut  de 
combattre  pour  Suénon  en  attendant  le*  moment 
de  combattre  pour  lui-même.  Tous  deux  entrèrent 
dans  le  Juthland ,  afyle  du  malheureux  Canut;  il 
vint  à  pied  au-devant  de  fes  ennemis,  fuivi  d'une 
armée  foible.  Pour  mettre  fes  foldats  dans  la  né- 
ceflité  de  vaincre  ou  de  mourir ,  U  fit  mettre  pied 
à  terre  à  fa  cavalerie  ,  6c  renvoya  tous  Us  chevaux, 
mais  il  monta  fur  le  fien  ;  &  fes  foldats  voyant 
qu'il  ne  partageoit  pas  leurs  périls,  firent  peu  de 
réfiftance.  Leur  roi  s'enfuit  à  toute  bride,  tandis 
qu'exténués  de  fatigue,  ils  faifoient  à  pied  une  re- 
traite lente  &  dangereufe  fous  les  murs  de  Wi- 
bourg.  Canut  preffè  par  la  frayeur  ou  par  la  honte , 
•  ou  par  l'une  Se  l'autre  à  la  fois  ,  erra  long  •  temps 
en  Suède ,  en  Saxe  ,  en  Ruffie ,  mendiant  par-tout 
avec  bauefle  des  fecours  qu'on  lui  réfutait  avec 
dureté.  Enfin  l'archevêque  de  Hambourg  qui  cher- 
choit  à  punir  le  refus  que  Suénon  avoit  fait  de 
reconnoùrc  la  jufifdiâion  de  fon  églife ,  tendit  au 
prince  opprimé  une  main  généreufe  par  vengeance, 
fouleva  le  Juthland  en  fa  faveur  ,  oc  lui  donna  une 
armée  avec  laquelle  il  allié ga  Suénon  dans  "V7i- 
bourg.  Celui-ci  plus  furpris  qH'effVayé  d'une  irrup- 
tion fi  fubitc,  m  une  fortie  imprévue,  entra  dans 
le  camp  de  Canut ,  jetta  par  -  tout  le  défordre  & 
l'effroi  ;  Valdemar ,  de  fon  côté fit  des  prodiges 
de  bravoure  ;  on  n'accorda  aucun  quartier  aux  vain- 
cus, &  la  haine  de  Suénon  n'eût  pas  épargné  Canut, 
s'il  fut  tombé  entre  fes  mains.  11  alla  porter  fes 
malheurs  à  la  cour  de  l'empereur,  qui  le  reçut 
avec  une  compaflion  politique.  11  y  avoit  long- 
temps que  les  Céfars  jettoient  fur  le  Danemarck 
des  regards  ambitieux  ;  Canut  plus  jaloux  d'arracher 
un  tronc  à  fon  rival  que  de  le  pofi'cder  lui-même , 
&  comptant  pour  rien  la  honte  d'être  efclave  d'un 
empereur ,  pourvu  qu'il  eût  d'autres  efclaves  fous 
lui ,  offrit  à  Frédéric  I  de  fe  reconnottre  vaflal  de 
l'Empire ,  s'il  pouvoit  le  faire  rentrer  dans  fes  états. 
Le  monarque  fourit  à  cette  propofition ,  &  ne 
voulant  point  abandonner  au  hafard  des  combats 
le  fuccés  qu'il  fc  pnomettoit ,  peu  fcrupuleux  d'ail- 
leurs fur  le  choix  des  moyens ,  pourvu  qu'il  ré uf- 
sit ,  il  propofa  à  Suénon  une  entrevue  avec  Canut, 
prit  le  titre  de  médiateur ,  &  affc9a  le  défintérefTe- 
ment  le  plus  généreux.  Suénon  &  Valdemar ,  pleins 
de  cette  confiance  qu'infpirent  de  grands  fuccés  Se 
un  grand  courage,  fe  rendirent  à  Merfcbourg  fans 
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efcorte.  Alors  Frédéric  leur  dît  qu'il  ne  les  avoit 
appellés  que  pour  recevoir  d'eux  l'hommage  qui 
lui  étoit  dû  par  les  vaffaux  de  l'Empire  ;  que  Canut 
plus  docile  s'étoit  acquitté  de  ce  devoir ,  &  qu'il 
falloit  le  remplir ,  ou  perdre  tout  cfpoir  de  retour 
en  Danemarck.  Les  princes  cédèrent  à  la  nécefïité, 
&  firent  un  ferment  contre  lequel  ils  réclamèrent 
dès  qu'ils  furent  libres.  Le  jeune  Valdemar,  moins 
ambitieux  que  Suénon  ,  l'engagea  à  céder  à  Canut 
quelques  terres  difperfées  dans  le  Danemarck  :  la 
oi  fiance  des  domaines  qu'on  lui  laifioit  rendoit  fa 
révolte  plus  difficile  j  Suénon  y  confentit  ;  mais 
bientôt  corrompu  par  l'ivreflc,  qui  fuit  les  profpé- 
rités,  il  opprima  oc  fon  peuple ,&  Canut,  &  Val- 
demar lui-même.  Les  deux  malheureux  fe  réuni- 
rent contre  leur  ennemi  commun  j  ils  firent  entre- 
eux  un  partage  des  états  dont  ils  étoient  chaffès. 
Valdemar  fut  reconnu  roi  par  Canut,  Se  Canut  par 
Valdemar.  Enfin  après  bien  des  victoires  &  des 
défaites ,  des  négociations  échouées  ,  renouées , 
rompues  reprifes  encore  ,  on  convint  du  partage 
du  Danemarck;  on  laifla  les  îles  à  Canut.  Le  fuccès 
de  cette  entrevue  fut  célébré  par  des  fêtes  publi- 
ques. Les  deux  princes  auraient  dû  trembler  de  la 
facilité  avec  laquelle  l'ambitieux  Suénon  leur  aban- 
don no  it  les  deux  plus  beaux  fleurons  de  fa  cou- 
ronne ;  les  raréfies  dont  il  les  corabloit  en  fe  dé- 
pouillant r.in h  pour  eux ,  dévoient  leur  infpirer  de 
nouvelles  alarmes  ;  mais  Valdemar ,  jeune  oc  géné- 
reux ,  étoit  incapable  de  foupçon.  Canut  étourdi 
par  une  profpérité  fi  inartendue ,  ne  voyoit ,  n'en- 
tendoit  rien.  Suénon,  l'an  11C7  ,  les  convia  à  un 
feflin  magnifique  :  ils  s'y  rendirent  :  Canut  fut  af- 
îàfliné  ;  Valdemar  échappa  aux  bourreaux ,  tandis 
qu'Abfalon ,  fon  minifire  &  fon  ami ,  reçut  Canut 
mourant  dans  fes  bras,  croyant  y  recevoir  fon 
maître ,  défendit  long-temps  Ion  cadavre  palpitant , 
&  remporta  du  théâtre  où  fepaflbit  cette  fcéne 
funefte.  Canut  étoit  un  prince  (ans  vertus  &  fans 
criées,  plus  opiniâtre  que  courageux,  malheureux 
fouvent  par  la  faute ,  il  altéra  par  la  lâcheté  avec 
laquelle  il  reconnut  l'empereur  pour  fon  maitre , 
l'intérêt  que  fes  revers  auraient  infjpiré.  Il  laifla 
deux  fils  légitimes ,  Nicolas  qui  fut  faint ,  Harald 
qui  fut  chef  de  parti ,  un  fils  naturel ,  Valdemar, 
qui  fut  évéque ,  &  deux  filles  qui  /malgré  les  in- 
fortunes de  leur  père,  trouvèrent  des  alliances 
illuftres.  (  M.  de  Sacy.  ) 

Canut  VI,  furnommé  le  Pieux ,  (  Hï(l.  Je  Da- 
nemarck.) roi  de  Danemarck ,  étoit  fils  de  Valdemar 
I ,  qui  furvécut  à  l'infortuné  Canut ,  &  au  perfide 
Suénon  ;  &  qui ,  par  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment ,  effaça  jufqu'aux  traces  des  malheurs  que  la 
guerre  des  trois  rois  avoir  caufes.  Élevé  fous  les 
yeux  d'un  fi  grand  prince,  partageant  avec  lui  le 
fardeau  des aflaires. , apprenant  de  lui  l'artde  fairedes 
heureux  ,  Canut  ne  pouvoit  être  un  tyran.  Valdemar 
l'avoit  défiçné  ponr  fon  fuccciTcur:  mais  après  la  mort 
•du  père  arrivée  en  i  t8a,lesScamcns,peuplcs  enclins 
£  la  révolte ,  véxés  par  les  intendans  de  Valdemar 
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h  l'avoît  Ignoré ,  échauffés  par  Harald,  prince  il 
ang  Danois ,  qui  cherchoit  à  troubler  l'état  poc 
faire  époque  ,  rerusèrent  de  rendre  hommage  i 
Canut  VI.  Ce  prince,,  qui  vouloit  fignakr  fon  avè- 
nement au  trône ,  par  un  a&e  de  clémence  .leur  et 
voya  l'éloquent  Abfalon  (  Voyt\  ce  mot)  pour  leur 
offrir  une  aminiftie ,  &  les  ramener  à  leurderaj 
par  les  voies  politiques.  Elles  ne  réunirent  pas,  1 
fallut  en  venir  aux  mains.  Harald  vaincu  par-root, 
pourfuivi  de  retraite  en  retraite ,  alla  mourir  en 
Suède,  &  la  révolte  s'éteignit  avec  lui.  Peadeiarç 
avoit  coulé  daus  cette  guerre  ;  &  la  nature  ara 
fait  pour  Canut  les  frais  de  la  victoire,  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna  fur  les  bords  de  la  Luma;  ca 
ouragan  affreux  s'éleva  tout-à-coup  ,  dirigeant  (a 
courte  du  côté  des  Scaniens,  enleva  les  boucliers 
des  plus  foibles ,  mit  les  plus  robufles  dans  fin- 
pufiîbilité  d'en  faire  ufage  ;  &  les  biffant  etpofcs 
fans  armes  défenfives  à  tous  les  traits*  ces  roya- 
liftes ,  les  contraignit  de  faire  une  retraite  preo> 

futée.  La  clémence  de  Canut  s'étoit  lalTce  ;  il  vou- 
oit  abandonner  la  province  au  pillage;  mais  Ab- 
falon  défendit  les  vaincus  contre  la  fureur  de  ia 
roi,  comme  il  avoit  défendu  fon  roi  contre  la  furear 
des 'rebelles. 

Leur  fèdition  avoit  été  fecrè  tentent  fomentée  par 
Frédéric  Barberouffe  ,  qui  vouloit  taire  fenir  i 
Canut  VI  la  néccffité  de  fe  reconnoitre  fon  va&l. 
afin  d'obtenir  l'appui  de  la  puiflance  impériale.  0 
l'invita  en  1188,  à  venir  renouveller  a  fa  cour 
cette  inviolable  amitié  qui  l'avoit  uni,  difoh-il»  à 
Valdemar  fon  père  :  il  ne  falloit  pas  une  potelé 
bien  profonde ,  pour  pénétrer  le  deffein  de  Fen- 
pereur  :  l'exemple  de  Suénon  &  de  Valdemar  faf- 
fifoit  pour  iriftruire  Canut.  Il  différa  fon  rovage 
fous  divers  prétextes,  Frédéric  prit  ces  deas 
pour  un  refus;  la  chimère  de  la  monarchie  ce- 
verfelle ,  prefquc  réalifée  par  Charles  Quint ,  ce*- 
mençoit  à  flatter  dét-lors  les  ambitieofes  espé- 
rances des  empereurs.  Leurs  liaifons  avec  ks  ppe» 
les  accoutumoient  à  fe  regarder ,  ainfi  que  les  pon- 
tifes ,  comme  maîtres  de  l'univers.  Frédéric  écnrJ 
à  Canut  avec  ce  ftyle  impérieux,  dont  fe  ferrât 
leur  fainteté,  lorfquelle  daignoit  écrire  aux  ro* 
Il  lui  manda  que,  s'il  °c  vouloit  lui  faire  boa- 
mage  de  fes  états  ,  il  alloit  en  difpofcr  en  nvetf 
de  quelque  prince  mieux  in  il  mit  de  fes  devoin. 
Canut  répondit  «qu'avant  de  donner  IcDancmard, 
»  il  falloit  le  prendre  ;  puis  mêlant  la  plailanrent  i 
n  la  fermeté ,  il  ajouta  que  ,  fi  Frédéric  vouloulu 
»  céder  la  moitié  de  fon  empire,  il  savoueret 
»  fon  va  fiai  pour  cette  partie  *».  Cependant  " 
demar,  auiTt  efclavcdespromeflesde  fonpèrec« 
des  fiennes,  lui  envoya  la  fosur ,  âgée  de  fep» 
que  Valdemar  avoit  promife  à  Frédéric ,  duc  de 
Souabe ,  fécond  .fils  Je  l  empereur. 

Canut,  peu  inquiet  du  côtoderAIlcrnagw.F^ 
en  Juthland,  où  quelques  trouHcs  avoieot  tenà* 
fa  préfence  nèceffaire  :  Bog!Uas,ducdePoirérjrrf, 
créature  de  Barber  ouiTc,-©*  qui  avoix  j«ré  te* 
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ther  les  armes  à  la  main  ,  l'hommage  que  le  roi 
refufoiti  l'empire,  faifit  cette  circonftance , équipa 
une  flotte,  &  prépara  une  irruption  dans  l'île  de 
Rugen ,  dont  le  prince  étoit  vaiïal  du  Danemarck. 
Abfalon  qui  penfoit  qu'un  bon  miniftrc  peut ,  fous 
un  bon  roi ,  agir  par  lui-même ,  n'attendit  pas  les 
ordres  de  Canut  ;  il  arma  une  flotte ,  attaqua  celle 
de  Bogiflas ,  la  mit  en  déroute ,  &  ôta  aux  Van- 
dales  tout  efpoir  de  difputer  déformais  aux  Danois 
l'empire  de  la  mer  Baltique. 

Bogiflas  apprit  bientôt  combien  il  eft  dangereux 
pour  un  prince  foible  ,  d'époufer  les  querelles  des 

S des  puifTances.  Canut,  revenu  au  fein  de  fes 
i  ne  refpirajplus  que  la  vengeance.  Il  réfolut 
de  porter  le  fer  oc  la  flamme  au  fein  de  la  Pomé- 
nnie  :  I'infulte  que  lui  fit  l'empereur  en  lui  ren- 
voyant fa  foeur ,  deftinée  au  duc  de  Souabe ,  accrut 
«wjre  fa  fureur.  11  entra  dans  les  états  de  Bogiflas , 
i  la  tète  (Tune  puilTantc  armée ,  laiffa  un  libre  cours 
aa  brigandage  de  fes  foldats ,  prit  des  villes ,  rafa 
les  forte  re  fles ,  défit  le  duc  en  plusieurs  rencontres , 
le  pourfuivit,  la  lance  dans  les  reins,  jufquesfous 
'es  murs  de  Camin ,  où  il  fut  comraint  de  fe  ren- 
fermer. Il  voyou  fa  province  ravagée ,  fes  foldats 
découragés ,  fes  amis  chancelans ,  l'empereur  fe 
koraant  a  le  plaindre  au  lieu  de  le  fecourir,  un 
ennemi  triomphant,  prêt  à  forcer  fon  afyle  ;il  ré- 
de  céder  à  fa  mauvaife  fortune,  oc  compta 
plus  fur  ]a  eénéroftté  de  fon  vainqueur ,  que  fur 
amirié  politique  de  Barberoufle.  Il  lortit  de  Camin 
!>ec  fa  famille ,  dans  tout  l'appare'd  de  l'infortune, 
"  jetta  aux  pieds  dé  Canut ,  lui  remit  fes  états , 
'*■  lui  demanda  la  vie  :  cette  fcéne  étoit  l'infant  du 
téros.  Canut  lui  rendit  la  Poméranie ,  a  condition 
je  de  vaffal  de  l'empire ,  il  deviendroit  vafTal  du 
danemarck.  Le  vainqueur  ne  détacha  de  la  prin- 
'pauté qu'il  lui  laiffoit,que  lafeigneurie  deBarth, 
001  il  fit  préfênt  au  prince  de  Rugen ,  pour  payer 
1  fidélité  ,  &  l'indemnifer  des  pertes  qu'il  avoit 
fluyées.  Tant  de  grandeur  fit  fur  le  coeur  de 
ogiflas  une  imprefuon  profonde ,  qui  ne  s'effaça 
mais.  Il  conçut  tant  d'eftime  pour  Canut ,  que  , 
'tfqull  mourut  en  1 100  ,  il  ne  voulut  poiat  par- 
ger  fes  états  entre  fés  en  fans  ,  «  Prenez  Canut 

Kour  arbitre ,  leur  dit-il  ;  je  connois  fa  candeur, 
rappeliez  point  de  fa  décifion ,  elle  fera  diâée 
par  1  équité  même  ». 

Cependant  Canut ,  adoré  de  fes  fujets ,  craint  de 
5  vaflaux ,  cftimè  de  fes  voifuis ,  fe  voyoit  en  état 
rendre  à  l'empereur  tous  les  maux  qu'il  lui  avoit 
ts.  U  s'empara  de  Meklcmbourg,  fit  prifonniers 
«rewin  6c  Niclot,  qui  fe  difputoient  cette  princi- 
uté ,  la  partagea  entre  les  deux  concurrens ,  reçut 
>r  hommage ,  &  leur  rendit  la  Kberté.Enflé  de  ce 
;cès,  il  pénétra  plus  avant,  fournit  tout  le  Hol- 
>n ,  6c  recula  les  bornes  de  fa  domination,  depuis 
lbe  jufqu'à  l'orient  de  la  Poméranie.  Ainii  une 
narche  imprudente  coûta  à  BarbcrouiTe  une  par- 
de  fon  empire. 

Canut,  ayant  fâtisfait  ainfi  fà  vengeance  &  fon 
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'  ambition ,  ne  foneea  plus  qu'à  verfèr  fes  bienfaits 
fur  fon  peuple  &  fur  fa  famille  ;  il  donna  à  fon  frère 
Valdemar  le  duché  de  SIefwick,  appanaee  ordinaire 
des  princes  du  fang,  à  condition  de  foi  &  hom- 
mage. Une  cir confiance  imprévue  fit  fa  paix  avec 
l'empereur.  La  frénéfie  des  croifades  règnoit  alors 
dans  toute  l'Europe:  Frédéric  avoit  pris  la  croix  ;  il  fe 
préparoi  i  à  paiTer  en  Paleftine ,  6c  craignoit  que , 
pendant  fon  abfencc ,  Canut  ne  fe  vengeât  de  tant 
dThoftilités  accumulées ,  en  s'etnparant  d'une  partie 
de  l'empire  :  il  rechercha  donc  ion  alliance.  Canut 
promit  de  ne  point  troubler  le  repos  de  l'Allemagne* 
jufqu'au  retoqr  de  Barberouffe.  Cette  réponfe  tran- 
quillifa l'empereur. Mais,  pouraffurer  encore  mieux 
le  calme  qui  règnoit  dans  fes  états ,  il  appuya ,  par 
fes  ambaffadeurs ,  la  lettre  que  Clément  III  écrivoit 
à  Canut.  Le  pontife  invitoit  le  roi  de  Danemarck  à 
venir  maftàcrcr  les  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  fait 
aucun  mal ,  pour  venger  un  Dieu  qui  prioit  pour 
fes  ennemis  en  expirant  fous  leurs  coups.  L'en- 
thoufiafme  de  la  chevalerie  prêtoit  une  nouvelle 
force  aux  confëils  du  faint-père.  En  effet ,  quelques 
feigneurs  s'enrôlèrent  pour  cette  expédition.  Les 
moines  excitèrent  les  autres  gentilshommes  à  aller 
laver  leurs  péchés  dans  le  fang  des  Sarrafins ,  &  fe 
firent  donner  ou  achetèrent  a  vil  prix  des  terres 

Îue  leurs  mains  laborieufes  rendirent  très-fertiles, 
lais  l'exemple  du  fage  Canut  contint  le  refie  de  la 
nobleiTe.  Il  oppofa  aux  follicitations  du  pape  une 
réfifbmce  très-lenfée  ;  U  aima  mieux  continuer  pai- 
fiblement  à  répandre  le  bonheur  fur  fes  états,  que 
d'aller  avec  les  autres  princes  chrétiens,  porter 
dans  ceux  de  Saladin,  la  terreur, la  mort,  oc  l'e- 
xemple de  tous  les  crimes. 

Canut  auroir  joui  du  calme  le  plus  profond  ,  ft 
fon  imprudence  n'avoit  pas  confié  aux  mains  d'un 
prélat  ambitieux ,  le  dépôt  dangereux  d'une  autorité 
pafTagèrc.  Valdemar  étoit  trop  jeune  encore  pour 
gouverner  par  lui-même  le  duché  de  Slefwich.  L'é- 
véque  de  Slefwich  ,  bâtard  de  Canut  V ,  &  qui 
portoit  auffi  le  nom  de  Valdemar,  fut  donc  chargé 
de  tenir,  jufqu'à  la  majorité  du  prince,  les  rênes 
de  radminiftr.it ion.  U  eft  peu  de  regens  peut-être 

3ui ,  dans  le  fecret  de  leur  ame ,  n'aient  été  tentés 
'envahir  le  patrimoine  de  leur  pupille.  Le  prélat 
Valdemar  prétendit  que,  les  bâtards  n'étant  point 
exclus  du  trône  par  les  loix  fondamentales  de  la 
monarchie  danoile ,  il  devoit  au  moins  la  partager 
avec  Canut.  Ce  prétexte  éblouit  les  efprits  avides 
de  nouveautés, OC  fur-tout  cette  clafle  d'intriguans  , 
dont  h  fortune  eft  fondée  fur  les  malheurs  de  l'état , 
&  qui  attendent  de  fanglantes  révolutions  pour  for- 
tir  du  néant.  Un  parti  fut  bientôt  formé  :  Valdemar 

SalTa  d'abord  en  Norvège  ,  où  il  prit  le  titre  de  roi , 
C  fe  ligua  avec  Adolphe  de  Schaffembourg,  comte 
de  Holftein ,  ennemi  né  de  Canut ,  &  de  tous  les 
princes  que  divers  intérêts  animoient  contre  ce 
prince. 

L'armée  des  confédérés  s'avança  donc ,  en  i  toi  j 
vers  l'Eider  »  Canut »  avare  du  fang  des  hommes , 
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plus  jaloux  du  bonheur  de  Ton  peuple ,  que  de  fa 
propre  gloire,  fe  contenta  de  garnir  fa  frontière, 
«  ordonna  à  fes  généraux  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fensive ,  fans  engager  aucune  action.  L'officier  s'in- 
digna d'un  ordre  qui  captivotr  fon  courage  ;  le 
foldat  murmura  de  ce  qu'on  lui  cnlcvoit  Fefpoir 
d'un  riche  butin.  Le  Fabius  du  Nord  perfifta  dans 
fa  fai»e  indolence  ;  &  l'événement  fit  voir  la  juf- 
teiTe  de  fes  vues.  Ladifcorde  s'alluma  bientôt  parmi 
des  chefs  de  nations  différentes ,  divifés  d'intérêts , 
&  tous  jaloux  du  commandement  fuprême ,  leurs 
finances  s'épuisèrent,  les  rigueurs  de  la  faifon  ral- 
entirent leur  marche ,  &  les  rerrancheinens  de 
Danemarck  l'arrêtèrent  ;  les  foldars  ennuyés  de 
tenir  la  campagne  fans  combattre ,  fe  licentiérent 
d'eux-mêmes  ;  le  prélat  défefpéré  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Camtt ,  oc  tout  le  Danemarck  rendit  juf- 
tice  à  fon  roi. 

Adolphe  fit  fa  paix  ;  Canut  di<3a  les  articles  du 
traité  ;  mais  le  comte  ne  voulut  point  fe  reconnoitre 
vaffal  du  prince  Danois.  La  guerre  fut  donc  rallu- 
mée en  1 195  ;  Adolphe  fe  ligua  avec  Othon ,  & 
remporta  quelques  avantages.  Canut  marcha  contre 
les  conf  édérés  ;  mais  les  rigueurs  de  la  faifon  ayant 
empichc  les  deux  armées  de  fe  joindre,  les  Danois 
fe  bornèrent  à  tenir  la  campagne  ,  &  les  Allemands 
à  la  ravager.  L'année  fuivante,  Canut  couvrit  d'une 
armée  nombreufe  les  bords  de  l'Eider  ;  Adolphe 
demanda  la  paix  une  féconde  fois ,  &  Canut  une 
féconde  fois  la  lui  accorda. 

Adolphe  étoit  vaincu  ,  &  non  pas  fournis.  Il 
tourna  les  armes  contre  le  duc  de  Saxe,  &  forma 
le  fiége  de  Lawembourg.  Les  habitans  implorèrent 
le  fecours  de  Canut ,  &  arborèrent  le  drapeau  Danois 
fur  leurs  murs.  La  vue  de  cette  enfeigne  devant 
laquelle  Adolphe  s'étoit  déjà  deux  fois  humilié ,  ne 
rallemit  point  l'ardeur  des  affiégeans  ;  la  place  fut 
prifc,&  Canut  n'ayant  pu  fauver  les  habitans,  fongea 
du  moins  à  les  venger.  Il  fit  marcher  contre 
Adolphe ,  Niclot  &  Burcwin,  deux  princes  Van- 
dales ,  fes  vatTaux.  Ils  remportèrent  en  1201 ,  fur 
les  HolAeinois  une  fanglante  viâoire.  Mais  Niclot , 
vi&ime  d'une  querelle  étrangère  &  du  devoir  féo- 
dal, y  périt  les  armes  à  la  main. 

Le  jeune  Valdemar  vint  bientôt  occuper  le  théâtre 
de  la  guerre.  Il  fignala  par  une  victoire  fon  entrée 
dans  le  Holitein,  entra  triomphant  dans  la  plupart 
des  villes,  échoua  devant  Lawembourg,  &  prit 
Lubeck.  Il  fut  moins  redevable  de  cette  conquête 
à  fon  propre  courage ,  qu'à  la  politique  de  fon  frère 
gui,  pour  forcer  les  habitans  à  fe  foumettre,  avoit 
fait  faifir  tous  leurs  vaiiTeaux  ;  il  les  leur  rendit  en 
recevant  des  ôtages  de  leur  foumiffion.  Enfin  , 
Valdemar  fut  envelopper  Adolphe,  fe  rendre  maî- 
tre de  fa  perfonne,  le  traîna  en  Danemarck,  au 
milieu  des  railleries  cruelles  d'un  peuple  infolenr , 
&  d'une  foldatefque  effréiée.  Canut  ternit  la  gloire 
de  tant  de  vertus ,  en  faifant  jetter  fon  ennemi  dans 
Un  cachot. 

Sur  ces  eatrefaitc*,  Othon,  duc  de  Saxe,  qui 
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aroît  . contre  Adolphe  tant  de  motifs  d;  vengorct; 
fut  élu  empereur  ,  &  fe  rapprocha  d'intérêt  îtk 
Canut,  parle  mariage  de  Guillaume  fon  fréreavt: 
Hélène,  fœur  du  prince  Danois.  Canut,  comblé  des 
faveurs  de  la  fortune ,  ivre  de  profpérités ,  fe  mon* 
dans  les  états  qu'il  avoit  conquis  en  AUemign;. 
Tous  les  coeurs  volèrent  à  fon  paffige  :  les  hom- 
mages qu'il  reçut,  furent  un  tribut  de  l'eflime  pu- 
blique. Il  verfa  par-tout  des  bienfaits  qui  futur 
afiez  payés  par  l'amour  de  fes  fujets.  Il  revint  a 
Danemarck,  &  mourut  en  120a,  au  moment  a: 
«1  allô»  jouir  du  fruit  de  tant  de  travaux  politiques 
&  militaires  :  il  avoit  quarante  ans ,  6c  en  mi 
régné  vingt-un.  On  crut  que  fa  mort  n'émit  pas 
naturelle,  &  la  caufe  de  ce  soupçon  en  aifte  à  t&r  : 
il  étoit  prince;  fon  peuple  étoit  crédule;  &lb 
vaiTaux  avoient  intérêt  de  femer  ce  bruit. 

Canut  lailTa  beaucoup  d'abus  après  lui  ;  mais  il  la 
avoit  trouvés  établis  &  enracinés  depuis  pkiûeun 
fiéclcs.  Sa  prudence  en  avoit  extirpé  plufiïnrs,eti- 
tre  autres  la  coutume  d'exiger  une  amende  de  tt« 
les  parens  d'un  aiTaflin  :  loi  bifarre,  qui  confond» 
l'innocent  &  le  coupable. 

Ami  de  l'humanité,  il  ne  fit  que  des  guerres  x. 
ceffaires  :  il  prenoit  les  armes  malgré  lui,  s'en  r. 
voit  avec  gloire ,  &  les  pofoir  fans  honte  comme  fan 
regret  :  il  pardonnoit  fans  effort  ;  &  parmi  tant  14, 
fenfes  qu'il  reçut  de  fes  fujets ,  de  fes  vafliux  k  ie 
fes  voibns  t  on  ne  peut  lui  reprocher  que  k  rarite 
projetté  de  la  Scanic,  &  le  traitement  qu'il  feef- 
(uyer  au  malheureux  Adolphe.  Les  hiûoriens  nous 
le  peignent  ennemi  des  plahlrs ,  fans  celle  ocetpe 
des  foins  du  gouvernement,  chafte  même  dans  les 
bras  d'une  époufe  qu'il  adoroit,  fenfibleaux  plaintes 
des  pauvres ,  &  ne  dédaignant  point  le  déni  de 
de  leurs  misères ,  jaloux  de  la  gloire  de  fa  ûmiik.  D 
arma  la  cour  de  Rome  contre  Philippe-Auguâe,«i 
de  France  ,  qui  avoit  répudié  fa  lœur  Ingeburge, 
la  merveille  de  fon  fiècle.  Les  foudres  de  Rotne, 
les  clameurs  du  clergé,  la  frayeur  du  peuple  Fran- 
çois frappé  d'un  interdit ,  forcèrent  enfin  Philippe 
àrappcller  la  princèfie  outragée  :  Canut  après  cette 
fatisfaaion,  fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  Philips 
Auguftc,  ne  fongea  plus  à  troubler  le  repos  de  la 
France,  &  s'occupa  de  celui  de  fes  états.  Valde- 
mar II  fon  frère,  lui  fuccéda.  {M.  de  Sact.) 

Canut,  (Hijt.  de  Suède.)  fumommé Erfx, 
c'ert-à-dire  ,  fils  d'Eric  le  faim  ,  roi  de  Suei. 
D'après  le  traité  bizarre  conclu  enrre  faim  Ere. 
&  Charles  -  Suercherfon  ,  il  devoit  fuccéder  a 
Charles  ;  il  s'étoit  retiré  en  Norvège  de  prx 
que  ce  prince  ne  fe  délivrât  d'un  fucceucs 
odieux,  pour  aflurer  â  fes  enfans  la  pofTefTN* du 
trône.  Impatient  de  régner  il  fortitdefa  rem*, 
furprit  Charles,  &  lui  ôta  la  couronne  &  la  ne- 
Un  régne  commencé  par  un  aiTaffinat  ne  posxa» 
être  heureux.  La  veuve  de  Charles  alla  rempir  '.t 
Danemarck  de  fes  cris  ,  &  fe  jetta  avec  feseso» 
dans  les  bras  du  roi  Valdemar  qui  jura  de  «ajeT 
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famille  infortunée  ,  &  fe  prépara  à  faire  à  Canut 
nne  guerre  cruelle  ;  les  Goths ,  foit  compaffion 
pour  le  fang  de  Charles ,  foit  ennui  de  ne  plus 
faire  la  guerre ,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de 
Valdemar  ;  mais  Canut  fortit  vainqueur  de  plufieurs 
combats.  Les  Goths  fe  fournirent ,  Valdemàr  n'ofa 
plus  troubler  fou  repos.  Canut  ne  s'occupa 
qu'à  effacer  par  les  bienfaits  dont  il  combla  l'églife , 
le  meurtre  dont  il  avoit  fouillé  fes  mains.  Il  donna 

Îuelques  loix  affet  fages  ;  mais  au  milieu  de  fes 
tins  pacifiques ,  les  Efthoniens  &  les  Courlandois 
firent  une  irruption  dans  fes  états;  ces  peuples 
brigands  enlevèrent  les  vaifleaux,  ravagèrent  les 
eûtes,  livrèrent  aux  flammes  la  ville  de  Sigtuna, 
èjorgèrent  l'archevêque  de  Stéka ,  &  i!  il  parurent 
avec  les  richeffes  de  la  Suède.  Canut  n'avoit  pas 
hit  un  pas  pour  défendre  fes  fujets.  Il  fe  conlola 
de  ce  malheur  avec  les  moines  dont  fa  cour  étoit 
fompofée.  H  mourut  entre  leurs  bras ,  l'an  119a  , 
il  fut  enterré  dans  le  cloître  de  "Warnheim.  La 
plupart  de  fes  prédèceffeurs  n'avoient  eu  d'autre 
tom!>eau  qu'un  champ  de  bataille.  (A/,  de  Sjcr.) 
Canut,  roi  de  Vandalie,  (  Hifloire  des  Vandales 

0  de  Dantmarck.  )  fils  d'Eric  le  Bon  ,  roi  de  Da- 
nemark, ne  commença  à  jouer  un  rôle  dans  le 
Nord  que  fous  le  régne  de  Nicolas  ou  Harald  IV, 
en  1 126.  Ce  prince  ^avoit  rétabli  dans  la  Vandalie 
Henri ,  fils  de  Gothelfeale ,  &  de  Sigrithe ,  feeur 
fin  roi  Danois.  Le  Vandale  fut  ingrat  dès  qu'il  put 

1  itre  impunément;  il  demanda  une  partie  du  Da- 
nemarck  comme  la  fucceffion  de  fa  mère;  Nicolas 
rejetta  fa  demande  ,  &  ce  refus  fut  le  fignal  de 
la  guerre  ;  Henri  entra  dans  le  duché  de  Slefwick, 
donnant  à  fes  foldats  l'exemple  du  pillage  &  des 
uuautés  les  plus  inouïes.  Nicolas  marcha  contre 
lui ,  Canut  qui  combattoit  fous  fes  ordres ,  fe  figna'.a 
dans  une  bataille ,  fut  bleffé ,  &  ne  dut  la  liberté 
qu'au  courage  d'un  foldat.  Ce  Danois  voyoit  le 
prince  renverfë  de  fon  cheval ,  Henri  accouroit 
pour  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  le  foldat  marche  droit 
ni  Vandale ,  feignant  d'être  bleffé  &  lui  tendant 
es  mains  comme  pour  recevoir  des  fers;  Henri 
e  lailTc  approcher,  celui-ci  faifit  la  bride,  renverfë 
e  cavalier,  fe  rend  maître  du  cheval,  y  monte, 
>rend  Canut  en  croupe  ,  &  l'emporte.  L'armée 
.>anoife  hit  vaincue  ,  parce  qu'elle  avoit  été  trahie 
>ar  Elif ,  gouverneur  de  Slefwich. 

Canut  qui  s'indignoit  de  l'obfcurité  où  on  l'avoir 
aiffe  languir  jufqu'alors ,  touché  des  maux  qui  dt> 
oloient  cette  contrée ,  promit  au  roi  de  la  défendre 
omre  les  incurfions  des  Vandales,  8c  de  porter 
a  guerre  jufques  dans  les  états  de  Henri  ;  pour 
emplir  de  fi  belles  efpérancec ,  il  ne  demanda  que 
e  titre  de  gouverneur  :  Nicolas  ne  le  lui  donna 
*int ,  il  le  lui  vendit  ;  pour  en  payer  le  prix ,  le 
(énèreux  Canut  engagea  une  partie  de  fon  patri- 
moine ,  &  leva  des  troupes  avec  le  produit  du  refte. 

Il  envoya  d'abord  offrir  la  paix  au  prince  Van- 
«le ,  mais  il  exigeoit  la  reftitution  de  tout  ce  que 
*»  armée  avoit  enlevé  aux  habitans  du  duché  ;  il 
Hijloirt.  Tom.  J.  Deuxième  Part% 
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avoit  commencé  lui-même  à  réparer  leur  perte» 
par  fes  largeffes.  Henri,  loin  de  confentir  à  rien 
rendre ,  exigeoit  qu'on  lui  rendit  une  partie  du 
Danemarck.  «  Votre  maître,  dit-il  aux  dépurés  de 
»  Canut ,  eft  un  cheval  fougueux  qui  fe  croit  in- 
»  domptable  ,  je  lui  apprendrai  qu'il  ne  l'ert  pas». 
Le  prince  Danois  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  ré- 
ponfe ,  qu'il  s'avança  à  ta  tête  de  fon  armée ,  in»' 
veftit  Henri  dans  le  château  où  il  s'étoit  renfermé 
&  pouffa  le  fiège  avec  tant  de  chaleur,  que  le 
Vandale ,  craignant  de  perdre  en  un  jour  fa  for-- 
tereffe ,  fa  liberté  &  fa  couronne ,  fe  jetta  dans 
une  rivière  qui  ba'gnoit  les  murs,  latraverfa  à  la 
nage  ,  &  difparut  ;  Canut  emporta  la  place  d'affaut , 
y  trouva  les  dépouilles  des  habitans  de  Slefwick , 
&  les  leur  rendit  à  fon  retour.  La  guerre  continua 
avec  divers  fuccés;  enfin  Henri  fut  vaincu  dans 
une  bataille  rangée ,  &  demanda  la  paix ,  Canut 
vint  la  lui  apporter  lui-même  fans  efeorte,  pref- 
que  fans  armes,  avec  cette  confiance  naturelle  au* 
héros.  Henri  fe  jetta  dans  fes  bras,  &  parut  atteré 
par  tant  de  grandeur  d  ame.  Leur  négociation  fut 
moins  une  entrevue  politique  ,  qu'une  fcène  de 
fentiment.  «Réconciliez-vous  avec  le  roi  de  Da- 
»  nemarck ,  dit  Canut ,  p.iyez-liu  ce  qu'il  m'en  a 
n  coûté  pour  acheter  le  droit  de  vous  faire  la 
»  guerre;  il  eft  jufte  que  je  rentre  dans  qjon  pa- 
rt trimoine.  Henri  paya  cette  fomme  ;  Nicolas  la 
«  reçut  Se  la  rendit  à  Canut  n;  mais  elle  n'entra 
dans  les  mains  de  ce  prince  que  pour  paffer  dans 
celles  .du  Vandale  ;  Canut  la  lui  reftitua  &  fe  crut 
heureux,  au  prix  de  fa  fortune,  d'avoir  acquis  de 
la  gloire  &  un  ami.  ' 

Par  ce  récit  on  peut  juger  d'après  quels  princi-' 
cipes  le  duc  de  Slefwick  gouverna  fes  états  ,  cepen»' 
dint  on  confpira  contre  lui ,  &  ce  qui  eft  plus 
étonnant  encore ,  tandis  qu'on  vouloit  attenter  à 
fes  jours  on  l'accufoit  de  vouloir  attenter  à 
ceux  de  Nicolas.  Soit  que  ce  prince  fût  affez  cré- 
dule pour  fe  laiffer  feduire  par  une  calomnie  fi 
groffùre ,  foit  qu'il  faisit  l'occafion  de  perdre  un 
héros  dont  les  vertus  &  la  gloire  irritoient  fa  ja- 
loufie ,  Canut  ne  put  fe  juftifier  aux  yeux  de  Ni- 
colas qui  le  croyoit  coupable  ou  feignoit  de  le 
croire.  11  venoit  de  recevoir  les  derniers  foupirs  de 
la  reine  Marguerite  qui  l'avoir  défendu  avec  autant 
de  courage  que  de  fageffe  ;  abandonné  feul  au 
milieu  de  fes  ennemis  ,  cité  devant  une  cour  qui 
l'eftimoit  &  le  haiffoit,  aceufé  par  le  roi  d'avoir 
affecté  une  magnificence  royale  ,  de  s'être  élevé  un 
trône  dans  le  duché  de  IrlciVick  ,  &  d'avoir  voulu 
ufurper  la  couronne  de  Danemarck  ,  il  répondit 
avec  autant  de  force  que  de  nobleffe.  Ce  qui  ani- 
moit  davantage  Nicolas  contre  lui,  c'eft  que  Henri 
avant  de  mourir  l'avoit  défigné  pour  fon  fucceffeur , 
&  qu'après  fa  mort  tous  les  Vandales  ,  &  par  ref- 
pecl  pour  les  dernières  volontés  de  leur  maître  , 
&  par  eftime  pour  les  hautes  qualités  de  Cir.ut , 
lui  a  voient  nus  la  couronne  fur  la  tête  ;  on  lui  ' 
,  faifoit  un  crijae  de  l'avoir  acceptée,  n  Mais  quoi  r 
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ilifoit  Canut,  »  Magnus  règne  daos  l'Oflrogothie , 
»  &  la  calomnie  ne  va  point  l'attaquer  Tur  Ton 
»  trône.  Pourquoi  fuis-je  feul  cxpofé  à  fes  traits  ? 
»  Eft-ce  aux  dépens  de  la  puiflauce  du  roi  que  j'ai 
»  augmenté  la  mienne?  N  eft-il  pas  glorieux  pour 
»>  lui  de  compter  des  rois  parmi  les  va/Taux  ?  Suis- 
v  je  moins  fujet  en  Danemarck  pour  être  fouve- 
»  rain  dans  la  Vandalie  ?  Si  le  roi  a  quelque  guerre 
»  à  Contenir  ,  c'eft  alors  qu'il  verra  ce  que  vaut 
»  un  fujet  couronné  ;  tous  mes  vaflaux  feront  les 
»  Tiens,  &  tous  les  Vandales  périront  avec  moi, 
*  s'il  le  fi.ut ,  pour  la  dofenfe  du  Danemarck  u. 

Nicolas  parut  touché  de  ces  raifons  :  mais  bien- 
tôt il  chercha  un  prétexte  pour  rompre  avec  Canut; 
la  haine  en  trouve  toujours  autz  ;  il  anima  contre 
lui  Magnus,  fon  fils,  à  qui  la  puitfance  de  ce  prince 
4onnoit  de  Timbrage  ;  la  perte  fut  réfolue ,  le  com- 

Elot  fut  formé  ;  U  fctoit  aifé  a  Canut  d'en  découvrir 
i  trame.  Mais  il  étoit  trop  grand  pour  s'abaifiér 
à  des  loupçons.  Magnus  lui  demande  une  entrevue 
dans  un  bois  près  de  Rhingfiat  ;  des  alTaflins  y 
étoient  caches  ,  Magnus  attendoit  fon  ennemi , 
Canut  arrive  feul  &  court  rembraifer  ;  mais  il  ap- 
perçoit  une  cuirafle  &  des  arnu-s  fous  le  manteau 
du  prince  ;  il  ei\  témoigne  fit  lurprife  :  »  j'ai  réfolu, 
<|it  Magnus  ,  »  de  punir  de  ma  propre  main  un 
vafial  infolent ,  &  c'tfi  pour  cela  que  je  me  fuis 
»  arme  :  qui ,  vous  !  dit  Ci  mit ,  vous  abaiiTer  juf- 
w  qu'à  frapper  un  malheureux  ;  c'eft  la  fonction 
»  des  bourreaux  ,  celle  des  rois  eit  de  pardonner  : 
m  je  vous  demande  la  grâce  du  coupable,  &  j«  me 
y»  jette  à  vos  genoux  pour  lui  «.  Canut  ne  fe  fût 
point  abziffé  julqi>cs-là  s  il  .-.voit  lu  que  le  poignard 
ejoit  prépare  pour  lui-même  Magnus  le  relève  & 
lç  prie  de  s'affeoir  auprès  de  lui.  «  A  qui,  lui  dit-il , 
**  appartient  le  royaume  de  Danemarck?....  A 

»  votre  père  Vous  voulez  l'ufurpcr  tout  en- 

»  lier ,  mais  votre  ambition  rencontrera  des  obf- 
»  tacles  ;  croyez-moi ,  partageons  aujourd'hui  ce 

>*  royaume  entre  nous  Ii  n'en  ni  à  vous  ni  à 

».  moi ,  il  cft  à  votre  père ,  &  nous  ne  pouvons 
»  le  partager  ».  La  fureur  de  Magnus  sallumoit 
par  degrés,  fes  yeux  étinceloient.  «  Je  l'aurai ,  dit- 
»  il ,  ce  royaume ,  &  ce  jour  va  m'en  aflùrer  la 
».  pofTeflion.  A  moi ,  mes  amis  i  Que  vous  ai- je  fait, 
dit  Canut ,  *  le  ciel  voit  mon  innocence,  que  ne 
»>  pins  je  lui  cacher  votre  crime  »  1 . . .  Cependant 
les  conjurés  fortent  de  leur  retraite,  Magnus  porte 
le  premier  coup  ,  fa  troupe  en  furie  fe  jette  fur  le 

Îmnec  mourant ,  le  mutile ,  le  dédure ,  &  abandonne 
on  cadavre  aux  bètes  féroces. 

Ce  crime  ne  refta  pas  impuni,  le  peuple  indigné 
ne  regardoit  Magnus  qu'avec  horreur.  Harald  & 
Ejk  l'animoient  à  la  vengeance  en  lui  montrant  au 
lieu  des  drapeaux,  les  habits  fanglans  de  leur  mal- 
heureux frère.  11  prit  les  armes ,  tk  la  révolte  de- 
vint générale.  (M.  VS  Sact.  ) 

CAPACITÉ,  f.  f.  (#</?.  mod.)  dans  un  fens 
général ,  marque  une  aptitude  ou  difpoûtion  à 
auclaue  chofr 


CAP 

Les  loix  d'Angleterre  donnent  su  rai  deirxr* 
parités ,  l'une  naturelle  &  l'autre  politique  :  p*r  U 
première,  il  peut  acheter  des  terres  pour  lui  6tfti 
héritiers  ;  par  la  féconde ,  il  en  peut  acheter  peut 
lui  &  fes  fuccefleurs  ;  il  en  efi  de  même  du  clergé. 
{ai.JL) 

CAPADES,  f.  m.  pl.  (Hifl.  mod.  )  l'onnomrre 
ainfi  at-x  Indes,  chez  les  Maures,  &  parmi  d'autres 
nations,  les  eunuques  noirs  à  qui  on  confie  la  garde 
des  femmes,  &  qui  les  accompagnent  dans  leurs 
voyages.  (^V.  Af.  ) 

CAPEL,  (Arthur)  (Hlfl.  d'Mçleu)  nom 
refpeâable  &  infortuné.  Pendant  les  guerres  des 
parlementaires  contre  Charles  I ,  Fairfax ,  eénèrjl 
des  parlementaires  ,  faifant  en  1645  le  fiege  de 
C#lchencr  où  Captl  commandoit  pour  le  rci ,  pro- 
pofe  à  ce  gouverneur  une  entrevue  :  Capel  l'accepte; 
arrivé  au  lieu  du  rendez-vous ,  il  voit  un  jeune 
homme  ntid  jufqu'à  la  ceinture ,  les  mains  iiecs 
derrière  le  dos,  au  milieu  de  quatre  foldats,  dont 
deux  avoient  le  poignard  levé  fur  lui,  &deuxlui 
tenoient  le  piAolet  appuyé  fur  la  gorge  ;  il  reOM> 
non  fon  fils  qu'il  croyoit  en  sûreté  à  Londres, où 
cet  enfant  faifoit  fes  études.  Fairfiix  déclare  à  Captl 
que  fon  fils  va  périr ,  fi  la  place  n'eu  remife  a 
l'infrant  aux  par iememaires  :  Lape! ,  fans  lui  répon- 
dre, crie  à  fon  fils  :  Mon  fils  ?  fouviens-toi  J<  a 
que  nous  devons  à  Dieu  6*  au  no;.  Il  rentre  dans  U 
place,  &  fait  jurer  à  toute  la  garnifon  de  le  dé- 
fendre jufqu'à  l'extrémité.  Fairfax,  confus  du  peu  de 
fuccès  de  cette  honteufe  tentative  ,  n'ofa  pas  con- 
fommer  fon  crime  :  il  renvoya  le  jeune  C^peli 
Londres  ;  cet  enfant  avoit  dignement  partagé  le 
courage  de  fon  père ,  même  avant  de  l'avoir  vu. 
Fairfax  avoit  voulu  le  féduire,  l'engager  à  émou- 
voir fon  père  par  fes  pleurs  &  à  lui  confeiller  de 
rendre  la  place  ;  le  fils  avoit  cou  flamme  m  répondu  : 
Mon  pire  efl  un  homme  trop  Jage  pour  fe  ionJwt 
par  les  conjcils  d'un  enfant.  La  place  ayant  été  ré- 
duite par  famine  ,  Capel  fut  envoyé  à  la  tour  de 
Londres ,  &  Cromwel  dans  !a  fuite  lui  fit  tran- 
cher la  tête  en  même  temps  qu'à  Charles  I. 

Le  jeune  Capel  devint  comte  d'Elfcx  fous  Char- 
les II.  Il  ne  démentit  ni  dans  le  cours  de  fa  vie 
ni  à  fa  mort ,  le  caraûère  de  fermeté  qu'il  avoit 
fait  éclater  dés  l'enfance.  Il  entra  dans  l'efpéce  de 
conjuration  mal  concertée  ,  connue  d^ns  1  hifioire 
d  Angleterre  fous  le  nom  de  complot  de  la  maifta 
d*  Rye ,  &  qui  fut  formée  par  des  proteftans  en 
haine  du  duc  d Torck  &  du  catholicifme  ;  Uvou- 
loit,  ainfi  qu'AîgernonSidney  ,  qui  avoir  pris  Brn- 
tus  pour  modèle ,  procurer  la  liberté  à  fon  pays. 
Trop  de  gens  entroient  dans  ce  complot  pour  qu'il 
ne  fut  pas  découvert.  Efièx  étant  arrêté ,  mourut 
en  romain  ,  dit  le  chevalier  Dalrymple,  c'eft  à -cire 
qu'enfermé  dans  la  même  chambre  d'où  le  lord 
Capel  fon  père  avoit  été  envo\  é  à  l'échafaud  par 
Cromwel  ,  &  où  le  comte  dé  Northumberland, 
bifayeul  de  fa  femme ,  avoit  prévenu  fon  fupplice 
par  une  mort  volontaire ,  il  fuivu  l'exemple  du 
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dernier.  Charles  II ,  en  apprenant  fa  fin ,  pamt  fe 
rnppeller  tes  fervices  &  ceux  de  fon  père.  »  F.ilex , 
dit  il,  »  pouvoir  recourir  à  ma  clémence  ,  je  de- 
r  vois  au  moins  une  vie  à  i'a  famille  ».  Le  jour 
où  il  fe  tua ,  le  roi  Charles  II  &  le  duc  d'Yorck 
avnient  éti  à  la  tour  pour  voir  un  cfEu  d'artillerie  ; 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  proteftans 
les  accufafient  de  l'avoir  fait  égorger  fecrètement 
dans  la  piifon,  n'ofant  pas  l'envoyer  au  fupplice. 
On  ftiborna  même  deux  enfans  de  dix  ans  qui , 
long-temps  après,  déposèrent  avoir  entendu  un 
trand  bruit  qui  parouToit  partir  de  la  chambre  où 
etoit  renfermé  le  comte  d  Elfex  ,  &  avoir  vu  jetrer 
par  la  fenêtre  un  rafoir  tout  fanglant.  Un  des  deux 
eniansfc  rétraéta,  &  Charles  II ,  en  faifant  tran- 
cher la  tète  au  lord  Ru  fi  cl  &  a  Sidney  dont  toute 
ù  nation  demandoit  la  grâce  8t  condamnoit  le 
jugement ,  fit  bien  voir  que  les  difeours  publics  & 
Je* reproches  d'ingratitude  gu'on  auroit  pu  lui  faire , 
ne  l'auroient  pas  empêché  de  traiter  de  même  le 
comte  d'Etlex  s'il  eût  réfolu  fa  mort. 

Capel  obCappel,  (Louis  ï  eft  auffi  le  nom 
d'un  miniftre  prorcfhnt ,  hébraïfaut  célèbre ,  auteur 
du  critiqua  lazra  ,  auquel  Buxtorf  oppofa  fon 
*nti-:ritica.  Mort  en  iéjSàSaumur.ouil  étoitpro- 
feûeur  d'hébreu. 

CAPELLF.TTI,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  moi.  )  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  Venife  à  une  milice  que  la  ré- 
subliquc  compofe  des  fujets  qu'elle  a  en  Efclavo- 
iie,  Dalmatie  ,  Albanie  Se  Morlachie,  qui  eft  re- 
gardée comme  l'élite  de  fes  troupes ,  Se  à  la  garde 
le  qui  elle  confie  fes  places  les  plus  importantes: 
I  y  en  a  toujours  deux  compagnies  à  Venife  pour 
a  garde  du  palais  8c  de  la  place  de  faint  Marc. 
A  R.  "\ 

CAPET.  Voye^  HUGUES. 

CAPETIEN ,  f.  m.  (  HlJÏ.  moi.  )  nom  pr.r  lequel 
>n  déiîgne  la  troifième  race  de  nos  rois  ;  il  vient 
c  Hugues  Capet ,  le  premier  roi  de  cette  race. 
I  y  a  aujourd'hui  ,  en  1784,  707  ans  qu'elle  oc 
ccupe  le  trône  de  la  France.  Nulle  généalogie  ne 
'.monte  fi  haut  que  celle  ie  Jéfus-Chrift ,  dit  un  au- 
:ur  allemand,  cité  par  les  auteurs  du  Trévoux, 
as  même  celte  ies  Capétiens.  {A.  R.) 

CAPHAR  ,  f.  m.  (//'//.  moi.)  péage  ou  droit 
"e  les  Turcs  font  payer  aux  marchands  chré- 
ens ,  qui  conduifent  ou  envoient  des  marchan- 
ds d'Alep  à  Xérufalcm. 

Le  droit  du  caph,ir  avoit  été  établi  par  les  chré- 
ens  mêmes,  lorsqu'ils  étoient  maîtres  de  la  Terre- 
ainte ,  8c  ce  fut -pour  l'entretien  des  troupes  qu'on 
tettoit  dans  les  paflages  difficiles  pour  obferver  les 
rabes ,  8c  empêcher  leurs  courfes  :  mais  les  Turcs 
ui  l'ont  continué  8c  augmenté,  en  abufent,  faifant 
»yer  arbitrairement  aux  marchands  8c  aux  vova- 
eurs  chrétiens  des  femmes  conftdérables ,  fous 
rérexte  de  les  défendre  des  Arabes ,  avec  qui  néan- 
101ns  ils  s'entendent  le  plus  fouvtnt  pour  favo- 
fer  leurs  brigandages.  (  G  ) 

CAPIGI,  ff  m.  (////?.  moi.)  portier  du  ferrai! 


CAP  7*, 

du  grand  feigneur.  Il  y  a  dans  le  ferrail'environ 
cinq  cent  capigis  ou  portiers  partagés  en  deux 
troupes  :  l'une  de  trois  cens ,  fous  un  chef  appelle 
cipigi-bafla ,  qui  a  de  provifion  trois  ducats  par  jour  ; 
8c  l'autre  de  deux  cens  appellés  cucci-capigi ,  de 
leur  chef  cuccicapigi-baffi  qui  a  deux  ducats  tfap- 
pointement.  Les  capigis  ont  depuis  fept  jufqu'à 
quin/c  afpres  par  jour,  l'un  plus,  l'autre  moins. 
Leurs  fondions  font  d'aififter  avec  les  janifiaires  k 
la  garde  de  la  première  8c  de  la  féconde  porte  du 
ferrail ,  quelquefois  tous  enfemble ,  comme  quand 
le  grand-feigneur  tient  confeil  général ,  qu'il  reçoit 
un  ambaiTadeur ,  ou  qu'il  va  à  la  mofquée  ;  8c 
quelquefois  ils  ne  gardent  qu'une  partie,  8c  fe 
rangent  des  deux  côtés ,  pour  empêcher  que  per- 
fonoe  n'entre  avec  des  armes,  ou  ne  fafle  du  tu- 
multe, 8cc. 

Ce  mot,  dans  fon  origine,  fignifie  porte  (  G) 

Capigi-Bachi ,  f.  m.{Hift. moi. )  capitaine  de* 
portes ,  officier  du  ferrait  du  grand  -  feigneur.  Les 
capigis-bachis  font  fubordonnés  au  capi-aga  ou  ca- 
pou~agaJJiy  8c  font  au  nombre  de  douze  i  leur 
fonction  eft  de  monter  la  garde  deux  à  deux  à  la 
rroifieme  porte  du  ferrail ,  avec  une  brigade  de 
fimples  cap'gis  ou  por:iers.  Lorfque  le  grand  fei- 
gneur eft  à  la  tète  de  fon  armée  ou  en  voyage , 
fix  capig'is-bachis  marchent  toujours  à  cheval  de- 
vant lui  pour  reoonnoître  les  ponts;  ils  y  mettent 
pied  a  terre,  attendent  le  fultan  rangés  à  droite 
8c  à  gauche  fur  fa  route ,  8c  lui  font  une  profonde 
révérence  pour  marquer  la  fureté  du  partage.  A 
l'entrée  des  tentes  ou  du  ferrail  ils  fe  mettent  en 
haie  à  la  tète  de  leur  brigade.  (G) 

CAPI  OGA  ou  CAPI  AGASSI ,  f.  m.  (  Hift. 
moi.  )  officier  turc  qui  eft  le  gouverneur  des  portes 
du  ferrail ,  8c  le  grand  maitre  du  fêrraiL 

La  dignké  de  capi-aga  eft  la  première  des  eunu- 
ques blancs;  le  capi-aga  eft  toujours  auprès  du 
grand-feigneur,  il  introduit  les  ambartadeuis à  l'au- 
dience ;  perfonne  n'entre  &  ne  fort  de  l'appartement 
du  grand-feigneur  que  par  fon  minirtére.  Sa  charge 
lui  donne  le  privilège  de  porter  le  turban  dansle 
ferrail ,  8c  d'aller  par-tout  à  cheval  :  il  accompagne 
le  grand-feigneur  jufqu'au  quartier  des  fultanes, 
mais  il  demeure  à  la  porte  ,  8c  n'y  entrs  point.  Le 
graud-feigneur  fait  les  frais  delà  table ,  8c  lui  donne 
environ  ioixante  livres  par  jour  ;  mais  fa  charge 
lui  attire  déplus  un  très-grand  nombre  de  préfens, 
parce  qu'aucune  affaire  de  confl-qucnce  ne  vient  à 
la  connoiflanec  de  l'empereur ,  qu'elle  n'ait  paiTè 
par  fes  mains.  Le  capi-agalft  ne  peut  être  bâcha 
quand  il  quitte  fa  charge.  (G ) 

CAPIOGLAN ,  f.  m.  (  Hifi.  moi.  )  cfpèce  de 
ferviteur  qui  a  foin  dans  le  ferrail, des agemoglans , 
que  le  grand-feigneur  y  appelle  pour  être  employé* 
dans  la  fuite  auprès  de  fa  perfonne.  (  A.  R.) 

CAP1TAN-B  ACH  A  ou  CAPOUDANB  ACHA» 
f.  m  {Hifl.  moi.  )  c'eft  en  Turquie  le  grand  ami 
ral.  Il  pofsède  la  troifième  charge  de  l'empire ,  6: 
*  fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  grand-vifir  eft 

bdddd  1 


Digitized  by  Google 


7*4 


CAP 


a  fur  terre.  Ce  commandant  n'avoît  point  antre-  ] 
fois  le  titre  de  capiton  bâcha  ou  d'amiral  ;  il  n'étoit 
que  beg  de  Gallipoli.  Soliman  II  inftima  cette 
charge  en  faveur  du  fameux  Barberouflfe  ,  &  y 
attacha  une  autorité  ablblue  fur  tous  les  officiers 
de  la  marine  &  de  l'arfenal ,  que  le  capiton  hacha 
peut  punir  ,  cafTer  ,  8c  faire  mourir ,  dès  qu'il  eft 
hors  du  détroit  des  Dardanelles.  11  commande 
dans  toutes  les  terres  ,  les  villes ,  châteaux  & 
forterefics  maritimes ,  viftte  les  places  ,  les  fortifi- 
cations ,  les  magafins  ;  ordonne  des  réparations  , 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  change  les 
milices ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les  plaintes 
des  officiers. 

Lorfque  cet  officier  eft  à  Conftantinople ,  il  a 
droit  de  police  dans  les  villages  de  la  cote  du 
port  6k  du  canal  de  la  mer  Noire ,'  qu'il  fait  exer- 
cer ou  par  fon  keaja  ou  lieutenant,  ou  par  le  bof- 
tangi  bachi. 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  grande  canne 
d'indc  ,  quil  porte  à  la  main  dans  larfenal  8c  à 
l'armée.  Son  canot ,  par  un  privilège  réfervé  feu- 
lement au  grand-feigneur,  eft  couvert  d'un  tende- 
let ,  8c  armé  d'un  éperon  à  la  proue.  Il  difpofe  des 
places  de  capitaine  de  vahTeau  &  de  galères  ,  va- 
cantes par  mort. 

Cet  officier  a  une  copie  de  l'état  des  troupes  de 
mer  8c  des  fonds  deftinés  pour  l'entretien  des  ar- 
mées navales.  Trois  compagnies  de  Janiffaires 
compofent  fa  garde  :  elles  débarquent  par-tout  où 
la  flotte  féjourne,  8c  campent  devant  la  galère  du 
général.  Sa  maifon  ,  fans  être  aufïï  nombreufe  que 
celle  du  grand- vifir,  eft  compofée  des  mêmes 
officiers  ;  oc  quand  la  flotte  mouille  dans  un  port, 
il  tient  un  divan  ou  confeil  compofé  des  officiers 
de  marine. 

Le  capiton  hacha  jouit  de  deux  fortes  de  revenus  ; 
les  uns  fixes ,  &  les  autres  cafuels.  Les  premiers 

Sroviennent  de  la  capitation  des  îles  de  l'Archipel , 
[  de  certains  gouverneraens  8c  bailliages  de  la  Na- 
tolie  &  de  Romelie  ,  entre  autres  de  celui  de  Gai- 
lipoli ,  que  le  grand-feigneur  lui  donne  en  apanage 
avec  la  même  étape  que  celle  du  grand-vifir.  Ses 
Tevenus  cafuels  confiftent  en  ce  qu'il  tire  de  la 
paie  des  bénévoles  ,  8c  de  la  demi-paie  de  ceux 
qui  meurent  pendant  la  campagne ,  qu'il  partage 
avec  le  Terfana  Emini.  Il  a  encore  le  cinquième 
des  prifës  que  font  les  begs ,  8c  loue  fes  efclaves 
pour  mariniers  8c  rameurs  fur  les  galères  du  grand- 
leignenr,  à  raifon  de  50  écus  par  tète,  fans  qu'ils 
lui  coûtent  k  nourrir  ni  à  entretenir ,  parce  qu'au 
retour  de  la  flotte  ,  il  les  fait  enfermer  avec  ceux 
de  fa  hautefTe.  Les  contributions  qu'il  exige  dans 
les  lieux  où  il  pafle  ,  augmentent  confidérablemcnt 
fes  revenus  cafuels.  Guer ,  Maurs  &  ufage  des 
Turcs ,  tom.  II.  (G) 

CAPITOLINUS.  Voyti  Manlius. 
Horace  parle  d'un  autre  Capitolinus  bien  dif- 
férent de  Manlius  8c  dont  le  nom  étoit  Pédllius. 


CAP 

Il  paroît  qvnl  fut  aceufé  de  malverfatioas  h  k 
déprédations. 


De  Capitol  "tut  fttrtis  injeda  Failli 
Te  coramfuerit ,  itfendo»  ,  ut  tuut  eft  mot  : 
Me  Capitolinut  ciwtiâort  nfut ,  arnica^** 
A  puero  eft  ,  caufiqwe  meâ  permulu  rogesm 
Fecit ,  &  ineolumis  l*t»r  quoJ  vivir  in  *i*e , 
Sed  tome 


Capitoukus,  (Julius)  (  HiJI.  fut.  ont.)  6 
aufîi  le  nom  d'un  hiftorien  latin  du  troifîèmefieà, 
qui  a  écrit  les  vies  de  plufieurs  empereurs. 

CAPITON  ,  (  WOLFGANG  )  luthérien  céiebr. 
ami  d'GEcolampade  dont  il  écrivit  la  vie  .0  ' 
il  époufa  la  veuve.  Il  eut  une  féconde  femme  ,<r 
étoit  bel  efprit,  8c  qui  prèchoit  pour  fon  nr. 
lorfqu'il  étoit  malade.  Né  à  Hagucnau  en  io- 
mort  en  1541. 

CAPITOULS ,  f.  m.  LHifl.  mod.)  magifiratsi 
ville  à  Touloufe,  ou  officiers  municipaux,  co* 
exercent  la  même  jurifdicuon  que  les  échevis» 
Paris  ,  les  jurats  à  Bordeaux  ,  les  confuls  en  r> 
vence  8c  en  Languedoc.  On  ne  choifit  pour  remp  : 
ces  places,  que  des  bourgeois  des  plus  honn:'.- 
milles ,  8c  c'eft  un  honneur  que  d'avoir  piflc  f* 
ces  charges.  (G) 

CAPITULAIRES,  f.  m.  pl.  ~ 
nom  qui  fignifie  en  général  un  livre  divifeea; 
fleurs  chapitres  ou  capitules,  s'eft  appliquée.-; 
ticulier  aux  loix  tant  civiles  que  canoniques ,  & 
fpécialement  aux  loix  ou  réelcmens  que  les 
de  France  faifoient  dans  les  aflemblées  desèvra-"' 
8c  des  feigneurs  du  royaume.  Les  évêques  rou- 
geoient en  articles  les  réglemens  qu'ils  crovotr; 
néceflaires  pour  la  difcipfine  eccléiiaftique ,  f-'  * 
tiroient  pour  la  plupart  des  anciens  canons.  Ln 
feigneurs  dreflbient  des  ordonnances  fuivam  '.*< 
loix  8c  les  coutumes  ;  le  roi  les  confirmoit  f:' 
fon  autorité  ,  8c  enfuite  ils  étoient  publié?  Je 
reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient  les  éi^ 
eccléflaftiques,  étoit  commife  aux  archevêque^ 
aux  évêques  ;  8c  celle  des  capitulairts  qui  coeœ- 
noient  les  loix  civiles ,  aux  comtes  &  aux  vz* 
feigneurs  temporels  :  &  à  leur  défant ,  d«  M* 
mi  flaires  envoyés  par  le  roi ,  qu'on  appelloii  *■} 
dominici,  étoient  chargés  d'y  veiller.  Ces 
lairts  avoient  force  de  loi  dans  tout  le  royaux 
non-feulement  les  évêques  ,  mais  les  paprs  sic* 
s'y  foumettoient.  Childèbert ,  Clotaire ,  VXf**' 
Carloman,  Pépin  Se  fur-tout  CharlemapK.^ 
le  Débonnaire  ,  Charles  le  Chauve,  LoihtK-  ^ 
Louis  II  ont  publié  plufieurs  capitulairts  :t& c- 
ufàge  i'eft  aboli  fous  la  rroifiéroe  race  *  * 
rois. 

Anfegife ,  abbé  de  Lobe ,  fc'.on  qweiq***'' 
ou  félon  M.  Baluzc ,  abbé  de  Fontcncues.i* 
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le  premier  tin  recueil  des  règlement  contenus  dans 
les  capitulaires  de  Charlemagne  &  de  Louis  le 
Débonnaire  ;  ce  recueil  cft  partagé  en  quatre  livres, 
&  a  été  approuvé  par  Louis  le  Débonnaire  &  par 
Charles  le  Chauve.  Après  lui ,  Benoît ,  diacre  de 
Mayenne  ,  recueillit  vers  Tan  84e  ,  des  capitulaires 
de  ces  deux  empereurs,  omis  par  Anlegife,  &  y 
joignit  les  capitulaires  de  Carloman  &  de  Pépin. 
Cette  collection  eft  divifée  en  trois  livres ,  qui 
composent  avec  les  quatre  précédens  ,  les  fept 
livres  des  capitulaires  de  nos  rois  :  les  ûx  premiers 
livres  ont  été  donnés  par  du  Tillet  en  1548,  & 
le  recueil  entier  des  fept  livres  par  MM.  Pithou. 
Mais  on  a  encore  des  capitulaires  de  ces  princes, 
en  la  manière  qu'ils  ont  été  publiés  ,  &  dés  l'an 
545  ;  il  y  en  a  eu  quelques-uns  imprimés  en  Al- 
lemagne en  if  57  :  on  en  a  imprimé  une  autre  col- 
lection plus  ample  à  Bafte.  Le  P.  Sirmond  a  fait 
paroître  quelques  capitulaires  d«  Charles  le  Chauve , 
&  enfin  M.  Baiuze  nous  a  procuré  une  belle  édi- 
tion des  capitulaires  de  nos  rois  ,  fort  ample ,  & 
revue  fur  plufieurs  manuferits  ;  imprimée  en  deux 
volumes  in-folio ,  à  Paris  en  1677.  Elle  contient 
les  capitulaires  originaux  de  nos  rois ,  &  les  col- 
lerons d'Anfegife  &  de  Benoît ,  avec  quelques 
antres  pièces. 

Les  évèques  donnoient  auffi  dans  le  huitième 
iiècle  &  dans  les  fuivans,  le  nom  de  capitules  & 
de  capitulaires  aux  réglemens  qu'ils  faifoient  dans 
leurs  afiexnblées  fynodales  fur  la  difeipline  ecclé- 
fiaftique,  qu'ils  tiroient  ordinairement  des  canons 
des  conciles ,  &  des  ouvrages  des  SS.  Pères.  Ces 
réglemens  n'avoient  force  de  loi  que  dans  l'éten- 
due du  diecèfe  de  celui  qui  les  publioit ,  à  moins 
qu'ils  ne  fuflent  approuvés  par  un  concile  ou  par 
le  métropolitain  ;  car  en  ce  cas  ils  étoient  obler- 
vés  dans  toute  la  province  :  cependant  quelques 
prélats  adoptoient  fouvent  les  capitules  publiés 
par  un  feul  évéque.  C'eft  ainfi  qu'ont  été  reçus 
ceux  de  Martin ,  archevêque  de  Brague,  de  1  an 
525  ;ceux  du  pape  Adrien  I,  donnés  à  Angilram 
ou  Eneuerran ,  évéque  de  Metz,  l'an  785  ;  ceux 
de  Theodulphe,  évéque  d'Orléans,  de  l'an  767  ; 
ceux  d'Hincmar ,  archevêque  de  Rheims  en  853; 
ceux  d'Herard,  archevêque  de  Tours,  en  858  ;& 
ceux  dlfaac  ,  évéque  de  Langres.  Doujat ,  Htfhire 
du  Droit  canon.  Baluze  Prtefatio  adcapitularia.  M.  du 
Pin  ,  Biblioth.  des  Aut.  eccléf.  viij.  fticle.  {G). 

L  1 1  lu  lire  auteur  de  YEfprit  des  lots  ,  obfcrvc  que 
fous  les  deux  premières  races  on  aflembloit  fou- 
vent  la  nation  ,  c'eft-à-dire  les  feigneurs  &  les 
évèques  ;  car  il  n'etoit  pas  encore  queAion  de  com- 
munes. On  chercha  dans  ces  affemblées  à  régler 
le  clergé  par  des  capitulaires.  Les  loix  des  fiefs , 
s'étant  établies ,  une  grande  partie  des  biens  de  l'E- 
glife  fut  gouvernée  par  ces  lois.  Les  eccléfiafti- 
ques  fe  feparèrem ,  &  négligèrent  des  lois  dont 
ils  n'avoient  pas  été  les  feuLs  auteurs  :  on  recueil- 
lit les  canons  des  conciles  &  les  décrétalcs,  qu'ils 
préférèrent  comme  venant  d'une  iource  plus  pure. 
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D'ailleursla  France  étant  divifèe  en  plufieurs  petites 
feigneurics  ,  en  quelque  manière  indépendantes, 
les  capitulaires  furent  plus  difficiles  à  faire  obfer- 
ver,  oc  peu-à-peu  on  n'en  entendit  plus  parler. 
Efprit  des  lois ,  Uv.XXVlIJ.  ch.  jx.  {O) 

CAPITULATION  IMPERIALE ,  (  Hijl.  mod.  ) 
l'on  appelle  ainfi ,  en  Allemagne  ,  une  loi  fonda- 
mentale ,  faite  par  les  électeurs  au  nom  de  tout 
l'empire ,  Se  impofée  à  l'empereur  pour  gouver- 
ner fuivant  les  règles  qui  y  font  contenues,  dont 
il  jure  l'obfervation  à  fon  couronnement.  Lci 
points  principaux  auxquels  l'empereur  s'oblige  par 
la  capitulation ,  font  de  prendre  la  défenfe  de  1  E- 
glife  &  de  l'empire  ;  d'obferver  les  lois  fonda- 
mentales de  l'empire,  de  maintenir  &  conferver 
les  droits,  privilèges,  &  prérogatives  des  électeurs, 
princes,  &  autres  états  de  1  empire,  qui  y  font 
fpéciflés,  6>c. 

Bien  des  jurifconfultes  font  remonter  l'origine 
des  capitulations  auxtemsles  plus  reculés,  &  pré- 
tendent qu'elles  étoient  en  ufage  dès  le  tems  de 
Charles-le-Chauve  &  de  Louis  le  Germanique  : 
mais  ceux  qui  font  dans  ce  fentiment,  fcmblent 
avoir  confondu  avec  les  capitulations  en  ufage 
aujourd'hui ,  des  formules  de  fermens  que  Tes 
rois  de  plufieurs  pays  &  les  empereurs  ont  de 
tems  immémorial  prêtes  à  leur  facre,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  promelTes  générales  de  gouver- 
ner leurs  états  fuivant  les  règles  de  la  juftice  &  de 
l'équité ,  &  de  remplir  envers  leurs  fujets  les  de- 
voirs de  bons  fouverains  :  les  capitulations  dont 
il  eft  ici  queftion  font  plus  particulières ,  &  doi- 
vent être  regardées  comme  des  conditions  aux- 
quelles l'empereur  eft  obligé  de  fouferire  avant  de 
pouvoir  entrer  en  pofleflîon  de  la  couronne  im- 
périale. 

La  première  qui  air  été  faite  dan»  l'empire,  fut 
preferite  à  l'empereur  Charles-Quint.  Ce  fut  Fré- 
déric le  fage ,  électeur  de  Saxe ,  qui  propofa  cet 
expédient,  pour  favorifer  l'élection  de  ce  prince, 
dont  les  vaftes  états  8c  la  trop  grande  puiflânee 
faifoient  de  l'ombrage  aux  autres  électeurs;  il  lenr 
ouvrit  lavis  de  preferire  cette  capitulation ,  pour 
limiter  le  pouvoir  de  l'empereur ,  l'obliger  à  ob- 
ferver  les  lois  &  coutumes  établies  dans  "empire , 
mettre  à  couvert  les  prérogatives  des  électeurs  , 
princes ,  &  autres  états ,  &  aflurer  par- là  la  liberté 
du  corps  germanique. 

Depuis  Charles-Quint ,  les  électeurs  ont  tou- 
jours continué  de  preferire  des  capitulations  aux 
empereurs  qu'ils  ont  élus  après  lui ,  en  y  faifant 
cependant  quelques  changemens  ou  additions , 
fuivant  l'exigence  des  cas.  Enfin  du  tems  de  Ro- 
dolphe II  on  commençai  douter  fi  ledroirdefaire  la 
capitulation  n'appartenoit  qu'aux  feuls  électeurs; 
en  conféquence  les  princes  &  états  de  l'empire 
voulurent  aufîi  y  concourir  ,  &  donner  leurs  fuA 
frages  pour  celle  qu'on  devoit  preferire  à  l'empe- 
reur Matthias.  Ils  vouloient  que  par  la  fuite  la 
capitulation  fut  faite  dans  la  diète  ou  aflcmblce  gé- 
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néralc  des  étaw  de  l'empire.  Les  électeurs  qui 
auraient  bien  voulu  demeurer  feuls  en  pofleflion 
d'un  droit  qu'ils  avoient  jufqu'alors  feuls  exercé, 
alléguèrent ,  pour  s'y  maintenir  ,  que  ce  droit 
leur  étoit  acquis  par  une  pofleflion  centenaire , 
&  l'affaire  demeura  en  fufpens  ;  cependant  les 
états  obtinrent  en  1648,  à  la  paix  de  We'tphalie, 
qu'on  inféreroit  dans  l'article  viij ,  §.  3.  du  traite 
conclu  à  Ofnabruck  ,  que  dans  la  prochaine  diète 
on  travaillerait  à  drerter  une  capitulation  perpé- 
tuelle &  (table ,  à  laquelle  les  princes  &  états  au- 
raient part.  Nonobftant  cette  précaution  &  les 
protertations  réitérées  des  états ,  les  éle&eurs  ont 
toujours  trouvé  le  fecret  d  éluder  l'exécution  de 
cet  article.  La  queftion  eft  donc  reftée  indécife 
jufqu'à  prefent  :  cependant  pour  donner  unecfpéce 
de  fatisîacîion  à  leurs  adverfaires,  ils  ont  depuis 
inféré  dans  les  capitulations  des  empereurs  ,  & 
nommément  dans  celle  de  François  l  une  promefle 
de  travailler  avec  force  à  taire  décider  l'affaire  de 
la  capitulation  perpétuelle. 

Le  collège  des  princes,  qui  ne  perd  point  de 
vue  cet  objet  ,  a  fait  préfenter  ,  au  mois 
de  juin  175 1 ,  un  mémoire  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  fur  la  néceffité  dedreffer  un  projet  de  capitu- 
lation perpétuelle ,  qui  règle  d'une  manière  ferme 
&  fiable  les  engagemens  auxquels  las  empereurs 
font  tenus  par  leur  dignité  de  chers  du  corps 
germanique.  La  fuite  feia  voir  fi  cette  dernière 
tentative  aura  plus  de  fuccésque  les  précédentes, 
&  fi  le  collège  éleâoral  fera  plus  diipofé  que  par 
le  parte  a  y  faire  attention.  (  A.  R.) 
CAPNION  ,  rayer  ReucULJN. 
CAPPERONIER ,  f Claude  )  profeffeur  en  grec 
au  collège  royal  ,  éditeur  de  Quintilien  &  de 
quelques-autres  anciens  rhéteurs  latins  ,  né  à  Mont- 
oirlicr,  en  Picardie,  en  1671  ,  mort  en  1744. 

Jean  Capperonier  ,  de  l'académie  de»  inferip- 
tions  &  belles-lettres ,  awfli  profeflTeur  en  grec  au 
collège  royal ,  &  de  plus  ,  garde  des  livres  de  la 
blibliothéque  du  roi ,  étoit  de  la  même  famille  & 
étoit  aufli  de  Montdidier.  On  a  auflî  de  lui  diffé- 
rentes éditions ,  celle  de  Céfar  &  celle  de  Plaute 
dans  les  auteurs  latins  de  Barbou ,  &  il  en  prépa- 
rait une  de  Sophocle  :  on  a  de  plus  quelques 
differtations  de  lui  en  petit  nombre  dans  le  recueil  de 
l'académie  des  belles-lettres  :  né  à  Paris  le  9  mars 
1716,  mort  le  30  mai  1775. 

CAPPONl,  (Pierre)  (f&fl.  mal.)  magiflrat 
de  Florence.  Lorfque  Charles  VIII ,  dans  i\m  ex- 
pédition de  Naples ,  parcourait  lltalie  en  conqué- 
rant, il  di£b  en  partant  fes  loix  aux  Florentins; 
Capponi  les  trouva  fi  dures ,  que  dans  un  mouve- 
ment généreux  d'indienation  républicaine,  il  arra- 
cha en  préfente  de  Charles  VIII,  des  mains  du 
fécretaire  de  ce  prince ,  le  papier  qui  les  contenoit, 
&  le  mit  en  pièces  ,  en  difant  :  Fanes  battre  U  tam- 
bour, 6»  nous,  nous  fonntrons  nos  cloches  ;  nous 
n'avont  pas  d'autre  réponfe  à  faire  à  Je  pareilles 
fropofiùons.  Il  fortit  auflitôt.  Cette  fermeté  en  im- 
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pofa.  On  crut  qu'elle  annonçrit  d:  »ran<îts  rt;V. 
ces  &  de  grands  moyens  de  défcufe.on  rip^i 
Capponi,  éc  on  lui  dieu  des  conditions  mfcc- 
nablcs. 

CAPR ARA ,  ( Émée  ,  comte  de  )  (BijLmi) 

Îénéral  des  armées  impériales  fous  Tempera? 
.conold ,  fut  battu  à  Sintzeim  dans  le  palarim:, 
par  !W.  de  Turenne  le  16  juin  1674;  mats  le  tj 
août  1685  ,  il  prit  daflâut ,  fur  les  Turcs ,  N;ubc- 
fel  ert  Honprie,  &  cette  action  fut  brillante.  Û 
mourut  à  Vienne  en  1 701.  Il  avoit  fait  quanurt- 
quatre  campagnes  &  avoit  été  employé  dans  6s 
ambaflades.  Il  étoit  de  Bologne  en  Italie  &  nevea 
du  général  Picolomini. 

CAPSE  ,  f.  f.  efpéce  de  chauffe  de  velours  ail- 
partie  ,  dans  laquelle  on  met  les  billets  le  jour  de  l'é- 
lection des  prévôt  des  marchands  ckéchevins.  [AJl  ) 

CAPTIF ,  f.  m.  (  Hijl.  mtd.  )  efclave  ou  pcifwuit 
prife  fur  l'ennemi ,  en  particulier  par  un  pirate  oc 
corfaire. 

On  appelle  plus  particulièrement  de  ce  nom  te 
efclaves  chrétiens  que  les  corfaires  de  Barbu* 
font  dans  leurs  courtes ,  &  que  les  PP.  de  b 
Merci  &  les  Mathurins  vont  racheter  de  temps 
en  temps  à  Alger  &  dans  d'autres  endroits  de  ■ 
partie  ieptentrionale  d'Afrique.  (.4./?.) 

CAPURIONS,  f.  m.  {Hijl.  a  ne.  &  moJ.)b 
ville  de  Rome  ert  encore  aujourd'hui  divifee, 
comme  elle  l'étoit  du  temps  des  Céfars  ,  en  qua- 
torze régions  ou  quartiers ,  que  les  Italiens  non- 
ment  rio  ;  ils  ont  feulement  changé  les  noms.  D 
en  ert  arrivé  de  même  des  officiers.  Us  etweet 
fous  les  empereurs  au  nombre  de  dix-  huit  \  à 
font  aujourd'hui  dix-huit.  Us  s'appelloient  fousAs- 
gufte  ,  curatores  régie  nu  m  urbis  ;  on  les  nomme  1 
prélent  bspurioni.  Leurs  fonctions  font  les  mêmes 
&  c'eft  à  eux  d'entretenir  la  tranquiUité  publique, 
d'emnècher  qu'il  ne  fe  commette  des  violents 
dans  les  rues,  d'en  informer  les  magirtrats  de  po- 
lice ,  veiller  à  ce  que  chaque  citoyen  s'app:*q« 
à  une  profeflion  honnête ,  pourfuivre  les  ge»  i!e 
mauvaife  vie ,  charter  les  fainéans ,  avoir  ïcti 
fur  'es  éditîces  publics  ,  aflëmblcr  les  c'roytni 
quand  il  en  eit  befoin  ,  fiirvc.Uer  les  hodarjtrs, 
les  bouchers,  &  autres  gens  d'art  ;  d'où  l'on ve* 
ue  les  curato-es  wbis  des  anciens,  les  tap-f^ 
es  Iraliens  d'aujourd'hui  ,  &  nos  cotnmiuairc», 
ont  beaucoup  de  report  entr'eux.  (A  R.) 

CAQUEUX  ,  f.  m.  pl.  (HttK  moa.)  clpèce  k 
fc&c  que  les  Bretons,  entre  letqueU  elle 
formée,  regardoient  avec  une  cx.rcmeaverto' • 
comme  un  relie  de  Juifi»  infecté  de  lèpre.  Le*  >J- 
qutux  exerçoient  tous  le  métier  de  cor  'ier.  St} 
leur  étoit  prefque  défendu  de  taire  autre  chais- 
la  haine  &  le  préjugé  public  les  traiwtent  du  rc* 
à-peu-pré>  comme  les  cagots  V oy<{  ïatuie  O 
GOT.  La  police  civile  6c  eccléûaftique  ht  és  <* 
forts  pour  dîtruire  la  prévention  des  peupif» .  *" 
rétablir  dans  le»  droits  de  la  ibttcté  ,  des  p 
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ce-ntribuoient  à  fon  avantage  :  mais  ces  efforts  fu- 
rent long-temps  inutiles.  Çj!.  R.  ) 

CARABINS,  f.  m.  pl.  (Hijl  mod  )  efpèce  de 
chevaux-legers ,  dont  le  fervice  en  guerre  étoit 
aflez  fcmblable  à  celui  de  nos  houfards.  Us  for- 
rn  oient  des  compagnies  fèparécs ,  quelquefois  des 
règimcm;  les  officiers  généraux  les  employ oient 
dans  leur  garde;  ils  portoient  une  cuirafle  échan- 
crée  a 'l'épaule  pour  tirci  plus  commodément,  un 
gantelet  à  coude  pour  la  main  de  la  bride,  un 
cabaiîct  en  terc ,  une  longue  cpée  avec  la  carabine 
à  l'arçon.  {A.  R.) 

CARACALLA.  Voye^  Marc-Aurele-Anto* 

H». 

CARACOLY ,  (Hifl.  mod.)  métal  compote  de 
parties  égales  d'or  ,  d'argent,  &  de  cuivre:  il  eft 
rwenimé  ,  &  fort  recherché  des  Caraïbes  ou 
$3uvages  des  îles  de  l'Amérique.  Us  nomment 
ît:!Ti  caracolys  les  petites  plaques  faites  de  même 
ci  étal ,  dont  ils  font  leur  principal  ornement, 
en  fe  les  attachant  au  n.'Z,  aux  lèvres  ,  &  a->x 
oreilles.  Ils  tiroient  autrefois  cette  compouY.cn  des 
Sauvages  de  la  rivière  d'Orénoque  :  nuis  aujour- 
d'hui les  orfèvres  du  pays  les  contrefont  en  al- 
térant un  peu  l'alliage,  &  leur  vendent  bien  cher 
ces  bagatelles.  (  A.  R.) 

CARAFFE,  {Hifl.  mod.)  grande  maifon  du 
royaume  de  Naples  ,  dont  étoient  le  pape  Paul  IV  , 
mort  en  i*6o  ,  &  plusieurs  cardinaux? 

CARAMUEL  DE  LOBKOWITS  ,  (Jean) 
(  Hifl.  mod.  )  efï  au  rang  des  cafuiftes  &  des  fec- 
tatenrs  du  probabilifme  ridiculifès  par  Pafcal.  C'eft 
tout  ce  que  le  public  en  fait.  Sa  deftinée  fut  bizarre , 
&  annonçoit  un  caraâère  bizarre.  Apres  avoir  été 
abbé ,  puis  évèque,  il  fe  fît  foldar  ;  il  fut  ingé- 
nieur &  intendant  des  fortifications  en  Bohême. 
Il  redevint  évèque  ;  il  poflèda  fuccclTivement  di- 
vers évèchés  en  Bohème  &  en  Italie  ;  il  étoit  né 
en  Efoagne.  On  prétend  qu'il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit.  On  difoit  de  lui  qu'il  avoit  reçu  le  génie  au 
huitième  degré ,  l'éloquence  au  cinquième ,  &  le  juge- 
nent  au  fécond.  Il  avoit  en  littérature  une  opinion 
:ui  et:  a  (lez  celle  des  ignorans  ;  il  fe  difpenfoit 
iifoit-il  ,  de  lire  les  anciens ,  non  par  mépris  ,  mais 
3arce  qu'il  fuppofoit  que  les  modernes  a  voient 
)ris  de  l'antiquité  tout  ce  qu'elle  avoit  de  bon , 
&  l'avoient  embelli.  Caramuel  avoit  auflî  fur  la 
;rammaire  des  idées  fort  bizarres  &  qui  tendoient 
1  dénaturer  des  langues  faites  &  mortes,  il  vou- 
ott  que  pour  répondre  aux  conceptions  les  plus 
>bfcures  des  métaphyficiens  &  des  fcolafliques 
lèripatéticiens  ,  on  formât ,  même  dans  la  langue 
atine ,  des  participes  de  tous  les  temps  :  il  vouloit 
ar  exemple,  que  tVamavcrat  on  formât  amavera- 
u  ,  amaverati  ,  &amavifft ,  amaviïïem ,  amavijfen- 
s  ;  uamavijjct ,  amaviffetus ,  amavijfeti.  Nous  n  en- 
reprenons  pas  d'expliquer  des  chofes  fi  obfcures  ; 
ous  concevons  feulement, ou  plutôt  nous  croyons 
vi  ammveratusjçax  exemple>auroit  repréfenté  l'nom- 
ic  de  qui  on  difoit  que  dans  un  tel  temps  avoit 
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aimé  telle  chofe  ou  telle  perfonne  ;  *m*viffetus , 
celui  de  qui  on  difoit  qu'il  auroit  airfre  dans  tel 
ou  tel  cas  ,  dans  telle  ou  telle  occanon. 

L^ilfens  ces  fnbtilités. 

Caramuel  mourut  i  Vigevano  en  1682. 

CARAVANE ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  dans  l'Orient, 
c'eft  une  troupe  ou  compagnie  de  voyageurs ,  mar- 
chandé pèlerins  qui ^>our  plus  de  fureté,marchent 
er/emble  pour  travcrftr  les  déferts ,  &  autres  lieux 
d  r^ereux  infeftés  d'Arabes  onde  voleurs. 

C*e  mot  vient  de  l'arabe  cairavam  ou  tairoan ,  & 
celui-ci  du  perfan  kerwancu  kaiwan,  négociant  ou 
commerçant.  Voyc^  Perilf.  lùn.  mund.  "éd.  Hyde, 
p.  (n. 

Lci  marchands  élifent  entr'eux  un  chef  nommé 
carav.in  bichi ,  qui  commande  la  caravane  ;  celle  de 
la  Mecque  cil  commandée  par  un  officier  nommé 
emiradge,  qui  a  un  nombre  de  janifaires  on  autres 
milices  fuffifant  pour  la  defondre.  Ordinairement 
ces  troupes  de  voyageurs  marchent  plus  la  nuit 
que  le  jour  ,  pour  éviter  les  grandes  chaleurs ,  à 
îr.cius  que  ce  ne  foit  en  hiver;  alors  la  caravane 
camjie  tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou  ruifTeaux 
oui  font  cornus  des  guides,  &  il  s'y  obfèrve  une 
difeiplineâufli  exaâe  qu'à  la  guerre.  Les  chameaux 
font  ordinairement  les  voitures  dont  on  fe  fert  ; 
ces  animaux  fupportant  aifèmcnt  la  fatigue ,  man- 
geant peu ,  8c  fur-tout  fe  partant  trois  &  quatre 
jours  de  boire.  On  les  attache  à  la  file  les  uns  des 
autres ,  &  un  feul  chamelier  en  mène  fept.  Les 
marchands  &  les  foldats  fe  tiennent  fur  les  ailes. 

Le  grand-feigneur  donne  la  quatrième  partie  des 
revenus  de  l'Egypte  pour  les  trais  de  la  caravane, 
qui  va  tous  les  ans  du  Caire  à  la  Mecque  vifiter 
le  tombeau  de  Mahomet  ;  cette  troupe  de  pieux 
Mufulmans  eft  quelquefois  de  40  à  70  mille  hom- 
mes ,  accompagnée  de  fes  foldats  pour  les  mettre 
à  couvert  du  pillage  des  Arabes,  &  fuivie  de  huit 
ou  neuf  mille  chameaux  chargés  de  toutes  les  pro- 
visions néceflaircs  pour  un  fi  long  trajet  à  travers 
les  déferts.  Il  y  en  vient  aufli  de  Maroc  &  de 
Perfe. 

Les  pèlerins  pendant  le  chemin  s'occupent  à 
chanter  des  verfets  de  l'alcoran;  quand  ils  font  à 
deux  journées  de  la  Mecque ,  dans  un  lieu  nommé 
Rabak ,  ils  fe  dépouillent  tout  nuds ,  Se  ne  pren- 
nent qu'une  ferviette  fur  leur  cou  ,  &  une  autre 
autour  des  reins.  Arrivés  à  la  Mecque  ,  ils  y 
demeurent  trois  jours  à  faire  leurs  prières  &  à 
vifiter  les  lieux  faints  ;  de-la  ils  vont  au  Mont- 
Arafat  offrir  leur  corban  ou  facrifice;  &  après  y 
avoir  reçû  la  bénédiction  du  fchérif  ou  prince  de 
la  Mecque,  ils  fe  rendent  à  Médine,  pour  hono- 
rer le  tombeau  du  prophète. 

On  diftingue  en  Orient  les  journées  en  journées 
de  caravanes  de  chevaux  ,  &  de  caravanes  de  cha- 
meaux ;  celles  de  chevaux  en  valent  deux  de  cha- 
meaux :  il  part  plufieurs  caravanes  d'Alep  ,  du 
Caire  ,  &  d'autres  lieux  ,  tous  les  ans ,  pour  aller 
en  Ferle j  4  la  Mecque,  au  Thiber.  U  y  a  auffi  des 
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caravanes  de  mer  établies  pour  le  même  fifjet  ; 
telle  eA  la  caravane  de  vaifîeaux  qui  va  de  Conf- 
tantinople  jufqu'à  Alexandrie. 

On  appelle  auflî  caravanes,  les  campagnes  de 
mer»  que  les  chevaliers  de  Malte  font  obligés  de 
faire  contre  les  Turcs  &  les  corfaires ,  afin  de  par- 
venir auxeomsnanderics  6k  a«x  dignités  de  l'ordre: 
cjn  les  nomme  de  la  forte ,  parce  que  les  cheva- 
liers ont  fouYCjM  enlevé  \a  /caravane  ,  qui  va  tous 
les  ans  d'Alexandrie  à  Confhntinople.  (G) 

CARAYANSERAU  f.  m.  (Hifl.  moJ.)  grand  bâ- 
t'uucnt  public  dc/lini  à  loger  les  caravanes. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe  cairawan,  ou  du  per- 
fnn  kanan  ^  qui  fignifie  caravanne ,  &  de  ferai  thîS' 
ti.\  ou  grande  maifon  ,  c'eft-à-dire  ,  hôtellerie  des 
voyapurs. 

Ces  c aravanferais ,  ou,  comme  Chardin  les  ap- 
pelé, caravanferails ,  font  en  grand  nombre  dans 
l'Orient,  où  ils  ont  été  bâtis  par  la  magnificence 
des  princes  des  différens  pays. 

Ceux  de  Schiras  &  de  Casbin  en  Perfe  panent 
p*»ur  avoir  coûté  plus  de  lbixame  mille  écus  à  bâtir; 
ils  font  ouverts  à  tous  venans,  de  quelque  nation 
&  religion  qu'ils  foient,  fans  que  l'on  s'informent 
de  leur  pays,  ni  de  leurs  affaires,  6k  chacun  y 
eft  reçu  gratis. 

Les  caravanferais  font  ordinairement  un  vafte  6k 
grand  bâtiment  quarré ,  dans  le  milieu  duquel  fe 
trouve  une  cour  très-fpacieufe  :  fous  les  arcades  oui 
l'environnent ,  règne  une  cfi>ecc  de  banquette  éle- 
vée de  quelques  piés  nu-deiîus  du  rez-de-chauffée , 
où  les  marchands  êk  voyageurs  fe  logent  comme 
ils  peuvent,  eux  &  leurs  équipages;  les  bêtes  de  fom- 
mc  étant  attachées  au  pié  de  la  banquette.  Au  def- 
fus  des  portes  qui  donnent  entrée  dans  la  cour , 
il  y  a  quelquefois  de  petites  chambres  que  les  con- 
cierges des  caravanferais  favent  louer  tort  cher  à 
ceux  qui  veulent  être  en  particulier. 

Quoique  les  caravanferais  tiennent  en  quelque 
forte  lieu  en  Orient  des  auberges ,  il  y  a  cepen- 
dant une  différence  très-grande  entr'eux  &  les  au- 
berges; c'eft  que  dans  les  caravanferais,  on  ne  trouve 
absolument  rien  ni  pour  les  hommes  ni  pour  les 
animaux  ,  &  qu'il  y  faut  tout  porter  ;  ils  font  or-  ' 
dioairemept  bâtis  dans  des  lieux  arides ,  ftériles  6k 
dêlertS ,  où  l'on  ne  peut  faire  venir  de  l'çau  que 
deloin  6k  à  grands  frais,  n'y  ayant  point  de  cantvan- 
feraï  fans  fa  fontaine.  Il  y  en  a  antli  plufieurs  dans 
les  villes,  où  ils  fervent  non-feulement  d'auberge, 
mais  encore  de  boutique ,  de  magazin ,  même  de 
place  de  change. 

Il  n'y  a  guère  de  grandes  villes  dam  l'Orient , 
fur-tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  grand 
feigneur ,  du  roi  de  Perfe ,  &  du  Mogol ,  qui  n'ayént 
de  ces  fortes  de  bârimens.  Les  ta,  av  an  ferais  de 
Conftantinople,  d'Ifpahan,  6k  d'Agra,  capitales  des 
trois  empires,  font  fur-tout  remarquables  par  leur 
magnificence  6k  leur  commodité.  • 

En  Turquie ,  il  n'eft  permis  qv'j  la  mere  5c 
aux  feeur»  du  jrand-feisaeur ,  ou  aux  vifirs  & 
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hachas  qui  fe  font  trouvés  trois  fois  en  banEs 
contre  les  chrétiens ,  de  fonder  des  cMtmmfwm 

^ARAVANSERASKIER,  f.  m.  (M.m$i.)&> 
recteur  ou  intendant ,  chef  d'un  caravanferai. 

Dans  chaque  caravanferai  qui  fe  rencontre  fitr  | 
les  routes  6k  dans  les  déferts ,  il  y  a  un  ummd* 
raskier.  ;  dans  ceux  qui  font  limés  dans  Its  ville, 
Se  defiinés  à  ferrer  ou  étaler  les  marchaidife, 
comme  dans  celui  d'Ifpahan ,  il  y  a  aulâ  unofirér 
ou  garde-magazin ,  qu'on  appelle  caravanftrtshr. 
Il  répond  des  marchandifes  dépofres  dans  le  can- 
vanterai,  moyennant  un  certain  droit  ou  rétri- 
bution qu'on  lui  paye.  (G) 

CARCAVI  ,  (Pierre  de)  {Hifl.  lia.  ml) 
concilier  au  grand  confeil ,  &  garde  de  la  bibbo- 
thèque  du  roi,  ami  de  Fermât,  de  Pafcal,  de 
Roberval ,  de  Defcarres  avec  lequel  il  fe  brouilii 
cependant.  Mort  à  Paris  en  1684. 

CARDAN,  (Ni/?,  litt.  mod.)  Jérôme  Cris, 
médecin  ,  aftrologue  6k  fou  célèbre  du  feuièse 
fiècle  ,  rapporte  dans  l'hifioire  qu'il  nous  a  lalîcc 
de  fa  vie  ,  que  quand  la  nature  ne  lui  fàifoit  poin 
fentir  quelque  douleur  ,  il  s'en  procuroit  liri-Kcc: 
en  fe  mordant  les  lèvres  ou  en  fe  tirailbnr  J» 
doigts  jufqu'à  ce  qu'il  en  pleurât  ,  parce  que  il 
lui  arrivoit  d'être  fans  douleur  ,  il  reffemoit  des 
lr.illies  6k  des  impètuofitès  d'efprit  fi  violentes, 
qu'elles  lui  étoient  plus  infupportables  que  la  dou- 
leur même.  Ce  Cardan»  tiré  Vhorofcopede  J.C, 
folie  dont  Pierre  dAilli ,  eardinal  6k  évêque  de 
Cambrai  ,  ckdepuis ,  Tibère  Ruflilianus  Sein»  loi 
avoient  donné  l'exemple  ;  mais  ce  qu'U  y  est  de 
fingulicr  ,  fut  que  Cardan  fe  voyant  perfecute  pw 
cet  horofçope,  aima  mieux  s'expofer  à  tous  les  dan- 
gers qui  pouvoient  en  arriver  ,\  que  de  renor.:* 
à  l'honneur  de  l'invention ,  en  citant  le*empJ<ûî 
ces  deux  hommes  qui  l'avoient  précédé  dans  cent 
folle  impiété.  Il  prétendoit  avoir  comme  Socnre 
un  démon  familier.  En  parlant  de  (on  intelligence , 
il  la  plaçoit  entre  les  fubfianccs  humaines  &  1» 
nature  divine,  &  il  mefuroit  en  quelque  forte  « 
difiances;  il  y  a  plus  loin  ,  difoit-il  ,  det  ticurrt 
d'un  hommç  à  celles  d'un  ange,  que  des  faculre» 
d  un  chien  à  celles  d'un  homme ,  parce  que  <b» 
les  progreflions  géométriques ,  la  même  loidonsî, 
en  avançant,  dis  proportions  toujours  plus ei  r 
gnées  ;  2  ,  4  ,  8 ,  16  occ.  Mais  pourquoi  le  créa- 
teur auroit-il  été  obligé  d'établir  la  loi  des  pf- 
greffions  géométriques  entre  les  divers  objeo  £ 
la  création? 

La  médecine  cher  Cardan  eft  prefqee  rte*** 
fondée  fur  l'afirologie  judiciaire  ;  fes  écrit»  » 
pleins  de  faits  pour  le  moins  haiardes  ;  il  fre** 
qu'il  y  a  des  hommes ,  qui  en  tenant  la  tête  im- 
mobile, peuvent  donner  a  leurs  cheveut  téw» 
vçment  qu'ils  veulent  ;  il  affure  «te  daw  u  «- 
pçffe  il  voyoit  clair  dans  les  ténèWs,  que 
avoit  affaibli  en  lui  cette  faculté ,  qu'jl  v*>vnir  * 
pendaqt  cnçorç  e«  s'évcUlant  au  milieu  àca  m 
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iîs  qu'il  ne  difcernoit  plus  auflt  parfaitement  les 
objets  que  dans  un  âge  plus  tendre;  toutes  ces 
merveilles  dont  il  rapporte  des  raifons  phyfiques 
&  médicinales ,  font  pour  le  moins  bien  fufpeétes 
de  la  part  d'un  homme  qui  enrroit  en  extâfe  quand 
il  vouloit ,  &  qui  prètendoit  voir  aufli  clair  dans 
les  ténèbres  de  l'avenir  que  dans  celles  de  la  nuit. 
Il  avoit  prédit  à  Edouard  VI ,  roi  d'Angleterre  , 
d'après  les  règles  de  l'aftrologie ,  plus  de  cinquante 
ans  de  règne  ;  Edouard  VI  mourut  à  fejze  ans.  Ces 
mêmes  règles  lui  avoient  fait  voir  clairement  qu'il 
lui  étoit  impoftible  à  lui-même  de  vivre  jufqu'à 
quarante-cinq  ans  ;  il  régla  en  conséquence  l'arran- 
gement de  la  fortune ,  ce  qui  l'incommoda  beau- 
coup le  reAe  de  fa  vie.  Quand  il  fe  vit  trompé 
dans  fes  calculs ,  il  refit  Ton  thème  ,  &  trouva 
qu'au  moins  il  ne  pafi~eroit  pas  la  foi xante  -  quin- 
zième année.  La  nature  s'obftina  encore  à  démen- 
tir l'aftrologie  ;  mais  pour  cette  fois  il  ne  voulut 

fas  avoir  le  démenti ,  &  fe  lai  lia  mourir  de  faim , 
aftrologie  lui  étant  plus  chère  que  U  vie  ;  en 
revanche  il  méprifoit  beaucoup  la  magie ,  mais  un 
•ftrologuen'en  a  pas  le  droit.  Né  à  Pavie  en  1501 , 
mort  à  Rome  en  1 576.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1663  par  Charles  Spon,  en  dix  volumes 
in-fol.  Ce  fera  le  traiter  bien  favorablement ,  que 
de  s'en  tenir  fur  fa  perfonne  8c  fur  fes  ouvrages , 
au  jugement  qu'en  a  porté  M.  de  Thou  m  Cardan, 
dit-il,  »  femme  quelquefois  être  au-deflus  de 
»  l'homme  ,  mais  plus  fouvent  au-deflbus  d'un 
»  enfant  «. 

Sa  devife  n'étoit  pas  d'un  fou  ,  la  voici  :  Tempus 
mta  poffejjio ,  tempus  ager  meus.  »Le  temps  eft  ma 
w  richeffe  ,  c'eft  le  champ  que  je  cultive  «. 

Il  eut  un  fils,  /can-Baprifte  Cardan  ,  auquel  il 
eut  la  douleur  de  voir  trancher  la  tète  en  1560  : 
fon  crime  étoit  d'avoir  empoifonné  fa  femme.  Le 
père  fit  à  cette  occafion  Ion  traité  :  De  utilitate 
ex  adverfis  capiendà.  De  l'utilité  qu'on  doit  tirer  de 
Vadvcrfitc.  Jean-Baptifte  étoit  auflî  médecin ,  & 
avoit  auflî  du  favoir  :  on  a  de  lui  un  traité  de  ful- 
gure  ,  &  un  autre  de  abftinentiâ  ciborum  fettidorum  t 
imprimés  parmi  les  œuvres  de  fon  père. 

CAREL.  Voye[  ChildebraNd. 

CARGLI ,  (  Hifl.  d'Anelet.  )  gentilhomme  delà 
province  de  Lincoln ,  bouffon  de  la  reine  Elizabeth. 
Leur  facétie  la  plus  ordinaire  étoit  de  parler  latin 
ciifemble ,  parce  ctue  Cargli  ne  le  favoit  pas ,  & 
qu'elle  prètendoit  1  avoir  oublié.  Quel  chien  de  latin 
parlez-vous  donc  la,  Cargli  ?  lui  dit-elle  un  jour. 
—  Madame ,  un  latin  de  fou ,  &  vous  un  latin  de 
ftmme  ,  nous  devons  nous  entendre.  Elle  lui  de- 
mandoit  une  autre  fois  ce  qu'on  difoit  d'elle  à  la 
COur.  On  dit ,  madame ,  que  de  plus  de  vingt  maris 
qui  vous  ont  été  pré/entés  ,  vous  n'ave^pas  tu  l'efprit 
d'en  choifir  un. 

CARIBERT,  ou  CherebertVin ,  roi  de  France, 
{  WJtoire  de  France.  ) 

WJloire.  Tom,  /,  Deuxième  Part^ 
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Gontran ,  roi  de  Bourgogne. 

Sigebert ,  ouSigibert  IV,  roi  dAuftrafie. 

Chilpéric  n,roi  deSoiflbns. 

Ces  princes  partagèrent  les  états  deClotairel,  leur 
perc,  fuivant  l'ufage  d'alors ,  c'eft -à-dire,  par  le  fort. 
Chilpéric  le  plus  jeune  &  le  plus  audacieux ,  avoit 
fait  plufieurs  tentatives  pour  réunir  dans  fa  per- 
fonne la  monarchie  entière.  Caribert  eut  Paris,  & 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donne  le  titre  de 
roi  de  France ,  exclufivement  à  fes  frères ,  dont 
les  royaumes  ne  formoient ,  avec  le  fien ,  qu'un 
fcul  corps  de  monarchie.  Le  partage  ne  fut  pas 
tel  qu'il  s'étoit  fait  entre  les  enfans  de  Clovis  ;  les 
limites  des  quatre  royaumes  ne  furent  pas  les  mê- 
mes :  par  exemple ,  celui  de  Paris  fut  augmenté 
de  la  Touraine  ,  qui  auparavant  dèpendoit  du 
royaume  d'Orléans,  &  de  l'Albigeois ,  qui  avoit 
appartenu  à  celui  d'Auftrafie.  Gontran  eut  le  royau- 
me d'Orléans ,  augmenté  de  toute  l'ancienne  Bour- 
gogne fit  du  Sénonois  ;  Châalons-fnr-Saone  fut  le 
fiege  de  fa  domination.  Sigebert ,  le  plus  vertueux 
de  ces  princes,  eut  l'Auftrafie.avec  toutes  fes  dépen- 
dances au-delà  du  Rhin.  Chilpéric  enfin  eut  le 
royaume  de  Soldons  :  on  eft  étonné  de  trouver 
dans  fon  lot  les  villes  de  Bayeux ,  de  Rennes , 
8c  d'autres  plus  éloignées  encore.  U  eft  à  croire 
que  les  feigneurs ,  maîtres  de  fixer  le  fort  de  cha- 
cun, en  uiôient  ainfi  ,  dans  la  crainte  que  ces  prin- 
ces ne  fe  fuflent  défunis,  s'ils  avoient  eu  leurs 
états  feparés.  Nous  avons  déjà  obfervè ,  que  quoi- 
qu'il y  eût  plufieurs  royaumes  ,  la  domination 
françoife  ne  formoit  qu'un  fcul  corps  de  monarchie. 
Dans  les  occafions  extraordinaires,  comme  quand  il 
falloit  porter  la  guerre  au-dchors ,  les  délibérations 
fc  faifoient  en  commun  entre  les  feigneurs  des  qua- 
tre royaumes. 

■ 

Le  règne  de  Caribert  n'eft  marqué  par  aucun 
événement  mémorable  ;  il  fe  comporta  avec 
affez  de  douceur  fie  de  modération.  On  lui  repro- 
che fon  incontinence.  Il  répudia  la  reine  Ingober- 
ec ,  8c  époufa  fuceftîvement  Meroflede,  Mercoèfe , 
oc  Theodechilde ,  celle-ci  étoit  fille  d'un  pâtre. 
L'origine  des  deux  autres  n'étoit  j.as  moins  abjecte. 
La  bénédiction  ne  s'étendit  pas  fur  ces  mariages: 
il  n'en  eut  aucun  enfant  mâle.  La  reine  Ingobergc 
lui  donna  une  fille  qui  fut  mariée  à  Ethelbert  » 
roi  des  Cantiens.  Il  eut ,  de  fes  concubines,  deux 
autres  filles  ,  qui  toutes  deux  prirent  le  voile  , 
l'une  à  Tours ,  Vautre  à  Poitiers.  Caribert  mourut 
en  570 ,  dans  la  cinquantième  année  de  fou  âge 
8c  la  neuvième  année  de  fon  règne.  B  mourut 
dans  les  liens  de  l'excommunication,  dont  Cynt- 
Germain  cvêque  de  Paris ,  l'a  voit  chargé.  Les  pa- 
pes, comme  l'ont  remarqué  tous  les  medernes, 
n'interpofoient  point  encore  leur  autorité  dans  ce* 
conjonctures  toujours  infiniment  délicates  ;  chaque 
prélat  étoit  jugetouverain  dans  fon  diocéfe  pour  le 
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Si  I  hifloirc  reproche  à  Canbcn  fon  peu  de  dcli- 
catefle  dans  le  choix  de  <*cs  femmes,  elle  loue  la 
douceur  de  fa  fociété ,  ta  fagefie  de  fon  eouve- 
riemcnr,  a'nfi  que  fon  amour  pour  la  pjflice  & 
pour  les  belles-lettre*.  Il  parloit  le  latin  avec  au- 
tant de  fccilicé  que  fa  langue  naturelle  :  prince  pa- 
cifique, mais  éclaire,  fon  amour  pour  la  paix  ne 
nuifu  point  à  fort  autorité,  dont  il  fe  montra  tou- 
jours jaloux.  Ce  tableau  eft  tracé  d'après  Fo.tunat. 
Grégoire  de  Tours  ne  nous  parle  que  des  vices  de 
ce  p.ince. 

Gontran  &  Chilpcric  ne  furent  pas  plus  ferupu- 
leux  dans  leurs  mariages  :  le  premier  négligea  la 
reine  Mercatrude  fa  femme  &  tint  deux  concubi- 
nes, Venerande  &  Aurtrigilde.  Ce  fut  d.-  cette 
dernière  qu'il  eut  Clota'trc  &  Clodomir.  Chilpéric 
fe  livra  à  tous  les  excès  d'un  amour  forcené  avec 
Frédégondc  fa  maitrefle,  &  fut  le  tyran  d'Adouerc 
fa  femme. 

Sigebert  n'eut  point,  comme  fes  frères,  à  rougir 
de  fes  alliances  :  il  époufa  la  fille  cadette  d'Atana- 


.tde  roi  des  Vifigoths  en  F.fpagne.  Cétoit  Brunc- 
aut  :  Les  noces Vurcnt  célébrées  à  Metz  avec  la 
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dernière  magn'.ficc.icc  ,  8c  les  deux  époux  vécu- 
rent toujours  depuis  dans  une  allez  grande  union. 

Un  dégoût  maîheureufcmcnt  paflager  que  ref- 
fentit  Chilpcric  pour  Frédegonde  ,  lui  infpira 
le  deflein  de  la  renvoyer:  il  demanda  Galafonte, 
fjeur  ainée  de  Brunehaut.  Atanagilde  eut  bien- 
de  la  peine  à  confentir  à  ce  mariage  ,  dont 
il  craignoit  les  fuit. s  pour  fa  fille.  Il  exigea  le  fer- 
ment des  François  ,  que  Chilpéric  n  auroit  ja- 
mais d'autre  femme.  La  nouvelle  époufe  fut  reçue 
à  la  cour  de  Soi  lions  ,  avec  les  démon  ftmions  de 


da  à  repi-fTer  en  F.fpagne  :  ne  pouvant  en  obtenir 
la  permiffion  ,  elle  fit  fes  plaintes  dans  l'aiTemblée 
générale.  Les  feigneursfe  montrèrent  fidèles  au  fer- 
ment qu'ils  avoient  fait  au  roi  des  Vifigoths ,  & 
obligèrent  Chilpéric  à  renoncer  à  fa  concubine.  La 
deftinée  de  Galafonte  n'en  devint  pas  meilleure. 
Cette  pr  ncefle  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit,  on 
l'avoir  étranglée.  Ce  crime  fut -il  l'ouvrage  de 
Chilpéric  ,  ou  de  F  réel  gonde  ?  Il  eft  à  croire  qu  ils 


trempèrent  l'un  &  l'autre  :  aumoins  leur  intel 
..gence  après  ce  meurtre  ,  autorife  ccfoupçon.  La 
reine  d'Auftrafie  eut  bien  voulu  venger  la  mort 
de  fa  raalheureufe  fœur;elle  engagea  même  Sige- 
bert dans  une  guerre  contre  Cl  ilpéric  ,  qui  pour 
l'appaifer  lui  donna  la  dépouille  de  Galafonte. 

Cependant  Contran,  Chilpéric  &  Sigebert  s'af- 
femblerent  pour  faire  le  partage  des  états  de  Can- 
btn.  Les  feigneurs  n'eurent  point  d  égard  à  ce  qui 
nouvoit  convenir  à  chacun  de  ces  princes  :  par 
exemple,  Avranchc  fe  trouva  dans  le  lot  du  roi 
d  Auftraiie.  Tous  trois  avoient  une  grande  prédi- 
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lcâiôn  pour  Paris  ,  qui  cependant  n  offiroit  Ht 
de  cette  magnificence  qu'on  y  admire  at;<w 
dhui.  Son  territoire  fur  partagé  entr'eui;  Si  :«a 
trois  firent  ferment  de  ne  peint  entrer  dsBtttâk 
fans  la  permiflion  des  d,ux  autres: 

Incontinent  après  le  partage,  çui  ne  fut  ?»sêo- 
lcment  au  gré  des  trois  princes,  les  Huns  Aj>;:îS 
firent  une  irruption  dans  laThurirïgc.SijcUn,^» 
é:oit  particulièrement  intèreûè  à  les  repouifcr,fc 
mit  auiTi-tôt  en  campagne  ;  c'étOtl  pour  h  nattent 
fois  qu'il  en  venoi:  aux  mains  avec  ces  peupla  11 
les  avoir  v-ir.cus  dans  les  deux  première!  ei-rro, 
cette  troifiémeiut  des  plus  malheu:eu'es.LesrLri 
taillèrent  fon  année  en  piece>,  lui-même  Icvbîj 
le  point  d  erre  téduit  en  fi-rvitude.  li  croit  cas 
la  Situation  La  plus  critique  ;  mais  fa  pruienc;  se 
l'abandonna  pas.  I  eut  tecours  aux  ptct'cns.k 
fa  générofité  défarma  fes  vainqueurs.  Les  Aiirt. 
lui  permirent  de  faire  fa  retraite  ;  ils  firent  rocrr: 
alliance  avec  lui,  &.  le  comblèrent  de  caieuA 
Gontran  étoit  occupe  conrre  les  Lombards ,  qu 
d. lii oient  joindre  quelques  provinces  de  feu" 
au  royaume  qu'ils  venoient  de  fonder  en  Itiot 
Sigebert,  profitant  de  fen  embarras,  IwpritB 
ville  d'Arles,  fur  laquelle  il  a  voit  djs  dn.rs.Sra 
avantage  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les  cent- 
raux de  Gontran  reprirent  non-feulemcr.:  h  vLe 
d'Arles,  mais  même  ils  conquirent  celle  dAr.- 
gnon  fur  Sigebert.  Chacun  des  princes  ahlroit  i 
le  revêtir  des  dépouilles  de  l'autre.  Chilpcnc  ev 
cité  par  Frédégonde  ,  profite  de  la  querelle  de  tts 
frères,  &  envoie  contre  le  roi  d'Auftrafie  Clovu, 
fon  fécond  fils  ,  qui  fe  fignale  par  la  prife  deTcos 
&  de  Poitiers.  Sigebert  &  Gontran  s'étantréec- 
ciliés,  les  villes  furent  rendues  à  leurs  prert^ 
maîtres  ;  il  y  eut  même  un  traité  :  mais  une  él- 
pute  eccléfiaftique  occafionna  une  rupture  coî 
Gontran  &  Sigebert.  Chilpéric  ,  attentif  à  ce 
fe  paflbit  à  la  cour  de  fes  frères,  crut  devoir 
fiter  de  leur  méfintelligence ,  il  envoya  TV"*" 
bert  fon  fils ,  fur  les  terres  de  Sigebert.  Ce 
prince  remporta  de  très-grands  avantages  :  Bis 
le  roi  d'Auftrafie  ayant  fait  entrer  fur  le  terri^-e 
de  SoiffortS  une  armée  allemande ,  Chilpénc  tf 
contraint  de  demander  la  paix  :  elle  lui  rutacenr- 
déc  par  l'entremife  des  feigneurs  françois.  Lcsrrra 
frères  promirent  par  fermenr  de  ne  rien  entm*" 
dre  les  uns  contre  les  autres.  Ce  ferment  tutt-"- 
tôt  violé  :  le  roi  d'Auftrafie  avoir  à  peine  ce»  :  ■ 
diè  fes  troupes ,  que  Chilpéric  ,  &  Thcodcbcr . 
j  fon  fils,  ligués  avec  Gontran  ,  reprirent  lomee» 
Le  premier  entre  dans  la  Champagne  ,  qu  i!  p 
court  en  brigand.  Le  fécond  marche  en  Acutatf*. 
où  il  combat  &  meurt  en  héros.  Cette  mon*'1 
réconciliation  du  roi  de  Bourgogne  ,  &  les  app- 
elles de  \  armée  de  Germanie  ,  fément  la  confie™*- 
tion  à  la  cour  de  Soiftons.  Chilpéric  ,  aud.ïct^N 
fe  fauve  dans  Tournai,  où  il  s'enferme  avec  Frc- 
dégonde  qui  y  accoucha  d'un  fils.  Tout  p!« 
les  coups  du  monarque  Aiulralicii  i  tout  fan  deva* 
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lui.  Gilpéric ,  ou  plutôt  Frédégonde,  défefpéram 
tfècfcwcrati  péril  ,  le  fait  affaliiner  dans  Vitri ,  où 
il  toit  allé  recevoir  l'hommage  des  habitans.  Ainfi , 
dit  M.  Vclli ,  périt  au  milieu  de  Tes  triomphes  le 
monarque  le  plus  parfait  oui  eût  encore  paru  fur  le 
trône  françois  :  généreux, libéral,  bienfaifant,  jamais 
feuverain  ne  régna  avec  plus  d'empire  fur  le  cœur 
de  fes  lujets ,  intrépide  dans  le  danger,  inébranlable 
dans  le  malheur;  il fçut  jufques  dans  les  fers  fe  con- 
cilier le  refpeér  &  l'amour  d'un  vainqueur  qui  avoir 
à  peine  l'extérieur  de  l'humanité.  Réglé  dans  fes 
mœurs, roi  jufques  dans  fes  inclinations  ,  on  ne  le 
vit  point  s'attacher  à  de*  objets  qui  déshonorent  la 
nujellé.  On  peut  dire  que  fon  règne  fut  celui  de  la 
décence  &  de  l'honneur  :  il  eût  été  celui  de  toutes 
les  vertus,  fice  prince  eût  fit  vaincre  le  reflenti- 
mentqui  l'animoit  à  la  perte  de  fon  frère  ;  le  carac- 
tère de  Chilpéric  efl  en  quelque  forte  fa  juflification. 
Il  avoit  à  fa  mort  quarante-cinq  ans  ,  dont  il  avoit 
régné  quatorze.  Son  corps  fut  tranfporté  à  faint 
Médard  de  SoilTons,  où  il  fut  inhumé  près  de 
Clotairel,  fonpè-.e.  Chilpéric,  profitant  de  l'afiaf- 
finar  commis  dans  la  perfonne  de  Sigebert,  fort  de 
Tournai  &  pourfnît  à  fon  tour  les  Auflraficns  à 
demi  vaincus  par  la  douleur  que  leur  occafionnoit 
la  perte  de  leur  roi.  11  fe  rend  maître  de  la  veuve 
&  des  enfans  de  Sigebert,  qu'il  confine  dans  une 
prifon.  Chilpéric  fe  regardoit  comme  le  plus  heu- 
reux monarque  d;  la  terre,  lorfque  fes  inquiétudes 
(c  réveillèrent.  Un  feigneur  avoit  trouvé  le  fecret 
de  délivrer  Childebcrt,  fils  &  unique  héritier  de 
Sigebert,  &  l'avoit  fait  proclamer  roi  d'Aurtrafie, 
malgré  l'extrême  jeunette  de  ce  prince.  Brunehsut 
fut  aulïi  délivrée,  non  pas  par  desfeigneurs  de  la 
cour  du  feu  roi  ;  ce  fut  Merouée ,  propre  fils  de 
Chilpéric  qu'elle  avoit  eu  l'art  d'intéreiTer ,  qui  brifa 
les  fers.  Chilpéric  paya  bien  cher  la  fenfibilité  qu'il 
avoit  montrée  pour  elle.  Frédégonde  le  fit  atfaf- 
finer  pour  l'en  punir.  L'hiftoire  n'a  pas  de  traits 
pour  peindre  cette  Frédégonde  ,  elle  s'applaudilîbit 
de  fes  crimes ,  &  les  commettoit  avec  fang- 
froid  ,  avec  calme.  Clovis,  dernier  fils  du  pre- 
mier lit  de  Chilpéric,  ne  put  lui  échapper:  elle 
le   fit    affaiTincr  fous  prétexte  qu'il  avoit  fait 
empoifonner  fes  trois  fils,  morts  de  dyiîcntcrie. 
Chilpéric  fit  la  trifle  expérience  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours sfcr  de  vivre  avec  de  femblables  m  on  lires  ; 
elle   le  fit  affaffmer  à  Chclles  ,  à  fon  retour 
d'une  partie  de  charte ,  (  en  584.)  Elle  commit  ce 
nouveau  crime  pour  échapper  à  la  vengeance  du 
roi  ,  qui  avoit  découvert  le  commerce  adultère 
qu'elle  entretenoit  avec  Landri.  Il  ne  lui  rertoit 
qu'un  fils  au  berceau,  c'étoit  Clovis  II.  Ce  prince 
lui  fuccéda  fous  la  tutelle  de  Frédégonde  fa  mère, 
&.  du  roi  de  Bourgogne  fon  oncle.  Chilpéric  mourut 
détefté  de  fes  fujets  ;  la  poftérité  s'eft  accoutumée 
à  le  regarder  comme  le  Néron  de  Ion  fiècle.  Gon- 
tran  fe  comporta  avec  beaucoup  de  modération  :  il 
lui  eût  été  facile  de  fe  rendre  maître  des  états  de 
Chilpéric  i  il  préféra  le  titre  de  père  du  jeune  prince 
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à  celui  de  conquérant.  Le  roi  d'AuHraâe,  fou» 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Sigebert  fon  père, 
afpiroit  à  dépouiller  Clotaire  IL  Childebcrt  ft:t 
obligé  de  fe  relTerrcr  dans  les  limites  de  les  états. 
Clotaire  fut  proclamé  roi  de  SoilTons.  Cependant 
les  feigneurs  François,  foit  qu'ils  fuffent  l'allés  de 
ces  défordres,  foit  qu'ils  fongeaflènt  à  en  profiter, 
meditoient  une  grande  révolution  :  ils  avoient  en- 
vie de  réunir  toute  la  monarchie  dans  la  main  de 
Gondcbaud  ,  fils  naturel  de  Clotaire  I.  Ils  le  pro- 
clamèrent à  Brive-l.i-Gailî  irde.  Les  rebelles  avoient 
des  chefs  refpcétables,  tels  qu'un  Didier  qui  avoit 
toujours  commaruli  les  armées  de  Chilpéric,  un 
Mummol  qui  s'étoit  fignalé  par  plufieuri  victoires 
fur  les  Lombards.  Le  nouveau  monarque  fut  trahi 
par  ceuv  même  qui  I  avoient  couronné.  Il  paroît 
que  Frédégonde  meditoit  de  nouveaux  attentats  : 
en  effet ,  Contran  ,  qui  dans  tout  le  cours  de  fc  n 
régne  avoit  montré  une  fmguUèrc  modération  ,  lui 
retira  la  tutelle  de  Clotaire  II,  qu'il  avoit  confenti 
d'abord  de  gérer  avec  elle  :  il  la  força  d;  quiaer  le 
fëjour  de  Paris  &  la  relégua  au  \audreuil.  Elle 
voulut  s'en  venger  en  foulevant  la  Bretagne  ;  mais 
il  fut  facile  à  Contran  de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
cette  province  rebelle.  La  pacification  de  la  Bre- 
tagne fut  le  dernier  événement  du  règne  de  Con- 
tran. 11  avoit  fait  auparavant  une  guerre  infruchicufe 
contre  l'Efpagne  :  il  mourut  à  Cnâlons-fur-Saone  , 
dans  la  foixanre-uniéme  année  de  fon  âge,  la  trente- 
troiftème  de  fon  régne.  Aucun  de  fes  enf.ins  ne  lut 
lùrvéquit,excepté  fa  fille  Clotildercncorcelt-il  incer- 
tain fi  elle  ne  mourut  point  avant  lui.  Vclli  l'a  peint 
avec  beaucoup  de  vérité  :  prince  médiocre,  dit  cet 
écrivain  en  parl.nt  de  Gontran ,  qui  fut  prcfque  tou- 
jours mal  fervi,  parce  que  jamais  il  ne  fut  fiiirc 
refoe&er  fon  autorité  ;  bon  ,  mai',  de  cette  bonté  qui 
infpire  plus  la  licence  que  la  vénération,  il  aiment 
fes  fujets,  8c  il  n'avoir  pas  la  force  de  les  défendre 
contre  les  vexations  de  fes  minifircs.  Doux ,  hu- 
main, complaifant,  mais  plus  par  timidité  que  par 
vertu,  on  n'ofoit  l'aborder  dans  les  accès  de  fa  co- 
lère ;  fouvent  dans  les  premiers  tr.  nfports  il  pro- 
nonça des  arrêts  de  mort.  Les  hifloiiens  de  fa  vie 
lui  donnent  un  grand  fonds  de  piété  :  il  menoit  une 
vie  auftére,  faifoit  de  grandes  largctTcs,  aimoit, 
refpccloit,  protégeoit  la  religion ,  leglife  &  fes 
miniftres  :  on  l'a  même  mis  au  nombre  des  faims: 
Grégoire  de  T»urs  lui  attribue  des  miracles,  même 
de  ion  vivant.  (  Mes  r.  ) 

CARIGNAN.  Voyci  Savoie. 

CARINUS  ,  (  Mjl.  rom.  )  défigné  Céfar  par  fo« 
père  Carus,  réunit  tous  les  vices  fans  mélange 
d'aucunes  vertus.  Avare  &  cruel  par  avarice,  il 
fuborna  des  délateurs  ,  &  il  condamna  les  plus 
innocens  à  la  mort  pour  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles. La  fainteté  des  mariages  fut  profanée 
par  fes  attentats  impudiques.  Tant  d'excès  ne  ref- 
rèrent  point  impunis:  il  fut  aflaïïini  par  un  tribun 
du  peuple  dont  U  avoit  enlevé  la  femme  i  il  ne 
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régna  que  deux  ans  conjointement  avec  fon  frère 
qui  n'avoit  aucun  de  fes  vices.  (  T—s.  ) 

CARIPI,  f.  m.  (  H'ifl.  mod.)  cfpècc  de  cavalerie 
d.ins  les  armées  turques.  Les  canpïs ,  qui  font  au 
nombre  de  mille,  ne  font  point  cfclaves,  &  n'ont 
point  été  nourris  &  élevés  comme  eux  au  ferrait  ; 
mais  ce  font  pour  la  plupart  des  maures  ou  chré- 
tiens renégats  qui  ont  fait  le  métier  d'aventuriers , 
qui  cherchent  fortune ,  &  qui  par  leur  adreffe  & 
leur  courage  font  parvenus  au  rang  de  cavaliers 
de  la  garde  du  prince.  Ils  marchent  avec  l'iifagi ,  à 
main  gauche  derrière  le  fultan ,  &  ont  dix  à  douze 
nfpres  par  jour.  Canpï  fignific  pauvre  &  étranger; 
&  Calcondyle  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  non) , 
parce  qu'on  les  tire  principalement  d'Egypte, 
d'Afrique,  6»c.  (G). 

CARLENCAS.  Voyt^  Juvenel. 

CARLOMAN ,  (  fftft.  de  Fr.  )  Il  y  a  eu  quatre 
princes  connus  de  ce  nom  dans  la  race  Carlovin- 
gienne.  i°.  Un  frère  aîné  de  Pépin  le  Bref,  auquel 
Charles-Martel,lcurpére,laifTa  l'Auflrafie;  mais  Car- 
A>m4/j,perfiiadé  fur  la  foi  du  Clergé,  que  ce  père  étoir 
damné,  tourmenté  de  cette  idée,  dégoûté  du 
fiècle ,  alla  s'enfevelir  dans  le  cloitre ,  foit  qu'on 
-■lui  permit  encore  d'efpérer  que  fa  pénitence  pour- 
roit  fuppléer  à  celle  que  fon  père  aurait  dû  faire, 
foit  que  l'affreux  tableau  d'un  père  dévoué  à  des 
tourmens  éternels ,  lui  fit  redouter  pour  lui-même 
les  dangers  de  la  grandeur  &  de  la  gloire.  Il  alla 
a.  Rome  en  746  recevoir  la  tonfure  des  mains  du 
pape  Zacharie ,  &  habita  d'abord  au  mont  Soraéte  , 
où  il  fît  bâtir  un  monaftêre  en  l'honneur  du  pape 
faim  Sylveftre  ,  qui  s'étoit ,  dit-on ,  autrefois  caché 
fur  cette  mont.igne  pour  échapper  à  la  perfécution. 
Dans  la  fuite,  Carloman  jugea  qu'un  grand  prince 
devenu  moine  excitoit  une  curiofité  qui  lui  attirait 
trop  de  \  ifites.  Pour  fc  dérober  à  ces  diffractions 
&  à  ces  foibles  retours  vers  le  fiècle,  il  alla  s'en- 
fermer au  mont  Cafîîn.  Là,  on  dit  qu'il  aiinoit  à 
remplir  par  humilité  les  emplois  réputés  les  plus 
vils  ,  qu  U  fervoit  à  la  cuifine ,  qu'il  travailloit  au 
jardin ,  qu'il  gardoit  les  troupeaux  de  l'abbaye  dans 
les  champs. 

On  peut  croire  que  Pépin  ne  fit  pas  de  bien 
fortes  infiances  à  Carloman  pour  le  détourner  de 
fon  projet  ;  il  y  gagnoit  l'Auflrafie  :  Carloman  ,  foit 
indifférence  pour  des  fils  qu'il  laiffoit  dans  le  fiècle, 
foit  confiance  extrême  en  fon  frère ,  lui  remit  en- 
tièrement leur  fort.  C'étoh ,  dit  un  hiftorien  ,don- 
ner  les  brebis  à  garder  au  loup.  En  effet  ,  Pépin 
répondit  mal  à  la  confiance  de  fon  frère  ;  il  fit 
rafer  fes  enfans,  &  depuis  ce  temps  leur  fort  eft 
ignore. 

Carloman  reparut  en  France  en  754;  il  vint  au 

Îartemcnt  que  Pépin  le  Bref  tenoit  à  Crécy-fur- 
>ife,  pour  faire  réfoudre  la  guerre  contre  les 
Lombards  à  la  follicitation  du  pape  Etienne  III , 
qui  étoit  alors  en  France.  Carloman  venoit  au 
contraire  pour  empêcher  ou  retarder  cette  guerre. 
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Mo] ne ,  !1  venoit  combattre  les  injuftke$  d'à 

fiontife  ambitieux  ,  il  venoit  défendre  un  prince 
aïe  contre  Rome.  Habitant  du  mont  Gitr. ,  k 
par  là  fujet  du  roi  des  Lombards,  il  venoit  a 
remplir  les  devoirs  ,  il  venoit  plaider  la  auk  k 
fon  fouverain  qui  l'en  avoit  chargé  :  il  la  phi 
noblement,  avec  fagefle  ,  avec  éloquence,  il  st 
impreffion.  Aftolphe ,  roi  des  Lombards ,  avoit  trev 
bien  compris  l'effet  que  pourraient  faire  fur  <s 
efprits  la  vue  inopinée  de  ce  prince,  le  fouvm 
du  rang  qu'on  Tavoit  vu  tenir  en  France,  lacco- 
paraifon  de  fort  état  préfent  avec  fon  état  pfe 
Etienne  III  &  Pépin  avoient  cfbéré  que  ta  guerre 
ferait  réfolue  fur  le  champ  &  fans  contradiâic's; 
les  grands  entraînés  par  les  raifons  de  Caritav, 
arrêtèrent  qu'on  enverrait  des  ambafladeurs  à  Af- 
tolphe ,  &  qu'on  lui  offrirait  douze  mille  (bustfor 
pour  l'inviter  à  la  paix.  Pépin  prit  ombrage  de 
l'afcendant  que  fon  fi  ère  avoit  paru  avoir  du» 
cette  occafion  ,  &  il  s'en  vengea  (Tune  narùere 
indigne.  De  concert  avec  le  pape,  81  afin,  to- 
it ,  qu'un  fujet  fi  sjli  ne  fût  plus  fujet  qtu  dt  \si 
frire y  il  le  fit  enfermer  dans  un  monaftèreà  Vienne, 
&  ce  fut  auffi  alors  qu'il  fit  rafer  &  difpaxoirrc  Se» 
enfans  de  Carloman.  Le  père  mourut  cette  màx 
année  dans  fa  prifon.  Pépin  fut  fortement  foupçoeaé 
d'avoir  hâté  fa  mort  ,  &  il  avoit  trop  méri»  u 
foupçon. 

Le  corps  de  Carloman  fut  transféré  au  mon 
Cafïin  ;  fes  cendres  y  repofent  fous  le  grand  autel , 
dans  une  urne  d'onix ,  où  on  a  mis  en  1618  l'.a- 
cription  fuivante,  dont  l'auteur  en  employant  le* 
mots  de  roi  Se  de  feeptre ,  a  eu  plus  d'égard  i  !a 
réalité  du  pouvoir  ,  qu'au  titre  ,  Carloman  n'ayia 
jamais  eu  le  titre  de  roi. 

Corpus  fan  7:  Carotomani  , 
Régit  &  monae/ù  Cafftntnfis  ; 
Qutm  clariortm  rxddidit  etlla  ,  quàm  refus  i 
Cucullut ,  quàm  purpura; 
PeJum  ,  quam  fuptntm  g 
ObedUntia  ,  quàm  imperium  ,  de» 

Pour  rendre  complcttemem  jufticeà  Cxdoim, 
il  faudrait  entendre  cette  infeription  dansunfeo 
moins  flatteur  que  celui  que  l'auteur  avoit  da» 
l'efprit,  &  dire  ,  qu'en  cflet  Carloman  étoit  UeJ 
plus  fait  pour  le  cloitre  que  pour  la  cour ,  pour  le 
froc  que  pour  la  pourpre  ,  pour  l'obéifiàocc  que 
pour  le  commandement. 

i°.  Carloman,  frère  puîné  de  Charleroagos* 
Pépin  le  Bref  avoit  fait  entre  fes  deux  fîis  le  par- 
tage de  fes  états  ;  mais  il  y  a  quelque  difficul.-é  1 
concilier  fur  ce  partage ,  (oit  tes  récit*  des  M* 
riens  contemporains  comparés  entre  eux ,  f«' 
divers  récits  avec  les  faits  ;  c'eft  le  fujet  d  un  n* 
moire  de  M.  de  la  Bruêre ,  lu  à  l'académie  ^ 
belles  lettres  le  9  avril  1745  ,  &  imprimé  i  U  A»e 
de  fon  hifloire  de  Charlemagne.  Il  en  réfulte  çu'E- 
ginard  &  le  continuateur  de  Frédégaire ,  tou>  dea 
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auteurs  contemporains ,  font  en  contradiction  for- 
melle ,  Eginard  donnant  à  Charlemagne  la  Neuf- 
trie  ,  &  à  Çarloman  l'A  tonifie  ,  &  le  continuateur 
de  Frédégaire  donnant  l'Auftrafic  a  Charlemagne , 
&  la  Neuflrie  à  Çarloman.  Il  en  reluire  de  plus  , 
que  l'une  &  l'autre  opinion  eft  contredite  par  des 
faits  &  par  des  monumens. 

Charles  &  Çarloman  furent  couronnes  le  même 
jour  (9  oflobre  768  )  Charles  à  Noyon ,  Çarloman 
à  Soi  fions. 

Çarloman  parut  mécontent  de  fon  partage ,  quel 
qu'il  Ait  ;  ce  mécontentement ,  fondé  ou  non, mit 
entre  les  deux  frères  une  froideur  dont  on  vit  des 
effets  dans  l'expédition  d'Aquitaine  en  770.  Les 
deux  frères  partirent  enfcmbfe  pour  cette  expédi- 
tion ;  mais  dans  la  route ,  foit  par  quelque  mauvais 
conféil ,  ou  par  une  jaloufie  fecréte  qu'infpiroir  à 
CaHoman  la  fupériorité  manifefte  de  fon  frère  ,  il 
le  quitta  brufquement ,  retira  fcs  troupes  ,  &  ré- 
gna les  provinces  de  fon  partage  ,  laiffant  à 
fiarles  tout  l'embarras  8c  toute  la  gloire  de  cette 
expédition. 

Çarloman  entra  dans  toutesles  intrigues  contraires 
aux  intérêts  de  fon  frète;  mais  au  milieu  de  ces 
intrigues ,  il  mourut  au  château  de  Samancy  ,  ou 
Samoucy ,  près  de  Laon ,  le  4  décembre  771  , 
âgé  de  vingt  ans.  Sa  mort  délivra  la  France 
de  la  crainte   des    orages  ,  dont    fa  jaloufie 
contre  fon  frère  la  menaçoit  ;  il  laiflbit  deux  fils 
en  bas  âge ,  Pépin  &  Siagre  ;  mais  les  François , 
accoutumés  à  être  conduits  aux  combats  par  les 
Pépins ,  les  Charles-Martel  &  les  Charlemagne , 
ne  vouloient  plus  être  gouvernés  par  des  enfans , 
ou  fous  leur  nom  ,  par  des  femmes  &  des  favoris  : 
on  vit  alors  un  mémorable  effet  de  ce  grand  art 
de  plaire  &  tfimpofcr ,  dont  la  nature  avoit  doué 
Charlemagne ,  &  de  la  réputation  qu'il  avoit  déjà 
de  gouverner  avec  grandeur,  avec  juftice  &  avec 
fageffe.  Les  grands  des  états  qui  avoient  été  du 
partage  de  Çarloman ,  allèrent  trouver  Charlemagne 
à  Carbonnac  ou  Corbéni  prés  de  Laon ,  où  il  re- 
noit  un  parlement ,  &  le  reconnurent  folemnelle- 
ment  pour  leur  roi.  Gerbcrgc ,  veuve  de  Çarlo- 
man ,  effrayée  de  la  conformité  de  la  fituation  de 
fes  fils  avec  celle  des  fus  du  premier  Çarloman , 
leur  grand-oncle  ,  &  ne  doutant  pas  que  Charle- 
magne n'en  usât  à  leur  égard  comme  Pépin  le  Bref 
en  avoit  ufé  à  l'égard  de  fes  neveux ,  s'enfuit  avec 
eux  hors  de  la  France.  Ils  tombèrent  dans  la  fuite 
entre  les  mains  de  Charlemagne  ,  furent  raies  8c 
enfermés  dans  un  cloitre.  C'étoit  alors  un  des  avan- 
tages de  l'état  monaftique  de  conferver  la  vie  aux 
princes  détrônés ,  en  raffurant  l'ambition  du  vain- 
queur par  lindifiolubilité  des  engagemens  que  le 
cloitre  faifoir  contracter. 

3°.  Çarloman,  dit  le  Germanique  ,  fils  de 
Louis  le  Germanique ,  &  petit-fils  par  lui  de  Louis 
le  Débonnaire ,  fut  appcllé  à  l'empire  par  le  tef- 
tamentde  1  empereur  Louis  II ,  fon  coufin-germain , 
fils  de  l'empereur  Lothaire  ,  l'ainé  des  fils  de 
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Louis  le  Débonnaire  ;  fes  droits  éroient  les  plus 
apparens ,  &  ils  Servirent  de  prétexte  aux  tro  ibles 
dont  Lambert ,  duc  de  Spoléte ,  &  Adulberr  t 
marquis  de  Tofcane ,  (  qui  fous  ce  nom  travail- 
lent vraifemblablement  pour  eux-mêmes ,  parce 
qu'ils  defeendoient  de  Charlemagne  par  les  fem- 
mes) remplirent  l'Italie.  Çarloman  le  Germanique 
mourut  en  879. 

4°.  Çarloman,  fils  puiné  de  Charles  le  Chauve; 
il  étoit  aveugle  &  prêtre,  ceft  tout  ce  qu'on  en 
fait. 

5*.  Çarloman  ,  un  des  deux  fils  du  premier  lit 
de  Louis  le  Bègue.  Louis  &  Çarloman  ,  frères , 
firent  la  guerre  avec  divers  fuccès  à  Louis  le  Ger- 
manique ,  fils  de  Cat'oman  le  Germanique ,  fur-tout 
aux  Normands  qui  fe  rendoient  alors  puilfans  & 
redoutables  en  France. 

Louis  6c  Çarloman  font  diftingués  de  tous  les 
princes  Carlovingiens ,  &  niome  en  général  de 
tous  les  princes  ,  par  l'union  qui  régna  toujours 
entre  eux  ,  &  qui  fut  telle ,  que  quoiqu'ils  enflent 
fait  des  partages  comme  tous  les  autres ,  il  fcmfclc 
qu'ils  aient  régné  par  indivis ,  &  tous  les  hiftoriens 
les  afiocient  comme  s'ils  culTent  occupé  en  com- 
mun le  même  trône. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  eut  quelquachofe 
de  remarquable.  On  dit  que  Louis  rencontrant 
dans  la  ville  de  Tours  une  jeune  fille ,  qui  lui  parut 
belle ,  la  pourfuivit  à  cheval  jufques  dans  une 
maifon  où  elle  fe  fauvoit ,  &  dont  la  porte  étant 
trop  baife  pour  que  Louis  pût  y  entrer  commo- 
dément à  cheval ,  lui  brifa  la  tète  &  les  reins.  Il 
eft  vrai  que  ce  fait  ne  fe  trouve  point  dans  les 
auteurs  du  temps ,  &  n'eft  raconté  que  par  Paul 
Emile,  hiftorien  des  quinzième  &  feiziéme  fiécles. 
Louis  mourut  en  882. 

Çarloman  fut  bleue  mortellement  à  la  chafié, 
ou  par  un  fanglier,  comme  il  le  publia  lui-même, 
ou  comme  d'autres  le  prétendent ,  par  un  gentil- 
homme de  fa  fuite ,  qui  voulut  lancer  fon  dard  au 
fanglier.  Ceux  qui  adoptent  cette  dernière  idée , 
difent  que  Çarloman ,  bien  fùr  de  n'avoir  que  de 
la  mal-adrefTe  à  reprocher  au  gentilhomme,  attri- 
bua fa  bleflure  au  tanglier ,  pour  mertre  l'auteur  du 
coup  à  l'abri  de  toute  recherche.  Le  prince  ne  fit 
en  cela  que  ce  qu'exigeoit  la  jufticc,  &  il  pafTa 
pour  généreux.  Il  mourut  en  884. 

CARLOS,  (don)  Foyt{  Phillipe  II,  roi  d'Ef- 
pagne. 

CARLOSTAD.  (André  Rodolphe)  (////?.  du 
Lut/icrani/me.)  Bondeftein ,  doéteur  &  archidiacre 
de  Vittcmberé,  plusconnu  fous  le  nom  de  Carloflad 
lieu  de  fa  naiffance  dans  la  Franconie,  avoit  voué 
à  Luther  une  admiration  fanatique  qu'un  fanatifme 
contraire  détruifit  dans  la  fuite.  Luther  égaré  dans 
fes  vaftes  idées  de  réforme ,  permettoit  à  fes  dif- 
ciples  de  le  défendre  &  de  le  venger,  Carloflad, 
jaloux  de  cet  honneur,  difputoit  à  toute  outrance 
contre  les  adverfaires  de  Luther ,  nommément  con- 
tre Ecfcius;  il  lui  préfenta  un  cartel  pour  uncdjf- 
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pute  publique,  Ecktus  l'accepta,  le  duc  George 
de  Saxe ,  couftn-germ?in  de  l  électeur  ,  qui  n  avoit 


pas  pris  parti  comme  l'électeur  ,  mais  qui  fe  fentant 
ébranlé  ,  vouloir  s'inAruirc,  leur  offrit  fon  château 
à  Lcipftck  :  il  honora  de  fa  préfenec  ce  duel  théo- 
rique,  c'etoit  là  ce  qu'on  appclloit  alors  pwéger 
les  Sciences.  Le  duc  ,  fon  conkil ,  les  magiftrats, 
l'univerfuè ,  une  foule  de  peuple  accourue  de  tou- 
tes les  villes  voifincs ,  la  chaleur  des  deux  partis , 
la  réputation  des  deux  contendans,  &  plus  nue 
tout  le  refte,  la  prèfence  de  Luther,  qui  voulut 
veiller  fur  fon  dèfenfcur  &  le  défendre  à  Ion  tour , 
s'il  en  étoit  befotn ,  tout  concourut  à  rendre  cette 
fcène  éclatante.  Cadojlid  difpura  pendant  quelques 
jours,  au  bout  dcfquels  les  poumons  ou  les  raifons 
lui  manquèrent:  Luther  entra  en  lice,  F.ckius  déjà 
épuiié,  n'eut  pas  fi  bon  marché  du  maure  que  du 
difciple.  Cette  difputc  eut  le  fort  de  tontes  les  au- 
tres, les  actes  qu'on  en  publia  confirmèrent  les 
de'  x  partis  dans  leurs  opinions;  tous  les  deux  s'at- 
tribuèrent la  viaoire,  le  duc  George  fembla  pour- 
tant la  décider  en  faveur  d'Eckius  en  s'afTermillant 
dans  la  foi  catholique ,  l'électeur  rerta  Luthérien. 

Luther  avoit  daigné  louer  Qarlojlad  &  l'appel- 
îer  mime  /on  vénérable  pré.epteur  en-  Jejus-Chnfl  ; 
mais^  peine  étoit-it  digne  d'être  fon  élevé  :  Carlojhd 
îrûloit  de  fc  dillinguer  par  quelque  aâion  éclatan- 
te qui  lui  donnât  un  rang  dans  le  parti ,  fans  fon- 
cer que  Luther ,  dcfpote  jaloux ,  abitoit  les  têtes 

3 ni  vouloient  s'élever  à  fa  hauteur.  La  conférence 
e  Ldpfick  n'avoit  été  qu'un  affront  pour  Carlof- 
tad,  qui  aux  veux  mêmes  des  Luthériens ,  avoit  paru 
vaincu  par  Eckius ,  &  qui  avoit  eu  befoin  que  Lu- 
ther vint  à  fon  fecours.  Carlojhd  en  réflcchilTint 
fur  la  doftrine  de  fon  maître ,  qui  proferivoit  &  le 
célibat  des  Prêtres,  &  les  images  des  Saints  &  la 
méfie,  crut  avoir  trouvé  un  bon  moyen  de  lut 
faire  fa  cour  pendant  fon  abfcnce  &  de  fe  rendre 
important  dans  le  parti.  Premièrement  il  fc  maria,  " 
tout  prêtre  qu'il  étoit, '&  il  fut  un  des  premiers 
à  donner  cet  exemple  dans  la  réforme.  {Voytt  l'ar- 
ticle Bore  (Catherine  de)  ;  enfui»  faifi  dune 
fureur  dlcorîochifte,  il  foulcvc  la  jeunefle  luthé- 
rienn»  de  Vittcmberg,  &  court  dans  t'églife  de 
tous  les  Saints  où  il  brife  toutes  les  images  ,  & 
renverfc  les  autels.  A  cette  nouvelle  ,  Luther 
vient  à  Vittembcre,  monte  en  chaire,  le  peuple 
tranfporté  le  fuit  &  l'écoute,  Ca'Lflad  attend  fon 
arrêt ,  palpitant  de  crainte  ,  il  efl  condamné ,  Lu- 
ther l'accable  de  reproches  &  d'opprobres  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple ,  Carlof  ad  refte  muet  & 
ç  -nfus. 

Luiher  ne  diflimula  point  les  motifs  de  fa  colère  , 
Ca -lo  }  td ,  difoit-il ,  avoit  mépriféfin  autorité  6»  avoit 
voulu  s'é-igeren  nouveau  docleur.  Luther  ayant  à  com- 
batre  une  action  violente,  vantott alors  les  avan- 
tages de  la  modération ,  d'un  côté  fon  rôle  en  étoit 
plus  beau,  de  l'autre,  fes  voies  en  étoient  plus 
incompréhcnfibles. 

Luther  avoit  penfé  à  ôter  l'élévation  de  l'hofiic, 
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mais  Ca'kflaJ  l'ayant  prévenu,  il  la  garda  ,  en 
dépit,  dit-il  lui-même.  Je  CarLijlad,  eydt  peur,  ajoutâ- 
t-il ,  au  il  r.e  faiblit  que  le  diable  nous  eût  appris 
quelque  chofe ,  il  ne  l'abandonna  qu'après  la  mort 
de  Ladoilid. 

Carlofad  avoit  rétabli  la  communion  fous  le* 
deux  efpèces;  Luther  lui  reproche  à  ce  fujet  de 
mettre  le  Chriflianifme  dans  -les  choies  de  néant. 

Catloflad  voyant  dans  la  Genèfe  ces  paroles  que 
Dieu  dit  à  Adam  :  Tu  manderas  ton  pain  à  la  fueur 
de  ton  corps ,  jugea  que  même  un  archidiacre  de 
Vittcmberg  n'étoit  pas  exempt  de  cette  loi.  Se  il 
alla  labourer  la  terre.  Peu  s'en  fallut  que  cette 
nécclfité  du  travail  manuel ,  idée  utile  après  tout  , 
ne  fit  fortune.  Mélanchton,  lui-même,  en  fut  fè- 
duit  &  fe  fît  garçon  boulanger;  mais  Luther  fe 
hâta  de  les  ramener  à  la  métaphifique  &  à  la 
difpute. 

Carlo/lad  s  ctsm  enfuite  pénétré  de  l'inutilité  de* 
feiences  humaines,  vouloit  (  u'on  n'enfeignàt  plu* 
que  la  Bible  dansl'univerfué  de  Vittcmberg,  Luther 
traverfa  encore  ce  nouveau  projet. 

Humilié  à  Léipfick  ,  écrafè  à  Vittemberg ,  con- 
tredit par-tout,  Carlofad  ne  pouvoit  plus  aimer  Lu- 
ther qu'il  appclloit  un  fa.'teur  du  Pape,  il  rougif- 
fbit  d'être  le  difciple  d'un  homme  beaucoup  plu* 


jeune  que  lui,  il  cherchoit  à  rompre,  il  vouloit 
être  chef  de  fecte  ;  toutes  les  petites  innovation* 
qu'on  vient  de  voir  étoient  autant  de  révoltes  con- 
tre Luther,  qui  enfin  le  fit  chatTcr  de  Vittcmberg  ; 
il  choifit  pour  afyle  OrlcmonJe  ,  fur  la  Sala,  dans 
la  Thnringe,  &  bientôt  tout  fkten  feu  d.-rs  cette 
ville,  par  les  Alertions  de  Ca-loûad.  L'cleâei  r 
crut  bien  faire  d'envoyer  Luther  à  Orlemonde  pour 
appaifer  ces  troubles,  c'étoit  lâcher  un  lion  con- 
tre un  tigre  pour  fsire  cc'Tcr  le  carnaçc.  Luther 
étant  arrivé  à  Jène  ou  Jcna  ,  dans  la  Thuringe, 
y  trouva  Carlof  sé  oui ,  foit  pour  -accueillir  fon  an- 
cien ami,  foit  pour  bien  recevoir  fin  nouvel  enne- 
mi,  étoit  venu  au  devant  de  lui  jiHques-là.  Luther 
prêcha  encore  contre  lui  en  la  préfence  ,  &  le  trai- 
ta de  feditieux. 

Qu'a  tultrit  Gracchot  dt  fatiûone  Jumnttif 

Puis  il  pourfuivit  fa  route  &  entra  dans  Orlcmoo- 
de ,  L'jrivi/ad  lui  fait  jetter  des  pierres  tk  de  la  boue 
par  le  peuple ,  &  vient  enfuite  le  trouver  dans  fon 
auberge,  à  I  enfeigne  de  l'ourfe  noire,  pour  confé- 
rer avec  lui:  il  s'exeufa  fur  les  fédirions  qu'on  lai 
reprochoit;  mais  il  avoua  qu'il  ne  pouvoir  (om- 
frir  l'opinion  de  Luther  fur  la  préfenec  réelle.  Lu- 
ther ,  avec  le  fourbe  du  mépris  &  l'arrogance  de 
la  fitpériorité ,  lui  confeille  d'écrire  contre  cette 
opinion,  l'oici ,  lui  dit-il, M  florin  que  je  te  donne 
pour  t'y  engager.  On  croiroit  que  Carlo  hu!  lui  jetra 
fon  florin  ,  non  ,  il  le  prit.  Les  deux  champions  fe 
touchent  dans  la  main  &  e  promettent  la  guerre  ; 
on  fait  venir  du  vin,  Luther,  toujours  railb  ur  & 
dédaigneux  t  boit  à  la  famé  de  CaHofad  ,  &  an 
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Tuccès  du  beau  livre  qu'il  va  mettre  au  jour,  Car- 
lofijd  lui  fait  raifon  ,  6c  voilà  la  guerre  déclarée  à 
la  manière  du  pays;  ce  fut  le  : 2  août  1524.  Tel 
fut  le  commence::  ent  de  la  guerre  des  iacramen- 
taires. 

D'après  ces  détails  rapportés  par  Luther  lui- 
même,  le  lecteur  peu  verfé  dans  les  ufages  tluo- 
Jogiques  &  les  meeuts  allemandes  (lu  fciziéinc 
fiècle ,  s'attend  pet.: -être  à  voir  des  rivaux 
nux  fe  combattre  avec  les  ménaj^Kais  bti  exige 
la  politefiè  &  que  permet  la  dilputc  ;  mais  on  peut 
ju^cr  de  leurs  diljjofitions  par  leurs  .".dieux  :  Fu^jTai- 
je  te  voir  fur  la  roui.  ;  pw.ffes  -  tu  te  rompre  le  ce! 
OW&  que  de  Jcrtir  Je  la  ville  !  Voilà,  s'écrie  M. 
i'olTuet ,  les  atles  des  nouveaux  afùircs. 

Luther  revenu  auprès  de  l'eleétcur ,  employa 
daiord  fort  crédit  à  faire  ch..fier  Carloftad  de  toutes 
/es  terres  de  ce  prince  ;  Ca-lojlad  fe  réfugia  en 
S^iiTe;  mais  les  chefs  de  fecle  fe  multiplioienr,  il 
y  trouva  Zuinglc,  non  moins  jaloux  de  l'autorité 

3ue  Luther  ,  &.  avec  lequel  il  ne  put  pas  s'accor- 
tr davantage  ,  quoique  Zuingle,  rival  de  Luther, 
adoptât  une  partie  du  fyfième  de  Cirlojiaa  fur 
l'eacliariftie*  Celui-ci ,  abandonné  d.?  tout  le  monde, 
tomba  dans  une  misère  extrême ,  qu'il  n'eut  pas  le 
courr.ge  de  fupporter.  Devenu  bas  &  vil ,  &.  n  aj'anr 
plus  que  le  choix  des  tyrans,  il  Préfera  celui  qui 
pouvott  lui  r'ouvrir  L'entrée  de  Ion  pays,  il  im- 
plora la  clémence  de  Luther,  qui  lui   obtint  la 
permtffiou  de  revenir  à  Vittembcrg  ;  il  y  refta  fans 
emploi    accablé  du  mépris  public,  obligé  de  fen- 
dre 6t  de  porter  du  bois  pour  gagner  fa  vie  ,  dans 
cette  même  ville,  où  on  l'avoit  vu  occuper  une 
place  honorable  ,  &où  fesfoibles  lumières  l'avoient 
diûincué  :  il  ne  fou  tint  pas  cette  humiliation  ,  &  il 
alla  le  faire  prédicant  à  Bâle;  ce  fut  là  que  le 
di.ïble  lui  apparut  au  prêche  ,  ne  Payant  pas  trouvé 
dans  fa  maifon  ,  où  il  avoit  bien  recommandé  qu'on 
dit  à  Car/o/lad  qu'il  reviendroit  dans  trois  jours, 
!c  où  il  revint  tiés-exaâement  au  bout  des  trois 
ours  étrangler  Carlofladle  25  décembre  1541.  Le 
\  Mainboiïrg  a  lagénérofité  d'avouer  que  ce  conte 
ui  eft  un  peu  jujpecl.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
rue  dans  tout  le  feixième  fiècle ,  le  diable  avoit 
tranglé  tous  ceux  qui  mouraient  d'apopl!xie  ;  la 
uchefle  de  Beaufort ,  maitrefie  de  Henri  IV  ,  ck 
.ouifo  de  Budos  ,  féconde  femme  du  connétable 
Lnri  de  Montmorcnci  ,  moururent  ainfi  étran- 
lées  par  le  diable  en  1599,  &  Sully,  un  des 
ommes  de  fon  temps  les  moins  crédules,  ne  fa- 
sit  trop  qu'en  penier. 

CARLOVINGIENS ,  f.  m.  pl.  {Hifl.  mod.  )  nom 
ic  Ton  donne  aux  rois  de  France  de  la  féconde 
ee  ,  qui  commença  en  7^2  en  la  perfonne  de 
pin  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  &  finir  en 
lie  de  Louis  V ,  en  087.  On  compte  quatorze 
is  de  certe  famille.  (  À.  R.  ) 
CARNAVAL ,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  tems  de  fête 

de  ri  jouiifmce  qu'on  obferve  avec  beaucoup  de 
erau-tc  en  Italie,  fur-tout  a  Yeuiie., 
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Ce  mot  vient  del'itauen  camavah  :  mais  Ducange 
le  dérive  de  cam  aval,  parce  qu'on  mange  alors 
beaucoup  de  viandes,  pourfe  dédommager  de  l'ab- 
ftinence  où  l'on  doit  vivre  enfuite;  il  cfît  en  con- 
féquence  que  dans  la  bafie  latinité  on  l'a  appcllé 
carne  Lvamen  :  camïs  privïum  ;  &  les  Efpagnols  car- 
nes tollcndas. 

Le  temps  du  carnaval  commence  le  lendemain 
des  Rois,  eu  le  fept  d->  janvier,  &  dure  fufiWau 
carême.  Les  bals ,  ks  fe/Uns,  les  mariages ,  fe  font 
principalement  dans  le  carnaval.  (G) 

CARNÉADES  ou  CARNÉADÈ  ,  (Hifl.  anc  \ 
de  Cvrènc,  fondateur  de  l'école  qu'on  appelle  la 
t  o'ijumeacad.mu  ,  appartient  à  ce  tirre  aû  diâion- 
naire  de  la  philofophie,  qui  ne  nous  regarde  pas, 
nous  nous  bornons  ici  à  quelques  traits  qui  carac- 
térifent  l'homme.  Il  étoit  très -éloquent  ;  Cicéron 
difoit  de  lui  qu'il  n'avoir  jamais  Ibutenu  d'opinion 
qu'il  n'eut  établie ,  ni  combattu  d'opinion  qu'il  n'eût 
détruite  : NuIUm unquam  in  illis  fuis  Jifpu-atiombus 
rem  de  fendit ,  quant  non  probârit ,  nuU..m  oppuenavit 
qu.im  non  everterit.  De  or  t.  lib.  2 ,  cap.  38. 

Les  Athéniens  ayant  envoyé  à  Rome  une  am- 
baflade  compoféede  Cmc.tde,  de  Critolaùs  &  de 
Diogérie  le  floïcien,  les  Romains  leur  reprochèrent 
le  deilêinde  dominer  dans  le-,  délibérations  par  des 
ambafladeurs  fi  éloquens.  Qu'on  les  renvoie  di- 
foit Caton  le  cenfeur,  il  n  eft  pas  poflibîc  de'  dé- 
mêler la  vérité,  quand  Carnéade  ne  veut  pas  la 
laitier  connoitre.  Quoniam  Mo  vint  argumentante 
quid  veri  effet  haud  facilè  dijeemi  pojfct.  PUn.  lib! 
7*  c.  30. 

On  dit  que  dans  le  cours  de  cette  môme  ambafiade 
Carnéade  ,  en  préfenec  du  môme  Caton  ie  cenfeur 
&  de  Galba,  établit  lexiftence  &  les  droits  de  la 
loi  naturelle  ,  &:  que  le  lendemain  il  détruifit  avec 
le  même  fuccés  tout  ce  qu'il  avoir  établi  la  veille. 

Carnéade  trouvoit  peu  d'adverfaircs  dignes  de  lut! 
Dans  la  difpute  ,  il  ne  redoutoit  que  Zénon  ,  & 
lorfqu'il  devoir  difputer  contre  ce  philofophe',  il 
fe  purgeoit  avec  de  l'ellébore  pour  fe  fortifier  le 
cerveau. 

»  Si  tu  prévois  ,dit  Carnéade ,  qu'un  homme  ,  de 
»  la  mort  duquel  il  doit  te  revenir  quelque  avan- 
»  tage ,  va  s'afieoir  dans  un  lieu  où  tu  fais  qu'il 
»  y  a  un  ferpent  caché ,  tu  commets  un  grand 
n  crime  de  ne  pas  l'avertir  ,  quoique  les  lois  ne 
»  puilTent  pas  te  convaincre  d'avoir  connu  fon 
»  danger.  » 

Cette  maxime  qu'on  a  beaucoup  vantée  dans 
Cameade ,  eft  d'une  fi  grande  vérité ,  qu'elle  ne 
fiippofe  que  les  premières  notions  du  droit  naturel 
&  des  devoirs  de  I  homme. 

Ce  qu'il  difoit  des  enfans  des  rois,  qu'ils  ne  pou. 
voient  bien  apprendre  qu'à  monter  3  cheval,  parce 
que  les  chevaux  ne  connoiffoient  pas  la  flatterie  t 
eft  d'une  vérité  plus  fine.  11  dévcloppoit  cette  idée 
en  difant  que  pour  tout  le  refic  leurs  maîtres  leur 
taifoient  accroire  qu  ils  le  favoient  ;  que  tous  ceux 
qui  jouoient ,  luttoient  ou  difputoient  avec  eux. 
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avoicnt  grand  foin  de  fe  laifler  vaincre ,  mais  que  le  ! 
cheval  renverfoit  indiftinctement  tout  cavalier  mal 
adroit. 

Camcadc  ne  fe  d é tournoi t  pas  de  l'étude,  même 
pour  prendre  fes  repas  ;  Mélifie ,  fa  femme ,  le 
tàifoit  manger  comme  un  enfant.  Il  mourut  âgé  de 
85  ans ,  la  quatrième  année  de  la  cent  foixante- 
deuxiéme  olympiade,  cent  vingt-neuf  ans  avant 
Jeft.s-Chrift.  6 

CARO,  (AnnibaO  {Hifl.  Htt.  mod.)  poète 
Italien  du  feizième  fiècle ,  très-connu  par  fa  tra- 
duction de  l'Enéide  en  vers  Italiens.  On  a  auflî 
de  lui  despoëfies ,  des  lettres ,  des  traductions  des 
oraifons  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  de  S.  Cy- 
prien ,  de  la  rhétorique  d'Ariftote ,  &  de  divers 
autres  ouvrages  facrés  &  profanes  ;  après  s'être 
attaché  à  divers  protecteurs,  il  mourut  dans  la  re- 
traite en  156*.  Il  étoit  né  à  Citta  Nova  en  Iftrie 
l'an  1^07. 

CAROCHA ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  nom  que  les 
Efpagnols  6k  les  Portugais  donnent  à  une  efpèce 
de  mitre  faite  de  papier  ou  de  carton  ,  fur  laquelle 
on  peint  des  flammes  &  des  figures  de  démons, 
&  qu'on  met  fur  la  tête  de  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  de  l'inquifition.  (G) 

CAROUGE  ou  CARROUGE ,  Voye^  Gris  (le) 

CARPENTIER  (Pierre)  ( Hifl.  lut.  mod.) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  qui 
paflaenfuite  dans  l'ordre  deCluni,  &  vécut  dans 
le  monde  ou  plutôt  dans  les  bibliothèques  en  abbé 
féculier  ;  il  eft  auteur  en  partie  de  l'édition  du 
Gloflaire  de  du  Cange,  &  en  entier  du  fupplé- 
ment;  il  l'cft  auffi  de  XAlphabetum  Tirvnianum. 
né  à  Charlc ville  en  1697,  mort  en  ijôt. 

CARPI,  (Jacques)  {Hifl.  lia.  mod.)  (on  vrai 
nom  étoit  Bérenger.  Il  s'appelloit  Carpi ,  parce 

Su'il  étoit  né  à  Carpi  dans  le  Modénois.  Il  fut  un 
es  reftaurateurs  de  l'anatomie ,  &  un  des  premiers 
qui  employèrent  les  frictions  mercurielles  pour  les 
maladies  vénériennes.  On  a  de  lui  des  commentaires 
fur  l'anatomie  de  Mundinus ,  imprimés  en  1521 ,  tn- 
4  .  D  vivoit  alors:  on  ignore  le  temps  de  fa  mort. 

CARPOCRATE,  hérétique  du  fécond  fiècle, 
(  renvoyé  aux  firmes  &  à  la  théologie.  ) 
CARRÉ  ,  (  voye[  MoNTGERON.  )  (  de  ) 

Carré  f  Louis)  {Hifl.  lut.  mod.)  de  l'aca- 
démie des  feiences ,  un  des  académiciens  dont 
M.  de  Fontenclle  a  fait  l'éloge  ,  auteur  du  pre- 
mier corps  d'ouvrage  qui  ait  paru  fur  le  calcul  in- 
tégral. Il  a  pour  titre  :  méthode  pour  la  mefurt  des 
furfaces,  la  dimenfion  des  folides ,  leurs  centres  de 
pefanteur,  de  percujflon  6»  d'ofcillation.  Né  le  26 
millet  1663 ,  à  Clofontaine  près  de  Nangis-en- 
B.  ie,  mort  le  11  avril  171 1. 

CARRIARIC ,  roi  des  Suèves,(  Hifl.  tTEJpagne.  ) 
Il  régne  une  fi  étonnante  confulion  dans  l'hiftoirc 
desGorhs,  des  Vifigoths  &  des  Suêves,  que  nous 
pouvons  à  peine  nous  former  une  idée  des  mœurs , 
du  caraôfrf  &  des  ufages  de  ces  peuples.  Quant 
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aux  évènemem  qui  fe  font  paflés  chez  cra,lei  arav 
liftes  qui  nous  les  ont  tranimis ,  ont  pris  foin  delet 
furchargerde  tant  de  circonstances  fineuliêre,  ab- 
furdes  ou  évidemment  fabùleufes ,  qu  il  n'ett  abfo- 
lument  pluspoflible  de  démêler  la  vérité  à  tmen 
cette  énorme  compilation  d'extravagantes  rêveries. 
Je  fuis  perfuadé  que  les  Suèves  ont  été  gouverna 
quelquefois  par  des  fouverains  illuftres ,  par  des 
princes  éclairés  ;  mais  ces  rois  ont  été  malheureux 
de  vivre  dans  des  fiècles  d'ignorance ,  de  barbare 
&  de  fuperftirion  ;  il  n'y  avoit  alors  perfonnequi 

£ût,  fans  recourir  au  merveilleux  le  plus  incroyî- 
le  ,  écrire  Thiftoire  de  leur  règne  ,  &  faire  le  ten 
de  leurs  grandes  actions.  On  affure ,  &  cela  peu 
être,  que  Carriark  fut  un  grand  homme,  un  ex- 
cellent politique ,  un  très-habile  négociateur  ;  on 
ajoute  qu'il  fe  diftingua  par  la  douceur  de  fon  ca- 
ractère ;  mais  on  prétend  que  le  ciel  fit  en  fa  ùveer 
tant  de  miracles ,  qu'on  eft  prefque  tenté  de  re- 
jetter  les  actions  &  les  grandes  qualités  de  ce  Cou- 
verain  :  en  un  mot  nous  ne  favons  autre  chofe 
de  certain  au  fujet  de  Carriark ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
monta  furie  trône  des  Suêves,  vers  l'an  550, 5c 
qu'il  fut  contemporain  tTAgila,  roi  des  Vifigoth. 
On  affure  qu'il  fut  bienfàifant ,  pacifique ,  affable 
&  généreux  ;  qu'il  s'occupa  utilement  du  fch 
de  rendre  aufli  florifTans  qu'ils  pouvoient  Vert 
dans  ce  temps  ,  fes  états,  qui  comprenoient  le  Por- 
tugal ,  la  Galice ,  une  partie  de  la  fouveraincté  des 
Alturies,  ou  même  toute  cette  principauté  Quel- 
ques anciens  compilateurs  que  Grégoire  de  Tours 
eût  pu  fe  difpenfer  de  copier ,  racontent  que  Théo- 
domir,  fils  unique  de  ce  prince,  fut  attaqué  d'une 
maladie  que  les  plus  habiles  médecins  de  ion  fiéde 
ne  purent  ni  connoitre,  ni  guérir,  que  le  roi  vire- 
ment affligé  de  la  fituation  défefpérée  de  foa  nls, 
&  ayant  entendu  parler  des  miracles  chaque  jour 
opérés  par  l'interccffion  de  S.  Martin ,  jadis  cvêque 
de  Tours ,  congédia  les  médecins ,  &  fit  vœu  d'ère- 
brafTcr  le  catholicifrae  ,  fi  par  rintercefTion  da 
même  faint  le  jeune  prince  recouvroit  la  famé.  Ce 
vœu  fut  à  peine  formé ,  dit  Grégoire  de  Tour> , 
que  Carriaric  envoya  plufieurs  députés  vifiter  en  foi 
nom  le  tombeau  de  faint  Martin  ,  &  laifler  fur  ce 
tombeau  de  très-riches  préfens ,  ,&  fur- tout  ure 
mafle  d'or  &  d'argent  du  poids  de  Théodomir.  Les 
députés  remplirent  exactement  leur  commifTiori. 
ils  revinrent ,  &  dirent  au  roi  des  Suèves  cv'  s 
avoient  été  témoins  d'une  prodigieufe  quantité  tr 
miracles  :  malgré  tous  ces  prodiges  &  la  riche**: 
des  préfens  offerts  par  les  députés ,  faint  Marrin  rs 
paroiflbit  pas  s'intérefîêr  encore  au  fort  de  The» 
domir,  dont  la  maladie  empirait  de  jour  en  jc*r. 
Carriark,  afin  de  ne  biffer  aucun  prétexte  derc&t 
à  faint  Martin ,  abjura  l'arianUme  qu'il  avoit  pre- 
feffé  jufqu'alors,  cm  brada  la  religion  catholique  % 
fit  conftruire  une  églife  magnifique  fous  llnroa- 
tion  de  faint  Martin ,  &  envoya  de  nouveaux  dé- 
putés à  Tours  ,  chargés  de  tréfors ,  avec  ordre  de 
demander  des  reliques  du  faint  pour  réghfe  <\v\* 
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venoît  de  conAruire.  Cette  féconde  démarche  eut 

le  fuccès  !e  plus  complet.  S.  Martin ,  dit-on ,  touché 
de  la  pcrfèvérancc  du  roi  des  Suéves  ,  {j  de  la  ri- 
chelTe  des  préfeus,  rendit  la  fanté  au  jeune  prince 
oui ,  à  l'exemple  de  fon  père  ,  embraffa  la  foi  ca- 
tholique. Voilà  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  fort 
gravement  raconté.  Je  crois  qu'on  peut ,  fans  fe 
rendre  coupable  d'incrédulité ,  fe  dilpcnlcr  d'ajou- 
rer une  foi  entière  à  fon  récit  :  du  rcAe,  le  même 
hiAorien  nous  apprend  que  Carriaric ,  aufli  bon 
catholique  qu'il  avoir  été  arien  obAiné ,  mourut  en 
Cfo;  oc  qu'il  fut  inhumé  dans  l'cglife  qu'il  avoit 
fait  conAruire  en  l'Iionneur  de  faim  Martin.  (£.  C.  ) 

CARTK  (Thomas),  (Htlh  litt.  mod.)  c'eit 
le  nom  de  l'éditeur  Anglois  de  notre  illuflre  de 
Thou.  Les  Anglois,  jaloux  de  concourir  a  cette 
belle  entreprife  littéraire  ,  exemptèrent  Thomas 
Carte  de  tous  les  droits  qui  fe  lèvent  en  Angleterre 
fur  le  papier  &  fur  l'imprimerie.  Cette  édition  eA 
de  1733,  en  7  vol.  injvl. 

CARTEL ,  f.  m.  (  Hf.  mod.  )  lettre  de  défi ,  ou 
appel  à"Dn  combat  fingulier,  quiétoit  fort  en  ufage 
lorfqu'on  décidoit  des  différends  parles  armes,  oc 
uniquement  par  elles ,  ainû  que  certains  procès. 

CARTIER ,  (Jacques)  iHifl.  mod.)  Fran- 
çois I ,  voyant  les  Efpagnols  oc  les  Portugais  par- 
tager entre  eux  l'Amérique,  demandoit  à  voir 
l'article  du  teflamtnt  d'Adam  ou  il  étoit  déshérité  ; 
en  attendant  il  voulut  partager,  &  pour  cela  dé- 
couvrir. 11  envoya  fes  fujets  chercher  de  nou-  > 
velles  terres  en  Amérique.  Jean  Vérazani ,  Flo- 
rentin, qui  s'étoit  mis  à  fon  fervicc,  fit  dans  l'A- 
mérique feptcntrionale  quelques  découvertes,  qui 
furent  pouiTées  beaucoup  plus  loin,  en  1534  & 
«Î35,  par  un  Malouin  nommé  Jacques  Cartier; 
celui-ci  pénétra  dans  le  golphe,  auquel  il  donna 
le  nom  de  S.  Laurent ,  parce  qu'il  y  entra  le  10 
août  (  1535  )  ,  le  15  il  découvrit  une  ile  qu'il  ap- 
pclla  par  la  même  raifon  ,  Vile  de  t  Affompi.cn'> 
mais  ce  nom  n'cA  reflé  qu'à  la  baie  découverte 
depuis  vers  le  nord ,  dans  la  terre  desEskimaux, 
£t  l'ile  de  l'Aflbmption  s'appelle  aujourd'hui  An- 
ticofli.  Cartier  remonta  le  fleuve  jufqu  a  Montréal 
ou  Ment-Roy  al.  En  1341,  Jean  -  François  de  la 
Roque ,  ficur  de  RobeVval ,  gentilhomme  Picard  , 
accompagné  du  même  Jacques  Cartier ,  fit  un  éta- 
hliiTement  dans  lile  royale,  d'où  il  envoya  un  de 
fes  pilotes,  nommé  Afohonfe  de  Saintonge,  re- 
Connoitrc  le  nord  du  Canada. 

CARTULA1RES  ,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  mod.  )  nom 
qu'on  donne  aux  papiers  terriers  des  églifes  ou  des 
monaAères ,  où  font  écrits  les  contrats  d'acquifition , 
de  vente,  d'échange,  les  privilèges,  immunités, 
exemptions,  chartes,  &  autres  titres  primordiaux. 
Ces  recueils  font  de  beaucoup  poAérieurs  à  la  plu- 
part des  actes  qui  y  font  compris  ;  on  ne  les  a 
même  inventés  que  pour  conferver  des  doubles  de 
ces  aclcs.  Ce  qui  t'ait  que  les  critiques  foupçonnent 
xcs  adles  de  netre  pas  toujours  authentiques,  foit. 
hipire.  Tom,  1.  Deuxième  Part, 
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qu'on  y  en  z  t  gliffé  de  faux,  foit  qu'on  a't  aîtér* 
les  véritables  (6) 

CARUS,  (  Hijl.  Rem.  )  Cants  né  à  Narbonnc , 
fut  élevé  à  l'empire  par  le  fufTragc  de  farinée  ,  qui 
s'étoit  arrogé  le  droit  de  fe  donner  des  maîtres,  & 
celui  de  les  détruire.  11  avoit  toutes  les  qualités  oui 
rendent  aimables  les  hommes  privés  ,  tx.  tous  les 
talcns  qui  font  e  Aimer  l'homme  public  ;  fon  premier 
foin  ,  à  fon  élévation  à  l'empire ,  fut  de  marcher 
contre  les  Sarmates  qui ,  fouvent  vaincus  &  tou- 
jours indociles ,  infcAoient  les  frontières  6k  ne 
connoiflbient  point  de  maitres.  Tandis  qu'il  étoit 
occupé  à  faire  rentrer  ces  peuples  dans  le  devoir,  il 
fut  obligé  de  partir  pour  l'Orient,  où  la  Pc: fe  ré- 
voltée menaçoit  l'empire  Romain  d'une  prompte 
révolution  ;  il  crut  qu'il  lui  feroit  glorieux  d'exé- 
cuter un  deflein  que  Probus  n'avoit  Dit  rue  con- 
cevoir. La  Méfopotamic  fubjuguée  par  fes  armes, 
fembloit  préfager  de  plus  grandes  conquêtes  ;  il 
s'avança  jufqu'à  Ctcfiphon  ,  mais  il  fut  arrêté 
dans  le  cours  de  fes  profpèrités  ;  &  lorf- 
qu'il  étoit  campé  fur  le  Tigre  ,  il  fut  écrafi  par  U 
foudre.  On  ne  douta  point  ou'U  n'eût  conquis  la 
Perfe ,  fi  une  mort  prématurée  ne  l'eût  enlevé. 

Ses  deux  fils,  Carinus  ÔcNumérien  ,  revêtus  dit 
titre  de  Céfar.de  fon  vivant,  furent  conjointement 
aftbciés  à  l'empire  après  fa  mort.  Le  premier  ne 
monta  fur  le  trône  que  pour  fe  livrer  à  la  baflefle 
de  fes  penchans  ;  fes  goûts  ne  furent  que  des  cri- 
mes ,  &  fes  plaifirs  que  de  fales  débauches  :  fans 
frein  dans  fes  defirs  ,  fans  pudeur  dans  fes  actions, 
il  fouilloit  la  couche  des  plus  vertueux  citoyens , 
moins  entrainé  par  l'amour  que  par  la  folle  vanité 
de  porter  l'opprobre  dans  les  familles.  Un  tribut) 
dont  il  avoit  déshonoré  la  femme,  délivra  l'em- 
pire tfunmonAre  qui  s'étoit  flatté  de  l'impunité. Son 
frère  Numérien  avoit  des  inclinations  bien  diffé- 
rentes ;  protecteur  des  feiences  &  des  talons ,  qu'A 
cultivoit  avec  gloire,  il  les  fit  afieoir  fur  le  trôna 
avec  lui.  Soldat,  orateur  &  poète,  il  etoit  digne 
de  commander  aux  hommes,  puifouil  favoit  Iq* 
éclairer.  Il  accompagna  fon  père  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes  ;  &  comme  il  étoit  prcfqu'aveq- 
gle ,  il  fe  faifoit  porter  dans  une  litière.  Aper,  dont 
il  avoit  époufé  la  tille ,  le  malfacra ,  dans  1  efpoir  de 
lui  fuccéder  à  l'empire  ;  mais  dans  le  temps  que  ce 
meurtrier haranguoit  l'armée,  qu'il  croyoit  feduire 
par  deblouiffantcs promeuves,  Dioclctien  fortit  de» 
rangs  &  lui  plongea  un  poignard  dans  le  fein.  Carus 
&  les  deux  fil$  ne  régnèrent  fuccefTivemenr  que 
deux  ans.  Les  empereurs  n'éroient  alors  que  des 

Shénoméncs  paAàgcrs ,  que  la  tempête  faifoit  naitre 
L  faifoit  éclipfer.(  7— N.  ) 
CASAQUE,  f.  f.  (Hijl  mod.)  cfpéce  de  fur- 
tout  ou  d'habit  long  de  deffus  qui  fe  porte  fur  les 
autres  habits,  qui  eA fur-tout  en  ufage  en  Angle- 
terre parmi  les  eccléfiaAiques ,  &  que  les  laïques 
portoient  aufli  autrefois. 

Ce  mot  fignific  habit  Je  cavalier:  d'autres  le  font 
venir  par  corruption  d'un  habillement  des  Ccfaquç* 
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Covarruvîas  le  fait  venir  de  l'hébreu  eafaeh ,  qui 
fignifie  couvrir  ;  d'où  a  été  tiré  le  latin  cafa ,  cabane , 
&  cafula ,  diminutif  du  premier.  Enfin  Ù  yen  a 
nui  veulent  que  ce  mot,  ainfi  que  la  choie  qu'il 
lignifie  vienne  de  caracalla,  cfpèce  d'habit  de  deflus 
qui  pendoit  jufqu'aux  talons.  (G) 

CASANOVA,  (Marc-Antoine  («/?.  litt. 
mod.")  poète  latin,  vivant  à  Rome,  mort  en  1517. 
On  trouve  fes  poefies  dans  les  dtlicia  poetarum 
Italorvm. 

CASAS.  (  Barthilemi  de  las  )  (  Hijl.  d"Efp.  ) 
La  mémoire  de  cet  homme,  défenfeur  courageux 
&  fenfible  de  l'humanité  outragée  par  les  conqué- 
rant &  les  oppreffeurs  de  l'Amérique ,  fera  tou- 
jours chère  aux  gens  de  bien  ;  c'eft  le  modèle  de 
l'Alvarès  SAlrire ,  &  le  héros  du  roman  poétique 
des  Jncas.  C'eft  par  fon  traité  intitulé  :  la  dejlruc- 
tion  des  Indes  qu'on  a  connu  toutes  les  cruautés 
exercées  fur  les  malheureux  Américains  ;  il  fut 
toujours  leur  appui  &  leur  confolateur  contre 
leurs  tyrans  ;  il  traverfa  plufieurs  fois  les 
mers  pour  aller  porter  aux  pieds  de  Charles- 
Quint  leurs  juftes  plaintes  &  le  tableau  âdèle  de 
leurs  maux.  Il  eut  pour  ennemis  tous  ceux  de 
l'humanité ,  tous  les  gouverneurs  de  l'Amérique 
&  ces  dodeurs  fanguinaires  ,  apologiftes  du  meur- 
tre &  apôtres  de  1  oppreffion.  Un  doâeur  Sépul- 
veda  juftifia  toutes  les  violences  des  vainqueurs 
Caftillans  ,  par  l'exemple  des  Ifraëlites  vainqueurs 
des  Cananéens.  Las  Cafas  daigna  ou  plutôt  ofa  lé 
réfuter,  ce  qui  étoit  alors  néceflàire  &  dangereux. 

Las  Cafas  né  à  Séville  en  1474  ,  avoit  fuivi  à 
4ix-neuf  ans  en  1493  ,  Las  Cafas  fon  père ,  qui 

Saffoit  en  Amérique  avec  Chriftophe  Colomb.  D 
t  chérir  dans  cette  contrée  le  chriftîanifme  que 
fes  compagnons  y  faifoient  abhorrer  ;  il  put  dire 
comme  Alvarés  : 

J'en  ai  gagné  plu/ieur» ,  ;e  n'ai  forcé  perfonnei 

îl  fut  évéque  de  Chiapa  dans  le  Méxique.  Il  tra- 
vailla pendant  cinquante  ans  avec  le  zèle  de  la 
eharité  &  la  tendre/Te  de  la  pitié,  au  falut,  à  la 
liberté ,  au  bonheur ,  au  foulagement  du  moins ,  des 
Indiens.  Défefperé  de  l'inutilité  de  fes  travaux ,  du 
mauvais  fuccés  de  fes  combats  contre  la  tyrannie, 
il  revint  en  Efoagne  en  155 1 ,  âgé  de  77  ans, 
ayant  enfin  befoin  de  vivre  pour  lui,  &  fur-tout 
de  perdre  de  vue  les  crimes  qu'il  ne  pouvoit  em- 
pêcher &  les  maux  qu'il  ne  pouvoit  foulager  ;  il 
le  démit  de  fon  évèché  &  mourut  à  Madrid  en 
1566,  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans.  Sa  deflme- 
tion  des  Indes  a  été  trad  uite  en  François  en  1697  * 
par  l'abbé  de  Bellegarde.  On  a  encore  de  Las 
Cafas  un  ouvrage  latin  allez  rare,  où  il  examine 
cette  queftion  :  5/  les  rois  6»  les  princes  peuvent 
aliéner  de  la  couronne  leurs  fujet$  6»  les  foumettre  à 
une  domination  étrangère.  11  y  difeute  plufieurs  points 
délicats  &  intéreflans  fur  les  droits  refpeftifs  des 
ppuverains  &  des  peuples, 
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CASATI,  (Paul)  (Hift.  litt.  ml )  jêto; 
contribua ,  dit-on  à  la  converfion  <U  la  reine  it 
Suède  Chriftine;  U  étoit  phyftcien.  0*  a  de  la 
des  traités  eftimés  de  mécanique  &  dfcydrofht. 
ques ,  des  difiertarions  fur  le  feu  ;  un  traité  d'op- 
tique qu'il  fit  étant  aveugle  à  88  ans  :  né  à  Pu* 
fance  en  1617,  mon  à  Parme  en  1707. 

CASAUBON  (  Isa  ac  )  (  Hiâ.  lin.  ml  )  {ma 
illuftre ,  proteftant  très-modéré.  Il  eut  an  61*  qù 
fe  fit  capucin  &  qui  alla  lui  demander  la  bta<. 
diction.  Je  te  la  donne  de  bien  bon  caury  lui  dil-ii, 
&  ne  te  condamne  pas.  Ne  me  condamne  fu  m 
plus,  fi»  ne  difputons  que  de  bonnes  auvres.  Henri IV 
le  fit  garde  de  fa  bibliothèque  en  1603;  ctaraaûè 
un  jour  en  Sorbonne,  on  lui  dit  :  voilà  une  fût 
oit  on  difpute  depuis  bien  des  ficelés.  Eh  bien ,  fal 
qu'y  a-t-on  décidé}  Après  la  mort  d'Henri  IV,  le 
roi  d'Angleterre ,  Jacques  I,  l'ayant  attiré a  façons, 
il  y  mourut  en  1614,  &  fut  enterré  à  Wefhnicf' 
ter.  Il  étoit  né  àw  Genève  en  1559.  Op  connei: 
les  lettres  de  Cafaubon  &  fes  commentaires  h 
divers  auteurs  anciens ,  fur-tout  fon  cosflîienràrt 
fur  Perfe ,  où  on  a  dit  que  la  fauffe  valoix  miai 
que  le  poiffbn.  Son  examen  critique  des  annales  de 
Baronius  n'a  point  paru  digne  de  lui  ;  On  a  ùi 
qu'il  n  avoit  attaqué  Cédifce  du  cardinal  que  f arts 
Girouettes. 

Méric,  fon  fils,  petit- fils  de  Henri-Etienne 
fa  mère ,  a  fait  auffi  des  commentaires  fur  plufieuri 
auteurs  anciens ,  tels  que  Diogènc  Laerce  ;  Hién> 
clés ,  Epiâétc.  Ses  lettres  font  imprimées  arec 
celles  de  fon  père.  Sa  plus  grande  gloire  eft  de- 
voir rcfufè  d'être  hiftoriographe  de  Cromvei, 
dont  il  étoit  devenu  fujet  ayant  été  élevé  à  Oi- 
ford,  &  étant  chanoine  de  CantorbcrL  Détocri 
comme  fon  père,  à  Genève  (en  1599),  ilmoun* 
en  1671. 

CAS  AUX  ou  CASOUX ,  (  Charles  di  )  («  t 
dcFr.")  Cet  homme  n'eft  connu  dans  l'hifloire  que  pu 
une  trahifon  &  par  le  mauvais  fuccés  qu elle  ts% 
Il  voulut  en  1 C94,  livrer  Marfeille  aux  Efpaçnolj; 
mais  deux  fidèles  bourgeois  de  cette  ville,  rter: 
&  Barthélcmi  Libcrtat  firent  échouer  fon  pm-a 
&  furent  alors  pour  Mariêille ,  ce  que  Jean 
lard  avoit  été  pour  Paris  en  1358.  Ds  baroatm  t 
parti  Efpagnol ,  ils  ruèrent  Cafaux  &  ils  intreà..- 
firent  dans  ta  ville  le  duc  de  Guife  ,  alors  ttf  t* 
dèle  fujet  de  Henri  IV ,  que  fon  père  avoit  cte  «• 
doutable  ennemi  des  rois. 

CASE  (Jean  de  la,  ouDella  Casa)  (At-1 
litt.  mod.  )  archevêque  de  Bénéveot  ,  auteer  ce 
quelques  poefies  licentienfes  &  d'un  cniTme 
timé  à  tous  égards ,  intitulé  ,  Galasée ,  ou  la  1r.1t** 
de  vivre  dans  le  monde.  Ses  œuvres  ont  et 
cueillies  en  plufieurs  volumes  in-4".  Il  moars:  a 
Rome  en  1556  à  la  veille  d'être  fait  canfcrul 

CASIMIR ,  (Hift.  de  Pologne  )  roi  de  P<A<p* 
Miceflas  fon  père,étoit  un  prince  fans  coanf.e.ua 
talens,  fans  vertu  ,  plongé  dans  des  débauche*  iî> 
mes,  qu'il prenoit  pour  la  volupté.  La  reim  îo^t 
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Rfle  de  Godefroy ,  comte  Palatin ,  donnoir  fous  Cet 
foins  à  l'ambition,  comme  Ton  époux  lesdonnoit 
à  i'amour  :  elle  le  vu  voit  fans  jaloufie  dans  les  bras 
fie  fes  rivales,  &  ce  prince  ne  lui  envioir  pas  les 
rênes  du  gouvernement  qu'elle  tenoit  dans  fes 
mains.  Le  defpotifme  de  cette  femme  avoit  aigri  les 
efprits  :  après  la  mort  de  fbn  époux ,  elle  appe- 
santit encore  le  joug ,  dont  tous  les  ordres  de  1  état 
étoient  chargés.  La  nation  paffa  du  murmure  à  la 
révolte  :  la  reine  emporta  tous  les  tréfors  qu'elle 
avoit  amafies  ,  &  diiparut.  Son  fils  la  fuivit  :  mais 
il  la  quitta  bientôt  pour  voyager;  ce  n'étoit  point 
le  goût  des  arts,  éc  le  dehr  de  slnftruire  dans  la 
feience  du  gouvernement ,  en  obfervant  les  mœurs 
des  nations ,  qui  lui  infpiroient  ce  deffein.  Il  vint 
à  Paris  pour  entendre  argumenter  les  docteurs ,  alla 
à  Rome  pour  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres',  & 
revint  à  Cluni ,  où  il  s'affubla  d'un  capuchon  ,  tan- 
dis qu'une  couronne  l'attendoit  en  Pologne. 

Cet  état  étoit  en  proie  à  la  plus  horrible  anar- 
chie ;  les  finances  étoient  à  l'abandon  ;  on  ne  con- 
noiffb'n  plus,  ni  minillres,  ni  magiftrats,  ni  loix. 
Les  brigands,  après  avoir  dévallé,  les  campagnes , 
entrèrent  à  main  armée  dans  les  villes.  Ceux  qu'ils 
ruinoient ,  ne  réparaient  leur  fortune  qu'en  s'afio- 
ciant  a  leurs  brigandages.  L'invafion  des  Ruthé- 
niens  &  des  Bohémiens  redoubla  la  confufion.  Ce 
chaos  dura  fix  ans  :  enfin ,  quand  le  peuple  épuifé 
manqua  de  force  pour  s'entre-égorger  ,  il  députa 
vers  Cafimir  :  les  ambaiTadeurs  fe  rendirent  à  Cluni , 
&  peignirent  à  ce  prince  les  maux  de  la  Pologne 
avec  les  traits  les  plus  touchans.  Ils  le  conjurèrent 
de  les  terminer  en  montant  fur  le  trône.  »  Vous 
*  voulez  que  je  fois  votre  maître ,  leur  dit  Cafimir , 
»  &  je  ne  fuis  '  pas  le  mien  ;  fujet  d'un  abbé , 
»  comment  puis-je  avoir  des  fujets  ?  Le  voeu  que 
«  j'ai  prononcé  me  retient  dans  mon  cloître  ». 
Enfin  le  pape  lui  accorda  une  difpenfe  ,  mais  à 
des  conditions  aflez  bifarres.  Chaque  famille  Po- 
lonoife  devoit  payer  un  denier  pour  l'entretien 
d'une  lampe  dans  l'églife  de  faint  Pierre  à  Rome. 
Tous  les  Polonois  fc  (oumettoient  à  fe  faire  tondre 
a  la  manière  des  moines  ;  il  leur  étoit  défendu  de 
aifTcr  croître  leurs  cheveux  au-deffous  de  l'oreille  : 
les  gentilshommes  dévoient  dans  les  cérémonies 
jorter  une  écharpe  en  forme  d'étole  :  c'en  à  ce  prix 
^ue  la  Pologne  eut  un  maître. 

Cafimir  publia  une  amniftic  générale  ;  &  ,  pour 
étouffer  les  haines  que  tant  de  déprédations  a  voient 
rxcitées,il  défendit  de  citer  perfonne  en  juftice  pour 
ous  les  défordres  paffés.  Il  époufa  Marie  ,  feeur  du 
lue  des  Ruthéniens  ;  cette  alliance  mit  la  Pologne 
l'abri  des  ravages  qu'elle  avoit  efTuyés  de  la  part 
!c  ces  avides  voifins. 

Cependant  la  Pologne  n'étoit  pas  encore  entié- 
ement  foumife  à  l'empire  de  Cafirnir.  Mafansqui, 
lans  les  troubles  dont  l'état  étoit  agité,  s'étoit 
irmé  une  armée  d'un  rainas  de  voleurs  &  dafiaf- 
ms ,  régnoit  dans  un  canton  auquel  il  donna  le 
on  de  Aîafovic  ,  &  méditoit  la  conquête  de  la 
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!  Pologne  entière.  Cafimir]e  prévint ,  lut  préfcnta  la 
bataille ,  la  gagna ,  &  pardonna  aux  vaincus.  Mais 
le  chef  des  rebelles  s'enfuit  en  Pruffe  ;  il  fit  en- 
tendre aux  peuples  de  cette  contrée,  qu'il  irait 
de  leur  intérêt  de  lui  aider  à  s'emparer  du  trône 
de  Cafimir  ;  &  que  dés  qu'il  en  feroit  polTefTeur, 
il  leur  céderoit  les  terres  que  les  rois  de  Pologne 
a  voient  envahis  fur  eux.  Les  Jaziges  &  les  Slovoys  , 
léduits  par  fes  difeours ,  prirent  les  armes  en  fa 
faveur  :  on  en  vint  aux  mains  avec  les  Polonois 
lùr  les  bords  de  la  Viflule  ;  Mafans  fut  vaincu  :  fes 
allies  lui  firent  un  crime  de  fa  défaite,  ils  le  pen- 
dirent à  un  gibet  très-élevé ,  &  gravèrent  au  bas 
cette  infeription  :  il  ejl  raijonnablc  que  celui  fait  per- 
ché bien  haut ,  qui  a  afpirc  à  chofes  hautes.  Ils  allè- 
rent enfuite  implorer  la  clémence  de  Cafimir;  il 
leur  accorda  fon  amitié. 

Ce  >rince  dépêcha  auflî-tôt  une  magnifique  am- 
baffade  vers  l'ordre  de  Cluni  pour  remercier  les 
inoints'de  fa  victoire ,  car  il  ne  doutoit  point  qu'il 
n'en  fût  redevable  à  leurs  prières.  Il  leur  demanda 
une  colonie  de  leur  ordre  pour  l'établir  dans  fesétats. 
Il  confacra  le  refie  de  fa  vie  au  bonheur  de  fa  na- 
tion ,  rétablit  l'ordre  dans  les  campagnes ,  &  mérita 
le  furnom  de  rejlaurateur  pacifique.  Il  mourut  en 
1058,  après  un  régne  de  dix-huit  ans. 

Cétoit  un  prince  doux ,  humain ,  équitable ,  mais 
foible.  Avant  la  bataille  où  il  défit  les  Pruflîens  ,  il 
affura  que  Dieu  lui  étoit  apparu  en  fonge,&  lui  avoit 
promis  la  victoire  ;  &  après  cette  grande  journée  , 
il  fouùnt  avec  la  même  ingénuité,  qu'il  avoit  vu 
dans  la  chaleur  de  la  mêlée  un  ange  monté  fur  un 
cheval  blanc  qui  combat  toit  devant  lui.  Son  ficelé 
ne  fut  pas  plus  éclairé  que  lui-même  ;  &  des  hif- 
toriens  contemporains  ont  écrit  que  la  naiffance  de 
ce  prince  avoit  été  annoncée  par  un  tremblement 
de  terre ,  &  fa  mort  par  une  comète.  (  M.  ne 
Sjcr.) 

Casimir  II ,  fur  nommé  le  Jujle  ,  (  Hifioirt  d* 
Pologne.  )  duc  de  Pologne ,  étoit  frère  de  Mi- 
cefias  III ,  que  le  peuple  aveugle  dans  fon  amour 
comme  dans  fa  haine,  éleva  fur  le  trône  en  11 74 
pour  l'en  faire  defeendre  trois  ans  après.  Il  y  plaça 
Cafimir:  ce  prince  parut  d'autant  plus  jufte ,  quil 
fuccédoit  à  un  tyran.  Il  abolit  cette  coutume  bifarre 
qui  obligeoit  les  payfans  à  loger  la  noblcffc  dans  fes 
voyages,  à  nourrir  fes  chevaux,  &  à  voiturerfes 
équipages.  Les  gentilshommes  murmurèrent  :  les 
plus  pauvres  paAoient  leur  vie  à  voyager  &  à  men- 
dier avec  orgueil  ;  fouvent  même  en  exig.ant  de 
leurs  hôtes  mille  chofes  fuperflues  qu'ils  vendoient 
enfuite ,  on  les  voyoit  s'enrichir  dans  cette  pro- 
feflion  errante  qui  en  ruine  tant  d'autres.  Ils  rejet- 
térent  cet  édit  ;  mais  Cafimir  fut  inflexible.  Miceflas 
fon  frère ,  crut  que  le  nom  cïufurpattur  alarmeroit 
la  confeience  de  ce  prince  équitable  ;  il  lui  repré- 
fenta  que  les  vains  cris  d'une  faôion  n'avoient  bu 
lui  donner  des  droits  fur  le  feeptre  ;  qu'en  dé- 
pouillant fon  frère ,  il  s'étoit  rendu  odieux  à  toutes 
les  ames  honnêtes:  qu'enfin  il  ne  pouvoit réparer 
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cette  injuftice  qu'en  defeendant  dn  trône.  Cajîmir 
le  crut ,  &  voulut  lui  rendre  la  couronne  ;  mais 
fen  équité  fut  traitée  de  foibleffe ,  tous  les  cfprits 
fe  foulevèrcnt  :  on  lui  dit  hautement  qu'en  vou- 
lant donner  un  tyran  à  la  Pologne ,  il  alloit  le 
devenir  lui-môme.  Cette  crainte  l'arrêta  ;  il  con- 
ferva  le  feeptre  &  s'en  montra  digne.  Les  Rufles  , 
en  ii  82,  raffemblèrcnt  toutes  leurs  forces  pour 
faire  une  irruption  en  Pologne  ;  ils  croyoient  qu'un 
prince  qui  jufijif alors  n'avoit  étudié  que  l'art  de 
faire  fleurir  fes  états,  ignoroit  celui  de  les  défendre  : 
ils  fe  trompèrent.  Cafimir  marcha  contr'eux  ;  il 
■voit  peu  de  troupes.  A  l'afpcâ  des  Ruffcs ,  dont  la 
multitude  couvroitun  terrein  immenfe,  il  vit  pâlir 
fes  ù  Mus.  u  Amis  ,  leur  dit-il ,  commençons  par 
c  in  b  ;tre,  nous  compterons  nos  ennemis  quand  ils 
fer  nt  é'endus  fur  le  champ  de  bataille.  Ce  champ 
*«  djvcm/ célèbre  par  lcmaffacre  de  vos  ancêtres  ; 
vo  is  louiez  leurs  offemens  fous  vos  pieds;  ven- 
geons-les  ou  mourons  comme  eux  au  lit  d'hon- 
neur. M 

Ce  peu  de  mots  ranima  toute  l'armée ,  &  le  fignal 
du  combat  fut  celui  de  la  victoire.  Les  menées  fe- 
crètes  de  Miceflas  qui  cherchoit  à  fe  former  un 
parti  pour  remonter  fur  le  trône  ,  rappelèrent  Ca- 
fimir dans  fes  états.  Dès  qu'il  parut,  la  faâion  fe 
difïipa  ,  &  le  rebelle  rentra  dans  le  devoir  par  l'im- 
puitfance  d'en  fortir.  Le  roi  tourna  enfuite  fes  ar- 
mes contre  les  Prufficns,  dont  l'ambition  fi  long- 
temps fatale  à  la  Pologne  fut  au  moins  réprimée  pour 
quelque  temps.  Les  troubles  delaSiléftc.oùrégnoient 
fes  neveux ,  occupèrent  les  derniers  momens  de  fa 
vie.  Il  mourut  en  1 194  ;  il  fut  équitable ,  généreux , 
brave,  &  profond  politique  ;  mais  s'il  eut  les  ver- 
tus des  grands  rois ,  il  en  eut  aufli  les  foibleffes. 
Adoré  dans  la  Pologne ,  redouté  en  Pruffe  &  en 
RulTie,  il  étoit  dans  fon  palais  efclavc  de  fes  mai- 
rrefles  ;  enfin ,  comme  fi  l'on  eût  craint  qu'il  lui 
manquât  quelque  trait  de  reffemblance  avec  les 
héros ,  fon  peuple  ne  put  fe  perfuader  que  fa  mort 
fût  naturelle ,  &  le  crut  empoifonné.  (  M.  de 
Sacy.  ) 

Casimir  III,  furnommé  U  Grande  (Hift.  dt 
Pologne.  )  roi  de  Pologne.  U  fuccéda  à  Uladiflas 
Loketeh  fon  père.  Ce  prince  avoit  foutenu,  contre 
J'ordre  Teutonique,  une  guerre  longue  &  meHr-^ 
trière.  U  s'agiffoit  de  la  Cujavie  &  de  laPoméranîe , 
fur  laquelle  ces  ambitieux  chevaliers  avoient  des 
•prétentions.  Ils  ravagèrent  des  provinces  fans  les 
conquérir,  maiTacrércnt  les  peuples  fans  les  fou- 
mertre  ,  brûlèrent  des  villes  qu'ils  ne  pouvoient 
conferver.  La  cour  de  Hongrie  offrit  fa  médiation 
pour  terminer  ces  différends  fi  défaftreux.  Cafimir 
courut  à  Vienne  ;  il  étoit  dans  cet  âge  où  il  cft  plus 
aifé  de  vaincre  les  hommes  que  la  nature.  Il  étoit 
parti  pour  entamer  une  négociation  ;  il  ne  noua 
qii'un-j  intrigue  amoureufe.  Mèprifé  par  la  belle 
Claire  dont  il  étoit  épris,  il  réfolut  d'emporter  par  la 
violence  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  les  prières. 
Feiician ,  père  de  Claire ,  courut  fe  jetter  aux  pieds 


CAS 

du  roi  Charobert  pour  lui  demander  vengeance  U 
cet  affront.  Le  roi ,  qui  avoit  intérêt  de  mèiujer 
la  cour  de  Pologne,  confulta  moins  l'équité qucla 
politique  ,  &  fut  fourd  aux  cris  de  ce  petit  a- 
fortuné.  Félician  égaré  par  la  fureur  &  lahocte, 
ne  fongea  plus  à  fe  venger  du  coupable  ,  mais  ii 
juge  trop  foible  qui  n'ofoit  le  punir.  U  corrfpm 
contre  Cnarobert ,  manqua  fon  coup ,  fut  marîac:, 
&  entraîna  dans  fa  perte  tous  ceux  qui  oserai 
plaindre  fon  fort. 

Cafimir  retourna  dans  la  grande  Pologneen 
&  alla  fe  fignalcr  contre  l'ordre  Teutonique  qu 
continuoit  fes  ravages.  Il  entra  dans  les  domaines 
des  chevaliers,  brûlant ,  faccageant ,  pillant  à  kiir 
exemple,  8c  réduifit  en  cendres  plus  de  cinquante 
de  leurs  forterelTes.  Uladiflas  avoit  fait  jurer  en 
mourant  à  fon  fils,  de  faire  une  guerre crueLe  1 
cet  ordre  ufurpateur ,  qui  vouloit  tout  envahrr  ou 
tout  détruire.  Il  lui  laiffoit  un  trône  chancelant, 
des  terres  en  friche ,  des  troupes  délabrées ,  des 
finances  prefque  épuifèes ,  des  villes  ruinées ,  <ks 
campagnes  infeAées  de  brigands.  Pour  efiàcer  b 
traces  de  la  guerre  ,  &  rendre  â  1  état  fa  première 
vigueur,  Cafimir  fit  la  paix  avec  l'ordre  Teutonique, 
lui  abandonna  la  Poméranic,  &  rentra  dans  la 
Cujavie  &  dans  le  diftria  de  Dobrzim. 

Mais  tous  les  ordres  du  royaume  fe  réenèreft 
contre  cette  paix  honteufe,  prétendirent  qu'on  u> 
liffoit  la  nation  ,  &  que  céder  une  province  c  itou 
s'avouer  vaincu.  Le  moyen  dont  ils  fe  ferrixent 
pour  réprimer  l'ordre  Teutonique,  démentit  la  net- 
té  qu'ils  avoient  montrée.  Ils  armèrent  en  Wut  û- 
veur  la  cour  de  Rome  de  fes  foudres  ordinaire*. 
L'ordre  fut  excommunié;  les  nonces  lut  ordooni- 
rent  de  reftituer  le  butin  qu'il  avoir  enlevé,  &<!*♦ 
payera  Cafimir  une  fomme  conftdérable.  Onfei* 
quel  effet  dut  faire  cette  fentence  fur  des  bonvres 

3ui  avoient  encore  les  armes  à  la  main.  L'cmperetr , 
'un  autre  côté ,  leur  détendit  de  céder  les  terres 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Us  demeurèrent  da« 
leurs  conquêtes.  Cafimir,  qui  rcmettoit  fa  *cn- 
geance  à  des  temps  plus  heureux ,  &  vouWt  rer.- 
dre  l'état  inébranlable  dans  intérieur  ,  aTam  4e 
le  rendre  formidable  au-dehors ,  fe  contenta  de  gar- 
da1 fes  frontières ,  donna  tous  fes  foins  au  (,oo- 
vernement,  Ôtdéfigna  pour  fon  fuecefieur,  ba- 
rils aîné  de  Charobert ,  roi  de  Hongrie.  La  tau< 
applaudit  à  fon  choix  ;  mais  ce  ne  tut  qa'cn  t)>? 
quelle  le  ratifia  d'une  manière  authentique. 

La  tige  mafeuline  des  fouverains  de  RufiW  »•"- 
noit  de  s'éteindre.  Les  rois  de  Pologne  avoiem  fc- 
rrefois  renfermé  cette  contrée  dans  l'enceinte  y 
leur  empire.  Cafimir  crut  que  les  Ruffcs  le  cocr:<- 
roient  fans  réfiftance  fous  un  joug  que  leurs  in"»3 
avoient  porté.  Il  entra  dans  leur  pays,  s'em?-1 
de  Léopold,  entra  triomphant  dans  phriicur*  t 
tereffes ,  leur  donna  des  gouverneurs  Polono  »-  ^ 
revint  dans  fes  états.  La  reine  venoit  de  eîdce«»"( 
au  tombeau.  Le  volage  Cafimir  mit  peu  de  <ii:t-'-< 
entre  le  deuil  Se  un  nouveau  mariage.  Ii  «?■- 
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Hednge,  fille  du  landgrave  de  Heffe,  qu'il  relé- 
gua bientôt  dans  un  monaftère,  pour  ne -plus  don- 
ner de  frein  à  fes  dèfirs.  Chaque  jour  voyoit  une 
maitrefle  difgraciie ,  fa  rivale  préférée ,  «  le  len- 
demain celle-ci  étoit  fupplantée  par  une  autre.  Soit 

3ue  les  chevaliers  de  l'ordre  Tcutonique  euflent 
es  .intelligences  avec  ces  courtifancs ,  foit  que  la 
fortune  eût  amolli  le  courage  de  Cafimir  ,  il  aban- 
donna en  1343  ,  à  cet  ordre ,  la  Poméranie,  Culme 
&  Michalovie.  Cependant  fon  caractère  reprit  fa 

Eremière  énergie,  8c  l'irruption  des  Tartares  dans 
1  Ruffie  lui  rendit  fes  forces  &  fa  gloire.  Il  marcha 
contre  eux  ,  les  rencontra  fur  les  bords  de  la  Vif- 
uile,  &  les  défit.  Us  fignalèrent  leur  retraite  par 
des  défa/rres.  Tout  ce  cnù  fe  trouva  fur  leur  paffâge 
lut  pillé,  maffacrè,  brûlé,  profané. 
Cafimir  rentra  dans  fes  états  ;  mais  il  n'y  goûta 

£ias  long-temps  ce  repos  favorable  aux  plaifirs  après 
efquels  il  foupiroit.  Jean,  roi  de  Bohème,  vint 
fondre  tout-à-fait  fur  la  Pologne.  Ca/imir  s'avança 
contre  lui ,  &  le  repouffa  au-delà  des  frontières. 
Cafimir  toujours  vainqueur,  &  prefque  fans  com- 
battre ,  partage  déformais  fes  momens  entre  les 
foins  de  l'état  &  ceux  de  l'amour.  Le  peuple  fe 
plnignoit  de  ce  que  les  palatins  s'écartoient  dans 
leurs  jugemens  du  texte  des  loix,  ne  confultoient 
que  leur  propre  intérêt ,  &  difpofoicnt  des  for- 
tunes au  gré  de  leur  caprice.  Ca/imir  les  força  de 
jvçcr  d'après  les  loix ,  &  de  prononcer  contre  eux- 
mêmes  quand  les  loix  condamneroient  leurs  pré- 
tentions. Ce  prince  établit  les  réglemens  les  plus 
fages ,  fàvorifa  le  commerce,  encouragea  l'agricul- 
ture ,  cultiva  les  feiences ,  protégea  les  favans ,  fit 
bâtir  des  villes.  Celle  de  Cafimir  e(t  un  monument 
de  fa  magnificence.  Il  vouloir  en  élever  une  autre 
près  de  Scarbimirie  ;  mais  l'évèque  de  Cracovie , 
:"ean  Groth,  ofale  lui  défendre,  &  Cafimir  le  grand 
n'ofa  pas  défobéir  à  fon  fujet. 

Mais  après  avoir  obéi  au  clergé,  lorfqu'il  vouloit 
l'empêcher  de  faire  le  bien  ,  il  lui  réfifla  lorfqu'il 
voulut  l'empêcher  de  faire  le  mal  ;  les  prélats  &  les 
prêtres  lui  confeilloient  de  renvoyer  ce  ramas  de 
femmes  perdues  ,  le  fcandale  de  l'état  dont  elles 
faifoient  la  ruine,  qu'il enrretenoit  dans  une  Splen- 
deur ridicule  &  funefte,  à  Opocin  &  à  Crcflovic. 
Après  avoir  prié  vainement,  ils  commandèrent  :  le«J 
roi  entra  dans  une  telle  colère  ,  qu'il  fit  noyer  un 
ic  ces  cenfeurs  audacieux.  Mais  bientôt  il  pleura  la 
srictime  de  fes  fureurs,  &  demanda  l'abfolution  au 
>ape.  Clément  VI  fe  fervit  d'une  autorité  ufurpée , 
>our  rendre  à  l'humanité  le  fervice  le  plus  import- 
ant peut-être  qu'elle  eût  reçu  d'aucun  pontife  ;  les 
inbitans  de  la  campagne  autour  de  Cracovie  étoient 
èrfs ,  il  condamna  Ca/îmir  a  leur  rendre  la  liberté  , 
k  à  bâtir  cinq  églifes. 

Malgré  la  révolution  qui  s'étoit  faite  dans  le  coeur 
e  ce  prince,  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
lier  que  la  perte  qui  défola  la  Pologne ,  l'invahon 
•_s  Lithuaniens,  les  courfes  fréquentes  des  Tam- 
is ,  étoient  autant  de  charimens  du  ciel  qui  puniffeut 
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la  nation  des  crimes  de  fon  roi.  Ce  prince  leur  par- 
donna ces  difeours.  Bientôt  fon  empire  s 'agrand't 
encore  par  la  réunion  du  duché  de  Mafovie ,  dont 
le  duc  vint  lui  faire  hommage  à  CalilTe. 

Tant  de  guerres  foutenues  contre  l'ordre  Teu- 
to nique,  tant  de  difeordes  civiles  occafionnées  par 
les  éleâions ,  enfin  la  pelle,  pour  comble  de  maux , 
avoient  dépeuplé  la  Pologne  à  un  point  qu'elle 
manquoit  de  cultivateurs  ;  d'ailleurs  ,  cette  nation 
fiëre  Se  parefleufe  ne  favoit  que  porter  l'épée  & 
dédaignoit  la  bêche.  Ca/Imir  appella  dans  fes  états 
une  multitude  d'habitansde  la  PrulTe,  ou  la  popu- 
lation s'étoit  tellement  accrue  ,  que  la  terre  ne 
fu  ffifoit  pas  à  les  nourrir.  11  donna  à  ces  hommes 
laborieux  des  terres  à  défricher ,  leur  accorda  des 
privilèges  honorables  ,  établit  un  confeil  qui  dévoie 
juger  leurs  différends  fuivant  les  loix  de  leur  pays. 

La  gloire  de  tant  de  belles  aâions  fut  encore  ter- 
nie par  de  nouvelles  amours.  Ca/imir  époufa  Hed- 
vig^e ,  fille  du  duc  de  Glogovic.  Une  autre  tache 
à  la  gloire ,  fut  fon  entreprife  fur  la  Walachie  ;  deux 
frères  ,  Etienne  &  Pierre,1  fils  du  vaivode  Etienne, 
fe  difputoient  leur  patrimoine  ;  l'un  d'eux  fuccomba 
&  alla  implorer  le  fecours  de  Ca/imir  qui ,  pour 
terminer  ce  différend,  voulut  s'emparer  du  duché. 
Mais  les  Walaches  firent  périr  l'armée  Polonoife 
dans  les  bois.  Cafimir  crut  réparer  fa  réputation ,  en 
établiffant  à  Léopold  le  liège  métropolitain  de  la 
Ruffie;  mai*  il  la  répara  beaucoup  mieux,  en 
verfant  fes  richeffes  dans  le  fein  de  fon  peuple  qui 
rut  affligé  d'une  famine  cruelle  l'an  1362.  On  re- 
connut alors  que  les  toiblcffcs  hjumaines  peuvent 
s'allier  avec  des  vertus.  Le  plus  infidèle  des  époux 
fut  le  meilleur  des  rois. 

^  Le  mariage  de  fa  nièce  Elifabeth  avec  l'empereur 
Charles  IV,  donna  lieu  à  des  fêtes  dont  le  peuple 
jouit  fans  les  payer ,  &  qui  lui  firent  oublier  fes 
malheurs.  Ca/imir  ne  fongeoit  phis  qu'à  affermir 
fon  autorité ,  la  fplendeur  de  l'état  &  le  bonheur 
des  peuples ,  lorfqu'il  mourut  d'une  chute  de  che- 
val, l'an  1370,  âgé  de  foixante  ans,  après  en 
avoir  régné  trçnte-fept.  C'étoit  un  prince  ami  de 
lapaix  &  de  l'humanité  ;  il  fit  peu  la  guerre  ,  fi  l'on 
compare  fon  règne  à  ceux  de  fes  prédéceffeurs  :  il 
avoit  plus  de  talens  pour  les  marches  que  pour  les 
batailles  ;  c'eft  ainfi  qu'il  fut  repouffer  les  ennemi» 
fàns  les  vaincre.  Mais  il  poffédoit  la  feience  du 
gouvernement ,  il  favoit  infpirer  lcrcfpeét  frmsinf- 
pirer  la  crainte ,  &  rendre  fon  peuple  heureux  fans 
le  rendre  infolent.  Des  loix  établies,  l'agriculture 
mife  en  vigueur,  des  villes  bâties,  la  population 
augmentée  ,  la  renaiffance  des  ans  utiles,  fuffifene 
pour  juftifier  le  titre  de  grand ,  que  fon  fièclc  lut 
donna.  Il  ébaucha  en  Pologne  la  révolution  que 
Pierre  le  Grand  a  depuis  faite  en  Ruffie ,  &  s'il 
ne  la  pouffa  point  fi  loin  que  le  exar,  c'eft  que 
touchant  de  plus  prés  aux  temps  de  barbarie ,  il  eut 
de  plus  grands  obftacles  à  vaincre,  8c  moins  d'ex- 
ccllers  modèles  à  fuivre.  (A/,  de  Sjcy.) 

Casimir  IV  ,  (Jftflùrt  dt  Pologne.)  roi  de  Pc*-, 
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logne ,  fils  de  Jagcllon ,  fuccéda  en  1444  £  fbn 
frère  Ladiflas  V.  Il  étoit  a  peine  fur  le  trùne  qu'il 
eut  les  armes  à  la  main.  Alexandre ,  vaivode  de 
Moldavie ,  châtie  de  fes  états  par  Bogdan ,  crut  que 
Cafimir  prcndroit  en  mnin  la  défenfe  de  l'on  vaHal. 
Il  ne  fc  trompa  point:  Bogdan  fut  chatte,  reparut 
à  la  te  te  dune  troupe  de  brigands,  difparut  une 
féconde  fois,  fut  atteint  dans  fa  fuite ,  figna  un  traité 
qu'il  viola  le  jour  même ,  attaqua  l'armée  Polo- 
uoife,  fut  vaincu,  revint  encore,  &  fut  aflaffiné. 

Cependant  la  Pruflc  accablée  fous  le  joug  de  l'or- 
dre 1  cutonique ,  appelloit  Cafimir,  L'offre  d'une 
couronne ,  la  cloire  de  délivrer  des  peuples  oppri- 
més, le  plaifir  d'abattre  un  ordre  orgueilleux,  fi 
long-temps  fatal  à  la  Pologne  ;  tant  de  motifs  réu- 
nis conduifirent  Cafimir  en  Prufle,  vers  l'an  1457. 
La  fortune  des  armes  fe  déclara  d'abord  en  faveur 
des  chevaliers;  mais  la  prife  de  Maricmbourg,  la 
conquête  de  Choinicz ,  la  défaite  de  plufieurs  de 
leurs  détachemens  ,  ébranlèrent  par  dégrés  ce 
coloflcqui  menaçoit  tout  le  Nord.  L'ordre  demanda 
la  paix,  Cafimir  la  lui  accorda  aux  conditions  les  plus 
dures.  Cnlm,  Miclou,  &  le  duché  de  Poméranie, 
retombèrent  fous  la  domination  Polonoife.  L'ordre 
céda  encore  à  Cafimir,  Mariembourg ,  Schut,  Chrift- 
bourg ,  Elbing  &  Tolkmith.  Ce  prince  honora  le 
grand-maitre  &  fes  fuccefleurs  du  titre  de  confeil- 
ler  né  du  fénat  de  Pologne  ;  mais  il  leur  vendit 
cher  cette  faveur ,  dont  ils  étoient  peu  jaloux.  Il 
étoit  réglé  que  le  grand-maitre,  ftx  mois  après fon 
élection  ,  viendroit  rendre  hommage  au  roi  pour 
la  Prufle ,  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  au  nom 
des  chevaliers  &  de  leurs  vaffâux. 

Cafimir  à  fon  retour  eut  la  gloire  de  voir  en  1471, 
Ladiflas  fon  fils  appellé  au  trône  de  Bohême,  6c 
fon  fécond  fils  Cafimir,  couronné  roi  de  Hongrie. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  fut  un  homme 
célèbre  &  non  pas  un  grand  homme.  Il  termina, 
ileft  vrai ,  par  l'abaiffement  de  l'ordre Teutonique  > 
une  guerre  qui ,  depuis  deux  fiécles ,  avoit  fait ,  des 
frontières  de  Pologne  8c  de  Pruflé  ,  un  théâtre 
de  carnage  ;  mais  fes  fujets  gémirent  fous  le  far- 
deau des  fubfides;  &  s'il  les  rendit  redoutables, 
il  ne  les  rendit  pas  heureux.  (  M.  Dt  Sact.  ) 

Casimir  V.  (ffifl.  de  Pologne,)  roi  de  Pologne. 
Ce  prince  fut  un  exemple  fingulier  des  bizarreries  de 
la  fortune  &  de  celles  de  l'efprit  humain.  Uladiflas, 
roi  de  Pologne ,  fon  frère ,  l'envoya  en  Efpagne  l'an 
1638.  Cette  puiffance  étoit  alors  en  guerre  avec 
la  France.  Cafimir,  à  la  fois  négociateur  Se  général , 
devoit  conclure  un  traité  d'alliance  entre  Uladif- 
las &  Philippe  III ,  &  prendre  le  commandement 
de  la  flotte  qui  devoit  détruire  le  commerce  des 
François  fur  la  Méditerranée.  Forcé  par  les  vents 
a  relâcher  fur  les  côtes  de  Provence ,  il  promena 
dans  Marfeille  &  dans  Toulon  des  regards  curieux 
qui  devinrent  bientôt  fufpeâs.  Il  n'avoit  point  de 
paffeport;  on  faifit  ce  prétexte  pour  s'aflurcr  de 
fa  petfonne.  Il  demeura  deux  ans  en  prifon.  La 
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cour  de  Pologne  ne  cefla  point  de  négocier  pont 
fa  délivrance  qu'elle  obtint  en  1 640.  Ceî'e  défiance 
craignoit  que  malgré  fes  fcrmens,il  n'allât  fe  join- 
dre aux  El'pagnols  pour  fe  venger;  celle  de  Var- 
fovie  s'attendoit  à  le  voir  revenir  prendre  potïct- 
fion  des  états  qu'on  lut  donnoit  en  apanage.  Tou- 
tes deux  fe  trompèrent.  A  peine  échapé  de  prifon , 
Cafimir  fe  jetta  dans  un  cloitre ,  &  fe  fit  jéfuite  à 
Rome.  Si  cette  révolution  fut  le  fruit  des  réflexions 
qu'il  avoit  faites  fur  le  néant  des  grandeurs  pendant 
la  captivité  ,  fa  philofophie  s'évanouit  bientôt ,  6c 
l'ambition  fe  réveilla  dans  fon  coeur.  Ne  pouvant 
plus  briguer  une  couronne ,  il  brigua  un  chapeau 
de  cardinal  &  l'obtint.  A  peine  étoit-il  reçu  dans  le 
facré  collège,  quUladiflas  mourut.  Le  jéfuite  conçut 
alors  de  nouveaux  projets  de  grandeur ,  brigua  les 
fuffrages  de  la  diette  &  fut  élu.  Le  pape  le  releva 
de  fes  vœux  :  il  laifla  fon  chapeau  à  Rome ,  &  alla 
prendre  la  couronne  à  Cracovie,  l'an  1648.  Les 
Cofaques  s'étoicat  foulevés  &  avoient  porté  le  rava. 
ges  fur  les  frontières  ;  les  injufticesque  leur  chef  avoit 
effrayées ,  avoient  allumé  les  premières  étincelles  de 
la  guerre.  La  noblefle  excita  Cafimir  à  venger  la  Polo» 
v  gnc.  «  Vous  n'auriez  pas  de  crimes  à  punir ,  repon* 
w  dit  le  roi ,  fi  vous  n'en  aviez  vous-même  donné 
»  l'exemple  aux  Cofaques.  On  perd  le  droit  de  châ- 
»  tier  les  coupables,  quand  on  le  devient  foi-même»; 
Cette  réponfe  étoit  belle ,  mais  le  mal  étoit  pref- 
fant  &  il  falloit  plutôt  fonger  à  défendre  les  Polonois 
qu'à  les  haranguer  ;  déjà  les  Cofaques  avoient  gagné 
une  bataille;  Bogdan  Kmielnieski  s'avancoit  à  la  téta 
d'une  armée  triomphante.  Cafimir,  qui  n'avoit  point 
encore  raflent  blé  les  forces  de  la  république,  lui 
propofa  une  trêve,  le  reconnut  général  des  Cofa- 
ques, &  parut  moins  donner  la  paix  aux  rebelles  j 
que  l'accepter  lui-même. 

Les  Cofaques  n'attendirent  pas  pour  rompre  11 
trêve ,  qu'elle  fût  expirée.  Ils  entrèrent  en  Polof 
gne ,  cauférent  de  grands  ravages ,  gagnèrent  de» 
batailles,  prirent  &  brûlèrent  des  villes,  &  vin- 
rent les  armes  à  la  main  demander  une  amniffie  & 
la  confirmation  de  leurs  privilèges  que  Cafimir  n'ofa 
leur  refufer.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  fe  rallumer. 
Les  Polonois  avoient  appris  dans  leurs  défaites  la 
manière  de  combatre  des  Cofaques  ;  ils  triomphè- 
rent enfin  de  ce  peuple  indocile,  l'an  165 1.  Jean 
Cafimir  combattoit  au  premier  rang  dans  la  bataille 
qu'il  gagna  contre  eux.  Mais  bientôt  la  nation 
fecouelejong ,  efl  châtiée  de  nouveau,  fe  révolte 
encore,  le  ligue  avec  les  Ruilés ,  fait  avec  fes  alliés 
une  irruption  combinée  en  Pologne.  Elle  eft  fécon- 
dée par  les  Suédois  ;  Jean  Cafimir  fait  des  voeux  ; 
met  fes  états  fous  la  protection  de  la  Vierge  ,  tan- 
dis que  fes  ennemis  les  ravagent  ;  il  fit  alliance 
avec  l'éleâcur  de  Brandebourg  qui ,  en  devenant 
fon  ami ,  cefla  d'être  fon  vaflal ,  acheta  à  vil  p/ut 
l'indépendance  à  laquelle  il  afpiroit ,  &  vendit  fort 
cher  à  la  Pologne  le  fotble  appui  qu'il  lui  promet- 
toit.  Ce  traité  n'empècha  pas  les  Rufles,  les  Cofa- 
ques, les  Tarares  c*  les  Suédois  de  continuer 
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fettrs  ravages.  Tandis  qii%ils  pénétroîertt  dans  la 
Pologne,  taflmir,  au  lieu  de  repoufler  les  ennemis 
de  l'état,  ne  s'occupoit  qu'à  détruire  les  hérétiques , 
affoiblûToit  l'armée  de  la  république ,  en  ne  recevant 
que  des  foldats  catholiques  fous  Tes  drapeaux. 

Il  chafTa  les  Sociniens ,  &  oublia  que  parmi  eux 
3  y  avoit  des  artifans ,  des  laboureurs  oc  des  fol- 
dats;  mais  ce  qui  déplut  fur-tout  à  la  nation,  c'çft 
que  cédant  aux  inilànccs  de  la  reine  fon  époufe, 
u  Toulut  défigner  pour  fon  fuccetTeur  Henri  de 
Bourbon,  duc  d'Enghien  ,  fils  du  grand  Condé. 
»  On  ne  vous  permertroit  pas  pour  votre  fils,  lui 
dit  un  gentilhomme ,  »  ce  que  vous  voulez  faire  en 
«faveur  d'un  étranger».  C'étoit  Lubormiski  qui 
avoit  ofé  faire  au  roi  cette  réponfe  digne  d'un 
républicain  :  il  avoit  des  ennemis  ;  on  lui  chercha 
des  crimes,  il  fut  proferit;  Brcfiaw  fut  fon  a  l'y  le: 
il  n'en  fortit  qu'à  la  tète  d'une  armée,  battit  les 
royaîiftes ,  rendit  la  liberté  aux  prifoniers,  retourna 
à  Brcfiaw  8c  mourut  couvert  de  gloire.  Sobicski , 
vaincu  par  lui  ,  apprit  de  fon  vainqueur  l'art 
de  la  guerre ,  &  remporta  fur  les  Cofaqucs  des  fuc- 
cès  qui  l'occupèrent  plufieurs  années;  dès  que  ce 
grand  homme  paroit  fur  la  fcéne,  Cafimir  ne  paroit 

5 lus  qu'à  l'écart  dans  le  fond  du  tableau.  Ennuyé 
e  ce  rôle  obfcur,  il  voulut  devenir  plus  obfcur 
encore  &c  defeendre  du  trône.  La  république  s'op- 
pofa  en  vain,  à  ce  delTein  bizarre;  il  abdiqua  l'an  1 668, 
vint  en  France ,  obtint  l'abbaye  de  S.  Germain  des 
Prés ,  celle  de  S.  Martin  de  Nevers  ,  &  mourut 
dans  un  doux  loifir  l'an  1672.  Cétoit  un  des  hom- 
mes les  plus  vertueux  &  un  des  rois  les  plus  foi- 
bles  dont  l'hiftoire  ait  parlé.  Il  ne  fît  dans  fa  vie 
qu'un  feul  choix  conforme  à  fon  caraâérc  &  à  fes 
Miens ,  ce  fut  lorfqu'il  fe  fit  religieux  à  Rome.  (M. 

DE  SACY.} 

CASS AGNES.  (Jacques)  {HiJI.Su.  «W.)I1 
n'eft  connu  aujourd'hui  que  parce  qu'il  eft  décrié 
dans  un  vers  de  Boileau ,  devenu  proverbe  en  naif- 
fant.  U  étoit  garde  de  la  bibliothèque  du  roi  ;  il 
fut  un  des  quatre  membres  de  l'académie  françoife  ' 
qui  composèrent  d'abord  la  petite  académie ,  de- 
puis l'académie  des  inferiptions  &  belles-lettres.  Il 
avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife  en  1662.  Il 
mourut  le  19  mai  1679,  à  S.  Lazare  où  on  avoit 
été  obligé  de  l'enfermer ,  fa  tète  s'étant  dérangée 
par  l'excès  du  travail  &  peut-être  par  le  chagrin 
que  lui  caufa  le  vers  de  Boileau.  Les  auteurs faty- 
riques  ne  fa  vent  pas  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  faire, 
quand  ils  réunifient.  L'abbé  Caffagnes  n'avoit  que 
«uarante-fîx  ans  quand  il  mourut. 

CASS  AN  DRE ,  CASSANDER  ^Hifl.  dt  Maci- 
Joint  )  /ils  d'Antipater  ;  il  ufurpa  la  Macédoine 
après  la  mort  d'Alexandre-le-Grand  dont  il  perfé- 
rura  la  famille  ;  il  avoit  époufé  une  feeur  de  ce 
conquérant  ;  il  fit  la  guerre  à  Olimpias  fa  mère, 
rlle  tomba  entre  fes  mains  &  il  la  fit  mourir ,  par 
epréfailles  de  quelques  cruautés  qu'elle  avoit 
rxercées  fur  des  gens  du  parti  de  CafTandrc.  Alexan- 
Ire  le  Oraiidàvou  laiHc  de  Roxanc  un  fiis ,  nommé  1 
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Alexandre  comme  lui  ;  Caffandre  redoutant  fes 
droits  le  fit  périr  ainfi  que  fa  mère.  Cet  ufurpa- 
teur  mourut  dans  fon  lit  vers  l'an  304  avant  J.C 
il  fut  difciplc  de  Théophrafte. 

Cassandrï  (François J  (HiJI.  lia.  mod.) 
c'eft ,  dit-on ,  le  Damon  de  la  première  fatire  de 
Boileau.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  foit  abfo- 
lument  maltraité  ;  mais  il  étoit  fi  aifi  de  rendre 
fa  pauvreté  intérefiante  &  refpcôable  !  Boileau  l'a 
rendue  ridicule  par  la  defeription  qu'il  en  a  faite. 
Cette  première  fatire  de  Boileau  eft  imitée  de  la 
troifiéme  de  Juvénal  ;  Boileau  met  la  critique  de 
Parh  dans  la  bouche  de  Damon  ou  de  Caffandrt% 
comme  Juvénal  met  la  critique  de  Rome  dans  la 
bouche  dUmbritius,  que  la  pauvreté  chalTe  comme 
Caffandre  du  féjour  de  la  capitale.  Mais  corabieg 
le  début  de  Juvénal  eft  noble  &  décent. 

Quamv'u  dlgrtjj'u  rcter'u  confufus  anùci  , 
Ltudo  ttmm  vtcuLt  qubiftdtm  figtrt  Cum» 
Veflin.it  ,  «tf h  unum  tivtm  datuxrx  SJ>ylU. 


Ceft  un  ancien  ami  que  fa  mauvaife  fortune- 
obligé  à  quitter  Rome;  Juvénal  le  plaint,  &  fe 
plaint  lui-même  de  cette  féparation  ;  d  ne  fe  con- 
fole  qu'en  fon  géant  aux  agremens  du  féjour  tjite 
fon  ami  a  choifi  pour  afilt ,  il  fe  confole  par  1  es- 
pérance que  fon  ami  fera  heureux  ;  voilà  l'ami  & 
le  poète  d'abord  ennoblis.  Pour  Boileau ,  on  ne 
fait  s'il  veut  exciter  la  pitié  pour  Caffandrc  ou  in- 
fulter  à  fa  misère.  Son  ton  demi-plaifànt  eft  touf 
à- fait  équivoque. 

Damon  ,  ce  grand  auteur  ,  dont  la  mufe  fcrull 
Amufa  G  long-temps  &  U  cour  &  la  tille  : 
Mais  qui  n'étant  vêtu  que  de  ilmple  bureau 
Pure  l'été  fans  liage  ,  &  l'bivcr  fans  manteau  i 
Et  de  qui  le  corps  fec  &  la  mine  affamée  , 
N'en  font  pas  mieux  refaits  pour  tant  de  renommée  ] 
Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peine  &  fon  bien  , 
D'emprunter  en  tous  lieux  ,  &  de  ne  gagner  rien  , 
Sans  babits ,  fans  argent ,  ne  fâchant  plus  que  (aire  a 
Vient  de  s'enfuir  chargé  de  fa  feule  misère  : 
Et  bien  loin  des  fergeits ,  des  clercs  ,  &  du  palais  4 
Va  chercher  un  repos  qu'il  ne  trouva  jamais  : 
Sans  attendre  qu'ici  la  Jullke  ennemie 
L'enferme  en  un  cachot  le  relie  de  fi  vie  ; 
Ou  que  d'un  bonnet  verd  le  faiutaire  affront 
Flétriffe  les  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front. 
Mais  le  jour  qu'il  partit ,  plus  défait  &  plus  1  u  mi 
Que  u  elt  un  pénitent  fur  la  fin  du  carême  , 
La  colère  dans  l  ame  ,  &  le  feu  dans  les  yeux» 
11  diftilla  fa  rage  en  ces  trilles  adieux. 

Si  on  a  voulu  rire ,  qu'y  a-t-il  de  plaifimt  dans 
une  pareille  fituation ,  fur-tout  quand  il  s'agit  d'un 
homme  à  qui  Us  lauriers  couvrent  le  font;  fi  on 
parle  ferieufement ,  pourquoi  toutes  ces  expref- 
iwns  de  comédie?  Cajfandrc  étoit  «lit.  -  on,  d'une 
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humeur  dure  &  chagrine  qui  nuifit  beaucoup  a  fa 
fortune  ;  c'é toit  une  raifefl  de  le  blâmer  ou  de  le 
plaindre ,  mais  non  pas  de  le  rendre  ridicule. 

La  traduction  que  Caffandre  a  faite  de  la  ihèto- 
rique  d'Ariftotc,  eft  fort  cftimée.  Il  a  aufli  traduit 
les  derniers  volumes  de  l'hiftoire  de  M.  Thou , 
que  du  Ryer  n'avoit  pas  traduits.  Quant  aux  vers , 
pour  lefquels  on  dit  qu'il  avoit  du  talent,  il  ne 
refte  tien  de  cette  mmfe  fertile  qui  amufa  fi  long- 
temps &  la  cour  6»  la  ville. 

Boilcnu  dans  une  lettre  à  M.  de  Maucroix  parle 
de  la  mort  de  Caffandre ,  &  la  compare  à  celle 
de  la  Fontaine  arrivée  vers  le  même  temps  en 
1605.  La  Fontaine  étoit  mort  pénitent  &  dévot; 
«  la  grâce ,  dit  Doileau  ,  ne  paroît  pas  s'ét  e  ré- 
»  pandue  de  la  même  forte  fur  le  pauvre  M.  Caf- 
n  fandre  qui  eft  mort  tel  qu'il  a  vécu  ;  c'eft  à  favoir 
»>  trés-mifanthrope,  &  non-feulement  haûTanr  les 
»  hommes,  mais  avant  même  aflez  de  peine  à  fe 
»  réconcilier  avec  iVieu,  à  qui,  difoit-il ,  fi  le  rap- 
»  port  qu'on  m'a  fait  eft  véritable  ,  il  n'avoit  nulle 
»  obligation.' 

On  dit  en  effet  que  mourant  de  misère  fur  un 
méchant  grabat ,  &  fon  confefteur  l'excitant  à  l'a- 
mour divin  par  la  confidération  de  la  bonté  de 
Dieu ,  des  bienfaits  que  nous  en  recevons  tous  & 
qu'il  en  avoit  reçus  comme  les  autres ,  Caffandre 
s  écria  :  ah  \  vraiment  oui ,  parlez-moi  de  [es  bienfaits  ! 
ne  lui  ai-je  pas  de  grandes  obligations  ?  vous  favc{ 
comment  il  m'a  fait  vivre  ;  vous  voye{  comment  il  me 
fait  mourir  ! 

Caffandrt-Fidile ,  favante  Vénitienne,  eftimée, 
honorée  des  favans  &  des  grands  fouverains  de 
fou  temps ,  tels  que  Jules  II ,  Lcon  X ,  François  I , 
Empereur  Ferdinand  :  on  a  d'elle  des  lettres  6k 
des  difeours.  Elle  mourut  âgée  de  ioi  ans  en 
ifCW,  ayant  vu  quinze  papes. 
CASSARD  (Jacques)  (//</?.  de  Fr.\  marin  qui 
auroit  autant  de  réputation  que  les  du  Gué-Trouin 
&  les  Jean  Bart ,  fi  fon  humeur  dure  8c  fauvage 
n'avoit  terni  fes  bonnes  qualités  &  nui  à  fa  gloire 
&  à  fa  fortune;  il  s'étoit  diftingué  en  1697  ,  àl'ex- 

5 édition  de  Carthagène  fous  M.  de  Pointis;  il  fut 
;ms  la  guerre  de  1701  la  terreur  des  Anglois  & 
des  Hollandois  fur  les  mers  &  dans  leurs  colonies. 
Aufli  indocile  que  brave,  il  fe  refufoit  à  toute  fu- 
hordination  8c  à  toute  difeipline.  Employé  feul ,  il 
eût  été  très-utile.  Ayant  joint  par  les  ordres  de 
la  Cour  ,  fon  efeadre  à  celle  d'un  officier  'd'un  grade 
fuj>érieur ,  il  l'en  détacha  de  fon  autorité  privée 
pour  fondre  fur  une  flotte  angloife  qu'il  rencontra 
©c  que  le  commandant  vouloit  éviter  ;  fa  défobéif- 
fance  fut  heureufe ,  il  enleva  deux  vaifleaux  de  la 
flotte  angloife.  Cependant  fur  les  plaintes  du  com- 
mandant François ,  la  cour  témoigna  du  mécon- 
tentement à  Cajfard;  celui-ci  va  trouver  le  com- 
mandant :  vous  favef  écrire  ,  lui  dit-il ,  voyons  ft 
vous  faveur  vous  battre.  On  lui  fit  cemprendre  que 
comme  la  folie  du  duel  foudre  pourtant  quelques 
reftriftions  raifonnablcs ,  il  Ctoit  reçu  qu'on  ne  fe 
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battoit  point  pour  les  conteftarions  qui  concernât 
le  fervice  ,  parce  que  la  fubordmarioncttnicduiîe, 
&  on  l'obligea  de  faire  là  paix  paniculieie  net 
fon  fupérieur.  La  paix  générale  ayant  rendu  (es 
fervices  inutiles,  les  fit  oublier  au  point,  quijirj 
fatigué  le  miniftére  de  follicitations  un  peu  ardcm.i 
au  lujct  d'un  armement  qu'il  prétendoit  avoit  But 
pour  la  ville  de  Marfcille  ,  &  que  cette  ville  rc* 
l'oit  de  lui  payer  ,  il  fut  enfermé  au  château  <ie 
Ham ,  où  il  mourut  en  1740  ;  il  étbit  tiU  d'un 
armateur  de  Nantes  &  étoit  né  dans  cette 
1671. 

CASSIM-GHEURI,  (Hijl.  mod.)  c'efl  le  nom 
que  les  Turcs  8c  les  Grecs  levantins  donnent iU 
féte  de  faintDémétrius.  Ce  jour  eft  fort  redouté  par 
les  matelots  &  gens  de  mer ,  ils  n'efent  jamais  ie 
hafarder  à  tenir  la  mer  ce  jour-là ,  &  font  toujoun 
en  forte  d'être  dans  le  port  dix  jours  avant  que 
cette  féte  arrive.  (  A.  R.  ) 
CASSINI  (Jean-Dominique &  Jacques)  {Bijk 
litt.  mod.}  le  premier  eft  adez  connu  pat  k  bel 
éloge  qu'en  a  fait  M.  de  Fontenellc  ,  à  l'académie 
des  feiences,  dont  M.  Caflini  fut  un  des  plus  illu* 
très  membres  ;  par  la  méridienne  de  S.  Petron;, 
par  celle  de  1  obfervatoire  de  Paris  ,  qu'avos 
commencée  M.  Picard  ,  8t  que  M.  Caflini  conti- 
nua du  côté  du  fud ,  comme  M.  de  la  Hire  du 
côté  du  nord  ;  par  la  déconverte  des  UteVais 
de  Jupiter  ,  événement  qui  a  paru  allez  unponan 
dans  1  hiftoire  de  Louis  XIV  ,  pour  qu'une  mediilie 
en  confacrâtla  mémoire;  par  fon  traité  de  la  co- 
mète i  par  tous  les  progrés  que  lui  doit  l'aftroco- 
mie. 

Né  à  Périnaldo  dans  le  comté  de  Nice  le  S  juin 
1626,  attaché  à  la  ville  de  Bologne  par  une  place 
honorable ,  8c  par  les  fervices  mêmes  qu'il  arat 
rendus  à  cette  ville,  il  arriva  à  Paris  an  commen- 
cement dj  16^9.  i>appellé,  dit  M.  de  FontenciJe. 
»  d'Italie  par  le  roi ,  comme  Sofitçëne,  aune  iftn> 
»  nome  fameux ,  etoit  venu  d'Egypte  à  Roœ; , 
»  appcllé  par  Jules-Céfar.  Le  roi  le  reçut,  & 
»  comme  un  homme  rare ,  8c  comme  un  étrange 
»  qui  quittoit  fa  patrie  pour  lui  u. 

11  mourut  le  14  feptemdre  171  a  ,  âgé  de  quarte- 
vingt-fept  ans  8c  demi ,  >»  fans  maladie  ,  fans  des- 
»  leur ,  dit  M.  de  Fontcnelle,  par  la  feule  neer 
>»  fité  de  mourir  ».  Il  avoit  perdu  la  vue  dans  !o 
dernières  années  de  fa  vie,  malheur  qui  U  a  t« 
commun  avec  Galilée.  »  Les  cieux,  dit  encore  VI 
de  Fontcnelle  ,  •>  les  cieux  qui  racontent  la  f)cr. 
»  de  leur  créateur,  n'en  avoient  jamais  plus  pa*i: 
»  à  perfonne  qu'à  lui,  &  n'avoient  jamais  m*- 
»  perfuadé  m. 

Jacques  Cassiw  ,  fon  fils  ,  fout  int  la  gloire  t 
fon  nom.  On  a  de  lui  des  élémens  d'aftroooau:- 
un  traité  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  h  se-.. 
U  étoit  auflî  de  l'académie  des  feiences ,  &  il  >'  : 
pluficurs  bons  mémoires  de  lui  dams  le  rem- 
cette  académie  ;  il  fit  en  173-5  &  1734  de 
importuns  relatifs  à  la  méridienne.  U  motfftf  - 
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I7f6  à  «jnatre-ringt-quatre  ans  dans  fa  terré  de 
Thury,  prés  de  Qermont  en  Beauvoifis,  &  ii 
mourut  a  accident  à  cet  âge  ;  il  verfa  dans  un  mau- 
vais pas ,  &  mourut  des  fuites  de  cette  chute. 

Le  nom  de  Cajjini  fubfifte  encore  aujourd'hui 
avec  gloire  dans  l'académie  des  feiences. 

CASSIODORE ,  (  Hifl.  du  Bas-Emoire  ou  des 
Gothi.  )  Le  nom  de  Cajpodore  a  été  ennobli  par  plu- 
fcuts  grands  hommes  qui  l'ont  porté  ;  il  femble  que 
le  mérite  fût  héréditaire  dans  cette  famille,originaire 
de  la  Calabre ,  qui  fournit  des  fénateurs  éclairés  & 
vertueux  à  Rome  &  à  Conftantinople.  Le  premier 
qui  figure  dans  l'hiftoire  fe  diftingua  par  fes  talens 
militaires ,  &  fur-tout  par  le  carnage  des  Vandales 
qui  aroient  fait  une  irruption  dans  l'Abruzze  &  la 
Sicile.  Ses  victoires  l'appelloient  aux  premiers  cm- 
plois;  mais  fà  modération  l'élevant  au-deffus  des 
promenés  de  la  fortune,  il  aima  mieux  paroi tre 
digne  des  honneurs  que  d'en  être  revêtu.  Son  fils , 
digne  héritier  de  fes  vertus ,  fut  également  propre 
à  la  guerre  &  aux  affaires.   Valentinien  III  lui 
confia  une  portion  de  l'adminiftration  publique , 
&  il  eut  lieu  de  fe  féliciter  de  fon  choix.  Le  fa- 
rouche Attila ,  arbitre  du  de  i tin  de  l'Italie ,  mena- 
coit  d'envahir  les  plus  riches  provinces  de  l'empire. 
Valentinien ,  trop  f bible  pour  l'arrêter  dans  le  cours 
de  fes  conquêtes ,  fe  fervit  de  la  dextérité  de  Caf- 
Jîodore  dans  les  négociations  pour  détourner  ce 
iiéau  des  nations.  Il  le  choifit  pour  fon  ambaffadeur 
auprès  de  ce  roi  barbare,  accoutumé  à  parler  aux 
rois  comme  à  des  efclaves.  Cajpodore  eut  à  effuyer 
fes  hauteurs  infultantcs  ;  mais  il  oppofa  une  in- 
différence dédaigneufe  à  ce  coloffe  d'orgueil ,  &  Tes 
réponles  fiéres  tans  être  Outrageantes ,  donnèrent 
aa  barbare  une  haute  idée  des  forces  de  Valenti- 
nien. Attila  ,  dépouillé  de  fa  férocité  ,  adopta  un 
fyuème  pacifique  ,  &  conçut  tant  deftime  pour 
I  ambaffadeur ,  qu'il  lui  demanda  fon  amitié.  L  em- 
>ire  recueillit  avec  reconnoiflance  le  fruit  de  cette 
légociation  ;  l'empereur  voulut  reconnoitre  fes  ici  - 
ices  par  des  terres  &  des  dignités  qu'il  eut  la  gé- 
érofité  de  refufer  ;  &  content  de  fa  fortune ,  il  fe 
rut  aflez  récompenfc  par  la  gloire  d'avoir  défendu 
état.  11  le  retira  dans  une  contrée  délicieufe  de 
Abruzze,  pour  y  jouir  de  lui-même  ;  il  mourut 
ins  le  château  où  il  étoit  né. 
Le  petit-fils  &  le  fils  de  ces  deux  illuftres  ci- 
yens,  fut  Magnus-Aurélius  Cajpodore  qui  gou- 
rna  l'empire  des  Goths,  fous  Théodoric,  &  qui 
ircha  encore  avec  plus  de  gloire  dans  le  fentier 
ie  lui  avoient  tracé  fes  pères.  Il  fortoit  à  peine 
l'âge  de  puberté  ,  lorique  le  roi  Odoacre  le 
mma  comte  des  facrées  largeffes.  Cet  emploi, 
i  répond  à  celui  de  contrôleur-général  des  nnan- 
,  tui  fournit  des  occafions  de  faire  éclater  fon 
întéreflement  ;  il  n'ouvrit  les  tréfors  de  l'état 
*  pour  faire  germer  l'abondance.  Après  la  mort 
Idoacre  ,  aftafTiné  par  l'ordre  de  Théodoric, 
Çiodore  devint  le  favori  du  nouveau  roi  ;  &  il 
rira  cette  confiance ,  en  retenant  dans  la  fou- 
Mfioire.  Tonu  /,  Deuxième  Partt 
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rnîffioh  les  Siciliens ,  follicités  à  la  révolte  par 
l'empereur  Anaftafe.  Il  fut  récompenfé  de  ce  fer- 
vice  par  le  gouvernement  de  la  Lucanic ,  qu'il 
contint  dans  robéiffance.  Un  fecrétaire  d'état  ayant 
abjuré  la  foi  catholique,  pour  embraffer  l'Ària- 
nifme  que  profeffoit  fon  maître,  paya  cher  fon 
infidélité  i  Théodoric ,  au  lieu  de  lui  favoir  gré 
de  cette  complaifance  ,  lui  fit  trancher  la  tête ,  en 
lui  difant  :  Si  tu  n'as  pas  été  fidèle  à  ton  Dieu  , 
comment  feras-tu  fidèle  à  ton  roi ,  qui  n'eft  qu'un 
homme  ï  Cajpodore  fut  appellé  à  la  cour  pour  oc- 
cuper fa  place,  où  il  réunit  par  fon  affabilité  ,  tous 
les  fuffrages.  Son  efprit  cultivé  le  rendit  cher  à 
Théodoric  qui,  quoique  nourri  dans  la  pouffiére 
du  camp ,  en  fecoua  toute  la  rudeffe ,  &  prit  beau- 
coup de  plaifir  à  l'entendre  difeourir  fur  toutes  les 
matières  philofophiques ,  &  particulièrement  fur 
l'afti-onomie.  Cajpodore  n'ufa  de  fon  crédit  que  pour 
appeller  les  favans  auprès  du  trône  ;  Boèce  & 
Symmaque  furent  revêtus  d'emplois  de  confiance. 
Quoiqu'il  ne  follicitât  rien  pour  lui,  il  fut  nommé 
quefteur  du  facré  palais  à  l'âge  de  27  à  18  ans. 
Théodoric ,  en  hii  conférant  cet  emploi ,  dit  :  Je 
vous  donne  une  place,  dont  la  naiflance  ne  peut 
rendre  digne  ;  c'eft  la  feience  &  la  probité  qui  ont 
diôé  mon  choix.  En  conférant  les  autres  dignités  , 
je  fais  un  préfent  ;  mais  en  donnant  celle  de  quef- 
teur, je  ne  confulte  que  mes  intérêts  &  ceux  de 
mon  peuple.  Cette  faveur  fat  fuivia  d'une  autre 
l'année  fuivante.  Caffiodore  fut  nommé  maître  de* 
offices  du  facré  palais ,  c'eft-à-dire ,  de  la  maifon  du 
prince  &  de  la  milice.  Cette  dignité  le  mettoit  à  la 
tête  de  tous  les  citoyens,  qui  alors  étoient  tous  mili- 
taires ;  de  là  U  paifa  â  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire dltalie  ,  qui  lui  donnoit  le  droit  de  com- 
mander les  gardes  prétoriennes  ,  dont  il  étoit  le 
juge  fans  appel;  les  prérogatives  en  étoient  les 
mêmes  que  celles  de  l'empereur,  dont  il  étoit  le 
reprèfentant  ;  &  quoique  déchus  de  leur  ancienne 
puifiance,  les  préfets  fe  montroient  en  public 
traînés  fur  un  char ,  ils  avoient  leurs  officiers ,  & 
leur  jurifdicaon  fur  les  citoyens  leur  donnoit  une 
autorité  plus  réelle  que  celle  qu'ils  exerçoient  au- 
trefois dans  les  armées.  Ils  nommoient  aux  charges 
de  tribuns  &  de  fecrétaires ,  ils  difpofoient  du  tréfor 
de  l'état  &  des  fucceflions  abandonnées  :  c'étoient 
eux  qui ,  dans  les  temps  de  famine ,  étoient  chargés 
d'approvifionner  les  provinces.  Théodoric,  con- 
tent de  fes  fervices ,  lui  conféra  le  titre  de  patrice  r 
ce  prince ,  en  accumulant  toutes  les  dignités  fur  fa 
tète ,  fe  ménageoit  des  reffources  dans  (on  miniftre. 
Cajjiodore  avoir  hérité  de  richeffes  immenfes  ,  qui 
par  la  générofité  de  fon  maître,  le  rendirent  le 
plus  riche  particulier  de  l'empire.  11  n'ufa  de  fa  for- 
tune que  pour  les  befoins  de  l'état  ;  il  fournit  des 
armes  aux  foldats;  &  fes  haras  nombreux  furent 
deftinés  à  remonter  la  cavalerie.  La  perfécution  qui 
s'éleva  contre  les  orthodoxes  ne  lui  permit  pas  de 
fouferire  à  des  ordres  qui  bleffoient  fa  religion  :  il 
s'éloigna  de  la  cour,  ou  U  fut  rappellé  par  Thco* 
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doric,  aflezfagepour  femirle  befoin  d'être  éclairé 
des  confeils  d'un  aufli  grand  miniftre.  Il  rentra  dans 
l'exercice  de  fesempkis,  &  fut  décoré  du  titre  de 
comte,  qui  étoir  attaché  a  certains  emplois,  &qui 
étoit  anéanti  lorfqu'on  en  étoit  dépouillé.  Ce  nom , 
depuis  Conftantin,  offroit  les  mêmes  idées 'que 
celui  de  miniftre  ;  &  chez  les  Gotlis  ,  les  plus  grands 
leigneurs  étoient  diftingués  par  cette  dénomina- 
tion. Après  avoir  confacré  les  plus  beaux  jours  de 
fa  vie  aux  foins  de  l'empire,  il  fe  retira  dans  un 
mon a (1ère  de  la  Calabre  pour  travailler  à  l'oeuvre 
de  fon  falut  II  y  jouit  de  cette  aifance  voluptueufe 

Î[ui  infpire  bientôt  le  dédain  ou  l'oubli  de  ces  plai- 
irs  tumultueux  que  l'on  goûte  dans  le  fafte  des 
cours.  Des  réfervoirs  peuplés  de  poiflbns  lui  pro- 
curaient les  amufemens  de  la  pêche  ;  des  fontaines , 
des  lacs  &  des  rivières  lui  fburniflbient  des  bains 
falutaires  ;  &  lorsqu'il  avoit  goûté  ces  plaifirs  in- 
nocens ,  fon  efprit  trouvoit  des  alimens  dans  une 
bibliothèque  nombreufe  6V  choifie.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  compofa  fes  Commeniairts  fur  Us 
Pftaumts  &  fes  l  minutions  des  divines  Ecritures , 
pour  fervir  de  règle  à  fes  moines  dans  leurs  études. 
Il  preferivit  aux  folitaires  qui  n'avoient  point  de 
gout  pour  les  lettres ,  de  tranferire  des  livres  qui 
traitoient  de  l'agriculture  &  du  jardinage.On  a  encore 
de  lui  une  chronique  &  des  traités  phihfophiques  : 
ion  ouvrage  le  plus  eftimé  eft  fon  traité  de  rame  ; 
le  ftyle  eiieft  (impie.  Quoique  les  anciens  écrivains 
paroiflent  ignorer  le  temps  de  la  mort  &  l'âge  des 
trois  Caffiodores ,  l'auteur  du  nouveau  D't&ionnaire 
hifiorique  aflure  que  le  dernier  mourut  en  562  ,  âgé 
de  plus  de  quatre- vingt  -  trois  ans.  Le  marquis  de 
MafTei  fit  i mprimer ,  en  1 71 1 , un  de  fes  ouvrages,qui 
n'avoit  point  encore  vu  le  jour ,  il  eft  intitulé  Caf 
fiodori  complexiones  in  aeTa ,  epifiolas  apoflolorum  & 
ApocaUpfim. 

Je  crois  pouvoir  inférer  dans  cet  article  quelques 
traits  qui  caraâérifent  Héltodore ,  qui  étoit  de  la 
famille  des  Cajfiodoret.  Il  fuflit  de  tranferire  l'éloge 
qu'en  fait ,  dans  une  de  fes  lettres ,  Théodoric ,  roi 
desGoths  ,  qui  l'avoit  eu  pour  compagnon  dans  fon 
enfance.  Sa  famille  eft ,  dit-il ,  connue  dans  tout 
l'Orient  par  fon  mérite,  qui  eft  fon  bien  hérédi- 
taire. Nous  l'avons  vu  pendant  dix-huit  ans  exercer 
dans  cet  empire  la  charge  de  préfet  du  prétoire , 
avec  un  déimtéreffement  qui  caraâérife  tous  les 
Cajftodores  qui  ont  brillé  fuccefiivcmcnt  dans  le 
fénat  de  Rome ,  &  dans  celui  de  Conftantinople. 
Eft-il  une  noblefie  plus  pure  que  celle  qui  a  illufiré 
l'un  &  l'autre  empire?  Héliodore  a  vécu  dans 
l'Orient  avec  toute  la  fplendeur  d'un  premier  nia- 

Î;iftrat,  &  toute  la  modération  d'un  fim pie  particu- 
ler.  Quoiqu'il  fût  fupérieur  à  tous  par  la  naiftance , 
il  favoit  defeendre  de  fon  rang  pour  fe  rapprocher 
de  fes  fubalternes;  fa  fimplicité  modefte  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs,  &  prévenoit  l'envie  ;  de  forte 
que  ceux  qui  n'etoient  pasdépendans  de  fes  ordres , 
lui  devenoient  fournis  par  la  reconnoiftance  des 
bienfaits  qu'il  répandoit  fur  eux.  U  étoit  u  riche , 
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qu'il  enrretenott  plus  de  chevaux  que  fon  prince; 
mais  l'envie  lui  pardonnoit  fon  opulence ,  parte  qu'il 
favoit  en  ufer.  Sa  libéralité  fut  une  vertu  hitti- 
taire ,  il  donna  à  la  poftérité  les  exempta  quilarok 
reçus  de  fes  ancêtres  ;  &  il  remontoit  roas  lo  aaj 
la  cavalerie  des  Goths  à  fes  propresfrais.(T-.v.| 
CASSIUS,  (Caïus  Cassius  Loncink) 
(  Hifi.  Rom.  )  c'eft  celui  qui  fut  nommé  avec  Bnioi 
fon  ami ,  le  dernier  romain.  Il  devoit  la  vie  à  Gur 
&  la  lui  ôta.  Antoine  dit  même ,  dans  la  Moi  à 
Céfar,  que  ce  diâatcur  avoit  confervè  deux  ml 
vie  à  Cajfius.  Ce  fut  Caffms  qui  pour  préparer  fa 
perte  de  Céfar,dans  lequel  il  ne  yoyoit  que* 
deftrucleur  de  la  liberté  romaine ,  anima  Bruns  p* 
ces  billets  qu'il  fit  trouver  au  pied  de  la  ftatuc  ■ 
de  Pompée  ou  de  l'ancien  Brutus ,  &  qui  lui  rt- 
prochoient  fon  inaâion  &  fon  fommeiL  Un  « 
conjurés  ne  trouvant  point  de  place  pour  frapper 
Céfar  ,  parce  que  tous  vouloient  le  frapper  i  u 
fois ,  frappe ,  dit  Caflius ,  frappe  le  tyran ,  fût<' 1 
travers  mon  corps  ! 

A  la  bataille  dePhilippes,  Caffius  défait  pat  A* 
toine  ,  tandis  que  Brutus  remportoit  une  victtw: 
complette  fur  Oétave ,  crut  les  affaires  de  Ion  prç 
defeipérées ,  &  fe  tua  ou  fe  fit  tuer  par  un  de  » 
affranchis ,  ce  fut  l'an  42  avant  J.  C 

Velleïus  Parc  rculus  faifant  le  parallèle  de  Bnao 
&de  Caffius,  dit  que  le  premier  étoit  plushoma.: 
de  bien,  &  le  fécond  plus  grand  capitaine,^ 
devoit  préférer  d'avoir  Brunis  pour  ami  Si  crur»- 
davantage  d'avoir  Cajftus  pour  ennemi.  ftj< 
Caffms  melior  quanti  vir  Brutus  ;  i  qmbus 
amicum  habere  malles ,  inimicum  maps  untnt 
fium  :  in  altéra  major  vis  ,  in  altcro  vinus.  \e- 
Paterc.  hift.  lib.  2 ,  cap.  72.  , 

Environ  quatre  fiècles  &  demi  auparavar.,  i 
dès  les  commencemens  de  la  république ,  un  an: 
Cajftus  (  Spurius  Caflius  Vifcellinùs)  vair.quorcs 
Sabins,  trois  fois  conful,  deux  fois  triompwraJ. 
une  fois  général  de  la  cavalerie ,  aceufe  dalpt^1 
la  royauté ,  fut  précipité  du  roc  Tarpeïen. 

Homce ,  dans  la  dixième  fatvrc  du  livre  1  .pr* 
d'un  Caffius  Parmenjis,  de  Parme  ou  dtcu*. 
écrivain  fécond, 

Etrufit 

Quiltfmt  djfï  rap'tio  ftnentim*  amtù 

,  Ugfiê  qutmfuua  tjl  tft  ,  tefr 


Ce  Cajftus  Parmenjjs  fut  du  nombre  de  cea  * 
confpirèrent  contre  Céfar  ;  après  la  mort  «Î:  E"-"-» 
&  de  Caflius ,  il  fuivit  le  parti  du  jeune  1W;< 
puis  celui  d'Antoine  ;  il  tut  toute  la  vie 
déclaré  d'Augufle,  qu'il  affuroit  être  pem-t.*--; 
boulanger.  Après  la  mort  d'Antoine  il  alU  cfc"~-_ 
un  al'yle  dans  Atfaènei  ;  Auguflc  l'y  (a  an 
Varus,  roii  l'ayant  trouvé  dnns  fon  catifletj- r 
lieu  de  (es  livres  &  de  fes  écrits ,  en  rit  1»  ^ 
fur  lequel  il  jeta  Ion  corps  pour  k  btùkr. 
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L'ode  fixlème  du  cinquième  livre  d'Horace  eft 

faire  contre  un  Cassius  Scvcrus ,  orateur  &  accu- 
fateur  célèbre.  Ses  aceufations  réuffifToient  mal ,  les 
accufès  croient  toujours  renvoyés  abfous.  Ceft  ce 
qui  donna  lieu  à  un  bon  mot  ou  calembourg  d'Au- 
gufte.  Ce  prince  faifoit  conftruire  un  Forum ,  &  fe 
plaignoit  des  longueurs  de  l'architecte  qui  ne  l'ache- 
voit  pas.  Vellem,  difoit-il,  forum  etiam  mtum  accu- 
fjfftt  Caffius.  On  voit  bien  que  Czttius  n  a  pas  aceufé 
mon  forum.  —  Pourquoi  ?  —  Jam  abfolutum  effet.  H 
ferait  abfous ,  c'eft-a-dire  achevé  ;  le  mot  latin  ayant 
les  deux  fêns  efal foudre  &  d'achever. 

Cassius  Avidius ,  célèbre  capitaine  romain ,  qui 
vivoit  du  temps  de  Marc-Aurèle  ,  &  qui  ayant  été 
filué  empereur  en  Syrie ,  fut  tué  au  bout  de  trois 
mois  ptr  trahifon,  la  tète  fut  envoyée  à  Marc- 
Aurèle,  l'an  de  J.  C.  175. 

Cassius  Scœva,  foldat  de  Céfar,  diftingué  par 
fa  valeur ,  qui  obtint  plus  (Tune  fois  des  éloges  & 
des  récompenfes  de  ce  général. 

Cassius.  Voye^  Dion. 

CASTALION,  (Sébastien)  {Hijl.  mod.) 
Vove^  Calvin.  Le  vrai  nom  de  Cajlalion  étoit  Cha- 
tcillon.  Né  en  1515,  mort  en  1563.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  théologiques  &  polémiques. 

C  ASTEL,  (  Louis-Bettr  and)  (  Hijl.  litumod.  ) 
Le  père  Cajlel  t  jéfuite.  On  a  donné  en  1763  un 
petit  livre  intitulé  :  Eforit ,  faillies  &  fingularitis  du 
père  Caflel.  Ce  titre  eft  analogue  au  génie  du  père 
Cajlel.  L'éditeur  donne  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 
jéfuite  |  laquelle  fe  réduit  aux  Haifons  qu'il  a  eues 
avec  M.  de  Fontenelle ,  le  P.  de  Tournemine ,  M. 
l'abbé  de  Saint-Pierre  &  M.  le  préfident  de  Mon- 
te'quieu.  Quant  aurefte ,  le  P.  Cajlel  naquit  à  Mont- 
pellier le  1 1  novembre  1688  ,  entra  chez  les  jéfuites 
le  16  octobre  1703  ,  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1710, 
&  y  mourut  le  1 1  janvier  1757.  H  étoit  de  la  fo- 
ciété royale  de  Londres  ,  de  l'académie  de  Bordeaux 
&  de  celle  de  Rouen.  On  connoit  fon  traité  de  la 
pefinteur,  fa  mathématique  univerfelle,  fon  ingé- 
nieufe  invention  du  clavecin  oculaire,  fes  divers 
•crits  fur  ou  contre  le  Newtonianifme,  &c.  Il  tra- 
vailla long-temps  au  journal  de  Trévoux ,  où  on 
rorante  trente-huit  morceaux  de  lui ,  parmi  lcfquels 
>n  diftingué  fur-tout  lesanalyfes  delà  Thêodicéede 
^eibnits.  C>u  trouve  auflî  vingt-deux  lettres  oudif- 
ercations  du  même  auteur  dans  le  Mercure. 

L'éditeur  de  l'efprit  du  P.  Cajlel  convienr  que  ce 
èfuire  croit  fouvent  dominé  par  l'imagination  ;  que 
out  philofophe  géomètre  qu'il  vouloit  être  (& 
d'il  étoit ,  félon  l'éditeur  )  '  il  a  de  temps  en  temps 
paffè  la  lign;  que  lui  traçoit  la  géométrie,  tant 
pour  le  fond  des  chofes  que  pour  1a  manière  de 
les  dire  «.  Mais  il  foutientqne  quand  le  P.  Caflel 
pu  retenir  fous  les  loix  de  la  raifon  cette  puiflance 
'imaginer  qui  étoit  en  lui  dans  le  dé«r5  le  plus 
minent  ,  il  n'a  dit  que  du  vrai,  »  &  ce  qui  eft 
rrés-digne  de  remarque  ,  ajoutc-t-il,  il  l'a  dit  du 
ityle  le  plus  attrayant  &  le  plus  convenable 
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Pour  attrayant ,  le  ftyle  du  P.  Cajlel  l'eft  prefque 
toujours. 

Pour  convenable ,  il  ne  l'eft  prefque  jamais. 
Quoi ,  par  exemple ,  de  moins  convenable  que 
ce  Ityle  ? 

»  Le  péché  d'Adam  n'eft  venu  que  de  ce  qu'Eve , 
»  formée  pour  vivre  en  fociétè  avec  Adam  feul , 
»  entra  en  fociété  de  raifonnement ,  de  philofophie 
»  &  de  théologie  avec  les  bètes ,  avec  la  plus  mé- 
»  chante  de  toutes ,  avec  le  ferpent.  Le  ferpent 
»  étoit  le  démon  fans  doute ,  &  n'en  étoit  pas  moins 
»  bête  pour  cela  ,  aux  yeux  d'Eve  au  moins,  qui 
»  en  fat  pourtant  la  bête  ce  jour-là  :  tant  les  bêtes 
»  peuvent  déniaifer  les  hommes  1 

Y  a-t-il  encore  bien  de  la  convenance  dans  toutes 
les  parties  de  cette  énumération  des  avantages  de 
la  fociété  ? 

h  Elle  nous  donne  des  tailleurs  qui  nous  habil- 
n  lent ,  des  cordonniers  qui  nous  chauffent  ,  des 
»  marchands  de  toutes  fortes ,  des  médecins ,  des 

♦  hôpitaux  ,  des  prêtres  qui  nous  baptifent ,  nous 
n  prêchent,  nous  abfolvenr,  nous  enterrent,  & 
»  nous  mènent  en  paradis  comme  par  la  main  «. 

Sous  la  plume  d'un  autre  écrivain  que  le  P.  Cajlel , 
ce  dernier  trait  n'ariroit-H  pas  l'air  d'une  ironie  in- 
décente &  irréligieufe  ? 

En  général  le  ftyle  du  P.  Cajlel  eft  vif,  franc  , 
naturel,  naïf  même:  il  n'eft  jamais  tourné,  jamais 
arrangé,  il  s'élance  du  cœur  avec  tranfport,  il 
conferve  toute  l'énergie  du  fentiment.  Ceft  le  lan- 
gage ,  ce  font  fouvent  les  idées  d'une  femme  d'ef- 
prit ,  qui  fait  fentir ,  peindre  &  ne  fait  pas  écrire. 
Le  P.  Cajlel  n'écrit  point  ,  il  répand  fon  ame ,  rt 
laiffe  couler  fans  méthode  &  fans  réferve  les  tor- 
rens  de  fon  imagination.  Sa  véhémence ,  fon  incor- 
rection, fes  négligences  font  piquantes,  pittores- 
ques ,  quelquefois  baffes  &  voifines  du  burlefque  : 
il  amufé,  il  entraine,  il  fait  rire,  il  touche ,& tout 
cela  fouvent  dans  le  même  moment. Il  a  du  moins, 
comme  M.  de  Marivaux,  dont  il  eft  d'ailleurs  très- 
différent  ,  l'avantage  d'être  plus  original ,  plus  lui- 
même  ,  d'avoir  une  phyfionomic  de  génie  plus  mar- 

3uée ,  plus  caraétériféc ,  que  le  commun  même 
es  bons  écrivains.  //  ejl  fou ,  difoit  M.  de  Fonte- 
nelle ,  6»  c'ejl  dommage ,  mais  je  l'aime  encore  mieux 
original  ty  un  peu  fou  ,  que  s'il  étoit  fage  fans  être 
original. 

Le  P.  Cajlel  penfe  beaucoup  &  fouvent  très-bien.' 

♦  Une  découverte,  dit  il,  eft  un  microfeope  qui 
»  rend  vifibles  mille  objets  qu'on  avoit  fous  les 

♦  yeux ,  &  qu'on  croit  avoir  toujours  vus ,  parce 
»  qu'on  voit  nettement  qu'on  les  avoit  fous  les 
»  yeux  >». 

»>  Dans  toute  nouveauté,  dit-il  encore,  dcqucl- 
»  que  efpèce  qu'elle  p  liffe  être  ,  il  y  a  toujours  la 
»  partie  du  mal  entendu  &  Ht  ,:  '•  ■  «rhn  , 
h  qui  tiennent  long-t  -  •  ■ 

1»  inventions.  ïl   '  »  ?  ••      •  •    •  '1 
»*  veautés  foie:-.  •■  ■  ■ 
v  le  monde  y  .  •  
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Il  a  de  la  méthode,  &  prcfque  de  la  profondeur 
dans  le  morceau  où  il  traite  de  l'action  des  hommes 
fur  la  nature. 

Il  remarque  dans  la  nature ,  une  tendance  conf- 
tante  à/éparer  les  divers  élémens  dont  elle  eft 
eompofée,  à  raflembler  la  mafle  entière  de  cha- 
cun de  ces  élémens  ;  à  les  placer  ainfi  il  parés  les 
uns  des  autres  dans  Tordre  qu'indiquent  leurs  dif- 
férensdégrésdepéfanteur:  la  terre  Tous  l'eau,  l'eau 
fous  l'air ,  &  à  leur  procurer  par  cette  fèpararion 
l'incorruptibilité  &  l'immortalité.  Ce  font  préci- 
fément  cet  ordre  8c  cette  fèpararion ,  où  tend  la 
nature,  que  les  hommes  détruifent  par  une  aiiion 
continuelle,  par  mille  mélanges,  par  mille  com- 
binaifons;  ils  égarent  la  nature  dans  un  labyrinte 
de  directions  oppofées  à  fes  vues  ;  oppofées  entre 
elles ,  pour  l'empêcher  d'arriver  à  fon  but ,  &  pour 
l'en  éloigner  de  plus  en  plus.  Mais  cette  aâion  des 
hommes  fur  la  nature  peut  être  réduite  à  ceux 
points  principaux  :  aux  mélanges  &  à  l'interruption 
de  l'équilibre. 

Quant  au  premier  point,  l'agriculture  ,  les  arts, 
les  métiers,  les  travaux,  les  occupations  diverfes 
des  hommes  ,  l'action  même  de  manger,  de  fe 
courir ,  &€.  tout  n'eft  que  combinaifon ,  mélange , 
confufion  de  fubftance  ;  les  élémens  font  fans  celle 
verlês  &  reverfès  les  uns  dans  les  autres ,  &  la 
nature  égarée  ne  peut  plus  retrouver  fa  voie  origi- 
naire ,  fi  étrangement  brouillée. 

Quant  à  l'interruption  perpétuelle  de  l'équilibre 
établi  par  la  nature ,  ne  voit-on  pas  que  des  tra- 
vaux humains ,  il  réfulte  fans  ceùc  des  abaiftemens 
&  des  rehauflemens  alternatifs ,  en  mille  endroits 
de  la  terre,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur? 
Nos  édifices ,  nos  levées  de  terre ,  nos  maifons , 
nos  villes  rompent  deux  fois  l'équilibre,  i®.  En  ce 
qu  elle*  furchargent  la  colonne  de  terre  qui  les  fup- 
porte.  a0.  En  ce  qu'elles  déchargent  les  colonnes 
qui  fupportoient  les  matériaux,  occ. 

»  C'eft  donc ,  dit  l'auteur ,  la  volonté  libre  des 
»  hommes  qui  altère,  façonne,  détruit  la  plu- 
»  part  des  corps ,  6c  qui  met  la  nature  en  voie  de 
n  produire  des  corps  fujets  à  des  deftruéfcons  &  à 
»  des  altérations  continuelles;  c'eft  nous9  en  bonne 
rtphyfique  t  autant  qu'en  bonne  morale,  qui  répan- 
>i  dons  fur  tout  ce  qui  nous  environne  ,  le  fceau  de 
n  norrz  mortalité,  u 

Cette  dernière  idée  morale  avoit  été  noble- 
ment exprimée  par  M.  le  chancelier  d'AgueiTcau, 
dans  fon  difeours  :  Des  causes  delà  décadence  de  l'élo- 
quence. 

»  Nous  naùTons  foibles  &  mortels ,  &  nous  impri- 
«♦mons  fur  tout  ce  qui  nous  environne,  le  carac- 
»  tère  de  notre  foiblefle  8c  l'image  de  notre  mort. 

Dans  un. parallèle  de  Bayle  &  de  M.  RoulTeau  de 
Genève,  le  P.  dftel  dit,  que  Bayle  va  à  l'efprit  par 
le  cœur ,  &  que  RourTeau  va  au  cœur  par  l'efprit.  On 
nepeutguerc  plus  mr.lcaradléiifcr  ces  deux  écrivain*; 
Bayle  ne  dit  iiv.n  6c  ne  veut  riciuUrc  au  cœur,  &  ' 
RoulTeau  parle  à  la  k»s  6c  au  cœur  Je  à  1  tfprit.  { 
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Lorfque  M.  Roufleau  fit  paroitre  fon  itysest 
difeours  fur  l'oriei':e  &  Us  fondement  dt  fuètïzl 
parmi  les  hommes,  cet  ouvrage  donna  liw a m 
foule  d'écrits  pour  &  contre ,  nés  de  l'entbcufiafct 
ou  de  l'envie.  Le  P.  Caftel  entra  dans  la  lice  p 
des  motifs  plus  purs;  il  crut  la  religion  k d 
morale  attaquées  ;  il  s'arma  pour  les  defendre  li 
pour  réfuter  les  paradoxes  de  M.  Rcufleau  :fa 
ouvrage  a  pour  titre:  L'homme  moral cppcfij [be- 
rne phyftque  de  M.  R....  Lettres  Philofophiem caU'. 
réfute  le  déifme  du  jour.  Son  projet,  tel  qu'il  fa> 
nonce,  eft  de  convertir  M.  RoulTeau  à  Daa,i 
l'églife,  au  roi,  à  la  France,  aux  Lettres,  atar?, 
à  la  fociété,  à  l'humanité  ,  toutes  chvfts  fetr^ 
quelles  ,  ajoute  le  P.  Cartel ,  je  lui  conno'u  dti  tirs. 

te  recueil  intitulé  :  Efpiit  du  P.  CtfU ,  fe 
par  une  penfée  fur  la  mort,  penfée  qui, avec  V. 
plus  grand  air  de  prétention  ,  nous  paroit  obeut 
6c  alambiquée  ,  La  voici  : 

»  Notre  vie  n'eft  qu'une  épigramc,  dont  la  e« 
»  eft  la  pointe  ».  Comment  un  théologien .cbo- 
fophe  &  bel  efprit,  &  qui  vouloit  dire  un  œï 
fmgulier,  n'a-t-il  pas  plutôt  dit  que  notre  vit  t'a 
én  i'mc ,  dont  la  mort  eft  le  mot ,  puifque  de  ccwt 
dépend  un  bonheur  ou  un  malheur  éternel  r 

CASTEL.  Voye[  S.  Pierre. 
CASTELLAN.  Foye^  Chatel. 

CASTELLANE.  {Hift.  mod.)  nom  cTune  h  , 
plus  nobles  &  des  plus  anciennes  maÙbnsclcrV  | 
vence;  on  ne  fait  fi  elle  a  donné  fon  nom  jb 
ville  &  Baronie  de  Caftellane  ,  ou  û  elle  Fea  ! 
tiré.  Une  des  opinions  fur  fon  origine  eft,  çu'-  * 
defeend  des  anciens  Comtes  &  rois  de  6^ 
La  variété  des  opinions  en  prouve  l'inceniwcUÂ 
l'incertitude,  en  pareille  matière ,  prouve  une aa- 
quité  immémoriale. 

CASTELLANS,  f.  m.  plur.  (  Hift.  mod.  )  ce'* 
nom  qu'on  donne  en  Pologne  aux  fénatcurs  c*^ 
revêtus  des  premières  dignités  après  les  pabrx>  - 
royaume;  leur  nombre  eft  fixé  à  quatre-»"*' 
deux.  Ils  font  chargés  du  foin  des  caftcllanir*  ■  " 
bordonnées  aux  palatins  ,  &  les  chefs  &  les  c 
duâeurs  de  la  noblefle  dans  chaque  paîatinv.  - 
premier  de  tous  eft  le  cafiellan  de  Cracurie;* 
lui-ci  a  le  droit  de  précéder  tous  les  pri>ta>  '- 
tient  après  les  évèques  le  premier  rang  jurt 
&natcurs  laïques.  On  divife les  cafîelians car*- 
&  en  petits  ;  les  premiers  font  au  nombre  6:  OC* 
trois,  &  les  derniers  au  nombre  de  quarante*, 
de  la  petite  Pologne,  de  Maiovie  ,  &  ôrhrv- 
polonoifc.  Les  grands  caftellans  ont  comme** 
très  fénareurs  du  royaume,  féance  dans  le 
&  aux  diètes ,  qu'Us  ont  le  droit  de  copvoçtf/ 
admintftrcnt  la  jurtice  dans  leurs  diftricb,<~ 
tendance  fur  les  poids  &  mefures ,  fueet  «  ■ 
des  grains  &  denrées,  &  fom  les  rut%*db 
Mais  les  petits  caftellans  n'ont  i>i  feance,  aw 
délibérauve  dans  le*  afiaires  d'ët^j.  {■  ■) 
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CASTELIANT ,  &  NîCOLOTTI ,  (  Kifl.  moi.  ) 
cefllenomde  deux  iléHons  toujours  oppofées,  qui 
diviicnt  la  popu'ace  à  Venilc.  (  A.  R.  ) 

CASTELNAU.  (//:/?.  de  fr.)  Les  Capdr.au, 
frigi icurs  de  Mauviffière  ,  onr  produit  beaucoup 
de  fujets  utiles  à  l'état.  Pierre  de  Caflelnau ,  atta- 
ché au  toi  louis  XII, eut  un  fils, nommé  Louis, 
qui  fut  tué  dans  les  guerres  d  Italie. 
Vefpafien  de  Lafttlr.au  ,  neveu  de  Louis ,  & 

rit  nls  de  Pierre,  fut  tué  en  1569,  au  fiegede 
Jean-<FAngely. 

Titus,  fon  frère  ,  capitaine  des  gardes -fiiiffes 
du  duc  d'Alcnçon,  fut  aHafliné  à  la  cour  de  ce 
prince,  en  1573. 

Pierre  II.  fon  frère  aîné,  fut  affaffiné  en  1 58*5. 
à  Dunkerque  ,  où  il  étoit  avec  ce  même  duc  d'A- 
lcnçon. 

Nous  les  mettons  au  nombre  des  victimes  de 
l'état,  ces  affaffinats  étant  l'effet  des  troubles  du 
temps  &  des  fureurs  de  religion. 

Chriftophe  de  Cafldnau  ,  hls  de  Pierre  II.  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  ainfi  que  for. père,  fut  fait 
pnfonnier  dans  une  rencontre  *n  1501. 

Urbain ,  fon  fils,  fut  tué  au  ftege  de  Montau- 
ban. 

Mathtirin  de  Cafldnau ,  fécond  fils  de  Pierre  II , 
mourut  au  ûege  de  Montpellier,  en  if>8a. 

Michel  de  Cafldnau ,  feigneur  de  Mauviflière , 
frère  de  Pierre  II.  &  comme  lui,  chevalier  de  l'or- 
dre, clt  un  des  hommes  les  plus  illuftres  qu'ait 

rduit  la  maifon  de  Cajltlnau.  Homme  de  guerre 
de  cabinet,  il  fut  employé  fous  Charles  IX  & 
fous  Henri  111,  en  diverfes  négociations;  il  fut 
jufqu'à  cinq  fois  ambalTadeur  en  Angleterre ,  ôc  il 
y  refta  dix  ans  de  fuite  la  première  toi  s.  C'eft  lui 
dont  nous  avons  des  mémoires  très-exafls  &  trés-inf- 
miclifs  depuis  l'an  1559,  jufquen  1570,  dont  le 
Laboureur  a  donné  une  excellente  édition,  à  laquelle 
il  a  beaucoup  ajouté.  Cafldnau  étoit  en  Angleterre 
dans  le  temps  des  malheurs  de  Marie  Smart,  c  etoit 
en  lui  que  cette  reine  infortunée  mertoit  fa  plus 
grande  confiance  ,  on  voit  par  quelques  lettres  qui 
fc  trouvent  dans  les  manuferits  rapportés  de  Lon- 
dres ,  par  M.  de  Bréquigny ,  que  d^ns  l'impuif 
fance  de  fervir  utilement  Marie ,  Cafldnau  la  con- 
foloit  de  fon  mieux,  d  lui  mandoit  qu'un  aftro- 
logue,Jnornrné  Bodin,  (c'éroit  vraifemblablement  le 
cilëbre  Jean  Bodin,  qui  avoit  beaucoup  de  foible 
pour  les  fcier.ces  ccultes  ) ,  avoit  prédit  qu'elle 
vertoit  bientôt  la  fin  de  l'es  malheurs.  Nous  appre- 
nons par  d'autres  lettres  de  ce  miniftre ,  que  les 
ennemis  de  Marie,  pour  ia  décrier  dans  l'Europe, 
&  lui  faire  perdre  l'appui  même  des  ptiiilances 
catholiques,  répandoient  contre  elles  les  calomnies 
les  plus  atroces  &  les  plus  indécentes  ;  ils  publioient 
tantôt  qu'elle  étoit  grolfe  ,  tantôt  qu'elle  venoii 
d'accoucher.  Cafldnau  attelle  que  ces  propos  avoient 
été  tenus  à  l'ambaffadeur  d'Efpagne  &  à  l'archevê- 
que de  S.  André,  qui  lui  en  avoient  parlé  à  lui-mê- 
me: on  les  avoit  tenus  aulfi  aux  banquiers  ixnégo- 
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cîanjponreru'îlsrépandiffent  par-tout  ces  nouvelles. 

Michel  de  Cafldnau  mourut  en  159a. 

Edouard-Rol>ert,  Baron  de  Joinville  ,  fon  fils 
ainé ,  fut  tué ,  mais  ce  ne  fur  pas  comme  fes  ayeux , 
en  fervant  fa  patrie,  il  périt  dans  un  duel. 

Un  autre  Baron  de  Joinville  ,  Henri ,  neveu 
d'Edouard-Robert ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au 
ftége  de  la  Rochelle,  en  1617  ;  mais  François, 
Baron  de  Mauviffière,  frère  de  Henri,  fut  auffi 
tué  en  duel. 

Jacques  II ,  Marquis  de  Cafldnau ,  petit  fils  de 
Michel ,  eft  le  Maréchal  de  Cafldnau  ;  il  eut  part 
à  tous  les  faits  de  guerre  de  fon  temps ,  fous  Louis 
XIII  &  Louis  XIV,  depuis  le  fiége  de  Corbie  en 
1636,  jufqu'à  celui  de  Dunkerque  en  1658.  A  la 
bataille  de  Norlingue ,  en  1645  ,  il  fervoit  en  qua- 
lité de  Maréchal  de  bataille,  &  y  fut  bleffé  de 
deux  coups  de  moufquet.  Il  eut  le  commandement 
de  l'aile  gauche  à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin 
1658.  Il  fut  bleffé  deux  jours  après  au  fiége  de 
Dunkerque.  Le  10  du  même  mois  il  reçut  le  bâton 
de  mréchal  de  France,  &  mourut  le  15  juillet 
fuivant ,  à  Calais ,  des  fuites  de  fa  blcffure ,  dans  la 
trente-huitième  année  de  fon  âge. 

Michel  II,  fon  fils,  mourut  à  vingt- fept  ans  à 
Utrcchtle  a  décemdre  167a,  d'une  bleffure  reçue 
à  l'attaque  d'une  des  places  conquifes  cette  année 
en  Hollande. 

La  maifon  de  Cafldnau  a  produit  auffi  des  fem- 
mes célèbres;  Catherine,  fille  de  l'ambaffadiur  & 
femme  de  Louis  de  "Rochcchouart;elle  favoit  quatre 
langues,  &  traduifit  en  Anglois  les  mémoires  de 
fon  père. 

Henriette- Julie ,  petite-fille  du  maréchal ,  femme 
de  Nicolas ,  comte  de  Murât ,  connue  fous  le  nom 
de  Comteffe  de  Murât,  morte  en  1716,  à  qua- 
rante-cinq ans.  On  a  d'elle  quelques  chanfons  ck. 
quelques  pièces  fugitives.  On  a  retenu  la  chanion  qui 
a  pour  titre  :  Le  plaifir. 

»  Faut-il  être  tant  volage  , 

Ai-je  dit  au  doux  plaifir  ? 

»  Tu  nous  fui* ,  (  las  !  quel  dommage  !  ) 

»  Des  qu'on  a  pu  te  faifir. 

Ce  plaifir  tant  regrettable 
Me  répond  :  >»  Rends  grâce  aux  die*x  ; 
•>  S'ils  tn'avoknt  fait  plus  durable  , 
»  Ils  m'auroieu  gardé  pour  eux. 

On  a  encore  de  madame  de  Murât  quelques  ro- 
mans &  des  contes  de  Fées. 

CASTELVETRO  ,  (Louis  de)  (Hift.  lin. 
moi.  )  critique  Italien  du  feiziéme  fiècle  ,  eft  connu 
par  fa  poétique  où  les  fin  ans  trouvent  qu'il  a  plus 
cherche  à  contredire  Ariflote  qu'à  l'expliquer.  Le 
feu  ayant  pris  à  Lyon  dans  la  maifon  ni,  il  étoit, 
il  fe  mit  à  crier  :  Jauve^  ma  poétique.  Il  avoit  voyagé 
en  Allemagne,  ce  qui  étoir  fufpcétalcrs  en  Italie 
à  caufe  du  Luthéranifme.  De  retour  à  Mcdcne  fit 
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patrie,  il  fut  accufé  d'avoir  traduit  en  Italien  un 
livre  luthérien  de  Me'anchton,  le  faint  office  lui 
fit  fon  procès  &  fon  affaire  tournoit  mal ,  il  par- 
vint à  le  fauver  de  prifon ,  &  il  s'enfuit  à  taie  ; 
né  en  K05  ;  il  mourut  à  Chiavennc  en  1571. 

CASTIGLTONI,  ( Balthasar  )  (Rifi.  lin. 
mcd.  )  célèbre  poète  Mantouan  des  quinzième  & 
feiz'éme  fiècles.  On  eftime  également  fes  poëfies 
Italiennes  &  fes  poéfles  latines.  Les  Italiens  ap- 
pellent fon  courtifan,  le  livre  d'or:  veuf  cTHyppo- 
lytc  Torella,  femme  d'un  rare  génie  &  d'une  rare 
beauté ,  dont  on  a  auffi  des  ouvrages  en  vers  & 
en  profe  fort  eftimês,  il  entra  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique  &  fut  éveque  d'Avila.  Il  avoit  porté  les 
armes  avec  gloire,  il  avoit  été  employé  avec  fuc- 
cès  en  dirTjrentes  ambafl'ades  ;  il  avoit  plû  dans 
les  cours  étrangères  comme  dans  fa  patrie.  Tous 
les  fouverains  de  fon  temps  ,  les  Jules  II ,  les 
l.eon  X,  les  Clément  VII,  les  Louis  XII,  les 
Henri  VIII ,  les  Charles-Quint  furent  fes  amis  ; 
on  croit  que  ce  dernier  avoit  réfblu  de  le  prendre 
pour  fécond,  fi  fon  du  1  avec  François  I  avoit  eu 
lieu  ,  on  dit  qu'il  le  regardoit  comme  le  plus 
brave  chevalier  &  l'homme  le  plus  parfait  qu'il  eût 
connu  ;  en  apprenant  fa  mort ,  il  dit  à  Louis 
Stras» ,  neveu  de  CaJiigUoai  :  yo  os  difo  que  es 
mueru  uno  Je  'os  màores  cavalleros  del  mundo.  Né 
le  6  diccmbie  14-8,  Balthafar  ou  Baldaffar  Cafli- 
plion: ,  ainfi  qu'il  eft  nommé  dans  fon  épiraphe 
compofée  par  Bembe  ,  mourut  à  Tolède  le  8  fé- 
vrier 1529.  Il  étoit  fils  d'une  Gonzague,  fa  mère 
lui  furvécut ,  contra  votum  Juperflcs ,  dit  l'épitaphe. 

Les  Castigltom  ou  Castiglione  tirent  leur 
nom  de  la  terre  de  Cafliglione  près  de  Pavie,  où 
ils  ont  donné  leur  nom  à  cette  terre.  Ils  prétendent 
defeendre  de  Siilicon  général  d'Honorius,  &  le 
nom  de  la  terre  de  Cafliglione  eft  caflrum  Stiliconis. 

CASTILLE  (  royaume  de  )  ,  Rihoire  d'Efpagnc. 
De  tous  les  royaumes  Européens  fournis  à  la  cou- 
ronne d'Efpagnc  ,  la  Caflillc  eft,  fans  contredit,  le 

Î)lus  confidérable,  foit  relativement  à  fon  étendue, 
bit  par  la  beauté  du  pays  &  fa  fertilité ,  la  douceur 
du  climat ,  le  nombre  &  la  richeffe  des  habitans , 
qui  pourroient  être  bien  plus  heureux  encore ,  s'ils 
étoient  plus  zélés  à  cultiver  les  feiences  &  les  arts  , 
pour  lefquels  ils  feniblent  faits  ,  &  que  cependant 
ils  négligent,  s'ils  préféroient  les  avantages  du  tra- 
vail &.  de  l'induftric  aux  langueurs  de  l'indolence , 
&  de  la  plus  inacVive  oifiveté.  On  divifè  commu- 
nient en  Caflillc  vieille  &  en  Caflillc  nouvelle ,  ce 
royaume  qui  a  au  levant  la  Navarre ,  l'Arragon  Se 
le  royaume  de  Valence  ;  Léon  &  le  Portugal  au 
/couchant  ;  les  Afturies  &  la  Bifcaie  au  nord  ;  l'An- 
«laloufie ,  Grenade  &  Murcie  au  midi.  Quelques 
écrivains  ont  fait,  a  (Ter  infrncïueufement,  de  pé- 
nibles recherches  pour  trouver  l'origine  du  nom 
de  latlille.  Les  uns  ont  prétendu  que  ce  pays  ,  ainfi 
f\ue  la  Catalogne ,  fut  jadis  habite  par  une  nation 
à  laquelle  les  Romains  donnoient  le  nom  de  Caf- 
SA*v,  d'où  l'en  voit  clairement  que  le  nom  de 
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CaftW.c  dérive.  Cette  découverte  étymologique  eft 
très-fatisfaifante  ;  mais,  par  malheur,  elle  eft  en- 
tièrement dénuéede  preuves;  car  jamais  lesRenuicj 
n'ont  connu  ,  dans  cette  contrée  ,  de  peuple  qu'il» 
aient  appel  lé  CafleUani ,  &  fuivant  1  opinion  dé- 
montrée des  critiques  les  plus  favans,  la  Gr/ît'r 
&  la  Catalogne  étoient  habitées  par  les  Vacccen». 
Quelques  étymologiftes  plus  raifonnables  on:  ai- 
furé  que  le  nom  de  Caflillc  vient  d'une  forterefle, 
conftruite  lorfque  ce  pays  fut  reconquis  fur  le» 
Maures  ,  pour  la  défenfe  de  la  frontière,  &  dan» 
laquelle  le  comte  ou  chef  de  cette  vafle  province 
faifoit  fa  réftdence.  Ce  raifonnement  me  paroit  pfct 
judicieux  que  les  conjectures  fondées  fur  la'fuppo- 
fuion  des  CafleUani;  (Tailleurs,  il  eft  prouvé  parle» 
faits,  attendu  qu'il  eft  très-certain  qu'on  ne  trouve 
le  nom  de  Caflillc  dans  aucun  écrivain  antérieur  à 
la  conquête  de  ce  pays  fur  les  Maures,  &  qu'il dl 
encore  plus  affuré  que  les  nouveaux  poueffeur» 
conftruifirenr  alors,  non  une,  mais  plufieurs  for- 
tercfTes  fur  les  frontières ,  pour  les  mettre 
des  invafions  de  ces  ennemis.  Au  refte  ,  il  mt 
paroit  d'autant  plus  inutile  de  s'arrêter  à  ces  fonts 
de  difeuffions ,  qu'elles  ne  peuvent  conduire  à  au- 
cune découverte  bien  exaôe,  bien  démontrée; 
anfTi  pafferai-je  à  des  objets  qui  me  paroiflent  pics 
utiles.  Ce  beau  pays,  fertile  en  bled.,  en  vins, a 
pâturages  excellens ,  tenta  les  chrétiens  &  les  Mau- 
res ,  qui ,  délirant  également  pofleder  cette  riche 
contrée ,  combattirent  long-temps  les  uns  coDcre 
les  autres  pour  tâcher  de  s'en  emparer.  Les  Maures 
l'emportèrent  à  la  fin  fur  leurs  rivaux  ,  &  povifot 
plus  loin  leurs  fuccès,  ils  conquirent  toute  l'Eïpi- 

f;ne  .'cependant  malgré  tous  leurs  efforts,  mt'ct 
a  terreur  de  leurs  armes ,  il  refta  dans  quelque» 
cantons  de  la  Cafldle ,  plufieurs  feigneurs ,  qui  il 
maintinrent ,  s'y  fortifièrent ,  &  acquirent ,  avec  le 
temps  ,  tant  de  puiffance  &  de  richefles,  qu'ils  lé 
rendirent  fouverains ,  &  fe  mirent  fous  la  protec- 
tion des  rois  d'Oviedo.  Ceft  des  châteaux  k>tp  it 
ces  feigneurs  que,  fuivant  l'opinion  affez  prohibe 
de  bien  des  écrivains,  la  Caflillc  tire  fon  nom.  Le» 
faits  font  vrais  ;  mais  quant  à  la  découverte  énr-  | 
mologique,  on  eft  libre,  ou  de  la  rejerter,  ou  «î'y 
ajouter  foi.  Qtioi  qu'il  en  foit ,  il  eft  prouve  ([-' 
ces  feigneurs ,  après  s'être  vaillamment  déten:.? 
contre  les  Maures,&  avoir  fait  fur  eux  desincurftc"* 
heureufes,  fe  donnèrent  le  titre  de  comtes:  il  à 
encore  vrai  qu'ils  étoient  fouverains,  &  cre. 
comme  feudataircs  des  rois  d'Oviedo,  ils  t»r 
obligès  de  marcher,  à  la  tète  de  leurs  vaiîiin.  * 
fecours  de  ces  rois,  &  de  fe  trouver  à  l'alleu^- 
des  états  d'Oviedo.  Le  premier  qui  rut  décore  à 
titre  de  comte  de  Caflillc  ,  du  moins  le  premier  « 
ces  comtes  dont  l'hiftoirc  ait  fait  mention,  fbfc" 
Rodrigue ,  contemporain  &  feudat.-ure  de  àon  \ 

{ihonle  furnommé  le  chaflc%  roi  d'Oviedo,  f  « 
érvit  très-utilement  dans  les  différentes  tzcrmcf 
ce  monnrque  fit  ou  eut  à  foutenir  contrcTe*  M**8 
Don  Diègue  ,  fils  de  Rodrigue,  fut  aufti  cours* 
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'Caflilie  ;  îl  {é  fignala  plus  encore  que  fon  père,  & , 
par  l'ordre  (TAlphonte-le-Grand ,  il  fit  conftruire  la 
ville  de  Burgos.  Au  refte ,  cène  dignité  de  comte 
de  Caflilie  n'étoit  ni  unique ,  ni  indiviAblc  :  car  on 
fait  que  du  temps  même  de  don  Diègue ,  fils  de 
Rodrigue,  il  y  avoir  plufieurs  feigneurs  qui  pre- 
noient  le  titre  de  comtes  de  Cajhlie  ,  tels  que  don 
Almondare,furnommé  le  Wluic;don  Nugno  Fernan- 
dez ,  don  Fernand  Animez.  Il  eft  vrai  que  ceux-ci  ne 
tenoient  ni  leur  titre,ni  leur  autorité  des  rois  cTOvie- 
do ,  fous  la  protection  defquels  ils  étoient  feulement. 
Peut-ètre,ci  cela  eft  très-probable,  que  celui  qui  étoit 
nommé  par  le  roi  d'Oviedo,  étoit  plus  puiflant  que 
les  auttes,  8c  avoit  la  prééminence  fur  enx.  Ce  qui 
nie  paroit  donner  beaucoup  de  poids  à  cette  con- 
jecture ,  eft  que  ce  fut  à  don  Diegue  feulement , 
&  non  à  d'autres ,  que  le  roi  don  Alphonfe  envoi  a 
l 'ordre  âtconftruire  Burgos ,  qui ,  dans  la  fuite ,  eft 
dcvenuglâ  capitale  de  la  province  &  la  réfidence 
du  gouverneur.  Mais  au  fond ,  ce  ne  font  encore- 
là  que  des  conjectures;  voici  des  faits  plus  fùrs. 
Don  Garcie,  après  s'être  révolté  contre  le  roi  don 
Alphonfe  le-Grand ,  fon  fère;  après  avoir  excité , 

Cr  les  confeils&le  fecours  des  comtes  de  Caflilie , 
aucoup  de  troubles  dans  l'état,  parvint  à  la  cou- 
ronne, Se  changeant  de  conduite  8c  de  manière 
de  penfer  ,  méfeftima  ces  mêmes  comtes  qui  l'a- 
voient  fi  fort  appuyé  dans  fa  rébellion  ;  don  Or- 
dogno ,  fon  frère  &  fon  fuccefleur ,  ne  vit  en  eux 

3ue  des  fujets  rebelles ,  des  factieux  ,  des  grands 
'une  ambition  outrée  &  des  citoyens  dangereux , 
dont  il  étoit  très-important  de  réprimer  la  licence 
&  l'audace.  Afin  de  n'avoir  plus  à  craindre  ces  vaf- 
faux  trop  puilTans,  il  difiimula  le  projet  qu'il  avoit 
lormé  de  les  détruire ,  &  fous  quelques  prétextes 
qui  flattoient  leur  vanité,  il  les  appclla  auprès  de 
lui  dans  une  petite  ville  nommée  Rcgulax;  ils  s'y 
rendirent,  Ordogno  les  fit  arrêter  &  conduire  en- 
chaînés à  Léon  ,  où,  par  fes  ordres,  ils  furent  tous 
mis  à  mort.  Cet  acte  de  fevérité ,  ou ,  fi  l'on  veut, 
de  tyrannie  ,  fouleva  les  Caftillans,  &  fit  naître 
entre  les  deux  nations  une  haine  violente  ,  &  qui 
s'accrut  fous  Froïla  II,  encore  plus  cruel  envers 
les  nobles  Caftillans ,  qu'Ordogno  ne  l'avoit  été  à 
l'égard  des  comtes ,  punis  du  moins  avec  quel- 
que apparence  de  juftice,  puifqulls  avoient  fufeité 
«les  révoltes,  8c  loutenu  le  foulèvement  de  don 
Garcie  contre  don  Alphonfe  fon  père.  Indignés  de 
la  cruauté  d'Ordogno  &  de  la  tyrannie  de  Frotla 
II ,  les  Caftillans  réfblurent  de  fecouer  un  joug 
qu  ils  trouvoient  infupporrablc.  Ils  s'armèrent,  lé 
révoltèrent,  8c  adoptant  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement ,  ils  choifirent  deux  feigneurs  de  la 
plus  haute  diftindtion ,  auxquels  ils  confièrent  , 
fous  le  titre  de  juges,  les  rênes  du  gouvernement 
qu'ils  venoient  d'établir.  Les  premiers  qui  furent 
élevés  à  ce  porte  éimnent ,  furent  don  Ntmno 
Biiura,  chéri  de  fes  concitoyens  par  l'aménité  de 
^on  caraâère ,  autant  qu'il  étoit  refuetfté  pr  la  fa- 
| elfe  de  les  mœurs  &.  par  .fon  équité ,  &.  don  Loin 
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Calvo,  jeune  homme  rempli  de  valeur  8c  de  zète 
pour  la  patrie.  Celui-ci  fin  chargé  du  commande- 
ment des  troupes  ,  8c  Rafura  de  l'adminiftrîtion 
des  affaires  civiles  8c  politiques.  Don  Gonzales 
Nunno ,  fils  de  don  Rafura ,  fuccéda  à  fon  père  , 
8c  fut,  comme  lui,  décoré  de  la  dignité  de  juge: 
il  réunit  les  talens  les  plus  rares  aux  plus  refpec- 
tables  qualités.  Quelques  hiftorien*  aflurent  qn'rl 
fut  le  père  de  don  Ferdinand  Gonçalez",  fondateur 
de  la  principauté  de  Caflilie,  8c  le  premier  qui 
fubftitua  au  titre  modefte  de  juge,  le  titre  plu» 
brillant  8c  plus  pompeux  de  fouverain.  Cependant 
la  plupart  des  annaliftes  regardent  comme  trés-fa- 
bu  Icule  cette  généalogie  ;  quelques-uns  même  prou- 
vent que  cet  illuftre  Ferdinand  Gonçalez,  qui  par 
fes  grandes  actions ,  fvs  vernis ,  fes  victoires ,  paf- 
foit  pour  un  héros  ,  étoit  fils  de  don  Ferdinand* 
Gonçalez  de  l'antique  maifon  de  Lara  en  Caflilie. 
Je  fatiguerois  inutilement  le  lecteur ,  8c  j  aurois  moi- 
même"  trop  d'ennui  à  dévorer,  fi  j'entrejirenois  de 
rapporter  ici  les  accablantes  recherches  faites  par 
les  annaliftes  qui  ont  foutenu  ,  les  uns  que  ce  Fer- 
dinand Gonçalez  étoit  fils  de  Gonçalez  Nunno  ; 
les  autres ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  point ,  8c  qu'il 
étoit  hTu  des  feigneurs  de  Lara.  Cette  difeuffion 
me  paroit  cf ailleurs  fort  peu  importante,  parce 

Î[He  ,  quels  que  flirtent  les  aïeux  de  Ferdinand ,  il 
uffit  de  favoir  qu'il  fonda  le  trône  de  Caflilie ,  8c 
qu'il  en  fut  le  prem  ier  poûcueur.  A  l'égard  des  faits 
poftérjeurs  à  ce  fouverain ,  8c  des  événemens  les- 
plus  mémorables  qui  fè  font  paffés  dans  ce  royau- 
me ,  j'ai  pris  foin  de  les  rapporter  dans  rhiftoire 
des  différens  rois  de  Caflilie.  (L.  C.) 

CASTRATI ,  f.  m.  pl.  (Hifl.  mod.)  Ccflom*,  qui 
eft  purement  italien ,  fe  donne  à  ceux  qu'on  a  faits- 
eunuques  dans  leur  enfance,  pour  leur  procurer 
une  voix  plus  nette  8c  plus  aiguë.  Les  caflrati 
chantent  dans  les  concerts  la  même  partie  que  les 
femmes ,  ou  deflus.  A  l'égard  delà  caufe  phyfique 
pour  laquelle  les  caflrati  ont  la  voix  grêle  &  aiguë  r 
û  ne  paroit  pas  plus  facile  de  la  trouver,  que  d'ex- 
pliquer pourquoi  ils  n'ont  point  de  barbe ,  mais  Le 
tait  eft  certain ,  8c  cela  fuffît.  (O) 

CASTRICIUS ,  (  M  arcus  )  (  Hifl.  Rom.  )  on  ne 
fâitde  lui  qu'un  mot,  il  étoit  magiftrat  delà  ville  de 
Plaifance ,  le  conful  Cneïus  Carbon  vouloit  engager 
cette  ville  dans  le  parti  de  M  arius  contre  Sylla,& 
demandoit  des  otages,  Caflriàus  les  refufa.  Je  vous 
frit  de  conjîdtrer ,  dit  Carbon,  que  j'ai  pour  appuyer 
ma  demande  beaucoup  £  épies,  6»  moi,  répondit  Caf- 
tricius  t  pour  appuyer  mon  refus  ,  beaucoup  d'années. 
Caflricius  vivoit  vers  l'an  85  avant  J.  C. 

CASTRIOT,  voye^  SCANDERBERG. 

CASTRO;  (Inès  de)  voyrr  mks. 

CASTRO ,  (Paul  de)  {Hifl.  lin.  mod.)  jurif- 
confulre  célèbre  du  quinzième  fiéclè,  ain fi  nommé 
parce  qu'il  étoir  de  Caftro  ;  il  prof«fla  le  droit  à- 
Florence,  à  Bologne,  à  Sienne >  à  Padoue.  On' 
difoit  de  lui  :  fi  Bartkclus  non  effet ,  effet  Paulus^ 
Cu^as  difoit  :  fui  non  habci  Paultun  de  Cafiro  „  tu~ 
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•nicam  vendat ,  £*  tmat  illum.  Paul  de  Caftro  avoit 
été  fimple  copifte  de  Balde ,  il  apprit  de  ce  jurif- 
confulte  a  l'égaler  ou  à  le  furpafler. 

CASTRUCCIO  CASTRACAN1  ;  (  Hijl.  mod.  ) 
ce  fameux  tyran  de  Luques ,  dont  Machiavel  a  écrit 
rhiftoire  ou  plutôt  le  roman,  étoit  de  la  famille  des 
Anteliminelli  ou  Intelminelli ,  maifon  très  -  an» 
cienne  à  Luques:  delà  branche  de  Caftracani for- 
tirent  deux  frères ,  François  &  Gheri.  Ce  dernier 
étoit  le  père  de  Caflruccio ,  lequel  naquit  au  mois 
de  mars  1281.  Sa  famille  étoit  de  la  faâion  des 
noirs  ou  gibelins ,  en  conftquence  elle  étoit  bannie 
de  Luques  &  dépouillée  de  fes  biens  \  Caflruccio 
ayant  perdu  fes  parens  à  l'âge  de  vingt  ans,  alla 
chercher  fortune  à  la  cour  d'Edouard  I  ,  roi 
d'Angleterre ,  il  obtint  fa  faveur  ,  mais  une  que- 
relle qu'il  eut  avec  un  feigneur  Anglois  qui  lui 
donna  un  foufflet  &  qu'il  tua,  l'obligea  de  quitter 
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cette  cour ,  il  alla  offrir  fes  fervices  à  Philippe  le- 
fiel,  rival  d'Edouard,  il  plut  encore  à  Philippe,  & 
comblé  de  fes  bienfaits  ,  il  retourna  dans  fou  pays. 
Des  révolutions  nouvelles  le  rétablirent  dans  la 
ville  de  Luques ,  dont  il  fut  même  fait  gouverneur  ; 
il  devint  cher  au  peuple  par  une  conduite  prudente 
&  habile  ;  il  fit  des  conquêtes ,  &  devint  une  puil- 
fance  formidable  en  Italie.  Il  mourut  le  3  décembre 
1 3  28.  M.  Tabbé  Sallier ,  dans  un  examen  critique  de 
la  vie  de  Caflruccio  écrite  par  Machiavel,  examen 
inféré  par  extrait  dans  l'hifloirc  de  l'académie  des 
inferiptions  8c  belles-lettres,  tome  7,  pages  y.o 
&  lui  vainc  s ,  a  réfuté  les  principales  fables  doc; 
Machiavel  a  défiguré  l'hiftoire  de  ce  grand  cape- 
taine ,  &  il  a  fait  voir  qu'Aide  Manuce ,  qui  i> 
puie  par  tout  fon  récit  <f aâes  &  de  pièces , 
beaucoup  plus  de  confiance. 


Fin  du  Tome  premier* 
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